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fLCANA,  r^>/î./*ïfJde 
la  tribu  de  Levi  ,  pere  de 
Samuel  ,  &  mari  d'Anne  , 
^coit  de  Ramatha ,  du  canton 
Je  Sopl  im.  Kn  all;inc  â  Silo 
où  écov.  Vïiche  ,  il  coiJbloic  fa  femme  cui 
gémitVo'n  de  fa  (lérilit^.  Les  larmes  &  les 
Yceux  d'Anne  méritèrent  que  Dieu  leur 
donnât  un  iîfs  ,  qu'iU  ofFiirent  au  Seigneur. 
Il  y  a  encore  du  même  no  n  un  petit  fîls 
de  Coré ,  un  premier  mini/}re  du  roi  Achaz , 
deux  Icvites  &  quelques  aurrcs. 

ELCATIf  ,  C  (-o>ar.  mod.  J  ville  de 
FAnibie  hcureufe  fur  la  cûfc  occidcntalt: 
du  Golte  Perfique.  Long.  "o.  4o.  lat.  zS. 

ELCESACTtS  ou  LLCESAIENS  , 
conixne  les  appelle  Théodotec  y  hérétiques 
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f[ui  parurent  au  commencement  du  fécond 
lecle  &  qui  prirent  leur  nom  d'Elcéfaï 
ou  d*£lxaï,  leur  chef.  Elxaï  éroit  Juif 
d'origine  &  de  fenriment  ,  mais  il  n'ob- 
fcrvoit  pas  la  loi.  I!  fc  prt'tendir  infpLré  , 
compola  un  livre  où  il  ridonnoit  i  fes 
feâateurs  une  forme  de  ftiment  myfté- 
ricux  par  le  Tel  ,  l'eau  ,  la  reire  ,  le  pain , 
le  ciel,  l'air  &  le  vent.  D'autres  lois  il 
leur  ordonnoit  de  prendre  Icpt  autres  té- 
moins de  la  vérité  ,  le  ciel  ,  l'eau  ,  les 
efprits ,  les  SS.  anges  de  la  prière,  l'huile, 
le  fcl  &  la  terre.  Des  livies  de  l'ancien 
&  du  nouveau  Teftament ,  il  n'adniettoïc 
que  quelques  pafliigcs  détaches.  Ce  pré- 
tendu prophète  contraignoit  fes  feâateurs 
au  mariage.  Il  difoic  qu'on  pouvoit  fans 
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pcclicr ,  cJdcr  k  h  petCfcocioin  ,  adorer  les 
kIoIcs,  &  diflimufcr  (àfbi  au debofS, pourvu 
le  CŒiir  n'y  eût  point  de  part  :  U  MCOO- 
noifloic  le  Cbrift  pour  le  frand  roi;  nus 
il  ne  pxrdfibie  p»  ctairenientparibn  livre, 
lî  fous  ce  nom  il  defignoic  Jefiis-Clirift  on 
s'il  en  entendait  un  autre.  Il  détendoit  de 

{>ricr  vers  l'otient ,  &  vouloit  qu'on  tournàc 
e  viTage  vers  Jcnifalem  éa  ouckjue  pays 
que  Ton  fût.  Il  condaninoît  les  lacrinces 
comme  indi>;nt:s  de  Dieu  ,  &  ne  lui  ayant , 
dilbic-il,  écw-  ofFcrcs  ni  par  les  percs  , 
c*cll  -  û  -  dire  les  parriarches ,  ni  en  vertu 
de  1.1  loi.  Il  dJtcndoic  de  manger  de  la 
chair  comme  t'aifoicnc  les  Juifs,  &  rcje- 
toic  l'autel  &:  le  fen  ;  nuis  il  croyoit  (^ue 
l'eau  étoic  bonne  ,  ce  qui  pourroic  faire 
conjeâurer  qu'il  admettoie  une  forte  de 
baptême. 

EIxjï  décrivoit  le  Ciirirt  comme  une 
vertu  cJIcfte  qui ,  née  dès  le  comnicnce- 
■incnt  du .  monde  ,  avoit  paru  de  temps  en 
temps  fous  divers  corps ,  &  il  en  d^crivoit 
ainiilc;  dimcnlîons  :  vingt-quatre  fchœnes 
en  longueur,  c  cll-à-dire  quarre-vingt-feize 
mi!lc  pas  ;  lix  fchœnes  en  largeur ,  ou  vingr- 
quatre  mille  pas ,  &  r^paiuèur  à  propor- 
tion. (]es  mefures  (emblenc  avoir  été  i'or- 
gj.-s  liir  i;ne  inrcrpr/tn'ion  gî  ofllerc  de  ces 
paiolos  de  S.  Paul  aux  Ephc'iicns,  ck.u], 
'il.  l8.  uc  pojfitis  comprehenJere  cum  om- 
nibus fanclis  f  qu<x  fit  ladmdo  ,  ù  iongi- 
ttido  ,  &  fahl imitas  f  &  profiinJum.  rar 
une  erreur  fcmblable  ,  il  dotinoit  au  fiint 
Efprit  le  fexe  fJniinin  ,  parce  qu'en  Hcoreu 
rouau  ou  rouac/i  ,  qui  lignihc  efprit  ,  cft 
do  ce  genre.  U  le  £ùfoic  femblable  au 
Chrift  &  pofc  devant  lui ,  droîr  comme 
une  fîatue  ,  fur  un  nuar.c  crifrc  deux  mon- 
tagnes ,  &  toutefois  invHible.  Il  donnoit 
i  run  &  à  l'autre  la  fliéme  mefure ,  & 
prérendoit  l'avoir  connue  par  la  hauteur 
des  montagnes  ,  parce  que  leurs  têtes  y 
artcignoicnr.  Enhn  ,  il  enfcignoit  dans 
fon  livre  une  prière  en  termes  barhnres  , 
dont  il  détendoit  de  diercher  l'explication, 
&  que  S.  Epiphane  traduit  ainfi  :  ia  haf- 
ffjj'c  y  il  eondamnanon  ,  l'opprrjfion  ,  la 
peine  Je  mes  pères  efi  pojfee  par  la  m'Jfion 
parfaite  qui  efi  tvnue.  Ce  pere  ,  Origcne  , 
Ce  Eolèbe  ont  parlé  des  Elcefattes.  Le 
premier  les  aomine  aulfi  SamJUtns  >  du 
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mot  iKHjrcu  famés  i  qui  lignine  Ir  fnïeil 
Scaliger  s'ell  trompe  çn  prétendant  qu'EIxaï 
Àoit  le  même  mi^EJJai  ou  E[m  ;  &  par 
vue  fuite  de  la  première  erreur  ,  ii  k 
confondu  les  Elcefattes  avec  h  Tefte  des 
Efît-ens.  Les  difciples  d'ElxaV  fe  joignirent 
à  ceux  d'Ehion  ,  &  gardoienc  comme  eux 
la  circoncifion  ;  ils  fubilftcrenc  plulîcurs 
ileclcs  ,  quoiqu'Ëufebe  ,  livre  VI  ^  ch. 
xxxfiijy  adlire  le  contraire.  Fleury  ,  hifk 
eccléf.  iti:  I,  tome  II,  pagf  zg  i  à'S^-  C^J 
E  L  C  H  E  ,  C  Geogr.  tftocLJ  ville  de 
rovaumc  de  Valence  en  £i^igne.'  Cilé 
eft  ficuée  fur  la  Segre.  Long,  «7  «5.  lot, 
56\  zo. 

ELDAGSEN  ou  ELDACSHAUSEN  , 
fGtbgr.J  petite  ville  d'AlIcnagne ,  dans 
le  cercle  ob  baflo  Saxe  ,  dans  l'éleftorac 
d'Hanovre  ,  &  dans  la  principautc  de  Ca- 
lenberg.  Elle  efè  ancienne  &:  faifoit  jadis 
pnrtie  du  comte  de  lL.!!crmunde  :  elle 
avoir  des  murs  &  des  foUiîs  ;  elle  avoir 
juiifdiâion  criminelle  «  cTvilc  .  &:  elle 
donnoit  Ion  nom  à  un  ccrr.iin  diflrid.  Ces 
avantages  lonc  à  -  peu  -  prcs  tous  perdus 
pour  elle  aujourd'hui  :  il  ne  lui  rcfte  que 
fa  jurifdiâion  civile,  un  long  procès  avec 
le  bailliage  de  Calenberg  an  fiqec  de  la 
crirtMrelIe  ,  &  200  &  quelânes'  ntdfoos. 
CD.G.J 

*  ELEATIQUE  (  secte),  Hijf. 
la  Philofophie.  La  feâle  éUatique  fut  ainli 
appclMedrlSIcc  ,  ville  de  la  grande  Grèce , 
où  nac;i:irent  Pnrm-jnitlc  ,  /'Jncn  ,  &  Leu- 
cippe,  trois  cJlcbres  dwlcnlt-t.is-ilc  1j  piiilo- 
fophie  dont  nous  allons  p,irler. 

Xcnophane  de  Colopbon  paHc  pour  le 
fondateur  de  VEl/atifme,  On  <dte  qtiM  fuc- 
c.'da  à  Telauge  fils  de  P^tbagorc  ,  qw 
enicignoit  en  Italie  la  doârinc  de  Ton  pere. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  les 
Eleatiques  fiuent  quelquefois  appelles  Py- 
thagoriciens. 

11  fe  fit  un  grand  fdiîfmc  dans  rtcoTe 
e'it'atique  ,  qui  la  divifa  en  deux  fortes  de 
philoiophes  qui  confcrvercru  le  1:  .  tne  nom , 
ihais  dont  les  wincipcs  furent  auifi  tippofés 
qu'il  ^toit  poffible  qu'ils  le  fuflènt;  les  uns 
le  perdant  d.>n<.  des  abflraâions  ,  &  éle- 
vant U  certitude  des  conrwifTances  mera- 
phyfiques  aux  dépens  de  la  fcicnce  des 
£iics , regardèrent  la  pbyCquë^f^tiinentâlè 
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&  l'étude  de  la  nature  comme  l'occu- 
pation vaine  &  trompeufe  d'un  homme 
qui  ,  portant  la  Vi^rité  en  lui  -  même  ,  la 
cbercUoic  ao  dehois  ,  &  devenoic  de  pro- 
VOB  dâibâéJe  jooec  popécnel  de  IV 
xence  &  des  fintAmes  :  de  ce 


furent  X^nophanc  ,  Parm  Jnide  ,  McIifiL- , 
&  Zc-non  ;  les  aiitres  ,  au  contraire ,  pcr- 
ùuàés  qu'd  n'y  a  de  varice  que  dans  les 
prapofidoiu  fondées  fur  le  tcmoi^nage  de 
nos  Cens ,  &  que  h  connoinànce  des  phé- 
nom  en  es  de  la  nature  e(l  la  feule  vraie 

Îihîlorophie  ,  fe  livrèrent  tout  entiers  i 
'ctudc  de  la  phyfique  :  &  l'on  trouve  à 
la  tête  de  ceux-ci  les  noms  célèbres  de 
Leucippe  ,  de  Ddnocricet  de  Frotagoras, 
Diagoras .  &  d'Ânaniqiie,  Ce  fchilbie 
aom  donne  la  divifion  de  lliiftiMre  de  la 
philofbphie  ilcatique ,  en  hiftoire  de  VE- 
Uanfine  métaphytiquc ,  &  en  hiftoire  de 
VEÙaàfme  phyhque. 

Hiftoire  des  uéattqtus  métaphyficiens. 
Xjfnophane  Wcw  fi  long-temps ,  qu'on  ne 
iùt  â  quelle  ann^e  rapporter  fa  naiftànce. 

différence  entre  les  hiftoriens  eft  de 
vingt  olympiades  •.  mais  il  eft  difficile  d'en 
trouver  une  autre  que  la  cinquante-fuie- 
quî  faci^aflè  â  tous  les  ïùla  donn^ 


me 


Xénophanc  ,  ne'  dans  la  cÏDqaante-fîxieme 
olympiade ,  put  apprendre  les  flAnens  de 

la  grammaire  ,  tandis  qu'Anaximandre 
floriftoit  :  entrer  dam  l'école  pythagori- 
cienne à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ;  profellèr 
la  philofoplue  jiif^'â  Fige  de  ^nacre-tviiwc- 
donse;  teetlrnoiii  de  udttite  des  Pênes 
i  Platée  &  i  Marathon  ;  voir  le  règne 
d'Hi^ron  ;  avoir  Empedoclc  pour  dilciple  ; 
atteindre  1-  commencement  de  la  quatre- 
vingt  &  unième  olympiade ,  &  mourir  agc 
de  cent  ans. 

X^ophane  n'eut  point  de  maître.  Fer- 
fiScnt^  dans  fa  patrie  ,  il  fe  rerira  ï  Zancle 
ou  â  Catane  dans  la  Sicile.  Il  ctoit  poète 
&  phiiofbphe.  Réduit  i  la  dernière  indi- 
•gence  ,  il  alla  demander  du  pain  â  Hiéron. 
J>eiBander  du  pain  à  un  tyran  i  ilvatoit 
«iicfire  mieux  chanter  fes  vers  dans  les 
rues  ;  cela  eât  M  plus  honnête  &  plus 
conforme  aux  mœurs  du  temps.  Indigné 
des  fables  qu'Homère  &  Héfiode  avoienr 
déhitées  fut  le  compte  des  dieux ,  il  écrivit 
ces  demt.aotae;,  mais  lia  m 
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JRâîode  &  d'Homerc  font  parvenus  'uf- 
qu'à  nous ,  &  ceux  de  Xénoplianc  fo.-.t 
tombes  dans  l'oublu  II  combattit  Ls  prLn- 
cipea  de  Thaïes  &  de  Pythagore  ;  il  har- 
cela <io  peu  lii  pbilofophe  Epiménidc  ;  i] 
^crivb  rhiflotre  de  fon  pays  ;  il  jeta  les 
fondemens  d'une  nouvt'lle  piiilofophic  dans 
un  ouvrage  uiticulé  de  lu  lUiure.  Ses  dif- 
ptitcs  avec  les  philofopbes  de  foo  temps, 
l'crvirenc  aufti  d'alinient  à  la  mauvaife 
liumeur  de  Timon  ;  je  veux  dire  que  le 
mifanthropc  s'en  réjouiflbit  intérieurement , 
quoiqu'il  en  parût  fiché  â  l'extérieur. 

Nous  n'avons  point  L's  ouvrages  des 
EUatiques  ;  &  l'on  accufe  ceux  d'entre 
les  anciens  oui  ont  fiûc  mention  de  leurs 
fitincves  t  d'avoir  mis  peu  d'exaôitude 
&  de  fidutcé  dans  Fexpofirion  qu'ils  nous 
en  ont  laiftl'e.  I!  y  a  toute  apparence  que 
les  Eléaùques  avoient  la  double  doâtine. 
Voici  tout  ce  qu'on  a  pu  recuellGc  de  leur 
mécaphyllquc  &  de  leur  phyfîque. 

Méiaphyfiquc  de  Xe'nophane.  Rien  ne 
fe  dit  de  rien.  Ce  qui  eft ,  a  donc  toujours 
été  :  mais  ce  qui  eft  éternel ,  eft  infini  ,  ce 
qui  eft  infini  eft  un  :  car  dj  il  y  a  difFi- 
militude  ,  il  y  a  pluraUté.  Ce  qui  eft  étcr^ 
nel ,  infini ,  un  ,  par-tout  le  même,  eft 
auûi  immuable  &  immoUle  :  car  s'il  pou- 
voir changer  de  lieu  ,  il  ne  feroit  pas 
infini  ;  &  s'il  pouvoit  devenir  autre  ,  il 
y  auroit  en  lui  des  chofes  qiii  commen- 
ceroient ,  &  des  cbofes  qui  hniroicnt  fans 
caufe,  il. fe  fènût  quelque  chofc  de  rien  , 
&  rien  de  quelque  chofe  ;  ce  qui  eft  ab-  ' 
furde.  Il  n'y  a  qu'un  être  qui  foie  éternel  , 
inliiii  ,  un,  im.Tiii  ible  ,  immobile  ,  tour  ; 
&  cet  être  eft  Dieu.  Dieu  n'cfl  point 
corps  ;  cependant  la  fubftance  s'étcndanc 
également  en  tout  Cens ,  remplit  un  e^Miee 
immenfe  fphérique.  11  n'a  rien  de  oommun 
avec  l'homme.  Dtea  voit  tout ,  entend 
tout  ,  eft  préfcnt  à  tout  ;  il  eft  en  même 
temps  l'intelligence  ,  la  durée  ,  la  nature  ; 
il  n'a  point  notre  forme  ;  il  n'a  point  nos 
paffions;  fes  fens  ne  font  point  tels  que 
les  nôtres. 

Ce  fyftême  n'eft  pas  éloigné  du  Spino- 
fifme.  Si  Xénophane  femble  reconnoître 
deux  fubdances  dont  l'union  intime  conf- 
dtue  un  tout ,  qu'il  appelle  Vunivers  {  d'un- 
auDteoAié  ïm»(k  cesiubltanccscft^gHréey 
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&  ne  peut ,  félon  ce  philofophe ,  fe 
Concevoir  diftînguJc  &  ft'parée  de  l'autre 
que  par  abftraâion.  Leur  nature  n'cft  pas 
cfll-nciellement  différente  ,  Li'ailleurs  cette 
«me  de  Tunivers  que  Xénopl  ane  parole 
Hvotr  imaginé ,  &  que  tous  jes  philofo- 
phes  qui  l'ont  finvi  ont  aJniife  ,  nVtoit 
rien  de  ce  que  nous  entendons  par  un 
efprit. 

Phyftque  de  Xe'nophant.  Il  n'y  a  qu'im 
univers  :  mais  il  y  a  one  infinité  de  mon- 
des. Comme  i!  n'y  a  point  de  mouvement 
vrai ,  il  11  y  a  en  effet  ni  gJnJrarion  ,  ni 
dép<înflbment  ,  ni  altération.  11  n'y  a  ni 
commencement ,  ni  fin  de  rien  ,  que  des 
apparences.  Les  apparences  font  les  feules 
procefïions  r«5clles  de  l'^cat  de  pofTibilit^ 
à  l'état  d'exiftence  ,  &  de  I  ctat  d'exiftence 
i  celui  d'annîhilatioii.  Les  fens  ne  oeuvent 
Booi  (élever  i  h  amnoii&oce  de  ta  raifon 
pfenuere  de  runivets.  Ili  noot  trompent 
néccflairement  fur  fes  loix.  Il  ne  nous  vient 
de  fcicnce  folide  que  de  la  raifon  ;  tout 
ce  qui  n'eil  fbndë  que  fur  le  t^moignjge 
des  fens  efi  opimon.  La  mécaphyfique  eft 
la  fcienee  des  diofes  ;  la  phylîque  eft 
Pe'tudc  des  apparences.  Ce  que  nous  ap- 
percevons  en  nous ,  eft  ;  ce  que  nous  ap- 
percevons  hors  de  nous ,  nous  paroit.  Mais 
la  feule  vraie  p^lofopbie  eft  des  chofes 
qui  font ,  &  non  de  celles  qui  paroiftènt. 

Malgrd  ce  mépris  que  les  Ele'aaques 
&ifoient  de  la  fcicnce  des  faits  &  de  la 
conooiflànce  de  la  nature ,  ils  s'en  occu- 

tioient  férieufèment  :  ils  en  jugeoient  feu- 
ement  moins  favoraolemcnt  que  les  phi- 
lofophes  de  leur  temps.  Ils  auroient  été 
d'accord  avec  les  Pyrrhoniens  fur  Tincer- 
tStode  du  rapport  ost' fêns:  mais  ils  au- 
raient défendtt  contre  eus  HoftilliUlicéde 
h  raifon. 

II  y  a  ,  difoient  les  EUtdques  ,  quatre 
démens  ;  ils  fe  combinent  pour  fonner  la 
terre.  La  terre  eft  la  matière  de  com  les 

êtres.  Les  affres  font  des  nuages  enflam- 
més :  ces  gros  charbons  s'éteignent  le  jour 
&  s'allument  la  nuic  Le  foleil  eft  un  amas 
de  particules  ignées ,  qui  fe  détruit  &  fe 
rmimie  en  24  heures  ;  il  fe  levé  le  maria 
comrrc  un  grand  brafîer  allumé  de  vapeurs 
récentes  ;  ces  vapeurs  fe  confumeni  à  me^ 

6kc  tptt  fi»  cours  s^aTuce  (  b  fiiic  il 
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combe  épuifé  fur  la  terre  ;  fon  mouvement 

fe  fait  en  ligne  droite  :  c'eft  la  diftance 
qui  donne  â  l'efpace  qu  il  parcourt ,  une 
courbure  apparente.  11  y  a  plulieurs  foleils  ; 
cluquc  climat ,  chaque  zone  a  le  fien.  La 
lune  eft  un  nuage  condenfé  ;  elle  eft  ha- 
bitée ;  il  y  a  des  régions  ,  des  villes.  Les 
nuées  ne  font  que  des  exhalailbns  ,  que 
le  foleil  attire  de  la  furface  de  la  terre; 
eft-ce  TafBuence  des  mixtes  qui  b  ptid- 
pitenc  dans  les  mers  qui  les  (aie  ?  Les  met* 
ont  couvert  toute  la  terre  j  ce  phénomène 
eft  démontré  par  la  prélence  des  corps 
marins  fur  fa  furâce  &  dans  fes  cncrailles. 
Le  genre  humain  finira  lorique  la  ccEre 
étant  entraînée  au  fond  des  mets  t  cet 
amas  d'eau  fe  répandra  également  par-tout, 
détrempera  le  globe ,  &  n'en  tbi  mera  qu'un 
bourbier  ;  les  fiecics  s'écouleront ,  llni- 
menfe  bourbier  le  tédieai»  &les  bommee 
renaâcront.  Voili  h  grande  rjvohirion  de 
tous  les  êtres. 

Ne  perdons  point  de  vue  au  milieu  de 
ces  puérilités ,  plufieurs  idées  qui  ne  font 
pobt  au  deflbus  de  la  philofopbie  de  ont 
temps  ;  la  diftinâiondesâémens,  leitr«Nii- 
binaifon  ,  d'où  réfulte  la  terre  ;  h  tetlV 
principe  général  des  corps  ;  l'apparence 
circulaire,  eflèt  de  la  grande  diltance;  la 

Ïlutalité  des  mondes  &  des  (bleils  ;  la  lune 
abic^  ;  les  nuages  fermés  des  exhalaifons 
terreftres  ;  le  fi'jour  de  la  mer  fur  tous 
les  points  de  la  furface  de  la  terre.  U 
étoit  difficile  qiAna  Icience  qni  «n  ^coit 
â  fon  alphabet ,  renconolt  on  plus  grand 
nombre  de  vérités  ou  d'idées  heureufes. 

Tel  étoit  l'état  de  la  philofophie  ^U'a- 
ti<me  j  lorfque  Parménide  naquit.  U  étoit 
d*£lée.  Il  eut  Zénon  pour  difciple.  U 
s'entretint  avec  Socrate.  Il  écrivit  fa  phi- 
lofophie en  vers  ;  il  ne  nous  en  refte  que 
des  lambeaux  fi  découfus  ,  qu'on  n'en  peut 
former  aucun  enfemble  fyiumatique.  Il  v 
a  de  Tapparence  qu'il  donna  aufli  la  pré* 
férence  1  la  raifon  fur  les  fens  ;  qu'il  re. 
garda  la  phyfique  comme  la  fcienee  det 
opinions  ,  &  la  métaphyfique  comme  la 
fcienee  des  cbofes  ,  &  qu'il  laiilà  VElAf 
ti/me  fpéculatif  ob  il  en  étmt  ;  à  moiai 
qu'on  ne  veuille  s'en  rapporter  i  Platon  , 
éc  attribuer  i  Parménide  tout  ce  que  le 

ftaroeifmc  a  éfbid  àfpm  fur  les  idées. 

Parménide 
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Pann^de  fe  fie  un  fvftéine  de  phvfiigie 
particulier.  Il  regarda  le  froid  8c  le  cnaud , 

ou  la  terre  &  le  feu  ,  comme  les  principes 
des  êtres  ;  il  d&ouvric  que  le  loleil  &c  la 
lune  brilloient  de  la  même  fanive  ,  nuis 
f  ue  r^clac  d«  h  hine  écnâc  cnpranc^  ;  il 
plaça  la  tene  an  eenire  du  monde  ;  it 
attribua  fon  immobilit»;  à  fa  diftance  égale 
en  couc  fens  ,  de  chacun  des  autres  points 
de  Puni  ver*.  Pour  m^liniiCT  h  fâimion 
des  fubfliiwei  qui  nous  envinmiiem,  il 
iSMt  :  b  ftu  a  6é  appliqué  i  h  cerre , 
le  limon  s*eft  échauffe ,  Thomme  flc  cour 
ce  qui  a  vie  a  été  engendre  ;  le  monde 
finin  ;  la  portion  principale  die  Pme  hu- 
nane  cft  pUcée  dans  le  cour. 

Pitmiâiide  mquic  dans  h  fiwnmc-nwi- 
vieme  olympiade.  On  ignore  le  temps  de 
ia  mort.  Les  Eltfens  l'appcllerent  au  gou- 
vernement ;  nuis  des  troubles  populaires 
le  diguàtumt  bientôt  des  affiuces  publi- 
ques ,  &  9  le  retira  pour  le  lifrer  tout 
entier  à  la  philofophie. 

MeliiTe  de  Samos  fleurit  dam  la  84.* 
O^nspiade.  11  iiit  homme  d'ëtat  ,  avant 
ooe  d'être  ptulofophe.  Il  eût  peut  -  être 
iti  plus  avantageux  pour  les  peuples  qu'il 
eût  commencé  par  érre  philofophe  ,  avant 

Sue  d'être  homme  d'état.  Il  écrivit  dans 
I  letnîie  de  Titre  de  de  la  nature.  Il  ne 
chaMca  rien  â  la  philolbpbie  de  Tes  prê- 
d^cofeins  :  il  croyoic  leukmenc  que  la 
nature  des  dieux  étant  incompréhenfible  , 
il  ùlloit  s'en  taire  ,  &  que  ce  qui  n'e(î 
pas  cil  impofliblc  ;  deux  principes  ,  dont 
w  pceamr  marque  beaucoup  de  retepue , 
Ce  le  fécond  beaucoup  de  hardieflè.  On 
CnMC  que  ce  fut  notre  philo(bphc  qui  com- 
mandoic  les  Samiens ,  lorfque  leur  Hotte 
battit  celle  des  Athéniens. 
Zénon  Véleatique  &x  un  beau  garçon , 

Î[ue  Parménide  ne  reçut  pas  dans  (on  école 
ans  qu'on  en  mtdlt.  11  fe  mêla  auflî  des 
affaires  publiques  ,  avant  que  de  s'appliquer 
à  l'étude  de  la  philofophie.  On  dit  qu'il 
fe  trouva  dans  Agrigente ,  lorfque  cette 
ville  g&niffbit  fous  la  tyrannie  de  rhalaris  ; 
qu'ayant  employé  lâns  fuccês  toutes  les 
reflources  de  la  philofophie  pour  adoucir 
cette  bête  féroce  ,  il  infpira  i  la  ieuncffe 
l'honnête  &  dangereux  deflein  de  s'en 
dâtrrer  ;  que  Phahtis  infimic  de  cette 
TomXJL 
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cenlpîration ,  fit  faifîr  Zénon  &  Pexpota 
aux  plus  cruels  tourmens ,  dans  l'efpêranco 
que  la  violence  de  la  douleur  lui  arra- 
cheroit  les  noms  de  fes  complices  ;  que 
le  philofophc  ne  nomma  que  le  &vori  du 
tvran  ;  qu'au  milieu  des  fiipplices ,  fon 
éloouence  réveilla  les  Ifidies  Agrigencins  ; 
qu'ils  rougirent  ^e  s'abandonner  eux-mê- 
mes ,  tandis  qu'un  étranger  expirait  i 
leurs  yeux  ,  pour  «voir  entrepris  de  la 
ONT  de  l'efclavage  ;  qu'ils  fiMilevenar 
bidqaanent ,  &  qne  le  tyran  fttallbnni^  à 
coups  de  pierre  Les  uns  ajoutent  qu'ayant 
invité  Ptialaris  à.  s'approcher ,  fbus  pré- 
texte de  lui  révéler  tout  ce  qu'il  deuroic 
lavoir  ,  il  le  mordit  par  foreille ,  de  ne 
llcha  prife  qu'en  mounmt  Ibus  les  coups 
que  les  bourreaux  lui  donnèrent.  D'autres 

3UC  ,  pour  ôtet  à  Plialahs  toute  efpérance 
e  connoltre  le  fbnd  de  la  conhnacion  , 
il  fe  coupa  la  langue  avec  les  dents ,  de 
h  eradia  an  vifâge  du  tyran.  Mais  quel- 
qUL'  honneur  que  la  [ïliilofophie  puiflb  re> 
cueillir  de  ces  faits  ,  nous  ne  pouvons  nous 
en  difllmuler  l'incertitude.  Zenon  ne  vécut 
ni  fous  Phalaris  »  ni  fous  Denis  ;  &  l'on 
raconte  les  mêmes  chofes  d*Anaûrque. 

Zenon  étoit  grand  dialecticien.  Il  ayoît 
divifé  fa  logique  en  trois  parties.  Il  traitoic 
dans  la  première  de  l'art  de  raifonncr  j 
dans  la  féconde  1  de  Fart  de  dialoguer  ; 
de  dans  la  troifieme ,  de  Part  de  difputer. 

Il  n'eut  point  d'autre  méraphyfîquc  que 
celle  de  Xénophane.  Il  combattit  la  rJaliré 
du  mouvement.  Tout  le  monde  connoic 
fon  fojphifme  de  la  tortue  &  d'Acliille. 
n  II  mlbit ,  n  je  (buffre  fans  indignation 
»  l'injure  du  méchant  ,  je  ferai  infcnGble 
»  i  la  louange  do  l'honnête  homme,  t» 
Sa  phyfiquc  fut  la  même  que  celle  de  Par- 
méniae.  Il  nia  le  vuide.  S'il  ajouta  au  froid 
de  au  chaud  Pfaumide  de  le  fec ,  ce  ne  ht 
pas  proprement  comme  quatre  dirtl'rcns 
principes  ,  mais  comme  auatrc  effets  de 
deux  caufes ,  la  terre  Se  le  feu. 

Hijhire  des  Eiéatifues  Phyftciens^ 
Leucipped'Abdete,difaplc  de  Meliflè  9t 
de  Zénon  ,  &  maître  de  DJmocrite , 
s'apperçut  bientôt  que  la  méfiance  outrée 
du  rémoigna^^.e  des  fens  détru:foic  route 
philofopliie,  &  qu'il  valoit  mieux  lechetchec 
en  quâws  ciicoiâlaiiccailsMUcnNnpoienc, 
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qne  âe  (ê  nerfuader  à  foi-méme  6c  aux 
autres  par  des  fubtilitës  de  Losique qu'ils 
nous  trompent  tou'iours.  U  Ce  degoAta  de 
la  mctaphylique  Je  Xéiiophanc  ,  des  idées 
de  PUron ,  des  noinbres  de  Pychagore ,  des 
fbphiTmes  de  ZJnon ,  te  Abandonna  cone 
entier  â  l'étude  de  la  natuie,  à  k  «onooif- 
fance  d^:  Tiinivers  ,  &  à  h  icdierehe  des 
propri^c^  &  des  attributs  des  êtres.  Le 
feul  moyen  ,  difoit-il ,  de  rtconciUer  les 
fens  avec  la  raifon  ,  qui  femblcnt  s'être 
bioiiillés  depins  l'origine  de  UHedo  éléa- 
t'.'i'je  ,  c'efl  de  recueillir  dei  6tcs  d*«a 
faire  !a  bafe  dï  la  Ipeculation.  Sans  les  fiiits, 
toutes  les  id-ies  lyflémacKiues  ne  porCenc 
fur  rien  :  ce  font  des  ombres  incooflances 
qui  ne  fc  rcHl  mbient  qu^un  inilanr. 

On  peut  re  garder  Leucippc  conune  le 
fondateur  de  la  philolbphie  corpiilculaire. 
Ce  n'eft  pas  qu'avant  lui  on  n'eût  conlidcre 
les  corps  comme  des  amas  de  particules  ; 
mais  il  efl  le  premier  qui  ait  tait  de  la 
combinaifon  de  ces  particules,  h  caufc 
univcrfUIc  de  tonrcs  cl-ofes.  11  a\o!t  pris 
la  mt'rapiiyfiqiic  en  une  telle  avcdion,  que 
pour  ne  rien  laiflèr  ,  difoit-il ,  d'arbitraire 
dans  fa  dùloiophie  ,  il  en  avoic  baaiii  le 
nom  de  Dieu.  L«  phjlofoplics  qui  l^yoîent 
préofdc  ,  voyoieiir  fout  dam  les  iJtes  ; 
Lencippc  ne  voulut  rien  admettre  que  ce 
éu*il  obi ervoit  dans  les  corps.  11  ht  tout 
«naner  de  l'atome ,  de  là  figure ,  &  de  fan 
mouvement.  11  imagina  Patomifiiie;Démo- 
crite  pedéâionna  ce  fyftéme  ;  Epicure  le 
porta  jufqu'où  il  pouvoir  s'<3ever.  yoye[ 
Atomisme. 

Leucippe  &  Démocrice  avoient  dit  que 
les  atomes  diffiroïenr  par  le  mouvement , 
la  figure  ,  &  la  maffe  ,  &  que  cYcoit  de 
leur  co-ordination  que  naidoient  tous  les 
tees.  Epicure  ajouta  qu'il  y  avoit  des 
atomes  d'une  nature  fi  hkkof/saù ,  qu'ils 
nepoavoientnï  fe  rencontrer,  ni  alunir. 
Leucippe  &  D^mocrite  avoient  prétendu 
que  toutes  les  molécules  élémentaires 
avoient  commencé  par  le  mowvoii'  en  ligne 
droite.  Epicure  remarqua  que  fi  oies 
avdent  commencé  1  fè  mouvoir  tour»  en 

lign;  droite  ,  elles  n'auroienr  jamais  changé 
dedireâion,  ne  feferoient  point  cboquécs, 
M  le  lèioient  point  combinées  ,  &  n'au- 
MàettC  pvodok  aucnne  fubOaiwe  t  d'où  il 
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conclut  qi^dles  sVtoicnt  muet  èmt  des- 

direâions  un  peu  inclinées  les  unes  aux 
autres  ,  &  convergentes  vers  quelque  point 
comniun  ,  à-peu-près  comme  nous  vo>ons 
les  graves  tomber  vers  le  centre  de  la  terre. 
Leucippe  &  Démocrite  avoient  animé  leoi» 
atomes  d'une  même  force  de  gravitation. 
Epicure  fit  graviter  les  fiens  diverlement. 
Voilà  les  principales  différences  de  la 
philofophie  de  Leucippe  &  d'Ëpicure ,  qui 
nous  Ibient  connues 

Leucippe  difoit  encore  :  l'univers  eft 
infini.  U  y  a  un  vuide  abfolu  ,  &  un  plein 
ablbln  :  refont  les  deux  poitions  du-  IVl- 
paceen  généraL  Les  atomes  le  mcuvcnc 
dans  le  vuide.  Tout  nak  de  leurs  combi- 
naifons.  Ils  forment  des  mondes  ,  qui  fe 
rélblvent  en  atomes.  Entraînés  autour  d'un 
centre  commun  ,  ils  fe  rcncontrcnr  ,  le 
choquent ,  fc  fcparcnt ,  s'unifient  ;  les  plus 
légers  font  jetés  dans  les  efpaces  vuides , 
qui  embrallènt  extérieurement  le  tourbillon 

(général.  Les  autres  tendent  fortement  vers 
e  centre;  ils  s'y  hâtent,  s'y  prcfFtnt ,  s'y 
accrochent ,  &  y  forment  une  maffe  qui 
augmente  fans  cenêen  denfité'.  Cette  maflè 
attire  à  elle  tout  ce  qui  l'approche  ;  delà 
naiflènt  Thumide  ,  le  liment  nx  ,  le  fcc  ,  le 
chaud,  le  brrilant,  l'ent^ammc  ,  Ic":  eaux  , 
la  teiTC  ,  les  pierres ,  les  hommes ,  le  feu 
.  h  flamme ,  les  aiircs.  Le  Soleil  eft  envi- 
tOMléd'une  grande  athmofphere ,  qui  lui  eft 
•  extÀîeure.  C'eft  le  mouvement  qui  entre- 
tient fans  cède  le  feu  des  nllre"; ,  en  portjnt: 
au  lieu  qu'ils  occupent  des  particules  qui 
:  réparent  les  pertes  qu'ils  font;  La  Lune  ne 
brille  que  d'une  lumière  empruntée  du 
Soleil.  Le  Soleil  &  la  Lune  fouflfretit  des 
éciipfes  ,  parce  que  la  terre  pancbe  vers  Je 
midi.  Si  les  éclipfes  de  I  une  font  plus, 
fi'équentes  que  celles  de  Soleil  ,  il  en  &at 
chercher  la  raifon  dans  là  différence  de  leun 
orbes.  Les  générations ,  les  dépériflèmens  , 
les  aircrations  ,  fonr  ks  fuites  d'une  loi 

f;t-nérale  &  nécclTaire,  qui  agit  dans  toutes 
es  moléculea  de  la  matière. 
{    Quoique  nous  eyions  perdu  ks  ouvrages- 
-  de  Leuappe ,  il  nous  eft  reftij ,  comme  on 
voit ,  aflez  de  conntMflànce  des  principes 
de  fa  philofophie,  pour  juger  du  mérite  de 
quelques-uns  de  nos  f^ftématiques  moder— 
I  ne»  i  &  nous  poucnoa  demandée  attt 
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Cirtcfiens  ,  i  il  y  a  bien  loin  des  idée» 
lie  Lcucippc  i  cales  de  Defcazcet.  yoye^ 

CAUTtSIAHRHB. 

Lcucippe  eiitpour fuccefTerir Di'mocrite , 
un  des  premiers   génies    de  l'anriquité. 
D^mocrire  naquit  à  Abdcre ,  où  fa  tamille 
étoit  riche  6c  puiilànce.  Il   floriflbic  ay 
commenccmenc  de  b  guerre  du  Pelopdwfei 
Dans  le  dcflèin  qi/il  afoit  formé  de  voyager, 
il  laifTa  à  fcs  frères  les  biens  fends  ,  flc  il 
prit  en  argent  ce  qui  lui  icvcnoit  de  la 
fucceflîon  de  fon  perc.  Il  parcourut  l'Egypte^, 
où  il  appritla  Géométrie  dans  les  ftminaircs; 
la  ChaiWe  ;  FEthiopie  ,  où  il  converl'a 
avec  kl  Gymnolbphiftes  -,  U  Pcrfe ,  où 
il  îfiMTOgea  les  mages  ;  les  Indes  ,  &c.  Je 
n*ai  rien  épargne'  pour  m'injhuire  ,  difoit 
Ocmocrice  ;  j\n  vu  tous  Us  komnte:,  ci'Ie- 
bres  de  mon  umps  ;  j'ai  parcouru  touies 
ks  centrées  oà  j'ai  efpM  rencontrer  la 
vérité  :  la  dijhnce  des  lieux  ne  m*a  point 
effrayé  ;  j'ai  obfervé  ks  différences  de 
plujieun  climats  ;       tecuril/i  tes  phéno- 
mènes de  l'air  ,  Je  la  terre  ,  £f  des  eaux  : 
la  fatigue  des    loviigfj   ne  m'a  point 
empichè  de  mcdiier  ;  j'ai  cultii'é les  Mathé- 
matiques fur  les  grands  routes  f  comme 
dans  U  Jiience  de  mon  cabinet  f  je  ne  crois 
jNtr  que  perlànne  me  furpaffi  aujourd'hui 
dans  l'art  de  démontrer  par  les  nombres  Ù 
par  les  lignes  ,  je  n'en  excepte  pas  ^\tme 
ks  pre'!:es  iT.^^ypte. 

Dcmocntc  revint  daas  Ta  patrie  ,  rempli 
de  la  fageilè  de  toutes  les  nations  ,  mais  il 
y  fut  redinc  â  la  vie  la  plus  étroite  &  la^ 
pbi  oUôse;  (êc  longs  voyages  avnent 
enti^emenc  ^puifc  fa  fortune  ;  hciireu- 
(enient  il  trouva  dans  l'amitié  de  Damafîs 
Ion  frère,  les  fecours  dont  il  avoit  bcloin. 
Les  Voix  du  pays  lefalbient  la  fépuiture  à 
celui  ^  «raie  diffipé  le  bien  de  lès  petes. 
DÀnocritene  crue  sas  devoir  expoR»  là 
m^motre  d  cette  nqure  :  il  obtint  de  la 
république  une  Ibmme  confid^rablc  en 
argent ,  avec  ime  ftatue  d'airnin ,  fur  la 
lèule  leâiirc  d'un  de  fe-;  ouvrage*;.  IJans  la 
faite  ,  ayant  conicâuré  pardcs  obfcrvations 
m^téorologicjties ,  qu'il  y  auroit  une  grande 
directe  d'EtnIe ,  il  acbeu  i  boa  marché 
conte  cdie  qtn  ^toit  dans  le  commerce  , 
la  revendit  fort  c^c^  ,  &  prouva  aux 
dteaâeuts  de  la  pbilolbphie ,  c^ve  le  pbilo- 
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fophe  favoit  acquérir'  des  richcfTês  quand 
il  le  vouloir.  Ses  ooocicD/ens  T.  ppcllcrenc 
i  l'adminifhration  de*  afCiircs  publiques:  il 

fc  conduifit  â  la  tdte  du  gouvcmcment  , 
comme  on  l'.ittendoit  d'un  I  ommc  de  Ion 
caïaâere.  Mais  fou  goût  diitmn  i.u  ne  tarda 
pas  i  ie  rappelier  k  h  contemplation  &  â 
la  philofopnie.  il  s'enfunça  dans  let  lieux 
làuvages  Hl  Ibliuires;  il  errs  patmi  le* 
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,  il  fe  fivn  i  fkôé^  de  la 

mor  ile  ,  de  la  natifrc  ,  de  r.na'^omie  & 
des  rnutht'niatiqucs  ;  il  conluma  la  vie  en 
cxp^iiLMi  es  j  il  hr  difîbudre  des  pierres  •  il 
exprima  le  lue  des  plantes  ;  il  dt0ëqua  let 
aninuux.  Ses  imb^cilles  coadtoyens  b 
prireac  altecnativefnent  pour  magicien  9c 
pourinlênff.  Son  entrevue  avec  Hippo- 
crare  ,  qu'on  avoit  appcllé  pour  le  gutrir  , 
cft  trop  connue  &  tiop  incertaine ,  pour 
que  j'en  falTc  nnention  ici.  Ses  travaux  tç 
Ion  extrême  Ibbriété  n'ahrcîgcrent  poinr 
fes  jours.  Il  vécut  prés  d  un  fiecle.  Voici 
les  principes  généraux  de  fa  pitilofopine. 

Logique  de  Démocrite.  Démocrite  difoir  : 
il  n'exil{e  que  les  atomes  &  le  viiidc  ;  il 
faut  traiter  le  relie  comme  des  fimulacres 
trompeurs.  L'homme  eft^  loin  de  la  vérité 
Chacun  de  nous  a  (on  opinion  ;  aucun  n'a  la 
fcience.  Il  y  a  deux  philofoi>lues  ;  iNme  fènfi* 
ble ,  l'autre  rationnelle  ;  il  faut  s'en  tenir  i  la 
première,  tant  qu'on  voit ,  qu'on  fent,  qu'on 
entend  ,  qu'on  goûte  &  eu  on  toiicl-c  ,  il 
ne  faut  pourfuivre  b  phénomène  à  la  pomte 
de  l'efprit,  que  quand  il  échappe  à  |j  portdie 
des  feus.  La  voie  expérimentale  e  A  low^e, 
mais  elle  eft  sûre  ;  la  voie  du  raifonneircM 
a  le  même  d^âuc»  &  n'a  pas  la  ^me 

certitude. 

D'où  l'on  voit  que  Dérrocri'C  s'étoic 
un  peu  rapproché  des  idé^s  de  Xér.ophane 
en  métaplu  fique ,  &  qu'il  ^  ecoir  iiviclàm 
réfetve  à  (a  méthode  de  philolbpKer  de 
Leiicippc  en  phyfique. 

F/,j/!'>ÎOL^:e  ,fV  Df'mncrftr.  Démocrifc 
di'ilir:  ric-n  ne  le  f:iit  de  r:en  ;  je  vuide 
6..  les  arômes  font  les  cailles  efHcientes  de 
tour.  I  a  matirre  efl  un  amas  d  arômes  ,  ou 
n'cil  ('Il  une  vaine  apparence.  L'atome  ne 
naît  point  du  vuide ,  ni  le  vuide  de  l'atome: 
les  corps  exillent  dans  le  vuide.  Ils  ne 
différent  que  par  la  combinaifon  de  leurs 
élémens.  11  laut  rapporter  I  tfpace  aux 
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atomes  &  au  vuide.  Tout  ce  qui  eft  pleio 
eft  atome  ;  tout  ce  qui  n'cft  pas  atome  eft 
vuide.  Le  vuide  &  les  atomes  font  deux 
infinis  ;  l'un  en  nombre ,  l'autre  en  étendue. 
Les  atomes  ont  deux  propriétés  primtives, 
b  figure  &  la  maflè.  La  figure  varie  a 
Finfini;  la  maflè  efl  la  plus  petite  pofliblc. 
Tout  ce  que  nous  attribuons  d'ailleurs  aux 
atomes  comme  des  propriétés  j  efl  en  nous. 
Ils  fe  meuvent  dans  k  vdde  munenfè ,  06 
il  n'y  a  ni  haut  ni  bas  ,*  ni  commomment , 
ni  milieu ,  ni  (in  ;  ce  movrement  a  toujours 
été  &  ne  ceflèra  jamais.  Il  fc  fait  fclon  une 
direâion  oblique ,  telle  que  celle  des  graves. 
Le  choc  &  la  cohcfton  font  des  fuites  de 
cette  obliquité  &  de  la  diverfité  des  figures. 
La  judice  ,  le  deflin ,  la  providence ,  font 
des  termes  vuides  de  fens.  Les  aâions  réci-  ; 
proques  des  atomes ,  font  les  feules  raifons 
cmMOes  de  tout  Le  mouvement  circu- 
laire en  eft  un  efièc  immédiat.  La  matière 
eft  une  :  routes  les  difHrences  émanent  de 
Pordre  ,  de  la  figure  &:  tle  la  combinaifon 
des  atomes.  La  j;/n<?ration  n'efl  oue  la 
cohéfîon  des  atomes  iiomogcncs:  l'altération 
n'efi  qu'un  accident  de  leur  combinailbn  j 
h  comiption  i^eft  que  leiv  fiSparation  ; 
Taugmenration ,  Qu'une  addition  d'atomes  ; 
la  diminution ,  qu  une  foufiraâion  d'atomes. 
Ce  qui  s'appercoit  par  les  fens ,  efl  toujours 
viai  î  la  duârine  des  atomes  rend  railbn 
deeoateh  diverlitéde  nosfènfàtions.  Les 
nondes  font  infinis  en  nombre  :  il  y  en  a 
de  parfaits  ,  d'imparfaits ,  de  femblables  , 
de  d^rens.  Les  cfpaccs  qu'ils  occupent , 
la  limites  oui  les  circoofcrivent ,  les  inter- 
vdtes  qui  les  fiiparent ,  varient  i  Tinfîni. 
Les  uns  fe  forment  ,  d'autres  font  formc's  ; 
Vautres  fe  réfolvent  &  fc  détruifent.  Le 
monde  n'a  point  d  ame ,  ou  l'amedu  monde 
cflle  mouvement  ignée.  Le  feu  cfl  un  amas 
d'atomes  fphfriqoes.  Il  n'y  a  d'autres  &Si- 
renccs  entre  les  atomes  conditntifs  de  l'air, 
de  l'eau  &•  de  la  terre  ,  que  celle  des  maflès. 
Les  aflres  font  des  amis  de  corpufcules 
ignées  &  légers,  mus  fur  eu<-mémes.  La 
Kme  a  Tes  montagnes  ,  fes  vallées  &  fes 
plaines.  Le  foleil  efl  un  f  lobe  immenfe  de 
lèu.  Les  corps  céleflts  ionc  cmport«?s  d'un  ! 
mouvement  général  d'orient  en  occident.  ' 
Fins  leur  orbe  eft  voifm  de  la  terre ,  plus  ( 
iibmeiit]cnceaMnt.L9s  cooNtes  finit  des  > 
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amas  de  planètes  fi  voifines ,  qu'elles  n'exci- 
tent que  la  fenfation  d'un  tout.  Si  l'on 
reflerre  dans  un  cfpace  trop  e'troit  une 
grande  quantité  d'atomes,  u  s'y  formera  un 
CMoaot;  fi  Fon  difperlb  an  contraire  les 
atomes  dans  un  vuide  trop  grand  pour  leur 
quantité  ,  ils  demeureront  en  repos.  Dans 
le  commencement ,  la  terre  fut  em(K>rt(;e 
i  travers  l'immenfité  de  l'efpace  d'un 
mouvement  irrégulier.  Elle  acquit  dans  le 
temps  de  la  -conufiance  &  du  poids  ;  fon 
mouvement  Ce  ndentit  peu-â-pcu  ,  puis  il 
ccfTâ.  Elle  doit  ion  repos  à  fon  étendue  & 
â  fa  gravité.  C  eft  un  vafle  difquc  qui  divife 
l'efpace  infini  en  deux  hémifphercs ,  l'un 
fupérieur ,  &  l'autre  infifrîeuc.  Elle  relte 
immobile  par  l'égalité  de  force  de  cesdeiK 
lu'mifphercs.  Si  l'on  confidere  la  fedion  de 
Pclpace  univerfel  relativement  à  deux  points 
déterminés  de  cet  efpace ,  elle  fera  droite 
ou  oblique.  Ceft  en  ee  jims  que  l'aie  de  k 
reneeR  ineGné.  La  «erre  eft  plebie  d*caii: 
c'efl  la  dirtribution  inégale  de  ce  fluide 
dans  les  immenfes  &  profondes  concavités , 
qui  caufe  6c  entretient  fes  mouvemens.  Les 
mets  décroiflènt  fiuis  ceflb ,  fictaritont.!^ 
hommes  font  lôrtis  du  limon  de  Pean. 
L'ame  humaine  n'efî  que  la  chaleur  des 
élémens  du  corps  ;  c'efl  par  cette  chaleur 
que  l'homme  fe  meut  Ce  qu'il  vit.  L'ame  eft 
mortelle  ^  eUe  fe  diflioe  avec  le  corps.  Li 
partie  qui  réfide  dans  te  csur  ,  réflécliît , 
penfe  &  veut  ;  celle  qui  efl  répandue  uni- 
formément par-tout  ailleurs  ,  fent  feule- 
ment. Le  mouvement  qui  a  engendré  les 
êtres  détruits ,  les  réformera.  Les  animaux  , 
les  hommes  éc  les  dieux  ,  ont  chaam  leurs 
fens  propres.  Les  nôtres  font  des  miroirs 
qui  reçoivent  les  images  des  choies.  Toute 
feniàtion  n'efl  qu'un  toucher.  La  diflinâion 
du  jour  &  de  la  nuit  eft  une  cxpreiSoa 
naturelle  du  temps. 

Théologie  Je  De'mocrite.  Il  y  a  des 
natures  compolces  d'atomes  très-fubtils  , 
qui  ne  fe  montrent  â  nous  que  dans  les 
ténèbres.  Ce  font  des  fimulacres  gigantefl 
ques  :  la  difloluiion  «1  eft  plus  diflicile  te 
plus  rare  que  des  autres  natures.  Ces  éties 
ont  des  voix  :  ils  (ont  plus  inflniirs  que 
nous.  Il  y  a  dans  l'avenir  des  tvJncmens 
qu'ils  peuvent  prévoir  ,  &  nous  annoncer  ; 
MS  uns  fimc  bknlaifans ,  les  amies  r  ' 
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fus.  Us  habitent  le  vague  des  airs  ;  ils  ont 
b  Bgure  tonaine.  Leur  dimcniton  peut 
i'Àendre  iof^'â  rem^Ur  des  efpaces 
immenfes.  D'où  Ton  Toit  que  D^ocrire 
avoir  pris  pour  de*  êtres  r^els  les  fan- 
tômes de  fon  imagination  ;  &  qu'il  avoir 
ODoipofé  iath^logic  de  les  propres  vifîons  ; 
ce  qai  étokumi  de  Ion  temps  à  beaucoup 
d'aniits  ,  mii  ne  s'en  doutoient  pas. 

Morale  de  D/mocrite.  La  fan^  du  corps 
te  le  repos  de  l'ame  font  le  fouverain  bien 
de  l'homme.  L'homme  (âge  ne  s'attache 
fortement  à  rien  de  ce  qui  peut  lui  erre 
enlevé.  11  taut  le  confoler  de  ce  qui  elt  , 
par  la  contempbtion  dn  podible.  Le  philo- 
ibpbe  ne  dentadera  rien  ,  &  mérite;  a 
tout  ;  ne  s*étonnen  guère  ,  &  Te  fera 
fouvent  admirer.  C'eft  la  loi  qui  fait  le  bien 
&:  le  mal ,  le  juftc  &  Finjufte ,  le  décent  & 
le  JLihonncte.  La  connoiflànce  du  nc'cefiàire 
cfi  plus  à  defirer  que  la  jouiilânce  du 
fnpâflo.  L*<édiicatk>n  fait  pbs  dIuHioétes 

PRS  que  la  nature.  Il  ne  ËiuC  courir  après 
que  jufqu'au  point  marqué  pat 
les  b<.  foins  de  la  nature.  I/on  «i'cparfnera 
bien  des  peines  &:  des  errrcpiife';  ,  U  I  on 
connoit  les  futces ,  &:  li  l'on  ne  le  propofe 
nen  au  d^  ,  ni  dans  fon  domcihque ,  ni 
àam  la  fod»t^  Celui  çui  s'eft  ùk  un 
caçiAece,  Aie  tooc  ce  qui  liû  aniveia.  Les 
kix  n*dient  la  tibercé  qn'i  ceux  qui  en 
abufèrotent.  On  n'eft  point  fous  le  malheur, 
tant  qu'on  ell  loin  de  l  injullice  :  le  méchant 
qui  ignore  la  diliblution  finale  ,  &  qui  a  la 
confcience  de  fa  méchanceté  ,  vit  en 
crainte  ,  meurt  en  tranfe  ,  &  ne  peut 
fl[cmpécher  d'attendre  d'une  juflice  ulté- 
rieure qui  n'til  pas  ,  ce  qu'il  a  mérité  de 
celle  qui  eft&  à  laquelle  il  n'ignore  pas  qu'il 
échappe  en  mourant.  La  bonne  fanté  cil 
ciuns  11  mùa  de  l'homnie.  L'intempérance 
tioane  de  courtes  joies  &  de  loiigs 
«Upfatfirs  ,  ôc. 

Déoiocrite  pricpour  diTcîple  Proragoras , 
un  de  fes  concKoyens  ;  if  le  tira  de  la 
condirion  de  portefaix  ,  pour  Pilcvcr  à 
celle  de  philofophe.  Démocrite  atai.t 
confidérc  avjM^des  yeux  m^dnnictcfls  Par- 
rifice  fingulilF  que  Piotagotat  «voit  ima- 
^né  pour  pofCer  coanuMKroeat  on  grand 
Brdeau  ,  l'inrcrrogea  ,  conçut  fur  fes 
«éponlès  bonne  opinion  de  iba  efprit ,  6c  ' 
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fe  rallade.Protagoras  i^rofeflà  Héloquence 
&  la  piulolophie.  il  fit  payer  ch&eaiciit  lès 
leçons  :  il  écrivit  un  livre  de  b'Mnire  des 

dieux ,  qui  lui  mérita  le  nom  d'impie  ,  Se 
qui  l'expolâ  Ides  ptrfc'cutions.  Son  ouvrage 
commençoit  par  ces  mots  :  Je  ne  fats  s'il 
y  a  des  dieux  ;  la  profondeur  de  cette 
recherche ,  jointe  à  la  bri&eiéde  U  aWf 
m'ont  condamné  à  Piaanr  toujowi, 
Prougoras  fut  banni ,  IcslifieiMdicr» 
chés ,  brûlés  ,  &  lus.  Fmùm  iagemis 
glifiit  auâoritas. 

Ce  qu'on  nous  a  tranfmis  de  fa  philo- 
fophic ,  n'a  tien  de  particulier  ;  c'eâ  la 
métaphyfique  deXAiophaoe  ,  &  ^fîqr^ 
fique  de  Démocrke. 

Véléatique  Diagoras  de  Fifle  de  Melos  y 
fut  un  autre  impie.  I!  naquit  dans  la  :;he 
olympiade.  Les  di.lordrts  t;u  il  remarqua 
dans  l'ordre  f  liyliqiic  &:  rroral ,  le  détermi- 
nèrent i  nier  i'exilience  des  dieux.  Il  ne 
renferma  jnàut  là  façon  de  penfer ,  malgré 
les  dangen  amqaeU  il  s'eipefoit  en  la 
latl^r  tnufpirer.  le  «Nnremenient  mit 
fa  tére  à  prix.  On  éltva  une  colonne 
d'airain  ,  p^r  laavelle  on  promcttoir  un 
talent  à  celui  qui  le  tucioit,  &.  deux  ralens 
i  celui  qui  le  prcndroit  vif.  Une  de  fes 
imprudences  fut  d'avoir  pris  ,  au  diîâiic 
d'aïKce  ^btMS ,  uae  fiatue  dltecule  pour 
fiire  cane  àês  navets.  Le  vaiflêan  qui  le 
porroit  loin  de  fa  patrie  ,  ayant  été  accueilli 
par  une  violente  tempête  ,  les  matelots , 
gens  liiperlHtieux  dans  le  danger ,  commen- 
cèrent i  fc  reprocher  de  Tavoir  pris  fiir 
leur  bord  ;  mais  le  philolbpbe  leur  mon- 
trant d'auttes  birimens  ,  qui  ne  couroienC 
pas  moins  de  danger  que  le  leur  ,  leur 
demanda  avec  un  grand  firi;  Iroid  ,  fi 
chacun  de  ces  vailicaux  portoit  aulTi  un 
Diagoras.  Il  difoit  dans  une  autre  cou» 

Cnâure  â  un  Samothrace  de  fes  amis ,  toA 
i  ftifeit  remarquer  dans  un  temple  de 
Neptime  ,  un  grand  nombre  à'tx  vota 
ohèrts  au  dieu  par  des  voyageurs  qu'il 
a\  oit  fauvJs  du  nauirage ,  que  ks  prêtres 
ne  feroient  pas  li  fiers  ,  fi  l'on  avoir  pu 
tenir  regillre  des  prières  de  tout  Ms 
honnêtes  gens  sue  Neptune  avok  JaiflS 
périr.  Notre  adice  donna  de  bcmes  lofat 
aux  Mantinéeas,  Ac  Bioutut ttanquilkiMac 
k  Corinthç. 
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Anaxarqiic  d'Abdere  flit  plus  £inietnc 
par  la  licence  de  tes  mœurs ,  que  par  fcs 
oanagoB.  D  jouk  de  toute  k  &Teiir 
d'Alexandre:  U  s'occupa  â  corrompre  ce 
jeune  prince  par  b  flatterie.  Il  parvint  â  I. 
rendre  inaccedîblc  i  la  vériré.  Il  eut  la 
baffcflè  de  ie  confolcr  du  meurtre  de 
Clitus.  Ignoras  ,  lui  difoit-il,  fms&fiis 
Jovi  affidert ,  ut  quidquid  nx  agat ,  id 
fas  jujiumque  putetur.  Il  avoit  long-temps 
follicicé  auprès  d'Alexandre  la  perte  de 
Nicocreon  j  tyran  de  i'iile  de  Chypre.  Une 
tempête  le  leâ  etKre  les  mains  de  ce  dan- 
gereux ennemi  ^  Alexandre  n'Àiok  plus. 
Nicocreon  fit  piler  Anaxarqiie  dans  un 
mortier.  Ce  malheureux  mourut  avec  une 
iumecé  digne  d  un  plus  lionnéte  homme. 
-H  ^toioic  fous  lê«  coups  p9oa  : 
jtaMumdU  cideum  »  mm  Jituuuuduim 
tundi».  On  dit  tufli  de  lui ,  qu*3  le  om^m 
la  laneue  avec  les  denIS  ,  &  qirïl  h  cncfaa 
au  vifage  du  tyran. 

ELEAZAR ,  Cffifi-  f^^r.  J  troifieme  fils 
d'Avon  ,  &  foo  fucccdl&ur  dans  la  digmt^ 
de  çand-préoe.  nomi.  XX,  aS.  Le  fbn- 
Venm  pontificat  demeura  dans  fa  famille 
îofau'au  temps  du  grand-prérre  Héli ,  qui 
dloit  de  la  tamille  d'Ithamar.  {4-) 

dab ,  ï  qui  Poo  confia  la  g»de  de  Patche 

du  Seigneur  ,  lorfqu'elle  fut  renvoyc'e  par 
les  Philillins.  L'écriture  dit  qu'on  confacra 
Elta\»  peac  dtre  le  gaidion  de  l'atcbe 
de  Seigneur,  foit  tp»  cette  confécration 
i&t  nne  fimple  deftmation  â  cet  emploi , 
ou  qu'on  lui  donnât  l'onâ  Gn  faccrdotalc, 
ou  qu'on  l'obligeât  â  lé  purifier  pour  re- 
cevoir chez  lui  ce  dtpôt  (acré.  (-)-) 

£lEAZAR,  CHà.facr.J  fils  d'Aod  , 
fiere  d'Ifa!  ,  un  des  tron  braves ,  qui 
traverfcrent  avec  imp<?niofit^  le  camp  des 
ennemis  du  peuple  de  Dieu ,  pour  aller 
quérir  an  roi  I)avid  de  l'eau  de  la  citerne  , 

Sii  ^tok  proche  la  porte  de  Bethléem, 
ne  aotte  ibis ,  les  Iiraâites ,  fâifis  d'une 
frayeur  fiibitc  ,  â  Ij  vue  de  l'armée  nom- 
breufe  des  Philiflins  ,  prirent  lâchement 
lafiilte  ,  &  abandonnèrent  David.  EU^aiar 
feul  arrêta  la  fureur  des  ennemis  ,  &  en 
fie  nn  fi  grand  carnage ,  que  Ion  épée  (e 
trouva  collée  1  fa  main.  (-}-) 

EleazaB.  ,  (  HtjL  facr.  J  fumommé 
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Auran  ou  Abaron  ,  fia»  des  Maccha- 
bv.c) ,  éroit  le  dernier  des  cinq  fik  de 
Mathatias.  Dans  la  bataille  que  Jodai  livra 

â  1  armée  d'Antiochus  Euparor  ,  Ele'a{ar , 
appercevant  un  éléphant  plus  grand  &  plu» 
richement  enharnaché  que  les  autres ,  & 
s'unaginant  «px  ce  poovoic  étie  celui  dm 
roi ,  râblne  de  finver  ton  peuple ,  &  de 
s'acquérir  un  nom  immortel  ;  /.  Mac.  vj, 
^4-  11  fe  fit  idonc  jour  k  travers  les  plus 
tpais  bataillons  ,  fe  coula  fous  le  ventre 
de  l'éléphant ,  &  le  tua  â  coups  d'épié  l 
mais  ayant  été  accablé  fous  le  poids  de 
Taninud  ,  il  fut  enfevoli  fous  fon  propre 
triomphe.  On  eft  partagé  iur  l'adiond'f- 
lejyjr  ,  &  le  motif  qui  1^  a  porté  :  les 
uns  l'acculent  d'avoir  été  lui-même  caufè 
de  fit  mort  par  un  motif  de  vaine  gloire  ; 
les  SUms ,  avec  plus  de  raifon  ,  louent 
Ion  aâîon  comme  l'effet  d'un  courage 
héroïque.  C'cft  en  clFet  un  citoyen  qui 
s'expofe  â  un  grand  poil  pour  le  làint  de 
fon  peuple ,  mais  non  â  une  mort  véri- 
table, pttifipi'il  pouvoit  arriver  que  la  bêta 
tmnbltde  telle  manière ,  qu'il  t  ût  le  temps 
de  fe  retirer.  Il  y  auroit  plus  de  difficulté 
fur  le  fécond  motif  que  1  écriture  femUe 
lui  attribuer  ,  qui  étoit  à'acqu&ir  un  nom 
immoneli  pour  juflificr  rexprcffion  , 
if  n*eft  pas  néceflàire  qu'Ulea^ar  ait  été 
poufic  formellement  par  ce  motif,  il  futfic 
que  Ion  aâion  dût  lui  acquérir  un  grand 
nom  chez  b  pofL'rité.  (-{-) 

Eleazar  ,  c Uiji.  facr.  )  Pun  des  prin- 
cipaux dodeurs  de  la  loi  chez  les  Juifs , 
qui  loufîrir  la  mort  dans  b  perfccution 
d'.'\ntioclius  Epiphanès.  Ce  prince  voulue 
l'obliger  de  violer  Ja  loi ,  en  mangeant 
de  la  chair  de  porc  ;  mais  ce  vénérable 
vieillard  loi  avant  réfifié  courageufcmcnt , 
Anriochus  le  fit  cruellement  fouetter.  Ceux 
qui  étoient  préfens  ,  touchés  d'une  com- 
paflîon  injufle,  propoferent  au  faint  martyc 
de  &indrc  de  manger  les  viandes  iouno* 
lées  aux  idoles ,  pour  sSrracher  an  ibp- 
plice  ;  mais  EUa-^ar  eut  horreur  d'un  tel 
confeil ,  &  rcfuCa  de  conlerver  fa  vie  par 
cette  lâcheté  criminelle  ;  i^ki  bonntaiK 
ajrant  continué  de  le  toumiemer ,  il  ex- 
pira  entre  lents  mains.  //.  Mae.  vj , 
'i»-  (+) 

£l£azar  ,  c      faer.J  fils  d'Onias 
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Itetnier ,  fie  frère  de  Simon  ,  fumommë 
i  Ji^  ,  fucc^  à  £oa  fcere  dans  la  fou- 
verràie  facrificature  *  parce  qu'Onias  , 
ion  neveu  ,  ^coït  encore  trop  jeune  pour 
Texercer.  Ptolém^e  Philadelp^he  ,  roi  li'E- 
Evpre  ,  lui  envoya  cent  mille  Juils  qui 
etoienc  capcits  dans  Ton  royaume  ,  &.  le 
pria  par  des  lettres  obligeantes .  accom- 
pagnées dis  ncha  pr^lens ,  de  lui  com- 
iminîquer  les  lois  att  1m&.  Ce  pontife  lui 
anvoya  LXXII  favans  de  fa  nation,  qui 
(biduillrenc  la  Bible  d'hébreu ei|^ grec;  & 
c'ed  la  t-  eiftoa  qiAnfliOBmotdàDaicciiienc 
des  Hepunu. 

n  ett-  fik  mention  dans  IVcricure  de 
plwfiwirf  autEes  Eléaytrs  ,  donc  on  ne 
connoft  que  le  nom.  (-|-) 

ELECTEURS  ,  1.  m.  pl.  C^ifi.  ù 
droit  public  jiiUmagnf.J  On  donne  ce 
nom  en  Allemagne  à  des  princes  qui  lonr 
en  poflcflîon  du  droit  d'tlire  l'empereur. 
Les  auteurs  ne  s'accordent  pas  lur  l'origine 
de  la  dtniicé  âeôocale  dans  l'Empire. 
•  Palqder^ns  ft*  reefûrdus,  crou  qu'après 
l'exrinâion  de  la  race  des  Carlovingicns  , 
râeâion  des  empereurs  tut  Commile  à  ttx 
de*  princes  les  plus  confidérables  de  l' Alle- 
magne anxquek  onajoncoitun  feptieme  en 
cas  que  les  voixfiiflflnc partagé  également. 
Quelques-uns  prétendent  que  l'inftitution 
des  {U3eurs  doit  être  rapportée  au  temps 
d'Othon  III  ,  d'autres  au  temps  d'Othon 
IV ,  d'autres  à  celui  de  Frédéric  11.  Ils'eft 
aufli  trouvé  des  écrivains  qui  ont  cm  que 
c'&otc  le  Ftpede  v^\»û£Saifs  dérivoiefic 
leur  droit  \  mais  c^eft  ane  etiew  j  attendu 
que  le  fouverain  pontife  n'ayant  jamais  eu 
aucun  droit  lur  le  temporel  de  l'Empire  , 
Wa  jamais  pu  confcrer  le  privilège  d'c'lire 
un  empereur.  Le  lentiment  le  plus  vrai- 
femblablc  ,  cft  que  le  coUeae  éleâoral  prit 
naiilânce  fous  le  B^gne de  Frédéric  II,  & 
^il  s*#tabf rr  du  corSiêncenient  tacite  des 
autres  prin; c  &:  Ltars  de  l'Empire  ,  qui 
avoienc  heu  d  être  fatigués  des  troubles  ,  de 
la  conhifïon  &  do  l'anarchie  [ui  depuis 
long-temps  accotent  l'Allemagite  \  ces 
malheurs  dnienc  des  fuites  _  néoeflàires  des 
longs  incenegnes  qui  anàtoicin  iac^ue 
Féknion  de  l'emperetH'  fe  finfoit  par  tous 

fesér.irs  de  rïï.rntiire.  Cependant  il  y  a  des 
aaieurs  qui  ptcceadcoc  c^ue  les  iUâcws  le 
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(bot  arrogé  pour  toujours  un  droit  qui  ne 
leur  avoic  été  originairement  ékttsé.m» 
par  la  oéceffitd  des  dreonflances  fèolb^ 
ment  pour  un  temps  ,  &  que  toutes  cîiofes 
étant  rentrées  dans  Tordre ,  les  autres  états 
de  l'Empire  devroient  auffi  rentrer  dans 
le  droit  de  concourir  â  donner  un  chef  i 
l'Empire.  Ce  qu'il  y  •  de  certain  ,  c  eft  que 
la  bulle  d'or  efl  la  première  loi  de  l'Empirs 
qui  fixe  le  nombre  des  deSeurs ,  &  afltgne 
a  chacun  d'eux  fes  fondions  :  par  cette  loi 
leur  nombre  ell  fixé  à  fept  ,  dont  trois 
cccL'liaftiqnes  ,  &  quatre  laïques.  Mais  en 
164^^ ,  par  le  traite  de  Wellphalje  on  créa 
un  cinquième  éleâorat  féculier  enlàveur  du. 
doc  de  fi«nec«  ;  enfin  en  i^i ,  on  ea 
créa  mi  nrieme  en  Êveiir  ou  duc  de 
Brunsirick-Lunebourg  ,  fous  le  nom  A'clec' 
torat  de  Hannorre  ;  mais  ce  prince  ne  fiic 
admis  fans  contradiction  dans  le  collège 
clecloral  qu'en  1708  ;  de  forte  qu'il  y  a. 
prélentement  neitf  iUSeursy  txou  ecclé- 
liaftiques ,  iavoir  ceux  de  Mayence  ,  de 
Trêves  êt  de  Cologne ,  Éf  fix  féculiers  qui 
font ,  le  roi  de  Bohême  .  le  duc  de  Bavière, 
le  duc  de  Saxe  ,  le  Margrave  de  Bran- 
debourg ,  le  comte  Palatin  du  Rhin ,  Â: 
le  duc  de  Brunsvick  -  Hannovie.  Ces. 
de3eurs  font  en  poflèllion  des  grandi' 
offices  de  l'Empire  qoVm  appelle  «rdU^ 
o^cia  Imperii. 

Utlecleur  de  Maycnce  eft  archi-chan- 
celier  de  l'Empire  en  Germanie.  L'éleAur 
de  Trêves  a  le  titre  d'archi-chancdier  de- 
rËmpire  p<Mtr  les  Gaules  6c  le  rorauree- 
d'Arles  ;  TASeur  de  Cologne  eft  aidû- 
chancelier  de  l'Empire  pour  ritaliei  Cet- 
trois  éUSeurs  font  archevêques. 

Le  roi  de  Bolicmc  eft  arch.-pincema  , 
c'eft-à-dire ,  grand  échanfbn  de  l'Empire. 
Véleâeur  de  Bavière  eft  archi-dapifcr  y 
gtand-nuiue  dlMkel.  L'ék&ur  de  Sia» 
eft  «nki-martfcaUas ,  gnnd  •  mwéielial. 
\^ (lecteur  de  Hrandeboiirp,  eft  arcki-came- 
rauas  ,    grand  •  Chambellan,  h'eteâeur 
Palatin   lH  iircki  -  thefaurartus  ,  grand- 
trJlorier  de  l'E.npire.  Quant  à  WkSeur 
de  Hannuvie  ,  on  ne  lui  a  point  encore: 
afCgnJ  d'office.  Il  j  a  tout  Inu  de  Gcoitfr 
que  I  I  dignité  éfeSonlè  ou  le  droit  d'élW 
I  empereur    n'a    été  attaché   aux  grands 
oiBce»  de  la  couronne ,  que  parce  que: 
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dans  les  commencement  c'^roient  les  grande 
officiers  qui  annonçoicnt  Pt-ledionqui  avoit 

ùke  par  tous  les  ^tats  de  l'Empire. 
îoiir  du  coiironnemeoc,  les  iUâeurs  font 
tenus  d*eieKer  leurs  fondions  auprès  de 
rempereur  par  eux-métnes  ou  par  leurs 
fubfticucs ,  donc  les  offices  font  hn^édiraircs 
dans  certaines  femilles.  Voye^  l'an. 
£Mf  ER.EUR  ,  OÙ  Ton  cioaven  les  forma- 
Ikb  qui  fe  praciquene  1  râeâion  &  au 
couronnement  d'un  empereur. 

Les  e'Uâturs  ccclcfiailiques  parviennent 
i  11  digpiit^  éleâorale  par  b  choix  des 
duipiiief  qû  en  <^lifant  un  aicbevéaue  ,  le 
finit  ikSeuri  (fo&  l'on  vmt  que  UMivene 
un  fimple  gentilhomme  qui  en  chanoine 
d'une  des  trois  métropoles  de  Mayence  , 
de  Trêves ,  ou  de  Cologne,  peut  parvenir 
à  cette  ànineote  dignité  Pour  que  les 
HtSturs  eedâbfliques  puiflènc  jouir  du 
droit  d'élire  un  empereur ,  il  fumt  qu'ils 
aient  Lti  ^ius  ou  poftul^i  UKitiniemcnt,rans 
qu'il  foie  befoin  d'attendre  la 


du  pape. 

Les  âedorars  fôculiers  s'acquièrent  par 
le  droit  de  naifTànce  :  ils  font  héréditaires , 
ne  peuvent  fe  partager  ,  mais  appartiennent 
en  entier  aux  premiers  nés  des  maifons 
âeâocales  ;  ils  lont  majeurs  à  l'âge  de  i8 
ans,  &  durant  leur  minorité,  c'eft  le 
plus  proche  des  agnats  qui  efl  leur  tuteur. 

Les  cUiJ(U!s  forment  le  corps  le  plus 
augufte  de  l'empire;  on  le  nomme  le  collège 
deâond»  Voy^  cet  article  ,  Ù  l'article 
DiETB.  Us  jouiflênt  d'un  grand  nombre  de 
prérogatives  très  -  confiotrables  qui  les 
mettent  au  deflus  des  autres  princes  d'Alle- 
magne. 1°.  Ils  ont  le  droit  d'élire  un 
cn^peraui  de  un  roi  des  Romains ,  feuls 
&  fans  le  concours  des  autres  états  de 
l'Empire.  Ils  peuvent  s'afTembler  pour 
former  une  diète  éleâorale,  &  délibérer 
de  leurs  ai&ires  partiailicres  &  de  celles 
de  tout  r£mpire  ,  fans  avoir  befbin  pour 
■cela  du  confcntcment  de  Petnpefcur.  y-  ^'^ 
exercent  dans  leurs  éleâorats  une  jurif- 
diaion  fouvcrainc  fans  que  leurs  vafîàux  & 
lujets  puiflènt  appeller  de  leurs  décifions 
aux  tiiliunaux  de  j'Empire  ,  c'ell-â-dire  à 
h  dianbreifflpMale  &  au  confeti  aulique  , 
c'eft  ce  ou'on  appelle  en  Allemagne  prii-i- 
iegium  de  non  appeUando,  L'empereur 
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ne  petit  pas  convoquer  la  diète  (ans  le 
confentement  du  collège  élcdoral  ,  qui  lui 
eft  auHi  nécelTàire  dans  les  ai&ires  preffées 
&  qui  ne  fouficent  point  de  délai.  $<>• 
Chaque  ileSeur  a  le  droit  de  pnîfeneBr 
deux  afTefTeurs  ou  juges  de  la  chambre 
impériale.  6**.  Les  éledturs  font  exempts  de 
payer  des  droits  â  la  chancellerie  impé- 
riale ,  brfqu'ils  prenoeoc  l'inTclUtnce  do 
leurs  états. 

Les  élecleurs  prétendent  marcher  de  pair 
avec  les  têtes  couronnées  ,  &  même  Us  ne 
cèdent  point  le  pas  aux  rois  â  la  cour  de 
l'empereur  ;  ils  ont  le  droit  d'envoyer  dei 
ambaflàdeurs.  L'empereur ,  <^nd  il  leur 
écrit ,  traite  les  éleàeurs  ccclillaftiqucs  de 
net'euxy&c  les  fcculicrs  d'o/jc/t  Us  veulent 
ècre  feuls  en  droit  de  dreflèr  les  arrides 
de  la  capitulation  impériale  :  mais  ce  draie 
leur  eft  centefté  par  les  antres  princes  éc 
états  de  l'Empire  ;  cependant  iufqu'à 
préfent  ils  en  font  demeurée  en  ponélfion. 
yojei  Capitulation  Impériale. 

Outre  ces  privilèges  qui  ibnt  communs  i 
cous  les  eleâeurs  ^  il  y  en  a  encore  d^nitres 
qui  font  particuliers  â  chacun  d'eux  ,  &r  que 
Ton  peut  voir  dans  les  auteurs  qui  ont  écrit 
fur  le  droit  public  d'Allemagne.  V^CyH, 
Vittam  liiAituc  iuris  pubL 

Les  attriDuts  de  la  dignité  élefiorale  » 
font  le  bonnet  le  manteau  fourrés  d'her- 
mine, l'-pée  «Se  la  croiiL  pour  les  ecclé- 
(îafHques  ,  &<.-.  On  leur  donne  le  titre 
Saltejfe  éleâoraU.  Le  fils  ainé  d'un  éUdeur 
féculierfê  nomme  prince  e'ieâorai.  ( — ) 

Electeur,  f.  m.  (Jurifprud.)  eft 
celui  qui  donne  fon  fuifrage  pour  l  éicâion 
qui  fe  6it  de  quelque  perlonne  ,  foit  pour 
un  bénéfice ,  foic  pour  un  olfice ,  cmi- 
miflion ,  OU  antre  idace.  Vcye\  ei  après 
Elkctiov.  C-^) 

tLKC TIF  ,  adj.  CHift.  mod.J  chofr 
qui  fe  fait  ou  qui  fe  pililè  tMàmu 
yoyei  Election. 

L'empire  d'Allemagne  étoit  héréditaire 
du  temps  de  Charlemagne  &  de  fes  fuccel^ 
feurs  jufqu'à  la  mort  de  l'empereur  Louis 
IV  ,  en  911.  L'Kmpirc  commença  dès- 
lors  à  être  e'ieâijsn  la  ocrfonne  de  Conrad 
I ,  &  depuis  ce temps-u l'Empire,  quoique 
quelquefois  héréditaire  ,  futcenfé  éUSif  y 
parce  que  les  fils  n'y  (uscédoienc  i  kuts 

peiet 
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pmaqae  du  confentemcnt  du  corps  germa- 
mam.  D'aiUeuis  cette  dignité  padà  en 
AtRrentes  mailbiis ,  fans  égard  au  prétendu 

droit  de  fiiccefîion.  Tiirqi:'avi  temps  de 
l'empereur  Frédéric  II  ,  en  liii,  l'Empire 
a  toujours  été  eieâif  ,  iufqu  à  ce  que  la 
inailba  d'Autriche  ,  en  le  iaifTant  tel  en 
■pparence  ,  Fait  rendu  réellement  hérédi- 
ttce ,  oomim  on  l'a  va  ikpiiis  Charks- 
qniiic  jufqa*â  Charies  VL 
•  U  y  a  des  béoifices  âeBifs.  Les  charges 
municipales  font  généralement  éle3hts  en 
Angleterre  ,  &  vénales  en  Efpagne.  La 
Pologne  eft  un  royaume  t'USif.  Avant  le 
concordat ,  les  évéchés  étoienc  e'UcJtfs  en 
France ,  &  (ont  maintenant  i  la  nomi- 
nation du  Roi ,  trc  Chamhers  &  Triv.(G) 
ELECTI  ON  ,  C^richm.  &  Alg.)  dans 
les  nombres  &  les  combinaifons  ,  eft  la 
difiSrence  maimre  da  prendre  quelques 
nombres  on  quantité  données ,  ou  féparé- 
menc  ,  ou  deux  i  deux  ,  ou  trois  i  trois  , 
ûns  avoir  égard  à  leurs  places.  Ainiî  les 

Quantités  a  j  b  ,  c  y  peuvent  être  prifes 
e  fept  façons  différentes  ,  comme  abc, 
ab  i  a  c  y  bcyda^bf  e.  Voye^^ 

Combinaison  ,  Altekmatiom ,  Per- 
mutation. (OJ 
Klbcttow  ,  ekâio  ,  en  Thébh^U  , 

SgfiRc  quelquefois  pre'defiination  a  la 
grâce  ù  à      gloire  ,  &  quelquefois  à  la 

Îrace  leulement ,  ou  a  b  -gloire  ftoleoient. 
'byetPRÉD  EST  I  NATl  ON. 

Cm  m  aiticb  de  Cm  ,  que  V/lecIion  i 
h  grâce  «ft  pnrenent  Iniciiice  &  abfolu- 
mene  îndA)nKlinte  de  la  nrMfion  des 

me'rire';  de  l'homme.  Mais  c'cft  unt-qucftion 
fur  laquelle  les  Théologiens  lont  partagés , 
que  de  favoir  fi  Vèlrclivn  â  la  gloire  eft 
antécédente  ou  conféquente  ù  la  préviHon 
ées  mérites  de  Thomme. 

Ceux  qui  foudennent  qu'elle  eft  coofô- 
quence  i  cette  préviiîon  ,  ont  pour  eax 
pliifîeurs  textes  de  l'Ecriture  qui  paroifîcnt 
décififs.  Leurs  adverfaires  trouvent  dans  la 
tradition  ,  &  fur-tout  dans  les  écrits  de 
S.  Auguftin  ,  un  grand  nombre  de  paflâges 
favorables  à  VeleSioa  ancéeJdenîe  à  la 
pr^vifion  d«  nos  bonnes  aimes  :  c'eft  ce 
qu'on  appefle  en  termes  d*école  ,  eUéHo 
ou  prceJe/hnatio   ante  lel  pofl  prai  sfa 

mérita-  y  oyez  PaÉcESTi  nation.  CG) 
TomeXJL 
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Election  impériale.  Vkye^Emt^ 
REUiis  fir  Elbctbuju. 
Election  b^ami  oir  «n  ami  (Jurifpà 

ce  terme  eft  uflré  dans  quelques  provinces 
pour  cxprimLr  la  déclaration  que  celui  qui 
paioit  érre  acquéreur  ou  adjudicataire  d'un 
immeuble ,  fait  du  nom  du  véritable  acqué- 
reur pour  éviter  doubles  droits  feij^wu- 
riaux.  Le  ftyle  ufitédans  cjuclqiies  provinces 
eft  que  l'acquéreur  ou  adjudicataire  déclare 
dans  le  contrat  ou  dans  l'adjudication  , 
qu'il  acquiert  pour  lui  ,  fon  ami  élu  ou  d 
élire  ce  qu'il  ftipule  aiiiiî  ,  atin  de  pou- 
voir £iire  enfuite  fon  iltSion  en  ami  ou 
déclaration  du  nom  de  cehû  au  profit 
duquel  l'acquiiirion  doit  demeurer.  Les 
élevions  en  ami  font  ufîtées  dans  toutes 
les  adjudications  de  biens  qui  fe  font  par 
jtifhcc ,  ces  fortes  d'adjudications  fc  làifant 
toujours  à  un  procureur  ,  lequel  â  Pinftane 
ou  par  un  aâe  féparé  déclare  que  l'adjudi- 
cation i  là  fiite  eft  ^pour  un  tel  :  ces 
etedions  en  ami  ont  auiE  lieu  dans  ka 
ventes  volontaires. 

Au  moyen  de  la  déclar.irion  ou  c'IecHon 
en  ami  ,  il  n'y  a  qu  une  vc;ite  ,  &  il  n'en 
eft  point  dû  double .  droirs  ;  mais  il  faut 
pour  cela  que  ïdeâioa  en  ami  ou  déclà- 
rarion  (bit  fiute  dans  le  temps  fixé  par  la 
loi  ,  coutume  ou  ufagc  des  lieux  ;  autre- 
ment la  déclaration  feroir  regardée  comme 
une  revente  qui  produirt»it  de  nouveaux 
droits  au  proHt  du  feigneur.  Suivant  le 
préfident  Faber ,  l'acijMweur  on  adSiidica" 
caive  ne  doîc  avoir  que  quarante  jours  ponc 
fiiire  là  déclaration  ,  conformément  aux 

loix  du  code  ,  liv.  TV.  tit.  fo.,.V/  qnis  alr^ri 
vel Jiht  juh  aheniis  nomme  t  el ahâ pecuniJt 
em  rit.  Dans  quelques  endroits ,  l'acquéreur 
a  un  an  pour  faire  ïéUâion  en  ami  dans 
d'autres  t  deux  ans  on  pins.  (A) 
Election  en  katibre  bénéfi- 

CIALE  CJ^'"'i/p-)         choix  qui  eft  6ît 

par  plufîcurs  perfonnes  d'un  cccléfiaffirue , 
pour  remplir  quelque  bénéfice  ,  ofiîce  ou 
dignité  eccléfialHciie. 

Cette  voie  eft  la  plus  ancienne  de  rou- 
tes celles  qui  ftmt  ulitécs  pour  remplir  ces 
fortes  de  places  tic  elle  remonte  îniqii'i 
la  naîjRànce  de  rEgKfe. 

La  première  cUJÎn'n  q\-i  fut  faite  de 
cette  efpece  y  fut  aptes  l  alccnlion  de  J.  C 
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Les  apôtres  sVcant  retirés  dans  le  cénacle 
avec  les  autres  difciples ,  la  fainte  Vierge  , 
les  faintes  femmes ,  &  les  pareiis  Aw  Sei- 
Jfleur ,  S.  Pierre  leur  prapofa  dcitrc  un 
apâcre  i  la  place  de  J  uUas.  Apcét  avoir 
invoqué  !e  Seigneur  ,  i!s  tirèrent  au  fort 
entre  iwifabas  iSc  Marhias  ,  &  le  fort 
CDmba  fur  ce  (Jcrnier.  L'afïèmbice  où 
cette  eUâion  fut  tiiite  ,  dl  compcéc  pour 
le  premier  concile  de  jànlàlem  :  MOS  les 
fidek's ,  même  lec  femincs,  eiuenc  part  i 
ïfUStcn. 

Au  fécond  concile  de  Jt'rufalcm  ,  tenu 
dans  la  même  année  ,  on  fit  ScUâum  des 
fCCoiters  diacres. 

Ce  fut  audi  dans  le  môme  temps  &  par 
voie  à'eUclion  que  S.  Jacques ,  furnommé 
U  Mineur  ou  le  JujU  ,  fat  mbfi  pnmwr 
tvéque  de  Jérufalem. 

A  mefitre  que  Ton  établie  des  ^véques 
dans  les  autres  villes ,  ils  furent  élus  de  la 
même  manière ,  c'eft-à-dire  par  tous  les 
tideles  du  diocefe  aflemblés  i  cot  ctfer, 
tant  le  clergé  que  le  peuple.  Cette  voie 
parut  d'abora  B  pins  naturelle  &  la  plus 
canonique  pour  remplir  les  ficges  épifco- 
paux  ,  érant  à  préfumer  que  celui  qui  réu- 
niroit  en  fa  faveur  la  plus  grande  partie 
de  fuffrages  du  clergé  &  du  peuple ,  (èfoic 
le  plus  digne  de  ce  minidere,  &  «pi'oa 
lui  ohciioit  plut  volontiers. 

0]),Mr  dit  de  Cécilien  ,  qui  fut  évéque 
de  C  arthage  en  3  •  i  ,  qu'il  avoit  été  choiiî 
par  les  lutirages  de  tous  les  fidèles. 

Ce  fut  le  peuple  d'Alexandrie  qui  voulut 
avoir  S.  Athanafe ,  lequel  fut  fait  évéc|«e 
de  cette  ville,  en  yj.6  ,  &  ce  faint  prélat 
dit,  en  parlant  de  lui-même,  que  s'il 

2 voit  mérité  d'être  dépofé  ,  il  auroit  fallu, 
iitvanr  les  coniliturions  eccléfiafHgues , 
appcllcr  L-  clergé  &  le  peopb  pOUT  lui 
donner  un  lucceflèur. 

S.  Lc'on  ,  qui  fi:t  élevé  fur  le  faint  fîege 
en  440  ,  die  qu'avant  de  conlacter  un 
^véqiic  il  faut  qu'il  ait  l'approbatioo  des 
eccLTi^Oi^îiics  ,  le  témoignage  des  per- 
lunnes  ilifl. nouées ,  &  le  confencemcnt  du 
ptuplc. 

S.  Cyprien ,  qui  vivoit  encore  en  Ç45  , 
veut  que  l'on  regarde  comme  une  tradi- 
tion apoflo!îi;ije  ,  cv.l  le  peuple  alTîllc  à 
ïiitStoa  de  i'c-vcque ,  alÏA  qu'U  cpnooiib: 
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la  vie ,  les  mœurs  &  la  conduite  de  cekii 
que  les  évcques  doivent  confacrer. 

Cet  iif.iisc  fut  obferx'é  tant  en  Orient 
que  dans  1  Italie,  en  Fiance  &  en  Afrique; 
le  métropolitain  &  les  évéques  de  la  prt>- 
vince  aflîfloient  à  Vc'kâton  de  l'évéque  ; 
&  apr^s  que  le  clergé  &  le  peuple  s'éioienc 
choiii  un  pal);iir  ,  s'il  étoit  jugé  ditne  de 
IVpifcopat ,  il  éroit  facré  par  le  mecropo» 
lirain  qui  avoir  dioit  de  confirmer  IV/tfc- 
tion.  Celle  de  métropolitain  étoit  confir- 
mée par  le  patriarche  ou  par  le  primat  , 
Se  VcUclion  de  ceux-ci  étoit  conhrrnt'e  par 
les  évcques  anèmbks  comme  dans  uo  conci' 
le  ;  le  nouvel  évéque  ,  aufTi-tdt  apftès  ft 
confécration,  écrivoit  une  lettre  au  pape 
pour  entretenir  l'union  de  fon  églifc  avec 
celle  de  Rome. 

Ve'leSion  dés  évéqucs  fiit  ainfî  fùu  par 
le  clergé  &  le  peuple  pendant  les  deûie 
premiers  ficelés  de  ^E^;life.  Cette  forme 
fut  autorifée  en  France  par  plufieurs  conci- 
les ,  notamment  par  le  cinquième  concile 
d'Orléans  en  549  ^pu  un  concile  tenu  à 
l'aris  en  614  ;  &  Yrcs  de  Chartres  aflw» 
dans  une  de  fcs  lettres ,  qu'il  n'approuvera 
pas  Ve!e3ion  qui  avoit  écJ  faite  d'un  évéque 
de  Paris  ,  û  moins  que  le  clergé  &  le 
peuple  n'ait  choiii  la  même  perfonne  1  & 
«pwle  métropolitain  &  lesévéqoei  ne  fianenc 
approuvée  d'un  confentement  unanime. 

On  trouve  néanmoins  beaucoup  d'exem- 
ples dans  les  premiers  fiecles  de  l'Eglife  , 
d'évéqucs  nommés  fans  éU3ion{  le  concile 
de  Laodicée  défendit  même  qae  fériqao 
fût  élu  par  le  peuple. 

11  yeutaufTi  un  temps  où  les  éle3ions 
évéques  furent  moins  libres  en  France  ; 
mais  elle  fiit  rétablie  par  un  capituiaire  de 
Loi»  le  IMbeMiaire  de  l'an  8ii ,  que  l'on 
rapporte  au  concile  d'Afligni ,  n'ignorant 
pas  ,  dit  Tempereur  ,  les  facrés  canotu , 
&  voulant  que  l'Eglife  jouiflè  de  fa  liberté, 
nous  avons  accordé  que  les  évéques  foienc 
élus  par  le  clergé  &  par  le  peuple,  &  oris 
dans  le  diocefe  ,  en  confidétation  de  leur 
mérite  &  de  leur  capacité ,  gratuitement 
&  fans  acception  de  perfonnes. 

Les  religieux  avoient  part  â  Veleâioa 
de  Pévëque  de  même  que  les  autres  ecdl- 
fiafliques ,  tellement  que  le  vingt-huitieine 
caapn  da  concile  de  Latran  tenu  en 
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<î^fcnd  aux  chanoines  (  dft  fa  cathédrale  ) 
fous  peine  d'anarhcme  ,  d'exclure  de  IV/rc- 
non  de  Tcvêquc  les  hommes  religieux. 

Vk  tee  némmotfts  obfervcr  que  dans 
les  temps  mboé  oà  les  éwéqaes  ëroicnt 
Ats  par  le  towfentemeBt  tmannne  du 

clet  ec  ,  des  moines  ,  &  du  peuple  ,  les 
loiivcrains  avoienc  clt:';-lors  beaucoup  de 
parc  aux  éUclions  ,  foit  parce  qu'on  ne 
pouvoit  Ëiire  aucune  aiicmbic'e  fans  Itur 
permiflion ,  foit  parce  qu'en  leur  qnaliré 
de  fouvenim  âc  de  proceoeun  de  ÏE^iSk 
ib  enr  ïmifrlt  f  «npâcher  qu'on  ne  mette 
point  en  place  fans  leur  aÊr^rnciic ,  des 
perfonn«  qui  pourroient  erre  liifpcâes  ;  le 
clergé  de  France  a  Toujours  donne  au 
roi  dans  ces  occafions  des  marques  du 
refpeft  qo^iJ  lui  devcHC. 

On  trouve  dès  le  temps  de  la  ppemicre 
race  ,  des  preuves  que  nos  rois  avoient 
déjà  beaucoup  de  part  à  ces  tUcIiuns. 
Qaelqucs  auteurs  prétendent  que  les  rois 
de  cette  race  conL'roient  les  évêcfaés  â 
rexdufion      peuple  &  do  clergé^  ce  qui 
^rott  néannvoms  trop  général.  £n  cfFcr, 
les  lettres  que  Dagobert  écrivit  au  fiiie:  de 
Tordination  de  Saint-Di/ier  de  Caliurs ,  â 
S.   Sulpicc  &:  .Kjv  aiirrcs  cvé^nies  de  la 
province  ,  Sont  mention  cxpreflè  du  con- 
fentemCM  àtt  pMple;  te  dans  les  conciles 
de  ce  cempt  en  reoomniindott  la  liberté 
des  ékSttms ,  qm  étoic  fiMneoe  mu  obfêr- 
\lz  ;  ainfî  Tufage  ne  fiie  pas  tm^oon  uni- 
forme liir  ce  point. 

I!  cft  feulement  certain  que  depuis  Clovis 
jufqu'en  590,  aucun  évéqne  n'étoic  inf- 
tallé ,  (inon  pav  Focdr»  oa  du  codêntement 
du  roi 

Gt^gflire  de  Toors ,  qui  éciÎToir  dans 

le  même  fiLcle ,  fait  fouvcnr  mention  du 
confenjernent  &  de  l'approbation  que  les 
rois  de  la  première  race  donnoicnt  aux 
dvéqucs  qui  avoient  éti  élus  par  le  clergé 
dir  par  le  peep/e  ;  &  Clotairc  LI ,  en  confir- 
smne  on  concile  de  Paris  qui  dédate  nulle 
confécration  d'un  évéoue  faire  fans  le 
confentement  du  métropolitain  ,  des  ecdé- 
f  iafKques  &  du  peuple ,  déclara  que  celui 

3ui  avoir  été  ainit  élu  canonîqnement ,  ne 
èvoic  être  facté  qu'après  avcûr  obtenu 
Tagrément  du  toi. 

jbant  let  ftatwlei'db  «noincr  Matctdpbe 
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qui  vivoir  dans  le  reprietne  fiecle ,  il  f 

en  a  trois  qui  ont  rapporr  aux  elecHons. 
La  première  eft  l'ordre  ou  prjci-pte  par 
lequel  le  roi  décbre  au  mécropolitaiif , 
qn'ayant  appris  la  mort  d'un  tel  évéqùe  , 
il  a  rcfolu ,  de  Paris  des  étntqnes  de  der 
grands ,  de  lui  donner  un  tel  pour  fuc- 
ceficur.  La  féconde  eft  une  lettre  pour 
un  des  c.'èqi.'cs  de  la  province.  La  rroi- 
liemc  efl  la  requête  des  citoyens  de  Iz 
ville  épifcopale,  qai  demandent  au  roi 
de  Jeur  donner  pour  évéqne  nn  tel  dont 
ils  cenfeoîlfent  le  mcHtc  ;  ce  qui  fuppofe 
que  Ton  artcntluir  le  corfi.  rtrcmcnt  dtf 
peuple    mais  que  ce  n  tto.t  pas  par  forme 

Il  y  eut  même  (bus  la  première  race 
plufieurs  évéques  nommés  |nr  b  roi  fans 
aucune  .éUSiott  précédente  .  comme  & 
Amant  ^HC^tredir  fi:  S.  Léger  d*Autun. 

La  formnlc  du  manden^cnr  que  le  roi  faifoic 
exptdier  fur  cette  nominal  ion  ,  eft  rap- 
portée par  Marcu^phe.  Il  y  cft  dit  que  le 
roi ,  ayant  confjré  avec  tcr^  év<âquai  &  prin^ 
cipaux  officiers  de  fa  cour ,  cooiA 
un  tel  pour  remplir  le  (icge  vacant 

Cette  manière  de  pourvoir  aux  évéchér 
étoit  quclq'.icl'ois  ncceUiiirc  ,  pour  empê- 
cher les  brigues  &  la  fîmonie  :  c'étoit 
auft  Ibutent  u  &venr  fade  qui  détenniaoit 
la  nomination. 

Charlemag^e  &  Louis  le  D^boraniré 
firent  tous  leurs  efforts  pour  rérablir 
Fancienne  difcipline  fur  ks  cleclions.  Le 
premier  difpofa  ncaiimoins  de  plufiturS 
évcchés  ,  par  le  conf.il  des  prélats  &  des 
grands  de  fa  coiur ,  fans  attendre  IV/rC" 
oofi  du  det^é  te  du  oeaple.  Pluiieuis 
croient  eii^  en  ufà  ainfi  du  confentement 
de  l'Eglile ,  pour  remédier  aux  maux  dont 
'  elle  éroit  alors  affligée  :  il  rendit  même 
à  plufieurs  égtifcs  la  libeitë  des  deSùuu  « 
par  des  aâes  exprès. 

Il  y  eue  (bus  cette  féconde  race  plu- 
fieurs canons  &  capitulaires ,  faits  pour 
conferver  l'ufage  des  deSions  ;  mais  ce 
fut  toujours  fans  donner  atteinte  aux  droits. 
On  tenoit  alors  pour  principe  qu'en  cas 
de  trouble  &  d'abus  le  roi  pouvoit  nom- 
mer ï  l'évèché  ;  tellement  que  Pévéque- 
viftteur  averciffoit  ceux  qui  dévoient  éOte» 
^  ^ils  le  bt(BMenc  («doite  par  quelque 


10  E  L  E 

moyen  in'ruftc ,  rcmpereur  nomuiMroic  fins 
conrrevcnir  aux  canoftt. 

Les  chofes  changèrent  bien  de  forme 
fous  b  troifîeme  race  ;  les  chapitres  des 
cath.'dralcs  s'artribuercnt  le  droit  d'tlire 
feuls  les  (5vt;qucs  ,  privativcmcnt  ;iu  relie 
du  clergtî  &  au  peuple.  Au  commence- 
ment d>i  xii)  licclc  ils  ccoicnt  déjà  en  pof- 
fcnion  d'élire  ain(î  feuU  révcque  &  les 
métropolitains  •  de  roiifirmer  leuls  Yt'lec- 
tiun  f  fans  appellcr  leurs  fuflragans,  comme 

11  paroic  par  le  concile  de  Latran,  tenu 
«n  lllK.  Les  pape«,  auxquek  on  ÂdreC- 
foit  ormnairemeiic  lOrfqu'il  y  avoir  contef- 
tacton  (ur  la  confirmation  des  évéqiies  , 
firent  de  ce  droit  une  caiifc  majeure 
réfcnce  au  faint  licge  :  les  droits  du  roi 
furent  cependant  toujours  confèrvrfs. 

Lorfque  Philippe  Augufte  partie  pour 
fon  expi-'dirion  cToutre  -  mer  ,  entre  les 
puuvciiis  qu'il  laifia  pour  la  régence  du 
royaume  à  fa  mere  &  â  l'ardievéque  de 
Ithdns  t  il  marqua  fpécialement  celui 
d'accorder  aux  cbiqntres  des  cathédrales 
fa  permifEon  d'^e  un  évéqiic. 

S.  Louis  accorda  le  même  pouvoir  à 
la  reine  là  mère ,  lorfqu'il  l'établit  régente 
du  toyàume.  11  ordonna  cependant  par  la 
pragmatique  fam^ion  t,u'il  fît  dans  le  même 
temps ,  en  Il68 ,  que  les  églifes  Cirilé- 
ilralcs  &  autres  auraienc  la  Sbené  des 
iSeàians. 

VékSton  des  tUbh  itok  réglée  fur  les 
mêmes  ptinct]^  que  celle  des  Àréques. 
Les  ablxfs  ^toienr  élus  par  les  moines  do 

nonaftcre  qu'ils  dévoient  gouverner.  Ils 
^ient  ordinairement  choifis  entre  les 
moines  de  ce  monaflerc  ;  quelquefitis  néan- 
moins on  les  choiiîflbic  dans  un  monaftere 
voifîn  ,  ou  ailleiirs.  Avant  de  procéder  â 
Xe'li  cîion  ,  il  falloir  obtenir  le  confen- 
tement  du  roi  ;  &  celui  qui  éroit  élu 
abbé  f'^  ne  poovoit  aufli  avoir  l'agrément 
dtt  roi,  anranc  d'toe  oontioné  &  béni 
par  révéqne. 

Les  autres  bénéfices ,  offices  &  dignités 
é.oient  confJtei;  par  les  fupérieurs  ecclc- 
fiartiques  ;  (avoir  les  bénéfices  féculiers 
Ipat  révéque ,  &  les  réguliers  par  les  abbés  , 
chacun  dans  leur  dépendance.  Les  uns  & 
les  aurres  n'agi(tbient  dans  leur  choix 
qu'avec  conooiiËmce  de  cauic ,  &  ne  fe 
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dénerminoient  que  par  le  nu-rite  du  fujet. 
L'évdque  choififlbit  ordinairement  des  prê- 
tres &c  des  clercs  entre  les  plus  lâint» 
moines;  les  abbés  y  confenrc'icnt  pour  te 
bien  général  de  l'Eulife,  qu'ils  préléioient 
à  l'avanrage  particulier  de  leur  monailere. 

Il  y  avoit  dans  le  xij  liecle  une  grande 
confînîoii  dans  les  eleâions  pour  les  pré- 
laturcs  ;  chaque  égbfe  avoit  fcs  règles  & 
fes  ufages ,  qu'elle  changcoit  fclon  les  bri- 
gues qui  prévaloienr. 

Ce  fut  pour  remédier  â  ces  défordrcs, 
que  le  quatrième  concile  de  Latran,  tenu 
en  1115  ,  fit  une  règle  générale  ,  fuivant 
aquelle  on  reconnoit  nois  formes  diffé- 
rentes à'eleâions  ,  qui  font  rapportées 
aux  décrécales  ,  lu-.  1.  tu.  rj.  capii.  Quia 
propter. 

la  Bremiece  eft  celle  qui  fe  fine  par 

fcrutin. 

La  féconde  cft  de  nommer  des  com- 
midàircs ,  auxquels  tout  le  chapitre  donne 
pouvoir  d'élire  en  Ibn  lieu  &  place. 

La  croifieme  forme  d'ele3ion  eft  celle 
qui  (e  fait  par  une  cfpece  d'infpiratioii 
divine  ,  lorrr,uc  par  acclamation  tous  les 
électeurs  fe  réunjfllnt  pour  le  choix  d'un 
même  fujec. 

Ce  méine  concile  de  Latran ,  celui  de 
Bourges  en  1176,  celui  d'Aufch  en  1300; 
les  conciles  provinciaux  de  Naibonne  & 
de  Touloufc ,  tenus  â  Lavaur  en  1368  , 
déclarent  nulle  toute  cZrdEùm  fiutepar  abus 
de  Pautoricé  iSkuliete  ou  cocÛS&mque. 

La. liberté  des  éteSions  ayant  encore 
été  troublée  en  France  par  les  entreprifcs 
des  papes ,  fur-tout  depuis  que  Clément  V 
eut  transféré  le  faint  fiege  â  Avignon , 
le  concile  de  G>nftance  en  i4iti,  & 
cdui  de  Bafle  en  1431 ,  tencerenc  cpuees 
fortes  de  voies  pour  lécablir  fandenne 
difcipline.  * 

Les  difficultés  qu'il  y  eut  par  rapport  i 
ces  concilesi  firent  que  Charles  VU  con- 
voqua ï  Bowges  en  1438  une  aflêmblée 
de  tous  les  ordres  du  roy.iMnu- ,  dans  la- 
quelle fût  drefTéc  Fa  pragmariqiie  lanâion , 
laquelle  cntr'autres  cliofes  rétablit  les  élec- 
tions dam  leur  ancienne  pureté.  L'ailèm- 
blée  de  Bourges  permit  aux  rois  &  aux 
princes  de  leur  fang  ,  d'emp'oyer  leurs 
recommandations  auprès  des  ékâeurs,  en 
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£iveur  des  perfonoei  qui 
fervice  à  l'état 

Nos  rois  conriniierent  en  effet  d'écrire 
des  lecaes  de  cette  naiure ,  &  de  nom- 
ner  des  oomiml&ires  pour  affilier  1 IV- 

kSion. 

Les  papes  cependant  firent  tons  leurs 
efibfts  pour  obtenir  la  rJvocatîon  de  la 

Ïragmiriquc  ,  ainfi  qu'on  lo  dira  au  mot 
'KAGMATIQUE. 

£iifia  en  i6  François  I ,  voulant  pcé- 
venir  fes  fuites  ficheufes  que  les  différents 

de  la  cour  de  France  avec  celle  de  Rome 
pouvotent  occalioner  ,  tic  avej  Léon  X  » 
nne  efbece  de  rranfaffan,  comnie  fim  le 
nom  oe  eoaeoriat. 

On  y  fût  Riention  des  fraudes  flt  des 
brigues  qui  fè  pratiquoient  dans  les  élec- 
tions j  &  il  ef}  die  que  les  chapitres  des 
^iTes  catliedral.s  dw'  France  neproctie- 
toatvltts  à  l'avenir,  le  Hege  vacant,  i 
Vélemon  de  leurs  ^véques  ;  mais  que  le 
roi  fera  tenu  de  nommer  au  pape  ,  dans 
les  fix  mois  de  h  vacance ,  un  doâeur 
ou  licencié  en  théoloi^  OU  en  droit  d&O- 
nique  ,  âgé  de  ans  au  moins  ,^  pour  en 
être  pourvu  par  le  pape  ;  que  11  la  per- 
fbnnc  nommée  par  le  roi  n'a  pas  les  qua- 
lités requiTes ,  le  roi  aura  encore  trois  mois 
j^ooT  en  aoaBOier  on  aune,  â  compter  du 
fotir  que  le  pue  aura  fait  conndire  les 
canfèf  de  rlcmatïon  ;  qu'après  ces  trois 
mois  il  y  fera  pourvu  par  le  pape  ;  qi'C 
les  éUcuons  qui  fe  leronc  au  préjudice  de 
oemké,  feront  nulles;  que  lés  piEens 
àa  ni ,  kt  peribones  âninentes  en  lavoir 
9c  en  dodrine ,  &  tes  religieux  mendians , 
ne  font  point  compri  dans  la  rigueur  de 
cet  article  ;  que  pour  les  abbayes  &  prieu- 
rés conventuels  vraiment  clcdifs ,  il  en 
lèra  vXi  comnie  aux  ^védiés ,  à  l'exception 
de  l'nge  ,  qui  (èra  fixé  i  vingt  trois  ans  ; 
qu^  {i  le  roi  nomme  au  v  prieurés  un  fécu- 
lier  ou  un  religieux  d'un  autre  ordre ,  ou 
un  iiûiéttr  de  viogr-ttois  ans ,  le  pape  fc 
sélèrve  le  draic  de  Je  lefiilèr ,  (Se  d'en 
nommer  on  autre  apris  les  neuf  m<ns 
paflls,  en  d:ux  termes,  comme  dans  ks 
évcchés.  Il  efl  dit  que  l'on  n  eijtend  pas 
néinmoins  déroger  par  cet  article ,  aux 
privilèges  dont  jouiflent  quelques  chapitres 
&  quelques  iflODafteres  qui  fe  fiwt 


E  L  E  21 
tenus  en  poflèilion  d'élire  leurs  prélats  éc  * 
leurs  fupérieurs ,  en  gardant  h  forme  pref- 
critc  par  le  chapitre  Quia  pwpur. 

Sur  la  manière  dont  le  rcH  en,  ule  pour 
les  nominations ,  tvyei  ÉVÉCHÎSs  6  NO- 
MINATION aOTALS. 

Le  clergé  de  France  a  renouvellé  en 
plulieiirs  occafions  fes  vœux  pour  le  réta- 
blifltiment  des  éiechons  à  l'égard  des  évc- 
chés, abbayes  &  autres  prélarures,  comme 
oo  le  voie  dans  le  cahier  qu'il  préfenu 
aux  Aats  d^léuu  en  i^6o;  dans  celui 

3u'il  dreflà  pour  être  prefenté  aux  états 
c  Blois  ;  dans  le  concile  de  Rouen  en 
1 581  ,  celui  de  Rheims  en  i jSj .  te  Cahier 
de  Alîèmbiée  géii&alc  du  clcrgié  en  159$  » 
&  celui  de  fallemblëe  de  itfo$. 

\2aràde  1er.  de  l'ordôiuianOed'Oi lé ins, 
en  156c  ,  porte  fjue  les  archevêques  ôc 
évêques  feront  déibrmûs  élus  &  nommés  ; 
favoir ,  ks  archcvécucs  par  les  évéques  de 
la  province  &  par  le  cliapirre  de  ut  mé- 
tropole ;  les  tvtîcues  ,  par  l'archevêque  , 
les  évéoues  de  la  province ,  &  les  cha- 
noines de  ti^iSk  cathédrale  a^^pelléi  avec 
eux  i  douze  gentilshommes  qui  îttovx  âns 
par  la  nobleflè  do  diocefe  &  douw 
notables  bmirgcois  élus  en  l'hôtel  de  la 
ville  archiépiiLupalu  ou  épifcopale  :  tous 
lefqucls  s'accorderont  de  trois  perlbmagea 
de  qualités  rcquifes ,  âg&  au  moins  de 
trente  ans  ,  qu'ils  jjrélènteront  à  Sa  Ma- 
jcflé ,  oui  choifira  l'un  des  trois. 

L'exécution  de  cette  ordonnance  a  été 
commandée  par  Yart.  56"  de  celle  do 
RouIClion  :  cependant  cet  ardde  de  l'or* 
donnance  d'Orinuis  &  plufieurs  autres  ne 
s'obfervent  point. 

Ainfi  les  évêchés  ne  font  phis  élcâifs. 

A  l'égard  des  abbayes  ,  toutes  celles 
qui  étaient  ékâires  »  font  aflSijetties  par 
le  concordar  i  h  nomination  royale,  à* 
l'exception  feulement  des  chefs  d'ordre  &: 
des  quatre  tilks  de  Citteaux.  On  fuit  en- 
core dans  ces  abbayes ,  pour  les  A&muy 
kf  règles  prefcdtes  par  la  pragmatique 
iSidîon. 

Pour  ce  qui  cft  des  dignités  de;  cha- 
pitres ,  qui  lont  t'icdives  ,  des  gé>iéraux 
d'ordres  réguliers  qui  n'ont  pas  le  titre 
d'abb/s  I  &  des  abbayes  triennales  élec- 
tives >  les  ik&ons  dépendent  en  pactift 
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des  ufages  &  (bcuts  particuliers  de  chaque  1 
^glife  ,  congrégation  ou  communaucc. 

11  y  a  néanmoins  plufieurs  règle?  rirccs 
do  droit  canonique  ,  qui  font  communes 
i  «Hites  les  tUâions. 

On  ne  peut  valablement  faire  aucun  aâe 
tendant  à  XéUclion  d'un  nouvel  abW  ,  ou 
aucre  bJoLtici  r  oii  officier  ,  jufqu'à  ce 
que  la  place  loit  vacante ,  foit  par  mort 
OU  autretnetit. 

Avant  de  procéder  â  VéîeSion  dans  les 
abba^'s  qui  (ont  élcâives ,  il  faut  que  le 
chapitre  obtienne  le  confentement  du  roi , 
lequel  peut  nommer  nn  commiilàire  pour 
ainOer  i  VdiSion  ,  \  l'effet  d'etnpét^r 
les  brigues  ,  &  de  fiiire  obferver  ce  qui 
eft  preibrit  par  les  canons  &  les  ordon- 
nances du  royaume. 

Pour  que  Vf'kâion  foit  canonique ,  il 
&ut  y  appeller  tons  ceux  qm  ont  (hroic 
de  fu tîraçe  ;  le?  abfens  doivent  être  aver- 
tis ,  pourvu  cju  iis  ne  foicnt  pas  hors  du 
royauiue. 

Ceux  qui  font  retenus  ailleurs  par  quel- 
que empêchement  Mgidme ,  «e  peuvent 
donner  leur  fuffrage  par  lettres  ;  mais  ils 
peuvent  donner  leur  procuration  à  cet 
elfèt  à  un  ou  p'.iihLULs  des  capitulans , 
pourvu  néanmoins  qu  ils  donnent  ï  chacun  i 
d'eux  folidairemcnt  le  droit  de  ful&age  ; 
&  dans  ce  cas  le  chapitre  peut  choifir 
enrr'cnx  celui  qu'il  juge  à  propos  ,  pour 
iL;:iri.':'Lnrer  l'abfent.  Celui-ci  peut  auffi 
donner  pui:voir  à  quelqu'un  qui  n'ell  pas  de 

f emto  ,  fi  le- chapitre  vetit  bien  figiiéet. 
e  fonde  de  proruration  ne  peut  nommer 
qu'une  ù\\\c  pi:ifof.r\e  ,  foit  que  la  procu- 
rcirion  irn[:,nc  !c  num  de  la  perfoiine  (;vi'il 

doit  nommer,  ou  qu'elle  foit  lailitc  1  Ton 
choix. 

^  Si  l'on  omcttoît  d'appellcr  un  feul  capi- 
tulant ,  ou  qu'il  n'eAt  pas  été  valablement 
appelle  ,  Veleclion  fcroit  nulle  ,  i  moins 
que  pour  le  bien  de  la  paix  il  n'approuvât 
Xeleclion. 

II  fufFt  au  refle  d'avoir  appclU  à  Ve'lecr 
tion  ceux  oui  y  ont  droit  de  fuffrage  ;  s'ils 
n^Iigent  ae  t'y  rion\er,  ou  h,  sprùs  y 
avoir  afTifté  ,  ils  fc  retirent  avant  que 
Ytledion  foit  confommée,  &  même  avant 
d'avoir  donné  leur  fufîi^)'c ,  iUnc  peuvent, 
fous  ce  prétexte ,  contefter  \eUdion. 
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I  Les  chapitres  des  monaf^cres  doivent 
procéder  à  Veleclion  de  l'abbe  dans  les  trois 
mois  de  la  vacance,  i  moins  qu'il  n'y  ait 
quelque  empêchement  icjùiime:  autrement 
le  droit  d'v  pourvoir  eft  d^vofa  au  (api- 
rieur  immédiat. 

Le  temps  fixJ  par  les  canons  pour  pro- 
céder à  \\li\^.on  ,  court  contre  les  t'Iec- 
tcurs ,  du  lour  qu'ils  néKli^cnt  de  faire 
lever  l'empéciiement  qui  les  arrête. 

Le  concile  de  Baile  vent  que  les  élec- 
teurs ,  .pour  obtenir  du  ciel  les  lumières 
&  les  grâces  dont  ils  ont  befoin,  enten- 
dent avant  ït'Udion  la  medè  du  Saint- 
Efptie;  qu'ib  fe  confefîènt  &  cotiimuAieffit  • 
&  que  ceux  qui  ne  fatisferont  pas  fL<; 
devoirs  ,  foient  privés  de  plein  droit  de 
la  faculté  d'élire  ,  pwur  cette  !oi^. 

Cluquc  élcâeur  doit  taire  Icrmcnc  entte 
les  mains  de  ce!ui  qui  préiîde ,  qu'il  choi- 
ffta  celui  qu'il  croira  en  confciencc  pouvoir 
être  le  plus  utile  â  TE^life  pour  le  fpiri- 
ruel  &  le  temporel  ,  ii:  tju'il  ne  donnera 
point^fon  fuffrage  â  ceux  qu'il  faura  avoir 
prooni  oa  donné  direâemenr  ou  indtree- 
temMt  aaekiue  chofe  dè  temporel  pour 
fe  faire  élire.  L'abus  ne  feroit  pas  moins 
grand  de  donner  ou  promttrrc  ilar.s  la 
i  même  vue  quelque  chofe  de  fpirifuel. 

Ceux  qui  procèdent  à  Véleaion  ,  doi- 
vent faire  choix  d'une  perfonne  de  bonnet 
mœurs  ,  qui  ait  l'âge ,  &  les  autres  qua- 
lités A:  capacités  prcfcrites par  les  canons, 
&  par  les  autres  loix  de  l'Eglife  &  de 
l'état. 

Il  eft  également  défendu  par  les  canonf  » 

d'élire  ou  d'être  élu  par  hmonie';  ootr» 
l'excommunicaticm  que  les  uns  &  les  autres 
encourent  par  le  feul  fait ,  les  éleâeur» 
perdent  pour  toujours  le  d  roit  d'élire  ;  & 
ceux  qui  font  ainfi  élus ,  font  incapables' 
de  remplir  jamais  la  dignité ,  le  bénéfice 
ou  office  auxquels  ils  ont  afjjué. 

Lorfque  les  luffragcs  ont  été  entraînés 
par  l'imjjreffion  de  quelque  puiflânce  fécu- 
licre  ,  VtUckon  eft  nulle:  les  âeâetui 
doivent  même  être  fiifpens  pendant  trois- 
années  de  leur  ordre  &  bénéfices,  même 
du  droit  d'élire  ;  &  iî  celui  qui  a  été  ainfi 
élu  ,  accepte  fa  nomination ,  il  ne  peue 
fai«  difpenfe  être  élu  pour  une  autre  di- 
gnité ,  office  ou  llénéfice  (ccl^fiaftiquti 
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Maiî  on  ne  regarde  point  comme  un  atus 
les  ieicres  que  le  roi  peut  écrire  au\.  c'icc- 
tBOrl ,  ponr  leur  recommander  auclque 
pwfoBMaA^owi^  m  fervk«-d«  lEgJuk, 
do  roi     de  l'état. 

Les  novices  ni  les  frères  convers  ne 
«lonAcnc  point  ordinairement  leurs  voix 
IKMir  Tdediou  d'un  abbé  ou  autre  fup^- 
riour  :  il  y  a  aéanmoini  des  monattercs 
de  filles ,  tek  que  ceux  des  Coideliercs , 
où  les  lœiirs  converfcs  (ont  en  pofltrnîon 
de  donner  leur  voix  pour  XtUSion  de 
Fabbeflè. 

Quaflt  â  la  £wrme  de  XiltSum. .  on  doit 
fiiivre  une  des  trois  qui  ibnt  prefcrves  par 

!•  fV  concile  de  Latran  ,  fuivant  ce  qui  a 
coutume  de  s'oblervcr  dans  chaque  Ëglife 
ou  monafK-re. 

On  diibinguc  dans  les  élevions  la  VOix 
afiive  &  la  voix  pairive  ;  la  prennere  eft 
lernfiragc-  même  de  chaque  tiédeur,  con- 
Héré  par  rapport  à  celui  qui  le  donne  , 
9c  en  tant  qu'il  a  droit  de  le  donner  ;  la 
voix  paffive  eft  ce  même  fuffinge  conH- 
iéri  par  rapport  i  celui  en  fiiveiir  duquel 
il  eft  donn^.  Il  y  a  des  capitulans  qui 
ont  v«»ix  aâive  &:  pafîive  ,  c'eft-i-dire  , 
^fû  peuvent  ^lire  6i  ctre  ^us  ;  d'autres 
qui  ont  voix  aâive  feulement ,  (ans  pou- 
voir être  t'Ius ,  tels  que  ceux  qui  ont  pafî? 
par  cerraincs  jibces  auxquelles  ils  ne  peu- 
vent être  promus  de  nouveau ,  ou  du 
mÎM  feulement  après  un  certain  temps  : 
enfin  ceux  qui  font  de  la  maifon  ,  fans 
être  capitulans  ,  n'ont  point  voix  aâive  ni 
pafHve  ;  ceux  qui  font  fufpens  ne  peuvent 
pareillement  élire  ni  être  élus. 

Ceux  qui  ont  voix  aâm»  doivent  tous 
tonner  leurs  fuffrages  en  même  temps  & 
dans  W  même  lieu. 

Les  fuffrages  doivent  être  purs  &  {im- 
pies ;  on  ne  reçoit  point  ceux  qui  feroient 
donnés  (bm  omi£tton  ,  ou  avec  quelque 
akeroative  ou  âncre  daofo  qui  les  reodrôit 
incertains. 

L'//<  (7.o/j  doit  être  pub/it'e  en  I.i  forme 
ordinaire ,  auf&côt  que  tous  les  capitiAns 
«nt  donné  leurs  fiiivages  ,  :^n  d'éviter 
toutes  les  briçues  &  les  fraudes  ;  &  ce 
ferait  une  nuUué  de  différer  la  publication , 
pour  obtenir  prt'alablLTr.ent  le  confence- 
meat  de  cdui  ^ui  eÛ  ék. 
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V/!(c!ian  ^rant  notifiée  à  celui  qui  a 
été  élu ,  il  doit ,  dans  un  mois ,  â  comptet 
de  cette  notification  ,  accepter  ou  refu- 
DsT j  «e  délai  excité,  il  cfl  iicchu  de  fon 
droit,  &  le  chapitre  peut  procéder  â  une 
nouvelle  e'iecl.on. 

Ce  délai  d'un  mois  ne  court  â  Têtard 
des  réguliers  élus  ,  que  d»  jour  qu'ils  ont 
pu  oMonir  le  coofeatfment  de  kur  (u- 
périeur. 

Quand  le  fcrutin  eft  publié  ,  les  élec- 
teurs ne  peuvent  plus  varier  ;  &  ceux  qui 
ont  donné Jsur  voix  i  celui  qui  eft  élu, 
ou  qui  ont  confenti  à  YéUHion  ,  ne  peu- 
vent l'attaquer  (bus  prétexte  de  nullité ,  i 
moins  que  ce  ne  (oir  c:;i  vertu  de  moyens 
dont  ils  n'avoienr  pas  connoifFanoe  iorf- 
qu'ib  oue  donné  leur  fuffiage  ou  confen- 
tcment. 

Il  ne  fuffit  pas  pour  être  élu  ,  d'avoir 
le  plus  grand  nombre  de  voix  ,  il  faiit  en 
avoir  (eul  plus  de  la  moitié  de  la  ro'.dKCtL 
Si  les  voix  (ont  partagées  entre  p!i;l;ci 
de  manière  qu'aucim  d'eux  n  en  ait  plus 
de  la  moitié ,  il  faut  procéder  â  une  nou- 
velle declton  ,  quand  même  la  plus  gr.mde 
partie  du  chapitre  fc  réu^iroit  depuis  la 
publication  du  fcriitin ,  en  laveur  de  celui 

Îui  avoit  feiilement  le  plus  ^raud  nooibie 
e  voix. 

NéanoÉltins  dans  Kcleclion  d'une  abbcffc , 
quand  le  plus  grand  nombre  de  voix  don- 
nées i  une  même  perfonne ,  ne  £ûc  pas 

la  moitié  ,  les  autres  religicufe?  peuvent 
s'unir  au  plus  grand  nombre,  même  après 
le  fcrutin  ;  &  s'il  y  en  a  afTcz  pour  faire 
plus  de  la  moitié  des  voix  ,  celle  qui  eil 
élue  peut  être  confirmée  par  le  fupaieur  » 
fauf  à  faire  j.iger  l'appel,  fi  les  oppo- 
fanrcs  à  Xtlcct^on  de  confirmation  veulent 
le  foutenir. 

Si  dans  ce  même  cas  les  religieufes  ne 
fe  réunifient  pas  jufqu'â  concurrence  de 
plus  (^e  II  nio^rit-  ,  le  r((]v,'riei:r  ,  avant  de 
confirmer  &;  bûur  ccIL  qi  j  li  l-u  le  plus 
de  VOIX,  doit  cvat:iincr  !'f,Vi7i  ,  &  les 
raifons  de  celles  qui  ne  veulent  pas  s'unir  j 
&  néanmoins  par  proviHon  la  religieufe 
nommée  par  le  plus  grand  nombre  , 
gouverne  le  temporel  &  k;  fpiricuel ,  mais 
elle  ne  peut  taire  aucune  aliénation  ,  ni 
recevoir  de  religieufes  â  la  profdlîon. 
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La  plus  grantle  p.irrie  i^i  chapitre  nom- 
mant une  perlonne  indigne  ,  cft  privdc 
pour  cette  fois  de  fon  diuit  ikcliie  ,  &c 
dans  ce  cas  Vf'kâion  iàicc  par  la  moindiC 
paitie,  fttbfifle. 

Quoii^u'un  des  capitulans  ait  nomni^ 
une  perfonne  inJignc,  il  n'efl  point  privrf 
do  fon  droit  d'élire  ,  il  !e  f.r.itin  où  ii  a 
donné  fa  voix ,  n'cft  point  fuivi  d  une  élec- 
tion valable. 

Quand  les  âedeurs  ont  nomm^  un  ou  plu- 
ficurs  compromiflàires ,  ils  doivent  recon- 
noitre  celui  que  les  comproqjiflàircs  ont 
AOBuné,  pourvu  qu'il  au  les  qualités  requifes. 

Les  compromillàircs  ayant  commencé 
à  proc.-der  â  Ye'leSiun ,  le  chapitre  ne  peut 
piuj  lac  révoquer  ,  attendu  que  Ics  chofes 
ne  font  plus  entières. 

Si  les  cooiprorniHaires  choififTent  une 
perlbnne  indigne  ,  le  droit  d'élire  retourne 
au  chapitre  :  il  en  eft  de  même  lorfque 
celui  qui  eft  nommé  refufc  d'accepter. 

Mais  lorfque  les  conipromifraires  négli- 
gent de  tiiire  ïtledion  dam  le  temps  pref- 
cric  par  les  canons ,  alors  le  droit  d'élire 
efl  dévolu  au  fu  parieur  ,  &  non  au  cha- 
pitre ,  qui  doit  s'imputer  de  s'en  être  rap- 
porté â  des  mandataires  négligens. 

&ant  ^ite  par  des  compro- 
nuflures ,  on  d'ena'eox  dok  arfE^ôt  la 
pubHer. 

S'il  arrive  que  Ye'le^ion  foit  cafl'ée  par 
un  dé£iut  de  fbi-me  feulement ,  &  non 
pour  incapacité  de  la  perfonne  âue ,  la 
même  perfonne  peut  être  élue  de  nouvctu. 

En  cas  d'appel  de  Veleâion  ,  on  ne 
peut  procéder  à  une  nouvelle  ,  qu'il  n'ait 
ici  ftarué  fur  la  première. 

Quand  la  première  tUSion  n'a  pas  lieu, 
fans  que  les  deâears  foient  déchus  de  leur 
droit ,  il^  ont  pour  procéder  â  une  nou- 
velle c'USion  ,  le  même  délai  qu'ils  avoicnt 
eu  pour  la  première  ,  à  compter  du  jour 
qu'il  a  été  conftant  que  celle-ci  n'auroit 
point  d'efïèt. 

Ceux  qui  ne.  peuvent  être  élus  peuvent 
être  poftulés  ,  c'eft-à-dire  demandés  au 
fupériciir ,  quand  les  qualités  qui  leur  man- 
ouent  font  telles ,  que  le  fuperieur  en  peut 
Oirpenfer  ;  mais  le  même  âeâeur  ne  peut 
pas  élire  &:  poftulcr  une  méflW  pcsibow» 

Vojei  Postulation. 
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H  n'eft  pas  permis  A  celui  qui  eft  élu , 
de  faire  aucune  fonâion  av.iiK  li'etrc  cun- 
lîrmé,  ï  peine  de  nullité.  Le  p  i.e  eft  le 
feul  qui  nait  pas  belbin  de  confiimatiun. 
ycye\  au  mot  Pape. 

Avant  de  confirmer  celui  qui  eft  élu  . 
Je  fupérieur  do  t  d'office  exa  iiiner  s'il  eft 
de  bonnes  mœurs  Se  de  bo.ine  dtc^rinc  ;  s'il 
a  les  qualités  &  capacités  requifes,  quand 
même  perfonne  ne  cnriqueroir  VtleBiou, 

Cette  information  de  vie  &.'  mœurs  doit 
fe  faire  dans  les  lieux  où  celui  qui  eft  élu 
demeuroit  depuis  quelques  années. 

Il  y  a  des  abbés  dont  Vèltâton  doit  être 
confirmée  par  l'évéque  diodfiin»  d'aotMl 
par  leur  général ,  d'autres  par  le  pape  doM 
ils  relèvent  immédiatement.  • 

Le  t!;;<pirrc  ,  /.■.:<•  yacanie  y  adroitdft 
confirmer  les  eieclions  que  l'évéque  auToit 
confirmées. 

Les  abbés  triennaux  n'onr  p.is  befoin  de 
confirmation  pour  aouverrer  le  fpirituci , 
non  plus  que  pour  le  temporel. 

La  confirmation  doit  éue  demandée  par 
celui  qui  eft  élu  ,  dans  ks  trois  mois  du 
jour  du  confenrement  qu'il  a  donné  à 
VeleSion  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  retenu  par 
quelque  cmpéclieincru  lé,;iîime  ;  auri  errent 
il  eft  déchu  de  fon  droit  ,  &  l'on  peut 
procéder  â  une  nouvelle  deâion. 

Telles  font  les  règles  générales  que  Ton 
fuit  pour  les  cleclions  ;  elles  reçoivent 
né.innio;ns  diveifes  exceptions,  fuivant  les 
iiatucs  paroculiers ,  privilèges  &  coutumes 
de  dttqne  monaflece,  pourvu  que  ces  ufa- 
ges  foient  conftans  ,  &  qu'ils  n'aient  rien 
de  contraire  au  droit  naturel  ni  au  droit  * 
divin. 

11  y  a  des  bénéfices  éleâits  ,  fur  lefaueis 
il  faiir  la  confinnation  du  fupérieur  :  aath 
trcs  qui  font  purement  collatifs  ;  dautlCS 
enfin  qui  font  éiediis  -  collatifs  ,  c'eft-â— 
dire  que  le  chapitre  confère  en  élifant , 
fans  qu'il  foit  befoin  d'autre  collation. 

Sur  les  dédions  ,  voyez  aux  décrétâtes 
le  titre  de  ekasone  &  */f&  P^fi^  i  ^ 
hibhotheque  canonique  de  Boocoei ,  QT  ks 
définitions  canonique.*  &  la  jurifprudence 
canonique  %  au  mot  ELECTION  ;  ihifi.  dit 
droit  eccUjtaJhque  ,  par  M.  Fleury ,  tom.  L 
àutmtrt  X  t  Us  loix  eccUJiafiiques  de 

Election 
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,  Election  DE  Domicile, (Vunj^jrJ 
cfi  Je  choix  qne  l'on  fait  d'un  domicile 
momentané  oa  ùA  hoc  ,  cY-ft-à-dire  qui 
n*eft  pas  le  vrai  &  aâuel  domicile  ,  mais 
qui  a  feulement  pour  objet  d'indiquer  un 
lieu  où  on  puifle  faire  des  ofTrcs  ou  autres 
aâes.  Ces  éleSians  de  domiciU  fe  font 
dans  les  exploits,  dans ks contnts.  V<(yei 

-Domicile  6lu. 

ELBCTIOIV  irtlÉRtTlBR  ,  Ç  Jurifpr.J 

eft  le  choix  de  celui  qui  doit  recueillir 
une  fucceflion.  C-e  clioix  eft  ordinairement 
fait  par  celui  qui  difpofe  de  fes  biens  par 
fon  celtament  :  quelquefois  il  eft  fait  par 
coattat  de  mariage  \  ou  bien  le  pere  ma- 
rianeoBdelèseiifiuu»  feréferve  la  liberté 
de  nommer  pour  hmaer  tel  de  fès  en&ns 
qu'il  jusera  a  propos. 

Quelauefois  le  teftatcur  défère  par  tef- 
tament  le  choix  de  fon  héritier  à  une  autre 
perfonne  ,  foit  en  lui  indiquant  plufieurs 
peribnnes  entre  lefcjuclles  elle  pourra  choi- 
fir ,  lôic  en  loi  laiflànt  la  liberté  entière 
de  choifîr  qui  bon  lui  fetnblera:  &  quel- 
quefois cette  même  perfonne  A  laquelle  le 
teftareur  donne  pouvoir  d'élire,  eft  par  lui 
d'abord  inftimée  héritière  ,  â  la  charge  de 
remettre  Fhotrie  à  un  de  ceux  qui  font 
iiMfiqués ,  ou  i  (eOe  petfonne  qu'cDe  jugera 
à.  propos. 

Le  reftareur  peut  audi  inftimer  héntier 
ce/ut  qui  fera  non^md  par  la  petfiMUie  à 
laquelle  il  donne  ce  pouvoir. 

Ces  fortes  de  difpoiîtions  font  fort  ufi- 
(ées  dam  les  fàys  de  droit  écrit ,  où  il 
eft  aflês  ordmaffe  que  le  man  8c  la  femme 
s'inftituent  réciproquement  héritiers,  à  la 
charf;c  de  remettre  l'hoirie  à  tel  de  leurs 
enfins  que  le  furvivanc  in-jeta  i  propos. 

Lotfque  celui  qui  avoir  le  pouvoir  d'chre , 
décède  fans  avoir  £iit  (bn  choi\ ,  tous  les 
hérttiers  çréronmti6  fnccedttit  éj^emcnt. 

Le  conjoint  (ntvtvant  qui  avoit  le  pou- 
voir d'e'Iire  y  ne  le  perd  point  en  fe  lema- 

,  riant. 

Oi:anJ  un  des  enfans  éligibles  vient  â 
dccedcr  ,  le  pere  ou  la  m  ère  qui  aie  droit 
d'élire  ,  peut  choifîr  l'enfimt  de  cehà  qui 
éuM  éli^Ue.  yoye\  la  tienu- quatrième 
eonfubadon  Je  Cochin  ,  tome  II. 

Uefeclion  étant  une  fois  confommc'e  par 
un  aâe  cotre>vi&  .  .celui  qui  l'a  bite  ne 
T9nu  XIL 


j  peut  plus  vtrier  ;  mais  Ci  c'eft  tefli- 
ment ,  T/leâton  eft  révocable  ju^u'au  d^és 
de  celui  qsi  Ta  fiute,  de  même  que  le 
fuiplus  de  fon  teftament.  f^oyer  Henrys , 
tom.  J.  Uv.  IVi  ch.  vj.  qaeft.  èj.  ù  Itv. 
V.  qitefl.  l^.  t£.  iS.  IJ.  '  t8.  t$.  ZO. 
6t.  6x.  St  tome  IL  liv.  V.  queji.  lo. 
rX-St.^  S3.  £8.  Ù  Uf.  VI.  qucfl.  5*. 

V  KM  quatrième  plaidf^er }  le  traite  des 
Htmons  d'héritier  coptraâaeBes  fir  ti^a- 

mentaires  ,  par  M.  Vulfon  ,  conl^kr  an 
parlement  de  Grenoble.  C-^J 

Election  de  Tuteur  ou  Cura- 
teur ,  eft  le  choix  qui  eft  &it  d'un  tuteur 
ou  curateur  par  les  parens  &  amis  de  cdui 
aufMel  on  le  donne.  Voyei  CtfaATBV& 
frTUTBUIl.  C^) 

Election  dtin  Officier  ,  eft  la 
nomination  r,ui  cÛ  laite  de  quelqu'un  à  un 

ofhcc  puhlic  par  le  liiffiage  de  plwfifOT 

pcrfonnes. 

Komulus  accorda  au  peuple  le  droit  de 
fe  clioifr  fcs  magiftracs ,  même  les  féna- 
teurs ,  ce  qui  fe  &ifoit  dans  ces  affcmblées 
publiques  appcUées  comices  ;  &  lorfque 
î'e'tat  monarchique  de  Rome  fijt  changé 
en  république  ,  le  peuple  élifoit  auÂi  lui- 
même  les  confuls  ,  qui  étoient  chargé  du 
gouvernement  général  de  l'état. 

Comirte  il  éroit  difficile  d'aflèmbler  fou- 
vent  le  peuple  ,  il  n'élifoit  que  les  grands 
officiers  ,  &:  ceux-ci  commettoient  chacun 
dans  leur  département  les  moindres  offi- 
ciers qfui  bnr  ^nricat  fubordonnés. 

Les  empereuts  ayant  ôté  au  peuple  le 
droit  ^AeSion  y  coniifroient  les  grands 
offices  par  l'avis  des  principaux  r.j  lt?ur 
cour  ,  ahn  de  conlcrvcr  encurc  f]  itlque 
tiirniL-  d\'!ecIion  ;  c'eft  pourquoi  ifs  ,ipp'..f- 
loicnt  Suffrages  les  avis  &  rcco.T^ manda- 
tions des  courtifans. 

On  en  nia  d'abord  de  même  en  France 
pour  les  oflioes ,  V^7^-âire  que  nos  n» 
y  nommoienC  par  l'avis  de  Ici::  confol  » 
ce  qui  étoît  une  efp:-cc  à\lc3ion. 

Quand  lo  parlement  eut  été  rendu  fJden- 
taire  i  Paris  ,  Philip^  de  Valois  ,  par  des 
lettres  du  mois  de  Février  >Wt  donm 
pouvoir  au  chancelier,  en  aepenane  avec 
lui  quatre  confeillen  an  panemenr  &  le 
prévôt  de  Paris .  de  nommer  ,  c'cft-à-dire, 
d'élire  encr'eux  Jts  conlcillcrs  au  chàcelec 
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CharJc;  V  ordonna  en  13^^  j  que  le 
chancelier ,  les  pr^fîdens  ,  &  coofeillers  du 
MBkment  feroient  élas  par  Icratin  an  par- 
iBniBiic  :  Charles  VI  ordonna  encore  la 
même  cholè  en  1400  ,  ce  qui  dura  juf- 
qu'au  mariage  d'Henri ,  roi  d'Angleterre  , 
avec  Catlicnnc  de  France ,  fille  de  Charles 
VI;  alors  le  parlement  nomma  trois  per- 
IbniMi  an  roi  qui  donnoic  des  provifions  à 
Tua  des  trois  ;  majs  comme  le  parlement 
•pojirlè  conferver  Veleciwn  nom  m  oit  ordi- 
nairement deuK  fujets  inconnus  &  inca- 
pables a&i  de  Élire  tomber  la  nomination 
fur  le  troifieme,  Charles  VII  lui  âca  les 
éeêhRf  ,  &  rentra  en  poflcffion  de  nom- 
mer aux  places  vacantes  du  parlement 
de  même  qu'aux  autres  oHîces ,  &  nos  rois 
choHîflôiene  les  officiers  de  Pavis  de  leur 
conlèilf  oequiduraainfi  julqu'ila  vâialk^ 
des  charges. 

Dès  le  premier  temps  de  la  monarchie, 
3  y  avoit  dans  chaque  ville  &  bourg  des 
omciers  municipaux  qui  étoient  ^eâifs  , 
appelle  en  quelques  eadxoviéeàn'ins  ,  en 
Vautres  jures  ou  jurcits,  en  d*amTes  con  fufs, 
&  à  Touloufe  capnouls.  Ces  officiers  (ont 
encore  la  plupart  ëlus  par  le  peuple  ,  con- 
fermément  aux  inceotiont  du  roi. 
Les  âus  qui  ^ooient  autrefois  choifis 

Sav  tes  trois  états  pour  le  goaremement 
es  aides  Si  tailles ,  on»  depuis  été  érigés 
en  titre  d'office  ;  il  y  a  néanmoins  encore 
des  e'ius  dans  les  pays  dVtacs  qui  font 
ÊLÉCTIQKS,  ÉLUS  ,  0 

Electiov,  f  Jar:rpr.  )  ce  font  des 
junriiâions  royales  ,  aiflfi  nommas  â  caufc, 
des  (?lus  qui  y  connoiflèoc  en  ptemiese 
.iD^ance  des  ooncenations  qui  s'éfevent  nfj 
fiiiet  des  tailles  ,  de  toutes  matières  d'ai- 
des,  &  autres  impofition<i  &l  Icvc'cs  d^s 
deniers  du  roi ,  tant  aux  entrées  des  villes 
«ue  des  fermes  du  roi ,  i  l'excepcioo  des 
domaines  &^  <koits  domaniaux ,  droits  de 
^bclle  ,  capitation ,  dixième  ,  vingtième , 
cinquantième  ,  &:  deux  fous  poux  Jbrre , 
lorfque  ces  impolitioins  ont  lieu. 

Us  connui [fuient  cependant  aufliaMB^ 
Ibis  des  gabelles  ;  paie  depds  long-temps 
il  y  a  des  juges  particoliers  ponr  cet  objet , 

t  rt-jirj  dans  quelques  endroits  OÀ  IcS  gt^ 

iL.iiii  à  ki  lonr  uius  aux  tUdiau* 
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Il  7  s  anffi  en  certains  endroits  des* 

juges  des  ttakei  ftcames  y  &  des  juges  poor 
la  marque  des  fers: 

Avant  rinftirution  des  ^lus ,  c't'toient  les 
maire  &  ^chcvins  des  villes  qui  fe  nièbienC 
de  faire  l'affictte  &  lev^  des  impoifilîoBS» 
ils  en  étoient  même  ceTponi&blei  :  mm 
dans  la  fuite  ne  pouranc  vaquer  i  cette 
levée  ,  &  étant  occupés  i  d'autres  affaires 
de  la  commune  ,  on  fît  choix  dans  le 
peuple  d'autres  pcrfbnnes  pour  prendre  foin 
de  l'alliette  &  levée  des  impofidons;  de 
ces  pcrfonnes  fturntnommfe  Ats  à  eaufe 
qu'on  les  établiffoit  par  èUclton. 

L'origine  des  tleclions  cil  la  m^me  que 
celle  des  élus  ou  juges ,  dont  CCS  Iribur 
naux  font  compofês. 

(Quelques-uns  rapportent  ce  premier  ita- 
bliflcment  des  élus  à  celui  des  aides  du 
temps  du  roi  Jean  ;  il  efl  néanmoins  certain 
cju'il  y  avoit  déjà  depuis  long- temps  de» 
élus  pour  veiller  fur  les  impoËtiolis}  mai» 
comme  il  n'y  avoit  point  encore  d'uspo- 
fitions  ordinaires  ,  &  que  nos  rois  n'en 
levoicnt  au'en  temps  de  guerre  ou  pour 
d'autres  dépcnfcs  cxttaor&iaires  ,  la  conv- 
minion  de  ces  élus  ne  duroitqatf  pendbnt 
la  levée  de  Timpofition. 

D(is  le  temps  de  I  ouis  IV  ,  Denis 
HcH'e'in  étoit  élu  à  Pans ,  aiofi  que  b 
remarque  l'aMenr  da  Haiié  de  la  pairie  » 
pag.  1^8. 

S.  Louis  voulant  que  les  Caffles  faXknt 
ùnpofécs  avec  )uflicc  ,  fît  en  117c  un  iL'rle- 
mentpour  la  manière  de  les  allcoir  ù.<ns 
les  villes  royales  j  il  ordonna  qu'un  L'Iiroir 
trente  hommes  ou  quarante  plus  ou  moins, 
bons  &  loyaux  par  le  confeil  des  prêtres , 
c'cft-à-dirc  des  curés  de  leun  paioifîès^ 
&  des  autres  hommes  de  religion  ,  cnfcm- 
hlc  des  bourgeois  &  aurrc;  prudhommcs  y 
ftlon  la  grandciu^  des  villes  ;  que  ceux  qui 
feroient  ainfî  élus  jureroient  &t  ks  làÎBtSk 
évangiles  d'élite,  (bit  eno'eiut  eu  parmi 
d'autres  prudhommes  de  la  mdme  «ille, 
jufqu'à  douze  hommes  qui  feroient  les  plus 
propres  i  aHeoir  la  faille  ;  qtie  les  douze 
hommes  nommés  jureroient  de  même  dê 
bien  &  diligemment  alTèoir  la  taille ,  &  de 
n'épargner  ni  grever  perfonne  par  baiae  y 
amour  ,  prière  ,  crainte  ,  ou  en  riielque 
autre  niamere  que  ce  fût  j  qu'ils  ajQiéraifinc 
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la£n  tûtlt  -i  leur  volonté  ta  fivre  igé^ 

ment  ;  qu'avec  les  douze  hommes  defTus 
nommés feroienf  tlus  quatre  bonshommes, 
&  fcroicnt  l'crits  les  noms  fccrétemeiit  ; 
&  que  cela  feroic  {ait  H  fagement ,  que 
leur  ekSiott  M  fie  ootuiuc  de  qm  qne  ce 
fie  jobu'lce'qtic  .CCS  douze  hommes  «li^ 
lent  arai  la  nille.  Que  cela  fait ,  avant  de 
mettre  la  raille  par  écrit  ,  les  quatre  hom- 
mes élus  pour  faire  loyalement  la  taille  n'en 
4evoient  rien  dire  jufqu'à  ce  que  les  douze 
hommes  leur  euflènc  tait  tiiire  ferment 
pardevant  la  julUce  de  bien  &  loyalement 
aflèoir  la  taUlem  la  maiiiere  que  les  douze 
hommes  fautoîenc  ordonné. 

Il  parolt  fuivant  cette  or.'onnancc  ,  que 
les  trente  ou  quarante  hommes  qui  c'toient 
d'abord  élus  ,  font  aujourd'hui  rcprclenre's 
par  les  officiers  des  éleSions  ;  les  douze 
hommes  qu'on  élifoit  enfuite  écoi^t  pro- 
prement (es  afl&urs  des  cailles  »  donc  la 
fbnâion  e(l  .aujourd'huî  confondue  avec 
celle  des  collecteurs  ;  enfin  le;  quatre  bons 
hommes  élus  écoient  les  vérificateurs  des 
rôles. 

Les  tailles  furent  donc  la  matière  dont 
les  âus  ordonnèrent  d'abord  ;  mais  outre 
que  les  tailles  n'étoienc  pas  encore  ordi- 
naires ,  la  forme  prefcrite  pour  letu;  aiRetce 
ne  fut  pas  toujours  obfcrvée  ;  car  Philippe 
III ,  dans  une  ordonnance  du  19  Novem- 
bre 1174,  dit  aue  bs  confuls  de  Tou- 
Icmlè  dévoient  s  abftenir  de  h  contribu;- 
tioB  <n/ils  demandoient  aux  eccUfiafBqiWS 
pour  les  tailles ,  à  moins  que  ce  ne  fât 
une  charge  rëelle  &  ancienne  :  il  femble- 
toit  par  \\  que  c'étoient  les  cunTuIi  qui 
otdonnoienc  de  la  taille  ,  foit  ancienne  ou 
aomefle  lor^elU  avoït  lieu  ,  ce  qui  Eût 
pedfer  vji^  y  «raie  atoct  des  tailles  non 
fonte  imooTiSes  de  fordre  des  vflles  pour 
dbveillr  a  leurs  dépenfcs  particulière?;  , 
ce  qui  tCl  aujourd'hui  reprcllnté  par  les 
oârois. 

Louis  Hurin  ,  dans  une  ordonnance  du 
mnsde  D^embre  131$  ,  &  Philippe  V 
dans  mie  autre  du  mois  de  Man  i}x6 , 
ATenc  que  les  clercs  mm  marià  se  con- 
tribueront point  aux  tailles  ,  &  que  les 
officiers  du  coi ,  oJfîciaUs  nofln  ,  en  tant 

3u'i  çux  appartient ,  ce  les  y  contrain- 
ront  point  4c  ne  fctmecttont  pas  ^u'oo 
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letr  cettraigne.  Ces  ocdonaances  ne  Ibm 

point  mennon  des  élus ,  ce  oui  donne  lieu 
de  croire  qu'ils  navoient  point  encore  de 
juridiiâion  formée  ,  &  q„c  pour  les  con- 
traintes on  s'adreflbit  aux  juges  ordinaires  j 
&  en  efièt  on  a  vu  que  c'étoîc  devant  eus 
que  les  âus  prétoient  fermenb 

Il  7  avoir  encore  des  Aas  du  tempe  de 
Philippe  de  Valois  pour  la  taille  non  royale 
qui  le  Icvoit  dans  certaines  villes  ,  comme 
il  paroic  par  une  ordonnance  de  ce  prince 
du  mois  de  Mars  133 1  ,  touchant  la  viUe 
de  Laon ,  oti  il  eft  parl^  des  ëlus  de  cette 
ville  :  ces  officiels  a  âioieot  pas  feulement 
chargé  dn  foin  de  cette  taille:  Pordon- 
nance  porte  rue  dorénavant ,  de  trois  ea 
trois  ans,  le  prévôt  fera  aflèmbler  le  peuple 
(Je  Laon  ,  &  en  fa  préfence  fera  «ire  fût 
perfonnes  convenables  de  ladite  ville  , 
dont  ils  en  feront  trois  letirs  pmcureun 
pour  conduire  toutes  les  a£iies  de  la  ville  , 
que  les  trois  antres  &ut  avec  le  prévôt 
vifireroienf ,  chaque  année,  autant  de  fiJÎs 
qu'il  feroitnéceflàire,  les  murs,  les  portes, 
les  forterefl'es,  les  puits  ,  fontaines  ,  chauf- 
fie&  ,  pavés ,  fie  autres  aifances  communes 
de  la  ville  ,  de  twnMent  kl  n^ientione 
néceflàires  «  Ùe. 

Que  toutes  les  fois  qu'il  feroit  miûer 
de  fiii:e  tJiHe  ,  le  prÈvîr  ivcc  ces  trois 
élus  expoferoit  au  peuple  les  caufcs  pour 
lefquelles  il  conviendroit  faire  caille,  qu'en- 
fuite  le  pr^ât  fie  lefdits  âuspiendroîenc 
de  cha^  paroiflè  deux  ou  trots  petiônnee 
de  ceux  qui  peuvent  le  mieux  (avoir  les 
fàailtés  de  leurs  voifins  ;  lefcu?lles  per- 
fonnes &:  lefdits  élus  ayant  prêté  r-rmcnc 
fur  le^  faints  évangiles  de  ne  charger  ni 
décharger  p^rfonne  ileorefcient ,  contre 
raifen ,  le  pcévM  iècoie  împolèr  fie  aflêoic 
la  taflle  fiir  toutes  les  perfonnes  qui  ea 
font  tenues  ;  qiiL'  l'impodrion  feroit  lev^e 
par  les  trois  élus  ,  qui  en  paieroient  les 
rentes  &  les  dettcj  de  la  ville;  qu'i  la  fin 
des  trois  années  fufdites  ils  compteroicnt 
de  leur  recette  ,  tant  des  tailles  que  d'ail- 
leucs ,  patdcvant  le  pr^dc  ou  bailli  de 
Vennandois ,  qui  vienoroit  ooir  ce  compte 
h  Laon  &  y  apçelleroit  les  bonnes  gens 
de  la  ville  ;  enfin  que  le  compte  rendu 
&  appuré  feroit  envoyé  pat  le  bailli  en 
la  cbainbce  des  comptes  pour  voir  s^iln'f 
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a^ic  rien  i  corriger.  Ou  voit  que  ces  <?]us 

fàifoienc  eux-mêmes  la  recette  des  tailles 

pendant  trois  ans,  c'eft  pourquoi  ils  croient  ' 

comptables ,  &  en  cette  partie  ils  font 

repréfencés  par  les  receveurs  des  odrois , 

qui  cooiptenc  encoce  aujoimfluii  i  la 

chambre.  ,        . ,  ,  • 

A  regard  des  ftibventtons  qui  le  levojcnt 

pour  ks  bcfoins  de  l'état  par  le  miniftere 
des  élus  de  chaque  ville  ou  diocefe  ,  on 
^fjff^H^ûvit  quelquefois  au  dcfTus  d'eux  une 
Mtfbnne  quaHbée ,  qui  avoit  le  titre  d'élu 
•  de  la  province ,  pour  avoir  la  furinten- 
dancc  de  la  fubvcnrion  ;  i-'tft  ainfi  que 
lors  de  la  guerre  de  Philippe  de  Valois 
contre  les  Anglois  ,  Gaucher  de  Châtillon 
ffpnnftaWe  de  France  fiic  ëhi  par  la  pro- 
vince de  Picardie  ,  pour  avw  la  funnren- 
danccde  la  fubvcntion  {{u'on  y  levoit,  ce 
qu  il  accepta  fous  certains  gages  ;  l'auteur 
du  trahè  de  la  pairie  ,  paj;.  ,  «^iit  en 
avoir  vu  les  quîêcances  ,  où  il  ell  qualifie 
d'<Tii  de  Ut  pronner. 

Il  eft  encore  parlé  d*^  railles  dans  des 
lettres  de  Plùlippc  de  Valois  ,  du  mois 

d'Avril  13Î3  >  f"^'*  ^'  "  y  '^^^  P  '^  P^"^'"^ 
d'âul.  Ces  loctres ,  <{ui  ont  principalement 
pour  ot^  h  réparorton  d'une  impofîtion 
de  cent  cinquante  mille  livres  fur  la  féné- 
chaufl^  de  Carcaflbnne  ,  ordonnent  feu- 
lement au  fénéclul  de  feire  appeller  à  cet 
cSix  pardevant  lui  ceux  des  bonnes  geus 
du  pays  qu'il  voudra- 

C5n  Ji.)b!i-  2u(Vi  des  députes  Ou  élus  à 
roccalîon  des  droits  d'ai des ,  dont  la  leyt'c 
fiit  ordonnée  fur  toutes  les  marchand!  Il  s 
te  denrées  qui  lècoienc  vendues  dans  le 
royaume ,  par  une  ordonnance  du  roi  Jean, 
du  28  Décembre  i^î-j.  I!  y  avoir  bien  eu 
dfyk  quelques  aides  ou  fdbvcntions  levées 
en  temps  de  guerre  fur  tous  les  fujets  du 
ni  i  pioportion  de  leon  tiens  ;  m.iis  ces 
noDveainr  droits  dTàdes  aniquels  ce  nom 
eÛ  dans  la  fuite  demeufj  piiopce>âtnent 
jufqu'alors  inconnus. 

lAndonnance  du  roi  Jean  porte  que 
pour  obvier  aux  enticprifes  de  fes  cnnc- 
mb  (les  AnsU-'is  )  ,  il  avoir  fiit  aflèmblçr 
les  trois  états  d.i  royaume  ,  tant  de  la 
Langiiedoîl  que  du  pavs  coutumier  ;  que 
la  guerre  avoit  étc  rtCofix'  dans  rafTembkc 
des  éats  ;  que  pour  faire  Tannée  &  payer 
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les  frais  &:  dcpcns  d'icelle  ,  les  états  avoîent 
avifc  que  par  tout  le  pays  coutumier  il 
feroit  mis  une  gabelle  lur  le  fel ,  fic>  anfli 
fur  tous  les  habitans  marchandans  &  repai- 
rans  en  icelui  ,  il  feroit  levé  une  impo- 
ficiun  de  huit  deniers  pour  livre  f  ir  toutes 
chofes  qui  fcroicnt  vendues  audit  pays  , 
excepté  vente  d'héritages  feulement,  laque'le 
feroit  payée  par  le  vendeur  ;  que  ces  gabelle 
&  impontion  feroient  levées  félon  certaines 
inflruôions  qui  feroient  faites  fur  ce  ;  que 
par  les  trois  états  feroient  ordonnées  & 
députées  certaines  perfonncs  bonnes  9c 
honn(!:res  ,  fulvables ,  loyales ,  &  fans  aucun 
foupçon  ,  qui  par  les  pays  ordonneroient 
les  chofes  deffus  dites ,  qui  auroient  rece- 
veurs &  miniftrcs  félon  l'ordonnance  & 
inflruéHon  qui  feroit  fur  ce  faite  ;  qu'outre 
les  commiiftires  ou  députés  particuliers 
des  pays  &  des  contrées  feroient  ordon- 
nées &  établies  par  les  trois  états  neuf 
perfonncs  bonnes  &  honnêtes ,  qui  lè- 
roient  généraux  &  Tupcrintendaiis  rar  coos 
les  autres»  &  «pu  anroieat  deux  receveun 
^;énéraux. 

Qu'aux  députés  defHis  ilir<; ,  tant  i;t'né- 
raux  que  particuliers  ,  feroient  tenus  d'obéir 
toutes  manières  de  gens  de  quelque  état 
ou  condition  qu'ils  fiiffènt  &  quelque  pri- 
vilège qu'ils  cuflcnt  ;  qu'ils  pourroient  être 
contraints  par  Lfdits  dépurés  par  toutes 
voies  &  manières  que  bon  leur  fcmble- 
roit  ;  que  s'il  y  en  avoic  aucon  tebdle 
que  les  députés  particuliers  ne  paflènC 
contraindre,  ils  les ajormeroient pardevant 
les  généraux  fiiperinrendans  ,  oui  les  pour- 
roicnt  contraindre  &  punir  félon  ce  que 
bon  leur  fenibleroit  ,  &'que  ce  qui  feroit 
fait  6e  ordonné  nar  les  généraux  députât 
vaudrait  &  ttenoroit  comme  arrêt  de  par- 
lement. 

11  elè  encore  dit  un  peu  phis  loin  ,  que 
Icfdires  aides  &  ce  qui  en  proviendroit ,  ne 
feroient  levées  ni  difiiibuées  par  tes  gens 
(  du  roi  )  ni  par  les  iifloi'ien  ot  offiaers , 

mais  par  autres  bonnes  gens  ,  fagcs  , 
loyaux  ,  &  folvablcs,  ordonnés  ,  commis  , 
&  députés  par  les  trois  états  ,  tant  és  fron- 
tières qu'ailleurs  où  conviendtoit  de  les 
diftribuer  ;  que  ces  commis  8c  J^puvfs 
jureroicnt  au  roi  ou  à  fcs  rens  ,  &:  ,>inc 
députés  des  trois  états ,  que  quelque  nécelfité 
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qui  advint ,  ils  ne  doimeroient  ni  ne  diflrî- 
bueroient  ledit  argent  au  roi  ni  i  autres , 
fors  leulement  aux  gens  d'armes  tc  pour 
k  fait  de  la  guerre  Ttifiiite. 

Le  roi  promet  par  cette  même  ordon- 
nance, &  s'engage  dj  faire  auin  promettre 
fur  les  faints  évangiles  par  la  reine  ,  par 
le  dauphin ,  &  tous  les  grands  officiers  de 
la  couronne  ,  fuperintendans ,  receveurs 
généraux  8c  particuliers  ,  6c  ancres  qui  Te 
mêleront  de  recevoir  cet  argent  ,  de  ne 
le  point  employer  à  d'aiitres  uHiges  ,  &  de 
ne  point  aiîrcdcr  Je  mandemens  .  iix  dt- 

futes ,  ni  à  ieurs  commis  ,  pour  dillnbuer 
^  argent  ailleurs  ni  autrement  ;  que  H ,  par 
împortunité  ou  autrement,  quelqu'un  obce- 
noic  des  tertres  ou  mandemens  au  contraire, 
Icfdits  dcpiifL-s  ,  commiflaires  ou  receveiirs 
jureront  lut  ks  laints  t'vangilcs  de  ne  poinr 
obéir  à  CCS  lettres  ou  mandemens  ,  &c  Je 
ne  point  di(b-ibuer  l'argent  ailleurs  ni 
autrement  ;  que  s'ils  le  Êiifoient .  quelques 
mandemens  qui  leur  vinllènt ,  ils  Jèroient 
privés  de  lenrs  offices  ic  mis  en  prifon 
fermée  ,  de  laquelle  ils  ne  pourroient  fortir 
ni  être  élargis  par  ceflion  de  biens  ou 
autrement  iufqu'i  ce  qu'ils  cuflèiit  cnrié- 
rement  payé  &  rendu  tout  ce  qu'ils  en 
auroient  donné  ;  que  Ci  par  aventnre  quel- 
qu'un des  officiers  du  roi  ou  autrct»  Sam 
prémre  de  tels  mandemens ,  vouloSent  ou 
s'efîôrçoient  de  prendre  ledit  argent  , 
lefdirs  députes  &  receveurs  leur  pourroient 
&  feroient  tenus  de  réfifter  de  fait  ,  & 

Eourroient  afTembler  leurs  voifins  des 
onnes  villes  &  autres ,  félon  ce  que  bon 
leur  fembleroit,  pour  leucréfifier  comme 
dit  eft. 

On  voit  par  cette  ordonnance  qu'il  y 
avoïc  deux  fortes  de  députés  élus  par  les 
c'rav". ,  favoir  les  députés  génc.  aux  ,  &  les 
dépures  particuliers;  les  uns  &  les  autres 
étoienc  c'fus  par  les  trois  états ,  c'en  pour- 
^pioi  les  d/purés  f;cnâaux  étoient  quel- 
quefois appelles  l(s  dus  gaic'raux  ;  mais 
on  les  appelîoit  plus  communément  Irs 
g/ne'raux  des  aides  :  ceux-ci  ont  formé  la 
cour  des  aides. 

Les  députés  particuliers  flirent  d'abord 
nommés  commis  y  eommijjhtres  ou  de'pu:. 
parcic  il'crs  fur  Je  j.nr      jî^irs  :  \\\  éroienr 
commis  ou  ordunnts ,  c'cll-â-due  dus  par 
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les  trois  états  ,  c'efl  pourquoi  dans  fa  lôice 
le  nom  à' élus  leur  demeura  propre. 

On  en  établit  dj^^lors  en  pIuHeuis 
endroits  du  rojraume  ,  tant  fur  les  fron- 
rierts  qurûlIetiA  oik  cela  parut  nécefTaire. 

Ils  préroient  ferment  tant  au  roi  qu'aux 
états  ,  éranr  obligés  de  conferver  égale- 
ment les  intérêts  du  roi  &  ceUK  deSWttI 
qui  les  avoient  prépofés. 

I!  ne  paroic  pas  qu'ils  iiiflènt  chargés  de 
la  recette  des  deniers  ,  puifqu'il^  avoient 
Ibus  eux  des  receveurs  &  minières  â  cet 
eCt. 

Lciu^  fonction  éroit  feulement  d'ordonner 
de  tout  ce  qui  concernoit  les  aides ,  &  de 
contraindre  les  redevables  par  toutes  voies 
que  bon  leur  femblennt  ;  us  oornsoifloienC 
auffi  alors  de  la  gabelle  du  lêl  ^  &de  COnteB 
autres  impofitions. 

Ces  dépurés  particuliers  ou  Jî  ii ,  .'.voient 
pour  cet  cfiiît  tout  droit  de  jurildidion 
en  première  inflance  :  l'ordonnance  donc 
on  Tient  de  parler ,  iemble  d'abord  fup> 
pofer  le-xontraire  en  ce  qu'elle  die  que 
s''il  y  avoir  quelques  rebelles  que  les  dépurés 
ne  puffenr  contraindre  ,  ils  les  ujourne- 
roienr  devant  Il'î  g'JnLT.ms:  fup'jri:;rendans J 
mais  la  même  ordonnance  donnant  pouvoir 
aux  d^nttés  d'ordonner  &  de  contraindre 
par  lomes  lottes  de  voies ,  il  eft  évident 
qiiVlle  entendoir  auffî  leur  donner  une 
véritable  jurifdiclion  ,  &  qu'elle  n'attribua 
aux  généraux  fuperintendaiis  que  le  refîbrt. 

Ce  ne  fut  pas  leuicmcnt  pour  les  aides 
qui  fe  levoicnt  lur  les  marchandifcs  que 
les  trois  états  élurent  des  députés  ;  ib  en 
établirent  de  même  pour  les  autres  impo- 
fitions. 

En  effet ,  les  états  tenus  à  Paris  au  mois 
de  Mars  fuivant  ,  ayant  accordé  au  roi 
une  aide  ou  efpece  de  capitation  rui  dévoie 
dtre  pajrée  par  tous  les  fujcts  du  roi ,  i 
proportion  de  leurs  revenus  ;  il  fiit  ordonné 
que  cette  aide  fcroit  levée  par  les  dépurés 
des  trois  états  en  chaque  pays  ,  h  t^abelle 
fiit  alors  abolie  :  ainfi  les  élus  n'avc^icnc 
plus  occafion  d'en  ordonner.  Les  généraux 
députés  de  Pari  ,  avuimt  le  gouvernement 
&  ordonnance  fur  tous  les  autres  députés^: 
il  devoir  y  avoir  en  chaque  ville  tfoti 
dJp;ttés  particnliets  ou  élus  ,  qui  auroient 
un  receveur  &  un  clerc  avec  eux,  & 
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ordonneroienc  certains  colleâeurs  par  les 
pannflêt ,  qni  slniôrmeroienc  des  bculc^ 
de  chacun  ;  que  fi  les  <Wpuc^  en  ^ifoienc 
quelque  doute ,  les  coUeâeurs  afCgneroienC 
ceux  qui  auroienc  tait  !i  JJcIarac:on  ,  par- 
devant  les  trois  députés  de  la  ville  ,  kfquels 
pourroienc  &ire  affirmer  devint  eux  la 
dcclaration  ;  mais  les  coUedeurs  pouvoient 
faire  affirmer  devant  eux  les  çens  des  villa- 
ges atin  de  ne  les  point  traduire  i  la  ville  ; 
ceci  cooiinne  bien  ce  qui  a  dâa  hé  dir 
de  h  inrifiliâioa  qu*av«iiene  d&lon  les 
Ajs.  On  doit  auflî  remarqoer  i  cette 
occafion  ,  que  les  colleâeurs  aroient  alors 
en  tint  qu'aflliurs  des  tailles  une  por- 
IMM  de  iurifdiâion,  puifqu'ils  faifoient 
prêter  lêniienc  devint  eux  aux  gens  de  la 
campagne,  rariqpoct  i  la  dédaocioo  de 
leurs  ècultra. 

11  y  c:ir  en  confJquence  de  rordonnancc 
dont  on  vient  de  parler ,  des  député  ou 
^us  comnôs  par  les  états  dans  chaque 
diocctè  ,  de  notamment  en  b  ville  de  Paris, 
tant  pour  la  ville  que  pour  tout  le  dîocefe. 

Ces  comminàires  dépurés  des  Àats  pour 
la  ville  &  diocefc  de  Paris ,  donneieac  le 
ao  Mars  1355 ,  fous  leurs  fceaux  une  inf- 
tmdion  pour  les  commis  qu'ils  cnvoyoient 
dans  chaque  paroiflè  de  ce  diocefe;  elle 
eft  intitulie ,  ordinatio  ptr  depuuttos  trium 
âatuum  eeneraLum  data  :  &  i  la  marge 
mdmtio  fuhfidii  f  &  perjonanim 
ftue  MHeatar  ad  jul^idium.  Lajpiece  com- 
nence  en  ces  termes;  les  dépotés  pour 
frire  lever  &  cueillir  en  la  ville  &  diocefe 
de  Paris  le  fublîde  deniiéremeat  oâroyé  ; 
â  tel ,  Oc.  U.  phs  Umo  il  cil  dk ,  povr 
ce  tft-d  que  par  vertu  dn  pouvoir  à  noos 
eonunis  ;  vous  mandons  te  commettons 
que  rar.rôr  &  fans  d^ai  ces  lettres  vues  , 
vous  appeiliea  avec  vous  le  curé  de. . . . 
ÎE  par  um  oonlai  âiiiez  ou  preniez  trois 
ou  quatre  bonnes  peribnnes  de  bon  état 
de  ladite  paroiffè  avec  lefquels  vous  alBes 
d^ni  roiircs  k->  maifoni  demander  U  décla- 
ration de  leur  état  &  vaillant  ;  c'efi  ainfi 
^fefiàbkraffiene  de  ces  taitecdlin- 
po(itions. 

Le  roi  Jean  ,  par  la  même  ordonnance 
dont  on  a  dcta  parlé  ,  établit  au(Tî  des 
élus  pour  le  I^C  des  moaiioies  ;  il  dit  en 
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j  inrendans  élus  par  les  trois  étiCs,  AlWi, 
&  L'ubliroos  bonnet  petfbnnes  de  ImiBétes, 

j  &  Cins  foupçon  pour  le  fait  de  nos  mon- 
noies ,  lefquellei  nous  feront  ferment  en 
la  préfcnce  defdits  fuperintendans  que  bien 
&  loyaumeot  ils  exerccronr  Tolfice  i  eux 
commis.  Ces  commiûàire<>  ou  deputésimcnc 
établis  par  lettres  du  13  Janvier  13  >  5. 

Les  dépurés  particuliers  fur  le  fait  des 
aides  furcr.r  qualifies  à\las  dans  une  ordon- 
nance que  Charles,  dauphin  de  France  » 
qui  fiit  depuis  le  roi  Charles  V ,  donna  an 
moîsdeMaiS  1356,  en  qualité  de  lieutenant 
général  du  royaume  pendant  la  captivité 
du  roi  Jean. 

11  ordoruie  d'abord  par  le  confeil  dec 
trois  états  ,  afin  que  les  deniers  prove- 
nans  de  l'aide  ne  foient  point  détournes 
de  leur  deflînation  ,  qu'ils  ne  feront  point 
reçus  par  les  ofEcie-rs  du  roi  ni  par  les 
tiens  ,  mais  par  bonnes  gens  (âges  ,  loyaux 
&  folvables  a  ce  ordonnés,  élus  fi:  établis 
fax  les  gens  des  trois  èats  tant  és  fron- 
tières qu'ailleurs  où  befbin  fera  ;  que  ces 
commis  &:  dJpiite's  gene'raux  lui  prcreront 
ferment  &  aux  gens  des  trois  états  ;  que 
les  députés  particuliers  léront  de  même 
ferment  devant  les  juges  royaux  des  lieux , 
&  que  Ton  jr  appellera  une  perfonne  ou 

;  deux  de  chncun  des  trois  éuts.  L'  paic'c 
que  ces  députés  dévoient  avoir  la  mcn.e 
auroricé  que  ceuX  qui  avoient  été  établis 

{  dans  les  provinces  par  tanick  ij  de  Foc- 
donnance  du  28  D^embre  i?^^. 

Il  devoit  y  en  avoir  trois  d.mç  chaque 
diocefe ,  cependant  la  diftribution  de  leurs 
d^paitemens  étmt  quelquefois  &ie  autre 
ment  :  en  efit  on  voit  par  une  commifEon 
donnée  en  exécution  de  cette  ordonnance , 
eue  le  diocefe  de  Clemiont  &  cdui  de 
S.  Flour  avoient  les  mêmes  élus.  Cette 
mcmecwmniflîon  les  aurorifoît  i  aflêmbler 
Â  CktUMMLfâS.  Flour  ,  ou  ailleots,  dans 
ces  diocelès ,  toi»  ceux  des  trois  itan 
defdirs  diocefes  c-.  c  boa  kor  IbnbkcoiC 
pour  railon  de  Faide. 

Le  ifffY^ff»»  Charles  promit  que  moyen- 
nane  cette  aijb,  toute  taille  »£abdle,<c 
autres  uupofiiions  esflêraicnc. 

Et  comme  il  avoir  eu  connoifTance  que 
plufieurs  fujcts  du  royaume  avoient  été 
MnfBBvéïpar  enx^ps  avwaBtdtécomm 
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i  lever ,  impofèr  &  exploiter  ir  gabeOe  , 
impofioon  èc  fiibfidet  oâioyëiraniiée  pré- 
cédcBie;qtiedeoeqaeleseoi«nttlevioiefic , 

â  wtf  en  avoic  pas  mo!ric  emplo)  J  pour 
Il  gÊUat  t  nuis  à  leur  profit  particulier  \ 
fOat  icmédier  â  ces  abus  ,  faire  punir  ceux 
4n  iTBiBiit  mUverfë  ,  &  afin  que  les  autres 
en  priflèor  Ciempie  ,  le  dauphin  ordama 
par  ta  même  loi  que  les  t'Ius  des  trois  états 
par  les  diocelcs  fur  le  âit  de  l'aide ,  leCquels 
il  contmir  i  ce  ,  icrfoiknr  le  compte  des 
âns  a  mponBHmt  receveurs  t  ooUeâeurs 
de  raimee  wécMente  ;  qu*îb  ihéaanù- 
roicnc  le  plus  diligemment  que  Ciire  fc 
pourrait,  chacun  en  leur  diocefe  ,  de  ce 
qai  auroic  drf  lev^  de  ces  impohcions  , 
cnqadUaiMHioie,  dcDar  qni^  &  lerap- 
imiwweiir*  Fvk  le  lendemain  de  quqfi- 
-moda  panfevers  le  roi  &:  les  gens  des  trois 
dnis  t  pour  y  pourvoir  k  mieux  qu'il  fcroit 
poffibk. 

n  eft  encoc»  die  pv  k^rnéme  ocdon- 
aance,  que  comme  cent  md  ^roienCTinos 

1  Paris  aux  dernières  aflemblccs  d'états  , 
avoient  encouru  la  hsàns  de  quelques  oHi- 
cicrs  qui  s'c^ient  efiôrcés  de  les  navrer  , 
bkâisr  OU  neccie  i  mort  t  ^  en 
ponriott  smvcr  Mtiwt  i  ceux  qin  ficn  ■ 
droienr  dans  la  fuite  i  ces  fortes  d'afTèm- 
b!ces ,  le  prince  dcclare  qu'il  prend  ces 
perfiloMi  fous  h  fjjvc-^arJc  l^-ciale  du 
roi  foa  pete  &  de  lui ,  âc  leur  accorde 

Îue  pour  h  sArecé  &  ddbdè  de  leur  vie  , 
s  pailfent  marcher  avec  fîx  compjgnons 
armés  dans  tout  le  royaume  toutes  tois 
qu'il  leur  plaira.  Il  défend  â  toutes pcdbaoes 
de  Ici  molefler  »  &  veut  qn'aa  couke 
Ib  fUtot  iprdCs  conferrA  par  tout  le 
•fciaple  ,  te  en>o!nr  à  tous  juges  de  les  laiflcr 
*aBer  eux  &  leur  compagnie  par-tout  où 
U  fcor  plaira  ,  (ans  aucun  empêchement 
pour  raifoQ  dn  pAïc  d*afaies ,  &  de  leur 
prêter  nmn-fostt  en  cm  de  befim 
en  font  requis  ,  poiir  les  caufcs  dcfTus  dites. 
On  voit  par-Ji  que  le  port  d'armes  étoic 
dès  lors  défendu.  Cette  oiilonMncc  paroit 
mAî  étie  h  inaiiete  qm  aie  établi  k 
éiV&aBàam  des  aflSeors  &  des  coOefienrs 
d'avec  les  âus. 

L'iafiruâion  qui  hit  £ute  par  les  trois 
^rats  de  k  LaneoedtHl  fur  le  £ùc  de  cette 
aide  »  porte  çtil  f  aurait  tm  b  viÎDe  de 
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Pans  dix  perfonnes ,  &  dans  dnque  dvédi^ 
trois  perfonnes  des  états  âm  tant  par  les 
gens  de  Paru  quedesdiddiji  dedioceici 
autorifcs  de  M.  te  dnc  de  NocHadie» 

(  c'étoit  te  dauphin.  ) 

Les  bonnet  villet  de  paroifTes  dohreor 
élire  trok,  qnMe,  de^tOufinpetibaBee 
(  qui  IbnC  en  cet  endroit  les  ilKiiwi  ) 

comme  bon  leur  femblera ,  qui  ifSfmsâ 
par  ferment  ladite  cueilicte. 

Il  eft  aulKeidonné  au'il  linébèBpsr 
les  trois  ân  ua  on  pluiienrs  seceveundi 
villes  de  ^fé(Ji&  de  leor  dépetccnent  (ce 
font  les  colleâciirs  )  ,  qui  recevront  l'argenc 
de  ce  fubfide  en  la  mamere  &  au  lie» 
ordonné  par  les  élus. 

Que  les  élus  feront  adlfe-tde  puMiec  qoe 
les  gens  dVglife  ks  nobles  aientl  donner 
la  déclaration  de  leurs  biens.  Que  les  maires 
&  cchevins  ,  &  autres  officiers  des  cqmt 
munes  ,  ou  les  catds  dans  les  lieux  oUK 
n'y  a  pas  de  fommanf  ,  leur  donoefS 
ainfi  la  ddcfaraiîon  dn  Boabre  de  feux  ; 
que  les  élus  prendront  note  des  bénéfices 
ic  de  leur  revenu ,  du  nom  des  nobles  âc 
de  leurs  pt^èffioos ,  dm  nooibie  de  fim 
de  chaque  lieih 

Enfin  (foe  les  Ans  feront  contntndtv 
foutes  Icfditcs  perfonnes  par  leurs  commis 
&  députés ,  comme  pour  les  propres  dettes 
du  roi ,  (avoir  ,  les  gens  du  dergé  vivans 
cléricalemeot  par  ks  uig)es  otdinaireB  de 
l'égi  fc  ;  &  U  r«nUe  |«r-Ii  «e  ks  dh» 
n'cufTcnt  pas  akc»  de  pÊ^iBià&Êaa  fiv  ks 
ecclélialliqucs. 

Comme  l'aide  établie  par  Pordoonance 
d»  Roi  leao  »  du  Décembre  I3$<  » 
n*avoit  lien  que  dans  le  pays  œonmicr,  ke 
états  de  la  Langucdoïl  accordèrent  de  leur 
part  au  mois  de  Septembre  1^56  ,  utift 
aide  an  roi  ;  &  â  cette  oocafion  le  Dau- 
phb  CharlM  rendit  ocoee  une  oirdo»> 
nance  an  mov  de  Fîéfner  fiuvast  ^  portant 
que  les  états  entretieiidroienr  pendant  an 
an  10000  hommes  armés  -  que  pour  Pen- 
tretien  de  ces  lieupcs,  chacun  paieroic 
une  certaine  (ommo  qui  étoir  une  efpeç» 
de  capiration  ;  qu'ei»  ootie,  les  fuieei  des 
prélats  &  des  nobles ,  &  les  autres  habs- 
tans  qui>auroicnt  douze  ans ,  &  qui  feroieoc 
ai'vs  ,  paicroient  un  autie  feuide  â  pr»> 
poitioli  dekun  ïàsau 
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Que  fur  les  fommes  provenantes  de  ces 
impofidons ,  la  (bide  des  gens  de  guerre 
leur  lèroic  payée  par  quatre  créioriers 

généraux  choim  par  les  trois  érars  ,  & 
que  CCS  quatre  créloriers  gcncraux  en 
nommeroient  d'antres  particuliers  dans 
chaque  fénéduuilfie ,  pour  lever  les  im- 
politions. 

Que  le  paiement  des  gens  de  guerre 
fcroit  fait  par  k-s  quatre  tréforiers  géné- 
raux ,  Ibus  les  ordres  de  vingt-quatre  pcr- 
fonnes  tiaes  par  les  crois  états  ,  ou  de 
ptufieun  d'enn'eax  :  que  ces  vingt-quatre 
élus  feroient  appelles  au  confei!  du  lieute- 
nant du  roi  lorlqu'U  le-  jugeroit  â  propos  ; 

Îiu'eux  feuls  pourraient  dmmerimdécliarge 
uifilâore  nix  aéBanÊts, 

Que  let  mm  ^cits  d^pnterount  douze 
perlonncs ,  quatre  de  chaque  ordre  pour 

f cvoir  les  comptes,  f  tant  des  quatre 
^riers  généraux  que  des  particuliers ,  & 
r  (ètoîenc  prêter  (ècment  i  eux  &  ^ 
leurs  commis  :  que  les  tréferiers-  généraux 
&  particuliers  ne  rcndroient  compte  ù 
aucun  officier  du  roi ,  quel  qu'il  tût ,  mais 
feulement  aux  douze  dépdtll  des  ëtits 

Îui  ii»oieoc  aufli  paflèr  en  revue  les  gen- 
armes  &  tes  antres  troupes ,  8c  leur  fe- 
roient prêter  ferment. 

Telle  fut  l'origine  des  élus  qui  font  en- 
core nommés  d  m  s  les  pays  d'états  ;  mais 
dans  ces  pays  il  n'y  a  pas  comnninémenc 
des  tribunaux  A*m3îons  ,  excepté  dans 
quelques-uns  comme  dans  les  gcntralités 
de  Pau ,  Montttiban  &  Bourgogne  ;  il  y 
a  aufE  dans  ces  iMknes  pays  d  états  des 
}utts  royaus  mncoonoiflait  des  matières 
^éteSim  f  te  dont  fappel  «a  cei  matières 
reiïbrtir  amt  COUR  des  aides  chacnne  en 
droit  foi. 

Les  trois  états  de  h  Langnedoïl  af- 
femblés  i  Compiegne,  ayant  aooocdé  au 
daophin  Charles  une  nouvelle  dde  en 
1358  ,  le  dauphin  fit  encore  une  ordon- 
nance le  14  Mai  de  ladite  année  ,  par 
laquelle  il  révoque  toutes  lettres  &  com- 
jmflions  par  lui  données  fur  le  fait  des  fub- 
fides  &  aides  du  temps  paflé  ,  tant  aux 
gc'néraijx  de  Pans  qu'aux  <?lus  particuliers 
par  les  diocelcs  &  autrement  ;  aue  les 
pnfiats  &  autres  gens  d^^^Glè ,  nobles  & 
gens  des  bonnes  vilkftavwMK  êa  &  âi- 
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roïent  des  pcrfonncs  pour  gouvttlWrPMde 
qui  venoic  d'être  oâroyée. 

Il  ordonne  enfiiîce  que  les  âus  des  pays 

(  de  la  Langucdoïl  )  pourroient ,  quant  aux 
gens  autres  aue  de  lainte  églil'e  ,  tiaire  mo- 
dération loyalement ,  de  bonne  foi ,  Cîns 
iïraude ,  comme  ils  verroient  être  à  6iie  ; 
&  que ,  quant  aux  gens  d'églilè  demeurant 
dans  lefdits  plats  pays  cumus^  Bc  qui  y 
auroicnt  leurs  bcn<iiices ,  les  prélats  du  lieu 
appelles ,  avec  eux  les  élus  &  le  receveur 
poucioieot  les  modérer  quanc^  au  dixième 
defdits  bén^ces  ,  après  avoir  oui  fefilits 
élus  &  receveur. 

Que  Certaines  perfonnes ,  c'eft  à  favoir 
une  de  chaque  état ,  feroient  élus  par  les  , 
gens  d'églife  >  nobles  &  bonnes  vules  de 
commis  de  par  le  dauphin  pour  le  lait  de& 
dites  aides  ordonner  &  mtttre  fus  fi:  gou- 
verner ès  lieux  où  ils  feroient  des  commis 
&  receveurs  qui  recevroîent  let  demenda 
cette  aide.  Que  ces  reoeveitn  ftrdent  oc^ 
donnés  par  Im  éhis ,  par  le  confeif  des 
bonnes  pcns  du  pays.  Que  les  élus  &  rece- 
veurs leroient  ferment  au  roi  ou  à  les 
officiers ,  de  bien  &  loyalement  le  com- 
porter fur  ce  6ic.  U  n'eft  plus  parlé  en  cet 
endroit  de  ferment  envers  les  ^taes. 

Les  élus  étoient  alors  au  nombre  de  trois; 
car  le  même  article  dit  qu'ils  ne  pourroienc 
rien  faire  de  confidérable  fur  ce  fait  l'un 
fans  l'autre  »  mats  tous  les  trois  cnfemUe. 

Ces  âus  avoientdes  gages  &  rcgioient 
ceux  des  recevcufS  :  en  cfFcr  l'article  fui- 
vant  porte  qoe  les  autres  aides  du  temps 
pafl^  avoieet  été  levées  i  gtands  fi-ais ,  & 
qu'elles  avojent  pcoduk  jmh  de  chofe  i 
caulb  des  grands  &r  exçemfi  gages  A:  fa- 
laires  des  élus  particuliers  ,  receveurs  gé- 
néraux à  Paris.  C'ciï  pourquoi  le  dauphin 
ordonne  que  chacun  des  élus  enta  pour  As 

Eges  ou  falaires  50  livres  tournois  poor 
nnée ,  &  les  receveurs  au  deflbuj  de 
ladite  fomme  ,  félon  ce  que  les  élus  régle- 
roient  par  le  confeil  des  bonnes  gens  du 
pays. 

A  Foccafion  de  cette  aide  le  Dançhin 
donna  encore  des  lettres  le  même  joar 

i  \  mai  1)^8  ,  portant  que  dans  rafîèm- 
biée  des  états  de  la  Langucdoïl ,  mefTire 
Sohier  de  V'oilins,  chevalier ,  avoir  été  élu 
de  l'état  des  nobles  pour  ladite  aide ,  mettre 
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fis  &  gouyerner  en  la  ville  6c  âiocefe  de 
Paris ,  excepté  la  partie  de  ce  dioccfe  qui 
eft  de  ta  prtvôte'  &  refTôrt  de  Meaux  ;  que 
pour Yént  de  Icglife  ,  ni  pour  les  bonnes 
▼illes  &  plats  pays  aucuns  n'avoient  c'te' 
élus  pour  la  ville  de  Paris;  &  en  con- 
r(fquence  il  mande  au  prévôt  de  Paris  ou 
Ton  lieutenant  ,  au'ils  fàffcnt  afièmbler  â 
Paris  les  gens  d'églife  &  de  la  ville  de  Paris , 
6c  les  contraindre  de  par  le  roi  &  le  dau 
phin  d'élire ,  favoir  l'état  de  l'é^life ,  une 
bonna  &  funifante  perfonne  ;  &  pour  les 
gens  de  la  ville  de  Paris  Se  du  pays ,  un 
bon  &  Tuffifant  bourgeois  ,  pour  gouverner 
l'aide  avec  le  fufdit  chevalier  ;  que  fi  ces 
^lus  ^toient  refbrans  ou  délayanS  de  s'ac- 
quitter de  ladite  comraiflîon ,  ils  y  feroient 
contraints  par  le  préirôc  de  Pans  ,  favoir 
lefdits  chevalier  6z  bourgeois  par  prifc  de 
corps  &  biens  ,  &  celui  qui  feroit  élu  par 
,  par  prife  de  Ton  temporel  ;  que  ft 
lelaits  gens  d  églife  &  bourgeois  refiifoicnt 
on  diftcroient  de  faire  VeUcJion,  le  prévôt 
de  Paris  ou  Ton  licutcn.mt  éluuir  par  bon 
Confeil  deux  bonnes  &  fuffifantcs  perfbnnes 
i  ce  faire  ,  c'eft-à-favoir  de  chacun  def- 
dits  états  avec  ledit  chevalier.  L'exécution 
de  ces  lettres  ne  fiic  pas  adreff^e  aux 
généraux  des  aides  ,  attendu  que  par  d'au- 
tres lettres  du  même  jour  toutes  les  com- 
mifïïons  de  ces  généraux  avoient  été  ré- 
voquées j  comm.e  on  l'a  dit  ci-devant. 

Enfin  il  eft  dit  que  les  élus  feront  l'in- 
quifition  &  compte  du  nombre  drt  feux 
des  bonnes  villes  &  cités,  &  par  le  confeil 
des  maires  des  villes  ou  atourne's  ,  dans  les 
lieux  où  il  y  en  a  ,  finon  des  perfonncs  les 
plus  capables. 

Le  roi  Jean  ayant ,  par  fon  ordonnance 
du  ç  Décembre  1 360 ,  établi  une  nouvelle 
aide  fur  toutes  les  marchandifos  Se  denrées 
qui  feroient  vendues  dans  le  pays  de  la 
Lançuedo'.J  ;  le  grand  confeil  fit  une  inf- 
midion  pour  h  rnanicre  de  lever  cette 
aide ,  &  ordonna  que  pour  gouverner  l'aide 
en  chamic  cité .  Se  pour  le  dioccfe ,  iJ  y 
auroit  deux  pcr.onnes  notables  ,  bonnes  & 
ftiffîlanres  :  ainfi  le  nombre  des  élus  fut 
réduit  à  dcn* ,  au  lieu  de  trois  qu'ils  étoient 
auparavant. 

Il  fijt  jufîl  ordonné  quû  l'impcfition  de 
donse  deniers  pour  livit  fur  toutes  les  niàr- 
Tome  XI J. 
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chândiles  Se  denrées ,  aunes  que  le  Tel ,  t» 
vin  &  les  brcnivai^es ,  feroit  donnée  â  ferme. 
Les  cautions  prifcs  &  les  deniers  reçus  de 
mois  en  mois  par  les  élus  (c  députés  en 
chaque  ville  ,  pour  toute  la  ville  Se  diu- 
cefe  d'icelle  ,  tant  par  eux  que  par  leurs 
députés. 

Les  députés  dont  il  efl  parlé  dans  cet  ar- 
ticle ,  Se  qui  dans  une  autre  ordonnance 
du  premier  Décembre  138^  ,  &:  autres 
ordonnances  pofléricures  ,  lont  nommés 
commis  des  élus  >  étoient  dô&  lieutenans  ^ 

aue  les  élus  de  chaque  diocefe  envoyoienc 
ans  chaque  ville  de  leur  département  , 
pour  y  connoîtrë  des  impofuions.  Ces  élus 
particuliers  furent  depuis  érigés  en  titre 
d'offic."  par  François  :  ce  qui  augmenta 
beaucoup  le  nombre  des  e'itâions  ,  qui  étoit 
d'abord  feulement  égal  â  celui  des  dioccfcs. 

L'inllrudion  du  grand  confeil  de  1360  , 
portoit  encore  que  les  élus  établiroient  des 
receveurs  particuLers  en  chaque  ville  ,  ou 
bon  leur  fcmbleroit ,  pour  lever  Paide  du 
vin  &  des  aunes  breuvages. 

Que  tous  les  deniers  provenans  de  cett0 
aide,  tant  de  rimpofition  des  greniers  ^ 
fel ,  que  du  treizième  des  vins  Se  de  touc 
autre  breuvage ,  feroient  apportés  Se  remis 
aux  élus  Se  à  leur  receveur ,  pour  ce  qui 
en  auroic  été  levé  dans  la  ville  Se  diocefe 
de  leur  département  ;  que  les  deniers  ainfî 
reçus ,  feroient  mis  par  eux  chaque  joue 
en  certaines  hruches  ,  éprins  ,  coffres,  ou 
arches  ,  bons  fie  forts ,  Se  en  lieu  sûr  ;  & 
qu'à  ces  huclies  ,  coffres  ,  &<:.  il  y  auroit 
trois  ferrures  fermantes  à  trois  diverfes 
clefs ,  dont  chacun  defdits  élus  Se  rece- 
veurs en  auroient  une  ;  &  qu'^Js  donne- 
roient  fous  leurs  fctauz  ,  lettres  fit  quit- 
tances des  deniers  reçus  à  ceux  qui  les 
paieroient. 

Que  Icfdirs  élus  &  receveurs  feroienc 
tenus  d'envoyer  à  Paris  tous  les  deux  mois 
par  devers liîs  tréforiers généraux  ordonnés, 
Si  le  receveur  général ,  pour  l'cHèt  de  l'aide 
defTus  dite  ,  tous  les  deniers  qu'ils  auroiunt; 
pardevers  eux  ;  &  qu'ils  en  prendroicnt 
lettres  de  q;:ittdnce  defdits  Créforiers  & 
receveur  généraux. 

S'il  éroit  apporté  quelque  trouble  aux 
élus  en  leurs  fondions  ,  ou  qu'ils  eudènt^ 
quelque  douce ,  l'ordonnance  dit  qu'ils  en 

E 
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ecnront.  ata  trffîniecs  ak\étxax  i  Parit  > 

leTautU  en  feront  ieur  dectaracion. 

Enfin  il  cfl  dit  qu'il  leur  fera  pourvu  , 
&  à  leurs  receveurs  &  députes ,  de  gages 
CMi  falatrc^  fuffilans. 

L'inflniâioii  aui  eù  enfuice ,  fur  Taide  du 
'ièl ,  porte  que  aans  les  villes  où  il  n'y  aura 
pn'mr  de  grenier  érabli ,  l'aide  du  fel  fera 
vendue  fie  donnée  â  ferme  par  les  dus  dans 
les  citi's ,  ou  par  leurs  députés ,  par  mem- 
bres fie  par  ^parties ,  le  plus  avanrageufe- 
ment  «le  five  fe  pourra  ;  &  que  les  fer- 
miers feront  tenus  de  bien  appUgier  leurs 
fermes ,  c'eft-à-dire ,  de  donner  caution  , 
&  de  payer  pardcvers  les  (Hus  &  leur 
receveur,  le  prix  de  leurs  fermes  :  favoir , 
pour  les  fermes  des-grandes  villes ,  à  la  fin 
de  chaque  mois  ,  &  pour  ceUeS  du  plac- 
pays  ,  rous  les  deuK  mois. 

11  fembleroit ,  fuivanr  cet  article  ,  que 
les  dus  n'avoient  plus  d'infpeâion  fur  ia 
gabelle  ,  que  dans  les  lieux  oo  il  B*y  avoic 
point  de  grenier  à  Tel  établi  :  on  verra  ce- 
pendant le  contraire  dans  l'ordonnance  de 
1179  ,  dont  on  parlera  dans  un  moment. 

Charles  V,  par  une  ordonnance  du  19 
Juillet  1367  ,  r^gla  que  les  éhis  de  chaque 
diocefe  aviferoient  tel  nombre  d'entre  les 
fergens  royaux  qui  leur  feroient  nëcef- 
fàircs  pour  faire  les  contraintes  ;  &  cm'ik 
arbitreroient  le  falaire  de  ces  fergens.  C'cft 
fans  doute  lâ  rorigine  des  huiiliers  acra- 
ch(5s  aux  ^Uctions  ,  tc  peut-être  iSagulié' 
rement  celle  des  huifliers  des  taîBes. 

Ce  même  prince  ordonna  au  mois  d'aoïlt 
1370,  que  les  élus  furleiàic  desfubftdes, 
dans  la  ville ,  prévdcé^  vicomlf  ft  diocefe 
de  Paris,  ne  feioienc  point  garants  des 
fermes  de  «»  fubfides  qo'ik  adjugcroicnt , 
ni  de  la  régie  des  colleâcurs  qu'ils  nom- 
meroient  pour  Êure  valoir  la  ferme  de  ces 
fubfides  {  qui  annieat  été  «bwidonnfepar 
les  femuttSa 

Par  deux  ordonnances  des  13  Novembre 
1371  ,  &  6  Décembre  1373  ,  il  défendit 
aux  élus  de  faire  commerce  public  ou  cach^ 
dTancune  forte  de  nurchandifes ,  i  peine 
dTcneonrir  rindigpacîon  du  roi ,  de  perdre 
leurs  offices ,  &  de  relKtution  de  leurs 
Çap.cs  ;  il  leur  permit  feulement  de  fe  dé- 
aire inccflàmment  des  œarchaodiles  qu'ils 
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II  ordonna  aufll  que  les  «i&iéimi 
nueroient  le  nombre  des  élus. 

Et  dans  V article  î5,  il  dit  que  pour  ce 
qu'il  eft  voix  &  commune  renommée ,  que 
pour  l'ignorance  ,  negligenoe  ou  défaut 
d'aucuns  élus  fie  autres  officiers ,  fur  lefàic 
des  aides  ,&  poarrexcefEf  nombre  d'îeeoz» 
dont  pluiteurs  avoicnt  été  mis  plutôt  par 
importunité ,  que  pour  la  fufîifanced'iceux  ^ 
les  fermes  avoient  été  adjugées  moms  sï^ 
rement ,  &  fouvcnt  moyennant  des  doos  \ 

Se  quelques-uns  de  ces  officiers  les  avoienc 
t  prendre  â  leur  profit ,  ou  y  croient  in- 
térefiés  ;  qu'ils  commettoienc  de  femblables 
abus  dans  l'afTiette  des  fouages ,  le  chance- 
lier &  les  généraux  envecroient  incefCia»- 
menc  des  réformateurs  en  tous  tes  dioce> 
fes  de  Languedoc,  quant  au  fait  des  nides; 
que  les  élus  &  autres  officiers  (  apparem- 
ment ceux  qui  auroicnt  démérité  )  leroienc 
mis  hors  de  leurs  oiiices  ;  qu'on  ieur  en 
fobrogeroit  d'autres  bons  &  fufflSns  ;  que 
ceux  qui  feroient  trouvés  prud'honmies ,  & 
avoir  bien  &  loyalement  fervi ,  feroient 
honoraUement  &  grandement  guerdonn/s  « 
c*eft-i-dire  ,  récompcnfés  &  employés  i 
d'autres  plus  grands  &  plus  hononblcs 
offices,  quand  le  cas  y  écherroit. 

L'inftniâion  &  ordonnance  qu'il  donna 
au  mois  d'avril  1374 ,  fur  la  levée  des  droits 
d'aides ,  porte  que  l'impofîtion  de  douze 
deniers  pour  livre  feroit  donnée  i  ferme 
dans  tous  les  dioccfes ,  par  les  élus  ;  qu'ils 
afièrmeroienr  féparément  les  droits  fur  le 
vin  :  que  ccuk  qui  prendroicnt  ces  fermes  , 
nommeroient  leurs  cautions  aux  élus  :  que 
ceux-ci  ne  donneroient  point  les  fermeS; 
â  leurs  poNm  au  deilbus  de  leur  valeur  : 
qu'ils  ferment  pri>l!er  les  fermes  dans  1h 
villes  &  lieiiv  accourûmes  ,  par  deux  ou 
Crois  marchés  ou  dimanches ,  &  les  donne- 
raieflrau  plus  offi-ant*  que  le  bail  fait,, 
lêroît  «nwqrëai»  généraux  i  Paris  :  qu'au» 
cun  éhi  ne  pourra  être  intéreilZ  dans  les 
fermes  du  roi ,  à  peine  tie  confifcation  de 
fes  biens  :  que  le  receveur  montrera  cha- 
que femaine  fon  état  aux  élus  :  enfin  , 
ce  même  règlement  fixe  les  émolumens 
que  les  élus  peuvent  prendre  pour  cIuM^ue 
afle  de  leur  miniftcre ,  &  fait  mention  d  ua 
règlement  fait  au  confeil  du  roi ,  au  mois.  ' 
d'AoAc  |cftédenc  fût  t4mdmn  des  dUM. 
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Cette  plcce  eft  la  première  qui  faffe 
mencÏQB  oc  VauMtoùe  des  dut  ;  imis  i! 
eft  conlhint  qa%  devinenc  en  avoir  un , 

dès  ou'on  Iciir  a  attribut  une  jurifdiâioti. 

Celui  ds  YeUâu)n.  de  Paris  troit  dans 
rcnc.'uç  du  prieuré  de  S.  Eloy  en  la  cite  , 
comme  il  paroît  par  les  letrres  de  Charles 
VI,  da  1  aoiîc  i  39H  ,  donr  on  pai  lcra  ci- 
^rès  en  leur  lieu.  U  cfi  die  au  bas  de  ces 
lettres ,  qu'elles  furent  pabfi^  à  S.  Cloy  ; 
mais  i!  cfl  évident  qu'il  y  n  en  cet  endroit 
un  vice  àc  plume  ;  &  qu'au  lieu  de  6'.  Cloy  > 
il  faut  lire  S.  Eloy  ,  qui  eft  le  liai  0&  UBC 
prcfentement  les  Barnabicc:. 

II  parole  en  efièe  que  c'ifroir  en  ce  lieu 
les  âus  tenoient  d'abord  leurs  fôwces^ 
avant  qu'ils  euflènt  leur  auditoire  dans  te 

palais  ,  où  il  eft  prcfentement. 

Il  y  avoit  anciennement  dans  l'empla- 
cement qu'occupent  les  Bamabires  &:  les 
tnaifons  voifînes ,  une  vafte ,  belle  &  grande 
maifon ,  que  Dagobert  donna  â  S  Eloy  , 
lequel  établit  en  ce  lieu  une  abbaye  de 
fines,  appelle  d'abord  S.  Martial j  &  en- 
fiiire  S.  Eloy.  Les  religieufcs  ayant  été 
dirpcrfces  en  1 107  ,  on  donna  aux  reli- 
gieux di  S.  Maur-des-Foflt^s  cette  maifon , 
qui  fvx.  réduite  fous  le  tirre  de  prieur/ de 
S.  Etoy  :  ce  pneuré  avoir  droit  de  juflice 
dans  tonte  l«cndue  de  fa  fèigneuric ,  qui 
s'<étendoit  auflî  fur  une  coultiire  appcllcc 
de  S.  El  {Y  ,  où  efl  prtTcntcmcnt  la  pa- 
roifTè  S.  Paul  :  elle  avoit  près  du  même 
lieu  ,  fa  prifon  qui  fubfifle  encore  ,  ap,  0.- 
lée  la  prifon  de  S.  Eloy  *  mais  la  jufiicc 
du  prieuré  qui  appartenoit  depuis  quelque 
•  temps  à  l'évéch^  de  Paris ,  fiit  fupprimée 
en  1674.  >  même  temps  que  pluficurs 
autres  iiiftices  fcigncuriales  tfû  avoient  leor 
negc  dans  certe  \-il!c. 

On  ignore  en  quel  temps  préeift'ment 
les  éhs  commencèrent  à  £^ger  dans  Tcn- 
dosda  prieuré  dt  &  Eloy,  mais  il  y  a 
apparence  que  ce  fitt  dés  le  temps  de  S. 
Louis  ,  lequel  établit  des  ^ius  poir  la 
taille  :  ce  prince  habitoit  ordinairement  le 
priais  fmié  proche  S.  Eloy.  Philippe-le- 
Hcl  y  loRca  le  parlement  en  1301  :  mais 
comme  ce  prince  &  plufieuis  de  fes  fuc- 
Goncinnerent  encore  pendant  quel- 
ps  d'y  demeurer  ,  il  n'efl  pas  éton- 
qu'on  n'y  eût  pas  placé  dis  -  lors 
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V/leSoitf ^tton  plus  que  bien  ffmtiettn' 
bunam  qui  jr  ont  été  mit  dmiit. 
lyaîDebrs ,  comme  la  fbnâion  des  /fus 

n'ttoit  pas  d'abord  ordinaire  ,  ils  n'avoicnC 
p,xs  belbin  d'un  ficge  exprès  pour  eux  : 
c'cft  apparemment  la  raiton  pour  laquelle 
ils  choifirenc  le  prieur<î  de  S.  Eloy ,  pour 
y  tenir  leurs  aflemblées  &  féances  ;  & 
forfque  leur  fonâion  devint  ocdinaiie  ,  & 
que  le  droit  de  ji'rifdiâion  leur  fbr  accor- 
dé ,  ils  trablircnc  leur  ficgc  dans  le  prieuré 
de  S.  Eloy  ,  fans  doute  pour  être  plus  à 
portée  du  palais  ,  &  de  rendre  compte 
de  leurs  opérations  aux  généraux  des  aides. 

Il  y  avoie  ébau  l'ancienne  ^fih  de  & 
Eloy  ,  une  chapelle  fondée  en  1339  ,  par 
GuillaHme  de  Vanves  &  Sancelinc  la.  fem- 
me ,  en  Phonncur  de  S.  Jacques  &  de  S. 
Maur  ,  â  laquelle  Guillaume  Cerveau ,  élu 
des  aides ,  fie  du  bien  en  1417  ;  ce  qu^ 
donna  lieu  de  croire  que  les  clus  de  Paris 
avoient  encore  leur  lîrâe  dans  ce  prieuré. 

On  ne  voit  pas  V  avoit  un  fiege 
exprés  pour  eux.  Il  eft  probable  qu'ils 
tenoient  leurs  fc'anccs  dans  Vaudnmie  de 
la  julticc  du  prieuré  ;  de  même  qu'ils  fe 
fervoient  de  la  .prifon  de  cette  juftice  « 
pouf  y  reDfixmer  ceux  qui  éroienc  détenus 
en  vertu  de  leurs  ordres  ;  en  efièt ,  cette 
pri/bn  cfl  encore  celle  où  l'on  écrouc  les 
collcflcnrs  ,  que  l'on  ronflifue  prifonnier» 
poiu-  Ij  mille  ,  fie  ;!  i:rf  pcrr>)nncs  arrêtées 
.1  la  recjudtc  du  fermier  général  du  roi, 
^  en  vertu  des  jugemcns  de  Ye'leSton  ; 
&  la  coàr  des  ùdcs  envoie  fes  commif» 
faites  fiire  la  vtflte  de  cette  ptîfon  tontes 
les  fois  qu'il  y  a  fcance  aux  ptifon^. 

Ce  ne  fut  probablement  qu'en  14^1 
que  Wyjdiione  de  VdecJ'on  de  P.iris  fut 
transféré  dans  le  palais  ,  &  en  conféqucnce 
de  l'ordonnance  du  mois  d'août  de  ladite 
année  ,  portant  qpe  le  fiege  des  iU3i<ms 
feroit  établi  au  fiea  le  plus  convenable  de 
leur  rcfTort. 

Comme  routes  les  impofitions ,  dont  les 
élus  avoient  la  diredion  ,  ctnicnc  levées 
cxcraordinairemcnt  ,  pour  fubvenir  aux 
dépenfes  de  la  guerre  ;  c'cft  deii  que  dans 
des  lettres  de  Charles  V  ,  du  10  août 
1374  ,  ils  font  nommés  élus  &  receveurs 
fur  le  fait  de  la  g:i(ne  {  ce  qui  cft  UM 
abréviation  du  ticie  qu'on  leur  donume 
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plus  fotnenc  â^e'lus  fur  le  ûtc  de  Vtiàt 
ordonné  pour  la  guerre. 

On  voit  par  une  ordonnance  du  13 
juillet  1375  ,  que  c'écqient  les  ^tus  qui 
dimnoientâ  ferme  llmpontion  foraine  dans 
chaque  éeâùm  mais  il  parole  aufli  par 
des  lettres  dn  roi  Jean ,  du  17  novembre 
,  adrefl^es  aux  t?!u5  fur  rimpofition 
foraine  ,  qu'il  y  avoit  des  élus  parciculicrs 
pour  cette  forte  d'impofitioo. 

Au  mois  de  novenu»  i}70t  Charles 
y  fie  une  autre  ordonnance  lur  le  6ic 
dès  aides  Zc  de  la  gabelle  ,  portant 
au'actendu  les  plaintes^  taices^  contre  les 
élus  &  àmccm  ofidets ,  ik  lèraient  vifîtës , 
tq  leun.jDnivres  û  gouvetoemenc  fus  ;  que 
ceux  oui  ne  (éroîent  pas  trouvés  luRiums 
en  difcrttion  ,  lov.iutc  &  diligence  ,  ou 
n'exerceroient  pas  leurs  offices  en  perfonnc, 
«iferoientinis dehors;  (fit qu'ai lenr place 
u  eui^roit  mis  d'auoes»  que  le  «ot  ferait 
nve  au  pays  ^  ou  qui  fèroienc  pris  aiOeors , 
fi  le  cas  le  pr^fentoir. 

'  U  d^cndic  aux  ^lus  de  mettre  ès  villes 
4t  paroillès  du  pla(-pqrs  des  afliSeurs  des 
fiuâgn  ou  coiieâenn ,  mus  qne  ces  af- 
flleurs  6c  colleâears  fèroienc  élos  par  les 
Kabitans  des  villes  &  paroifTès  ;  que  pour 
étie  mieux  ob^is ,  ib  pccndroicnc ,  s'il  leur 
l^aifint,  dc&âns  commilHun  de  leur  pou- 
Wtt  qui  leur  feroit  donnée  fiuis  6ak 

'  Que  fi*  Von  ne  poovnè  avoir  aucun  fa- 

5 eut  royal  pour  faire  les  contrninrcs ,  les 
\us  ou  receveurs  donneroient  à  cet  eSit 
auK  HcrgCDs  des  hauts  -  jufli- 

^'^le  fi  dans  Ifs  TiDes  fermées  il  y  avait 

quelques  pcrfonnes  puiffàntcs ,  qui  ne  vou- 
l^llènt  pas  payer .  ou  que  l'on  n'osât  pas 
«néaicer ,  eOes.  Icvoiaie  eiicutées  par  les 
êm  f  Uîm  receveurs  ou  comaib  de  k 
manière  la  plus  convenaUe.»  êt  oontiani- 
tes  de  payer  le  ptînidpal'&  «ccdffiâres 
fans  déport. 

Le  nombre  des  âus  sVtant  trop  mul- 
tiplié f  Charles  V  ordonna  qu'il  n'y  en 
auroit  qne  trois  i  Paris ,  deux  i  Rouen  , 
çoiir  la  ville  &  vicomte  ;  un  â  Cifois ,  un 
a  Fefcamp  ,  Se  deux  en  chacun  des  autres 
dioccfcs. 

Qu'aucun  tçceveur  ne  feroic  l'piffice 
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fl  révoqua  &  ôta  tous  les  ^us  receveurs 
fmiraux ,  excepté  le  receveur  général  de 
Paris. 

Il  ordonna  encore  qu'en  chaque  diocelê 
ou  ailleurs  où  il  7  auroit  des  élus ,  il  y 
auroit  aoffi  avec  aux  un  clerc  (  ou  greffier  ) 
oui  feroit  gagé  dn  roi ,  feroit  le  concrùlc 
des  livres  des  baux  des  fermes  ,  des  en- 
chères ,  ricrcemcns  ,  doublemens,  amen- 
des y  tant  du  Ëiit  du  fel ,  que  des  autiM 
taxadoQS  ,  déâuits  ^  &  antres  exploits  : 
qa*îl  ftroit  les  commiffîons  du  bail  des 
termes  ,  &  autres  écritures  à  ce  fujet ,  fans 
en  prendre  aucun  profit ,  autre  que  fes 
gages  ;  ipie  les  dh»  ae  fidieroieat  ni  a« 
délivretownt  aucme  comniflion  ou  lettre, 
fi  le  clerc  ne  Tavoit  d'abord  ^gnée  ,  &  qu' J 
en  enréi^iflreroit  atipaiavan(  la  iilbflaMa 
pardevcrs  lui. 

Que  les  œuvres  ,  c'eft4-dire  les  regiftres  , 
qui  feront  envoyés  en  la  chambre  de* 
comptes  ,  quand  te  receveur  voudroie 
compter  ,  Icroicnt  clos  &  fccllés  des 
fceaux  des  élus  ,  &  lignés  en  la  fin  du 
total  de  dianue  fubfide  ,  &  anffi  â  la  fin 
du  total  du  livre  ,  du  finqg  manuel  des 
élus  dt  de  leur  derc. 

Si  le  grcnctier  d'un  grenier  â  fel  trouvoit 
quelques  marchands  ou  autres  perl'onnes 
en  contravention  ,  il  devoir  rci^uâir  les 
^QS  du  lieu  qu'ils  en  fifTent  punition  ;  fi 
c'Àoit  en  fien  oà  if  n'y  eût  point  dVhis  , 
mais  feulement  grenetier  &  contrôleur  , 
ils  en  pouvoient  ordonner  félon  la  qualité 
du  délit ,  &r. 

Dans.cfaaque  diocefe  ,  il  devoit  être  mis 
certains  coromiflaires  (  ou  gardes  des  ga- 
belles )  par  les  élus  greneriers  &  contrô- 
leurs des  lieux.  Ces  gardes  dévoient  prêter 
ferment  tous  les  ans  aux  élus  &  grene- 
tic(S.de  prendce  les  dâinquans ,  d;  de  les 
leur  amener  ;  ou  s'ib  ae  pon^oks»  Jet 
prendre  ,  de  rdvâer.feun  noms  aux  âu|. 
&  grenetiers. 

Ceux-ci  dévoient  au/H  tous  les  ans  faire- 
pcdter  lèrmentfur  les  faims  évangiles  aux 
coHeSeurs  des  finagcs  de  chaque  paroiflè  , 
de  leur  donner  avis  des  fraudes  qui  pOf>- 
voicnt  le  commettre  pour  le  fel. 

Les  élus  ,  grenetiers  ,  clercs ,  contrô- 
leurs ,  4c  chacun  d'eux  ,  devpient  auffi 
s^in^siiier  '^*1liTU~iii*K.  dâ-.ceniss  Iw  ceikf 
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«(«Teiiciotu  an  fi^M  du fd  i  flcapBèiîiiinr* 
nation ,  punr  les  coupables  ;  pniit^m 

vouloient  pas  connoîrre  ,  les  faire  ajonfr 
pardevant  les  généraux  à  Paris. 

Les  états  d'Àrcois  »  du  Boulonnots ,  du 
COnCiS  da  Satoc-Pol ,  ayant  accordii  une 
•Me»  CKHiMBrent  aulfi  des  éius  dans  leur 
pciys  pour  recevoir  le  (uienienc  de  cette 
aide  ;  &  ces  élus  furent  autorilies  par 
Charles  VI  ,  comme  il  efl  dit  dans  me 
OrdcMUiaoce  du  mois  de  juin  t)8i. 
.  Il  y  avoit  aufll  en  i}8z  des  tlus  dans 
la  province  de  Normandie  :  car  les  habi^ 
tans  du  Vextn- François  obtinrent  le  Xï 
juin  de  ladite  ann^e  ,  des  lettres  de  Charles 
VI ,  portant  qu'ils  paieroicnt  leur  part  de 
l'aide  qai  avoit  été  établie  à  des  perfonn-s 
prépofees  par  eux  ,  qui  oe  feroieut  point 
foumifcis  aux  cli»  éoMif.par  lu  mw  étal» 
àfi  Isloonandifi. 

Lê>5  Janvier  de  h  même  année  1382 , 
Charles  VI  donna  des  lettres,  par  lef- 
quelles  il  autoriGi  les  généraux  des  aides , 
toutes  les  fois  que  le  cas  le  requerroit  , 
du  mettre  «  ordonner ,  Se.  établir  les  élus  , 
de  les  Gdjfficner  ou  lebouvcUer  ,  (î  bcrom 
étoit ,  eq  counes  le»  «itte» ,  diocefes ,  & 
pays  ,  oh  les  aides  ayoieae  court.  H  y  eut 
encore  dans  !a  fuite  d'autres  lettres  & 
réglemcns ,  qui  leur  confirmèrent  le  même 
pouvoir. 

Dans  le  même  temps  ,  c'etl-i-dire  le  ii 
^aviir  1381 ,  Charles  VI  fit  une  inftmc- 
diMi  poMri&levée  des  aides ,  qui  condenc 
plofieurs  fé^etnens  par  rapport  aux  fias, 

po<!r  la  majuere  dont  ils  dévoient  adjuger 
les  termes  â  l'extinâion  de  la  chandelle  , 
tt  pour  U  fixation  de  leurs  droits.  Mais 
ce  qui  «ft  plus  remarquable  ,  c'ett  ce  qui 
tandie  leur  iurifdiâiun.  Il  ell  dit  que  les 
éhis  ammt  Cffinri&nfr  fur  les  fermiers  ; 
qu'ils  ftraaA  droic  (ônHnairemcnr  &  de 
piain  C dt  piano J  ,  fans  figure  de  ingement 
(  ce  qui  s'oblèrve  encore  )  ;  qu'en  cas  d'ap- 
pel ,  les  parties  feront  renvoyées  devant 
les  généraux  fur  le  âut  des  aides  â  Paris , 
pour  en  oedenner  fif-dénrmiiMr'par-eux  ; 
que  Ica  âos  feront  ferment  d'exercer  leurs 
offices  eti  perfbnne  ;  que  fi  aucun  appelle 
des  <.'Ius  ,  l'appellation  viendra  pardcvmt 
les  gcnénax,  comme  autrejau  a  été  fait 
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oafliS  pendant  «leJques  années  »  â  caufe 
des  troubles ,  de  lever  des  aides  dans  le 

royaume  ,  &  que  cela  avo  t  aufTi  inter- 
rompu l'exercice  de  toute  jurifdiâion  fut 
cetce  matière. 

Ce  ou*  porte  ce  régltmeot  au  fujet  ds 
|a  jucirdiaion  des  dus  &  de  Pappel  deleora 
jugemens ,  eft  tépiL'é  mot  pour  mot  dans 
une  autre  inftruâion  faire  fur  la  même 
mariere  au  mois  de  février  i^S^. 

L'ordonnance  que  Charles  Vi  fit  ^  (a 
même  année,  qualifie  les  élu»db  «tMtgBg 
tant  ceux  des  heges  nénétaux  ,  mie  dea 
fieges  particuliers  ;  étant  dit  qn  en  cas 
d'empêchement  ,  ils  pourront ,  coil.'gial,'- 
ment  aflèniblés ,  crablir  un  commis  (  ou 
lieurtnant  )  ,  homme  de  bien  ,  Lttré  ,  dC 
expérimente  au  tait  de  judicature. 

Le  même  prince  par  fon  ordùonance' 
du  mois  de  fi;vrier  1387  «  réduifit  encore 
le  nombre  des  élus  ,  voidant  qn'ien  chaque 
diocefe  il  n'y  en  eût  que  Jeux  ,  un  clerc  , 
&  un  lai,  excepté  en  ia  ville  de  Paris  où 
il  y  en  auiolt  trois  ,  &  que  l'on  y  mettroit 
les  plus  furtîfans  par  éietiion  ,  appellés  i 

,  u  s  gens  du  cmfiU  du  nù  t  ft  kf 
généraux  des  oùUa 

L'infltuâkin  qu'il  fit  pour  h  Ibréé  dee 
aides  !c  ii  mars  i}88,  portoit  que  dans 
les  plus  j^rands  diocefes  il  n'y  auroir  qu'un 
élu  pour  le  clergé  ,  &  deux  élus  lais;  que' 
dans  les  beun  de  recette  où  il  n'y  avoic 
pas  d'éfédié ,  il  n'y  «ntoit  qu'un  élu  , 
mojrennanc  gue  le  veeeveur  des  aides  Ce- 
toit  a^  Péla  toutas  las  fins  qnil'  fêroir 
néccftairu  ;  que  cependant  les-  âus  qui- 
étoient  A  Paris ,  y  dememcroîenr  jufqui 
ce  que  les  généraux  enflent  fait  leur  rap- 
port au  roi ,  des  pays  où  ils  dévoient  aller, 
&  qu'alors  il  en  fcroit  ordonné  par  le  roi. 

Que  lea^  clercs  (  greflieis  )  des  élut 
(efoient  mis  i  leurs  périk ,  falaircs ,  Se' 
dépens,  fans  prendre  aucuns  frais  ni  images 
fur  le  roi  ni  fur  le  peuple  ,  à  caule  de 
leurs  lettres  ou  autrement  ,  excepté  ce 
qui  leur  écoit  permis  par  rinftniâion  anF* 
cienne. 

Que  conme  phifieuts  /bu  de  antiea: 

officiers  des  aides  y  avoîent  été  mis  par 
faveur  ;  que  plufîeurs  ne  favoient  lire  ni 
écrire,  ou  n'étoient  point  d'ailleurs  au iitir 
doa  aides  de  des  cailles  9»  awoienréténifo 
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ea  fi»  ;  qge  les  gbaénm  réfiinnatem  qm 

avoienc  iti  ordonnés  depuis  peu  ,  fèroiait 

leur  rapport  au  confcil  de  ceux  qu'ils  au- 
rolenc  appris  â  ce  fujec  ,  &  que  les  élus 
qui  fefoienc  trouvés  capables  ,  feroienc 
conforvÀ  ^M»  leurs  offices  :  les  autres  en 
Inoient  pnyés. 

Une  a-irre  inflniclion  que  ce  même 
prince  fit  lu  4,  janvier  '39-»  ^^"f  ^l"® 
les  ëlus  lais  &  commis  par  le  roi ,  con- 
noiflcnt  du  fàic  des  aides  comme  par  le 

Saffé  ,  &  pardllement  l'élu  pour  le  clergé. 
1  lemble  par-li  que  le  roi  ne  commit  que 
les  élus  lais  ,  &  que  l'autre  l'ut  commis  par 
le  clergé. 

Au  mois  de  juillet  ij88  ,  Charles  VI 
fie  encore  une  nooreHe  mftraâion  fur  les 

aides  ,  portant  ,  entre  aufres  chofes,  que 
il  quelques  officiers  des  aides  étoient  mal- 
traités dans  leurs  fondions  par  quelqtJC 
pci^xuie  que  ce  fut  ,  noble ,  ou  non- 
ooble ,  les  âus  ou  grenetiers  en  infiimie- 
roient  ;  que  s'ils  avoient  befoin  pour  cet 
eiîct  de  confcil  ou  de  force,  ils  appel - 
leroient  les  baillis  &  iuges  du  pays ,  & 
le  peuple  même  s'il  écoic  néceflàire  :  qu'ils 
auroient  Û  panictoii  ou  oorreâioii  des  cas 
ainfî  advenus ,  ou  bien  qu'ils  pourroient  la 
renvoyer  devant  les  généraux  confèillers, 
leH;iie!s  pourroient  aiiffl  les  évoquer  &  en 
prendre  connoiflancc  ,  quand  même  les 
dos  ou  greneden  ne  a  leur  aiuoiene  pas 
renvoyée. 

Il  efl  audi  défendu  aux  élus  &i  leurs 
commis  de  prendre  fur  aucun  fermier  m 
autre  ,  douze  deniers  pour  livre  ,  comme 
<|iidqaes*uns  s'ingérpient  de  prendre  pour 
yinaae  on  pot-de-^ ,  ni  aucun  pconc  fur 
les  fermes ,  à  peine  d'amende  arbitraire 
&  de  privation  de  leurs  offices.  C'efI  fans 
doute  ce  qui  a  donné  occafion  de  charger 
les  baux  des  fermes  envers  les  cours  des 
«ides  &  éUàimu  ,  de  fiure  claque  année 
certains  prëiêns  aux  officiers. 

Le  même  prince  ,  par  fon  ordonnance 
du  28  mars  139$  «  portant  Ltablifiement 
d'une  aide  en  nraie  de  taille  ,  ordonna 

!ue  cette  dde  ou  taille  feroit  nùfie  par 
is  Ans  fiir  le  fiie  des  aides,  és  drés , 
dioccfcs  ,  &  pays  du  royaume  ,  qu'il  avoir 
commis  à  cet  effet  par  d'autres  lettres. 
Cellcidli  ^       1395  >  W  Wgndl^ 
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il  iafiitiia  trois  géj^ux  des  finances  ; 
portent  que  ces  généraux  pourroient  or> 

donner,  commettre,  &  établir  tous  tlus  ; 
les  deftituer  &  démettre  de  leurs  oHîces 
s'ils  le  jugeotent  à-propos ,  fans  que  les 
généraux  »  pour  le  £ût  de  la  juflico ,  pufl 
lent  ^en  entremettre  en  aucune  manière; 

Le  roi  laiflôit  quclqiief'ois  aux  élus  le 
choix  d'affermer  les  aides  ,  ou  de  les 
mettre  en  régie  ;  comme  on  voit  par  des 
lettres  du  màn«  prince  du  x  août  1398  » 
adreflëes  i  nos  amés  les  âus  fiir  le  6ic 
(les  aides  ordonnées  pour  la  guerre  dans 
la  ville  ôc  diocefc  de  Paris.  Ces  lettres 
continuent  pour  un  an  rimpontion  de  toa> 
tes  denrées  ou  marcbandifvs  vendues  , 
l'impofitîon  des  vins  &  autfes  breuvagee 
vendus  en  gros ,  le  quarricme  du  vin  & 
autres  breuvages  vendus  en  dJtail ,  l'im- 
pofition  foraine  ,  &  la  gabelle  du  fel  ;  & 
le  roi  mande  aux  éUis  de  Paris  %  de  les 
£itre  publier  &  donner  à  femie  le  pins 

f>roHtablcment  que  faire  fe  pourra  ,  ou  de 
es  faire  cueillir  &  lever  par  la  main  du 
roi  ,  c'cft-i-dire  par  forme  de  régie.  U 
e(t  marqué  au  bas  de  ces  lettres  ,  tpi'elUs 
ont  tU  publiées  à  Saint  '  Eloy  ,  devam 
les  élus  de  Paris. 

Charles  VI  fit  encore  plufietirs  régle- 
mens  concernant  les  e'ius  ;  par  fon  ordon- 
nance du  7  janvier  1400  ,  il  régla  qu'il 
n'y  auroit  â  Paris  fur  le  fait  des  aides  que 
crois  élus ,  &  un  fur  le  Êiit  du  clergé ,  c'c(|. 
â-dire  pour  les  décimes  qui  fe  levoient  fur 
le  clergé. 

Qu'en  chacune  des  autres  bonnes  villes 
du  royaume  ,  &  autres  lieux  oîi  il  y  avoie 
ordinairement  Jkgt  d'élus  >  il  n'^  aura 
dorénavant  que  deux  élus  au  pfiM  arec 

celui  du  clergé  ;  dans  les  lieux  où  il  y  en 
avoit  ordinairement  un  ,  que  le  nombre 
des  élus  feroit  encore  moindre ,  fi  faire  fe 
povvoit ,  félon  l'avis  des  générauzi  &  afin 
<nte  lelBiees  éUHims  lufient  mieux  gon^ 
vernées  ,  que  les  e'Ius  feroient  pris  entre 
les  bons  bourgeois ,  riches ,  &  prud'hommes 
des  lieux  où  ils  feroienc  établis  élus.  Cette 
ordonnance  cfl ,  i  ce  que  (e  crois ,  la  pre- 
mière qui  ait  qualifié  i^^ion  le  fiege  de* 
élus;  &  depuis  ce  temps  ,  ce  titre  cft  de- 
venu propre  i  ces  tribunaux.  On  dit  pour» 

ogt  cnteie  ydqqcfciiiiMHIBiwnmwr  ut 
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fentence  tks  ûas  j  OU  une  fiM$aUÊ  it 
ttUâioiu 

I<s  mémo  ofdontuncc  pottc  encore  <|tie 

ceux  qui  feroient  ordonnes  pour  demL-arer 
datuces  offices  ,  ou  qui  y  feroient  mis  de 
nouveau  ,  auroienc  des  lettres  du  roi  fur 
ce ,  paflëe$  par  les  crois  gàiénux  &  fcellées 
du  "gnind  Iceao. 

Que  comme  on  avoir  propoft:  de  donner 
â  ferme  au  profit  du  roi  les  offices  des  clcr- 

âiés  des  élus ,  &  aulTi  ks  offices  des  gre&s , 
e  leurs  auditoires ,  cette  a&ire  leroic  dé- 
batme  pour  làvotr  ce  qui  feroir  le  plus 
avanrascux.  Cette  dirpofirion  fait  iiiger 
c^ue  les  élus  avoiciu  alors  deux  grcrticrs  , 
1  un  pour  les  af&ircs  contentieufes  dont  ils 
écoienc  juges  ,  l'autre  pour  les  cméraciom 
de  finances  dont  iJs  étoicnt  charges. 

Les  commi/îïons  d'^us  furcnr  enfin  ^ri- 

5105  en  titre  d'office  formé  lous  le  règne 
c  Charles  Vil ,  lequel ,  dans  une  ordon- 
nance du  mois  de  Juin  144$  ,  appelle  les 
£ius  fes  juges  ordinaires. 

Les  élus  particuliers  dont  nous  avons 
déia  touché  quelaue  chofe ,  furent  aufli 
«iiigés  en  titre  d'office  par  François  I. 
L'appel  de  ces  élus  fe  relevoit  d'abord  de- 
vant les  élus  en  chef  Par  une  d^laradon 
de  Charles  VU,  du  13  Mars  145 1,  il  fat 
ordonné  qu'il  feroit  relevé  en  la  cour  des 
aides  ;  mais  par  in  cdic  du  mois  de  Janvier 
168^ ,  les  élus  particuliers  ont  été  fupprimés 
&  réunis  aux  élus  en  chef,  &  toutes  les  com- 
inïfEoas  iiu-ene  érigées  en  ileSion  en  chef. 

Hy  a  préfentement  181  éleSions  à3.x&  le 
royaume  ,  qui  Ibnt  diflnbiices  dans  les  pro- 
râices  &  géoéralicés,  qu'en  appelle  payt 

J>«iu  la  ffltUreiki  ie  Paris  ^  vin^:- 
deux  tIeBions. 

Faric  Pontoife. 

Beauvak  Vezeisqr. 

Çamfpg,  loim. 

Senlit.  Saînc-B 

Meaux.  Tonnerre. 

£.ozoy.   ^  Neraoura. 

Coukuanîm,  Melun,- 

Provînt.  Etampes. 

tSootntUL  Mantes. 
VogeatêmSàas.  Montfbrt- 

Sens»  Dam^ 
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'simiens  ,  Jix. 

Amiens.  Peronne. 

Abbeville.     •  Montdidicr. 
Dourleoi^  Saint -Quencin. 

SoiJJôns  ,  Jtpu 

Sotfibnii       ,   •  C^elpf. 

Laon.  *  Qermonc. 

Noyon.  Giliiiè. 
ChâceuhTbiflRf. 

Orléans.  Vimax^ 

Petiviers.  Gien. 

Beaugency.  Blois. 

Chartres.  Romorantiil* 

Châteaa-DuBi  Dotndao. 

Veaddina.  Chmecy. 

Bamps  y  fept 

Bourges.  La  Châtre. 

Iflbudun.        *  Saint-Amand. 

Cbâteau-Rooi. .  La  Charic^ur- 
Leblanc  -  Loirt . 

Mandins,  fept. 

MouG».  ■  Ëvms. 
Garmat.  Nevers. 
Montlu^on.  Château-Chinoa 
Guenc. 

fyoa  f  cinq. 

lyon.  Roanne. 
Siint  Éticnne;  Villefranche 
Moncbnfon.  jolois. 

Rioniy  ftx. 

Rtoin.  Brionde. 

Clormont  Sainr-FloW* 
liFoire.  Aurillac. 

Greaoble  ,  Jix, 

Grenobkii  Valenoe^  J 

Vienne.  Gap. 
Roouns.  MontelixnarCr 

Pvùkrs,  neuf. 

Poiriers.  Châtilloiu 

Niorc  Les  (àUe»  d'QIoonfe 

Samt-Mrixaot       CUedlttanlc; . 

Fontenay. 
Xliouacs, 
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La  RochtUe,  cinq. 

La  Rochelfe. 

Xainres. 

Sajjit-Jean-d'Angely. 

Limoges,  cinq. 

limoge».  BourgancuC 

Tulles, 
fihves. 


Bordeaux. 

Péri  gueux. 
SarUc. 

Tours. 
Amboife. 
Loches. 
Chinoii. 
Loudun. 
Richelieu. 
Angers. 


Angôulénw. 

Agen.  • 
CkHidonv 

Tours,  fii^. 
Saumur. 

Châteao-Gontier. 
Baugé. 
La  flcche. 
Le  Mans. 
Mayenne. 
Laval. 


Monàeidl-Bdlif*  ClitaMn-dii-toit. 

Pau  tu  Aafiit,  foc, 

AufchotfAflnagwc  Comenge. 
Lomagne.  Albrac 
Rmec»-VeBdin.     Les  Lannetr 

Moatautan  ,  Mau 

MontaHban.    .  Villefranche. 
Cahors.  Rhcxlez. 

Mabadc. 


Champagne  y  àou-{e. 

Chilonc.  Langres. 

RheteL   ^  Bar-fuc-Aube. 

Samte-BCeo^mld.  Troyes. 

Vicry,  Epemay. 

Joinville.  Secanne  M  BiU* 


Rouen. 
Arques. 
Eu. 

NcuichattL 

Lions. 

Gilors. 

Cbaumont&Magny.  Montiviilicr. 


Andely. 
Évreux. 

Ponr-de-rArche. 
Font-l'Evéque. 
PonteaindeMBèK 

Ciudchec. 


Caen. 

BayeuK. 

Saint^Lo. 

Carentan. 

VaJogaoc 


Alencon. 

n  -— 

iienuij* 


ELE 

Caeji>  ntuf. 

Coatances. 
Avnmcbes. 
Vice. 


AUn^on  ,  neu  f. 

Domphront.. 
Faiaii'e. 
Argentan. 
Motcagne. 


Bourgogne  ,  Jeux. 

VéleSion  de  Breflè  ftante  à  Bellay,  qui 

ou  de  Donig,  «ft  tant  fom  le 

«anteàBourg.  Bngey  peur 

VéltSion  de  Bngey  les  pays  de  GeK  « 

m  de  BeBqr,  VakoaMy. 

Dans  les  autres  vilks  Au  duché  do 
Bourgogne  où  il  y  a  bailliage  roy^i  1« 
bailbage  connok  des  matières  Goémon  i 
&  l'appel  de  Ictu  s  ■ngemcns  dans  ceS  nUl' 
tieres  va  aux  cours  tics  .udes  ,  diacun  (èlon 
leur  reflbrt. 

Les  piftices  du  Ciermontois  connoiOenc 
anfli  des  matières  itikêkm  |  &  l'appel^ 
kurs  jugcniens  dans  ces  nuMfes  cn  pone 
à  b  cour  des  aides  de  Parts. 

Cha^e  èleclion  comprend  un  certain 
noidiM  de  pazoifles  plus  ou  moins  conTi- 
dfaMôf  feNMi  leur  arrondifTeinent  L'or» 
donnance  foire  au  bois  de  Skaiae  ^J^^ 
1451,  portoit  que  le  reflbit  de  dnqn» 
éUaion  ne  fcroit  que  de  cinq  a  fix  lieucs 
au  plus  ,  afin  que  ceux  qui  feroienc  appelles 
devslitfl«s^,  puflàn  y  comparolbw 
retourner  chez  eux  en  un  même  jour.  ^  _ 

Dans  les  pays  dëtats  il  n'y  a  poinl 
Sékclion  ,  Il  ce  n'eft  dans  quelqoet^ms, 
comme  on  l'a  marqué  ci -devant. 

Les  officiers  dont  chaque  eleaion  eff 
compose  ,  font  deux  prélidens,  «W"*»- 
tenant,  un  aflèflèar,  &  pninears  conMl- 
lei5  ;  un  procureur  du  roi  ,  un  greffier/ 
IpJnijeurs  huiflTiers,  &  des  procureurs. 
\  L'office  de  pmnier  préfident  ftjt  créé 
en  ;ç78  ,  fupprimé  en  1583,  fcïtebli  an 

mois  de  Mai  i^f.    -  ^. 

Loifice 


T.'of1ice  de  fécond  pr^lldcnt  fût  cr^i 
d'abord  en  iS^7»  enfuicc  fupprimJ  ,  puis 
rétabli  par  édic  du  mois  de  iVlai  1701;  & 
doiuis ,  en  quelques  endroits.,  ccr  ofHcc 
^été  réuni  ou  fuppnmé.  A  Paris  1!  a  été 
acoDis  par  la  eom^afnie  de  ïekâiau  g  le 
pt/fidenc  a  n&iunoms  conferr^  le  dtre  de 

prtrnitr  preftJent  ,  quoiqu'il  foit  prcfen- 
temenC  feul  prcddent  ;  ce  qi!i  fut  ainii  or- 
domé  par  un  (-dit  du  mois  de  Janvier  i/oj, 
ea  &veur  du  lieur  Nicolas  Aunillon  ,  en 
confidénckNi  de  fes  ferviccs ,  &  ce  titre 
fiit  eb  même  temps  attaché  à  iâ  charge. 

Le  QeuKiunt ,  qui  eft  officier  de  rooe- 
loit^ue ,  fut  créé  en  1507,  pour  (léger 
apriis  les  pitlidcns  ,  avec  le  même  pou- 
voir que  !cs  l'Ius. 

.  L'ailèiFeur  dans  les  t'Uâ.ans  où  cet  o.'fice 
loUîfie»  Aege  après  le  lieutenant. 

Le  flombredes  ooafeiUers  n'aft  pas  par- 
toor  le  même  ;  i  Paris  U  y  en  a  vingt , 

•urrc  !o  préfidenr ,  L-  lie-.irenant  &:  raffcf- 
fciir.  Dans  les  autres  grandes  villes  il  de- 
voir y  en  avoir  huir ,  prcfcntement  il  n'y 
en  a  que  quatre.  La  création  des  dCuK  pre- 
miers en  titre  d'office,  ei\  du  temps  de 
Charles  VU  .  le  troiilcaie  fut  ctté  par 
iàkéa  II  Tninet 

Les  contrôleurs  des  tailles  ,  qui  furent 
établis  par  e'dirde  Janvier  t  511 ,  &  autres 
éiiifs  poflérieurs ,  taifoicnr  .iniïî  dans  plu- 
fieurs  éiechjns  la  fonction  delus  ,  &  en 
poavoient  prendre  la  qualité ,  fuivant  l'e'dit 
du  mois  de  Mai  1587  :  c'eft  ce  qui  a  formé 
le  <|uatiienie  office  d'élus.  Ces  offices  de 
contrôleurs  ont  depuis  ^té  réunis  aux  élec- 
tions f  en  forte  que  tous  les  élus  peuvent 
prendre  le  titre  de  contrôleur  ;  mais  il  y 
a  eu  depuis  d'autres  contrôleurs ,  crées 
pour  contrôler  les  quittances  des  tailles. 
'  Les  qualités  de  préfidenc  »  lieurenant  , 
Se  de  confeîller ,  fimnt  fupprimés  par 
édic  de  l'an  1599,  s^vec  déienfes  à  eux 
de  prendre  d'antre  qualité  que  celle  d'élus, 
&"  le  nombre  dj  ces  otticiecs  t  cdiiir  à  trois 
élus  &  un  contrôleur  ,  vacation  advenant 
ar  mort  ou  forfaiture  ;  qiie  jufqu*!  ce  ils 
ie  partagCToicnt  par  moitié ,  pour  exercer 
abërnativeraent  autant  d'oifiaen  «Q  une 
année  qu'en  Tantre;.  mab  en  ifoç  ,  les 
'tés  de  pf^fident ,  lieutenant  &  dé 
r  fiirent  rétabUas*  & 
Tome  XIL 
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remis  en  feieccice  de  leoia  «ws» . 

comme  auparavant,  poarftnrir  continueL 

Icment  6c  ordinairement,  qnÛ  feat 
encore  prélenrement. 

Une  des  principales  fondions  des  élus  efl 
d'afTeoie  la  caille  fur  les  paroiffès  de  leor 
département  >  &  pour  cer  elïèt  ils  font 
chacun  tous  les  ans,  au  mois  d'Août,  leur 
chevauchée  ou  tournée  daiv'un  certain 
nombre  de  paroiffès  ,  pour  s'informer  de 
l'état  de  chaque  paroifTe  i  farcir  £  la 
récolte  a  été  bonne  ,  s'il  y  a  beaucoup 
d'exempts  &  de  privilégiés  ,  &  en  un  mot 
ce  que  la  paroifle  peut  julfement  porter. 
^cryr{  ce  qui  en  a  été  dit  ci-devant  M 

/nofCiiEvAucHûE  DES  Elus. 

Siiivant  Winicle  /i  de  la  déclaration  du 
16  Août  1683  ,  les  élus  vérifiant  tes  rôles 
£uts  par  les  cdleâeurs  ,  n'y  peuvent  rien 
changer,  finif  aax  codîés  à  s'oppo^  «a 
ftirtaux. 

Le  même  article  leur  défend  de  retenir 
les  rôles  plus  de  deux  ou  trois  jours  pour 
les  calculer  &  vérifier  ,  à  peine  de  payer  ie 
féjour  des  colicdeurs  ,  &  de  demeurer 
refponlàUes  des  deniers  de  la  tàiÛe  ca 
leurs  propres  6c  privés  noms. 

L'article  r  7  du  règlement  de  1673  >  ^ 
Varticle  iz  de  la  déclaration  de  1683, 
leur  ordonnent  de  remettre  au  greffe  de 
YeUclion  les  roLs  ,  trois  jours  après  la 
vérification  qu'ils  en  auront  âice ,  à  peine 
de  radiation  de  leurs  gages  ffioitSy  A: 
d'interdiâioa  de  leurs  chaqfes  pour  troia 
mots. 

Ils  connoïfTenC  entre  toutes  forte<!  de 
perlbnnes ,  de  toutes  contelhtions  civiles 
&  criminelles  pour  raifon  des  tjillcs  Se 
autres  impofitions  ,  excepté  de  celles  donc 
la  connoiflânoeeft  attribuée  Q>écialemenc  i 
d'autres  juges ,  comme  les  gabelles.  La 
déclaration  du  11  Janvier  1736  ,  attribue 
au  préfident  la  &culré  de  donner  feul  la 
permiflion  d^nformer  &  décerner  feul  les 
décrets  ;  &  en  fon  abfence  le  phis  ancien 
officier ,  fuivant  Tordre  du  tableau ,  a  le 
même  pouvoir.  L'cKccuiion  de  cette 
déclaration  a  été  ordonnée  par  arrêts  du 
confcil  des  Mat  &  ao  Novembre  173^  , 
&L  le  16  Oâobre  17^3 }  il  jr  a  eu  une 
nouvelle  declatacîon  mu  confitme  celle  de 
vj^6,  La  dtoantioa  du  1$  ÛfiobieiT^, 
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l'anforife  aufll  i  faire  les  inrcrrogatoîres , 
rendre  les  jugemcns  û  Hcxtraordinaire  ,  & 
les  jiigemciis  préparatoires  ;  proc»?der  aux 
récolemens  &  confrontations  ,  6c  g^éra- 
lemene  &ire  toute  rinflruâion  te  rapport 
du  procès ,  &  rendre  routes  les  ordonnances 
oui  peuvent  être  données  par  un  feul  juge 
oans  les  ficges  ordinaires  qui  connoifTènt 
des  macieres  criminelles.  £n  cas  d'ablence 
M  wauù  empêchement  du  pr^fîdent  , 
Mates  ces  fondions  fou  açtnba^  au 
lieutenant ,  ou  autre  phii  aaden  ollider. 

L'appel  des  fcntences  8c  ordonnances 
des  éUclions  f  eft  porté  aux  cours  des 
«des ,  chacoM  dans  leur  icflbrt. 

L'édic  du  mois  dt  Janvier  i68$  avoit 
■d  les  greden  i  les  AeSimsécJtKia 
dans  les  mêmes  vi'Ies  ,  pour  ne  faire  qu'un 
même  corps  ^éleclion  &  grenier  â  fol  ; 
mais  par  rait  d'Oâobre  1694 ,  les  greniers 
i  fel  ont  été  défunis  des  tleAons. 

Les  officiers  des  éle3ions  jouiflènt  de 

Flufieurs  privilèges  ,  dont  le  principal  eft 
exemption  de  la  taille  ,  chacun  daiii  l'é- 
tendue de  leur  éleâion.  L'cJir  de  Juin 
16 14.  n'jccordoit  ce  privilège  (^u'à  ceux  qui 
réfidoient  en  la  ville  de  leur  lurifdiâion  : 
ils  fiirenc  enfiuce  exemptés  par  le  règlement 
du  mois  de  Janvier  1634  ,  fans  être  aflù- 
jBttis  â  la  rélldcnce. 

La  diclaration  du  mois  de  Novembre 
léM  rlroquatous  leurs  privilèges. 

VLû»  par  une  autre  dcdacadon  du  mois 
de  Diocônlire  1644 ,  vérifife  en  la  eoordes 
aides  au  mois  d'  Aoûc  164Ç  ,  le  roi  les  a 
rétablis  dans  l'exemption  de  toutes  tailles , 
CrAes,  emprunts ,  fubvcntiuns ,  fubfîilanccs , 
eontribution  d'étapes  »  logemoïc  de  ^ns 
defoctref  eanc  en  leôr  domicile ,  maiTon 
des  champs  ,  que  métairies  ;  paiement 
d'uftenfilcs ,  &c  de  toutes  Icvics  pour  lefdits 
logemens  »  &  autres  contributions  faites  & 
â  Ikire  «  pour  quelque  caufe  ài  occaiîon 
^ue  ce  (oie ,  même  en  b  jouiflâncede  nmces 
autres  importions  qui  fcroient  faîtes  par 
les  hahirans  des  lieux  où  lefdits  officiers  fe 
trouveroi  .nr  demei-raivs  ,  foit  par  la  pcr- 
aiinîon  de  Sa  Majcfté  ou  autrement ,  pour  j 
^elque  caaiè  &  occaHon;  pour  en  jouir  | 
eu>;  &  leurs  veuves  és  lieux  de  leur  réfî-  : 
dence ,  pourvu  qu'ils  ne  Êdiènt  aâe  déro- 
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tiennent  ferme  d'atitrui  ;  leur  faiflànt  la 
liberté  d'établir  leur  demeure  où  bon  leur 
feniblvra  ,  nonobfîanc  les  édits  contraires 

La  déclaration  du  ix  Sepcembre  1617  , 
leur  donnoit  auffi  droit  de  commim'mas  au 
petit  fcean  ;  mais  n'ayant  pas  été  cnré- 
giftrée^  ils  ne  jouiflènt  pas  de  ce  droit , 
excepte  ceux  de  Veleclion  de  Paris  ,  aux- 
quels il  a  été  attribué  en  particulier  ,  tant 
par  l'ordonnance  de  1669  ,  que  par  une 
déclaration  poftâneiKe  du  mois  <fe 
cembre  1731. 

Ils  ont  rang  dans  les  affèmblées  publi- 

Ses ,  après  les  juges  ordinaires  du  lieu  » 
it  royaux  ou  lognemiaiii  ;  ib  préoedenc 


tons  autres offidett,isli que çen 
&  forêts ,  les  maire  fie  ^clievins. 

Les  offices  de  judicature  ,  foit  royaux  ou 
aïKrcs  ,  font  compatibles  avec  ceux  des 
e'kclions  y  fuivant  la  déclaration  du  mois 
de  Décembre  1644.  Voyelles  détiAeau 
fur  les  ordonnances  des  tatÙes  ^  de  Ut 
jurifdiSion  des  élus  ,  par  Dagcrcau  ; 
traité  des  /lecJions  ,  par  Vieville  ;  Chenu  , 
di's  ofiLfs  ,  rit.  des  éleâions.  Voye^  aufli 
les  auteurs  qui  traitent  de  la  cour  des  aide« 
&  des  ailes.  &  au  mot  Tailles.  C-^J 

Election  fe  dit  audï  d'une  partie  de 
ia  Pharmacie  ,  qui  cfl  celle  qui  apprend  â 
choilîr  les  drogues  médicinales  &  les 
fîmpies ,  &  â  dilbnguer  les  bonnes  fie  les 
mauvaiics.  Vûye^rkkXMkCiZ. 

Il  7  a  des  auteurs  qui  diflinguent  un» 
fieSUm  générale  ,  qui  oonne  les  règles  fie 
les  caraâeres  des  remèdes  en  général ,  & 
une  particulière  pour  chaque  remède  en 
particulier.  Chambers. 

ELECTORAL,  adjeâ.  (Hifl.  mod.J 
fk  die  d'une  chofe  qui  fe  rapporte  o« 
convient  A  un  éleâeur. 

Le  prince  e'IeSoral  eft  le  fils  ainé  d'un 
éleâeur  ,  &  riiéritier  préfomptif  de  (a 
dignité.  yoYe\  Prince.  On  traite  les 
âeaeari  iTaisegi  ékSimde.  Al- 

TESSE. 

Les  princes  qui  font  revêtus  delà  dignité 
clcclorule  ,  ont  dans  les  afIembL'es  impé- 
riales la  i»réleance  au  deiliis  de  tous  les 
autres.  Le  soi  de  JBoheme  qui  cède  < 
plufiens  «otrcs  rois ,  ne  le  cède  i  auco» 
damles  diètes  pour  ri3eAiaa  d'un  empe* 


E  L  E 

ont  pir  confluent  la  pr^fôuice  fur  leî 
cardiniu^  :  l'empereur  les  traite  de  diUc- 
tlon  )  1-1  po'ji  cant  leur  donner  U  nuin. 
Hcifl'.  ntfi^irt  de  l'Empire  ,  tome  III, 

Le  coUege  iUSaral  >  qui  «ft  oompofif  de 
conJ«âeâewrs  d'AUanagoe ,  efi  le  plus 
•11^*^1—  te  1a  plus  illlgirffo  coips 
BaOanntn  fie  Baronius  arrribiienr  Pinftitution 
dy  collège  eUâoral  au  pape  Grégoire  V  , 
&  à  l'empereur  Orlion  III  ,  dans  le  X 
lîecle  :  prévue  tous  les  Hifloncns  &  les 
CMnoiftes  morde  oe  fentimcnc.  V/iquefort 
penfe  aatremeac ,  &  dkhe  de  faire  voir 
par râsfiion des entpeieanfaivsm, que  le 
nombre  des  fledeuri  n'étoic  point  fixi ,  & 

?ue  la  dignité  éUSoraUnétoK  pointanncxA: 
certaiaes  principautés,  i  I  excîufion  de 
certains  princes  d'AUemaxne.  Il  ajoute  qu'il 
a'X  a  eu  rien  de  tMiii  -  deflùs  avant 
Chutes  IV  y  &  que  la  publication  de  la 
balle  d'or  n*a  en  pour  objet  que  de  prérenir 
les  fchifmes  ,  &  adàrer  le  repos  de  FEm- 
pire  par  un  règlement  en  forme. 

Ce  fut  donc  la  bulle  d'or  publiée  en 
1156  ,  oui  forma  le  collège  éUSoraly  & 
j^duilît  a  (epc  le  nombre  des  éleâeius:  mais 
il  a  ^cé  depiûs  augmenté  de  deax.  Vçyr{ 

COLLHGB  «C  BOUB.  Ko)«l  mJR  BtBC- 
TEURS,  CoNSTITUTIOK  OS  X%lfnX.E, 

Empire  ,  Diète,  &e. 

Couronne  eUclorale  ,  c'eft  un  bonnet 
dTécarlacc  entouré  d'hermine ,  fermé  par  un 
deni-cerclc  d'or  ,  le  tout  couvert  de 
pertes  :  il  eft  furmonté  d'un  globe  ,  avec 
une  croix  au  deiTus.  Voye^  Couronne. 
Vovex  le  iiifHmia.  Je  Trtv.  &  Charniers. 

ELECTQRAT,  Cm.  Cff'ft-  &  ^roù 
pubkc  ^jtUemagiu.J  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  en  Allemagne  aux  territoires  ou 
fiefs  immédiats  q-.ii  font  pofl'édés  par  les 
^leâcuis ,  comme  grands  officiers  de  l'Em- 
pire. Koy<i  BlBCTBUlU. 

C'eft  fenipenar  qn  doooe  llnreAinire 
des  Ae^tnats  y  comme  des  ancres  fiefs 
immédiats  do  l'Empire,  On  ne  peut  créer 
de  nouvel  eUcIora:  en  Allemagne  ,  Cms  le 
confetitement  non  Iculcment  des  éleâeurs  , 
nuis  encore  de  tous  les  états.  Un  éleSorat 
tie  peut  être  ni  vendu  ,  ni  aliéné,  ni 
peiôgë;  mais  il  appartient  de  plein  droit 
an  nremîer  né  d'nn  âeâeur  bSbue.  Lorfque 
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Ïuer  ,  ^iîeSorat  doit  pafflr  an  pfes  proclie 
es  agnats  de  la  ligne  coliatcrale.  Quant 
aux  tUSortiu  ecclcfiaftiqncs  ,  ils  lent 
déférés  â  ceux  qui  ont  été  élus  par  les 
chapitres,  ï^ojrj /'dmc/f  ELECTEURS. 

BLËCTRA  ,  (JlAwuJ  nom  d'uaa 
des  fepc  ^Rdiea  des  {décides ,  fiiuées  fiic 
le  cou  du  taureau;  les  anciens  les  pla- 
çoicnt  fur  ta  queue  du  taureau  \  leur  nom 
vient  de  ,  qtii  flgnific  nav  guer,  parce 
qu'au  printemps  &  vers  le  temps  de  kuc 
lever  mliaqne  ,  on  coaunençoît  les  grai»> 
des  navigations.  Les  poètes  oifiÎKOUelH 
Pléiades  (koienc£llesd'Hefperisfrd'Arias, 
c'eft  pourquoi  on  les  appelle  aufli  Hffp^^ 
rides  ou  Adantiades.  Ju^jircr  Ls  apno 
aimées  ,  &  les  voyant  attaquées  par  Onon  , 
les  plaça  dans  le  ciel ,  pour  les  foufttaire 
aux  pontfuices  de  (on  rival 

Ovide  Jet  seofisnae  finis  le  nom  d* 
Ta^em  ,  dm  cet  vers  : 

Taygeumque  ,  H_yadefquc  oculis  y  Arc» 

Et  îl  rapporte  letus  noms  en  détail  dans 
le  IV'  Itv.  des  Faflts  f  v.  167.  yoyei 
PleIadbs.  C 3Ut  Lande.) 

ÉLECTRICITÉ.  C  £  (Pk^Jtque.) 
ce  mot  fignifie  en  gméral ,  les  effets  d'une 
matière  nes-jluide  €r  erit-fulnue  >  difiSû 
rente  par  fes  propriétés  ,  de  tontes  les 
autres  madères  floides  qoe  nous  connotP> 
fons  ;  qmfoB  a  teeoHiu»  capable  de  s'unir 
i  pretane  toos  In  corns ,  mais  k  quelque»- 
uns  ptefeaMement  i  d'autres  ;  qui  parole 
fe  mouvoir  avec  une  tri*s- grande  vircfTè  , 
fuivant  des  loix  particulières  ;  &  qui  produit 
par  fes  mouvemens  des  phénomènes  très* 
{Inguliers  ,  dont  on  va  eflàyer  dans  fffl 
article  de  donner  une  hidoire. 

Lesfentmieasdes  FhyGàeat  font  parw 
tagés  fur  la  cidê  de  VékSricité  :  tous 
cependant  conviennent  de  l'exiftence d'ur»c 
matière  élednque  plus  ou  moins  ramaflée 
autour  des  corps  éloârifJs ,  &  qui  produit 
par  fes  mouvemens  les  efièts  à^iUSriciti 
i  que  nous  apperccvons  ;  mais  ib  expliquent 
I  cfaacuadinbemmencWpqtfHdcmdiMi» 
!  dont  de  oesdUbeiM  monvieaiens.  Voytx 
'  7bu  iXjpçTMqusY(Bbnous  rappotflQnM 
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hurr  opinions.  Nous  nous  contenterons 
devpofur  ici  les  principaux  phénomènes  de 
VeUcl'icite  ,  Se  les  loiK  que  la  MOttC  a 
paru  fuivrc  en  les  produilant. 

Comme  on  ne  coniioîc  point  encore 
l'eflènce  de  la  madère  âeârique ,  il  eft 
impofHble  de  ta  dffiiôr  autrement  que  par 
fes  principales  propriJc^.  Celle  d'attirer  & 
de  repoullèr  les  corps  légers  ,  eft  une  des 
plus  remarquables ,  &  (|ui  pouiroit  d'autant 
BÎeax  fenrirà  caraâirU*er  la  matière  élec- 
trique ,  qu'elle  eft  {ointe  i  prcfque  tous 
fes  effets  ,  &  qu'elle  en  fait  rcconnoitre 
aiféraent  la  préience  ,  même  dans  les 
fiocps^^  «n  contiaiiient  h  plus  petite 

On  trouve  ians  fes  pb»  andens  monu^ 

mens  de  la  Phyfique  ,  que  les  Naturalises 
ont  connu  de  tout  temps  au  Juccin  la 
propriété  d'attirer  des  pailles  &  autres 
ooips  légers.  On  s'eft  apperçu  par  la  fuite 
que  les  corps  bitumineux  &  râineux  ,  tels 
que  le  fouire  ,  Ir  jj-i ,  la  are  ,  la  refîne  , 
avoicnt  auin  ccuc  propriété  ;  que  le  verre  , 
les  pierres  précieujes  ,  lu  foie  ,  le.  Lune  , 
le  crin  ,  &c  prclquc  tous  les  potis  des 
animaux  >  avoicnt  la  même  vertu  \  qnll 
fu^  de  bien  fécher  chacun  de  ces  corps , 
&  de  les  frotter  un  peu  ,  pour  voir  voler 
▼ers  eux  tous  les  corps  Icgers  qu'on  leur 
ptâènte.  Sur  ces  exemples  on  a  depuis 
dumffî  un  peu  plus  vivement ,  &  frotté 
av«c  plus  de  patience  une  infinité  d'autres 
eorps,  tr  on  leur  a  trouvé  aulR  la  même 
propriété  ;  en  forte  qu'en  pouffant  plus  loin 
cet  examen ,  on  s  cfl  aHliré  que  tous  les 
corps  de  h  nature  peuvent  devenv  âefiri- 
qiMs,  pourvu ou'ils  foient  anpannnt paiv 
nîtemenc  l&liés  &  fnath. 

Ntanmoins  les  métaux  fe  font  conftam- 
ment  fouflraits  i  cette  tpreuve  ;  rougis  , 
frottés ,  battus  ,  limes  ,  ils  n'ont  jamais 
donné  le  moindre  figne  d'attraâion  éleâri- 
que  ;  en  lotte  qu'ils  iiint  une  exception  d 
la  règle  générale  ,  ainfi  que  Te  n  i  <?.  routes 
les  liqueurs  qu'il  eft  impo/Tiblc  de  luumettre 
•a  frottement. 

En  examinant  à  ^el  degré  tous  les  coips 
de  la  nature  deviennent  éleflnques  par 
l'effet  du  frottement ,  on  voit  que  Pon 
peut  dcfcendre  par  une  MiHniré  de  nuances 
de  ceu  quisfâeânfenc  bencoqp  ûd- 
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femcnr  ,  â  ceux  dont  la  vertu  fc  rend  i 
peine  kniible  ,  jufqu'i  ce  qu'on  arrive  aux 
métaux  fur  lefquels ,  comme  on  vient  de 
le  dire ,  le  frottement  n'a  aueun  vSet  i 
c'eft  pourquoi  on  a  partagé  en  deux  daflès 

Î|àu'rales  tous  les  corps  de  la  nature  , 
uivant  qu'ils  font  plus  ou  moins  fufccp- 
tibles  à'clcclrui:tf'. 

On  a  compris  dans  la  première  claflè  p 
ceux  qui  s'âeârifent  trés-facilement  après 
avoir  été  un  peu  chatiiSs  fie  frottés ,  &  on 
les  appelle  fimpicment  corps  t'IeSriques  : 
tels  Ibnt , 

1°.  Les  diamans  blancs  &  colores  de 
toutes  efpeces ,  le  rubis  ,  le  faphir ,  le 
péridore  ,rémeraude  ,  l'opale, ramethyfle, 
la  topafe ,  le  beril ,  les  grenats ,  enfin  le 
ciyfb'  do  roc^^•  ,  &  tOUS  CCUX  qu'on 
appciic  cadiuiix  du  Ritin  ,  Je  Médoc^  &c. 

V.  Le  verre  &  tous  les  corps  vitnfiés  \ 
favoir  les  émaux  de  toute  couleur ,  U 
porcelaine  ,  le  verre  ^antimoine  ,  de 
plomb  ,  &(-. 

3°.  Les  baumes ,  larmes  &  refînes  de 
toutes  efpeces  ,  telles  ciue  la  poix  noire  , 
la  poix-luîne  ,  la  térébenthine  cuite,  la 
çoTophone ,  le  baume  du  ,  le  maftic, 
la  gomme-copal  ,  la  gOBune-lacque ,  & 
la  cire  ,  &c. 

if.".  Les  birtimcs ,  le  fiinfie,  le  liicdtty 

le  (ais  ,  rafpîialtc  ,  de, 

5^.  Certains  produits  des  animaux,  tels 
que  la  foie ,  les  plumes  ,  le  crin ,  la  iaine  , 
les  cheveux ,  &  tous  In  poils  des  animaux 
morts  ou  vivans. 

La  féconde  claflè  contient  les  corps  qui 
ne  s'élcârifent  pas  du  tout  par  le  firotte- 
ment,  ou  du  moins  très-peu,  de  que  l'on 
nonme  pour  cet  effet  non  Htâriques; 
favoir  , 

1^.  L'eau  &  toutes  les  liqueurs  aqucufcs 
&  fpiritucufès  ,  qui  font  incapables  de 
s'épaifCr  &  d'être  frottées. 

2.".  Tous  les  wètXBct  parfaits  &  impar- 
faits ,  &  la  plupart  des  minéraux;  favoir 
l'aimant ,  l'antimoine ,  le  zinc  .  le  biiînuth, 
l'agathe ,  le  jaCpe  ,  le  marbre,  le  grès, 
l'ardoife  , 


3" 


Tous 


la  pierre  de  taille ,  Oc 
les  animaux  vivans  ,  i  l'excep- 


tion de  leurs  poils.  On  peut  y  jomdre 
aulïï  la  plupart  de  leurs  produits  j  lavoir  le 
le  paictoain ,  là  os ,  l'ivoire ,  la 
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corne  ,  les  dents,  l'^eaSfe,  b  balene, 

les  coquilles  ,  &c. 

4°.  Enfin  les  arbres  &  routes  les  plantes 
vivances ,  &  la  plupart  des  choies  mà  en 
dlhendenc  ,  celles  que  le  fil  ,  h  corae»  b 
«oue,  le  papier  ,  tfc. 

Ce  n'eu  pas  que  ces  corps  ne  putfTênt 
januiî  devenir  (îleâriques  par  d'.uitres 
mojrensque  par  la  chaleur  &  le  trottcmcnc , 
mais  pvce  qiie  ces  deux  préparations  leur 
font  onfinirameiit  tnfiifBfantes.  Ma  tSbet , 
quoique  U»  mitaoK  te  ks  liquean  ne 
puidenc  pas  devenir  (-leflriques  par  la  voie 
du  frottement,  lis  le  deviennent  trés-bien, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite ,  dans 
bfimple  «pptoche  d*iin  autre  corps  iïec- 
triliK.  u  efr  ▼tai  que  ces  corps  ne  peuvent 
manifefter  la  vertu  qu'ils  reçoivent  ,  que 
dans  de  certaines  circonflances  ,  &  qu'ils  la 
perdent  avec  la  même  tàciiité  qu'ils  la 
reçoivent ,  iî  on  ne  prend  pas  quelouc  prJ- 
cuition  pour  la  leur  conferver ,  ât  la  fixer , 
pour  ainlî  dire  ,  dans  leur  étendue.  Cette 
précaution  ,  pour  le  dire  d'avance ,  confifte 
à  les  pofcr  fur  des  corps  cledriques  un  peu 
élevés,  &  à  les  éloigner  luflilamment  de 
ceux  mii  piMirroient  leur  enlever  les  cou- 
nns  de  matière  éleârique ,  à  mefuieqa'on 
les  répandroit  fur  eux. 

Ainfi  une  barre  de  fer  deviendra  élec- 
trique par  l'approche  d'un  tube  de  verre 
bùitéf  li^efilbtiBemieliariBHintalemcnt 
par  deox  autres  tiiysisds  verre  bien  fecs , 
oti  fùrpendiie  par  des  cordons  de  Ibie ,  m 
enfin  pofL-e  fur  un  pain  de  réfine  de  quel- 
ques pouces  d'épaiflèur  ;  &  ou  éleftniera  de 
même  l'eau  dt  les  autres  métaux  ,  ainfî  que 
tous  les  autres  corps  qui  ne  pouvant  ittc 
Aeârifés  que  trés-peu  par  le  fixitrement, 
Ibot  ranges  dans  la  clafîè  des  non-e'lecfri- 
çues.  Ceux-ci  acquerront  même  beaucoup 
plus  à^eUc}r:cni  p.ir  !c  moyen  que  nous 
venons  d'indiquer ,  qu'on  oc  leur  en  pour- 
foic  jamais  excker  en  les  frottant. 

Le  irottement  a  paru  nécefl*aire  en 
gfnénX  pour  exciter  les  mouvcmens  de  la 
matière  éleârique  ,  &c  rencre  appareils  fes 
effets  d'aitradion  &  de  répullion ,  &  il  y 
m  même  très-peu  de  corps  qui  puifîciit 
devenir  âeârtqueslàns  cette  préparation  ; 
cependant  il  luifit  que  quelques-uns  le 
émeac  devenni  ùm  «e  taoonn ,  ni  cdui  de 
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13  communication  ,  pour  qu'on  p'.iifT^.-  con» 
dure  que  le  Irottement  n'eil  pas  abfolunieoC 
edcnciel  à  la  produâion  des  cfttS  de  VÛtC 
triciU-  £n  cftêc  ,  un  gras  mfMTfflm  de 
(iKon  ou  de  jais ,  dont  h  furfice  eft 
large  &  bien  polie  ,  un  cône  de  foufre 
fendu  dans  un  verre  à  boire  bien  fec  ,  àc. 
conferve  de  la  vertu  tlcclrique  pendant  des 
annéei  entières  &  fans  le  fecours  d'aucun 
frottement ,  foible  â  b  vÀitd ,  mais  qui 
n'eft  pas  moins  bien  caraâérif^  par  l'at- 
traétion  &  la  répulfion  d'un  cheveu.  On 
peut  joindre  à  ces  exemples  celui  d'unc 
pierre  plate  &  orbiculaire  que  I  on  trouve 
dans  quelques-unes  des  rivières  de  Ceyian  , 
qui  attire  &  repouflè  fuccefrivcment  des 
ôaillettes  ,  fans  qu'il  foit  jamais  befoin 
de  I  I  frotter  pour  exciter  fa  vertu. 

Mais  li  le  frottement  ne  paroit  pas 
abfolument  néceflàirc  pour  produire  de 
ïéUclncité  f  on  ne  fauraic  Uer  qu'il  n'y 
contribue  infiniment  ;  car  fins  parler  du 
plus  grand  nombre  des  corps  qui  n'ont 
jamais  de  vertu  éledriquc  qu'à  force  de 
froctcniL-nt  ,  il  eft  conllanc ,  par  des  expé- 
riences réitérées ,  que  ceux  même  mû  Ont 
cette  vertu  fans  ce  fecours  ,  produirai  des 
effets  éleâriaues  d'autant  plus  confîdétabbs 
qu'ils  font  plus  vivement  frottés. 

Il  eft  également  néceflàirc  que  les  corps 
nue  l'on  veut  éledrifer  par  le  frotCeuMOt , 
foient  exempts  de  tonte  humidM:  celle 
qu'ils  contiendroienc  dans  leurs  porcs ,  & 
qui  parolr  d'ailleurs  fe  répandre  fur  eux  , 
paroir  un  obftacle  bien  décidé  i  ce  qu'ils 
deviennent  éleariqucs.  On  a  beau  frotter 
un  corps  humide  ,  il  n'a  jamais  quVine 
vertu  foiUe  &  languiflànte  ;  au  lieu  que 
lorfqu'il  eft  bien  fec ,  le  moindre  frottcnjcnt 
luH-it  pour  excirer  la  matière  en  abon- 
dance ,  flt  lui  faire  produire  les  effets  les 
plus  fjnfibles.  De  même  la  vertu  âeâdque 
n'cll  jamais  plus  apparente  dans  un  corps 
que  lorfque  l'air  eft  bien  fec  fit  bien  ferein , 
fur-tout  s'il  ToufRe  un  vent  frais  du  nord 
ou  du  nord-cil  ;  au  contraire  lorfque  I<j 
venr  efldu  fud  ou  de  l'oueft  ,  &  çui-  Tair 
fe  trouve  chargé  de  vapeurs  humides,  les 
effets  de  rdeâricit^  font  i  peine  fenfibles* 
en  forte  que  les  corps  qui  ne  montrent 
qu'une  médiocre  éUâncné  par  un  temps 
Kc,  paroil&ni  n'en  ppinc  avoir  du  tout 
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dans  un  temps  humide  &  pluvieux  ,  &  c*cft 
iâns  douce  parce  que  les  grandes  chaleurs 
Iboc  pce^jiM  tmqoais  accompagnces  d'hu- 
teUSiif  ipm  lescu^énences  fur  ïéUSricùé 
ciéuHUtrac  nouis  wtm  en     <iii*en  biver. 

Cependant  cette  condition  n'cfl  pas  plus 
cflentielie  que  le  frottement  â  la  produdion 
à»V(3e3ricité :  l'humidité  enlevé  &  détourne 
la  matwM  âeâri^e  »  mais  eOe  n'empêche 
pas  qu'elle  ne  fine  eicinje  ;  elle  ne  nous 
oceque  l'apparence  de  fes  effiîts  fans  les 
anéantir  véritablement  :  car  fi  on  rcfpirc 
fur  un  morceau  d'ambre  échauffe  ,  ou  fur 
un  cuyau  de  verre  •  immédiatement 
aprds  qu'ils  auroient  été  m>trés  ,  ils  ceflè- 
ront  tout-â-coup  de  paroitrc  eleâtiqaes, 
mais  leur  vertu  fe  rétablira  aufTî-tôt  que 
rhumiditc  le  fera  évaporée  ,  on  forte  qu'ils 
produiront  comme  auparavant  tous  leurs 
effets  d'attraâion  &  de  répulfion.  _ 

La  f^anmeparok  nuire  pins  pofitivenienC 
i  Wleâricir/  ;  en  approchant  fenlenient 
une  bougie  allumée  d'un  tube  de  verre 
fi-otté  ,  OU  d'une  barre  de  fer  élcârifce 
par  communication  ,  on  voit  fenfiblement 
dbiinuer  leur  vetcn  éleârique ,  locs  même 

re  h  bougie  en  eft  encore  éfoignfede  ii 
iç  pouces.  Cette  vertu  difparoît  à  vv.e 
d'œil ,  â  mefure  qu'on  approche  la  boujjic 
de  plus  ptès  ;  en  forte  que  fi  on  porte 
fubitcment  la  flanmia  fur  ces  corps  éleâri- 
ques ,  leur  vertu  ee^  anlR-tAc ,  êc  ne  fe 
rétablit  qu'avec  peine  par  un  nouveau 
frottement.  Le  charbon  &  tous  les  corps 
embrafés  produifcncle  même  effet,  aufli- 
bien  que  les  métaux  qu'on  a  fait  rougir 

Eiqu'au  blanc  :  ceux-ci  n'ont  cependant  pas 
même  propriété  ,  quand  ik  font  feule- 
ment bien  échauffes  &  qu'ils  ne  commen- 
cent qu'à  rougir  ;  ce  q\;i  pronveroit  que  ce 
n'elî  pas  par  l'efièt  de  la  chaleur  que  dif- 
paroît la  verto  éleârique ,  mais  plutôt  par 
Vtffet  des  vapeurs  &  des  émanations  pûti- 
culieres  que  les  corps  embrafife  hlflènt 
échapper.  On  s'attend  bien  par  cet  efïet  de 
la  Hamme  fur  les  corps  a^uclkment 
éleAriqoet  *  que  les  corps  enfammés  ne 
fcpToieBtgiereétre  acctrésiaiiifirapprodie 
dSm  tnbe  Aeâiiaite  n*excne«'ene  ancon 
mouvement  dans  la  fîammc  d'une  bougie, 
ni  dans  un  morceau  de  papier  enflammé  6c 
fiii^efldufer  im  fiL 
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On  ignore  quel  eft  le  plus  éleârique  de 
tous  les  corps  ,  â  caufe  de  la  difficulté  qu'il 
y  a  de  les  comparer  exaâement  volune  à 
volume  ;  cepôidaiic  on  a  reconnu  en 
général  que  le  diamant  9c  les  pierres  pr^ 
cieufes  ,  le  cryftal  de  roche  ,  ùc.  devien- 
nent plus  fortement  tleilriques  que  les 
corps  réfmeux  :  mais  il  n'y  en  a  pas  donc 
les  Phyfidens  (e  foienc  plus  fervis  one  da 
verre ,  tant  parce  qu'il  eft  naturelknient 
trés-éieârique ,  que  parce  que  l'on  a  la 
facilité  de  lui  donner  toute  ferre  de  formes 
commodes ,  comme  celle  d'un  tube  ,  d'i  n 
globe  ou  d'un  cylindre.  Le  tube  a  ordi- 
nairement trois  piés  de  longueur ,  nn  pouce 
&  demi  de  diamètre  ,  &  une  ligne  & 
demie  d'épaifleur  :  ces  dimenfions  ne  font 
que  commodes ,  &■  ne  H  nr  point  cficntiellcs 
pour  produire  de  Veleciruné  :  il  eft  plus 
avantageux  qu'il  foit  fermé  hermétiquement 
par  une  de  fes  extrémités ,  de  que  l'on  puiffe 
boucher  Pantre  avec  nn  bonchon  de  liegc , 
pour  cmpccher  la  pouflîcrc  &  lluimidité 
de  s'y  introduire.  On  le  frotte  fuivant  fa 
longueur  après  Tavoirun  peu  fécbéaa  feu; 
&  de  toutes  les  matières  mi'on  peut  em- 
ployer pour  lefiotter,  il  n'y  en  a  pas  qui 
réulTIfrc  mieux  que  h  main  fcche ,  ou 
garnie  d'un  morceau  de  papier  pour  tn 
ablorbcr  l'humidité.  \.c'.  effets  de  cet  inftru- 
ment  font  très-lenfoief ,  il  eft  fouvent  le 

f)lus  commode ,  &  c'eft  par  fon  moyen  que 
es  Fhyficicns  ont  fait  leuts  principales 
découvertes  fur  l'e'Ucfricir/. 

Pour  éviter  la  fatigue  du  frottement ,  & 
auffi  pour  rendre  les  phénomènes  éleâri- 
ques  beaucoup  plus  forts  ic  plus  appareM« 
on  a  fubftitué  au  tube  un  globe  de  VilT* 
creux ,  d'environ  un  pié  de  dtametre 
auflî  d'une  ligne  &  dcr;iie  d'ép.iiffcur  :  par 
le  moyen  de  deux  calotcs  de  bois  tournées 
&  maftiquées  extérietireffient  aux  endroits 
de  fes  pôles ,  on  peur  le  retenir  entre  deux 
pointes  comme  les  ouvrages  du  cour,  dt  le 
faire  tourner  rapidement  fur  fbn  axe  par  le 
mouvement  d'une  grande  roue  femblable 
i  celle  dont  fe  fervent  les  couteliers. 
C^<iy'l  ''^  fg"'^  7^  ra^j/ïtfiMfc  dans  nos 
Plmches  de  Phvfiv**')  BR  appKqoauK 
les  mains  Ibus  l'équateur  de  ce  globe  » 
tandis  qu'il  tourne  avec  rapidité,  oneadee 
fiv  cecie  pectie  deft  fiK&ee  «1  ■MNnRBBOK 
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beaucoup  plus  vif  qu'on  ne  peur  faire  avec 
letabe,ia  matière  ^leâtique  efl  excitée 
en  bien  plus  grande  aboiubace ,  &  il  en 
rcfulce  de  plus  grand»  dfèts.  Quoiqu'il 
l'oit  plus  avantageux  de  frortcr  ce  globe 
avec  les  mains  nues  &  b  en  ("echcs ,  quel- 
ques Ph/ficiens  ont  ima^jiné  pour  une  plus 
naaiie  fi-^^n^^  te  unifyzàuté  ,  de  le 
fiotter  avec  im  cooffinec  un  peu  concave 
&  ferr^  convenablement  contre  l'équateur 
du  globe  i  Us  ont  employé  avec  fuccès 
différentes  marieres  pour  recouvrir  ce 
couîfinec  ,  &  quelques-uns  ont  préféré  une 
feuille  de  papier  doré  ,  donc  la  dorure  eft 
appliquée  contre  le  globe.  L'ufàge  du 
coufTinet  a  fait  imaginer  de  fubftinief  au 
globe  un  vaidcau  de  verre  cylindrique  , 
qn  on  peut  faire  tourner  6c  fro«cr  de  la 
mèmù  manière,  yoyei  la  figure  19. 

Le  verre  frotté  fous  Tune  ou  I  autre  de 
ces  form  :s ,  acquiert  en  peu  de  temps  une 
vcrru  éleârique  très-confidérable  ;  elle  fe 
fait  appcrcevoir  par  le  mouvement  des 
corps  Krgers  q[u*if  attire  vivement  â  la 
diftancededeuxàCBobpils;  on  fent  alors  , 
en  approchant  le  viiage  ou  la  mun , 
l'imprcfTion  de  la  matière  élcdrique  oui  fe 
répaod  de  defïïis  le  verre  ,  &  qui  fiait  l'efiët 
tfMl  voile  d^lié  qu'on  paffbrait  trés-lâzé- 
xemenc  for  la  de  cei  Mities.  Ces 
émanarions  contuntent  \  (ê  t^ftandre  tant 
flue  Ton  frotte  le  verre  ;  &  lorl'qu'on  cefTc 
de  frotter  ,  elles  continuent  encore  quelque 
temps  en  di-ninuant  graduellement  juiqu'â 
Ce  qu'enfin  eUes  s'évanouificnt. 

I/applicarion  des  autres  corps  éfeâriques 
bien  (ces  ,  fur  la  fuperfîcie  du  nibc  ou  du 

t^lobe  frorrés  ,  ne  diminue  pas  fenfibJcment 
cor  vertu  :  on  a  beau  les  toucher  en  difl?- 
rens  endroits  avec  un  autre  tube  de  verre  ; 
un  rnoteeand'arabre  ,  de finifireoo  de  cire 
d'£r,>agne  ,  on  n'appcrcevra  aucun  ciian- 
gemenf  ni  dans  T^tcndiie  de  leurs  c'mina- 
tions  ni  dam  leur  vi  icltc  à  attirer  ou  à 
repouflèr  les  corps  légers  ,  non  plus  que 
dans  la  durée  de  leur  vertu.  Au  contraire 
le  voiluugedescotpsfMNicIcâriqueStOuleur 
ap  pli  canon  immédiate  Hir  le  tube,  diminue 
trtîs-promprement  \èle3:icut  qu'on  a  pro- 
duite par  Iw'  frottement ,  en  forte  qu'on 
éteint  prelqu'en  un  mo' icnt  toute  fj  vertu, 
«a  ronpoiiMat  dans  l'endcoic  «à  it  «.  été 
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frotté  ,  ou  bien  en  le  préfentanC  par  cet 
endroit  i  du  métal  on  â  godgifaniie  ccrpi 
au/fi  peu  éleârique. 

Cettj  propriécé  qu'ont  les  métaux  d'é- 
teindre prcfquc  en  un  indant  la  vertu  d'un 
corns  éicârique  frotté  ,  n'a  lieu  ^qu'autant 
qu'fis  ctablifli.nt  une  conumniaMMO  COtl» 
le  corps  éleârique  &  la  M»*,  au  oioven 
de  laquelle  les  émanations  qa^  répana  ft 
dirigent  &  fe  tranfncttent  promptcmcnt 
â  notre  globe  ;  car  fi  l'on  applique  \  l'extré- 
mité d'un  tube  un  corps  non  éleârique 
quelconque ,  comme  un  morceau  de  nuoJ  ^ 
«  qu'on  fiotee  le  tube  i  Pordinan* ,  en 
prenant  garde  que  ce  corps  qu'on  aura 
attaché  au  tube  ne  touche  point  â  aucun 
autre  ,  non  feulement  ce  mctjl  ne  dimi- 
nuera pas  la  vertu  du  tube  ,  parce  qu'il 
n'étabht  plus  de  communication  avec  la 
terre,  mais  il  deviendra  lui-même  éleâri» 
que  ,  &  fera  capable  d'attirer  &  d* 
repoufTer  les  petirs  corps  Ic'ger';. 

Si  l'on  attache  â  l'extrémité  du  tube  des 
corps  natucdUemeot  éleôriques,  tels  qu'ua 
inorcen  de  verre  »  on  bâten  de  iimfie  mt 
de  ire  l'Efpagne ,  ces  corps  ne  diminiierone 

[)as  non  plus ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
a  vertu  du  tube ,  mais  ils  ne  recevront 
famais  de  lui  comme  les  métaux  la  proptiécé 
d'attirer  &  de  repouflèr  de  petits  corue 
k'gers  ;  d*o&  Pon  voit  que  les  coorans  de  b: 
matière  t'Icânqiic  pafltnt  avec  une  trél- 
grande  facilité  dans  les  corps  non  clcâriques» 
puifque  ceux-ci  en  deviennent  éleârifés^ 
&  qu'ils  leur  fervent  de  moyens  pour  i« 
difnper  tt  fe  r^tandre  dans  n  terre  ;  a» 
I  lieu  que  les  corps  naturellement  éleâriques 
ne  reçoivent  rien  du  tube ,  &  ne  fauroient 
tranfmettre  fcs  émanations.  Voici  quelques 
expériences  qui  confirmeront  cette  vérité. 

/  Esepénenee.  Si  on  met  une  barre  de 
fer  ou  tout  autre  corp.s  non  éleârique  fur 
un  guéridon  de  verre  d'un  pié  &  demi  de 
h.iii;cur  &  bien  fec  ,  ou  lur  un  pain  de 
cire  un  peu  épais ,  fur  une  maflè  de  fouire 
ou  de  refîne ,  (fc.  en  forte  que  cette  barre 
foit  abiSilument  ifolée  &  éloignée  de  tout 
aurre  corps  ;  auffi-tût  qu'on  approchera 
d'c'lcun  tube  de  verre  nouvellement  frotté , 
elle  pourra  attirer  de  petirrs  feuilles  d'oc 
battu ,  011  d'autres  corps  légers  ,  de  tOOÊt 

les  ponts  delà  iiii6ce>  &  elle  caoftnrew 
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«être  vertu  pendant  quelques  ituQotes  , 
même  apr^s  qu'on  aura  éloi^r.i^  le  Cube. 

Ces  câcts  d'attraâion  &  de  répulfion 
lètonc  d'autant  plus  vifs  &  phs  fenltblcs , 
que  le  tube  aura  ctt  p!us  rapidement  frotte , 
que  l  air  de  l'athmolpl  erc  fera  plus  fcc  ,  ou 
dans  Ttgalicc  de  toutes  ces  circonflances  , 
fuivant  que  la  barre  aura  plus  d'étendue  en 
longueur  &  en  furface  ;  en  (btte  qu'un 
long  tuyau  de  fer-blanc  de  quatre  â  cinq 
pouces  de  diamètre  ,  ainfi  ^leârifé  par  le 
ti;be  ,  paroirra  attirer  beaucoup  plus  vive- 
ment qu'une  iîmple  barre  de  îes  moins 
groflè  &  beaucoup  plus  pelànce. 

Ma»  fi  au  lieu  d'un  corps  métallique  on 
mec  fur  le  guéridon  de  verre  quelque  corps 
que  ce  foit  ,  facile  i  «rledrifer  par  le  frot- 
tement ,  par  exemple  ,  un  long  tuyau  du 
▼erre  bien  fcc ,  un  ^chcveau  de  foie  ,  un 

S de  câtne  %  oa  un  long  canon  de 
re  ,  aucun  de  ces  corps  ne  deviendra 
(fleârique  par  l'approche  du  tube  ,  ou  ne 
recevra  tout  au  plus  qu'une  très-foible 
vertu- 
Noos  exccptpns  cependant  un  cas  parti- 
culier.,  dans  lequel  fe  Terre  afibâé  a  des 
jporps  non  e'leâriques  ,  reçoit  beaiicoitp 
i*ae3ricite  par  conimuiication.  Ce  cas  , 
4ont  Fexamen  nous  mcncroit  trop  loin  ,  a 
rapport  à  la  fameufe  expérience  de  Leydc. 
royei  cette  expàience  au  mot  Cour- 

JOUDROYANT. 

//  Exp&ience.  Lorfqu'on  iflcclrife  une 
barre  de  fer  poftefurun  guéridon  de  verre  , 
iî  quelqu'un  y  applique  le  bout  du  doigt , 
elle  oeflèn  aum-cot  d'être  eleârique  , 
ondqae  tapidemenc  que  l'on  continue  de 
notter  le  tube  ;  &  la  même  chofe  arrivera , 
fî  au  lieu  d'y  mettre  le  doigt,  on  y  attacl  e 
une  petite  cliaine  de  m^tal  qui  traîne  jufqu'à 
terre.  Cependant  H  la  perronnequi  touche 
labarce ,  eft  montée  ftix  un  pain  de  râîne; 
ou  fi  la  chaîne ,  au  lien  de  trlbier  1  terre , 
cfl  foutenuc  par  un  cordon  de  foie  ,  non 
feulement  la  barre  deviendra  ëleârique  , 
comme  â  Tordinatre  ,  en  approchant  le 
tube,  niais  la  peribane  &Ia  chaîne  rece- 
vrontaotn  der^fâbcnn^par  commnincation. 

///  Expérience.  Si  au  lieu  de  toucher  à 
la  barre  avec  le  doigt ,  on  lui  touche  avec 
un  morceau  de  verre  bien  fec  ,  un  bâton  de 
ciie  d'Jbfjpagne ,  un  mocçcau  d'ambte  ou 
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de  jais ,  elle  deviendra  tout  aufli  âeârique 
i  l'approche  du  tube,  que  fi  tien  m  lui 
toucbott.^ 

On  voie  donc  par  ces  exp^ences  ,  qtw 

les  corps  non  eleôriques  ,  tels  que  les 
nic'raux  ,  les  hommes  ,  ùc.  reçoivent  de 
la  matière  ^Icflricjue  par  la  limpie  approche 
du  tube  de  verre  trotté  :  qu'ils  tranlincttent 
cette  même  matière ,  &  la  partagent  avec 
les  autres  non  éleâriqucs  qui  leur  (ont 
cnntigus  ;  au  lieu  que  les  corps  naturelle- 
nient  cledriqucs  ne  reçoivent  rien  du  tube  , 
6i  ne  permettent  pas  à  fes  émanations  de 
le  répandre  :  car  fi  le  verre  ,  la  foie  ,  In 
cire  d'Efpagnc»  le  foufie  ,  Ç/c,  n'avoicnc 
pas  la  propriété  d'arrêter  la  marîeie  âeâri- 
que ,  les  phénomènes  ùc  Wieclridte'  ne 
nous  feroicnt  jamais  rendus  feniîbles ,  & 
lescourans  de  cette  matière  fè  dilEperoienc 
dans  la  terre  fans  que  nous  nous  en  apper* 
çuflions ,  i  mefinre  qu*ib  Ibrtîroient  du 
tube.  C'efl  pourquoi  on  emploie  ces  fortes 
de  corps  pour  lupporter  ceux  à  qui  on  veut 
communiquer  de  VtU3nàté.  On  fe  fcrt  de 
cordons  de  foie  ,  de  crin  ou  de  laine  ■ 
quand  ils  ne  font  pas  trop  pefans,  &  quu 

plus  commode  de  les  fiifpcndrc.  On  pofc 
les  plus  folides  lur  des  piédeftaux  garnis 
de  glaces  éramées  pardeflbus  ,  fur  des  pains 
de  cire  jaune ,  ou  fur  des  maffcs  de  poix  &. 
de  réfine  feules  ou  mêlées  enfemble ,  & 
auxquelles  il  eft  bon  d'ajouter  du  foufre  en 
poudre  ,  pour  leur  donner  plus  de  dureté 
&  de  fe'clierefTe.  On  verle  ces  matières 
fondues  &  mêlées ,  dans  des  caiflès  de  bois 
de  deux  pic's  en  qoané ,  te.  de  deux  pouces 
de  profondeur  y  ce  qgi  forme  des  ^ennt 
trtès-commodes  pow  élefirifer  desbomiAes; 
On  doit  rouiours  prendre  garde  que  tous 
ces  lupports  foicnt  bien  lecs  &  un  peu 
diaims  auparavant  que  de  faire  les  expé- 
riences ;  &  l'on  doit  choilir,  autant  qu'il 
eft  poflible ,  un  Geo  fée  dt  vme. 

Les  e<ptriences  fuivanres  vont  répandre 
encore  plus  de  lumière  fur  routes  ces  obfer- 
vacimis,  en  même  temps  qu'elles  kront 
conndoe  de  nouvelles  proprieiJs  de  la 
matière  âeâiîqoe.  Nous  avons  préféré  de 
rapporrer  celles  dans  lefquelles  on  élcârife 
par  communication  une  ou  plufieurs  per- 
fonnes  ,  parce  qu'elles  nous  découvrent 
quelques  phénomènes  que  le  feociment 
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fèd  peat  &ire  appcrcevotr  ;  mais  â  Tcxcc^ 
Cion  de  ces  pîiénomcnes  ,  on  doit  entendre 
que  rout  ce  qui  arrive  ù  Jt-i  pcrfonnrt 
cleârifces,  arrive  aufTi  aux  mccaux  &  aux 
autres  corps  non  âeâriques  ,  pourvu  qu'ils 
Ibient  exaâetnenc  dans  Uk  mêmes  àf 
confiances. 

ly  Expérience.  Si  danî  un  !icii  fiiffî- 
fàaimenC  fpacieux  on  tair  monter  un  homme 
fur  m  pain  de  r&itne  bien  fec  ,  d'environ 
quinze  pouces  de  diamètre  ,  &  de  lept  a 
huit  pouces  dVpaiflêur  ,  &  que  d'une  main 
cet  hu:Tnic  toii:hc  It'gtrcment  la  partie 
Ibpéheure  du  globe  tjnd  s  qu'on  le  trotte 
ét  «0*3  tourne  avec  rapidité  ,  au  bouc  de 
quelques  (ècondes  il  deviendra  cledrique 
depuis  les  ptés  jufqu'à  la  céce ,  ainfi  que 
dans  fes  hahirs,  &c  on  poona  obierver  les 
phénomènes  fuivaiu. 

I*.  Son  autre  mab  flr  coniies  les  parties 
de  (bn  corps  attireront  &  repouilèiont  de 
trèvloin  les  petits  corps  légers  ;  lavoir  à 
la  diflance  de  trois  i  quatre  piJs,  &  mcmc 
davantage ,  ii  le  tetnp»  ed  favorable. 

Tous  les  corps  non  c'itfâiiques  qn'il 
tiendra  dins  fa  niain,s'âeârilcnmcciOinme 
lui ,  pours  u  qu'ils  netOBchentqu'â  bi  feui, 
ou  qu'ils  loiont  HipDortJs  par  des  corps 
^Icclnqucs  bien  fcchés.  Bien-loin  que  ces 
corps  en  s'crieârilâiie  dbninuenc  la  vetta 
que  la  pcrfonne  aura  reçue  du  ^!obe  ,  elle 
paroîrra  au  contraire  un  peu  plus  forte  , 
tant  dans  cette  pcrfonne  que  dans  les  corps 
qu'elle  tiendra  :  &  ii  on  augmente  prodi- 
gicufemenc  retendue  de  oescocps,  fw^out 
en  fiifike  &  en  kx^iMiar ,  par  «umple, 
fi  on  ùk  commnnsqner  cette  petfbnne  â 
nne longue  chaîne  de  fer ,  ou  encore  mieux 
1  de  gros  &  longs  tuyaux  de  fer  -  blanc 
liilpeMns  i  des  cordons  de  Cote ,  la  vertu 
dleAnfoe  paraîtra  de  beauconp  plus  fixte 
dm  ht  peifonne  éfeArlSe,  aim  que  la 
iiirface  de  la  chaîne  oades  ti^aux. 

3°.  Si  cette  perfonne  donne  la  mainâ 
une  autre  (èmblablemenc  pofée  fur  un  pain 
de  réfinc ,  celle-ci  deviendra  aoffi  élec- 
trique que  la  première  ;  dt  il  en  arriv'.ta 
de  même  à  autan'  de  perfonnes  que  l'on 
voudra  ,  pourvu  qu'elles  foicnt  toutes 
pofées  fur  des  matières  eleSriques,  comme 
des  pains  de  r^fine  ,  frc  de  qu'elles  fe  cont- 
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donnanc  la  main  ,  (bit  en  tenant  les 
extrémités  d'une  barre  ou  d'une  chaîne  de 
fer,  ou  de  tout  autre  corps  femblable  qui 
pu  ilè  tranfmeccrc  Yeleâi  icué.  Mais  la  vertu 
cédera  dans  toutes  à  U  fois  ^  |i  une  pei^ 
lîmoe  qui  n'eft  point  ëleârique ,  en  touche 
une  feule  de  la  bande ,  ou  s'il  y  a  quct- 
qu'autre  communication  dircde  avec  des 
corps  non  cledriqucs.  II  d\  ccj  ei\ciant 
arrivé  quelquefois  ,  loHque  Veiiô  ru  ue  éttM 
bien  forte  ,  qu'une  perftnne  eft  dcfcendue 
de  dediis  le  pakt  de  rtTme  ,  &  a  marché 
ruclqucs  pas  dans  iiric  chambre  ,  fans  per- 
dre entièrement  Ton  éUébicite  :  mais  oa 
a  toujours  obfsvc  que  là  VCRU  dîniknuNC 
trih-rapidemenc  ;  de  que  cene  expérience , 
qui  puroit  eonttaire  aux  ef^s  ordinaires 
lie  1  eteâTÏcice' y  n'avoit  lieu  que  dans  un 
temps  crès-fec  ,  &  fur  un  plancher  tucu- 
rellement  un  pen  âefirique. 

Si  la  preaMce  ponbom  qui  a  là 
mam  ftembe  fur  te  globe  eeflè  de  le  roo- 
cner  randis  cu'on  le  frotte  ,  e!le  conser- 
vera pendant  quelque  temps  VeU3iicité 
qu'elle  aura  reçue  ,  ainii  oue  ttNKts  kt 
perfoiuies  qui  facaM  éleâofMS  avec  die  ^ 
cependant  les  eAts  dPatnaâion  dr  de 
répulfion  s'aiïbibiiront  infenlîblemcnt  juC- 
qu  au  point  de  dilparoitre  ;  mais  ils  s'cva- 
nomnnent  fur  le  dqiMp  %  fi  «en*  per- 
fonne en  coachokaMaam  ^  ne  fikpaa 

élcârique. 

Les  grands  tuyaux  de  fer-binnc  c'Icâri- 
fés  de  cme  manière  ,  contervcnc  leur 
éUSneiat  Men  phis  long  -  temps  qoe  lee 
ammam  apnés  qa'en  a  interrompu  leiv 
oommnnicarîon  avec  le  globe  ;  ce  qui 
arrive  vraifemblaulemenr  parce  ri:e  leur 
matière  éledrique  ne  le  dilFipe  pas  comme 
dans  les  animaux  avec  celle  de  la  tranf- 
piradon;  mats  4s  BCfdcnt  comme  en dns 
un  iafbnr  towe  la  verto  qni  leur  a  ét^ 
communiquée  ,  dJs  ou'unc  pcrfonne  qui 
n'eO  point  l'leârique  leur  touche  du  boue 
du  doigt  en  quelque  point  que  ce  foir.  Le 
d^iparc  de  la  matière  éleâriqoc  eft  marqué 
comme  fbn  entrée  par  une  étincelle  qui 
frappe  le  doi^r  de  celui  qui  leur  toudie, 
&  cette  étincelle  eii  ifgaJement  vive  en 
quelque  endroit  qu'on  préfente  le  doigt. 

c*.  St  une  perlbnne  qui  n'cA^poÎBt  Aw- 
mU  JKWChB  liidMdieww  la  «aîn  dn 
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vi(àge  de  la  première  ,  elle  (êndra  flrn- 
pcemon d'une  achmofphcre  fluide, qui ea- 
vironae  tout  le  corps  de  la  pcrfonne  ilec- 
ttiiëe ,  &  en  continuanc  d'approcher  le 
do^de  quelque  partie  faillantc  ,  du  nez  , 
nareumple  »  le  doigc  &  le  nez  paroicronc 
lumineux  dans  robfcuritii  enâa  quand  ces 
deot  parties  s'approcherant  encore  davan- 
tage ,  il  fortira  avec  bruir  une  e'rincelle 
très  -  éclatante  qui  irappera  les  deux  pcr- 
Jbnnes  en  même  temps ,  &  leur  fera  fcntir 
nue  douleur  d'autant  plus  vive  que  l'/Uc- 
vieit/  fera  plus  forte.  Cette  étincelle  for- 
tira pareillement  de  toutes  les  parties  de 
la  peribnnc  e'ieârifée ,  defquulles  on  ap- 
prochera le  doigc  I  &  même  a&  envers 
de  Sés  habits.  * 

Oeft  dans  rexplolîon  de  cette  étuicnle , 
que  s'^ance  la  matière  (-icflrique  dans  les 
corps  auxquels  elle  le  communique  j  ainfî 
des  tuyaux  de  £èr-bianc  fuTpendus  par  des 
cordons  de  foie  »  feront  éleârifds  touc- 
^on-coup  par  une  (êtde  frinceOe  qtâ  iort 
du  doigt  de  la  pcrlbnns  éledrilL'e  par  !e 
^obe  :  &c  toutes  clioTes  égales  ddillcuii  , 
cette  érinceiie fera,  comme  la  vertu  arrrac- 
tive  ,  d'autant  plus  forte  que  cee  tuyaux 
«uront  plus  d'étendue  cti  fncfiice  &  en 
longueur. 

6".  Lorfqu'on  s'appioche  afîcz  près  d'une 

Îterfonne  éleârifée  ,  on  fent  exhaler  de 
on  corps  une  odeur  extraordinaire  que 
quelques-ans  rapportent  i  celle  du  phof- 
phore  d'urine  :  cette  odeur  cfl  remarquable  ! 
dans  toutes  les  parties  de  la  perfonne  élcc-  i 
trifce  ,  &  même  dans  tous  les  corps  non  j 
âeâriques  qu^'tle  tieoc  dans  fa  main:  elle 
fort  de  même  d'un  tuyau  de  fer  -  blanc  ! 
éleârifé  immédiatement  par  le  globe  ,  & 
elle  s'imprime  pendant  quelque  temps  dans 
les  corps  que  l'on  préfente  à  ceux  qui 
font  éleâriiiés  pour  en  faire  fortir  de  la 
lumière. 

y  Expérience.  On  a  pofJ  fur  des  cor^ 
dons  de  foie  tendus  lionzontakment  ,  à  ! 

Îuatre  ou  cinq  pids  au  deffus  du  la  iur&ce 
e  la.  terre ,  un  lil-de-fer  d'un  quart  de  ^ 
G^e  de  diatnecré  •  &  long  d'envbon  deux 
eitl!c  toifes  :  une  de  fes  extrémités  étoit  I 
arrêtée  par  un  cordon  de  foie  au  deHiu 
du  globe  ,  afin  d'en  recevoir  de  Ycleciri- 

sit^,.  4c  Qn.a.fufeeodu  à  l'autre,  ma.  baik 


E  L  E 

de  pkmb ,  de-  laquelle  on  approcTioîiE 
de  temps  en  teo^  des  feuilles  d'or 
battu ,  pour  reconndtre  fi  elle  devenoit 

éleâriqiie. 

Après  cinq  ou  fix  tours  de  roue  Velec- 
tricUi  a  pafTé  dans  le  fîl-de-fer ,  &:  s'cH 
commumquée  ciâ»tirmnpcenienc  jofouÛ  la 
balle  de  ^lomb  ,  en  rerte  que  les  ttuibi 

d'or  onr  cré  arrir.'cs  &  rcpooffies  1  la  dis- 
tance de  cinq  à  iix  pouces. 

1".  Cette  balle  eft  devenue  pareillement 
âeârique  en  quelque  endroit  du  fil-de-foc 
qo'dfe  ait  été  fiifpendue ,  feit  i  fon  extré- 
mité  proche  du  globe  ,  foit  dans  fon  mi- 
lieu ,  Ibit  par -tout  ailleurs  dans  toute  Ion 
étendue  :  >1  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
la  matière  âeârîque  fe  répandtoit  égale- 
ment  dans  un  fil-de-fer  d'bne  longueur 
encore  bien  plus  confidérable. 

3°.  Tous  les  corps  qu'on  s'efl  avifé  de 
fubflitucr  ï  la  balle  de  plomb  fe  font 
éleârifi.s  pareillement  ,  &  ont  attiré  la 
feuille  d*or ,  mais  non  pas  tous  avec  une 
l'jjIj  vivacité  ;  car  les  métaux  ,  les  ani- 
nuu:<  vivons ,  &  les  liqueurs ,  ont  attiré 
toujours  plus  vivement  que  le  bois  »  I» 
pierre  ,  &  les  autres  corps  un  peu  élec- 
triques ,  en  général  ceux- ci  attirtnenc 
d'autant  plu*;  foiblcment  cu'i!<;  avoient  plus 
de  dilpolition  à  s'élednkr  par  la  voie  du 
frottement. 

4**.  Non  feulement  la  balle  de  plomb 
&  tous  les  corps  fufpendus  ont  attiré  6k 
repoulfé  les  feuilles  d'or,  mais  il  en  eA  forri, 
lorlqu'on  leur  a  préfenté  le  doigt  ,  des 
étincelles  lumineufes  ,  comme  lorfqu'on 
éleâhloit  une  perfonne  pofée  fur  un  gâ- 
teau de  réiîne  ;  6c  cette  étincelle  n'a  pat 
été  plus  vive  lorfque  la  balle  étoit  (uf- 
pendue  proche  du  globe  ,  que  lorfqu'elle 
étoit  i  l'autre  extrémité  du  fil-de-tcr. 

ç".  Tous  ces  eflèts  ont  entièrement 
cefle  lorfqu'one  perfonne  qui  n'étoit  potoC 
éleârique  a  pincé  le  fil-de-fer  procbe  l'une 
ou  l'autre  cle  fcs  extrémités  ,  ils  ont 
recommencé  ^  paroitrc  dès  qu'on  a  cefTé 
de  le  toucher.  Cependant  fi  cette  perfonne 
étoit  montée  fur  un  gâteau  de  réfine  ,  elle 
avoit  beau  toucher  le  iil-de-&r  il  leflaîr 
auffi  éleârique  qu'auparavant 

6°.  Les  mêmes  effets  arrivoient,  quoi- 
.Qilavec  un  £eu  slaa  de  £cine ,  ^yiwA  qki 


« 
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fubftttuoïr  aux  cordons  de  foie  qui  (êr- 
voient  de  fupports ,  des  cordons  de  crin  [ 
OU  de  laine  :  mais  il  ne  paroiflùic  rien  iî  : 
les  coidons  ^toienc  de  chanvre ,  de  fil  ,  ' 
oa  <î  les  cordons  de  foie  ^coienc  mamMt . 
te  encore  moins  (î  on  s'fttMt  fêrri  de  fil 
d'archal  ou  de  laicon  ,  ou  de  route  autre 
matière  qui  pût  rranfmettre  YdeSricite. 

7°.  Loc^aTon  fubiHtuoit  au  grand  fil- 
de  -  fer  une  corde  de  diaovie  ^  la  balle 
pendue  â  fbn  evtrdinîté  devenoïc  âedri- 
c|ue  ,  mais  avec  plus  de  diffîcultc  que  lor(- 
qu'elle  ^toit  au  bout  du  fil  de-fer  ,  fur-tout 
Il  la  corde  ito\t  feche  ;  car  lorfque  la  corde 
éxxM  bien  mouiUiSe  ,  ïiUSrùiU  paflôic 
beaucoup  fmeax. 

8".  Si  on  fubftituoit  au  fil -de -fer  un 
cordon  de  foie  bien  fec  ,  ou  un  long  tuyau 
de  verre  ,  ib  ne  rccevoient  l'un  &  l'autre 
qu'une  éUSrieité  créa  -  foible  »  elle  nVtoit 
pins  fenlible  dans  h  tapu  de  wrre .  â 
Il  Dih  du  (lobe ,  le  1  »5  dans  le  coraon 
de  foie. 

.  9*.  Lmrlqn'on  âeârifiHr  un  long  fil-de- 
fer  comme  dans  le  pnmier  cas  de  cette 
expifrience ,  (î  on  le  conpott  en  un  ou  plu- 

fieurs  endroits  ,  en  forte  que  les  cxtrémitJs 
coupées  fuflènt  arrêté  vis-à-vis  l'une 
de  Famé  i  une  diflance  moindre  qu'un 
pU ,  la  madeie  âeâoqoe  s'^lançoit  au 
travea  de  toutes  ces  ineerniptions,  &  fe 
faifog  apperccvoir  jufqnes  dans  la  balle 
fulpcndue  â  l'extrémité  la  plus  éloign<fe 
du  fil-de^.  Un  vent  très  -  violent  que 
fon  exctca  par  le  moyen  d'un  foufflet  dans 
nnto  de  ces  interruptions ,  n'emp&ha  pas 
la  matière  ^ledrique  de  paflèr ,  non  plus 
que  tous  les  corps  naturellement  éledriqucs 
qu'on  s'avifa  d'interpofer  ,  favoir  un  car- 
reau de  verre ,  une  piaqac  de  cire  d'£f- 
pegne  ,  un  moacbotr  de  foie ,  ùc.  mais 
tous  les  corps  non  tleflriqucs  ,  tels  que 
la  main  d'un  homme  ,  la  pointe  d'une 
tpJe  nue  ,  &  même  une  ga2e  humide  , 
arrêtèrent  la  propagation  de  la  matière 
âeârique  &  l'cnipêcherenc  de  parvenir 
jufqu'à  la  balle.  La  flamme  d'une  bougie 
l'arrêta  fubitement  ,  mais  la  iûme'c  ne 
l'interrompit  pas  ;  un  glaçon  interpofe  & 
tous  les  corps  mouilles  l'interceptèrent  ; 
enfin  l'on  mit  fur  un  guéridon  de  verre 
"   4ke9i  une  pande  Gxnm  plane 
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d'eau  ;  flans  laquelle  on  fit  plonger  un 
bout  de  fil  mouillé  ,  qui  p.ndoit  de  cha- 
cune des  extrémitts  coupt-es  du  fil-de-fcr  ; 
la  matière  «?leâri<jue  pallà  avec  la  même 
âcilité  que  fi  le  hl-de-fer  n'ei^c  jamais 
M  coupé  ,  fie  l'eau  de  la  cuvette  fe  trouva 
entiifremenr  t'Icdrifc'e. 

lo".  I.orfqirun  homme  pofé  fur  un  gâteau 
de  rcTinc  a  préfent^  la  pointe  d'une  ëpée 
dans  l'une  de  ces  interruptions  du  fîl-de- 
fer  ;  il  eft  devenu  aufTi  -  tôt  ^leârique  , 
quoique  ni  l'cpc-e  ni  lui  n'euflenr  poinc 
touché  au  til-dc-tcr  ;  &  dans  ce  cas  l'^pée 
interpoGfe  n'a  pas  empêché  la  propagation 
de  la  madete  ^leârique  jufqu^i  la  balle  :  * 
d'oà  Ton  mit  que  la  matière  âeârique 
paffc  librement  au  travers  d'une  médiocre 
quantité  d'air  ^  fans  fe  déranger  de  fe 
dircâion  ,  quoi4n*dle  fê  répande  latéra- 
lement dans  les  cocps  qui  Jbnc  capables  de 
la  recevoir. 

Si  l'on  fufpcnd  verticalement  par 
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des  cordons  de  foie  un  cercle  de  til  de 
laiton  d'environ  trois  pi  s  de  diamètre, 
&  qu'on  fàfle  paflèr  le  fil-de-tin'  des  exp^ 
riences  précédentes ,  à  -  peu  -  prés  par  le 
centre  de  fon  plan  fans  toucher  i  fa  cir- 
conférence ,  de  manière  qu'il  demeure 
toujours  perpendiculaire  au  plan  de  co 
cercle  ,  YiStOriàti  communiquée  du  glo^ 
au  fil-de>ièr  fè  fera  «peercevoîr  trà« 

)cn(:hl.,'ment  dans  ce  cercle  de  lairon  ,  i 
quelque  dilbnce  du  globe  qu'il  foie  placé  , 
&  on  éleâri^ra  tout  autant  de  pareils 
cercles  qu'on  en  placera  avec  de  Icmbia*- 
bles  ptécautiom  dans  toute  h  longueur 
du  fil-de-fer  ;  d'où  l'on  voir  que  les  émana- 
tions éleâriques  fe  répandent  en  tout  fens  , 
&  même  à  une  diftance  aflès  confilîfeable 
du  corps  éleârifé. 

11^  On  a  difpofé  le  même  fil-de-&r 
fur  des  cordons  de  foie  bien  fccs  ,  de 
manière  cu'après  avoir  parcouru  mille 
toifes  en  ligne  droite  ,  il  fit  un  double 
coude  &  revint  jMialIâement  julqu'auprés 
du  globe,  en  laiflânt  9  2  lo  piâ  d'Intel^ 
valle  entre  fes  deux  branches  :  chacune  de 
fes  extrémités  étoit  éloignée  du  globe  de  7 
â  8  pics,  &:  ari4(ée  vis-â-vis  à  un  cordon 
de  foie  bien  fec ,  te  la  balle  de  plomb 
étoit  (liluendue  à  l'une  d'elle.  Une  chaîne 
>dt  ftt  mée  au  dedùt  dn  g1i>bc  avec  m 
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autre  cordôn  de  foie  en  recc\'oît  Véhcfrl- 
au'pu  une  de  fcs  excrcmicés  ;  Tautru  bouc 
d»  cette  chaîne  ctoir  Hxté  i  une  canne  de 
ven»  ia  dmi  piés  de  long  »  «a  force  qu'on 
pooiwte  cranihiecere  qpand  on  vouloir,  au 
Btde-fer  ,  YeleSiicM  du  globe  ,  en  lui 
appliquant  le  bout  de  h  chaîne  h\é  à  la 
qutne  de  veiTc.  Tout  étant  atniî  préparc  , 
•D  a  fiocté  le  ^ob« ,  &  apiéc  cinq  ou  fix 
tours  de  roue  on  a  apiJiqu^  la  cludne  à 
une  des  extrémités  du  lil-dc-fbr  arrêtée  à 
la  fuie  i  on  a  oblcrvé  que  dans  ie  même 
inflanc  h  balle  fufpendue  à  (on  autre 
exciêniit^  attinMC  ks  feuilles  d'or.  On  a 
répété  la  même  expérience ,  en  approchant 
le  doigt  de  la  balle  ,  au  lieu  de  lui  prJftnrcr 
ks  ièuilles  d'or,  afin  d'en  tuer  uin;  étin- 
odle  ;  &  Ton  a  oblerré  que  1  étincelle 
fî-appoîc  le  doi^  au  même  inftanc  qu'on 
appliqùoirla  chalm^il  Tautre  extrémité  du 
fil-de-tcr  :  cet  inflanr  croit  aifémcnt  fai- 
fiflable  par  une  (l-mblablc  étincelle  qui 
fônoit  du  bas  de  la  cl^ainc  ,  quand  on 
Tappcociioit  du  fil-de-ier  :  or  ces  deux 
&incelles  putoïenc  en  mène  cemps ,  iâns 
qu'on  pAc  y  Mmafqiwr  la  moindie  fuc- 
cdHon. 

1 3".  Lorfqu'on  âeâriroic  ce  même  fîl-de. 
kt  phé  en  deux,  comme  dans  l'expérience 
préc^ente ,  en  le  touchant  fimplemenc 

une  fois  avec  la  chaîne ,  &  en  la  retirant 
aiiili-cût  ,  on         appercu  qvic  Id  vertu 


cette  vertu  s'évanoutfîbit  des  qu  on  avoit 
ciré  rétincelle  en  le  toucljint  du  Coi^t, 
q^ielqac  jparr  que  ce  fût.  Comme  donc  on 
avoicoblervé  dansrexpcrience  précédente, 
que  la  matière  éleânqoe  s'Àtnt  élancée 
dans  un  iiiftant  d'une  des  extrémités  de  ce 
fïl-de-ter  jufqu'â  l'autre  ,  on  a  cherclié  à 
déconvrir  fi  cette  maciere  ponrroit  revenir 
fur  fes  pas  avec  la  néme  vkellè  :  c'cft 
pourquoi  on  a  enoore  ëe&tiSi  le  (il*de-fèr 
en  lui  appliquant  la  chaîne  ;  Se  on  s'cft 
afliiré  par  les  feuilles  d'or  ,  que  Veleâiiciu 
étoit  parvenue  jufqu'â  la  balle  :  alors  on  a 
pcéTeitté  le  doigt  à  cette  «àne  extrémité 
do  fil-de-fer  à  laquelle  la  chahw  venoir 
d'être  appliquée  ,  &  il  en  eft  forti  auflj-tûr 
une  éuoceiie  j  au  mâmeiollanc  on  prélenca 
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Ics  Teuilles  d'or  ï  la  balle  qui  ne  les  a  pas 
acturécs  \  d'où  il  a  paru  évident  que  la 
matière  âeûrique  cépandue  dans  le  hl-d» 
&r  s'écoic  conte  portée  vers  le  doigt  en 
rétrogradant  avec  one  vitefTe  pielque 
infini,'. 

Un  vpit  par  le  détail  de  ces  expériences: 
i^.Que  la  matière  de  féeSriàté  fe  com* 
munique  â  tous  les  Corps  non  éleâriques , 
de  quelque  grandenr  de  quelque  érendue 
qu'ils  puiliént  être  ;  &:  que  les  effets  de 
cette  matière  nous  font  fenliblcs  tant  qu'ils 
ne  Heraiem  qu'i  des  corps  âeâriqoes  9c 
qu'ils  ne  commmnqneiitjpoîiicâ  d'antres. 

2°.  Que  cecce  maricre  fe  r^nd  dans  ces 
corp<;  en  une  quantité  d'autant  plus  confî- 
détable  qu'ds  ont  plus  de  iurfacc  &  de 
longueur  ;  qu'elle  fe  diftribue  uniformément 
dans  toute  leur  étendue,  en  forte  qu'elle 
n'ed  jamais  plus  abondante  dans  une  partie 
que  dans  une  autre. 

3".  Qu'après  s'être  communiquée  de 
cette  manière  ,  elle  en  (brt  avec  la  même 
Ubercé ,  dès  qu'on  lui  établit  quelque  patC 
une  communicatîtm  avec  la  cetre. 

4?'.  Que  de  médio.-resimiefruprions  dans 
la  continuiré  de  ces  corps  âeâtifés  ,  n  em- 
pèclicnc  pas  la  propagation  du  fluide 
éleôriaue  ,  &  qu'il  paflè  avec  aflèai  do 
âcilite  au  traveis  de  fair. 

Que  cette  matière  fe  répand  avec 
une  vireile  prodieieufe  ,  puifqu'clie^r- 
court  un  efpace  de  MOO  COÎMS  dans  Wl 
inlhint  indéfiniflàble. 

6".  Qu'elle  fe  meut  en  sâiogredanc  y 
avec  la  mcme  viccfT.- ,  \  la  ftmjde  appiOCilO 
d'un  corps  non  élednquc. 

7*.  Enfin  c|u"on  peut  accumuler  une 
grande  quantité  de  cette  matière  en  appli- 
quant le  gbbé  à  des  corps  non  éleânqnes , 
d'iin..> rr(."s-i;rando  étendue  &  partairemenc 
ifolJs  ,  comme  à  des  lames  de  métal  très- 
longues  &  d'une  grande  fiiperficie.  On  .i 
trouvé  f  depuis  quelques  années ,  d'autres 
moyens  de  condenfer  étxa  un  très-petif 
efpace  beaucoup  de  matière  éleârique: 
examineruns  ailleurs  CCS  différcns 
i  '.n  q;  CoUP-FOUDROYAMT  fif 
Fru  ÉLECTRU^UE. 

Les  conféquences  que  noos  venons  de 
rncr  lK s  e  pt'iicnces  précédentes  ,  font 
cuniiuiuc  en  général  lo  ioix  que  la  nature 


nous 
mo)  cns 
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obferve  3ans  les  phénomènes  ie  Véle3n- 
citt  ,  &  dans  la  diAribucion  qui  fe  fjic  de 
la  maticret'ieârique  dans  les  diffJrens  corps , 
on  peut  lus  regarder  comme  autant  de 
principes ,  qui  uérvcnc  1  expliquer  la  plus 
grande  partie  des  eHets  furprenans  de  cette 
matière  ,  &  à  rendre  raifon  de  toutes  les 
précauciotu  qu  il  faut  prendre  pour  le  lucci^ 
des  expériences  :  c  '.Il  pourauoi  nous  avons 
jugé  à  propos  de  taire  prêcher  l'e  <amen 
|ue  nous  allons  faire  des  autres  propri<-té$ 
cette  matière. 

Le  premier  effet  qui  nous  manifefte  dans 
un  corps  la  prcfence  de  la  matière  élec- 
trique ,  eft  l'attraâion  des  petits  corps 
légers  qu'on  lui.  préi'ciue  :  les  corp^natu- 
rellement  éledriques  peuvent  attirer  de 
cous  les  points  de  leur  furlàce  ;  niais  ils 
n'attirent  guère  que  ceux  qui  onc  été  frottts, 
&  leur  attraction  eft  toujours  dirigée  fuivant 
la  ligne  la  plus  courte  :  c'efl  ce  qu'il  eft 
aift-  de  voir  ,  en  frottant  un  globe  de  verre , 
&  en  le  plaçant  au  mitic-u  d'un  grand 
cercle  de  ter  garni  dans  fa  circonférence 
de  plufieurs  brins  de  fA  égaux  ,  &  plus 
courts  que  le  rayon  du  cercle  ;  tous  ces 
fîls  qui  dcvroicnt  pendre  parallèlement  par 
l'eftct  de  leur  gravité  ,  feront  dirigés  vers 
le  centre  du  globe  ,  s'il  a  été  frotté  fur 
fon  équateur  ,  ou  bien  vers  le  centre  de 
tout  autre  cercle  oarallclc ,  que  l'on  aura 
frotté  ;  comme  s'ils  étoient  devenus  des 
rayons  de  ces  cercles.  Un  tube  de  verre , 
un  bàcon  de  cire  d'Efpagne ,  un  morceau 
d'ambre ,  n'attirent  jamais  que  par  le  côté 
par  lequel  ils  ont  été  firottc's. 

Mais  les  corps  qui  font  éledrifés  par 
communication  attirent  fenllblemcnt  de 
tous  les  points  de  leur  furfacc  ,  &  il  paroît , 
autant  qu'on  en  peut  faire  l'eftimarion  par 
les  effecs ,  que  leur  force  arrraâive  eft 
également  répandue  dans  tous  leurs  points. 
On  voir  néanmoins  que  la  matière  élec- 
trique te  défcrmine  plus  facilement  vers 
les  angles  &  aux  parties  faitlantes  des  barres 
qu'on  élcârife  ,  qu'au  milieu  des  fiirfaces 
planes  :  aintï  un  globe  de  ucral  .utire  éga- 
lement de  tous  les  points  Je  fa  fiipcrficie  , 
flc  il  en  eft  de  même  d'im  para!k'lipi|>ede  ; 
cependant  l'attraflion  fera  toujours  plus 
ienfîble  aux  angles  de  ce  dernier  coips  , 
qu'au  milieu  d'une  de  fes  longues  furfaccs  : 
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mais  cette  variété  dans  la  force  attraâive 
ne  dép.nd  ,  fuivant  toute  apparence  ,  que 
de  la  figure  :  car  un  tuyau  de  ler-blanc 
conique  paroit  attirer  bien  plus  foitement: 
;  par  la  circonférence  de  fon  plus  grand 
'  cercle  ,  que  par  fa  pointe. 
!     Le  mouvement  par   lequel  les  corps 
[  légers  tendent  vers  les  corps  éledriques  , 
eu  toujours  réciproque  ;  celui  qui  eft  le  plus 
mobile  ,  va  conftamment  vers  celui  qui  eft^ 
fixe,  &  toujours  par  le  plus  court  chemin  : 
s'ils  Ibnt  mobiliy  tous  Lsdeux  ,  ils  s  avan- 
ceront Tun  vers  l'autre  ;  on  va  voir  dans 
les  expéri|pces  fuivantes  des  excmi)les  de 
ces  difîerens  mouvcmens. 

j".  Préfentcz  un  tube  éledrique  â  de 
petites  feuill.s  d'or  pofées  lur  une  plaque 
de  cuivre  polie  ,  elles  voleront  aufti  tût 
vers  le  tube. 

z*.  Sufpendez  un  tube  éleârlque  par 
deux  cordons  de  foie ,  de  la  longueur  d'une 
aune  ,  &  préfentez-lui  une  teuilîe  d'or  , 
que  vous  tiendrez  entre  vos  doigts  ,  le 
tube  s'avancera  vers  la  feuille. 

3°.  Si  une  perfonne  éleârifée  ,  &  montée 
fur  un  pain  de  réfîne ,  tient  dans  fa  main 
la  plaque  de  cuivre  poli ,  fur  laquelle  foienc 
pofées  les  feuilles  d  or  ;  &  qu'une  autre 
perfonne  ,  c[ui  n'eft  point  éledrique  ,  appro- 
che le  doigt  au  defliis  de  la  plaque  ,  on 
verra  auffi  tôt  les  feuilles  d'or  ,  qui  étoient 
dovenu.'s  éledriques  par  communication  , 
fc  porter  vers  le  doigt  de  la  perfonne  qui 
n'eft  point  éledrifée.^ 

4°.  Enfin  fi  l'on  liifpend  doux  boules 
de  p4fcr  doré  ^  à  fix  pouces  de  diftance 
l'une  de  l'autre  ,  la  première  par  un  fil  de 
foie  de  deux  i  p-ois  piés,  6c  l'autre  par 
un  fil  d'argenr  rrts-fin  &  de  même  l.irgeur  ; 
&  fi  on  approche  le  ti.be  de  la  boule  qui 
eft  fufpendue  par  de  la  foie  pour  l'éledrifer, 
ces  deux  boules  s'avanceront  l'une  vers 
l'autre  avec  une  é^ale  vîreffê ,  quoiqu'il  n'y 
en  ait  qu'une  feule  d'élednfée. 

Tous  les  corps  légers ,  excepté  I,t  flamme, 
font  attirés  par  les  corps  éltî'riques  ,  mais 
non  pas  tous  avec  la  niéme  force  :  les 
feuilles  d'or ,  d'arpent ,  de  cuivre  battu  , 
&  en  général  toutes  les  particules  métal- 
liques ,  amincies  &  rcnduts  Iéj;eres,  j-aroif^ 
fent  ,  toutes  chofes  égales  ,  être  attirées 
plus  vivement  que  les  autres  corps.  Mais 
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la  matière ,  &  même  la  figure  des  corps 
ibus  lelî|uels  on  pofe  ces  parties  minces 
«tes  inébux ,  appovte  une  ffkaie  différcnc»^ 
dans  les  emcs  fenfibles  a*attraâion  ;  ces 

ftipporrs  doivent  érrc  parfaitement  non 
<îlcâriques  :  &  à  cet  tgard  ,  rien  ne  convient 
mieux  que  des  plaques  de  métal  poli  :  ainG 
toutes  chofes  wksf  les  feuilles  d'or  feront 
attirées  Ûen  plus  vnrement  de  defliis  une 
plaque  de  cuivre  poli  ,  que  l'on  tiendra  â 
a  main  ,  que  de  dcfliis  une  glace  de  même 
grandeur.  L'élt'vanon  du  Support  doit  être 
proportionnée  à  l'étendue  du  corps  élec- 
trique ,  4e  il  eA  toujours  plus  avantageux 
que  ces  fupporcs  foicnt  t'IevL^s  ae  deux  ou 
trois  pi&  de  terre  ;  car  on  aura  toujours 
beaucoup  plus  du  pcmc  A  attirer  avec  le 
tube  ,  des  feuilles  d'or  pofé.es  à  terre  fur 
une  plaoue  de  cuivre ,  que  fi  cette  mdme 
plaque  etoit  tenue  â  la  main  ,  ou  portée 
par  un  guéridon  de  métal  ,  d'un  pié  ou 
deux  d't'lévarion.  Par  la  même  raifon  ,  fi 
la  tablette  du  guéridon  cft  d'une  très- 
petite  furface  ,  fi  elle  oft  im  peu  eouwwt  , 
les  feuilles  d'or  ferott  cocon»  mieux  atti- 
rées ,  que  fi  cette  fiirfiice  étoit  large ,  ou 
qu'elle  eût  des  rebords  un  peu  élevés. 
L'expérience  1  uivante  va  faire  voir  combien 
il  eft  avantageux  que  les  corps  L'gers 
fiiieac  ifolés ,  pour  qu'ils  finent  attirés  de 
plus  loin.  Si  on  met  des  feuilles  d*or  au 
milieu  d'une  plaque  de  cuivre  d'un  pié 

auarré  ,  qui  forme  la  tablette  fupérieure 
'un  gucridon  dcmâalt&  qu'on  examine 
îufqu'i  quelle  difiance  on  eft  obligé  d'en 
approdiertetobeâeârique  ,  pour^^'dles 
foient  attirées  ;  on  verra  que  cette  dtHance 
fera  toujours  bca-.<coup  plus  petite  ,  que 
lorloue  ces  feuilles  d'or  feront  pofées  fur 
on  dbs  angles  de  la  plamie  :  de  quand  les 
feuilles  d'or  Ibnt  an  mi^ ,  fi  ron  pofe 
autour  d'elles  un  anneau  de  métal  de  cinq 
â  lix  pouces  de  diamerre  ,  &  d'un  pouce 
ou  deux  d'épainëur  ;  on  aura  beau  appro- 
cher le  tube  éleârique,  on  ne  pourra 
jamais  les  attirer.  La  même  cfaolê  arrivera , 
fi  au  lie-j  de  l'anneau  on  mer  d't'querre  i 
droite  «Se  i  gauche  ,  à  quatre  ou  cinq  pouces 
de  diftance  de  ces  feuilles  ,  deux  autres 
plaques  quarrées  de  quatre  pouces  de  hau- 
teur environ  (voye\  {a.^gure  80  J  \  jamais 
1^  a|b«  pà  poona  •uncer  ha  iwiUca ,  à 
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moins  qu'on  ne  l'approche  d'el'es  â  la 
dilUnce  d'un  demi-pouce  :  mais  fi  pendant 
qu  on  le  préfente  â  la  diftanoe  d'un  pié  , 
quelqu'un  ûce  fubitemenc  Panneau ,  on  les 
deux  plaques  pofJcs  d'équerre  ,  les  feuilles 
d'or  voleront  aulFi-tût  vers  le  tube.  Les 
conditions  les  plus  favorables  pour  qu'un 
corps  léger  foit  attiré ,  (bnt  donc ,  I^  qu'il 
(bit  partaitement  non  éleârique. 

1°.  Qu'il  foit  d'un  trC',-pcrit  volume. 

B"-,  Q"  ''  '^'f  fupporté  par  un  corps  non 
cledrique,  pnefque  fcrminë  en  pOMte^Âc 
fuffilamment  élevé. 

1^°.  Enfin  ,  qu'il  n'y  ait  point  dans  fon 
voifinage  d'autre  corps  non  c'leârique  plus 
priis  cjye  lui  du  tube ,  qui  puiffc  en  détourner 
les  tmananons. 

A  l'attraâion  fuccede  ordinairement  la 
répulfion  ,  c'eft  -  i  -  dire  ,  que  lorfqu'une 
feuille  d'or  a  été  attirée  par  un  tube  ,  elle 
en  eft  auffi-tôt  repoufll'e  ,  &  s'en  éloigne. 
Cette  répulfion  n'cft  guère  fenfible ,  quand 
VéUâricué  eft  foible  ;  mais  dès  qu'elle 
devient  un  peu  plus  mte  ,  la  feuille  d'or 
ne  manque  guère  d'être  repouffîe  aufli-tôt 
qu'elle  reft  alTez  approchée  pour  toucher 
le  tube.  Enfin,  quand  \\"u-cl'ui:é  eft  très- 
forte  ,  il  n'y  a  plus  de  contact  entre  la 
feuille  &  le  tube,  &  la  répulfion  commence 
lorfque  la  feuille  d'or  s'en  cft  approchée  i 
deux  ou  trois  pouces  ;  d^  te  moment  cette 
feuille  devient  clctflriqnc  par  communica- 
tion ;  U.  lorfqu'elie  commence  à  être  re- 
pouflee,dle  a  acquis  uneathmofphere  aufli 
denfe  que  celle  du  tube  :  alors  die  s'en 
éloigne  ,  tc  telle  fufpendue  an  defitis  de 
lui ,  jufqu'à  ce  qu'elle  air  perdu  la  vertu 
qu'elle  avoit  acquife  ,  foit  peu  après  en  la 
communiouant  aux  vapeurs  humides  répan» 
dues  dans  l'air  ;  foit  fubitement ,  en  tourne 
i  quelque  corps  non  éleârique  ;  eOe  fe 
porte  même  vers  ces  fortes  de  corps , 
lorlqu'il  s'en  rencontre  dans  fon  voifinage  , 
&  il  fembleroit  qu'elle  en  feroit  artirée  ; 
niais  il  eft  aifê  de  reconnoicre  qu'elle  n'a 
ce  nuwv^ent  que  perce  qu'elle  eft  elle- 
même  de%"en«g  éleârique  ,  en  lui  préfcn- 
tant  une  autre  petite  feuille  d'or  battu  , 
fufpendu  par  une  foie  ,  qu'elle  ne  manque 
pas  d'attirer  fur  le  champ  :  ou  bien  parce 
qu'elle  fc  précipite  avec  impétuofite  fiic 
Iç  tube ,  fi  00  en  détmii  fubitcipcnt  I4 
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vertu  en  rappradtapt  de  la  fluame  itttat 

chandelle. 

On  peut  faire  attirer  fie  rèpooflèr  de 

la  même  manière  une  feuille  d'or ,  en  la 
préfcntant  à  un  grand  tuyau  de  métal 
éledrifé  par  communication  :  dans  ce  cas  , 
loci^ue  la  feuille  d'or  ell  repouflëe  &  qu'elle 
voltige  i  une  ceicaine  diJflanoc  au  defTùs 
du  tujrau  ,  il  eft  &cilc  de  démontrer  fun 
eïeSricite' ,  en  touchant  du  doigt  le  bout 
de  ce  tuyau  ,  pour  dctiiiire  fa  vertu  ;  car 
alors  la  f  euille  d'or  fuipendue  s'y  précipite  : 
il  fuffit  même  de  pcéfeocer  le  doigt  i 
quelque  difUnce  du  tuyau ,  pour  faire  ceflèr 
la  répiillton  &  faire  retomber  la  feuille 
d'or  :  Il  au  lieu  du  doigt  on  prt'fentc  la 
pointe  aiguë  d'un  poinçon  ,  la  répulfion 
cefCva beaucoup plusproaapcûiKiit,  lavoir, 
lorfque  le  poinçon  uta  tncon  ûoigpé  àe 
neuf  i  dix  pouces. 

Si  on  préfente  une  feuille  d'or  cjuarrée 
un  peu  large  fous  une  grolib  barre  de  ter 
bonzontale ,  foatmue  par  des  cordons  de 
foie  f  fie  médiocrement  éleâcifée  ,  par  le 
moyen  d'une  chaîne  arrêtée  au  demis  du 
globe  ;  cette  feuille  fera  attirée  &  rcpoufice 
enfuitc  ,  comme  nou!>  venons  de  le  dire  ; 
mais  en  tenant  le  doigt  fort  prés  au  dcflbus 
d'elle  pour  la  toucher  â  chaque  fois  qu'elle 
i*èra  repouflee  ,  on  pourra  purveiûr  â  la 
rendre  immobile  &  comme  fuipendue  entre 
la  barre  &  le  doigt  ,  fans  qu'elle  touche 
JU  à  l'une  ni  à  l'autre  :  alors  elle  préfente 
toujours  la  tranche  &  un  de  lès  angles  à 
la  barre  ,  fit  l'angle  opoufe  eft  ven  le 
doigt.  Or  il  eft  viailemolable  qu'elle  refte 
dam  cet  état ,  parce  qu'elle  coinmuniquc 
tn  doigi  avant  de  vertu  âeârique ,  qu'elle 
tn  Kçok  oontÛMMllement  de  la  barre , 
moins  h  quantité  qd  lui  eft  néceflâtre  pour 
lurpafTcr  Vcffort  de  la  gravité. 

Quand  la  teuiUu  d'or  rcpouflee  par  un 
Cnbe  de  vene  a  communiqué  â  l'air  ou  â 
qnetquç  corps  non  éleârique  la  vertu  qui 
loi  avmt  été  communiquée  ,  la  répulHon 
cefTe  ,  comme  nous  l'avons  dit  ;  alors  la 
leuilL'  recommence  i  être  attirée  ,  pour 
être  pareillement  repoufite  ,  dès  qu'elle 
icra  aeveonc  fuffiCunnienc  élefirique.  On 
peut  de  cette  manière  promener  une  feuille 
o'or  a'irour  d'une  chambre  ,  en  la  repouf- 

iàuc      ua  cub«  bM»  ^àsi^é  >  U  U. 
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bondir  autant  de  fois  qu'on  voudra  fur  ce 
tube  ,  en  lui  préfentant  ie  doiigt  chaqpw 
fois  qu'elle  ièia  repoofBe. 

On  voit  par  ces  obfervations ,  que  l  at- 
traâion  des  feuilles  d'or  ne  précède  leur 
répullion  ,  que  parce  qu'il  eft  néceffaire 
qu'elles  acquièrent  une  athmofphere  d'une 
denfité  égale  à  celle  do  tube  éledrique  , 
auparavant  que  d'en  être  rcpoufltes.  Car 
fi  on  met  une  feuille  d  or  deilus  une  glace 
bien  feche  &  d'une  largeur  médiocre , 
comme  de  cinq  à  iix  pouces  ,  qu'on  appro- 
che enfiiite  pardeflous  un  tube- nouvelle- 
ment frotté ,  la  feuille  d'or  s'tnlew  ra  de 
deflus  la  glace ,  &  continuera  d  erre  re- 
pouffc'e  par  le  tube  ,  fi  on  le  lui  préfente, 
après  avoir  éloigné  la  glace.  Or  la  feuille 
d'or  pofée.  fur  la  glace  a  été  éleébifile  par 
communication  (  comme  i!  le  paroi  r  en 
lui  en  préfentant  une  autre  petite  fuipen- 
due par  \inc  foie  ) ,  &  elle  n'a  commencé 
à  être  repouft.'c  de  defTus  la  glace ,  que 
lotlqu'clle  a  été  éleârifée  pac  le  tube, 
autant  qu'il  étoit  pofllble  ;  c'eft-à-dire , 
jufquà  ce  qu'elle  eilt  contraâé  une 
athmofphere  d'une  denfité  é8>l*  ^  celle 
du  tube. 

Lorfqu'un  tube  r^ooflè  une  faiille 

j  fi  on  lui  fubftitue  promptement  un  autie 
'  tube  â  oeu-prés  aum  éledrifé^  que  le  pre- 
I  micr  ,  fa  feuille  d'or  continuera  d'être 
I  repuuiiéc  à  la  même  diflance  ;  laquelle  fera- 
'  cegendant  un  peu  ph»  grande  ou  moindre,. 


fiuvant  eue  le  nouveau  tube  fera  plus  on- 
moins  éleârîfé  que  le  premier  :  cependant 
Cl  on  fubdituoit  un  tube  trés-foiblemcnt 
éleârique  ,  la  feuille  d'or  ne  feroit  plus 
repoufue  fit  retomberoit  vers  ce  tube.  De 
même  fi  o|i  nréfente  i  une  feuille  d'oc 
rcpoufliSe  un  Ûton  de  cire  d'Efpagne  ,  oa 
un   morceau  d'ambre  ,  qui  n'ont  jamaiï 
qu'une  tUdricite  médiocre  ,  eUe  ne  con- 
tinuent pasdricre  repoulKe*  9i  eOè 
bera  vers  ces  corps.  Cette  dif^rence  avoit 
fait  penfer  i  quelques  pliyficiens  que  h 
matière  éleéh-ique  ,  qui  i-'r.ianc  des  corps 
réfineux  ,  étoit  d'une  nature  ditlc'rente  de 
celL-  qui  fort  du  verre  \  mais  on  penfe 
aflèz  ^néralement  aujourd'hui ,  que  cette 
difl?rence  n*enfte  pas ,  fit  que  ces  tÉcm 
auxquels  on  ne  di  voi<  guère  s'attendre  r 
m  £»ac  dils  (j^i  i'uM;&îUg  àtto^  doF 
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atlimorph«res  Aeâriques      «Maett  dn 

▼erre  &  des  corps  réftncux. 

Quand  on  prelt-nte  deux  ou  plnHcurs 
feuilles  d'or  â  un  rube  bien  clednfe  ,  elles 
font  touces  attirées  &  ^galemcnc  repouflL'cs 
par  ce  ctibe  ;  mais  abm  dJes  fe  repoudcnc 
auflî  mutuellemenr  fans  qu'il  foie  pofTible 
d'en  faire  joindre  deux  enfemble  ;  en  forte 
qu'elles  s't'cartent  d  autant  plus  les  unes 
des  autres ,  qu'elles  (ont  repoufl^  chacune 
â  une  plus  grande  di  fiance  du  tube. 

Si  on  fuir  attirer  &  repouflèr  par  un 
tube  de  verre  une  feuille  d'or  circulaire 
Ce  découplée  e  1  ti anges  Kirt  menues  jufqu'â 
fon  centre  ,  toutes  ces  franges  s'&arteront 
les  unes  des  autres  dans  le  temps  de  la 
rcpulfion  ,  &  divei^^eront  d'autant  plus  que 
le  tube  fera  plus  fortement  t'Iaônfé  :  la 
mîJma  chofc  arrivera  à  un  morreaii  de 
duvet  ,  de  plume  ,  &  â  tout  autre  corps 
lèmblable  dont  tes  parties  pourront  s'Jcarrer. 

De  même  fî  on  attache  â  rexrrcrnité 
d'une  bari«  de  fer  ^leârif^e  une  aigrette 
formife  par  un  aflémblage  de  fils  d'.irfîent 
tr<is-fins  ,  tous  les  fils  de  cette  aigrette 
sVcarteront  les  uns  des  autres ,  à  mefure 
que  l'on  communiquera  de  l'éUâricit^ à  la 
barre ,  &  aucun  d'eux  ne  fè  touchera. 

Si  on  met  de  la  pou(Iîere  â  l'extrcmite' 
de  cette  même  barre  de  fer  ,  elle  fera 
toute  chaflee  dès  çtie  h  barre  deviendra 
deârique  ;  fes  parties  ^^écaitetontles  unes 
des  autres  dans  ce  mouvement  de  r^put- 
fion  ,  &  leur  diflïpation  fera  bien  plits 
prompte  fi  Ton  prâente  le  doigt  â  qucl- 

£ei  pouces  au  deflàs  dn  petit  monceau 
poolliere. 

Eséin  fi  on  attache  à  reitrémlt^  de  la 

barre  un  petit  vaiflean  de  métal  plein 
d'eau  f  garni  d'un  lîphoQ  dont  la  branche 
b  plus  longue  Imt  eitâienra  8c  capillaîre , 
f eau  qui  ne  peut  oooler  que  goutte  a  foatte 

Îar  la  branche  de  ce  fiphon  ,  coalera  (Tun 
bu!  l'ct ,  lorfqii'cllc  fera  devenue  Jîeâriqiie 
avec  la  barre  ;  &  fe  divifcra  en  plulieurs 
fûts  tri»^0S ,  Qui  sVcarreronr  lès  uns  des 
autres ,  eonme  les  filets  de  l'aigretre. 

Tout  ces  efkts  d*attniAHHi  &  de  répul- 
fîon  onr  aufTi  lieu  dans  le  vuîde  »  avec 
quelques  circonn,inccs  particulière*. 

Il  paroit  donc  ,  par  tout  ce  que  nous 
fflMNls  de  dite  de  r«ttwâion  «  de  ia 
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r^pulfion  f  I*.  que  les  corps  légers  (bue 

atrir<-s  par  ceux  qui  font  lK fliiques ,  jiiC- 
qu'â  ce  qu'ils  foicnt  autant  i.'kdri(L',s  cjuVux 
par  !.i  cc'n  n  i:i,icaticm  ,  &  que  leurs  athn'oC^ 
p.  ères  loiciic  devenues  aufli  denfes  que 
celle  du  cur^  s  qui  h  leur  a  communiquéet 
2".  Que  dès  le  moment  cu'ils  onr  acquis 
cette  arhmoCpiiere  ,  1  attraflion  ccflè  &  la 
lépulfîon  commence. 

Qu'il  n'y  a  de  rëpuliîon  qu'entre 
les  eorpupà  (tmt  devenus  également  âec- 
triques. 

4.".  Que  cette  r  'pulfion  dure  tant  que 
fubliftc  régale  dcnfitc  des  athmofpheres  , 
fit  Qu'elle  ccfTe  dils  qu'on  artbiblit  l'une 
ou  l'autre  ;  qu'alors  l'attraâion  recom- 
mence jufqu'â  ce  que  l't'gale  denfîtt  foit 
rétablie  ,  d'où  il  rJfulte  une  nouvelle 
Té[Ai]i]on. 

5".  Que  la  répuHîon  peut  fubfiHer  cnrre 
deux  corps  qui  ne  fe  font  jamais  attirts  mu- 
tQcllement,  pourvu  qu'ils  aient  des  athmof- 
phcres  également  denfes;  comme  entre 
un  nouveau  tube  de  verre  ,  &  'a  feuille 
d'or  rcpouncc  i  entre  deux  feuilles  d'or 
repoufl^s  par  un  même  ou  par  deux  dif- 
fère ns  tubes;  entre  deux  tubes  de  verre 
frotté ,  &  fiifpendus  par  des  foies  ;  enrre 
deux  rubans  de  foie  Irotrt's  &  approché 
l'un  de  I  autre  ;  enfin  entre  tous  les  corps 
éleârifés  par  communication ,  &  qui  cott» 
lervent  leurs  athmofpberes  «Heâriqucs. 

6".  Que  la  répuHion  tft  d'autant  plus 
forte  entre  deux  corps  é!e(nriqi!cs  ,  c'eft- 
à-dirc  ,  qu'ils  s'éloignent  davantage  l'un 
de  l'autre  ,  qu^ik  finit  plus  fortement  élec- 
tritts  :  en  forte  que  par  les  efpaces  dont 
ils  s'écartent  dans  leurs  dîff&ens  degr^ 
de  re'pulfîon  ,  on  peut  ellinitr  leurs  forces 
réciproques  tledriqucs.  On  s'efl  lervi  avec 
airantage  de  cette  propnc're'  des  corps  élcc- 
triqnest  pour  meTurer  leurs  diffc'rcns  degrés 
d'ékSrtdt/.  Voyei  Electrometrb. 

Nous  ne  faurioiis  rapporter  dans  cet 
article  toutes  les  découvertes  que  les 
Phyfîciens  onr  faites  pendant  CCS  detnieiCS 
années  fmïekâriciài^  sous  nous  conren* 
tons  d'avoir  donn^  id  une  idée  génciale 
de  la  diflribution  de  cetrc  maricrc  t'.ins 
les  différens  corps  de  la  nature,  &  d'avoir 
expofii?  les  effets  de  là  propriété  attnâîvc 

répulfive.  ^iteus  ctanmerans  aîDeoic 
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tes  autres  propriiftJs.  Vojfi  COUP-FOW- 
MOYANT,  Conducteur,  Feu  éiec- 

niQVE  ,  M ÊTéORES.  Cet  article  efi  de 

M,  LE  Mo  A  A 1 E  R  y  màîectn  ordinaire  de 
S»  M.  à  SainT-Germain-en-Laye  ,  <y 
Vûcade'mie  -iov^jU  des  Sciences  ,  auteurs 

du  anieks  Aimant  ,  Aiguiue  ,  &t-. 

fiLBCTRlCITé  MÉDICINALE.  Ds  le 

temps  qu'on  n'cn^ployoir  encore  que  le 
tube  d»  verre  pour  les  expériences  de 
V/leSiicM ,  quelques  phyftciens  avoienc 
rechodâ^  les  effists  qu'énit  capable  de 
produire  iar  le  corpt  htunam  h  macîere 
âeârique  aâuclicment  en  aâion.  Les 
découvertes  furent  très  -  bornées  ,  parce 
Due  le  frottement  du  tube  ne  donnoit  pas 
oes  réfulcats  d'ezp^tieace  aflez  ienfibles^ 
mais  â  peine  eac-on  fiibftitii^  le  globe 
de  verre  a\i  rube  ,  que  les  merveilles  de 
\'t'U3riciU  fc  développèrent  plus  feniîble- 
'  mène  dansuoe  kmgue  fuiee  «fesplcieiices, 
^  paxnieac  dans  un  dus  grand  miki  Les 
aigrenes  hmiiiettfes ,  les  tncveiitde  lomiere 
qui  fortireot  des  barres  de  fer  éieârifc'es , 
répanditent  une  odeur  de  phofpboru  qu'on 
n'a  ni  pn  raéconnokrc.  La  ulive  lumi- 
Moie  vfÀ  fbct  de  Ja  bouche  d'une  per- 
fimne  aâtellement  ^eârîfife  ,  le  fang 
lumineux  jaiJfifïànt  d'une  veine  ouverte  , 
la  terrible  commorion  ,  la  lecouiié  que 
filic  lêniir  l'étincelle  foudrmnte  dans  Te»- 
p&ience  de  Leyde  ;  ces  aits  pcndpcnx , 
uns  parler  des  autres  ,  firent  conclure  que 
le  corps  humain  éroit  un  des  plus  amples 
Bia^ins  de  matière  élcâriquej  que  cette 
natiere  y  éroit,  comme  «nt  les  autres 
corps^  d'une  mobilité  étonnante  ;  qu'elle 
7  étott  capable  d'une  inflammation  gén^ 
raie  &  fubitc  ,  oa  d'une  forte  d'explolion  \ 
qu'étant  ainfi  mile  en  aâion ,  clic  par- 
couroit  en  unioftancks  plus  petits  canaux; 
au'eiie  devott  par  coofiSqiûent  produke 
«a  changemens  fur  le  fluide  nenreux  ; 
&  on  a  mcmc  fuupçoniv'  que  la  matière 
de  ce  Huide  contenue  dans  les  nerfs  des 
arnîmaux ,  cf!  de  nature  éleâriquc.  D'ail- 
iem  ridée  que  fournit  le  fourmillement 
produit  dans  les  parties  éleârifées ,  a  donné 
jueu  i  tenter  quelque  chofe  pour  rendre 
TélfSrkité  utile  i  la  Médecine. 

On  s'efl  donc  déterminé  â  api^iquerle 
jMw  âc^que  à  la  M^dc«»]«,  .0»  a  Witi^ 
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de  les  paralytiques  '    VL  Pabb^ 

Nollet^  avec  M.  de  la  Sône ,  de  racadémie. 
des  Sciences,  ont  les  premiers  tmtê  oet: 

expériences  :  leur  exemple  a  été  bientôt 
i'uivi  par  M.  Morand  &  d'autres  habiles 
phyficicns. 

On  fit  d'abord  fubir  la  commotion  de 
Leyde  pluiîeuts  fois  &  phifieurs  jours  de 
fuite ,  a  dlfTérentes  perfonnes  de  l'un  & 
de  l'autre  fexe.  Dans  quelques-unes  la 
commotion  parut  ne  fe  ùke  aue  peu-i- 
peu  &  par  aradation ,  dans  les  nrtiea 
paralyfées  ;  cPauires  h  fenrirene  oés  tes 
premières  expériences:  prefque  tous  curent 
des  douleurs  fourdes ,  &  une  efpece  de 
fourmillement  dans  les  organes  paralyfiît» 
phifieun  joacs  a^rdt  que  les  expériences 
nsent  fiitesL  Mais  aucun  ne  fiit  guéri  i 
Paris. 

Dans  ce  temps  M.  le  Car ,  célèbre 
chirurgien  de  Ronen ,  fit  part  â  l'acad^ 
mie  royale  des  Scienoei,  dont  il  éroit  cop- 
refpondant ,  de  la  guârifbn  d*an  paralytique 
qu'il  avoir  tiedrifc.  Le  fait  panit  fur- 
prenant  ,  &  l'on  pcnfa  qu'il  pourroit  biea 
f  xnÀt  quelques  circonflances  dans  cer- 
taines paralyues  d'où  d^peodcoic  ht  Saceig 
de  ¥/k3neu/. 

M.  Louis  (butint  â- peu -près  dans  le 
même  temps  i  que  l'on  ne  nouvoit  guérij^ 
la  patalyfie  par  le  nojran  «i  globe  â•o^ 
ttique. 

M.  Jallaberc  ,  habile  profeflêor  de«' 

Phyfique  i  Genève  ,  communiqua  à  l'aca- 
démie royale  des  Sciences  dont  il  eft  cor- 
refpondant ,  un  fiut  des  plus  étonnant.', 
C'efl  la  guérifon  prefaue  totale  d'un  bras' 
paralytique  &  atrophie  depuis  plus  de  dix 
ans.    M.   Jallaberc  indriiit  des  tentatives 
peu  hcureufes  qu'on  avoit  faites  à  Paris 
&  en  divers  aiKses  lieux ,  en  comamah 
quant  fimplemeoc  aux  malades  la  oommo- 
tîon  de  Leyde  comme  on  le  Bât  ordinaU 
rcment  ,  voulut  s'y  prendre  d'une  autre 
manière.  Il  éleârila  fortement  fon  para- 
de b 
mufcles. 
il  tira 

fuccefTîvement  un  grand  nombre  d'étin- 
celles. Dès  les  premiers  jours  le  malade, 
commença  i  ccnmer  ks.do^is,  ftifiit» 
auelaB*aniBa  ■OBrement»  I<es  euiAienoea. 
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ayant  M  continuées  tout  les  joan  de  la 
Béme  iBMMWe»  la  liberté  &  l'étendue  des 
«wifeBieiii  de  nwc  te  bras  paralytique , 
augmentèrent  par  gradation  &  alTcz  rapi- 
dement ;  mais  ce  qui  furprit  le  plus  ,  ce 
liit  de  voir  ce  bras  qui  depuis  long-temps 
dtoit  atrophié  &  en  partie  dcflccbé ,  re- 
frendre  noorrinu-e ,  groflir  &  redevenir 
prefquc  femblaUe  au  bras  fain  :  alors  on 
o'ofcrva  qu'en  tirant  les  étincelles  fur  !es 
diffcrens  mufcics  de  ce  bras  paralytique , 
il  y  paioiflbit  en  même  temps  une  agi- 
tation InvolMMÎre  dm  les  fibres ,  une 
efpece  de  mouvement  vermiculaire  ,  on 
comme  un  petit  mouvement  convuliit. 
Enfin  le  malade  fut  éleârifé  jufqu'i  ce 
«1*11  pût foRcr  b  mam an  chapeau,  l'dcer 
«e  wffiis  6  téte  9c  fy  lemecm,  de  fbn- 
lever  encore  certains  corps  pefàns. 
'  Le  ÊUt  public^  par  M.  Jallabert  étoit 
trop  andienrique  &  trop  intéreffant ,  pour 
ne  pas  mériter  beaucoup  d'attention  \  il 
êuM  f  ce  fonble  ,  confirmé  par  des  ex- 
n^rienoes  fidces  i  Montpellier  par  M.  de 
Sauvages,  qui  annonçoienr  le  même  fuccés. 
Mais  comme  depms  long-temps  on  a  pris 
le  fage  parti  de  ne  pas  ticer  des  induâions 
trop  prt'cipitées  ,  «dene  fOMIt  annonoer 
de  découvertes  qu'elles  ne  fimnt  conftarées 
par  un  grand  nombre  de  frîts  ,  l'académie 
royale  des  Sciences  chargea  M.  l'abbé 
NoUec  de  répéter  la  nouvelle  eipÀiencey 
en  finvanc  n  méthode  de  M.  JaDaberr. 
M.  le  comte  d'Argenfon ,  miniflre  de  la 
guerre,  donna  les  ordres  nécellaires  pour 
que  les  expériences  puflènt  être  fidces  à 
rhôtel  royal  des  invalides.  Elles  y  ont  été 
ibivies  long-temps  flt  avec  beaucoup  d'ar- 
tcntion  ,  fur  «n  grand  nombre  de  foldars 
paralytiques ,  en  préfence  de  pluficurs  mé- 
decins &  chirurgiens  ;  mais  le  réfiiltat  n'en 
e  pas  été  £ivocable  ,  nulle  guérifon ,  pas 
même  aucun  efiêt  qui  la  fit  efpérer.  On  a 
feulement  obfervé  ces  mouvemens  fpon- 
tanées  ou  convulfifs  dans  les  diffïrcns  muf- 
dcs  d'où  on  tiroit  les  étincelles  ;  ce  qui 
eft  touiours  un  fait  très-fmgulier. 

f  Les  habiles  gens ,  tels  que  M.  l'abbé 
Noilet ,  ne  font  pourtant  pas  aifcment 
incrédules  fur  les  reflburces  de  la  narnre. 
Conrnie  oa  nandoit  d'Italie  de  tràs-bcilcs 
àwfo  coocesMoe  les  bons  ei&csde 
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trictte  m/LViclnaîe  y  ce  célèbre  acadltricSoi 
conçut  le  deflein  de  ju^er  par  lui-même 
de  ces  prodiges ,  dont  il  paroiflôit  qu'on 
avoir  eu  ;u(q(raIors  le  privilège  CMclufif 
au  deli  des  Alpes.  D'autres  raifons  litté- 
raires concoururent  à  &ire  exécuter  ce 
projet.  M.  l'abbé  NoIleC  fe  rendit  â  Turin, 
opéra  avec  M.  Bîanchi ,  câebre  mêdedn 
de  ce  pays-Ii,  ripera  fur  un  gi and  nom- 
bre de  malatici  ks  c-péricnccs  élcdriques 
fans  aucun  fuccés  marque  :  ainli  cous  les 
phénomènes  pid>]iés  â  'Turin  en  £iveur  de 
r/iedricité  m/didrude  ,  reflerant  fans  pcea> 
Vf;  riffifanres,  &:  même  conbacni  par  m 

témoignage  authentique. 

M.  rabbé  Noilet  étoit  comme  le  dépoté 
de  tour  l'ordre  des  Fhyfidens  françois , 
allemands ,  anglois ,  de  tous  ceux  en  un 

mot  qui  ne  voyoient  dans  aucune  expérience 
la  vertu  curative  de  Veleâricic^.  Il  fis 
tranfporta  i  Venife  ,  où  M.  Pivati  le  phi 
célèbre  oiatcur  des  gaétiTons  éleâriqacit 
exerce  fes  talens;  le  même  dont  on  a  v<i 
l'ouvrage  c/ri7nr//ijj  mfjicannduh  en  firan- 
çois  ,  auquel  tous  les  bons  zélateurs  des 
nouvelles  découvertes  avoient  bk  accueil, 
qu'on  ne  le  lôopfonnoit  pas  d'infi- 
,  on  de  brodene  furabondante.  H 
étoit  réfervé  â  M.  Noilet  de  bien  ptne'rrer 
le  vrai  des  cbofes  :  tout  l'attelicr  de  M. 
Pivati  diawnra  fans  adions  en  préfence 
dn  voyagair  François  ;  on  n'ofa  pas  même 
tenter  les  opérations;  &  quand  on  vint 
â  faire  mention  de  la  guérifon  fameufe 
de  l'cvéquc  de  ScbraTco  ,  il  fe  trouva  que 
le  prélat  n'avoit  jamais  lté  Ruéri  pmcVaee- 
tricité  ;  &  quand  M.  Tabbe  NoUee  inter- 
rogea les  perfonnes  du  pays  fur  fes  mer- 
veilles élcâriques  de  M.  Pivati  ,  i!  ne  fe 
trouva  qu'im  médecin  de  fes  ami<;  rui  pût 
dire  avoir  vu  quelque  chofè  de  réel  ;  d'oîk 
il  eft  bien  aifé  de  conclutc  ^ue  VéleârUitd 
m/dicinale  n'a  pas  fort  bnllé  1  Venîfè. 
Refîoit  encore  Bologne,  où  M.  l'abbé 
Noilet  pourfuivic  ces  fentômcs  de  gué- 
rifims.  M.  Veiatti,  médecin  de  cette  ville, 
&  auflt  prévenu  en  iàveor  de  la  merveille, 
converfa  de  bonne  foi  avec  Pacadémicien 
françois  ;  &  dans  ces  conférences  le  ton 
I  aflîrmarif  des  livres  imprimés  fur  ce  fujet, 
'  baif^  beaucoup.  Il  ne  rcf^a  plus  que  des 
i  doutes  de  des  c^écances.]  Ce  qui  vient 
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d'être  cKt ,  renfermé  encre  denc  erodiets, 
eft  été  des  mémoirt*  de  Tnpoux^  JiMtrd 
tjit.  art.  Jf.3. 

De  rhiftoire  de  tous  ces  Êuts  connus  , 
il  paroic  reTuker  que  h  Mt^decinc  ne  doit 
pas  fe  flatter  de  tirer  un  grand  avantage 
des  nouvelles  exp^ences  de  ïtkâricue. 
On  ncflt  cependant  oas  M  droit  d'en 
conclure  l'inudlit^  abfolae  ;  peut-être  n'y 
»«4l  (qu'une  efpccc  aflèz  rare  de  paralyfiâ 
^Upuiffe  en  attendre  quelque  fecoars,  ou 
pCaûdcre  y  a-c-il  dans  ces  maladies  quel- 
^  dteOMbnM  fivorabie  qu'on  n'ï  point 
«■eoM  apperçue  ,  &  ùm  kqiielle  mine 
de  fixcés:  Le  peu  que  fiM  en  a  «a ,  làllît 

po'.ir  encourager  i  faire  de  nouvelles  ren- 
titives  ,  non  feulement:  dans  le  cas  de 
Baralyfic,  mais  pour  pluficurs  autres  mala- 
mes^  où  la  xaréfaâion  des  liqueurs  du  corps 
ftomain ,  fim  accélération  dans  les  vaif- 
lëattx  ,  raugmentadon  de  la  tranfpiracioa 
înfenfîble ,  la  fonte  des  humeurs ,  les  vives 
fecoufTes  ,  ou  i'cbranlement  des  parties 
iolides ,  pouçroienc  être  utiles  :  car  un 
fpaà  ooôibn  d'expériences  femble  prou- 
m  que  tous  ces  dFets  font  dus  à  Vclec- 
triem  appliqué  au  corps  humain  ;  & 
d'ailleurs  la  matière  t'ieclriquc  joue  peut- 
être  un  plub  grand  rôle  qu'on  ne  penfe 
dans  réconomie  animale.  CdJ 

*  ELECTRIDES,  f.  m.  pl.  (Myth.  & 
Geogr.  anc.J  ides  fuppofées  par  la  £ible 
i  rcmboucfaitre  du  Pd.  Ce  me  dans  une 
de  ces  illes  que  tomba  Phaéton  foudroyé. 
Le  lac  qui  le  reçut  en  avoit  confcrvé  Tine 
mnde  chaleur ,  &  une  odeur  de  l'oufre 
niaefte  aux  oifeaux  qui  s'jr  eniofoient 
On  a'toute  qu'on  y  trouvoit  beancoiip 
d'ambre  ,  en  grec  bmtfmt  d*oè  Tiene  w 

nom  à'EUclru^rs. 

ELECTRIQUE,  adi.  CPh'h-)  on 
ippdfe  ainfi  tout  ce  qui  retoit  ou  com- 
aninj^e  i'cledricicé.  Ainfi  on  dit  r<Tm 
ékSnque  ,  matière  élechiqu*  >  corps  éUc- 
fivu»  l'^mELSGTRICITÉ. 

^eléctriser;    «a.  (PhfiQ.) 

c'efl  donner  i  w  corps  la  vertu  élec- 
trique ,   ou  réleâricic&   Voyei  EleC- 

ELECTROMETRE,  f.  m.  (Phy/xq.) 
dtA  le  nom  d'un  infiniment ,  qiù  feit  i 
M  face»  de  râ«adeid^  .U.cft 
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formé  des  màl 
fN*rw«  mefim. 
Avant  qne  d'en  donner  h  defcription , 

il  efl  à  propos  de  Ëiire  quelques  réHexions 
fur  les  avantages  qu'on  retire  dans  la 
Phyfique  des  inifa-umens  de  cette  efpece  » 
c'cft-â-dire  qui  fervent  â  roefiirar  les  di- 
vers degrés  d'une  force  ou  d'une  venu 
dont  on  obferve  les  effets. 

L'ignorance  où  nous  fomnes  (iir  la 
plupart  des  caules  &  fur  la  chaîne  des 
effets  qui  en  dépendent,  £ut  que  fouvcnC 
nous  croyons  qfie  tek  &  tek  eftcs  font 
pcoduin  par  dififroues  caufi»  >  lodqu'ib 
râbltent  nmqoenentdn  plot  ou  moms  de 
force  de  la  même  cauie  ;  comme  on 
pourroit  le  prouver  par  des  exemples  fans 
nombre.  Un  ne  peut  donc  trop  s'attacher 
dans  la  Phyfique  â  oblèrver  la  parité  des 
circonftances  ;  afin  d'obvier  aux  vari^ 
tés  qui  pourroiem  naître  de  la  difFérenoe 
de  ces  circonflances ,  ou  au  moins  de 
pouvoir  reconnoître  â  quoi  l'on  peut  attri- 
buer ces  variétés  ;  z".  de  pouvoir  répéter 
les  mêmes  expériences ,  avec  quelque  cer- 
titude d'oblèfrer  iks  mêmes  phénomènes; 
3°.  enfin  pour  b*  décrire  de  â^on  que  les 
autres  puiflênt  avoir  un  fuccès  femblable 
en  les  répétant ,  ou  fi  cela  n'arrive  pas  , 
qu'ils  puiïTcnc  démêler  la  caufe  qui  les  en 
a  empêchés.  Aufli  voyons-nous  fouvcnt  les 
plus  grands  Phyficiens  defcendre ,  dans  la 
defcription  de  leurs  a^érienoes»  dans  des 
détails  qui  peuvent  ftmbkr  minotteos  ê 
des  perfonnes  qui  ont  peu  cfudie  la  nature, 
mais  qui  n'en  paroilVcnt  pas  moins  nécef- 
faires  aux  yeux  de  ceux  oui  l'ont  fuivie 
de  plus  pie^  Us  (âvenc  oîen  qpw  dane 
plufiews  occafions  ks  circooftancas  qui 
nous  paroifTent  peu  importantes ,  font 
fouvenr  ccllcb  qui  prodinfcnt  ces  irrt'gu- 
laritts  que  nous  rern.i!  quDns  avec  tant 
d'étonncment.  On  ne  peut  donc  obfcrver 
trop  foigneufement  la  parité  des  circonf- 
tances. Mus  coBuneoc  lefèra-too  »  fi  Tott 
n'a  pas  des  moyens  de  ifafRirer  que  la 
caufe  principale  qui  opère  les  phénomènes 
que  l'on  obferve,  eft  tou'^ours  â-peu-prés 
la  même ,  ou  fi  elle  change ,  quelle  eft 
la  nature  de  fes  variadonsF  Ur,  c'cft  à 
quoi  on  ne  peut  parvenir  que  par  des  înC* 
*     »  telî"*  — ' 
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à  U  nature  de  c«te  caufe  ,  qu'ils  nous 
indiqueoc  auflî  sûranenc  qu^  en  poffiblc 
les  divers  changemens  :  on  voit  par -là 

ton  ficn  il  eft  utile  de  mnlriplicr  les  inf- 
trumens  de  cette  efpece.  On  fait  allèi  les 
avantages  qœ  Pou  a  retirés  des  baromètres 
&  des  thermomecMtt  fur-tout  qu'on 
a  fait  CCS  derniers  nir  des  échelles ,  de 
manière  .\  poirvoir  comparer  leurs  divec» 
degrés  de  &oid  âc  de  chaud  dans  diUérens 
climats. 

Or  s'il  y  a  une  partie  de  la  Phyfique 
où  un  inftrument  de  refpece  de  ceux  dont 
je  viens  de  parler  ,  foit  ne'ccffaire  ,  c'eft 
sûrement  dans  l'élearicitc  qui  eft  |i  chan- 
geante ,  tantôt  forte ,  tantôt  feïble  ;  le 
feul  changement  de  pofition  des  mains  par 
rapport  à  l'equareur  du  globe  que  Ton 
frotte,  l'augnicnrc  ou  la  diminue.  Si  donc 
l'on  n'eft  cas  en  état  d'eMimcr  ou  de 
connoitre  M»  TariadoM  de  cette  force  , 
on  fera  à  tout  moment  expoK  1  tirer  de 
feulïls  conféquences  des  expériences  les 

S lus  fimplcs  ;  &:  il  n'y  a  prcfque  jjas  lieu 
e  douter  ,  que  fi  plufieurs  phyliciens  ont 
embraiPf  des  fcntimens  différens  fur  divers 
pli^nomenes  de  l'elearicit^,  c'eft  par  cette 
railon  ;  parce  que  l'un  ayant  fait  fes  exp^ 
riences  avec  une  ^leflricitc?  plus  forte  que 
Fautre  ,  cette  feule  diffJrence  dans  la 
force  a  fuffi  pour  en  prodiûre  de  telles 
dans  les  effets  qu'elles  les  ont  portés  à  en 
de'duire  des  conféquences  trés-differentes. 
Un  eleârometre  les  eût  bienfôf  nus  d'ac- 
cord ,  en  leur  £iifant  voir  que  ces  ditft- 
tences  qu'ils  ont  obfènrées  ,  ne  nailioicnr 
que  de  celle  de  la  force  éleftrique.  Cuci 
nous  montre  clairement  combien  cet  in(- 
Bument  eft  nc-ceffaire  pour  taire  avec 
ipldque  fiiccés  des  expt'nences  fur  cette 
«uitiere.  fl  y  »  p^us  :  c'eft  qu'avec  (ks 
înftrumen<i  de  ccrrc  efpece  bien  conftniits 
&  imiverlels  comme  le  thermomètre  , 
c'cft-â-dire  dont  on  pourroit  comparer 
ies  degt^  d'élévation  dans  diifêrens  pays , 
M  pouatMtpeu&étrc  parvenir  ï  décider  une 
çucfîion  importante  ;  favoir  ,  fi  1  e'!e<5(ri- 
ciré  a  le  même  degr^  de  force  dans  les 
tii^Férens  cfinm;.  6  elle  eft  plu<^^  forte  dans 
Ils  fcprenlWOHIMK  quc  dans  les  méridio- 
naux ,  &  de-eombieK  • 
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étabfie ,  il  ne  refte  plus  qu'à  choifîr  parmi 
les  divers  fèténomenes  de  féled^cité, 
celui  qui  eft  le  plus  propre  i  dfinner  une 

mefure  exaâe  &  générale  de  la  force 
éleârique  j  mais  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  dif- 
ficile â  faire  ,  la  r^ulfion  étant  le  fini 
dont  on  puifTe  £ùre  ulàge  dans  cette  voei 
Gur  fi  l'on  y  emploie  I^ttrafiion,  ce  fers 
cdle  d'un  corps  foutenu  ou  par  des  non 
éleâriques  ou  par  des  éleâriques  par  eux- 
mêmes  :  dans  le  premier  cas  ,  â  mefure 
que  le  cocps  fera  attiré ,  il  dérobera  de 
féleârické  â  celui  qui  l'attire  ,  ainfi 
cette  vertu  fe  perdant  â  chaque  inftanr  , 
on  n'en  pourra  ellimer  la  force  :  dans  le 
fécond ,  le  corps  s'éleârifant  i  mdfnr» 
çpi'il  eîl  atdré,  de  cet  eftt  dindamnt 
«ftaimiiement ,  la  fercc  avec  laquelle  ît 
eft  arriré,  cette  manière  ne  pourra  cncoie 
fei  vir  de  mefure  ;  parce  qu'on  pourra  attrt- 
i  er  â  la  «Krnmttdon  de  Téleàncité  dana: 
le  corps  atttranc,  ce  qui  fera  produit  uni> 
quement  par  Péleiirifation  du  corps  attiré;, 
Il  l'on  fc  fc-rt  de  .iicjcrres ,  elles  at\(^inciï- 
teront  ou  dimmucront  ,  non  feulement 
félon  le  nombre  &  la  figure  des  parties 
aiguës  du  fyftémc  des  corps  éieârifés» 
mais  encore  félon  que  les  corps  non  élec- 
triques circonvoifins  en  feront  pi'us  ou 
moins  près.  De  pkis  ces  aigrettes  ttanc 
formées  par  le  fluide  éleârique  qui  s'é- 
chappe dSss  corps  éleârifés  ,  l'élcâricit^ 
diminuera  d'autant  plus  que  ces  corps 
auront  un  plus  cr.mJ  nombre  de  poinrs. 
ou  *  de  parties  capables  de  rendre  des; 
aigrettes ,  &  que  ces  parties  feront  |ila£ 
aigués.  Ce  moyen  fera  donc  encore  im- 
parfait ;  puifqu'outre  fon-  incertitude,  oa 
ne  pourra  en  faire  tifage  fans  fii:-c  perdre- 
aux corps  éleâriques  une  partie  de  leur 
éleâricie£  Enfin  les  étincelles  n*en  fimi^ 
nifïcnt  pas  un  plirs  certain  ;  car  ces  étin- 
celles font  plus  fortes  ou  plus  fbibliss  fc- 
lon  que  la  mafic  des  corps  éleâriH's  eft 
augmentée  ou  diminuée ,  felon  oue  Poit 
Tes  rire  de  parries  plu»  ov  mema  lifta  de 
la  furface  d  un  même  corps ,  eu  que  Tont 
les  tire  avec  des  coqjs  qui  approchent 
plus  ou  moins  de  la  figure  Iphériquc.  Voy„ 
KLECTRIClfÉ.  II  réfulte  de  tout  cel» 
qtic  la  r^Milfion  ,  comme  je  Tai  dit ,  e9c 
la  iéiliDOieiiaâK  &séaûal4QatODpiîft 
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fe  fervir  pour  mefarer  la  force  HeStnme  : 
c'eft  attfli  celui  que  nous  atods  employé  M. 
h  dievafier  d*Arc7  &  mot  dins  Pinftru- 

ment  dont  je  donnerai  la  defcription  dans 
un  moment,  &  qui  eft  ,  fi  je  ne  me  trom- 
pe, le  premier  iUSrometre  que  l'un  ait  exé- 
oixL  Cependant  on  dira  peut-être,  comme 
je  fais  qtfon  l*a  d^ja  &it ,  qu'il  efi  trop  t&tde 
penfer  à  un  clearomctre  ;  qu'il  faut  ayant 
touus  chofts  que  ce  que  l'on  veut  mefurrr 
fais  faim'aMit  de  tout  point ,  fans  quoi 
lu  ffufurt  ne  fait  qu'embrouiÛer.  Mais 
je  demanderai  ce  qu'on  entend  par  faifif- 
fable  de  tout  pom:  :  Ci  on  entend  qu'un 
éUclromeire  doit  mefurer  à  la  ibis  l'attrac- 
tion, b  r^pnlfion,  la  grandeur  des  aigret- 
tes ,  la  ibcoe  des  écmcelles ,  &c.  c'eft 
demander  un  être  dnm^que.  Mais  fi 
Ton  entend  feulement  qu'en  mcfntant  la 
force  élcdriquc  ,  ou  en  nous  montrant 
fes  variations ,  il  doit  nous  indiquer  toutes 
cdBes  qui  en  doivent  c^fuker  ,dans  les 
piiéKMienes  dont  fe  viens  de  faire  men- 
tion (  lorfque  toutes  les  circonflances 
reftent  abfolument  les  mêmes,  )  on  a 
raifon  ;  &  e^eft  ,  je  puis  l'airurcr  ,  ce  que 
fût  XéUSrometre  dont  il  fera  queftion 
dans  cet  article.  Car  fi  toutes  fes  cir- 
confhncLs  d'un  fyftcmc  de  corps  ^eflri- 

Îues  relient  les  mêmes  ainfi  que  celles 
es  cotps  qm  les  environnent  ;  quand  cet 
Kiftrument  marqueta  que  b  fiwce  ^ledri- 
qiie  eft  augmentée  ,  les  aigrettes  des  corps 
€?ledrifc's  deviendront  plus  grandes  &  plus 
vives,  î'attraâion  fera  plus  forte,  &  les 
écinceUes  que  Ton  tirera  avec  le  même 
corps  &:  de*  mènes  points  de  b  furfàce 
d'un  des  corps  fleârifés,  feront  auffi  plus 
fortes  ,  &L.  Mais  fi  l'on  fuppole  la  figure 
de  ces  corps  changée  ,  leur  maffe  aug- 
mentée ou  dimmoée  ,  &  les  corps  circon- 
voifîns  plus  près  ou  plus  ^loign&  ;  alors  Vé- 
Uclrometre  n  'indiquera  ni  ne  pourra  indiquer 
diverfes  varier^  des  phcnoraencs  dont  je 
viens  de  parler ,  qui  refultent  uniquemcr» 
de  cet  clûmgemens  de  maflè,  de  figure, 
tic.  parce  qu'ils  fuffifent ,  comme  je  l'ai 
expolé  plus  haut,  pour  produire  dc5  dif- 
férences dans  ces  phénomènes ,  quoique 
b  force  élcârique  (bit  toujours  au  même 
degré  dans  diaque  partie  qui  compofe  le 
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B  fuît  de  tout  ceci ,  qu'il  n'efi  point 
trop  tôt  pour  penfer  i  un  inftrumenc 
fcrvant  i  mefurer  h  6rce  de  Pâeftrictté; 
que  la  répulfion  nous  fournit  un  moyen 
sûr  &  général  de  le  taire  ,•  te  qu'un  elec- 
trometT:  conftruit  en  conféqucnce ,  loin 
d'embrouillet ,  peut  au  contraire  écbircir 
beaucoup  de  dimcultês;  &  c'eft  fofe  dire, 
ce  qu'a  fait  V/le3nmetre  fuivant ,  nous 
ayant  fervi  i  M.  d'Arcy  &  â  moi  â  nous 
affurer  de  plufieurs  faits  ,  &  entr'autres 
de  ceux-ci  :  favoir ,  I^  que  b  force  élcc 
trique  eft  toujottts  comme  les  furfàces  te 
non  comme  les  maflès  :  2°.  riirellc  a  la 
propriété  des  fluides  qui  par  les  loix  de 
preflîon  fe  répandent  toujours  également, 
quels  que  Ibient  les  canaux  de  comom* 
nication  ,  tfc.  Voye\  ElectricitA. 
Voyei  les  Mémoire*  de  fAcadMê  dt. 

Defcription  de  l  aearometre.  Dans  un 
grand  vafc  A  B  plein  d'eau  f  FL  Fhyfi 
fis-  75J>  on  plonge  une  bouteille  C  J> 

de  verre ,  que  les  marchands  appellent 
auf  phihfoplnque  ,•  à  i'extrcmitc  de  cette 
bouteille ,  on  adapte  une  verge  V  par- 
faitement  cylindrique  d'une  ligne  de  dia^ 
mètre  &  de  douae  pouces  de  long.  Le 
vafe  A  B  recouvre  d'une  phque  de 
laiton  H  percée  d'un  grand  trou  à  fon 
centre  (  qui  eft  auffi  celui  du  vafc ,  )  afin 
que  b  verge  puiflè  pollèr  à  travers  très- 
librement*  Siir  Pcxtrénuté  fupérieure  de 
b  verge,  on  fait  entrer  une  perite  plaque 
circulaire  L  de  laiton  de  i<(  lignes  î  de 
diamètre.  L'œuf  eft  phmsl  dans  le  vafe 
A  B  (plein  d'eau,  comme  je  l'ai  déjà 
dit)  â  une  certaine  profondeur,  qui  doîc 
être  telle,  que  l'inflrument  étant  en  repos, 
c'elt-i-dire  n\.'t.int  pas  éleâriqac ,  l'ex- 
trémité tnlericure  de  Tceuf  (bit  fort  ptês 
du  fond  du  vafe ,  fans  cependant  y  toticfier. 
Pour  que  FoEuf  &  la  verge  (bient  toujoiu^ 
dans  une  fituation  verticale  ,  on  met  dans 
le  premier  du  mercure  qui  fert  de  lefîe  J 
par  ce  moyen  le  centre  de  gnvité  étanc 
fort  bas ,  le  tout  (è  tient  perpendiculai- 
rement I  l'hwiïon ,  8f  éprouve  en  haufEinc 
ou  en  baifTant  le  moins  de  balancement 
qu'il  efl  poflible.  Comme  cet  Œuf,  s'il 
n'en  étott  enméché ,  troit  vers  les  bords 
.du  valê,  &  notivNk  cantAt  dtun  câc^. 
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tantôt  de  Fautre  ;  on  l'oblige  de  refter 
au  centre  de  la  manière  fuivante.  Sur  la 
plaque  H  dont  j'ai  parlé  ,  on  fixe  en  Ctoix 
des  Hls  d'argent  fort  ddUés,  tels  que  CCUX 
des  micromètres  ;  cette  croiit  eft  ftcmée 
par  des  fils  doubles  qui  laiflcnt  entr'eux 
au  centre  de  la  plaque  un  petit  efpace 
qmté ,  qoi  imt  plus  grand  que  le  dia- 
mètre de  la  verge,  Im  permet  de  monter 
&  de  defcendre  entre  ces  fils ,  duu  éprou- 
ver aucun  frortement  fenfible  ,  &  cepen- 
dant fans  s'écarter  du  centre  ;  il  arrive 
même  un  eSee  fort  fingulier  ,  c'cd  que 
lorfque  toute  la  machine  eft  bien^leâri- 
que ,  la  verec  eft  contenue  au  milieu  de 
ces  fils  prefqiie  fans  y  coucher  ,  parce 
cni|^tant  ^leârique  comme  eux ,  elle  les 
évite  continuellement.. 

Après  cette  defcripcion  ,  on  imaginera 
fans  peine  comment  cet  inftrument  fait 
fon  effet ,  fur-tout  fi  l'on  r<:flécliit  fur  ce 
prindpe  d'Hydroftatique  f  Ko>f{  Hy- 
drostatique ,  )  qu'un  corps  plongë 
dans  Teau  furnagc  ou  s'y  enfonce  félon 
qu'un  volume  d'eau  femblable  à  celui  qu'il 
occupe  cft  plus  léger  ou  plus  pefanr  que 
ce  même  corps.  11  fuit  de  ce  principe 
quNrn  volume  d'oau  ^al  i  cdm  de  Pouf 
&  de  la  partie  de  la  verge  qui  trempe 
dans  l'eau  ,  lorfque  le  tout  cft  en  repos  , 
pefe  autant  que  l'oeuf,  la  petite  plaque  & 
tpoce  la  verge;  coniiSquemment  h  le  tout 
f'ifleve  tfun  pouce ,  la  puiflànce  qui  le 
fouticnJra  à  cette  hauteur  ,  foiitiendra  un 
poids  égal  â  un  volume  d'eau  de  la  grof- 
Kur  de  la  verge  &  d'un  pouce  de  haut , 
pidlqne  le  volume  d'eau  «|ue  l'ouf  &  la 
verge  oocapent  don,  eft  dminné  de  cane 

J|uantit^.  bi  donc  di^rentes  puiflànces  le 
outiennent  â  i ,  i,  4  pouces,  ùe. 
de  haucenr  an  delG»  du  point  de  repos  ; 
ces  puiflànces  ftfont  entre  dles  comme 
ces  nombfes  ,  c*eft-i-dîre,  dod)les,  tri- 
ples ,  auadruples  ,  &<:.  Or  l'^cdricité 
produit  le  même  etEet  fur  cet  inftzumeiit, 
^cft-A-dife,  qu^elle  fait  la  fbnaion  dW 
puiflànce  qui  le  fbutiendroit  â  i,  2,  3, 
4  pouces ,  firr.  au  deflùs  de  (on  point  de 
repos  ;  on  peut  donc  par  Ibn  moyen  me- 
furer  tous  les  di^ens  degrés  ae  force 
dt  oMte  vertu.  Bn  «flfet ,  fi  Ton  fuppofe 
lom  la  nuKhiM  con^ 
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pof^e  du  vafe  A  B  de  Pœof,  Cfc.  pofAs 
comme  elle  eft  en  K  >  dans  la  Jig.  76", 
fur  un  rédpient  de  verre ,  ou  fur  quelque 
antre  madère  qui  ne  laiflê  point  Muèc 
fAeândté ,  &  que  le  vafê  A  B  devienne 
éleârique,  la  verge  K  le  deviendra  ai  fTi , 
comme  la  plaque  L.  Mais  tout  le  monde 
(ait  que  les  corps  êleôriques  fe  repoiiTent: 
ainfi  la  petite  plaque  L  6c  h  verge  k 
étant  repouflees  par  la  grande  plaque  H, 
s'élèveront  néceflàirement  plus  ou  moins 
félon  ^ue  i'élcâriciré  fera  plus  forte  oa 
plus  foible.  L'éleôricité  fera  donc  alon  , 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  la  fonâion 
d'une  puiflànce  qui  foutiendroit  l'inftru- 
mcnt  a  une  certaine  hauteur  ;  &  comme 
CCS  puiflànces  font  proportionnelles  auK 
luuteuis  de  Piiiflrument  au  defliis  du  pdnc 
de  repos  ,  ces  mêmes  hauteurs  feront 
aufli  proportionnelles  aux  diff'érentes  forces 
éledriaues  ;  ce  qui  prouve  ce  que  j'ai 
avance  ,  que  notre  inftrument  mcfure 
exaâement  tous  les  diflérens  degrés  de  la 
force  éleârique;  il  cft  donc  un  véritable 
dtSrometre  :  mais  il  y  a  plus  ,  cet  clec- 
tromeire  peur  être  employé  comme  inftru- 
ment ,  fuit  pour  faire  un  grand  nombre 
d'expériences  fur  l'éledriciré  ,  foit  pour 
déterminer  les  loix  d'attraâion  ,  de  rcpul- 
llon  ,  de  diftùfion  ,  de  tranfmiflîon  , 
de  l'éleâriciré  ;  propriété  qui  n'eft  pas 
moins  importante  que  celle  de  mefurer  la 
force  ébârique. 

Manière  Je  fe  fervir  Je  cet  inftrument. 
Les  corps  élcûriques  ayant  cet  inconvé- 
nient, qu'on  ne  peut  en  approcher  fans 
i<Mr  dérober  Pâeârii^té  \  il  eft  dair  que 
fi  Pon  étok  afièz  prêt  de  VdtSronutre 
pour  juger  de  fes  mouvcmens  avec  préci- 
fion  ,  on  lui  enleveroic  i'cicâricité.  Afin 
donc  de  (War  cet  inconvénient ,  on  place 
dans  une  putie  de  la  chambre  où  l'on 
îàc  6s  expériences ,  une  grande  lanterne 
dans  laquelle  on  mer  une  grofTe  bougie  , 
qui  projette  fa  lumière  par  un  trou  ,  fur 
nn  ou  deux  éleSrometres  fitués  comme 
on  le  voit  en  K.  dans  la  Jiig'»  yS»  Derrière 
ces  àtSromnrtt  on  fixe  un  cadre  Q  tré»* 
fo'ide  ,  dont  toute  la  partie  X  eft  de  bots  ; 
elle  peut  être  de  toute  autre  matière  opa- 
que. Dans  ce  cadre  on  Êut  deux  ouver- 
cures  leâaqgulatccs  ou  (nétres  F 
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mft  dans  ces  fenêtres  des  slaces  G  <r  qui 
ne  font  qu'adoucies;  &  lur  ces  glaces  , 
on  marque  des  divifîons  trés-prédles  avec 
de  Tencre  de  la  Cfaine  Ineo  noicA 

Il  £iuc  que  ce  cadre  fine  toniotn  placé 
de  façon  que  la  projcdion  des  decJrome- 
trts  tombe  fur  ces  places  ;  &  au  moyen 
de  la  figure  conique  qu^on  donne  i  nac- 
trémic^  de  h  verge»  elle  y  fonne  une 
ombre  rrSs-nette.  Comme  ces  ghces  (ont 
tranTparcnccs  ,  robfervateur  placé  derrière 
en  F ,  voit  de  la  manière  la  plus  diflinÔe , 
toutes  les  différentes  élévations  de  \dec- 
trometrt  ^  &  efl  par-lâ  en  ^taC  de  juger 
avec  la  dernière  préctfion  de  toutes  ces 
variations.  Le  plan  du  cadre  étant  fup- 
pofé  perpendiculaire  à  l'horizon  ,  &  VcUc- 
twmeut  f  ou  plutôt  (à  verge ,  haudànt 
&  baiffant  dans  un  plan  parallèle  ;  il  efl 
évident  que  l'élévarion  &  l'abaifll-ment  de 
l'ombre  font  toujours  proportionnels  à 
ceux  de  VtU3iomctie.  On  fcnt  fiictlement 
que  le  cadre  que  te  viens  de  décrire  pour- 
roit  n'avoir  qu  un^-  tcnécre  ,  mais  ïtlfSro- 
mené  pouvant  aufTi  flrvir  d'infiniment , 
comme  je  l'ai  dit  ,  il  ell  à  p  opos  quM 
en  ait  deux ,  afLi  que  XéleStromeae  véri- 
table >  8c  cehi  qui  ne  fert  que  d'inftru- 
mcnt ,  étant  plus  près  ,  on  puiflè  les 
obferver  plus  commodc'ment  :  au  tcfte, 
FintervaJIe  entre  l'un  &  l'autre  doît  4cre 
iouc  an  moins  de  30  poucei. 

On  voie  pur  la  conmuâion  de  cet  ilte- 
trometre ,  q  l'il  a  les  propriétés  effetitiellcs 
â  un  inlîrument  de  cette  crpice  j  car  , 
i*.  la  force  éleôrique  étant  trés-foible,  il 
faut  un  infiniment  trés-mobile  &  fort  fcn- 
ficte,  suffi  un  poids  de  8  grains  pofé  fur 
la  peàce  plaque  ,  le  âieil  bailièf  de  plus 
de  4  pouces. 

La  force  âedrique  étant  fort  chan- 
Ijeance ,  il  faut  un  inftrumenc,  lequel  n'a- 
wtàsut  cas  par  faut  ,  fbie  en  jfcae  de 
Qonner  a  cluque  infïant  fes  variations  ; 
&  celui-ci  tendant  toujours  au  repos,  & 
n'étant  (butenu  hors  de  cet  état  que  par 
la  répulfion  des  plaques ,  il  baii&  au  même 
inftanr  que  cette  n^ulfion  diminue ,  & 
hauflè  de  mdmeauflî-tôt  qu'elle  augmcnre. 
C'cft  un  iàit  donc  des  expériences  fans 
«ne  alEvéi,  M.  d^Aecy  4c 
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Enfin  il  efl  univerfel  ;  car  on  voit  qi:e 
le  véritable  éltâromeae  eft  la  verge  cylin- 
drique Vf  qui  détermine  par  le  nombre 
de  fes  parties  élevées  an  defibs  du  pomt 
de  repos ,  la  quantité  de  la  force  éleâri- 
que.  Or  il  n'cft  pas  difficile  d'avoir  une 
verge  cylindrique  d'une  ligne  de  diamètre. 
Il  ci\  vrai  que  le  diamètre  de  la  petite 
plaque  Z. ,  &  fa  di(laj;ce  à  la  grande  H 
au  point  de  repos  ,  peuvent  produire 
quelques  difCrenccs  dans  la  rc'pnHion  ; 
mais  il  eft  facile  d'obferver  toutes  ces 
proportions  :  de  forte  que  tout  le  monde 
pourra  faire  un  deSrometrt  qui  s'élcvera 
de  la  même  quantité  pour  la  même  force 
t-lecirique.  Propriét<-  qui  me  paroit  une 
des  plus  remarquables  de  cet  infiniment , 
&  qui  ell  une  de  celles  qui  7  efl  le  ploi 
i  defîrcr  ,  comme  je  l'ai  remarqué  an 
commencement  de  cet  article. 

On  objeftera  pcut-ctre ,  que  la  di^rcnte 
denfité  de  l'eau  dans  les  di£Sbens  climats , 
formera  un  obftade  i  cette  wdverfalitA 
Il  eft  clair  cependant  ,  que  toutes  les 
fois  que  l'on  fera  une  verge  qui  defccn- 
dra  de  4  pouces  pour  8  grains  ,  on  aura 
un  éfgâronuae  qui  indiquera  à  trés-peu- 
prés  les  mêmes  degrés  de  la  force  âeftri- 
quc  que  le  ndrrc  ;  C3r  quoique ,  dans  OU 
pays  chaud ,  une  pareille  verge  fût  un  pen 
plus  rcpoufTce ,  puifqu'ellc  fcroit  plus  grofle 
que  la  n6rre ,  ce  leroic  d'une  quantité  fi 
peu  CDnfid^.'tf)le  «  que  cette  répulfïon  ne 
pourroit  entier  en  oompanifon  avee  odie 
de  la  plaqoe. 

Enfin  on  pourra  alléguer  encore ,  que 
les  différences  poficjuns  de  ïéUSromeat 
par  rapport  an  oMre  &  i  la  tanieme,  chan- 
geront fes  élévations  apparenres ,  mais  il 
eft  toujours  facile  d'avoir  le  rapport  de  ces 
élévations  par  la  méthode  fuivanre.  Ayanc 
placé  V<Iet3rometr€ ,  &  asrangé  le  tout  , 
comme  pour  faire  des  expériences  ;  duu^ 
ecz  la  peti'e  plaque  de  cet  inflrument  de 
8  grains ,  par  exemple  ,  &  voyez  de  com- 
bien de  degrés  fon  ombre  defcend  en  con- 
féquence  fur  le  cadre  :  la  fbmme  de  ces 
degrés  comparée  î  crile  qu'on  même  poidi 
aura  fait  parcourir  â  l'ombre  d'un  autre 
éUâiomecre  fur  lequel  on  aura  iàic  la  même 
expéfiencet  donneca  le  nppeit  précis  de 
feues  âévadoBfc  -  ' 
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D'après  cette  dcfcription  de  V/lecfrv- 
metie  ,  &  de  la  manière  de  s'en  fcrvir  ,  li 
pourra  paroicrc  â  quelques  perfonnes  d'un 
nlâge  peu  commode  ,  par  les  diverfcs  ar- 
lentioiis  qu'il  exige  ,  &  par  la  nécedné 
où  l'on  eu  d'obfcurcir  le  licu  où  l'on  fait 
ces  cxpcncnces  ,  pour  pouvoir  juger  de 
Tes  âëvacions  &  de  fes  abaiflèmens  :  mais 
û  Ton  £ût  attention  à  la  nature  de  Télec- 
trickié ,  ét  k  ^mpoffibilité  d'obferver  de 
prés  ,  comme  je  l'ai  dit ,  les  divers  mou- 
retnens  des  corps  clcânuues  ;  on  verra  que 
fi  oec  tnftrument  a  quelque  chofe  d'em- 
banaflàntdaosfbn  ti(a^ ,  c'efl  en  quelque 
fiçon  one  fuite  néoeiGnie  de  la  nature  de 
la  force  c'Icclrique  qu'il  doit  mefurcr. 

J'ai  lait  voir  au  commencement  de  cet 
article  ,  que  de  tous  les  phénomènes  des 
corps  âeâiiqnes  la  r^duon  iwit  le  feul 
qui  feimdt  un  moyen  titr  ic  mténi  de 
mcfurer  la  force  de  lelcclricic^.  Cependant 
comme  U  y  a  des  cas  où  l'on  eu  indif- 
penfablement  obligé  d'employer  les  étin- 
celles f  tels  que  ceux,  par  exemple ,  où 
f on  veut ,  par  leurs  différentes  grandeurs  , 
juger  des  denfitt's  refpcftivcs  du  fluide 
élcôrique  dans  les  corps  entre  lefqticls  ces 
étincelles  partent  :  je  crois  devoir  ajouter 
ici  U  defcriptîon  d'une  efjpece  de  fpmtlie- 
rometn  ou  mefitfe'/dneetks  ,  dont  je  me 
fers  ,  &  au  moyen  duquel  on  peut  être  â 
très-peu  près  fiV,  que  les  différences  ^ran- 
dem  on  forces  de  ces  étincelles  naiflènt 
imi|iiiiiiwnt  des  diâëceotes  forces  de  l'é- 
teâciekéj  ce  quVm  ne  peut  fiûre  en  les 
tirant  i  b  manière  ordinaire  :  car  fclon 
cette  manière  ,  on  peut ,  quoique  l'c^lec- 
tricité  refte  toujours  la  même  ,  on  peut  , 
dis-je ,  faire  partir  ces  étincelles  de  plus 
prés  ou  de  plus  loin  ,  comme  je  l'ai  dit , 
non  feulement  en  les  tirant  de  corps  de 
figures  &  de  volumes  diftl'rens  j  mais  en- 
core en  les  tirant  de  parties  phs  ou  moins 
liflès  de  la  fur£ice  d'un  même  corps.  L'inf- 
truinenc  dont  je  viens  de  parler ,  cil  conP- 
fruit  de  la  manière  fuivante. 

Dans  un  tube  de  verre  TT (Jig.  77. J 
recouvert  par  les  deux  boots  de  deux 
plajpies  PS  ,  FI ,  fe  meut  librement  , 
mau  fins  jeu  ,  une  balle  de  métal  B  , 
;ulapt<:e  à  l'extrémitc'  d'une  verge  de  fer 
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un  trou  de  la  même  forme  ,  percé  dans 
la  plaque  PS,  dans  lequel  elle  s'ajufïe 
partaiccment.  On  voit  par  cette  difpoH- 
tion  ,  qu'on  peut  bien  ûire  mouvoir  la 
balle  dans  le  tube  d'un  bout  vm  Paurre  , 
mais  qu'on  ne  peut  lui  faire  prendre  d'au» 
trc  mouvement.  Sur  l'extrémité  de  la  verge 
yy  ,  qui  d«;borde  la  plaque  PS  ,  Ctmt. 
marqués  des  degrés  ,  afin  qu'on  jpuiiflè  ju- 
ger de  la  diftance  o&  la  baOe  le  trouve 
de  la  plaque  PT  :  on  pourroit  pour  une 
plus  grande  prccilion  ,  en  place  de  ces 
degrés  ,  adapter  i  l'extrémité  de  la  vatge 
une  vis  ipà  Suoît  la  6mSdoa  du  mîcro- 
metre. 

D'après  la  defcription  de  cet  infini- 
ment, il  efi  facile  de  concevoir  comment 
on  s'en  ftcC ,  Ac  comment  il  reme'die  aux 
incomréniens  que  j'ai  fpécifiés  plus  haut. 
On  vint  en  premier  licu  ,  qu'en  le  prenant 
par  le  tube  ,  &  le  faifant  toucher  psr  la 
plaque  PI  fur  le  corps  éleârique  dont  oa 
veut  tirer  une  écinceUe  ,  cette  phqw 
s'éleârife  au  même  degré  que  ce  corps  , 
&  qu'au  moyen  de  la  verge  KK,  on  ap- 
proche graduellement  de  la  même  plaque 
la  balle  B  (  qu'on  en  tenoit  auparavant  fort 
éloignée  ))ufqu'i  ce  que  l'étincelle  parte. 
Or  cet  e^t  arrivant  dans  Tinftant  précis 
oà  cette  balle  fe  trouve  k  la  diftance  rc- 
uife  pour  qu'il  ait  lieu  ,  on  rcconnoît  cette 
illance  par  le  nombre  de  degrés  marqués 
fur  cette  verge.  On  voit;  x^.  que  ces  dif- 
cancet  ne  peuvent  yeiûr  ici  que  de  la  di^ 
fïrencc  de  la  force' éleârique  ,  parce  que 
rétincelle  part  toujours  entre  les  mêmes 
corps ,  la  plaque  PI ,  &i  la  balle  ^  ;  & 
que  c'eR  toujours  des  mêmes  points  de  la 
balle  fie  de  la  plaque ,  puifque  cette  balle 
ne  pouvant  que  ^n  éloigner  ou  s'en  ap- 
procher ,  les  difîL'rcns  points  de  fa  furface 
inférieure  doivent  toujours  regarder  les 
mêmes  points  '  tefpe^  éi  cette  plaque. 
CT). 

11  ne  fera  pas  inutile  de  dire  au(B  quel» 
ques  mots  d'un  eUcJrvntetre  fort  fimple  , 
qui  eft  de  l'invention  de  M.  Daniel  fiernoulli, 
&  duquel  j'ai  vo  ce  ùenut  6ire  un  n&go 
très-heureux. 

Cet  inflnnnenreftnnfimpfe  pefè-liqueur, 
dont  le  corps  fubmcrfjL  d.in<;  l'eau  tfl  de 
kicoo  &  creux  ,  de  la  ^uiSevt  4'ua  œuf  ^ 
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Be  ce  coq»  monre  une  flèche  gaâo4e , 

large  en  tout  fens  d'environ  une  ligne  : 
on  a  des  plaques  rondes  &  minces  de 
m^-tal  qu'on  peut  mettre  au  bouc  de  la 
flèche  f  dans  uae  poficion  horizontale  ; 
enfin ,  9  y  a  au  bas  du  corps  plongé  un 
petit  crochet  pour  y  fufpendre  de  petits 

Fois  jufqu'à  ce  que  l'inflniment  plonge  dans 
CJii  ,  iulqu'à  une  cerfaine  mar(|iic  de  la 
flèche.  Pour  taire  ufage  de  cet  éieSrometre  , 
m  commence  par  ful'pendre  au  conduâcur 
me  gioflè  plaque  de  métal ,  épaiflè  d'en- 
VTron  deux  lignes ,  &  de  quatre  «m  cinq 
pouces  de  diamètre  •  on  p!oni;e  fV7fi7ro- 
metre  dans  un  val'o  d  eau  ,  aprcs  avoir  mis 
au  bouc  de  la  floche  une  petite  plaque 
mince  d'environ  deux  pouces  de  diamètre  ; 
on  met  ce  vafe  fur  une  table ,  au  deflbtis 
de  la  plaque  fuCpendue  au  conduâeur ,  6c 
I  une  diuance  plus  ou  moins  grande  de 
cette  plaque  ,  comme  de  dix-hiiir  à  vinj^C 
pouces  j  fi  après  cela  on  ékârilc  la  grollc 

f laque  ,  elle  attiee  la  plaque  mince  de 
tkârmnttr*  »  ceki-ci  aïoiice  ,  &  c'efl 
cette  Hévation  qû  mefbre  h  fèrce  de 
tâeSricic/.  M..  Bernoulli  a  appris  de  cette 
manière  pUifieurs  nouvc!lc-s  propriéttîs  ;  pnr 
exemple  ,  en  a)3pliquant  au  haut  de  là 
flèche  un  autre  rond  du  même  mi-tal  & 
du  même  diamètre ,  mais  crois  fois  plus 
^i« ,  il  lui  fallut  diminuer  le  poids  fuf- 
pendu  par  le  crochet  plongé  dans  Feau  , 
&  il  remarqua  que  réleâricité  élevoit  1";  ;V  - 
tromene  cgalemeijj  pour  la  plaque  mince  , 
&  pour  l'autre  qui  tftoit  trois  fois  plus 
épaiflèj  cela  prouve ,  à  ce  qu'il  fêmble , 
we  rfleâticW  agit  fîmplement  fur  les  fhr- 
ncet  fans  entrer  dans  les  fiibftance<;  des 
corps  :  il  eft  remarquable  que  dans  tous 
les  aimans  aitilicicis  afTez  connas  ,  que 
ùùfok  à  Bàle  un  bon  artifte  nommé  Die- 
nieà  *  &  qui  étoient  très  -  difFcrens  en 
Vanéflor ,  mais  tonjoun  d'une  figure  fem-, 
Mable  ,  les  forces  de  ces  aimans  fe  font' 
toujours  trouvées  pareillement  proport ion- 
Bclles  à  leurs  furfàces  ou  aux  racines 
cubiques  des  auarrés  de  leurs  poids. 

M.  Bemoulii  a  enfuice  diminué  ladif- 
tanoB  eiUfelec  deux  plaques  rondes ,  &  il 
aons  a  paru  qu^e  les  atcraâions  étoient  â 
peu-prés  en  raifbn  réciproque  des  quarrés 
dec  diftances  ;  ccpcDdant  «a  aparâchMK 
Toau  XIL 
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I  peu  I  peu  les  deux  plaques  ,  Pattraâion 
aiigmentoit  toujours  moii.»  ;  enfin  ,  après 
avoir  ctflc  d'augmenter ,  elle  con  mcnvoic 
à  diminuer  :  ce  réfilkat  pouvoit  paroîrre 
furprenant ,  mais  ce  qd  fexpUqne»  c'eft 
que  léleariciM  do  conduâeur  dâmnuoic 
elle-même  par  l'approche  du  cotps  non 
tlcdriquc  ,  (avoir  t^e  Wl  clromttrt. 

On  peut  varier  ces  expériences  de  plu- 
fi.urs  n:anicrcs ,  &  il  ieroicbonque  quelque 
phyficien  qui  en  auroit  le  loifîr  &  la  com- 
modité ,  voulût  en  prendre  la  peine. 
Suppofons ,  par  exemple  ,  qu'on  i!o!e  le 
vafe  qui  renferme  \ tUcfromtiTe  .-  cm  ce 
cas  ,  le  conduâeur  ne  perdra  rien  de  Ton 
éleâricité  ,  fi  on  deiccnd  peu  â  peu  la 
plaque  fufpendoe  ,  mais  i'tUâromeire  sV!- 
Icdrifera  iMênfiblementluî-méme;rattrac> 
tion  diminuera  &  fe  cliangera  enfin  en 
répulfion  ,  &-  il  fera  à  propos  d'obfervcr 
la  relation  qu'il  y  aura  entre  les  diftanCflS^ 
les  actraâions  &  les  ri-puliions. 
Je  tagigHts  moon  qn*on  ôte  la  plaque 

£i  tiencau  condnAeur'y  en  ifoUnt  le  vaie 
T/ieêhvmetre  &  en  y  condoifànr  le 
conduâeur  ;  alors  le  vafe  &:  VelecPtomcire 
feront  éleânfcs ,  &  il  doit  arriver  que  la 
furface  de  l'eau  repoulTèra  la  petite  plaque 
appliquée  â  Ve'IeSrometre  j  &  que  cet  inf- 
trament  /élèvera  :  il  fera  encore  bon  ici 
de  remarquer  la  relation  entre  les  éléva- 
tions de  Y éltchomttre  &  les  diflanci  s  ini« 
tielles  de  la  petite  phque  depuis  la  fiufic* 
de  l'eau.  (J.  B.) 

*  \.'ele3romeat  de  MM.  ci'Arcy  &  le 
Roy  ,  dont  nous  avons  parlé ,  a  été  adopté 
par  quelques  phylîciens  ,  mais  phiftenrt 
l'ont  rc'erc  ,  l'ayant  tinnvé  dJfevhicntx  & 
peu  exact  :  parnn  ces  det niei-s  fe  rfouvent 
l'abbé  Nollet ,  qui  aflîire  même  qu'il  iVefl 
pas  pofnble  d'en  faire  un  bon.  Mais  t  il 
celui  <e  MM.  d'Arcy  &  le  Roy  ne 
trouve  pas  jufle  (parce  qu'il  eft  trop  com« 
pofî  &  fujct  k  trop  de  frottement  ) ,  il 
parolt  qu'il  n'eft  pas  impofTiblc  ,  en  fe 
icrvant'  du  même  principe  qu'ils  ont  em- 
ployé pour  faire  le  leur ,  d'en  trouver 
un  d'abord  beaucoup  plus  Cmple  &  par 
cod^^queoc  beaucoup  plus  cxaâ.  Celui 
dont  nous  allons  donner  la  delcription , 
;  a  ces  deux  qualités  :  il  eft  t>è$-(imple» 
1  &  H.  d«  SauEire  qui  «a  «ft  rinvvncear* 
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nous  aflùce  quH  l'a  coujoun  trouvé  très- 

cxad. 

EU3rometre  de  M.  de  Sdujjure.  On 

5 rend  une  pecitc  planci  c  de  upin  ,  qui 
oit  avoir  deux  piûs  de  long  ,  (Ix  pouces 
de  large  ,      lin  do.iii-pniice  JVpaUlcur  , 
fur  IjqUL-llo  oi.  colle  i  iio  iLuiVc  l'.e  papier 
UatIC   On  piciulra  imc  verge  lic  l.i.ron  | 
Barfàitenjcnt  cylindrique  ,  qui  aura  auHi , 
deux  piâ  de  long  comme  fa  plmche  &  ' 
une  demi -ligne  d'ép^i!'"'^'"^  i  <"i  fixera 
fur  le  milieu  de  la  planche-  luuanc  fa 
longueur.   Tourc  la  longuuir  de  cette 
plapche  fera  divif^  en  puuces  &  en 
quarts  de  pouces  y  que  Ton  aura  loin  de 
marquer  exaâeflwut  de  diaqoe  cAté  de 
ia  verge. 

On  prendra  après  cela  un  fil  de  lin  , 
trésHde'ii($  »  le  plustfgal  qu'on  pourra  trouver 
&  qid  n*aie  pas  èèt  lavé  ;  on  lui  donnera 

la  même  longueur  qu'à  !a  planche  ;  un  des 
boucs  fera  attaché  au  haut  de  la  verge  de 
lÛCon,  &  on  a'iuftera  à  l'autre  bouc  une 
petite  boule  de  Hege  qui  ne  pefera  qu'un 
quart  de  grain. 

Cet  inrtrumcnt  ainfi  ajuné  ,  fe  placera 
au  milieu  de  la  chambre  avec  un  cordon 
de  (oie  ,  qui  ira  d'une  paroi  à  l'autre , 
auquel  on  le  pendra.  Alors  fi  on  ^établit 
avec  une  dtaîne  une  compunication  du 
conduâeur  à  la  verge  de  laiton  ,  il  s'elec- 
trilera  ,  de  même  que  la  boule  de  liege , 
qui  en  s'éloignant  de  la  planche ,  indiquera 
par  la  diftancc  à  laquelle  elle  en  eit,  la 
force  de  Péleâricit? 

Mais  afin  de  pouvoir  la  mcfurcr  avec 
plus  d'cxaâinide ,  il  faut  marquer  un  endroit 
vis^'inf  de  cet  inflrument  au  bas  &  à 
ciuatre  pîés  de  la  planche  ,  où  on  placera 
1  œil ,  &  d'où  l'on  verra  à  quel  degré  la 
boule  répond  à  mefiirc  qu'elle  s'elcve  qiund 
la  force  de  l'tlcâricité  augmente  ,  &  d'où 
on  la  verra  s'abaiflcr  dès  que  cette  force 
diminue  ,  jufqu'i  ce  qu'enfin  le  fil  foit 
vertical  lorlque  l'éTearicité  fera  tout-i-&it 

diflîptv'.  (+) 

E  L  E  c  1  R  n  M  E  T  R  E  inventé  par 
M.Lassu  y  Anglois.  YnyezplaneheJjf 
Jig.  A  y  Jappi.  des  planches. 

A.  VailTèau  de  verre  cylindrique  de  fîit 
pouces  de  long  ,  &  de  fei/e  de  circonfé- 

lence  qu'on  a  fubllitué  au  g}obc. 
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B.  La  roue  dont  chaque  tis 
fait  Élire  quatre  au  cylindre. 

C.  Le  conduâcur. 
J).  Phiole  bouchée. 

£.  Fil  de  cuivre  qui  aboutît  â  une  plaqua 
mince  fur  laquelle  pofe  la  phiole. 

F.  Pilier  de  IcUcInrnetre  ,•  il  ed  de  boi$ 
d'  vuidc  en  forme  de  cylindre  environ  les 
dtux  tiers  de  fa  longueur  :  on  le  rend 
cicâriquc  en  le  faifant  chauffer  dans  un 
four  ,  en  le  (àifanc  bouillir  t'.ans  de  l'huile 
de  lin  ,  d:  l'y  remettant  enfLite.  Ce  pilier 
éfoit  d'abord  de  cuivre  ,  &:  il  me  rLii.fTic 
aflèz  pour  divers  ufagcs  de  la  Médecine  » 
mais  l'ayant  trouvé  défeâueux  â  quelque» 
égards ,  je  lui  en  ai  fiibflirué  un  de  bois. 

C.  Cylindre  de  cuivre  dont  le  bas  eli 
ench.in'é  dans  le  pilier. 

H.  Vis  qui  ferc  à  l'arrêter. 

/.  Rainure  dam  laquelle  on  fait  cpuler 
la  vis  pour  hauffèr  ou  baitlèr  Yeleâmoetn^ 
félon  a  hauteur  dcsjphioles. 

K.  L'hémifphere  do  oâvre  Ecès-poli  qui 
tient  au  ctmduâenr. 

L.  Vis  d'acier  qui  paffè  pr  le  haut  du- 
cylindre,  dont  les  pas  font  éloigné  dTcil'» 
viron     de  pouce  l  un  de  l'autre. 

M.  Globe  de  cuivre  poli  qui  tient  â  la 
vis  X  .  en  iàce  de  iC  ;  le  pofi  d»  K  te. 
de  Mfe  ikrak  lorlque  Tes  exf^bfions  (bue 

foites  ,  &  il  faut  ks  rcpullr  lorfque  let* 
expériences  demandent  de  l'exaâicude. 

N.  Echelle  dont  les  divifions  naniuoiie 
ks  tours  de  la  vis. 

O,  Phqoe  dfcubire  qni  fê  meut  avec 
la  vis  ,  &  dont  chaque  tour  répond  au< 
divifions  de  l'^di^  :  elle  eft  divil'ée  en 
doue  parties  pour  marquer  celles  de  chaque 
tour. 

Voici  le  principe  (èlon  lequel  V^effro- 

mene  agit  ;  il  cft  trés-limple.  La  phiole 
vernillte  devient  incapable  damaiièr  &: 
de  retenir  au  delà  de  la  quantité  de  friiide 
éleâriquc  qu'exi-c.  To péricnce  ,  lorlqu'ille 
fait  une  cortimiinicuion  éleflriquc  ou  IWT» 
éledriquc  de  I.i  vii  //au  til  d'archal  £"  de 
la  macbine ,  &  cette  quantité  cft  propor- 
tionné à  la  diftuice  de  A'  &  de  AT  ^  au 
moyen  de  quoi  o»  règle  rezfiloiîon  £c  le 
choc. 

Par  exemple ,  fi  une  pcrfbnne  tient  d'une 
main  un  fil  d'atdui  attaché  à  ia  vis  U  g 
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i  la  gance  E  ,  n't-proiivcra  ;i'icnn  cime  ,  ' 
fi  K  &  AI  fe  ttuitivf.t ,  quoique  le  vailic.ni 
cylindriqnj  ^4  anlll:  avec  beaucoup  de 
foice.  {^ae  s'il  tuurnu  la  vis  X  ^  tle  manière 
que  le  globe  AI  foit  âoîgDé  de  JT  de 
de  po.icc  ,  il  fenr  ra  nn  périr  coup  ,  & 
J'explotion  le  fera  de  A'  Od  AT:  fi  & 
M  font  tloi  rncs  d'un  pouce  ,  la  quanticc 
liu  âuidu  étcârique  lors  de  l'explonon  , 
augmcnceca  au  centuple.  Par  exemple ,  il 

rrote  ptr  i'e»ëricnce  qu'on  a  faite  ,  que 
rexpiofbn  le  &ir  après  qtnrre  tonn  de 
h  roue  B  ,  lorfriuj  ATeÙ  l'loigné  de  K  de 
J|  de  pouce  ,  ou  d'un  tour  de  la  vis  ,  la 
néflie  chofe  acriveia  après  que  la  roue 
inra  fiic  huk  coun ,  ou  qôe  ilf  &  £  feront 
ilmgiik  de  rr  de  pouce  •.ûKtcM  Ibnc 

éloignes  de  trois  tmn  de  la  vis  ,  la  roue 
en  aura  fait  douze  lors  de  l'cxplolion.  I.a 
même  chofe  arrivera  tant  que  b  dilbnce 
de  K  fc  de  AI  fera  éjjale  au  pouvoir  con- 
dcnfatif  de  la  phiole  ,  fans  oue  la  matière 
i'épuife  :  cet  ^puifement  a  lieu  lorfque  la 
phiole  cfl  teUemcnt  charg<;e ,  qu'une  partie 
du  fluide  (îlcJiriquc  s'échappe  par  fon  ori- 
fice ou  par  le  condaflcur  dans  l'air  ,  & 
le  communique  à  un  corps  non  ^leârique  : 
le  nombre  des  tours  de  la  roue  t  lorfque 
KtcM  font  dam  les  diftances  que  j'ai  die 
CHleflti5  ,  fonr  plus  ou  rtiotns  nombreux  , 
lêfon  la  tenipL-rarure  de  l'air  ,  IVrar  du 
vaifleau  cylindrique  ,  celui  du  corfîinet 
contre  lequel  il  trotte  ,  ôc  celui  de  I.i  phiole. 

L'cxplolion  de  celle-ci  cil  moins  forte 
lociqae  l'air  cfi  humide  ,  que  lodqu'il 

Mon»  la  roue  fait  de  tours  ,  plus  la 
RiacVme  a  de  tbrce  ;  on  peut  déterminer 
par-lA  la  di£rence  qu^il  y  a  entre  deux 
machines. 

Un  fil  d'archal  mir  mieux  en  gMnl 
qu'une  cbaine  ,  à  moins  qu'el'c  ne  foit 
ettrémement  ferri-e ,  parce  oue  le  fluide 
JiLcIriqvic  fe  pecd  en  paflàoca'un  chaînon 
â  l'autre. 

On  fait  encore  par  cxpirieuce  que  la 
quanac^  du  finidc  de  l'âeârique  i  chaque 
«cplofion  ,  eft  proportionné  à  la  farlace 

du  vernis  ,  i  la  grodeur  de  la  phiole  ,  de 
même  qu  au  nombre  de  celles  qu'on  emploie. 
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moitié  de  diaque  c6ti ,  Tcxplofion  le  fera 

après  que  la  roue  aura  fjir  la  moitié  moins 
de  tours  ;  &  fi  l'on  emploie  au  lieu  de  la 
phiole  D,  une  autre  phiole  dont  le  vecM 
l'oit  couvert  du  double ,  la  roue  fisra  nos 
fois  plus  de  tours  :  la'méme  diofe  anîveia 
fi  l'on  emploie  deux  phioles  couvertes  en 
place  de  D  ;  fi  Ton  en  emploie  trois ,  la 
nombre  des  tours  fera  triple.  C  Cet  aràdê 
eft  d'é  dts  Journaux  jingbis.) 

ELECTUAIRE,  t  m.  ÇPiutmu)  LV- 
Udaaùe  eil  une  .cpmpofioon  pharmaceu» 
tique  ,  dellinée  iridàge  intt^rieur ,  formée 
en  incorporant  une  ou  plufîeurs  poudre» 
avec  du  miel  ou  du  firop ,  des  extraits  ^ 
des  pulpes,  des  gel<fes  ,  des  robs,  des ocmh 
ferves ,  &  quelquefois  des  vins  doux. 

Les  /USuaires  font  fblides  on  mous.  Let 
premiers  font  plus  connus  fous  le  nom  de 
iabieitcs  ,  ik  il  eft  même  commode  de  les 
diftinguer  par  ce  nom  des  c'itâuaircs  mous. 
Voye\  Tablette.  Les  féconds  doivent 
être  d'une  confiibncc  moyenne  entre  le 
firop  &  le  hol .  &  fort  approchante  de 
celle  des  man»«ades  de  fions  bien  cuites  : 
c'ed  de  ccuxi  que  nous  allons  parier  dana 
cet  article. 

L'^ZrAMÎrveft  une  forme  de  m^dicameoe 
cré^-andennefflcnt  employée  en  m^cinç^ 
Galïen  en  a  décrit  quelques-uns  ;  les  biera  ^ 
les  conférions  ,  la  t!  criaque  d'Andro- 
maque  ,  le  fameux  antidote  attribué  â  Mi- 
thrid.^te ,  tous  remèdes  ttés-anetens ,  tpne 
des  cleduairts. 

Mais  le  nom  mcme  Se'ltSujihe  n'eft  pœ 
de  la  même  antiquité  que  l'uCi^e  du  re- 
mède auquel  nous  le  donnons  aujourd'hui  ; 
les  Grecs  &  les  Arabes  l'onc  toujoiu-s  ap- 
pell»?  antidate  ,  quelque  vertu  médicinale 
particulière  qu'il  pofl'cdàt  ,  &  ils  en  ont 
préparé,  afrurcmenc  de  toutes  les  divcrfcs 
vertus  obferrées  ou  imaginées  dans  les  re- 
mèdes ,  de  robc-rans ,  ce  cordiaux  ,  d« 
céphaliques  ,  d'alexipharmaq.tcs  ,  de  cl.ola- 
gogues  ,  d'hydrago^ucs  ,  tie  j>ar,:Iiy'na- 
pogues  ,  d'emmt.nagogues ,  de  narcociques, 

i£Uus  AureUanus  a  en^iloyé  le  mot  {Ue* 
taaire  ,  ekâarium  ;  mais  c*eft  un  rcmecto 

de  'a  nature  de  notre  looch.qg'il  a  dé" 

figné  par  ce  nom.  yoye;^  LooCH. 

-lfi  tmùi€49»  éeàuains  a  «cé  poufi 
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iiifqii'à  un  excès  dont  l  ii^norance  la  plus 
proitbnde  &  la  charlatancrie  la  plus  impu- 
dente Ibnt  feuls  capables.  Le  lem  Mjrrep- 
fus  nous  en  a  décrit  jufqu'â  cinq  cents  onze 
dans  fon  antidotaire.  Les  difciples  des  Ara- 
bes ne  firent  ciu'cnchi-rir  fur  la  prodigieufe 
fécondité  de  leurs  .maîtres ,  &  les  elec- 
mairtf  ne  eelTerent  de  multiplier  juf- 
tju'au  temps  où  la  chymic  s'empara  heu- 
rcufemcnt  de  la  pharmacie  ,  c'eft-à-dire  , 
jufqtrà  ce  qu'on  fût  en  état  de  découvrir 
&  de  démontrer  que  la  plupart  des  éUc- 
tuaires  étoient  des  préparations  monf- 
trucufes ,  Couvent  inutiles ,  quelquefois  dan- 
gereufcs ,  toujours  ti  ès-dégoi\cantes  pour  les 
malades. 

En  effet ,  VéleSuaire  a  d'abord  tous  les 
inconvéniens  des  compofitions  comme 
telles  :  II-  plus  prand  de  ces  inconvéniens 
efl  celui  qui  dépend  de  l'aflion  chymique 
ou  mcnftnielle  de  certains  ingrcdicns  les 
uns  fur  les  autres  \  aâion  qui  détruit  leurs 
▼erttts  refpeôives.  r K.  Composition  , 
Mi^i  \N'GK  ,  Formule.)  Or  ce  déiaut 
doit  d'autant  plus  décréditer  tous  les  élec- 
tuaites  anciens ,  que  leurs  auteurs  n'a- 
voient  aucun  fècours  pour  féviter.  Secon- 
dement ,  (a  confiftance  de  quelques-uns 
efl  telle  que  ces  remèdes  font  expofés  à  un 
mouvement  de  fermentation  qui  dénature 
tous  leurs  ingrédicns.  Cet  inconvénient  a 
l^affî  Dour  un  bien  dans  Quelques  têtes , 
Aoa*  lui  devons  en  eilèt  la  vertu  de  la 

thériaque  i-icille  :  mais  fi  le  Iiafard  noi:s  a 
bien  fervi  â  cet  égard ,  car  un  produit  utile 
de  la  fermentation  de  cent  drogues  efl  un 
vrai  Méfeat  duhalàrd  «  il  nous  a  nui  dans 
tous  f»  autres  en  Un  âtSiunn  qui  a  ièf- 
mentc  ,  cft  regardé  par  les  connoifTèurs 
comme  un  élccfuaue  perdu  ;  &  voilà  pour- 
quoi la  confeâion  hamech  ,  par  exemple , 
telle  qu'elle  eft  de'crice  dans  la  pbairna- 
copfc  de  Paris ,  qui  par  fà  connftance , 
doit  néceflàirement  fermenter  ,  eft  une 
préparadon  défeâueufe.  Truifiémement  , 
li  diîknWde  fiûre  avakr  à  des  malades 
«ne  once  d'un  lemede  aufTi  dégoûtant 
qu*un  éteSaairt ,  doit  être  comptée  pour 
beaucoup  ;  or  c'eft-Iâ  la  dofe  ordinaire  de 
ce  remède  \  &  ne  fAt-cliu  que  de  deux 
gros  I  comme  c:*eft  en  effet  celle  de  quel- 
^pmÎÊmt  le  toucntsK  d'arakr  deux scw 
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ScItchxatTt  doit  être  ^pargpié  i  on  malide; 

s'il  od  poffible. 

Non  feulement  les  Phamaciens  devenus 
chymiftes  actétecent  le  débocdemenc  des 
ikSxuàrtt  ,  màs  même  ib  entreprirent 

de  réformer  ceux  qui  étoient  le  plus  en 
ufage.  Zvelfer  chez  les  Allemands ,  le 
Fevre ,  Charas  ,  Lémery  ,  chez  les  Flll>' 
çois  ,  fe  font  fur-tout  diflingués  par  ce 
projet.  Je  n'appelle  le  travail  de  ces  autetirt 
que  projei  ou  tcntatiye  ;  parce  que  ,  foit 
qu'ils  n'aient  pas  afllz  oie  contre  l'auto- 
rité de  la  vénérable  antiquité ,  &  l'opinioir 
unanime  des  médecins  de  leur  temps  ,  (bit 
que  les  lumières  de  leur  fîedc  ne  fuflènt 
pas  encore  fuffifàntes  pour  produire  une 
réforme  complète  ,  foic  qu'il  lût  en  ei&t 
impolTible  de  ftïte  un  bon  remède  ^on 
e'Ieâuaire  ,  on  peut  avancer  que  les  <7«- 
tuaires  corrigés  de  ces  auteurs  font  en- 
core des  remèdes  allez  iniparl'aits. 

11  me  femble  donc  que  tout  confédéré, 
on  peut  propofer  de  lupprimer  tons  le» 
cleâuairrs ,  au  moins  de  n'en  retenir  que 
le  petit  nombre  qui  font  le  moins  impar- 
faits, tels  que  le  diafcordium  ,  le  diaprum  , 
le  lénttif,  &  le  catholicon  double,  &c. 
Vovei  Us  ûrdeks  particuliers. 

Quand  on  veut  faire  im  éîecfaaire  ,  on 
commence  par  préparer  la  poudre  lelon  l'art 
(Ifoyei  Poudre.)  ;  enfuitc  fi  elle  ne 
doit  être  unie  qu'à  du  miel  ou  â  un  drop  . 
on  n'a  qu'à  la  mêler  avec  foin  au  miel 
écuuié  {  Fin  f;^  Ml  Et,.  )  ,  ou  au  firop  qu'oit 
a  préparé  d  autre  part.  (  Ko)'fî  Si  ROP.  ) 
Pour  cela ,  on  la  répand  a  divcrfes  reprifes 
de  peu-i-peu  avec  un  tamis ,  de  on  l'in- 
troduit dans  le  miel  ou  dans  le  fîrop,  en 
hrjijjjn:  avec  un  bifTortier.  S'il  doit  entrer 
dans  la  compofîtion  de  VéUâuaire  des 
pulpes ,  des  extraits  ,  des  nbs ,  t/e.  on 
dâaie  ces  matières  avec  une  partie  du  fiiop 
ou  du  miel  encore  chaud ,  on  incorpore  le» 
poudres  de  la  manière  que  nous  venons  de 
dire  ,  &  on  ajoute  enfin  le  relie  du  firop 
ou  du  mieL  Les  vins  s'emploient  i  peu 
prés  de  b  même  façon  aue  les  firoos  &  le 
miel ,  &  quelquefois  méiR  cnfèmole.  On 
peut  s'en  fervir  aufH  pour  difîbudre  cer- 
taines matières  peu  propres  â  être  réduites 
en  poudre ,  comme  les  fucres  épai/Ttsqui  en» 

mut  dattlift  cbétH^uCb.  K*  XnàikiAQUS. 
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Tous  ces  mélanges  fe  font  à.  froid ,  OU 
fur  un  feu  très-l^ger  dans  quelques  cas.  V. 
ks  exemples  pantcuUers. 

B  n'y  a  quune  feule  loi  pour  la  perfec- 
tion de  Vde3uain  ,  c'eft  que  les  poudres 
doivenr  être  répandues  tnis-uniform^tnent , 
en  forte  que  \'cU3uaire  ne  foit  pas  grainJ 
ou  grumel^;  on  voit  de  quc!L-  coniL'qucnce 
il  eft  qu'on  ne  trouve  pas  dans  une  cer- 
taine portion«d*un  étauairr  purgatif  de 
petits  amas  de  poudre  compoft'e  ordinaire- 
ment des  pargarits  les  plus  violens 

Nous  n'avons  parlë  jufqu'à  prcicnt  que 
des  iUâuairts  omdnaux  j  on  en  prcpare 
attffi  de  maûftraux,  mais  qui  font  plus 
connus  finale  nom dTqpûi».  K.  Opiatb. 

^I^LfiGAKCE.  C  £  (BelUs-Lemts.) 
ce  mot  vient,  îèm.  qudjues^ms ,  ^eltc- 
tus,  choifi  \  on  ne  voit  pas  qu  aucun 
autre  mot  latin  puiflc  être  fon  ^tymologie: 
en  efFet  ,  il  y  a  du  choix  dans  tout  ce 
|ui  cil  élégant.  VéUgance  eft  un  rtfukat 
Je  la  jufteflè  &  de  l'agrément.  On  em- 
ploie ce  mot  dans  la  fculpture  &  dans  la 
pcinrurc.  On  oppofoit  elegans  fignum  â 
Jignum  ligens  ,•  une  figure  projwtionnée , 
donc  les  contours  arrondis  mieM  expri- 
més avec  molleflè ,  à  une  figure  trop  roide 
&  mal  terminée.  Mais  la  tMnti  des  pre- 
miers Romains  donna  â  ce  mot,  eleganuû  , 
Ho  fens  odieux.  11$  regardoient 
en  tout  genre  ,  comme  une  anecene  , 
comme  une  politefTc  recheixrbée  ,  indigne 
de  la  gravité  des  premiers  temps  :  vitit  , 
non  iaudis  fuit ,  dit  Aulu-Gclle.  Ils  ap- 
peiloient  un  homme  éUgant ,  â  peu  prés 
ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  un 
pecit-maitic  ,  bdlus  hamunciOf^L  ce  que 
les  Anglois  appellent  un  beau.  Mais  vers 
le  temps  Je  Ciccron  ,  quanJ  les  mœurs 
eurent  reçu  le  deriuer  degré  de  politeflê  , 
eUgans  éuàt  roiqours  une  louange.  Cicéron 
fe  fert  en  cent  endroirj  de  ce  mot  pour 
exprimer  un  homme ,  un  difcours  poli  ;  on 
difoit  nnéme  alors  un  lepjs  <Ugunt ,  ce  qi>i 
ne  fe  diroit  guère  panni  nous.  Ce  terme 
«ft  confacré  en  fianirois ,  comme  chez  les 
anciens  Romains  ,  a  !a  fculpture  ,  à  la 
peinture  ,  â  l'éloquence  ,  &:  principalement 
a  la  poéfie.  U  ne  fiçnifie  pas  en  peinture 

^  eaiculpcuttpcMine&ciaintoiecbofe 
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(|M  gMct.  Ce  terme  grâce  fe  dBc  fMuttco- . 
limmeoe  da  vifage  ,  8t  mi  ne  dit  pas  iin 

l'sfage  élégant  ,  comme  des  concouîs  ^té- 
gans  :  la  raifon  en  eil  que  la  grâce  a  too- 
jours  quelque  chofe  d'animé ,  &  c'eft  dans 
le  viUge  que  parait  l'amo  ;  ainfi  on  ne 
dit  pas  une  iimatdw  él^ante ,  parce  que 
la  démarche  eft  animée. 

Véiégance  d'un  difcours  n'eft  pas  l'élo- 
quence ,  c^en  eft  une  partie  ;  ce  n'cft  pas 
la  feule  haniîonie  *  le  teul  nombre,  c'eft  la 
clarté  ,  le  nombre  A:  le  choiii  des  paroles. 
U  y  a  des  langues  en  Europe  dans  lel^ 
quelles  rien  n'clt  li  rare  qu  un  difcours 
élct;anr.  Des  tcrminaifons  rudes ,  des  con-, 
foones  fréquentes ,  des  verbes  auxiliaires , 
n&ef&irement  icdonUés  dans  une  même 
phrafe  ,  ofFcnfoit  FoceiDe  même  des  nam- 
tels  du  pays. 

Un  difcour?  peut  être  élégant  làns  être 
un  bon  difcours ,  f  élégance  n'çtant  en  effisc 
que  le  mérite  des  paroles  ;  mdswdlfeeBei 
ne  peut  étie  auolument  bon  ùm  être 

élégant. 

V élégance  eft  enceie  phlS  nécdlàire  ^  la 
poéiîe  que  l'éloquence ,  parce  qa'eUe  eft 
une  partie  principale  de  cette  harmome  fi 

néceflaire  aux  vers.  Un  orateur  pCur  con- 
vaincre, émouvoir  même  fans  élégance,  fans 
pureté  ,  fans  nombre.  Un  poème  ne  peut 
taire  d'efiêt  s'il  n'efl  élégant  :  c'eft  un  des 
principaux  mérites  de  Virgile  :  Horace  eft 
bien  moins  élégant  dans  (c  f.ityres  ,  dans 
fes  épltres  ;  aufli  cft-il  nrioins  poète  ,fer- 
moni  propior. 

Le  grand  point  dans  la  poéfie  6c  dans 
l'art  oratoire  ,  eft  que  Vélégance  ne  faflê 
jamais  tort  à  la  force  ;  &  le  poète  en  cela  , 
comme  dans  tout  le  refte  ,  a  de  phis  gran- 
des difficultés  à  fonnonter  que  l'orateur  : 
car  rbasmenie  éranr  la  bafe  de  fon  art ,  il 
ne  doit  pas  fe  permettre  un  concours  de 
fyllabes  rodes.  Il  faut  même  ouelquefois  fa- 
cnfter  un  peu  de  b  penfée  a  l'élégance  àe 
l'exprcffion  :  c*eft  mte  géne  qne  rotateor 
n'éprouve  jam.iis. 

11  eft  i  remarquer  que  fi  \  élégance  a 
toujours  l'air  tjcile  ,  tout  ce  oui  a  cet  air 
facile  &  naturel ,  n'eft  cependant  pas  élé- 
gant. Il  rfy  a  rien  de  fi  ftcile ,  de  h  na' 
rurcl  que ,  la  cigale  ayant  cnanié  tout  l'été , 
maiac  eoibeatt  fur  ua  arire  perché. 
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Pourquoi  ces  morceaux  manquent-ils  dViV- 
gcOKcf  <^é[t  que  ccrrc  naïveté  eft  dt'poiir- 
vue  de  mots  cboilîs  &  d'bannonie.  Amans 
hfurruz  y  voulei'Vous  voyagerî  quece  foit 
aux  r:ti-y  prosh.unes  cent  autres  traits, 
ont  avec  d'autres  mérites  celui  de  ï'ele- 
gcince. 

On  dit  racemenc  d'une  comâlie  qu'eJIe 
eft  iaix»  ëéfgmmimt.  La  na'ivetë  &  la 

rapidirc  d'un  dialogue  familier,  excluent 
ce  mérite  ,  propre  à  toute  autre  pocTic. 
LV9ir^iicefi»nbleriMC£iïre  tort  au  comique: 
on  ne  rit  point  d'une  chofe  il^ammenc 
dite;  cependant  la  plupart  des  veis  de  TAm- 
phitiion  de  Molicie  ,  excepté  ceux  de  pure 
plaiCuiteric  ,  font  élégans.  Le  mélange  des 
dieux  ic  des  hommes  dans  cette^  pièce 
unique  en  Ton  genre  ,  &  l.s  vers  irregu- 
liers  qui  forment  un  grand  nomlm  de  ma- 
drigaux ,  en  font  penr-ctre  la  caufe. 

Un  madrigal  doit  bien  plutôt  être  â^- 
aant  qu'une  cpigranime  ,  parce  que  le  ma- 
drigal tient  quelque  choie  des  fiances  ,  & 
que  l'cpigramme  tient  du  comique  ;  i'un 
cil  fait  pour  exprimer  un  fèncillMlitdnicK, 
£l  l'autre  un  ridicule. 

Dans  le  fiibfime,  9  ne  faut  pas  que 
VcU'ç^jn:e  fe  remarque  ,  elle  l'aftolbliroit. 
Si  on  avoir  loué  V élégance  du  Jupiter- 
Olympien  de  Phidias  ,  c'eût  été  tn 
^e  une  fàtyre.  Vc'Ugaace  de  la  Vénus 
de  Vtaûuh  pouvoît  être  remarquée. 
K  Eloquence ,  Efoqukmt,  Style, 
GoUT,  &c.  Ce:  urci^le  eji  iie  AI.  de 
VOLTAI  RE, 

Nous  allons  en  joindre  un  de  M.  Mar- 
montel  fur  le  même  mot* 

Vélc'^ance  du  flylc  fuppofe  Tcxaftitude , 
la  jullcllè  &  la  pureté  ,  c'eft-à-dire  ,  la 
fidélité  la  plus  fcvcrc  aux  règles  de  la 
langw ,  an  'lèns  de  la .  peofi^  «.aux.  loix. 
de  TttGige  êc  dugoût,  accord  d*oè  «ffulte 
la  correâion  du  ftyle  ;  ni.is  cont  cda 
contribue  k  Yxlegance  &  n'y  faffic  pas. 
EUe  exige  encore  une  liberté,  adUe,  un 
air  ^ile  &  naturel ,  qui ,  &ns 'nuire  à  la 
correâioii ,  en  d^ilè  Vinie  fr' la  gène. 
Le  ftyle  de  DerpttauT  cfl  corrcdl  ;  celui 
de  Racine  9c  de  Quinaulc  eft  élégant. 

Vâignce  conHfte  ,  dit  Pantenr  des 
H  ^Jftioiffmes  François ,  dans  un  tO|ur  de 
n  fienlife.  jwble  &  poli ,  reodu  «par .  4^$ 
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»>  exprcfllons  châtiées  ,  coulantes  &:  gra- 
>>  cicufes  i  l'oreille.  »  Dilbns  mieux  :  c'cft 
la  réunion  de  toutes  les  grâces  du  ftyle , 
&  c'eft  par -là  qu'un  ouvrage  relu  fans  cefic, 
eft  fans  ccflè  nouveau. 

La  langueur  &  la  molkfle  du  ftyle  font 
les  écueils  voifms  de  Vdégance  ;  &  parmi 
ceux  qui  la  redierchent  »  il  en  efl  peu  qui 
les  êntent  :  pour  donner  de  failance  à 
l'cxprclfion ,  ils  la  rînJcnt  l.icjic  &  difFufc  ; 
leur  ftyle  eft  poli ,  mais  elil'nùné.  La  pre- 
mière caufe  de  cette  fbibleftè  eft  dans  la 
manière  de  concevoir  &  de  fentir.  Tout 
ce  qu'on  peut  exiger  de  XeU'gance  ,  c'cft 
de  ncpj':  cncrvcr  lefcntimtnt  nu  I.i  pcnfcc  ; 
mais  on  ne  doit  pas  s'attendre  qu'elle  donne 
de  la  dialeur  ou  de  h  force  i  ce  qui  n'en 
a  pas. 

Le  point  eflèntiel  &  difficile ,  eft  de 

concilier  Ve!tj:ance  avec  le  naturel.  I. '</<•'- 
gance  fuppoic  le  choix  de  l'exprcnion  :. 
or  f  le  moyen  de  choifir  ,  quand  l'exprei^ 
fion  naturelle  eft  unique  ?  Le  moyen 
d'accorder  cette  vérité ,  ce  naturel ,  avec 
toutes  les  convenances  des  mœurs  ,  de 
l'ufage  &:  du  goût  j  avec  ces  idées  faâices- 
de  bienféancc  &  de  nobkfle  qui  varient 
d'un  (îecle  à  l'autre ,  &  qui  font  loi  dans 
tous  les  temps  ?  Comment  faire  parler 
naturellement  un  vilLii;cois,  un  homme  du 
peuple  ,  fans  biefiér  la  délicateftt;  d'un- 
homme  poli ,  cultivé  ?  ' 

C'eft-!à  fans  doute  une  des  plus  grandes 
difficultt's  de  Tait  ,  iS:  peu  d'écrivains  ont 
lu  la  vaincre.   Toutefois  il  y  en  a  dcuX' 
movens  :  le  choix  des  idées  &  des  choies, 
&  le  talent  de  placer  les  mots.  Le  ftyle' 
n'eft  le  plus  fouvent  bas  &c  commi:n  que» 
par  ks  idées.  Dire  comme  tour  le  monde,- 
ce  que  tout  le  mcmde  a  penfé ,  ce  n'eft. 
pas  J».  itctne  décrire.;  vouloir  dire  des 
chofes  communes  d'une  fiiçoii  nouvelle  ,. 
&  qui  n'appartienne  qu'.î  nous  ,  c'eft  courir 
le  rifque  d'être  précieux  ,  atièdé ,  peu 
naturel;  dire  des  d.ofcs  que  nous  avons- 
tous  .conTufément  dans  Tame  *  mais  quft. 
perfonne  n*a  pris  foin  encore  de  démêler, - 
d'exprimer  ,  de  placer  â  propos  ;  les  dire 
dans  les  termes  ks  plus  fimples ,  &:  en; 
apparence  les  moins  recherchés  ,  c'eft  le 
moyen  d'être  .â  la  lois  naturel  .^c  il)-. 


Dlgitlzecl 
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Ze  Jàge  eff  mùuiger  du  ut^s  0  du 

paroles, 

Qni  ne  l'eût  pas  dit  comme  la  Fontaine  i 
Qui  n'eût  pas  eut  comme  loi 

Qu'un   ami  fàiui!'le   ejl   une  Jvu.'r 
cho/tr  ; 

QuV/  cherche  nos  befoins  au  Jond  de 
notre  ceeurf  » 

on  plutôt  qui  l'cilt  dit  avec  cette  v<:ritc  fi 
toodhance? 

Le  moyen  le  plus  sûr  d'avoir  un  flyle 
â  fiM ,  ce  fouit  de  s'exprimer  comme  ta 

nature,  &]e  pocte  que  -c  vicn-;  de  citer 
en  eft  la  preuve  &  l'exemple  ;  mais  li  le 
vrai  feul  efi  aimable  ,  il  faut  avouer  qu'il 
ne  ïéSt  pas  coAjours.  Il  ell  donc  important 
de  cltoiflr  dans  ta  narore  des  détails  dignes 
de  plaire  ,  &:  dont  l'cxprefïïon  naïve  & 
fimple  n'ait  rien  de  grolficr  ni  de  bas  : 
par  exemple ,  tout  ce  qu'on  peint  des  mccurs 
des  villa.^eois  doit  être  vnù  làiiséore  dégoû- 
tant ;  &:  il  y  a  moyen  de  donner  i  ces 
dctails  de  la  grâce  &c  de  la  noblefTè. 

Il  en  eft  du  moral  comme  du  phylîqiic  ; 
&  fi  b  nature  eft  choific  avec  goût ,  les 
mots  qui  doivent  l'exprimer ,  feront  d^cens 
&  gracieux  comme  elle.  L'art  de  placer, 
d'alîôrtir  les  mots  ,  de  les  relever  \\\n  p.:i 
l'autre  ,  de  ménager  à  celui  qui  manque 
de  cbrt^ ,  de  couleur  ,  de  nobleftc  ,  le 
reflet  d'im  terme  plus  noble  ,  plus  lumi- 
neux t  plus  coloré  ,  cet  art ,  dis-je  ,  ne 
feutfe  prefcrire  ,  c'eft  l'étiide  &  l'exercice 

S'  M  oonnenc ,  fecondÀ  du  talent ,  làns 
jucl  Vexemple  eftinfinâueux ,  &  le  travail 
même  inutile. 

On  demande  pourquoi  iî  eft  des  auteurs 
dont  le  ftyle  a  moins  vieilli  que  celui  de 
leurs  contemporains  \  en  vmci  la  caufe  : 
il  eft  rare  que  rufage  retranche  ^unelangii . 
les  termes  qui  re'i.'nifîcnr  l'harmonie ,  le 
coloris  &  la  clartë  :  quoique  bizarre  dans 
Tes  décifîons ,  l'ulàge  ne  laiflc  pas  de  prcn  !  . 
afiêz  (buvenc  confeil  de  lelpcic  ,  &  lur- 
tout  ^e  l'oreîne  :  on  peut  clone  compter 
a(Icz  fur  le  pouvoir  du  fentimcnt  &;  île 
la  raifon  pour  garantir  qu'à  mérite  égal , 
«ebt  des  poiiies  qin  dans  le  cfaoix  des 
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termes  aura  le  plus  d'isard  â  la  clarté, 
au  coloris  ,  à  rharmonie  »  fêta  cetni  qu 

vieillira  le  moins. 

Un  fort  oppofé  attend  ces  écrivains  qui 
s'empreliènt  i  faifu:  les  mots  dés  qu'ils 
viennent  d'(fclore  &  avant  même  qu% 
foienr  reçus.  Ces  mots  que  la  Bruyère 
appelle  ut  fntuners  ,  qui  font  d'abord 
quelque  fortune  dans  le  monde  ,  &  qui 
s  cclipfent  au  bout  de  fix  mois,  font  dans 
le  f'yie ,  comme  dam  les  tableaux  ces  cou- 
leurs brilLintes  &  fragiles  ,  qui  après  nous 
avoir  IcJuirs  ouelque  temps  ,  noirciflènC 
&c  font  une  tache.  Le  fccretdc  Palcal  cft 
d'avoir  bien  choiiî  fes  couleurs. 

Le  diâionnaire  d'un  écrivain  ,  ce  (ont 
les  poètes  ,  les  hiftoriens  ,  les  orateurs  qui 
ont  excellé  dans  l'art  d'écrire.  C*eft-là 
qu'il  doit  étudier  les  fineflès  ,  let  dÂica* 
teflès ,  les  ncbcflèa  de  ià  langiie  ;  non 
pas  i  mefnre  qifU  en  a  befôm ,  ma»  avant 
de  prendre  la  plume  ;  non  pas  pour  fe 
taire  un  ftyle  des' débris  de  leurs  phrafes 
&  de  leurs  vers  mutilés  ,  mais  pour  failtr 
avec  prccifion  le  fens  des  termes  &  leurs 
rapports ,  leur  oppolîtion  ,  leur  analogie  , 
leur  caracUre  &  leurs  nuances  ,  l'étendue 
&  les  limites  des  idées  qu'(Mt  y  attache, 
l'art  de  les  placer  ,  de  les  combinet»  de 
les  faire  valoir  l'un  par  Pautre  ,  en  un  mot 
d'en  former  un  tiflii  où  la  nature  vienne 
le  peindre,  comme  fur  la  toile,  fans  que 
fart  paroifTc  y  avoir  mis  la  main.  Pour 
cela  ce  n'eft  pas  aflèz  d'une  leflure  indo- 
lente &  fuperficielle  ,  il  faut  une  t'rnde 
Hîrieufc  &  profondément  réfléchie.  Cette 
étude  fcroit  pénible  autant  qu'ennuyeufe 
fi  elle  écoit  iCol^  j  mais  en  étudiant  les 
modèles  on  étudie  tout  l'art  â  la  fois ,  & 
ce  qu'il  y  a  de  fec  &:  d'nbflrnit  s'apprend 
fans  qu'on  s'en  appcr^oivc  ,  dans  le  temps 
même  qu'on  admue  ce  ^îl  a  de  plu» 
ravilZànr. 

ElÉGANCB,  jfPwmr/.  J  LWgance  en 
peinture  ,  connlle  principalement  dans  la 
beauté  du  choix ,  &  la  délicateflè  de  1  exé- 
cution :  c'eft  donc  une  manière  d'être  qui 
embellit  les  objets  ou  dans  le  deiCn  ou  dans 
la  forme  ,  on  dans  la  couleur,  ou  dans  tons 
les  trois  enfembli'  ,  fans  en  détruire  le 
vrai.  Heureux  prt'ient  du  ciel ,  qu'on  ticnc 
de  la  naiflànce ,  &  qiii  ne  âigeaâ  ni  de» 
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maîtres  ni  des  préceptes  !  Le  goAc  namrd 
donne  r«^ejpuic«  aux  ouvrages  de  l'actifle, 
le  goflc  h  fine  fenrtr  i  Tamateor. 

Cette  partie  de  \\  peinture  brille  admi- 
rablement dans  l'antique  &  dans  Raphaël. 
VTilBaginons  pas  néanmoins ,  par  cette 
nifiiM  ,  qu'elle  fok  n^ceflàiremcnt  fonde'c 
lùr  la  correôion  du  defCn  ,  &  qu'ciic  lui 
Ibit  toujoun  fubordoon^  ;  elle  peut  le 
trouver  Àninemmcnt  dans  des  ouvrages 
qui  font  d'ailleurs  négliges.  Elle  fe  trouve 
par  exemple  ,  dans  la  plupart  des  tableaux 
du  Correge  ,  où  ce  cdebre  maître  pèche 
fouvent  contre  la  inflcfll;  des  proportions , 
tandis  que  dans  ces  mêmes  tableaux  il  fe 
montre  par  Tes  contours  coulans ,  légers 
&  (inueux  ,  un  peintre  plein  de  grâces  & 
à'élégance.  P^oyei  Correge  ,  au  /notEcOLE 
Lombarde. 

Cependanc  celui  qui  joint  ïde'gance  à  la 
oorreâion ,  attache  encore  davantage  par 
cette  pcrfcâion  nos  avides  regards.  Un 
peintre  de  cet  ordre  élevé  notre  efprit , 
après  l'avoir  agréablement  étonné  ,  remplit 
notre  attente,  &  touche  prefqu'au  fublime 
de  Part.  Amek  de  M.  k  Çktvalier  df 

JaV  COURT. 

ELÈGIAQUE  ,  adj.  (BéttgfUttrts.) 
le  dit  de  ce  qui  appartient  à  l'élégie ,  & 
Apfdique  plus  parciculiërement  i  FeQiece 
de  ven  qm  entroient  Ains  1' A^^e  des  an« 

ciens  ,  &  qui  confifîoient  dans  une  fiiite 
de  difiiqucs  formés  d'un  hexamètre  &  d'un 

{entametre.  Voyt\  Ut  mm  ElAGIB  , 
IlSTIQUE  ,  ÙC 

Cette  ferme  de  vers  a  jt^  en  ufage  de 

très -bonne  heure  dans  les  élégies  ,  &  Ho- 
race dit  qu'on  en  ignore  l'auteur. 

Quis  tamen  exiguos  tlegos  emiferit 

autor  I 
Cranunatiei  eenfou  f  £r  ajhae fajb  judice 

Us  tfi. 

Il  avoit  dit  aimaravant  «jne  la  ferme  du 

difHque  avoit  aahord  étu  employée  pour 
exprimer  la  plainte ,  &  qu'elle  le  fut  eniuite 
auÎE  pour  exprimer  k  ûtiifilâiaii  &  1»  joie  : 

Vafhus  imparim  junâis  qumrinionia 
pruttim 

F<fi  eûam  ùulufa  efi.  voà  fiaumia 
compote  I 
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Sur  quoi  nous  propofons  aux  favans  lè> 
qneftions  iiiivantes  :  i*.  FcMirquoi  les  an- 
ciens avoient-ils  pris  d'abord  cette  forme 

de  vers  pour  les  élégies  triftes  ?  Eft-ce  parce 
que  l'unilonaité  des  diftiques ,  les  repos 
^ut  fe  fuccedent  i  intervalles  ^âûx  ,  ft. 
1  eQ^ece  de  monotonie  qui  y  régnent ,  ren- 
dment  cette  ferme  propre  à  exprimer  ra- 
battement &  la  langueur  qu'inlpire  la  trif- 
tcflè  i  i*.  Pourquoi  ces  mêmes  vers  ont- 
ils  enfoire  été  employés  1  exprimer  les  (en- 
timeos  d'une  ame  contente  ?  Seroir-ce 
que  cette  même  forme  ,  ou  du  moins  le 
vers  pentamètre  qui  y  entre  ,  auroit  une 
forte  de  légèreté  &  de^  £icililî  propres  à 
exprimer  la  joie?  feroit-ee  qu^  mefure 
que  les  hommes  fe  font  corrompus  ,  l'ex- 
prefTion  des  fcntimens  tendres  vrais  eft 
devenue  moius  commune  &  moins  tou- 
chante ,  &  qu'en  conféquence  la  forme  des 
vers  confacrés  1  la  tliftellè,  a  été  em- 
ployée par  les  poètes  (bien  ou  ma!-3- pro- 
pos) à  exprimer  un  lentiment  contraire, 
par  une  bizarrerie  ù-peu-prcs  femblable  i 
celle  qui  a  port^  nos  muhciens  modernes 
i  compofer  des  fenates  pour  la  flflte ,  înC 
tniment  dont  le  caradcre  fon^bloit  être 
d'exprimer  la  tendrefle  &  la  ti  ifteflë  ?  fO^ 
M.  Marmontcl  nous  a  communiqué  fur 
ce  fujec  les  réHexions  fuivantes.  L'inéga* 
lité  «s  vers  depaqutt  les  diftingue ,  dit* 
il  ,  des  vers  héro "ques  ,  dont  la  matchf 
foutênuc  caïaâérife  la  majellc  : 

Arma  ,  gravi  numéro  ^  yioknwqiie  ielU 

parûKun 

Eaere  ,  materiâ  convenienu  mnJis. 
Par  erat  injerior  fer/us  :  rifijfe  Cu- 


JJieitur  ,  Mfue  unum  fubrimi^e  pedem, 
Ovid.  Am,  ttb  Z  Uf  t. 

Mais  comment  cette  mefUre  pouvoîP-eWe 
peindre  également  deux  afieâions  de  l'ame 
opofôes  ?  c'ell  ce  qui  eft  encore  fenfiUe 
pour  nos  oreilles ,  continue  M.  Harmontdy 
malgré  l'altération  de  la  profedie  httno 
dans  notre  prononciation. 

La  trifleflè  de  la  jese  ott  eda  de*oom* 
mun  ,  que  leurs  mouvemens  (ont  inégcnt 
&  fréquemment  interrompus  :  l'un  &  l'ati» 
tf9  feipeadcQC  b  lefpiiiaoo,  coupent  la 
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Toix  t  rompent  la  mefurc  :  f'tme  s'afïbîMit , 
expire  &  combe;  Paucrc  s'anime ,  txeilàiJIe 
$1  l^âance.  Or  le  vers  pentamètre  a  cette 
anqpriéoé.  que  fes  intemipcions  petnrenc 
être  ou  oes  chfices  00  des  Auu ,  fitivant 
rexpre/Iîon  qu'on  lui  donne  :  la  mefurc  en 
eft  donc  également  docile  i  peindre  les 
■KHNtuietiS  de  la  trideflè  &  de  la  joie. 
Mais  conme  dans  U  nanire  les  nouve- 
tnens  de  rone  6c  de  Tautre  ne  (ont  pas 
aufli  fréqucmmenr  interrompus  que  ceux 
du  vers  pentamètre ,  on  y  a  joint ,  pour  les 
filfpaidre  &  les  foutenir  ,  la  mefurc  ferme 
dn  b^raiqiie  :  delà  le  mélange  alcer- 
màf  de  ces  dent  vers  dut  Vwpc. 

Cependant  le  pathétique  en  général  fe 
peint  encore  mieux  dans  le  vers  ïambe , 
dont  la  mefurc  fimple  &  variée  «pptoche 
delà  nanire  »  autant  aiie  Tare  du  vers  peut 
m  appradier  ;  de  9  eft  vraifembUble  que 
fi.  ce  vefs  n'a  pas  eu  la  préft-Vence  dans  k- 
^Bore  A/fpaque  .  comme  dans  le  drama- 
tique j  c'efl  91e  nlkgie  étoit  mife  en  chant. 

QnincUieii  («gourde  Tibulle  comme  le 
^enûer  desnoCRS  elegiaques  ;  mais  il  ne 
parle  que  du  ftyle ,  mthi  terfus  atque  elegjns 
maximi  videtar.  Pline  le  jeune  préfère  Ca- 
Cide.  ûm  doute  pour  des  élégies  qui  ne 
jufbn'i  nous.  Ce  que 
ll&ns  de  lui  de  plus  Aë&e»  & 
de  plus  touchant  ,  ne  peut  guère  être  mii 

£e  dans  la  daflè  des  madrigaux.  V oye\ 
ADHIGAK.  Nom  n*avons  d'élégies  de  Ca- 
tule  ,  que  quelques  vers  i  Ocnins  fur  la 
mort  de  ton  fiêre  ;  la  cbevefmv  de  Bé- 
rénice ,  élégie  foible  ,  imitée  de  Calli- 
maquej  une  épitre  â  Mallius ,  où  ia  dou- 
Vm  ,  U  reconnoiflànce  &  fcs  amours  font 
COMM  «ntielallis  de  Iliiftoire  de  Laoda- 
iiiie,aTec  aflèr  peu  éPart  At  de  goût  ; 
enfin  l'aventure  d'Ariane  &  de  Tlu'fcc  , 
^pifode  encbàilie  dans  fon  poème  fur  les 
noces  de  Th&is ,  contie  toutes  les  règles 
die  Foidonnanoe  »  des  ptopottions  &  du 
dellin.  Tous  ces  morceaux  font  des  mo- 
dèles du  flylc  degtaque  ;  mais  par  le  fond 
des  chofes  ,  ils  ne  méritent  pas  même  ,  à 
notre  avis  ,  que  l'on  nomme  Catule  à  câté 
de  •  Tibule  &  de  Properce  :  auflt ,  M. 
Tabb^  Souchai  ne  !*a-t-il  pas  compté  parmi 
les  éle'g'mqufs  latins.  Ç Mém.  de  Facad.  des 
Jafiriptioas  6r  BelUs-Leurts  ,  tome  VILJ 
Tomt  XIL 
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l  e  même  auteur  dit  que  TibiiHe  efl  le 
feul  qui  ait  connu  &  exprimé  parfaitement 
le  vrai  caraâere  de  l'élégie  ,  en  quoi  nous 
oTons  n'étiepa»  de  fen  avis  ;  plus  ébigoéi 
encore  du  Iratimenrde  ceux  qui  donnene 
la  préférence  â  Ovide  Voye^  ÉiÉGiF.Le 
feul  avantage  mi'Ovide  ait  eu  fur  fes  ri- 
vaux ,  efl  celui  de  rinvention  ;  car  ils  n'ont 
fait  le  plus  fouvent  qu'imiter  l^s  Grea  »' 
tels  que  Mimnerme  6c  CaKnaque.  Mais 
Ovide  ,  quoique  inventeur  ,  avoit  pour 
guides  &  pour  exemples  Tibulle  &^rso- 
perce  ^  qui  venoient  d'écrire  avant  lui  :  îor 
com  kopontanc ,  dont  il  n'a  pas  mqmn 
pruiHC. 

Si  l'on  demande  qiicî  eft  l'ordre  dans 
lequel  ces  poètes  fe  font  fuccédés  ,  il  eft 
marqué  dans  ces  «en  dKMde.  Tnfi.  Sk» 
IV.A  to. 

 Nec  amara  Tihulh 

Tempus  amicivce  Jata  deJere  mece  i 

SaeeeMT  fuit  hk  tiU  •  G«Ue  •  Pfo- 
pentiu  iui{ 
Quarttts  ai  hit  fine  temporis  îpfifitL 

Il  ne  nous  rcHe  rien  de  ce  Gallus  ;  mais 
fi  c'eA  le  même  que  le  Gallus  ,  ami 
de  Properce,  il  a  dà  écre  le  plus  véhé* 
ment  de  cous  les  poeres  e'it'giaqws .  cornire 
il  a  été  le  plus  dur  ,  au  jugement  lîe  Quis- 
cilien.  Article  de  M.  Marmout SL. 

M.  f^bé  Souchai  divife  les  (U'giaquet 
grecs  en  deoa  claflès  :  Tune  comprend  ceuç 
qui  â  la  yiàd  ont  &tt  des  élégies  ,  mais  qui 
(ont  plus  connus  par  d'autres  genres  de 
lirtéracure  ;  Il  l'autre  renferme  ceux  c|ui 
s'étant  plus  parriculiéremenc  adonnés  à  I  é- 
légie  ,  méritent  aufTi  plus  propremenc  le 
titre  a^giaques.  Il  compte  dans  la  pre- 
mière clafTc  Arcbiloque  ,  Clonas,  Polym- 
neftus ,  Sapho  ,  Efchyle  ,  Sophocle,  Eu- 
ripide ,  lun  ,  Melanthus  ,  Alexandre  Eto- 
licn ,  Platon ,  Atiftoce ,  Antimaqne ,  Eu- 
phorion  ,  Eratoffliene  ,  &:  Pardicmus^  tt 
dans  la  féconde  clnfTè  ,  Callinus  ,  Mim- 
nerme ,  Tyrtéé  ,  Périandrc  ,  So'on  ,  S»" 
cadas ,  Xénophane  ,  Simonide  ,  Evcnus  » 
Critias ,  Denis  Cbacius ,  Piùlccas  &  Cal- 
limaquc-,  Mytode  Biance,  Hetmianaz, 
6v  .  M<-'in.  de  faauL  du  ÉeUes-Lewts  > 
tome  VU. 
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Les  poètes  flamands  fe  font  dif^agal»  i 
parmi  les  modernes  par  leurs  flégies  la-  I 
dnes.  Celles  de  Biderman  ,  de  Grotius  ,  &;  , 
Vallius  ,  approchent  du  goûc  de  la  belle 
aiiciquir^.  M^idame  de  la  Suzc  &  madame 
Dflslîouiicrea  fe  font  aufll  exercé  dans  ce 
genre  ,  dans  le(|uel  ks  Ai^'ois  n'ont  rien 
que  quekiMi  fiK«s  iûgjâvcs  de  Mikon. 

^fetÊGIAQUE  ,  (Mufique  des  anc.J 
nome  ou  air  de  flûte  uif^e  &  plainti£ 
"ËLÊGIE  ,  f.  f.  ( Bella-Utae*. Jpeût 
poSme  dont  tes  plaintes  de  b  deulcvr  filDt 
w  prinàpal  caraâere. 

La  pîaindve  iUgit.  tu  loagt  bahut  de 

deuil  f 

,.xSait ,  les  chevm*  (jpV  >  gùmrfur  un 
cenuiiL 

BoiL  jtn  foA. 

Nous  difons  le  principal  caraSere  y  car 
bien  que  ce  poème  fe  fîxe  ordinairement 
aux  objets  lugubres,  il  ne  s'y  borne  pour- 


Elle  peint  des  amans  la  joie  St  la  trif- 
.  sUuu  ,  menace  >  imte  ^  appaife  une 

Ibidem. 

Les  grammaîricni  font  partagés  fur  l'd- 
tanoto&ic  de  ce  nom  :  VoIIius  ,  aprèj.  Dy- 
ttme  ,  Te  dre  du  grec  2 1  >*rm ,  dut  hélas. 
Véle'gie  fut  ainfj  nomm^  ,  parce  qu'elle 
^toit  remplie  de  l'exclamation  ï  î,  fi  fi- 
roilierc  aux  poètes  tragiques ,  &  qui  «-chappc 
£  naturellement  aux  perfonnes  affligées. 

Le  vrai  caraâere  de  Véle'gie  coniïftc  dans 
la  vivacité  des  p  -i  r't  r  ,  dans  la  délicatefle 
des  fenrimens  ,  oans  la  limp!icit(î  des  ex- 
jrcfTions. 

La  diâion  dyis  Xdégie  doit  dtre  nette  , 
aifôe  &  cbke  ,  tendre  &  pathétique  ; 
peindre  les  mœurs ,  n'admettre  ni  pointes 
ni  jeux  de  mots  ;  &  le  fens  de  cluque 
penfée  (  au  moins  dans  Yelegie  latine  )  doit 
Être  lenfenné  dans  chaque  diflique.  Vpsfei 
Mim.  de  Paead.  des  B^s-Ltunt  %  tom. 

VIL  rc  ^ 

L'eiegu  daxu  la  iimplicité  touchante  & 
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neUe»  réunit  tout  ce  que-  h  pe^e  a  de 
charmes  ,  l'imagination  &  le  fentiment  ; 

c'cft  cependant  ,  depuis  b  renaifiance  de» 
Lettres ,  l'un  des  genres  de  poelie  qu'on  a 
le  plus  négligés  :  on  v  a  de  plus  attaché 
l'idée  d'une  triflefle  £ide  ,  foit  qu'on  ne  dif- 
tingue  pas  aHèz  la  tendreflè  de  ta  tàdeur  ; 
foit  que  les  poercs  ,  fur  l'exemple  dcfcjuda 
cette  opinion  s'tlt  établie  ,  aient  pris  eus- 
mémes  le  fijile  doiicei««  pour  le  ftyla 
tendre. 

Il  n'cft  donc  pas  inutile  de  dévoloppet 
ici  L'  caradere  de  l'e/f j|  d*ap4i  lei  mO- 
deles  de  l'antiquité.  .. 

CoBune  les  iroids  légiflateurs  de  la  po^ 
fie  n'ont  pas  jugé  Ve'Ugie  digne  de  leur 
févérité ,  elle  jouit  encore  de  la  liberté  de 
fon  premier  âge.  Grave  ou  lifgere,  tendre 
ou  badine ,  paflionnée  ou  tranquille ,  riante 
on  plaintive  à  Ton  gc^ ,  il  n'eft  point  de 
ton  ,  depuis  l'héioïque  jufqu'au  familier, 
qu'il  ne  lui  foit  permis  de  prendre.  Pro- 
perce y  a  décrit  en  paflànt  la  formation 
de  l'univers  i  TibuUe  les  tourmens  du  tar- 
tare  ;  Tua  Pwne  en  ooc  &it  des  ta- 
bleaux dignes  rour-à-rour  de  Raphaël ,  du 
Correge  &  de  l'Albane  :  Ovide  ne  ceflè  d'y 
jouer  avec  les  flèches  de  l'amour. 

Cependant  pour  en  déterminer  le  carac* 
tere  par  quelques  traits  plus  marqués ,  nous 
la  divifei ons  en  trois  genres ,  W  rf^?ifW"1*  » 
le  tendre  li;  le  gracricux. 

Dans  tons  les  trois  elle  prend  également 
le  ton  de  la  douleur  &  de  la  joie  ;  car 
c'eft  fiircouc  dans  f  élégie  que  Pamour  eft 
un  enfant  qui  pour  rien  s'irrite  ,  s'appaife  « 
qui  pleure  &  rit  en  même  temps.  Par  h 
même  raifon  ,  le  tendre  ,  le  pailionné,  le 
gracieux  ,  ne  (ont  pas  des  genres  inceesp 
paribles  dans  V élégie  amonfeolé;  nais  dane 
leur  mélange  il  y  a  des  nuances ,  des  paf- 
fages ,  des  gradations  â  ménager.  Uam  la 
même  (ituation  où  l'on  dit  totqueoi  in- 
felix  l  on  ne  doit  pu  comparer  Ja  rougeur 
delà  makteflè  eonvainciie d'infidâÎM ,  â 
la  coulfur  du  ctel ,  au  lever  de  l'auron p 
a  l'cL  ht  Jfj  ro  fes  parmi  les  lis  ,  &C.  (  Oind. 
amor.  lih.  II.  el.  f,.)  Au  moment  où  l'on 
crie  â  fes  amis  :  Em:luiine\-moi  ,  le  fuis 
un  furieux  ,  j'ai  battu  ma  maîtrejje  ,  on 
ne  doit  penler  ni  aux  fureurs  ti'OreJk  y 
ni  a  celles  d'Ajax.  ( Ov.  Uh.  i.  eL  "J.J 
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Ont  eli4caits  fonr  bien  plus  naturels  dans 
nanme  !  On  m'enlève  ce  que  j'aime  > 
^  ton  ami ,  ^  ta  me  défends  les 
imma  !  Ù-uy  *  tTtHjuns  ^tufiitei  qu'en 

MKUr  c*efi  par-la  f  «'«nr  com- 

muneé  ks  guents  ,  e'eft  par-là  qu'a  péri 

Tnrye  Mais  pourquoi  recourir  à 

f exemple  des  Grecs  ?  c'en  tôt  ,  Romulas 
fiti  nous  as  donné  celui  àu  crtme  en  en- 
levant les  S^àm  >  W  ^  neveux 
d  BOUS  enlever  nos  ttmaasts ,  &c.  (Lib.  II. 
9LJ.J 

En  général ,  le  (ênriment  domine  dans 
le  genre  pafTîonné  ,  c'eft  le  caraâere  de 
Pfopercc  ,  l'imagination  domine  dam  le 
nacieux  ,  c'eft  le  caraâeie  d'Ovide.  Dans 
Memier  l'ianginarioa  imàtR»  àt  fini- 
tuTe  ne  f»  ioine  M  fawiwar  foe  pour 
r«mbeliir,  &  fe  cmIm  M  renfbellHbnc, 
fiihfequicurque.  Dans  le  fécond  le  fcnti- 
»enc  humble  &  docile  ne  le  joint  à  l'ima- 
nnation  que  pour  l'animer  ,  &  fc  laifTc 
«minir  des  fleurs  qu'elle  répand  â  pleines 
MUM.  Ua  c«lom  «rop  brOlanc  refroidi- 
fok  l'un*  con»c  un  pathëcique  crop  fort 
obfeureirott  f  autM.  La  paiffion  rejette  la 
parure  des  g,races  ,  les  grâces  font  effrayées 
de  l'air  iumbre  de  la  paillon  ;  mais  une 
Motion  douce  ne  lec  rend  que  plus  tuu- 
cbaotes  &  plus  vives  :  c*cft  ainn  qu'elles 
MgMne  (bns  VéUgk  mA*,  *  ^«ft  k 
genre  de  TibuOe. 

Ceft  pour  avoir  donn^  i  m  feariment 
(bible  le  ton  Ju  fcnrimcnc  pj^onnc ,  que 
tâigie  eil:  devenue  tade.  Rien  n'eft  ^va 
*-^ie  qu'un  dëfè(poir  de  Cuig  froid.  On 


a  cm  que  M  patli^qqa9  dans  le«  mots  : 
I  m.  dim  ICI  «onn  A;  dww  Im  aiouve- 

mens  du  ftylc.  Ce  regrer  (^e 
si'étre  éloigné  de  Cinthie  , 

lionne  Jui^melias  damiim  pervincere 


CODA» 


g«^^,  dis^ie, 


fitit. 


Cflft  me  inde  UeaiiicéralIâiiteqiMcdla 
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de  ce  p»fte ,  &  de  TéuBe  fbn  rival  !  Je 
veux  y  dit  Ovide ,  que  quelque  jeune  homme 
blejfi  des  mimes  traiu  que  moi  ,  tecon- 
no^e  dans  nus  vers  mu  Us  Jipes  de  fa 
flamme  ,  qa*U  s'ttrh  après  m  long 
étonnement  :  Qui  peut  avoir  appris  à  ci 
pctte  d  fi  bien  peindre  mes  malneurs  P 
C'eft  1.1  règle  générale  de  la  po^ile  pathé- 
riqiie.  Onde  la  donne  j  Tibullc  &Pro|»fce 
la  fuivenr ,  &  h  ftnveitt  bien  rmcux  que  loi. 

Quelques  poètes  modernes  fis  font  per* 
fuadés  félégie  plaintive  ifiroit  pat 
befoin  dornemcns  :  non  fans  doute  ,  iorf— 
cpi'elle  cft  paflionnée.  Une  amante  éperdue 
n'a  pas  bcfoin  d'être  parée  pour  attendrir 
en  ia  £iveur  ;  Ton  dcibrdrc ,  ion  éffiire- 
ment ,  la  pâleur  de  fon  vifage ,  îts  tomeemc 
de  larmes  qai  coulent  de  Tes  yem ,  fonc 
les  armes  de  fà  dooleur ,  &  c'eft  avec  ces 
traits  que  la  pitié  nous  ptnette.  0  en  eft 
ainfi  de  Velêgie  pafHîonnée. 

Mais  une  amante  qui  n'eft  qu*aiR{g|fe» 
doit  féunir  pour  nous  émouvoir  les  diatmee 
de  la  beauté ,  h  parure  ,  ou  plurdc  le 
négligé  des  grâces.  Tdle  doit  être  VéUgie 
rendre  ,  femUaUe  k  Coiine  au  momeac 
de  fèn  réveil 

eriam  aemnAni  digefig  mou 

eapiOis  , 

Purpureo  jacttit  femijiqfina  ihoro  s 

Un  lentiment  tranqull'e  &:  doi:x  ,  te!  qu'il 
règne  dans  Ve'U^ie  tendre^  a  befom  d'être 
nourri  fans  ccfle  par  une  onaginatton  vive 
&  fifcoode.  Qu'on  fe  fi|p«e  une  perfonne 
trifle  Ac  féveufe  qui  fe  promené  dans  une 
campagne  ,  oà  tout  ce  qu'elle  voit  lui 
retrace  l'obiet  qui  roccope  fous  mille  faces 
nouvelles  :  telle  eft  dans  Vde'gie  tendre  la 
fituation  de  l'ame  i  l'égard  de  l'imagina- 
tion. Quels  tableaux  ne  fe  fàit-on  pas  dn» 
ces  douces  réfetïcs?  Tautùtoa  cmtveya^ 
ger  fur  un  vaij^au  apee  ce  fuVii  aime  , 
on  ell  erpofe  a  la  même  temptte  ;  on  dort 
fur  le  mime  rocker  ,  0  à  t'ombre  du  mfme 
arbre  ;  on  fe  défalttre  à  la  mtmr  fource ; 
fait  à  la  poupe  ffoit  à  la  proue  du  navire  f 
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gtmmL  ffm  ék  ksyeux  tutoMs  fur  fiât 

ëauaae  f  fupùer  embraferoit  le  vaijfeau  , 

en  ne  trembUroit  que  pour  elle.  Prop.  L.  II. 
û,  2.8.  Tantôt  on  fc  peint  foi-mème  expi- 
rmui  on  tieat  d'une  défaillante  main  la 
waaiii  (3fam  Mumt  ^lorée  }  elle  fe  prédr 
pit»  fur  le  Ut  eà  fon  expire  ;  elU  fuitfon 
amant  jufques  fur  le  bûcher  f  elle  couvre 
/on  corps  de  baifers  miles  de  larmes  ;  on 
Ptit  iu  jeunes  garçons  &  les  jeunes  filles 
MPMÛr  de  ce  fpeaade  les  yeux  kaijfe's  & 
wmtiWt  de  Dieurs  i  on  poit  fon  amante 
s'arrachant  les  cheveux  y  Ù  fe  déchirant 
les  pues  i  on  la  conjure  d' épatée  r  les 
anaux  de  fon  amant  ,  de  modérer  fon  dejef- 
poir.  Tio.  L.  L  â.  1.  Cett  ainfi  que  cUns 
r/b^  tendrè  »  le  fènrimene  doit  être  fans 
cefîe  anim^  par  les  tableaux  que  l'imagi- 
nation  lui  préfente.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  de  l'él^iepzffioimie  ^  l'objet  pr^fent 
y  xeiD|tlic  cotue  l'ame  y  la  pa/Tîon  oc  réve 
point» 

On  peut  entrevoir  quel  cfl  le  ton  du 
fentiment  dans  Tibulle  &  dans  Properce  , 
par  les  extraies  que  nous  en  avons  donnés , 
n'ayant  pas  ofif  les  traduire.  Mais  ce  n'efi 

Si'en  les  filant  dâuu  l'original  ,  qu'on  oeut 
ncir  le  charme  de  leur  (Vyle  :  tous  deux 
fiicilcs  avec  préciHon ,  véhémens  avec  dou- 
ceur ,  pleins  de  naturel  ,  de  délicatcflc  , 
&  de. grâces.  Quintilien  st^àe  Tibulle 
comoM  le  plus  éié^t  &  le  plus  poK  des 
poètes  ^^aques  latins  ;  cependant  il  avoue 

2ue  Properce  a  des  parrifans  qui  le  pré- 
;rent  â  Tibulle  ,  &  nous  ne  diflimulerons 
pas  que  nous  fommes  de  ce  nombre.  A 
Kgard  du  reoroche  qu'il  &iti  Ovide  d*étre 
ce  ou'il  appcll;  hfcifior  ;  foit  que  ce  mot- 
li  ngnifie  moins  ciuaé  ,  ou  plus  diffus  , 
eu  trop  livré  à  fon  imagination  ,  trop 
amoureux  de  fon  bel  efprit ,  nùniiun  ama- 
mr  ingenii  fui  ,  ou  a*une  moUeJfi  trop 
néffUgée  dans  fon  Jlyle  (rar  on  ne  faiiroit 
fentendre  comme  le  LI-hj  puelh  de 
V^irgile  ,  d'une  volupté foLi  rcJ  ;  cj  repro- 
che dans  tous  ces  fens  c(l  également  foiid^. 
AuHî  Ovide  n'a-e-il  excellé  que  iamf élégie 
gracieufe ,  oà  les  n^Iifences  finie  phis 
exciifables. 

Aux  traits  dont  O/id.-  s'eft  peint  A  lui- 
même  ï élégie  amouceufe ,  on  peut  juger 
4»  ftjfle  &  Al  ion  quUluiadoanÀ. 


ELE 

Vemt  wimms  elegia  nexa  eapiBu 
Forma  decetisy  veftis  unuifflma  ,  cultus 


•  •  .  »  •  timisfakrifitcetUu, 
F^Man  indextrdmyrmeainrgafititi 

II  f  prend  quclqueibis  le  ton  plaintif  ,  auie 
€•  cnHà  mftnecftnabednNge. 

Croye^  qu'il  eft  des  Jinx  /offiUe*  i 

l'injure  , 

Après  mille  fernuns  Corine  fe  parjure. 
En  a^t-eUe  pmbt  qudfu'ttm  de  fit 
attraiu  f 

Ses  yeux  font-ils  moins  Beaux  ,  fon 

teint  ejl-il  moins  frais  ■* 
jih  !  ce  Dieu  ,  s'il  en  eji  ,  fans  doute 

aime  les  belles  ; 
Et  ce  qu'il  aoiu  daend  f  n'efi  permis 

que  pour  eUesl 

L'amour  avec  ce  front  riant  &  cet  air 
l^ger ,  peut  être  aufll  ingénieux  ,  aiiHl 
bnllant  que  l'on  veut.  La  parure  (ied  bien 
â  la  coqnetcetie  ;  c'eft  die  qui  peut  avoir 

les  cheveux  entrelacés  de  rofes.  C'eft  iîw 
le  ton  galant  qu'un  amant  peut  dire  : 

Cherche  un  amant  plus  doux  >  plus 

patient  que  moif 
Du  tribut  de  mes  vœux  ma  pm^a 

couronnée 
Brave  au  port  ks  fureUTS  d*  Poads 

mutinée, 

C'efl-li  que  feroit  placée  cette  métaphore 
Cl  peu  naturelle  ,  dans  une  eiegie  férieufe  t 

Nec  procul  à  métis  quas  pêne  tenere 
videhar^ 
Carriatb  gravis  efl  1?£?d  mina  meo. 

Triii.  /.  ly.  él.  8. 

Tibulle  &  Properce  rivaux  d'Ovide  dans 
Yélégie  gracieufe  ,  l'ont  ornée  comme  lui 
de  tous  les  tréfors  de  l'imagination.  Dans 
Tibi  IL-  ,  le  portrait  d'.ApolIon  r;u'il  voit 
en  fonge  ;  dans  Propcrce,  la  peinture  des 
champs  éiiiées  j  dans  Ovide  ,  le  triomphe 
de  Pamour,  le  dwf-d'ttimedt  Su  d^giss. 
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lônc  do>  tibkMK  ravinâm  :  6c  ainfi 
^  féélik  dair  1ère  par^  de  la  main  des 

yaccs  routes  les  fois  qu'eUe  n'cH  pas  anim^ 
par  la  paHion  ,  oé  attendrie  par  le  fenti- 
menc.  C'eft  i  quoi  tes  modernes  n'ont  pas 
■flSs  Métiù  i  dm  eux ,  k  plus  ibuvenc 
r<&^cft  Mdt  ti^glufe ,  pw  conTé- 
quent  plate  &  ennuyeufc  :  car  il  n'y  a 
^  deux  mojrens  de  plaire  ;  amufer  ,  ou 
émouvoir. 

Noos  n'avons  eBCOceparUnides  h^roïdes 
dK>fide ,  qu'on  doit  BMltie  au  rang  des 
d^^es  paflîonn^es  ,  ni  de  Tes  trifies  dont 
exil  eft  le  fujet ,  &  que  l'on  doit 
nipCer  parmi  les  élégies  tendres. 
SiK  ce  libertioage  d'e^dc, eacte  abon- 
moe  «finagiiiacian  qoi  nfioidic  prefque 
per-tout  le  fentiment  dan?  Ovide  ,  fes 
Héroidts  feroient  a  cùt^  des  plus  belles 
élieits  de' Properce  fie  de  Tibulle.  On  eft 
d'ttMid  %pcii  d'y  trouver  pins  de  pathé- 
ôaut  9c  mmikit,  que  dam  let  trifies.  En 
eflet  il  femble  qu'un  poète  doit  être  plus 
^mu  &  plus  capable  d'émouvoir  en  déplo- 
rant fes  malheurs  ,  qo'ca  pdgnnt  les 
inalheuts  d'un  perfonnage  imMinaire.  Ce- 
pendaac  Ovide  eft  plein  de  ebbv,  lorP 
qu'il  fonptre  au  nom  de  Pénélope  apn^s  le 
recour  d'Ulyflê  ;  il  eft  glacé  ,  lorfqu'il  le 
plaint  lui-même  des  rigueurs  de  Wn  exil 
k  Se$  amis  &  à  là  finome.  Le  newiaie 
lailbn  qui  fe  préfènse  de  h  ftilkiflèdefit 
demien  vea ,  eft  ccOtt  qi^  en  dune  lui* 
même. 

JDa  mihi  MaonùUu  ^(f  tôt  cùaun^ice 

cajuj  ; 

Ligoûiun  tantis^xeOu  omm  mtUs. 

n  Qi/en  bk  donne  un  Hemeie  cn'bni» 

»  au  même  iort* 
»  Son  ^cnic  accablé  cédera  Ibos  Teffinr. 

Mau  le  ma/heur  <jui  émouflè  rcfprir ,  qui 
affiiflè  l'imaginarion  »  &  qui  ém-rvc  les 
idéas ,  femble  devoir  attendrir  l'ame  & 
remuer  le  fèntimenc  :  or  c'eft  le  (èntiment 

qui  crt  la  partie  foibk*  de  ces  ^'/«•^/Vi ,  tandis 

Îu'il  cft  la  partie  dominante  des  IWroïdes. 
'onrquoi  ?  parce  que  h  cfadeur  de  Ton 
[énie  Àoit  dans  fbn  imagination  ,  &  qu'il 
ks  malheurs  des  antres  bien  plus 
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«AI  n'a  ceflâmi  In  fiena.  Une 
uceuve  miii  ne  mmuMC  nomienca  cen 
qn^tlkeanea 


SesfiMudéplaifirs  s'amufim  à  parlert 
Et  fmc^pM  JiS  fiaitu  >  êhtrche  à  je 


ceni 


A  plus  forte  raifon  ,  quiconque  fe  plaine 
en  cadence.  Cependant  il  femble  ridicule 
de  prctendre  qu  Ovide  exilé  de  Rome  dans 
les  déferts  de  la  Scjrthie,  ne  fôt  poine 
pénétré  de  fon  malheur.  Qu'on  lifc  pour 
s'en  convaincre  cette  tlt'gie  où  il  fe  com- 
pare â  Ulyflc  ;  que  d'cfprit  ,  &  combien 
peu  d'ame  ■  Cnoos  le  dve  â  J'avantase  des 
Lemes  :  le  plaifir  de  ciiaiitcrfetaialE«art, 
en  étoit  le  charme  :  il  les  oublioit  en  les 
racontant  :  il  en  eût  été  accablé ,  s'jI  ne 
les  eût  pas  écrits  ;  &  (î  Ton  demande 
pourquoi  il  les  a  posa  froidemem ,  c'eft 
parce  qu'il  fe  pIuToit  ï  Itt  peânAe. 

Mab  lorfqu'il  vetit  exprimer  la  douleur 
d'un  autre  ,  ce  n'eft  plus  dans  fon  ame , 
c'eft  dans  ton  imaginacion  qu'il  en  puife 
Jet  ceipleiin  :  il  ae  pceod  pios  iôn  modèle 
en  hilWme ,  mais  dan  les  poiRilet  :  ce 
n'eft  pas  fa  manière  d^tee,  innts  fa  manière 
de  concevoir  qui  le  lepnduit  dans  fes  vers^ 
&  la  contention  du  travail  qui  le  déroboic 
i  lui-même  »  ae  fiât  que  lui  repréfisocer 
«lai  vivement  on  pedbnnage  fuppofé.  Akfi 
Ovide  eft  plus  Brifeis  ou  Phèdre  duns  les 
h/roïdes  ,  qu'il  ncil  Ovide  dans  les  tnjies. 

Toutefois  autant  l'imagination  diffipe  & 
affinblic  dans  le  poëte  le  fimtimeiK  de  & 
fituatioii  pcâcnte.  autant  die  approfondit 
les  traces  de  fa  liriiation  pafl2c*.  La  m^ 
moire  eft  h  nourrice  du  génie.  Pour  peindre 
lemalbcnril  n'eft  pas  beibin  d'être  matheu> 
rem  ,  mais  il  eft  faon  de  Favoir  été. 

Une  comparaifon  va  rendre  (cnfiUeli 
raifon  que  nous  avons  donnée  de  h  ftei^ 
deur  d'Ovide  dans  les  trijhs. 
î    Un  peintf  e  affligé  fe  voit  dans  un  miroir  j 
[  il  lui  vient  dans  l'idée  de  fe  peindre  dans 
'  cette  fîtuarion  touchante  ;  doit-O  continuer 
à  fe  regarder  dans  la  ^lace  ,  on  fe  peindre 
de  mémoire  après  s'être  vu  la  première 
fois  ?  S'il  continue  de  fe  voir  dans  la  glaco , 
l'attendon  â  bien  faifir  le  caraâere  de  fa 
:  douleur  ,  &  k  deiir  de  le  bien  rendre  , 
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comtnADoent  k  en  ai&iblk  l'npceilïon  dans 
le  modde.  Ce  n'efl  rien  encore.  Il  donne 
les  premiers  traits  ;  il  voit  qu'il  prend  la 
rcllcpablancc  ,  il  s'en  applaudit  ;  le  plaifir 
du  liiccés  fc  glifle  dans  Ion  amc  ,  le  mëlc 
i  Cà  douleur  ,  en  adoucit  l'amertunic  ;  les 
mérocs  changemcns  s'operencfur  Ibn  vifage, 
&  le  miroir  les  lui  répète  :  mais  le  progrès 
en  eft  inleniibic  ,  il  copie  fans  s'apperce- 
»oir  qu'à  chaque  infiant  ce  ne  lont  plus 
les  «lénuis  traio.  Enfin  de  nuance  en 
nuance  ,  H  ùt  eeomre  avoir  &it  le  portntc 
d'un  homme  conrenc  ,  au  lieu  du  portrait 
d  un  homme  affiîgt.  11  veut  revenir  â  fa 
première  idée  ;  il  corrige  ,  il  rcrouche  ,  il 
SKOfaccche  daM  la  glace  l'oxprcilion  de  la 
^Bulear  :  nais  la  ghce  ne  lui  rend  plus 
qu'une  douleur  étudite ,  qu'il  peint  froide 
comme  il  la  voit.  N'cût-il  pis  mieux  rculll 
à  la  rendre  ,  s'il  l'eût  copice  d'api  es  un 
autse ,  OH  fi  rimaginarion  &  la  mânoire 
lui  en  avoient  ràppellé  les  oaiii  ?  Cefi 
ttofi  qu'Ovide  a  manqué  la  nature  ,  en 
voulant  l'imiter  d'après  lui-même. 

Mais  ,  dira-t-ûn  ,  Properce  &  Tibulle 
onc  fi  bien  ttprimé  leur  ficuatinii  mcé- 
fiînte,  mime  dane  b  àaaimt}  (Mum 
doute  ,  &  c'eft  le  prapce  du  lêntimenc  qui 
les  infpiroic  ,  de  redoubler  par  l'attention 
qu'on  donne  à  le  peindre.  L'imagination 
eft  le  fiege  de  l'amour  :  c'eft-là  que  tes 
hm  s'allument .  s'entretiennent ,  &  suin- 
tent ;  &  c'eft-li  que  les  poètes  élégiaques 
en  ont  puifé  les  couleurs.  Il  n'efl  donc  pas 
ÀQnnaac  au'ils  foient  plus  cendres ,  il  pro- 
ppzcîon  qu^ils  s'^chauffiat  daTancage  Tima' 
ynadon  fur  Tobiec  de  leur  cendredè ,  & 
plus  fenfibles  A  fon  infidélité  ou  à  fa  perte , 
à  mefure  qu'iU  s'en  eugercnt  le  prix.  Si 
Ovide  avoit  e'té  amoureux  de  fa  femme , 
h  fixieme  du  pcepiiv  line  des  tri/les 
•e  feroit  pas  compofile  de  frokls  âogcs 
&  de  vaines  comparaifons.  La  fiâion  rient 
lieu  aux  amans  de  la  réalite  ,  &  les  plus 
paflîonnés  n'adorentfouvcntque  leur  propre 
ouvrage ,  comme  Je  ia4pttttr  de  la  fiible. 
B  n'en  eft  «a  éa/R  d'un  malheur  réel , 
comme  l'exil  &:  l'infortune;  le  fentiment 
en  eft  fixe  dans  lame  :  c'eft  une  douleur 
que  chaque  inftant ,  que  chaque  objet 
leproduîc ,  je  donc  fimaginatioa  n'eft  ni 
1»  iicie  d  la  lîmiaoe.  Il  bue  dgnc  ,firoB 
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parle  4e  foi-qrâw  *  mrkr  ^Mmum  daM 
IV/rfte  ftttiiliiqwk  Gb  peor  liMti  f  6iM 

gémir  une  mère  ,  une  fœur ,  un  ami  tendre; 
mais  fi  l'on  eft  cet  ami ,  cette  mete  ,  ou 
cette  fceur  ,  on  ne  fera  poincdfdî^îtf  ^  M 
l'on  s'y  peindra  ibiblemenc 

Nous  ne  nous  arrêterons  poiacamt 
modernes.  Les  meilleures  font  conniiesTous 
d'autres  titres  ,  comme  les  tclylej  de 
madame  Deslioulicrcs  aux  moutons  ,  aos 
fieuis,  ^c.  modèle  à'e'kgie  dans  .le  gaorft 
gndmi  ;  les  vers  de  M-  de  VohiiN'fnB 
la  mort  de  mademoifelle  Lecouvreur  i 
modèle  plus  parfait  encore  de  Velegie  paf» 
fîonnée  ,  &  auquel  Tibulle  &  Properce 
même  n'ont  peut-être  rien  à  oppofer, £rc. 

La  Fontauke  qui  Ce  croyoit  anaoureuz  , 
a  voulu  faire  des  e'U^irs  tendres  :  elles 
font  au  deflbus  de  lui.  Mais  celle  qu'il  a 
faite  fur  la  difgrace  de  fi>a  proteâeur, 
adrefTée  aux  nymphes  de  Vaux  ,  dl  un 
chef-d'onivre  de  poâae ,  de  (estiment ,  & 
d'éloquence.  M.  Fouquet  du  fond  de  fa 
prifon  infpiroit  à  la  Fontaine  des  vers 
fublimes,  tandis  qu  i!  n  mfpiroit  pas  même 
la  pici^  à  lès  amis  i  leçon  biea  frafitante 
«ont  les  gnods ,  &  biea  gbrieulêpour  lea 
lettres. 

Du  refte  ,  les  plus  beaux  traits  de  cette 
ele'gie  de  la  Fontaine  font  au/fi  bien  exprimés 
daiu  la  première  du  troifieme  livre  des 
trifits ,  &  n'y  font  pas  aufC  toudhans. 
Pourquoi  ?  parce  qu'Ovide  parle  pour  lui, 
&  la  fontaine  pour  un  autre.  C'eft  encore 
un  des  privilèges  de  l'amour  ,  de  pouvoir 
être  humble  &  fupplianc  fans  baflèflè:  mais 
ce  n'eft  qu'à  lui  qu'il  appardeor  de  flMCer 
la  main  qui  le  frappe.  On  peut  être  enfant 
aux  genoux  de  Corme  ;  mais  il  faut  être 
homme  devant  l'cmpenv.  Jtnkk  ds 
M.  Marmontml» 

R$aeiMS  fiw  U  Po^  l&jpÀefar. 

A  C8  difconrs  iiuAreflànt  (m  y  élégie  , 
joianom-j  plufieurs  wcies  réflexions  pour 
fatisfiûce  complétenienc  la  curiolité  dn 

leôeur. 

Le  mot  élégie  veut  dire  une  plainte. 
L'élégie  a  commencé  vraifemblablement 
par  ksjplaiiites  ou  lamentations ,  uficéea 
dans  Mmi  In  temps  Se  dbn 


tized  by  Google 
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ant  1m  ftaples  de  la  terre;  Se  c'eft  i 
Iba  vnpam  que  (è  nf^ocMU  \m  deux 
de  DefpréaiM ,  cftd»  à  1»  Htt  de 

cet  article  (<i). 

Ces  plaintes  ou  lamencartoas  auxquelles 
on  aju/foic  la  fiùte  ,  s'appelioient ,  ainfi 
que  l'ele'gte  ,  des  airs  trijifs  &  lugubres.  li 
mt  aonwd  àe  ppâàmer  que  ces  plaintes 
finoc  d*ab«cd  &ns  ordre,  ùm  ttaifont 
fi»  inât  :  fïmples  exprefiaii»  de  k 

douleur,  qtii  ne  bifloienc  pas  de  confoler 
les  vivans  en  même  temps  qu'elles  hono- 
roicnt  les  morts.  Comme  elles  étoienc 
tendres  &  pathétiques,  elles  reitmoient 
l'amc  ;  &  par  les  mouTemens  qu'elle»  lui 
împrimoient ,  elles  la  tenoieiic  tellement 
occupée,  qu'il  ne  lui  reftoitplus  d'attention 
pour  l'obiet  même  dont  la  perte  l'affligcoit. 
Delà  vient  que  l'on  fit  an  ait  de  ces 
plaintes  ,  &  qu'elles  fiirene  UaM6c  auffi 
liées  &  auifi  iâmes  que  le  permectoit  l'oc- 
cafion  qui  les  àtfMb  ledlre ,  ou  pbtik  le 
fuier  â  ToccafiM  dH|adb  elici  Aeicnt 
compofc'es. 

Mais  qui  eft-ee  qûe donne' â  ces  plaintes 
Tart  âc  La  forme  qu'elles  ont  dans  Mim- 
MCBie  ,  &  dam  ceux  qui  l'ont  fuivi  ?  C'eft 
ce  qu'on  ignore  &  qu'on  ignoroit  même  du 
teini»  dlionce,  &  ce  qui  nous  intéreflè 
encore  moins  aujourd'hui.  Il  nous  fuffirde 
lavoir  que  les  Grecs  dont  les  Latins  ont 
fuivi  l'exemple ,  fe  décenninerent  â  con>- 
porec  leurs  poéfie*plMia»«e,  la«  é^gias  > 
en  vers  pentuneccei  kciMiMifei  cn^ 
trelac^ .-  delà  cette  Gm»  dt  v«»t  prâle 
nom  A'elrg:t:qufs. 

E  ifuiru  !cs  poètes  qui  avoicnc  employé 
cette  mei'ure  pour  ibupiter  leurs  p.ines , 
f«M|torcc«nt  pour  chMMr  kai«  pbifi»: 


Ml  pw  h  bfatenrie  èt  Tafage ,  ir  eft 
arrivé  que  twm  aune  poétique  torke  en 
vers  pCUtifeMCmfi  hexamètres ,  que!  qu'en 

filt  le  fujet  ,  gai  ou  trifte  ,  s'crt  nommë 
élégie  ;  ce  mot  ayant  changé  fa  première 
acception  ,  &  ne  fignifiant  plus  qu'-jno 
pièce  écrife  en  vobs  peamn«tres  <c  àu» 
metre& 

Il  ne  faut  donc  pas  confondre  cVgie  avec 
le  vers  élégiaque  ,  ni  par  conféqiicnt  les 
poètes  élégiaques  avec  les  j  oltccs  cZ-po- 
graphes  :  qu'on  me  permette  cette  expreiËon 
nouvelle ,  mais  nécefliiire. 

On  employé  d'abocd  les  vets^â^gtagnee 
dans  l«f  oecafioMs  liigelires  ;  adulte 
Callinus  &  Mimnerme  écrivirent  l'hiftoire 
de  leur  temps  en  ces  nsémcî  vers.  Les 
fa^cs  s'en  fcrvircnt  pour  publier  leurs  loixj 
Tirtée  ,  pour  chanter  la  valeur  guerrière  ; 
Butas,,  pour  expliquer  les  cér^wnies  delà 
religion  ;  Callunaque^  Mmr  câébrer  les 
louanges  dte  ^Ksox  ;  BntoAene  ,  pont 
traiter  des  queflions  de  mathc'm2tit|iic.  Mais 
tout  poème  qui  employant  le  vers  élégiaj» 
que  ,  ne  déplore  point  quelque  malheur  ^ 
ou  ne  peint  ni  la  trifleflè  ,  ni  la  joie  dee 
amans  ,  n'eft  point  une  élégie  ,  dans  le 
fensqu'ona  généralement  adopte  pour  ce 
mot  :  par  conféquent  les  vers  élégiaques 
des  fiifles  d'Ovide  &de'l«aaMif»  M  fiant 

point  une  eUgie. 

Cependant ,  il  eft  certain  qu'en  grflO.  dc 
en  lann  le  méUaee  des  versi  bwmwirai 
^dsiven  pcimmetres'cft  tdlcinsiit  aiRjtf 

i  Velégie  ,  &  lui  cft  tellement  propre ,  ^iie 
les  grammairiens  n'approuveroient  pas  qu  on 
appellut  e.'r^ie  ,  la  plainte  de  Bion  fur 
Adonis  mort ,  ni  celle  oue  nous  avons  de 
Mofdmefiir  la  iDait.de  8kM»,  par  h  feule 


(«)  U  Putfs  mmà  1  Wh  ■I»»|ii1tq» »  iliieiiSM  h<pM|i KniyrtM <t  1»  iiBMfc.  te Mlw» 

robirr  qui  'a  eMA,  A  maina*  m  mI  taniftt,  awm  toaiDan  m  b  miw  WU  •  Me  et  b  ptai  mate 
eue    OM  puiAii  AiN.  iMfdkHM  CM  «•  lîciifttuxdlto  iriWftii  tw  «Mta*4»  h  iriMb  «•  Ma 

U  dotilcw  •  rtcoan  mn  conmlat.  TmiAt  U  U  npiMlla  U»  aianMnt  gracieux  ^xTA  »  p«n«  aaprè*  «i*  celai 
«u'il  pleotc  I  "«tôt  il  remet  fan*  (tt  ytnx  le  fpaftacla  liMoUim  ét  I*  luiorc  qui  ne  lui  pÂtoit  pw  que  irtfle , 

,  *"*  »,  '<'8«'"<  •  *mt  tmê  tm  opaofiikoos ,  qrn  d'an  paar  mAi  iafcaCWeaient  4m  Mm  ayMtet  i  dei  idéaa 
irilK-i  '.  C'«a  alon  rir-iow  qu'il  fiM  eonneiire  lj  Mgi*  <lii  cuifobfnr,  Si  emptcbat  pat  d«t  «(ladaiiou  ia- 
fcafiblei ,  In  couleurt  i'iuc  trop  iiinchi'  ics.  Tel  «fi  IVfTct  du  joût  i  ft;  I«  joùi  ne  j'riircigne  (Mt.  C'cA  t  lui 
foll  i  ditigtt  le»  é^ijn»  qui  doivent  C-ire  ftcqutns  i^d"!  i  f>|;ic  ,  puil'^ii'iU  le  loni  d«n<  ic»  j><fîloni  iju'«lle  jMiirt, 
Le  d^fordta  aA  k  lu|>|c  de  U  doutcut.  ÈUe  r*M  Ce  oe  tcui  pliw  i  tUc  t'iiriee  &  (c  utoHoit  «.  la  vue  dm 
mimt  «kjat.  Elu  «itruc  &  Tapplia  i  aiait  ceiia  iraiuUfiid  ippittau  dÉ  U  ihlf  f—iil  <a,  1»  i4<Mioa 

le  iri<Ma|»li«  da  uleai.  RKalm  dat  cambuMifiM»  k*  pu*  >«*»,  «U*  ««  Jk-Awie  «S  HmMK  I»  |Iw  «i^. 
«IM  aaaa  ^  «M»  rfi  U  Addfa*  MMiMm^  ■ 


r 

Digitized  by  Google 


to  £  L  £ 

taUbii     INiM  ft  rautra  ùuà  comom  m 

vers  hexMMCrcs. 

Le  temps  noas  a  ravi  toutes  les  ^Ujgiet 
des  Grecs  proprement  dites  ;  U  ne  nous 
rcHe  du  moins  en  entier ,  que  celle  qu'Eu- 
ripide a  inférée  dans  Mil  Andiomaque 
C  A3e  I.Jcene  iij.}  ,  comme  nos  poÀes 
ont  inféré  oudqae^desftances  dans  leurs 
tragédies.  Ce  morceau  eft  une  véritable 
éUgie  à  tous  égards ,  en  tous  fens ,  fie  l'on 
n'en  connoit  point  de  plus  belle. 

Ândromaque  dans  lo  temple  de  Th/bô&f 
baignant  de  fes  larmes  la  ftatue  de  b  d^efle 
qu'elle  tient  embrafl^e  ,  fait  en  vers  tlé- 
giaqucs  &  en  dialeâe  dorique ,  une  plainte 
très-touchante  fur  l'arrivée  d'Helenc  à 
Troye  ,  fur  le  fac  de  Troye  ,  fur  la  mort 
d'HeSor  ,  fur  Ibn  propre  efclavagc  &  fur 
fj  dureté  d'Hermione.  La  pièce  qui  ne 
contient  que  i±  vers ,  comprend  tout  ce 
qu'une  profonde  &  vive  douleur  peut 
raffembler  de  plus  affligeant  dans  relprit 
d'une  princefle  malhcureufe  ;  car  la  grande 
afHiâion  nous  rappelle  fous  un  feu]  point 
de  vue  ,  cous  nos  difiercns  déplaiiirs. 

«  Oui, (die cette malheureufeprinceflè, 
en  baignant  de  fes  larmes  la  ftatue  de 
Thécis ,  qu'elle  tient  embraffée)  "  oui , 
»  c'cl  une  furie  &  non  une  époufè  que 
«»  Piris  emmena  dans  Ilion  en  y  amenant 
f>  Hdene  \  c'efl  pour  elle  que  la  Grèce 
»  arma  mille  vaifTcaux  ;  c'efl  elle  qui  a 
n  perdu  mon  malheureux  &  cher  e'poux  , 
fi  dont  un  ennemi  barbare  a  traîné  le  corps 
n  vàlû  &  dé^gfué  autour  de  nos  murailles. 
»  Et  moi  atraebfe  de  mon  palais ,  & 
»>  conduite  au  rivage  avec  les  trilles  mar- 
»>  ques  de  la  fcrvitude  ;  combien  ai-je 
f>  verfe'  de  larmes  ,  en  abandonnant  une 
f»  ville  encore  filmante ,  &  mon  époux 
n  ndignement  laifIS  iôr  h  poufîiere  ?  Mal- 
m  heureufe  ,  hclas  ,  que  je  fuis  !  d'être 
M  obligée  de  fiurivre  â  tant  de  maux  ,  & 
»  d'y  furvivre  pour  être  l'efclave  d'Her- 
»  mione ,  de  la  cnielle  Hermione  qui  me 
f»  réduit  i  me  conituner  en  pleurs»  anx 
»  piés  de  !a  déefTc  queilmplocefc  que  je 
»  tiens  embralTée.  » 

Euripide  auroit  pu  exprimer  les  mêmes 
chofet jn  vers  iCambes  comme  il  le  fait  par- 
es i  9  auroit  pu  empbycr  le  vers  j 
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pawe  que  Félégiaque  étoit  le  ptns  propw 
pour  nndre  ks  fèntinieos  douloureux. 

S  nous  lemons  pas  aujourd'hui  cette 
propriété,  cela  vient  fans  doure  ,  de  ce 

Se  la  langue  grecque  n'efl  plus  vivante ,  & 
ce  que  nous  ne  Avons  pas  la  maniero 
dont  les  Greics  pronon^oîent  lent  voi  : 
cependant  pour  peu  qu'on  fiiflède  réiflenon 
fur  la  forme  de  Ve'Ugif  grecque  ,  on  rccon- 
noîtra  aifément  combien  le  mélange  des 
vers,  la  variété  des  piés,  I.3  j-âiodc  com- 
mençant &  fîniflànt  au  gré  du  poète  ,  & 
à  quelque  mefure  que  ce  foit ,  donnent  de 
fiialité  à  varier  les  vers  ,  fuivant  Ie>  varia- 
rions  qui  arrivent  dans  les  grandes  pa/TicMU 
&  fpécialement  dans  les  Mocimens  dou- 
loureux ,  &  dans  les  acoens  plaiflci&  qui  en 
font  Texpreflion. 

Je  dis  Ve'U'gie  grecque  ,  ih  difiSranoe 
de  Ve'U'gie  latine  ,  car  les  Latins  en  prenant 
des  Grecs  les  dinJrenres  formes  de  vers , 
les  ont  réduites  â  une  forte  de  correâion 
qui  approche  prefque  de  la  ftérilité  fie  de 
la  monotonie. 

On  ne  peut  s'empêcher ,  en  ûifant  ces 
réfleiioiisuir  lemMte  des  d^es  grecques  » 
de  ne  pas  regretter  particulièrement  celles 
de  Sapho  ,  de  Platon  ,  de  Mimnerrac  , 
de  Simonide  ,  de  Phileras  ,  de  Callima- 
que  ,  d'Herméltanax  &  de  quelques  autres 
dont  Iqs  outrages  du  temps  noas  ont 
privés. 

Il  ne  nous  relie  que  deux  feules  pièces 
&  quelques  fragments  de  toutes  les  poéfies 
de  aaphib  \  mais  la  dâicateflè  de  ces  pré-< 
demieflesfoneregretterh  pecte des  autres 
ouvrages  de  cette  fille  que  la  beauté  de  fon 

Sénie  fit  fumommer  La  dixième  mure  ;  mais 
eft  aifé  de  fe  pcrfuader  ,  &  par  l'hymne 
qu'eOe  adreflèà  Vénus  ,  fie  par  cette  ode 
adniirable  oà  elle  exprime  fune  nuuneto 
fi  vive  les  fiireurs  de  Tamour  ,  combien 
fes  éU'gies  dévoient  être  tendres  ,  pathé- 
tiques &  paflionnées. 

Je  penle  auffi  que  celles  de  Platon ,  fi 
h'en  nommé  niomere  des  philofopbes , 
font  dignes  de  nos  regrets  ;  )'cn  juge  par 
le  goût ,  les  grâces ,  les  beautés  ,  le  ftyîe 
enchanteur  de  fes  autres  oir.rages  ,  & 
mieux  encore  par  les  vers  pa/fionnés  qu'il 
fit  pour  Agathon  ,  &  que  M.  de  Fonte- 
■atteatnnMsdHis  les  dialogue-^. 

Lorfyu'AgatJiis 
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LofTqu*j4gathis  pour  un  haifef  de 
fiammt 

Conjenc  à  me  p^ftr  du  «BOOr  flK 

j'ai  films; 
Sur  mes  lèvres  fnmàam  ft  MtJ  Mtfer 

mon  Mme 
Qui  pgmpi^pwe^tê  fJptéi$* 

Mimnerme  ,  dont  Smyrne  te.  Colophon 
fe  dilpiiferent  la  naiflânce  ,  déploya  (es 
calcns  iup^neurs  dans  ce  genre  de  poéiie. 
Etant  vieux  6e  i^a  (br  le  retour ,  U  devint 
^pcrdument  amoureux  d'une  ioucufc  de 
flûte  appellcc  I^'anno  ,  &  en  éprouva  les 
rigueurs.  Ce  fut  poar  fléchir  ccrte  maitrcfîc 
itumnaine ,  qu'il  compora  des  élégies  fi 
tendresftn  belles ,  qu'au  rapptMrtd'Ath^n^é 
tout  le  monde  fe  faifoit  un  plaiHr  de  les 
chanter.  Sa  poulie  a  tant  de  douceur  & 
d'harmonie  ,  dans  les  fragmens  qui  nous 
retient  de  hii  »  qu'il  n'ed  pas  furprenant 
qu'on  lui  ait  donnele  fumom  de  Ligyflade , 
&  qu'AgatHorle  en  fit  fes  dé!ict;s.  Sa 
réputatiou  fc  rtipandic  dans  tout  l'univers  ; 
ic  C9  qui  couronne  Ton  éloge  ,  eft  iffliO' 
nce  le  pnifeie  à  Callimaque. 

âmoaide  i  qui  l'ifle  de  Céos  donna  b 
wiflànce ,  dans  la  7)  Olympiade,  n'eut 
suere  moins  de  fuccè^i  que  Mimnerme  dans 
W  genre  élégiaquc.  Le  caraâerc  de  fa 
noie  éaok  &  plaintif,  que  les  iannes  de 
Snonide  paflcfent  en  proverbe. 

FUI^tas  &  Callimaque  ,  car  ie  ne  les 
f?parerai  point ,  vécurent  tout  deux  à  la 
cour  de  Ptolemée  PhiladelpKe  .  dont 
Pbil^ca»  fat  jUceftem: ,  &  CaOimaque 
VàiMtiia&K.  Lee  anriens  qui  fone  men- 
tion de  ces  deux  poètes ,  les  joignent 
prcfque  toujours  enfemble.  Properce  invo- 
que a  U  fois  leurs  mânes  ,  &  quand  il  a 
conunencë  fiu  les  kMaiMes  de  l'un ,  il 
finir  onfonrenent  par  les  looMges  de 
Fautre.  Quinrilien  même  en  parlant  de 
'Y élégie  >  ne  les  a  pas  féparés.  Philétas 
publia  plufieun  âépts  qui  lui  acc|uirent 
uneflWidef^MKttion,  «  donc  Faunable 
Battu  ou  Bhot  fiit  Vê^.  Sfles  fui  mu- 
tèrent une  ftarue  de  bronze  ,  où  il  étoit 
reprcfenté  ch.intant  fous  un  plane  ,  cette 
Bictis  qu'il  avoit  teadliènicnr  aimée. 
'.    P«ur  Callimaque  •  «M»  Ifi  tfiSfS^tfit  m» 
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témoignage  de  Quintilien  j  COJnme  le 
maîrre  de  ViUgie.  Catulle  fe  fit  un  hon- 
neur de  traduire  (on  poème  fur  la  chevelure 
de  Bérénice ,  &  de  tranfpcrter  quelquefois 
dans  fes  propres  écrits ,  les  penfJes  &  les 
exprelHons  du  poète  grec  ,  &  Properce 
malgré  fes  taleîtt,  n'ambtcionnoit  que  ie 
titre  de  Ci^imaqut  tomain. 

Herméfîanax  contemporain  d'Epicure^ 
eft  le  dernier  poète  grec  dont  le  temps 
nous  a  ravi  les  élégies.  Il  parut  dans  la  foule 
des  amans  de  la  £unetife  liéondum ,  de 
c*eft  â  cette  câebce  ceurtiGme  qaH  let 
avoit  adreflîes. 

La  poéfle  fiit  ignorée  ,  ou  peut  -  être 
méprifee  des  Romains  |ufqu'au  temps  que 
la  Sicile  paflà  fous  leur  domination.  Alors 
Livius  Andnuikus  ,  grec  d'origine  ,  fut 
leur  infpirer  avec  Tamour  du  thJatre  ^ 
quelque  goût  pour  un  art  fi  noble  ;  mai» 
ce  i^nûr  ne  conunença  de  fe  perfeâionner 

3u'aprcs  que  la  Grèce  afluiettie  leur  eue 
onn^  des  owddes.  Bientdt  ik  tentèrent 
les  mômes  routes  ;  &  leur  émularion  étant 
de  plasen  plus  excitée  ,  ils  ré  ii  (Firent  enfin 
â  le  difputer  prefcfue  en  cous  les  génies  p 
i  ceux-mémes  qu'ds  initoient. 

Fatmi  tes  lioiniDes  de  goûc  qui  contri- 
buèrent davantage  aux  progrés  de  letir 
poéfie  ,  on  vit  paroître  fuccefTivement 
TibuUe  ,  Properce  &  Ovide  (  car  je  laiflè 
Gallus  »  Valgius,  Palfienus,  donc  le  tempe 
nous  a  envié  les  écrits  )  ;  &  ces  Crois  poCtes  » 
malgré  la  difFcrcnce  de  leur  caraâcre  ,  ont 
lait  admirer  leur  taUnt  pour  le  genre 
élégiaque  :  mais  TibuUe  &  Properce  ont 
fingultéremenc  c6mi  tous  les  fumàig^  î  ott 
ne  fe  lalTe  pobe  de  les  louer. 

Tibulle  a  conçu  fie  parfaitement  exprimé 
le  caradere  de  l'élégie  :  ce  défordre  ingé- 
nieux qui  efl  f\  conforme  i  la  nature  ,  il  a 
fu  le  jeter  dans  fes  éi^s  ;  on  ditoic 
qi/dles  font  uniquemenenjeftwc  do  fenci- 
ment.  Rien  de  médité  ,  rien  de  concerte', 
nul  art ,  nulle  étude  en  apparence.  La 
nature  feule  de  la  paflion  eft  ce  qu'il  s'eft 
propofiî  d'imiter ,  de  qirïl  a  imité  en  cm 
pdgnanc  les  nxmveoiens  de  les  efiècs ,  par 
les  images  les  plus  vives  fie  les  plus  natu- 
relles, il  délire,  il  craint  ;  il  blâme,  il 
approuve  :  il  loue  ,  il  condamne  :  1 
dteOe.iiaiin»;  U^icrite,  A  £$s^'^ 
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2  ftttt.  en  và  moment-  des  prières  aux  i 

des  menaces  aux  fuppJicacidns. 
Hien  dans  lès  e'if'gi's  qui  puifle  feite  voir  ' 

de  la  fîcîion  ,  ni  cos  tcrmei  ambitieux  qui 
Ibrmcnc  une  efpece  de  contrafle,  &  fuppo- 
(ênt  néccnTaircmeat  de  Tafieâarion  ,  ni 
ces  ailulions  favantes  qui  d^rédicenc  k 
poète ,  parce  Qu'elles  ront  difparoitre  h 
nature  &  qu'elles  dctruifcnt  la  viaifem- 
blance.  Dan?  Tibulle  tout  refpire  l\  vérité. 

Il  cft  tendre ,  naturel ,  délicat ,  paiïionnc , 
noble  ùns  fade  \  iîmpic  ùns  faaflèflê  ; 
^t'gant  fans  artifice.  Il  fent  tout  ce  qu'il 
dit  ,  &  le  dit  tou;oiirs  de  la  matrerc  dont 
il  faut  le  dire  ,  pour  pcrfuadcr  quille  fent. 
Soit  qu'il  fe  reprclcnrc  dans  un  défcrt 
iolubiti^ ,  mais  que  la  ptefence  de  Sulpicie 
lui  &it  trouver  aimable  ;  foit  qu'il  fè 
peigne  accable  d'eanui ,  &  rJglant,  comme 
s'il  devoir  expirer  de  fa  douleur  ,  l'ordre 
&  la  pompe  de  Tes  funérailles ,  il  touche  , 
il  làifit ,  il  {H^aetre  ;  &  quelque  chofe  au'il 
repréfente  ,  il  trantporte  fon  leâeur  dans 
coures  les  fîtuations  (ju'il  dÀ:rit. 

Froperce  ,  exad  ,  ingénieux  ,  inflruit , 
peut  fe  parer  avec  raifon  du  titre  de 
Callimaque  romain  ;  il  le  mérite  par  le 
tour  de  fes  expreflions  ,  qu'il  emprunte 
communément  des  Grecs  ,   &  par  leur 
cadence  au'il  s'eft  propofé  d'imiter.  Ses  élé- 
gies font  l'ouvrage  des  grâces  mcmésjArn'en 
^Ms  fenrirlesbeauti'sjc'cfl  fe  déclarer  ennemi 
des  mufes.  Rijn  n'cll  au  dcffus  de  fon  art  , 
de  fon   travail  ,  de  fon  favoir  dans  la 
fible  i  peut-écre  quelquefois  pourroit  -  on 
lui  en  nire  un  reproche  ;  mais  Tes  images 
pîaifjnt  prclque  toujours.  Cynthic  eft-elle 
iégcrcment  aflbupie  ?  telle  lue  ou  la  fille 
de  Minos  ,  lors  Qu'abandonnée  par  un 
amant  perfide  ,  elle  s'endorinit  fur  le 
rivage  ;  ou  la  fille  de  C^phée ,  quand  dâi- 
vrée  d'un  monftre  alïreux  ,  elle  fut  con-  î 
trainte  de  céder  au  fommeil  qui  vint  la  ; 
furprendre.  Cynrhic  verfe-t-elle  des  larmes  ?  j 
jamais  cette  femme  fuperbe  qui  fut  trans-  j 
JbrmÀe  en  rocher  ,  Niob^ ,  n'en  répandit  | 
autant.  Peinr-11  la  fïmplicire  des  premiers  i 
jiges  ?  ce  font  des  6eurs  ,  des  fruits  ,  des  I 
taitfins  avec  leurs  pampres  oull  olS-e  i  fa, 
jonlneflê.  Enfifi  tout  ce  guil  exprime  eft , 
conibrmei  hv&ité,  &.riianÂfnie  de  la 
Vkfificadon  y  tigûA  'niUe  diânAes.  '  I 
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Ovide  eft  léger  ,  agréable  ,  abondaint; 

!>lein_  d'efptic  \  il  furprend ,  U  étonne  par 
bn  ïncomparabfe  &cilité.  H  répand  les 
flcursà  pleines  mains;  mais  il  ne  fait  peindre 
que  les  grorefques;  il  préfère  les  agrémcns , 
les  traits  ,  les  faillies ,  au  langage  de  la 
nanire }  il  néglige  le  fenriment  pour  faire 
brilter  Bne  pcnfte  ;  il  fe  montre  toujours 
plus  fpirituel  <^ue  plein  d'i  ne  véritable 
pafTîon  ;  il  s'égaie  même  lorfqu'il  croit  ne 
tracer  que  la  peinture  des  fujets  les  plus 
férieux.  En  vam  il  fe  repréfente  cxpolé  â 

f>érir  par  la  tempête  ,  dans  le  vaiflèau  qui 
e  porte  au  lieu  deftiné  pour  fon  exil  ;  il 
compte  les  flots  qui  fe  fuccedent  impé- 
tueufcmcnt  les  uns  aux  autres ,  &  U  a  It 
fcns  fcoid  de  nommer  le  diiieme  pour  lé 

plus  grand. 

Qui  venu  hic  fiu3us  fyperemittet  ■ 

omncs 

l'fifierior  nom  efi  >  umdeeimoque 

Avec  ce  ftyle  poétique ,  il  ne  m'intéreflè 
point  en  là  fiiveur  ;  je  ne  partage  pomt  fes 
dangers  ,  parce  que  j'en  apperçois  toute 
la  fiâion.  i^uand  il  tenoit  ce  dikours ,  il 
étoit  déjà  parmi  lesSarmates  ,  oii  du  rf.oins 
dans  le  port.  En  un  mor  ,  Ovide  cft  plu» 
fardé  ,  moins  naturel  aue  Tibulle  &  que 
Properce  ;  &  quoique  leur  rival ,  il  étoit 
déjà  beaucoup  moins  goûté  p  mmns  admiré- 
au  temps  de  Quincilien. 

Mais  pour  ce  qui  concerne  la  préémi- 
nence de  mérite  entre  Tibulle  &  Properce , 
je  n'ai  garde  de  la  décider  ;  c'efl  peut-être 
une  amirc  de  rempéramenc.  Ainfî,  fins 
rappeller  au  ieûcur  pour  y  parvenir ,  les 
grandes  règles  de  la  poéfîe ,  ces  règles 
primitives  qui  s'étendent  â  tous  les  genres, 
&  dont  robfèrvacion  eft  toujours  indil- 
pcnfihîe  ,  parce  qu'elles  ont  leur  fondement 
dans  la  nature;  fans  alléguer  une  autorité 
refpeâable  que  les  partiïans  de  ribulle 
nomment  en  leur  Ëiveur  ;  fans  croire  même 
qu'on  puïÂè  bien  juger  aujourd'hui  de 
Tilnillc  Se  de  Prupcrcc  ,  en  fe  donnant  ta 
peine  de  les  comparer  iur  les  mêmes  fiijetf 
qu'ils  ont  traités  l'un  &  l'autre  ;  j'entends 
les  vices,  le  luxe ,  Favarice  de  leur  fiecle, 
&lesplatncesqu'îls  font  de  leursmalneflèt» 
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iUgi  »/.  tcc.)  Je  dis  feulemenc  que 
Icif^nsde  leccces  lefliefDiic  toujours  p.v- 

tag^s  dans  leiu-s opinions ,  fur  la  pi x't  're  vjc 
des  deux  poeces,  &  qu'on  ns  iclouJra 
jamais  ce prâbléme  de  gojt&  de  rcncimcnt. 
C'cll  pourquû  .  loio  dé  m'y  arrêter  davan 
ca<;e  ,  je  pafle  à  h  difcuflïon  un  peu 
dccailice  du  caraâcre  de  T/lt'gie  ,  &  je 
vais  tâcher  néanmoins  de  nV'nnu)or 
perfonnc. 

Il  n'eft  poinc  de  ^eiire  de  poéfie  qui  n'ait 
fbn  canâere  parricnlier  ;  &  cette  diyeriîr^ , 

que  les  anciens  obrervcrent  fî  rcligicule- 
ment ,  dl  ibnd^  fur  la  nature  même  des 
foiets  imités  par  les  poètes.  Plus  leurs 
inuacioDS  (om  fuies  »  nûeux  ils  oiu  rendu 
les  caraâeret  qt^s  avoient  i  «primer. 
Chaque  genre  d'ouvrage  a  tel  knx  ;  &  Tes 
loix  lui  font  cellemenc  propres,  qu'elles 
ne  peuvent  il-tre  appliquées  1  un  autre  genre. 
Ainfi  l'églogue  ne  quitCCB  pas  fcs  chalu- 
meaux pour  entonner  k  tromp.ttc  ,  & 
Yehgie  n'emprunte  point  les  fuUimcs 
accords  de  la  lyre. 

Ne  croyons  donc  pas  que  pour  faire  des 
éU^es  ,  il  fuflife  d'ccre  paflionn^  ,  Se  que 
l'amour  feul  en  infptre  de  plus  belles  que 
rétude  iointc  au  raient  fan";  l'amour,  l^a 
paffïon  toute  feule  ne  produira  jamais  rien 
qui  foit  acfaetr^:  eOc  doit  fans  doute  fournir 
les  fendmens  ;  mais  c'eft  i  Tart  de  les 
mettre  en  œuvre ,  &  d'y  ajouter  les  grâces 
de  l'exprcffion.  Le  caraâcrc  de  Ve'L'^.e 
n'admet  point ,  à  la  vérité  ,  la  mJtl  ode 
géométrique,  &  la  fcrôpuletue  exactitude 
reprcfente  ma!  les  pallions  que  peine  ï'^Ugie  ; 
mais  l'art  lui  devient  néceflàire  pour 
exprimer  le  dcfordrc  des  pafllons ,  confor- 
.  mémcnt  i  la  nature  ,  que  les  grands 
maîtres  ont  fi  bien  connue. 

Ceft  par-là  que  Tibullc  ctt  admirable  : 
s*il  fê plaint  (Uv.l^  élég.  s-)  d'une  maladie 
qui  le  retient  dans  une  terre  étrangère  ,  & 
l'empêche  de  Cuivre  Meflala;  «<  il  regrette 
M  bientôt  le  iîecle  d'or ,  cet  heureux  lîede 
»  où  les  maux  qui  depuis  affligeront  les 
»»  hommes  ,  étoicnt  ablblument  ignorés,  >» 
Puis  rcvenan:  à  fa  maladie ,  «  il  en  demande 
n  à  Jupiter  la  guériibn.  »  Il  décrit  enfuite 
les  champs  élifées  ,  où  «  Vénni  eUe^éme 
M  doit  le  conduire  ,  (î  la  parque  tranche  le 
M  fil  de  Tes  jours  »  :  enfin  fentant  renaître 
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refpérance  dans  fon  corur ,  il  fc  flatte 
n  cpie  les  dieux ,  toujours  propices  aui 

»  amans ,  lui  accordcronr  de  revoir  De'lic, 
>»  que  fon  abfcncc  rend  inconlblable.  n  D 
fcmble  que  l'on  penferoit ,  que  Ton  par^ 
Icroit  de  cette  manière ,  fî  l'on  &Dic  dans 
h  ftttiarion  que  le  poerc  repréfente. 

Rien  n'eu  plu^  njipi  Te  au  caraâcrc  de 
YcL'gir  que  l'alTeelarion  ,  parce  qu'elle 
s'accorde  mal  avec  la  douleur  ,  aveC  la 
joie ,  avec  la  tendi-c{Tc  ,  avec  les  ffaces  ; 
elle  n*efl  propre  qu'il  tout  gâter.  V^égte 
ne  s'accommode  point  des  p^nfccs  rcchcr- 
c'iéos,  ni  dans  le  genre  tendre  &  palIionniS 
de  celles  qui  fcroieacliNilement  ingénieulès 
&  brillantes  i  cites  ponimenc  6ire  honneur 
au  poète  dans  d'antres  occafions ,  mais 
rcfprit  n'cft  point  à  fa  place  où  il  ne  faut 

Se  du  fentimcnt.  De  plus  ,  les  penft'cs 
it  Ibuvent  faufics  ;  &  bien  qu'il  foie 
toujoan  indif^enCible  de  penfer  jufle  ,  le 
vrai  dn  lèntinienC  doit  principalement  , 
régner  dans  Ye'l^ie. 

Les  penfécs  fublimes  ,  &  les  images 
pompcufcs  ,  n'apparrienncnr  pas  non  plus 
au  cataâere  àel'ét^ù  g  elles  font  réfecvées 
à  fode  ou  à  r«pop^  Ce  n*eft  oas  fur  fe 
ton  pompeux  çuc  Marccllus ,  ooi  Marcdlos 
lui-même,  iili  d'Augufle  par  adoption, 
Hiétitier  de  l'en-pire  &  les  délices  des 
Romains,  eft  pleuré  dans  une  des  cUgies 
de  Properce  ,  quoiqu'il  paroidê  (^ue  les 
images  pompe\ifes  convenoient  bien  au 
hJrosdont  il  s'agifToit.ou  du  moins  auroicnc 
été  trtîs-excufables  dans  cette  occafion  : 
cependant  Properce  n'a  pas  ofc  iè  les 
permettre  ;  il  fe  contenrc  de  dire  tout 
fimplemcnr  :  "  Une  mort  prûrit'.ir.'e  nous 
n  a  ravi  Marccllus  ;  il  ne  lui  a  de  rijti 
»  fervi  d'avoir  Oétavic  pour  mcte  ,  &  de 
»  réunir  dans  fa  perfonne  tant  de  vertus 
»  héroïques.  Rien  ne  garantit  de  la  com- 
»>  munc  loi  ,  ni  la  force  ,  ni  la  beauté  ,  ni 
»>  les  ricbciles ,  ni  les  trion^phcs.  T  e  qucl- 
»  que  rang  que  vous  fuyez,  il  faudra  qu'ira 
n  jour  vous  appaifiez  le  ccrljerc  ,  &  que 
M  VOUS  paflicz  la  barque  de  Pinexcrable 
n  vieillard.  »>  Liv.  ///,  A^.  /  5. 

Aufîi  quand  ce  même  pccrc  invocuoit 
les  mancs  de  Philéras  &  de  (,'a!!inTa-;r.e ,  il 
ne  leur  demandoit  pas  où  les  Muf.s  leur 
«voient  inipiré  des  vers  pompeux ,  maii  en 
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oucl  antre  ih  aroient  trouvé  IVn  Ct  futre 
M  BasmaU  propre  à  Tdegie. 

Les  înages  funèbres  conviennent  parfai- 
tement au  caraâere  de  V élégie  trifle  ;  delà 
vient  dans  les  anciens  ce  tour  ingénieux  , 
de  ramener  fou  enc  l'idée  de  leur  propre 
mort  ,  âc  d'ordonner  quekjuefbis  la  pompe 
de  leurs  funérailles;  ou  bien  encore  de 
finir  leurs  élégies  par  des  infcriptions  fur 
les  tombeaux.  TibuUe  a-t-il  déclaré  qu'il 
ne  peut  furvivre  à  la  perte  de  Nézra ,  qui 
lui  avoir  été  promife  ,  &  Q^'un  rival  lui 
avoir  enlevée  ,  il  règle  i  nnfiant  Tordre 
de  Tes  funérailles  :  «  11  vent ,  quand  il  ne 
r>  fera  plus  qu'une  ombre  légère ,  que  cette 
0»  même  Nézra  ,  les  chevciK  épars,  picnre 
j»  devant  fon  bûcher  -  mais  il  veut  qu'elle 
9»  ÙÀt  accompagnée  ae  fa  mère ,  &  que 
9>  routesdeux  également  affligées  &  vêtues 
»  de  robes  noires  ,  elles  recueillent  fes 
»>  cendres qu'elles  les  arrofcnt  de  vin  & 
y»  de  lait  ;  qu'elles  les  renferment  dans  un 
91  tombeau  de  marbre  ,  avec  les  plus  riches 
»>  parflims  ;  &  que  pénétrées  de  douleur  , 
#j  elles  verfent  des  larmes  fur  ce  tombeau. 
9J  II  veut  enfin  que  rinfcriprion  faflè  con- 
$»  noicrc  que  c'eil  la  perte  de  Néira  qui  a 
e»  caufé  fà  mort.  »»  Lsy.  III  y  élt'g.  z. 

n  eft  ordinaire  de  voir  la  gr^ide  dou- 
leur s'occuper  de  raifonnemens  faux  ,  alors 
le  délire  de  c^rro  palTlon  eft  du  caradcre 
cflèntiel  de  ïeUgie.  «  Plût  i  Dieu  (dit 
n  lîbuDe)  qu'on  flit  demeuré  dans  les 
»>  moMirs  qui  régnoient  au  temps  de  Saturne, 
a»  loj-fqu'en  ne  connoiflbit  point  encore  Fart 
»»  de  voyager,  &  qiu.  la  terre  n'étoit  point 
n  partagée  en  grands  chemins  !  w  Comme 
fideli  eût  d^ndu  le  départ  de  là  msdRcflè, 
«gui  avoit  entrepris  un  grand  voya^je. 

La  douleur  produit  aulFi  des  deîirs  & 
des  efpérances ,  qui  font  un  adouci fîcmcnt 
â  nos  peines,  &  qui  nous  retracent  une 
fîniation  plus  heureufe.  T>eli  vieimenc  les 
digrc/lîons  du  mcme  Tibulle  fur  des  plans 
de  vie  imaginaires ,  fi  jamais  ion  état  venoit 
i  changer.  Par  ces  idées  frivoles,  entre- 
tenant une  pa/Iîoa  qui  le  remplktour-i-tour 
d*cîi)frances  &  de  oaintes  »  ii  nourrit  la 
flamme  qui  h  djvore,£cqiitlielaiflèîailiais 
ians  inquiétude. 

Voila  ce  q;te  l'on  peut  obfètVCr  for  les 
^gks  ttiAcs  &  palfionnécs. 
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Par  rapport  aux  t!(g:rs 
Marmontci  a  remarqué  qi 
être  ornées  de  tous  les  tréfur^ 


gracicufis^  M. 
elles  doivene 
de  l'imagt 


nation ,  &  je  n'ai  rieu  de  plus  â  en  dire 
Quant  aux  élégies  qui  doivent  re'^ré- 
fenter  l'état  d'un  caur  un  comble  de  fcs 
vœux  ,  Se  ne  connoiilànt  rien  d'égal  aa 
bonheur  dont  il  jouit  ,  le  ton  peut  étrfr 
hardi,  &  les  penfccs  exagérées.  L'extrême 
joie  n*eft  pas  moins  hyperbolique  qui 
l'extrême  douleur  ,  &  fbuvent  il  arrive  que 
les  figures  les  plus  audacieufes  font  l'exprcf- 
fîon  naturelle  de  ces  rranfports.  C'eft  encott 
alors  que  les  images  riantes  répandent  danE 
ce  genre  d'élégie  des  grâces  particuKcrcs. 

Pour  ce  qui  regarde  les  louanges  qt;e  les 
poctes  donnent  â  leurs  maitrellcs  dans  les 
élégies  amoureufcs  ,  ou  les  éloges  qa%  font 
de  leur  beauté  ;  comme  c'ell  le  conir  qui 
diâe  ces  fortes  de  louanges ,  elles  doivent 
en  liiivrc  le  langage,  &  par  confJqiifrc  ctre 
amenées  lùnpicmcnt  &  natimdJement. 
V'oyes  avec  quelle  naïveté  ,  arec  quel 
goût ,  avec  quel  coloris  ,  Tibi:l!c  nous  peint 
Suicide:  ««  Les  Grâces  (dir-il  )  préfidciic 
»  a  toutes  fcs  actions ,  &  font  toujours 
n  attachées  à  fes  pas  fans  qu'elle  daigne 
n  ^CB  appercevwr.  EUe  plaît  fî  c!t» 
>»  arrange  tes  cheveux  3v<-c  art  ;  lî  elle  les 
M  biflê  notter  ,  cet  air  néglij^é  lui  donne 
»  un  nouvel  éclat.  Soit  mi'ellc  foit  vêtue 
n  de  pourpre  ,  ou  qu'elle  préfère  â  bt 
»  pourpre  uneautrecoukur, elle  incliante^ 
»  elle  ravit  tous  ks  ctrurs.  Tel  dans 
»>  Polympe  ,  Fheureux  Vertumne  prend 
n  mille  formes  différentes ,  &  plaît  fois 
»  toutes  égaJemcnt.  n  Lu:  jy,  eh  g.  z. 

En  un  mot  ,  de  quelque  genre  qu'on 
fvippofe  Yéh^ie  ,  elle  dok  toujours  fiiivre  le 
langage  delà  pafKon  &  delà  nature;  tl!e 
doit  s'exprimer  avec  une  vériré,  une  force, 
une  douceur,  unenoblefîè,  &  unfentiment 
proportionné  au  fujet  qu'elle  traite.  11  y 
faut  le  choix  li'  s  pcnfécs  fie  des  expreflîons 
propres  :  car  ce  choix  eft  toujours  ce  qu'il 
y  a  de  plus  important  &'  de  pf:;s  LfTenrii  I. 
Cls  réflexions  doivent  naître  du  fond  même 
de  !a  penfée ,  Se  paroirre  un  fèmimenc  ' 

Flatôt  qu'une  réfiesion  :  il  Ënit  aufli  que 
harmfinie  du  ver.  la  foutienne.  Enfin  ,  if 
faut  qu'il  y  ait  une  liaifi  n  fccrerc  cnTc 
Igutcs  ùi*  parties,  6c.  qut^  le  plan  line 
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^nnhné  avec  tant  d'ordre  &  àc  goût  , 
qu'elles  fe  fortifient  les  unes  les  autres ,  & 
angmencenc  infcnfiblemcnt  Pintérct.comme 
ces  côteaux  qui  l'âevent  pcu^pcu  »  fic  qui 
fembknt  ternânb  daos  un  cTpaoe  «Imgné 
par  des  woMffm  qui  midiCiK  aux 

Ce  B*eft  pas  «fapiés  ces  i«g|es  que  la 
plupart  des  modeciief  oot  ^fompott  leun 
éie'gies  ;  ils  paroiflènt  n^m»i^  oat  connu 
fon  caraaerc.  Ils  ont  donné  à  leurs  pro- 
duâions  le  être  à'eleçie  ,  en  fe  contentant 
d'y  donner  une  certaine  ibrine  ;  comme  fi 
cerrc  forme  fiiffifoit  toutt  felde  pour 
canidérifer  un  peeroe ,  Cuis  h  matière  qui 
lui  cil  propre  ;  ou  que  ce  fût  la  nature 
des  vers,  L  non  pas  celle  de  l'ïmitation  , 
qni  diftingiiic  les  poètes. 

Les  uns  pour  briller ,  fe  font  jecés  dam 
les  écarts  de  Pimagination  ,  dans  des  Otne- 
mens  frivoles  ,  dans  des  penfécs  recher- 
cbéei .  dam  des  images  pompeufes  ,  ou  , 
dus  des  traits  d'efprii  quand  il  s'agiJIôit 
de  peindre  le  fcntimenc  Les  autres  ont 
jnu^  de  plaire  ,  &  d'émouvoir  par  des 
ImWIfligP*  de  leurs  niaîtrcires  ,  qui  ne  font 
que  des  flâneries  extravagantes;  par  des 
génnflêmens ,  dont  la  feinte  faute  aux 
yeux  ;  par  des  douleurs  étudie».  &  V»* 
des  défcfpoirs  de  fang  froid.  Cefti  ces 
i^mût^  poëtei  que  s'adicucnc  Ks  vers 
lûivnsdeDefpK^ax; 

dontldMufe 


Je  hais  ces 
forcée 

M'cntrtmm  de  fis  fia*,  umjenrsfiwdt 

Ù  glacce  ; 
Qui  s'afiigriuparanipfoux  dt  fias 

Taîjiîs  , 

S' érigent ,  pour  nmer  ,  en  ommirtux 

tranfis  : 

Leurs  tranfpom  Us  plus  doux  ne  font 

que  phrafes  vaines 
Jisne  fa  t  e  ne  jamais  qiu  fe  charger  de 

ch<2ints  , 

Qor  hénir  leur  mtr^n  j  uàam  kur 

prifon  ,  *  t 

Et  faire  quereller  le  fens  Q  la  nP^n. 
Ce  n'e'toit  pas  jadis  fur  ce  ton  ridicule 
Qu'Amour  di3oit  les  vers  que  foupiwit 

Tibulie. 

Art.  poctî^.  chant  IL  y.  45. 
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AufH  les  AodMS  d^o4fiés  des  âdeurs 
de  Ve^legie  plaintive  8t  amoureufe,  ont  pris 

le  parti  de  confacrcr  quelquefois  ce  poème 
â  l'éloge  de  l'efprit ,  de  la  valeur,  &  des 
talens  ;  on  en  verra  des  exemples  dam 
Waller.  Je  ne  décidef»»paiK  ^  ont  eu 
tort  ou  raifon  ;  cet  eiamen  me  menennt 
trop  loin. 

Je  iinis  par  une  récapitulation.  Uel^e 
diàt  fbo  origine  aux  plaintes  ufitées  dl 
tout  temps  dans  les  fiioAtaiUes.  Après  avoir 
long-temps  gémi  Ibr  on  cercueil ,  elle 
pleura  les  diigraces  de  l'amour  ;  ce  pafTàge 
fut  naturel.  Les  plaintes  continuelles  des 
amans  font  une  efpcce  de  moct  ;  6t  poor 
parler  leur  langage  *  ^  vivent  aù^aenienc 
dans  Tobiec  de  leur  paflkm.  Sott  epfih 
louent  Us  plaifirs  de  la  vie  champêtre  ,  foie 
qu'ils  déplorent  les  maux  que  la  guerre 
enô^ne  après  eltei  ce  n'eft  pas  par  rapport 
à  etix  qu'ils  louent  ces  olairirs  &  qu'ib 
déplorent  ces  maux  ,  c'en  par  rapport  à 
leurs  maicrclTcs  :  "  Ah  ,  pourvu  feulement 
»  que  i'eulfe  le  bonheur  d'être  auprès  de 
n  vous  !  f)  ...  dit  Tibulle  à  Déli^. 

Ainfi  ï'éle'gie ,  deftiofe  dans  fk  pfeoneie 
inflitution  aux  gémiflèmens  tc  aux  hrmcs, 
ne  s'occupa  que  de  fes  infortunes  ;  die 
n'exprima  d'autres  fenrimens ,  elle  ne  paria 
d'autre  langage  que  celui  de  la  douleurs 
négligée  comme  il  fied'  aux  pcrfonnes 
afiiigces ,  elle  diercha  moins  à  plaire  qu'i 
toucher  ;  elle  vijulur  exciter  \i  pitic  ,  & 
non  pas  l'admiration.  Elle  retint  ce  même 
caraâere  dans  les  plaintes  des  amans  ,  & 
jufaues  dans  leurs  chants  de  triomphe  eUe 
fe  fouvint  de  fa  première  twigine. 

Enfin  ,  dans  routes  fcs  viciflltudes  ,  fes 

S»enfcts  fiirent  toujours  vives  &  naturel!e<; , 
es  fenrimens  tendres  &  délicats,  fesexprcf- 
fions  funples  &  âciles  ;  &  twqcmrs  elle 
conferva  cette  marche  inégale  dont  Ovide 
lui  fait  un  fi  grand  mérite  ,  &  gui ,  pour  le 
dire  en  pafTant ,  doiuie  â  la  poélie  éltgiaque 
des  anciens  tant  d'avantage  fur  la  nâtae. 

Cependant  je  m'anpec^  qu'en  trutine 
ce  fujet  ,  qui  a  ère  fi  bien  approfondi 
dans  plufieurs  ouvrages ,  &  en  partiailier 
dans  les  mémoires  de  l'académie  des  inf- 
cri  prions ,  je  me  fuis  peut-être  trop  étendu  , 
entraîne  par  la  matière  même,  &  par  let 
cbanncs  de  Tibulle  &  de  Properc^.  Mais 
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le  genre  ël^giaqiic  a  miUe  attraits ,  parce 
au*it  émeut  nos  paflioos  »  parce  qinl  eft 
l  imitation  des  objccs  qui  nowïticndflènc, 
parce  qu'il  nous  fiiir  entendre  des  Tiommes 
UHichés  ,  Se  qui  nous  rcnJent  rrt!s  (Infibles 
k  leurs  peines  commç  à  leurs  plaiilrs ,  en 
nous  en  entretenant  eux-mêmes. 

Nous  aimons  beaucoup  à  être  ^mus  (  V. 
Emotion  )  ;  nous  ne  pouvons  entendre 
les  hommes  déplorer  leurs  infortunes  fans 
en  écre  affligés ,  fans  clicrchcr  enfuite  à  en 
parler  aux  autres ,  fans  profiter  de  la  pre- 
mière occaHon  qui  s]oi&e  de  d^cha»er 
-notre  cœur ,  (î  je  puis  parier  aînll ,  <fun 
poids  oui  Taccable. 

Voila  pourquoi  de  tous  les  poèmes  , 
comme  l'a  dit  avant  moi  M.  l'abbé  Sou- 
chay,  il  n'en  eft  point  après  le  dramati- 
que qui  foit  plus  attrayant  que  l'/legie. 
Aufli  a-t-on  vu  dans  tous  les  temps  des 

Sénies  du  premier  ordre  faire  leurs  délices 
e  ce  genre  de  poéfie.  Indépendamment 
de  ceux  que  nous  avons  cirés ,  éle'giogra- 
phfs  de  profcfTion  ,  les  Euripide  &  les  So- 
phocle ne  crurent  point ,  en  s'y  appliquant, 
déshonorer  les  lauriers  qu'ils  avoient  cucillL> 
fur  la  fcene. 

Plufieurs  poëres  piodemes  fe  font  aiifTî 
confacrés  à  Vclcgie  :  heureux  s'ils  n  avoicnt 

rfubftirué  d'ordmaire  ,  le  faux  au  vrai  , 
pompeux  au  ûmple ,  &  le  lai^^e  de 
f  elpric  i  eeld  de  la  nature  !  Quoi  qu'il 
en  foir  ,  ce  genre  de  poéfie  a  des  beautés 
fans  nombre  ;  6:  c'tfl  ce  qui  m'a  fait  cf 
pÀ'er  d'obtenir  quelque  indulgence  ,  quand 
)*ai  cru  pouvoir  les  détailler  idd'apnès  les 
grands  mdttes  de  Tait.  ArHde  Je  M.  k 

Chevalier  Z)J?  JaucOURT. 

Elégie  ,  ( Mufique  des  anc.^  forte  de 
nome  pour  les  flûtes,  inventé  «  dit-on ,  par 
Sacadas  AnjeUi  ÇSj 
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méchaniqucs  ,  de  routes  pièces  en  bois  ou 
en  fer  qu'on  rend  plus  légères  ,  en  les  af- 
foiblifTant  dans  les  endroits  oîi  il  n'efl  point 
oécefliiire  qu'elles  foient  fi  fbrtes.  Il  efi 
patticnfi6«ment  d^ilàge  dans  la  menuitèrie 
&la  charpenrerie. 

*  ELÈLÊEN,  z(^].(Mythol.)  furnom  de 
Bacchus  &  de  fes  prètrcflls  ,  qu'on  ap- 
pella  vafkEUtéidts.  Eleléen  fignifie  bruyant . 
ce  qui  eft  relatif  k  b  manietp  cimiii1<-  | 
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tueufe  &  bruyante  dont  les  féfes  &  lea 
mylleres  de  bacchus  U  oâéfaîxikne.  V, 
fiACCH  AN  T  ES 

elemens'des  sciences,  {rhiiof.) 

On  appelle  en  généial  tUmens  d  li.  tcut  , 
les  paities  primitives  &  oiiginair^s  tmc 
on  peut  fuppoièr  que  ce  tout  iH  hinL 
Pour  tranfporter  cette  notion  aux  fcimcts 
en  général ,  ^  pour  connoîa-e  quelle  idée 
nous  devons  nous  former  des  e'ie'n  tm  d'i;nc 
fcicnce  miclconque  ,  fuppofons  que  cette 
fcteace  Ibit  encié-cment  traitée  dans  un 
ouvrage  ,  en  forte  que  l'on  ait  de  fuite  éc 
fous  les  yeux  les  propontions  tant  gén^ 
raies  que  particulières  ,  qui  forment  l'en- 
femble  de  la  fciencc ,  &  que  ces  propo- 
fidons  foient  difpoféés  dans  l'ordre  le  plus 
naturel  &  le  plus  rigoureux  qu'il  foit  pof- 
fîbîe  :  fuppofons  enfuite  que  ces  propofi- 
tions  forment  une  fuite  abfolumcnt  ctm- 
ruuie  ,  en  forte  que  chaque  propofition 
dt'pcnde  uniquement  &  immédiatement 
des  précédentes  ,  &  qu'elle  nefuppofc  point 
d'autres  principes  que  ceux  que  les  pré- 
cédentes propofitions  renferment  ;  en  ce 
cas  ,  chaque  propolîtion ,  comme  nous 
l'ayons  remarqué  dans  le  difcours  préli- 
minaire ,  ne  fera  que  la  traduâion  de  la 
première ,  préfentéc  fous  diiTérentes  faces  ; 
tout  fe  réduiroit  par  conféquenc  i  cette 
première  propofition ,  qu'on  nourroit  re- 
garder comme  V^Anetu  de  la  Icience  donc 
il  s'agit  ,  puifque  cette  fciencc  y  fcroit 
entièrement  renfcimée.  Si  chacune  des 
fciences  qui  nous  occupent  étoit  dans  le 
cas  dont  nous  parlons  »  les  éltmens  en  fe- 
loient  anflS  fiicnes  ï  faire  qu'à  apprendre  ; 
&  même  fi  nous  pouvions  appercevoir  fans 
interruption  la  chaîne  inviiîble  qui  lie  tous 
les  objeu  de  nos  connoiflànces ,  les  ût- 
mtns  de  toutes  les  fciences  fe  réduiroienc 
â  un  principe  unique ,  dont  les  conTéqaences 
principales  feroicnt  les  e'k'rrens  de  chaque 
icience  particulière.  L'efprit  humain  parti- 
cipant alors  de  l'intelligence  fupréme  , 
Tecroic  touces  ces  connoiflânces  comme 
réunies  Ibus  un  point  de  vue  indi^Ue  ; 
il  y  auroir  cependant  cette  différence  entre 
dieu  &  l'homme  ,  que  Dieu  placé  à  ce 
point  de  vue  ,  appercevroir  d'un  coup  d'ceil 
tous  les  objets ,  &  que  l'homme  aurott  be* 
ièin  de  te  patcomir  l*un  apris  r«iicre  , 
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pour  en  acqiifîrir  uneconnoiflànce  dc^raillée. 
M^is  il  s'en  lauc  b^'aucoup  que  nous  puiffions 

■jmai  placer  â  un  tel  point  de  v\ie.  Bien-loin 
d*apperce7oir  la  chaîne  qui  unie  toutes  les 
Iciences ,  nous  ne  voyons  pas  même  dans 
leur  roralit^  les  parties  de  cette  chaîne  qui 
confhruenc  chaque  fcience  en  particulier. 
Qtidene  ordre  (|uc  nous  puidîons  mettre 
Mtrews  pro^ofitions,qiieliiue  eiaâitude  que 
nous  cherchions  a  obferver  dans  ta  d^- 
dudion  ,  i!  b'y  trouver,!  roiiiours  nccefTai- 
rement  des  vuiJes  j  touccs  les  propolîtions 
ne  (é  ciendronc  pas  immédiatement ,  & 
faipBgoiit  MUT  tttfi  dire  des  gcouppesdif- 
l&ens&;  dSfiuûs. 

N&mmoïns  quoique  dans  cette  efpece  de 
tal>leau  U  y  ait  bien  des  objets  qui  nous 
éch^pen'c,3  eS  âcile  de  dilHnguer  les 
fHOpofidoat  on  véitÀ  giàiérales  oui  fer- 
vent de  lafè  aux  ancres ,  6e  dans  tefqiielies 
odks-ci  font  implicitement  renferm«?es. 
Ces  propontions  réunies  en  un  corps  ,  for- 
merone ,  i  proprement  parler ,  les  éUmens 
de  la  fôence ,  poifqae  en  âéMeiu  ùxoat 
comme  nn  germe  qu'il  (nffinnt  de  d^- 
lopper  pour  coanoltre  les  objets  de  la 
fcience  fort  en  détail.  Mais  on  peut  en- 
core confidérer  les  élémens  d'une  fcience 
fi>iis  un  autre  point  de  vue  :  en  e&t ,  dans 
la  fuite  des  proportions  on  peur  diftin- 
giier  celles  qui  ,  foit  dans  elics-mcmcs  , 
foie  dans  leurs  conf(?quences  ,  conliderent 
cet  ol^et  de  la  manière  la  plus  fimple  ; 
&  ces  propolîtions  étant  dÀach^  du  tout , 
en  y  joignant  même  les  conséquences  dé- 
taillées qui  en  dérivent  immt^diatemcnr  , 
on  aura  des  c'Umens  pris  dans  un  fécond 
litns  plos  vulgaire  &  plus  en  ufage  ,  mais 
moins  ^hilofbphique  que  le  premier.  Les 
éUmtns  pris  dans  le  premier  fem ,  confi- 
dcrcnt  pour  ainfi  dire  en  gros  toutes  les 
parties  principales  de  l'obiet  :  les  élémens 
pris  dans  le  fécond  fens ,  confiderent  en 

.  détail  les  pardes  de  Tobjet  les  plus  grof- 
fieres.  Ainfi  des  élémens  de  géométrie  qui 
contiendroient  non  feulement  les  princi- 
Dcs  de  la  mefurc  &  des  propriétés  des 
figures  planes ,  mab  ceux  de  Tapplication 
de  Palgebre  â  la  géométrie  ,  &r  du  calcul 
difEfrentiel  &  intégral  appliques  aux  cour- 
bes ,  feroienr  des  démens  de  géométrie 
dans  le  premier  iens,  parce  fa'w  leiifec 
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meroienr  les  principes  de  la  géométrie  prife 
dans  toute  Ion  étendue  ;  mais  ce  qu'on 
appelle  des  élémens  Je  géométrie  ordinaire f 
qui  ne  roulent  que  fur  les  propriétés  gén^ 
raies  des  figures  planes  &  du  cercle  ne  fône 
que  des  élémens  pris  dans  le  fécond  fens, 
parce  qu'ils  n'cmbraflent  que  la  partie  la 
plus  fimple  de  leur  objet ,  foit  qu  ils  Fem» 
brafTenc  avec  plus  ou  moins  de  déodL 
Noos  nous  attacherons  ici  aux  ûimens  pris 
dans  le  premier  fens  ;  ce  que  nous  en 
diroas  pourra  facilement  s'appliquer  enfuite 
aux  élémens  pris  dans  le  fécond. 

La  plupart  des  fciences  n'ont  (xA  inveiw 
tte  que  peu-â  peu  :  quelques  hommes  de 
génie ,  à  diff^rens  intervalles  de  temps  , 
ont  découvert  les  uns  après  les  autres  un 
certain  noralxe  de  vétiftn  :  celles-ci  en  ont 
£ùt  découvrir  de  ooovelws  «  jufqu'à  ce 

Îu'enfin  le  nombre  des  v^tés  connues  eft 
evenu  afTèz  confidérabic.  Cette  abondance 
du  moins  apparente  ,  a  produit  deux  eiiets. 
En  ptenûetoea.onalenciladifEcukj  dy 
jouter ,  non  feufement  parce  que  fes  géiues 
créateurs  font  rares ,  mais  encore  parce  que 
les  premiers  pas  faitspar  une  fuite  de  bons 
efpries  ,  rendent  les  fuivans  plus  difficiles  à 
làire  ;  car  les  hommes  de  génie  patconieac 
rapidement  la  carnete  une  fois  ouverte  » 
iufqu'â  ce  qu'ils  arrivent  â  quelque  obflade 
indirniontaDle  pour  eux  ,  qui  ne  peut  ttre 
franchi  qu'après  des  fiecles  de  travail.  £n 
fécond  lien,  la  difScdtd  d'ajouter  aux  dé- 
couvertes a  d(i  naturellement  produire  le 
defîèin  de  mettre  en  ordre  les  dJcouvcrtes 
déjà  faites  ;  car  le  caraâcre  de  l'efprit  hu- 
main efl  d'amaflèr  d'abord  le  plus  de  con- 
noiffànces  qu'il  efl  pofTible  ,  &  de  foneer 
enfuite  à  les  mettre  en  ordre  ,  lorfqu'il  n  eft 
plus  11  facile  d'en  amaffer.  J3elâ  font  nés 
les  premiers  rr  iirés  en  tout  genre  ;  traités 
pour  la  plupart  impaiÊiits  &  informes.  Cette 
impeiftfiion  venoic  principalement  de  ee 
que  ceux  qui  ont  drcfTé  ces  premiers  ou- 
vrages ,  ont  pu  rarement  fe  mettre  â  la 
place  des  inventeurs  dont  ils  n'avoient  pas 
reçu  le  génie  en  recevant  le  fhnc  de  leurs 
travaux.  Les  inventeurs  feals  pinivoietit 
traiter  d'une  manière  farisfaifante  les  fcien- 
ces qu'ils  avoicnt  trouvées  ,  parce  qu'en 
revenant  fur  la  marche  de  leur  efprit ,  '6c 
es  exyunanc  dequaUe  a«oiece  une  jibt 
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etoîcnt  feiils  en  ^rat  de  voir  la  liaifon  des 
vérités  ,  &  d'en  former  par  conféquent  la 
chaîne.  D'ailleurs ,  les  principes  philisfophi- 
ques  fur  Icfquels  Ud^couvcRB  d'une  fdcnce 
efl  appuyée ,  n*onr  fbtnrene  une  cectiine 
nettetc  que  dans  rcfpric  des  inventeurs  ; 
car  foit  par  néglïgenco ,  foie  pour  dcguifer 
km  d&ourertes ,  foicpour  en  faciliter  aux 
autres  les  fruits ,  il^  les  oouffenc  d'un  lan- 
gage particulier ,  qui  fert  on  i  leur  donner 
un  air  de  myflerc,  ou  à  en  fimplificr  Tufagc  : 
or  ce  langage  ne  peut  écre  mieux  traduit 
qaf  par  ceux  mémesqni  l'Mcimnenté ,  ou 
qui  du  moins  auroîent  pu  Tinrenrer.  11  efl 
enfin  des  cas  où  les  inventeurs  mêmes 
n'auroient  pu  réduire  en  ordre  convenable 
leurs  connoiflànccs  ;  c'efl  lorfqu'ayant  etc^ 
guidés  moins  par  le  raifonnemenc  que  par 
une  efpece  d'inftinâ ,  ils  font  hors  d'état 
de  pouvoir  les  tranfmettre  aux  autres.  C'cft 
encore  lorfquc  le  nombre  des  vc'rite's  fc 
trouve  alTez  grand  ^ur  être  recueilli,  & 
pour  qirïl  foie  difficile  dV  «loiitcr ,  mats 
non  aflêz  complet  pooc  mniieir  on  coups 
8c  un  enfemble. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  regarde  les 
traités  détailles  &c  complets  ;  mais  il  ed 
MdenC  que  les  mêmes  réfleiiaoi  s'appli- 
quent aax  traités  élémentaires  :  car  puifque 
les  traités  complets  ne  diHèrenc  des  traités 
^Ancnriireî  bien  faits  ,  que  par  le  détail 
des  conféquences  &  des  pr(^ijcions  par- 
ticulières omifes  dans  les  unes  &  énoncées 
dans  les  autres  ,  il  s'enfuit  qu'un  traité  élé- 
mentaire &  un  traité  complet,  fi  on  les 
fuppofe  bien  faits  ,  feront  ou  explicitement 
ou  implicitement  renfermés  l'un  dans 
l'autre. 

Il  efî  donc  évident  par  tout  ce  qiic  noits 
venons  de  dire  ,  qu'on  ne  doit  entre- 

E rendre  les  eUmens  d'une  fcience  que  quand 
»  propofitions  qui  la  conflituent  ne  feront 

F oint  chacune  ifolées  &  indépendantes 
ime  de  l'autre  ,  mais  quand  on  y  pourra 
remarquer  des  propolitions  principales  dont 
les  autres  feront  des  conféquences.  Or 
comment  diftin^ra-t-on  ces  propofîtions 
principales  ?  voici  le  moyen  ay  parvemr. 
Si  Ie<;  propofîtions  qui  forment  l'cnfemble 
d'une  fcience  ne  fe  fuivent  pas  imnédia- 
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fof  «lAoiiSi  0&  h  ^dnt  dl  rompue ,  (t 
les  propofitions  api  fimMBt  la  rcte  de 
chaque  partie  de  udiaiM,  font  celles  qui 
doivent  entrer  dam  les  t'Umens.  A  l'égard 
des  prqpofidoM  mémei  «li  iibtment  une 
iènle  portion  condnne  de  la  chdne ,  on  y 
en  diitingucra  de  deux  efpcccs  ;  celles  qui 
ne  font  que  de  iimples  conféquences ,  une 
fîmple  traduâion  en  d'autres  termes  de  h 
pcopofidoa  précédente ,  doivetit  éoe  ex- 
ehiês  des  élemens  .  puifqu'elles  y  font  évi- 
demment renfermées.  Celles  qui  emprun- 
tent quelque  chofe  ,  non  feulement  de  la 
propofition  précédente  .  mais  d'une  autre 
propofïtion  primitive  ,  lembleroient  devoir 
être  exclues  par  la  même  raifon ,  puifqu'elles 
font  implicitement  &  exaôement  renfer- 
mées dans  les  propofitions  dont  elles  dé- 
rivent. Maisen  s'attachanc  HcnipnkafemcnC 
à  cette  règle  ,  non  feulement  on  rédniroie 
les  /Ununs  â  prefqiie  rien  ,  on  en  rendrote 
encore  Tufage  &  l'application  trop  diffi- 
ciles. Ainfi  les  conditions  néceflàircs  pour 

Îu'unc  propofïtion  enrte  dans  les  clemeas 
'une  fcience  pris  dans  le  premier  fens  , 
font  aue  ces  propofîtions  foient  afièz  dif- 
tînguees  les  uhes  des  aunes  ,  po\:r  qu'oa 
n'en  puifTè  pas  en  former  une  chaîne  immé-» 
diate;quc  ces  propofîtions  (bient  elles-méme* 
la  fource  de  philieurs  autres  ,  qui  n'en  le» 
ront  plus  regardées  que  comme  des  confé- 
quences ;  &:  qu'enfin  fi  quelqu'iMic  des  pro- 
pofitions efl  comprife  dans  les  précédentes» 
elle  n'y  foit  comprife  qu'implicitonieilt,  ou 
de  rraniere  qu'on  ne  puifïè  en  apperoevoir 
la  dépendance  que  par  un  raifonnement  d^ 
veloppé. 

N  oublions  pas  de  dire  qu'il  faut  inférer 
dans  les  élémens  les  propofitions  ifolées  « 
s'il  en  efî  quelqu'une  qui  ne  tienne  ni  comme 
principe  ni  comme  conféqnence  ,  i  aucune 
autre  ;  car  les  dernens  d'une  fcience  doivent 
contenir  au  moins  le  germe  de  toutes  les 
vérité  qui  font  l'obiet  de  cette  fcience  : 
pwr  conféquent  l'omifTion  d'oM  feule  vé- 
rité ilole'e  ,  rendroit  les  éàntnx  impat* 
faits. 

Mais  ce  qu'il  faut  fur^tout  s  attacher  i 
bien  développer  ,  c'eft  la  méraphyfique  des 
propofitions.  Cette  métaphyfiqueauia  guidé 
ou  dû  .gmder  Im  inventeurs  ,  n  efl  autre 
^baSk  foe  rcapofitioii  cfaiw  À  précife  des 
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rintés  générales  &  philofophiques  fur  lef- 
«pwlles  Tes  principes  de  ia  (cience  font 
fondés.  Plus  cette  m^taphyfique  eft  fimple , 
facile ,  &  pour  ainiî  dire  populaire  ,  plus 
elle  eft  precieufe  ;  on  peut  mcme  dire  que 
la  fîmplicitc  &  la  lacilitc  en  font  la  pierre 
de  touche.  Tour  ce  qui  eft  vrai ,  fur-tout 
dans  les  Icicnccs  de  pur  raifonnemcnt  ,  a 
toujours  des  pruicipes  daics  &  fenliblcs  , 
ic  par  confcquunr  peut  être  mis  â  la  portée 
de  tout  le  monde  ians  aucune  oblcuritc. 
En  effet ,  comment  les  confcquencespour- 
roient-elles  être  claires  &  certaines  ,  -ii  les 
principes  Croient  obfcurs?  La  v.inite  des 
auteurs  &  des  ieâeurs  eft  caufe  que  l'on 
s'écarte  fouvent  de  ces  reçles  :  Us  prenîiers 
font  flattes  de  pouvoir  répandre  un  air  de 
myftere  &  de  fublimité  fur  leiiis  ptojuc- 
ôoas  :  kt  autres  ne  haïtlènt  pas  l'obfcu- 
ntê  t  poarvn  quTU  en  réfulte  une  efpece 
de  merveilleux  ;  mais  la  vérito  eft  fimple , 
&  veut  être  traitt'e  comme  elle  eft.  Nous 
aurons  occalîon  d  ns  cet  ouvrage  d'appli- 
quer l'nuvent  les  règles  que  nous  venons  de 
donner ,  principalement  dans  ce  oui  re- 
garde les  loix  de  la  mcclianique ,  la  géo- 
ftiérrie  qu'on  nomme  Je  l'mjint  ,  &  plu- 
(îeurs  autres  objets  ;  c'eft  pourquoi  nous 
iofiftons  pour  le  préfent  allez  lég^reineac 
U-deflîk 

Pour  noiK  borner  ici  à  quelques  règles 
générales  ,  quels  font  dans  chaque  fcicnce 
les  principes  d'où  l'on  doit  partir  ;  des 
faits  fimples ,  bien  vus  &  bien  avoués  ;  en 
phy fichue,  rob&mdon  de  l'iinivets;  en 

féometrie  ,  les  propriétés  principales  de 
t'tendue  ;  en  méchanique,  l'uîipjnt  t rabilité 
des  corps  ;  en  mécaphyHque  &  en  morale , 
l'énide  de  notre  ame  &  de  fes  aftèâions, 
icÛB&àei  autres.  Je  prends  ici  la  m^n- 
plvnque  dans  le  fens  le  pins  rii^oureux 
(prelJe  puiflè  avou: ,  en  tant  qu'elfe  eft  la 
fciencc  des  êtres  purement  ^>irituels.  Ce 
qite j'en  dis  ici  fera  encore  plus  vrai,  quand 
on  la  regardera  dans  un  fens  plnt  ttendu , 
comme  Ta  fcience  univerfelle  qui  contient 
Jes  principes  de  routes  les  autres,  car  fi 
chaque  fciencc  n'a  &  ne  peut  avoir  que 
robfervatiun  pour  vrais  principes ,  la  mé- 
Caphyiiqtie  de  chaque  fcience  ne  peut  con- 
'fiuer  que  dans  les  confcqucnccs  générales 
otu  r^lulcent  de  robfervauon  ,  préfeoc^ 
Têmt  XIL 
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fous  le  point  de  vue  le  plus  étendu  qu'on 
puiftè  leur  donner.  Ainfi ,  duflài-je ,  contre 
mon  intention  ,  choauer  encore  qiielcjues 
perlunncs  ,  dont  le  zelc  pour  la  métapby- 
iique  eft  plus  ardent  qu'éckir^,  je  me  gar- 
derai bien  de  la  définir  ,  comme  elles  le 
veulent,  la  faïence  des  idt'ts  ;  cav  que  fe- 
roit-ce  qu'une  pareille  Icience  ?  La  philo» 
lopbie  ,  l'ur  quelque  objet  qu'elle  s'fxeice, 
eft  la  Icience  des  £iits  ou  celle  des  chi- 
mères. C'eft  en  effet  avoir  d'elle  une  idée 
bien  informe      bien  peu  jufte  ,  que  de  ia 
croire  deftinée  â  fe  perdre  dans  ks  abdrac» 
tions  ,  dans  les  propriétés  eénéraks  dtt 
l'être  ,  dans  celles  du  mooe  Âc  de  la 
fi)bfl.int  j  (yotte  fpécul.]tion  inutile  ne  con- 
iifte  qu  i  préfenter  fous  une  forme  &  un 
langage  fcientifîaues  ,  des  propofiiiuns  qui 
étant  mifes  en  lan^ge  vulgaire  ,  ou  ne 
lêroient  que  des  véntns  communes  qu'on 
auroit  honte  d'étaler  avec  rant  d'appareil, 
ou  feroient  pour  le  moins  cioLic<Juli-5 ,  & 
par  conféquenr  indignes  d'crre  eVi^jecs  en 
prinajpes.  D'ailleurs ,  une  telle  méthode  ei^ 
non  (eulement  dangerculè,  en  ce  qu*dle 
retarde  par  des  queflions  vagues  &  con- 
tentieufe  le  progrès  de  nos  connoi/Iànces 
réelles ,  elle  eft  encore  contraire  à  la  marche 
de  refprit ,  qui ,  conune  nous  ne  faurions 
trop  le  redire  ,  ne  eonnolt  les  abftraôions 
que  par  l'étude  des  êtres  particuliers.  Ainfi 
la  première  chofc  par  où  l'on  tloit  com- 
mencer en  bonne  philofophie ,  c'clè  de  faire 
main-baflê  fur  ces  longs  &  ennuyeux  pro- 
légomènes ,  fur  ces  nomcncUnires  éter- 
nelles ,  fur  ces  arbres  &  ces  divtfions  fans 
fin  ;  triftes  rcftcs  d'une  mi(?rable  fcliolai^ 
tique  &  de  l'ignorante  vanité  de  ces  fiecles 
ténébreux»  quidénuÀ  d'obfervations  &  de 
6its  y  k  creoient  un  obîet  imaginaire  de 
Ipéculation  &  de  difpures.  J'en  dis  autant 
de  ces  queflions  auffi  inutiles  que  mal  ré. 
folues ,  fur  la  nature  de  la  philofophie  ,  fur 
fon  exiftence  ,  fur  le  premier  principe  def 
connoi/Iànces  humûnes ,  fur  Tunion  dc_  la 
probabilité  avec  l'évidence .  &  fur  lina  iar 
finitt  d'autres  obiers  fcmbboles. 

Il  eft  dans  les  Sciences  craurresquefHon* 
contefiées,  moins  frivoles  en  elles-mêmes , 
mais  auin  inutiles  en  effet ,  qu'on  doit 
bfolument  bannir  d'un  livre  à' démens.  On 
peut  juger  sûrement  de  l'inutilité  abfoju» 
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d'une  queftion  fur  laquelle  on  fe  dlvife  , 
lorfqu'pn  Toit  que  les  Philofophes  le  reu- 
■iffinc  cTaiflean  fir  de0  propoiîtions ,  oui 
■éanmoins  au  premier  coup^d'<nl  femble- 
roienr  tenir  néceflàirementa  cetteqneftion. 
Par  exemple  ,  les  iltmens  de  Gcomctrie  , 
de  calcul ,  Àanc  les  mêmes  pour  toutes 
les  écoles  de  PhMorophie  ,  il  réfulte  de  cet 
accorS  ,  &  que  les  vérités  géométriques  ne 
tiennent  point  aux  principes  conteAés  fur 
la  nature  de  Kétendue ,  ta  qu'il  eft  fur  cetre 
mariere  un  point  commun  où  toutes  les 
iSiAes  fe  mrallènt  ;  un  principe  vulgaire 
&  fimple  d'où  elles  partent  toutes  fans 
s'en  appercevoir  ;  principe  qui  s'eft  obfcurci 
par  les  <tirpates  .  ou  qu'elles  ont  &it  négli- 
ger %  mais  qui  n  en  fubfifie  pas  moins.  De 
même  ,  quoique  le  mouvement  &  fes  pro- 
pricWs  principales  foient  l'objet  de  la 
méchanjque  ,  nc'anmoins  la  métaphyrique 
oUcnre  &  contcnticufe  de  la  nature  du 
mouvement ,  eft  totalement  étrangère  â 
cette  feience  ;  elle  fuppofe  l'exiftence  du 
mouvement,  rite  de  cette  fnppofition  une 
foule  de  vérités  utiles ,  &  laiHb  bien  loin 
derrière  elle  la  philofophie  fcholaftique 
^^nnlèr  en  vaines  fubtilicés  fut  le  mouve- 
ment métne.  Z^non  cfceidiefWtt  encore 
les  corps  fe  meuvent ,  tandis  qu'Archimede 
auroit  trouvé  les  loix  de  l'c'quilibre  , 
Hnyghens  celles  de  la  perrufTion  ,  & 
Mevioa  celles  du  ryOémc  du  monde. 

Concluons  deH  rue  le  point  auquel  on 
doit  s'arrêter  dans  la  rccliLiclie  des  prin- 
cipes d'une  Icicnce  ,  clt  déterminé  par  la 
nature  de  cette  fcience  même ,  c'eft-i-dire 
par  le  point  de  vue  fous  lequel  elle  envilàge 
HMi  objet  ;  tout  ce  qui  eft  eu  dett  doit  être 
IMirdé  ou  comme  appartenant  à  une  autre 
lownce ,  ou  comme  une  ré^on  entièrement 
teiRifife  â  nos  regvdi.  j'avoue  que  les 
mindpes  d'oft  non  pactmis  en  ce  cas  ne 
fimt  peut-être  eux-mêmes  qae  des  confé- 
qnences  fort  éloignées  des  vrab  principes 
qui  nous  font  inconnus ,  &  qu'ainii  ils 
irérireroient  petit-étre  le  nom  de  conclu- 
fions  plutdt  oue  celui  de  prmc^*.  Mais  il 
n*e||  pas  nécetSàre  411e  ces  oondufioifi 
fbient  des  principes  en  elles  mcmes  ,  il 
Ihfflt  qu'elles  en  (oient  pour  nous. 

Nous  nTavons  parU  )uGfa*i  préfent  que 
des  priac^es  ptépremet  dits  ,  de  ces 
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vérités  primitives  par  lelqueDes  on  pèflt 
non  fculemenc  guider  les  autres»  nuis  iè 
guider  fot-méne  dans  Fétode  d^gne  (cience. 

Il  eft  d'autres  principes  qu'on  peut  nppcllcr 
fecondatrts  ;  ils  dépendent  moins  de  la 
nature  des  chofes ,  que  du  langage  :  ils 
ont  principalement  lieu  ,  lodqu'il  s'a^tde 
communiquer  fes  connoil&nees  aox  autres 
Je  veux  parler  des  définirions  ,  qu'on  peut , 
à  l'exemple  des  Mathématiciens,  regarder 
en  effet  comme  des  principes;  iwifqne 
dans  quelme  efpece  à'éUmeas  que  ce  puiffè 
être  ,  c'efi  en  partie  ftr  elles  que  la  phiparc 
dci  prnpofitions  font  appuyées.  Ce  nouvel 
objet  demande  quelques  réflexions;  l'article 
DÉFINITION  en  pr^fence  phificm;  Booi 
y  aiouterons  les  fuivanteib 

Définir  ,  (învanr  h  fbroe  éa  mot ,  c'cft 
marquer  les  bornes  Se  les  limites  d'une 
chofe  ;  ainfi  définir  un  mot  ,  c'eft  en 
déterminer  &  en  cÎKOidiEnK  ptNtf  ainfi 
dire  le  iott ,  de  maaien  «nViB  ne  pdflê . 
ni  avoir  de  dente  for  ce  uns  donn^ ,  ns 
l'étendre  ,  ni  le  refh-eindrc,  ni  tàÉÊk  Tatti^ 
buer  i  aucun  autre  terme. 

Pour  établir  les  règles  des  défiraHons.^ 
remarquons  d'abord  que  dans  les  Sdcticee 
on  Élit  nlàge  de  dem  ficces  de  teime*,  de 
termes  vidgaiies  »  dt  de  tennes  &ienH- 

fiques. 

J'^;>pene  termes  vulgaires  ,  ceux  donc 
on  £ut  ufage  ailleors  i|ue  dans  la  fcience 
dont  il  s*agit ,  c'efM-dve  dans  le  langage 

ordinaire,  ou  même  dans  d'autres  fcicnccs; 
tels  font  par  exemple  les  mots  ejpace  , 
mouvement  txi  méchanique;  corps  en 
mêtrie  ;  yôn  en  MnfifW  >  &  une  infinité 
d'autres.  J'appelle  ttrmts  fcientijiques ,  les 
mots  propres  &  parriculiers  â  Iz  fcience  , 
qu'on  a  été  obligé  de  créer  pour  défigner 
certains  objets  ,  &  qui  font  inconnus  i 
ceux  â  qui  la  fiàence  t&  tout  - 1  -  âic 
étrangère. 

11  lemble  d'ahord  que  Ic<  fcrj"**  vul- 
gaires n'ont  pas  bcfoin  d'être  dttînis,  puiP- 
qu'étant  ,  comme  on  le  liippore,  d'un 
■lày  iiiquent^  l'id^^  qu'on  attache  i  cet 
mots  dcÀ  être  Bien  dfieinuiisc  8f  âmffiere 
i  tout  le  monde.  Mais  le  langage  des 
Sciences  ne  fauroit  être  trop  précis ,  dc 
celui  du  volgaire  efl  fouvcnt  vague  dfc 
obicor^  on  ne  flnioit  donc  trop  s'appliquer 
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4  fixer  la  fï,«;nificarion  des  motî  qti'on 
«niplote ,  ne  tûc-ce  que  pour  éviter  toute 
■énMTffT'*  Or  pour  tixer  la  fignificacion 
wv  ■BB|  0U(  0*  qui  vcvMiit  au  niésic  , 
poorlet  alfidr,  il  ftoc  d*alMX«l  enniner 
quelles  font  les  idées  fïmpics  que  ce  mot 
renferme  i  j'appelle  idée  Jimpk  y  celle  qui 
■e  pour  ém  decauv*^  en  d'autres  ,  & 
Mr  €0  anyM  éa»  fendue  okn  ÊKÏle  i 
ndfir  :  tdfe  eft  par  otemplc  ridëe  è\xif- 
tfnce  ,  celle  de/enfaaon  ,  &  une  infinité' 
d'autres.  Ceci  a  befoin  d'une  p'.us  ample 


"AfBwwePt  parler,  il  n>  a  aucune 
de  noe  idées  qû  ne  (bit  fimple  ;  car  quelque 
compof(î  que  foit  un  ob)et  ,  l'opération 
par  uquelle  notre  efprit  Je  conçoit  comme 
«WBpgflf  f  eft  une  opâ^rion  iniHanranée  & 
oatqne:  aiiÀ  c'eApar  une  feule opÀaiioa 
limple  qoe  now  vuiicevons  un  corps  comne 
une  fubftance  tout  -  â  -  la  -  fois  étendue 
impénétrable  ,  figurée ,  &  colorée. 

Ce  n*eft  donc  point  par  la  nature  des 
opérations  de  l'elpiic  qu'on  doit  jnaer  du 
degré  de  fimptiat^  des  idées  ;  c  efl  la 
nmplicité  plus  ou  moins  f^raruîe  de  l'obict 
qui  en  décide  :  de  plus  cette  limplicité  plus 
on  BKMia  gnndc ,  n'cfi  pas  celle  qui  eft 
dliefttiinée  par  le  nombre  plus  ou  moins 
gtand  des  piartîes  de  Tobjec,  mais  par  le 
nombre  plus  ou  moins  grand  des  propriétés 
qu'on  j  oonfidere  i  la  fois  ;  ainu  quoique 
fi^ieee     le  temps  fineat  compofés  de 

rm»  &  par  confisquent  ne  ioMnt  pas 
éoes  fîmples  ,  cependant  ViUe  que 
TOUS  en  avons  eft  une  idée  fimple ,  parce 
que  toutes  les  parties  du  temps  &  de  l'ef- 

Îace  foac  aUèiiaiient  femblables  ;  que 
idée  que  nous  en  avons  eft  abfotumcnt  la 
même ,  &  qu'enlîn  cette  idée  ne  peut  être 
déromporjc  ,  piiifqiùin  ne  pourroit  fim- 


oSmpAiéttabffîte ,  oe  figure  ,  &  de  cou- 
leur ,  il  refte  encore  l'idée  de  l'étendue. 

Les  idées  fimpies  dans  le  fens  où  nmis 
fVntandons  ,  pânrenc  fe  réduire  à  der.x 
g^epei ik»  unes  fimt  des  idées  abfh^ites  ; 
IVWIrafilon  en  efïêt  n'cft  autre  chofe  que 
l'opération ,  par  ' 


l.l'il lu' 1^'  l:o-, 


.  .  "onfidérons 
dans  un  objet  une  propricté  particulière, 
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fans  faire  attention  â  celles  cuî  fe  ioigntnt 
'  à  colle-là  pour  conftimerreflènce  de  l'objcc 
La  féconde  efpece  d'idées  fimplet 
renfermée  dans  les  idées  pnmdfM  ^ 
nous  acq«6-on$  par  noclçnmms,  oonme 
celles  des  couîturs  particulières ,  du  froid, 
du  chaud  ,  &  plulïeurs  autres  femblabks; 
auili  n'y  a-t-il  point  de  circonlocution  plus 
propre  i  feire  entendre  ces  cbofes ,  que  le 
ternie  unique  qiri  les  exprime.  ' 

Quand  on  a  trouve  toutes  I  s  idées 
(impies  qu'un  mot  renferme,  on  le  définira 
en  préfenrant  ces  idées  d'une  manière  aufH 
claire ,  auffi  courte ,  4t  andî  précife  qu'il 
fera  pofEUe.  H  fint  de  ces  principes ,  que 
tout  mot  vulgaire  qui  n  ;  renfermera  qu'une 
idée  limple ,  ne  peut  &  ne  doit  pas  être 
dtfai  dans  ouelque  fcience  que  ce  puiflè 
te»!  paifi}u*une  définition  ne  pourrai 
en  mieux  6ire  connoitre  te  fèns.  A  Téftti 
des  termes  vulgaires  qui  rcnfetn  cnr  plu- 
fieurs  idées  (impies ,  fuHênt-Us  d'un  uiage 
très-commun  ,  il  eft  bon  de  les  définir  , 
pour  déve^pper  parfûtanwit  les  idéca 
ftmplcs  qu*ds  renfennenr. 

Ainfi  dans  la  Méchanique  ou  fcîence  do 
mouvement  des  corps  ,  on  ne  doit  définir 

ni  r  " 

ne 

on  peut  4 

vemcnt ,  quoique  la  notion  en  (bit  aflèt 
familière  à  tout  le  monde  ,  parce  que 
ridée  de  mouvement  eft  une  idée  complexe 
oui  en  renferme  daoa  fimi^  ,  celle  de 
1  efpace  parcouru,  9c  celle  du  temps  employé 
k  le  parcourir.  Il  fuit  encore  des  mêmes 
priikipes ,  mie  les  idées  fimples  qui  entrent 
dans  une  définition  doivent  être  tellement 
dlfHnôes  l'une  de  l'aurte ,  qu'on  ne  puiflè 
en  retrancher  aucune.  Ainfi  dans  la  défi- 
nition ordinaire  du  triangle  reftiligne  ,  on 
fait  entrer  mal-â-^pos  les  trois  côtés  (c 
les  crois  angles  ;  il  luflît  d'y  &ire  enticc 
les  trou  côtés ,  parce  qu'une  figure  ren< 
fermée  par  trois  Ugncs  droites  a  néceflàt' 
rcment  trois  angles.  C'eft  i  quoi  on  ne 
fauroit  faire  trop  d'attention ,  pour  ne  pas 
multiplier  fans  néceffité  ks  mots  non  phs 
que  les  êtres ,  &  pour  ne  pas  fiiire  rcprder 
comme  deux  idées  diftinôes  ,  ce  qui  n'cft 
individuellement  qiic  îa  même. 

Oo'pcuc  donc  dire  non  feulement  qu'une 

M  * 


9»  E  L  E 

«^nition  doic  être  cointe  ,  mais  <iw  plus 
elle  fera  courte  ,  plus  elle  fera  daire  ;  car 
il  brièveté  confilte  à  n'employer  que  les 
idées  nécdOurcs,  &  â  les  dupofer  dans 
focdli»  le  phn  mcurel.  On  n'efi  fouvenc 
tii&m  one  parce  qu'on  eft  trop  long  : 
foblcarke  irient  principalement  de  ce  que 
les  idJes  ne  font  pas  bien  diftinguJcs  les 
unes  des  autres,  &l  ne  font  pas  niifcs  à 
leur  place.  Enfin  la  hnévtté  étant  aiceffkirc 
dans  les  difinitioos ,  on  peuc  &  on  doic 
même  y  employer  dés  termes  qni  renfèr- 
meiir  des  idéei  complexes ,  pourvu  que  ces 
termes  aient  cté  définis  auparavant  ,  & 
qu'on  ait  par  conféquenc  développé  les 
id^s  fùnples  qu'ils  contiennenc.  Awfi  on 
peut  dire  qu'on  triangle  reâOigne  eft  nne 
figure  tei  minée  pnr  trois  lignes  droites  , 
pourvu  qu'on  ait  dchni  auparavant  ce  c|ti'on 
entend  par  figure  ,  c'ell-à-dire  un  efpace 
termine  entièrement  par  des  lignes  :  ce 
qui  renferme  trois  idées  ,  celle  d'étoidae  » 
.celle  de  bomes,  &  celle  de  bocnet  en 
tout  fens. 

Telles  funt  les  re^li  s  générales  d'une 
définition  ;  telle  eli  l'idée  qu'on  doit  s'en 
£iire ,  &  fuivant  laouelle  une  dânidon 
n'efi  autre  chofc  que  le  dévekmicment  des 
idées  fimpivs  qu'un  mot  renferme.  Il  eft 
fort  inutile  après  cela  d'examiner  fi  les 
définitions  font  de  nom  ou  de  cbofe ,  c'cii- 
à-dire  fi  elles  Ibnt  fimplnaent  rcj^Gcacion 
.de  ce  qu'on  entend  pw  ui  mot ,  ou  ii 
eBes  expliquent  la  nature  de  robjet  indiqué 
par  ce  mot.  En  effet ,  qu'eft-ce  que  la 
nature  d'une  chofe  ?  £n  quoi  conrifte-t-elle 
proprement ,  &  la  cennoiflbiie-iioiis?  Si 
on  veut  répondre  diiremtne  i  ces  quef- 
rions,  on  verra  combien  la  difiinâbn  dont 
il  s'agit  eft  fiitile  &  abfurde  :  car  étant 
ignorans  comme  nous  le  femmes  fur  ce  que 
les  êtres  font  en  eux-mêmes ,  la  connoif- 
lànce  de  la  nature  d'une  chofe  (  du  moins 
par  rapport  â  nous  )  ne  peut  confiftcr  que 
dans  fa  notion  claire  &  dccompofée  ,  non 
des  principes  réels  &  abfolus  de  cette  chofe , 
mais  de  ceux  qu'elle  nous  parolt  renfermer. 
Toute  définition  ne  peut  être  cnvilàgée  que 
Ibus  ce  dernier  point  de  vue  :  dans  ce  cas 
elle  fera  plus  qu  une  fimple  définition  de 
nom ,  piuTqu'elIe^  ne  fe  bornera  pas  â 

}  mis  ^*tife  en 
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décompofera  l'objet  ;  &  elle  fera  moins 
aufli  qu'une  définition  de  chofe .  pui^uela 
vraie  narurc  de  l'objet,  quoiqtt'vimdeirai» 
polé    pourra  toujours  tefler  Wt^^i^^ 

VoiU  ce  qui  coneeme  h  définition  des 
termes  vidgaires.  Mais  une  fcience  ne  fa 
borne  pas  â  ces  termes  ,  elle  cfl  forcée  d'en 
avoT  de  p^irf  iculiers  ;  foit  pour  abréger  le 
dilcouis  (Je  tuntribuer  ainfiâla  clarté  ,  en 
exprimant  par  un  feul  mot  ce  qui  auroiC 
beloin  d'être  exprime  par  une  phrafe 
entière  ;  foît  pour  défigner  des  objets  peu 
cc,nni:s  fur  lefquels  elle  s'exerce  ,  &  que 
louvent  elle  fc  produit  à  cile-méme  pardcs 
combinaifons  fingulicres  &  nouvelles.  Ces 
mots  ont  bcfoin  d'être  définis ,  c'efl- à-dire 
fimplement  expliqués  par  d'autres  termes 
plus  vulgaires  &  plus  fimples  ;  &  la  feule 
règle  de  ces  définitions ,  c'ell  de  n'y 
employer  aucun  terme  qui  ait  beTom  lui- 
méioe  d'elle  expliqué ,  c'eft-i-dire  qui  ne 
fottou  dair  de  faii-méme ,  ou  déjà  expliqué 
auparavant. 

Les  termes  Icientifiques  n'étant  inventés 
que  pour  la  nécciTité ,  il  efi  dair  que  Vam- 
ne  doit  pas  au  haiârd  charger  une  fi'«tffffr 
de  termes  particulien.  H  ferait  donc  i- 
fouhaiter  qu'on  abolît  ces  termes  fcienrifi- 
ques  &  pour  ainfi  dire  barbares  ,  qui  ne 
fervent  qu'à  en  impoier ,  qr.Vn  Géométrie  ^ 
par  exemple ,  on  dit  lÎHiflenient  propofiàoK 
au  lieu  de  théorinu  >  àmjMuence  «u  lien 
de  corollaire  ,  remarque  au  lieu  de  fcholie  > 
&  ainfi  des  autres.  La  plupart  des  mots  de 
nos  Sciences  font  tiris  des  langue  ,  lu .  anres , 
où  ils  étoient  intelligibles  au  peuple  même  , 
parce  qu^n'étoientibnvencqnedestennes 
vul^aites,  ond&jvÀdecet  termes:  pour- 
quoi ne  pas  leur  ceidcrver  cet  avantage  ? 

Les  mots  nouveaux ,  inutiles  ,  bizarres  , 
ou  tirés  de  tiop  loin  ,  font  prefque  auflî 
ridicules  en  matière  de  fcience  ,  qn'en. 
matière  de  goât;  On  ne  ùxuoit  »  comme 
nous  Pavons  d^a  dit  aiOeocs,  rendre  la 
langue  de  chaque  fcience  trop  fimple  ,  & 
pour  ainli  dire  trop  populaire  :  non  feule- 
ment c'efl  im  moyen  d  en  faciliter  Ténide , 
c'efl  ôccr  encore  un  prétexte  de  la  décrier 
au  pctmie  ,  qui  s'imagine  ou  qni  voudroit 
fv^  perfuader  que  la  langue  parricnlicrc  d'une 
fcience  en  £iit  tout  le  mérite  j  que  c'efl  une 
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lc<;  approdies  :  les  ignorans  relIèinbUnt  en 
cela  à  CCS  ^Jntrjux  malheureux  oo  mal-ha- 
biles ,  qui  ne  pouvant  forcer  une  place,  fe 
mgenc  en  iniiiltanc  l«s  deliors. 
.  Anrefte  oeque  îe  ncooolèici, a  plutôt 
pour  obi  et  les  mots  abloiuOMnç  Boimnix 
que  le  pro.Hrès  naturel  d'une  fiâence  oblige 
a  (aire,  q^  i.  les  nio:s  qui  y  font  déjà  con- 
làcrJs  ,  lur-touc  lorlquc  ces  mots  ne  poiir- 
coienc  être  âcilemenc  changés  en  d'autres 
plus  întelligibtes.  11  tâ  dan&  les  cliofes 
d'ufage ,  des  limites  où  le  phi.'ofophe  s'ar- 
rête; il  ne  veut  ni  fe  re'toimLr  ,  ni  s'y 
ioumettre  en  tout ,  parce  qu'il  n'elini  tyran 
■i  dicUve 

Les  telles  (jue  noos  venons  de  donner  , 
cmicemeitt  îa^^Anau  en  nénénl  pris  dans 
•|b  premier  fcns.  A  l'égard  des  cL'mcns  pris 
dam  le  fécond  fens  ,  ils  ne  difFcrKnt  des 
antres  qu'en  ce  qu'ils  contiendront  n^-ccfîai- 
Rment  moins  de  propofuions  pnmitives  , 
Ce  tfcTùi  pourront  contenir  plus  de  confë- 
qi:ences  particulières.  Les  règles  de  ces 
deux  eiémens  font  d'ailleurs  parfaitement 
ièmblâblcs  ;  car  les  tii'nieiii  pris  dans  le 
premier  fens  étant  une  fois  traites  ,  l'ordre 
des  proportions  élémentaires  &  pantitives 
y  fera  i  égU  par  le  degré  de  (Implicité  ou  de 
multiplicité  ,  fous  lequel  on  cnvifàgera 
l'ob  et.  Ll-5  propofitions  qui  envifagent  les 
pâmes  les  plus  itmples  do  l'objet ,  le  trou- 
veront donc  placées  le»  pnenuectt  ;  &  ces 


parvient  ù  dt-Vouvrir  ceux-ci  \ 
taut  que  cette  niuhode  fJunifle 
la  (implicité  &  la  clarté ,  qui  font 


'pcopoTitions  en  y  loiflniiC  OU  en  ooiettajit 
fcurs  conféquences ,  aoÎTCnt  former  les  rff- 

mens  de  \i  fcconde  cfpece.  Ainfi  le  nombre 
des  propoilaons  primitives  de  cette  féconde 
efpece  à'de'mtns  >  dokétre  d(itermiiié  par 
técendue  pluson  moins  grande  delà  fcience 
nie  Ton  embrafle  ,  &  le  nombre  des  con- 
féquences fera  déterminé  par  le  détail  plus 
ou  moins  grand  dans  lequel  on  embrafle 
cette  partie. 

.  On  jieut  propof&r  plufieurs  qucftions  fur 
l».niaiiiece  de  tniier  tes  éUmetu  é^me 
icMiicc»- 

En  premier  lieu  ,  doir-on  fuivre  ,  en 
traitant  le  cltTcHf  ,  l'ordre  qu'ont  Uiivi 
.les  inventeurs  ?  Il  eil  d'abord  évident  qu'il 
««  ^«git  point  ici  de  Tordre  que  les  inven- 
teurs ont  pour  l'ordinaire  réellement  fuâvi, 
qui  étoit  lâns  règle  &  quelquefiÀ  fias 
-  ,  M  d«  &  qnTik  annieat  |a 
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fuîvre  én  procédant  avec  méthode.  On  ne 
peut  douter  que  cet  ordre  ne  foit  en  général 
le  plus  avantageux  à  fuivre  ;  parce  qu'il  ell 
le  plus  conforme  à  la  marche  de  l'efprit  » 
qn^Jdaire  en  indruifant ,  qu'il  met  lur  h 
vtibpotirallerplittlain,  &  qu'il  fait  pour 
ainli  dire  preflentir  à  chaque  pas  celui  qui 
doit  le  fuivre  :  c'efl  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment la  mciiiuJe  jiialjtique  ,  qui  procède 
des  idées  compoftcs  aux  idées  almraites  » 
qui  remonte  conféquences  connoet  aux 
principes  inconnus ,  qui  en  {ën&alifiuie 
celles-U  , 
mais  il 
encore 

les  qualités  les  plus  clléntielles  que  doivent 
avoir  les  f'/f'w/jj  d'une  fcience.  Il  faut  bien 
fe  garder  fur- tout ,  fous  prétexte  de  fuivre 
la  méthode  des  inventeurs ,  de  fuppofir 
comme  vraies  des  propofitions  qui  ont 
befoin  d'être  prouvées  ,  fous  prétexte  que 
les  inventean ,  par  h  mce  dç  leur  génie  , 
ont  d&  anpeicevoir  d'un  coim-d'œil  & 
comme  /  vue  JPoifeau  b  vérité  de  ces 
propofitipns.  On  ne  fauroît  traiter  trop 
cxaâcment  les  Sciences  ,  fur-tout  celles 
qiù  s'appellent  particulièrement  exactes. 

La  méthode  analytique  peut  fiu^toutétre 
employée  dans  les  Iciences  dont  Tobiec 
n'eft  pas  hors  de  nous  ,  &  dont  le  progrès 
dépend  uniquement  de  la  n.édiration  ;  parce 
que  tous  les  matériaux  de  b  fcience  étant 
pour  ainfi  dire  au  dedans  de  nous ,  l'ana- 
iyfe  eft  la  vraie  nanicrc  &  la  plus  fimple 
d'employer  ces  matériaux.  Mais  dans  les 
fciencesdont  les  objets  nous  font  extérieurs , 
la  méthode  lyntliéticue  ,  celle  qui  dtfccnd 
des  principes  aux  conféquences,  des  idées 
abdraites  aux  compofécs ,  peut  fouvent  être 
employée  avec  fuccés  &  avec  plus  de  £un- 
plicité  que  Tautre  ;  Jaiflcurs ,  les  ^rs  font 
eux-mcmes  en  ce  cas  les  vrais  principes. 
En  i;énéral  la  méthode  analytique  efl  plus 
propre  à  trouver  les  virirés ,  ou  à  faire 
connoitre  comment  on  les  a  trouvées.  La 
méthode  fyrtthétique  cft  plus  propre  à 
cvp'iqiicr  &   à  faire  entendre  les  vérités 
tro'.ivitcs  :  Tune  apprend  â  lutter  contre  les 
difficultés ,  en  remonrant  à  la  fource  ;  l'autre 
place  l'efprit  â  cette  fource  même ,  d'où  il 
ifï  plus  qu'i  fuivre  un  cous  ficjk*  Voy«^ 
AMALYSS  y  SYHTHESEt 
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On  demande  en,  fécond  lieu  ,  laquelle 
àaâèm  tpaUtit  dnit  écrc  préfhiedm  des 
éUmtns  >  de  la  facilité  ,  ou  de  la  rigti:ur 
mâe.  Je  réponds  que  cette  qiicflton 
fiimofe  me  cbofe  £iu(Iè  ;  elle  funpofe  que 
h  nigiiaivMifte  puiflè  exiller  (àmlafiiciliic^, 
contraire  y  plot  une  dtioébon 
cft  rigourcufc ,  plus  elle  cfl  facile  â  entendre: 
car  la  rigueur  conlille  à  réduire  tout  aux 
principes  les  plus  fimplcs.  D'où  il  s'enfuit 
^  encore  que  la  rigueur  proprement  dite 
entraîne  nébeffairement  la  m^rhode  la  plus 
naturelle  &  la  pins  direfle.  Plus  les  prin- 
cipes feront  difpofés  dans  l'ordre  conve- 
nable ,  plus  U  dt'duflion  fera  rigoureulc  ; 
ce  n'eft  pas  qu'abfohiment  elle  ne  pût  l'être 
ii  on  fbivoit  une  méthode  plus  compofée  , 
comme  a  fait  Euclide  dans  fes  elùnensj 
mais  alors  l'embarras  de  la  marche  feroir 
aifément  fcntir  que  cette  rigueur  précaire 
&  forcée  ne  feroit  qu'improprement  telle. 

Nous  n'en  dirons  pas  dafmcage  ici  fur 
les  règles  qu'on  doit  oUêrver  en  i^utaX  » 
pour  bien  tnneer  tes  Mmens  ^ane Icîence. 
La  meilleure  manière  de  faire  connoître 
ces  règles ,  c'ell  de  les  appliquer  aux  difiè- 
MBBes  fcicnces  ;  &  c'eft  ce  que  nous  nous 
pcopo&ns  d'exécuMr  dm  loi  diffikoit 
aitic^  de  cet  tmtwgt.  A  regard  des 
/UmensAa  Belles-Lettres ,  ils  font  appuyés 
fur  les  principes  du  goût.  Voy.  GoUT. 
Ces  Aimtns  y  fomblables  en  plulîeurs 
choies  aux  dt'nuns  des  Sciences ,  ont  été 
fitfk  après  coup  fur  fobferratien  des  dilii$- 
rentes  chofes  qui  ont  paru  affeÔer  agréa- 
blement les  hommes.  On  trouvera  de  même 
â  VûrticU  Histoire,  ce  que  nous  penfons 
des  éUmtns  de  l'hilloire  en  général.  Vaye\ 
aujji  Collège. 

Nous  dirons  feulement  ici  que  toutes  nos 
connoidances  peuvent  fe  réduire  i  rrois 
cfpcces  ;  l'Hifloire ,  les  Arts  tant  lib<(raux 
que  m^chaniques ,  &  les  Sciences  propre- 
ment dites ,  qui  ont  pour  dqet  les  maoeres 
de  pur  raifonnetnenc  ;  <e  qne  ces  trois 
efpeces  peuvent  être  râuites  à  une  ftuîe  , 
â  celle  des  Sciences  proprement  dites.  Car , 
1°.  l'Hidoire  eft  ou  de  la  nature ,  ou  des 
oenfces  des  homme* ,  ou  de  leurs  aâtons. 
Lliifloire  de  la  nature ,  obiet  de  la  mUàr 
ttdon  du  pbilofophe ,  rentre  dans  la  daim 
dwfciwicwiil  enelldeméwe4en*M""* 
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des  penfiSes  des  hanowi,  fiuHmic  fi  on  ne' 
comprend  (bus  ce  nom  que  cdies  qui  ont 

été  vraiment  liimincufcs  &  utiles  ,  &  qui 
lont  aulTi  les  feules  qu'on  doive  préfenter  4 
fes  leâeurs  dans  un  livre  à'eU'rmns,  A 
Yi^iià  de  l'hilloire  des  ro»,  da  conqui-; 
rans ,  6c  des  peuples ,  en  un  mot  des 
évcnennens  qui  ont  changé  ou  troublé  la 
terre  ,  elle  ne  peut  être  l'objet  du  pbilo- 
fophe qu'autant  qu'elle  ne  fe  borne  pas  aux 
faits  feuls  ;  cette  connoillàncc  ftérile , 
ouvrage  des  yeux  &  de  la  niAnoire  ,  n]eft 
qu'une  connoiffancc  de  pure  convention 
quand  on  la  rcnlernie  d.ini  fes  étroites 
limites ,  mais  entre  les  mains  de  l'homme 

3ui  fait  penfer  elle  peut  devenir  la  première 
e  toutes.  Le  fage  étn^ePniûvers  moral 
comme  le  plwfîque ,  avec  cette  patience  y 
cette  circonfpcéHon ,  ce  filcncc  de  préjugés 
qui  r.icT.re  les  i o-.r.uiirinces  en  le* 
rendant  utiles  ;  il  iuit  les  hommes  dans 
leurs  paflïons  comme  la  nature  dans  fes 
pcoc^és  ;  il  obferve,  il  rapprodiey  il 
compare  ,  il  joint  fes  propres  oMerratioue 
â  celles  rfes  fiecles  précédens ,  pour  tirif 
de  ce  tout  les  principes  qui  doivent  l'éclairer 
dans  fes  redierches  ou  le  guider  dans  fes 
aâkms:  d'après  oecce  id^,  U  n'envifage 
que  comme  on  recneil  d'expe-» 
riences  morales  faites  fur  le  genre  humain , 
recueil  qui  feroit  fans  doute  beaucoup  plus 
complet  s'il  n'eût  été  fait  que  par  des 
philofophes,  mais  qui  »  tout  informe  qu'il 
eft)  renftnne  encore  les  plus  grandes  leçons 
de  conduire  ,  comme  le  recueil  des  obfer- 
vations  médicinales  de  tous  les  âges ,  malgré 
tout  ce  qui  lui  manque  &  qui  lui  manquera 
peut-être  toujours  ,  forme  néanmoins  la 
partie  la  plus  importante  &  la  plus  réeOt 
de  l'art  de  guérir.  L'Hiftoire  appartient 
donc  i  la  claflè  des  Sciences  ,  quant  à  la 
manière  de  l'étudier  &  de  fe  la  rendre  utile, 
c'eft-â-dire  quant  à  la  partie  philofophique. 

1".  H  en  eft  de  même  des  Arts  tant 
mëchaniqucs  que  libênmt:  dans  les  uns  de 
les  autres  ce  qui  concerne  les  dAaflt  eft 
uniquement  l'objet  de  l'artifte  ;  mais  d'un 
cùtc  les  principes  fondamentaux  des  Arts 
méchaniques  font  fondés  fur  les  connoif- 
fiuces  madiénati^aes  &  phyfiques  des 
luMunes .  c^elM-due  for  les  deux  dchmImb 
lesplas^afidfabUs  de  la  FhilofiipUe; 
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de  Taurrc  ,  les  Arts  libcraiix  ont  pour  bafe 
r^de  fine  &  délicate  de  nos  iéniàcions. 
Cane  inétaphv(iqtie  fabtye  ie  profonde  qui 
a  -poor  objet  les  matières  de  goàc  ,  (aie  j 
mUmff^  les  principes  abfblument  g^n^ 
raux  fie  communs  a  tous  les  hommes , 
d'avec  ceux  qui  (ont  modifias  par  le  carac- 
cere  ,  le  gÀiie ,  le  degr^  de  fcnfibilit^  des 
nations  ou  des  individus  ^  die  dànéle  oar 
ce  moyen  le  betu  eflêntid  At  nniverlel , 

en  eft  un  ,  d^avcc  le  beau  plus  ou  moins 
arbitraire  &  plus  ou  moins  convenu:  égale- 
ment ^loignte  &  d'une  décifion  trop  vague 
te  d'une  difcuiCon  trop  rcnipuleule  ,  elle 
ne poaflè l'analyfe du fcntimciu que  jufqu'où 
elle  doit  aller ,  4c  ne  la  reiïèrre  point  non 
plus  trop  en  deçi  du  champ  qu'elle  peut  fe 
permettre  ;  en  comparjr.r  les  impreflîons 
te  les  afTeâions  de  notre  ame  ,  comme  le 
néaphyricien  ordinaire  compare  les  idia 
purement  fpéculatives  ,  elle  tire  de  cet 
examen  des  règles  pour  rappeller  ces 
imprcHions  à  une  fource  commi'ne  ,  <!; 
pour  les  juger  par  l'analogie  qu'elles  ont 
em^eiles  ;  mais  elle  s'abflient  on  de  les 
{ofK  en  flUeMBéflMs»  ou  de  vouloir ap(r4« 
cîer  les  imipelBont  originaires  9c  primitwres 
par  les  principes  d'une  philofophie  anfïï 
obfcurc  pour  nous  que  la  Itniâurc  de  nos 
organes  ,  ou  de  ▼ouloir  enfin  faire  adopter 
fet  Mfies  par  ceux  qui  ont  reçu ,  foie  de  la 
naiare&ïede l'habitude,  une  autre  façon  de 
fairir.  Ce  que  nous  difons  ici  du  gonr  dans 
les  Arts  libéraux  ,  s'applique  de  toi  mcmc 
â  cette  partie  des  Sciences  qu'on  appelle 
BeUtt-Leta-cs.  C'cd  ainfi  que  les  éUmens 
de  toutes  nos  connoiflànces  (ont  renfermés 
dans  ceux  d'une  philofophie  faÎMlCnteildlie. 
Voyti  Philosophie. 

Ko  is  n  ,1'outerons  plus  qu'un  mot  (lir  la 
manière  d  ccudier  quelques  lortes  d'f ///nr 
quecepuinbétre,  enfuppofant  ces  cUmens 
bim  faits.  Ce  n'cA  point  avec  le  fecours 
d'un  maître  qu'on  peut  remplir  cet  objet , 
mais  avec  beauco  ip  de  méditation  &  de 
travail.  Savoir  d.s  clcmens  ,  ce  n'tft  pas 
feulement  connoître  ce  qu'ils  contiennent^ 
c'eft  «n  cooM^tre  l'ufàge ,  les  jmplicatioiis , 
<r  ks  ronféqnences  ;  <reft  pénétrer  dans  le 
génie  de  Tinventeur  ,  c'eil  fe  mettre  en 
icxc  d'aller  plus  loin  que  hii»  fie  voili  ce 
q>*oo  ■«  filt  U«i  v^à  ftKe  dfénide 
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d'exercice  ;  voi!.^  pourquoi  on  ne  fai  ra 
januis  parfaitement  que  ce  qu'on  a  appris 
foi-méme.  Peut-être  ferott-on  bien  par 
cette  rai(bn ,  d'indiouer  en  deux  roots  dans 
des  Aiment  l*u(àge  fit  les  conséquences  des 
propofirions  de'monrrccs.  Ce  fetoit  pour  les 
commençans  un  fujct  d'exercer  leur  efprit 
en  cherchant  la  démonfhation  de  ces  confé- 
quenccs,fic  enfiûfijatdifparoltre  les  vuides 

Îu'on  leur  aurait  laifl&i  remplir.  Le  propre 
'un  bon  livre  ^élimtns  cift  de  bifli» 
beaucoup  â  penfer. 

On  doit  être  en  état  de  juger  maintenant 
fî  des  ék'mtns  complets  des  Sciencet  » 
peuvent  être  l'ouvrage  d'un  homme  fevl  : 
fit  comntenr  lîoirrruicnt-iK  l'crre,  pitifqu'ils 
fuppofent  une  cûnruufTjncc  ;in!vcrrcllc  & 
approfondie  de  tous  Ils  ohjersni:i  occupent 
les  hommes?  Je  dis  une  connoijjance  appro- 
fondie ;  car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 

Jiour  avoir  effleuré  les  principes  d'une 
Inence  ,  on  foit  en  état  de  les  enfeigner. 
C'cft  ii  ce  préjugé  ,  fruir  de  la  vanité  &  de 
l'ignorance  ,  qu'on  doit  attribuer  l'extrême 
dileCtB  nous  fommcs  de  bons  livres 
élémentaires  »  fie  la  foule  de  mauvûs  donc 
nous  Ibmmes  chaque  jour  inondii.  LVIeve 

â  peine  forti  des  premiers  fcnriers  ,  encore 
frappé  des  diflicukcs  an'il  a  éprouvées,  fie 
que  fou  vent  même  il  n'a  furmonnfet  qu'en 
partie,  entreprend  de  les  fidbe  connolQ* 
fit  fimnonter  aux  autres  ;  cenlêur  fit  pla- 
gi.iirc  tour  cnfemble  de  ceux  qui  lont 
précède  ,  il  copie  ,  transforme  ,  étend  , 
renverfe  ,  refllrre  ,  obfcurcit ,  prend  fcs 
idées  informes  &  confiifes  pour  des  idées 
claires  ,  &  l'envie  qu'il  a  eu  d'être  aotew 
pour  le  dcfir  d'être  utile.  On  pourroic  fe 
comparer  à  un  homme  qui  ayant  parcouru 
un  labyrinthe  \  rirons  &  les  yeux  bandés  , 
croiroit  pouvoir  en  donner  le  plan  fit  cn 
développer  les  détours.  D'un  autre  cûté,  \fS% 
maîtres  de  l'art ,  qui  par  une  étude  longue 
ficafltdue  en  ont  vaincu  les  difficultés  fie 
connu  les  fineflès  ,  dédaignent  de  revenir 
fur  leurs  pas  pour  faciliter  aux  autres  le 
chemin  qu'ils  ont  eu  tant  de  peine  i  fuivre: 
peuf-étre  encore  fiappÀ  de  la  mnltitiide  fie 
de  la  nature  des  ofanaclés  qulh  ont  fiir- 
montés  ,  redourcnr-i!s  le  travail  qui  fcrott 
nécellàire  pour  les  applanir ,  fie  qui  fcroic 
crappenfendponrqu'Oa  pâe  lenrentenir 
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compte.  Uniquement  occupes  de  faire  c!c 
nouveaux  piogrcs  dans  l'art ,  pour  s'élever, 
s'il  leur  cit  polllblc  ,  au  tklius  de  leurs 
ftédêcettcuii  ou  de  leurs  contemporains , 
éc  plus  jâkmx  de  Padniradoii  qao  de  la 
leooiDDodBiice  pubfcjne  »  ils  ne  peniènc 
qifi  dfcouviir  «  i  jômr ,  &  préfâvnt  la 
gloire  d'augmenter  Ndificc  au  foin  d'en 
éclairée  i'entrà:.  Ils  penfcnc  que  celui  qui 
amomx»  comme  eux  dans  l'étude  des 
Sciences,  on  génie mimeac  propreâ  les 
approfimw  ,  n'anra  pas  belom  d'autres 
elcmens  que  de  ceux  qui  les  ont  guides 
cux-mcmes  ;  que  la  nature  &:  les  rt'Hcxions 
fupplécront  infailliblement  pour  lui  â  ce 

3ui  manque  aux  livres  ,  &  qu'il  «ft  inutile 
e  fàcilicer  aux  autres  des  connoiflànces 
qu'ils  ne  pourront  jamais  fe  rendre  vraiment 
propres,  parce  qu'ils  font  tout  au  plus  en 
état  de  les  recevoir  fans  y  rien  mettre  du 
leur.  Un  peu  plus  de  réflexion  eût  fait 
fcntir  corauen  cette  manière  de  pcnfer  cW 
nutfible  au  progrès  &  à  la  gloire  des 
Sciences  ;  à  leur  progrès  ,  parce  qu'en 
facilitant  aux  génies  heureux  l'étude  de  ce 
qui  eH  connu  ,  on  les  met  en  étac  d'y 
ajouter  davanca^  &  plus  promptement  ;  i 
leur  sloire ,  parce  qu'en  les  mettant  â  la 
portée  d'un  plus  grand  nombre  de  per- 
fonnes  ,  on  fe  procure  un  plus  grand 
nombre  de  juges  e\;airés.  Tel  cft  l'a- 
v.)ntai;c  que  produiroient  de  bons  éU- 
mens  des  Sciences,  tlcmins  qui  ne  peu- 
vent être  l'ouvrage  que  d'une  main  fort 
habile  &  fort  exercée.  En  effet ,  11  on  n'eft 
pas  parfaitement  inftruit  des  vérités  de 
de'tail  qu'une  SLience  renferme  ;  fi  par  un 
fréquent  uTage  on  n'a  pas  appcrçu  la  dépen- 
dance mntuâb  de  ces  vérités  \  comment 
dilHnguera-t-on  parmi  elles  les  proportions 
Ibndameatales  dont  elles  dérivent  ,  l'ana- 
logie ou  la  différence  de  ces  propofitions 
fondamentales  ,  l'ordre  qu'elles  doivent 
obferver  entr'elles  ,  &  fur«C0ut  les  prin- 
cipes au  delà  de^uels  on  ne  doit  pas 
remonter?  C*eft  amfi  qu*un  chymifte  ne 
parvient  â  connoîtrj  Icî  mixte?  qu'après  des 
analyfes  &  des  combinaiibns  tréquentes  & 
varices.  La  comparaifon  eft  d'autant  pkis 
juilc  ,  que  ces  analyiès  apprennent  au 
chymifte  non  feulement  qiieb  ibnc  les  prin- 
xjpes  4*09  k%ie|i  ufi  cocps  Iji  lAout, 
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mais  encbre ,  ce  qui  n'eft  pas  moins  împor* 
tant ,  les  bornes  au  delà  defquelles  il  ne 
peut  le  réfoudre  ,  &  qu'une  exp^riëncn 
longue  &  réitérée peut  feule tiureoonnotne. 

Des  Ûimens  bien  faits ,  fuivant  le  plan 
que  nous  avons  expofé  ,  fit  par  des  écri- 
vains capables  d'e  vécuccr  ce  plan ,  auroienc 
une  double  utilité  :  ils  mettroient  lesbOM 
elprits  Ilir  la  voie  des  découvertes  â  £ûre  ^ 
en  leur  prélentant  les  découvertes  d^ 
nites  ;  de  plus  ils  mettroient  chacun  phi 
a  portée  de  diftinguer  les  vraies  dtcoa- 
verces  d'avec  les  taufîcs  ;  car  tout  ce  qui 
ne  pourroit  point  être  ajouté  aux  clémtns 
d  une  Science  comme  par  forme  de  fiipk 
plément ,  ne  lèroit  pomt  digne  du  nom 
de  i^uvem.  Voyez  ce  mot.  (O ) 

Après  avoir  expofé  ce  qui  concerne  les 
ékmeru  des  Sciences  en  général  ,  nous 
allons  maintenant  dire  un  mot  des  /U'mens 
de  Marhénutiqucs  &  de  Phyfiaue ,  en  inifi* 
quant  ,  pour  répoodoB  â  rofajec  de  «S 
ouvrage ,  les  pcincip»ut  Ihrces  o&.ili  tout 
traités. 

Les  e'Umens  des  Mathématiques  ont  êtà 
exDiiqués  dans  des  cours  &  des  fylUmes 
quonc  donné  dilBttos  aotems.  Voyez 
Cours. 

Le  premier  ouvrage  de  cette  efpece  eft 
celui  de  Hérigonc  ,  publié  en  latin  &  en 
françois  l'an  1664,  en  dix  volumes.  Cet 
auteur  y  a  renfermé  les  éUmtns  d*Euclide, 
les  doaaéej  du  même  ,  ùc.  avec  les  e'ie- 
meru  d'Arithmétique  ,  d'Algèbre,  de  Tri. 
gonométrie  ,  d'Architedure  ,  de  Ctotî'  i- 
phie  ,  de  Navigation ,  d'Optique  ,  des 
Sphériques  ,  d'Aftronomie ,  de  Mofique  « 
de  Perfpcdive  ,  &u.  Cet  ouvrage  a  cela 
de  remarquable,  que,  l'auteur  y  emploie 
par-tout  une  efpece  de  caraâere  univcrfel, 
de  manière  que ,  fans  fe  fervir  abfolumenc 
daucun  langage,  on  penc  Ctt  entendre 
toutes  les  démonftracions.  pourra  que  Ton 
fe  fouvîenne  fèukmenr  des  caraâeies  qui 

y  fonr  employés.  Kojr;  CARACTERE. 

Depuis  Hérigonc  .  d  .iurrcs  auteurs  ont 
expliqué  les  e'Umens  de  d\(îcrentes  parties 
de  Mathémaciaucs  ,  particulièrement  le 
jéfuite  Schott  dans  fon  curfus 
ticus  .  publié  en  167 a  ;  Jonas  Moore , 
dans  Ion  nouveau  Syjkme  de  Ma!h('ma- 
OfiKf^  ûnpnmé  n  amMs  en  1681  ; 

Dechales 
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Dicftaki  dans  Ton  curfas  Mmktmatuu  s , 
pantt  en  1674  ;  Ozanam  dans  Ton 
«wrf  des  MaAémaàquts  ,  publié  en  1699  : 
mais  perfonne  n'a  donné  de  cours  de 
Math^atiques  plus  étendu  ni  plus  appro- 
fondi que  M.  Wolf  ;  Ton  ouvrage  a  érc 
publié  ibus  le  titre  de  e  le  me  ma  mathefeos 
univerftx  y  en  deux  volumes  1/1-4". 
le  premier  parut  en  171 3  ,  &  le  fécond 
«n  1715  :  depuis  il  y  a  eu  une  édition 
de  Genève  en  •  en  cinq  volumes 

in-^".  :  en  général  cet  ouvrage  fait  hon- 
neur â  fon  auteur  ,  quoiqu'il  ne  Ibit  pas 
exempt  de  tiuices  ;  mais  c'efi  le  meil- 
leur ou  le  OMÎM  namûs  tpu  nous  ayions 

Les  a/mêns  (TEnclide  ûme  le  premier , 

&  fclon  plufieiirs  perfonnes ,  le  meilleur 
livre  lïiL'meiKs  de  Géométrie.  On  a  fait 
un  grand  mtnibre  d'éditions  &  de  com- 
niéntaires  fur  \q%  quinze-  livre.s  des  éUmens 
de  cet  auteur.  Oronce  Fm^ell  le  premier 
«ni  a  publié ,  en  isj6  ,  lei  fix  premien 
livres  de  ces  él/imns  avec  des  notes  pour 
expliquer  le  fens  d'EucIide.  Pelcticr  fit  la 
même  chofe  en  15 157.  Nie.  Tartagiia  fit 
un  commentaire  vers  ce  même  temps  fur 
les  quinze  livres  entiers  ;  il  y  ajouta  même 
quelque  chofe  de  fui 

Dechales  ,  H^rigone  ,  &  d'autres  ,  ont 
pareillement  travaillé  beaucoup  fur  ks  e'U- 
meas  d'Euciide  ,  aind  que  B.irrow  ,  recom- 
■ttndable  fur-tout  par  la  prcciiion  &  la 
rilgM«v  de  fis  d^mooflcadqoi.  Mais  comme 
b»  foine  livres  entiers  pannllènc  pas 
nicmMns  ,  principalement  atix  jeones 
M.itdémaricieiis  ,  qiie:qiie<;  auteurs  fc  font 
applqués  leuicmenr  j  bien  c'cl.ineir  les  iix 
premiers  livres  ,  avec  I  oiiiierne  &■  le  dou- 
zième tout  au  plus.  On  ne  Hniroit  pas  , 
£  l'on  vouloit  rwpoiter  les  diffl-rcntes 
éditions  qn'onenauites  :  celles  qui  paflènt 
povr  les  inetNeures ,  font  une  édition  fran- 
ÇoUè  de  Dechales  &  une  latine  d'André 
Tacquet  :  celle  de  l])echales  ,  qu'on  eftimc 
le  plus  ,  a  été  faite  1  Paris  en  1709  par 
Ozimani  -  &  la  meilleure  de  Tacquet  eft 
«ne  édition  de  Canbcidg*  6ite  en  1703 
par  Whidoik 

Quelques  auteurs  ont  réduit  en  fyllogif- 
mes  toutes  les  démonftracions  d'Euciide, 
pour  faire  voir  coaunenc  1  on  s'âeve .  pat 
Tome  X  IL 


E  L  E  97 

I  une  chaîne  âc  raifonnetnens  ,  1  une  aé- 
monftration  complète.  Pierre  Ramus  n'ap^ 

trouva  pas  l'ordre  d'Euciide,  comme  il 
j  paioic  par  ton  difcours  fur  les  quinze 
livres  de  cet  auteur  ;  c'eft  ce  qui  le  déter- 
mina à  compiler  vingt-tiois  nouveaux  livres 
à'eUmens  ,  fuivant  la  méthode  fcivolalH- 
que  ,  mais  fans  fuccès.  Arnaud  ,  en  1667; 
Gafton  Pardi& ,  Jéfuite  ,  en  1680  ;  le 
P.  Lamy  ,  en  i68ç  ;  Poiiniere ,  en  1704  ; 
&  depuis  ZO  ans  M.  Rivard  ,  ont  publié 
le  fotid  de  la  doâtinc  d'Ëuclide ,  fuivant 
une  noinnOe  méthode  pasticuliete  i  chacum 
d'eux- 

II  y  a  quelques  années  que  M.  ClainuCt 
de  l'académie  des  Sciences  de  Paris  , 
piAlta  une  Géométrie  oh  les  propofitions 
ne  paroiflcnt  qu'A  mefurc  qu'el'es  Ibnt 
occafionées  par  les  befoins  des  lionmics 
qui  les  ont  découvertes  ;  cette  méti.ode 
ell  très-lumineufe  ,  &  n'a  point  la  féche- 
reflè  des  précédentes  ;  mais  ,  outre  que 
rauçenrjr  fuppofe  ouelquefois  fans  démonf- 
tratlOR  ce  qui  i  la  rigueur  pourroit  en 
avoir  bcibin  ,  les  propofitions  ,  ainfi  que 
dans  toutes  les  autres  méthodes  ,  n'y  font 
point  déduites  immédiatement  les  unes  def 
auffes ,  &  forment  plutôt  un  a/fcmblage 
qiAm  Idifioe  de  pcopqfitions  ;  cependanc 
une  chaîne  non  interrompue  de  vérités, 
feroit  le  fyftéme  le  plus  naturel  &:  le  plus 
commode  ,  en  même  temps  qu'elle  offri- 
roit  i  Tefprit  l'agréable  fpeâaclc  de  géné- 
ratMQS  en  ligne  direâe  :  or  c'eft  ce  que 
foo  a  exécuté  dans  les  inftîn^tms  de 
Géiométrie  ,  imprimées  i  Paris  en  1746  , 
cher  de  Bure  l'ainé.  Toutes  les  propofi- 
tions de  cet  ouvrage  font  déduites  immé- 
diatement les  unes  des  autres  ,  &  donnent 
occafion  à  la  réfolution  d'un  tbrt  grand 
nombre  de  problèmes  curieux  &  utiles  , 
ainfi  qui  des  réflexions  fur  les  dtvelop- 
pemens  de  Tefpric  humain  ;  ce  qui  répand 
quelque  agrément  fur  une  matière  c^iii  ne 
comporte  par  elle-même  que  trop  de  (éche- 
reflè.  Moyennant  cet  appas  ou  cet  artifice  , 
la  Géométrie  élémentaire  a  été  mife  î  la 
portée  de  la  plus  tendre  enfance ,  ainfi 
que  l'expérience  l'a  démontré  ,  &  le  dé- 
montre tous  les  jours.  On  defiieroit  que 
M.  Clairaut ,  dan.  les  cxceliens  eUmens 
d'Algèbre  ^u'il  a  |>ubliés  |  eût  mis  làt 
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opérations  éa  calcul  plus  â  port^  des 
commençans.  Voyr{  Algèbre. 

Snr  ks  tltmens  des  difFcrentes  parties 
des  Mathématiques  ,  %'oye\  ALGEBRE  , 

DirrÉRENTiEL ,  Intégral,  MÉCHA- 
MiQVB,  OpnQUE,  Astronomie,  ùc 
°  Les  meîTtears  iUmtns  de  Plivfiqiic  font 

rclTÀide  Pl>yfiqiic  de  M-.ifIchcnbrocck ,  les 
éU'mcns  de  s'Gravdande  ,  les  leçons  de 
Fliyl^ue  de  M.  i'abbé  Nollct,  &  plufieurs 
wam»,  yoy<i  Physique.  Ç£J 

BtÉMBNS ,  fGéaméi.  tranfj  On  appelle 
ainfi  dans  la  ^éoméme  fublime,  les  parties 
infiniment  petites  ou  dilft'ircnticlles  d'une 
figno  droite  ,  d'une  courbe ,  d'une  furface  , 
d'an  folide.  Ainfi  ("PA  d'anal,  fi^.  iS.) 
fc  petit  efjaeei*  M  mp  ^  forme  par  les 
deux  ordonnées  infiniment  proches  P  yVf, 
mp  y  &  par  l'arc  Mm  de  la  courbe ,  efî 
Véltment  de  refpacc  A  P  M  ;  P  p  eft 
Vêlement  de  l'ablcide  ;  Mm  ,  celui  delà 
courbe  ,  &c.  Voye^  DIFFÉRENTIEL  , 
Fluxions  ,  Indivisibles, Intégral, 
Infini  ,  fOJ 

El Ê MENS,  en  jiftronom'e.  Les  Aftro- 
nomes  entendent  communément  par  ce 
mot  les  principaux  réfultats  des  obferva- 
tions  agronomiques  ,  &  généralement  tous 
les  nombres  effcntiels  qu'ils  emploient  \  la 
conllructiun  des  rahles  du  mouvement  des 
planètes.  Ainfi  Jcs  démens  de  la  théorie 
du  fokil ,  oa  plutôt  de  la  terre ,  font  Ton 
mouvenenc  moyen  &  (on  excentricité  ,  & 
le  momrernent  de  fon  aphélie.  Les  démens 
de  la  théorie  de  la  lune  font  fon  monve- 
«nenc  moyen  ,  celui  de  fon  naud  &  de 
"lÎMiapogée,  (on  excenrriciré  ,  l'inclinaifon 
moyenne  de  fon  orbite  i  l'éclipriquc.  Fb)-q 
ÉPOQUE  ,  Mouvement  moyen  ,  Èx- 

CENTRICITÉ  ,  fift.  (O) 
.  ElÉMENS  ,  C  m.  pl.  On  appelle  ainfi 
en  Pltj^fme  léipaities  primitives  des  corps. 
Les  ancîefis ,  comme  tout  le  monde  fait , 
témecnrienc  quatre  dAnens  on  corps  pri- 
mitif dont  ils  fuppofoient  les  autres  for- 
tnés  ,  Tair  ,  le  feu  ,  Tean  ,  la  terre  ;  & 
cette  opinion  ,  qnoKjue  abandonnée  depui», 
atétok  pas  6  déraikuinable  ,  car  il  n'y  a 
goere  de  mixte  dans  konef  la  Chymie  ne 
trouve  ces  quarre  corps  ,  ou  du  moins 
^elques-uns  d'eux.  Defcaitcs  cd  venu  , 
•^â  cet  qwcM  éémiu  n  «.liibAitné 
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trois  antres ,  uniquement  tirés  de  (on  imai 
gination  ,  la  matière  fubtile  ou  du  premier 
élément  ,  la  matière  glohuleufe  ou  du 
fécond  ,  &  la  mabere  rameufe  ou  du  troi* 
ficme.  Ko/«^Cartésianismb,  Etbbr, 
Matière  svbtile  ,  Globules,  ùc 
Aujourd'hui  les  Pfailolophes  fages  recon- 
noifîenr ,  i".  oiAm  ignore  abfolument  en 
quoi  conCiÇientmeymens  des  corps.  yoye\ 
Configuration  ,  Corps  ,  Matière, 
Corpuscule,  firc.  i«.  Qu'on  ignore 
encore  ,  â  plus  nuteraifbn  ,  fî  les  rtémens 
des  corps  (ont  tous  femblables  ,  &  fi  les 
corps  diffèrent  enrr'eux  par  la  différente 
nature  de  leurs  tltmens  ,  ou  feulement 
par  leur  dificrente  difpofition.  3".  Qu'il  y 
a  apparence  que  les  éÙmens  ou  parncn?es 
primitives  des  corps  font  durs  par  eux- 
mêmes.  yoye\  Dureté.  On  fera  p«ut- 
étrc  étonne  de  la  brièveté  de  cet  article  : 
mais  nos  connoiflànces  fur  ce  qui  en  âiic 
l'objet  font  encore  plus  courtes.  (OJ 
Elément  ou  premier  Principe, 

CChymte.J  Voy(\  PRINCIPE. 

Elément  ,  '(Médec.  Phyjiol.  Pathot.) 
ce  terme  eft  employé  dans  la  théorie  m 
la  Médecine  pour  défigner  les  premiers 
principes  de  la  (Iruâure  du  corps  humam. 
yoyei  Fibre  ,  Nutrition.  (X) 

ELEMENTAIRE  ,  ( Ph:hr.>ph{e.) 
fc  dit  de  ce  qui  fe  rapporte  aux  élémens. 
Kojr^  ElEMBNT.  A  in  fi  les  élémens  d'un 
corps  fe  nomment  aulli  les  pmùitkj  ût» 
mentaires  de  ce  corps. 

Tout  l'efpace  qui  eft  compris  dans  Por" 
bitc  de  la  Lune  ,  étoit  appelle  par  les 
anciens  la  région  élémentaire  ,  parce  que 
c'était  félon  eux  le  (lege  on  la  fpbere  des 
qnntre  âénens  vulgaires.  C'eft  par  la  même 
raifon  que  de  prétendus  philofophes  ont 
appelle  peuple  élementaise  une  efpece  d'éti  es 
imaginaires  qu'ils  ont  cru  ou  fuppofc  habircr 
les  quatre  â«meiis  dei  anciens ,  ùc  £n 
voill  ailés  U  tt9f  fat  ces  lôttiiès.  Snr 
Vair  &  le  feu  ûimemaire  j  vçytl  AiR  £r 
Feu. 

Elémentaire  fe  dit  aufJi,  en  parlant 
d\ine  fdenee ,  de  la  partie  de  cette  fcience 
qui  en  renferme  ks  âémeni.  Ainfi  on  die 

la  Géométrie  élémentaire  pour  les  élément 
de  Géométrie  ,  la  Méchamque  élémentaire 

fooEÛ»  démos  Je MéclutUfiief9LC.COJ 
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ELEMI ,  Cif'ft:  ^ 
rtfine  étrangère  aui  s'enflamme  ailcment, 
&  qui  fc  dinout  ûans  l'iiuilc.  On  tiifUnguo 
deux  fortes  (ïe/e'mi  ,  le  vrai  eU'/m  ou 
celui  d'Ethiopie  Se  de  rAiabiebeiireutê, 
a".  VeUmî  d'Âmirimie. 

Le  vrai  éle'mi  eft  une  rflîne  îaunitre , 
ou  d'un  blanc  noirâtre  ,  folidc  cxtLrieure- 
mcnc ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  entièrement 
fèc  t  mou  de  gluant  intérieurement  ,  formé 
en  morceaux  cylindrkniesawfairiUept 
qu'on  les  met  wr  le  fea:  UNI  odeur  &rte 
n'cfi  pas  dcfagrc-able  ,  elle  approche  do 
celle  du  fenouil.  Ces  morceaux  cylindri- 
ques taac  ordinairement  enveloppes  de 
iraiides  fisuUles  de  roiêau  ou  de  palmier. 
Noos  n'avons  encore  rien  de  certain  fur 
l'arbre  dont  cette  rt'lmj  dJcoule  ,  &  même 
onlacrouve  aujourd  hui  rr^s-rarement  dans 
ks  boutiques  :  oo  ell  trop  heureux  de 
MncoBinr  Tdùni  par  d'Amérioue. 

Cehii-ci  eft  une  cTpece  de  réfine  quel- 
quefois blanchâtre  ,  quelquefois  verdâtre  ou 
jaunâtre  ,  tranfparcnt  ,  approchant  de  la 
râîne  du  pin ,  de  confîllance  tantôt  plus 
noUe ,  tantôt  plus  feche ,  d'une  odetir 
râhieufê,  dâagréable.  On  reftime  qiuand 
îl  efl  récent  ,  tranfparcnt  ,  un  peu  verd , 
gras  ,  filuatu  ,  odoriférant.  11  nous  vient 
du  Brefd ,  de  ia  nouvelle  Efpagne  &  des 
iiles  d'Amérique  :  on  l'apporte  en  pains  de 
deux  i  trois  livres  ;  &  parce  qirib  font 
enveloppés  dans  des  feuUlcs  de  cannes , 
on  lui  donne  communément  le  nom  de 
gomme  eiémi  en  royjdux.  L'arbre  qui  fournit 
cette  réiîne  s'appelle  icicanba.  Voye\ 
fciCARIBA. 

On  vend  pour  de  Ytlc'mi  naturel ,  celui 
qui  à  caufc  de  fa  falecé ,  a  été  fondu  & 
recuit  au  feu  ,  &  c'cd  peut-être  lâ  la 
.moindre  des  tromperies.  On  contreiait 
afiès  (fommunémcnc  cette  réi'xn»  avce  du 
talijpot  hvi  dans  de  l'hnile  conmune 
d'alpic.  On  fiîe  anfli  ptflêr  des  gommes 
communes  &  quelques  cfpecet  de  poix- 
réfïnes  jaunâtres ,  blanchâtres ,  grifes ,  pour 
V/Umi  d'Amérique.  Les  connoiffeur*  let 
diftinpiMT  pat  fodeur  &  la  couieur  :  mats 
Il  h  thtik  en  vahne  h  peine  dans  (a  pra- 
tique ,  la  meilleure  connoifTance  pour  un 
acquéreur  ièroit  celle  d'un  bon  droguifte. 
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ElEHI  RÉSINE  ,  ( Pharm.  mat  Méd.) 
La  refîne  éttmi  eft  plus  connue  dans  les 
boutiques  fous  le  nom  de  gamme  que  fous 
celui  de  ujîne  ;  cependant  comme  c'eft 
ablblument  une  rciinu  ,  nous  l'appclleroni 
ainfi ,  &  en  cela  nous  fuivrons  M.  Geoffroy, 
qui  lui  donne  ce  nom  dans  fa  matière 
médicale. 

La  rtA'ofrVr'm/ s'emploie  rarement  feule, 
mais  elle  entre  dans  beaucoup  de  prépa- 
laàoos  cfficinales  externes  ;  c'eft  elle  qui 
&k  la  balè  du  baume  d'Arceus  ,  auquel 
tm  donne  quelque  Ibis  le  nom  d'oagnear 
â/mL  Kqm  Baume  d'Arctu*. 

S  Ott  di£lk  par  la  tccocte  h  r^mt 
âémi  f  on  en  retire  tout  «e  que  donnent 
ordinaffement  les  r^es ,  c*at-i-dite  du 
flegme  aciJc  .  une  huile  aflez  limpide  dans 
le  commencement ,  &  qui  s'épaiflitdejplus 
en  plus  vers  la  fin  de  l'opération;  il  no 
refte  dans  la  cornue  qu'uoe  petiee  y""»i*4 
de  ct^ut  mormMin  ,  ùk-  tout  fi  Tétémi 

étoit  pur. 

La  njine  A'/n/ appliquée  extérieurement 

Caflé  pour  réfoudre  les  tumeurs ,  déterger 
;s  ulcères,  &  pour  être  oo  U^obon  digeuiî; 
mais ,  comme  nous  l'avont  dit  »  on  aercn- 
ploie  point  feule. 

On  ne  l'emploie  point  non  plus  pous 
l'intérieur  ,  cependant  quelques  'ftWIlf  h 
vantent  comme  diurétiqiw. 

HtUmi  entre  dans  le  baume  d'Arccoa 
&  dans  celui  de  Fioraventi,  dans  les  onguens 
de  ftyrax  &  martiatum ,  duis  les  emplâtres 
de  bétoinc  ,  oppoddtodi ,  d'Andio  de  h 
Croix,  6'f.  Cf>J 

ELF.OMELI ,  f.  m.  (Pharmacie.)  c'eft 
une  huile  plus  épaiftè  que  le  miel ,  & 
douce  au  goût ,  qui  coule  du  tronc  d'un 
arbre  â  Palmvre  contrée  de  la  Syrie.  Cette 
huile  prifc  dans  de  l'eau  ,  évacue  par  les 
Telles  les  humeurs  crues  ,&  bilieufes  :  lâi 
malades  qui  s'en  ImcK  fiMic  attaqué  irm- 
gourdtflèment  de  perdant  leurs  forces ,  nuis 
ces  fymptomes  ne  font  point  à  craindre. 

On  tire  auilt  cette  huile  des  bourgeons 
oléagineux  de  ccc  aifafCw  Dkfaonàt  ^ 
Chîualttrt, 

EIEO'SACCHARVM  y  (Chynm 
£•  Pkarmticie.J  on  appelle  ainfi  toute  huile 
encnDclle  combinée  avec  du  fucre.  C'eft 
pour  rendre  ks  builes  prou»  à 
Ni 
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fe  mêler  avec  l'caii  ;  ce  qu'elles  ne  feroient 
point  à  moins  que  le  lucre  ,  qui  cft  folublc 
dans  l'eau  ,  ne  fervît  d'inrermcJc  i  cette 
union.  Pour  faire  Xeleo-facciiarum  ,  on 
n'a  qu'à  vcrfer  quelques  gouttes  d'une 
huHe  eficnrielle  de  citron,  de  cannelle  ,  de 
lavar.dc  ,  fur  du  fucro  en  poudre  ;  ou 
bijn  on  n'a  qu'-i  fiorrcr  des  morceaux  de 
fucre  fur  la  peau  tl'une  orange ,  d'un  citron  , 
&c.  par-lâ  lo  fucru  le  charge  d'une  huile 
eflènticlle  aromatique  ,  &  lui  donne  des 
entraves  qui  l'cmpdchcnt  de  fe  diiïiper 
aufTi  promptemcnt  qu'elle  fcroit  fans  cela. 
C'eft-là  le  moyen  qu'emploient  les  Ita- 
HenSt  &  fui-tuut  les  Napolitains  ,  pour 
donner  i  leun  ileurs  artificielles  les  mêmes 
odeurs  qu'ont  les  fleurs  naturelles.  Pour 
cela  ils  ne  four  c,ue  cacher  un  peu  A\lco- 
faccharum  dans  le  calice  de  la  tieur  artifi- 
cielle ;  cependant  â  la  fia  h  partie  aro- 
natique  fe  dilGpc; 
Dans  la  Pharmacie  on  coimote  Pefee- 

faccharum  carminjciium  ,  qui  fe  fait  en 
verfant  l'huile  eUcntielle  de  camomille  , 
vingt-quatre  gouttes  ,  fur  douze  onces  de 
^ucre  bUauc  en  poudce.  Il  y  a  adE  ïtleo- 
faeekarum  de  faluifras ,  qui  fê  fiût arec  3  ij 
d'huile  de  faflàfras ,  &  ^  vj  de  fucre  blanc  : 
on  dit  que  c'efl  un  bon  remède  pour  les 
catarres.  yoye\  Woyt ,  Ca^o-pfyiacium 
medieo-phxficum.  (— ) 
•  ELEPHANT  ,  elepkas  ,  f.  m.  ff^ifi- 
-  JW&  Zoolog.J  le  plus  grand  de  tous  les 
animaux  quadrupèdes  ,  &  un  des  plub  Hn- 
plietS  dans  la  cuntbrmation  de  pluflcurs 
patries  du  corps.  En  confidérant  Y  éléphant 
relativement  à  Pidée  que  nous  avons  de 
la  iuftefle  des  proportions ,  il  femble  être 
mal  proportionné  iSt  mal  dcfîïnd ,  pour 
ainfi  dire ,  â  caufc  de  ion  corp^.  i;i  oi  & 
court ,  de  fes  jambes  roides  &  mal  for- 
mées ,  de  fes  piés  ronds  &  tortus,  de  fa 
groffe  tcte  ,  de  fes  petits  yeux ,  &  de  fes 
grandes  oreilles.  On  pourroit  dire  aufli 
que  l'habit  dont  »!  parolt  couvert ,  eft 
encore  plus  mal  raillé  &  plus  mal  tait.  Sa 
Itompe  ,  fes  défenfes  ,  fes  pi& ,  ùc.  le 
rendent  aulTi  extraordinaire  que  la  grandeur 
de  fa  taille.  La  dcfcription  de  les  parties , 
&  rhiOoire  de  leurs  ufages  ,  ne  donnera 
pas  moins  d'admiration  que  leur  afpeô 
canftdefitipala^ 
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Le  roi  de  Portugal  envoya  «n  l668aa 
roi  de  France  un  f  /à>/u2n{  du  royaume  de  ■ 
Congo  ,  âgé  de  dix-fept  ans  ,  fit  haut  de 
fix  pics  &  demi  depuis  terre  juÇpi'au  defli» 
du  dos.  Il  vécut  dans  h  nûaagerie  de 
VerfiillLS  pendant  treize  ans,  &•  nejjrandic 
que  d'un  pié  ,  fans  doute  parce  que  le 
changement  de  climat  &  de  nourriture 
avoit  retardé  fon  accroiflément  ;  ainfi  il 
n'avoit  que  fept  pies  &  demi  de  hauteur 
lorfque  MM.  de  l'académie  royale  des 
Sciences  en  firent  la  dcfcription. 

Le  corps  do  cet  animal  avoit  douze  pi^s 
&  demi  de  tour  j  fa  longueur  ctoit  prelque 
^gale  â  là  hamur.  Il  avoit  depuis  le  fronc 
jufqu'au  commencement  de  la  aueue  ,  huie 

Itiés  &  demi ,  &  trois  pi&  &  demi  depuis 
e  ventre  jufqu'i  terre.  En  prenant  la 
mefure  des  jamlx's  fur  le  fquelette  ,  on  a 
tfouvé  que  celles  de  devant  avoiencqnacitt 
pics  &  demi ,  &  celles  de  derrière  «pnm 
pj&  huit  pouces  ;  niais  lorfque  Tanfanal 
eft  revêtu  de  fa  chair  &  de  fa  peau ,  les 
jambes  de  derrière  paroillent  plus  courtes 
que  celles  de  devant ,  parce  qu'elles  (ont 
moins  d^gas^es  de  la  maflè  da  corps  :  eliea 
rellêmblent  plus  à  celles  de  rhonune  qtfi 
celles  de  la  plupart  des  quadrupèdes ,  en 
ce  que  le  talon  pôle  â  terre,  &  que  le 
piê  eft  fort  court.  Les  pi^  de  YeWphant 
donc  il  s'agit  ici  êtoient  fi  [>etits,  qu'oa 
ne  les  diftinguoit  pas  des  jambes ,  qm 
defccnJoient/cxif  Sune  l  enite  iufqu'â  terre, 
&  dont  la  peau  renlcrmoit  les  doigrs  des 
piés.  La  plante  des  piés  de  derrière  avoit 
dix  Douces  de  longueur  ,  &  celle  des  pi^s 
de  oevane  ,  quatone  ;  clic  étoit  garnie 
d'une  corne  en  forme  de  femelle ,  qui 
étoit  dure  ,  folide  fit  épaiftè  d'un  pouce, 
&  qui  débordoir  comme  fi  elle  avoir  été 
écackèe  par  le  poids  du  corps  ,  &  Ibrmoit 
quelques  ongles  mal  figure^  :  il  n'y  en  avoit 
que  trois  i  chaque  pic  ,  cependant  il 
trouvé  cinq  doigts  dans  le  fquelette  ;  mais 
ils  étoient  recouverts  par  la  peau  ,  & 
n'avoicnf  aucun  rapport  avec  les  ongles. 
La  corne  ,  que  Ton  a  comparée  â  uns 
femelle ,  fotmmc  encore  d'autres  prolon- 

5emens  que  Ton  auroit  pn  ptendre  pour 
es  ongles.  Il  y  a  lic.t  de  croire  que  cette 
partie  varie  dans  ditiércns  individus,  comme 
nmii  le  feraos  voir  dmak  fiiite.  La  qune 
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étoit  menue  fie  pointue  j  elle  avoit  deux 
pi&  &  demi  de  lonsueur ,  &  droit  termi- 
née par  nne  hoiipe  de  grus  poils  longs  de 
trois  à  qiatre  ponces.  Cet  iUfiàaat  étok 
fnnelle  ;  Torifice  extérieur  de  la  tnacricc 
fe  rrouvoit  plac^  au  milieu  du  ventre  prés 
du  nombril  ,  à  Textrëmitc  d'un  conduit 
oui  tbrmoit  une  cminence  qui  sV'tendoit 
oqiuis  l'anus  iufqu*^  la  vulve  ,  &  qui  rcn- 
'feranit  un  cficoris  de  deux  pits  &  demi 
de  longueur  ,  &  de  deux  pouces  de  dia- 
mètre ;  de  forte  qu'on  l'auroit  pris ,  avant 
la  diflcclion  ,  pour  une  verge  ,  parce  que 
cette  partie  lîtuée  de  la  même  tàçon 
dans  la  plupart  des  qoadnipedes.  11  y  avoit 
liar  la  poitnne  deux  mamelles ,  les  ma- 
mdam  écoienc  petits.  La  cére  étoit  gtande; 
elle  avoit  deitx  bodes  par  derrière  ,  & 
un  creux  entre  deiK.  Le  cou  (;toir  court , 
le  front  large  ,  les  yeux  petits ,  !a  bouclio 
étroite ,  &  prcfquc  cachée  lous  le  menton  i 
la  mâchoire  inférieure  tort  pointue  ,  fit  les 
«walles  deux  fois  plus  grandes  â  propor- 
tion que  celles  d'un  ine  ;  elles  avoient 
trois  piés  do  hauteur ,  deux  piés  de  largeur  , 
&  feulement  deux  lignes  d'épaiffeur  :  leur 
figure  approchoit  de  l'ovale ,  &  elles  étoient 
collées  contre  la  tête ,  comme  celles  de 
l'homme  ,  &  s'étendoienc  en  arrière.  On 
voit  par  leurs  dimenfions  qu'aucun  animal 
n'a  les  oreilles  i  proportion  au/Ii  grandes  que 
Velephant.  La  trompe  avoit  cinq  piJs  trois 
pouccsde  longueur  après  la  mortdcranimal, 
neuf  pouces  de  diamètre  i  fa  racinei  &  trou 
TCR  rextrénuté ,  qjà  s'élarpflàk  oonmie  le 
haut  <fun  rafe,  flcfermoitun  rebord  dont 
la  partie  de  dcflôus  étoit  plus  épaifTc  que 
les  cotés.  Ce  rebord  s'alongeoit  par  le 
deflus  en  manière  d'un  bout  de  doigt  : 
tout  le  rebord  formoit  comme  une  petite 
Ufft ,  au  fond  de  laquelle  écoient  les  nari- 
Ms:  auffi  la  tadae  de  la  trompe  fort  de 
FflMroît  qm  correfpond  i  celui  des  narines 
dans  les  autres  quadrupèdes.  Les  dcfenfes 
avoient  deux  piés  de  longueur  &  quatre 
pouces  de  diamètre  vers  leur  racine  ;  elles 
«tdenc  on  peu  recourbées  en  haut,  & 
fettdeiit  de  la  mâchoire  fupéiieure,  â 
cinq  pouces  au  deflùs  du  bord  de  la  lèvre  : 
il  n'y  avoit  que  huit  dents  ,  quatre  en 
chaque  mâchoire  ,  deux  de  chaque  côté  ; 
lalooigueur  de  la  plus  gcoflè  écoic  de  quatre  ' 
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pouces  ,  la  largeur  ,  d'un  pooce  ft  demi.  Il 
fe  trouvoit  fur  la  peau  des  crins  ou  des 
foies  plus  groflès  que  celles  des  fanglicrs  ; 
elles  ecoient  noires  luifantes,  d'une  grollèur 
égale  depuis  la  racine  julqu'au  bout  ,  qui 
paroifToir  coupé  :  il  y  en  avoit  peu  ,  & 
feulement  fur  quelques  parties  ;  lavoir  la 
trompe  ,  les  paupières  ,  &  la  queue  d'un 
bout  i  l'autre ,  iufqu'i  la  boupe  de  l'excré- 
micé.  La  longueur  èes  fêies  de  h  trom|>e 
étoit  d'un  pouce  Se  demi.  La  peau  avoit 
des  rides  de  deux  efpcccs  ;  les  unes 
étoierrt  des  lignes  creufées  comme  nous 
les  avons  au  dedans  des  mains:  les  autres 
écoient  élevées  comme  dks  le  font  au 
deflîis  des  mains  aux  peilbanes  vieilles 
&  maigres.  Les  rides  rendoient  la  peau 
de  Vcltphani  fort  vilaine  ,  étant  couverte 
(l'un  épidermc  gris  brun  ,  épais  en  plu- 
fiei;is  endroits  ,  calleux  ,  couvert  de 
crailè,  &  comme  déchiré  par  une  infi- 
nité de  gerçures.  Voye\  les  ménmits 
pour  ftrvir  à  l'hifloin  naturelle  des  ani- 
maux,  drejfés  par  M. 'Pemuk ,  troifieme 
partie. 

Les  e'U'phans  fe  trouvent  en  Afie  &  en 
Afrique.  Ceux  de  l'Aile  font  les  pfats^amfa; 
on  prétend  qu'ils  ont  jufqu'â  treixe ,  qo»» 
torze  ou  quinze  piés ,  &  même  ph» ,  do 
hauteur  depuis  terre  iuf(;u'aii  dcffus  du  dos. 
On  a  vu  des  détenfes  qui  [leloient  cent 
foirante  livres  :  fans  doure  elle;  venoient 
des  ei/phans  d'Alie  ,  car  on  ailure  qu'il  y 
en  a  du  poids  de  deux  cents  livres.  On 
prétend  qu'il  s'en  cft  trouvé  en  Afrique 
du  poids  de  cent  vingt-cinq  livres  ;  les 
Anglois  en  ont  rapporté  de  cette  partie 
du  monde  ,  qui  avoient  plus  de  huit  piés 
de  longueur  ,  &  qui  pcfoient  quatre-vingt- 
dix  livres.  On  dit  la  mefure  ordinaire 
des  éléphant  ifABaqi»  eft  de  neuf  ou  dix 
piés  de  longueur ,  &  de  onae  «v  douze  do 
liauteur.  Il  y  a  dans  Fille  de  Ceyian  un 
très-grand  nombre  à'/Uphans  ,  au  rapport 
du  capitaine  Ribeiro  ,  Hiji.  de  Ceyian  f 
tyot.  Les  plus  grands  ont  neuf  coudées 
depuis  la  pointe  du  pié  jurqu'à  Pépaule. 
Plufîews  auteurs  s'accordent  k  dire  que  lei 
^Uphans  de  cette  ille  font  mieux  faits , 
plus  courageux,  &  ont  plus  d'inlïinâ  que 
les  autres ,  quoiqu'ils  foient  plus  petits.  Les 
'  ^Itfhaiu  font  de  couleur  brune  ;  il  y  en 
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a  quelques-uns  de  blancs  dans  les  Indes , 

mais  ils  font  très-rates. 

Vci'eph.^n:  alongc  &  raccourcit  fa 
trompe  ;  il  dirige  l'extrémité  en  haut ,  en 
bu»  de  càci  ou  en  airiere  :  elle  eA  flexible 
en  contiens,  U  h  meut  ifon  gré  &  félon 
lès  belbins  ;  car  9  ^en  lètt  comme  dNin 
bras  &  d'une  main.  Il  ctnbraflè  avec  fa 
trompe  tout  ce  qu'il  veut  foulevcr  ou  en- 
traîner ,  par  le  mo\cn  d'un  rebord  qui  efl 
au  bout ,  &  du  prolongement  de  ce  rebord, 
qni  reffèmÛe  â  une  forte  de  doigt ,  il  faifit 
les  chores  les  pl'.is  petites.  C'eft  fur-tout 
â  Paido  de  ce  doi^t  cju'U  montre  une  adreflè 
dont  on  ne  croiroit  pas  qu'un  animal  fi 
mafnf  fût  capable.  Enfin  c'eft  avec  fa 
trompe  qu'il  porte  i  fa  bouche  tous  fes 
alimens ,  foit  folides  ,  foit  liquides  ;  mais 
pour  entendre  la  m^chanique  qu'il  emploie 
a  cet  clFer ,  i!  fane  fe  fouvenir  que  les  deux 
ouvertures  des  narines  font  au  fond  de  la 
earki  qui  ft  trouve  i  Pextrcmité  de  la 
trompe  :  c'eft  par  cet  organe  qu'il  refpire , 
aufll  plulîeurs  voyageurs  ont  regardé  la 
trompe  comme  un  nez  fort  along^.  L'jir 
qui  paffe  par  cette  trompe  dans  l'infpira- 
tion  &  dans  la  rcfpiration  ,  la  rend  propre 
â  la  fuockM  y  6c  lui  donne  k  force  de 
projeter  les  dioAs  ooi  (è  tmovent  dans 
fa  cavit(?.  Lorfque  1  animal  applique  les 
bords  de  l'extrémitë  de  cette  trompe  fur 
qndque  corps  ,^  &  qt^il  recire  en  même 
temps  fon  haleine  ,  ce  co^  refte  collé 
contre  la  trompe ,  8c  en  (bit  les  diffllrens 
mouvemcns.  C'efl  ain(î  que  l'^'/^'/'^j/îr  enlevé 
des  chofes  fort  pefantes  .  &  même  jufqu'au 
poids  de  deux  cents  livres.  Lorfquil  a 
foif ,  il  crempe  le  bout  de  (à  trompe  dans 
Tean  ,  &  en  mfpiranc  il  remplit  d'eau  toute 
la  cavité  de  la  trompe  ;  enluite  il  ta  re- 
courbe en  defibus  ,  pour  en  porter  l'extré- 
mifc  dans  fa  bo:iche  ;  alors  l'animal  pour- 
roit  aifément  faire  couler  l'eau  de  la 
trompe  dans  la  bouche ,  par  un  mouvement 
d'expiration  ;  mais  de  cette  façon  il  ne 
favaleroit  pas  fans  qu'il  en  entrât  dans  le 
larynx ,  puifqne  ce  mouvement  d'expiration 
fuppofe  néceffairement  que  l'tpiglotte  eft 
levée  :  auffi  Vd/phant  enfonce  là  trompe 
fofqaes  dans  le  gofier  au  deli  de  l'épiçkxte , 
6t  on  entend  un  grand  htdt  que  £ut  Teau 
m  ibccant  de  h  tnaft  pnor  dtfeeadn 


E  L  E 

dans  l'œfophage.  D'ailleais  on  ne  voie 
aucun  moiivement  de  fbccton  dans  les 

lèvres  ,  ce  qui  prouve  que  l'eau  eft  pou(Tce 

Ear  l'expiration  ,  &  non  pas  attirée  par 
1  fuccion.  De  même  quand  Ye'l^iuuu, 
prend  Pherbe  »  il  l'arrache  avec  fa  crampe . 
&  en  &it  des  paquets  qu'il  porte  au  fond 
de  fa  bouche.  Ces  obren-ations  ont  faîc 
prcfumer  qu'il  tcttc  aufll  avec  la  trompe  , 
mais  on  n'a  ïamais  vu  à\Up.hant  rettcr  j 
on  n'a  jamais  vu  non  plus  ^u'il  ptîc 
aucune  chofe  immédiatement  avec  là 
bouche  ,  fi  ce  n'efl  qu'il  reçoit  ce  qu'on 
y  jette.  Il  fait  jaillir  au  loin  &  dirige  à  Ton 
gré  l'ca'-j  dont  il  a  rempli  fa  trompe  :  on 
dit  qu'elfe  en  peut  contenir  plulîeurs  Icaux. 
Lorfqu'on  mené  Wlep/uint  combat,  on 
attache  â  rextrêmitc  de  la  trompe  une 
chaîne  ou  un  fabre  nu  ,  dont  il  fe  llrt  avec 
beaucoup  d'adrefle  pour  fr.ij  per  l'ennemi. 

Uele'pfuint  a  beaucoup  d  inftinâ  &:  de 
docilité  ;  on  l'apprivoife  fi  aifément ,  Sc 
on  le  fimmec  i  tant  d'exercices  dif^'rens  » 
que  Ton  eft  furpris  qu'une  béte  »uBi  lourde 
prenne  (î  facilement  les  habitudes  qu'on 
lui  donne.  Pour  le  conduire  on  (è  met  i 
cheval  fur  fi»  cou:  on  tient  i  lanuinnnn 
groflê  vecgie  de  ter  ois-pointue  par  un 
bouc ,  6c  teniiîiilB  i  ^mtre  par  un  crochet 
très-fort  &  aufli  très-pointu  ;  on  (è  fert 
de  la  pointe  au  lieu  d'éperon ,  &  le  cro- 
chet fupplée  à  la  bride  ;  car  on  piquft 
l'animal  aux  oreilles  &  au  mnfeau  pour 
diriger  là  marche  ,  le  condnâenr  iaut 
ainfi  poflc.  On  fe  place  fur  le  dos  de  l'f'le'" 
phant  :  les  femmes  fe  fervent ,  comme  les 
hommes  ,  de  cette  monture  ;  mais  on  dit 
qu'elle  ell  fort  incommode  ,  &  qu'on  aime- 
rott  mieux  &ire  dix  Keoes  fur  un  cheval, 
qu'ime  feule  fur  un  clépfumt.  On  leur  fait 
au.Ti  porter  des  tours  ,  dans  lelquciles  on 
place  plufieurs  hommes  armés  pour  la 
guerre.  Ces  tours ,  au  moins  celws  donc 
parle  Pietro  dcfla  Vdie  dans  fes  Voyages  . 
font  longues  &  larges  comme  on  grand 
lit ,  &  placées  en  travers  fur  le  dos  de 
V f'l( pliant  ;  elles  peuvent  contenir  fix  ou 
fepc  perfonnes  a/Dfes  â  la  manière  des. 
Levantins  :  il  )r  en  •  d'autres  où  dix  oo 
douze  combattais  peorent  fe  placer.  Pour 
les  voyages  des  femmes  de  qnaficé  &  des 
Baadi  SeinnnMB*  Ici  iffrfrmiritT w Kim 
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détouré,  des  pavillons  richement  om^s , 
dans  lefquels  on  peut  s'afTeoir  ou  fe  cou- 
dier.  L(»  élephans  portent  aufTi  de  toutes 
lbitEsde£udeuUf  jurqu'à  de  petites  pièces 
de  canon  for  leon  attuts.  Au  rapport  de 
Thcvenot  voyage  du  Lev.  )  ,  la  chnrge 
des  plus  forts  iUphans  cÙ.  de  plus  de  trois 
mille  livres.  Cet  animal  a  le  pic  fi  sûr  , 
qu'il  ne  bronche  prefquc  jamais.  Il  fait 
beaucoup  de  chemin  en  pvu  de  temps  , 
à  caiifc  de  la  longueur  de  fes  jambes:  en 
allant  le  pas ,  il  attcmt  un  homme  qui 
court.  Lorfqu'on  le  prcfll-  ,  il  peut  faire 
en  un  jour  le  cheoun  de  fix  journées  ;  il 
court  comme  k  dieval ,  au  galop  ,  &  il 
fend  Teau  avec  autant  de  vkeliè  qu'une 
chaloupe  de  dix  rames.  Lorfqa*on  eft  pour- 
fiiivi  par  cet  animal  ,  on  ne  peut  l'éviter 
qu'en  failànt  des  détours ,  parce  qu'il  n'eft 
pu  aufli  prompt  â  le  tccourner  de  côté 
qu'à  marcher  en  avant.  Les  ê&àtaujAkat 
fes  jambes  de  devant,  0t méine cellet de 

derrière.  l,orrqu'on  veut  les  charger  on 
monte  deniis,  &  ils  aident  avec  leur  trompe. 
Loii^lb  ImK  m  irofue  ib  ne  Te  couchent 
qoe  memenc  ;  raaii  ans  d'autres  temps 
us  <è  couchent  tmMsleinntts  ,  dt  Te  relè- 
vent avec  bemeoup  de  facilité.  Ces  ani- 
maux font  bit  commodes  &  fort  utiles 
jpoor  le  fevice  Wils  rendent ,  mais  ils 
coûtent  beaacoupâfloucrir.  Thevenoc  dans 
ton  foya^e  Jtt  Levant ,  dit  qn*à  Delhy  , 
outre  la  viande  qu'on  leur  uit  manger  , 
&  l'eau'de-vie  qu'on  leur  fait  boire  .  on 
leur  donne  une  pâte  de  farine ,  de  lucre 
dt  de  beinre*  de  chacun  en  confomme  au 
'moins  par  yam  pour  une  demi  -  pi(h>le. 
Fr.  Pierre  de  Laval  rapporte  dans  fes 
i  o>  ù'.yj  ,  Cju'un  tUphant  mange  cent  livres 
de  riz  par  ]Our  .  ils  prennent  tout  ce  qu'on 
leur  donne ,  principalement  du  bifcuic.  Un 
ftui  de  ces  animaux  peot  manger  en  un 
îoar  ce  qui  fuflroit  cour  noonir  trente 
liommes  durant  une  fenuine  ;  cependant 
on  en  a  vu  le  pafler  de  manger  pendant 
huit  ou  dix  jours.  Les  tlépiians  lauvages 
vivent  d'herbe  ,  de  fruits  ,  &  de  branches 
d'arbres ,  dent  ils  mâchent  du  bots  aflèz 
gros. 

Ces  animaux  font  fort  tranquilles ,  &  ne 
finirent  que  lorfqu'on  les  ofiênfe  ;  aikirs  ils 
lésflnilloi  flc  h.CEonBt|  Ac^efi 
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avecla  trompe  qu'ils  renverfent  les  hommes 
ou  les  jettent  au  loin  ,  arrachent  des 
arbres  ,  &  foulevent  tout  ce  qui  leur  fût 
obfhcle.  Lorfqu'ib  ont  terraûtf  un  h^^nm^ 
&  que  leur  fiireur  eft  grande  ,  tb  l'entrât» 
ncnt  à  l'aide  de  leur  trompe  contre  leurs 
pic's  de  devant ,  &  marchent  dciius  ou  le 
maflàcrent  en  le  frappant  &;  le  perçant 
avec  leurs  défenfcs  Ce  il  auHi  par  les 
coups  redoublé  de  ces  détenfes  qu'ils  abat- 
tent des  murs  ,  &  qu'ils  frappent  fur  les 
chofes  que  leur  trompe  ne  peut  pas  faidr. 
Ils  craignent  le  feu  ;  on  arrcte  leur  fureur 
en  leur  jetant  des  pièces  d'artifice  cnfiara- 
mces.  Cet  animal  fi  grand  &  fi  fort  eft 
expofô  aux  infukes  des  plus  vils  infeâes  » 
les  mouches  rincommodenr  en  le  piquant 
dans  les  endroits  où  fa  p -au  efl  gercée  ; 
c'efl  pourquoi  il  a  foin  de  jeter  avec  fa 
trompe  de  la  poufliere  fur  fon  corps,  & 
de^  M  xoidec  iiir  la  terre  en  fôctanc  du 
bain  *.  cv  il  ne  manque  pas  de  fê  baigner 
fouvent ,  foit  pour  faire  tomber  la  croûte 
que  la  poulCere  a  formée  fur  fa  peau  , 
fuit  pour  ramdlir  fbn  épiderme  qui  elt  luj'et 
à  fe  defRcher  ;  on  le  frotte  d'huile  pour 
pnfvenir  ce  defl2diemenr.  En  fion^ant  là 
peau  il  ccrafe  les  mouches  qui  fe  trouvent 
dans  les  gerçures.  Ses  ennemis  les  plus 
redoutables  (ont  le  rhinocéros  ,  le  lion ,  le 
tygre  &  les  ferpem,  mais  fur-tout  le  tygre, 
parce  qu'il  (àilit  Xiliphant  par  la  trompe 
&  la  met  en  pièces.  Les  Nègres  lui  donnent 
la  chaflc  ,  parce  qu'ils  vendent  fes  défenfes 
&  mangent  fa  chair. 

Lorfque  les  tlcphans  font  en  chaleur  ils 
deviennent  6irieux  ;  mais ,  au  rapport  de 
Tavemier  ,  ceh  n'arrive  guère  â  ceux 
qui  font  apprivoifés.  On  pr&end  que  la 
tcmelle  amoncelé  des  feuilles  avec  fa 
trompe  ,  en  fait  une  forte  de  lit  ,  s'y 
couche  fur  le  dos  quand  elle  veut  rece- 
voir le  n-.àle  ,  &  l'appelle  par  des  cris  f 
que  leur  accouplement  ne  ie  fait  que  danS' 
les  lieux  les  plus  écartés  &  les  plus  folitai- 
res ,  fit  que  les  femelles  portent  pendant 
dix  ans.  Quelques  auteurs  dillnt  qu'cUc» 
ne  ctHiçoivent  qu'une  fois  en  fispt  ans  ^ 
&  que  leur  porKfe  n*eft  que  d'un  an,  dé 
dix-huit  mois  ,  de  deux  ans  ,  ou  de  deux 
ans  fie  demi  ;  que  chaque  portée  eft  d'un 
linlJtnii  DiaincelbatiamMtq!^  ]rc9 
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a  trois  on  quatre  ,  &  que 


la  mère  les 


allaite  pendant  fcpt  ou  huit  ans  ;  mais 
tons  ces  îkks  font  ttès -incertains ,  on  n  a 

pu  les  oSferver  fur  les  e'iephans  domefti- 
qties  ,  piii (qu'ils  ne  s'accouplent  pas  ,  & 
il  n'efl  guère  pofîihle  de  fiiivrc  d  s  (U'phans 
fauvagcs  d'nfrez  prés  &  allez  long-temps 
pour  taire  Je  telles  obfàrvationi.  Cl  durée 


«le  leur  vie  n'eft  guère  mieax  ^wHiw  , 
a  dit  que  ces  animaux  Tivoient  jofqu'â 
trois ,  quatre  ou  cinq  cents  ans  ,  &  qu'ils 
grandîflènt  pendant  la  moitic  de  leur  vie: 
«'autres  aflîirenc  qu*dle  ae  dure  que  cent 
viugc ,  cenc  tmn» ,  ou  cent  dnipiaiice 
ans ,  &c. 

On  a  mis  Wlcphunt  au  rang  dos  animaux 
fiffipedes ,  dam  les  diviiîons  méthodiques 
des  quadrupèdes.  £n  ei!ct  il  a  cinq  doigts 
i  dâque  ini ,  mais  ils  font  endérement 
nAuib  te  cach&  îoas  la  peau.  Les  onglée 
•e  font  pas  vraiment  des  ongles  ;  ils  ne 
tiennent  pas  aux  doigts  comme  il  a  deja 
^tc  dit ,  &  leur  nombre  varie  ,  puifque 
VéU'phan:  de  Verfailles  n'en  avoir  que  trois 
è  chaque  pi<? ,  tamfe  qu'on  en  montroitun 
autre  â  Paris  qui  vcuoir  des  Indes  ,  &'  qui 
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c(?rt'monial  établi  chez  différent 
qui  ont  buaucouj^  de  vtWrarton  pour-oec 
animal  •  on  verroit  que  l'amour  du  merveik 
leux  a  fait  croire  que  VeUf/uint  a  des  vertus 
&  des  vices ,  qu'il  e(l  charte  &c  mocicrte  » 
orgueiileux  &  vindicatif.qu'il  aime  les  louan* 
ges ,  qu'il  comprend  ce  qu'on  lui  dit ,  &k'.Des 
nations  entières  ont  fait  des  guerres  lon- 

Î[ues  &  cruelles  ,  &  des  milliers  d'hommes 
e  font  igoTgés  pour  la  conquête  de  IV/e- 
phant  blanc.  Cent  oflicicrs  foign.nt  un 
déphant  de  cette  couleur  à  Siom  i  il  eft 
ièm  en  vaiHelIe  d*or ,  pcotnen^  uns  un 
daif  ,  lumk  dans  un  pavillon  msgnifique 
dont  les  lambris  font  dorft.  Pluftcurs  rois 
de  l'Orient  préfèrent  â  tout  autre  titre  , 
celui  de  poj.'cj/èur  de  i'éUfhani  bianc.  Mais 
c'en  eft  a(Tez  fur  ce  fiijet  ,  qui  eft  tort 
étranger  i  l'hifioire  oatudie  de  ïéU^aat, 
Les  éléphans  fauvages  Tont  par  troupes: 
Il  y  a  pliifîeurs  manières  de  les  prendre 
&  de  les  apprivoifcr.  Au  royaume  de 
Siam  ,  des  hommes  montent  far  des  ëU- 

<>haiu  tiîmelles ,  &  fe  couvrent  de  feuilU 
âges  pour  n'être  pas  apperçns  des  éh'phtuu 
fauvages  qnils  vont  chercher  dans  lesfo- 


en  avoit  quatre,  t  epcndant  le  P.  Tachard  |  réts  :  dès  qu'ils  fe  croient  à  portJe  de 


e  (4)lervé  que  tous  les  e'iépkans  qu'il  a  vus 
à  Siam  ,  avoient  cinq  ongles. 

Il  7  a  eu  diverfes  opinions  fur  les  éé- 
fenfcs  de  Yélcphant.  On  a  cru  que  la  plu- 
part des  femelies  n'en  avoient  point ,  & 
qu'elles  Jtoient très-courtes  d  ins  les  autres; 
qu'elles  fortoient  de  la  mâchoire  intérieu- 
re ;  &  qu'elles  tomboient  chaque  année. 
Mais  les  défenfes  de  V/U'phant  femelle  de 
Verfailles  ,  tenoient  â  la  mâchoire  fupé- 
rieure  J  elles  t  roi  ont  longues  ,  &  n'ont 
pas  tombé  pendant  les  treize  ans  qu'il  a 
^te'  k  la  nangecie.  Quelques  auteurs  ont 
nréteodu  que  ces  defentes  âioient  des 
dents;  d*autres  ont  foutenu  qu'on 
les  regarder  comme  des  cornes  ;  en  effet 
leur  fubrtance  qui  efl  l'iiroire  C  f^oyei 
Ivoire  )  s'amolit  au  feu  ,  ce  qui  n'arrive 
pas  à  cdle  des  dents  |  &  Tos  duquel  fortent 
ces  défènfes  eft  diftinA  fie  fépar^  de  celui 
duquel  fortent  les  dents  :  ce  qui  prouve 
qu'elles  font  de  véritables  cornes. 

On  feroit  une  longue  hiltoire  de  WW- 
phaat ,  Ct  Ton  rapportoit  tout  ce  qu'on  a 
dkdeUmnOnft»     ions  le>  dtftaîb  du 


quelques-uns  de  ces  anim  ux  ,  ils  lont 
crier  les  femelles  fur  lefquelles  ils  font 
montés  ;  les  mâles  répondent  â  ces  crif 
par  des  hurlemens  efFioyables ,  &  s'appro- 
chent des  femelles  ,  que  les  hommes  font 
marcher  ver»;  une  allée  fermée  par  dcs 
paliflàdes  ;  les  maies  fuivenr  les  femelles* 
&  dès  que  l'un  d'eux  efl  entré  dans  YàBée  « 
on  ùàc  tomber  deux  coulifTès ,  une  par- 
devant  WUphant  fauvagc  ,  &  l'autre  par 
derrière  :  de  forte  qn'i!  le  trouve  enfermé 
fans  pouvoir  avancer  ,  ni  reculer  ,  ni  fe 
retourner.  Il  jette  des  cris  terribles  »  fie 
ùk  des  effiMts  &onnan$  pour  lé  dégager  , 
mab  c*eft  en  yain  ;  alors  on  tâche  oe  le 

calmer  &'  de  l'adouc  r  ,  en  lui  jetant  des 
féaux  d'eau  fur  le  corps  ;  on  verfe  de 
l'huile  fur  fcs  oreilles  ,  &  on  fait  venir 
des  ék'phant  privés  miles  &  f  emelles  qui 
les  carefTênt  avec  leurs  trompes»  Pcndanc 

ce  temps -là  ,  on  lui  paffe  des  cordes  fous 
le  ventre  &  ;uix  piés  de  derrière  ,  &:  enfin 
on  fur  approcher  im  e'itphant  privé.  Un 
homme  eft  monté  deil'us  &  le  fiùt  avancer 
fitraculer,  pour  donner  ewqaple  ï  V^phau 
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fam'age  ;  cnRrirc  on  levé  Ja  coulifîe  qui 
Fairére,  &  aufîi-tôt  i!  avance  julqu'au 
boac  de  Pal!^  :  dés  qu'il  y  e(l  arrivé  ,  on 
tnec  à  fes  côtés  deux  diphans  domefti'- 

Îues  ,  qtie  l'on  arrache  avec  lui  ;  un  rroi- 
ieme  mirche  devant  ,  &  le  rire  par  ime 
corde  ;  &  un  quatrième  le  fuie  ,  &  le  fait 
tattdier  i  crtnds  coups  de  rccc  qu'il  lui 
A>mie  par  aenief«.  C'eft  ainfî  qu'on  con- 
duit Tachant  lâuvage  jufqu'â  une  efpece 
de  remife  ,  oî>  on  l'arMche  à  un  gros  pilier 
qui  tourne  comme  un  cabeftan  de  navire  ; 
on  le  laiflè-Ii  potir  lui  donner  le  temps 
d'appaâfor  tt  fasear.  Dés  le  lendemain  il 
cunuiwiiUB  1  iBtr  avec  les  ^haiu  privés , 
Se  en  mnne  ÎOUB  3  tft  cndémnent  ap> 
privoife. 

Le  roi  de  Siam  a  encore  une  autre  façon 
de  fiike  la  chaflè  aux  éUphans  :  mais  elle 
demande  twauconp  d'appareil.  On  com- 
mence par  attirer  le  plus  grand  nombre 
d'elephans  fauvagcs  qu'il  cft  poffible  dans 
un  parc  fpacieux  ,  environne  par  de  gros 
pieux  qui  lainbnt  de  grandes  ouvertures 
de  diflance  en  difbince  :  on  les  7  fidc  venir 
par  le  moyen  d'une  Kmelle  ,  ou  en  les 
<h>oavantant  par  le  fon  des  trompettes  , 
des  tambours  ,  des  hjLirhois  ,  &  fur- tour 
parle  £eu  dans  divers  endroits  de  la  forêt , 
four  les  fioeaBer  dans  le  pore.  loriqu'ib 
7  font  arrirés  ,  on  fait  autour  une  enceinte 
aâ^phans  de  guerre ,  pour  empêcher  que 
les  îHephans  fauvages  ne  franchifïènt  les 

rlifTàdes  ;  enfuite  on  mené  dans  le  parc 
peu-prés  autant  à' EUphans  privés ,  des 
dIus  forts  ,  qu'il  7  a  aéléphaas  fiuirâ|es. 
Les  premiers  font  montés  chacun  par  dem 
cKarteurs  ,  q\ii  portent  de  groffcs  cordes 
à  nœuds  coulans  ,  dont  les  bours  fonr 
attachés  à  Ye'Upham.  Les  conduâeurs  de 
chacun  de  ces  iUphans  les  font  courir 
contre  un  éléphant  ianvage ,  qui  fùit  aiifîî- 
'tàt  &  fe  prefcnre  aur  oirvertures  du  parc 

f»our  en  fortir  ;  mais  il  eft  rcpoofTc  par 
es  t'Uphans  de  guerre  qui  forment  l'en- 
ceinte du  dehors  ;  &  pendant  qu'il  marche 
ainlï  dans  le  parc  ,  ^es  chaflTeurs  jettent 
leurs  nanids  fî  à  propos  dans  les  en- 
droits où  il  doit  mettre  le  pié  ,  qu'en 
•■peii  de  temps  tous  les   éléphcms  fau- 
vages font  attachés.  On  les  met  enae 
•des  ^hans  privés  «our  ks 
Tome  XI L 
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comme  dans  la 
fait  mention. 

Au  P^|D«a  emploie  pour  cette  chafTe  phs 
d*att .  mais  moins  de  monde.  On  a  plufieurs 
ftmeua  drefl^es  au  manège  qu'elles  doi- 
vent fiure  dans  cette  occafion  ;  on  les  frotte 
aux  parties  de  la  génération  avec  une  huile 
fort  odorittwMe,  que  les  mâles  fentent  de 
loin  ^  on  mené  ces  femelles  dans  les  focta, 
ér  bientAt  les  d/phans  fauvages  accourent 
de  foutes  parts ,  &  les  fuivent  :  alors  elles 
prennent  le  chemin  d'un  parc  environné 
de  gros  pieux  plantés  i  telle  diflance  l'un 
de  l'autre  ,  qu'un  homme  peut  paflër  entre 
deux  ,  mais  non  pas  un  éÙphanty  excepté 
à  l'entrée  du  parc  où  il  y  a  une  grande 
ouverrtire  qui  i"e  ferme  par  une  herfe.  II 
fe  rrouve  auffi  entre  les  pieux  pluficurs 
portes  qui  communiquent  chacune  dans 
une  écune ,  &  que  l'on  peut  fismier  par 
des  couKfîès.  Loffque  les  femelles  privées 
fonr  entrées  dans  k-  parc  avec  les  élt'phans 
fauvages  ,  on  fait  tomber  la  herfe  pour 
clore  la  grande  ouverairc  ;  enfuite  les 
femelles  entrent  dans  leurs  écuries ,  &  00 
faatflè  oouliflè  des  portes.  Les  éUphans 
(e  voyant  fenk  &  enfermés  ,  entrent  en 
fureur  ;  ils  pourfuivent  les  hommes  qui  fis 
trouvent  dans  le  parc  pour  faire  les  ma- 
noBuvrec  aéeeffikes  :  mais  ceux-ci  s'échsgp* 
penr  entre  les  pkn  .  mie  les  éUphans 
frappent  avec  leurs  dmnies  ;  mais  ils  caf^ 
fent  fuuvcnt  leurs  dtfënfcs  ,  au  lieu  de 
brifer  les  pieux  :  ils  jettent  de  grands  cris_, 
ils  pleurent  ,  ils  gemiflènt ,  &  font  d^S 
efibits  de  toiite  opece  pendant  deux  od 
trois  heures  \  enfin  les  forces  lenr  min 
qucnt ,  ils  s'arrctcnt ,  la  fueuT  oeofe  de 
toutes  les  parties  de  leur  cotps  ,  ils  laiflènc 
tomber  leur  ttompe  â  terre  ,  &  il  en  fort 
une  grande  quantité  d'eau.  Loclqu'ils  font 
dans  cet  itat ,  on  fitit  fortb  les  fènielki 
de  leurs  écuries  ,  elles  rentrent  dans  le 
parc ,  &  fe  mêlent  parmi  ks  ckplians 
fairvages.  Bientôt  elles  vont  dans  d'autres 
écuries  qui  font  deflinées  i  ces  éU'phans  ; 
chacun  fuit  une  femelle  &  entre  après  elle 
dans  une  écurie  :  mais  il  s'y  trouve  feul , 
car  la  femelle  forr  par  une  porte  de  der- 
rière ,  aufTî-rôr  on  enferme  WU'ph^mt  fau- 
vage  dans  cette  écurie  où  il  fu  trouve  fort 
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cinq  jonrs  fans  voobir  m  manger,  ni  boire  ; 
cnnn  il  s'accoutume  i  ton  efdavage  ,  & 
en  huit  jours  il  fe  trouve  bien  apprivoifc. 

A  Patanc  ,  qui  eft  un  royaume  dépen- 
dant de  celui  du  Siam  ,  on  mené  feule- 
ment un  grand  ^Uphant  priv^  dans  le  bois  : 
dés  qu'un  éléphant  Auvage  l'apperçoit ,  il 
vient  l'acta-iucr  :  ces  deux  é'éphans  croi- 
fent  leurs  trompes  en  .s'ttForçant  de  fe 
lanVttfiv  Fun  I  autre  ;  pendant  que  la 
trompe  de  Véitphûnt  lauvage  tù  embar- 
rafSe  .  on  tui  lie  les  iambes  de  devant , 
alors  il  n'ofe  plus  fe  remuer ,  parce  qu'il 
craint  de  tomber  :  ainli  il  efi  aifé  de 
Tapprivoifer  par  la  faim. 

On  tend  wûi  des  chauTTes  -  trappes  pour 
iùte  tomber  les  éléphans  (àuvages  dans  des 
fortes ,  &  enfuira  on  les  lie  avec  des  cordes. 
JJélépluini  s'apprivoife  en  peu  de  temps  : 
trois  jours  fuffilcnt  ,  fi  on  les  prive  de  nour- 
riture ,  ou  (î  on  les  ci]}pèche  de  dormir. 
On  les  prend  plus  ^cilemcnt  lorfS]irïk  (ont 
trés-ieun^s.  VayelU  pi entier  voyage  de 
Siam  ,  par  le  P.  Tachact  ;  les  mémoires 
pour  feiyir  à  l'iiijlotre  naiurtUt  da  ani- 
maux >  qui  a  déjà  éié  citée  ,■  Ù  plujieurs 
teUttÛHU  de  ivyageurs  dont  cet  article  a 

éi  «mrnt.  Kgftt  OiJABRUPEDE.  f/J 

les  parties  de  cet  animal ,  il  n'y  a  que  les 
dents  qui  foient  en  ufage  ;  elles  font  con- 

.nuss  fous  le  nom  dVto.rr.  Koy^i  IvoiRE. 

*  EléPUAns  »  C^ifi*  àac.J  les  anciens 
employèrent  cet  animal  dans  lenrs  armées  ; 
les  (  )rienr.iiix  s'en  (Croient  fcrvi  avant  eux  y 
les  Porfans  &:  les  Indiens  en  avuienc  menés 
en  trouve  aii  combat.  Il  étoit  difficile  de 

.  tes  bleder.  Ils  écrai'uicnt  fous  leurs.piés  tout 

•  ce  qui  s'oppofuit  à  eux  ;  ils  portoicnt  des 
loues  fur  leur  dus  ,  d'où  des  foldars  a^m^s 
£ufoient  pleuvoir  des  rraifs  ,  des  fledics , 
des  pierres  ,  &  des  javtlors  fur  leurs  cn- 

■  ncmis.  ils  étoient  drclUs  à  l'aifu-  les  bommes 
avec  leur  trompe,  &  i  les  jeter  dans  la 
tour  qu'ils  portoicnt.  Ils  rompoient  les 
rangs  ;  ils  ^poavantoient  les  chevaux. 
Lorfqu'on  fe  fur  accoutumé  à  ccrtè  efpcce 
de  pcril  ,  on  réiîfla  aux  tUf  futns  avec  le 
feu  ,  avec  des  poutres  aiguës  plantées 
devant  les  rangs  ,  <)cs  bâches  dont  on 
leiir  coupa  les  pi^s ,  des  aimes  en  iôtme 
defiuilxdoDt  on  le»  ttaadiala  tronipe , 
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de  longues  pigues  qu'on  leur  enfonça  fous 
la  queue  .  où  Bs  ont  la  peau  moins  épaifie  ; 
enlin  on  leur  oppofa  d'autres  éléphuns.  On 
vit  alors  les  animaux  les  plus  terribles 
prendre  part  dans  les  qnerclles  des  homr 
mes  f  ic  s'entrfr-dÀnike  pour  les  défendra 
ou  les  venger. 

Les  Ro.nains  qui  en  virent  pour  la  pre- 
mière (ots  dans  l'armée  de  Pyrrhus,  les 
prirent  pour  des  bœufs  de  Lucanie;  une 
déâùce  totale  iiit  la  fuite  de  leur  ignooiKe» 
Dons  la  fuite  Us  firent  maicber  etR-mlmes 
ces  animaux  contre  leurs  ennemis  :  ce  fiX 
une  partie  principale  du  butm  qu'ils  firc:»t 
fur  les  Carthaginois.  Ils  en  oppoferent  pour 
la  première  fois  à  Philippe  j  ils  en  hono» 
rerent  leurs  triomphes  ;  ils  en  expoftrenC 
dans  les  jeux  du  cirque  ,  o'i  l'un  vit  quel- 
quefois des  élépkans  vaincus  par  des  hom- 
mes. C  étoic  un  bel  exemple  de  la  fupé- 
riorité  de  i'mdullrie  fur  la  force.  On  dit 
qu'ils  en  drcflerent  à  marcher  fur  des  corde* 
tendues.  Us  en  attelèrent  à  leurs  chars. 
CJ&X  fe  6t  éclairer  par  quarante  éléphans, 
qui  portoient  devant  lui  des  flambeaux  a 
la  guerre.  On^  appeUoit  {oarque  celui 
qui  commandok  un  Mphanc tJurarque  t 
celui  qui  en  commandoit  deux  :  a^th/rai^ 
que  ,  celui  aui  en  commanooit  trois  ^ 
hyUrque  ,  celui  aui  en  comnrundoit  huit  J 
cnératarque  j  «elui  qui  en  commandoit 
vingt  \  &  phaUangarqut,  càm  qui  eacoflft- 
.mandott  foixante-quatre. 

Eléphant,  ( Méâmttes.  y 
X'c'lt'phcnt  fur  les  médailles  efl  un  des 
lu|ets  qui  ont  le  plus  exercé  les  antiquaires, 
pour  en  deviner  les  diverfes  fi^îniricarions» 
11  marque  orduiairemeot  les  jeux  publict 
&  les  triomphes ,  oà  l'on  prenoit  plaifir 
de  &ire  voir  an  peuple  ces  r^tes  d'ani- 
maux. Dans  les  iiicdadles  de  Jules  -  Céfar 
lur  la  fin  de  Li  republique  ,  où  il  n'étoic 
pas  permis  de  menre  fa  téte  furlesi'mon- 
itoies  ,  on  imagina  pour  flatter  fin  ambi- 
tion de  mettre  i  la  place  cet  animal  ; 
parce  qu'en  langtie  punique ,  Céfar  figni6oic 
un  élé pliant.  Aufli  dans  la  fuite  ,  Vélépluint 
fut  pns  poiu-  une  marque  de  la  pui/iànce 
fouverainc  :  il  efl  vrai  cepaidant  qu'il  dé* 
Omit  aiJleuis  le  Jy/aiole  de  CàerttÙ€>  oa 
cehû  de  la  fiAi  envers  Dieu.  Mak  pour 
abc^ger,  wg^C.  Spanhdni»  aiiaiiyiiiaMj 
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l 'i^kejkirus  Brandi nhorgieut  ;  Sc 
"       (Gitfaert),  de  tUphantis  , 
tcc  Bagne- Comit  1719.  in-folio  i  fig. 
Article  de  M.  le  Chef.  DB  Jaucourt. 

Eléphant  ,  nom  donne  ù  un  ordre 
miliraire  ancien  &  tort  honorubîo  que 
oonftrenc  les  rois  de  jJanenurck»  &  qu'Us 
ihsiaatàsnt  quaux  perfonnes  de  la  plus 
kaott  qtelicié ,  &  d'ua  fnàke  «xOMic- 
dinaire. 

On  rappelle  Vordre  de  Vcîe'pluint,  parce 
qn'il  a  pour  aime  un  elcpJutnc  d'or  cniaiilc 
oe  bhnc ,  chargé  d'une  tour  d'argent  ma- 

gmi^e  de  fabl^  fur  une  cenaflè  de  fynople 
taillée  de  fleurs.  Cette  marque  de  Tordre 
efl  ornée  de  diamans,  &  pend  à  un  ruban 
bteu ,  ondé  comme  le  cordon  bleu  en 
France.  Charniers.  ("GJ 
■  Eléphant  CGéogr.J 
ifle  de  rindoftan  fur  la  cûte  du  Malabar. 
Elle  a  été  ainfi  nommée,  de  la  figMie  d'un 
éléphant  qu'on  voit  taïHée  dans  le  roc , 
grande  com-!ic  narurc.  Il  y  a  au  même  en  - 
droit un  cheval  de  pi',  rrc  ,  une  p.iqode  , 
arec  une  quarantaine  de  figures  giganrel- 
ques, raqgées fynunécriquemenc  Lespaïeos 
da  «cas  iOa  en  o«e  fik  robfat  (b  kw 


BlÉPHAITT,  C  Bh/on.  )  meuble  qui 
flona  dans  quelques  cous ,  il  reprcfcnte  le 
plus  grand  des  animaux  quadrupèdes. 

VeU'pharu  fur  les  médailles  eft  l'hyéro- 

Sliphique  de  i'étemicé ,  parce  qu'il  vit  plus 
'un  ftecL-. 

n  eft  aullî  le  lymbole  de  la  piété ,  parce 

E'on  dit  qu'il  S  incline  devant  le  foleil  à 
n  lever  &  à  Ton  coucher. 
Htudé  de  Blacy  en  Champagne ,  de 
'  gÊoAs  à  an  éléphant  ^mgaUf  «^ivçfi 
eontre  un  ptdmUr  d'w^ 
.  ELEPHANTIASEoirELEPHAKnE. 
r  f.  ou  ELEPHANTIAS .  f.  m.  (Med) 
c'eft  le  nom  que  les  Grecs  ont  donné  i  la 
maladie  de  la  p«M,  qtie  kfrAcabai  appel- 
Jene  itpre. 

Cdk  qyi  eft  la  lèpre  des  Grecs ,  eft 
■Piiunlc  par  les  Aiabes,  «ibara  nigra  : 
cPafl  wie  cTpece  de  gale  1  an  plus  haut 
degré  de  maligniré  ;  ainfi  elle  ne  diffère  de 
la  gale  que  l'on  voie  communément ,  que 
par  rinteofiië  de»  tpagnati.  V,  Gaie  , 
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la  Iqite  des  Arabes  ell  eacara  pin», 
violenta  ^  celle  des  Grecs.  De  toute» 
les  maladies  dans  lelquelles  les  tégumens 

font  aftl'ftt's  de  diffl'rens  genres  de  puftu- 
les,  de  tubercules  ,  d'ulcères,  il  n  en  eft 
point  qui  réunifie  autant  de  ces  divcES 
maux ,  &  qui  affcâc  fî  eén/calenienc  toticea 
les  parties  du  corps ,  d^ne  manière  fi  bop». 
rible  &  H  digne  de  compaflîon  en  même , 
temps,  que  \  élephantiafe ;  ce  qui  Ja  fait 
regarder  comme  un  chancre  univcrfel  par 
iEginette  ÇUb.  lyj,  &  par  prefquc  touslca 
auteurs  qui  l'ont  décrite  après  lui.  #B  Ma 
donné  le  nom  d*âqth<uuia/ei  Um  pKce  tgm 
cette  maladie  cftstnifi  grande  parla  nature 
de  fes  fymprome^ ,  &  au/Ti  forte  par  la  di/fi- 
culié  de  la  guérir,  e:-.rrc  routes  les  autres 
maladies  connues  ,  qnc  i'élLplunr  furpafle 
en  grandeur  &  en  force  tous  les  autres, 
quadrupèdes;  Ibit  parce  que  ceux  qui  foac 
affeâés  d»  «eoe  efpece  de  l^ie  cet  le. 
corps  &  ks  nttéaikês  infirieures  Hir-rooc 
rum(;fi<Jes  &  R  roidcs,  qu'ils  ne  peuvent 
p.ïs  les  plier  :  ce  en  quoi  on  les  comparoit 
aux  clt-phans ,  dont  les  anciens  croyoicat  le» 
jambes  fans  jointures  ;  foit  parce  que  cette 
mabdie  rend  la  peau  gonflée,  rude,  iné- 
gale ,  ridée ,  couTCfte  d'écailles ,  de  rubé- 
roHtés  ,  avec  un  grand  nombre  de  fentes 
nilonnées  &  de  crevafîcs ,  C'  mnic  l'cfl 
celle  des  éléphaïu.  Cette  dernière  raifon 
paroit  la  plus  vraifemblable.  On  lui  a  aufli 
donné  I  telon  Galien  dans  fon  livre  Je 
Tamoritusf  cap.  xiv,  le  nom  de  fat)-" 
tyafmum ,  parce  que  lorfau'elle  com- 
mence ,  elle  rend  fes  malades  extrême- 
ment lafcif"'.  ,  &  par-!i  femblablcs  1  de* 
làtyres  \  ou  parce  qu'elle  défigure  le  vifage* 
flc  hn  dotuie  quelque  reilcmoiance  avec  ,1a 
figuie  fons  laquelle  on  repréfeice  ks  (âtnei. 
On  la  défigne  aufli  par  le  nom  de 
xiafis  i  il  cit  f:\'n  menrion  de  ce  nom  dans 
Actius,  (etrjcl.  ^,  parce  que  ceux  qui  en 
font  afRciés  onr  le  front  charge  de  groflci 
rides ,  l'afpcâ  furieux ,  effrayant ,  comme 
le  Ikm  ;  en  forte  que  ce  mal  cfl  aufC  cruel 
que  cet  animal.  On  l'appelle  eococe  le 
mal  de  faint  Lazare  4  parce  au'on  le  croic 
le  même  que  celui  du  mendiant  nommé 
Lazare  y  tout  couvert  d'ulcères  ,  dont  il 
eft  fait  mention  dans  l'Evangile. 
Ç«tte  cnieUe  maladie  ne  paroic  pas  tout 
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d'un  coup  dans  toute  fa  force ,  fes  fympto- 
mes  ne  femblent  naître  que  par  degrés  ; 
câf  avant  que  les  parties  extfeeures  foient 
af^âifes,  les  malades  fe  Tentent  une  pe- 
fanteur  de  corps  qni  les  engourdit  &  les 
rend  lents  à  fe  mouvoir ,  font  fiiiets  à  la 
conftipation  .  leurs  urines  font  femblables 
i  celles  des  bétes  de  fomme  i  leur  haleine 
devient  force ,  la  peau  des  joues  ^^paiiTit , 
il  s*deve  des  tamean  dores  for  le  vîfage 
&  principalement  fur  le  front  ;  &:  lorfque 
le  mal  augmente  plus  confidcrablenient  , 
il  fe  fofme  des  tubercules  &  des  puftuks 
finr  toute  la  furâce  du  corps. 
'  Il  y  a  lîx  fymptomes ,  félon  Gui  de 

Chaufiac ,  C         '^^'''g-  f  -^  *Ç" 

cwnftitiient  des  lignes  caraâériftiques  de 
Yfîephantiafis  ;  favoir,  la  rondeur  des  yeux 
êt  des  oreiUes  :  la  d^pilarion  ,  l'e'paineur , 
At  IVIAmion  ae  la  peau  des  fourcils  ;  la 
dilatation  &  la  difiorfion  des  aannos  en 
dehors ,  &  le  reflèfrement  de  len»  ca- 
virés  en  dedans  ;  la  mauvaife  odeur  des 
lèvres  ,  &  la  voix  rauquc ,  comme  lorf- 
quon  parle  du  nez;  la  puanteur  de  la 
bouche  &  de  toute  La  peifoniie  î  ie  legytd 
fixe  &  qui  fait  horreur. 

l  e-  nicme  auteur  rapporte  encore  feiae 
autres  fiRncs  équivoques  <ie  c.tte  mala- 
die ,  dont  voici  les  principaux  :  la  peau 
fe  hérifle  d'inc'galit&  on  form«  d'elles  ;  il 
s'en  répare  une  grande  quantic^  qm  reiâk 
bientôt  après;  le  rcnfiment  qui  en  d'abord 
beaucoup  e'moufle  dans  les  extrC-mitcs  in- 
ftrteilrcs ,  avec  des  crampes  continuelles , 
fe  perd  à  la  fuite  entièrement,  en  force 
qu*fl  ne  peut  prcfque  pas  être  •nctc^  par 
la  piquurc  feitc  avec  des  aiguilles  quoi- 
que enfoncées  profondément  ;  la  peau 
en  génital  devient  infenfible  par  degr^ , 
BD  pràit  de  ne  reflentir  à  la  fin  aucune 
dodeur ,  même  par  l'afpetfion  de  l'eau 
fcotnllantc  qui  glifîè  deffus  comme  fur  un 
corps  onâueux.  Les  chcvtux  tombent  auflî- 
"bien  que  les  poils  des  aiflllles  ,  des  aines , 
'&  il  renaît  â  la  place  une  ef  pece  de  duvet  : 
4es4ev#es  font  enflées ,  épaifïès ,  les  gen- 
•îdvtts  roneces,  la  langue,  le  palais  ,  les 
jptdîHes  fe  earnifTent  d'une  infinité  de  petits 
'grains  comme  des  durillons  -,  une  foit  ar- 
dente tourmente  jour  &  nuit  ;  &  fclon 
«l'aéTor^côn  qa^Aiet^  daNM- de  «cte 
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maladie  f/i'i.  JV,  cap.  xiïj )  ,  h  face  , 
les  cuiflTes  ,  les  jambes  s'enflent  d'une 
manière  énorme,  &  quelquefois  tout  le 
corps ,  en  forte  que  les  doigts  des  piés , 
même  ceux  des  mains  font  enveloppes  & 
cachés  fous  l'enflure  :  cnf  n  lorfque  le  mal 
eft  au  fuprème  degré  ,  les  tubercules 
s'exulcercnt  dans  routes  les  parties  du 
corps;  les  bords  des  ulcères  deviennent 
calkux ,  &  cependant  très -tendres  8c 
fufceptiblcs  de  donner  du  fang  par  la 
moindre  irritation  ;  il  s'en  forme  fbuvenc 
dans  l'intérieur  de  la  bouche  ,  dans  le 
golit-x  ;  il  s'y  répand  un  [ms  de  mauvaife 
qualité  ,  une  fanie ,  qui  lom  de  très -mau- 
vaife odeur  i  àcle  corps  ainfi  affoâé  dans 
eontes  fes  parries  ,  ne  parok  bientôt  plus 
que  couvert  d'un  fcid  ulcère  comme  uri 
chancre  univerfcl  ;  ju(i)tt'à  ce  que  b  fièvre 
lente  qui  fe  joint  inémablcment  à  tous 
ces  fymptomes,  fie  la poMamw  do  tootM 
les  parties  tant  infenies  qu'cxtomos ,  aient 
rongé  4:  confommé  jufqu'aux  os  la  fubf- 
tance  des  miférables  <jui  font  dans  un  fî 
trifle  état,  &  leur  aient  ôté  le  peu  de 
ne  qui  mAoïc  encore  dans  leur  corps 
dianfiif  OB  aflreofe  eharognc ,  quoique* 

fois  long-temps  même  avant  la  mort;  car 
malgré  tant  de  maux  qui  font  produits 
pai'  cette  maladie  ,  elle  ne  laiflë  pas  d'être 
ordinaireoMmc  de  longue  durée  ;  elle  dok 
pit'  oonfiSqnMit  Mon  Celfc ,  Ut.  III, 
cap.  XXV y  être  mife  au  nombre  des  cfaio^ 
niques  ,  qiielque  violente  qu'elle  foir. 

Telle  eft  fhiftoire  de  cette  maladie  qui 
pocce  «n  -caradete  de  mafignicé  exceflive 
de  qui  ^  dei  i^us  oonngioafes  ;  en  fbii» 
que  ceux  qui  en  fetit  wxxufah  fe  voient 
abandonnés  de  tout 'le  monde,  «léme  de 
leurs  domeftiques  &  de  leurs  parens  qui 
craignent  d'en  approcher  :  c'eft  en  con- 
féquence  qu'on  a  pourvu  dans  plufîcurs 
états  à  leur  fournir  un  afyle  où  ils  ms£' 
fent  fe  -mettre  •&  ftiir  leurs  ioun  mafeoii- 
r^iix  dans  des  hôpitaux  (  dits  de  faim 
Lazare  ),  fondés  à  cet  effet-  on  les 
oblige  â  fe  féparer  de  la  fociété  &  â  s'y 
i«afe(m«r  àii  qu'ils  font  déclarés  lek  ; 
tfantant  plus  que  Yék'phamias  fe  eomtnn- 
nique  aifemenf  par  le  commerce  ordinaire 
de  la  vie,  tur-tout  fi  l'on  couche  av^c 
ceux  qui  ca  font  infeAÀ,  dC  parole-coït^ 
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l  ie  lapporce  Gordoo  ,  lik  I ,  cgp. 
ladj,  ot  qiill  coafioM  par  nfiifiaus  «wm- 
ples  :  il  peut  être  anffi  beréokûie. 

C'eft  mal-à-propos  qu'on  a  voulu  con- 
fondre Xcle'phantiafc  ou  lèpre  des  Arabes 
avec  b  vérole*  attendu  que  celle -lâ 
IDM»  CMKagteiue  qu'elle  eft ,  peut  aufll 
Are  CMtxtBdm  par  le  d^uc  de  régime, 
par  I'u(âge  de  mauvais  alimens  félon  le 
temoignagq  des  anciens  médecins  :  ce  qui 
s'arrive  jamais  par  rapport  à  celle-ci ,  qui 
ne  lè  communique  que  par  contagion. 
Îa  v^rola  conBience  fouvcnc  par  l'am-'C- 
don  des  parties  géniqJes^  ïe^baïuiaje 
n'attaque  )amais  partictuî&iement  cef  or- 
ganes :  cl-ctc  malaJie-ci  rend  les  malades 
extrêmement  ialcils  :  c\i\  tout  le  contraire 
â  Ngard  de  celle-là  :  celle-ci  ell  1e  plus 
Ibuveac  fu(ceptible  de  gucrifon  ;  ccllc-lâ 
ne  l'eft  jamais  uwfqu'eHe  eA  confirmée ,  Ùc. 

Enfin ,  la  Icpre  des  Arabes  ou  ïd^iian- 
tiafe  ell  une  maladie  à  peine  connue  & 
vue  en  Europe  duns  ces  dcmieis  ficcIes  , 
&  donc  le  traitement  n'a  pomt  été  ap^li- 
^  i  la  Wcole  :  YeUphaniius  efl  endemi- 

Sea  Sjrrie  &  eç  Egypte  ;  il  eft  -abr»- 
«nt  &rançer  dans  la  partie  du  monde 
que  nous  habitons  ;  il  n'y  a  tte  répandu' 
que  deux  fois  fcion  L-  témoignage  des  liif- 
toriens  &  des  me'decins ,  &c  il  s'y  efl  éteint 
en  peu  de  temns.  JPline  dit,  htjl.  nat.  lih. 
ut ,  qii*«lk'  Mok  .inoonam  en  Italie  juf- 
rnim  «empc  Âu  grand  Vompic  :  Laactco 
Aaùm  A  cacendre  qu'eps  iuKt  pictîciiDeze. 
â  fSgfpce,  Uk  Iir. 

EJl  elephas  morbus  fui  _pnplir  fiu- 

miaa  NUi, 
■GigKUir  JEgypo  i»  jntJtd  ,  neque 

Ce  qu'il  y  a  de  sûr  ,  c'eft  qu'elle  a 
toujours  ^r^  plus. commune  dans  les  pays 
ciiàuds ,  &  qne'ftnnd  Europe  en  a  été 
infèâ^ ,  fes  parties  méridionales  en  ont 
plus  fod&rt  que  les  feptentrionafes  :  & 
en  France  elle  s'efl  ai;'Fi  fair  plus  T^nrir  <.  !; 
Provence  &:  en  Laii.ijeduc  ,  que  dans  le 
refte  du  royaume  ;  il  confie  cependant 
qu'elle  s'ei]  aiiffi  répandue  dans  quelques 
tndioits  de  rAiIcmagne. 

CoiBine  k:l<j^e  d»  ikab«s  tt  «elle  des 
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Grecs  ne  femblent  difi&er  qu^en  ce  que 
les  fvmptomes  de  la  première  font  portés 
au  plus  haut  ooint  de  malignité  :  pour  ne 
pas  tomber  dans  le  cas  de  la  répétition , 
il  cft  à  propos  de  renvoyer  À  l'amck 
Lepii£  ce  qui  refte  â  dire  toudint  k| 
caufes ,  le  pronoftic  4c  la  camion  40 
VtUphantiaJe  qui  a'eft  Je  pllH  fowrClK 

fufceptible  <faiiciai  cntenfent.  Viatt 

Lèpre.  "  • 

Plulîeurs  médecins  Arabes  ont  au(D 
entendu  par  le  mot  tlephaniiajis ,  une 
maladie  bien  différente  de  la  pr^CweollV 
qui  a&âoit  fimplemenc  les  pié  avec  nifl 
gonflement  confid&aUe  &  des  varices  dans 
ces  parties;  comme  il  paroit  par  Aviccnne» 
Kiialls  ,  Âvcnzoar  &  autres  \  (tir  quoi 
t-oy(z  Fuchfius ,  Ub.  m,  û  fmSaS, 
Ub.  XXIX.  Cà)  ■ 

KLEPHANTIN,  adj.  CffifiO  qu»  apr 
partient  â  i'âepfaanc'»  ou'  qui  tu  a 
qualité         "      ■      '  ■ 

Ce  motfe  dit  principalement  de  CettaÎM 
livres  des  anciens  Romains.  '* 

Dans  quelques-uns  de  ces  livres  ^totetit 
enrt^iflrtts  cous  les  aâes  du  fibac  dk  d» 
magiibats  de  Rome.  '  En  d'antres ,  tour  c« 
qui  fe  oafloit  dans  les  provinces  &  dans 
les  armées,  ùc.  II  y  en  avoir  outre  cela  5j 
gros  volumes  aut.mt:  que  des  tribus  , 
etotenc  marqués  la  naifl'ance  &  les  claflès 
des  citoyens.  Un  les  rcnouvclloit  tous  1^ 
dnq  aps  d  chaque  nouvelle  ^kâion  dés 
cenlenis;  dt'  on  les  gardoit  tôns  dans  1i 

trélbr  public  ,  au  temple  de  Saturne. 

11  y  en  a  qui  croient  que  ces  livres 
avoicnt  été  nommés  c'ie'phantins  par  rapr 
port  à  leur  énorme  volume  :  d'autres  parce 
qu'ils  étoicnt  faits  de  tabiBCtes  dirait*. 
Chambers.  CG) 

ELEPHANTINE ,  flAte  inrent^  par 
les  Phéniciens.  On  coniefliTe  qu'elles 
étoient  d'ivoire,  &  que  c'ell  delà  que 
leur  vient  le  nom  d^tUphanti'ne.  CF-  D.  C  J 

ELEPHAS,  f.  l  (Uifi.  aac.  bot;J 
genr«  de  plante  1  •fleurs  monop&ates, 
anomales  ,  tubulées  &  faites  en  forme  de 
malque  dont  la  levu  fupérieure  reflcmble 
en  quelque  f.iv  on  i  L  rrompe  d'un  élé- 
phant ,  &  rinférieure  eft  découpée,  il  fort 
dii  calice  un  pîflil  qui  entre  comme  lih 
clou  dans  la  partie  poftérietus  de  laiiqiâ^ 
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$L  mi  dericftt  dans  la  fuira  on  âuitdhrifê 
en  deux  loges  qui  leiifernient  des  femen* 

ces  oblongucs  pour  l'ordinaire.  Toiirncforr, 
Jnft.  rei  herb.  corol.  Voyez  PLANTE.  (Ij 
^  ELETTE,  f.  f.  C  Cordonnier. J  eft  une 
iNUide  de  cuir  de  ia  largeur  du  pouce,  qui 
le  met  codediBi  du  fininer  an  txMr  de  l'em- 
peigne pour  la  renforcer. 

ELEVATION,  f.  l  (Ajiron.)  Vtle- 
%'jiion  d'une  étoile  ou  d'un  autre  point 
dans  U  ipbere ,  en  Aftrononùe ,  cfl;  un  arc 
decctcfevetrical  compru  encre  cette  ccoilc 
OU  cet  aotre  point  de  l'iMdzoo..  'Viiyei 
Vertical. 

Ainfï  comme  le  mc'ridicn  cfl  un  cercle 
vertical ,  Vele'i  acion  ou  hauteur  méridienne, 
C*eft-i-dire  ,  VéUvation  d'un  ooint  fitu^ 
dans  le  oi&idien,  eft  m  arc  au  m&idicn 
intercepté  entre  ce  poine  &  rhorûon.  V. 
Méridien. 

•  EUvation  du  pôle  marque  la  hauteur 
du  pôle  fur  Thorizon  d'un  lieu,  ou  un  arc 
de  méridien  intercepté  entre  le  pôle  & 
rhorizon.  Voyei  PoLB. 

Ainfi,  C PUmch.  Aflronnm.  fi^.  ^ J 
A  ^  étant  fuppofé  l'équaceur  ,  kiti  l'ho- 
rizon ,  H  Z  N  le  méridien ,  &  P  le 
pôle ,  P  jR  eft  VéUvadon  du  pôle. 

Dans  ce  lims  le  mot  <Z(i<tfaiiwi  eft  oppofô 
i  atailjimem.  Voye\  ABAISSEMENT. 

Y^élevaiion  du  pôle  efl  toujows  égale  â 
la  larirudc  du  lieu ,  c'crt-.!  dire  ,  que  l'arc 
de  ménd.en  intercepté  entre  le  pôle  & 
fhomun  cfl  égal  â  l'arc  du  même  méridien 
iacerceocé  entre  Féquateur  &  le  zénith. 

Ainfi  le  pole  bor^  eft  ^evé  fur  l'ho- 
rizon de  Pariî  de  48  d.  5c' ,  &  i!  y  a  le 
même  nombre  de  degrés  entre  le  zénith 
deFtei»&  l'équatcur;  de  forte  que  Paris 
le  trouve  à  4)»  d.  50'  de  latinide  faoc^e. 
VoytT  Latitvdb.  Pour  trouver  VM'a- 
tion  du  pole  d'un  liea ,  voyt^  PoLB  & 
Latitude. 

"VHétaôott  de  i'équateur  eft  on  arc  du 
mâidien  moindre  qu'un  qaart.de  cercle, 
intefceDtë  entre  Féquateur  &  ItorKon  do 
Beu.  yoyei  Equateur. 

Ainfï ,  A  Z  repréfentant  comme  ci- 
deflus  Féquateur  .HR  l'horizon ,  P  le 
pole  ,  Se  a  Z  F  Nie  ménàKa  ;  H  A 
VâàfMhn  de  rdqnatear.  Vcyti 
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Les  élévations  de  I'équateur  &:  du  pole 
jointes  enfemble  ,  forment  touiours  un 
quart  de  cercle  ,  &  pir  conféquent  plus 
Véiéfauon  du  pole  eft  grande,  moins 
celle  de  ré^uatenr  doit  Ptee ,  flc  lÂi- 
pro<||Mitient* 

Amfi  dans  h  figure  que  nous  avons 
déjà  indiquée,  P  A  ed  fuppofé  par  la 
conftruâion  un  quart  de  ccicle.  écAH, 
-\-AP-\-PR,  un  dLmi-ceieie,dtpac 
confequent  H  ji  P  Ji^  un  qûrt  de 
cercle. 

TroufCT  /'élévation  Je  l'/quateur.Tro»- 
vcz  ra'i-yjuon  du  pole ,  de  la  manière  in- 
diquée â  i'arriclc  PoLE.  Souftrayez  IVA^- 
yation  trouvée  d'un  quart  de  cercle ,  Oft 

f!?  ^'  reftera ,  fera  VOéiwimt 

de  I'équateur.  Ainfi  YéU'vac.on  du  pole  i 
Paris,  favoir  4Ô  d.  50'  ,  étant  fouflraite 
de  90  d.  le  rcfte  donne  41  d.  10'  pour, 
\'eUi>jcion  de  I'équateur  au  même  lieu. 

Angle  d'eltfotion  en  Méchanique ,  c'eft 
l'angle  21  ^i?,  ÇPlanch.  de  Me\ 
fis-  compris  entre  la  ligne  de  di- 

reaion  A  R  d'un  projeâile,  &  la  ligne 
horizontale  A  B.  f^oye^  ProJECTUE 

ù  Angle. 

•   élévation  d'un  canon  &  d'un  mortier, 
c*eft  l'angle  que  Taxe  du  canon  ou  du 
mortier  fait  avec  le  plan  de  1  horiaoB. 
Canon  &  Mor  1 1  tu.  fOJ 

Elévation,  en  Hydiaulique ,  dk 
de  la  hauteur  à  laauelle  montent  les  eaux 
jatilif&ntes;  elle  dépend  de  celfe  des  réfcr- 

voirs  &  de  la  iuflc  proportion  de  la  fortie 
des  ajufljges  avec  le  diamètre  des  tuyaux 
de  conduite. 

Les  jets  font  aFoiblis  par  l'air  ou  TatL* 
molphcre  qui  les  entoure  ,  ce  qui  £ut 
qu'ils  ne  s'élèvent  îaonail  auflj  fcynf 
leur  réfcrvoir. 

Pasmibre  FonMULM. 

Connoitre  la  hauteur  des  refer^'oirs  pat 
rapport  à  celle  des  jers. 

L'expérience  a  appris  qu'un  jet  venant 
d'un  réf;.-!  voir  de  5  piés  de  haut  mon- 
toit  un  pouce  de  moins ,  &  qu'il  fâlloit 
compter  ïe'le't'atton  des  jets ,  de  5  piés  ei| 
5  piés ,  &  prendre  le  qnarré  du  nombfe 
de  fois  que  $  eft  oontenn  dans  oatte 
twiçn,  ce  qui  ièca  coenotcte  la  fcanvat 
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r doivent  avoir  les  réfcrvoîrs  p4W  qn 
jets  ne  perdent  rien  de  la  hauteur 
proponfew 

Ainiii  eonraieiiii  jctde  60  pies  de  haut 
a  II  fois  <  dîuà  feu  nombre ,  on  jprendra 
\e  nuirré  Je  iz  qui  eft  144  ;  ce  fera  des 
pouces  que  Ton  écrira  i  la  luire  des  60  piés 
«Iduïtt  en  pouces  qui  font  yio  ;  ainiî  ce  jet 
pour  coôlecver  k  hauteur  de  60  fiés ,  de- 
mande un  rtfbrroir  êeri  de  864  pouces , 
ou  72.  piés. 

Les  eaux  de  décharge  &  de  fupcrficie , 
de  quelque  hauteur  qu'elles  viennent ,  ne 
IbiK  qfts  fouler  dam  les  tuyaux,  &  que 
baver  dans  les  beffim  d'en-bas  ;  il  faut  de 
la  charge  à  une  conduite  pour  flever  le 
jet  d'eau  ,  &  que  le  tuyau  foit  bien  plein. 

La  hautuur  d'un  jet  eft  plus  difficile  â 
diÀerminer  par  rapport  â  celle  du  rélèr- 
voir;  parce  me  plus  il  efl  élevé  ,  dIus  il 
trouve  de  rénftance  dans  Tair.  Les  défauts 
des  jets  ou  leur  diffîrence  de  htmar 
avec  celle  des  réfcrvoirs  font  dans  la 
raifon  des  quarrés  des  hauteurs  des  mêmes 
jets:  il  faut  donc  conaolcre  la  hauteur  du 
réfervoir ,  en  fuppofer  une  pour  le  jet  de- 
mandé ,  ou  en  nût  une  générak  dans  tous 
lascalciik. 

S  seoir  om  Fo  rmêv  La, 

Comoître  la  hauteur  d'un  jer  par  report 

à  celle  du  njenvir. 

H  réfiilte  de  la  règle  prJcédentc  ,  de 

J compter  YéUt^on  des  jets  de  5  piés  en 
de  prendre  le  quané  du  nombre 
e  ibis  que  %  eft  contenu  dans  cette  éln-a- 
twn  ,  que  la  hauteur  marquée  de  864 
puuces  pour  le  réfervoir  d'un  jet  de  60  pits 
de  hauteur ,  eft  compofc  de  deux  parties  : 
i".  de  la  hauteur  du  jet  :  x".  du  quarré  du 

Suotient  qu'on  autoit  en  divifànt  la  hauteur 
u  jet  (  fï  on  la  connoiflbit  )  par  60 
pouces ,  valeur  des  5  piiîs  de  la  règle , 
c'cft-à-dire,  que  5  eu  12.  fois  dans  60  ,  & 
que  II  eft  te  quotient  :  enfuitc  (\  l'on 

3 narre  le  quotient  &  qu'on  ajoute  ion  pro- 
uit  qui  eft  ici  de  144  pouces  à  la  hauteur 
710  qu'on  a  fuppofce  pour  le  jet ,  on  trou- 
vera sûrement  la  iaurcur  du  jet  demande  , 
en  auemencant  ou  diminuant  cette  hauteur 
liippoBe         ce  q^oa  foie  wmi  pcé- 
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dftfment  i  cdie  du  réfervoir,  qui  a  éti 
propolée  de  864  pouces  ou  71  piés.  (KJ 

Elévation  des  puissances^ 
C AriJunéàque.J  Vcf/ei  Elever- 
Elévation,  en  Phy/ique,  c'eft  te 
mouvement  d'un  corps  qui  va  de  bas  en 
haut ,  ou  l'aélion  par  laquelle  un  corps 
s'cloignc  continuellement  de  la  terre.  P". 
Mouvement.  En  ce  fens,  ce  root  eft 
oppofé  à  defcenu.  yoye^  DESCENTE. 

Les  Péripatéticicns  attribuent  Ve'k'vatioa 
fpontanée  des  corps  â  un  principe  de 
légèreté  qui  leuT  ef|  înh&ént.  royt\ 
Légèreté. 

Les  modernes  nienc  qu'il  y  ait  une  )ê%é' 
reté  fpontanée,  &  prouvent  que  tout  ce 
qui  monte ,  le  fait  en  vertu  de  quelque 
impulfion  extérieure.  C'cff  ainli  que  la 
fumée  &  d'autres  corps  raréfiés  montent 
dans  l'athmofphere  ;  &  que  l'huile ,  les 
bois  légers  s'clevent  au  deftiis  de  l'eau , 
non  pas  par  quelque  principe  extérieur  de 
légèreté,  mais  par  l'cuccs  de  pcfarireiir  des 
parties  du  nùlieu  où  ces  corps  fe  trouvent. 
K  Pesanteur,  Milibd,  Atbmos-  * 

f»ERB,  FLUIPB,  Oc. 
"V&fpation  des  corps  légers  dns  on  nûfieu 

pefànc,  eft  produire  de  Ta  même  manière 
que  VeUiauoa  du  bailin  le  plus  léger  d'une 
balance  :  ce  n'eft  pas  que  ce  baflin  ait  un 
ptindpe  incârieur  pat  lequel  il  tende  imme^ 
diatement  en  haut  ;  mais  il  y  eft  poufl?  par 
1.1  foi  ce  dti. contre- poids  de  l'autre  ha/nn , 
1  excès  du  poids  de  l'un  produifant  cet  efîct 
par  l'augmentation  de  fa  tendance  en 
en-bas.  yoye\  ceci  phis  appcofimdi  ou 
éclaird  aux  articles  PbsANTEUJI  SPËCT» 
FiQUE ,  Fluide,  Balançb  Hydros- 
tatique, {yc. 

EUfation  des  corps  fur  des  pluns  in- 
clines. Voyez  en  les  lotx  à  rarucLe  PlaH 
INCLINÉ. 

LVWi'acion  ou  Yafcenfion  des  fluides 
s'entend  particulièrement  de  Paélion  par 
laqtKlîj  ils  montent  au  deffus  de  leur 
propre  niveau  entre  les  fuifaccs  des  corps 

3ui  approchent  fort  ^étie  contigus  ,  ou 
ans  les  tuyaux  de  verre  capillaires  ,  oïl 
dans  Tes  vatflèanx  remplis  de  fable,  de 
cei^re,  ou  d^autres  fembtables  fiibAnees 
poreufes.  yQye\  Fluioe. 
'   CecdfeamveaollUbien  dkos  levnid» 
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qu'en  plein  air  ,  dans  les  tubes  tccomhéi 
que  dani  les  droits  :  quelques  liqueurs, 
feomme  refpm-dtf^vin  &  Thuile  de  téré- 
benthine,  mon'enr  plus  vite  que  d'autres 
liqueurs,  &  quciqucs-uncs  sMlevent  d'une 
ininiere  diflfcrente  des  autrcî.  Le  mercure 
ne  sVIeve  point  du  tout  au  deflus  de  fon 
luVeau ,  an  contraire  il  defccnd  au  defibus. 

Oii  a  parl^  plus  au  loiig  du  phénomène 
des  tuyaux  capillaires  &  de  feS  caufes  ,  à 
VarcLcU  Capili  aire. 

A  l'iJgard  des  pians  ;  deux  plaques  de 
verre ,  de  mt'tal ,  de  çierrc  ou  d'autre  ma- 
dère» bien  unies  &  luen  poliés,  ^tant  diT- 
pofées  de  niknicre  (}u*ellét  (oient  prefaue 
çontiguë'.  ,  clîcs  produiront  l'effet  de  plu- 
£eurs  tubes  capillaires  paralicics  ,  &  les 
fluides  i'âeveront  entre  ces  plans  de  la 
jnéme  mûiieredue.dÉos  lés  taiks.  X)n  peur 
'dire  la  iiiéme  cbôfe  d^ln  vaiflèan  rempli 
ide  fable,  la  multitude  des  petits  in- 
terftices ,  dont  il  cfl  parfemé ,  forme  ,  pour 
dire ,  une  cfpecc  de  tuyaux  capil- 
laires i  c'éft  le  même  principe  qui  »  lieu 
'ftinï  tous  tki  eài  ;  &  t%ft  vraifenibbble- 
lycnc  i  cette  même  càufe  que  l'on  doit 
attribuer  ralcenfion  de  la  levé  dans  les 
végétaux.  Voyt^  VÉGÉTATION. 

EUvaàoaats  vapeurs.  Koy«EvAPO- 
ilATlOlW  ,  NVAieB  dtfNVÉS»  VAPEUR. 
(O) 

Elévation,  (AkkYmie.)\.os  Alchy- 
mifles  nomment  ainfi  les  opt-rations  par 
lelipielles  ils  fubtilifent  ou  atténuent  cer- 
taines fiibftinces  réparent  la  partie  fpiri. 
tiieufe  de  celle  qui  cR  plus  grbfliere,  la 
plus  L'ccre  de  la  pefance  ,  celle  qui  cft  fluide 
de  ceflc  qui  cft  fixe  ;  ce  qui  revient ,  en 
lancace  cnrdinaire,  à  la  fublimacion  &  à 
la  ^rahtion.  Voye[  SUBIIHATIOK  Ù 
Dtstiiiation.  ( — ) 

Elévation,  terme  de  Chirurgie  y 
mouvement  des  doigts  par  lequel  le  chi- 
rurgien indle  fuflîfainmenc  la  veine  âc  la 
peau  dans  l'op^i^on  de  h  lUgnée.  Voyi^ 
Phlébotomie. 

Ve'le fanon  fe  fait  en  retiraiit  la  lan- 
cette qu'on  a  introduite  dans  le  vaifîcau. 
U  n'y  a  que  le  tranchant  fupéricur  de  la 
'lancette  qui  eoupc ,  lorfqu'àn  fik  Véléi-a- 
tion  ;  quand  on  ne  &it  pas  ce  mouvement, 
l'ouverture  de  la  peau  n*iétânc  pas  ù  grande 


.       E  E 

«ne  rîncîlloil  de  la  veine ,  H  s'amafTe  dd 
rang  autddr  dû  Vaiileaa  fous  la  peau ,  ce 
qui  fimne  une  tiuneur  nommée  tromèéé 
Voyez '<»  mot  Une  lancette  â  grain  d'orge 
difpenft  dè  ftire  une  él^fâtiàh;  mais  cette 
lancette  ne  convient  que  pour  les  vaiflèaux 
qui  font  gros  &  fuperficiels.  Voye^  LAN- 
CETTE. (JT) 
Elévation.  Ç  Coupe  du  tiemt.J 

Voye\  ORTHOGRAtolt. 

Élévation  â  la  mejfe ,  (Th^ol.  ô 
Hifi.  eccle'f. )  marque  cette  partie  de  la 
mefTe  où  le  prêtre  eleve  l'hofHè  &  le  calice 
plus  haut  ciue  fa  téte  ,  afin  de  fiuffe  adorer 
au  peuple  le  corps  &  le  fang  de  K.  S.  7.  CL 
après  la  confccration  ,  &  après  qu*U  les 
a  lui-même  adorés  par  une  profonde 
génuflexion. 

Carloftad  4ta  IWpanoa  de  la  roeflè  ; 
&:  Luther  ta  retint  d^bbrd ,  «ah  cnfSiite 
il  la  fupprima. 

M.  Chambcrs  prétend  ,  mais  fans  citer 
aucune  autorité,  que  faint  Louis  cft  le 
premier  qui  ait  ordonné  qu'à  ïeU'vtuioa 
on  fe  mit  â  genoûx ,  i  rexemttledeeécerina 
religieux  qu'il  ne  nomme  point. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  dans 
les  anciennes  liturgies  ,  &  en  particulier 
dans  le  facramentaire  de  fainr  Grégoire  , 
on  ne  voit  point  d'autre  elaunan  de 
l'hoftie  que  celle  qui  fe  &it  i  la  Hn  du 
canon  ,  en  difant  per  ipfum  &  cum  ipjb 
&  in  ipfo  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que 
l'adoration  aujourd'hui  en  ufage  à  Ve'lna- 
don  ne  (bit  bien  fondée ,  puifqu'il  eft  de  foî 
qu'au  inonient  que  le  pctoe  pnihonce  les 
paroles  de  fa  confifcrarioh ,  'fe  «0^  8c  A 
fang  de  Jefus-Chrîft  fe  trouvent  réelle- 
ment préfens  fous  les  efpcccs  du  pain  &  du 
vin  :  ce  qui  fuffit  pour  lui  attirer  Tadora- 
tion  des  fidèles  ;  car  c'eft  prinabahaTOhe 
par  le  dogme  qu'il  faut  jugér  dés  tsM» 
monies.  (G)  r  r^ju 

Elévation,  (Mufq.)  a'M  L^/pa- 
iion  de  la  mam  ou  du  pié,  en  battant  la 
mefure  ,  fert  i  niarqucr  le  temps  foiblc  & 
s'aï>pcnc  proprement  Ufe.  C'étoit  le  con- 
traire chez  les  anciens.  l.Widtion  de  fa 
voix  en  chantant  cft  le  mouvement  par 
lequel  on  la  porte  à  l'aigu.  (S) 

ELEVATOIRE,  f.  m.  injirument  de 
Chirurgie  dont  «H 'fi)  Atc-ponr  xdever 


• 
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.  les  os  du  crine ,  qui  d^prim^s  ou  enfoncés 
par  quelque  coup  ou  ctiûte ,  comprimenc  la 
dure-mero  ou  le  cjrvjau. 

On  trouve  dans  les  aiiciens  la  defcription 
&  la  figure  des  éléÊtuoires  f  dont  on  ùiMt 
vbgfi  oe  leur  temps ,  Se  que  la  Cbinirgie 
iDOaeme  a  profcrirs,  parce  qu'on  cooroic 
un  rifque  évident  d'enfoncer  les  os  qui  dé- 
voient fourcnir  l'cftort  de  ces  indruniem. 
Ceux  qui  font  aâuelicmencle  çbscnufilg*» 
fitnE  des  leviers  de  la  pxmen  ^peet  » 
dont  te  poincd'amnii  cftan  m9ieu  »  le  fir- 
deau  â  une  euténué ,  tth  poiffiHice  â 
l'autre. 

La  longueur  d*nn  âétamire  efl  d'un  demi- 
pié;  là  oampofitkm  eft  de  fer  trés-poli , 
wwfé  de  pommettes  dans  fo  milieu  ;  les 

deux  extrêmircs  forment  chacune  une 
branche  courbée  A  fens  oppofé  ,  ce  qui 
£iit  un  inlbument  double.  Ces  branches 
font  difiëremmenc  courbées  ;  les  unes  étant 
prefque  droites ,  les  autres  un  peu  eour- 
bes  ,  &  quelques-unes  fort  coudées ,  parce 

3ue  le  cuude  fcrt  quelquefois  de  poiny: 
'appui.  Le  bout  de  cliaque  branche  cli 
anondi  ou  ovale  aux  uns ,  q|uarré  aux  au- 
tres» Le  dedans  de  Fextrènnté  de  chaque 
branche  eft  garni  de  pctircs  cannelures 
tranlverfales  qui  lunr  laites  comme  des 
petits  bifeaux  couchés  les  uns  fur  les  autres. 
Foyrj  les  pg.  i^ii  15.  Pl.  XVL 

La  main  doit  être  la  force  mouvante  & 
le  point  d'jppui  des  ele't-'atoires  dont  on 
vient  de  laire  la  defcription  ,  parce  qu'en 
appuyant  le  levier  fur  la  partie  de  l'os 
oppofJe  i  celle  qu'on  veut  relever  ,  on 
'  Tccraferoir  H  elle  réfifloit  beUCOUp  \  &  on 
l'enfoncctoit  fur  b  dure-  mère  •  fi  elle 
offroit  peu  de  r(ffiftance.  Pour  fe  lervir 
de  cet  inftrumcnt  ,  on  l'empoigne  avec  les  ' 
quatre  doigts  de  la  main  droite  par  le 
milieu  de  lOQ  corps  ,  le  pouce  appuyé  i 
rofffiofite  ,  on  pafle  enfuite  Textr^nité 
anterîeafe  fbos  b  pièce  d'os  qu'on  vent 
relever  ,  obfervant  d'appliquer  les  petits 
bif  aux  contre  fa  partie  intérieure  :  le  doigt 
-  index  lêrt  de  point  d'appui  dans  l'aâion  de 
sriever  l'os  enfoncé  :  il  âuc  fotitenir  exté- 
lienfUMM  iwME  In  doimn  de  h  main 
saocfae  h  pocdoo  dToe  loos  laquelle  VOé- 

FciiH. Petit*  làdiiiitaitkaiikaii 
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a  aflèr  de  force  pour  l'opération  dont  on 
parle  ,  peut  n'avoir  pas  afîèz  de  fermeté 
&  de  (irc'cifion  pour  empêcher  que  le  bout 
de^  ïe'Uyatotte  ne  s'échappe ,  ce  qui  pour- 
roit  oceafiOMr  des  accidcns  ,  a  iait  conîr- 
truire  un  nouvel  éUi'atO'te  ,  dont  la  main 
n'eft  point  l'appui.  Il  s'agiffbit  de  trouver 
fiir  le  cranc  un  appui  pour  le  Ie\ier,  le 
plus  près  qu'il  ell  polTiblc  de  l'os  qu'il  £iitt 
relever ,  &  il  falloir  que  cet  appui  fût  Ibr 
un  plan  folide  pour  foutenir  ians  fe  rom> 
qu'on  fiùt  ponr  relever  Fen- 

fonçure. 

Dans  ces  vues  ,  M-  Petit  a  fait  fabriquer 
un  chevalet  Ç  PL  XVII.  Jig.  Z.J  dooC 
les  deux  iamoes  appuient  fur  le  crâne , 
on  leur  donne  le  plus  de  fiirâce  qu'il  en 

pofîîblc  pour  rendre  l'appui  plus  fiable , 
&  afin  que  l'cfTort  que  l'os  doit  foutenir 
(bit  partagé  fur  une  plus  grande  étendue 
de  fa  futlace.  Ces  eûrémi:^  fonbijamies 
de  chamds ,  tant  pour  les  empêcher  de 
gliflèr  que  pour  qu'elles  ne  faffcnr  ai-cune 
impreffion  fur  l'os.  A  la  fommité  du  cheva- 
let le  trouve  une  entaille  f  hg.  z.  n".  z.) 
qui  reçoit  une  petite  pièce  die  fer  terminée 
en  vis.  Cette  vis  f  Jig,  a.  n".  5.  J  eft  def- 
tinée  à  entrer  dans  des  trous  taraui'és 
qui  font  i  la  furiace  de  dcflous  le  levier 
C fg-  ^-  4-J  'i  parce  moyen  ,  le  !e\  icr 
eft  Hxé  fur  le  chevalet  par  une  clurniere 
qui  permet  les  mouvcm.ens  de  bafculc. 

Si  i  raifon  d Un  grand  fracas  d'os  ou  du 
peu  d'éterK^Lie  de  la  plaie  ,  il  étoit  impof- 
îible  de  placer  le  point  d'appui  fur  les  os 
découverts  ,  on  a  un  plus  grand  chevalet 
dont  les  branches  peuvent  s'appuyer  au 
deli  des  bords  de  la  plaie.  Voye^  la  figure 
de  ce  nouvel  élévatoire  ,  Plane.  XV JI. 
yjir-  n°.  /  .  on  en  troiwe  la  defcription 
plus  étendue  dans  le  premier  tvhme  des 
mém,  de  Vecad,  de  Chiruig.  Cet  inftru- 
ment  a  paru  forcepcible  d'dtxe  periieflionné. 
On  voit  dans  k  feamd  vdtttne  des  mé- 
moires  de  la  mime  académie  ,  des  remar- 
ques fur  la  conflroâion  &  l'ufage  de  IViC^- 
l  amire  de  M.  Petit ,  par  un  «nite  acad^ 
niicicn.  OT) 

ELBVir,  f.  m.  CPhihroph.ùArts.) 
celui  qui  eft  inflniit  &  élevé  par  c.uelqu'un , 
qui  eft  formé  de  la  main  d'un  autre  dans 
qodqpiçaBt  on  dans  qodfiie  laenca  Qpi 
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donna  ce  nrre  à  Paris  ,  lors  de  la  fooda- 

-don  des  ncaJ^mies  des  Sciences  &  des 
■  Wcripnons,  aux  fujets  qui  y  Croient  agr^ 

iléi  ,  &  qui  travailloic-nr  de  concert  avec 
es  pendonnaires.  Mais  ce  mot  dVïrir 
fiigaifioit  feulement  moins  d'ancienneté  , 
éc  m»  C&ece,  de  furvivance  j  cependant 
on  hit  a  nibUfta^  depuis  celin  ffaJjoint , 
qui  e(l  en  effet  beaucoup  plus  convenable. 
On  peut  voir  au  mot  ACADÉMIE  .par 

Îuclle  raifon  ce  titre  nul  Ibnnanc  éfatvt 
tffuppamé.  Oaaimenx&iccBcafedaiis 
racademie  des  Infbripttons  que  dans  celle 
des  Sciences  ;  "on  n  v  a  point  fait  de  clafTè  i 
d'adjoints ,  &  en  gcntral  l'on  a  confervé 
beaucoup  plus  d'Jgalitd  dans  la  prc  lu  il 
de  ces  académies,  oae  dam  la  féconde  ; 
cependant  cette  ^lit^  fi  prédeofe  de  fi 
eflfcn  icllc  lim^  [c;  compjgnics  !i'r(?raires  , 
n'ert  paj  faite  ^^ac  dam  I  académie ftançoile  ; 
les  g  mds  feigneurs  fe  trouvent  honoras  de 
n'y  c're  admis  qu'à  titre  de  nensde  let- 
tres ,  &  de  s'y  voir  phds  i  eM  des 
Vol'airi; ,  des  Munrerqtiieti  ,  des  Fonre-  7 
ncJic ,  C/l  .  II  n'y  a  dans  cette  compagnie 
ni  r'/crc  r  ,  ni  adjoints ,  ni  aflbcies  ,  ni  : 
p^ndonnaires .  ni  liÇMiocaires }  on  y  eft  | 
perfuadc  que  les  vrais  honoraire*  vaac  i 
acadc'mie  ,  font  ceux  qui  hii  font  honneur 
par  leurs  ralens  &  par  leurs  ouvrages  :  que 
tout  le  monde  y  efl  elcM  ,  ou  que  perfonne  ! 
ne  l'eft ,  parce  qu'il  n'y  a  perfonne ,  ou  du 
moins  qu'il  ne  doit  y  avoir  perfonne  qui  n'y 
reçoive  &  qui  n'y  mette  rout-A,-la-fbis  ;  que 
les  penfions  arrachées  à  certains  grades , 
&  ^ue  les  ditR'rcns  grades  eux-mcmes  ont 
de  trcs-grands  inconvéniens ,  font  nuilîbles 
â  l'^gafitë ,  à  U  liberté ,  i  r^imilanon  , 
H'unton  ,  &  aux  égards  réciproques. 

Le  nom  ^Jln-e  eft  demeuré  partieulié- 
rcmcnc  confacré  à  la  Peinture  &  à  la 
S.:ulptuTe  ;  ii  ngniHe  un  difcipU  qui 
a  Ué  inftrmt  eleW  dans  rlcole  d'un 
cflehre  artifle  :  c'efl  pourquoi  on  fe  fett 
du  Rior  d'/cole  pour  défîgnsr  les  deves 
■  d'un  grand  peintre  ;  &  on  dit  dans  ce  lêns  , 
V école  de  Raphaël  f  du  Titien  ,  de  Rubeas. 
Voytl  BCOIB,  &  Tarticle  faiyjiu.  (OJ 
Élevé,  f  m.  termf  Je  Feintutt.  Eki'e 
de  difciple  (on:  fynonymes  ;  mais  le  der- 
nier de  ce^  cei-n  .'S  ell  ordinairement  d'iifage 
pouc  les  fciences ,  &  le  premier  pour  les 
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arts.  On  dit ,  Platon  fut  diictple  dlr  S»^ 

crate  ,  &  Apel/e  fut  elevc  de  Pamphih, 
Il  fcroit  â  (buhaiter  que  les  philofophes  ne 
fuflènt  difciples  que  de  la  fageflè  &  de  la 
raifon  ,  &  que  les  peintres  ne  fuflènt  eleies 
que  de  la  nature ,  il  y  auroit  moins  d'ar- 
tiftes  &  de  philofophes  ;  peut-être  la  phi- 
lofophie  &  les  arts  n'y  perdroient-ils  pas  : 
cependant  il  faucavouer  qu'un  maître  liabile 
&  intelligent  qui  abrège  la  route  épineu(e 
des  connmlDiices  qu'il  pofTede  ,  de  qii 
fbfine  de  bonne -foi  un  difciple  on  vn 
^ve  ,  (ans  craindre  de  fe  créer  un  rival 
ou  un  fupéricur  ,  procure  un  avantage 
inedimable.  Le  bien  qu'il  fût  (étoic  au 
dcfTus  de  tout  dioge ,  ^  y  ajouioitcdaide 
féparer  des  lumières  qu'il  communique  ,  les 
préjuges  qui  lui  font  propres,  &  qui  n'appar. 
tiennent  pas  au  fond  de  la  fcicnce  qu'il  en- 
fe«ne  :  mais  il  efl  rare  de  trouver  un  maître 
afTes  éclairé  &  aficz  généreux  pour  cela. 

Véleit  ipii  fe  ddtine  â  la  pdnture  ne 
fauroit  commencer  trop  tdt  a  apprendre 
'!cs  c'I^mens  d'un  art  donr  l'étendue  eft 
immenfc.  Les  progrès  doivent  être  fort 
rapides  pour  échapper  au  temps  ,  qui  les 
ralentit  &  les  arrête.  Ceft  le  £ni  de  la 
ieuneflè  qui  doit  mûrir  des  fiiâtspourlel^ 
miels  l'automne  eft  fouvenr  trop  froide  4r 
dangereufe.  Raphaël  mort  à  trente  lix  ans 
n'avoit  plus  rien  i  finie  pour  être  le  pn- 
mier  des  artiftes. 

Cette  Téritd  doit  engager  les  e'ievrs  â 
employer  avec  vivacité  aux  études  nécef- 
faires"  i  la  pratique  de  leur  art ,  le  temps 
précieux  de  la  première  jcuneflè,  piiifque 
c'eft  alors  que  les  orgsuies  dociles  fe  fou- 
mettent  aifemenc  an  joug  de  rh.>bitudc. 
L'ordre  qu'il  faut  mettre  a  ces  études ,  eft 
l'objet  intéreflànt  du  maître  :  Véleve  ,  fait 
pour  fe  laifîèr  conduire ,  eft  une  planre  dont 
celui  qui  la  cultive  doit  répondre.  Au  relie , 
l'ai  tracé  au  mot  Dessin  me  paît»  de 
la  route  qu'on  doit  finie  mûr  an  jeine 
deve  :  l'obâflânce  &  la  docilité  font  les 
devoin  qu'il  doit  pratiquer  ;  &  l'on  peut 
tirer  des  préfages  plus  juftes  &  plus  lavo- 
rables  de  fon  exaâinide  à  les  rerapUr,  que 
de  ces  defirs  fuperficiels  ou  de  ces  fuooéi 
prématuhSs  qui  font  concevoir  des  cfn^ 
rances  qu'on  voit  (î  fouvent  troo^deit  CtS 
article  eft  de  M.  iVAXSJ.ET» 
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ELEVER ,  EXHAUSSER  ,  fynonym. 
Le  premier  s'emploie  au  propre  &  au 
figure  ;  citii-r  une  muraille  ,  élei  er  (on  ej- 
frit.  Le  fécond  ne  fe  dit  qu'au  propre  , 
tààutujfer  un  plancher  ,  un  bdâmemf  mais 

rune  bizarrerie  de  notre  langue ,  relever 
rciiuaj/^r  Ce  difent  tous  deux  au  propre 
&  au  figure  :  on  relefe  une  chofc  tombée ,  ] 
on  rehduj/è  une  diofe  qui  eft  trop  bafle  ; 
on  relefe  le  mérite ,  on  rehaujji  le  courage. 
Art.  de  M.  k  Chevalier  dtjAueov  HT. 

ÉtBVBR  ,  V.  a£L  terme  Jfariùunéi  que 
&  d'algfhre.  On  dit  qu'on  ^Icvc  un  nombre 
au  quarré  ,  au  cube  ,  i  la  quatrième  puif- 
iânce,  £rc.  torlîpiVm  «npcend  le  quarr^  , 
le  cube  .  k  quatrième  niii&iice»  ârc. 
Mifi  X  ekvé  au  quarr^  donne  4  ,  au 
cube  donne  8  ,  &c.  Voye\  QUARRÉ  , 
Cube  ,  Puissance.  Le  mot  S  élever 
a^eaqdoie  dans  ces  occaiîons  ,  parce  que 
les  noâalxes  donc  on  pcend  le  quarr^.le 
cube ,  &c.  agmentenc  par  cette  opération. 
Cependant  on  fe  fert  aufTî  du  mot  élever 
lorfquela  puiflànce  eft  moindre  que  l'unité, 
&  que  par  conféqucnt  le  nombre  diniiniie 
par  ropiradon.  Par  exemple ,  on  dit  élever 
à  la  puiffànee  \  »  f ,  pour  dire  prendre  la 
racine  quarrée  ,  la  racine  cuhe  ,  &c.  V 
Puissance^  Exposant.  On  fe  ferr  auffi 
du  mot  élever  au  quarre ,  cube  ,  en  par- 
lant des  ftaâions,  quoique  par  cette  op^ 
catioD  les  fraâions  Aminuent ,  amfi  \  ébvé 
nqnarré  ,  donne  ^  ;  élevé  au  cube  ,  donne 
f.  Ceft  aind  ou'on  fe  fert  du  mot  mult - 
plicacLon  dans  les  cas  même  où  le  produit 
eft  moindre  qne  le  multiplicande.  Voye^ 
MutTiPtiCATiON  ;  Voyti  auJfiîiWl- 
siON.  Des  dtfinitions  ex-iftes  &  pr^cifes 
lèvent  en  ce  cas  toute  rétjuivoijue.  (O) 

Elever  ,  s'Elever  ,  ( Manne.)  un 
▼aiffeau  qui  s'élève  ,  c'e(l-â-dire  qu'il  tait 
route  pour  s'éloigner  de  la  côte  &  pccndce 
le  large.  Il  fe  dit  aufTi  lorfqu'on  veatmùr 
le  vent  &  aller  au  plus  près. 

On  dit  s'élever  en  latitude  ,  loriquc  l'on 
£ùt  route  au  nord  ou  au  fud  1  ou  à  tel  autre 
air  de  vent  qui  n'eft  pai  pfédlSnent  Teft 
cm  l'oueft.  (ZJ 

Elever,  (Jardinage.)  La  manière 
^ûever  les  jeunes  plantes  ,  coqfifte  dans 
les  diiTérens  foins  qu'on  en  ddc  prendre. 

Cto  Inns  oonfifteafi  «a  tnii  dnfo  , 
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daa»  les labona ,  dan$  le«  arrofémeos, de 
dans  la  manière  de  les  conduire  ks  pte- 

miercs  annt'ts.  V(j  ^  LabOUKS  »  AÛO"* 

SER  &  EmONULK.  (K) 

ELtUSlNiES ,  fulii.  pl.  (.CHft-  ancj 
myfteres  de  la  déiflc  Ccics  ,  oucériaa» 
nies  religieufcs  qui  fc  prari<,uoient  en  (on 
iionnciij  :  on  les  nomnuiit  ainli  d'Lîeu/is 
ville  maritime  àvs  AtiiCiii<;ns  ,  où  ûo.t  le 
temple  de  cette  d&:(Ic  ,  lameux  parla  cé- 
lébration de  ces  myftcrcs. 

(^ue!(iucs  aotenrs  appellent  la  vSleoù  fe' 
célébroienr  les  éleujhius  ,  Eleufme  ,  &  non 
Eleujts.  Harpocration  coiillrme  ccire  or- 
thographe ,  en  faifanc  venir  ce  nom  ù'Eleu- 
fiaat  ms  de  Mercure  >  &  Paulanias  dans 
fes  jtttiques  fe  d^are  auflt  pour  ce  fenci- 
mcnt.  D'autres  croient  c;uc  cette  ville  a\  oit 
éU  nommée  de  la  forte  ,  ci'\in  n  oc  ,i.rcc 
qui  l^j«Mfi<»  arrivée  >  parce  eue  Cérès  .^près 
avoir  couru  le  monde  pour  trouver  fa  hlle , 
s'y  arrêta ,  fit  y  termina  fes  richeflès.  Dio- 
dore  de  Sicile ,  l'v.  V,  prétend  que  le  nom 
d'Eleujis  lui  avoit  été  donné  pour  fcrvir  de 
monument  â  la  pofttrité  ;  que  le  bicd  Se 
l'art  de  le  cultiver ,  é(  oient  venus  dans 
TArrique  des  pays  étrangers. 

Les  éleufinies  éfoient  chez  les  Grecs  les 
cérémonies  les  plus  folemnelles  &  les  plus 
facrées,  d'où  vient  qu'on  leur  donna  par 
excellence  le  nom  de  myfletes.  On  pré- 
tendoit  one  Cérès  les  avoir  inftiruée'.  elle- 
m  Jme  à  Flt.tifis ,  en  mémoire  de  l'a&âion 
&  du  zeL  avec  lefqucls  les  Athéniens  h 
resurent  :  c'eft  ainfi  qu  l  ocratc  n  pailc 
dans  fon  panégjiiqut;  mais  J.'iodoxc  de 
Sicile ,  dit ,  l'V.  k  y, que  ce  lii  a.t  Ic^  Ad  é- 
nien«  qui  inflimcrent  ks^.fw/fl'^  »  par  re- 
connoifTanco  de  ce  que  f  én.*s  leur  avoit 
appris  i  mener  une  vie  mi-ms  ri;f;iquc  & 
moins  barbare  ;  cependant  te  m^mc  ai  ttur 
Apporte  la  cbofe  d'un,  autre  (à^on  au 
premier  liim  de  fa  BMoJitque  :  *•  ^-nÇ 
>»  grande  féchereÎTe  ayant  ,  dit- il ,  caufô 
>.  une  diîlrte  afFreule  dans  la  C  ritc  , 
»»  l'Egvpie  qui  avo't  fait  ccite  améc-ll 
»  même  une  récolre  très  abondante  ,  fit 
w  put  de  ftis  richeflès  aux  Athéniens.  » 

Ce  fctEreôhée  qui  leur  amena  ce  convoi 
extraordinaire  de  bl  d  ;  &:  en  rcconnoiP- 
1  fance  de  ce  bienfait  il  fut  créé  (oi  d  Athe- 
I  liM,i9c  il  appdc  aux  Athéniens  le^  myttctes 
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de  Cérès ,  &  h  nMniere  dont  TEgypte  les 

cilcbroic. 

.  Cette  relation  levienc  aflèz  i  ce  que 
difenc  Hérodocedc  PauGmias ,  que  Im  Grecs 
avoicnc  pris  letusdiciut  &  leur  rd^ondes 

Egyptiens. 

Tnéodorec ,  liv.  J.  Gracanic.  affeSion. 
écrit  que  cetiit  Orph^-e»  &  non  pas  Ereâb^, 
qui  fil  cet  ftablmèment  ,  &  qui  inftinia 

en  l'honneur  de  C^r^s  les  folcmnit^s  que 
les  EgypriLiis  pratiquoient  pour  llis.  Ce 
fenrimcnc  eft  confîrinéperle  icholîaflefiir 
rAlcefte  d'Eutypidc. 

La  vflle  dTaleufis  où  fe  ccl^broient  ces 
myfteres  ^roir  fi  jaloufc  de  certe  gloire  , 
que  réduite  aux  demiercs  exticmifcs  par 
les  Athéniens  ,  elle  fe  rendit  à  eux  à  cctrc 
feule  condition  ,  qu'on  ne  lui  ùreroic  point 
les  deufmiesî  cependant  ce  n'étoicnt  point 
des  Ci,T<?monics  rcligieufes  particulières  à 
cette  ville  ,  mais  communes  à  tous  les 
Grecs. 

Ces  cérémonies  ,  fuivant  Arnobe  & 
laâauce  ,  étoient  me  imitation  ou  repré- 
fentation  de  ce  que  les  Mychologifles  nous 
enfcigncnt  de  Céreis.  Elles  duroient  plufieurs 
jours  ,  pendant  lelquels  on  couroit  avec 
des  torclies  ardentes  à  la  main  :  on  facri- 
fioit  plufieurs  viOimes ,  non  feulement  â 
C^és ,  mais  aufli  à  Jupiter  :  on  faifoit  des 
libations  de  deux  vales  ,  qu^on  répandoit 
l'un  du  côté  de  Torienr  ,  &  l'autre  du  côté 
de  l'occident  :  on  alloit  en  pompe  â  Eleulis, 
en  fàifant  de  temps  en  temps  des  paufes 
<l&  Ton  cbantoit  des  Iiynncs  &  l'on  im- 
moloit  des  VÎâimes,  ce  r  i.i  fe  praticjuoit 
non  feulcnunr  en  alîant  d'Athènes  à  t.Ienfis, 
mais  encore  au  retour.  Au  relie  on  ctoit 
obligé  â  un  (ècret  inviohble  ,  &  la  loi 
oondamnoit  à  mort  quiconque  auroit  vSi 
fnd>1ier  ces  mydcrcs. 

Tertulien  dans  (on  livre  contre  les  Va- 
lentiniens  ,  rapporte  que  la  figure  que  l'on 
monlTOit  dans  les  eUufinia  ,  &  qu'il  étoit 
fi  exprefllment  dé&ndu  de  rendre  oubli- 
que ,  ëtotr  celle  des  parties  nativdies  de 
l'homme.  Selon  The'odoret  ,  Arnobe  & 
Cl«àncnt  Aicx.^.ndrin  ,  c'ctoit  la  fîgure  des 
parties  naturelles  dNne  femme. 

Ces  imputations  peuvent  être  mal  fbn- 
d^  •  car  o&  Teiiuhen ,  Anwbe  &Tbé«>- 
doret  avoient-ilB  lu  ces  particnlantés  * 
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puifqu'il  n,'y  avoir  rien  d'e'crit  fur  les  myf- 
tercs  d'Eleudne  ?  l'auroient-iU  appris  de 
quelques  initiés  ?  mais  il  n'y  a  pas  dVxem» 
pie  de  la  plus  légère  îndtfaretion  fur  ce 

point.  CicJron  qui  s'e'fuit  rrouvt'  i  Athè- 
nes dans  le  temps  que  les  myflcres  d  Eleu- 
line  s'y  ccicbroient  ,  &  (;ui  n'ctoit  pas 
naturellement  porté  à  lavoriier  le  tiuiarifmey 
foupçonne  feulement  au  commencement 
des  Tufculanes  ,  qu'on  dccouvroit  aux 
initiés  la  véritable  lufluire  de  Cércs  &  de 
fa  Hlle ,  &  qu'on  les  ot;ligeoit  par  la  reli- 
gion du  feraient  i  ne  onuiis  ravâer  qiw 
ces  deux  prftendnes  deeflès  n'avoienc  m 

que  des  l'emmes  mortelles  ,  c^e  peur  de 
décrcditcr  par-lâ  leur  culte  dans  l'cl^jnc 
du  public. 

Le  lendemain  de  la  fête  le  fénat  s'af- 
fembloit  â  Eleufis  ,  apparemment  pour 
examiner  fi  tour  s'étoit  paHi.'  dans  l'ordre. 

Il  y  avoir  deux  fortes  >i\tcLij.iues  ,  les 
grandes  &:  les  petites  :  nous  venons  de 
parler  des  premières  ,  les  petites  avoienc 
été  indituées  en  faveur  d'Hercule.  Ce  b&os 
ayant  fouhaité  d'être  initié  aux  premières 
eleufinifs  ,  &  les  Athéniens  ne  pouvant  le 
fatisfjiie  ,  parce  que  la  loi  dJi^ndoit  d'y 
recevoir  les  étrangers,  &  ne  voulant  cepen- 
dant rien  lui  renifer ,  ils  inflituerent  d« 
nouvelles  c7ruAnx>.f  auxquelles  il  pût  airiHer. 
Les  grandes  fe  cclébroîent  dans  le  mois 
badramion  ,  qui  rJpondoit  à  notre  mois 
d'Août  j  &  les  petites  au  mois  d'anaufif 
rioa  ,  qui  r^tondoit  i  notre  mois  de 
Janvier. 

On  n'éroit  admis  â  la  participation  de 
ces  myflcres  cjue  par  degi  Js  ;  d.i.-ord  on 
fe  putiiïoit  ,  enluire  on  éroit  reçu  aux 
petites  eleufinifs  ,  &  enBn  admis  &  initié 
aux  grandes.  Ceux  qui  n'&oient  que  des 
petites,  s'ap;3cIIoient  myftij{  &  ceux  qui 
c'coient  admis  aux  grandes  ,  s'appclloieoc 
tjwpifs  ou  e'phoies  ,  c'efl-^-dire  infpec- 
leurs  ,  &  il  Sdloit  o«^ir:^ent  fuoir 
une  épreuve. de  cinq  ans  V'***'^^!^ 
petites  t'ieufinies  aux  grandes.  On  le  con- 
tenroit  quclc  uelbis  d'un  an  ,  &:  on  éfoit 
admis  immjdiarcment  après  à  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  fecrtr  dans  ces  cérémonies 
religieufes.  Meurfius  a  fait  un  traité  fut 
les  tUuJinies  ,  dans  lequel  il  établit  b 
fbipaïc  dcsfiiB  «le  aani  vaions^afanMc. 
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QwiqiiVHi  m  ùuh»  pu  prieififanefic  en 
quM  eetâ^itTaupa^  ou  la  contempla- 
tion claire  d'EIeufis  ,  les  anciens  nous  ont 
pourtant  laiHc  quelques  defcriptions  des 
cérémonies  qui  ta  prccédoient.  Contine  on 
^lok  perfuiuU  que  ceux  qui  parcicipoienc 
â  ces  myftete»  fiûlbient  piofcflioii  d'une 
vie  innocence  ,  &  qu'apnJs  leur  mort  ils 
feroient  places  dans  les  ciiamps  élyfces  ,  on 
tes  purifioit  ,  luit  pour  expier  leurs  lancés 
paflces  ,  foit  pour  leur  lairc  acheter  en 
quelque  forte  par  ces  premières  épreuves , 
les  biens  dont  ils  fe  Hattoient  de  jouir  un 
jour.  iJ'abord  un  facrificateur  ,  qui  dans 
cette  fondion  fe  nommolt  aydranos  ,  im- 
inoloit  à  Jupiter  une  truie  pleine  ;  tU.  après 
M  avoir  étendu  la  peau  â  terre  ,  on  faifoit 
mettre  defîùs  celui  qui  d.yok  ottc  padàé. 
Les  prières  accompagnoienc  cette  oéfé- 
monie  ,  qu'un  jeune  aulk-re  devoir  avoir 
précédé  :  eniuite ,  après  quelques  aUudons 
qn*oa  fiâ&it  avec  ot  Teau  de  la  aw  «  on 
couronnoit  d'un  chapeau  de  fleurs ,  nommé 
par  Hefychius  imf ,  le  poftulant  ,  qui 
après  ces  épreuves  pouvoir  afpirer  à  la  qua- 
lité de  myjlr  ,  ou  d'initié  aux  myileres. 

Il  ne  fe  paifoit  point  èum  les  myfteres 
d'Eleuiîne  ,  d'iniaoBici  cmnine  dans  ceux 
de  Bacchus  :  oue  iW  sV  quelquefois 
du  dt-lordre ,  il  fut  accidentel ,  &  promp- 
tement  rc-primé  par  ta  févéritc  des  ma- 
gillrir<-  l/'oye\  Us  Diâionnaires  de  Tre- 
poax  .  de  Morùy  ic  de  Chamlxrs.  (GJ 
BLEimffiRE  ,  t  nûTc  (Hifl.  anc.J 
nom  aiii  fignific  Ithiracur  dans  le  langage 
des  Grecs  ,  &  qu'ils  donnèrent  4  Jupiter 
«n  mémoire  de  la  viâoire  au'ils  renipor- 
tCMnc  pcés  du  fleuve  Alope  fur  Mardonius 
général  des  Peifes  ,  dont  trois  cents  mille 
turenr  exterminés  dans  cette  journée.  Les 
vainqueurs  attribuèrent  à  Jupiter  le  fuccès 
de  cette  bataille  ,  qui  affura  la  liberté  de 
la  Grèce ,  &  donnèrent  au  dieu  le  titre 
if^leuiheros  ,  parce  qu'il  les  avoir  délivrés 
de  !  t  feivitude  qui  I  .s  menaçoit.  Ils  inftirue- 
renr  aufTicn  fon  lionneur  des  fêtes  nommées 
éLeuciunenn^s  ,  qu'on  celc'.>roic  tous  les 
cinq  ans  par  des  courfes  de  chars.  C'étoit 
k  Pncée  même  ,  félon  le  fcholiafte  de  Pin- 
dare ,  que  fe  âifoient  ces  jeux  ;  ciicondance 
qui  rappelloit  encore  plus  vivement  la  caufe 
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•  ELEUTHO ,  C  £  (AfyAoLJ  (Ueflb 
qui  prélidoit  ans  acoonclMmeiH  :  c*eft  k 

même  qu'lllythie.  Vova  IlLYTHlE. 

Kl.EZER  CARREAUX  ,  terme  d' an- 
cien m  .nnoyage  ;  c'étoit  la  manutention  oui 
af^randiiibit  le  drreau  en  le  frappant  fur 
l'enclume,  l^oye:;^  Fra^^ER  CarREAV. 

ELFhLD,  (Geogr.  moJ.J  ville  de  l'élec- 
tont  du  Rhin  en  Allemagne  ;  elle  eft  à 
truis  lieiics  de  Mjycnce. 

ELHAMMA  ,  (Geogr.  rnodj  viUe  de 
la  province  de  Tripoli  prapre  en  Afiiqnei 
Long.  n8.  sl6.  lat.  54. 

•  ELIAB,  (Hifi.  facr.)  fils  d'IfaT,  & 
frerc  de  David  ,  étant  â  la  puerre  des 
Philillins  ,  lorfquc  le  géant  Goliath  inful- 
toit  l'armée  de  Saûl  ,  blâma  ion  irere 
David  en  l'accuiàjic  de  témérité  d'olèr 
combattre  le  géant.  Lliifloire  iainte  Sût 

encore  mention  de  trois  atltm  luïft  quî 
ont  porté  ce  nom ,  lavoir  : 

£liab  ,  pere  de  Dadm  dTAbiron , 
qui  fiiienc  en^mitii  tnae  vivibs  pour  i^étr« 
révoltés  contre  Dieu.  H  ofiit  le  ttoifieme 
fon  offrande  au  tabernacle. 

ËLIAB ,  de  la  tribu  de  Lt'vi ,  fils  d'EI- 
canam  &  pere  de  Jéroboam. 

Eliab  ,  le  croifieme  des  vaiUans  hommes 
qui  fe  joignirent  1  David  quand  il  fOyoit 
la  pcrfécution  de  Saiil.  I!  rendit  de  grand» 
fervices  â  David  dans  toutes  les  guerres. 

•  ELIACHIM  ,  (Hift.  facrj  facrifica- 
teur ,  celui  qui  retourna  de  fiabylone  avec 
Zorobabel.  Son  office  iuAt  de  joner  de 
la  harpe  devant  l'arche. 

EiiACHiM  ,  fils  de  Chelcias ,  intendant 
de  la  maifon  du  roi  E/éc!iias.  Dans  le 
temps  du  fiege  de  Jérufalem  par  le  roi 
Sennachérib ,  il  fût  député  i  ce  prince 
pour  parler  d'accommodement.  M<ùs  Rab>  - 
facds ,  général  de  l'armée  ennemie  ,  ne 
donna  pour  réponfe  que  des  blafphémes 
horribles  qu'il  proférait  en  hébreu  ,  pour 
être  mieux  entendu  du  peuple»  Eliackim 
le  pria  de  parler  fyriaque  ;  mais  celtti-d 
n'en  voulut  rien  faire ,  de  feçon  qu^ffitf- 
cliim  le  quitta  fbrr  mécontent  de  fon  eiw 
trevue.  Dieu  ,  pour  rccompenfer  la  verta 
A'Eiiachim  ,  le  fit  fouverain  facrificateur. 
On  prctend  que  ce  ftit  hii  oui  commanda 
les  Juils  au  liège  de  BItfailie  par  Hob- 
Sune» 
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Eli ACRTM ,  lùrnoinmé  Joadkim  ,  fiic 
k  roi  de  Juda.  V<o«\  JOAfHlM. 

ELlAQLES,ad).  pri  fubf?.  (ii,fl.an:.) 
myflercs  ;  cVtoienr  les  mêmes  (  iic  les  rm- 
chruaucs.  Ce  mot  vient  du  grec  &  fi^nine 
le  Ibwil  adoré  pu  les  Ferles  fwus  le  nom 
ée  Mitres. 

ELIE,  Ç Hift-  facr.)  fameux  prop!;ctc, 
natil  de  Thisbe  dans  L>  pays  d>.  GaiaaJ , 
vivoic  fous  le  rcgne  d'Actub  roi  d'Ifiad , 
êc  de  Jofaphac  roi  de  Juda.  M  lut  fufcité 
de  Dieu  pour  s'oppofer  ï  l'idolâtrie  , 
fur-tout  au  culte  de  Baal  ,  que  JJzabcl  & 
Achau  avoient  introduit  dans  Ilr^él.  La 
pretr.icrc  lois  que  l'Ecrirure  pai  le  de  ce 
prophète ,  elle  le  produit  tont  d'un  coup 
OMiune  un  autre  Melchifedech ,  fans  nous 
lien  apprendre  de  Ton  pere  ,  ni  de  fa 
fnere  ,  ni  de  fa  tribu  ,  ni  de  la  manière 
dont  il  a  Lté  appcllJ  i  lu  prophétie.  II 
vient  â  la  cour  du  roi  impie  ,  pour  lui 
annoncer  le$  jogemens  de  Dieu  ,  &  lui 

S rédire  le  terrible  fléau  de  la  fL-chercflc 
:  de  la  famine ,  donc  il  alloit  frapper 
loti  peuple.  AnfTi-rôt  après  ,  il  fe  rerira 
dans  un  dclert  proche  le  torrent  de  Carith, 
où  des  corbeaux  venoienc  lui  apporter 
tous  1^  jours  i  maqglBr.  La  fj^berelle  ayant 
ftit  tarir  le  torrent,  il  vint  par  ordre  de 
Dieu  ï  Sarepta  entre  Tyr  &  Sydon  ,  clicz 
une  veuve,  à  laquelle  ù  lournit  le  muyen 
de  fubdller  par  une  mukipUcation  niira- 
culeufè  d'huile  &  de  ârins  qni  lui  refioit. 
Le  fils  de  cette  veuve  étant  venu  i  mourir 
pendant  qu'il  dcmcuroit  cIkz  elle,  le  pro- 
phète fe  couchi  fur  l'on  lit ,  le  mit  par  trois 
f  >i\  fu  lui,  &  fe  mefurant  à  Ibn  petit  corps, 
il  le  rendit  vivant  à  fa  mcre ,  figurant  ad- 
mirablement en  cela  ce  qu'a  fait  le  Verbe 
divin  ;  otir  la  n^furrcftion  fpiriruclîc  de 
l'homme  ,  lorfqu'il  s'cfl  chargé  de  toutes 
nos  laugneiits,  qu'il  a  raccourci  fa  gran- 
deur pour  fe  proportionner  â  notre  pcci- 
Ceflè«  &  qu*il  ^eft  &eiido  fiur  toute  notre 
narure  pour  la  ranimer  tonte  tnticrc.  La 
troifiemo  année  de  la  ftt'rilité,  htie  al  a 
de  I.i  pirt  de  Dieu  trouver  Aciub  ,  â 
qui  il  reprocha  d'avoir  abandonné  la  voie 
du  Seigneur  pour  fuivre  le  culte  de  Baal. 
Il  propofa  â  ce  prince  d'aHembler  tout  le 
peuple  fur  le  mont  Catmel ,  o&  6  nor 
itraimksfiiaïaiitednqpvopfaAicidvBnl, 
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demies  qpatie,  œnti  praphaos  d'Aftact»» 

qui  facnfier(Mcnt  i  leurs  «ewt  pendant 

que  lui  facrifieroit  au  f  en  ;  &  que  ceu* 
i  ont  les  prières  attireroient  fur  la  viâime 
L-  leu  du  ciel ,  fw-roient  feuls  eftimi's  véri- 
tables prophètes.  11  cboifit ,  prffîtabie- 
ment  i  tout  autre  prodige ,  la  delimito 
du  feu  du  ciel  fur  la  vidime  ,  parce  qu'il 
n'y  en  avoit  pas  de  moins  fufpeâ  ,  ni  de 
plus  capable  de  faire  impredion  fur  tout 
1«  peuple.  La  propofition  ajrant  été  accep- 
tée, tous  les  cris  des  prophètes  de  Baal 
ne  purent  attirer  le  feu  du  ciel  ,  qui ,  i 
la  priore  SEiie  ,  tomba  fur  la  vidinie  , 
&•  la  d  vora.  Alors  tout  le  peuple  con- 
IcHa  que  le  feigncur  étoit  le  vrai  Dieu , 
&  extermina  tous  les  faux  prophètes.  Ce- 
pendant Jézabel  ,  outrée  de  la  mort  de  fes 
prêtres  ,  en  pourfuivit  la  vengeance  fut 
}.!:(  ,  &  le  prophète  s'enfuit  dans  ua 
dclert  de  l'Arabe  Péttée,  où  s'étant  en- 
dormi de  fiiriigne  de  de  trifieflè,  H  fbc 
confolé  par  on  ange  qui  lui  apporta  da 
pam  &  de  l'eau.  Il  marcha  enfuite  pendant 
quarante  jours  jufqu'à  la  montagne  d'Oreb, 
où  il  lit  u  demeure ,  &  oîi  il  reçut  ordre 
d'aller  (àcfer  Hazael  pour  roi  de  Syrie ,  & 
Jélia^poar  rai  d'Iûâel  Ce  fiic  dans  le 
chemin  qn^  rencontra  Etifile  qtn  labou- 
roit ,  &  que  lui  ayant  mis  fon  mnnre m 
fur  les  épaules,  il  lui  déclara  la  \olonté 
de  Dieu  qui  Tappelloit  au  mini  (1ère  de  la 
prophétie.  Que^pies  années  apr& ,  Achab 
ayant  fiît  mourir  Naboth  pour  s  emparer 
de  fa  vigne  ,  Elie  vint  trouver  ce  prince 
pour  lui  reprocher  ce  meurtre  ,  &  lui 
prédit  tous  les  maux  qui  alloicnt  tomber 
fur  lui-même  &  fur  fa  nuifon.  La  parole 
du  Seigneur  s'accomplit  bientdt  aptes  (ùr 
Achab ,  qui  fut  tue  dans  un  combat  contre 
Ls  Syriens.  Ochofias  fon  fiKCcfîcur  étant 
tombé  de  la  plate  forme  de  fa  maifon  , 
envoya  confulter  Béelzebub  dans  Accaron, 
pour  lavoir  quelk>s  feroient  les  fuites  de 
cet  accident;  le  Seigneur  lui  fit  dire  par 
EUe  ,  qu'il  mourroit  pour  avoir  eu  recoure 
i  une  divini  é  étrangère.  Le  roi  irrité 
contre  le  prophète  ,  envoya  ,  pour  le 
pcendDe  »  un  capitaine  &  cinquante  hom- 
mei ,  qui  fittcnt  dévorés  par  le  feu  dia 
cîd.  Un  (ècond  fiibit  le  même  fiict:  Enfin» 
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de  Dieu  ,  obtint  grâce  du  prophète  «  qui 
le  fuivic  chez  Ocholîas ,  â  qui  il  xowincua 
b  prédiâion  de  là  mort.  £/ie  ayant  appris 

rrhrSaâon ,  que  Dieu  devok  bientôt 
rranfporter  hors  de  ce  monde  ,  voulut 
cacher  ce  miracle  i  Elil've,  poux  l'cprou- 
ver  :  mais  ce  fidèle  difciple  ne  voulant 
pas  le  quitter,  le  fuivitjulqu'au  Jourdain , 

Î|u' lis  padèrent  â  pied  ne ,  Elie  en  ayant 
épaié  les  eaux  en  étendant  Ton  manteau. 
Comme  ils  marchoient  au  delà  du  Jour- 
dain ,  un  tourbillon  de  feu ,  en  forme  de 
dur  avec  lès  ciievaux ,  les  lepara  lout- 
d'un-coup ,  &  enleva  le  prophète  an  del , 
non  dans  le  fcio  ir  des  bienheureux  ,  où 
pcrfonne  n'cfî  encii:  avant  Jefus- Chrill  , 
mais  dans  quelque  lieu  au  dcfliis  de  la 
terre ,  qu'd  n'a  pas  plu  â  Dieu  de  nous 
r^v^ler.  Diai  avoit  afiêmblé  dans  cet  en- 
droit cinquante  entàns  des  prophètes  , 
pour  les  rendre  témoins  de  ce  prodige 
extraordinaire,  afin  de  rendre  incontclta- 
ble  un  événement  qui  devoir  être  la  der- 
nière refiburce  de  la  mailbn  dlfrael.  Car 
le  miniftere  de  ce  prophète  dans  le  fécond 
avÀtemenC ,  e(l  marqué  par  des  traits  fi 
liunlneux  dans  FEcriture  ,  qu'on  ne  peut 
•*y  tromper.  Il  efl  vivant ,  &  Dieu  le 
dent  enfermé  pour  le  faire  fervir  un  jour 
aux  deflèins  de  miféiicorde  qu'U  a  fur  les 
JuiËL  n  n'a  été  tiré  de  fà  retraite ,  quelle 

Îu'cllc  foit ,  que  pour  aflincr  au  myfterc  i 
e  la  transfiguration  j  mais  quand  les  temps 
marqués  par  la  providence  feront  arrivés , 
Eiie  parolcra  ;  fie  avec  le  même  zde  dont 
il  ÛK  autrefois  animé,  il  confondra  les 
ennemis  de  Dieu  ,  rétablira  ks  tribus  de 
Jacob  dans  les  droits  iàcrés  dont  leur  in-  . 
crédulité  les  avoit  fait  dédwMf ,  renuuvel-  ^ 
lera  la  ËKe  de  TEglUè,  fMimera  U  ioi 
pnÇqiae  éteinte  de  la  gentilit^,  tt  enj 
■rrêranr  les  progrès  du  myftere  d'iniquité,  il  ; 
arrêtera  la  colère  de  Dieu,  prcte  1  lancer 
fur  la  terre  un  anathéme  éc  ooe  malédic- 


tion étemelle.  (  +  ) 

*  ELIEZER  ,  CHi/è.  facr.  )  prophète 
qui  prédit  à  Jnfapt  at ,  roi  de  jiida  ,  It.- 
naufrage  de  pluficurs  vaillcaux  qu  il  .ivoit 
joints  1  ceux  de  Pimpie  O.hofias ,  roi 
dlfrael.  I!  v  eut  encore  plufteuts  Jui& 
reconunandables  de  ce  nom»  entr'autics, 
SUqfr,  fenrkwr  tfAbwlwm,  q^i,  diargé 
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de  joyaux  &  de  prél'ens  raécieux ,  alu 
quérir  en  M<.Topotanue  Rebecca  pont 
éxtt  r^oufe  d'Ifaac  :  &  un  autre  Elieier^ 
parent  de  Jefus-Chnft  félon  la  chair. 

ÉLIGIBILITÉ  ,  (Junfpr.)  tLimcde 
droit  canonique  qui  fignifie  le pouivjr  d'ttre 
f'/tf.  On  appelle  huUe  d'éligibilité,  ceOequn 
le  pape  accorde  â  quelques  perfonnes  pour 
pouvoir  être  âues  i  quelque  dignité  ,  béné- 
fice ou  office ,  pour  lequel  elles  n'ont  pas 
toutes  les  qualités  &  capacités  requifes  , 
comme  l'âge ,  l'oidce  :  &  dans  quelques 
églifes  d'AUcmagne  celai  oui  n'eft  pas  de 

fremio  ,  ne  peut-être  âu  evéque  fans  une 

ELIMINER  ,  V.  ad.  ( Algèbre.  J  Quel- 
ques  auteurs  commencent  â  fe  fervir  de 
ce  mot  pour  dite  dtaffir  ifaire  iinmair 
ou  dtfparoim  d'une  on  pKmiears  êqoidont 

une  ou  pludeurs  inconnues.  Ce  mot  a  été 
formé  du  latin  éliminare  ,  qui  efi  beaucoup 
plus  en  ufage.  Le  mot  éliminer  eft  forgé 
afTez  inutilement ,  puifquc  les  moCi  chaûèr^ 
faire  ei  anouir  ,  faire  difp'aroùn  >  rendent 
précifcment  la  ménve  idée.  Voye^  Eva- 
nouir ,  Equation  ,  Inconnue,  &c. 
(O) 

ELINE ,  ÇMafîq.  des  anc.)  nom  donné 
par  les  Greci  i  B  chanfon  oés  dlIttudSi 
l^aya  CHANSON.  (S) 

ELINGUE  ,  f.  f.  (Marine.)  grofTe 
corde  dont  on  lie  bien  fortement  le» 
deux  bouts  enfcmbie  ,  de  force  qu'elle 
forme  le  cerceau  :  enfuite  on  la  lie  par  le 
milKU  un  côté  contre  faucce  ,  de  foctt 
qu'elle  ferme  la  figure  dSm  huit  de  ddffie 
compofé  de  deux  boucles.  On  fe  fert  fur 
mer  de  cette  corde  pour  embraffer  &  fai/ir 
les  plus  gros  tonneaux  de  marchandifcs  , 
lia  bout  par  une  boucle ,  fie  l'autre  bouc 
par  Taucre  boucle  ;  puis  paftintun  crocbee 

entre  les  dijux  parties  an  milieu  delà  corde, 
on  enlevé  ces  tonneaux  du  fijnd  de  cale 
â  la  ûveor  de  b  moufle ,  4c  «a  les  mec 
à  port. 

Elingue  à  Dattes  ,  c*e((  ceDe  qui  n^a 

point  de  nœuds  coulans  ,  mais  deux  pattes 
de  fer  :  on  fe  ferr  de  celle-U  pour  tirer 
du  .ond  de  cale  les  futailles  pleines.  ("ZJ 
ELI.MGUET  ,  LINGUET  f.  m. 
C Manne. J  c*e(l  une  pièce  de  bois  qui 
munis  ha^jumakoKac  fur  k  pou  d*im 
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vaiileau  ;  elle  a  ordinairement  un  pi^  & 
demi  ou  deux  pic's  de  lonjjucur  ,  &  fert  à 
arrêter  11  cabcftan  ,  &  empêcher  qu  li  ne 
dévire,  y'oyei  M^r.  PL  li^.  Jig.  i.  n^. 
f  05.  6  pofitioiL  _ 

ELISEE ,  Ci/;/?.  A-r.  )  fils  de  Saphat, 
difciple  &  lucccneur  dTIie  ,  dans  le  mi- 
niflerc  de  la  prophétie  ,  éroit  de  la  ville 
d'Abel-Meula.  £Ue  qui  avotc  reçu  l'ordre 
de  rétablir  en  ùt  place  ,  Tw/auc  erouvé 
labourant  la  terre  avec  douae  paires  de 
borufis.  ie.a  fon  manteau  fur  lut ,  &:  i 
rinflant  mime  Elifee  prophérifa  ,  quitta 
là  charrue  ,  &  fuivit  Elie.  Celui  -  ci  en 
difparoifTant ,  lui  ayant  laiflS  fon  double 
efprit  de  prophétie  &  de  miracle  ,  £^yêi; 
i'en  lèrvit  d'abord  pour  feparer  les  eau 
du  Jourdain  ,  &  ce  prodige  le  fit  con- 
aoicre  pour  fuccedeur  d'Eiie  par  les  cnl.ins 
des  ptopbetes.  Toute  la  vie  de  ce  prophète 
ne  tut  qu'une  fiiiie  de  mirades.  11  tendit 
làbes  &  potables  les  csm  làlfes  de  Jour- 
dain ;  il  tr  dévorer  par  des  oun  ,  des 
en£ins  qui  (e  mbquoienc  de  lui  ;  &  une 
yufie  ibnme  veuve ,  que  fes  créanciers 
«Miiiiivoienc  «  trouva  de  quM  les  ùùs- 
mrc  dans  b  cbartcé  da  proplute  ,  qui 
multiplia  un  peu  d'huile  qui  lui  reftoir. 
EoTuite  il  obnnt  à  une  femme  ilérilc  de 
Sonnan  ,  chez  qui  il  bgeoit ,  un  fils  qu'il 
nCu^ta  qodqoes  années  aptes  ,  appli- 
çoanr  (on  corps  fur  le  petit  corps  de  Ten- 
bnt.  II  guérit  aufli  de  la  Icpre  Naamjn  , 

Éénéral  du  roi  de  Svrie  ,  en  le  Ladaiu 
ligner  dans  le  Jouroatn ,  &  Gieù ,  fcr- 
vketir  du  prophète  ,  fiit  affligé  du  même 
waaâ,  parc-  q\ie  ,  contre  l'ordre  de  (on 
maître  ,  il  avoir  reçu  de  ce  fei^eur  des 
prcfens.  BJnadîd  ,  roi  de  S>  rie  ,  qui  e'oit 
en  guerre  contre  le  roi  d'I'.rac!  .  -ipprjraiu 
quElifce  révéloit  tous  fes  dclicms  ,  en- 
voya des  troupes  pour  le  prendre ,  lorf- 
qu'il  étoit  à  Dothan  ;  mais  le  prophète 
les  frappa  d  une  e'pece  d'aveuglement  ; 
&  les  mena  ,  fans  eu'  Is  s'en  appcrçuf- 
(ënt  ,  iniques  dans  Samarie.  Quelques 
temps  après  le  même  Bcnadad  ayant  aiTiJgé 
cette  ville  ,  que  la  Êunine  réiuiik  i  la  plut 

Srande  extrémité  ,  LLjïe  prédit  la  levée 
u  fiL-je  ,  i:  le  retour  de  Tabor-I  -nce  , 
palTa  enfuite  â  Damas ,  où  Hafael  Tétant 
«CM  ««fidict  fur  h  aaladie  de  Héw 
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dad  fon  maître  ,  il  lui  annonça  là  future 
grandeur  ,  &  prédit  tous  les  maux  qu'd 
ucvoit  caulcr  à  Ifr^èl.  D  fit  aufli  làcrer  , 
par  un  de  Tes  dilciples  ,  Jeiiu  pour  roi 
d'iirael ,  en  lui  onSonaant  de  la  part  de 
Dieu,  d'exterminer  foure  la  mai'on  d'A- 
chab.  Le  propl  ete  éc^iit  tombé  malade  , 
Joas  roi  o'iir^e!  le  vint  voir  ,  &  ti.Jn'e 
lui  pré^ii  autant  de  viâoires  contre  les 
S/neos ,  qu'il  irapperok  de  fois  la  cette  de 
fon  javelot  ;  &  comme  il  ne  !"'-ppa  que 
trois  tois  ,  il  ne  remporta  t  uc  trcis  vic- 
toirci.  Li.j'e'e  a  ou  ta  que  s'il  i^r  allé  jufqu'à 
cinq  ou  iu  fois  ,  il  auro:t  entiéremeoc 
ruiné  la  Syrie.  Ce  prophète  mourut  i 
Sanurie  âgé  d'environ  .enc  ans.  Un  hom- 
me que  des  voleurs  avoi.nt  tué  ,  ayant 
ete  jete  dans  fon  roniv  eau  ,  dc  tftÊÊt 
touche  fes  os  ,  rellufcita.  (  r  ) 

ELi^EES,  p'0)"7  E.  YSÉES. 

EUSION  ,  C  £  C  BtlUj  Leu  es.)  dan» 
la  proTodie  btine,  figure  pu  laquelle  la 
conlonne  m  &  toutes  U.s  vo>clL5  Ëc 
dij|>hcongues  qui  fe  trouvent  à  la  lin  d'an 
mot ,  fis  nfranrhfwr  loili|oe  b  mot  fui- 
vant  commence  par  une  vovelîe  on 
diphtongue  ,  comme  dans  ce  vcr^  : 

Quod  nifi  0  û£iduu  urram  inJeîLibete 
tafins  > 

qn*oa  Icande  de  h  fine  : 

Quoi  ns'  &\t^dii\is  mlt^im/te] 

tabere  \  rafiris. 

Quelquefois  VéUfiom  le  bit  de  la  fin  d'un 
vers  au  coim;iencement  de  Fautre ,  comme 


Quem 

deorumqmÊ  ^ 
Aut  quid  in  everfil  vidi  crudeltus  ufètf 

qu'on  Icande  ainlî  : 

iÙKKiySv'tf  1  mau  homi\ 

 ^  jr|era« 

Qu'am^ÊÎd  im\t»er\fà,  9k. 

On  doit  éviter  les  élhoiu  dures ,  4:  dfef 
le  font  ordinaitement  au  premier  6i  an 
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QHdqaes-nos  prétendent  que  T^»a  eft 
«DO  ficâce  poétique  ;  6c  dwics^  qu'elle 

«ft  abfijlument  nJcfFiirc  pour  Tharmonie. 

Les  anciens  Lanns  rctranchoient  auni 
Ys  qui  préccdoit  une  oonfiianef  fflUBinr 
dan     TCi»  4l'£niiius  ; 

Car  poUto  vipwf  C fOKVÙnuJ  perona 

virùm. 

Vs  &  l'/n  leur  paroifToieot  duces  &  mdcs 
dans  la  prononciation  ,  au(E  les  recranciic- 
rent-ils  quand  leur  poéfîe  commen^  à  fe 
polir.  La  même  raifon  a  déterminé  les 
François  à  ne  pas  taire  fencir  leur  e  fémi- 
nin ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  muet ,  devant 
les  mors  qui  commencent  par  une  voyelle  , 
afin  d  éviter  les  hiatus.  HiATUS  & 

Bâillement.  CÇJ 

Dans  notre  poéiïc  françoifc  nous  n'avons 
d'antre  éUion  que  celle  de  le  muet  devant 
nae  yoydie,  tour  autre  concours  de  deux 
voyeOes  y  eft  interdit  ;  règle  qui  peut 
paroitre  mez  bizarre ,  pour  dem  rations  : 
fa  première  ,  parce  qui!  y  a  une  grande 
quantité  de  mots  au  milieu  del'quels  il  y  a 

" —  1  de  deux  voyelles ,  &  qu'il  Ëiudimt 

Cpar  la  roêmeiaiiEbniacttdire«eB 
1  It  poéfîe,  pui(qQ*Ott  ne  fimic  les 
couper  en  deux  ;  la  foconde  ,  c'efl  que  le 
concours  de  deux  voyelles  eft  permis  dans 
notre  poéiie  ,  quand  fa  fèooode  eft  précédée 
d'une  h  afforée ,  rpimp  dane  ce  héros  . 

que  Vhiami  n'eft 
permis  que  dans  le  cas  où  il  eft  le  plus 
rude  à  Toreille.  On  peut  remarv'iuer  aulFi 
que  Vhiaau  efi  permis  lorfquc  1  e  muet  eft 
piécéd^  d'une  voyelle  ,  comme  dans  immolée 
à  mes  yeux  ;  &  que  poor  Ion  h  voyelle  qui 
fjrécede  IV  muet  eft  plus  marruée.  I-nm  >l( 
a  mes  yeux  n'eft  pas  permis  en  pot^fic,  & 

ccpcn Janr  eft  mo'mscuds  qoe  Panm:  nov* 
velle  bizarrerie. 

Nous  ignorons  (ï  dans  la  proie  latine 

Xilifxon  des  voyelles  avoir  lieu  ;  il  >■  a 
apparence  néanmoins  qu'on  prononçoic  la 
profe  comme  b  poéfie  ,  &  il  efl  vraillm- 
blable  que  les  voveUn  qoifonnoient 
^/lenpocfic,  n^eiment  poincpironfincées , 
ou  rétoient  trés-peu  ;  autrement  la  mefure 
&  Pharmonie  du  vers  en  auroit  (buftêrt 
iènfîbiement.  Mais 
Tome.  XI L 
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\  1  &ndrak  être  an  &ic  de  la 
pronondation  des  anciens;  matière  tota- 
lement ignorée. 

Dans  notre  profe  les  hiMus  ne  fontpoint 
défendus  :  il  eft  vrai  mi'one  oicîlfe  dncun 
feroit  choquée ,  s'ils  éraicne  en 
nombre }  mais  il  feroir  pent-étre  encore 
plus  ridicule  de  vouloir  les  cviccr  tout-â- 
fàit  :  ce  feroit  fouvent  le  moyen  d'énerver 
le  ftyle  ,  de  lui  taire  perdre  (a  vivacité ,  là 
précifîoo  &  (à  âdlité.  Avec  un  peu  d'o- 
reille de  b  naît  de  féemaio ,  les  Mnu  na 
feront  m  véquoii  m  «*rr*^  dan  & 
profe. 

On  a/Ture  que  M.  Leibnitz  compolà  um 
jour  une  longue  pièce  de  vers  latins ,  fima 
fe  permettre  une  feule  élifion  ;  cette  pot- 
rilité  étoit  indigne  d'un  h  grand  homme  , 
&  de  fon  fîecle.  Cela  étoit  bon  du  temps 
de  Charles-'c-Cliauve  on  de  Loiiis-le- 
Jenne  ,  lorfqu'on  Êufoit  des  vers  léonins  » 
des  vers  latins  riméi ,  des  pièces  de  «en 
dont  tous  les  mors  commen^oient  par  la 
même  lettre  ,  &  autres  Tottifes  fcmblabics. 
Faire  des  vers  latins  fam  i/j/:  n  ,  c  eft 
comme  li  on  vouloir  Cure  des  vers  trjqçois 
làns  fe  permettre  d'«  omet  devant  una 
voyelle.  M.  Leibnitz  ancoit  en  {dus  d'hon- 
neoT  &  de  peine  I  faîne  les  vers  bons, 
fuppofé  qu'un  moderne  piiifle  faire  de  boot 
vers  latins.  Kcyrç  Latinité.  fO^ 

•  ELITE,  f.  f.  (Commerce.)  fîgni6e 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  ou  de  plus  pa^it 
dans  dttque  efpece  de  mardôndîw.  On 
dit  Jes  foies  ,  i/cj  fih  ,  des  draps  d'élite. 
Les  marchandiles  À'euu  font  toujours  plus 
chetcs  que  les  autres.  Il  a  été  tranfporté 
deU  i  d'autres  ulàces ,  &  Ton  dit  auffi  des 
hommes  étéUte  ,  &c.  (G) 

ET  ITER  ,  v.  aft.  ( ('f^Trcr.v.J  prendre 
le  meilleur  d'une  chofe.  1  aur  ur  du  didion- 
naire  de  Commerce  penfe  que  ce  ferme  n'a 
guete  lieu  anepanni  les  petites  marchandes 
des  haOes  die  Ans,  comme  de  grofeilles  , 
cerifes  &  autres  fruits  ;  mais  il  eft  d'expé- 
rience qu  i!  eft  aiiffi  ufité  parmi  les  autres 
marchaniK  ,  &  nue  cette  ex  irefTion ,  v  ous 
/liuz  ma  marchandife  ,  leur  eft  égalemeat 
^miliere.  (O) 

Eliter  ,  V.  aâ.  (Jardinage.)  c'eft 
choifir  parmi  les  tulipes  celles  qu'il  âut 
,  «KCdmqnis'ccanri 

.Q 
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à  bien ,  font  dignes  d'être  placée»  r«an& 

fuivantc  parmi  lés  belles.  fTO 

*  F.[.ITROIDF.,aJi.  pnsliibft.rWn.Jf.J 
c'eft  la  mùmc  choie  que  l'Jginale  :  ainfi  on 
la  membrane  elitroïdt  des  ccDicules  , 
as  iîeu  de  Ja  membrane  v«gioaIe.  V.  Tes- 
ticule. 

ELIX  ATION  ,  f.  f.  f/7  Pharmacie ,  &:c. 
opération  par  laquelle  on  tait  bouillir  quel- 
que re.nede  dans  une  liqueur  convenable  , 
&  â  petit  feu  ;  c'cd  la  même  chofc  que  ce 
92e  ceux  qui  apprêtent  i  manger  appellent 
étui't'e. 

Ce  mot  efl  form<î  du  latin  lixare  , 
bouillir ,  o\i  bouillir  dans  Tcau.  La  liqueur 
éfMt  on  fe  ferc  ordinairement  dam  les 
À'xations  ,  e(î  d'eau  de  Iborce  ou  de 

rivière ,  quoiqu'on  s'y  fcrve  aiifTi  qiielquc- 
^is  de  lair  ,  de  putit-laic  ,  ou  d'aurrcs 
diofes  fcmblables. 

Le  but  qu'on  fe  propoiè  oïdinaicement 
«nnsles  éUxations  ,  c'en  d'eitnfae h  vettu 
du  rem.;de  ,  &:  de  b  communiquer  à  la 
liqueur  ;  quoiqu'on  s'en  ferve  aufFi  quelque- 
fois pour  dtfgagc:  parties  des  animaux  , 
des  plantes  ,  ^t-.  de  leurs  crudités  ,  aufTi- 
bien  que  pour  les  amolHr  ,  pour  ôrer  aux 
alimcns  &  aux  remèdes  un  goût  dJfîjgre'able 
ou  quciqu'autre  mauvaile  qualité  ,  pmir  en 
Ic'parer  les  parties  tcrreulcs  &  grofTicres , 
&  dans  d'autres  vues.  Voyc^  EXTRAC- 
TION. 

La  dêcoâion  efl  auffi  une  efpece  d'e^ 

Uxation.  Voy.  DÉCOCTION.  Chambers. 

ELIXIR,  f  m.  C Pharmaciens  Manière 
médicale.  J  Le  mot  élixir  dérive  ,  félon 
^^adques  auteurs ,  du  grec  'om ,  je  tue , 
parce  que  ïétixir  fe  £ut  en  dnnc  fa  partie 
vraiment  m^dicamenteulè  des  fimplcs  ; 
ifloa d'autres  deàA<U,;>  keaurs ^  â  caufe 
«lu  grand  fecours  qu'on  le  promet  de  ce 
remcdc  ;  d'autres  enfin  le  font  venir  de 
l'arabe  al-tckr  on  tU-el^  f  oui  fignifie 
Çhymie  ;  wkm  cette  dernière  ctymologie 
le  mot  e'iixir  flgnifïeroit  une  pieparjcian 
Cftymique  ,  un  remède  préparé  chymi- 
fuemeru. 

On  entend  par  //r°a:/r,(ine  liqueur  ordinai- 
rement ipititiieufe  ,  chargée  ,  foit  par 
l'exrrafliou ,  Ibic  par  la  diftiliarion  ,  des 
parties  mCdicamenteufes  de  plufieurs  dro- 
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remède  n'eft  donc  proprement  qu'une 
tdnture  compof^  ou  un  efprir  compofê 

C i'oye\  Teinture  &  Esprit;  j  mais 
on  n'a  donné  le  nom  à'éiixir  à  quelques- 
unes  de  CCS  préparations ,  que  lorfqu'on 
a  prétendu  qu'étant  priiès  par  gouttes  ou 
par  cuillerées ,  eDes  dévoient  produire  les 
effets  les  plus  merveilleux  dans  la  encrifnn 
des  maladies  contre  lefqucllcs  les  remèdes 
ordinaires  font  le  plus  fouvcnt  irapuii^&iu  y 
telles  quela  pcftOf  lesa&âions  foporeul^y. 
les  poifons  prétendus  fioids ,  l'épilcpHe,  & 
les  autres  maladies  convulftves  ,  la  fyn- 
cope  ,  laparalyfie  ,  l'impuiffancc ,  la  lup- 


prefCon  des  teeles  .  la  fîcvre  quarte  ,  VCw 
ùm  compcer  les  digeûioos  languif&ntes  • 
les  débuts  d'appétit  ;  en  un  mot ,  quana 

on  a  célébré  ces  préparations  comme 
po!!i.'danc  au  plus  haut  degré  la  vertu 
alexitcre ,  cordiale  ,  nervinc  ,  tonique , 
antifpafmodique  ,  emmenagogue  ,  fébri- 
fuge ,  &c.  c'efl-à-dire  lorfqu'on  l'a  à-pen- 
près  érigée  en  remède  unhreticL 

I!  ne  paroit  pas  que  les  Grecs  ni  les 
Arabes  aient  connu  Véltxir  :  on  ne  trouve 
ni  le  mot  ni  la  chofe  dans  leurs  ouvrages , 
fî  ce  n'efl  chez  les  Alchymiftes ,  qui  don- 
noient  le  nom  d'f7/'x/>  à  la  pierre  philofo- 
phale  coniidéréc  comme  médecine  uni- 
vcrfelle  ;  ce  qui  nous  porte  à  croire  que 
Velixir  ne  fut  inventé  qu'aprcis  qu'Arnaud 
de  Vilteiieuve  eut  fait  connoître  l'efprit— 
de-vin  ,  ou  que  Raimond  Lulle  l'eut 
employédam  divers  travaux  I  nr  les  végétaux. 

Ce  tut  fur-tout  depuis  Paraeell'e  que  les 
èlixirs  fe  multiplièrent.  Il  publia  lui-même 
un  eiixtr  fameux  ,  â  Timitation  duquel  les 
'  pharmaciens  modernes  ont  compofé  celui 

3ui  efl  aujourd'hui  en  vogue  fous  le  nom 
'élixtr  de  propriété  de  Paiacelfe.  Tous 
les  difciplcs  de  ce  chymifleen  compofcrent 
comme  leur  maître  ,  &  il  n'cfl  pref,ue 
point  d'auteur  de  Chymie  médicinale  ,  ou 
de  médecin  prétendant  au  titre  de  cliymifley 
qui  n'airdi)iinJqu.Iquef//'x/>particuIier.  Les 
charlatans  ont  fur-tout  répandu  un  grand 
nombre  à'èhxirs  ;  &  c*eft  (bus  ciœfbnne , 
ou  même  foui  ce  non .  qoe  les  remcdci 
tenus  fêcrets  ont  fait  le  plus  rapidement 
fortune  ,  fir-rout  chez  It^  f;rands. 

Les  Mcdcciru  infliuits  lavent  i  prcfent 
qpie  les  «lir  jrirr  kl  phi  «ncéi  ,  bicarJoia 
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d'être  des  (ècoars  prcfque  furnamrdt,  finit 
i  peine  des  remèdes  ,  &  que  b  plimait  ne 
diffèrent  des  liqueurs  que  fon  fat  for  nos 
tables  ,  qu'en  ce  que  celles-ci  font  rendues 
agréables  au  goût  par  le  choix  &  la  dofe 
d&ttomaicSy  de  par  le  fucre  ;  que  d'ailleurs 
toutes  ces  Bqoeurs  agréables  font  ftoma- 
chiques  &  cordiales  ,  feules  propriétés 
rt'ollesdss  e'tixirs  ordinaires.  Secondement, 

Se  preique  tous  les  éUxirs  connus ,  qui 
nt  les  Wuk  que  le  médecin  puiflèofdon- 
ner  ,  font  audi  femblablesentc'eitx ,  qarae 
i  leurs  çto^nkés  réelles ,  que  toiMs  les 
liqueurs  rpiritucufes  de  nos  tables  font 
femblabli»  entr'clles.  Troifiémemcnt ,  que 
les  ^ixtr/ purearits  ,  qui  feroient  les  feuls 

Sii  puîbne  d^érer  eflèntielleinenc  des 
i^rs  purement  aromadqaes  6c  des 
queurs  ,  fl:  oi^nr  remèdes  le  plus  fou- 
vent  pernicieux  ,  touiuurs  inutiles  ;  car 
nous  ne  manquons  pas  de  purgatifs  de  routes 
ks  efpeces.  Quarriemement  »  que  les  ^xirs 

fs'on  deftineroit  â  réveiller  ou  A  augmenter 
appétit  v-^nJricn  ,  &  Taptitude  â  le  faris- 
£ùre  ,  feroient  des  fecours  au  moins  trés- 
dangereux,  &  que  le  médedll  ne  ponnoit 
par  conféquent  confeiller. 

Four  toutes  ces  niions  Pufàge  des  tUxirs 
cfl  peu  commun  dans  b  pratique  de  la 
Médecine  dirigée  par  les  Médecins  ;  &  le 
nombre  de  ces  éitxirs  \\\\\c\^  cfl  brimé  à 
(u  ou  fept ,  que  la  pharmacopée  de  Paris 
•  fccenus ,  ic  au'oo  trouve  ordinairement 
cfaa  tous  les  Apothicaires  de  cette  ville. 
Ces  éUxirs  font  Yélixir  de  propriété  de 
Paracelfe  ,  avec  acide  &  fans  acide  ,  ce 
dernier  didillé  fous  le  nom  à'élixir  blanc  ,■ 
Yélixir  de  Garrus ,  Ye'liiir  ftomachiquc ,  & 
Vélixir  de  vitriol.  Voici  la  defcripcion  de 
T/lixir  ftomachique ,  &  celle  de  V/!ixir  de 
vitriol ,  tirées  de  !,i  pharmacopée  de  Paris  : 
nous  re'fervons  celle  de  Xdixir  de  propriété 
&  celle  de  V^xir  de  Garrus  pour  des 
articles  partîculiets  fiwrtoiic  immédia- 
tement celui-ci. 

EUxir  Jhmachique  Je  la  Pharmacopée 
i&^Ptfn/.  Prenez  trois  onces  d'efprit  car 
«liSKif 'de^Mus  ,  cinq  onces  d'efprit  de 
inciitlM.  me  once  d*eau  de  cannelle,  une 
once  d^eaa  de  fleiirs  d*orange  ,  quatre 
onces  de  reinnire  d'abHnthe  :  mêlez  le 
couteoièmble ,  fc  lV/(x<r  feraiàjc  :  on  le 
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gude  da  ns  imc  bouteille  fermée  avec  fbi^j. 
Voyei  la  préparation  de  Tefprit  carminarif 
de  Sylvius  au /nw  Esprit  carmin  ai  if 
DE  Sylv  lus  ;  celle  de  l'cfprit  de  menthe 
au  mot  Menthe  ;  celic  de  Teau  de 
cannelle  au  mot  Cannem  e. 

EUxir  de  Vitriol.  Prenez  une  demi-onre 
de  racine  de  ealatntti  aromaricus  ,  une 
demi -once  de  racine  de  gentiane  ,  tiois 
dragmesde  fleurs  de  camomille  romaine, 
deux  dragmes  de  feuilles  de  petite  abfintbe, 
3  dragmes  de  feuilles  de  menthe  frifée,  un» 
draemc  Sc  demie  de  cannelle ,  une  dragme 
&  demie  de  cubebcs ,  une  dr.irmc  &;  demie 
de  noix  mufcade ,  une  dragme  &  demie 
de  gmgeaùmt  pulvérifcs  taoÊ  gioffié- 
rement  ;  mettes4e  dans  idi  matas .  9c 
verfezddfTùs  quatre  onces  dlidiedevienolt 
lorfque  cette  huile  aura  pénétré  les  matières 
fufdites  ,  vous  ajouterez  quatre  onces  d'ef- 
prit-de-vin  rcâifié ,  que  vous  ferez  digérer 
pendant  deux  ou  trois  jouR ,  après  quoi 
voos  verferez  for  le  rout  oonze  autres 
onces  d'efprit-de-vin  rcâifié,  &:  vous  lail^ 
ferez  diijércr  encore  pendant  quelques 
jours  ,  apré-s  lefqucU  filtrez  Ye'lixir  ,  &  le 
gardez  dans  une  bouteille  exaâcment 
lermée.  ) 

F.lixir  de  propriété'  de  Paracelfe.  Dans 
la  deftriprion  que  Paracelfe  a  donnée  de 
Ion  clixir  ,  il  n'a  point  nommé  le  mcnftriie 

3u'il  cmployoit  ,  ou  du  moim  il  ne  l'a 
éiigné  que  fous  un  nom  vague  qui  n'eft 
entendu  de  peribnne  ;  c*efi  pourquoi  il  n« 
feur  point  être  furpris  (î  on  trouve  chez  les 
auteurs ,  des  defcriptions  de  cet  clixi'r  fi 
différentes  les  unes  des  autres  ,  chacun 
ayant  interprété  le  mot  de  circula  (  c'eft 
ainfi  que  Paracelfe  appelle  fon  menucue} 
comme  il  Pa  jugé  à  propos ,  ou  du  moins 
cliacun  ayant  vo\i!u  fubftitucr  un  menfIriM 
qui  pût  remplir  les  vues  de  l'auteur. 

La  defcription  de  cet  ^Hxtr  que  Crollius  , 
célèbre  difciple  de  ParaceUèjnous  adonnée» 
a  long -temps  prévdo  dans  les  Phanna-* 
copées  :  mais  cette  loi  pharmaceutique  a 
été  cufin  abrogée  ;  &  la  préparation  des 

f>harmacopées  modernes ,  qui  porte  encore 
e  nom  d'^Uxir  de  pnpnuM  de  Paraeelfe  , 
eft  uis-dig&om  de  cdb)  de  PacMcUe  de 
de  celle  de  Croflins  :  les  ¥oici  eomiei  lei 

trois.  -      *  * 
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Etixir  4k  propriété  de  Paracelfe.  Archi- 
dox  ,  lih.  Vin.      6.  3£  de  la  myrrhe  , 

de  l'aloci  h  'pariqiie,  du  Idfran  ,  de  chacun 

Ertifs  égales  :  faites  circuler  le  tout  au 
in  de  fable  ,  à  une  lente  chaleur  , 
pendant  deux  mois ,  après  quoi  reciresTen 
par  la  diftUlacion  i  Talembic  une  luiile  » 
que  vous  ferez  digérer  pendant  un  mois 
avec  poids  égal  de  circulé. 

Elixir  de  propriété  de  Paracelfe  ,  tiré 
de  la  bajiL^ue  chjmique  de  CroUius. 
^  myrrhe  d  Alexiodric ,  aloCl  llipatiqtlC , 
lafran  oriental ,  de  chaque  quatre  onces. 
Ayant  pulvérifé  routes  ces  drogues ,  mettez- 
les  dans  un  marras  ;  humeflcz^ics  a%'C'c  de 
bon  efprir-de-vm  alkoolifé  ,  &  vcriez  en- 
fuite  de  (fus  de  l'huile  de  fbufre  tirée  par 
la  cloche ,  &  redifiée  ;  vcrfez ,  dis-je  , 
de  cette  huile  jufqu'à  ce  qu'elle  furpalî'e 
la  matière  d  environ  quarrc  doigts  \  taires 
digérer  &  circuler  pendant  deux  jours  , 
après  quoi  vous  retirerez  par  décantation 
là  liqueur  teinte  &  chars^e  de  Teattait 
des  drogues.  Rcvstfts  Ttir  b  matière 
reftante  de  bon  efpnc-d^vin  ,  q.ic  vous 
circulerez  pendant  deux  mois,  après  quoi 
TOUS  retirera /.  ia  liqueur  ,  qui  fera  encore 
colorée ,  &  vous  la  mêlerez  à  la  première 
DtflilleK  â  petit  fi»  les  fifces  refbmtes,  & 

aiourez  :c  c['.n  en  dlflillera  d'abord  aux 
tenu  Lires  lufdiies  ,  &  vous  tcrcz  circulec^ 
de  nouveau  le  tout  cnfemble  pendant  un 
mois.  Crollius  ajoute  qu'il  Étut  avoir  foin 
de  commencer  par  arrofer  les  ingrédicns 
avec  une  fuffîianrc  quantité  d'cfprit-de-vin  , 
pour  les  rt-duirc  en  une  forme  de  pâte  ; 
cnhiite  de  verler  l'huile  de  foutre  ,  autre- 
ment toute  la  matière  fe  brûleroit&devien* 
drak  noire  :  c'qÎï  ,  dit  notre  auteur ,  ce 
.que  Paracelfe  a  caché  avec  foin. 

Elixir  de  propriété  de  Paracelfe  ,  félon 
la  Pharmac.'pii  de  Paris.  ^  teintures  de 
R^niie,  quatre  onces  ^  d'aloes  ,  de  (atran, 
de  diaqae  trois  onces  :  verie^  ces  teintures 
dans  un  matras  ;  faites-les  dig^icet  quelque 
temps  ,  &  gardezrles  pour  vous  en  fervir 
au  bcfoin. 

Si  on  diflille  le  mélange ,  on  aura  Vélixir 
de  propriété  appellé  <un5  les  boutiques 
A'xf  r  Uaac  Vojres  EUxir  de  Carras. 

Sonpmid  une  once  du  premier /(tn> , 
6c  qia'on  y  aioute  dooae  goones  «TcQ^cic- 
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de-(bufre  ,  on  aura  Vélixir  de  preptiécé 
avec  acide. 

Paracelfe  arrribuoit  de  grandes  vertus  â 
Ion  l'iixir  ;  &  Ctolluis  dit  d'après  lui ,  que 
c'eft  le  parfait  éiixir  qui  a  toutes  les  vertus 
du  baume  naturd  ,  qu'il  opère  des  prodiges 
dans  les  naJafies  de  la  poitrine  &  du 
poumon  ;  que  c'eft  un  excellent  préfervatif 
contre  la  peftc  &  contre  toutes  les  maladies 
qui  peuvent  être  occafionées  par  un  air 
corrompu  ;  qu'il  purge  l'eiioniacde  toutes 
mauvaifes  humeurs  ;  qu'il  fortifie  tous  les 
vifceres  ;  qu'il  eft  fpécinque  dans  le  marafme, 
dans  les  catarres ,  &  aans  la  toux  ;  qu'il 
prévient  la  paralyne&la  goutte;  qu'il  guérit 
la  fièvre  quarte ,  la  mélancolie  ;  qu'il  retarde 
la  vicilleffe ,  enfin  que  c'eft  un  vulnéraire 
partait.  Aujourd'hui  nous  en^loyons  notre 
éiixir  de  propriété  comme  on  trés-îon 
ftomachique  ,  comme  un  cordial  ordiraire  , 
comme  nn  aflèzbon  hydèrique,  &  comme 
un  excellent  caunenagogue  :  on  le  fiûc 
quelquefois  entier  dans  les  opiatCS  fiîbti- 
fuges ,  &  on  a  remarqué  qu'il  ne  conrri- 
buoit  pas  peu  à  les  rendre  efficaces.  La 
doil*  de  Vélixtr  de  propriété  préparé  fclon 
la  pharmacopée  de  Paria  ,  en  depuis  10 , 
12.,  1$  gouttes  iufiiB'à  un  nos.  H  eft  très- 
important  ^ooforver  qinl  ne  fiint  pas 
pouftèr  la  dofe  de  Vélixir  de  propriété 
au  defUis  d'un  gros  ,  parce  qu'une  dole  plus 
tbrte  purgcroit  le  malade ,  ce  qu'on  ne  fc 
propofe  point  dans  le  plus  srand  nombre 
de  cas  ;  il  y  a  même  des  pcrionnes  qui  Ibnt 
pnr,r,éc$  â  cette  dernière  dofe. 

On  vante  beaucoup  dans  les  obftnii?icns 
&  dans  toutes  les  maladies  chroniques 
invétérées  ,  Vélixir  de  propriété  préparé 
avec  de  refprir>de-^  qu'on  a  chargé  de 
terie  foliée  de  tartre  jufqu'i  faturation. 
Voyei  Terre  foliée  ue  Tartre  au 
mot  Tartre. 

Elixir  de  Garnis.  Vélixir  de  Garrus 
n'eft  autre  chofe  ,  quant  aux  ingrédicTis 
vraiment  utiles  ,  que  Vélixir  de  propriété 
blanc  (  voyez  Elixir  de  propriété  J  ;  l'épi- 
cier de  Paris ,  dont  il  porte  le  nom  ,  n'a 
eu  ,  pour  s'enrichir  en  vendant  fa  hqueur 
au  public  ,  &  faa  fecret  i  l'état ,  qu'à 
mêler  du  Otop  de  capillaice  i  Vélixir  de 
propriéiié  bbnc ,  &  qu'à  le  déguifer  par 
iaddirion  de  qioelqiies  nonveuB  aïooieces. 
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îe  procurer  fur  le  champ  des  liqueurs  fort 
a^éables  ,  en  mêlant  des  eaux  (pirinieufes 
officinales  &  certains  firops  fimplM,  flir- 
tottc  Je  firop  de  capillaire. 

On  Ctamre  dans  h  pkarmacopee  de 
Paris  ,  la  defcriprion  fuivante  de  Véltxir  de 
Garnis  ,  dont  la  compofïcion  eft  publique 
^  depuis  pliiliciirs  années. 

ifi  alioés  f  doux  onces  &  demie  ;  myrrhe , 
denn-once  ;  fifian  ,  deax  gros  ;  cannelle , 
girofle  ,  noix  mufcade  ,  de  chaque  un 
Icrupulc  :  pilez  le  tout ,  &  le  mettez  dans 
un  matras ,  dans  lequel  vous  vcrici  e/  clprir- 
de^vin  ceâifiié .  deux  livres ,  c^u  cgmmunc , 
deax  onces:  mets*  digérer  pendant  ii 
h.ntres ,  &:  retirez  par  la  diftiUarion  au 
baJii-maric  tout  l'efprit-de-Vin. 

Prenez  l'clprit  dillillc  ,  aioutec-y  poids 
^gal  de  firop  de  capillaire ,  &  cane  l'oit  peu 
«fera  de  fleurs  d  orange  :  mêlez  exaâe- 
ment  ,  &  laifrez  repofer  pendant  quelques 
jours ,  au  bout  defqiiels  vous  verferez  par 
mclirution  l.i  liqueur  de  dclFus  les^  fJccs  , 
qui  Icrunc  dcpolces  au  tond  du  val't:  où  le 
mélange  aura  hé  fait  ;  ddl  ce  qu'on 
appelle  éUxir  de  Carrus» 

Cet  ne  difee  pas  mfaw  dbs 
liqueurs  ordinaires  par  l'agrcmenc  4^(jpAt 
&  du  parfum  qui  dilluigue  ces  dernières; 
Ca  nw  ici  abfolumcnt  qu'une  liqueur  des 
l^usaj^iéablesi  une  odeur  de  myrrhe 
de  de  fafran ,  &  des  autres  aramaces  que 
refpric-de-vin  a  emportée  dans  la  didilla- 
Ôon ,  &it  toute  fa  vertu  particulière ,  s'il 
«n  a  rfeUement  qualqa'une  qui  ne  lui  foie 
pas  coamniie  avec  toutes  les  «mk  fpiri- 
tnen&s  aromatiques  ,  ce  dsW  on  peut 
douter  i  très-jurtc  tinc  ;  les  bons  effets 
qu'il  produit  ,  quand  ils  feroient  aufTi  rJels 
«  aufîî  multipliés  qu'on  le  prétend  ;  tout 
cela ,  dis- je ,  ne  pouvant  pas  fournir  mône 
la  phis  légère  pr^fompcion  en  ùl  fitvenr  , 
ju{c[u'ice  qu'on  ait  cprouvcdans  les  mêmes 
cas  L-s  autres  prcpararions  de  la  m.'me 
clafle.  La  même  confidération  doit  s'é- 
tendre i  la  plupart  fies  prétendus  fpéciti- 
cpies ,  mis  es  vogue  par  des  charlatans  , 
adoptas  par  le  public  ,  &  même  par  les 
nmcins ,  fur  la  &>i  des  obfervacions  ;  car 
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ipcâétence  qu'après  la  CM^MottÏMi  dtet 
remèdes  analogues.  En  «i  mot  une  wttta 

abfoluc  n'eft  pas  la  même  chofe  qu'une 
vertu  fup^ricure  ,  émincnte  ,  &  exclulu  e. 

La  matière  rc  fiante  dans  r.ilembic  après 
la  diilillabon  de  ïélùar  ,  étant  paflte  â 
travers  une  étamine  ^paîflie  en  oonfif-' 
tance  de  pilules  ,  peut  fort  bien  remplacer 
les  pilules  de  Rufus  ,  qui  ibnc  décrites  dans 
la  pharmacopée  de  fùh,  f^OyvfPlLVLBS 
DE  Rufus.  Cl>J 

EliXIR    ou    le    GRAND  EtlXtR  , 

CAlchymU.  )  c'cft  un  des  noms  my  fK'r  i  ux 
que  les  Alchymifics  ont  donné  à  la  pierre 
philofophale  ,  fur-tout  lorfqu'ils  l'ont  conli-t 
dérée  du  câcè  de  fi»  grandies  vertus  médi- 
cinales. Vagrti  PiBUUS  rauotoraALS 
&  Philosophie  hermétique,  r*) 

ELIZABETH,  CH,ft.  d'Angleterre.) 
Les  rares  qualités  de  cette  illutîre  fouve< 
raine  ont  enrichi  les  faites  de  l'infloire  ; 
&  les  éloges  mérités  qu'on  lit  dans  \an 
écrits  de  les  apoio^iflos  «  ne  me  laiilînit- 
plus  que  le  finiide  jufttfer  par  le  récit  des 
taits  qui  Toot  immortalifire  ,  renrhouf:af- 
mc  &  ro(|pi*il  9»  le  fouvenir  de  ion 
règne  înfpirC  CBOOieà  b nation  Ani^oilê. 

Au  jnmniflnc  des  amas  tendres  &  fen- 
iîbfes ,  «s  aoùs  de  flmmanité ,  la  gloire 
d'Anne  éclipfe  celle  XEl;\tibe:h  ;  mais 
pour  ceux  qui  prêtèrent  l'éclat  de  la  vic- 
toire aux  vertus  pacifiques ,  la  pompe 
fattueuiè  des  conqiwraos  à  la  bien&ilànca 
des  tots  fiiges  fie  moAbi» ,  PAn^leterre 
n'a  point  en  t^j  fouvt;rain  qri  pi;ifîc  entrer 
en  parallclc  avec  Eb{abeth ,  qui  réunit 
aux  talens  des  héros  les  vafles  connoiflàn- 
ces  qui'  font  les  légiilateurs  :  ce  qui  doit 
encore  ajouter  à  radmiration  de  la  pofté- 
rité  ,  ce  font  les  circonftances  où  ft;  trou- 
voic  le  royaume  lors  de  fon  avi'nement 
au  riûne  ,  c'cft  la  ficuation  violente  & 
pénible  de  la  nation  lors  de  la  mort  de  la 
fan^uinaire  Marie-  Que  l'on  fe  rcpré^nte 
l'Angleterre  énervée,  épuifée  par  les  folles 
dJpenfcs  fit  les  caprices  tyranniques  de 
Henri  ,  adirée  ,  déchirée  par  le  choc 

des  làâions  tous  le  maliicureux  £douard^ 
opprimée ,  défolée ,  Hérrie  par  les  proO» 
criptions  &  rintiexibilité  de  Marie.  Que 
Ton  fe  reprvfente  la  gloire  du  fceptre  ternie 
far  U  peiCQ^^.ylnMiin  vilk«9ii&Diaic 
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Honéct  Ims  h  doniiadoif  fiiM^  & 
MT  l«i  Saetèi  Matm  dcc  Eooflob,  qui, 
Mnmb  Ce  Ittniblans  aurreibis  ,  avoient 
hâCÈ  le  joag ,  &  à  leur  rour  étoienr  de- 
TCons  redoutables  en  s'alliant  avec  la 
Ta/KC  Enfia,  que  l'oa  le  rqwéfence 
PAlidsMKK'fMflïc  duu  te  néne  temps , 
au  dehors  par  fes  ennemis  ,  au  dedans 
par  Tabus  de  la  puiflànce  royale  qui  cen- 
doic  au  defpociune  le  plus  opprenif',  par 
les  fiueurs  4c  les  excès  les  plus  roonf- 
cntem  de  rintol^nce  ;  foible,  accabMe, 
fans  appui  ;  &  l'on  verra  qu'il  ne  poiivoit 
y  avoir  qu'un  génie  élcv^ ,  un  efprit  vafJe 
OC  fécond  en  relTources ,  une  fermeté 
inébranlable  ,  6c.  fm^MU»  aux  obftacics 
en  apparence  les  pm  InfiuJiionuUes  ;  en 
un  mot  ,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  ame  au 
deHiis  du  commun  ,  qui  put  arrêter  les 
fléaux  qui  menaçoient  la  patrie ,  re'parer  fes 
dUîxaces  pafKes ,  diinper  les  malheurs  ac- 
toes ,  6c  ^oppowr  i  ceux  qui  fembloient 
annoncer  fa  ruine  prochaine.  Ces  ralcns 
fupcrieurs  formoient  le  caradere  d'L.h~ 
Tabeth  ,  qui  forcée  de  fe  contraindre  pen- 
dant la  trop  longue  durée  du  dernier 
règne ,  avoit  couvert  du  voile  de  rîndif« 
ffc'icnce  le  fenfible  intérêt  qu'elle  prcnoit 
à  l'iipprefllon  des  peuples  ,  dont  elle  avoit 
Jure  de  faire  le  bonheur. 

i-iUe  de  Henri  VIII  &  de  rinfortuiiée 
Anne  de  Bouleo  ,  Eli7ûhe.k  nie  h  h 
Septembre  1533 ,  avoit  d abord  reçu  ,  r^r 
les  foins  &  fous  les  yeux  de  Henri  Vlli , 
l'éducation  la  plus  brillante  :  l'étude  des 
belles -lettres  avoit  rempli  fes  premières 
années  ;  &  le  goût  qu  elle  prit  pour  la 
littérature  ,  la  confola  pendant  (a  jeunefle 
de  la  dureté  de  refpecc  de  prifon  où  la 
jaloufo  vigilance  cîe  Manc  1.1  ûrur  la  retint 
jufqu'au  dernier  jour  de  fon  règne.  Les 
rigueurs  outrées  de  Marie  &  fon  intolé- 
rance toujours  prête  i  porter  des  arrêts 
de  mort ,  â  profcrire  ,  à  envoyer  les 
Proteftans  fur  l'cchafaud  ,  avoient  depuis 
long -temps  ulcéré  l'ame  compatiflante 
A'Eli^btth  y  qui  attribuant  par  erreur  le 
fanatifme  de  Marie  aux  dogmes  du  catho- 
licifnne ,  avoit  abjuré  en  fecret  la  religion 
dominante ,  &  cmbrafl2  les  dogmes  du 

Srotefiantifme:  mais  la  crainte  d'irriter 
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finuiler  lès  véritables  fentifflens  ;  fr  elle 
isxkt  reftée  catholique  en  apparence ,  ;uf> 
qucs  â  ce  que  rafliirée  çar  U  mort  de 
Marie  ,  elle  leva  le  maique ,  en  montant 
fur  le  trône,  le  17  Novembre  içç8,  & 
fe  déclara  h^tfftmew'  lurotellante  décidée. 
Les  premiert  feins  qui  Toccuperent,  fu« 
rent  très-embarraiïans  ,  par  les  grandes 
diifîcultés  qu'elle  eut  à  furmontcr.  lUe 
avoit  en  même  temps  à  prendre  des  me- 
fûtes  contre  Henri  III  roi  de  France» 
qui  avmt  f^it  d^brer  roi  d'Angleteire  b 
dauphin  fon  fils ,  en  vertu  du  mariage  qu'il 
avoit  contradê  avec  Mario  Sruart ,  reine 
d'Ecoffè  ;  &  à  écarter  les  prétentions  de 
Philipiie  II,  nMd'£fpagne,  quiparoiflbit 
détcrrnM  k  fôntenir  les  droits ,  en  qualité 
d'époux  de  Mario  ,  dernière  reine  de  la 
Grande  -  Bretagne.  Mais  l'objet  le  plus 
important  étoit  de  commencer  par  aftcrmir 
fa  puiflànce  ;  &  dans  cette  vue  elle  le 
rendit  à  Londres ,  où  en  fe  £>ifant  cou- 
ronner folcmnellcmcnt  par  l'archevêque 
d'Yorck  ,  elle  promit  de  défendre  la  re- 
ligion catholique ,  &  de  confervcr  les 
privilèges  des  églifcs  \  ferment  que  les 
circoniiances  la  forcèrent  de  prononcer  , 
comme  !e  célèbre  Cniftave-Vafa  promet- 
toit  â- peu -près  dans  le  même  temps, 
devant  les  e'tats  de  Suéde  ,  de  refpcder 
les  privilèges  abufjfs  des  tvtques  qui  blel^ 
foicnt  l'autorité  royale  ,  &  qu'il  fe  pM>- 
pofoir  d'anéantir  auflî-tôt  que  le  temps, 
I  occjfion  ,  &  fur-tout  fes  uijets  plus  do- 
ciles, poutroient  le  lui  permettre. 

EUiahetk  pcnfant  conime  ^■afa ,  fe 
conduifit  avec  autant  de  dillimulation ,  9c 
fe  promit  en  fecret  de  violer  les  lécnîeM 
au/ti-tût  que  les  circonffauices  hi  Uflê- 
roitnt  la  liberté  d'opérer  les  grands  chan- 
gemcns  qu'elle  fe  propofoit  oc  faire  dans 
toutes  les  parties  de  1  adminiflrat ion. 

Cependant,  Philippe  U,  ambitieux  de 
réunir  le  fceptre  Anglois  â  h  couronne 
d'Efi^atnc  ,  fit  demander  la  main  à'Eli- 
[ahech  par  le  comte  de  Féria,  Ion  am- 
baflàdeur  i  Londres.  Cette  propofition 
étoie  odieufe  i  la  reine  ,  fott  par  la  haine 
infurmontable  qu'eDe  avoit  pour  Philippe , 
foit  â  caufe  de  la  différence  de  religion 
qui  rendoit  cette  union  incompatible  : 

oMit  ft  finwdM  M  loi  ymm»mk  pdac 


ELI 

de  dévoiler  fcs  fcnrimen^  :  ramiti(?  de 
Philippe  étoic  alors  pojr  clic  d'autant  plus 
importante  ,  qu'elle  ne  pouvoir  attendre 
la  ceftiturion  de  Calais ,  que  du  zelc  &  de 
la  fermeté  que  montreroient  les  plénipo- 
tenriaires  Efpagnols  dans  le  congrès  de 
Cjcea.i-Cafnbrellî  :  clic  dilfimul.i ,  donna 
une  réponfe  vague  ,  pretCKta  des  Icnip  iks 
fur  les  liens  de  parenté  qu'il  y  avoir  entre 
eux  ;  elle  montra  des  craintes  fur  les  dif- 
ficultés que  feroit  la  cour  de  Rome,  qui 
ne  confcn'iioit  jamais  que  le  loi  d  Efpa- 
gne  époulat  fuccelTîvcment  Ls  deux  fœurs. 
Les  vrais  moti6  de  ces  décours  n'échap- 
perenc  point  i  Philippe ,  qui ,  of&nfé  du 
refus ,  abandonna  les  intérêts  de  l'Angle- 
terre ,  &  fit  fa  paix  avec  la  France ,  lans 
infifter,  comme  il  Tavoit  fait  jufcju'alors , 
fur  la  rellitucion  de  Calais  &  de  Guines. 
Fl!\abeth  pco  Icfifible  à  cette  marque  de 
redentiment ,  ne  Carda  point  aufll  à  £ure 
avec  la  France  une  paix  avanra.eeufe. 
Dans  le  traité  que  Tes  minifl  ,  i  •  '  iicnt 
avec  ceuK  de  Henri  II ,  il  tut  liipule  que 

}>endane  huit  ann^  Calais  refteroit  aux 
rançois ,  qui  remettroient  alors  cette  place 
à  l'Angleterre  ,  à  moins  que  pour  en  con- 
ferver  la  pofL/rion  ,  la  France  n'aimât 
mieux  payer  la  fomme  de  cinq  cents  mille 
écus  :  traité  qui  violé  trois  ans  après  par 
l'encreprife  des  anglois  fur  le  Havre-de- 
Graee  ,  aflfura  pour  jamais  à  la  France  la 
pofr.'fTjon  de  Calais. 

RafTirée  contre  les  projets  dos  puiflàn- 
ces  étrangères ,  Eliiabetk  fe  Km  toute 
môere  ant  foins  du  gouvernement-,  te 
flir-toar  aun  moyens  d'achever  &  de  rendre 
ftaWc  l'ÈtaSlinement  de  la  rL-foLma-ion. 
Afin  que  rio.i  ne  s'oppofât  à  cette  grande 
innovation  ,  elle  crut  que  les  plus  fages 
mefures  qu'elle  e&c  i  prendre  contre 
FEcoflè  ,  gouvernée  par  Ie«  princes  de 
Guife  fous  le  nom  de  la  régente  leur  fœur, 
écoient  d'allumer  ,  en  accordant  fa  pro- 
Ceâion  aux  Pro-eftans  EcofTbis ,  le  feu  de 
h  difcorde ,  qui  divilâac  entr'eux  les  ba- 
fcftans  de  ce  royeame ,  les  metrroit  dans 
l'impuifTanco  de  s'oppofer  â  l'cx'cjtion 
du  plan  de  la  rcfo.marion.  La  nouvelle 
doârine  fie  des  progrés  audl  rapides  en 
Angleterre  qu'en  Ècoffe.  Dans  ob  dernier 
voyMuiiie,  la  régente  s'oppo&  «i  dtatt* 
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gement  qui  s'o])(-roit  :  mats  ,  malgré  le 
Iccours  d'un  corps  de  troupes  françoifcs 
que  les  princes  de  Guife  lui  fournirent, 
la  rétbrmation  s'établit  par  les  foins  à' Eli- 
sabeth ,  qui  s'en  étant  déclarée  proteârice, 
loutint  par  fcs  arme":  la  caufe  des  Pro- 
teflans.  Mais ,  tandi<i  que  par  les  confeils 
d'une  adroite  &  prévoyante  politique  , 
elle  faifoic  tourner  contre  l'Ecoflè  même 
l'orage  qui  eât  pu  s'y  préparer  contre  & 
sûreté  ,  il  s'en  formoit  de  plus  cf  nfidé- 
rables  &  de  plus  dangereux  en  France  , 
en  F.lpa.tçne  ,  à  Rome  ,  tn  Irlande  ,  & 
jufques  dans  le  fein  de  l'Angleterre  même. 
Marie  Scuart ,  qui  avoit  époufé  le  dauphin 
François  II ,  avoit  arboré  les  armes  d  An- 
gleterre ,  annonçant  par  cette  démarche 
le  defTèin  où  elle  étoit  de  romontcT  fur 
le  trône  de  Tes  pères.  Irritée  contre  là 
rivale ,  Elisabeth  fe  ligue  (ècrécemenT 
avec  les  Proceftans  de  France ,  connne 
elle  s'Àoit  figuée  avec  les  Prorelfans 
d'EcofTe  ;  &  par  cette  prudente  conf 'dé- 
ration  ,  elle  mit  Marie  &  fon  époux  hors 
d'état  de  lui  nuire.  Ce  n'Àoit  poînr  afftk 
d'avoir  pris  des  mefures  concre  l'Ecoflè 
&  la  France ,  il  reftoit  encore  I  fè  défen* 
dre  contre  un  redoutable  ennemi ,  contre 
Philippe  II,  qui,  moins  formidable  en- 
core par  tes  rorces  de  terre  6c^  de  mer  , 
qu'il  nVroit  dangereux  par  les  initdieuies 
refltnirces  de  fa  politique ,  ne  pouvotc 
pardonner  à  la  reine  d' \ni;lererrc  le  refus 

Ju'elle  avoit  fiiit  de  fes  propofitions.  Plein 
e  l'ambitieux  projet  d'occnper  feid  uh 
trûne  qu'on  n'avoit  pes  votala  partager 
a^ec  lui  <  il  n*artendoit  qn'me  réponfe 

fi.'o  a' le  de  la  cour  âv  Ronie,  pcrfiiadé 
qu'aulïi  tôt  qu'il  l'aiiroir  obtenue,  tous  les 
catholiques  s'empreflèroient  de  fe  déclarer 
enfaÀveur,  &  l  lrlande  fur-tout  >  qui 
violemment  agitt-e  par  l'cfprit  de  fina- 
tif  ne  Ce  de  rebe'lion ,  refiafoit  obftinément 
de  reconnoîtrc  la  fouveraineté  de  la  reine 
d'Angleterre. 

Au  miliey  de  tant  de  dangers ,  Eli\abeA 
inébranlable  °&  lltpérieun  amc  complots 
6c  aux  ligues  des  puifTances  ennemies  & 
des  faâions  inttrieures ,  eut  recours  à  un 
moyen  qui ,  pour  être  de  la  plus  facile 
exécution  &  du  fuccés  le  plus  tn&illible* 
n'en  eft  pas  pour  cela  pluj  (Sknrenc  «dopt» 
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par  la'pkpace  des  CamtaÔB» i  m  moyen 
fUcde  le  concilier  la  confienceâ»  dcoycns 

par  là  douceur  ,  fa  bicnÊÙGmM.  6i  prin- 
cipaiemenc  par  ion  accenrioa  à  lupprimer 
«Dciens  impôts ,  &  à  ne  pas  permettre 
ni'on  «a  toblk  de  nouvems.  Afin  de 
footenr  cë  rare  d^fintéreflêment,  elle  le 
retrancha  toutes  les  dépenfcs  fupcrflues  , 
&.  porta  réconomie  tout  aufli  loin  que  la 
déeence  h  djgMCé  de  Ton  rang  pou- 
vOicDcIelai  permeOK.  A  cette  modéra- 
tion fi  rare  «  fi  difB&ente  de  la  pompe 
frfftiieufe  &  de  la  prodigalité  de  fes  pré- 
décedcurs ,  elle  joijuiit  un  zele  aâit'  & 
fputenu  pour  la  iiiftice',  puUi«  ^iMCiles 
m'emens ,  mit  en  viguenr  les  enriennrs 
oraonnances,  abolit  les  abos  tpâ  ^^toient 
introduits,  &  ne  nt'gligea  rien  de  ce  qu'elle 
crut  propre  à  allurer  le  bien  public  ,  &  â 
lui  concilier  le  refpeâ  ,  l'efljme  &  ratta- 
chement de  fes  peuples. 

Cependant  la  r^ente  d*Eco(ft,  fécon- 
dée par  la  Franco,  preflbir  avec  vivacité 
les  Proceftafis  ,  t|ui  ,  pour  le  foutcnir  , 
tl*avoicnt  eu  jufqu'alors  que  les  fccoiirs 
ixâs-foibles  qxi' Elisabeth  leur  fourniflbit 
en  lècret.  Leur  fituation  devint  ii  vio- 
lente ,  que  la  reine  d'Angleterre  penfa 
fiu'il  (/toit  de  fa  gloire  de  défendre  hau- 
tement la  caufc  qu'elle  avoir  embrriflt-e, 
.&  de  foutenir  jas  la  Ibrce  des  armes  les 
^rotelbns  Ecoflèîs.  Les  grands  préparatifs 

S*eUc  fit,  étonnèrent  la  France  ,  ^ui  lui 
propofer  la  reftitution  de  Calais ,  H 
elle  vouloir  abandonner  les  rebelles  d'E- 
xoflç.  Trop  généreufe  &  trop  liere  pour 
.accepter-,  une  propofition  qui  bleffoit  fa 
«anaeiir.di'aaie,  Mi^abfth  la  rejeu;  & 
b  paix  ne  fat  éerikBe  que  lorfque  la  ré- 
gente eut  ftipulé  que  les  Proteftans  joui- 
roient  en  Ecoflè  de  tous  les  droits  de 
jônijrens ,  &  mie  Marie  Smart»  ainfique 
François  II ,  ton  hmi  »  tenoncennent  i 
leiirs  prétentions  lor  rAngteterre.  Cette 
paix  irrita  vivement  le  roi  d'Efpagne  , 
ennemi  dcdaré  du  proteilanciTme ,  &  qui 
parut  lè  pc^aror.  i  dM«i«r  la  giMne  i 
TAngleteite. 

Pendant  tta^EU^abeih  lé  iHCpatmit  i 
prévenir  les  derTeins  du  roi  d'Efpagne  , 
la  mort  de  François  U  obligea  Marie 
■ScuHt  fil  i!Onve»  qyfaiipia  ^ngigWMiHr 


E  L  I 

ne  retenott  plus  en  France ,  de  fc  rendre 
dans  fes  états  ,  où  fà  beauté ,  fes  grâces  , 
&  le  defir  que  fes  fujets  avoicnt  de  la 
revoir,  excitèrent  la  joie  publique:  jeune, 
tngénieufe  &  reine ,  elle  ne  tarda  point  i 
cecevoir  les  vœux  de  plufieuts  princes  de 
fEorope  qui  afpirerent  â  fà  main*  Parmi 
fes  adorateurs  fe  diftinguoir  fur -tout  le 
duc  d'Aatriche  ,  appuyé  par  les  princes 
de  Guifè ,  qui  preflbient  leur  nièce  de 
lui  donner  la  préfikeoce.  L'impnideat» 
Biarie  refiifii  Ibn  coitlcfitement  aTant  «me 
d'avoir  confulré  la  reine  Elisabeth.  Celle- 
ci  qui  haïfibit  Marie,  mais  moins  encore 
qu'elle  ne  de'teHoit  la  maifon  d'Autriche , 
dillùada  Marie  de  cette  ailiaooe ,  &  loi 
propolà  ponr  époux  my\Qità  Dnmay  (bn 
favori ,  fci^^rneur  Anglois  ,  depuis  long« 
temps  dévoué  aux  intérêts  de  fa  fouve- 
raine.  Marie  n'époulà  ni  Tarchiduc  ,  ni 
Dudlay  \  elle  le  décida  tout-â-coup ,  & 
par  une  de  ces  paffions  de  caprice  aux- 
quelles elle  n'cfoit  que  trop  fujette ,  pour 
le  comte  de  Darley  fon  paient.  Cette 
union  qui  eut  des  fuites  fi  funelles ,  ne 
fit  qu'ajouter  k  la  haine  à'EliMbtthj  qui 
ne  pot  fiùre  alors  éclater  Ton  leflèntiment, 
trop  occupée  â  foutenir  la  guerre  contre 
la  France ,  de  concert  avec  les  Proteftans. 
Car  ceux-ci  commençant  i  c.falcr  en  force 
les  Catholiques  ,  avoient  reconnu  pour 
leurs  chefs  le  prince  de  Condé  &  l'amiial 
de  Coligny.  Mais  Marie  elle-même  ne 
tarda  point  à  venger  EViabeth  y  par  le 
tort  irréparable  que  lui  firent  â  efie-mcme 
fon  incondaite ,  &  les  égarcmens  de  fa 
honteufe  pafDon  pour  Rizzo  ,  italien  -da 
la  plus  obfcure  naiflànce.  Cet  homme 
vil ,  malgré  fa  baflèflè  &  fa  difformité , 
avoit  infpiré  i  Marie  un  amour  fî  violent, 

3ue  le  roi  ne  pouvant  fe  difDmuler  i'éclac 
e  cette  intri^e ,  vengea  routraçe  &it  à 
la  majeflé  «oyale ,  en  fài&ic  poignarder 
radnftere  Rizzo  dans  les  bras  mène  do 
fon  amante.  Marie  aufTi  violente  dans  fon 
relTentiment  qu'elle  favoic  été  dans  fon 
amour ,  fe  lia,  Ibît  par  goût,  foit  pour 
•fliarer  fa  vengeance ,  avec  le  comte  de 
Botlivel ,  le  plus  lâche  &  le  plos  fcâÀst 
des  hommes  :  elle  vécut  bientôt  avec  lui 
comme  elle  avoit  vécu  avec  Kizzo  ,  & 
loi  pranue  do  IMpoolbc  «iilE>tôt  qu'il 
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Vauroic  dflivrJe  de  fon  Jpous.  Bothwe! 

remplie  dans  peu  de  jours  cerce  affreufe 
condition  :  il  étrangla  Ton  maître  de  fcs 
propres  mains  j  6c  a£n  de  cacher  Ton 
crime  ,  il  tît  (auter  en  l'air  le  cadavre , 
au  moyen  de  quelques  barils  de  poudre 
qu'il  avoir  fait  placer  au  deflbus  de  la 
chambre  où  il  venoit  de  commettre  cet 
adâ/Enat.  Mais  cette  prc'caucion  ne  trompa 
point  le  peuple  ,  qui  connoifTant  l'ame 
ftroce  de  Bothwe!  ,  fcs  vues  ambitieufes 
Ac  fa  nouvelle  paifion,  ne  chercha  point 
ailleurs  l'auteur  de  cet  horrible  parricide. 
D'ailleurs  ,  quand  les  fentimeiis  euflcnt 
pu  être  partagés ,  Marie  eût  elle-même 
confirmé  les  loupçons  ,  lorfque  très  -  peu 
de  temps  après  on  b  vit  (è  marier  publi- 
quement avec  l'intome  BorUvel.  Dès  ce 
moment,  Marie  fut  généralement  ablior- 
rée  ;  rEcoflè  entière  entra  dans  la  conju- 
ration qui  fe  forma  contre  elle.  Ses  fujets 
prirent  les  armes  ,  &:  la  contraignirent 
d'abdiquer  la  couronne  ,  en  faveur  d*un 
fils  unique  encore  au  berceau ,  qu'elle  avoir 
<u  du  comte  de  Darley.  Elle  nomma  le 
comte  de  Murrai  ,  fon  frère  naturel , 
rég'.nt  du  royaume  pendant  la  minorité 
du  jeune  fouverain  ,  &  crut ,  en  acceptant 
ces  dures  conditions ,  fauver  du  moins  fa 
vie  &  (à  liberté  :  mais  fes  crimes  avoient 
trop  violemment  foulevé  fcs  fujets ,  elle 
Ait  enfermée  dans  un  fort ,  d'uù  s'étant 
évadée  après  un  an  de  captivité  ,  elle  tenta 
de  remonter  fur  te  trûne  :  mais  la  petite 
troupe  qu'elle  avoit  ratTemblée,  fut  bat- 
tue ,  mife  en  fuite  par  le  régent  ;  &  Marie 
fe  vit  abandonnée  de  tout  le  monde  ,  & 
même  du  lâche  Bothvcl  qui  s'écoit  réfugié 
en  Danemarck  ,  où  il  vécut  dans  le  mé- 
pris ,  &  mourut  dans  l'indigence.  Marie 
l'on  époufe,  croyant  fa  vie  menacée  en 
Ecofle  ,  fe  retira  fur  les  côtes  d'Angle- 
terre ,  &  envoya  demander  à  Eli\abeih 
un  afyle  dans  fes  états.  La  reine  d'Angle- 
terre facrifiant  fa  générofïté  naturelle  â 
Farroce  plaifir  de  fe  venger  d'une  rivale 
humiliée  ,  oublia  que  Marie  étoic  reine 
comme  elle  ,  malhcureufe  &  fuppliante  : 
elle  la  fit  enfermer  i  Turbury  ,  d'où  , 
quelques  mois  après ,  elle  fut  transférée  k 
Cowentry ,  place  forte  iîtuée  au  centre  de 
fAngleterre,  où  l'infortunée  Marie  âic  G 
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étroitemont  enfermée ,  qu'elfe  perdit  iuf- 

qu'à  l'cfpéranco  de  s'évader. 

Faflbns  rapidement  fur  les  procédé 
iniques  à'Eli\al>edi  envers  Marie;  cet  iait« 
font  trop  connus ,  pour  que  je  pcnfc  devoir 
m'y  arrércr  :  je  dirai  feulement  qui;  les 
moyens  employée  par  Lli\abeûi ,  flétt  in^oc 
fa  mémoii  e  :  je  dirai  que  Marie  p|js  im- 
prudente que  coupable ,  &  comptant  trop 
fur  le  nombre  du  fus  partiHins  ,  eut  totc 
de  fe  liguer  avec  les  chels  de  la  conjura- 
tion qui  fe  forma  contre  la  reine  d'An- 
gleterre ,  &  de  répondre ,  du  fond  de  fa 

Erilbn  ,  aux  diverles  proponrions  &  aux 
rillantes  efpérances  qu'un  lui  donnoit.  Je 
conviendrai  encore  que  Marie  étoit  cou- 
pable dos  plus  honteuK  débordcmens  & 
du  plus  horrible  des  crimes  ,  de  l'aflàni- 
nat  de  fon  époux:  mais  enfin,  Marie 
étoit  l'égale  &  non  la  fujette  à'EU\ab<[h  : 
celle-ci  en  fe  vengeant,  raéconnoiflôic 
fes  propres  intérêts  ;  elle  compromtt- 
toit  les  privilèges  attachés  au  rang 
qu'elle  occupoit,  &  elle  aviliffoit  de  la 

Elus  étrange  manière  les  droits  factés  de 
i  royauté! 

Tandis  qo'Eliiabech  éteignoit  dans  le 
fàng  de  Marie  la  haine  que  cette  fouve- 
raine  coupable  &  malheureufe  lui  avoic 
infpiréc,  Charles  IX  &  la  France  égaras 
par  le  fanatifmc  ,  ofTroient  â  l'Europe 
étonnée  lefpei^aclcdu  mafTàcre  des  Frotcf- 
tans,  indignement  trompés  par  Catherine  de 
Médicis,  égorgés  par  leur  prince  &  leurs 
concitoyens.  Afin  d'amener  plus  tacite* 
ment  les  Proteflans  dans  le  piège  infernal 
que  Catherine  leur  avoit  prépare,  Charles 
IX  aficda  de  rechercher  avec  empicffîs 
ment  l'alliance  d'une  reine  prut<.fiai)te  , 
&  il  porta  fa  noire  diUimulation  jufques 
à  faire  demander  la  niam  à  kti^^^ahcik 
pour  le  duc  d'Alençon.  Moins  perfide  que 
Charles  ,  mais  plus  policique  encore ,  Eii- 
^abttJi  dinimuia  avec  arc ,  parue  écouter 
volontiers  cecte  propofirion ,  &  fournit  ea 
même  temps  des  fecours  d  armes  &  d'ar- 
genc  aux  Proteftans  François  prufcrits ,  & 
Soulevés  contre  leur  prince  par  le  maffacre 
de  leurs  frères.  Lorfqu'à  fon  tour  hlt^aheth 
n'eut  plus  rien  â  craindre,  foie  du  côt^ 
de  la  France  ,  foie  du  c6té  de  rEcoHè  , 
ou  rcUuveroent  â  la  reine  Marie  ,  elle 
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termina  par  le  refus  le  plus  abfoiu,  la 
négociation  cntreprile  pour  fon  mariage 
avec  le  duc  d'AIençon  ,  &  rtpondit  r,\i'cl!e 
Youlott  vivre  fie  mourir  ctlibataire.  Toute- 
f(MS,  ni  h  mort  de  Marie  ,  ni  les  troubles 
■oi  agitoient  la  France,  m  la  foumiffion  des 
Ecotibis  ne  laiflbienc  pouir  jonir  Elisabeth 
d'une  rJciirité  parlait e  :  il  lui  redoit  à 
tramdrc  un  ennemi  puifFant  ,  un  rival 
d'autant  plus  formidable  ,  'qu'à  des  forces 
lùpérieun»,  i  i'^lat  de  fes  viâoifcs,  il 
BfifflcMr  une  prolbnde  politique ,  une  Inlii- 
lott'  rare  ,  une  ambi'ion  outrt'e  ,  &  une 
haine  p^rfonncUc  &  implacable  contre  la 
reine  d'Angleterre  :  cet  enneinî  6  redou- 
Cible  Philipoe  II,  qui,  toujours  en^ 
flammë  dû  defir  de  monter  fur  le  trAne 
d'Angleterre,  en  vertu  des  droits  q^jc  lui 
donnoit  fa  defcendance  de  la  mailon  de 
Lancallre ,  profita  avec  adreflê  du  mé- 
contentement des  Catholiques ,  &  de  l'im. 
^flion  qu*aToit  fiûr  fur  eux  la  mort 
tragique  de  Marie.  Afin  de  s'afKirer  du 
fucccs  de  fes  vailes  projets  ,  Philippe 
demanda  &  obtint  de  SLtre  -  Quint  qui 
remplillbic  alors  le  fic^^e  pontifical ,  une 
bulle ,  par  laquelle  il  excommunioit  la  reine 
Ml'lflhcth  ,  ordonnoit  aux  Anglois  catho- 
liques de  fecouer  le  joug  ,  de  dJfarmer  la 
colère  célefte  ,  expier  leurs  pJchts  ,  & 
fc^afrurcr  le  paradis  ,  en  fe  baignant  dans 
le  fang  de  leurs  concttO]^ens  attachas  au 
proTL'ftantifme ,  &  donnoir  â  Philippe  i'in- 
vefttCure  du  royaume  d'Angleterre.  Dans 
tout  autre  temps ,  cotte  bulle  eût  op^ré 
làns  doiKe  les  plus  grandes  révolutions  : 
mais  le  defpotiunc  opprcflîf  du  pouvoir 
pontifical  avoit  éclaire  les  rois  &  les  na- 
tions fur  leurs  vrais  inrA^rs.  Elt^aherh 
m^prifa  b  bulle  de  Sixrc-Quinf ,  fe  rit  de 
les  oiczMCCs,  &  ne  s'attacha  qu'aux  mo^ns 
#iâekiMr  des  cdtes  itritenMfMM  fambî- 
^eiNi  rbiKppe ,  tfui  n»  doncui  peiar  dn 
ftcoèi  de  Tes  projets  d^ivafîon ,  avMt  Bk 
fottir  de  fes  ports ,  fous  ordres  du  due 
dv  Medina-Celi  ,  la  fiorte  la  plus  formi- 
dable qui  eût  encore  paru  tût  fOcéan  : 
«Ik  éniit  compolZe  de  >{o  grae  vaiflèaux 
de>  guerre  »  monté  de  19000  hommes  9t 
de  li^o  pièces  de  canon  :  â  cette  srmée 
navale  devoir  fe  rcainr  une  flotte  de  FUn- 
idfc ,  Sir  liqiMBe^  dèveéc-  s*«bibasq|iiet  It 
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duc  de  Panne  avec  une  annde  de  |ooo» 

hommes. 

Ces  forces  rJunies ,  loin  de  déconcerter 
EUitibftn ,  ne  firent  au  contraire  qu'ajou- 
ter d  favieilance  &  à  fon  adivitL.  Pour 
s'oppoier  a  la  dcfcente  des  Efpjgnols  , 
elle  avoir  fur  les  côtes  une  arm^  de  ticocxs 
hommes  ,  &  la  mer  c'roit  gardée  par  une 
petite  Hutte  qui  avoit  pour  amiral  Howard 
duc  d'Kffingam  ,  &  pour  vice-amiraux  lee 
âmeux  Dcack ,  Hawkin  ic  l^orbisber , 
officiers  intr^es ,  &  qui  s'aient  «Mi» 
iknalés  pluficurs  fois  contre  les  F.fpagnols. 
L amiral  de  Philippe  entra  librement  dans 
la  Manche  :  mais  il  ne  put  y  être  joint  » 
comme  il  sjr  attendoit,  par  b  flotte  du 
due  de  Parme  ;  &  â  peine  il  le  ibt  engagé 
plus  avant  ,  qu'il  eut  à  corrbarrre  tout  i 
la  tois  contre  les  vents  qui  dcvlnrenc 
contraires ,  contre  les  rochers  où  fes  vait 
féaux  alloient  fiapper ,  de  contre  les  An- 
glois qui ,  profiônt  hahilemew  des  cir* 
conflanccs ,  triomphèrent ,  après  quelques 
momens  de  combat  ,  de  cette  énorme 
Hotre.  Tous  les  vaiflcaux  Efpagnols  furcnc 
pris  ,  coulés  â  tond  ou  briifés  contre  les 
rochers  ;  en  ferre  qu'il  n*en  échappa  ans 
vainqueurs  que  deux  ou  trois ,  qui  curenr 
la  pl  is  grande  pciue  i  arriver,  défemparés 
&  hors  d'cti^r  de  fcrvir  davantage  »  dans 
les  porcs  d'Ëlpagnc. 

Cette  viâoire  fut  le  premier  .a^e  de 
vengeance  qu'Elisabeth  juftenient  irritée 
exerça  contre  Philippe  II,  dans  les  états 
duquel  elle  porta  le  feu  de  la  guerre , 
tandis  que  l'intiépide  Drack  &  le  che- 
valier de  Novis  furprcnoient  la  Corogne» 
incendioiant  Ja  ville  bafiè  .  s'emparoiene 
des  vaiflèanx  qui  ^ienr  dans  le  port , 
bartoicnt  la  garnifon  Ffpngnole  ,  \  al- 
loient fur  le  Tage  ,  fignaler  letyr  valeur 
per  In  mêmes  eiqtbits.  Peu  fat!s£tit» 
cnooeet  Eliiaèeth»  afin  dThumilier  l'en- 
nemi qin  favoit  Mrefe  de  s'aimer ,  iè 
ligua  avec  Henri  l'y  ,  Se  détourna  les  coud* 
que  l'£fp«neft  Mayenne  fe  tiattoicnr  de 
porter  i  h  Hiesté  fran^oife.  Irrité  de  la 
râiflanicir  que  l'Angleterre  oppofbit  i  fes 
entreprifes ,  Philippe  ne  poinwir  fyamet*- 
rte  par  la  force  la  fcc  Elii^beth  ,  eut 
recours  â  la  plus  odietife  dc&  voies  ;  d 
cotrempitpar  te  anbaiRuieafslepienitt 
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médecin  de  la  reine ,  que  le  traîrre  ébloui , 
par  une  çromcflë  de  ^oooo  (?cus ,  s'engagea  i 
d'empoilonncT.   Mais  le  complot  tuf  dé-  | 
couvert  peu  de  temps  avant  Ton  cxiVu-  i 
tMW  »  &  l6  perfide  médecin  fut ,  avec  fiS  ' 
complices ,  attaché  au  ^ibet  La  décou- 
verte de  cette  trame  nontcufe ,  qui  eût 
dû  décourager  Philippe  II ,  ne  fit  que  l'at- 
tacher encore  p'iw  ttroiremcnt  au  projet 
qu'il  avoit  fotmé  de  rtJuire  l'Anglccerre; 
ic  pendant  qu'il  iàifoit  les  plus  anuuis  pré- 
paiatifi  pour  une  nouvelfe  eraecBtion ,  il 
fomenta  en  Irlande  une  révolte  des  Ca- 
tholiques contre  les  Protcfbns  ,  &  contre 
b  puiffiuice  Ugtâmt  à'EUiabeth.  Tandis 
«nnwBiMigÀ  par  k  ièçoiics  de  l'Ëfpagne , 
les  Citlioliqiies  Irlandoif  portbient  de  pro- 
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vince  en  province  le  feu  à:  la  rébellion , 
une  énorme  flotte  Efp-gnole  s'avantoit 
vers  les  côtes  Britanniques,  &  y  touchoit 
déjà ,  lorfque  Un  âéinens ,  fervant  Elixor 
hetk  plus  dScicement  que  ne  Peaflêncnit 
fes  armées  ,  ruinèrent  totalement  cette 
flotte,  dont  les  vaifltraux  furent  prefque 
tous  brifés  ou  fubmergJs.  Ainfi  le  roi 
d'ECpagne  ne  retira  de  cette  grande  entre- 
prKè,  que  le  regret  &  la  honte  de  s'être 
vainement  donne  en  fpcL^acle  à  FEuropc. 

Il  ne  refloit  plus  i  1  licureufe  Elij^aheili 
que  les  Catholiques  Irlandois  à  foumettre  ; 
la  reuc  confia  le  commandement  de  Far- 
qu'elle  envoya  contre  eux,  m  comte 


d'Edex  ,  oui  depuis  quelque  temps  avoit 
fupplanté  le  comte  de  Leicefter  dans  le 
cœur  de  la  reine.  Qm  ne  connoirroit  le 
cékbre  comte  d'Eflex  que  par  le  portrait 
impolànt  qu'en  a  £iic  Thomas  Corneille  , 
1c  regarderoic  fans  doute  comme  l'un  des 

F lus  habiles  généraux  qui  aient  ilhiftré 
Angleterre  ,  comme  ^in  homme  ambi- 
tieux ,  mais  d'ailleurs  rel'peâable  par  les 
plus  rares  qualités  ,  &  fur  -  tout  par  le 
plus  brillant  hiénSSàmt\  mais  îl  n'y  eut 
lamais  aucun  trait  de  rdlêmbhnce  entre 
le  véritable  comte  d'Eflex  &  le  héros  de 
fimtaifie  que  Corneille  imagina  de  montrer 
fur  h  fcepe  fiançoife.  Ce  trop  fiuncux  comte 
d*Effix  n*étoic  «i^n  homme  ingrat ,  un 
homme  vain,  prélomptueux,  plein  de  projets 
exrravagans,  violent  fans  valeur,  emporté 
lâns  courage,  mauvais  fuldac  ,  général 

fiai  alens,  peifide  deojrMa  iwaigii*  des 
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bontés  à^EIl\aheth  ,  &  plus  indigne  encore 
d'occuper  un  rang  diflmgué.  L'armée  qu'il 
conduilit  en  Irijnde  ,  étoit  la  plus  belle 
&  la  plus  aguerrie  que  l'on  eût  encore  vue 
en  Angleterre  ;  &  pour  vaincre ,  il  ne  lui 
manquoit  qu'un  général  courageux  &  plus 
habile  que  le  comte  d'Eflex.  11  n'eut  que 
de  f()iblcs  fuccds  ,  dont  i!  ne  fut  pas  mcme 
protirer.  Cependant  il  étoit  le  favori  d'£- 
li\<Atth.  La  nation  An^oifc  fe  plaignk 
baucencnt  de  la  comjilailancc  de  la  reine  , 
d«&utes  multipliées  du  comte  d'Ëfl^x. 
Le  mécontentcmcn;  devint  fi  général  , 
qu'EliiLil'fih  rappt-l!.!  !  comte.  Ctlui-d 
ne  doutanc  point  des  Icntimens  de  la  reine, 
fc  juftifia  aifémeoc  devant  elle.  Mais  â 
peine  fùc- il  retourné  en  Irlande  ,  qu'au 
Iku  d'agir  contre  les  ennemis,  il  entra  en 
conférence  avec  le  comte  de  Tiron  ,  chef 
des  mécontent ,  làos  en  rien  communiquer 
au  confeil  de  gnanfii  Cetn  démacdie 
prife  pour  une  tnihifim.  Ilfntaecufé;  mue 
au  lieu  de  venir  i  la  cour  rendre  compl» 
de  fa  conduite  ,  il  leva  le  malque  ,  & 
ràcha  ,  autant  qu'il  fut  en  lui  ,  d'cxciier 
une  fédicion  dans  Londres ,  célblu  de 
perdre  la  vie ,  ou  de  gagner  une  couronne 
par  la  plus  criminelle  ufurparion.  Il  fut 
arrêté  en  Irlande  ,  amené  en  Angleterre  , 
enfermé  i  la  Tour  ,  jugé ,  condatnné  à 
perdre  la  téte  »  &  l'arrêt  fiit  exécuté.  On 
aflà^e  que  reflort  tfa^ElizaheA  fit  fur  elle- 
même  pour  fïgner  cette  (entence  de  rro:f , 
abrégea  le  cours  de  fa  vie  :  car  on  ne 
doutoit  point  qu'elle  n'eut  eu  les  plut 
tendres  fentimcns  pour  cet  ingrat  ;  &  l'on 
prétend  que  ce  ne  fut  que  pour  dérober 
au  public  la  honte  d'un  tel  attachement , 
qu'elle  parut  confcntir  i  envoyer  fon  lîche 
amant  fur  l'échafaud.  Quoi  qu'il  en  fuit  , 
viâorieufc  de  Philippe  II ,  refpcâée  de 
fes  peuples  ,  admirc-e  de  l'Europe  ,  Eli" 
\abeth  que  la  mort  du  comte  d'E^cx  avoit 
pénétrée  de  douleur  ,  fcntir  fa  fin  appro- 
cher, &  ne  parut  point  defircr  de  reculer 
le  terme  de  fes  jours  :  un  engourdiflcmenc 
qui  s'étoit  cmiâfé  de  fes  niembrcs  ,  Ce 
qui  la  oriviMC  mémo  de  Tuiàge  de  la  pa- 
role ,  la  mit  au  tombeau  ,  dans  la  jtfl 
année  de  fon  âge  ,  &  la  44'  année  de  fon 
règne.  Elle  nomma  Jacques ,  toi  d'Ecoflè 
Se  fib  de  Miiie ,  fouc  Im  fuocéder. 
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La  reine  Anne  ne  chercha  qu'à  fe  fiiire 
aimer  de  fcs  fujcts  ,  qu'i  fe  faire  eftimer 
des  puiffànces  t^crangcres  :  Elisabeth ,  moins 
tendre  qu'ambicieulù  ,  voulue  régner  par 
eHe-méine ,  Ac  voir  iiuqu'â  quel  point  elle 
poiirroic  fc  rendre  mattreflè  de  fes  peuples 
qu'elle  rint  dans  la  Ibtimiflion ,  candis  que 
par  fcs  p<?uples  mêmes  clic  tenoit  fes  voifms 
6c  fes  ennemis  dans  la  crainte.  Ses  vues 
ne  furent  point  de  conquérir ,  mais  d'em- 
pêcher qu'on  n'attende  A  fes  poflcdîons , 
on  i  la  plénitude  de  fa  puiflfànce  ,  qu'elle 
fut  conrep.er  &  augmenter  même  par  L's 
reflborces  de  fa  politique  &  par  la  terreur 
de  fis  armes.  Ceft  â  ce  defir  feul  de  gou- 
verner &  d'occnpaJe  crûne  (ans  putage , 
9c  non ,  comme  T»  tipêti  Morén  d'après 
les  ndicules  vifions  de  r'uclqucs  mauvais 
annalifles  ,  au<.  confeib  de  fon  médecin  , 
qu'il  £iiic  artribuer  fGa^pmmot  élEU\a- 
UAvom  les  iMCiids  mariage.  Elle  ne 
tefbn  anctHi  des  princes  qui  afpirerent  à 
fa  mail  ,  nai  elle  n'en  accepta  aucun  ;  & 
ii  elle  épondit  d  une  manière  favorable  à 
mt^ppc'  II ,  aux  ducs  d'Anjou  &  d'Alcn- 
con ,  i  Parchiduc  d'Autriche ,  de  au  iîls 
ou  rd  de  Suéde ,  elle  ne  leur  donna  des 
efpérances  qu'jiir:inr  qu'elle?;  fcrvoient  aux 
dcflcins  de  la  politique.  Elic  tuyoit  le  ma- 
riage ,  parce  qu'elle  ne  vouloir  ni  maître 
ni  ^gal  :  du  reftc ,  l'on  affure  qu'elle  ne  fût 
rien  moins  qu'inacceflîble  â  la  tendreflè  : 
mais  fes  foiblcffc-^  ,  fi  clic  on  eut ,  néclu 
terent  jamais  i  &c  fi  elle  donna  fon  cœur, 
elle  garda  fa  puiflànce  po\ir  le  bonheur  de 
fes  fujcts  &  la  gloire  de  la  nation.  C.J 

ELLE  ,  C  Gramm.  )  pronom  relatif 
fihliinn  ,  fur  lequel  il  ne  fera  pas  inurile  de 
dire  un  mo'  en  faveur  des  étran^jCTS  qui 
^tudienr  none  langue. 

Il  elt  certain  ,  comme  l'a  remarqué  le 
P.  BouboaiS  ,  C|ue  elle  au  nominatif  ne 
convient  pas  moins  à  la  choie  ou'i  la  per- 1 
iônne  ;  6c  que  Ton  dit  également  oien  d'une 
maifon  &  d'une  femme  ,  elle  eft  ii^-i^hlr 
mai,  dans  les  cas  obliques ,  elle  ne  convient 
pas  â  la  ciiofe  comme  â  la  perfonne  ,  &  on 
IM  dtroir  pas  en  parlant  d'un  homme  i  qui , 
Il  Philolbp.ue  pliiroit  extrêmement  ,  // 
s'attache  f)rt  à  -.  IL  ,  il  e/i  charm/  J'eiU  ;  , 
il  faut  dire  pour  bien  parler  ,  tl  s'y  attache  i 
Jortf  -U  en  ^  tMrmi,  On  nn  curaic  pa  ' 


£  L  L 

auflî  en  parlant  d'une  viâoîre  ,  j'ai  fait  un 
di [cours  furtUe;  on  diroicbien  néanmoins 
une  achon  de  cette  importance  traîne  dt 
giands  ai  antages  après  die. 

Quoic^u'il  n'y  ait  proprement  que  l'ufage 
qui  puiHe  nous  inftruire  à  fond  U-deflù;., 
fit  qu'il  foie  difficile  de  rendre  raifon  pour- 
quoi l'iui  fe  die  plutôt  que  l'autre  ,  on  peut 
cependant  marquer  quelques  occauons ,  o& 
elie  Ib  mec  fort  bien  dans  les  cas  obliques. 
Par  exemple  : 

Quand  la  chofe  fe  prend  pour  une 
perfonne  ;  /;  la  lenu  paroijjbii  à  nos  yeux 
avec  toutes  fes  grâces  ,  nout  ferions  tous 
charm/s  d'elle,  i".  Quand  le  mot  elle  eft 
entrelacé  dans  la  période  &  ne  finir  point 
le  diicours  :  ainfi  je  pourrois  dire  alors  en 
parlant  de  la  Philofophie  ,  de  toutes  les 
Sciences  c'tft  la  plus  utile;  c'ejl  d'ello 
que  les  hommes  ont  appris  à  vivre  g  ^ejl 
à  elle  qu'ils  doivent  leurs  plus  belles  «mi- 
noijjances.  3°.  Le  pronom  elle  peut  finir 
le  difcours  ,  quand  la  phrafe  qu'on  emploie 
a  rapport  aux  pcrfonnes.  //  ne  faut  pas 
s'étonner  >  dit  ML  de  la  Rochefoucault  en 
parlant  de  l'amour  pRiwe ,  s'il  fe  joint 
quelquefois  à  ta  plus  rude  auflérit  ' ,  é  s'il 
enae  fi  liaidiTP.ent  en  foaeré  atec  elle.  Le 
mcme  écrivain  a  pu  dire  félon  ce  principe  : 
la  Fhilofophie  triomphe  aififmemt des  maux 
pajjè's  i  ù  de  ceux  qui  ne  font  pas  prêts 
d  arriver  }  mais  Us  maux  prifens  (riem- 
phem  </'elle.  Bouhours ,  Remarques  fur  la 
langue  franfoife.  ArticU  de  M.  le  Chevalier 
DE  JaVCOV  RT. 

ELLEBORE  ,  ("Botaniq.J  veratrum^ 
plante  médicinale,  émétique  &  catharci- 
qtie  ,  dont  les  Boranifïes  ont  établi  deux 
genres  Tous  le  nom  à'ellebjre  hlunc ,  fie 
a'elUbvre  noir.  Nous  allons  parler  de  ces 
deux  genres  fie  de  leurs  eijpeces.  Commen- 
çons par  tellAoK  ilaae  ,  donc  vaid  les 
caraoeies. 

Veli/bore  blanc  efl  d'un  ^enre  de  plante 
i  rieur  en  rofc  ,  compofce  de  plufieurs 
pétales  difpofés  en  rond  ,  du  milieu  defquels 
il  fort  un  pifiil  qui  devient  dans  la  fûtte  Ott. 
ihiit,  dans  lequel  il  y  a  Qfdînainnient 
crois  gaines  membianenfes  ralibnblles  ei» 
bouquet ,  dans  lelque'les  il  v  a  des  fcmences 
o ^longues  qui  reflemblenc  i  des  graines  de 
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enrmirces  'par  am  petite  feuille. 
Toomef.  injl.  reiherh.  foy^^PLANTE. 

On  diflingue  en  Botinique  les  deux 
cfpeces  fuivances  d'eliebjie  blanc. 

l*.  Veratrum  fiore  fubviridi  ,  J.  R.  H. 
Wellebwus  albut  Jlore  fnhfiridi  't  C  B. 
P.  &c. 

x°.  l.''eratrum  flore  atro  ruhentr  ,  J.  R. 
H.  Hellehorut  albus  Jloie  airo  rubenx  ,  C. 

B.  P.  frc. 

La  premieieeveoe  poutie  une  tige  haute 
ée  plus  «Twie  coume  ,  cylindrique ,  droite , 
ferme  ,  de  laquelle  naifTLnt  des  feuilles 
placées  alcernacivemcnc  de  la  figure  de 
celles  do  plantain  ou  de  la  gentiane  ,  de 
la  longueur  de  deux  oalmes  ,  pteique 
aiifli  larges  ;  toutes  ftrifo  ft  comme 
plifT^s  ,  un  peu  vc!iics  ,  d'un  verd 
clair,  un  peu  roidcs  &  entouranr  la  ti^e 
Mtleer  bllêi  qui  eft  en  manicio  de  cuvaii. 
UeiMni  envinm  le  milieu  de  la  cige  julqu'â 
Ibn  em^nSté  ,  fbrtenc  des  grappes  de 
belles  fleurs  ,  cornoofées  de  fix  pétales 
difpof^  en  rofe  ,  a'un  verd  blanchâtre  : 
•Umifieu  font  fix  ctamines  cnvironnanr  le 

Sîflil  I  qui  fe  chaqge  enfuite  en  un  truie , 
ans  ïe^oet  font  famaffl»es  en  manière  de 
téte  trois  graines  applaries ,  membraneufes , 
de  la  longueur  d'un  demi-pouce  ,  conte- 
nant des  femcnces  oblongucs ,  blanc!iârre<; , 
fembUbles  à  des  grains  de  bled ,  bordées 
d'tme  aile  ou  feoillet  membraneaz. 

La  racine  qui  eft  d'ufage  en  matière 
médicale  ,  eft  oblongue  ,  tub^reufc  ,  quel- 

Ïuefois  plus  grolTe  que  le  pouce  ,  brune  en 
ehors  y  blandie  en  dedans ,  accompagné 
Svm  grand  nombre  de  fibres  bfainaes. 


d'an  goût  icre ,  un  peu 


un  peu 


aftringent ,  dclagit-'able  ,  &  qui  caufe  des 
•aufées. 

La  féconde  cfpece  diffère  de  la  première 
en  ce  que  fes  fleurs  font  d'tm  rouçe  noir  ; 
fes  feuilles  plus  longues  ,  plus  Ininces ,  & 
plus  penchées  ;  là  tige  ptns  élevé  ,  & 
garnie  d'un  petit  nombre  de  feuilles  :  elle 
paroit  auili  plutôt  au  printemps ,  &  fleurit 
tm  mois  •vancfencre.  On  la  trouve  dans 
tDOiei  les  montKnet  de  la  France,  & 
jbr-tont  dam  les  Alpes  &  dans  les  Pyréues. 

La  première  efpece  eft  beaucoup  plu!> 
forte  &  plus  àcre  que  l'autre  ;  car  quand  On 
ht  ^Iêk»  iuÊ  le  mflBft  iwfinai»»  loi 
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limewdlrarent  end6«ment  les  feuîDes 
de  a  féconde  ,  tandis  qu'ib  touchent  i 
peine  i  eaSes  de  la  première. 

Toutes  les  deux  font  un  bel  ornement , 
quand  on  les  plante  au  milieu  des  bordures 
ouvertes  d'un  iardiikSi  on  les  mecprbde 
%ies  oa  de  manilles ,  o&  tes  limaçons  fe 
tiennent  ordinairement  ,  ils  en  déparent 
fingulK-rement  les  feuilles  ,  fur-tout  celles 
de  la  féconde  efpece,  en  les  cribUot  de 
trous  ;  &conimelapbissinnde  bMiicéd» 
ces  plantes  confifte  dam  lenn  fboiBes 
déployées  ,  dés  qu'elles  font  manges  & 
percées ,  le  plaifir  Qu'elles  donnent  à  l'cdl 
eft  entièrement  pcrau. 

On  peut  multi|ilier  les  deux  ettAortr 
Umcs  dont  on  vient  de  parler ,  on  ea 
feniant  les  graines,  ou  en  plantant  leurs 
racines  dans  un  terrain  riche  ,  nouveau  ,  iSc 
léger.  La  première  méthode  n'eft  guère 
d'ufage  ,  parce  que  ces  plantes  fleuriffent 
rarement  en  moins  de  quatre  ans;  mais  ht 
fecond«  méthode  réufiit  i  merveille , 
fournit  promptement  de  très-belles  grappe»- 
do  fleurs. 

Parlons  à  préfent  de  VelUhore  noir ^  & 
caraâérifons-fe  diftinâement. 

L'ellébore  noir  eft  pareillement  on  Retire 
de  plante  â  fleur  en  rofe  ,  «compofee  de 
pluneurspcralesdifpofésen  rond  ,  du  milieu 
delquels  il  fort  un  piftil  dont  la  bafe  eft 
environnée  de  pluiicurs  petits  cornets 
pofés  encre  les  étamines  &  les  pétales.  Il 
devient  dans  la  fuite  un  fruit ,  dans  legod' 
il  y  a  des  graines  membraneufes  qui  font 
raflètnblécs  pour  l  ordinaire  en  bouquea 
qui  s'ouvrent  d'un  bout  â  l'aurre  »^  fie  qMK 
renferment  des  fitmenGes  eidinauremenc 
arrondies,  ou ovQirdes. Tonrrtefert ,  infl. 
rei  herhjr.  Voye[  PrANTL.  (/) 

Les  Botanifles  diftinguent  fix  efpeces< 
principales  dV/f/SofC  flotr/  fiwoir. 

1°.  Hetlebonu  njier^  anguflioribtw 
foliis ,  J.  R.  H.  BeaeBonu  mger  faddu* 

flore  rofeo  ,  C  B.  P. 

De  fa  racine  naiflent  des  feuilles  ,  dont 
la  (peue  qui  a  un  empan  de  longueur  ,  eft 
cylindrique  ,  épaifT.- ,  fucculente ,  poin- 
tillé* de  taches  de^ourpre  comme  la  tige 
de  la  grande  ferpenraire.  Ses  feuilles  font 
divilws^u(i|u'jl  leur  queue  ,  le  plus  fouvenc 
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bons  «  finMac  comme  anint  de  petites 

ftuilles  raidfs ,  lifTes .  dHn  wd  fbncé .  & 

dentelles ,  lârâNitaqpakleniliM  juiqu'â 

l'extrémité* 

On  peut  fort  bien  comparer  cbaqus  partie 
des  fouUesde  VtUébou  noir  prifes  feparé- 
ment  ,  aux  feuilles  de  laurier  ^  elle 
point  de  tige  ,  lc<;  flcnrs  font  uniques,  ou 
il  y  en  a  deux  foiicetuii.s  lur  un  pédicule  de 
h  longueur  de  quatre ,  cinq  ,  ou  (ix  pouces  : 
ces  flean  font  compoft-cs  le  plus  fouvent  de 
cinq  fediles  difpofees  en  rofc ,  anoodies  , 
d'abord  blanchâtres  ,  cnfuite  purpurines  , 
enfin  verdâtres  ,  fans  aucun  calice.  Leur 
centre  cft  rempli  d'un  grand  nombre  d'é- 
tamines  *  eocre  lefquek  &  ces  feuilles  fe 
trouve  une  couronne  de  cinq  ,  dix ,  ou 
Quinze  petits  cornets  jaunâtres  ,  lon^s 
J'une  ligne  &  demie  ,  dont  la  bouche  eft 
ooiipée  obliquement. 

An  milieu  des  Staminés  un  piftil 
conpoff  de  doq  ou  fix  gaines ,  qui  devien- 
nent autant  de  {pulTes  membraneufes ,  de 
figure  de  corne  ,  ramafl&s  en  manière  de 
tëtc,  renflées,  ro-ifatres  ,  dont  le  doseft 
làdlant  &  comme  borde  d'un  feuillet ,  & 
Cennîné  par  une  pointe  recourbée  :  elles 
Ibat  gvn.cs  de  fibces  deni-citculaires  & 
tranrverlàles  ,,qui  en  fè  ctmtrafiant ,  s'ou- 
vrent en  deux  panneaux  du  cûté  de  la  &ce 
interne  j  par  chaque  goufic  efl  véritable- 
ment un  muTcIe  dieàftrique  ,  Concave , 
donc  le  tendon  fixe  eftoboéeu^eorement 
4br  le  dos  de  la  gonfle  ;  de  celai  qui  cft 
mobile  cfl  en  dedans ,  &•  i  l'ouverture  des 
panneaux.  Les  graines  font  ovoïdes ,  lon- 
gues de  deux  lignes ,  luifantcs ,  noirâtres  . 
le  nno^es  fuc  deux  lignes  dans  la  cavité 
•de  h  bliqoe. 

La  racine  cfl  tub^reufc  ,  noucufc  ,  du 
(bmmet de  laquelle  fortent  un  grand  nombre 
de  fibres  ,  fcrre'es  ,  noires  en  dehors , 
blanches  en  dedans ,  d'un  goût  âcre  mêlé 
de  Quelque  amertume  &  excitant  des 
naufees ,  d'me  odeoc  forte  kufqn'elle  eH 
récente. 

Cette  plante  naît  dans  les  Alpes  &  dans 
les  Pvràiées  ;  on  la  cultive  communément 
dans  les  jardins  ,  i  cat]|e  de  la  betnté  de 

fes  fleurs. 

i".  HelUborus  niger  onentalis  amplijfimo 
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Cor.  J»R.  H.  HtUtbmu orkamlU 
Belion. 

Ses  racines  font  fcmblabîes  i  celles  de 
VelUbore  noir  que  nous  venons  de  décrire , 
excepté  qu'elles  font  plus  géodes,  pIuÉ 
longues ,  fans  odeiiT  oi  iciet^  ,  <(:  l'orc 
ameres.  Les  fodiles  ont  la  mdme  ferme  : 

mais  elles  font  pins  nm;-'cs ,  &  prefquc  de 
la  longueur  d  un  pié.  La  tige  a  plus  d'un 
pié  : ^  elle  crt  branchue;  les  lîeurs  en  font 
entièrement  fcmbUbles  i  celles  de  la  pre- 
mière cfpece ,  aufli-bien  que  les  graines  de 
les  capfules. 

C'ell-là  VelU'borf  que  M.  Tourneforc 
croit  être  L'  vrai  dUhoie  noir  d  Hippocrat€ 
&i  des  anciens ,  parce  qu'il  efl  tcè»<onmon 
dans  tes  iiles  d'Anticyrc  qui  font  vis-i-viis 
le  mont  Octa  ,  dans  le  golfe  de  ZJiion 
près  de  Négrcpont  ;  mais  encore  plus  fur 
les  bords  du  Punc-Euxin  ,  &  fur-iout  au 
pié  du  mont  Olvmpc  en  Afie  .proche  la 
tamcufe  ville  de  Frufe.  Les  iWcs  rap- 
pellent Z<^!eme. 

3**.  HelUborus  niger  ,  honenfis  ,  fïoie 
viridi  ,  C.  B.  P. 

Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  de  celui 
de  la  première  efpece  ;  mais  elles  font  plue 
étroites ,  d'un  vcrd  plus  foncé ,  &  den- 
telées tout  autour.  Sa  tige  a  environ  un  pié 
de  hauteur  ,  dont  le  fonimec  fe  p.itt.irc  eu 
pluHeurs  petits  rameaux ,  dclqueJs  pcndeni 
des  fleurs  plus  petites ,  de  couleur  pâlëw 
Les  racines  font  fibreiuiss,  un  peu  plui 
grêles ,  &  moins  noiret. 

4°.  HelUborus  n:^er  ,  flore  aWOf  ffMfll 
inurduin  yalde  ruben:e, 

HeUeionu  niger,  tr^ôUeaau  >  Hoit. 

Fank 

6*.  JfeBeborut  ni^r  ,   flore  rofeo  , 

minor  Bel^.'cus  ,  H.  R.  Bl.Tf 

Ces  trois  dernières  ne  demandent  point 
de  defcription  particulière. 

On  cultive  toutes  les  efpeces  ^eUt'bort 
noir  dans  tes  jardins ,  où  elles  réufnflènc 
parfaitement  à  l'abri  du  Soleil  ;  &  comme 
elles  prodiiifent  leurs  fleurs  au  milieu  de 
l'hiver  &  avant  la  plupart  des  autres  plantes  , 
on  peut  leur  donner  place  dans  les  avenues, 
&  dans  les  bordures' qui  font  i  rombce, 
C'cfl-ld  qu'elles  profperent  davantage. 

On  les  mukiplie ,  ou  en  en  femant  les 
jtaioes,  on  en  phaonc  de  lenn  nigaes 
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dam  un  terraîn  léger ,  humide  ,  &  fjns 
fumier.  Si  on  choihr  de  les  multiplier  par 
le  fecours  des  gr;iini;s  ,  la  pîanre  flL'iirira 
déjà  au  bout  de  la  première  année  :  mais 
il  faut  la  préfervcr  des  mauvaifes  herbes , 
qui  dctruifent  aifément  Tes  racines.  yoye\ 
Miller /ur  ieur  culture.  Article  de  M.  le 
Chft  Mier  DE  Jaucourt. 

Ellébore,  ("PAarm.  &  Mat.  mèd.) 
UettAore  étoic  fort  ufîcé  chez  les  anciens 
qui  en  diflinguoient  de  deux  elpeces ,  le 
bbnc  &  le  noir.  Hippocrate  s'eft  fervi  de 
Pun  te  de  l'autre;  &  Gahcn  remarque  que 
coures  les  fois  que  ce  pere  de  la  Médecine 
le  fettdn  mot  ellébore  fans  y  ajouter  d*^ 
pirhcre  ,  il  entend  l'ellébore  6lanc:mtht» 

Îu'il  ne  parle  famiîs  dn  noirfiittlefpdeificr. 
l'eft  la  racine  de  cM  Rentes  qm  Itoit 
feule  en  ufage. 

•  Le  Uanc  etoic  employé  pour  &ire  vomir 
de  purg/Bt  fbctement ,  mais  towoiiii  ivee 
beaucoup  de  circonipeôion.  FKne  noos 

apprend  qu'on  ne  le  donnoir  point  aux 
vieillards ,  ni  aux  enfans ,  ni  à  ceux  qui 
avoient  le  tempérament  foible  ,  non  plus 
qu'i  ceux  qui  «oient  maigres  &  délicats , 
plui  nfement  aux  femmes  qu'aux  hommes  ; 
enfin  qu'on  ne  le  fiifoir  ;am  lis  prenJre  à 
ceux  qui  crachùicnr  lo  hng ,  ni  aux  valétu- 
dinaires. 

On  préparoic  dtvetiêment  VelUbore  , 
pour  tâcher  de  teilipA'ei  là  trop  grande 

aâivité.  Hippocrate  veut  qu'on  le  corrige 
avec  le  daucus ,  le  fél'cii ,  le  cumin ,  Tanis, 
ou     quciqu'autre     plante  odurif(.'r..ntc. 

Voy.  Correctif.  On  le  Êùfoic  intufer 
dans  la  même  vue  dam  du  moflc  »  00  daof 
de  Thydromel. 

Les  maladies  principales  dans  lefqnenes 
lea  anciens  faiioient  prendre  VeUehore  , 
tftoîent  l'épilepfie  ,  le  vertige,  la  mélan- 
colie ,  la  lepre  ,  k  goutte ,  nt^dropifie  : 
mais  c'éçoit  rnr-nnit  pour  purger  les  §am 
qu'il  hmc  recomraanaé;  on  dilbîi  nëme 
en  proverbe  ,  nai  igure  Anticyras  ,  aller 
i  Ànticyre,  pour  dire  aller  chercher  un 
remède  contre  la  folie  y  ]»arce  que  c'éroit 
de  cette  ifle  que  vemitie  mdlkmr  eUthoie. 

UwSàfmàeVefUbore  pristnti^rîeoremcnr , 
eft  des  phis  violcnrc;  ;  if  excire  fouvenr  les 
iymptomes  les  plus  fâcheux.  Meiué  dit  que 
>«e  lôo  temps  les  Imkimim  ne  pouveienc 
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fupporter  le  blanc ,  &  tréî^diffîcilcment  b 
noir  qui  ttoic  plus  foible  ,  &  qu'on  ne 
rcgirdoit  t|ue  comme  purgatif,  le  blanc 
étant  reconnu  pour  un  émétique  violenc» 
Aufli  depuis  que  la  Chymie  nous  a  fountt 
des  vomitifs  sûrs  &  moins  dangereux  ,  en 
avons-nous  abfolument  abandonne  l'ufage  J 
&  nous  n'avons  aujourd'hui  qu'une  feule 
compodtion  officinale  où  il  entre  ;  favoir 
les  pilules  de  Mathzus  ou  de  Srarkei ,  cjui 
font  décrites  dans  la  pharmacopée  de  Pans: 
encore  ne  le  donne-t-on  dans  cette  com« 
pofirion  qu'en  afTez  petite  dofc ,  eu  égard 
â  la  petite  qiuntitéque  l'on  Êiic  prendre 
de  ces  pilules  ,  o&  VettOort  peut  même 
dtve  tegudé  comme  pudGnuiieiit  con^gj 
parlefivon,  qin  Ait  un  des  îngrédieitt  ft 
l'excipient  de  ccrre  prépancka.  Viffe^ 
Pilules  de  Starkei. 

Nous  employons  auHî  quelquefois  Tell/- 
iore  tlaae  coonneftemutatoire ,  &  fouvent 
on  s'en  eft  fervi  avec  fijccés  pour  guérir  h 
gale  des  animaux  ,  comme  chevaux  , 
boeufs  ,  Ol.  mêlé  avec  quelque  graiflc  ou 
huile. 

L'ulàge  de  VelUbore  noir  eft  un  peu  plus 
fréquent  parmi  nous.  On  lire  de  fa  racine  , 
pnr  le  moyen  de  l'eau  ,  un  extrait  qui  entre 
dans  les  pilules  baifamiques  de  Stai'.I.  On 
trouve  dans  la  pharmacopée  de  Paris  un 
firop  d'eil/bore  ,  compofé  fous  le  nom  de 
Jirvn  de  pomme  elleioriff. 

L'ellébore  noir  entre  dans  Textrait  pan- 
chimagogue  de  Crollius  ,  dans  les  pilules 
de  Starkei ,  d.->ns  les  pilules  tartarcufcs  de 
Quercetan  ,  dans  la  teinture  de  Mars 
ellJborifée  de  Wedclius  ,  mais  on  ne 
ptefcrit  prefque  plus  ni  l'une  ni  l'autre  de 
ces  racines  dans  les  préparations  magiftrates. 

Au  rcrtc  elles  font  l'une  &  l'anrre  du 
genre  des  remèdes  dont  l'aâivité  cil  due  à 
une  partie  volatile  :  aulH  leur  «trait  pré- 
paré à  la  &(on  ordinaiie  nft  p«tîcipe<-il 
que  foiblement  de  cette  vertu ,  en  forte 

S l'on  peut  ajourer  foi  i  ce  quj  rapporte 
ribafius  dans  fon  huitième  livre  des 
colleSions  médicinales  ;  lavoir,  que  l'ulage 
d'une  forfe  déooâion  (hellébore  tCécvit 
iumét  lùivie  des  acddens  fimeftes  qui 
accompagnent  faiSion  dos  purearifs  evccr» 
I  ftvement  violens  :  quoique  le  même  auteur 
'  oUêrve  dut  le  nftwfine,  que  ce»  accv 
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déns  n  etoient  qij'un  effet  trop  commun  de 
Vellthote  donne  ï  la  façon  ordiiuire  ,  c'eft- 
à-dire  apjjarcmnicnt  en  fubftancc  ,  les  pié- 
cauùoiis  qu'on  avoic  counune  de  prendre 
d'avance  ooooe  ces  dangws ,  Ibnr  praentées 
dans  cet  endroit  fous  un  appareil  H 
cffiayant ,  qu'on  ne  conçoit  guère  comment 
il  s'eA  pu  trouver  des  malaJes  aflèz  hardis 
pour  1  «xpofier  i  l'adion  de  ce  remcde , 
«a  >  pOMt  awm  dire  ,  de  ce  poifon. 

Lamnopoiguive  de  ïtUdbon  eftacteft^e 
dau  Ms  plds  anciens  fiAes  de  la  MMecinc  ; 
on  trouve  parmi  les  faits  placés  dans  ces 
temps  recules  que  notre  chronologie  n'ac- 
ceint  point ,  dàmliifiecles  des  héros,  que 

Melaô^  bemor  .  V'^x  <l^*n>  ^  ^ 
demi ,  gofcîr  lea ums  de mms  devenocf 
&lks  par  la  colère  de  Bacchus  ,  ou  par 
CSaUe  de  Junon  ,  en  leur  Eiifant  prendre 
4u  lak  de  Tes  chèvres ,  auxquelles  il  avpic 
fiût mm^fif  de  UUébarÊ  peu  auparavant;  & 
9^  s'avifa  de  cette  icflbiirce ,  parce  qu'il 
•voit  obferv^  que  ces  chèvres  lîroicnt 
purgées  après  avoir  brouté  cette  plante. 
■LXecierc  remarque ,  dans  Ton  kijtaue  de 
la  Mt'dtcùie  f  que  c'eft-là  le  plus  ancien 
exemple  que  bobi jqmMwde  la  purgarion  , 
&  qu  on  pourrok  Cfoiw  que  c'efl  ce  qui 
fit  donner  à  Melampe  le  iùmoffl  de 
€elui  qui  purge  ,  ou  purifie  ,  qui  femble 
nai^ier  qu'il  eft  le  premier  qui  ait  donné 
des  purgang  ;  cVft  delà  aufli  que  VeUéhon 
fat  appelle  melampodium.  Voye^  Diofco- 
ride ,  liv.  jy.  c.  clxzxj.  Galien  parle  de 
cette  cure  de  Melampe  dans  Ton  livre  de 
turaiile  ,  c.  vij  }  &  Pline  ,  L  XX  V  , 

_  Aulugelle  nous  a  tranfmis  une  anecdote 
bien  plus  fîngiiliere  fur  Tufage  de  VeïUhore. 
Il  rapporte  (c.  XV.  l.  XVII.)  que 
Gtfneade  l'acadJmicien  fe  difçofant  à 
dcrire  eonae  Zénon  ,  fe  fît  vomir  ngoo- 
iciifementaTec  de  felUbore  ,  de  peur  que 
les  humeurs  corrompues  dans  ion  eAomac, 
ne  laiflafTênt  échapper  quelque  chofe  qui 
parvînt  jufqu'au  iîege  de  fon  ame ,  &  en 
akérât  les  fonâiow.  (h) 
Valere  Maaime  cKOoBe  CMB  lùflaire 
pins  menrelDeulè 
'Aulugelle.  Il  dit  que  C.irnéade  prenoit 
Veliébore  toutes  les  iois  qu'il  devoit 
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le  fùcoés  de  Caméade  fit  ^echerc^er  ce 
purgatif  par  tous  ceux  qui  ain  oient  les 
louanges  folides.  Pline  rapporte  que  Di  ufus, 
le  plus  renommé  d'entre  les  tribuns  du 
peuple ,  fi«  guéri  de  P^pilepfie  dans  l'ille 
d'Anricyre,  où  Ton  avoir  coutume  d'aller 
pour  le  prendre  avec  plus  de  fuccés  &  de 
lûretc. 

L'Anricyre  iî  iameuTc ,  où  tant  de  portes 
aflîgnent  aux  fous  un  logement ,  étoit  uw 
ville  iicu^  anpcéi  du  gdfe  MaUiaqoe 
aujouriPhni  de  Zdton  ,  aflès  prés  do 
montOeta  ,  d'où  l'on  tiroitlc  plus  excellent 
ellébore.  Un  y  préparoit  &  corrigeoit  ce 
remède  de  diœhrentes  —-y— rt  ,  iMMi 
connoiiibns  néme  quelquei-wwa  de  cet 
oorreâkm  &  de  ces  préparations.  Aâoarîus 
rapporte  celle-ci  :  on  faifoit  un  peu 
macérer  dans  l'eau  la  partie  tibreufe  de  la 
racine  d^eUe'bore ,  en  rejetant  la  tété  ; 
enfiiite  on  fiScbok  à  rombce  F^oocce  que 
l'on  avoir  &patée  de.h  pedremo^e  qu'elle 
renferme  :  on  donnoit  cette  préparation 
avec  des  raifins  fecs  ou  de  Toximel  ,  oicl^ 
quelquefois  avec  des  graines  odorifécanteSs 
afin  ^ue  ce  remède      plus  agréable. 

Pline  dit  aufli ,  qu*on  mâoit  â  Anticyre 
YfUe'bore  avec  une  certaine  graine  qui 
croifToit  aux  environs  de  la  ville  ;  que  l'on 
mcttoit  dans  du  vin  doux  une  pin:ce  de  la 
graine  avec  une  obole  &  demie  d'e//r^orr 
blanc  ,  Ce  que  œ  rgnwdw  pnrgeoit  touoe 
forte  de  bile. 

Les  anciens  emptoyoient  VelWhore  ,  non 
feulement  pour  la  bde  ,  c'ell-i-dire  la 
mélancolie  noite  &  pour  la  folie,  mais 
encore  ,  comme  on  l'a  ccnietqné  ci- 
deuils  ,  pour  Thyftérifme ,  la  goutte ,  fapo- 
plexie  ,  rjpilepfie  ,  la  ladrerie ,  la  leuco- 
flegmatie ,  Iliydropifie  ,  en  un  mot  pour 
toutes  les  maladies  graves  de  l'ame  &  du 
corps. 

Ce  remède  fat  en  ufage  dès  la  nuflànce 
de  ta  Médecine  :  quelquefois  Hippocrate 
le  fàifoit  prendre  à  jeun  ;  mais  il  1  ordon- 
noit  plus  ordinairement  après  le  foupcr  y 
parce  que ,  fuivant  M.  le  Clerc ,  VeUcbore 
mêlé  avec  les  alincos  dans  i'eflonuc  ,  j 
perdoit  une  pettîe  de  &  force  ftimnlante  : 
dans  plufîeurs  cas  Hippocrate  donnoit  le 
fêmxtsmH  iAA>|w<  ;  cc      ,  fclofl  le  mémo 

de  préparation 


.    by  Google 


E  L  L 

i^ellehore  ,  qui  aAiblUEtit  fi»  adivicé 

violente. 

1^  Herophik,  Aâiiarius  ,  Ar^t^ ,  Cdfe , 
étoieiKrortpv^venasenâveurdece  remè- 
de ;Dio(corîde  ,  qui  en  parle  fort  an  long  , 
■OUS  inflruir  pirriciilierement  des  ct'ié- 
mofùes  lupeHhcicules  (^'obfervoient  ceux 
qui  le  cueilloient  en  te  aranc  de  terre. 

On  appliquoie  ejnùiwaewcnc  ttlUbore 
wnràûti  les  mahdies  entant  opàiiities  ; 
te  Galîen  prétend  que  nuand  on  en  mettoir 
dans  une  (îilule  cillcuie,  il  emportoit  la 
calloiîr^  en  deux  ou  trois  jours. 

Cependant  matpérniâge  que  les  anciens 
fiilbieiic  de  TeOébon ,  tes  plus  fages  tn^e- 
cins  n'avoienr  conrume  de  l'employer 
qu'avec  une  trtrs-grande  précaution.  Avant 
eue  de  le  donner  «ux  adultes  mêmes  ,  qui 
écoienc  en  itax  de  le  fupportcr  ,  ils  exami- 
noient  principalement  deux  chofes  ;  Tune , 
fi  la  maladie  <?toit  invétérée  ;  l'autre ,  fi  les 
forces  du  malade  fe  foutenoienr.  Lorfquc 
Vellthore  leur  piruilTuic  com  enir  ,  ils  ne 
l'adminiftroient  encore  qu'aprci  avoir  pré- 
paré (bigneufement  le  malade  &  le  remède. 

Ds  préparoient  le  malaJj  pendant  fept 
jours,  foit  parla  diète  ,  loïc  par  des  rc-medes 
minoratifs;  Pline  nous  en  indniirfort  au 
long.  De  Ton  remps  ,  la  prcoaracion  du 
leinede  ,  i  Hoiie  ,  confiAoit  à  inoodnre 
UstwÔMAà'elUbort  naiiàtm  desmoceaaDz 
de  raifint ,  fr  de  Icf  bm  cuifc  eiilêinUe 
pour  dinïper  la  trop  grande  force  de 
Vellei>ore.  Alors  les  uns  donnoient  ces 
racines  adanocs  par  rebullition ,  les  autres 
fijfinent  mancer  les  ntfem .  <c  fcjetoient 
les  racines  ;  tfanns  «afin  wGnenc  boire 
au  rr  ]ic*e  cette  dfcoâion  qù  pufseoic 

luffiljnxvcnt. 

Quoiq  ue  les  anciens  aient  fût  grand 
uOige  de  leur  eUéhon  ,  pow  les  maladies 
da  OOCps  &  de  Tame ,  &qiielcs  plus  lages 
Faîenr  donn^  rrés-prudcnunent ,  ils  l'ont 
d&ric  fi  obCcurcment ,  que  nous  ne  recon- 
notflbns  plus  celui  qu'ils  cmployoienr.  La 
defctipcion  de  Th^phralte  elt  en  parti- 
cdier  trop  tronau^  &  trop  déii^eufe , 
vm  wttixmàMcommftUAon  donc 
il  pfltie.  Noos  M  retroqvowi  poîac  dans 
ancone  de  nos  efpeccs  ellébore  noir 
celui  de  Diofcoride.  Enfin  l'oriental  aoir 
aâiiei  d'Anttcvre ,  ne  qnadra  awec  ancn 
Tom  XIL 
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des  dcfcriprions  anciennes  ,  cVroit  cepen- 
dant le  leur ,  félon  toute  apparence  ,  dn 
moms-a-t-i!  la  même  violence  dans  (m 
aâion.  Toumefort ,  qui  en  a  fait  F^preuve , 
avoue  que  tous  ceux  â  qui  il  en  a  donné 
"extrait  ,  croient  tourmentés  de  nault'es , 
de  pcfanteur  d'eflomac  avec  acrimonie , 
jointe  au  foupçtm  de  phlogofe ,  qui  mena» 
^oit  la  gorge  &  Id  inceftins  :  il  ajoute 
encore  qu'ils  avoient  des  dotiteins  de  ttte 
pc-id-,rc  pl  iPcurs  jours ,  avec  des  élance- 
mcns  ,  îc  le  tremblement  de  rous  les 
membres ,  de  fixte  qu'il  fe  vit  oblige  de 
s'abilenir  de  ce  ifDedc  La  Iïdccc  de  cefcit 
de  notre  pays  ,  eft  liiett  mmndre  que  dans 
rOrienr. 

Niais  quelle  qu'elle  foit ,  puifque  nous 
poffedons  des  purgatifs  &  des  émétiquca 
également  efficaces,  &  beaucoup  plus  sârs, 
tels  que  font  les  préparations  purgatives  ^ 
vomitives  de  l'antimoine  ,  il  v:;i]t  mieux 
nous  abflenir  de  l'ufa^e  détour  du  bore  , 
outre  que  les  corps  des  hommes  ci-i  vivant 
dans  nos  climats  ,  ont  de  la  peine  â  en 
fupporter  les  efïèts.  Qu'on  ne  dife  point 
qu'on  peut  Tadoucir ,  w  oocriger  avec  des 
aromates,  00  bien  avec  la  crème  de  tartre, 
le  fel  de  pninellc  ,  les  tamarins,  l'ov-smel , 
le  fuc  de  coing  ,  &  autres  Icmblibles  ;  il 
eft  bien  plus  fimple  de  ne  pas  fonger  aux 
correâifit  »  dés  qu'il  efi  aili£  de  fe  paflëc  dtt 
la  plante  méaw. 

fonct  ions  de  ce  principe  ,  qu'il  faut 
cgaîoment  profcrire  toutes  les  préparations 
A'eilthore  qui  le  trouvent  dans  les  phar- 
macopées, fans  dire  ici  que  toutes  les 
préparations  galéniqvcs  dr  anbelqnes  fimt 
miférables  en  elles-mêmes. 

Comme  tout  le  monde  fait  que  TelkhoT 
hUnc  eft  le  plds  tort  ,  il  cft  enci  re  plus 
digne  de  la  profcnption  que  le  non.  Cette 
phitite  a  un  fuc  caufKque  &  brîtlant,  qui, 
refpiré  par  les  narines,  exdte  un  «cr- 
nuement  forcé  ,  &  c'eft  un  des  plus  puif- 
fans  ftcrnutatoires  dans  les  maladies  fopo- 
reufes.  Si  l'on  met  de  cette  poudre  à  la 
fource  d'unefimaine,  l'eau  q'ii  en  dccoufe 
piKKe  vinlemnnnc  Les  feuilles ,  les  tiges, 
les  fleais ,  &  lâ  radnes  de  VtUAore  hune 
appliquées  fur  la  peau  d'une  pcrfonne 
vivante,  excorient  la  partie  ,  &  y  piodui- 
fkat 
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La  Icab  làfCur  naufcabonde  de  YtUé- 
iort ,  eft  on  figne  de  fa  vertu  éméâque 

ou  piirgarive  :  celle  de  WUe'bore  bLine  f 
qui  cfi  tore  acre  &  fort  amere  ,  indique 
un  pur^arif  trcs-aûif  ;  aulîi  l'o.i  place  avec 
lailon  l'un  &  l'autre  genre  parmi  les  mo- 
chliqoes.  Kig«q[MocH;.iQUK. 

Voiiî  trOttVCKS  dans  les  me'm.  Je  l'acaJ. 
des  iiaenc.  ann^e  tjot  ,  quelaucs  expé- 
riences cl  ymiques  de  M.  Boulcnc  ,  fur  la 
laciDu  de  ïtlUbore  noir.  L'extrait  de  cette 
ladne  Sùlt  avec  de  l'eau ,  donne  tout  ce 
qu'on  peut  en  tirer  ,  &  le  réfidu  ne  donne 
p!us  rien  par  refprit-de-vîn. 

Enlîn  ,  les  curieux  peuvent  confulter  , 
s'ils  le  jugent  à  propos,  H«lzemii  (Petr.) 
ejjfntui  iie.khon  ifdiiivaiQo\oa\x  ,  1616. 
h.  Manelphi  (Joan.)  difceptatio  de  helUboroi 
Romx ,  i6ti.  8.  Scobingeri  (  Joh.  Cafp.  ) 
iifj'tTt.  it  hdieboro  n;?ro  ;  Bafil.  \J1\. 

CaftcUus  (  Petriis  )  de  elleboro  apud 
Hippocratem  &  altos  autores  ;  Rom  , 
161^.  /n-^.  Ce  dernier  ouvtan»  eft  rare , 
curieux  buvant.  Anick  de  M.  le  ChePoUer 

DF.  JA!  COU  RT. 

ELLEBUKINE  ,  BELLEBORINE  , 
f.  f  ( ^f'ji-  Botùniq.  )  genre  de  plante 
â  fleur  anomale  ,  compofJe  de  lix  pétales 
differcns  les  uns  des  autres  :  les  cinq  du 
deflus  Ibnc  difpol&  en  rond  ;  celui  du 
deflôtts  eft  fait  en  forme  de  gouttière. 
Le  calice  devient  dans  la  fuite  un  tiiiit 
qui  reflèmble  en  quelque  façon  à  une  lan- 
terne ouverte  de  trois  câtés ,  dont  les  pan- 
neaux fimc  chaia^  de  femçnces  anffi  me- 
nues que  de  la  fciure  de  bob.  Ajoucez  aux 
caracIcFL".  de  ce  genre  ,  que  les  racines 
font  tibrciift.'i,  Toiirnetort ,  inji.  ret  keib. 
Voyti  PlAM  L.  (I) 

£LL£R£NA ,  Ç  Geogr.  mod.)  ville  de 
rEflramadare  de  Xeon  ,  en  Efpagne.  Long, 
ïx.  4f  li:.  ~S.  S'. 

ÉLLINGEN  o;;f5LLlNCEN,rG/i)g/. J 
ville  &  château  d'Allemagne  dans  le  cercle 
de  Franconic  fur  la  rivière  de  Rezat;  c'eft 
le  chef-lieu  d'une  commanderie  confîde- 
raV  le  de  l'ordre  Teutonique  ,  ou  r^Hde 
oniinairement  le  bailli  de  Franconic. 

ELLIPSE  ,  f.  f.  terme  de  Grammaire  ; 
c'eft  une  figure  de  conftruâion  ,  ain(i 
appelles  du  grec  t>^i-^4( ,  manquement  , 

9mi0oa  t  on  pacte  par  ell^fc  ^  kdqueron 
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retranche  des  inots  qui  feroient  n^ellàire*> 
pour  rendre  la  conftruâion  pleine.  Ce 
retranchement  cfl  en  ulage  dans  la  conf- 
truôicn  ufiiullo  de  to  ites  les  langues  ;  il 
abrège  le  difcours  ,  &  le  rend  plus  vii'Sc 
plus  foutenu  :  mais  il  doit  être  autorifé  par 
l'ufagc  ;  ce  qui  arrive  quand  le  retranche- 
ment n'apporte  ni  équivoque  ni  obfcurit^ 
dans  le  difcouts ,  61  qu'il  ne  donne  pas  1 
l'efprit  la  peine  de  deviner  ce  qu'on  veut 
dire  ,  &  ne  l'expofe  pas  à  fe  me'prendre. 
Dans  une  phrafe  elliptique ,  les  mots  expri- 
més  doivent  réveiller  l'idée  de  ceux  ^ 
(ont  lôus-cntendus  ,  afin  que  l'erprit  puiflè 
par  analogie  faire  la  conftnidion  de  toute 
la  phrafe  ,  &  appercevoir  Ls  divers  rap- 
ports que  ks  mots  ont  cntr'eux  :  par 
exemple,  lorfquenouslifans  qu'un  Romain 
demandoit  â  on  autre ,  oik  anez-voos  ?  te 

que  celui-ci  r(?pondoir  aJ  difloris  ,  la  ter- 
minai ion  de  Cujioris  fait  voir  que  ce  génitif 
ne  fauroit  être  le  complément  de  la  prépo- 
iltion  ad  f  qu'ainfi  il  y  a  quelque  mot  de 
fous-entendu  ;  les  circonftances  font  con- 
noître  que  ce  mot  cft  .vdfm  ,  &  que  par 
conféquent  la  conllrudion  pleine  eft^o  ad 
ivJem  Cajioris  ,  je  vats  au  temple  de  Caflor. 

Veilipje  fuc  iàtM  voir  la  vérité  de  ce 
que  nous  avons  dit  de  ta  penfSfe  m  mot 
Déclinaison  &  au  mot  Construc- 
tion. La  penfe'e  n'a  qu'un  inftant ,  c'eft 
un  point  de  vue  de  l'elprir  :  maii  il  faut 
des  mots  pour  la  fau-e  paffer  dans  i'elpric 
des  autres  :  or  on  retranche  fouvent  ceux 
qui  peuvent  être  aifément  fupplécs  ,  & 
c'eft  VeBipfe.  Voyti  Elliptique.  (F) 

Elf  ipsr,  ( Miifiq. )  l  a  mufiquc  a  les 
elipfes  aufli-bien  que  la  grammaire  ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'on  omet  Ibuvent  des  notes  ,  & 
même  des  accords  ,  dans  une  phrafe  har* 
niciniquc  ;  mais  pour  que  cela  fe  puiflè  fans 
trop  de  dureté,  il  laut  que  VcL'.Tje  foit 
telle  qu'il  n'y  ait  aucun  doute  fur  l'accord  , 
ou  la  note  qui  la  forme. 

Il  y  a  donc  deux  fortes  d'eUtpfe  en  mu» 
fique ,  eliipfe  dans  Fhartnoaie  ;  t\  lor^ 
qu'on  omet  un  ou  plufieurs  accords. 

1".  Vellipfe  dans  la  mélodie  ,  lorfqu'on 
omet  une  note  dans  Fe  chant  d'une  partie. 

Veliip/e  dans  l'harmonie  a  ibuvent  lieu; 
quand  eOe  oft  employée  à  propos  ,  eiic 
pioduic  un  ndiyaod  eSet  i    ^  pcefq^ 
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îfTipn/Tîhlc  de  donner  de<;  regîcî  de  îa  ma- 
nicTc  tic  pratiquer  les  ("////r/fj  ,  parce  qu'el- 
les font  des  exceptions  aux  règles  :  en  g^- 
nini  lorfque  ïeUipfe  n'cfl  que  aun  accord , 
&  que  «Pailteurs  lliannonie  eft  r^tiliere  , 
on  peur  roiijotirs  la  pratiquer.  Voyri  des 
elltpjes  lians  l'harmonie,  i  lanche  IX  Je 
'JUu/;q.  Ji^.  6'.        i.  Suppl.  des  pljiu  hes. 

On  voir  dans  cet  exemple  que  l'accord 
de  la  tonique  ut  a  ^t^  fuutc  ,  &  qu'on  a 
pris  d'abord  celui  de  la  nouvelle  dominante- 
tonique  re.  Cette  ellipfe  eft  une  des  plus 
frappantes  ,  quoiqu'une  des  plus  ufitJcs  , 
parce  que  la  fcpueme  fu  de  l'accord  de 
doT.ioante-toniqiM  Ctt  1t  foi  ,  au  lieu  de 
Se  lamrer  n^ulittianene ,  moule  d'un  remi- 
fon  nrâieiir  (k  devfent  nota  lèniîble. 
V  X.^ellipfe  dans  la  mc-lodic  arrive  lorfqu'oii 
omet  une  note  du  chant  ,  &  qu'à  fa  place 
4M  fait  line  pjufe  :  ordinairement  la  note 

r'  fiik  la  oaufe  ou  Xettipfe  «  eft  diftbnance , 
la  rend  plus  piquanre.  Voye\  Vellipfe 
dans  la  mélodie  Ji[;.  6".  /i^.  z.  planche  JX 
de  Muhque  ,  SuppL  des  pUnches. 

Ellipse,  f.  f.  en  Géométrie  ,  eft  une 
des  ieâions  coniques  qu'on  appelle  vulgai- 
rement ot^d/r.  Koyf:jCoNIQUt&OvAI.E. 

Ueilipfe  s'engendre  dat)s  le  cône  ,  en 
coupant  un  tone  droit  par  un  plan  cnii  rra- 
verfl.-  ce  cône  obliquement,  t  cfi-à  dire 
non  parallèlement  à  la  baie,  qui  ne  pa/Iè 

£ oint  par  le  fonuaec  ,  ic  aui  ne  rencontre 
I  bafe  qu'étant  prolonge  hors  du  câne , 
ou  qui  ne  fafTe  tout  au  plus  que  râler  cette 
ba(e.  La  condition  que  le  cône  foit  droit  , 
eft  néceilâire  pour  que  la  courbe ,  formée 
comme  on  vient  de  le  dire ,  foit  toujoun 
«me  tÙipfk  ;  cw  fi  le  cône  eft  oblique ,  en 
coupant  ce  cAne  obliquement ,  on  peut 
quelquefois  y  former  un  cercle  (  l'oyei  U 
Jin  de  l'artiJe  CoNlQUE,  Ù  SoUS-CON- 
TRAIRE  OU  ANTI-PARALLELE  ,  au  OTOf 

PaslaLLELE  )  i  or  la  nature  de  ïellipfe  eft 
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En  d&t  PAjuation  de  YeWpfe  .  en  pre- 
nant les  abfcifles  au  fommec,  eft  celle-ci 
yy  =  {ax'—xx)Xz>  «  Awit  Paxe, 
&  b fon  paramètre,  {voye^  Paramètre, 
Courbe,  ù  Equation  ;  voyei  au0la 
fuite  de  cet  tonde,  )  ;  donc  yy  <^bx  \ 
don.  .  &  .  Vojpei  vàfi».  Pakabolb  ^ 
Hyperbole. 

VeUipfè ,  pour  la  àê&tàx  pu  Ùl  forme , 
eft  une  ligne  combe ,  rentrante ,  continue , 
régulière  ,  qui  renferme  un  ef))ace  plus 
long  que  large  ,  &:  dans  laquelle  le  trouvent 
deux  points  également  dillans  des  deux 
extrémités  de  Ut  longoeiir ,  &  tels  ,  oue  fi 
on  tire  de  ces  points  deux  lignes  à  un 
point  quelconque  de  TeUtpfe  ,  leur  fomme 
eft  Cgi^x  à  la  longueur  de  Yellipfe.  Ces 
deux  points  font  éloignés  de  rcxcrimité 
du  petit  axe  d'une  quanticé  ^ak  1  la 
moitié  du  grand  axCi 

Ainfî  dans  ï  ellipfe  j4  E  B  Djf  CPtan- 
che  Je  frc^.  conique  ,  fig.  xi.)  les  lignes 
F  a  &i  I  \:  ,  cirées  des  deux  points  F  ff, 
ci^alemcnt  diftans  des  deux  points  ^  & 
B  .  forment  une  fomme  4s«tle  ii  A 
&  la  diftaiice  des  iptttnaF^f,  au  point 
eft  -1^  C  A. 

Souvent  les  Géomètres  prennent  Vellipfe 
pour  lefpace  contenu  ou  renfermé  dans 
cette  courbe.  Elle  a  ,  comme  on  vient  de 
le  dire ,  deux  axes  inégaux  A  B  Se  È  D. 
Le  gnnd  axe  A  B  s'appelle  quelquefois  axe 
ou  diamètre  rranfi-erfe  ,  &  le  petit  axe 
D  E  s'appelle  quelquefois  Wixe  conjus^né 
ou  fécond  axe.  Mais  on  appelle  en  général 
diamètres  conjuguât  ceux  dont  l'un  eft 
parallèle  à  la  tangente  menée  â  l'extrémité 
de  Tautre  ,  &  réciproqxiement  ,  foit  que 
leurs  angles  foienr  droits  ,  ou  non.  1  es 
deux  axes  fe  coupent  toujours  i  angles 
droits,  yèyei  AxB. 

.  —  / 1  -~  —  — — >  »  ...     Les  deux  axes  Ibnt  le  plus  grand  &  le 

d'être  opale  ,  c'eit-i-dire  «f avoir  deux  I  mohfdre  des  diamètres  de  Veliipfe  ;  mais 
axes  inc'i;i;tx.  •  '  Villivfe  a  une  infinité  d'autres  diamètres 

Ce  mot  eft  formé  du  grec  ïaah4  h  ,  défaut;   ditHrens.  yoye-[  DIAMETRE  ,  Ùc. 


les  anciens  géomètres  grecs  ont  donné  ce 
nom  à  cette  figure ,  pyce  que  entr'autres 
propriétés  elle  a  celle-Ci ,  que  les  quarrés 

des  ordonnées  font  moindres  que  Icsrec 


Le  centre  d'une  cll'pfe  eft  le  point  C  dans 
lequel  fe  coupent  les  deux  axes.  K.C  EN  TRB. 

Les  deux  points  P,f ,  pris  dans  le  grand 
axe  ,  également  diftans  de  fes  deux  extré- 


tan^es  formés  fous  les  paramètres  &  lus  :  nàtéiA  6c  B  ,  &  diftans  chacun  du  point 
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foyers  de  Ve/lipfe  ,  «tt  CB  hdn  MaibiUei. 
Voye\  Foyer. 

Mais  ïelUpfe  confid^r^e  comme  une 
feaion  conique ,  c'eft-à-dire  comme  une 
courbe  noveinnc  de  h  feâion  d'un  cdne , 
fe  définit  encore  mieux  par  là  %initxtKm 
dans  ce  lôlide  ,  que  par  la  manière  dont 
elle  peut  être  produire  fur  un  plan.  C'eft 
la  ligne  courbe  D  Q  E  qu'on  forme  en 
coinenc  lecdne  droit  ABC  Çfig.  zt.  n.  z  j 
de  n  manfege  ex^quée  ct-defTus. 

Oti ,  en  la  dffinofinc  par  une  de  fes  pro- 
pri^t^s  fuppofée  connue  ,  c'eft  une  ligne 
courbe  dans  laquelle  le  quarrc  de  la  demi- 
ordonnëe  i'.WO^.  Zt.)  M  au  rcti:m,;Ie 

des  fegtnen*  Ar,tcBràe  l'axe,  comme 
le  paramètre  eft  i  Pane;  ainfi  Inppolknt 
j4  B—a  ,  le  paramètre  =  b  ,  PM=. 

y  y  A  P  -=r:x  ,  on  aura  b  :  a::  y  y  :  a  x 
xz  ,  &  par  CQtSéc^tnt  a  y  y  =.a  b  X 
— iïx. 

Nous  ne  donnons  point  la  d^monfiracion 
de  cette  propriété  ,  parce  au'elle  fe  trouve 

par-tout.  Nous  avons  expofe  les  diffcrcnccs 
définitions  qu'on  peut  donner  de  VcH'.p  fe , 
&  cette  denuete  ptopnétd  peut  être  rcg.ir- 
dée ,  (i  l'on  veut ,  comne  nne  des  défi- 
nitions qu'on  peut  en  donner ,  auquel  cas 
la  dJmonftration  en  feroit  fupcrflue.  Mais 
la  meilleure  manière  de  traiter  de  Vellipje 
de  de  toutes  les  fcâions  coniques  ge'ome- 
tri^Htmeat  >  eft  de  les  confidérer  d'abord 
dans  le  cdne ,  d*en  dtimre  leur  équation , 
Sr  de  les  tranfporter  dcli  fur  le  plan  , 
pour  confidcrer  plus  facilement  leurs  pro- 
priétés ,  &  pour  trouver ,  fî  l'on  veut ,  la 
manière  de  les  décrire  par  un  mouvement 
"        ,  ou  par  plufïeurs  points.  Ainfi 


des  propriétés  de  VeUi^fe  tranfportée  & 
confidéréc  fur  le  plan ,  rel'ulte  la  defcription 
de  ïelLpfc  telle  que  nous  Favons  donnée 
au  mot  Conique. 

J*ai  die  que  la  meilleure  tnaniere  de 
traiter  géométriquenuiu  les  (eâions  coni- 
ques ,  &  en  particulier  Ydlipfe  ,  étoit  de 
les  feire  naître  dans  le  cûne  ;  car  fi  on 
veut  les  confidérer  alge'br:  que  ment  par  la 
nature  &  les  djfiSrences  de  leurs  équations , 
la  meilleure  maïuete  efl  celle  dont  i'ai  parlé 
«Il  mot  CONIQUS.  Voyei  auM  ks  ttnicUs 

Cov&BB  &  Construction. 
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Si  on  prenoit  les  ^fcifTcs  rau  centre  C, 
on  crouveroit  y  y  =^  i'-^  —  zx)  X  ^. 
Quelquefois  cette  équation  eft  plus  com- 
mode que  ayy  =abx  —  b  z  z. 

De  cette  dernière  équation  il  s'enfuit  , 

1°.  que  j  j  r=  i  X  —  c'eft-à-dire, 

que  le  quarré  de  la  demi-ordonnée  eft  égal 
au  reâangle  du  paramètre  per  l'abfcifle  , 
moins  un  autce  rcâang^e  formé  par  la  même 
abfciAê,  <E  oneqnatnnne  proportionnelle 

à  l'axe ,  au  paramètre ,  &  à  l'abfcifîè. 

z".  Le  paramètre ,  l'abfciire  ,  &:  la  demi- 
ut  donnée  d'une  ellipfe  ,  étant  donnes,  on 
trouvera  l'axe  en  âifant  ces  proportions 

b  :  y  :  :  y  :        6c  x-— ~  :  x  :  :  x  :  a. 

Voye\  CONSTRUCTIOW. 

3".  L'abfcifte  A  P,  l'axe  A  B ,  & 
Pordonnée  P  Mf  étant  donnes ,  on  trouve 

le  paramètre  en  fiûfatit  h  sa;~£^,  fie 

conftruifant  enfuite  cette  valeur  de  h  liii' 
vant  les  règles  expliquées  4a  mot  Cons- 
truction. 

4".  Si  du  grand  axe  A  B  comme 
merre  ( figure  zj.)  ^  on  dccrit  un  cercle 
A  C  B  f  &  qjie  par  le  foyer  F  on  mené 
j C  ordonnée  â  Taxe ,  F  C  fera  la  moitié 
du  petit  axe ,  &.F/lla  moitié  du  paramètre 
du  grand  «te.  Car  rabki£h  GF=^  |/ 

p  a  étant  le  quatre  du  petit  axe.  I^oye^ 
Paramètre  &  Foylr.  Or,  C  F- = 


par  la  piopnttc  du  cercle; 

v'r 


donc  C  F  =  ^—      la  moitii.'  du  petit 

axe.  Or  C  ,  eft  à  Z)  J"'  comme  la  moitié 
du  grand  axe  eft  au  demi-paranu  trc  ,  c'cft- 
i-dire,  comme  le  tjuarré  de  la  moitié  du 
petit  «xe  eft  au  quarré  de  la  moitié  du  par 
rametre  ;  donc  D*F  -=  la  moitié  du  para- 
mètre. Le  cercle  qui  a  pour  diamètre  le 
grand  axe  de  Yelltp/e  ,  eft  appelle  circoaf- 
crit  â  Vellîpfe  {  lc/:ercle  qui  a  pour  dia- 
mètre le  petit  ax^  ^ft  appellé  cercle  inf- 
crit  :  en  efiëc  le  premier  de  ces  cercles  eft 
extérieur,  le  ièosnd  intérieur  â  VelUpfi. 
5*.  Le  peiametie  de  Taxe  A  B  «tant 
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■^annà  >  on  trouvera  fiicilement  Taxe  con- 
jugué ,  putTque  c*eft  une  moyenne  propor- 

tionnelîc  entre  l'axe  &  le  paramètre  ;  i 
quoi  il  faut  ajouter  que  le  quarré  du  demi- 
axe  conjugué  cft  égal  au  redanglc  formé  fur  j 
B  f  tif  A  (figure  zt  J  ,  oa  (ut  A  F 
tcBF. 

6'.  Dans  «ne  ellipfe  quelconque ,  les 
quarrés^fes  demi-ordonnées  P  M  ,  pm  , 
&c.  font  entr'eux  comme  les  reâan^es 
formés  fur  les  fegmens  de  l'axe  :  d'où  il 
f'enfuit  qaeD  .  P  -.iCB- :  AP 
X  BP,6c  par  conféquent  Z)  C  ' .  .S  C  »  :  : 
P  M-.APxBP  i  c'eft-à-dire  que  le 
quarré  du  petit  a\e  efl  au  quané  du  grand  , 
comme  le  auarré  de  la  demi-ordonnée  ell 
an  tcaangie  baaé  Tur  le*  r«gmeiis  de 
Paxe. 

7",  La  droite  FD  (fis-  *4*.-^  f^" 
foyer  F  à  l'exrrcmité  du  demi-axe  conju- 
guée ,  étant  cgalo  à  la  moitié  de  l'axe 
Cranfverfc  A  C  ,  il  s  enfiot  que  les  axes 
conjugués  étant  donnés,  on  peut  ai£&iieQt 
déterminer  les  foyers.  Pour  cela  on  cou- 
ptra  le  grand  axe  A  B  en  deux  parties 
égales  en  C  ,  on  élèvera  du  point  C  la 
perj^endkulaiK  C  D  é^e  au  derai-axe 
coniuguë  ;  enfin  du  ooioc  D  pris  pour 
centre  ,  6c  de  lintervsnie  CA,m  décrira 

un  arc  de  cercle  ,  il  dJtcrmincra  les  foyers 
F  &L  f  par  fcs  interfcclions  avec  le  grand 
axe. 

8°.  Comme  la  fomme  des  deux  droites 
FM& f  M,  tirées  des  deux  points  FScf, 
au  même  point  de  la  circonférence  M  , 
eft  toujours  égale  au  grand  axe  A  B  ,  a 
s'enfuit  delà  que  les  axes  conjugués  d'une 
tUipk  étant  donnés  ,  on  peut  facilement 
démte  Vellipfe.  Voye^  CoNiQUE. 

9°.  Le  redangle  forme  fur  les  fegmens 
de  l'axe  conivig\ié  cil  au  quarré  de  la  demi- 
ordonnJe  ,  comme  le  quarrt  de  Taxe  con- 
jugué efl  au  quarré  du  grand  axe  i  d'où 
il  s'enltric  que  les  coordonnées  i  Taxe  con- 
jugué ont  entr'clles  un  rapport  analogue 
â  celui  qui  règne  entre  les  coordonnées  au 
^nd  ave. 

10°.  Pour  déterminer  la  foutangente  'P  T 
C/ff'  A?'J  ^  l>  (ôunomiale  F  Rèaos  une 
éVipfe  quelconque  ,  on  fera  :  comme  le 
fûmkt  aae  en  au  paramètre  «  ainfi  la 
 de  la  damt  -  ocdoonfe  aw  cencne 
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eft    à   la    founormalc.  V^oye^ 
NORMALE. 

11°.  Le  reâangle  fous  les  fegmens  de 
Taxe  eft  égal  au  reâangle  formé  de  la 
didance  de  la  demi-ordonnée  au  centre  fie 
de  la  foutangcntc.  P^oye^^  SoU  TANGENTE. 

1 2.^.  Le  reôangle  Ëùt  de  la  fonong^lMtt 
fie  de  la  diflance  de  Focdonnée  an  oattre» 
ell  égal  â  h  dffiBMicnduquuildecttM 
diflance  &  dn  quarré  du  demwuw  tcant 
verle.  >*-\* 

1  ^<'.  Dans  toute  ellipji  le  quané  de  h 
demi-ordonnée  i  un  dianeoe  quelconque , 
cft  au  quarré  du  denu-diametre  conjugué  , 
comme  le  reôangle  fait  fous  les  fegmens 
du  diamètre  efl  au  quarré  du  diamètre  l 
&  par  conféquent  le  rapport  des  demir- 
ordonnées  des  diamètres  w  le  même  que 
celui  des  ordonnées  des  axes  ;  le  paramètre 

d'un  diamètre  quelconque  cfl  anfîî  une 
troifieme  proportionnelle  â  ce  diamètre  fie 
à  fon  con)ugué. 

Nous  avons  rapjx>rté  ces  propriétés  de 
Vellipfe  la  plupart  fans  démonflration ,  pour 
deux  raifons  :  la  première  ,  afin  que  le  lec- 
teur ait  lous  les  yeux  dans  un  aficz  petit 
efpace  les  principales  proprittLS  de  IV//;/-/f, 
auxquelles  il  peut  joindre  celles  dont  on  a 
déjà  fait  mention  à  Vardck  CONimjB. 
La  féconde  raifon  ell  de  donner  au  leonir 
Poccafîon  de  s'exercer  en  cherchant  la  d^ 
mondration  de  ces  proprittis.  Toutes  celles 
que  nous  venons  d'énoncer  fc  déduifent'ai- 
jSEineacderéqDationjrjr;=r  ax~-xxj 

jouC— 3rz);y  félon  qn*on  prendra 

les  abfcifTes  au  centre  ou  au  fommet ,  pour 
(lémontrer  plus  fimplement  ces  propriétés* 
Pour  démontrer  les  propriétés  des  foyers  « 
on  nommera  C  F  C  figure  Zt.J/i  dcoa 
remarquera  que  11  ;  eu  le  lècond  axe ,  on 

aura  '-f  — //=  îj-'  =    .  En  roflà  pte 

qu'il  n'en  âut  pour  mettre  je  leâeur  Ibr  h 
voie.  On  peut  remarquer  ici  en  paffiujtuu» 
le  cercle  eft  une  efpece  è'ellipff  dans  la- 
quelle I,s  foyers  coïncident  avec  le  centre. 

Pour  trouver  les  tangentes  de  Vdhpfe , 
rien  n'eft  plus  fimple  fie  dIus  commode  que 
d'employer  la  méthode  du  calcul  difFéren- 

tid,  on  a/ jr=*jf— ti."jdon«  ly 
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bdx  — 


donc  la  foutan- 


gente'—  — S^^TT;  Voyt\  les  ardcUs 

m 

SOUTANCENTE  6"  TANGENTE. 
A  regard  de  la  fouperpendicuUire  ou 

Ibunormale,  elle  cft  ^'ou  pj  —  rri  — 

7  —  V  £n  ToiU  «flèx  pour  dânoacrer  les 

proik>ntions  Jnoncifes  ci^telfitt  «u  fiij«C  des 
tangentes  de  ïdiipfe. 
Nous  avons  déjà  vu  an  mot  CoNIQUE , 

8:  nous  prouveron<;  encore-  :m  mot  QUA- 
DRATURE ,  que  1.1  qu.idiaru:L-  de  Yell/pfe 
dtpcnd  de  celle  du  cercle  ,  puifque  YeUipJe 
cû  au  cercle  circonfcric  en  raifon  du  petit 
axe  au  grand.  A  Pégard  de  la  reâificadon 
de  Velhp  fe  ,  c'efl  un  problême  d'un  genre 
fup.'rieiir  â  celui  de  la  quadrature  du  cercle , 
ou  du  moins  tout-à-fait  indcpcndant  de 
cette q-.adrature.  Voy.  Rec riFlCATlON ; 
voye^  aujfi  dans  les  mémoires  que  j'ai 
donnes  à  l'acadànie  de  Berlin  pour  l'année 
1746  ,  &  dans  le  traité  da  calcul  intégral 
de  M.  de  Bfiugainville  le  jeune  ,  les  Jijft- 
rtnùelles  qui  fe  rapporteiic  à  la  reôification 
de  VeWpfe. 

Au  lieu  de  lappoiter  VtUi^  k  des  coor- 
4onnjes  reâangles  oa  i  des  ordomufes 
parallèles ,  on  peut  confidc'rer  fbn  cquation 
par  rapport  à  l'angle  que  t'ont  avec  l'axe 
les.  lignes  menées  du  foyer.  Cette  confi- 
dérarton  eft  utile  dans  l'Aftionomie ,  parce 
que  les  planètes ,  comme  fon  fait ,  décri- 
vent des  eUipfcs  dont  !e  foleil  efl  le  foyer. 
Or  fi  on  nomme  a  la  moitié  du  grand  axe 
d'une  e'dipÇe  ,  /  la  diftancc  du  loyer  au 
centre,  j  ie  coflnus  de  l'angle  qu'une  ligne 
menée  du  foyer  â  XeUipfe  p  ûte  avec  Taxe , 
r  la  longueur  de  cette  Lgne  ;  on  aura  r 

^=  'j*  _       fi  on  rapporte  l'équation  au 

foyer  le  plus  éloigné ,  &  r  =  ^7-^7;» 

fi  on  la  rapporte  au  foyer  le  plus  proche. 
Delà  on  peut  tiier  k  fohdoa  de  plufieurs 
problèmes  aflronomiques ,  comme  de  dé- 
crire une  tlUpft  dans  laquelle  trois  dif- 

tances  au  fovcr  font  données ,  ùc.  Voyez 
les  mcmoira  de  l'académie  de  Berlin 
pour  l'annéi:  1747,  &  jiff^eiUt  «mts 
ÇHyrages  d'ajkoninnie. 
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j  Mais  la  manière  la  plus  générale  de  confî- 
dércr  l'eliipfe  en  Géomé.rie  ,  efi  de  la 
j  confidérer  par  l'équation  aux  ordoni)ées 
'  parallèles.  Nous  allons  entrer  dans  quelques 
confidérations  fur  ce  fujet ,  qui  pourront 
être  utiles  aux  commençant ,  p.ut-étre 
même  aux  géomcrres  plus  avarcés 

L'éauation  d'une  eÙpJe  rapportée  aux 
MBS  y  les  coordonnées  étantoï*^  au  ccn>. 
ttc  ,  eùyy  =  k  — gi^f^^k  exprimant 
un  quarré  ou  reâangle  connu  ,      g  un 
nombre  confiant  &  connu  ;  cela  rtfuire 
de  ce  qu'on  a  vu  ci-defliis.  Transformons 
I  les  axes  de  cette  courbe ,  de  manïese  qu*ib 
ne  Ibient  plus  ceâangles  ,  fi  on  veut ,  mais 
qulls  aient  la  même  orîgbe  ,  &  fervons- 
nous  pour  cela  des  règles  expliquées  aux 
articles  Courbe  ù  Transformation; 
on  verra  qu'en  fuppotànt  un  des  axes  dans 
une  poifitioa  quelconque ,  il  fera  poflîble 
de  donner  une  telle  pofition  â  l'autre , 
que  l'éqiution  transformée  foit  de  cetre 
I  forme  u  u       m  —  n  :i:{,m  6cn  marquant 
;  aufli  des  confiantes  détemunées.  En  eftc 
I  fu|ipol<ias  qu«  J'angle  des  premiers  axes 
I  foit  droit ,  que  B  Toit  l'angle  du  nouvel 
j  axe  avec  l'im  des  axes  prmiitils  ,  &  F 
j  l'ange  oue  l'axe  cherché  tait  avec  l'axe 
cmiiûgiMâraite  primitif;  f(Mtfimis£=e^ 

cofinnsf  :s|r/i— er^oaaumlînns90 

4.  £  =s  |/  t—*ê,  cofinos  90  +  i? 

=:  —  «  ;  foit  fions  Fsszf,  Ce  coitnus 


*         V,_//    fin.  »o  +  f-f  i-  J 

Or ,  finus  90 -j- .ff  —  F=.ùn.  ço-f-^X 
|/  1  —  //  — /  cofîn.  ço  -\-  E  (*wy*( 

Sinus  )  =  }/  x—ff  X  V  i  —  ee 

-\-/*'  Subflituant  ces  valeurs ,  &  chaflànt 
T  &  ^,  on  aura  une  é<iuarion  en  ^  &  en  a, 
qui  fera  la  transformée  de  l'équation  y  y 
k  —  g  X  xf  &.  fuppofant  dans  cette 
transformée  que  les  termes  où  fe  ri  ouve  u  ^ 
b  ditruiliBiit,  oa  auia  la  valeur de/ca* 
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convenable  pour  cela ,  6c  fiifttàtÈi  u  u 
=  m  —  «  ^  {.  Cela  poftf , 

Il  eiè  Tîfible  que  pour  chaque  f >  u  a 
toujoiindeilKvaileiUS égales,  l'une  pofirive, 

rantn  nffidve  ;  que  torrque{=  V^=» 

on  «  u  =  o  dans  chacune  de  ces  deux  v  a- 
leurs ,  &«tfu'a'nfî  la  tangente  à  rexrrcmir^ 
dun  des  deux-  axes  cft  paralklc  û  l'jiirre 
awî ,  &  rJciproqucmcnt  ;  car  la  tangenre 
eft  une  ocdonnée  qui  coupe  la  coiu-be  en 
deiw  poilus  coïhcidens.  Tanigente 
a  Courbe.  On  verra  de  plus  que / — ^ 
rend  e  =  o  ,  que  /  =z  i  rend  *  ==  l , 
I  repr^fenunt  le  iïnus  toul  ;  que /— —  i 
5^  *  ="  —  1 ,  6c  qn'aiiifi  il  n'y  a  que 
deux  axes  dans  YtlUpfc  qui  fe  coupent  à 
angles  droits;  maii  que*  f  r,  r  étant 

mcMtidre  que  i ,  donne  deux  valeurs  de  e 
auin  égales  entr'ellcs  ,  &  qu'ainfi  il  y  a 
toiqours  deux  diamètres  difKrens  qui  font 
•''•Ç'euf  conjugué  le  niême  angle.  Ci  cet 
"^"'"'^re  qu'un  droit.  On  peut 
au  II  déduire  des  valeurs  de/ en  e  ,  &c  de 
celles  de  /n  &  n  ,  que  le  reâangle  des  deux 
axes  eft  éffl  au  paraDâogramme  form^  fur 
dWX  damecres  conjugués,  &  que  le  quarrJ 
des  deux  axes  eft  ^gal  au  quatre  des  deux 
diamertes  Mais  ces  propofitions  peuvent 
encore  le  démontrer  de  la  manière  fui- 
▼ante ,  qui  eft  bien  plus  (impie. 

Pour  dànontrer  que  les  parallélogram- 
mes fonnés  autour  des  doux  diamètres 
coniugucîs  font  égaux  ,  imaginez  un  dia- 
merre  infiniment  proche  d'un  des  conju- 
gués ,  &  cnfuite  imaginez  le  conjugué  à 
ce  diamètre  infiniment  proche.  Achevez 
»  deux  parallélogrammes  ,  ou  plutôt  le 
auart  de  ces  parallJlogrammes ,  vous  verrez 

paraJIéiiGne  des  tanacntes  aux  diamètres 
cwjuguél ,  que  ces  deux  parallélogrammes 
unnoRettf  proches lont  égaux;  leur  diffe- 
.  *  y  a^'O'f ,  ne  pouvant  erre 
qu  infiniment  petite  du  fécond  ordre  par 
rapport  à  eux.  Donc ,  ùe. 

Pourd^montrernuiocenanequelafomme 
des  qrarrés  des  «fiamerres  conjugues  eft 
conftante  ,  confervez  la  mcinc  figure  , 
appeliez  a  un  des  demi -diamètres,  A  fon 
coajqsutf,  a^da,  le demi-dnincao 


mfiniinent  pndie  de  n  ,  *— ^3  le  dem?. 
diamètre  Conjugué  ;  il  faut  donc  prouver 

Xh  db{  voyei  DlFFÉREMTIBl )  OU  000 

ada==b  dl.  Or  trncant  du  centre  d» 
VeUipre  &  des  rayons  a,  h  ,  deux  petits 
arcs  de  cercle  x  ,  ^  ,  on  verra  d'abord 
évidemment  que  les  deux  quarts  d'eWpJk 
■  renfermés  entre  les  demi-dianietres  cSî- 
j  jugu& ,  font  égaux  ,  &  qu'ainfi  ^  7. 

Or  areft  à  da&^eaàdb,  comme  le 
fmuv  de  I  angle  des  diamètres  eft  au  cofinus 
du  même  angle  ;  donc  xidautid  bs 
donc  puirque  axz=bi,aa  ann  adi 

t>  d  h. 

On  objedera  peut-être  que  ces  deux 
demonftrations  font  tirées  de  la  confidj- 
'^Jtjon  des  quantités  infiniment  petires  , 
ce»-i-dire d'une  géométrie  tranicendjntc 
fupencurc  à.  celle  des  ferions  coniques.  Je 
reponds  que  les  principes  de  cette  g^mét^te 
font  fimples  &  clairs ,  &  tiu'ils  dotvene 
dtre  fttatéi  dès  qu^iis  fourniflenr  le  moyen 
de  démontrer  pnis  aif^ment.  Vo\(  ^  I  n  !  i  n  i 

&  DlFFÉRENTIlir..  En  etÎJt^  pourquoi 
ne  mctrra-t-on  pas  â  U  tcte  d'un  traitJ 
dt  s  Lviions  coniquesde» principes  de  calcul 
différentiel  ,  lorfque  ces  prindpes  fimpli- 
fieront  &  abrégeront  les  démonftrarions  ? 
J'ofe  dire  que  l'opinion  contraire  ne  fc- 
roir  qu'un  préjugé  mal  fondé.  Il  y  a  cent 
railiins  pour  la  détruire ,  &  pas  une  pour  la 
lou  tenir.  Les  principes  de  la  g^tMiemede 
l'infini  ha.PK  appficables  d  tout ,  on  ne  lâuroir 
les  donner  trop  rôt  ;  &  il  efl  bien  aifé  de  les 
expliquer  nettement.  On  doit  traiter  le 
problème  dc^  tangentes  d'une  courbe  par 
le  calcul  difiércntiel ,  celui  de  la  quailn» 
rure  &  de  fa  reélification  par  te  calcul 
intégral,  de  ainfidurcfte,  parr.-  que  ces 
rnéthodes  font  les  plus  lîmplcs  &  les  plus 
aik'c.  ^  rcrcrur.  Koyifç  ElSMBNS  & 
M,\T}ILMATIQUES. 

La  manière  dont  no;;s  venons  de  dé» 
montrer  l'alité  des  parallélogrammes  cir- 
confcrits  iVellipie  ,  3  donné  occadun  a 
M.  Eulcr  de  cherclicr  les  couibcs  qui  peu- 
vent avoir  une  propriété  fembiable.  Voje\ 
les  mt'm.  de  Vaatd.  de  Berlin  ,  cnncf  :  74^, 

Au  lieu  de  confid&er  d'abord  Velhpfe 
par  lappocc  i  lès  axes ,  on  jpeuc  la  coofi» 
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Aérer ,  comme  m»  »ws  fait  dans  rdmc/f 
Conique  ,  par  rapport  i  Ion  éauanon 
envifag^e  de  la  manière  la  plus  générale. 
Cette  équation  ,  comme  on  le  peut  voir 
i  Tanicle  cité  ,  fe  réduira  toujours  i  1  équa- 
tion des  diMnetresuB^/n— -n^î,  en 
ne  faifanr  même  changer  de  pohdon  qu  une 
des  coordonnées.  Koyf{  CoVMB,  VC. 

Le  fphéroïde  formé  par  une  ellipfe  autour 
de  fon  axe,  eft  à  la  fphere  quia  cet  axe 
pour  diamètre  .  comme  le  quarré  oelat 
eft  au  quatre  de  Ion  coniugue  ;  c  eît  une 
fuite  du  rapport  des  ordonnées  correlpoii- 
dantes  de  Yellipfe  &  du  cercle  qu.  a  le 
même  axe.  f^oyez  Sphéroïde  i^ty^ 
aufi  Us  artieks  CmVK  (Géom^JO 
COMOÏDE.         „     ,  ,  _  , 

Nous  avons  dit  eî-deflÎB  &  au  mot 
Comique,  comment  on  décrit  lellipje 
par  un  mouvement  continu  ;  cette  manière 
de  la  décrire  eft  la  plus  fimple  qu'on  puifle 
employer  fur  le  terrain ,  6c  même  lur  le 
papier  :  mais  toutes  les  dcfcnptions  orga- 
niques de  courbes  fur  le  papier  lont  m- 
commodes.   K  CoMPAS  ELLIQTIQUE. 
La  defcriprion  par  pluficurs  points  doit  erre 
préfacée,  y.  Description  &  Courbe. 
On  peut  dicrire  V ellipfe  par  ptufieun  pobnu 
en  divifant  en  raifon  du  petit  neau  grand 
les  ordonnies  du  cercle  circonfcnt.  K oye\ 
à  la  fin  du  II  lii'ie  des  feSions  coniques 
tUÎ/Làe  l'Hôpital  ,  plufieurs  autres  mc- 
Aodes  tris  /impies  Je  décrire  /'ellipfe  par 
plufieurs  points.  Il  y  a  des  géomètres  qui 
enfeignent  à  décrire  l\Uipfe  fur  le  papier 
pir  un  mouvement  continu ,  fuivant  la 
méthode  qui  fera  expliquée  à  Vdrticle 
Ovale  ;  mais  cette  méthode  eft  feutive  : 
ce  n'eft  point  UM  ellipfe  qu'on  décru ,  c  eft 
un  compofï  d'arcS  de  cercle  qui  forment 
une  ovale  â  la  vue ,  &  qui  n'eft  pas  même 
proprement  une  courbe  géométrique.  Au- 
Cime  fOtàmà'ellipfe  n'eft  un  arc  de  cercle. 
La  preuve  en  eft ,  que  le  rayon  de  la  déve- 
loppée tie  cette  coutl»  n'eft  conftant  en 
aiir<in   enclroir.  On  peut  le  démontrer 
d'une  infinité  d'autres  manières.  V<ye\ 
DiVBLOFPÉE  &  OSCULATEUR. 

On  a  déjà  dit  un  mot  de  l'ufage  de 
VeUipfe  dans  l'Aftronomie  ,  &  on  a  vu 
ci  dcfTuç  que  \  étant  l'anomalie  vraie <» 
U  diftance  moyenne ,  &  j  rexccmnatt 
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{V.  Anomalie  ù  Fa-cf-ntri-ité)", 
on  a  la  diftance  r  de  la  pUncce  au  to)  er  ^ 

\'Z/Lt*  fuppofant/ très-petite 
par  rapport  ka ,  on  peut  aifément  réduire 

en  fcrie  cette  valeur  de  Kojfç  BiNOME, 
DÉvELOPl'EMF.NT,  &  SÉRIE;  de  plus 
l'élément  du  fedeur  qui  repréfente  l'ano- 
malie moyenne  (  Koy^i  Loi  de  Kepler 
&  AmomaubJ  eft  pcopocdoond  id\ 

d*o&  a  eft  ûiilde  conclure 

par  les  fériés  &  le  calcul  intégral,  que  fi  { 
eft  l'anomalie  moyenne,  on  aura  {=:  ^ 

^-z/fm-î+if  fin.3i-|-^f  fin.3l,&c- 

&  par  h  fflÀhode  du  retour  des  fuites^ 

(  l^oyei  Suite  &  Retour  ),  on  auta 


fin.  3  ?  ' 


Oc.  dnfi  on  8  égale- 


ment la  valeur  de  l'anomalie  moyenne  par 
la  vraie ,  ou  celle  delà  vraie  nar  la  moyenne, 

ce  qui  donne  la  folution  du  problème  de 

Kepler  développé  au  /nw  Anomalie.  J  ai 
mU  ici  ces  formules ,  afin  que  les  Aftio- 
nomes  puiflcnt  s'en  fetvir  au  befoin.  Voye^ 
Equation  du  cbntrb.  ^ 

Si  \' ellipfe  eft  peu  excentrique ,  &  qu  une 
des  lignes  menées  au  foyer  foit  fTl» 
l'autre  fera  a^i,i  étant  une  trés-petite 
quantité  ;  donc  le  produit  a  «  —  ?  î  de  ces 
deux  lignes  peut  être  regardé  comme  conl- 
rant  &  éj^al  Àaa  ,t  caufe  de  la  petitcfle 
de  î  t.  Or  fi  des  deux  extrémités  d  un  arc 
infiniment petkd*e/&»  mmc  des  l.gnes 
â  chaque  foyer,  on  trouvera ,  après  avoir 
décrit  de  petits  arcs  do  foyer  comme  centre 

&  des  rayons  ^  +  ^  >  a  —  î  ,  que  ceS 
perits  arcs  font  égaux  ;  nommant  donc  • 
chacun  de  ces  perits  arcs  ,  on  trouvera  que 
le  feaeur  qui  a  a  +  î  povu:  rayon  elt  - 

(Uli)  ,  &  que  l'angle  qui  a  ^  —  î  pour 
TXfW,  eft  -{^  i  àoTxc  le  rapport  du  fec- 

teur  i  rangb  ^  ^-^i  d»"*^  "  ^ 

être  cenfé  conftant,  fur  quoi  «?>;*^ 
ùcU  Suivant  ELU PSE  de  M.  CaTGni.  ^ 
Deee  que  lefomne  des  lispes  mcnies 
^  auK 


Liyitizcci  by  (jOOgle 
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aux  foyers  c{\  confiant» ,  Û»*€l£tilCf  «bmme 
il  ell  sàU  de  le  voir,  que  menant  deux 
lignes  dNm  même  point  aux  demi  foyers , 

la  différentielle  de  l'une  cft  ^gale  â  la 
difFt'rentielle  de  l'autre  prife  négativement. 
Or  on  conclura  delà  trcs-aifcmenc ,  &  par 
la  plus  fimple  géon>écrie  «élémentaire ,  que 
les  deux  Tigaes  dont  il  s^agic  font  des  angles 
t'ganx  avec  la  tangente  qui  pafîb  par  le 
point  d'où  elles  partent.  Donc  un  corps 

£artant  du  foyer  d  une  ellipfe  &  choquant 
I  furfàce  ,  fera  renvoyé  a  l'autre  foyer, 
ï'iyr*'^  Réflexion.  Delà  l'ufage  de  cette 
propriété  dans  l'Acouftique  &  dans  IX)pti- 
que.  Kq>Y^ Miroir  ,  Kcho  ,  Cabinets 
SECRETS.  VoiQ  encore  une  propriété  de 
Vellipfe  que  le  calcul  difFt'rentiel ,  ou  pluttît 
le  nmple  principe  de  ce  calcul  démontre 
très-élég;anunent  &  très-fimplemenc.  Si  les 
deux  foyers  d'une  ellipfe  s  éloignent  jufqu^â 
arriver  aux  extrcniirés  du  grand  axe ,  YelLpfe 
devient  alors  une  ligne  droite  ;  &  (î  un 
des  foyers  reliant  en  place ,  noire  s'en 
Aqgne  i  l'infini,  elle  devient  j/mlbtAe. 
Veyei  PAitABOtS. 

EUipfes  à  l'infini  ou  de  foiis  les  genres  , 
ce  font  celles  qui  font  dciîgnccs  par  les 
équations  gjD^cales  «  y        ss»  h  x  " 

X  que  quelqwMiBappdleat 

eUiptoïdes.  Ko>'f^  Ell  iptoïd  e.  Mais 
ces  mots  ou  façons  de  parler  font  peu  en 
ulàgc. 

Velliffe  ordinaire  cft  nommée  ellip/e 
tfpoAww/iitf  ou  Apollonius  y  quand  on 
la  compare  â  celtes-ci ,  ou  qu'on  veut  l'en 
dilBogner."  Vtryez  Apollonien.  (O ) 

Ellipse  (ié  m.  Caffini  ,  autrement 
nommée  cajjtnoïde  ,  eft  une  courbe  que 
feu  M.  Jean-Dominique  CaîÔEitt  «voie  ima- 
ginée pour  ex^icpier  les  mowemens  des 
planètes  ;  cette  courbe  a  deux  fi>yers  F , 
/.  C/g-  dont  la  proprittJ  eft  telle 

que  le  produit  FMX  Mf  de  deux  lignes 
quelconques  men^  de  ces  foyers  â  un 
point  quelconqiM  de  la  courbe  ,  eft 
toujours  éga!  â  une  qoantM  confiante  ;  au 
lieu  que  cans  VelUpfe  ordinaire  ou  d'Apol- 
lonius ,  c'eft  la  lomme  de  ces  lignes  ,  & 
non  leur  produit ,  qui  eft  ég^  i  une 
quantité  confiante.  M.  l'abbé  de  Gua  dans 
Ks  ufages  de  l^anaNfi  dg  JMeams*  t 
romeXJL 
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déterminé  les  principales  propriétés  de  cette 
courbe.  D  y  e«amine  les  diltl'rcntcs  fi,  ures 
qu'elle  peut  avoir  ,  &-  donc  nous  avons 
rapporte'  quelques-unes  à  Variuie  CONJU- 
'gué  ,  &  il  conclut  que  cette  courbe  n'« 
pas  éré  bien  conraie  par  ceux  qd  en  ont 
parlé  avant  lui ,  fi  on  en  excepte  cependant 
riltnflre  M,  Grégory.  Koyq  aftron.  phyf. 
&  g^KIlitr»  élément,  pag.  j^/.  t'dit.  de 
Genève ,  17x6 ,  ou  les  tranj.  phiL  Sept, 
1704. 

Pour  avoir  une  idée  des  propriétés  de 
cette  cooibe,  lôit  «  fon  demi-axe ,  /  la 

diftance  d'un  des  foyers  au  centre  % 
rabfciflè  prile  depuis  le  centre,  ^  l'oc» 
donnée,  on  aura,  comme  il  eft  aifé  de 
le  prouver  par  le  calcul  (x  i  —  xfx 
+ff-^yyJ  Cxx-^-xfx  -{-ff+yyj 
=r««  — //J  * .  par  la  propriété  de  cette 
courbe,  ou  0'J'+//+««^*— 4// 
xx  =  Caa^ffy,  M  enfin  j  —  + 

+  4//' a:];  donc,  I**.  cette  équation 
ne  donnera  jamais  que  deux  valeurs  réelles 
tout  au  plus  pour  >',  l'une  pofitive,  l'auti^ 
né^ve .  &  égale  i  la  pofitive  ;  car  k« 
deux  vawns  quVm  animt  en  aiettui:  n 

fîgne  —  devant V  r<(«—//"*|-4/f«« 

feroient  imaginaires ,  p\iirque  y  feroit  la 
racine  d'une  quantité  négative.  1".  Sn 
fuppolânC  même  le  fîgne  devant  cette 
demien  quantité,  il  eft  vilîble  ^e  In 
valeur  de  ne  (èra  réelle  que  quand 
Ca  a  ^ffj  »  -I-  X  fera  >  ou  =S 
f7/"-f-  xx)\  c'eft-à-dire ,  quand  a*  — 
2 ffaa-^x ffxx—'X*  fera  >-oua=o, 
Dbnc  fi  (aa—ff) ' eft>  Çxx—ff)* 
00  r//—  X  f  ,  Fordonnée  Icta  réeBe» 
linon  elle  ftm  imagiBaire. 

Donc  fi  aass.xff,  l'oidonnée  fên 
nulle  au  centre  ,  &  la  co.u-bc  aum  la  fî« 

?ure  d'un  8  de  chifie  ou  lemnilcate 
Fojrci  Lbmniscate  )  ;  car  on  antt 
alors  *ar  =  ou>  1//— aa,  condition 
pour  que  l'ordonnée  foit  nuOe  ou  réelle. 
Si  ^  f  f  ^  a  a,  les  ordonnées  réelles 


i^iuui^o  uy  Google 
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ne  COancncBont  qu'au  point  où  X  i= 

±_  y  1  //  aa,  Se  elles  finiront  au  point 

o{,  1  =  ^,-  car  (aa—ffy  doit  aufli 
>  ou  =  Cxx— Ainfi  dam 
ce  CM  b  courbe  fera  compofc'e  de  deux 
courbes  conjugudes  &  ifolJes,  diibntcs 
Tune  de  l'autre  de  la  quantité  i  V  i//  —  a  a  ,■ 
&  fi  dans  cette  fuppofition  on  a  de  plus 

«  =  V  iff—aa ou /s=  d>  la  courbe 
fe  réduira  i  deux  points  conjugués  uniques. 

S\f'>  a  ,  la  courbe  fera  totalement  ima- 
^naire.  Enfui  fi  i//<ad,  la  courbe 

fera  continue ,  &  aura  toutes  (es  ordon- 
m-cs  iMte,  é^a'es  &  de  (ignecoatEaise, 
depuis  X      o  jufqu'à  x  ==  a. 

Cette  courbe  que  M.  Caflîni  avoit  voulu 
introduire  dans  l'aftronomie  ,  n  dl  plus 
Qu'une  courbe^  purement  géoméiriquc  & 
ée  fimple  curiofité  :  car  on  fait  aue  les 
planètes  décrivent  des  ellipjrs  apolionien- 
ncs  ou  ordinaires.  On  demandera  peut-être 
par  quelle  raifon  M.  Caiïini  avoit  fubflicué 
cette  ellipfe  i  celle  de  Kepler.  Voici  ma 
conjcâure  fur  ce  fujet.  On  fait  que  la 
plupart  des  pfametet  décrivent  des  «llipfes 
peu  excentriques.  On  lait  audl ,  &  on 
peut  le  conclure  de  l'article  ellipfe  qui 
précède  ,  que  dans  une  ellip/'e  peu  excen- 
tiique  les  feâeurs  &ics  par  les  ayons  vec- 
teun  â  un  foyer  font  pcopomoniids  i 
très- peu -prés  aux  aBglês  correfpondans 
£ûts  a  l'autre  foyer  ;  &  c'cd  fur  cette 
BTOpriété  que  Ward  ou  Se  ta  us  H  ardus  t. 
«anli  fa  folution  approchée  du  problème 
qui  confifle  à  trouver  ranomalie  vraie  d'une 
planète  ,  PanonuKe  moyenne ^tant  donnée. 
Voye-!  Ellipse  &  Anomalie.  Voyt[ 
aujfi  les  inftit.  ajhonomiq.  de  M.  le  Mon- 
nier  ,  pag.  £o6\  0  fuiv.  Le  rapport  du 
feâeur  infiniment  petit  à  l'angle  corref- 

Kndant ,  eft  comme  le  reâan^e  des  deux 
_nes  menées  au  foyer  ,  &  dans  une  ellipfe 
peu  excentrique  ,  ce  rcâangle  eft  i- peu- 
près  confbnt  :  voilâ  le  principe  de  Ward. 
Or  ML  Ca/Eni  paroit  avoir  raifonné  ainfi  : 
foffipie  le  rapport  des  lèôeurs  éllmeniaircs 
au         contffODdmi  «Il  «onoie  ce 
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reâali^t  il  fera  ooiiftaoc  dans  une  couite 
oit  le  reaangte  {èroit  conftanr  ;  il  a  en 

confcquence  imaginé  fa  Caflinoïde. 

Mais ,  i".  quand  la  Ca!!;no'.de  auroit 
cette  propriété  de  la  proportionnalité  des 
feâeurs  aux  angles  ,_ce  ne  feroit  pas  une 
raifbn  pour  nntroddre  dans  l'Aftrùnomie 
h  la  pbcc  de  VelUpfe  conique  que  les  pla- 
nètes décrivent  en  efïl:t  ;  que  gagiie-t-on 
â  fimplifier  un  problème  ,  loriqu'on  change 
l'état  de  la  queftion  ?  i".  Si  dans  ïelUpje 
conique  le  rapport  des  feâeurs  aux  angles 
cd  comme  le  reâangle  des  deux  lignes 
menées  aux  foyers  ,  c'eft  que  la  fomme  de 
ces  deux  lignes  eft  confiante  C  f^oje^ 
Ellipse^  ;  fans  cela  la  proportion-  n'a  plus 
lieu.  Ainfi  même  dans  rettrj»^  c^^n^'i'ic 
Un  feâeurs  ne  foocpu  eomme  les  angle*.- 
cm  cette  remarque  aflièz  importancer 
pour  ne  la  pas  négliger  ici.  C^V 

Ellipse  ,  nom  aue  les  Hoilogers  don- 
nent â  une  pièce  aaaptée  fur  b  roue  an- 
nuelle d'une  pendule  d'équation.  C'eft  une 
grande  plaque  de  laûton  dont  b  courbure 
eft  itrJgulicre  ,  mais  reflêmblant  à-peu-près 
à  celle  d'une  elLpfe.  Cette  pièce  fert  i 
faire  avancer  ou  retarder  l'aiguille  des 
minutes  du  temps  vrai  ielon  l'équation  du 
foleil.  F<iye{  tf^gl^  fj»v«fr  PSHOUtB' 
d'EquaTiok  .  ou  rone^tkiue  commeoc 
cela  fe  fait ,  &  de  quelle  manière  on  donne 
i  cette  plaque  la  courbure  requife.  C^]) 
ELUPSUIDE  ,  f  m.  C  GeomJ  eft  le 
nom  que  quelques  géomètres  ont  donné  ai» 
fblide  de  i^Iucion  que  forme  FeUiplè  m 
toumane  aotodr  de  nm  ou  de  l'autre  de. 
fes  axes.  V.  Sphéroïde  &  Conoïde. 
Vellipfoïde  eft  alongé ,  fi  l'elliple  tourne 
autour  de  fon  grand  axe  ;  &  applati ,  fi 
elle  tourne  autour  de  fon  petit  axe.  Voyei^ 
Alongé,  Apfiati.  Uotdonnée  de 
l'ellipfe  g/nciatrice  eft  toujours  i  l'ordon- 
née corrcIponJance  du  cercle  qui  a  pour 
diamètre  l'axe  de  révolution  ,  comme 
l'autre  axe  eft  i  l'axe  de  révolution  :  donc 
les  cercles  décrits  par  ces  ordonnées  (  lef- 

Îiuels  cercles  forment  les  éléncos  de  la 
phere  &  de  Vellipfoïde  )  ,  font  Cntf'çw. 
j  comme  le  quarrc  de  l'axe  de  révolution. 
;  eft  au  quarrc  de  l'autre  axe  :  donc  U  fphece 
,  eft  â  YelUpfotde  coonM  le  quané  de  VuM 

i  de  Hvoluâon  eft  w  qiifntf  de  l'aniit  fHt>. 
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Voyei  Axr,  CoMiUGVi,  Cbscib, 

CONOÏDE.  (O)  \ 

ELLîPTICirÉ  ,  f.  f.  CGéom.  J  Quel-  ; 
ques  ^cometrc.  modernes  ont  dutint  ce 
nom  i  L>  traétion  qin  Clprimc  b  rapport 
de  ia  ciiTérence  des  axes  d'une  ellipL-  , 
au  grand  ou  au  petit  axe  de  cette  efliple. 
Plus  cecrc  fraûion  eft  grande ,  plus  ,  pour 
ainfi  dire ,  l'eHiple  cft  eilipfc ,  c'eft-à-dire , 
plus  elle  s'âoigne  du  cercle  par  l'in^gaiic^ 
de  fes  «Ms;  sùnfi  onpeoc  dirâquele  degré 
iPetUptiàtéiSaiK  effipTe  eft  fcprmnté  par 
cette  fraâion.  Il  fcroit  1  fouhaiter  que 
cette  exprcflîon  tue  adoptée  ;  elle  eft  com- 
mode, claire  &  précife.  CÔJ 

ELLIPTIQUE ,  adjeâif  formé  d'ellipfe. 
Cette phrafe  ejl  elliptique  ,  c'eft-à-dire 
qu'il  y  a  quelque  mot  de  fous-entendu  dans 
cette  phrafe.  Lu  Langue  latine  efi  prrfque 
wuu  elliptique  ,  c'eft-à-dire  que  les  Latins 
fiifoient  un  fr<fquent  ufage  de  l'clliplc  ; 
esTCORime  on  connoifibit  le  rapport  des 
mors  par  les  tcrminaifons  ,  la  terminaifon 
d'un  mut  nfveilloit  aifément  dans  l'efprir 
le  mot  fous-enccndii  ,  qui  ttoit  la  feule 
caufe  de  la  terminaifon  du  mot  exprimt^ 
dans  b  phnfe  elliptique  t  au  contraire 
notre  langue  ne  fait  pas  un  uûige  «ufli 
^quent  de  l'ellipfe  ,  parce  que  nos  mots 
ne  changent  point  de  terminaifon  ;  nous 
ne  pouvons  en  connoitre  le  rapport  que 
par  leur  place  ou  poiîtion  ,  relativement 
an  verbe  qn'ik  précèdent  ou  qu'ils  fuivent , 
on  bien  par  les  prépofitions  dont  ils  font 
le  complément.  Le  premier  de  ces  deux 
cas  exige  que  le  verbe  foir  c\primé  au 
«loins  dans  la  phrafe  précjJcnce.  Que 
dtmande'n-yous  f  li..  ce  que  vous  m'ave\ 
promis  :  refpric  fupplée  aifimenc ,  Je  de- 
mande ce  que  vous  m'ai'e^  promis.  A 
régard  des  prépofitions  ,  il  taur  auflî  qu'il 
y  ait  dans  la  phrafe  précédente  quelque 
mot  qui  en  réveille  l'idée  ;  par  exemple  : 
Quand  reyiendre^-vous  ?  R.  l'annce  pro- 
duuue  f  c'eft-à-dire ,  je  reviendrai  dans 
Fann/e  prochaine.  D.  Que  fere^  -  vous  ? 
R.  ce  qu'il  t  ous  pl.itra  y  ce\\-à-ii\re  ,  ce 
gu'il  vous  plana  que  je  fajj't-.  (F) 
'    BlUFTiOUE,  adj.  ÇG^m.)  ledit  de 
«e qm appatcient i réflipfe.  ^.Ellipse. 

Kepwr  a  avancé  le  premier  que  les 
'pdiîces  des  jltiiftifi  nTémenc  joi 
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laires  ,  maî?  r-V/p'/'/r/rr  fiyporlicfe  qui  a 
éit  foiltenuc  ciiluitt-  par  bouillaud  ,  Flamf- 
tLcJ  ,  Ncï  con  ,  ts:.  d'autres  j(hononies 
modernes  font  co  iliimé  depuis  ,  de  fk^o^ 

Î{uc  cette  hypothelc ,  qu'on  apoelloit  autre^ 
bis  par  mépris  \  h^pothefe  elliptique  ^  c(l 
maintenant  unis-eifeilement  re(^ue.  Voje\ 
Orbitt  ù  ?'  an  1  t  i:. 

M.  Newton  démontre  que  fî  un  corps 
fe  meoc  dans  on  oMnt^Uptique ,  du  ma- 
nière qu'il  ékÔHt  aoRMur  dTun  des  tbyett 
des  aires  proportionnelles^  aux  temps ,  & 
force  centrifuge  ou  fa  gravité  fera  en  raifon 
doublée  inverfe  de  fes  diftances  au  foyer  ^ 
ou  réciproquement  comme  les  quanesdtf 
fes  diftances.  Voyei  CENTRIPETE. 

Quelques  antean  prAendentque  la  meï- 
leure  forme  que  l'on  puific  donner  aux  arcs 
de  voûte  ,  eu  la  forme  elUptique.  Voye\ 

Arc  ,  VovTB  »  Cabinets  ,  Sbcbsts » 

EX-LIPSE. 

E  fpace  elliptique  g  c'eft  Paire  renfermés 
par  la  circonC&ence  de  reUipiè.  Voye^ 

Ellipse. 

Conc'iJe  ou  fphô-.aJt.-  rl'iprii^ue  ,  c'eft 
la  même  chofe  qu'eliipfo.de.  SPHÉ- 
RO'iOB  ,  COMOTOE  ,  ù  EuiPSOlbE.  ' 

Cimpas  elliptique  ,  voycf  COHTAS.' 
Harrts&  Chambers.  ÇO) 

ELLIPTOIDE,  f.  fera.  COeométrit.) 
(îgniiie  une  efpece  d'elLpfe  ou  plutOt  M 
coûtée  défignee  par  réqnadoa  génitale 

h  X*  X  a  —  X'  ,  dans  la- 
quelle m  oanéBt  plus  gond  que  i.  Vaye^ 

Ellipse. 

n  y  enadedifi&ensgmetcadegcést 

teBiptoiJe  cubique  daos  bquelte 


a  X 


=  i  X  *  X  û  —  X. 
VeUiptmde  quarrée  quarrée,  ou  furfo' 
lide,  ou  du  croilieme  ordre,  dans  laquelle 


Si  on  Ippdk  une  antre  ocdonnée 

&  rabfci^  corrcfpondante      on  aun 

du"+"=5:4^'»X'»  —  &  par  coo* 
fcquene  a  y        :  a.  «"+•  :  :  *  x  « 


X«— «•i»r"X«'^{* .  c'eft-à^i 

.T  1 
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EtLiPTOïDE ,  C  m.  ÇGe'om.)  fe  dit  aufli 
quelquefois  pour  tUipfiïde.  f\EuiPSOl> 
DE.  CQ) 

*  ELijaTIDE  oir  HELLOTIDB  , 

f.  f.  C  Mychol.)  furnom  de  la  Minerve 
de  Corinthe.  Les  Dorions  ayant  mis  le 
ttfût  â  cette  ville ,  Ellotis  prétreflè  de  Mi- 
Mtve ,  fiie  brûlée  dans  le  temple  de  cette 
àhffe ,  o&  efle  s'^ic  i^fbgi^  Un  autre 
Ûéiu  donna  lieu  k  la  réédifîcation  du  tem- 
ple :  ce  fut  une  pedc  qui  défoloic  Corin- 
the ,  &  qui  ne  dévoie  ceflèr ,  félon  la  ré- 
ponfe  de  l'orade  ,  qu'après  qu'pn  auroic 
appaifé  les  mânes  de  la  prétreflè  Ellotis  , 
ic  relevé  les  autels  de  Minçri'o.  Les 
autels  &  le  temple  turent  relevés  ;  &  on 
les  confacra  fous  le  nom  de  Minen-i-Ello- 
dde  f  afin  d'honorer  en  même  temps  Mi- 
neire  flt  la  prêrredc. 

*  ELLOTIES,  adj.  pris  fubft.  ( My  Ji.J 
Les  Cretois  honoroient  Europe  fous  le 
nom  à'Ellscis  ,  &  lui  avoient  confacré 
des  fêtes  appellées  Elhties.  On  portoit 
dans  ces  fêtes  une  couronne.de  vingt  cou- 
d^  de  circonférence  ,  qu'ils  avoient  ap- 
pdlfe  VEllotii  ,  avec  une  grande  châfTc , 
qui  renfcrmoit  quelques  os  d'Europe. 

ELMEDIN ,  C  Giogr.  mod.  )  ville  de  la 
province  d'Efoue  ou  rudooce ,  au  nqraame 
de  Maroc 

BLMOHASKAR,  CG/ogr.  )  ville  de 
Barbarie  dans  le  royavime  d'Alger  ,  la 
troifieme  de  la  province  de  Bcm-.\raxid 
OU  Beni-Razid. 

£LNfiQG£N  ou  LOOR .  C  Geogr. 
mod.J  ▼îOedeBabemeanceideoeméne 

nom  :  elle  e(l  fur  PEger.  Lo^,  50.  iC. 

lût.  £0.  XO. 

EUœ,  EAUNE  ,  r  Geo^r.)  Elna  , 
"Bkna  >  ancienne  ville  de  la  Gaule  Nar- 
boniMMfe ,  que  M.  de  Marca  croit  être 

rilliberis  où  campa  Annibal.  Conflanrin 
la  releva  de  fcs  ruines  ,  y  bâtû  un  châ- 
teau ,  &  lui  doruia  le  nom  de  £1  mere 
UeUnc.  Confiant  s'ëiant  enfui  dans  cette 
irillc  ,  y  fut  Kxà  par  la  ftâîon  de  Ma- 

fnence.    Les  rois  Goths  lui  procurèrent 
honneur  d'un  fiege  t'pifcopal.  L'évêque 
9Ebm  aiiiftiideiHC«icik$ieiiwiNai^' 
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bonne  en  f  80  6e  en6i7.  Jules  n ,  en  içi  i  ; 
exempta  Etne  de  la  dépendance  de  Nar- 
bonne  &  la  foumit  au  faint  fiege  ;  mais 
le  cardinal  de  Ferrare  ,  archevêque  de 
Narbonne  ,  «y  oppofa  &  obtint  de  Léon 
X ,  en  if i7i  une  bulle  qui  calfoit  celle 
de  Jules  II.  Vh^àcà  SElne  fiit  transfère' 
à  Perpignan  par  Clament  VlII  ,  en  1604, 
la  ville  ayant  kti  ruin^  ,  fous  Louis  XI , 
en  1474  &  en  léAi  ,  par  le  prince  dt 
Condé.  Elle  eft  â  oeua  lieues  de  Perpi- 
gnan dans  le  Rou^BIlon  furie  Tee.  Jfiirni» 
Hifpan.  pag.  zz  ,  Not.  Gai  VaL  laMa». 
tinierc.  ("Cj 

ELOCÛTION  ,  f  f.  C  Bdles-Letms,} 
Ce  mot  qui  vient  du  latin  eloquip  parler  , 
fignifie  proprement  fit  à  la  rigueur  le  €arae- 
terf  du  Jif^'ourj;  Se  en  ce  fcn'i  i!  ne  s'emploie 
guère  qu'en  parUnt  de  la  converfation  , 
les  mots  flylf  &  diciton  étant  confacrés  aux 
ouvrages  ou  aux  difcours  oratoires.  On  dît 
d'un  homme  qui  parle  bien ,  qu'il  a  une 
belle  e'iocution  ;  &:  d'un  écrivain  ou  d'un 
orateur  ,  que  la  Jic?wn  cil  correcte  ,  que 
fon  Jiyle  eft  élégant  ,  fifc.  Fbjq  Ecrire^ 
Style.  Vqyei  aujfi  AFFECTATION  & 
Conversation. 

ElocUTION  ,  dans  un  fens  moini  vul- 
gaire ,  fignifîe  cette  partie  de  la  RI  éro- 
rique  qui  traite  de  la  diâion  &  du  ffyle 
de  l'orateur  ;  les  deux  autres  font  Yin- 
vendon  &  la  difoofidon,  Vtye\  ces  deux 
mots.  y.  aujfi  'Orateur,  DiscoTTRs. 

Tai  dit  que  Ve'locution  avoit  pour  objet 
la  di3ion  &  le  ftyle  de  i'orareur  ;  car  il 
ne  faut  pas  croire  que  ces  deux  mots  foicnt 
fynonimei  :  le  dernier  a  une  acception- 
oeaocoap  phis  étendue  que  le  premier. 
DiSton  ne  fè  dit  proprement  que  des 
qualité  générales  &  grammaticales  du  dif- 
cours ,  &  ces  qualités  font  au  nombre  de 
deux  ,  la  cône  mon  Atla  d!m£  EOes  ionc 
indUpenûkbles  dans  qudqae  oum^qiie  c« 
poifle  être ,  fmt  d^élocraence  ,  fiwr  de  «nie 
autre  genre  ;  l'étude  de  la  !an,i:iie  &r  l'ha- 
bitude d  écrire  les  donnent  prcfque  infail- 
liblement ,  quand  on  cherche  de  bonne 
foi  i  les  ao][uérir.  StyU  au  contraire  fe 
(fit  des  qualités  du  difcours  ,  pins  putK 
cuîicrcs ,  plus  difficiles  &  plus  rares  ,  qui 
marquent  le  génie  &  le  talent  de  celui  oui 

éctkon  qoipMlei  edlet  Ibuc  k  fcopira 
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des  termes ,  l'élc^gance  ,  h  &ciUt^ ,  la 
précifion ,  l'ek'vation  ,  la  noblene ,  I  har- 
monie )  la  convenance  avec  le  fujct , 
Mous  n'ignorons  pas  néanmoins  ouc  les 
Biots  ffyk  &  diâiott  là  pfennent  fouvent 
Tim  pour  l'autre  ,  fur-tOUt  par  ki  auteurs 
qui  ne  s\.xprimcnt  pas  fur  ce  fiijet  avec 
une  cxadituJc  rlgourcufj  ,  mais  la  diflinc- 
Cton  que  nous  venons  d'établir ,  ne  nous 
parole  pas  moins  r«^IIe.  On  paHwa  plus 
au  long  au^t  StYLB  #  de$  difterentes 
qual  cLS  que  le  ftvie  d«e  «Voir  en  général , 
&  j>.)ur  ro.ites  fortes  de  fuiets  :  nous  nous 
borneroni  ici  à  ce  qui  regarde  l'orateur. 
Pour  fetcr  nos  idées  fur  cet  obiet ,  il  faut 
anparaTanc  ItabUr  quelques  principes. 

Qu'eft-cc  qu'être  Moquent  ?  Si  on  Te 
lionic  à  là  force  du  terme  ,  ce  n'cft  autre 
chofe  que  bien  parler  ;  mais  l'ufage  a 
donné  à  ce  root  dans  nos  iJ-'cs  un  icns 
plus  noble  &  plus  étendu.  Etru  éjoqucnt , 
comme  je  l'ai  dit  saBeuis ,  c*eft  tun  pafler 
avec  rapidité  &  imprimcT  avec  force  dans 
l'ame  des  autres  ,  le  ftntiment  profond 
donton  c(l  pénétré.  Cette  dcHnitiom  paroit 
dTaucaiix  plus  jufte ,  qu'elle  s'applique  i  IV- 
loquence  même  du  filence  fie  i  «eUe  du 
geilc.  On  pourroit  déânir  autremeac  I  élo- 
quence ,  le  tuleni  d* émouvoir  ;  mats  la 
première  définition  eft  encore  plu.  Rcr.c- 
nJe,  en  ce  qu'elle  s'app!ique  méine  i 
râoquence  tratMpiille  qui  n'émeut  pas ,  & 
qdtt  borne  ï  convaincre.  La  pcrfuafion 
intime  de  la  vérité  qu'on  veut  prouver  , 
cfl  alors  le  fentiment  profond  dont  on 
eft  rempli ,  &  qu'on  fait  paflèr  dans  fanie 
de  l'auditeur.  Il  faut  cependant  avouer  , 
f.lo  i  l'id.'e  la  plus  géniraleiamt  reçue,  «jue 
celui  qui  fe  borne  à  prouver  fit  qui  ladle 
laudireur  convaincu  ,  mais  froid  &  tran- 
quille ,  n'eft  point  proprement  éloquent , 
&  n*ett  que  difett.  Voyei  Disert.  C'e(| 
pour  oette  raifon  que  les  anciens  pot  défini 
l'éloauence  le  talent  de  perj'uader  ,  &  qu'ils 
ont  diftinguc;)fr/i/<jir/-  de  conyaincre  ,  le 

fremier  de  ces  mots  ajoutant  à  l'autre 
idÂe  d'un  fentiment  adif  excité  dans 
Fane  de  Fauditeur ,  &  joint  â  la  con- 
viâion. 

Cependant ,  qu'il  me  foit  permis  de  le 
dire ,  il  s'en  £iuc  beaucoup  que  la  défî- 

wiàxm  de  rétofieiNe  ^  jkM  9»  ks 
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anciens  ,  foie  complète  :  Téloquence  ne  le 


borne  pas  i  h  perfuaiïon.   Il  y  a 

toutes  les  langues  une  infinité  de  morceaux 
crù^i-Lloqucns ,  qui  ne  prouvent  &  par  con- 
lô|ucnc  ne  pcrfuaiîcnt  rien  ,  ni.iis  cjui  lont 
éloquens  par  cela  fcul  qu'ils  émeuvent  çuif* 
famment  celui  qui  les  entend  OU  qui  ki 
lit.  Il  feroic  inutile  d'en  xappocter  di« 
exemples. 

Les  modernes  ,  en  adoptant  aveuglé- 
ment la  définition  des  anciens  ,  ont  eu 
bien  moins  de  laifim  qu*eui.  Lm  Grecs 
&  les  Romains  »  wà.  rânnent  fim  oft 
gouvememenc  r^pumicain ,  ^toient  con- 
tinuellement occupés  de  grands  intérêts 
publics  :  les  orateurs  appliquoient  princi- 
palement i  ces  objets  imporrans  le  talent 
de  û  parole  ;  fie  comme  il  s'agillbit  tou- 
jours en  ces  occafkms  de  remuer  le  peuple 
en  L-  convainquant  ,  ils  appctierenf  tto- 
quen^e  le  talent  de  pei  luaJer  ,  en  prenant 
pour  le  tout  la  partie  la  plus  importante 
fie  la  plus  étendue.  Cependant  ilspouvoient 
fè  convaincre  dans  les  ouvrages  mêmes  de 
leurs  p!ii!o^op1ies ,  par  exemple ,  dans  ceux 
de  Platon  &  dans  pluficurs  autres  ,  que 
l'éloquence  étoit  applicable  à  des  matières 
purement  Çpécuhàvei.  L'éloquence^  des 
*  modernes  eft  encore  plus  fouvent  appUqufe 
â  ces  fortes  de  matières,  parce  que  la 
plupart  n'ont  pas  ,  comme  les  anciens  , 
:  de  grands  inictéts  publics  à  traiter  :  ils 
ont  donc  eu  encore  plus  de  lOit  que  les 
anciens ,  lorfqu'ik  ont  boroê  Fêloquence 
à  la  pcrruadon. 

J'ai  appelle  l'éloquen»  Un  talent,  fit 
non  pas  un  art  ,  comme  on  fait  tant  Je- 
rhéteurs  ;  car  l'art  s'acquiert  par  l'étude 
&  l'exercice  ,  fie  Tâoquence  cil  un  don 
de  la  nature.  Les  r<«lès  ue  rendront  iamaia 
un  ouvrage  ou  un  «fcours  éloquent  ;  dles 
fervent  flulement  à  empêcher  que  «S  en- 
droits vraiment  éloquens  &  diâés  i»r  la 
nature  ,  ne  foient  défigurés  &  déparés  par 
d'autres ,  fiuits  de  la  négligence  ou  du 
mauvais  goflt.  Sbakefpear  a  &it  fans  le 
fecours  des  règles ,  le  monologue  admira- 
ble d'Hanilet  ;  avec  le  fecoocs  des  regtee 
il  eût  évité  la  (cene  barbare  fie  dêgotonte 
des  Foflbyeurs.  ' 

Ce  que  l'on  amfoit  bien,  a  dit  Uei- 
Bcto  t  t'^aoaee  ckàmaeas  ;  l'ajooce ,  ce 
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que  l'on  fent  avec  cbaieur  >  s*i«MU  de 
mime  ,  &  les  mots  arrivent  nffi  aHSmenc 
pour  rendre  une  (émotion  vive  ,  qu\inc 
idée  claire.  Le  loin  froid  &  étudié  que 
Tprateur  fe  donneroit  pour  exprimer  une 

riUe  émotioa  ,  im  fcrvirtnc  qu'à  l'afFoi- 
en  lui ,  i  Pneindre  même  ,  ou  peut- 
être  i  prouver  qu'il  ne  la  rcfTcntoit  pas. 
En  un  mot  ,  fenu\  iiyement  ,  (j  dites 
tout  ce  que  vous  voudie\  ,  voili  toutes  les 
règles  de  l'éloquence  proprement  dite. 
Qu'on  interroge  les  écrivains  de  génie  fur 
les  plus  beaux  endroits  de  knirs  ouvrages , 
ils  avoueront  que  ces  endroits  Ibnt  preique 
toujours  ceux  qui  leur  ont  le  moins  coûte  , 
parce  qu'ils  ont  été  comme  infpirés  en  les 
produifant.  Précendre  que  des  préceptes 
froids  &  didaâiques  donneront  le  moyen 
d'être  éloquent ,  c'eft  feulement  prouver 
qu'on  eft  incapable  de  l'être. 

Mais  comme  pour  être  clair  il  ne 
âut  pas  concevoir  A  demi ,  il  ne  h.ut  pas 

 *i  „  c  i  j  ;  A.   n  


non  jp!us  (auki  demi  BOUT  étxe  floqnent. 
Le  lentimene  donc  foratenr^  dmt  être 

rempli  ,  cft ,  comme  je  l'ai  dit  ,  un 
fcntiment  profond  ,  fruit  d'une  fenfibilité 
rare  &  exquife  ,  6c  fUm  cette  émotion 
fupeificicUe  &  Ml&Mre  qu'il  excite  dans 
la  plupart  de  tes  auditeurs  ;  émotion  qui 
cfl  plus  extérieure  qu'interne  ,  qui  a  pour 
objet  l'orateur  même  ,  plutôt  que  ce  qu'il 
dit ,  &  qui  dans  la  multitude  n'cft  (buvent 
qu'une  imprefllon  machinale  de  animale, 

f>roduire  par  l'exemple  ou  par  le  ton  qu'on 
ui  a  donné.^ L'émotion  communiquée  par 
l'orateur,  bien-loin  d'être  dans  l'auditeur 
une  marque  certaine  de  fon  impuifîànce  à 
produire  des  choies  femblables  â  ce  qu'il 
admire ,  eft  au  contraire  d'autant  plus  réelle 
te  d'aunnc  plus  vive  ,  que  l'auditeur  a  plus 
de  génie  &  de  calent  :  pénétré  au  même 
degré  que  l'orateur  ,  il  auroit  dit  les  mêmes 
cbofes  :  tant  il  efi  vrai  que  c'efl  dans  le 
lèd  du  fisijtimenc  que  l'éloquence 
coanfte.  Je  renvoie  ceux  qui  en  douteront 
«neore ,  au  payfan  du  Danube  ,  s'ils  font 
capables  de  pcnfer  &  de  lènlirî  Ciriftne 
parle  point  aux  autres. 

Tout  cela  prouve  fiiffifiwMneut  f  ce  me 
ièmbje,  qoNm  oçateor  vivement  &  pro- 
fiMidément  fiaiiti  de  fun  objet ,  n'a  pas 
jkefoin  d'vt  foat  en  pâiéiEor  m  «naos. 
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rajonte  qu'il  ne  peut  les  en  pénétrer ,  fans 
en  être  Tlvemenc  pénétré  lui-même.  En 

vain  objefteroit-on  que  plufieurs  écrivains 
ont  eu  fart  d'infpircr  par  leurs  ouvrages 


en  écrivoient  :  c'étoit  en  eux  dans  ce  mo 


ment  un  fentimeut  très-pénétrant  &  très- 
vif,  mais  malheureufemenc  paflàger.  Êa 
vain  objeâetoit-on  encore  qu'on  peut  cou- 
cher fans  être  couché ,  comme  on  peut 
convaincre  fans  être  convamcu.  Premiè- 
rement ,  on  ne  peut  réellement  convaincre 
fans  être  convaincu  foi  -  même  :  car  la 
conviâion  réelle  eft  la  fuite  de  l'évidence  i 
&  on  ne  peut  donner  l'évidence  aux  autCCSy 
quand  on  ne  l'a  pas.  En  fécond  Ueu ,  on 
peut  fans  doute  iàirc  croire  aux  autres  qu'ils 
voient  clairement  ce  qu'ils  ne  voient  point, 
c'eft  une  clpece  de  fantôme  qu'on  leur 
préfente  à  b  pbce  de  la  réalité  ;  nwis  on 
ne  peut  les  awnper  fur  leurs  a£&âions  & 
fur  leurs  fentûnens ,  on  ne  peut  leur  per- 
fuader  qu'ils  font  vivement  pénétrés ,  s'ils 
ne  le  font  pas  eo  eflèt  :  un  auditeur  qui 
fe  croit  couché  ,  l'eft  donc  véritablement: 
or  on  ne  donne  pcûnc  ce  qu'on  n'a  point; 
un  ne  petit  donc  vivement  toucher  les 
autres  lans  être  touclié  vivement  foi- 
méme  ,  foît  par  le  fentimenc ,  foie  au 
moins  par  l'imagination  ,  qui  produit  en 
ce  moment  le  même  e^. 

Nul  dilconrs  ne  lèra  étoqnent  s'il  n'élevé 
l'ame  :  l'éloquence  pathétique  a  fans  t'onfc 
pour  objet  de  toucher  ;  mais  j'en  appelle 
aux  ames  fenfiblcs ,  les  mouvemens  pathé- 
tiques fonc  toujours  en  elles  accompagnés 
d'élévation.  On  peut  donc  dire  ^doqueat 
&  fuhlinu  font  proprement  la  même  chofe  ; 
mais  on  a  réfervé  le  mot  de  fuhlime  pour 
dédgncr  particulièrement  l'éloquence  qui 
préfente  â  l'auditeur  de  grands  objets  ;  & 
cet  ufage  grammatical ,  dont  quelques  lic- 
céraccurs  pédans  &  bornés  peuvent  être  Ja 
dupe  ,  ne  change  rien  â  la  vérité. 

II  rcfiilte  de  c^s  principes  que  l'on  peut 
être  éloquent  dans  quelque  langue  que  ce 
iôit  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  langue 
qui  fe  rcfidê  i  l'expreflioo  vive  d'un  wn» 
timoit  épi  de  profond.  Je  ne  fim  çac 
gmd  aombce  ^ 
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modernes  noos  parlent  de  V^hqitenee  èts  i 

chofts  ,  comme  s'il  y  avoit  nne  doqoence  | 
des  mots.  LVîoqiience  n'eft  jamais  que  dans 
le  fujct  ;  &  le  caradcrs  du  fujer ,  ou 
plutôt  du  k-n  iniL-nt  qu'il  produit  ,  pafPc 
de  Iui-m<!mc  &  ncceflàiicmeM  au  difcours. 
J'ajoute  que  plus  le  ^fconrs  fera  fimple 
dans  un  grand  fujeC  ,  plus  il  fera  bloquent  » 
parce  qu'U  rcpréfentera  le  fentixnent  avec 
plus  de  Writ^.l.'âoquence  ne  confifie  donc 
point,  eomiiie  tant  d'auteiitt  root  dit 
d'épris  les  anciens ,  i  dire  les  choies  gran- 
des d'un  flyle  fublime  ,  mais  d'un  ftyle 
fîmple  ;  car  il  n'y  a  point  proprement  de 
ftyle  fublime  ;  c'eft  la  chofe  qui  doit  l'ctre  ; 
&  commcntle  ftyle  pourroir-il  être  fublime 
Gns  elle,  ou  plus  qo'dle^ 

Aufli  les  morceaux  vraiment  fublimes 
font  toujours  ceux  qui  fe  traduifent  le  plus 

aill' nent.  Que  tvus  rejie-t-il  ?  moi  

Commeiu  poulex-vous  que  je  i-ous  traite  ? 
en  roi. .  . .  Qu  il  mourût. .  . .  Dieu  dit  : 

fut  la  lumière  fe  fifl/è  >  flr  eUefe  fit,»,, 
z  tant  d'autres  morceaux  fins  mnnlne  » 
feront  toujours  fublimes  dans  toutes  les 
langues.  L'exprcdion  pourra  être  plus  ou 
moins  vive  ,  plus  ou  moins  pr^cile  ,  ièlon 
le  flàùe  de  la  laqgue  ;  mais  le  grandeur 
de  ndfe  fnbfille»  toute  entière.  En  un 
tnot  on  peut  être  bloquent  en  quelque 
langue  &  en  quelque  (lylc  que  ce  foic , 
parce  que  Véhcution  n'eu  que  l'Jcorce  de 
r^loquence ,  avec  laquelle  il  ne  faut  pas 
h  confondre. 

Miis ,  dira-t-on  ,  fi  l'éloquence  véritable 
&  proprement  dite  a  fi  peu  bcfoin  des 
régies  de  Veiocar.on  ,  fi  elle  ne  doit  avoir 
d'autre  cxprcfïïon  que  celle  qui  eft  diôee 
par  la  nature  ,  pourquoi  dooc  bs  anciens 
dans  leuES  écrits  fur  l'âoquenoe'  ont  -  ils 
traité  ft  i  fimd  de  T/Iocu.non  f  Cette  quef- 
don  mérite  d'être  approfondie. 

L'éloquence  ne  coniifte  proprement  que 
dans  des  Ccaia  vîft  le  rapides  ;  fon  erot 
eft  d'émouvoir  viteiiiem,  fie  tonte  émo- 
tion s'iaff>iblic  par  la  dune.  L'éloquence 
re  peut  donc  régner  que  par  intervalles 
dans  un  difcours  de  quelque  étendue  , 
réclair  part  &  ta  nue  (e  referme.  Mais  Â 
les  ombres  du  tableau  lont  nécelTaires  , 
oUes  ne  doivent  pas  étie  trop  fortes  ;  il 
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des  endroits  de  repos ,  dans  ces  endroits 
l'anditenr  doit  refpirer  ,  non  s'endormir  , 

&  c'eft  aux  charmes  tranquilles  de  Ve'b- 
cu:ion  à  le  tenir  dans  cette  fituation  douce- 
fie  agréable.  Ainfi  (  ce  qui  femblera  para- 
dojce ,  (ans  en  être  moins  vrai  )  les  regle*^ 
de  fdoeunon  n^ont  Heu  â  proprement 
parler  ,  6f  ne  font  vraiment  nécefTaire* 
que  pour  les  morceaux  qui  ne  font  pas 
proprement  éloquens  ,  que  l'orateur  com^ 
pofe  plus  â  fi^id  ,  &  où  la  nature  a  befoio 
de  l'art.  L'homme  de  géme  ne  doit  craindre 
de  tomber  dans  un  ftyle  lâche  ,  bas  & 
rampant ,  que  lorfqu'il  n'eft  point  fourenu 

Sar  le  fujet  ;  c'cft  alors  qu'il  doit  foneer 
IVlocuaoa  ,  &  s'en  occuper.  Dans  les 
auçi^s  cas  ,  fon  elKueion  fera  telle  qu'elfe 
doit  être  fans  qu'il  y  penfc.  Les  anciens  , 
fi  je  ne  me  trompe  ,  on'  fenti  cette  vcrir^  , 
&  c'eft  pour  cette  raifan  qu'ils  ont  traite 
principalement  de  ïtbcuuon  dans  leurs 
ouvrages  for  Fart  oratoire.  D'ailleurs  des 


troîs  parties  de  l'orateor  »  elle  eft  prefiiue 
la  (ènie  dont  on  pniflè  donner  des  pré- 
ceptes dircc'h  ,  détaillés  &  pofitifs  ;  Vin- 


veiuion  n'a  point  de  régies  ,  ou  n'en  a 
que  de  vagnes  dlnfitmlàntes  ;  la  di/po- 
fition  en  a  peu  ,  &:  appartient  phitôt  â  la 
logique  qu'à  la  lîiétorique.  Un  autre  motif 

a  porré  les  anciens  rhéteurs  à  s'étendre 
beaucoup  fur  les  règles  de  le'loctition  : 
leur  langue  ctoit  une  efpece  de  mufique  , 
fufceptible  d'une  mélodie  d  laquelle  le  peu- 
ple même  étoit  très-fcnfible.  Des  préceptes 
fur  ce  fujet ,  étoienc  anflî  nécefT'aires  dans 
les  traités  des  anciens  fur  l'éloquence  ,  que 
le  font  parmi  nous  les  règles  de  la  com- 
pofition  muficale  dans  un  traité  complet 
dé  mufique.  Il  efl  vrai  que  ces  folttt  do 
règles  ne  donnent  ni  i  foiatenr  ai  an 
muficien  du  talent  de  roreiOe  ;  mai* 
elles  font  propres  A  l'aider.  Ouvrez  le  traité 
de  Gcéron  intitulé  Oratoty  &  dans  lequel 
il  s'eft  propolS  de  former  ou  plntte  de 
peindre  on  onteor  pat&it;  vous  vertes 
non  fenlemeat  que  la  partie  de  tdoaaio» 
efi  celle  à  bquellc  il  s'attache  principa- 
lement ,  mais  mie  de  toutes  les  qualités 
de  Ve'locution  ,  rharmonie  qui  réfulte  du 
cboix  &  de  l'arrangement  des  mots ,  eft 
dont  il  eft  le  plus  occui>^  II  parole 
«raie  f^psu  est  objiK 
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rrcs  -  efTènticl  dans  des  morceaux  trés- 
frappans  par  le  fond  des  chofes  ,  &  où 
la  oeauc^  de  la  penfife  fembloic  difpenfer 
du  loin  d'arranger  les  mors.  Je  n'en  citerai 
qne  cet  exemple.  «  J'i^rois  pr^fent ,  dit 
t»  Cic^ron  ,  lorf  que  C.  Carbon  s'écria  dans 
ft  une  harangue  au  peuple  :  O  Marée 
»j  Drufe  ,  patrem  appello  ;  tu  dicere  fo- 
n  Itbas  y  facram  tffe  TtmpubUcam  ;  qui- 
wt  cumque  eam  tml^iffhu  y  ab  omnibus 
ft  eûè  et  panas  perfolutas  ;  parris  diâum 
n  fapiens  ,  lemr riras  fiUi  compivhavttj  ce 
»  dic1ior(;c  comprnhji'iî  ,  ajoute  Cic^ron  , 
n  excita  par  fon  harmonie  un  cri  d'ad- 
j>  mnariim  4a»  tome  rafTembléc.  »  Le 
BOiceaii(|iie  nous  Tenons  de  dcer  renferme 
me  idfc  fi  noUe  &  fi  belle  ,  qu*H»eft 
afiùrcment  trés-^Ioquent  par  Ii'i  -  même  , 
&  je  ne  crains  point  de  le  traduire  pour 
le  lunurcr.  O  Marcus  Drufus  (  c'eft  au 
pert  Me  je  m'adrejè  J  »  tu  avais  coutume 
Je  eure  qtte  la  patrie  /toit  un  dép6t  facri; 
que  tout  drovcn  qui  l'avoir  vioU  en  avoir 
poiie  L:  petnc  ;  la  rémtriré  du  fils  a  prouvé 
la  f-igflfe  des  difcoa-s  du  perc.  Cependant 
Ciccron  paroit  ici  encore  plus  occupé  des 
mots  que  des  chofes.  <<  Si  l'orateur,  dit-il , 
»  e»it  fini  fa  période  ainfi ,  comprohavit filii 
»  umerirast  II  n'y  AUROIT  PLUS  RIEN; 
»»  Jam  yjHir.  ERiT.  n  Voiil  pour  le 
dire  en  paflànt ,  de  quoi  ne  fe  feroient 
Ms  doutes  nos  prétendus  lariniftcs  mo- 
detnes,  ^  pvononcenc  lelado  anifi  nul 
qulb  le  parlent.  Mak  cette  ptcure  îcBt 
pour  Éùre  voir  combien  les  oreilles  des 
anciens  étoicnt  délicates  fur  l'harmonie. 
La  ienfîbilit^  que  Cic&on  titnoigne  ici  fur 
la  diâioa  dans  un  mocceau  âoquent ,  ne 
contredit  nnlkment  ce  que  nous  avons 

avancé  plus  haut  ,  qne  IVloqucncc  du  dif- 
cours  cft  le  fruit  de  la  luriire  &:  non  pas 
de  l'art.  11  s'agit  ici  non  de  l'expreffion 
en  elle  -  même  ,  mais  de  l'harmonie  des 
mots  ,  qui  eft  une  chofè  purement  arti- 
ficielle &  méchanique  ;  cela  eft  fi  vrai  que 
Cicéron  en  rcnverunt  la  phrate  pour  en 
dénaturer  l'harmonie  ,  en  conferve  tous 
les  termes.  L'expreflîon  du  fenriment  eft 
diâée  par  la  nature  &  par  le  génie  ;  c'eft 
•nfuite  à  l'oreille  âc  à  Tart  i  difpofçr  les 
nx>ts  de  la  manière  la  plus  ~ 
}Içiicftder«ncciir 
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I  qui  le  g^tùe  feul  inipire  !e  cTi.mt ,  & 
que  l'oreille  &  Tart  guident  dans  l'enchaî- 
nemcnt  Jes  modulations. 

Cette  comparaifon  tirée  de  la  mufique  » 
conduit  i  une  autre  idée  qui  ne  parole 
pas  moins  jufte.  La  mufique  a  befoin  d'exé- 
cution ,  elle  eft  muettte  &  nulle  fur  le  pa- 
pier ;  de  même  l'éloquence  fur  le  papier 
eft  prefque  toujours  troide  &  làns  vie  » 
elle  a  befoin  de  l'aâion  9c  dn  gelb; 
ce*  deni  qualité  loi  font  encore  ^us 
n^eefliires  que  Vâocution  ;  fie  ce  n'eft  pas 
fans  raifon  que  Démofthene  réduifoit  â 
l'aâion  toutes  les  parties  de  l'orateur.  Nous 
ne  pouvons  lire  fans  être  artendrîs  le* 
peroraifons  touchantes  de  Cicéran,  fto 
Fonreio  ,  pro  Sextio  ,  pro  Planeh ,  pro 
Flacco  ,  pro  SyHii  ;  qu'on  imagine  la  force 
qu'elles  dévoient  avoir  dans  la  bouche 
de  ce  grand  homme  ;  mi'on  fe  repréfente 
Cicéron  au  milieu  du  barrean  ,  animant 
par  fes  pleurs  &  par  une  vois  tonehante 
le  difcours  le  plus  pathétique  ,  rcnant  le 
fils  de  Flaccus  entre  fes  bras  ,  le  préfentant 
aux  juges ,  &  implorant  pour  lui  l'huma- 
nité &  les  loix  j  on  ne  fera  point  furpris 
de  ce  qu'il  nous  rapporte  lui-même ,  qu'il 
remplit  en  cette  occafion  le  barreau  de 
pleurs  ,  de  gémiftèmens  &  de  fanglots. 
Quel  cfFet  n'eût  point  produit  la  pero- 
raifon  pro  Mtloruy  prononcée  par  ce  grand 
orateur  .' 

L'aâion  Sût  plus  que  d'animer  le  dif* 
coins  :  eOe  peut  même  infptrer  Toniteur  , 

fur-tout  dans  les  occafions  où  il  s'agit  de 
traiter  fur  le  champ  ic  fur  un  grand 
théâtre  ,  de  grands  intérêts  ,  comme  au- 
trefois i  Athènes  &  à  Rome  ,  fie  ouel- 
quelbis  «noordlnâ  en  Angleterre.  Ceft 
alors  que  l'éloquence  débarrafTée  de  foute 
contrainte  &  de  toutes  règles  ,  produit 
fes  plus  grands  miracles.  C'eft  alors  qu'on 
éprouve  la  vérité  de  ce  paflàge  de  Qniih 
tilien ,  lib.  VIL  cap.  x.  Peaus  eft  quoJ 
difersns  facit  ,  ù  vis  mentis;  ideoque  im" 
perins  quoque  y  fi  modo  funr  aliquo  afeSit 
concttati  ,  letha  non  âefunt.  Ce  p.ifiàge 
d'un  fi  grand  maître  feryiroit  â  confirmée 
tour  ce  que  nous  avons  dit  dam  oec  védm 
tax  Ye'locurion  confidérée  par  rapport  i 
râoqoence ,  fi  des  vérités  aulfi  inconteP 
cabln  avoine  tefi»  ifmtoâi. 
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Nou^  croyons  qu'on  nous  (aura  gr^  à 
cette  occafion ,  de  fixer  la  vraie  fîgniii- 
caàon  du  mor  difertus  ;  il  ne  r^ond  cer- 
tainemenr  pas  i  ce  que  nous  appelions  en 
fran^ois  Jijen  ;  M.  Diderot  la  trés-bien 
prouvé  au  mot  DiSERT.  par  le  piflàgc 
même  que  nous  venons  (fe  cker,  &  par 
la  définition  exaâe  de  ce  que  nous  en- 
tendons par  difert.  On  peut  y  joindre  ce 
pallie  d'Horace  ,  epift.  L  rerf.  xix.  Far- 
cunJi  calices  quein  non  fecitc  difermm  ! 
^tiSmémtnt  on  ne  traduira  poÏK  ainH , 


fad      abU  qa*  k  vm  n'd  pas  rendu 
on  ffd^pie  toujours ,  ce  que  nous 


jyijtrau  dm  les  htins  fignîfioir 


mrrndont  par  Afaou,  c'dl-i-dire  celui 
qui  poflède  dm  od  immnm  deg^  le 
talent  de  la  pnole ,  fle  jnc  ce  talent 
lait  frapper,  Aiiuuyuir,  Munànr,  inté- 
reflèr ,  perfuadcr.  Diferti  efi ,  dit  Cic^ron 
dans  fes  dialogues  de  oratore  ,  lib.  I.  cap. 
Ixzxj.  ut  oratione  perfuadere  poffit.  Difer- 
CKf  eudgoç  celui  qui  a  le  talent  dé  perfuader 
par  le  «■rnus  ,  c*eA-â-dire,  qui  poflède 

œ  qoa  les  anciens  appclîoient  ehquentia. 
Ib  appelluienr  tb<ju(m  celui  qui  joignoir 
à  la  qualiré  de  difenus  la  connoif&nce 
la  |Jùbfophie  II  des  loix  ;  ce  qui  for- 
mait, lèlaa  eux ,  lepaifidt  orateur.  Si  idem 
homo ,  dit  i  cette  occafion  M.  Gefner 
dans  fon  Thefaurus  linguae  latinx ,  di- 
Jenus  efi  &  Joâus  &  fapiens  ,  is  demitm 
thquens.  Dans  le  /  lit:  de  oratore.  Ci- 
oAnn  6àc  dite  â  Marc-Antoine  forateur  : 
eloquetuem  voa»i  ,  gui  mirabiUàs  &  ma- 
ftiihctnàùs  augere  pcffetacque  ornart  quce 
veUet  y  Om^- ESQUB  omnium  ke- 

KUM  QLTjE  ad  DICEKDUM  PERTI- 
HEREUT  FONTSS  AVI  MO  AC  ME- 

MOKiA  coxTiMMiŒT.  Qu'on  HTe  le 
comnenoenenr  du  ttàti  de  Goéron  inti- 
tule Orator  ,  on  verra  qu'il  appelloit  di- 
ferti  ,  les  orateurs  qui  avoient  ehquemiam 
popularem  ,  ou  comme  il  Tapfdle encore, 
ekquentiam  forenfan  ,  omatam  verbis  at- 
fue  fementiis  fine  doârinâ  ,  c'eA^dite  le 
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orateurs  âoencM,  diferti  ,  nV»it  point 
réofE  fin  efie;  naroe  que,  ajoute -t-y 

tour  ic  Culte  ,   ehquenaa  fine  adicne  , 
nuila  i  hii-L  dutem  Jiru  eloquentid  fermai 
gna  efi.  Il  cil  évident  que  dans  ce  paflàge 
difenus  répond  i  eloquama.  Il  ânt  pour* 
tant  avouer  que  éuia  PenA<oit  d^a  dtà 
des  dialogues  fur  Forateur  ,  où  Cicéroa 
fait  parler  Marc- Anroine  ,  di  >erzus  fcmble 
avoir  à   peu  - p; es  la  mcmc  fîgnificatioa 
que  difen  en  Itançois  :  difertos  .  dit  Mar*- 
Antoinet       copie^  mmnu&u  fcripfi , 
ehqutntem  adhuc  neminem  ,  quàd  eum 
flatuebam  difertum  ,  qui  poffet  fatis  acuté 
arque  dilucidc  apud  meJuKres  konunrs  , 
ex  communt  quddam  homtnum  opintonc 
dicere  f  dojucnum  verà  ,  qui  mirabtUàs^ 
&c.  comme  ci-defltu.  Ctcéron  cite  au 
commencemeot  de  ton  Orator ,  ce  même 
mot  de  Forateur  Marc- Antoine  :  Mjrcus 
Antonius  . . .  feripjii  ,  difenos  Je  t  iàijfe 
multos  (  daai  le  [nflage  précédent  il  y  a 
nonnulbs ,  ce  qu'il  n  efi  pu  iiuiole  de 
remarquer ,  )  tloquemem  omninà  neminem. 
Mais  il  paroic  |;ar  toiir  ce  qui  pic'ccde 
dans  l'endroic  ctcé  ,  &  que  nous  avons 
rapporte  ci-deflijs  ,  que  Cicéron  dans  cet 
endroit  donne  à  dt/ertus  le  (êns  marqué 
plus  haut.  Je  crois  dmc  qu'on  ne  tradui- 
roit  pas  exaâemcnt  ce  dernier  pafTsge , 
en  faifanC  dire  i  Marc-Antoine  qu'il  avoit 
vu  bien  des  hommes  difcrts ,  &  aucim 
d'éloquent  ;  mais  qu'on  doit  traduire,  du 
moins  en  cet  endroit  y  qu'il  avoit  vu  beau- 
coup d'hommes  doués  du  talent  de  la 
parole ,  &  aucun  de  féloquence  parfaire  y 
OMSiyo.    Dai«  le  paifagc  prt.i'Jcnt 
au  contraire  ,  on  peut  traduire ,  que  Marc> 
Antoine  avoit  vu  quelques  hommes  diferu^ 
&  aucun  d'âoquent'  Au  refic  on  doit 
être  étonné  que  Cicéron  dans  le  paflàge 
de  YOrcitvr  hibftitiic  multos  à  iionnull'^s 
qui  ie  trouve  dans  l'autre  padage ,  où  il 
hit  dire  d'aUleurs  à  Marc-Antoine  la  même 
cbofë  :  il  lêffible  que  multos  lèroit  mieux 
dans  le  premier  pailàge ,  &  nonnulhs  dam 


talent  complet  de  la  parole ,  mais  dolKtué  le  fécond  ;  car  iî  y  a  beaucoup  p'us  d'hom- 
dela  protondeur  du  favoir  &:  de  la  philo- j  mes  diferts,  c'eil-à-dire  difem  dans  le 
ibphie  :  dans  un  autre  endroit  du  même  '  premier  fens ,  qu'il  n'y  en  a  qu'on  puilTb 
Wivrage ,  Qcéron ,  pour  relever  le  m^te  î  apfNeller  c^t^rti  dans  le  fécond  ;  or  Marc- 
oe  raâion  ,  dit  qu'elle  a  fiie  léuffir  des  I  Antoine  ,  fuivant  le  jitemier  pafTage»  iio 


flEtteors  (ans  talent,  ii^uues,  flcqoedct 

Tome  XIL 


fnTuB  peoc 
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diferts  ,  i  plus  forte  raifon  n'en  connoif- 
Ibic^il  qn'im  crés-pecic  nombre  de  la  fe^ 
conde  «pece.  Pourquoi  donc  cette  dif- 

pararc  daii";  les  dcvi?!  pafTiges  ?  fans  doute 
muitos  dans  le  fécond  ne  lignifie  pis  un 
grand  nombre  abfoiumenc,  mais  feu  le - 
nenc  nn  gruid  nombre  par  oppoficion  â 
nemhum  ,  c'eft'i'^n  qqdqws-uns ,  ou 
nonnuîlos. 

Après  cette  difcufOon  fur  le  vrai  fens 
du  mot  Jijenus  ,  difculTion  qui  nous  pa- 
rolt  mériter  l'anendon  des  leâeurs ,  &  qui 
ippanienc  i  l'aidcle  que  nous  traitons , 
donnons  en  peu  de  moB  (fapré»  les  grands 
nuicres&  d'apr^  noc  mnn réfleîioiu , 
les  prinqpalei  t^fim  i»  tdoeution  on- 
toire. 

La  clarté ,  qui  eft  la  loi  fondamentale 
du  dUconrs  otatoire,      en  fén^  de 

Îiuelque  difcours  qpe  C0  lôit ,  confifle  non 
euicment  à  fe  faire  entendre ,  mais  â  fe 
dire  entendre  fans  peine.  On  y  parvient 
par  deux  moyens  ;  en  mettant  les  idées 
diMuie  A  Cl  place  dans  Tordre  naciucl , 
te  en  exprimant  nectemenc  diacme  de 
ces  idées.  Les  idées  feront  exprimées  6- 
cUement  &  nettement ,  en  évitant  les 
tonis  ambigus ,  les  phrafes  trop  longues , 
trop  chaniKS  d'idées  incidentes  &  acccf- 
finres  1  nih  principale ,  les  tours  épi- 

{!rammatic]ue<;  ,  dont  la  multitude  ne  peut 
entir  la  hnelTc  ;  car  l'orateur  doit  fe  fou- 
wenir  qu'il  parle  pour  la  multitude.  Notre 
h^pie  ijar  le  dé^ut  de  dédinairons  &  de 
conjngûlôm ,  par  les  équivoques  fréquen- 
tes des  ils  ,  des  elles  ,  des  qui  ,  des  que  , 
des  fon  ,  fa  ,  fes  ,  Si  de  beaucoup  d'autres 
mots,  cfl  plus  (ii)Ctte  que  les  langues  an- 
ciennes â  l'ambiguité  des  phrafes  &  des 
tours.  On  doit  donc  y  être  fort  attentif, 
en  fe  permenmt  n^moins  (  quoique  ra- 
rement )  les  ApToqucs  légères  &  pure- 
ment grammaticales ,  lorfque  le  fens  eft 
clair  d'ailleurs  par  lui-même  ,  &  lodàu'oo 
ne  poutroic  lever  Téquivoque  fansafinblir 
la  vivacité  du  difcours.  L'orateur  peut 
même  fe  permettre  quelquefois  la  lîneflè 
des  pcnfées  &  des  tours  ,  pourvu  que  ce 
foit  avec  fobriété  &  dans  les  fujets  qui  en 
font  fufcepdbks  ,  ou  qâ  Faurorifent  , 
c'eft-èrdire  i  qpn  ae  denHndmc  ni  fimpli- 
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•oms  fias  ic  dâiciM  dch^peront  lànc 
douce  au  vokaiie.  mak  Ici mqs d'efprk 
les  làifironc  6  en  nnront  gre  1  rotateur. 

En  effet  ,  pourquoi  lui  refuferoit  -  on  la 
liberté  de  réfcrver  certains  endroits  de 
"on  ouvrage  aux  gens  d'cfprir ,  c'eft-à- 
dire  aux  feules  perfonnes  dont  il  doit  réel» 
lement  ambitionner  l'eftime  ? 

Je  n'ai  rien  à  dire  fur  la  corrcflion  , 
finon  qu'elle  confifle  à  oblerver  exade- 
mcnt  les  règles  de  la  langue  ,  mais  non 
avec  affez  de  Jcrupule ,  pour  ne  pas  s'en 
affranchir  lorlque  la  vivacité  du  difcours 
Texige.  La  correâion  &  la  clarté  font 
encore  plus  étroitement  nécedàires  dans 
un  difcours  fait  pour  être  lu  ,  que  duns 
un  difcours  prononcé  ;  car  dans  ce  der- 
nier cas,  une  aâion  vive,  jufte,  animée» 
peut  quel^aefiusaideràh  duté  AcCunec 
rincoiredion. 

Nous  n'avons  paiU  jufqu'ici  que  dt  Ift 
clarté  &  de  la  eoneâion  grammaticaks. 
qui  appartiennent  i  la  diâion  iJl  eft  anm 
une  daité  &  une  eoneâion  Wn  moins 
eflbttidHes ,  qui  apparrieiment  au  flyle  , 
&  qui  confi  fient  dans  la  propriété  des 
termes.  C'eft  principalement  cette  qualité 
qui  dillingue  les  grands  dctifetns  aavec 
ceux  qpî  ne  le  fiant  pas  :  oaax>ci  Ibot  > 
pour  amfi  «fire ,  coaiours  i  cAté  de  Fid^ 
qu'ils  veulent  préfenrer  ;  les  autres  la  ren- 
dent &  la  font  faiiîr  avec  jufteflè  par  une 
expreffion  propre^  De  la  propriété  des 
termes  naiflèor  crois  diff&entes  qualités  ; 
la  prédfion  dans  les  matières  de  difcuC* 
fion  ,  l'i-légancc  dans  les  fu'iets  agréables, 
l'énergie  dans  les  fujets  grands  ou  pathé- 
tiques.   Vqye:^  ces  mots. 

La  convenance  du  ftyle  avec  le  fujett 
exige  le  choix  de  la  propriété  des  termes; 
elle  dépend  outre  cela  de  la  nature  des 
idées  que  l'orateur  emploie.  Car,  nous 
ne  faurions  trop  le  redire,  il  n'y  a  qu'une 
forte  de  flyle  ,  le  ftyle  limple  ,  c'efl-à- 
dite  celui  qui  rend  les  idées  de  la  manière 
la  moins  détournée  &  la  plus  fenfible.  Si 
les  anciens  ont  diftingué  trou  ftyles,  le 
fimple  ,  le  fublimc  ,  &  le  tempéré  ou 
l'orné  ,  ils  ne  l'ont  fait  qu'eu  égard  aux 
différens  objets  que  peut  avoir  le  difcourss 
le  fiyle  qu'ils  appeUoieot  TE^pfc .  eft 


uiyitized  by  Google 


ELO    ELO 

le  flyfe  fublimc  peint  l«f  idtei  êeâernierreflriinenteftpeut-^tre  le  mieux 


immes  [  , 

grandes ,  &  le  flyle  omé  les  id^  riantes 
Me  tgcémes.   En  quoi  confifte  donc  U 
convenance  éttûjfkm  tatUi  t'.  â  n'em- 
ployer que  des  tUt*  proçtm  au  fujet , 
c'cft-i-dire  fîraples  dans  un  fujet  fimple  , 
noble  dans  un  fujee  devé,  riantes  dans 
«a  fiijcc  agriubie  :  1*.  à  n'empbfcr'mie 
kc  icnMS  les  plus  inopccs  pour  rendre 
diaqae  icUe.  Par  ce  nM^'cn  Poratcnr  (èra 
prÂ:if(fment  de  niveau  à  fon  fujet ,  c'eft- 
a-dire  ni  au  deffus  ni  au  deflbu;  ,  foit 
par  les  idies  ,  foit  par  les  exprefHons 
Ccft  en  qnoicoofifle  la  Téricable  âoquen 
ce,      même  en  général  le  vrai  talent 
d'écrire  ,  &  non  dans  un  ftyle  qui  d^guife 
par  un  vain  colons  des  idées  communes. 
Ce  ftyle  reffemble  au  faux  bel  elpric , 
qui  n'eft  autre  chofe  que  l'art  puérile  & 
n^prilâbte ,  de  faire  paroitre  lea  cbofa 
plus  ing^nicufes  qu'elles  ne  font. 

De  robfervation  de  ces  règles  r^fultcra 
la  nobleflc  du  ftyle  oratoire  ;  car  l'orateur 
ne  devant  jamais,  ni  traiter  de  fujets  bas, 
ni  préfentor  des  id^  baflès*  Ion  ftyle 
fera  noble  dés  qu'il  fera  convenable  i  ion 
fujet.  La  baflèuè  des  id^es  &  des  fujets 
cfl  à  la  vérité  trop  fouvent  arbitraire  ; 
les  anciens  fe  donooient  à  cet  égard  ^beau- 
coup plus  de  liberté  que  nous ,  qui ,  en 
baonîflànc  de  nos  noBurs  la  dflirawlfe , 
favons  portée  â  Texeès  dans  nos  écttti  & 
dans  nos  dilèours.  Mais  quelque  arbitrai- 
res que  puiflènt  être  nos  principes  fur  la 
ba/Ièffè  &  fur  la  nobleflè  des  fujets  ,  il 
fufit  que  les  idées  de  la  nadoo  fàaeaic 
filées  lir  ce  point,  pour  que  Pofaceorne 

£ trompe  pas  &  pour  qu'il  sV  conforme, 
vain  le  gt-nie  même  s'eâorceroit  de 
braver  à  cet  égard  les  opinions  reçues; 
rorareur  eft  llwinane  do  peuple  *  c'efi  a 
lui  qu^l  doit  checdier  i  plake  ;  &  la  pre- 
mière loi  qu'il  doit  oblcTvcr  pour  réufïïr  , 
dl  de  ne  pas  cbomier  la  philofophie  de 
Ja  multitude,  c'eft-a-dire  les  préjugés. 
Venons  â  l'harmonie ,  une  des  qualités 

Si  cooffitnent  le  plus  efTentielleinent  le 
cours  oratoire.  Le  plaifir  qui  réfulte 
de  cette  harmonie  cft-il  purement  arbi- 
traire &  d'habitude  ,  comme  l'ont  pré- 
tendu quelques  écrivains  1  ou  y  entre-t-il 


fondé.   Car  il  en  efl  de  l'harmonie  du 
difcours,  twnmt  de  Pharmonie  poédqiifi 
&  de  riHiiiiMHe  muficale.  Tons  les  peu- 
ples ont  tme  mufique  ,  le  plaifir  qui  nalc 
de  la  mélodie  du  cîiant  a  donc  !bn  fon- 
dement dans  la  nature  :  il  y  a  d'aiileucs . 
des  traits  de  mélodie  &  d'nanMiiÎB  qn 
plaiftatiaidiflinâefnent  &  du  Monwr  ooqd 
a  cewei  let  nations  ;  il  f  a  donc  du  réd 
dans  le  plaifïr  mufîcal  :  mais  il  y  a  d'au- 
tres traits  plus  détournés  ,  &  un  (lyie 
mufical  particulier  â  chaque  peuple  ,  qui 
demandeoc  que  l'oieille  f  iok  plus  am 
moins  aeeomûmfe  ;  il  enti»  done  dancc» 
pbifir  de  l'Iiabinidc.  C'eft  ainfi  ,  &  d'aprét 
les  mêmes  principes  ,  qu'il  y  a  dans  tous 
les  arts  un  beau  abfolu  ,  6c  un  beau  de 
convention  ;  en  goût  réd,      un  goût 
arbioaire.  On  pêne  appuyer  cette  réfle 
xion  par  une  autre.   Nous  fentons  dans 
les  vers  latins  en  les  pron()n(,anc  une  efpece 
de  cadence  &  de  mélodie  ;  cependant 
nous  prononçons  trés-mal  le  latin  ,  nous 
eflropMMiB  Cia.fouvent  la  profudie  de  cette 
langue,  nous  fcandons  même  les  vers  1 
contrefens  ,  car  nous  fcandons  ainfî  : 

Arma  vif  rumque  ca,  no  Tro f  ja  qui^ 

en  nous  arrêtant  fur  des  brèves  à  quelques- 
uns  des  endroits  marqués  par  des  virgules, 
comme  (i  ces  brèves  étoicnt  kHigma  ;  aa 
lieu  qu'on  devrok  Icander  : 


fur 


yir  f  ma  virum  ,  que  caao  f  Tnjm  f 

pri  y  mus  ah  Oy  ris  f 

car  on  doit  s'arrêter  fur  les  longues  & 
paflèr  fur  les  brèves  ,  comme  on  fait  en 
mufique  fur  des  croches ,  en  donnant  à 
demc  brèves  le  même  tempe  qi^l  une 
longue.  Cependant  malgré  cette  pronon- 
ciation barbare  ,  &  ce  renverfement  de 
la  mélodie  &  de  la  mefure ,  l'harmonie  des 
vers  latins  nous  plait ,  parce  que  d'un 
câté  nous  ne  pouvons  XKOnure  entiéie^ 
ment  celle  que  le  potfte  j  a  nife,  de  4M 
de  Pautre  nous  nous  fiûlbnt  me  harmonie 
d'habitude.  Nouvelle  preuve  du  mélange 
de  réel  &  d'arbiaaire  qui  fe  trouve  djuas 
le  lUifir  podnii  f«  lliaanon^ 
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Uharmonie  cft  fans  doute  l'ame  de  la 
poéfie ,  éc  c*eft  pour  cela  que  les  traduc- 
tioas  des  poètes  ne  dohrenc  être  qu'en 
Ters  ;  car  traduire  un  poSte  en  profe  , 
c'eft  le  dc'naturer  toufi-fait ,  c'eft  à-pcu- 
prés  comme  fi  I  on  vouloit  traduire  de  la 
•  aiufîque  italienne  en  mufique  françoife. 
VbAs  (i  la  po^iie  a  fon  harmonie  particu- 
lier •  qui  la  caraâérife  ,  la  profe  dans 
toute  les  langues  a  auffi  la  nenne  ;  les 
anciens  favoient  bien  vu  ;  ils  appclloient 
fttfH  le  nombre  pour  la  profe,  & 
celui  du  vers.  Quoique  notre  poéfic  &: 
notre  piofe  foienc  moins  futcepcibles  de 
m<floJie  que  ne  PAoient  la  profe  te  la 
poL-fîc  dos  anciens  ,  cependant  elles  ont 
chacune  une  n)i.'lodic  qui  leur  eft  propre  > 
pent^éoe  même  celle  de  la  Drofe;M«lie 
lia  avantage  en  ce  qu'elle  elt  mm»  m(|> 
aotone  ,  &  par  con1?quenr  moins  fiti- 
gAnce  ;  la  dimcuhé  vaincue  cft  le  granJ 
mâîte  de  la  podfie.  Ne  feroit-ce  point 
pour  cette  railon  qu'il  eft  rare  de  lire,  fans 
être  ùtjjsai ,  bien  des  vers  de  fuite  que 
le  pT^tmr  eaM  par  cette  kâare ,  diminue 
â  mefurc  i  n'on  av.ince  en  àg-  ? 

Qi>oi  qu'il  en  foit  ,  ce  font  les  poctes 
qui  ont  form^  les  langues  ;  c'eft  aiifTi  l'Iiar- 
inonio  de  la  po^e ,  aui  a  £iit  naître  celle 
de  la  profe  :  Malherbe  faifoit  parmi  nous 
des  odes  harmoni^Mifcs  ,  lorfque  notre 
proie  t'oir  encore  barb.irc  &  groftiere  ; 
c"c'}  à  Hj'/.jc  que  nous  avons  l'obligation 
de  lui  avoir  le  premier  donni^  de  I  harmo- 
nic.  «  L'Eloqnenoe ,  die  très-bien  M.  de 
»>  Voiraire  ,  a  tant  de  pouvoir  fur  les 
»»  hommes  ,  qu'on  admira  Balzac  de  fon 
»  temps  ,  pour  avoir  rronvJ  ccrre  petite 
ft  partie  de  l'art  ignorée  &  ncceflairc , 
f>  qui  OOnfiftc  dans  le  choix  liarmonicux 
n  ces  paroles ,  &  même  pour  l'avoir  fou- 
»»  vent  employée  hors  de  fa  place,  n 
in)crate  ,  K-lon  Cict'ron  ,  cft  le  premier 
qui  aie  connu  l'harmenie  de  la  profe  parmi 
les  ancieiR.  On  m  cemaïque ,  dit  encore 
OoétoB  t  racine  liarmoiiîe  dam  H&odote, 
ni  dans  fes  contemporains,  ni  dans  fes 
prc'de'ceftl'urs.  L'orateur  rornnin  compare 
le  fty  le  de  Thucydide ,  à  qui  il  ne  man- 
que rien  qu;  l'harmonie,  au  bouclier  de 
Minerve 'par  Phidias,  qu'on  «otoic  mis  en 
pièces. 
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Deux  chofes  charment  Forcille  dans 
le  difcours ,  le  fon  &  le  nombre  :  le  fon 
confïfte  dans  la  qualité  des  mots  ;  Ac  te 
nombre ,  dans  leur  arrangement.  Aînfi 
l'harmonie  du  difcours  oratoire  confifte  i 
n'employer  que  des  mors  d'un  fon  agréable 
&  doiDc  j  à  éviter  le  concours  des  fylla- 
bes  rudes  ,  &  celui  des  voyelles  ,  làns 
aftèâation  nt^amnoins  (  fur  quoi  foye^^ 
l'article  ElISîON  ;  )  à  ne  pas  metrre  cnrre 
les  membres  des  phrafes  rroij  Lr;nL>;;iIitc , 
fur-tout  à  ne  pas  faire  les  derniers  mem- 
bres trop  courts  par  rapport  aux  prcmiets; 
à  éviter  également  les  périodes  trop  lon- 
gues &  les  phrafes  trop  courtes ,  ou  , 
comme  les  appelle  Cicéron  ,  à  demi  cclo- 
fcs,  le  llyle  qui  fait  perdre  haleine,  & 
Ceha  (|Ui  toi  ce  à  chaque  inftant  de  Ift 
reprendre ,  &  qui  reflèmble  i  une  forte 
de  marqueterie  ;  â  favdr  entremêler  let 
périodes  fbutcnucs  &  arrondies ,  avec  d'au> 
très  qui  le  foient  moins  &  qui  fervent 
comme  de  repos  à  l'oreille.  Cicéron  blime 
avec  raifon  Théopompe  »  pour  avoir  porté 
iufqu*à  Fexcés  le  (mn  nunatieux  d*eviter 
le  concours  des  voyelles  ;  c'eft  à  l'ufage  , 
dir  ce  grand  orateur ,  à  procurer  feul  cet 
avantage  fans  qu'on  le  cherche  avec  fati- 

$te.  L  orateur  exercé  apperçoit  d'un  coup 
œi!  la  fncceflioin  la  plus  harmonieufe  de» 
mots  ,  comme  un  bon  leâeur  voit  d'un 
coup  d'œil  les  fyllabes  qui  précèdent  & 
celles  qui  fur.ent. 

Les  anciens ,  dans  leur  profe ,  évitoienc 
de  laidèr  échapper  des  vers,  parce  que  b 
mefure  de  leurs  vers  êioic  emêmement 
marquée^  le  vers  Tambe  êtoit  le  feul  qu^ 
s'y  pcrmiflènt  quelquefois ,  parce  que  ce 
vers  avoir  plus  de  licences  qu'aucun  antre  y 
&  une  mefure  moins  invariable  :  nos  vers, 
fi  on  leur  ôtc  la  rime ,  font  à  quelques 
égards  d»i$  le  cas  des  vers  Vambes  des  an- 
ciens  ;  nous  n'y  avons  attention  qu'à  la 
multitude  des  ivllabes ,  &  non  â  la  pro- 
fodie;  doose  Syllabes  longues  on  douze 
fyllabes  brèves ,  douze  fyllabes  réelles  & 
phyiîqoes  on  dovoe  (yllabes  de  eonventioa 
&  d'iifage  ,  font  également  un  de  nos 
grands  vers  ;  les  vers  françois  font  donc 
moins  choquans  dans  la  profe  françoife 
(  quoiqu'ils  ne  doivenr  pas  y  être  prodi- 
gué, m  même  y  être  trop  lèniibles,  )  que 
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les  vers  latins  ne  T^toicnr  dans  îa  profe 
latine.  U  y  a  plus  :  un  a  remarqué  que 
h  profe  la  plus  barmonieufe  contient  bcau- 
«Mipde  vers,  quiéunc  de  difi?rente  me- 
fme  t  &  fins  rime ,  donnent  i  la  profe 
un  des  agrëmens  de  la  po^iîe  ,  fans  lui  en 
donner  le  caraâere  ,  la  monotonie  ,  & 
runiformitc.  la  profe  de  Molière  eft 
tooce  pleine  de  vers.  £n  voici  un  exemple 
cM  de  b  première  foene  éa  SdEen  : 

Ch  ut ,  n  'avance\  pas  dat-ancage  , 
Et  dcmeun\  en  cet  endroit 
Tufyu*â  ce  que  je  vous  appeUe. 

Il  jdit  noir  i  O'7j/77<?  Jcsns  un  four  , 
Le  ciel  s'eji  habille  ce  J'oir  en  paramouche  , 
Et  je  ne  t-ois  pas  une  cioile 
Qui  montre  U  bout  de  fan  ne\. 
Sotte  condition  que  ceUe  d'un  ffij"!^  ' 
De  ne  fifre  jamais  pour  pU^ 
Le  d'être  toujours  tout  entier 

AtlX pilons  ^mmt^i  &c. 

On  peut  rcmar.Tucr  en  paflànt ,  que  ce 
font  les  vers  de  huit  fyliabesqui  dominent 
dans  ce  morceau ,  &;  ce  fint  en  efièc  ceux 

Sui  doivent  le  plus  fréqueramenc  le  cronver 
ans  une  proie  hannonieafè. 
M.  de  la  Motre ,  dans  une  des  diflcrta- 
tions  qu'il  a  écrites  contre  U  potfie  ,  a 
mis  en  profe  une  des  fcenes  oe  Racine 
fans  y  £ure  d'autxe  dnngeroenc  que  de 
renverfer  les  fiinnenc  les  vers  : 

Arhate  ,  on  nous  faifost  un  rapport  fidèle. 
Rome  triomphe  en  effet ,  &  ^Iithnjjce  eft 
mOH.  Les  Romains  ont  attaqué  mon  pere 
V€rs  l'Euphrate  .  6  trompé  fa  prudence 
ordinaire  dans  ta  nuit ,  &c.  Il  obferve 
que  cette  profe  nous  paroît  beaucoup 
moins  agréable  que  les  vers  qui  expriment 
la  même  chofe.dans  les  mêmes  termts  , 
&  il  en  conclut  que  le  plaifîr  qiii  naîc  de 
la  mefure  des  vers ,  eft  un  plailir  de  con- 
▼ention~&  de pr^ogë,  ptùfqua  l'exception 
de  cette  mefure  ,  rien  n'a  difparu  du 
morceau  cité.  M.  de  la  Morte  ne  fljifoit 
pas  attention  ,  qu'outre  la  mefure  du  vers , 
niuipooia  qui  réfulte  de  l'arrangement 
éet  moiB'  mnk.  auflî  difparu ,  &  que  fi 
Racine  eAt  voulu  Icntt  ce  morceau  en 
profe  ,  il  t'auroir  e'crit  autrement ,  &  choilî 
des  mocs  dont  l'arrangement  auioic  formé 

'  t  plus  ngmUe  ifoMïUe. 


E  L  O  157 

L'harmonie  fouffre  quelquefois  de  la 
juftefie  &  de  l'arrangement  logique  des 
mors  ,  &  réciproquement  :  c'eu  alors  â 
l'orateur  â  concilier ,  s'il  eft  po(Eble ,  Tune 
avec  l'autre  ,  ou  à  décider  lui-même  juf- 
qu*â  ^el  point  il  peut  facrifier  l'harmonie 
a  la  jufteflè.  La  feule  règle  générale  qu'on 
puiffe  donner  fur  ce  fiijet ,  c'elt  tu'on  ne 
doit  ni  trop  fuuvent  facrifîcr  l'une  â  l'au- 
tre ,  ni  jamais  vider  Pune  ou  l'autre  d'une 
manière  trop  choquante.  Le  mt'pris  de  k 
judeflè  offenfera  la  raifon  ,  &  le  mipnt 
de  l'harmonie  bleflèra  l'organe  ;  l'une  eft 
un  juge  fcvere  gui  pardonne  difficilement, 
&  l'autre  un  juge  orgueilleux  qu'il  faut 
ménager.  La  réunion  de  la  iufieflê  &  db 
l'harmonie ,  portées  Tune  &  l'autre  an 
fupréme  degré  ,  étoir  peut-être  le  talent 
fupérieur  de  Démoflhene  :  te  l'ont  vrai- 
fcmbiablement  ces  deux  qualités  qui  dans 
les  ouvrages  de  ce  grand  orateur,  ont 
produit  tant  d*etfèt  fur  les  Grecs ,  &  même 
iur  les  Romains ,  tant  que  le  grec  a  c'ré 
une  langue  vivante  &  cultivée  ;  mais 
aujourd'hui  quelque  fatisfaâion  que  les 
harangues  nous  procurent  encore  par  le 
fond  des  chofes ,  il  dut  avouer ,  lî  on 
eft  de  bonne  foi ,  que  la  réputation  de 
DémoftiKîne  eft  encore  au  defliis  du  plaifir 
que  nous  \m  fa  Icdurc.  L'intérêt  vit  que 
les  Athéniens  prcnoicnt  à  l'obiet  de  ces 
harangues  ,  la  déclamation  fublime  de 
Démofthene ,  fur  laquelle  il  nods  efl  n&t 
!e  témoignage  d'Efchine  même  fon  enne- 
mi ,  ciihn  1  ulage  (ans   doute  inimitable 

£'il  laifoic  de  fa  langue  pour  la  propriété 
S  Cennes  &  pour  le  nombre  oracoisp , 
tout  ce  mérite  efl  ou  eniiéremenc  on  pnt 
que  enriérement  perdu  pour  nous.  Les 
Athéniens  ,  nation  délicate  &  fcnfihic  , 
avoient    raifon    d't<outer  Démollhcne 
comme  un  prodige  ;  notre  admiration ,  fi 
elle  étoit  égale  â  la  leur,  ne  feroit  qu'un 
enthoufîafine  déplacé.  Uelltme  raifbnnée 
.  d'un  pliilufophe  honore  plus  les  grands 
i  écrivains  ,    que  toute  la  prévention  des 
j  pédans. 

|.  Ce  qtie  nous  appelions  ici  karmfittif 
j  dans  le  difcoors ,  devrok  s*appeltwr  pins 

proprement  mélodie  :  car  mélodie  en  notre 
I  langue  eft  une  fuite  de  fons  qui  fe  fuccer 
I  denc  asr^btenenc  ^  9^  ^iemmmt  i&  le 


Digitized  by  Google 


iç«  E  L  O 

plai&  qui  rânkt  (kt  mébflig»  dt  plufia» 

fons  qa'on  eofend  â  h  fins.  La  anciens 

qui,  félon  les  apparences,  ne  connoiflbient 
point  Ja  mufique  à  pluficurs  pairies  ,  du 
moin*  au  même  degré  que  nous  ,  appel- 
hitat  kanmmia  ce  que  nous  appelions 
mébdie.  En  tnnIportMt  ce  moc  au  ftyle , 
nous  avons  confervé  Viàée  qu'ik  y  acra- 
choient  ;  &  en  le  cranfportanc  à  la  muTi- 
mie ,  nous  lui  en  avons  donné  un  autre. 
Ùoâ  ici  une  obfetvaâoa  parement  scanv 
imricalt  t  mas  qm  m  noat  ptroïc  pas 
inutile. 

Cicéron  ,  dans  fon  traite  intitule  Orator, 
f»\t  confiner  une  des  principales  qualités 
du  flylc  Hmple  en  ce  que  l'orateur  s\ 
•fianchit  de  la  fervirude  du  nombie  ,  la 
marche  étant  libre  &  fans  contrainte , 
quoique  fans  écarts  trop  maaqués.  En 
effet ,  !e  plus  ou  le  moins  d'harmonie  efî: 
peut-être  ce  qui  diflingue  ie  plus  réelle- 
Bient  les  diHcrcntes  elpcces  de  Hylc. 

Mais  quelque  harmonie  qui  fe  ùilk  fentir 
dans  le  difcours  ,  rien  n'eft  plus  oppofé  à 
réioqnence  qu'un  ftyle  diff  js  ,  traînant , 
&  lâche.  Le  ftyle  de  l'orateur  doit  être 
ferré  ;  c'cft  par-là  filMOIlC  qua  excellé 
Démofliiene.  Or ,  en  quoi  caaùûe  ie 
llyle  lêrr^?  A  mettre ,  comme  noat  Pa> 
VOaidit,  chaque  idc'e  i  fa  véritable  place, 
A  ne  point  omettre  d'idées  intermédiaires 
trop  difficiles  à  fuppUdr,  i  nodro  «nfin 
chaque  idée  par.  le  cenne  ptume  :  par  ce 
mofen  on  eviten  tooce  rn^ition  fr 
toute  circonlocution  ,  Se  le  ny!e  aura  le 
rare  avantage  d'être  concis  fans  être  fati- 
gant ,  &  développé  fans  être  lâche.  Il 
grrtve  (buvenc  qu'on  eft  «a(G  obfcnr  en 
tàfant  h  brièveté ,  «la'en  h  cherchant  ; 
(m  perd  fa  route  en  voulant  prendre  la 

S lus  longue.  La  manière  la  plus  naturelle 
:  la  plus  sûre  d'arriver  â  un  objet,  c'eft 
d'y  aller  par  le  plus  court  chemin ,  pourvu 
qju'on  Y  ailk  en  marchanr,  £i  non  pas 
en  fautant  d'un  lieu  i  un  autre.  On  peut 
fager  delà  combien  cft  oppofée  â  Télo- 
qucnce  véritable,  cette  loqiucité  fi  ordi- 
naire au  barreau  ,  qui  confifte  â  dire  fi 
peu  de  cbofes  avec  tant  de  parolec  On 
prétend ,  il  cft  vrai .  que  les  mêmes  moyens 
doivent  être  préfentés  dilfêremmeot  aux 
éUSnm  iii|ca   Ce  5pie  par  can»  raifim 
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on  cft  obhgi  dans  un  ptadoyer  de  tour* 
oer  èe  éimeent  Ans  la  même  preuve. 

Mais  ce  verbiage  prâcndu  ncccflaire  de- 
viendra évideniiuLnt  inutiL  ,  li  on  a  foin 
de  ranger  les  idées  dans  l'ordre  coovt*- 
nable  j  il  rcfukeca  de  leur  difpofiàofe  na*> 
tnrelle  noe  lomiete  qui  frappera  ini^ibfe* 
ment  &c  également  tous  les  ofprits ,  parce 
que  l  art  de  ratfonncr  eft  un  ,  &  qu'il  n'y 
a  pas  plus  deuK  logiques ,  que  deux  géo- 
mécries.  Le  préjugé  contraire^  efi  tond^ 
en  grande  partie  fur  les  fàuflès  iites  qu'on 
acquiert  de  Téloquence  dans  nos  collcuos  ; 
on  la  fàitconfîfter  â  amplifier  à  étendre 
une  pcnfée  ,  on  a^iprcnd  aux  [eunes  gens 
â  délayer  leurs  idées  dans  un  déluge  de 
périodes  infipides  ,  au  lieu  de  leur  appreo* 
drc  à  les  reftèrrer  fans  obfcurité.  Ceux 
cjui  douteront  que  la  concifion  puifle  fub- 
i:l\cr  avec  l'e'kxjuence  ,  peuvent  lire  poof 
fe  délabufet  les  harangues  de  Tacite. 

line  fuiEtpas an  flyfede  l'orateur  d'être 
dair ,  correa ,  propre ,  précb  »  élégant , 
noble,  convenable  au  fujec,  harmonieux, 
vif,  &  ferré;  il  faut  encore  qu'il  foie 
facile ,  c'eft-â-dire  qite  la  gêne  de  la  coni« 
pofition  ne  s'y  laiflè  point  appercemîr. 
La  %k  nacuid ,  dk  Pafcal,  nous  en- 
chante avec  railôn;'  car  on  ^atcendoit  de 
trouver  un  auteur  ,  &  on  trouve  un 
homme.  Le  plaifir  de  l'auditeur  ou  du 
leâeur  diminuera  i  mefure  que  le  travail 
,dcIapeîae<ê6ronticnnr.  Undesmovens 
de  fèprâèrvar  de  ce  défiuc,  c^eftd'M- 
ter  ce  ftyle  figuré ,  poétique  ,  chargé  d'or»- 
nemens  ,  de  métaphores ,  d'anrithefes ,  & 
d'épithetes ,  qu'on  appelle  ,  je  ne  fais  par 
quelle  té&m^fyU  aeadùmque.  Ce  n'eft 
aftùrémenc  pas  cehit  de  IVcadéntie  Fran* 
çoife  ;  il  ne  6ut ,  pour  s'en  convaincre , 

aue  lire  les  ouvrages  &  les  difcours  même 
es  principaux  membres  qui  la  compofcnr. 
C'eft  tout  au  plus  le  ftyle  de  quelques 
académies  de  province ,  dont  la  multipli- 
cation exceflîve  &  ridicule  eft  aufli  funefte 
aux  progrès  du  bon  goût ,  tjue  préjudi- 
ciable aux  vrais  intérêts  de  l'etat  ;  depuis 
Pau  jufqu'à  Dunkerque  ,  tout  fera  bientâc 
académie  en  France. 

Ce  ftyle  acadénûoiie  on  prétendu  td  ^ 
eft  encore  cehi  de  la  pbpart  de  mMivl- 
dicaONin»  du  moinsdeflnfiaun  de  ceux 


e 
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qui  onf  quelque  répuodoQ  ;  n'a^Mt  pu 
aflèz  de  génie  pour  pr^fenter  d'une  nw- 

niere  frappante ,  &  cependant  naturelle  , 
les  vé:itéi  connues  qu'ils  doivent  annon- 
cer ,  ils  croient  les  oner  par  un  ftyle 
affeâé  &  ridicule ,  mi  fik  reflèmoier 
leurs  fcmnons ,  non  à Tépancbenietic  d'an 
c«£ur  pén4^tré  de  ce  qu'il  do.t  infpireraux 
autres ,  mais  â  une  efpece  de  reprcfcn- 
Cation  ennuyeufe  &  monotone  ,  où  l'adeur 
t'applaudit  fans  éCBO  4couté.  £uies 
harangueurs  peavcnC  (è  comruncre  par  la 
ledure  réfléchie  des  fermons  du  P.  Mafîil- 
lon,  fur -tout  de  ceux  qu'on  appelle  le 
ftiit-caréme  ,  combien  la  véritable  é\o- 
.^ttnst  do  b  cbaice  eft  oppofv'e  à  l'affec- 
tacion  do  ftjrfe  :  nous  ne  citerons  ici  que 
le  fermon  qui  a  pour  titre  Je  l'iiumunne 
des  grands  y  modèle  le  plus  portait  que 
nous  connoinions  en  ce  genre  ;  difcours 

^de  vérité  ,  de  fimplicicé ,  &  de  no- 
),  que  les  princes  defroiewr  foeftns 
cefic  pour  fe  former  le  cœur ,  &  les  ora- 
teurs chrétiens  pour  fe  former  le  goût. 

L'afiâacîon  du  ftyle  paroi  t  fur -tout 
dans  la  proTe  de  la  plupart  des  poètes  : 
accoutumés  au  ftjrle  onw  £e  figuré ,  ils 
le  tranfportent  comme  malgré  eux  dans 
leur  proie  ;  ou  s'ils  font  des  efibrts  pour 
Ten  bannir  ,  leur  profe  devient  traînanre 
de  fàos  vie  :  auffi  avons-nous  très-peu  de 
poètes  qui  aient  bien  écrit  en  profe.  Les 
préfaces  de  Racine  font  foiblement  écri- 
tes ;  celles  de  Corneille  font  aufli  excel- 
lentes pour  le  fond  des  chofes ,  que  dé- 
i^âueuies  du  coté  du  fivlc  :  la  proie  de 
BiDaflêu  ed  dure ,  celle  ae  Oefpréaux 
wAinte ,  celle  de  la  Fontaine  tnfipide  ;  celle 
de  la  Motte  e(l  à  la  vérité  facile  &  agréable, 
mais  aufTi  la  Motte  ne  tient  pas  lo  pre- 
mier rang  parmi  les  veriiticateurs.  M.  de 
Voltaire  efl  prefque  le  feul  de  nos  grands 
Mites  dont  la  profe  foit  du  moins  ^le 
i  fes  ^rers  ;  cette  fupériorité  dans  deux 
genres  fi  difît'rens  ,  quoique  fi  voifins  en 
apparence ,  efl  une  des  plus  rares  qualités 
de  ce  grand  écrivain. 

Tellies  font  ks jpnndpaki  lois  de  Tr'/b- 
tuâon  onaoirt.  On  tnwnrera  fbr  ce  fujet 
un  plus  grand  détait  dans  les  ouvrage;  de 
Cicéron ,  de  Quintilien ,  Sic.  fur-tout  dam 
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fpn  a  poor  cidre  Onuor^  dans  lequel 
il  traite  â  fond  du  nonUire  &  de  f har- 
monie du  difcours.  Quoique  ce  qu'il  en 
dit  iuit  principalement  relacii'  à  la  lanaun 
latine  qui  étoit  la  fienne  ,  on  peut  oâik* 
moin»  eo  àrer  des  règles  générales  d^ac* 
mooie  pour  toutes  les  langues. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  figures  y 
fur  Icfquelles  tant  de  rhéteurs  ont  écrit 
des  volumes  :  elles  fervent  fans  doute  i 
cendre  le  diicoon  plus  animtf  ;  mais  fi  la 
nature  ne  les  diâe ,  elles  font  froides  Ar 
infipidcs.  Elles  font  d'ailleurs  prefque  au/E 
communes ,  même  dans  le  diicouts  ordi- 
naire, que  Tulage  des  nocs,  pria  daMl 
un  fens  figuré  ,  e(l  commun  dans  coûtât 
les  langues.  Kojf^  Langue ,  DiCTiOM- 
NAiRt ,  Figure,Trope,Eloqiience. 
Tant  pis  pour  tout  orateur  qui  fait  avec 
réHcxion  &  avec  deflein  une  m&onynûey 
une  cauchrefe ,  fie  d'auttct  finvei  Csm^ 
blaWes.  ^ 

Sur  les  qualités  du  ftyle  en  général  dans 
toutes  fortes  d'ouvrages ,  i'oye[  Elégan- 
ce ,  Style,  Grâce,  Gout,  firc. 

Je  finis  cet  article  par  une  obfervation, 
qu'il  me  femble  que  la  plupart  des  rhé* 
teurs  modernes  n'ont  ^oint  aflcz  faire  ; 
leurs  ouvrages  ,  calques  pour  ainfi  dire 
lur  les  livres  de  rhétorique  des  anciens, 
font  retnplis  de  définitions  >  de  préceptes , 
&  de  dâails,  néceflâifes  peut-être  pour 
lire  les  anciens  avec  finit ,  mais  abfolu- 
ment  inutiles  ,  &  contraires  même  au 
genre  d'éloquence  que  nous  connoifTbns 
aujourd'hui  «  Dans  cet  art ,  comme  dans 
n  tous  les  autres ,  dit  trds4)ien  M.  FraeC 
»  (  hi^  de  l'acad.  des  Belles  -  Lettres  * 
»  tome  XVIII.  pag.  46"/ . ,)  il  faut  dif^- 
n  tinguer  les  beautés  réc!!-S  ,  de  celles 
n  qui  étant  arbitraires  dépendent  des 
w  mBOii»  des  ciwwmai,  &  du  gourar- 
»  nement  d*une  nation ,  queiquefitis  même 
M  du  caprice  de  la  mode ,  dont  l'emptra 
»  s'e'rend  à  tout  ,  &  a  roujours  été  ref- 
n  pcdé  jufçuM  un  certain  point,  n  Du 
temps  de  la  république  romain* «  «ib  3 

Îr  avoit  peu  de  kùx,  fie  où  les  juges  éroîent 
buvent  ptis  au  hafiud,  il  ftimfoit  prefmit 
toiiionrs  de  les  émouvoir .  ou  de  les  rendra 
I  iàvorables  par  quelque  autte  moyen:  dans 
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Ciccron  e&c;  fudn  i  la  Grand-Chambre  i  Qu*U  nous  (bit  permis  â  cette  oceafion 
la  plupart  des  caufcs  qvTû  a  gagnées ,  I  de  wplorer  Tabus  intolfrable  de  panégyrî- 


parce  que  Ces  clicns  t'toicnt  coupables  ; 
olons  ajouter  que  ^iulicuis  cmiruics  de  les 
Jglffmf)gm^  qui  phlbienc  peut -erre  avec 
laiioa  aux  Roinaînt,  &  ouc  nos  latinifles 
modernes  admirenc  uns  lavoir  pourquoi , 
ne  (croient  auiootdlim  que  médiocrement 
goûtées.  ÇO) 

ELOGE  ,  f.  m.  C BtBts-Lttt.)  louange 
que  l'on  donne  à  quelqtic  perfonne  ou  à 
quelque  chofc  en  confidcration  de  fon  ex- 
cellence ,  de  fon  rang ,  ou  de  les  vertus ,  firc. 

La  vc'rité  fimple  &  exaâe  devroit  être 
la  bafe  &  l'ame  de  tous  les  éloges  ;  ceux 

£i  font  outrés  6c  fans  vraifemblance  , 
ne  tort  à  celui  qui  les  reçoit ,  &  â  celui 
qui  les  donne.  Car  tous  les  hommes  fe 
croient  en  droit  jufqu'à  un  certain  point, 
d'ccjblir  la  réputation  des  autres  ,  ou  d'en 
décider  ;  ils  ne  peuvent  foui&ir  qu'un  pa- 
■égyrifte  s*en  rende  le  maitre  ,  &  en  &flè 
pour  atnfi  dire  une  cfpcce  de  monopole; 
u  louange  les  indifpofe  ,  leur  donne  lieu 
de  difcurcr  les  qualités  prétendues  de  la 
perfonne  qu'on  loue ,  ibuvenc  de  les  cen- 
telter  ,  &  de  démentir  roiMcar.  C^J 

Voyei  au  mot  DICTIONNAIRE  .  les 
réflexions  qui  ont  été  fiâtes  fîir  les  éloges 
qu'on  peut  donner  dans  les  Diâionnaires 
hifloriques  :  ces  réflexions  s'appliquent  à 
quelauc  e'ioge  que  oe  puidè  être.  Bien  pé- 
nétres de  leur  impoctamcc  &  de  leur  vérité , 
les  Edtteun  de  PEncyclopédie  déclarent 
qu'ils  ne  prétendent  point  adoprcr  tous  les 
éloges  qui  pourront  y  avoir  été  donnés  par 
leurs  collègues ,  (bit  ï  des  gens  de  lettres , 
foir  à  d'autres  ,  comme  ils  ne  prétendent 
pas  non  plus  adopter  les  critiques  ,  ni  en 
général  les  opinions  avancées  ou  foutcnues 
ailleurs  que  dans  leurs  propres  articles. 
Tout  eft  libre  dans  cet  ouvrage ,  excepté 
la  iàtyre  ;  mais  par  la  raifon  eue  tout  y  eft 
fibre,  chacun  doit  y  répondre  au  public 
de  ce  qu'if  avance  ,  de  ce  qu'il  blâme  ,  & 
de  ce  qu'il  loue.  Kq>Yî  EuiXKUR.  Ceft 
en  partie  pour  cette  raifun  que  nous  nous 
fbimmes  fiut  la  loi  de  nommer  dorénavant 
IKW  coDegues  fans  aucun  élore  ;  la  recon» 
noidànce  eft  fans  doute  un  lentimene  que 
nous  leur  devons ,  mais  c'eft  au  public  à 
«fVefciec  leur  trmïL 


qucs  &  de  far^rcs  ,  qui  .ivilit  aujourd'Jiui 
la  rtpablique  des  Lctties.  (^ucU  ouvrages 
que  ceux  donc  pluHeurs  de  nos  écrivains 
périodiques  ne  rougifliuit  pas  de  ^re  1'^ 
loge  ?  quelle  ineptie  ,  ou  quelle  biflèflê  ? 
Que  I;i  pofK'riré  fcroir  ftirprife  de  voir  les 
Voltaire  &:  les  Moncefqiiicu  déchires  dans 
la  même  page  où  l'écrivain  le  plus  médiocre 
eA  célébré!  Mais  heureufement  la  pofté- 
riré  ignorera  ces  louanges  Se  ces  invraives 
éphémères  ;  &•  il  krnblc  que  leurs  auteurs 
l'aient  prévu ,  tant  i!s  ont  eu  peu  de  icf- 
peâ  pour  elle.  Il  e(l  vrai  qu'un  cctu-am 
iatyriquc  ,  après  avoir  outragé  les  hommes 
célèbres  pendant  leur  vie  ,  croit  réparer 
fes  infultes  par  les  éloges  qu'il  leur  donne 
après  leur  mort  ;  il  ne  s'apperçoit  pas  que 
fes  e'ioges  font  un  nouvel  outrage  cju'i!  tait 
au  mérite ,  &  une  nouvelle  manière  de  fe 
déshonorer  lui-même.  fOJ 

ÉLOGE ,  Louange  ,  îynon.  CGram^J 
ces  mots  diilêrent  à  plufieurs  égards  l*un 
de  l'autre.  Louange  au  lingulier  &  précédé 
de  l'article  Zj  ,  fe  prend  dans  un  lens 
abfolu  ;  éloge  au  finsulier  &  précédé  de 
l'article,  lie  prend  dans  un  fens  relati£ 
Ainfi  on  &  ;  h  louange  eft  quelquefois 
dangereufe  ;  Véloge  de  telle  perfonne  eft 
jufte,  eft  outré,  Ùc.  Louange  aaiin^MYier 
ne  s'emploie  guère ,  ce  me  femble ,  quand 
il  eft  précédé  du  mot  «m  ;  on  dit  un  ^Sbfs 
plutôt  qu'une  huante  t  do  moins  haat^ 
en  ce  cas ,  ne  fe  dit  guère  que  lorfqu'on 
loue  quelqu'un  d'une  manière  détournée  tt 
indireâe.  Exemple  ;  Tel  auteur  a  dcmné 
une  louange  hien  fine  à  fon  ami.  il  femble 
aufli  que  forfqu'il  eftqndlioa  des  hommes , 
éloge  dife  plus  que  louante  ,  du  moins  en 
ce  qu'il  fuppofe  plus  de  titres  &  de  droits 
pour  être  loue  ;  on  dit  de  quel :;u'un  qu'il 
a  été  comblé  d'éloges  .  lorfqu'il  a  été  loué 
beaucoup  &  avec  juflice  ;  &  d'un  autre 
qu'il  a  été  accablé  de  louanges  ,  lorfqu'on 
l'a  loué  â  I  cxcès  ou  fans  raifon.  Au  con- 
traire ,  en  parlant  de  Dieu  ,  louange  figni- 
fie  plus  qu  éloge  s  car  on  dit  les  louanges 
deEKeo.  J?/bfrlêdkencoiedeslMimgncs 
prononcées ,  ou  des  ouvrages  inmrimés  i 
.  la  louange  de  quelqu'un  ;  éioge  funtire  » 
4Ûa§th^brisiu,  éhgt  mutHmitu,  Bnfin 

ces 
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CM  mots  dîfeenc  au/Iî  par  ceux  aux- 
quels on  les  ioint  :  on  àit  fain  i'^loge  de 
quelqu\in  ,  ft  duBuor  iu  humges  de 

X)ieu.  COJ 

ÉLOGES  Académiques  .  font  ceux 
^*on 


nonce  dans  les  académies  &  fo- 

,   t  i  l'honneur  des  membres 

qn^ellet  ont  perdus.  Il  y  en  a  de  deux  for- 
tes ,  d'oratoires  &  d'hinorinues.  Ceux  qu'on 
prononce  dans  l'académie  iVançoifc  ,  l'une 
de  la  première  efpcce.  Cette  compagnie  a 
împoM  â  tout  nouvel  académicien  le  devoir 
fi  noble  6c  fi  jufle  de  rendre  à  la  mAnoire 
de  celui  à  qui  il  fuccede ,  les  hommages 
qui  lui  font  dus.  Cet  objet  eû  un  de  ceux 
one  le  récipiendaire  doit  remplir  dans  fon 
dUboucs  de  réception.  Dans  ce  difcours 
Otannce  on  borne  à  louer  en  générai  les 
talens,  l'erprit,  &  même,  fi  on  le  juge 
i  propos ,  les  qualircs  du  cœur  de  celui  à 
oui  Ton  (uccedc  ,  fans  entrer  dans  aucun 
détail  fur  les  circonitances  de  fa  vie.  On 
nç  doit  rien  dire  de  Tes  dé&uts  :  du  moins  , 
fi  on  les  coucbe ,  ce  doit  être  fi  légèrement , 
fi  adroitement  &  avec  tant  de  finefTe , 
qu'on  les  pr^fcnte  à  l'auditeur  ou  au  leâeur 
par  un  côte  favorable.  Au  refte  .  il  feroit 
I)eut-dtrc  à  fuuhaiter  qiie  dans  les  récep- 
tions i  Tacadémie  fiançoile  ,  un  lêul  des 
deux  académiciens  tmi  parlent ,  favmr  le 
récipiendaire  ou  le  direâeur ,  le  chargeât 
de  i/loge  du  dcfimt  ;  le  direâeur  feroit 
moins  expofé  â  répéter  une  partie  de  ce 

aie  leqpieadaîre  a  dit ,  &  ie  champ 
t  par  ce  moyen  un  peu  phi  filiire  dans 
ces  forte;  de  difcours  ,  dont  la  matière 
n*eft  d'ailleurs  que  trop  donnée  :  fans  s'af- 
fimehir  entimnent  oes  /loges  de  juftice 
de  devoir  y  on  lètoic  ph»  â  pocne  de 
tftuccr  des  1îi)ets  de  liitiéiAïuie  iiitiieAni 
pour  le  p-.iblic.  PKificnrs  académiciens,  en- 
tr 'autres  M.  de  Voltaire ,  ont  déjà  donné 
cet  exemple  y  parait  Un  digne  dfdtie 
fiùvL 

Les  dbgrxUfloriqiies  fimt  en  u&ge  dans 

■os  académies  des  Sciences  &  des  Belles- 
Lettres  ,  &  à  leur  exemple  dans  un  grand 
nombre  d'autres  :  c'eft  le  fecrcfaire  qui  en 
cft  chargé.  Dans  ces  /loges  on  détaille 
coure  la  vie  d'un  académicien»  depuis  fa 
raiflàncc  jufqu'â  fa  mort  ;  on  dt)ir  néan- 
moins en  retrancher  les  à^aiis  bas ,  pui> 
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Ces  ûoget  fanr  Uftoriques ,  (ont  pro- 
prement des  mémoires  pour  fervir  â  l'hif. 
toite  des  Lettres  :  la  vénté  doit  donc  en 
faire  le  caraâere  principal.  On  doit  néan- 
moins l'adoucir ,  ou  nâéme  la  taire  qui" 
quefois ,  parce  que  c'eft  un  /loge  ,  Se  mm 
une  fatyre ,  que  l'on  doit  iàire  ;  nais  3  os 
fiiut  jamais  la  déguifer  ni  l'altérer. 

Dans  un  /loge  académique  on  a  dent 
objets  à  peindre ,  taçerfonne  de  l'auteur  : 
Pune  &  l'autre  (e  pondront  par  les  Bûtu 
Les  réflexions  philofophiques  doivent  fiip- 
tout  être  l'ame  de  ces  fortes  d'Jcrits  ;  efles 
feront  tantôt  mêlées  au  récit  avec  art  & 
brièveté ,  tantôt  raflèmblées  6c  développées 
dans  des  mocceaux  particuliers ,  où  elles 
formeront  comme  des  mafles  de  lumière 
qui  fcrviront  â  éclairer  le  refte.  Ces  réfle- 
xions féparécs  des  faits,  ou  entre-raclées 
avec  eux,  auront  pour  objet  le  caraâere 
d'eTprit  de  l'auteur  ,  l'efpece  &  le  degré  de 
fcs  talens ,  de  fes  lumières  &  de  fes  con- 
noidànces ,  le  contrafte  ou  faccord  de  fes 
écrits  &  de  fes  moeurs  ,  de  fon  cœur  &  de 
fon  efprit ,  &c  fur-tout  le  caraâere  de  fes 
ouvrages ,  leur  degré  de  mérite  ,  ce  qu'ils 
renfisrment  de  neuf  ou  de  fin|{ulier  »  le 
point  de  perftâion  Ssh  Tacadémicien  avoie 
trouvé  la  matière  qu'il  a  traitée  ,  &  le 
point  de  perfisâion  où  il  l'a  laiflée ,  en  un 
mot ,  l'analjrfi)  raifimnée  des  écrits  ;  car 
^eft  «a  oumsM  qu'il  &nt  piincipalemene 
^attachér  dans  un  âoge  aâdémique  :  ft 
borner  à  peindre  la  perîonne  ,  même  avec 
les  couleurs  les  plus  avantageufes ,  ce  feroit 
faire  une  fatyre  indireâe  ne  l'auteur  &  de 
ià  connagnie  ;  ce  feroit  fuppofer  que  Ta^ 
cadémiden  éitoie  fitm  talens  ;  &  qu'il  n'a 
été  reçu  qu'i  titre  d'honnête  homme  ,  titte 
trés-eftimablc  pour  la  fociété  ,  mab  infuf- 
fifànt  pour  une  compagnie  littéraire.  Ce« 
pendant  comme  il  n'eit  pas  fans  exemple 
de  voir  adopter  par  les  académiciens  des 
hommes  d'un  talent  très-foibh  ,  foit  par 
faveur  &  malgré  elles ,  foit  aurrement , 
c'eft  alors  le  devoir  du  fccretaire  de  fe 
rendre  pour  ainfi  dire  médiateur  entre  f» 
compagnie  &  le  public,  en  palKantott 
excufant  l'indulgence  de  Tune  fans  manquer 
de  refpeâà  l'autre ,  &  même  1  la  véritét» 
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Pour  cela  il  doit  rcimir  avec  clioîx  & 
fUDéfenter  totn  un  point  de  vue  avantageux  , 
ce  qu*i]  peur  y  avoir  de  bon  &  d'utile  dans 
les  ouviagcs  de  celui  qu'il  e(l  obli^ë  de 
loiier.  Mais  (î  ces  ouvrages  ne  fourniflènt 
ahfoîumc'iit  rien  à  dire ,  que  faire  alors  ?  Se 
rairc  El  fi  par  un  malheur  tr«ïs-rare ,  la 
conduire  a  dtshonort  ics  ouvrages  ,  quel 
parti  prendre  ?  Louer  les  ouvrages. 

C'eft  apparemment  par  ces  raifons  que 
les  académies  des  Sciences  &  des  Belles- 
Lettres  n'impofcnt  point  au  fecretaire  la 
loi  rigoureulc  de  faire  Ve'loge  de  tous  les 
académiciens  :  il  feroic  pourtant  ]u{\e ,  & 
defirable  même  ,  que  cette  loi  fût  fcvére- 
ment  établie  ;  il  en  r^fulteroit  peut-être 
qti'on  apporteroit  dans  le  choix  des  fu'iers , 
un::  févcritt*  plus  confiante  &  plus  continue: 
k  fecretaire  ,  &  la  compagnie  par  contre- 
coup ,  fcFoient  plus  intereH&  i  ne  dwiiîr 
fut  des  hoanes  hitabUs, 

ConckoH  de  ces  réflexions  ,  que  le 
6cretail0  d'une  acadt^mie  doit  non  fculc- 
menc avoir  une  connoiffance  étendue  des 
dUBmnes  matières  dont  l'acadi-mie  s'oc- 
cime  ,  nuis  potleder  encore  le  talent 
dTédrire  peiièfbonné  par  f  étude  des  BeHe»- 
Lettres ,  la  finefll-  de  rcfprit  ,  la  facilite 
de  (àifir  les  objets  &  de  les  prél'entcr  ,  enfin 
IVloquence  même.  Cette  place  eft  donc 
celle  qu'il  eft  le  plus  important  de  bien 
remplir ,  pour  l'avantage  &  pour  l'honneur 
d'un  corps  littéraire.  L'acadcmie  des 
Sciences  doit  certainement  à  iM.  de  Fonte- 
ncllc  une  partie  do  la  réputation  dont 
elle  jouit  :  fans  Part  avec  lequel  ce  câebre 
écrivain  a  fait  vdoir  h  plupart  des  ouvrages 
de  fes  confrères  ,  ces  ouvrages  ,  ((uoi- 
cjue  exccllens  ,  ne  fcroient  connus  que  des 
fa  .  an  .  fuiils  ,  ils  reflcrofcnt  ignoras  de  ce 

Îu'on  appelle  U  puh'ici&c  la  confidcration 
ont  jouit  racademic  des  Sciences  ,  feroit 
moins  générale.  Audi  peut-on  dire  de  M. 
de  Fontenelle  ,  qu'il  a  rendu  la  place  dont 
il  trcs-dangcreufe  à   occuper.  Les 

difficultés  en  font  d'autant  plus  grandes  , 
que  le  genre  d'écrire  de  cet  auteur  ce'lcbre 
e(l  abfolument  i  lui ,  &  ne  peut  pafler  i  un 
autre  fam  s'altérer  ;  c*eft  une  liqueur  qui 
ne  doit  point  changer  de  vafe  ;  il  a  eu  , 
conune  tous  les  ^ands  écrivains ,  le  ftyle 
défit penfie^  ce  ftyk  «riginal  de  fimple 
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ne  peut  repréfentcr  agréablement  &  au 
njturcl  un  antre  cfpnt  que  le  lien  ;  en 
chcrcliant  à  l'imiter  (  j'en  appelle  i  Texpé*' 
riericc  )  >  on  ne  lui  rclièmblera  que  par  lei- 
perits  de'firats  qu'on  lui  a  reprochés ,  fans- 
atteindre  aux  beautés  réjllcs  qui  font  oublier 
ces  taches  légères.  Ainfi  pour  réullîr  itprc^s 
lui ,  s'il  efl  pndlûlc  ,  d.ms  cette  carrière 
épineufc  ,  il  faut  néccflairement  prendre 
un  ton  qui  ne  foit  pas  le  fien  :  il  faut  de 
plus ,  ce  qui  n'ell  psis  le  moins  difficile  , 
accoutumer  le  public  â  ce  ton  ,  &  lui 
pcrluadcr  qu'on  peut  être  digne  de  lui 
plaire,  en  fe  trayant  une  route  différente  de 
cdk  par  hqndle  il  a  coutume  d'être 
condotc:  car  malbetireufemcnt  le  public , 
lêmbhbfe  aux  critiques  fubaltemes ,  juge 
d'abord  un  peu  trop  par  imitation  ;  il 
demande  des  chofes  nouvelles  ,  &  fe 
révolte  quand  on  lui  en  prélênte.  II  eft  vtas 

Ï'il  y  a  cette  dilfêresce  entre  le  public 
les  cridqws  (Sibakemcs ,  que  cdui-là 
revient  bientôt  ,  4c  que  ceUK-CÎ  s'opi' 
niàtrent.  (O) 

Eloge  ^  f"  Droit  civil  ,  )  ehgium  , 
dawtedroit  écrit,  fiçniiie  le  bUune,  Ac- 
non  pas  la  huante  ;  de  forte  que  ce  mot , 
chez  les  jurifconfuitcs  romains  ,  déshonore 
ou  du  moins  flétrit  la  probité  &  la  répu- 
tation de  celui  qu'un  t  ;l{ateiir  rappelle  dan» 
Ibn  tcftament  avec  tioge.  Un  j>erc,  félon 
les  loix  tomalncs  ^  doit  ou  mftîtoer  fes 
enfaiu  dans  une  certaine  fomme  ,  ou  les 
déshériter  nommément  ,  à  peine  de  nullité 
du  teftamcnt.  Dans  ce  dernier  c.is  ,  la 
raiibn  que  le  pcrc  donne  pour  autorifer 
l'exhé^tion  de  fon  enfant ,  eft  appdlée 
ehgium  dans  la  jnrifprudcnce  romaine. 
Cicéron  plaidant  pour  Clucntius  ,  fait 
mention  du  teftamcnt  de  Cn.  Ëgnatiiis  , 
qui  avoit  déshérite  fon  fils  avec  cet  ttf^ 

(  c'efl- à-dire  avec  opprobre) ,  que  Ibn  nls 
avoit  pris  de  l'argisnc  pour  condamner 

Oppiniacus. 

Ce  fcul  pafTage  peut  fufSre  pour  prouver 
l'ufage  que  les  jurilconluires  ont  tait  du  mot 
tlogium  dans  un  fens  contraire  â  la  ligni- 
fication naturelle  ;  mais  ks  kiat  «n  fonc 
dans  le  Digefte  &  dans  le  Code ,  fous  les 
titres  de  liher.  yr;/-.':.  &  df  dit  bon. 
€tL3o  ,  aioiî  que  les  déclamations  de  Quin» 
ôGen,  «nfiMniiflcarttne  infinicé  d'aotivs 
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etentples.  DiS:onn.  Je  Richeîet ,  dernière 
édition.  Article  de  AI.  le  Clietalier  ds 
Javcov  Rr. 

ELONGATION  ,  f.  f.  en  Agronomie  , 
eft  h  dimffioo  ou  la  diflance  dont  une 
planece  s'éloigne  du  Soleil  pir  sappoct  i  un 
ail  ptac^  itir  b  Terre ,  c*dl-i-dite  Parc 
ou  angle  apparent  de  In  pbn.-ci;  &  du 
Soleil ,  vus  l'un  &  l'aucru  de  la  Terre. 
Kqy.  PLANETE. 

la  ^us  grande  diflancc  d'une  planète 
en  lôleîl ,  s  appelle  fa  plus  grande  âm- 

Îjcion ,  &  elle  varie  par  deux  raifons  ; 
ivoir  parce  qu'.'  la  Terre  &  la  planète 
tournent  l'one  &  Tautre  ,  non  dans  des 
cerclas ,  mais  dans  descUipfes.  Cette  varia- 
tion eft  plus  ou  moins  confid^rabb,  félon 
que  les  cilipfes  que  les  planètes  décri- 
vent ,  s'Jloigncnt  plus  ou  moins  d'être 
des  cercles;  ainlî  elle  eil  moindre  dans 
Vàius  que  dans  Mercure,  donc  l'orbite 
cil  fine  elliptique. 

C*eft  fur-tout  d::ns  les  mouvemens  de 
.Vënus  fie  de  Mercure  qu'on  a  Ji^did  aux 
t'iongunons.  Mercure  e(l  dans  la  plin  t;rande 
tlongattoa  .  lorfque  la  ligne  menée  de  la 
Tette  i  Mprcnre  ,  ell  tangente  de  l'orbite 
de  cette  planète  ;  car  il  eft  facile  de  s'affurer 
que  l'arc  compris  entre  le  lieti  de  Mercure 
&:  le  lieu  du  Soleil  ,  c'cft-à-dire  l'angle 
conipri;  cn're  les  lijjnes menées  delà  Terre 
au  Sulcil  tx  de  la  Terre  à  Mercure  ,  eft 
.alors  le  plus  gjani  qu'il     pofllble  :  il  en 
eft  de  nwme  de  Venus.  Or  fuppofant  que 
.ces  planètes ,  ainfî  que  la  Terre  ,  décrivent 
:des  cercles  autour  du  Soleil ,    &  qu'on 
Cennoiflè  le  rapport  des  rayons  de  leurs 
oibÎKI  »  il  eft  facile  de  tirer  delà  Taiigle 
de  Jeur  plus  grande  tlongation  ;  eu  cet 
angle  pow  Mercure  eft  l  angle  au  fommet 
d'un  triangle  redangle,  donc  rhypotlicnvife 
eft  la  diftance  de  la  Terre  au  Soleil ,  & 
dont  la  bafc  eft  la  diftance  de  Mercure  au 
.Soleil ,  on  le  rayon  de  fon  oibhe  t  &poiir 
Vénus ,  c'eft  l'an.i^le  du  fommet  d'un  tciani^ 
rectangle ,  dont  rhvpothénufe  eft  la  même 
.que  ccUe  du  précédent ,  &  dont  la  bafe  eft 
le  rayon  de  i'orbice  de  Vénus.  On  prend 
ici  les  triangles  pour  reâangics ,  quoiqu'ils 
ne  le  foient  qu'a-pci-près  ,       que  même 
ils,  s'en  éloignent  allez  rcnilblcment  pour 
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A  Texception  de  Vénus  &:  de  Mercure  , 
Velongacion  de  toutes  les  autres  planètes  , 
par  rapport  au  Soleil  ,  peut  aller  jufqu'à 
i8û\  ce  qui  eft  évident ,  puilquc  la  Terre 
eft  entre  ces  planètes  tt  le  Soleil. 

La  plus  grande  elongation  de  Vénus  eft 
de  45'* ,  &:  la  plus  grande  elongation  de 
Mercure  de  30"^  ;  c'eft-i-dire  que  la  pre- 
mière de  ces  planètes  ne  s'éloigne  jamais 
du  Soleil  de  plus  de  45  ' ,  ou  n'en  eft 
jamais  vue  plus  diftante  que  de  ce  nombce 
de  degrés ,  fit  que  Taotre  ne  s*en  Ângne 
jamais  plus  que  de  30'  ;  c'eft  ce  qui  fait  que 
Mercure  eft  fi  rarement  vifible  ,  fie  qu'il  fe 
perd  d'ordinaire  dans  la  lumière  dadoleiL 
i^oj  ei  MSRCUiafi  Ù  VÉNUS. 

Quciqnes  aotenn  fe  ibnt  ferri  auflt  dn 

terme  à'e'hng.i:!  m  ,  pour  marquer  la 
diHérence  du  mouvement  entre  deuK 
planètes  ,  l'une  plus  rapide  ,  &  l'autre 
plus  lente ,  ou  la  quantité  d'eljpace  donc 
l'une  devance  Taotre. 

Le  mouvement  de  la  lune  par  rapport 
au  folcil  ,  ou  l'arc  compris  entre  la  lune  fie 
le  loleil  ,  s'appelle  l'elongation  de  la  lune 
au  foietl  ;  cependant  les  aftronomcs  mo- 
dernes fe  ier\  ent  prefque  toujours  en  ce  cas 
du  mot  dtHance.  yoye[  Us  aru  Lune  & 
Soleil.  On  dît  aum  elongation  diurne  , 
elongation  horaire  ,  SkC. 

Angle  d'éiongation  f  ou  angle  à  la  terre  , 
c'eft  la  di^rence  entre  le  vrai  lieu  du  foleil 
fie  le  lieu  géocentrique  d'une  nianete;  tel 
eft  l'angle E  TR  CPtanchtt  e^Afiron.  fie, 
z6.)  compris  entre  le  lieu  E  du  foleil ,  fie 
le  lieu  géocentrique  R  de  la  planète. 
Géocentrique,  &c.  (O) 

Elongation  ,  urme  de  chirurgie  f 
c'eft  filongeaient  d'une  parde  ,  caufé  par 
le  gonflement  des  cartilages  qui  encroûtent 
les  têtes  &  les  cavités  des  os  ,  ou  par  un 
anus  d'humeurs  dans  la  cavité  articulaire 
qui  cnchiXlè  la  céte  de  l'os.  Vébmgaàon  t& 
une  efpeee  de  luxation  impufiîie.  M.  Petic 
le  chirurgien  a  parlé  dans  les  mémoires  de 
L'acadc'mie  royale  des  Jliences  ,  d'une  luxa- 
tion qui  fe  fait  pcu-i-peu ,  &i  long-temps 
après  raâion  de  la  caufe  externe.  Cela 
arrive  prinopalement  loifqa'à  roecafion 
d'un  coup  ou  d'une  chûte  ,  tl  y  a  eu  une 

Itercuftlon  dans  la  cavité  ,  par  la  tête  de 
'qyjn^ineili'cMorMineoc  des  caitMaseï  dt 
•  X  » 
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•an  eSét  ordiiuire  de  la  contufïon  qu'ils 
MC  foofièrte.  Il  7  a  aufH  des  caufes  incernes 
dn  d^lacemenc  de  Tos.  Hippocrate(' aphor. 
tx.  fe3.  6'.  )  dit  qu'il  arrive  par  le  relâche- 
ment des  ligamcns  à  la  fuite  des  douleurs 
fciatiques  ;  âc  il  recommande  l'applicacion 
du  cautère  aâuel  ,  pour  confumer  Fhiuni- 
dité  fuperflue  qui  abreuve  les  ligamens , 
afin  de  les  rétablir  dans  leur  refîbrt  natu- 
rel. Le  feu  ef^  un  des  nuilleurs  moyens 
que  l'arc  puiffu  employer  pour  forciAer  & 
coRolMKer  les  iNtfoes;  mais  c^aft  no  remède 
extrême ,  auquel  on  ne  dote  avoir  recours 
qu'après  avoir  reconnu  Tinutiliti  des  dou- 
ches, des  fumenrarions ,  de  l'application  des 
fàcbets  faits  avec  des  médicamens  qui  peu- 
vent avoir  h  vcttu  de  rcmecm  ks  paccies 
dans  leur  ^cat  naturel.  C^J 

ELOQUENCE,  f.  £  C^tUes-Lettres.) 
L'anijle  j'uivant  nous  a  été tni'oyé par  M. 
de  Voltau-e ,  qui  ^  en  contribuant  par  fon 
travail  à  la  perfeâion  de  l'Encyclopédie  , 
veut  bien  donner  d  tous  ks  gms  de  Lettres 
moyens  ,  l'exemple  du  v&itaUe  imirh 
qu  ils  doit  rnc  prendre  à  cet  ouvrage.  Dans 
la  lettre  qu'il  nous  a  fait  l' lionne ur  de  nous 
éerin  d  et  fitjet  »  il  a  la  modefiie  de  ne 
donner  cet  article  que  comme  une  Jimple 
efquijje  j  mais  ce  qui  n'efl  regardé  que 
comme  une  efquijfe  par  un  g'cn.{  maître  , 
ejl  un  tableau  précieux  pour  Les  uutres.  Nous 
expofons  donc  au  public  cet  excellent  mor- 
ceau f  tel  que  nous  l'avons  refu  de  fon 
iUuflre  auteur  :  y  pournwnou*  toucher 
fans  lui  faire  ton  ? 

VEloquence  ,  dit  M.  de  Voltaire ,  eft 
n^e  avant  les  règles  de  la  rhttorique  , 
comme  les  langiu^s  fe  font  formées  avant  la 
«ammaire.  La  rurure  rend  les  hommes 
«oquens  dans  les  grands  mtététi  &  dans 
les  grandes  pa/Hons.  Quiconque  eft  vive» 
ment  c'mu  ,  voit  les  chofes  d'ixn  autre  ail 
que  les  autres  hommes.  Touc  e(l  pour  lui 
«bjec  de  compaiaiftB  lapïde ,  &  dt  m^ca- 
phfMtt  :  fins  qall  y  orenne  garde  U  anime 
toor ,  flt  fiit  paflèr  dans  ceux  qui  recou- 
rent, une  partie  de  fon  enrhoufiarmc.  Un 
philolbphe  trés-éclairé  a  remarqué  que  le 
iwnple  même  s'eq^rioMpar  det  fig*ves  :  que 
nen  ii*cft  plus  cammiiB,  plus  aMora  que 
ks  tours  qMVMi  appeUt  mgpc».  Ainfi  dfeas 
MMs  lia  lanfaci  l0oatwMli,b  coo- 
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rages'aOume ,  les  yeux  érincelleiie ,  l'e^ck 
eft  accablé  :  il  fe  parcage ,  il  sVpoîfe  :  le 

fang  fe  glace  :  la  tête  fe  renvcrfe  :  on  eft 
enflé  d^orgueil  ,  énivré  de  vengeance.  La 
nature  fe  peint  par-tout  dans  œs  mufeft 
fortes  devenues  ordinaires. 

C'ef)  el!e  donc  Hnflinft  enfeigne  à  près- 
dre  d'abord  un  air  ,  un  ton  modcHe  avec 
ceux  dont  on  a  bcfoin.  L'envie  naturelle 
de  captiver  fes  juges  &  fts  maîtres  ,  le  re- 
cueillement de  i'ame  profondément  fiappée, 
qmlè  prépare  â  déployer  les  femimens  qui 
ttpcdwnc,  (bat  les  pceauMi  aialiMK  de 
Part. 

C'efI  cotte  même  ranire  qui  infpire  quel- 
quefois des  débuts  viiis  &  animés ,  une  lorte 
paHion ,  un  danger  preftknt ,  appellent  tout 
d'un  coup^  l'imaanacion  :  ainfi  un  capitaine 
des  premiers  califës  voyant  fiiir  fes  Mnful- 
mans  ,  s'écria  :  Où  courez-vous  ,  ce  n'ejl 
pas  Là  que  font  les  ennemis.  On  vouso^ 
dit  que  le  eal^  efi  tué  :  eh  !  qufîm^ortt 
qu'il  foie  au  notaire  des  viirans  ou  des 
morts  ,  Dieu  vmunt  6  vous  regarde  , 
marche 

La  nature  fiât  donc  ^éloquence  ,  &  f> 
on  a  dit  que  les  poèces  naiftenc  &  que  les 
orateurs  iê  forment ,  on  l'a  dit  quand  iVlv 
quenee  a  M  ftnfc  d*&adier  ks  loix,  le 

génie  des  juges ,  &  la  méthode  du  temps. 

Les  préceptes  font  toujours  venus  après 
fart.  Tifias  firt  le  premier  qui  recueillit  les 
loix  de  l'éloquence  donc  la  nature  donne  les* 
premières  règles. 

Platon  dit  enfuirc  dans  fon  Corgias  , 
qu'un  orateur  doit  avoir  la  fubtilité  des 
dialeâiciens  ,  la  fcience  des  philofophcs  , 
la  diâion  prefque  des  poètes ,  la  voix  & 
les  geftes  des  plus  grands  aâeurs. 

Ariftore  fit  voir  enfuite  que  la  véritable 
philofophie  eft  le  guide  fccrcc  de  l'cfprit 
dans  tous  les  arts,  il  creufa  ks  fources  de 
Yélo^uence  dans  fon  livre  de  la  Rhétorique; 
il  fît  voir  que  la  dialeâique  eft  le  fonde- 
ment de  l'art  de  perfuader ,  dc  qo'écie  élo- 
quent ,  c'eft  favoir  prouver. 

II  difhngua  les  trois  genres ,  le  délibéra- 
rif ,  le  démonftratif  ,  &  le  judiciaire.  Dans 
le  délibératif ,  il  s'agit  d'exhorter  ceiK  qA 
déUberenc  »  â  prend»  un  jnra  fiir  la  gimie 
ft  liir  la  paix  ,  fur  Tadrainifliition  pubB* 
9it»6ic;  dws  h  «tfmnBftracif y  de  fiin 
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m  qm  eft  digne  de  louange  on  de 
Uifne;  dans  le  iudiciaire,  de  p>erruader  , 
d'abfoudre  ou  de  condamner ,  On  lent 
afTez  que  ces  trois  genres  rentrent  Ibuvent 
l'un  dans  Tautre. 

Il  ctuM  cafuke  de>paiIîoiii&  des  oMButs 
qw  toot  ocataor  dote  oomolm. 

Il  examine  quelles  preuves  On  dok  cm- 
loyer  dans  ces  trois  genres  é^doqiunce. 
nnn  il  traite  à  fond  de  IVIocution  fans 
limielle  tout  langniciil  reconmmide  les 
métaphores  pourvu  qirellet  (bient  {iiOes  6c 
nobles  ;  il  exige  fur-tout  la  convenance  , 
la  bienfJjnce.  Tous  fes  préceptes  refpirent 
la  ioftefle  éclairée  d'un  philofoDhe ,  &  la 
policeflè  d'un  Athénien  ;  &  en  oonoaDr  les 
«egfef  de  f  éloquence  ,  tt  eft  Aiqnent  avec 
fimplicic^. 

Il  ell  â  remarquer  que  la  Grèce  fut  la 
fëole  contrée  de  la  terre  où  l'on  connût 
«Ion  kl  kÀK  de  ^éloquence  .  parce  que 
c^énrit  b  ftde  o&  la  v^in^le  éloquence 
exidât.  L'art  greffier  étoit  chez  foiis  les 
hommes  ;  des  traits  lubiimes  ont  échappé 
par-tout  i  la  nature  dans  rotis  les  temps  : 
nais  retnaer  tes  cfprits  de  toute  une  nation 

Etiie ,  plaire ,  convaincre  &  toucher  i  la 
is  ,  cela  ne  fiit  donné  qu'aux  Gréa.  Les 
Orientaux  étoient  prefque  ton?  dcldves  : 
c'eft  un  caradere  de  la  fervitude  de  tout 
exagérer  ;  ainfi  l'éloquence  afiatique  tut 
wonflruettlt.  rOoddeoc  &ok  barbare  du 
temp^  d'Ariftote. 

L'éloquence  véritable  commença  â  fe 
montrer  dans  Rome  du  temps  des  Grac- 

rs ,  &  ne  flir  pcrt'eâionnée  que  du  temps 
Cicéron.  Marc  Antoine  l'orateur,  Hor- 
tenfin*,Ctinon,Cé(àr,  &  plufieacs aunes, 
fiirent  des  hommes  éloqucns. 

Cette  éloquence  périt  avec  l.i  république 
ainfi  que  celle  d'Athènes.  L'éloquence  iu- 
blime  n'appartient ,  dit-on ,  qu'à  la  liberté  ; 
c'eft  «l'dJe  ooofifle  à  dice  des  vérité  har- 
dies, a  dealer  dai  nSSbta  b  des  peintures 
fortes.  Souvent mmaltre  n'aime  pas  la  vé- 
rité ,  craint  les  raifbos,  &  aime  mieux  un 
compliment  délicat  ^ue  de  grands  traits. 

Gc^cOO  »  après  avoir  donné  les  exemples 
éoR  (es  tnraneues ,  donna  les  précc^'cs 
dans  fon  livre  de  l'Orateur  ;  i!  fuit  prclqus 
coûte  la  méthode  d'Ariftote  >  &  l'explique 
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I  II  difiiBipie  le  genre  finale,  le  tempéré 
'  6e  le  fbblmie.  Rolfîn  a  fuivi  cette  divifîon 
dans  fon  traité  des  études  ;  &  ce  que  Ci- 
céron  ne  dit  pas  ,  il  prétend  que  le  tem- 
péré cft  une  belle  rivière  ombragée  de  Mrter 
fortu  des  deux  cMs  j  le  ,fimpk  ^  une  table 
fervie  proprement  dont  tous  les  mits  font 
d'un  goùi  excellent  y  0  dont  on  Bannit  tout 
rafonement  )  que  le  fublimt  foudroie  ^ 
fue^eft  unjieufe  in^émtUX  flU  ttwtffk 
tout  ce  mi  lui  tififie» 

Sans  mtttre  i  en»  table,  &  fans 
fuivre  ce  foudre ,  ce  fleuve  &  cette  ri- 
vière ,  tout  homme  de  bon  fens  voit  que 
l'éloquence  fîmple  eft  celle  qui  a  des  chofes 
fîmples  3l  expoicr  ,  &  que  Ja  dané  6c  l'é- 
légance font  tout  ce  qui  loi  oonvient^  0 
n'eft  pas  befoin  d'avoir  lu  Ariflote  ,  Q- 
céron  fie  Quintilien  ,  pour  fentir  qu'un  . 
Avocat  qui  débute  par  un  exordc  pom- 
peux au  fujec  d'un  mur  mitoyen ,  eft  ridi-' 
cule  :  c'étoic  pcnuiaiK  le  vice  du  baman 
jufqu'au  milieu  du  XVII  (ïecle  ;  on  difoit 
avec  cmphafe  des  chofes  triviales  ;  on 
pourroit  compiler  des  volumes  de  ces  exem- 
ples :  mais  tous  fe  réduifcnc  i  ce  mot  d*uii 
avocat ,  homm«  d'cfprit  ,  qui  voyant  que 
fon  adverfàire  parloit  de  la  guerre  de  Troie 
&  du  Scamandre ,  l'interrompit  en  dilant  ^ 
la  cour  obfen  era  que  ma  parue  ne  ^q^yf/fr 
pas  Scamandre  ,  rruiis  Michaut. 

Le  genre  fublime  ne  peut  regarder  que 
de  puidàns  intérêts  traites  dans  une  grande 
affèniblée.  On  en  voit  encore  de  vives 
traces  dans  le  parlement  d'Angleterre  ;  on 
a  quelques  harangues  qoi  y  turent  pro- 
noncées en  1739  >  9Bnd  tt  s'agifToit  de 
déclarer  la  guerre  1  rETpagne.  L'efprit  de 
Démoflhene  &  de  Cic^n  ont  diâé  plu- 
fleurs  traits  de  ces  difcours  ;  mais  ils  ne 
paflèront  pas  i  la  pofténté  comme  ceux 
des  Gfea  6c  des  Romains  ,  parce  qu'ils 

manquent  de  cet  ait  £c  de  ce  charme  de 
la  diâion  qui  mettent  le  fceau  de  Immor- 
talité aux  bons  ouvrages. 

Le  genre  tempéré  efi  celui  de  ces  dif- 
cours d'appaiefl ,  de  ces  harangues  publi- 
ques ,  de  ces  oompEmens  étudia .  dans  lelC' 
queb  il  faut  ceavrir  de  fleurs  laratîlké  dfr 
la  matière. 

Ces  trois  genres  renttent  encore  fouvcnt 
AmdaMPaHmi  anfi^ie  les  trais  objfm 
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'de  Vâoquenee  qu'Arifioce  coofideie,  & 
le  grand  tténve  de  ronceur  ofi  de  les 
-néler  à  propos. 

La  grande  éloquence  n'a  guère  pa  en 
France  (^rte  connue  au  barreau  ,  parce 
qu'elle  ne  conduit  pas  aux  honneurs  comme 
oans  Athènes  ,  dans  Rome  ,  &  comme  au- 
}ourd'hiii  dans  Londres,  &  n'a  point  pour 
objet  de  grands  intcrêts  publics  :  elle  s'eft 
rt'fugit'c  dans  les  oraifons  funèbres  où  elle 
tient  un  peu  de  la  poéfie.  fioflùct ,  & 
«pHf  lui  Flechicr ,  (ètnUenC  avoir  ob^i  à 
ce  précepte  de  Platon  ,  qui  veut  que  l'é- 
locucion  d'un  orateur  foit  quelquefois  celle 
même  d'un  poërc. 

Utloqutncc  de  la  chaire  a  voit  été  prcfque 
barbate  julqn'au  P.  Bourdaloue  ;  il  fût  un 
des  premiers  qui  firent  parler  la  faifon. 

Les  Anglois  ne  vinrent  qu'enfiiite  comme 
l'avoue  Burnet  ,  évéque  de  Sansbnri.  Ds 
se  connurent  point  l'oraifon  fiuiebie,  ils 
dinieceot  dans  les  lennoai  ki  tJoSasvÀA- 
mens  qui  ne  leur  parurent  point  convena- 
bles â  la  (împficîtë  de  rEvangile ,  &  ils  fe 
défirent  de  cette  méthode  des  dividons 
recherchées  que  rarchevéque  Fenelon  con- 
damne dans  les  dialogues  fur  Vûomunet, 

Quoi(^ue  nos  Unaim  roulent  uir  l'objet 
le  plus  important  de  Hiomme ,  cependant 
îl  s'y  trouve  peu  de  ces  morceaux  frappans 
qui  ,  comme  les  beaux  endroits  de  Ci- 
céron  &  de  Démodhene ,  font  devenus  les 
modèles  de  toutes  les  natiomocddeotales. 
Le  leâcnr  ftra  pourtant  bien  aifè  de  trou» 
.ver  ici  ce  qui  arriva  fa  première  fuis  que 
M.  Mafîillon  ,  depuis  c.'cquc  de  Clcrmont, 

Erécha  l'on  fameux  fermon  du  petit  nom- 
re  des  élus  :  il  y  eut  un  endroit,  où  un 
tranfport  de  làinilèmcnt  s'empara  de  tout 
l'auditoire  ;  prefqtic  tour  le  monde  fe  leva 
â  moitié  par  un  mouvement  mvrjlontaire  ; 
le  murmure  d'acclamation  &  de  iurprifc 
fiit  fi  fort ,  qu'il  troubla  l'orateur  ,  6c  ce 
trouble  ne  îervît  qu'à  augmenter  le  padié- 
tique  de  ce  morceau  :  le  voici.  «  Je  fup- 
jy  pofe  que  ce  foit  ici  notre  dernière  heure 
9i  â  tous  ;  que  les  cieux  vont  s'ouvrir  fur 
■n  nos  têtes  :  que  le  temps  efi  fuSé ,  &  que 
ytfAernM  oonmenee  ;  tpit  Jefi»Clinfl 
f  1  va  paroltre  pour  nous  juger  félon  nos  ocu- 
t»  vres ,  &  que  nous  fomtnes  tous  ici  pour 
«actendrede  Ipifaivéc  d«l«vk«iiâeb 
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t»  mort  étemelle  :  je  vous  le  denande  * 
n  frappé  de  terreur  comme  vous ,  ne  f?- 

»  parant  point  mon  fort  du  vôric  &  me 
>j  mettant  dans  la  même  fîtuation  où  nous 
»j  cicvor.s  tous  paroitrc  un  jour  devant  Dieu 
»  notre  juge  :  ù.  J.  dis- je,  paroiflbic 
n  dès-â  prefent  pour  faire  la  terrible  fépa- 
»  ration  des  juOes  &  des  pL^'cuis  ;  croyez- 
»>  vous  que  le  pli. s  !;rand  r.ombie  lût  fauvé  ? 
»>  croyez  -  vous  eue  le  nombre  des  jijftes 
»  lût  au  moins  égal  Â  celui  des  pécheurs  ? 
n  croyez  vous  que  s'il  &ilôit  maintenant  la 
»  difcudion  des  œuvres  du  grand  non.brc 
»  c|iii  ift  dans  cette  églife  ,  il  trouvât  ftu- 
»kmcnr  dix  jufles  parmi  nous  ?  en  trou- 
»>  veioit-il  un  feul  ?  &«.■.  »  (  II  y  a  eu  pUi- 
fieurs  éditions  différentes  de  ce  difcours  » 
mais  le  fond  eft  le  même  dans  toutes.  ) 

Cette  figure  la  plus  hardie  qu'on  ait  ja- 
mais employée  ,  &  en  même  temps  la  plus 
â  fa  place  ,  efl  un  des  plus  beaux  traits 
d'^Yoguen»  qu'on  puific  lire  chez  les  nations 
anciennes  &  modernes  î  &  k  lefie  du  dil^ 
cours  n'eft  pas  indigne  de  cet  endroit  fi 
faillant.  De  pareiboBefs-d'Œuvrc  font  trts- 
rares ,  tout  efl  d'ailleurs  devenu  lieu  com- 
mun. Les  prédicateurs  qui  ne  peuvent  imiter 
ces  grands  modèles ,  feroient  mieux  de  1m 
apprendre  par  cœur  &  de  les  débiter  ï  leur 
auditoire  (  fiippofé  encore  qu'ils  euflènt  ce 
talent  fi  rare  de  la  déclaniacion  ),  que  de 
prêcher  dans  un  ftyle  laqguiffincdesdiofes 
auffi  rdiettues  qu  utiles. 
On  demande  lî  Féloquence  eft  permilè 

aux  hinoiiens  ;  celle  qui  leur  t.0  propre 
conlilic  d.ins  l'arr  de  préparer  les  événc- 
mens  ,  dans  leur  expofition  toujours  ncrte 
&  élégante ,  tantôt  vive  &  prefléc  ,  tantôt 
étendue  &  fleurie  ,  dans  la  peinture  vraie 
&  forte  des  maurs  gc'ncralcs  &  des  prin- 
cipaux perfonnagcs  ,  dans  les  réflexions 
incorporées  naturellement  au  récit ,  &  qui 
n'y  paroifTent  point  ajoutées.  Véloquence 
de  Démofthcne  ne  convient  pas  à  Thu- 
ciditîe  ;  une  harangue  dircâe  qu'on  met  dani 
la  buuchc  d'un  héros  qui  ne  la  prononça  ja^' 
mais  ,  n'eft  guère  qu'un  beau  Ccfaut. 

Si  pourtant  ces  licences  pouvoient  quel- 
quefois fe  permettre  ;  voici  une  occafion  oè 
Mezeray  dans  fa  grande  hilloire  iemble  ob" 
tenir  grâce  çour  cette  haidieilèappcoiuvée 
ckesKsaiiGMae;  il  eft  ^  i  caximirlç 
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noâm  dans  cet  endroit  :  c'dl  au  conunen. 
oèmentdu  règne  d'Henri  IV,  lorfque  ce 

prince,  avec  rrés-peu  de  troupes,  étoïc 
preile  auprès  de  Dieppe  par  une  arm^ 
de  trente  mille  hommes  ,  &  qu'on  lui 
confeilloic  de  fe  retirer  en  Angleterre.  Me- 
zetay  s'âeve  au  detlùs  de  lui-même  en 
fufant  parler  ainfî  le  maréchal  de  Biron , 
qui  d'ailleurs  était  un  homme  de  génie  , 
&  qui  peut  Ibrr  bien  avoir  dit  une  partie 
de  ce  que  rhiftorien  lui  attribue. 

M  Quoi  !  fira ,  on  vous  confeille  de 
n  monter  fur  mer ,  comme  s'il  n'y  «voit 
tt  point  d'autre  moyen  de  conftrver  votre 
«  royaume  que  de  le  quitter  ?  fi  vous  n'étiez 
f*  pas  en  France  ,  il  tàudroit  percer  au 
1»  travers  de  tooslei  halàtds  &  de  tous  les 
n  obfiacles  pourj  vttûr  :  dc^miflCcoanc  que 
f»  vous  y  êtes  ,  on  vmidroîc  qtte  Toa»  en 
«  forti/ficz  >  &  vos  amb  feroient  d'avis 
ff  que  vous  filHez  de  votre  bon  gré  ce  que 
ft  le  plus  gtaod  Cfibce  de  vos  ennemis  ne 
nbank  vom  contraindre  de  £uie?£n 
«  Pftac  o&  vous  étesylôrtr  de  France 
»>  leulement  pour  vingt-quatre  heiircs  , 
w  c'efl  s'en  bannir  pour  jamais.  Le  péril 
f»  au  refte  ,  n'cft  fU  fi  grand  qu'on  vous 
9»  Je  dépeint  ;  cewi  qui  nous  penfent  en- 
M  vdopper ,  font  on  ceux-mémes  que  nous 
»>  avons  tenus  cnfermiîs  fi  lâchement  dans 
'>  Paris  ,  ou  gens  qui  ne  valent  pas  mieux  , 
qui  auront  plus  d'atHiircs  entre  eiix- 
»  mîmes  que  conire  nous.  £nlùi ,  Sire  , 
»  nous  femmes  en  France,  il  nous  y  hut 
»>  chtcrrer  :  il  s'agit  d'un  royaume  ,  il  faut 
»»  l'emporter  ou  y  perdre  U  vie  ;  &  quand 
»'  mime  il  n'y  auroit  point  d  aiirre  lùrcté 
*>  pour  votre  facrée  perfonnc  que  la  fuite  , 
»  je  fais  bien  que  vous  aimeriez  mieux 
»  mille  fois  mourir  de  pié  ferme  ,  que  de 
»>  voiK  fauver  par  ce  moyen.  Votre  Ma- 
t>  ]c-l\é  ne  foiitfriroit  jamais  qu'on  dife  qu'un 
n  cadet  de  la  mailbn  de  Lorraine  lui  auroit 
»  fiÛC  perdre  terre  ;  encore  moins  qu'on  la 
I»  vit  mendier  i  la  porte  d'un  prince  étran- 
>»  ger.  Non ,  non  ,  Sire ,  il  n'y  a  ni  cou- 
fi  ronne  ni  honneur  pour  vous  au  delAde 
n  U  mer  :  fi  vous  allez  au  devant  du  fe- 
ffCoun^Aaglececne.,  il  ceculcra  :  fi  vous 
»  vous  pcâMCes  an  norc  de  la  Rochelle 
Mf  en  bomme  qui  &  fmvc ,  vous  n'y  trou- 
1»  vec^sqoe  dci  ngnàn»  te  do  méj/à». 
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n  Je  ne  puis  croire  que  vous  deviez  plutde 
»  fier  votre  perfbnne  à  l'inconilance  de* 
»  flots  &  à  la  merci  de  l'étranger  ,  qsi'â 
M  tant  de  braves  gentilshommes  &  tant 
»>  de  vieux  ("olJars  qui  font  prêts  de  lui 
»  fervir  de  remparts  &  de  boucliers  :  &■  je 
»  fuis  trop  ferviteur  de  votre  majcfté  pour 
»  lui  difTimuler  que  fî  elle  chcrchoit  fa  fû- 
n  reré  ailleurs  que  dans  leur  vertu  ,  ils 
»  feroient  obligés  de  chercher  la  leur  daw 
M  un  autre  parti  que  dans  le  ficn.  » 

Ce  difcDun  fiiit  un  e&t  d'autant  plu» 
beau ,  nie  Mezeray  met  ici  en  efiët  dana 
la  bouche  du  maréchal  de  Biron  ce  que 
Henri  IV  avoit  dans  le  cccur. 

11  y  auroit  encore  bien  des  chofes  i  dire 
fiir  Véhquence  y  mais  les  livres  n'en  difenc 
que  teâf  :  de  dans  un  fiede  édaiie  ,  le 
génie  àidé  des  eMmpkt  m  fiùt  plus  que 
n'en  diftmt  toos  Ict  aulttes.  Voye\  Blo- 

CUTION. 

M.  de  Marmontcl  va  nous  prouver 
que  ÏÛoqueaet  foétiqut  eft  liip^nence  i 
Vâoquenee  oratoire. 

Eloquence  Poétiqui-  ,  ( Belles^ 
Urnes.  J  Qui  ne  connoit  pas  le  plaifir  que 
nous  avons  à  infpirer  nos  fcntimens  ,  à 
perfuader  nos  opinions,  i  répandre  nos 
lumières ,  â  muldplier  ainfi  notre  ame  ? 
C'elt  un  attrait  qui  ,  dans  le  moral ,  peut 
fc  comparer  â  celui  de  la  rcproduâion 
phyfique  ,  &  peut-être  l'un  des  premiers 
beloins  de  Tboninie  en  fociété.  La  poéfie  r 
dont  c^eft  li  rofeiee ,  a  donc  là  fburce  dans 
la  nature. 

Quant  aux  moyens  d'inftruire  &  de  per- 
fuader ,  ils  fonr  Ls  mêmes  en  pliilofopliie  , 
en  éloquence ,  en  poéfîe  ;  &  ce  n'eÛ  pas  ici 
le  Keu  de  les  examiner. 

Il  T  a  cependant  un  prrsJdé  que  la 
I^loiophie,  ne  connoit  pas  ;  que  T/Tot* 
quence  ne  devroit  pas  connoitre  ,  &  dans 
leouel  la  poéiîe  excelle  :  c'cfl  l'art  de  la 
fcduôion  ,  l'art  de  frapper  l'ame  du  cdtd 
fenfjble ,  de  l'intérefTer  â  croire  ce  qu'on 
veut  lui  perfuader  ,  Se  de  lut  infpirer  potur 
le  fcntimcnt  ou  l'opinion  qu'on  lui  propole  , 
un  penchant  qui  donne  à  la  vnùfcmblance 
tout  le  poids  de  h  vérité.  On  fetf  cora* 
bien  cette  éo^utnce  infîmtante  ou  paflîon» 
n^  ^eflènadleâ  h  pocllc  qui  n'eft  auo 
feinte  &  ilbdjon.  Ceft  peu  de  St  tigaum 


t69  EL  O 

:  le  ftyle  po^que  comme  un  feu  élé- 
cure  ;  eue  s'y  raflèmble  quelquefois 
en  un  foyer  lumineux  brûlant ,  dont  elle 
écarte  ,  comme  autatu  de  nuages  ,  les  or- 
nemcns  qui  l'obfcurciroient  ,  puidànte  de 
&  chaleur  &  brillante  de  là  lumière.  Alors 
h  pbéfie  n'eft  que  Vâoquence  même  dans 
foute  fa  force  &  avec  tous  fes  artifices. 
Voyez  dans  V Iliade  la  harangue  de  Priam 
aux  piés  d'Achille  ;  dans  Ovide  ,  celles 
d'Ajax  &  d'Ulyfle  :  celles  des  démons , 
dans  les  poânes  du  Taffe  &  de  Milcon  fon 
imitateur  ;  dans  Corneille  ,  les  fcenes 
'  d'Augufle  ic  de  Cinna  ;  dans  Racine  , 
les  difcours  de  Burrhus  &  de  Narcillè  au 
jeune  Néron  ;  dans  la  Henriade  .  la  ha- 
nncne  é»  Potier  aux  états  ;  celle  de  Bmtus 
au  rénat  ,  dans  la  tragédie  de  ce  nom  ; 
dans  la  mort  de  Céfar ,  celle  d'Antoine 
au  peuple  ,  Ùc  C'cft  tour-d-tour  le  langage 
de  Dt-monhene  ,  de  Cicéron  ,  de  Mafhl- 
lon  ,  de  Bodîiet ,  à  quelques  birdieffes 
fiés,  que  la  poéûe  autorile  ,  &  que  V élo- 
quence elle-même  le  permet  quelquefois. 
Si  l'on  nr.'.ccufe  de  confondre  ici  les 

Penres  ,  que  l'on  me  dilc  en  quoi  différent 
éloquence  de  Burriins  parlant  i  Néron  , 
dans  la  tragédie  de  Racine  ,  &  celle  de 
Cicéron  pariant  â  Cé&r  dans  la  péroraifon 
pour  Ligarius? 

Toute  la  différence  que  je  vois  entre 
Téloquencepoàique  &  Yéloquence  oratoire , 
c'cft  riiM  ooic  écre  réliiir  de  l'autre. 
L*îinpfiitince  de  h  vfrifif  rend  Pauditeur 
patient  ;  au  lieu  que  la  (iâion  n'attache 
qu'autant  qu'elle  intéreile.  L'éloquence  du 
foète  doit  donc  tee  phis  animée ,  plus 
nvide.  fin  lÔMenne  q|M  celle  de  Fora- 
tcQT.  lAm  eft  lîlire  dans  te  choix  ,  dans 
la  forme  dqi/es  fu)ets  ,  il  les  foumet  â  fon 
^nie  ;  l'autre  cft  commandé  par  fes  fujets 
aiémes ,  &  fon  génie  en  eft  dépendant  ; 
ainfi  lés  décails  ^ioeux  &  bp^uifTans 
qfan  pardonne  i  rocateur  ,  ferotent  juf- 
Cement  reprochés  au  poète. 

"L'éloquence  du  poète  n'eft  donc  que 
Yéloquence  exquife  de  l'orateur ,  appliquée 
i  des  filets  intereflàns ,  féconds  &  dociles  ; 
9t  fes  ifivers  genres  ^éloquence  que  les 
rhéteurs  ont  difKngués  ,  le  diflibc'ratif ,  le 
démonftratif ,  le  judiciaire ,  font  du  rcHort 

de  Fuit  poétiqpie  çoavnede  l'anoiMm 
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I  Mais  les  poètes  ont  ftnn  de 
I  grandes  caufes  à  difcuter ,  de  grandt  in 
ttrèrs  i  débattre.  Augufte  doit-il  abdiquer 
ou  garder  !  empire  du  monde?  Ptolomée 
doit  -  il  accorder  ou  refufer  un  alVIe  ï 
Pompée  ;  &  s'il  le  reçoit ,  doic  -  il  le  dé* 
fendre  ,  doit-il  le  livrer  i  Célàr  vif  ou 
mort  ?  Attila  doit  -  il  s'allier  au  roi  des 
François  ou  â  l'empereur  des  Ron  ains  , 
foutcnir  Rome  chancelur;tc  fur  le  pen- 
chant de  fa  ruine  ,  ou  hàccr  les  deftins  de 
l'empire  François  encore  au  berceau  ; 
écouter  la  gloire  ou  fambition  '  \'o  là  de 
quoi  il  s'agit  dans  les  délibénitiuns  de  CJor- 
neille.  Si  la  fccnc  d'Attila  cft  toibremenc 
traitée  ,  au  moins  eft  -  elle  grandemenc 
conçue  ,  &  l'idée  feule  en  auroit  dû  im- 
pofer  â  BoUeau.  La  fcene  délibérative  qui 
mérite  le  mieux  d'être  placée  à  côté  de 
celles  aue  je  viens  de  citer  ,  eft  l'expo- 
tïtion  ae  Brutus  :  le  fénat  doit-il  recevoir 
l'ambaflàdeur  de  Porfenna  ,  &  en  l'écou- 
tant ,  doit-il  traiter  avec  l'envoyé  du  pro* 
reâeur  des  Tarquins:  ou  bien  doit- il  le 
refufer  ,  &  le  renvoyer  (ans  l'entendre  ? 
II  n'eft  point  de  fpeâateur  dont  l'ameno 
refte  comme  fulpendue  ,  tandis  que  de  (dl 
intérêts  font  balancés,  dc  difcutés  avec 
chaleur.  Ce  qui  tend  encore  plus  thtâ- 
trale!^  ces  fortes  de  délibérations  ,  c'cft 
lorfque  la  caufc  publique  fe  joint  à  l'intéréc 
capital  d'un  perfonnage  intéreflànt ,  dont 
le  fort  dépend  de  ce  qu'on  va  réfondre  ; 
car  il  6ut  bien  fe  fouvenir  que  l'inrénît 
individuel  d'homme  à  homme  ,  cfl  le  feul 
qui  nous  touche  vivement.  Les  termes 
colleâifi  d«  peuple  ,  d'armée ,  de  répu- 
blique ,  ne  noua  {«éîêntent  aue  des  idées 
vagues.  Rome  ,  Carthage  ,  la  Grèce  ,  la 
Phrygic  ,  ne  nosis  intércflent  que  par  l'cn- 
tremife  des  perlonnages  dont  le  deftin 
dépend  du  leur.  C'étoit  une  belle  cfaofe  , 
dans  Inès  j,  que  ia  fcene  où  l'on  délibère 
fi  Alphon/e  doit  pumr  ou  pardonner  b 
révolte  de  fon  fils  ;  mais  il  6lloit  â  ce 
jugement  terrible  un  appareil  impofanc, 
&  fur-tout  dans  les  opinions  uii  caraâere 
maieftueuk  fit  fombre ,  qui  infpirâc  la 
crdnte  des  loi«  de  la  pitié  pour  l'âme  «Ton 
pcrc.  Cette  fccnc  ,  j'ofe  le  dire  ,  t'roit  nii 
I  deifus  des  forces  de  la  Motte  :  c'éroit  â 
'celui  qid  «  peint  famp  tfAhrpNSde  l'ame 
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àe  Bnitns  ,  de  traiter  cette  fîfuatîon  qui , 
faute  d'éloquence  &  d«  dignité  ,  n'eft  ni 
touchante  ni  vraifemblafale» 

Onavoulat  je  ne  fait  po«|noi.  diftin- 
guer  «n  po^  le  iËtcuan  prfméfirf  d'avec 
celui  qui  n'eft  pas  cen^  I  erre  :  l'exprcfTion 
n'a  la  vraifemblance  que  lorfqu'elle  eft  celle 
quB  la  nature  doit  TinCpirer  dans  le  mo- 
wmt»  Touce  la  diéorie  de  Vdoqiuaee  poé- 
tknie  fb  f/duic  donc  à  Moi  favoir  qod  dft 
celai  qui  parle  ,  quels  font  ceux  qui  l'écoilH 
cent ,  ce  qu'on  veut  que  l'un  perfuade  m 
aticces ,  &  de  rigler  fur  ces  wppom  le 
lanme  qu'on  Ini  fiûc  ceair. 

Mas  quelqtiefob  aiiffî  celui  qui  parle  ne 
VWl  ^e  répandre  &  foulager  Ton  cœur. 
Plar  eaemple  ,  lorTqu'Andromaque  fait  à 
C^UIe  le  tableau  du  maflàcre  de  Troics , 
on  qu'elle  lut  retrace  les  adieux  d  Hec- 
ror ,  Ton  deflêia  n'eft  pas  de  Mflftniire  , 
de  la  perfuader  ,  de  P^moiivoir  :  elle  n'at- 
tend ,  ne  veut  rien  d'elle.  C'eli  un  cœur 
déchiré  qui  g^it ,  &  oui  ,  trop  plein  de 
là  douleur  ,  ne  demaaae  qu'à  l'épancher. 
Rien  de  plus  natnrel ,  rien  de  plus  êivo- 
nble  au  dcveloppement  des  pafGons.  Il  eÛ 
un  degr^  où  elles  font  muettes,  mais  avant 
de  parvenir  i  cer  excès  de  fenfibilict?  qui 
touche  â  rinlenfîbilité  même  ,  plus  on 
eft  ému  ,  moins  on  peut  fe  fnmre  ;  &  iî 
Pon  n'a  pas  un  ami  fidèle  &  fenfible  â  qui 
fe  livrer  ,  on  efpere  en  trouver  un  jour 
parmi  les  hommes  ;  on  grave  Tes  peines 
ou  fes  plaifirs  fur  les  arbres ,  fur  les  ro- 
chers ;  on  les  confie  dans  fes  écrits  aux 
lïecles  qui  font  à  naître  ,  &  qui  les  liront 

Îuand  on  ne  fera  plus  ;  ainfi  par  une  illu- 
lon  vaine  ,  mais  confolante  ,  on  le  (iirvic 
à  foi-méme  ,  &  l'on  jouit  en  id^  de  l'in- 
tirét  xp'on  infpirera  :  c'eft-lâ  ce  qw  fonde 
la  vmfemblance  de  tous  les  genres  de 
poâîe  o&  famé  ,  par  un  mouvement  fpon- 
tan^  ,  dJpofe  fes  fentimcns  les  plus  cachas  , 
les  afièâions  les  plus  intimes  :  c'dl-là  fur- 
tout  qoe  kl  mcmn  lèoc  mSVement  expri- 
mie»  ;  car  dus  toutes  les  autres  fcenes  la 
«Mure  eft  g£nfe ,  flr  peut  fe  d^guifer. 

Plus  la  paffîon  rienr  de  la  foiblefîe  ,  plus 
elle  eft  facile  â  fc  répandre  au  dehors  : 
l'amour  a  plus  de  confîdens  que  la  haine 
&  que  l'ambition  ;  celles-ci  fuppofent  dans 
Ant  une  force  qui  fort  i  1»  rea£ermer. 
Tome  XIL 
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Achille  indigné  contre  Agamemnon ,  lê 
retire  feul  fiir  le  rivage  de  la  mer  i  s'il 
avoit  aimé  firiféis  il  auroit  en  befbin  de 
Patrocle.  Auflî  l'âégie  ,  qui  n'eft  autre 
chofe  que  le  développement  de  l'ame ,  pré- 
fcrc-t-clle  l'amour  à  des  fentimens  {Jus 
férieux  &  plus  profonds  ;  aufli  nos  poètes 
qui  ont  m»  au  théâtre  cette  paflion ,  qoe 
les  Grecs  dédaignoient  de  peindre  ,  ont-ils 
trouvé  dans  le  trouble ,  les  combats ,  les 
mouvenuns  divers  qu'elle  excire  ,  une 
lôurce  intariftàblc  de  la  plus  belle  poéfte. 
Dans  combien  de  Icns  oppofés  le  feul  Ra- 
cine nTe-e^l  pas  vu  les  plis  &  les  replis 
du  TSnr  d'une  amante  {  avec  combien  de 
paflîons  diverfes  il  a  mclc  celle  de  l'amour! 
C'eft  fur-tout  dans  ces  confidences  intimes 
qu'il  a  eu  l'art  de  ménager  ,  c'eft- là,  dî- 
je ,  Qu'il  expofe  ou  prépare  Yetkt  touchant 
des  mnatîons ,  &  qu'il  établit  fur  les  mœurs 
la  vraifemblance  de  la  fable.  Sans  les  trois 
fcenes  de  Phèdre  avec  ŒEnone ,  ce  rôle  oui 
nous  attendrit  jnlqu'aux  larmes ,  ei^t  été 
révoltant  pont  nous;  Qu'on  fe  capp^ 
feulement  ieei  «ctt  : 

Je  me  connois  ,  jt  fiù  UÊÊu  mespef» 

finies  f 

Œnone  y  0  ne  fuis  poim  de  eetftmmes 

hardies  , 

Qui  goûtant  dans  le  crime  une  tranquille 
paix  , 

Ont  fit  fè  faire  unfitmtqui  ne  rough 
jamats. 

Je  cannois  mes  ^umrt  ^  leksnfpeBt 

toutes  i 

Il  me  femhte  d^  fue  ces  mars ^fueees 

voûtes 

Vont j>rendre  la  porob  ,  &  prêts  d  nfac- 

cufer ,  ^ 
Attendent  mon  ipoux  pour  k  défabujer. 

CdUi  de  h  Tnie  doquenee  ;  c^eft>li 

ce  qui  gagne  les  cfprits  en  faveur  du  cou- 
pable odieux  à  lui-même  ,  &.  tourmenté 
par  fes  lemords.  La  foreur  jaloufe  de  Phè- 
dre ,  la  enmipnraifon  qu'elle  fric  du  bonbeqc 
d'Hypofite  Ârde  Ton  amaitfe  avec  fes  maïqc 
qu'elle-même  a  fouHcra  ; 

Ils  fuipoiemtf  Jans  remords  ,  leur  pen- 
chant amattttftx. 

Tous  les  joursfttevaitmdmts  O/èràns 
pour  eux  i 

Y 
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£t  moi  f  trifie  nbut  de  la  nature  eatUre, 
Je  me  eaeSois  au  jour  ,  je  fuyais  tu  bt- 

mi'erf. 

La  mon  eji  U  Jeul  dieu  que  j'o/ois 

:     delà  lôn  égarement  &  ibn  dâèfpoir  , 

'  Modenr  namrel  &r  Tipporrable  le  filence 
:qii*eHe  a  garde  fur  l'inuocence  d'Hypolite  : 
:  mais  il  n'en  f'alloic  pas  moins  pour  obtenir 
•  crace  ;  &  U  £able  d'£uripide  ,  fans  l'art 
.  de  Racine ,  ^êuAt  pas  digne  du  théâtre 
.  françois.  On  a  reproché  à  notre  fcene  tra- 
gique d'avoir  trop  de  difcours  8c  trop  peu 
d'aâion  :  ce  reproche  bien  entendu  peut 
■être  jufte.  Nos  poètes  fe  font  engagés 
quelquefois  dans  des  analyfes  de  fentimens 
aulTî  froides  que  fuperflucs  ;  mais  fi  le  coeur 
ne  s'épanche  que  parce  qu'il  eft  trop  plein 
de  fa  paffion  ,  &  iorfqne  la  violence  de 
fes  mouvcmens  ne  lui  permet  pas  de  les  re- 
tenir ,  l'elFunon  n'en  (era  januis  ni  froide  ni 
languiflànte.  La  paHion  porte  avec  elle  dans 
lès  mouvemens  tumultueux  ,  de  quoi  varier 
ceux  du  ft^lc  j  &   fi  le  nocr^-  cfl  bien 
pénétré  de  les  Hruations,  s  ufe  laiiic  guider 

rir  la  nature ,  au  liai  de  voaloir  h  conduire 
fon  gré ,  il  placera  ces  mouvemens  où  la 
nature  les  follicite  :  &  laifTànt  couler  le  fen- 
timent  à  pleine  fource  ,  il  en  faura  prévenir 
i  propos  l'épuifement  &  la  langueur. 

Les  réflexions,  les  affaâions  de  Tame 
qui  fervent  d'aiimens  i  cette  efpece  de 
pathétiqiie  ,  peu^rent  fe  combiner  ,  fe  va- 
rier â  l'infini.  Cependant  comme  elles  onr 
pour  bafe  un  caraâore  &  une  lltuation 
donnée ,  le  pofte  en  méditant  (br  les  fen- 
timens qall  veut  développer ,  peut  y  ol>- 
fèrver  quètqne  méthode ,  &  dans  les  cir- 
conftances  les  plus  marquées  ,  fe  donner 
quelques  points  d'appui.  Je  fuppofe  ,  par 
exemple,  Ariane  exhalant  fa  douleur  fur 
Finiîdélité  de  Tiiiéfée  :  ouddl  celui  qu'elle 
aime  ,  i  quel  exc^  èOe  ra  aimé  ,  ce  qu'elle 
a  fait  pour  fui ,  le  prix  qu'elle  en  i>eçoir , 
«mels  fermens  il  trahit ,  quelle  amante  il 
Miandowne ,  en  miels  lieux  ,  dans  quel 
■MMienc,  en  qnel  écat  il  la  laiflè ,  quel 
étoir  Ion  bonheur  fins  Im  ,  dans  quel  mal> 
heur  il  l'a  plongée  ,  &  de  quel  fupplice  il 
punie  tant  d'aoaouc  &  tant  de  bien£ua  ; 
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voîU  ce  qui  fe  préfente  au  premier  cobpi 
d'œil.  Que  le  piaiite  fe  plonge  dans  l'iliu- 
(ion  ;  â  mefioe  one  ibn  ame  ^éàuÊoSm. , 
tous  ces  genres  de  fentimenC  vont  lé  d^lir»* 

lopper  d'eux-mêmes. 

Comme  c'eft-li  fur-tout  que  (e  mani- 
fèfient  les  afiêâions  de  Tame ,  &  que  Jes 
traits  les  plus  défiés ,  les  nuances  les  ptsc 

délicates  des  caraôeres  fe  font  fentir  ; 
cette  lortc  de  fcene  exige  &  fuppofe  une 
profonde  étude  dus  mœurs.  Les  com- 
mençans  ne  demandent  pas  mieux  que  de 
s'épargner  cette  étude  *  &  l'exemple  du 
rlie.irrc  anglois  ,  encore  barbare  aupiès 
du  nôtre  ,  leur  fait  donner  tout  aux  mou- 
vcmens ,  aux  tableaux  &  aux  firuations  , 
c  eR-i-dire  ,  au  fquelette  de  la  tragédie. 
Ainfi ,  pour  éviter  la  bngneqr  &  la  mol- 
leflè  qu'on  nous  reproche  ,  on  tombe  dans 
un  excès  contraire  ,  la  fécherefle  &  la 
dureté.  Il  l{\  plus  facile  de  fentir  que 
d'indiquer  précifément  quel  eft  ,  entre  ces 
deux  excès  ,  le  milieu  que  Ton  devrait 
prendre  ;  mais  on  le  trouvera  fans  peme  , 
fî  ,  renonçant  à  la  folle  vanité  de  Briller 
par  les  détails  ,  l'on  fe  pénètre  à  fond  du 
fentiment  que  l'on  exprime ,  &  fi  l'on  s^a- 
bandonne  â  la  nature  ,  qin  n'en ^ni  tn» 
ni  trop  peu.  Mais  ïélooaence  poétique  n*aft 
iamais  plus  animée  ,  plus  véhémente  ,  phs 
rapide  que  dans  les  momens  où  les  intérêts , 
les  fentimens  ,  les  pafTions  fe  combattent. 
V.  DiAic)(,ut.  (M.  Marmoutel.J 

ELOQUENT,  ad).  ( BelUt-Lettres.} 
On  appelle  ainfî  ce  qm  peHbade ,  touche , 
é^lelll:  ,  é'eve  l'ame  :  on  dit  un  auteur 
éloquent  j  un  difcours  éloquent  ,  un  gefte 
bloquent.  Voye^  aux  mots  ElocUTION  & 
ELOCrVENCS ,  les  qualités  que  doitavoir 
un  ^com  âoouent.  (O) 

ELOSSITES  ,  (Hili.  nat.)  pierre  dont 
on  ne  nous  dit  rien  ,  flnon  qu'en  la  portant 
on  fe  guérit  des  douleurs  de  téte  ;  c'eft  i 
Ludovico  Doice  que  Ton  eft  redevable  de 
ce  détail. 

ELPHIN ,  (Oi'ogr.  moJ.J  ville  du  comté 
de  Rofcommon  ,  en  Irlande.  Long.  ao. 
lat.  53.  aS. 

£LRICH.r<»^'J  viUe  d'Allemagne , 
dans  le  cetcw  de  liante  Saxe  ;  &  dans 
le  comté  de  Hohnftein  ,  fur  la  rivière  de 
Zorge  ,  au  pic  du  HtfU  :  c'eft  la  capitale 
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àe  la  fèîgneuric  de  Klertenbarg ,  appar- 
cenaote  au  roi  de  Pruflè  ,  &  le  iiege  d'une 
finÎBWdMiceeccMialH^ae  :  il  y  a  des  ma- 
«ufàdure;  en  divers  genres.  ("  D.  G.J 

ELSEÇAITES.  Vo^ei  Elcesaïtes. 

ELS  I  hR  ,  ^Cc'ogr.  modj  ville  du  cercle 
de  bauce-v>axe  •  en  Allemagne  ;  elle  eft 
fitiife  an  cMriSMBC  de  nUihr  4e  ime. 
DeaK  «t.  zo.Ut.  Kt.  z8. 

ElTTEMAN  ,  COéogr.  moi.  )  ville  de 
Franconie  ,  en  Allemagne  ;  elle  eft  fitu^ 
fur  le  Mein.  Long.  zif.  zi.  lat.  49.  ^8. 

ELU,  adj.  eUSus ytAnaii&fen  Théologie, 
Ac  fur-toiic  dans  fEcriaat-faimÊi  ^  (è  dit 
des  fâincs  &  des  prédeilêia  :  en  ce  fois 
les  élus  font  ceux  que  Dieu  a  choifis  ,  ou 
anr^cAlemment  ou  conl.qucmment  à  leurs 
fn^rires  ,  pour  leur  accorder  la  gloire  étcf 
■elle;  Voye^  PREDESTINATION. 

Dtea ,  qui  a  prMellM  les  Aus  â  la  gloire, 
les  a  au/Ti  prédcUini^s  à  la  grâce  &  à  la 
p^évérance  ,  qui  font  les  moyens  pour 
pencnir  â  la  gloire. 

Dme  no  fena  plus  ghtéal.  les  apâoes 
•ne  doMié  aux  pramiefs  dattiens  le  nom 
f^as  f  parce  qu'ils  avoient  reçu  la  grâce 
de  h  TOcation  au  Chriilianiiîne.  Paye^ 
Vocation.  Chambers.  CG) 

Elu  ,  ad}.  (  Jurîjpr.)  eft  celui  qui  eft 
dloifi  poo'  remplir  quelque  place  ,  ou 
pour  recueillir  une  fuccefTion. 

Celui  qui  acheté  pour  autrui ,  déclare 
que  c'eft  pour  Ton  ami  élu  oa  â  âre. 

Vovei  Election  en  ami. 
Elus  SUR  LB  FAIT  oBi'AiDB ,  ^toienc 

ceux  qui  Croient  choifis  par  les  états  ,  pour 
adêoir  &  taire  lever  les  aides  &  autres 
fubftdes  accordés  au  roi  par  lei  ion,  Voye^ 
ci-devant  ELECTION. 

Elu  clb&C  Vtyei  â^^pr/t  BlV  su 
Clergé. 

Eiu  DU  Clergé  ou  pour  le  Cler- 
gé ,  e'roif  une  perfonne  choifie  par  le 
clergé  de  France ,  dans  ioa  ordre  ,  pour 
afteoir  &  faire  leMr  Air  tous  les  membres 
du  clergé ,  la  part  que  chacun  d'eux  dévoie 
fopporter  des  aides  &  autres  fubvenrions 
que  le  clergé'  pjyi)ir  an  roi  dans  le--  befoins  ] 
extraordinaires  de  l'état,  de  même  que  la 
aobleflè&lepeapk.  y oytT^  ce  qui  en  eft 
dît  ci  -  devant  au  mot  ElecTIOM  ,  &  ce 
gpiittadktfH  am  Etats. 
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Elu  ,  ou  Confeiller  ifmàe  éle^ian  ,  eft 
un  des  iuges  qui  font  b  iônâion  de  con- 
feiller dans  les  tribunaux  appellés  e'IeSions. 
On  donne  aufli  quelquefois  le  nom  dV7ux> 
â  tous  les  officiers  de  ces  tribunaux ,  c'eft- 
à-dire  aupréHdent,  lieutenant ,  &  affeftcur, 
de  même  qu'aux  confeillers.  yoye\  ci~ 
devant  ElecTIOM. 

Elus  Conseillers  de  la  MAn^g^; 
Voyei  Elus  de  la  Marée. 

Élus  Conseillers  df  \'rrLE  :  ils 
font  nommés  tluj  dans  des  privilèges  de 
Màcon ,  accordés  par  Philippe  de  Valoit 
an  Février  iM^»  Ut  font  auiK  aUlem 
nommés  prudmmntts  &  élus. 

Elus  des  Deci  mes,  étoient  les  mêmes 
q^e  les  élus  du  clergé  :  ib  faifoient  l'alliette 
&  répartirion  des  décimes  &  autres  fubveiK 
tîoDS  payées  par  le  clergé.  Ki^'c^Decxiibs 
&  Elbcttons. 

Elu  Ecclésiastique  ,  éroit  celui 
qui  étoit  choiil  par  le  clergé.  Voye\  ci- 
det'ant  Elu  du  Ci  ergÉ. 

Elus  ou  Ec h  ev  i  ns  ,  ces  termes  éioient 
"aiitrefeÎB  fynonymes  en  quelques  promBeik 

Elus  obs  Elections.  Ko}v{Etsc* 

TIONS. 

Elus  des  Etats  ,  c'efi-l*dire  ceux 
qui  font  élus  par  les  états  généraux  dn 
royaume  ou  d'une  province  ,  pour  ftice 

ra/Ticttc  &  répartition  des  impofitlons  que 
le  pays  doit  porter.  Voye\  ELECTIONS 
ù  Etats. 

Elus  sur  le  fait  des  Finances 
des  aides  ,  étoient  les  même»  qee  le» 
élus  fur  le  fait  de  l'aide. 

Elus  sur  le  fait  des  Gabelles: 
on  donnoit  auciqucfois  ce  nom  aux  pre- 
miers prépofés  qui  fiurenr  établis  pour  avoir 
l'intendance  de  la  gabelle  du  fel  ,  parce 
qu'ils  étoient  mis  par  élcâion  des  trois 
états  ,  de  même  que  les  élus  des  aides  & 
des  tailles  :  on  les  appclla  depuis  j^rrnrnr rj- 
contrùleurs  de  la  gahelk  >  &c.  ou  o^ciers 
des  greniers  à  fel. 

Elus  Généraux  ;  on  donnoit  quel- 
quefois ce  nom  à  ceux  oui  étoient  élus 
]  par  les  crars  g^nt^raux  an  royaume  ou 
d'une  province  ,  ou  aux  géncraux  des  aides 
qui  étoient  par  les  trois  éaa  ;  dans 
les  derniers  temps  on  donnoit  ce  nom  aux 
(lus  de  chaque  diocefe ,  pour  les  difli». 
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gast  des  /bu  particuliers  qu'ils  commer- 
-   1  y  Elections. 


ElU<;  <;UR  LB  FAIT  OB  LA  GUBUIB  . 
dam  quelques  ntlonnances  ils  font  sdim 

appelles  par  abréviition  de  ces  rermes 
«Lj  fur  le  £iit  de  Vaiàc  ordonnée  pour  la 
fuerre. 

Elus  svru  fait  delIhfosition 
FORAlMB ,  énientles  perfbnnei  /lurs  par 
les  ^rats  ,  cjui  faifoient  l'aHîerte  &  levëc 
de  rimpofîtion  foraine.  Il  en  efl  parlé  dans 
■n  règlement  de  Charles  V  ,  du  1 3  Juillet 
1^76 ,  &  dans  deslecoa  da  ij  Novembre 
1378.  Voyei  Elections. 

Elus  des  Juifs  ,  étoienc  une  ou  deux 
perfonnesque  les  Juifs  demeiu-ansen  France 
choifîflôienc  encr'cuK ,  fiiivant  b  perminion 
que  le  roi  Jean  leur  en  avoit  dOfln^  au 
aïois  de  Mars  1360,  pour  ocdonwer  faire 
aflèoir  &  impofer  tailles  ou  cueillettes  , 
comme  bon  leur  iembleroic ,  pour  fournir 
â  leurs  ddpcnfus  communes. 

Élus  Laïcs  .  écoienc  ceux  qui  écoient 
clioUîs  par  la  nooledè  Se  par  le  tiers  état , 
pour  ordonner  de  raffierre  &  levée  des 
aides  &  autres  impodcions  avec  Velu  du 
clergé.  Voyei  Elections. 

£lus  de  la  Marée  ou  Conseil- 
tERS  ,  c'eft  ainfî  que  le  confeil  des  mar- 
chands forains  de  marée  eft  qualifié  dans 
les  anciennes  ordonnances ,  notamment 
dans  des  lettres  de  Charles  V  ,  du  zo  Juin 
1)69;  c'écoienc  eux  qui  mettoient  par 
âenion  les  vendeurs  de  marée.  Voyez  le 


ELU 

efl  dit  ci^devanc  au  mot  ELECTiONSià 
l'occafioB  é»  fordonnance  du  moit  é» 
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tr.  de  la  Police  de  la 
liv.  V.  ch.  V, 

Elus  ob  Mbk.  Vvyt^  Elus  db  la 
Marée. 

Elus  des  Métiers  ,  cVtoient  les 

jurés  de  chaque  méder  ,  que  l'on  appelloit 
ainfi  dans  quelques  villes  ,  comme  i  Tour- 
nay  où  il  y  en  avoir  trois  dans  chaque 
métier  ;  il  en  eA  parlé  dans  des  lettres  de 
Charlei  V ,  dn 7  iPléviier  1365. 

Elus  sur  le  fait  des  Monnoies  , 
furent  établis  en  cond^quence  d'une  ordon- 
nance du  roi  Jean  ,  du  28  Dc'cembre 
13;  5  i  ils  étoienc  différens  de  ceux  qui 
fntenc  étallb  pour  les  aides  par  h  mine 
oidonnance. 

Elus  sur  lb  fait  des  Octrois  «« 
•Tajullbs  obs  Villbs.  Vtgft^  et  4«i  «ft 


Macs  1331 ,  pour  la  ville  de  Laon. 

Elus  PARTICULIERS  ,  étoient  d'abord 
les  lieutenans  ou  commis  des  dus  de 
cha^e  diocefe  ,  ils  furent  enfuite  érigà 
en  Qtre  d'oflicei  mats  ces  élus  particuliers 
onC  ét£  réunit  nu  Ûiu  gàténuÊt.  Vwtx 
Elbctiows. 

Elus  des  Poissonniers  db  la, 
Marée  fraîche,  c'eft  le  titre  que  Poa 
donnoit  en  1 5  p  aux  ilus  des  marchands 
de  marée.  ^'ovmElUS  D£  LAMarÉB, 
&  la  Mare ,  d  Fenimt  eitt. 

Ei.u  DE  LA  Province  ,  étoit  une 
per Tonne  choifie  par  une  province ,  pour 
ordonner  de  TaHiette  &  levée  des  tailles» 
Voy  e\^  ce  qui  en  eft  die  dtf  inor  ElbCTIOM. 

Elus  ou  Prvdrokmes  ,  ces  termes 

c'toienr  autrefois  fouvent  conjoints  &  fyno- 
nymes  ,  pour  dtllgner  des  échevins  ou 
confeillers  de  ville  ,  des  élus  ou  dépudi 
fur  le  fait  des  aides  ou  autres  iinponaoBi 
des  jurés  de  chaque  métier. 

Elus  sur  i  f  fait  des  Subsides: 
quelques  ordonrunces  donnent  ce  titre  â 
ceux  qui  étoient  élus  par  les  états  pour 
faire  afTëoir  &  lever  les  aides ,  tailltf  & 
autres  fubfides.  Voyt^  Us  Uam  de  Charles 
V  y  duz  Septembre  t  jjo  ,  cnbmâaaees 
de  la  troifieme  race. 

Elus  pour  les  Tailles  ,  étoienc 
les  pcrfonnes  choiTies  par  les  états  CD  conr 
féquence  de  l'ordonnance  de  S.  LoiUS  » 
pour  faire  affeoir  &  Icvcs  la  caiUfe  Voftl 
Election. 

El  U  s  POU  R  LES  TaI LLES  DES  ViLLES 

OU  POUR  LES  Octrois.  Voyez  au  mot 
Elections  ce  qoi  en  cft  dit  i  roccafion 
du  mois  de  Macs  1331 ,  pouc  la  viUediS 
Laon.  f/^fj 

EL^'AS  ,  CGtof^r.  mod.J  ville  de l'Alcn- 
tejo  ,  en  Portugal;  elle  eft  ficuée  fur  une 
montagne  ,  proche  de  la  Goadiana.  Xoay. 
II.  tS.  lût.  38.  44. 

ELUL ,  f.  m.  ckift.  anc.)  mok  des 
Hébreux  ,  qui  revient  à-peu-prcs  à  notre 
mois  d'Aoôt.  Il  n  a  que  vingc-oeuf  jours. 
C'eft  le  douzième  mois  de  l'anade  cnrile  , 
&  le  fixieme  de  Fanoée  iaiote. 

Le  feptieine  «MB  le  neuriaoM  de  et  I 
les  M  ieflflflK  en  mfaMwn  d«  c*.' 
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arriva  après  le  retour  de  ceux  qui  écoienc 
aUés  conHdërer  la  cacie  promiie. 

Le  vingt-deuxième  de  ce  mois  fe  fait 
la  fcre  de  la  xylophone ,  dans  laquelle  on 
portoit  le  bois  au  temple.  Selden  prétend 
qu'on  la  c^l^broic  le  dix-hmtieme  du  mois 
■b.  Vo/ei  Ab  &  Xylofhorie. 

Le  Tingt-fixieme  du  mois  e'iul ,  les  Juifs 
ibnc  mémoire  de  la  dédicace  àés  murs  de 
Jérufalcm  par  NthMMb  DUHoMOÙt  dt  la 
BibU.  (G) 

ELUTRIATION ,  ÇChymie.)  opéra 
non  méchanique ,  employée  en  Chfmie  , 
qui  confifte  i  agiter  dans  un  grand  volume 
d'eau  ,  un  amas  de  petits  corps  folides 
■on  folublfli  dans  l'eau ,  afin  de  f.'parcr 
p«r  ce  moyw  les  pacties  les  plut  lourdes , 
•M  gMMDC  kl  pcookrcs  le  tond  de  l'eau , 
éet  pios  legens  qui  relient  fafpenducs 
pendant  quelque  tomps  dans  ce  fluide. 
Cette  opération  eft  fur-tout  u(îtée  en  Mé- 
tallurgie ,  &  elle  eft  plus  connue  finale  nom 
de  Lu'age.  Voye^  LavaGB. 

On  emploie  quelquefiiis  PcSktfMfnM  en 
Pharmacie  ;  elle  fait  partie  de  hpulvéri- 
fation  à  l'eau.  Voye^  PuLVSaiSATION 
A    l'EAU  ,  roi»  le  mot  PtfLVE&ISA- 

BLWAN6BN  ,  (  Ge°S'--  ville 
de  la  Suabe  ,  en  Allemagne  ;  elle  efl  fituée 
fur  le  Jart.  Long.  a.8.  43-  i^c-  ^if- 

ELY  ,  C  Géogr.  mod.  )  ville  du  comté 
de  Cambridge  »  en  Angleterre  ;  elle  eft 
fifoéeforrCiuft.  Long,  ij  55.  lat.  Ai.  zo. 

ELYERYSUM  ou  INUtORTELLE. 

Foy«  ImmOR  TELLE, 

ÉLYME  ,  C  Mufique  infi.  des  anc.  ) 
MbiuÈc  penfe  que  laflûce  appellée  elyme  , 
wtitokmun  que  la  flûte  phrygienne.  II  rap- 

Fjrte  encore  que  Velyme  inventée  par  les 
hrygiens  ,  fuîvant  Juba  ,  avoit  été  fur- 
nommée  fajcalienne  â  caufe  de  fa  grotTèur , 
fèmblable  i  celle  des  làitales  des  Laco- 
niens.  yo^r{  Sajtale.  On  trouve  au/G 
dans  le  Traité  de  Tibiis  Veter.  par  Bar- 
tholin ,  qu'Hefychius  appelle  élyme  la  partie 
de  la  flûte  â  laquelle  tenoit  la  glotte. 

On  appelloit  encore Jlâte  t/re'cynthienne, 
Velynie  ,  en  fuppofant  que  ce  foit  la  même 
que  la  Phrygienne ,  i  caufe  de  Bérécyn- 
die  ,  mont  &  ville  de  Phrygie  ;  &  comme 
Xm  f  timakfa  1m  vm  cène, 


FlUTB  ,  c Mu/iq.  inji.  des  anc.J  les  GlCC« 
Tappelloient  encore  keras  ,  èc  ktrauUt 
ceux  qui  en  jouoi^^nt.  Peut-être  pourtant 
le  keras  éroit  un  autre  inflrumenc.  yoye\ 
Kerf.u  ,  C  Muhq.  injl  des  Hehrtax.  J 

Au  rcQc  PoHux  nous  apprend  que  Foil 
faifoit  Velyme  de  buis,         J5.  C.J 

ELYSEES  (Champs)  ,  Myehol.  en 
latin  elyfium  ,  ejyfii  ,  elyfii  campi  (  que 
Virgile  caraclérifc  fi  bien  en  deux  mots, 
quand  il  les  appelle  locos  lixtos  y  fedefqut 
beaias) ,  étoient  félon  la  théologie  paîcanep 
un  lieu  dans  les  enfers ,  plein  de  campe» 
gnes  admirables,  de  praines  charmantes, 
&  de  bois  délicieux  ,  qui  faifoient  la 
demeute  des  gens  de  bien  après  leur  mort. 
Orphée ,  Hercâe ,  Enée ,  eurent  le  bonheur 
pcndanclenr  vie ,  de  voir  une  Ibiioe  beau 
l'éjour. 

A  la  droite  du  Tartare ,  difènt  les  Poftes, 
fe  trouve  un  chemin  qui  conduit  aux  champs 
^fUt  t  dans  ces  illes  fortunées ,  où  let 
âmes  de  ceux  «li  ont  bien  vécu  pendant 
cette  vie ,  iouîRent  d'une  paix  profonde  , 
&  des  pijifîrs  innocens. 

Tout  ce  qui  peut  entrer  dans  les  def- 
cripiions  les  plus  brillantes  &  les  plus  fletH 
ries ,  eft  peut-être  raflèmblé  dans  la  pein- 
ture des  champs  /l^fifes  fùtc  par  Pindarc  ; 
du  moins  Anacreon  &  Saplio  ,  Mofchus 

Kion  ,  dont  les  écrits  fonc  pleins  d'ima- 
ges douces  &  fiantes  ,  n'ont  rien  qui  (bic 
au  deflùs  du  tableau  du  poète  lyrique  de 
la  Grèce  ;  cependant  Homère  a  donné  le 
premier  modelé  de  toutes  les  defcriprions 
de  Yc'iyfee  y  qu'ont  fait  depuis,  fous  diffé- 
rentes peintures ,  V  ir^ ,  Ovide,  TibuBe  y 
Lucain  ,  &  Claudien. 

Kefte  i  favoir  en  quel  endroit  du  monde 
étoit  cette  demeure  fortunée ,  fon  origine  , 
&  l'cfpace  de  temps  que  les  ames  habi- 
tuent ce  fé)Our  délicieux.  Mais  c'efl  (bc 
quoi  les  fentimens  font  fortpactag^ 

Les  uns  établiflmt  f^fiit  an  nûBen 
des  airs  ;  d'aarres  ,  comme  Plutarqoe  p 
dans  la  lune  ou  dans  le  (cAa\  ;  &  d'autres 
au  centre  de  la  terre  ;  Platon  le  nie: 
la  terre ,  c'eil-i-dire  dans  l'hémifphere  de 
la  terre  diamétralement  oppoff  an  nikie» 
ou  pour  le  dire  en  d'autres  termes ,  aux 
antipodes.  Homère  femble  placer  les  champs 
éfyfiSts  en  fÊft  dei  Cymnrfriaii  i  ^ 
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M.  le  Clerc  croie  être  FEpire;  Virgileles 
met  en  Italie  ;  quelqties  modernes  enten- 
dent par  les  illes  tortuntes ,  celles  que  nous 
appelions  aujourd'hui  les  Vandries ;  mais 
elles  nV-roient  pas  connues  des  anciens  , 
qui  n'ofoienc^  paflèc  le  détroit ,  &  qui  ne 
pecdoiene  point  les  cdtet  de  tw. 

Si  Ton  en  croie  quelques  autres ,  Vt'fyfe'e 
ècdit  le  charmant  pays  de  la  Bt'tiquc 
{euioardliui  la  Grenade  &:  l'Andaloufie)  : 
(out  7  qaadie ,  félon  fiochact ,  à  la  def- 
cription  des  PoStes. 

Le  plus  important  eft  de  découvrir 
l'origine  de  leurs  fables ,  touchant  le  féjour 
des  ames  après  la  more.  On  ne  peut  douter 
ici  que  la  première  notion  des  chants 
ûfues  %  de  même  qae  oefle  de  Penfer , 
ne  foit  venue  d'Egypte.  Kojrç  Enfer. 

Confultez  Vofllus ,  le  Clerc  ,  &  autres  ; 
voy(\  anffi  Jacques  Windet  ,  de  vitâ 
funâorum  fiatu  ,  apui  Edinkos. 

ML.  Plucne  ,  dans  ibn  lùfioiFe  du  ciel , 
donne  â  cetre  fable  une  explication  aflèz 
fîmple.  Diodorc  de  .Sicile  dit  que  la  f^pul- 
ture  commune  des  Egyptiens  ctoit  au  deli 
d'un  lac  nommé  Acherttjie  :  que  le  mort 
^roit  apporté  fur  le  bord  de  ce  lac  ,  au 
pié  d'un  tribunal  compofé  de  plufieurs 
juges ,  qui  informoient  de  Tes  vie  &  mœurs. 
S'il  n'avoir  jias  cté  fidèle  aux  loix  ,  on 


EL  Y 

ÛUi.  Vw,  MÉTBMFSTCOSE.  jiJd.  de 
M.  k  Cnev.  M  J Air  COURT. 

ELYTROÏDE  ,  fub.  (.  en  Anatomie  , 
eft  lu  ne  des  trois  tuniques  propres  des 
tefticules.  Ce  mot  vient  du  grec  Mfi»^ 
vagina  ,  f^dpe,  &  utèttfi^tae. 

UclytmtJe  en  la  féconde  des  tanîqnee- 
propres  des  tefticules  :  elle  reflèmble  à 
une  gaine  ,  ce  qui  l'a  fait  nommer  aufG 
vaginale  par  quelques  auteurs  :  elle  eft 
formée  par  la  dilaeatioa  de  la  produâioii 
du  péritoine  ;  là  forCice  interne  eft  ta- 
pi(Ti.'c  d'une  membrane  particulière  rrès- 
Hne ,  qui  tbrme  une  efpece  de  diaphragme 
qui  empêche  la  communication  entre  b 
gaine  do  cordon  ffiermatique  &  la  cap> 
Iule  on  tunique  vaginale  do  tefticule;  & 
l'externe  eft  cellulaire  ,  ce  qui  la  rend 
d'autant  plus  adhérente  à  la  première  des 
tuniques  propres ,  qui  fe  nomme  étythroide, 
Ve'rythroide  qui  vient  des  mots  ^ecs, 
iCitS*r  rouge  &  ut»  forme ,  eft  la  ^nieiv 
des  membranes  pfOptCS  Cp»  envntHUIieilt 
les  tefticules. 

Les  anciens  qui  fe  font  fervi  de  cette 
exprcflion ,  peuvent  Tavoir  appliquée  aux 
fibres  épanouies  du  cremaflere ,  fbr- 
raene  une  efpece  de  gaine  rouge -pàlc, 
dont  le  tefticule  eft  enveloppé  :  [jeut-étre 
d'autres  anciens  pailoient- ils  du  d.<rcu5  : 


jetoit  le  corps  dans  une  fofte  ou  efpece  de  '  cela  eft  aftèz  indigent  :  il  eft  iùi  que  le 
Toterie  qu'on  nommmt  le  Tarture.  S'il  \  tefticule  de  rhomme  n*a  que  les  enve- 
avoit  été  verrueiix ,  un  batelier  conduifoit  loppes  fuivantes  :  i.  la  peau  ,^2.  peu  de 
le  corps  au  delà  du  lac  dans  une  plaine 
embellie  de  prairies  ,  de  ruifle-nix 


de 

bofquets  ,  &^  de  tous  les  agrémeus  cham- 
pécws.  Ce  lieu  le  nommoic  éUfiiut  ou  les 
thamps  éfyfe'es  ,  c'eft-i-dire ,  pleine  fa- 
Hsfaàion  ,  ftjour  (U  repos  ou  de  Joi<. 
Hiftoirc  du  ad  >  «me  />  jn^t  i»4  &  \ 
tz6.  CGJ  ! 

Au  relie  fi  les  Poètes  ont  varié  fur  la 
iituation  des  cbaa^  û^fies  ,  ils  ne  font  \ 
pas  plus  d'accord  linr  le  temps  que  les 
ames  y  doivent  demeurer.  Anchifc  fcmble 
infinuer  â  En^  fon  fils  ,  qu'après  une 
révolution  de  mille  ans ,  les  ames  ouvoient 
de  l'eau  du  fleuve  Létbé ,  &  venoient  dans 
d'autres  torps  ;  en  qum  Virgile  adopte  en 
quelque  manière  la  fameufe  opinion  de  la 
roétempfycofe  qui  a  eu  une  de  partiûins , 

If  f9  Mie  «KO»  im  «qgiBS  «ttEm«.  ' 


giaiflè    î.  le  dartos  ,  ccllulofîté  rouge, 

à  vaufe  du  grand   nombio  de  vaiflcaux 


ui  s'y  ramifient  ,  membrane  i  laquelle 
'autres  auteurs  ont  attribué  des  nbres 
mufculaires.  Il  ne  nous  pacok  pas  mil  f 
ait  dans  le  dartos  de  fibres  donr  la  direc- 
tion fciic  conftantc  ,  &  pcui-énc  ce  qui 
peut  donner  lieu  d'y  admettre  des  fibres  , 
c'eft  l'irritabilité ,  dont  le  dartos  eft  pourvu , 
U  qui  redreftè  les  tefticules  dans  la  lànté 
robufte  ,  au  contad  de  Pair  fiwid ,  6c  dans 
d'autres  occafîons  :  4.  une  ccllulofité  aflèz 
copieufi;  ,  dont  nous  allons  donner  un 
détail  d'autant  phs  néceflâire  ,  que  l'on 
n'a  eu  que  depMS  pCR  une  idée  complète» 
de  ces  tnniqiies. 

II  y  a  trois  enveloppes  qu'on  peut  ap- 
peller  vaginales  ,  la  commune  ,  celle  du 
coidaiB  MoanaciaM     cgUc  di  twftin'ii 

npv^Dnp  ^^^^^^^^^^  'w         ww^^^  ^^^^^^^^^^^ 
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Iji  première  enveloppe  également  &  le 
cordon  &:  ie  tefHculi:  :  elle  eft  celluleufe  , 
&  forme  de  grandes  vcflles  quand  on  l'a 
Ibufflée  ;  elle  enveloppe  le  cefUcule  &  s'at- 
tache fortement  i  la  tunique  vaginale  pro- 
|n  du  reflicule  dans  le  bord  pofîérieur  , 
flcilbn  exrrémicc  infcrieurc  ,  elle  fournit 
des  lames  qui  recouvrent  celles  de  la  vagi- 
nale propre  &  qui  s'y  arrachent. 

On  a  cm  tramner  une  cloifon  entre  la 
«aginale  commune  &  celle  du  cefhcule  , 

[»arcc  que  l'air  s'eft  arrêté  i  Pattachc  de 
a  vaginale  commune  ,  à  la  vaginale  propre 
du  tellicule  &  n'a  pas  piffé  dans  la  cavité 
cooprife  «oti»  le  tefiicuile  de  k  vaginale 
'(■opte. 

Il'adh^rence  dont  nous  venons  de  parler , 
arrcrc  l'air  qui  fait  crever  les  vcflies  de  la 
vaginale  commune  quand  on  la  preflè  trop. 

La  tunique  vaginale  propre  du  cordon 
cft  contenue  dans  la  cavité  de  la  précé- 
dente ,  elle  efl  également  cellulaire  ,  6c 
donne  une  gaine  â  chaque  vaifTeau  :  elle 
s'attache  forcement  6c  i  l'albuginée  6c  â 
^p^nale  propre  des  leftîcales  i  laquelle 

Enfin  h  Rmiaoe  vaginale  propre  des 
telHcules  ,  naît  de  la  commun-  &  de  celle 
du  cordon  ,  auxquelles  elle  cl\  fortement 
attachée  le  long  du  bord  poflérieur  du 
cefiiciile  ;  elle  s'attache  auOt  Ac  fomment 
i  f ^'éidf  me  qu'elle  recouvre ,  &  i  l'al- 
buginée.  Pour  parler  plus  exaâement  elle 
couvre  du  côt^  interne  le  cefticule  ,  & 
s'attache  avec  beaucoup  de  feice  i  l'albu- 
Ôaéc  ,  à  laquelle  elle  dcwae  une  lame 
très-fine  ;  dfeouverte  par  Antoine  Mofi- 
netti ,  6c  qtfon  peut  liyaier  par  la  aaac^ 
ration. 

Pour  le  côté  externe  du  refticule  ,  fa 
vaginale  ptopte  paflè  pardefliu  la  furliu» 
du  teflicule  jBc  parddlûs  celle  de  l'épi- 

didyme  ,  &  lie  cette  dernière  partie  dii 
teflicule  à  l'albtiginée  &  en  haut  &  en  bas  j 
fr.ais  dans  le  milieu  elle  retourne  fur  elle- 
même  ,  revêt  la  lace  concave  de  r^idi- 
dyme ,  remplit  un  cnl-de-fiu:  entre  là  partie 
fupérieurc  &  inférieure  ,  &:  fe  réfléchit  de 
nouveau  lur  l'albuginée  â  laquelle  elle 
donne  une  lame  extérieure. 

Mais  tl  y  a  dans  le  foetus  &  dans  Faduke 
tm  dHffwm»  pariappacKàla«4inil6, 
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&  la  finiation  du  teflicule  ,  qui  mérite 
d'être  connue  plus  généralement ,  c'eft  une 
découverte  de  M.  dé  HaUer,  pecfèfiiôanée 
par  M.  Hunter. 

Dans  le  fatut  le  telKcde  eft  contenu 
dans  le  bas-ventre  avec  les  inteflins  ;  l'af 
buginée  paroit  alors  continuée  avec  le 
péritoine  ,  mais  il  y  a  fous  les  tefUcides 
un  elpacc ,  où  le  pécicoine  e&.  miaoe 
lâche  &  prefque  muqueuz  :  3  eft  même 
quelquefois  ouvert  ,  mais  cette  ftruâure 
n'cft  pas  natiu-clie  ,  6i  e'Ie  caufe  une 
hernie  dès  que  le  latus  vient  au  monde , 
parce  que  le  tefticule  defcend  par  cette 
ouverture  dans  la  ceUubfité  qui  *fiiT«^|rft- 

£e  le  cordon  ,  &  arrive  par  ce  chemn 
ns  le  fcrorum  même. 
Sous  Ij  place  foible  du  péritoine  il  y 
a  une  celluloficé  qui  forme  une  gaine  cy- 
lindrique attachée  depuis  les  reins  jn^ujui 
fcroram  qui  dans  lejœtus  eft  vuide  encore  s 
mais  pendant  que  le  fo:tus  eft  dans  l'utérus , 
le  tefticule  s'ouvre  un  paflhge  par  cet  en- 
droit foible  ,  il  entre  dans  la  gaine  cellu- 
laire ,  &  arrive  peu -â- peu  au  fiatltum. 
Quand  il  y  eft  activé  »  la  gaine  fe  rompt  » 
la  partie  fupérîeufe  lefle  attachée  au  péri- 
toine ,  &:  il  y  paielt  comme  une  légens 
empreinte.  L  inrerieure  fa:t  la  vaginale. 

L'académie  parle  d'un  rat  mulqué  daot 
lequel  le  lefiicufe  defcend  anuueilemeat 
depuis  kt  reins  dt  r^Boace  altemativft- 
ment  :  apparemment  que  FouveitUfe  éu. 
péritoine  y  relie  libre. 

La  ftruâure  du  chien  cft  celle  que  M. 
de  Haller  «  trouvé  dans  quelques  fietus 
hmnains  :  le  péritoine  y  eft  ouvert ,  de  3 
y  a  une  gaine  fous  cette  membrane  qui 
enveloppe  le  tefticule.  Dans  l'homme  , 
dont  le  corps  eft  perpendiculaire  ,  cette 
ftruôure  auroit  été  dangereufe  6c  la  hernie 
inévitable  :  il  ne  hifte  pas  que  de  s*en 
&ire  ,  i  caufe  de  la  foibleftè  d'une  plttîie 
de  l'anneau.  C//.  D.  G.J 

E  M  A 

EM  AGE  ,  f.  m.  C Comm.  )  ancien  drok 

3ui  fiï  levé  fur  le  fel  en  quelques  endroits 
e  Bretagne  ,  &  particulièrement  dans  les 
bureaux  de  la  prévôté  de  Nantes.  La  pan- 
cawde  cem  pidvidcf  poBtt ,  «M  krai 
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&  duc  prend  fur  les  fe!s  de  Poitou  le 
fixteine  denier  du  prix  que  fe  monte  Tan- 
cieniie  coutume  appelt^  e'mage.  Di3.  de 
Comm.  Cf  de  Trev.  Voyez  tramcU  Sel. 
(G) 

*  EMAIL  ,  f.  m.  f  An  méch.)  branche 
de  l'art  de  la  Verrerie.  V/mail  eft  une 
pc^aration  particulière  du  verre  ,  auquel 
•~>4m  domie  diffîrences  couleurs ,  tantôt  en 
lai  wwJhyant  une  partie  de  là  tranfparen- 
ce  ,  tantdt  en  la  lui  ôtant  ;  car  il  y  a  des 
émaux  tranrparens  ,  £c  des  émaux  opaques. 
Voyei  à  l'article  VBKEBftlB  ,  VOrt  de 
colorer  ie  yerre, 

Lei  auteurs  diftbgaent  trois  fortes  dV 
maux  :  ceux  qui  fervent  1  imiter  &  contre- 
tire  les  pierres  pr^cieufcs;  V.  PIERRE 
PRÉCIEUSE:  ceux  qu'on  emploie  dons  la 

Sinture  fur  Ve'mati  g  Ce  ceux  dont  les 
laiDous  i  b  lampe  fime  une  infiiût^  de 
petits  ouvrai;» ,  tefa  i|ue  des  magots,  des 
animaux  ,  des  neurs  ,  des  aigrettes  ,  des 
poudres  brillantes  ,  Gv.  Ils  prctcndenr  c|ue 
ces  émaux  font  les  mêmes  pour  le  fond , 
&  que  s'Us  diffèrent  »  ce  nVft  que  ftr  les 
couleurs  &  la  aanfparence. 

Le  P.  Kircher  m  un  dei  pitimea  qui 
ait  pzrU  de  la  peinture;  en  ('mail.  Voye[ 
ce  qu'il  en  dit  dans  fon  mundus  fubterra- 
peus  f  ouvrage  de  g^nie  ,  mais  dont  le 
méâs»  «ft  tm  pentaMifB  par  Je  mélaoïge 
éâ  vtû     du  ftax. 

On  a  cru  pendant  long-temps  ,  que  la 
peinture  eocauftique  des  anciens  étoit  la 
même  diofii  qae  MXie  peiMore  en  émail. 
Ce  fait  comnience  à  devenir  tréi-douceui. 
Voyei  raraele  BMCAUSTIQUB. 

U  eft  vrai  que  les  anciens  ont  connu 
Tatc  de  la  vetrerie  ,  &  qu'ils  ont  ootTéàé 
le  ftetaC  de  porter  des  couleurs  dans  le 
vene  :  ce  qa  conduifoit  oanadlemeiit  i 
te  ^pewnre  en  émail:  mA  9  ne  paiolt 

rtnc  ^ils  y  foicnt  arrivas.  Ils  touchoient 
beaucoup  d'autres  découvertes  que  nous 
avons  faites  ,  de  même  que  nous  touchons 
à  beaucoup  d^ntret  que  nooi  laiflèroas  â 
ftire  â  not  neveux ,  qui  ne  ^<éimineroat 
pas  qu'elles  nous  aient  ^happ^  ,  ont 
ont  un  peu  de  philofbphie. 

Nous  allons  donner  en  premier  lieu 

S manière  de  &ire  les  émaux,  d'après 
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fuite  la  manière  de  les  employer,  ou  le 
travail  de  IVmailleur  ,  que  nous  diviferons 
en  trois  parties ,  l'art  de  peindre  fur  l'rf- 
mail  ;  Fart  d'employer  les  émaux  daki 
ou  traofparens,  fie  IViit  de  fin^er  fAntS 
k  la  bmpe. 

I.  De  la  préparation  des  émaux.  Kunckel 
qui  fe  connoifloit  en  ouvrages  de  Cbymie  , 
fàifok  le  plus  grand  cas  de  l'arc  de  la  vech 
reiie  de  NerL  II  s*eft  donn^  la  peine  d'I- 
prouver  tous  les  ^zocéàk  q  je  Neri  a  pref- 
crits  dans  ce  traité  ,  &  U  a  trouvé  dans 
le  livre  des  émaux  en  particulier  tant 
d'exaâitude  ,  qu'il  ne  balance  point  à  dite 
que  quand  Neri  ne  nous  auroit  laific  que 
ce  morceau  ,  il  mériteroit  la  rJpurarion 
au'il  s'eft  acquife.  C'efl  à  M.  le  baron 
d'Holbacfc  que  nous  devons  la  tradudion 
de  l'ouvrage  de  Neri ,  des  notes  de  Merrec , 
du  commeMiite  de  Kunckel ,  &  de  plu- 
fiean  autres  inoroeaux  intérefTans  ,  nui 
ferment  enfêmble  un  volume  m -4".  tre»> 
confïdérable  ,  d'où  nous  allons  exOEUM 
preniiete  partie  de  cet  ardcJe. 

Priant  aae  madère  eamnime  par 
toutes  fortes  tPémaux.  Prenez  trente  livres 
de  plomb  fit  trente  livres  d'ttain  bien 
purs;  faites  calciner,  pafTcz  les  chaux  au 
tamis ,  remplirez  d'eau  claire  un  vaidèau 
de  terre  vemiflS  ,  futtÊ^f  bodilir  les 
dam  :  locfipi'elles  auront  nn  peu  bouilli , 
nciies  te  vâiflêau  de  defïïis  le  feu  ,  fie 
verfèz  Teau  par  inclination  ,  elle  entraî- 
nera avec  elle  la  partie  la  plus  fubtile  des 
chaux.  Verfez  de  nouvelle  eau  fur  lef 
chaux  qui  refletonc  au  fend  du  vaiiièati , 
fittei  bouillir  comme  auparavant,  fit  dd> 
cantez  ;  réitérez  la  même  manoeuvre  juf- 
qu'â  ce  que  l'eau  n'entraîne  plus  aucune 
portion  des  chaux.  Alors  prenez  ce  qui  en 
refiera  au  fond  du  vaiflèan  »  fie  le  recal- 
cinez ;  «^i^iec  fiv  ces  mftamt  caidnfr  dere- 
chef,  ou  fur  ces  fécondes  chaux  ,  comme 
vous  avez  opéré  fur  les  iprcmieres.  Quant 
â  l'eau  qui  s'eft  chargée  lucccnivement  de 
ta  partie  la  plus  fubtile  de  la  chaux  .  faites- 
la  tapoter  1  un  fini  ,  que  vous  obleiveras 
(iir-tout  de  ralentir  fur  la  fin  ;  fans  cette 
précaution  ,  vous  riiqucrez  de  tacher  la 
partie  de  la  ckiiiK  qui  iiMchcri  lelônddn 
vaiflêau. 

Piwdt  CM»  dm  fi  dfliée  «E  d» 

la 
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la  fritte  de  tJife  ou  caillou  bîanc  ,  que 
VOIS  broierez  &  camilèrez  avec  foin  ,  de 
ch  ]ciine  cinquante  fivres  ;  de  Al  de  taitie 
blanc  hnic  onces  :  métez  ces  matières  ; 
espoAz-ks  aa  fen  pendant  dix  heures  , 
dam  un  pot  neuf  de  terre  cuite  ;  retirez- 
les  enfuite  ,  &  les  pulv^ez  ;  ferrez  cette 
poudre  dans  un  Beu  lêc  ,  &  la  tenez  â 
oonvort  de  toutie  ocdnn;  ce  la»  la  bafe 
eonumme  de  tons  lei  émtwx. 

Kunckel  fubflirne  aux  liût  onces  df  fel 
de  tartre  huit  onces  de  potaHe  puritîJc  i 
plufieurs  reprifes  ,  &  dégagée  le  plus 
eaaâemene  qu'il  eft  poffiUe  de  toutes  là- 

Fair(  un  ('ma^htanc  Jr  lait-  Prenez  de 
la  maticre  commune  pour  tous  les  émaux  , 
fi  X  livres  ;  de  magnéiîe  quarante  -  huit 
Sraios  :  mettez  le  mélange  dans  un  pot 
vemiffi  blanc  :  &ites-Je  fendre  au  feumeau 
i  un  feu  clair  ,  (ans  fiim^e  ,  d'un  bois  de 
clicnc  bien  lec  ,  la  fufion  fe  fera  promp- 
tement.  Lorfqu'elle  fera  parfaite  ,  verurz 
le  mélange  dans  une  eau  bien  claire ,  qui 
l'éteigne  le  la  purifie  ;  r^tërez  toute  cette 
manœuvre  trois  fois  de  fuite.  I.orfquc  voas 
aurez  remis  le  mélange  au  feu  pour  la 
quarricme  fois ,  voyez  s'il  vous  p.iroit  blanc  ; 
u  vous  lui  trouvez  un  oeil  vcrdatre  ,  ajou- 
ta-y  an  peu  de  magnéfie  :  cette  addition 
convenablement  fsûtt ,  lui  donnera  la  blan» 
cheur  de  lait. 

Libavius  &  Porta  compofcnr  cet  ('nnnl 
d'une  partie  de  plomb  calciné  ,  de  deux 
parties  de  chMK  d'Ain! ,  te  de  deux  fois 
«ucant  de  verre. 

Kunckel  vetJt  abfbhiment  qu'on  y  em- 

Floio  la  magnifie ,  mais  qu'on  en  fa(Ic 
addition  petit-à-petit  ;  obfcrvant  de  n'en 
pas  rendre  bdelfa  trop  forte ,  parce  qu'elle 
ne  iè  oonfnnM  pm  ,  te  ou'die  donne  au 
vem  une  couleur  de  pécner  pâle. 

filtre  email  blanc.  Prenez  d'antimoine 
&  de  nitre  bien  mêlés  &  bien  broyés ,  de 
chacun  douze  livres  ;  de  la  matière  du 
verre  commun  ,  cenc  Ibixance  &  feize 
liwes  :  mélee  exaâeinênc  le  tout;  fîius 
calciner  le  mélange  au  fourneau  ,  &  le 
r^uifez  en  fritte  ,  ou  ,  ce  qui  revient 
au  même  ,  faites  un  régule  d'antimoine 
avec  de  l'antimoine  crud  it  du  nitre  , 
cogune  la  Chvmie  le  pce&nt.  jCe  régule 
Xone  XI  If 
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'  mêle  an  verre  ,   vous  donnera  un  tmatl 
blanc  &  propre  â  recevoir  toutes  fortes 
'  de  co>ileurs. 

Kunckel  qui  prefcrit  ce  procédé  ,  die 
que  pour  employer  cet  émail  il  faut  le 
rédmre  en  une  poudre  fine  ,  en  le  broyant 
pend.Hit  vin^t-quatrc  heures  avec  du  vi- 
;  nai^rc  diflillé  ;  que  cecte  atCenikm  lé  d^ 
poJu  â  entrer  facilement  en  fiifîon  :  mais 
que  pour  l'appliquer  ,  il  faut  l'hutneâer 
d'eau  de  gomme ,  &  commencer  par  tracer 
tout  ce  qu'on  voudra  colorer  avec  la  cou- 
leur nture ,  ou  le  range  brun ,  ou  Vàaal 
même»  oe  qui  nue  encore miwx. 

Fain  un  émail  bku 
la  matière  commune  pour  tous  les  émaux ^ 
fix  livres  :  mettez  dans  un  pot  de  terre 
verniné  en  blanc  ,  faites  fondre ,  purifies 
par  l'extinâion  dûs  l'eau  ,  aioutea  trois 
onces  d'écaiHes  de  cuivre  calciné  par 
trois  fois  ;  prenez  quarre-vingt-fcize  grains 
de  lalre  ,  &  quarante-huit  grains  de  ma- 
gnélie ,  rédijifez  en  poudre  ces  deux  der- 
niers ingrédicns  ,  mêlez  bien  les  poudres  ; 
faites-en  quatre  parties ,  ajoutez- les  à  la 
maticre  commune  des  émaux  à  quatre 
reprifes  difKîrentes.  Remuez  bien  le  mé- 
lange ;  fi  la  couleur  vous  parn'it  belle  ,  le 
procédé  fera  fini  ;  fi  au  contraire  vous  la 
trouvez  trop  foible  ou  trop  forte ,  vous 
Tafibiblirez  par  l'addition  d'un  peu  de  la 
matière  commune  des  émaux  :  pour  la  for- 
tifier ,  vous  vous  fervîrez  du  (afre  ,  &:  le 
plus  ou  le  moins  de  matières  colorantes 
vous  donnera  différentes  ceintes. 

Faire  un  émail  bleu  ^a\ur*  Prenei 
quatre  livres  èfénail  blanc  ,  deux  oncei 
de  fafre  ,  quarante-huit  grains  à\vs  ufium 
calciné  par  trois  fois  :  mêlez  bien  ces  pou- 
dres. Expofes  le  mélange  au  fourneau  de 
verrerie ,  dans  un  pot  Temifle  blanc  i 
quand  il  VOOS  paiolira  bien  fimdu  &  bien 
purifié ,  &«igMS>le  dans  Peau  8;.le  procédé 
fera  fini. 

Kunckel  prefcrit  de  faire  fondre  i  la 
fois  f  dix  f  vingt ,  trente  livres  d'émail  ^ 
de  lés  éteindre  dans  Teau  ,  de  le»  6ve 
fondre  derechef,  &  de  les  garder  pour 
l'ulage  qu'il  prefcrit  de  la  manière  fuivante, 
après  avoir  averti  que  le  pioccJc  de  Neri 
eft  excdlent ,  &  que  fi  l'un  ne  réuiCt  pas, 
fitr<4siic  dus  les  couUars  oà  U  eocie  da 
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iàfre ,  c'eft  que  la  qualité  de  cMte  na- 

dere  varie  ,  &  que  toute  la  diynne  ées 

émdux  demande  un  grand  nombre  d'cffais. 

Pour  avoir  di/Fc'rences  teintes  ,  il  faut 
fclon  Kunckel  ,  prendre  d'abord  un  verr« 
dair  &  tnofpaieoc  i  meccre  un  grain  de 
nasplfie  une  once  de  verre ,  en  faire 
autanC  avec  le  fafre  ,  &  voir  la  couleur 
féfttl^ce  i  puis  deux  grains  de  magnc- 
fie,  firc. 

Sain  un  émaU  wrt/L  Prenez  quatre  livres 
de  A* émail:  mettez  dans  un  pot  de 
terre  vcrnifl^  blanc ,  faites  fondre  &  pu- 
rifier au  feu  pendant  dix  à  douze  heures , 
éteignez  dans  l'eau  ,  rcmcticz  au  feu  ; 
«land  la  outiere  fera  en  iulion  ,  ajoutez 
deux  onces  dVx  uftum  %  &  quarante-huit 

rins  dVcailks  de  fer  :  le  tout  bien  btoyé 
bien  mèli; ,  ajoutez  ce  mélange  de  pou- 
dres à  trois  rcprifes  &  petit  -  a  -  petit  , 
temuez  bien  :  cela  fait  ,  vous  aurez  un 
Del  émail  verd  i  pouvoir  écte  mis  fur  l'or. 

Autre  émail  verd.  Prenez  fîx  livres  de 
la  matière  commune  des  émaux  ,  ajou- 
tgx-y  trois  onces  de  ferret  d'Efpagne  ,  &: 

Îuaraote-huit  jj^ains  de  lalVan  de  Mars  ; 
i  tant  Ûe»  broyé  ;  mettez  ce  mi^ange 
dans  un  pot  venufli  H'ordjuire,  puri- 
^ez-Ie  en  rétdgnanc  dans  Tcau  ;  après 
I^extinâion  ,  faites  fondre  derechef. 

Autr<  émail  t-ttd.  Mettez  nu  feu  quatre 
livres  d'émail f  faites  fonJte  ,  &.punliezâ 
rordinaire;  Ëiitcs  fondre  derechef;  ajoutez 
i.  irois  rcprifes  la  poudre  (ûivante^  coni- 
pofJc  de  deux  onces  d\i  s  ullum  &  de 

rirantc-huit  grains  de  falran  de  Mars  , 
tOW  bien  pulvérift  &  bien  mélange'. 
Pmn  m  /Moiiaoir.  Prencsquacie  livres 
de  h  matière  commune  des  émaux  ;  de 
fafic  &:  de  n-.a:;riéfie  de  PUmont  ,  de 
chacun  deux  onces  :  mecti'z  ce  mjlangc 
au  fourneau  dans  un  pot  vcrnidl-  ,  afin 
qu'il  ie  purifie.  Prenez  le  pot  plus  grand 
qu'il  ne  le  faudroit ,  eu  t'^:trd  à  la  qiiantiti; 
dçs  matières  ,  afin  cu'clLs   puilTl-nt  fe 

fpnflcr  fans  fc  répandre  \  ^ceignez  dans 
eau  ,  nmectez  au  &a ,  formea  des-g^" 
teaux. 

Autre  énuiil  noir.  Pren»  do  la  fritte 
à\mnil ,  fix  livres  ;  du  faire  ,  du  falran 
de.  NUo  £ut  au  vinaigre  ,  &  du  fcrret 
^$S9»9fii^.i  de  cbaoui  dieuiibocei  :  mcctcsB 
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lemélaMi>daniBpotvetni(S,dtidiew> 
le  procâé  comme  les  précédent. 

Autre  émail  noir.  Prenez  de  la  matière 
commune  des  émaux  ,  quatre  livres  ;  de 
tartre  rouge ,  quatre  onces  ;  de  ""fni^ 
de  Piémont  pcépar^e  ,  deux  oncoa  :  lé> 
duifez  le  toot  en  une  poudre  fine.  Mêlez 
bien  cette  poudre  â  la  matière  commvme 
des  émaux  ;  mettez  le  mébnge  dans  un 
por  vemifie  ,  de  manière  cju  il  refte  Une 
partie  du  pot  vuide ,  adwvcs  le  pra- 
c<<d  c  conmic  les  précAlew^ 

faire  un  émail  purpurin.  Prenez  de 
fritte  à'énutil  quatre  livres  ,  de  magnifie 
deux  onçcs  ;  mettez  le  mélange  au  feu 
dans  un  pot  ,  dont  il  refte  une  grande 
partie  vuide. 

Kunckel  obfcrve  que  la  dofe  dj  deux 
onces  de  magne'lie  fur  quatre  livres  de 
fiitte  eft  forte  ,  &  que  la  couleur  pourra 
venir  foncée  \  mais  il  aioute  qu'il  eit  pres- 
que impollîblederien  prcfcrire  d'exaft  fu 
les  doies ,  parce  que  la  qualité'  des  ma- 
tières, b  natwe  des  couleurs  ,  &  l<.5 
accidens  do  fètt,  occafionenc  de  grandca 

variétés. 

Aiun  /mail  purpurin.  Prenez  de  b 
matière  commune  àeséÊnauxf  fix  livres  f 
de  magnéfie  ,  trois  oneesl  d'écaillés  de 
cuivre  calcinées  par  trois  fois  ,  fix  onces: 
mêlez  exademcnc ,  réduifcz  en  poudre  ,  Sc 
procédez  f  omine  ci-deffus. 

Le  fuccàt  de  ce  procédé  dépend  for- 
tout  de  la  qualité  de  la  magnéfie ,  &  de 
la  conduite  du  feu.  Trop  de  feu  efface 
les  couleurs  ;  &  moins  la  magnéiiu  a  de 
qualité,  plus  il  en  faut  augmenter  la  dofc. 
Faire  un  émail  Jaune.  Prenez  de  In- 
mattere  consmime  dtVémail ,  (ix  livres  ; 
de  tartre  trois  onces ,  de  magnéfie  foixantn- 
&  douze  grains  :  niélcz  &  incorporez  bien 
ces  matières  avec  celle  de  Vémaii & 
procédant  comme  ci-defTus ,  vous  aurez 
un  émail  jaune  bon  pour  les  métaux ,  i 
l'exception  de  l'or ,  a  ntoins  qu'on  ne  le 
ioutienne  par  d'autres  couleurs. 

Kunckel  avertit  que  ,  fi  on  laifTe  trop 
long-temps  au  feu  »  le  jaune  s'en  ira  ;  qu'il 
ne  faut  pas  pour  cette  couleur  un  tartre 
pcr      blanc,  niûs  un  tartre  fale  &  grof- 
I  lier  ;  &  que  fa  coutume  eft  d'y  ajouter 
'  un  peu  de  cette  pondie  jaune  qi^on  tranV' 


Oigitized  by 


E  M  A 

dbat  In  yrkm  diénes ,  te  ta  êi&nt  de 

cette  poudre,  un  peu  de  charbon  pil^. 

Faire  un  émail  bUu.  Prenez  d'oripeau  ' 
calciné  deux  onces ,  de  fafre  quarante-huit 
graÎM  i  réduifez  en  poudre  ,  mêlez  les 
pondtei ,  r^ndei4e9  dun  quatre  livres 
de  la  matière  commune  des  àMUtX  ^ 
achevez  comme  ci-defTiis. 

Faire  un  /mail  l  iolet.  Prenez  de  la 
matière  commune  des  émaux  lîx  livres , 
de  magn^Ho  deux  onces  ,  dVcaiOes  de 
cuivre  calcinas  par  crois  fois  quarante* 
huit  grains,  &  achevez  comme  ci-deffùs. 

Kunckel  dit  fur  Ie<i  deux  derniers  f'm^tix , 
ou'iUdoniiencraigue-nMrine:  il  prcicric  le 
bEre  fenl  pour  le  bleu ,  lt  u  veut  qu  on  y 
jjoate  an  peu  de  niagn^fie  pour  le  violet: 
mais  il  (e  r^ade  enfuite  ;  il  approuve 
les  deux  proctdLs  de  Ncri  :  il  ajoure  feu- 
lement qu'il  importe  pour  ces  deux  cou- 
leurs de  retirer  du  va  propos  ;  ob» 
fenradoo  générale  peur  cnnea  la  anoes 
cooleun. 

Cet  émaux  viennent  de  Vcnife  ou  de 
Hollande  \  ils  femc  en  perits  pains  plars 
de  difiSreniies  gmideors.  Ils  ooc  ecdmai- 
runent  quatre  pouces  de  diamecitt,  & 
quatre  i  cinq  ligi>es  d'épaiflêiir.  Cluqiie 
pain  porte  empreinte  la  marqui;  de  l'ou- 
vrier :  cette  empreinte  fe  dorme  avec  un 
(pes  poin^n  ;  c'eft  on  «  nom  de  Jefiit, 
Ott  un  foleil ,  ou  une  fytem  »  on  un  fptqnu» 
on  on  iînge  ,  de.  • 

n.  L'art  je  peindre  fur  l'émail.  L'arc 
^Ànailler  fur  la  terre  eu  ancien.  Il  y  avoic 
au  temjps  de  Porfenna  roi  des  ToCcans  , 
des  vaies  émaillés  de  diffirmces  figures. 
Cet  art ,  après  avoir  éc^  long-temps  brut , 
fir  tont-à-coiip  des  progr's  furprenans  à 
Faenra  &  à  Caftel-Durante ,  dans  le  duch»; 
d'L/rbin.  Michel  Ange  &  Raphati  florif- 
foienc  alors  :  aufll  les  figures  qu'on  remar* 
que  fur  les  vafes  qu'on  émadOcît,  fiint- 
elles  infiniment  p!us  frappantes  par  le 
deflin ,  que  par  le  coloris.  Cette  efpece 
de  peinture  étoit  encore  loin  de  ce  au'elle 
dévoie  devenir  un  jour  \  on  n'y  employoîc 
que  le  blanc  Ce  te  ndir  ,  avec  ^elqaes 
teintes  légères  de  carnation  an  vifage  & 
1  d'autres  parties  :  tels  font  les  émaux 
qu'on  appelle  de  Li/m^es.  Les  pièces  qu'on 
UMibic  fouc  Fnuiçois  i  Ibne  ttés-peu  de 
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eliofc,  n  on  ne  les  cfKme  que  par  la  manière 

donc  elles  font  colorie'es.  Tous  les  émaux 
donc  on  fe  fer  voit ,  tant  fur  l'or  que  fut 
le  cuivre  ,  Croient  clairs  &  tranipareis. 
On  couchpîc  feulement  quetouetlDis  des 
émaux  épais ,  f^parément  fit  I  plar,  comme 
on  !e  prariqucrott  encore  aujourd'hui  fi 
l'on  le  propofoit  de  tiarmer  un  relief. 
Quant  à  cette  peinnire  dont  nous  nous 
propofons  de  traiter ,  qui  confifte  â  exé* 
cucer  avec  des  couleurs  métalliques ,  aux- 
quelles on  a  donn^  leurs  fbndans  ,  toutes 
fortes  de  fujcts  ,  fur  une  plaque  d'or  ou 
de  cuivre  qu'on  a  (?maillée  &  quelquefois 
contre- émaillée  ,  elle  étoic  entièrement 
ignorée. 

On  en  attribue  Tinvention  aux  François. 
L'opinion  gtntraîe  eft  qu'ils  ont  les  pre- 
miers exJciicJ  iur  l'or  des  porrraits  auflî 
beaux ,  auill  iinis ,  &  auIE  vivans  qne  s'ils 
aroient  été  peints  00  i  l'huile  ou  en 
mî^nature.  Us  ont  même  tenté  des  fujcts 
d'hlfloire ,  qui  ont  au  moins  cet  avantage 
que  Te'clat  en  eft  inalrérabîe. 

L'ufage  en  fut  d'abord  confacré  au  bijou. 
Les  Bijoutiers  en  firent  des  fleurs  &  de 
la  mofaique  où  l'on  fOfok  des  COuleutS 
brillantes  ,  employées  contre  tOOW  les 
re^cs  de  l'art ,  captiver  les  ftm.  pet  lé 
feul  charme  de  leur  éclat. 

La  connoiflânce  de  la  manœuvre  pro» 
duifie  une  fintt  d'émulation ,  qui ,  pour 
être  uSeï  or£naire  «  n*en  dl  pas  moins 
pr^cieufe  ;  ce  fiit  de  tirer  un  meilleur 
parti  des  difficultés  qvi'on  avoit  furmontées, 
en  produifanc  des  ouvrages  plus  raifonna- 
bles  &  plus  parÊûts.  Quand  il  n'y  eut 
plus  de  mÂtte  i  émauler  ourement  èc 
fimplcmcnr,  on  fongea  à  peindre  en  émail; 
les  Joailliers  fe  firent  peintres ,  d'abord 
copifles  des  ouvrages  des  antres  1  enfiût»^ 
imitateurs  dé  la  nature. 

Ce  fut  en  itf  ji  qu'un  orfèvre  de  Châ- 
rcaudun  ,  truî  cntcndoit  trés-bien  l'art 
d'employer  les  émaux  clairs  &  tranfparens, 
fe  mit  1  chercher  l'aurre  peinture ,  qu'on 
appellera  plus  exAâement  peimure  fur  l'é- 
mail quVa  émail;  &  il  parvint  1  crourer 
des  couleurs  ,  qui  s'appliqooient  fur  mi 
fond  «rmaillé  d'une  feule  couleur ,  &  fe 
parfondoient  au  feu.  Il  eut  pour  difciple 
un  nommé  Gribalin-:  ces  deux  peincces 
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communtouerent  leur  lècret  â  d'autres  ar- 
tiftcs  qui  le  pertcéUonncrent ,  &  qui  pouf- 
fèrent la  pcinruie  en  email  jufqu'au  point 
où  nous  la  pufi'^dons  aujourd'hui.  Lorlevre 
de  CMceaudun  s'appelloit  Jean  Toutbt. 

Le  premier  qui  fe  diftingua  entre  ces 
artiftes ,  for  l'orfèvre  Dubië  qui  logcoir 
aux  galeries  du  louvre.  Peu  de  temps  après 
Dubi^,  parut  Morliere  :  il  ^toit  d'Orléans. 
11  travailloir  à  Blûis.  11  borna  fon  talent 
i  ^roailier  dbs  bagues  &  des  boites  d« 
montre.  Ce  (bt  lui  (jui  ferma  Robere 
Voumier  de  Blois  ,  qui  l'emporta  fur  fe$ 
prédeced'eurs  par  la  beauté  des  couleurs 
qu'il  employa  ,  &  par  b  oonnoiflànce  qu'il 
eut  du.delun.  Vouoner  noanic  en  1670. 
Pierre  Chartier  de  Blois  loi  ioccMa  ,  & 
peignit  des  fleurs  avec  quelques  fucccs. 

La  durée  de  la  peinture  en  émail  y  ion 
Infite  permanent ,  la  vivacité  de  fes  cou- 
lemst  la  mirent  alors  en  grand  crédit  :  on 
kî  dornn  fitr  la  peinture  en  mignature 
ime  préférence  qu'elle  eût  fans  doute 
confervée ,  fans  les  connoiflànces  qu'elle 
fuppofe ,  la  patience  qu'elle  exige ,  les 
accidens  du  feu  qu'on  ne  peut  prévoir , 
&  la  longueur  du  travail  auquel  il  faut 
s'afTtijcttir.  Ces  raifons  font  H  fortes  , 
qu'on  peut  afl'urer ,  fans  craindre  de  fc 
tromper ,  qu'il  y  aura  toujours  un  tr(}s- 
petic  nombre  de  grands  peintres  en  émail  ; 
que  les  beaux  ouvrages  qui  fc  feront  en 
ce  genre  feront  toujours  très-rares  &  très- 
précieux  ,  &:  que  cette  peinture  fera  long- 
temps encore  fur  le  point  de  fe  perdre  ; 
parce  que  la  recherclic  des  couleurs  pre- 
nant un  temps  infini  à  lcux  oui  s'en  oc- 
cupent ,  &  les  fuccès  ne  s'obcenant  que 
par  des  expériences  coAteufès  &  réit^ées, 
on  continuera  d'en  faire  un  fecret.  C'eft 
pour  cette  raifon  que  nous  invitons  ceux 
qui  aiment  les  Arts ,  &  que  leur  éut  & 
linir  fiictnne  ont  élevés  au  defliis  de  toute 
confidération  dintéréc,  de  publier  fitria 

COnpofïrion  des  couleurs  propres  pour  la 
peilttare  de  Vémail  &  de  la  porcelaine,  ce 
qn*ils  peuvent  en  connoirre  ;  ils  fe  feront 
ncaqcoiip  dlionneur ,  &  ils  rendront  un 
fèrvîoe  mponanc  i  la  Peinture.  Les  pein- 
tres fur  Vcmail  ont  une  peine  incroyable 
à  compléter  leur  palette  ;  &  quand  elle 
«fi  i-pcu-pràs  complète,  ils  ctaignenc 
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toujours  qu*un  accident  ne  la  dérange; 
ou  que  quelques  couleurs  dont  ils  ignorent 
la  compofition  ,  &  qu'ils  emploient  avec 
beaucoup  de  fuccès,  ne  viennent  â  leur 
mnqoer.  Il  m'a  paru ,  par  exemple ,  que 
des  ranges  de  Mais  qui  cufTent  de  l'e'clat 
&  de  la  fixité  étdent  très-rares.  Com- 
ment un  art  fe  perfëâionnera-t-il ,  lorfque 
les  expériences  d'un  artifte  ne  s'ajouteront 
point  aux  expériences  d'un  autre  artifte, 
âc  que  celui  qui  entrera  dans  la  carrière 
(«a  obligé  de  tout  inventer ,  &  de  perdre 
âdierchcrdes  couleurs ,  un  tempsprecieiBC 
quH  eût  employé  à  peind;  e  ? 

On  vit  immédiatement  après  Pierre 
Chartier ,  ^hifieurs  artifies  lè  livrer  â  la 
peinture  en  énaiL  On  fit  des  médaiSes  : 
on  exécuta  un  grand  nombre  de  petits 
ouvrages  :  on  peignit  des  porrrairs.  Jean 
Petitot  &  Jacques  Bordier  en  apporteienc 
d'Angleterre  de  il  parâuis  &  di<e  fi  par- 
faitement coloriés ,  que  deux  bons  peintres 
en  mignature  ,  Louis  Hance  &  Louis  de 
Gucmier  ,  tournèrent  leur  talent  de  ce 
côte'.  Ce  dernier  fe  livra  à  la  peinture 
en  émail  avec  tant  d'ardeur  &  d'opioiâ- 
treté ,  qu'il  l'eût  fans  doute  portM  au 
point  de  perfeâion  qu'elle  pouvoir  arrcin- 
dre ,  s'il  eût  vécu  davantage.  Il  découvrit 
«cpendant  plufieurs  teintes  ,  qui  rendirent 
fes  carnations  plus  belles  que  fes  prédé- 
ceflènrs  ne  les  avoient  eues.  Que  Ibnt 
devenues  ces  découvertes  ? 

Mais  s'il  eft  vrai,  dans  tous  les  arts, 
que  la  diflance  du  médiocre  au  bon  eft 
grande  ,  &  que  celle  du  bon  â  l'excellent 
eft  prefque  infinie  ,  ce  font  des  vérités 
finguliérement  frappantes  dans  la  peinture 
en  émail.  Le  degré  de  perfeâion  le  plus 
légL-r  dans  le  travail ,  quelques  Ii^;ncs  de 
plus  ou  de  moins  fur  le  diamètre  d'une 
pièce  ,  conflituent  an  ddl  d'une  certaine 
grandeur  des  diffîrences  prodigieufes. 

Pour  peu  qu'une  pièce  fbit  grande ,  il 
efl  prefque  impofliblo  de  lui  confer\'er 
cette  égalité  de  fuperricie  ,  qui  permet 
feule  de  jouir  également  de  la  peinture  de 
quelque  câcé  que  vous  la  regardiez.  Les 
dangers  do  feu  augmentent  en  raifim  des 
furiaccs.  M.  Rouquet  ,  dont  je  ne  penfe 
Ipas  que  qui  que  ce  foit  récufe  le  juge- 

I  ment  dans  cette  matière  1  piéiewl  aii!ae> 
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<|afM  fon  ouvrage  de  Vcm  Je  s  Arts  en 
Angleterre  ,  que  le  projet  d'exécuter  de 

Sinàs  morceaux  en  émail ,  cft  une  preuve 
cifive  de  l'ignorance  de  Tarcifte  j  que 
ce  genre  de  peinture  perd  de  (bn  mérite , 
à  proportion  ou'on  s'cloigne  de  ccrcaincs 
limices  :  que  î'artifte  n'a  plus  au  delà  de 
CM  linnes  la  même  liberté  dans  l'cxccu- 
don  ,  6c  que  le  fpeâateur  feroic  plutôt 
.&liga^  qn^amufè  par  les  dÀaik  ,  quand 
même  il  arriveroit  i  Farrifte  de  réufllr. 
^Jean  Pecitot  né  à  Genève  en  1607  , 
flHMKOC  i  Vevay  en  1691.  Il  Te  donna 
des  peinei  iaetoyables  pour  perfeâionncr 
fon  tâlene.  On  dit  qini  dur  fes  belles 
couleurs  i  un  habile  chymifte  avec  lequel 
il  qrfniUa,  mais  on  ne  nomme  point  ce 
Cependant  c'tft  l'avis  de  M. 
JBmbmC:  Petitoc,  dit -il,  n'eût  jamais 
nis'jans  fes  ouvrages  cette  manœuvre  li 
fine  &  fi  féduifantc  ,  s'il  avoir  opéré  avec 
les  fubftanccs  ordinaires.  Quelques  heu- 
reufes  découvertes  lui  fburnirctu  les  rnoyens 
4*ezécater  fans  peine  des  choies  llirpre- 
■antes  que ,  &ns  le  fccours  de  ces  décou- 
TCrtes ,  les  orijanes  les  plus  parfaits  ,  avec 
toute  l'adrefle  imaginable,  n'auroient  jamais 
pu  produire.  Tels  font  les  cheveux  que 
feckot  peignoic  avec  une  légèreté  dont 
les  iiiftnnnens&  la  préparations  ordinaires 
ne  font  nullement  capables.  S'il  cft  vnu 
que  Pecitot  ait  eu  des  moyens  mcchatii- 
ques  qui  le  foient  perdus ,  quel  regret 
pour  ceux  qui  font  nés  avec  un  goût  vif 
pour  les  arts ,  &  qui  fentenc  cont  le  prix 
de  la  perfection  !  * .  , 

Petitoc  copia  plufieurs  portraits  d'après 
les  plus  grands  maîtres  :  on  les  conlcrve 
ptécieufemcnt.  Vandeik  fe  plut  â  le  voir 
cnvaiBer ,  &  ne  dédaigna  pas  quelquefois 
de  recoocher.  fes  ouvntgei. 

louis  XIV  &  fa  cour  employerenc 
long-cemps  Ton  pinceau.  Il  obtint  une 
penilon  confidJrable  &c  un  logement  aux 
fialeries  ,  qu'il  occupa  jufqu'i  la  révoca- 
tion de  rédic  de  Nantes.  Ce  fiic  alors  qu'il 
le  rerira  dans  (k  patrie. 

BorJior  fon  beau-frerc  ,  auquel  il  s'ttoit 
afl'ocic ,  pcignoic  les  cheveux  ,  les  drape- 
ries,  &  les  fonds;  Petitot  fe  chargeoit 
tooionts  des  téces.&  des  mains. 
,       tnknaïc  ww  feulement  le  portcaki 
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mais  encore  l'hifloiic.  Ils  vécurent  fans 
jaloufie  ,  &i  amallcrcnt  près  d'un  million 
qu'ils  pAsfagerent  làns  procès. 

On  dit  qu'il  y  a  un  trés-beau  moreean 
d%iftoire  de  ces  deux  attifles  dins  la 
bliothcqne  de  Ccncve. 

M.  Kouquer  fait  Féloge  d'un  peintre 
Suédois  appelle  M.  Zirtk.  Ce  peintre  a 
travaillé  en  Angleterre.  11  a  fait  un  grand 
nombre  de  portraits  ,  où  Pon  voit  Vémafl 
manié  avec  une  extrême  fiicilité,  l'indo- 
cilité des  matières  fubjuguée  ,  &  les  en- 
traves que  l'art  de  Ytmail  met  au  génie 
ciuiJrcment  brifces.  Le  peintie  de  Genève 
dit  de  M.  Zink  ce  qu*U«^  dePcdCoe» 
qu'il  a  pofl&y  des  manœuvies  Ac  des  ma- 
tières qui  lui  étoient  particdteres ,  & 
fans  lefquelles  fes  ouvrages  n'auroient  ja- 
mais eu  la  liberté  du  pinceau ,  la  fraîcheiu-, 
la  vérité ,  rcmpàtcment  qui  leur  donnent 
l'effèt  de  la  nature.  Les  mots  pat  lelqnds 
M.  Rouquet  finit  fébge  de  M.  i&fdt  finir 
remarquables  :  «  Il  c-ft  bien  humiliant,  dit 
»  M.  Rouquet,  pour  la  nature  humaine, 
»  que  les  génies  aient  la  jaloufic  d'étfe 
n  leuls.  »  M.  Zink  n'a  point  fait  d'élevé. 

Nous  avons  aujeordlmi  quelques  honn' 
mes  habiles  dans  la  peinture  en  e'ma:!  ; 
tout  le  monde  connoît  les  portraits  de 
ce  même  M.  Rouquet  que  nous  venons 
de  citer ,  ceux  de  M.  Liotard ,  ceux  de 
M.  Paquier ,  peintre  en  émail  du  roi ,  &  les 
compofirions  de  M.  Durand.  La  poftérité 

3ui  f.ra  cas  des  ouvrages  en  email  de  ce 
cmicr  ,  recherchera  avec  le  plus  grand 
empreflèment  les  morceaux  qu'il  a  exécu- 
té fur  la  nacre,  dtqui  auront  échappé  à 
la  barbarie  de  nos  petits-maîtres.  Mais  je 
crains  bien  que  la  plupart  de  ces  bas-relicfs 
admirables  ,  roulés  brutalement  ir;r  des 
tables  de  marbre,  qui  égratignent  &  dé- 
figurent les  plus  belles  têtes,  les  plus  beaux 
contours,  ne  foient  ef&ces  &  détruits, 
lorfqiic  les  amateurs  en  connoltront  jâ 
valeur  ,  qui  n'crt  pas  ignorée  aujourd'hui, 
fur-tout  des  premiers  artifles.  C'eft  en 
lui  voyant  travailler  un  très-beau  morceau 
de  peinture  en  email ,  foit  tiu'on  Icconfi. 
dere  par  le  fujet ,  ou  par  le  deflîn  ,  ou  par 
la  compofition  ,  ou  par  l'cxpreflîon  ,  ou 
même  par  le  coloris  ,  que  i'écrivois  ce  que 
je  détêifleiai  de  h  peiatun  en  énml-^ 
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après  que  )-auiâ  fiié  ooonolM  en  peu 

de  mots  ]p  motsmn  de  pduure  donc  il 

s^agjt. 

C'efi  une  plaque  deftinfe  i  former  le 
fond  d'ime  tabatière  d'homme  ,  d'une 
forme  ronde,     dNrae  grafideur  qui  pafTe 

un  peu  l'ordinaire.  On  voit  fur  le  devant 
un  grand  amour  de  dix-huit  ans  ;  droit , 
l'air  triomphant  &  fatis&ic ,.  appuyé  fur 
fon  arc  ,  &  montrant  du  migc  aefoùe 
qui  aoprend  â  filer  d'Omphalé  :  eec  unoiir 
lemble  dire  i  celui  qui  le  regarde  çei  deux 
vers  : 

(^quemJUs,  m woûioa  maître i 
Jl  rêft,  kfitti  whàoitim, 

ou 

Quand  tu  /trois  Jupiur  mime  ^ 
Jt  u  ferai  fikr  aujp. 

Hercu'e  eft  reoverfô  nonchalamment  aux 
pés  d'Omphale ,  fur  laquelle  il  attache  les 
tegards  les  plus  tendres  &  les  plus  paiïion- 
néÉ.  Omphalc  cfl  occupée  à  lui  apprendre 
i  faire  Coiiroer  un  fiifeau  dont  elle  rient 
rextrémïtil  entre  fes  doigts.  La  dignitd 
de  fbn  vifâge ,  la  fineffè  de  fon  fouris ,  je 
ne  fais  quels  vertiges  d'une  pailîon  mal 
céUe  qui  s'<;cliappe  imperceptiblement  de 
tous  fes  traits,  font  autant  de  chofes qu'il 
faut  voir  &  oui  ne  peuvent  s'écrire.  Elle 
dft  allife  fin:  u  onu  du  lion  de  Ncmée  ; 
un  de  fes  pi&  déficats  eft  pofê  fur  la  tête 
de  ranimai  terrible  ;  cependant  trois  petits 
amours  fe  jouent  de  la  maflûe  du  héros 
qu'ils  ont  mife  en  balançoire.  Us  ont 
çh^un  ki|r  can^leFe.  Un  payfagc  forme 
le  nod  da  tabteiiL  Ce  morceau  vu  â  l'œil 

afiit  un  grand  plaifir  ;    mais  regardé 
_    loupe ,  c'eft  toute  autre  chofe  encore  ; 
on  en  eft  enchjtntd 

C'eft  l'oifevre  qpii  pf^pare  la  plaque  fur 
hqnelle  on  fe  propofede  peindre.  Sa  gran- 
deur &  fon  épaiÂTeur  variu-nr,  félon  Fufage 
auquel  on  la  deflinp.  Si  elle  doit  formet  un 
des  côtés  d'une  belle,  il  6ut  que  l'or  en 
Uiti  yÏDghét^ cacatp  an  plus:  plus  fin  , 
a  nsnrote  pas  aiffèz  de  foucien  ;  moins 
fin  ,  il  feroit  fujet  â  fondre.  U  faut  que 
falliage  en  foit  moitié  blanc  6c  moitié 
rouge  ,  c'e(l-à-dire  moitié  argeqe     moia^  i 

cuivce  i  r<i^i/  deoc  00  hconnin,  en 
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fort  meùtt  eipofé  â  verdu- ,  que  fi  l'alliaac 
étoir  tout  rouge. 

11  £tudra  recommander  i  forfevre  de 
rendre  fim  or  bien  pur  de  bien  net ,  &  de 

le  dégager exaflement  de  pailles  &  de  vent  ; 
fans  ces  précautions  il  fe  fera  immanqua- 
blement des  foufîlures  i  Vûnaii »  CM 
défauts  feront  fans  remède. 

On  réfervera  autour  de  la  plaque  on  fflet 
qu  on  appelle  auin  bordemem.  Ce  filet  ou 
oordenMnt  retiendra  ïemail  ^  &  l'empê- 
chera de  tomber ,  lorfqu'étant  appliqué  on 
le  prefTera  avec  la  fpatule.  On  lui  donnera 
autant  de  hauteur  qu'on  veut  donner 
|^épaiflè^t_4  Ytmaili  mais  répaifTcur  de 
1  variant  félon  la  nature  du  !  ouvrage, 
il  en  eft  de  même  de  la  hauteur  du  lîlct  ott 
bordement.  On  obfervera  feulemeirf  que 
quand  la  plaque  n'eft  point  contte-émaillfe , 
il  ûudra  qu'elle  foie  moins  chargée  à\'m.::l , 
puce  qv»  Vémail  mis  au  feu  tirant  1  or  à 
foi ,  la  pièce  deviendroit  convexe. 

Lorfquc  Vtmail  ne  doit  point  couvrir 
toute  la  plaque ,  alors  il  £iut  hâ  pratiquer 
un  ]og«»neoe.  Pour  cet  e^  on  trace  fur  la 
plaque  les  contours  du  deflîn  ;  on  fe  fert 
de  la  mine  de  plomb  ,  enfuire  du  burin. 
On  champleve  tour  l'eipace  renfermé  dans 
les  contours  du  deflîn  ,  d'une  profondeur 
égale  à  la  hauteur  qu'on  eût  donnée  au 
filée,  fila  plaque  avok  dA  être  endéremcnc 
émaillte. 

On  champleve  â  l'échope ,  &  cda  le 
plus  également  qu'on  peut  :  c'eft  une  atten- 
tion qu  il  ne  faut  jMsn^glicec  S'il  y  evoie 
une  éminence ,  VAnaii  le  trouvant  plus 
foiblc  en  cet  endroit  ,  le  verd  pourroit  y 
poufTèr.  Les  uns  pratiquent  au  fond  du 
champlever  des  hachures  légères  dcfacée^, 
qui  fe  croifent  en  tous  fens  ks  antuec  f 
font  des  traits  ou  inSuK$,  avec  un  boue 

de  lime  CafTé  quarrémcnt. 

L'ulagc  de  ces  craflures  ou  hachures , 
c'eft  de  donner  prife  à  Vémail  ,  qui ,  fans 
cette  précaution  ,  poutroit  fc  fépater  de  la 
plaque.  Si  l'on  obfcrvoic  de  tremper  la 
pièce  champlevc'c  dans  de  l'eau  régale 
affbiblic  ,  les  int'galués  que  fon  aâion 
formcroit  fur  le  champlever  ,  pourroient 
remplir  mcrvcilleulementla  vue  de  l'artifte 
dans  les  hachures  qu'il  y  pratique  :  c'eft 

une  cxp&icnce  i  fiucc  Au  inOe  il  eft 
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évident  qnH  ne  faudroic  pas  manquer  de 
laver  la  pièce  dans  phifienit  eant,  an 

fortir  de  l'eau  régale. 

Quoiqu'il  en  Init  de  cette  conjeâtire, 
k»(que  la  pièce  cft  champlev^e  ,  il  faut  la 
d(fgrai{rèr.  Pour  la  d^graiflèr  on  prendra 
une  poien^  de  cendres  gravel^  «ju'on 
fera  bK>uillir  dans  une  pinte  d'eau  ou  envi* 
ron,  avec  la  pièce  à  dti^iaifTcr.  Au  défaut 
de  cendres  gravclees  ©n  pourroit  fe  fervir 
de  celles  du  foyer  ,  n  elles  i:Coient  de  bois 
neaf  ;  mais  les  cendres  graveUes  leur  font 
pr^ftfrabtes.  Voye^  CENDRES. 

Au  fortir  de  cette  lefTive  on  lavera  la 
pièce  dans  de  i'ejii  claire  oii  l'on  aura  mis 
on  peu  de  vinaigre  ;  tc  au  forôr  de  ce 
inéiaoge  d^eau  &  de  ymmgx  ,  on  la  reU- 
vera  dans  Peau  claire. 

Voilà  les  prc'caiiricins  qu'il  importe  de 
prendre  fur  l'or  ;  mais  on  fe  dcterniine 
qnelqueiris»  par  éoondmîe ,  à  Anailler  fur 
le  cuivre^  touge  :  alors  on  eft  obligé 
dVunbomîr  tonres  tes  pièces ,  qnelle  que 
foit  la  figure  qu'elles  aient ,  ronde  ,  ovale  , 
ou  quarrce.  Les  amboudr  ,  dans  cette 
occalion  ,  c'cQ  les  rendre  convexes  du 
cdcé  i  peindre  .  &  coucaves^  du  côté  i 
conm-^tnailter.  Four  cet  eltêf  il  finir  avoir 
on  poinçon  d'acier  de  la  même  forme 
OO'efles ,  avec  un  bloc  de  plomb  :  on  pofe 
la  pièce  fur  le  bluc  ;  on  appuie  dciïbs  le 
poinçon  ,  &  l'on  frappe  fur  U  céce  du 
poinçon  avec  an  marteau.  H  iâac  frapper 
aflèz  fort  pour  que  l'empreinte  du  poinçon 
lé  &flè  d'un  feul  coup.  On  prend  du  cuivre 
en  feuilles ,  de  l'cpaifTeur  d'un  parchemin. 
Il  fauc  que  le  morceau  qu'on  emploie , 
foit  bien  épi  &  bien  nettoyé  :  on  paflèfur 
iti  furface  le  grattoir  ,  devant  &  après  qu'il 
a  reçu  l'empreinte.  Ce  qu'on  fe  propo!e 
en  l'amboutifTant ,  c'en  de  lui  donner  de 
la  force,  &  de  l'enjpéchcr  de  s'envoiler. 

Cela  fait,  il  fruit  fî  procurer  un  email 
oui  ne  (bit  ni  tendre  ni  dur  :  trop  tendre  , 
il  eft  fujet  i  fè  fendre  ;  trop  dur  ,  on  rifque 
de  fondre  la  plarjuc.  Quant  à  la  couleur  , 
il  faut  que  b  pâte  en  foit  d'un  beau  blanc 
de  lait.  Il  ert  paitait ,  s'il  réunit  â  ces  qua- 
fités  la  fineflè  du  grain.  Le  grain  de  Vémail 
ten  fin  ,  fiTendioit  de  fa  furface  d'où  il 
.s'en  fcr.i  détaché  un  éclat,  parole  ^gal , 
Mc&  poli. 
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On  prendra  le  pân  dVmn?»  on  le  frap- 
pera a  petits  coups  de  marteau  ,  en  te 
foutenant  de  l'extrémité  du  doigt.  On 
recueillera  tous  les  petits  éclats  dans  une 
ferviette  qu'on  étendra  fur  foi  ;  on  les 
mettra  dans  un  mortier  d  agate  ,  en  qoan* 
iité  proportionnée  au  befoin  au'on  en  a. 
On  verfera  un  peu  d'eau  dans  le  mortier  : 
il  faut  que  cette  eau  fuT  froide  ])urc  : 
les  artiftes  profèrent  celle  de  fontaine  à 
celle  de  rivière.  On  aura  une  molette 
d'agarite  i  on  htméti  les  morceaux  d*émail , 
qu'on  arrofenr  à  meTuie  qu'ifs  ie  pulvéri- 
leront  :  il  ne  faut  jamais  les  broyer  à  fcc. 
On  fc  gardera  bien  de  continuer  le  broie^ 
ment  drap  lOlig-temps.  S'il  eft  à  propôs  dé 
ne  pas  nncir'  Ve'mail  graveleux»  loîc  au 
toùâier  ,  foit  fous  la  molette  ,  il  ne  faut 
pas  non  plus  qu'il  foit  en  bouc  :  on  le 
réduira  en  molécules  égales  ;  car  l'inégalité 
fuppofiHC detgimns  plus  pechslW  uns  «lé 
les  auctei  »  les  petits  ne  pourroinit  nr> 
ranger  adCoor  des  gros ,  fans  y  Isûifèr  des 
vuides  inégaux  ,  &  fans  occafioncr  des 
vents.  On  peut  en  un  bon  quart-d'heure 
broyer  autant  à'imail  qiÂl  «i  frtt  pour 
charger  une  boite. 

Il  y  a  des  artiftes  qui  prétendent  qu'après 
avoir  mis  V/mail  en  petits  éclats  ,  i!  fti:r  le 
bien  broyer  &  purger  de  fcs  ordures  avec 
de  l'eau-forte  ;  le  laver  dans  de  l'eau  claire  , 
&  le  broyer  enfuite  dans  le  mortier.  Mais 
cette  précantîôri' eft  ftipciflue'auand  on  le 
fert  d^un  norder  d'agate  ;  n  propreté 
tiiffit. 

Lorfque  T/mail  eft  broyé  ,  on  verfe  de 
Peau  deflijs;on  le  laifTe  dépofer ,  puis  oa[ 
décante  par  inclination  Peau ,  qui  emporte 

avec  c'Ie  la  teinture  que  le  mortier  a  pu 
donner  à  Wmail  &  à  l'eau.  On  continué 
CCS  lotions  jnlqu'à  ce  que  l'eau  paroiffe 
pure ,  ubfervant  â  cliaque  lotion  de  lailfer 
dépoter  Vémail. 

On  ramafl'era  dans  une  foucoupe  les 
différentes  eaux  des  lotions,  &  on  les  y 

!  laifTèra  dépofcr.  Ce  de'pôr  pourra  fervir  à 
contre-ém:iillei  la  pièce  ,  s'il  en  eft  befoin.^ 
Tandis  qu'on  prépare  V email ^  bphqoe, 
champlevée  trempe  dans  de  l'eau  pure  dc^ 
froide  :  il  faut  l'y  laiflèr  ait  moins.  du  fo|r* 

■  ail  IcnJcniain  ;  plus  die  7  reftenr'de'^teiDps , 

i  mieux  cela  fera. 
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U  faut  touiours  confci  ver  ïéinaiî  broy^ 
couvcrc  d'eau ,  jufqu  i  ce  qu'on  Icmploie  ; 
&  s'il  y  en  a  plus  de  broyé  qu'on  n'en 
emploiera  ,  il  faut  le  tenir  couvert  d'eau 
féconde. 

Pour  l'employer  il  &uc  avoir  un  chevalet 
de  cuivre  rouge  ou  jaune.  Ce  chevalet  n*eil 
autre  chofo  qu'une  plaauc  repliLC  par  l'es 
deux  bouts.  Ces  replis  lui  lervent  de  pies  \ 
&  comme  ils  font  de  hauteurs  inégaies  , 
la  furface  du  chevalet  fera  en  olan  incliné. 
On  a  une  fpatule  avec  laquelle  on  prend 
de  l'/mail  broyé ,  &  on  le  met  fur  le  che- 
valet >  où  cette  portion  qu'on  en  veut 
tmfioyer  s'égoutte  d'une  partie  de  Ibn 
nn  ,  qui  s'ëtend  Je  long  des  bords  du 
chevalet.  Il  y  a  des  artiftcs  qui  fe  paffenc 
de  chevalet.  On  reprend  peu-a-pcu  avec  la 
fpatulc  ïenutil  de  defliis  Je  chevalet ,  &  on 
le  porte  daMfeduunpIeTCr  de  b  pièce  â 
^nûiUer ,  en  commençant  par  un  bout  & 
finiflànc  par  l'autre.  On  fupplée  âlafpatule 
avec  un  cure-dent  ;  cela  s'-ippcllc  charger. 
Il  faut  que  cette  première  charge  rempliflè 
tout  le  champlever^&  foit  au  niveau  de 
Tor  ;  car  il  s'agic  Kt  «Tune  pJaçue  d'or. 
Nous  parlerons  plut  bas  de  la  manière  dont 
il  faut  charger  les  plaques  de  cuivre  ;  il 
n'efl  pas  néccllairc  que  Vemaii  foit  broyé 
pour  cette  première  charge,  ni  auflî  fin, 
ni  aullî  loigneufcment  que  pour  une 
6conde. 

Ceux  qui  n'ont  poinr  t!e  chevalet  ,  ont 
un  çctit  godet  de  Uiance  dans  lequel  ils 
tranlvafcnt  Wm^id  du  mortier  :  le  fond  en 
cU  plat  j  mais  ib  le  tiennent  un  peu  incliné , 
afin  de  déterminer  Teau  i  tomber  d'un 
côté. 

Lorfquc  la  pièce  cO  chargée  ,  on  la 
place  fur  l'extrcmite  des  doigrs ,  &  on  la 
nappe  légèrement  par  les  eûtes  avec  la 
fiinale,  afin  de  donner  lieu  par  ces  petites 
fecouilès  aux  molécules  de  l'email  broyé  , 
de  fe  compofer  entr'cUcs  ,  de  fc  ferrer ,  & 
de  s  arranger. 

Cela  tait  ,  pour  retirer  l'eau  que  Yemail 
chargé  peut  encore  contenir  ,  on  place  fur 
les  bords  un  linge  fin  ,  blanc  &  iêc  ,  & 
on  laîJfè  tant  qu'il  aipire  de  feau.  Il 
&ut  avoir  l'attention  de  le  changer  de 
côté.  Lorfqu'il  n'afpire  plus  rien  des  oords , 
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I  fur  le  milieu  de  Vemuil  à  pluficurs  reprifèî; 

I  après  quoi  on  prend  la  Ipatuîc  ,  tk.  on 
l'uppuie  IJgLrement  fur  toute  la  furface  de 
Vùuail  ,  fans  toutefois  le  déranger  :  car 
s'il  arrivoit  qu'il  fe  dérangeât ,  il  fiaudroit 
l'humeâer  derechef,  afin  qu'il  fe  difpofàc 
convenablement ,  fans  le  ttrcr  du  châmp- 
levcr. 

.  Quand  la  pièce  e(l  feche  ,  il  ÙMt  l'expofer 
fur  des  œndxes  ci>audes  ,  afin  qu'à  1^7 
refle  plus  aucune  humidité.  Pour  cet  efièc 
on  a  un  morceau  de  tôle  percé  de  pluncurs 
petits  trous  ,  fur  lequel  on  la  place.  La 
pièce  efl  fur  la  tôle ,  la  tôle  efl  fur  la  ' 
cendre  :  elle  refte  eu  cet  état  jufqu'à  ce 
qu'elle  ne  fiime  plus.  On  obfetvera  feule- 
ment de  la  tenir  chaude  iufqu'an  moment 
de  la  p.i(Ter  au  feu  ;  car  fi  on  l'avolt  laifïii 
retroidir ,  U  fàudroic  la  réchauffer  pcu-d- 
peu  ^  l'entrée  du  fourneau ,  fims  quoi  l'on 
expoferoic  ïàafil  à  pétiller. 

Une  précaution  â  prendre  par  rapport  i 
la  tôle  percée  de  trous ,  c'eu  de  la  faire 
rougir  &  de  la  battre  avant  que  de  s'en 
fervir  ,  afin  d'en  féparer  les  écailles.  11  6ut 
qu'elle  ait  les  bords  relevés,  en  lime  que 
la  pièce  que  Ton  place  defliis  n'y  tmicbanC 

que  par  Tes  cxtrCmitéi ,  b  COMUiViRa/l 
ne  s'y  attaclie  point. 

On  a  des  pinces  longues  &  plates ,  qu'on 
appelle  reUve-moufiache  ,  dont  on  fe  ferc 
pour  enlever  la  plaque  &  la  porter  an  lèn. 

On  pafîc  la  pièce  an  fcii  dans  un  fourneau. 

II  faudra  fe  ponrvon  de  cli.irbon  de  bois 
de  hctrc  ,  &;  à  (on  tktaut  ,  de  charbon  de 
bois  de  chêne.  On  commencera  par  charger 
le  fond  de  fon  fourneau  de  trois  Ktt  de 
branches.  Ces  branches  auront  un  bon 
doigt  de  groflèur  ;  on  les  coupera  chacune 
de  la  longueur  de  l'intérieur  du  fonmcui  , 
jufqu'i  fon  ouverture  \  on  les  rangera  les 
unes  il  côte  des  autres  ,  de  manière  qu'elles 
fecoacbent.  On  placera  celles  du  fécond 
lit  dans  les  endroits  où  celles  du  premier 
lit  fe  touchent,  &  celles  du  rroifieme  lit, 
où  fe  touclicnc  celles  du  fécond  ;  en  forte 
que  chaque  branche  du  troificmc  lit  foit 
portée  fur  deuzbcaocbes  du  fécond,  & 
chaque  branche  du  fécond  (br  deux  bran> 
ches  du  premier.  On  choifira  les  branches 
fort  droites ,  afin  qu'elles  ne  laiflènt  point 
devoide;  un  de  buts  boucs  touchera  le 

Ibod 
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fond  du  fourneau  ,  &  Pautrc  correrpondra 
i  l'ouverture*  Un  a  choili  cetcedifpofîcion , 
afin  que  ^  airivok  à  une  Imuichc  de  fe 
confumer  trop  prompCttnenc ,  on  pAt  lui 
en  ftibfHtiicr  fàcilemenc  une  autre. 

Cela  f.iit  ;  on  a  une  moufle  de  terre  ; 
on  la  place  IW  ces  lirs  de  charbon  ,  l'ou- 
vatnve tournée  du  cûté  de  U  bouche  du 
fiiimeatty  &  le  plus  à  ras  de  oecie  boudie 
qa*9  eft  poflible. 

La  moufle  placée,  il  s'agit  de  garnir 
fes  eôtés  &  la  parue  poftérieure ,  de  char- 
bons de  bnnclies.  Los  branches  des  côtés 
font  nngka  oonimt  oeUes  des  lits  :  les 

E)flérieures  (ont  nâkt  mnlVeifidemeitt. 
es  unes  &  les  autres  s'^Icvenr  jufqu'i  la 
hauteur  de  la  moufle.  Au  delà  de  cette 
hauteur  les  branches  font  rangées  lungitu- 
dioalemcnt  &  paiallâemenc  â  celles  des 
lits.  Il  n'y  a  qu'un  lit  fur  h  moufle. 

Lorfque  ce  dernier  lit  efl  £iit ,  on  prend 
du  petit  charbon  de  la  même  eipece  ,  & 
fon  en  répand  dcffus  à  la  hauteur  de  quatre 
pooces.  C'eft  alors  qu'on  couvre  le  fourneau 
oe  fon  chapiteau  ,  qu'on  étend  fur  le  fond 
de  la  moufle  crois  ou  cinq  branches  qui 
rempliflcnc  fun  intérieur  en  partie  ,  & 
qu'on  jette  par  la  bouche  du  fourneau ,  du 
charbon  ou  on  a  eu  le  foin  de  faire  allumer 
tandis  qu  on  chaigeoic  le  fourneau. 

On  a  une  pièce  de  terre  qu'on  appelle 
l'jfrf  ,•  on  la  place  fur  la  mentonnière  ;  elle 
s'élève  à  la  hauteur  du  fond  de  la  moufle. 
On  a  de  çros  charbons  de  la  même  cfpece 
mie  cdoi  des  Iks;  on  en  bouche  toute 
1  ouverture  de  la  moufle ,  puis  on  laiflè  le 
fourneau  s'allumer  de  lui-même:  On  attend 

Suc  tout  en  paroiflè  également  rouge.  Le 
bumeau  s'aUutne  par  l'air  qui  fe  porte  aux 
fentes  paéqde»  tant  au  foocneau  qifl  fon 
diapiteaa. 

Pour  s'aflùrer  fi  le  fourneau  eft  afTèz 
allume-,  on  retire  l'atrc  ,  afin  de  découvrir 
le  chariran  ran^é  en  lits  fous  la  mou^c  ,  & 
lodqn'oo  voit  ces  lits  également  rouges 
patHpont ,  on  mnet  l'âize  te  les  charbons 
mà  étoient  deHns ,  8c  Ton  avive  te  fèa  en 
loufflant  dans  la  moufîe  avec  un  foufîlef. 

Si  en  ûtant  la  porte  du  chapiteau ,  l'on 
s'appercevoit  que  le  charbon  fe  fût  foutenu 
ûèri  »  il  £uidrotc  le  foiie  defcendie  avec 
k  pincecte  »  It  avittr  fe  Ifatt  dan  b  amfle 
Tçm  XXL 
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avec  le  foufRet ,  wpth  avoir  ceinit  la  pone 

du  chapiteau. 
Quand  U  couleur  de  la  moufle  parotcti 

d'un  rouge  blanc  ,  il  fera  temps  de  porter 
la  pièce  au  feu  ;  c'cft  pourcuoi  l'on  net- 
toiera le  fond  de  la  moufle  du  charbon 
qui  y  eft  &  qu'on  rejettera  dans  le  fourneau 
par  fe  trou  du  chapiteau.  On  prendra  la 
pièce  avec  fe  releve-mouftache  >  &  on  la 
placera  fous  la  moufle  le  plus  avant  qu'on 
pourra.  Si  elle  eût  érJ  tn.jde  ,  il  eût  fallu  , 
comme  nous  en  avons  dc'ia  averti  plus 
haut .  l'eipolcr  d'abord  fur  le  devant  ée  fe 
moufle ,  poor  l'cchaufflr  ,  Se  l'avancer 
foccefliyement  jufqu'au  fond. 

Pour  introduire  la  pièce  dans  1a  moufle  » 
il  a  fallu  écarter  les  charbons  qui  couvroienc 
fon  entrée.  Quand  la  pièce  y  efl introduite, 
on  la  referme  avec  deux  charbons  feule- 
ment ,  â  traven  defquels  on  regarde  ce 
qui  fe  pafTc. 

Si  l'on  s'appcrçoit  que  la  fufion  foit  plus 
forte  vers  le  fond  de  la  moufle  que  fur  le 
devant  ou  fur  les  côtés ,  on  recoume  la 
pièce  ,  jafqi/i  ce  qu'on  ait  rendu  ta  foflon 
égale  par- tout.  Il  eft  bon  de  favoir  qu'il 
n'ed  pas  néccfîàire  au  premier  feu  ,  que  la 
fufion  foir  pouflce  jufqu'ou  elL*  peut  aller  , 
&  que  la  furfàce  de  l'email  foit  bien  unie. 

On  s'apperçoit  au  premier  feu  que  la 
pièce  doit  être  retirée  ,  lorfque  fa  furface, 
quoique  montagneufe  &  ondulée,  préiente 
cependant  des  parties  liées  fie  ttnefotâoe 
unie  ,  quoique  non  plane. 

Cela  fait ,  on  retire  la  pièce  ;  on  prend 
la  tôle  fur  laquelle  elle  étoit  pofée ,  &  on 
la  bac  pour  en  détacher  les  écailles  :  cepen- 
dant ia  pièce  refroidit. 

On  rebroie  de  W'mail ,  mais  on  le 
braw  fe  plus  fin  qu'il  eft  pofTible  ,  fans  le 
mettre  en  bouillie.  Venuul  avoit  baiilSan 
premier  fon  :  on  en  met  donc  i  ta  ftconde 
charge  un  tant  foir  peu  plus  que  la  hauteur 
du  filet  :  cet  excès  doit  être  de  la  quantité 
que  le  feu  ôtera  1  cette  nouvelle  charge. 
On  charge  la  {Ncce  cette  féconde  fois , 
comme  on  l'a  chargée  la  première  :  on 
prépare  le  fourneau  comme  on  l'avoir  pré» 
paré  :  on  met  au  feu  de  la  même  manière  ; 
mais  on  y  laiflè  la  pièce  en  fufion ,  juff  u'à 
ce  qu'on  lui  trouve  la  furfàce  unie,  lifîè 
&  plane.  Une  attcntfen  qu'il  finit  avoir  à 


t96  E  M  A 

tous  !cs  feux ,  c'efl  de  balancer  (à  pièce , 
l'inclinant  de  gauche  à  droite  &  de  droite 
à  gauche  ,  &  de  b  retourner.  Ces  mouve- 
neas  fervent  i  comporer  cncr'elles  les 
parties  de  V/maii ,  te  i  dillribiier  ^gde- 
jnent  la  chaleur. 

Si  Ton  trouvoit  i  la  pièce  quelque  creux 
au  Ibrrir  de  ce  fécond  t'uu  ,  &  qwc  le  point 
le  plus  bas  de  ce  creux  defccndic  au 
deffous  du  filet,  2  fiiudroit  la  rediargcr 
l^g^emenc ,  &  la  paflèr  au  feu  ,  oonme 
nous  venons  de  le  prefcrire. 

\'oili  ce  qu'il  faut  obfcrver  aux  pièces 
d'or.  Quant  à  celles  de  cuivre ,  il  faut  les 
charger  jufqu'â  trois  fois ,  &  Ifls  pafTer 
autant  de  fois  au  feu  :  on  s'ëpargne  par  ce 
moyen  la  peine  de  les  ufer  ,  I  email  en 
dc^Hcnt  même  d'un  plus  he.iu  poli. 

Je  ne  dis  rien  des  pièces  d'argent ,  car 
«n  ne  pêne  abfiilnnieat  «a  oniller  des 
plaques  j  cependant  tous  les  auteurs  en 
font  mention  ,  mais  je  doute  qu*aacun 
d'eux  en  ait  jamais  vu.  L'argent  le  bour- 
Ibuâe  ,  il  fiiit  bourfoufler  V^matl  i  il  s'y 
Ibme  des  aeUlets  &  des  trous.  Si  l'on 
xÂiffirf  «feft  me  fois  fur  vingt  ;  encore 
cft-ce  trjs-tmparfincenenc ,  quoiqu'on  ait 
pris  la  précaution  de  donner  â  la  plaque 
d'argent  plus  d'une  ligne  d'épaillèur ,  & 
qn^on  aie  foudc  une  feuille  d'or  paideflus. 
yne  pareille  pbque  lôiideoc  â  peioe  un 
Un  fans  accident  :  que  ferott-ce 
donc  fi  la  peinture  Csigeoit  qu'on  lui  en 
donnât  deux  ,  trois  ,  quatre,  &  même  cinq? 
D'où  il  s'enfuit  ou  qu'on  n'a  iamaîsiûpeindlie 
fiir  des  plaques  d'arnsnc  ànaiU^ ,  ou  que 
c'eft  on  ièoet  alilohuneiit  pendn.  'Toutes 
nos  peintures  en  //mu/ fine  for  Tor  on 
le  cuivre. 

Une  chofe  qu'il  ne  faut  point  ignorer  , 
c'eft  que  toute  pièce  émaiUée  en  deîn  du 
que  Pon  doit  peindre  ,  dnc  être 
conrrc-^maillce  de  Paurre  c«îtJ,  â  moitit 
moins  d'email  ,  fi  elle  tft  convexe  ;  fi  elle 
cil  plane  ,  il  taut  que  la  quantité  du  contre- 
dmati  foit  la  màne  que  ccUe  de  VénuùL  On 
commence  par  le  eoaittt^Anait ,  &  Pon 
«pore  comme  nous  l'a  vonspNlferir  ci-dcfTus  ; 
il  faut  feulement  laifTcr  au  contTC-e'mail  un 
peu  d  humidité  ,  fans  quoi  il  en  pourroit 
tomber  une  partie  lorlt|u'aa  viendroie  â 
cncciâJBaaik  lesoâeésdBbBbvie, 
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pour  faire  ranger  Y /ma  il  i  & 
comme  nous  l'avons  prefcrit. 

Lorfque  les  pièces  ont  été  fu/Efamment 
charg(;cs  &:  pa/fees  au  feu ,  on  eft  obligé  de 
les  uler ,  ii  elles  font  plates  ;  on  €t  fèrt 
pour  cela  de  la  pierre  à  affiler  les  tnmchcts 
des  cordonniers  :  on  l'humccle  ,  on  la 
promené  fur  l  email  avec  du  ^;rcs  tarriift.'. 
Lorlque  toutes  les  ondulations  auront  été 
atteintes  &  cfHic^ ,  on  enlèvera  les  traits 
du  fable  avec  l'eau  &  la  pierre  feule.  Cela 
fait ,  on  lavera  bien  la  pièce  ,  en  la  fayctant 
&  broflànt  en  pleine  eau.  S'il  s'y  t  i\  turmé 
quelques  petits  ccillcts  ,  &  qu'ils  foienc 
ciccouverts ,  bouchez-les  avec  un  grain 
d'email f  &  repaflêz  votre  pièce  au  feu  , 
pour  la  repolir.  S'il  en  paroît  qui  ne  foient 
point  perces  ,  faitcs-y  un  trou  avec  une 
onglerte  ou  burin  :  rempliflëz  ce  trou  ,  de 
manière  que  VcmaUSatme  an  defTus  un  pea 
d'ânÎMOice  ,  6c  laaiyez  au  lèu  ;  l'^mi'» 
ncnce  venant  I  s*affiiïïèr  par  le  feu ,  la 
fur&cc  de  votre  plaque  fera  pLinc  &;  égale. 

Lorique  la  pièce  ou  plaque  ell  préparée  , 
il  ^ngit  de  la  peindre.  Il  &ut  d'abord  fe 
pourvoir  de  conteurs.  La  pt^pacanoo  de 
ces  cettlents  efl  un  fecrec  ;  cependant  noua 
avons  quelque  efpérance  de  pouvoir  la. 
donner  â  V article  PORCELAINE.  K9>'«{, 
cet  article.  Il  £iu(boîr  dcher  d'avoir  fer 
coolenti  bioy^c<:  au  point  qu'elles  ne 
lèntenc point  méi^^Ls  Ibosl^  mofette,  de 
les  avoir  en  poudre  ,  de  la  couleur  qu'elles- 
viendront  apriis  avoir  été  parfonducs ,  telles 
me,  quoiqu'elles  aient  été  couchas  fore 
^ids ,  eOes  ne  ciouttnc  point ,  ni  piquent 
pomt  Pémail ,  ou  ne  Renfoncent  point  f 

3 près  pluficurs  feux  ,  au  deffbus  du  niveau 
e  la  pièce.  Les  plus  dures  â  fe  partbndre 
paflènt  pour  les  meilleures  ;  mais  fi  on 
pouvoît  les  accorder  toutes  d'un  fondant 
qui  en  rendh  le  parfond  égal ,  il  fiut  con- 
venir que  l'artifle  en  trav.iiik-roit  avec 
beaucoup  plus  de  facilirt-  :  c'elf-l.i  un  des 
points  de  perfcâion  que  ceux  qui  s'occu- 

Rnt  de  la  préparation  des  couleurs  pour 
naii  t  devroicnt  fe  propofer.  Il  6nt  avoir 
grand  foin  ,  fur- tout  dans  les  commence- 
mcns  ,  de  tenir  rcgidre  de  leurs  qualités  , 
afin  de  s'en  lervir  avec  quelque  Sv"rett  ;  il 
y  aura  beaucoup  â  gagner  à  faire  des  notes 

decQuleiadiaecsfu'oacQ  aoncffiié» 
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Il  faut  fenîr  fes  couleurs  renflrmcci  dnns  1 
de  pérîtes  boîtes  de  buis  qui  fuient  érique-  i 
l^es  &  numérotées. 

Pour  s'afUirer  des  qualité  d«  fet  couleurs , 
on  aura  de  petites  plaques  Himail  qu'on 
appelle  inrtntairfs  :  on  y  exécutera  au 
pinceau  des  traits  larges  comme  des  len- 
tillet;  onnumifrocera  ces  traits  ,  &  l'on 
«MOnrinraoïiiiM  au  fisu.  Si  l'on  a  obbrvë 
de  ooudier  d*abotd  la  couleur  ^gale  & 
légère  ,  &  de  repalTèr  cnfuire  fur  cette 

S entière  couche  de  la  couleur  qui  taffc  des 
^ffittn  inégales  ,  ces  inégalités  déter- 
iiiiiieroat,antoitirduiBtt»latiQiblefl«,  la 
force  êc  lâirauiMs. 

C'eft  ainû  que  le  peintre  cn  émail 
formera  fa  pjJecte  ,  atnfî  la  palette  d'un 
émaillev  Wt  P<KV  ainfî  dire  ,  une  fuite 
plut  on  mrân  ooafidéiable  d'dSàis  tami- 
totis  fur  des  inventaires ,  imcqods  il  a 
recours  fdon  le  befoin.  Il  cft  (-vident  que 
plus  il  a  de  ces  cllàis  d'une  même  couleur 
ét  de  couleurs  diverfes ,  plus  iJ  complète 
là  palette;  &  ces  cHàis  font  ou  de  couleurs 
pures  &  primitives ,  ou  de  couleurs  râul- 
tantcs  du  mélange  de   pltifieurs  autres. 
Celles-ci  fe  forment  pour  ïcmail ,  comme 
pour  tout  autre  genre  de  peinture  :  avec 
cette  di^ience  que  dans  ks  autres  genres 
depeinnue  les  ceintes  reftenc  telles  que 
l'arrifle  les  aura  applioD^s  ;  au  Heu  que  dans 
la  peinture  en  ^mau  ,  k  feu  les  altérant 
■plus  ou  moins  d'une  infinité  de  manières 
dif^entes  ,  il  &ut  que  Témaillcur  en 
peignant  ait  b  mÀnoire  préfenre  de  tous 
ces  efïèts  ;  fans  cela  il  lui  arrivera  de  faire 
une  teinte  pour  une  autre  ,  &  quelquefois 
de  ne  pouvoir  plus  recouvrer  la  teinte  qu'il 
vua  ôiite.  Le  peintre  en  ématl  a  ,  pour 
ainfi  dire ,  deux  palettes ,  Tune  fous  les 
jreux ,  6l  l'autre  dans  l'elprit  ;  &  il  faut 
qu'il  fott  attentif  i  chaque  coup  de  pinceau 
de  les  conformer  entr'elles  ;  ce  qui  lui 
feroit  très-difficile  ,  ou  peut-être  impofTi- 
ble  t  fi  »  quand  il  a  commencé  un  ouvrage , 
3  întetronmait  Ton  narail  peodaot  quelque 
temps  coiiiidéral>fe.  Il  ne  fe  (buviendroit 

£lus  Je  la  manière  dont  il  aiiroir  compofé 
»  teintes  ,  &  il  feroit  expotié  à  placer  à 
chaque  infbint  ou  les  unes  fur  les  autres  , 
OU  les  unes  d  câeé  des  autres ,  des  couleurs 
gaine  font  point  6ites  pour  aller  «afcmble. 
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Qu'on  inge  par-lâ  combien  !!  eft  difficile 
de  mettre  d'accord  un  morceau  de  peinture 
en  ^mail ,  pour  peu  qu'il  fok  coradinble. 
Le  méike  de  l'accocd  dans  un  morceau  , 
peut  être  Cenâ  |»efque  par  tout  le  monde  ; 
mais  jl  n'y  a  c,uo  ceux  qui  font  inities  dans 
l'art ,  qui  puificnt  apprécier  tout  le  méril0 
de  Fartidc. 

Quand  on  a  les  couleurs,  il  £mtre  pro- 
curer de tiniile eflênticlle  de  lavande,  9e 
tâcher  de  l'avoir  non  aduiréi  ce  ;  quand  on 
l'a  ,  00  la  fait  engraillèr  :  pour  cet  ei&t  | 
on  en  met  dans  un  gobelet  dont  le  find 
ùklugfifàh  hauteur  de  deux  doigBfonr 
le  couvre  d^nne  gaze  cn  doid>1e ,  flt  ov 
l'expofe  au  foleil  ,  jufqu'à  ce  qu'en  iiicU'* 
nant  le  gobelet  on  s'appcrçoive  qu'elle 
coule  avec  moins  de  &cilité ,  &  au'elle 
n'ait  plus  que  la  fluidité  naturelle  de  J'huile 
d'oUvie:  le  temps  qu'il  loi  6nt  pour  ^en* 
graifTèr  efl  plus  ou  moins  long  fclon  la  faifolk* 

On  aura  un  gros  pinceau  à  l'ordinaire 

Îii  ne  ferve  qu'a  prendre  de  cette  huile, 
our  peindre  ,  on  en  £en.  fiùre  avec  da 
poil  de  queues  d'hermine  ;  ce  font  les 
meilleur'; ,  LTi  ccfju'ils  fc  vuidcnt  facilement 
de  la  tojlcur  de  l'huile  dont  ils  font 
chargés  quand  on  a  peint. 

U  ^t  avoir  un  morceau  de  cryllal  de 
roche  ,  ou  d'agate  ;  que  ce  oyfbl  foir  un 
peu  arrondi  parles  bords:  c'ed  là-deflitt 
qu'on  broiLra  délaiera  les  couleurs  ;  ou 
les  broiera  &  délaiera  jufqu'à  ce  (.u'cUcî- 
failènt  fous  la  molette  la  màtae  feniàuon 
douce  que  l'huile  même. 

Il  faut  avoir  pour  palette  un  vene  m 
cryflal  qu'on  tient  pofc  fur  un  papier  blanc  ; 
on  portera  les  couleurs  broyées  fur  ce 
morceau  de  verre  ou  de  cryflal  i  6c  le  papier 
blanc  fcrvira  i  lesfiire  paioltrei  reett  celles 
qu'elles  font. 

Si  l'on  vouloit  £iire  fervir  des  cooleuie 
broyées  du  iour  an  lendemain  ,  on  auroic 
une  boire  de  la  forme  de  la  palette  j  OB 
coUeroit  un  papier  fur  le  haut  de  la  bmte  ; 
ce  papier  foutieodrait  la  palette  «m'on  etm- 
vriroit  du  couverde  même  de  b  faolce; 
car  la  palette  ne  por:ufit  que  fur  les  bofds 
de  la  boite  ,  elle  n'empccheroit  point  qM 
le  couvercle  ne  fe  pât  mettre.  Mais  il  aitî- 
vera  que  le  lendemain  les  oouieaisdenKm- 
decooc  i  éctf  huneâ^  «vcc  de  IMIi 

Ae  A 


Uignueà  by  Google 


iSS  £  M  A 

MMtrelle ,  celle  de  hnàSkifkuttÊgaaffee 

par  révaporation. 

On  commencera  pw  tracer  Ibn  de/fin  : 
pour  ceU ,  on  te  fervira  du  rouge  de  Mars  ; 

00  donne  alors  U  prëtcrencc  i  cette  cou- 
leur ,  parce  qu'ciic  ett  légcre  ,  &  qu'elle 
n'empêche  pomt  les  couleurs  qu'on  applique 
delFus  ,  de  produira;  rc!Îer  qu'on  en  actcnJ. 
On  detfmera  Ton  morceau  en  enner  avec  le 
rouge  de  Mars  ;  il  iâut  91e  ce  premier  trait 
foie  de  la  plus  grande  correâion  poflible  , 
parce  qu'il  n'y  a  plus  i  y  rerenir.  Le  feu 
peut  dé.Tuire  ce  que  l'jrtifle  aura  bien  ou 
aul  £ùc  :  mais  s'il  ne  détruit  pas  ,  il  fixe 
te  les  de&ws  fie  les  beaur&.  H  en  eH  de 
cett;  peinture  à-peu-près  ainfi  que  de  b 
frd<{ue  ;  tl  n'y  en  a  point  qai  denunde 
plus  di  fermeté  dans  le  deflinareur  ,  &  il 
n'y  a  poinc  dâ jpetncrcs  qui  foienc  moins 
fùcs  de  leor  dsOnque  les  pcintrcsen^Sno.  /  : 

•il  Ai  ferak  mmt  difficile  d'en  trouver  la 
railândans  h  naturesiéaiede  lapetocnie 

en  ctnj  I;  Tes  incoavéÛCDt doîVeuCtclMMr 

les  grands  talens. 

ImUÔ&t  a  i  «Sré  «k  lui  une  poele  où 
Ton  cntrecieiiciin  &a  doui  &  modÀv  foMs 
h  cendre  ;  1  ntsTtire  «ni'U  travaille ,  il  met 

fon  ouvrage  fur  une  plaque  de  tôle  pcrcJe 
de  trous  ,  &  1.-  U«  fcc.ier  fur  cette  posle  : 
fi  on  l'interrompt ,  il  le  garantit  de  Fim- 
ptcffioQ  de  l'air ,  en  le  tetaoc  Ions  on 
Cuuvercie  os  uiumi» 

Lorfque  tout  fon  deflîn  efî  achevé  au 
rouge  de  Mars ,  il  mec  fa  plamie  fur  un 
morceau  de  tôle  ,  &  la  tôle  fur  un  feu 
doux,  eofiiiteil  colorie  fon  deflîn  comme 

1  le  ioge  convenable.  Pour  cet  effjt,  il 
commence  pir  ,>af?'LT  fur  l'endroit  dont  il 
s'occ  pe  ,  une  teir.re  -.^a'-'  ic^^ere,  puis 
il  fâit  (J.-her;  il  praciq  ie  cn!uire  fur  cette 
ceinte  Us  ombres  avec  la  mcme  couleur 
COO^^  plus  forte  ou  plus  foible  ,  fie  frk 
ficher  ;  i!  accorde  ainfi  tout  fon  morceau , 
obfervant  feul.rnenr  qtie  cette  première 
ébauche  foit  :nr-roïir  e  •.'rem.  nient  loibîe 
de  couleur  ;  alors  fun  morceau  dl  en  état 
de  recevoir  an  |iieniiu  fisu. 

Poar  lui  donner  ce  premier  feu ,  il  faudra 
d'abord  re^pcfer  far  la  tôle  psrc.'e  ,  â  un 
feuiloix  ,  donc  on  augmenrera  la  chaleur 
â  mefure  que  l'huile  s'^a  orera.  L'bude  â 
Jbictd«/<lii9ant,fit  b  fte»  â  hm 
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de  s'échauffer  ,  il  arrivera  k  celle-ci  de  fe 
noircir  fur  toute  fa  furfàce  :  on  la  [lendra 
fur  !e  îL-u  ;  i!qu  à  ce  qu'elle  cefTede  fiuner. 
Alors  on  pourra  l'abandonner  fur  les  char- 
bons ardens  de  b  poele ,  &  Vf  faMcr  joC» 
qu'à  ce  que  le  noir  ibit  diilip^  ,  &  que  les 
coolears  foient  revenues  dans  leur  premier 
état  :  c'cfl  le  moment  de  la  paflcr  au  feu. 

Pour  la  paflçr  au  feu  ,  on  obfen  era  de 
Fencmedr  chaude  ;  00  chargera  le  four- 
neau ,  comme  nous  PavoK  preicrit  plus 
\  haut  ,  c'eft  le  temps  même  qu'il  mettra  i 
I  s'allumer  ,  qu'on  emploiera  â  faire  féchcr 
j  la  pièce  fur  la  poele.  Lorfqu'on  aura  lieu  de 
prcfumer ,  â  la  couleur  rouge-blanche  de  le 
1  moufie,  qu'il  ièfa  fuffiCunment  allumé  ;  on 
I  i^ceta  la  pièce  fie  &  ti'le  perce'e  fous  la 
]  moufle  ,  le  pins  avancJi.^  vers  le  fond  qu'on 
I  pourra.  On  obfervera  entre  ks  charbons 
qui  couvriront  (va  tuuêt^  ce  qui  s'/ 
pafTera.  11  ne  àot  pas  naniiiier  rinfianc 
où  la  peintnre  le  parnmd ,  on  le  connoltra 
â  un  poli  qu'on  verra  prendre  â  la  pièce 
fur  toute  fa  fuc£ice  \  c'eO  alors  qu'il  £uidxa 
la  recirer. 

Cette  mamenvrc  efl  trés-cririqtie  :  elle 
Cienr  Tartlfle  dans  la  plus  grande  incuiérude; 
il  n'ignore  pas  en  quel  état  il  a  mis  fa  pièce 
au  teu  ,  oi  le  temps  qu  il  a  employé  à  la 
peindre  :  mais  il  ne  fait  point  du  tout  conw 
ment  il  Tco retveca,  fit  s'il  ne  perdra  pas 
en  un  moment  le  travail  aflîda  de  plufiears 
femainîs.  Cefl  au  feu  ,  c'c-ft  roti<;  !a  rro;if?e 
que  fe  manifefïent  toutes  ics  m.iuvaiic5 
I  qualités  du  charbon  ,  du  rrctal  ,  des 
I  couleurs  &  de  \' email  i  les  piquures  ,  les 
'  tbuflures ,  les  fentes  mêmes.  Un  coup  de 
feu  efFicc  n  icln  îcfois  la  moitié  de  la  pein- 
ture ,  6i  de  tOi;t  un  tableau  bien  travaillé, 
bien  accordé  ,  bien  hni ,  il  ne  rLfIc  fur  Ic 
fond  que  des  piés ,  des  mains  ,  des  tctcs  , 
des  membres  épars  &  ifulés  ;  le  relte  du 
travail  s'efl  évanoui  :  aulTi  ai'je  oui  dire  â 
des  artifles  que  le  temp'^  de  paflcr  au  fiîu  , 
quelque  court  qui!  tue.  étolt  prefque  un 
temps  de  fièvre  qui  les  âtiguoit  davantage 
&  nuifoit  plus  1  lenr  ânië,  qne  des  ious 


entim  d'une  , 

Outre  les  qualité  mauvûfès  dacuwwvu^ 

des  couleurs  ,  de  \  (rnad  ,  du  métal ,  aux- 
auelles  j'ai  fouvent  oui  attnbuer  les  acci> 
ans  «  ftm;  «•  tm. 
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la  mauvaife  température  de  Pair , 
llialetne  des  petfonnes  qui  ont 
de  b  pl>qM  pendant  91*0»  h 


ttriffes  vigilans^oiKnamit  dTcoi 

cent  qui  auront  mange'  de  Tai!  ,  &  ceUK 
qu'ils  ibupçonneront  écre  dans  les  remèdes 
■leiciiriels.' 

D&ot  obfenrer  dans  ropécacion  de  paflcr 
au  fea ,  deux  cIm^  imponantcs  ;  b  pre- 
micre  de  tourner  &  de  rcrcirner  fa  pièce 
ahn  quelle  loit  par-totic  également  cchaut- 
f!é  :  la  feconde  ,  de  ne  pas  attendre  i  ce 
piemier  feu  que  b  peinture  ait  pris  un  poli 
vif;  parce  quon  iùùic  d'anoac  plas  fad- 
leraent  les  couleurs  que  la  couche  en  eft 
plus  U'gere  ,  &  cy.c  les  couleurs  une  fois 
dégradées,  le  mai  eft  fius  rcmcJc  ;  car 
comme  c&is  font  tranfparentcs  ,  celles 
qu'on  coacberoic  dcflîis  dans  la  fuite, 
ticrJroienr  roufours  de  la  feibleflè  &  des 
aucres  dct jurs  de  celles  qui  feroient  deflôus. 

Après  ce  premier  feu  ,  il  faut  difpofer 
Ja  pièce  i  en  recevoir  un  (êcond.  Pour 
effet,  il  ùat  b  icpeindr»  cooce  en- 
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On  pourra  porter  une  pièce  jufcu'i 
cinq  ^eux  :  mais  un  plus  grand  notiuire 
' — libuffiir  les   -  '  -  - 


ricre  ;  cuiorier  chaque  partie  comme  il  eft 
nature!  qu  elle  le  foit ,  &  h  mettre  d'ac- 
cord aufii  rigoureufement  que  fi  le  lecond 
£e\i  devoir  être  le  dernier  qu'elle  eût  â 
recevoir  ;  il  eft  â  propos  que  la  couche 
des  couleurs  foit  pour  le  fécond  fini  un 
peu  plus  forte ,  &  plus  caradÀ-ifi^e  qu'elle 
ne  Itioît  pour  le  premier.  CTeft  avant 
k  fécond  icu  qu'il  iaut  rompre  fes  cou- 
leon  dans. les  ombres,  poor  ks  acooider 
avec  les  parties  environnancet  :  mais  oda 
dit ,  la  pièce  eft  difpofée  â  leoevoir  im 
fécond  ku.  On  la  fera  fccher  fur  la  poêle 
comme  nous  l'avons  prelcrit  pour  le  pre- 
mier ,  &  P4M>  fe  cmidiitta  exaâemenc  de 
Ja  nègoe  manière  ,  excepté  qn'on  ne  b 
ledgera  que  quand  elle  paroltra  avoir  pris 
lôr  toute  fa  uirface  un  poli  un  peu  plus 
yif  que  celui  qu'on  lui  vouloir  au  premier 
feu. 

.  Apvés  ce  fi  coud  fai  |  en  la  ncttra  en 
éoÊ  d'en  recevoir  m  trofficme  «  en  b 
repeignant  comme  on  Favoit  repeinte 
avant  que  de  hii  donner  le  fécond  ;  une 
attention  quH  œ  fiodra  pas  négliger,  c^eft 
de  Ibccîfiflf  eneote  les  THHtflw  des  coo- 
hma,  9t       de  finie  de  fin  tmka. 


ce  «voir  d'eacdiences  pour  qu'dlec  pdf- 
icnt  fuppOTcer  dnq  fcns  te  feameaa 

Le  dernier  feu  eft  le  moir.s  long  ;  on 
réicrvc  pour  ce  feu  les  couleurs  tendres , 
c'efl  par  cette  Itifiin  qu'il  importe  à  l'ar- 
tilte  de  les  bien  connoicre.  L'artifte  qui 
cotmohza  bien  là  palette ,  ménagera  plus 
ou  moins  de  teu.<  à  fcs  couleurs  fdon 
leurs  qualités.  S'il  a ,  par  exemole,  un  Uea 
tenace ,  il  pourra  remployer  dés  Je  pre- 
mier £m  :  fi  «Il  conixaire  fim  foess  eft 
tendre ,  il  en  differen  Papp^cation  {eT- 

qu'auv  derniers  feux  ,  &:  ainfi  des  autres 
couleurs,  (^uel  genre  de  peinture  ?  com- 
bien de  difficuJccs  i  vaincre  ?  combien 
d'accidens  â  elTuyer  ?  voilA  ce  foi  feifiiie 
dire  à  un  des  premiers  peincies  en  énaii 
à  qui  l'on  monrroit  un  endroit  foible  à 
retoucher,  ce  fera  pour  un  autre  mor- 
ceau. On  voit  par  cette  réponfe  combien 
fes  couletirs  lui  étoient  connues  :  Tendroic 
qu'on  reprenoit  dans  ion  ouvrege  éuùt 
foible  à  la  vérité ,  mais  il  y  avoir  piei  è 
perdre  qn'â  gagner  i  le  corriger. 

S'il  arrive  à  une  couleur  de  difparoltre 
entiéicment ,  on  en  fera  quitte  pour  rC' 
peindre ,  pourvu  que  cet  acddane  nf^nrrive 
pas  dans  les  derniers  feux. 

Si  une  couleur  dure  a  été  couchée  avec 
trop  d'huile  &;  en  rrop  graïuie  quantité  , 
elle  pourra  former  une  croûte  fous  laquelle 
il  y  enta  inbilliblement  des  trous  :  dans 
ce  cas,  il  feut  prendre  le  diamant  & 
gratter  la  croûte ,  repaftêr  au  feu  afin 
d^unir  &  de  repolir  l'endroit,  repeindre 
toute  la  pièce  ,  &  fur-tout  fe  modérée 
dans  l'ulàge  de  la  couleor  lilIpcAe. 

Lorfqa'nn  vcrd  fe  BOMveia  trop  bran, 
on  pourra  le  refaaaflèr  avec  un  jaune  pâJe 
Si.  tendre  ;  les  autres  couleurs  ne  ft 
bauflèront  qu'avec  le  blanc,  Ùc. 

Voili  les  prùicipales  manœuvres  de  b 
peinture  en  onaUi  c'eft  i-pcu-piés  touc 
ce  qu'on  peut  en  mire  ;  le  refle  eft  one 
aiEùrc  d'expérience  &  de  génie.  Je  ne 
fuis  i  lus  écovaé  que  les  artiftes  d'un  certain 
ort'rc  lé  déieiiBiuenC  fi  rarement  à  éaire. 
ils  s'apperçoiveoe  que  dans  quei» 
décùls  qu'ils  puffenc  cntisr,  ik  atel 
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diroient  jamais  afièz  pour  cent  qne  la 
nature  n'a  point  préparés  ,  ils  négligent 
de  picfok»  dea  régies  g^n^es ,  com- 
moM,  MoflMiiei  ÔL  maonelks  am  pour- 
iQMnc  â  nt  vittté  fètvir  i  h  cuiiwi  v^tion 
de  Tart  ,  mais  dont  robfervation  la  plus 
fcnipoieufe  t'eroic  à  peine  un  artide  mé- 

Voiâ  des  obfiavatkms  qni  pooiront 
fisrTÎr  i  cen  qui  mront  le  oonrage  de 

s'occuper  de  la  peinrurc  fur  Ve'mail  ou 
plutôc  fur  la  porcelaine.  Ce  font  cics 
notions  ^lÀnentalres  <iui  aiiroient  leur  ud- 
lieé,  fi  noos  avioas  pu  les  multiplier ,  & 
en  former  wi  tour  ;  ma»  3  ftut  efpërer 
que  quelque  homme  ennemi  du  myftere , 
&  bien  inftruit  de  tous  ceux  de  la  pein- 
ture fur  Vemailtc.  fur  la  porcelaine,  achè- 
vera ,  reâificra  même  dans  un  traité 
(Domplet  ce  que  nous  ne  &ifons  quVbau- 
fcher  ici.  Ceux  qui  connoifTènt  l'ctat  où 
font  les  chofcs  aujourd'hui ,  apprécieront 
les  peines  que  nous  nous  fommcs  donnccs; 
en  pro6teront ,  nous  fauront  gi^  du  peu 
qae  nom  ritvâons  de  l'art ,  6c  atmveront 
flocve  ifMmiMe  )  Ct  méneoMCowcscrès- 
patdonnabtes. 

I.  Toutes  les  quîntefïênccs  peuvent 
fervir  avec  fuccés  dans  l'emploi  des  cou- 
leurs en  email.  On  fait  de  grands  éloges 
de  celles  d'ambre  ;  mais  elle  eft  fort  cherc. 

1.  Toutes  tes  codeurs  font  tirées  des 
métaux,  ou  des  bols  dont  la  teinture  tient 
au  feu.  Ce  font  des  argiles  colorces  par 
ftK  nUmux-couUurs. 

3.  On  tire  du  fafie  un  très-beau  bleu. 
Le  cobott  donne  la  m^me  couleur,  nuis 
pIu";  belle  ;  auflî  ccUri-ci  efl  il  plus  rare 
lU.  plus  cher  ;  car  le  fafre  n  dl  autre  chofe 
que  du  cc^lt  adultéré. 

4.  Toi»  ies  vwds  viennent  dn  cwvre , 
feit  par  h  dîflôfatian ,  foit  par  h  cdd' 
nation. 

5.  On  cire  les  mars  du  fer.  Ces  cou- 
leurs font  Tolitilet  ;  à  m  certain  degré 
éo  fea  «Uet  sVvMorenc  on  fe  MNEciflèac 

6.  Les  man  ftnr  de  dittvnM  cou>- 

leurs ,  fclon  les  difF.'rcns  fondans.  Ik  va- 
rient auffi  félon  iâ  moindre  variété  qu'il 
f  aie  dmt  la  rédoâioh  du  métal  en  fafran. 

7.  La  flui  beUe  oeoleur  qeo  l'on  poiflè 
pcopoferdWteMir  Al  far ,  ç'cQie  «nige.  J 
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Les  autres  couleurs  qu'on  en  tire  ne  lône 
que  des  combinaifons  dedifi'érens  diiIbU 
vans  de  ce  métal 

8.  L'or  donnera  les  poorpces ,  les  car* 
mins  ,  tt  les  violets.  La  teinture  en  dl 
fi  forte  ,  qu'un  grain  d'or  peut  colorer 
jufqu  a  4.00  fois  fd  pefanteur  de  fondant. 

9.  Les  bruns  qui  viennent  de  l'or  ne 
font  que  des  pourpres  nanpiÀ  ;  ils  n'en 
fimt  pas  moins  eflèntîds  i  Pardfte. 

10.  En  général  le?  couleurs  qui  viennent 
de  l'or  lonc  permanentes.  Elles  foulfrctK 
un  degré  de  ièu  confidérable.  Cet  agent 
les^  altérera  pourtant ,  fi  l'on  porte  Ibo 
aâion  il  un  degr^  exc«n£  IX  n  y  z  guetu 
d'exception  â  cette  règle  ,  que  le  violcc 
qui  s'embellit  i  la  violence  du  feu- 

11.  On  peut  cirer  un  violet  dclaman-  . 
gancfe  ;  mais  il  eft  plus  commun  que  celui 
qui  vient  de  l'or. 

li.  Le  jaune  n'efl  pour  l'ordinaire  qu'un 
^mail  opaque  qu'on  acheté  en  pain  ,  ôc 
que  l'on  broie  tièi-(ui.  On  tire  encore 
cette  couleur  belle,  mais  foncée ,  du  jaunf 
de  Naples. 

1%.  Les  pains  de  verre  opaque  donnent 
audi  des  verds  :  ils  peuvent  être  trop  durs  J 
mais  on  les  attendrira  par  le  fondant. 
Alors  leur  couleur  en  deviendra  moiqi 
foncée. 

14.  L'^tain  donnera  du  blanc 

1 5.  On  tirera  un  noir  du  fer. 

16.  Le  plomb  ou  le  minium  donnera 
un  fondant  j  mais  ce  fondant  n'cft  pas 
fans  d^£uiC  Cepeadant  on  s'opiniàtre  i 
s'en  fervic  «  parce  qu'il  eft  le  plus  ftcile 
i  préparer. 

17.  La  glace  de  Venife ,  les  flras ,  la 
rocaille  de  Hollande  ,  les  pierres  •  i  -  lùiîl 
bien  mûres,  c'eft-à-dirc  bien  noires;  le 
venc  de  Nevers ,  les  cryllaua  de  flohem^ 
le  fiddon  d^anipes ,  en  on  mot  toutes 
les  matières  vitrinables  non  colorées,  four- 
niront des  fondans ,  encre  lefquels  un  des 
meilleurs  fera  la  piette-â-fiifil  calcinée. 

18.  Satie  CCS  fendaas,  c'ctt  i  l'ardOtt 
â  donner  i  chanie  coidenr  cfeOe  qui  hu 
convient.  Tel  fondant  eft  excellent  pour 
le  rouge,  qui  ne  vaut  rien  pour  une  autre 
couleur.  £c  fans  aller  chercher  loin  un 
«MRj^t  le  violée  de  le  cacnin  «'«oc  pai 
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10.  En  g^n 'raf  toutes  les  maficres  ca!- 
cinaoies&  coloriées  aprcs  i'aâion  du  feu, 
doonMoat  des  couleurs  pour  Y  email. 

lo.  Ces  cooleun  pcunkives  ^roduifenc 
par  leur  mâange  wie  TVtWté  infinie  de 
ceintes  donr  Parriftc  doir  avoir  !a  connoif- 
fince.  ainfi  que  de  l'aiiinicé  &  de  l'an- 
ripedue  quiH  peot  y  avear  cnne  eBes 


IX.  Le  verd  ,  le  jaune ,  &  le  bien ,  ne 

Raccordent  point  nv^c  les  mars ,  quels 
qtt*ik  foient.  Si  vous  mettez  des  mars  fur 
le  verd  ou  le  jaune  ou  le  bleu ,  avant 
m»  de  paflèr  au  feu  \  quand  Tocre  pièce , 
foit  ùntil ,  tait  porcelaine  ,  fortin  de  h 
moufle  ,  les  mars  auront  difparu ,  comme 
fi  Ton  n'en  avoir  point  emp!oy<?.  II  n'en 
fera  pas  de  même  ,  Ci  le  \  cri'. ,  !e  iaiinc  , 
ic  le  bleu  ont  été  cuits,  avant  que  d'avoir 
cnplojré  les  mars. 

21.  Que  tout  artide  qui  voudra  s'eflàyer 
i  pe'mdre  en  email ,  ait  plufieurs  inven- 
taires, c'eft-i-dire  une  plaque  qui  puifïè 
contenir  autant  de  petits  quarrés  que  de 
couleurs  primitives  ;  qu'il  y  éprouve  fcs 
couleurs  dégradées  de  teintes ,  ielon  le 
plus  &  le  moins  d'épaiflèur.  Si  l'on  çlace 
d'une  mcme  couleur  tous  ces  quarrcs  de 
diâ^rentes  couleurs  ,  on  parviendra  nécef- 
lairement  i  des  découvertes.  Le  feul  in- 
convénient ,  c'en  d'éviter  le  mélange  de 
deux  cmileuts  qui  bouillonnent ,  quand 
elles  fe  trouvent  l^iM  fiir  fautre  avant  la 
Cui/Ton. 

23.  Au  refle,  les  meUIetires  couleurs 
«lal  employies  ,  pouiront  bouillonner. 
Les  inégalités  féales  d'épaiflêur  peuvent 

jeter  dans  cet  inconvcniL-nt  ;  le  s'en 
altérera.  J'entends  par  le  lijjè  l'égalité 
d'éclat  &  de  fnperficie. 

24.  On  peut  peindre ,  Ibit  i  l'huile , 
finit  1  fean.  Chacnne  de  ces  manières  a 
lès  avantages.  Les  avantages  de  Peau  font 
d'avoir  une  palette  chargée  de  toutes 
les  couleurs  pour  un  très-long  temps  ;  de 
les  avtnr  toutes  â  la  £ns  ibus  les  yeux^ 
de  de  pouvoir  terminer  im  morceau  en 
moins  de  feu  ,  &  par  conféquent  avec 
moins  de  danger.  D'ailleurs  on  expédie 
plus  promptement  avec  l'eau.  Quant  aux 
avanù^es  de  l'huile  t  le  pointillé  eft  plus 
ftdb;  il  «a  tft  donâme  pour  ks  petits 
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détails  ;  &  cela  A  canfe  de  la  fineflè  des 
pinceaux  qu'on  emploie ,  &  la  lente  éva- 
poration  de  l'huile  que  l'on  aura  eu  ht 
précaution  d'eograiflcr  au  Ibleil  on  an 
bain>marie. 

2<;.  Pour  peindre  i  l'eau,  prenez  de  la 
couleur  en  poudre ,  bioyez-la  avec  de 
l'eau  filtrée  :  ajouter -y  la  quantité  de 
gomme  néceflàire  ;  laiflèz-la  fédiac  fue 
votre  palette,  en  la  garantiilant  de  h 
poufliere  jiifqu'i  ce  qu'elle  foit  parfaite- 
ment feche  ;  alors  prenez  un  pinceau  avec 
de  l'eau  pure  ,  enlevez  par  le  frottement 
avec  le  pincoau  chargé  d'eau  toute  h 
foperficie  de  votre  cotdeur,  pour  en  fê' 
parer  la  gomme  qui  fc  porte  toajours  â 
la  lîirfàce.  Quand  vous  aurez  fait  ce>te 
opération  à  toutes  vos  couleurs,  peignez, 
mais  avec  le  moins  d'eau  qu'il  vous  fera 
poflîble  ;  car  fi  votre  couleur  eft  trop 
fluide ,  elle  fera  fujette  i  couler  inéga- 
lement- •  Votre  furfece  fera  jafpée  ;  c^ft 
une  fuite  du  mouvement  qiie  la  couleur 
aura  confcrvé  après  que  l'artillc  aura  donn ^ 
fa  (OBche  I  de  de  la  pente  du  fluide  qui 
aura  entraîné  la  couleur;  la  riched^  de 
la  teinte  en  fouffrira  aufli.  Elle  deviendra 
livide,  plombée,  louche,  ce  que  k'5  piein- 
tres  appellent  noyée.  Emjptoyez  donc  VOS 
couleurs  les  plus  feches  qu'il  VOUS  fera  pe^ 
fible,  &  le  plus  également  \  vous  éviteree^ 
en  n^me  temps  les  épaifleurs.  Lorfque 
VOUS  voudrez  mettre  une  teinte  fur  une 
autre  ,  opérez  de  manière  que  vous  ne 
paiïiez  le  pinceau  qu'une  feule  fois  fur  Ifl 
même  endroit.  Attendes  que  la  couleuc 
foit  feche  pour  en  remettre  une  antre  par- 
dcITus ,  fans  quoi  vous  vous  expofcrcz  à 
délayer  celle  de  defibus  ;  inconvénien» 
dans  lequel  on  tombe  nécedàirement . 
loT&ue  appliquant  la  couleur  fup4tieure  à 
pftmieurs  reprifcs ,  le  pinceau  va  &  renentr 
plufieurs  fois  fur  la  couleur  inférieiu*.  Sf 
vos  contours  ont  befoin  d'être  châtiés, 
prenes ,  pour  les  dim'muer  d'épaiflèur-, 
une  pcunte  d'ivoire  on  de  buis,  de  lea 
rendez  correâs  en  rerrandiant  le  liiperfla 
avec  ccrte  pointe  ;  évitez  fur-tout  le  tro^ 
de  gomme  dans  vos  couleurs.  Quand  elles» 
font  trop  gommées,  elles  fe  dédiirenc. 
par  veines ,  de  laiflènt  au  fivtir  du  fini  ^ 
eu  b  xannffinc  for  «Uet^aitaei'»  dai 
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petites  traces  qui  forment  comme  un  râèau 

tr^-fîn ,  &  le  fond  paroic  à  travers  ces 
traces,  qui  font  comme  les  fîls  du  rëfeau. 
N'épargnez  ça$  les  expériences ,  afin  de 
confiarer  h  pRe  valeur  de  vos  teintes. 
N'employés  que  celles  dont  vous  ferez 
parfaitement  sûr ,  tant  pour  la  quantité  de 
gomme  que  pour  l'adion  du  feu  ;  vous 
remédierez  au  trop  de  gomme ,  en  re- 
bcojnnt  les  couleurs  à  l'eau ,  &  y  rajounnt 
une  qmonté  fiiffiiàate  dé  couleucs  en 
pondre. 

i6.  Le  blanc  efl  ami  de  toutes  les  cou- 
leurs ;  mêlé  avec  le  carmio ,  il  donne  une 
teinte  rofe  »  plus  OU  moiiii  fiiaeée ,  lèlon 
le  plus  ou  le  oiobi  de  cannin. 

&/.  Le  blanc  èc  le  pourpre  donnent  le 
fihti  ejoutez-y  du  bleu,  &  vous  aurez 
in  violet  clair.  Si  propriété  fera  d'éclair- 
cir  les  codeuR ,  en  lôir  dooniat  de  l'o- 

18.  Le  bien  8c  le  {aune  proddronc  le 

vcrd.   Plus  de  jaune  que  de  b!eu  donnera 
un  verd  plus  foncé  &:  plus  bleu. 

29.  L'addition  du  violet  rendra  le  noir 

S lus  beau  &  plus  fondant,  &  l'empêchera 
e  fe  déchirer  ;  ce  qui  lui  anive  toujours, 
qii.Tnd  il  eft  employé  feiil. 

30.  Le  bleu  &  !e  pourpre  formeront 
un  viulct. 

31.  Le  bleu  ne  perdra  jamais  fa  beauté, 
â  qodme  feu  que  ce  Ibit. 

32.  Les  verds  ,  jaunes,  pourpres,  & 
carmins  ,  ne  s'évaporent  point  :  mais  leurs 
ceintes  s'afibibliflènc»  4c  leur  nlcfaeur  fc 
iàne. 

33.  Les  mars  Ibnc  tous  volatils^  le  fer 
le  revivifiant  par  la  moindre  flimee ,  l'é- 
tincelle la  plus  légère,  ils  deviennent  noirs 
&  non  brillans. 

Voili  l'alphabet  afièz  incomplet  de  celui 

S'i  fe  propofe  de  peindre  y  ùutfvtTémail, 
c  fur  la  porcelaine. 
_  No»  avons  indiqué  feulement  les  ma- 
tières d'où  l'on  rire  les  couleurs  ;  fi  nous  , 
pouvons  parvenir  â  connoicre  les  procéviés 
flan  &at  fuivre  pour  les  tirer ,  nous  les 
oennerons  à  l'anicU  PORCELAINE.  Parmi 
tant  de  perfonnes  qd  sinti&eflènt  an  fûc-  ! 
cds  de  cet  Ouvrage  ,  ne  s'en  trouvera-t-i!  1 
fucunc  qui  lui  faflê  ce  préfenc  î  j 

XIL  L*ait  é^w^/bytr  lu  4numx  amf-  ' 
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parens  ù  durs.  Ce  travail  ne  fe  peut 
faire  que  fiir  Por  ;  ou ,  (i  Ton  veut  appli- 
quer des  émaux  clairs  &  rranfparens  fui 
le  cuivre,  il  faut  (félon  quelques  auteurs) 
mettre  W  fond  du  champlever  une  couche 
de  verre  ou  Hiauùl  noir»  &  couvrir  cette 
couche  d^me  faiHIe  ^or  qui  reçoive  en- 
fuira les  autres  émaux.  Quant  au  travail 
fur  l'or  ,  on  commencera  par  tracer  fon 
defCn  fur  la  plaque ,  par  la  champlever , 
9c  par  ex&uter ,  comme  en  bas- relief» 
au  fond  du  diamplever  ,  toutes  (es  fîgih- 
res  ,  de  manière  que  leur  point  le  plus 
élevé  (oit  cependant  inférieur  au  (iict  de 
la  plaque.  La  raifon  en  eft  évidente  ;  car 
ce  font  les  diffi^rentes  diibnces  du  fond 
i  la  fur&ce  qui  font  les  ombres  les 

clairs  :  mais  comme  une  peinture  en  gé- 
néral n'eft  qu  un  alîèmblage  d'ombres  & 
de  clairs  convenablement  diftribués ,  on 
parvient  â  grouper  des  figures  dans  le 
genre  même  de  peinture  dont  il  s'agir. 

On  prétend  qu'il  faut  que  l'or  employé 
foit  trés-pur  ;  parce  que  les  émaux  clairs 
mis  fui  un  or  bas,  plombent,  c'eft-à-dire 
qu'il  s'y  forme  un  louche  qui  en  obfcurcit 
la  couleur  &  la  bordure. 

Lorfque  la  plaque  a  été  ébaiic!  ée  à 
l'échope  ,  on  la  finit  avec  des  outils  dont 
le  tranchant  eft  moufle ,  parce  qii  il  faut 
que  tout  l'ouvrage  foit  coupé  d'un  poli 
bruni ,  fans  quoi  on  appercevroit  au  tra- 
vers des  4imu9  les  ccaits  groffien  d» 

dc/Iîn. 

Ctîa  ftiit  ,  il  faut  broyer  des  anaux. 
Les  broyer  pour  certe  cfpece  de  peinture, 
c'cd  feulement  les  mettre  en  grain ,  en 
forte  qu'on  les  fente  graveleux  fous  le 
doigt.  Plus  on  pourra  les  employer  gros , 
plus  les  couleurs  feront  belles. 

On  charge  c»mme  pour  Vémail  ordi- 
naire, obfervant  de  diflribuer  fur  chaque 
partie  du  dcflin  la  couleur  qu'on  croit  lui 
convenir ,  ft  le  fujec  eft  â  plufieaci  cou- 
I  leurs  ;  &  de  charger  ^galemenc  paMOuC, 
fi  c'cft  un  camaVcu. 

On  voit  combien  il  ftcoit  i  fôuhaiter 
pour  la  perftiâion  de  cette  pdMure ,  qu'on 
!  eîkf  quelque  mariere  tranCparente  &  molle, 
I  qui  pût  recevoir  routes  fortes  de  couleurs , 
&  dont  on  pût  remplir  &  vuider  facilement 
IjecfaaunBleTCE  delà  pièce.  L'artjfle,  à 

raide 
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Tatic  ie  cette  nuciere,  mtvit  d'avai»:e 
VcSk  de  Sm  iaum»  •  dMBMrak  â  Ion 
duunalever ,  ou  ploMtainc  puiie»(l»l<m 

bas-relief,  les  profondeurs  convenables  ; 
diftnbueroic  d'une  manière  plus  sûre  & 
mieux  entendoe  f«s  ombres  &  fes  clairs, 
4c  fonneraic  un  tableau  beaucoup  ptos 
pBfHT.  ^  ftis  fi  b  ▼nuis  â  rew  de 
cire  de  M.  Bachelier ,  n'auroit  pas  toutes 
les  conditions  requifes  pour  cet  ufage 
(voyf\  l'article  ENCAUSTIQUE.)  L'idée 
oe  pcrfeâionncr  ainfi  l'art  d'employer  les 
éHÛi*  tranfparens ,  eft  de  M.  de  Monnmi, 
qui ,  au  nu'iieu  d'une  infinité  de  difîrac- 
rions  ,  fait  trouver  des  in^ans  à  donner 
à  l'ctode  des  Sciences  &  des  Arts ,  qu'il 
aime  éc  qall  cultive  e»  honfiie  que  la 
ntute  evoît  ^VfdenBeMT  <MHiié  i  ks 
fOrfèâionner. 

Lorfque  la  picce  eft  chargée,  on  la  laifTe 
Cfcher  a  Tair  libre.  Pour  la  pnfl'er  au  feu, 
on  allume  le  fourneau  à  l'ordinaire  :  quand 
il  eO  ^cz  chaud  ,  on  préfente  la  pièce 
â  l'entrée  de  la  moufle  :  iî  elle  futne  , 
on  la  laiflè  fécher;  fi  elle  ne  fiime  pas, 
on  la  hiiflè  un  peu  s'échaufîër  :  on  la 
pouflë  enfuitc  tout-à-tait  fous  la  moufle  ; 
on  l'y  rient  jufqu'à  ce  que  les  émaux  fe 
ibteiic  fondas  comme  à  l'ordinaire. 

Après  c»  premier  feu ,  on  la  charge 
une  féconde  fois  ,  mais  feulement  aux 
endroits  où  \tmail  s'efl  trop  aSîuflë  ,  & 
qui  fc  trouvent  trop  bas.  La  première  fois 
la  pièce  avoit  éxk  également  chirg^e  par^ 
tout ,  A:  les  /maux  s^i^levoîem  un  peu  au 
defliis  du  niveau  de  la  plaque. 

Après  que  la  pièce  a  été  rechargée 
itémail ,  on  k  pnb  ^  fi»  CBiiwf  k  pie- 


Cck  fik,  il  Agit  dTi^er  tet  Aiuax 
avec  le  grès.  Cette  manœuvre  rte  s'exé- 
cute pas  autrement  que  nous  l'avons  prcf- 
crif  dans  Vert  de  peindre  far  l'email  blanc. 
Lortigiw  k  fâec*  efl  u{I^.> ,  nn  la  repaflè 
au  fi»  c{Bi  ranît  fc  la  polit  ;  A:  l'otn^rage 
•fl  achevé.  Au  lieu  d'ufer  &  de  polir  ces 
émaux  }  comme  nous  Tavons  dit  de  V émail 
Kanc  ,  on  peut  y  employer  le  lapidaire. 

Les éniailteur»  màHmacUàrs  &  tranf- 
f*\tms  ,  ont  étm  v«df  ;  le  vtià  de  pré , 
&  le  verd  d'aîguc  marine  deux  jaunes , 
HO  pale  Si  Ml  foncé  :  dei«  bkiui .  un 
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foncé  flt  un  noir  ;  on  vio!et  ;  M   

de  rofe,  &  un  rouge.  Les  émaux  tranj^ 
parens,  purpurins  welets.  viennent 
trés-bcaux  fur  ïwtgtBt\  OÊiÊlIk^  atlt- 
chent  mal  < 
La  mansDvre  du  feu  fû  la  même  pOOT 
toutes  ces  couleurs  ,  excepté  pour  le  to»- 
gej  encore  v  a-t-il  m  rouge  qué  fet 
amftes  appellent  le  pont-aux-ânts  y  parce 
qu'il  vient  rou^e  uns  art ,  &  qu  il  le 
trouve  quelquefois  ai^  beau  que  cekiï 
ou'on  traite  avw  bCMCOop  de  peine  fie 
de  foÏA 

Onant  à  Tautre  ronge  ,  voici  comment 
il  s  emploie.  11  fiiur  Te  broyer  â  l'ordi- 
naire ,  &  l'apjliquer  fur  un  or  â  vingt- 
trois  carat»,  &  l'on  vent  qu'il  foit  beau: 
car  le  mondre  afliage  le  gâte.  Si  For  eft 
abfblument  pur  ,  Je  tonge  viendm  fc  plut 
beau  qu'il  e(t  poSfRbfe. 

Quand  i!  cf)  broyé',  on  le  charge  ;1  For- 
dinaire ,  en  deux  Icux  qu'il  âtut  lui  donner 
les  plus  violens.  Il  fort  de  ces  fane  d^m«r 
belle  conletir  de  p.iille. 

Si  l'on  veut  que  la  pièce  fôir  nfée , 
c'eff  alors  qu'il  faut  Fuler.  Enfuite  on  lait 
rerenir  ï'émail  de  couleur  rouge  ,  en  le 
prâèneaiir  â  rentrée  de  la  moufle,  & 
tournant  &  retwimant  la  pièce ,  jufqu'i 
ce  que  le  rouge  air  pris  une  teinte  tgale. 


11  faut  que  la  pièce  foit  rerrouiie  , 
quand  on  u  préfente  â  l'cntrcc  de  la 
moufle. 

Pour  connoltre  Tes  couleurs ,  il  faut  qa9 
l'artifle  ait  de  petits  morceaux  d'or  où  it 
a  pratiqué  autant  de  logemens  chample- 
vés  ,  qu'il  a  de  couleurs.  Il  en  fîinquem 
le  fond  3vec  un  inflrument  poli  :  il  le# 
chargera  enfuite  |  &  les  paflèra  au  feu  ; 
voilà  ce  qui  lui  tiendra  Mi  de  palette,  fie 
ce  qui  le  (firigeta  dans  fapplication  de  fer 
émaux. 

Parmi  les  émaux  clairs  fie  tranfparens, 
il  y  en  a  beanooup  de  défèdueux.  Leur 
déKrar  eft  de  kiffÎT  trop  peu  de  temps  i 
l'artiflc  pour  charger  fa  pièce.  Pour  peu 
qu'il  foit  lent  i  cette  opération  ,  leurs 
couleurs  deviennent  loncliei  fit  bourbeufes, 
ce  dont  on  ne  ^apperçoît  malheureofe- 
ment  qu'au  fintir  du  fto. 

Il  eft  donc  important  de  charger  vite , 
fie  plus  encore  de  n'aroir  point  de  oe» 

Bb 
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/maux  donc  les  éonleiii»  fiiM  iMonf»  « 
tantes. 

On  préTume  que  c'eft  Tean  md  les  al- 
tère ;  cependan-  il  y  en  a  de  n  bonnes, 
qu'on  les  gvdâroit  huit  jours  entiers  dans 
l'eau,  fins  qu'elles  pèrdiflcnc  nen  <leleur 
^clar. 

IV.  L'art  d'fmphyerVénuùl  à  la  lampe. 
C'cft  Je  rous  les  arts  que  je  connoifTê  un 
des  plus  agréables  &  des  plus  amufans  :  il 
n'y  a  aucun  objet  qu'on  ne  puiflè  exécu- 
ter en  énaii  par  le  moyen  du  lèu  de  la 
limpe ,  &  cela  en  très-peu  de  temps ,  & 
plus  ou  moins  parfairenient  fcton  qu'on  a 
une  moindre  ou  une  plus  grande  habinide 
de  manier  les  émaux  ,  &  une  connoif- 
fance  plus  ou  moins  étendue  de  l'art  de 
modeler.  Pour  e«9elier  dans  ce  geuë ,  il 
ieroic  donc  i  propos  de  commencer  par 
apprendre  le  dcHin  pendant  qnelquc  temps, 
&  de  s'occiiner  eauiite  avec  quelque  aJlî- 
éaité  à  moaéler  routes  fortes  d'objets  & 
de  figntes. 

Ponr  travailler  i  la  lampe,  il  faut  com- 
mencer par  fe  procurer  des  tubes  de  verre 
de  routes  fortes  de  groiïcurs  &  de  tontes 
fortes  de  couleurs  ;  des  tubes  à'e'mjii  de 
tootes  fixtes  de  groffeurs  &  de  toutes  for- 
tes de  couleurs  ;  &  des  bafliectes  d'email 
de  verre  folides  de  toutes  fortes  de  grof- 
feurs  &  de  toutes  fortes  de  couleurs. 

11  £iut  avoir  une  table  larse  &  haute 
i  dilcricioa,  autour  de  iuudle  onpuflê 
placer  commodément  phineurt  lunpes  de 
plufieurs  ouvriers  ,  &  fous  laqudle  on  air 
adapté  un  grand  foiifflet  à  double  vent , 
que  l'un  des  ouvriers  met  en  mouvement 
avec  le  pié,  ponr  aviver  &  exciter  la 
flamme  des  hanpts ,  qui  étendue  ea  lon- 
gueur par  ce  moyen  ,  &  reflèrr^  dans 
un  efpace  infiniment  étroit,  relativement 
à  celui  qu'elle  occupoit  auparavant ,  en 
devient  ffmie  anleur  de  d'une  vifacké  in- 
croyable. 

If  6at  que  des  rainures  pratiquées  dans 

r^pjifTcur  du  defîbus  de  la  table,  &  re- 
couvertes de  parchemin  ,  fervent  â  con- 
duire le  vent  â  des  tuyaux  placés  devant 
chaque  lampe.  Ces  tuyaux  lont  de  verre  ; 
as  UNIT  recourUs  par  le  bout  qui  dirige 

le  vent  dans  le  corps  de  la  flamme  de  la 
lampe.  Le  trou  dune     loot  percés  â  ce 
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bout  eft  aflèz  petit.  Il  s'agrandit  i  rdéf»' 
mats  on  le  rétrécit  au  feu  de  la  laoïpe  méoie, 
en  le  tournant  quelque  temps  â  ce  fiu» 

Il  faut  avoir  plufieurs  de  ces  tuyaux,  qm 
font  la  fondion  de  chalumeaux  ,  afin  d'ea 
rechanger  quand  il  en  «Il  betan  :  on  los 
appelle  pone-venu. 

A6n  que  Pouvrier  ne  foit  point  inconv 
modé  de  l'arJcur  de  la  lampe,  il  y  a  entre 
la  lampe  &  Ilu  uji  morceau  de  bois  quarré  , 
ou  une  platine  de  &i>-blanc ,  qu'on  appelle 
un  éteiuaiL  L'évenuil  eft  nxé  dans  l'é-, 
tabli  par  une  queue  de  bois  ,  &  fombr» 
en  eft  jetée  fur  le  vilàge  de  fouvrier. 

La  lampe  eft  de  cuivre  ou  de  fer- blanc. 
Elle  eft  compufée  de  deux  pièces;  l'une, 
qu'on  nomme  la  boixe ,  k.  l'autre  ,  qui 
retient  le  nom  de  lampe  :  cette  dernière 
eft  contournée  en  ovale  ;  fa  furâce  eil 
plate ,  fa  hauteur  eft  d'environ  z  pouces , 
&  fa  largeur  d'environ  6  poiiCLS.  C'cH 
dans  fa  capacité  qu'on  verfe  l'huile  &  qu'on 
met  la  mèche.  La  mechc  eft  un  groa 
faifceau  de  coton  ,  c'efi  de  l'huile  de  na- 
vette qu'on  brûle.  La  boite  dans  laquelle 
la  bmpe  eft  contenue  ,  ne  fert  qu'i  rece- 
voir l'huile  que  l'ébullition  cauGfe  par  la 
chaleur  du  feu  pouerok  fiirè  r^Mlldre» 
Une  pièce  quarrée  d'un  pouce  de  haueeur » 
fourient  &  la  boite  &  la  lampe. 

II  eft  très  à  propos  qu'il  y  ait  au  defTus 
des  lampes  un  grand  entonnoir  renverfé  ^ 

Îui  reçoive  la  iamh  de  qui  h  porte  bon 
e  l'attielîec; 

On  conçoit  nfifment  qu'il  £rat  que  Tat* 
relier  de  l'cmailleur  i  la  lampe  foir  obfciir, 
&  ne  reçoive  point  de  jour  naturel ,  lans 
quoi  la  lumière  naturelle  éclipferoit,  en 
partie  la  lumière  de  la  lampe,  de  Fouvriec 
n'appercevane  plus  eelle-aan«z.diftindto- 
menr ,  ne  oavailleroic  pai  avec  aflès  de 

sûreté. 

L'atte&er  étant  ainli  difpofé  &  garni  dft 
plufieurs  autres  inftmmensdont  nous  ferons 
mention  d -après ,  il  s'agit  de  travailler. 
Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de 
tous  les  ouvrages  qu'on  peut  former  .i  J4 
lampe  :  nous  avons  averti  plus  haut ,  qu'il 
n'y  avoir  aucun  objet  qu'on  ne  pût  imiter. 
Il  falSia  d'oxpolêr  la  mansuvre  gla&ale 
des  plus  importans. 

Lm  lanipes  g/unies  fie  allumées ,  &  k 
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mis  en  aâion ,  fi  P^maUIetir  fe 
ftoféh  de  âira  une  figure  d'homme  on 
d'animal ,  qtii  lôir  fefioe ,  Ar  de  quelque 

grandeur  ,  il  commence  par  former  un 
petit  bâti  de  til  d'archal  ;  il  donne  â 
ce  petit  bâci  la  difpofirion  g<;nërale  des 
membces  de  la  tîgure  â  laqueUe  il  fenrira 
de  fontien.  Il  prend  le  bâti  d'une  main , 
&  une  baguette  d'email  folide  de  Tautrc  : 
il  expofe  cet  email  à  la  lampe  ;  &  lorf- 
qu'il  tA\  fhffifamment  en  fufion  ,  il  l'atta 
che  à  fôn  Hi  d'archal,  fur  lequel  il  le 
contourne  par  le  mojren  du  feu ,  de  fes 
pinces  rondes  &  pointues  ,  de  fes  fers 
poinrus,  &  de  fes  lames  de  canif,  tout 
comme  il  le  juge  â  propos  ;  car  les  /maux 
qu'il  emploie  lont  estrémMient  tendres  , 
&  fe  modèlent  au  fen  amunedela  pâte: 
il  continue  fon  ouvrage  comme  il  l'a 
commencé  ;  employant  &  les  /maux  ,  & 
les  verres ,  &  les  couleurs  ,  comme  il 
convient  à  l'ouvraije  qu'il  a  entrepris. 

Si  la  Hgure  n'ed  pas  folide ,  mais  qu'elle 
/bit  crcuic  ,  le  bâti  de  fil  d'archal  eft 
fuperflu  :  l'^maiUeur  tè  fert  d'un  tube 
tî'f  wjj/  ou  de  verre  creux  ,  de  la  cou- 
leur dont  il  veut  le  corps  de  fa  figure  ; 
quand  il  a  fiiffifammcnt  cluiulfé  ce  tube 
a  la  lampe  ,  il  le  (buffle  \  Fbalcine  portt^ 
le  long  de  la  cavité  du  tube  jnfqu'à  fon 
extrèmi:c  qui  h'cf{  boiicliée  en  fondant, 
y  cft  arrêtée  ,  diflend  V émail  par  l'tfFort 
^*elle  fait  en  tout  fcns ,  &  le  met  en 
liowcîlle  :  rimailleur ,  i  l'aîde  du  feu  & 
de  fès  infhiimens  ,  fait  prendre  i  cette 
bouteille  la  forme  qu'il  juge  à  propos  ;  ce 
fera,  fi  Ton  veut ,  le  corps  d'un  cygne: 
kttli^  le  corpt  de  Foilcau  cft  fimné,  il 
tu  ûaa^  6c  contourne  le  cm;  Afoniie 
il  prend  «Moite  des 
émaux  folides  de  la  couleur  convenable  , 
avec  Icfquels  il  fait  les  veux ,  il  ourle  le 
liée ,  il  (orme  les  aiki  fie  les  ptoes ,  & 
ranimai  eft  acfaevi. 

Une  petite  em^le  pratiquée  avec  le 
couperet  \  l'endroit  où  le  tube  com- 
mence &  la  pièce  finit ,  en  détermine  la 
^«^paration  ;  ou  cette  H^paration  lè  £iic  i 
ia  lampe ,  ou  d'un  petit  coupi. 

Ce  que  nous  Tenons  de  dire  eft  appli- 
cable i  une  infinité  d'ouvrages  difTérens. 
Il  eft  incrojrable  avec  quelle  fiKÏUté  ks 
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flean  s'expédient.  On  fe  fert  d'un  fil  d'aiw 
chai,  dont  l'extrémité  fert  de  fiiutien; 
le  corps  de  la  fleur  9c  fes  fediles  s'es^ 

eurent  avec  des  émaux  4r  des  verres  creui 
ou  folides  ,  &  de  la  couleur  dont  il  eft 
â  propos  do  fè  lerrir  Icloa  rcîpeoe  dç 
fleur. 

Si  Ton  jette  les  yeux  fur  nn  «ttefieé 

d'émailleur  compoft^  d'un  frand  nombre 
de  lampes  &  d'ouvriers ,  on  en  vcna  ,  ou 
qui  loiitHenc  des  bouteilles  de  baromètre 
(i  de  thermomètre ,  ou  dont  la  lampe  eft 
placée  fur  le  bout  de  Pétabli ,  &  qui  19' 
nant  la  grande  pince  coupante  ,  lurent  au 
feu  &  fc'parent  à  la  pince  des  vaificaux 
lûtes  hcrm(?tiqucmenr  ;  ou  qui  cxpofant 
au  feu  une  bande  de  glace  de  miroir  filent 
l'aigrette  ;  l'un  tient  la  bande  de  glace  au 
feu ,  l'autre  tire  le  fil  &  le  porte  fur  te 
dévidoir ,  qu'il  fait  tourner  de  la  plus 
grande  vîtefîb  ,  &  qui  fe  charge  finLcefll- 
vcment  d'un  échcveaudefil  de  verre  d'une  . 
hneflè  incroyable,  làas qu'il  y  ait  rien  de 
plus  compolé  dans  cette  opération  que  ce 
que  nous  venons  d'en  dire  f  voyei  l'article 
Ductilité.)  Lorfquc  K-chevedu  efî 
forme  ,  on  l'arrête  &  on  le  coupe  i  ti  oid 
de  la  longueur  au'on  veut:  on  loi  donne 
communément  aepuis  dix  pouces  jufqu'i 
douze.  On  fe  fert  pour  le  couper  de  la 
lime  ou  du  couperet ,  qui  fait  fur  V/mail 
l'efîèt  du  diamant  ;  il  l'entaille  légèrement, 
&  cette  entaille  légère  dirige  sûrement 
la  cafl'ure  ,  de  quelque  gtoflèur  que  lôic  le 
filet.  Voyei  VerrC. 

Tous  les  /maux  tirés  k  la  limpe  font 
ronds  ;  fi  l'on  veut  qu'ils  foient  plats  ,  on 
fe  fert  pour  les  applatir  d'une  pince  de 
6r  dont  le  mords  eft  qoarré  :  il  faut  fk 
fervir  de  cette  iHnce  ,  tandis  quTils  Ibnt 
encore  chauds. 

On  verra  d'autres  ouvriers  qui  fuufile» 
ront  de  la  poudre  brillante.  Le  fccret  de 
cette  poudte  confifte  à  ptendre  un  tuyao 
capillatre  de  verre  ;  â  en  expofèr  Pextré- 
miré  au  feu  de  la  lampe  ,  en  force  qu'elle 
fe  fonde  &  fe  ferme ,  &l  i  ioiifiiei'  dans 
le  tube  :  l'extrémité  qui  cft  en  fufion  fixme 
une  bouteille  d'un  fi  grand  volume,  qu'elle 
n'a  prcfquc  plus  dépaiftèw.  On  laiftè 
refroidir  cette  bouteille ,  &  on  la  hrife  en 
une  infinité  de  peuts  éclats  :  ce  font  cos 

Bb2 
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petits  éclats  <3ui  forment  La  poudre  brll-  ûcllemew  y  réduire  une  pccît«  quantité 


lance.  On  donne  i  cette  poudre  des  cou- 
leurs diifiirontcs  ,  en  h  compofant  des 
éçJau  de  buUes  ùxmécs  de  veoret 


Les  iayets  Ciâices  donc  on  fe  fcrr  d^ns 
les  broderies ,  font  aufli  faits  d'email.  L'ar- 
lîfioe  en  «A  tri ,  eue  chaque  pecite  partie 
a  Iba  trou  par  où  la  {bie  feue  ffliflèr.  Ces 
troDS  fk  ménagent  en  àmt  le  tube  ctei» 
en  long.  Quand  il  n'a  plus  que  le  dia- 
mètre qu'on  lui  veut ,  on  le  coupe  avec 
Ja  lime  ou  le  coiçeret.  Les  maillons  dont 
on  iê  ièit  daas  le  nonta^  des  toécie» 
4e  pliifiem  ouvriers  en  foie ,  ne  &  ftnt 
|>as  autrement. 

On  fait  avec  Vemail  des  plumes  avec 
lefquelles  on  peut  écrire  6c  peindre.  On 
en  Ait  anlfi  des  Imnicoos  :  on  «  des  mou- 
les pour  lâ  ftêmer  ,  &  des  dlèaux  pour 
les  coupa*. 

On  en  travaille  des  yeux  artificiels  ,  des 
cadrans  de  montre  ,  des  perles  taullcs. 
Dita  un  attelier  de  perles  foufilées  ,  les 
uns  Ibufflcnt  ou  des  perles  â  olive ,  ou 
des  perles  rondes  ,  d'autres  des  boiick-s 
d'oreille  ,  ou  des  perles  baroques.  Ces 
perles  palTênr  des  nuins  do  i'tniaiUcur , 
entre  les  nuins  de  ditfl'rcntes  ouvrières  j 
leiv  travail  «ft  de  lôufHer  la  couleur  d'^ 
caille  de  p(>iflt>n  dans  la  perle  ;  de  làffèr 
les  perles  dans  le  carton ,  afin  d'Jtendre 
la  couleur  au  dedans  de  la  p.*rlc  ;  de  reni- 
i>lir  la  perle  de  cire  ;  d  y  paficr  un  petit 
papier  rouU  ;  de  mettre  les  perles  en 
.  Voyez  Perle. 
le  I  émaiilcur  travaille ,  il  efl  afCs 
I  cable  ,  le  pic-  ûir  la  marche  qui 


y  ellàycr  une 
P9ur  ceteflte 
dttcunchKfaoB 
i  rédmre» 


coiner 

Loi: 

devant  ùi  table 

£ut  hauflcr  &l  bailler  le  foufllet ,  cenanr 
de  b  mwn  gauche  l'ouvrage  qu'il  veut 
^mailler  ,  ou  les  fils-de-fer  ou  de  biton 

3ui  ferviront  de  Ibucien  i  fa  figure ,  con- 
uifanr  de  la  main  droite  le  lîl  ùi:'nti:l 
amoUi  par  le  l'eu  de  la  lampe  «  &  en  ior- 
«mt  «es  ouvrages  avec  une  adscflêtc  une 
patience     .lemenr  admirables. 

11  eft  très-dilHcilc  de  iairc  à  la  Lmpe 
de  grandes  pièces  ;  on  n'en  voit  guère  qui 
psIUat  quatre,  cinq  ,  fw  pouces. 

Nous  M  Sairons  pas  cet  article ,  fans 
indiquer  on  oûigie  aflèx  important  de  la 
U  <Unpe  de  Vimlkm^  c*«ift  de  pouvoir 


de  cliaux  métallique ,  ou 
pareille  quantité  m  —t-i— 
il  £iiif  pcatifucf  m 
de  bois  »  y  mettre  la 
ou  la  matière  â  fondre  ,  &  faire  tomber 
defTus  la  flamme  de  la  lampe  On  voie 
que  c'eft  eaoon  w  flwyca  CB2»«ipédii3f 
pourfisudor* 
Email  (Caoiiaiis  d'},  CHorlog.) 

plaque  de  cuivre  einaiH^e ,  Air  laquelle  oa 
peint  les  heures.  Voye\  Caur.VN  6r 
Horlogerie. 

*  £mau  j  C .diaat.J  Vémailàù  la  dent 
«Il  une  maciere  tont^âit  diflfronce  de 
l'os  ;  i!  efl  compofc  d'une  infinité  de 
petits  tilets  qui  font  attaché  fur  l'os 
par  leurs  racines  ,  i-peu-prés  comme  les 
oq^  &  les  copei»  On  diftingue  igés- 
fiwiMtBsnt  ^éinMtt  dans  we  dent  caflSe  ^ 
on  y  voir  tous  ces  filets  prendre  leur 
origine  vers  la  partie  de  l'os  qui  touche 
la  gencive ,  s'inclmer  vers  l'os  ,  &  fe  cou- 
cher les  uns  fur  les  autres ,  de  manière 
qu'ib  font  prefque  perpcndicehiïres  fur  le 
bafe  de  la  denr  :  psr  ce  moyen  ,  ils  réfit 
tenc  davanrage  A  l'cfFort.  M.  de  la  Hire 
le  fils  a  obfervc  que  dans  les  adultes  Tos 
de  la  dent  ne  croît  point,  mais  feulement 
Tànailt  il  eft  perfuad^  que  les  fiets  de 
cet  ^mail  s'Jtecdcnt  comme  ceux  des  ongles. 
Si  V^matl  d'une  dent  fe  détruit  ,  l'os  fe 
carie,  &  h  dent  périr.  KtyYÇ  D'NT. 
K oyn  les  mcmoires  de  Vaoadimie  >  asuh. 

EM  AILLER  ,  travailler  en  e'mail:Ctt 
mot  fe  dit  aulfi  pour  fignifier  pcindie  em 

t'ina;!. 

EMAILLEUR,  f.  m.  f^/rr  m«A.^ 
Ceft  rosmrier  qoi  travaille  en  énail,  qui 
en  couvrr        orne  let  métaux  ,  qui  es 

iait  â  la  la:r.pc  des  ouvia.qes  curieuit. 

nom  ,  qui  ne  dcvroit  erre  propre 
qu'à  ccas  qui  lont  rt-majl,  eft  devem 
commun  aux  orfevres  te  joailliers  qui  mot»' 
cent  les  pi'  rres  pri^cieufes ,  aux  lapidaires  « 
qui  ks  conrre&nr,  aux  peintres  qui  pcW 
en  miniature  fur  1  t'ma  l ,  a.ix  pa- 
tenôtricrs  &  boutonnicrs  en  email  &  ui 
verre,  aux  marchands  verriers  ,  aux  cou- 
vreurs de  flacons  &  UMueittos  d'of4»rf 
aox  .âïaaciuts  ^  âcc 
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Mais  les  Emailleurs  prspretneet  dits  , 
Çaot  ceux  qu'on  appelle  Faunàtrien  & 
Mouamniers  en  àiiâU. 

Ces  demins  «oC  compofiS  pAadanr  fixt 
long-temps  une  communauté  particulière  ; 
nai^  Ils  font  â  pr^lènt  corps  avec  les 
jnaicres  Vâcriets-xaïancifin ,  i  ^  ils  ont 
éti  unis. 

Viàk  imr  imBim  m  oocpi  de  iu- 
node  a  M  domé  en  I  f  66  par  Charles  IX , 

&  enr^giftr^  Ii  même  année.  En  1599, 
Henri  IV  conÉirma  leurs  ftatuts ,  &  y 
afouca  quelquci  «âclMb  Ea6n  Loon  XIV 
tbmit  ta  deux  communaotà  dis  Emait- 
kurs  &  des  Verriers ,  pour  ne  fiïre  i 
J'avenir  qu'un  feul  &  même  corps,  fans 
cependant  déroger  à  leurs  iiarucs. 
Les  ftKnts  de  l'édir  de  Ourles  IX 
liaSK  «cMlcs ,  &  f  ai«BMa. 
accoicUe  par  les  iettns  patentes 
d'Henri  IV  trois  autres. 

Par  i'édit ,  les  maîtres  n'avaient  que  la 
qualité  de  Pateaôtrûrs  de  Moiuonaiett  eu 
imtùljl»  lecoes  y  «jouceent  b  ««m  de 
le  crynaUm. 

La  communauté  cft  régie  par  quatre 
jurés,  donc  deux  s'cliTent  par  année. 

Pour  écre  reçu  Rudtie ,  il  fiiut  «voir 
fût  cinq  ans  de  haàt  jouts^  d'appcouif- 
fige  de  après  une  infixinaMn  ptddibk 
de  vie  &:  moeurs,  na  appmdfêft  admis 
au  chef-d'œuvre. 

Chaque  maître  110  pent  evoirqiAu  lèal 
agyentif  â  ia  to. 

Les  Teuvcs  leftanc  en  Tidint^«  foullènc 
du  privilège,  de  leur  défiint  mm  ;  à  Tex- 
ccprion  dos  apprcntils  au'clics  n£  peuvent 
pas  eng.i;;er  ,  ma:s  bien  les  continuer. 

Les  veuv<»  &  les  HJIes  de  maîtres  don- 
nant la  fisnchilê  ans  appvetiti&  qu*  elles 

Les  maîtres  de  la  communauté  peuvent 
Élire  roarc-s  fortes  de  pjrenôrres ,  Doutons 
d'émail  »  dorures  fur  verre  &  émail  , 
pendans  d'oreilles  joltverés ,  &  autres 
ouvrages  fcm:  !;iblt"s  ,  avec  émail  , 
•canon  ,  &  ciy  l!aii;ji  paflànt  pur  le  leu 
te  fourneau. 

Ut  peuvent  adfi  enfiler  toiiies  ceinDH 
«e,  carcans ,  chaînes ,  ooUiers,  hacelefe, 
fiatenâtres ,  &  chap;lers ,  de  mêmes  nu- 
Àecfls  -Se  de  4»r«ilic  iàbciquc ,  &.  mcoae 
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les  cnrkhk  Se  onwr  4W  4e  dW^itt  Mr 

&  moulu. 

£n  1706 ,  les  Emailleurs  furent  omt 
avec  les  Vetriats  ;  di  ii  iiit  réglé  que  pen- 
dant les  dix  premières  années  les  quatre 
jure»  feroicnt  élus  avec  égalité,  c'cft-à- 
dire ,  de  £i^on  qu'il  y  auroit  deux  Email- 
leurs  te  deux  Verriers  j  &  qu'après  les 
dis  ans  «qpkÀ ,  l'âeâion  limk  enciére- 
ment  Ubee,  de  b  feroit  â  la  pluralioé 
des  voix. 

Au  moyen  de  cette  imion  ,  ils  ont  tous 
Renient  la  «nlicé  de  makres  Emailkmn, 
Pacenâtriers^  BMtmmiers  en  ànail ,  verre , 
de  OTfiallin ,  nardunds  Verriers  ,  Cou- 
vreurs de  flacons  &  bouteilles  en  ofier , 
faïatKe ,  &  autres  efceces  de  verres  de  Jn 
ville  &  fiiishniy  de  Paris,  f^oyei  kg 
r^âmau  de  eoimmiuaiues  »&k  diâùim. 

EM.AILLURF.,  f.  f  f^rr  mechanj 
terme  qui  figiutie  ïeppliceaon  de  l'émaU 
fur  quelque  autre  mMÛre.  D  fe  dit  ibtt 
oies  aum  de  l'ouvxue  ndoie  qu'on  a  dmailr 
U,  V,  k*  tfrnefef  £]f  Ait  fir  Bm&tiieh. 

Emaillures  ,  fyîAurie.  )  fe  dit  <ics 
taches  rouflès  qu'on  yoît  fur  les  pennes  de 
l'oifeau  de  proie. 

EMANATIONS. f.  £  pl.  C^h^fJ  « 
appelle  ainfi  des  éomilemens ,  ou  etoM^ 
rons  de  particules  ou  de  corpufcules  fub- 
CÎls ,  qui  fortent  d'un  corps  mixte  par  une 
efpecedctranfpirarion.  Key^iç  Transpi- 
ration. Ce  mot  ▼ienr  du  latin  manaig 
ou  emaaart  ,  émaner  ,  fortir. 

Il  eft  certain  qu'il  fort  de  pareilles  /mc^ 
nations  des  corps  qui  nous  environnent  ; 
par  exemple  ,  que  les  plantes  &  les  animaux 
tranfpirent ,  que  les  fluides  s'évaporent  , 
ùc.  PerTonne  ne  doute  non  plus  que  les 
corps  odorifJrans  n'envoient  continuelle- 
ment des  émanaàons  ,  &  que  ce  ne  fbic 
par  le  moyen  de  ces  émanations  ,  au'ijf 
excitent  en  nous  la  (èniàtion  de  i'odear* 

fl  y  a  des  corps  qui  envoient  des  émts 
nations  continuelles  ,  fans  perdre  (ènlî- 

I  blcment  ni  de.le«r  volume  ,  r.i  de  leur 
poids ,  comme  la  plupart  des  corps  odo> 

I  lifirans  :  la  perte  qu'ils  foui&ent  par  Vi^ 
minion  continuelle  de  ces  émanations , 
eft  peut  -itce  xifxcéi  par  Ja  léoeptioa 
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d^anCret  émanations  femblables  de  corps 
de  nifaie  dTpece^  répandus  dans  l'air. 

Qouic  â  n  Im  de  l'einîflHMi  de  ces  énia- 
naaons f  voyez  Vanide  QUALITÉ,  yiiyei 

^uffi  Emission. 

Ces  émanations  opèrent  avec  beaucoup 
d'efficacité  fur  les  corps  qui  font  dans  la 
fphere  de  leur  aâivitë  ;  c'eft  ce  que  prouve 
M .  Boyie  dans  un  traite  qu'il  a  fait  exprés  fur 
la  juhtilué  des  émanations.  D  y  6ic  voir 
1°.  que  le  non  bre  des  corpufcules  qui 
forment  ces  émanations  ,  eft  prodigieu- 
femcnt  grand  ;  i°.  qu'ils  lonc  d'une  nature 
fort  pénétrante  ;  3**.  qu'ils  fe  meuvent 
avec  une  grande  vlteflè  ,  &  dans  toutes 
Ibrces  de  du  cdions  ;  4°.  qu'il  y  a  fouvent 
une  rcHcniblancc  ,  &  d'autres  fois  au  con- 
traire une  difFcrcnce  furprenante  du  volu- 
me &  de  la  forme  de  ces  émanations  aux 
porL's  des  corps  dans  lefquels  ils  pénètrent , 
&  fur  iLfqucK  ils  agKîènt;  qu'en  par- 
ticulier dans  les  corps  des  animaux  ,  ces 
émanations  peuvent  exciter  de  grands 
mouvemens  «uns  la  machine ,  Ac.  produire 
par-Iâ  de  grands  changemens  dans  Vico- 
nonsie  animale  ;  enfin  qu'elles  ont  quel- 
qiieiois  ,  pour  ainfî  dire  ,  la  faculté  de 
tirer  du  lecours  dans  leurs  opéntions  , 
des  agens  les  plus  univetfds  que  nom  con- 
iioifliom  dans  la  nature  ,  comme  de  la 
gravité  ,  de  la  lumière  ,  du  magnétifme  , 
de  la  prcflion  de  l'athmofpbere ,  ùc, 
■  Les  émanations  peuvent  s^^tokhe  à  de 
grandes  diflances.  En  void  une  preuve 
qui ,  félon  quelques  auteurs ,  eft  d'un  grand 

Eoids.  Nos  vins  devicnn:.nr  troubles  dans 
:s  tonneaux  ,  prtcifément  au  même  temps 
«ù  les  raifins  ie  trouvent  i  leur  degré  de 
mataâd  dans  le;  pays  âoiginis  d'où  le  vin 
nous  a  été  a,];urcé  ;  mais  cette  preuve 
ne  paroît  pas  fort  convaincante  :  car  ne 
pourroit  -  on  pas  dire  que  c'efl  l'air  qui 
caufe  cette  fermentation ,  fans  avoir  re- 
cours à  des  particules  oui  s'échappent  des 
corps  qui  tèrnienteui  ?  Unedes  i^^lleores 
preuves  qu'on  puifîè  apporter  de  la  diflancc 
à  laquelle  s'étendent  les  émanauons  ,  c'eil 
qu'on  reçoit  en  plufïeurs  cas  les  émanations 
odoriférantes  â  la  diftance  de  pluHeurs 
lieues.  De  plus  ,  on  prouve  encore  par 
plnHcnrs  nbfcrvarions  ,  que  la  plupart  des 
tmananons  rccicajsm  la  couleur ,  l'odeur  ^ 


E  MA 

&  les  autres  propriétés  &  effets  tîes  corps 
d'où  elles  proviennent  ;  &  cela  après  mémo 
qu'elles  ont  pafl^  par  les  pores  d*antiei 

corps  (blides.  C'cft  ainfî  que  les  émana- 
tions magnétiques  pénètrent  même  les 
corps  les  plus  lolides  ,  fans  foufFrir  aucune 
altération  dans  leur  nature ,  ni  rien  perdre 
de  leur  forM. 

Plufïeurs  auteurs  ,  â  la  rére  defquels  eft 
M.  Nevron  ,  veulent  que  la  lumière  foit 
produite  par  une  émanation  de  corpufcules 

f[ui  s'élancent  du  corps  lumineux.  Si  ce 
yiléroe ,  qui  eft  appuyé  fur  des  preuves 
tfés>  fortes  ,  étoit  vrai  ,  il  ferviroit  â 
prouver  combien  les  émanations  peuvent 
être  fubtilcs  ,  &  A  quelles  diftanccs  énor- 
mes elles  peuvent  s'étendre.  V.  LUMIERE 

&  Emission.  Voyei  aujfi ,  fur  les  émsf 

nations  en  général ,  les  articles  OoEUR  , 
Vapeur  ,  Transpiration  ,  Exha> 

LAISON  ,  ATHMOSPHERH,  Oc.  (OJ 

*  §  EMANCHE,  f.  f.  ÇBlafon.J  pièce 
héraldique  honorable ,  qui  lignine :MfMnu« 
vaincus  0  dépouillés.  C'cft  une  manche 
antioue ,  fort  large  par  un  côté  &  étroite 
par  l'autre ,  laquelle  étant  découfue  &  dé- 
ployée ,  préfente  plus  ou  moins  de  pièces 
triangulaires,  comme  enclavées  dans  lécu 
où  cUe  eft  pofée.  En  cet  éoc ,  elle  n'eft 
plus  manche ,  mais  émandie  C "lanica 
tio/lilis  diJJ'uta ).  Plus  cette  pièce  hono- 
rable a  de  parties ,  plus  elles  font  ai^ës. 

Vemanche  fe  place  divcrlètnent  :  ea 
fafces  â  dextre  ou  lièiieAre,  en  pd^  en 
bande,  en  barre,  en  dief»  en  pointe. 
A  ces  deux  dernières  pofitîonSy  die  oc- 
cupe le  tiers  du  champ. 

Les  partitions  alternées  du  champ  dc 
d'une  émaache  quelconque  ibot  toujours 
cti  nombre  impair  ;  mais  on  ne  compte  pas 
les  partitions  du  champ  pour  des  pièces, 
parce  qu'elles  font  lu  champ  lui-même^ 

L'énottche  mal-déphye't. 

Comme  il  y  a  dans  le  Blafon  la  mancbe 
mal-taillée  ,  il  y  a  aufTi  Wmjnche  mal- 
déployée. Cette  émanclie  eft  fi  rare ,  qu'à 
peine  en  trouve-t-on  deux  ou  trois  exem- 
ples dans  les  auteurs  qui  fe  font  le  plus 
étendus.  Ils  l'appellent  pointes  &  piles 
au  pluriel  :  mais  la  pointe  »  luit  droite  y 
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fbît  renrcrfJe  ,  n'eft  une  pièce  fur  un 
champ  que  Jorfqu'elle  y  eft  len'e.  Ainfî 
le  champ  qui  porte  deux  ou  trois  de  ces 
prétendues  poinces  ou  piles,  porte  «n 
nne  émanche  mal-dëploy^  de  deux 
oo  trois  pièces. 

Outre  que  cette  forte  èîtmanche  prend 
toutes  les  pofitions  de  Xèmanche 
ployée  :  de  plus  elle  monte  du  bas  de 
récv  en  haut  ;  defceod  du  chef  contre 
bas;  ou  eft  monvanrc  enfemb!e  du  chef, 
du  nanc  &  de  la  pointe  ,  pour  aboutir  au 
miJicii  (Je  rauire  flanc. 

Au  lieu  que  la  pointe  ou  la  pile  (  plus 
Itraîce  eii  la  largeur  que  le  raappèjnc 
toocbe  pas  rexnâmicé  du  dump. 

Lt  chaa^p-^maaché. 

Le  champ-^manch^  difière  du  champ 

3ui  porte  une  émanche  ,  comme  le  fafcë , 
e  la  fafcw-  ou  des  fafccs  :  le  pallé  ,  du 
pal  011  des  pals  :  le  banJé ,  de  la  bande 
ou  des  bandes  :  L*  barré,  de  la  barre  on 
des  barres  :  le  coticé ,  des  corices  :  le  bu- 
ttii ,  des  burellcs  :  lu  fufclé ,  le  che- 
vroiK  f  le  lozangJ  ,  des  fuf^cs  ,  che7rons 

te  losanges  

Seulement ,  dans  le  champ  émaiiché , 
b  pièce  qui  borde  l'un  des  câtLS  du  champ 
ne  moiitze  fûe  la  moitié  d'elle-même ,  a 
canlê  de  fâ  ferme  trian^laire;  Fautre 
moitié  le  fuppofe  repliée  au  revers  de 
r^cu.  Comme  auili ,  la  partidoo  oppofite 
de  champ  n'a  que  la  moitié  des  autces 
paitidofis  de  fon  efpece. 

Mûs ,  jpour  abréger  la  maiûere  de  bl^ 
Tonner  ,  Ton  compte  ces  deux  demi-parti- 
tions comme  fï  elles  étoient  entières.  AinH 
le  métal  &  h  couleur  ft  aotnranc  ^us 
en  nombre  fie  en  psopottioa» ,  oa  «ant 
lijppofés  tels ,  leor  enfenble  eft  nfcef- 
fairerriL^nr  pair  ,  en  qooi  il  eft  femblable 
aux  taicc  ,  pallé,  bandé,  barré,  coticé  , 

burelé  ,  fufelJ  ,  chevronné,  lozangé  

£MANCHË,adj.  (urne  de Blafon.) 
e  dit  de  Nco  divife  par  émanches  des 
deux  émaux  alternés  :  il  diffère  de  l'éman- 
che  ,  en  ce  qu'il  y  a  toujours  des  demi- 
parties  triangulaires  mouvantes  des  bords. 
Il  y  a  des  chefs  ùnanch/s. 
KiMnriie  dt  ùmmAéj  oot  pris  lem 
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,  noms  des  manches  des  anciens  q\ii  étoient 
fort  larges  en  haut,  fe  rétrecilloient  ic 
terminoient  en  pointe. 

De  la  Teiflôniere  en  Bourgogne  i:  en 
Brelfe;  nani  imanàii  it  cinq  pu.cs  tj 
demie  d'or  fur  gueules. 

Choifi  de  Tieblemont  en  Champagne; 
d'azur  au  cfu/tfor,  émanché  d'une  dtmi- 
pièce  &  de  quatre pieees.  CG.  D.  L.  T.) 

EMANClPATfON ,  f.  £  (Jurifpr} 
eft  un  acie  qui  met  certaines  pcrfonnes 
hors  la  puilfance  d'autrui.  Elle  n'a  lieu 
communément  qu'à  l'égard  de  deux  lônes 
de  p.rfonnes,  qui  font  les  mineurs,  le* 
fils  de  &mîUe  ;  quelques-uns  y  compren- 
nent la  femme  &:  les  gens  de  main-morte. 
Il  y  a  encore  d'autres  pcrfonnes  qui  peu- 
vent étr.-  affranchies  de  la  pniflînoe  d'an* 
trui  ;  nuis  les  aâes  qui  leur  procurent  cet 
affianchiflèment  ,  ne  font  pas  qualifié 
dVfnancipanon. 

Chez  les  Romains  Vcmancipation  avoic 
lieu  feulement  pour  deux  fortes  de  pcr- 
fonnes ,  les  mineurs  fie  les  fils  de  £unille. 
La  première  fe  fiiifbit  en  vertu  de  lettres 
du  prince  ,  de  même  qu'elle  fc  pratique 
encore  parmi  nous.  Kcyr^  Emancipa- 
tion DE  Mineur.  L'autre,  e'e(l-i-dire 
celle  des  fils  de  iamille ,  fe  ûilbit  en  di« 
verfès  manières.  Veyei  Emancipation 

ANASTASIENNE,  ANCIENNE,  contractd 

fiducid ,  DE  LA  Femme,  d'un  Fus 
de  famille,  légale,  légitimb, 
justinienne,  tacite.  (^4) 

Emancipation  anastasienne  , 
^toit  celle  qui  fe  fidloît  en  faveur  des  fils 
de  âmîlle ,  en  vertu  d'un  refcrit  du  prince. 
On  l'appclloit  anajtafienne  ,  pirce  que 
j  cette  forme  nouvelle  fut  introduite  pax 
june  conftitution  de  l'empereur  Anaflaw, 
I  an  lieu  de  Vémancipaàon  ancienne  ou 
légitime,  dont  il  lêra  parlé  ci  après.  L'a- 
najîafiennt  étoit  beaucoup  plus  fimple  6c 
plus  commode  que  l'autre,  n'y  ayant  à 
celle-ci  d'autre  nnnalité  que  de  faire  in- 
(îhuer  juridiquement  un  telcrit  »  par  lequel 
l'empereur  «nancipoit  le  fîls  de  famille. 
Notre  e'mdndpauon  des  mineurs  par  let- 
tres de  bénéfice  d'âge  ,  revient  aftèz  k 
cette  émancipation  ami/hf-enne.  ÇA) 

Emancipation  ancienne  ou  ht- 
GITIKB ,  éisk  ht  franieie  ftone  dont 
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on  nfoit  Atieid  chez  In  Roanim  poor 

Vemancipacion  des  fils  de  £unille.  On 
l'appclloit  ancienne  Se  légitime  ,  parce 
quxite  d^rivoic  de  l'interprétation  de  la 

101  des  douM  tables.  Cette  loi  portoit , 
que  quand  un  pei*  xrak  vendu  fon  fils 
iufqu'A  trois  foi»,  lo  €k  ccflôk  d^éo»  finis 
fà  jpuiflànce. 

Denis  d'HalicamafTè  a  prc'tentJu  que 
cette  loi  dévoie  être  furife  à  la  lettre , 
C^eA-i-dîre  qu'il  fiHok  trois  ventes  relies 
du  fils  de  famille  pour  opérer  Veniimci- 
panon  ,  en  quoi  la  condition  du  fils  de 
famille  auroit  été  plus  rude  que  celle  d'un 
efclave ,  lequel ,  après  avoir  été  une  fois 
aifranclu ,  jouifKHC  pour  toujours  de  la 
liberté.  Il  eft  vrai  mie  la  vente  du  fils 
n'étoit  pas  un  véritable  affranchifTement 
de  toute  puiflànce  ;  il  pafFoit  de  celle  du 
ptte  en  celle  de  l'acheteur.  Mais  tous  les 
auteurs  andeiu  &  modernes  conviennent 
mic  CCS  trois  ventes  du  fils  de  famille  étoient 
lîmulées  ,  &  faites  feulement  pour  opérer 
Ve'mancipaaon. 

Au  commencement  le  fils  de  famille 
par  le  moyen  de  ces  TCnCCtt  pifG>it  en  la 
puiflànce  de  l'acheteur  comme  s'U  fiût 
devenu  de  condition  fervile.  Dans  la 
fuite  les  jurifconfultes  ajoutèrent  aux  trois 
ventes  autant  de  manumilKons  de  la  part 
de  l'acheteur  ;  &  il  fût  d'ufage  ,  qu'i 
l'exception  des  fils ,  les  filles  &  les  çetits- 
enfans  mâles  &  femelles  (broient  éman- 
cipés par  une  feule  vente  &  une  feule 
mamuniflton.  Ons'imaginoic  qu'il  en  iklloic 
davantage  pour  le  fib ,  comme  étanic  ht 
plus  boitement  avec  le  père. 

Ces  ventes  &  manuminîons  fe  faifoient 
d'abord  devant  le  préludent  ou  gouverneur 
de  la  province  ;  enfuite  on  les  fît  devant 
le  préfident  de  la  curie. 

La  forme  de  ces  émamaaooiu  écoit , 
que  le  pere  namrel,  en  prefence  de  cinq 
témoins  &  de  l'officier  appellé  îibripens 
tenant  la  balance ,  bàion.  une  vente  fiâive 
iibn  fis  â  un  étranger  ,  en  lui  difant , 
mmcttpo  ùbi  hune  ^ium  qui  meus  efi  : 
Cûus  t      ^-  ^  (es  injiitutes  , 

&  même  qD*îi  fillM  lèpc  cemoins  ckojre» 
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kme  hon^nem  ex  jure  quirimit  trmm  e/^ 

aio y  ifque  mihi  emptus  tli  hoc  are  a.-neà(jtte 
hbrd  :  au  moyen  de  quoi  le  fils  de  tiamiUe 
paflbit  fous  la  poiHàftce  de  racheteut 
comme  fon  elclave  ;  enfiiice  ce  nttmt 
acheteur  a£Franchiflflie  le  fib  dé  fin^  , 
lequel  par  un  droit  tacite ,  retoumoit  en 
la  puiflànce  de  fon  pere  naturel  :  celui-ci 
vendoit  encore  de  même  (on  fils  une  fé- 
conde &  une  croiiteme  fois ,  ic  l'achetetir 
âifoit  autant  de  manumiinons  ;  &  aprïs  tk 
troifieme  manumiflion  ,  le  fils  de  famille 
ne  retoumoit  plus  en  l.i  puiflTancc  de  foo 
pere  naturel ,  mais  il  ttoit  confidéré  comme 
TaHranchi  de  l'acheteur ,  lequel  es  qualité 
de  patron  fucoédoit  au  nk  oefiniilie  cnifi 
émancioé ,  &  avok  fur  lui  COUS  les  autici 
droits  légitimes. 

Mais  pour  empêcher  qoo  t/mancipatioa 
ne  fit  ce  préjudice  au  pere  naturel ,  rufi^ 
introduifît  oue  ce  pere  en  fiiifant  ta  roM 
imaginaire  de  fon  fils ,  ponrroit  (Kpulcr  qaO 
l'acheteur  feroit  tenu  de  le  lui  revendre  ;  & 
i  cet  effet ,  en  Éiifant  la  troifieme  vente, 
le  pere  naturel  difoit  l'acheteur  :  eg9 
lero  hune fiUtm  meuM  nik'  mmtcnpa  y  eâ 
coaditione  ut  miki  remancupes  ut  intrr 
bonos  bene  agiet ,  (" id  e/}  ^^geir )  ;  oporxet- 
nf  propier  ;e  [uarr.^ttc  !:Afm  jiauJer  !  L'ob- 
jet de  cette  revente  étoit  afin  que  le  pere 
natoitl  pAt  lui-même  afiranchir  fon  fils ,  tt 
par  ce  moyen  devenir  fon  patron  &  fon  lé» 
gitime  fuccefTcnr.  C'eft  delà  que  ce  paôe 
de  revente  s'appelloit  pacfum  fiduciA-  ;  !'c- 
manctpation  laite  en  cette  forme ,  eman- 
dfdùa  contraâd  fiducid  ;  &  l'acheteur  qtd 
prometttMt  de  cerendce  le  fils  de  ânuHe  , 
pater  fiduciarias.  Si  ce  paSum  fiduciœ 
étoit  omis  dans  la  vente  ,  tous  les  droits  fur 
la  perfonne  du  fils  vendu  dcmeuroient  par- 
devers  l'acheteur. 

Caït»  die  cependant  filesenftM» 
après  avoir  M  vendus  par  tenr  pete  nato- 
rel ,  mouroient  en  la  puiffancc  de  Icirr  pen 
fiduciaire  ,  le  pere  naturel  ne  pouvoir  pat 
leur  fuccéder  ;  que  c'ctoit  le  pere  fiduciaire 
qnî  ceeneiUott  leur  fuccefllon  euand  il  tes 
mais  il  eft  évident  que 
Cànis  n'a  entende  parler  que  du  cas  où  les 
fài  de  éimille  monrroient  dans  rinrervatte 
de  la  première  à  la  troifieme  vente  :  alors 
c'éiok  le  pere  fkhKiMre  ^pu  feccédoit , 

petcv 
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parce  que  la  première  L  la  fcconJc  vcTite 
Cranfporcoient  vâicablemcnt  au  perc  fidu- 
ciaire la  ivopri^c^  du  fils  vendu ,  lequel  ne 
renrroit  dans  la  famille  de  fon  pere  natu- 
rel que  lors  de  la  troificme  revente  ,  par 
un  aclc  appelle  rri^n^!fJtto  ,  ainfi  que 
l'oblerve  M.  Tcrrallbn  en  fon  kijioirt  de  la 
jurlfpr.  rant. 

Il  eût  été  facile  cependant  d'appofer  le 
pafte  de  revente  dès  la  première  vente  , 
comme  dans  la  troifiemc  ,  &  il  ne  falloic 
pas  tant  de  détours  &  de  fixions  pour  dire 

S»  le  pere  fe  dclifloir  volontairement  en 
vear  de  fon  fils  du  droit  de  puiilànce  qu'il 
avoit  fur  lui  ;  c'eft  pourquoi  cette  ancienne 
forme  à' émancipation  tomba  en  non-ufage, 
lorfquc  l'empereur  Anaitalc  en  eut  intro- 
duit une  plus  firople ,  quoiqu'il  nTcâc  pas 
abrogé  l'autre.  Koyq  ci-dev.  EMANCIPA- 
TION ANASTASIENNE  ,  &  ci- après  , 
Emancipation  JusTiNiENNE.  (A) 

Emancipation  contradd  fiduaâ  , 
étoit  chez  les  Romaiw  une  des  fermes  de 
fànanàpadon  andeaae ,  qui  Ce  fùfîok  pw 
le  moyen  des  trois  ventes  imaginaîies  avec 
le  padum  fid.ici.v  ,  c'eft-â-dirc  la  condition 
de  revendre  le  tiis  de  Ëunille  i  fon  pere 
aatorcL  Voyei  ci-da^,  Emamcipation 

ANCISNNE.  C4) 

EMANCIPATIOlVCOiTTVtnBRB ,  t  oy. 

«f-gpr^'/F.MANCTPATION  LÉGALE. 

Emancipation  par  le  décès  de 
lA  MBRB.étoitunecfpecedr^iiMiWipdaon 
légale  qui  avoir  lieu  dansoettiiMS  cooiu- 
mes  en  âveur  des  oAns  par  le  Meès  de 
la  mere ,  quoique  le  pere  fit  encore  vivant. 
Dans  ces  provinces  ,  les  en&ns  étoient 
oonm  UMiiNHMoc  en  la  puiflàiKe  de 
leon  peces  <c  onoet  amîoînteiBeitt.  Telles 
lônt  lesdHfN^tions  des  coutumes  de  Mon- 
targis ,  ch,  lij.  art.  Vitry  ,  an.  loo  Se 
X ^j.  Clïâfeau-Neuf,  art,  1 54.  Chartres  , 
0rt.  lo^.  &  Dreux  ,  art.  ^9  7. 

Emancipation  expkhsse  .  cil  celle 
fui  fe  fint  par  on  aâe  exprds ,  à  b  diffi- 

rencc  dos  e'.nandpaiions  ;jcites  ,  qui  ont 
lieu  lims  qu'il  y  ait  aucun  aâe  â  cet  cfkt 
de  la  part  du  pere  ,  mais  feulement  en 
ipereud^Daconfeuemenc  tacite  de  fa  part. 

EMA'VriP\TIO-N  DE  LA  FeMMT  ,  c'eft 

ainli  ^  la  ^aradon^de  ia  iienune  d'avec 
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fon  mari  efl  appclltc  dans  b  coutume  de 
la  Ruc-Indre  iocilc  de  VAoxs  ,  ch.  x.  an. 

Emancipation  d  un  Fils  de  fa- 
mille ,  s'entend  de  l'aâe  par  lequel  un 
fils  ,  ou  fille  ,  on  quelqu'un  des  petits-en- 
fans  étant  à  la  puiilànce  du  porc  de  fa- 
mille ,  efl  mis  hor^  de  fa  puiilànce. 

Cette  émancipation  qui  dcrive  du  droit 
romain  ,  a  lieu  dans  tous  les  pays  de  droit 
^ciit  ,  &c  dans  Quelques  coutumes  oà  b 
puiilànce  paternelle  a  lieu. 

Le  pere  de  famille  peut  ^maadper  iêf 
ctéaxa  à  tout  âge ,  foit  maieurs  on  mi- 
neurs ,  parce  que  la  maiorit^  ne  fait  pas 
ceffer  la  puilTance  paternelle.  V('rvi:niipa 
tÙM  ne  met  pas  non  plus  les  cnfàiis  hors 
de  tutelle  .  s*âi  Ibnt  encore  impubères  ; 
en^ce  cas  le  peee  devient  leur  tdeac  lé- 
gitime. 

En  pays  de  droit  tcrit  ,  Ycrnanciri^ion 
doit  fc  faire  en  jugement  par  une  déclara- 
tion que  fait  le  pere ,  qu^il  met  l'enfant 
hois  de  (a  puiilànce  ;  néuunoias  dans  le 
feflbct  du  parlemenr  de  Touloolè , 
mancipaiion  fc  petit  faire  devant  notaires. 

Dans  les  coutumes  où  la  puifliuice  pa> 
temeUe  a  Heu,  le  pere  pouc  emaadpcres 
jugement  on  devant  notairaa.  ' 

IJénumcipadon  des  enfims  de  finûDe 
fait  ccfTcr  fa  puiffance  paternelle  ;  elle  ne 
rend  cependant  pas  les  enfàns  étrangers  à 
la  Emilie  du  pere ,  en  forte  qu'ifs  lui  fuc- 
cèdent  conjoutement  avec  leurs  ireres  de 
Iburs  qu*il  a  retenus  en  fà  puiflànce. 

Elle  n'n  d'autre  cfTct  à  l'cfgard  du  pere  , 
que  de  délivrer  l'eniaiit  de  la  puifîince  pa- 
ternelle ,  d'iker  au  pere  TuAifaiit  qu'A 
auroit  pu  avoir  fur  les  Diens  de  fon  çnfiint, 
9c  de  rendre  TeniSnit  capable  de  ^obGger. 
Voyri  Fils  de  FAMIUS,  PUISSAKCB 
paternelle.  C'^J 

Emancipation  de  Gens  de  main- 
morte ,  c'eft  l'affianchifTement  que  Je 
fetgneur  accorde  i  des  gens  qui  font  lès 

ferfs.  V.  .^FFRANCrnssEMENT  ,  GENS 
DE  MAIN-MORTE,  SkRFS.  C-^J 

F.MANCIHATION  J  U  ST I  NI  liNNE  ,  CtMt 

celle  d<Hit  la  forme  fut  réglée  par  l'empe» 
leur  luftinlen  ,  lequel  ayant  rejeté  toutes 
Ik  ventes  manumifJions  imaginaires  dont 
on  ufok  par  le-pafll^dans  la^mancipaàotu  , 

Ce 


J  by  Google 


101  E  M  A 

pcrmJC  aux  t>cres  de  famille  dVmancipcr 


Kurs  en&ns ,  foie  en  oMmot  à  cet 
un  refcrit  du  Prince ,  on  même  Cu» 
icfcrit,  en  fàifonc  leur  âeehntion  â  cet 

effet  devant  un  magiflrar  comparent  , 
auquel  la  loi  ou  la  coimime  attribuoic 

poavtnr  d'émanciper.  On  donnoit  au 
père  après  cette  émancipation  y  en  vertu 
de  rdait  du  prêteur ,  le  même  droit  fur 
les  biens  du'  ll-s  enËins  émancipé  dic^dès 
fans  enfans ,  que  le  patron  aurok  eu  en 
pareil  cas  fur  les  bictis  de  fes  affranchis  ; 
mais  par  h  dernière  juriTprudence  »  le  pere 
hérite  de  Tes  enfans  inr  dnût  de  fiiooeiEon 
des  alceada»  ,  tk.  nea  pas  inileinaiic  en 
^na&d  d«  patron.  C4) 

EmAMCIPATION  légat  r  ,  efl  celle 
qui  a  lien  de  plein  droit ,  en  vcrru  de  la 
k>i  ou  de  la  coutume.  (Jn  l'appelle  aulfi 
//nancipjtion  tacite  ,  parce  qu'elle  a  lieu 
fans  que  le  pcre  kffe  auam  aâe  ice  lîiiet. 
Telles  font  à  l'égard  des  mineurs ,  les 
émancipations  qui  ont  lieu  par  Tâge  de 

Eubcrt^ ,  par  la  majorité  coutumicre  ,  par 
1  pleine  majorité  ,  par  le  mariage,  telles 
font  pMf  les  fil  dé  âfroOe  les  ùnancipa- 
doas  qui  oitt  liea  en  cectains  pays  jjjts  le 
mariage ,  par  racqmfition  de  quelque  di^ 
gnité  ,  par  l'oidrcdc  prctrift,  par  l'habita- 
tion fc'paiée  ,  &  par  le  négoce  IcparL-.  C J 
Emancipation  LÉcniMt  vu  an- 
cienne, écoit  celle  qui  fe  faifoit  en  vertu 
de  h  bide»  douée  caUes.  Voya  ci-dev^ 
EMAHGIItàTXOlf  ANCIENNE,  (jtj 

EHANaPATION  PAR  LETTRES  DU 
Prince  ,  a  lieu  ,  tant  en  faveur  des 
mineurs  que  des  fils  de  iâmille.  L'ufagc  de 
ces  émancipations  vient  des  Romains.  V. 
ce  qui  en  cft  dit  i  L'article  Emancipa- 
tion DB  MINEUR  &  Emancipation 
ÏVSTINIEnne.  Ces  lettres  qu'on  appelle 
communément  lettres  de  be'néfice  d'dgf  , 
t'obtiennent  en  la  petite  chancellerie  ■  elles 
iônt  adrellces  au,  juge  royal  qui  a  tait  la 
tutelle  ou  curatelle  ;  ou  (î  c  efl  un  juge 
de  feignenr  ,  «n  les  adteflb  à  ua  ferment 
royal ,  qui  &it  commandement  au  )uge 
de  protrcJer  â  l'entérinerrcnt  :  ce  qui  ne 
î»;  fait  qii'aprtî^  avoir  piis  l  avis  des  parens 
(C  amis  An  mineur.  (AJ 

Emancipation  de  majorité  cou- 
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tmncs  accordent  an  mineur  â  Vk\ 
pleine  puberté ,  lequel  eft  réglé 
mène  par  les  coutumes.  V.  EMANCIPA- 
TION DE  MINEUR.  (V/J 

Emancipation  par  mariage  ,  e(l 
une  t'mancipacion  tacite  que  dans  certain» 
pays  le  mariai^e  opcre  de  plein  droit  (an» 
lettres  du  Prmce ,  en  £iveur  des  mineurs 
&  des  fils  de  fiutulle.  Cette  imetndpaûott 
tacite  n'a  pas  lieu  dans  les  pays  de  droit 
écrit ,  excepté  dans  ceux  qui  font  du  rel- 
fbrt  du  parlement  de  Paris. 

Pour  ce  qui  ert  des  pays  courumiers  p 
le  mariage  n'y  a  pas  toujours  opéré  Ve'man- 
cipation  g  as  Gaucher  de  Chatillon  conn^ 
table ,  mariant  (sfOle  en  1 300 ,  pRimit  de 
l'ém  a  n  (  i  pcr  &  d  e  1  a  for  t i  r  h  o  1 5  d  e  fa  puiflànce.. 

Prc'fentcmtnr  toutes  les  coutumes  don- 
nent au  m-iriage  l'cflèt  d'émanciper,  ex- 
cepté celle  de  Poitou  qui  requiert  â  l'égard 
des  nobles  une  émancipation  expreflè  outra 
le  mariage.  Celle  de  Saintonge  veut  qu'il 
y  ait  habitation  (^paréc  de  celle  du  pcre 
celle  de  Bretagne  requiert  que  le  mariage 
foit  fait  du  confentement  du  pere ,  con- 
dition qui  doit  être  (ôus-entenduc  dan» 
toutes  les  coutumes  ^  celle  de  Bourboi^ 
nois  dit  que  le  mariage  émancipe,  maî» 
elle  met  une  reftnâion ,  fi  ce  n'efî  qu'il 
fut  autrement  convenu  en  faifant  le  ma-^ 
■  riige.  Vojei  le  recueil  des  que  fiions  de  M* 
iBretonnier  ^  au  mot puijfance patemtUe. 

L'émancipation  par  mariage  n'opeiepar 
dus  d'efitt  que  celle  qui  lô  fiJt  tu-  vettui 
de  lettres  du  Prince ,  fi  ce  n*eft  que  h: 
première  emporte  la  liberté  de  fe  remarier 
fun6  le  confcncemenc  du  pere  »  quoique 
celui  ou  celle  oui  veut  St  imantx  naîA 
pas  15  ans.  C4J: 

Emancipation  db  Mineur  ,  eit 
Taâe  qui  met  un  mineur  hors  de  la  puip 
ùtnce  de  (on  tuteur  ,  &  lui  donne  le  cuoie 
de  jouir  de  fes  rc  cnus mdmo  do  di^ 
pofcr  de  fes  meubles. 

L'émancipation  des  mineurs  avoit  lie» 
che»  les  Romains;  elle  Ce  iàifoit  en  vertm 
de  ietties  du  Prince  ;.  cela  &ic  la  maticre 
du  titre  du  code  dehis  qui  eaatis  veniam 
impetraverunt.  La  loi  X  qui  eft  de  l'em-» 
pereur  roiiffanfin  ,  dit  que  tous  les  jeunes 
gens ,  lefquels  étant  de  bonne  conduite 
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i(fant  befoîn  pour  cela  de  lettres  du  pnnce , 
pourront  imp^tier  cette  grâce  quand  ils 
auront  vint^c  ans  accomjjlis  ;  d-î  manière 
qu'ils  préfenteront  eax-tncmcs  leurs  ie  trcs 
au  juge .  &  prouveronc  leur  âge  pai  ^.ric, 
&  luAmcronc  de  leur  bonne  conduite 
xncnirs  pjr  des  témoins  dignes  de  foi  :  la 
loi  perii.et  néanmoins  atit  fiHcs  do  prc- 
lienter  leurs  lettres  par  procureur ,  &  de 
les  obtenir  i  Tâge  de  dix-huit  ans ,  pour 
pouvoir  jouir,  de  leurs  biem  fans  pôttvoir 
alicner  les  fonds ,  en  forte  qu'elles  aient  en 
toutes  arfi'u-es  autant  de  droit  &  Jj  pou- 
voir que  Ls  homme*.  La  railon  pour  la- 

?uelle  la  loi  fait  mention  nommcrajnt  des 
lies  ,  eft  que  dans  l'ancien  droit  ro- 
main ,  les  fêmines  Notent  perpétuellement 
^  curatelL'. 

U  parole  ilngulicr  que  cette  loi  oblige 
les  mineurs  qui  veulent  jouir  de  leur  re- 
vemi»  de  pnndre  des  lettres ,  vu  qoe  . 
itrirant  le  «froic  ronuûn ,  k  tutelle  finie  a 
Pâge  de  puberté,  qui  efl  de  quatoiz-  ans 
pour  les  miles ,  £c  de  douze  an^  pour  les 
nttes  :  Ac  que  ^  fiiivant  ce  même  droit ,  il 
cfi  Bdtb  au  mineur  oubeto  de  ne  pas  de- 
mander de  curateur.  Mais  il  eft  ^denc  que 
la  loi  a  entendu  parler  du  cas  où  le  mi- 
neur a  un  curateur ,  comme  on  lui  en  donne- 
un  ordinairement  en  fortant  de  la  tutelle  : 
ce  qui  eft  fbnd^  fur  la  difpofttion  de  cette 
même  loi ,  qui  fuppofê  qu'un  mineur  n*e(l 
pas  capable  de  gouverner  fon  bien  au 
plutôt  qu'à  l'àgc  de  vingt  ans  .îccomplis. 

Ne'anmoins  dans  notre  ulage  les  lettres 
de  bénéfice  d'âge  s'obtiennent  fouvent 

tihitdt  tant  en  pays  coutumier  ,  que  dans 
es  pays  de  droit  écrit  :  cela  dépend  de  !a 
capacité  des  mineurs ,  de  1  avis  des  parens , 
&:  de  l'ordonnance  du  juge  ;  mais  ordinai- 
rement on  n'accorde  point  de  lettres  de 
bénéfice  d*lge  au  deiibus  de  la  puberté. 

Les  mineurs  peuvent  auflî  être  émanci- 
pés par  mariage  ,  ou  par  la  majoritc  con- 
tumiere  ,  qi;e  les  coutumes  fixent  dilK'- 
reniment  j  mais  en  ce  cas  ils  ont  tou- 
jouisbelbm  de  lettres  du  Prince  ;  de  forte 
que  les  coutumes  qui  femblent  accorder  Xé- 
mancxpanon  â  celui  qui  atteint  l'âge  de  ma- 
joiirc  coiuuiTiiere  ,  ne  font  proprement  que 
régler  l'âge  auquel  on  peut  obceoir  des 
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La  majorité  petâite  ooeve  nfine  ^ 

pece  Simancipaàon  I^gafe. 

Le  mineur  émancipé  peut  (àirc  feul  tous 
aâes  d'adminiilration  ;  mais  il  ne  peut 
aliéner  ni  hy^pothéquer  fes  immeoUés  làna 
avis  de  parens  &  décret  du  juge. 

H  ne  peut  aufli  eder  on  jugement ,  fans 
être  alfiué  d'un  curateur.  (A) 

Emancipation  de  Moines  :  ons'eft 
qu  jIquefÎNs  Ibrvi  de  ce  terme  Icsmo- 
nafteres ,  en  parlant  des  moines  promus  i 

Îjuelque  dignité ,  ou  tirés  hors  de  Tobâf- 
ance  de  leurs  fnptrin.rs.  Voy.  h  glojjl 
de  Ducange ,  au  mot  Emcnjipatio.  C^J 
Emancipation  d'un  Homastuib 
eft  dite  dans  quelques  anciens  auteurs, 
pour  exeamtion  de  la  jutifdiSion  de  Vor- 
dtnaire.  f^oye:^  Ducange  ibid.  (A) 

Emancifaiion  per  as  Ù  libram  , 
mye\  EMANCIPATION  ANCIENNE. 

Emancipation  tacitb»  cficeUeqni 
a  lieu  de  plein  droit  en  finreur  du  mineur 

ou  du  fils  de  famille ,  fans  le  confentement 
du  pcre ,  &  fans  lettres  du  Prince  :  telles 
font  celles  qui  ont  lieu  par  le  mariage,  pat 
l'acquifition  de  quelque  dignité ,  par  Toiidre 
de  prétrilè  ,  par  une  bbteanon  on  un 
commerce  féparé. 

Suivant  le  droit  romain ,  il  n'y  avok 
que  1.1  dignité  do  patrice  capable  d'éman^ 
ciger  ;  celle  de  ftuiateur  n'afoic  pas  cet 
eftet. 

En  France  ,  les  premières  dignités  des 
parlcmens  ,  relies  que  celles  de  préfidens, 
de  procureur  &  avocats  généraux,  éman- 
cipent. Les  grandes  dignités  de  l'épéc  & 
de  la  conr  émancipent  aufli. 

Pour  ce  qui  eft  des  dignités  eccléfiafti- 
ques ,  en  pays  de  droit  écrit ,  l'épifcopac 
c(i  la  feule  qui  ait  l'efK-'t  d'émanciper.  Les 
dignités  d'abbé  ^  de  prieur  &  de  curé  , 
n'émancîpcne  pouit. 

En  pays  coutumier  la  prctrife  émancipe  , 
comme  le  décide  la  coutume  de  Bourbon- 
nols ,  &  que  Coquille  .'obferve  fur  celle 
de  Nivemois  :  mais  Faifjnd  ,  fur  celle  de 
BoutgOigne  «  dit  que  la  prècrife  n'éman- 
cipe que  quand  le  prêtre  poilède  un  bé- 
néfice qui  requiert  réfidence. 

L'habitation  fépatéo  n'émancipe  que  dans 
iles  pays  coutumiers  :  encore  la  coutume 

1  de  uàloiii  eft^fle  h  lèide  ^  fê  ' 
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cette  circonftancc.  Celle  de  Bretagne 
&  de  Bordeaux  veulent  en  outre  l'âge  do 
vingt-cinq  ans  ;  celle  de  Poitou  requiert  Je 
m  uia^eavec  Thabitation  féparée  ;  celle  de 
Saintonge  veut  tout-à-Ia-foit  le  mariage, 
rtn  de  nRgC-cmq  ans  pour  les  nobles  , 
^  vbgNctlM  ans  pour  les  roturiers ,  & 
lliatÂation  leparée.  n  ^  i 

Le  commerce  ou  négoce  léparé  éman- 
cipe aulfi  en  pays  coutumicr  ,  comme  le 
éiààent  les  coutumes  de  Berri  ,  Bour- 
boninois  ,  &  Bordeaux  :  ce  qui  eft  con- 
forme i  Tartide  S.  dii  tic  j.  de  l'ordoonmce 
d<i  commerce  ,  qui  réputé  majeun  tous 
négocians  &  marchands,  mais fciuement 
^our  le  fait  da  .connMcoe  domik  fc  mé- 

%i/S^Cift ,  (Jwrifpni,)  f&  celui 
(|ui  jouit  de  fcs  droits  ,  au  moyen^  de 
lémajicipation  cxprcHc  ou  tacite  qu'il  a 
acouife. 

Le  mineur  émancipé  peut  toucher  les 
reventn  &  diftolèr  de  fon  mobilier  ;  rnais 
il  ne  peut  aliéner  ni  hypothéquer  fes  im- 
meubles ,  fans  avis  de  parcns  homologué 
parle  juge.  Il  ne  peut  auiïi  eftcr  en  juge- 
aient, (ans  être  alFifté  de  curateur. 

Le  fib  de  famille  ,  majeur  lorlcju  il  e\\ 
émancipé  ,  jouit  de  tous  les  droiB  des 
majeurs  qui  font  fuijuris.Voyez  ci-devant 

ÉMANCIPATION  Ç^J 

*  EMANUEL,  furnoaimé  le  Fortuné, 
toi  de  Portugal,  C^îfi'  de  PmrnigaL) 
monra  fir  le  trône  en  1495  ,  après  h  flMKC 

de  fon  co.ifin  Jean  II,  mort  fans  enfims 
légitimes.  L'empereur  May.imiHcn  préteil* 
dote  que  la  couronne  de  Portugal  lui  ap- 
^Mrcenoit  ;  mais  Bmanuel  flit  prodamé , 
ran<;  c,iic  l'^  n  cAt  aucun  égard  aiut  pré- 
tentions do  Maximilien.  11  fîç,nala  fon 
avi'nemcnt  p  r  des  traits  d^-  genérofité  , 
tels  que  la  grâce  des  eiifans  du  duc  de 
firagance  ,  qu'il  rapi^ci  a  ,  &  auxquels  il 
fît  rendre  leurs  bi;n$ ,  en  dcdoounageant 
ampLmcnt  ceux  qui  les  poflîHotMlt ,  & 
la  rcmife  du  tribut  que  (on  prédécelTeur 
avoir  impofé  aux  .Tuif-;.  Mais  fon  amour 

Ço-.ir  îiabclle,  veuve  d'Alphonfe,  fils  de 
ean  II  ,  endurcit  fon  caur  ^u  point  de 
lui  faire  commettre  plofieurs  iniiiflices. 
Cette  pvinceflc  jeime  &  belle  itnit  ;)!u- 
Hxtc  d'un  ïvle  violent  contre  l«s  Miurcs 
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ficles  Juifs.  Emanuel,  épris  de  fes  charmes, 
ne  put  obtenir  fa  main  qu'à  condition  qu'il 
challèroit  les  Maures  &  les  Juilis  de  fes  ' 
états.  Son  confeil  condamnoic  cette  vio- 
lence ,  comme  préjudiciable  i  Fétat  Se 
contraire  i  l'équité  naturelle.  T  a  paflîon 
du  prince  prévalut.  Les  Maures  &  les 
Juifs  eurent  ordre  die  ibrcir  du  tojraame, 
îbos  pene  de  demeurer  efUaves  s'tb 
n'ob^inôient  promptement.  Les  Maures 
paflèrent  en  Afrique.  Les  Juifs,  en  ftiy^nt, 
ne  purent  pas  emmener  avec  cun  leurs 
enmts  au  deflbos  de  quatorze  ans.  On  ler 
retnt  de  Sbtsû  povr  les  inftrutre  des  prin- 
cipe* du  Chritlîaniffne. 

Les  découvertes  &  les  conquérc;  de 
Vafco  de  Gama,  d'Alvaics  Cabra',  6c 
d'Albiiquerque,  portèrent  la  gloire  à'Erra' 
nuel  &  de  la  nation  Portugaife  au  plus 
haut  degr^  Jama»  le  Portugal  ne  fut  plus 
fioriflant  que  fous  le  règne  de  ce  prince  , 
qui  fut  appellé  Wige  d'or  du  Portugal. 
Heureux  dans  toutes  fes  entreprîlès  au 
dehors,  il  ne  négligpoit  point  oe  tm 
pouvoir  àabHr  le  Son  ordre  te  la  ptm- 
périré  au  dedans  de  fon  royaume.  II  fie 
de  fages  ordonnances  que  l'on  refpcdc 
encore.  Aniî  des  lettres,  il  cultiva  les 
fcicnces  &  honoHi  les  Civans ,  &  favoic 
diflinguer  les  talens  fijpérieurs  des  médio- 
cres ;  i!  récompcnfoit  le;  uns  &  encou- 
rageoit  les  autres.  Emana,  l  mourut  â  l'âge 
de  cinquante-deux  ans  :  il  en  avoir  régn<S 
vingt-lîx.  Les  larmes  de  les  fujetsprouve» 
tent  feifiblement  combien  il  leor  ^toit 
cher. 

EMARGEMENT  ,  f  m.  ffV/j. J  l'ac- 
tion de  rranfporter  à  la  marge.  On  a  fair 
de  ce  fubflantif  le  verbe  émarger.  Voyes 
l'article  MARGE. 

EMASCULATION  ,  f  f  l'adion  par 
laquelle  on  enlevé  à  un  mâle  les  parties  qui 
!  caïaactifenc  fonfes*,  K  Castration, 

*  BMATURIES ,  C  f.  d*,'^"-»  cruento, 

(Myth.)  fêtes  c.ui  f.-  céltbroicnt  â  La- 
cédémone  au  tombt.ui  de  Pélops  ;  là  de 
jeunes  garçons  fe  louettoicnt  iur.ii'à  ce 
que  le  tombeau  fût  iirnÂ''  de  leur  fang. 
Voîfi  des  fêtes  qui  le  ientent  bien  di> 
ciraftci-e  duT&auAere  du  peuple.  Voyt\ 
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i  EMAUX,  f.  m.  pliir.  Crrrme  Je 
BÙfon.J  geiuilicù  fcati  metalla  €/  eohits. 

11  y  a  neuf  émaux  y  dont  deux  métaia, 
cinq  codleurs  &  deux  fourrures. 

Les  métaux  font  le  jaune  ,  qu'on  nomme 
Cr;  le  blanc  ,  argent. 

Les  couleurs  l'une  le  bleu  ^  qu'on  nomme 
a\uri  le  rouge ,  gueules^  le  vccd^^Jiqp/e; 
]e  noir,  fahU;  &  le  violet,  pourpre. 

Les  fourrures  fbnc  le  vair  &r  l'hermine. 

Ces  émaux  fe  marquent  en  ffmun  par 
des  points ,  traits  ou  hachures. 

Lw  par  grand  nombre  de  petits  points. 

L'argent ,  tout  blanc,  c'efi-â-diie,  ùa$ 
■ncone  hachure. 

lo'azur,  par  des  lignes  horizontales. 

Le  gueules ,  par  des  lignes  perpendi- 
culaires. 

Le  finople,  par  des  lignes  diagonales 
â  droite. 

Le  fable,  par  des  lignes  hori/ontales 
8e  perpendiculaires  croil'ccs  Ic:>  unes  fur 
fei  autres. 

Le  poutpfe ,  par  des  lignes  diagonales 
i  «Miclie. 

Le  vair  ,  par  l'azur  chargt?  de  petites 
pièces  d'urgent  en  tbrme  de  clochettes 
renveififes. 

Lliennine ,  mc  TaigoïC  chargé  de  mou- 
cbetuics  de  fable. 

Signification  des  émaux. 

L'or  iîgnifîe,  richejji ,  forée  f  fi>if 
pureté  &  conftaaee. 
L'argent,  inaoeeaee ^  Manduury  vii^ 

L'<i7.  jr ,  royaitti,  maj^f   teaué , 

Jerenué. 

Le  gueules,  courage ^  harJieJ^,  in' 

trépidité. 

Le  finople  ,  liberté  y  efpi'rjnce  y  aloii- 
dance. 

Le  (able ,  fdeace  ,  modejlie»  affùâion. 
Le  pourpre ,  ttiptité  j  fn^lanee ,  fou- 
vemiueté. 

Le  vair  &  l'hermine ,  grandeur  ,  aum- 
rite'  &  empire. 

A  CCS  neuf  émaux  f  on  en  ajoute  deux 
autres. 

•  Le  couleur  de  chair ,  que  ron  nomme 
de  earaation  ^  pour  le5  parties  du  corps 
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hiimain ,  tdks      le.Ti&8»,  Jes  naîni, 

les  piés. 

La  couleur  naturelle ,  pour  les  arbres , 
plantes  ,  fruits  animaux  ;  s'ils  font  tels 
que  la  nature  les  repréfentc,  alors  on 
les  dit  «B  naatreL 

Btyim^ogie  Jes  Anaux. 

Le  mot  /mail  (  au  pIuHel  émaux  ) 
vient  de  l'Italien  fmalto  ,  félon  Ménage. 

D'autres  le  dt'rivent  de  l'hebrcu  hhaf- 
mal  f  traduit  par  eledrum  ,  forte  ci'cmail 
COBOSM  d'or  &  d'argent  ;  les  Latins  de 
h  baflè  hrinirë  en  ont  ûit  fmaltum  , 
d'où  eft  venu  t>;;^.',/. 

Et  ce  mot  émail  a  éti  introduit  dans 
l'art  h^aldique ,  parce  que  anciennement 
oa  repcéfentdt  en  ànatat  de  diverfcs 
codeurs  (fiir  les  ^cos,  ooce-d*armes , 
boucliers  &  aurres  armes  ofrenHyes  & 
dcfcnfîves  ) ,  les  pièces  de  blafon  que  les 
chevaliers  avt^t  prifes  cour  fe  diftii»> 
guer  &  recennoltre  dans  ws  tournois. 

EMBACLE  ,  f.  £  errTne  de  rivière  dont 
on  fc  ferr  pour  exprimer  l'trr.barras  de  plu- 
lieurs  cordes  de  bois  que  l'on  a  mifes  i 
flot ,  &  qui  font  arrêtées  par  quelques 
obOacles.  Voyez  CoROES ,  BOIS.  Voye^ 
aujfî  Panieie  TKAlV. 

EMB.ALLACjE  ,  f.  m.  termr  de  douane 
ù  de  commerce  ,  qui  a  plufijurs  fîgnifi- 
cations. 

i**.  Emballage  s'entend  de  l'aâîon  méine 
d'emballer.  Voye\  EMBALLER. 

1°.  Emballage  comprend  tout  ce  qui 
fert  â  emballer  les  marchan  lifes ,  comme 
le  papier  ,  le  carron  ,  les  cjifîes ,  tonneaux, 
bannettes  ,  toiles  cirées ,  ftrpillieics  ,  cor- 
dages ,  &c.  pour  Icfquelles  H  n'cA  fait 
aucune  déduâion  de  poids  pour  les  droits 
d'entrée  &  de  fortie  ,  félon  le  tarif  de 
1664  &:  l'ordonnance  de  1667  ,  fi  ce  t^eft 
pour  les  marchandifes  d'or  &  d'argent  ,  6c 
pour  les  drogueries  fit  ^^piccries. 

3°.  Emballage  ne  ligniHe  fouvent  que 
les  toiles  ou  ferpillieres  qui  fervent  â  em» 
patjucter  les  niarchandifes. 

Une  toile  d'emballage  eft  une  forte  de 
toile  groffiere  ,  mais  forte ,  eui  ferr  i  em- 
baller :  elle  eft  différente  de  la  feipillier», 
quoiqu'on  fe  fcrve  aufTt  de  ctUe-ô  pour 
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emballer.  Voye^  SerpilliekB.  Diâion. 
de  1  rep.  &  Chamters.  CGJ 

EMBALLER,  v.  ad.  CComm.J  faire 
remb.ili3^;c  d'une  caiflc  de  marchandifes , 
renvi.  ltj;jp^i  de  toile  &;  la  ^raniir  de  padie  , 
pour  la  conl'ervcr  &  la  garantir  de  la  pluie , 
ou  mauvais  temps  &  autres  accidens  ,  lorf- 

Îju'on  eft  obligé  de  la  tranfporter  au  loin , 
uic  par  des  voitures  de  terre  ou  de  ri/icrc , 
foit  par  mer ,  &  pour  les  voyages  de  long 
cours. 

Il  y  a  plufîeurs  manières  i'embiiUer  les 
marchandifes  ;  les  unes  ^'e/nÙMienc  feule- 
ment avec  de  la  paille  &  de  la  gi  offc  toile  ; 
les  autres  dans  des  bannes  ou  baniiettes 
d'olier  ou  de  bois  de  clûtaigmer  ,  ou  dans 
des  caiilès  de  bob  de  fapiji  qu'on  couvre 
d'une  coiie  cir^  grafic ,  toute  chaude  ; 
d'autres  dans  de  gros  carrons  qu'on  enve- 
loppe de  toiles  cirées  feciics  ,  quelqueibis 
iàns  autre  couverture  ,  mais  le  plus  fou- 
vent  avec  de  la  paille  &  de  la  toile.  Dans 
cous  ces  emballages  on  coud  la  toile  avec 
de  la  ficelle  &  une  groflè  aiguille  ,  &  on 
la  fcirc  pardefTus  avec  une  lorte  corde  , 
qui  faifant  plulleurs  tours  de  divers  fens 
autour  du  ballot ,  aboutit  â  un  des  coins , 
où  elle  eft  enfin  liie  de  arcètée.  C'eû  à  ce 
bout  de  b  corde  que  les  vificeors  oa  autres 
commis  des  douanes  mettent  leur  plomb  , 
afin  que  la  balle  ne  puiife  s'ouvrir  fans  le 
lever ,  Se  que  les  marcliandifcs  qu'ils  ont 
vilîcées  ne  puiflènt  étte  cïan^ies  ai  aug- 
mencdes  au  p;  éjudice  des  droits  do  roi. 

Dans  les  échelles  du  Levant  ,  comme 
i  Aicp ,  Smyrne  ,  &c.  les  emballages  , 
patciculi^remenc  ceux  des  foies  ,  ont  tou- 
jours  deux  toiles  :  l'une  intérieure ,  qu'on 
appelle  h  ehemijc;  Tantie  ex^rieure ,  c^ui 
eft  la  couverture.  Les  Levantins  remplif- 
fent  l'cntre-deux  de  ces  toiles  ,  de  paille , 
&  quelquefois  de  coton.  Diclionnatres 
de  Commerce  de  Trei/oux  >  Ù  Chambers. 

EMBALLEUR  ,  C  m-  f  C<'rjrn.  }  celui 
dont  le  métier  ou  la  fondion  e(i  de  ranger 
les  marchandifes  dans  les  balles  ,  de  les 
empaqueter  te  emballer. 

Autrefob  les  crocfaeteors  &  gagnes-de- 
niers feifoicnt  cet  office  dans  les  douanes; 
mais  maintenant  dans  celles  de  Lyon  &  de 

Facisîl  79d^  f«A«ttn(r.f  en  tîcce  à*«Sçc, 
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qui  paient  paulecce  au  toi ,  ont  desdcoicp 

réglés  par  un  tarif,  Ibnt  bourfè  commune  » 

&  forment  un  corps  ^ui  a  Ton  f^ndic  & 
autres  oflicic.s.  Us  font  à  Paris  au  r  ombre 
de  foixan'e  partagée  en  rieu.<  ba.idcs  .  dont 
l'une  efl  de  ilrvice  à  la  douane,  &  l'autre 
à  leur  bLn.au  rue  des  Lombards  ,  où  ib 
roulent  ainlî  altemativenienc  tous  les  hnic 
jours. 

Ce  fon.^  les  emb^illeurs  qui  ccnventfiir 
les  codes  d'emi;allage  ,  les  numâ^  des 
batloiS  appartenans  au  même  marchand , 
&  envoyés  au  même  correfpondant ,  les 
noms  &  qualités  de  ceux  i  qui  ils  font  en- 
vo/Js ,  &  les  LieiLX  de  leur  demeure.  Ils 
ont  auffi  foin  de  dcOincr  un  verre,  un 
miroir  ou  une  mab  (Sir  les  caiflès  de  mar- 
chandifes  caTudles  pour  avertir  ceux  qui 
les  remueront,  d'ufer  de  précaution. 

Les  inflriimens  dont  fe  fen-ent  les  em- 
balleurs y  font  un  couteau ,  une  bille  de 
bois  ,  ordinairement  de  buis  ,  &  une  Ion- 
|ue  &  force  aiguille  à  trois  carres  :  leur 
SI  eft  une  médiocre  BcuIIe ,  cui  dam  le 
commerce  de  la  corderieeft  appellJe  jicclle 
d'embaltuge.  Diclionnaires  de  commerce ^ 
de  Treivux  f  6'  Ciininbers.  ÇGJ 

*  EMBAMAIA  ,  CHÎfi.  anc.  )  efpece 
de  ^uceon  de  fafade  à  laquelle  on  ioignoic 
l'épithete  d'u-maru/n  ,  amere  ,  &:  qui  fer- 
voit  d'alTaifonnemcnt  à  l'agneau  pafchaL 
Cécoit  ou  des  endives ,  ou  de  la  chicorée» 
ou  de  la  laitue ,  ou  de  la  pulmonaire ,  ou 
le  chardon ,  le  raifort ,  les  orties ,  de  on 
tcnoit  du  vinaigre  dansim  vafe  placé  à  côté 
de  ces  herbes  ;  &  après  plulieurs  céré- 
monies reliçieufes  que  le  maître  de  la 
maifbn  &i(bit ,  il  loro^it  un  morceau  de 
pain  azyme  ,  le  couvroïc  d'herbes  ameres , 
trcnipoir  le  tout  d'abord  dans  le  vinaigre  , 
enfuite  dans  une  fauce  de  figues ,  de  rai- 
fins  ,  &C-.  &  difoit:  "  Déni  ibit  le  Seigneur 
»  notre  Dieu  ,  le  maître  du  monde  ,  qui 
»  nous  a  finflméspar  Tes  commandemens , 
»>  &  nous  a  ordonné  de  manger  le  pain 
»  azyme  avec  la  fauce  amere.  »  Il  man- 
gcoit  enfuite  le  pain  trcrupé  &.  les  herbes  , 
béniflbit  les  mets  ,  goûcoit  à  l'agneau  paf^ 
chai ,  &  abandonnoit  le  refte  de  l'agneau , 
des  herbes  ,  du  pain  Se  des  fauces  â 
dévotion     à  l'appétit  des  autres  convives, 

donc  le  lepa  comneoçok  alors. 
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EMBANKTS  ,  f  i^uf/i.  )  nom  gJncIral 
des  principaux  inlb-uinciM  de  jnulîque  du 
iD^aame  ae  Gin  go ,  dont  le  rm  «  les 
princes  font  feiîls  ufase. 

EMliANQUE  ,  adj.  (Marine.  )  Les 
navigareurs  qui  vont  â  la  pêche  de  I.j 
morue  ,  ou  qui  font  route  pour  Tcne- 
natve  &  le  golfe  de  Saint  -  Laurent ,  fe 
fervent  de  ce  terme  pour  dire  qu'ils  font 
arrive";  fur  le  banc  de  Terre-ntuvc.  (ZJ 

*  EM  B  A  N  Q  U  E  R  ,  V.  ad.  ou  ncut. 
fManufaâ.  en  Joie.J  c'cft  paflèr  Icscanom 
cTorgannn  â  la  cantie,  pour  (èdifpofêrâ 
ourdir.  y<iyei  CakONS  ,  OkgAMSTN  & 

•  EMBARRE  .  f  f  C  Mjuuf.  en  foie.) 
ficelle  fcrvant  au  métier  d't'cotFcs  de  foie; 
elle  a  crois  qiBltl  d'aune  de  Jong ,  &  elle 
cft  bouclée  par  un  de  fes  bouts.  On  enfile 
les  emharbes  fes  unes  après  les  autres  à 
une  cor.jc  ,  afin  !.;i!C  qujnd  on  veut  s'en 
fetvir  ,  elles  ne  piiiflcnt  jamais  être  prilès 
les  unes  avant  les  autres  :  leur  ufage  dans 
ie  lifage  des  deHIns  ,  eft  d'arrêter  les 
cordes  de  Temple  que  la  lifeufe  retient. 
Voye\  SEMPLE&  LIRE. 

Peigner  Us  emharhes  ,  c'cfî  les  dé- 
brouiller aprCs  qu'on  les  a  tirc:;s  du  femple  , 
te  Jorlque  les  lacs  font  tinis.  yoyei  Lacs. 

EMfiARBBR ,  n.  itrme  de  rivière. 
Lorfqu'un  bateau  vient  d'amont ,  &  c^u'il 
cft  prêt  de  palier  un  pont  ou  un  pertuis , 
en  oit:  M  MMMK  va  embarher  l'argue  ai  j- 
Uaue  p  ee  kueaa  eft  pris  i'mbarbu-  U 
aermu.  Voyet  Pertuis. 

EMBARCADERE  &  EMBARCA- 
DOUR  ,  f.  m.  r  Mur.  J  Les  Efpainols 
donnent  ce  nom  aux  ports  &  rades  qu'ils 
€nt  le  long  des  cAtes  de  l'Amérique  mérir 
dtonale ,  &  fur-tout  dans  U  mer  du  Sud , 
où  ils  vont  charger  Ks  mardiandifus  & 
Éure  le  commerce  pour  lus  villes  qui  font 
dans  le  dedans  des  terres.  Il  y  a  des  em- 
barcadères qui  font  ibrt  éloignées  des  villes: 
Mr  exemple ,  Arica  eft  Vembarcadere  do 
Potofi  ;  Acjp  ilco  &  la  Vcra-Cnix  [jcuvcnt 
être  regardes  comme  les  embari:aucres  de 
il  ville  de  MvxicD.  (Z  ) 

EMB ARDER,  v.  neut.  (  Marine,  J 
i^eft  lorf^on  Cut  faire  an  vaiflèau  un  j 
jno'.ivemenr  pour  s'éloigner  de  l'endroit  ; 
f>4ii  elL  Oa  die  ;  cmbarîk  au  iargjc ,  lucf-  i 
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S 'étant  éant  la  chaloupe  auprès  do  vaif- 
lu  f  on  pouflè  d'un  côté  ou  d'autre  pour 
«'en  éloigner.  Emharder  fe  dit  encore 
orfqu  nii  vainiau  vVi  à  l'ancre  ,  &  qu'on 
lui  fait  fentir  fon  guuvernail  pour  le  jettt 
d'nn  cx'ti  ou  d'un  autre.  fZ J 

EMBARGO  ,tvu(Mar.)  Mettre 
UN  EmIAUGO.  On  te  fert  de  ce  terme 
pour  Olhri  d'an-cY  ,  ou  pour  fignifîej  l'ordre 
que  les  fouverains  donnent  pour  arrêter 
tous  les  vaiflèaux  dans  lents  pORs  ,  Se 
empêcher  qu'il  n'en  (bcte  aucun  ,  afin  de 
les  trouver  prêts  poi»  leur  fervice  ,  en  cas 
de  befoin  ;  ce  qu'on  les  oblige  de  faire  en 
les  payant.  En  France  on  dit  fermer  les 
por:.i.  ( Z.  ) 

EMBARILLÉ,  adj.  (  ComnuJ  ren- 
fermé dans  un  baril  ;  aînfi  ob  dk  </«  £t 

farine  embarille'e. 

EMBARQUEMENT,  f.  m.CComm.) 
l'aclion  de  charger  des  marchandifts  on- 
des troupes  dan»  un  yaUTeau.  Ce  terme 
iignme  auffi  dans  te  commerce ,  les  /ra/x 

3u'il  encoûte  pour  embarquer  des  marclian- 
ifès.  Diâionn.  u\-  C'umm.  de  Tret  oux , 
&  C/umberj.  CGj 

EMBARQUER  u  2s  Marchandises  . 
C  ConvmJ  c'eft  en  charger  un  niflèan  ou 
un  bateau. 

Un  maître  de  vaîfTèau  doit  avoir  le  con- 
notficinùnt  de  toutes  les  marchandifes  qu'il 
embarque  ;  &  un  voiturier  par  cau  ,  la. 
lettre  de  voiture  de  celles  dont  fixi  bateau 
eft  cbarg é ,  pour  les  r^rélèncer  en  cas  d» 
beloin. 

Emhjrquer  en  grenier  ,  c'cft  embAïquer 
des  marchandifes  fans  être  emballées  ni 
empaquetées. 

On  emiarmte  de  cette  (brte  le  fel ,  le 
bled ,  toutes  fortes  de  grains ,  des  légumes  ; 
certains  fruits  ,  comme  les  pommes ,  les- 
noix  ,  le  poiflbn  fe«  ,  les  métaux  ;  &c. 
c'cft-â-dire  qu'on  les  met  en  tas  dans  des 
lieux  iëa  ic  préparé  ei^nés  â  cet  ul^ 
dans  les  ntviici  de  krawi.  DiSËomt.  de 
Commerce  de  Treimuc  %  &  Chmibers* 
{G) 

*  EMB.\RRAS,  r.  m.  U  fe  pcend  a« 
phyHqtie  &  au  mocd;  aaphf^ftqae^  pour 
tout  ce  qui  empêche  la  fàeïHté^  d'un  mon-- 

vemenr  ou  d'une  action  ;  &:  au  mond-^ 
pouc  couc  ce  ijui  auk  i  i'exB'£àiùoa§BamgBK 
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d'une  affaire  ,  ou  à  la  commodité  de  la 
vie.  On  dit  Us  embarras  d'une  route  &c 
Us  embarras  du  rjuriJc.  On  clic  encore 
ai'J-r  l'tlpru  embarrjjje  d'''Jf'^"'ej  ,  ùre 
e-nbarrajj'é  de  qurfy'''<^'i  j  &:c. 

£\t3ARRE,  (  Manège  &  moréch.  ) 
cheval  emhatH.  Voye^  S*EllBARB.ER  , 

EMB AJIRÈR  C  s'  ) ,  Manège  fir  mar/c. 
Un  dwval  qui  iembarre  ,  eft  celui  qui  fe 
Ccoqve  Mllement  pris  untiok  aarés  avoir 
Bail<^  Tune  de  fes  iunbes  au  odl  de  h 

barre  qui  limitoit  la  place  qu'il  occupe 
dans  l'écurie ,  qu'il  ne  peut  plus  l'en  dé- 
gager. Dans  les  efforts  qu'il  6ÏC  pour  y 
parvenir ,  il  peut  fe  bleflerplus  ou  moins 
dangereufement.  Voye{  Ekbarkure. 
De;  réparations  en  forme  de  cloifon  ,  la 
fulpeouon  des  barres  à  une  jufle  hauteur , 
preriendroicnt  fans  doute  un  pat^  ^énc- 
fnenc.  Voyei  Ecurie.  ÇO 

EeraARRURB ,  f.  f.  terne  de  Chi- 
rurgie f  efpece  de  fmfturc  Au  crâne  ,  dans 
laquelle  une  efquiile  padè  fous  l'os  fain  , 
ftconvrime  ladure-mcre.  U  âocticher 
de  drer  arec  adreflè  cette  pièce  d'os 
avec  des  ^nncetcet  convenables.  Si  Ton 
CToir  n'y  pouvoir  rcufîîr  ,  on  fî  en  faifant 
des  rcntarivcs  il  y  a  du  nique  de  caufer 
quLilcfLie  déchirement  à  h  dure  -  mere  ,  il 
nue  appliquer  le  trépan ,  &  le  multiplier , 
û  te  belbin  le  requiert ,  a6n  de  pouvoir 
enlever  facilement  la  pièce  d'os  qui  forme 
Vembarrare.  Voye\  EnGISOMME  Q  TRÉ- 
PANER, cy) 

Embarrure  ,  f.  f;  f  Maneet  ù  Mar,^ 
On  ap^He  impropreniene  ainli  tout  acci- 
dent qui  fuit  l'action  de  ^^rriharrer  :  l'effet 
ou  la  maladie  cfl  donc  ici  délîgné  &  re- 
connu par  I9  OQHi  même  4e  I4  caulis  qui 
fa  produit. 

Ces  accidens  ne  fe  bonent  pas  coufours 
i  de  fî-n^'  j";  t' :f>rch-.ire<;  ;  ils  confident 
Ibuvcnt  dans  d^-;  c  j  irufion"!  plus  ou  moins 
dangcreufes  ,  fcloT  qu'elles  font  plus  ou 
moins  fortes  fe  plus  ou  moins  profondes  , 
tt  félon  adfi  b  nature  de  h  partie  eontufe 
&  afFeaJc. 

L'ecorchurc  efl  une  légère  folution  de 
continuité  ,  un  j  t'rofion  t|iii  n'intérefTe  que 

les  po  Js ,  l'épiderme  ,  les  ^bces  &  les 
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Il  efl  certain  que  VemBamtre  lltnïf^c  i 
ce  feul  évt'numcnt  ,  ne  peut  jamais  être 
ciivifagée  comme  une  maladie  grave  ;  elle 
eft  cependant  quelquefois  accompagnée 
d'inflammation  ,  ce  que  l'on  rcconnolt 
aifémenc  i  la  rcnfibilitc  que  tcmoigne  l'a- 
nimal ,  lorfque  nous  portons  la  main  fur 
cette  plaie  fuperficielle  ,  à  l.i  chal  .?ur  Se 
au  gotiâement  qui  fe  m.inifc{le  dans  fcs 
environs  ;  &  alors  elle  exige  d^tten* 
tion  de  la  part  du  maréchaL 

n  ne  fiinc  pas  «n  efièe  de  recourir  i 
des  pommades  oa  i  des  liqueurs  defTica- 
tives  4  il  pcemiérement  de  détendre 
&  de  cabner.  ^implication  prànaturée  de 
ces  topiques  qm  ne  conviennent  que  dans 
le  cas  de TaUènce  de  tous  les  fignes  dont 
je  viens  de  parler  ,  augmcnteroit  inévi- 
tablement le  mal  :  on  oindra  donc  d'abord 
le  lieu  où  le  fiege  en  eft  &abli ,  avec  un 
mélange  de  mid  &  d'oqguent  d'afduEa^ 
jufqiri  ce  qne  la  douleur  s'évanotuflè  ;*i 
mclure  qu'elle  fe  diflipcra  ,  on  fupprimera 
infenilblemcnt  l'alduea  pour  lui  fubflituer 
l'onguenç  pomplMJiat  on  l'oognent  de  cé- 
rufe  tonjonis  méUe  tvcc  le  ndel  ;  &  la 
plaie  ^tanr  enfin  defl^fafe  par  ce  mc^en  , 
on  procurera  la  r^g<?nération  des  poils  :  il 
n'cft  point  de  voie  plus  aflùrée  pour  y 
parvenir  .  que  celle  d'oindre  la  partie  qui 
en  eft  dépourvue  avec  l'onguent  fuivanc; 

«  Prmet  pampre  de  vigne  que  vous 
»>  pilerez  dans  un  mortier  de  fonte  ;  après 
M  en  avoir  broyé  une  petite  quantité  , 
»  ajoutez-7  du  miel  ;  broyez  de  nouveau 
n  le  tout ,  reprenes  des  Mmpres ,  pilc^ 
»  les  &  ajoutes  encore  dn  miel  ;  cents* 
>j  nucz  jufqu'à  ce  que  vous  aviez  préparé 
»  aflcz  de  cet  onguent ,  que  vous  ^ar- 
»  dcrez  foigncvfement  pour  le  befom  , 
»  &  que  vous  aurai  attention  do  renou* 
»  veller  cha^e  année,  n 

H  peur  arnver  aufTî  que  rinfîammarion 
foit  très  -  confidérable  ,  alors  on  faignera 
l'animal  :  de  plus ,  s'il  furvicnt  des  fon- 
gofités ,  on  enlploiefa  ,  lor/qu'il  n'y  aura 
plus  d'inflammation ,  de  foibles  confomp* 
tifs  :;o;ir  les  détruire,  tels  que  l'alun  brûle  , 
mêlé  avec  le  miel ,  &  même  avec  Fxgyp- 
tiac  ,  fi  CCS  fongofités  font  d'un  certain 
volume.  Enfin,  dans  le  cas  de  Fécorchure 
Me  a  A»«Mi9ikâtion-de  dMhurtt 


« 
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A  douknr  •  on  fc  contentera  de  laver  U 
partie makde  avec  du  vin  chaud ,  de  la  fau- 
poudrer  avec  de  la  ccrufe  ,  ou  de  la  frotter 
avec  les  mélanges  dc/ncaciâ  &  adoucif- 
fans  dont  j'ai  fait  mention,  ùc. 

Les  contufions  occalion^es  par  Vem- 
banure  f  ne  difi'^renc  de  celles  qui  (ont 
le  produit  de  rimpreffiott  fubite  &  du 
heurt  de  quelques  cocpt  durs  de  obcus  , 

Îvfm  ce  que  èommunânent  le  ftooement 
e  la  partie  fur  la  barre  ,  fufcitant  une 
éroiion  ,  elles  s'annoncent  par  une  tumeur 
avec  folution  exte-rieure  de  continuittf.  Il 
i|*eft  pas  néanmoins  abrolumeot  rare  que 
ccm'cumeur  fiiic  bas  d^erdidon  de  fubf- 
taaoe.  <c  fans  oaTemn»  i  h  peau. 

Lonque  la  contufion  ît  bocne  au  tiga- 
meoc  ou  au  corps  graiflèux  ,  elle  eft  regar- 
dée^ comme  une  mcurtrififure  ,  &  n'eft 
tvima  d'aucun  accident  fâcheux  :  l'eau 
fraicbe ,  l'eau-de-vie  &  le  (àvon  font  des 
remèdes  capables  d'en  opérer  Pentiere 
guérifon  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  lorf- 
qu'elle  s'étend  dans  les  parties  charnues  , 
Ou  q.i'ellc  eft  accompagnée  de  la  foulure 
des  tendons  ou  des  ligamens  ,  de  la  dila- 
cération  du  tiflu  incerne  ,  du  froiflèment, 
de  la  comprefHon  des  vaiflèaux  ,  de  la 
ftagnadon  des  liqueurs  dans  lenn  emaajc, 
de  leur  extravafion  ,  &c.  Ces  différentes 
complications  nous  foUicitent  i  un  traite- 
ment plus  méthodique  ,  &  d^ns  lequel 
nous  devons  toujours  nous  guider  par  la 
variété  des  fymptomes  &  des  circonftan- 
«es.  1°.  De  forces  contufîons  ,  fur  -  tout 
dns  la  partie  la  plus  élevée  de  l'extrémité , 
s'enflamment  le  plus  fouvent  &  fuppurenr. 
J'ai  ouvert  nombre  d'abcès  provenans  de 
cette  feule  &  unique  caufe.  z°.  Les  tendons 
ou  les  ligamens  iont-ils  contas  &  foulés  ? 
la  douleui  vive  à  laquelle  l'animal  eft  en 
prme,  la  difficulci  qu'il adefe  mouvoir , 
amt  nmnoncerDnt  ;  &  ces  mêmes  fignes 
lAinis&  ioinrs  â  celui  qui  réfuke  du  volume 
&  de  rétendue  de  la  tumeur ,  nous  indique- 
ront encore  tous  les  autres  accideiuqui  ont 
eu  lieu  dans  l'intérieur  du  membre  embarré. 

Dans  les  uns  &  les  autres  de  ces  cas  , 
la  faignée  i  la  jugulaire  eft  indifpenfable. 
Selon  l'ardeur  de  Pinflammarion  &  la  viva- 
cité de  la  douleur  ,  on  appliquer  !  dc^  Cita- 
sla(mes  anodins  £ùts  avec  de  la  mie  d« 
7mw  XIL 
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pain  bouillie  dans  du  lait ,  i  laquelle  on 
ajoutera  des  jaunes-d'œufi ,  du  faâ-an  4c 
de  l'onguent  papuleum  ;  par  le  lècoors 
de  ces  médkamens ,  on  fatisf'era  auv  pre- 
mières intentions  que  l'on  doit  avoir  , 
puifqu'on  s'oppoll-ra  d'une  parc  a  l'afîluen- 
ce  des  humeurs  fur  la  partie  tumciïée  ,  & 
de  Tautre  ,  aux  progrà  de  l'inflammation 
qu'il  iâut  aMftliiiwonr  i?«^rcer  d'appailèr. 
Ces  deux  objets  étant  remplis ,  on  n*ou> 
bliera  rien  pour  délivrer  la  partie  des  hu- 
meurs qui  s'y  feront  accumulées.  On  débu- 
tera d'abord  par  les  remèdes  réfolucifs  , 
tels  que  les  cauplafmes  faits  avec  racine 
d'iris  ,  de  brjrone  ,  de  chacune  deux  onces  ; 
bmaâsh  d'abfyntbe  &  d'auronnc  ,  fleurs 
de  camomille  &  de  fureau ,  de  chacune  une 
poijjnée  ;  femence  d'aneth  ,  fénugrec  fie 
cumin  en  poudre  ,  de  chacun  une  once  ; 
fel  ammoniac ,  quatre  dradunei  S  on 
cuire  le  tout  dans  du  gros  via ,  on  pilera 
enfuire  le  marc ,  on  y  mâèca  oe  l'axonge 
humaine  ,  ou  de  l'axonge  de  cheval  &  du 
fafran,  de  chacun  deux,  drachmes  pour  le 
cacaplafme  que  l'on  appliquera  chaudement 
fur  la  parrie ,  ou  tel  autre  fembiable  qui 
aura  les  mêmes  Tettoi  ft  la  même  effica- 
ctEé.  £n  froctant  eneove  la  tnmeor  avec 
les  rAbhitffi  fpmcaenz ,  00  avec  l'efprit 
de  matricairc  &  le  baume  nervin  ,  ou  en 
mettant  en  ulagc  les  bains  réfoIuti&  aro- 
matique'; ,  on  pourra  opérer  la  réfolution. 
S'il  y  a  enfin  cpanchement  ou  infiltration 
d'btimeur  ,  fie  que  cette  voie  que  l'on  doit 
toujours  préférer  ï  toute  autre ,  foit  im- 
poftible  ;  on  facilitera  la  fuppuration  par 
i'oncnon  de  l'onguent  iafilicum  ,  enfuite 
on  ouvnra  la  tumeur.  Voye^^  TuMEUR, 
Souvent  les  épetvinf  ,  les  courbes  ,  ]ee 
furos ,  font  provoqués  par  les  emàarruref,  ' 
Voyei  ËPARVINS ,  SUROS.  Fai  vn  de 
plus  enfuite  d'un  pareil  accident ,  un  goru', 
flemenc  énorme  &  une  obftruâion  confi- 
dérablc  du  tifTu  vafculaire  qui  compofe  la 
maflè  des  tefticules.  ï^oy^^  TesticuiB.  . 
Pendant  radminiflratum  des  temedet 

?ne  je  viens  de  pcelctire ,  on  doit  tenir, 
aninial  i  on  tifptae  wà ,  1  Peau  blan- 
che ,  au  fim  t  kn  adminiftrer  des  lavemcns 
émolliens ,  &e,  8c  félon  le  dépdc  ^ui  en 
fera  réfulté  ,  le  pwpr  pour  iMniiwr  le' 
traicênient.  CO  / 
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EMBASÉ  b'ENCLUME.  On  appetle 
ainfî  un  refïàut  qui  fe  trouve  à  quelques 
enclumes  lorfijue  la  table  it'eft  point  de 
niveau  avec  la  bigorne ,  foit  que  celle-ci 
lût  ronde  ou  quarrëe ,  ^canc  d'u»  pouce 
Ofù  environ  plus  bafle  que  la  table  de  i'en- 
cîume.  Ces  fortes  d'enclumes  fervent  aux 
Taillandiers  ,  &  à  leur  défaut  ils  IS»  fiscyCnC 
d^«nclumes  ordinaires.  fDJ 

BMBASfiMENr,  f.  m.  en  ArchittS. 
cft  une  efpece  de  ha  H?  Gns  moulure  ,  ou 
focle  continu  au  pic  d  un  e'diHce  ;  on 
rappelle  en  grec  fi;reobate  ,  terme  qui 
comprend  en  général  toute  forte  de  (Iruc- 
Ctre  Iblidë  delhnée  i  (butenir  une  autre 
ptrtie  d'un  édiBce  moins  mafltre.  (P) 
'  EMBATERIE,  (.{.(MaUq.  des  anc.J 
nom  d'une  marche  des  I.acédémoniens, 
qui  s'exécutoit  fur  d^'s  flûtes  propres  à 
cet  ef^t,  &  qui  probablement  étoient 
des  flûtes  embate'riennes,  yoye\  Emba- 
TÉRIENWE  ,  C  Mafiqae  ir^irumentale 
des  anciens.)  V(mbjxrie  fervoit  â  régler 
tes^pas  des  foldacs,  quand  Us  marcboient 

Cetea  nMrdie  ^rott  certainement  â  deux 
temps  »  flfc  ne  changeoit  pcMnt  de  mefurc , 
comme  tous  les  autres  airs  des  Grecs  , 
qui  changcoient  de  maftire  ,  fuivant  que 
M  rhyrthme  des  pamle»  t'e<>geoit.  Car  ce 
n'eft  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on 
peut  parvemr  I  marcher  rég  ulièrement 
en  réglant  fes  pas  fur  un  air  d'un  moLJve- 
inent  â  trois  temps ,  6c  il  e(l  impo/Hble 
91e  plufiaort  ionuiMB  paflbiM  micher 
«taimmânAK  en  cluugflMic  de  pas , 
cbmnw  il  (e  hut ,  quand  h  raefare  ehmge. 
Cette  marche  t-toit  encore  d'un  mouve- 
ment ^ave  &  pofé ,  car  Ton  iàit  que 
1m  LacédlnOHiens  étoiet«  de  cous  les 

rpki  cent  «ai  OMcchoient  avec  le  plus 
gravité  t  iWierai.  C^-  C.) 
EMBATERIENNE  ,  C MuCtq.  infir. 
des  anc.  )  efpece  de  flûte  dies  Grecs , 
dont ,  au  rapport  de  Polliis  »  ^  fer- 
Koienc  en  veya^emc,  eppereoMient  poor 
André  le  cfiefliai  oumb»  pAiible  &  moins 
ennuyeux. 

Cette  flilte  ,  fumom."née  embatt'rienne  , 
propre  â  la  marche  ,  pourroit  bien  étn 
«lie  fur  iaqueUe  les  Lactiémoniens  tai- 
^WÎMK,  Iflnc.  ff*^  ejjifdUe.  eniAMifrRR 
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(F.  D.  c.)  -  ^"^-^ 

EMBATONNÉ,  adj.  ( Blafon.J 
dit  qu  une  colonne  eft  cannelée  &  emhâ' 
tonnée  ,  pour  dii-e  aue  fi»  cannelures  font  * 
remplies  de  figures  ac  bâtons  ,  jai^*i  une 
certaine  partie  de  fon  fi!^t. 

EMBATTOIR  ,  f  n\.  Çmarech^rof. J 
Voyet  Embattre  ;  c'eft  une  fofle  dan» 
laquelle  les  maréchaux  gtofliers  nletf^ 
les  roues  qu'ils  veulent  terrer.  Ancienne- 
ment dans  Paris  les  embaaotrj  t'coicnt 
placés  dans  les  rues  au  devant  des  1  outi- 
ques  de  ces  ouvriers  ;  mais  la  police  a 
réformé  car  abus.  (Dj 

EMBATTRE ,  v.  aâ.  C Maréch.  grof. J 
C'eft  le  nom  que  l'on  donne  â  la  ma- 
nœuvre par  laquelle  on  garnit  une  roue 
de  voiture  de  fe^  bandes  de  fer.  Il  y  a 
dem  manières  de  ferrer  les  roues  :  l^UM 
avec  autant  de  bajides  de  fer  qu'il  y  a 
de  jantes  à  la  roue  ,  c'eft  celle  que  nous, 
allons  expliquer  ;  l'autre  manière  confifte 
i  ferrer  la  roue  avec  un  cercle  de  fer 
d'une  feule  pièce ,  ce  qui  fe  £iit  avec 
l'aide  du  diable  f  tvye^  Diable.  )  Pour 
ernhatve  ou  ferrer  une  roue  ,  on  la  place 
dans  l'embjttoir  qui  eft  une  fofîè  de  6  à 
7  piés  de  4one  fur  un  de  large  &l  environ. 
X  piÀ  de  pcoiSndear  :  cette  fbflè  doit  être 
bien  maçonnée  ou  garnie  d-ua.  conoi  de 
glaife  ,  afin  qu'elle  puifTe  temr  Teav  dont 
on  la  remplit  ,  &  dont  on  verra  l'ufage 
ci-aprés.  Cette  foffe  ou  embattoir  eft  bordée 
au  rais-de  •chauftée  d'un  îm  cfaaIEs  de 
diarpeMB  elliire  Ja  «Mgewiepe  ;  on* 
place  donc  h  rone  dans  cette  lofle  ,  en< 
forte  qu'elle  y  foit  plongée  à  moitié ,  & 
que  les  deux  bouts  au  moyeu  portent  fur 
le  chaffis  de  charpente  Dans  cet  état  on 
appliqua  une  des  bandes  de  fer  qui  dotrenc 
éms  rongies  an  feu  ,  fér  lès  iantes  de  la. 
roue  ,  en  forte  que  le  milieu  de  la  bande 
réponde  jufte  (ùr  le  joint  de  deux  jantes 
contigués  ;  on  frappe  de  gr-indî  clous  par 
les  CRMB  des  barres  qui  par  ce  movcn  fe 
trouvent  afliijetries  fur  les  jantes.  On  fiùc 
rougir  les  barres  afin  qu'elles  fe  plient  & 
s'appliquent  mieux  â  la  circonférence  de 
la  rone-j  mais  comme  ordmairement  le 
fim  jr  prend  après  que  la  bande  efl  em— 
bMtw  wclpiile.|.  eoiAk  «MnNrl»mN«, 
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«n  tarée  qfue  Ja  bande  6c  h  MOtte  ( 
tnée  Ce  trouvent  plongées  ans  Peau  de 
fembattoir  où  elles  sVteigncnt.  fT^J 

•  EMBAUCHER  ,  v.  aâ.  (Aru  meï.J 
n  lé  dit  d'un  compagoim  qni  fe  prif fente 
pour  entrer  chflB  UA  flukre  auquel  il  cil 
conduit  par  les  antres  compagndns.  Le 
compagnon  eil  embauché ,  quand  il  cil 
accepté  par  le  nuitre  ;  &  le  repas  que 
Vembaucité  donne  aux  compagnons  ,  s'ap- 
pdle  ïembauAt^*  On  die  fm.  tm- 
èauehage. 

EMBAUCHOIR,  Cm.C»rmeJe 
Fermier.  J  Ceft  une  efpece  de  iambe  de 
bots  garnie  d'une  coulifle  comme  la  forme 
InCkt.  On  $'«n  fut  pour  âargir  les  bottes. 

*  EMBAVMEMraïS ,  fubd.  m.  plnr. 

Ç Hiji.anc.)  De  rous  les  peuples  anciens, 
il  n'y  en  a  aucun  chea  lequel  l'ufage  d'em- 
baumer les  corps  ait  été  plus  commun  que 
cbcz  'tes  Egypoens:  c'^c  une  fitice  de 
leur  ruperffition.  V.  Partiete  EGYPTIEN. 

Nous  allons  rapporter  ce  qu'Hérodote 
nous  en  a  tranfmis  ,  &  nous  y  ioindtons 
les  obfervations  de  motfknat  dijnnîfte 
Jft.  Rouelle. 

Dans  l'Egypte ,  dHt  Hérodote ,  il  y  a 
des  hommes  qui  font  métier  d'embaumer 
.les  corps.  Quand  on  leur  apporte  un  noort , 
Jb  montrent  aux  porteurs  des  modèles  de 
jnons  peints  fur  Àa  bois.  On  prétend  oue 
h  peincure  on  figote  Ja  plus  recherchée  , 
.ipeprt'fente  ce  dont  je  me  fais  fcrupule  de 
dire  le  nom  en  pareille  occalîon  ;  ils  en 
montrent  une  féconde  qui  efl  inférieure 
À  h.jiBeiBiare  ,  &  gui  «e  coûte  pas  u 
cher ,  as  en  ntonoent  encore  une  troi- 
,fieme  qxii  cft  au  plus  bas  prix  :  ils  deman- 
dent enfuite  fuivanf  laquelle  de  ces  trois 
peintures  on  veut  que  le  moi  r  (oit  accom- 
mode. Apc^  qu'au  ,eft  convenu  du  modèle 
&  du  pnx ,  ws  pwtenn  iè  fMmut ,  les 
embaumeurs  travaillent ,  9c  voici  com- 
jïient  ils  exécutent  V embaumement ,  le  plus 
recherché. 

'  Premiétcment  ils  tirent  avec  un  fer 
«bUiquB  Ja  casveDe  par  les  narines  :  îb  la 
ibnt  Ibrrir  en  partie  de  cette  manière ,  & 
en  partie  par  le  moyen  des  drogues  qu'ils 

introduifent  dans  b  rcte  :  enfuice  il-,  lonr 
^une  incifion  dans  le  âanc  avec  une  pierre 
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  kl  viftietcS)  ils  h»  ^nettoient, 

&  Ibs  paflène  ati  vin  de  palmier  ;  il  tes 

pafTent  encore  dans  des  aromates  broy&î 
enfuite  ils  remplident  le  ventre  de  royctht 
pore  «  broyée ,  de  cannelle  &  d'autres  patw 
films ,  «xow^  d'cnceas ,  &  ils  le  tecoq.. 
fent.  Cch  nk  «  3s  Gdent  le  corps  ,  en 
couvrant  de  natrum  pendant  foixante-dix 
jours  :  il  n'efl  pas  permis  de  le  faler  plus 
de  foixante  -  dix  jours.  Ce  terme  expiré  , 
ib  lavent  le  nmt  »  &  J'enveloppent  àê 
bandes  de  toile  de  lin  coupées ,  «n«> 

duires  de  la  pomme  dont  on  fe  fert  e9 
£g>ptc  en  guilie  de  colle.  Les  parens  le 
reprennent  en  cet  état  »  font  fiùrê  un  étui 
de  bois  de  fotme  hiwwwne ,  y  placent  le 
mort ,  le  tranTpartent  dans  un  appartement 
dcdin^  â  ces  fortes  de  caiffes  ,  le  dreffenc 
contre  le  mur  ,  &  l'y  laifiLnt.  Voilà  la  ma- 
nière la  plus  chetc  &  la  plus 
dont  ils  embaument  les  morts. 

Ceux  qui  ne  veulent  point  de  ces  «nt^ 
baumemtns  fomptueux  ,  choififlcnt  la  fo- 
conde  manière  ,  &  vuici  comment  leurs 
morts  font  embaumés. 

On  remplie  des  feringues  d'ime  liqueur 
onâueufe  qu'on  a  tirée  du  cèdre  ^  on 
jeâe  le  ventre  du  mort  de  cette  liqueur, 
(ans  lui  faire  aucune  incifion  ,  &  f.ins  en 
tirer  les  entrailles.  Quand  on  a  introduit 
l'extrait  du  cèdre  par  le  fondcQienc  ^  ofi 
le  bouche  ,  pour  empêcher  llnieifoi  4i 
fortir.  On  (aie  enfuite  le  corps  pen<jaoe 
le  temps  prefcrit  :  au  dernier  jour  on  tire 
du  ventre  ta  liqueur  du  cèdre.  Cette  Iiquevr 
a  tant  de  force  ,  qu'elle  entraine  avec  ellfs 
le  ventricule  &  les  entrailles  confum^ 
car  le  nitrc  diflbut  les  chairs  ,  &  il  f^e 
'relie  du  corps  mort  que  la  peau  &  lesof. 
Quand  cela  cil  achevé  ils  cCBi|e>tJe.CQtpi > 
làns  y  ûire  autre  çhofe. 

La  troifieme  manière  d'embni)pflr  flfl 
celle-ci ,  elle  n'eft  «mpleyéc  cjue  po«ir  |a$ 
moins  riches.  Après  les  injo^ns  par  le 
fondement  ,  on  met  le  corps  dans  le  nitte 
pendant  foixante-dix  jours  ,  ic  ou  le  rend 
a  ceux  qui  l'ont  apporté. 
I  La  première  oofervation  qui  fe  préfenw 
i  la  leâi»e  de  ce  paflâge  ,  c'eft  que  quoi- 
qu'il foie  peut-être  plus  cxaâ  &  plus  étendu 
Qu'pn  n'étpit  en  droit  <jk  K^tendte  d'un 

.  Dd  i 
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afTjz  précis  ni  afTcz  circonnancié  pour  en 
Étire  I  expofition  d'un  art.  U  Ltlloic  qu'pn 
vrariqnlc  des  incifions  à  la  poitrine ,  M 
bns-venrre  ,  €fc.  fans  quoi  toute  la  capa- 
cité inférieure  du  corps  n'auroit  point  été 
înjeâée  ,  &  les  vifc.res  n'auroicnr  point 
été  conùimés.  U  ell  â  préfumer  qu'on 
la  voit  avec  foin  le  corps' avant  que  de  le 
faler  :  c'étoic  encore  ainfî  qu'on  le  débar- 
raflbic  des  refies  du  narrtim  &  des  liqueurs  , 
qn.tnd  il  avoir  été  falé.  On  ne  peut  douter 
qu'on  ne  tinît  par  k  taire  lécher  â  Tair  ou 
OMIS  une  ëcuve.  I 

On  appliquoic  enfuite  fur  tout  le  corps  &  | 
fiir  les  membref  fifparÂnent ,  des  bandes  : 
de  toile  enduites  de  gomme  ;  mais  on 
fcmmaillotoit  de  plus  avec  un  nouveau 
bandage  également  gommé  ,  les  bras  croi- 
th  fur  la  poitniie ,  &  les  jambes  réunies. 

Dans  \*emhaumemenfwtr\tA\9 .  ta  eétc, 
le  ventre  &  la  poitrine  éroicnt  pleines  de 
matières  réfmeufes  &  bitummeufes  &  le 
Tefte  dn  cocpt  en  Aok  coaveit.  On  rcte- 
noit  ces  maneiet  aer  nn  grand  nombce  de 
toun  de  toile.  kfK»  one  couche  de  bandes 
on  appliquoit  Mparemment  une  couche 
^emhaumemeM  fondu  &  cliaud  ,  avec  une 
eTpeee  de  huSk  ;  puis  on  couchoit  de 
noareawt  tours  de  ^des ,  &  fut  ces 
fUMireaox  tonrs  une  noordle 'couche  de 
matière  fondue  ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'à 
ce  que  le  tout  eût  une  épaiHèur  conve- 
nable. 

Il  eft  difficile  de  décider  fi  Vembatune' 
ment  de  ta  dernière  espèce  étott  un 

lange  de  bitume  de  Judée  &  de  cédria  , 
ou  il  c'étoit  du  bitume  de  Judée  feul.  La 
momie  de  fainte  Geneviève  eft  embaumée, 
ainfi  oue  celle  des  Câeftins  »  avec  k  pif- 
ftfplialte  ;  mais  elle  a  des  bandes  de  toile 
fine  ,  &  elles  font  en  pins  grand  nombre 
qu'aux,  autres  momtcs.  Cependant  le  plus 
grand  nombre  de  momies  étant  apprêtées 
avec  le  mélange  de  bitume  de  Judée  & 
de  c&bia ,  qu^  peut  appeller  U  pijjaf' 
phalu ,  on  peut  croire  que  cet  embaume- 
ment fft  de  l'efpcce  inférieure. 

La  dépenfe  de  la  caifTe  qu'on  donnoit  â 
U  momie  ,  étoic  confidâable  ;  elle  éroit 

■  de  rycoffloce,  d'une  («de  pièce,  cieufée 
i  l'outil  ,  &  ce  ne  pou  voit  éoe  91e  le 

•  cionc  d'un  arbre  fort  gros. 
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II  y  avoit ,  félon  toute  vraîiêmblance, 
des  (ortes  d'embaumemens  relatif  à  la  d^ 
tiSrence  des  bandes  qu'on  trouve  aux  mo- 
mies, grodes  ou  fines.  Le  dernier  bandage 
étoit  parfemé  de  carafteres  hiéroglyphi- 
ques ,  peints  ou  tcrirs.  Il  fe  faifoit  aulTî 
des  dépenfes  en  idoles  ,  en  amulctcs  ,  en 
omcmens  de  caidè  ,  &c. 

La  matière  de  Xembaumement  le  plus 
précieux  étoit  une  compofition  balfami- 
que  ,  telle  que  celle  qu'on  a  trouvée  dans 
les  chambres  des  momies  ,  confcrvéc  dans 
un  vafe  ,  fit  il  eft  évident  que  cet  embau- 
memint  avoir  aiiili  fes  variétés.  On  a  trouvé 
des  momies  donc  les  ongles  éroient  dorés  , 
d'autres  avoient  des  caiffes  de  porphyre  : 
il  y  en  avoit  de  renfermées  dans  des  tom- 
beaux magnifiques* 

II  femhle  oie  k  travail  des  embaumeuis 
pouvoit  dmriboer  en  deux  parties  ;  la 
première  ,  qui  confidoît  i  enlever  aux  corps 
les  liqueurs ,  les  graiflès  &  autres  caufes 
de  corruption  ,  &  1  les  dedZcher  ;  la  fé- 
conde, i  dâèndie  ces  eofpsdefl&hià  de 
Phoraidit^  6c  du  contaâ  de  Vair. 

Les  fondemens  de  ce  travail  font  ren- 
fermés en  partie  dans  la  dcfcription  d'Hé- 
redoce;  3  i^agit  de  les  y  découvrir,  de 
conigjBrceauteftnial  prêtent^,  de  juftifier 
ce  mu  eft  Bien  dit ,  de  tenter  fuetques 
expériences  fur  les  matières  balfamiqucs  & 
bitumineufes  des  momies  ,  d'imiter  les, 
embaumemens  égyptiens,  voir  s'il  n*y 
auioic  pas  quelques  moyens  d'imitation 
taaàb  nv  les  principes  chymiques  qui 
dirigent  les  Anatomifics  dans  h  pci^païadea 
de  leurs  pièces. 

On  peut  réduire  i  deux  fendmens  tout 
ce  qu*on  a^c  fur  cet  objet.  Les  nns  ont 
prétendu  que  le  corps  entier  iâK,  tvoit  été 
embaumé  de  manière  que  les  matières 
balfamiqucs  ,  rclincufes  &  bitumineufes 
s'étoient  unies  avec  les  chairs,  \cs  grailles  , 
les  liqueurs  ,  fie  qu'elles  avoient  formé 
enfcnAle  une  nufte  égale  ;  les  autres  , 
qu'on  faloit  le  corps  ,  qu'on  le  defTéchoit, 
&  qu'on  lui  appliquoit  les  matières  baKà» 
miques.  Quant  au  dcfTéchement  ,  l'humidité 
étant  caulë  de  corruption  ,  ils  ont  ajouté 
(^u'on  le  féchoit  â  la  fumée  ,  ou  qifon  le 
faifoit  bouillir  dans  le  pifliifphalte  ,  pour 
en  coofumer  les  chairs ,  graiflès.,  Ùc, 
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OnpentclMeâer  au  fctuiment  de;  pre- 
miers, rexperiencc  qu'on  a  de  certains 
corps  tombant  en  pourriture  ,  dans  des 
inalMW»  <À  il  cil  ,abfolumenc  impoffibie 
dVibfbrber  les  fiiiides  par  des  matieFes 
rJfincufes  &  balfamiqiies  ;  matières  qui  ne 
font  point  d'union  avec  l'eau.  D'ailleurs 
les  momies  font  parfaitement  feches,  & 
l'on  n'y  remarque  pas  Ja  moindre  tiace 
i*hmmo&eL 

Le  fcntiment  des  féconds  tû  phu  con- 
forme à  la  raifon. 

Le  natrum  des  anciens  <ftoit  un  alknii 
fixe ,  çaifqu'ik  s'en  fervoiencpour  nettoy  er, 
dégraiflèr  ,  blanchir  les  Aones ,  les  toiles , 
&  faire  le  verre.  Norrc  nitrdibu  falpérre 
cft  au  contraire  un  fcl  moyen  qui  ne 
d^graifle  point  les  (^roft'cs,  qui  conferve 
les  chairs  ,  qui  les  fale  comme  le  fel 
marin ,  &  qui  conferve  leurs  fucs.  Le 
natrum  des  anciens  agiflbit  fur  les  chairs 
d'une  manière  toute  oppor<;eà  notre  nitre  ; 
il  s'unifloit  aux  liqueurs  lymphatiqu.s  , 
huileufest  graflès,  les  fëparoit  du  relie  , 
ét  ftifoic  feftc  de  h  chaux  des  Tanneurs 

autres  ouvriers  en  cuir  ,  épaignoic  les 
mufclcs  ,  les  tendons ,  les  os. 

Hérodote  dit  dans  la  première  faion 
d'embaumer  ,  qu'on  lavoit  le  corps  avant 
que  de  Tenvclopper  de  bandes.  C'eft  atnd 
qu'on  enlevort  les  refies  des  matières 
lymphatiques  &  du  natrum  ,  fources 
d'humidité.  Les  embaumeurs  ne  fjloiciic 
donc  le  corps  que  pour  le  deflecher  ;  mais 
Is  natrum  ,  en  reflant  ,  cAt  lecenu  & 
même  attiré  l'humidité  ,  comme  c'eft  la 
propriété  des  fels  alkalis.  • 

Le  natrum  agiffànt  fur  les  corps ,  comme 
b  chaux  ,  il  n'ttoit  pas  pernus  de  faler 
plus  de  foixante-dix  joats.  En  efii^r ,  comme 
il  arrive  aux  cuirs  trop  enchaufenés  ,  le 
natrum  auroit  attaqué  les  folides.  Un  fel 
neutre  u'opere  pas  en  fi  peu  <k'  temps  , 
comme  il  paroit  i  nos  viandes  fcchécs. 

Mais  fi  fe  natrum  f  dira-t-on  ,  étoit  un 
lêl  aikait ,  pourquoi  ne  dtfcmiioiMl  pas  ? 
c'eft  qu'à  eft  ibible  ,  qu'il  ne 
■  point  a  la  pierre  â  cautère  ,  mais  Im  IU 
de  la  foude  &  au  fcl  marin. 

Il  eft  à  préfumer  que  Bils  pr^ieroîc  fes 
•fieccs  atiaroœiaues  en  falant  le  corps  avec 
mwiîcte  des  Egyptiens  j  ' 
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méthode  qu'une  odeur  aromatique  ne  fer- 
voit  qu'à  déguifer.  Clauderus  en  étoic 
perfuadé  ,  mais  il  fetioropoit  fur  les  efibts 
du  fel  alkali  ;  il  croyoit  que  l'alkali  volaiîl 
s'amftbitamt  parties  putrides ,  &  qu'il  étoie 
retenu  dans  les  chairs  du  cadavre. 

On  pourroit  demander  fur  le  premier 
embaumement  dont  parle  H^dotc  ,  à 

3uoi  bon  remplir  le  corps  de  mynîie  & 
'aromates  ,  avant  que  de  le  faler  ?  En  le 
falant  on  emporte  en  partie  ces  aromates  ;  ^ 
car  1({  agit  puiframmcnt  fur  les 

balfamiques  ,  en  formant  avec  leurs  huiles 
une  matière  favoneufe ,  ipluble  >  &  facile 
à  emporter  par  les  lotions.  Il  Icmble  qu'il 
faudroir  placer  ia  l'alairon  &  ks  lodoOl 
avant  l'cmplui  des  aromates. 

\\  y  ^  très-peu  de  momies  enveloppé 
de  toiles  gom.mées  ,  appliquées  fans  refine 
tmmâliacement  fur  le  corps  defTéch^;  elles 
ont  communément  deux  bandages.  Le  corps 
&  les  membres  font  chacun  féparément 
cntorrillés  de  bandes  de  toile  réfmeufe  ou 
bitumineufe  :  c'cft-lâle  premier.  Le  fécond 
eft  formé  d'autres  bandes  de  toile  fans 
réline  ou  bitume ,  qui  prennent  le  tour  & 
remmaittottenc  comme  les  enfàns.  Celles- 
ci  ont  pu  être  enduites  de  gommes. 

Les  momies  nous  parvi<  ment  raremenc 
avec  le  fcccmd  bandage;  oa Pdce par  CDii»> 
ijté  pour  les  amuletes. 

Elles  ne  font  pas  toutes  renfermées  dans 
des  caifics  .  c'ufl  pour  les  garantir  du 
contad  de  l'air  qu'on  y  a  employé  la  rcline. 

Une  féconde  critique  quon  peut  faire 
d'H^dote»  eft  relative  à  fon  fécond 
embaumement.  Sans  indfîon  ,  l'injeâion 
p.ir  le  londement  ne  remplira  poinr  le 
ventre  ,  elle  ne  parcourra  qu'une  petite 
étendue  d'inteflins.  D'aiOeon  la  Iraueur  de 
cèdre  eft  un  baume  ou  une  rémie  fans 
force  ,  fans  aâion  corrofire.  Si  l'on 
employoit  le  cédria  ,  c'étoit  comme  aro- 
mate ,  l'injeâion  étoit  de  natrum.  Le  cédria 
n'a  pu  avoir  lieu  dans  l'embaamemeiu  ^ 
qu'après  la  falaifon  &  les  lotions. 

la  cervelle  fe  titoit  par  un  trou  fait 
artificiellement  aux  narines  &  au  fond  de 
forbice  de  l'ociL  Hérodote  n'cft  pas  exaâ 
li-de(i;*s. 

Il  n'efl  pas  concevable  qu'on  embanndc 
tous  les  Egypdeos.  Le  peuple  couchait  &• 
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-«Rortsfur  des  Iks  de  charboM  , 
.de  linges  ,  &  couvem  d'une  «aite  fur 
factuelle  il  am^ifruicniC  égsiSSèu ift  ttpt  â 
huit  piés  de  iabic. 

Quelle  dorée  VembaumementinBàonaoit- 
il  pas  3UX  corps?  il  y  enaquîièconlàrTMV 
depuis  plus  de  deux  mille  ans.  On  a  nwtvi 
dans  la  poitrine  d\n\  de  ces  cadavres, un© 
branche  de  romarin  à  peine  dcdl'chée. 

-La  matière  de  la  aéte  d'une  momie , 
«neoceaflès  Bielle  pour  que  l'ongle  y  pik 
'entrer  dmt  an  temps  chaud  ,  8t.  peu 
•a!tcrée  ,  a  donnJ  d'abord  un  peu  d'eau 
iniipide  ,  qui  dans  la  progreflion  de  la 
.diftiUadon  e!ft  dwenue  acide.  II  a  paflë  cn 
iméme  tmos  me  .huile  limpide»  peu 
coloWle ,  de  Todeur  de  fiiccia  Cette  hoHe 
s'eft  enfuite  épailfie  &:  colorJe  :  elle  s'cft 
(igcc  en  fc  refroidiflànt ,  fans  pérore  l'odeur 
de  fucctn.  Si  liqueur  acide  ti'a  pu  cryf- 
callifer  ,  à  canfie  de  là  trop  petite 
.quantité. 

On  peut  voir  dans  M.  Rouelle  les  expé- 
riences qu'il  a  tàires  fur  les  matières  qu'il  a 

Cr^furoées  entrer  dans  les  embaumemens. 
^ne  r^fleûon  qui  téfulce  de  ces  expériences , 
-c'en  ou'en  y  employant  la  poudre  de 
cannelle  &  d'autres  ingr(!diens  cui  artircnr 
/l'humidité  ,  ou  confuJte  plus  le  nez  que 
Tarr. 

Elles  foumiflènt  trois  fortes  Hetakaume- 
mtns  y  Pun  avec  4e  bitume  de  ludée ,  un 

fécond  .ivec  le  mélange  de  bitume  &  la 
liqueur  de  ccdrc ou  ccdria ,  &  untroifieme 
avec  le  même  mélange  6c  une  addition  de 
.matières  rélineures  jfic  aruoiatiques. 

EiCBAUMBMBNT  ,  npérmàOR  il  Chi- 
rurgie ,  c'efll'adion  d'embaumer  un  corps. 
Vojci  comment  elle  (ê  pratique. 

Le  chirurgien  commande  au  plombier 
•de  Êure  un  cercueil ,  .dent  les  dimenfions 
mtdricures  doivent  excéder  la  longueur  & 
la  groflèurdu  corps.  U  coBunande  auflî  un 
baril  de  plomb  pour  mente  ks  entnulles } 
&  une  boite  de  plomb CÛRdS'daiBfMCCS, 
pour  mettre  le  cœur. 

On  prépare  cinq  bandes  »  deex  de  la 
Iiri^cur  de  trois  doigts  &  de  quatre  aunes 
de  long  ,  pour  bander  les  i>ras  ;  deux  de 
quatre  doigts  de  large  &  de  fix  aiuic-s  de 
iong ,  pottrbaiidec.les.ijkiniMS:&  les  cuifles 


iàat  je«  cfeapgBwIwifliM  «égeflàif as  antoot 
du  corps,  n  fnat  en  outre  qtie  le  chirurgien 

ait  des  fcalpels  pour  faire  les  incifions  con- 
venables ,  des  ai^wUes  pour  recoudre  lea 
parties,  &  une  CbefQiu- fcier  le  crâne. 

Les  médicMwens  néceflàires  â  Vembatt' 
mement ,  Çbnede  trois  elpeces  diÎTérentes. 
II  faut  environ  trente  livres  de  poudre  de 
plantes  aromatiques  ,  telles  que  les  tèuiUes 
de  laurier,  de  myrrhe  ,  de  romarin ,  de 
fauge ,  de  rhue,  d'abfinthe ,  de  marjolaine, 
d'hynbpc  ,  de  thym  ,  de  Ibrpolct  ,  de 
badiic  ,■  !«  racines  d'iris  ,  d'angt'lique,  de 
caliimus  ari>maticus  ,•  les  fleurs  de  rofe , 
de  camomille,  de  mélilot^de  hvande; 
les  écorcjta»  de  citron  4e  d^eonge  ;  le» 
femences  de  fenouil ,  d'anis,  de  coriandre, 
de  cumin  ,  &:  autres  femblables.  On  ajoute 
ordinairement  quelques  livresde  fel  commua 
â  la  poudre  de  toutes  ces  plantes  .qui  fqrt 
i  temdk  lps  ggiil»j:»viMs ,  de  A  .o^tcnei 
avec  les  entrailles. 

Il  faut  dix  livre?  d'une  poudfC  pIosfiÉS^' 
compotcc  de  dix  uu  douze  drogues  odo* 
rantcs  ,  capables  de  confenrer  les  corps  de( 
ficcle  entiers ,  qui  fout  de  myrrhe  « 
d'aloës ,  d'o!%an ,  de  benjoin ,  de  ftynuc 
calamité  ,  de  girofle  ,  de  noix-mufcade  , 
de  cannelle  ,  de  poivre  blanc  ,  de  fouâe^ 
d'alun  ,  de  fel  ,  de  falpétre  :  le  Qqut  bic|l' 
pulvérifé  je  paUe  par  le  tamis.  -, 

On  auraenoutw  un  liniment  compoDS 
de  tcrtbcnthine  ,  d'huile  de  laurier  ,  de 
fiyrax  liquide  ,  de  baume  de  Copaliu. 
Trois  livres  de  ce  liniment  fuffiront  poiir 
les  embcocacions  néccflàicos.  11  faut  dj» 
plus  quatre  pintes  d'efprir-de*^  ,  cinquff 
iix  gros  paquets  d'étoupcs  ,  du  coton  , 
deux  aunes  de  toiJe  cirte  ,  de  la  plus 
large ,  &  un  paquet  de  groflè  fîcclle.  1  ouc 
étant  ainiî  pcéparé ,  le  chimcgieii  t&  qi 
état  de  coowencer  ^-emhnvimmtnit. 

Le  chirurgien ,  après  avoir  ouvert  le 
bas-ventre  ,  la  poitrine  &  la  téte  ,  îc 
avoir  ôté  tout  ce  qui  y  eft  conrcnu  ,  met 
-quelques  floiaiées  de  la  plus  ^roilè  poudre 
au  -fend^railiaril  de  plomb  ;  il  étend  par^- 
deffiis  une  partie  des  entrailles  ,  qu'U 
couvre  d'im  fit  de  poudre,  &  ainfi  alterna- 
tivement jufqu'i  ce  qu'il  ait  mis  tous  les 
«ifcepes  dans  le  baril ,  à  l'exception  dM 
.mu  ,  qp*U  Â  J6m  if 
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baril  contienr  toiircs  Ijs  cncrailles  ,  le 
cbirurgieo  met  iiarJclIus  un  iic  do  poudre 
gj[o1S.ece  aflèz  tj^ais  :  ft  le  baril  était 
pre(qiie  plein,  on  acheveroit  de  le  remplir 
Jroc  des  éroupes ,  &  on  feroic  Ibuder  le 
couvercle  ;  Ii  an  contraire  il  ctoit  de  beau- 
coup trop  grand  ,  on  le  Icroit  couper  p*^ 
le  fondeur. 

Les  crois  ventres  vuidés  ,  on  les  lave 
avec  de  Tefiirit-de-vin.  On  commence  par 
la  rcre  ,  en  emplifîant  le  crâne  d'ikoupes 
fdupouJrt'es  ,  &:  en  y  en  fàifanc  entrer 
autant  qu'on  peut.  On  remet  la  calotte  Jvi 
cràoe  à  là  place  ;  &  avant  que  de  recoudre 
llMir  chevelu  ,  on  mec  encre  deux  de  la 
poudre  balfamique.  On  verfe  dans  U  bouche 
de  1  efprit-de-vin  ,  pour  la  laver  ,  &  on 
l'emplit  de  cette  poudre  avec  du  coton. 
.  On  en  iàic  autant  dans  les  narines  &  dans 
InoniOes,  &  enfuitea^ec  unpmceau  on 
&it  une  embrocation  fur  toute  la  céce ,  le 
vifage  &  le  cou  avec  le  Uniment  ;  &  mettant 
enfuke  de  la  poudre  fine  fur  toutes  ces 
parties  ,  il  fe  tbrme  une  croûte  fur  la 
niperficie.  On  mec  la  téte  dam  un  fac  en 
forme  de  coéiFe  de  nuit  ,  qui  a  des  cordons 
qu'on  tire  pour  ferrer  autour  du  cou ,  afin 
que  toute  la  tttp  lêk  mflwpwK  cm»- 

loppée.  iy;-' 

On  emplit  de  poil&et  &  d*Aoupes  la 
poicrinie  &  le  ventre ,  qui  ne  font  plus  : 
qu'une  grande  cavité.  On  remet  le  fiernum  I 
a  place  ;  &  après  l'avoir  couvert  de  la  ' 
poudre  fine  que  l'on  (ùt  encrer  entre  les  ^ 
•Ams  &  les  t^gumens ,  on  fwoad  lot  C^gn-  ' 
■ens  qui  «voienc  été  ouvecn  cnicîaleiMnc. 

On  fiût  aux  bras ,  aux  cuiflèç  aux 
jambes  d:;s  t.ii'î.ides  qui  pénètrent  jufqu'aux 
os  i  on  les  lave  avec  de  1  efpric-dc-vin ,  on 
les  iwppftc  de  la  poudre  fine,  on  &ic  Pem- 
ImwKiQnavec  icliiumene  ,  oaiàapeadre 
mate»  oes  parties  avec  la  pondre  odorante , 
&  on  les  bande  enfiiite.  On  fait  des  inci- 
iîons  aux  Icflès  &  au  dos ,  &  on  f-rocede 
comme  aux  extrémités.  On  emmaillone  le 
corps  avec  la  bande  prëpai^  i  cec  eflèt  ; 
CM  le  coud  enfuiee  dam  h  toile  drfe ,  & 
en  le  ferre  avec  de  la  ficelle  ,  comme  un 
ImIIoc  ;  on  le  met  enfuite  dans  le  cercueil , 
^'on  £iic  foudcr  par  le  ptomblier. 

On  laDglic  les  wnfricMles  &  1» 
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leetcidiicdAit,  smc  k  poudre  odorame  , 

on  l'enveloppe  dans  de  la  toile  circc  ,  or» 
le  ficelle ,  &  on  le  mec  dans  une  doubh» 
boite  de  plomb  eue  l'on  bjx.  fouder. 

A  rarm^  dans  les  endroits  oà  To» 
n'auroic  pas  COQ»  fee  fttoucs  nfceflaire» 
pour  \' embaumement  que  nous  venons  de 
déci-ire  ,  on  fe  concenteroic  ,  après  avoir 
ité  l.s  enrruilles  ,  de  faire  macérer  le 
corps  dons  du  vinaigre  cbarg^  de  Tel  madn  ^ 
&  au  détaut  de  vinaii^e  &  de  fel ,  dans  OM' 
forte  leffive  de  cendic  de  bois  de  chêne  : 
on  le  retire  enfuite  ,  &  on  l'cxpofe  dans  un 
lieu  f  c  ,  avec  le  foin  de  IVfluyer  fr^uero- 
ment-  Ce  font  les  humeurs  oui  le  putr^ 
fient  ;  car  nooi  confervons  tres-&cilenear 
les  corps  donc  on  a  injeâ^  les  vaiflèaux  , 
&  dont  on  a  enlevé  la  graifTe  qui  étoic 
dans  l'intcrflice  d;s  mufcles. 

La  confcrvation  des  corps  par  Vembau- 
memtiu  ,  a  eu  la  vénération  pour  motif;: 
c'eft  une  opération  difpendieufc  qu'on  ne 
pratique  que  pour  Va  princes  &  pour  les 
grands.  Il  feroit  à  fouhaiter  pour  l'utilité 
publique  &  l'intéréc  des  fiirvivans  ,  qu'on 
trouvât  des  moyens  d'embanmer ,  ccft^ 
i-dire  de  prélèrver  de  la  pourriture  â  p«u 
de  frais ,  do  nuniere  que  cela  ne  fâc  poinc 
au  deflîis  de  la  portée  du  fimple  peuple. 
Il  s'élève  des  lieux  où  l'on  enterre,  des 
vapeurs  mai£ii(àntes  ,  capables  d'infeâer. 
Ramazaini  aflure  que  la  vie  des  folToyeurs 
n'eft  pas  habituellemcnc  de  longue  durée  ; 
que  leur  vifage  eft  ordinairement  bJémc  & 
pâle  ,  &  il  attribue  cette  difpofition  aux 
vapeurs  déliées  qu'Ut  rafpirent  en  creufânt 
les  foilês.  Les  vapeurs  rendent  les  églifes 
<r&  Pon  enterre  ,  extrêmement  mal  faines. 
Non  feulement  rinhumarioi>  dans  les  églifes 
eft  dangercule  ,  mais  on  pourroit  dire 
qu'elle  e(l  indécente  ,  fi  elle  n'étoit  auCO-  ' 
nfée  par  l'ufage ,  ou  pliuâc  conlaccée  pv 
l'abus.  M.  Porée  chanoine-honoraire  du  S. 
Sépulcre  â  Caen  ,  dans  fes  Lenrts  far 
la  ftpuhure  dans  les  églifes ,  remonte  â 
la  fource  de  cet  ufage  ,  &  il  indique  Icf 
moyens  de  lever  les  obftackw  iimyiMiilcé- 
qu'on  peut  oppofer  i  fi»  dboittion  :  la: 
voix  d'un  bon  citoyen  Se  ihm  eccIcfîafH- 
que  rcfpeâabic ,  doit  être  comptée  pour 
beaucoup.  M.  Haguenot ,  médecin  &  conrr> 

bUkgàii^-om  été  «dwàMocrgdlitta» 
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m  donné  i  b  ibciécé  royale  des  Sciences  de 

cette  yflfe  ,  dont  il  eft  membre  ,  un 

exccllenr  mémoire  ,  dans  lequel  il  fair  la 

Eeinrure  tniichaïue  des  malheurs  qui  lonr 
,  fuice  de  la   coutume  pernicieufe  de 
mettre  les  corps  dans  des  caves  communes. 

anfli  patlé  de  cet  alws  meurtrier ,  dans 
mon  Traité  fur  la  certitude  des  fignes  de 
la  mort.  Je  fais  ^u'il  y  a  des  villes  où  il  cft 
expreflcment  défendu  d'enterrer  dans  les 
<^b(ès  ,  fans  prendre  b  précaution  de 
mettre  de  la  chaux  vive  dans  le  cercueil 
te  aux  environs  ,  &  de  jeter  dans  b  foflè 
quelques  fceaux  d'eau.  A  Paris  ,  où  le 
plâtre  cft  commun  ,  on  pourioit  mettre  i 
ctés-peu  de  frais  cous  les  corps  â  l'abri  de 
h  potré&Aim  fiindRe  aux  fiicvimuis  par  la 
naufailè  qualité  que  les  yapeats  qui  itn 
exhalent  ,  donnent  â  Tair.  Il  nudroit 
gâcher  du  pLure  dans  le  cercueil  ,  qu'on 
teroic  un  peu  plus  grand  qu'à  l'ordinaire  ; 
on  y  enfonceroit  le  corps ,  un  le  cuu- 
vriroic  d'une  couche  de  pUae  gadi^ ,  afin 
de  l'enfermer  comme  dans  un  mur.  Ceft 
peut-être  par  ce  motif  de  falubiicc  qu'on 
encerroit  autrefois  dans  d^s  cercueils  de 
pterce.  Dam  les  endnrits  où  il  n'y  a  point 
de  plâtre,  on  pourroit  enduire  le  corps 
de  terre  glaife  ,  Ùc  Voyex  EMBAU- 
MER, cr) 

M.  le  Baron  de  HaDer  a  cru  devoir  bire 
des  additions  i  l'article  qu'on  vient  de 
tranfcrire ,  &  on  lit  tou)oun  avec  fiuk 
&  emprefTèment  tout  ce  qui  (bit  de  la 
plume  de  ce  célèbre  Médecin  ,  dont 
le  mérite  n'vft  point  au  deflbus  de  la 
xépucation- 

Let  corps  humains  fe  oonfiervenc  nacu> 
renemem  par  ra6Bon  de  plufierirs  canfès 
différentes  ,  qui  fe  réunilTcnt  toutes  dans 
l'obdacle  qu'elles  mettent  i  la  putréfac- 
tion. Les  eaux  vittioliques  ont  confervë 
&  mène  endurci  le  corjtf  d'un  homme 

Îii'on  a  trouvé  dans  tes  mines  de  Suéde  : 
es  eaux  imprégnées  de  tourbe  ont  fait 
le  même  effet,  &  même  des  eaux  fim- 
plement  froides  ont  confcrvé  des  corps 

gindant  un  conps  confidàable.  Vojfei 
ADAVKC 

Le  contraire  de  l'eau ,  l'air  eitréme- 
ment  fec  &  chaud  djs  déferts  de  l'Arabie 

A;  de  rAfiSquc  »  deilèclie     cocp»  avec 
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tant  de  prompritvde  que  la  puttéàAkl» 
ne  fc  développe  point ,  parce  que  foute 

l'humidité  a  été  enlevée  :  on  trouve  tous 
'  les  jours  de  ces  momies  dans  les  pays  les 
'  plus  arides  ,  &  les  plus  cxpofés  au  loleil. 
I  La  fumée  imite  l'effet  de  la  chaleur 

feche. 

Tes  liqueurs  fpii  itueufes ,  &  mieux  en- 
core 1-.S  liqueurs  acides  ,  confervent  des 
corps  n'ont  pas  trop  de  vo'ume.  Le 
miel  doit  avoir  fait  le  même  effet  au  dire 
des  anciens  ,  &:  doit  avoir  fcrvi  de  baume 
au  cadavre  d'Alexandre  :  mais  des  cxp^ 
riences  modernes  n'ont  pas  confirmé  ce 
pouvoir  confervateur  du  miel. 

Ce  qui  exclue  l'aâion  de  l'air  prévient 
de  même  la  pouiriture  ;  la  cire  fondue  a 
conTerv^  des  corps ,  l'huile  même  a  fait 
cet  effet ,  &  on  conferve  les  perdrix  dans 
du  beurre  :  le  vuide  parfait  procure  des 
fniirs ,  dont  le  goût  n'a  point  iti  changé 
par  le  temps. 

Il  fe  trouve  des  caveaux  où  les  cada-i 
▼res  fe  confervent  fans  aucun  fccours  do 
l'art  ;  nous  avons  vu  celui  de  Brème , 
on  connoîc  celui  de  Touloufe,  &  celui 
de  Warbourg.  On  a  vu  un  nombre  de 
cadavres  en  différens  endroits  ,  qui  n'ont 
jamais  éprouvé  de  pourriture ,  &  qui  ont 
même  confervé  leur  phyfionomie  &  leur 
couleur^  le  fàng  même  étoit  rouge  dans 
les  religieufes  de  Québec.  On  dit  la  même 
chQfi^  dn  corps  de  Philippe  Neri,  de 
celui  de  Grotius ,  de  celui  de  Charles  'V, 
de  Modelich ,  d'un  corps  de  femme  dé- 
couvert en  £filandc  ,  &  de  pluficurs 
autres  cadavres. 

Flufieurs  peuples  ont  embaumé  leurs 
morts,  pour  conferyer  les  relies  de  leurs 
ancêtres.  Les  Sauvages  des  illcs  Canaries 
s'en  acquittent  très-bien;  ils  confervoienc 
même  la  Bexibilit^  &  1?  reffcmblance. 
On  a  cnwvé  en  EarO|«  des  cadavres 
eonfttvifr  de  même  :  les  tnteftins  êtolenc 
rçftés  entiers. 

Mais  de  tous  les  peuples  ,  celui  qui 
embaumoit  le  plus  généralement  &  le 
plus  exaâement  tes  corps  de  Tes  parens , 
c'êtoienc  fin»  doute  lès  Egvptiens.  On 
trouve  encore  tous  les  jours  dans  les 
environs  de  Jizé  des  caveaux  remplis  de 


On 
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On  n'cft  pas  d'accord  fur  les  moyens 
que  les  JEmàeos  «mployoient.  On  a  die 
que  Pon  niifbît  (bitîr  la  cervelle  par  un 
trou.  Ce  hit  efî  nie  par  M.  Lccli  ,  qui 
a  reconnu  l'os  cribreux  dans  fon  entier 
dans  une  momie  d'Egypte  ;  on  cR  aflez 
d'accord  aiit  le  plus  gnod  aombn  de 
momies  ii  a  M  aiibinm^  qtfvne  dn  bi- 
tume. M.  Rouelle  a  cru  que  l'on  fitCnC 
un  Iquelette  de  ces  corps  avant  que  d'y 
ftdèr  du  bitanie;  &  il  eft  sAr  qu'on 
croinre  des  monûéa.  donc  les  os  font 
entiémnenc  déduno  ;  c^eft  1'^  o&  fe 
trouvoit  la  momie  décrite  par  Sryph. 
Mais  il  y  en  a  d'autres ,  où  les  chairs 
fonr  confondues  avec  le  binune»  lànr 
être  enlevé  :  on  en  a  TU  même ,  où  le 
TÎlâge  iton  conicrvtf  te  encore  recon- 
aoif^ble.  Il  eft  bien  probable  qu'avec  les 
peclbnncs  d'un  rang  fupéricur  on  prenoic 
phe  de  pc^Scaution. 

la.meillenre  médiode  feoibaumer  fe- 
rait cettainemenc  edie  qui  fè  ùk  par 
l'injecVion.  Nous  avons  vu  chez  Riiyfbh 
un  enfant  confervc  fans  que  fes  chairs 
fuffent  af&iflces  :  elles  étoicnt  rondes  & 

Côtelées  avec  le  cobris  le  plus  fleuri  d'une 
elle  iennefllè.  Cela  ne  parole  pas  difficile 
A  faire  ,  on  n'a  qu'A  colorer  fa  colle  de 
poiHbn  avec  de  la  cochenille  :  cette  li- 
queur perce  dans  les  efpaces  cellulaires  , 
les  acrandic,  &  donne  aux  joues  le  ver- 
neil  le  ]dus  vW.  Nous  en  avons  pr^par^ 
de  cette  manière  ;  mais  la  difîiculcc  c'cf^ 
de  fixer  cette  colle  ,  d'en  empichcr  l'tva- 
poration ,  fit  de  conferver  à  l'air  l'em- 
bonpoint artificiel  :  c'eft  un  fecrec  que 
Ruyfch  avoit  décovmt  »  qui  flftperdn. 
CH.  D.GJ 

L'art  des  tmhaumemens  ,  tel  qu'on  le 
pratique  aujourd'hui  ,  n'a  t'ré  connu  en 
Europe  que  dons  les  derniers  ficelés  :  aupa- 
lavanton  âîfoit  de  grandes  incifions  fur  les 
cadavi;ps;on  les  fàupoudroit  bien,  &  on 
enveloppoît  le  tout  avec  une  peau  de  bauf 
tannée.  C'eft  ainfî  qu'on  enibjuma  à  Rouen 
en  113s  ,  Henri  I  roi  d'Angleterre  ;  & 
«noofe-  Topérateur  s'y  pit  fi  tard ,  ou  fi 
mal  1  que  l'odeur  dn  cadavre  loi  fiic  fiuale; 
il  en  monruc  fbr  fe  champ. 

Au  refte  ,  ceux  qui  feront  curieux  d'ac- 
mkit  les  connoiflànces  d'étudition  lui;  U 
XumXJL 
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'  matière  des  emhaumemens  ,  tMUVCrant  â 
fe  fatisfaire  dans  la  leôure  dès  ouvrages 

que  nous  allons  indiquer. 

Bcllonius  (  Pnrus  )  ,  de  miraltU 
operum  aniiquorum  prajiancid  ,  meMoM 
junere  ,  feu  cadavere  coadito  ,  &  médiat' 
mends  nonnulUs  fcn'izndi  cadaveris  vim 
chtinentihus.  Paris,  i^ç^  ,  i/ï-^".  nw, 
figure;. 

Rifinus  (And.J  ,  de  balfamaâeae, 
Lipf.  tS^^,  4». 

Claudert  f  Gabriel J  nuAodus  batfit' 
mandi   corpora   kumana.  jittenturgi  ^ 

/6"7.9  ,  in-^".^  Cet  onvmit-ct  «ft  pquc 

les  gens  du  métier. 

Lau^pni  (  Jof.  J  ,  J*  Mfommoae 
cadai'erttou  Fmw,  tS^J  9  in-ta.  & 
réimprimé  avec  les  oeuvres  de  Fauteur. 

Greenhill  Ç  Thomas  J  ,  the  art  oC 
cmbalming.  London  ,  1705  ,  in-^'.  m. 
c.  f.  &  fur-tout  dans  les  luAnoiies  que  M. 
Rouelle  a  écrits  litr  cette  imtkfe;.  Atàdù 
de  O.  k  CkepaJier  B*  jAVeoUMtT, 

EMBAUMER,  V.  aâ.  ouvrir  un  corps 
mort ,  en  ôter  les  intellins  ,  &  mettre  en 
la  place  des  drogues  odorantes  &  dcflîca* 
tives ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fè  corrompe. 
Vojfei  Embaumement  f  Chirurgie.) 

Ce  mot  eft  form^  de  baume  qui  etoit  la 
principal  ingrcdient  des  embaunicmctu  de& 
Egyptiens.  Voye^  Baume. 

Le  corps  de  Jacob  en  Egypte  fut  trente 
jours  i  embaumer.  Voyez  Çfuef.  L.  v.  5. 
Marie  Magdeleine  &  Marie  mere  de  Jac-« 
ques,  achetèrent  de  pai  fums  pour  embaumer 
Jcfus.  Voye^  S.  Alattii-eu,  &ic.  Jcnn  roi  do 
France  étant  morcâ  Londres  en  1 364 ,  l'on 
T  aiAattma  fon  corps  qu'on  emporta  en 
France  ,  &  qu'on  enterra  â  Saint-Denis. 

Quant  â  la  manière  dont  on  embaumoù 
les  corps  parmi  les  Egvptiens ,  i'oye[  ci- 
devantl'arc.  EMBAUMEMENT  (Hifi,tuic.^ 
Le  D.  Cretr ,  auteur  du  mufieuinr^aits 
focietans  ,  croît  que  les  Egyptiets ,  pont 
embaumer  fes  corps ,  les  faifoienr  bouillir 
dans  une  chaudicrc  avec  une  certaine 
efpece  de  baume  liquide  ;  fa  raifon  eft  que 
dans  les  momies  qu'on  conferve  dans  la 
colleâîon  ou  cabinet  de  la  Çntàki  royale  , 
le  baume  a  pAuScré  non  feidemenr  les 
chairs  &  les  pai'tics  molles  ,  mais  mémo 

Iqs  os ,  9U  point  qu'ils  ea  font  tout  aoin« 
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comme       awigwt  M  bdUlfc  '^«T 

MOMIB. 

.Les  Feroviem  «voient  une  manière 
pàrcîôilieFe  &  très- bonne  deamfenrcrlei 
corps  de  leurs  yncas  rois  ,  ttiAmmis. 
Garcillaflb  de  la  Vega  croit  que  tout  leur 
iècrec  conlîiloic  i  emeveltr  ces  corps  dans 
li  vàgi  pour  les  y  fiuû»  Hdier ,  aprii 
Moi  on  jr  ^ipliquoic  un  certain  Intune 
dont  parle  Acofta  ,  qui  lesconfervdtaofl! 
entiers  que  s'ils  enflent  toujours  ttê  en 
▼ie.  DiSionn.  de  Trévoux  ^  Ù  Chambers. 

^EldBDEN  .  ÇGeogr,  mod.J  viUe  du 
code  de  WenpoalSeen  Allemagne,  capi- 
tale du  comr^  de  même  nom  ,  ntOM  liir 
l'Ems.  Long.  a. A.  38.  lat,  55.  io. 

EMBEIXE,  C  £  (Marine.^  c'eft  la 
partie  du  vaifTeau  comprîfè  depais  la  herpc 
du  grand  mit  jufqu'à  celle  de  l'avant ,  ou 
depuis  le  grand  mât  jufqiraii  dcgr^  d'a- 
mure ;  comme  c'cfl  la  partie  la  plus  bafTe 
du  côt^  du  m  vire  ,  &  oh  l'on  eft  le  plus  i 
découvert  dans  un  jour  de  combat ,  on  y 
net  des  firgues.  Voy.  Bbub  &  Fak.- 
SUES.  (Z) 

■  *  EMBELLIR  ,  v.  aa.  c'cll  ajouter  avec 
art  â  des  objets  qui  fcroient  peur  -  être 
îndifBrens  ^  eux-mêmes .  des  formes  ou 
des  aceeflôires  qpi  les  renoent  inefreflans , 
agréables  ,  prccieut  ,  Cfc. 

•  *  EMBENATER,  CSaLJ  c'eft  lier 
des  bâtons  de  bois  de  coudrier  avec  des 
ofiexs  &  de  la  ficdle ,  capables  de  contenir 
nn  cenain  no'nbre  de  pains  de  léL  Voyi 

BENATES  &BENATIFRS. 

EMBISTAGE  ,  fub.  m.  terme  dont  les 
Horlogers  fe  fervent  en  parlant  de  la 
jficmtion  refpeâive  des  deux  platines  d'une 
montre  :  C'efi  Jeux  fois  la  diftance  entre 
le  centre  de  la  platine  de  dejfus  ,0  le  point 
cil  l'axe  de  la  grande  plaane  la  rencontre. 

EMBLAVER  ,  (Jard,J  eft  le 
aa*enfemencer. 

EMBLAVES,  f.  C  pl.  Cfari/pr-J 
vCiti  dans  pluHcurs  coutumes  pour  exprimer 
ks  terres  enfemenc^es  en  bled,  Ondiftingue 
quelquefois  les  emblaid  ou  'erres  cn^bh- 
vées  des  terres  Amplement  cnfcmcncces. 
Les  emètavesoa  tems  cmUav^cs  l'ont  dans 
quelques  coutumes  les  terrcîs  où  le  bled  eft 
dcja  jlevd  'f  c'aï  «ui  ce  fens  qu'il  en  eft  ' 
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fvU  dans  VartiJe  A')  de  la  ccniturrc  dt 
aris.  Les  terres  enlemcjicées  font  cciies 
où  le  bled  eft  femé,  mais  n'eft  pas  encore 
kvë.  Dans  l'ulège  on  confond  (ouvent  les 
emblaves  avec  les  teires  enfemencëes.  Cyt ) 

EMBLEME  ,  f.  m.  f  Be!If  ^-Lc::rts.  ) 
image  ou  tableau  qui^par  la  repréfenratiun 
de  quelque  biflom  on  fymbole  connu, 
.  d\ni  mot  ou  d'une  l^eode , 
nous  conddc  i  la  connoillànce  d^lne  autre 
chofe  ou  d'une moralictf.  Kcgvf  Devise^ 
Enigme. 

L'image  de  Sccvoh  tenant  6  main  fur 
un  foyer  embrafë, avec  ces  mots  audcftbus: 
Ageie  Cf  pad  fbrtia  mmuuun  eji  ,  A  dk 
d'un  romain  d  agir  &  de  fonfeir  confiant* 
ment ,  eft  un  embieme. 

Vernblime  eft  un  pju  plus  clair  &  plus 
facile  à  entendre  que  Wnigme.  Gaie  dc'hnic 
le  ptemier  un  taUeau  ingénieux  qui  repr^- 
fente  une  cbofe  i  l'caiT,  &  une  autie  è 
refprit.  ^ 

Les  embUmes  du  câektt  Aient  font 
£unenx  parmi  les  (avant. 

Les  Giect  donnoi ent  aulli  le  nom  ^em- 
blème; aux  ouvrages  en  mofaïqne  ,  & 
même  à  tous  les  ornemens  de  vafcs ,  de 
meubles  ,  &  d'habits  ;  &.  les  Romains 
l'ont  aufli  emplojré  dans  ie  même  fens> 
Cic^ron  reprochant  i  Vvnè*  les  lardnf 
des  flatues  ,  vafes  ,  &j.  &  autres  murages 
précieux  qu'il  avoir  enlevés  aux  Siciliens  , 
appelle  emblemata  les  ornemens  qui  y 
Croient  attachas  ,  &  qu  on  en  pouvoit 
fôparer ,  auxquels  ils  ont  auflî  comparé  les 
figures  &  les  ornemens  du  difcoiTS.  C'eft 
ainfi  qu'un  ancien  poète  latin  diioit  d'un 
orateur ,  que  tous  fes  mots  croient  anaQgéa 
conune  des  pièces  de  mofaïque  : 

 Ut  tejjèrula  omnes  > 

Ane  pavimenti  atque  embkmate  ver- 


Les  Turifconfultes  ont  aufti  confervê 
cette  exprtfTion  dans  le  même  fens.  c'eft- 
à-dirc  pour  tout  ornement  furajout^ ,  & 
qu'on  peur  feparer  du  corps  d'un  ouvrage. 
Dans  notre  langue  le  mot  emblème  ne 
fi^nifie  qu'une  peinture  ,  une  image  ,  un 
bas-relief ,  qui  renictme  un  fcrn  moral 
ou  politique. 


o 


« 
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Ce  qui  diftinguc  IV/nAi-W  dela<Jcvife  , 
c'eft  que  Jes  paroles  de  Vemblimt  ont  toutes 
ièulcs  un  fens  plein  6c  achevé,  &  même 
tout  Je  foute  b%BificaiuMi  qu'elles 
peuvent  ivwf  loumi  tree  h  f^ure*  On 
ajoute  encore  cette  di(ï?rence  ,  que  la 
devife  eft  un  fymbole  d^ermin^  â  une 
perfonne  ,  nm  qoi  exprime  quelque  choTe 
eni  h  coacerae  en  pvticulier  ;  au  lien  eue 
TetrAUnK  eft  un  mmole  plus  g^nénL  Ces 
difF(:rcnce5  deviendront  plus  fcntibics ,  pour 
peu  qu'on  veuille  comparer  l'emblème  que 
nous  avons  cité  avec  une  devife  :  par 
exemple  »  cdle  qui  (eprâènte  une  bonigîe 
aHuRMe  ,  irec  ces  mo»  Jmumio  am- 
fuivor  ,  je  me  confume  en  fervant  ;  il  eft 
clair  que  ce  <Jernier  fymbole  eft  beaucoup 
moîns  général  que  le  premier.  Voye^  le 
dtOma,  de  Tnv.  &  Cluunb.  (G) 

EMBLBR,  n.  C^^nerie.)  fe  dit  de 
Tallure  des  bétes ,  lorfque  !c  pi^  de  der- 
rière avance  d'environ  quatre  doigts  fur 
ceux  de  devant 

EMBLO9UER  ,  en  terme  dg  Table- 
tier-Comerier  ,  c'eft  proprement  FaéHon 
d'applarir  dansîe  bloc  entre  deux  plaque- 
lin  morceau  de  corne  chaud  ,  tel  que 
pourroit  être  ,  par  exemple  ,  un  ergot  de 
Ixtuf.  yoveT  Bloc  &  Plaques. 

EMBODINURE ,  EMBOUDINURE , 
BOUDINLTRE  ,  fub.  f.  ("i^f^jr/ncj  On 
appelle  ainl'i  pluûeurs  bouts  de  corde 
menue  ,  dont  l'arganeau  de  Pancre  eft 
environné  ;  on  le  &it  pour  empêcher  que 
le  cable  ne  fe  gâte  contre  le  fS^.  ("ZJ 

*  EMBOITEMENT,  f.  m.  (Gram.) 
c'eft  une  des  (ïtuations  d'un  corps  relative- 
ment à  un  autre  ,  auquel  il  eft  uni  fit 
contigu  i  &  le  terme  embotement  défignc 
aflcspartui-méme  quelle  eft  Tefpeced'u- 
nioa  eu  de  contiguïté  dont  il  s'agit.  F.llc 
eftteHeque  le  corps  qui  emboîte  femb  le 
cmbrafler  Je  corps  emboîté  ,  comme  une 
boite  contient  ce  qu'on  y  renfisrme.  yoyt\ 
BolTB, 

Emboîtement  ,  terme  nouvellement 
introduit  dans  l'yf  rr  militaire  ,  pour  expri- 
mer l'efpece  d'entrelacement  que  font  les 
foldats^  d'un  kataillon  lorfqu'on  veut  le 
Aire  drer,  pour  que  les  fvAb  é»  foldats 
éà  qiiaaierae  rang  dépaflènc  un  peu  le 
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Par  le  moyen  de  cet  entrelacement ,  4e$ 
foldats  n'occupent  guère  cu!un  pi^  dau 
la  file  ;  &  cooone  kt  fofiis  ont  envinm 
cinqpiés  de  loMUBM  »  ctux  Ai  quatriema 
rang  peuvent  alor^d^wflèr  db  qudqut 
chofe  le  premier. 

Ainfi^'objet  de  YemboiiementtR  de  (uet 
en  forte  que  le  feu  des  (bldats  du  demiar 
rang  ne  pinflè  canfèr  aocuB  aeddeat  i  CMB 
du  premier. 

Dans  cet  état ,  les  foldats  font  dans  luie 
attitude  fort  gênante.  Les  deux  premiers 
rangs  ont  un  genou  â  terre .  &  là  jambes 
enixelacées  ka  unes  dans  les  autres  :  le 
trotfieme&  le  quatrième  rang  font  droia , 
mais  fort  fcrrcS  audt  fur  les  premiers  de 
manière  que  les  foldats  du  rroiiîcme  ont 
les  jambes  placéep  dans  celles  du  fécond, 
&  que  ceux  du  quatrième  les  ont  dans  cellet 
du  troifieme. 

Les  foldats  du  premier  Tsr.e,  eut  Pavan- 
tage  de  pouvoir  fe  fervir  ailVn  ent  de 
leurs  armes  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
ceux  du  fécond  ,  parce  que  l'incomirodiré 
de  leur  (ituarion  ne  leur  permet  guère 
ti'n  I  f!cr  leur  fiifi!  pour  tirer  ftr  l'enrcmt. 
Le  rr&iiicnic  ranj  tire  aufti  fàcikfflcnt  que 
le  premier  ;  mais  pour  le  qtiatrieme  ,  quel- 
que emboiterrent  que  Too  iàflë  fon  tcv  eft 
toujours  fort  dangereux  pour  la  téte  da 
bataillon.  L'expérience  le  fait  voir  dam 
l'exercice  ;  car  ce  n'tft  qu'kvcc  un  tiés- 
grand  foin  qu'on  parvient  â  faire  dt'pafTèr 
les  flifils  du  quatrième  rang  àn  prtmicr  : 
encore  arrive^-fl  fcovcnt ,  lorfqu'on  Êiit 
tirer  les  foldats  ,  que  quciqtie  officier  reçoit 
des  coups  de  feu  dans  fcs  habits ,  &  que  les 
foldats  des  premiers  rangs  ont  le  cl  cvcux 
brûlés.  Il  eu  vrai  que  ce  dernier  accident 
peut  s'attribuer  aux  amticet  ;  mais  le 
premier  '  prouve  fi-ffifamment  le  danger 
auquel  les  officiers  font  expofés  par  le  feu 
du  qiiarricme  rnng.  Pour  remédier  à  cet 
inconvénient,  il  ne  faudroit  dans  l'aâion 
fiiire  tirer  que  les  trois  prentiers  rangs  ;  ou 
lorfnull  ne  s'agit  que  de  tirer^  fans  Te 
joindre ,  mettre  le  bataillon  fur  trob  rangs , 
conformément  à  \' infît uclicn  du  7^  Mai 
*754  y  3"'  porte  que  toutes  les  fois  que 
rinranteric  prendra  les  armes  en  quelque 
occafion  que  ce  foit ,  elle  foit  foimée  iiic 
trois  rangs.  Voyei  EVOLUTION. 
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Quoiqu'il  paroidè  difficile  auioutxi'ktti  de 
làtrc  tirer  quatre  rangs  i  la  fois  fans  incon- 
vcuient  ,  &:  qu'on  ait  imaginé  Temboiu- 
jnrnr  pour  y  parvenir  ,  on  en  a  pourtant 
^  lier  iufau'i  cint^  autrefois  ,  Vtànmt  la 
Fontaine;.  <*  Pour  fiure  dier  cmq  ann  i 
»  h  fois  ,  &  cet  auteur  dans  (à  domine 
M  militaire  ,  imprimée  à  Pjris  en  1 66j  , 
»  on  fiera  jnettre  les  deux  premiers  rangs 
I»  i  geaotni ,  le  noifieme  utt  courbt^ ,  le 
m  quatrième  un  JNBB  moiii»  coacbé ,  &  le 
»  cinquième  pane  te  bont  de  fbn  moiif^ 
j)  quec  pardefîîis  IVpaulc  du  quatrième 
m  rang,  &  Us  tirent  ainfi  fans  s'oâènfer 
j»  Ton  ni  l'autre ,  comme  nous  avons  exp^- 
t»  cimenté  rouviefiC>  »  JDoâriiu  miiitdittj 

ad.  fComm.J  mettre 
•u  ferrer  quelque  marchandife  dans  une 
boite ,  pour  la  garantir  de  la  pluie ,  €fc. 
Ce  terme  £|gnifie  fouvent  kaiéme  d»fe 
^eneaiffh.  Voye\  EMfUUsnou  Dic- 
ionnairt  de  commgftt ,  dt  TrO/OVX  & 
iie  Chamb.  (G) 

Emboîter  ,  (Hyintul J  c'eft  enchânèr 
on  tnyaa  dans  on  autre  ;  ce  qni  fe  pcati- 
qoe  en  pdànt  des  mfaiix  de  bois  on  de 
grès  pour  conduire  les  eaux.  ÇK) 

Emboîter,  fa  la  Monnaie.  J  c'eft 
prendre  l'aâe  des  deniers  de  boîte  ,  tant 
avant  qa'apià  Teflai.  Ke/^i.  BoIte 
d'essai. 

EMBOITUBff,  CJIfiinÎM*^  ^«{T^ 

Enocure. 

EmboîtURE  ,  f.  £  terme  Je  Menuifirie, 
aft  une  batte  de  bois  de  trais  ou  quatre 
.pooees  de  largejplus  on  moins  ,  luhrant 

Pouvrage ,  d'ëpaifTeur  &  longueur  convena- 
bles ,  que  l'on  met  à  tenons  &  mortaifes , 
te  rainures  au  bout  des  planches  ,  lorf- 
qu'eUes  font  toutes  aflèmbiées  &-deftinées 
pour  des  portes ,  des  contcoraMS ,  des 
tables  , 

EMBOIRE,  fe  dit ,  m  Pe/nnirf  , 
lorfaue  les  couleurs  à  niuile  ,  avec  lef- 
quelles  on  peint  un  tableau ,  devien- 
nent mattes  »  de  perdent  leur  luilànt 
au  point  M  difeeme  pas  bien  les 
objets. 

Lorfqu'on  peint  fur  un  fon  j  de  couleur 
oui  n*eu  pas  bien  fec,  celles  qu'on  met 
■  defitsTeaMutt  t^SUbmu  Onjoaddic 
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â  cet  inconvénient  torique  ce  qu'on  a  peint 
eft  bien  fcc  ,  en  paflànc  du  vernis  ou  ua 
blanc  d'œuf  battu  dufTus.  CR) 

EMB  JLI  ,  (  Géo^r.  mod.J  ville  de 
Macédoine  dans  la  Turquie  Européenne} 
elle  cft  iîtuée  liit  la  rivière  de.  ScramOM* 
Long.  4«.  ^8.  lac  4a,  55. 

EMBOLISME  ,  f.  m.  C Chronologie.  J 
figniiîe  une  inurcalation.  Voye\  les  ar^ 
dcles  Mois  &  Intercalaire. 

Les  Grecs  lé  fervoicnt  de  l'annëe  lu- 
naire ,  qui  eft  de  3  (4  jours  ;  &  afin  de 
l'approcher  de  l'année  folaite ,  qui  c  ft  de 
3^65  ,  ils  ajoutoient  tous  les  deux  ou  trois 
ans  m  mM^ne  ,  c'cH-à-dire  un  trct- 
aiene  mnis  lunaire  :  &  ce  mois  furajonié 
ib  rappeRoient  endelifmeus ,  parce  qiÀI 
étoit  inféré  ou  intetcald.  Uânù  dc  Cmm»> 
bers.  Voye\  An. 

Ce  mot ,  ainfi  qtie  les  trois  fiîvans , 
eft  gtec.  Âc  vient  d'i.xCiUiiHf,  mtun  9 
jeter  dedans.    Voyei  EmBOLïSMIQVB. 

roj 

EMBOLISMIQUE  ,  adj.  intercalaire,. 
fe  dit ,  en  Chronologie  ^  des  mois  fiir- 
aioatës  eue  lesCbconologifles  inièreocponr 
fui  met  le  cycle  hmaire  de  dixHieaf  ann 

ybyei  Tntfrcai  AiRF. 

Comme  dix -neuf  annccs  folaires  font 
compcftes  de  6939  jours  &  18  heures  , 
&  que  dix -neuf  aimées  lunaires  ne  font 
enfemble  que  6716,  on  a  trouvé  ^ue  pour 
égaler  le  nombre  des  dix-neuf  années  lunai- 
res aux  dix-neuf  folaires  ,  qui  font  le  cycle 
lunaire  de  dix- neuf  années  ,  il  étoit  né- 
ccflàiie  d'intercaler  ou  inférer  fept  mois 
limaires  de  209  jours ,  lefquek  avec  les 
quatre  jours  bifTl-xtiles  qui  arrivent  dans 
cet  intervalle,  font  213,  &  le  tout  en- 
femble fait  6939  jours.  Voye{  CyclE. 

Au  moyen  de  ces  fept  mois  einboli/mi' 
que  s  ou  furajoutés ,  les  6039  jours  &  18 
heures  des  dix- neuf  années  folaires,  fo 
trouvent  â-pcu-ptés  employés  dans  fe  Cftr 
lendrier.  Voyf\  Mois. 

Dam  le  cours  de  dix-neuf  ans  3  y  »> 
1^8  lunes  communes ,  &  fept  mois  eatp 
boltfiniques.  £n  voici  la  diflribution. 

Chaque  3%  9*.  "S  H' y  i7*»  * 
19*  années  font  embolifmiques ,  &  par 
cooféquenc  de  384  Jours.  C'eft  la  n&hoda;.- 
9IP«  k»Gn6B  ontraMe  dnsle  akuldni 
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temps ,  quand  ils  fe  font  fcrvî  de  Ten- 
ncaJccart'ridc  ,  oa  cycle  de  Lii'-neuf  ans  ; 
mais  ils  ne  l'onc  pas  obicrvc  conftam- 
; ,  comme  il  paroic  que  les  Jui£>  l'ooc 


Les  mois  emboUfmiques  font  comme 
les  aurrcs  mois  huuires ,  quelquefois  de 
o  jours ,  &  qudqpwfeii  de  19  uiilanenr. 
oyci  An.  -  h 

Les  ^pades  emholifmiaues  (bat  OHles 
fiui  font  depuis  XIX  julqu'à  XXIX  ;  & 
on  les  appelle  embolifmiques  ,  parce  qu'en 
ajoutant  l'épaâe  qui  eft  XI ,  elles  excé- 
dent le  nombre  XXX  i  ou  plutôt  parce 
^e  les  annte  qui  ont  Ces  (.pactes  font 
tmMifimqmt  t  want  13  lunes  donc  Ja 

Voir »<Uwar  ir  Cknmabfit,  U Charn- 
iers. 

Les  Tutcs  ne  fe  fervott  poine  do  mois 
taéoUfmùpui  aulEle  comuttramnc  de 
leur  imw  m  vagne  :  tam  &  oot  des 

jours  embolifmiques.  Les  44  minutes  dont 
une  lunaifbn  furpadè  19  jours  &  demi , 
fini  environ  1 1  jours  en  30  ans  :  or  les 
Turcs  f^andenc  ces  11  jounfitcjo  annies 
Idadret ,  en  fixte  qu'il  y  ti  mata  qui 
ont  un  jour  de  plus  ;  favoir  b  l* ,  5,7» 
10.  13,  16  ,  18  ,  21  ,  14,  i6,  &  1^, 
4E  le  cocnmencemenc  de  leur  ann^e  lunaire 
ne  retombe  a««c  Taniiée  iblaite  qu'au  bout 
de  j4  annfes  hmains,  eu  enrîron  33 
fblaires. 

Au  refte,  comme  l'année  lunaire  com- 
mune de  354  jours  &  Tannée  folair^  tro- 
fi^ue  di^eoc  de  1 1  jours  ;  heures  &  4 
tuuimes  ,  il  s'enfuit  que  pour  accorder 
Tannée  lunaire  avec  la  i'olaire,  il  tandroit 
ajouter  en  100  ans  34  mois  de  30  jours 
&  4  de  31  jours  ,  d:  qu'au  bout  de  fix 
£ecles  il  £uKlroit  encore  changer  cet  or- 
•4ke«  pwo0  qu'il  relie  4  heures  xi  minu- 
tes, qui  en  fix  fiedcs  fiatf  «mônin  un 
jour.  CO) 

RMHOLON,  ÇAnmilit.)  difpofirion 
de  croupes  ci.ez  les  anciens ,  tukt/bti  fur 

Îeu  de  front  &  beatioonp  de  finceur. 
''çya  Coin.  CQJ 

SMBOLUS  ,  (Hydr.)  terme  latin 
qui  répond  i />//fon.  KomPlSTON. 
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fes  :  de  la  prépofition  en  ,  dont  Vn  fe 
change  en  m  devant  ^,  de  Tadjeâif  bw^ 
&  du  fubdantif  point de  forte  qi^e0li0in> 
point  fîgnifie  TcÎMC  d'aiu  perfonat  fui 
en  bon  potm,  c*cfi-i-£n  en  ion  état^ 
en  bonne  fami.  QudqecS-UDS  dcrivcac 
embompoim. 

Hippocrace  donne  une  tris-belle  def- 
cription  de  Yembonpoint  Çpnfcepc  x.  t, 
f'%-J  »  il  le  &it  connfler  dans  «ne  dilpo- 
fioon  naturelle  bien  proportionnée  de 
toutes  les  parties  du  corps ,  qui  font  plei- 
nes de  bons  fucs  ,  dans  un  jullc  rapport 
avec  les  tbrces  des  folidcs  qui  les  contien- 
nent, dans  une  viMueur  fenne  &  conf- 
tanie,  &  dans  une  ndlité  1  l'exercice  des 
fimâioas  qui  ne  s'aJtere  pas  aifcmenr. 
Kppocrate  établir  aulTî  que  pour  jouir  d'un 
eimonpoint  complet ,  opunda  ejl  ù  ejuf- 
modi  difpqfitio  quce  aliéna  lit  ab  ingemL 
tarditau.  Saint-Evtemoad  <k  de  mJme, 
«  Que  pour  joirir  tfon  mAonpv:nt  par- 
»  fait  ,  une  bonne  difpofirion  de  l'ame 
n  veut  quelque  choie  de  plus  aiiimé  que 
n  Tétat  tranquille.  » 

IJtmboapoint ,  donc  on  ne  tu£9  ordi» 
naîremenr  que  par  Tapparence ,  s'annonce 
par  un  vifage  plein  dont  la  peau  cft  aficz 
tendue  ;  d'un  teint  vif  &  trais  ,  qui  ne 
(bit  que  modcrt-mcnt  enluminé  ;  par  les 
membres  charnus  &  peu  chargé  die  gtaiilè  i 
par  Tagilit^  du  corps  dans  fês  nranveraens , 

On  le  Icrr  cependant  communément  de 
ce  terme  tmb.  npoint  dans  un  fens  qui  lui 
efi  moins  propre  :  on  Temploie  pour  expri- 
mer la  conllitution  d'un  cw^ps  gras ,  replet, 

?[ui  n'ed  fouvcnt  rien  moins  qu'en  bonne 
anté  ;  lorfqu'il  eft  trop  abondant  en  hu- 
meurs, même  do  bonne  qualicJ,  en  graitîe 
fur-tout,  ce  qui  liait  un  état  peu  favorable 
â  la  fanté  ,  lorfque  cette  conditution  cil 
fenfiblement  défcdueufc  par  excès  ;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  le  trop  ^embonpoint , 
qui  dégénère  en  maladie  par  les  altéra- 
tions qu'il  occafione  dans  l'économie  an^ 
maie.  Le  àÊbûBt  ^embonpoint  tSi  aolBi 

un  état  cemtce.  nance.,  c'eft  la  maigreur.- 
Voye^  Maigreur.  l*nn  8c  fautrevice 

font  produits  par  celui  de  la  fecrétion  du 
fuc  huileux  qui  confiitue  la  grailTe ,  lequel- 
.cft  cns  ijum^ÊÊt  M  iwdiqjie  dm  Isv 
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réfervoinqailiii  (ont  pfOpces.K.6KAlS$B. 

^iàlBOSSURE ,  f  f.  (Marine.)  c'eft 
un  Mcud  que  Ton  bit  fur  une  manœuvre , 
ft  anqod  on  ^oato  un  amarrage.  Voye^ 

Croupi  AT.  On  Stfaire  un  «miq0krt  au 

cable.  (Z) 

EMBOJCHÉ ,  adj.  ÇBU4im,)  il  fe 
dit  du  bouc  d'un  coraec ,  d'une  trompe,  & 
^one  trompette ,  qu'on  mec  dam  la  bouche 

pour  en  fonncr  ,  lorqiie  ce  bout  eft  d'un 
email  différent  du  corps.  Di3.  de  Trei\ 

EMBOUCHER,  v.  ad.  r^^"'^^ J 
terme  qui  dans  là  vitoable  acception 
(igniiîe  &  dtf  gne  non  (èdement  VaSion 
de  donruT  an  mors  quelconque  à  un  che- 
val ^  mai^  l'jrt  de  le  fabriquer  &  de  l'ap- 
proprier pivfjitemeat  à  Panhnal  auquel 
on  le  de/line. 

Il  e(l  aufn  difficile  de  fixer  avec  pr^ 
cîfion  le  temps  où  les  hommes  ont  ima- 
giné do  réduire  le  cheval  &  de  le  maîrrifcr, 
en  profitant  adroitemenr  de  la  llndbi'itc 
de  ià  bouche  &  de  la  difpofîtion  de  cet 
organe  i  fubir  les  diverfes  imprefllons  de 
la  main  du  cavalier ,  qu'il  le  feroic  de 
déterminer  véritablement  celui  ou  nous 
avons  commencé  à  triompher  de  cet  ani- 
mal,  &  à  le  faire  fcrvir  â  nos  beioimdc 
i  notre  ufage.  D'un  cdté  CM  poâltS  de 
fiiics  font  enfevelis  dans  une  nuit  donc  3 
ne  nous  eft  pas  permis  de  percer  l'obfiru» 
riré  ;  &  de  l'autre  ,  ce  que  la  tradition 
nous  en  apprend ,  en  la  fupjpofânc  même 
dipouillJe  de  tonte  ambigôllé,  ne  nous 
conduiroit  point  euâement  au  yrai  nceud 
de  la  difficulté  que  nous  nous  propoferions 
dVclaircir  &:  de  ixTotidrc.  Nous  ne  pou- 
vons douter  que  dans  la  langue  des  Grecs , 
«ne  grande  partie  des  termes  confacrés 
â  la  navigation  dtoient  adaptés^  â  féqui- 
tation.  Nous  trouvons  dans  Suîdts  oeluî 
de  .  >i.f  ou  de  coureur,  également  em- 

Sloyé  pour  défigner  des  vaifleaux  légers 
t  det  dierattz  de  coifeiê.  Noos  voyons 
qu'Homère  eppellok  ks  vaiflèan»  des 
êhevaax  de  mer,  itit  îmwm  :  U  nomme 
encore  le  pilote  ,  le  cocher  d'un  pjtjjeau. 
Pindare  ,  le  premier  qui  parmi  les  poètes 
dont  tes  oirvragcs  font  parvenu  jufqu'â 
nous ,  ait  donné  Pégafe  pour  monture  â 
Bdïfiopbon  ,  &  qui  aie  prétendu  que 
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Minerve  fumommée  par  cette  raifon 
Ckaliiuus  ,  lui  a  montré  l'art  de  le 
domter  &  de  lui  mettre  un  frein,  tp* 
pelle  lui-même  du  nom  de  brides  les  en> 
cres  qui  fervent  i  fixer  les  vaifleaux  ; 
tandis  que  Nonnus  met  en  ufage  le  mot 
Kmx„t ,  qui  fignifie  frein  ,  pour  défignef 
les  gouvernails  des  vaifTeaux  de  Cadmns. 
Or  quand  nous  ne  fÏEcioos  pas  fondés  k 
infi^rer  dè  ces  exuielnoM  avec  M.  Fieiec 
{foyei  k  vol.  XIII  des  Me'm  de  Vacai. 
des  InjcnpL  Ù  Belles-Lettre  s ,  )  que  le 
Pégafe  de  Pindarc  étoit  conftammcnt  un 
vaiflèau  donc  Bellérophon  s'emoara,  &Ia 
bride  prétendue  que  Minerve  raî  donna , 
un  gouvernail  qu'il  conOrnint  ;  &  que 
nous  pourrions  croire  au  concrauc  que  ce 
Pégafe  étoit  un  cheval  ,  &  cette  bride 
une  forte  de  mors ,  nous  n'en  ferions  pas 
plus  fatisfaits  &  plus  inftruics ,  relative» 
ment  i  l'époque  certaine  de  l'invention 
des  embouchures  ,  &  relativement  encore 
à  l'efpece  de  celle  à  laquelle  ce  même 
Bellérophon  auroit  eu  recours.  Des  re- 
cherche; fur  le  genre  de  ce  6:00  fisoient 
d'autant  plus  infruâueufes  qu'aucun  auteur 
ne  nous  en  offre  le  plus  léger  indice  ;  & 
peut-être  an(Tt  que  h  qiielqoes-uns  d'entre 
eux  Tavoient  caraâcnlé  par  quelques  dé- 
nominations particulières ,  ce  qu'ils  nous 
en  auroient  dit  ne  (èroit  pas  plus  inflruc» 
tif  que  leur  filence.  Il  eft  conftant ,  par 
exemple  ,  qu'au  temps  où  vivoit  Xéno- 
pbon  ,  on  embouchoit  les  chevaux  ;  non 
walemenc  il  nous  donne  des  précepéee  fût 
ta  manière  de  brider  fanima],  à^uttar, 
mais  il  s'exprime  en  termes  trop  clain  K 
trop  pofirifs ,  pour  que  nous  puiflîons  ré- 
fifter  â  l'évidence  de  ce  fait ,  ferrum  freni 
fîve  lupos.  Sommes-nous  néanmoins  pte 
édairét  fur  la  fotme  de  ces  hups  >  en 
de  ces  Irons  louyecà  dont  nous 
cncoce  Ovide, Siltdi,Hoiac0,*ViiBifer 

Tempore  parte  cfMtf  ta»*  ouimcfos  Atf> 
teius 

Etplaeido  dunt  aecipit  ore  lapot.  Ond. 

Quiidrupe^  le  m  ^SitUOU  eedens  nrga  lu- 
pans.  î>il' 
Lupatis  tetnperttora  ftenis.  Hor. 
Afper  equiu  duris  eomùaduur  ora  lupatis. 


Digilized  by  Go(i  ' 
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,.tM  conmeiuaceius  bat  lot^-ctnvi 
CMfcéc  fiir  ce  prnne.  Si  nom  nous  en  lap- 

portons  i  eux ,  &  princtpalemenr  à  Slt- 
yius ,  nous  devons  penlcr  qite  ces  freins 
hérinls  de  potnres ,  ou  armés  &  garnis 
de  dents  de  loups  inhales  entre  elles , 
iâûmt  âMnk  anx  chevaux  dont  la 
bouche  étoif  en  quelque  &çon  dépourvue 
de  fentimenr.  Mais  comment ,  avec  quel- 
le connoiflàncc  de  la  conforn.ation  de 
cet  organe ,  fe  perfuader  qu'une  embou- 
^iire  de  cette  forte  n'^roit  pas  plutâc 
capable  de  déftrp^rer  l'anima!  ,  que  de 
failùjectir  ?  I3'un  autre  côté ,  nous  voyons 
dans  le  com.  IV  du  lupp!.  ^ju  Lr.  Jr  i''ûnt. 
du  p.  de  Moncfaucon ,  un  mors  de  bride 
BDtique;  le  fer,  qui  traverfoic  la  bouche 
du  cnc^  ,  eft  terminé  d'une  part  par  «la 
tête  d'un  cheval  :  or  ne  pourroit-on  pas 
préfumer  avec  plus  de  railon  ,  que  ces 
mots  lupata  frena  doivent  s'entendre  d'un 
frein  qui  avoir  non  une  téte  de  cheval  , 
mais  une  tête  de  loup  i  l'une  de  fes  ex- 
trémités ,  ou  â  chacune  d'elles  ?  Il  e(l  vrai 
que  1  on  peut  objecter  qiuî  ce  mors  pré- 
tendu n'en  cfl  point  un ,  d'autant  plus 
que  fa  conHguratioii  eft  très 'extraordi- 
naire ,  &  dès-lors  nous  retomberons  dans 
l'incertitude  &  dans  les  ténèbres. 

Tous  Ic5  pas  que  nous  |.oiirrions  faire , 
nous  menant  donc  au  doute  &  non  â  des 
dJcouvertes  Ùres  &  avantageufcs ,  je  crois 
qu'il  fcruit  plus  fùnple  &  plus  naturel  de 
ponfer  que  fes  premiers  peuples ,  qui  inH- 

EirJs  par  leurs  befoins  ,  ont  cherché  dans 
(  cheval  des  rcfl'ourccs  favorables  aux 
commodicés  de  la  vie  &  du  commerce  , 

Îprès  Favoir  adouci  &  rendu  £unilier , 
s  conduidrent  d'ab  ord  au  fon  de  la  voix, . 
&  dirigèrent  enfuite  fa  mar>.he  à  la  ma- 
nière des  Numides  &  des  Gétules ,  appelles 
|iar  COOI  les  auteurs ,  ainfî  qu'Appien  ap-  : 
neOe  ea  général  Us  Africains  tg^ns  infàa  ' 
Jrtni ,  c*eft-â-dire  qu'ils  ^  uia^renr  leurs 
chevaux  avec  un  bâton  ,  à-peu-prés  comme 
les  Maures  le  pratiquèrent  enfuite  ,   &  ^ 
comme  quelques-uns  le  pratiquent  encore 
anfourd'hai  La  néceflice  o&  l'on  fut  d'at- 
tacher le  cheval  pour  te  fixer  en  un  liea  ' 
^piclconque  ,  fuggtra  l'idée  de  lui  paflèr 
vne  corde  autour  de  l'encolure  ;  telle  eft  : 
^■Ik  qn*  Ton  pUccve  an  bes  du  ton  du  ' 
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cheval  de  chaque  Maure  dans  la  colonne 
Trajane.  Cette  corde  (èrvk  fam  doifM 

infenfiblement  de  frein  ;  Strabon  même 
nous  afl'ure  que  plufieurs  Maures  em- 
plovoient  des  freins  de  corde  :  or  quoique 
celle  qui  entoure  reoodnce  ne  paiôiflè 
point  captiver  la  téte  de  ranimai ,  îl  dl 
vraifemblabic  qu'elle  pouvoir  faciliter  lea 
moyens  d'arrêter  &  de  faire  tourner  le 
cheval  ,  puifquc  nous  fommes  chaque  jour 
convaincus  par  nos  propres  yeux,  que  des 
paylkns  groflîets  maltrilënt  flc  iôamettcnt 
par  cette  voie  leurs  chevaux.  Le  hafard 
ayant  peut-être  encore  démontré  le  plus 
gi.ind  empire  de  l'homme  fur  cet  animal^ 
iorlqu'il  cil  afT'uietti  &  maintenu  par  b 
téte ,  engagea  à  tranfporttr  â  cette  partît 
Ici  !  '  au  Cou  ;  peu-â-peu  &  i 
meiurc  que  i  oecaiion  détermina  â  le  re- 
tenir ,  on  s'apperçut  du  pouvoir  qu'en  ac- 
quéroit  fur  lui ,  foit  en  le  lâifiQànc  par  les 
nafaux ,  foit  en  conioumanc  cetto  corde 
en  forme  de  muferofle  ;  enfin  on  parvint 
i  rcconnokre  vaguement  le  fentiment  dont 
fa  bouche  efl  doLit'c  ;  delà  ics  bridci  &: 
les  licous  dont  parle  Xénuphon ,  &  qui 
font  repréfentés  (ur  les  monumens  romains. 
J'avoue  qu'en  confîdérant  les  mors  que 
nous  offrent  &  que  nous  peignent  la  co- 
lormne  Trajanc  ,  la  ccilonne  Antonine  ,  & 
les  autres  marbres  qui  nous  reOcnt ,  nous 
ne  voyons  qne  des  mots  fans  rênes ,  mak 
ceux  que  nous  remarquons  fur  la  colonne 
de  Théodofe  en  font  garnis.  Je  convien- 
drai de  plus  ,  que  les  unes  &:  les  autres 
de  ces  embouchures  de  métal  ou  d'une 
matière  quelconque  ,  ne  font  nullement 
afièmblées  â  des  branches ,  &  que  nous 
ne  trouvons  pas  le  plus  léger  veftige  de 
cette  chsine  que  nous  nommons  gourmette; 
d'où  je  conclus  que  toutes  ces  additions 
font  poftérieotes  ,  &  que  nous  ftimmes 
parvenus  au  pcMiit  OÙ  nous  (bmmes  i  cet 
égard  par  la  même  route,  c*eft-â-dire  par 
la  voie  touiours  lente  du  tifonncment. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  différentes  con- 
jefturcs ,  notre  unique  objet  dans  cet  ou- 
vrage eft  d'être  utiles ,  éc  mm  depudtn 
6t  de  nous  montrer  Iradfes.  Je  dirai  donc 
que  la  fci  nce  A^mboucher  les  chevaux  , 
eft  de  toutes  les  parties  que  renferme  la 
fdence  de  répeconmer,  h  plos  délkace 
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&  la  ptus  ^pineufe  :  les  auCia  ouvrages 

auxquels  il  fe  livre ,  demandeur  fâ^gance 

dans  Ls  formes  ,  la  foliditc  dans  la  conf- 
trudion ,  la  propreté ,  le  Hnidans  l'extcu- 
Cion ,  mais ,  eu  igud  i  celui-ci ,  ces  con- 
didoos  ne  lonc  pas  fuflifànces.  Les  princi- 
pes d'après  lelqnds  ^^peronme^doir  agir, 
doivent  être  n^ceflàircmcnt  fondas  fur  la 
connoillancc  patiaite  ,  i".  de  la  conforma- 
tion de  quelc^ues  parties  du  cheval  :  i°.  des 
ficuacioas  relpeâives  çpte^  la  nature  leur  a 
•flSgnfiss  éua  chaque  individu  :  3*.  des  rap- 
ports de  force  ,  de  fcnflbilirL- ,  &  de  mou- 
vemens  qu'elle  a  nm  entr'cllcs  &  les  autres 
portions  du  corps  :  a*,  des  effets  m^cha- 
niqoes  de  cette  machine  funple ,  delhn^e 
i  entretemr  comme  milieu  ,  Piname  réci- 
prncirc  du  fcnriment  de  la  bouclie  de  l'a- 
nimal &  de  la  main  du  cavalier  ;  effets  qu'il 
eft  indifpenfablc  d'apprécier,  pour  fixer  avec 
précifioo  ks  mefurcs  des  parties  du  mors , 
mai»  dont  cependant  la  Oiéorie  g^n^-ale 
des  leviers  ne  nous  donoe  pas  toutes  les 
folurions  que  nous  deflrerions,  parce  qu'il 
entre  dans  les  calculs  auxquels  nous  nous 
abandonnons ,  en  la  confultant ,  une  mul- 
titude d'tlJmens  purement  phyfîqucs ,  donc 
il  eft  prefque  impoflîble  de  fixer  la  va- 
leur. Auffi  me  fuis-je  défendu  dans  une 
telle  compliciirion  ,  la  dcTunion  de  ces  dif- 
fcrens  objets.  J'ai  pcnfJ  qu'en  ne  les  fépa- 
rant  pas  ,  &  en  les  prcfentanc  fous  un  feul 
&  unique  point  de  vue  ,  je  deviendrois 
plus  intelligible.  yoye{  MoRS. 

•  Emboucher  ,  v.  ad.  (Lmh.)^  il  fe 
dit  en  gén.'ral  des  inftrumcns  à  vent  i  les 
tmhomiMer  ,  c'eft  les  appliquer  â  &  bouche 
de  la  manière  dont  u  convient ,  pour  en 
drer  avec  âclltté  tous  les  fons  harmoni- 
ques qu'ils  peuvent  rendre. 

EMBULCHURE,  f.  £  C^^^n'^'  J 
terme  fpéctalemene  adopté  pour  déltgner 
la  pentmi  da  mors  qui  eft  reçue  dans  la 
boDche  da  cheval ,  &  dont  reSècou  Hm- 

IirefTion  doit  (è  prjcififmenc  fur 

es  barres. 

Nous  rrouvotu  dans  Caftella ,  Grifone , 
Fialchit  CadamuftOySanfeverino,  Carac- 
ctoto ,  Maflàri  ,  h  Noue ,  la  Broue ,  &c. 

pn  appareil  énorme  à^embouchures  difîî?- 
rentes  ,  telles  que  les  poires  funples  ,  dou- 

Mn»  f«ci«fli,  i  pas  4*tae;  la  nrtooi 
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doux ,  ronds ,  â  olives  :  ks  canq^aiwDes 

(impies ,  doublet ,  i  ctu-de^bailin  ,  à  caU 

plat  ;  les  hottes  fîmpics ,  à  balottcs  cn- 
taillccs  ;  les  canons  à  tron^pe  ;  les  canons 
montans;  les  canons  fîmpics  â  compas ,  à 
cou  d'oie,  i  bolcule;  los  demi -canons 
coiid6  onverts  I  cou  iroie ,  00  ouverts  i 
pic  de  cFiat  ;  les  gorges  de  pigeon  ;  les  eP 
caches  â  bouton  ,  à  bavette ,  à  la  pigna- 
tellc  ;  les  olives  tambours ,  les  pas  d*ioe, 
Ùc.  mais  nous  avons  renoncé  avec  laifiMi 
aux  frivoles  avantages  q<ie  les  anciens  (êm> 
bloicnr  fc  promettre  de  leurs  recherches 
fur  ce  point,  &  nous  avons  banni  loin  de 
nous  cette  multitude  prodigieufe  d'inftru- 
mc-ns  ,  dont  la  diverlité  des  formes  &  des 
noms  a  vainement  ipvàU  leur  génie ,  &  qui 
feroient  plutàc  capables  d  altérer  &  de  dé- 
truire le  fentimenc  de  la  partie  fur  laquelle 
la  main  du  cavalier  exerce  fa  puiflànce  » 
qu'ils  ne  nous  procurcroienc  les  moyens  de 
captiver  l'animal  fans  l'avilir.  Je  ne  làtt 
n<ianmoins  fî  notre  fupériorit^  l  cet  t-gard 
eft  telle  qu'il  ne  nous  rcfte  rien  â  dcfirer, 
&  s'il  nous  eft  permis  de  croire  que  les 
principes  vagues  ,  qui ,  relativement  î  cec 
objet ,  font  répandus  &  tiçMs  dans  tous 
les  écrits  modernes ,  puifTenC  conftituet 
une  théorie  fufïîfante  &  auffi  lumincufe 
que  s'ils  etuienr  dcdu  ts  des  efïcts  conftans 
de  la  main  &  des  effets  certains  &  com- 
binés des  pordons  principales  du  mots.  V, 
Mors.  (V) 

Embouciiure  d'une  Rivière  , 
(Gco^.)  l"c!1  rendioit  par  où  une  tir 
vicre  Ye  décharge  dans  la  mer.  (2) 

*  Embouchure,  C  £  CCommerce.J 
il  fe  dit ,  dans  le  commerce  des  grains  » 
d'une  efpece  de  friponnerie  qui  confiftc  â 
faire  que  le  deftbus  de  celui  qu'on  vend  , 
ne  fuit  pas  aufTi  bon  que  le  defliis.  S'il  v 
a  emioudum  M  grain  >  îl  «ft  coofir 
cable. 

Embouchure  ,  f.  f.  c'eft ,  en  terme  de 

ChûuJfwnnier  &  de  Luthier  ,  la  partie 
fur  laquelle  fc  pofent  les  lèvres,  &  d'où  l'on 
poimlè  vent  dans  le  tuyau  du  cor ,  de  la 
tHMnpette,  de  ancres  inflnonens  fembb* 
Mes. 

Embouchure,  f  f  f r/;ri/r (for.J 
c'eft  l'ouverture  la  plus  large  des  pcrtuis 

de  leur  iitoe,  Kig^  Or- 

SMBOUCLÉ, 
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EMBOUCLÉ ,  adi.  C^WonO  fe  dit  des 

Iiicccs  garnies  d'une  boucle  ,  comme  fcMic 
es  colliers  des  icvriers. 

£MBOUQU£R ,  r.  neiic.  {Marme,^ 
on  te  fert  de  ce  teone  dans  les  îfles  de 
l'AmJrique  ,  pour  dire  qu'on  commence 
d'entrer  dans  un  paflàgc  reflèrrc  entre 
jdafieurs  iÛes  ou  des  terres  »  comme  on  le 
fèrt  de  débouquer  lorl^u'on  cn  veiit  forcir. 
Voy<l  DÉBOUQUEMBKT&DÉBOUQER. 
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ÎMBOURRER  ,  v.  i&.  terme  de  Bour- 
relier y  c'cft  garnir  une  feile  de  bourre.  V. 
Selle.  Une  ieUe  malemboum<  eEt  fujecte 
â  bkflêr  un  dieval. 

*  EmBOURRER.  ,  V.  .ifJ.  C  Potier  de 
terre.  J  c'eft  n'narer  ou  cacher  les  dclauts 
d'une  pièce  ,  avec  un  mélange  de  terre 
&  de  chaux  :  ceb  eft  détendu. 

EmBOVRRER,  t.  aft.  CSeilùr.J  c'cft 
garnir  ou  de  bourre  ,  ou  de  hioei  Oude 
crin  ,  une  fclle  ,  un  bât ,  Oc. 

Em BOURRER  ,  chez  les  TupiJJîcrs  , 
c^eftla  même  acception  qn'emlKmrrer  chez 
les  (èlliers  ;  tes  npUfiers  l'appliquent  feu- 
lement i  des  meuDks,  ideilïiegcs, ides 
matelas  ,  ù--. 

EMBOURRURE  ,  f.  f.  CTapi[fier.) 
c'eft  b  groflè  toile  qui  couvre  la  matière 
donc  ils  embourrent  quelques  meubles , 
reh  que  les  tabourets  ,  les  chaifcs ,  les 
lauccuils ,  Ùc.  l'étoffe  s'étend  enfuite  fur 
Vemhourriirf. 

EMBOUTÉ  ,  adj.  (Blafon.)  fe  dit 
ma  ibllement  des  pièces  qui  ont  un  cercle 
oa  une  virole  d'argent  i  leur  extrémité  , 
mus  encore  des  manches  de  marteau  ,  dont 
les  bouts  font  garnis  (fm  énul  diffifrent. 
DiéJion.  de  Trev. 

EMBOUTIR ,  CCIumitioim,)  Voye[ 
Amboutir. 

^  EMVOtTTJR  ,  C^ounnnier.)  c*eftTac- 

don  de  creufcr  une  calotte  de  quelque 
m^tal  qu'elle  foit ,  en  la  mettant  fur  un  tas 
C  foyei  TasJ  ,  &  en  frappant  fur  une 
bouceroite  (Voy«{  BoutekolLeJ,  pour 
donner  aoit  calones  fa  profendenr  neceT- 
iàire  ,  Se  y  graver  le  dcfTtn  du  tas. 

Emboutir  ,  rerme  de  Ferblantier;  c'eft 
faire  prendre  à  un  morceau  de  fer-blanc , 
aillé  en  rond ,  la  forme  d'une  demi'boule, 
comme,  par  exemple ,  les  oouveEcles  des 
Tome  XIL 


cafetières  ,  des  lampes  ,  des  poivrières  , 
&c.  ce  qui  (è  tait  en  trappant  avec  les 
marteaux  propres  aux  dilfcreus  ouvrages. 

Emboutir  ,  (  Oifèv.)  c'eft  enfoncer 
an  marteau  on  â  la  boutcrollc  ,  dans  des 
des  de  bois ,  de  fer  ou  de  cuivre  ,  les  pièces 
d'orfêvrerie  deftinées  â  la  retrainte ,  ou 
qû  donôic  avoir  me  focme  comreie  on 
cMcave. 

EMBRANCHEMENT,  f.  m.  (Char- 

penterif.)   cW\  ce  quî  lie  1m  OmptUMIII 

avec  le  coycr. 

EMBRAQUBR,  v,  ad.  (Marine.^ 
c'eft  mettre  ou  diiBr  une  corde  â  force  w 
bnt  dans  m  Tuffêau.  Çl) 

*  EMBRASE,  adi-CGnirr/OT.^  un  corps 
eft  emhrafe  lorfque  le  teu  dont  il  eft  péné- 
tré dans  toute  fa  fubftance»  dft  fenfiÛe 
pour  les  yeux  i  là  fur&ce ,  mais  ne  parole 
plus  s'étendre  au  deH.  Voici  prefquc  tous 
les  dcgrft  par  lefquels  un  corps  combuf- 
tible  peut  pafler  ,  depuis  fon  ignnion  ou 
le  moment  auquel  le  feu  lui  a  été  appliaué, 
jufqu'au  moment  où  il  eft  confumé.  ilecoic 
fi^d  ,  il  devient  chaud ,  brûlant ,  ardent , 
enflimmé,  embrafé ,  confumé.  Tant  qu'on 
en  pLut  lupporter  le  toucher  ,  il  eft  chaud: 
il  cil  bntidiit  y  quand  on  ne  peut  plus  le 
toucher  lans  reftèntir  de  la  douleur  j  il  eft 
ardent ,  lorfque  le  feu  dont  il  eft  pénétré 
s'eft  rendu  fentible  aux  yeux  ,  par  une 
couleur  rouge  qu'on  remarque  J  f.i  iurfacej 
il  eft  enflammé,  lorfque  le  feu  dont  il  eft 
pénétré  s'élance  &  fe  rend  icnlîble  aux  yeux 
au  delà  de  fa  furfâce  ;  il  eft  embrafé,  lorf- 
que le  feu  a  ccfté  de  ^'élancer  &  de  fe 
rendre  fenfible  aux  yeux  au  delà  de  fa  fur- 
face  ,  &  qu'il  paroic  feulement  pcncirc  dans 
toute  la  fubflance  ,  à-pcu-pr<is  comme  danc 
le  cas  oîi  il  n  etoit  qu'ardent  ;  il  eft  con- 
fumé, lorfqu'il  n]en  refie  plus  yae  de  le 
cendre.  L'acception  du  (bbftantif  emhm- 
fernent  n'eft  pas  exadement  la  même  que 
celle  du  participe  emkrafé  :  on  dit  un  corps 
embrafé  ,  quel  que  laie  ce  corps  grand  ou 
petit  ;  mais  on  ne  die  nas  ïembrafemeat 
avn  pedt  corps  :  emhrajemnt  porte  avec 
foi  une  grande  idée  ,  celle  d  une  niaftè 
confidérablc  de  matières  allumées. 

EMBRASEMENT,  f  m.  (Mémnferie.) 
c'eft  une  partie  de  lambris  qui  couvre  l'é- 
paillèur     nuirs,  des  cnMflEet& des  poftei. 

Ff 
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LMBRASSADE.EMBRASSE- 
MëNT,  fynon.  Je  penfcrois  que  Vem- 
hn^HiJt  eft  Faâion  vive  des  bras  ,  qu  on 
fecie  ao  cou  de  quelqu'un  en  démonOra- 
tîon  d*amiti^.  Ce  mot  va  plus  à  l'emprcf- 
fL-mcnr  extérieur  qu'aux  fontimcnsdcrame, 
&  dt-ligne  plutôt  i'adion  brufque  des  bras 
c^ue  la  cordialité.  Les  marquis  oifii's ,  die 
Saint- Evremond  ,  paient  le  monde  en  em- 
brajfades;  c'eft  pourquoi  le  Milânthrope 
dans  MoliLTC,  di'clarj  q  i'il  ne  hait  rien 
tant  qu^  ces  afiàblcs  donneurs  à\mbiaj- 
fades  frivoles. 

Emhraj]tment  fignifîe  l'yâion  à^eaitntf 
fer  y  de  quclt,ue  cauic  qu'elle  parte.  Aofn 
l'on  dit  cjjîlemenc  de  fj-iiis  ernlv  jJJcrT7ens 
&  des.  embrajj'emens  mal  -  honnctes  ,  de 
ttnJrei  &  de  faux  tmbralj'tnuns. 

Les  tnArMtnuas  qu'bn  fe  fàifoit  â 
Rome  dans  u  place  publique,  n*&oient, 
sinfî  que  pjrmi  nous ,  cju'cn  commerce  de 
vaaies  bic!ifv-.inccs  ,  oa  la  bonne  foi  ne 
ï^V^oit  pas  davantage.  Cette  manière  or- 
dinaire de  le  liiUior  ,  devint  â  la  fin  ft 
încommoii.-  p.n  !,•  nombre  de  gens  dont 
on  n'ofoic  ret'ii .r  L"i  emb'cO.emens  ,  que 
Tîbcte  les  d  'icn  Jic  pa:  un  «.'dit.  Cepen- 
d.;'U  Cette  d.'l'jti'e  plus  ridicule  que  \  em- 
hr.ijlade  ne  fiiblina  paslun^-temps ,  puifcjue 
Ma:  cial  fe  plaiot  encore  de  cette  coutume 
comme  d'une  étran^  veuriotb  (os 
Javcov  KT.) 

EMBRASSÉ,  adi.  (BU^. )  le  dit  d'un 
parti  »  coupe  t  ou  tranche  d'une  feule 
émanchure,  qui  s'étend  d'un  flanc  â  l'autre. 

Dom.'nrz  ,  en  Allemagne»  d'argenc , 

tmhralh  Je  gueules. 

Embrasser  l  k  <:nv.\ k\.  ( Mr^m^^e.) 
ExpreîTîon  a/Il-/,  ufltJe  p.irmi  ceux  qui  , 
Cim  connoifijnce  des  principes  de  notre 
art,  décident  des  dirpolitioiK  requifes  pour 
y  faire  des  progr«}s  ,  &  croient  pouvoir  en 
juger  par  riiifpeclion  feule  de  la  taille  : 
un  hjfitme  ties-grunJ  (rnbrajje  hcjujoup 
mÙttX  un  L.ieiu/  qu'un  autre.  Tel  crt  le 
principe  fur^  lequel  ils  fuient  &  fondent 
leurs  pr^didions ,  prcfque  touionrs  démen- 
ties p.ir  l'év/iu  au-nr  ;  c.ir  il  ert  c:cs-r.ire 
qu.-  celu  c!(i  ne  fci  a  que  d'une  raille  mé- 
diocre ,  n^'  l'e  npt  rte  pas  ,  fuit  du  côté  de 
ta  fisrmeté  &  de  la  tenue ,  foie  du  c6i^  de 
I».  fioefli»  <c  dei  b  ficécifiao. 
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I  Quelques-uns  s'expriment  encore  ainfi  , 
'  en  parlant  d'un  cavalier  qui  ftrre  médio- 
crement les  euiffes  ,  &  qui  tient  fes  jambes 
très-près  du  lentrt  de  fon  cheval.  L'idée 
de  la  fîgnification  du  mor  embrjjjer  (eroit 
peut-être  plus  nette,  s'il^  dil'oient  que  le 
cavalier  ne  peut  parl'aitement  bien  embrafftr 
fon  cha^  qu'autant  que  les  coiflès  vont 
exaâemcnt  toumiTcs ,  &  que  le  tronc  porte 
véritablement  fur  renfourchurc.  yoye:^ 
Position. 

Les  auteurs  du  diâionnaire  de  Trévoux 
femblent  n'adopter  ce  mot  que  dans  le 
cas  où  un  cheval  maniant  fur  les  foltes  p 
fait  de  giands  pas  &  embraJJ'e  bien  du  ter- 
ui:n  ;  c'ejf  le  Contraire  Je  lame  la  pou- 
dre ,  quife  dit  lorfque  le  cheial  ne  fort 
prefque  point  de  fa  place, 

Ën  premier  Gen  »  fezpreflîon  Hembraf- 
ftr  le  terrain  n*eft  point  reftreinte  aux 
feules  voltes  ,  ni  aux  feuls  changcmens  de 
mam  ;  nous  l'employons  pour  dcfigner  un 
cheval  détermine  par  le  droit  ;  ce  cheval 
embrajj'e  Jtanchemeat  £r  librement  le  (fr> 
ram  qu'il  découvre  devant  lui.  En  fécond 
lieu  ,  on^e  doit  pas  croire  que  le  chevn! 
foit  contraint  fur  les  voites  pour  imhi^fer 
bien  du  terra-n  ,  de  faire  de  grands  pas  : 
ce  bien  du  tnrain  ne  confifte  oue  dans  l  e  1- 
pace  nécedàire  pour  que  le  diêva]  ne  (e. 
rétrccifle  point  ( i^oye:^  RÉTRFCIR  )  ,  & 
qu'il  avance  toujours  inrcnfihleircnt  â 
chaque  temps  ;  car  li  ce-  /c/!  Ju  lena.n 
éroit  indéfini  &  n'écoit  point  limité ,  il 
s'eufuivroitque  l'animal  fauficroit  les  lignes 
qu'il  doit  décrire  ,  &  s'élargiroic  trop. 
{Voye^  Elargir.)  Quant  aux  grands 
pas  dedrés  par  les  auteurs  de  ce  voc;ibu- 
laire  ,  comme  tout  cheval  qui  manie  ,  doit 
indirpenfablement  obferver  une  cadence 
judc  ,  il  ne  s'agit  point  de  l'immenfe 
étendue  de  fa  marche  &  de  fon  aéHon  qui 
doit  être  fou'enue  &  mefurée  fans  être 
prelTce;  d'ailleurs  en  Ëiilanr  des  pas  auffi 
grands  ,  il  ne  fcfOtCpas  polfiLIc  que  l'ani- 
mai travaille  avec  grace,  d'autant  phis 
que  tous  cenx  dont  nous  ne  modérons  pas 
les  mouvemcns ,  fc  ic  rent  foiiÎD.irs  &  fc 
précipitcnr  fur  les  épaules.  A|cufons  en- 
core oue  fi ,  lorffiu'ib  cbevalcnt ,  nous  les 
obliçbns  â  croifer,  pour  ainfi  dire,  de 
 1  perac  h  iwbe  qui  pafiè  fie 
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fantre  ,  fort  en  dedans  du  rentn  4|D*iIs 

doivent  anhrajjer  ,  celle  qui  fe  troiiveroir 
dellÎNis  auroit  une  peine  extrême  à  le  dé- 
gager ,  la  pofidon  de  ranimai  feroic  très- 
incertaine  ,  &  il  s'entableroic  incontcfla- 
bLnient  i  rcffet  d'éviter  fa  chCitc.  Enfin 
«.■'<•// /f  coniraire  de  hume  la  potijre  ,  qui 
y'c  d/{  lorfqae  le  cheval  ne  fort  prejque  point 
de  b  phje.  L'expreflîon  de  baure  la  poU' 
dr(  y  n'a  point  la  fignification  qu'on  lui 
djnne  ici  ;  par  elle  nou^  défignons  un 
cheval  qui  trépigne  ,  c'cft-i-dirc ,  un  che- 
val ^ui  étant  retenu  en  une  feule  cc  n^éme 
place ,  &  ayant  beancoup  d'ardeur .  fait 
de  vains  efrorts  ponr  en  lortir ,  8r  fe  re- 
mue (ans  ccffê  6:  avec  plus  ou  moins  de 
vivacité  ;  mai?  le  mouvement  de  fcs  jam- 
bes ne  part  alors  qu'impcrcepfiblcilKK  de 
(es  épaules ,  &  oaroit  ne  dériver  que  du 
genou  ;  car  sf9  etoit  tel  qt»e  route  rextré- 
mitJ  f  ùt  dans  une  igitacion  fenfible ,  l'an^r-al 
ne  battroit  pas  l  a  pondre  &  ne  trépipnv  i  it 
pas  ,  mais  il  piiifFeroir.  Nombre  de  chcv  iix  , 
Sbm.  par  ardeur ,  foit  par  mollcflè ,  trépi- 
gnent èc  battent  la  pon?7ierf  dam  Tes  piliers , 
au  lic'i  d'y  piaffer,  l^cjei  PlLîTRS.  C'en 
ert  adez  de  C2i  définitions  pour  in.iic/  er 
le  véritable  fens  du  mot  embrajjcr ,  &  pour 
fauver  des  efprits  trop  crédules  des  erreurs 
dans  lefquelles  tb  pourroient  tomber ,  en 
fe  pcrfiiadant  que  de  cert;»ins  écrivains  n'i- 
gnorent rien  ,  par  la  n.ulc  raifon  qu'ils 
parlent  de  tour,  (tj 

Embrasser  ,  urnu  d'yUgmlletjer  ; 
c*eft  entourer  prés  de  fon  extrémité  un 
ruban  de  fît ,  de  laine  ou  de  foie ,  avec 
un  petit  morceau  de  laiton  ou  d'argent , 
que  l'on  ;;l;nc  fur  le  ruban  ,  au  moyi.n  d'une 
enclume  crcnéc  &  d'un  marteau  ,  en  forte 
que  le  morceau  de  laimn  forme  un  anneau 
flo  teut  qui  embiaflê  le  ruban  ou  cordon  ; 
M  ^le  enfbke  ta  partie  du  ruban  on 
cordon  qui  pafTl*  outre  l'anneau  qu'on  ap- 
pelle fer  à  embrajjèr  :  ce  qui  fe  fait  pour 
IfsjprenuerSt  en  retirant  leffik  de  rrame, 
en  Mcte  qu'il  ne  relie  plus  que  ceux  de  la 
chaîne  pour  les  féconds  ,  en  démêlant  les 

fils  qui  coniporont  le  CiirJon. 

EM BRASSEUR  ,  f.  m.  ( FonJene  des 
Canons.  J  Les  Fondeun  appellent  ainG  un 
certain  morceau  de  firr  qui  embiafTe  en 

uks  ttniril* 


E  M  B  ÎZ7 

Ions  de  la  pièce  de  c.ition  ,  lorf^u'on  rjkvc 
dans  le  chaflis  de  l'aiéibir  pour  agrandir 
fon  calibre.  Voye^  AlÉSSU  ,  AlÉSOIR. 
Dicl.  de  Trévoux. 

EMBRASSURE  ,  f.  f.  en  Archiieclwe, 
cft  un  chafîis  de  fer  qui  fe  met  au  de(K  us 
du  plinte  &  larmier  du  plus  haut  d'une 
cheminée  pourempécher  qu*ellene  s'écarte  ; 
emiraj/'ate  le  dit  aufa  d'un  n^orceau  de  tct 
donjon  entoure  une  poutre  pour  Tenipi-* 
cher  d'éclater.  ) 

EmbrassureÎ  C  Fonde  rie.  J  Les  Fon- 
deurs appellent  ainfî  plufcurs  barres  de  fer 
bandées  avec  des  moufles  &  des  clavettes  , 
avec  lelîpeiks  on  enferme  tons  les  murs 
des  g.  Icriespar  leur  pourtour.  Vayt^  Fou* 

UFRIE. 

EMBRASURE,  f.  f.  en  jtn^ittSun , 
élargiflèment  d'une  fenêtre  ou  porte  en 
dedans  da  mur.  Elle  (êrt  i  donner  plus  de 

jeu  pour  ouvrir  les  fcntrrcs ,  les  piicliers , 
volets  ,  Oc.  ou  pour  fe  procurer  le  plus 
de  jour  qu'il  eft  poffible  quand  les  muis 
font  tort  épais  ;  on  praticuc  quelquefois  des 
em/rj  fines  en  dehors.  ("PJ 

Emhrasures,  (ForttfieM.J  Voye\ 
Battiku:. 

KMHHLVEMENT  ,  f  m.  en  terme  de 
Charpente  |  eft  l'entaille  que  l'on  pratique 
dans  une  pwoe  de  bois  ponr  j  retenir  le 
bout  d'une  autre  piccc  q-ii  en  norre  une 
rroifieme  ,  pour  donner  phis  Je  fuice  au 
tenon. 

EMBROCATION  ,  f.  f.  terme  de 
Chirurgie  ,  efpece  d'onâion  ou  d'arrofc- 
ment  qu'on  iàit  fur  une  partie  avec  des 
huiles ,  des  baumes  ,  des  onguens  ,  Oc. 
.\pi<.'-s  l'opJrarion  ilc  la  t.iille  ou  du  bubo- 
nucelle  ,  on  fait  fur  le  bas-ventre  du  ma- 
lade une  tnAmeaàon  avec  rhoUe  roGe 
tiède ,  on  applique  une  gtande  compreflè 
nommée  rentrtere ,  qu'on  recouvre  d'nno 
flanelle  trempée  dans  une  décodion  émol- 
licnte.  On  fait  des  embrocations  avec  l'on- 
guent de  flyrax  fur  les  taches  ou  échy- 
mofcs  des  Icorbutiqoes ,  (le,  Entbrocà' 
lion  fe  prend  aufli  ponr  le  remède  de^ 
tiné  à  appliquer  .de  la  madère  ô-deflnsp 

CD 

EMBROCHER  ,  v.  aft.  C  Cuifitu.) 
c'eft  travedbr  d'une  broche.  U  finit  pour 
qu'une  pièce  dit  bien  mikoAée  $  qnb 
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quand  la  broche  c(l  placée  horizontale' 
ment ,  &  qu'elle  tourne  fur  elle  -  même  , 
le  po\M  qui  cl}  li  in  cikJ  de  la  broctie  , 
foie  toujours  é'^il  au  poids  qui  e(l  de  l'autre 
côté ,  fans  quoi  la  broche  tourncroit  fur 
elle-mâmc  înégalement ,  &  pac  des  faça- 
des qui  ^bnnleroienc  la  pièce  &  qui  la 
fcroient  tourner  fur  la  bro;l»c.  Pour  obvier 
â  CCS  inconvéuiens  ,  on  a  des  broches  qui 
fonr  pcrcc.s  d'ouvertures  carrées  ,  d^s  le 
nu'!.  I  Jo  leur  longueur  &  fur  leur  côté 
plat ,  on  paflè  a  travers  la  pièce  emhroeh/e 
&  par  ces  trous  ,  une  autre  pctirc  broche 

Ïui  fixe  la  pièce  fur  la  grande  broche  , 
c  qui  rempécho  à  la  vérité  de  tourner 
Jbr  cette  grande  broche  ,  nais  non  de 
làire  toamer  cerre  grande  broche  inéga- 
lement ;  l'accélcration  du  mouvement  fe 
trouvant  toujours  du  mùme  cûtii  ,  il  s'en- 
(ùit  que  la  pièce  eft  prefque  toujours  mal 
cuke  t  quand  elle  a  été  nul  embrochée. 
EMBROUILLER  tES  voiles, 

r  Marine.  J  terme  impropre  d(jnr  on  fc 
fert  qiielquctois  pour  dnc  cJ-guer  om  Jciifr 
les  l'oilrs.  Ce  mot  vient  de  celui  de  breuils 
dont  quelques  marins  fe  fervent  pour  dire 
cargiirs. 

EMBRUMÉ  ,  a.^;.  f  A/jr//jf.  J  Temps 
embrumé  y  c'efl-.i-ciirc  ,  que  le  temps  efl 
diargé  d'un  brouillard  affez  épais  pour 
empêcher  de  voir  autour  du  vaifTeau. 

Terre  e.'n'-rumée^  c'eft-A-dire,  couverte 
d'un  brouillard  qui  a  vm^êùÀ  de  la  bien 
reco4inoître.  fZj 

EMBRUN  0,7  AMRRUN  ,  f  Geos^r. 
fnod.J  ville  du  Dauphiné  en  France  \  elle 
eft  ntuce  proche  de  la  Durance  (iir  un 
rocher  elcaipé.  Lm^.  34'  9'  o"  ^  Zm:  44'' 

EMBRYON ,  £  m.  CPhf-  )  Ce  mot 
vient  de  f,  dans  >  &  de  croive  , 
fU&dtrf  c'efï  le  nom  qne  H»  médecins 
flMGS  «Ht  donné  au  fictus,  parce  aulleft 
renfermé  &  prend  accrmUêment  dans  la 
matrice  :  On  a'eft  pas  d'accord  fur  le  temps 
pen  hnt  lequel  on  peut  le  déligner  de  ce 
nom  Quelques  -  uns  tds  qne  Marcellus, 
iii.  de  faeturd  honùnit^  ftéceDàeat  qu'il 
loi  convient  pendant  tout  le  temps  qu'il 
ert  conrcmi  dans  ce  vifcere  :  d'autres  ,  tels 

Îue  Drclincourt,;)<'r(ocA,  35  ,  n'emploient 
I  terme  f  emAQroa  gie  pour  eagciaicr  les 
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rudimens  du  corps  d'un  animal  renfermas 
dans  un  oeuf  dont  le  phcema  n'a  pas 
encore  jeté  des  racines  ,  pour  l'implanter 
dans  la  matrice  ;  &  d<is  que  le  placenta 
v  eft  attaché  ,  ils  donnent  à  l'animalcule 
le  nom  de  fcetas  :  Boerhaave  Inft.  med. 
phy/iolog.  &  M.  Fizes ,  profeffeur  de  Mont- 
pellier, Je  nominîs  generatione  exercitduof 
n'emploient  aurti  le  terme  d'e/nhivon  ,  que 
pour  l'animalcule  dontraccroifl'cmLnt  com- 
mence dans  la  matrice  ;  dés  qu'il  efi  bien 
développé  ,  ils  rappellent  conffammenc 
fœnif ,  &  ne  fe  fervent  plus  du  mot  em- 
bryon y  quoiqu'ils  emploient  celui  de  fatut 
cotnme  fynonyme  Sembryon  ,  &  appellent 
éj^lement  foetus  l'animakule  dés  la  pre- 
mien  temps  après  fa  conception.  00 

Nous  avons  dt'pouillé  avec  beaucoup  dC' 
peine  les  meilleurs  auteurs  ;  &  en  y  com^ 
parant  ce  que  nous  avons  vu  nous-mémee 
dans  l'homme  &  dans  l'animal  »  un  précis 
des  commencemens  du  nouvel  anîmal  «  de 
fi.--.  ;iccroinemen5  luccelfifs  ,  &  de  la  fot- 
nufioa  (iicceiiivc  de  fes  parties,  on  fera 
peut-être  furpris  de  nous  entendre  avouer 
que  nos  peines  ont  été  inutiles  ,  &  que  » 
ni  les  mefures  ni  les  poids,  ni  le  degré  de 
perfc^ion  des  parties  ne  fautoienC  étve 
rcJuics  à  des  époques  sûres. 

Dans  la  temme  ,  la  caulo  de  la  difficulté 
n'ell  point  obfcure  :  elle  ignore  ordinai- 
rement qu'elle  aie  conçu,  oie  ne  le  foup^ 
conne  que  par  le  moyen  des  règles.  D'ail- 
leurs ,  les  occafîons  d'ouvrir  des  femmes  , 
c|iii  n'ont  conçu  que  depuis  peu,  font  très- 
rares  ,  &  quand  elles  le  trouvei oient,  on 
ignorerait  également  le  jour  que  ces  fem- 
mes auroient  conçu. Pour  les  ceufs humains, 
qu'il  eft  encore  affet  £icile  de  fe  procurer 
par  le  moyen  des  lages-femmes ,  ce  font 
des  avortons  ,  &  la  nature  a  manqué  de 
moycifs  néceffaires  pour  ks  perfeâionner 
&  pour  les  conlerver  en  vie.  On  y  voit 
quelquefois  une  difproportion  extrême 
entre  la  grofTèur  de  l  aiif  &  celle  du 
fœtus  ,  &  on  peut  juger  avec  quelque  cer- 
titude ,  que  ces  f<rtus  ayant  perdu  la  vie 
par  quelque  accident  ,  ou  par  quelque 
maladie ,  Poraf  a  continué  aétre  nourri 
par  les  humeurs  que  la  mere  a  fournies 
au  chorion  ôc  au  placenta  naiffant  ;  mais 
qi»  le  fi^nit  eft  reflé  td  qu'il  étoit  an 
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fnmnenc  de  (à  mocc  £n  effet ,  il  11*7  a 

aucune  proportion  d'un  fœtus  de  trots 

grains  au  temps  de  dix  fcmaines  écoulé 
depuis  fa  conception  :  ni  du  poids  de 
quatre  ^ins  qu'avoic  le  finm ,  i  quinze 
èc  i  dix-huic  oiadiiiiea  oue  pdoient  Teau 
de  Pamnios  8c  les  enveloppes.  On  a  va 
enco  c  un  faru";  de  troi';  mois  ,  qui  ne 
pefoit  pas  un  grain  d'orge  ,  &  un  autre 
qui  n'en  pcfoit  pas  trois. 

D'un  autre  c6c^,  il  ell  arrivé  par  quelque 
nûfon  que  nous  ne  connoiflbns  pas  au  juftc , 
flUe  le  plus  grand  nombre  d'aiircurs  ont 
donn<f  â  leurs  t'atus  un  accroillcment  & 
une  proportion  qui  ne  quadre  pas  avec  i'épo- 
oue  de  letu:  conception  :  c'eu  fur- tout  le 
d&ucdeKerkrbg.  Maonceaa  a  frit  graver 
des  CBuis  humaine  d'un  jour  ,  de  deux 
jours ,  &c.  qui  certainement  ne  font  pas 
des  œufs,  fie  qui  ne  petivcnt  erre  que  des 
hydatides  ,  ou  des  relies  d'un  placenta 
vâiculaire.  On  efl  aflèz  d'accord  que  les 
vi.'fi-:ulL.s  de  Graaf  n.'  font  pas  de  véritables 
cr.ifs  comparables  aux  aufs  des  oilcaux. 
I,c;ir  diJinetre  eft  propoi tionn<5  â  celui 
des  trompes  ;  ils  font  trop  attachas  au 
parenchyme  des  ovaires  pour  s'en  d<ftacher 
fans  fe  rompre  :  on  a  fait  voir ,  qu'aorés 
la  conception  ,  la  vefîculc  rcflc  dans 
l'ovaire  des  {jiiadrupedes  ;  qu'elle  y  paroit 
déchirée  ;  qu'on  y  trouve  un  peu  de  fang 
fépandu  par  cette  déchirure  ;  qu'elle  s'y 
remplit  d'un  parcnchvme,  fie  devient  âla 
fin  ce  corps  jaune ,  qu  on  a  cnj  procéder  la 
conception.  Les  œuis  de  M.iuriceau  font 
calqués  évidemment  fur  ces  véficuies  qui  ne 
font  pas  des  œufs. 

D'aUieun  les  ouadtupedes ,  plus  fournis 
aux  loix  exafies  de  la  nature ,  &  qui  con- 
çoiven*  le  plus  fouvent  par  le  premier  mâle 
qui  a  fu  laifir  le  moment  favorable ,  prou- 
vent ^ndemment  que  l'accroifTement  &  le 
IwiftâioliiieflBent  de  Vtmbryoa  eft  beau> 
coup  pins  car£r,  que  ne  Pont  fuppoft  les 

auteurs  donc  nn-.is  différons.  .\  peine 
trouve-t-on  au  di\-Ieptienie  )Our  dans  la 
brebis  les  premières  apparences  d'un  em- 
iiyon  :  iàns  le  fecours  de  fefprit-de-vin , 
on  ne  croiioit  voir  qt/une  imicdît^,  lorf- 

Sl'on  y  appcrçnir  le  chorion  &'  l'jnanroMe. 
ans  la  iemnic  ces  apparences  ne  doivent 

pos^cre  plus  pnécoces  :  û.  numme  pefe 


E  M  B  ti9 

trois  fois  autant  que  le  mouton ,  ta  grofTeflê 
dure  une  fois  plus  dans  la  femme ,  que  l'état 
de  gravidifc  dans  la  brebis. 

L'œuf  d'Hippocrate ,  ou  de  l'auteur  de 
la  nature  de  l'ei^mt^  n'a  certainement  pas 
iti  k  fruit  d'une  conception  qui  fe  feroic 
fiite  (îx  jours  auparavant  ;  la  danfeufe  avoic 
ioui  long -temps  auparavant  di.s  ptaifîrs 
dont  cet  œuf  é:oit  le  fruit.  Martian  a  déjà 
rennnqué  qu'un  avorton  de  trente  jours 
n'avait  m  plus  de  ^raiideun  ni  plus  de 
perfêâion  que  cet  onif  de  nx  jours,  file 
Harvée  nous  a  averti»,  qu'il  ne  faut  pas  ef- 
pércr  de  découvrir  ï'embrjoa  humain 
avant  la  fin  du  pcemier  mois  de  fin 
exifience. 

L'homme,  te  fiir-rout  le  phyficiea 

moderne ,  voudroit  trouver  les  mefures 
julles  ,  &i  les  chi tires  qui  les  expriment. 
Nous  n'efpérons  cependant  pas  qu'on  puidè 
jamais  fixer  le  jour  des  premiers  accroiflè- 
mens  de  VtitArym  de  l'homme.  Le  feul 
moyen  d'en  approcîier ,  ce  feroit  d'ouvrir 
fréquemment,  &;  de  difféquer  cxadenient 
des  quadrupèdes  ,  dont  le  terme  de  la  dé- 
livrance feroit  ^-peu-près  égal  à  celui  de 
la  femme  :  on  ouvrirott  des  vaches,  par 
exemple,  quoique  leur  terme  fbit  un  peu  plus 
long  ;  en  les  prenant  â  un  jour ,  a  deux  , 
â  trois  ,  ^  q-.iatrc  de  leur  CDiiccprion  ,  & 
jufqu'au  quarantième ,  après  lequel  le  fœtus 
ef{  trop  avancé  pour  ^3  y  m  lieu  k  des 
doutes.  On  apprendrait  p£t  cette  recher- 
che te  jour  auquel  Pœuftommence  â  pa- 
roirre ,  le  jour  où  le  fœtus  eft  devenu 
vifible,  le  jour  où  le  cœur  fie  les  autres 
vifccres  fe  laifTenf  appercevoir  ,  le  jout  OÙ 
le  fang ,  la  bile ,  les  yeux ,  le  tbie  ont 
acquis  leur  couleur  naturelle  ;  on  pourroit 
fixer  les  mefures  de  Vembijon  nouvelle- 
ment devenu  vilîble,  les  accroiiicmcns 
de  Vemiiyou  entier  éc  de  chacun  de  (es 
membres. 

On  a  ^t  in»  oom^  d'expériences  dans 

les  mcmcs  vues ,  mais  le  nmuton  efl  plus 
petit  que  la  vache,  &  peut-être  des  re- 
dierches  multipliées  dévoileruient  -  elles 
une  plus  grande  portion  du  travail  de  la 
nature. 

Pour  ne  pas  renvoyer  cependant  le 
lecleur   â    une    époque   qui   peut  -  être 

n'anivm  punis  ^  uous  alkne  tappoctee 
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co'  (JIM  nous  patok  mériter  de  la  con- 
fiance. 

La  première  apparence  do  Vt-rrf^ryon 
des  quadrupèdes  cl\  une  giu  tran'ijarcntc  , 
une  efpece  de  gomme  dans  fa  tLnuitd  na- 
turelle ,  lorfqu'clle  ,eft  mélJc  dans  l'eau 
Iknf  éâe  en  folution  Le  premier  jour 
qu'on  a  pu  découvrir  Vemhryon  d'un  c;ua- 
ampede,  a  ctc  le  quatorzième  dans  une 
chatte,  &  le  dix-feptieme  dans  une  brebis. 
On  avoir  dccoir.'crt  la  gelée  animale  avec 
des  enveloppes  encore  pulpeufes  dans  la 
brebis ,  dès  le  quinzième  jour. 

Dans  la  truie,  dont  la  gravidir^  cft 
moins  longue ,  Coiter  a  vu  Yrmhry.m  dès 
le  deuxième  jour.  Nom  avons  t'cJ  moins  | 
heureux. 

Le  dix-neuviemc  jour  »  Yembiy»n  de 
Ja  brebis  ^toit  perfeâionn^,  les  mem- 
branes Croient  cylindriques ,  l'amnios  long 
&  grêle ,  Yembryon  replie  fur  lui-même , 
des  taches  marquoîent  la  (ilace  des  yeux  , 
le  fine  étoit  vifible ,  mais  fins  couleur 
encore. 

Le  vingt  &"  unième  la  bouche  <?roit  ou- 
verte ,  des  lignes  rranvcrfales  marquoient 
la  phoB  des  eûtes ,  les  vifceic-  étofeoc  re- 
couverts  pai  des  chairs;  on  ap^rcevoit 
la  commencemens  des  exrrémit«?s ,  le 

OCBOr  éroir  rouge  &  pointu  ,  le  foie  appa- 
rent. Le  vingc-deioieme  on  appcr^ut  les 
deux  atteres  ombilicales,  la  veme  & 
fonraque. 

Hamie  a  donnë  le  nom  de  valife  ou 

de pone-rnanteJti  à  Taiif  des  quadrupèdes, 
il  a  parle'  d  aprés  !a  nature  ;  cet  (rut  c(l  long 
&  cylindrique ,  &  tout  obfervateur  qui 
parle  d'un  œuf  quadrupède  ovale ,  a  vu 
quelque  autre  objet; 

Dans  la  femme  ,  Ruyfch  a  vu  un  em- 
hryon  fans  forme ,  blanc  &  muqucux ,  qui 
s'efl  évapofë  i  fair ,  finis  prelque  iaMèr  de 
refle. 

L'oeuf  de  la  fSMime<eft  conflamment 
velu.  Santorini  a  vu  un  ccuf  humain  de 
dix  jours,  Heifter  un  de  vinst-huit  jours 
qui  n'«?roir  pas  plus  gros  qu'une  noifettc. 
L'œuf  d'un  mois ,  dont  parle  Riolan ,  écoit 
de  la  j^rand;.ur  d'une  noix;  &  le  fcctlU,  de 
celle  d'une  iourmi.  \Jembryon  d'un  mois  , 
de  Smellie ,  ne  palfoic  pas  le  volume  d'un 
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A  quarante  iours  Tsuf  atteint  la  „  

deur  de  celui  d'un  pigeon ,  il  la  paflèméme. 

Le  poids  du  ftrrus  étoit  d'environ  cent 
grains  ,  mais  il  croit  formé,  il  avoit  même 
la  marque  du  fexe. 

A  quarante-cinq  jours  l'œuf  a  ét^  de  la 
grandeur  de  celui  d'une  poule ,  le  fbtus 
tormc  &  les  doigts  fcparés. 

Au  delà  de  ce  terme,  le  fœtus  n'cfl  plus 
appelle  embryon.  Ç H.  D.  G,J 

Ruyfch,  cur.  renou.  dit  avoir  vu  dans 
une  Êrome  qui  avoit  tout  récemment 
conçu ,  un  embryon  qui  n'croit  pas  plus 
gros  que  la  tête  d'une  épingle  ordin.iire  : 
Hartnian  ,  rph.  nar.  cur.  rapporte  en  avuir 
vu  un  de  la  groflèur  d'une  graine  de  pa- 
vot. Mattmugliam ,  comp.  ob/i.  afîiire  qu'un 
embryon  de  lix  jours  eft  du  volume  d'un 
grain  d'orge:  Dodarf,  hifloire  ne  l'Aca- 
démie A(s  jlienc.'s  l'Toi  ,  fair  nicncion 
d'un  emb  yon  de  la  longueur  de  ftpt  lignes, 
dont  on  commencoit  â  diftingiier  les  ment» 
bres.  Mocicean ,  oans  fes  obiervacions ,  (fie 
en  avoir  vu  un  dans  les  eaux  de  rsuf,  de 
trois  ou  quatre  femaines,  qui  étoit  à-peu- 
prés  gros  comme  une  feve.  On  rrouve 
dans  liés  auteurs  un  grand  nombre  d'obfer- 
vaticMis  de  cette  efpece  qui  ne  s'accocdenc 
point  enti'elles ,  &  qui  prouvent  nne 
grande  variété  dans  les  dimcnrions  de  Yem- 
btyon  y  pendant  les  preniicrs  temps  de  fon 
accroiflèment,  pmfque  Monceau  rapporta 
une  obfcrvation  d'un  fietus  qui  n'^toic  pas 
plus  gros  qu'un  grain  d'orge,  au  bout  de 
deux  mois  de  grofTcfTe  bien  avérée  ;  on  ne 
peut  donc  avoir  rien  île  sûr  à  ccc  égard, 
parce  que  l  accroiflbment  de  Yembryon  ne 
fe  £iit  pas  toujours  en  proportion  du  nom- 
bre de  jours  qui  fe  fimt  écoulé  depub  la 
conception  :  ces  progrés  dépendent  plus 
vraifcmblablemcnt  de  la  nature  de  la  ma- 
tière alimentaire  qui  lui  cil  fournie,  &'  de 
la  force  avec  laquelle  elle  parvient  iufqu'i 
lui  V<^'e\  Fœtus  ;  ioye\  auffi  la  lavante 
note  première  d'HaUer  fur  le  $  dj^  lafiù, 
rr.fj.  Boerha.ive. 

.■Vriflotc  donne  fom'ent  aux  fatus  des 
animaux ,  &  ThéoplirafJe  aux  femences 
des  plantes ,  le  nom  d'embryon  :  en  quoi  ib 
ont  été  fuivis  par  la  pli^art  des  auteurs 
modernes.  C^J 
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du  pidlloà  eftfefivkdslagiaio*.  Kigivf 
Etaminbs. 
EMBRYOTOMIE.f  f.  SMBRTO- 

TOMIA ,  en  Chirurgie  ,  opt-m'ion  qui 
confiite  à  couper  le  cordon  ombilical  d'un 
enfant  qui  VMDt  de  Mlcte»  &  i  le  lier 
cnfuite. 

Ce  moe dl  totmi  du  grec  ^ii»ftm,/œtut, 

&'  T    *  ,  je  coupe.  CiiG'nhers. 

Le  mot  tmbryoïorme  a  plulicurs  fi^ni- 
fîcations  ;  il  dcnotc  la  dilk'ction  aniro.in- 
que  d'un  embrvon  ;  il  peut  li^nitier  auili 
ropératîon  par  laquelle  on  coupe  en  ineces 
on  {(ctus  mort  dans  la  matrice',  pour  pou- 
voir le  tirer  du  ventre  de  la  mcre.  yoye\ 
Couteau  a  Crochet,  is  CaociiET. 
Ces  Jeux  interprctar ions  paroidcnt  plus  na- 
turelles que  cc'le  de  M.  Chambcrs.  C^) 

EMBRYULKIE,  f.  f.  EMHRYVL- 
KIj4  f  en  Ckirwgie  ,  c'cft  rop<fration 
par  laquelle  on  tire  rciifanr  du  ventre 
de  fa  merc.  Koyq  Oi'ÉRATION  CÉSA- 
RIENNE. 

Ce  mot  eft  formé  du  g^c  Ifttftmtfœau, 

Ce  de  U*tn ,  tirer. 

Ce  que  les  Grecs  appellent  emhryutkie  , 
les  Latins  le  nomment  opération  cefa- 
riemei icM.  Dionis  obferve  que  ce  der- 
nier terme  ne  s'el)  introduit,  &  n'a  pt^alu 
qu'i  caufe  qu'il  e[}  plus  facile  i  prononcer 
Cjue  l'autre.  I.'v'tynio!oj>;ie  du  mor  emhryul- 
kie  m:  dénote  pas  cerre  interprétation ,  & 
il  fcmble  q'ic  ce  terme  d'art  devroit  fignî- 
fier  Tcxtraâion  de  i'en&ot  du  ventre  de 
h  mère,  dans  an  accouchement  contre 
nature,  fn 

Embkyulkie,  f  Man.  Marech.J  mot 
forme  Se  dJrivé  du  gcec  tftflf^  embryon , 
&  àe  iKlut,  extrahere  ftiiK. 

Dionis  a  donné  ce  nom  î  nâlMrtitomh , 
vulgairement  appcîlée  op/r,n!>n  Ci-fj- 
rienne;  d'autres  ont  pr^tcnJu  qu'il  fignilie 
l'exrraclion  d'un  enfant  dans  un  accou.:hc- 
mcnt  confie  nature.  Nous  Tenvilagerons 
ici  dans  le  fens  que  lui  a  prêté  Fanatomifte 
&  l'opérateur,  (ans  perdre  notre  temps  \ 
e?  amincr  le  fond  de  la  contcftation  &  fans 
prétendre  la  décider. 

Il  paroîtra  fans  doute  fingulier  que  j'en- 
treprenne d'enrichir  l'hippiatrique  d'une 
Operarion  jur-iiL-';  ici  uniquement  rJl'jrvéc 
i  la  Qurur^ic.  ia  l'oa  compare  cepcn- 
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dant  les  difficultés  qu'elle  préfente»  9t  la 
craintes  qu'elle  iaiptre  naturellement  aux 
praticiens  les  plus  lundis,  lorfqu'il  s'agit 

de  !a  tenter  fur  une  femme ,  dans  l'inten- 
tion de  Luver  la  mere  &  l'enfant ,  ou  l'un 
ou  l'autre ,  avec  la  facilité  &  l'anUrance 
que  le  maréchal  doit  avoir  en  la  prati- 
quant fur  la  jument  ;  je  fuis  perfuadé  qu*elle 
trouvera  parmi  nous  autant  de  partifans 
qu'elle  a  eu  de  contradideurs  relativement 
1  l'eipece  humaine. 

Le  cas  dans  lequel  je  la  propofe  n'eft 
pas  précifément  celui  où  le  fiivus  a  une 
peine  infinie  à  fortir  par  le  vagin  ;  je  la 
confetllerois  principalement  dans  la  cir- 
cotillance  où  la  mere,  prête  à  mettre  bas , 
feroit  furprife  par  une  maladie  formidable 
&  déll-fperéc  ;  alors  il  me  femble  que,  fana 
attendre  l'événement  iûnefte  dont  nous 
portons  un  pronoftic  jude  &  afliiré  ,  on 
pourroit  aifcment  fe  difpenfer  d^alMIMloiH 
ner  le  poulain  à  fon  fort. 

Ponr  en  fiùre  Pextraâion ,  rcnverfez  la 
jument  avec  toutes  les  précautions  polîî- 
bles  ;  on  la  couchera  fur  le  dos ,  &  on 
l'afluietrirade  manière  que,  ni  le  mart'clial, 
ni  fes  aides  puiffcnt  en  être  bledés.  Faites 
cnfuite  une  incifion  cruciale  à  b  partie 
mojrenne  &  in££tienre  de  l'abdomen  ;  cette 
incifion  fera  d'environ  un  pié  8r  demi ,  & 
(c  terniiixra  aux  os  pubis.  Les  gros  intef- 
tins  fe  piéli^nteront  inconteilablemeot ,  £c 
les  eflorts  occafion.'s  par  les  vtvet  dou- 
leurs auiquellcs  la  jument  fera  en  proie  • 
les  pouflêront  encore  hors  de  la  capacît£ 
Faites-les  donc  écarter,  vous  appercevrez 
bientôt  l'utérus  ;  pratiquez-y  une  ouver- 
ture qui  réponde  à  la  première  ;  mais  uTea 
de  beaucoup  de  ciroonfpuâian  pour  ne  pas 
porter  atteinte  an  poulain  :  ouvrez  aoffî-tdt 

I  encor.  le-,  membranes  <,ui  le  renferment  ; 

\  le:>  eaux  qu'elles  contiennent  s'épanchc- 

'  ront ,  &  vous  retiretes  fut  le  champ  l'af 

I  ninul. 

Cette  opération  nous  impolê  néceflàir»' 

'  ment  l'obligation  d'en  pi  itiq  ier  une  fe- 
j  conde  promptement  [àns  dilFérer.  Il 
s'agit  de  couper  le  cordon  qui  le  tient  affu- 
jecti  au  placenta ,  6c  d'en  faire  la  ligatura 
'  Dès  le  premier  infiant  de  fa  naifijnca, 
l'homme  paie  une  forte  de  tribut  à  la  chi- 
rurgie ,  par  le  befoio  qu'il  a  de  k  maia  du. 


animaux  ,  3  puurvu  a  kcv.  intunvciiiciii 

fuggérant  i  la  fèmelle  oui  mec  bas.  Tii 
tiiift  de  mâcher  le  corooii  ombiDcal  p< 
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chirurgien  :  fans  cette  feaîon  &  (km  cette 
ligature  ,  il  ne  fubfiftcroit  en  effet  que 
quelques  momcns.  La  nature  ,  dans  les 
animaux  ,  a  pourvu  â  cet  inconve'nient  en 

l'inf- 
pour 

le  couper  :  elle  ne  fauroit  y  parvenir  qu'a- 
près un  certain  temps,  artendu  la  confif- 
tance  membraneufe  de  ce  même  cordon, 
&  la  force  de  fon  tiflii  ;  &  ce  n'eft  que 
parce  qifil  a  M  excrànemeac  fioifTé  Se 
coflttii.  4M  lesaaroisdes  ameei  ombi- 
licales font  allàilTees  te  prîtes  les  unes  dam 
les  autres  ;  de  miiniere  que  leur  cavité 
^tanc ,  pour  ainfi  dire,  ciracée»  lefiuig  ne 

{)eut  plus  fc  frayer  aucune  iffîM  en  debocs 
orfque  la  feâion  a  ézé  faite. 

Ici  nous  devons  agir  au  dé&ut  de  h  0Mce 
qui  n'exifte  plus  ;  on  fe  munira  d'une  quan> 
tit^  fnflîfantc  de  gros  fil  que  l'on  pliera  en 
citit]  on  fix  doubles  de  la  longutur'iiVn- 
viron  un  pié ,  &  que  l'un  aura  eu  foin 
d'anécer  aux  deux  extrémités  par  un  nœud 
à  dhacime  d'elles.  Ce  âl  airni  préparé , 
on  liera  le  cordon  i  environ  quatre  ou  cinq 
pouces  du  corps  du  poulain  ,  de  façon  qu'il 
ne  Toit  ni  trop  ni  trop  peu  fcné  ;  la  liga- 
ture maintenue  par  des  doubles  nœuds 
répètes  d  mefure  des  encoctillemens ,  on 
coupera  le  cordoB  trois  pouces  au  dcflbus , 
&  l'on  obTetven  Qoe  cette  reâioh  ne  foie 
fuim  d'aucune  emifion  de  làng  :  fî  l'on 
en  appcrcoit,  on  rcfîcrrcra  les  fi!s,  &  les 
trois  pouces  de  longueur  que  Ton  laillé  en 
deçà,  Icrviront  à  placer  une  féconde  liga- 
ture, fi  la  première  croit  abfolunient  in- 
luIEIàliee.  Du_  reflc  ce  n'cft  que  par  certe 
railbn  que  j'ai  fini  en  queloue  Ibrtc  les 
mefures  ;  car  à  quelque  oîflance  que 
foicnt  faites  &■  la  l:gat\ire  &  la  fcction  ,  la 
nature  fur  laquelle  nous  devons  nous  repo- 
fcr  du  foin  d'achever  Bc  de  perfeâionncr 
l'ouvrage  ,  opère  toujoun  la  féparacion  du 
COfdon  i  fa  fortie  dé  l'anneau  ombilical , 
au  niveau  du  ci^gnmenr  ;  cette  fépara- 
rion  a  lieu  en  huit  ou  dix  jours  plus  ou 
moins ,  &:  nous  devons  grailler  rexcJdant 
du  cordon ,  avec  du  beurre ,  du  fain- 
doux, 

On  conçoit  au  furplns ,  que  le  fuccés  de 
Vembryulkie  d^end  de  notre  attention  â 
pcdvcnir  la  m«ct  de  1»  jiimenc.  Plus  noue 
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attendons ,  plus  le  fœtus  eft  dAifit^  ;  flc 

n  la  mcrc  cfl  morre,  il  eft  certain  que 
nous  avons  d'autant  moins  de  temps  à 
perdre ,  que  le  poulain  ne  lin  furvivroic 
q|ue  quelques  inftans.  Il  ne  fera  plus  quef- 
non  enfin  que  de  procurer  â  J'eafimt  les 
moyens  de  s'alaiter,  &  d'entretenir  une 
vie  que  le  marchai  vient  en  quelque  âçon 
de  lui  rendre. 

EMBUE  ,  f.  fêm.  tvy  c\  Emboire. 
fPfmiure.J 

£MBUSCAD£,  f.  £  C-^rt  militain. J 
c'en  une  noupe  de  gens  aank ,  achh 
dans  un  bois ,  un  ravin  ,  un  folle  ,  pour 
fiirprendrc  d'autres  trotipcs  qui  doivent 
paffer  dans  le  même  lieu ,  &  qui  ne  le 
doutant  point  d'c'tre  attaquées ,  font  fux- 
prifes  &  défaites  ailcmi-nt.  On  appèlfe 
auili  tmhujcade  f  le  lieu  otk  les  troupes 
(ont  cachées. 

Les  remèdes  &  les  précautions  pour  ne 
pas  tomber  dans  les  tmbufcades ,  {antii^ 
ciles  â  trouver.  Il  faut  ne  point  narrer 
avec  trop  de  fécurité,  mais  i^avancer  en 
ordre  de  bataille ,  A:  en  lâilànt  teconnoio» 
le  terrain  devant  foi  â  droite  &;  à  gaucJie 
par  de  petits  détachemcns.  II  faut  charger 
dés  ufiiciers  intelligcns  de  ces  dtCache- 
mens  ,  afin  que  tous  les  lieux  par  où  la 
ttoupe  doit  paflèr ,  Ibîent  fouillés  exaâe- 
ment.  Il  n'y  en  a  aucun  i  Tabri  des  en»» 
bufcaJes  y  parce  que  le  temûn  a  beau  être 
uni  ,  il  s'y  rencontre  toujours  quelques 
intgalites  ,  comme  de  petites  t'ievations  , 
des  chemins  creux ,  ôc.  dont  l'ennemi 
peut  profiter  pour  fe  cacher.  Il  eft  d'au> 
tant  plus  ïropoRant  â  un  officier  qui  com- 
mande une  troupe ,  de  bien  prendre  fes 
précautions  fur  ce  fujct ,  que  celui  qui 
tombe  dans  une  emhiiLaJe  ,  fournit ,  dit 
M.  Defolard ,  un  fond  inépuifable  de  chan- 
fons ,  de  plailknteries  &  de  bons  mots 
qui  ne  fîmflènt  point  ;  ô  cela ,  dit  cet 
auteur ,  parce  qu'il  n'y  a  qut  des  fots 
ou  de  francs  im^dù  qui  puiffem  jr 
donner.  CQJ 

LMBL\^R,  CMàféduaerie.J  Voye^ 
Abreuver. 

BMENDALS ,  £  m.  (Comm.)  c*eft 
un  vieux  mot  dont  on  fe  fert  encore  (M 
Angleterre  dans  les  comptes  de  Tinner- 
teowle.  où  tans  d'iiUine/uialt  au  bouc 

d'un 
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é'vm  compte ,  iîgnifient  tant  dmt  ta  banque 

ou  iljns  le  fonds  de  cette  fo:iéli  ,  pour  la 
reparution  des  pertes  que  l'oa  a  faites ,  ou 
pour  d'autres  bcioins. 

Amendant  ,  {Jun/pr,)  vaye^d-tpris 
EinmiR. 

EMENDATIO  PANÎS  ET  CERE- 
VISIM  ,  (  Cemmtrci.  )  c'cii  ce  que  l'on 
appelle  en  Angleterre  VaJfUe  du  pain,  ù  de 
ta  bière,  ou  l'.uuorité  qui  donne  inipcdtion 
litr  les  poids  &  les  mclurcs  de  ces  denrées , 
afin  de  la  tïaiia  ,  ou  de  corriger  cdks 
<]ui  font  dé(ècnieu(ès.  foyei  Assi». 

EMENDE  ,  (  Junfp.  )  ancien  terme  qui 
Çt  trouve  dans  pluiicurs  coutumes ,  pour 
amende  ,  comme  imeade  d'oint ,  Je  toft' 
entrée  ;  émeade  coutumien ,  émende  de  gt^e. 
Voyei  Amende  ,  &  k  g'ojaire  de  M.  de 
Laïuiere ,  au  mot  Emende.  :  A  ) 

EMENDER  .  v.  ad.  (  J^njp:)  hgnifie 
<orric;er  ,  réformer.  Le  juge  d'appel  qui 
«làrilu:  la  fentcnce  d'un  juge  inférieur ,  le 
lêft  du  terne  èmadant ,  c'eft-à-dire ,  cor- 
riecant  ta  fentcnce  dont  eft  appel;  &  enfuitc 
eft  le  nouveau  jugement  que  fût  le  juge 
d'ippel.  Voyei^  Appel,  Infirmer. ,  Jucf , 
Premier  Jucf.  ,  Sentence.  {A) 

ÉMERAUDE,  f.  f.  (  m.  nat.  Lithol.) 
^mragbtt^  pâme  Mtâdeufe  rranfparente  , 
«le  oookor  vens,  um  tnclangc  d'aucune 
autre  couleur,  îc  à  peu  prés  de  même 
dtueté  que  le  cryftal.  Par  ces  caraclcrcs  il 
<ft  ttiZ  de  diftingucr  X'émcraude  de  toute 
•otie  piene  vene  .  Ac  voèait  du  diamant 
401  Mirait  line  couairTeneaiiffi  bel  le  que 
réaermde.  De  quelque  codeur  j^oe  le  dia- 
anni  pailTc  être  ,  on  le  recomioiT  aifément 
i  (on  éclat  &  à  fa  dureié.  f'rjeT  DiA- 
WAMT.  L'aigue  marine  cit  d'une  couleur 
mêlée  de  verd  &  de  bleu.  Vaye^  Aiguë 
MAlUMi.  Le  péndoc  eft  d'une  couknr 
méUe  de  yerd  &  de  jaune.  V.  PiniDor. 
h'i'meraude  eft  la  feule  de  toutes  les  pierres 
précieufcs  occidentales  &  orientales  qui 
(bit  verte  fans  mélange  d'autre  couleur, 
a  ce  n'cft  le  Wlanc  qtu  Ce  trouve  dans  les 
éneroades  iilip«ur6ite$  ;  car  fl  y  a  des  cTyf. 
taux  d'énurauie  qui  font  en  partie  blancs 
&  en  partie  verds  ,  ou  qui  ont  diffiÇrentcs 
teintes  de  verd  plus  <ju  nunns  f  incé.  Les 
cryftaux  d'émeraudc  ont ,  comme  ceux  du 

ccyftal de  roche,  la  figuie d'une ootooDc  à 
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fîx  &es;  nah  va  Ken  d'ffdr  me  tninBe 

à  chaque  bout ,  elles  fimc  parminto  far 

une  face  hexagone. 

Prelque  tous  les  auteurs  didinguent  les 
émeraudes  en  orientales  Se  en  occidentaks» 
Ils  diiènt que  l'orientale  eft  d'an  vod  (tt; . 
qu'elle  a  une  giande  dureté  &  on  giwidi 
éclat  qui  lé  (ôtttient  à  l'ombre  &  à  u  lu- 
micrc  de  la  chandulle.  Aujourd'hui  on  ne 
voit  aucune  émeraude  orientale  «  s'il  y  en 
a,  cQes  finit  d'une  itmé  ememe.  Les  au- 
tenn  qfûmjmkm 
dalieBQÀeneslêe 


,  BeaMmennent  b^w» 
les  ans  aifenc 


que  c'eft  en  Arabie ,  les  autres  en  Pcrfe , 
en  Egypte ,  &c.  yoye^  la  biHioth.  orien- 
tale. Taretnier  dans  (on  traité  des  pierres 
de  coukar  fiâfi  trouvent  aux  grandes  Indes , 
prétend  qu'a  n'y  e  jamais  eu  de  mines 
à'émeraudes  dans  aucun  lieu  des  grande* 
Indes  i  &:  que  toutes  celles  qu'on  y  a  vues 
ou  qui  en  font  venues  ,  y  avoient  été 

S portées  du  Pérou  par  U  mer  du  Sud. 
;  voyageur  croyok  que  les  Américaitu 
«voient  eu  oonunercc ,  même  a«anc  U  dé* 
couverte  de  l'Amérique ,  avec  les  habitws 
des  illcs  de  l'Inde  orientale  appcllée  au- 
jourd  hui  Philippine  ,  &  qu'ils  y  avoient 
poné  une  gtande  quantité  à'émeraudej. 
Comme  on  ne  trouve  à  prélcnt  aucune 
émeraude  dont  la  dureté  Toit  égale  à  celle 
des  pierres  orientales ,  on  eft  en  droit  de 
douter  de  l'exiftcnce  djs  énuraudes  d« 
tettr  nature.  U  y  a  près  de  quatre-vingts 
ans  que  de  Rofnel  difoit ,  daiis  fon  Mer~ 
cure  Indien ,  que  l'on  ne  rcncontroit  çrcf- 
que  plus  d'émeraudes  orientales  ou  de  vieille 
rocht ,  parce  que  la  mine  étoit  épuilcc ,  ott 
cachée  dans  un  lieu  inacccflïblc. 

L'émeraude  occidentale  ,  qui  eft  la  Icule 

Sue  nous  connoilTîons  aujourd'hui ,  vient 
e  l'Amérique  &  de  quelqnes  endroits  de 
l'Europe.  L  énerauie  Amérique  le  noore 
an  Pérou  :  elle  eft  bien  plus  belle  qoe  celle 
de  l'Europe  i  fa  couleur  eft  d'un  beau 
verd-foncé.  U  y  avoic  autrefois  une  mine 
de  cette  efpccc  à'émeraudc  dans  k  vallée 
de  Manta,  dépendante  de  Pom-ViéiOk. 
Cette  mine  en  foumiflbitbeaincoiqptvantU 
conquête  du  Pérou ,  &  de  trds-Mles ,  au 
rappart  de  Garcilalfo  de  la  Vega  ,  Hijl.  dvt 
Licas  ,  tom.  I,  Les  bfpagnoù  ne  purent 
jamais  la  iciRNiverj'maâ  ils  tapponercnc 
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<lc  ce  pays  une  fî  grande  quanriré  A'fme- 
TMtdes ,  que  le  prix  de  cette  pierre  baiifa 
beaucoup  ,ea  EJpagne  ,  &  de  Là  il  s'en 
sépaadic  par-nmc  Les  imeréutdes  d'Amén- 

Îie  iè  tnniTem  atiioard'hoi  dans  la  valUe 
Tonca  ou  T<imana  ,  afîcz  près  de  la 
MMvette  Carthage ,  &  entre  les  moHUgnes 
de  Grenade  9c  de  Pnpayan  ;  cTcft  de  là 
qu'on  en  ttanftem  à  Onhageae  une  £ 
grande  quanrite  tuas  les  am.  Les  imerauiu 
3e  l'Europe  viennent  d'Italie ,  de  Chypre , 
d'Allemagne  ,  d'Angleterre  ,  &c.  Véme- 
rau.de  eft  une  pierre  tort  eftimée  ;  celles  de 
i'Amé^que,  k»fqu'cUcs  font  |«u6tKSf  ic 
vendent  atiflt  cher  que  les 
talcs.  On  a  cru  pendant  long- temps  que 
Xhntroudt  vcnoit  de  la  pierre  que  l'on 
appelle  prime  i'tmtraudt;  mais  cette  pierre 
cft  ibn  didibente  de  l'éncmutr.  ^<9«t 
I^iMB  d'Emiravot. 

Théophr.xftc  rapporte  qu'on  loi  de  Ba- 
lljplene  prcicnu  au  roi  d'Ecyjite  une  tmc- 
tmtdt ,  dont  la  longueur  étoii  de  quatre 
coodccs ,  &  la  higeur  de  trois  \  &  qu'en 
même  temps  il  y  anroît  en  Egypte  un  obé^ 
li{que  compcfc  de  quatre  imeraudes  ,  qui 
•voit  quarante  coudées  de  haut  ,  quatre 
de  large  en  quelques  endroits ,  Se  deux 
dans  <f autres.  Il  tift  impolCble  qu'il  t  ait 
jamais  eu  des  SmraudesM  celte  gnnaeur: 
on  a  pris  pour  émcraudes  des  choies  d'une 
autre  nature.  L'hiftoire  de  b  décile  £ak> 
Ttnir,  npponée  parGarcilado  de  laT^* 
snc  paroît  plus  vraifembbble.  Cet  auteur 
dit  que  les  peuples  de  la  vaille  de  Manta 
au  Pérou ,  adoroicnt  une  émeraude  groflc 
comme  un  œuf  d'autruche  ^  oo  la  mon. 
tmk  In  {ours  de  gnnde  ftte  ,  8c  les  In- 
dietis  accouroient  de  onnesjjaro  pour  voir 
leur  déelTc ,  &  pour  hli  oflrir  des  émerau- 
det.  1-cs  prêtres  &  les  caciques  donnoiciit 
à  entendre  que  la  déeflè  étoit  bien  aiic 
qu'on  lut  prcfencât  (êa  filles  ,  ptr  ce 
moyen  ik  en  amadcrent  une  giande  quan. 
tité.  Les  Eii>agnob  ,  dam  le  temps  de  la 
conquête  du  P^ou ,  trouvèrent  toutes  les 
f^Ki.  de  la  décfli:  ;  mais  les  Indiens  cache- 
sent  fi  bien  la  mere,  qu'on  n'a  jamais  pu 
Cl  voir  où  elle  étoit.  D.  Alvarado  Se  les 
compagnons  briltrcnt  la  plus  grande  partie 
des  énuraudts  fur  des  enclumes  ,  parce 
qu'ils  ooyoicot  que  4  cUu  étotent  iines  ^ 
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elles  ne  dévoient  pas  6  callèr.  V,  PuMLlt 

PRÉCIEUSES.  (/) 

Émiravoi  ,  (^Piarmacie.)  (fefk  une 
des  pierra  qu'on  appelle  en  Pharmacie 
fragment  prMoix.  Voyei  Fragment  pr4- 

CIEUX. 

ÉMERGENT  ,  ad),  autée  émergente, 
(  Chron.)  c'eft  Ytsomit  dont  nou  com- 
mençons k  atÊopia  le  wmp».  Figwt 

QVt. 

Notre  année  émergente  eft  quelquefois 
celle  de  la  création.  Les  Juifs  prcnoient 
pour  année  émergente ,  ou  celle  du  déluge  , 
OU  celle  de  l'exude,  c'cft-à>dîse»  de  kur 
'iôrtie  d'Egypte. 

L'année  émergente  des  Grecs  étoit  l'année 
de  l'étabiiflèmeni ,  ou  du  moins  du  réta* 
bliljànent  des  ieux  olympiques.  Les  Ro- 
maint  comptoient  depuis  la  fondation  de 
Rome.  La  Chflkiens  comptent  depuis  la 
naiflànce  de  Jefus-Chrift  ,  ou  environ  ; 
les  Mahom^tans  ,  depuis  l'hégire  ou  fuite 
de  Mahomet  de  b  Mecque  à  Médinc, 
qui  arriva  en  l'an  6xz.  de  JeTos^Ouift; 
yayei  Ere.  (O) 

ÉMERIL,  f.  m.  fmiris  (  ILJl.  nat.  Mi- 
néral. )  C'cft  une  mine  de  fer  auix  dureté 
extraordinaire,  elle  eft  peiânie,  reflèmUe 
^  une  pierre  \  (à  couleur  eft  ou  grtfè ,  ou 
rougeâtre  ,  ou  noirâtre  :  la  partie  ferrugi- 
ncuie  y  eft  en  très- petite  quantité ,  &  telle- 
ment enveloppée ,  que  l'aimant  ne  peut 

S'ait  l'attirer.  Véamil  réfifte  à  l'aâion 
i  feu,  &  n'entre  en  fufion  que  très- 
difficilement;  il  faut  y  joindre  pour  cela 
une  grande  quantité  de  fwidaiu  :  c'tft  ce 

3ui  Fa  Élit  placer  au  nombre  des  mines 
e  liar  léfitaûâires.  On  voit  par  là  que  l'on 
ne  trouveroit  point  lôn  compte  à  traiter 
;  Yémeril  pour  en  tirer  le  fer.  L'ufàgc  prin- 
cipal qu'on  en  fait ,  eft  de  polir  l'acier  ,  le 
,  le  venc  &  les  picaes  les  plus  dures  i 
ruùk  pour  l'employer  ainfi,  il  ^  com- 
;  mencer  par  le  réduire  en  une  pondre 
:  extrêmement  line ,  enfuite  de  quoi  on  le 
délaie  dans  l'eau  ,  ou  daM  dc  iTottile  pouc 
certains  cas.  ( — ) 

ÉMERILLON ,  H  rn,  {Hifl.  nat.  OrnitL) 
afalon.  C'cit  le  plus petit  de  tous  les  oileaux 

3ue  l'on  dreflè  pour  la  chaflè ,  à  l'exception 
c  la  pic-griecne;  car  il  n'cft  pas  plus  gros 
que  k  mctle.  U  a  u&  pied  uu  pouce  de 


( 
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longtteur  deouis  U  foiaff  dtt  Bec  fuiqo'l 
rextrémité  de  la  queue,  &  on  pied  \af- 

au'au  bout  des  ongles.  Dans  cette  efpece 
'oifeau  les  mâles  font  plus  petits  que  les 
femelles.  Le  bec  cft  de  couleur  bleue ,  Se 
KVni  de  daqaecâcé  d'une  appendice;  & 
rua  des  yeux  a  une  couleur  ae  ooifètie.  Il 
y  a  au  deitbus  de  l'occipuc  une  forte  de 
collier  de  couleur  blanch»^ jaunicre.  Le 
menton  eft  blanc  ;  le  dos  ,  Se  en  gcnérid 
toute  la  face  fupérieure  du  corps ,  font 
de  couleur  de  rouille  ,  mêlée  de  bleu- 
noiritre.  Les  grandes  plumes  des  ailes  (ont 
Tviircs  ,  Se  parfcmces  de  taches  de  couleur 
de  rouille.  La  queue  a  dxiq  pouces  de 
longueur,  &  eft  craverTée  par  auatoize 
bondes  qui  (ont  aheniadvenient  oe  cou- 
leur noirâtre  8c  de  cmleur  blanche  mêlée 
d'une  teinte  de  roux.  La  fiicc  inférieure, 
c'eft-à-dire  ,  la  poitrine,  le  ventre,  frc. , 
cft   d'un  dUrc   mêlé  de  couleur  de 
rouille,  avec  des  taches  noires  Se  teintes 
de  rouUle.  Ces  taches,  au  lieu  d'être  tnuif» 
verlâles,  (ont  dirigées  de  haut  en  bas  de 
k  tête  à  la  queue.  Cet  oiicau  a  les  pattes 
looniei,  minces ,  Se  de  couleur  jaunâtre , 
Ar  us  ongles  noirs.  On  diftingue  le  mâle 
d'avec  la  femelle,  par  le  moyen  d'une 
tache  hir  ql-  qui  fc  trouve  à  la  racine  de 
la  queue  des  mAles.  La  femelle  eft ,  comme 
dans  toutes  les  autres  cfpeces  d'oiieaux  de 
proie,  phis  grolTe  que  le  mâle,  mais  d'une 
couleur  roufTe  moins  foncée ,  &  parfemée 
d'une  teinte  de  'olcu.  Il  n'y  a  fur  la  queue 
du  mâle  que  cinq  larges  bandes  tranfver- 
iâies  noires ,  Se  cinq  autres  moiiu  larges , 
d'un  roux  plus  foncé.  La  longueur  de  la 
queue  eft  de  cinq  pouces ,  8c  celle  de  l'oi- 
(cau  entier,  d'un  pied.  Quoique  Vémerit- 
iut  (bit  un  des  plus  pctis  oilcaux  de  proie^ 
il  a  amanc  de  courage  &  de  hatdieite 

Su'aucun  autre;  il  tue  les  perdrix  en  les 
appant  de  (bn  bec  fur  la  tête,  &  Ton 
coup  efl  fait  en  un  inftant.  V^Hgkb. 
Omith.  To^OisEAV.  (/) 

Emerillon  (.^tfraW.)  ^«ft  me  pedte 

Eiece  de  canon  qui  ne  peflÀ  fnere  une 
vrc  de  balles.  (  Q) 
Emerillon,  en  terme  Je  Boutonnière 
c'eft  un  ultcniUe  de  cuivre  à  quatre  pans , 
plus  haut  que  large,  vuidé dans fesqUacre 
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Ideoz  crochets  rivés  dans  Ton  intérieur, 
mil  de  fin»  qu'ils  puidènc  jouer  dam 
kor  mra.  L'un  de  en  Crochets  ftrt 
attacher  l'outil  à  une  corde  ou  1  autre 
choie ,  A:  celui  de  devint ,  à  retenir  U 
guipure.  Quand  le  fil  cft  retors  fuffifam- 
ment  du  même  fens,  &  de  b  grodèuc 
qu'on  veut ,  on  attache  une  autre  (oie  ota 
h!  de  même  ou  de  différente  couleur ,  à 
l'émerilion.  On  fait  tourner  la  première 
roue  du  rouet ,  fle  l'an  oondok  le  brâi  dfe 
ï'èneriUoa  vers  le  iDoec ,  de  flunicfe  que 
retordu  dans  un  fens  contraire  à  ceux 
qui  lui  fervent  de  bafe ,  &  à  diftances 
égales  ,  U  produit  ce  qu'mi  appelle  dit 
guipé,  yoyei  GvipI. 

Emsrillon,  terme  ée  Cordier.  eft  tn 
crochet  de  (et  tdlemcnc  di^ofi  diu  lôn 
manche ,  qu'il  y  peut  (OHmer  ifee  beui> 
coup  de  facilité. 

Cet  inftrument  m  Cot  fcalcmn» 
aux  6leurs ,  les  commetteurs  ^ea  lèmne 
auflî.  yore^  Part.  CoRDERiB. 

*ÉM£R1TAT,  r.  nx  (M/?,  anc.) 
c'eft  ainli  qu'on  appclloit,  chez  les  Ko* 
mains ,  la  récompcnfe  qu'on  accordoic  à 
un  (ôldac  qui  avait  bien  fervi  pendam  m 
certain  nombre  d'années.  On  diTpute  fi 
elle  condftoit  ou  en  argent ,  ou  en  terre, 
ou  dans  l'un  &  l'autre,  8c  s'il  n'y  avoit 
anenne  diffêrence  entre  Vêmeritum  8c  le 
pramium.  L'hiftotre  nous  apprend  qu'Au« 
gufte  dorma  à  un  prétorien  jooo  drachr 
mes  ,  &  â  un  foldat  d'un  t.ing  fubor- 
donné ,  )oo;  qu'il  avoit  &xé  le  terme  de 
YémiritM,  8c  les  réoompenict  des  dilB> 
rentes'  fortes  d'émérites  ;  que  parmi  ces 
émerites  les  uns  dévoient  avoir  fervi  fcize 
ans,  d'autres  vingt,  &  que  Caligub  ra- 
baillà  à  la  moitié  la  récompcnfe  de  l'émé- 
fîte  prétorien.  L'émérite ,  oc  quelque  rat^ 
qu'il  fîit ,  étoit  rrès-cftimé  ,  Se  il  n'en 
ctou  point  réduit,  après  la  campagne,  à 
la  fondion  de  délmar  de  ièi  compa» 
gnons 

»  F.MERITE,  f.  m.  {Hift.  mod.)  On 
donne  dans  la  faculté  des  arts ,  ce  titre  aux 
profclfeurs  qui  ont  vingt  ans  d'exercice. 
Ils  confcrvcnt ,  en  quittant  leur  chaire ,  une 
penfion  de  cinq  cens  livres  ;  récompcnfe 
bien  modique  d'un  long  (èrvice  rendu  4 
k  iixUcé  dâni«B  des  emplois  lei  pi»  ifl^ 
Cg  a 


uyiu^cd  by  Google 


if«  E  M  E 

portnns  fc  lespfuspàiifakf  »cdiiîd1itftnme 

la  jcuncllc. 

EMERSION ,  r.  f.  e/i  Phyfique  ,  tft 
l'élévation  de  quelque  (olidc  au  dcifus  de 
la  fui  face  d'un  fluide  plus  pcGnr  que  lui, 
d.'.iis  Icqut'l  il  a  été  plonge  avec  force ,  ou 
jeté.  yoyi\_  Fluide.  Ce  rooc  vient  à'tmer- 
■gertt  forar  dehon,  qui  eft  oppofi  à  mar- 
geret  plonger. 

C'eft  une  des  loix  connues  de  l'hydrofta- 
tiquc  ,  qu'un  corps  folidc  étant  enfoncé 
avec  Ibrce  dam  un  fluide  pefant  ,  fait 
effort  îminédiaiemenr  après  pour  remon- 
ter i  &  cela  avec  un  degré  de  force  égal 
i  l'excès  du  poids  d'un  pareil  volume  du 
fluide  fur  le  poids  du  lolide  mcmc.  Par 
exemple ,  un  (blide  étant  plongé  dans  un 
fluide  d'une  gravicé  (pédMue  donUc  de 
k  Henné ,  il  remontera  en  nant  arec  une 
force  égale  à  la  moitié  de  celle  avec  la- 
quelle il  defcendroit  dans  l'air  libre  ou 
oans  le  vuidc  ;  &  il  remor.rcn  jufqu'à  ce 
que  la  moitié  de  Ton  volunu  uni  non  du 
fluide  ou  an  deflîu  de  fâ  furface  :  car ,  en 
cet  état ,  fà  ponîe  fubmergée  occupera  la 
place  d'iiiic  portion  de  fluide  d'une  pcfàn- 
(cur  égale  à  -celle  du  corps  encier  ;  6c  pas 
confiquenc  la  cokmne  dans  laquelle  Ce 
trouve  ce  corps,  fera  un  équilibre  avec 
les  colonnes  adjacentes.  yoyr[  Fluide  , 
Hydrostatique  ,  Aréomètre  ,  Ba- 

|.AMei  HYD&OSTATXQ,UE  ,  PtSANTEUR 

Emersion  ,  en  Aflronome.  On  fe  fcrt 
de  ce  mot  pour  remarquer  que  le  fijlcil , 
la  lune  ou  quelqu'aucre  planète  recommen- 
cent à  psiroître  ,  après  avoir  été  éclipfés 
ott  caches  par  ilwerpofiticindelalune,  Je 
h  terre ,  ou  de  queligi^aiine  oarp  céteAc 
Kuyf^  F.CLirsE. 

On  trouve  qiielquef^)is  les  diflbenoes 
en  longiluxlc ,  par  l'oblicrvacion  des  /m- 
mtrjions  ou  des  énurfions  dtt  pranîer  lâid- 
Lte  de  Jupiiez.         SAXitUTS  drLoN- 

CITUDE. 

On  fè  Cm  encore  du  terme  émerjion , 
lorfi^u'une  étoile  ou  planète  que  k  foleil 
cacQok)  parce  qu'U  en  étoit  trop  proche, 

commence  à  reparoître  ,  en  (brtani ,  pour 
ainlî  dire ,  des  rayons  de  cet  aftrc.  Voye^^ 

^ERCUKE. 

^ifguiu  Qtt  mwiuu  ^imerfioa  j  c'cii 
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l'arc  que  le  centre  de  la  lune  décrie  depidf 
le  temps  qu'elle  commence  â  fortir  de  l'ont» 
bre  de  la  terre ,  jufqu'à  h  (în  de  l*Mip& 
/fo//,  Harrts  &  Charniers.  (O) 

EMERUS ,  improprement ,  /ené  Mtard, 
(  Botti/iiijue.  )  ft'curidaca ,  des  jardiniers  ; 
en  Ang\ois  t  fcorpion  feaa  i  dans  Linnaeus, 
coroorZfej'dé  la  cilllè  des  dtmdria  deca» 
dôa.  ^ 

Caraélere  générique. 

Les  fleurs  papilionacécs  de  Vémcrus  font 
raifcmblées  en  pedies  gnppcs  ;  elles  font 
compofécs  d'un  calice  ou  godet  découpé 
en  quatre  parties  inégales,  d'un  pavillon 
échancré  par  le  milieu  &  recourbe  en  ar- 
rière, &  d'une  caiene  monopétalc  ;  ccnc 
caïaie  eft  pielqiie  cachée  par  les  ailes  qui 
font  oblongues,  un  peu  écartées  par  le 
bas.  Se  réunies  par  leun  bouts  qui  (ont 
jjointus  &  qui  s'élcvcnt  :  du  fond  du  ca- 
lice pan  un  embryon  oblong  ,  "couvert 
d'une  graine ,  de  l'extrémité  de  laquelle 
lôrrent  dix  étamines  très  déliées,  doiu  les 
(ommets  reflèmblent  à  de  petites  pyrami-» 
desi  l'embryon  devient  une  hlique  lon- 
gue, menue  &  aniculée  à  l'endroit  des 
graines  qui  fimt  cylindriques.  Les  P^cs 
de  la  fleur  ne  paœilTent  eoe  que  l'élargif- 
fement  d'un  filet  oui  prend  nailHince  dans 
le  calice  ;  excepté  la  nacelle  qui  eft  portée 
fur  deux  tilets ,  il  fe  trouve  entre  le  filet 
du  pavillon  &  ceux  des  aiks*  01 
mcntaflca  confidérable> 


I.  AiMn(r,aifariflêaadont  lesfleoisoae 

de  longi  pédicules. 

Bmtrus  cauU  fruticofo ,  peiunculis  lon- 
gioriius.  Mill 

Scorpion  fvw  wiih  a  shrubby  fialk  Ù  Ion» 
ger  footfiatks  to  the  Jlowers. 

1.  Emerus  ,  arbrillcau  à  folioles  échan- 
crécs  en  cœur  ,  &  dont  les  fleurs  ont  de 
petits  pédicules. 

Enuriu  foliis  dfcuriatis ,  peduncuUs  bre^ 
viorihuj  âmte  fiuticvjb.  Miil. 

Scorpion  fina  vith  long  htart-thaped  Ita^ 
ves ,  shorter  foot-fialks  to  the  Jlowers  &  a. 
ftrubby  fialk. 

|.  Emeriu  à  tige  droiUji  bcrfaagrf  à 
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fcûîllrt  compor<Çcs  de  pluficurs  paire*  de  | 
folioles  à  fleurs  folitaircs,  &  à  filiqucs  ! 
loogoes  flC  verticales. 

Emcrus  coule  ertâo ,  kerbaeeo ,  foliis  mul- 
tijugatis ,  floribus  fingularibus ,  filiquis  lon- 
ffjpmis  citcln.  Mill. 

Scorpion  fena  v  tth  an  ereâ  herbaceous 
fimlk ,  the  Uaves  compofci  of  maaj  pairs 
*/  lobts  ,  fin^  fiwtrs  proceeding  from 
tAe  fides  of  the  fialh ,  an  very  long  ereâ 
fods. 

Aux  marques  diftindivcs  énoncées  dans 
les  pluafes  botaniques  des  inurus ,  n".  i 
&  a^  1.  Çt  iainc  celle  prUê  de  leur 
lûmeitr  éèxxteànit.  Le  n".  i  s'élève  fur 
^uHeurs  tiges  grêles  jufqu'à  liuir  ou  neuf 
«ieds:  le  i  ne  p.-ir\'ient  gucrc  qu'à  la 
mnmir  de  quatre  ou  cinq  ;  cette  dinl- 
renoe*  onfi  que  les  précédentes ,  fc  i'ou- 
tiennent  dans  les  indmdns  ptoduits  par  la 
graine  ;  cc  qui  oonfiaic  Iciu  Guaâeie  fpé- 
ciiîque. 

Tous  deux  portent  des  feuilles  conju- 
guées, formées  de  trais  paiies  de  foliola. 
Se  terminées  p«r  une  feb'ole  unique  ;  mab  les 
folioles  du  ti°.  I  fipt  plus  larges  &  un  peu 

Jluséchajicrccs  que  celles  du  n°.  i  :  le  jeune 
ois  du  premier  eft  d'un  beau  vcrd ,  celui 
du  deux  eft  violet  :  dans  l'un  &  l'auae  le 
^eux  bois  eft  griAtre  8c  mtté  de  blanc;  le 
bois  moyen  cil  olive  plus  ou  moins  foncé, 
&  ftrié  de  blanc;  les  racines  l'ont  ligneufcs 
Se  fibreufcs .  jauiiâiRS  en  debon  A:  blan- 
chescn  deaanSi 

tes  fleurs  des  ènmts  font  d'un  jaune 
vif.  L'étcndAnI  efl  fouetté  de  rouge  p.ir 
deniere  :  ces  arbnll'eaux  font  charges  de 
fleun  des  le  commenoemeDC  de  mai,  & 
fiovenc  Us  en  donnent  enooic  e»  iqiteaabre 
9c  oéfaobfe  :  comme  eUes  nailTent  (ùr  les 
jeunes  bourgeons,  ils  flcurilTent  chaque  fois 
qu'on  a  retranché  le  bout  de  leurs  bran- 
chés; ce  qui  les  rend  très-propres  à  être 
ibundA  déaa:  k»&ii'on  wa  innd  en  fep- 
mAfe,  ils  repfodnifiic  des  leun  I  h  m 
d'oâcJïre,  qui  doienc  Hbuvcntiulqtt'en  jan- 
vier. 

Quoiqu'ils  ooniênrent  naturellement 
lents  feuilles  fim  avant  dans  l'automne, 
la  tonte  qu'on  leur  (kit  fubir    la  fin  de 

l'été  ,  les  fait  durer  encore  bien  plus  long- 
«emjpsa  âc  xxàsut  tout  L'iuvci  «lotique  cette 
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faifon  n'cft  pas  féroce.  En  ptfnéral  ,  il  eft 
à  oblerver  que  les  feuilles  des  bourgeons 
qui  ont  poulie  les  derniers,  rclîftent  mieux 
aux  gelces  ordinaires  que  celles  des  bran- 
ches de  l'été ,  apparemment  parce  qu'étant 
encore  dans  leur  jcunelfe  &c  leur  vigueur, 
leur  pédicule  tient  plus  fortement  au 
luurgeon,  peut-être  audl  parce  que  leurs 
libres  font  plus  élafliques  que  celles  des 
feuilles  jplus  âgées.  Voye^  Fartieie  Arbub. 

On  forme  dn  haies  chnrm.intes  avec 
les  émerus  ;  moii  pour  qu'elles  g.irnilTcnt 
bien ,  il  faut  les  paUlfcr  les  deux  prcmiiTes 
années  ,  &  ne  les  tondre  que  la  iroi- 
Ceme  :  on  en  fait  audt  de  belles  boules 
propres  à  orner  les  pla;e  -  hiudcs  i?c  les 
lieux  les  plus  foignés  des  jxrdiiu  i  mais 
on  les  âeve  dilBdIcrocnc  fur  une  tige  uni- 
que. 

Vémerus  n".  i  peut  être  placé  comme 
un  trêi-joli  builTon  en  troifiemc  ou  qua- 
trième ligne  dans  le  bofqutt  de  m.i:  ;  & 
le  n".  t  en  prcniierc  ou  féconde  liRne  , 
avec  des  arbritlcaux  de  même  croitlancc 
qui  pdJiênt  oontrafter  par  la  couleur  de 
leurs  fleurs  :  comme  leur  fcuilbgc  cil 
d'un  verd  tendre  &  riant  qui  fe  nuance  à 
merveille  avec  les  fîcurs  j  unies  qu'ils  pro- 
duifcnt  fouvent  ,  comme  nous  l'avon» 
dit,  à  la  fin  de  l'été  &  en  automne,  ils 
peuvent  être  employés  dans  les  bofquets 
de  ces  faifoiis ,  &  ils  y  feront  d'un  très-bel 
effet. 

Ils  (è  multiplient  par  leurs  graines  femées 
en  mars  ;  mais  Us  fruditient  rarement  :  00 
peut  auiti  Ic^  cIlvlt  de  boutures  faites  au 
printemps,  qucK^uc  temps  avant  la  pouflè, 
dans  une  bonne  terre  fraichc  à  l'expofition 
du  levant ,  ou  par  les  marcottes  en  juin  ^ 
mais,  pour  peu  qu'on  foit  fourni  de  vieux 
pieds,  ces  moyens  de  multiplication  de-» 
viennent  inutiles ,  par  la  quantité  d'écuyei» 
&  de  furgeons  qui  poulfent  à  l'cntour  ,  8C 
qu'on  enkve  pour  plan  cet  où  on  veut  les. 
avoir. 

Comme  le  bois  des  /merus  le  chanctt 
aifémcnt,  nous  nous  fomracs  très-bwia 
trouvé  de  ne  les  tr  u.r[jl  nuer  qu'en  manj 
mais  alors  il  convient  de  pbqucr  autour 
de  leurs  pieds  des  gazons  épais  d'un  pouce 
ou  d'unpooeeâ.tonoiéskBftddfiiadcC 
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.  à  cene  précaotioa  qud- 
w»  „.^r-i„-  --«j  dans  le  cas  où  U  féche- 
sedè  ntn  doré  dCz  long-temps  pour  pé- 
nétrer Coas  ccrcc  couverture  ;  on  affurera 
la  reprifc ,  &  l'on  favorUcra  même  fin- 
goUéfonenc  k  croiflànce  de  ces  arbufles 
mù  flewîiQBt  dè$  le  mois  de  Teptcmbrc 
niimt. 

Vimerus  n".  i  croît  de  lui-même  fur 
le  mont  Jura,  dans  les  panics  ombragées-, 
nous  ignorons  fi  l'autre  s'y  trouve 

Le       )  n'eft  qu'une  plante  herbacce 
9c  umuefle  qui  croit  aux  Indes  orientales 
à  U  Vcra-Cruz  dans  la  nouvelle  Mfpa- 
Sa  graine  doit  être  femcc  dans  un 
fot  fur  couche,  6c  les  jeunes  pieds  de- 
nandc&t  le  uaîciement  convenable  aux 
des  pays  chauds.  Ccft 
tout  ce  que  nous  devons  dire  de  certe 
trotfien^e  eCpcce  d'inurus ,  qui  ne  peut 
lèriu  qu'iB  pofeâionnaiient  des  collec- 


Le  nom  démena  «  écé  donné  à  ces 

fiances  par  Théophrafte ,  &  a  ctc  cnfuite 
adopté  par  Ca:(âipin.  {  M.  le  baron  vu 
XtCHOt/DI.) 

ÉMESE,  (GAyr.McfirjuoA)  ville  de 
k  Sfrie  en  Aiîe>  dOe  eft  nutneennit  dms 
le  gouvernement  du  hacha  de  Damas.  Il 
y  a  encore  aujourd'hui  des  ruines  qui 
annonçait  une  ville  anciennement  opu- 
lente. Onaoicqaec'eftrEmathderéai- 
tnie-âinte. 

ÉMéTIQSJE»  {JUnfimifiÊe.)  Mgfc^ 
Vomitif. 

ÉM£TiavE,(7Wf.)  Chymh&JUnkn 
mLUc.  Voyez  Jiùu  k  mot  Tartre. 

ÉMETTRE  (7ar//prurf.)  fe  dit  en  par- 
lant de  certains  adies  -,  comme  Omettre  un 
^pel  fimplc  ou  un  appel  comme  d'abus, 
CCK  interjeter  un  appel. 

On  dit  d'un  leugieux  qu'il  a  fait  fes 
Toeux  ;  mais  en  parlant  de  l'aâe  par  lequel 
il  les  a  proférés ,  on  qualifie  ordinaîceaMttt 
cet  aâe  à'imijfion  de  vaux.  {A) 

4MEU  ou  EME.  yoye[  Casoar. 

Emeu  ou  Eme  ,  r.  m.  (  Hijl.  nat.  OrmA,) 
cnfèau  des  Molucqucs ,  qui  a  jufqu'à  cinq 
pieds  de  hauteur  i  (on  corps  depuis  l'cflomac 
juiqu'au  croupion  a  trois  pieds  de  long  ;  Ùl 
tènt  cft  peùie  en  ^pid  i  ta  taille ,  elle  eft 
4^VMûe  de  ptmn»  »  9t  d'une  coukui 
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bleuâtre  ;  Tes  yeux  fiint  grands  tc  tth^ 
vifs  :  au  delfus  du  bec  font  deux  ouver- 
tures qui  fervent  de  narines  ;  fur  la  té» 
eft  une  elpcce  de  couronne  d'un  jaune- 
foncé  qui  dcfccnd  jufque  fur  le  bec  ;  il  la 
perd  cous  les  ans  avec  fes  plumes  dans  le 
temps  de  b  mue.  Le  cou  eft  garni  de 
deux  peaux  rouges  fcmblables  à  celles  dei 
coqs-d'Indc  ;  fês  cuifTes  (ont  charnues  9c 
couvertes  d'une  peau  écaillcufc  ;  les  pattet 
font  grolfcs  &:  garnies  de  cinq  rrrots  cou- 
verts d'écaillés  très-dures:  il  rcHcmble  affci 
.\  une  autruche  ,  de  l'efpece  de  laquelle 
il  eft  pcuc-^tre  ;  fes  plumes  font  noires  tC 
rouges,  on  les  prendroit  de  loin  pour  des 
poils  ;  fes  ailes  font  couites  ,  aulli  ne  lui 
fer» etu-elles  point  pour  voler ,  mais  feule, 
ment  pour  ooorir  avec  plus  de  rapidité  | 
le  croupioti  eft  couvert  de  plumes  plus 
longues  &c  plui  fortes  que  les  autres  ;  il  a 
plus  de  force  dam  les  pattes  que  dans  le 
bec  ;  fes  œufs  diô'crent  de  ceux  des  autm» 
ches  en  ce  qu'ils  font  plus  petits ,  la  co* 
quille  en  eft  vcrdAtre  &  remplie  d'une 
iiifînicé  de  bolTcs  ou  tubercules  :  les  habi- 
tans  du  pays  s'en  noufliûcnt.  Cet  oifeau 
avale  tout  ce  qui  fe  préfcnte  lui ,  &  icnd 
par  derrière  ce  qu'il  n'a  pu  digérer.  On 
prétend  que  fà  graille  eft  très-bonne  pour 
les  nerfs ,  émoUinnc  ,  maturativc.  Didtonn. 
uiUverf,  de  Hubncr. 

Émeu  ,  f.  m.  C  Fauconnerie.  )  rendre 
lôn  émeu  ,  c'eft  rendre  (on  excrément  ; 
l'oifeau  eft  en  paifiiBB  iânté  quand  U  ccna 
bien  (on  ^leu. 

ÉMEUTER  ou  EMEUTIR ,  v.  neut. 
(  Faucoan.)  &  dit  des  oilèauz  de  proie} 
quand  le  fenom  a  rendu  fi»  emoDenr, 

on  dit  qu'il  vient  à'émeuier. 

EMILIEN,  {Hiji.  det  Empereurs.)  né 
dans  la  Lybie  de  parens  obfcurs  &  indi- 
gens«  euibnâà,  par  gqût  9c  pat  befdn, 
U  profedion  des  aimes.  Quelques^aions 
d'éclat  le  firent  remarquer  de  l'empereur 
Dcce,  qui  lui  confia  le  gouvernement  de 
la  Sarmade ,  en  proie  aux  brigandages  des 
barbares.  Il  montra  dam  cet  emploi  ont 
de  courage  8c  de  capacité  ,  que  Gallus , 
fucceffeur  de  Dece  ,  le  continua  dans  ce 
gouvernement.  Les  derniers  empereurs 
s'étoient  fournis  à  payer  un  tribut  aux 
Scythes.  L'avance  de  ces  fiaibatcs»  dcve. 
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nant  plus  exigeante  ï  meCan  qo'on  lui  ' 
fournilfoit  des  alimcns,  impofôit  chaque 
Jour  des  conditions  plus  humiliantes.  Erm- 
lien  y  fcnfibic  A  1  .iba:lîcrrcnt  où  tb  tenoient 
l'empire ,  fit  alTcmbleT  Tes  (ôidats  ;  il  Icox 
promit ,  s'ils  vouloient  le  féconder ,  de 
rccompcnfcr  leur  valeur  en  les  gratifiant 
de  b  Ibmme  qu'on  payoit  aux  Barbares. 
Cene  piopofinon  fut  re^ue  avec  un  ap- 
plaudiflèment  général  :  tous  detnandenc 
Cju'on  les  mené  i  l'ennemi,  &  la  fortune 
leconde  leur  courage.  Les  Scvthcs  s'cloi- 
ment  des  Érontiercs  où  la  (ùreté  fut  nfta- 
wie.  Bmitùn  rentra  tdooipkuK  dam  la 
Méfie,  où  (on  armée,  reconnoîflànte  de 
l'exécution  de  (à  promcflê,  le  proclama 
empereur.  Gallus ,  intlruit  de  cette  rébel- 
lion ,  s'avança  dans  cette  proviiKc  pour  la 
Éurc  reiurcr  fous  l'obéiflânce.  Une  défaite 

3u'il  clTuya  le  fit  tomber  dins  le  mépris 
e  fes  fotdats,  qui  le  maiTatrcrcnt  avec 
fôn  fils.  EmiLen  ,  victorieux  ,  écrivit  au 
ienat  pour  le  prier  de  confirmes  foa  élec- 
tion ,  promettant  de  chaflèr  ks  Ihibare» 
de  l'Arménie  Se  de  la  Méfbpocamie.  Une 
promeffc  ù  éblouiflântc  lui  mérita  tous  les 
futfrages  :  il  faifoic  de  grands  préparatifs 
pour  remplir  fon  enmgemenc,  lorfqu'il 
apprit  que  les  légions  de  h  Rhétic  avoient 
élevé  à  l'empire  Valcricn  ,  dont  l'illurtre 
jiaiffancc  &  les  grande  talcns  avoient  fub- 
fugué  l'eftimc  publique.  Les  foldats  à'Emi- 
Uai  t  honteux  d'être  (bus  les  ocdrcs  d'un 
chef  né  pour  vieffir  dans  les  derniers  gra- 
des ,  le  maflàcrercnt  pour  prévenir  les 
horreurs  d'une  guerre  civile ,  qui  les  eût 
obligés  de  tourner  leuis  armes  contre 
leurs  païens  &  leois  coadtoycm.  Il  n'ànit 
âgé  que  de  qnararae  ans  loriqull  firr 
affaffiné  ai  154  :  fon  règne  ne  fut  que  de 
trois  mois.  Perfonnc  ne  lui  contefta  les 
talens  d'un  himime  de  guerre;  mais  il 
émy  (ans  capadié poor  Jcs  a&ires.  {.T-s) 
ÉMINCIR  ,  aft.  {Jtru  midtania.  ) 
c'eft  en  général  ôtcr  ï  un  corps  de  ion 
épaîficnr.  On  dit  mieux  amincer  Se  ammd , 
f^'émincir  &  émjr.cf. 

ÉMINE.  r.  £  CCcmmu.  ntfiéq,)  Vaya 
Hemine. 

ÉMINENCE  .  r  f  C  Phyf.^.  )  petite 

itération  ou  nx>nuculc  au  deflus  du  niveau 
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On  (St  :  C€  ^ais  tft  bâti  fur  une  émi- 
nence  ;  Us  ennemis  fi  funt  fiijis  de 
éminence ,  par  où  ils  nous  commandent, 

Éminence  ,  f.  f.  <•  Jtitatamie;  ce  

(ë  dit  priiKipalemenc  en  padant  de  cer- 
taines iminences  des  OS,  Sc  on  en  peut 
dilbnguer  de  trois  cloeccs  j  (avoir  ,  i".  cel- 
les qui  fervent  à  la  connexion  des  osi 
1°.  celles  qui  donnent  attache  \  des  pania 
molles }  )  .  celles  qui  réfukent  de  la  con> 
formation  particulière  de  l'os.  Mais  comme 
les  untrs  font  co:umuc5  avec  l'os  ,  ds:  que 
d'autres  ne  font  que  conmriies  ,  c'eft  là 
ce  qui  a  donné  lieu  à  la  dimnâion  qu'au 
en  a  faite  en  apophyfes  Sc  en  ^ytyib. 
Apophyse  &  Epiphyse. 

C'eft  de  la  figure  ,  de  b  fituation  ,  de 
la  connexion,  ic  des  niàgcs  des  éminenees^ 
qu'on  a  tiré  les  difims  noiiM  qv*aii  leos 
a  donnés. 

De  leur  figure ,  on  les  appelle  Ute ,  lorC 
qu'elles  font  convexes  &  arrondies  en 
tonne  de  globe  ;  tub^rofiti  ,  lorfqu'elle» 
fijot  inégales  &  rabotcuies  i  épine  tc  ^f- 
neufi  ,  quand  elles  Saot  aigpas  Ac  ca 
pointe  ,  €/c. 

De  leur  fiauttionf  eQes  font  appeDéesoM^» 
fues  ,  trmfivfie  «  fiifirieiine  »  iiifirim' 
res ,  Sec 

De  leur  Connexion  ,  elles  prennent  le 
nom  des  parties  avec  Icfquellcs  elles  (ont 
articulées  ;  telle  eft  l'apophyfc  malaire 
de  l'os  maiillaire,  &c.  t^ojei  Mxxiv 

Piir  rapport  à  l'ufû^e ,  on  donne  le  nom 
de  trochanter  ï  deux  tubcrolités  de  l'os  de 
k  cttiilè ,  qui  doiuient  attache  au  IIMliclei 
qui  la  font  wumer.  (£) 

*  EMiMiNce  ,  f.  f.  (  Kp.  mti.  )  mre 

qu'on  donne  auT  c.ird:ii:!ii-<  ,  nur  rrois 
élccleurs  ectléllalliqucs,  au  grand-mairrc 
de  Malte  ,  félon  une  bulle  d'Urbain  VllI , 

3ui  ne  dkjpeniè  que  les  mis  &  les  papes 
e  le  leur  aoooider  »  &  qui  défend  à  tovs 
autres  de  le  prendre.  Le  pape  leur  dit  yorra 
fignoria ;  le  roi  de  France,  coufin  ;  Icm- 
pereur  ,  reverenda  paternitMs  ;  les  rois  de 
Pdrane  &  de  Portugal ,  &  la  république 
de  voiiTe ,  fignoria  iUÛfiriffima,  Au  refte 
cette  épithctc  honorifique  ,  éminence ,  avo:C 
été  dcôince  par  Grégoire  le  Grand  à  des 
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chât  rpédalemcm  au  cardinalac.  La  bulle 
d'Urbain  VIII  qui  émiatiu^  Ici  cardi- 
naux ,  eft  de  i6%o. 

ÉMIONITE  ,  f.  f.  (  Hijl.  nat.  bot.  ) 
hcmionitis  ,  genre  de  planie ,  donc  les  Houil- 
les onc  de  larges  oreilles  à  leur  bafe  ,  (bit 
qu'elles  foicnt  lunples ,  (bit  qu'elles  (oient 
comporées.  Tourncfort  ,  Injlit.  rei  herb. 
Voyei  Plante.  (/) 

EMIR,  f.  m.  (  ILft.  mod.)  titre  de 
dignité  ,  ou  qualité  chez  les  Turcs  ou 
Sarranns ,  qu'on  donne  à  ceux  qui  (ont 
parens  ou  dcfccndus  du  grand  prophète 
Mahomet, 

Ce  mot  c(l  Ârabe ,  &  dans  cent  langue 
il  ùgjaiSie  prince  ;  il  eft  formé  de  amar , 
Qui  eft  originairement  Hébreu  ,  Se  qui 
<uns  les  deux  langues  (ignific  dire  &c  corn- 
tHgnderm  Foye^  Amiral. 

Les  fmirs  (ont  en  grande  vénération, 
te  ont  feuls  le  droit  de  porter  un  turban 
vcrd.  Il  y  a  fur  les  côtes  de  la  Terre- (àintc , 
des  fmrs  qui  font  des  princes  (buvcrains , 
comme  Vémir  de:  Gaza  ,  Vémir  de  Terabcc , 
du  lefquels  le  grand- feigncur  n'a  que  peu 
d'autorité. 

Ce  tirre  ne  fc  donnoit  d'abord  (ju'aux 
Cihfes.  On  les  appcUoit  au(ri  en  Perle  émir 
ifaJeh  ,  fils  du  prince }  &  par  abréviation 
•  C'Aïur  on  (ic  mir ,  Se  idîimir  ladeh ,  miria. 
Veye[  Calife.  Dans  la  (ûîte ,  les  caliiès 
a^^t  pris  le  tirrc  de  fu!t,in  ,  celui  d'émir 
deme'ira  à  leurs  cnfjjis  ,  comme  celui  de 
céfar  chez  les  Romaitvs.  Ce  tiare  d'émir  ^ 
jni  TuccefTion  de  temps ,  a  été  donné  à  tous 
oeox  qui  font  cenffis  oefiseiidre  de  Mahomet 
par  fa  fille  Fatima ,  Se  qui  fOSKO^ÏC  Ruban 
verd.  Fo)t*^ Turban. 

Ces  émirs  écoient  autrefois  uniquement 
deltinés  au  miniftere  de  la  religitm ,  & 
l'état  leur  payoic  une  penfion  annuelle  ; 
aujourd'hui  on  les  voit  rcpandus  dans  tous 
les  emplois  de  l'empire;  aucun  m.igiftrat , 
par  refpcâ  pjur  le  fang  de  N(ahomet  , 
n'ofcroic  les  punir.  Ce  privilège  eft  réfervé 
à  l'émir  bachi,  leur  chef,  qui  a  iôus  lui 
des  officiers  &  des  fergens  ,  ivcc  pouvoir 
de  vie  &  de  more  fur  ceux  qui  lui  lont 
(ou mis  i  mais  poui  l'IioiinLur  du  corps  ,  il 
île  fait  jamais  punir  les  coupables  m  exé- 
cmer  la  criminels  en  public.  Leur  dcf- 
Widancc  de  la  fille  de  Mahomet  çft  iinç 
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chofe  n  incertaine  ,  que  la  plupart  de* 

Turcs  même  ne  font  pas  fort  crédules 
fur  cet  article  ,  Se  barrent  fouvent  le» 
vénérables  enfans  du  prophète ,  en  pre- 
nant toutefois  b  précaution  de  leur  otcr 
le  turban  verd  ,  &  de  le  pofer  à  rené 
avant  que  de  les  frapper  ;  mais  un  chré- 
tien qui  les  auroic  n^-iluaitis  feroit  br^lé 
vif. 

Émir  eft  aufTi  un  titre,  qui,  joint  à 
quelqu'autte  mot  ,  dé  ligne  duvênt  quel- 
que charge  ou  emploi  ,  comme  emir  at 
ornera ,  le  commandant  des  commandons. 
C'étoit  du  temps  des  califes  le  d^fdcleiUS 
conleils  &c  de  leurs  armée  . 

Les  Turcs  donnent  audî  ce  nom  à  tous 
les  vidrs  ou  bâchas  des  provinces;  {voyejr^ 
Bâcha  ,  fi'c. )  .ijoutcz  à  cela  que  Vernir 
akhor  .  vulgairement  imrahOT ^  cft  Jjnild". 
écuycr  du^rand-feigneur. 

LVmf'r  aUm  ,  vulgairement  miraletn  » 
porte-enfcigne  de  l'empire ,  eft  directeur 
de  tous  les  intendant ,  &  fait  porter  de- 
vant lui  unecomcnemi-paniedeUaiictc 
de  verd. 

Émir  ba[ar  eft  le  prévôt  qui  a  l'inten- 
dance fur  les  maiçhés  «  qui  legle  le  prix 

des  denrées. 

L'émir  hadge ,  prince  ou  conducteur  des 
pèlerins  de  la  Mecque ,  eft  otdiiuitcment 
tacha  de  Jéni^lem. 

Émir  al  mv/Iemin  ,  ou  t'm/r  a!  moumenin  , 
c'eft-à-dire ,  le  commandant  àc>  tuleies  ou 
des  croy.ms  ;  c'cft  un  titre  qu'ont  piis  les 
Almoravides  6c  les  Aimoludcs  qui  ont 
régné  en  Afrique  Bc  en  Elfiagne.  DiShaa, 
ée  Tirév.  y  Morrry  $i  Chamhers.  (G) 

ÉMISS.URE,  f.  m.  f  Hift.  m<,J.)  pcr- 
fonne  de  confiance  ,  adroite  &  c,  p.ibic  , 

Î|u'on  envoie  fourdemetu  pour  fonder  les 
entimens  ou  les  dcffeins  aautrui,  ou  lui 
faire  quelque  propontion  ou  ouverture, 
fcmer  des  bruits  ,  épier  les  aéKonS  8ç 
la  Lontt-iiance  d'un  ennemi ,  d'un  parti 
contraire  ,  pour  tirer  avantage  de  tout 
cela. 

Ce  met  eft  formé  du  latin  e,U  mUtt , 

qui  flgnifîe  j'envoie  dehors. 

Les  cl-.Lts  dcr  partis  op.t  plutieurs  émif- 
f:iri's  qui  s'emploient  pour  leurs  intérêts, 
qui  leur  rapportent  tout  ce  qui  fe  paflè 
dta»  k  DKMMc  »  poux  prendre  là  delTui 
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tean  njcfurcs  -,  en  con(«fquentfe  on  dît  qae 
k:  pape  6c  le  prétendant  ont  leurs  imffaàres 
en  Angleterre,  yoyptk  DiiUmM.  ét  IHif. 
&  CAamiers.  (G) 

EMISSION ,  C  f,  on  appelle  ainfi  *  en 
PAy/îçue ,  l'aéHon  par  laquelle  un  corps 
lance  ou  fut  (otxii  hors  de  lui  des  cor- 
puTcules.  FiygiBMâMAXtcM ,  EauutAi- 

SOK,  &c. 

C'eft  une  gnnde  qoeAk»  que  de  fiivoir 

fi  la  lumière  fe  fait  par  preffion  ou  par 
^mjjion  ,  c'cft-à-dire ,  lï  elle  le  communi- 
que \  nos  yeux  par  l'aâion  du  corps 
lumineux  fur  un  fluide  enviroananc  >  ou 
par  des  corpuscules  qui  s'âanem  dhi  corps 
lumineux  jufqu'à  l'organe.  En  artcndanr 

3ue  nous  uaicimis  ccne  qutiUon  plui  en 
étail  au  mot  Lumière  ,  nous  croyons 
devoir  (aire  ici  quelques  réflexions  fur  «ne 
pienve  que  des  philofophes  modcnes  ont 
crue  irès-favorablc  au  fyft^me  de  Vfmijjion. 
Les  obfcrvations  de  Rocmer  ,  diTeni-ils  , 
fur  les  écliplês  des  (àtellites  (  voye^  Satel- 
UTi  £r  Lumière)  ,  prouvent  que  la  lu- 
BÎere ,  fott  par  prefllon ,  (bit  par  imifion  , 
vient  du  folcil  a  nous  en  huir  minutes  & 
demie  ;  les  obrcrvarions  de  l'aberration 
prouvent  que  la  vîteflc ,  (bit  adhicllc  ,  foit 
de  tendance,  que  les  corpufculcs  de  U 
liinieic  ou  de  Péther  ont  en  parvenant  à 
Mi  yeux  ,  eft  précifcment  celle  qu'il  leur 
lâut  pour  parcourir  en  huir  minutes  & 
demie  la  diftance  du  foleil  à  nos  yeux: 
n'dl-il  donc  pas  bien  viaiionblable  qu'en 
cfïèt  les  oorpulcdlei  haiimeax  viennent  du 
loleil  à  nous  par  un  mouvement  de  tranf- 
port  î  yoye[  les  mém.  de  l'acad.  1 7^g. 

Pour  apprécier  le  de^é  de  force  de  ce 
xaifennemem,  i'ai  coniidéré  une  fuite  de 
pedM  hopletflaftiqttes  égales ,  rangées  en 
I^ne  draite  ,  &  j'ai  comparé  le  temps 
qu'une  de  ces  boules  mettroit  à  parcourir 
un  cfpacc  donné,  avec  le  temps  qu'il  fàu- 
dtoit  poux  que  le  mouvement  de  la  pre- 
micie  Doule  (t  communiquât  à  la  dernière. 
IVmons  d'abord  deux  boules  égales  &  à 
tefloR ,  dont  le  diamètre  foit  d ,  &c  dont 
l'une  (oit  en  repos  Se  foit  choquée  par 
l'autre  avec  la  viieflc  K  Soit  a  l'cfipace 
qui  eft  entre  l'extrêmiié  amérieure  de  la 
Ixiale  choquante  Se  l'extrémité  poUérieure 
-àe  k  bode  choquée  i  ^  étant  k  vîtdïc 
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de  la  boule  choquante  ,  il  eft  vîfible, 
I  °.  que  l'exnémité  antérieure  de  cette  boule 
parcottii  fcfpace  rdans  le  temps     ,  Se 

qu'alorsdleatteindiafainieboiilei  «*'  éuu 
oe  moment,  oomme  on  le  prouvera  à 
iWefe  Percussion  ,  l'extrémité  anté- 
rieure de  la  boule  choquante ,  Se  l'cttrc- 
mité  poftéricure  de  k  boule  choquée ,  qui 
rorment  le  pobt  de  atataâ  fur  lequel  & 
tait  la  comprcflîon ,  auront  h  vîteflc  com- 
mune—j  c'cft-à-dfre,  que  l'une  qui  avoit 
U  vîteflc  y,  perdra  k  vîtcflê  fie  que 
l'autre  qui  éooic  oi  repos  recevra  k  vî- 
tefTe— (  acfionnoanearl'eTpaeeque  le 
p^t  de  contaa  parcoun  pendant  que  le 
rcflon  fe  bande  6c  débande^  k  point  de 
cooaa^iweomi»  oec  c(pace  «  «me  h 
vîtcre  vpci^dintleiemiiÇt-.Aloakpie. 
miwc  boule  relie  en  repos ,  8c  l'extrémité 
antérieure  de  k  boule  choquée  parcourt  un 
"paee  quelconque  c  avec  k  vîteflc  F'daiif 
le  temps  -jr.  L'cfpace  qui  fe  trouve  aloct 

entre  le  lieu  qu'occupoit  avant  le  cfaoc 
l'extrémité  antérieure  de  k  boule  dio* 
quanie,  &  le  lieu  qu'occupe  aûuellement 
l'extrémité  antérieure  de  la  choquée  ,  eft 
évidemment  égal  à  a-^x-hc-i-d  ;  or, 
l'extrémité  antérieuie  de  la  boule  cfao- 
quante,  fi  elle  n'eârpoinc  rencontré  d'obf* 
tade  ,  auroit  parcouru  cet  cfpacc  d.Tns  un 

temps  égal  à  i±f+l+^.  Donc  en  fuppo- 

ùtn  feulement  deux  boules,  la  diitcrence 
àaïaafttuém^fmmcn  tnmfport,  fieda 

temps  par  ptdfion  ,  efta=-^-}  s'il  y 

a  trois  boules ,  cette  difiîb-ence  fera  » 

&  ainfi  de  fuiie }  £e  fi  le  nombce  a  des 
boules  eft  ttèt-coaSàiaiAt,  die  (en  f»> 

fiblement  Donc  le  pianier  lempi 

fera  égal  ,  plus  grand,  ou  plus  court  que 
le  fécond  ,  félon  que  d  fera  égal ,  plus 
Çiand  ou  plus  petit  que  x  ,  c'cft-à-dire  , 
Iclon  que  le  diamètre  d'une  des  boules 
fera  é|^l ,  plus  gr.and  ou  plus  petit  que 
l'efpacc  parcouru  par  le  point  de  conciit 

duonc  le  baodcment  Se  le  débandcmou 

Hh 
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iû  reAbrr.'d  nV  a  donc  qu'un  cb  pour 

Pégalité  des  deux  temps  ,  8c  OtW  infinité 

pour  leur  inéaiiiié  :  c'cA  pouiipioi  U 

wtjm  aUligaéi  d-ddlns  a  ae  k  force  ^ 

maù  eD  e  n'en       i^ouiei^amK  dé^ 

nionfhative. 

Qvioiquc  la  lumière  ,  d  cHc  (ê  propage 
g.'i  pretuon,  ne  fe  propage  peut-être  pas 
^xafibaoKOt  ^  Èi  taHme  maniei*  qae  k 
■lOuvemeDC  ou'  k  ttndiuiGe  wr  niouve- 
dam  une  fam  de  Konks  âaftiques , 
j'ai  cru  que  la  théorie  précédente  pouvoir 
fêrvir  au  moins  à  nout  éclairer  jufqu'i 
But  k  qoefiioa  pco> 

n  eft  bon  éb  remaïqiicr  tu  refte ,  pour 

{)ré\-en!r  tourc  difficulté  fur  ce  fujct ,  que 
'accord  de  la  théorie  de  l'aberration  avec 
le  (fRènae  de  i'AniJpon  de  la  lumière ,  ne 
ibppo(e  pas  qu'on  cognaiilê  b  viaie  dif- 
tmce  de  h'  terre  au  (ôldl>  0  Inppofê  (eu- 
Icmenc  qu'un  arc  de  lo'  dans  l'orbite  cer- 
rcilrc  fuit  parcouru  par  la  terre  en  S  '  r , 
ce  qui  cft  vrai. ,  FSgni^  AuRRATiON ,  & 

■  EutssioK  (  Pkyfwl.  )  eft  im  terme  em- 
ployé pour  exprimer  le  fcnrimcnt  de  Pytha- 
pore  èc  de  Tes  feâatcurs  fur  la  vilion  ils 
maginaieuc  qu'il  foct  des  objets  œnatnes 
efpeces  vifibtô,.^  Jônc  iatt.  glandes  lorf- 
qu'elles  fimt  cnoové  pioches  de  ces  objets, 
mais  qui  deviennent  plus  petites  lorfqu'ellcs 
•'en  éloignent  davanoMC ,  iufqu'àcequ'elles 
ibienr enfin  Mmm»  a  une  telle  pctitellê, 

S'dki  BttU&M  entier  dam  l'oeil,  &  fe 
re  alors  appcKevoir  i  Viune.  L'aÂion  par 
laquelle  ces  efpeces  fortcm  des  of>;ers,  cft  ce 
nue  ces  philolophcs  appellent  émjjion.  C'cft 
«at»k  ni£mc  lêns  qvie  ks  Ptoonkimi  fe 
ifconait  anfli  de  ce  terme  pour  déprimer 
faâion  'par  kquelle  ils  préKnoiaieiK 
fdit  de  l'objet  &  de  l'aâl  cet rains  éco4K 
lemons,  qui  fe  rencontrent  Hc  s  cmbraf- 
(êni  les  uns  les  autres*  à  mi  -  chemin, 
d'où  ik  retournent  enJûite  dans  l'onl ,  & 
'ebctent  pa»  k  ,  dans  nom  ame,  Kdéc 
des  (k\\c\.^. 

Si  CCS  (aitimens  ctoient  fondés ,  ne  de- 
rriens-nous  pas  appcrcevoir  dans  l  obfcu- 
risé  les  objets ,  de  la  même  manière  que 
•  fiOUS  .ka  voyons  lorfqa'ils  font  cxpolcs  à  la 
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eflMk  TSnxttt  tk  ces  c(pcccs ,  ou  de  ces  éc«w." 

lemens  prérendus  ;  comment  ils  forrenr  de 
l'objet ,  ou  de  l'œil ,  ou  de  tous  les  deux, 
enfcmble;  quelle  eft  la  caufc  de  l'émi^ioa. 
qui  s*en-&tc,  &  par  qui  Us  font  produits^ 
Muflcb.  ejhi  de  phyfifue.  Voye[  EsPB* 
CES.  (</> 

Emission  be  v«ux  {Juhfpr.)  cft  k 
pioidfion  que  fait  le  novice,  &  l'engS)* 
gencnc  qu'il  contraâe  iôlemncllement- 
d'obferver  k  règle  de  l'ordre  rfgnlier 
dans  lequel  il  entre.  La  mort  dvue  di» 
religieux  pro/ès  fe  compte  do  jour  do 
ViaàffioH  ae  fes  voeux ,  de  même  que  ks 
cinq  ans  dans  kfquels  il  peut  réclamer 
contre  fis  Tœux,  lorfquc  Li  pro(ë(Eon  n'n  ' 
pas  été  libre.  PnofrssiON,  Reli* 

GIEUT  ,  RÉCLAMATION  ,  VaUX.  { ) 

EMISSOLE,  f.  f.  {Hift.  nat  Ichthtd."^ 
gakÊU  Itnù ,  poiflôn  du  genre  des  chien» 
de  flwr.  Il  nVi  point  d'aiguillons  comme 
celui  qui  eft  appcllé  aiguillât ,  &  qui  a  été 
décrit  fous  le  nom  de  chien  Je  mer.  Voye^ 
Chien  de  mer.  Vêmijfole  a  le  mui^u 

f>lus  Ions  ^       large  que  l'aignilkt.  Sa. 
'ouverture  de  k  bouche  phs  ecrehe.  G* 
poiffon  cft  de  couleur  cendrée  ;  il  n'a 
point  de  dents,  mais  les  mâchoires  (ont 
rudes.  Il  a  des  trous  au-devant  de  la  bou^ 
che  à  k  place  des  nannes,  te  d'auttei» 
plus  petits  deiriete  ks  yeux.  Il  fèflénhk- 
i  l'aiguillât  par  les  ouics,  les  nageoires, 
&  les  parties  intérieures  ;  mais  il  en  dif- 
fi:re  par  k  queue  qui  eft  compoféc  de 
trois  lugeoircs.  Rondelet,  XUl  liv^  de* 
poifons.  foyf^  Poisson.  (/) 

EMITES  ,  (  Hijl.  nat.  T.y  tkclng.  )  c'cj^ 
une  pierre  qui  elt  de  b  couiciu  de  l'ivoi" 
re,  &  qui  rcifcmble  au  marbre  blancv 
finon  qu'clk  n'eft  point  fi  dttie.  Do&e  dr 
Booc  conjeâore  que  c!llioâ  une  el^eer 
d'albâtre.  Vayc^  Boédus  ^  Booc,  A  ik* 
piiibm  &  gemnus. 

♦  EMITHÉE,  f  f.  (  Af>,^.  '  ^liv  'nui  de 
Caftabxrs,  viUe  de  Can.  On  ^ràcndoit 
que  ks  makdes  qui  s'endonnotent  dans- 
ion  rcTipli-  ,  s'ctoicnr  fouvent  réveilles 
guéris  de  leurs  maux  ;  d'ixi  l'on  pcuccoi»- 
icchircr  que  c'ctoit  un  de  ceux  de  k 
Grccc  que  l'on  ftéqucntoit  k  plus, auquat 
on  fuifoit  k  plus  de  prélêns  ,  flc  oè"  l'oa> 
I  t^lfttifff  kfut  de  ^rififTffi  JlfitHt  fou 
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auflî  1«  femmes  enceintes  qui  lln- 
|uoimt  daiis  les  douleurs  de  l'cntajn»- 
w  ;  cUe  étoU  en  lî  grande  vénération, 
«ue  les  lidlciSa  donc  tes  autels  étoient 
chargés  ne  fincnt  point  pillées  ,  quoi- 
^^u'ellcs  rc-  fiiïïent  gardées  ni  par  Acs 
murailles,  m  par  des  hommes.  Ceac  demi- 
déclTè  *  la  icule  dont  il  foie  fût  fBCntiun 
iut  refpcâiée  desbrigpiids4c4iei  vrâiqueurs, 
pour  qui  let  ttures  tenpki  île  la  Grèce 
ac  furent  pas  écalement  facrés.  Je  r.c  fuis 
fSS  trop  étonne  de  ceae  diltinction  j  les 
fones  qui  tametÊL  «n  temple,  les  gardes 
fini  veiUiaK  inmir  ,  ie  les  mon  qui  en 


iptdienc  l'approche,  ^aitmt  annoncer 

.que  b  divinité  qui  y  prcfîdc  a  bcibiu  de 
iâ  protcclioa  des  hommes;  ce  qui  ne 
^one  pas  à  redouter  ia  puilTànce.  Il  n'en 
«ft  pas  aioiî  <le  «elle  -dont  rien  d'humain 
m  ganuBt  les  anteb  des  infuli»  de  la 
mccnanceté;  il  fcmhlc  qu'elle  Ce  ÙÙ  char- 
gée elle  même  de  les  dclcndre. 

EMMAILLONI«É«(JRlfteu.)  Vvyei 
iAs$t»  (f  Maiuomk. 

EMMAILLOTTER  ,  terme  4t  fao^- 
femmt  &  de  nourrice,  c'cd  envelopper  un 
enfiuu  de  langes  par  pludcurs  couches 
circulaires ,  pour  prélèrver  Ion  corps  dé- 
licat des  injures  de  l'air,  &  le  taurdans 
une  po/ttion  fixe,  qu'on  croit  néccflàire 
à  Ibn  bien-être  &  à  la  confcrvation  de  fcs 
iours.  Cette  méthode  eû  en  ulâgc  cliez  Li 
plupart  des  |>euplcs  de  l'Europe  :  nous 
'Verrons  bientôt  ce  qu'il  laai  en  penlèr. 

A  peine  l'enfint  ell-il  fini  du  lètn  de 
fa.  mcre,  dit  l'auteur  de  l'hifto'rc  naru- 
JcUe  de  l'homme  {tome  II,  fnije  457, 
édition  /n-^".  )  j  à  peine  l'enfant  jouit-il 
de  la  liberté  de  oiouvoic  d'étendre  iès 
snemfaca,  qu'on  loi  donne  de  nouveaux 
liens;  on  W-mmniUoitr  y  on  le  coul!»c  la 
téte  fixe  Se  les  jambes  alonçces ,  les  bias 
pcndam  à  coté  du  corps;  û  eft  entouré 
de  linges  &  de  iandages  de  toute  elpece, 
jqm  ne  (àuroient  lui  pefmeme  de  chan- 
ger de  fitoatio-i  ;  heureux  lî  on  ne  l'a 
pas  (erré  au  poiiu  de  l'cmpccli  r  de  rcl- 
pir;  r ,  i?c  (î  on  a  eu  b  précaution  de  le 
«ouchec  fui  le  côié  ,  aoo  que  ks  eaux 


qull  doit  rendre  par  b  boachc  puittSic 
tomber  d'ellcs-mên^es,  car  il  n'auroit  ^âi 
\k  liberté  de  tourner  b  tête  l'or  le  cucé 
pour  en  ÊKilita  l'écoalcmcm  i 

LesffîmUKS,  leslapoiiois,  les  Indiens, 
les  Nègres  ,  les  làuvages  du  Canada , 
ceux  de  Virginie,  du  Btéfil,  &  la  plur 
port  des  penpus  de  b  paicic  méridionale 
de  l'Amoiqiie  ooochcpt  les  cnfu»  nus 
lùr  des  lits  de  coton  fUrpcndus ,  ou  le^ 
mettent  dans  des  elpeccs  de  berceaux 
couverts  &  garnis  de  pelleteries  ;  ils  Ce 
contentent  de  couvrir  &c  de  vêtir  ainfi 
Icun  enÊutf  iàos  les  t/mmmUMUr,  Je  ne 
décident  point  fi  leur  nfâge  àxrviendroit 
égalcnient  aux  lutions  Europccruics  ;  je 
crois  Iculemcnt  qu'il  a  moins  d'inconvé- 
luens  que  le  nôtre ,  q.L  il  efl  plus  fimple^ 
plus  {udicieux.  Se  plusraiiôonuk  :j's90ute 
que  les  peuples  qui  le  (ùivent  s'en  cronveqt 
trds-bien,  &:  qu'en  gc'.-icral  la  nature  réunît 
mieux  dans  cette  occaiiun  ,  que  toutes  nos 
i.3i:rs  K-rnmcs4f«flmourrices.  ^ 
£n  cflct,  iwtie  méthode  à'tmauùUMur 
a  de  grands  inoonvénicns ,  &  plulîeaiS  d& 
(avantages.  1°.  Ou  ne  peut  guère  éviter 
eu  emtnaillouant  les  cnilius ,  de  les  oôncr 
au  point  de  leur  (aire  rclTcntÎT  qiinqttB 
douleur.  Les  ^Sam  ^u,'jls  fins  pour  6s 
débatraHèr»  lonc  aJors  pins  capables  de 
corrompre  l'aflcmbbgc  de  leur  corps, 
que  les  mauvaifes  liiuations  où  ils  pour- 
raient fe  mettre  eux-m£mes  slk  énienc 
en  liberté.  Les  bandages  du  maiUoc  peu- 
vent être  comparés  aux  eorot  de  baieme 
qu?  l'on  fait  porter  aux  filles  dans  lent 
jeuncilc  :  cette  e(pccc  de  cuiraflc ,  ce  vi- 
rement incommode  qu'on  a  imaginé  pour 
Soutenir  UcùUe     l'cmpccber  de  k  défor- 
mer, caulè  cependant  plus  d'tncommodî- 
tés  &  de  difformités,  qu'il  n'en  prt'vient. 
iionnc  remarque  de  MM.  VS  inllou  &c  de 
BufFon. 

»*.  Si  le  moovem^tt  qoç.  les  en&ns 
veulent  (è  doimer  dans  le  maîllor  penc 

leur  être  Aîiielle,  l'iiuction  d.iiis  laquelle 
tct  CLiî  les  rttiait ,  peut  au/li  leur  être 
nuifible.  Le  défaut  d'exercice  cft  capable 
de  retarder  l'accrniflcmcnt  des 
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&c  de  diminuer  les  forces  du  corpç.  Ainfi 
les  enfans  qui  ont  U  libené  de  mouvoir 
leun  metnORS  à  leur  gré  ,  doivent  (cre 
jlo»  £6m  qiae  ceux  qai  (ont  tmmaUlaués  : 
c'eft  pour  cette  lairan  que  ks  Péruviens 
Ifliiïoifnc  les  bras  libres  aux  enlâns  dans 
un  maillot  fort  large  j  lorfqu'ils  les  en 
tinMeiw,  Os  les  netcdent  dans  un  trou 
lâit  en  terre  &  garni  de  quelque  ànA 
de  doux ,  dans  lequel  troo  us  les  delcen> 
doient  iufiju'à  Li  moitié  du  corps  :  de  cetre 
façon  ils  avoiei»  ks  bras  en  liberté ,  !<  ils 
«nndem  monivoir  leur  i£te  &  fléchir 
leur  corps  à  leur  né,  ûnt  uiAbcr  &  ikos 
ftWeflw. 

5°.  La  pofirion  naturelle  des  épatilfi, 
des  bias  &  des  mains  d'un  enfant  qu'on 
emnutiUom%  celle  des  pieds,  des  ïambes 
A;  des  gemm.  &  dmnne  ois-roiivem, 
parce  que  l'enbtic  ne  ceflê  de  lemaer; 
de  forte  que  quelque  attention  que  les 
nounices  aient  de  bien  placer  &  de  bien 


wuuMiiu.  vw  fudes^  il  peut  arriver,  6c  il 
nlttfive  que  onp  louvenc  que  les  pieds 
(ê  ttonvent  l'un  (ar  l'auoe,  de  tnéme 

que  les  jambes  &  les  jjcnoux  :  alors  ces 
membres,  étant  mal  polés,  on  les  fcne, 
OB  ta  hiade  dans  cem  pofidoii,  de  ma- 
weie  tgtt  U  grande  mopieffion  que  l'on 
parties  encore  mottes,  tendres 
&  dclicites  ,  dérange  leur  ordre,  change 
leur  heure  &:  leur  direction,  empêche  leur 
«ttenûon  naturelle,  &  par  U  «Mme  oc- 
caikm  à  desdi&caiiiés  qtt'rni  évkefoâ,  fi 
on  bîflàic  i  k  nanre  la  libené  de  con- 
duire &  de  diriger  elle-même  (àtt  onoagc 
itm  peine  &  (ans  contrainte. 

4\  Cette  comprefHon,  forte  fiir  des 
fartki  fiiiôeptibles  d'imurcflîoa  Ac  d'ac- 
cioilKtBenc ,  ceHei  que  mat  les  membres 
d'un  eiifànt  nouveau  -  né  ,  peut  caulcr 
phiiuurs  auues^  acddens^  Des  embar- 
ras dans  les  viicctcs  ,  des  obftrudbons 
dan&  ks  gbockt.  d»  eaigorgcmcDs  dam 
ks  vaiflèanz,  font  Amiveiit  ks  triftes 
lulics  de  ccrte  comprcllîon.  Combien  de 
poitrines  foiUet  &  d'eftomacs  débiles, 
WBoe  9K  k&  vittktMt.  fui  diftribniw  les 
WBgatna  dans  ces  vilceses»  Ant  prives 
de  kur  xeflàrt  pour  avoir  été  trop  com- 
ptimcs  dans  le  m-ullot  l 
j  '.  Les  csLans  uouvcaux-ucsa  comme  k 


remarque  encore  M.  de  Buffon,  âonr.rnt 
la  plus  grande  panie  du  jour  &  de  la 
nuit  dans  les  premiers  temps  de  leur  vie* 
&  (êmblent  n'être  réveillés  que  par  la 
douleur  &  par  la  kim  :  au(TI  les  plaintes 
Se  les  cris  luccedent  prcfquc  toujours  à 
leur  fonuneiL  Obligés  de  demeoier  dans 
la  même  fimafion ,  &  toujonn  oonnamis 
par  les  entraves  du  maillot ,  cette 
non  leur  devient  fatigante  tc  doolou- 
rcufe  après  un  certain  temps  ;  ils  Tint 
mouillés  Se  fouvent  refroiois  par  leun 
excrémens,  dont  l'&creté  o&ofè  KOr  peau 
qui  eft  fine  fle  délicate»  Ae  par  amÊvieut 
ms-ftnfîbk.  Dans  cet  éar  ks  enfins  ne 
font  que  des  efforts  impuiflans  ;  ib  n'ont , 
dans  leur  fbiblcHe ,  que  l'eKprdTion  des 
gémiflêmens ,  pour  demander  du  fouk» 
gieiUCUli  fi  on  les  abaïKiormc,  û  on  leoc 
cefiife  un  prompt  fecours  ,  alors  ces  petits 
infortunés  entrent  dans  une  forte  de  déCcC 
poir ,  ils  font  tous  les  c&rts  dont  ils  fonc 
capaoks»  ib  poudiènc  des  cris  qui  dment 
amant  que  lôm  Ibiceii  enfin,  ca  cscèii 
leur  cauiënt  des  malam»,  ou  dn  moin» 
les  mettant  d.ins  un  eut  de  fatigue  Sc 
d'abattement,  qui  dérange  leur  coultitu» 
don ,  &  qui  peut  même  influer  fiir  leur 
cataâcieB 

C'eft  un  bonheur  quand  k  noonîce  eft 

aflez  tendre  &  alfcz  acSkivc  pour  feoiurit 
un  peu  fréquemment  l'eiiràni  gémillant 
confié  à  (ês  foins-,  mais  le  nomme  &  ht 
Joi^ueur  des  bandage ,  h  peine  quft 
trouve  cette  nonirioe  i  défaire  fie  I  r»> 
mettre  perpétuelle  ment  ces  bandes  ,  l'em- 
pêche oe  vifittr,  de  remuer ,  de  changer 
ce  malheureux  enfant  aulTî  fouvent  que  le 
befou»  L'exige  >  devenue  par  l'habitude 
mftnlibk  à  (ês  cris,  ele  le  laifTe  long- 
tcmps  dnns  fes  ordures,  8c  fc contente  de 
le  bercer  pour  1  endormir.  En  un  mot ,  il 
n'y  a  que  la  tendscflè  maternelle  qui  foit 
capable  de  cette  vigilante  contmucllc,  & 
de  ces  fortes  d'attentions,  qui  font  ici 
fi  nécclTaircs  :  peut-on  l'cfpérer  dans  les 
villes  Sc  dans  les  campagnes,  de  nounices. 
gxortieECS  Se  mercenaires ,  qui  prcimcnt  à 
reofauK  un  médiocre  intérêt }  peut  -  orv 
même  s'en  flancs  nmioota  dans  u  miifâii. 
&  dans  fou  domcrtn'ii'e  ? 
11  laudiuii  donc  ^icvcmi  Icueuicmeut 


la  •BÙkm  «K  je  mm  de  détailler ,  en 
tlcfnnc  de  mniia  m  anillot  pu  de 

meilleures  refTources-,  8c  cc  n'cft  pas  une 
chofe  indilfércme  à  la  (ôciété  ,  qu'une 
iccherche  de  cene  cfpccc  :  en  atreiidaiu 
qn'un  digpK  dtoyen  s'y  dévoue,  indiquons 
•a  moins  qadqaes  taf/es  précautions  qu'on 
doit  luivrc  dans  U  ntMvrV'  Oldiliaîic  de 
l'emrruuUottemau. 

Pour  bien  emmaiUoner  un  enfant,  il 
«anvient  d'abocd  de  lui  coucher  le  oacp 
en  ligne  diiede^pois  lui  étendre  égale- 
ment les  bras  &  les  jambes ,  enfuire  tour- 
ner autour  du  corps  les  langei»  &  ic^  hm- 
des  en  pedt  nomore  (ans  la  trop  tirer , 
car  il  faut  qu'elles  ne  £dlcnt  que  conte- 
nir lîmpletnax  ce  qu'elles  enviionnent, 
fur-tout  la  poitrine  &  l'cftomac  qui  doi- 
vent être  à  leur  aife.  Souvent  les  vomiffi;- 
snens  &  b  diriicuké  de  rcfpircr  des  cn- 
frns,  vieiuicnt  de  ce  que  daiu  le  maillot 
«Il  leur  ièrrc  trop  la  région  de  ces  deux 
▼ifcercs  ,  il  cft  difficile  pour  lors  que  les 
vomitlcmciis  ne  fuccedent ,  parce  que  le 
foic  ,  propoiiioniiellcmeiic  plus  grand  dans 
les  eaûns  que  dans  les  adultes,  étant 
comprimé,  preflê  leiiMid  de  l'cftomac, 
&  en  produit  le  rcnvcrfcmcnt  convulfif  ; 
il  eft  diifidle  aulfi  que  les  poumons  s'é- 
tendent ^oorenabicmeot  pour  b  telptra- 
tion. 

Quand  on  tmmaillotte  un  en£im ,  il  eft 
bon  de  tourner  chaque  jour  les  bandes 
d'une  tnaniere  difltrcnte  de  celle  dont  on 
les  a  tournées  le  jour  précédent  ,  t'cft- 
à-diie  ,  les  tourner  un  jour  de  droite  à 
frache,  &  l'autre  jour  de  Eauche  à  droi- 
te ,  afin  d'éviter  dans  U  taule  &  dans  les 
extrémités  une  conformation  vicieufc. 

Je  confciUc  encore  b(,,,ucuup  d'avoir 
loin  de  placer  les  membres  d'un  enfant 
dans  une  fitoation  drmte  à  chaque  tour  de 
bande,  pour  éviter  les  inconvénicns  qui 
féiulteroient  d'une  ^ulTe  polîtion;  incon- 
Wnicns  qui  peuvent  influer  fur  fa  fantc, 
(c  qui  influent  cercaiRcmcnt  fur  la  cun- 
fcrmatioa  dif  corps.  Plulieurs  eniàns  ne 
fiuu  (buvent  cagneux ,  &  n'ont  les  pieds 
en  dedans,  que  par  ia  nul- façon  de  Tem- 
maiUottcmcnt .  Xhn  exemple  ,  les  ru^urricLS 
en  emmuUouant  les  cnËins  ,  leur  âxent 
dtedknittla  pieds        cdocr  sainte. 
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ao  liea  de  les  fixer  plaçât  ttlon  oomm 
talon,  comme  dbt  poiinoienc  laire  ai- 

fémcnt  par  k  moyen  d'un  petit  coufTin  , 
cngaRC  entre  les  deux  pieds  de  l'enfant, 
&  nguré  en  forme  de  cœur ,  dont  la 
pointe  /croit  mile  entre  ks  deux  talons  de 
l'en^t ,  &  la  ba(é  entre  les  deux  cniè< 
mités  des  pieds. 

Il  cft  aulTi  très  elTcntiel  de  changer  fôu- 
vent  les  bandes  ic  les  langes,  pour  éviter 
la  md-pioprcté ,  &  confënrer  à  l'enÊuic  lÀ 
gûné  8c  fa  fanté.  La  loogoeur  des  lan« 
pcî ,  fc  In  mulripHcué  de  leurs  tours,  eft 
une  mcchodc  qui  ciuraine  pluficurs  incon- 
vénicn', ,  &  ne  produit  aucun  avantage  : 
on  ne  fauroit  trop  (împlifier  une  opération 
dont  l'exécution  doit  êcte  répétée  perpé* 
tuellement  nuit  Se  jour ,  en  tous  lieinE« 
&  par  toutes  fortes  de  mains. 

Enfin ,  qu-md  l'enfant  eft  emmajUotti 
avec  le  (bin  &  les  réfervcs  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  il  y  a  deux  précautions 
principtles  à  avoir  -,  l'une  ,  lorsqu'on  le 
pofe  dans  le  berceau  ;  &  l'autre ,  lorf- 
qu'on  le  tient  entre  les  hras.  Ij  première 
précaution  eû  de  le  couclicr  de  manière 

Î|ue  Ton  corps  ne  porte  point  à  &ux; 
ans  cela  on  expo(ë  la  taille  de  l'enfant 
à  contraâer  quelque  boUc.  La  féconde  cft 
de  le  porter  tantôt  lur  un  bras ,  tantôt  fur 
l'autre,  de  peur  qu'étant  toujours  porté 
fur  un  même  bras ,  tl  ne  iiè  poicfac  tou- 
jours d'un  même  côté  \  ce  qui  peut  \\& 
rendre  la  taille  de  travers.  Je  ne  dis  rien 
ici  que  de  fimpie  &  de  facile  à  concevoir, 
mais  je  parle  de  choies  utiles  &  qui  in- 
t^elîcnt  tout  le  monde.  Arûàt  itWLh 
che*alitr  Ds  J au  court. 

EMMANCHÉ ,  adj.  (  Art  mkh,  )  il 
fe  dit  en  général  de  tout  ce  qui  a  un 
manche  ou  une  poigriée  amovible.  Voye^ 
Manche  &  Poigmic. 

Emmanché  ,  terme  Jt  Blafoa  ;  il  (ê  dit 
des  iuclics ,  des  faux  ,  des  marteaux ,  & 
des  autres  choies  qui  om  un  manche. 

Faouc  en  Normandie,  d'azur  à  trois 
£iux  d'argent  tmmanchèes  d'or, 
-  EMMANCHURE,  f.  f.  (  tetme  de 
tailleur  &  de  couturière.  )  c'eft  l'ouverture 
d'un  habit ,  d'un  curj)S ,  d'une  robe  mé- 
nagée de  chaque  coté  pour  recevoir  la 
tTnincItff.  'lAtBKBet  use  p^fiT^»»  )l  Çbh  cp^ 
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muMehure.  On  donne  encoK  le  mm  d'eM- 
manckurt  ï  la  partie  échancrée  Aa  Inut  du 
derrière  d'une  robe,  d'un  corps  &  d'un  Iiabit, 
i  bqucllc  l'épaulettc  doit  être  artachcc. 
Kojcr  Tailleur  &  Couturière. 

ÉMMANNECtUlNER.  v.  aâ.  (/W.) 
i^eftlmlcnner  les  ndnes 
un  manncauin  fut  exprès  de  ramilles  de 
Gule  &  d'oficr  ,  pour  en  confcrvcr  la 
morce  de  cerre,  Se  la  rraniporrer  à  l'cn- 
dlOÎC      on  «  deflcn  de  le  planter.  {K) 

«EMMANtJEL  ,  (  Hift.  faimt.  )  terme 
flfiwëa  mi  finûfie  D/Vu  ^iiec  /loux.  Dans 
il  prophede  M  llâïe  annonce  à  Achaz  la 
iiainânce  dtt  Meflte  d'une  mcrc  vierge, 
0  eft  dit  fue  cet  cn&nc  s'ipjiclle»  &  Icra 
lédlemetK  BmmMwet;  ie  uinc  Macrfiieu 
montre  l'-iccompliffemcnt  de  cette  pro- 
phétie et}  Jcfus-Clirit^ ,  qui,  par  la  réu- 
nîoa  d*  b  nature  divine  avec  la  nature 
fuUBfSmtfia,  s'il  eft  pcnnis  de  «'expri- 
"jna  ainfi  en  François ,  Diat  me  nous. 

EMMARINER  un  vaisseau  ,  (ÂCj- 
rint.  )  c'eft  le  garnir  de  monde  ,  2ç  k 
ineme  en  hox  de  naviguer. 

ÇMf  pumatinU  iê  dit  de  ceux  qoi 
fine  fiûts  8c  aeconnnnéi  à  la  mer  >  &  n'y 
lônt  plus  incommodés.  (Z) 

EMMELE  ,  adj.  Les  (bns  emmêles 
itoient,  chez  les  Grecs,  ceux  de  b  voix 
dl^ftinûe,  diantauue  &  asprédaUe,  i|ai 
pieuvent  donner  une  mélodie,  ) 

EMMELEY,  (  G^V  '"«'0  viU*  du 
comté  de  Tipperari ,  Irlande. 

EMMELIE  ,  r.  f.  (  /£//.        )  danfc 
des  Grecs.  Un  des  fuivans  de  Bacchus« 
dans  (à  conquête  des  Indes,  llnventa 
lui  doruva  Ton  nom  ;  clic  croit  grave  Se 
ferieufc.  Tclks  lonc  nos  farabanacs,  nos 

t grands  airs  de  caractère  que  nous  appel- 
ons danftt  nobks  ù  terre^Hcrn.  Bonnet, 
A/Jf.  de  la  danfe.  \,*emmdk  ébak  une  danfè 
qui  s'cxccurou  dans  les  trac^cdies  anciennes, 
6c  une  forte  de  mclodic  dont  elles  étoicpt 
accompagnées.  Foyc^  Danse.  {B) 

£MMËN*(G/i;|f.)deuxrivietesood[«ti^ 
ficnx  tocicm  tr2s-oonndénliles  en  Suiflê. 

La  grande  fimac]  Tirt  de  l'Entlibuch, 
canton  de  Lucerne ,  cinrc  les  muiu.ipiics 
de  R(  liom,  Schiatten  NVllctlUxk;] 
nuis  elle  reçoit  beaucoup  de  ruillcaux  dans  i 
|é  canton  de  Berne.  Elle  paicaun  iioç.l 
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puûe  des  baiUiages  de  Signau,  Tnchfet 
wald.  Brandis,  Beniioad  9c  Laiidshur, 

&  Ce  jette  enfin  dans  l'Aarc  à  Biberifch, 
dans  le  canton  de  Solcurc.  Cette  rivière 
cl\  très-renurauable»  tant  par  la  lin^ttla- 
ritéde  lâcourK,  que  par  fes  pnxiiiâions» 
Elle  dnrie  de  l'or ,  fur-tout  dèt  qœ  le  Gold* 
bach  s'y  jette  i  &  on  a  bc.iucoup  de 
monnoies  frappées  de  l'or  qu'un  a  trouvé 
dans  fcs  eaux.  On  y  trouve  audï  des  mor« 
ceaux  de  inaibre  fc  de  ialpe  de  la  plus 
grande  beauté ,  fur-tout  re  Ipece  de  nur« 
Dre  nommé  vcrdetlo  ou  verd  antique.  On 
y  trouve  aulU  le  variolite  ,  efpece  de 
marh'e  verd,  &  des  dendritcs  de  ta  plus 
grande  fineflè.  Ce  torrent  iâit  TouvciU  des 
Mvages  aifïeox.  Voyei^  le  JiSioaa,  wttverfi 
des  f  ujlJihs. 

La  petite  Emmen  ou  la  Wald-Emmen , 
n'arrole  Que  le  canton  de  Lûoeme  (èult 
elle  lôrt  d'un  petit  lac  fur  une  montagne 
du  canton  d  Unterwalden  »  tc  lecmi 
dans  celui  de  Lucerne  pluficurs  nuttts 
rmlleaux  ,  lur  tout  b  Wcifs-  Emmen  près 
de  Cluftalden  &  des  ruines  du  château 
de  Stoilbergi  elle  perd  dans  la  Ruls. 
Elle  eft  très>MiflônneniV,  ce  que  la  grande 
Emmen  n'clt  pas;  elle  ch.uie  p.irc;ilc- 
mcnt  de  l'or ,  duquel ,  ainii  que  ac  celui 
qui  (è  tire  du  torrent  qui  coule  à  Lu* 
thctn,  le  canton  de  Luceine  fiùt  frap>- 
per  tons  ks  ans  quelques  médailles.  {H) 
EMMENAGOGUE,  adjccl.  {  M:dee. 
T/wrap.  mat.  mêd.  )  fc  dit  d'un  remède 
de  Li  clallc  des  évacuons  :  c'eft  une  «fpi. 
thctc  empknrée  pour  déâgncr  une  des 
trois  fi)nes  de  médicamens  du  genre  des 
utcrt.-n  ;  c'cft-i-dirc,  de  ceux  qui  fervent 
i  exciter  ou  a  favoriler  les  trois  différen- 
tes excrétions  naturelles  de  b  matrice; 
lavoir  ,  celle  du  flux  menS^u^,  celle  qui 
eft  propre  à  procurer  k  taftie  du  fiiutf 
&'  celle  des  lochies  OU  vuidangn  après 
l'accouchtmcnt. 

Les  ^  '.'.'.7.'  agogues  (ont  les  remèdes  qui 
reg^dciit  Ipeculenient  b  première  de  ces 
trois  lônes  d'excrédons  :  oii  appelle  eebcm 
lijucs  ceux  dont  on  ïc  fcrt  pour  la  (e- 
wjjidc  i  &  arij.'o/oc/iijucs ,  oeui.  qui  con- 
viciiiunt  h  b  troilicme. 

Comme  ces  excrétions  s'opèrent  par  les 
toèoKf  vpidîwiz,  0e  OQ  didèim  «me 
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«Des  qiiè  paf  les  dioonlbiiees     les  dé- 
les  mêmes  médicamens  qui 
peuvenr  tne  emmfnagoguts  ,  peuvent  anllî 

être  employés  comme  (cholijues,  ou  com- 
me arjjiolochttiuu  ,  iclon  les  ditlcrcntcs 
drconliances  oà  ils  lôac  mis  en  ufâge. 

Ainii ,  pour  imavcr  opliqnée  la  ligni- 
fcarion  perrihiUefe  de  CCS  inoKS  compu- 
fts ,  U  manicrc  d'agir  des  médicimens 
qu'ils  déligncnt  ,  &  d'adminiftrer  ces 
médicamens  ■■,  pour  avoir  l'énumécation  de 
toutes  les  drogues,  cuic  fimples  que  com- 
poses, qui  torraent  ce  genre  de  remè- 
des,  voye^  le  mot  UtÉrin  ,  qui  cft  une 
qualilication  commune  à  leurs  diiicrences 
clpeces ,  Ibus  laquelle  il  paroît  confêqoem- 
ment  convenable  de  renfermer  «KK  ce 
qu'il  y  a  à  dire  AU  (ttjec  de  ces  remèdes. 
Vbye^  aujji  Ylvx  menstruel.  Accou- 
chement, AVORTEMENT,  Sc  fuf  -  COUt 
l'aracic  principal  Médicament.-  {</) 

£MM£NALOGIË .  f.  f.  imkdae.) 
Ce  terme  eft  Grec ,  compofS  de  •ft/amt  » 

menfirua  ,  Se  de  a.3'>«,  ferma;  ainli  il  eft 
employé  pour  fignihci  un  traité  du  mtnj- 
truti,  c'eft-à-dire,  de  l'écoulement  pério- 
dique des  femmes  :  le  plus  fameux  ouvra- 
ge a»nn  (bus  ce  nom ,  eft  celui  du  cé- 
kbre  Fniiul ,  jnédecia  de  I»  coor  de 
Londres. 

EMMHNDINGEN,  (  Gfogr.  )  petite 
ville  d'Allemagne  t  dans  le  code  de  Suabe , 
te  dans  le  marquait  de  Hocberg,  fur  la 

rivière  A'Y.h.  Elle  eft  connue  par  le  bon 
vin  que  produit  Ion  territoire,  &  par  les 
conférences  que  les  catholiques  tinrent 


dans  Tes  murs  avec  les  luthériens,  l'an 
1^90,  mais  qui  ne  piodoifiKiiC  aucun 
firuit.  iD.G.) 

EMMENEK ,  (  Géogr.  mod.  )  ville  du 
cercle  de  Weftpl^lic  ,  en  AUcm  ignc  ; 
die  eft  dans  le  duché  de  Clcves ,  à  peu 
de  diftanee  du  Rhin.  Lmg.  ij ,  56"^  lot. 

EMMENTHAL,  (Géogr.)  pjovmce  du 
cmton  de  Berne ,  fur  les  frontières  de  cc- 
hù  de  Luceme.  Elle  prend  (ba  nom  de 
I^Emme  qui  k  poroowt.  Elle  e(E  partagée 
en  quatre  bailliages  ,  Sip,nau,  "Trachlcl- 
Vald,  Sumiiwald  &  Brandis,  &  s'ctcnd 
lufqu'aax  poncs  de  b  ville  de  Berthoud, 

Tous  Auvay  qiK  faroiilê  cec  amas  de 
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vaOonst  il  eft  cependant  ttkMm  Cttldv^ 
Le  bétail,  le  laitage,  les  vergen,  les  che- 
vaux, fes  toiles  qu'on  y  fabrique ,  for- 
ment des  branches  de  commerce  trcs- 
conlîdcrahies  pour  ce  pays.  AuITî  le 
payïân  y  eft-il  gûiénlemenc  dam  un  état 
d'aifànœ  peu  commun.  On  trouve  fré- 

3ueminent  des  paytâns  qui  ont  40000  I. 
c  bien  ,  &:  il  y  en  a  qui  ont  jufqu'i  ç 
à  6oo3oo  liv.  Mais  le  luxe ,  la  molle  il'c , 
le  libefdiHg»  qui  SV  mtroduifent  avec  la 
chicane,  paroiflcnt  préparer  la  ruine  de 
ce  peuple ,  qui  poorroit  être  fî  heureux , 
s'il  tùc  toujours  été  lagc.  On  y  voit  d'un 
même  coup-d'a-il  les  eifcts  de  Li  liberté 
&  ceux  du  libertinage.  {H) 

£MM£ULAG£,  f.  m.  {Jardinage.'^ 
C'en  mettre  en  meules  le  foin  quand  u 
eft  fauché  &  fané  :  lorfqu'il  eft  cmmeuU. 
il  ne  craint  point  la  pluie,  ic  on  prend 
Ton  temps  pour  le  boneler.  (K) 

EMMIELLER  UN  ETAI,  <,Marine.y 
c'eft  leaiDiîi  le  vuide  qui  eft  le  loi^  des 
lourons  des  cofdes  donc  IVksi  eft  com- 
pofé.  (Q) 

EMMIELLURE,  C  f.  {Mantge.  Mcrl. 
eàaUerie.)  remède  topique,  diftingué  de 
ceux  que  nous  sppdbms  charge,  emptâvêi 
blanc ,  &c.  ,  en  ce  que  nous  faifbns  cn« 
lier  du  miel  dans  (à  compofidon. 

Quelques-uns  l'emploient  communia 
mène  dans  une  foule  de  circonftances, 
comme  dans  celles  des  efforts,  des  écarts, 
des  entîirft-; ,  de  la  fimlure  des  tendons,, 
de  l'engorgement  des  jambes,  des  coups- 
de  pieds ,  des  embarirures ,  0t  d'amie» 
coinufions  quelconques,  ùe; 
On  en  tionve  tme  ttmiité 

de  recettes  dans  tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  lur  les  maladies  des  chevaux,  pour 
que  je  me  croie  obligé  d'en  indiquer  ici 
quelques-unes.  Voyez  SoltyOd^  Ga^wd, 
SaunkTt  Crefèuuiiu»  liÙdia  Maaâù^  Bit' 
ci  ni  ,  Caracciolo  ,  ftfatfr»,  6fJ/^«  MaP' 
kiiut ,  <?cc.  (  e) 

,  adj.  en  it-rmes  de  Blaforiy. 
fc  dit  des  ours,  chameaux,  mulets,  Sc 
autres  «niittiax  auxquels  on  lie  le  mil- 
(eau ,  pour  les  ainfcugi  d»  moidic  ov 
de  manger. 

Murlut  de  Mufeau,  d'aracnc  X  meiêv 
I  d'ouB  db  iàbk^  vamuf^  OS  fKldeSr 
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EMMUSELER  un  cmv\t,'\  Ma- 
rkhaU.)  c'eft  lui  mettre  une  mufeliere 
four  l'empêcher  ée  moRbe  oa  de  man- 
ger, y^oyer  MuseliïRB. 

EMOLLIENT,  (  Mat.  médicale.)  Qucl- 
Ifna  mÀlccim  ont  décore  de  cette  pro- 
nriété  les  remèdes  aqueux ,  mucilagineux , 
doux ,  farineux  ,  émulfîfs  ,  gélatineux  , 
C^eft-à-dirc ,  l'eau  chargée  de  la  panie  mu- 
cilagineufe  de  certains  végétaux,  comme 
nuuvc,  guimauve.  Un,  pjlUium,  gnonde 
COnlbudey  frc.  ,  voyet  Mucilage;  le 
tBÀne  liquide  chargé  au  corps  doux  vé- 
gétal pris  dans  les  dattes,  les  fîgues,  les 
railins  fccs,  les  jujubes,  b  racine  de  ré- 
^àSk,  b  citrouille,  6'c.  ,  voyet  Doux, 
malien  médicaie  ù  dicte  ;  les  déco&icHU 
des  lêmences  ^ineufes»  tdles  qu'orge, 
Hz ,  fêîgle  ,  avoine  »  &c. ,  vo^-t^  Fari- 
Mfcuxiies  émulHons,  voye^  Emulsion; 
les  bouillons  de  b  chair  des  jeunes  ani- 
maux ,  comme  veau ,  poulet ,  &c. ,  & 
ceux  de  nenouille  9c  de  Mftoe. 

Les  médecins  qui  croient  aux  émolliens , 
pen/ènt  qiie  ces  remèdes  ramoliiflènt  les 
diverlès  humeurs  arrêtées  Se  ramairécs 
dans  certains  vaiflèaux,  &  fur-tout  les  ar- 
lén  mAmmutoires ,  ou  congédions  du 
fang  proprement  dit  ;  il  en  cik.  même  qui 
ont  imaginé  )c  ne  Gus  quel  vice  des  hu« 
meurs  en  général  qu'ils  ont  appcllé  denjùé, 
&  qui  ont  cru  que  les  émolliens  tâaé' 
dinôic  nb-efficacement  ï  ce  vice; 

Nous  avons  cfit  à  l'article  Délavant, 
que  les  quaUtés  dcbyante  ,  émollîente  Se 
Mâchante,  étoicnt  attribuées  aux  mêmes 
zemedes,  ou  même  n'étoient  qu'une  feule 
propriété  défignée  par  différent  noms 
dans  les  divcrlcs  théories.  Ce  que  nous 
avons  obfcrvé  des  préjugés  conçus  fur  les 
délayans,  fcroit  donc  indokmaK  tifké 
ici.  Voyei  DiLAYANT. 

On  paHera  i  fmrticte  Topiq.ue  ,  de 
l'u&gc  que  peuvent  avoir,  dans  b  cura- 
rion  des  maladies  internes,  les  remèdes 
de  cette  difliè  apdiqaés  euéneoieawK. 

EMOLLIENTES  (  PtAims),  Pktr-  < 

macie.  Les  plantes  qui  portont  ce  nom 
par  excellence,  dans  le  langage  ordinaire 
des  boutiques ,  font  b  mauve ,  b  gui- 
flUinvc,  U  violette,  de  i'acantbe  ou  bcuic» 
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uriîne.  Elles  ont  été  choiHes  dans  lâ  tiaS^ 
des  planta  émoUituutt  P^'ce  qoAKi  a  est 
qu'ellet   poflîfdoieiic  Âdneranenc  cette 

qualité. 

Les  plantes  de  la  même  clalfe  qui  font 
ccnfccs  approcher  le  plus  près  de  cellec- 
ci,  &  qu'on  emploie  comme  Ictus  foc- 
cédanées,  (ont  h  roercuffale,  la  poriénU 
re ,  b  poirée  ,  b  roche ,  5:  le  fcneçon. 

Les  rangs  de  ces  pbnics  ont  été  déter- 
minés par  un  choix  très-gratuit  &  très- 
arbitraire  i  les  oignons  de  lis,  la  laitue  ,  h 
racine  de  grande  confoude,  éfe.,yvasmeut 
autant  de  droit  que  b  plupart  de  celles^ 
ci;  &  quelques-unes  d'entr'cilcs  au  con- 
traire ,  telles  que  la  pariétaire  &  le  (cneçon, 
font  £art  mal  placées  à  côté  de  la  poiiée, 
de  la  nanve,  kt.  FayeiUs  arOdes  pûni» 
culiert. 

Au  refte,  nous  avouons  de  bonne  foi 
que  l'erreur  que  nous  relevoia  ids  llTcft 
pas  une  erreur  importante.  (  b) 

EMOLUMENT,  C  m.  (.Jttrifpnti.) 
terme  de  pratique,  qui  fignifie  les  profits 
que  quelqu'un  tire  de  fa  charge  ou  de  fon 
emploi  :  on  dit  qu'tf/i  officier  cherche  i 
émolumenter ,  lorfqu'il  muu^ie  ùmnéce£' 
Cité  les  vacations  d'un  procês-veilMl  oa 
autre  aâe ,  afin  de  gagner  davantage. 
FoyeiErictSy  Vacations,  Honorai- 
res, Frais  &  Salaires.  {  A) 

EMONCrOIRE.  r.  r.  (  lUdedne.  ) 
Ce  tenne,  qui  cil  itré  dn  LAiemuagm» 
moucher,  nettoyer,  en  tirant  les  ordures, 
eft  employé  pour  défigner  ,  dans  l  éco- 
nomie  animale  ,  tous  vailfcaux,  canal  , 
conduit  ou  réfervoir  dcftinés  à  lervir  ï  lâ 
fèparation  de  quelque  hometir  exdémen* 
ticielle.  Les  anciens  appelloieiu  les  narines 
Yémondoire  du  cerveau  ,  parce  qu'ils 
croyoieiH  que  les  vaiffeaux  de  cette  caviré 
ont  la  propriété  d'attirer  les  impuretés 
du  cerveau  ;  on  a  retenu  ce  mot ,  quoique 
dans  une  (igi-.ification  différente  de  celle- 
là.  On  du  que  la  peau ,  les  reins  fimt 
les  émoncloircs  du  corps  ,  parce  qu'il  fc 
£ut  par  ces  organes  une  fccrction  &  une 
excfédon  abondante  des  fumeurs  qui  ne 
(ont  plus  propres  à  aucun  ulàge  udie  dam 
le  corps  humain ,  &C  même  de  ceUes 
qui  font  viciées  dans  les  mabdies.  On  ne 
peut  pas  duc ,  par  cod2quciK ,  des  pa- 

raddes» 
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fbnr  des  emoncfoires ,  puifque  ers  parties 
ne  (crvent  qu'à  l'cparcr  ou  i  recevoir  du 
"fing  des  humeurs  trés-utiles  dans  l'écono- 
aûe  «nioMle.  ^cgrc^  Seckitiom,  Excaé- 
tioN  ^  Ezcnf  MumctiL. 

EMONDER  ,  V.  iâ.  (  Jardinopt.  )  La 
fifOR  d^guor  ou  émonder  les  arbres  qui 
ne  donnent  point  de  fruit,  iâit  fur  eux  le 
soéme  efièt  que  k  taille  fur  les  aïkiet  ùm- 
«ERf  C^eft  par  l'élagage  qu'oR  kê  «odUt, 
qu'on  leur  donne  une  Dclfe  ftiaie«  «ne 
rtteélev^  6c  gracieu(e. 

Lâ  règle  gàiénle  eft  qa'vn  aitm  de 
Junce  dge.ou  de  haute  futaie  ne  doit  «voir 
jet  notaKK  jtilqu'À  une  cemiiie  hau- 
teur ,  apiés  iniBiBe  oa  kà  UftIbttMr  û. 
tète. 

On  chcriAt,  la  féconde  mrsie  de  k 
.  eoudè  d'un  jeune  txhte,  k  hanche  k|liB 
J6rxe  Se  la  plus  droite ,  9c  IV»  OMwe  en 

pied  de  bicnc  toar?<  les  aatrts.  Lorfou'on 
le  trouve  embarrallc  dans  le  choix  d'une 
hanche,  il  en  faut  hillêr  deux  jufqu'à 
jpuaiée  (îuvants  qoe  l'on  coti^em  la  moin- 
dre {  lùiiTCi'it  mêoie  on  en  taifle  ttois  pout 
élever  mieux  celle  du  milieu  qui  eft  la  plus 
droite  ;  &  les  deux  autres ,  dont  on  arrête 
la  ftvc,  ne  fervent  qu'à  l'entrercnir  par  le 
inoyen  d'un  bâton  Fafië  en  travers,  ap- 

Fellé  garrot.  Ces  àetUt  bnmches  meurent 
année  fuivante;  Se  quand  celle  du  mi- 
lieu fe  peut  foutenir  d'elle-même  ,  on  les 

La  metHetue  manetc  de  Uen  élever 
9c  dreflèr  des  alécs  >  eft  de  meiut  des 

perches  à  chaque  arbre  pour  les  coi'- 
ouire  y  il  faut  encore  faire  des  treillages 
grofliers ,  liés  avec  de  l'olîcr ,  pour  (ôu- 
tenir  les  palitTades  un  pea  fones«  9c  it» 
iêncf  de  pris  dès  la  Moonde  alwée  de 
leur  ponflè»  ûm  innais  iwclier  ta  mon- 
tant. 

On  doit,  en  élaguant,  ne  pas  entamer 
lin  aibre  des  deux  côtés ,  parce  me  xes 
plaies  donnant  pen-  de  padage  i  la  fi!Te 
par  l'écorce  que  l'on  coupe  ,  peirs-enc  l'ar- 
rércr  Se  lécher  la  téte  ,  ou  la  faire  geler 
dans  l'hiver.  On  montera  les  artnes  d'é» 
tage  en  étage*  Acmodéiément, 
4ei  'vcncs  »  en  dioifidânc  des  JUCnfe 
fe»  li^oureufes,  tdkft  -qâ»  b  fis  de 
Ibme  XU. 


E  M  O 
TteHoRine  on  le  i 

temps.  (K) 

EMOTTER ,  V.  aû.  (  Jardia.  )  c'cft  ôtor 
les  mottes  de  tene  anadiées  à  In  winD 
d'un  aihee.  {K) 

SMOUGHER,  aa.  emierméàm» 
rickal,  c'eft  chafTer  les  mouches  des  ch«i 
qu'on  ferre,  yojt^  FfiURCR  »  ëmov» 

CHOIR,  &C. 

EMOUrCHËT .  r.  m.  «m 
les  aManndnniMK4Ui|aeÉ»4e*bœÉ^ 
vaches  8c  ^mm        yrifamin  l« 

tanneries. 

Avant  que  de  mettre  les  coin  dans  1*68» 
pour  kl  tùR  di^nraet,  les  omnos  ai 
tioupei»ks  obftM»  w  anilks  9c  fdw»> 

cA«,  c'eft^  dire ,  l.i  queue  >:iinfî  nommée 
parce  qu'cUc  Icrc  à  ces  animaux  pour  challèx 
les  mouches.  Fôye^  Tanner. 
ËMoircâKT,  C  m,  Foyei  EpBRvtrtu 
EMOUOiOtR  ,  y.  m.  {Manège.)  ci- 
pcce  de  couverture  qui  rev^r  toutes  Ici.  paiw 
cies  du  corps  du  cheval  harnaché ,  qui  tvt 
^t  point  occupées  pat  k  fiUe^  elle  s'étend 
Mr  oonfilquent  fur  U  crome ,  lux  l'cno»> 
Mieft-for  le  iômmet  de  la  tête,  «cdeicnl 
environ  i«iqae  fur  le  milieu  des  fiices  laté- 
rales de  CCS  mêmes  parties.  Au  haut  de  l'cx- 
trfmité  antérieure  de  la  ponion  defttnée  à 
racounir  l'enoolaie ,  font  peMésdaiK«nila 
i  Pcflêr  de  Irmrvn  paflàge  a«k  dnBIes  de 
l'animal,  &  1  fon  exu&nité  poftérKore 
prés  de  la  fellette  ,  font  attachés  deux 
contre-tâmiots  que  l'on  arrête  dans  dee 
honcks  pm  de  k  pointe  de  l'arçon  de  de- 
vant. A  l'ég»!  de  la  portion  qui  garnie 
toute  la  croupe ,  cllr  eu  fixée  d'une  pa^ 
i  la  croupière,  par  le  mo)en  d'une  at« 
tacfce  qtii  eft  coufue  dans  Ion  milieu,  9k 
de  l'aune  Se  de  chaqne  cdté ,  par  d'aonca 
attaches  qni  -la  fient  aux  poimer  de  Par- 
con  de  derrière  :  elle  fournit  aulTî  un  paf- 
^e  à  la  queue.  Cette  forte  de  couver- 
ture eft  bordée  de  toutes  parts.  Se  dtt 
ccae  bordure  qni  reg^  tout  le  long  dn 
corps  de  l'animal,  partent  11  Pencolure  8c 
à  la  croupe  des  crprces  de  cordes  que 
nous  nommoris  des  voUttes,  qui  defccn- 
dent  de  manière  qu'elles  jouent  au  moôu- 
die  mouvement*  9c  qn'mnt ponées aîoa 
de  câté  9c  d'amm  indiKniiiiBenc,  did 
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cher  le  cheval  ,  c'cft-à-dirc ,  <îc  le 
garanrir  de  rinfultc  &  de  la  piquurc  des 
mouches  ,  Se  de  chaffcr  celles  qui  l'incom- 
jnodeac-  Ce  voUecKS  n'outre-panênt  pas 
en  delcendnit  k  corps  de  l'atumal,  & 
«VoBqpinenc.  qoe  tnii-pai  fur  ies  «xtré- 

Le  motAwelafrdériffe  donc  de  rufagc 

auquel  cette  «owrçKaçe  eft  oonuciée. 
-jQiielques  perfbrUles  la  *  nonuneiit  iikou- 
^httte  ,  mais  ce  terme  ne  paroît  point 
adopté}  d'autres. l'appellent  chajfe-mouche ; 
d^UtKS  enin  ne  b  connoiflcnt  que  fous 
•m  mm  qui  ne  hî  «cmma.  point.  &  qui 
«ft  defttné  à  dâigner  nie  mm  forte  de 
■converture,  poifqae  cfcft  IIMI  «lu  de 
•€aparmfon. 

Il  cft  deux  fôrtcî  A'imouchxûrs ;  les  uns 
f  )nr  'i  mailles  on  ^  filets  :  les  autres  font 
•d  un  cidu  fuivi.  Ces  derniers  (ê  font  ordi- 
TinÎTcmeiu  de  couti ,  &  font  plus  capa- 
•fclcs  de  fatisfaire  l'objet  que  nous  nous 
fropofons ,  puifquc  les  infcétes  doM  nous 
Toulons  défcndie  l'animal  ,  ne  trouvent 
point  ,  comme  dans  les  prenûers ,  des 
cfpaces  au  travers  defqucis  ils  puiflent 
«'infinuer  îufque  fur  les  té^iuneus.  Pcut- 
hn  que  quelqu'un  penlen  qii%  ne 
parent  point  un  cheval  autant  que  les 
^mouchoirs  à  mailles  bordés  d*or  OO  d'ar- 
gent ,  &  dont  les  volettes  font  de  foie  ; 
nais  j'imagine  que  l'utilité  doit  toujours 
lire  préftfrée  aux  omeœens;  &  d'aiUeujrs 
il  n'eft  pas  impoiïîbiiË  de  conftnure  des 
émouchoirs  fcmblables  aux  (êconds ,  d'une 
étoffe  rrès  riclic ,  de  les  border  en  or , 
d'y  ajufler  des  volettes  d'or  ,  fi  on  le 
»eut,  ic  de  porter,  en  un  mot  à  cet 
^ard ,  le  luxe  &  k  nn^gnificcnfie  à  leur 
fliB  haut  degré. 

On  conçoit  au  furplus  que  les  f  mouchoirs 
ieuient  fixt  mutiles  en  Ûver.  Ik  ne  con- 
viennent point  à  h  chadc»  par  k  laifon 
kalb  léfîlteTOicnt  tr^-pen  dns  ks  bois , 
oansfes  taillis^  ùc. 

If  eft  adêz  comnim  de  voir  dans  les 

provinces  des  émouchoirs  â  mailles  placés 
lur  les  lurnoii  des  chevaux  de  carroflè. 

Les  émouchoirs  ufités  relativement  aux 
chevaux  de  tirage,  font  de  (impies  vo> 
kae«,dc  cordes  gui  faut  bordées  ^  «n  a»* 
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tache  au<n  \  la  mufeiiert  Ott  fikt  gml 
de  volettes  plus  courtes. 

Les  marécnaux  appellent  audi  imouchmr, 
une  queue  de  cheval .  jouant  dans  un 
manche  de  bns  anqud  cfle  eft  attachée. 

Ils  s'en  fervent  pour  faire  cmoiicher  l'ani- 
mal lorfqu'ils  le  Icrrciu  ou  qu'ils  prati- 
quent quelque  opération  ;  cette  précau- 
tion eft  d'autant  plus  fagc ,  qu'il  ne  leur 
fcroit  pas-poflîble  de  maintenir  en  été  le 
cheval  daiu  un  état  de  tranquilliré  néceC 
(aire,  &  qu'il  pourroit  mcinc  en  être 
blclTc  ,  s'ils  ne  prcnoxiu  le  parti  de  le  dé- 
barrallèr  de  rimi>ortunitc  de  ces  inlèc- 
tes.  (e) 

♦EMOUDRE,  V,  aa.  {Aru  mkh.) 
terme  commun  à  tous  les  ouvriers  en 
métaux  ,  qui  en  font  des  iiirtriimeiis  trarv- 
chans,  mais  iur-tout  à  ceux  qui  y  em- 
ploient le  fer  &  l'acier;  c'eft  former  à  ces 
inftrumens  k  tranclunt  à  l'aide  d'une 
meule  qui  tourne  fur  elle-même,  qu'on 
arrofe  avec  de  l'eau ,  &c  lur  laquelle  on 
appuie  l'indrument  à  émoudre.  Cette  opé« 
ration  n'ed  ^s  facile,  &  il  y  a  oeu  d'oo- 
vriers  qui  lâchent  émoudre  fupérieure- 
ment.  La  difficulté  augmentant  \  mefuVe 
que  la  pièce  augmente  ,  pcrfonnc  ne  i'au- 
roit  mieux  émoudre  que  ics  ouvriers  q^i 
palTent  au  moulean  ks  lames  d'épée.  Paf 
fer  au  mouieau ,  panni  ks  ouvriers ,  c'cft 
émoudre.  Il  faut  avoir  aoqtùs  l'habitude 
de  mouvoir,  d'un  mouvement  uniforme, 
une  longue  iurfacc  fui  une  autre ,  &  de 
ménager  fa  preflion ,  de  manière  qu'il  y 
ait  uniformité  dans  ks  paraes  enkvées 
par  la  meule ,  &  que  toute  k  (îiriàce  émoulu* 
foit  parfaitement  égale. 

LMOUI,  (Géoyr.  mod.  )  rort  de  k 
Chine  fitué  duis  k  pravinoe  de  Fokkn} 
il  s'y  fait  un  grand  oonUMMe,  Xm^.  $3$, 
40;  lat.  24,  30. 

EMOUSSE,  ÉE,adi.  (jermc  Je  Blafon.) 
fc  dit  d'un  fer  de  bncc,  d  une  flèche, 
d'une  boïwuiette  qui  n'a  point  de  pointe. 

Bauvanlieis  des  Malardieres,  de  Mari- 
gny  en  Tounine;  de  gueules  à  deux  fers 
de  lances  émoujes  l'un  fur  l'autre  en  jfu/, 
U  premier  renverfé.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

*£MOUSS£R>  V.  ad.(^r.  /nécA.) 
il  iê  dit  de  tous  ks  corps  aigus  &  tim. 
dnnti.      i'aâisn  de  ks  lendie  mnins 
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\  wigM  8c  moîm  oancham  ,  ou  de  leor 
icer  cndérement  U  pointe  &  le  tran- 
<)miK  ;  ce  oui  Ce  fait ,  ou  en  caflànt ,  ou 
M  arrondiiUiu. 

£MOUSSER,  V.  aa.  fê  die  dans  l'art 
mUUain,  des  angles  d'an  baoîllon  doDC 
mu  mianche  les  pointes. 

Si  l'on  ^ittwffè  les  angles  d'un  Itacdllon 
carré,  il  en  rémlte  un  bataillon  cxStoRone. 

On  imoujfe  les  angles  d'un  bataillon 
lorfqu'ils  (ont  aigus ,  ann  de  pouvoir  lui 
finie  lâiie  fini  plus  aii^ment  de  tous  côtés, 
te  mettre  (ès  angles  en  éut  de  (aire  une 
meilleure  dércnfc. 

On  peut  émoujfer  les  angles  d'un  ba- 
ttilloil  carre ,  en  ircnant  fur  chacun  un 
vdanB  carré  que  l'oo  xéduint  en  triangle, 
oont  la  difS^ence  da  nonlHe  dlionunes 
de  chaque  rang  foit  deux;  c'cft-à-dirc, 
ouc  le  premier  terme ,  ou  le  Pfcmicr  rang 
iôit  I ,  le  fiand  ; ,  le  qwniaae  5 ,  ùc. 
^^er  Bataiiloh  triangulaire.  JI£i/> 
.  «I  «Rimait  de  faire  (  dit  M.  Bonéc , 
Etudes  militairtf  )  U  c6ti  extérieur  ou 
grand  côté  infenfiblement  courbé  ù  non  pas 
^toUt  farce  1^  k  bataillon  étant  plein,  on  ne 
feurmdtr  k  fiUat  de  eaêfk  du  peloton , 
dkw  fmgle  rentrant  éi  hS^tkui.  (  Q  ) 

E  M  O  U  S  S  E  R  ,  (  fûrJ,n.  )  cft  uccr , 
avec  le  couteau,  de  grollcs  broilès,  ou  des 
ttcdKMK  de  paiUe ,  la  moufle  cfù  s'acoche 
à  la  dgs  des  aibres.  Il  £iuc  £uie  cet  ou- 
vrage apr^  la  pluie .  ou  le  matin  I  la 
ro(cc  ;  alors  la  moufle  qui  eft  une  vraie 
gale  qui  les  empêche  de  grofllr  ,  fe  dé- 
cache plus  faâknmi  que  dam  im  temps 
feCioàenfionnttRipfon  il  7  aiirakiiir« 
fne  d'fcorcher  l'utite.  (X) 

*  FMOUVOIR,  V.  ad.  (  Gramm.) 
c'cîl  communiquer  ou  recevoir  du  mou- 
vement i  il  fe  prend  au  pbyfiqoe  8c  au 
moral  i  &  l'on  die .  h  mer  commence  à 
^émoufotr;  f'en  ai  le  cœpr  ému;  le  philo- 

fil^c  ne  s'émeut  pas  Nullement. 

♦EMOTION,  f.  f.  (Gramm.)  taoa- 
vcmcnt  léger;  il  (ê jnendan  phyfiqoe  9e 
au  moral}  &  l'on  Oc  :  «me  mmidk  me 
•m4k  êe  iteodon}  ii  mraU  de  eéaaàoa 
dans  fe  pouls. 

EMPAILLER,  v.  ad.  (/ar^/zn.)  fc  dit 
des  cloches  en  les  retirant  de  dcllbiis  les 
«uuches,  U  k$  «mboitaiu  ks  aoet  dam  , 
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les  autm  avec  de  la  fMifle  entre  deux 
pour  les  emporter.  On  empaille  aulfi  des 
pieds  d'artichaux  6c  de  cardons  pour  les 
faire  blanchir. 

Souvent  pour  préû:rver  la  tige  d'un 
arixe  de  l'ardeur  du  (bleil,  fur-toat  lîic 
des  terraflcs  Se  endroia  âevés ,  entourés 
de  murs,  on  VanpaiUe  avec  de  lougucs 
gerbes.  C  K  ) 

EMPALEMENT,  £  m.  {Bot.)  efl  U 

Eanie  b  phis  ciiéiieie  de  k  fleur  oui 
i  couvre  toute  endete ,  avant  qu'elle  usât 
éclole ,  6c  qui  lui  (en  enfuite  comme  de 
fupport  :  on  le  nomme  cti  Latin  perian~ 
tkium ,  parce  qu'il  règne  tout  autour  de 
la  fleur.  Quelques-uns  l'appellent  calice; 
mais  ce  a'cft  pu  là  le  cdice,  car  le  calice 
à  la  lettre  cft  me  coupe  ou  godet  creuK 
que  Torme  le  périanthe  ou  em^folement, 
duquel  fonent  les  autres  parties  de  la 
fleur.  U  y  a  des  fleurs  dont  le  pétales  ont 
une  baTe  farme  Sc  aflurée  autant  qu'il  le 
taut  pour  ka  fijosenir ,  &  qui ,  par  cette 

raifbn,  n'ont  pas  bcfoiii  d'empalement  ou 
de  périanthe;  auHi  la  nature  ne  ïeui  en  a- 
t-eUe  point  dooné,  ooauBe  oa  k  mk 
dans  k  cul^}  repéndaht  cm  teni»  me 
un  adioe  ou  godet.  K  fvmx  ^  CAuei. 

Article  de  M.  le  chaïalier  DM  JAUCOtTKT. 

EMpAtEMENT  ,  (  Hifi.  )  fupplice  af«. 
fi:eux  qui  eft  d'uiâge  en  Turquie.  L'eia*. 
paiement  s'exécute  en  âiiânc  entrer  une 
broche  de  bois  par  k  fendement,  8c  b 
f.ii(ant  fonir  par  dcllbus  l'aiflcllc. 

l'our  empaler  un  malheureux ,  on  le 
couche  ventre  à  terre ,  les  maiiu  liées 
fur  le  dos;  on  lui  eadoOe  le  bit  d'mi 
kie  fur  lequd  ti^ftflêfe  un  valet  de  boor- 
reau  afin  de  le  bien  aflujcttir  ,  tandis 
qu'un  autre  lui  tient  le  viGige  contre 
terre,  avec  les  deux  mains  qu'il  lui  ap- 
puie foctematt  fut  k  cou)  un  traificne 
lui  (nd  k  denkte  de  k  culotte  avec  des 
cifcaux,  &  lui  enfonce  un  p^l ,  c'cft  3l- 
dirc ,  une  cfpccc  de  pieu ,  dans  le  fonde- 
mctit  ;  ce  pieu  eft  une  broche  de  bois 
qu'il  fait  avancer  avec  ks  mailu  autant 
qu'il  peut;  enfuite  un  quatrième  bour- 
reau chafle  cette  broche  avec  un  fluillec» 
jufqu'à  ce  qu'elle  fonc  par  k  poitrine» 
ou  fous  l'aiflcllei  enfin>  en  phiae  k  bitH 
cbc  touoe  draite.  .  .  . 
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"  GVft  jdafi  qu'on  traite  les  Oms  ou 
Cnc9  lérâtés  qui  ont  commis  quelque 
BMura^en  Tiuquie,  &  qu^on  prend  fur 
k  i  après  le  fupplice  ,  ces  oulhcu- 
jvin  «frcnt  encore  ,  la  pofwlxcc  kts  bi- 
llilre,  bien-loin  de  les  exhorter  \  ic  foire 
jnufuimans.  Les  Turcs  lom  li  perfuadés 
^'un  homme  qui  a  coaunis  un  grand 
crime,  eft  bdicne  d'être  mufulflaan,  que 
krfqa'on  muiiiinuin  eft  oondttiuié  à 
mourir,  jx^rl«mnf  ne  l'aflifte  ,  parce  qu'ils 
croiertt  que  Ion  fcul  crime  l'a  rendu 
fttouFy  c'eft-à  dire,  infidèle  &  chiéuea. 

Voilà  di»  âits  nffottéA  nax  M.  de 
ToaindMtvib  tmémeuient  oie*  d«  ré- 
flexions fur  U'i  peuple  chcT.  qui  règne  lUi 
fbppticc  aulTi  L  '.ucl  qj.ic  Vimpalcmcni ,  8c 
skia  lequel  il  n  xcirc  aucun.-  pinc  ;  tandis 
«lue  ce  même  peuple  nourrit ,  en  faveur 
«Ttuie  faufle  religion,  une  id^  fi  noble 
&  fi  grande,  qu'il  (èmble  qu'il  n'y  au- 
roit  qu'une  religion  divine  qui  duc  l'inf- 
pirer  à  Tes  {câateurs.  Artkk  éiÊLIf  ehe- 
Ttalivr  M  JjucowRX,: 

EMPAN,  Vayei  kvnkiit. 

EMPASTELLER.  V.  Ampastulbr. 

EMPAN  AGE  ,  f.  m.  {JunfpruJ.)  eft 
dit  en  quelques  endroits  pour  apanûi:;c , 
comme  en  U  coutume  de  Senlis,  an,  dG^ 
quand  te  dbcM  dt  Vmtns  fut  AflàV  m  due 
é'OrlJiaiu  pan  cmpoiage,  6c  F«gf*^  A»a- 

IIAGE.  {A) 

EMPANNON,  r.  m.  (Charptm.)  eft 
un  chevson  qui  ne  va  pas  jui'qu'au  haut 
éa  SâlCt  nais  qui  doit  être  ailèmblé  à  tc- 
»on  8c  monoilc  dans  l'anédci  dtt  oôté 
dks  croupes  &  lonpan. 

Empanon,  r.  m.  {Charron.)  Ce  ftjnt 
les  extrcmiics  poflrrieuxcs  des  cocés  du 
brancan  qui  pallênc  entre  le'1iïÊ>ir  à»  dctw 
liere ,  &  qui  font  ordinairement  arrondies  ; 
ces  pièces  reçoivent  les  confblcs  de  fer  qui 
fouticnncnt  les  mourons  de  derrière. 

EMPAQUETER,  v.  ad.  {Commerce.) 
^■d^w  cbotè  en  un  paquet,  yoyt[  Pa- 
^IT.  U  (ê  dit  paniffuliàcmeuc  des 
■Httdundifcs  que,  félon  l'efpece,  on  «n. 
^êfuett  dans  des  toilccces  ou  dmis  du  pa- 
pier, DiSionn.  de  Commerce,  de  Drév,  f/ 
€hamhers.  (G) 

r  vlPA&AGË,  adf  iJurifp.)  v«aC  Sx 
fUi  îji  uni  à  fia  fareiij^  *****  "** 
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tr^e  noblement  dans  les  coutnmes  d'Audit 
6<:  du  Maine ,  Se  autres  femblables ,  eft 
ccUe  qui  eft  mariée  fuivant  iâ  cooditianv 
c'eft  la  même  choie  que  ce  que  d'attim 
coutumes  appellent  apparagée.  (  yf) 

EMPARLIERS,  f.  m.  pl.  (  Junfprud.) 
parlitrs  ou  amparliers,  eft  le  nom  que 
Von  donnoit  anciennement  aux  avoeus 
piaidam»  coaune  on  le  voicduM  lo  an-, 
ctem»  chams ,  ceatomes ,  ftyles  Se  p»> 
tiques.  Ce  nom  ctoit  rcl-itif  ;i  leur  pro- 
teilion  qui  de  parler  en  public  \  ils 
ont  auffi  ixé  appelles  conteurs  ou  jAtàitwrs  » 
clamiuores.  Voyt{^  k  gfoffaire  de  Ragwcail» 
au  mot  SmparOers.  (A) 

EMPATEMENT  ,  dans  plufieurs  arts  ; 
eft  fynonymc  à  paiu ,  à  ptd  ,  frc.  \  ainiî  oa 
dit  \empaument  OU  k»  raeùumM  ,  pour  h 
pied  d'une  grue. 

Emfatbmmt,  f.  m.  en  jirMreSuftp 

c'eft  une  plus  êpailTcur  de  maçonnerie  » 
qu'on  laiÉfe  devant  &  denure  dans  U  fon- 
dation d'un  mur  de  face.  (  P) 

EMPATER,  v.  aû.  {Marine,)  ou  fair^ 
des  empaiaret ,  c'eft  mettre  les  deux  bouts 
de  deux  pièces  de  Ixiis  l'un  à  CÔlé  dfc- 
l'autre ,  &  les  faire  luindre.  (Q) 

Empâter  ,  terme  de  Peinture  .  qur 
ùgpi&e.  mettre  Aegumf  de  eoukurt  f  utitcn- 
«ne  ibis ,  (oit  en  ptàlîeiin,  fiir  ce  qu'ut. 

peint.  On  dit  :  Ce  tahkatt  ^  Mm  CmfAtéj. 
bien  nourri  de  couleur. 

Empâter  fe  dit  encore  lor/qu'on  met  le*, 
couleurs  fur  un  tableau,  chacune  à  L-i  i^ac« 
qui  convient ,  fan»  kt  teto  Oit  finidre  en* 
Icmbic.  On  dit  :  ceue  ttu  «*^fllfcmptlée. 
DiBionn.  de  F«int.  {R) 

Lmi'atfr,  {Cuifuie.)  c'eft  mettre  en 
pàoe.  Pour  cet  efïct  ,  on  dciaic  &  l'on* 
DOC  de  b  farine  avec  des  jaunes  d'œuft  le 
du  fcl ,  &  l'on  rouk  ks  viandes  dans  cenr 
pite  liquide. 

EMl'ATURE  ,  f.  f.  {Marine.)  On 
nomme  ainiî  dans,  un  vaiflcau  ,  la  joncbon 
de  deux  pièces  de  bois  wiSc*  k  coié  IW 
de  l'autte.  (Z) 

*  EMPAUMER ,  V.  aô.  terme  de  Paw 
mier  ;  c'eft:  recevoir  une  balle  fur  le  milieu 
de  Ci  raquette ,  c'cl^-i-dirc  ,  de  la  raamcrc 
la  plus  favorable  pour  la  renvoyer  avec  le 
plus  de  vîtcdc  &  le  moins  de  force.  On  a 
;  HBo^gorai  ce,  moc  de  la  pause  da»  k. 
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ûjôiti.tc  Voaàit  emfmmt  mm 
foor  la  lâinr  te  la  pouflcrtvfc  dMlnr. 

Empaumfr  la  roii*  (FSfiiM.)  cTcft 
•rendre  la  voie. 

EMPAUMURE  ,  f.  f.  (  r^nerie.)  c  cft 

k  h^c  de  la  téte  du  cerf  &  du  chevieuil  « 
qui  eft  large  8c  icnfcrfiSe .  oà  il  y  a  mb 

ou  quatre  andouilters  au  plus  pour  les  cerfs 
de  dix  cors  &  les  vieux  cncvreuils ,  car  les 
ktines  n'en  ont  pas. 

EMPÊCHÉE .  ad).  (  Mar.)  On  dU  «oe 
mtiteatvrt  empêchée ,  lorlqu'elfe  eft  «obar- 
Xtifcc  &  ne  peut  jouer  comme  il  faut.  (Z) 

EMPÊCHEMENT  ,  f.  m.  (  Junfpr.  ) 
fignifie  fqnmUtfwi  M  fd^fbc/e  à  quelque 
comè  ,  pwwnant  da  fiii  de  quelqu'un , 
oomme  une  Oûùe  ;  ou  de  quelque  dr- 
confbnce  ,  telle  que  la  parenté  en  degré 
prohibé^  qui  fait  un  empêchement  de  ma- 

nige;  {A) 

SmpMkmeiU  de  mtri^  le  prend  ordi- 
luiremenc  pour  nne  caulê  qui  empêche 
qu'un  mari.ijçe  (oi:  valablement  cotin.idé 
entre  certaines  pcrfonnes.  Quelqudqis  on 
«niend  par  là  l'oppofition  que  quelqu'un 
fcnne  à  u  oâébnnondtt  OMcian; 

Les  caufo  oo  empteHemeiu  oe  mariage 
font  fondées  1«  unes  fur  le  droit  mturcT, 
d'auues  fur  le  droit  avil ,  d'auacs  fur  les 
loû  eocUfiaftii|aei  qipionféec  fv  le  fiMve- 


Ceft  le  dfok  mtoid  qd  •  dît  metm 

au  nombre  des  empfchemens  de 
ferreur  de  perlôanc ,  la  violence  &  l'un- 
puiffancc  ,  àc  k  fUtuà  cu  %ie  direâe. 
C'efl  auflî  par  une  ccmflSqiienoe  du  droit 
mciuel  ,  que  l'on  a  dânidu  k  mariage 
entre  ceux  qui  fatt  fOttm  tu  fKmier  àtffé 
en  collatérale. 

La  dcfcnfe  de  fc  marier  dans  les  degrés 
pksâojsa^a d'abord ixé  iÙK far  l'em- 
^ftxtnx  iliéodcw  )  entre  les  eiifiiis  des 
frères  &  firurs  ;  l'églifc  l'a  cnfuite  étendue 
jufqu'au  fcpticme  àe^fé  \  &  enfin ,  le  con- 
cile de  Lacran  ,  tenu  tous  Innocent  III , 
«n  lai  j  »  l'a  réduite  an  qaaeneme  degré. 

Les  eM^ftAeneor  qui  procèdent  des  vceux 
folemnels  ou  des  ordres  lâcrés ,  /ont  pure- 
ment eccléftaftiqucs  ,  de  même  que  celui 
de  parenté  au  troifieme  &  quacncme  dqpé, 
êc  celui  de  l'affinité  QuxinieUe. 

L  ti^Uic  Laitae  «  Ùtàuà  wtb  ks  ma^ 
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lil|BI  dMJlétres  &  des  reli^x  i  kiqui 
a  ecé  cennnnée  par  les  fbuTerauis. 

Uempéchement  qui  naît  du  lien  conjugal, 
qui  empêche  de  contradkcr  mariage  avec 
une  autre  perfunnc ,  unt  que  le  pretnier 
TBgài^  fubâ^e,  eft  fondé  fur  b  loi  ée  jun 
eenon.  qtii  a  réobli  le  mariage  fuivant  (â 
première  inftitution. 

Enfin ,  Vemptchement  qui  naît  de  la  di> 
verfîté  de  culte ,  ce  qui ,  fuivant  le  droit 
cjiwuiMyf ,  ne  s'appbquoit  qu'au  mariage 
oonaaAé  entre  un  chrétien  &  une  tnfîdelle , 
a  été  étendu  par  une  ordoruiance  de 
Louis  XIV  à  ceux  des  catholiques  avec  les 
calviniftcs.  , 

On  diflingue  deux  fortes  d'en^pAAcmew 
de  mariage  ;  (avoir  ,  les  emptchmena  Sri» 
ma.'tj  ,  i?c  1rs  autres  appcllfs  cmp'cktmtM 
feulement ,  empêchons  OU  prohtbiut's. 

Kmphhemens  ûtimMMt  finit  MS  Caul^ 


qui  non-feulefflaïc  empêdieiit  un  mariage 
non  fiât  dlcM  cootmâé ,  ma»  encore  qui 
le  font  dédater  nol ,  au  CM  qui!  fit  di^ 

eontradé. 
Ces  fortes  d'eayiMmMf  Ane  : 

1°.  L'erreur  ou  la  furprifc  par  rapport 
à  la  pcrfbnne  que  l'on  a  époufcc ,  c'eft^U 
dire  ,  (î  on  l'a  époufée  croyant  en  époulcr 
une  autre  \  mais  /l  l'erreur  ne  tombe 
que  fur  la  qualité ,  la  fortune  OO  k  tCItU, 
ok  ne  détruit  pas  k  mariage. 

1*.  Suivant  le  droit  canon ,  s'il  y  a  eu 
erreur  fur  la  condition  de  b  pcr/bnne, 
c'eft-à-due ,  lî  un  homme  libre  a  époufë 
une  efclave ,  il  peut  dfmaiidcr  k  diiTolu- 
tion  du  mariage  \  mais  oe  prindpc  n'cft 
PAS  d'ufage  en  France ,  où  u  n'y  a  point 
d'efc  laves. 

Les  voeux  folemncls  de  chaAecé 
6tB  dans  un   .'rd:c    rcL;::cLX  ,  ÙOt  CU- 

COR  un  empéchemciu  dirimaiu  de  uunagei. 
mais  k  vécu  fimpk  de  cltaAeiié  ,  en  de 

faire  profcfTion  dans  quelque  ordre  religieux, 
n'eil  qu'un  emptchcment  prolubitif ,  &  nou 
pas  dirimant. 

V.  Les  Ofdres  iaaés  de  pcétrik ,  dia> 
œnat  9c  lious-diaooaat,  fonteulG  des  empi- 

chemctu  àirimans. 

Il  en  eft  de  même  de  la  parenté  en. 
ligne  direftc  indéfiniment ,  &  de  k  pareffié' 
en  ligne  collatérale  julqu'au 
dnnt  inckltfciu&b» 
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'  6".  L'allkmce  oa  a&nixé  légidmo  »  une 
en  direâe  que  coUatétale ,  (orme  un 

empêchement  dirimant  au  même  degré  que 
la  parente  ;  mais  l'affiiiitc  qui  naît  d  un 
commerce  illégitime  ,  ne  forme  d'emp/- 
tkemeiu  que  iufqu'au  fécond  degré  indu- 
lÎTement. 

7".  L'affinité  fpiritucllc  (\\n  fe  forme 
par  le  baptême  entre  la  pcrIor.nL-  tuptilcc 
Tes  parrain  &:  marrai-ie  ,  de  me  me 
qu'entre  le  parrain  &  la  merc,  entre  la 
marraine  bc  le  père  <Ie  l'enfant  baptlfé , 
entre  la  perlbnne  qui  baptife  &  celle  qui 
reçoit  le  lûptérne  ,  &c  les  pere  &  mcre 
de  l'enfant  baptiic  ,  cft  entre  ces  pcrfonncs 
un  empichement  dinmaiu  >  de  même  que 
l'affinité  naturelle. 

8°.  L'adoption  formoit  chez  les  Ro- 
mains une  alliance  légale  qui  produifoit  un 
empéchemera  thrimaat  ;  muf  ftts  |l*a  pa$  Ic 
mçoie  efict  en  France. 

9*,  Il  nÛC  un  autre  empêchement  diri- 
mi'jt  de  l'honnêteté  publique ,  lequel  coii- 
liftc  en  ce  que  l'on  ne  peut  époufer  aucune 
pircntc  en  l:gnc  dirciiîc  de  celle  que  1  on 
a  Aano6e  valablement  ,  ni  une  parente  au 
premier  éeffj^i  de  la  ligue  collatérale  }  6f 
vice  vend  pour  la  fiancée  à  l'égfil^  des 
dcTcs  de  fou  fi  incé. 

On  met  aulîi  J-iiis  l.i  m^mc  clafTe  Vem- 
pixhcnvn:  que  furmc  un  mariage  célébré , 
ruais  non  confommé ,  foit  qu'une  des  par- 
ties décède  avant  la  confommation  ,  ou 
qu'elle  faiït  des  vœux  de  religion  avant  b 
conlommatioii ,  ou  qu'il  y  ait  caufc  d'im- 
puiflàiice  i  &  Vemptikenunt  qui  naît  d'un 
tel  matiage ,  s'étend  ,  comme  celui  de  la 
patenté^  jiuqa'aa  quanione  d^gié  iacb- 
lîvement. 

10".  L'adultère  Se  l'homicide  iblIQent 
dans  trois  cas  Vemp/chtment  dirimànt , 
appeUé  impedimentum  crimiaÎM  ;  fiivoir  , 
i".  quand  un  des  coiifoints  commet  adul- 
reare  avec  une  autre  pcrfonne ,  à  laquelle 
il  promet  de  I  cpoufer  aprè'i  le  décès  de 
l'autre  conjoint  ;  ou  s'il  y  a  cu  un  fécond 
mariage  confommé  avec  qvdlqu'im  qui 
étoit  dcj\  m.irié  :  eu  outre  que  ce  ma- 
ria^'c  (  ft  nul  ,  11  ne  peut  être  réitéré  après 
Ja  premier  conjoint.  Une  fimple 
ftomeliè  de  mariase ,  àam  ce  cas  ,  oj^re 
Je  même  àSa,  x**.  Oinod  un  dnconjoii»» 
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qui  a  (aie  mourir  l'autre ,  époufc  une  per-' 
(«me  qui  a  eu  part  à  l'homiade.  4°.  Quand 

le  mari  fait  mourir  (a  femme  ,  avec  intcn- 
tior»  d'en  époufer  une  autre  avec  laquelle 
il  a  eu  un  commerce  illicite. 

II".  La  diverfité  de  leli^oii  qui  Te 
trouve  entre  les  chrétiens  Sr  les  mfiddes ,  efV, 
fuivant  le  droit  commun  ,  un  emofchemtnt 
dtrimant ,  lorfque  cette  diverfitc  de  reli- 
gion a  précédé  le  mariage. 

ia°.  L'églife  a  auflî  toujours  défendis 
les  mariages  entre  les  cadwltques  &  let 
hérétiques  ,  làns  néanmoins  les  déclarer 
nuls  ;  mais  en  France ,  où  l'cdit  du  mois 
de  novembre  1680  décbre  ces  mariages 
non  valablement  coutraûés  ,  on  doit  tenir 
quil  y  a  dans  ce  cas  nn  enyfctewew  éH» 

mant. 

1 3  °,  La  violence  &  la  crainte  ,  capa- 
bles d'ébranler  une  pcHbnne  ferme  ,  for- 
ment un  fcmblable  empichement f\cxsasa^ 
étant  nul  lorfqu'il  n'y  a  point  de  conftn- 
tcmcnt  libre. 

14*.  Un  autre  empêchement  dirimant 
-qui  cft  de  droit  divin  ,  c'cft  lorfqu'il  y 
un  preniei  manage  fublîftant  i  ce  que  les 
canoniOcs  défignenc  par  le  nrme  de 
men. 

I  f  L'impuiflânce  perpétuelle  ,  foit  du 
inaii  ou  de  la  femme ,  dont  la  caufc  fuhfU^ 
toit  au  temps  de  la  célébration  du  mariage» 
(brme  encore  un  empêchememt  dirimant. 

16".  Le  dcfiut  de  puberté  de  la  part  de 
l'un  ou  l'autre  des  conpinis  ,  rend  pareille- 
ment les  n;.-iii3gcs  nuls. 

17".  Depuis  le  concile  de  Trente  ,  6c 
les  ordonnaiKes  du  royaume  qui  en  ont 
adopté  la  difpofition ,  un  mariage  clan- 
deftin  cft  nul ,  c'cft-à-dire ,  lorfqu'il  n'cft 
pas  célébré  par  le  propre  curé,  en  préfinot 
des  parties  &c  des  témoins. 

1 8".  Enfin ,  le  rapt  de  violence  on  de 
fcduiibion  font  des  empéehtmeas  dirimant^ 
à  moins  que  la  pcrfonnc  ravie  n'ait  depuis 
réhabilité  le  manage  j'.u  un  conlentcmcnt 
voiotitaire,  donné  en  prcfencc  du  propre 
curé  depuisqiielaviainoeoala  l2£iâioi| 
a  ceflé. 

II  y  a  certains  emphhtmnt  éirimans  dont 
on  n'accorde  jamais  de  difpeiile ,  tels  que 
ceux  qui  font  fondés  for  le  tiroit  divin  ou 
iiic  le  drait  mcomI  :  il  y  ea  •  d^jucm 
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4em  on  ne  «Bfpen(ê  jamais  awtnr le  auviage , 
•  mais  xlont  on  dirpcnfc  quelquefois  après  , 
3k  l'eflet  de  réhabiliter  le  mariage.  On 
s'adrefTe  ordinaiieioent  au  pape  pov  les 
«lUpenfès  des  tmfkkemau  éirimm  qtù  mo- 
vieniient  de  paiemé,  aflîiûté,  honnetecé 
publique  ,  nu  alliance  rpiricuclle.  Il  Y  a 
ccpHiciint  des  diocclcs  ou  les  évcques  font 
en  puflcitîon  de  diipenfèr  au  quatrième 
d^é  de  pueocé  ou  afioité  ;  quelques-uns 
nfaie  en  domnenc  dn  minenie  au  qua- 
trième degré  :  d'autres  ne  les  donnent 

aa'iater  pauptres;  ce  qui  dépend  de  l'ulâge 
e  ckague  diooefe. 

Les  (upéneon  ecdéfiaftiques  ne  peuTCK 
Afpenfer  des  a^MÊmau  «ablis  par  l'aa- 
tonté  des  princes  ficulien.  Kgre^OlsniaE 

tf  Mariage. 

Empéehemtns  fftiAiùfs  du  mariage  , 
jonc  ks  cauiès  pour  kCiuelles  régUTe 
]««  rHWer  de  câArer  u^mariage,  Suis 

qui  néanmoins  ne  font  pas  allez  fortes 
pour  le  rendre  nul  lorfqu'il  eft  déjà  con- 

mâé. 

Ces  cauTcs  ioac,  l^  les  fiançailles  oon- 
twiftfct  avec  me  ame  perfcmne  \  i*.  le 

Ample  vœu  de  chaftcté ,  ainlî  qu'on  l'a 
déiik  expliqué  en  parlant  des  empèihemens 
dirimans-,  3°.  les  temps  prohibés  pour  la 
cââmion  des  mariaMs.  qui  (aoi  depuis 
le  premier  dunanche  de  r  Avem  iufqu'aux 
Rois ,  &  depuis  le  jour  des  Cendres  juf- 
qu'au  lendemain  du  dimanche  de  Quaji- 
modo  ;  4".  la  défait  dnioge  ecrkHiaftigoe 
ou  iiëculier. 

Onreces  empfchemens^  il  y  en  a  encore 
pluficurs  autres  marqués  dans  le  droit 
canonique,  dont  quelques-uns  même  em- 
péchoicnt  le  mariagç  avec  quelque  per- 
jônne  que  ce  fut  »  comme  le  meurae 
^*nne  Inmne  par  (bn  mari ,  ù  vice  vtrti; 
k  meurtre  d'un  prêtre  ,  une  alliance  fpi- 
rirucUe  atfcttee ,  pour  ae  pa^  rendre  le 
devoir  conjugal  ;  un  mariage  contraâé 
avec  une  religieufe  dont  on  connoiflôit 
l'état.  Ceux  qui  écnenc  dans  le  temps 
d'une  pénitence  publique  à  eux  impofée, 
ne  pouvoicnt  pas  non  plu»  le  marier  ; 
mais  l'ulacc  a  abrogé  ces  divers  empt'che- 
meas ,  &  l'on  n'en  drmandc  plus  de  dif- 
peniès. 

Sw  les  aiMirt  iiiiiiiiii  de  maiîaK  en  tJ^ 
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ncral  ,  voye^  Rebuffc  ,  Prax  ,  benef.  , 
part,  ii  'i  ,  t  .  de  JiJ'pi/if.  in  graj.  prohib,  g/.^t 
Franc.  Marc,  tom.  JI,  p.  6Vj  ;  les  Utùt 
tceléf.  de  d'Héricourr ,  tit.  du  maiîue  % 
^Shaa.  des  cas  de  mipàtiwe,  au  moCA^ 
pêdkmens.  {A) 

EMPF.Cl  1ER  ,  V.  f  Grannuiirc.  )  c'eft 
en  général  former  des  obibclcs.  On  dit» 
emptche^-U  de  commettre  cette  aiUens  eile 
ne  petu  ^en^fMti^de  flairer  :  le  mu  MUi 
iinp/cMt  dè  r^firer. 

EMPEIGNE,  f.  ^.{Cordonn.)  eft  ce  qui 
forme  le  dclTus  du  loulicr  &  couvre  le 
coude-pied. 

*  EMPELORE,  C  m.  (  1^.  «m;.  ) 
c^Anir,  àLacédémone,  «nomcierquiaroic 
l'infpe6Hon  des  marches ,  &  qui  veilloit  à 
ce  que  le  bon  ordre  s'y  confcrvit,  &  qu'il 
iK  s'y  commît  ni  nouble  ni  fripponne» 
rie.  Il  paroit  oue  les  tmfduru  éioîenc 
à  Sparte  ce  qu'naienc  les  tgoraiima  à 
Athènes. 

EMPELOTER  ,  (  $'  )  v.  palT.  Fauconn. 
fe  dit  d'un  oifeau  lorfqu'il  ne  peut  digé- 
ler  ce  qu'il  avale  ^  ià  nourriture  fc  met» 
tant  en  pelotons  :  pour  Ion  on  h  lut  tire 

avec  le  dL'fempclotoir. 

EMPENF. .  adj.  en  termes  de  £laJoa, 
Ce  dit  d'un  dard  ,  tiak  OU  JaveloC  qui  A 
Tes  aileions  ou  pennes. 

Are  d'afiir  i  un  aie  d*or ,  chargé  de 
trois  flèches  d'argent  empennées  dbr  ;  c -ns 
du  milieu  cncochéc,  &  les  deux  aunes 
palfécs  en  fautoir. 

EMPENELLE,  (.  f.  iUariae.)  c'eft 
une  petite  ancre  que  l'on  moinlle  au  de- 
vant d'une  grolfc;  il  y  a  un  prrit  t.ible 
qui  la  nent,  de  ce  cable  eft  frjppé  à  la 
grolfe  ancre  ,  afin  que  le  vailkau  loit 
plus  en  état  de  zéiiftBt  à  ta  tbtce  du 
vent.  (Z) 

EMPEREUR,  imperator,  (Hijf.  ane.) 
nom  que  les  Romains  donnoicnt  à  tous 
tes  généraux  d'armée ,  du  mot  Latin  im- 
perare.  On  appeUoii  ea^eur ,  dans  un 
fens  pardcalier ,  un  général  qui ,  aprâs 
avoir  remporte  quelque  victoire  fignalée, 
étoit  laiuc  de  ce  nom  par  les  accLimations 
des  (bldats,  &  enfuitc  honoré  de  ce  titre 
par  un  décret  du  féiut.  il  ialloit,  pour  le 
mériter,  avoir  gagne  une  bacaille  oans  U- 
queik  dix  nilk  des  cddoius  ftiflou  nftés 
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fur  la  place ,  ou  conquis  quelque  ville  înpor- 
ttnie.  Célâr  fax  appeUé  de  ce  nom  par  le 
peuple  Romain ,  pour  marquer  la  u>uvc. 
ISlioe  puifTincf  qu'il  avoir  dans  !a  rcpubli- 
qae,  6c  dcs-lors  le  nom  d'empereur  devint 
un  titre  de  dignité.  C'cft  dans  ce  dernier 
{êns  qu'Augufte  de,  £e%  fucocilèurs  ont  été 
nommés  en^erean;  ce  qui  toutefois  n'em- 
péchoit  pas  qu'on  ne  le  prit  quelquefois 
Ml  premier  fens ,  pour  i'artribucr  à  ces 
priiKcs  :  ainfi  Augufte  fut  nppcllé  empereur 
viiigt  fois,  parce  qu'il  avoic  remporté  vingt 
«iâotres  oncbies.  Tite,  après  n  prifc  de 
Jcrufalcm  ,  fut  falué  empereur  p.ir  Ton  ar- 
mée ,  &  Appicn  rcmaïauc  que  cette  cou- 
tume fubdltoit  encore  lous  Trajan. 

La  dignité  d'ea^ereur,  réunie  dans  une 
feule  penônne  par  Jules-Céfar ,  fat  héré- 
dicairc  Hiui  Tes  trois  premiers  fuccefîèurs, 
Odtavc-Augufte,  Tibère  &  Caligula;  mais 
après  la  mort  de  celui-ci ,  elle  devint  élec- 
tive. Ce  forent  les  foldats  de  la  garde  pré- 
«Ofiame  qui  proclanerent  Claude  empe- 
reur. Il  eu  vrai  que  pour  l'ordinaire  les 
cnfàns  ou  les  parens  de  l'empereur  dctunt 
lui  foooédoieni  ;  ce  n'étoit  point  précifé- 
mat  par  droit  h/étédicaire,  mais  parce 
les  m^ereurt,  de  leur  vivant,  les 
avoicTit  affociifs  i  l'empire  ,  en  les  créant 
cclars  avec  l'agrément  des  armées  qui , 
ayant  la  force  en  main,  «voient  ufurpé 
fur  le  (énu  le  droit  d'âeâion.  Le'  choix 

Î|ue  faifoient  les  armées,  lomboit  touiours 
ur  fjuciqu'un  de  leurs  chefs  dont  ils  con- 
noitloient  la  bravoure,  s'arrêtaiit  plus  vo- 
lontiers à  cene  qualité  qui  frappe  davan- 
xa^  rhomme  de  guérie,  qu'à  la  naiflânce 
te  aux  calen*  Mlioqves  :  anflî  l'empire  efl. 
îl  tombé  ptnMon  fois  entre  les  mains  de 
iîmplcs  (cndatS  qui ,  ayant  p^ilé  par  tous 
les  grades  miÛtaires»  étoient  élus  par  leurs 
coa^agpous»  ùm  «voir  d'autre  mérite 
^nNnie  valeui  fibooe. 

Dès  que  les  emperet/rs  étoient  élus ,  ils 
cnvoyoïcnt  leur  image  à  Rome  &c  aux 
armées ,  afin  qu'on  la  mît  aux  enfeignes 
mifitaiies  :  c'émic  la  manière  ordinaire  de 
1m  nooveaiix  princes.  Enfoîte 
ils  fàifoient  aux  troupes  Se  aux  peuples 
des  largeilcs  nommées  coiigiaires.  Le  lénat 
donnoii  le  nom  à'Augufe  à  la  femme  tk 
mx  âk»  dt  l'emftnMrj  6c«  quand  lui  ou 
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foft  ipoa&  paroiflôk  en  public ,  on  porrolt 
devant  eux  un  brasier  plein  de  feu ,  ic 
des  liâeurs ,  armés  de  Aifeenix  crnoo* 

rés  de  lauriers  ,  les  préccdoient.  JufquIL 
Diocléticn  les  empereurs  ne  portèrent  que 
la  couronne  de  uiurier  ;  ce  prince  prit  le 

firemier  le  diadème ,  6c  fût  imité  par  Gl» 
ucceifeurslufqu'à  Juftinien,  quiinttodwfit 
l'ulagc  de  la  couronne  fermée. 

Comme  les  empereurs  réunrfîoient  dajiA 
leur  perfonne  la  puilfance  des  diâateurs  , 
des  omfals,  des  <xnfeurs ,  des  tribuns  da 
peuple,  9c  de  prefque  tous  les  grands 
magiftnits   de   fa  république ,  dont  m 
avoicnt ,  ou  fupprimé  les  titres ,  ou  rédttk 
l'autorité  à  des  noms  ôc  à  des  honneurs 
chimériques,  il  eft  naturel  de  penfcr  qœ 
leur  pouvoir  émit  defjwtiqiw  :  u  fn  plusi 
il  fut  quclqucrois  ryrannique  ;  mais  ccû 
procédoit  du  caractère  de  ces  princes. 
Augurte,  Vcfpafien,  Tite,  Trajan,  Marc- 
Aurcle ,  les  Antonii»  refpeâerent  lies  toix, 
parragerenr  le  poids  du  gouvernement  avec 
le  fénat  ,  6c  fous  leur  empire  le  peuple 
Romain  ne  s'apperçut  prefque  point  de 
la  penc  de  fa  liberté  ;  mais  il  dut  la  rc- 
getter  bien  vivement  fous  les  règnes  d'un 
TflMre,  éfm  CiKgula ,  d'un  Néron,  d'an 
Domitien ,  \  qui  les  plus  Cinglantes  pmC- 
criptions  ne  coûtoient  qu'un  clin -d'oeil, 
&  qui  ne  connoiHôient  le  pouvoir  fuprémc 
que  pour  lâire  des  malheureux.^  Gouvernés 
par  des  affranchis ,  par  des  maîtreiTes  ;  ow 
tourés  de  flatteurs  &:  de  délateurs,  ils 

Efïbient  leur  vie  dans  le  luxe  Se  b  mol- 
Fe  :  plus  jaloux  de  leurs  plailirs  que  du 
bonheur  de  leurs  fujets,  ils  les  facriboienc 
au  moindre  foupçon  ;  auffi  périrent  -  Os 
eux-mêmes  Li  plupart  de  mort  violente. 

Le  fouverain  facerdoce  ctoit  attaché  à 
la  dignité  d'empereur,  comme  il  paroît  jpar 
les  médailles}  ainfi  ib  étoient  lont  à  la  fois 
à  la  tête  da  dvil,  dn  miKcaiie  de  k 
religion. 

On  leur  rcndoit  des  hoiuicturs  extraof» 
dinaires ,  &c  rien  n'égale  la  magnificence 
des  fêtes  par  lefquelles  Lt  capitale  fe  fî^nar 
loit,  lor^qa^m  mpermr  revenoit  viAoneioc 
apris  une  expédition  militaire,  ou  en  ac- 
'  tion  de  grâces  de  fa  convalefcence.  Ter- 
I  fullien ,  dans  Ton  jipolog^tique ,  nous  en 
I  déctit  qudv^  païuculantés.  On  aHumoic 

des 
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des  feux  dans  les  rues  ,  te  des  lampes 
dans  les  maiions  :  on  y  drelloit  des  tables 
toiKtt  Caykt  i  &  dans  cet  (cftins  on  té- 
jMtKlok  le  vin  avec  profulîon  ,  pour  (aire 

des  libations  en  l'honneur  du  pniic  de 
Vemjyereur ,  ou  aux  dieux,  pour  l.i  j)iot- 
périté.  Les  pmticulicrs  onioicnt  de  l.iuncn 
&  d'auaes  feuillages  les  pones  de  leurs 
nuilôns.  Les  arcs  de  Dbmphe,  les  lâcri- 
fices  folcmncls  &  les  jeux  du  cirque  n'étotent 
pas  non  plus  oubliés  -,  Se  ce  qu'on  a  peine 
à  concevoir  ,  c'eft  qu'il  ne  fallut  pas  un 
licdcpour  rendre  idolâtre  de  Ces  empereurs  ^ 
le  même  peuple  auponvinc  idolÂtre  de  la 
^berté  qu'ils  lui  avoienc  ravie.  On  leur 
érigeoit  des  ftarucs  Se  des  monumciis  lu- 
perbcs,  des  tcmj'k-s  nicinc  de  leur  \'i\.iiit, 
te  cnâo  après  leur  mort  on  les  lacttoic  au 
nombie  des  dieux.  Voyei  Atoiniou , 

COMSICRATION.  (G) 

Empereur  ,  (.HÏji.  &  droit  puHic  Ger. 
ma  ii^M.  )  c'eft  le  nom  qu'on  donne  au 

£ rince  qui  a  été  légitimemenc  choili  par 
s  ëeSbcoa  pour  èoe  le  chef  de  l'empire 
Romain  Germanique ,  &  le  gouverner  lui- 
sant les  loix  qui  lui  ont  été  impofécs  par 
1.1  capitulation  impériale  ,  [voy^^^  Caimtu- 
tATioN.  )  Depuis  l'cxiind^n  de  b  mnii'un 
de  Charlemagne  ,  qui  poffidait  l'Empire 
par  droit  de  fucceinon ,  ou ,  fèloa  d'au- 
tres ,  depuis  Henri  IV  ,  la  dignité  impé- 
rial t.ft  duvcnuc  cl-xh.c;  ,  ce  depuis  ce 
temps,  perloiuie  n'y  cil  porvciui  que  par 
k  yoïe  a'deftion  j  9t  même  les  éledeurs , 
oni^ltiaiic  que  les  tnamurs  de  la  mailbn 
d'Autriche  ne  rmdillènt  b  dignité  impé- 
t'ale  héréditaire  dans  leur  flunille,  oiu  in- 
.feré  dans  la  capitulation  de  Macihias  & 
celles  des  empereurs  (îiivans,  une  clauf* 
far  laquelle  leuis  mains  Ùjul  liées  à  cet 
égard.  Les  éleâcan  ne  (ont  point  obliges 
à  s'atuchcr  dans  leur  choix  à  aucune  mai- 
ùtn  particulière  ;  il  l'uâit  que  la  perfonne 
Aie  (oit»  ,  pavoe  que  la  dignité 

îMipéfialc  ne  peur  paficr  entre  les  mains 
est  femoies  \  i".  que  le  prince  qu'on  veut 
élire  loit  Allemand ,  ou  du  moins  d'une 
race  originaire  d'Allonagnc  ;  cependant 
4cne  IC0e  a  quclqucipis  fouticrt  des  cx- 
«eprions  :  $^  qu'il  ùa,  d'une  naillànce 
jlinftie.  4*.  La  bdie  d'or  die  vaguement 
j|u'il  faut  qu'il  Sfùi  d'in  AfB  qwwiMblr» 
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juflj  cetaiis  ;  mais  cet  âge  ne  poroît  fixe  par 
aucune  loix.  j".  11  faut  qu'il  loir  Lriquc, 
ic  non  ecdcllaltique  y  6".  qu'il  n.-  fuie  point 
hérédque  ;  cependant  il  ne  parost  point 

qu'un  proccll.int  fi.it  t  ;:Iu  A:  l.i  ilii-iuté 
impériale  par  aucune  loi  îoïKliauiiuie  de 
l'Empire. 

Lorlque  le  trône  impérial  cft  vacant  » 
voici  les  uiâges  qui  s'obfervent  pour  l'âec- 

tion  d'un  nouvel  empereur.  L'c!e£l-nr  de 
Maycnce  en  qualicé  «i  archi  civmcclier  de 
l'Empire  ,  do:c  convoquer  Lificriblée  des 
autres  cledrurs  dan^i  l'crpacc  de  traue 

Kurs  ,  depuis  que  la  mort  de  X'anptrtur 
i  a  été  notih  '-c.  Les  él.  clion',  dc)i  fc 
rendre  à  Francfort  fur  L-  .M.in  ;  m  corn 
paroiflcnt  à  l'afTcmbljc  ou  en  pcrfonn-- 
ou  par  leurs  tl'piu -s ,  munis  de  picins  pdb 
Yoirs ,  &  jlori  -.U  Te  rueitent  ï  drcllcr  io 
articles  de  U  capitulation  impériale.  Si  un 
élcdcur  duement  invité  à  l'elccîtion  rcfu- 
foit  d'y  comparoitre  ,  ou  prenoit  le  parti 
de  fc  retirer  après  y  avoir  comparu ,  cela 
n'empidieroit  point  les  autres  d'aller  en 
ayant ,  &  l'éleâion  n'en  (croit  pas  moins 
légitime  pour  cela.  Le  \o\xr  ct  int  (\\c  pour 
l'eicction  ,  on  (ait  (ortir  de  L  to;u  le» 
étrangers  i  les  éleâeurs  allilk-iu  .i  la  mellc 
pour  implocer  les  lumières  du  S.  Efprit, 
&  prêtent  un  ferment ,  dont  U  formule 
cft  marquée  par  la  bulle  d'or ,  d'être  im 
partiaux  dans  le  choix  qu'ils  vont  faire  : 
après  quoi  ils  entrent  dans  le  coaciave, 
&  procèdent  à  l'éledion  qui  fc  fait  à  i'una< 
nimiié  ,  ou  à  h  pluialité  des  voix  i  elles 
(ont  recueillies  par  l'âeâeur  de  Maycnce. 

Quand  l'éledlion  cft  achevée  ,  on  fait 
entrer  dans,lc  lieu  de  l'alicnhléc  des  no- 
taires &  témoins  ;  on  plie  un  av  le  qui  cft 
(Igné  te,  muni  du  Tceou  de  clucun  des 
éleâenn.  Suivant  b  bulle  d'or ,  (î  l'élec* 
tion  n'étoit  point  faire  dans  l'tfjjKe  de 
trente  jours ,  les  élcC^urs  devroient  être 
au  g|tD  te  à  l'eau.  Quand  l'élection  eft 
finie  ,  on  la  &ic  annoncée  dans  la  prin- 
cipale éc^'lè  de  la  ville.  Les  élecceun 
font  noutier  i  celui  qui  a  c:c  élu  ,  s'd  eft 
ablcnt,  le  choix  f^u'un  a  tait  de  ia  par» 
(ônne  pour  remplir  la  dignité  impén  île , 
avec  prière  de  l'accepter  i  s'il  cft  prcl'eui , 
on  lui  pcéftnie  h  cuinilaiimi,  qu'il  }ure 
d'«b£sva,  &  les  deâeurs  le  condui/bbot 
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en  cérémonie  clu  .ciii  i.uc  vers  le  grand 
ttOlel  i  il  fe  met  à  ccnoiix  (ur  b  marchL- 
la  plus  élevée ,  &  uit  f!i  prière  ayant  les 
clcclcurs  à  (es  cotés  ;  ils  1  clivent  eiifiiitc 
fui  l'autel  -,  un  th. nue  le  Te  Deuin  ;  aj^rès 
qu  n  il  fort  du  clia-ur  ,  monte  d.ins  uiîc 
tribune ,  «li:  c'cft  pour  lors  qu'il  cil  proclamé 
empereur. 

La  cérémonie  de  l'clecfbon  cft  fuivie  de 
celle  du  couronnement  ;  luivant  la  bulle 
d'or  elle  dcvroit  touiours  le  t.urc  à  Aix 
Lt-Cliapclk  :  mais  il  y  a  dqà  long- temps 
^ne  l'on  a  négligé  do  fc  conformer  à  cet 
vâge  »  ic  depuis  Charles-Quint  aucun 
empereur  ne  s'cft  fait  couronner  en  cene 
ville.  Cependant  Vempt  t  cur  adrcllc  toujours 
ii  la  ville  d'Aix-la-ChapclIc  des  rherj'ales , 
pOat  lui  déclarer  que  le  couronnement  s'eft 
fait  ailleurs  fans  préjudice  de  lès  droits. 
Les  archevêques  de  Colojjne  Se  de  Maycnce 
fc  (ont  long  temps  diiputc  le  dtoit  de 
couronner  l'empereur  ;  mais  ce  dillerend 
«ft  tenainé  depuis  i6y8  :  cVft  cdui  de 
Mayaxe  qui  a  draic  die  ccninnMr  »  lorf- 
que  h  ctnmopàc  iè  fin  àm  fim  t&cdê , 
&  celui  de  Cologne  en  cas  qu'elle  fc  fallc 
dans  le  lîcn.  \jcs  marques  de  la  dignité 
Impériale,  telUs  mie  la  couronne,  l'^pée , 
le  Kepae ,  le  globe  d'or  furaioaté  d'une 
croix ,  le  manteaa  impérial ,  f anneau  ,  (fe. , 
font  coiifervccs  à  Aix-la-Chapelle  &  à 
Nuremberg ,  d'où  on  les  porte  à  l'endroit 
oè  le  cotuonnement  doit  le  fiÛRi. 

Cette  céréBonie  iê  ùii  avec  mot  l'éclat 
imaginable  ;  les  fleâeu»  y  affiftent  en 
habits  de  cérémonie  ,  Ce  l'empereur  y 
prftc  un  Iciment  conçu  à  peu  près  en  ces 
termes  :  Je  promets  devant  Dieu  ^  fi*  anges 
^«èfirver  les  loix  ,  de  rendre  U  jufiiee  ,  de 
etnfirver  les  drùts  ée  ma  eturomne  ,  de 
rendre  l'honneur  convenable  au  ponti  fe  Ro~ 
ruun,  mix  autres  prélats  ,  mes  rajfaux , 
de  cottfirver  i  l'égLJ'c  les  biens  fui  lui  ont 
M  duaités;  ùnji  Dieu  me  fait  en  aide^  &C 
I/aichcT^ue  chargé  de  k  céiémomie , 
atvant  de  eouronner  Ven^reur  ,  lu:  de- 
Bande  :  S'il  veut  eonjlrver  ù  pratiquer  la 
religion  catholique  ù  apafiolique  ;  être  le 
difenfiur  if  U  proteOeur  de  l^^l^  £r  de  fes 
minières  ;  gamerner  fiàmt  ïea  U*  de  ùt 
juftce  le  royaume  que  Dieu  lui  a  confii  , 
4à  k  défeadre  effcaumem.  ^  tdtàer  de  récw- 
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ftrer  tet  NUU  de  l'Empire  qui  ont  ftf 
membres  ou  eandUâ  :  enfin  ,  s'il  veut  /tre 
le  défeafiur  &  Êe  pige  du  pauvre  comme  At 
riche ,  de  ta  veuve  fi"  de  l'orpht.'i't.  A  toutes 
CCS  demandes  ,  l'empereur  répond  lo/o, 
)e  te  veux.  Quand  le  couronnement  cft 
achevé ,  l'empereur  fait  un  repas  iblemnel  ; 
il  eft  atTis  leul  à  une  table ,  ayant  à  ta 
gauche  l 'impératrice  à  une  table  moins 
élevée  que  l.i  lïcnne.  Les  élcftcurs  eux- 
mêmes  ,  ou  par  leurs  (ubrtitiits  ,  ters-enc 
l'empereur  au  commencement  du  repas  y 
chacun  félon  (on  office  -,  enfuite  de  quoi 
ils  (c  mettent  chacun  à  une  ubie  Téparée 
qui  eft  moirw  élevée  que  celle  de  l'anpe^ 
reur  5c  de  l'impiT-atricc.  yo^-ri  Fîtriurii 
iapn,  juris  pub'.ici ,  lih.  I ,  tu.  viij. 

Autrefois  les  empereurs  ,  après  avoif  éxS 
couronnés  en  Allemagne  ,  aliuienc  encore 
(e  (aire  coaronner  à  Rome ,  comme  roi» 
des  Romains  ;  ccft  ce  qu'on  appclloic 
l'expédition  Romaine;  &  à  Milan ,  à  KÎonza'y 
à  Pavie  ,  ou  à  Modene ,  comme  rois  cfe 
Lombardie.  Mais  depuis  long-temps  ib  & 
font  difpeni^  de  ces  deux  cnéraonies,  an 
gr.ind  regret  des  p.ipes ,  qui  prétendent 
toujours  avoir  le  droit  de  confirmer  l'élec- 
tion des  empereurs,  U  cft  vrai  que  (uuveiK 
leur  foiUefle  6c  k  néceflitc  des  temps  les 
ont  fiMcéi  I  demander  aux  papes  k  confir- 
mation de  leurs  clcilions.  lionifacc  VIII 
k  rcfufa  à  Albert  d'Autriche  ,  parce  que  . 
celle  de  ce  pcinoe  s'Sénit  laite  umù»  co»> 
fcmeinenc  i  nai$  ces  prérendont  imagH 
naires  ne  font  plus  d^iucim  poids  anjour- 
d'hui;  &  même  dès  l'an  mï^  ,  les  ctart 
de  l'Empire ,  irrites  du  retins  que  le  pape 
Jean  XXII  fàifoit  de  donner  Vablblution 
4  Loub  de  Bavière  ,  décidecenc  qu'un 
prbice  éln  empereur  à  k  pluralité  des  voix, 
leroir  en  droit  d'exercer  les  a<ftcs  de  la 
iouveraincté  ,  quand  même  le  p  pe  rcfu- 
feroit  de  le  reconnoître,  &c  ils  décLueient 
criminel  de  kfe-majefté  quiconque  «leroit 
ibutentr  le  contraire ,  6c  attribuer  au 
aucune  fupériorité  fur  l'empereur.  Voye^ 
l'dbié;;t'  Je  l'hijioire  d'Allemagne  ,  par 
M.  l'ieft'cl  ,  pag.  'j-SS  ù  J'uiv.  Cependant 
le  pape  «  pour  mettre  fes  prétendus  droit» 
à  couvest ,  ne  kiÎBê  pas  que  d'envoyer  tou^ 

I'ours  un  nonce  pour  afnflcr  de  fa  pan  à 
.'âeâi0n  des  emtereurs  t  mais  ce  miiiift» 
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Wy  cft  regardé  que  fur  le  même  i«ed  que 
ceux  des  puillànccs  de  l'Europe,  qui  ik 
font  pour  rien  dans  l'afim  àk  VëÔQâm. 
Ciuilo-Quim  eft  IdHeniiBr  em/treur  qui 


mt  éé  eSaumaé  en  Italie  rar  le  pape. 

\Jempereur  ,  avant  &  après  (on  couronnc- 
mCDC ,  Ce  qualiHe  d'élu  emptrtur  des  Romains, 
four  f^ire  voir  qu'il  ne  ooii  point  (à  dtgpité 
\  omt  cbéatM»  t  suis  aux  ûtfiagjcs  do 
âeâniffi.  .     ,  .    ,  ' 

\Jempereur  cft  bien  éloigné  de  pouvoir 
exercer  une  autorité  arbitr.urc  &  illimitée 
dhns  l'Empire ,  il  n'eâ  pas  en  droit  d'y  £iire 
fies  Idx  :  mais  le  pouToir  Icgiflatif  rclidc 
dans  KMK  l'Empire  dont  il  n'cft  que  le 
rcpréfcntant ,  5c  au  nom  duquel  il  exerce 
les  droiti  de  ia  fouvcraincté  ,  jura  nuijefta- 
tica  ;  cependant ,  pour  qu'une  rclolurion 
de  l'Empire  ait  iiorce  de  loi  >  il  faut  que 
k  oonlmeaient  de  Vea^ereur  j  meae  le 
fceau.  yoyei^  Diftf.  l.'impereur ,  comme 
tel,  n'a  aucun  domaine  ni  revenu  fixe  }  & 
le  carucl ,  qui  coniiftc  en  qucLiues  contri- 
butions gnniices ,  cft  irés-pcu  de  chofe. 

ne  peut  pouK  créer  de  nou- 
veaux ëleâcurs ,  ni  de  nouveaux  étais  de 
l'Empire  ;  il  n'a  point  le  droit  de  priver 
aucun  des  états  de  les  prérogatives  ,  ni  de 
dil{x>rcr  d'aucun  des  iîeis  de  l'Empire  iàw 
le  coDiêntemeoc  de  tous  les  autres  étais. 
Les  états  ne  paient  aucun  nibut  à  IVmpe- 
reur  ;  dans  le  cas  d'une  guerre  qui  inté- 
rcflc  tout  l'Empire  &  qui  a  été  entrcprifc 
4e  Coa  aveu ,  on  lui  accorde  les  Tommes 
aéoedSâfa  ;  tldl  ce  qu'on  appelle  mù 
roHuiinr.  L'enyrmir,  CQBUBC  Bof,  ne  peot 
Ëdre  ni  guerre ,  ni  paix ,  ni  mAVfiâtt  au- 
cune alliance  ,  (luis  le  confèatesient  de 
i'iimpiic  :  d'où  l'on  voit  que  l'autorité  d'un 
«npcmr  cft  (ris-petite.  Cependam  quand 
ib  ooc  eu  en  vogn  de  vattes  éao  j/^xn- 
moniauz  qui  lettr  mettaient  b  force  en 
main  ,  ils  ont  fou  vent  méprifé  les  loix 
qu'ils  avaient  jure  d'obicivci  ;  mais  ces 
«PKsiplcs  Cm  de  fiûc ,  non  pes  de 
dnit* 

LodiQÎnparacoUendel'einperirifricnoitv- 

Bicnt  rr/^Tvjw  Ca^farea  :  c'cft  ,  i".  le  droit  des 
premières  prières ,  Jus  pnmartariutn  prccum , 
conTifte  dans  lanominaiion  à  un  béueiîcequi 
de  cliaque  coUéeiale  »  x",  le  droit  de  donner 

fynAm     fidà  marna  de  I-Ebip 
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pîrc;  j*.  celui  d'accorder  des  fauf  (.01.- 
duits  ,  lettres  de  légitimation  ,  de  iiatura- 
lifation  ,  des  difpenfcs  d'iiçc  ,  des  Icttros 
de  noUcflè ,  de  conférer  des  titres*  &c»» 
de  fonder  des  oniverfité;;  4".  dPacoorder 
des  droits  dcapcs ,  jus  fL:puli ,  de  jïé.iges, 
le  droit  de  non  evocojido  ,  de  non  appd- 
taado.  Sec.  i  ccfcndanc  ce  pouvoir  cft 
core  limité. 

Les  empertart  ont  prétendu  avtnr  le 
droit  de  faire  des  rois  :  un  auteur  rc- 
manjuc  fort  bien ,  que  "  ce  ne  Icroit  pas 
>•  le  moindre  de  les  droits,  s'il  avoit  en» 
X  core  celui  de  donner  des  royaumes.  »  . 

Les  d'Allemagne ,  pour  imhet 

les  anciens  empereurs  Romains  aux  druits 
defquels  ils  prétendent  avoir  luLCcdé , 
prcnnciu  le  utre  de  Céfaç,  d'où  le  mot 
Allemand  Kayfcr  paruit  avoit  été  dérivé. 
Ils  prennent  aullt  celui  à'Augufle  ;  (iir 
(luoi  Guillaume  III ,  roi  d'Angleterre , 
di/bit  que  le  dtre  de  Jlmper  Au^Jlus 
éioit  celui  qui  con  -  <  :  '  le  mieux  à  l  em- 
pcreur  Léopoid ,  attendu  que  fcs  troupes 
n'étoicnt  jamais  prêtes  à  entrer  en  cam- 
pagne qu'au  mois  d'août.  Il  prend  aulft  le 
titre  a'invincihle,  de  chef  temporel  de  !» 
Ckréucnié ,  à'iivout  o\\  dffinfiur  Je  i'ip'ifi , 
Sic.  Eil  parlant  à  l'cmpcrear ,  on  l'appelle 
fitcrée  majeflé.  Il  porte  dans  les  armeS  UB 
aigle  à  deux  ùaen,  ce  qui  eft .  dtc-on*  un 
fymbole  des  deux  empires  de  Rome  8c 
de  Germanie.  ( — ) 

EMPERIERE,  f.  f.  (/*/.)  vieux  mot 
qui  répond  à  ce  que  nous  cntendoW  ailf> 
iouid'nut  pat  iatpératriee.  On  Je  nouve  en 
ce  iêns  dans  nos  romans  Gaulois ,  &  par 
extenfion  nos  anciens  rimeurs  l'avoicnt 
aulU  cunfacré  à  exprimer  une  forte  de 
rime ,  qu'ils  regardoiem  comme  la  rime 
de  toutes  les  autres,  ^lyr^  Kiut. 

Cette  rine  empériere  confiftott  en  ce 
que  h  fylLibc  qui  formoit  1*  rime,  ctoit 
immédiatement  précédée  de  deux  fyU 
Labcs  lëmbbbles&  de  même  terminaifoni 
ce  qui  faifoit  une  efpece  d'écho  qu'on 
appelloit  tripk  cmirwrae*  Sc  qu'à  la  nonce 
de  notre  nation',  (ainli  que  s'expriment 
quelques  auteurs  modenics)  les  plus  fa- 
meux de  nos  anciens  poètes ,  fans  en  ex- 
cepter Maroc  «  i^gvdoient  comme  une 

ILkx 
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Le  P.  Mourpucs,  dans  Ton  traité  de  là! 
jWJ'te  l'ian^oife,  en  rapporte  un  exemple 
ircs-propre  à  nous  faire  roépiiicr  le  mi- 
fénble  goût  qui  dominoic  alors  fur  le  par<- 
naflê  François ,  ou  pour  exprimer  que  le 
inonde  eu  pervers  &  fujct  au  change- 
ment, on  aoyoïc  avoir  fàic  merveillcs^, 
«a  diuiic« 

ygy^  Rime.  Voye^  U  £SL  4e  Tfih.  tic 

EMPESER  LA  VOILE,  {Mar.)  c'cft 
k  mouiller  en  jetant  de  l'eau  deflùs  ;  ce 

qui  fc  fait  quand  la  toile  cft  claire,  lur- 
tout  dans  les  cueilles  du  milieu  ,  de  façon 
que  le  vent  p.i^Ti  au  tuvcrs  :  .ilor<.  elle  fe 
wflèrre  par  l'eau  qu'on  ictte  dclTus,  & 
k  vMle  prend  mieux  le  vent.  (  Z  ) 

EMPfSFR  ,  V.  a^V.  terme  d'Oun^iffn^  & 
de  Blitr.c'r.ij^cpf  ,  c'cll  dt))incr  de  la  f:.tmme 
ou  de  l'empcns  à  des  toilcb ,  à  des  c  toftcs, 
bc.t  pour  les  icndic  plui  kimes  plus 
unies. 

EMPESEUR ,  r.  m.  celui  qui  rmi^ri^ 
ou  empcfc.  Viiyc^^  EMprsrR. 

EAIPETRER,  {■.")  V.  p.  ALmcge,  fe 
dit  d'uii  chcva!  prisou  icélé  dans  les  traits  j 
ce  qui  peut  arriver,  foit  qu'en  ruant  tout 
k  train  de  derrière  foit  foni  du  milieu 
de  ces  mêmes  traits,  foit  qu'il  ajt  palle 
iw-.c  (i.i.i!c  jiniUe  au  delà,  les  traits  n'étant 
^int  allez  tendus ,  comme  on  le  voit 
néquenunent  ,  fur-tout  eu  égard  aux 
chevaux  conduits  par  de  mauvais  poftil- 
lom^  (bit  \  nilbn  de  quelques  autres 
GauKS  :  il  s'.;p.it  alors  de  replacer  le  che- 
val ainli  qu'il  doiti'ctre  liir^u'il  eft  bien 
attelé,  en  l'oUigeanc-i  repaiurr  fa  jambe  i 
c'cft  ce  que  nous  i^pelkns  Hpiutr  t  .di^ 
mfier  un  cheval,  (e)  • 

F.MFF.TR UM,  \.  ni.  [Hip.  nr.t.  f-»,:)  penre 
de  plante  à  iicur  làns  pétales,  compolee  de 
pluiicurs  ctamines.,  8c  (liérile.  Les  fruits 
Hail^m  fiur  d'jmres  |>aidies  de  la  plante  ; 
îh  reflèmUent  à  des  baies ,  &  renferment 
deux  ou  trois  (cmcnccs  olVtufcs  &;  l  îiti- 
lagiueuiès.  Toumcfott  ,  tnji.  ra  ktrb. 
yiy!^  PlAMTf.  (/) 

.  £JttPBTHUM:t  iJûrd.)  Àrwert  i  fruit 
M  amarigne^  cft  UD  feôt  aihnilcao  ^ 
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crnît  mnircllrmciit  en  Europe,  o^nc  i'ort 
confond  pour  l'ordinaire  avec  les  autres 
bruyères ,  dooK  3  ne  diffete  que  par  fon 
fiuit.  On  ne  oonn4É  que  deux  efpeces 
de  cet  nbriflèiiu. 

I.  La  bruyère  à  fruit  noir.  Cet  aibrifl^ 
feaas'érend  beaucoup  plus  qu'il  ne  :>'eleve. 
Vl  fondé  dn  fiied  plnfieura  dgcs  d'une 
éopice  taoSia»,  tj/Â  rampent  par  terre 
te  détendent  an  loin;  Sa  KuiUe  a  beau- 
coup de  relfembb.nce  avec  celle  de  la 
bruyère  commune.  Ses  fleurs  qai  paroiirent 
au  mois  de  tuillet  &  qui  durent  jafqu'à  la 
fin  d'aoïit,  n'ont  nulle  belle  appuencc} 
elles  (ont  d'une  coalenr  herbede,  bhn* 
ch.ltre,  &  elle*!  viennent  en  bouquet  ail' 
bout  des  branches.  Les  fruits  qui  en  pro- 
viennent font  des  baies  ruiides  &  noires, 

S»leines  de  fuc ,  dont  les  coqs  de  bruyère 
è  noufriflènc  par  préférence  ;  en  forte  que 
par- tout  o'J  il  y  a  de  cet  arbrilTeau ,  on' 
peut  s'alliirer  d  y  trouver  des  oileaux  de 
cette  cfpecc.  Les  terres  moufleufes ,  fte- 
rilcs  Se  humides,  font  celles  où  cet  ar- 
briflèau  fe  pbir  le  mieux.  Il  efl  li  robufte, 
qu'on   le  trouve  commi'-némcnt  fur  les- 
plus  hautes  rr.oncagiiei  de  Suéde  ,  où  M, 
Linnius  a  oblervé  qu'aux  environs  de 
la  mine  de  cuivre  de  Falhun,  prcfqu'au- 
cnne  autre  plante  n'y  peut  dWUe  que  C».' 
arbrilVeau  ,  à  caufe  des  vapenni  faUtt- 
rcufes  de  la  mine ,  qui  font  tfès-nmliM» 
aux  vrpi'r.uix.  Pour  multiplier  cet  arbrif- 
leau ,  il  faut  en  femer  les  baies  jjcu  de  temps 
après  leur  ratiuiilié,  dans  une  place  hr 
l'ombre  &  dans  one  terre  humide  ;  nw» 
les  plints  ne  lèveront  qu'au  printemps  de- 
là (cc-onde  année  ;  ils  feront  cependant  en 
état    d'être   traiiiplantcs  dès  l'automne 
fuivantc. 

IL  La  hntyere  i  fi  ait  hkme  ,00/»  «1»^ 
marigne.  Cet  .irbriffeau  s'c!e%'C  au  plus 
deux  pieds.  Il  p<)unl-  plufieurs  rii^rs  droi- 
tes ,  menues,  18c  dont  l'érorce  clt  brune. 
Ses  feuilles,  fort  leflèmblantes  à  celles  des  • 
autres  bruyères,  font  difoofte  trois  i  w«» 
le  long  des  branches.  Ses  fleurs,  olacces- 
au  bout  des  rameaux  comme  celles  d». 
précédent  arbrilleau  ,  n'ont  pas  meilleure 
apparence;  nuis  elles  produsfent  de  fort 
jolis  fruits  :  ce  font  des  baies  perlées  ,,, 
tcanfpaientes,  0c  d'un  goût  aside  qui  pla^ 


Digitiz&d 


E  M  P 

au  menu  peuple.  L'automne 
ift  k  temps  de  k  m&ntnié  de  ce  finiic 
en  Poitngâl ,  o«  or  «rbrifloa  eft 

inun.  Les  circonAances  ,  pour  &  iBulcipU- 
cation ,  font  les  mêmes  que  pour  le  pré- 
cédent ,  fi  ce  n'cft  qu'il  faut  moins  d'om- 
kre  ôc  d'humidité  pour  U  cunarigiie« 

Ïui  fc  plaît  au  contraire  du»  on  totrein 
tblanneux.  (  r) 

EMPHASE ,  r.  f.  (  Bclles-Lettns.)éaet- 
me  outrée  dans  iVxprcflîon,  dans  k  ton 

9e  la  voix  ,  dans  le  gcftc. 

Emphafe  fc  prend  ordinairement  en 
mauvoifc  parc  ,  &  marque  un  défaut , 
£fM  dans  les  paroles,  loit  dans  l'aâion  de 
Foratcur.  On  dit  d'un  prédicateur  qu'il 
prononce  avec  tmphafc  ,  qu'il  rcgnc  beau- 
coup à'vmphaje  Ams  fes  picccsi  éc  ce  n'cft 
furemcnt  p.is  un  éloge.  Qpd  plus  gtand 
fuppUce,  dit  la  Bruycre ,  que  d'enteodre 
prononcer  de  médiocres  vers  avec  toute 
Vcmphiifi  d'un  mauvais  pocte  !  (G) 

EMl'UVSEMK,  f.  m.  {Mid»eine  (.'Chi- 
0urg.)  t/jLH/a-iux  ,  injlalioy  de  f*V»,  Jlatus , 
fi^nihc  en  gniéral  tootc  tumeur  formée 
par  l'air,  ou  toitfe  auaeœacieFe  flatucufe, 
mÊtSeàik,  lamiffie  dm  quelque  paiik  ' 
du  corps  que  ce  (bit. 

Lorique  le  (crotum  cft  diftciidu  par 
des  flatuofités  ,  l'etiflure  qui  en  réiulte 
rft  appeUée  rneumauetk.  LoHque  c'eft 
dans  la  cavité  de  l'abdomen  qnli  Ct  for- 
me un  amas  de  fublthnce  aérif.nc,  qni 
en  diilend  les  parois,  4t  !«  rend  fiifcep- 
ribles  de  retentir  comme  un  tsmbour, 
knfqu'eUts  ifont  frappées  ;  on  donne  à  ce 
f^omement  le  nom  de  ty  mpanîte  :  ttaâs 
ce  ne  font  \\  rryc  des  efprccs  d'r-rphyfcme 
diftinguccs  par  des  dcnomin:îtioas  parti- 
cdlieros,  à  osdk  de  k  ^ffirence  ^n 
iiege. 

Cependant  il  eft  reçu  parmi  tes  méde- 
cins, que  l'on  doit  cntci'.dre  pir  rmphy- 
fomc  proprement  d:r ,  pris  dans  an  fctis 
pltTs  borne,  celui  q  n  occupe  toute' ou 
]irefqae  toute  l'habitude  extérieure  du 
coipf  ;  &  que  l'on  appelle  tamatr  emphy- 
ffmateafi ,  celle  qui  n'occir'c  que  quelque 
partie  de  b  (urfùcc  du  cu:ps  :  c'tll  de  ces 
deux  clpcccs  d'fmi'/v/t,-nr  dont  il  s'agit 

ici}  kf  suacs  £om  iuiûcs  ions  k$  vam 
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qui  les  diftinguent.  Vayt^  PkiVMATO^ 

CEtB,  TYXrANlTE. 

Le  fuge  de  Yemphyfem  eft  dam  k  vfS» 
cellulaire  qui  cft  diftribuc  fous  toute  l'ctcn- 
duc  de  la  peau.  "  Ce  n'cft  pas  une  mem« 
»  brane  (împle,  dit  M.  Winflow,  Mb 
•>  un  olTa  de  jplafieurs  fèuiUeii  Bcm- 
»  bnmeux  attadws  ks  uns  aux  antres  dfl 
■>  diftancc  en  dift.incc  ;  de  forte  qu'ils 
»  forment  quantité  d'inierftices  plus  ou 
I*  moins  diftendus,  oui  communiquent 
»  enfembk»  je  avec  les  membranes  qui 
»  tapillênt  rintériear  de  la  poitrine  &  du 
>•  b.is-vcntrc  :  cette  ftrufture  cft  cvidcm- 
"  ment  dcnu)ncrée  tous  le  jours  par  les 
M  boudien  )  eur  bil«l'ik  foufHeiK  un- 
"  animal  léoeiBiiKnt tué,  Ulgmflentnoa» 
»  feulement  k  membrane  adipailè  (qui- 
»  eft  la  même  que  le  tifTu  cellnl.iii  r: , 

lorfquc  celui-ci  eft  rempli  de  graille  j , 
«  nuis  l'air  pénètre  m^mc  dans  les  interl- 
»  tices  des  mufcles  <(c  iufqu'aux  vifcercs, 
»  où  il  produit  paMiNie  une  efpece  d'ei»-- 

.1  phyfeme  artificiel  " 

Les  maquignons  &  les  marchands  de 
bœufs  fc  fervent  aulU  quelquefois  de  cet 
eacpédicnt  pour  faire  paroîtte  les  animaux 
dont  ils  font  commerce ,  plus  pkîns,  plus 
gros  ,  ftlon  la  dilTertation  qu'a  donnée  iuf 
cet  artifice  Mauch.in  ,  cph.  nat.  car. 

Tavernier' ( »'ay(7jTr  de  Perfe)  dit  que 
l'on^  plOCnie  auflî  de  ces  empkyfemes  ar- 
e»  aux  chameaux  dans  la  même  in- 
tention. BorcHi  r  TM.'.  cxj ,  ohf^  ^o)  ftit 
mention  d'un  la'lt^r.i:  oui,  par  le  moyen 
d'un  cmphy  ffine  artituHrl,  nvotC^k  dt  fiM|> 
61$  <in  loufflct  animé ,  t>-c. 

H  n'èft  pas  nécenàirc  qu'il  (è  fâ<Tè  an- 
aine  rupture  dans  Itrs  parois  des  cellules- 
poiu  établir  la  communication  iiéccflsire 
pour  produire  \'emphyf:mr.  Cela  cft  (uf- 
^famraent  prouvé  par  ce  qui  arrive  à 
ceux  qui  ont  en  un  er^kyjeme  génénl- 
fôrmé  par  l'air,  qui  s'eft  mfi'nué  dans  tout 
le  uilu  eejluLiire  fans  exciter  aucune  dou- 
leur ,  en  pcnctr-int  par  une  très  -  petite 
plaie  fiiitc  à  la  poitrine.  Mery ,  mén.  de 
l'neadfm.  des  Sciences  y  IJiJ.  Moins  il  y 
a  de  fuc  adipeux  dans  ce  tiuu,  plus  il  cft 
fufccptible  d'admettre  l'air  dans  fes  cel- 
lules, &  de  fc  diftcndrc  par  ics  effets  de 

^«e  fluide.  Ce  dcvseit  éue  un  ffcdack 
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bien  finçolier  qa'un  homme  td  que  l'a 
▼u  M.  Lune,  gan&é  d'air  par  tome  l'ha» 
fcimée  enéiKore  du  corps ,  Se  cela  fuC- 

qu'à  omc  pouces  dcpaillcur  dans  les  en- 
araits  les  plus  enflés,  (Ji'fcry.  car.  Je  Phyf, 

tome  H 

La  OUiTe  de  l'eayfyfcme  cft  prefquc 
ttnijours  exterae,  ootnine  U  oonfte  par 

les  obfervations  ;  il  cft  fouvcnc  une  fuite 
des  plaies  faites  à  ditléranes  panies  du 
corps.  Dans  le  cas,  par  exemple,  die  le 
docteur  Wanfwictcn  où  un  chiruruen 
inlîfle  trop  à  fouiller  avec  la  icmde  Ions 
les  kvrcs  d'une  pLiie  faite  nux  té;',umens 
de  la  tête,  qui  pénètre  jufqu'à  la  mem- 
brane adipcufe,  pour  chercher  à  s  allurcr 
fi  le  përiofte  ou  le  ciânc  mcmc  e(i  intc- 
Tc((i,  l'air  slntroduh  à  la  faveur  de  k 
fin  ^  dans  l'iiirérieur  de  la  plaie,  dans  le 
tiiia  cellulaire  ;  fi  après  cela  on  vicnr  à 
rapprocher  les  bords  de  la  plaie  &  à  la 
couvrir  avec  un  emplâtre,  l'air  ainli  fermé 
ne  peut  plus  (c  due  une  ilTue  au  dehors  -, 
il  s'échauffe  cependant ,  Se  le  raréfie  i  il 
fait  cffôrr  par  confcqucnt  pour  s'étendre; 
il  le  fiit  un  pailàge  ultérieurement  dans 
la  membrane  ccllulculè,  Sc  focme  une 
tumeur  dans  les  cnv irons  de  h  phiA.  S 
k  chirurgien,  dam  l'ignorance  delacaufè 
de  cette  tumeur ,  cherche  i  la  connoîtrc 
encore  par  le  moyen  de  la  fonde  ,  il  intro- 
duit une  nouvelle  quanuié  d'air  qui, 
étant  enfilke  fermé  par  l'cmplAtre ,  produit 
de  nouveaux  effets  dons  l'mtéricur  de  la 
plaie,  ^'(c  répand  dans  un  plus  ^and 
cfpacc  lous  les  tégumens,  gagne  le  front, 
les  paupières  Sç  la  face  i  en  forte  qu'il 

S 'le  qndqueliijs  que  mue  le  vifàge  cft 
é  par  une  tumeur  tranfparcnte  &  clai^ 
tique  qui  s'élève  prefqu'au  delTus  du  nez , 
Se  couvre  entièrement  les  yeux.  Qu'il 

iiuilfe  ainll  provenir  des  empky fanes  à  b 
mte  des  plaies  de  la  t£te«  c'cft  ce  qui  eft 
cooftaté  dans  le«  omms  «hifwgicatqi  4e 
Pfatner,  fi  e. 

Les  plaies  qui  pénètrent  dans  la  poi- 
truK,  foumiilcnc  encore  plus  fouvent  des 
CTemplw  Hmfhyfunu  .  qu'elles  proco- 
not»  MMonc  MT^a'dks  ipéneoenc  dan« 
là  ctvitié  par  vne  tris-pente  aâvemire  ; 
qui  a  d'abord  donné  entrée  1  l'air,  \ 
«4  ftoa^  )»catv(  a^rés  d'çik-ffiômç^ 
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par  l'an  Se  les  emplâtres  ;  te  encan  flot 
aifëment,  lorfâœ  k  fiuiace  des  pammoiit 
fe  nouTc  bleflée,  8c  kiffe  échapper  Vtàt, 

où  il  le  ramaffe  en  plus  grande  quantité 

?u'il  n'y  ci\  dans  l'ctat  naturel;  d'où  il 
lit  effort  contre  les  bords  mtemes  de 
la  plaie  du  thorax,  dénrminé  h.  Ce  fûts 
une  tffiie,  çué  daté  portée  P^  Li  prcfTîon 
poumons  (?c  de  l'atmolphcre ,  qui  les 
dil  iiei  il  pcnccre  dans  le  tilfu  cellulaire  à 
différentes  reprifes ,  comme  par  l'cfïêt 
d'une  pompe  foulante.  Se  s'étend  ibus 
de  toute  la  Cvoftce  du 

corps. 

La  mcme  choie  peut  encore  vraifem- 
blablement  arriver  dajis  le  cas  où  il  le 
fait  une  folution  de  continuité  dans  la 
furfàce  interne  dn  thofax  par  tm  ukere, 
par  éroiîon,  ou  par  toute  aurrc  caufe, 
lâns  léfion  extérieure.  L'a.r  lubitucl  de  U 
cavir?  du  thorax,  preilé  de  la  manière 
Qui  vient  d'ccre  ev^l<^,  peut  s'inllnucr 
clans  le  tidu  cellolaue,  9c  y  produire  ler 
effets  mentionnés. 

Les  fmphyjl-mi-s  furvcnus  à  la  fuite  d» 
la  frarti:;:;  J'u:-ç  côte,  lans  aucune  Ic- 
lion  cxtcncuxe,  ne  peuvent  être  produits 
auc  par  i'air  thorachî^ie,  qui  peut  être 
dans  le  tiifu  cellulaire  par  quelque  déchi- 
rure de  b  furfacc  intérieure  du  thorax. 

Au  reftc,  j'admets  voloiuicrs  I  cxiflcnce 
de  l'air  thonchique,  d'après  les  expérien- 
ces rapponées  du»  Vhctm^atiqut  de  M. 
Halles  >  que  j'ai  vu  répéter  avec  fuccès 
par  M,  de  la  Miue,  célèbre  profeflcur  de 
Montpellier. 

Bocrluavc  (  hijl.  morb.  atroc.  )  filit  men- 
tion d'un  mfèyfeme  produit  ptf  QU* 
(iwte  de  la  ropcnie  de  l'aiophage. 

I!  aiTÎve  tin-niement  que  Vempfyfimt 
(oie  produit  p,xr  une  caufe  interne  ,  parce 
que  l'air  qui  en  fournit  la  matière,  éunt 
luturcllement  incocpofé  ayec  les  humeurs, 
^  réduit  a  Tes  pitiies  élémentaires,  a 
petdu  les  qualités  qui  lui  fiint  propres , 
Se  n'agit  plus  comme  un  air  éLifi;.-;ue  ; 
ç'eft  ce  que  prouvent  les  cx^jcucncts 
de  Baerlittre,  d'Halles,  de  Junn.  U  ne 
peut  lecouvier  fbq  élafticité ,  que  par  Ica 
efièts  de  la  dtminatîon  du  poids  de  l'ac- 
mofphere,  de  raupnu-ir.i-.ii.i^i  de  1.:  cha- 
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n'eft  limais  naturellement  dm?  le  ciS  ^'é- 

Srouver  ces  altcraciom  i  ou  par  les  ctTcts 
e  la  pmnéGlâioa  t  qui  cil  très- rarement 
panée  «i  point  de  faciliter  le  développe- 
des  parties  aériennes,  comme  on 
le  v(Mt  arriver  dans  les  cadavres  des  noy«, 
qui,  lorfqu'ils  font  pourris  à  un  certain 
point ,  Ce  gonflent  extrêmement  dans  tou- 
tes leucs  parties  ,  &  acquièrent  un  tel 
Tolume,  qolb  deviennent  plus  légers 
fixfcifiqucmcnr  q-.ii-  l'eau  dmi  l-!<|Melle  ils 
flettciK  iS;  luriugem  :  c'clt  la  uii  vcncablc 
tmphyfeme  général  produit  par  la  putré- 
raâion ,  qui  peut  feule  (  à  moiiu  que  l'on 
m  tegvde  comme  une  caufe  de  cette  na- 
ture ,  l'effet  de  il  hiiprefte  ou  cnflcbocuf, 
prife  intérieurement ,  voyt^  BurRtSTE  )  en 
prixluire  de  fembbblcs  dans  l'animal  vi- 
vant ,  à  en  (Uger  par  analogie ,  &  même 
par  ks  faits.  L'on  a  vu  des  phlyJtenes 
émfkypmaifufrs  fur  les  parties  arFcôécs  de 
gWgrenc,  qm  étant  crevées,  rendoicnt 
«ne  vapeur  éladique  avec  impétuoriié. 
De  b  Mure,  ûuf.  iv,  difp.  cathèi,  Mont- 
pdL  1749.  On  nouve,  mém.  de  ttetHm. 
des  Sciences  ,  170^  ,  r<^fcrvation  d'tme 
fille  de  cinq  ans  qui  devint  tmpkypma- 
teufi  par  tout  fon  corps  trois  jours  avant 
fà  mort ,  à  la  fuite  d'une  maladie  de  lan- 
çueur  qui  l'avoit  confumée  peiuà-peu. 
Lorfque  l'on  voulut  faire  l'ouverture  du 
cadavre,  la  tumeur  fc  didipa  entièrement 
après  le  premier  coup  de  fcalpel  qui  ou- 
vrit la  peau  du  ventre ,  &  donna  ilTue  à 
l'air,  qui  fbnit  avec  une  puanteur  infup- 
porable  i  n'y  ayant  point  eu  de  caufê  ex- 
terne  de  cet  emphyfeme  ,  on  ne  peut 
pucTc  l'auril-iuft  qu'à  la  putrcf.iiftiuii ,  qui 
avoit  diduus  les  humeurs,  remis  en  liberté 
l'air  qa'eOe  contenoit ,  ou  fourni  une 
HMiiere  fiaraaifè  élalHquc ,  d'où  avoit  pu 
fâîiher  le  même  effet  que  de  l'air  même. 
Halles,  dons  la  ftatique  Jes  vfgétaux  ,  cia- 
blit  par  des  expériences  incuntclbblcs , 
qpK  raie  ou  toate  aoae  fubfbnce  âaftiqoe 
«ndogiae,  pmdiiit  pu  ca  Ibrtes  de  mou- 
vemem  inttfBns,  a  toutes  les  propriétés 
cflcntielles  de  l'air  commun. 

On  diftingue  i'empAyfeme  de  toute  au- 
tre c^ece  de  tumeur ,  en  ce  que  la  par- 
lie  qui  en  eft  a&âée,  éunt  pit{&e  avec 
le  àoff,  û     ùkvm  cfscce  de  hmit. 
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de  craquement;  elle  réfiftc  quelquefois  à 
la  prcftîon  par  rcflLn,  &  d'autres  fois 
elle  ccdc  aifcment.  Se  Ce  remet  promp- 
tement  dans  fôn  précédenc  ioK»  D'ail- 
leurs, cette  tamear ,  ménie  wufCflëtle, 
ne  rend  pas  ièdililanem  k  coups  phn 
pcfant. 

L'empkyfeme  qui  eft  produit  par  «ne 
caufc  externe  ,  eft  otdinaîiaiieM  fin» 

danger ,  à  moins  que  l'enflure  ne  fôit  fi 

con  (  ^déraille  ,  fur -tout  au  cou,  qu'elle 
prclfe  la  trachéc-anerc,  &  menace  de  fuf- 
focation  \  &  dans  ce  cas  màne ,  fi  on  lè 
hâte  de  donner  ifTue  4  la  matière  élalU* 
que  renfermée  fÎMis  la  peau  ,  le  danger 
celle.  L'empftyftme  qui  eft  eau fé  par  une 
blcflure  du  poumon ,  n'tft  pas  fufceptible 
d'un  tr,'itcment  aulTi  aifé,  parce  que  l'on 
ne  peut  pas  aifémctu  faire  cedèr  l'épan» 
chenenc  de  l'air  dans  la  cavité  du  tHo- 
rax,  &  tarir  la  Hiurce  de  Vemphyfeme. 
Celui  qui  peut  fuiveiiir  par  l  introduClion 
de  1  air  thi^r.ichique  dans  le  tillu  cellulaire, 
à  la  faveur  d'une  folution  de  conrinuité  de 
la  furfâce  interne  de  cette  cavité,  efl  encore 
plus  difficile  à  guérir ,  tant  que  l'air  a  cene 
ifloe,  que  l'on  ne  peut  même  connoitre 
que  par  )oup(^on  <.].\u^  le  cas  où  Vemphyfeme 
s'établit  fans  aucune  caufc  extente  coimue  »  • 
&  fans  que  la  putréfaâion  des  humeur» 
ait  lieu  pour  fè  fermer  :  celui  qui  eft  pro- 
duit par  cette  dernière  caufe ,  eft  prefque 
incurable  ;  les  tumeurs  anphyfémattufes  de 
caufe  cxtenx  font  de  peu  de  confé- 
qucncc. 

L'indication  qui  Ct  préfente  pour  le 
traitement  de  Vemphyfeme  ,  de  quelque 
ruciire  «ju'il  (oit  ,  doit  tendre  à  faire  for- 
tir  du  nilu  cellulaire  h  matière  éLiftique 
qui  en  diftend  les  cavités  :  ce  que  l'on  peut 
obtenir  par  des  neffioas  ou  des  fîi^na 
modérées,  qui  ntiènt  une  dérivation  de 
cette  matière  vers  l'ilTue  qui  Ce  trouve 
J.iite  par  une  plaie ,  s'il  y  en  a  une ,  que 
Ton  doit  dilater ,  s'il  efk  néccfl'aire ,  pour 
rendre  U  lûrtic  de  l'air  plus  bàîe  i  s'il 
n'y  a  point  de  pl.iic ,  ou  qu'elle  ne  fûffilè 
pas  pour  dégager  promptemcnt  les  parties 
luméiices,  on  a  recours  aux  icarificatioii» 
qui  pétietrent  jufque  dans  I.1  !ubft.mce  da 
difii  ccUulaire.  On  trouve  dans  les  oexntti 
d'Aabraife  Faié,  £r.     du^,  xss,  mba 


«rès-belle  obTemnon  &u\b  boa  dfet  &s 

Icarifications. 

Dans  le  traitement  de  Vemphyfeme  , 
pendant  l'effet  de  ce  remède  ,  on  doit 
s'appliquer  à  empêcher  que  la  muiete  de 
l'enflace  tm^fimûiatfi  ne  Hé  renouvelle 
par  la  voie  qai  lui  efV  ottvcite  dans  le  dfTu 
ccllubirc ,  en  la  fcîmant,  autant  qu'il 
cft  pollible,  Iclon  Ici  muytns  que  l'ait 
foiirnit. 

Si  l'on  ne  peut  pas  employer  des  re- 
mèdes à  cet  égard ,  on  doK  ^occuper  du 
Çâu\  de  renclrc  l'enflure  mfkjjlnutteufe 
aufll  peu  nuiliblc  «qu'il  eft  pofliMC;  c'cd 
•ce  que  l'on  peut  finie  avec  fucc^  par  le 
moyen  de  la  iâigpife,  fépétée  ainam  que 
Jes  faces  da  maUde  le  peimettenc }  elle 

Ï*  ndklît  le  bon  et!ct  de  diminuer  la  cha- 
:ur  du  corps ,  &  par  confcqucnt  la  caufe 
de  la  raré^dion  de  l'air  :  d'oîk  s'enfuit  Sa 
.diminucion  de  (ôfi  voliMnea  k  rclâchew 
fnent  des  tcgumeta ,  la  ceflnk»  des  dil- 
tcnlîons  violentes  qui  jiouvcnt  caulcr  de 
•la  douleur  ,  des  iuRaminauûns  ,  6'c. 
■matière  étaftique  ,  qui  rcde  dans  k  tiffu 
cellulaire ,  peuc  enfuice  peidie  iôa  rciTort 
|iar  l'eÀèc  des  exhalaHbns  du  covpi  qui 
■s'y  DTjlcnt  inévitablement  ;  propriété  bien 
cublie  par  les  expéricncci  de  H;^les  ,  fia- 
HfiÊt  da  végétaux.  Cette  matio'e  ,  ainll 
déoômpofise,  ^uc  Ce  dUEser  avec  ceUe 
de  k  traofpiratkn  i  laquelle  lès  âànens 
pei'.vent  s'unir ,  ou  elle  peut  être  réfor- 
occ  avec  celle  -  ci  lajis  qu'il  s'enfuivc 
rien  de  luiii'Wc  ;  ainll  difparoiflcnt  l'en- 
û\u»  6i  KMS  ks  rymptumes  qui  Vaccom- 

^•^taereuvc  dans  les  obfervations  de  Le- 
dian,  tome  I,  la  guonlon  d'un  empkyfeme 
cauCé  par  la  fra^hire  de  qudques  côtes , 
iàns  Toludon  de  continuité  à  l'extérieur  : 
cette  cure  lut  opérée  par  k  lérhode  qui 
vietu  d'être  pMpofie  Ans  .«ncmicaieae 
/externe. 

Dai«  le  cas  où  Vemphyfeme  cft  produit 
-  pir  l'cfict  de  k  puuéfadion  ou  de  k 
gangrené,  on  ne  peut  employer  que  les 
Ipiritucux  fie  les  antilcptiqucs ,  tant  excc- 
neurement  qu'intcricurcmcnt ,  attendu  que 
l'elprit-de-vin  &  fa  vapeur  même  ont  la 
Mopricté  de  détruite  aufli.  k  teflbcc  de 
ïttt  »  quoique  iBoins  cficacemctt . 
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les  vapenis  animaks.  Cotes,  l^fo/ude/ky' 

Les  tumeurs  ^mphypmateufes  particuliè- 
res lïe  dit&rcm  de  {'empkyfeme  que  du 
plus  an  nonis  )  elles  demandent  k  même 
tiaiiemenc  propottiaiiné.  Cet  arckk  eft  tiré 
en  partie  du  commentaire  des  apkorifmt* 
de  pKjaii Mvc  ,  par  W'anfwietcn  ,  &c  de 
la  tfiifc  citev  de  M.  de  la  Mure.  Nous 
mettoBs  cet  at^tkk  fitut  deux  lettres ,  parce 
que  nous  l'avons  reçu  de  deux  «UÙM  difi' 
Jèrentes,  &  traité  à  peu  pris  it  là  mtm 
manière.  (  d.  Y  ) 

E  M  PU  Y  s  F.  M  F-,  (  Mt'ùccine  ù  Chirurgie. \ 
Nous  croyons  devoir  ajouter  à  cet  article 
k  linguUcie  rcbiioa  de  M.  Galandat* 
chirurpen  à  k  c6te  de  Qunqua ,  qu'on  ft 
appellcc  par  préjuge  ,  Cote  ties  MaUs  Gcns^ 
6c  qui  s'eft  trouvée  peuplée  par  une  na- 
tion d'un  bon  commeicc.  Les  médecin» 
Nègres  ibat  naîtie  un  eHfiyfeme  atti^ 
ciel ,  quib  croient  iâkiture  contre  ptu(ieoifl 
mnladics  ,  comme  la  maladie  hypocon- 
driaque, le  rhumatilme.  L'incilion  ,  que 
recommandoit  M.  de  Sauvages  pour  k 
^uérifon  de  \'empkyfemt ,  ne  ]nrôîc  jpa» 
nécefTàire,  puifque  cet  »r  aitificid  dilpa^ 
roît  au  Ixjut  de  neuf  ou  dix  jours. 

Il  cil  aJlez  dttficik  de  trouver  le  mé- 
chaiûûne  par  lequel  l'air  foui&é  (bus  k 
peau  peut  guérir  k  maladie  hypocoifr» 
driaque  :  on  (êroic  tenté  de  croire  qu'il 
fcroic  un  inauv-iis  effet  fur  la  tranfpiration, 
en  éloigiunt  les  peciu  trous  desarccies  cur 
tances  oie  leurs  branches  exhalantes.  Il  (êraic 
moins  improbabk  que  cet  emp/tyfeme  ardp 
ficiel  pût  fcrvir  à  engnufler  lesbeftknztS 
doit  rcl'icher  les  panm.  <îcs  Cfllulrs,  &  aug* 
mentcr  la  lurlâct  dajii  Uqucilc  la  graille  cft 
dépolcc. 

Cet  air,  en  fe  miélant  peu  à  peu  à  l'hu- 
meur donc  toutes  les  cavités ,  grandes  oa 
petites ,  du  coips  humain  font  abreuvées* 
&  diiîous  dans  cette  eau  gclatincufe,  ren- 
tre dar.s  le  iang.  (  h.  D.  C  ) 

Emphysème  ,  {  MaréchaU.)  ceft  ainû 
que  l'on  détroit  appeler ,  da^i.k  maré- 
challLrie,  toute  boniiiirure ,  KMn!  monflcr 
ment  iiatutux  ,  toute  tumeur  produite  par 
une  cuilcCtion  ou  un  amas  d'air  retenu 
^busja  peau  dam,  la  ccUuks  des  corps 
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l,*e$iiphyreme  paificulicrcft  tièMOUttlunt 

«km  les  chcvaut. 

U  eft  étonnant  que,  dans  une  énorme 
jnanTiiTf  de  volumes  &  d'écrics  concernant 
W  mnemeiK  de  ces  aninuux ,  l'erprit  ne 
rencontre  pas  un  feul  point  Air  \cx\nc\  il 
puilîe  fc  hxcr ,  &  d'où  il  puilfc  partir  ; 
on  n'y  trouve  que  délôrdrc,  que  trouble, 
que  confullon.  Les  Traies  dénnitions  des 
nakdies ,  kon  fymptomes  propres  8c 
cnmmiîtis,  leurs  cau(cs ,  leurs  efpeces  , 
leurs  ditFcrences,  leurs  temps,  leurs  com- 
plications, leurs  terminaifons ,  tout  fcm- 
ole  avoir  échappé  à  des  auteurs  donc  U 
ffépuution  n't  eu  d'autre  baTe  qu'une 
crétîulitc  iKin  moin»;  aveugle  qu'eux-mê- 
mes. Les  plus  accRxlités  ont  été  ceux  qui 
fe  Ibnt  contaitcs  de  faire  un  vain  ufagc 
de  recettes  &  de  remèdes,  ou  qui  fc  font 
dKurés  d'en  impofèr  d'aiOénrs  par  des  ti< 
très  fpécieux,  par  des  promedcs  hardies 
&  fnr  des  fuccès  douteux,  yore^  le  dif- 
cours  frëiai,  dm  fieoÊiâ  mbime  dit  iUnuru 
^kippiat. 

Dans  cet  éat  il  n'eft  f»  dîffidk  de 
îugcr  du  peu  de  progrés  que  nous  avons 
Aù  faire.  Il  s'agiroit ,  pour  diilîper  les  té- 
nèbres cpiincs  qui  nous  mafquent  la  vé- 
lîlé,  d'établir  fur  des  fondemcns  inébran- 
ilUes,  c^eft-i-dire»  fax  des  connoifTances 
certaines  &  évidentes,  &  fur  des  obfer- 
Tations  raifônnées  ,  la  pratique  du  maré- 
chal ;  de  faire  de  l'art  une  efpcce  de 
chaîne  dont  toutes  les  parties  fe  tien- 
droient ,  de  iqecer  avec  une  {ùdkieurc 
tMveti  (DOC  ce  qu'une  ignorance  auda- 
ciealê  nous  a  prélenté  de  fiitut.  Les  tu- 
meuis  font  ,  par  exemple ,  innombrables 
de  la  manière  dont  tx>us  les  envilageuns  ; 
or,  à  mcfure  qn'eUet  te  (ont  montrées , 
on  a  affigné  un  nom  patocnUer  i  chacune 
évites:  de  là  cette  fimle  de  hmni  bàanes 
qui  rendent  fAndede  I1û|>piiliique  d'au- 
tant plus  lâftidieuiê,  qu'ils  n'eipnment  & 
n'apprennent  fkn.  11  feroit  doOCi  à  cet 
éffaàt  tris-imponant  de  les  lannr»  à 
l'exemple  de  la  chirurgie ,  fous  diflSréns 

Eenrcj  aiu;]ucls  on  pourroit  les  rapporter, 
xs  ob|c[s  ainlt  lunpiiiîcs,  nous  procéde- 
rions plus  métliodi^neiiwnc  9c  nus  Ibre- 
«nenc,  &  noui  ne  nous  pevmons  ms 
dans  un  chaos  «««««ft™—»  quînoo»  dé- 
Slime  XIL 
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'  robe  iufqu'aiBiiiaindMshienn.  l'o^To. 

MEVR. 

En  général,  on  remédie  aux  tumeurs 
emDkyJenuaeufes  en  augyBenGUlt  la  ibcce 
ryAaTtique  des  fibres ,  à  Peflèt  de  parer  à 

une  trop  grande  dilat.irion ,  5c  de  les  cm- 
pcchcr  de  céder  trop  facilement  à  l'cxpan- 
lioii  de  l'air  ;  auin  employons-noas  pour 
les  dilTiper  les  médicamcns  confortatïls  4c 
fpiritucux. 

On  les  diftinpiie  des  tumeurs  crdcma- 
tcufes ,  qui  ne  loin  pareillement  accom- 
pagnées m  de  chaleur  ni  de  douleur,  en 
ce  que  dès  qu'elles  ont  prêté  à  une  pre^ 
fion  quelconque  du  doigt ,  elles  reviennent 
fur  le  champ  à  leur  premier  état  ;  au  liei» 
que  dans  l'crdémie  ,  cette  impreffiim  ne 
s'efface  p.ii  aaili  u>c ,  &  Lulk-  un  enfonce- 
ment à  la  peaui  car  cette  tumeur  eft  non- 
feulement  molle»  naic,  ai  quelque  lâçmi, 
pâteufe.  (f) 

EMPHYTEUTAIRE,  f.  m.  (  Jurifô.  ) 
ei^  1.1  même  choie  (\\iemphytéote.  Voyt^jeM' 

PIIYTÉOTE  Ù  ËMPHYTÉOSE.  {A) 

EMPHYTÉOSE,  C  f.  (  Jurifprud.  ) 
eft  un  contrat  par  lequel  le  propriétaire 
d'un  héritage  en  cède  à  quelqu'un  U 
jouillance  p>jur  un  temps  ,  ou  même  à 
perpétuité,  à  la  charge  d'une  rcdcv.ince 
annuelle  qw  le  bailleur  ré(ênre  fur  cet 
héritage ,  pour  marque  de  (on  **"V"f'tf 
direâ. 

Ce  contrat  n'a  lieu  que  pour  des  héri- 
tages, &  non  pour  des  meubles ,  ni  même  . 
pour  des  immeubles  Hchfs. 

Le  Krme  d'^i^téofi  tire  {on  étymo- 
logie  du  Grec  tftp^wnn  ,  qui  (îgnifie 
pUntcr  ,  amc'mrer  une  terre ,  pvcc  que 
ces  lortcs  de  contrats  ne  le  pratiquoienc 
que  pour  des  terres  que  l'on  donnoit  à 
défricher  y  &c  c'eft  de  là  ,  (êlon  quelquet 
auteurs ,  que  ce  contrat  s'appelle  roture  , 

Ï'uafi  i  rompendis  tcrrts.  Le  complant  & 
e  bordclage ,  utitcs  dajis  quelques  pro- 
vinces ,  ont  beaucoup  de  rappon  avec 
l'empAjtéi^e,  Voye^  BoRSELACE  £r  CoM- 

PtAMT.' 

On  peur  aufTî  donner  à  titre  d'emp^y- 
téoie  une  raaifon  en  ruine,  à  la  charge  de 
la  réparer. 

L'ulagie  de  Vempkytéofe  nous  vient  de> 
Romafflis  àuBL  Icfqucls  elle  ne  domioir 
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d'abord  tu  preneur  qu'une  jouiflânce  à 
temps,  comme  pour  99  ans  au  plus  -, 
qucfquefbb  pour  u  vie  du  preneur  Icu- 
IcmcnC}  quelquefois  aufll  pour  pluiîcurs 
«nécadoot»  mais  toujours  puur  un  temps 
feulement,  aialî  que  l'a  prouvé  Dumoulin 
fur  la  ruiri/jue  du  litre  ij,  &  fur  l'arr.  55, 
gl.  4.  C'cft  pourquoi  ,  dans  les  loix  Ro- 
maines ,  k  droit  de  l'emphytéotc  n'eft 
point  qualifié  de  feigmurie ,  fuion  dans  les 
ttois  dôinia»  Uvies  d»  oode.  &  depuis 
le  temps  de  Conflantm:  il  ii*etoic  qualifié 

iufquc  1\  que  ferviius  OU  jus  fundt  ,  l.  iij  , 
0.  dt  rtb..  eor.  qui  fui  tutel.  (f  kg.  domus 
dd^,  i".  C'eit  auiTi  pas  cette  r^on  que 
Ctt|as  met  ïtnqfythi^e  taut  les  espèces 
d'tubliruhs. 

Vcmphytfofe  devînt  enfin  pcrp^ftucllc  , 
comme  cUc  eft  encore  réputée  telle  in  dubio  ; 
au  moyen  de  quoi  Vemphytéou  fut  appelle 
domittiu  fundi  ,  LfuaJi  &  L  foSkÛ*»  £•  A 
fiinJ.  pttttim,. 

La  contradidioK  nppnrcuTC  qui  fc  trouve 
entre  quelques  loix  lur  cette  nuticre^  vient 
de  ce  que  les  unes  parlent  de  Vemphyiéofe 
perpétuelle,  d'aunes  fuient  de  L'cnyAjtxép/e 
vmpofclte. 

On  diftinguoit  chez,  les  Romains  le 
contrat  emphytéotique  du  bail  à  langues 
années  ou  a  vie,  en  ce  que  dans  celui  ci 
la  redevance  étoit  ordinairement  à  peu 
près  égale  à  la  valeur  des  fruits  y  au  ueu 
que  dans  lemphytévfe  h  redevance  étoit 
snodique  ,  en  conild^ration  de  ce  que  le 
preneur  s'obligeoÏL  de  défricher  &:  amc- 
tioter  l'héritage.  Mais  parmi  nous  on  con- 
Cmd  fouvent  l'emp^y'"!/^  proprement  dite 
avec  le  bail  h  longues  années  ou  à  vie  , 
qu'on  appelle  aulli  iail  emphytéotique  : 
en  Poitou  on  les  appelle  vicaiiies ,  gutijï 
vice  dvmini.  Il  y  a  de  ces  vicaiiies  qui  £>nt 
pour  trois  ou  quatre  génàttifliDi.»  cooune 
cela  fc  pr.uiquoit  fouvcnt  pour  l'eupAy/éo/ê 
chez  les  Romains.  En  Dauphiné,  &  dans 
(^uelqiii's  aiiucs  pays  de  dnMCéciîC»  On 
les  appelle  albergemenj. 

Le  contrat  à!emphyttofe  diffêroii  audl 
chez  les  Romains  du  contrat  libellairc  , 
qui  rcvcnoit  à  notre  bail  à  cens  ,  &  de 
certaines  conc'.iru);is  \  rentes  foncières 
non  fcinicuiialcs  qui  étoient  uiitécs  parmi 
ctti,  wlttfflBhicdevaBCCiTOcttfc<JiMN 
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car'mm  :  au  lieu  qu'en  France  ,  dans  les 
>ays  de  droit  écrit,  VemphytSofe  faite  par 
c  fcigncur  de  rht:rita£;c  ,  a  le  même  effet 
que  le  bail  à  cens  en  pays  coutumier  j  & 
X'tmokytiofii  6ânt  par  le  Ample  propriétaiie 
de  l'héritage,  y  eft  ordinairement  confon- 
due avec  le  bail  à  rente  foncière  :  ces  deux 
fortes  d'cmphyttgfia  J  CoBX  pespétadlci  de 
leur  nature.  . 

La  rcderance  «lue  fon  ftipule  dans  ces. 
fortes  de^  oontrats  en  pm  ée  droit  écrit, 
y  eft  onfindiement  ap^Ûe  eûttoa  emphy- 
tiotique. 

Les  loix  décident  qiie^  faute  par  l'eoK 
phytéote  de  payer  ce  anm  ou  redevance; 
pendant  trois  ans ,  il  peut  être  évincé  pu 
le  preneur ,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  tamiet- 
en  commifc. 

Il  y  avoit  encore  une  autre  commifc 
emphytéotique ,  lorfoue  le  preneur  ▼en- 
doit  i'héritagç  iàm.  le  conkiwrmmt  du* 
>  bùlteor.. 

Mais  on  a  expliqué  ci-devant  au  mot 
Commise  emphytéotique  ,  de  quelle, 
manière  ces  loix  (ont  obfcrvécs.  On  peut 
oicace  voit  à  «e  fiijec  ce  que  die  Bouta- 
rie  en  (on  ir.  de*  droits  Jiigàeuriaux  y. 
ch.  x/rj ,  OÙ ,  à  l'occaflon  de  la  commifc 
qui  avuiL  lieu  en  cas  de  vente  ,  il  dit 
Que  préfcntemcnt  l'emphytéotc  peut  ven- 
dre qpnd  bon  lui-femue,  faiu  £tre  tenu, 
de  fiure  ancane  dénonciation  }  que  le 
fcigneur  a  feulement  le  droit  de  retirer, 
le  ionds  vendu  ,  en  rembourfant  le, 
prix  à  l'acquéreur;  que  s'il  ne  veut  pas 
ufer  de  ce  droit  de  préladon ,  il  ne  peut , 
fuivant  les  loix ,  exiger  que  la  cinquantième 
partie  du  prix  de  la  vente  pour  l'invcfti- 
ture  du  nouvel  acquéreur  ;  que  toutes  lcs> 
coutumes  du  royaume  !c  font  bien  con- 
fbrmaes  à  b  difpofitiou  dadraic,  en  ce 

Su'dks  permettent  toutes  an  feigneur 
'exiger  un  droit  à  chaque  muntion  qui 
fc  fait  par  vente  ;  miiis  qu'il  n'y  a  aucune 
couuimc  qui  ait  fixé  cl-  droit  de  mutation 
à  un  il  bas  pied  que  celui  de  la  cinquantième 
partie  du  prix. 

M.  Guyoi,  en  (bn  rr..  des  fiefs ,  tr,  Aïk 
quint,  ch.  viij ,  dit  que  les  auteurs  s'ac- 
cordent allez  pi>ur  coîiclure  qu'il  n'eft 
point  dù  quint  en  tiels  m  lods  &  ventes  en 

,  ioiiue»eoi»lMilaDfhYBMg}w  à  991UI 
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«M  1  vîe  :  il  étend  même  cela  à  Vemphy- 
téofi  petpctucllc,  li  par  le  bail  il  n'y  a  pas 
ét  deniers  débourfés  ;  au  cas  au'il  y  en 
eut ,  que  les  deniers  en  feroicnt  dus  à  pro- 
portion ;  ce  qui  cft  conforme  aux  cou- 
ennes d'Anjou  &  du  Maine ,  4fli  déci- 
dent attflî  que  le  remit  7  a  liea,  qamd  U 
y  a  îles  deniers  débourflb. 

I-c  même  auteur  explique  dans  le  cha- 

Sitre  iuivant  j  en  quoi  i'entpkytéofe  diffère 
n  bdl  1  lecmrie  pcrpémeUe.  Firye^Lo- 

CATERIE  PER»iTVBLLB. 

En  pays  coutumier ,  {'emphyt^e  eft  an 
ImÎI  à  longues  années  d'un  hcriuge  ,  ,\  !a 
tlurge  de  le  cultiver  &  améliorer  ;  ou  d'uji 
fonds ,  ï  U  charge  d'y  bâtir  }  ce  qui  a 
«ndqiie  nppott  an  00mm  fufofuiairt 
«Ms  Romatm;  oo  d^nie  waàSan ,  à  oondi- 
lion  de  la  rcbitir ,  moyennant  une  penlîon 
OU  redevance  annuelle  modique  ,  payable 
par  le  preneur. 

.  On  ftipule  auffi  quelquefois  que  le  pre> 
«leur  mien  une  ontdne  (bmme  de  de- 
niers d'entrée  pour  ce  bail. 

Tout  bail  qui  excède  neuf  années ,  eil 
réputé  hA  aBfhycéodqne  ob  à  lorgna 
années. 

\Jemphyté<^  (ë  fiut  wJïmMWBient  {XKir 

10  ,  ,  40  ,  jo ,  60  ,  ou  <;9  an-; ,  qui  eft 
le  terme  le  plus  long  que  l'on  puilk-  donner 
i  CCS  lorrcs  de  kiux. 

LofiquG  ce  bad  eft  fait  pour  un  temps 
âxe.  les  héïkien  dn  preneur  en  jouilTent 
iwndant  tout  le  temps  qui  en  relie  à  ex- 
pirer ,  quoique  le  bail  ne  falTc  pas  mention 
d'eux. 

On  peut  faire  un  bail  emphytéotique , 
tant  pour  U  vie  du  preneur  que  pour 
celle  de  lies  eniâns  &  petits- enfàiw.  La  cou- 
tume d'Anjou ,  art. 4i z ,  &  celle  Maine, 
an.  41  j! ,  appéttemcèifiMtttdeoatinacs, 
àaux  À  vi^ge. 

<  Le  bail  à  w  dUbe  néanmoins  à  cet 
^azd  des  autres  baux  emphytéotiques, 
en  ce  que  Ci  le  bail  à  vie  ne  nomme  que 
le  preneur  &  Tes  cnfàns ,  les  petits-enfens , 
n'y  font  pas  compris;  au  lieu  que  fi  c'eft 
lin  bafl  cafihfiéoiiquc  fimplemenc  pour 
le  fceocor  te  Ac  cnfans,  les  petîcs^- 
6ns  y  lom  anffi  compris  finis  k  nom 
d'enfaos ,  Smtot  û  fcgle  oidimin  de 
àtait. 
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Vmfl^^tkfè  leflcmble  au  ba3  9k  lofér 

ou  \  ferme ,  en  ce  que  l'un  &  l'autre  con- 
trat cft  fait  à  la  charge  d'une  penlîon 
annuelle  ;  m  us  \' cmphy  léofe  diffère  auflî  du 
louage  ,  en  ce  que  l'emphytéote  a  U  ^U* 
parc  des  droits  iSc  charges  du  propriétaire  S' 
&  en  e&t  I  k  bail  emphytéotique  eft  une 
aliénation  de  h  prapriM  utile  au  profit  du 
preneur  pendant  tout  le  temps  que  doit 
durer  le  bail ,  la  propriété  directe  demeu- 
rant réûnéeittbailkuv. 

Le  pienenr  éttnc  propciéiautc  »  pcnc 
▼endie  ,  aliAier  ,  Mûnger  on  hypotlié* 
quer  lliéritagc  ,  mais  il  ne  peut  pas  donner 
plus  de  droit  qu'il  en  a  ;  &  brique  te 
temps  de  k  coocefllon  eft  expiré ,  r^àm 
luto  jmt  dmiUf  it^ôbitiir  &  pu  «eer- 
pienHt, 

Ceux  qui  ne  pruvein  pas  aliéner  ,  ne 
peuvent  poi  non  plus  donner  à  titre  à'em- 
pkytéofe  perpétuelle  ,  ou  à  temps. 

L'éeliiè  Âc  les  communautés  ne  le  pen« 
vent  ttire  qu'avec  les  lolemnitcs  prelcrites 
po'ir  l'l'iénation  de  les  hinis  ;  on  tient 
même  qu'elle  ne  peut  faire  à'emphytévjt 
perpétuelle ,  mab  Kukmenc  pour  99  ans 
au  plus. 

La  penlîon  ou  redevance  emphytéod* 

que  cit  tellement  de  l'elTî  iKc  de  ce  con- 
trat ,  que  s'il  n'y  en  avoit  pis  une  tércrvc  . 
ce  ne  tcro:c  point  une  empkytéojè. 

L'emphytcotc  ne  peut  pas ,  comme  un 
lîmple  locataire  ou  fermier  ,  obtenir  une 
remile  ou  diminution  de  la  penlion  an- 
nuelle ,  pour  caufc  de  ftérilia: ,  parce  que 
l.i  pcnfion  emphytéotique  ell  moins  pour, 
tenir  lieu  des  fruits,  qu'en  ligne  de  recon.- 
noillànce  de  k  fidgpeurie  dircde. 

Il  n'eft  pas  permis  ï  l'emphytéote  de 
dégrader  le  fonds ,  ni  mime  d'en  changer 
h  (urfacc  ,  de  manicrc  que  la  valeur  en 
ibit  dimiruLiéc  :  ainlî  il  ne  peut  pas  con- 
vertir en  terre  labouable  ce  qui  eft  en 
boisi  mais  il  peut  couper  ks  bois ,  même 
de  haute  fittve ,  oui  Ce  tiouvent  en  â^e 
d'être  coiqpés  penoanc  k  dotée  de  âi 
bail. 

Il  ne  peut  pas  détruite  ks  bldinens  qu'il 
a  trouvés  (aies ,  ni  même  ctnx  qu'il  a 
conftratts  lorlqu'il  étdt  oUîgé  de  le  faire; 

mais  s'il  en  a  fait  volontairement  quelques- 
UBS,  il  peut  de  même  daiu  k  courant  do 
U» 


«6S  BMP 

Cm  bail  les  enlever  ,  poUTTU  que  ce  ùjk 
làns  dégrader  l'hcrirage. 

On  ftipule  ordinairement  ,  quand  on 
donne  une  place  à  doe  dVnpÂjrf^»  que 
le  preneur  un  tenu  d'y  bitir  :  cette  ckuiè 
n'efl  pourtant  pas  de  t'eilnce  d'un  tel 
contrat  ;  mais  Ci  elle  y  eft  appoflfe ,  on  peut 
contraindre  le  preneur  à  l'cx^tcr. 

ÏÂ  lélîon,  tcUc  qu'elle  fôic  »  n'c^^  point 
mi  moyen  de  icAiiuiioti 
//o/ê  ,  excepte  pour  celles  qui  concernent 
réglifc  fie  les  mineurs  ,  qui  peuvent  ctrc 
icicvées  quand  la  IcHon  cft  énorme. 

L»  i  uiffimce  d'un  bail  emphytÀ>tique 
peut  être  (àifie  8c  tendue  ,  comme  les 
unmeuhles ,  à  Li  requête  i^r--  i  r  ;  nîcicrs. 

En  fait  i}i\mph^  tcofc  y  b  tjcuc  ixcuiiduc- 
■don  n'a  point  lieu. 

Le  piencur  ne  peut  pas  non  plus  prcf- 
criie  le  (bnds ,  attendu  qu'on  ne  peut  pas 
charger  !.i  cni'V  de  fa  po(Ic{Tion  ;  mais  il 
peut  jircftriic  les  airér.  gesde  fa  redevance, 
qui  (ont  échus. 

Toutes  les  réparations  ,  tant  groifes  que 
flienues,  font  à  b  charge  de  l'ettphytéQie 
pendant  la  durée  de  (on  bail. 

Il  cft  auiïî  obligé  d'acquiacr  toutes  les 
charges  réelles  &:  funcieres ,  telks  que  lâ 
dime,  le  cens  ,  champan,  &c. 

A  l'expiration  du  lenne  porté  par  le 
bail  emphytéotique ,  le  preneur,  fes  héri- 
tiers ou  ayons  -  caulc  doivent  rendre  les 
tcux  en  bon  écat ,  à  l'exception  des  biti- 
mens  qu'il  a  conlbruits  volontjiicmcnt , 
kf(|uekan  ne  peut  pas  l'obliger  A  répareri 
mais  il  ne  peut  pas  non  plus  les  démolir 
\  la  fin  de  fon  bail ,  en  emporter  aucuns 
xnatériaux,  en  répéter  les  impcnfcs,  ni 
aUiger,  fous  ce  prétexte  ,  le  bailleur  à  lui 
commocr  le  bail ,  foit  pour  la  totalité 
de  ce  qui  y  évM  compris  ,  foit  môme 
pour  la  iouiflànce  de  ces  bâtimens  ;  dans 
ce  CM,  fuvfrjictcs  felo  cedil. 

Si  le  fojids  donné  en  cmphytéofc  vient 
l  périr  roulement;  par  exemple,  fi  c'ell 
ane  nuifon.  Se  qu'elle  loit  entièrement 
ruinée  par  quelque  force  ma}eurc,  en  ce 
i»  le  pieneur  eft  déchaigé  de  k  peu- 

Il  peut  auflî,  en  dégucrpilfant  l'héri- 
Hge,  fe  faire  décharger  en  iuftice  de  b 
fcnlîon^  quoiqu'il  iê  Sàt  obii^  pcrion- 
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neHement  au  paiement  de  cette  pendon» 
&  qu'il  y  eût  hypothéqué  tous  fes  biens  » 
l'obligation  pcrfunnelle  étant  dans  ce  cM 
feulecoent  acccflbiie  i  l'hypothécaire.  ^<9«r 
DienfRftsffiMtfrr.  Voyc^  au  digefte  ,  ft 
agiT  verfif^alis ,  id  ejl  emph)  leuncarius ,  peta- 
tur  i  !k  .m  code  de  jure  emjihyteutico.  Il  y  a 
aulTi  pluiicurs  traites,  de  jure  emphyieutico^ 
pu  Juùiu  darui  ,  Gvido  de  Su^ia, 
Corkdus,  Rutkerus,  Jlm^viulr;  8c  un  pe- 
tit traité  de  l'cmpfiyiéofe,  par  jovet ,  itifcré 
(ims  le  diéltonnaire  de  Brillon ,  au  moc 
Ihvl  en^hytéotique.  Voyez  aujft  Ducbpicr, 
quefi.  j[,  eaufe  15  ;  Defpeides,  Moe  lU, 
page  31  ;  Chorier  fur  Gui-Pape ,  page  %4j  ; 
Franc.  Marc,  tome  I , juejl.  x^^.  (A) 

EMPHYTtoTE ,  C  m.  (  Jjnfi^.  )  eft 
celui  qui  a  pris  un  bien  à  titre  d'fnphy- 
téofe,  c'eft-à-dire ,  à  longues  années  ou 
à  perpétuité.  Voye^,  «MflWB/,  EmmTY- 

TÉOSF.  (A) 

EMPHYTEOTIQUE,  adj.  (J^n/pr.^ 
fe  dit  de  ce  qui  appartient  i  l'emi  Iv.  tévjfe, 
comme  un  bail  emphytéotique  ^  une  rede- 
VMeeempkytéotique.  fW.EMPHTTfioSE.(yO 

EMPIETANT,  ad),  en  terme  de  Btafon  , 
fe  dit  de  l'oifeau  de  proie  qui  eft  fur  la 
proie,  qu'il  tient  avec  les  ferres. 

Tarlet  en  Bourgogne ,  d'azur  au  fiucon 
d'or ,  grilleté  d'argent ,  emoiftant  une  per- 
drix d'or ,  becquée  fie  onglée  de  gueules. 

EMPIETER.  ,  V.  neut.  {  Fauconnerie^) 
Ce  dit  d'un  oifcau  de  proie,  &  particuliè- 
rement de  l'autour  qui  empiète ,  c'eft-à» 
dire ,  oui  cflleve  flc  emporte  k  proie  avec 
les  pieds. 

EMPILER,  T.  aét.  (Cotnm.y  même 

pluiicurs  marchandifcs  d'une  même  ou  de 
différentes  fortes,  les  unes  fur  les  autres» 
en  faire  une  pile,  ^oye^  Plu. 

On  enyw/e  des  éBOTCS  dans  un  fl^galin  » 
du  bois  flocié  dans  on  cbantiery  des  mo* 
rues  dans  un  navire  ou  d.  tis  un  bateau, 
DsStonn.  de  Comm.  de  Trtv.  &  Chamhcrs, 
(GJ 

EMPIRANCE,  f".  f.  (JMflT/fle,  )  On 
le  fcrt  quclqucfob  de  ce  terme  pour  ex- 
primer le  dkht  r ,  corruption  ou  dinnr^utiory. 
qui  arrive  aux  marchaiidiles  que  la  tem- 
pête ou  quciqu'autre  accident  contraint, 
de  ieter  de  coté  fie  d'autre  dans  le  vaif* 
(bail.  Oa  dk  attOi  ««virwM  9t  019^ 
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fér  /on  propre  y:ir  ,  qu.Uîd  la  corrup'îon 
ou  diminution  arrive  par  la  lUlure  des 
chofcsi  Se  que  ce  n'eft  poînc  un  «ocidait 
«ni  le  caufc.  (Z) 

EMPIRE ,  AUTORITÉ ,  POUVOIR, 
RTISSANC  F  ,  fyn.  (  Gram.  )  Outre  les 
diffcrcnccs  qu  on  a  remarquées  entre  ces 
mors  à  X'articlf  Autorité  ,  voici  encore 
des  nuances  qui  les  dillinguent,  &  que 
BOUS  choifirons  dans  une  même  madère , 

rour  les  rendre  plus  frappntcs.  On  dit 
tmptre  que  Dieu  exerce  fur  la  hommes , 
l'auionte  d'un  concile,  le  pouvoir  d'abfou- 
értf  lofuijàaee  eccUjufiique.  (  O  ) 

EMPIRE»  f.  m.  ikiJJ.  anc.)  gouver- 
nement  monarchique  où  la  (buveraine 

f»uiirancc  cil  réunie  d-ins  une  feule  pcr- 
onnc.  On  coiinuit  A.\n<,  riiiflfiirc:  ancienne 
quatre  grandes  moiiarchies  ou  quatre 
grands  empires;  celui  des  Babyloniens, 
Chaldéens  &  Alfyriens-,  celui  dû  Mcdes 
ou  des  Perfcs  i  X'empire  des  Grecs ,  qui 
commence  &  lînit  à  Alcx.iiivire ,  puiiqu'à 
mort  (es  conquêtes  furent  divifécs  entre 
opilainesi  Hc  celui  des  Romains.  Les 
deux  ptcmiers  'n'ont  fublifté  que  dans 
f  Orient}  te  trailicme  en  Orient  &  partie 
en  Occident }  &  Vcmpire  Romain  dans 
prefque  tout  l'Occident  connu  pour  Ion , 
dans  une  partie  de  l'Orient,  9t  oam  quel- 
ques cantons  de  l'Afrique. 

V.' empire  des  AlTyrîens,  félon  Ujferius^ 
commença  en  i""^?,  i?c  dura  jio  ans. 
Jfinus  ,  Bell  Jilius ,  Affyriorum  fundmit  im- 
perium  ,  qui  £io  annis  fuperiorem  yifiam 
aitiaagruiu.  u  a  fublifté  jufqu'à  Sardana- 
pale  leur  dernier  soi,  en  )ij7,  &  a,  par 
confcquent,  duré  pw  de  quaioixe  cens 
dnquaiue  ans. 

L'empire  des  Medes,  commencé  par 
Arijaoe  l'an  du  monde  ixf7,  eft  réuni 
foas  Cynts  amc  celui  des  Burflonîens  8c 
des  PLi  fcs  l'an  i^c^S,  C'cft  à  cerre  époque 
que  commence  proprement  Vempire  des 
Per'cs  ,  qui  huit  deux  cens  (ôixante  ans 
après  U  mort  de  Dahus-Cbdoman  »  l'an  du 
monde  ^67^. 

h'empire  oes  Grecs ,  i  ne  le  prendre  que 
pour  U  durée  du  règne  d'Alexanilrc , 
commença  l'an  du  monde  ^674,  &  ;hnit 
À  la  mort  de  ce  conquérant,  arrivée  en 
i^s.  Si  j«  cHytrv  dâ  Gica  «a  attend 
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non-fculement  la  monarchie  d'Alexandre  , 
mais  encore  celle  des  grands  étais  ouc  Tes 
fucceffeurs  formèrent  des  débris  de  fixf 
tmpiret  tels  que  les  royaumes  d'Egypte» 
de  Syrie ,  de  Macédoine ,  de  IThrace  Se  de 
Bithynie  ,  il  faut  dire  que  l'f^;;jre  des- 
Cirées  sVll  éteint  fuccelTivemcnt  &c  par 
panies ,  le  royaume  de  Syrie  ayant  fini  l'an 
du  monde  39)9}  celui  de  Bithynie  onze 
ans  plutôt  ,  en  i$tii  celui  de  Macé- 
doine en  j8î<>;  &  celui  d'Fgyptc ,  qui 
fc  foutint  le  plus  long-temps  de  tous, 
ayant  tnu  fiu:>  C.léopatre,  l'aji  du  monde 
1974  :  ce  qui  donncroit  précifément  trois 
cent  ans  de  durée  à  {'empire  des  Grecs, 
à  commencer  depuis  Alexandre  jufqu'à 
la  dclfaruéHon  du  royaume  d'Egypte  fondé 
par  les  fucceircurs. 

L'empire  Romain  commence  à  Jules- 
Céfar,  lorfque  inâorieux  de  cous  (es  en- 
nemis ,  il  eft  recotmu  dans  Rome ,  dic- 
utcur  perpétuel ,  l'an  708  de  U  fondation 
de  cette  ville ,  quarante-huit  ans  avant 
Jcfus-Chrift ,  &  du  monde  J'an  î9J(5.  Le 
ficge  de  l'empire  eft  tranfponé  à  Byfance 
par  Conftantin,  l'an  ))4de  Jcfus-Chrift. 
onze  cens  quatre-vingt-dix  ans  après  la 
fondation  de  Rome.  L'Occidnit  &  l'O- 
rient Ce  trouvent  toujours  réunis  fous  le 
titre  d'empire  R&main ,  &  fous  un  feul 
ou  Corn  deux  panas,  GmlfaniinJc  Icenea 
que  les  Romains  prodament  Charlemo- 

gne  empereur,  l'an  8.c  de  Jefu'i  Chrilt, 
Depuis  cette  époque,  l'Orient  Se  l'Occi- 
dent ont  formé  deux  empires  fëpatés. 
Celui  d'Orient,  gouverné  par  les  empe- 
reurs Grecs ,  commence  en  801  de  Jefnt- 
Chrift;  &  après  s'être  affaibli  par  degrés, 
il  a  fini  ai  la  perlunne  de  Conftantin- 
Paléologue,  i'an  14^.  \-\-mpirc  d'Occi- 
dent, qu'on  appelle  aicore  {'empire  Rom 
main  ,  &  plus  commuiément  l'empr're 
d'Allemagne,  après  avoir  été  héréditaire 
Ibus  quelques-uns  des  fuccellcurs  de  Char- 
lemagne,  devint  élcftif,  &  a  déjà  fub- 
fifté  neuf  cens  qnarante-fept  ans.  Fcye^ 
Partsele  fuivaat.  (G) 

Empire  ,  (  HJf-  &'  Droit  pclitiqu,-.')  c'rft 
le  nom  qu'on  donne  aux  cuts  qui  loiit 
fournis  à  un  fouvcrain  qui  a  k  titre  d'em- 
pereuTi  c'eft  ainiî  qu'on  die  l'etiyire  du 
Hog^,  Voisin  de         ,  &c.  Mai* 
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panni  nous,  on  donne  le  nom  ^'empire 
par  excellence  au  corps  Germanique  ,  qui 
•cil  une  i^niUique  cofnpofôe  de  cous  ics 
pnnoes  te  ëtats  qoi  Ibrmsnc  les  sois  cd- 
fcgcs  J'Allcmigne,  0e  ibium(è  à  un  chef 
qui  c(t  l'empereur. 

L'empire  Germanique,  dans  l'ctat  où  il 
cSt  at^ouid'hui,  n'cli  qu'unepoftion  des 
iws  qui  étaient  fournis  i  Cnarlemagne. 
Ce  prince  poÏÏcdoic  U  France  par  droit 
de  fucceÛTion  ;  il  avoir  conquis ,  par  U 
force  des  armes,  tous  les  pays  iitués  de- 
puis le  Danube  jufqu'à  la  mer  Baltique  ; 
U  y  réunit  le  royaume  de  Lombardie ,  la 
ville  de  Rome  &  (on  tmicoire  >  ainfi  que 
f exarchat  de  Ravennes ,  qui  étoient  pres- 
que les  Iculs  domaines  qui  reft-ifTcnt  en 
Occident  aux  empereurs  de  Gjnftanti- 
Dople.  Ces  vaftes  états  s'appellerent  pour 
kus  l'cn^e  d'Occident  ;  c'écuit  une  partie 
ae  cdui  qu'avoicnt  aurrcfuis  pod^dé  les 
empereurs    Romains.    Par  la  fuite  des 
temps,  &  fur-tout  après  l'exiindion  de 
b  race  de  Charlemagne ,  b  France  fut 
détachée  de  ioa  eofin^  Se  tes  Allemands 
élurent  poor  chef  OtKon  le  Grand ,  qui 
reconquit  de  nouveau  l.i  ville  de  Rome 
.&  riuUe,  &  les  réunit  à  \'empire  d'Alle- 
Xa^BK*  Enfin»  fous  les  fuccelfeurs  d'O- 
^Mn ,  un  ffâaA  nombre  de  vaHàux  dis 
empereun  »  iôus  dtffiSrens  prétextes ,  pro- 
fitèrent des  troubles  que  caufoicnt  les  lan- 
glans  démêlés  du  Sacerdoce  &  de  {'empire 
Mor  emrahir  k  poiTcfllon  des  états  donc 
m  n'étoient  que  les  gouverneurs ,  &  lîni- 
-fcnc  par  ne  rendre  qu'un  hommage  très- 
rrccatre  aux  empereurs,  devenus  trop  foi- 
oies  pour  les  ré^mer,  &  qui  même  fe 
trouvèrent  forces  à  leur  confirmer  b  pof- 
feUion  des  terres  qu'ils  avoient  ufurpçes. 
Non  contens  de  cela ,  ceux  qui  s'ctoienc 
approprié  ces  biens,  les  rendirent  hcrcdi 
taircs  dans  leurs  familles  :  pour  lors  Ici 
empereurs  ,  pour  contrc-balancer  le  pou- 
voir de  ces  Viiflàux»  devenus  quelquefois 
plni  iwÊSua  qu'eux ,  donnèrent  beaucoup 
de  terres  aux  églifes.  Se  accorJcrent  li- 
berté à  plufîcurs  villes.  Voilà  L  vraie  on 
ginc  de  U  puilT!iticc  des  états  qui  com- 
polent  Vempire  d'Allemagne.  U  s'en  faut 
beaucoup  que  fcs  limites  fiiîeiK  aujour- 
d'hui au0i  éqaidiies  que  da  mnps  de 
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Charlemagnc  ou  d'Othon  le  Grand}  il 
s'en  eft  cfêmembrc  depuis  un  tlêS'^pand 
nombsc  de  royaumes  depiovoioesi  fle 
aAneDement  cet  en^n,  amraSjis  (i  vafte, 

ne  comprend  plus  que  ce  qu'on  appelle 
V Allemagne  ,  qui  elT:  diviiéc  ci»  dix  cercles. 
Voye^  An. 1  mac.se  S.'  Cercles.  Il  cft  vrai 
que  Vempire  veut  encore  quclquefob  &ire  re- 
vivre Tes  anciens  droits  for  Kome  te  fur 
l'Italie;  mais  de  tous  ces  pays,  il  ne  lui 
reftc  guère  que  de  vains  titres ,  (ans  au- 
cune lurifdiction  réelle.  C'eft  ainli  que 
l'empire  d'Allemagne  continue  toujours  à 
s'appcller  le  fiûiu  tmfirt  Rmaht ,  YtÊi^lrê  - 
Romaia-Gtrttumique  >  &C. 

U  y  a  des  auteurs  qui  ont  trouvé  très> 
difficile  à  déterminer  le  nom  qu'il  falloir 
dotmer  au  gouvernement  de  Vempire.  En 
ctlet ,  fi  on  le  conlidere  comme  ayant  à  fit 
tête  un  prince  à  qui  les  états  de  Vem/rir» 
(ont  obligés  de  rendre  hommage ,  de  ju* 
rcr  fidélité  ohciiîânce,  en  recevant  de 
lui  l'inveftiture  de  leurs  fiefs ,  on  fera  tenté 
de  regarder  Vempire  comme  un  état  niA* 
narchiquc.  Mais  d'un  autre  côté,  l'empe- 
reur ne  peut  tm  icgaidé  que  comme  le 
rcpréfcntani  de  Vempire,  puiîqu'il  n'a  point 
le  droit  d'y  faire  fcul  des  loix  :  il  n'a 
point  non  plus  le  domaine  dircc'l:  des  fiefr» 
puifqu'il  n'a  que  Je  dimt  d'en  donner 
l'imreftîrate,  (ans  avoir  cekd  d'en  priver, 
fous  aucun  prétexte ,  ceux  qui  les  podè* 
dent,  fans  le  confcntemcnt  de  Vendre; 
ci  .  licurs,  en  parlant  des  états,  l'empe- 
reur les  ^vpàic  tonjours  om  vocaux  ù  dê 
l'empire.  Si  on  confidere  la  puif&nce  8e 
les  prérogatives  des  ctp.cs  de  Vempire  ,  la 
part  qu'ils  ont  à  la  Icgillacjon ,  les  droits 
que  chacun  d'eux  exerce  dans  les  terri- 
toires qui  leur  font  fournis ,  6c  que  l'on 
nomme  la  fupériorité  lertiiariâk,  en  aiin 
raifîjn  de  regarder  Vempire  comme  un  éw 
arillocr.itiquc.  Enfin  ,  on  trouvera  la  dé- 
mocratie dans  les  villes  libres  qui  ont  voix 
ôc  (tance  aux  diètes  de  Vempire.  D'où  il 
hvK  conclure  que  le  gouvernement  de 
Vcmpm-  eft  celui  d'une  république  mixte, 
L  îlivUtre  préfidcntde  "Thou,  {AnnaUt 
Je  l'tfnrire ,  tome  II ,  p.  ^Ji  ,  au  fujct  de 
la  paix  de  WcftphalicJ  en  parlant  de  l'e/n» 
pire  Germaiiiqae,  dit  qu'il  eft  étonnant 
que  tant  de  peupla  puillàas  ,  bat  y  éire 
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forcés }  ni  par  la  crainte  de  leurs  voifins , 
ai  par  U  néccflîté ,  aient  pu  concourir  à 
Jôfmer  un  éarfi  puiilânt,  &  qui  a  fub- 
fifté  pendant  tant  de  ûede»^  8c  que  januùs 
on  n'a  vu  un  corps  plus  robufte  malgr<?  la 
tbiblclfe  de  la  plupart  de  fcs  membres, 
{VtyeiPhiji.  du  Prclident  de  Thou,  //v.  //.) 
Mais  on  nois  permetux  de  dire  que  cene 
n'eff  pas  cout-i-fàit  iulle  ;  car 
ù  l'on  (ait  attcnti;  >".  à      qui  a  été  dit  au 
OOimnenccmcnc  dr  ce:  article,  on  verra 
^e  ces  peuples  ne  fc  font  point  rî-unis 
goiÊT  fairt  un  état  »  ooais  que  des  fujcts 
•niflàn»  d'un  même  écac  le  font  rendus 
louverains,  fans  pour  cela  fe  (ëparcr  de 
l'état  auquel  ils  appanenoicnt  ;  Se  c'cft- 
l'intérêt ,  le  pliu  puiiraiu  mobile ,  qui  les 
j  a  tenus  accachés-  les  uns  aux  autres^, 
«nion  qui  leur  a  donné  les  moycm  de  le 
aiaintenir. 

Il  n'cft.  point  douteux  que  l'Empire  , 
•ompofê  d'un  grand  nombre  de  membres. 
B^s-PuiHins ,  ne  dut  être  regartk  comme 
un  ajb-refpeâable  à  toMe  lïmope  , 
fi  tousceox  qui  le  compolênt  coocoiuoteni 
an  bien  général  de  leur  pays.  Mais  cet  état 
dl  fujct  à  de  très  {grandi  incouvéniens  : 
l'autorité  du  chef  n'eOr  point  ailèz  gtande 
panu  k  faire  éooutCE.:  b  cnime ,  k  dé- 
fiance Se  la  jaloifi»  wm^pm»  oononucUe' 
snent  cntic  les  nicnii>ves>:  petfimnc  ne  ▼ettt> 
céder  en  rien  à  fbn  voifin  :  les  affaires  les 
'  fdus  réricufes  Se  les  plus  importantes  pour 
tout  le  corps  fiwc  qnelniê&M»'  nég|jgées> 
.  pour  des  dilixites  paidiCMÎeiei  »  de 
fibince,  d'étiquette,  de  droits  taumiaàni 
fie  d'autres  mbiutics.  l.a  frontières  font  mal 
«irdécs  5c  mal  fbrtitîécs  ;  les  uoupcs  de 
ïiEmpire  font  peu  ikj  mbrcufesflc  irul  payées  ; 
il  n|jr  a  p«int.ds  fondspoUics,  parce  que 
periotMe  ne  veut  oontribner.  Gcne  liberté' 

du  cor]5s  ricrrraniif  ie  ,  (1  vantée  ,  n'eft  que 
l'exercice  du  pouvoir  arbitraire  <k»nt  jouit 
un  petit  nombre  de  louverains  ,  (ans  que 
l'fcmpcrcur  puiite  les  empêcher  de  fouler 
te  ooppriflier  le  peuple ,  qui  n'td  compté 

rir  ric!i  ,  quoique  ce  (oit  en  lui  que  rélide 
force  d'urx  nation.  Le  commerce  cft 
dans  îcs  entraves  continuelles  par  la  mul- 
tiplicité des  droits  qu'exigent  ceux  fur  le 
tenitoiie  de  qui  les  marchandiiès  pailcni  j 

€»g^taaàffcG^  imnikawi  besuafleuva 
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ac  ces  rivières  navigables  dont  l'Allemagne 
eft  arrofée.  Les  tribuaiux  deftinés  à  rendre' 
U  jullice  font  mal  fâbttié»,  6c  Je  nombnr 
des  juges  infuffl^r  :  dans  les  dictes  de 
\' Empire ,  les  télolurion<;  fe  prennent  avec' 
une  lenteur  infupporublc  ,  &  rendent  ceC 
éut  ridicule  aux  yeux  des  autres  peuplet* 
chez  qui  la  lenteur  du  corps  Gemùaifittm 
prelquc  palfê  en  proverbe;  c^eft  for  qnoi 
l'fMi  a  (ait  anciennement  ces  mauvais  vers 
Latins  qui  peignent  ail'cz  k  vuie  fnuatio»' 
detAylrer 

TrM^tàndo.  comt$àmag^ 
Coiamàutio  eotmaimmt  «• 
Compe^tia-  eonfiitimut 

In  confujtonc  concludimus  g* 
Ctmclufa  rejicimus  f 
Ft  fn'.uiem  patritg  confideramut  ,■ 
Fer  canfilia  leata ,  violenta ,  vinoUnta: 
Voyci  Vitriarii  Infiitut.  jurit  publici  ,■ 
Ub.  ly,  tii.  xj.  Foye^  les  articles  Allema-- 

GNE,-DlfiTE  ,   CONSTITUTIOM  DI  L'£m- 

piRE ,  Emkhcur  ,  Etats  ,  *e- 

ËaiVIRB  Dl  GAULÛn  ou  HAVT  ET  SOtT- 
VERAIN  EtlVIRE  m  GALtlét ,  (Jurifprud.) 
eft  le  titre  que  l'on  donne  à  uncjurifdic- 
tion  en  dernier  xellbrt  que  les  clercs  de 
pracnieiiB  de  h^chambre  des 
Vpm  i^  k»  coatritarioM  qui>  peuvent» 
uweniremx^ux^ 

Cette  jurifHiétion  cft  pour  les  clercs  de 
procureurs  de  k  chambre  des  comptes,  ce* 
que  k  balbehe  cftppnr  nos  des  pfDctueniii 
au  parlemenc. 

L^nflitudoni  or  eft  iâns  doute  fort  an-- 
cicmic ,  puifque  l'on  a  vu  <J  l'article  de  la- 
Chambre  uts  Comptes  ,  que  des  1 , 
il  y  avoir  dix  procureurs  ,  dont  le  nombxc 
fut  dans  k-  fuke  augnvcnté  juiqu'à  vingu- 
neuf. 

On  ne  fait  pas  au  juftc  le  temps  auquel- 
les  procureurs  de  la  cliambrc  coromencc-- 
rent  a  avoir  chez  eux  des  clercs  ou  aide* 
pour  les  (bulaçei  dans  leurs  expéditions,  ils 
en  avoicnt  dé)à  en  14|A.»  6mm  une  or- 
donnance de  cette  année  ,  rapportée  aa- 
mem.  L.  fol.  ^  f". ,  quiportcquc  les  comp- 
tables feront  ou  feront  faire  par  leurs  pro- 
cureurs ou  clercf  leurs  comptes  de  bou  ic 
futfifànt  volume. 

k  IX  EpEwc-inliDjs  qs»'iL-7,avott  déià.  de» 
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aexa  de  procureurs  avant  14^4  ,  ic  que 
l'Emfire  de  Galiiét  fublilloit  dès  le  com- 
ncncanent  du  quinuemc  fiecle.  En  , 
dam  le  pnéambule  à'xm.  réglemcnc  fait  par 
M.  Bannclemi  ,  maître  des  comptes ,  en 

qii.ilitc  Acpruliclcur  d:  l'Empire  ,  l'dont  on 
parlera  plus  amplement  ci-après  )  U  eft  dit 
que  s*Àanc  (ût  repréfenter  les  r^lements, 
ampRSt  ntces  Se  papien  dudic  a^n^ 
il  aiutMT  reconnu  ,  mêbie  par  les  anciens 
mémoriaux  de  la  chambre  ,  que  ledit  empire 
y  cft  établi  depuis  plus  de  jco  ans ,  com- 
pté de  clercs  oe  piDCUicm  de  la  c  hambre , 
Mor  leur  donner  mofcnj  par  leurs  aûcm- 
nées  Se  confihmces ,  de  lèicndie  c^ablei 

des  afFàircs  !<:  maricres  de  finaïKCS  poiV 
IcfqucUes  ils  (ont  élevés. 

Âiiilî ,  fuivaiit  le  préambule  de  ce  régie» 
menCi  l'entre  de  Gatilte  ixfÀx.  déjà  fonné 
dès  avant  140;  :  on  trouve  en  eC&t  des 
fiOCnptcs  fort  anciens  rendus  par  les  trélbricrs 
de  Vempire  ,  entr 'autres  un  de  l'année  Hyf. 

Ces  clercs  tenant  cntr'eux  des  aflèmbléés 
ôc  conférences  '  touchant  leur  difcipline  , 
formèrent  infenfîblemettt  uneoommunatité 
qui  fur  enfi.iite  -nKorifcr  pnr  di\'crs  régle- 
mcns  de  ia  chambre  des  comptes  ,  &  les 
oriiciers  de  cette  communauté  ont  été  main- 
tenus dans  tous  les  temps  dan$  l'expcice 
d'une  jttriiiiiâion  en  demkr  reflbrtnir  les 
membres  &  fuppots  de  cette  communauté. 

Le  titre  de  haui  C'  fouverain  empiirt  Je 
Giiliièc  ,  (ioiin:;  à  Lette  communauté  &  ju- 
rildi^on ,  quelque  lingulier  qu'il  paroiilè 
d'abord ,  n'a  rien  que  de  naturel. 

On  n'a  pas  prétendu  par  Le  terme  d'empire 
donner  l'idée  d'un  état  gouverné  par  une 
puillance  fouvcraino  ;  ce  terme  a  été  em- 
prunté du  Latin  tmperium ,  lequel  chez  les 
jLaau»»  lignifioic  jurifiuàhn  :  on  difoit 
Wferum  &  mixtion  imperium ,  8c  ancienne- 
tnenc  en  France  «nere  &  mixte  impere ,  pour 
exprimer  le  pouvoir  d'exercer  lolUejauice, 
liaute  >  moyenne  &  bailè. 

On  ne  doit  donc  pas  ^tre  étonne  fi  le 
chef  de  la  juriiciittion  des  clercs  de  procu- 
reurs de  b  chambre  des  comptes  prenoit  au- 
■trefois  le  titre  à'tmr.' cur ,  d'autant  qu'alois 
la  plupart  des  chcfi»  de  communautés  pre- 
noient  le  titre  de  roi ,  tels  que  le  roi  des 
neicîeis ,  les  rob  de  l'arbalète  Se  de  l'ar- 
^ucbiifè,  k  rçide  h  balôcha,  &<; 


E  M  P 

Pour  ce  qui  cft  du  furnom  de  GMit 
dutiné  ï  l'empire  ou  jurildiction  des  cklCf 
de  procureurs  de  la  chambre  des  comptes» 
il  efk  cooftant  qu'il  vient  de  la  petite  rue 
de  GsliUe  qui  va  de  la  cour  du  palais  à 
l'Iiorel  du  bailliage  ,  &:  côtoie  les  bàtimens 
de  la  cinmbre  des  comptes }  elle  cd  ainit 
nommée  dans  les  andew  pl»l$  de  Paris  8e 
dans  Sauvai. 

Il  y  a  apparence  qu'anciennement  les 
clercs  de  procureurs  de  la  chambre  tenoient 
leurs  alTemblées  dans  le  fécond  bureau  qui 
a  des  vues  fur  cette  rue  de  GoAÂfr,  8e 
que  c'eft  de  là  qu'ils  nommerenc  ktti  juriC- 
aiâion  le  ham  &  fouvcrain  cmpireée  GaUlte  ; 
aujunrd'Iiui  cette  jtirifdidion  fe  rinu  ur- 
diaiircmcnt  en  la  chambre  du  conleil  lès- 
la-chambre  des  comptes ,  &  au  grand  ba> 
leau  (êulement  le  jour  de  S.  Charlcma^» 
qui  eft  la  (Sce  des  clercs. 

Le  premier  oihcicr  de  Vempire  OQIliêlVl% 
lunp-temps  le  titre  d'empereur. 

On  voit  dans  les  rcgiftrcs  de  la  chaïQf^ 
bre  ,  que-  le  j  fcvricr  i  joo ,  elle  fit  cm» 
pri(ônner  un  dcrc ,  empereur  de  GtdUie  , 
pour  n'avoir  pas  vou'u  ren  Irc  le  mantea» 
d'un  autre  clerc  auijuel  il  l'avoit  fait  otcr. 
5#.  joiirn.  Q.  reg.  z'.  pjrt.  j'ol.  ^7. 

Le  journ.  X,  JB.  joi.  6z ,  fiùt  mendoii 
que  le  xo  décûnbre  15)6 ,  fur  b  requête 
de  l'empereur  &  oSiciers  de  Vempire  de 
GaLlée ,  la  chambre  leur  défendit  de  faire 
les  cérémonies  accoutOOléesàl'oOCaiiondeC 
gâteaux  des  Rois. 

Le  titre  d'empereur  de  GaliUe  lût  fine 
douteaboli  du  temps  de  Hairi  III ,  en  con- 
féqucnce  de  la  détenfê  qu'il  Ht  à  tous  fes 
fu]er>  de  prendre  le  titre  de  roi  ;  le  chan- 
celier de  [  errwire  de  Galilée  devint  par  U 
le  premier  omcier  de  Vempire.  La  conuBa* 
nauté  &  jurifdidion  des  clercs  de  pracil« 
reurs  de  la  chambre  ,  a  cependant  toujours 
conicivc  le  titre  JV;-ir/rf  de  G.j.'iiA\ 

Dans  un  compte  de  l'ordinaire  de  Pari» 
fijii  à  la  Saint- Jean  ijiy,  le  fermier  ponc 
en  dépenfe  ce  qu'il  avoit  payé  i  Etienne  le 
Fevre ,  tréfivier  &  receveur-général  des  fi- 
lunccs  de  Vcmpir^  de  Galilée ,  pour  lui  ai« 
der  à  foutenir  Se  iupporter  les  hais  qu  illui 
a  convenu  8c  convitndra  faire  ,  tant  pour 
les  gâteaux ,  )eux  &  états  Êucs  à  l'iionnear 
8c  cxaltaôoaduioiiUfliedesRoi»»  que 
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ipoor  autres  atïurts ,  ôc        pour  ertriln  ' 
touchant  le  domaine  ,  .par  lewes  de  nxaticm 
des  crélbricrs de  France, do  ao^anvier  ifiii 
ttùs  il  n'explique  pas  queOe  (omtne  il  avoir 
fayéc. 

Dam  le  compte  de  l'ordtnane  de  J  f  ^  2. , 
9  porte  an  d^nfè-vingt-dnq'iifia  pari/is 
M^éeti  GuiUaunie  Rodlêau ,  empereoc  de 
Veofire  ^  ^lilfe  ,  ^  (uppôts  d'icelui  , 
cleics  «n  la  chambre  des  comprw  ,  pour 
mplofcr  aux  frais  &  charges  dudic  empi- 
mtee  WB  danfês  monTqaes,  mome- 
«fies>  le  Mint  «noophei  qne  k  rai  vent 
JÊt  cmbmI  ttiP  finis  pSTciék  p0vr  flunocor 
A  récréation  de  la  reine. 

Entîn ,  le  compte  du  domaine  pour  l'an- 
«ée  finie  à-h  Saint- Jean  15  yj  ,  fai  mention 
411e  les  deiCS  de  l'en^'re  de-Galilée  avoiem 
'WÎngc  KvKS  pariHs  mrâr  les  gâteaux  t^u'iU 
diftribuoient  la  veille  &  le  lourdes  Rois  ès 
Aailôns  de  MM.  les  préfiaent  6c  maîtres 
des  comptes^  wtmdwi  JSc  fgntuux  qbs 


Ces  O0IBJX6S  jk'le  pirfvAié  3?  TlBis'lnB 

-Apportés  dans  les  anriquiiés  de  Pafiff 
-Sauvai,  tome  III  ,  aux.  preuves. 

Cette  communauté juriid.djon  adepois 
iJong-temps  pour  chef,  ftoteâeur  Ce.ooii> 
ffiryateur  né,  "le  dofcn  des  oonfijlkri-. 
maîtres  des  comptes  ,  lequel  de  concert 
avec  M.  le  procurcur  gcncnd  de  ia  chani- 
trc  ,  que  {'empire  regarde  pareillement 
comme  (on  protedcui  né ,  vdile  à  toac  ce 
■Vfù  iméicllè  tttieiiuifiiiâion  de  t'esywir, 
ïpécialemenc  cammife  aux  foins  6n  ces 
deux  ma^Ants  par  ta  chambre. 

Ladumbrc  dca  comptes  a  f.iit  eu  divers 
[ttfieurs  i^^cmcncs  concernant  l 

fitjec 


ai 


tx  xo  novembre  i  j,;  f ,  fiir  la  requête 
des  fuppôts  de  l'empire  ée  Galilée ,  la  -cnan- 
bre  ordonna  qu'il  uroit  écrie  au  dosd'iccUe 
nihil  pr  le  ireffier ,  8c  qu'il  leur  feroit 
fiut  défendes  de  fiiirc  les  girrsux  ,  fcloii  la 
coutume  ancienne ,  pour  la  lolemnité  dit 
jour  des  Rois.  Journ.  x  ,  A.  fol. 

Le  lo  décembre  t$%/i ^k-dumine^  fiic 
la  reqvte  de  l'empereur  8e -autres  oinaeit 

de  Vempirt  de  Galilée ,  en  ôcant  &  ibcilif-' 
iant  Tancienne  coutume  ,  leur  défendit  de 
fidieles^^ibeiux  des  Rois ,  Se  d'aller  dans 
ks  fBatlions  des  ofide»  de  kdbambce ,  m 
mtonr  de  h  cowr  da  loi ,  diftdfaur  ki 
gûreaux  ,  ni  donner  des  aubades ,  à  peine 
de  privation  de  l'entrée  <ie  la  diunbre  pour 
touioon  de  4e  lluMade;  Aiiraal»^  JL 

Cependant  k  -rt  décenflae  Jf^S ,  k 

chamnrc  permit  .lux  officiers  dcVempire  de 
£ùreles  giceaux  des  Rois,  &  d'en  lolem- 
nilêr  la  fête  modejkmeiu ,  comme  il  leur 
•voie  été  auttefim  fesnais  <i'anciennffé. 
Aura.  X,  C.  fit  ttfK 

Mais^Ie  17  novembre  t  ,  la  chambre 
leur  fit  de  nouvelles  défcnlcs  de  feirc  le* 
gâteaux  &  (bleountés  dent  on  a  parlé  ;  elle 
ocdoom  a^noMMi»  que  Aur-ks^eaieR  oui 
snFneM  coamsie  âSêôe  pris  à  cet  eftc  liie 
les  menues  néceflîtés  ,  il  (croit  pris  cin- 
quante livres  pour  mettre  dans  U  boîte  des 
aumônes  pour  faire  prier  Dieu  pour  le  roi  4 
ce  qui  iiii  ainU  ordonné ,  nonobftant  las 
rcmonaances  8c  oppoftcions  Gu  ce  fâitee 
par  les  auditeurs.  Journ.  X ,  D.  foi.  48  r*. 

Au  même  endroit ,  fol.  ^8  r". ,  eft  rap- 
portée UJK  plainte  du  procureur-général , 
portant  que  les  clercs  avoicnt  contrcrena 
aux  dernières  défenfcs  ;  fui  quoi  la  cham- 
lue  Itt  téidtt  ftm  4'aaBée  toivame.  JU/é 
tz8  v". 

l  es  pi(xe6kcurs  de  Vempire  de  Galiû'-  une 
luin  fiit  divers  régicmaus  concenuiu  1  ctac 
9c  aidfliinUkarion  de  ['empire.  Les  princi- 
paux règlements  (ont  des  années  lioi  8c 
161  f  ,  confirmés  par  des  lettres  du  mois 
de  fcpteiBbrc  1(176  ,  tenouvcllés  pir  un 
autre  règlement  en  iÏM-me dcdit ,  du  mois 
de  janvier  170J. 

^es  i^ement»  (aut  întinilés  du  nom  8c 
des  qattun  dafmeeâeur ,  lequel  dam  le 
aEeàt  e»  termes , 
Mm 
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voulons  tr  nous  ptalt ,  &c.  :  l'acireflc  cfP,  à 
nos  amés  ôc  fcaux  clujicelier  Je  officiers 
de  l'empire  ,  à  ce  que  les  articles  de  téj^- 
taent  en  forme  d'éidit ,  foicm  lus ,  pooliél 
&  enrégilfarés.  Ib  (ont  coiitrefignés  pir  tm 
tècrecaire  dès  finance*  de  l'empire  ,  8c  fcdUl 
du  fccld'icclui;  &:  i  h  fin  il  cft  dit:  "  donné 
f  k  ...  l'an  de  grâce ...  &  de  noire protcc- 

*  tiMt  U  

l>our  l'enrégifticaeiK  (k  ca  légbnenc, 
f?  procureur-gén^nl  de  Vendre  fat  (bn 
tt  i]'.;  'i;<)irc  en  la  chambre  du  confcil  Ic^ la- 
chambre  des  comptes ,  l'tmptre  y  féant ,  6t 
A  interrint  arsêccooforaM  enu  charefart 
da  coiiTeilt 

"Le  proie^Bww-  Knd"auifi  quelquefois 
irs  arrêts  qui  fonr  pour  aiiilt  dire  des 
ar/ccs  du  ronfril  d'en  hiut ,  par  mpport 
à  ceux  de  Vemptre  ;  ih  font  incirulcs 
cominc  les  éàkit  ôc  le  difpolinreft  conçu 
en  en  temes;  i  'ees  eaufes  ,  k  pnteSntr 
ordonne,  fcc. 

Le  dilpolit'.f  des  arrêts  de  Vrnpir':  cft 
ainli  con^ju  :  le  lutut  &  fouvctr.:  t  cnprre 
Je  Galilie  ordoaae &c.  :  à  U  tin  il  c{\ 
dit ,  fait  audit  tmpire  ;  9c  toutes  les  expé- 
£ck)ils  qoeie,  grerticr  en  délivre  lont  inti- 
tulées, extrait  des  rejt/Ires  de  i'empin. 

Les  jugernens  des  i^cien  de  Vempire , 
filr  les  Cûnwftntions  qui  (arvtenneiit  enrre 
tes-  Cn\e»  te  liippocs ,  tout  teBement  cop.- 
îidérds  colttmc  des  arrêts ,  que  quelques 
dercs  réfn^VnirJS  ayant  voulu  ,  en  di»ic- 
ittUL-s  rccili.-i'S ,  éluder  les  peines  aux- 
quelles ils.  avoicm  été  condamnes- par  ces 
arrêts.  Se  <èai«  ^vnh  k  ttx  tftit  en 
dilftreas  triiMinnut ,  mt^me  n  li  dv.mhrc 
des  comptes,  lani  y  avoir  été  ecomés,  ils 
fif' pourvurent-  en  ca(Tà;ion  au  cnnii't)  du 
foi  >'  oô  oar  mk  ib  fiiteiit  renvoyés  de- 
vant MM.  da  grand  boicau  de  la  chambre 
de»  cMiptes ,  comme  cootmillîures  du 
oonfeîl'e»  ««te  jurt ie. 

M.  Barihcletny  ,  maître  ordiiM-re  Sc 
do>'ai-de<ia  chambre  des  comptes,  qui] 
fetfpUflcHt'  k  ploce  de  proreftcur  de  lV-«- 
pirs  depuis  1699,  rendit,  le  i  juillet 
17C4,  un  arrêt  portant  que  le  pr.-.|cr  de 
règlement  par  lui  fiit,  eu!  m!-!-  le  t  nt 
àsi  droits  accordé  aux  othcKTS  de  l'em- 
pire, (èroient  oommtmiqttés ,  à  la  corn- 
imiMimé<des  pMM«fcW«}  Ce4<^fiaC'Cxi 


cuté?  &  le 
donné 

i7oy. 
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;lcmàic  en  forme  d'édirAit* 
SB' mail  de  ianviet 


Suivant  cet  édit,.  te  corps  de  l'empire  eft  - 
compofé  de  qiûlicedeiGS}  Tavoir ,  le  chan^ 
cclier,  le  jmcïmùt-f^tnéaï ,  (îx  maîtres 

des  rec^uétcs ,  deux  fccreraires  des  finances 
pour  ligner  les  lettres ,  un-  trcluricr  ,  un 
contrôleur,  un  greffier^  dieux  huiifimt 
totts  ç»  offifiierc  font  ordioaiics  8c  non 
fNV  remeftic.  Il  n'y  a  que  le  chanoeberi 
les  maîtres  des  requtitcs  &  les  fccretaU- 
resdcs  finances ,  qui  aient  voix  dclibérative. 

Ce  qui  coooeme  le  chancelier  de  ['cai<' 
pire  de  GaliUt  vpot  été  expliqué  cï-kIc--- 
vant  à  fariicle  de  CtiAwcnint  ,  on 
renvoie  le  IcAinir  à  ce  qui  a  été  dit  en 
cet  endroit  ;  on  njoutra  feulement  que 
lorfqu'il  cl\  reçu  procureur  en  U  chambre: 
des  comptes ,  il  dl  difpenfô  de  l'examen. 

La  nomîtntion  m%  autres  offices ,  lorH^' 
qu'ils  font  vacans ,  fe  fait  par  le  chancelier 
les  maîtres  des  requêtes  &  les  fecrctairet 
des  titi.-.iH  ls  ,  à  la  réquifttion  du  procureur- 
général  de  l'enairt;  Si  an  Ctt^  la jplact- 
de  procureur- aenéru  fit  vacante ,  c'en  Air  - 
la  rcquihtion  dii  dernicrmaitrc  des  requêtes. 

On  ne  peut  nommer  aux  cKiirges  de 
Vempère  deux  clercs  d'une  même  étude  , 
fans  avoir  obtenu  à  oec  éSet  des  lettres 
df  difpcnfc  du  proteâeor. 

C'eux  nui  l'ont  nommés  aux  ch.irrcs  font 
tenus  de  les  accepter ,  à  peine  de  i  f  liv. 
d'amende  payable  fans  déport  ;  ils  obticm-  • 
nent  des  lettres  de  provifions  lignées  du  pro- 
tefteur ,  eTpcdîfcs  par  un  des  (ecrctairrsdea 
firwnces ,  iS:  fccllées  &  v-ié;".  rar  le  l  hincc- 
Ijcr.  Les  nouveaux  poun  u>  ne  font  reriis 
qu'après  une  information  de  leurs  vie  Sc. 
nuxrurs  ;  ils  lont  ex:>.-ninés  par  les  officiers  • 
qui  ont  voix  délibérati\i:  ;  St  (i  on  let 
trouve  capables  ,  ils  p:étîtir  ferment. 
■  L'empire  s'alîembic  tous  les  jeudis  mmn 
apr«s  que  MM.  de  la  chambr;  des  corri;  tc» 
ont  levé }  quand  \\  cil  fête  le  jeudi ,  l'ailcra- 
bïée  iè'  tient  la  veille. 

Aucun  officier  n'cft  difpenft  du  fervicc, 
kir  peine  de  f  f.  d'amende  payable  lîins 
déport  nu  tréloricr  des  hn.iiices.  Il  t.utc 
dam  b  huit;unc  (e  purger  par  Icrmeat  do 
l'enip^hcment  ,  ^-  en  cas  de  mabdie,! 
1  quinsaioe  api^  U  coavak^cencc^.'  ■  '• 
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•  Les  «fidm  qui  «'«bfiaitent  pendant  ût 
-109»,  fM.pCBgraK  H»  prcmlic  Li  quiicé 
id'omdrrs  de  X'mpire  ;  même  ceux  qui 

rilllin  un  ou  deux  mois  Hins  faire  leur 
iciVice  &  ùm  Te  purger  par  Icrmciu  ,  font 
dcJjrcs  indignBI&  incapables  de  pulfedcr 
«  hivetiir  aucunes  charges  de  V empire  , 
fundamncs  en  livres  d'amei^de,  dé- 
thus  de  leurs  ofticcs ,  oblp.-i  de  reniet- 
tic  leurs  pruvilions  au  pruteckur  ,  & 
on  proccck  à  i'ékâion  d'un  uae.«i  4eui 
place. 

Lor(<}ae  ces  offiden  &  lo  autres  clercs 

de  procureurs  encrent  en  b  chambre  ou  à 
l'c»a/7/f,  ils  doivent  avoir  le  lK»nnct  de 
clerc  qui  ell  une  cfpccc  de  petit  chapeau 
{NiGuque,  leouoteau  ptrcit  c'cft-à-oire, 
une  tâbc  traite  qui  ne  leur  va  qneiniqu'aw 
geAoDX  ;  ceux  qui  (c  prcfcntent  autre- 
flienc  lôiit  condamnés  une  amende  de 
IJ  i.  ,  en  cas  de  rccidivc,  A  i  liv.  lo  1. , 
ti  pour  la  iruilicme  fois  un  ccu  ,  ou  plus 
gniidc  peine  s'il  y  échet. 

Les  oliiciers  de  V empire  vaquent  d'abord 
au  iugemcnc  des  procès  d'entre  les  clercs 
&  Utpputs. 

Quand  il  n'y  a  pas  de  procès  j  ou  acres 
9tt^  font  jug^  ,  un  maître  des  requêtes 
propofè  quelque  que(lion  de  fbiance  pout 
entretenir  le  bureau  pendant  une  demi- 
heure  ,  &  alors  on  periTict  à  tous  les 
clercs  &  tuppots  d'ailîlter  au  coniieii,  de 
4iR  leur  avis  fur  les  diâîcultés,  <M  d'en 
imiporer  »  mais  c'cft  ùm  prendre  nng  ni 
l2ance  avec  les  offidets  de  l'empire, 

Lorfqu'un  officier  clerc  ou  lupfK  t  fait 
qvclquc  choie  d  injurieux  à  ïempircy  le 
procureur-général  informe  contre  lui ,  ifc 
Jùi  le  vu  diét  chatgesk  fagatectror  wrfnnnf 
<^  qui  counent  TdoM  le  èSk, 

Les  officiers  qui  font  convair^us  d'avoir 
révélé  les  délibérations  du  conleil ,  lonc , 
pour  la  première  fo;s  ,  amendaUes  de 
6t>  ibus ,  &  pour  Ja  iècoode  ,  privés  de 
leurs  diargcs  (Se  ééÀut»  indignes  de  po(l*é- 
der  aucun  office  de  \' empire. 

.  Suivant  le  tarif  fait  par  M.  Bartliélemy , 
le  )o  avril  170;  ,  les  officie»  de  Vautre 
de  GaiUh  ont  sAaûean  droks.'en  argent, 
tant  pour  l'encrte  de  certaines  po/banes  en 
la  chambre  ,  que  pour  b  léceptioQ  dccer* 
uiues  fciki^ma.  , .  ^  ......  j 


Les  di0Ni  dScqpfe  à  1a  dbMi^u]^ttK.lpint 

dus: 

1**.  Par  tons  les  dencs  dc.procurcun  de 

!  Il  chaml>re  ,  Ic^iucls  lonc  tenus  de  faire 
eiircf^iltrcr  au  ^icUc  de  1  eiop/rc  le  jour  de 
leur  entrée  en  la  chambre ,  Se  de  payct 
les  droit»  dus  à  l'ea^re  dès  qu'ils  entrent 
chez  les  *p'^<>S^<i*"*  &  viennent  en  I4 
chambre  ;  les  lils  des  procuMOtsittllC  (jf/M 
exempts  de  ces  droits. 

1".  Il  cil  aulll  du  aux  oflicien»  de  l'em- 
aire  un  droit  par  les  commis  des  cucnpca- 
mes  qui  encrent  à  la  chambre. 

Les  droits  qui  leur  a|>partienncnt  pMir 
h  réception  en  la  chambre  de  ciitams 
orticier» ,  lonc  dus  par  lo  p:ixurcurs  de  U 
çhamoïc  (  L-.irs  enfans  en  iont  exempts 
les  grands  olHcicrs  de  I4  couronne  t  lavoir, 
gMnd-maitre  d  hôtel ,  graïui-écuyer ,  .imi- 
r;ii ,  grand-tnakrc  de  l'anillcrie,  contrôleur- 
général  des  hiiances  ,  le  furintendant  des 
poudres  &  Ltlpétres  ,  le.  Hiriniaidanc  &c 
commul-ute-  général  des  poiies  ,  le  furin- 
tcmiint  des  mines  &  minicies ,  le  fur- 
întendailt  de  la  naviptiou  Je  commerce  , 
le  funnccndint  des  bàUBUftlS  dit  SOi  ,  OC 
autres  grands  ofticicrs. 

Les  autres  offiders  qui  doivent  auflî  un 
droit  de  réception ,  font  les  prélîdais ,  tré-. 

:  (ôricTS ,  avocats  &  procureurs  du  roi  dos 
bureaux  des  finances,  les  pr.:  1 1 ,  m.ritres: 
des  eaux&:  forcc^^  leurs  conti  tlciirs-gcné» 
nittiE<&  purticuiien,  mnS  les  tr.iorienée 
payeurs  des  deniers  royaux  je  leurs  con- 
trôleurs ,  &  plulîeurs  autres  officiers  de 
finance  dont  on  trouve  l'énumération  da:u. 
le  tarif  ;  il  leur  ell  aulli  du  un  droit  prjur 
la  préfcnution  des  pcemîers  comptes ,  locs 

de  U  léo^uon  d'iooux  ,  pour  i  enrégilUe-  . 

ment  des  conimilfîom ,  oc  pour  la  pr.Ten». 
tation  du  compte  d'iccili^s ,  &  ptiur  l'cn- 
régiftrcmait  du  bail  de  chaque  krme  par- 
ticulière. 

Par  les  anciem  compiei  du  dooiaine, 

on  voit  que  les  offiders  de  YemjûN  avoienr 
droit  de  prendre  tous  les  a:'.s  ioj  livres 
lur  le  domauie  j  mais  ils  uc  jouillMU  ptu» 
de  ce  droit. 

On  voie  aoin  par  les  anciens  rmftres  êc 
mémiomux  de k ddunbte,  que  tes  privî- 
k-gcs  de  l'i-'^/'freMcédoienten  sien  à  ceux 
de  U  baludic. .  .       '  • 


Les  réglemcns  de  l'empire  contiennent 
heaucoup  de  diljiondons  pour  l'adxniniftn- 
tioii<lè»nnuice»dé  ['empire ,  Se  les  comptes 
qui  en  doivent  êtie  loidus.  Les  conteïb' 
tiens  qui  peuvent  s'étem  ta  fiqet  de  ces 
romptrs  entre  perfbnnes  qui  ne  fimc  pas 
fujcts  de  ['empire,  doivent  £sie  jionées  en 
k  chambre  ,  fuivaiK  m  uttt  par  elle 
fendu  le  4  Teptembie  1719*  ^  un  juge- 
aient des  coRtmiindres  dn  coolêil ,  du  y 

lêptcmbre  17:1. 

Il  ei\  dcfcndu  par  les  réglemcns  de 
l'empire  à  tous  kl  oeKS  de  Procureurs  de 
b  dtanlne ,  de  porter  l'épee  t  &  eu  cas 
«a'tls  fiiflint  troaivét  en  ^pée  ans  l'enclos 
de  In  chambre  ,  ils  (ont  condamnés  en  ji  f. 
4'aincnde  pour  b  première  fois ,  &  à  )  liv. 
4  C  pimr  iâ  féconde,  mêtat  k  ploi  gnade 
ydne  »'ilf  édMC 

On  tiSt  toof  les  âM  dans  la  chanbie  de 
Yempire  h  lefture  des  derniers  r^glcmens  , 
la  veille  de  S.  Chorlemanie  ou  quelqu'un 
des  jours  fuivans ,  en  prefcncc  die  tan»  ks 
dates  ti  A^pôn  de  l'entre. 
.  LetcÊRaenit  Yempire ,  ic  tons  les  fajets 
Se  fuppcR  célèbrent  tous  les  ans  ,  dans  la 
fàinte-cUapcllc  bailc  du  palais ,  Li  If  te  de 
lUmpêre  ,  le  18  ianvicr ,  jour  de  la  mort 
de  S.  Chaxlemagne.  Ce  jNitroa  leur  a  fans 
doat»  para  ^ui  convnwhV  à  Vemoire, 
parce  qu'il  «oit  empereur.  On  iwétcnd 

3ue  le  jour  de  cette  fête ,  Vempereur  de 
e  Gttiilce  avuic  droit  de  (aire  placer  deux 
canon»  dans- la  cour  du  palais,  &  de  les 
6tre  nict  pkifieurs  fois  v  mais  MM  WMlve 
point  de  |H-euve  de  ce  fait. 

fityc^  Chanoeliir  de  CalilIe  ,  6c 
6c  au  BJOt  Comptes  ,  l'nrriclc  chambre  dcx 
cotnpici.  Voye^  aufC  te  mémoire  kiftorifue  , 
^e  {c  donnai  fur  cet  empire  en  17)9 ,  & 
&  qiu  fat  iniiFié  an  Ktocure  de  décembre  \ 
hobfcnwtioii  Çûte  I  ee  fujct  par  M.  l'abbé 

k  Kcuf ,  UllcrCC  AU  Mcrcurv  de  man  iJ^O, 

ti  b  répotife  que  )e  tis  à  cette  obfcrvation. 
McTCùrt  de  Mai  174L.  {j4) 

EMPIRER ,  ^.  neot.  iemtir  pirr.  An 

en  plus  mouvait  ùat.  On  dit  eu  terme  de 
Cammemt  que  dc«  maichandiics  empirtnt^ 
qnand  fllk»  frfliKm  &  fe  cotmagmi 
ce  qui  provient  quelquefois  de  ce'wSon 
Wfudc  trop  laii£-tcm£S  ;  il.cft  delltt» 


BMF' 

6îlcr^  d'un  marchand  de  s'en  défaire  avanv 
qu'elles  empirent.  Di3.  du  (À/ma.  de  IViit,. 
(y  Charniers.  (G) 

EMPIRIQUE,  f.  m.fir  «d^  {Médec.) 
Ce  terme,  dans  le  (êns  propre  ,a  été  donné 
de  tout  temps  aux  médecins  qui  fc  font 
fait  des  règles  de  leur  profdTion  fur  leuf 
pratique,  leur  expérience  ,  êc  non  MMBe 
nir  u  recherche  des  eau  les  natureues  ». 
l'étude  des  bons  ouvrages  ,  &  b  ctkéoric' 
de  l'art.  Voye^^  EMnaiq]» ,  (  AA)  é 
Empirisme. 

Mais  le  mot  empirique  (ê  prend  odieu» 
fêment  dam  un  fcns  ngnré.  ponr  défigper 
unduurlatan,  dtNine  à  toos  ceux qn> 
traitent  les  maladie;  par  de  prétendus  lê- 
crets ,  (ans  avoir  aucune  oonnoiflance  de  la 
médedne.  I^>jn(  Charlatan. 

bie  fcAe.  qû  fifantiefeis  une  giaiide 

voluiion  dans  b  médecine  ,  commença 
environ  187  ans  avant  b  midance  de  J.  C. 
Celle  nous  apprend  que  Scrapion  d'Alexan- 
drie fut  le  premier  qui  s'aviiâ  de  footenix 
qu'il  eft  nmlible  de  nilônner  en  nédedne, 
ôc  qu'il  (yioit  s'en  rtnir  à  l'expérience;  qu'iJ 
défendit  ce  fcntimenc  avec  clialeur  »  &  que 
d'autres  l'ayant  cabnffi»  il  &  ttaafi  »ef 
de  cetïe  fedc. 

Quelques-uns  racontent  la  même  cho(è- 
de  PhiKnus  de  Cos,  difciplc  d'Ht^rophile. 
D  auues  ont  aatTi  prétendu  q  u  '  Al  f«  r.  d' Agri- 
geiite  étoit  fbodatcur  de  cette  fcûc  ;  &  le»' 
empixiaues  jaloux  de  l'emporter  par  l'anti» 
quité  fur  ks  dogmatiques  dont  Hippocraie- 
fut  le  ^ef  1  4fHifoieiic.ceite-deinieie  opi«- 
nion. 

Pour  éclaircir  le  fiiit,  Il  faut  diftinguct' 
entre  les  arKiens  médecins  empinaues  ^ 
ceux  qui  exerœrent  la  médecine  depoif 
qu'Efculapc  l'avoit  réduite  en  ait,  iufqu'aa> 
temps  de  fon  union  avec  la  philoA>phie. 
Ou  peut  regarder  ces  premiers  mt^dccins 
comme  les  premiers  cnrprngua  :  mais  il  y 
a  cette  diflRacnce  entr'cux  &  les  diiaplM> 
de  Sérapion  ou  de  Philiaus,  qu'ib  étment:- 
em^/r<^«  lans  en  porter  fe  ikre,  8c  qu'il»- 
pouvoicnt  (!  nn'jnc  moins  padcr  pi.ui'  fcc- 
.  taires,  qu'il  n'y  avoit  alors  qu'une  opuiîoii  y 
'Ua-  lieu  qc-:  les  empiriques  qui  le«r  fuccé^ 
dercnt ,  cfaoiiîient  ea»-in£flie»  et  tise .  6c 
Je  fcparcxeaL  do  àagfamfm:  aêm. 


E  M  !» 

Ycmp'nCtat  âes  premiers  était  poremcm 
naturel;  c'itoit  au  contraire ,  Ams  les  der- 
niers, un  etf-t  f'c  mrJit.ition  &  d'amour 
de  nouveaux  fyilcmcs  qu'ils  imraitereiu 
■oar  faUir  leur  parti  Se  bannir  le  rai- 
de  la  médecine ,  k  condui(ânt 
en  ce  point  comme  qudques  modemes 
qui  mifii&ut  fonie  pmiquCj  cio^lé  la 
kor. 

ai  ^0*3  en  lôic,  les  tmpjriqutt  pro- 
nc  mnmA  ne  connoilfcicni  qu'un 
moyen  de  guérir  ks  maladies ,  qui 

^oit  rcxpéricnce.  Le  nom  d'empirique  ne 
leur  vcnoit  point  d'un  fondateur  ou  d'un 
particulier  qui  Ce  Ait  iUuftjé  dans  la 
îèùgt  mais  du  mac  Grec  i/tmifi*,  «qp^ 


L'expérience  ,  difolcnt-iis  ,  cft  unccon- 
noiilaïKc  fondée  fur  le  témoignage  des  fciu  : 
ik  diûinguoient  trois  fortes  d'expériences. 
La  ptemicre  &  la  plus  limple*  diUbienc- 
ib ,  dï  produite  par  le  pur  faaûid;  c'eft 
un  accident  impre%'U  par  lequel  on  guérit 
d'une  maladie,  comme  dans  le  cas  où 
quelqu'un  auroit  été  foulagé  d'un  graJid 
mal  de  t£te  par  une  hémorragie  ,  ou  de 
b  fierie  par  «ne  diarrhée  qu  on  n'auroit 
point  provoquée.  La  féconde  efpece  d'ex- 
pcriencc  cft  de  celles  qui  fc  font  par  cflsd , 
Onnine  il  arrive  lorfquc  quelqu'un  ,  ayant 
été  ffloidu  par  un  animal  venimeux ,  ap- 
]^qe(îir  la  Dicfl'urc  la  première  hetbe  qu'il 
trouve.  La  tr  )iiîcmc  cipece  d'expérience 
comprend  ct-l.cs  que  les  empiriijues  appcl- 
loicnt  irnitaïutres  ,  OU  dans  Iciiuicllcs  oi> 

Rpctc  dans  l'eipoiz  d'un  pareil  iuccès ,  ce 
tue  k  hifiad»  llnftinft  oa  ttSBù  ont  in. 
«qoé. 

C'eft  la  dernière  efeece  d'expérience  qui 
condicuoit  l'art  :  ils  la  nommoienr  objcr- 
vatiotti  Se  la  narration  âdclle  des  accidens> 
én  tcmedes  &  des  eâtts  ,  MJUn,  Or» 
CDOUBc  riuAoife  de»  maladift  ne  peat 
famais  être  comfUtn  bout  de  lomieres , 
ils  avoicut  encore  recours  à  la  comparai(on, 
qu'ils  appelloieni  épilogifine  ,q\xc  M.  le  Clerc 


étoient  les  fculs  fondcmcns  de  l'cmpirif- 
mc.  Toute  la  médecine  des  empinaues  Ce 


Se  ï  comparer }  ou ,  pour  me  fervir  des 
termes  de  Glaucias,  les  fens  ,  la  mc-mcnre 
Se  l'cpilogifme  fbrmoicnt  le  trépied  do 
de  leur  rnédccine.  Ajoutons  qu  ils  reie» 
toicnt  toutes  les  caufcs  diverlifiées ,  occunc* 
ou  cachées  des  maladies ,  toute  hypothefê , 
la  recherche  des  aâions  natarellcs ,  l'étude 
de  la  théorie  de  l'art ,  de  la  pharmacie  , 
des  méchaniqucs  Se  des  autres  kicnces.  ils- 
prétendoient  encore  qu'il  était  înude  de 
didiouef  des  cidavies .  de  que  qjamà  h- 
didècdon  n^noir  rien  oe  cruel ,  die  de- 
voir êcrc  regardée  comme  mal-propreté.  Ce 
croquis  peut  fu£ie  fur  la  doâiiiK  des 
empirifau,  'Voyant  o«  qfue  Gdlê  en  «> 
penlïL 

11  eft  vnû  ,  dit  ee  fudkieiut  écrivain» 

que  fur  les  cauds  de  h  lânté  &  des  ma- 
ladies ,  les  plus  fâvaiu  ne  peuvent  faire 
que  des  conjedhues }  mais  il  ne  hat  pas* 
pour  cda  né;dig^  la  secherche  des  caufes* 
cachées  qui  (e  trouvent  quelquefois,  fie 
qui ,  fans  former  le  médecin  ,  le  difpofcnt 
à  pratiquer  la  médecine  avec  plus  de  fuc- 
ccs.  Il  eft  vraifcmblable  que  fi  l'applica- 
tion qu^Hippocrate  Se  Eraftflrate  (qui  ne' 
Ce  conienioient  pas  de  panfèr  des  plaies* 
Se  de  puérir  des  fièvres  )  ont  donnée  i 
l'étude  des  chofcs  naturelles ,  ne  les  a  pas- 
faits  médecins  à  proprement  parler ,  ils  fe 
font  du  moins  tendus  par  ce  moyen  de' 
beaucoup  plus  grands  médedns  que  kuiS' 
collègues,  ils  n'auraient  pasété  l'ornement 
de  leur  profeflîon,  s'ils  s'en  étoient  tenus 
ï  la  fîmple  routiiK.  Si  la  fimilitude  ou- 
l'analogie  apparente  doit  être  le  feul  guide' 
de  l'an,  comme  le  prétendent  1er  ca^ifri»»- 
fun»  au  moins  ftot'il  taifbnner  pour-' 
diftinguer  entre  toutes  les  mabdies  con«- 
nues,  quelle  cft  celle  dont  les  rapjxjrts  à' 
b  makdic  prcrcinc  font  les  plus  grands,- 
&  pour  détcnniner  par  ces  rapports- le»> 
renwdes  qu'on  doîc  cnplavcf  .  Il  eft-  oon^ 
ont  que  le»  mahuttet  ont 
caufès  purement  méchaniqucs   fiiciles  à 
difHnguer  j  &  en  ce  cas  le  médecin  ne  ba- 
lancera jamais  daru  l^pplication  des  te-' 
medes.  D'onranire  côié,  £  les  dqgmiii-' 
ques  avoNur  idfin  dfe  piétcndie  qironm^ 

Eouvoit  appliquer  les  remèdes  coiivcna- 
Ics  fans  counoitre  les  caufes  prcnxieres» 
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cins  {croient  dans  un  éiac  bien  dc|>lorabIe , 
la»  uns  Ce  trouvant  dans  l'irapollibiliic  de 
«atcer  k  phqnct  des  maladies  dont  les 
«mes  ne  petnmu  mmrfeft  guém  fus  le 
Çeeoan  de -l'arc. 

Tel  eft  le  précis  du  jugemi-nt  impar- 
tial de  Celfc  fur  le  grand  procès  des  em- 
piriijues  &  des  du^niatiqiKB}  finiob  dont 
AL  le  Oeic  k  ùït\c  ><|PPOR  wnc  tant 
d'exaâûnde.  Mab  il  fiiima  de  icmarquer 
Li  cju'on  vit  dans  cette  querelle  (&  on  le 
pit-kime  iàjis  peine)  les  mêmes  palHons, 
h'i  mîmes  écarts  ,  les  mêmes  ahus ,  qui 
lônt  infcparablcs  de  toutes  les  dilpuccs, 
oii  l'on  le  propofc  toujours  la  viâoirc  ,  & 
jamais  la  recherche  de  k  vénté.  Si  qad- 
.qu'un  eft  curieux  de  k  lèconck  pairie  de 
cette  hiihiire,  il  Lt  trouvera  dans  l'cmpi- 
hlme  &  le  dogœauquc  modernes.  yoye[ 
donc  Empirisme.  Artiek  de  ML  h  dbcM- 
.ikr  jw  Jaucwmt, 

EMPIRISME ,  r.  m.  (  Méd.)  mtfdedne- 
pratiqiic  uniquement  fondée  fur  IVxpé- 
riciKe.  Rien  ne  paroit  plus  fcii(é  qu'une 
telle  médecine  :  mais  ne  nous  Luifoiis  pas 
tromper  par  l'abus  du  moti  démoncruns- 
ai  l'ambiguïté  avec  M.  Qjiefini ,  qui  l'a 
fi-bicn  dévoilée  dam  ibnouvnge  uir  rco>- 
nomîe  mimale. 

On  confbnd  volontiers  5«:  avec  un  plaifîr 
fecict,  dans  ia  pratique  ordinaire  de  la 
irédecine ,  trois  fortes  d'exercices  Ibus  le 
beau  nom  àîe:^rititet ;  favoir,  i".  l'cxer- 
.cicc  qui  fe  borne  à  k  pratique  dominante 
dsins  chaque  tution  ;  z".  l'exercice  habituel 
d'un  vieux  praticiai  ,  qui  privé  de  lu- 
iT.icrcs,  s'cft:  tixc  à  une  routine  <jue  Vem- 
firtfmc  ou  les  opinions  lai  ont  iuggcrce, 
OU  qu'il  $*eft  ébnmé  en  fuivant  aveuglé- 
jaenE  kt  amei  pndciens }  )^  enfin ,  i'eser- 
oce  des  médecins  mftnnts  piar  ttlK  théo- 
rie luminaire ,  c^:   .i:rrn;ifs    à  obferver 
exactement  les  ditiercucc-,  t.iufcs,  les  dif- 
férens  caradlcns,  les  dilU  rei'.s  Ct-us  ,  les 
ditfecns  accidcns  des  mabdics,  èc  les  cifcts 
des  remèdes  qu'ils  prefcrivent  dans  tous 
ct|  cas.  Ccft  de  cette  conlîilton  que  aaif- 
'iflot  «oates  les  fiiuflcs  idées  du  public  fur 
J'cxpcriencc  dcsprariciciis. 

On  rapponc  à  l'expérience  ,  comme 
nous  venons  de  le  rcmaïqucr,  l'exercice 
jd«s  JBcdccitit  'Uviés  auit  ptaùijues  qui  dk>< 
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minent  dans  chaque  nnîoin  :  ce  font  cck 
médecins  mémei  quî  croient  s'être  aflïuéi 

Ear  leur  expéiïenoe,  que  la  pratique  de 
:ar  pays  tli  préférable  à  celle  de  tous  les 
autres:  mais  li  cet  exercice  écoit  une  véri» 
table  cxpérieiiLC  ,   il  taadroit   que  ceux 
qui  le  font  livrtl-s  depuis  plus  d  un  iîeck 
à  différentes  pratiques  dans  chaque  pays» 
culTcnt  acquis  des  connoillànccs  oécilives, 
qui  les  eaflènr  dominés  \l  abdmdonner, 
comme  ils  lort  fiiit,  la  pratique  générale 
&:  unitormc,  que  leurs  maîtres  luivoient 
dans  les  liecles  préccdeits.*,  cependant  nous 
ne  voyons  pas  oans  Icars  écrits ,  que  l'cx« 
périaice  leur  ait  foutiu  de  telles  décou» 
vertes  fur  tin  grand  nombre  de  maladies  { 
(èroit-ce  donc  les  anciens  médecins  de 
ch.iqiic  pays  qui  n'auroicnt  acquis  aucune 
expérience  dans  la  piatiqne  qu'ils  fuivoient  t 
ou  rcreit-ce  les  modamw  qui,  abamfen- 
nant  les  règles  des  andeni,  ajuoienc  fiiivi 
dilii^-entes  pratiques  fins  tue  fondés  (ur 
l'expérience  ? 

On  penieta  [XTut-ctrc  qu:  ces  ditférentc» 
mcthoLics  de  tiaiter  les  nicmcs  maladies 
en  difterens  pays ,  iont  le  huit  des  progrès 
de  la  théorie  de  la  roédmixj  mais  fi 
(xtse  théoek  avoic  ionoduit  &  réglé  les 
difflbcmet  méthodes  de  chaque  pays,  elle 
concilieroit  aufli  les  cfprits ,  tous  les  mé- 
decins de  diâerens  pays  rcconnoitroient 
les  avantages  de  ccs  diverlcs  pratiques: 
cependant  ils  font  tous  bien  éloignés  de 
cette  idée,  ils  croient  daiu  dtaque  pays 
que  leur  pratique  cd  ia  fiule  qu'on  pûiilè 
fuivrc  avec  fùrctc ,  6:  rcicttcnt  toutes  les 
aurrc>  comme  d«  pratiques  pcrnicicules, 
établies  par  la  prévention.  Or,  les  méde- 
cmi  mènes,  en  fè  oondamaanc  ainlt  réci- 
pro^nemieM  ,  ne  piouveiK-ik  pas  qu'il 
lèrmc  ridicttk  de  confendre  l'expéixnce  - 
avec  l'exercice  de  ce  ivombrcux  cortège 
de  praticiens,  alluicttis  A  lutagc,  ^vrés 
à  la  prévention ,  &  incapables  de  parv.erir, 
par  des  obicrvations  cxades ,  aux  difté- 
reincs  modifications  qui  pourraient  ptr- 
fe^boniier  k  pcsaque  dam  ks  diâeiem 
pays. 

Si  l'exercice  Je  tiiit  de  médecins  atta- 
chés à  ces  d  i'uiLr,res  pratiques,  prclente 
une   ;dce   li   l'jijoux-  à  cclir  qu'on  duit 

avoir   d'une  expérience  uilkuCtive,  ne 
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Cft-t^il  pis  plus  ficile  encore  de  éiOan^ 

gucr,  de  cutri-"  expériMic- ,  !c  !or.^  exer- 
cice d'un  praticien  contitiucUcmcat  occupé 
À  viiucr  des  malades  à  li  hâte,  qui  fc 
icgle  fur  les  évcncmens,  ou  fc  fixe  ^  la 
nKthode  la  plus  accrÀlicîe  dans  le  public, 
qui ,  toujours  diftiait  par  le'  namne  des 
niilides ,  par  b  diveriité  des  maladies , 
p,ir  1rs  importunitcs  des  adift.ms,  par  les 
(joins  qu'il  donne  à  fa  répuudon  ,  ne 
peuc  qu'entrevoir  confîil<ftnenc  les  malades 
&  les  mskdksi  Uu  ^iédenn,  privé  de 
•nmwillîmca.  Toujours  dinipé  par  tant 
d'objets  d:t:"'r-  rs  ,  a-r  il  leccmps,  l.i  rran- 
uillite,  1.1  L.ip;Kité  néceflGiirc  p:")ur  ob- 
civcr  &  pour  découvrir  Li  lunon  qu'il 
y  a  entre  les  crfets  des  maladies,  &  leurs 
«ufes? 

Fixé  à  un  empinfme  habituel ,  il  l'exerce 
«vcc  une  facilité  ,  que  les  nilades  ami- 
buent  à  Ion  expt;ricnce  *,  il  les  entretient 
dans  cette  opinion  par  des  '  raifonncmens 
flonformes  à  leurs  préjugés,  8c  p«  le  ré- 
cit de  lès  fuccès  :  il  parvient  mone  à  les 
perfuader  que  Li  capacité  d'an  praticien 
dépend  d'un  lont*  exercice  ,  i^r  que  le  la- 
voir ne  peut  former  qu'un  mcdccm  ipé- 
culatif ,  ou,  pour  parier kac  laaflligp»  on 
médeeia  de  caiintt. 

G^fmlMR  eci  emyîiiqaK»  ignorans  & 
nâbmpcueux  (ê  livrent  aux  opinions  de 
k  mnltitude ,  &  n'apperçoivent  les  objets 

Îu'à  travers  leurs  préjugés.  C'cll  i  des  gens 
e  cet  ordre  que  M.  de  Voluirc  répondit 
pUiiàmment ,  quand  ils  voulurent  le  rrai- 
ttr  avant  qa'il  vint  à  Gmeve  :  "  Meilleurs , 
»  ieti'ai  pas  afl&s  de  (amé  prar  riiqtier  avec 
»»■  vous  le  peu  qw  me  reftc.  ■•  Miis  il  n'a- 
pas  hclîcé  de  confier  ce  reftc  de  (ânté 
entre  les  maim  de  1  rrcul.i]>s  du  pays , 
homme  rire  ,  né  pour  le  bonheur  des  au- 
tres, juif;::  DU  l'ÀMS  perpétuelle  &  la  plus 
Nrofonde  théorie,  aux  oblêtvauons'd'uiw 
ayante  pratique ,  &  ne  connail&iic  d'ex- 

prrirtire  que_  ce-lle  de-  MBS  Us  UcOX  & 
de  tous  les  (lecles. 

Auiîi  les  vrais  médecins  ne  fe  prévalent- 
ils  jamais  d'une  routine  habituelle  ;  ils 
CToiroient  dcshoiiorcr  b  médecine  ,  fie  (c 
dégrader  eux-mêmes,  s'ils  inlînooient  dans- 
la  public,  que  k  canaciié  des  médecins 
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qne  des  lêns  8r  de  l'habitude 

pour  fe  perfèéHonncr  dans  leurs  mènera. 
En  cSex ,  les  praticiens  qui  ont  une  tufle 
idée  de  b  inédecine ,  Bc  qui  fnétiKnt 
leur  réputation ,  ne  Ce  font  unh  au  pu» 
blic  qu'après  avoir  acquû  un  grand  fonds 
de  favoir  ;  &  malgré  un  exercice  prefque 
continuel,  ils  méaigent  chaque  jour  une 
partie  de  leur  temps,  pour  er.trctciKr 
augmenter  leurs  connoiHances  par  l'étude, 
&  ils  ne  le  décident,  dans  la  pratique, 
que  par  les  luidkies  d'one  tfaiforie  Cobie^ 

Ainfi ,  tous  oen  qui  ont  réduit  l'expé- 
rience à  Vempirifme  paniculier  de  chaque 
praticien  ,  c'cll-à-dire,  à  quelques  cofimnl- 
I  nus  inlufhfàntcs,  obfcurcî,  équivoques,- 
réduifanics,  dangereuics ,  n'ont  pas  com- 
pris que  la  WriaUe  expérience,  la  feule' 
dit^ne  de  ce  nom,  elt  l'expérience  géné. 
r;!ic  qui  réfulte  des  découvertes  phyfîqucs,. 
cliymiques ,  anatomiques ,  &  des  obicrva- 
tions  paniculiercs  .des  médecins  de  tous 
les  temps  &  de  tous  les  pays  ;  que  cette 
expérience  eft  renfermée  dans  la  théorie, 
r  12  par  confisquent  Texpériencc  appro- 
ton^ix ,  (Se  !a  théorie  expérimentale  ou  t»' 
vraie  thé.irie  ,  ne  f  Mit  pas  deux  choies 
dirtércpt-.s.  Ce  n'eft  dune  point  par  l'cxr-r- 
cicc  leul  de  la  médecine  qu'on  acquière 
cette  théorie,  ou  cette  expérience  liUR^ 
neuGs  qui  forma  les  vrais  médecins. 

Oh  dtia  peut-être  qu'un  ^;ra^d  exercice" 
de  la  médecine  procure  du  moins  aux* 
médecins  une  hibitude  qui  les  rend  p.'os 
cxpéditife  dans  b  pratique  :  mais  ne  doit- 
on  pas  comprcndié  que  cette  làeilicé  ne-' 
les  rend  que  plus  redoutables  lorlqulls  ne 
(ont  pas  luttifammcnrinf^ruiis?  &  ned-Mt-- 
on  pas  s'appercevoir  auiTî  q-.ie  la  vrais 
habitude  qu'on  peiic  dciircr  d'en  médc-- 
cin,  cft  ta  icicnce  théorique,  puil'que  ce' 
n'tft  que  par  le  fkvoir  qu'il  peut  fe  con-- 
duire  nciiemenc  &  Ckemcnc  daas  la  pin>- 
tique. 

Il  cft  vrai  que  moins  un  prJtkien  lé  ' 
livre  à  la  routine ,  &  que  plus  il  eft  ins- 
truit ,  plus  il  connoit  toutes  les  mépriles  • 
dans  lelquelles  on  peut  tomber,  plus  aulTî  : 
il  héfite,  plus  il  réfléchit,  plus  il  déli-- 
beve,  parce  quil  apperçak  lû  difficultés:  • 
mais  c'eft  toujourB  pour  la  £iccé des  mai^v 
^Jaik*' v'il  «ft  H  ameacif -je  â  dsoaaSgeOii 
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dans  fe$  iagemens.  Ce  font  les  connoil*- 
(ànces  mêmes  ,  &  non  le  défeuc  d  cxpc- 
jrtence  ou  d'iulntude  ,  qui  reticnnciu  un 
nUoàn  fNntdcnc ,  6c  qui  i'obligicnt,  dans 
fec  a*  domet»,  àdéniéler,  k  csmuncr  • 
k  balancer  ,  avajit  que  de  fc  décider. 

Si  le  public  voyoit  de  près  les  mtxic- 
tanSt  lonqu'ils  font  eux-mêmes  atraqucs 
de  quekaae  Oêhàic  inquiécMite ,  il  ne  re- 
HOttTcioit  fins  CB  eux  CBC  ttf  de  fermeté , 

fton  décifîf  &  impt^fant ,  fi  ordinaire 
ceux  qui  traitent  les  m^iadcs  par  em- 
firifiae;  Sc  ii  comprcndroit  alors  combien 
nwinmce  ic  k  pKcipicadon  ùxit  déplacées 
dans  «hauckc  4\ui  m  û  difficile  4e  6 
dangereux. 

Enfin,  &  nous  tic  {aurions  trop  le  ré- 
péter ,  ce  n'cft  point  la  routine ,  quelque 
longue  qu'elle  puiilê  être,  ^ui  peut  ior- 
mer  an  jnédecin  clinique  à  la  bonne  mé- 
thode curative  des  maladies  s  la  routine 
ne  fcrt  qu'à  imultiplipr  Tes  fautes ,  fon 
impéritie.  Se  fon  aveuglement.  Je  fais  bien 
que  le  public  groHicr  établit  follement  (à 
confiance  dans  Vempirifme  d'un  vieux  mé- 
decin ,  &  que  c'en  la  routine  greffée  fur 
l'âçe  ,  qui  lui  donne  le  crédit  Hc  la  répu- 
taoon  :  aveuelc  6c  flincfte  préjugé.  Le 
junadcien  le  plus  confbmmé  fè»  fort  igno- 
«anc,  s'il  a  négligé  (caamie  c*cft  la  cou- 
tume) de  s'aporoprier,  MX  une  k&uxt 
perpétuelle  des  livres  de  KM  an  ,  l'expé- 
wunce  des  autres  praticiens. 

J'avoue  qu'un  médecin  qui  e(\  fîmple- 
IBent  (avant,  qui  n'a  pas  acquis  l'habi- 
jtude,  te  qui  n'a  pu  obiêrvé  par  lui- 
«nême,  eft  un  médeda  incomplet  :  mais 
il  eft  beaucoup  moins  imparfait  que  le 
firemieri  car  les  lumières  de  la  médecine 
miffinc  prefque  toutes  d'une  expérience 
due  imx  obfervatiom  d'une  multitude 
d'hoames,  &  qui  ik  peut  s'acquérir  que 
jur  l'étude.  Jamais  un  médecin  ne  réuf- 
lira  (ans  cette  étude ,  6c  fam  la  profonde 
théorie  de  fart  qui  doit  lui  fenkéthatS- 
ible,  jquoi  qu'en  di(cm  ks  ^pioians,  qui 
ne  RMir  sort  qu'à  cnx-nièRMS  en  m^rifant 
les  connoi  fiances ,  parce  qu'elles  (ont  au 
de(rus  de  leur  poi^.  C'eft  par  cette  pro- 
fonde théctie  que  BoeriMare  a  fixé  les 
principes  de  la  icienee  médicinale ,  qui,  à 
^xopcemem  ff^,      ayotf  poioc  «tuf 
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lui,  &:  qu'il  a  élevé  par  (on  génie  8:  par 
Tes  travaux  à  ce  liaui  degré  de  lumière  * 
qui  loi  a  mérité  le  me  de  p^bameur  dg 
Paru 

En  vn  moc,  (m  lAft  lidbile  dm  h. 

pratique  qu'autaju  qu'on  a  les  lumières 
nécctiàtres  pour  détenuiner  la  nature  de 
la  maladie  qu'on  tnîie ,  pour  s'afl'urec 
de  (à  canfè ,  nour  en  prévoir  les  effets , 
pour  démêler  les  complications ,  pour  ap- 

fjcrccvoir  les  dérangtmcns  intérieurs  des 
blides,  puur  reconnoîtrc  le  vice  des  li- 
quides, pour  découvrir  U  fourcc  des  ac- 
cidens.  jpour  (âi(tr  les  vraies  indications, 
4e  les  diftinguer  des  apparences  qui  pcU' 
vent  jeter  dans  des  mcprifes  &  dans  des 
fautes  trés-gravcs.  Or,  c'eft  uniquement 
par  une  Icicnce  lumineufe  qu'on  peut  hii- 
îir ,  pénétrer  ,  dtfcerner  tous  ces  objets 
renfermés  dans  l'intérieur  du  corps,  te 
réellement  liiaccedîbles  à  l'ewprifme. 
Foyej  Théorie,  Paatique,  Prati- 
cien, êc  touc  fen  dit  (tir  ccrtc  impor- 
tante matière.  Artick  de  M,  k  gkofolitr 
DB  Jaucourt. 

EMPLACEMENT.  (.  m.  ferme  de 
Gabelle ,  C'eft  la  conduite  &  U  décharge 
du  fcl  dans  les  greniers,  magifiiii,  tC 
lieux  de  dépôt.  Aiye^  Gabelie. 

Emplacemïnt  des  Sels  ,  cft  auflî  U 
manière  dont  les  maflè»  (ont  diiîwfifet 
dans  les  greniers.  Cet  tmvtaeement  a  para 
(1  importai  t,  folt  pour  u  garde  &  con- 
fervation  des  fels ,  (bit  pour  la  (Turtc  des 
drotis  du  foi ,  qu'il  eft  poné  dans  les  «éi- 
gleoena  ane  les  oficirn  en  faont  dee 
procès-vemaux ,  aufli-bien  qne  de  k  de(^ 
cente  des  fels  &  de  leur  mefurage.  J9if. 
de  Comm.  it  Triv.  &  Chamb.  (G) 

EMPLACER  LE  SEL,  c'eft  le  metm 
dans  ks  grenien  deftinés  pour  la  décharge . 
eonfëmtion  4e  ^faîbotion  da  fêL  ^oyt 
Gabelle.  (G) 
EMPLAIGNER.  Vayti^  Lainir. 
EMHJITRE,  f.  m.  {Pharmacie.)  re- 
mède topique  d'une  oonfiftanœ  (blide, 
capable  d'Itre  ïamoUi  par  tme  très -légère 
chaleur ,  &:  qui, dans  cet  état ,  peut  s'é:cn« 
dre  aifémcnt  (Iw  une  peau  ou  fut  une 
toile,  s'appliquer  exaCterrent  à  la  peau, 
4c  jr  adhérer  plus  ou  »\oins,  K«yr(  Em- 
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Let  fnat^rîanx  des  empêtres  font  dHR- 

Tcir.cs  matières  grnilès  &  vifqiiU'fcs ,  les 
graillci  Je  divers  animaux  ,  Ici  Iiuiics,  les 
réitnes,  les  luumes ,  la  cire  ,  la  poix  ,  les 
comines-réllncs.  Les  diaux  de  pmaih  qui 
lont  fôluhirs  par  les  huiles,  auxquelles 
elles  ddiiiicnt  de  la  con!iftincc  ,  fonr  des 
matériaux  fort  or  l-n  (ir.^  des  emplâtres.  On 
%  lait  entrer  aiifîî  il  ut.  Ii  compondon  de 
qoetaaes-uns  diverfcs  rubfbnccs  végétales 
pnlvâifôes.  Se  même  quelques  matières 
minérales ,  comme  le  mercure  ,  le  marines 
crfinicalis  ,  h  pierre  calaminairc  ,  la  pierre 
hcmarite  ,  les  vitriols ,  le  bol  ,  les  fleurs 
d'aïuijnoine ,  le  (âfran  de  man,  la  ludiie , 
k  pompholix ,  (,'c. 

Le  manuel  de  la  préparation  des  em- 
pîdires  diffère  confidiJrahlcmeiit  ,  félon  la 
^verfc  ii.itiirL-  des  matériaux  de  chacun. 

Les  emplâtres  qui  ne  contiennent  que  des 
grailfcs,  deshttiws,desré(înes,deh  dre, 
des  haumes ,  en  un  m  <t  drs  matières  trcs- 
«wlogucs  cntr'elles  ,  imincmrr.ciit  mif- 
cibles  ,  f<)nt  ceux  lionr  la  pi  c'p.ir.uion  eft  11 
plus  fim|jlc  i  car  il  ne  s  agit  pour  ceux-là 
^ne  de  taire  fondre  tous  les  ingrcdicns  à 
nn  feu  léger,  au  bainnuric  poiu  le  plus 
ftr  ,  &  de  les  mêler  intime  ment.  L'cm/'/jire 
d'André  de  la  Croix  nous  fuirnira  un 
exemple  pour  cette  première  cfpccc. 

En^Uare  d'André  de  la  Cnix ,  fdon  la 
pharmacopée  de  Paris  :  prenez  de  poix- 
réfine  une  livre  ,  de  gomme- élr'mi  qtir.trc 
onces,  de  tcicUnthine  de  Veniîl-  ,  d  Ir nie 
de  laurier ,  de  chacune  deux  onces  ;  faites 
ibndre  le  tour  aa  bom-marie  pour  en  bSsc 
un  tmfUtn  ,  que  vous  garderez  dans  un 
vaîflcaui. 

Nota.  Qii'on  demande  ifi  que  cet  cm- 
flâtre  foit  gardé  dans  un  pot ,  parce  qu'il 
lè  ramollit  facilcmenc  ;  on  peut  ccpcndint 
k  rouler  en  nagdaléoni.  Ko^a  la  fia  de 
«r/  orHde. 

On  préparc  encore ,  par  une  manœuvre 
très  limplc  ,  les  emplâtres  qui  ne  contien- 
nent que  des  fubftances  mtfciiles  par  la 
rimpleliqucfaâion,auxqttelksooajt>ucc  cer- 
-  aunes  i>oudre$  qui  ne  font  point  (blublcs  par 
les  matières  fondues ,  &  qui  ne  fc  mêlent 
avec  que  par  confufion.  Voici  la  manière 
do  pto.éder  à  la  préparatioa  d\incn|pUtrc 
«ie  cette  féconde  clpcce. 
2bw  MU  . 
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IBmfUtre  ie  mucilages ,  fclon  !a  phir-' 

macopée  de  Paris  :  prenez  de  l'huile  de 
mucilages  (  qui  n'cft  autre  choie  «suc  de 
l'huile  d'oUve  cuitr,  Hitiie),  de 
l'huik  de  roncîlaiges  »  dis-je  *  iièpt  onces  8c 
demie ,  de  k  poix-réfine  rrots  onces ,  de 
Il  tén'benthine  une  once  ;  fiivcs  fondre 
dans  1  liuilc  la  rclinc  Se  la  tcrcbuntivinc  fur 
un  feu  léger.  Ce  mélange  étant  prel^ue  re- 
froidi ,  ajoutez  de  gomme  ammoniaque,  de 
galbnnum ,  d'opopanax  ,  de  (âgapenum  en 
jxiudrL-  ,  de  cliactin  demi  once  ;  de  lâfran 
en  poudre  deux  gros  ,  decirc  jaune  fondue 
fuliifmte  quantité  poor  dotmor  k  oonlif- 
tance  d'emplâtre. 

Les  gommes-rAînes  qui  ne  Ce  liquéfienr 
ras  au  feu  ,  &  qui  ne  font  pas  n)Iul-)les  par 
ks  huiles,  font  lolubles  par  le  vinaigre; 
iS:  on  a  tiré  de  cette  qualité  une  autre  mé- 
thode de  lu  introduire  dans  Us  emplâtres  ; 
méthode  à  laquelle  on  a  (ùr-tout  recours 
pour  les  gommes- rélîncs  ,  qui  ne  fe  pulvé- 
rifcn'.  que  trés-difïicilemei'.t  ,  comme  le 
figapenum  ^'  le  bdcllium. 

On  dillout  donc  les  gommcs-rclincs  dans 
du  vij^.ugre  >  on  tîltre  ,  on  les  rapproche  k' 
confiftance  d'emplâtre  t  ou  feulement  en 
confiftance  de  miel ,  Icbn  qu'il  c(l  requis 
pour  la  confi  (lance  même  dcVemplJtre ,  Se 
on  mêle  prcftemeiit  ces  gommes  ainli  dif- 
(butes  &  rapprochées  ,  aux  matières  cralVcs 
fondues  ,  &  un  tant  (bit  peu  rcfroioies. 

On  (air  entrer  queIqu«rfois  dans  le  même 
emplâtre  des  goninifs-rélines  (<)U'.  la  forme 
de  diUôlutiun  épaillie ,  &  (bus  celle  de 
poodie  ;  on  en  a  un  exemj^  de  Yemfiiarë 
liiivant. 

Emplâtre  de  fafrati ,  lelon  h  pfiarmaco- 
pée  de  Pariï  :  prenez  de  colophane,  de 
poix  de  l^ourgognc ,  de  cire  )auni ,  de 
chacune  quatre  onces  î  de  gomme  ammo- 
niaque, degalbmam»deiétébcnthîne,de 
chacun  tm  once  6c  trob  gros  :  diflôlvez  les 
gommcs^^c'cft-i-dire  la  çommcammoniaque 
&  le  galbanum,  qui  (t)nc  des  gommes  ré- 
(încs  qu'on  a]>pelle  limplcment  gommes  dans 
le  langage  ordinaire  des  boutiques  )  ;  di(^ 
folvcz ,  dis-je,  les  gommes  dûis  le  vinaî- 
gre ,  cuifcz  à  cmidlLuxL-  de  miel  ,  mêlez 
les  gommes  épaiilics  avec  I.1  térélxnthiiie  ; 
d'un  autre  coté ,  faiies  fondre  à  feu  doux 
k  colophane*  k  poix  Ht.  k  cire.  Ces  dec«! 
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llîeie*  matière*  étant  retircfes  du  feu ,  & 
un  ttnc  foit  peu  refroidies  ,  ur.iilcz-lcs 
pranapieinan  à  votre  premier  mélange ,  & 
l^rez-T  fur  Je  champ  les  poudres  luivan- 
ces;  de  l'olibetn  ,  du  mafHc ,  qui  (ont  des 
rc(încs  ;  de  b  myrrhe  qui  eft  une  gommc- 
réitne,  de  Cit'ran ,  de  chacun  une  once  & 
tni$ffOt,  que  vous  répojtdrcz  furlamaflè 
Cvec  nn  tamis  «  6c  que  vous  incorporerez 
rrec  (ôîn ,  à  mefare  qu'elles  tomberont. 

On  peut  fiirc  ui;c  rrc)!litmecrpi.-cedVOT- 
pUtre  de  ceux  dans  Li  cumpulicion  dciqucls 
en  Ûk  encrer  des  fécules  ou  panies  caJo- 
nMES  «mes  des  plantes.  Dans  ce  cm  «  ou 
on  mec  une  plante  pilée  dam  tine  huUe  , 
ou  une  gr.iilU-  qu'on  lait  cuire  jufqu'à  la 
diilipation  de  l'humidité ,  qu'on  paHc  Se 
fu'on  emploie  enfîiite  dons  l'emplâtre  , 
comme  on  le  pmiqne  dans  la  prépaianon 
de  VempUrre  de  méuloc  (  voye^  Mi  ltlot  ) , 
où  l'on  emploie  de  In  même  fjçoii  le  fuc 
non  défécué  d'une  plante  >  comme  un  le 
fait  pour  l'emplJtre  de  dgiie  (nt^mt  mot 
Cicve)  i  les  tmflaumi  qui  conuenneuc 
céttefifcufelônrTefds:  crk  partie  eft  vrai- 
ment (olublc  Janslt  s  fubftar.ccs  huil.ufcs, 

il  faut  bien  dillingucr  à  cet  égard  les 
fucs  non  défequés  &.  plantes  d'avec  leur 
décoâion ,  qui  ae  contient  point  la  panie 
colorante  vene  des  plantes,  mais  Kide- 
mcnt  une  pairie  o.tradive  qui  n'eft  pas 
folublc  par  matières  huileulcs,  &  qui 
ne  peut  Ce  mêler  avec  elles  qu'à  U  façon 
des  poudres,  ou  plus  imparfaitement  en- 
core. La  cviie  du  vieux  linge  ou  du  char- 

Î>:s  dans  de  l'iiuilc,  demandée  nicnie  dans 
es  pharmacopées  modernes  ,  poiur  la  prc- 

r ration  d  un  tmpLître  qui  doit  fon  nom 
ce  lidicule  ingrédient }  la  cuite  de  ce 
vieux  4ingc ,  dis-je ,  cft  une  opération  dont 
la  Hn  ,  h  même  elle  a  inniais  été  exécutée 
pour  une  lin  ,  n'cft  \Aus  un  objet  k'tI 

Jour  les  artiftvs  de  cl  iaclc.  On  peut  en 
ire  k  peu  près  autant  des  décodUons  des 
fubdances  animales.  Une  décoâion  char- 
pée  de  parties  animales  Si  de  parties  vé- 
géules  ,  demandée  dans  VempUire  de  gre- 
nouilles ou  de  Vigo,  eft  donc  un  ingré- 
dient très  -  dcfcâueax  de  cet  emplairc 
(voyt^Ja  mapofition  au  mot  Vico  );  auifi 
Ls  meilleurs  aniftcs  emploient-ils  de  l'eau 
f  otc  C  qui  cft  d'atUcma  péccflâii^  dans  k 
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préparation  de  cet  vifUire)  à  tl  plue  d* 

Cette  dccoétion. 

Les  extraits  rapproché  ou  réduits  etk 
confifUiKe  fblide,  le  mêlent  très. diffici- 
lement encore  avec  1rs  matériaux  huileux 
des  emplâtres;  auiTi  l'union  des  extraits  avec 
les  autres  ingrédiens  de  V emplâtre  âtaiota^ 
imm  ,  ne  caufc-t-cUe  pas  un  des  moindrOk 
Tupplicesdcs  artiftes  dans  l'exécution  de  cette 
pénible  &  ^ilueufe  compofition  pharma- 
ceutique. 

Les  emplâtres  dans  la  compoHtion  dcC- 
qoel&cntsent  la  chaux  de  plomb,  confti- 
tucnt  une  quatrième  daflè.  La  mammnncp 
par  b^uelle  fanîfle  dilpoiè  ces  (tMbmoei» 

à  Li  cambinai((in  ,  eft  trcs-chimcrique  ;  Sc 
il  n'eft  point  de  chymitle  qui  ne  put  être 
flatte  de  il  dcAouverte  de  cette  ptanqoe». 

3ui  e(k  fàus  doute  due  au  halâni  on  aa 
lionnemenc,  comme  tant  d'aunes  de  k 
même  clalTe ,  on  pour  le  moins  donc  ISll* 
veiucur  ell  abrolumcnt  inconnu. 

Pour  unir  une  chaux  de  pbmb  à  une 
kuilc  ou  à  une  naiflc»  1»  lithar^ei  par 
exemple ,  h  l'huile  d'oBve  ou  au  (âuvdoax 
(  vo^ci  Di  A  PALME  dans  lequel  ci-.rtcnt  ces, 
trois  ingrcdicns  )  ,  on  prend  de  1  u  le  Se 
de  l'autre  de  ces  fubltanccs  dons  une  pro- 
ponion  coimue,. environ  une  poruon  de' 
utbarge  pour  detix portions  d'huile;  on  les. 
met  a.Ub  une-  bainnc  dcftinéc  à  cet  ulage, 
dont  le  tond  dégénère  en  un  cone  ren- 
vetft  fie  obtus,  avec  une  bonne  quantité 
d'eau,  i  peu  pi^  aucaiu  que  d'huile  i  on 
fait  bouillir  en  bral&nt  emâemem,  ç'eft-à- 
dire,  remuant  en  tout  Cens  avec  mie  ipaiulc 
do  bois,  julqu'à  ce  qiie  la  comlMnaifon: 
foit  aclievt-e.  On  connoit  qu'elle  l'cft ,  ou 
que  la  htharge  cù.  cuite ,  pour  parler  le 
langage  des  boutiques  ,  brfqu'on  n'apper- 
çoit  plus  de  grains  de  liih.arf;e ,  fc  ^ue  ht 
maflc  de  {'emplâtre  ell  égile  Sc  li«.  SL 
l'eau  nianque  avant  qu'on  .li:  cipictia  ce 

Soinc ,  ce  qu'on  coiwioit  à  ce  que  La  nulle 
e  VempUtre  ft  bourfoufle  &  s'clevc  plus 
qu'auparavant,  Se  qu'elle  tombe  Se  s'allaiflè- 
cniuitc  prelquc  tout  d'un  coup,  on  ajoute 
de  I  tau  bouillante  iiu 'on  doit  avoir  foUi 
la  main,  ou  qu'on  doit  Liiie  cluufkr,  re- 
tirant la  balfinc  du  feu  pendant  ce  temps- 
là.  On  ne  iliuroit employer dcl^caa fitoide» 
pai£c  que  ce  liquide  slntndnifinc  W 
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«ftaffc  VcnplJtre,  qui  cft  aâuellcffleilt 
duudc  au  degré  de  ï'cm  bouill  imc , 
•comme  nous  allons  loblcrvcr  ,  lx'  (  t  int 
tDÏS  Ibudùnentclit  en  cxpanlion  ,  fcroïc 
nionOEr  bnilquemcnc  W-mplJtre,  le  répan- 
fdniky  poiirroir  bldlcr  l'angle  j  tt  moBe 
'Occaiîoiicr  un  incendie. 

Le  maATcillcux  ,  ou  plutôt  le  beau  lîm- 
ple  de  cette  opération ,  coiiiîlk  en  ceci  : 
«Il  tfane  propwincnt  l'huile  &  la  lichorgc 
•u  bain -marie,  &  ceh  quoique  l'eau  qui 
fuii  le  bain  foit  contenue  dans  le  même 
vailTcau  que  les  maticrcs  qu'cIL*  cchautk; 
^  il  cl\  inutile ,  en  effet ,  lic  U  placer  daiu 
un  vainiau  Téparé ,  parce  qu'aie  a'a  au- 
cune aâion  diymiqiie  fur  en  autieres. 
Or,  il  eft  inutile  de  ne  les  «pt>(êr,  ces 
matières,  qu'à  ce  degré  de  clii'xur,  parce 
qu'une  partie  de  l'huile  pcjurruit  ccrc  brûlée 
à  un  dopé  de  feu  fupcricur ,  &  fournir 
pu  conlequem  du  duriMU .  6c  la  chaux 
t|e  plomb  itre  réduhe,  on  cm  moins  noir- 
cie :  l'un  &  l'autre  inconvénient  ôteroit 
à  rélégance  de  VtmpUtre,  fuppoïc  tuutc- 
^MS  que  l'élégance  ne  dépendit  pas  de  b 
noiioenrt  car  ksloixlôiK  id  (tm  bizacres 
^  fort  anntnires.  Un  emplâtre  de  b  cbflc 
de  ceux  doi't  nous  parlons  ici  ,  (croit 
man>jué  i\  on  biuloit  le  plomb ,  l'emplâtre 
noir  on  de cânrilè brûlée,  &  l'onguent  de  la 
mae  (qoi eft  un  aiuUtre)^ reroienc  man- 
«mésau  eoniiaire,  u  cm  ne  le  biùloit  pas. 
Voyei^  Onguemt  Itt  lA  MlM  ùt  faitt 
4k  cet  arucU. 

Je  Tuppcfe  que  mc^  ledeun  nlteiOfent 
pas  que  l'huile  ne  bout  point  au  aqpé  de 
l'era  DOidËmte,  0c  que  toutes  les  (ôisque 

deux  liquides  immifciblcs  H;  trtnivcnt  co:i 
iïmdus  en  quelque  pioixirtion  vjuc  ce  lou , 
&  expofés  au  feu,  la  clulcar  ne  peut  ja- 
mais s'élever  dans  la  malle  entière  au 
dellus  du  plus  haut  degré  dont  eft  fuf- 
ccptiWc  le  liquide  le  plus  vobtil  ,  ou 
celui  des  deux  dont  le  degré  de  chaleur 
extrême  cft  le  plus  toiblc  ,  CiTttris  pan- 
,ius  ;  que  par  coniéqucnt  ,  dans  le  cas 
dont  il  s'agit ,  l'huile  ne  peut  contradcr 
que  le  depé  de  cfaakur  de  l'eau  bouë- 
lântc. 

Secondement,  il  v;uu  mieux  appliquer 
l'eau  bouillante  immédiatement,  mie  d'in- 
«opofir  m  vaillèin  cnm  ce  liqnâc  &  Jes 
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ctMrps  è  unir;  parce  qu'or.tte  que  cette 
méthode  eft  plus  commode  &:  plus  courte , 
(.11c  Icrr  tiicoie  en  ce  que  le  bouilloniic- 
meiit  de  l'eau  agite  la  mailê  de  l'cin/.>/rc 
dans  tootes  fis  faideSy  te  conconrr  rrt-s- 
eftîcacemem  au  mouvanent  qu'on  (ê 
propofe  d'exciter  en  bralUnt  ;  mouvement 
qui  hâte  toute»  le»  diâbtttàom.  Vtiyti, 
Mfnstrl'E. 

Si  on  fc  propoiê  de  rendre  noir  ou  brun 
un  emplâtre  qui  contient  une  chaux  de 
plomb ,  on  n'a  qu'à  cuire  à  un  ftu  fort 
&  (ans  c.iu  ,  c'cft  ninlî  qu'on  le  pEuiqae 
pour  Vcmplâire  luivant  : 

Emplâtre  noir  ou  de  cirufi  MUfe,  lêlon 
la  pharmacopée  de  Paris  :  prenez  de 
plomb  blanc,  e'eft'^-dirc,  decérufê,  une 
livre;  d'Iuiile  d'olive,  deux  livres:  cui^ 
fez  enfcmblc  à  ka  fort  ,  ajoutant  de 
temps  en  temps  quelques  gouttes  de  vi- 
naigre (  pratique  qui  paioît  allez  inutile)» 
julqu'à  ce  que  vous  ayiex  obtenu  la  con- 
liftance  d'emjilâtre  &  U  cou'cur  nnii  -  : 
ajotKcz  cnhn ,  de  cire  jaune ,  quatre 
onces. 

Il  entre  des  huiles  eflcntielles  dans  la 
cinr.pofirion  de  quelques  emplâtres.  On  ne 

doit  ajouter  ces  inc;rjdiens  volatils  que 
lorique  b  malle  de  ['emplâtre  eft  prefque 
refroidie. 

Les  empUiret  Te  gardent  dam  les  bouti- 
ques (bus  la  forme  de  perics  cytindres 

longs  d'environ  tr-^s  pouces  &:  du  poids 
d'une  once  ,  qui  lunt  connus  daiis  l'arc 
fous  le  nom  de  tnagdaUon,  Vtye^^  Magda» 

LÉON. 

Les  chirurgiens  demandent  quelquefiiit 

des  emplâtres  corr.iKifes  ,  ou  des  onguens 
dani  b  compolition  dclqucls  entrent  un 
ou  pluHcurs  emplâtres.  Ces  préparations 
font  extemporanées  ou  magiftrales  -,  on 
les  exécute  ùtt  le  champ  en  mêlant  le» 
divers  empUim  par  b  fuuon  fui  Un  fi» 
doux. 

On  fiiit  une  (ortc  d'emplJirc  ivre  la  cire 
blanche  ,  le  blanc  de  baleine  &  l'huile 
d'amandes  douces,  ou  des  femenccsfiroides 
majeures ,  qu'on  doit  regarder  comme  une 
préparation  mogiftrale  ,  parce  qu'elle  n'eft 
pas  de  garde ,  te  qu'on  lie  dott  l'cxécoier 
qu'au  belbin. 

De  cQwies  Ici  cmnpofitîon»  phannaoen* 
Na  & 
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tioues ,  aucune  n'a  ctc  (»  iiiucllement  mul- 
tipliée que  les  empUtret,  Outre  le  peu  de 
ficoiirs  (J-Tmi  en  tir."  en  général,  &  le 
manque  nbfolu  d'obicrvations  qui  ctablil- 
fent  les  vcrcus  paraculiercs  dans  quelques- 
uns  (rinc^ËMYlATRe,  CAinirpe)i  outre 
ces  railons  drées  de  l'cxp^frience  mMici- 
nale ,  on  peut  fe  convaincre  de  ce  qu'on 
avance  ici,  en  jetant  limplcmeni  les  ytux 
for  la  ^fyenùmon  ée$  emUirts,  qu'on 
traaveia  |«c^*k  KNijoan  la  même ,  (iu« 
wtit  &  an  examine  ceik  des  enplâtres  les 
plia  oomporés.  (h) 

Emplâtre,  (.Matière  médicale  ittteme.) 
LVqppUcadoa  de  certains  emplàtns  palIc 

Sur  un  îëcoHrs  qu'il  ne  fiuc  pas  négliger 
va  ceraines  affections  int^eures ,  comme 

dans  les  tumeurs  du  fitie  Se  de  t.i  raie, 
dam  cette  élévation  reniientc  de  roui  le 
bas-vcntrc  des  engins ,  connue  à  Paris 
ibu^  le  nom  de  carreau ,  &c.  :  ce  lont 
(ttr>toat  les  empLîircs  Je  cigûe  ,  de  bètoinc 
Se  de  vipo  ,  qui  font  n  ru  n'.mcs  i  ce  titre. 
Vaye[  Ùétoise,  Ciouj;  ,  Vioo  6"  ToPt- 
QUE.  (*) 

Emplâtre,  en  Chirurgie  ^  c'eftli  com- 
position pharmaceutique  de  ce  nom  , 
éiciu^uc  fin  du  linj^e  plus  ou  moins  fin  , 
fur  du  t^^tf^rps  ou  iur  de  l.i  peau  ,  fuivant 
les  ditîtîiiucs  vues  qu'on  p^ut  avoir  dans 
ion  applicatian  ,  ou  pour  des  raiioui  de 
propreté  ;  tels  font  ceux  qu'on  met  au 
vifnge ,  &  quiiôitt  oiduiaiiemcnt  de  taflètas 
noir. 

Les  emplâtres  font  d'un  trè-grand  ulape 
dans  la  pratique  de  la  chirurgie  ;  on  s'en 
fcrt  auilTi  fen  utikmeiK  dans  phneiiB  ma- 
ladies intenies. 

On  n'applique  pas  toujours  les  emplâtres^ 
par  rapptît:  à  la  vertu  des  mcdicamcns 
SÔini  ils  iont  compofés.  La  l'cule  qualité 
gludneuië  les  fait  employer  d.ins  plulleurs 
cas ,  comme  dans  la  luiure  lèche  pour  la 
Tcunion  des  plaies.  Vuytt  StTTtJRE.  Un 
bandage  feit  avec  m:'ihode,  peut  tcrar  les 
lèvres  de  certaines  plaies  dans  l'éut  d'ap- 
proximation ncccfl'aire  pour  qu'elles  fe 
(cunifTcnti  mais  il  y  a  <bs  plaies  qu'il  eft 
impoflîble  de  contenir  peur  les  tiondages  : 
telles  Hjnt  la  plupart  tfcs  pliics  obliques 
&  uanfverfnlcs.  Si  elles  ibnt  l'upcrficiellcs , 
a  icfa  munie  de  ks  CMidie  avec  les  ai- 
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guillcs  &  l:s  fils.  Cette  future  eft  une 
opération  doulourenll*  qu'il  n'eft  permis 
de  f.rire  que  dans  le  cas  de  l'infunifancc 
démontrée  des  autres  moyens  qu'on  auroic 
pu  employer.  Des  cmpLi.rcs  .igglutinati6 
grillé,  ou  des  bandelettes  emslaftiques» 
peuvent  fire  difpofës  de  façon  à  tenir  le» 
lèvres  d."  la  plaie  dans  le  contait  ncccllâîrc, 
&  empêcher  qu'elles  ne  puilicnt  s'éloigner 
l'une  de  l'autre.  On  fc  icrt  communcmeat 
pour  cela  de  l'ea^p^re  ^ André  la  Croix; 
n  eft  compofl^  avec  h  tétine  ,  la  gcrr.me- 
élcmi  ,  la  térébenthine  ?c  i'I^uile  de  lau- 
rier ,  mêlées  fie  cuites  fclon  l'.irt.  L'em- 
plâtre de  bétoine  eft  aufiï  un  uès-bon  ag- 
glutinatif.  Si  cet  ompoCtions  (ont  nou- 
velles ,  elles  iê  («Midem  par  la  clialear  de 
la  partie,  &:  alors  les  lèvres  de  la  divillon 
ne  font  plus  maintenues.  Prcfquc  tous  \ti 
empUtres  tieimcnt  très-bien  s'ils  (ont  anciens» 
&  fi  l'on  a  la  précaution  de  les  étendre 
très-minces ,  &  fur  de  nos  Unae  prelbue 
neuf.  IirautaulTîavofflouiqttelelmgelois 
cou|^ic  à  droit  hl. 

La  (ituation  de  la  plaie  &  fa  figure  doi- 
vent déterminer  la  figure  de  ces  emplâtres , 
&L  II  un  feul  (cra  fuHifant,  ou  s'il  en  fau- 
dra  plulieurs.  I  es  b.i»idcs  emplaftiques  doi- 
vent être  allez  longues  pour  pouvoir  lou- 
tenir  la  peau  de  loin:  trop  courtes ,  elle* 
contiendrotent  mal  les  lèvres  de  la  plaie , 
fur- tout  (î  elle  avoit  un  peu  de  profcwv- 
dcur.  Qiiand  on  eft  obligé^  par  quelque 
railbn  que  ce  foit ,  de  lever  ces  empUircs , 
il  faur  .-.voir  la  précaution  de  ramollir  le 
médicament  par  l'application  d'une  Icrvicttc 
chaude  ,  ou  avec  un  peu  d  huile  chaufo 
à  un  degré  convenable ,  afin  de  ne  déranger 
l'ouvrage  de  ta  nature  par  aucun  tùaîlle- 
ment.  On  a  foin  aulTî  de  lever  Vcmplâ.re 
dueclemtnt  dai-s  toute  fou  étendue  , 
d'alwrd  par  un  côté  ,  en  le  tirant  vcss 
la  plaie,  jprés  de  bquelle  on  s'arrête  pour 
en  faire  autant  du  côté  oppofé  ,  afin 
d'être  en  garde  contre  le  d.  Lliirerr.'.ri 
d'une  cicatrice  récente  ,  que  le  niuuidic 
efibtt  qpfol2  à  la  jéitnion  poumûc  tata^ 
pre. 

Les  empUtres  purement  contcntifs  ne 
fervnit  aulTi  que  par  la  qualité  glutineulc 
du  médicament  i  on  les  applique  fiir  les 
plumaceaux  qui  lecauvroK  Ici  flùm 
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ett  ks  ukeies»  aân  de  les  maiiiteuir.  On 
■baie  un  peu  de  ce  moytn ,  qui  a  des 
ÎDOanvénictts.  L'aihcrcncc  de  X'emplJ.re  aux 
Onriions  de  l'ukeic ,  bouche  les  f>ores  , 
OOOdGone  qucl^uefôti  un  pruric  érctypcla- 
tcux  ,  rend  U  viffianàaa  jptus  abondant!: 
p.ir  rapport  à  la  tnmipintaon  rupprimcc  , 
&  retKin  Ici  m:.t:crcs  purulentes  dans 
l'ulcère  ou  aux  environs.  Quoiqu'il  l'ct 
dànonué  que  rien  n'eft  li  pin  que  la  pro- 

rté,  cependant  rien  n'eft  li  commun  dai-.s 
plupait  des  hôpitaax,  fur -tout  dans 
ceux  oîi  il  y  a  un  rrès-grand  n  ;rr.!-irc-  lic: 
maLides  ;  rien,  dii-jc  ,  n'y  cit  !i  kiomn:  ;n 
que  de  voir  la  cirtoiiicrciicc  des  pl.iics  v'^: 
des  ulcères  fort  nul-propre  ,  p.ir  le  peu 
d'attention  des  élèves  auxquels  les  p-infi'- 
mens  font  contins,  &:  par  l'abus  des  em- 
plâtres. Leur  u!apc  rend  ces  mêmes  élèves 
plus  négligens  lur  la  meilleure  manière 
d'appliquer  les  bandes  pour  contenir  l'ap- 
puêO  en  fituanon  d'un  panfemeru  à  l'au. 
tre.  Cette  mal  -  propreté  ,  contre  laquelle 
on  ne  peut  s'élever  avec  trop  de  force  , 
contribue  plus  que  toute  choie  \  rendre 
ks  ulcères  fordides  &  de  diâicilc  guéri- 
Çon  ,  peut  -  être  même  à  les  rendre 
par  la  fuite  rout-à-fait  incurables,  quoi- 
qu'on eût  pu ,  avec  un  peu  de  propreté  , 
les  guérir  par  l'application  des  remèdes 
les  plus  fîmples,  tels  que  le  vin  mitUc,  ùc.  ; 
j'en  ai  fait  plus  d'une  fois  rexpéricnce. 
Vem^n  de  diapalme  eft  celai  dont  on 
fe  (m  le  pltis  cominanifmeiTt,  oomine  con- 
tentif. 

On  peut  couvrir  d'un  médicament  em- 
plafttque  le  côté  d'une  comprelfc  cxpulUve 
^oi  couche  b  partie»  aân  de  la  âxer  inva- 
riablement lùr  le  fend  du  finus  dont  on 

veut  fiirc  fort'.r  b  m.itit-re.  On  lit  dans 
les  obfcrvations  communiquées  ;>.u  Funni , 
célèbre  chirurgien  de  MontpclUtr ,  i  Im-^-ux 
JUrierct  doyen  des  profcllcurs  royaux  de 
médecine  en  Pnntverlité  de  cette  ville  , 
qu'un  abcès  cotilldériible  fur  le  (k-rir.im 
avoit  été  ouvert  fms  meihtxîc  à  la  p.ircic 
(upéricure.  Suivant  les  ili;Ics  de  l'art , 
l'iiici/îon  auroit  dù  être  fiute  à  la  partie 
dédive  (  v<^i  i  AbcIs  ,  Compresse  ,  Com- 
VXESSION,  C.'NTar.ot;vERTURE)}mais 
pour  éviter  une  féconde  opération,  Formj 
conicilh  l'apF&imn  d'noe  cumpieflê 
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é\axCc  te  aggluwuuitv  ,  fur  laquelle  un  ban- 
dacc  lèiré  convenablenrem  procura  le  rc- 

cotlcmi.nt  des  j  am's  c!u  ,  en  tliccr- 
minanc  le  pusàfortir  par  l'ouverture  fupé- 
ricure. 

11  peut  y  avoir  des  indications  qui  exi- 
f^ciK  que  la  comprcde  expulfivc  WÎt  en- 
duite d'un  rr.L'dicament  approprié  au  cas.  Je 
me  luis  Icrvi,  avec  le  pUis  grand  fuccès  » 
d'une  comprellè  expullivc  naùiKnue  par 
un  mcK-ingc  d'emplâtre  de  cigie  te  de 
^  igo ,  fur  un  fînus  accompagné  de  do» 
rtcé  te  de  callolîtésdans  an  ulcère  Ibophu» 

ls.UX, 

Les  empUîtres  les  plus  efficaces  COniM 
la  teigne  n'agi^l'ent  que  par  b  qualité  ac* 
glunnaiivc  ;  &  l'on  a  la  précaniiott  de 

Ls  étendre  fur  de  la  toile  i.luvc  ,  p  air 
qu'ils  adhèrent  plus  fortement,  ahn  d'arra- 
cher les  cheveux  jolqu'à  leurs 

fVcÇ  TlltGNE. 

Lu  égard  .\  la  vertu  des  médicamens 
dont  les  empUtres  (ont  coinpofes  ,  il  y  en 
a  d'émolliens ,  comme  ceux  de  mucilages 
i<>:  de  mx:li!ot.  D'autres  funt  réroluiis'gc 
fondansi  tels  font  les  empiâtru  de  l'avon, 
de  cigiîc ,  de  diabotanum ,  de  vigo ,  ùe. 
Les  premiers  Ibm  plus  émoUiens  &  di(l 
culTih  i  ccux-d  ^t  plus  ftimulans.  L'cflêc 
des  emplJtrcs  cil  relatif  aux  di(i><)liL:oitS 
des  fluides  Se  des  (ulides.  Si  l'humeur  , 
qui  c(l  en  (lagiution  dans  la  tumeur  qu'on 
veut  lélbudie ,  cd  fort  épaiflèi  lî  le»  cmol- 
liens  ne  l'ont  p  is  ptéparce  i  la  léfôlution  , 
les  remèdes  reiolutifs  procureront  une  plus 
forte  induration.  Si,  au  contraire,  il  y  a 
un  commencement  de  chaleur  dans  la 
tumeur ,  les  réTolutifs»  par  leur  qualité 
(Simulante ,  aocâéieionc  le  jeu  des  vail^ 
féaux ,  &  la  tumeur  fuppuren  avec  des 
réfblutifs ,  qui  deviennent  alon  les  mrîU 
leurs  maturatifs  ôc  attradlifs  donc  on  puiili; 
fe  lêrvir.  On  n'eft  guère  trompé  dans  Ibn 
attente  lorfqu'on  procède  par  priiKÏpes  8c 
p.ir  milon,  c'crt  à-dirc,  par  une  expérience 
icfléchie  &:  raifonnce ,  bien  dillétcnte  de 
rcmpirilmc  que  le  vuig.iire  honore  du  nom 
d'cxpt'iit/icc ,  Ik  qui  n'eft  qu'une  routine 
aveugle. 

Le  diachilon  gommé  eft  un  des  meil- 
leurs eifpUtra  maturatiis  dans  les  fuion> 
cJcs^  In  doiis  &  aocies  cuineiin  de  ce» 
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nature  ,  qui  ont  de  U  dilpoiîcion  à  fup- 
purer.  Pour  monditîcr  8c  décerger»  Vem- 
fUtre  divin  eft  fort  lecomnmtdé  ;  6c 
ceux  de  cémfc ,  de  minium ,  de  Nuremberg, 

&  principalement  celui  de  pierre  calami- 
ntire ,  om  la  vercu  de  dcifccher  &  de  c  ica- 
crifet. 

n  T  a  des  prépatadons  empUftiques 
defHnees  panicttl^ement  à  certames  ma- 
ladies &  à  certaines  p.mies.  L'impldin- 
de  bétoiiK  cft  cépluliqu;: ,  &  con  Sacre 
pour  la  guériiôn  des  plaies  de  tctc.  Mais 
ne  numdiâeroit  -  il  pas  également  les 
plaies  des  autres  poides?  Les  mtoes  phar- 
macopées ,  qui  en  vantent  les  propriétés 
pour  les  plaies  de  téte ,  ajoutent  qu'on 
s'en  fen  adfi  pour  nunoUii  les  oon  des 
pieds. 

VemptAn  de  Uanc  de  balône,  dans 

Icqiicl  entre  la  gomme  ammoniaque  dif- 
foutc  dajis  du  vinaigre  ,  cil  un  bim  re- 
mède pour  les  mamelles  des  femmes  qui 
ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  allaiter  leurs 
ciifansi  il  diflîpe  le  lait,  appailê  les  dou- 
leurs qui  en  proviennent ,  ëc  en  refont  les 
grumeaux  &  les  duretés  qui  en  réfultent. 
Je  ne  crois  pas  qu'on  pmllc  pcr.kr  aiiili 
favorablement  des  eftcts  que  peut  produire 
l'application  de  WmpUtre  de  nicotianc  8c 
de  d^iie ,  dans  les  indurations  &  les  ^kines 
du  Ibie  &  de  U  rate.  Suivant  les  auteurs 
de  la  pharmacopée  d'Au^bourg ,  Montanus 
ÔC  BtUacaulu ,  célèbres  médecins  de  Pa> 
doue,  âîfiiieni  un  grand  ulage  d'un  em- 
pthn  COUD»  l'hydropUîe ,  &  l'on  aflîire 
qu'il  n'eft  pas  fans  cmcacité.  Il  eft  com- 
poft  de  fiente  de  pigeon ,  de  fuc  d'hychlr- , 
de  miel  ,  de  fiititie  vif,  de  nitrc ,  de 
poudre  d'iris,  ù  <:iuiIa,deDaicsdc  laurier, 
d'aneth,  de  fleurs  de  camomille,  de  fc- 
mence  de  creflon,  de  lârine  de  fève  ,  do 
fuifde  cerf,  de  tcrébtnrhine  &  d'une  fuf- 
fifanie  quantité  de  cire.  Quand  un  cunnuit 
la  nature  de  l'hydiopilie  ,  &  les  diffL-rcntcs 
caufes  qui  peuvent  donner  lieu  à  cette 
maladie,  comment  peut-on  imaginer  qu'on 
paiflè  la  guérir  par  des  applications  exté- 
rieures (  Nous  olons  laite  la  même  ré- 
flexion Tur  {'emplâtre  fébrifuge  >  ^vcc 
des  araignées  vivantes  &  leurs  toiles ,  mê- 
lées dans  la  tétâxothine  avec  du  fcl  am- 
Vumiac,  9k,  »  pour  toe  impliqué  fut  le 
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poignet.  Il  y  a  cependant  des  remèdes 
qu'on  applique  exnaieuiemcnt ,  &  dont 
la  vertu  peut  changer  toute  la  dirpcfîtion 
de  la  mailè  du  lâng.  Tel  eft  X'emplâire 
véficatoirc.  Sun  effet  ne  ie  bonie  pas  i 
l'élévation  dci  phlic^aines  fur  IVtidrD-.c  où 
on  l'a  appliqué,  ni  à  l'évacu.urun  c.z  la 
maciete  lymphatique  oui  coule  de  cet 
▼elSes }  le  &ng  en  eft  mbti ,  les  fèk  des 
cantharides  qui  y  (ont  portés  en  dctruifcnt 
la  vilcolité.  Tout  le  monde  fait  que  Vent- 
plâtre  d'opium  appliqué  fur  l'arrcre  tem- 
porale, calme  efficacement  la  douleur  des 
dents  ;  &  le  doâeur  Nugent ,  dans  une 
favaiKc  didcrtation  qu'il  vient  de  donner 
lur  I  hydrophobic ,  à  la  fuite  de  l'hiftoirc 
d'une  perfonnc  mordue  par  un  chien  en- 
ragé ,  qui  eut  l'hydrophobie ,  &  qui  fut 
heureulcment  guérie  par  l'ufâge  des  artàC- 
pafmodiqucs  ;  le  dodTeLir  Niigt  nt,  dis-jc, 
a  prouvé  très  lolidenv.nt  que  dans  toutes 
les  aPTedions  qui  dépendent  de  i'iriitation 
des  lolidcs  &  de  l'émotion  fpafmodique 
des  fibres ,  il  ne  pouvoil  y  avoir  de  remède 
plus  efficace  que  l'ufage  régulier  des  appli- 
cations topiques ,  capable  de  calmer  ces 
agitations. 

On  donne  différentes  figures  aux  em- 
pUires,  fuivaiit  les  parties  fur  Icfquelles 
on  doit  les  appliquer;  il  y  en  a  de  ronds» 
de  carrés  ,  d'ovales  :  on  les  taille  en  croil- 
faiK  ou  en  dtmi  lune  pour  la  l.laile  \ 
l'anus.  On  en  fait  de  très-petits  de  la 
même  ligure  pour  les  paupières  ;  ceux 
qu'on  applique  dans  le  pli  de  l'aîne  font 
triangulaires  ;  on  les  coupe  en  croit  de 
M.ilce  pour  l'cxtu'nr.ité  des  doigts  ,  Sc 
on  les  Itnd  plus  ou  moins  profondément 
dans  leur  circonlércncc  ,  afin  qu'on  puiflè 
les  appliquer  ^(olcmcnt  fur  les  paities 
inégales.  On  roule  des  languettes  d'em- 
pUnei  en  forme  de  baguettes  ou  de 
verges  ,  connues  ious  le  nom  de  bougies , 
pour  le  traitement  des  mabdies  du  canal 
de  l'urcthre.  Fuyer  Boucts  £c  Carno- 

siT^..  (  n 

ENU'LLTTE,  f.  f.  {Commerce.  )  achat 
de  in.ircluiiidiles.  Voye^  Achat.  Ce  mot 
paroïc  dtrivé  du  latin  emere ,  acheter.  (G) 

EMl'Ll  ,  f.  m.  en  terme  de  Raffinerie 
des  pures  f  le  dit  du  lieu  vdiîn  des  four- 
neaux où  l'on  plante  les  fomes  vuides.  0« 


E  M  P 

fe  Cctt  encore  de  ce  terme  pour  figraficr  ta 
ouatmcé  de  foaon  qu'on  a  mufiUes,  Ces 
fumet ,  êàlt-vtHtfiiu  iu  m/me  tmpU  :  voilà 

Fempli  d'hier ,  de  ce  matin  ,  $:c. 

EMPLIR.  ,  en  terme  ce  Rafineur  de 
Jucre ,  e(l  en  géiiiral  jcrer  U  nuciere  cuite 
damdes  fermes  plaïuées  dans  l'empli.  Kiyc^ 
Planti K  &■  Éuni. 

*  EMPr.OCIFS  ,  r.  f.  (  Myiho!.)  fï^tcs 
qu'on  céicbroii  d.iiis  Athcncs  ,  Hc  dont 
nous  ne  connoiflbns  qu'une  circondance 
que  l'étymologie  nous  a  conlervée  :  c'eft 
que  les  femmes  y  paioidôieiic  ki  dwvenx 
irciTcs. 

EMPLOI >  {Jurifp.)  ce  terme  a  dans 
cette  fflttiere  |liilieiin  fignificttioiii  dix- 
ièmes. 

EmpU»  dans  un  compte,  fignifie  \'ap- 

pUcation  que  l'on  Bir  d'imc  partie  dans  b 
recette  ou  \i  dfpcnfc  ;  ainli  l'on  dit  em- 
ployer une  fotrune  en  recette,  c'cft  à-dire  , 
s'en  charaer  en  recette.  Employer  une  fomme 
tn^pai^f  c'eft  la  porter  dans  b  di^penfc 
du  compte,  Emj^oyer  en  reprife ,  c'eft  re- 
prendre Se  retirer  une  fomme  dont  on  s'cft 
d  .ibon!  ch.irgt  en  rcucne ,  mais  que  l'on 
reprend  entuicc,  parce  que  réellement  on 
ne  l'a  pas  touclu^. 

Emploi  de  deniers ,  c'eft  lorfqu'on  lé  fcrt 
des  deniers  de  quelqu'un  ,  fuit  pour  payer 
une  dfctc  ,  ou  pourac^uérîr  aDbéiicigpou 
autre  immeuble. 

Emploi  de  la  dot  y  c'eft  brique  le  mari 
•lace  la  doc  qu'il  a  reçue-  de  là  femme  en 
oenters  ,  a/in  d'en  aflorer  la  répétition. 
Voye^^  Dot  &  Rpr-t  iiTios. 

Double  emploi  dans  un  compte,  eft  iorf- 
(lu  un  naême  article  eft  porte  deux  fois, 
k>ii  eniecene,  dépenfe  ou  seprife^L'eneur 
qui  réiùtte  d'un  douBk  emploi  ne  te  couvre 
point,  yoyc^  CoMpTr. 

F.iux  emploi  fe  confond  (buvcnt  avec 
îe  double  emploi  ;  l'ordonnance  de  1667 
ne  fe  fert  même  que  du  terme  de  faux 
tmpfoi ,  en  pailanc  des  etreofs  de  cette 
«fpecc  qui  peuvent  (c  clilTcr  dans  les 
comptes  :  il  fcmble  cependant  que  le  faux 
emploi  eft  diffifrent  dit  double,  ea^loi.  L'un 
eft  ce  qui  eft  mal  employé }  pu  exemple , 
i  un  arade  de  dépenlê  eft  porté  dam  b 
reccrrc  ,  ûur  v:cp  vltCJ  ,  cm  i\  on  jnjrte  en 
dcfcok  ^udt^uc  «uuck  q,ui  ne  icgaulc  jjas 
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I'o>-ani  ;  au  lieu  que  le  double  emploi  eft 
un  article  qui  eft  bon  la  première  fois  qu'on 
l'ctTi  ploie ,  mais  qui  eft  vicieux  dans  l'en- 
droit où  on  l'emploie  pour  la  fctondc  fois. 
Emploi  diiw  un  inventaire  de  produc- 
tion ,  ou  d:ins  une  requête  de  produâîon 
nouvelle  «  eft  la  mention  que  l'on  6k  d'un» 
pièce  dont  on  rire  quelque  indnffion ,  fin» 
néanmoins  p.'oduire  la  pièce  même,  (oit 
parce  qu'elle  eft  dcji  produite  fous  qucl- 
qu'autre  cote  ,  foit  parce  que  celui  qui 
bit  cet  enipiai ,  n'a  pas  la  pièce  en  (k  pot 
(èftton. 

On  fait  ainfi  des  emplois ,  non  -  (culc- 
ment  de  pièces  connues  &  qui  exiftcnt^ 
mais  aulTi  de  faits  que  l'on  pofc  comme 
certains.  Ces  (brces  A'emploit  n'ont  de  fbrar 
qa'aocam  que  les  &irs  (ont  confiam  0C 
notoires,  ou  prouves  d'.iilleurs ,  ou  quTil^ 
font  avoues  par  la  partie  advcrfe  ;  de 
forte  que  fi  la  partie  ne  convient  pas  de 
ces  faits  ,  on  contredit  les  emplois  de  CCS 
faits  prétendus  certains ,  tnone  que  leS' 
emplois  de  pièce-;.    ^'oy^X  Contredits  , 

ISVFNTAJRE  l;t  rRODUCTIOS  ,  PllO- 
DCCTION  ,  PRODVCriO.S  NOUVILLF.  (  y4) 

EMPLOYÉ  ,  adjcct.  pris  fubft.  fignific 
quelquefois  commis.  Les  diredleuts  dcs  fcK' 
mes  du  roi  ont  infpeâion  fur  les  rccevciUS>) 
contrôleurs  &  autres  employ  és.  (G) 

EMPLC^YFJl  ,  ,.v.;t  /.  C<.,-i  ,  fe 
(êrvir  de  quelqu'un  ou  de  quelque  choie» 
En  fait  de  compte ,  ce  terme  CigiSe  mettre' 
quelque  partie  ,  quelque  article  en  recette  am 
en  dépenfe.  Aic^-t  ous  emp'ayi  ces  mille  teu» 
dans  votre  compt;?  ^'  jf^  Emploj.  (G) 

EMPLURE  ,  f.  f.  en  terme  de  Baneur 
dFeTt  c'eft  une  feuille  qui  te  mec  au  com- 
mencement des  outils ,  pour  giuaniir  l'or 
de  la  trop  grande  force  des  coups ,  qu'eHe* 
amortit  :  les  dfux:  premières  font  da 
double  plus  épailles  que  les  autres.  Le 
nombre  des  enr/i/Surcj  eft  toujours  le  mcme- 
pour  tous  les  outils.  y^t\  Outils 

BATTEtTR  D'Oïl.  " 

EMPOIGNAS  ,  Érs  ,  adi.  {  fc-n,  der 
B'.iifon.  )  le  dit  des  javelots ,  flèches  ^  au- 
tres pièces  de  longueur  ,  quand  il  y  en  a 
trois  &  davannge  ,  dont  un  ou  pluûeurs. 
en  pal ,  &  d'autres  en  Iàutotr,_de  manieie' 
qu'ils  jparoillcin  prellîfl  Ml 
,  atuchn  d'au  Ikur 
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Ea^gnie  fe  dk  aniS  d'une  \màt  ou 
aime  pièce  tenue  par  une  main  on  ta  pane 
d'un  anînnL 

De  Sur.imont  Paris}  ^e{tir  i  trois 
fiechcs  empoignées  d'or, 

Ikini  d'Entrcmont  en  Provence  j  d'or  i 
la  bande  d'azur  ,  chargée  de  deux  taules 
d'argent,  6"  empoignée  d'une  patte  de  lion 
de  j'ah'.e. 

La  tradition  rjpponc  que  Pierre-André 
Bons,  ru-  ji  Marfcillc  en  mJ4,  accompagna 
le  roi  Jmuj  d'Anjou  à  lagueire  de  Naj^cs , 
en  i«9;  ,  oà  pétant  trouvé  dans  une 

bataille  proche  ce  iT.on,ir.]',R-  (qui  venoir 
d  (jtre  tait  prilonnier  p.u  un  c  hi.vjlicr  nom- 
me Léon  .lequel  avoit  ofc  meure  b  main 
fur  ce  prince  pora  un  coup  de  fabre 
ïor  ce  cnevalier ,  Bc  loi  abanit  fe  poignet  i 
par  ce  moyen  il  i-  K  le  bonheur  de  déli- 
vrer l'on  maître  ,  c^v  <ic  le  remonter  fur  (on 
cheval:  lemonnique,  en  rcconnoillancc de 
es  fcrvice ,  ordomu  à  Pierre-André  Dons, 
de  lui  demander  telk  fécompenfe  qu'u 
vondruit.  Ce  \  alcurcux  Provenc.ii  pria  le 
roi  de  lu:  cenr.ertrc  d'ajouter  a  la  hande 
de  fis  ^rmci  une  patte  lion  ;  ce  qui  lui 
fut  accordé.  Depuis  ,  les  Iktnsont  touiours 
porté  cette  parce  dans  leurs  armoiries , 
comme  un  glorieux  trophée.  (G.  D.  L.  T.  ) 
EMPOlNTtR  ,  APPOINTER  ,  ou 

POINTER  Uf^c  pncc  J\':offe  ,  •  Dr.:pcr:c.} 
c'cft  y  faire  quelques  points  d  aiguille  avec 
de  k  ùùe ,  du  lil ,  ou  de  b  tîccllc ,  pour 
la  contenir  dans  b  forme  où  elle  a  été 
plicc ,  ic  l'cmpccher  de  prendre  de  mau- 
vais plis. 

On  ne  peut  bien  voir  ni  examiner  une 
pièce  d'ctonè»  qu'elle  ne  (bit  défimpointés , 
c'eft-l-dite  •  qu'on  en  ait  coupé  les  points 
pour  la  délier  8c  l'étendre. 

Parle  règlement  du  7  avril  1695 ,  con- 
cernant les  toiles  qui  le  fabriquent  dans 
les  g'-ncraliiés  de  ôcn  &:  d'Alcnçon ,  il 
défeixiu  aux  ridcrands  &  marclunds 
d'ni^ffieraticttne  pièce  de  toile  pour  l'ex- 
pofcr  en  vente. 

On  appelle  étnffî-  empointée ,  celle  donr 
les  plis  lont  arrêté»  par  quelques  points 
d'aiguille  avec  de  la  iâie,  du  lil,  ou  de  b 
ficeflie.  Fer)  e\  les  MâBnumim  de  H^értmt  » 
du  Commerce  ,  ^  t(s  r^lomiu  du  Com- 
pter u.  CG/  • 
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EMPOIS,  r.  m.  {Blaachifaac  du  lin^e.) 
Prenez  de  l'amidon  une  demi-livre }  £uns' 
bouillir  dam  trois  pintes  d'eau  bien  nette  ; 

remuez  pendant  l'enuliition  ,  avec  u::c  fpa- 
tule  de  bois  ;  ajoutez  une  oiice  d'énuil  de 
Hollande ,  ou  de  bleu  ,  gros  comme  une 
petite  noi^  d'alun  de  tocne,  &  autant  de 
cire  grommelée  :  Cittes  cttiie  le  tout  à  petk 
firu  ,  &  quand  vous  vous  appcrccvrcz  qœ 
l  'eau  commencera  à  le  clarilicr ,  otez  lem^ 
bnge  de  delTus  le  feu,  &  paflez-le  par  UU 
linge  propre.  Vayei  Amydon. 

EMPOISONNEMENT,  f.  m.  (Jurifp.) 
c'cft  l'action  de  faire  prer.drc  ?i  q'ivlq.i'u'i 
du  poj(on  ;  ce  qui  tit  un  crime  capital  :  en 
termes  de  pabis  on  dit  plus  communément 
le  crime  de  poifon.  Voyez  PoisoK.  {A) 

EMPOISSONNER,  v.  ad.  (iVeik) 
Le  mois  de  mai  eft  toujours  le  temps  qu'on 
choifit  pour  cT.poijTonner  les  t-tangs ,  à  caufë 
que  c'cft  la  failon  de  trouver  beaucoup  de 
petia  poiiibns,  ces  anioMux  étant  entrée 
en  amour  au  commeticefnem  du  prin- 
temps. 

En  Bourgogne  on  appelle  cet  cmpoijjonnc- 
ir.an  tie  Va.vm  ;  Ik  par  etymologie,  le  lictt 
ou  on  le  conlcTve  s'appelle  alvinur. 

Pour  empci^onmr  les  étangs  ,  il  £tuc 
un  millier  de  petits  potûons  par  chaque 
arpenr. 

EMPOLI  ,  (  Géogr.  mod.  )  ville  de  b 
Tnitane  e!i  Italie  ;  elle  eft  fitucc  lur  l'Ame. 
long.  xS  ,  fO  ;  lat.  4^  ,  ^X. 

EMPORETlQUt ,  adj.  eft  un  terme  de 
Pharmaeie ,  qui  le  dit  du  fu  os  papier  gris 
o'.i  hrouil'àrJ.  qui  boit ,  &dontaa  iêMit 
filtrer  des  Uqueurs. 

♦  EMPORIUM,  (  Hijl.  anc.)  c'étoità 
Rome  un  lieu  où  s'aflèinUoieni  des  mar-> 
chands  de  miel,  détruits,  &  d'autres 
pareilles  deiuces.  Il  y  en  avoit  un  dans  la 
ttoiltcme  r^  f;!  Dn ,  proche  de  b  mctafudante: 
il  tenoit  tous  lc5  neuf  jouis.  Il  y  en  avoit 
un  autre  hors  de  la  porte  trigemina,mès 
du  camp-js  navafis  ;  les  bateaux  y  abor* 
doient:  il  éi  litui  dans  la  treizième  ré- 
gion, pavé,  6c  entou-c  de  pUilVadcs.  Ce 
tut  Aurélien  qui  l'enferma  dans  Rome» 
lorCqu'il  en  étendit  l'enceinte. 

Il  y  av  jit  d;ms  Athènes  des  empcrii  eu- 
nttores,  dont  les  fonctions  étoicnt  de 
vçiUe(  à  ce  qu'on  ne  diûribuât  aucune 

mauvaile 
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tnauvaife  dcjTrée  d;!nv  les  m-irchci  ;  qu'on 
y  vendu  à  bon  poids  &  à  ouunc  inclure, 
&  qu'aucun  pajticulicr  n'cnlc\.'it  plus  de 
vin  Se  de  Ûed  qu'il  ne  lui  en  f^llok  pour 
&  eonfiMiHMmn  donieftiqae  :  ce  qui  rcf- 
toic  iiok  acheté  par  l'éiai ,  ponc  dans  des 
magafîus,  &:  doiuK  aux  pauvrc^^  un  pru 
oouxléré. 

EMPORTE-PIECE ,  C  m.  en  terme  de 
MpMutnier  ;  c*eft  tm  fer  gravé  en  creux , 
&  tranchant ,  qui  emporte  de  petits  mor- 
ceaux de  vclin  de  la  tîgure  (ju'il  a  lui- 
même  ,  quand  on  le  BctffC  CMC  le  mar- 
teau fur  les  vélins. 

Emporte^piece,  cAf^  les  Bourreliers, 
eft  une  efpece  de  afcau  de  fer  rt^nd  dans 
toute  Cl  longueur,  creux  par  l'extrémité 
d'en  bas,  6c  fort  coupanc  ,  dont  on  fc 
{eti  pour  pratiquer  des  uous  dam  le  cuir. 
Pour  cet  etfët  «n  pofe  la  pucie  coupante 
de  cet  cmtil  1  l'endroit  où  on  vctit  ùàte 
le  trou,  &  en  fiappjiu  a»cc  un  maillet  fur 
Il  tccc  de  l'inl^ruincnt,  on  coupe  le  cuir 
de  nunicre  que  la  piccc  ronde  qui  en 
fort ,  monte  le  lon|;  de  k  prôe  cceulê 

de  Vempone-piece ,  8c  iÔrC  fU  Une  ouver- 
ture pradquéc  vers  le  milieu  de  l'inftra- 
menc. 

Il  y  a  chez  les  Bourreliers  plulicurs  Cor. 
ces  ittmfane-fieees t  qui  ne  ditf'crcnc  que 
par  leur  çoflcur  &  par  U  grandeur  des 
pièces  qu'ils  emponcnt. 

Empor  ri-riff  F  ,  terme  outil  deCein- 
turieTf  qui  fert  pour  l'aire  des  trous  au 
Onr  ^a'ib  emploient. 

Cet  ounl  eft  ^it  i  peu  près  comme  le 
mener,  eft  creux  fie  mncluinr  pat  en 
bas  i  de  façon  qu'en  l'appîiq  mnt  lur  un 
morceau  de  cuir,  &  frappant  dcllus,  il 
cnwoRe  b  pièce  &  ferme  un  trou. 

ËMroRTi-piECE  ,  outil  de  FerUaittier; 
c'eft  un  poinçon  long  de  irois  poooes, 
gros  de  deux  pouces  ,  rond  d.ins  toute  d 
longueur ,  &  qui  eit  ^reux  en  dedans  par 
en  bas ,  fie  iatt  tranchant.  Cet  outil  Icn 
«ux  (obfauuîeA  pour  former  un  gm»  doo 
nmd  dans  une  pièce  de  lêr-6tanc.  I 

EMpoRTE-riFcr  ,  pour  Ifs  fermoirs  de 
iivres;  c'eft  une  clpccc  de  Irvicr,  à  l'cx- 
trfmicé  duquel  on  a  pratiqué  la  Âgure  en 
œax  des  fermoic  de  livres.  Les  bords  de 
«ene  &wc  lôm  fbitnuadbjm:  klévier 
ThmJOL 
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'  cft  long;  il  cft  arrcré  ï  charnicre  fur  un 
et.-".!-»!! ,  \  ers  le  bout  où  l'on  a  prauqué  lâ 
figure  en  creux  du  fermoir.  On  cxpo(è  à 
l'acbun  de  ce  levier,  (bus  la  figure  en 
creux,  des  feuilles  de  cuivre,  argent. 
On  applique  la  main  à  l'cxtamité 
du  levier ,  Oie  cette  feule  prcllion  fiit 
trancher  les  feuilles  par  les  bords  coa» 
pans  de  la  figure  en  creux  du  fermoir. 
En  très  -  pea  de  temps  on  parvient  k 
couper  ainu  on  ginmd  nombce  de  kt" 
moirs. 

Emportf-piecf  ,  {Jardinage.)  c'c^nn 
outil  de  fer  ou  d'acier,  ixès-tranchant,  qui 
ampute ,  entaille  &  enlevé  à  foi ,  lorfqu'on 
le  retire,  la  pièce  qu'il  a  coupée.  C'cft  une 
efpece  de  fermoir  ou  cilcau  de  mcnuiiîer, 
nvcc  lequel  on  fait  dans  le  bois  d'une  tige 
étronçonnée,  une  entaille  longue  &  large, 
à  prapoidoii  de  k  girodêar  de  la  greffe 
quon  y  vent  tnfZrer,  de  manière  qu'elle 
y  (bit  enchSilee  bien  juftc.  On  dit  greffèr 

en  empurit-piece.  Koyrj  Gr F  FFE.  (iC) 

Emportf-piece,  {Lutherie.)  forte  de 
poinçon  à  découper  dont  ks  éâeun  de 
clavecins  fê  fervent  pour  perçer  en  carré 
les  régi  (Ires  &  guides  revêtus  de  peau  de 
mouton. 

Emporte-piece  ,  à  la  Momoie ,  nom 
que  les  ouvriers  donnent  à  l'infbûmenc 
appeilé  coHwr.  f^oyer  Coi;poin. 

♦EMPORTER,  V.  aû.  fe  dit  en  gé- 
néral d'une  a(^on  en  confcquencc  de  la- 
quelle un  corps  auquel  cette  adion  cil 
appliquée,  faSk  éttm  Ben  dns  un  autre. 
On  y  idnt  wmsiaw  cette  vue  de  l'efprit, 
que  la  caufe  qui  tranlpoïtc  eft  regardée 
comme  continuellement  ^  appliquée  à  la 
chufe  emportée.  On  fc  l'en  de  ce  terme 
au  fimple  fie  au  figuré ,  au  moral  fie  aa 

!>hyfique;  mais  le  fubftamîf  e/i^<e»ear  ne 
è  prend  qu'au  mocal,  fie  marque  une  ap- 
talion  violente  de  Pstne.  Le  participe  em- 
porté fe  prend  au  phyliquc  àc  au  moral: 
on  dit,  on  a  oHfuni etuttrmoirt,  tc^^ 
un  emporté. 

Emportir  ,  RcMTORTFii ,  (ynoR.  On 
dit  toujours  remporter  la  viciai  r,' ,  &  non 
pas  emporter  la  viâotre ;  mais  on  dit,  au 
contraire,  emporter  le  butin,  &c  non  pas 
remporta'  k  butin.  Ces  deux  mots  ont 
égSemm  kui  hiiaiieue  d'ufage,  quand 

Oo 
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on  les  ciripI(Mc  au  figaté.  Art,  ie  ML  k 

tkevalier  DM  JaucoURT, 

Emporter,  (^Marine.)  fe  die  de  ce 
que  le  Tcm  oa  les  coups  de  mer  enle- 
renc  <Ia  tdAwt.  On  »  vu  d«s  Toiles  & 

des  vergues  emportées  par  le  vcrn  ,  àvs 
galeries  emportées  par  des  coups  de  nier, 
4c  quelquefois  des  m.'us.  (  Z  ; 

Emporter  (s'j,  verbe  pall.  {Mantge.  ) 
terme  ufitë  parmi  nom  pour  dédgntr, 
en  ç'^ér\rïA ,  l'aélion  d'un  cheval  que  le 
cavaiicr  ik-  peut  arrêter  ,  qui  fuit  avec 
fougue  5c  avec  impétuolîtc  malgré  tous 
ks  tÔbrcs  que  l'on  iait  pour  le  tecenir. 

Ce  défaut  cli  plus  ou  moins  oonfidc- 
zable  félon  fcs  caufcs  &  fa  ibarce. 

Il  procède  fouvent  de  l'ignorance  d'une 
main  duic  &  cruelle ,  incapable  de  rc- 
connoître  &  de  fcntir  le  /ona  de  la  bou- 
che de  l'animal,  8c  qui,  par  un  appui 
forcé  &  (oujours  confiant  dans  le  même 
dejm^,  en  échauffe  teUeraent  toutes  les 
j>.rti':-s  qu'elle  les  prive  de  ttuKC  fetilibi- 
hic  (  V0j(^  Main  ).  Il  ^uc  être  encore 
cccauoné  par  tous  les  vices  qui  tendent 
I  égarer  «me  bouche (  m^kt  Eoarer  ) ,  par 
IliabiiudederuFcerbmam^ivy.  Forcer), 
par  la  gaieté  du  cheval  qui  s'cmcut  & 
s'excite  lui  même  à  la  vue  ou  à  l'ouic 
d'un  autre  cheval  qui  galope  ;  par  la  ti- 
midiié.  loçlqo'à  l'occalion  de  quelque 
tuait  fl  tînt  8c  s'échappe  ;  par  de  nun- 
mîfis  leçons  -,  par  la  facilité  avec  laquelle 
k  cavalier  fè  fera  lailfc  maitrifèr ,  &c. 

Il  eft  ccnûn  que  ce  n'cfl  cm'autant  que 
toutes  les  poicions  de  k  boudie,  te  pnn- 
cbaknaoent  les  barres ,  n'auront  potnc  àié 
«enBablcmc!'.T  endommagées ,  que  nous 
poanrons  remédier  à  ce  vice  d  aucaiu  pios 
cflêoticl,  que  les  fuiies  en  peuvent  erre 
tmèmeme»  fimefies.  Si  ces  mêmes  por- 
ôons  (ont  en  rf&t  da»  un  état  déieC' 
"pété,  &  qu'il  ne  nous  fait  plus  abfolu- 
mcnt  permis  d  y  rappellcr ,  par  aucun 
moyen,  le  feRiinisn;  qu'tîles  ont  perdu, 
Taïnement  tcntcriuns-nous  d'en  corriger 
faninial.  Ou  cette  a^on  de  fuit  eft  lour- 
yce  en  habitude»  ou  elle  n'eft  que  palEi» 
gerc. 

Dans  le  premier  cas,  il  s'agita  de  cra- 
«ailler  le  cncval  lentement  &  au  oas,  & 
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bouche  fujertc  à  s'échauffer-,  du  p^s  <mi 
le  conduira  infcnfiblemcnt  au  troc,  «Se  da 
trot  on  le  ramènera  au  pas  pour  le  se> 
mettre  au  trot ,  8c  fucccflnremem  aa 
galop,  en  le  ralentiflànt  toajoors,  8c  en 
cntn-mèl.tnt  prudemment  ces  di^cntcs 
allures.  Le  galop  étant  incontcfbbicment 
la  plus  vive  &  la  plus  prompte ,  eft  aufR 
très-communément  celle  dans  laquelle  il 
s'anime  daTinCige,  oà  H  eft  le  plus 
iujcT  À  %'emporter;  on  ne  l'y  exercera  par 
conféqucnt  que  lorlquc  dans  les  autres  il 
obéira  cxac\tment  à  toutes  les  imprelTions 
de  la  nuin  ;  on  en  augmentera  auin  la  rapt^ 
Jiité,  on  en  diminuera  de  temps  en  temp» 
la  vîtcfTe  ;  &  les  arrêts  multipliés  feloa 
le  beibin  ,  ainfi  que  la  répétition  de  la 
leçon  du  reculer,  ctourtcront  cntin  en  lui 
cette  vivacité  dC  cette  ardeur  *  ou  da 
moins  le  rcmettRMlc  finis  les  ïaix  d'une 
entière  obéitlance. 

L'cmportemet»  n'cfl-il  que  paffagcr» 
n'i-t  il  heu  qac  dans  bciieo]  llime  d'uB 
autre  cheval  qui  coun  rapuletntnt ,  oa 
à  raifbn  da  la  furprife  îs:  de  La  crainte 
que  lui  inTpirent  certain»  bruits  auxquels 
fcs  oreilles  ne  (ont  point  accoututnées  f 
n'cft-il ,  en  un  mot,  fufcité  qu'à  l'occalloa 
des  objets  extérieurs  dont  il  eft  frappé  i 
on  doit  ,  ï°.  nccenàiremcnt  l'habituer  ait 
Çoa  &  i  k  vue  de  ces  mêmes  objets j 
i*.  le  retenir  8c  le  renfermer  dans  l'inf» 
tan:  même  du  premier  cflort  qu'il  fait 
pour  s'éc happer,  &  rendre  la  main  dans 
rinftanc  qui  le  fuit,  ûaf  i  fe  Bqpiendfc 
de  nouveau  s'il  lémngpe  eucoK  le  moin- 
die  defîr  de  fuir.  Sans  cette  précifîon  avec 
kquelle  le  cavilier  failit  le  moment,  l'ani- 
mal fe  dérobe  toujours  pendant  un  efpace 
plus  ou  moins  confIdéra1)lede 
cette  cfpccc  de  viâoirc  qu'il  tcmpowg 
l'enhardit ,  pour  ainft  dire ,  &  peur  non» 
feulement  le  confirmer  dans  ce  léger  dé- 
faut ,  mais  occaiiunn  ces  mouvemcnS' 
fougueux  auxquels  on  s'oppofc  inutile- 
ment. 11  eft  xnéme  ircs-à-propos  de  ioin» 
drc  quelquefius  le  cbAtimeni  à  faâton-, 
de  fatûr  le  tcr-.p"-,  r.lm  de  faire  fnitir  it 
l'aniraal  rentciir.c  cs:  puni  ,  qae  cette 
palTîon  immodérée  d'une  courfc  que  lî 
cavalier  ne  roUiciic  pomc,  eft  une  iiuitc 
qui  lui  enitt  k  wiclHon  q^ .» 
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 li  ainfi  {eaa  Tiremem  les  àeax  tt- 

ism  en  menanc  k  main  près  de  vous, 

rcndc7.  &  reprenez  fur  le  chjmp  ,  bien- 
tôt le  cheval  ne  rcconnoîtra  plus  rien  qui 
'  yvUIè  l'engager  à  i'anponer. 

La  plaparc  <lcs  hommes  izxiaginenc  que 
Il  voie  la  plus  fike  de  retenir  un  cho-al 
«jui  fuit ,  cft  de  s'attacher  i  !î  main.  l!s 
emploient  tout  leur  pouvou  i-:  toutes 
leurs  forces  dans  l'efjwrance  de  I  .  rretcr, 
IDats  leurs  eftbns  font  toujours  fupcrHus 
$C  fioi  faooès.  La  nifon  en  cft  (impie  ; 
d'une  part ,  ces  mêmes  efforts ,  exercés 
direâement  fur  la  Ixjuchc  ,  fJlifient  lî 
«onfîdérabJL'ment  l'.ippui ,  que  le  cheval 
méconnoit  entièrement  la  main  &  tous 
les  effets  qui  auroient  pu  ré(tilter  de  celle 
^ui  n'auroit  éxé  que  douce  &  légère. 
JD'un  autre  côté  ,  en  fuppofânt  qu'il 
puifle  encore  rencontrer  un  fciitimcnc 
cuelcooque,  il  eft  ccnain  que  l'imprcf- 
(\on  de  la  main  augmentera  le  pli  ou  la 
iBexion  Au.  dcxriere  ;  car  telle  eft  l'elfica- 
cité  des  reiuies  mues  &  approchées  de 
notre  corps.  Qu'elles  farchar^^ent  J'arrierc- 
(naiii  :  or,  ce m^eaniere-main  chaflànt^ 
fie  ne  pouvant  que  concinuclkment  chaU 
Stt  l'animal  au  «loyen  de  la  flexion  répé- 
tée de  les  parries ,  il  s'enfuit  que  plus  la 
tenfîon  des  rênes  eft  conlbiuc  &  aur;- 
mentcc  ,  plus  les  forces  de  l'aiiimal  qui 
i' emporte  font  accrues  &  multipliées  \  ainfi 
.bien-kin  de  l'aniêter,  ou  lui  Ibuinit  les 
aivec  plus  d'cmpiec. 
Il  efl  donc  loQontcllablement  aiTurc  qu'un 
ne  rerient  jamais  plus  aifément  Hc  plus 
ycritablcmenc-aii  <iKe\Ml  ,  qu'ai  renaaiu 
^  en  ceiEiBt,  p«ar  ainiî  dire,  de  le  le* 
rniir,  fonnrn  qa'oo  le  reprenne  daM  la 
inain  inocefliyemait ,  d«  rnupa  en 
fcmps.  (e) 

Emporter,  {Jardinage.)  ea  dk qu'un 
iiurhre  iea^ortf  quand  il  poufle  airec  nop 
de  vtvadié,  it  qn'â  eft  i  cnindre  que 
le  trop  4e  rmoA  ne  le  fiidè  avofier, 
<iC) 

EMPOTER,  V.  aû.  en  terme  de 
Çuifiae ,  c'ed  mettre  une  pièce  dans  un 
poc  ou  dans  une  lenii^e  avec  du  boUiUon, 
lupnis  l'avoir  iàit  inie  dans  da  beune  ott 
pm  du  fitm-doux. 
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employé  pa«  les  fleuriftes,  pour  fignifi» 
qu'd  eft  néceflàire  de  planter  des  fleue 
ou  arbriibuB  dans  des  pon.  f^ver  Pots. 

(K) 

EMPOUILLES,  f.  f.  {Jurifpr.)  Te  dit 
dans  qudques  provinces  pour  arrimer 
les  grains  pendans  par  les  racines.  Ce 

terme  eft  opp<j(é  \  dcpoiullc,  qui  ÈfjcSSc 
les  grains  jcparés  du  jhndi.  {A) 

EMPOULETTE ,  AMPOULETTE  , 
f.  f.  (  Marine.  )  c'cft  une  petit  michine 
compofée  de  deux  petites  bouteilles  &ites 
en  poire,  &:  jointes  enfcmblc  par  un  col 
^oit  ;  leur  joncii')n  elt  encore  fcparcc 
par  un  parchemin  hn,  au  milieu  duquel 
on  fait  un  peut  trou  propre  à  pafler  un 
ûWe  très  fin,  qui  coule  de  la  petite  bou- 
teille d'en  haut  dans  celle  d'en  bas ,  Se  l'on 
en  met  la  quantité  qu  tl  en  faut  pour  enk- 
ployer  une  demi-heoie  à  paflèr.  Foyer 

HORLOCE.  (Z) 

♦  EMPREINTE .  f.  f.  (  Gramm.  Artt 
mieitUm)  iljCèdic  de  l'image  qu'un  corps 
laiflt  de  laî-mlme  fur  un  autre  auquel  il 
a  été  applique j  il  le  corps  eft  en  relief, 
ï'empreiiue  eft  en  creux  ;  fi  le  corps  cfî 
creWt  Vempreinte  eft  en  relief;  l'en^niiim 
du  corps  eft  plane,  lî  la  furfiice  appli. 
qoée  Peft  avili  :  mais  1  parler  rigoureufe- 
rnent ,  ce  dernier  cas  ne  peut  aroir  lieu , 
fi  ce  n'eft  peut-être  lorlquc  le  corps  qu'on 
applique  uifl'e  fon  image  tracée  mr  le 
corps  auquel  il  eft  appli^uié,  par  le  nwyea 
de  quelque  endoic  qm  le  leoere  de  l'un 
pour  s'attacher  à  l'autre;  je  dis  pcur-Z/rc , 
parce  qu'alors  l'enduit  n'étant  pas  ablblu» 
ment  uns  épaiflcur,  on  .peox  dite  qoe 
i'emprtiiÊU  eft  de  rdie£ 

EKrajiMTi»  C.  f.  at  Anatonûe,  nom 
de  petites  éminenccs  fupeificieîles,  oui 
donnent  atuche  à  des  lieamens  ou  à  des 
mufclesi  c'eft  datis  ce  fcns  que  l'on  dit 
empreiiue  mufculaire ,  enfante  Ogameam 
teufe.  Foye[  Ligament  &  Muscle.  (X) 

Emprunte,  f.  f.  (Grmiirc.)  Em^rcin. 
drc  ,  c'eft  graver,  c'eft  imprimer  une  chofe 
(ui  une  autre  l'our  lui  en  donner  b  figure. 
Empreinte  eft  donc  la  gravure,  l'impiellîoa 
même  >  &  la  cholè  gravée  ou  expfknée 
«çoit  auffî  le  nom  d'empreinte. 

On  tire  des  em^eiaus  de  médailles ,  de 

nMonoies ,  de  cadus»  de  pierres  gavées» 
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c'cft-à-dire ,  on  en  nend  arrifteinenc  la 
rcpri*rciKation  frrabbole  i  l'original ,  pâr 
le  moyen  d'un  corps  mou.  Cepcnd.:nt 
comme  d'un  coté  on  n'y  (auroit  panxnir 
dm  en  fàvoir  la  manoeuvre ,  Se  que  de 
rauDcil  cftauiE  utile  que  ùuàéùùjtt*pmu 
un  vni  curieux ,  d'avoûr  en  &  poncnion 
le  plus  grand  nombre  qu'il  cft  pofTiblc 
d'empreintes  tirées  fur  les  plus  belles  pierres 
f^ravécb  Se  les  autres  ouvrages  de  l'an ,  on 
lera  bien  aife  de  Chou  h  uankn  de  les 
(»re.  Jeififarapptendreattitleflrun  d'après 
M.  Mariene. 

Cette  pratique  n'a  rien  de  difficile  dans 
les  giwmN»  en  max ,  route  petfonne  , 
pour  peu  qu'elle  aii  d'adrediè  ,  en  eft 
capable  ;  les  narieres  qu'on  emploie  le 

}>lus  ordinaircmcnr ,  pour  ccrtc  opération  , 
ont  la  ciie  dXlpagne  ,  le  ibuiie  j  &  le 

La  pmniere  a  cet  avannqie.  que  le» 
empreintes  ië  font  (îir  le  •champ  (ans  beau^ 

coup  de  préparniion  ,  Je  que  b  matière 
encore  liquide  s'inlinuan:  eiadtcmcnt  dans 
toutes  les  cavités  de  la  gravure,  le  relief 
qui  (on  eft  ptefque  touiouis  ttès<ompiec 
&  très-net;  il  s'agît  fèninneot  d'avoir  de 
L  meilleure  cire  de  Graveur. 

Au  litu  de  cartes  à  jouer  ,  il  fiiut  ft 
fervir  d'ime  fimple  feuille  de  papier  bien 
«ni  pour  y  appliquer  la  cire  »  mais  pour 
le  fiure  avec  (oan  9c  avec  propreté ,  on  aura 
une  afTctte  d'argent  qu'cMi  m'-rrri  lur  un 
réchaud  rempli  de  ku  i  di;  bilqu'eile  Im 
(uffilamment  échauffée  ,  l'on  y  pofera  dans 
k  fond  un  morceau  de  papier  bien  l'ec , 
fur  lequel  on  fépandra  la  cire  qu'on  aura 
f  lit  londre  en  l'expofant  au  feu  ,  Si  non 
en  la  présentant  i  la  flamme  d'une  bougie: 
fin  évite  par  ce  moyen  que  la  fumée  ne 
s'attache  t  comme  il  eft  ordinaire ,  au  bâton 
decize*  &tt'eB  ahere  la  couleur.  On  dcn. 
dca»  pendant  quelque  temps ,  la  cire  en 
fnfîon ,  on  la  remuera  ;  &  quand  on  verra 
«ju'cllc  ert  bien  u-.ie  &  bien  liée  ,  on  y 
imprimera  le  cachet  ,  te  il  eft  comme 
indubiaUe  qull  en  lôcdn  une  bonne  cm- 
greinte. 

Mais  comme  toutes  ces  précautions  n'cm- 
pt'clunt  point  L-i  cire  d  ctrc  une  matière 
callùuie,  cjut  k  fend  d'un  zien,  M.  Ma- 
neuB  ièioïc  d'av»  qu'oo  lenonçU  au  emf 
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frtàmu  de  cette  efpcce ,  à  moins  qu'une 
néceflîié  n'y  obligeât  ,  je  veux  dire  qu'il 
n'y  eût  auLiinc  cl'pc'mi'.ce  de  retrouver 
l'occallon  de  tirer  autrement  Vempreintm 
d'une  belle  pierre  gravée  qui  fc  préfcntc  , 
fie  qu'il  £diut  abfiikunent  la  finie  Cu  le 
champ. 

On  trouve  encore  un  aurrc  défaut  aux 
emjfraates  en  cire  d'Eijpagnc  i  elles  ont  un 
kuânc  qui  ne  pennet  pas  de  jouir  de  bt 
gravure ,  &  ôte  le  lepos  qui  doit  y  régner  ; 
c'cft  pourquoi  les  connoiflcurs  préfèrent 
les  empreintes  qui  Ce  fom  avec  le  plàcrc  : 
la  dimculcé  eft  de  rrouvci  du  pl.^trc  iiîcz 
tin ,  0f  pent-étrc  vaudniic-il  niioix  prendre 
des  moKeMude  tak,  les Êiiic  calciner  foi- 
même  dans  un  feu  anlent ,  &  quand  ils 
feroicnt  refroidis ,  les  broyer  dans  un  mor- 
tier en  poudre  la  plus  bne  qu'il  feroit  pof- 
lîble.  Enliiiie  on  paflba  plultcurs  fois  cette 
pouffieie  au  tamis ,  Se  on  f  emploiera  com- 
me on  fait  le  jplâtre ,  en  beoolant  un  peu 
claire  fur  la  lurfàcc  de  la  pierre  gravée^ 
qu'on  a  eu  la  précaution  d'entourer  d'une 
cane  ou  d^me  petite  lame  de  plomb , 
pour  conrenir  fe- jpltoe  Se  empécner  qu'il 
ne  Ce  répande  au  dehofs. 

Mais  les  empreinics  qui  (c  font  en  fî^ufifr 
méritent  encore  la  préférence  ,  parce  qu'il 
eft  plus  aifé  d'y  réudîr ,  &  que  la  diverlîté- 
des  couleurs  qu'on  leur  peut  donner,  en 
rend  l'afped  plus  agràbie^  Toki  commé 
il  faut  y  procéder. 

On  fera  fondre  dans  ancr  cuiller  de  fèr  , 
fur  un  feu  modéré  ,  autant  de  foufre  qu'on 
aura  dellèin  d'en  empbycï  ;  &  brique 
ce  foufre  fera  liquéfié',  on  le  jeneni  dans 
la  couleur  dont  on  le  voudra  colorier.  SUJf 
une  once  de  loufirc  on  ne  peur  mcctrc  moins 
d'une  demi-once  de  conleur  ,  autrement 
les  (bufres  fcroient  trop  pâles.  Le  cinnabre 
ou  le  vermillon  ,  U  terre  verte  ,  l'ocre 
jaune  ,  le  mail'ait  ,  ni::ii  que  le  noir  de 
fumée ,  loiu  de  toutes  les  couleurs  celles 
qui  s'incorporent  le  mieux  avec  le  lu'jfre  ; 
mai-)  lî  Li  jonction  de  ce  dernier  minéral 
le  falloir  moins  diflicikm,'ur  avec  la  mine 
de  plomb  pulvériféc  trci  hn ,  ce  feroit  tuic 
des  tcinics  des  plus  flaneufcs  à  la  vue.  Celle 
que  donne  le  vermillon  cft  aulîi  fort  boane; 
£c  quand  on  veut  qu'il  y  ait  plus  de  briU 
lanc»  «a  fiocie  i  fie»  aaee  un  finccank 
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te  un  peu  de  cannin>  k  fuHàce  de  l'on' 

freime, 

La  couleur  jetée  dans  le  fbu&e,  on  aura 
anenckm  de  tenir  la  cuiller  dans  une  agita- 
tioa  aNniiinelle ,  tanc  afin  que  le  foufrc 
ne  l'atoche  point    b  cuiller ,  fie  ne  fc 

brûle  point  ,  que  pour  fu-i!:i;r  l'incorpo- 
lation  de  la  couleur.  Pcndaiu  ce  temps  là, 
il  fc  forme  fur  la  furlâcc  du  foufre  une 
c^coe  de  aallê  mi  d'écume,  qu'il  en  faut 
fSpaier  &  enlever  avec  une  (ÎNirulc  ou  le 
tranchant  d'\in  couteau.  Au  bout  d'un 
demi-quart  d  heure  ,  b  cuiller  étant  tou- 
jours rellcc  fur  le  fcLi ,  pour  cmpcohcr  le 
iôufre  de  figer ,  on  vcrlc  le  foufre  par 
înclinailbn  ,  ou  fur  une  feuille  de  papier 
huilée  ,  ou  fur  une  feuille  de  fer-blanc 
bien  planée ,  &  on  l'y  lailTc  refroidir  :  le 
Ibufre  en  fon  ayant  b  forme  d'un  gâteau. 
Cette  première  préparation  eft  pour  le  colo- 
rier &  le  patiner  de  les  cnlufes  les  plus 
fiolGeies» 

Veut-on  faire  ia empreintes?  ottcoupe 
mn  morceau  de  ce  g'îrcau  de"  (oufre  ;  on  le 
Ëùi  fondre  une  fccundc  fois  dans  la  cuiller 
defoyCOuieurs  fur  un  feu  modété;  on  la 
jemue  pour  l'empêcher  de  briîkr  ;  on  en 
enlcTC  encore  h  cnS&y  en  cas  qu'il  en 
paioifTc  ,  Se  l'on  en  vcrfc  doucement  fur 
la  pierre  gravée  qii'oii  a  prcp.iLcc  pour  re- 
cevoir ce  fùufre  liquéfie.  On  l'a  enve- 
loppée ,  ou  plutôt  on  l'a  environnée  d'un 
morceau  de  carte  fine  ou  d'un  papier  fort , 
gui  étant  aHuictti  avec  un  fil  de  laiton, 
&  replié  (ous  la  pierre ,  de  façon  que  le 
finifre  ne  pouvant  é^-happer  par  aucune 
euverture,  prend  la  figure  d  un  petit  godet  i 
eu  bien  l'on  f  met  autour  une  petite  lame 
de  plomb  miiN»j>qpi  cmbiaHè  exaâement 
h  pierre.  Ce*  diffiaens  moyens  nédliflent 
éKalcmenc ,  on  choifim  odui  qû  couvien- 
ûra  le  mieux^ 

A  peine  le  foufre  avrra-t-il  été  verle 
iuB  cette  efipece  de  petit  moule ,  qu'il  com- 
mencei*  à  nger;  mais  fans  lui  en  donner 
le  temps  ,  8c  lorfqu'on  fugera  qu'il  fc  fera 
déjà  formé  fur  ta  furfâcc  de  b  pierre  une 
légère  couche  de  Hjufre  hgc  ,  qui ,  comme 
une  peau  ,  s'y  fera  étendu  &  la  couvrira 
Boute  entière  ,  on  furvuidera  promptement 
dons  la  cuiller  le  Ibufre  encore  uquidc , 
four  le  sesed»  UMit  de£uKlcca  Km- 
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plîf  le  mimê  moule ,  jufqu'à  ce  qu'il  y 
en  ail  aflèz  pour  donner  du  corps  à  l'e«- 
preinte.  C'eft  ainlî  qu'on  é>'ite  les  foof* 
flures. 

Quelque  tenms  apr2s ,  le  foufre  éunt 
figé ,  on  fôteia  de  dwRis  la  pierre  gravée  , 

qui  s'en  dét.achera  aifcmcnc  ,  &  Hins  le 
iTioindie  ctfort  ;  &  il  ne  faut  point  douter, 
(\  l'on  a  ufé  de  toutes  les  précautions  qu'oit 
vient  d'indiquer,  que  {'empreinte  ne  (bic 
exaiAe  &  parfiite  :  mais  pour  peu  qu'elle 
manque  en  quelque  endroit ,  on  ne  doit 
pas  balancer  d'en  recommencer  une  fé- 
conde i  le  même  foiific  rclTm'ira  ,  lî'!:  l'opé- 
ration n'efl  ni  allez  couteuic  ni  allez  fati- 
gante pour  craindre  de  b  répéter. 

Telles  (ont  les  ditfcrences  pratiques  qu'il 
£iut  obicrvcr  toutes  les  (bis  qu'on  fer» 
des  empreintes  avec  les  pierres  gravées  en 
creux  -y  Se  rien ,  comme  l'on  voit ,  n'eft 
:  ^ns  fimple.  Il  n'en  eft  pas  de  nlme  de» 
;  gramues  en  tàkf,  donc  on  voudra  pi^ 
leillemeoc  avcnr  ae»  empmntet  :  ceUes-H 
i  exigent  une  double  opiration  ;  car  b  pre- 
f  miete  empreinte  qu'on  en  feroit  ne  donncroit 

Î|u'un  creux ,  &  il  s'agit  d'avoir  un  lelief 
emblaUe  à  l'original. 
Il  faut  donc  commencer  par  mouler  le 
I  relief,  &:  par  en  tirir  un  cr-jux  qui  lervira 
à  t.iirc  Ventprcr.'Ht  de  rclict  ,  >?v:  ■:'-:\\  ce  ijili 
e!t  prcfque  toujours  accoini' il  ik-  le  graji- 
des  diHîcullés ,  &C  qui  devient  même  im- 
pradodile  dans  certains  cas.  Si  le  rciicf  cil 
plat  ou  en  très-ballè  taille,  le  moule  fê- 
tera aifî^mcnt  avec  du  plitrc  fin  -,  mai» 
pour  peu  que  les  objets  aient  de  b  faillie,, 
&  qu'il  y  ail  des  parties  émineiites  tra- 
vaillées Se  lêuUUes  en  defiôus,  ce  qû  ne- 
peut  guère  manques  die  lé  rencontter  dan» 
un  relief,  le  pUoe  dont  on  fe  Cm  pour 
faire  le  moule  fc  loge  dans  les  cavités-,  ^ 
quand  on  rient  à  le  vouloir  fcparer  de  U 
pierre  gnwée ,  non-fèulement  il  en  refte 
dans  ces  petits  creux  où  il  s'étoic  inllnué  ^ 
mais  ces  amchemcns  en  entraînent  Ibu-^ 
vent  d'autres  pl  is  conluJéraWcs  encore  :  le: 
moule  demeure  imiurt.i;t,  &i  ne  peut  point 
lervir. 

Après  avoir  fiiit  plufieurs  tentatives  ,. 
l'on  n'a  rien  trouvé  de  mieux  pour  faire- 
CCS  moules ,  qoe  k  mie  de  pain  &  la- 
.  colle-fijac.  Voka  kjanioe  de  scocé^ 
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Il  fuit  ivoii  de  U  mic  de  ptin  trcs« 
tendie,  d'un  pain  qui  (bit  p«u  cuii  i  ce 
qu'on  appel  du  pain  aiii'§ra$»  On  U  prend 
entre  fès  doigts,  on  k  manie  8c  renumie 
à  pliificurs  reprifts  ,  jurqii'i  ce  qu'elle 
commence  ï.  dcrcnir  pâceufê  :  on  y  môle 
«Ion  tant  (bic  peu  oe  vemîOm  ou  de 
cumm  :  on  la  lepéiiît  aicaret  fc  quand 
on  eft  psurvenn  1  la  rendre  bien  motle 
iC  bien  fouplc ,  on  y  imprime  le  relief , 

2n*on  recire  fur  le  champ  ,  &  le  moule 
;  trouve  fait  &  afièz  bien  fbimé  :  car 
cette  i^te  a  une  eipeoe  de  rellbrc  naturel 
qui  fait  qu'elle  fê  prête  (ans  (ê  d^hirer } 
ic  comme  elle  cmbralTc  afTcz  cxa Aiment 
un  relief  dans  toutes  Tes  pattics,  elle 
a'en  fépaie  «ufli  fins  fariner  aiwme  léfil^ 
tance. 

Si,  en  (ê  dÀachant  de  la  gravure,  quel- 
ques porriosîs  de  I.i  pâte  qui  étoicnt  en- 
trées dans  des  cavités ,  ont  été  obligées  de 
céder  à  des  parties  faillanrcs  qu'elles  ont 
KOGOfitr^  dans  Içur  chemin ,  &  de  «'écar- 
ter* dles  ont  faiîentdc  repris  leur  i^ace. 
En  peu  de  temps  cctrc  pire  fc  durcit,  & 
elle  acquiert  .iflez  de  confirtancc  pour  de- 
venir un  moule  capable  de  recevoir  le 
vlâtteou  le  (bufrc  liquide  qu'on  y  veut  cou- 
ler. Malsdleaun  dmutcnèntiel  :  quelque 
làen  pétrie  qu'elle  foit ,  clic  ne  s'inlînue 
jamais  a(Tcz  p  irraiicmcnt  dans  tous  les  petits 
traits  de  la  gravure,  elle  demeure  toujours 
grailè  &  pâccufc  \  de  fone  que  les  reliefs 
qui  lôrtent  de  ces  fortes  de  moules,  n'ont 
aucune  (inellè,  &  font  privés  de  tous  ces 
détails  qui  donnent  l  ame  5c  l'cfprit  à  un 
ouvrage, 

_  Ccll  ce  qui  a  fait  imaginer  à  un  cu- 
rieux ,  homme  adroit ,  d'employer  olutôt 
IftCoUe-fone.  11  eft  un  ir.rt.int  où,  k)rtant 
dhétre  im(è  en  fufion ,  elle  a  la  mî  me  fou- 
pteflê,  le  même  tcllort  que  b  mie  de  pain 
réduite  en  pâte  \  & ,  rendue  à  fon  premier 
éat,  elle  a  la  mén^e  dureté  que  celle-ci 
«int  (ecbéc.  Ce  curieux  ayant  fait  fundrc 
de  h  oolte-(ônje  dont  (c  fervent  les  mcnui- 
(îcrs,  la  verfe  encore  toute  chaude  fur  le 
relief  qu'il  veut  mouler  ,  en  ufant  des 
inêmcs  précautions  qu'on  prend  pour  les 
tmfrtiaus  de  (bufre  i  &  quand  la  collç 
«ntiérement  pri(è,  eft  encore  molle,  il 
f^ÏR  l^péiençm  là  ^iire,  qui  iç^ 
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imprimée  dans  la  nuûè  de  la  coDe.  Celle-flt 
fe  durcit  promptement ,  8c  produit  un 
moule  aufti  net  &  aclfi  exnâ:  qu'il  eft 
poiTible,  dans  lequel  ou  peut  couler  du 
pllrre  ou  du  foa6e,4tl'aaeniiieunfdief 
allez  juftc. 

Mais  fi  le  trop  de  faillie  d'une  gravure 
a  rendu  l  opcration  du  moule  difficile,  Ici 
empreintes  qu'on  doit  faite  dans  ce  méiiM 
moule  renconaeronc  encore  plus  d'obfb* 
des ,  &  il  ne  faut  pas  même  rfpcrcr  qu'elles 
réuflîiTent  jamais.  Quelques  moyens  qu'on 
emploie  ,  il  y  aura  toujours  (quelque  partie 
du  relief  qui ,  ne  pouvant  (e  dépouiller  , 
rcAen  dans  le  creux  dn  moule.  U  faut 
icnancer  à  faire  des  empreintes  de  ces  for- 
tes de  gravures  trop  (aillantes  &  trop  cvui- 
dées. 

Les  empreintes  faites  ,  on  en  abat  les 
balcvres ,  on  les  rogne ,  on  les  lime  ,  on 
leur  doniîe  une  forme  régulière.  Pour  dcr» 
nicre  fiçon ,  on  les  environne  de  petits 
morceaux  de  carton  dore  fur  U  tranche, 
où  elles  fe  trouvent  renfermées  comm.e 
dans  une  bordure,  Se  qui,  outre  cette 
propreté  qu'ils  y  m:-tccnc  ,   Icui  fervent 
encore  4c  rcmpan  contre  le  choc,  A:  les 
rendent  plus  durables.  Si  l'on  a  bnucoap 
de  ces  empreintes ,  on  leur  donne  un  ordre, 
&,  pour  les  pouvoir  confîdércr  plus  com- 
modément, on  les  colle  fur  des  c.uumsoa 
fur  des  planches,  qui,  comme  autant  d« 
layette:^ ,  le  rangent  dans  tme  petite  annoîrei, 
ainfi  qu'on  l'oblëtve  par  i^pofç  aux  mé^ 
daillcs. 

Il  eft  encore  une  aune  &fen  de  hSm 
des  empreintes  des  MCOKS  gntvées ,  ipaît 
qui,  ne  pouvant  pas  être  de  longue  durée, 

n'eft  que  pour  le  moment  oà  l'on  eft  bien 
aile  de  juger  du  travail  d'une  gravure  eu 
creux  :  ce  font  les  empreintes  <^ui  (ê  fbnc 
avec  la  cire  molle.  L'on  ne  voie  guère  de 
curieux  qui  ne  veuillent  avoir  à  k  main  de 

(juo:  taire  de  ces  empreintes ,  ^  qi;i  ne 
jJottent  pour  ccl.i  de  h  c-ic  lur  eux.  IL  ea 
font  remplir  de  petites  bo't  js  qui  fe  ferment 
à  vis  ,  &  au:^quelles  on  donne  allez  volon< 
tiers  la  figure  d'un  périt  ceuf.  La  compo« 
firion  de  cette  cire  eft  particulière ,  &  je 
ne  doute  point  qu'on  ne  me  fâche  gré 
4'eii  dopptx  içî  |a  i^oçne,  fcUç  ^a'^ 
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perronnedehml'acoiiimiiniqaéeàM.  Ma- 
riette. 

Sur  une  once  de  drc  viei^  qu'on  a 
hit  ibndie  doucement  dans  un  vaitlcau 
de  tCTTC  vemiflS ,  (ans  la  trop  échauffer  , 

&  d.ins  liquellc  on  a  mi';  un  rros  de  fiicre- 
candi  broyé  très  fin  ,  qui  tn  accclcrc  la 
fofion ,  on  jette  (  la  cire  étant  tour-à-fait 
liquide  )  une  demi-once  de  noir  de  (améc 
qu'on  aura  iâtt  lecaiie  pour  achever  de 
le  dcgrailTcr,  &  une  }';outte  dt-  t '-rcbci-thi- 
ijc  :  on  remue  le  tout,  le  ^cr^a^t  d'une 
fpatule ,  julqu'à  ce  que  toutes  k-s  drogues 
foient  {>artài(ement  incorporées  j  & ,  après 
l'avoir  tenu  un  pea  fur  le  ftu ,  on  retire 
Li  cire,  on  hbmè  ieftoidtt,onenfiùcan 
pain. 

Pour  ce  qui  efl:  des  pfucs  ou  empreinrcs 
de  verre  qui  imitent  prfaitemeni  les  pierres 
fines,  &  qui,  moulées  delTuSi  <n  toncdet 
copies  fidellcs ,  voyei  Pate. 

VoiU  les  raaixruvrcs  connues  de  tirer 
ici  ;  ^^,-^^■/;;/CJ  dj  to'Jtes  loftcs  de  pierres 
gravées  en  creux  &  en  relief,  même  de 
tojs  les  beaux  ouvrages  d'un  Pyrgotele , 
d'un  Cronius  ,  d'un  Apolionidc  ,  d'un 
Diofcoride  ,  d'un  Solon  ,  d'un  Hyllus, 
Eh  !  quel  plaifir  que  de  p<juvoir  ie  pro- 
curer des  richellcs  Cuis  embarras  &  ûns 
lemords  !  Les  empreintes  foumillcnc  à 
■n  particulier  l'agrément  de  jouir ,  pat 
des  images  parfaites ,  de  ces  morceaux 
rares  gravés,  lur  des  pierres  précicufcs  , 
qu'il  n'appartient  qu'aux  rois  Se  aux 
gens  ridiei  de  poUeder  dans  knn  cabi- 

Si  les  pierres  gravées  repréiêntent  les 

aftions  des  hommes  illuftres  de  Grèce 
de  Rome  i  fi  elles  peuvent  fcrvir  à  écUircir 
pluficurs  faits  impoitans de  la  mythologie, 
de  rhiâoire  ic  des  coutumes  anciennes; 
fi  dfes' ornent  t'efprit  de  grandes  Se  ma- 
gnifiques idées  ;  en  un  mot ,  Il  elles  font 
la  (boice  d'une  infinité  de  connoiilanccs , 
comme  on  n'en  fauroit  douter,  lesiepré- 
iénwions  fidelles  de  ces  oienes  ne  pro- 
cnreiont-dles  pas  les  mêmes  avantages  > 
Qii 'importe  ,  pour  l'utilité,  le  pri'c  rie  la 
matière,  l'cmcraude  6c  le  rubis,  le  foufrc 
ou  la  cire  d'Efpagne  î  Qu'importe  alors 
que  ce  lôic  la  piem:  ztavée  même  qu'on 
sodcde»  oa  fi  ja^am  rcffaabbncc  i 


Qu'importe  cn6n  k  valeur  de  l'original  ? 
Ce  n'ell  prcfque  qu'une  valeur  idéale  Se 
fiélive ,  comme  de  tant  d'autres  chofcs  de 
U  vie.  Ar$icU  d*  M.  k  cheraliarDMjJOf- 
eotrxr. 

En  général ,  le  mot  empreinte  peut  avoir 
deux  (ens  didrrens  :l'un,  lorfqu'il  (îgnifie 
une  chofe  gravie  pour  ta  imprimer  d'autres, 
conune  eft  un  cachet  -,  l'autre,  loriqu'il 
lignifie  la  marque  &  la  figure  tirée  ie  la 
première,  comme  eft  la  cire  imprimée  par 
le  cachet.  Qiiand  on  vtui  Jaire  des  mé- 
dailles d'or,  d'argent  ou  de  cuivre,  l'on 
imprime  mie  plaque  de  piomp  ou  d'étain 
entre  les  deux  oims  ou  creux  de  la  mé- 
daille i  ce  morceau  de  plomb  ayant  reça 
l.i  heure,  s  appelle  Vempranie,  fie  Itrt 
p  nn  ttrc  impi;:nr  dn::,  le  fable,  où  l'on 
iaïc  cnluiie  des  médailles  de  tel  m^ul 
qu'on  veut.  Voye^  GnAvuai  bn  Ca« 

CHETS  &  SVR  l'acier. 

Empriintk  nu  Cambri  ,  outil  de 
bois,  du  iTiLiL^r  de  Pviicr  d'étain,  &  qot 
Icrt  à  tenir  les  pièces  qu'on  doit  tourner* 
(Quelques  uns  nomment  cem  qui  fervent 
à  tourner  la  vaillèUe,  empreintes;  &  ceux 
qui  fervent  à  tourner  tes  pots  ou  les  pièces 
de  raciuiiferic  ,  Cii'ibns  :  Si  d'autres  les 
nomment  tous  ,  en  gcnéial  ,  empreintes. 
Ceux  qui  fervent  pour  la  vaiuèlle  dohrenc 
être  de  bois  de  travers  :  le  noyer  en  table 
eft  le  meilleur.  Us  doivent  être  creu(&  de 
la  grandeur  de  b  forme  des  pièces  qui 
s'emboîtent  dedans ,  &  qui  y  tiennent  par 
le  nayen  de  trois  crampons  de  fer  qui 
premeiK  la  pièce  fui  le  dehon  du  bord. 
Il  £1111  avtHr  autant  êfempreiities  diffifren^ 
tes ,  que  l'on  a  de  différentes  grandeurs 
de  moules.  Ces  empreintes,  ainli  que  les 
calibres  ,  tiennent  fur  l'axbre  du  cour» 
par  le  moyen  d'une  gune,  qui  eft  un  trou 
carré  dans  lequel  entre  le  mandrin  de 
l'.arbrc  du  tour.  Vnyc[  Gaîse  &  Man- 
drin. Ceux  qui  fervent  à  tourner  la  po- 
terie ou  mcnuifcrie,  font  de  bois  de  long, 
&  tournés  fur  ic  tour  à  proportion  de  u 
grodèur  des  pièces  qu'il  fàot  tourner  detitts. 
Toutes  CCS  eir.f'r»!n;:s  s'otcnt  5c  fe  remet- 
tent lelon  le  bcloin.  Ko^c^^  Tourner 
l'Étain. 

Eayreiate  i  couiouix  on  timreiate  flattf 
^cft  HBC  OHfreii^  qui  fat  •  «NHnex  ke 
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bas  de  pots  à  l'eau  avant  de  les  fbudcr, 
les  bouches  après  qu'ils  font  foudés, 
les  dedans  d'aiguieres ,  de  port-dîncs ,  &e. 
Ce  qui  lui  fiit  donner  ce  nom  ,  c'eft  qu'il 
y  a  trois  vis  qui  fe  uaverlent  avec  cha- 
une  éci^  p«  dmiefc;  Ces  cc>«.us 
lâchent  ou  (ènene  trois  crampons  pLits 
qu'on  appelle  emautttx ,  qui  prennent  le 
pied  des  pièces  qu'on  drtlle  dcllus  Vem- 
freinte,  pour  les  tourner  en  les  [errant, 
&  qu'on  ôte  en  les  dellerrant. 

EMPRiMERlË*  r.  f.  (Tdonerfe.)  c'eft 
le  nom  dTane  pande  cave  «&  l'on  met 
les  cuirs  CD  oNidiGaieiic.  V<tyt^  f  article 
Tannbk. 

BMiFROSJOTHONOS,  f.  m.  {md.) 
cTeft  un  mot  Grec  compofé  de  {ftrfiritf, 

devant ,  8c  de  vârQ-,  raideur,  tenfion.  Il 

fcrt  à  défîgner  une  cfpece  de  maladie 
fpaCmodique ,  dans  laquelle  tout  le  corps 
cft  tellement  plié ,  courbé  en  avant ,  que 
les  pieds  s'approchent  de  la  lâte,  en  fofte 
qu'il  çrend  la  ferme  d'un  arc.  Les  ma- 
lades lont  forces  à  rcfter  immobiles  dans 
cette  podure  ,  leur  reipiracion  e(l  très- 
gênée. 

Cette  maladie  dépaid  d'une  oontmc- 
tîen  tontqne  det  mdcles  flédiîflèan  de 

la  tête ,  on  cou ,  du  thorax  Se  des  lom- 
b<:s ,  mais  (ur-toui  de  celle  des  mallot- 
diens ,  qui  (ont  queqoelbis  (êuls  afFeâés 
dans  Vempr^thoÊUu^  qui  ne  condde  alors 
que  dans  a  flexion  de  la  tête  qui  efi 
fortement  tirée  On  h  poitrine ,  de  manière 
que  le  menton  cil  conftamment  appliqué 
contre  le  flernum.  Il  en  eft  de  même 
^prfque  le  TpaTme  s'étaid  à  tous  les  muf- 
des  mentionné. 

L'emprv/fot.'tnnas  cfl  quelquefois  caufô , 
félon  Gcluer ,  par  la  ciç;uc  aiju.iuque ,  & 
j»ar  les  vapeurs  métalliques. 

Cette  cfpece  de  (pafine  eft  ttés-£unilier 
aux  Indiens*,  fièlan  Bontias ,  de  med.  Ind. 
tlle  f.i:r  palTer  ceux  qui  rn  font  attaqués, 
pour  des  maniaques.  Ll!c  ett  accompagnée 
de  vives  douleurs  par  tout  le  corps,  avec 
difficulté  d'avaler,  de  rcfpirer.  Us  ont  le 
▼i&ge  violet,  le  regard  féroce.  Ils  ont 
de  fréquens  grincemcns  de  deucs.  On  les 
entend  murmurer  comme  fi  la  voix  vc- 
intt  d'un  lieu  foutcu  iin. 

Cette  maladie  duoaude  le  même  irai-  , 
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rement  que  le  tétane,  c'eft -à-dire,  le 
(jiaiine  univerfcl.  Les  copicufes  &  frc- 
qoenies  làignccs  (ont  ordiiuircmcnt  indi- 
quées. On  peut  employer  avec  llicccs  Icf 
ligatures ,  les  frictions ,  les  onttiom  fpiri» 
tueulcs  un  l'épine  du  dos,  les  ventottlèsy 
les  lavemena  icies.  Le  laudtntm  &  l'ex- 
trait de  lâfnn  produifênt  aulli  de  bons 
effets,  s'ils  lonr  placés  dès  le  commence- 
ment de  la  maladie.  M.  Lazctmc ,  pro- 
fellèur  8e  oéldire  praticien  de  Montpel- 
lier, recommande  l'Ulâge  de  l'antimoine 
diaphorérique ,  dont  îl  a  éprouvé  plulîeurs 
fois  de  très -bons  efFcrs  dans  le  traitement 
de  cette  maladie.  Voye^^  Convulsion  « 
Spasmf,  TirANE.  {d) 

^  EMPRUNT,  Uurifprud.)  «me  ich. 
tif  à  cehd  de  prfr.  Celui  qui  a  befein 
d'argent  fait  un  emprunt  :  celui  qui  lui 
fournie  l'argent,  fait  un pr/t,  Foye^PnET. 

Bmfnuu  à  eonfi'tuihii  dk  rtmej  c'eft 
lotlibiie  odoi  qui  emprunte  me  iomme 
de  deniers.  Ce  charge  envers  le  piéteus 
de  lui  payer  ,  jufou'au  remlx)ur(l ment  j 
une  rente ,  pour  lui  tenir  lieu  des  inné* 
réts  ou  du  irait  de  cette  fbmme. 

Emprunt  au  denier  vingt,  trmit»  fu^ 
nimie,  &c.  ,  c'eft  lodque  l'on  emprunte 
i  conditution  de  rente  ,  &  que  le  denier 
ou  taux  de  la  rente  efl  lîxé  au  vingtième, 
trentième  OU  qtnnmieme  du  principal* 
f^o)"^  Constitution  na  Rbhte  &  Renti 

CONSTlTtréc. 

Emprunt  de  territoire ,  c'eft  lorfî]u'une 
jurirdiclion  tient  fès  féances  ordituires, 
OU  âii  ^udque  (autre  aâe  dans  un  ter* 
ritoire  qui  n  eft  pas  le  fien,  ic  qui  dé- 
pend d'une  autre  }ttri(Hiâian.  Cm  ainfi 
que  le  parlement  de  Dorrihts,  créé  par 
François  l  en  1 5  i  ^  ,  dans  le  temps  qu'il 
joui(fbit  de  la  principauté  de  Donibes  par 
droit  dp  conquête ,  tint  (es  Itfdnces  à 
Lyon  par  emprunt  de  territoire,  non -feu- 
lement jufqu'en  iff^oqvsc  la  Domlx'S  fut 
rcftituce  à  ks  légitimes  (ouverains  ,  ma-.s 
même  encore  depuis  ce  temps  jul^ju  cn 
i6pj,  qu'il  fut  transféré  à  Trévoux;  en 
forte  que  dans  le  premier  temps ,  il  y  avoit 
emprunt  Je  !>  rr:toire  dans  une  autre  jurit 
diction  ;  ..S;  daiii  le  fécond ,  ce  même  em^ 
prum  ttoi:  fait  tout  à  la  lois,  dans  une 
auuciuiUdidtton,  &daiis  une  auuc  fou- 

veiaîneié. 
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vminrtr.  ^hyei  TutarroOLt  tut&tfif- 

ré.  (A) 

I-_MPRUNT  ,  '  Fiaancf.)  ^  \  \:  une  prompte 

teûburce  pour  iè  procurer  des  ionds, 
loiique  fan  a  b  confiance  publiqiie.-Dans 
les  temps  malheureux  les  emprunts  (bac 
difficiles ,  &  on  ne  les  propofc  plus  ou- 
vertement; c'clt  tou]ours  ious  des  formes 
diffcrciucs  qui  font  liluliou,  mais  le  prêt 
ti|;e  ne  dure  pas  long-temps  :  alors  le  dé- 
<Lc  iè  pod .  on  dl  obUgç  d'avoir  noonn 
k  dn  tvftakm  fbids  5e  onÀea«. 

hes  emprunts  engagent  l'état  &  le  char- 

Éent  de  acrtcs ,  Se  de  l'emprunt  rclultcnc 
s  intérêts  &  ufurcs.  Vi/ye^  Intérêts. 
Il  T  a  de  deux  eipeces  à'empruMsj  les 
nns  K  font  liir  des  eflêts  dont  le  Mnds 
eft  exigible  ,  &  les  autres  fur  des  Mlles 
ou  gages  dont  le  Fonds  ell  aliéné. 

Les  premiers  font  pour  être  rcmbourfés 
t  voloiué ,  oomme^  ctoieiu  anciennement 
les  billets  de  la  caiflé  des  emprunts ,  les 
billets  de  monnoic  ,  de  Lcgeiulre  ,  de 
i  ctat ,  de  U  banque  ,  îSc  beaucoup  d  autres. 
9^<nt[  BiLif  rs. 

Les  auues ,  dont  le  capital  fe  rembourfe 
par  partie ,  d'année  en  anaie ,  ou  au  bout 
d'un  certain  nombre  d'annéâ  en  entier, 
font  les  annuités ,  les  contrats ,  les  rentes 
viagères  Se  tontines,  les  rentes  pcrpâucl- 
les ,  les  billets  d  amortilicmens ,  les  loteries, 
l'oyez  ces  mats  J  leur  article, 
.  Lorfqu'on  cil  obligé  d'avoir  recours  à 
cette  rciTburce  ,  c'cft  un  nul  pour  l'éut , 
quoique  ce-,  moyens  fournillcnt  promptc- 
mcnt  des  fonds  ;  P^^e  que  ces  lortes  de 
finidSj  au  iieu  de  ibulagcr  l'état ,  le  l'.uï- 
§im  4'iniéffên  anoacb  »  6c  obligent  le 
gpuveiuement  d'emprunter  de  i>lus  grolles 
lommes ,  afin  de  payer  l'intérêt  des  em- 
pruntj  otécédcns.  Ce  fcroit  peut-être  peu 
de  cliow  de  n'avoirque  des  intérêts  i  payer, 
il  âne  en  oocie  lembourlèr  aonueluaaenc 
nae  portion  du  capital. 

Rien  n'cft  (î  neceli'iire  ou;  d';icqui:tiT 
des  dettes  (ùitcs  d'aulli  bonne  toi  ;  &  truel- 
les que  foient  les  dencs  de  l'état,  il  faut 
les  payer  exadement  :  le  retard  dans  le 
paiement  eft  plus  que  fufHrant  pour  oier 
confi.incc.  D'ailleurs  ,  le  crédit  de  l'état 
dépend  de  unt  de  ciicunlbnccs ,  qu  il  faut 
Mme  les  cmpruiiu  Sokut  fiuB  avcc  beaa- 
Tt»ati  KIL 
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'  coup  de  précaution.  Un  mîniftre  qui  ne 
le  (crt  de  cette  branche  de  crédit  que  pour 
fc  la  ménager  comme  une  rellourcc  dans 
l'occalloii,  ell  fans  doute  habile.  M.  Col- 
berc  oonva  le  moyen  de  (bumir  en  oiéaM 
tenn  aux  fiais  de  U  guerre  qui  fût  ter- 
minée en  1678 ,  par  le  traité  de  Nimeguc , 
&  aux  dépciifcs  immenfes  des  fomptutux 
bâtimens  &  des  dilfërem  eublillcmciu  faiu 
par  Louis  XIV ,  &  l'éut  n'énit  point  ca« 
deité  à  la  mon  de  ce  miniftw  en  itfSt. 
Mais  cdiii  qui  eft  capable  de  porter  b 
poids  immcnfe  d'une  admîniftration  que 
de  longues  guerres  reiKlent  aufli  pénible 
qu'importante  ;  qui  e(l  capable  de  vépanx 
ks  délbrdres  ,  de  £ûre  des  tmfnuof  dant 
des  temps  difficiles  ,  lâns  interrompre  la 
circuLition  le  commerce,  Huis  .iltcrcr  le 
crédit  ,  cil  ullurement  le  plui  habile.  Le 
crCilit  de  l'état  dans  les  temps  de  guerre, 
dépend  beaucoup  du  fort  des  armes.  Api^ 
la  bataille  d'Hocftet ,  chacun  s'cmprcfla  de 
retirer  Ton  .argent  de  li  ctillc  des  emprunts; 
ce  qui  obligea  le  confeil  de  faire  iurleoir 
au  paiement  des  capitaux.  P  .r  arrêt  du  17 
fcptembrc  1704,  on  accorda  dix  poar  cent 
fur  les  deniers  qui  fèroient  apportés  à  la 
caille  des  emprunts  ;  mais  le  crédit  le  perdit 
de  plus  en  plus,  &  on  fupprima  la  caille, 
rien  ncjjouvant  ranimer  la  confiance,  les 
promtllcs  perdant  lur  La  plice  So  pour  cent. 

D.tns  tous  les  temps,  le  cicjit  du  roi 
fur  fcs  peuples,  eft  fondé  fur  l'amour  des 
peuples  pour  leur  ibuvcrain  ,  fur  la  con« 
fiance  dons  le  miniftre  ciurc  les  mains  du- 
ijucl  fc  trouve  l'admlnirtration  des  finan- 
ces ,  &  dans  ceux  qui  régilfcnt  les  autres  par- 
ties. U  £uK  peu  de  choie  pour  iaiie  perdre 
ce  crédit  fi  difficile  à  établir ,  &  noua 
voyons  que  le  premier  ébr.uilciTT.'iu  vient 

frelque  toujours  d'une  faute  commifc  dans 
admîoilbfation.  Depuis  M.  Cotbert ,  {Ju- 
iïeurs  minières  ont  fa  réubLr  ce  crédic 
perdu ,  6c  à  peine  en  voyons-nous  un  qui 
air  fu  le  conkrvrr,  I  e^.  billets  de  monnnie 
cco;ciic  en  faveur  i  la  grande  confiance  du 
public  donna  lieu  au  miniflre  de  le  (ervir 
de  cet  expédient  prompt  &  facile  ,  pour 
fubvenir  aux  befoins  prcllàns.  On  multi- 
plia ces  billets  avec  fi  peu  de  précaution  , 
qu  il  ne  fut  plus  pouîble  de  faire  face 
aux  pairmfns  :  de  là  vint  leur  dérajcDcy 
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Souvent  lorfque  rcfprit  s'accrédite  trop 
dans  le  gouYcrncment  ,  il  lâit  oublier  les 
maximes  les  plus  fages ,  i'imagtnadon  prend 
le  deilùs*  on  (è  livre  fans  pnidaice  à  des 
ékts  dtt^emn  ;  lAon  l'étn  ineemîn  9c 
fins  principe  ne  fe  conduit  plu?  que  par 
(àillies  :  c'cft  ce  qui  arriva  à  l'auteur  du 
fyftémc.  yoyei  Système  de  M.  Law. 
Loin  d'employer  les  facilites  qu'il  avoir 
pour  tanpercr  le  feu  des  adioiu  ,  il  s'en 
ICrVÎC  pour  r.irtilcr  >  &  ht  ordonner,  par 
arrêts  des  1 5  iiv  Icpttmbrc  lUc  1  octo- 
bre 1719,  la  création  de  ifo  millions  de 
nouvelles  aâions  ,  qui  (croient  de  même 
tîature,  &  iouinnent  des  mima  avuxages 
que  les  préccdcntes.  On  ajouta  encore , 
par  un  ordre  particulier  do  4  oâobre , 
ù  nulle  actions  ,  ce  qui  fai(l>it  1(4  mille 
aCDOnS)  &  quoiqu'elles  ne  fuilï  nt  créées 
•ne  fiir  Ifr  fÔMS  réel  de  500  liv:c^ ,  un  les 
m  cependant  acquérir  à  niifon  de  jocoliv. 
Il  cft  vrai  que  l'augmentation  des  actions 
fiirïbloit  lcic  umc  utite  naturelle  de  la  fup- 
prefllon  des  rentes ,  chacun  cherchant  ■  un 
itMliai  pour  remplacer  les  contrats. 

Le  crédit  de  l'état  d^>aid  toujours  de 
l'affurance  fui  les  conventions  publiques  -, 
♦i-tot  qu'elle  devient  incertaine  ,  le  ciedit 
chancelle ,  &  les  opérations  ,  pour  faire  des 
emprunts,  ne  réunidènc  que  par  le  fort 
intiétét  qu'on  y  atuche ,  &  oîi  cft  pref- 
que  toujours  un  moyen  Or.  Les  hommes 
ne  fe  conduifcnt  que  par  l'appAt  du  p.iiii  ; 
mais  ce  moyen  utile  pour  le  mom.cnt , 
ne  fait  qu'accélérer  la  chute  du  crédit, 

r*  n'eft  umats  que  l'eSkt  de  la  liberté  Se 
b  connancei  &  lorfqve  les  elfm  publics 
ont  rcif  u  quelque  atteinte  dans  leiu  crédit , 
on  s'cpuiie  en  vains  cdbrts  pour  le  (ou- 
«enir  :  il  cft  nécedaire  de  changer  de  bat- 
terie, 9c  de  préfenter  d'autres  objets.  On 
peut  dke  que  la  codiance  eft  en  propor- 
tion .wfc  les  dettes  :  fi  l'on  voir  qtic  l'état 
s'acquitte,  elle  renaît;  finon,  elle  fc  perd. 
Il  fcmble  pourtant  ,  à  en  jupcr  par  les 
exemples  patfês ,  que  la  confiauce  publia 
que  dépende  mmns  des  rctranchemens  dans 
les  dcj'enfcs  &  de  l'ordre  dms  les  re- 
cettes ,  que  des  idées  que  le  goiiverne- 
nicin  imprime.  Le  calcul  des  recettes  & 
dépcnfcs  cft  k  fcience  de  tout  le  monde  : 
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fait  calculer  les  effets  des  opérations  8C  de* 
ditlcrtns  réglcmcns.  Il  y  a  des  biens  de 
cojihance  autant  que  de  réalité}  c'eft  au* 
miniftre  habile  i.  les  £âfe  valoir-  ùm  k». 
prodiguer,  à  £iToir,  par  le  cakol  politi* 
que ,  apprécier  les  hommes  Se  vérifier  toutes 
les  panies  de  l  éut.  Il  ne  Icroit  pas  éton- 
nant que  la  France ,  avec  un  revenu  plas . 
fort  que  celai  des  autres  états  «  aouvâi  bb- 
crédit  plus  abondanc  qu'aucun  firavemn 
de  l'Europe.  Article  de  M.  Du  tour. 

Emprunt  ,  tcrmt  de  Rtvicre ,  fc  dit 
d'un  pnflage  qui  mew  à' h.nifaK  d'un- 
b.itcau  foncet. 

EMPRUNTER ,  v.  aâf.  c'cft  en  ^çénéral 
<c  procurer  un  ufagc  momentané  d'un . 
effet ,  quel  qu'il  foit ,  qui  cft  cenfé  appai-- 
tenir  \  un  autre.  On  cmpriuue  és  ^ajuTa^ 
une  ip^  t  un  habit ,  &c. 

EftfPHVMTER ,  {]BbMtr.)  c'cft',  IdrCi. 
que  l'on  pallè  les  rames  d'tm  patron ,  (ë  ■ 
(crvir  des  mêmes  bouclenes  des  hautes 
liflcs  ,  loilque  ccl.i  le  peut.  La  première 
des  neuf  rames ,  (parce  que  l'on  parte  par 
neuf,  comme  il  a  été  dit,  vaye\^  Passam 
DES  R  AMBS )  étant  paiTée ,  là  féconde  rame  • 
empruntera  fur  cette  première  lorlqu'il  y  ■ 
aui.»  lieu  ,  &  ain(î  jufqu'à  la  neuvième.. 
Exemple  :  fuppolons  que  la  féconde  rame 
iânè  un  pris  fur  la  dix -(èpcieme  haute  : 
liilc }  fi  par  hafaid  b  premteie  untt  Aifiik: 
aufli  un  pris  fur  cette  dix-(éptieme  haute 
lilTe  ,  cette  féconde  rame  (c  palTeroit  dans , 
h  même  bouclette  de  la  première ,  àc- 
ainfi^dn  attmtjsliqv^  ^  neuvième,  qui: 
toutes  peuvent  cBwnwief  fur>la  première. . 
Cci  emprunt  &it  i  ménager  les  btmdetm, 
des  hautes  liiTcs  ;  fi  l'on  n'empruntoit  pas, 
les  hautes  lillcs  étant  limitées ,  elles  ne . 
pourroient  contenir  une  aHèz  grûide  qoan-- 
tité  de  bouclenes,  en  mettant  chaque  rame 
dans  là  houdette  panicnliere. 

♦  EMPUSE,  I.  f.  {  Myhnl.F.-  Dirinat.y 
fantômes  qu'Hécate  cnvoyoït  à  ceux  qui 
l'évoquoicnt  ;  c'étoit  la  figure  ou  d'un 
chien ,  ou  d'un  bontf ,  ou  d'une  femme. . 
On  ne  voyok  de  diftinft  à  X'Rmpuft  que 
les  parties  furL-ricurcs  ,  le  refte  finidoit 
comme  ces  lUrucs  cjui  ornent  nos  jardit»^ 
&  qui  n'ont  qu'un  long  pied  }  ft.c'cftde. 
là  qu'on  a  iiùt  le  mot  empuft. 
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qui  Te  |>rend  pour  une  maladie  ou  pour 
uiic  opcration.  L'empytme ,  rmlidie ,  cft 
en  général  un  anus  de  pus  dans  quelque 
^cavité  du  corps ,  dans  la  tite ,  dans  le 
■lHf>TenRe  ou  ailleurs  :  mais,  parce  que 
cet  amas  fe  fait  plus  fouv^u  djiis  la  poi- 
trine que  dans  toute  autre  cavitc  ,  on  a 
donne  tMrticulicremeiu  le  nom  à'cmpycme 
à  U  collection  du  pus  dans  la  capacité  de 
•k  poicrilie.  Vempytmt.,  opération,  eft  une 
ouvcrtnre  qu'on  fait  entre  deux  côtes ,  pour 
donner  iHue  aux  roacieres  épanchées  dans 
']t  poitrine. 

Ce  mot  eft  Greci  U  vient  de  la  particule 
•  r,  in  y  dans  ,  6c  de  WW,  jmw,  pus  ; 
ifirv'afém  ,  cotfeâw  pmi*,  moaê  de  pas. 

L'épanclmnent  de  matières  dans  la  poi- 
'trine  peut  fc  faire  par  caufe  externe ,  à  U 
'ittîte  d'une  plaie  ou  d'un  coup  j  ou  par 
'Caufc  interne ,  à  la  fuite  de  qudque  mala- 
<ëte.  Une  pkwipiiottvse^iMlqiKS  vaiHoMU 
iânguim,  oa  itn  coup  vMdenr4|uiencaa{ê 
la  rupture ,  occafiontnt  un  cpawhemcnt 
•de  iâi».  L'ottvenure  de  l'oBluphagc  ou  du 
anal  nondMqne  ,  canTe  l'epanchement 
"de»  maiiini  aliiaiMBuwi  ou  du  clqrk , 
KOfe^PtAits  dbPoitiiini.  L'épandiemem 
d'eau  cft  l'cfifct  d'une  hydropilîe  de  poi 
trine,  faytf  Hyoroi^isie;  6c  celui  du 
ifm  c&  la  mite  tfinw  pkomie  oa  i'une 
véâmmÊÊOàkmnkamfÊt 
V.  Ptttritisii  0>  PiftTFKttrKoini. 

On  ne  doit  faire  l'opérucion  de  Vempycme 
-que  lorfqu'on  a  des  iîgnes  certauts  d'un 
^wnchHBenc  dam  k  cavi^  de  la  peiorine. 
•Il  y  en  a  qui  iMnis  feoc  caaMNire  qu'il  y 
a  éjnnchemenr,  fcdiuitvet  noiiBdéiignenc 
l'efpecc  de  matière  ép.indïée.  Ceux  qui 
dénotent  l'épanchemcni  lont,  i''.  l»  rclpira- 
tion  courte  &  laborieufc,  parce  que  le 
-Jii^aide  qui  remplit  une  partie  de  la  poi> 
tnne,  empêche  que  le  poumon  ne  fubillè 
toute  k  dakOKlon  dont  il  cfl  iurceptihlc. 
t'^.  L'infpiration  ei^  beaucoup  p]u:>  facile 
que  l'expiration i  parce  que,  dans  oc  der- 
atcr  moQvanem ,  il  faut  que  le  diaphragme 
"fiideve  le  liquide  épanché  dont  le  f^ids 
eft  capable  d'aider  l'inCpiraiion.  Le 
malade ,  en  fc  remuant  ,  fent  quelquefois 
le  flot  du  liquide  épanché.  4".  Ljrfquc 
l^iépancfaesiieDC  n'eft  que  d'un  côté,  ce 
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î'nurre  ;  ce  qu'on  rcconno't  par  l'examen 
du  dos  du  malade  qu'on  met  fur  fon 
féant.  j°.  Le  côté  où  cft  l'cpancWcmenç 
eft  (buTcnt  ccdémateux.  6°.  Le  malade 
refpire  mieux  couché  fur  un  plan  horiKm* 
tal  que  dclxïut  ou  alTis  ,  Je  il  ne  peut 
rcfter  couche  que  du  cote  de  l'cpanche- 
ment  \  pir  ce  moyen ,  les  matières  épan- 
chées ne  compriment  point  ce  coté  du 
poumcKi  ,  &  lui  laiiTcnt  quelque  Ubeni 
qu'il  n'auroit  point  fi  le  malade  fe  cou- 
choit  fur  le  côté  lain.  Ce  ligne  prouve 
l  epaiichemeiit ,  mai^  foii  drùut  11c  prouve 
pa:!>  qu'il  n'y  en  a  point ,  parce  que  k 
poamon  pourrott  ^re  adhéienc  ill  né- 
diaftin  &  à  la  plèvre.  Dans  ce  cas ,  k 
malade  pourroit  fe  coucher  fur  le  c>xé  de 
la  poitrine  oà  il  n'y  auroic  point  d'épan-  j 
chement ,  (ans  que  les  matières  ép  inchccs 
dans  le  côté  oppofè  au^meiualtent  la  dii& 
ficiiké  de  ttXfaa.  7°.  S'd  y  a  épanchemeKt  .  . 
dans  les  deut  cavités  de  la  poitrine ,  k 
m.ilade  ne  pem  r'.  ft  1  co  ichi  d  aucun  cotii 
il  faut  qu'il  foit  debout  ou  allis  ,  de  façon 
que  (on  dos  décrive  un  arc.  Dans  cette  ftMK 
tiofs  ks  flMukses  épanchée»  fe  pdrant 
U  paitk  aMérieue  9c  fiipéitoire  du  dk- 
plir.igme,  U  hiflktf  qudqM  tibené  a» 
poumon. 

On  jugera  de  k  nature  de  la  liqueur 
épanchée,  parka  ifeakdws  o»ksacadettf  . 
qai  aiHont  précédé  ott  qmi  aeoompagnene 

l'cpanchement.  Si  les  (ignés  de  l'épanchc- 
mem  paroinent  peu  de  temps  après  que 
le  malade  a  rc^u  une  j>laie  pénétrante  à  k 
poitrine ,  &  s'tl  a  des  foibkiks  fréquenoa» 
on  ne  peut  pas  doacer  qtie  ce  ne  lêic  fe 
fanfç  qui  foit  épnncl'.é.  S'il  y  a  eu  maladie 
inflammatoire  à  la  puitnne ,  accompagnée 
des  (îgnes  ordinaires  de  fuppuracion  ;  Ç\  k 
licvre ,  qui  étott  aigiie,  eft  devenue  lentcf 
li  la  douleur  vive  eft  nn  peu  appaifôe  , 
mais  qu'il  fubfiftc  un  mal-aile  à  la  partie  { 
ii  le  malade  a  des  friffons  irrcguhers  Sù 
des  fueurs  de  mauvais  caractère ,  Se  qu'aveo 
tous  ces  fymptomes  il  paroiile  des  iîgpea 
d'éfnnchement,  il  n'eftpasdoatetequeoe 
ne  foit  du  pus  qui  en  foit  la  matière.  Il  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  l'épanchcjncnt  eft 
lymphatique,  fi  l'on  renurquc  les  lignes  de 
rhyaiopilîedc  poi(niw./^a)rie(I^MOPisi|k 
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On  ne  peut  guérir  le  m  Jade  qu'en  c'v.i- 
nitnc  les  matin»»  épanchées.  La  nature  , 
aidée  des  médicamcns ,  peut  quelquefois  y 
parvenir  (â'is  opération  :  on  a  vu  des  épan- 
chcmcns  de  fuip  rentrer  dans  le  torrent  de 
!a  circul.u'un  fc  vnid.T  p.ir  les  urines, 
&  mt'mc,  ce  qui  cft  encore  plus  rare,  par 
les  fclles,  L'afâge  des  remèdes  diurétiques , 
des  hydngogues  &  des  fudoriâques  ,  a 
iôuveiit  diffipé  les  épanchemeiis  d'eau ,  voye^ 

lù  :uic  des  hydropifws  de  poitrinr.  Lorf- 
<jue  le  régime  îJc  les  médicamcns  ne  fou- 
lagent  point  le  malade,  i^  que  les  accidens 
perijJknt^&uiiàiferoiiéRUiondel'c/n;^  eme. 

Si  l'^anchemcnc  de  (ans  dam  \.\  poi- 
trine crt  la  fuite  d'une  plaie  ,  il  f mt  , 
avant  que  d'en  vaiir  à  l'oiicration  ,  cll.iyer 
de  d(iii!:rr  ilfue  i  06  fluiac,  en  fituant  le 
malade  de  Ëiçon  que  la  plaie  foie  la  patde 
la  plus  déclive  de  k  poitrine  ;  «m  lui  or- 
donne alors  de  retenir  un  peu  (on  haleine 
te  de  fe  piiKcr  le  nez  \  on  peut  auflfi  tâ- 
dier  de  pomper  les  marienes  épanchées 
«vec  une  (èringae  donc  la  canule  cft  cour- 
be. Si  par  CCS  moyens  cm  n'a  pu  vuider  la 
poitriiK',  il  fuir  fiiircuneouvcrrurcpourdon- 
nerilîiic  au  fluide  épntichc.  Il  y  adeux  façons 
pour  y  parvenir,  l'une  en  dilatant  la  plaie , 
&  l'autre  en  làtiant  une  contre  ouverture. 

Pour  dilater  la  plaie ,  on  lâit  avec  un 
bîftouri  une  incili'm  longitudimle  d'un 

ruce  de  longueur  tHrpcndiculaircmciu  à 
partie  inférieure  de  la  nlaic  :  cette  inci- 
fion,  qui  ne  doit  intérilltr  que  la  peau  & 
la  fjraiflc ,  forme  une  gouttière  qui  procure 
k  facilité  de  la  (ortie  du  lang  •■,  on  intro- 
duit cnliiite  une  fonde  cannelée  dans  l'ou- 
verture de  la  poitrine,  te  tm  dilate  cette 

Îlaie  avec  un  billouri  dont  !a  jHJUitc  coule 
:  long  de  la  cannelure  de  la  londe,  ayant 
faai  a'évicer  l'.irtcre  intcrcodalc.  On  peut 
mettre  une  fonde  de  poitrine  dans  l'ouver- 
ture ,  pour  que  le  ianç  s'c'coulf  avec  plus 
de  (acuité ,  obferv  ant  Je  mctuc  le  malade 
<bm  tme  fituanonGoavenabk&qui&vo» 
siiè  cette  fiirôe. 

Si  la  plaie  n'étoit  pas  (îtuéc  favorable- 
ment, ou  qu'elle  fut  ac)à  cicjti it.  e  loilque 
les  lignes  d'épaiKhcmcnc  fc  maniteUent , 
il  fermt  plus  t  pfo|K>$  de  âiie  l'opâirion 
de  l'eaggraw  par  lormcide  contrc-ouver- 
nue»  de  wmt  qu'elle  k  putique  dans 
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le  cas  où  il  y  a  d:s  marieres  épanchée* 
làns  plaie,  comme  dans  les  fuppurationi 
de  poitrine,  0cc*eftce  qu'on  appelle  opérai 
tioa  de  /'empycmc  dans  le  lieu  d'ékBion. 

On  fait  afleoir  le  malade  fur  une  chaile 
ou  iur  le  bord  df  Ion  lit,  le  d  >s  tourné 
du  coté  de  l'opérateur  &  des  alTiilansion 
lui  met ,  dans  ce  dernier  cas,  un  colûfin 
fous  les  (cdes  poor  qu'il  (ôic  -plus  commo- 
dément; deux  (èrviteurs  le  (înitioinent  fur 
les  cotés,  &  lui  relèvent  fa  chemife.  Le 
chirurgien  doit  examiner  l'endroit  où  il 
fera  riucihon;  ce  doit  être  entre  la  crai> 
(ieme  &  la  quafirieme  des  (àufTes  cotes, 
en  comptant  de  bas  en  haut ,  &  à  quatre 

ou  cinq  travers  de  doigt  de  l'épine  du 
dos.  (  On  entend  que  les  doigts  du  malade 
feront  la  mefure  de  ccue  ditbnce.  )  S 
l'embonpoint  du  nialade  ou  l'œdématîe 
des  tégumens  empêchent  de  compter  le» 
cotes ,  on  fait  l'opération  à  quatre  rr.ivers 
de  doigt  de  l'angle  inférieur  de  l'omoplate. 
Le  Heu  kosa.  dloUÎ  pour  opérer ,  le  chi- 
ru^irn  pince  h  peM  tcaii(v«faleraenc  avec 
les  doigts  indîcacems  &  les  pouces  de 
chaque  main  ;  un  aide  prend  le  pli  que 
l'opérateur  tient  avec  les  doigts  de  f«  main 
droite i  ils  foulevent  enlcmble  la  peau  ainfr 

Eincée ,  &  le  chirurgien  l'inciiè  avec  un 
i(touri  droit ,  qu'il  tient  de  (a  main 
droite;  on  lâche  cnfiiite  les  tépuir.'ns  qui 
fe  trouvent  divil'.s  longitudnralemcnt ,  on 
porte  le  bout  du  doigt  indicateur  de  b 
main  gaucl\e  à  l'endroit  du  bord  fupérieur 
de  la  troi(icme  fàulTc  c6ie,  on  incifc  le 
mu  fi  le  grand  dorfal  en  portant  le  biftouri 
à  p'.Jt  fiir  l'ongle;  on  av.incc  cnfuite  l'ex- 
ticni  rr  de  te  ,  Se  on  en  appuie 

longlc  immédiatement  Iur  le  bord  fupé- 
rieur Ac  fuivant  la  direékion  de  la  cote; 
& ,  avec  le  bidouri  tenu  à  plat  de  la  main 
droite  comme  une  plume  à  écrire ,  on  pé- 
iitcic  dj;is  II  poitrine,  en  perçant  les  mu^- 
des  tntercolUux  &  la  plcvre.  Le  doigt 
appuyé  for  h  c6ie  lot  de  guide  à  Ilnftni. 
ment  tranchant ,  8c  on  eft  fiir  de  ne  PW 
toucher  à  l'artcre  intercoftalc.  Llncmon 
des  mufclcs  intcrcoftaux  &:  de  la  plcvre 
doit  avoir  cinq  à  llx  li^es  de  longueur. 
Lor(que  l'indfion  e(t  (aite,  on  porte  le 
dtmt  indteaBenr  gauche  dans  b  plaie  pour 
ï'alMter -dcfouvecioie»  onlemtiwftai- 
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procure  ,  le  pins  promprçtncnt  qu'on  le 
peut  ,  l'ifiîic  des  matières.  Oti  peut  les 
débyer  avec  quelque  injection  incroduice 
à  l'aide  de  la  fônac  de  poitrine.  Lorfquc 
l'opération  eft  feite ,  &  qu'on  a  tiré  le  plus 
de  miticrc  qu'il  i  cré  pcfTiblc  ,  on  paiifc 
le  malade  en  failsnt;  encrer  dans  la  plaie 
une  band.  Il  [r.c  le  lin^c  cn  foime  de  feton; 
die  eft  préférable  à  uiic  tente  de  charpie 
^  s'oppofe  à  l  iiTue  des  flutieres»  8equt 
caafè  de  la  douleur  au  malade  ,  parce 
qu'elle  écarte  &  irrite  les  parties  au  tra- 
vers dt-rquclles  elle  palle  ;  ce  qui  eft  fuivi 
d'infLunination ,  6c  quelquefois  de  la  carie 
des  oôces.  On  panfc  le  refte  de  k  plate  à 
plat;  on  applique  deux  ou  trois  con^iefiês 
craduées  &  un  bandage  de  corps  (oatenus 
du  fcapulairc.  f  t''oyc^  Bandagl  &  Sca- 
FUIAIH.E.  )  Les  paiilcmcns  le  continuent 
|a(qu'à  ce  que  les  matières  (oient  totale- 
ment évacuées;  on  eft  Ibuvent  obligé  de 
les  réirérer  deux  &  trois  fois  pnr  jour, 
quand  l'abondance  de  la  fuiipuration 
l'exige.  Lorfqu'il  s'agit  de  conlululer  la 
plaie ,  on  fupprime  la  banddenie  qui  en- 
tte  dans  la  poitrine,  &  on  couvre  la  plaie 
«vec  un  linge  fin  fur  lequel  on  met  une 
pelote  de  charpie  foutcnuc  des  comprcf- 
ics  &  du  bandage,  alors  on  cicatrilc  l'ul- 
ceie  fuÎTant  les  leglei  de  l'aie  Figrc^  Ui- 

CIRI. 

On  fine  l'opéntkm  de  Vtmpyem  éxnt 
le  lieu  de  nmffilé,  lorfqu'on  oa\  rr  un 
abcès  à  la  poitrine  -dans  le  lieu  ou  la  ma- 
tière k  préfente.  Le  foyer  de  ces  abcès  le 
trouve  ocdioairement  dans  le  tiflii  cellu- 
laire qui  nnit  la  plèvre  aux  mu(cles  Inter- 
coftaux  internes  ;  il  faut  ménager  cette 
doilun  poftcrieurc  pour  empêcher  l'épan- 
chemeni  du  pus  dans  la  ca\  itc  de  la  poi- 
trine j  ce  qui  arrive  aflcz  fouveiu  par  l'cro- 
lion  de  la  plèvre ,  lorfqu'on  dinere  trop 
à  faite  l'ouvacurede  cesaboèa.  IWt  Ab- 
câs.  (y)  ^ 

EmPYEUE,  opéraiiori  ,  [Mur.cpi,  Ji'ir,'- 

ehaUerie.  )  L'anatomic  des  animaux  ,  trop 
négligée  parmi  twus ,  a  frayé  le  chemin 
de  lianaiomie  de  l'homme.  La  nature 
^clipfôe ,  pour  ainfi  dire ,  dans  les  cadavres , 
fe  montre  à  découvert  dans  le  vivant  \  Se 
Je  fcalpcl,  en  des  inains  auili  intelligentes 
fne.  ccUcs  des  Hénifliile  *  des  Pecqoet, 
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desHarvey,  f-r. ,  a  éié  un  infiniment 
d'autant  plus  utile  ,  que  nous  ne  devons 
qu'aux  comparaiicns  exactes  qu'ils  ont  fai- 
tes, &  aux  ditférences  qu'ils  ont  obier* 
vées ,  les  grandes  découvertes  dans  le(^ 
quelles  conliftcnt  aujourd'hui  Il*s  princi- 
pales richeflcs  de  b  médecine  du  corps  Im- 
main. 

Apres  ces  avanugcs ,  dont  la  réalité  eft 
généralement  avouée ,  la  chirurgie  pour> 
roit-dle  méconnoîore  la  lôurce  des  oiens 
dont  elle  jouit ,  le  nous  en  refulèr  le  par- 
tape  ?  Il  doit  nous  être  fans  doute  d'au- 
tant plus  permis  d'y  prétendre ,  que  nous 
poimms  prolîter  du  joui  qui  l'écuire  lâns 
lui  en  dâober  la  lamiaw  *  0c  lâns  nous 
rendre  coupables  de  b  SMindre  ufurpa- 

tion. 

Tous  les  cas  qui  peuvent  engager  le  chi- 
rurgien à  pratiquer  l'empy  eme ,  peuvent  & 
préfenter  au  maréchal.  L'animal  n'cft  pas 
moins  cxpofé  que  l'homme  i  des  pleuié- 
lics  ,  à  la  pcripncumoiiie  ,  à  des  épanchc- 
mens  de  pus ,  à  des  épaiKhcmcns  d'eau  , 
cunféquemmeac  à  une  hydropitîe ,  enfin 
k  des  épanchemensdeûngcauusparqiidf 
ques  plaies  pénétrantes  dans  la  poitrine,  ou 
par  l'ouverture  d'une  artère  intercoftale  : 
m.us  de  toutes  ces  circonftances,  celles  oà 
l'opération  dont  il  s'agit  me  paroît  d'une 
plus  grande  efficacité,  Ibni  aUiuément  lea 
bleiTures  (îiivies  d'une  elfitfian  dans  b  ca- 
pacité. 

Suppolons donc  un  cpanchement  de  lâng. 
produit  par  IcsdetoleRScatiiêsqiiejeluiai 

allîgnées. 

Je  reconnoîtrai  d'abord  la  plaie  péné- 
trante par  la  circonférence  emphy(cm.ateu(e, 
par  le  moyen  de  la  londc  Se  du  doigt , 
p.;r  l'iir  qui  frappera  ma  main  au  moment 
que  je  l'en  approcherai  ,  par  le  HiHement 
qui  accomp-agncra  la  iortic  de  ce  même 
air ,  par  Li  vacillation  de  la  flamme  d'une 
bougie  que  je  lui  prélenteraî,  par  le  ûuig 
ccomeux  qui  ,  poulie  au  dehors  avec  plus 
ou  moins  d'impctuohté ,  me  prouvera  en- 
core d'une  manière  fennble,  que  le  pou- 
mon eft  intcrelfé ,  &  dont  la  quantité 
m'apprendra,  de  plus,  s'il  y  a  r^llemenr 
ouverture  de  quelques  vaifTeaui  conlidc- 
rablcs.  Je  ferai  enâu  convaincu  de  i'épan- 

^n'oucK  ces  fymptoiïies  _ 
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ï'ob&rvfrai  un  violent  bittemoit  de  flanc 
&  ane  grande  diilïatUé  de  reipirer.  U  eft 
vrai  que ,  vu  la  fitttation  homonnle  de 
i'aniinalt  le  diaphragme  ne  &  oouvt  pai, 
•tnfi  que  da»  rbomne,  (iiidiarg^  par  le 
poids  de  la  rm'.ierc  épanchée  ;  m.i.is  elle 
gcne  conftammcnc  l'avion  des  poumons, 
qoit^ini  UM  cavité  proportionnée  à  leur 
jeu,  ne  peuvenc  que  ibuânr  d'une  hu- 
meur oome  nature ,  nMijoars  «pable  de 
s'oppofer  à  leur  libre  dilatation.  Du  redc , 
tous  les  autres  fignes  qui  attcftcnc  l'cffullon 
dans  le  diofix  humain ,  ne  peuvent  nous 
tac  d'aucune  indicadmi ,  lekdvement  à  un 
animal  qui  ne  (auroic  nous  rendre  compte 
du  fiegc  des  douleurs  qti'tl  rrlTrnr  ,  Si 
^ue  par  cette  railoii  npuv  placciiom  vaine- 
ment dans  des  attitudes  di.4T:rcntes ,  quand 
mâme  nous  en  aurions  la  facilité  &  le  pou- 
TOÏr. 

Quoi  qu'il  en  fait ,  l'^^pinchemcnt  étant 
certain,  ëc  U  ligacuic ,  dans  le  cas  oà  l'cf- 
fufion  a  été  provoquée  par  l'ouvcnurc  d'une 
anere  intercoftale ,  étant  faite  <  Mgre^Lic  a- 
tvre),  il'ftor  néceflàîrement  vmder  le 

La  plaie  iutiiroîc  à  cet  effet ,  il  i,i  lalla- 
tion étoic  telle  qu'elle  fiit  à  la  partie  infé- 
(ieurc  de  la  poitrine  -,  on  pourroit  aton  , 
à  l'imiation  du  chirurgien ,  en  augmen- 
ter l'étendue ,  en  la  dilatant  à  l'aide  de  la 
lônde  crénelée  Se  du  biftouri  ,  félon  le 
bcloin  ,  &  pour  fi.ilitcr  1  ccoulcmi-nt  hors 
À  U  capacité ,  ipià>  quoi  on  le  hâieroit 
«»  oomprimant  les  naieaos  de  faaimal , 
iur-tout  lî  les  vailTeaux  du  poumon  avoicnt 
été  attaqtics  ,  parce  que  ce  vîfcere  contc- 
mtu  cul  une  de  cette  comprclTîoii  u  tu- 
plus  grande  abondance  d'air  ,  ch.illeroit 
ewcc  plus  de  force  le  fluide  dévoyé  ;  ou 
paiTeroit  de  U  aux  iniedions  chaudes  & 
douces ,  &c.  ;  mais  dès  que  la  plaie  a  été 
faite  à  la  partie  fupéricure  ,  il  n'dt  pafTîble 
de  dégager  la  cavité  du  faiig  qui  y  nage , 
^'en  pratiquant  une  contw*-  «uverturc , 
&  c'eft  ce  ^Vm  appelle  piopieaiait  l'em- 
fyeme. 

La  différence  àz  li  polirion  de  l'homme 
&  du  cheval  en  établie  une  relativement 
au  lieu  oà  nous  devons  contre  -  ouvrir. 
Dans  le  premier .  attendu  Hi  Htuation ,  8c 
«ft  égard  à  fincHnarioa  du  diaphragme  , 
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l'humeur  ftagnanic  fc  porte  en  bas  Se  ea 
arrière  ,  &  dénote  l'endroit  où  l'on  doit 
lui  ftaycr  uneilfae.  Dans  le  cheval,  l'obli* 
quité  de  cette doilbn  muiculrufe  n'eft  pas 
moindre  ;  mais  elle  ne  (àumit  guider  ainfi 
le  maréchal,  parce  que  lanimnl  ccant  litué 
liorizontalemcnt ,  fa  direéhon  eft  verticale, 
&  que  la  partie  la  plus  baflè  du  thoiax 
eft  hxée  pi&ifément  aux  deroieis  caidlagm 
des  c6tes ,  &  à  leur  ionffion  m  Aemunb 
C'eft  aurtî  certe  m^mc  partie  que  nous 
arrêterons  jX)ur  opérer,  en  choililfaut  du 
coté  afFeâe  l  intcrvalle  dcS  cartilages  de  k 
hoiiicme  &  de  la  nemrieme  odee  de  devam 
en  aifieie ,  8r  i  cmq  ou  fîx  pouces  ds 
fterniim  ■■,  car  nous  ne  ^nu^al^s  nous  adrcf. 
fer  avec  luccès  plus  ptés  de  cet  ûc,  parce 
que  les  sartibgcs  y  font  tro^  voîfins  les 
uns  des  auaes.  Remarguans  tooK 
cenconrt  \  6vori(êr  notre  cntiepnfê.  s*,  d 
eft  cerraiîi  qur ,  fins  forcer  l'animal  d'aban- 
donner la  lituatiun  naturelle,  les  humeurs 
ne  trouveront  aucun  obftaclc  à  leur  évacua^ 
don,  puifque  leur  pente  répondca  à  i'ou-. 
verrure  pratiquée,  i".  Nous  ne  cuindions 
pas  fans  ccffe  d'in'érdlcr  l'arterc  intcrcoftalc 
en  incifant ,  parce  que  U  elle  eft  divilcc 
en  des  rammnx  étwi  diamcm  pen  coolip 
dérable. 

Commençons  donc  à  nons  finfir  de  b 

peau  à  l'ctKlroit  dcfipné ,  Se  faifons-r, 
avec  le  Iccours  d'un  aide  ,  un  pli  qui  foit 
tranfverfal  par  rappon  au  corps.  Couponi 
ce  pli  s  il  en  réfultera  un  plaie  longi- 
tudinale qui  comprendra  les  onat  esiliEl* 
ges ,  au  milieu  deiquels  nous  nous  pro* 
polcrons  d'ouvrir  ;  car  telle  doit  être  l'é- 
tendue de  la  première  inciuon.  I.iilons- 
ai  une  féconde  dans  la  même  duethon  à 
la  partie  dtt  mulde  grand  oblique  de 
l'abdomen  qui  eft  au  dellôus,  nous  dé« 
couvrirons  les  cartilages  des  cotes  &  des 
intervalles.  IiiLifons  enfin  tranfvcr(âlcmeni 
les  raufcles  intercoftaux  &  b  ple\TC,  )uf* 
qu'à  ce  que  nous  avions  pénétré  dâ»  la 
cavité  ;  ce  dont  nous  ferons  allures ,  pat 
l'inipedhon  de  l'humeur  qui  s'écoulent» 
ou  ii  nous  avions  eu  le  mjJheur  de  nous 
tromper  ,  par  le  vuidc  que  txnu  apper- 
cevrons;  car  des  que  la  plèvre  eft  ouverte, 
l'air  extérieur  oblige  le  poumon  ï  s'af» 
^.£ùfla;  fur  le  champs  ce  qui  pré&cra  «t 
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vKcere  (tes  offenfcs  de  l'itifbumcnt  dont 
nous  nous  fcrvom.  Cette  demicre  ouver- 
Mire  «un  au  moins  un  pouce  de  brgrur, 
à  l'dfct  de  fournir  on  pa/Iâge,  &  au  fang 
vraiment  hquidc ,  6c  k  celui  qui  Ce  préfai- 
BToic  en  grumeau. 

Du  refte,  je  ne  m'étenderai  poàx  ni 
Ba  Tes  panfemens,  ni  Cw  toute  la  con" 
duite  que  l'on  dtiit  tenir  ibm  la  fuite  du 
«■•îitcmem  (  wyc^  ,  à  dtjfus ,  Empyemi 
K-brivemcm  au  curps  humain  \  >wy«(  les 
^i(fircn$  cours  d'o^adons  de  chiîwaie, 
royfi  Plaie  ).  Je  me  coniemeni  de  nire 
oblcr%'cr  qu'.-  le  b.ind.igc ,  prtsprc  h  main- 
tenir l'apparui  dans  ccnc  circonlUncc ,  ne 
dok  èxK  autre  chufc  qu'un  i'urfàix  arm^ 
de  couirnets  à  L'endioic  de  l^ipéiatton 
pratiquée  ;  opération  dom  \t  n'd  fiéieiidtt 
d'.iil!  cur;  que  drmoiirrer  b  polfibdillé»  Ics 
diâcrcnccs  &  les  eftcts.  (  e  ) 

EMPYRÉE,  f.  m,  en  Théolo^e,  le  plàs 
haut  des  cicux ,  le  lieu  où  les  lairts  jouif- 
(ent  de  la  viliun  béatifique.  On  l  appcile 
a;i!Tî  le  àet  pHpjfrét,  ét  paraditm  y«yei 
Citi-. 

Ce  mot  eft  formé  àa  Grec  «%*  iv/u,  & 
mvt^  feu,  pour  mMqoor  l'idat  &.  h 

iplcndcur  de  ce  cieL 

Quelques  pères  ont  penft  qoe  l'en^ry- 
r/e  avoit  àxé  créé  avant  le  ciel  que  nous 
voyons.  Comme  ils  fuppolent  que  c'ell  la 
demeure  de  Dieu,  ils  iouiiennent  qu'elle 
doit  £tie  atiémemcK  lumineulè,  uânac 
teUB  pude  de  fitnr-ffiiil,  tueent  kaUtat 
iaaeeeffibtUrn.  Mais  une  difficulté  les  ar- 
■Ik  :  c'étoit  d'expliquer  l'ubtcurKC  qui  ré- 
flnoic  dans  le  monde  avaitt  la  création  du 
MdL  POuc  la  réibudre,  ils  ont  eu  ré- 
axirt  à  cote-  hypochefê  :  que  les  deur 
i|ue  nous  voyons  ,  éntnr  une  efpecc  de 
rideau  ,  dérobèrent  à  la  terre  Se  aux  eaux 
k  lumière  de  l 'cmp^  rfe.  Au  refte ,  ni  cette 
ifippoliiion ,  ni  l'opinion  qui  l'a  occaiîo- 
SK,  n'onr  pas  paru  allèz  fondées  aux 
diéoloBiens  pour  les  élever  au  dclllia  du 
Mng  de  (impies  conjcdlurcs. 

M.  Dtrham  .i  cru  qui-  lus  t  uIies  qu'on 
a^pcrçoit  dans  certaitKS  .  conikllations  , 
font  des  trous  du  firmament ,  à  travers 
lelqucls  un  voie  Vcmpyr^c,  Vfiili  u'i;-    '  -^ 
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plus.  FSy«(  fiTon.»,  Amcamimt,  ^ 

{g) 

EMPYREUME,  {CHymie.)  veat  dire 

oileur  de  feu.  Le  mot  emp^reume  vient  du- 
Grec  tffnfWM ,  qui  fignihc  enflammer ,  ou^ 
èrûler. 

Emfrreume  ne  fc  dit  que  de  l'odeu»' 
ddigreuile  que  le  ku  peut  donner;  em 
fone  que  œ  qui  (cm  le  brûlé  fans  étrr 
déiâgraible ,  comme  les  amandes  uill^ 
le  livre  b.'ulj  ,  le  cattî»^,  n'cft  ppÀIC: 
api  elle  tmpy  reumtaiique, 

La  pluçart  dtt  CM»  dîftilUeS,  l«k  Ifil»*- 
tuculcs,  loit  purement  aqueolcs^  ont  une* 
odeur  d'empy  reume  lorfqu'cites  (ont  réceiK- 
tc^  :  c'cft  pourquoi  on  laiflc  toujours 
quelque  temps  ces  liqueurs  communiquer 
avec  l'air ,  pour  leur  faire  perdre  ce  quîi 
letir  donne  l'odeur  da  fea,  qui  eft  ttMi»' 
jours  une  madère  vohriJe  8e  pea  adhé-- 
rente  aux  liqueurs  dont  il  s'agir. 

On  laiilb  les  eaux  funples  pendant  quel- 
ques jours  expàEk»  au.  wuA  dam  ds- 
bouteiUes  »  doit  on  couvre  feulcmenr- 
l'onvermic  avec  un  papier  qu'on  perce* 
de  pluiicurs  trous. 

Pour  ce  qui  cil  des  eaux  rpiritueufèa- 
nouvellemcK  «fiftOléet,  m  ne  bouche  pas^ 
d'abord  auiKflKiic  hnivaiiiie  des  boa-- 
teilles  qui  les  ooniiemwm  ;  8c  otr  les  hiflè^ 
daus  cet  eut  pend.int  quelques-  heuRB' 
dans  un  lieu  frais.  Chambers,. 

L'odeur  de  feu  eft  bcauooiqp.  plus  itihé- 
rqitc  aux  huiles  appellées  cn^pgffcwimif»- 
^ues;  on  ne  fen  (epare  pas  entièrement: 
par  la  redtification  même  réitérée ,  Bc  pais* 
le  fccours  des  intermèdes.  fWe^HuiLF. 

EMS,  {Giogr,  m9d.)  fleuve  d'Aile- 
magne  ;  il-  a  là  fource  an  oomié  de  Lippe 
pofle  dans  l'Ooft-Fiilê  ,  8c  k  jette  dâts  bt 
mer  au  de  (Fus  d'Embden. 

ÉMULATION,  f.  f.  (  Morale.)  vaUTwnt 
noble,  généteufc,  qui,  admirant  le  mé- 
rite, les  belles  choTes  6c  les  aâions  d'aile - 
trui ,  tâche  de  les  imiter,  ou  néme  éti 
les  l'  jj  |\.ffLT ,  en  y  travaillant  avec  cou-- 
rjj^'j  ,  y2t  des  principes  houoraWci  SC: 
vertueux. 

Voilà  le  car,tttere  de  Vfmulation ,  Se  ces 
qui  la  difbnf^uc  d'une  ambition  dérbrdon«- 
née,  de  la  i.ilou(ic  &:  de  l'fi-.:;-  ;  tlK-  nc- 
i  ufioc  xica  au^YiCC  de»  uiict  unki 


5^4  EMU 

Î.U  recherchant  les  digiiiics ,  Ict  chatgM  , 
&  les  emplois,  c'cft  l'hoiuicur>  c'cft  l'a- 
moor  du  devoir  &  de  la  paciie  qui  l'a- 
nime 

U émulation  Se  la  jaloudc  ne  fe  rcncon- 
Senc  guère  que  dans  les  pcrfonncs  du 
mfinie  Ut,  de  même»  caiens ,  &  di-  même 
oomlîtkm.  Un  homme  d'cfpric ,  dir  fort 
bien  la  Bruyère  ,  n'cft  ni  jalfiux  ,  ni  émule 
d'un  ouvrier  qui  a.  travaille  une  bonne 
^pée,  d'un  ftatuaîre  ^ui  vient  d'achever 
une  belje  figure  \  U  (ait  qu'il  y  a  dans  cet 
«m  des  règles ,  Se  unemMiode  qu'on  ne 
devine  point;  qu'il  y  a  des  outils  à  ma- 
nier dont  il  ne  connoïc  ni  l'ulâgc,  ni  le 
nom  ,  ni  la  (îgurc  i  &  il  lui  lutiit  de 
penfer  qu'ii  n'a  point  £uc  l'appfencillàgc 
d'un  ceitun  métier,  pour  fi;  conloler  de 
n'y  être  point  maître. 

Mais  quoique  V émulation  &£  la  jaloulic 
aient  lieu  d'ordinaire  dans  les  pcrfonnes 
d'un  même  état.  Se  qu'elles  s'exercent 
fur  le  même  objet ,  la  dimfrence  eft  grande 
dans  leur  f!içon  de  piocccîtr. 

L'émulaiion  ed  un  lauimttu  volontaire, 
courageux ,  flncere ,  qui  rend  l'ame  fécon- 
de, qui  la  fait  prof  ter  des  grands  cumplc  s, 
Ce  la  porte  fou  vent  au  demis  de  ce  qu'elle 
odmirc  ;  b  jaluufle,  au  coriraire,  cil  un 
mouvement  violent ,  &  comme  un  aveu 
contrsuit  du  mcr:tc  qui  eft  hors  d'elle , 
Se  qui  va  même  quelquefois  julqu'à  le 
nîêr  dms  les  fujets  où  il  exifle.  Vice  hon- 
teux, qui,  par  Ion  excès,  rentre  tonjotirs 
dans  1.1  vanité  &  dans  h  préromptionl 

L'r/nu!.i:/(:n  ne  ditîcre  pas  moins  de 
l'aivic  :  elle  penfc  à  furpaller  un  rival  par 
des  éfom  louables  &  généreux.  L'envie 
ne  (ônge  à  l'abaiAèr  que  pr  des  routes 
oppofétï.  L'émulation ,  toujours  agillànte 
6c  ouvtrtr ,  le  fait  un  motif  du  mérite 
d'autrui,  pour  tendre  à  la  perfection  avec 
plus  d'ardeur:  l'envie  froide  8c  fcche  s'en 
«tn^Ci  9t  demeure  dittis  la  nonchalaocB. 
Fiffion  ftérîle  qui  laiflê  I1u»nme  envieux 
dans  la  polîtion  où  eUc  le  trouve ,  ou  dont 
le  vice  qui  le  caradcrile  ell  l'unique  ai- 
snïUon  1  Quand  on  ell  rempli  à.' émulation , 
K  manoue  de  fucoès  £ûc  qu'on  Çt  rc- 
iwoche  leukmem  de  demeurer  en  amercj  | 

mnis  dès  qu'on  eft  mortifié  des  piogrès 
de  l'élcvatioo  de  l'es  rivaux  pWlitf 


EMU 

de  roêàBt  »  on  a  pall?  de  KAmbrJbn  % 

l'envie. 

V<nilez-vous  connoîtrc  encore  mieux 
\'t'riu!ii:ion  't  Elle  ne  tache  d'imiter  SC 
même  de  furpairer  les  adbons  des  antreSa 
que  parce  qu'elle  en  lait  le  prix.  Se  qu'elto 
les  refpcde  ;  elle  eft  prudente  ,  car  celui 
qui  j'mite  ,  doit  avoir  mtiuié  la  giandcut 
Jl-  Ion  modèle  ik  Ictcndue  de  les  forces; 
loin  d'être  ()ere  &  prciomptueufe,  elle  fit 
mamiêfte  par  la  douceur  &  la  modcllie, 
elle  augmente  en  même  temps  fes  talcns, 
&  lès  propres  par  le  travail  Se  l'ajpLca- 
tion;  plc;iic  de  courat'c  ,  elle  ne  le  laiflc 
point  abattre  par  les  dil^raccs,  &  eilef 
font  méritées,  elle  répare (iès fautes  :  enfin, 
quoi  qu'il  amve,  elle  ne  veut  rcufTir  que 
par  des  moyens  légitimes,  &  par  b  vois 
de  la  vertu. 

.Ceux  qui  font  profefïion  des  fciences 
Se  des  arts ,  les  favans  de  tout  ordre ,  les 
omieiin,  les  peintres,  les  Icuipteuis,  les 
muficiens ,  les  poètes ,  &  tous  ceux  qui 
fè  jnèîcnt  d'écnie  ,  ne  devroient  être 
capables  que  d'émulation  ;  ils  devroient 
tous  penfer  &  agir  de  la  même  manière 
que  Cçntneille  agidbit  iic  penlôit  :  "  Les 
»  fuccès  des  autres,  <Kt-3  dans  la  prév 
"  face  qui  eft  au  devant  d'une  de  fês 
■•  pièces  (b  fuivantc),  ne  produifcnt  ci» 
»  moi  qu'une  vertueulc  émulation  qui 
»  me  Êut  ledoublCT  mes  efims,  afin  d'en 
n  obtenir  de  paieib.  » 

Jê  iMÏf  im»  ml       tttitrt  h  mtm  fsmtriH^ 
Et  tirh§  À  m'ihwr       hMMt  nmmt  M , 

Sunt  haftritr  tn»  f*\>>t  «  '<  piV»  difctitdrt. 
Lit  glairi  »  dft  irtftn  f  «'m  f*ul  ifuifir  i 
Et  flut  tUâ  M  frUigMê  k  99in  fwtriftr  f 

Des  fenâmens  fi  beaux ,  Ci  nobles  & 
bien  peints,  mettent  te  comlïle  au  m&m 
rite  du  grand  Corneille.  Jrtideée  M,  h 

chn-alier  de  Jaucov ht. 

EMULGENS,  adj.  plur.  tn  ^natomie. 
Ce  dit  des  vaîlleaux  qui  aboutiOènt  aut 
rei:is.  Vayei^ks  planches  d'Anatmùt. 

Les  aneies  imulgentes  partent  du  trohe 
di  lcendant  de  l'aorte  pour  fc  rendre  auij 
iflXïit  &,  k»  vtinpS  crwlgentef  en  fortei^ 
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fcour  fe  terminer  au  tronc  afirenàmt  de 
h  veine-civc.  rby^r  Rénales.  (£) 

EMULSION  ,  f.  T.  (  Pharmacie  ej'  Mat. 
ynéd.  )  c'eft  ainû  gu'on  nomme  en  méde- 
cine une  fiqneiir  taitenlè  fermée  par  l'union 
de  l'eau ,  &  d'une  fubflancc  végétale  par- 
ticulière, contenue  dans  les  femences  ap- 
pellécs  ^âwjliwv*  VîiyH  SiXBMCSS  iuvxr 

IIVES. 

La  liqueur  connue  de  tout  k  monde 
fous  le  nom  d'orgeat ,  n'eft^  «me  chofe 
que  Vémulfion  Aom  il  s'agit  ici. 

Les  icmLiiceb ,  ilonr  on  tire  le  plus 
Ordinairement  les  émulfions  >  &  qui  en  tonc 
Mopcement  h  baie,  ùmx  tei  «nindes 
dowes»  les  pignom»  9c  la  quatre  (ê^ 
inenccs  fraîdcs  majenres.  Voye[  Aman- 
Drs ,  Pignons,  &  Semences  rnoirirs. 
Plulîeurs  médecins  demandent  aulTi,  allèz 
finnCDi,  la  femence  de  pavot,  cole  dc 
lainie,  celle  de  vktlene»  hc  quelques  an> 
XK»  de  h  même  nature  :  mais  comme  ces 
dernières  fcmences,  qui  font  fort  petites, 
Ibumiflcnt  moins  de  parties  tmuljives  que 
les  premières,  qu'elles  donnent  ces  panies 
l^us  difficilement .  6c  qu'il  n'eft  pû  poT- 
aUe  d'appoyer  (ur  la  moindre  oblêrva- 
tion  leurs  prétendues  vertus  particuli-jrcs , 
qu'il  cft  démontré ,  par  exemple ,  que  i.i 
partie  imulRye  de  la  femence  de  pavot  ne 
ganicipe  du  tout  point  de  la  venu  cal- 
namie  de  cette  plante-,  pour  ces  raifons, 
dis-jc,  on  n'ofe  av.inccr,  avec  confiance, 
que  c'eft  une  pratique  louable  de  pref- 
crire  toujours,  par  préférence,  les  pre- 
mières femences  que  nous  avons  nom- 
mées, &  de  ne  pas  multiplier  inutilement 
les  matériaux  de  Vémulfion. 

Plufieurs  auteurs  ont  des  prétentions 
fur  Vémuifion  tirée  de  la  fêmenoe  de  Sui- 
vre, yoyez  Chanvre. 

Onemploieauin  quelc^uefois  les  amandes 
«mères,  mais  toujours  mêlées  en  petite  dofe 
\  une  quantité  plus  confidérable  de  l'une 
des  femcncc!.  que  nous  avons  dit  devoir 
£ùre  Li  baie  du  remède  ,  &  feidemcnt 
dans  la  vue  d'en  relever  un  peu  te  goâc 

On  édulcore  les  émulfions  avec  une 
l}uantité  de  fucre  ou  de  firop  ,  détermi- 
née par  le  médecin;  on  les  aromanic  aulli 
quelquefois  avec  quelque  eau  dilUllée. 

On  emploie  plus  ou  moins  d'an,  Qch 
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Ion  qu'on  veut  avoir  une  éna^lM  fin  oa 
moins  durgéc. 

Pour  faire  une  rmulfion  ,  c'cft-i-dire, 
pour  unir  l'eau  la  fubllance  vécctale 
particulière ,  que  nous  connoillons  (ous  le 
nom  A'iaudfitfet  on  s'y  piend  de  la  mai- 
niere  fiiîvante. 

Prenez  ,  par  exemple ,  vingt  -  quaoe 
amandes  douces  mondées  {voyei  Mon- 
der ,  PAerm.),  ou  bien  de  l'une  des  gran- 
des firmenoe»  froides  mondées ,  ou  des 
quatre  enftmble  ,  lix  gros ,  &  cinq  ou  fîz 
amandes  douces  mondées  ;  écralcz  -  les 
dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon 
de  bois,  d'.ibocd  à  liée,  mais  faiemâc  ver- 
fez  fur  ces  (êmenoM  une  ou  deux  caille-  ' 
rées  d'eau,  &  connnaez  à  piler  en  afou- 
tant  peu  à  peu  toute  l'eau  que  vous  avez 
dellein  d'employer  (  la  quantité  des  fcmcn* 
ces  demandées  dans  cet  exemple  fuific 
pour  chat;^  fuffilâmment  dont  Unes 
d'eau);  diflolvez  votre  fucre  (nne  oncê 
fuflît  pour  deux  livres  A','ri.i!f,on)  ,  pafTcz 
à  travers  un  linge  krré,  &c  exprimez  lé- 
gèrement. Si  c'cd  un  iîrop  que  vous  em« 
ployez  au  lieu  de  fucre,  vous  ne  l'ajoute* 
rez  qu'après  la  colature,  avec  l'eau  dilHI- 
\éc  dcftinée  à  aromacifer  Vémuijh  n.  Dam 
Ycmuljion  que  nous  venons  de  dcci  ire,  on 
pourra  dilToudre,  au  lieu  de  fucre,  une 
once  &  demie  de  firop  de  capillaire,  de 
violette ,  de  tudilage ,  de  guimauve  ,  ou 
bien  une  once  de  l'un  de  ce  ,  lirnps  ,  &:  trois 
gros  ou  demi  once  de  iîrup  de  diacodc,  (î 
on  veut  rendre  Vémuifion  narcotique.  Une 
pinte  de  cette  liqueur  efl  aromatifce  à  un 
point  très-agréable  par  l'addition  d'tane 
d -n;  once  d'eau  de  fleurs  d'orange >  Ott 
d  e.ui  de  cannelle  appelléc  orgée. 

S'il  nage  de  l'huile  fur  la  furface  d'une 
émulfion  qu'on  vient  de  préparer,  Vémidm 
fion  a  été  mal  faite  ou  manquee.  Cet  incon- 
vénient cft  dù  à  ce  qu'on  a  féparé  une 
huile  qui  eft  un  des  principes  du  fuc 
émulfif,  d'avec  une  matière  muqueufc  qui 
en  cft  un  autre  principe ,  &  i  laquelle 
l'huile  doit  û  mÎKtbiliiie  avec  l'eau.  Voye^ 
Semences  ÊMiTLSins.  On  prévient  ce 
défaut  en  appliquant  de  bonne  heure  de 
I  cau  aux  femences  que  l'on  pile  ,  & 
même  en  les  crituiaut  avec  une  partie  du. 
fucre  qi^on  veut  employer  dans  l'dmilr 
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fion  ;  eu  le  Aicrc  eft  un  moyen  d'union 
encre  lei  hnilcs  4e  fean.  Vcyt^  Huiu  ù 
SvcKt. 

Les  Chymiftes  ont  apperçu  beaucoup 

«['analogie  entre  les  émulfions  Se  le  lak  des 
animaux }  on  verra  avec  combien  de  fon- 
dement, i  l'artick  ShMiHCU  iMUUIVES. 
Vmacet  àrtick.  Nous  nous  coïKienteFons 
d'oMerrer  ici  que  ,  comme  te  lait ,  les 
émulfions  rournciic  &  s'aigrifTent  après  un 
certain  temps  ,  en  moins  de  vingt-quatre 
heures  dans  un  lieu  ,  ou  par  un  temps 
chaud}  &  que  les  acides  &  les  efprits 
firmentés  les  coaguleot  comme  le  lait.  On 
ne  prépaiera  donc  Hks  ém'j'Jlons  que  pour 
quelques  heures ,  fur-ioui  eu  été  ;  on  ne 
ks  mêlera  point  avec  des  drops ,  ou  des 
îàcsactdes,  &  on  ne  les  aromadfcra  pobt 
avec  des  eaux  rpîritueufcs. 

\','mu!fiCn  fc  décdtnpofe  par  1  tbulîirion  -, 
ce  qu'on  appelle  djns  quelque  pays  une 
éinujlon  cuite,  c'ed-ù-due  ,  à  laquelle  on 
a  Tait  prendre  quelques  bouillons ,  ell  donc 
une  préparation  monlbneufe  ,  remède 
altère  &;  dégénéré  autant  qu'il  eft  pofliblc. 
La  vue  médicinale  de  corriger  par  cette 
coâion  une  prétendue  crudité  de  Ximul- 
^on ,  eft  trop  vaine  Pour  pouvoir  auto- 
dfèr  une  pratique  û  duceâcment  oeotnire 
aux  règles  de  l'art. 

Les  émuifions  ont  toutes  les  propriétés 
des  remèdes  appellés  rajrakhîffans  ,  tempê- 
rans ,  délayons;  voj'f^  !){  lavant  ,  Ra- 
BRAÎcHissANT  6"  "Tempérant  :  &  dc 
plus  elles  font  nourriltantes..  On  ks  ordonne 
lics-utiltmcnr  pour  boiflôn  ordinaire  dans 
toutes  les  m.ilatlics  iiitlammatoins ,  î^'  fur- 
lout  brlqu'cUcs  attedcut  principalement 
les  iriJceres  du  bos-ventie  ,  dans  les  diar- 
xhéeK  par  inication  »  dans  les  ardeurs 
d'ufîne,  dans  le  commencement  de  la  cura- 
Bpn  des  chaudcplllcs  ,  dms  les  chaleurs 
d'entrailles ,  &  même  drms  certaines  âcurs 
bbnchcs.  Vayt^  cef  articles.  ^ 

Dans  BOUS  ces  cas  on  doit  prelcriie  les 
^mttftorit  à  grande  dofe  >  à  deux  ou  trtns 
livîcs  par  )our  au  moins  ;  c'cft  avoir 
une  iduc  fort  imparfaite  de  l'aéîion  de  te 
remède  ,  que  d'.ittt  ndrc  quelque  effiît  utile 
d'un  fcul  vene  à'émulpaa  donné  dans  b 
iounié«^  ou  le  (ôir. 
O»  le  lot  fin  oidîiiMRmaïc  de  i'éBHf» 
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fim  comme  d'un  véhicule  commode ,  pou* 
donner  cetiaim  Tels  neucrcs  étendus  dans 
une  grande  quantitc  6c  liquide,  ou  eir 
lavage,  comme  on  s'exprime  communé- 
ment. On  dilîout,  par  i-xtmple,  un  gros 
ou  un  gros  &  demi  de  nitre  puriâé  dans 
une  pinte  à'émiûjioa ,  pour  £ùrc  ce  qu'oa 
appelle  une  imul^n  ttùrhi  c'cft  un  uii^ 
rort  ordinaire  auS  de  faire  fendre  trois  oa 
quatre  grains  de  tartre  émétiquc  dans  une 
pince  à'émuijion  ,  qu'un  donne  par  verre 
pendant  le  cours  de  la  journ^  ,  pour 
cntrecenis  U»  évacuations  abdominales  dans- 
plu(teun  mdadies  aîgiies.  Voyi  FiEVA.e.  ^ 
On  pré  pire  une  émulfion  purgative  qui 
a£;it  a/it-z  doucc-njcnt ,  &  qui  n'a  point  le 
dégoût  des  potions  purgatives  ordinaires  , 
en  uninàni  intimement ,  par  une  longue 
trituration  ,  dix  ou  douze  grains  dc  rélinft 
dc  jalap  ï  une  crce  de-  (ucrc,  que  l'on 
emploie  cnliiitc  duiis  Li  compodtion  d'une- 
éniuljior.  ordinaire  :  non-fculcmciu  le  lue 
émuljij'îcn  dans  ce  cas  à  mafqucr  le  goût 
de  (a  réfine ,  mais  il  concourt  auQî  avec 
le  fucre  à  en  corriger  l'adivix.  Le  fuciS 
eft  le  dillblvant  des  rétines  ,  &  il  forme 
avec  elles  un  compilé  favonneux ,  milcible 
à  l'eau.  Kay«  Sucre  ù  Résine.  Le  fuc 
émulfif  ponedë  la  même  propriété ,  quok- 
qu'avec  un  degré  ués-inféricur.  On  âuK 
entrer  auftl  la  réfîne  dc  fcammonée  dans 
ces  émulfions,  il  la  dofe  de  deux  ou  ti'jîs 
giauis  ,  avec  huit ,  dix  ou  douz£  grains 
de  lélinc  d*  i^ap..  f^ayti  ScAMMOMic  Sr 
Jaiak. 

Si  l'on  difpo(è  une  tiCme  ou  va  baume 

à  être  diflbus  par  l'eau  en  ui.ilu  tu  cet 
fubdances  au  jaune  d'ocut ,  &  qu'un  ^pj^lv- 
que  de  l'eau  à  ce  compclc  Iclon  lart,  il 
en  réfulte  auffi  uiîc  liqueur  laiceufe ,  que 
quelquesauteURontappclléedunomd'^tft 
Jton  ;  telle-ci  eft  vunuV.iia-,  déteri:  .  5é 
cicatrilantc  ou  j)urgative ,  félon  U  priw 
pdélé  dc  la  rchnc  ou  du  b.iume  qu  on 
y  a  employé.  V*>yei  lu  articUs  Vvlné- 

RAIRB  ,   DlTFKSir  &  PvMATIT  Rlst> 

srux  ,  au  mot  Pvrcatif. 

La  liqueur  connue  de  tout  ie  n-.onde 
fous  le  nom  de  Itut  Je  poule ,  c(l  p.ni;ilic- 
mcnt  analogue  à  l'émuijian.  Voye^  (SLvf  >. 
Diete.  (0 

EMUMCTOIRE»     die  des  canaus 
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^ki  déchargent  les  humnirs  fupeiflaes  dll 
«o»p6.  Fcjei  Humeur,  (i; 

EN 

EN  &  DKNS  ,  prfpofîtioiis  qui  ont 
rapport  au  lieu  &  au  temps.  Fn  France, 
en  un  an,  en  un  jour,  dmit  la  tille ^  dont 
la  maiu>n  ,  dans  dix  ans  ,  dans  lo  fitMitte. 

M.  râbbé  Gitaid  dans  fes fynonymfs ,  Vau- 
gebj ,  le  P.  Botttionrs  &  qu^rlqucs  auircs 
grammairiens  ont  fait  des  ohfervatirjiis 
parciiTulicres  fur  ces  deux  prcpolitions  ;  en 
effet ,  d.ms  I  clocution  ufuellc  il  y  a  bien  des 

occalkus  où  l'une  n'a  pas  le  m^me  ibis  que 
l'auDe. 

Or  peut  recueillir  de  M.  l'abbc  Girard 
ïk  des  autres  grammairiens  ,  que  dans 
cmpjirtc  ave  loi  une  idée  «COEKiiie ,  ou 
de  iii,gulanté,  ou  de  déieiiuïimion  indi- 
viduelle, &  voiU  pourquoi  daiu  eft  tou- 
lours  fuivi  de  l'article  de\ant  Ic^inomsap- 
pelladB,  au  lieu  que  en  emporte  un  iens 
qui  n'cft  point  rclll-rrc  à  une  idée  lîngn- 
licrc.  C'eft  amli  qu'on  dit  d'un  domeftiqiie, 
il  efi  en  maifon ,  c'eft-i-dirc,  dans  une  mai- 
Jon  queiconqm  :  au  lieu  que  lî  l'on  difoit 
qu'/7  eft  dans  la  maifon ,  on  déiîgncroit  une 
maifon  individodle  démaillée  par  Ikc»- 
conllances. 

On  dit,  //  eft  en  France,  e*dt4diie, 
ea  fudque^  de  la^France:  ilefttn  vifle, 
eeU  TCUt  iSnmrn  eft  hors  de  la  maifon  , 
mais  qu'on  ne  (ait  pis  en  quel  endroit  par- 
ticuLcr  de  la  ville  il  eft  allé.  On  dit,  il  eft 
«nprifon,  ce  (|ai  ne  dcfigne  d^c «/le  prifin 
ittekonque:  mais  on  dit,  //  ^  dans  la  pri- 
fon  du  Eori^Eve'qae  ou  de  Saint- Martin, 
voilà  une  idée  plus  précifl-;  //  t//  dtins  Us 
cachots,  c'eft  ajouter  une  idée  plus  parti- 
cula-r.-  à  Ixicc  dV/rc-  m  fr^;  aulfi  ex- 
prune-t-on  l'anicle  en  ces  occalîam.  Il  e(l 
•«lAfcrrf,  //  eft  en  fureur,  il  eft  en  aj4- 
tour-s  CCS  cx;ïrciTl<)iis  m:.rquc]ir  un 
«M,  nuis  bien  mouis  détermine  que  lorf- 
■qu'wi  dit,  //  ,ft  dans  une  entière  Ithné, 
sl<^  dans  une  ex  trime  furemr.  On  die,  // 
4F  ««  Bfpagne,  Sc  cm  éit ,  il  efi  dans  le 


Jr  ^  T^*  ^  Province  de  Languedoc. 

Cenediftipâiaa  dldée        &  hM, 
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terminée  ou  de  fcns  général  pour  «a,  te 
de  fens  plus  individuel  &  plus  particulier 
po  ir  da.is;  cette  diftinébon,  dis-je,  a  foa 
uL*^  :  mais  on  trouve  des  occafions  où  il 
pafoir  qu'on  n'y  a  aucun  égard  ;  ainli 
I  on  d,t  bien  ,7  ,ft  „  ^JU,  ùun.  détermi- 
ner dans  quelle  contrée  ou  dans  qut-I- 
ville  de  l'A  lie  il  eû  ;  mais  on  ne  dît  v"  ' 
'/  t."  .  on  J.;,  i 

if  Chine,  au  Pérou,  Sic.  Il  fcmble  que 
Icliiignement  le  peu  d'uGge  ou  nous 
lommes  de  parler  de  ces  pays  lointains, 
nous  les  (Oh  ngttdcr  cooune  des  lieux 
particulieis. 

Le  P.  Boolioan  a  feit ,  fur  ces  deux  pré- 
pofuions ,  des  remarques  conformes  à  lu, 
lage ,  &  qui  ont  été  répétées  par  cous  1« 
granuiuiriens  qui  ont  écrit  après  cet  ha. 
bile  <*fervaieur.  même  par  Thomas 
Cbnidlle   fur  VangeLis.  iPme  llmble 
pourtant  que  le  P.  Boubours  commence 
par  une  véritable  pétition  de  principes 
[  Rcnar^juts,  tom.  I ,  p.  G;.)  On  mil  tm- 
,  jours  E  N ,  djt-il ,  devant  tet  noms ,  hrfm'oa 
ne  leur  donne  point  dfartick  :  j'en  con- 
viens, mais  c'eft  !i  précifemcnt  en  quoi 
conr.ftc  la  difticulrc.  Un  étranger  qui  ap- 
prcn.l  ,c  Fra:;y.is,  ne  manquera  pas  oë 
demander  en  quelles  OGCaliom  il  (romi 
le  nrfm  avec  rarcicle  on  Cu»  l'article. 

Outre  ce  que  nous  avons  dit  ci-dclfus 
du  fens  vague  &  du  fcns  particularilé  ou 
individuel ,  v.iici  des  exemples  tirés ,  pow 
la  plumrt,  du  P.  Bouiioun,  &  des  jm, 
très  oblemueurs  qui  l'ont  liitvi 

Ek  oit  Dans  faivh  ^un  nom  fans  artick 
parce  que  le  mot  fui  fuit  la  prépofuion 
neft  pas  pru  dans  an  feas  individuel 
qu'il  eft  pris  dans  tut  fau  génétal 
pece  eu  de  forte. 

En  rtpttt%  en  mouvement  j  en  coiere  ;  en 
éon  état  ;  tn  hcU;  hummt  ;  en  fanté;  en  ma> 
ladie  ;  en  rUiti;  en  fonge  ;  en  idée;  en  fin. 
ta,j:c;  en  godt\eit  gras\ea  iit^gre\  enfeiit. 
ture;  en  Uanc\  en  rouge  ;  en  email;  en  ors 
en  arkqain',  en  capitaine  ;  en  roi;  ci  ma^font 
en  ville  ;  en  .\i.'npj.:;ue  ;  en  proy,r.c-j  ;  cr.  fi. 
çurc;  en  ckan  ^  en  os,  &  autres  en  crand 
nombre  pris  dr.in  un  fcns  de  forte',  qn,- 
n  eft  pas  le  fcns  individuel  On  dit  aulî 
par  loucatiaii,  ca  Europe  Se  dans  i'jim. 
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ropc,  en  France  &  dans  la  Firance ,  en 
jw^îi^M   %i        ^  Narmandée,  0cc. 

JlMW  tUmmjMélh  vivtit  an  miiicln. 

Art  poét. ,  Itv.  ly. 

Peut-^trc  diroii-il  aujourd'hui  i  TUrcnct. 

OU  Dans  fuivis  d'un  nom  avec  fariicle, 
à        du  fou  màmdÊtd, 

Dans  le  royaume  de  'Naples  ;  dans  la 
JFrance;  dans  la  Normandie;  dans  le  repos 
oà  je  fid*i  dors  le  mouvement  t  OU  d»ns 
ftighation,  ou  dans  l'état  où  je  me  iwowftt 
on  dit  auflî  en  fhat  où  je  fuis.  Dans  h 
triifcrd  oa  en  la  mifere  où  je  fuis;  dans  lu 
kdlc  humeur ,  OM  en  la  belle  humeur  où  vous 
êtes  ;  dans  la  Jleur  de  l'âge ,  ou  en  la  jleur 
de  M  m'e/  venu  dans  l'efprit.  B  eft 
4dli  en  Patttre  monde ^  pour  dire  //  eft  mort: 
en  ce  Tcns  le  P.  Pou  hou  rs  ne  veut  pas 
qu'on  dife  ,  il  ejl  allé  dans  l'autre  monde  ; 

car  «Ion  Ptmrt  monde  fe  prend,  dit -il, 
aonr  k  muvmii  mmide  ou  l'Amérique. 
JJtau  FextrAmté,  ou  en  Fextrimti  où  je 
fitis\  dans  la  bonne  humeur ,  ou  en  la  bonne 
fumeur  oà  il  efl  i  dans  tous  Us  iteux  du 
mandé,  oa  «  Mur  kt  Snae  in  monde  ; 
en  tout  ten^  ,  m  tout  pays\  dnnt  am  tes 
temps,  dans  tout  les  pays.  J'ai  bt  Mt  en 
un  l'on  livre ,  ou  dans  im  !'on  livre.  En  mille 
occajions ,  ou  dans  nulle  occajians  ;  en  chaque 
âge ,  ou  dans  chaque  âgt\  en-fudquepeigèe, 
OU  dans  quelque  fenjee  qtte  imu  fiyet\  en 
éet  Bvres,  oa  dans  det i/msi  endefifeaan 
Jieux ,  ou  Jjns  de  fi  biaux  lieux.  (  F) 

tN ALLAGE,  f.  f.  (  Gramm.j  tra^Kayn  , 
thangement, permutation,  K.tfttKKeLrlv  ,pcr- 

miaoi  ainiî  pouxconfèivetl'orthograjphe  & 
b  pranoïKiation  des  anciens ,  il  faudroit  pro- 
noncer énnllague,C^dCt  Une  prétendue  figure 
de  conftruûion,  que  les  grammairiens  qui 
laifoiiucin  ne  connoiflcnt  point ,  mais  que 
les  grammatirtes  célèbrent.  Selon  ceux<i, 
X'ènallage  ell  une  forte  d'échange  qui  fe 
fnit  dans  les  accitlciis  des  mots-,  ce  qui 
arrive,  difcnt-ils,  qu.ind  on  mer  un  tcinps 
pour  un  autre,  on  un  t  1  f^.rnre  pour  un 
genre  dirtcrcnt;  il  en  cil  de  même  à  I  c- 
g^tfd  des  modes  deiverlxs,  comme  quand 
•n  emploie  l'inRoitif  au  lieu  de  quelque 
Mode  nui  :  c'cft.ainiî  que  dam  Tcicncc 
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lorfquf  le  parafitc  revient  de  chezThâ!$| 
^  laquelle  il  venait  de  £ure  un  beau  pré- 
fait  de  la  part  de  Tfaiaiôn,  celui-ci  vicnc 
au  devant  de  lut  en  dilâai  : 

Mt^gnst  vtA  afpHgnuins  Tt>*h  mih'i  r 

;  T«.  #«».  iij,  1, 

TJnû  jw  fidt  de  gnads  temtadmemt  §m 

doute) 

Qui  ne  voit  que  agere  eft  là  poMT 
difent  les  gramnutiftcs? 

Ceux  au  contraire  qui  tirent  de  l'aiialo- 
gic  les  règles  de  l'élocution,  &  qui  croient 
que  chaque  figne  de  rapport  n'ed  le  Hgne 
que  du  nippon  panicuuer  qu'il  doit  indi- 
quer ,  (cfon  l'inftitution  ae  b  Luigue  y 
qu'ainli  \'infinitif\\i:^  jamais  que  \'infinitij\ 
le  ligne  du  temps  paffé  n'mdiquc  que  le 
temps  paffè ,  &c.  ;  ceux  là ,  d  ;  s  je ,  fouticn- 
neiii  qu'il  n'y  a  nen  de  plus  déraironnable 
que  ces  (bctes  de  figures.  Qui  ne  voit  que 
fi  ces  changemens  étaient  aufjt  arbitraires  y 
dit  l'auteur  de  b  méthode  Latine  de 
Port- Royal  {des  fig.  ch.  vij,  p.  ^6x  ),  tou- 
tes les  règles  deviendroient  inutiles  ,€f  il  n'y 
aurait  plus  de  fautes  qu'on  ne  pût  jufiifwr 
en  dtfant  que  c'eji  une  énallagc  ,  ou  quel- 
qu'autre  jigure  pareille  ?  Que  les  jeunes 
ecoKcn  peident  de  connoître  trop  tard 
cetK  fifiire,  de  n'avoir  pas  encore  l'ait 
d'en-rirer  tous  les  avantages  qu'elle  ofie 
à  leur  parefTe  &  à  leur  ignorance  ! 

£n  eifet,  pourquoi  un  jeune  écolier  à 
fui  l'onfak  un  crime  d'avoir  mis  un  temps 
OU  un  genre  pour  un  autre,  ne  pouira- 
t-îl  pas  repréfemer  humblement  avec  Ho> 
race  ,  que  fcs  maîtres  ne  dcvroicnt  pas  Un' 
refufer  une  liberté  que  le  liede  niLinc 
d'Augulle  a  approuvée  dans  Tcrencc , 
dans  Virgile,  fie  dam  tous  les  aunes  au- 
teurs  de  la  bomie  Latinité} 

 ^ii  mmttm  , 

Ctàli» ,  flmmt^mi  iahit  RtmsnMi ,  êimftnm 

Mi,  /bcioque?  Horat.  »ri  fttt.,  v.  H- 

AinU,  U  feule  voie  raifonnable  eft  de 
réduire  toutes  ces  façons  de  parler  i  la  lim- 
plicité  de  la  condrudtion  pleine,  félon  la- 
quelle feule  les  mots  font  un  tout  qui 
préfente  un  (êns.  Un  mot  qui  n'occupe- 
roit  dam  une  phralê  que  la  place  d'un 


ûiyiii/ieci 
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autre ,  (ans  en  avoir  ni  le  genre  ni  le  cas, 
ni  aucun  des  accidcus  qu'A  dcvroit  avoir 
Scioa  l'analo^  Se  la  deftinadon  des  lignes  ; 
«n  id  mot,  dis-ie,  (éroit  lâns  rapport, 
ic  ne  fcroit  que  troubler  ,  (ans  aucun 
£cuit ,  l'économie  de  la  cuiillrucltion. 

Mats  ejqpliquons  l'exemple  que  nous 
avons  donné  ci-dcllus  de  l'enallage,  mag- 
tuu  verh  agere  grattas  Thait  mM/'r  l'elliplê 
fupplccc  va  réduire  cette  phr.ife  \  la  conf- 
truction  pleine.  Thnifou  plus  occupé  de 
fon  prcfcnt  que  Thaïs  même  qui  f'avoit 
reçu,  s'imagine  qu'elle  en  cil  tranTporiée 
de  joie ,  8c  qu'elle  ne  ceflc  de  l'en  remer- 
cier :  TTiais  ver!)  non  ccjf<it  afcrc  mihi  mag- 
nas grattas,  où  vous  voyez  que  non  ceffat 
eft  u  railbn  de  l'infînitil  a^erc. 

L'infinitif  ne  marque  ce  qu'il  lignifie 

Sue  dans  un  (èns  abftrait  \  il  ne  fait  qu'in- 
iquer  un  fcns  qu'il  n'aftîrme  ni  ne  nie , 
qu'il  n'applique  à  aucune  perlonnc  déter- 
minée :  homintm  cjfe  fulum,  ne  dit  pas  que 
l'homme  lojt  feul,  ou  qu'il  prenne  une 
OOU^Ogne;  ainfî  l'infinitif  ne  marquant 
Mme  par  lui-même  un  fens  déterminé,  U 
làttt  qui!  (bit  mis  en  rapport  avec  nn 
autre  verbe  qui  foie  à  un  mndc  fini,  & 
que  ces  deux  vcrlvs  deviennent  ainlî  le 
complément  l'un  de  l'autre. 

Telle  ell  fans  doute  la  railbn  de  la 
maxime  iv  que  la'  méthode  Latine  de- 
P.  R.  établit  au  cl^apitn:  de  l'elltpfe ,  en 
ces  termes  :  "  Toutes  les  fois  que  l'infini - 
•*  df  eft  iêid  dans  l'oiailôn ,  on  doit  ibus 
■>  cBCendre  un  verbe  qui  k  gpaveme 
*  comme  ea^t ,  foMat ,  ou  autre  :  ego 
»  il/uJ  fcdulo  ner^are  faâum  (  Terent.  ) , 
•>  fuppléez  capi  ifaciti  omnes  perferre  ac 
»  fût  (idem.),  (uppUec  foUbat.  Ce  qui 
<•  eft  ^us  ocdîoaiie  aux  iwëta  &  aux 

"  hiAoriena  on  l'on  doit  toujours 

»»  lous-cntcndre  un  verbe  fuis  prétendre 
»  que  l'infinitif  loit  là  pour  un  temps 
»  fini ,  par  une  figure  qui  ne  petK  avoir 
M  aucun  fondement.  *•  ) 

ENARBRER  ,  en  Vorkugmt ,  fîgnifie 

fttirt  tenir  urr:  rr,i;c  fur  fmi  cr!<rc  ,  ou  pi 
tige,  ce  qui  le  fdic  de  piulicuis  façons; 
dans  les  montres  &  dans  les  pendules, 
c'cll  ordinairement  en  les  rivant  tous  les 
deux  cnlerobie. 
On  die  qu'une  nrae  cft  bien  tm^rh. 
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lorlqu'elle  tourne  bien  droit  &  bira  rond 
Au  km  aiface.  Figw^  Rovb,  Pigmom,  trc 

(T) 

ENARRHEMENTfloARRHEMENT, 

r.  m.  ^  Cnmm.  )  convention  d'acheter  une 
marchandilc  à  un  certain  prix,  pour  (tU 
reté  de  quoi  on  donne,  par  avance,  qtiel* 
que  chofc  fur  le  prix  convenn.  Û  y  a  dcf 
etuarhmeas  permis  par  les  lois,  8c  d'an* 
très  qu'cl!«  prohibcr.t  ,  tels  que  ceux  qui 
vont  à  allurer  à  un  particulier  une  très- 
grande  quantité ,  ou  même  toute  une  cf- 
pcce  de  marchandiiës,  pour  y  mettre  la 
cherté,  yoyei  Arrhes  &  Arkher.  Dié. 

du  Contm.  de  D-év.  &  de  Charniers.  (G) 

ENARRHER  ,  convenir  du  prix  d'une 
chofc  ,  donner  des  arrhes  pour  la  fikmé 
de  l'exécution  du  marché. 

ÉNARTHROSE,  f.  f.  {Anat.)  c'eft 
une  des  trois  efpcces  de  diarthrofc  ,  c'eft- 
à-dirc,  d'articulation  olfcuic  avec  mou- 
vement :  les  deux  aunes  Saac  Vardarodit  8c 

le  pint^!y  me. 

Venarthrofe  fc  fait,  dit-on,  loliqo'me 
grollè  téte  d'os  eft  lefoe  dans  une  cavité 

[•rofbnde,  comme  b  téte  du  Rmur  dans 
a  cavité  des  oi  innominés;  Varthrodte  a 
lieu  lorlqu'une  tête  plate  cft  rc<{uc  dans 
une  eu  in:  iiiperhciclle ,  comme  la  tête  de 
l'os  du  bras  dans  la  cavité  glénoïde  de 
l'ocnopbte  ;  le  gingly  me  confille  dans  la 
réception  mutuelle  de  deux  os,  comme 
ell  celle  de  l'humérus  Se  du  cubitus.  Voici 
n.iintenam  l'orimie  de  ces  mois  Grecs» 
&  de  cous  cens  des  aciîculatîoiiSk 

Les  andens ,  conitdérant  que  les  os  du 
corçs  humain  font  joints  cnrembîc  de  di- 
verics  manières,  les  uns  avec  mouvement 
&  les  autres  fans  mouvement ,  ont  inventé 
pluiîeun  termes  pour  Ipécifier  la  diâibence 
de  ces  aflèroblages;  cependant  ma^  les 
foins  qu'ils  fe*  font  donnés,  &  l'obligation 
qu'on  leur  doit  d'avoir  ouvert  cette  car- 
rière épineufe ,  ih  ont  fait  de  vains  efforts 

EUT  accommoder,  à  leuis  termes,  toutes 
articulations  qui  fe  pvéfêntent  dans  lo 
corps  de  l'homme,  outre  que  les  termes 
qu'ils  ont  employés  expriment  quelque- 
fois allez  md  les  chofes  auxquelles  ils  ont 
voulu  les  confacrer.  Les  modernes  s'en 
étant  appcrçus,  ont  ajouté  ,  par  fiipplé- 
max»  ae  nowrdles  fiaJbtàn^OBB  ans  «h 
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ciennes  \  mais  loin  d'éckircir  cette  ma- 
tière, ils  l'ont  fendue  plus  abftaite  9c 
filus  idintelligible. 

Ces  réflexions  ont  engagé  M.  Licmaud 
à  abandonner  l'ancienne  méthode  fur  les 
noms  des  arricularions ,  Se  à  lui  fublli- 
tuer  une  nouvelle  théorie,  qui  nous  pa- 
xoît  plus  {impie,  plus  naturelle  que  celle 
qu'on  fuît  ordinairemenc ,  8c  qui  ,  du 
moins,  a  l'avantage  d'être  proportionnée 
tux  coiinoilT^inccs  de  ceux  qui  commen- 
cent. On  trouvera  dans  fon  Aimtomie  l'f  x- 
polîcion  de  Ùl  méthode^  car  il  ne  s'agit 

Îjas  ki  d'entier  dans  ce  détail  :  il  nous 
iiffira  de  remarquer  ,  avec  cet  auteur , 
que  cVft  parler  improprement,  de  don- 
ner le  nom  de  connixion  à  V&mrAnfit  à 
VardirodMt  4c  au  ginglyme. 

En  e^,  qu'on  coupe  dam  un  (que- 
Icttc  frais  les  ligamcns  de  l'uricuViT'on  du 
fémur,  comme  ledit  M.  Lautaud,  on 
ne  détruit  point  Tf/iarrAroyi .  cependant  les 
OS  (ê  {^parent ,  &  on  ne  ^uroit  les  raf- 
fi»nblcr,  fi  on  ne  les  attache  par  des  liens 
artificiels  :  concluons  que  ce  font  les  lig.i 
mens  dans  le  fquclcttc  frais,  &  le  hl  de 
laiton  dans  le  fec,  qui  font  La  connexion 
du  fêmujr  avec  les  os  innomin^,  ôc.  non 
pas  Vimràlrtfi  ,  qui  ne  (en  tout  au  plus 
qu'à  marquer  le  mouvement  que  doit 
avoir  la  partie ,  de  même  que  Varthrodie 
&c  le  gini^lyme.  Articit,4t  M,  h  ckenSer 

DB  3 AU  COU  RT. 

ENAUCHER  ,  tn  terme  ii' r.p,r.g!uT  , 
c'eft  former ,  fur  l'enclume ,  la  place  de 
h  branche  de  l'épingle,  avant  celle  de 
la  tète  i  Ions  cette  précaution  il  cft  aiii  de 
concevoir  qu'elle  leroit  ccrafée. 

ENCABANEMENT,  f.  m.  {Marine.) 
on  appelle  ainfi  la  parne  du  coté  du  na- 
vire ,  qui  rentre  depuis  la  ligne  du  fort 

jufqu'aii  pbt  bord.  Ko-yr^  Marine,  fiaa- 
che  la  coupe  d'un  v.iilTèau  dans  (à 
largeur,  où  la  partie  com^rifc  entre  la 
lipne  du  fore  &  le  plat  bord  eft  aifêeà 
dxfUnsuer.  (2) 

ENCADRER  ,  v.  a^l.  c'eft  mettre  dair. 
un  cadre  ;  on  encadre  un  tableau ,  une 
eftampc. 

ENCAISSÉ,  ad).  (Comm.)  marchiuidire 
ou  effet  qu'on  a  mis  ouïs  une  caillé  pour  en 
foolitor  k  uaorporc.  Vayt^^  Caisss» 
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ENCAISSEMENT ,  f.  m.  aâtoD  d'eiM 

caidèr. 

Encaissement  ;  c'eft  tout  un  ouvrage 
de  cliarpcnte ,  dans  lequel  on  coule  à  fond 
perdu  de  la  mafonneiie  pour  fiure  une 

croche. 

ENCAISSER,  mettre  des  matchandilèa 
ou  des  effets  dans  une  caiflê  pc»ar  le»  envoyer 

dehors, 

F.NCAissER,  feditaulTï  de  l'argent  qu'on 
met  dans  une  caille  ou  coffre-fort  à  part , 
pour  le  garder  &  l'employer  dans  te  temps 
aux  frais  &  d^n£s  de  quelque  entreprile. 
DiShnn.  du  Comm.  de  Tthmix ,  &  CAom- 

bcr,.  (G) 

Encaisser,  {Jard.)  cft  l'adion  de  re- 
mettre dam  de  Mwvellcs  caillés ,  des  arbret. 
à  fleun  qui  en  ont  belôin.  yoyei  RsN- 

CAfSSER. 

ENCAN  ,  f.  m.  (  furifp.  )  eft  une  vente 
de  meubles  qui  fc  fait  par  autorité  de  jufticc , 
ou  du  moins  publiquement  par  le  miniftere 
d'un  huiflicr  ou  fergent,  au  plus  oAant  8c 
dernier  enchMflèur.  Ce  mot  vient  du  hdm 
in  juii.iturn  ,  d'où  Von  a  fi:t  in.^Uiin't ,  terme 
qui  ell  encore  uiitc  doiii  quelques  previn- 
ces  ;  &  en  d'autres ,  par  corruption ,  on  a 
dit  encan.  Ménage  &  Oucange  font  venir 
ce  mot  A'incantare ,  qui  lignine  crier  ;  maie 
l'autre  ctymologic  paroît  plus  naturelle.  Les 
meubles  vendus  à  Yencun  ,  ne  peuvent  plus 
être  revendiqués  après  les  huit  jours  de  rr- 
couflc  ,  dans  les  coutumes  qui  accordent 
au  ùàCi  ce  droit  de  reoonflê  ou  fixgage. 
ybyej  RecOUSSB.  (A) 

ENCANTHIS ,  f.  m.  (  M^dec.  Chir.  ) 
terme  Grec  ,  rr.uifmis  dans  notre  langue 
parce  qu'on  ne  peut  le  rendre  que  par  une 
périplirafc  ;  il  eft  compolc  de  la  pardctile 
if ,  daiu ,  &  «M^aV ,  ûngUde  i'ail, 

Vencanthis  eft  uneexcRiil&nce  charnue, 
ou  fi  l'un  veut  un  tubercule  qui  (è  forme 
dans  l'angle  interne  de  l'oeil. 

Pour  ooniKMtie  pofitivement  le  lieu  de 
cène  excroi0àtioe,ufiiuifappeUer,  i°.  \  fa 
mémoire  la  petite  mallè  rongeStre ,  grenue , 
Je  oblonf^ue,  nomir.L-c  cjrcncule  !j:rynj'Q^ 
qui  eft  iituéc  entre  l'angle  interne  des  pau- 
pières ,  &  le  globe  de  l'oeil.  Cette  eipece 
de  glande  congbmeiée ,  dont  on  doit  la 
meiUewe  delcription  à  Morgagni ,  l^pare 
une  poide  de  l'huneuc  (ebacée  de  Meibo» 
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inïus.  1°.  H  f!iur  encore  fc  rnppeller  que  fur 
le  globe  de  l  icil ,  à  coté  de  ce  petit  corps 
gluiduieux,  fe  trouve  une  cudcule rouge , 
oa  plutôt  un  pti  fcmi-lunaiie,  Somé  par 
la  coi^onffive  en  mainere  de  croHTant  , 
doiit  la  cavité  rpRardr  l'uvée ,  5c  li  coîv 
vcxitc  le  nez.  Or ,  c  cil  precilcment  ,  ou 
dans  la  caroncule  lacrymale  ,  ou  dans  L 
cuticule  rouge  qui  lui  ell  cuntigiic  ,  que 
Vtneamhis  a  fon  liège. 

Ce  tuKerjulc,  quelle  qu'en  foit  la  caufc, 
vice  nueinf  des  huniLurs  ou  accident  ex- 
terne ,  giolfit  quelquefois  juiqu'i  couvrir 
les  points  lacrymaux,  &  la  plus  gr.inde 

J>artic  de  la  prunelle  :  akns  la  vue  s'af- 
biblic,  les  yeux  s'enflamment,  défigurent 
le  vifngc  fc  larmoient  continuellement. 

Les  gens  cîc  l'.in  djlbngucnt  avec  raifon 
deux  cA)€ces  à'cncaïufus ;  l'une  douce,  bé- 
nigne, fonoucufe,  rougeâtrc,  n'cil  accom- 
pagnée ,  ni  de  douleur ,  ni  de  dureté  \  l'auoe 
dore,  blanchâtre  ou  plombée,  caïuê  une 
douleur  piquante»  te  tient  de  u  nanveda 
cancer. 

Pour  guérir  IVnoMfitf,  on  tâche  de  con- 
fumer  &  ddTécbtt  cette  eiooillànce  fbn- 
gueufe,  en  mettant  deflîutnMS  ou  qoarre 

fois  par  jour  une  poudre  très-fubtile  (liirc 
avec  quinze  grains  de  vcrdct  biulc,  dix 
nains  d'alun  calciné  ,  un  (crupulc  d'iris 
OC  une  dragme  de  Aicie  candi ,  uvant  l'oeil 
nne  deim-neofe  après  avec  quelque  eau 
ophthalmique. 

Quelques  auteurs  confeillcnt  de  (e  fcrvir 
du  vcrdet  ou  de  l'alun ,  d'autres  du  préci- 
pité rouge  i  quelques  autres  ne  craignent 
point  de  toucher  cette  excroiflànce  avec 
l'trprit  de  vitriol  :  m.iis  l'uCige  de  toits  ces 
cathcrétiiiueii  e(t  danj^creux,  p.irce  que  l'ap- 
plic.irl»iii  n'en  )'C.u  être»  allez  julle  p(iur  ne 
pas  s  étendre  un  peu  aux  environs  i  ce  qui 
peut  o  ..  lîïoncr  des  accidcr.s  :  il  eft  plus 
prudent  de  les  étendre  avec  d'autres  re- 
mèdes plus  doux ,  pour  affoiblu^  leur  aftion. 
h'sttcûntAis  réiille  (ouvent  à  tous  Ic)  rem.: 
des;  il  faut  alors  en  faire  l'exiirp-tîoii  de 
b  manière  fuivante.  Ou  ^  life  à  travers  de 
f  excnnlGince  une  aiguille  courbe ,  entilée 
d'nn  iti  dré ,  avec  lequel  on  fait  une  an(è 
nue  le  cii-rurgien  ti:iH  avec  0.  main  gaii- 
coe ,  candis  qu'avec  b  droite  il  tient  une 
ImcGOB  oïL  un  oatic  Ukotui  donc,  il  cenie 
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la  bafc  de  la  tumeur ,  ou  bien  il  la  coupe 
avec  b  pointe  des  cifcaux.  On  met  en- 
fuite  un  peu  de  poudre  de  Caac  candi 
dans  l'oeil,  ic  par  ddfiis  des  compicflèi 
trempées  dans  on  collyre  lafnîchîHànt.  S'il 
lur\cnoit  inflammation  ,  on  (àigneroit  le 
mabde ,  &  on  y  remédicroii  par  les 
moyens  convenabies.  Faye^  OrsTHAt- 

MIE.  (  Y) 

*  ENCANTRER ,  terme  de  FaMjm 

des  éitijfis  àc  faïf  ;  c'cfl  ranger  les  canons 
dans  la  cantre  ,  palier  les  br;iib  tic  luic 
dam  les  b<jucles  de  verre  ,  de  façon  que 
rourdiUèulè  £ut  oréte  d'ourdir  ù.  clume. 

Eneaatrer  le  dit  encoce  des  roquctins- 
fervant  au  velours ,  loriqu'on  les  diftribue 
dans  la  cantre ,  ic  le  mot  encanirer  eft  pro» 
premer.t  afiéihf  à  cette  opcraiioi)  ;  au  lieu 
que,  quand  il  s'agit  d'ourdilfage ,  on  die 
emhar.jucr.  Foje^  EMBAN<iUER. 

ENCAPÉ  ,  ad|.  (  Marine.  )  terme  donc 
(è  fervent  les  marins  pour  dire  qu  ils  font 
avancés  cntie  les  caps  tbns  de  ccnams  p.i- 
rages,  par  exempte  ,  entre  Oueltain 
Finiderrc  \  comme  ils  dâax  éloifit  \a^' 
qu  ils  s'éloigncnc  de  oenaines  tentes  ou  goU 
fes ,  &  qu  ik  (bnt  hors  des  caps  les  plas- 

avancés.  ) 

LNCAl'UCHONNLR  ,  (  S'  )  S'AR- 
MKR ,  v.  pair  &  termes  fynonymes , 
(  Manège.  )  L'un  &  l'autre  exprimenc 
l'aftton  d'un  cheval  qui ,  pour  ne  point 
confentir  1  l'effttdes  rênes ,  déplace  L\  têrc 
&i  haiilc  le  nez ,  en  le  lamenajii  en  arncrc 
de  b  ligne  perpendiculaife  fur  laquelle  it 
devroit  éuc. 

Je  crains  fort  que  M.,  de  la  Biooe  n'aie 
erré ,  lurfqH'il  a  voulu  remonter  aux  raifônfr 
de  l'application  du  mot  armvr  iilîté  d.itl6 
ce  fcns.  Il  prcuiul  i;i:e  celte  cvprciTion  n'a 
été  employée  que  parce,  que  le  cheval  ^ 
dans  cette  pofition,  préfêmamle  hautdia 
front ,  doit  donner  daiu  une  troupe  (ênée- 
avcc  beaucoup  plus  d'afTurancc  que  s'il 
avoit  le  nez  Icgcremctit  en  av.int  :  car  il 
Jimile,  dit-il,  ^ue  le  cJuvalJc  met  m  ~.:rJe- 
pour  vouloir  keurttr  ou  fouienu  iir.  cAcc  • 
c'efi  fourquu!  on  nomme  caie  popure  s'ar-- 
mer.  Quelque  ici;xct.iiile  que  puiflê  élTC 
l'autorité  de  cet  Ixomme  aulli  m.  Iheureux 
que  célèbre,  )c  ne  puis  m'cmpcchcr  de 
Smlêr  qjic  ngns-  n'avoni  adosjcé  en  ^uaL 
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cas  le  terme  dont  il  ,  que  parce  que 
l'animal ,  dons  cette  attitude ,  s'arme  prc- 
cififment  contre  le  cavalier ,  puifque  dès- 
lors  II  défend  Tes  barres  ,  fet  Icvrcs ,  d  lan- 
gue ,  ù  barbe  ,  &  fe  fourtraïc  à  tous  les 
miiuvtrncns  de  h  m.xin. 

£n  ettct ,  en  baillant  aiuli  b  tctc ,  il 
appuie  les  brandies  du  mors,  ou  contre 
fou  encolure  ,  ou  contre  Ton  poitrail  ;  or , 
comme  la  nxiin  n'a  de  pouvoir  &  d'em- 
pire qu'autant  qu'elle  peut  tranl'mcttre  fes 
unprclllons  Jufque  dâiu  la  bouche ,  &c 
qu'elles  ne  unroient  y  parvenir  &  s'y  ma- 
nîfefter  aue  par  le  moyen  des  branches , 

Î|uî  (bnr  le  lévier  qu'elle  doit  mouvoir ,  il 
uit  de  leur  appui  Je  leur  fixation  contre 
ces  parties  du  corps  de  l'aniinal,  que  toutes 
lis  opénutons  (ont  inutiles,  tc  qa'dks  Te 
troovenc  coaSàméa  dans  une  endoe  im- 
puiflânce. 

Les  chevaux  ,  dont  l'encolure  cft  foible 
&  débile ,  font  plus  ponés  à  s'encapuchon- 
aer  que  les  autres. 

Il  eft  ai&z  dificik  de  remédier  à  cette 
imperft^nn ,  far-toat  qoand  le  dieval  en 
a  contrafté  l'habitude ,  &  qu'il  a  reconnu 
tous  les  avantages  qu'il  peut  retirer  d'une 
femUable  défenfci  car  il  n'eft,  pour  ainli 
dire,  aucuneaâioa  de  la  main  qui  puillê 
▼éntabictneni  pofter  le  mat  de  l'animal  en 
avant,  elles  parolircnt  toutes  plutôt  propres 
à  le  ramener.  Nous  trouvons  cependant 
une  rellôurce  contre  le  cheval  qui  s'ann^  , 
lorlque  nous  raidons  l'angle  que  forment 
l'exQfémté  inférieure  des  renés  8c  le  bas 
des  branches ,  beaucoup  plus  aigu  p.ir  l'é- 
lévation fc  par  le  port  oc  notre  main  en 
avant.  L'effet  de  ce  changement  de  poli- 
tion  eft  tel  que  l'embouchure ,  non-feule- 
ment en  appuyant  fur  les  barres,  mais  en 
rem  MiMnt  6c  en  les  froi liant  ,  contraint 
l'air.rnii  de  fc  relever  ,  &  le  Jr/arma.  Cette 
▼oie  une  fois  découvcne  ,  il  s'agir  encore 
de  l'empbyer  dès  que  le  cheval  tend  à 
t'armer  de  nouveau ,  te  avant  qu'il  fe 
Toit  encapuchonné  :  une  grande  attention  à 
pratiquer  ain(î ,  pourroit  peut-être  corriger 
entièrement  ce  défaut ,  qui  ;i  c  ni;  ig!'-  nom- 
bre d'cciyers  à  chercher  vamcmcnc  dans 
de  5  cm'.x>uchures  de  plufîcurs  etpeces, 
d.iiis  des  billots  canneléi  &  arrêtes ,  dans  les 
f«us-gor£cs ,  dans  des  bouks  de  bois  pla- 


ENC 

c^es  à  l'angle  de  l'os  maxillaire  infiîrienr^ 
dans  des  pointes  Axées  au  bas  des  bian* 
ches,  &c. ,  des  moyens  qui  ne  lettr  une 
iamais  réullî. 

Le  bridon  peut  être  auflï,  dans  de  pa- 
reilles circoDunces.  d'une  v^riodife  ud- 

UtC.  ( f  ) 

ENCARDIA,  f.  f.  {Hijf.nat.)  pierre 
dont  parle  Pline ,  &  dont  ildiftingue  trois 
elpeccs  :  dans  la  première  on  voit  la  figure 
d'un  coeur  tout  noir  &  en  relief;  la  fé- 
conde reprcfcntc  un  coeur  verd;  dans  la 
troificmc  on  voit  un  cœur  noir,  tandis 
que  le  refte  de  la  pierre  c(l  blanc  Bocàius 
de  Boot ,  de  lapiJ,  &  gcmmis. 

ENC  ASSURE,  f  f.  terme  de  Charro. 
nage.  Les  charrons  fe  fervent  de  ce  mot 
pour  exprimer  une  entaille  qu'ils  font  ait 
lifoir  de  derrière  fic  à  la  fellette  de  devant  | 
pour  y  placer  les  eflîeux  des  roues  qui 
s'y  trouvent  ainlî  enchàflccs. 

ENCASTELÉ  ,  adj.  ehe\al  encafieU. 
(Ma.iege.  )  On  dott  OÎIlinguer  le  cheval 
encafeli  de  celui  qui  tend  à  i'encafrùmi 
les  talons  du  premier  (ont  exuêmemenc 

Tfiîerrés  ;  les  talons  du  fécond  ont  du  pen- 
chant à  fe  rétrécir.  Les  pieds  de  devant 
%'ettcaJUUnt ,  &  non  ceux  de  derrière  ;  parc* 
que  ceux-ci  finu  omtinudicment  expol2s 
à  l'humidité  de  la  fiente  &  de  l'unne  de 
r.uiim.al.  Voyez  Encestelure.  (« ) 

ENC ASTELURE ,  f.  (.  {Mm,  HMek^ 
maladie  dont  fine  atieiiics  Îes  peds  de  ds> 
vant  des  chevaux. 

Elle  conHAe  dans  un  retrécidêment  ex- 
trême des  talons  auprès  delà  fente  de  la 
fourchette;  ils  fc  rapprochent  fi  intime- 
ment ,  qu'ils  femblcnt ,  en  rentrant  l'un 
dans  l'autre  ,  n'en  former  qu'un  fcul. 
Alors  les  parties  molles  fiiuées  entre  l'on- 
gle &  l'os  du  petit  pied  foutïrcnt  telle- 
ment de  h  comprellîon  occalîonce  par  ce 
rciferrcinent  ,  que  non-fcuIcmL-nt  il  en 
rélulte  une  douleur  tris-vive ,  qui  eft  dé- 
celée  par  la  chaleur  du  pied  &  par  la 
cl  indication,  mais  des  fuites  &  des  acci- 
dent funeftes ,  tels  que  des  fuppuration» 
intérieures  ,  des  reflux  de  la  matière  à  la 
couronne,  la  corruption  des  portions  li» 
gamemcules,  lendmeufis,  aponévrod- 
ques ,  £v. 

L'eaea/cUire  eft  plus  commune  dans  ki 

dievawt 
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chevaux  fins  Se  de  légcrc  taille ,  que  Jans 
cous  les  autres  :  les  chevaux  d'Elpagnc  y 
iêtu  Tr^-fujets.  Elle  ne  provient  ciuciqucfbis 
que  d'un  côlon,  &  dans  06  eu  le  reilèffc- 
menc  eft  plus  ordinatremcnc  dam  celai  de 
dedans  que  dans  celui  de  dehors  ,  parce 
que  le  quartier  de  ce  côté  e(k  touioun 
plus  fbiblc. 

Nous  obTerrons  qiie  le  tvof  de  iMunenr 
des  talons  eft  un  tcheminaneiic  à  cette 
maladie  ;  les  talons  bas  néanmoins  n'en 
font  point  abfulument  exempts.  Elle  s'an- 
aolioe  enooce  dans  un  pied  qui  s'alonge 
oop,  9c  qtû  «Htnf^  €»tah»  &  loodcur 
ovdinaire. 

Si  h  fécherefTe  Se  l'aridicé  de  l'ongle, 
fi  les  mains  ignorantes  des  marécluux  lont 
les  uniques  caufes  de  Venaifielure ,  il  eft 
fini  diMiie  uè%-û&  de  la  prévenir ,  (bit 
en  humeAanc  iôovenc  les  pieds,  foie  en 
en  confîant  le  foin  à  des  artiftes  édliiés, 
s'il  en  eft  &  n  l'on  en  trouve. 

Les  pRUves  de  l'aridité  &  de  la  conf- 
thntion  tiop  feche  de  i'oog^ .  &  mat 
de  h  difeomion  des  talons  an  teflênwent, 
des  cercles  ou  des  rainures  qui  Ce  rencon- 
trent cxtérieuremenc  autour  du  (âbot, 
des  feimcs  que  tjfm.  y  apperçoit,  de  la  pe- 
ctteflèi^  de  la  maigjev,  de  l'alnénnon ,  de 
h  fboichetce,  ée.  Ce  défiât  nantel  au^. 
mentant  par  notre  n^gence,  précipice 
inlênTiblement  l'animal  dans  une  tbule  de 
maux  que  nous  pourrions  loi  éviter,  H 
nous  avions  l'attention  d'alTouplir  >  pat  le 
Inoyen  de  quelques  tc^iques  gras  9c  onc- 
tueux ,  les  fibres  de  cette  partie. 

Prenez  cire  jaune  ,  fain-doux  ,  huile 
d'olive  ,  parties  égales  ;  bixm  fbodie  le 
tout;  retirez  du  rea,  &  qoitiee  cnlbiie 
pareille  quantité  denud  commun;  mêlez- 
les  fur  le  champ ,  en  agitant  toujoun  la 
matière,  jusqu'à  ce  qu'en  refroidillant 
elle  acquière  une  conuftance  d'onguent: 
lèrvez-vous-en  enfuite  pour  uaillci  l'on- 

?1e  fur  tous  les  environs  de  B  cooronne , 
fa  naill.mcc  -urqu'aux  talons,  en  rele- 
vant le  poil ,  que  vous  rabattrez  enfuite  : 
gutiîil;/  le  dclfous  du  pied  avec  de  la 
terre  glaife.  Ces  Ibnes  d'applications  Êùtes 
légouérement  deux  ov  trois  fins  dans  la 
fcmaine  ,  plus  ou  moins  fouvent ,  félon  le 
bcfoin  &  le  genre  de  i'ooglc,  ptéfexvexoac 
ZbwJQK 
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l'anïmal  de  ces  événemcns  fâcheux  qui  le 
raident  enfin  incapable  d'être  utile. 

Mais  tous  ces  foins  (èroient  fupetflus, 
£  l'on  ne  fixok  fis  legards  fur  le  mar& 
dul  diaigé  d'entretenir  les  pieds.  Il  eft 
une  méthode  de  les  parer  &  d'y  ajuftet 
des  fers,  dont  on  ne  peut  s'écarter  (ans 
danger  -,  &  de  ph»  on  doit  ctaindie^ 
même  de  la  paît  de  oeuxqni  lônc  les'  mieux 
oonlôcmés ,  le  imédlfiiiKK  donc  il  s'agit , 
lorfque  l'on  n'eft  pas  en  état  de  guider  la 
plupan  des  ouvriers  qui  gâtent  h  coiifigu- 
radon  de  l'om^ ,  &  qui  le  coupent  de 
nieie  à  en  provoqaerietdéfiânoificés.  Veyt^ 
FiKutricE,  Fer,  PAirrovnB. 

Ccrre  méthode  indiquée  dans  ces  articles 
eft  véritablement  telle ,  que  nul  cheval  ne 
peut  i'enc^^eUr  dés  ^u'on  s'y  conformera 
icrupuleuicment  -,  mats  fi  Yencafielure  exifte 
rédiement ,  &  que  les  moyens  prefcrits, 
dans  le  cas  de  (on  exiftence  relativement  à 
la  ferrure ,  ne  produifcnt  aucun  ef^t ,  ou  ne 
dégagent  pas  alfcz  prompmwnt  les  partie» 
comprimMs  4c  puis  ou  moins  fôufian- 
les}  le  parti  le  plus  ûr  eft  de  défiler  Pant- 
mal  (  voyc[  SotK  ) ,  fans  perdre  un  temps 
précieux  i  affoibUr  les  quartiers  en  les  re- 
luttont  {yoye[  Renettes),  &  à  donner 
vainement  des  raies  de  teA  (M!y<((  F«r)« 
Cene  opération ,  par  le  fini  Mooois  de  »> 
quelle  nous  pouvons  élargir  à  notre  gré  les 
olons,  étant  bien  pratiquée,  il  n'eil  pas 
douteux  que  nous  procurerons  la  guériion 
entière  d'une  maladie  qui  icparottra  bien- 
tôt ,  fi  nous  ne  paioi»  à  une  rechute  pai 
des  foins  affidus.  (<•) 

ENCASTtR  ,  V.  ait.  terme  de  Faïencier  ; 
c'eft  placer  les  pièces  à  enfourner  dans  les 
gazectes,  de  manière  que  le  poids  des  fu- 
périeures  n'éciafi  point ,  9c  ne  défense 
pas  les  inférieures. 

ENCASTILLAGE,  (.m.{Marine.) 
c'eft  l'élévation  de  l'arriére  &  de  l'avant ,  & 
couc  ce  qui  eft  ccmftiuit  dans  un  vaifTeau  , 
depuis  ttullèdevtberd  fulqu'anhaot.  Voye^^ 

ACASTILLAGE.  (Z) 

ENCASTRER  ,  en  ArMiedure  ,  c  dl 
enchiftèr  ou  joindre.  On  cnchâlfe  par  en- 
taille ou  pat  feuillure  une  pierre  dans  une 
autre  ,  ou  un  crampon  de  lôn  épaifteur 
dans  deux  pierres  pour  les  joindre.  On  dk 
aui&  coi^uire  far  wafiTtmtnt.  (P) 
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Encastrfr  ,  ^<>y<^  F.mboÎter.  (P) 

ENCAUSTIQ.UF.,  adj.pns  f.  (!»««.) 
,c(pece  de  petnrure  pratiquée  par  les  anciens  > 
te  qu'on  chadie  i  KiluTciter  ai^urdluâ. 

QoeUe  itak  b  manoeuvre  des  anciem  i  ^ 
Les  mcthodcs  qu'on  propo(c  en  approchetit- 
cUcs  ,  ou  valent- elles  mieux  ?  Il  ne  rcftc 
d'eux  aucun  monument  en  ce  genre  :  on 
n'en  peut  donc  iiuer  que  d'après  les  auteurs. 

PKne  dk ,  l!r.  JQDCK,  ehap.  xj  :  Ceris 
fingere  ac  piSuram  inurerc  ,  qtùs  primus 
excogitaverit ,  non  conjfat.  Qui  Jeun  ArifHàis 
inventum  putani  ,  pojlea  confummatum  à 
ïraxittU  ifcdtUquanio  vetuftion*  eucaufticae 
f^kerm  extiUre ,  »/  PofygnoU  ,  &  iRewuris , 

6*  ArcefiJai  ,  Pariorum.  Lyfippus  quo^ue  , 
EginiXfpiâurx  fucK  infcnpfii  t'u' Kovinr  ;  quod 
froftcla  non  fecijet ,  niji  cncaultica  inventa. 
Tamphilus  y  ^uoque  AptUis  prmçtptorj  non 
jMiaiffe  UMtùm  CHOiamaiffidetiam  doeuife 
traditur  Paufiam  Sycionium ,  primum  in  hoc 
génère  nobikm.  "  On  ne  l.iit  pas  qui  le  prc- 
»  micr  ima^iiM  dt  peindre  avec  des  circsfic  de 
w  bfûlcr  la  pciiicurc.  Quelques-uns  cruieni 
qoec'eft  une  invention  d'Ariilide ,  enfuite 
"  perfcAionnée  par  Praxitèle  ;  mais  il  y  a  eu 
»>  des  peintures  cncauftiques  un  peu  plus  an- 
«•  cicnncs  ,  comme  oc  Polygnotc ,  de  Ni- 
*>  canor  ,  &  d'Arcélllaus  ,  de  Paros.  De 
w  plus ,  Lyfippe  d'^pne  écrivit  au  bas  de 
»>  là  peinture  ,  il  a  brûlé  ;  ce  qu'il  n'eût 
«»  alTurémcnt  pas  fait ,  li  Yencaujiiquc  n'eût 
"  été  dès-lors  inventé.  On  dit  nuin  que 
»»  PampliiJc,  maîtrcd'Apctle,  non-lculement 
M  peignit  des  encaufliques ,  mais  en  donna 
»  des  leçons  ï.  Paullas ,  le  pfonier  qui  ie 
*>  diftingua  en  ce  genre.  » 

Nicias  ,  qui  s'y  difUngua  aufti ,  mit  à  (es 
tableaux  la  même  ialcription  qu'Apeile  , 
t'rtKeivrty ,  reloQ  Ftow  au  mfme  Ihrt, 

Voilà  lâ  inrenteun  de  )kEtuauJ{njue  \  tn 
voici  les  «Ipeces ,  on  a  trop  n^icc  de  les 
didingucr.  Daii^  IcsiechodiesaÏBciles,  il 

£iuc  s'aider  de  tout. 

Pline  dit  ,  /.  XXXV^  e.  »/i  Bncaufio 
fittgtadi  duo  fitijfe  aatiquUàs  gtnera  confat , 
eera  &  in  tbere  ,  etfiro  ,  id  efl  ^  viricuio  ; 
dvncc  clajfcs pingi  capért.  Hoc  tertium  accejfa, 
refolutu  igni  ceris  ,paikiUo  utendi  ;  qua  pic- 
awv  in  amku  t  Mcfik^  meJUe^  vetuiS^  | 

»  Il  eftcotain  (^u'il  y  xvokaacknncauni  1 


EN  C 

»  deux  (ortcs  de  peintures  encaujfiaues ,  en 
-  die  &  en  ivoire ,  au  ceftrc ,  c'tu-à-dirc, 
»  au  touiec  (eipece  de  burin  ) ,  ju(qu'à  ce 
H  qu'on  eût  commencé  à  peindre  les  vaif- 

Maux.  On  en  a  ajomié  one  tioifieme ,  qui 
"  cft  d'employer  .iu  pinceau  les  cires  foii- 
»  ducs  au  tcu.  Cette  pcuuuie  piatiqucc  dans 
»  les  vainèaux ,  ne  s'altère  ni  parle  fi4etl» 
»  ni  par  l'eau ,  ni  par  les  vents.  •» 

Il  paroît  qu'avant  tout  cela  l'on  avoir 
déjà  une  manier*  d'employer  la  cire  au  feu 
&  à  la  broll'e ,  Se  que  ces  trois  lorces  de  pein- 
tures encaufliques  n'en  font  qu'une  exteniton. 
Voidcequ'eudit  Vitruve>£v.  yu,  ehap.  ix: 
Cùm  paies  expoStus  &  aridus  fuerit ,  tune 
ceram  puniceam  ipnr  !r^!icf:r!;:ri  ,  pjuln  oUa 
timpcratam  ,  jciâ  inJuiiii.  Dci/idc  pujica  car- 
bimthus  m  ftrreo  vafi  comptijuis  ,  tam  ccrdin 
cum  pariete  calejadendo  fudare  cvjgat  yjiatqut 
ut  percequttur.  JVlfca  evm  candS»  HaieififtÊ€ 
puris  fubigar  ,  utifi^na  marmorca  nuda  curan- 
tur.  H.tcautein  x«tw  «-uGrcec^dicitur.  "Quand 
■>  le  mur  Ici  a  poli  &  fcc  ,  qu'on  l'cnduife  i 
»  la  brollc,  de  ciic  de  Carthage  fondue  au 
»»firu  ,  &  mâéed'un  peu  d  hmlc.  Après 
«»  cela  qu'on  mette  des  clmbons  dans  ur\ 
•»  vafc  de  fer  i  qu'en  chaurtànt  on  folle  fucr 
M  la  cire  avec  le  mur ,  jufqu'i  ce  que  tout 
»  (bit  éfflL  Enfuite  qu'on  Le  frotte  avec  une 
M  toile  cirée,  te  qu'on  le  polillê  avec  de» 
»  linges  nets ,  comme  on  fait  aux  ftatues  de 
»  marbre.  C'cft  ce  que  les  Grecs  appellent 
»  caufis  ,  ufiion.  •■ 

Voilà  un  vernis  encauJUque  &  à  b  cire  , 
dam  toute  h  rigueur  des  termes.  Cette 
manoeuvre  ,  ignorée  (ans  doute  des  reilaUp 
ratcur.s  de  l'ancien  encau^ique,  répand  ,  ce 
me  fcmble,  du  jour  fur  1  oblcuritcde  l'iiiic, 
puifqu'elle  décide  à  b  fois,  &  U  réalité  de 
i'inuftion  ,  &  fa  manière.  Elle  S^pplî^ 
d'elle-même  à  b  peinture,  &  ne  pcnnR 

Î)lus  de  dilpute  ,  ni  au  grammairien  Ihr  le 
cns  A'urerc ,  ni  au  {>cixure  furie  procédé.  Pline 
fait  mention  de  ce  vernis  au  itvre  XXXJII  ; 
niais  il  ne  dit  pas  un  mot  de  ruftion  :  or  on 
s'en  eft  rappoitc  à  PiioCa  iC  vàlà  d'oueik 
venu  l'en. barras. 

Ce  II  eft  qu'en  ruppofant  une  uftion  rccUc» 
«ne  le  dylbque  fuivam  a  un  lois  net  : 
Bumdtm  MMMiMiwfo  d»fUhu  Ja  ifi»efi: 
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*■  Ce  rjWeau  eft  tin  Ph  .'•ron  bni'  »  :  Pourquoi 
>»  Phaiicon  cft-il  brûlé  deux  fois  i  » 

Preuve  que  hrftioB  ne  &  bàSoa  q<apiiè$ 
b  pdntuie. 

Aune  oblerratian.  AdG-tât  quil  ^*fpt 
des  anciens  ,  on  n'imagine  que  du  parfait , 
fim  fuivrc  les  progrès  de  l'art.  Cela  ell  fort 
à  leur  honneur  ;  mais  ce  n'cft  point  la  rnar- 
chic  de  Tcipric  humain  ,  £c  il  n'cft  pas  ab- 
(urde  que  iei  ancien»»  t»ec  d'excellens 
fculpceurs  ,  n'dcK  en  que  de  médiocres 
peintres. 

Ils  avoient  un  votàs  encaujfiçue  à  la  cire: 
Us  imaginèrent  de  teindre  la  cire  ,  pour  la 
fiibftituerâ  la  déorempe  ;  mais  il  ne  hiutpa* 
croire  qu'ils  en  eulTcnt  de  trentc-lîx  couleurs. 
Pline  ,  /iv.  XXXy,  chap.  vij ,  en  nomme 
quelques-unes ,  de  dit  :  cerm  tinguntur  iifdetn 
Âri  e^trihui  tas  oiâuras  ,  çua  iaunuuur, 
-  Ceft  fviec  cei  couieun  qu'on  teint  lei  dm 
w  pour  les  peintures  qui  fc  brûlent.  - 

Il  dit  plus  politivcmcnt  ailleurs ,  qu'autre- 
fois les  peintres  ,  Se  Polygnotc  cntr'autrcs , 
n'employtnemqiie  quatre  oouleius ,  le  blanc , 
k  iauae ,  le  rouae ,  &  le  noir ,  &  toutes 
très-coinmuiies.  m  n'avdattni  bleu»  ni 
vcrd. 

Ce  ne  fut  pas  d'abord  des  peintures  au 
pinceau  ;  ils  gravoicnt  :  ils  imaginèrent  d  ctv 
uminer  kun  gravures.  La  détrempe  avcâ 
peu  de  confiftanoe  ils  employèrent  leurs 
dres  colorées  ,  6c  l'uftion  en  fit  des  tncaufti- 
fuei.  Quelle  que  fiit  d'ailleurs  leur  m.iiKvu- 
vic»  car&ute  de  guide  on  ne  pcvit  £iirc  ici 
qne  des  conjeâures  hasardées ,  oii  conçoit 
que  ces  manières  durent  précéder  Vcncaufii- 
fiteau  pinceau  ,  qui  évidemment  étoir  plus 
difficile.  On  cons^oit encore  (\vx  t  e  s  peintu- 
res dévoient  être  aficz  grofTlercs ,  &  ceci  n  cft 
point  une  idée  de  fyfiémc. 

Quindlien  en  parle  ainfî ,  liv.  X.  Prkni 
fuorum  quidem  opéra  Bon  vetupaiis  modo 
gratii  vijendafunt  i  clari  piêores  fuijfc  dicun- 
tur  PofyptBOu  atque  A^iaofhaa  ,  quorum 
Jim/à*  coÊar  um  fui  Jbi£^  adkue  taêei , 
att  UIê  fnpe  nuUat  m  vetut  fiituree  mox  Mrtis 
frimorSamaximitquipofi  eosextiterunt,ttuc- 
toribus  prceferaniur  ,  propno  ifuodam  initlli- 
£eadt  (  tu  Bua  ferj  t^aio  )  ambitu,  "  Les 
>>  madmpeîiitreioâdxes  dont<mdoitvoir 
■»  les  «mages  ,  non  pas  feulement  parce 
*•  9i1b  iôiu  anciens  ,  ibm  Polygooce  & 
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«  Agl.iophon.  L'trur  coloris  fimple  a  encore 
"  des  parciQns  il  zélés ,  qu'ils  préfèrent  ces 
»  préludes  groflîers  de  l'art  qui  alloit  n^tre  ■ 
•»  aux  ouvrages  des  plus  grvtds  maîtres  qui 
»ontparu  après  eux*,  &oda>  iepenfctpar 
>•  une  ceruine  affeâation  dlnidilgenoe  qui 
•>  leur  eft  particulière.  •> 

Zevxis  qui ,  félon  le  même  Qjiintiiien , 
inventa  k  premier  l'art  des  ombre»  te  des 
dairs ,  monin  un  art  qui  Tnùlêmbbbk- 
ment  ne  fur  pas  fort  cultivé  ;  car  le  même 
auteur  dit ,  Uv.  VIII,  ch.  v:  Nec  piâura  in 
qua  nihilcircumlitumefi,emina.  IJehque  arti' 
fiées  ,  etiam  cùm  plura in  luum  uàulm^erm 
eontûkntnt ,  fpatiis  dipngmat  »  mt  w^m 
in  corpora  cadznt.  "  La  peinture  ne  fort  point, 
•'  li  les  eiuours  des  corps  ne  Ibnt  ombrés. 
»  Auflî  les  artidcs  qui  ont  mis  pinceurs 
•»  figures  dans  un  tableau ,  laiilènt  cntr'eQes 
•*  des  intervalles  ,  pour  que  les  ombres  ne 

roml'>eiir  pas  fur  les  figures.  "  C'efl-i-dire» 
qu'ils  n'ciucndent  guère  ni  le  clair-obicur , 
ni  les  reflets ,  ni  la  dégradation  des  teintes, 
&  toutes  les  iîncllcs  de  la  pcrfpeâive  ,  qui 
font  le  charme  de  la  peinture  :  auifi  leurs 
compofitions  ti'éroient  pns  ch.irgées ,  &:  tout 
devoit  y  être  diilnbué  (ur  les  dcv.ins ,  comme 
dam  leurs  bas-reliefs. 

Cela  devoit  ècrc encore  plus  dans  Veacaaf. 
tique  au  pinceau  ,  par  l'cmbarik  de  manier 
les  cires.  De  là  vient  que  Paiifi.as  ne  faifoit 
guère  que  de  petits  tableaux ,  fur  tout  des 
enfants.  .Ses  eiisicux  ci;  donnoient  pour 
raifon  ,  que  cenc  clpcce  de  peinture  croit 
lente  ;  c'eft  pourquoi  voulant  donner  de  la 
célébrité  à  (on  art ,  il  acheva  dans  un  joui 
un  tableau  qui  rcprércnroit  encore  un  cnfenr. 
Cette producbuti parut  lîngulierejpuifqu'on 
lui  donna  un  nom,  tift^ritt,  peinture  d'un 
jnur.  PlineqitirqipofteGesÊuts ,  Uv.  XXXV, 
chap.  xj  ,  ajoute  ,  comme  quelque  chofe  de 
remarquable  ,  que  Paufuas  peignit  aulTi  3e 
giiuids  tableaux  ;  &  il  fait  ailleurs  la  même 
ublcr^'aiiun  lui  Nicios  :  fecit  &  grsndes 
piâuras. 

En  et&t  la  difficulté  étoit  toute  autre.  On 
conçoit  qu'en  petit  le  peintre  pouvoir  donner 
au  bois  pat  dedous ,  un  degré  de  chaleur 
capable  de  maiiueiiir  à  un  certain  point  la. 
liquidité  des  cties ,  pour  fbndne  fis  tântes* 
&  donner  aux  couleurs  leur  ton  j  au  lieia 
qu'en  grand,  il  £dJoii  txavaiUer  à  gagàt 
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coups  de  broife  &  avec  une  main  (ure  , 
comme  dam  lafrcfque ,  (ans  autre  reflburce 
pour  retoucher  (on  ubieau ,  que  le  moment 
même  del'inuftion  ;  laquelle  ne  pouvmr  ff 
(aire  que  par  devant ,  dcvoit  gcncr  l.i  mam 
de  l'anifte. 

Cet  eneaufiique  étoit  (ans  doute  bien  phis 
praticàble  dans  les  vaiflêaux ,  où  à  lâlloit 
plutôt  de  grandes  &  bonnes  ébauches ,  que 
des  peintures  finies  avec  le  dernier  foin  ; 
car  ce  n'étoit  pas  feulement  des  couleurs 
appliquées  ,  mais  des  fi^es  \  quand  Pline 
ae  hniroit  pw  dit.  Onde  le  pnwvaoii! 

 f  «s*  têUrUms  mfiit 

Câtt0im  matnm  amtétvM  fMffît  Mtt. 

rajt,  Uv,  jy.  wrf.  174. 

^  Et  la  pouppe  repréfmte  la  ttcte  des  (&m 

»  peinte  en  couleurs  bn'ilécs.  " 

Qu'on  ne  difè  point  que  li  CCS  ubleaux  e/z- 
caa^fiief  avoientété  impar&ics,le$  Romains 
n'en  auroieni  pas  fàic  fi  gnnd  cas.  Us  étaient 
clHmafales  fans  doute  ;  mais  i^Mix  par  la 
nobleHc  des  idées  &  1  clcgance  du  dcflein  , 
fur-tout  dans  un  temps  où  le  faux  brillant 
tt  le  mauvais  goût  âiloient  abandonner  b 
aanne,  au  moraent  que  ks  Gtea  l'aToienc 
I  peine  làifie.  Je  parle  d'après  Vitnive , 
Lv.  VII ,  ch.  V.  Et  de  Con  temps ,  avec  des 
couleurs  plut  fines  &  plus  chcres  ,  on  ne 
voyoh  que  des  idées  faulVcs  &  (ânsait,  telles 
à  pea  JKS  que  ces  ocnemeus  fananes  donc 
fine  cfiargés  nos  aadens  mamtlêrits.  Nous 
les  traitons  de  gothiques  ,  8c  c'eft  du  goût 
Romain,  &  du  meilleur  fieclc.  De  plus ,  cette 
peinture  avoit  fur  la  détrempe  ravantage 
d'une  vigueur  Se  d'une  foltdité  à  l'épieuve  ae 
fait ,  da  dAàl  &  des  vers  ;  comme  die  es 
a  un  autre  fort  conlîdérable  fur  notre  pein- 
ture à  l'huile ,  celui  d'un  mac  uniforme  : 
d'où  réfulte  une  hannoaîe  êmeaUe  ,  tn- 
d^tendanie  des  jours. 

On  doit  voir  à  pré(ènt  ce  qne  c'àor  que 
y  eneaufiique  des  anciens.  Ceux  <^ui  ont  tra- 
vaille a  nous  le  teltituer  ,  paroiilcnt  n'avoir 
JUS  fètdement  pcnfé  aux  deux  premières 
cfj^eces,  &  vrailemblablement  il  n'y  «  pas 
grand  inal.  Kenousoccuponsdonc  .  comme 

eux  ,  que  de  la  tro:(itrmc  ,  de  X'cndiujli.juc 
au  pinceau.  Voici  le  rclukat  de  tout  ce  qui 
piéccde ,     l'ordre  des  opérations. 

Us  croient  des  cises  coloiécK*  cerdf 
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tinfruntur  iifdem  his  eoloribus.  Ces  cîref 
étoienc  peat-£ae  mêlées  d'un  peu  d'huile» 
pour  les  tendre  plus  fùfibles  9c  moins 

cillantes,  paulo  oko  remperarûm  ;  &  ils  les 
conlervoiau  dans  des  boîtes  à  comparti- 
mens,  dit  Varron,  liv.  II  de  re  ruft.  Pic- 
tores  loculatas  haient  areukttf  uèidifiolont 
fiait  eeraf;  fi  cependant  ces  Wîtes  n'étdent 
pas  pour  les  tenir  en  fufion. 

1°.  Ils  fiiifoient  fondre  ces  cires  ii  les 
employoicnt  au  pinceau ,  rcfulutis  igaà  etrit» 
feniciUo  tutadi;  foit-qu'ils  Meiu  leuft  idn» 
tesdamdesgodeadnads,  (bit  attbootdtt 
pinoeaa,comow£omqadqae&iis  nospdo» 
très. 

Us  fixaient  leur  tableau  par  l'imAiona 
piêuram  ûuawre.  Je  dis  Itur  tableau ,  parce 
que  le  mot  fiBan  ne  lignifie  point  dtM 
couleurs ,  mais ,  ou  l'jrt  de  peindre ,  ou  & 
tableau.  Ils  les  hxoient  avec  un  réchaud  plein 
de  charbons  qu'ils  promenaient^  la  furnce : 
carbonibus  in  ferrto  vafe  cna^pofitù,  OOOUne 
dit  Vitruve.  Ce  fkrrom  w»f ,  ce  réchaud  éloîe 
fans  doute  le  même  inftrument  ciont  i!  eft 
fait  menuon  dam  le  digeftc  fous  le  nom  de 
cauuria. 

4**.  Enfin,  ils  ficoctoient  it  polifToient  le^ 
tout  avec  des  linges  nets,  Unttis  vuris  fu- 
bigat  ;  opération  qui  doit  donner  l'édacdtt 
vernis ,  ians  en  avoir  les  défauts. 

Toute  peimure  qui  ne  rempUta  pas  cet 
conditions,  les  trois  pfeaieses  fur-coucou 
qui  ne  les  remplira  pas  dans  cet  tndre ,  pourra 
égaler,  (iirpaffcr  même  Vencnufnjuc  des 
anciens,  mais  ne  fera  jamais  leur  cncaujii- 
çue. 

C'eft  l'aie  de  peindre  avec  des  ciies  co- 
lorées ,  0e  defixer  b  peinture  par  lltmftion  } 

k  ce  n'cIT  que  ccli.  Ce  même  art,  qu'on 
appcUoic  communément  eneaufiique ,  inuf- 
tion,  Callixenc  de  Rhodes ,  dans  Athénée, 
le  munme  tuftiyfw^M,  pùmun  ta  cire.  Il 
n'y  en  avait  qu'un. 

VoiU ,  je  crois ,  des  principes  incontefta^ 
bles  &  iufhl'ans  pour  apprécier  fù  rement 
toutes  les  manières  de  peindre  à  b  cire  , 
connues  lulqu'à  psétènc  Nous  ks  devons  à 
M.  le  comte  de  Caylus ,  6c  à  M.  Bachelier  , 
pcintrcj  ce  fîjtu  les  fculs  qui  puifTcnt  pré- 
tendre au  utre  d'in  ventent  s  ou  de  reftaura- 
icurs  de  Vencaufiique.  Ceux  qui  nous  ont 
donné  des  ouvxa^.dans  ce  genre  ne  ions 
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que  leufs  difciples,  pni^a'ilm'oiKtnfaillié 

que  d'après  eux. 

M.  le  comte  de  Caylus  .1  publié  cinq  nu- 
nicrcs ,  dont  les  qtuae  premières  iont ,  félon 
lui,  «aaM  de  voit  tÊteai^fmt, 

9rtmkre  manière  de  feindre  en  dn ,  filut 

M.  de  Caylus. 

Couleius,  teintes,  peinture ,  tout  fc  pré- 
paie &  (ê  finit  au  bain-marie. 

i**.  Au  lieu  de  pierre  à  brover,  6îtes 
conftniirc  une  cfpccc  de  coffre  de  fo-blanc 
de  rcl/.e  pouces  carrés  fur  deux  demi 
de  hauteur ,  bien  fuudé  par-tout ,  &  fans 
tncie  ouverture  qu'un  goulot  un  peu  élevé 
MOT  le  remplir  d'eau.  Sur  la  furnce  carrée 
du  côté  de  laquelle  le  goulot  s'élevc,  faites 
appliquer  &  attacher  avec  huit  tenons  de 
fèr-blanc,  une  çlace  de  l'cpaillcur  ordi- 
naire ,  qui  ne  (bit  qu'adoucie ,  6c  qui  con- 
iêrve  allez  de  grai  n  pour  broyer  les  couleurs  : 
eUes  gliflcroicnt  fur  une  glace  polie.  Rem- 

ElilTcz  à  peu  près  ce  conrc  d'eau,  mettcz- 
\  fur  le  feu,  chargez  b  glace  de  dtc  &  de 
cooleiin}  la  die  (uidra ,  &  voos  broieicz 
tfvec  une  molette  de  marbre  que  vous 
aurez  eu  la  précaution  de  faire  chauffer. 
Enlevez  la  couleur  broyée  avec  un  cou- 
teau pliant  d'ivoire  -,  mettez- la  rcfroidix  , 
Ar  préparez  de  même  les  autres  conleim. 

1°.  Au  lieu  de  godets  ordinaires,  ayei 
un  autre  coffre  dcTcr-blanc  avec  (on  gou- 
lot de  la  même  hauteur ,  &  aflcz  grand 
pour  y  percer  (ymmétriquement  dix-huit 
tiDos  ronds  de  quinze  lignes  de  diamè- 
tre. Dus  ces  trous,  (buda  autant  de  ko- 
dets  de  fèr-blanc  d'un  pouce  de  profon- 
deur ,  de  façon  qu'ils  plongent  dans  le 
coffre.  £>ans  ces  godets ,  mettez  -  en  d'au- 
tres de  cryftal ,  pour  n'avoir  rien  \  crain- 
dre de  l'étain  du  fèr-blanc.  Remplillêz 
le  cofire  d'eau  bouillante }  tes  cires  colo- 
rées fondranc,  {cnncentecdlireca»- 
ployées.  • 

i^.  Au  lieude  pa]ene>  ayez  un  troideme 
comec  OMven  d'une  çhice  adoucie,  & 
fonte  lèmfahble  à  la  machine  i  broyer  i  rcm- 
pliffez-le  d'eau  boaillaBte,  9c  fâma  vos 
teintes» 

Au  lieu  de  chevalet,  ayez  encore  un 
«one  de  fer-bboc  ièmbiable  au  nemier , 
Biais  plus  giaad  j  fc  dont  U  &ce  uipéxicute 
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fiïit  de  cuivre  d'une  ligne  d'épaKTeur  , 
avec  une  couliffè  de  chaque  coté  pour  re- 
cevoir &:  alTujettir  la  planche  fur  laquelle 
vous  allez  peindre  (  car  il  ne  s'agit  point 
ici  de  peindre  fur  toile  ).  Seulement  à  l'an- 
gle oppofé  au  goulot  ,  vous  frrc?.  foudcr 
un  robinet,  pour  pouvoir  vuidcr  tic  remplir 
quand  il  faudra  renuuveller  l'eau  bouiUan» 
te ,  (ans  cependant  cxpofer  les  cires  à  oou* 
Ur. 

5°.  Enduiiêz  le  côté  de  la  planche  fuf 
lequel  vous  devez  peindre ,  de  plufieurs 
couches  de  cire  blanche  ,  dont  vous  fondrez 
les  premières  avec  une  poêle  pleine  d'un 
braner  ardent ,  pour  les  niire  entrer  dans  le 
bois ,  comme  le  pratiquent  les  cbéniftes. 
Pour  plus  grande  précaution ,  &:  de  peur 
que  la  planche  ne  le  voile  par  la  chaleur, 
compolez-la  de  trois  petites  planches  d'une 
ligne  d'épaiflèur  collées  l'une  fur  l'autre  » 
de  façon  qw  leurs  fibres  (èaoilèatàaqgka 
droits. 

6°.  Enfin ,  ajuflez  la pkoche dus Is 001^ 

liflès ,  &  peignez. 

Voili  des  cires  colorées.  On  peint  avec 
ces  dres  colorées  ;  mais  on  ne  brùlc  point 
la  peinture ,  il  n'y  a  point  d'inuflion ,  la 
troilîeme  condition  manque  :  c'cft  donc  une 
peinture  en  cire,  &  non  Vencaufiique  des 
Grecs. 

D'aiUetus,  la  multiplicité  des  machines, 
d'une  part;  de  l'autre,  la  difficulté  d'avoir 
&  d'entretenir  toujours  de  l'eau  au  degré 
de  chaleur  convenable ,  rendent  cette  ma- 
nière rd>utante ,  &  les  effets  ne  fâtisfbne 

rint  un  goût  difficile,  quoique  peut-être 
manière  des  Grecs  fât  encore  plus  im- 
partjitc. 

Ajoutez  qu'on  ne  peut  peindre  qu'en 
bois ,  &  en  petit  \  ce  qui  borne  trop  l'ait; 
M.  de  Cavlus,  qui  porte  lui-m£nie  ce 
jugement  ae  cette  première  manière  de 
peindre,  s'eft  déterminé  par  ces  raifons  à 
chercher  des  moyens  plus  £iciles  &  plus 
fiirs. 

SeeoÊtie  manière  de  peindre  tu  ân  ,  fihm 

M.  de  Caylus. 

Prenez  des  cires  colorées  ,  préparées 
comme  dans  la  manière  précéiMme:£ûteB' 
les  fondre  dans  l'eau  bouiUame;  une  ooce 
de  die,  par  exemple ,  daos  bait  orne» 
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d'nu.  Quand  ellfs  kronc  Jondues,  battez- 
les  avec  une  fpaiule  d'ivoire  ou  avec  des 
oHers  blincs ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  Cok  re- 
fioiclic.  La  rire,  par  cette  manœuvre,  fe 
divitêra  en  pcticcs  molcculcs,  &  fera  une 
efpece  de  poadrc  qui  nagera  dam  l'eau ,  Se 
que  l'on  confervera  loujams  humide  dai» 
vu  va(è  bouché,  puce  que  fi  elle  ésok  fe- 
che,  les  moUcuMs  (è  colleroienc  8c  ne 
pourroicnt  fcrvir. 

Ces  cires  aiiifi  pr<fparécs ,  menez  dans 
des  gpdcB  mie  poiaan  de  cÉMcane,  te 
craviiOla  avec  des  pinceanx  ordinaires  , 
comme  lî  vous  peigniez  en  dénempe.  Vous 
ne  formerez  cependant  point  les  rc;iucs  far 
la  palette  avec  le  couieau  ,  car  la  cire  icroit 
Cxpoi2e  à  le  ipdoier  -,  mais  au  bout  du  pin- 
cera. U  convient  de  peindre  fui  le  MIS  à 
cm;  mats  on  ikiu  aullî  opérer  ïur  un  en- 
duit de  cire. 

Le  ubleau  étant  achevé ,  vous  viendrez 
\  l'inuftion ,  &  vous  fîxeies  la  peimure 
avec  k  réchaud  de  Doieur. 

Voill  tout  ce  que  prefirritM.  de  Caylus. 
Les  trois  rondirions  font  nbfcrv'ccî  ;  c'cft 
un  véritable  encaufligue  :  il  n'y  a  point  d'ob- 
ieâion  k  faire  là  ddros.  Voici  fadeneni 
ipe  dificoké. 

'  Un  attifte,  très-verC  dam  la  peinture  en 

cire  ,  croit  cette  manière  impraticable  ; 
partTC  que  l'ayant  eflàycc  avec  toutes  fones 
d'attentions ,  il  n'a  jamais  pu  y  rcuffir.  Il  y 
a  fans  doute  auelque  omiiTibn  de  pratique 
qu'il  n'a  pu  nippwer ,  8c  qui  fidr  tout  Ion 
embarras.  Si  Ton  pouvoir  honnêtement 
propoler  que  M.  Vicri  ,  qui  connoit  tout 
l'art  de  M.  de  Caylus  ,  &  M,  fiachelicr 
travaillaflcnt  cnfemble  dans  un  atelier  com- 
mun &  ouvert  à  tout  le  monde,  chacun 
félon  la  manière  ,  le  public  ponrroit  (avoir, 
U»s  équivoque,  je  ne  J:^  pas  ce  quil  y  a 
de  vrai  dans  leurs  maHanjvrcs,  mais  à  quel 
point  elles  font  poifibles.  Dans  les  inven- 
tions nouvelles,  les  doutes  doivent  parottre 
pardonnables  ■■,  plus  on  ellime  une  décou- 
verte ,  plus  il  clt  naturel  de  vouloir  s'éclair- 
cir.  Nous  pouvons  adiiierque  M.  Badidier 
•c  s'y  rcfufcra  pas. 

Au  refte,  M.  de  Caylus  juge  lui-même 
cette  manière  embarralTàntc  &  boaiée ,  & 
il  en  a  cherché  d'auucs. 

11  ÊuitobfisTcr  pour  ces  deux  pranieteSf 
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que  les  différentes  couleurs  ne  prennent  pas 
la  mime  quantité  de  cire  :  on  en  verra  \e$ 
rapports  &  les  dolês  dans  le  détail  de  la 
cinquième  manière.  Je  le  diflère ,  pour  ne 

point  me  répéter  ni  m'intcrrompre. 

Troificme  mar.iere  <k  peindre  en  cire. 

Ayez  une  planche ,  cire? -la  en  la  tenant 
horizontaleir.ent  lur  un  bralier  ardent,  &C 
en  frottant  la  iurlacc  cluutîee  avec  un  paiu 
de  cire  bbnche.  Continuez  cette  opération 
jufqu'à  ce  que  les  pores  du  bois  aient  abforbé 
autant  de  cire  qu'ils  en  peuvent  prendre  : 
continu  ./  cncoïc,  jufqu'à  ce  qu'il  y  en  ait 
par  dcllus  environ  l'épaiflcur  d'une  carte» 
Voilà  une  planche  impiimée  à  Ytne&i^' 
que. 

Cela  fait ,  ayez  des  couleurs  dont  on  fait 
ufàgc  .\  l'huile ,  m  lis  préparées  à  l'eau  pure , 
ou  légèrement  gommées.  Ces  couleurs  ne 
prendfonc  point  fur  la  cire ,  ou  ne  s^ttOk* 
cheront  que  par  pbques  irrésuUeres. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  prenez 
quelque  terre  crt  racée  ,  p.ir  exemple  ,  du 
bbnc  d  Elp  igrc  ;  lépandez-en  fur  là  cire  en 
poudre  Ucs  fine  \  frottez-la  légéieilMiltflTCe 
un  linge,  il  refte ra  fur  la  die  une  ponl- 
fïere  de  ce  blanc  :  peignez  enfuite ,  8c  Ict 
couleurs  prendront.  La  peinture  achevée, 
prélcnccz-la  au  feu  ,  &  faites  l'inuition. 

Voilà  un  procédé  très  ingénieux  ;  il  pcoc 
être  commode  ,  s'il  eft  polfible  de  retou- 
cher lôn  ouvrage ,  du  moins  (ans  répéter 
l'intermède  de  la  poulTîcre  blanche  ;  ce  qui 
lailleroit  toujours  de  l'embarras  :  c'cft  un 
cncaujlique,  c'cft  m.fme,  fl  l'on  veut,  un 
doubU  enauffii^.  Mais  il  paraît  mal  lé^ 
pondre  aux  conditions  nécefliîres  pour  Ven- 
caujh^uf  i\c^  anciens.  La  première  de  ces 
conditions  eft  que  cerce  tingantur  coloribus: 
ici  ce  ne  fimt  point  des  dies  teintes  de 
couleurs  avec  Idqudiles  on  peine,  adttu 
piclur'as  quiX  inuruntur  ;  mais  des  COoleuiS 
fondues  par  l'inuftitw  dans  des  cires  qui 
ont  déjà  foutfcrt  l'inuftion  etles-mcmcs. 
Mais  ^%Bpoite ,  fi  cène  pdnnire  a  les 
vnisavanages  de  l'andencajKfiw ,  k  beaK 
mac,  la  vigueur  ftklôHdîté} 

Quatrième  manière  de  peindre  en  eêrttfi^ 
M.  de  Caytut, 

Cette  manière  n'cft  qu'un  renveifiinent 
de kpiéoédnBB.  Dm  Vwmt,  kdic  eft 
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placée  tvaint  ic  finis  les  couleurs  :  dans 
celle-ci  on  la  mei  après  ëc,  deilîis  }  elle  a 
les  mêmes  avannges  &  auilî  le  même 
défaut ,  il  c'en  cft  un. 

Peignez  à  gouache  ,  à  la  façon  ordinaire, 
fur  une  plaiKhc  très-unie  :  le  ubleau  ter- 
miné ,  Élites  chautkt  de  h  dre  blanche , 
afiêz  pour  pouvoir  l'écendre  avec  un  rou- 
leau fur  une  place  ou  fur  un  m.ubre  hu- 
mide un  peu  échautfé  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
ÛÙt  mince  comme  une  cane  à  jouer  ;  cou- 
viez le  tableau  de  ces  lames  de  die,  ôc 
fûtn  l'inuftion. 

Ces  deux  manières  ont  fugccrc  \  M.  de 
Caylus  une  nouvelle  i^on  de  peindre  à 
l'huile  :  c'cftde  travailler  à  gouache  fur  une 
toile  à  cru  ,  en  oblèivanc  (ëuleioenc  de 
n'employer  que  les  couleurs  donc  on  fê 
fat  à  l'huile  i  Se  les  couleurs  fèchées  ,  d'hu- 
floeâer  le  tableau  par  derrière  avec  de 
l'huile  de  fvnxi  zvpdSéed'ùUtue,  laquelle 
isamc-  moim  une  les  ratres  :  cette  liuile 
s'étendra,  pénètrent  les  couleurs,  fera  corps 
avec  elles  ;  Se  le  tableau  fera  aulfi  lolide  gue 
de  la  htjon  ordinaire ,  &  peut-être  (ans 
nicim  luiâm.  An  lieu  d'huile ,  en  pour- 
soit  endayer  «n  vernis  blanc  gras ,  ficca- 
df.  Ceft  aux  artiOes  9c  ï  l'exoericnce,  dit 
M.  de  Caylus ,  à  jiig^  dtt  fflone  de  oene 
petite  nouveauté. 

Ciiujuiant 

M.  de  Caylus ,  Li^udU  n'eft  td  mâu^ 

çue  ,  ni  donnée  pour  telle. 

Cette  méthode  confifte  à  compofcr  des 
TCmis  avec  des  réHnes  (olubles  dans  l'eilcnce 
de  térébenthine ,  Se  avec  un  corps  gras  ; 
i  faur  faiidre  la  cire  diur»  itb  \miis ,  i 
ajouter  des  couleurs  k  ce  mèknEc  ,  &  à 
peindre  à  toidinaii*  avec  ccscouleiin  ainfi 
piépwées. 

On  fait  plufieurs  vernis  ,  pour  s'accom- 
moder plus  .liicmcnt  aux  ci;m  ici itcs  cfpeces 
de  couleurs.  Ces  vernis  le  rcduilait  à 
Ctn^: 

1**.  Vernis  blanc  très-gras  i  vernis 
blanc  moins  gras;  )°.  vernis  blanc  lèc» 
4°.  vernis  le  jBotn»  dolé  \  i\  vemi»  le 
plus  doré. 

Friparadan  dta  venrôr. 
Pour  Ee  vernis  bLuic  trés^gn*,  pnenez 
de  k  sé&ut  appcllée  jnaftic  %  mcttcfrcn 


E  N  C  319 

onces  6  ^os  danj;  z  j  onees  d'cflènoe  dé 
térébenthine  ;  did'olvez  dans  un  marras  à 
bng  cofl  ,  au  bain  de  (âble  -,  ajoutez  à  la 
dillulution  6  gros  d'huile  d'olive  ,  que  vous 
aurez  fait  bouillir  dans  un  mattas  très- 
mince  ,  &  que  vous  nim  filnée  :  ffloes 
votre  mélange  \  ajoutez-y  tntanf  d'eflcnco 
qu'il  en  fiiut  pour  que  le  tout  fiiflè  un 
poids  de  14  onces,  &  Toos  auia  le 
olanc  très-gras. 

Pour  le  vernis  blanc  moins  gras , 
de  même  ,  finon  qu'au  lieu  de  6  gros 
d'huile ,  vous  n'y  en  mettrez  que  4. 

Pour  le  vernis  blanc  (tx  ,  feuleUMM 
2  gro«  d'huile  \  le  refte  de  même. 

Pour  les  vemis  dorés  :  prenez  de  l'ambre 
jaune,  le  plus  bcni}  fiiiics-le  fondre  à  ièu 
modéré  dtti  une  ootnoe,  ou  encore  mîeot, 
dans  un  pot  de  terre  neuf  &  vemifle.  Il 
faut  que  l'ambre  (bit  entier ,  Se  n'occuoe 
que  le  VB»,  os  ton  m  plus  la  moidé  dtt 
vaiê  ,  pwoe  qm^  gpnfle  ti  s'élcve  en 
fondant.  L'anuse  étant  bien  fendu  te  en» 
fuite  refroidi,  vous  le  mettrez  en  poudre. 
Pour  lors ,  &ites-en  dilloudre  i  onces  6  gros 
dans  10  onces  d'ellcnre  de  cérébenchuK} 
ajonies  7  gros  d'huile  d'olive  coite,  comme 
d-deilbsîfilticzle  mêianneavcc  un  papier 
gris  :  remplacez  ce  <^ui  lera  évapore  oeC 
lence  \  ajoutez-en  allez  pour  que  le  tout 
■eïë  1^  onces  ,  &  cooiovez-le  dans  une 
bouteille  bien  fermée. 

Pour  faire  le  vemis  le  plus  dore ,  vous 
obfcrverez  fculcmjnt  de  laidcr  l'ambre  fur 
le  feu  trois  ou  quatre  heures  de  plus  »  PO"* 
lui  donner  une  couleur  plus  huxe..  Il  n'y 
a  point  d'autre  différence. 

Fréparatioa  des  couleurs  ,  &  proporum 
•  ia  ingr4£au. 

Remarquez  que  les  rapport";  que  vous 
allez  voir  entre  les  dofes  Je  couleurs  &  de 
cire ,  font  les  mêmes  qu'il  faut  employée 
pour  les  deux  prftnieres  méthodes. 

Ccrufe  8  onces  ;  eue  4  î  ■■,  vernis  bbnc 
très-gras  0. 

Blanc  oc  plomb  8  onces  j  cire  4  \  \  même 
vemis  9. 

Maflîcot,  comme  le  blanc  de  plomb.  _ 
Jaune  de  Naplcs  8  onces;  cire  4  ;  verni» 
bUnc  le  moins  gr.is  8. 
Oœ  iauoe  i  onces  ^  die  j  >  vertus  le 
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moimdoré  9 ,  &  to  du  même  pour  l'ocre 
dénie. 

Stil  de  grain  jaune  le  plus  léger  4  gnces; 
cite  j  i  vernis  blanc  le  moins  gras  9. 

Sdl  de  grain  d'Angleterre  mémetdofts, 
,  nais  avec  le  vernis  le  plus  doré. 

Orpin  fanne  ou  rouge  6  omet»  ;  dre  1  ; 
vernis  blanc  le  moins  gras  ^  !. 

Laque  très -fine  4  onces;  cire  ;  i  vernis 
■loins  doré  9  î. 

Cumin  pue  comme  laque; 

yicimiBoH  6  onces  {  cire  1  j  venus  wioihh 

RoOfie  brun  d'Angleterre  6  onces  ;  cire  4!  ; 
Vemîs  le  plus  doré  8. 

Tene  d'Icalie  j  onces»  eue  5 }  vernis  le 
|>lus  Axé  9> 

Ourrc-mer  i  once;  cire  6  gros}  veniîs 
blanc  le  moins  gras  i  o  à  1 1  gros. 

Bien  de  PrufTe  le  plus  beau  1  { onces  ; 
cire  y  ;  venus  blanc  le  moins^gias  9. 

Céndie  bleoe  4  onces }  dre  xf$  vernis 

bljnc  le  moin?  gras  4  ». 

Email  bleu  6  onces  ;  cire  i  ;  vernis  blanc 
le  moins  gns  5  î. 

Biftre  4  onces  i  die  5  >  vernis  le  plus 
doré  9  t. 

Terre  de  Cologne  ,  comme  poitf  feUibe, 

Terre  d'ombre ,  de  même. 

Laque  verte  4  onces  )  tÙt  41}  VOnb 
blanc  le  moins  gras  8. 

Noir  de  pêche  )  oocesi  die  4!}  vends 
blanc  fec  8. 

Noir  d'ivoire  4  onces  ;  cire  4i;  vernis 
blanc  fec  8. 

Noir  de  fiunée  1  once  ;  die  8  ;  vernis 
blanefêci;. 

On  peut  voir  aux  difïcrcns  articles  de  ce 
DidHonnaire,  ce  que  c'cft  que  les  matières 
dont  on  parle  ici. 

M.  de  Caylus  abandonne  aux  peintres  le 
loin  de  déierainier  ks  àafes  pour  les  autres 
couleurs. 

Quant  i  la  préparation  de  ces  couleurs, 
elle  confîHe  ou  à  oroyer  la  couleur  avec  b 
dre  (îir  la  pierre  chaude  dont  on  a  parlé  ci- 
delTus,  &  à  faire  fendre  les  dres  colorées 
dans  leur  vernis  propre  ;  ou  à  fondre  la  cire 
dans  les  vernis ,  Se  y  ajouter  la  couleur. 

M.  de  C.iylus  préfère  li  féconde  manière 
comme  plus  prompte  ôc  plus  facile.  Pour  la 
pratiquer,  menecUdietfc  le  vanîs  dans 


È  N  C 

un  bocal  de  verre  mince^  ùkes  fendre  ft 
cire  dans  un  de  ces  coffres  de  fèrJUanc  donr 

le  delfus  cft  perce  de  trous ,  &  dont  bn  a 
parle  ci  delfus  :  quand  elle  fera  fondue,  re- 
muez le  mélange  pour  allier  la  cire  avec  I0 
vernis  :  ajoutez  la  couleur  bien  broyée  à  Ac  ; 
mêlez-la  la  dre:  retirez  le  bocal  de  la 
machine  ;  remuez  le  mélange  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  froid ,  &  coniervcz-lc  bien  bou- 
ché. 

^  La  machine  à  népaier  les  couleurs  ne 
diflèse  de  la  macaine  à  godets ,  qu'en  ce 

que  celle- li  devant  contenir  des  pots  de 
verres  inégaux  en  diameue  &  hauteur, 
doit  avoir  des  ouvemms  OU  loges  pBOpei^ 
données  à  ces  verres. 

Il  convient  de  ne  préparer  qtie  deux  on 
trois  couleurs  ï  la  fois,  de  peur  qu'elles  ne 
fc  figent  hors  du  feu ,  ou  que  le  vernis  ne 
s'évapore  fur  le  feu ,  tandis  qu'on  eft  occupé 
à  en  remuer  une  julqu'à  ce  qu'elle  wit 
froide. 

Les  inftnimens ,  outre  ceux  dont  on  vient 
de;  parler,  lont  des  pinceaux  «S:  des  brollcs 
Oroinaircs,  la  palette  de  bois,  ou  pour  le 
mieux  d'écaillé;  un  couteau  d'ivoire  plutôc 
que  d'acier,  avec  lequel  il  faut  pafler  le* 
couleurs  l'une  après  l'autre,  pour  qu'il  n'y 
lede  rien  de  grumeleux  ;  un  pincelier  avec 
de  rclTcnce  de  térébenthine  ,  pour  humec» 
ter  les  couleurs  &  laver  les  pinceaux. 

M.  de  Caylus  afliiie  que  cette  elpece  de 
peinture  en  cire  eft  prsôwile  lîix  le  bois,  li 
toile  &  le  plâtre. 

Si  l'on  peint  fur  bois ,  il  faut  préférer  le 
moins  compaâ: ,  le  plus  uni ,  celui  qui  fc 
déjene  le  moins  ôc  que  les  ven  attaquent 
peu ,  comme  le  cèdre  :  après  le  cèdre ,  c'eft 
le  fipin  d'Hollande,  enfuite  le  chêne.  Le 
poirier  convient  pour  les  tableaux  d'un  gr.iiid 
nni.  Si  l'on  veut  que  le  cèdre  &  le  chêne  iiap- 
pcnt  mieux  la  couleur ,  on  y  pratiquera  des 
mégalités  avec  un  inftrumcnt  a  peu  près  fêm- 
blable  au  berceau  des  graveurs  en  manière 
noire  {l'oye^^  l'article  Gravv  Rt  )  ;  &  li  le 
grain  étoit  trep  fort,  on  l'adouciroit  avec  la 
pierre  ponce.  On  peindnià  cm  ftir  tons  les 
bois. 

Si  l'on  peint  fur  toile  ,  on  choifîra  CeUct 
qui  ont  le  grain  uni  &  ferré.  On  leur  doo^ 
nera,  à  la  broilè  >  deux  ou  trois  couches  de 
eue  diflbuK  dm  le  douUe  de  fen  poids 
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de  tcrcbcntliiiic ,  ou  dans  b  mime 
quantité  de  vernis  blanc  le  moins  gras  -,  on 
»  uudêra  fécher  chaque  couche  ((fparément  : 
•nand  bdeniiate  uia  ^^che.  on  piéftmera 
B  iDÎfe  à  on  Imfièr  ardent,  ann  qu'elle  slm- 
bibe  de  cire.  On  pourra  aufTî  la  cirer  fim- 
plement  (ans  cfTencc  ni  vernte ,  en  la  fàifant 
chauffer.  On  peut  encore  coUei  du  papier 
fui  la  mile»  le  ponov *  donner  l'apprêt 
de  die,  de  nuniere  qu'elfe jpénene  bcoilc 
&  le  papier.  Cmc  façon  cft  bome  pOOT  \ci 
ouvrages  d'un  grand  tini. 

Si  l'on  peine  fur  plâtre,  pour  que  la  cou  - 
leiu-  prenne  &  ne  s'écaille  point ,  il  bat  lut 
donner  un  enduit  de  die  comme  à  h  lOÎle  » 
mais  plus  Son,  On  en  fo»  «uant  pour  U 
pierre. 

M.  de  Caylus  avertie  que  Ci  troificmc 
manière  de  peindre  peut  aulli  ctrc  pratiquée 
fur  le  plAcre  &  h  piene,  en  (^fervant  d'en 
bouditt  les  potes  caam  l'humidité  &  l'cm- 
bue  de  la  cire  -,  8c  cela  avec  un  vernis  gras 
liquéfie  dansTcflcncede  térébenthine  :  quand 
cet  enduit  fera  fec  ,  on  mettra  l'cnduii  de 
cÎRaulIi  diflùute  dans  rcflcncc  de  térébenthi- 
ne.  ou  dans  le  venus  blanc  le  moins  On 
le  laîflèn  ficher  >  enHiiie  l'on  peindra  à  l'eau 
avec  les  couleurs  dont  on  ufc  commur>é- 
inent  à  l'huile,  &  on  faxcra  la  peinture 
avecfe  léchaud  de  doneur. 

Si  l'on  veut  qipË^nci  un  blanc  d'ceuf 
inr  les  cdsleaux  en  ctre ,  on  commencera 
par  les  livcr  légcremcnt  i  l'ciu  pure ,  avec 
une  brolFc  à  peindre ,  neuve  6c  très-propre, 
jufqu'i  ce  que  l'eau  ait  pris  par  loat.  On  en 
otera  le  fuperâu  avec  un  linge  doux  &  huF 
mide  ;  8c  avant  que  le  nbleau  loic  iêc,  on 
étendra  le  blanc  J'ceuf,  comme  On  fe  pra- 
tique furies  tableaux  à  l'huile. 

l.a  poiuurc  en  cire  n'a  i>oiiu  de  luifàns; 
c'cft  im  de  les  avantages.  Si  cependant  on 
Touloit  lui  donner  l'édat  du  vernis ,  on 
Morioit  en  faire  im  avec  refprit-de  vin  &: 
K  maflic.  Cette  rélîne  qui  efi  folublc  dans 
l'eflcnccdc  tércbcnthine ,  n'empêche  point 
la  retouche  du  tableau  :  mais  le  blanc 
d'onif  vanc  nûeui:. 

Axir  icmncher  tes  tableaux  8c  y  mettre 
l'accord  dans  toutes  ces  manières,  on  pourra 
fê  (ervir  des  couleurs  préparées  au  vernis. 
M.  de  Caylus  les  préfère  même  aux  couleurs 
lli'huilc,  pour  reftaujw  les  vieux  nbfasnuc.  J 
TooK  m, 
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Enfin,  il  laîfTc  au  temps  ï  juger  de  tout 
ces  genres  de  peinture  ,  &  de  leur  folidiié 
refpeâive.  Mais  dès  à  préfcnt  il  a  bien  liev 
d'éne  ODOceiu  de  fes  lechotchesi  il  a 
vailléà Rendre  les  limites  de  l'art  :  &  je  ne 
fais  pourquoi  le  public  n'a  pas  fait  plus  d'ac- 
cueil au  mémoire  où  il  les  lui  communique  ; 
feroit-ce  q|^u'en  fait  d'arts  on  a  des  yeux  pour 
voir ,  &  de  l'avidité  pour  iouir  ,  mais  oof 
de  parefTc  poursinftrâtre? 

Pairoiii  mainrciuiir  aux  découvertes  8C 
aux  procèdes  de  M.  lUchclier,  &  parlons» 
en  avec  la  même  impartialité.  Pour  cela  rap- 
pelions les  principes  :  colorer  des  àia, 
pemdre  avec  ces  cires  colorées ,  6xer  la  peia* 
ture  par  l'inudion  ;  fâns  auoi  une  peintun 
ne  peut  éue  VtncMiJIifue  des  anciens. 

Pranien  maidere  de  pera^aa  cire  fur  aalfa 
ou  fur  bois ,  félon  M.  Sœfeber, 

U  ne  s'agit  que  de  fubftitaeràl'huife.  dé 
la  cire  blanche  difibute  dans  l'e(fêncé  de  té» 
rébcnthine. 

Imprimez  votre  toile  avec  cette  cire: 

fjrcncz  des  couleurs  en  poudre  ,  bfOfCB-les 
ur  le  porphyre  en  les  délayanc  avec  cens 
drej  rannez-en  votre  palette  j  entretenez 
la  fluidité  des  teintes  avec  qudques  gouttes 
de  b  même  elIciKei  peignes  avec  b  brollè 
&  le  pinceau  comme  à  Focdinaire. 

Ueft  évident  que  cette  peinture  n'eft  nul» 
lemenc  un  mcauftique.  Premièrement ,  on 
y  emploie  relleiicc  de  térébenthine  :  or,fl 
n'y  a  pas  b  moindre  apparence  que  les  an- 
ciens connufTcnt  aucune  cflcncc  diftilléc; 
c'cft  un  produit  chymique.  La  chymie  nous 
vient  des  Arabes  ,  &  même  on  ne  peut 
guère  la  dater  que  du  temps  d'Aviccnnc.  Se- 
condement ,  on  ne  brûle  point  le  tobleati 
quand  il  eft  achevé  :  or ,  l'inuftion  cft  le  ca- 
raâerc  diftinâif  de  b  peinture  encauJUque, 
Atotttons ,  fî  on  veut ,  que  les  anciens  ne 
peignoient  point  fur  toile  ;  mais  outre 
qu'avec  cette  manière  on  peut  peindre  a'tiIR 
fur  b<iis ,  on  ne  voit  pas  que  cette  différence 
peut  aiouter  ou  ôtcr  à  ce  genre  de  pein- 
ture. 

Seconde  manière  de  peindre  ea  cire ,  partie^/» 

liérement  fur  toile ,  ftlon  M.  Bachelier. 

Ayez  une  toile  fone  &  ferrée  de  telle  gran-  ' 
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ôter  l'apprcf,  tendo-la  far  nn  chilfîs,  8c 
difporez^e  de  maaieie  que  vou$  puiAiez 
tourner  autonr  :  awes  ées  etmleoR  telles 

qu'on  les  emploie,  oans  la  peinture  à  la  dé- 
trempe. Se  pdfinez  ;  mais  à  mefurc  que 
fOlM  pdadiat  nites  humedler  par  derrière 
voue  Mlle  avec  me  épongp  :  par  ce  mof  en 
Yom  retouchem  votre  ouvrage  ,  voos  y 
merrrcT  l'nccortl ,  vous  le  travaillerez  ,  &  le 
Ênircz  aurti  parfaitement  quî  vous  êtes  ca- 
pable de  le  faire. 

Aynt  enfuite  de  la  cire  vierge  aès-pure  ; 
lam-h  fijndrc  limpletnent ,  ou  diflôlvez-ta 
par  le  moyrn  que  nous  indiquerolu  dans  la 
itiatiieic  iiiivaiKC  :  prenez  des  broflès,  & 
donnez  au  deirictc  de  votre  toile  une  ,  deux 
ou  trois  couches  de  cette  cire  plus  ou  moins 
tonc% ,  feion  l'cpaid'ear  de  n  toile  &  la 
force  des  uintes  :  kiilta  Ûcfacr»  Ott  plutôt 
efluycr  vos  couches. 

Ayez  en'  uitc  des  réchauds  de  doreur , 
lemplis  de  charbons  aidensi  faite^^lcs  pro- 
mener au  derrière  dutableM}&  cependant 
placé  vis-à-vis  la  peinture,  emnincz  les  ef- 
fets de  l'inuftion  &  de  la  futîoD  de  la  cire, 
liqucllc  |>cnétrtr  i  la  tolfc  &  les  couleurs  : 
diriez  le  mouvement  des  réchauds  .  en 
coamandKic  qu'ils  haulTent  ou  bn&nt, 
ou  s'anttent,  &e.,  fulqu'à  ce  que  tout  le 
tableau  foît  (uflîrafflment  brâlé.  Il  tte  Eiut 
pas  plus  d'un  jour  pour  bniler  un  tableau 
de  vingt  à  trente  pieds  carres  de  furfare. 
Keprélcnter  cette  manœuvre  comme  péni- 
ble, c'cft  moDttsr  qu'où  ne  1^  jamais  psa- 
dquée. 

D  peut  arriTcr  de  deux  chofcs  l'une,  ou 
quf  le  r.ibleau  foit  tel  que  l'artifte  le  délire , 
t)u  ju  il  faille  le  retoucher.  On  le  retou- 
chera m  fok  »rec  des  couleurs  préparées , 
comme  nous  allons  llndîqucr  ;  (bit  avec 
des  padcls  faitsdeoes  mêmes  couleurs  -,  foit 
avec  de  la  cire  dillcMtte  par  l'cllcnce  de  téré- 
benthine ou  une  autre.  Tous  ces  moyens 
Igat  au  choix  du  peintre. 

Cktte  manière  eft  un  excellem  eAcou/^/^c; 
mais  et-  n'efl  point  cel",ii  des  anciens.  La  pre- 
mière cou  tl  in  un  n  ert  pns  remjilie,  certstin- 

rmw  coioni-us  ad  picliiras.  On  y  emploie 
cire ,  on  y  brûle  \  mais  les  coidenrs  ne 
-  font  pas  des  cires  colorées ,  ft  Ae  plus  on  cil 
dam  le  cas  d'y  employer  autre  chofe  que  de 
k  ciic  &  des  coulcuts.  Â  cela  pics>  on  ^cut 
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(fire,  (ans  t&D^riié,  qoe de  tontes  les  ma» 
nieres  de  peindre  en  cire  connues  julqu'A  ce 
iour ,  c'eit  la  plus  avannucoTe ,  la  plus  (ùre ,  • 
la  plus  prompte-,  puifqu  outre  la  vigueur  &" 
la  (blidiié  que  la  cire  &  l'inuftion  dontKm 
à  la  déutmpe^  on  peut  fiune  de»  dicM'cea- 
vtes  fîir  nnle ,  &  de  idle  gnndeur  qn'ob 
voudra,  &  fnîîr  les  nMeavx  les  phu  éten- 
du"; .ivec  aur.inr  de  perfrflion  &  d'aifânce, 
qu'on  fcroii  à  l  liuilc  les  plus  petits  morceaux 
de  chevalet.  Quelque  idée  qu'on  ait  de  Yen- 
cauK^  des  anciens,  il  ti'cft  jps  croyable 
quil  eut  ces  avantages^ 

Troijicmc  manière  de  peindre  en  erre,  fehn 

Prenez  du  (cl  de  tartre  ;  faites-en  dilTou- 
dre  dans  de  l'eau  tiède  jufqu'i  faturation^ 
filtrez  cette  eau  faniréc  à  travers  un  papier 
gris,  &  rece^•Lv-l,l  dim  un  v.nllrnu  de  terre 
neuf  &  vcrnillci  mettez  ce  vaillcau  lur  un 
feu  doux  y  jetez-y  des  morceaux  de  dre 
vierge  bhnche  les  uns  après  les  autres,  à 
mefuie  qu'Us  i'y  diUôudront  :  cette  (blution 
fe  gonflera,  montera  comme  le  lait ,  fe  ré- 
pandra même  fi  le  feu  eft  trop  poufTc.  On 
fournira  de  h  dre  k  cette  eau  aliuline ,  tant 
qu'elle  en  pourra  diilbudre  }  on  s'aiUuen 
que  la  difloludon  eft  par^ûte  8c  uniftinne» 
en  b  remuant  doucement  avec  une  l'patule 
de  bois  ;  Sc  pour  lors  on  aura  une  mailè 
d'une  bl-inchcur  eblouillantc,  une  efpece  de 
favou  d'une  confiftance  de  bouillie  qui  ft 
didbudia  dans  l'ean  pure  en  mfR  grande  8e 
en  aulîî  petite  quantité  qu'on  voudra;  5c 
ce  favon  diilôus  vous  donnera  une  eau  de 
cire.  Servefrvotnde  cette  can  powdâayer 
&  broyer  voa  eoolnin». 

Ayez  une  toile  tendue  for  tm  chiflfîs;  del^ 
fintz  votre  fuict  avec  des  cmyons  blancs  : 
tcnrz  vos  couleurs  dans  des  godet»,  &  en- 
tretenez les  dans  une  fluidité  coirvenabie, 
en  les  humcâant  avec  quelques  gouttes 
d'eau  pore,  ou  d'eau  de  cim;  Scmx-voas 
de  -  pinceaux  &  autres  inftrumens  ofdin.ii- 
rcs.  i'icparcz  feulement  votre  palette ,  en  la 
trempant  dans  la  cire  bouilki.re  pour  qu'elle 
s'en  pér.ctre ,  &  en  la  icnant  fous  une  pietli» 
de  peur  qu'elle  ne  s'envoilei  ratifTez^en  k 
lupcrflu.  Se  lbfaus.TOi  teimcs  fur  ente 
palcnc» 


Digitized  by  Google 


E  N  C 

Ayct  i  côte  de  vous  deux  v.iilTfaux  de 
Uxrc  pleins  d'eau ,  pour  nctiover  de  l'un  i 
l'aune  vos  pîaceaax  &  les  ééchugfx  de 
couleun,  &  eiruvez4es  fia  nne  épmgtn 
fortir  de  la  féconde  eau. 

Ayez  un  petit  iiuitclas  fait  de  deux  ou 
trois  fervicttcs ;  hume<flc2-lc d'caopure,  & 
le  tenez  appliqué  derrière  votre  toile  à  l'ea- 
drak  où  vous  peindrez.  Si  voos  nouvez  ce 
naivlû  inconunode  ,  ayez  une  éponge, 
itnprcgncz-la  d'eau  de  cire,  &  faitcs-cn  ar- 
xolcr  votre  toile  par  derrière  ,  deux  ou 
«roi»  fcis  par  )oui  en  hiver,  flc'OlOÎS  OU 
iquat  en  été.  Peigna  Se  OOOntMMi  V«ae 
oavnge  jufqu'à  ce  qu'A  Hxt  «ctievé. 

Au  relie,  le  nutelas  &  l'éponge  ne  font 
néccllùixes  qu'à  ceux  qui,  n'ayant  pas  la 
pradque  de  la  détrempe ,  ne  iârait  pas  fon- 
w  tue  idoK  hujBide  Mfc  iineainie 
ût  feront  b(cn  de  mur  feorroîlefiaklie. 

Cela  fuit ,  bnilez  le  tableau  ;  cette  opéra- 
ticm  cfi:  iiidifpcnlâble.  Pour  cet  effet,  allu- 
mez un  grand  d»  qui  famé  uoe  nappe  ar. 
dente;  pré(êmcz-y  votre taUean le «ôté 
oppofià  la  peinture;  apptoclies4e&ilKfiiie 

2u'il  cciTèra  de  fumer  :  vous  verrez  la  cire 
:  gonfler ,  le  eooAcment  fe  promener  fur 
la  ïaiÉxce,  Se  di6iroîtfe  cpniîid  il  (cra  de- 
irenn  génécal}  alors  le  tableau  icta  bnUé» 
peu  ii  peu  comme  vous  l'aves 
approche  ,  de  peur  que  h  furface  ne  rcfte 
inégale  par  un  rcfroidifrctnent  bruTque  & 
trrégulier.  L'inudion  loin  de  détruire  la 
peinture,  larendioltde&  fixe.  D'un  enduit 
um  conAfhfice  ie  fin»  oorp»  que  le  frotte- 
ment le  plus  léger  puurroit  M^iporter,  elle 
(ait  une  couche  dure ,  compare ,  adhéren- 
ce, mince.  lniMe»fcci^iMedepBsndie 
du  poli. 

Si  le  oUeaa  ^foit  grand ,  on  le  facâleidt 

■  par  parties,  en  prometunt  par  derrière  le 
réchaud  du  doreur,  comme  dans  la  mé- 
thode qui  précéda. 

ht  ûbleaa  étant  hnilé,  tout  eft  fak,  à 
WÙ»  que  l'artidc  n'y  veuille  retoucher, 
it  pou  cek  il  (»uc  l'humeâcr  d'eau  de 
tire.  Mais  il  convient  de  glacer  fa  couleur , 
c'cft-à-dire,  que  fi  l'ciidroic  clt  trop  brun, 
on  y  étcndia  une  tàote  plus  cbire,  Se 
«n  y  téténm  hnaftion  :  elle  rétablira 
Vaccofd  contre  l'attente  du  peintre.  On  I 
founa  auiH  t  potur  retoucher  l'ouvrage  ,  i 
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Ce  fcrvir  des  paAdi  dont  aoui  eDon»  f«- 

Icr. 

Il  eft  évidem  que  cene  naidere  eft  m 

véritable  eaeoiifliftte,  qu'elle  Jâtisfait  aax 
trois  conditions  requifes ,  8e  dans  l'ordre 

prefcrit.  Les  cires  loiit  colorées,  ou  peint 
avec  ces  cires ,  fic  on  brùlc  le  tableau.  Cette 
iiivL-nnoji  c(l  ceriaineilientheuiatlè,  6ele> 

effets  cil  iottt  furs. 

Quasrieme  mojuere  dt  ftinirt  «m  eir»,  iê^M 
fi.  MkUir, 

Flienez  de  l'eau  de  cire  donr  voos  vemc 
de  voir  kjw^pamkm}  donnez-en  aux  cou- 
leun h  ^oancifé  ooopenafale:  broyez-les, 
tranfporte2-l'.'s  du  porphyre  fur  un  papier 
gris  qui  en  boive  l'humidité  :  appliques 
Arffus  un  morceau  de  carton  ,  avant 
qu'eUes  {oient  enriéreinent  fcches  j  tionnea^ 
Kor  la  fimne  oir^naiTe  de  paftéis  en  lee 
roulant ,  &:  laiffez-les  enfuite  fécher  len- 
tement à  l'air  libre  :  ces  patlels  feront  ten- 
dres &c  mous  à  s'étendre  (bus  le  da%Ci 
travaillez  avec,  &  fixez  la  peinnue  par 
linnftion. 

C'eft  un  tncaiiflique  du  m^mc  genre  que 
le  précédent  y  d'aillcuni ,  on  en  Icnc  la  com- 
modité. 

Ces  mêmes  paftels  peuvent  deveoii  fetw 
mes  &  don  comme  la  fanguine;  il  ne 
&ut  qu'avoir  un  petit  fourneau  d  ém.iil!cut 
avec  Uiie  naouâe ,  les  mettre  lous  la  mou> 
fie,  entretenir  dans  le  fourneau  le  mêmt 
degré  de  chaleur  que  celui  anqud  on 
achevé  de  brûler  un  tabieaa ,  5c  ks  y  laiflèr 
cxpofés  environ  un  quart  d'heure  :  on  en 
pourra  fauc  des  dcâèiiu  colorés  qu'il 
n'cll  pas  nécedaiw  de  brûler,  flc  que  rie* 
n'altère. 

L'eau  de  die  de  M.  Bachdkr  a  encore 

d'autres  propriétés.  Il  la  donne  comme  un 
excellent  vernis  qui  n'a  point  les  défauts 
des  autres ,  iSc  même  pour  le  pafteL  Oi» 
peut  l'anpLqucr  à  la  brollè  lur  les  plafonds  . 
(es  bmbris ,  le  pUoc,  k  suihre,  lêi  bab> 
feries  des  appartemetis ,  les  parquets  ,  le» 
équipages,  6'f.  (^uand  elle  eft  lèche  »  il 
faut  employer  l'inullioii  avec  ie  rétlmu^ 
de  doreur ,  pour  i  incorporer  avuc  les  fubl^ 
tances  ;  &  quand  elle  eft  froide  ,  la  froaet 
avec  une  brollc  rude  pour  lui  donner  dç 
l'éclat  i  c'eft-à  dire,  que  M.  Bachelier ^ 
Sf  a 
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vraifembUblçment  (ans  le  («voir»  fcdonn- 
le  vernis  uuût^ti^  de  Vi{nive,oiil*équi- 
Valent. 

Il  prétcnJ  au(Tî  que  cVft  un  bon  mor- 
dant pour  U  dorure  \  d'uitaiu  plus  que; 
ae  fiofiuit  point  d'épaifTeur  ,  elle  LiilTc 

Îiaroître  Bonc  l'an  &  U  délicateflè  de  U 
culpture.  TlTeatinéine  qu'on  puiflc  l'em- 
ployer avec  avantjRf  pour  lot-  faux  ,  en 
jaflint  ciituicc  par  dcluis  une  féconde  cra- 
che de  la  même  eau  *,  tellement  que  la  do- 
rure écmt  (aie  »  on  la  nettoieroit  comme  de 
l'or  fin ,  &  qu'on  pourroir  y  emplofer  l'eau- 
forte. 

Obfcrvotis  que  les  couleurs  fortcni  de 
la  boutique  du  marchand ,  impures  &  mê- 
Jccs  de  fubftances  iiétérogencs  qui ,  venait 
i  fc  combiner  avec  le  favon  de  cire  , 

Jroduiroient  peuc-étre  des  efifcts  nuifibles. 
1.  Bachelier  les  purifie  de  b  manière  fui- 
vante. 

Délayez  la  couleur  dans  l'eau  pure,  par- 
tie demeurera  rufpendue  dans  l'eau,  panie 
tombera  au  fond  \  décantez  la  partie  fuf- 
pCDdne.  &  délayez  celle  qui  eft  tombée 
■u  fond,  &  aitilî  de  fuite  i-.ifqirà  ce  qu'il 
IK  tombe  au  fond  de  l'eau  qu'un  dépôt  de 
matière  non  colorante.  A  chaque  opéra- 
tion, la  mnie  rufpendae  Te  dépolèia  \  on 
«fitmt»  fitr  ce  dépôt  les  lorîons  preicrites, 
cina  ou  fix  fois ,  &  l'on  aura  enfin  des 
couleurs  aufE  pures  qu'il  le  Êiut  pour  éae 
dcf  layées  avec  rani  dé  die  Ans  suam  inoon- 
tàùenc 

Cependant  ce  lavage  des  eodeim  n*a 
pas  parti  fans  diflSculte ,  &  l'eau  de  cire 
en  a  cfTuyé  de  plus  fortes  encore.  11  ne 
aCapt  pas  de  ks  diffinmler»  mais  d>  ré- 
foodre; 

Quant  an  lavage  des  cooleuis ,  l'expé- 
rience du  peintre  fait  fuce  \  toutes  les  théo- 
ries qu'on  lui  oppofe  ;  on  fait  qu'il  excelle 
&  peindre  les  fleurs,  nul  genre  n'exige  des 
couleurs  plus  (raicties  &  plus  bridantes  : 
néanmoins  il  knre  Ça  cooleors ,  &  k  carmin 
iur-tout,  tt  fis  teintes  n'en  (ont  que  plus 
riches.  Il  ne  prétend  pas  en  icnlevcr  l'excès 
de  11  partie  grade,  mais  les  fables,  les  kls 
tt  d'autres  p  rcies  non  colorantes.  On  lui 
démetincra  ,  li  l'on  veut ,  que  cela  ne 
doit  pas  huM\ mais  il  le  ptatiqtic  ainfi,  it 


E  N  C 

Quant  av  finron  &  à  l'eau  de  dM^  m 
die,  1**.  "  que  regarder  ce  Qaoa.  oomme 
u  oie  déoouvene  unguliere ,  c^eft  montrer 

"  qu'on  n'a  aucune  connoiflancc  des  livres 
»  de  chymie  ;  qu'il  n'y  a  pas  un  de  ces 
>>  livres  qui  n'apprenne  que  toute  iubf> 
»  tance  gralTe  eft  propre  à  £iire  du  lâvani 
»  &  l'on  cite  les  nMraoiresqne  M.  Geoflîal 
•■  donna  il  y  a  environ  quinze  ans  à  l'aca- 
>•  demie,  fur  les  (.i  vous  de  toute  cjptcc, 
l  'on  répond  à  cette  objeftion  &  à  cette 
citation  très  -  imprudente ,  pour  n'en  rien 
dire  de  plus ,  qu'il  n'y  a  pas  un  chymifte 
qui  ait  parlé  d'un  favon  de  cire;  que  dans 
le  mémoire  de  M.  Geotfroi  on  ne  trouve 
pas  feulement  lemot  de  arc  ,  ôc  que  fi  cette 
découverte  n'étoit  ni  impolliblc  ni  (îngulieie 
en  cUc-mcme ,  clic  eft  du  moins  toute  neuve 
&  très-fingulioe  pat  l'ulâge  qine  le  peimie 
en  fait. 

On  objeûe,  i°.  "  que  tout  làvon  en 
»  général  écoit  inconnu  aux  anciens-,  qu'on 
•»  ne  crauve  panm  eux  aucun  vclUge  de 
cette  compofition:  que  (dus  les  chymilles 
»  conviennent  que  c'eft  une  découverte 
>'  moderne  ;  qu'elle  ne  peut  donc  avoir 
»  fervi  à  leur  peinture  encauj^tque.  »  On . 
répond  qu'ils  peuvent  fl^atoir  pmnt  em- 
ployé de  lâvoa,  &  cnoose snoins  oe  lâvon 
de  cire  ;  mais  qnUs  ne  connuffênc  aucun 
fitvon  ,  &:  qu'on  n'en  trouve  parmi  eux 
aucim  vcftig?  :  c'eil  ce  qu'on  n'a  g^rde 
d'avouer,  &  la  dirmiftes  auraient  ginnd 
Met  d'en  convenu* 

Vhnemgat  de  Théociite  lend  le  mac 
ffjLnyna.  fu^a-filtm ,  qoi  eft  le  fif  dm 

Latins,  du  fiivon. 

On  ^lit  dans  Paul  d'E^e  ,  râwm 
fuirliMt  in  fvtifomtt  k  fiofon  a  ws  Mnit 
rfé/rr/îir. 

Pline  ,  plus  ancien  qu'eux  ,  eft  tour  au- 
trement précis,  U  dit  (  /.  XXFIJI ,  c.  ix): 
prodefl  ù  fapo  :  Gallorum  hoc  im-entum  eft 
rutiandit  capiliit  :.fa  ex  fiêo  &  eiaere  : 
oftimtu  fagino  Ù  atprt$M  t  daohu  moJSt , 
fpiffus  ac  Itquîdus  :  utcrque  apud  Germanos 
majore  eft  ufu  rins  ^uàm  femirùs.  "  On  fê 
•■  fcrt  aulh  du  favon.  C'eft  une  invcn- 
"  tion  des  Gaulois  pour  rendre  les  che- 
»  veux  blonds.  On  le  £ùt  de  fuif  &  de 
-  cendre.  Le  meilleur  eft  dt  cendre  de 
M  bèse^cdcruifdecbevicIlrcBade 
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»  dcuT  fortes ,  du  dur  8c  du  liquide.  Les 
M  Gcrm.ijns  emploient  l'un  &  l'autre,  mais 
••  les  iiommcs  plus  que  les  femmes.  «  Voilà 
le  nom  du  ûtvon,  um  oriapc,  ià  coiopo- 
6àoB ,  les  cfpeces.  Tes  mg/et  :  en  elt-ce 

On  croit ,  î°.  "  que  le  lâvoii  âe  dre  a 
»  tous  les  inconv^cns  de  b  détrempe  ; 
»  qu'on  ne  peut  ni  Laver  les  tableaux  peints 
M  en  cette  manie  re,  ni  les  expolêr  dans 
•>  des  cninHtsluuniacsi  atie  ce  uvon  s'bu- 
•  meAefdr  ic  fè  maaiwt  fimlemenc  , 
»  parce  que  l'alkali  fixe  qui  entre  dins  (à 
*•  compoiiiion ,  a  toujours  une  dilpulîtion 
«  fraoïMoe  î  s'huroeâcr,  &  que-  ce  il! 
■>  n'éttm  point  décamporé  dans  le  ù- 
.  «on .  y  Werve  ton^  fes  propriétés.  » 
I^abord  ,  on  ignore  égilcmtiu  li  ).im.u5 
•l'alkali  fc  dëcom^ufc ,  &  en  quoi  il  pour- 
«oic  ù  décampo(er.  Secondement ,  il  n'cft 
ptt  nai,  en  général,  que  le  (àvon  ait 
m^oois  line  difpoddon  prochaine  à  sliu- 
meéler ,  puifque  le  favon  commun  ,  loin 
d'attirer  l'humidité  ,  cil  au  contraire  un 
des  corps  oui ,  expofés  à  l'air,  y  perdent 
le  plus  &cileinem  de  la  leur  :  d'ailleurs , 
ce  qui  pourroit  éat  vni  d^m  alkali  en 
gênerai ,  ne  le  fcroit  pas  pour  ceb  d'un 
alkali  enveloppé  de  cire  ,  ôc  d'une  cire 
gui  aura  (buÉfèrt  l'atlion  du  feu.  En- 
fin «  les  £ùts  parlent ,  bc  les  tableaux  de 
M.  Bschefar,  peints  de  cette  manière.  Ce 
lavent  comme  la  cire  pure ,  tc  idiflait 
comme  elle  à  l'humidité. 

L'on  craint  que  cet  alkali  ne  dc'com- 
polepluneurs couleurs.  Air- tout  les  blancs 
de  plomb  &  de  cérule,  à  cauic  de  l'acide 
du  vinaigre  qui  y  entre.  On  a  iEut  cette 
obieâion  dès  le  commencement ,  &  M.  Ba> 
chclicr  la  croit  fuffifammcnt  réfutée  par 
ion  expérience.  U  emploie  toutes  ces  cou- 
leon,  te  même  le  verd-de-gris ,  Cua  en 
appeiceroir  aucun  mauvais  effet.  On  Ikit 
bien  que  fi  le  fâvon  qu'on  emploie  à  net- 
toyer les  taBlcaux  fqoufBoit  lur  la  pein- 
ture, elle  s  cnlcvcroit  totalement  lorfqu'on 
iriendroit  à  les  laver  :  mais  il  n'en  eft  pas 
ainfi  d'un  (àvon  de  dre.  On  peut  l'cin- 
ployer  6ns  rifque  8c  ùm  crainte  qu'il  ne 
••écaille. 

£nân,  on  a  reproché  à  M.  Bachelier  , 


£  N  C  ^sj 

de  la  peinture  en  eire,  de  n'avoir  MinC 
donné  les  proportions  des  mélanges  de  la 
cire  avec  les  couleurs ,  tomme  fi  cela  éuMC 
polTiblCj  &  comme  fi  M.  Bachelier  n'a- 
voit  pas  été  dans  le  ctt  0&  s'eft  trouvé 
M.^  le  comie  de  Otylos ,  par  rapport  à  Tes 
troifieme  &  quatrième  manières  pour  les- 
quelles il  n'a  eu  gar-'.L-  de  donner  ces  pro- 
portions. Ce  reproche  el^  aulli  fcnfé  que 
celui  qu'on  fia^oit  à  un  auteur  qui  décriioic 
la  manière  de  pondre  à  l'huile,  de  ne  pas 
donnerla  proportion  de  l'huile  pour  chaque 
couleur. 

Voilà  jufqu'où  ont  été  les  recherches  de 
1  aiicicnne  encaufiique.  Toonesoea  IQVCmiaaa 

|xuoiireni  allez  iméiciGuiKa  poor  «{«l'an  ne 
foit  pas  fiché  d'en  Cnrair  l'hiAaire.  Non 
nous  en  rapponenu  par-tout  1  lannftiiw 

blance. 

En  1749,  un  ha(àrd  apprit  à  M.  Oacho- 
lier  que  la  dtc  fc  diûblvoii  dans  l'efTence 
de  térébenthine.  Cet  événement  lui  fit  nû- 

rte  l'idée  de  l'appliquer  à  b  peinture.  U  fit 
donc  dilloudre  de  b  cire ,  s'en  fcrvit  an 
lieu  d'huile  à  délayer  fes  couleurs,  &  fc 
mit  à  peindre  lur  une  toile  imprimée  à 
l'huile,  telle  qu'on  l'acheté  chez  le  mar« 
chand.  Son  tableau  reprcfcntoit  Zr'pliirc  & 
Flore.  Il  l'avuit  trav.-iillc  avec  loin  ,  (N;  néan- 
moins il  eut  peine  à  s'en  défaire  à  un  prix 
fort  modique.  Ceb  le  fit  renoncer  à  une 
invention  qui  ne  lui  parut  favorable  ,  ni  aux 
progrés  de  l'an ,  ni  à  l'intérêt  de  l'anide  : 
il  ne  s'en  vanta  même  pas.  Ce  tableau  fut 
emporté  en  Allace. 

Cependant  M.  le  comte  de  Caylus,  qui 
aime  la  ans  &  les  cultive ,  &  ^uî  dépoia 
long-temps  s'api>li<)ue  à  éclaiior  tout  ce 
que  Pline  en  a  écrit,  avott  éié  conduit  fucr 
cefTivcmenc  à  fat  leduRhe  de  k  peinciim 
encaufiique. 

En  1 7;  ),  il  annonci  à  l'académie  de  pein- 
ture Ton  travail  &  les  vnes.  Il  lut  à  Vac^ 
démie  des  belles -lettres  des  diflèraûona 
fur  cette  peinture  ;  il  fit  des  cfTais ,  il 
les  multiplia  :  il  tenta  tout  pour  b  recou- 
vrer. 

En  17^4,  il  fit  exécnter,  par  M.  Vien'» 
un  tabktn  en  dre  8r  txa  bois ,  reprélên- 

tant  une  tére  de  Miiien  c  d'après  l'antique. 
Ce  tableau  fut  montré ,  j>romené  &  rc^ 
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On  voulolt  favdr  comment  il  étok  fàki 
mais  on  étoit  réduit  à  deviner,  parce  que 
M.  de  Giylus  ff  réfcrvoit  (on  fccrtr.  On 
crut  généralement  qu'il  cioit  fimplcmcnt 
peint  à  la  cire  dillbute  dans  fcflencc  de 
tkAeathiae,  9c  m  confi^aenoe  qaelques- 
vns  iugeienc  qtie  ce  n'écoit  ni  ne  poavdt 
itre  Vencaujhque  des  anciens. 

Un  homme  qui  a  pris  parti  pour  M.  de 
Ovins,  sffcc  amant  de  naflioa  que  il 
un  fKÊBBtPU  ta  avoâ  bdoin,  s'eft  ana- 
cM  sfcc  nniK  la  inal>ai!id(ê  pdGble  à 
accréditer  cette  opinion,  fur-tout  quar.d  il 
lenvoic  décidément  A  la  téte  de  Minerve  de 
1^.  Vicn ,  poor  prouver  que  l'eCence  de  té- 
i^bemhirienenoUcitpas  les  coukiin.Mais 
enfin ,  le  dernier  ménume  de  M.  Caylus , 
publié  en  aoik  i7  f  y ,  a  bien  furpris  en  anon- 
çint  que  tout  le  monde  avoir  tore  &  railbn  ; 
eu  ceue  tétâm  èli  t  dit-on  ,  coomencée 
Sàaa  (k  pfcnûere  m^tfaode  *  (eonâniée  fé- 
lon la  iflMode,  &  vBtmàaJat  iàm  kdn- 

3uieme«  o&  enoe  l'eflênce  de  lésében- 
une. 

Au  bruit  que  (aifbit  cette  Uie ,  M.  Ba- 
chelier fe  léveiUa.  M.  Cocbiufils,  auqoelil 
paria  de  Çam  premier  efii  c»  1749  > 

gagea  i  y  rcs-enir  ;  &:  il  exécuta  dans  huit 
jours  en  cire  dillouic&  lur  toile ,  fins  avoir 
vu  la  Minerve ,  une  grifaille  qui  repréfenee 
vue  fille  de  huit  ans.  Ce  mofceau  ne  fut  pas 
iccardé  Cuis  furprilè.  Sa  toile  étxÀt  impri. 
mce  avec  de  la  cire  pure;  mais  s'étaiit  ap- 
perçu  que  l'eflcncc  des  couleurs  agiflbit 
trop  fur  cette  cire ,  &  les  cmpcchoit  tic  fc- 
cher  promptemcnt ,  il  imprima  une  auare 
toile  avec  des  couleurs  détrempées  à  la  cire 
diflouie,  &  fit  un  troificmc  tableau.  Il  alla 
plus  loin  :  il  conlidéra  uuc  l'uiuUion  étoit  le 
caraâere  didintflif  de  Vencaujlique  des  an- 
ciens, &  que  fon  opération  n'y  répondoit 
point.  Il  fit  de  nouvelles  tentatives  j  il  par- 
vint à  didbudre  fa  cire  par  le  fcl  de  ranre  ; 
il  trouva  ion  favon  &  ion  eau  de  cire,  en 
un  inotlatiioififfinfMaiîewefWiiOWiwqBs 
décrite. 

Ce  fiit  alors  qu'un  aoiear  têé  pour  les 
arts  &  les  artii1«  ,  impatiente  de  ce 
que  M.  de  ('avais  ditîéroit  taju  à  le  dé- 
couvrir ,  publia  ce  qu'il  en  penfoit  ôc  ce 
qu'il  en  lâvott  'y  c'cft-à-dire ,  loui  ce  qu'en 
uvoic  M.  Badidin  hsipfliêiBe,  le  not  a 
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qu'on  pouvoit  en  favoir  alors  :  &  il  eft  r^^ès 
à  propos  de  remarquer  que  cet  cent  « 
paru  loiig4oiipaav«ittl*cmFn0ettM.dc 

Caylus. 

Il  paroît ,  par  ce  précis  biftorique ,  que 
M.  Oachelier  eft  le  premier  qui  ait  peint  ea 
dre  (  en  1749  )  .  comnic  M.  de  Caylus  cft 
te  premier  qui  en  ait  parlé  (en  lyçj  )  -,  5c 
que  quant  à  l'inuftion ,  qui  cil  le  principal 
cata^iere  de  Vateai^ue ,  M.  Bachelier  eft 
le  premier  qaicn  tx  jâaàé  »  &  qui  ait  appris 
au  public  Aeanz  aitiftes  comment  fe  pratir 
quoit  cette  manœuvre. 

Après  avoir  rendu  à  chacun  la  gloire  qui 
lui  appartient ,  r.oir-  allons  finir  par  dlit  Mi 
mot  des  tableaux  donc  leius  oécoqreitaa 
nous  ont  enricHis. 

Outre  le  bufte  de  Minerve  qui  eft  le  pr»- 
miet  coimu ,  ôc  qui  appartient  à  M.  de  la 
Livfrde  ]iùf,  M.  Victt«fiùt  on  tableau  de 
trois  pieds  fur  qaaaci  flCmiéfoiiaiiE  dans  vm 
payfage  une  nynaphe  de  iKane  ocaipéed» 
l'amour  endormi  ; 

Une  lèic  d'Aiiaeréon ,  fui  toile  } 

Dcu  X  tableam  fepuâiènwi^ran  ZéphpK^ 
&  l'aaue  Florei 

Une  petite  téte  de  vierge. 

M,  Roflin  a  ftit  Ton  portrait. 

M.  k  Lorrauia  tait  un  tableau  de  fleurs. 
Se  une  jeune  pcrfoone  en  habit  de  mafque. 

Ces  di^iens  mofceatut  (ont  d'nrèt 
M.  de  Cayh»  ,  mab  on  ne  fiik  pas  lelon 
quelle  îTianierc  ;  cependant  comme  il  dit 
lui-mcmc  que  tous  les  artiilcs  qu'il  a  con» 
fuites  ,  ont  ftéféré  fa  cinquième  ,  il  eft  à 
pféfumer  q;a'an  moins  U  plunan  iàm  cxéci»* 
t^dam  le  gemeqneM.  or  Caite  dicn'lta» 

point  encaufiique. 

M .  Bach<Jicr ,  outre  les  taUeaux  donc  non» 
avons  poslé,  afiûdaifleiin  damanvife  de 
porcelaine  : 

Une  jetme  fille  caredànt  OPe  kno»! 

Une  c£tedBfralil(iK  tafim*  qudqae» 
autres. 

Mais  fon  chef<||l'Qcuvre  cft  tin  grand  ta- 
blnu  de  douze  pieds  &  demi  de  large  lus 
neuf  &  deoii  de  kuK ,  tepiéfcntant  des  ani- 
maux  de  grandeur  naturelle  :  c'cft  la  fithie 
du  loup  &c  du  cheval  U  eft  d'une  manière 
grande  ,  d'un  pcinceau  ferme ,  d'um:  cou- 
leur vraie  ,  &  «l'un  effix  fuiprenaot  ;  ce  qui 
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ment  mt  Imp  fmm  dkml donntut  un  coup  de 
fité.  Le  comiitfHifinfiu  de  cet  âoge  eft 
^^■prds  on  ëcrhnmi  401^  ne  MapoomeA 

pas  de  fàroTifcr  M.  Bachelier  :  aufli  ^a-t-il 
tempéré ,  en  ajouunt  qu'on  craignait  que  ce 
lêAletut  ne  t'kaiUât.  C'eit  comme  s'il  eut  dir  : 
MUT  m  pomtton»  tmfhher  fufU  Ht  fait  beau  ; 
empêchons  «r  hwlew.  Cet  *rHck  nous  a 
étt  communiqué  par  M.  Mo  s  Nom.  Les 
gens  de  lettres  y  verront  fur  Wncau/h^ne  des 
lecherches     Acs  connoifTances  (\\\\ .iiiroieiir 

£liètrouver  Se  qui  ne  fetrotnrent  iiéanm^>ins 
nancon  desecrinqn'onapabli^fâr  cene 
matière.  Ceux  qui  aaronr  gardé  ta  neutralité 
dans  1.1  contcftation  de  X'encaufiique ,  ne  pour- 
rotu  dili.(iiivenir  que  l'auteur  n'nir  montré 
autant  d'impartialité  que  de  jugement ,  en 
réduilânt  à  leur  jutte  valeur  les  prétentions 
fféciproques  des  psmies  oppol2a  ,  ftr  qp|il 
n'ait  parlé  dans  ce  morceau  avec  «m  loin 
^ui  peut  inftniife  tout  le  monde  ,  &  uue 
Wxité  qui  ne  doit  ofenTer  pcrfonnc. 

ENCAVURE,  f  m.  (JMKfmV.)  ma- 
ladie particr.Iirrc  des  yeux  ,  r.yv^  les  Grecs 
ont  nommé  «MA«^it ,  &:  les  autcuts  Liiins, 

\Jen:.7vwe  cfl  un  des  ulccrcs  profonds  de 
la  comte  ,  dur ,  lembUMc  à  celui  qu'on 
appelle  fcjf^  ite  ;  excepté  qu'il  eft  plus  large 
Ac  ^u'il  /cmblc  moins  profond ,  parce  que 
b  cornée  (é  trouvant  émincée ,  eft  un  peu 
poudre  au  dedans  de  l'ulccre  pat  rhouieur 
^queuie.  Voyei^  Fossette. 

Gependanc  <fam  les  ulcères  des  feux  il 
Aot  pim  mettre  en  peine  des  noms  qu'on 
fcur  adonnés ,  ptrcc  qu'ils  ne  doivent  point 
changer  la  méthode  curative.  I.'imp'irt.mt 
eft  de  tAchcr  de  connoitre  la  nature  de  ces 
ulcères  ,  en  former  le  ptognottc ,  &  tra- 
vailler i  b  fflélilba  de  ceux  qui  eu  font 
ftlcepnUes^  La  vw  eff  trop  précieuTc  pour 
ii('.;!ig.-r  l'étude  de  toutes  les  maladies  qui 
peuvent  caulèr  (à  pcrte  i  nuis  pour  éviter 
n  ié|iAkk>Mq|iiite  ffélênieroient  fouvent 
dans  cet-  oonage,  mmnflêmblcnNis  brié- 
Yemenr  ce  qoi  coaceme  les  diverfts  efpeces 
d'ulccrcs  dti  yeux  ,  inus  le  mot  poiiéral 
U Lct  R  E  DF  I  '*!  L.  AritcU  de  M,  cheva/ier 

HNCr.INTF  ,  r  r  t.rme  de  Pvrtifi.  nion , 
iîgniàc  lactrco/iji/x-icc  uu/c  coaxou/  tiu  rem- 
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part  t^unt  place  fortifiée,  foit  qu'elle  (oit  com- 
pofée  de  baftioiu ,  ou  rwn.  Charniers.  (  Q  )- 
Emceinti  ,  (  yémie.  )  c'cft  le  lieu  où  lé 
valet  de  limier  dénMfw  bs  bêo  aecc  fis» 

limier. 

*  LNCENIES  ,  adj.  pris  fubft.  (  ////?. 
anc.  )  fêtes  qu'on  célébroit  à  la  dédicace 
d'un  temple ,  .\  la  conlïcration  d'une  cha- 
pelle ,  à  la  réédification  d'une  maifun.  C'é- 
toicnt  des  fcftins  &  des  danlès.  Les  jeunes 
filles  s'y  couroniioicnt  de  fleurs.  Nous  avons 
audî  nos  encenies ,  les  Juifs  ont  eu  ks  leurs: 
elles «nt  palfé  delà  fynagogue  dans  l'é^ilè^ 
(bus  le  pape  Félix.  P'oyc^  CoNsicRATiOM, 
Tempie  ,  DÉDICACE  ,  Voyej^  l'aniek 
fuivant. 

ËNCENlES ,  f.  f.  pl.  {mfl.  facrée.  )  rcftau-- 
mion  00  nénovadon  ,  fivmé  de  juunV,. 
timinaa. 

Ceft  le  nom  que  les  Juife  donnoîent  à  ime 
flte  très-folemnellc  qu'ils  céU'broicnt  le 
de  leur  neuvième  mois,  qui  répond  à  noS' 
mois  de  novembre  &  décembre.  Elle  avoic 
été  inftiniée  en  mémoire  de  la  leftaaration 
ou  purifiodon  du  temple  ,  faite  par  Judas^ 
Machabéc. 

Les  lu  is  .ivoiçnt  encore  deux  encenies ; 
favoir ,  I  l  dc  'icHe  du  temple  par  Sakmmi , 
&  celle  que  iit  Zorobabel  aprâs  b  retour  de 
la  captivité 

Fncenic  fe  dit  aulTî  dins  l'hiftoire  ccl!'- 
Haftiquc  Se  dans  les  ou\  rages  des  percs ,  de 
ta  dédicace  des  éf^es  diréiiennes.  f^ayei^ 
DioicACff. 

ENCENS,  Cm.  (K/f.  ma.  detJn^ues.  ) 

en  Latin  thus   miifculwn  ,    otibanum  i.lf". 

vQr  ,  Thcophr.  fie  Diofc. 
Hippoc.  fubftaince  réfineufe ,  d'un  jaune- 
pâte  ou  ttanTpaient,  en  larmes  (êmbUblcs 
a  oeHes  du  maftic ,  mais  plus  grnfles.  Voiâ 
cr  qu'en  dit  M.  CeoffVoy ,  qui  en  a  parlé 
avec  le  plus  de  bTic\'cté  tn  de  \ér,té. 

\J encens  eft  fec  &  dur  ,  d'un  gcn.t  un 
peu  amer ,  modérément  âcre  &  rclincux 
non  défagtéaUe  &  d'une'odeur  pénétrante.. 
Lorfqu'on  le  jette  fur  le  feu  ,  il  devient 
auflî-tot  ardent  iSr  répand  une  flamme  vive 
qui  .1  peine  à  s'étc:iidrc  :  il  ne  ciule  p.lS 
comme  le  nuftic.  Si  on  le  met  fous  1rs-  * 
■dents,  il  (ê  brilê  audî  tôt  en  pedts  mor^ 
I  ceaux  ;  mais  il  ne  fe  réunit  point  comme 
k  maikic  Se  on  ne  ^cut  ^  le  roulez- coflV 


^2%  E  N  G 

rr  ..  lui  dans  tabonche,  ptucequHsteache 
aux  deno. 

Les  gonnes  d'enoMt  Ibnt  tronfparcites, 
cbloMues  &  arrondies  i  quclquefei*  elles 
font  ieulcs  ,  quelquefois  il  r  en  a  deux 
eufcmblc ,  &  elles  rclTcmblcnt  à  dc<;  rcfti 
culcs  ou  à  des  numclles  ,  félon  qu'elles 
font  ph»  ou  mcKos  gcofTes  :  c'eft  de  a.  que 
viennent  le»  noms  ridicaies  d'eneeru  mJ/e 
Ik  d'eneens  fimeUe.  Qpelquefbîs  il  y  a  quarrc 
ou  cinq  gouttes  d'encens  de  h  grolfcur 
d'un  poids  ou  d'une  avchue  ,  qui  lont  par 
baCurd  attachées  à  l'rcorcc  d'un  arbij  d'où 
elles  ont  découlé.  On  cftime  l'eiw«as  qui 
eftfahnciiiiie»  cnnfparenr,  jnir,  brillanc, 
fcc. 

L'encens  a  été  connu  non- feulement  des 
Grecs  Se  des  Arabes ,  mais  aulfi  de  prefque 
toutes  les  nations ,  &  dans  tous  les  temps. 
Son  ufage  a  été  trés-célébré  Ac  tfès-fiéqœnt 
dans  les  facrifices  ;  car  autrefois  on  les 
Ciiloit  avec  de  ['encens.  Se  on  s'en  Icrvoit, 
comme  l'on  s'en  fcrt  encore  .1  prclcnt ,  pour 
exciter  une  odeur  agréable  dans  les  tem- 
ples. Cette  coutume  a  pidque  padc  parmi 
toutes  les  nations  ,  dailS  miKS  MS  uiiffons 
&  dans  tous  les  lieux.  * 

Les  auteurs  ne  cniivicinieiu  p.u  du  pays 
natal  de  ['encens,  Quciques-uiu  prétendent 
^ull  n'y  a  que  VAah»  qoî  le  produit  -,  &c 
cnooie  que  ce  n'eft  pas  ce  pr^ys-li  tout 
entier ,  mais  feulement  b  partie  que  l'on 
^»pclL-  Siil'i].  D'autres  vtviltiit  que  l'Ethio- 
pie  ,  dont  quelques  peuples  s'appellent  Sa- 
êéeiu ,  pone  suffi  cette  tsdne  odoiifë- 


Nbos  (ommes  CTKDfC  moms  certains  de 

l'arbre  qui  fournit  r<?T<rf/zj.  Pline  en'parle  fon 
oblctuéxnent ,  &  fuppolc  que  c'cft  le  tcrc- 
bindie.  Théophrafte  alTure  qu'il  cil  haut  de 
cm  «oadées,  biuichu ,  &  que  Tes  icuillcs 
ledemUenc  i  celles  du  poirier.  D'autres 
cependant  ,  dit  il  ,  foutienncnt  qu'il  eft 
femblable  au  lentifque  ;  d'autres ,  qu'il 
a  l'ccorce  &  les  feuilles  du  laurier.  Diodore 
de  i>ii.ile  lui  donne  la  Éruic  de  l'acacia 
d'Egypte ,  8c  les  lëailles  <K  lâule.  Ganias 
alTure  que  l'arbre  de  Vencens  n'cft  pas  fort 
haut ,  &  que  fcs  feuilles  font  fcjnblablcs  à 
celles  du  lentifque.  Thcvet  au  contraire 
(butienc  qu'il  fciienible  aux  pins  qui  four- 
mUèncdelaiéline, 
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Ce  que  quelques-uns  appellent  parfum 
ou  encens  des  Juif*  (parce  qu'ils  s'en  iêr- 
voient  fbuvenc  am  leun  temples),  cil 
une  maflè  (èche ,  un  peu  ré/îneufe,  rou- 
Reitre  en  éooice,  qui  a  l'odeur  pénétrante 
du  ftorax  liquide.  Certc  maflc  cft  faite  des 
écorces  de.  l'arbre  appelle  rofa  mallas ,  qnç 
l'on  fait  bouflif  5c  que  l'on  txpntoit  après 
que  l'on  en  a  dié  le  ftonut  liqiûde  :  dl« 
n'cft  bonne  qu^  brâler. 

La  manne  d'enccn.^  n'ffl  .lutrc  choie  que 
les  miettes  ou  les  petites  parties  qui  (t  lonC 
formées  de  la  collifîon  des  grumeaux  îtm» 
cens,  psf  le  nMUTeaaenc  de  la  voUuk  oa 
autiemettt. 

La  fuie  d'encens  e(k  cette  manne  d'enf 
cens  ,  bniléc  de  la  maïuerc  qu'on  brûle 
l'arcançon  pour  faire  du  noir  de  fumée. 

Vécorce  ^encens  eft  l'écotce  de  l'atbfc 
thurifere.  Elle  a  prefque  les  mtnies 
litcs  &  la  même  odeur  que  Wnccns  :  aulTî 
faic-on  entrer  cette  ccorce  dans  l.i  compo- 
(îtion  des  parfums  cnflammablesi  m.iis  on 
n'en  apporte  plus  guère,  &  l'on  rubfUlUf 
à  (à  puce  l'enerAf  des  Juifs, 

Le  galipot  s'appelle  gros  encens  ou  encens 
commun  ,  i  la  dirfereiice  de  Voliban,  qu'on 
nomme  encens  jin. 

L'encens  marbré  eft  une  des  clpcces  de 
barras.  Voyt^  Bakras. 

L'encens  des  Indes  ,  qu'on  appelle  vui* 
gni  rement  encens  de  Moka  ,  quoiqu'il  ne 
vienne  point  de  cette  ville  d'Arabie  ,  arrive 
en  Europe  par  les  vaiHèaux  des  compagnies 
des  Indes  i  on  l'apporte  en  maflè ,  qoeU 
queiôis  en  petites  lanaes ,  mais  tou|<niit 
fort  chargé  d'ordure.  Il  eft  rouge&tre  Se 
d'un  goùr  un  peu  .amer.  Quelques  épiciers- 
droguiilcs  le  vendent  pour  le  vrai  obbaii  : 
c'eft  de  leur  pan  meenettr  on  une  cfocnv 
peiie. 

Utnetnt  ie  Thuringe  eft ,  comme  on  le 

dit  dans  le  didhonnaire  de  Ticvoux  ,  \i 
rcfine  que  fburnillcnt  les  pins  de  la  Thu- 
ringe ,  &  fur-tout  du  territoire  de  Saxe , 
qui  abonde  en  fbriis  de  ces  fortes  d'arbres. 
Les  feunnis  âuvages  en  redrcnt  de  petits 
grumeaux  qu'elles  cnfouillciu  datis  la  terre 

Quelquefois  julqu  à  quatre  pieds  de  proton- 
eur.  Là  cette  poix  ,  par  la  tlialcur  fou- 
ternine,  lejoit  un  nouveau  degré  de 
^  &  le  dduh  en  nadê  ;  on  la  drç 

cnlittis 
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ce  qn'on  appelle  encens  de  Xhuringe  ,  qn'on 
■vend  hardiment  pour  de  V^ncens.  Voyez 
•l'OriSographie  de  M.  Schot.  Artiek  iââLie 
chfrafier  de  JaucourT. 

Knc£Ns  ,  ^.  Fhiirrr.ùck  £•  mat.  mfâ^  Cette 
r^linc  crtrc  dans  beaucoup  de  compoimons 
rharm3.-c'utM|nes  officimlci.  Les  Grecs  8c 
les  Arabes  Inr-ioin  l'employoient  fixqnem- 
meni;  ils  regardoienc  I'mcc/u  pris  inîérieii- 
rcment  ,  comme  bon  contre  différentes 
maladies  de  la  tête ,  de  b  poitrine ,  le  flux 
-dCTentre  Ac  ki  fleun  Manches  :  ils  le  re- 
cxnunundoient  ponr  la  toux ,  le  cr.u  hr- 
menc  <fe  lâng  ,  la  diarrhic  ,  &  b  dyfiln- 
tcric. 

Quercetanus  (  Duchinr  )  ,  in  erte  med, 
praH.  j  vante  bccucoup  contre  la  plearéfic , 
une  pomme  creuféc  oans  laquelle  on  a  mis 
Une  dragme  d'eneem  ta  poudre ,  &  que 
l'on  fait  cuire  an  fou  ;  il  la  fait  pnrndrc 
au  malade,  &  lui  donne  trois  onces  d'eau 
-de  chardon  bénit  :  enfuiie  il  le  fait  bien 
convrir  pour  le  faire  fucr.  Rivière  afTure 
qu^  a  vu  pluiïeurs  pcrfonnes  g«cries  par 
£t  remède 

Qticlqucs  auteurs  recommandent  \'en- 
€tns  daiis  les  fumigations  de  la  tête  ,  pour 
les  catanes  ,  le  vertige  »  le  coriyza  «  ^ 
cdies  de  l'anus  pour  la  cliâce  de  cette 

Les  anciens  bn'i'cicrt  Venccm:  Se  en  ir- 
-crv'iiein  la  fuie  ou  l-j  noir  de  fumée  ,  qu'ils 
cRlmoicnt  beaucoup  dan»  les  in&^mmacluns 
<<les  yeux. 

Mathioîc  rccomrmt?"  pour  la  cbanîe 
te  11  rougeur  dts  ,  ci--  l'c.r.i  ro'.ir  dans 
bqucltc  on  a  c-.ti'it  t_n  ''i  '(  rri,ti  i  ùr.-, 
.trente  prains  ^'citcns  aliuméi  à  une  bougie 
On  patU:  cette  c.'.u  à  crivcrs  un  linge  UaiK, 
^  on  6oKc  le  coin  des  yeux  avec  une 
fluine. 

Qulqucs  p^rfjnrfî  Ç-  fcn-fnt  d'un  grain 
A'tnccas  (]u'iii  .ippli<jucnt  fur  une  dent 
^oulonrettK ,  dans  î'tniention  de  la  finie 
IWttttir. 

Nous  cmplcycns  aujourd'hui  fort  nire- 
mer.t  \'cn:-:':s ,  éc  on  ne  s'en  fcrt  ructc  dans 
Icj  boutiques  que  pour  les  préparations 
officinales  où  il  cfl  dcm..!uîc.  Il  entre  dans 
la  eaux  antinéphràiques  &  th^^iacalcs , 
«iani  le  mtdirîdate,  dans  les  tncbirques 
JhauJUI. 
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de  karahé  *  dans  les  pilules  de  cvnoglodê 
&c  de  nyrax ,  dans  les  baumes  lie  Fior». 
vcnti  Se  du  Commandeur ,  8c  dans  un 
grand  nombre  d'emplâtres,  (i) 

ENCENSEMENT,  f.  m.  {H,Jf.  ecd^f.) 
c'eft  dans  l'tyife  Romaine  l'aiV.on  d'cn- 
cenlcr  pendant  l'ofticc  divin,  à  l'autel ,  ai* 
clergé  Ôc  au  peuple. 

On  voit ,  ait  M.  Aul:^  ,  par  les  anciens 
ordres  Romains ,  que  l'encens  a  été  introduit 
comme  un  parfum  pour  purifier  l'air  &  ks 
pirHinncs.  L'on  a  commence  do  ^l'cn  Ccislt 
dniis  les  temps  oli  les  6delcs ,  obligés  d  -  Ce 
cacher  ,  s'aflembloiait  en  iecKt  dans  des 
lieux  (batemiris,  humides  Se  mal  (àins  i 
l'haleine  d'un  il  grand  nombre  de  pcrfontics 
rtnfeimécs  produifoit  une  mauvaitè  odeur, 
que  l'on  t^Uboit  de  didîpcrpar  temoyende 
l'cnceus  ,  ou  de  quelques  autres  paifiims: 
telle  eft  l'origine  de  l'encens  dans  l'cgHfê. 

Eié  effet  ,  il  fcro-t  aifé  d'établir  que  l'erj- 
cenfement  n'cft  poiiu  une  partie  du  culte, 
mais  qu'il  a  été  durant  plufieurs  fiedesttOe 
iîmple  purification  de  l'air  ic  des  po^iMies» 
occafîonée  par  la  néceflîté  dans  la  Henx 
de  leurs  allemhlr  ■<  relii'jeuft':.  Trrtnllieii 
le  dit  pofirivemcnt  d.iiis  (on  apologinque , 
chao.xxx  ;  il  remarque  ciicote  dans  un  autre 
aiaroit ,  que  les  anciens  chrétiens  n'ufbienc 
point  d'encens  pendant  l'office  divin  ,  Se 
que  l'on  ne  s'en  fervoit  <]ue  dnns  Icî  funé- 
railles :  au  témoignnge  de  Tcrnillicn  ,  on 
pourrou  joindre  ceux  d'Atliéii.ipore ,  de 
LaéLmcc  &  autres  pères  ,  s'il  s'ag;lluit  de 
confirmer  cette  vérité. 

Qiiand  le  chriftjanifme  fut  établi  fur  les 
ruines  du  paganiimc  ,  l'uGge  de  1  encens 
co;;ciiiua  d.uis  les  temples  ;  ce  ne  fut  plus 
alors  j>ar  le  bcfuin  abfolu  de  la  purification 
de  l'air ,  des  peribmies  &  des  lieux ,  moins 
encore  pour  honorer  les  hommes  ;  ce  fut 
pour  imiter  l'exemple  des  mages  ,  qui  pré- 
leînrrent  de  l'or  &  de  l'encens  à  Nctic- 
Seigneur,  afin  de  lui  m.uqu'-r  leurs  refpecls 
8c  leur  (bumiffion ;  1  n  !e  fervit  auffi  de  c< 
moyen  pour  inviter  les  chrétiens  à  dcnchcf 
leurs  penf?cs  de  la  terre ,  8c  à  les  porter  au 
ciel  avec  !a  fumée  de  l'encens. 

Mais  ce  qui  n'étoit  qu'un  type  d.ins  la 
religioh ,  &  qu'un  hofnm.->ge  d'oWaiion  .lu 
Sauveur  du  nuMide  »  changea  bientôt  de 
nature ,  fie  devint  une  oUanon  hanonfiquc 
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lus  princes  de  la  terre  &  aux  mlnidrfs  de 
l'auiel.  Le  premier  exemple  eut  lieu  en  fa- 
veur des  empereurs  de  Conftantinoplc. 
Codin  nous  apprend  que  da:is  les  fctcs  fo- 
lemncUcs  ,  le  paniarchc  enccnfoit  h  deux 
dittererifcs  foisrempt'rtur,  loriqu'il  artîftoit 
aux  oflîces  ,  &  qu'il  remenoit  api^  cela 
l'cnccnfoir  à  Ton  diacre ,  pour  aOor  donner 
l'eacenfeme/u  AO  dcrgc. 

Dans  h  fuite  des  temps ,  les  snnds-(êi- 
gneurs  pour  fc  dirtiiigucr  de  la  fbidc , 
a&âerent  de  s  attnbucr  Vencenfement  ;  Se 
voulant  de  plus  en  plus  marquer  leur  rang 
Hcknr  dignité  dans  l'cglife  même,  ils  cxtgc- 
Kntâenacoafsà'encenfcmeat,  tandis  qu'on 
n'en  donncroit  qu'un  leul  à  tous  les  aunes 
aflîftans  pendant  le  (àcriHce. 
'  Voilà  comme  il  eft  arrivé  que  le  plus  ou 
le  moins  de  coups  â'eneenfemeai  défignent 
aujourd'hui  la  qualité  de  la  perfonne  en- 
ceiil'.'c  ;  &  l'on  fait  bi^-n  que  les  l'ïâges 
fondes  lut  i  orpucil  &  l  ambitioii  ne  s'abolil- 
foit  gucrc  :  aulTi  l'honr.eur  futile  de  l'encea- 
fiment  produit  tous  les  jours  en  France  des 
procès  que  l'on  iuge  ordinairement  par  les 
ti:re)i?v.  Us  contuir.cs  des  lieux  ;  c'cfl  pnir- 
quoi  I  on  ne  manque  point  d'arrcts  loii  luj- 
gulicrs  fur  cette  matière,  jietiek  de  M,  U 
chevalier  de  Jaucourt, 
•  *  ENCENSOIR .  f.  m.  va(è  qtri  a  paflc 
du  temple  des  Juih  dani  nos  temples.  Il 
eft  Avile  en  deux  pucies  :  l'inférieure  cft 
tuic  efpecc  de  grande  filière  revêtue  d'une 
tôle  ,  qui  contient  le  feu  fur  lequel  on  met 
Vencens  }  k  fupéricurc  ,  une  efpece  de 
dômcqui  couvre  la  panic  iiiierieure ,  8c  qui 
eft  çacé  d'un  grand  nombre  de  ptrrites  ou- 
iperturcs  par  lefquellci  l.i  fumée  de  l'encens 
peut  s'échapper  :  riiitcricurc  clt  à  pied  >  il 
en  pan  dois  en  quatre  longues  chaînes , 
qtn  travei&nc  aucuc  de  tenons  ,  ou  an. 
neaux ,  ou  petit»  douilles  fixées  fiir  la  pai  tic 
f iipéiicuic.  Os  chaînes  vont  fc  réunir  .\  u):e 
ptiitc  pièce  plue  nu  bombée  qui  fertcomoïc 
de  poignée  à  Vcm  cnfoir.  Cette  piccc  eft  per- 
cée dans  fou  milieu»  &  aaverCe  d'une 
chaîne  qui  fc  rendao  (bramer  de  ta  partie 
(Ùpéricurc  de  ï'encenfuir.  Cette  chaîne  y  cfî 
atuchéc ,  &  elle  eft  retenue  fiu  la  pièce  pl.ite 
de  \\  , Jiir  qu'elle  rraverii.-  par  un  auct  \ 
aiuiciu.  En  tirant  cet  auneau,  un  fut  monter 
«n  g^iftnt  la  panierttcérieare  de  iUxacenfoir 
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entre  les  autics  chaînes  ;  cette  partie  cédé 
de  couvrir  la  partie  inférieure  ,  &  l'on  peuc 
mettre  dans  celle-ci  du  feu  Se  de  l'enceu. 
Quand  on  y  a  mis  du  feu  Se  de  renœm, 
on  lâche  l'-inncau  ;  la  partie  (upéfieure  re- 
tombe fur  la  panie  inférieure ,  &:  la  couvre  j 
alors  l'cccléfulViquc  qui  doit  fc  fcrvir  de 
Vatctafoir  ,  embraffc  dans  fa  main  droite 
toutes  les  chaînes  ;  la  pièce  à  laquelle  elles 
aboutiflènt  eft^  appliquée  ou  fur  fon  pouce 
Se  fon  index  ,  &  les  cluînes  fortent  par  la 
partie  oppofée  de  la  main  ;  ou  contre  cette 

[>arrie  oppofée ,  &  les  cliaities  ibrtent  entre 
e  pouce  6c  l'index  »  6c  k  leoourbenc  fur 
l'index.  Le  prêtre  en  fàîiknt  olciller  par  le 
mouvement  dubra^  du  poignet  le  coi ps 
de  l'encenfo/r  ,  la  Rimée  de  l'encens  tll 
portée  par-tout  où  il  lui  plaît  de  la  diriger. 
Les  Juib  avaient  dans  leur  temple  un  grand 
nombre  de  ces  eaeeafiin.  On  dit  que  Sa» 
lomon  en  avoir  fiir  fondre  icoco  d'or ,  iS: 
f  oooo  d'argent.  Ct  !a  eft  prcfque  incroyabi  •  : 
il  eft  rare  qu'il  y  en  ait  plui  d'une  douz-ainc 
dans  nos  plus  riches  é^lifcs }  ils  font  tou$ 
d'argent ,  &  je  ne  crois  pas  qu'on  en  ait 
jam:.is  fait  aucun  d'or.  On  prétend  que  les 
cncenfvirs  dci  Juib  difîcroient  des  nôtres, 
en  ce  qu'ils  éroient  fins  ch  îmcs  ,  «S:  qu'ils 
fc  portoicntà  la  main  comme  des  réchauds 
ou  grandes  caflôlette^  à  pieds. 

ENCÉPHALE ,  adj.  m.  fr  f.  iM/decin<.) 
ce  mot  eft  (Jrcc  ;  il  eft  compofc  de  »  f ,  dans^ 
&  de  KtiaKn" ,  tt'u-,  il  pcitl  donc  convenir  \ 
tout  ce  qui  eft  rcnfcimc  daiis  la  tctc:  mais 
l'ufagc  que  l'on  en  ftit ,  eft  particuliércnaen* 
pour  défigncr  différentes  efpeces  de  ve* 
qui  naificnt  en  dift?rentcs  parties  d«  h 
téic. 

ËihmuUer  &it  mention ,  en  traitant  de  la. 
dpholalpc  .  de  plu  fleurs  obicrvatiôns  pat 
IcfqueUes  il  confte  qu'elle  peut  être  cauil2e 
par  des  vers  engendrés  dans  Te  cerveau ,  ott 

plus  vraifcmbl  Vitmcnt  dans  les  fîtnu  fron- 
taux ,  ou  dijis  les  cellules  de  l'os  edimoidc  ^ 
puilqijc  l  onenavaibrtir  par  les  narines,  au. 
grand  foulagemenc  des  mabdcs  ;  c'cft  ce 
que  Schenkius  ,  de  fibre  Jiuncgarka  dît 
avoir  «)bfcrvc  pîufîcurs  fois  dans  une  fièvre 
qui  rcgnoit  en  Hoi-.grie,  que  l'on  appcUoit 
iè,-hj:i:!pc  vcrmicu'iiirc ;  parce  que  la  dou- 
leur de  tête  qui  ctoicle  fymptome  domi-- 
,  Hant  &  le  pluk  vioieoc  de  cette  fievfe«Lànût 
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caa/?e  pnr  dfs  vers.  liinholin ,  cent. 
obf.^t  fiit  aulH  mctuiyii  d  une  douleur  de 
tête  très-opiniâtre  guérie  par  I  cxcrction  de 
quelgiies  ver»  par  les  nariiics  :  on  trouve 
une  leinljlabk  oblervadon  dans  Faieftiis , 
hb.  XXI,  ohf.  x8. 

Il  conlic  ccpcndint  qu'il  ^  a  eu  des  ma- 
ladies peftilinticllcs ,  (JarT>  Iciquclles  il/cn- 
gendroit  dek  vers  dans  le  cerveau  même, 
brfqu'cUes  n'avoiem  {MB  d'aiure  caufè  que 
la  dirpo(înon  ;\  cette  produâaon.  ÇC 
qui  cft  dit  à  ce  fujct  dans  le  Diâ.  de  Tré- 
voux ,  article  li N c  h  n  A I  !: .  V oyc^  aullt ,  1  u r 
le  même  fujct ,  plulieurs  cliule^  trcs-ruwu. 
lieres  ic  irès-adlcs ,  dans  U  traité  de  la  ghi' 
wation  iu  vers  ions  k  cwm  kumtiii,  nr 
VL  Andrf;  de  dans  ce  (&âk>niaîie  \  ar- 
ticle Vnis.  ii) 

ENCHAINEMENT ,  LNCH  A INU  R  E 
iSynott.)  Le  premier  ne  fe  dit  bien  qu'au 
^aié  ;  OO  oonunence  à  employer  le  lècoud 
en  pariuic  des  ouvrages  de  l'art ,  &  U  £nit 
cncour  Ker  ces  lortcs  d'uTigcs  tant  qu'il 
cft  poilible.  Article  de  M.  le  cAevaJjer  dm 
JaUCOU  RT. 

ENCHANTELER*  v.aâ.  iCommeree 
de  Via.  )  «"eft  mettre  en  dumkr. 

ENCHANTEMENT ,  f.  m.  (  Sorniege 
€f  Dmnat.)  paroles  &  cérémonies  dont 
n&lC  les  macicicus  pour  évoquer  les  dc- 
snons,  £uie  des  nulctices,  ou  tromper  la 
fimpUdté du  peuple.  Voye-^  M AciE,  Fas- 
cination ,  MALîFICt  ,  SORCFLI 

Ce  mot  cft  dcrivc  du  Latin  m  ,  dk  canio , 
chante  -,  foit  que  dans  l'antiquité  les  ma- 
gidens  euilcnt  coutume  de  chanter  leurs 
conti&atiom  ic  exorcifines moques,  (bit 

Î[uc  les  formules  de  leurs  etichantemens  fuf- 
ent  coniques  en  vers ,  fie  l'on  fait  que  les 
vers  écoicnt  faits  pour  être  chantés.  Cette 
dernière  conicâure  paraît  d'autant  plus 
vta^ènblable ,  qu'on  donnoic  aoffi  aux  en- 
chantemens  le  nom  de  c.irmina,  vers;  d'où 
nous  avons  làit  ckcunu.  ^vyt:-^  Charme. 

Rien,  félon  M.  Pluchc,  n'cft  plus  lim- 
ple  que  l'origine  des  enchantvmrns.  Les  feuil 
tigCSOuiesneibes dont  on  «.uuronna,  dans 

les  premiers  temps ,  la  téte  d'iiis ,  d'Ollris 
Âc  des  autres  Symboles  ,  n'étoient  eux- 
mêmes  que  des  fymboles  de  \.\  nixo'av  abon- 
dante, &  les  paroles  que  pionon^oient  les 
filiic»»  que  dci  ferâuiki  de 
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mens  pour  les  don»  delà  Divinité.  Peu  à 
peu  CCS  idées  s'afFoiblucnt  dans  l'cfpiit  de% 
peuples ,  s'cfFaccrcnt  &  fe  perdirent  enn&> 
rcment ,  "  &  ils  prirent  l'idée  de  l'union 
"  de  cenaines  plantes  &  de  quelques  pa- 
"  rolis devenues  fur.inn;'(:s&:  iniineiligiblei, 
"  pour  des  pratiques  my  Itéricuk's  éprouvées 
»•  par  leurs  pères.  Ils  en  firent  une  coUeCi 
»  tioii ,  &  un  art  par  lequel  ib  prétendoient 
u  pourvoir  prc(que  tnnillîbfement  à  toui 
••  leurs  bcfiJins,  L'union  qu'on  faifoit  de 
"  telle  ou  telli  (ormulc  antique  avec  tel  ou 
•■  tel  feuillage  arrangé  fur  la  tête  d'Ifis  au-. 
»  tour  d'un  croillàntde  luneou  d'uneÀoile^ 
»  introdttifit  cene  opinion  inlcniSe,  qu'air 
»  vec  certaines  herbes  &  certaines  paroles 
w  on  pottvoit  (aire  dclccndre  du  dçl  eu 
»  Mnelalune&kséioilei: 
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u  Ils  avtnent  des  formules  pour  tous  les 

"  cas,  même  pour  nuire  à  Iturs  ennemis; 
»  on  en  voit  du  moins  la  preuve  dans  les 
•>  poètes.  La  connoiflànce  de  p)ulîeiu| 
M  umples,  bien  oii  oul-ÇùiâaSt  vint  ait 
»  iêooais  de  ces  invocations  &  impréca* 
M  tions  aflurcmcnt  trtfs  -  impuil'.iJKes  ,  Se 
>'  les  fucccsde  h  médecine  ou  de  U  fcienco 
»  des  poifons  aidetenc  à  mettre  en  vogue 
»  les  chimères  delà  magie.  Mifi.d^  Ciel, 
tome  I ,  p.  450^/451. 

Il  s'cnfuu  de  ce  Icr.riment ,  1°.  que  l'c/i- 
cha/uement  cft  compofé  de  deux  choies  i  fa- 
voir,  d'herbes  ou  autres  inftrumcns  ma^> 
qurs ,  comme  des  cadavres  humains,  an 
lang  ou  des  membces  d'aiÀnaiix ,  tels  qu'on 
en  employoit  dans  la  Nécromancie  ;  mois  ce 
n'cft  là  que  l'appareil ,  le  matériel ,  Hc  pour 
ainfi  dire  le  corps  de  ['enchantement,  i".  Que 
ce  qui  en  Êuibit  la  force ,  &  determinoit 
cet  appareil  ï  l'utilité  ou  au  détriment  de 
l'objet  pour  ou  contre  lequel  étoit  deftinée 
l'opération  magique  ,  c'étoient  les  paroles &< 
les  formules  que  pronontoient  les  ei;chaii- 
teurs.  C'cft  fur  ce  fondement  que  les  dcmo- 
iiogr.iphes ,  dans  les  récits  qu'ils  donivent 
des  lonileges,  font  toujours  mention  de 
certaines  paroles ,  certains  mots ,  que  les  for- 
cicrs  iorcieres  prononcent  tout  bas  3c 
pommelant  entre  leurs  dents.  )°.  Qp'il  y 
ayoiiE  4nuç  &nsi  à^eHOanitmiu,  wwtf 
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favorables  oa  ODla«  tc  ks  cuties  COIlUliIieai 
iC  pernicieux.  ' 
■  Quant  à  ces  dèmios  >  l'humamté, 
n  pourfuit  le  même  auteur ,  înfpiraiu  natu- 
»  rcllement  de  l'horreur  pour  les  pratiques 
»  qui  tendent  à  !.i  d(  iliudion  de  nos  (cm- 
»  tables ,  les  incantations  magiques  qu'on 
»  Cioyoii  meurtrières  furent  abhorrées  & 
«  punies  chez  tous  les  peuples  policés.  •> 
Mas  cette  fifvériié  n'a  pas  empêche  que  dans 
tous  les  temps  &  chf-z  tous  les  peuples  il  n'y 
ait  eu  des  impofteius  qui  n'aient  fuit  le  mé- 
ncr  d'encKanteuis,  oa  des  hommes  aflcz 
firélérats  pour-e^érer  paivenir  à  leMcsâns  par 
hs  enckantemeni.  Entre  plufieuts  erptces 
dort  p.ulfntou  les  rilloricns  ou  les  auteurs 
ont  ««itc  en  particulier  àc  la  magie, 
,iJous  ne  nousaHéeerons  qu'à  ces  6guies  de 
'drCj  par  k  moyen  dcrqucll^an  s'imat^inoit 
Jbxe  périr  ceux  qu'on  hajflôtt.  On  appdloit 
autrefois  en  France  ces  figures  un  i  G.'.-oa  un 
Toï{(f,.  &  l'ufage  qu'on  en  picttndoit  hiuc, 
tmvnfcr  qiK^u'nn  ;  icimc  que  AIcturc 
dérive  d'UmMmf  dévoocc  qucLau'ui)  aux 
piriflànces infernales,  naisqol,  idoo  Do- 
cangc ,  vient  A'invuhurarc ,  vijltum  '^'S-v-crf, 
mot  employé  dans  la  moyenne  Luinitc  pour 
exprimer  cette  rcppcicutation  de  qu;lqu'uu 
tadre  ou  en  teire  ^fe.  Quoi  qu  U  en  foit 
de  l'ftymolojne  dn  mot,  ileft  certain  que 
dr.n$  !'uri£,ïî  qu'oii  en  p-étendoit  faire  ,  il 
cmroit  des  paiulcs  qu'où  Ic  psrluadoiC  ne 
pouvoir  ttrc  prononcées  cflicaccment  p.ir 
toutes  ibrcesdc  pcrronnes.C'cftccquc  nous 
apprenons  par  quelques  parctcularitcs  du 
procès  de  Robert  d'Annis  fous  Philippe  de 
>'alois  ;  procès  dont  M.  Lancelor ,  de  i'aca- 
défflie  deb  PlI'c";  Lettres ,  nous  a  donne  une 
luftoire  11  iinértflaiite  dans  les  mémoires  de 
cette  académie.  Cet  auteur  dit  que  Robert 
d'Artoi?^  &  fou  époufc  ufercnt  d'enchanté- 
mens  comre  le  roi  la  reine;  &  que  l'an 
1515  ,  cnire  h  S.  Rcmi  &:  la  Touflaint, 
Robe»  manda  frcre  Henri  bagcbraiid,  de 
l'ocdre  de  la  Trinité^  fon  chapelain  ;  &  après 
b.p.ucoiip  de  carefks,  ic  l'avoir  obligé  de 
jurt  r  qu'il  lui  garderoitle  lecretlôus  le  Iceau 
de  la  i:o!;lel]iuM ,  ce  que  le  moine  jur^i ,  Ro- 
bert ouvrit  un  petit  ccrin,  &  en  tira  une 
image  de  cire ,  enveloppée  en  un-quKrT^-chUj' 
trefpi,  laquelle  image  tftoit  à  la  faàUaact 
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la  longueur  d'un  pud  thmi ,  ce  U  llmSIà 
(  c'cft  la  dcpolltion  de  ficre  Henri  ),^filt 
vit  bÏM  clercment  par  k  faem-ehiêfitti  éoic 
moukdiUei^i  (roMut  entour  le  chieffettManeê 
de  cheveux  aujji  comme  un  jeune  homme  ifai 
porte  chicf.  Le  moine  voulut  y  ioiiLher:  N'y 
louchic^,  frcre  Henry ^  lui  dît  Robert  ,  ii 
ejl  tout  fait ,  icefivy  ^  tma  haptifiei^  ;  l'en  h 
nfa  tmayé  de  Braact  tout  fait  &  tout  baptifie^ 
Il  n*y  faut  rien  à  ceflity ,  &  eft  fait  contre 
Jtkandc  France  ù  ea  fuii  nu:n  t.'  yuur  le  r^rt- 
ver  ....  mais  je  en  vuuldroye  avoir  un  autre 
que  je  voudroye  qu'il  fujl  f>aptifc.  Et  pour  qtd 
efi-ce ,  dit  frcre  Henri  \  C'cjî  contre  une  dea- 
blijfe,  dit  Robert-,  c'eficQnire  la  royne  ... . 
fi  vous  prie  que  vous  me  Je  bapujtc^ ,  •/..'(ir  // 

tout  fait,  il  n'y  Jàutquc  ù  kipujtuc  ;  jsai 
tout  prft  lespcrcins  &  les  marraines  ,  ù  quar.t 
que  il  y  a  métier  ^  fors  le  baptifement ...  if 
n'y  faut  à  faire  furs  aujfi  comme  à  un  enfdtt 
biiptifcr  &  dire  les  noms  qui  y  appartieni.ent. 
Ficrc  Heiui  rcfufa  conllammcnt  fou  mioiC 
tere  pour  de  paralhs  opérations,  flC  dit  à 
Robert  d'envoyés,  cfaescbex  celui  qm  avok 
baprifë  l'autre.  Il  fîr  également  Se  awR  înntt 
kmcnt  (oHiciter  Jcr.n  Avmcri ,  p:étie  dtt' 
dujcefe  de  Licgc,  de  bapulec  fos  voull  0W« 
fon  iinsg;:dc  cire.  Jftvn.  di^tuiméuiMfaipt* . 
totmc  X,  p.  6vf  fif 

Il  paroit ,  par  ce  récit ,  qu'outre  la  profit 
i>:-iti()n  incrik'ge  qu'on  cxi,",eoit,  b  t.jrm? 
de  baptême  &  l'impoiiii'jn  du  roni  p.ir  les 
parrains  Je  marraiioespafloit  pour  iwccOaire, 
afin  qu'au  moyen  de  la  hguic  on  pùc  nuiie 
jl  (es  enfiemis. 

Ce  iv'cft  pas  Cndement  parmi  les  anciens 
ni  e;i  Europe  que  ces  forcci  à'cruhantcmçnt 
ont  eu  lieu ,  ils  ctoiciu  connus  des  lauvagcs 
d'Araériquc.  Chea  les  Itinois  &  chez  d'au- 
tres nations  ,  dit  le  P.  Charievofac,  on  &ir 
de  petits  marmoufots  pour  reprcfcnttr  ceux 
dont  on  vc'it  .ilrégcr  les  jours,  &  qu'on 
perce  au  cctur.  Il  .ijoute  que  d'autres  fois 
on  prend  une  purrc  ;  Sic  par  le  moyen  de 
quelques  invocations,  on  prétend  eo former 
une  lembLblc  dans  le  cœur  de  fon  ennemi. 
Toua-s  ces  pratiques  ,  quelque  impics  o« 
ridicules  qu'elles  loient,  touLDurcnti  prou- 
ver ce  quenous  avons  obitn  c ,  que  1  enchau- 
temeat  eft  un  aflcmblag:  d'aûions  de  pa- 
roles, dans  la  vue  d'opérer  quelque  cH«t 
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Soufn,  d*iM  vegp^  ti'Amériq.  lett.  xxv , 

Enchantement,  (MéJ.)  manière  de 
guérir  les  maladies  >  toit  p.tr  des  amulenes, 
des  tililmans  ,  des  phyl.n^C'-n-'^  ,  des  pierres 
prccicufcs  &  des  mois  barbares  ,  qu'on 
ponc  fur  (a  per(ônne ,  fuit  par  des  prépara- 
nom  Aiperflmeutês  de  (Impies ,  (bit  enti/i 
par  d'autres  moyens  aufTi  frivoles. 

11  n'cft  pas  difficile  d'en  découvrir  l'ori- 
gine i  c'c(t  l'>^K>r4iicc>  l'amour  de  la  vie 
9c  h  crainte  de  b  nenQnqtû  kv  ou  donné 
nat(&nce.  Les  horomfes  voram  que  les 
iècourt  naturels  qu'ils  conn<Mnôieiii  pour 
a  guérir  éioicnc  ibuveiit  inuciks  ,  s'aru- 
cherent  i  tout  ce  qui  s'odrit  à  leur  eipiit, 
à  rout  ce  que  leur  imigimtioa  «inc  1  Icux 
/ucgéier. 

Les  amulenes ,  les  uGfînans ,  les  phylnc- 
tcrcs ,  les  pierres  prccicufcs  ,  les  os  de  morr 
flu'oii  mit  fur  foi ,  dans  certaiivs  cas  cxcraor- 
AiiMÎie»)  puur^tt  peut-être  d'abord  com- 
me des  leivtdes  iodiffcrens  ,  qu'on  pou- 
voir d'autant  mieux  employer ,  que  s'ils  ne 
^lifbicni  I  ju  Ji-  [ikn  ,  du  moins  ne  c.iu- 
iûicnt-ils  puiiu  de  mal.  Ne  v«yons-Bous 
pas  encore  tous  les  jours  une  in&ûcé  de 
{uns  iè  canduis*  fdt  ïf*  ntaa  fvur 
icipes) 

Ces  remèdes  n'^toicnt  d'ailkurs  ni  rc-bu- 
Vtns ,  ni  douloureux  ,  ni  dcia^'rcablci.  On 
s'y  livra  voloniicrs  ;  l'ejierapic  Se  l'imigi- 
joation  ,  quelquefois  «oies  pour  (iwpÙer 

la  vertu  qui  manquoit  aux  remèdes  de 
ccne  cfpecc ,  les  acçrcditcrcnt  ;  la  fupn  f- 
liuon  les  autorila ,  fc  vraiicmbLblement 
h  fourberie  des  hommes  y  mit  le  (ccau. 

Quoi  qu'il  en  (oit ,  Ici  tnchanument  fè 
K>nt  C  bien  introduits  &  de  (î  bonne  heure 
djiis  la  médecine,  que  touccs  les  n.itions 
h's  ont  pi.uinuc's  dv  tcnijis  immcmoiial , 
&  i]irJs  fubliftr-nr  eiiccrc  (Lms  Icî  crois  plus 

iramies  panics  du  moinde»  l'Aliei  l'Afrique 
C  l'Amérique. 
Hammon  ,  Hrrmès,  Zoroaftre p.-ifîbiïnt 
pnimi  les  païens  pour  Us  auteurs  de  cette 
pratique  médicinale.  \  lammon  ,  <]u'on 
/Kimpce  entre  les  premicis  lois  de  la  dy- 
■aftie  d'E^pte,  a  cié  regardé  pour  l'in- 
ycntcur  de  l'art  de  wire  fonir  le  fer  d'une 
piaie ,  &  de  gucrix  les  moiiuiCâ  dc>  icipeus 


E  N  C 

Pindare  dit  que  Chiion  le  centaure  iiat- 
roit  toutes  fortes  de  maladies  par  le  même 

(ccours,  &  Platon  rauHi.t-  que  !cs  rages- 
femmes  d'Athcncs  n'.iv.jie.-.i  pas  d'autres 
Iccrcts  pour  faciliter  les  accouchcmens  ; 
mais  je  ne  facbc  point  de  peuple  chez  qui 
cet  ulage  ait  trouvé  fdo»  de  iêâînan  que 
chez  les  Hébreux, 

Leur  loi  ne  put  venir  \  boot  d'arrêter  le 

cours  du  détordre  ;  c'cft  pourquoi  Jérémie 
{chap.  vij ,  if.  îj)  les  menaça  ati  nom  du 
Seigneur  de  leur  envoyer  des  Icrpcns  contre 
la  morfure  defqtteb  l'enchanteur  ne  pour* 
lOit  rien. 

Hippocrate  conttihn:^  mcrvtillcufemcnc 
pr,r  le.  iumierci  à  di\c.:  de  l'efprit  des- 
Grec»  les  idcir»  q  >  .!$  pouvuiciit  _--oir  i'ucée» 
fur  la  vertu  1  -,  ■:  iJ-antcmeiis.  Ce  n'cft  pas- 
que  leurs  pkik»(bphes ,  6c  cca\  c:ii  étoienc 
noortis  dans  leurs  principes  ,  dcmnallênt 
dans  CCS  r.iaifctics  i  l'hiftoire  nous  prouve 
bien  le  contraire.  J'aime  à  lire  dans  l'iu- 
tarque  ce  aue  Pérîdés,  tnftrott  par  Anaxa- 
goic,  penloit  de  tous  ces  vains  remèdes: 
"  Yottsvoyee,  dit-il  à  on  de  lès  ami»  qui 
"  vint  le  viiirrr  dans  le  temps  qu'il  ctoit 
»  .attaque  de  la  pelle ,  dont  il  inourut>  vous- 
»  voyex  mon  «ai  de  langueur }  mais  're- 
w  gurdez  fux^touc .  ajoua-  c-il ,  cette  cfpeOB- 
»  de  ctiarme  que  des  femmes  ont  pendu  ^ 
»  mon  cou  ,  2c  jugez ,  après  ceb.  4  j'aie» 
H  l'clpiit  bien  aûbioli.  » 

Cependant  les  Romains  gémirenr  long» 

temps  fous  le  poids  de  cette  fuperltition.. 
Tite-Live  nous  apprend  qu'une  maladie 
épidcmique  régnant  à  Rome ,  tan  %%6  àe 
fa  fondation  ,  on  épuifa  vainement  tous  les. 
remèdes  cotmus  de  la  Médecine  ,  après  quoi 
on  eut  recours  aux  enchar.tcrr.cns  &;  i  toates- 
Ics  extravagances  dont  I  ciprit  de  1  homme 
elt  cipable.  On  en  poulla  li  loin  Li  manie , 
que  le  ieoac  fut  obligé  de  les  défendre  pat 
œ  fi^veres  ordonnances  ;  c'étoic  aux  PTylles , 
peuples  de  II  Lybie  ,  &  aux  Marfcs  ,  peu- 
ples d'Italie,  qu'ils  s'-drclioimt  ,  à  ca-alc 
de  leur  célébrité  d.ms  la  Icieiice  des  eiichan- 
ttmtns.  Enlîn,  Afclépiade,  qui'  vivoit  du 
tempde  Miihridatc  &  deQcéron>  eut  le 
bonheur  d'j  bannir  de  Rome  cette  vainc 
marùcrc  de  traiter  les  maladies.  Pcut-ctic 
aiiflî  au'AfcI^iiîade  w™»  dans  le 
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favorable  où  l'on  commcnçoit  à  s'en  laflcr , 
parce  qu'on  n'en  voyoit  aucun  effer. 

Lesprcmierschrsfticnsn'onipisétéexempts 
de  cette  Iblic ,  puifquc  les  papes  8c  les  con- 
ciles prirent  le  parti  de  condamner  les  phy- 
h£teie$  que  les  nouveaux  convertis  au  cnrif- 
danilîne  ponoicnc  fur  leur  pcr(ônne ,  pour 
&  prélênra  d«  ficmîns  éangas.  En  un 
mot ,  les  ténèbres  de  teneur  ne  fe  difli- 
pcritK  que  quand  les  arts  &:  les  fcicnces, 
cnTcvclis  pendant  plulleurs  licclcs,  reparu- 
rent en  Europe.  Alois  la  médecine ,  de 
^tt  en  plus  ecl^rée.  leîea  toutes  ies  w- 
plicanons  (upertKiteajes  des  remèdes  ri^- 
culcs ,  opcni  la  gucrifon  des  maladies  par 
les  fecours  de  l'art ,  &  nous  remit  i  peu 

Enès  au  même  point  où  Hippocratc  avoii 
liilë  les  Grecs  à  (a  mort.  Tout  le  monde 
iàtt  que  dans  ce  temps-li  les  Theflâlicns 
l'emportoient  fur  toutes  les  n.itions  dans 
la  pratique  des  e'ichiinumens ,  &.  que  l'hi- 
lippc,  <^tant  tombé  malade,  fit  venir  \  la 
cour  une  Thellalicnne  pour  le  guérir }  mais 
la  curicufe  Olympias  appella  lêcrétement 
la  Theiralicrin-  dnv.i  Ton  cabinet ,  où  ne 
pouvant  fe  lallcr  tl  admirer  fcs  grâces  &:  la 
Deauré  :  N'écoutons  plus,  s'écria-i-clle  , 
*•  les  vains  difcours  du  peuple»  les  charmes 
M  donc  vous  vous  lêrvcz  Cm  dans  vos 
»  yeux.  »  Cet  artiek  ^itÈLk  tka^dier 

DE  J AU  cou  HT. 

Enchante. vu  NT  ,  (  Billes  -  Lettres.  ) 
rez-jne  d'opéra.  Le  merveilleux  cft  le  fonds 
de  l'opéra  François.  Cette  pfeniere  idée 
que  Quituuc  a  eue  en  créant  ce  genre,  eft 
le  germe  des  plus  grandes  beautés  de  ce 
fpeâaclc.  (  V.  OviKA.)  C;'cft  le  théâtre 
des  enchaniemens  j  toute  lortc  de  merveil- 
leux eft  de  (on  rcflôrt,  &  on  ne  peut  le 

Sroduire  que  fnr  l'incervention  des  dieux 
e  la  fâUe,  6c  parle  lêcours  de  la  fiferie  ou 
de  la  magie. 

Les  dieux  de  h.  fable  développent  fur  ce 
théâtre  la  puiflànce  furnaturclle  que  l'an- 
tiquité kax  amibucic.  La  féerie  y  £uc  voir 
un  pouvoir  (ùrprenant  fur  les  créatures 
fans  mouvement ,  ou  fur  les  êtres  ani- 
més :  la  magie ,  par  fes  enchantement ,  y 
amené  des  changcmens  qui  ét(»incnt ,  & 
IDU»  ces  diflcrens  rellôro  y  produUèni 
des  beautés  qui  peuvent  fiuie  illnlîaii  , 
Jpc^i'ib  (««  coaduip  pw  iifw  laaiq  faabilp. 
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Il  y  a  un  enchantement  dans  l'opéra  d' Ama»' 
dis,  qui  eft  le  fonds  d'un  divertiircmcnt 
trcs-bien  amené  &  fort  agréable  ;  il  a  été 
copié  dam  Tancrede,  &  la  copie  eft  bien 
au  deflous  de  l'original.  Amadis  ,  dans  le 
premier,  croit  voir  dans  une  magicienne 
Oriane  qu'il  adore;  il  met  à  lès  pieds  (es 
armes  »  9c  VtaduuMment  produit  un  efict 
raiftMinaMe  9c  fondé  fur  la  paflion  de  ce 
héros. 

Des  nymphes  paroiftènt  dans  Tancrede  ^ 
elles  danfent  autour  de  lui ,  fle  ks  .armes 
lui  tombent  des  mains ,  (ans  autre  motif 
apparent  aux  yeux  du  (peâateur.  Suifit- 

ii  de  d.nnfer  pour  enchaîner  la  valeur 
d'un  héros,  bien  lur  d'ailleurs  dans  cette 
occailon  que  tout  ce  qu'il  voit  n'eft  qu'un 
cachataemeat  )  car  il  eft  dam  la,  fixét  en-  . 
chantée,  te  les  ftmunes  qui  I'cnk  leicmt  . 
font  un  enekûntmeiUt  î  06  qu'il  dit  fa»* 
même,  (fc. 

Cette  critique  fur  un  ouvrage  trcs-efti- 
mablc  d'ailleurs,  8c  dont  l'auteur  n'eft 
plus ,  a  pour  fêul  motif  le  progrés  de  l'art.  ' 
Quelque  peu  fondes  en  raifon  que  foicnt 
les  enckantemens ,  quoiqu'ils  foient  contra- 
dictoires avec  le  bon  iens  ,  Se  qu'enfin  , 
£ans  être  trop  philuiophe  ,  on  puiilc  avec 
OOldiance  en  nier  la  poiribilité  ,  l'opinion 
commune  (uffit  pour  donner  la  liberté  aux 
poètes  de  les  introduire  d.ins  un  genre 
conlâcré  à  la  hdion  ;  mais  ils  ne  doivent 
s'en  fervir  qu'en  leur  confervant  les  motifs 
capables  de  les  occalîoncr ,  &  les  eftets  qu'ils 

Eroduiroknc  léfUcwewt  s'ils  énieoc  poflt* 
les. 

Tout  enchantement  qui  ne  naît  pas  du 
fujet  qu'on  tr-utc ,  qui  ne  Icrt  point  au 
développement  de  la  paiEon  »  9c  -qui  n'en 
eft  pas  VelTct ,  eft  donc  vicieux,  &  ne 
(âuroit  produire  qu'une  beauté  hors  de 

Jlacc;  cette  efpecc  de  merveilleux  ne  doit 
trc  employé  à  l'opéra  qu'.\  propos.  H  n'eft 
qu'un  redon  de  plus  dans  la  main  dn 
poète  pour  (aire  agir  la  palHoa,  9c  fVU 
lui  &îre  créer  des  moyens  plusfbits  d'eton* 
ncr ,  d'ébranler  ,  de  féduirc  ,  de  troubler 
le  fpedateur.  Foye[  Féerie  ,  Magie  , 
Opéra.  {B) 

ENCHANTEUR,  f,  m.  terme  J^oftr», 
Il  y  a  des  voles  HmAamaa.  Tous  ceux  qui 
fcot  des  cnEbMunnens  «e  fine  pas  appeUéf 
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de  ce  nom;  on  leur  donne  plus  communé- 
ment celui  de  mapàttut  &  on  les  fait  boile- 
cûlks.  yayt\  Magicibns. 

Dans  T.iiicrcdc  il  y  a  un  enchanteur  au 
prologue  qui  cft  iuutc  contre.  Danchct  a 
donné  le  nom  d'enchanteur  à  Ton  ifmL-nor. 
De  l'enchanteur  le  tripa»^  certain,  M.  de 
Moncrif  - appelle  ainlî  zdindor,  roi  des 
SUphcs.  Voyei^  Tiviuf. 

En  général  ,  1.-  nom  ^enchanteur  ne  con- 
vient qu'.^.ux  rôles  de  magiciens  bicnfaifans. 
On  appelle  moffcietu  tous  les  aucies.  Voye^ 
Enchantememt,  MaOICHNi  Fitltll  , 
OpIra.  (B) 

ENOIAPER  ,  V.  ad.  (  Comm.)  c'eft 
doni'.cr  .1  b.irril  une  cii.ipc  ,  ou  une  clie- 
milc,  tia  une  double  futaille.  Il  fe  dit  par- 
ticulièrement des  tonneaux  qu'on  lemplit 
de  poudre  à  canon. 

ENCHAPERONER ,  v.  aû.  {Fauc.  ) 
c\  \\  même  le  chaperon  fur  la  têie  de  l'oi- 
fcau. 

ENCHARNER  ',  en  terme  de  tayetier , 
c'eft  anacher  le  couvercle  d'une  boîte  au 
derrière ,  avec  des  crochets  de  fil  de  fer 
oui  fe  Drcnncnt  les  uns  lians  ks  auDCS  en 
rormc  de  charnière. 

ENCHASSURE ,  f.  f.  dam  ehupritM- 
rie,  eft  un  mocceau  de  bois  de  noyer  de 
«Iht-hdic  pouces  de  long,  de  dix  à  onze 
pouces  de  large,  &  de  deux  pouces  d  c- 
pailleur ,  très-uni  d'un  cote ,  &  crcufc  Sc 
entaillé  de  l'autre ,  de  fa^on  à  recevoir  une 
platine,  lioit  de  fer,  £111  de  cuivre;  aux 
platines  de  (er,  ieaetieknjîms  (ont  prcfquc 
in  *'.  i'Mcs  pour  réparer  leur  peu  de  juftcnc  ; 
à  telles  de  cuivre ,  on  y  met  moins  d'e«- 
chiffures ,  néanmoins  elles  fimt  utiles  dans 
le  cas  où  la  pbtinc  a  acquis  quelque  défec- 
toofité ,  ou ,  ce  qui  eft  le  plus  général  > 

Juand  on  veut  augmenter  la  portée  d'une  ] 
latine  d.tns  toutes  fcs  dimendons.  ^^tijcj 
lATisf . 

ENCHAUSSÉ,  ad).  {BL^oa.)  il  fê  dit 
de  l'écu  qui  eft  taillé  depuis  le  milieu  d'un 

de  fes  côtés,  en  tirant  vers  la  pointe  du 
fcôté  opppfé.  Il  y  a  des  écus  crchûujps  à 
dcxtrc  ,  &  d'autres  à  feneffre  ,  f.iiv.'.iu  le 
côte  où  la  taille  commence.  Lkûeftain, 
d'argent  enehûujp  d'.!zar. 

ENCHERE,  f.  f.  (  Lir.rprud.)  ce  ter- 
me, q^iii  vient  à'cachcnr ^ïiç. dtviou ,  kloa 


.  .       .    ^  ^  ^ 

la  fignincation  propre,  s'cntc«dre  que  de 
l'olne  qui  eft  niteau  dell'us  du  prix  qu'un 
aune  a  offert  :  n^nmoins ,  dans  l'uiage  , 

on  comprend  fous  le  terme  à'cnchere  toute 
mife  à  prix ,  même  celle  qui  eft  faite 
I  l  première  pour  quelque  meuble  ou  im- 
meuble, ou  pour  un  mU  ou  autre  expiai- 
tatitm. 

Dans  quelqur-s  p,u  -> ,  les  enchères  font 
apptilécs  mij'cs  à  pnx  ■■,  &L  en  d'autres,  yùr.* 
dites. 

Les  enchcres  font  te^cs  dans  toutes  les. 
ventes  de  meuUes  qui  (e  fbiw  à  l'encan, 

foit  .1  l'amiable  ,  ou  forcées.  Dans  ces  {brteg 
de  ventes,  c'eft  l'huilHer  qui  fait  la  première 
au-'ierc  ou  mile  \  prix. 

On  reçoit  aulfi  les  enchères  pour  les  ven- 
tes des  coupes  de  bois  ,  pour  les  baux  dei 
fermes  ,  baux  judiclaiics ,  adjudicadoDl 
d'ouvrages  ou  autres  eiutt  prlies. 

A  l'cgard  des  immeubles  q'.u  fe  ven- 
dent par  décret  volontaire  ou  forcé ,  ou 
par  liciiatxn  en  juAke ,  c'eft  le  poiûriwr 
vant  qui  met  au  grefiè  la  première  en- 
chère, qu'on  appelie  enchère  de  ^uaran-' 
mine.  Ceux  qui  le  prcfèntent  pour  actiué- 
rir ,  ont  chacun  la  liberté  de  mettre  leur 
enchère  jdqa'à  ce  que  l'ad|udîicadon  Gàt 
&ite. 

L'enchère  eft  un  contrat  que  l'enchéri^- 

feur  pafle  avec  l.i  juilicc ,  &  p.ir  lequel  il 
s'oblige  de  prendre  la  chofc  pour  le  prix 
par  lui  offert ,  au  cas  qu'il  ne  (e  trouve 
point  d'f AcAereplus  forte.  Ce  contrat  oblige 
dis  le  moment  mfme  de  Veaekerei  6c  on 
ne  peut  la  rt'ti.idler ,  quand  mên'.e  l'enché- 
tillcur  prouvcroit  luic  lélion  d  outre  moi- 
tié X  mais  dés  que  l'eacbere  eft  c(<u\  une  par 
une  antre  plus  fime,  le  précédent  encné» 
rilfènr  eft  dédiargé  de  ion  co^gemeiK  » 
lequel  contienc  toniom»  tadiemem  cette 
condition. 

Lorsqu'il  y  a  appel  de  l'adjudication 
le  ^dernier  cnchérillêur  peut  demander 
d'être  déchargé  de  (on  enwere ,  n'étant  pM- 
cMîpé  d'.-.r:r)idre  l'événement  de  l'aJjudi- 
cauon,  &  de  garder  en  attendant  Ion  ar- 
gent oilif. 

Dans  les  adjudications  de  bois  ou  de 
fermes  du  roi ,  on  reçoit  encore  des  en- 

c.^i.\  T  -prc-)  l'cidjudic.icicn  ;  mais  il  fiut 
q.ue  ce  iuic       ticiccmuit  lïc  far  duubic-- 
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mène,  t^oyet  DovatsMEWT  é  Tierce» 

MIMT. 

Les  enchéridcun ,  en  (oiCint  leur  enchère  y 
doivent  nommer  leur  procureur  &  élire 
diex  lai  domicUe,  autrement  Vemhere  ne 
ftxmx.  p-n  rfçue. 

Dans  les  ventes  d'Immeuhles  qui  (c  for.t 
par  aucoruc  dî  )uflicc ,  l'ulagc  cft  que  les 
enchères  Ce  font  par  des  prcxiurcurs  fondés 
de  procuratiun  fpéciale  de  ktus  nurttcs. 

I^s  procureurs  ne  peuvent  endiérir  an 
dcnÎLidc  la  fommr  ponéopni- \\ prociirntion , 
s'ik  vont  au  delà  ,  ils  fout  rclponiîibies  de 
leur  enchère. 

Mais  quoique  le  condicuant  ne  Ce  trouve 
pas  en  état  de  payer ,  le  procureur  n'eft  pas 
•e(ponfàb!e  dcl't  ■.■.  /iiTi  ,  à  rr.oiiis  que  l'infol- 
vabilicé  du  coriilitu.mr  ne  fur  noioire  & 
apparente.  Il  y  a  un  arrêt  conforme  du  14 
janvier  16S7  ,  rapporté  dans  le  recueil  des 
yracareiin ,  page  xi8. 

Toutenchéiineur  doit,  à  peine  de  nullitf-, 
ftùre  fignifier  fon  enchère  au  dernier  enclu- 
rilleur  ,  c'cft-à  dire  ,  .\  celui  q;ii  .1  rnclu'ri 
immédiatement  avant  lui.  Mois  la  dernière 
mtdken  qui  (c  fait  dans  la  dernière  icmUè , 
n'a  pas  bc(t-)iii  d'être  ngr.ifiéc. 

Toutes  perfonnes  cnpabk-s  d'acquérir  font 
reçues i  cil'  litrir,  àl'cxccptionJeceux  qui  par 
des  confidcrations  particulières,  ne  peuvent 
acquérir  les  biens  ou  droits  dont  on  fiut  l'adju- 
dication ;  tels  que  les  juges  devant  lefqucls  fe 
feil  l'adjudication ,  les  confeillen  du  même 
ficge,  le;  avu.nto  fjrocureur'idu  roi,  les 
greffiers  commis  :  ce  qui  a  été  fap.  inent 
établi ,  pour  empêcher  que  ces  perfonnes 
a'abufent  de  leur  minillere  pour  écarter  les 
tutres  CTichériflcurs ,  Se  le  rendre  adjudica- 
taires à  vil  prix.  T\>y.  !r.  delà  verue  des  im- 
meubles par  décret,  de  M.  d'Hcricourt, 

Encktrt  evtnrtt  cft  celle  au  dclTus  de 
laquelle  un  antre  ençhériûêuj;  »  fait  (à 
iniiê. 

Dcrrrrr-:    rr:':"e    fignific  qUclqUcfois 

l'enchère  qui  cil  adluellement  U  dernière 
dans  l'ordre  ,  mais  qui  peut  £ne  couverte 
d'un  moment  à  l'autie,  <»i  dans  wie  itmifp 
fnivante ,  par  un  autre  enchériflêor ,  au 

n".:  y:":;  '-^r  qi loi c!!;- ccfTcroic d'arc  ladcrniere. 
-V  n  \  r  n  t  :ui  tli  on  entend  u.u  Jernim  c  enchère, 

ccîlc  fur  laquelle  i'adjujicMiqn  définj^ive  a 
^  faite. 
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EnehertiPextinSiondeUehMéelk.  Voy. 
Chandflle  fïtlNTr. 

Folie 'enchère  eft  celle  qui  cft  faire  pat 
un  endiériflèur  infôlvable ,  ou  pr  un  pro> 
cureur  qui  ne  amnait  pu  là  partie,  ou  qui 
n'a  pas  d'elle  de  pouvoir  en  Donne  forme , 
ou  qui  cxcc  Je  ce  pouvoir  ,  ou  enfin  qui  fe 
charge  d'enchérir  {Jour  un  homme  notoire- 
ment inlôlvable. 

Faute  par  i'ad}udicataire  de  coiiiîgner  le 
prix  de  <ôn  adjndicarion  dans  le  temps 
prcfcrit ,  on  fair  ordonner  qu'i!  i'-ra  procédé 
ï  une  nouvelle  adjudication  à  fa  folle-en- 
chere  ,  &  ,  comme  on  dit  quelquefois  pour 
abréger  ,  on  pourtmt  la  ^Ue-eaJurtt  ea 
quoi  l'on  confond  la  canfè  avec  l'eflèt 

S'il  ne  fc  préfcine  pcrfonnc  qui  por:c  la 
chofc  à  h  iiaat  prix  que  celui  pour  Itquel 
elle  avoir  été  adjugée  ;  en  ce  cas,  celui  fut 
lequel  iê  pourl'oit  la  foUe^nchere ,  eft  tcni| 
de  fournir  ce  qui  manque  pour  f^ire  le  prix 
de  fon  .idjudicadon,  avec  tous  les  frais  haio 
pour  parvenir  à  unertouvelle  adiudication  ; 
c'eit  ce  que  l'on  appelle  payer  la  foUc-enchcre  : 
ic  celui  qui  la  doit  peut  Être  contraint  à 
myn  pu  nifie  de  vente  de  les  biens  ,  meu- 
h!t-s  immeubles  ,  &  même  quelquefiïil 
par  corps ,  icion  les  ciraMift.mces. 

On  peut  aulTi  coruiuic  conrrc  lui  aut 
intérêts  du  prix  ,  du  jour  de  l'adjudication.  • 

Si  le  prix  de  la  nouvc'lc  adjudication 
monte  plus  haut  que  celui  de  la  précJiicnrc , 
cet  excédant  doit  erre  employé  ,  comme  le 
refte  du  prix  ,  à  payer  les  trriiicifr>;. 

La  Jolle-enchere  n'a  pouu  lieu  contre  ceux 
qui  ne  peuvent  aliéner  ,  lefqucls  parconfî* 
quent  font  non-rcccvablcs  à  enchérir. 

Dans  le  cas  de  folie-enckere ,  on  ne  prut 
pas  forcer  le  prt  cédetit  crKhcriflI-ur  de  ttiiir 
ion  c/îcAere.  U  ne  peut  pas  non  plus  obliger 
le  pourfuivant ,  ni  la  partie  (aille ,  de  lui  céder 
le  bien  fur  le  pied  de  la  demiete  •»  mais  s'il 
veut  bien  tenir  cette  dernière  enchère ,  dc 
(juc  le  pourfuivant  (!^:  la  partie  lailîe  y  con- 
Icntent ,  on  ne  pourTtwc  p<Mnt  b  jollc-cn^ 
cherc. 

U  n'eft  point  dù  de  droits  fcignetuiant 
pour  la  première  adtudication  d'un  héritage 

qui  cft  rt  loUie  à  caufe  de  la  foUe-atchct  c  ,  \ 
moins  que  le  premier  adjudic.itairc  r.e  les 
dk payés  ;  auquel  cas,  il  ne  pourrait  Its  ré- 
■énr  :  suis  U  cft  ^  dc«  droits  pour  U 


«iSeniiere  ncIjuJicatiDn  ,  ainfî  qoe  riétabCt 
Wciuys,  tvme  U,Ijv.  111,  quaft.  3.  (A) 

Enchère  par  licitation ,  eft  un  ââe  que  le 
niDcareuraiecehti  <|ui  P9urruit  une  licitation, 
«ût  aifidier,  pdUter ,  &  mettre  au  grcflê , 
pour  annoncer  qu'un  tel  héritage  fera  vendu 
par  liLitation;  qu'il  l'a  mis  \  tel  prix  ,  & 
autres  charges  ,  claufcs ,  &  conditions  :  on 
y  décaiUe  aum  U  conTiftance  des  biens  ;  làute 
«'enduâtidcuit ,  on  remet  à  quinzaine  , 
|our  auquel  on  reçoit  kt  ouheres  ;  &  on 
wjuge  par  licitation  après  trois  remi^  diffé- 
centes.  {A) 

Saehere  au  profit  commun ,  eft  ane  enchère 
lOnlinuie  i  laquelle  on  donne  CC  DOm  dam 
1»  province  de  Normandie }  puce  que  la 
loeilité  de  ces  iônes  A'enehens  tourne  au 
profit  de  tous  les  créanciers  ,  à  Ia  difTércncc 
'fie  l'enchère  au  proht  particulier ,  qui  va  être 
<iQilîqiiée  dans  l'article  fuJvant. 

Snckere  au  profit  particulier  ,  efl  une  en- 
chère d'une efpcce  fingulicrc ,  qui  n'cft  uHtée 
qu'en  Normandie.  C  eft  uiu-  ^racc  que  l'on 
jiccordc  dans  les  adjudications  par  décret , 
ma  demiets  créanciers  ic  tiers-ac^uéreuis  j 
ptévoienit  cni'ils  ne  lèroar  poinc  mis  en 
«fdiende,  fi  ron  fè  tient  à  la  dernière  «a- 
chère  fiiitc  à  l'ordinaire ,  Se  qu'on  appelle 
dsaisce  pays  ench&t  au  profit  commun ,  à  caufe 
«o'cOenMineaiipffifitde  cous  iesoéanciers  : 
dam  ce  «M  ,  cnn  cnénider  pfiriUgîé  ou 
hypochiécaîfe  dam  la  créance  cft  anttrieBce 
i  la  (àifie  réelle  ,  peu\  nichérir  à  Ton  profit 
luarticuUcT  à  telle  fomme  que  bon  lui  fem- 
me i  ce  qui  t'entend  toujours  i  condition 
«ne  le  quart  de  ce  dont  il  a  «ngmenaf  iâ 
«Kmiere  atekere,  tournera  an  profit  oom> 
xnun  des  autres  aéancicrs ,  de  que  les  trois 
autres  quarts  ferunc  [ux  lui  impucés  fui  ce 
qui  lui  eft  dîk. 

Ptnir  pouvoir  enchérir  &  fim  profit  par- 
écolier,  il  fine  ,  t*.  im  ctéanier  privi. 
Icgié  ou  hypothécaire  fur  les  biens  fiills 
avant  la  iâiiie  réelle  ;  1°.  ^ue  la  dette  foit 
Intime <c  fondée  en  un  tlO»f«fé  dcesé- 
cuioiiei  4*.  que  l'McAen  an  prafit  pani- 
cdier  foit  laite  avant  l'adjudiduian  nnalei 
4".  qu'elle  foit  mife  au  greffe  du  ficgc  où 
Je  lâic  le  décret,  quuize  jouis  avant  l'adju- 
dication ;  5°.  qu'elle  U)it  lue  publtque- 
menc  au  plaids,  c^diA-^  ,  l'audince' 
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Aux  plaids  fuivans  o'i  on  la  relit  encore , 
s'il  ne  le  préfente  pcrforuic  qui  veuille  porter 
au  profit  commun  le  prix  du  bien  (Kcrété 
jufqu'à  la  fomme  i  UqucUe  k  créancier 
ou  tiers-acqoéreur  l'a  porté  i  fon  profit 
particulier  ,  &:  qu'il  n'y  ait  point  d'autre 
créancier  antérieur  à  I.1  fiidc  réelle  qui 
veuille  furcnchtrir  .\  (on  profit  particulier; 
en  ce  cas  on  adjuge  le  bien  parement  de 
ftmplement ,  fans  que  perfonne  foit  admii 
par  b  fuite  à  enchérir ,  fjit  au  profit  00II1> 
mun,  ou  à  fon  profit  particulier. 

Lorfquc  le  décret  le  pourfuit  for  oa 
ticrs^tenteur  qui  n'eft  pas  débiteur  per- 
fonnd,  On> a qœlescrancienaniéneoif 
à  fon  acquifition  qui  foienAdmisà  'whfm 
au  profit  particulier. 

Si  le  bien  vendu  par  décret  confifte  en 
oluficurs  pièces,  le  créancier  oui  endiéric 
à  fon  profit  panienfer ,  peut  dédaier  Cvê 
quelle  pièce  d  veut  appliquer  fon  enchère 
au  profit  particulier  ;  mais  fi  b  répartition 
n'en  a  point  été  faite  à  l'audience ,  en  ce 
cas  elle  fe  lait  de  plein  droit  au  fou  la  livre 
du  prix  de  l'adjudication  ,  8C  cela  fvîStiàn 
de  préveair  les  ficaades,  nocimmem odk 
qui  pounroit  (èàbe  contre  le  remit  fibdal 
ou  lignagcr  ,  parce  que  fi  on  diflFtroit  plus 
long  temps  à  faire  l'application  de  l'enchère 
au  profit  patiicolier ,  OU  ne  manqueroic 
pas  de  l'appliquer  toute  entière  fur  l'héri- 
ta^ pour  lequel  on  craindroit  quelque  re> 
trait. 

Le  receveur  des  confignations  eft  lesxçi 
de  prendre ,  pour  argent  comptant  ,  In 
titrés  valables  de  créance  de  celui  qui  â 
enchéri  3k  fon  profit  particulier ,  &  ce  juw 
qu'à  concurrence  de  la  fomme  donc  il  fl 
augmenté  la  dernière  emchere. 

Si  celui  qui  a  ainfi  enchéri  fe  croyant 
créancier  ne  l'eft  point  ctfèâiyanenc,  il 
doit  payer  le  prix  entier  de  fon  adfadict- 
tion  au  profit  commun,  Voye^  Ui  arti- 
cles  ,  577  6"  aSx  de  la  coutume  de  Nor- 
mandie ,  ce  que  les  commcnutcurs  ont  dit 
for  ces  articles.  Se  U  trmiti  it  la  vente  ^ 
immeuUet  par  Hem ,  de  M.  dTlétîcouiCf' 

ch.  X  ,  n.  tj  &  faiv.  {A  ) 

Enchère  de  quaraniainc  ,  cft  un  aâc  que 
le  procureur  du  pourfuivant  mec  au  greffe 
iprts  le  congé  dad^i^  :  pour  annoncer 
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tion  des  biens  iaifis  récUement  fur  un  tel , 
on  énonce  la  eonfiflanoe  des  biais  aux- 
nuds  le  potiHuivanc  met  un  prix  ,  &;  A 
détaïQe  les  autres  charges ,  clau/ès  8e  con- 
ditions  de  l'adjudication.  Ccne  enchère  cft 
iumommée  Je  Quarantaine ,  parce  que  l'on 
y  dédaie  qu'il  lera  procédé  à  radjudicaiion 
qnannte  iouis  apvb  que  Veitdurt  cft  mifê 
au  cfcfw. 

Elle  ne  fc  fiiit  qu'après  le  congé  d'ad- 
juger ,  &  après  que  les  oppontions  à  fîn 
d'annuUcr  ,  de  charge  &  de  diftraire ,  unt 
été  jugées }  attendu  que  fî  roppofttion  à  fin 
d'annuller  «noie  lieu ,  il  n'y  auroit  plus 
de  décret  ^  faii^  &  que  V enchère  doit  «ire 
mention  des  héritages  qui  feront  diftraits  de 
l'adjudx  ::o:  £§ dUgCi doilt l'ai^ udt* 
cataire  Icra  tenu. 

Cette  enchère  étant  reçue  au  greffe ,  doit 
être  lue  &  puUiée  à  l'audience,  tant  de  la 
îurifdiâion  où  Te  pourHiit  le  décret ,  que 
de  celles  o>'i  les  biens  (ont  fitués.  La  quaran- 
taine ne  commence  que  du  jour  de  k  der- 
nere  publication* 

On  aâche  cette  tnckert  aux  portes  des 
fapSiBâxm  oft  eDe  le  poUie ,  aux  églifès 

ÎaroilTîales  de  ces  jurifdifbions ,  des  parties 
ailles,  aux  portes  des  villes  par  oii  l'on 
fort  pour  aller  aux  biens  failis ,  <3>:  dans 
les  endroits  où  l'on  a  coutume  de  les  affi- 
cher j  (uivant  l'ufagc  de  chaque  lien. 

Venchere  doit  être  fignifiée  au  procureur 
de  la  partie  faLlïe ,  &c  aux  procureurs  des 
'«ppofans. 

Après  la  quarantaine  on  procède  fur  cette 
enchère  à  l'adjudication  ,  qui  ne  fe  fait  que 
lâiif  munsaine  ;  &  enfùite,  i^vâs  phfieurs 
icmues  ,  on  adjuge  défiuiiifCBieBti  1^<1 
Ai>ji;oicATioN,  Ciuiit»DicMr«  R»- 

JUSES.  (yf) 

Enchère  au  ratais  >  eft  ceiHe  qui  lé  ^t 
dans  les  adiodications  au  rabais  ;  c'eft-à> 
dire ,  que  l'on  v/mc  ofkn  de  niie  une 
choie  pour  un  cenain  prix ,  un  autre  en- 
cltérifleur  offre  de  la  &ire  pour  un  aïoindre 
prix.  yoye[KABAii. 

■  Mtnchere  fe  dit  en  Normandie  &  dans 
q,iidques  autres  lieux  ,  pcor  fteonde  ou 
'«me  enektn»  Là) 

Stmnehert  eft  an(G  la  même  chofe  que 

renchere  ;  cVfl  la  mile  qu'un  fécond,  troi- 
iaoCt  ou  autre  enchériâeui  £utpar  ddUls 
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lei  autres.  Voyei  AnjtroicATiOM  >  D^» 
CRET,  Saisie  Riiuia  Licitation. 

ENCHÉRIR  ,  V.  neut.  (  Comm.  )  a  di« 
verfès  fignification^dans  le  commerce. 

Il  fignifie  ,  i".  offiir  d'une  marchan- 
dife  que  l'on  crie  à  l'enchère  au  defl'us  du 
prix  qu'en  a  «Sot  le  detakr  cncliénf* 
lèur. 

t*.  Augmenter  de  prix ,  ou  devenir  plus 
cher.  On  dit  que  des  étoffes  ou  des  draps 
enchérirent ,  fuivant  leur  rareté ,  ou  celle 
de  la  matière  &  des  ouvriers. 

j".  Enchérir  figpiâe  encore  vendre  ifbtt 
haut  prix  que  Fon  a  de  eoutum.  On  dit  anffi 
en  ce  fcns  renchérir*  Fbyt^  Ptrtkk  Eir- 

CHFRE.  (g) 

ENCHLRISSEUR  ,  f  m.  (  Comm.  ) 
celui  qui  cnciicrit ,  ou  oui  met  (on  cn« 
cheie  rat  me  marchandiie  qu'on  crie  JNU 
bliqàemcnc  poor  lavendie.  Vi>y«iEHaaMM 
&  ÊncrIrir. 

L'huiflîer  -  prifcur  cft  obligé  dans  ces 
ventes  de  délivrer  les  nutchandifcs  criées 
au  plus  offrant  8c  dernier  «Hekérjffèur ,  après 
avoir  plufieun  fiM  averti  on  âtt  avertur  à 
haute  voix ,  par  (bn'ctienr ,  que  t^dà  pooc 
la  troificme  fie  doniere  (bis  qaH  la  crie» 
&:  qu'il  va  les  adjuger.  (G) 

ENCHEVALLEMF.NT,  f  m.  (Char- 
pente,)  c'eft  une  des  .façons  d'écayer  une 
naifim,  poury  fiîve  des  teprifts  en  fin»» 
œuvre. 

ENCHEVAUŒIURE,  f.  f.  en  Archim 
teîlure  ,  la  jonélion  par  recouvrement  ou 
feuillure  de  quelques  parties  avec  q^elquc 
autre  ,  comme  dans  VenchevauebamiUmi 
plate-fomie  <m  d'une  daUe  foi  une  antie» 
qui  fe  fidr  oiduMirement  par  fêtuDare  de 

la  demi-rpaiffeiir  du  boii  ou  de  li  pierre. 
Les  tuiles  &  ardoilcs  le  recouvrent  aulfi  par 
enchevauchure,  (  P) 

ENCHEVÊTRÉ,  adj.  {Mutege.)  un 
cheval  enchevttri  eft  celui  dont  un  des  pieds 
de  derrière  efl  pris  dans  une  des  longes 
de  ùm  licou.  Ce  mot  à' enchevêtrure  dcnve 
du  terme  de  che\'étr€,  qui  délignoit  autre- 
fois un  licou.  Ce  n'cfl  qu'A  i'occafion  de 
quelque  démangcaifbn  dans  le  voifin^ 
de  la  tète,  ou  de  qudqu'autM  MR«|itiaB 
,  qui  l'importune ,  que  t'aninud  ftnehèvftrt. 
Il  s'efforce  de  s'en  délivrer  tii  y  porutit 
un  de  fcs  pieds  de  dcriicrc  ^  nuis  là  jambe 
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pent  fe  tionvier  embonalfSe       la  longe  ; 

éc ,  dans  les  mouvemcns  c^u'il  falr  pour  la 
dégager ,  il  arrive  très  -  louveni  que  le 
fiooeinent  violem  qui  en  réfuUe ,  ciufe 
une  éoorchure  ou  une  plaie  plus  ou  moins 
profonde  dam  le  pli  du  pâiuron.  Vbyeits- 
CMBViTKURE.  Dcs  boulcs  de  bois  lulpcn- 
dues  ï  rextrêmité  des  longes,  &c  dont  le 
poids  les  ticnc  toujours  dans  un  degré  de 
tmiîon  convenable  ,  fans  les  cmpécner  de 
couler  ]S>remenr  dans  les  anneaux ,  prévien- 
nent ces  fones  d'acddens,  qui,  eu  égard 
i  des  chevaux  excrémement  im  8c  impa- 
tient ,  ont  quelquefois  dci  CÙt»  bCMMOUp 
plus  ficheulcs.  (e) 

ENCHEVÊTRURE  ,  f.  f.  (  Manegt 
tcIianduiL)  Noos  ai>peUons  de  ce  nom 
toute  éoorchure,  toute 'oomufion ,  toute 

pliie  qui  affeiSte  le  pli  du  pâruron  des 
jambes  poltcfrieures  du  cheval  ,  conlé- 
q  jcmmcnt  à  un  froRemetu  plus  ou  moins 
violent  de  cette  partie  ,  mr  les  longes 
du  licou  dam  Idquelles  l'animal  s'eft  em- 
barralTé  par  quelque  caulc  que  ce  lôit , 
&  de  manière  ou  d  autre.  J^oje^  Enche- 

L'écorchure  eft-^Ue  (împle  &  (ans  in- 
flasunation  ,  on  balTîncra  le  lieu  nfTedé 
nec  du  vin,  Se  on  defféchcra  infenfible- 
nent  en  (aupoudr.uu  avec  de  la  ccrulè. 
L'crofion,  au  contraire,  eft-elle  accooîpagnée 
d'inâammacion^  eft-elle  vive ,  on  recourra 
d'abnd  aux  oOpjAines  émolliens  -,  &  les 
•cddan  âjgfùlés ,  on  leur  fubftituera  les 
defliocMi&  SU  arrive  que  la  jambe  s'en- 
gorge ,  que  la  douleur  pei  (cvcrc ,  &  qu'il  y 
ait  une  véritable  plaie ,  on  faigneral'ammal, 
on  panfera  la  plaie  ainfi  que  toutes  les  au- 
tres (  voyei  ^Ait)  >  &  l'on  appliqueia  des 
émoUicns  léloloiift  Itur  la  f  anme ,  teb  que 
les  feuilles  de  mauve ,  guimauve ,  mêlées 
avec  l'une  des  quatre  farines  rcfoiucivcs.  (e) 

Ekche  VFTRURE  ,  M  archilcclurc  ,  c'eft 

dam  un  pUocbet  un  aiTcmbla^  de  deux 
fonet  fofim  0c  diMi  chevéne,  qui  hiflê 

un  vutde  cané  long  ctmtre  un  mur,  pour 
percer  un  âtre  fur  des  Marres  de  trémie,  ou 
pour  faire  palTcr  un  ou  pluHeun  tuyuix 
a'unc  fouclie  de  cheminée.  (P) 

ENCHIFRÉNEMENT,  C  m.  (JMSW.) 
^  une  elpece  de  fluxion  catmediè  qui  a 


I  la  maladie  qu'on  appefle  vulgiûremenc 

rhume  de  ccn>eau. 

Le  mot  enchij'réncment  vient  vtailcmbla* 
bUment ,  félon  le  diâionnaÎK  deTlévooZa 
àtfifern,  qui  fignifie  rkamt  en  laitue 
Celtique  où  Bas- Breton )  0e de  f^n  zén 
foitné  Jîfernet ,  enrhumer.  Les  Grecs  appel- 
lent  cette  maladie  coryfa,  8c  les  Latins 
gr^n-i  do. 

L'enckijrénement  ell  un  véritable  catarre 
qui  ne  diflète  de  celui  qui  affecle  la  gorge 
&  la  poitrine,  qtw  par  la  diffêrence  de  la 
partie  aHèâée  ,  qui  d'une  même  caufe  ptD< 
chaine  produit  "yf^*'tT  de*  fyinpmmci 
differens. 

Cette  anlè  oonlîfte  dans  rengorgemetlC 
desvaiflêaux  9c  des  ^andei,  qui  fovenc 
a  lépaier  du  bng  la  muconte  des  nari- 
nes ;  elle  cft  donc  femblable  à  celle  qui 
éublit  le  catarre  dans  quelque  partie 
que  ce  (bit ,  puifqu'il  dépend  toujoUR  de 
l'obftruâion  des  organes ,  par  le  moyen 
delquds  le  âic  la  lecrétion  de  l'humeur 
muqueulê  deftînée  \  défendre  des  im- 
prdfions  de  l'air  ou  des  alimciu  toutes  les 

voies  par  Idlgadlc»  ils  ptflèat.  Vt^lAv» 

COSITÉ. 

Tout  ce  qui  peut  ndldior  le  tilTu  de  la 
membrane  ptiuiouie  0c  les  couloirs  de  la 
mucofîté  qui  entrent  dam  fa  compofition , 
en  lortc  qu'il  s'y  en  porte  une  plui  grande 
quantité  j  ou  ce  qui  peut  au  contraire  rel^ 
(errer  ce  ti(ru ,  &  confèquemment  ces 
mêmes  ooulaiis,  de  maniexe  que  le  cours 
de  cette  humeur  ne  fbir  pas  libre  ;  qu'elle 
foi:  forcée  .\  (ejtuirncr  plus  long  -  temps 
dans  les  follicules  ;  qu  elle  s'y  épaiiClIe 
plus  qu'il  n'cft  nécedâire  pour  l'ulage  au- 
quel elle  cft  deftinée}  qu'il  ne  puiw  d'à» 
boid  (ôrtir  de  ces  oonckiiis  que  la  parÔQ 
la  plus  (îuidc  ,  pendant  que  la  grolîîerc 
refte  :  tout  ce  qui  peut  produire  des  ef- 
fets donne  lieu  à  Vcnchifrénement.  Ainfi  on 
peut  dire  avec  les  aociens>  <}u'il  peu(  £tio 
produit  par  intempérie  froide  0c  par'ffl> 
tempérie  chaude ,  non  pas  du  cerveau  , 
comme  ils  le  penioient,  mais  de  toutes  les 
pardes  molles  de  U  cavité  des  narines ,  des 
(înus  fironaux ,  des  cellules  de  l'os  eth- 
mo'ide,  6/c. 

Les  caufes  éloignées  font  foUtes  celles 
gui  ^çmretu  produire  le  caïaiie  ai  0éné« 
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ral ,  telles  que  l'infolarion ,  l'wr  ambiant , 
fi>aii<t  OU  froid,  fec  ou  humide ,  qui  pio- 
jnjfiiy  filfaiceflttnt ,  félon  leur  difTt^rente 
manière  d'a^i  quelqu'un  des  eâcts  ci- 
delfus  menoonnés;  b  pléthore,  la  mau- 
voifc  digeftion,  les  crudités  d'eftomac  ,  b 
trop  grande  boiltbn  de  vin  ou  autres  li- 

3aeun  (pititucufes«  le  nop  gnod  esncice 
es  parues  fupédeiues  yoîv  ceux  qm  n'y 
font  pas  accoutumé ,  h  kdon  de  b  tfte, 
U  diminution  de  la  tranfpiration  en  géné- 
ral. Se  b  conftipation  dilpofeni  beaucoup 
tu  cacarrc  des  narines  :  tout  cela  concoun 
«fec  l'àac ,  le  vtm^énauentt  l'habitude ,  b 
fidron ,  u  oondStnoon  de  fair  8c  le  régime 
différent, 

Cene  maladie,  lorlqu'elle  eft  caufcc  par 
k  oonSiiâioii  de  la  aumbiane  pituitaire , 
i^amionce  nr  un  fcnrimmt  de  chaleur 
dans  ffnténeor  dn  nex  8c  dus  toutes  les 

cavités,  ou  b  plupart  qui  y  ont  commu- 
nication, accompagnée  de  dcmangcailons 
8c  de  fréquens  eternumens.  Les  narines, 
mi,  dans  l'état  de  làmé  ,  ne  laflèni  pas 
échapper  une  goune  d'Iraiiienr  aqueufe 
fous  forme  fenfiBIe  dans  un  air  rem  porc  , 
commencent  à  fournir  b  maucrc  d'un 
écoulement  d'une  humeur  claire  ,  icre , 
£îlée ,  en  quoi  coniifte  proprement  le  co- 
ryja  ;  elle  excorie  quelquefois  &  fsdc  enfler 
les  bords  du  nez  Ce  les  p.irtics  voifincs  qui 
en  font  humedccsi  le  v liage  devient  rouge, 
û  l'on  porte  la  main  au  front  ou  à  b  tfte , 
on  trouve  ces  parties  plus  chaudes  qui 
^ordinaire;  on  y  iôit  anfli  une  légcre 
douleur  trr.iv.itive  ,  ou  .lu  moias  une  pe- 
Ûntcui  inqr.ic:anrc  ,  !c<;  orciilcs  bourdon- 
nent j  b  (oi>  ,  i  inat  iK  tencc ,  le  dégottt 
même  fe  joignenL  ordinaiicment  à  tous 
ces  fymptomes;  la  Bevre  fiuvieiic  aniïï 
qucl'Tuctois ,  ?f  ne  diminue  M*  ce  mal. 
il  arrive  cniuite  ,  l'ouvent  des  le  fécond 
\aas ,  qu'il  ic  fait  une  copicufc  évacuation 
de  milcolîcé  épaidè,  qui  fe  ramalVe  dons 
les  cavités  de$  narines ,  8c  excite  à  fe  mou- 
cher oontinueliement  par  fcnciment  de  plé- 
nitude ou  d'irriution  qu'elle  y  caufc.  Les 
enclvifraics  (ont  obligés  de  tenir  b  bouche 
onvctte ,  fur  tout  pendant  le  (ommeil , 
loic  k  caufe  de  b  tuméta(!:lion  des  mem- 
branes qui  tnp^lknr  l'intérieur  drs  narines 
sas  kut&  iljucs  cxuinci  tk.  intcuics,  foic 
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i  caufe  de  la  matière  virqucufc  qui  fe- 
trouve  au  paflàge  de  l'air,  &  le  ferme  :  d'o^ 
s'envoie  que  la  tranfpiration  ne  fe  failaflli 
que  par  la  bouche,  cdUc-ci  fis  ddKxlie  t, 
ce  qui  cDoiribae  benooup  t  atàtet  1» 
foif  :  c'eft  atiflî  par  la  même  railon  que  le 
ton  de  b  voix  eft  chaneé ,  &  que  le  ma- 
lade parle  du  dcx,  fdMk-dire,  que  l'air 
modiné  pour  la  voix  qui  devroit  paflex 
librement  par  les  narines ,  pour  b  pronon- 
ciation de  certaines  lettres ,  trouvant  le  paH' 
(âge  embarrallé,  frappe  l'intcncur  du  ne» 
fans  en  (brtir,  &  y  produit  conféquemmenc 
un  iôo  diffibem.  On  a  aufli  l'odont  émoulfi* 
dans  cette  mahdie ,  parce  que  les  corpo^ 
cules  pn.iprcs  à  exercer  l'organe  de  celcnSs, 
ne  peuvent  pas  pcnéuer  b  couche  de  flkU— 
cohté  trop  BénacB  mp  égâttt,  dont  ïL 
eft  enduite 

l/enckifréitement,  produit  par  le  relâche» 
ment  des  parties  fufceptibles  d'être  affecflécs. 
dans  cette  mabdie,  eft  prcfque  accompa- 
gné des  mêmes  lymptomes,  excepté  qu'oot 
n'y  fent  pas  autant  de  chaleor t  que  rim*- 
meur  du  coryfa  Se  h  mooofite  ^ncîée  ne* 
foîu  pas  (i  âcres  ,  fi  irritantes  ;  qu'il  n'y 
pas  de  douleur  de  téte ,  mais  beaucoup  de 
pefanteur  ,  avec  difpofition  prclfante  aUi 
fommcil  :  la  iievre  qui  fiirvicm  dans  ce  cas 
eft  ordjnairement  funtaiic,  htte  l'excré- 
tion de  l'humeur  pcccantc ,  &  rend  plus, 
prompt  le  dégorgement  des  vailTeaux  pitui— 
taires. 

Les  vents  froids  &  fecs  produifent  fou- 
vent  ]!encht  frinement  de  b  première  cfpccc  ;  . 
Se  celui  de  la  fcconHc  c't  fouvcnt  l'effet, 
des  vents  chauds ,  humides  ,  pluvieux. 
L'automne  eft  la  failbn  de  l'année  ou  cene 
maladie  eft  plus  commune,  ï.  caulc  des. 
grands  &  fréquens  changemens  qui  lur» 
viennent  dans  la  température  de  l'air }  Cé: 

3U1  diTixiic  C!i  général  à  toutes  (brteS  de 
uxions  catarreufcs  :  crllc  des  n^rircs  eft. 
prcfque  toujours  l'effet  d  une  cauic  ex-»- 
icme.  Cette  maladie  fe  guérit  fiMivCDtt: 
par  la  (eule  opération  de  b  nature ,  lâiia. 
aucun  fccours  de  Tart  ;  &  elle  fe  termtiie- 
en  peu  de  temps,  fur-tout  dajis  les  jeunes, 
gens  d'un  bon  tempérament  ,  pourvu 
qu'on  n'aigrilTe  pas  k  mal  par.  le  OMOtais. 
régime  &  par  le  défaur  de  ménacemenc  t. 
cik  eft  {lui  icbdk  dan»  k»  vieul  irafc  Al. 
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;  d'un  cempérainenc  froid 
te  kttnaSlei  cUe  peut  quelquefois  pro- 
duire un  osène  ou  un  polype,  lorfqu'cUe 
dure  long-temps ,  ou  qu'elle  revient  fouvcnt. 

Si  l'auMfrénemtni  eft  de  nature  à  exiger 
des  remèdes,  ils  doiveru  être  pcelcnis  dlHc- 
ièlon  h  djfi&ente  caufê  qui  l'i 

Eroduit.  Si  la  chaleur  &  racrimonie  des 
umcurs  font  dominantes ,  il  faut  prcfcrire 
line  dietc  rafraîclûirancc ,  adoucilTante  j  re- 
commander la  boiffon  abondante  d'eau  de 
riz ,  de  poulet ,  d'inTufion  de  pavot  louge  ; 
fiure  ufer  de  juleos  hyptiodques. 

Si  b  fièvre  eft  de  b  parue  avec  duulcut  de 
tête ,  on  peut  avoir  recours  i  la  laignéc  ;  les 
lavemo»  Ac  même  quelques  légers  purgatifs 
fenvemauflî  être  empbyés  avec  fuccès  dans 
ce  cas.  La  vapeur  du  vinaigre  dans  lequel 
on  a  fait  bouillir  quelques  plantes  réfoliuivcs, 
comme  la  fleur  de  fureau  reçue  oii  le  nez  , 
pendant  quelques  minutes ,  à  plufieurs  re- 
frifès ,  ne  peavent  que  produise  de  bons 
eficts. 

Pour  Venchifrinement  qui  dépend  d'un 
relâchement  des  vaiHcaux  muqueux  ,  joint 
au  tempérament  froid  &  humide ,  Û.  con- 
vient a'emi^er  des  remèdes  plus  aâifs , 

des  purgadis  plus  forts ,  des  atrenuans ,  des 
4pophlegmanques  ,  des  maftjcatoires ,  des 
errhins ,  des  llcrinraroirts  ,  des  luttumi- 
gations  faites  avec  des  parfums  de  diticrente 
cfpece.  U  eft  très- rare  nu'il  y  ait  indication 
de  placer  la  fàignéc  oxm  Venchifr 


rtmement 


dont  il  s'agit.  Il  convient  d'employer  des 
confortadfs  ,  des  corroborans  pris  intéricu- 
Kment,  la  dicte  Icchc  &c  aiulepclque ,  des 
fachets  déplantes  aromatiques  appliqués  fur 
la  tète  talec  ,  quelquefois  les  vclijatiiires 
appliqués  derrière  les  oreilles  à  la  nuque 
Voyci  CATA.KMU,  CORYSB,  FtVXION, 
Rhume,  {d), 

ENCHUYSE ,  (  Grogr.  mod.  )  ville  de 
k  Hollande  feptcntrion.ilc  ,  elle  eft  (trucc 
fiiT  le  Zuiderzéc.  l.nny.  ,  55  i  /.;/.  5i, 
59-  , 

ENC1S>  {Âirifpr.)  c  "eft  le  meurtre  de 

kl  fënune  enoànte ,  oa  de  reiilaut  qu'elle 

rwte.  Ce  terme  k  trouve  dans  h  coutume 
Anjou,  art.  ^4  ;  Maine,  art.  51  ;  &  dans 
la  fonamc  rurale  ,  mr<;  d'adion  cnniliullc  : 
mulier.  iiuieas  qius  uterum  gerii.  Voyez  k 
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ENCLAVE ,  f.  f.  (  /urtjfi.  )  on  «ppdle 
enclave  ou  droit  d'eneùtve  tK  ^itût  mofm 

fêigneur  a  de  prétendre  la  mouvance  d'un 
héritage  qui  fe  rrouve  renfermé  dans  l'en- 
ceinte d'un  territoire  drconfcrit  8c  limite  , 
dont  ce  fei^ear  a  la  diitâe.  Le  Iqgneur 
dont  le  fiefn'eft  pcnnt  tm  fiefvolant.  msâ» 
qui  a  un  territoire  ainfï  limité  ,  n'a  pas 
befoin  d'autre  que  Vaulave  pour  prétendre 
la  directe  fur  l'héritage  qui  le  trouve  coo^ 
pris  au  dedans  des  limites  de  fa  diteâe. 

La  queftion  eft  ainfï  décidée  par  DiunoO' 
lin  fur  l'article  46"  de  l'ancienne  coutimie* 
de  Paris ,  qui  eft  le  68».  de  la  nouvelle  ;  pat 
Loifeau  ,  tr.  des  feigneuries ,  cA.  x/y,  a,  £0f 
Choppin  yùr  Anjou  ,  liy.  Il,  ektfrïufiwKX' 
alleu. 

Le  Grand  fur  lii  coutume  db  'naiei> 
gl. } ,  n.  iiù  t^,  dit  que  dans  les  cooramei- 
de  franc-alleu  l'enclave  e^  bon  d'un  fcigneur 
ï  un  autre  ,  pour  obliger  celui  qui  n'a  paa 
l'enclave ,  à  rapporter  des  tioes  péremptoirei; 
mais  il  prétend  qu'il  n'en  eft  pas  de  même 
contre  le  détenteur  ,  qu'il  faut  à  fbn  égard 
un  titre  précis.  M.  Guyot  en  fon  trané  de* 
fiefs  ,  traité  des  prefcriptions ,  rapporte  ce- 
p«idant  un  arrêt ,  du  4  reptembie  1727 

aui  paroît  avoir  jugé  pour  l'enclars  ;  mais 
ans  la  coutume  de  Vitry ,  il  peut  avoir  eu- 
puur  modf  que  la  coutume  n'a  pMéléoon»- 
fidéréc  comme  allodiale.  (.^)/ 

Emclati  &  dît  d'une  porcion  dé  phœr 
qui  forme  un  angle  on  un  pan  ,^  &  qui  an*- 
licipe  fur  une  autre  par  une  poflclîîon  anté- 
rieure ou  par  un  accommodement  i  en  (orrc 
qu'elle  en  diminue  la  fuperfide.  Se  enôte  la- 
régularité.  On  ditaulC  qu'une  cage  d'efcalkt' 
dérobé ,  qu'un  périt  cabinet ,  ou  qu'un  Ottt 
plufîeurs  tuyaux  de  cheminée  (ont  enctone* 
dans  une  chambre  ,  quand  pat  leur  avancft: 
ils  en  diminuent  la  grandeur.  Diclionn.  dt' 

Enclaves,  {Hydraulique.)  fbntdesen*' 
foncemens  qu'on  a  ménagés  en  bâtif^t  les; 
faces  des  bajoyers  d'une  éclufc  pour  y  loger  ' 
les  grandes  ponos,  Lrfqu'on  eft  obligé  de' 
les  ouvrir' pour  le  paflâgedes  bâtimens.  Rieii> 
n'eft  mieux  imaginé,  non*fèuleilieilt>  pOW 
b  confetvaiion  de  ces  portes  >  mais  encoie-' 
puur  ne  point  faire d'ooAade  aapaflàgie  des* 
bâtimci.s.  (JC) 

.   ENCLAVÉ,  iMlj,eft<«nM»drJ!E^ir 
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dit  d'un  ccii  ptttd,  dont  l'une  des  ponions 
entre  dans  l'antre  en  Ibmte  curée,  oonune 
unienondc  mcnuirerie.  f'^oyc^Ttuos. 
,   Pelckhoicn  en  Allemagne ,  parti  enclavé 
d'arecnt  en  gueules  à  rencllrc. 

ENCLAVER,  v.  aô.  *«  AreiiteSure , 
c*eft  encaftrer  tes  boots  des  fbBvesd'un  plm- 
chcr  dans  les  entailles  d'une  poutre.  C'cft 
aulU  arrêter  une  pièce  de  bois  avec  des  clefs 
oubodons  de  fer.  Enclainr  me  pierre ,  c'eft 
la  mettie  en  liaUôii  a|n^  oM^svKd'anaes, 

Quoique  de  diffifremes  Kameors ,  ooirtuie  il 
:  pratique  dans  les  raccordcmcns.  (P) 
ENCUOyETAGE.  Cm.  m  Horhgçrie, 
fignifie  h  michaniûue  que  l'on  emplcué  or- 
dinairetnatf  >  kdqu'un  veut  qu'une  looe 
putfTè  toamerdansun  fêm,  &  qu'elle  ne  le 
puilfc  pas  dans  k  Icns.CMWiaiK.  Vâyei 

Bndifuttagt  (c  dît  encore  du  tout  como 
•ofidu  rochct ,  du  cliquet»  8c  d«  (on  ref- 

jbft.  Voyer  CLiaUET,  RocRET>  RlSSORT. 

ENCLIQUETER ,  v.  aû.  fedit  en  Hor- 


u,  de  la  manière  dont  un  cliquet  s'en- 
gage dans  les  dents  d'un  rochct.  On  dit 
qu'un  cliquet  Md>fi«ce  bien,  larlquHs'en- 
gige  fulfifaiiunent  dam  les  dents  du  rochet , 
6c  qu'il  s'oppofe  à  leur  mouvement  de  la 
inaniere  la  plus  avanugeufe.  Vayt^  Cli- 
«jjriT ,  Rochet  ,  ire.  (  T)  . 

ENCUTIQJJE,  adj.  «hninin  pris  fubft. 
terme  de  Grammaire ,  ÔC  fur-tout  de  Gr.:nj- 
maire  Grecque ,  par  rapport  À  la  leâurc  &  à 
la  prononciation.  Ce  mot  vient  de  l'adjcdif 
CKciyKt^uitf  inciiaé,  R.«  ^»M»«,  iaciino. 
Ce  mot  eft  ane  cxprdïïon  fntephoriouc. 

Une  1  1 //,'/. ^;/r  cft  un  petit  motquel'on 

Îpiiii;  au  mut  qui  le  pr6:edc ,  en  appuyant 
îir  la  dernière  fyllabe  de  ce  mot;  c'cll  pour 
cela  qudss  Gnunmairiemdifentquel'e/u'/f- 
tiûue  renvoie  l'accent  fur  cette  dernière  fyl- 
latK,  &  s'y  appuie:  l'on  baidè  la  voix  fur  l'en- 
(Uiîque  :  t'cft  par  ccrte  rai(bn  qu'elle  cft  ap- 
pcllcc  cv.'c//,'.\/i.c ,  c'cft-à-dirc,  e/ic//«Ar,  ap- 
puyée. Les  inonofyllabes  ^uf ,  v»,  icnudes 
fMdfoirifiHir  en  Latin  :  rcâ^,  beat^qm  vivea- 
dum  ;  lerraque ,  pluit-ne  ?  aUer-vi.  C'eft  aînlî 
qu'en  François,  au  lieu  de  àircajme-je,  en 
Kpaiant  je  de  a/me ,  Sc  iàiiànt  fcntir  les 
deux  mots,  nous  diibns  aii^é-jtt  cn  yÀ- 
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En  on  mot,  être  «neUtà^ue^  dit  la  m^hode 
deJPoR.Royal ,  à  l'aveitUlooentde  la  règle 

XXij ,  n'cjl  autre  chofe  gue  s'appuyer  u/Icment 
fur  le  mot  orécéiient,  qu'on  ne  j'affc  plus  que 
comme  unfiuiaM  «m  bA 

Les  Gnnifflairiem  liaient  à  pcrfonnifier 
tes  mots  :  les  uns  goamncnt ,  régifTcnt , 

veulent  ;  1rs  autres ,  comme  les  enchiigues  , 
s'incluient ,  pcnclient  vers  un  certain  coté,' 
Ceux-ci  ,  dit-on,  renvoient  leur  accent  Alt 
la  deniiere  jyUabe  du  mot  qui  les  précède  ; 
îb  sV  nniflenc  6(  s'y  appuient  .  fc  voilk 
pourquoi ,  encore  tmcDiip,  OU  les  appelle 

enclitiques. 

Il  y  a ,  fur-tout  en  Grec,  pluiteun  de 
ces  petits  moB  qui  étoient  eiiditimes  lodl^ 
que  dans  h  pronondation  ik  parouRnent  ne 

nirc  qu'un  fcul  &:  même  mot  avec  le  précé- 
dent; nuis  il  d.nis  une  autre  phrafc  b  même 
eoc&ritftfe  luivoit  un  nom  propre,  elle  cef- 
fiiit  d  étie  eeciitique  6c  gardoit  Con  accent  ( 
car  l'union  de  Yenditique  avec  le  nom  pro- 
pre, auroit  rendu  ce  nom  mécnnnolfTiDle: 
ainlî  Ti',  aliqutd,  cl\  enclitique  ;  maisil  u'cft 

Eis  enclitique  dam  cène  phrafè ,  «v  r*  tit 
«ir«|«  Ti*  «|MfI«r,  aâ.  X5 ,  /e  riut 
fait  contre  &fir.  Si  rt  éttMt  eneli tique,  OU 
prononccroit  tout  de  fuite  Ktifif^ri  ;  OC 
qui  dëAgureroil  le  nom  Grec  de  Cclâr. 

he$  pedônnes  qui  voudraient  avoir  des 
connoîflancrs  pratiques  les  plus  détaillées 
(tir les  enclitiques,  peuvent  con(bkerle  t3A 
livre  dcl*  méthode  Grecque  de  Port  Royaf, 
où  l'on  traite  de  la  quantité  des  acccns  de  des 
enclitiftÊtU  CeS  COnnuillânccs  ne  regardent 
que  la  prononciation  du  Giecavcc  Télcva- 
tton  0c  l'abaiffèmenc  de  h  voix ,  &  les  in- 
flexions qui  étoicnr  cn  ufige  qa,ind  le  Grec 
ancien  ctoit  encore  une  langue  vivante.  Svu 
quoi  il  cil  échappé  k  la  méthode  de  Port- 
Royal  de  dite,  p.  $48 1  «  qu'il  eft  bien 
v  (fiffidied'obwtver  ton  cela  exaâemenr, 
"  n'y  ayan(  rien  de  plus  cmbarrallànt  que 
»  de  voir  un  fi  grand  nomlirc  de  règles  ac- 
»  companiées  d'un  nombre  encore  plus 
4»  grand  d'exceptions.  »  £(  à  l'aveniilè» 
ment  de  la  règle  xxij ,  l'anteor  de  cette  lok» 
thode  dit  "  qu'une  marque  que  ces  règles 
"  ont  été  fouvent  forgées  par  les  nouveaux 
•»  grammairiens,  ou  accommodées  à  leur 
uiâae.  c'eft  que  non-rculcmait  Ics.an- 

^ ,  m  «u  dw  (M  ftiiBaieaip, 
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»  ne  s'accordenr  pas  roujours  avec  cewx-ci , 
»  comme  on  voie  dans  Vergarc ,  l'un  des 
it  flloi  habiles ,  qui  vivoit  il  y  a  environ  i  jo 
»  M»  t»  Je  me  Cm  de  l'Àlition  de  ta  mé- 
ihotieGrecqaedePoiT-Royalj  i  Paris,  tSaS. 

il  y  avoit  encore  i  P;iris ,  à  la  fin  du  dcr- 
nicr  ficclc,  des  lavaiu  qui  prononçoient  le 
Grec  en  obfcrvant ,  avec  une  extrême  eiac- 
ticude,  la  différence  de»  acccns  -,  mais  au- 
Jinrd'mit  il  y  a  Uen  des  «m  de  lettres  qui 
•BOnonccntle  Grec ,  &  nîemequi  l'écrivent 
um  avoir  égard  aux  accelft,  à  l'exemple  du 
P.  Sanadon ,  qui ,  dans  Ci  préface  fur  Ho- 
nce»  dit:  "  J'écris  le  Grec  (ans  accensi  le 
w  nutl  n'eft  pas  grand ,  je  pourron  même 
*»  prouver  qu'il  fcroit  bon  qu'on  ne  l'ccrivir 
»  point  autrement.  "  Préface,  p.  i6".  Ceft 
ainll  aue  quelques  uns  de  nos  beaux  elprits 
entendent  ion  bien  les  livres  Anglois  i  mais 
3$  les  lilênc  comme  s'ib  Hlbiem  des  livres 
François.  Ils  voient  écrit  people  ;  ils  pronon 
cent  people  au  lieu  de  piple  ;  Se  difcnt ,  avec 
le  P.  SaJiadoii ,  que  le  tnr,!  n'ej}  pas  grand , 
pourvu  qu'ils  entendent  bien  le  icns.  Il  y  a 
pourtant  bien  de  la  diffihciice ,  par  rapport 
à  la  prononciation ,  entre  une  langue  vivante 
te  une  langue  monc  depuis  plulîcurs  lieclcs, 
{F) 

ENCLOS  >  1.  m.  (  jardinage.  )  il  fc  dit 
d'un  terretn  ftiméde  niurs ,  qui  n'eft  pas  ii 
vade  qu'un  fKU-c  ,  ic  quicepeÔdaiK  eft  plus 
giand  qu'un  jardin. 

Enclos  ,  se  ,  adj.  m.  &  f.  (  Bbfin.  ) 
le  dit  du  lion  ou  d'un  autre  animal  enftvmé 
dam  un  trecheur ,  éu»  «ne  paKffide  ou 
autre  pièce  de  l'écu. 

Ce  terme  (e  dit  auflî  de  quelques  pièces 
ou  meubles  de  l'écu  qui  fe  trouvent  au  centre 
d'une  pièce  évuidée  &  autre  femblable. 

Lyon  de  Saii|t>Fenéol ,  de  Pomevés  en 
PkDTCuce  i  ^«]pMt  at  lion  Jfa^  aultu 
dans  ttn  AuUe  tnekeur  de  n^mt. 

Village  de  la  Salle  à  Marfcillc  ;  d'argent 
au  caur  de  gueules  enclos  dans  un  double  delta 
tiureta£i  de  fable. 

Caumebde  la  Garde  àTouloufe  ;  d'aïur 
à  une  ralwide  d'argent ,  becguée  Ù  membrée 
ét  fable  ,  cnclofe  dans  une  biffe  d'or  pofée  en 
tercle  ,  qui  femble  mordre  fa  queue  ;  au  chef 
touju  de  gueules  charge  di-  srtis  étoiles  du 
fmirime  émail,  (  G.  D.  L.  T.  ) 

JEiMciiOS  ,  tu  urm  ^S^n^Hvt  eft  un 
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dcm!-cercle  de  bois  qui  environne  la  plâce 
des  entctcurs ,  pour  que  chacun  puillc  re- 
connoître  fon  ouvrage. 

ENCLOUÉ  ,  (  Mane^  fir  Mtritlu  ) 

cheval  endooé.  Foye^  ENctotrcuRi. 

ENCLOUER  ,  v.  aû.  (  Gramm.  )  c'eft 
ficher  un  clou.  On  eacloue  un  canon  ,  ua 
cheval  i'encloue.  Vofcz  kt  arides  jSiiMM, 

Encloubu  vmb  niei  n'étavASMU 

Vcje[  Cahoh. 

Éncloufr  ttm  cHEVAt  ,  {Manège  & 
Maréchal/,  )  accident  qui  arrive  conlcquem» 
ment  à  la  négligence  &  à  l'ignorance  da 
maréchal.  f^0|m£NCLOVSViui«FfMVMs 
Ferrer,  (e) 

ENCLOUF.T  TR  E  ,  C  M^-nege  £•  Mareck.^ 
blefTure  faite  au  jncd  du  cheval  par  le  ma- 
réchal qui  le  fore. 

Brocher  de  façon  a œ  le  dou  ,  an  lieu  de 
araverfêr  fimplement  l'ongle  8e  péne- 
tre  dans  le  vif,  c'efl  enclourr,  Rrochcr  L-!e 
manière  que  la  lame  prclle  feulement  la 
partie  vive  ,  c'cft  ferrer.  La  première  faute 
donne  toujours  lieu  à  une  plaie  plus  oa 
moins  dangerett(c  félon  la  profondeur  de 
la  blefTure ,  &  félon  le  genre  des  parues 
blcflces  ;  &  la  féconde  occafione  une  con- 
tufion  plus  ou  moins  for'.c. 

Dans  les  unes  &  les  autres  de  ces  circonf» 
tances,  le  cheval  feint  ou  boite  plttOttOMUnt 
bas  ,  auilî-tôt  après  la  ferrure ,  te  c'eft  à 
cette  marque  que  l'on  reconnoti  un  cheval 
encloué  ,  ou  dont  le  pied  a  été  ferré. 

Le  moyen  de  difcerner  le  clou  qui  le  pique 
ou  qui  le  ferre  ,  eft  de  frapoer  avec  m 
brochoir  fur  la  i£te  des  uns  &  des  auim  dëi 
cbus.  Celui  d'uà  réHilteia  l'rarfeueune  étant 
frappé ,  la  douleur  que  rclTenrira  l'animal  fe 
manifcftcra  par  un  mouvement  de  contrac- 
tion dans  les  muicles  du  bras  ;  mouvement 
qui  annonce  la  (èndbilicé  de  la  partie  frappée. 
Ceux  oui  s'arrêtent ,  pour  en  juger ,  à  celui 
du  pied  de  l'.tnimal  cnfuitc  du  cuup  de  bro- 
choir ,  font  fouvent  trompés  ik  recourent 
à  un  indice  très- faux  &  très-équivoque  }  cac 
la  plapan  des  dievaux  font ,  à  chaque  coop 
que  le  maréchal  donne ,  un  léger  effort  pour 
retirer  le  pied  ,  le  tout  à  raifon  de  la  furprife 
&  de  la  crainte  ,  &  non  à  raifon  d'une 
douleor  lédk.  Pour  s'afTurer  encore  plot 
pofîdvement  de  fon  vériublefiege,  il  eft  Don 
de  défend  l'anioul  »  4c  piefla  euiine  srea 
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«snifaotres  touc  le  nurdu  pied ,  en  ap- 
MWK  un.des  côcés  de  os  mquoifes  vers 
ks  mets ,  6c.  l'antre  vos  l'encrfe  des  clous , 
&  dès-lors  il  fera  facile  de  rcconnoîtrc  pré- 
ciftment  le  lieu  alîêûé.  Ce  lieu  reconnu  , 
on  d^uvrixa  le  mal ,  foit  avec  le  boutoir  , 


ioic  avec  une  petite  gouge  >  en  creulant  & 
«n  ftûvant  jdqn'à  ce  que  l'on  n'appcr^ivc 

Îlus  les  vdbgesoo  kt  naee»  qii'aiin  laifl&s 
i  lame. 

e  doit  ianuis  craindre  de  fCMÎnier 

 ertute  oopknie&trap profende, 

parce  qu'il  (koc  néoeUtuieaiaiC  M  convaincre 

de  l'état  fie  Ycndoueure ,  &  que  d'aiUeuts 
s'il  y  a  cpancliemcnt  de  fang ,  ou  s^il  Y  a  de 
k  matière  fuppurée ,  on  iw  faurok  le  dif- 
ten&c  de  frayer  une  ilTue  dans  la  partie 
dédive;  autrement  ce  fluide  ou  ocne  matière 
féjoununr  dans  le  pied,  eorromproit bfcn- 
tot  coures  les  parties  intérieures  ,  fc  feroît 
jour  en  refluant  à  la  couror.nc  ,  &  deflbudc- 
iQitinéviiablemcncle  làbot.  Taj.  Reflux 

A  mcfure  cependant  auc  l'on  peneoe 
dans  l'ongle,  on  doit  prendre  garde d'ofièn- 
tu  CCS  mêmes  parties. 

Si  le  pied  n'a  été  que  iëné  ,  &  que  la 
coDCofion  n'ait  oocafioné  auane  dikttia- 
tion  i  fi  en  un  raoc  on  ne  rencontre  point  de 
maticrc ,  on  fe  contentera  d'appliquer  fur  la 
partie  une  rémoladc  {voyer  RÎMOLADf  ) , 
•u  de  faire  fur  toute  la  lole  une  fnnduc 
d'onguent  de  pied  (  vo^e[  Encastelu  r  O  > 
on  garnira  cnfuiie  d'cfoupe  le  defibus  du 
pied  ,  5c  on  maintiendni  cette  étoupe  avec 
des  éài^cs{  voye?  Eclisses  ).  On  ne  fixera 
ptt  le  iix  on  llrrêtera  /implement  en  bro- 
dnor  deux  c^us  de  chaque  côté  ,  après 
quoi  on  oindra  de  ce  même  onguenc  k 
paroi  extérieure  ,  à  l'endroit  o&  la  lame  a 
ferré.  Cet  onguait  ,  fondu  fur  la  foie  &: 
fliis  for  cette  paroi .  déteodani  Ôc  donnant 

^de  fixtpteuèà  ron^,  calnea 8c  dif- 
ra  enfin  la  douleur. 
'Mais  dès  que  l'ouverture  étant  pratiquée , 
flnièra  convaincu ,  par  l'infpeâion  de  la  ma- 
lade la  cettitudie  de  Vencloueure  ,  on  nec 

 %  mtàtmevit  h  plaie  ,  &  l'on  aura 

recours  aux  remèdes  capables  de  <oppolër 
Aux  progrès  du  mal.  Ces  remèdes  font  les 
liqueurs Jpirituculcs  ,  telles  que  l'efprit-dc- 
fin,  l'elknoede  céfébemhine,  kicimiuc 
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de  myrilie  &  d'aloès ,  £v-, ,  ic  non  des  re- 
mèdes graifleux  ,  qui  ne  fauroient  convenir 
dans  les  plaies  des  parties  tendineulês  flc 
aponévnxiques.  On  vuidera  fur  La  partie 
fuppurante  ime  quantité  proportionné  des 
unes  ou  des  autres  le  ces  liqueurs  *,  on  les 
couvrirad'un  plumaccau  quel'oneMiaignen 
auffi ,  &  l'on  gvnira  le  dcflbiu  dtt  piedaffcc 
lesécot^AcmeclesédilIbyCioaune  dans 
le  premier  cas.  n  eft  phdieius  Mtemions  à 
faire  dans  ces  panfcmens^  ^nidohfentnoÏK 
lieu  tous  les  joufb 

I*.  On  dôidra  la  j^e  toujours  nette| 
1*.  on  la  garantira  des  impredîons  de  l'air  ( 
)°.  on  comprimera  Ibigneufèment le  pluma* 
ceau  à  l'effet  de  prévenir  une  régénération 
ttop  abondante ,  c'eft-à-dire ,  pour  me  fervic 
des  exprefllons  des  maréchaux ,  afin  d'éviter 
des  ooilès  ,  &  d'empêcher  que  la  chair  ne 
furmome  ;  cette  comprelGon  ne  fera  pas 
néanmoins  telle  qu'elle  puiffe  attirer  une 
nouvelle  enflammation  &  de  nouvelles  dou> 
letirs }  elle  feia  oonféquemment  modérée  , 
&  ne  donnera  pas  lieu  à  tout  Ces  îomB*é> 
niensqui  obligent  d'employer  In  oot^Girap* 
tifs,  &  qui  étonnent  &  alarment  l'ouvrier 
qui  les  a  occafîonés  par  (on  ignorance. 

Le  chevd  peut  encore  être  piqué  &  lèné 
en  confôquenoe  d'une  retraite  (  vcyt^  Rb* 
TRAITE,  vo^ej^  Ferrer  ):  on  ne  peut  en 
e  fpci  cr  la  guéri  (on ,  que  l'onn'ait  fait  l'extrac- 
tion de  ce  corps  étranger  i  extiaétion  quel- 
quefois difficile,  ftfoBventfnnefle»  tt^ 
eil  Kfliée  par  im  ownier  qm  B*«k  ancmw 
loffliere  fur  le  dflà  8c  lûr  le  genre  des  par- 
ties ,  qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  détruire 
en  opérant.  Lorf(|ue  cette  retraite  a  été 
chalice  dans  le  Vif,  Uy  ft  plûe  com- 
pliquée. Somrenc  «uw  hnadete  (nwiuée 
entraîne  ce  corps  dans  lônconn;  c'enùnli 
que  b  nature  trouve  en  elle-même  des  ref- 
lources  &  des  moyens  par  lefqueU  elle 
fupplée  à  notre  impuillajice.  (e) 

Cu>v  m  KUB ,  c'cft  une  elpece  d'ea- 
cftimat ,  qui  fait  amdtone  pK|aufe  fimple, 
tantôt  une  plaie  compliquée ,  ou  fjuvent 
une  plaie  concufc,  lèlon  u  nature  &  la  con- 
figuration du  corpi  qiû  a  fait  cette  léfîon. 
Qiraique  ce  ne  Hqik  point  le  lieu  de  parles 
du  clca  décrue  »  nânmoins  ciHnme  cette 

blcirure&  Ycndoueure  ont  beaucoup  d'ana- 
ioi^  «  &  qu'il  n'cll  ixa  de  j)lus  fréquent 
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que  cet  accident,  ni  riin  de  plus  r.ore  que 
B  guériron  pirt'aicc,  lorlqu'il  eiï  grave  ,  le 
peu  qu'on  en  a  dit  en  ibn  article ,  nous 
enp.i^c  à  cti  donner  raccinâement  la  def- 
cripcion  ,  ainit  que  les  moyens  que  nous 
employons  pour  parvenir  plus  furcment  Se 
plus  prompcemcnc  à  une  cure  radicale  ; 
moyens  d'auQnc  plus  avantageux  ,  qu'ils 
nous  font  éviter  la  deifeture,  ofiéaiian  dou- 
lourcufe  ,  abufive,  &  le  plus  (bavent  per- 
nicieufc  pour  le  traitemcnr  du  clou  de  rue , 
comme  l'cx^iëricnce  jouroaUere  ne  le  prouve 
qae  trop  bien. 

fùot  otÊO»  ,  quelque  gnrt  qoe  Sait  k 
pUe  dtt  don  de  rue  ,  nom  ne  deffidons 
lUMÎS;  nous  retirons  de  cette  pratique  des 
avantages  qui  concourent  promptement  & 
ejficaccment  à  h  gttériftn  de  cet  accident. 
1°.  En  ne  dellblanc  point,  k  lôie  nous  Cen  de 
poîntd'appui  pour  contenir  les  dudrs  8e  l'ap- 
parcîl.  i".  Nous  avons  b  liberté  de  pan(cr 
la  pUtc  aulli-tot  &  11  fouvent  que  le  cas 
l'exige  ,  fans  craindfC  ni  hémorragie  ,  ni 

E;  la  (blc  funnome,  ni  qu'il  s'y  forme 
inégalités.  Nous  épargnons  de  grandes 
(Ôaffiances  à  l'animal ,  t^nt  du  cocé  des 
nouvelles  irricacions  que  b  deflblurc  caufe- 
roit  i  la  partie  aiSeâée  ,  que  du  côté  des 
iêoottllès  violentes  que  k  «ticval  (t  donne 
dam  k  travail  ;  efpece  de  tortuie  qui  loi 
caulc  ordinairement  la  fièvre  ,  &  qui  p.ir 
cunféqucut  met  obftade  à  ta  formation  des 
liqueurs  baUàmiques,  piopiei  à  une  kuabic 
Ê^fymùan,  Œjmque  noue  opmnn  ibit 
Ibodée  Ibr  les  ibom  oonflans  8c  mutd- 
pliés  d'une  pratique  de  plus  de  vingt  ans  , 
que  nous  avons  fuivie,  unt  à  l'armée 
^atlkia  •  km  qu'aucune  de  ces  expé- 
nences  que  nous  avons  kiies  ait  trompé 
nooreatteme ,  nous  ne  doutom  pas  que  cene 
JBélhode  n'cprouvedescontradidions ,  puif- 
qu'elka  le  préjugé  le  plus  général  à  combat- 
tre, 8e  k  phis  kiigue  lubitude  à  vaincre. 
On  peut  noucobjeâer  que  beaucoup  de 
dievaux  guéiiflênt  poi  k  nofen  de  k  def 
fblurc  :  nous  répondom  »  I*.  que  s'il  en 
guént  beaucoup ,  beaucoup  en  font  eftro- 
ptés  ,&  qu'en  ne  delTolantpa»»  kaiftbode 
que  nous  pmîqaom  ks  ûîqre  tous}  i*.  que 
ceux  qu'on  goerir  avec  k  deflblure ,  ne  (ont 
kplus  fouvent  que  légèrement  piques  ,  & 
qu'il  en  écKappe  ués-peu  de  ceux  qui  ibot 
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d.ins  les  putics  fulceptibles  d'irrita- 
non ,  au  lieu  que  les  uns  &  les  autres  fixit 
confcrvcs  par  notre  méthode  ;  j".  que  ceux 
qui  (ont  traités  par  ladefTolure,  font  qucU 
quefois  fix  mois,  quelquefois  des  années 
entières  ,  abandonnés  dans  un  pré  ,  ou  en- 
voyés au  labourage  ,  d'où  ils  reviennent 
comme  ils  y  ont  été ,  boiteux  &  hors  d'écîc 
de  (êrvir  ;  au  lieu  que  les  plaies  les  plus 
dangereufes  &  les  cum  les  plus  lentes  dain 
ce  genre  ,  ne  nous  ont  jamais  coûté  plus  de 
fix  femaincs  ;  4°.  que  les  accidens  qui  fui- 
vent  la  deflblure  ,  demandent  fouvent  qu* 
l'on  répète  la  même  opération  -,  au  lieu  que 
les  chevaux>tTaité$  félon  notre  méthode ,  (ont 
guéris  faiis  aucun  retour. 

Si  l'on  cft  furpris  de  la  dii&encc  que 
nous  mettons  entre  ces  deux  pratiques}  fi 
l'on  lévoque  en  doute  notre  expfttenoe. 
notre  témoignage ,  8c  k  notoriété  publique , 
qui  en  eft  garant ,  on  fe  rendra  du  moins  à 
la  force  de  l'évidence  ;  &  nous  croyons  pou» 
voir  nommer  ainfi  la  preuve  qui  réfokede  k 
feûk  comparaifon  des  deux  traitemens. 

Noos  fnppofons ,  pour  abréger,  que  l'on 
cwnnoît  la  compoiicion  anatomiquc  du  pied 
du  cheval ,  ic  nous  renvoyons  pour  cela  à 
l'excelknt  tmbé  d'hippiatriijut  de  M.  Bour- 
aeki:nou«nppdlcnM»lêulementqueIepied 
du  cheval  eftoompolî  de  chair,  devaifleaux 
fanguins  ,  lymphatiques  ic  nerveux  ,  de 
tendons ,  de  lùamem ,  de  cartilages  &  d'os, 
de  1  aponévrale,  dupénofte,  Scdelacoroe 
qui  renfètme  mutei  ces  pvoes,  k  pluinic 
lufcepAles  dlrriorion,  de  eotmpdon  8c 
de  douleur  à  la  moindre  atteinte  qu'elles  rc- 

r)ivent  de  quelque  corps  étranger  :  combica 
plus  forte  raifon ,  doivent-elles  être  aSto» 
técsparkdoaderue,  quand  k  cas  cftjBa- 
ve ,  &  combien  plus  park  deftlme  1  Cjcft 
bien  alors  qu'on  peut difc  que  kieiMdeci^ 
pire  que  le  mal. 

Voici  k  contraAeqmiéCiIte  de  k  deflb- 
lure appliquée  au  dou  de  rue ,  k  défnanf< 
tratîon  que  nous  avons  promiie  du  danger 
de  cette  métiiodf  :  aprcs  la  dclTolure ,  les 
règles  de  l'art  nous  prcicrivent  lix  jours  au 
moins  avant  de  lever  l'appareil  ,  pour 
donner  k  temps  A  k  nature  de  ^re  la  régé- 
nération de  k  (bk  unie 8c  bien  conformiez 
les  mêmes  règles  de  l'art  nous  prcfcrivcnt  de 
lever  cguslcs  }ouisi'appaicil  du  douderue. 
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pour  procurer  l'cvacuanon  du  pus ,  Se  pré- 
venir la  corruption  des  parrics  faines  &c  aftcc- 
tées.  Si  l'on  fuit  les  rcjçlcs  de  l'an  à  l'égard 
de  k  dcdblure ,  la  plaie  du  deu  de  me  eft 
négligée  ;  la  matière ,  par  (bn  R\out ,  ne 
manqtic  poiiu  du  s'ciiilammtrr ,  5c  6c  pro- 
duire des  cngorgcmcns ,  &  quelquefois  des 
abcès  qui  corrodent ,  tantôt  les  tendons , 
tantôt  l'aponévrolê,  tantôt  le  pcrioftc,  quel- 
quefois l'os  &  la  capfulc  qui  laiflè  échapper 
la  fytiovie  ;  quelquefois  même  enfin,  elle 
iê  iraie  des  routes  vers  la  couronne,  d'où 
filittindâabrement  dans  le  pied ,  un  de(fê- 
dlNiient ,  une  diiTormité  daiis  le  faboc ,  qui 
lendent  le  plus  fouvent ,  comme  nous  l'avons 
dir ,  l'animal  inutile. 

Si  au  conuaixeon  fuit  les  règles  de  l  'arr  .\ 
l]Kganl  dO'doa.'de  rue  ,  on  panfe  h  plue 
toutes  les  14  heures;  mais  en  étant  l'appa- 
reil, il  arrive ,  dans  la  partie  déchirée  par  la 
dcdolure ,  une  hémorragie  qui  dérobe  au 
maréchal  l'état  de  la  plaie  ,  &  l'empêche 
d'en  obièrver  les  acddens  &  les  progrès  ; 
l'inflammation  redouble  par  les  rKiaveHcs 
fêcoudcs  de  compreflîons  que  reçoivent  les 
p,irtiL-b  ifFetlées,  la  foie  furmoncc  par  l'iné- 

taiicc  des  comprenions,  la  plaie  s'uhte ,  la 
evre  furvient  ,  des  liqueurs  «'«igriflènty 
«nlîa,  à  chaque  nanlèoientl'on  annve  la 
maladie  an  lieu  ae  la  modérer.  iTs'enfuit 
qu'on  ne  peut  traiter  la  pl.iic  du  clou  de  rue 
comme  die  doit  l'être ,  (ans  manquer  à  ce 
qu'oige  le  nanenent  de  la  deffolurc, 
ou  qu'on  ne  peur  traiter  la  delfolurc 
comme  elle  doit  Vétre ,  (ans  manquer  à  ce 
qu'exige  le  traitement  du  dou  de  rue  ;  ce 
qui.  démontre  le  danger  d'une  méthode  qui 
CDmpUqne  deux  maJadia.  dont  les  Banfe 
Stens  (ont  incompatibles^ 

Cure  du  clou  de  rue  fimpk.  Eecbu  de  nie 
«Il  plus  ou  moins  diflScilc  à  guérir ,  félon  ta 

Siriie  que  cène  blefKire  a  atfeâée  :  il  y  en  a 
e  fupeiiîdelles  qui  n'incéreiTent.  que  la 
fiibftaace  des  chain,  lôit  à  k  iburchette, 
ioit  à  k  (ôle  quoiqu'elles  foumiffènt  beau- 
coup de  fang  ,  elles  fe  g\icri(TeiK  facilcmciir 
en  y  procurant  une  prompte  réunion  par  le 
%OM»de  quelques  huiles,  baumes,  on 
nem»  valanaiie»,  tek  que  nouslesavons 
ndiqués  dam  le- traitement  des  eneloueuru 
•s  ,  Se  même  en  y  fondant  du  fuif ,  de 
à  cachacc.>.  ou  de  i'huikbouilUiuc,^ , 
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*  on  quelque  liqueur  fpiritueulê,  âElb*Blî|^ 
foHveiu  elles  le  guéhilcnt  d'elles-mêmes  tan» 
aucun  médicament:  «"eft  de  cenc  facilité  de 
guéri  (on ,  que  beaucoup  de  ecns  fc  croient 
en  porteflîon  d'un  remède  fpécifique  à  cet 
accident  ;  dans  tous  les  cas  ils  le  croient  mer- 
veilleux ,  &  le  foutienncnt  tel  avec  d'autant 
plus  de  confiance  qu'tk  l'ont  vu  épuoovsf  ' 
ou  ou'ik  l'ont  éprouvé  eux-mêmes  avec 
fucces;  ik  ne  font  pas  obligés  de  lavoir  que 
l'accident  que  ce  remède  a  goéii,  le  Ceifàt 
guéri  fans  remède. 

Cure  pour  le  clou  de  rue  grave  &  CompUfuk. 
1°.  Le  jour  qu'on  a  fait  l'extraéHon  du  corps 
étranger ,  on  doit  défiïrrcr  le  pied  boiteux , 
le  bien  parer ,  amincir  la  foie ,  fondre  dans 
le  trou  de  U  piquure  (  fans  y  faire  aucune  in- 
cillon  ). quelques  medicamens  propres  à  pfé- 
venir  ou  calmer  les  accidens  qui  doivent 
(ûivre  le  genre  de  UelTure ,  te  mettre  une 
emm;cllure  dans  le  pied ,  .ipicS  a\ oir  ratta- 
ché le  fer.  i".  Deux  ou  trois  jours  après  que. 
l'accident  ed:  arrivé  ,  temps  auquel  b  (ap* 
puraiion  ell  établie ,  on  doit  faire  une  ouver- 
ture à  l'endroit  du  dou  de  rue ,  te  enlever 
Amplement  de  la  corne  (  fans  faire  venir  dit 
fàng)  une  partie  proportionnée  \  la  gravité 
du  mal  \  cette  ouverture  doit  être  faite  6c 
conduite  avec  beaucoup  d'adrelTè  &  d'intd- 
ligence ,  pour  éviter  les  accidens  qu'un  inf^ 
trumcnt  mal  conduit ,  ou  des  remèdes  mal 
appliqués  peuvent  cauTer  dans  une  paitie- 
audî  délicate  &  auflï  oooapoflSei  te  c'eftde- 
quoi  mille  exemples  nous  ont  appris  à  ne  pas. 
nous  rendre  garants.  Les  remèdes  que  l'on, 
peut  employer  avec  le  plus  de  fruil  au  irai- 
u-meiit  du  clou  de  rue  compliqué,  font 
l  i.uilc  rouge  de téfébenthine  dulTiHée,  qoft 
l'on  doit  taire  un  peu  chautfèr }  k  baumer 
du  Pérou  ou  de  Copahu  -,  l'un  ou  l'autre  de 
ces  mcdicamens  mêlé  avec  de  l'huile,  des. 
jaunes  d'oeufs  ■■,  on  trempe  dans  J'un  de  ces. 
remèdes  des  plumaceaux  moUencnt  fiutt  >. 
que  l'on  introduit  dans  l'ouTeRure  -,  on  mec 
une  édifie  par  defTus  pour  contenir  l'apareil, 
un  dcftulii-  aucour  du  l.ibot ,  comme  nous, 
l'avons  njdiqué  dans  le  traitement  des  en- 
cloueures  .'l'on  doit  tenir  la  plaie  ouverte  tant, 
qu'elle  ne  préièste  point  d'indication  à  la. 
réunion  -,  répéter  ce  panfément  chaque  }onr. 
Se  changer  de  rncdicamcus  félon  le  cas  :  par 
exemgk,.  s'il  x  a  qudque  £anioà  udiolicr 
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^doit  Ce  rervirdescxfoliatifs,  leî  uns  pro- 

?iet  à  exfolier  les  os ,  &  les  autres  le  tetùlun 
royt^  ExFOLiATif  ).  On  ne  doit  ms  né- 
gliger la  &i:^née ,  pl«  ou  moins  répétée , 
liiivïnt  les  arconftances  ;  aitîn  ,  lorfquc  la 
plaie  cft  en  voie  de  guérifon ,  que  les  grands 
accideos  font  calmés  »  on  doit  éloigner  le 
vanTemeiK,  pour  éviiér  kt  impitflMiiK  de 
ftir.  , 

"telle  eft  cette  niAiliode  ,  anlfî  (impie 

qu'elle  cft  peu  dangcrcufc.  Nous  obfcrvons 
en  finillànt ,  que  nous  n'employons  point 
au  ckm  de  me  compliqué ,  non  plus  qu'à 
ï'enelQmvfgnvt,  les  digeftift,  kt  fappâca^ 
nfi.nilitëntmede  myrrhe,  ni  ocfletirabdt, 
ni  tous  ces  baumes  &  onguens  Tulnéraircs , 
que  tant  de  Dratidens  appliquent  à  cette 
weflureaTCCM  pcudefruic^v  avec  undangcr 
certain.  Tomi»  les  Ibis  que  le  dou  de  rue  a 
piqué  ou  oomns  le  tendon,  l'apooévrofê ,  le 
périoftc ,  ou  enfin  quelque  cordon  de  nerf, 
ces  fortes  de  médicamciis  gui  contiennent 
des  fels  âcres  ,  ne  maM|IMtK  pas  d'augmen- 
ter k  douleur ,  l'inflammation  «  &  ks  autres 
acddens  qui  accompagnent  ces  léfions.  Se 
fom  fouvcnt  une  nûladie  incurable ,  d'un 
accident  qu'un  traitement  doux  Se  (impie 
•unit  guéri  en  peu  de  )om%,  CtttrMe  nous 
miiifimtà  for  àL  Gmmsom, 

*  ENCLUME ,  C  (.  inArotnenc  com- 
mun à  prc(quc  tous  les  ouvriers  qui  em- 
ploient les  métaux.  Il  Êiut  la  confidérer  en 
générai  comme  une  maflè  plus  ou  moins 
«oulîdénUe  de  fcr  aciéré,  fur  laquelle  on 
tnratUe  au  inaftesn  diffixcnc  ouvrages  en 
fer ,  en  acier ,  en  or  ,  en  argent ,  en  cui- 
vre ,  &c.  Il  y  a  des  enclumes  de  toutes  grof- 
iêun.  Il  y  en  a  de  coulées;  il  y  en  a  de  for- 
gées :  cdks  qui  (bot  fiaqBies  tonrcnt  aux 
ctilkmlien  8c  manéchanx.  La  neilkiiics 
(ont  celles  qui  fc  fabriquent  au  IBllten*  9c 
dont  le  de(Ius  ell  d'acier. 

Enclume  ,  f.  m.  {Ahm»)  on  des  quatre 
d&kts  qu'on  rencontre  dans  k  caiilè  du 


\Jenclume  eft  fituc  dans  U  partie  k  plus 
poAérieure  de  la  caille  •■,  on  y  remarque  Ton 
corps,  &  deux  jambes  ou  apophyfèt }  une 
counc  ^oi  eft  fupéheiue  ,  Vautre  longue 
qni  eft  mftrieare  :  (on  corps  ou  (a.  bafe 

Sélênte  une  face  inédite  alfez  approch.'.nrc 
:  celle  d'une  (km  molauc  i  c'dt  pu  cci 


endroit  que  Vcnclume  c([  aiticulé  avec  le 
marteau.  Sa  jambe  cource  a  uiie  Iktiatian 
hnrixontak  {  &  pointe  eft  attachée  par  de 
Mtks  lioaaens  au  delTous  des  ouveituies 
des  oeRuci  maftoldiennes  :  ft  jambe  Ion. 
gue  eft  parallèle  au  manche  du  marteau, 
dont  elle  eft  éloig^  d'cnTiron  «ne  lignes 
b  pointe  de  oeiR  imbe  fe  tceouAe  ui 
peu  en  k  rderant  pour  footentr  l'os  erUm 
culaire  ,  Sc  pat  confluent  Vitrier.  Voye^ 
lei  planches  de  Iluvcrncy, 

Venclume  ,  fttivant  le  témoignage  de 
Maftà ,  a  été  connu  dès  le  temps  d'Mexa»> 
dtt  Acbllliant| auquel  il  donne  la  décou- 
«cne  de  cet  oflefet  ;  du  moins  eft-il  certain 
qu'il  ne  £iut  point  l'attribuer  ,  avec  Schei- 
hammer ,  à  Jacob  de  Carpi,  puifque  loi- 
même  convîeac  qne  d'auim  en  avokMC 
ùk  nonan. 

LVHcfime,  de  nêmeqoe  tes  aimes  oAè' 
lets  de  l'oreille ,  eft  revêtu  d'un  fin  pifriofte 
arrofé  de  vaiflcaux  nombreux  qui  s'y  diftri- 
buent ,  fur  tout  à  Ùl  nlm  coane  fambew 
OssusTf  M  vOmxaxt,  Jn,  4t 
,3£kekKn0tr  DM  fjÊircovttr. 

Enclume  ,  (Clout.)  C'eft  une  maftc  de 
fa  dont  fc  fervent  tous  les  forgerons ,  fie 
Su  laquelle  ils  placent  k  fet  rouge  pour  le 
batne  à  claaud  >  8c  lot  donner  la  fonoo 
néceflàiie  aux  wBbtm  ouvrages  quHs  en 
veulent  fabriquer,  h'enclume  des  Cloutiers 
eft  toute  fcmblable  à  celle  des  Taillandiers, 
&  ils  s'en  fervent  pour  forger  du  fa  &  en 
former  les  baguecies  qu'ils  emploient  à  k 
&brique  des  aoas. 

Enclume  ,  {AiguilletJer.)  eft  une  efpcce 
de  tas ,  ou  de  bigorne  plate ,  dont  la  fur> 
fiwe  eft  couverte  de  plufieurs  faites  plus 
ou  moinsginndcsfc  profondes  y  damldl^ 
qndks  on  tnrvailk  ki  kum ,  fomc  kt 
arrondir  aunnc  du  hoec  auquel  om  ki 
adapte. 

Enclume  en  Bigornb»  outil  à'Arqut- 
kufier.  Cette  eaebunt  tu  Hgorttt  eft  à  pea 
prés  laite  comme  YtM/tmm  em  Hptrne  de* 

Serruriers,  &  fcrt  aux  arquebudcrs  pour 
forger  en  rond  plufîeius  pièces  de  leur 
métier. 

Enclume  qjvarr&e,  ouol  à'Arûutm 
bujier.  Ceft  une  maflè  de  fer  dont  k  (ur- 

fscc  cft  aciérée ,  plus  lonpjue  &  plas  large 
qu  cpaiilc^  qui  peut  avoir  Ux  pouces  d'épaù» 
Xx  a 
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leur  ,  Se  quatorv.c  ou  quinze  polices  de 
hauteur  &  de  bigeur  i  que  l'on  pofc  fur 
un  billot  de  bois  ,  &  qui  s'y  foutient  par 
ion  propre  poids  j  oui  fcn  aux  Araucbu- 
ften  ,  pour  forger  les  pièces  donc  m  ont 
Iteiôin. 

Enclvme  ,  terme  &  outil  de  Ceinturier  , 
fui  kuT  fcrt  pour  river  les  rivets.  Ccctc  en- 

(Itune  eik  £iiie  comme  une  bigorne  plate  i 
des  deux  cde^s  die  eft  longue  environ  de 

fiz  pouces  ,  larpe  d'im  demi-pouce  ,  & 
noiuée  lur  un  pied  qui  entre  dans  le 
Wlot. 

Enclume  ronde  ,  inftnunent  de  Clum- 
dnmiier,  Foyc^  Bovtt. 

Enclvub  ,  «MCtf  du  Qoutkn 

gles. 

Enclume  ,  (  Co</r«Aèr.) oamcMAaneli'a 

rien  de  particulier. 

Enclume  bes  Couvreurs  ,  celle  (or 
laquelle  ils  taillent  l'ardoife ,  e(l  faite  en 
Ibnne  de  T,  dont  la  branche  de  deflôus  eft 
ttn  peu  cintrée  fur  le  champ  ,  &  pointue. 
Emclu  me  ,  outil  de  Marî-chal ,  Icrvant  à 
leur  ouvrage  ,  pour  le  marteler  ou  , 
r;  la  Ëice  ou  la  fuiface  la  plus  élevée 
àtvenelunu  doit  èxxt  plate  &  polie,  fans 
paille ,  &  li  dure  qu'une  lime  n'y  puiilc 
mordre.  Elle  a  quelquefois  une  bigorne  à 
l'un  de  fiis  bouts  pour  arrondir  fauvrage 
deux  :  le  tout  eft  acdinaiiemenc  lOoiiBé  wc 
un  bloc  de  bois  lôlide. 

EscLUML  ,  en  iLrme  à'Orfryrr  ,   cfl:  Ul» 

inftrumcnt  lur  lequel  ils  forgent  leurs  mc- 
Caux  :  il  y  en  a  de  différentes  groffeurs.  La 
flaalTe  eft  de  fer ,  8c  la  furfàce  d'acier }  elle 
eft  de  tnémc  groifcui  tant  en  bas  qu'en 
hcuT.  Sa  fuperficie  eft  convexe  ,  Si  pour  être 
bonne  ,  il  buu  que  l'acier  foii  bien  foudé  au. 
lèr,  trempé  8e  poli.  Elles  ont  ordinaiie- 
■lent  huit  pans ,  quatre  grands ,  &  quatre 
petits  ;  elles  portent  à  peu  pi  cs  le  double  de 
nauteur  que  de  largeur  :  elles  entrent  des 
deux  tiers d^is le  billot.  F<v)e7  Billot. L'on 
mec  dicflous  ce  billoc  va.fJSÛba,  wyn 
Paulassom» 

*  Enclume  ,  (Tiint.)  c'eft  un  bloc  dont 
la  balè  eft  de  fer  Se  la  furCice  acicréc.  Les 
Teinturiers  font  obligés ,  par  les  réglcmeiis , 
d'avoir  chacun  un  pareil  inftrument  fur  le- 
quel iôit  gravé  leur  nom  &  fumom  ,  afin 
911e  le  nwrftund  pi  ipoié  aux  vliitcs  >  ap^ii- 


E  N  C 

qusnt  Ton  plomb  h  h  rctc  des  pièces  de» 
marchandiics  ,  le  nom  du  teinturier  qui  les 
aura  teintes ,  y  foit  imprimé  par  le  dcflbus 
au  même  temps  que  la  maraoe  des  diapierv 
le  fera  par  le  delTus ,  quand cOe  Héla  poflSe  fiix 
le  plomb ,  &  fnfpée  d'iuioonp  denencMi 

fur  Vtrwlume. 

ENCLUMEAU  ,  ou  ENCLUMOT  , 
f.  m.  (  Art  méch.)  petite  enclume poiee  fur 
un  pied  de  Ixus  ou  de  ptonib  »  que  l'on 
met  fur  l'crabli  pour  que  l'ouvrier  ne  (bit 
pas  oblige  de  (ortir  de  là  place  à  tous  mo» 
mens,  pour  aller  fbfjgerdcpedMS peniei i( 
la  etande  enclume. 

Vendamot  eft&  l'ulàge  des  Orfèvres ,  des- 
Metteurs-en  œuvre  ,  des  Chaudronniers» 
des  Horlogers ,  &  d'un  grand  nombre  d'au^ 
très  ouvriers  en  métaux. 

EnclvMEAV  »  (  Chaudronnier.  )  petite, 
enclume  à  main ,  dont  les  Chaudronniers- 
fe  fervent  pour  redrcflcr  les  chaudrons  iC- 
autres  ufteiîillcs  de  cuifme ,  ou  pour  river, 
leurs  clous.  L'enciumeau  eft  carré  ;  (à  tête 
eft  plate,  d'environ  un  pouce  &  demi  de 
fuperficie;  la  queue  pas  où  on  le  dent  a. 
trois  ou  quatre  pouces  de  longueur.  Lorf- 
qu'on  s'en  Icrt  pour  ledrefTer  ,  on  l'appuie 
contft  b  bolTe  du  chaudron  o\i  autre  pièce, 
de  chaudronnerie  ,  ôc.l'on  frappe  de  l'aucrc. 
coté  avec  le  mditec  de  buis.  Pour  rivec, 
on  fc  ferr  d'un  marteau  de  fer.  L'encbmeau 
de  ces  ouvriers  eft  quelquefois  percé  dans- 
le  milieu. 

ENCLUMETTE .  f.  f.  eft  ,  en  Botp- 
Urie ,  un  morceau  de  fert  court  &  gros 
un  peu  écrafë  p«r  let>  deux  bouts ,  dont  les- 
Boinfcliers  fe  fervent  poux  foutenir  les  plan- 
ches qu'ils  veulent doaer  cnfcmhie,  ac  ma. 
Uurs  clous. 

Enclvmette  ,  (Metteur^n-auvre,  • 
petite  enclume  de  fer,  montée. (îu  une- 
bù  he  qui  lui  fert  de  billot,  &  que  l'ouvrier, 
mer  entre  lèi  îanbcs  pour ioisa  de  pçtiiics 
panies., 

«  ENCOCHE ,  f.  f.  (  jùtmteL)  fîlVm/ 
fifi^^  avec  un  inftrument  ou  rtanchaitt , 

ou  qui  en  fiilTè  la  fonftion ,  fur  un  corps» 
moins  dur  tuic  c-i  inl>rument ,  de  manière, 
que  le  corps  frappe  n  en  .(bit  divilé  qu'en, 
partie  ;  cette  divibon  s'appcUe  une  «fl^dU.. 
On  fait^vec  la  carne  du  marteau  une  t«w»» 
cjie  au  fer  ;  on  £iic«.avcc  le  txaodiancda; 
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couteau  ,  une  encoche  au  bds.  VtHCodk 
«ievient  une  efpece  d'arrfr. 

ENC(X:HÉ  ,  ad),  en  terme  de  Blafon , 
fe  dit  du  truie  qui  #11  fur  tinaw»  Ait 
celui-ci  (ait  bandé  ou  non. 

L'aidwc  oonjpé  d'or  &  de  gueules ,  à 
deux  axes  Kmuis  8e  «acodU»  de  fan  à 
l'autre. 

ENCOCHER  ,  V.  aft.  (  Vannier.)  c'e{i 
planter  des  chevilles  dans  les  trous  qu'on 
a  pratiqués  au  fond  de  tout  vaiflêau  qui 
doit  être  fait  d'olîcr  ,  &  où  les  chevilles 
C>ni  dcdinécs  à  fctrci  i!^  à  foutcnij  les 
oAcrs. 

ENCOCURE,  {Marine.)  Vo^  En- 

eOQUURE. 

ENCOGNURE,  f.  f.  en  Architedure, 
fe  dit  autaiu  des  cwns  pritKipoux  d'un 
bâtiment ,  que  de  ceux  de  fcs  avant-corps  ; 
je  brique  ces  avant-corps  fotic  flanqués 
de  irilaflres ,  oa  les  aoinnie  «ucv-,  voye^ 

Antfç.  rp) 

I  NCOI  LLR  ,  V.  ad.  terme  commun 
^  plulicnii  aiti(U-s ,  aux  manufarturicrs  en 
(oie  ,  laine ,  hl ,  coton ,  fc  c.  aux  doreurs  ; 
Cfeft  t  dwE  les  premiers ,  donner  un  apprêt 
de  gomme  ou  de  ccJle  j  cVn  les  fccinvi-, , 
c'eft  plicer  tmc  couche  de  i-i  matitic  qui 
doit  (crvir  d'alTîetce  A  l'or. 

Encoller  ,  terme  de  Doreur,  préparation 
qjo'on  donne  au  bois  dont  on  veut  (t  fervir 
pour  dorer  i  ce  qui  fe  fait  en  y  appliquant 
va§ii>-    plulieurs  couches  de  la  colle  \nc- 
tcMi  cet  clFet.  On  l'emploie  toute 
lté ,  parce  qu'elle  pinetrc  mieux  i  on 
it  avec  un  peu  d'eau ,  li  elle  eft  trop 
'  Se  on  la  couclie  avec  une  broflc  de 

lânglier  ,  en  adouciflTant  ,  fi  c'eft 
rage  uni.  S'il  y  a  de  Li  fculpture,  on 
coite  en  tapant  avec  la  broflè  \  ce  qui 
e  e/ica//er.  Yoyte./'anicfeDoiivM. 
Trév. 

OLLER  ,  terme  de  TtJlèrmJ,  Sec.  c'«ft 
r  ou  enduire  Je  colle;  les  Tiirerands 
'/  le  fil  de  kiu  chaîne,  c'eft-à-dire, 
Werac  une  compofition de  gomme , 
lOe  pour  i&iendie  pbsfenae.  Voyei 

^OLPE  ,r.f.  (  H,ft.  eccUf.  )  root 
A»  &  de  «»■  A -rQ- ,  fur  le  Jaa;  petite 
Il        4ttîcomenoit  quelque  relique  dé  moX, 
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D«0OLURE ,  r.  f.  (  Màn.  &  MMehalL) 
paroe  du  corps  du  cheval  qui  répond  à  celle 
que  dans  l'homme  noua  dcitgnons  par  le 
terme  de  cou. 

Elle  donne  à  l'animal,  dans  iba  wttaXB» 
main ,  des  grâces ,  de  h  beauté  te  de  l'agré* 
ment ,  lorlqu'clle  monte  dès  fa  fortie  du 

âirrot  i  qu'elle  s'clevc  julqu'à  la  téte  en 
iminuant  imperceptiblemenC»  &  en  fe  con- 
tournant à  meiure  qu'elle  en  proche  ,  Se 
que  fa  partie  înftnente  drfôoid  jufqu'au 
poitrail  en  forme  dçtalud. 

L'encolure  c(l  dite  ik.  appcllée  faujfe,  lorl-  . 
que  cene  même  partie  tnfcrieurc  ne  montre 
aucune  obliquité  Sc  tombe  à  plomb}  rtn- 
vtrffe ,  quand  le  oomoar,  t'atc  ob^  nm- 
dcur  fe  trouvent  en  delTbus  ;  8c  penchante  , 
fi  fa  partie  iupcncure  tombe  6c  fedcvcrfe 
d'un  coté  on  d'un  autre. 

Les  encoUtret  lenverfiSes  ibnt  femblabics 
à'  celles  des  cerfs;  elles  ne  partent  point- 
direûemcnrdu  f:.irror ,  elles  femblciit  r.aitre 
d'une  cipece  dcntoncement  vulgairement 
nommé  covp  de  hache ,  &  ne  donnent  pas 
mcmo  au  ctieval  la^  facilité  de  s'armer  ou 
de  s'eiKapuclwnner ,  que  celles  qui  (ont  trop 
roiu'rs ,  c'e(l-i-dirc ,  dont  la  rondeur  \  leur 
partie  fupéricutc  eft  trop  conlidérablc  Sc 
trop  marquée. 

Les  encolures  penchantes  font  ordinaire» 
ment  trop  chargées  de  chair  pré»  de  la  OU 
nicre  ,  ou  cllcr>  dcvroient  êac  tranchantes, 
&  c'ell  le  poids  de  cette  chair  qui  occaliono  " 
leur  JL-vcrlcrr.vnr  (.V  !-urcl-uite.  Nous  voyons» 
ce  défaut  dans  la  plupart  dos  chevaux  cn-<  - 
tiers  d'un  certain  âge. 

Quant  à  l'épailTeur  &  à  la  longueur  de  ' 
cette  partie ,  on  doit  dcfirer  qu'elles  (bienc 
en  pioporrion  avec  le  toutdêjft'lllicilinec 
/^oyct  I'roportions.  • 

Sa  Donne  ou  tnauvaife  conformation  déi- 
cide des  qualités  que  l'on  recherche  dans  lo  ' 
cheval.  L'encolure  eft-cllc  molle  iS:  eftîlôe  ,  • 
fa  foiblcffe  influe  teîlcnieiit  lui  l.i  bouche 
que  l'animal  ne  pourra  iouterur  un  appui  • 
(«rme; -il  bégaiera  fans  ceflè,  il  battra  Iré-^ 
quemmcnt  à  la  main  :  cft-elle courte,  épai0è  ' 
8c  chargée ,  il  péfera  inévitablement  »  &  il 
fera  innnimcnt  plus  difHcilc  de  l'amener  au  i 
pli  dans  lequel  on  voudra  le  mettre.  Lc«> 
badies,  les  jumcm^  les -chevaux  d'Elpa*'- 
SPfi  nomAn  gommnii&Baitlqahaii». 
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5 eu  plus  d'^paitlêur  dans  koreoepAvv.*  «elle 
e  CCS  derflicrs  diminue  fifiWflWIlt  «  JDe- 
Auc  qu'ils  vieillidcnt. 

Les  premières  leçons  que  l'on  doit  don- 
«er  à  tout  cheval  que  l'on  entreuend,  ne 
tendent  véritifalenenc  qn^  le  (Muiiuiner 
te  :\  le  rcfoudrc.  Vainement  néanmoins  au- 
roit-il  acauts  l'habitude  d'cmbrallcr  le  ter- 
rein  ftanchemcnt  &  Cms contrainte.  Il  l'on 
ne  s'aiittdie  cnTuiie  à  le  dénouer  entière- 
mène,  en  menant  înlênlîblement  en  feu 
toutes  (es  parties ,  &  en  les  follicirant  à  tous 
les  mouvcmcns  qui  leur  font  poflîbles.  Les 
mofensde  les  acœmplir  ont  été  acœrdés  à 
l'animal  par  la  nanue  m&ne*,  mais  elle  a, 
pour  ainii  dire,  ré(ènré&  l'exercice  &  à  l'art 
le  droit  de  lui  en  procurer  la  liberté  &:  la  fa- 
cilité, &  c'ciï  cette  liberté  &  ceae  facilité 
qui  conftitusni  ce  que  MUil*<pppcMonipw>- 
fmaaxtkJiÊipUj'e. 

U  fiifit  m  canSdker  d'one  part  la  proxi- 
mité de  Vcncolure  &:  de  In  xètc  du  cheval , 
&  de  l'autre  les  attaches  &  les  ufagcs  des 
mu(clesdiversquiconcourentà  leurs  aâions, 
pour  tut  convaînca  de  leur  étroite  corref- 
pondante  &  de  leur  indmiié  mamelle  & 
réciproque.  Onnevaknd^otVntcun  de  ces 
indrumcns  deftinél  à  aSdflor ,  à  fléchir ,  à 
étendre ,  à  élever ,  à  mouvoir  latéralement 
&  femi-drculaôcment  la  tête ,  qui  ne  fe 
popagent  8c  qui  n'aboutillait  par  rune  de 
leurs  extr^ités  dans  une  multitude  de 
points  ditferens  du  cou  du  cheval  i  j'en  ap- 
nerooîsmtme  placeurs  de  ce  même  cou  qui, 
loriqu'ib  en  opoem  l'extenfion ,  amtti. 
liBent  en  même  temps  à  certains  moov&> 
mens  de  la  tête.  Dans  cet  étnt ,  il  n'eft  pas 
permis  de  douter  que  l'aptic\uic  Se  l'aifànce 
avec  lelquellesl'eACoAire  le  prêtera  dans  tous 
les  fens  divers ,  aidennt  inoonteftablement 
k  la  iufte  pofitiail  de  cette  partie,  à  la  Iran- 
chife  &  à  la  (âieiédela  bfjuche,  &  confé- 
qucmmentà  l'enfte  précUion  des  c6ca  des 
sénés. 

De  tontes  les  poiitiioni  exiiéiicnws&  no» 
lifles  dtt  corps  de  l'annal ,  KenceAvc  eft 

auffi  la  première  que  nous  devons  tenter 
d'ailouplv.  Je  dis  la  première  ;  car  tout 
homme  digne  du  nom  à'homme  de  che- 
val, doit  être  perfuadé  par  l'e»érience  au- 
tant que  par  la  théorie  ,  de  ImdUpeniâble 

aéGcffiié  coopter  iôscdEvaDMi  etgu^ 
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ment  ùu  dtacune d'elles.  La  plupart  des  dj« 
réplcmcns  Si  des  délbrdres  auxquels  nom- 
bre de  chevaux  s'abandonnent ,  n'ont  d'au- 
tre (ôurce  en  efiët  au»  l'indilcrétion  8c  la 
profonde  ignorance  au  cavalier  qui  agôt  in> 
ditfiiremment.  fans  diftînâion,fim noix» 
(ans  ordre  &  (ans  mcfure,  &  qui,  confon- 
dant toutes  les  parties  enfcmble,  exige 
d'elles  une  union  &  une  harmonie  dont 
elles  ne  peuvent  être  parfaitement  capables 

Îu'autant  qu'elles  y  ont  M  préakblemenC 
ifporces  &  préparées  en  particulier  ,  8c  qoe 
la  ioupledc  des  unes  &  des  autres  a  prévoid 
l'accord  dans  lequel  il  iTc&ice  imitilenent 
de  les  mettre. 

Suppolôns  d'abord  qu'enfiihe  des  &lS6- 
renrcs  ôpérations  d'une  main  également 
ferme ,  douce  ic  active ,  le  cavaUer  foit 
déjà  parvenu ,  dans  une  ulure  tranquille  8c 
en  quelque  manière  éoooiée.  à  déterminer 
Venembiret  lèlon  la  nanue  de  l'animal ,  i 
des  mouvemens  de  flexion  ou  d'cxtenfion  , 
tels  qu'il  a  dû  les  lui  fuggércr  pour  com- 
mencer à  fe  placer  ,  &  pour  reconnoître 
l'appui  (iv^  Placer,  voyei  Tete),  il 
ne  me  reften  à  examiner  td  que  tes  moyens 
de  confbmmer  l'oaviage ,  6c  d'afTouplir  en- 
tièrement cette  patrie,  en  lui  imprimant  les 
autres  adions  qui  lui  font  permifès ,  c'efl- 
ludire,  en  la  dirigeant  dans  le  Icm  des 
flrrions  bcérales,  qui  ne  font  amie  dtàk 
que  ce  que  nous  entendons  dan  nOS  IIUI^ 
negcs  par  le  terme  de  plis. 

Ces  aâions  imprimées  par  la  voie  de  la 
Ibtcea  loriqu'on  emploie  à  cet  ^aid  le 
caveçon ,  nVti  demâidenr  ancmie  de  h 
part  du  cavalier ,  qui  pour  y  parvenir  n'a 
recours  qu'à  la  puidance  de  la  bride,  elles 
ne  doivent  être  produites ,  au  contraire , 
que  conl2qtKmmeiu  à  la  fubtilité  &  au 
tempérament  de  k  main  (avante  qui  tfa« 
vaille,  &  nous  avons dés-brs  l'avantage, 
non-fèulement  d'infpirer  à  l'animal  une 
(Ôftedegoùt  pour  le  pli  auquel  nous  l'in- 
VÎIDM,  mais  de  l'amener  cnnn  à  une  pc(î- 
rion  r^uKeie ,  agréable ,  &  très-différente 
d'une  attitude  toujours  riufTc,  <]uand  elle 
n'eft  due  qu'à  la  contranuc  à  la  vio- 
lence. 

Il  eft  certain  que  les  effets  des  renés, 
portés  fnr  le  cbamp  jufqu'au  point  d'opé- 
m  k  mmiftaMK  kiéral  donc  il  s'ag^  « 
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rsiUifîeroient,  fer  une  impreflîon  trop  vive , 
l'appui  que  ce  même  mouvement ,  juftc- 
mcnt  &  peu  à  peu  incité,  facilite  &:  pcr 
feâionne ,  &  excitcroicnt  le  clii*v.-il  à  Ce 
toidir  ou  à  ne  cAlerqu'injparfaîtcmcnt.  Ils 
ne  doivent  dowic  point  fe  manifcfter  d'abord 
an  delà  de  la  téte;  &  tout  ce  que  l'on  doit 
en  defîrer  8c  en  attendre  dans  les  coinmcn- 
CCmens ,  fc  borne  à  mouvoir  cette  partie  ; 
ét  manière  que  fans  abandonner  la  ligne 
fCrpencUcuLiire  qu'dle décrit ,  Se  fans  fàulfer 
cette  ligne  par  fobliquuc  La  plus  légère  , 
clk  puifle  être  détournée  de  cocl-  .S: 
d\ltttte,  &  fixée  de  Bufon  que  l'animal 
£ak  libre  dans  &  umcfae  d'entrevoir  le 
dedans. 

Son  intelligence  une  (ois  frappée  du  Gfa- 
h.iit  &  de  1.1  volonté  du  cav;ilicr.  Se  l'ha- 
bitude de  cheminer  ainfi  étant  acquifë,  il 
eïl  temps  que  ces  mêmes  effets  s'exercent 
iùr  VtaêoUm  déjà  émue ,  s'il  m'eft  permis 
d'ufêr  de  cette  expreflîon,  par  la  première 
a^Vion  confentie  ;  mais  Ci  l'on  vouloit , 
aulfi  -  tôt  aprèi  ce  confentement  gagné  , 
vaincre  loiit-à-coup  encore  l'inflexibilité 
Al  cou,  en  négligeant  inconiîdérémeat 
d'obfèrver  les  degrés  divers  par  lelqueb  on- 
doit  fuccelTivement  pafîcr  pour  le  conduire 
au  période  de  fbuplefTc  auquel  il  imponc 
nécieflâiremeni  de  le  réibudie,  il  n'eft  pas 
doutent  que  l'on  s'expolèiott  ^dmtat 
à  la  rélîftance  de  l'animal ,  6c  mone  i  la 
perte  totale  du  (aàt  de  k  preauere  opé- 
ration. 

Il  fëroit  a/Iêz  difficile  de  déterminer  en 
général  la  mefure  pséciiè  du  pli  à  fuggé- 
rcr,  parce  qu'elle  varie  fi^n  la  ftrudïire 
des  chevaux ,  &  félon  la  conformation  de 
l'encolure.  Elle  peut  être  néanmoins  connue 
idadvcment  à  chacun  d'eux  en  torticulier} 
car  il  eft  conftant  que  dès  que  l'e&t  de  la 
main  du  cavalier  qui  agit  avec  connoïlTànce, 
te  en  fuivant  les  gradationi,  c'cft-à-dire  , 
en  augmentant  tonjouis  iinpcrceptibicmcnt 
la  flexion»  &  oanfinec  Inique  uir  l'épaule 
iSc  l'cncreîicnd' ^  crae  mnttw  eft  onixe« 
paiRe. 

Il  faut  cependant  faire  aitenfiott  la 
diredion  de  la  rénc  qui  opère. 

Imapioas»  pour  nous  rendre  plus  tntel- 
lipUes,  que  none-intendoo  eft  de  plier  la 
»oa  lÎMcaAire  idiiQÎteji  h  sënc  de  ce  i 


E  N  C  îyr 

câcé  àak  eftêâuer  le  pli.  i*.  J'en  pmpor- 
nonnerai  ta  force  au  plus  ou  moins  de  fcn- 
(Ibilitc  de  l'animal  :  i".  des  que  je  m'ap- 
pcrcevrai  que  la  réliflincc  elV  à  un  ceicam 
point,  je  céderai,  pour  reprendre  auflî-tôc 
apfés  <p»  l'amai  rendu ,  afin  de  ne  pas 
endommager  la  bouche  par  une  oppofîtion 
indifcrcttc  :  i°.  j'accompagnerai  l'aclion  de 
ma  main ,  s'il  en  eft  befoin ,  d'une  légère 
adiop  de  ma  jambe  droite  ,  qui ,  en 
chaâanc  la  partie  droite  de  l'arricre-main 
wolement  en  ayant,  ix  non  de  côté,  in- 
virera l'.inimil  à  fc  prêter  avec  plus  d'ai- 
lance  :  4".  je  tempérerai  l'effet  de  ma  rêne 
droite  par  l'eflèt  de  ma  rêne  gauche ,  que 
je  modéicin  de  manière  qu'elle  ne  nuife 
point  1  mon  deflêin  ;  Se  je  ne  b  laiircraï 
point  abfolument  oilivc ,  dans  la  crainte 
que  la  puifTancc  de  la  première  n'étant 
point  contrc-baLmcée ,  elle  ne  détermine  ït 
téte  dans  le  (êns  oblique  &  dcfeârueux 
dont  j'ai  parfé.  ^.  La  direûioft  de  cette 
même  rêne  gaucnc  fera  mixte ,  c'cft-à  dire, 
qu'en  même  temps  que  je  lui  imprimerai 
une  faible  cenilon  >  par  le  pon  infenllble 
de  ma  nain  à  moi .  ie  la  cioiferai  imper- 
cepdblement  du  côté  de  dedans  ,  pour 
maintenir  d'une  pan  ,  ainfi  que  je  viens 
de  le  dire ,  la  téte  dans  Ton  à  plomb ,  Sc 
pour  aider  à  féconder  de  l'autre  le  port  de 
cette  même  parde  &  de  l'tncolure  à  droite, 
fi*.  Enfin ,  la  dîrcÂion  de  ma  rêne  droite 
fera  telle  que,  Auis  fi  tcnfion,  elle  répon- 
dra toujours,  dans  le  plan  incliné  qu'elle 
décrit ,  direâremenc  à  la  branche  fuTelle 
meut»  ùm  fc  détourner  de  la  ligne  «  cm 
Cas  être  croifée  -,  parce  que  dès  que  l*anl> 
mal  eft  dans  le  p'.i ,  pour  peu  qu'elle  (bit 
portée  en  dehors,  elle  opère  fur  fon  épaule» 
&  ne  le  met  pas  moins  dans  une  fujéttot» 

S\và  le  révolte ,  fî  le  cou  n'eft  point  Ca£^ 
amment  affoupli ,  qu'une  flexion  trop  es*- 
cefTîve  &  trop  outrée. 

Quelqu'ctlicaccs  que  foient  les  unes  fie 
les  antres  des  aides  que  je  viens  dedéodl» 
1er,  il  s'agit  néanmoins  de  diftingner  en» 
core  celles  qui  conWennent  aux  diverlès 
efpeces  de  chevaux.  Ceux  qui  fc  plient 
avec  le  plus  de  facilité ,  communonenc 
s'encapuchunnent  ;  on  lés  défàrmem  av 
éloignant  la  main  du  corps  ,'8c  par  Ir 
ffloyea  des  deux  rêocs  cnfcmble.  Il  en.«fli. 
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d'autres ,  &  le  nombre  en  eft  confîdéiaUe» 
qui  dans  cette  attitude  pefênc  oo  dvent, 

s'abïifleiu  fur  le  devant  ou  portent  bas.  Le 
premier  de  Ces  dclâurs  tft  le  plus  (ouvent 
occafioné  par  le  cavalier ,  qui  ne  celTe  de 
tenir  le  cheval  aflcrvi,  tiUMiis  qu'il  devroit 
toujours  rendre  fiibtileinent  aulTi-tôt  qu'il 
l'a  loumisau  pli ,  &  reprendre  doucement  & 
moëUcufenient  ,  au  moment  où  l'animal 
tente  d'en  fortir  :  c'eft  aès-firéquemmeni 
auifi  la  Gonnainie  de  U  nuin,  plutôt  que 
ta  contrainte  de  la  (îtoadon  dans  laquelle , 
lorfque  nous  foulageoîis  Tivammcnt  les 
jbarrcs ,  le  cheval  Icmblc  mcmc  Ce  plaire , 
qui  fait  n^crc  en  lui  l'avcrdon  ic  La  répu- 
«lance  qu'il  témoigne  pour  cette  aâion. 
Les  chevaux  qui  portent  bas  doivent  être 
travaillés  fur  les  lignes  droites  ,  «S:  peu 
exercés  fur  les  cercles  i  &  l'oji  peut  encore 
imputer  au  cavalier  cette  podtion  défjgrÀi- 
iHct  puiTqu'il  étoit  en  (bn  pouvoir  de  s'y 
oppolêr  8c  de  la  prévenir  ,  en  dirigeant 
l'erTet  de  fes  rênes  en  avant ,  &:  en  rcle\>«nt 
l'animal  par  le  fecours  &  par  l'adHon  ré- 
pétée de  celle  de  dehors.  Enfin ,  il  en  eft 
jqui  ouxittent  beaucoup  plus  de  liberté  à 
«ne  main  qu'Ik  Paum  :  ceux-là  denundent 
un  travail  plus  cunftantliirlamainqiitleur 
cft  plus  difticilc. 

Du  rede  je  ne  prononcerû  point  ici 
entie  les  écuyers  quiprétcndenc  qu'il  fuffit 
d'amener  le  boat  do  nez  du  cheval  en 
dednns,  &ceux  qui  (outicnnent  que  le  pli 
ne  lauroit  être  trop  conlidcrable.  Les  pre- 
ipiers  (ont  (ans  doute  peu  éclairés  fur  les 
avantages  qui  léfultent  de  la  foupleil'c  de 
Veaeeiurt,  8c  ne  «kvroicnt  pas  ignorer  que 
fui  peu:  le  plus ,  peut  le  moins  ;  Se  les 
féconds  n'ont  jamais  apparemment  connu 
ce  milieu  lî  difticile  a  laiflr  en  toutes 
choies,  &  d'où  dépendent  dans  notie  an 
la  iofteife,  lafinefle  8c  la  grâce  de  l'exécu- 
jdon.  (f) 

ENCOMflOMA,  f.  m.  {  Aatiq.)  forte 
de  petits  inanieauxqiun'éliaieiitponiésquc 
par  le$  .dliclaves> 

ENœMBiRE,  r.  r.  {Ankit.)  rqines 

entafTécs  les  uiits  fur  k-b  ùurrcsj  .8c  Êîfânt 
embarras  dons  quelques  pallàgcs. 

ENCOMBRÉ,  ad|.  {/urifor.)  fignific 
Ofbarra^.  Mariagt  vteamtiri  k  dit  ,  en 
>4ofnMWiie,  lorfque  Je  mm  *  tiSéoé  ^^l- 
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que  hériqifle  de  fa  (crame.  fV^o  MiiittAiH 

BMCOMsitf.  (A) 

ENCOMBREMENT  ,  f.  m.  (  M.:rine.) 
c'eft  l'embarras  que  caulcnt  dans  un  vaif- 
feau  les  marchaiMÎiës  qui  fimt  d'un  gnw 
volume  &  tiennenc  beaucoup  de  place  » 
comme  des  balles  de  plumes ,  de  chanvre, 
du  licRc  ,  fi-c.  Lorfqu'il  s'agit  du  fret  des 
marchandiics  ,  on  en  (ait  l'évaluation  fui- 
vant  \' encombrement t  c'eft-à-dÎK,  par  rap- 
port à  l'embarras  qu'elles  peuvent  cauHèr.» 
ou  à  la  place  qu'elles  peuvent  occuper  dans 
le  vaiflêau.  (Z) 

ENCOQUER  ,  V.  ad.  (  Marine,  )  c'eft 
&ire  couler  un  armeau  de  fer  ou  la  boude 
de  quelque  cordage,  le  long  de  la  vogue 
pour  l'y  attadier.X'étrope  dies  pendans  de 
cha'que  bras  eft  eneofui  du» le  bouc dcb . 
vergue.  (Z) 

ENCOQUURE  ou  ENCOCURE  j . 
f.  m.  {^liarint.)  c'eft  cet  enfilemeni  qui 
fait  entrer  le  bout  de  la  vergue  dans  une 
l"K)uc!e  ou  dans  un  anneau  ,  pour  y  luC» 
pendre  quelque  poulie  ou  quelque  bouBe> 
dehors. 

Ceft  aulfi  l'endroit  du  bouc  de  chaque 
vergue  o&  l'on  amarre  les  bcniisdes  Youes 

par  en  haut.  \Jencocure  du  fer  dcs  bouCB* 
dehors  cft  à  peu  près  'X  un  quart  de  H?ftff*** 
du  milieu  de  la  vergue,  (Z) 

ENCORBELLEMENT  ,  £  m.  m  «r. 
ehiteâure,  toute  faillie  portant  à  6nx  an 
delà  du  nu  du  mur,  fnmmi'  ooolole» 
corbeau ,  C'c.  (P) 

ENCORNAIL.  Taotr  mi  Titovtw 
Clan  ,  (  Marine.  )  c'eft  On  tfOtt  OU  une 
mortoifc  qui  fe  pratique  ém  l'épaideur 
du  fummet  d'un  mât  le  long  duquel 
court  la  vergue  ,  par  le  moyen  d'un 
rouet  de  poulie  dont  l'encomail  eft  gar- 
ni }  l'étague  y  padè  8c  iiullt  le  milieu  de 
la  vergue,  pour  la  fiûre  courir  le  long  du 
mit.  (Z) 

ENCORNÉ,  adj.  (  Manège ,  MarécfuiU.) 
javart  eite^nd,  atteinte  encornée  \  épithece 
dont  nous  nous  ferrons  pour  déiig^  la 
(ituation  plus  dangereuiè  de  l'une  8c  de 
l'autre  de  ces  maladies ,  c'eft-à-dire  ,  leur 
pofiiion  dans  le  voilinagc  de  la  couronne  : 
alon  elles  peuvent  donner  Ueu  à  de  vrais 
ravages  1  fur-tout  Ci  la  fuppumcion  qui  doit 
jm  lifimr  &  acu6  des  anitt,  8e  il  la  nur 
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tiere  fuppuréc  flue  &  dcfccnd  dansfoo^e 
mcmc.  l^oyei  Javart.  {c) 

ENCOUDER,  V.  aft.  (  ^gricuù.  )  û 
■  fe  die  d'un  cep  de  vigpe  i  ç'ât  lui  faire 
hÎK  on  co«tde  en  l'atcaduoc  à  fédiabs. 

t^oyei  ViGsr. 

ENCOURAGER,  v.  ad.  donner  du 
tour  âge.  Voye?  CoURAGE. 

ENCX5UR1R,  V.  aû.  ne  fe  pcend 
iaanâ  qu'en  mauvaife  port  ; yeft  s*camr , 

mériter ,  fuhir.  Certains  écrivains  ont  en- 
couru la  haine  de  tous  les  gens  de  lettres  , 
par  Li  ixuniere  oucrageance  dont  iU  en 
ont  traité  quelques-uns  i  k  mhrit  des 
gott  fiafés ,  par  le  (peâade  indeoene  de 

leurs  convulfions  ;  6-  la  fîvérité  du  gou- 
vernement, pai  les  troubles  qu'on  en  crai- 

EmcooriRj  (  Jurifpr.  )  figniHc  %'atti- 
ftr^  fMr  qudque  peine  .-par  exemple, 
vmurir  une  amende  ,  c'cft  fe  mettre  dans 
'  le  cas  de  la  devoir.  L'amende  cft  encou- 
rue loriquc  la  cotitravcniion  cft  commife. 
On  dit  de  même  encourir  la  mort  civile , 
me  eenfure ,  une  exeemmatiaitio».  Il  y  a 
des  peines  qui  foîtt  encourues  ipfo  facio , 
c'eft-à-dire ,  de  pkm  droit  ;  d'autres  qui 
ne  le  font  qu'après  un  jugement  qui  les 
déclare  encourues.  Voye^  Amindi,  Mort 

CIVILE  ,  CfiNSVM  ,  EXCOMMVMICA- 
TIOM.  {A) 

ENCOUTURÉ  ,  adj.  {Marine.  )  hor. 
Jûges  encouturéi  l'un  fur  l'tiun  t;  il  ic  dit 
des  bordagcs  qui  pallcnt  l'un  fur  l'autre, 
an  lieu  de  fe  joindre  carrément.  Les  lu- 
teaiix  chalands  de  la  Loire  font  fort  légers 
&  vanc  à  la  voile-,  ils  ne  font  bâtis  que 
de  planches  cncouturéei  l'une  (ur  l'.iucie, 
jointes  à  des  pièces  de  iiùre  qui  n'ont  ni 
flttMMds*  m  nadem  pour  les  Kov  fec- 
snn» 

ENCRAINé,  adj.  iâbriekaH,)  ehevai 
encralnè ,  pour  dire  égaroté.  Ce  OWC  n*Cft 
plus  d'uiage.  f^oyei  Écaroté. 

ENCRATITES,  f.  m.  pl.  (  /M.  eccUf. 
héréÔMaqiiii^âeverent  dans  le  deuxième 
lieele.  I/tineitr  de  cette  feâe  étoit  Tatien, 
difciple  de  S.  Juftin  marr>'r ,  homme  clo- 
quent ,  &  ^ui  avoit  même  cait  en  fwcui 
de  la  relinon  chrétienne  i  mais  après  la 
mort  de  ton  maître ,  il  tomba  dans  les 
coeurs  de  Valqiao*  de  Mudoa  &  de 
Tarn  Xa, 


Saturnin.  Il  fouteiKiit ,  cntr'aurrcs  chofcs , 
qu'Adam  n'ctoit  p.is  (auvc,  &  tr.utjit  le 
mariage  de  corruption  &  de  débauche, 
ai  ytriboant  l'ongiiie  au  démoa.  De  là 
fes  MAaKors  (ûrent  nommés  Bnenuiiaoa 
Continens.  lis  s'abftenoient  de  la  chair  des 
animaux  &  du  vin  ,  dont  ils  ne  le  lervoicnt 
pas  même  dans  l'Eudufiftici  ce  qui  leur  fie 
aujri  doruier  le  nom  d'AfUûrieas  &  d'Ity* 
droparaflater. 

Ils  fondoicnt  cette  averGon  pour  le  vin 
fur  ce  qu'ils  s'ima^noient  que  cette  liqueur 
étoii  une  production  du  diable ,  alléguant 
en  preuve  l'ivrcflè  de  Noé  &  la  nudité  qui 
en  fut  la  fiiite;  ce  n'eft  pas  qu'ils  refpec- 
taffcnt  fon  1  autorité  de  l'ancien  teftament; 
il  n'en  admcnoicnt  que  cjuclqucs  palTageS 
qu'ib  tournoient  à  leur  hntaifie.  Fleitiy» 
eccUf,  f  tome  liv.  Jf,  titre  , 
p.  43e.  (G) 

ENCRE  A  ÉcRiRi,r  f  ^  Ans)  en  Latin 
airameruum  J'criptorium  ,  liqueur  noire  com- 
poféc  d'ordinaire  de  vitriol  Romain  &  de 
noix  de  galle  conca  liées ,  le  tout  macéré,  in- 
6a&  flecttit  dans  futiifante  quantité  d'eau, 
avec  tmpeu  d'alun  de  roche  ou  de  gnnunc 
Arabique ,  pour  donner  à  la  Lqucur  plus  de 
confiftancc. 

Entre  tant  de  recettes  d'e/icre  à  écrire  , 
nous  nous  contenterons  d'indiquer  celles 
de  MM.  Lémety  &  Geofiroy  -,  le  leâeuc 
choifira,  ou  même  les  pcrfeâionnera. 

Prenez,  dit  M.  Lcmcry,  eau  de  pluie, 
fix  livres  i  noix  de  galle  concallccs ,  fcize 
onces.  Faites  les  bouillir  à  petit  feu  dsUIS 
cette  eau  lufqu'à  réduâion  des  deux  den{ 
ce  qui  formera  une  foite  décoétion  îau> 
riâtre,  dans  laquelle  les  noix  de  galle  ne 
fumageront  plus  :  jetez-y  goouQc  Arabi> 
que  pulvérifee ,  deux  oocei,  que  vous  ad» 
rez  tait  dilToudre  amamnac  diudu  vi. 
naigre  en  quantité  rannannt.  Mcmc  en- 
fuite  dans  la  décoûion  ,  cotue^olê  ou  vi- 
triol Romain,  huit  onces  ;  donncx  encore 
à  votre  déco<âion ,  devenue  noire ,  queU 
ques  légers  bouillons  %  laiiTez  -  la  repôlêr. 
Enfin  t  vcila-k  donoement  &  par  ôi» 
dinatioa  dans  un  annevaii&aupoacvoae 
uiàge. 

Prenez,  dit  M.  Geoftoy ,  eau  de  ri- 
vière ,  quatre  livres  ;  vin  blanc ,  deux 
]mt$i  aoû  de  galle  d'Alep  pilécs«  fis 
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onoM.  Muém  pendant  vntg^qwtte  Béa- 
tes, ea  lenmaac  dsmamtn  temps  rtase 
infufion.  Faites>l9i  boniUir  enfutre  pendant 

one  demi-heure  ,  en  l'écumant  .Tvec  on 
petit  bâton  fourchu  élargi  par  le  bas  ; 
retirez  le  vaiflèan  du  feu.  Ajoutes  k  votre 
décodion,  gonme  Arabiq^e,  deux  onces  { 
Ticriol  Koaaàn,  Cuir  onces-;  dun  de 
roche ,  trois  ODCes.  Digifrcz  de  rrouveau 
pendant  vingt  -  quatre  heures  i  donnez-y 
■uintenant  quelques  bouillons  :  enfin , 
mflez  la  décoction  lefiroidie  au-  travers 
d'an  lîn|e. 

On  (uz  mime  de  Vencn  Cm  le  champ , 
ou  du  moins  une  liqueur  nohre,  par  le 
mêlanBe  dirvitriol  verd  avec  La  teinture  de 
noix  de  gpSfe.  Cette  couleur  noire  vient 
de  la  prompte  révivification  du  fer  contenB 
dans  ce  vitriol;  ccJn  cft  (i  vrai,  que  la 
noix  de  p,allc  i.un  viirio!,  niiis  feuicmen:- 
jointe  a%rc  de  h  limaille  d.-  fer,  donne 
une  pareille  teiinurc.  dès  qu'elle  a  eu  le 
temj^  de  diviferce  m  qui  cft  en  lîmuUr. 
Ain(i  le  vitriol  dont  on  fait  l'encre,  cft 
du  fer  diltous  par  un  acide  avec  lequel  il 
el\  intimcmt  lit  n'.elc  ;  la  noix  de  giilc  cft 
nn  alkali  «jui  s'unit  avec  les.  acides , 
leur  ^t.  licner  le  fer  qui  rcparoit  dm  s  u 
noirceur  naturelle.  'Voilila  méchaiiiquede 
l'encre  ;  audî  des  quatre  efpeccs  de  vitriol , 
celui  qu'on  appelle  vitriol  de  Chyprv  ou  de 
Hongrie,  cft  le  leul  qui  ne  fiil't  point  dVn- 
tre,  parce  que  c'clbîc  fi:  ul  dont  la'bolè  foit 
de  cuivre,. aa  lieu  que  dans  le»atttt«S  c'éft 
du  fer. 

Si  après  que  Yencre  eft  ùÀic  ,  on  y  jette 
quelques  çouttcs  d\Tpm  de  vitriol  ,  la 
couleur  noitcdii]  nu;; ,  p^irce  que  le  fer  fe 
jrfaniratt  nouvel  acide  red^ient  vitriol  i 
f»x  b  mfrae  nitôn-  le»  aetdH  elfkenrles 
taches  à'cncre.  C'eft  avec  les  végâaux  tels 
que  le  fumac,  les  rofe,  lei  glinds ,  &<r. , 
que  fe  fait  Vencre  commune,  jiniek  À 
M.  k  dtwûlàer  de  Jauxouht 
"  E'RCRt  HOIR  E  ^  l'ufage  de  l'imprimerie. 
Celle  don  on  fc  Icrt  pour  rimprefllon  des 
livres ,  eft  un  mélange  d  huile  &  de  noir  ; 
on  convertit  cette  huile  en  veri:is  par  la 
CuilTon  :  le  noir  fe  tire  de  h  poix  rrline  ; 
••n  retient  artiftcmcnt  toures  les  parties 
qu'exh.îlc  la  fumée  de  cette  forte  de  poix 
Ig^uiui  au  vicst  i.  la  biùlci  daos  une  bâuili;. 
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faite  exprès,  nommée  dans  la  profeiTîon  fier 
i  tmn  on  le  décrin  dans-  la  (iuta  de  cet 
artidè: 

Le  vaiflcnu  dans  lequel  l'on  veut  fairt  le 
vernis  d'imprimerie  ,  peut  être  de  fer ,  de 
fonte  ou  de  cuivre  ;  de  ce  dernier  mééd  il 
cft  fait  aflcz  ordmairemenc  en  Ibme  de* 
poirt ,  flc  on  le  nomme ainfi.:  lesaotnes  font 
tout  flmplcmcnr  de  la  figure  Se  forme  d'une 
chaudière  ordinaire.  De  quelque  maticrs 
que  foit  le  vailVeau ,  flc  qudqne  forme  c  u'oa 
kii  fuppofe ,  ii  doit  avoir  an  omtverdc  de 
cuivre ,  avec  kqiid  on  poiflèè  volonté  l« 
boucher  rrcs  -  cxacftemenr.  I.c  corps  de  ce 
vailTcau  doit  être  aime  vcr>  le  miiicu  de 
deux  anneaux  de  f^r,  un|Ku  plus  hauts  que 
le  niveau  du-  couvercle  qui  a  aulll  le  lien  : 
ces  anneanx  fervent  à  paflèr  un  ou  deux 
bâtons  ,  au  moyen  defquels  un  Homme  à 
cltaquc  bout  peut ,  fans  rifqucr  ,  porter 
traniportcr  ce  \;Ml]eau  ,  lorlqu'on  veut  le 
rerircr  de  deflus  le  feu  ,  ou  l'y  rcmcnre. 

Pour  fe  précaudonner  contre  tous  les  accf< 
dem  qui  peuvent  arriver  ,  il  eft  de  la  pru- 
dence ,  pour  faire  ce  vcmis  ,  de  choiflr  oa 
heu  fpacieux  ,  tel  qu'un  i.-::din,  &  IDiêmie: 
d'é'\'iter  le  voifinage  d'un  bitircent. 

Si ,  comme  je  le  fuppofe  ,  on  veuc-filîie' 
cent  livres  do  vcmis ,  rédudHoii  Êuie  i  mettez  - 
dans  vocrepoireou  dutudiere  cent  dix  à  cent, 
douze  livres  d'huile  de  noix  ;  obfcrvez  que; 
cette  quanciic,  ou  que  celle  que  psut  con- 
tenir votre  TailVeau ,  !ie  le  remplillè  qu'aux- 
deux  tiers- au  plus , aânde  donner  dei'ailânce-- 
à-ilittile ,  qui  i/'élne  ï  meûue  qu'elle  s'é-i- 
chaufTs. 

Votre  vaiâèau  en  cet  état ,  bouchez  !e 
trcs-eiaâemem-*  0e  le  portez  fur  uji  fcit< 
dair  que  vous  entredendns  IVivaccde  deux, 
licores.  Ce  memier  temps  doiinèJk  la<tiifiôn  y, 

fi  l'huile  cft  enflammée  ,  comme  cela  doit 
amvor ,  en  otant- votre  poire  de  dclfus  le 
ftii-,  chargez  le  couvercle  de  ptulicun  mor<< 
ceaux  de  vieux  Unges  ou  crofTes  imbibées. 
d'eaat  Laifl»  brûler  quelque  temps  votre* 
huile  ,  à  laquelle  il  faut  procurer  ce  degré 
de  chaleur ,  quand  elle  ne  le  prend  pas  par 
elle-même,  mais  avec  ménagement  &  k 
ditf<fi«ntes  fois.  Ce  feu  ralenti ,  découvrex. 
votre  vatiKau  avec  pt^écaution,  &  remuex. 
hcnucr-i  n  vnrrc  liuilcavec  la  cuiller  de  fer: 
M  icmui.^<i  un  ^cu(  èuc  uop  légà/é  y  c'dk 


&tai  d*o&  d^cnd  en  crcs-prande  partie  la 
iwnne  arillbn.  Ces  chofcs  raitcs ,  remettez 
votre  v«i1Ièau  fur  un  fea  moins  vif;  Se  dès 
i'inftantqve  -vocre  baile  reprendra  duleur , 
jetez  dans  cette  quantité  d'huile  tmeJivre 
pcfant  de  croorc s  de  pain  (cchn ,  8c  une 
flou/aine  d'oignotis  ;  ces  choies  accclcrcnt 
le  dégniiflcmcnt  de  l'huile  ;  puis  recouvrer 
votre  vaillcau  ,  &  les  laiilcz  |x>uitlir  .\  irès- 
^itfeu  trois  heu  rcj  confôcmivesoacnvirQn: 
Amscetcfpace  de  temps,  votre  liuilc  doit 

fiarvenir  i  un  fl!cçr^  partait  de  cuilVon.  l'oiu- 
c  connoAro  l'^:  \f>;i>  en  .rlliircr  ,  Vciii 
trempez  la  cuiUcr  de  fer  dans  votre  liuilc, 
■&  yous  faites  égoutter  h  quantité  que  vous 
avec  puiiîfe,  for  uncardoilê  ou  une  tuile  : 
fi  cette  hfiiie  rc-rroidie  cil  gluante,  &  file  à 
peu  près  comme  fcroîc  une  foible  rIu  , 
c'ed  une  preuve  évidente  qu'elle  eft  à  ivn 
■point ,  &  dès-lors  elle  dui^  làii  nom 
<'àmk  en  cdni  de  merais. 

Le  Ternis  ainfî  (ait  doit  être  tranfvafê 
dans  des  v.ulîcaux  deflincs  \  le  cnnfervcr  ; 
nuis  avant  qu'il  perde  fa  chaleur ,  il  taac  k 
«af&r  1  pmienrs  Kprife  dans  un  linge  de 
Iwnne  qunliré  ,  ou  étoi  one  diaull«  £ute 
^près ,  alHi  qu'il  (eût  flct  an  point  d'fae 
^rfaitement  clarihé. 

L'on  doit  avoir  de  deux  lortes  de  vernis  : 
J'un  foible ,  pour  le  temps  froid  ;  l'autre 
)>lus  face ,  poux  le  temps  auud.  Cette  pré- 
raarioneft  dlracînt  plus  indt(pen(Mc ,  que 
•fouvent  on  (buoiive  oWîgc  de  modifier  ou 
d'accrcMtre  la  qualité  de  l'un  par  celle  de 
fjume. 

On  peut-  &ice  le  vernis  foible  au  m&M 
feu  qne  le  vernis  fort ,  maris  dans  «n  vaillèau 

Réparé  :  on  pçut  auffî  employer  ,  Ce  r'cft 
•jnon  .-n'is ,  pour  ce  vernis  l'huile  de  lin , 
parce  qu'à  la  cuiflbn  elle  prend  une  couleur 
4noins  brune  8c  muns  diargée  que  celle  de 
»MX }  ce  qm  k  rend  plus  propre  l'encre 
rouge  dont  nous  allons  parler. 

Le  vernis  foible  ,  pour  la  perfcélion  , 
-exige  Uî>  mêmes  foins  ic  précaucioiK  que 
^  vernis  plus  fiiit  *.  toute  ]a  ditîcrcncc 
xoniîfte  à  ne  lui  donner  qu'un  m.osidte 
degré  defcu,  mais  mérite  de  relîf  f^r.-çc 
OlédnmcHDS  ,  qu'en  lui  taiiant  accu- rir  ;-ro- 
|Wirtionncllcmcrt  les  bonnes  .  i  '  t:,  du 
Tenus  fort ,  il  l'oit  moins  cuit ,  saoua  cjpois, 
4r  «Oîos  j^Iuaot  çiue  le  btf. 
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Si  l'on  vcur  f^iire  ce  demi-vernis  de  U 
même  huile  de  noix  dont  on  fe  Icrt  pout 
le  vernis  fort ,  ce  qui  n'cft  qu'un  petit  in* 
con^énient ,  lorlqu'il  s'agit  de  l'employer 
pour  fiûre  l'encre  rouge ,  ou  s'épargner  la 
peine  de  le  ftire  Crp^rément  &  de  dinereiuc 
Ruile ,  il  ell  tout  limple  de  failtr  l'occollov: 
de  la  première  cuilibn  de  l'autre  à  l'inftant 
qu'on  lui  recon<ioitra  les  qualités  leqnilès  , 
&  d'en  tirer  b  quantité  deltfée  ,  4k  t^bnc 
decdlc  qui  eft  fur  lefeiu 

Les  huiles  de  liji  &  de  noix  font  les  feules 
{)r(ipres  à  faire  le  bon  vernis  d'imprimerie; 
celle  de  i>oix  mérite  U  préicrence  à  tous 
égards  :  quant  auf  autres  lôcies  ,  elles  ne 
valent  rien  ,  parce  qu'on  ne  peut  les  dé- 
graincr  rarfjitrraent ,  Ik.  qu'elles  font  ma- 
culi-T  rimjYcllioii  en  cjuelque  temps, 'qu'on 
la  bacrc  ,  ou  qu'elle  jaunit  à  ipefure  qu'elle 
vieillit. 

Cependant  dans  quelques,  imprimeries 
•n  ufe  de  celles  de  navette  &  de  chanvre  , 

mais  c'eft  jx  ur  imprimer  des  livres  de  la 
bibliothe(.]ue  bleue  :  ce  ménage  eft  de  il  fC% . 
de  conféquaicc ,  que  l'on  peut  afTurer  que 
c'tSt  employer  de  prapot  délibéré  de  nua- 
vaifê  marckandiiê. 

Il  y  n  des  imprimenrs  qui  croient  qu'3 
eft  nctcflau-c  de  mctuc  de  la  térébenthine 
dans  l'huile  pour  la  rendre  plus  forte,  8c 
a£n  v^'elle  ieche  plutôt.  EUe  i&it  ces  effets, 
mais  u  en  téftdee  nombre  d^convénieas. 
La  première  diiHcultc  eft  de  la  faire  cuire 
Il  prcciicment ,  qu'elle  n'épailliflc  pas  trop 
le  vernis  ;  ce  qu'il  ell  très-rare  d'éviter  : 
alors  le  vernis  cil  fi  fort  &  li  épak  >  qu'il 
cfTlcu;»  le  papier  fur  la  forme  ,  &  la  rem- 
plit en  fort  peu  de  tvmps  ;  ti  \\  c  rtln^n- 
tlune  eft  cuite  .î  fou  pouu  ,  clic  turn-.e  une 
pâte  aflcz  liquide  ,  mais  remplie  de  pctk» 
ETains  durs  èc  comme  de  iâblc  qui  ne  le 
broient  jamais.  _  v 

La  tércLx-ndvne  ,  que  la  litharge, 
doiu  qviclqiic-,  uin  uluju  ,  font  un  fccrct 
précieux-  ,  otit  encore  le  dct.iiit  de  s'atta- 
cher Il  (urt  au  tar.!Cierc  ,  qu'il  eft  prclque 
inipuilible  de  bien  laver  les  lornies ,  quelque 
chaude  que  foit  la  tcirivc  ;  d'.tilleurs,  cites 
fcckcni  &  durcifVent  fi  promp:emciu  , 
qu'oucrc  qu'elles  r,uileii:  à  La  diilributioji 
des  lentes ,  tai'.t  cUes  Ions  coUées  les  unes 
jQM«r«  ksMnpSj  dks  en  rennimènc  encwe 
Yy  * 
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l'œil  au  point  qu'il  n'y  a  plus  d'erpér.incc 
de  le  vuiaer  ;  ce  qui  met  un  caïaâcre  qui  a 
peu  feivî ,  duK  Véax.  Adieux  d'étie  remis 
àk  fiance. 

Dans  le  cas  f)&  par  défaut  de  pr^ation 

l'on  cmploieroit  pour  faire  du  vernis  ,  de 
l'huile  tits-nouvellcnicnt  fiiite  ,  Li  tcrcbcn- 
thine  cft  d'un  ufage  forcé ,  parce  qu'alors 
il  cft  inévitable  que  l'impreflion  ne  macule 
ps  ;  dans  cette  conjonéhire  on  peut  mettre 
la  dixième  partie  de  térébenthine  que  l'on 
fera  cuire  féparcmcnt ,  dans  le  mcme  temps , 
en  lieu  pareil  .que  le  vemis  ,  &  avec  les 
mêmes  précautions.  On  la  fera  bouillir  deux 
heures  environ  :  pour  reconnoiire  ion  degré 
de  cuifTon  ,  on  y  trempe  un  morceau  de  pa- 

5>icr  ;  &  s'il  fc  bnfc  net  comme  la  poulficre , 
ans  qu'il  reftc  rien  d'acrachc  dertus  ce 
papier  en  le  firotiant  lî-toi  qu'il  fera  (ce ,  la 
tfnfbcnthine  cftaflacnite.  Votre  vemis  hors 
de  dcilus  le  fèu  ,  vous  verfcz  dans  le  môme 
vailleau  cette  térébenthine  en  remuant  beau- 
coup  avec  votre  cuiller  de  fer;  enfuite  on 
remet  le  tout  iur  le  feu  refpace  d'une  demi- 
heure  an  plus  fans  cedèr  de  remuer  ,  aBn 
que  le  vernis  le  mélange  avec  la  léiében- 
rnine.  Le  moyen  de  fe  difpenfêr  de  l'ufâge 
de  b  térébetuhinc  &C  de  la  lithargc  ,  &  de 
fc  garantir  des  inconvénicns  qu'elles  pro- 
duifcnt ,  c'eft  de  n'employer  4iue  de  l'huile 
cràs-vieilie. 

Zefaeà  noir  eft  con(truit  de  quatre  petits 
folivenux  de  trois  ou  quatre  pouces  d  cquar- 
hllàge  &  de  fepc  \  huit  pieds  de  hauteur , 
(outenus  de  chaque  o5k  par  deux  traver. 
lès  >  Tes  dimenlîons  en  tout  (êns  dépendent 
de  »  volonté  de  celui  qui  te  (ait  coimruire } 
le  defTus  efl  un  plancher  bien  joint  &  bien 
iermé  \  le  fond  ou  rcz-de-chaufl2« ,  pour 
fins  gmide  likeié  8e  propreté ,  doit  être 
«u  pavé  ou  carrdé  :  npnt  séCorez  i  cette 
cfpece  de  petite  chambre  une  pom  balfe 
pour  ciurer  i!c  fonir  ;  vous  tapilTcz  tout 
•le  dedans  de  cene  chambre  d'une  toile 
bonne  ,  neuve  &  ferrée  ,  le  plus  tendue 
çu'il  eft  poffible  «veç  da  dons  mis  à  dif- 
tance  de  deux  ponces  les  uns  des  autres  : 
cela  fait  ,  vous  collez  fur  toute  votre  toile 
du  papier  très- fort ,  &  vous  avez  attention 
de  caUeuner  les  jours  que  vous  appcrce- 
vies ,  i&i  que  là  fumée  ne  puiiiie  fotdr 
d'aucun  «ndôak.  Un  fieànoirwifi  rtsgSk 
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Tuffifrint,  mais  il  eft  de  plus  de  durfe,  & 
bouche  beaucoup  plus  exaélcmcnt  garni 
avec  des  peaux  de  mouton  bien  tendues. 

Ceftdansceiâcquefe  biûlelaDoix  réHne 
donc  on  vent  tirer  le  noir  de  (umee  :  pour  y 

parvenir,  on  prépare  une  quantité  de  poix 
relaie,  en  la  taïunt  lx)uillir  &  fondre  dans 
un  ou  plulîeurs  pots,  fuivanc  \k  ^MMÎcé} 
avant  qu'elle  foit  refroidie,  on  ynqaejih»» 
fieort  cornets  de  papier  ou  des  mKhes  (ou- 
fréesi  on  pofe  les  pots  avec  ordre  au  milieu 
du  ûci  entin ,  on  met  le  (eu  à  ces  mèches* 
&  on  fi^rme  enAemenc  la  peiiie  porte  en 
iè  retinmc. 
La  poix  réiîneoonfimimée,  la  fumée  (oa 

attachée  \  toutes  les  parties  intérieures  du 
fac  à  noir;  ôc  quand  ce  lac  lera  refroidi, 
vous  irez  couvrir  les  pots  &  refer  mer  la  por- 
te i  puis  frappant  avec  des  baguettes  fus 
toutes  lestes  extérieures,  vous  ferez  rom> 
ber  tour  le  noir  de  fumée,  alors  vous  le  ra- 
madez  &  vous  le  mettez  dans  un  vailLau  de 
terre  ou  autre.  Comme  il  arrive  qu'en  le 
ramaflant  avec  un  balai  il  s'y  mêle  quelques 
ordures ,  vous  avez  la  précaudon  de  nietoe 
au  fond  du  vailTeau  une  quantité  d'eau  -,  te 
quand  elles  font  précipitées  ,  vous  relevez 
votre  noir  avec  une  écumoire  ,  ou  ri  iti-  'yen 
de  quelque  autre  précaution  ,  pour  le  mettre 
dans  un  vaifTeau  propre  à  le  confcrvcr.  Gb 
noir  de  fumée  eft  iai»  contredit  le  meilleur 
que  l'on  puiffe  employer  pour  Vencrt  d'im- 
primerie, il  en  entre  deux  onces  &  demie 
fur  cliaquc  livre  de  vernis;  je  fuppofe  U 
livre  de  Icize  orKcs  :  cependant  c'elt  à  l'Aeil 
à  détominer  par  la  tctnce  de  l'cMic  la  quan» 
tiiédendr. 

Pour  bien  mêler  le  noir  de  fumée  avec  le 
vernis;  il  fuf&t  d'être  aès-attcntif  en  les  mê- 
lant emonble ,  de  lo  mêler  à  différentes 
reprifcs  ,  &  de  les  remuer  à  diaque  fins 
beaucoup ,  &  de  (âçonqucle  toutferâie  une 
bouillie  épaiffe,  qui  produifè  une  gr.indc 
quantité  de  fîls  quand  on  ladivifc  par  parties. 

11  cft  d'ufagc  dans  quelques  imprimeries 
de  ne  mêler  le  noix  de  (iimée  dans  le  verni» 
que  fur  l'encrier;  le  coup-d'odl  décide 
également  de  la  quancité  des  deux  choies. 
Je  ne  vois  à  la  compolitioii  de  ccuc  encrt 
aucun  inconvénient  ,  fi  ce  tt'eft  celui  de 
craindre  que  l'on  ne  bioiepasaflèzcemt- 
lange,  parce  que  cck  dcauîlde dtt  temps } 
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«a  <pc  Vencre,  ùnCi  faite  par  âifféitntes 
mains  1  ne  foie  pas  d'une  teinte  égale  dans 
bnêfwiinpiiiDerie  :  d'où  j  infère  qu'il  vaui 
ink»x  «ton  fi»  cacre  éguatiem  fvéptréc, 
trop  sut  contfSfftOM, 

Encre  rouge  :  on  fë  fcrt  de  cenc  encre 
alTez  frcqueminent,  ÔcvtcCaac  indifpcnfa- 
HfflMUT  dnt  filDDreflion  des  bréviaires , 
dinimin.ftatiticlivies  à'égjiki  quel^ue- 
firn  pour  lâ  affiches  des  fivies,  &parclé- 
fancc  aux  premières  pages. 

Pour  Vtncrc  rouge,  le  vernis  moyen  cil  le 
meilleur  que  l'on  pui(Iè  employer }  il  doit 
&re  fak  d'huile  de  fin  en  fixce  &  nouvelle , 
parce  qu'elle  ne ndidcpaicncaîfiinc comme 
celle  de  lunx ,  &  que  ce  vernis  ne  peut  être 
trop  clair.  On  fupplée  au  noir  de  fumée  le 
cinnabre  ou  vermillon  bien  fec  &  broyé  le 
fltts  fin  qu'il  eft  poflîble.  Vous  mettez  dans 
un  encrier ,  réfêrvé  à  ce  fcul  u(àge ,  une  pe- 
tite quantité  de  ce-  vernis ,  fur  lequel  vous  je- 
rez partiedc  vermillon  ;  vous  rfmiic-/.(Scécra- 
Icz  le  tout  avec  le  broyon  \  vous  relevez  avec 
la  paleae  de  l'encrier  cette  première  Dartjc 
d*<nerran  fend  de  l'encrier  ;  vous  répétez 
cettcmanœuvrc  à  plusieurs  reprifcs,  julqu'à 
ce  que  vous  ayiez  employé ,  par  ruppoduon , 
une  livre  de  vcrms,  >."x;  mv.-  demi  -  livre  de 
vermillon.  Plurieurs  pcrfonnes  mêlent  dans 
cette  première  compoûtion ,  trois  ou  qua- 
tre cuillerées  ordiruires  d'elprit-de-vin  ou 
d'eau- de- vie ,  dans  laquelle  on  a  £ut  diflbu- 
drc,  vingt-quatre  heures  avant,  un  morceau 
de  colle  de  poiflba  de  la  gtoHèur  d'une  noix. 
J'd  reconnu  par  cKpéi'ioice  que  €e  mélange 
ne  remplilTànt  ras  toutes  les  vues  que  l'on 
le  propo(bit ,  il  étoit  plus  certain  aafouter 
pour  la  quantité  duimcc  il'cncre  rouge,  un 
Ijros  &  demi  de  carmin  le  plus  beau  ;  il  rec- 
tifie la  couleur  du  vermillon ,  qui  (buvcnt 
n'eft  pas  aiulEpar&ite  qu'on  la  (buhaiteroiti 
il  ajoure^  lôn  éclat ,  Se  l'empcche  de  ternir  : 
cela  efl^lus difpcndieux ,  je  l'avoue,  mais 
plus  fàtisfiùiànt.  Quand  donc  vous  aurez 
ijongéces  ctnilêi,  tous  meommencercz  de 
broyer  votre  encre  de  &fon  qu'elle  ne  Toit 
ni  trop  forte  ,  ni  trop  fbiblc ,  l'encre  rouge 
forte  étajit  très-fujctte  à  empâter  l'œil  de  la 
lettre.  Si  vous  ne  confommcz  pas ,  comme 
cda  anive,  tout  ce  que  vous  avez  lait  d'cn- 
tnrmge;  pour  laconlover,  relevez  voue 
taeâtt  fax  k  bosà,  9t  mosiUSahd'tiXk 
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que  vous  cntrcner.drr?. ,  nfm  que  le  vermil- 
lon ne  fcclie  pas  &  ne  fc  mette  pas  en  petites 
écailles  fur  la  furface  du  vernis,  dont  il  fe 
fipare  ^  l'eâèt  du  hile  &  de  la  IkherefTe. 

Quoiqu'on  n'emploie  ordhtaîmBent  que 
les  deux  (brtesd*e«fredonc  nousvcnonsdc 
parler ,  on  peut  probablement  en  &ire  de 
difïërentes  couleurs ,  en  fubUituant  au  noir 
de  fumée  6c  au  vermillon  les  inBédiens 
néceilàires ,  8c  qui  produtlentin  di& 
férentes  couleurs.  On  pourroit ,  par  exem- 
ple, faire  de  \' encre  verte  avec  le  verd-dc- 
gris  calciné  &  préparé  ;  de  la  Ueue»  avec 
du  bleu  de  Prude  aufli  préparé  ;  de  la /onie» 
avec  de  l'orpin  ;  de  la  violette ,  avec  de  la 
laque  fine  calcinée  &  préparée  ,  en  broysnt 
bien  ces  couleurs  avec  du  vei  nis  pareil  à  celui 
de  notre  encre  rouge,  La  préparation  du 
verd-de-gris,  du  bleu  de  Prullc,  &  de  la 
laque  fine ,  condfte  à  y  mêler  du  blanc  de 
cérufc  pour  les  rendre  plus  claires  ;  fans  cela 
ces  couleurs  rendroinit  Vcncre  trop  foncée. 
Ci  r  article  eft  de  M,  Le  Bjietox. 

Encre  de  la  Chine,  efl  une  compo» 
firion  en  pain  ou  en  bâton ,  qui ,  dflayée 
avec  de  l'eau  ou  de  la  gomme  Arabique ,  Se 
quelquefois  un  peu  de  biflrcou  de  fanguïjie, 
(crt  à  tracer  &  laver  les  deffcins'. 

Elle  Te  prépare  avec  du  fain-doux.  Mcttcz> 
en  deux  livres  dans  une  terrine}  placez  aa 
milieu  une  mèche  allumée  ;  couvrez  le  tout 
d'un  plat  vemilTé ,  ne  laifîànt  que  le  moins 
d'ouverture  qu'il  fera  polîiblc  encre  la  ter- 
rine &  le  plat.  Lorfquc  vous  aurez  laillë 
falûler  votre  mèche  pendant  un  certiiii 
temps,  ramadcz  le  noir  de  fumée  qui  fè  fera 
formé  au  pUt  ;  calcinez-le ,  ou  le  dégraiflèz. 

Encrisympathique,  {Phyfij.  Chy  m.) 
on  appelle  encres  fympatiques ,  toutes  liqueurs 
avec  lerquelles  on  tnoe  des  caraâieres  aux- 

nil  n'y  a  qu'un  moyen  fècrct  qui  puillè 
er  une  couleur  autre  que  celle  du  pa- 
pier. On  le>.  dillribue  de  la  manière  fuivantc, 
Riire  paHcr  une  nouvelle  liqueur  ^  ou  la 
vapeur  d'une  nouvelle  liqueur  fur  l'écrituie 
invifible.  Expofcrlapremieie  écriture  il'air, 

Eur  que  les  cantmres  lé  teignent.  FaKèr 
Lércmcnt  fur  l'écriture  une  matière  colorée 
réduite  en  poudre  lubtilc.  Expofer  l'écriture 
au  feu* 

Pour  fiute  k  praueie  UfoeWt  pienes 
line  ^Qpce  de  mmg/t  ou  de  laSmm  plus 
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pu  moins,  que  vous  mettrez  cîins  un  ma- 
tras ,  vcrfaiu  ddlus  ciiiq  ou  lîx  onces  <Je 
vinaigre  diftiUé  ;  (âites  digérer  à  froid  pen- 
dant cinq  ou  (ix  jours ,  ou  /cpc  ou  huit 
heures  au  b,iin  de  ilibie;  le  viiuigre  diflou- 
dra  une  purtie  de  la  litharge  ou  du  mitiium  , 

s'en  faoulcra  :  après  quoi  vous  hltrcrcz 
par  le  papier ,  &  le  garderez  dam  ane  bou- 
icilî  ■.  Cette  dillblution  cil  connue  en  chy- 
in;c  ious  le  nom  de  vinaigre  de  Saturne. 

Pour  préparer  la  féconde  liqueur ,  prenez 
une  once  d'orpimenc  en  poudre ,  deux  onces 
de  chaux  vive  -,  mettcx-les  enièfflbk  dans 
un  matras ,  ou  tel  autre  vaC:  de  verre  con- 
venable 5  veritz  par  dcfTus  une  chopinc 
d'eau  coîTimuuL'i  tiiircs  dij-t-rcr  le  f.nu  ;\ 
une  chaleur  douce  l'elpace  de  icpt  ou  Iiuit 
heures»  agîtant  de  temps  en  temps  le  mé- 
lange» une  panie  de  l'orpiment,  &  une 
panie  dç.  la  chaux  s'uniront  &  rormeronr 
avec  l'eau  une  Hqucvir  launâtrc  ,  connue 
dans  l'art  fous  le  nom  de  joie  d'arfenii.  Vous 
pouvez  filtrer  cette  liqueur  ,  ou  bien  la 
JaifTer  çlarifiecd'eUe-meniepu  leiepos.  la 
dÀanrer  8e  l'enfermer  dans  une  boutdile. 

Si  vous  verfcz  un  peu  de  cette  féconde 
liqueur  fur  une  petite  quantité  de  ta  prc- 

Siere.  ces  deux  liqueurs  de  claires  Se  de 
nçiaes  Jq^'elles  étaient,  iè  troubleront  & 
deviendront  d'un  noir-bmn  foncé  :  c'eil 
cette  propriété  du  foie  d'orpiment  qui  le 
rend  propre  à  découvrir  les  vins  Ltiurf^rés. 

Mais  cçs  deux  liqueurs  nous  proenient  un 
flbàiomene  beaucoup  plus  furprenant.  Pre- 
nez une  plume  neuve,  écrive/,  avec  la  pre- 
iniere  liqueur  fur  du  papier  ;  les  caraâercs 
que  vous  aurez  Satttài  ne  jMioîtfpint  pas^ 
ou  du  moins  ne  panNCront  que  comme  (i 
on  eût  écrit  avec  de  l'eau ,  c*eft-à-dire ,  que 
le  papier  (cra  mouillé  par-tout  où  !i  l'Iume 
aura  pafTc  :  vous  puuvez  le  laillèr  (ecficr  de 
lui-même,  ou  le  préfcnrcr  au  feu,  mnr-. 
quant  feulement  l'endroit  où  vqus  aurez 
parte  la  plume.  Couvrez  l'éciîttire  de  deux 
ou  troi-,  fiiiillcî  de  nouvi..iu  p.'picr ,  p.UlIz 
légèrement  avec  la  barbe  d'une  piumc  ou 
une  petite  éponge ,  un  peu  de  la  féconde 
liqueur  fur  la  feuille  de  papier  la  plus  eloL- 
Çn^»  de  celle  cuj  vous  avez  tracé  les  carac- 
tères ,  à  l'entitivr  i-  iM  r  n  ir.d  aux  cir,^  •  ■ 
formés  avec  ^  autrc  lii^ucur  i  fur  ic  cl^^iii^ 
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les  car.a£^ercs  d'in^iviiibles  quHs  étoîene 
paraîtront  très-bien^  &  feront  prelqueaufll 
noirs  que  s'ils  euflent  été  formés  avec  de 

l'encre  ordinaire.  Bien  plus ,  fi  vous  enfer- 
mez le  panier  écrit  avec  la  première  liqueur 
entre  pluiieurs  mains  de  papier  ,  que  vous 
frottiez  la  feuille  avec  la  féconde  liqueur , 
6c  que  vous  mettiez  ces  mains  de  papier  à 
la  prertc  Ibus  quelque  gros  livre  ,  quelque 
temps  après  vous  pouvez  retirer  votre  papier 
dont  les  caraCUres  !cront  devenus  noirs. 
DcuK  cents  feuilles  de  papier  interpofécs 
entre  elles ,  ne  font  pas  capables  d'cmpfi. 
du T  leur  eft'ct  ;  elles  ne  font  que  le  retarder. 
Autre  exemple  de  Li  première  clallc.  On 
fait  dilloudre  dans  de  l'eau  régale  tout  l'or 

Qu'elle  peut  diilbudre ,  l'on  affoiblit  cette 
iflbltttlOR  par  cinq  ou  fix  fois  autant  d'eau 
coinmune.  On  hut  diilbudre  à  part  do 
l'étain  lin  dans  de  l'eau  régale  :  lorfque  le 
diilolvant  en  cft  bien  chargé ,  on  y  ajoute 
une  médire  égale  d'e.iu  commune. 

Ecrivez  avec  la  dillblution  d'or  fur  du 
papier  blanc;  UiiTa-le  iechex  ï.  l'ombre, 
&  non  au  Ibletl;  l'écriture  iw-paioltn  pas, 
du  moins  pendant  les  (cpt  ou  huit  premières 
heures.  Trempez  un  pinceau  dans  la  dillb- 
lution d'éçain ,  &  partez  ce  pinceau  lur  l'écri» 
ture  d'or  ,  dans  le  moment  elle  panttl»  d* 
couleur  pourpre.  On  peut  eilacer  h  çouleur 
pourpre  de  1  écriture  d'or,  en  la  mouillant 
d'eau  régale.  On  la  fera  reparoitrc  une  le* 
conde  fus,  en  lepaflàn^  ddTus  la  Êlutiov 
d'étain. 

Lescaïaâeres  qui  ont  été  écnts  avec  uiw 

mnticre  qui  a  perdu  la  couleur  par  jmç 
dillbute ,  reparoirtait  en  trouvant  le  mi» 
cipinuit  de  ce  qui  l'a  dilfoute  ;  çar  alora 
elle  k lévivifie,  rgiaît  flc  icoGontieaveo 
là  couleur.  Le  diflolvant  h  toi  avt^  âtée, 
le  précipitant  la  lui  rcrjcl. 

Sur  ccb  eft  fondé  un  jeu  d'encrAjympa- 
tkiqut ,  qui  a  dû  furprmdre  qu.anail  a  été 
nouveau;  il  énni  bien  inmune  pour  écrira 
avec  plus  de  rayfteteélcde  meié.  Sur  une 
écriture  invillblc  ,  on  met  wie  écriture 
vilible  ,  &  l'on  iai(  diiparo&lC  l'écriture 
vilible  &  £iuflè,  &  paroine  l'invifible  te 
vraie. 

La  fteonde  àa/Sk  comprend  les  enerts 

I  fympat' !,]'jcs,  aontrécritori'  :ir,  illî  lrdtvient 
i  colotce  t  Cil  i'cxpoiant  à  i'air.  Ajoutez ,  Y*i 
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«cempte  ,  à  une  didbtudon  ^'or  dans  l'rau 
finale ,  aâcz  d'eaa  pour  qu'elle  ne  Me 
|los  de  tadhes  jaams  (îir  le  papier  Uanc  ; 

ce  que  vous  écrira  .ivcc  cette  liqueur ,  ne 
commencera  à  paraître  qu'après  avoir  été 
CXpofiiau  grand  air  pendant  une  heure  ou 
CDT^n }  l'écriture  continuera  à  Ce  Colorer 
lentement ,  jufqu'à  ce  qu'elle  (bit  devenue 
d'un  violet  fonce  prclquc  iKi:r. 

Si ,  au  lieu  de  rcxpofcr  à  l'air ,  on  la 
gude  dans  une  boicc  tcrméc  ou  dans  du 
papier  bien  plié,  elle  n;(lcra  inviliblc  pen- 
dant deux  ou  trob  moisi  mais  à  la  iin  elle 
fe  cutoren  &  prendra  la  couleur  violene 
obfcure. 

Taiu  que  l'of  leftenmi  Ton  diffolvant, 
il  eft  jaune  i  mais  Pacide  de  Ion  dilibtvant 
^nt  Tolatil ,  la  plus  grande  panie  s'en  éva- 
pon:,  8c  il  n'en  rcfte  que  ce  qu'il  en  fàuc 
pour  colorer  la  ch.mx  d'or  qui  cil  demeurée 
fur  le  papîicr. 

La  dillôludon  de  far^t  fin  dans  de 
l'eao-fune ,  qu'on  a  afimblie  eofiûe  par 
Van  de  pluie  didiUée  connne  on  a  am»- 
bli  celle  de  l'or  ,  fait  aullî  une  écriture  in- 
viliblc ,  qui,  a-uuc  bien  enfermée,  ne 
devient  Ulible  qu'au  bout  de  crois  ou  quatre 
mois}  mais  cHc  patnit  aubotud'onelieaie 
fi  on  l'expolc  au  foleil,  parce  qu'on  accé- 
lère Hévapocaiîon  de  l'acide.  Les  caïaAcrcs 
fcits  avec  cette  loluiioii  fosu  de  couleur  d'ar- 
doilci  parce  que  rcau-furte  el\  un  dilluU 
▼ant  toujours  un  peu  fulfurcux,  &  que 
•OUI  ce  qui  eft  ful&ieax  noiicic  l'atgcnc 
Cependant  comme  ce  (Idfiixeax  eft  vo- 
latil ,  il  s'évapore  ;  Se  dès  quH  eft  cntié- 
icment  évaporé,  les  lettres  reprennent  la 
.véritable  couleur  de  l'argent ,  fur-tout  â 
celui  qu'on  a  emoloyé  dans  l'expénencc 
<ft  exircmcmenc  fin,  &  fi  t'ezpérîencc 
fc  fait  dans  un  endtoîc  de  Vi^ 

piurs. 

On  petit  mettre  encore  dans  cette  ch(fe 
plnfieurs  auues  dillôludons  métalliques . 
comme  du  plomb  dans  le  vîn^gte  ,  du 

cui-.'ic  ci.!!';  re.;u  forrc  ,  f-'c.  ;  maladies 
ii?.;..:eiu  &  ptrccr.t  le  papier. 

L,i.  troilitmc  claflè  eft  celle  des  encres 
fymfoûùMiest  donc  l'écriture  invilîble  pa- 
joît  en  la  noccanr  avec  quelque  poudre 
brune  vx<-v-^  Cl-::c  clalL'  comprend 
ffdi^uc  u>iu  Ick  iucï  g^uuocux  fU.  uou 
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colorés ,  expnméi  des  fruhs  tt  ietfjlaiuen 
le  lait  des  animaux  «  oa  amici  fiqoeoft 
graifes  &  vifqueufes.  On  écrit  avec  ces  K« 

nucurs  -,  &  ouand  l'écriture  eft  fccUc ,  on 
fait  palier  aeftus,  légèrement  ôc  en  re« 
muant  le  papier,  ouclque  terre  colorée 
réduite  en  poudre  (ubdle,  ou  de  la  pon- 
dre de  chanxm.  Les  caraâeres  refterooe 
colorés  ,  parce  qu'ils  font  formés  d'une 
efi>ecc  de.  glu  qui  rtcici;t  ccirc  poudre 
iubtile. 

Enfin,  la  quatrième  claflc  eft  celle  de 
CCS  écritures  qui  ne  forw  vifîblcs  qu'en  les 
chautfaïu.  Cette  cUllc  eft  fort  ample  ,  Sc 
comprend  toutes  les  infulions  &  toutes  les 
dilTjlutions  donc  l\  matière  ditloutc  peut 
fc  brûler  à  trcs-pettc  feu ,  &  (e  réduire  m 
une  efpece  de  charbon.  En  void  un  exemple 
qui  fuffiis. 

Diflolvcz  un  Icrapole  de  (cl  ammoniac 
dans  deux  onccs  d'eau  pure  ;  ce  que  vous 
écrircx  avec  cette  lolution  ne  oaroitra 
qu'après  l'avoir  échaufté  far  le  KOp  ou 
après  avoir  pallc  dclfus  un  iêr  m  peu 
chaud.  Il  y  a  grande  apparence  aue  la 
partie  grafîe  &  infi.immiWo  du  fcl  am- 
moniac fc  brûle  &  iê  réduit  en  char- 
bon à  cette  chaleur,  qui  ne  fuffit  pa» 
Boor  brûler  le  papier.  Au  refte,  cette 
écrnore  étant  iûjene  i  sfiumeéter  &  l'air, 

clic  s'cicnd  ,  les  lettres  (c  confondent,  5C 
au  bouc  de  quelque  ccmus  elle»  ne  lônc 
plus  diftiiigaécs  ou  fifpor&s  ks  omcs  de» 
autres. 

Qiund  récriture  mvifiBîe     une  kà% 

paru  p.'.r  un  de  ces  quatre  moycin  ,  elle 
ne  dilp.noit  plus,  à  moins  qu'un  ne  vcrië 
delTus  une  Hqutur  ik>uv< Ile,  qui  tàflc  une 
féconde  dillôluùon  de  La  matière  précU 
pitce. 

h'efwre  fympcihi^iie  a^:  M.  f  lellot,  après 
avoir  paru ,  difpruic  tSi  rcparoit  ciiluitc  de 
nouv;<aa  tant  que  l'on  veut,  lans  aucune 
addition,  iâns  altéucion  de  couleur  .  Se 
pendant  u»  ctés*long  temps  ,  iî  elli?  a  été- 
faite  d'une  m.uierc  bien  conditionnée.  Ct  ft 
en  l'cxpofant  au  tcu  en  lui  donnant  uta 
ccruin  degré  lÎl  Liiilcur,  qu'on  la  fait  pa- 
roître  •■,  refroidie  elle  dilpdtoit>  &  toujours 
ainfi  de  fuite. 

Cette  encrt  n'i  \\  nnp;ul,;Ti':('  cit*  t'irivi- 
ioxuc  a^ic»  avuu  ^aiu  ,  ^^uc  q^u^i  uu  as. 
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l'acxpolî.-c  au  Tl-u  que  k-  temps  qu'il  falloir 
pour  la  foirc  paroitrc  ,  ou  uu  peu  plus  i  ii 
on  l'y  dent  trop  long-tcnips,  elle  ne  SC^ 
paroît  plus  en  Te  refroidillant  ;  mut  ce  ^uî 
fxlCoit  le  ieu  des  alternatives  d'apparirion 
^v'  de  difparition  a  été  enlcvc  :  elle  rentrer 
dune  alors  dans  la  cbfTe  des  encru  fympa- 
tiifues  communes  qui  fc  rapportent  au 
fco.  Cette  encre  cft  Aifcepublc  d'une 
pou(fîere  colorée ,  &  enfin  il  y  a  une  li- 
queur ou  une  vnpeur  qui  agit  lur  elle. 
Qiiand  elle  cù.  dans  fa  perfedion  ,  elle  eft 
d'un  verd  mêlé  de  bleu  d'une  belle  cou- 
leur de  Ulas  :  alors  cette  couleur  cfl  fixe , 
c'eft-à-dire ,  toujours  la  même ,  de  quelque 
fens  qu'on  la  regarde,  quelle  que  foit  la 

rlîtion  de  l'œil  par  rapport  à  l'objet  &  à 
hunicrc.  Maù  y  a  da  cas  où  cene 
aNikar  cft  changnmte  >  fekin  oue  i'ceil  eft 
dtlBhrenijnent  pofé-,  tantôt  efie  eft  lilas 
{aie,  tantôt  feuille  morte;  &c  ce  qui  prouve 
que  cela  doit  être  compté  pour  une  im- 
perfedion  Se  non  pour  un  agiémem,  c'eft 
que  l'encre  à  couleUr  changeante  ne  {wnrra 
poToitre  oa  dilÎMaoître  que  quinze  ou  lètzc 
fois  ;  .ui  lieu  que  celle  de  couleur  fixe  fbu- 
ticndra^unjbicn  plus  grand  nombre  de  pa- 

Si  l'on  veut  que  cette  encre  devienne  de 
la  clallb  qui  fc  rapporte  à  l'air ,  alors  il 
faudra  tenir  l'écriture  cxpofée  à  l'air  pen- 
dant huit  ou  dix  jours  i  elle  fera  de  cou- 
Icxir  de  rofc.  On  altérera  auffi  le  plus  fou- 
vent  fa  couleur ,  en  la  fiiiGnt  palier  dans 
les  autres  dalles  ;  mais  il  paroit  que  ces 
deux  COoleun  extrêmes ,  ou  les  plus  difFé- 
icntes ,  iôiit  celle  de  lilas  &  celle  de  rofe. 
M.  Hellot ,  qui  vit  de  cette  encre  pour  la 
première  fois  entre  les  ni^ii-.s  d'un  aitiftc 
Allemand,  trouva  dans  les  minéraux  de 
|i^nth>  de  cobolt  &  d'arfenic,  qui  con- 
tiennent de  l'azur ,  la  matière  colorante  qui 
^it  fon  objet}  &  l'on  croira  fans  pebie , 
comme  le  dit  M.  de  Fontcncllc ,  que 
M.  Hellot  a  tiré  de  cette  matière  tout  ce 
qu'elle  a  de  plus  cacHé;  Artkk  df  M,  te 

chevalier  VE  JaVCOVSLT, 

*  ENGRENÉE,  adj.  f.  pib  fubft. 
(  Gnffes  forges.  )  C'eft  ainfî  qu'on  appelle , 

dans  quelques  ateliers  ,  l'état  que  le  fer 

pccnd  lêus  ip  marteau  lorfqu'il  y  çtl  porte 
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I  pour  ta  ((«onde  ibis»  anloRir  de l'affineria 
1  '^'«y?  Forces. 

ENCRIER  D'IMPRIMERIE  :  c'cft 
une  planche  de  bois  de  chêiic  fur  laquelle 
(ont  attachées  trois  autres  planches  du 
même  bois ,  dont  une  forme  un  dolTèret , 
&  les  deux  autres  deux  joues  coupée»  & 
taillées  en  diminuant  du  côté  ouvert  8c 
oppofé  au  dofTcret.  L'ouvrier  de  la  preffe 
met  fbn  encre  dans  un  des  coins ,  & 
en  étend  avec  fon  broyon  une  pedtc  quan- 
tité vers  le  bord  du  coté  ouvert ,  fur  le- 
quel il  appuie  tfgùenifnt  une  de  fès 
balles  quand  il  veut  prendre  de  l'encre, 
L'enerùr  Ce  pofc  fur  le  trun  de-  derrière 
de  la  prcflc,  à  côté  des  ci^evillcs.  Voye^^ 
les  planches  d'imprimerie  &  l'article  Impri- 
merie, 

ENCJUmrs  ou  ENCRINITE ,  f.  f. 
(  Hifl.  nat.  fojîl.  )  Quelques  naturalillcs 
donnent  ce  nom  à  une  pétrification  qui 
repréfenie  allez  bien  la  figure  d'un  lis  â 
cmq  ou  fix  pteles  qui  ne  font  point  en- 
core épanouies;  ce  qui  eft  caufe  que  quel, 
ques  auteurs  AUemands  la  nomment  lilien- 
(ieiii ,  pierre  de  lis.  Ces  cinq  pétales  par- 
tcm  d'une  dge  compofée  d'un  allem- 
bbge  de  pedtes  pierres  ,  ou  arrondies , 
ou  mguleulês ,  qui  Te  fiépaient  les  unes 
des  antres.  Celles  qui  (ont  arrondies  fè 
nomment  trockites  ou  entrochites  ;  celles 
qui  font  angulaires  ou  de  la  forme  d'une 
étoile ,  Ce  nomme  «rffrjc».  M.  Wallenna 
6c  d'aunes  mtanUni  OMqedhitcnt  que 
l'eacrima  n'eft  qu'une  étoile  de  mer  pétri- 
fiée. Agricol.1 ,  //*.  y,  de  nat.  fvjfil. ,  dit  qu'il 
s'en  trouve  dans  les  Êilles  qui  regpcni  au- 
tour des  murs  de  la  vÛle  dHildeihrin  en 
WeflshaUe.  (— ) 

•  ENCROISER,  (Manufaâ.  en  foie  , 
en  laine  ,  en  fi! ,  Sec.  )  C'elt  la  fa<jon  de 
donner  de  l'ordre  aux  diilcrens  bruis  de 
Coic,  de  laine,  de  fil,  &c. ,  qui  compo- 
fèm  la  cfaaîiK.  yoya  Encroix.  Les  ïam 
dohrenc  être  pafl<b  (uivant  le  rang  de  cet 
encroix ,  d'abord  d.ms  les  lilles ,  &  en- 
fuite  dans  le  peigne  ;  ordre  abfolumcnt 
néccilkire,  puifque  fans  lui  il  fêroit  im* 
pofTible  de  s'y  recopnoicfe .  ic  tout  lèioic 
en  danger  d'être  perdu.  On  verra  à  l'dr- 
ticlu  Ourdir  ,  qu'il  fuit  er.croifer  à  deux 
brios  lorfqu'oQ      eu  luut  de  l'uurdilloiri 

es 
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•ce  qui  arrK'e  quand  le  briii  Ce  trome  vîs- 
àïvis  de  l'aidroit  où"  a  commencé  l'our- 
<lillàge.  Voici  commcnr  fc  fàir  l'cncioix. 
L'ourdiiTeur  introduit  le  doigt  imkx  de 
la  main  dont  il  encrai fe  (  les  uns  fc  fcr- 
vant  de  ladmice,  les  autres  de  la  g.iuchc) , 
fîir  les  <!eax  brin* ,  le  pouce  étant  dcllous 
CCS  deux  brins  :  il  pa(ic  !c  pouce  fur  un 
des  deux;  i'tfl^x  alors  cft  dclfous:  il  con- 
dlMK  de  ndlCt  &  de  même  ahcnunvc- 
jnent  :  il  reprend  toujours  dans  le  St^^oa 
i>rdrc  jufqu'à  ce  qu'il  Bni(!è,  obfeivaht 
bien  de  ne  fe  pas  tromper  à  ccuc  alter- 
native. Les  brins  ainfî  pl^cc^  deux  à  detix 
fur  fês  doigts ,  (ont  pofès  fur  ks  cfaicriUes 
de  l'enooix^  d'où  Us  font  cnTaiie  coioduits 
péle-fliCle  (uria  ckeville  voîlîne  de  celle- 
ci ,  où  eft  6xé  le  bout  de  b  pièce.  On  les 
laiirc  pendre  pour  êwe  encroifés  de  nou- 
veau, &  pour  Êtie  de  même  placés  fin 
les  chevilles,  y^ayti^,  i'artick  Ourdir. 

ENCROlX  ,  r.  m.  (  MmufaS.  en  foie, 
fi!  ,  ht  ne  ,  &:c.  )  Ce  font  trois  che%  i!les 
pLicco  a  dcmcuic  lur  les  traverics  de  deux 
des  ailes  du  moulin ,  en  haut.  Cci  chcvill.  s 
ibnc  boutonnées  par  le  bout ,  pout  retenir 
les  fines,  qui  (ans  cela  s'éclupperaient.  Une 
de  ces  chevilles  eft  tixéc  fur  une  anne  aile , 
&  c'eft  ordinairement  fur  l'aile  la  plus  pro- 
ch.i:iie  di-s  deux  dont  on  vient  cfc  parler. 
Cenc  dernière  chcsillc  reçoit  le  bout  de  la 
pièce }  les  deux  autres  qui  (ont  auprès , 
portent  les  foies  eiKroifées ,  «lUî  qu'on  verra 
aux  articles  Ourdir  &  Encroiser.  Ces 
chevilles  fe  trouvent  répétées  au  bas  de  ce 
moulin  ,  puifqu'il  faut  aulli  encroifêr  en 
bas.  Si  l'on  oarah  de  l'un  à  fauoe  de  ces 
cncro(»»  la  ipece  oantiendia  i44«Hiw$de 
long  ;  c^eft  u  ineiùie  la  plus  orainure ,  ic 
l'étendue  des  ourdifloirs.  Il  y  a  encore  un 
«/;cro/x  mobile ,  qui  confiée  en  UJic  tringle 
de  même  forme  que  les  traverfês  qui  por- 
tent les  ttKToix  fixes  dont  on  vient  de  parler. 
Celttt-d  n'eft  ps  plus  long  qu'il  ne  &ut 
pour  pouvoir  etnrer  (.«ne  deux  ailes  du 
moulin:  il  cil  chantouiné  par  les  lx>ucs , 
fuivant  le  cumour  des  ailes  ,  qui  étant  les 
m^mes  dans  tout  l'ourdifluir  ,  on  pofera 
où  l'on  vondia.  Il  doit  Itte  «e  de  façon 
«ull  entre  }ofte  ,  &  même  un  peu  ferré. 
Les  aOes  par  leur  délicateffe  pouvant  aifé- 
Oent  reculer  un  peu  pottT  iul  ânepbGe^ 
Tome  XII 
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il  eft  mis  communément  au  mllieù  *,  en  ce 
cas  Tes  bouts  repo(cnt  lur  les  traverfês  de  ce 
milieu  ;  maii  lî  on  le  vouloir  mcnrc ailleurs, 
il  faudroit  avoir  foin  de  lier  les  deux  boucs 
avec  les  ailes  qui  le  poneroient ,  de  crainte 
qu'ils  n'cchappaftènt  malgré  la  petite  gêne 
avec  laquelle  ib  font  encrés.  Cet  cacroix 
mobile  doruic  b  facilité  d'ourdir  de  telle 
longueur  que  l'on  veut  au  dcflôus  de  144 , 
aunes  }  mais  lixi^u'on  emplit  l'ourdiflbir  , 
ea  MCaUté  »  cet  encra»  eft  vacant ,  te  ' 
doit  Ccre  Sà  de  detfns  le  moulin  oà  il 
nuiroit. 

ENCROUÉ  ,  adi.  (  Jurifpr.  )  terme 
d'eaux  &  forêts  *  qui  le  dit  d'un  arbre  lequel 
eo  ttunbaBc  s'eivnnaflè  dans  les  hrancbo 
d^  aune  attire  qui  eft  fur  pted.  L'ordon- 
nance des  eaux  Se  forets  ,  tit.  xv,  art.  4^, 
porte  que  les  arbres  feront  abanus  ,  en  forte 
qu'ils  tombent  dans  les  ventes  fans  cndona- 
mager  les  arbres  retenus ,  à  peine  de  domc 
mages  &  intérêts  contre  le  marchand  ;  que 
s'il  arrivolt  que  les  arbres  abattus  dcmeu- 
radcnt  encroués  ,  les  marchands  ne  pourront 
faire  abattre  l'arbre  fur  lequel  celui  qui 
fera  tombe  fe  trouvera  encroué,  lans  la  pcr- 
millîon  du  gondplttMCre  ou  des  oflïciers  , 
après  avoir  poittvu  à  i'iiidGian|iié  du  loî. 
iA) 

ENCyCLOP^DIE  ,  f  f  (  Philvroph.  ) 
Ce  mot  liRiiiiiL-  er.chaincmeni  dcconnoiffanceiy 
il  eft  compolc  du  h  prépodtion  Grecque  «r  » 
m ,  &  dâ  fubflantifs  luiitKQ- ,  cercle ,  Se 
«4u/ii« ,  eontioiffanee. 

En  effet ,  le  but  d'une  Encyclopédie  eft  de 
rafTcmbler  les  conixMllàoccs  épaifes  fur  la 
furhce  de  la  terre  )  d'ca  eqwiubr  le  (yflfimc 
génétal  aiuhommei  avec  qH|.iioti$Tivoiis« 
&  de  le  nanfineRre  aux  hommes  qui  vte»> 
dront  après  nous  i  afin  que  les  travaux  des 
licdcs  pâlies  n'aient  pas  écé  des  travaux 
inudles  pour  les  liecles  qui  fuccéderont} 
oue  nos  neveu*  ,  devenant  plus  inflruits. 
devîennenc  en  niême  temps  plus  vertueux 
&  plus  heureux  ,  &  quç  nous  ne  mou^ 
rions  pas  laib  avoir  bien  mérité  du  genre 
humain. 

Il  eût  été  difHcilc  de  fe  propolcr  un  objet 
plus  étendu  que  celui  de  traiter  de  tout  ce 
quia  rapport  à  iacuriofité  de  l'homme  ,  IL 
les  devoirs,  i  ta  befoins,  &  à  fes  pUiiirs. 
Anffi  qoelguec  fcc&nacs  accoutamàn  à 
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iàg^r  de  la  pofTibilitc  d'une  cntrepri(c ,  fur 
le  peu  de  reflburces  qu'elles  apperçoivent 
en  eOcs- munies  ,  ont  prononce  que  jamais  - 

nous  n'.ic!iévtrrions  la  i;orre.  T'>ye-^  fc  Dicl. 
Je  Trévoux  ,  dernière  l'dii.  au  mot  Encyclo- 
pédie. Elles  n'cnccndront  de  nous  pour  toute 
féponfe  t  lue  cet  endroit  du  chancelier 
Bânm  >  qai  lemble  leur  être  particulière- 
ment adrefl2.  De  impoffiii/itate  iià  Jlatuo,  ea 
umnia  poffbilia  £•  prxjlistilia  ejfe  cenfenda  qucr 
ab  aliquihus  perjici  pnffunt  ,  lich  non  à  qui- 
iujvu  >  Ù  qutt  à  rnultis  conjunclim  >  Ucit  non 
«5  une  ;  V  quût  in  fuccejjione  fanâônm ,  lich 
non  eoJem  eevo  ;  &  denique  qtut  nuiltorum 
cura  &•  fumptu ,  Itcit  non  opibus  6r  indujinâ 
fingulorum.  Bac.  lib,  U,  Je  ai^miM,  fiieat. 
tapj.pag.tos.     .  , 

Quand  on  vient  à  conhdcrcr  la  matière 
immeufe  d'uiie  EatSKlofidK ,  la  feule  chofc 
qu'on  apperçoive  fluftinélement ,  c'eft  que 
ce  ne  peut  être  l'ouvrage  d'un  fcul  homme. 
Et  comment  un  feul  homme ,  dans  le  court 
cfpace  de  fa  vie  ,  n^uflîroit-il  à  connoitre 
&  à  dévelosper  le  fyftéme  onivoicl  de  la 
mtitie  te  ae  Ym  ?  tandis  que  la  toàkc 
fcvantc  &  nombrcufe  des  acadérrMciens  de 
la  Crufca  a  employé  quarante  années  à  former 
Ibn  vocabulaue ,  &  que  nos  académiciens 
Fiançoisavdenc  travaillé  foixante  ans  à  leur 
diâionnaire  ,  avant  que  d'en  publier  la 
prrmvrc  c'dition  !  Ccpendan:  ,  qu'cft-cc 
qu  un  d:Ct-.oniiiirc  de  langue;  qu'cll-cc 
qu'un  vocabui.iire  ,  lorlqu'il  cil  exécuté 
auffi  parfaitement  qu'il  peut  l'être  ?  L'n 
tecueil  trcs-cxaft  des  litres  à  icinplir  par 
«n  di<^ionnairc  encyclopédique  &  railonné. 

Un  feul  homme  ,  dira  t-on  ,  eft  maître 
de  tout  ce  qui  exifte  ;  il  d.riHjfeni  à  futi  gic 
de  toutes  les  richcllcs  que  les  autres  hommes 
©nt  accumulées.  Je  ne  peux  convenir  de  ce 
principe  V  je  ne  aois  point  (|u'il  (bit  donne 
à  un  Icul  ho'mmede  connoitre  tout  ce  qu: 
peut  être  connu  ;  de  faire  uf.ige  de  tout 
ce  qui  cft  ;  de  voir  tout  ce  qui  peut  être  vu  y 
dTe  comprendre  tout  ce  qui  eft  intelligible» 
Qitand  lin  diûionnaiie  lailonnié  des  iciences 
êr  des  ans  ne  (êroit  qu'une  combia-iilôn 
rncthiidiquc  de  leurs  éfémcns  ,  je  denun- 
dcrois  encore  à  qui  il  appartient  de  faire 
«feebonsâélBens  i  li  rcxpoli(ionélément.iire 
des  jmnctpa  fondamcnuux  d'une  fciencs 
crud'oDaRj  eftlecoivd'c^d'uBâevea 
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ou  le  dieT-d'oeuvre  d'un  maître;  Thye^ 

l'article  Élémens  des  SciEHCtS. 

Mais  pour  démontrer  avec  la  dcinieiC 
évidence  ,  combien  il  eft  difficile  qu'un  (cul 
homme  exécute  jamais  un  dictionnaire  rai- 
lonné de  la  fciencc  générale ,  il  fufîit  d'in- 
fifter  fur  les  feules  dilHcultés  d'un  iùnple 
vocabulaire. 

Un  vocabulaire  univerfcl  cft  un  ouvrage 
dans  lequel  on  fe  propofe  de  fixer  la  (îgnin- 
cation  des  termes  d'une  Lmp^iir,  en  dcfinif- 
fant  ceux  qui  peuvent  être  définis  ,  par 
une  énumération  courte  ,  ex,.»; te,  cLure  «Si 
précife ,  ou  des  qualités  ou  des  idées  qu'o» 
y  atuche.  Il  n'y  a  de  bonnes  définitions  que 
celles  oui  rafTembU  iu  les  attributs  elT'cnticli 
de  Li  cliofe  délignée  par  le  mot.  Mais  a-i  il 
été  accordé  à  tout  le  monde  de  connoîixe 
Se  djexBciia  ces  attributs }  L'art  de  b^a 
dâînir  ett-îl  un  art  fi  commun?  Ne  (bmme»- 
nous  pas  tous,  plus  ou  moins  ,  Atns  le  cas 
même  des  cnfans ,  qui  appliquent  avec  une 
extrême  précilion  ,  une  iniînité  de  termes 
à  la  place  delqueb  il  leur  Icroit  abfolumenc 
impo(Eble  de  fubffituer  la  vrde  coQeâion  ' 
de  qualités  ou  d'idées  qu'ils  repréfcntent } 
De  là ,  combien  de  difficultés  impré\'ues  , 

auand  il  s'agit  de  fixer  le  feus  des  cxprcf- 
ons  les  plus  communes  i  On  éprouve  à  touc 
moment  que  celles  qu'on  entend  le  moins», 
font  aulTi  celles  dont  on  fc  fcrt  le  plus. 
Quelle  cît  la  rajion  de  cet  ctrajigc  phéno- 
mène ?  C'eft  que  nous  (bmmes  fans  celle 
dans  l'occafion  de  prononcer  qu'une  chofc 
e(l  lelh  ;  pucl^ae  jamais  dans  la  néccifuc  de 
déterminer  ce  que  c'eft  qu'//re  tel.  Nos 
jugemens  les  plus  fréquens  tombent  fur  des 
objet*,  paniculicrs  ,  le  grand  ufiige  dc  la 
langue 6c  du  monde  luâît  pour  nous  diriger. 
Nous  ne  ftifijos  que  répeter  ce  que  nous 
avons  entendu  toute  norre  vie.  Il  n'en  eft 
p.ii  .urai ,  Icjrlqu'il  s'agit  de  former  desno^ 
tions  générales  qui  embraflènt  ,  fans  excep- 
tion, un  certain  nombre  d'individus.  Il  n'y 
a  que  la  méditation  b  plus  profonde  8c 
l'étcuduc  de  connoilEuices  la  plus  furpte» 
nante  qui  puilKnt  nous  conduire  ûrement. 
J'cclaircisccs  principes  par  un  exemple  :  nous 
diibns  ,  ùms  qu'il  arrive  à  aucun  de  nous  defe 
usager,  d'une  infinité  d'objets  de  toute  cC- 
pece  »  gu'ils  font  Je  luxe  :  mais  qu'eft-ce  que 
,  ce  bace  qiie  ntws  annbaom  fi  infiiyiMe- 
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ttiert  à  tant  iVobirts  î  Voilà  U  que{Uon  I 
laquelle  on  ne  Kui.l'.iic  avec  quelque  cxadK- 
tudc  ,  qu  .-.riès  urc  d'Ix  uiïion  que  le»,  a-r- 
ïbnnes  qui  monacnt  le  plus  de  juftcfTc  dans 
rappfiouioiidtt  mat  but  *  n'ont  point  faite , 
ne  font  peut-éoe  pM  même  en  iax,  de 
Éure. 

;l  faut  tîiffinîr  tous  les  termes  .  excepté  les 
«adlcaox ,  c'cft-à-dire  ,  ceux  cjui  déi  lignent 
des  knùtâom  (Impies  ou  les  idées  abftnkes 
ks  plus  générales.  Ftye^l'articfe  Diction- 
HAiRE.  En  a-t-on  omis  quclqucs-an»î  le 
vocabul.iirc  cft  incomplet.  Veut -on  n'en 
excepter  aucun  ?  qui  cft-ce  qui  détinira  cxac 
Wncnt  le  mot  eonjaeai,  Ucen'cft  un  géo- 
metie  }  le  mot  eonfiigai/àn,  fi  ce  n'eflî  un 
gnmmainen  ?  k  mot  a^imuth ,  il  ce  n'eft  on 
aftronome  î  le  mot  épopée ,  li  ce  n'eft  uti 
littérateur?  le  mot  change,  li  ce  n'eft  lui 
commerçant  î  le  mot  vice,  fi  ce  n'eft  un 
nioralifte  l  le  mot  hypofiafe^  fi  ce  n'eft  un 
théolcnien  ;  le  mot  miûpbyfiqae,  fi  ce  n'eft 
un  phudôphel  le  mot  gouge  ,  fi  ce  n'eft  un 
homme  verfi?  dans  les  ans  ?  D'où  je  conclus 
que  ,   h  l'.K'Ui^rmic  Françoilo  ne  réuiulfoit 
pas  dans  fes  aUcrablécs  toute  la  variété  des 
connoidànces  de  des  talcns ,  il  firroit  impof- 
iible  qu'elle  ne  négligeât  beaucoup  d'cxpref- 
fions  qu'on  chcrcnera  dans  Ton  diâionnaire, 
ou  qu'il  ne  lui  cch-ippAr  des  définitions 
ùuffes,  incomplètes,  abiurdcs,  ou  même 
lidicules. 

Je  n'ignore  point  que  ce  feniimenc  n'eft 
pas  celui  de  ces  hommes  qui  nous  entre- 
tiennent de  tout  Se  qui  ne  lavent  rien;  qui 
TIC  font  point  de  nos  académies  ;  qui  n'en 
feront  pas,  parce  qu'ils  ne  lônt  pas  dignes 
d'en  toei  aui  £c  mtient  cependant  de défi- 
gner  au  places  vacantes;  qui,  olânt  fixer 
les  limites  de  l'objcT  de  l'académie  Fran- 
ÇOifèt  Ce  iont  prcfqu'indignés  devoir  entrer 
dans  cette  compagnie  ,  les  Mairan  ,  ks 
MjBpertuJs  &  les  d'iUembm  i  &  qui 
ignorent  que  la  première  (bis  que  l\m  d'eux 
y  parla ,  ce  fut  pour  reftifier  la  définition 
du  terme  miJi.  On  diroit ,    les  entendre, 

Ju'ils  prétendroient  borner  la  connoilTaiicc 
e  la  langue  &  le  diâioiinaîie  de  l'acadé- 
mie à  un  très-petit  nombre  de  termes  qui 
leur  (ont  familiers.  Encore,  s'ils  y  rcgar- 
doient  de  plus  près  ;  parmi  ces  termes ,  en 
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mal,  pUrte,  fleur,  vice,  venu,  vérité, 
force  ,  loi ,  pour  la  définition  ri^^oureufe 
dcfqucls  ils  feroient  bien  obligés  d'appellcr 
à  leur  fecours  le  philofophe ,  le  jurifcon- 
fultc ,  l'hiftorien  ,  le  naturalifte  ;  en  un 
mot.  cdui  qui  connoit  les  qualités  réelles 
ou  abftnites  qui  conftîtuenton  être  tel  ,  éc 
qui  le  fpcdfient  ou  qui  l'individualirciir , 
(elon  que  cet  être  a  des  fcrablablci  ou  qu'il 
cft  (olitaire  ? 

Concluons  donc  qu'on  n'exécutera  punais 
un  bon  ▼oc:rfMih^  fara  le  concoun  d'tan 
grand  nombre  de  talens  ,  p.ircc  qxic  les  dé- 
n:iition$  de  noms  ne  diftcrcnt  point  des  défi- 
nitions de  chofcs  (  voy.  Part.  Définition  ), 
&  que  les  chofes  ne  peuvent  être  tuendéfi* 
nies  ou  décrites  que  par  ceux  qui  en  ont  âît 
une  loncue  étude.  Mais,  s'il  en  eft  ainfi, 
que  ne  hudra-t-il  point  pour  l'exécudbn 
d'un  ouvrage  où  ,  luin  de  ("e  borner  à  b  dé- 
finition du  mot ,  on  fe  propofcra  d'expofêr 
en  deuil  tout  ce  qui  appartient  à  la  chofir  ? 

Un  didhonnaire  univerfèl  &  niifonné  de* 
(ciences  Se  des  ans  ne  peut  donc  hiç  l'ou- 
vrage d'un  homme  feul.  Je  dis  plus  ;  je  ne 
crois  pas  que  ce  puiftc  être  l'ouvrage  d'au- 
cune des  fixiétes  littéraires  oa  uivamci 
qui  fiibfiflent ,  fàSa  £^aiéaxnc  oa  en 
corps. 

L'académie  Françoife  ne  nniniiroit  \  iif» 
Eruyclopfdie,  que  ce  qui  app  rticnt  à  la  lan- 
gue te  i  Tes  ufages;  l'académie  des  inlcrip- 
rionsflcbelleS'lettres,  quedesconnoillànGes 
relarivcs  à  lluftoire  profiinc  ,  ancienne  8c 
moderne ,  i  la  chronologie ,  à  la  géographie 
&  à  U  httératurc  ;  la  Sorbonne  ,  que  la 
théologie,  l'hiftoire  fiicrée,  &  l'hiftotfcdet 
fiipeiftitions}  l'académie  desidences,  mie 
des  mathématiques ,  de  lliifloire  natorefle  » 
de  la  phyfique ,  de  ta  chymie,  de  la  méde- 
cine ,  de  l'anatomie,  f.v.  ;  l'académie  de 
chirurgie,  que  l'art  de  ce  noQiO^de 
peinture,  que  la  peinture»  k  gravure,  k 
Icalpture,  ledellan,  faioUoefture ,  ; 
l'utiivtTfîre' ,  que  ce  qu'on  entend  par  les 
hum  inttéi,  b  philoroplv.e  de  l'école,  la  ju- 
rifprudence,  b  typographie ,  ùe. 

Parcourez  les  autres  ibciétés  que  je  peox 
avoir  omifes  ,  Se  vous  vous  apercevrez 
qu'occupées  chacune  d'une  objet  p.in-cu- 
her,  qui  eft  fans  doute  du  reilbrc  d'un,dic- 
elles  en  n^gjigeiic  une 
2i;  » 
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tnfinicé  d'àntfcs  ^  dohaicy  enows  & 
vous  iiTen  iioiwCTBttBcnpe  qoi  tous  roor- 
làtTe  h  fnfnkiSiti  âe  connoiflànces  dont 

TOUS  aurez  befoin.  Faites  mieux  ;  impofc-/- 
iem  ^  (ouces  un  tribut  ;  vous  verrez  com- 
Iten  il  vous  manquera  de  choies  encore,  8c 
TOUS  feicz  forcé  de  vous  aidef  d^nhgpnd 
nombre  d'hommes  téomém  en  dîffiSnites 
c'.ilTcs  ,  hommes  précieux  ,  mais  à  qui 
les  pones  des  académies  n'en  font  pas 
moins  ftinrflir  par  leur  état.  C'eil  trop 
de  tous  les  memÈires  de  ces  favantes 
compagnies  pour  vm>  féal  t^et  de  la 
fcicncc  humaine  ;  ce  n'cft  pis  ifTéjr  de 
toutes  ces  fociét^  poui  U  (cience  de 
l'homme  en  gjfnéial... 

Sans  doutis»  ce  çpi'on  pooifoic  obtenir 
'jât  diaqoe  fecmé  fimnee  en  ponicnUer  fe- 
'loit  trn-tttile  ,  &.  ce  qu'elles  foumiroient 
toutes  avanceroit  lapiacment  le  diction- 
naire univeriël  k  Ci  perfèâion.  Il  y  a  mjme 
une  lâche  qui  rameneroit  leurs  navaux  au 
but  de  cet  ouvrage ,  6c  qui  derme  leur  tae 
impofcc.  Je  diftinguc  deux  moyens  de  cul- 
livci  It-s  fdeiiccs  :  l'un  d'augmenter  la  malle 
des  connoiiranccs  par  des  découvertes;  & 
c'viX  ainli  qu'on  mérite  le  nom  d'inventeur: 
l'autre  de  rapprocher  les  découvcnes  &  de 
les  urdomier  encr'elles ,  afin  que  plus  d'hom< 
mes  fuient  éclairés ,  Se  que  chacun  participe , 
félon  fa  portée,  à  La  lumière  de  Ion  lieclc; 
&  l'on  appelle  mJxun  daffi^ue$ ,  ceux  qui 
réuflîfTènt  dans  ce  gente-qui  n'eft  pas  Cua 
difficulté.  J'avoue  que ,  quand  les  fociétés 
lavantes ,  répandues  dans  l'Euiope ,  s't<cu- 
fiytoicnt  à  recueillir  les  conno:ll.inccs  an- 
ciennes &  modernes,  à  les  enchaîner ,  &  i 
CB  publier  des  traités  cumplen  ^  Aéthodi> 

Sues ,  les  chofcs  n'en  fcroiet«  que  mieujL  j 
u  moins  jugcojis-en  par  l'cfièr.  Comparons 
les  qunre-vitrgts  volumes  in-4°.  de  l'acadé- 
mie des  (cienccs ,  compilés  felun  l'erprit  do- 
miiunt  de  nos  plus  célèbres  académies,  ï 
huit  ou  dix  volumes  exécutés ,  comme  je  le 
conçois,  Se  voyons  s'il  y  auroit  à  choifir. 
Ces  derniers  rcnfcrmcroicnt  une  infinité  tle 
aiatériaux  exccUcns  difperie»  dans  un  grand 
aomliie  d'ouvrages ,  où  Us  rcfleoC  Ûns  pro- 
dniie  aucune  fenlàtion  utile ,  comme  des 
datbons  épars  qui  ne  fermeront  jamais  un 
brafîer;  &  de  ces  dix  volumes,  à  peine  la 
coUcftioin  académique  U  j>lus  nombrsulë. 


E  N  C 

eniburnirmt-elle  quelques-uns.  Qu'on  jette- 
les  ytaix  fur  les  mémoires  de  l'académie 
des  infcriptions ,  &  qu'on  calcule  com- 
bien on  en  cxtrairoit  de  (ëuillcs  pour  uiï 
uaitc.  icieniifique.  Que  dirai -je  des  tran- 
lââîans  philofophiques»  &  des  aâ»  des 
asieiu  de  la  nature  ;  AolTi  tous  ces 
recueils  énormes  commencent  à  chanceler  ; 
&  il  n'y  a  aucun  doute  que  le  prcmifT 
abréviatcur  qui  aura  du  gpûc  &  de  l'habi- 
leté, ne  les  iâfle  tomber.  Oe  devok  lire 
leur  dernier  fini... 

Après  y  avoir  fibrieuibnent  réfléchi ,  je 
trouve  que  l'objet  particulier  d'un  académi- 
cien pourruic  éirc  de  pcriiedlionner  la  bran- 
che à  laquelle  il  iê  ^^attaché^  &  de  s'ira- 
mortaUier  par  des  ouvrages  qiu  nelbaîeiiK 
point  de  l'académie ,  qui  ne  fornêroîent 
çoint  fa  recueils  ,  qu'il  publîeroit  er»-' 
Ion  nom  \   mais  que  l'académie  devroic  - 
avoir  pour  but  de  lallênifaler  tout  ce  qui  '. 
s'eft  publié  fur  chaque  mancre*  de  le  digé* 
ter ,  de  l'écUircir ,  de  le  (mer ,  de  l'oidon*' 
ner ,  &  d'en  publier  des  mités  où  cha({ae 
choie  n'occupât  que  l'clpacc  qu'elle  mérite, 
d'occuper,  &  n'eut  d'importaïKC  que  celle 
qu'on  ne  lui  pounoit  ailêves.  Combien  de 
mémoires*  qui  gjroiflillènt  nos  recueils,  ne 
fburaûmicnc  j^uneligpeà  depaieilscEÛn 
tés  1  • 

C'eft  à  l'exécution  de  ce  projet  étendu, 
non-fciilement  aux  diâiûens  objets  de  nos 
académies ,  mais  à  toutes  ks  blanches  de  k 
cnntioiilànce  humaine,  qu'une  SACjrc&yMftf»/ 
doit  fuppléer;  ouvrage  qui  ne  s'exécutcr*- 
que  par  une  lociétc  de  gens  de  lettres  &  d'ar* 
tilles ,  éoars ,  occupés  chacun  de  fa  partie,  , 
&  liés  feulement  par  l'intérêt  gênerai  d« 
genre  humain  ,&  par  un  (êniiDeM  de  bien-- 
vcillance  réciproque.- 

Je  dis  une  ftxiM  de  gens  ktirts  w  J'ar- 
tijfcs,  afin  de  radèmbler  tous  les  caicns.  Je 
les  veux  ^r*,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  Ib* 
dété  fubfiftanted'où  l'on  puiîTe  tirer  toutts 
les  cotmoidànces  dont  on  a  beA>in ,  &  que , 
fi  l'on  voulait  que  l'ouvrage  fc  fit  toujours 
Se  ne  s'achevât  januis ,  il  n'y  autoit  qu'à 
former  imc  pareille  focicté.  Toute  lociétc  a 
Tes  adèsUécs»  ces  a&mblées  laident  entre 
enesdesimervaUes,  ellcsnedurentqucqucl- 
qucsheurcsi  une  partie  de  ce  icmpi  (eperd 
cadifcullMOs ^  &  les  ob}cts  les  plus iim^^lcs. 


CQnfiÛBmt  def  mois  enrier$:d'o&Hanîvera, 
comme  le  difolc  un  des  quanme,  qui  a 
.plus  d'efym  dans  la  conTemonn  que  beau- 
coup d'auteurs  n'en  mettent  dans  Icun écrits, 
que  les  douze  volumes  de  \'  Encyclopédie  2U- 

niMieJienre  de  notre  vocabulaiiei  au  lieu, 
aioutoîi-il ,  que  fî  ceux  qui  craTaîOentà  cet 
OUVWge  avoient  des  !c.i)iccs  encyclopédiques, 
comme  nous  avons  des  icanccs  académiques, 
antSTemamla  fin  de  notre  ouvrage ,  qu'ils 
en  (ooiieiit  encoie  à  la  pceouerc  leurc  du 
lav;  fcilaydcfaîfim.. 

T'ajcKitc  ,  des  hom/tus  liés  par  Vintlrti 
géiu  ral  du  genre  humain  ,  &  par  un  fenti- 
tnent  de  bienveillance  réciproque ,  parce  que 
ces  modfs  étant  les  plus  honnêtes  qui 
raiflênc  animer  des  ames  bien  nées,  ce 
i<)nc  aiiffi  les  plus  duribles.  On  s'applau- 
dit iiuéricurcmcnt  de  ce  que  l'on  (âiti 
on  s'ccliaufTc  ;  on  enric-prciid  pour  fon 
collègue  (<.  pour  fou  anii  ce  qu'on  ne 
tenicmit  par  aucune  autre  conitdéra- 
nonj  &  i'ofc  affurcr,  d'après  l'expérience, 
que  le  fuccès  des  tentatives  en  cft  plus  cer- 
tain. h'Ertc^i'iopt'Jtc  a  ralf^mblé  its  maté- 
îiaux  en  ailez  peu  de  temps.  Ce  n'cd  point 
un  vil  inuMc  qui  en  a  réuni  &  hâté  les 
anteun;  ils  ont  vu  leurs  c£irts  lecondés  pat 
la  plupart  des  gens  de  lettres  dont  ils  pou- 
voicnt  .itcendrc  quelques  iccours  ;  &  ils 
o'ont  été  importunes  dans  leurs  travaux  que 
pir  ceux  qui  n'avoient  pas  le  talent  nécelToire 
ppur  -y  .oonttibuec  ieuleffla»  d'une  bguiie 

Si  Iff  gouvernement  Ce  mêle  d'un  pareil 
ouvrage,  il  ne  (e  fera  point.  Toute  Ton 
îoiliience  doit  &  borner  à  en  Sivorifer  l'cxé- 
Mdoo.  lAi  monuaue  peut  d'un  ièul  mot 
nine  ioidr  un  palais  d'entre  kt  fieibes  ; 
nuis  3  n'ai  cIV  pas  d'une  (oc'iété  de  gens 
oe  lettres,  ainil  que  d'une  uoupe  de  nu-< 
nouvriers.  Une  Ea^fetif4^jat  s'ordonne 
point.  C'eft  un  travail  qui  veut  plutôt  être 
luivt  avec  opiniitrcté  ,  Que  commencé 
avec  chaleur.  Les  entrcprilcs  de  cette  tu- 
turc  fe  propufcut  dajis  les  cours ,  acciden- 
tellement &  par  forme  d'er«reiien  ;  m.iis 
elles  n'y  intérefTcnt  jamais  aflêz  pour  n'cae 
point  oubliées  à  travers  le  tumulte,  6c 
dans  la  confullon"  d'une  infinité  d'autres 
a£ues  plus  ou  moins  impQrtante:^,  Les  ^ 
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f>ro{efS  Snéraires  conçus  par  les  gnuids', 
ont  comme  les  feuilles  qui  naiflcnt  aux 
printemps ,  fê  (êdicnt  tous  les  automnes , 

&:  tomtint  (ans  cciTc  les  unes  fur  les  au- 
tre:; au  fond  des  forêts,  où  la  nourriture 
qu'elles  ont  fournie  à  quelques  plaïUice 
ftétiles,  eft  tout  l'e&c  qu'on  en  ieaur>- 
qoe.  Entie  une  infinité  d%temptes  en  lotit 
genre  qui  me  font  connus  ,  je  ne  citerai 
que  celui-ci.  On  avoit  projeté  des  expé- 
riences fur  la  dureté  des  bois  :  S  ^a^Mcit 
de  les  écotcer  de  de  les  laillèr  mounx  fnc 
pied.  Les  bois  ont  été  écorbés,  (ont  morts 
lur  pied ,  apparcmrr.ciit  ont  été  couper  , 
c'cft-à-dirc,  que  tout  s'cft  fait,  excepté 
les  expériences  fur  la  dureté  des  bois.  Et 
comment  étoit-  il  poUible  qu'elles  fc  filtnt  ) 
Il  devoit  y  avoir  lix  ans  entre  les  premiers 
ordres  donnés  &  les  dernières  opcrations. 
Si  l'homme  fur  lequel  le  fouvcrain  s'en  efl 
rcpofé  vient  à  mourir  ou  à  perdre  la  ta- 
veuf ,  Us  travaux  reftent  fufpendus  &  ne 
Ce  fqpicnneiK  poinr,  ui  minidrc  n'adop» 
tant  pas  communément  les  dcflcins  d'un 
prédKcfTeur  ;  ce  qui  lui  méritcroit  toutefois 
une  gloire,  hnon  plus  grande,  du  n.oiiis 
plus  rare  que  celle  de  les  avoir  formes.  Les 
pardculim  Ce  hâtent  de  recueillir  le  hwH 
at$  dépcidcs  qu'ils  ont  faites  ;  le  gouver- 
nement n'a  rien  de  cet  emprefïêmcni  éco- 
nomique. Te  ne  fais  par  quel  fcntimcnt  trc";- 
repiéhcufibilc  on  tratcc  moins  honnêtement 
avoc  k  ponce  qu'avec  Tes  fujcts.  On  pioid 
les  engagemens  les  plus  léuis  i  Jic  on  en 
exige  Tes  récompenfes  fer  piaS'roites.  Llh- 
certitude  que  le  travail  Cvk  jamais  de  quel- 
que udhcé,  jette  parmi  les  travailleurs  une 
indolence  incoincevable  ;  SCj  pour  ajoutei 
aux  inconvénient  toute  la  force  poflible  » 
les  owrages  •  ordonnés  pu  les  (ouvetatns 
ne  Ce  con^ivent  jamais  lur  la  rai(on  de 
l'utilité,  nuis  toujours  lur  la  dignité  de  U 
pctfonncj  c'cft-à-dire,  qu'on  cmbraflè  la 
plus  grande  étendue}  que  les  dificultés 
Ce  multiplient  ;  qu'il  <ks  bommes  » 
des  calciis  ,  du  temps  ;\  proponion  poUT 
les  iurmoiiLcr,  6c  qu'il  lurvicnc  prcfque 
r.tLLiUitemcnc  une  révolution  qui  vérifie 
b  iablç  du  nuiue  d'école.  Si  la  vie  moyenne 
de  l'homme  n'eft  pas  de  vingt  an<*  céBit- 
d'un  miniftre  n'cft  pas  de  dix  ans.  Mais  • 
ce  n'cft  p4S  aûêz  que  les  interrupiions  ^ 
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uûent  plus  communes ,  elles  (ont  plus  (îi- 
neftîs  enooilie  aux  projets  littéraires ,  lorf- 
que  le  goaTcinemenc  eft  à  la  t£te  de  ces 
projets ,  que  quand  th  font  conduits  par 

des  parnculicrs.  Un  paiiculier  recueille  au 
moins  les  débris  de  Ton  entrcprilc-  :  il 
renferme  foigneufement  àc<.  in.itrri.iux 
qui  peuvent  lui  fcrvir  d.ins  un  temps 

Îlus  heureux  -,  il  court  anrès  iês  avanccsi. 
*efprit  mon.irchiquc  dédaigne  cette  pru- 
dence ;    les   lirjiTimcs  meurent  ,   &  les 
•  fi  aies  de  k-urs  vcillt's  dilpSIoKIcnt  ,  faiiS 
qu'on  puiHc  découvrir  ce  qu'ils  font  de- 
.  Tcmis. 

Mais  ce  qui  doit  donner  le  plus  grand 
poids  aux  confidérarions  précédentes,  c'eft 
qu'une  FncydoprJ.'c  ,  .linlî  qu'un  votabu 
iairc,  doit  être  commencée,  continuée  & 
finie  dans  un  certain  intervalle  de  temps , 
&  qu'un  intérêt  iôrdidc  s'occupe  toujours 
à  proloni^  les  ouvrages  ordoimés  par  les 
rois.  Si  ron  cmployoit  à  un  didtionnaire 
univerfel  &  raifonne  les  longues  années  que 
l'étendue  de  Con  objet  femble  ei%er .  il 
«rriveioit  par  les  hhroliuioiis  qui  ne  tont 
suere  moins  rapides  dam  les  fctences ,  0c 
lur-tout  dans  les  arts,  que  dans  la  langue, 
que  ce  dictionnaire  (croit  celui  d'un  Uecle 
palTé ,  de  même  qu'on  ToabuUire  qui 
•'exécuteioit  lentement ,  ne  poonoit  ^re 
que  celui  d'wi  règne  qui  ne  feioit  plus. 
Les  Dpinions  vicilliircnt  Se  difparoiircnr 
comme  les  motSi  l'intérêt  que  l'on  prcnoïc 
à  certaines  inventions,  s'atîbiblic  de  jour 
en  ioui  8c  s'étdnc  Si  le  travail  tire  en 
bngneur ,  on  Ce  fera  étendu  Au  des  chofes 
momentanées  dont  il  ne  fera  déjà  plus  quef- 
tioni  on  n  aur  i  rien  dit  fur  d'autres  dont  la 
place  fera  palTcc  ;  inconvénient  que  nous 
avons  nous-mêmes  éprouvé,  quoiqu'il  ne 
(ê  l<nc  pas  écoulé  un  temps  tort  conlîdé- 
rable  cnuc  la  date  de  cet  ouvrage  Bc  le 
moment  où  j'écris.  On  remarquera  l'irré- 
guhr'tc  la  plus  dcHipréablc  dans  un  ou- 
vrage defliné  à  reprclcnter,  félon  leur  jufte 
proponion ,  l'éat  des  choies  dans  toute  b 
durée  antérieure  ;  des  objets  imporans 
étouffés  ;  de  petits  objets  boutlbufiés  :  en 
un  mut,  l'uuvragc  fe  déftgtircfa  (ans  celle 
fous  les  maijis  des  travailleurs,  fc  gâtera 

Îlus  par  le  Ceol  laps  de  temps  qu'il  ne 
:  petfeâioaiiaa  par  leao  Hpitu  •  ^  de- 
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viendra  plus  défedueux  ic  plus  paorrei 
par  ce  qui  devrott  y  être ,  ou  raccourd , 
ou  fujpprimé ,  ou  reélifîé ,  ou  (iippÙé , 
que  riche  par  ce  quil  acqnem  (acoelfi» 

vemcnt. 

Quelle  dtvcrilté  ne  s'introduit  pas  tous 
les  JOUR  dans  la  langue  des  arts,  dans  les 
machines  &  dans  les  manoruvres  ?  Qu'un 
homme  confume  une  parrie  de  fa  vie  à 
la  delcription  des  arts;  que,  dégoûté  de  cet 
ouvrage  fatigant  ,  il  fc  Liilfc  entraîner  à 
des  occupations  plus  amufantes  &  moins 
utiles  ;  8c  que  fon  premier  ouvrage  de- 
meure renfermé  dans  les  porte-feuilles,  if 
ne  s'écoulera  pas  vingt  ans  qu'à  la  place 
de  choies  nouvelles  Se  curicufcs,  piquantes 
par  leur  llnguLiriré  ,  inrcredantcs  par  leurs 
uiàges  ,  par  le  guuc  dominant,  par  une 
importance  momentanée  ,  il  ne  leWWWHI 
que  des  notions  inconeûes ,  des  manœu- 
vres lurannées,  des  machines ,  ou  impar- 
&ites,  ou  abandonnées.  Dans  les  nombreux 
volumes  qu'il  aura  composes,  il  n'y  aiua 
pas  une  page  qu'il  ne  faille  retoucher  i  0e 
dans  la  multitude  des  planches  qu'il  aon 
fait  graver,  prefque  pas  une  figure  qu'il  ne 
faille  redeirmcr.  Ce  font  des  portraits  dont 
les  origiruux  ne  fubllftent  plus.  Le  luxe  , 
ce  pcre  des  arts,  eft  comme  le  Saturne 
de  U  ÉMt,  qui  de  pkiiôic  à  détmiie  ÙM 
enfàns. 

La  révolution  peut  être  moins  forte  & 
moins  fcnfîble  dans  les  fciences  &  dans  les 
arts  lilénnx ,  que  dans  les  arts  méchani- 
ques  ;  mds  il  s'y  en  fiut  une.  Qu'on  ouvre 
les  dtâionnaires  du  fieçle  «affil,  on  nY 
trouvera  n  ahcrmtion ,  lien  de  ce  que  nos 
Agronomes  entendent  par  ce  terme  ;  à  peine 
y  aura-t  il  fur  léleâridté,  ce  phénomène  fi 
fécond ,  quelques  lignes  qui  ne  feront  en- 
core que  des  notions  fàutfcs  &  de  vieux 
préjugés.  Combien  de  termes  de  Minfra- 
logit  tic  à'HiJfoire  ntitureUc ,  dont  on  en  peut 
dire  autant!  Si  notre  Diélioiinaiie  eut  ctc 
un  peu  plus  avancé ,  nous  aurions  été  expo- 
fés  h  répéter  fur  la  melfa ,  fur  ks  malaoîes 
des  grains,  6c  fur  leur  ctMnmeiOe,  UsenéufS 
des  ilecles  pafics ,  parce  queks  découvenea 
de  M.  Tillet  le  fyftênb  de  M.  Heiboc 
font  recens, 

Qpand  on  traite  des  êtres  de  la  nature 
4)iie  peoMB  ÉÙK  de  plu»,  quedeiaUciB* 
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Uer  avec  (crapule  toutes  kan  propriétcs 
<ponucs  dms  le  moment  ixi  l'on  ccii:  i 
Mab  robfervacion  &  !.i  phviiquc  cxpcri- 
memale  mulciplianc  Hins  celle  les  phéiio- 
snenes  fie  la  bixs  ,6c  h  philufoplùe  ration- 
nelle les  comparait  entreux  8c  les  combi- 
nant ,  (frcndcnt  ou  refTcrrent  fans  ccdc  les 
limites  de  nos  connoidances  ,  font  en  con- 
fluence varier  les  acceptions  des  muts 
inititués  i  lendatt  tes  déhnitions  qu'on  en 
û  donnéei  încMiftw ,  baffes ,  incoinplcies , 
Se  détcrmincncflitfiieieilinftKiier  de  nou- 
veaux. 

Mais  ce  qui  donnera  à  l'ouvrapc  l'air 
furanné ,  &  le  iettera  dans  le  mépris ,  c'cft 
£ir-tout  la  révolndon  qui  lé  ièra  dans  l'ef- 
prit  des  hommes  ,  Se  dans  le  caradcrc 
national.  Aujourd'hui  que  la  philoiophic 
s'avance  à  grands  pas  ;  flu'elle  (bumct  à  Ton 
CQipirc  tous  les  objets  ae  (on  rellort  ;  que 
JpD  ton  cft  le  ton  dominant ,  &:  qu'on  com- 
mence à  (ccnuer  le  joug  de  l'autoricc  & 
de  l'exemple  pour  s'en  tenir  aux  loix  de  la 
raifon  ,  il  n'y  a  prclque  pas  un  ouvrage 
élémentaire  &  dogmatique  dont  on  loit 
entièrement  làtisfàii.  On  trouve  ces  pro- 
duâioas  calquées  fur  ceiks  da  hommes  , 
8c  non  fur  la  vérité  de  la  natoxe.  On  ofc 
propofer  Tes  doutes  à  Ariflote  Se  à  Phton  y 
te  K  temps  eft  arrivé ,  où  des  ouvrages  qui 
ipoiflèiie  enooce  de  tt  plus  bauie  rcputa- 
û» .  en  gaduMie  ime  «mie .  on  même 
tomberont  cndéremênt  dans  foubti  ;  cer- 
tains genres  de  littérature ,  qui ,  fiiutc  d'une 
vie  rCcUe  &  de  ma-urs  iubhlbuitcs  qui  leur 
lêrveni  de  modèles ,  ne  peuvent  avoir  de 
foédque  invariable  &  fenfife ,  lèront  né- 
gligés; 6t  d'autres  qui  refteront,  &  que 
leur  valîur  intrinfcquc  louticndra  ,  pren- 
dront une  forme  toute  nouvelle.  Tel  eft 
l'effet  des  progrès  de  la  raifon  ;  progrès  oui 
renverfera  tant  de  ftaïues  ,  &  qui  en  relè- 
vera quelques-unes  qui  (ont  renveiiZes.  Ce 
lônt  celles  des  hommes  rares ,  qui  ont  de- 
vancé leur  liccle.  Nous  avons  eu ,  s'il  ell 
permis  de  s'exprimer  ainll ,  des  contcmpo- 
rairu  fous  le  ficelé  de  Louis  XIV. 

Le  temps  qui  a  émouilc  notre  goût  Cm 
les  queftioiis  de  critique  Se  de  controverfc , 
a  rendu  înfîpidc  une  partie  du  diftionn  ;ire 
de  Bayle,  Il  n'y  a  punit  d';iutcur  qui  ait 
tant  perdu  dons  qudquot  cudiXMts»  &  qui 
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.oit  t>1us  gagné  dans  d'autics.  Mais  fi  tel  a 

été  le  fort  de  R^yle  ,  qu'on  juge  de  ce  qui 
leroit  arrivé  à  \' EncydopéJie  de  fon  temps. 
Si  l'on  en  excepte  ce  Perrault ,  &  quelques 
autres ,  dont  le  verlîiîcaieut  Boileau  n'étoic 
pas  en  état  d'apprécwr  le  mérite;  la  Motfae, 
Tcrraflon  ,  Poindin  ,  Fontcncllc  ,  fous  IcU 
qucls  la  railon  &:  l  eiprit  philofbphique  ou 
de  doute  a  fiiit  de  fi  granas  progrés }  il  n'y 
avoir  peut-être  pas  un  homnie  qui  en  me 
écrit  une  pagequ'on  da^nitliteatt|oard'hot. 
Car ,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  ,  U  y  a  bien 
de  la  différence  entre  enfimier ,  à  force  de 
génie,  un  oir,  rage  qui  enlevé  les  fufïragcs 
d'une natipn  qui  a  fon  moment,  (on goût, 
lis  idées  fie  fes  préjugés  ,  &  tracer  la  poéri- 
quc  du  genre  ,  félon  la  t  ontioiflânce  réelle 
&  réfléchie  du  cccur  de  1  liommc  ,  de  la 
nature  des  thofcs ,  &  de  l.i  droite  i.iiûin , 
qui  font  les  mêmes  dans  tous  les  temps. 
Le  génie  ne  connott  point  les  règles  ;  ce- 
pendant il  ne  s'en  écarte  jamais  dans  fes 
lucccs.  La  j)hilofophie  ne  connoît  que  les 
règles  fondées  dans  la  nature  des  êtres ,  qui 
cft  immuable  &  étemelle.  C'eft  au  Hecle 
paffé  à  fournir  des  cxeroidess  C'eft  à  notre 
iiecle  à  pielcrixe  les  ttdts. 

Les  coimoîranoes  les  moins  communes 
fous  le  ficelé  paflé,  le  deviennent  de  jour 
en  jour.  U  n'y  a  poiiu  de  femme  ,  à  qui 
l  oti  ait  donné  quelque  éducation ,  qui  n'em- 
ploie avec  difcemement  toutes  les  exprefl 
lionsoonlâcrées  à  la  peinture ,  à  k  (culpture , 
i  l'architecture ,  Seaux  belles- lettres.  Com- 
bien y  .a-t  il  d'enfans  qui  ont  du  dellèin ,  qui 
(âvcnt  de  U  géométrie ,  qui  font  muficiens  » 
à  qui  U  langue  domeftique  n'eft  pas  ^us 
familière  que  celle  de  ces  ans  ,  fie  qui 
difent ,  un  .iccnrd  ,  une  Ivlle  tkirinr,  un 
contour  agriublc  ,  une  par.illcle,  uncliypo- 
thénufc  ,  une  qunne ,  un  triton,  un  arpc- 
gement,  un  microfcopC}  un  tclc(cope  j  un 
toyer  ,  comme  ib  diroient ,  une  lunette 
d'opéra ,  une  épée  ,  une  canne ,  un  carrofTè  » 
un  pliimrt  !  Les  elprits  lor.t  encore  em- 
portes d'un  autre  muuvernent  gcn.'ral  vers 
1  hiftoirc  ruturcilc ,  l'anacomie,  lachymie, 
&  la  phyfique  cxpérimaitale.  Les  expref^ 
fions  propres  à  ces  Iciences  (ont  déjà  très- 
communes,  6c  le  deviendront  néccdliire- 
mcnt  davantage.  Qu'arriven  t  il  d'.  l.l  ■  Ccii 
que  U  biigus  >  même  puputuie  «  clungex'.L 
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de  face  ;  qu'elle  s'étendra  à  mcfiire  que  nos 
oreilles  s'accoutumeront  aux  mots ,  pu  les 
uiplicacions  heureufes  qu'on  en  tan.  Qir 
fi  Von  y  réfléchit,  b  plupart  de  ces  mots 
tecluiiqucs,  que  nous  employons  au}our- 
d'hui  ,  ont  été  originnirement  du  ntolo' 
gifme  ;  c'eft  l'uGigc  &  le  temps  qui  leur  ont 
ôté  ce  vernis  éc^uivoquc.  Ils  ctoient  clairs , 
énergiques  &  necedâires.  Le  fens  méapho- 
rique  n'étoit  pas  éloigné  du  iêns  propre. 
.Ils  peignoient.  Les  rapports  fur  Icfqucli  le 
nouvciemploi en  croit  appuyé  ,  n'ctoient  pas 
trop  recherches;  ils  étoicnt  réels.  L'acception 
lîgiuéc  n'avoit  ponu  l'air  d'une  fubtilité  : 
le  not  étoit  d'ailleurs  harmonieux  &  cou- 
hnt.  L'idée  principale  en  étoit  liée  avec 
d'autres  que  i;ous  ne  nous  rappelions  jamais 
fajisinllruâuonou  iansplailir.  Voilà  les  fbn- 
demcns  de  la  fonune  que  ces  cxprdîîons 
^nt  feite  i  &  les  caufes  contraires  font  celles 
t<du  di&rédit  »  oà  tombexont  &  finit  tombées 
:ttnt  d'autres  expreflîom. 

Notre  Lingue  cft  déjà  fort  étendue.  Elle 
a  dû ,  cooune  toutes  les  autres ,  (a  formation 
au  befoin.  Se fitlidicfrcs  à  l'ellbr  de  l  ima- 
jiuatiain»  auxentmmdeUpodîe»  ficaux 
nombres  &  &  Hiarmorae  de  la  proie  or»> 
toirc.  File  va  faire  des  p,-is  immenfcs  (bus 
l'empire  de  la  philofbpniei  &  H  den  ne 
fiifpendoit  la  marche  de  rdjpnc,  avafK  qu'il 
lut  un  fiecle ,  un  diâionnùie  onioîre  & 
poétique  du  mêle  de  Loob  XTV ,  on  m£ me 
du  notre  ,  contiendroit  .\  peir.e  Ic-s  deux 
iiers  des  mots  qui  Icrom  à  l  ufagc  de  nos 
acveuz. 

Dans  un  vocabuUixef  dans  un  diâion- 
nairc  univerTel  &  ratfônné-,  dans  tout  ou» 

vragc  dfftir-  à  flniftion  générale  des 
hommes ,  il  faut  dune  commencer  par  cn- 
vilâger  for.  c  !')ct  (bus  les  Hiccs  les  plus  éten- 
.ducs  ,  connoiue  l'e(prit  de  Ùl  nation ,  en 
prcflèntir  la  pente ,  le  guigner  de  vîte(Tè , 
en  forte  qu'il  ne  laiflc  pas  votre  travail  en 
arrière  ;  mais  qu'au  contraire  il  le  rencontre 
jcn  avant  ;  (c  réioudrc  à  ne  tr.Tv.iiller  que 
pour  les  généiadons  ruivantet  iParcc  que 
K  nuHncni  oà  nous  atftons  paUc ,  &.  qu'à 
iwîne  une  grande  cntreprifc  (en ^t- elle 
«chevéc ,  que  la  pcncration  préfoiie  ne  fera 
plus.  M  lis  pour  ttre  plus  loi:g-icmp$  utile 
£c  nouveau  ,  en  devançant  de  plus  loin 
ït£fs\t  nanonal  ^ui  maidu;  ùm  ceflê,  il 
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ftiut  abréger  la  durée  du  travail»  dl'inùlcv- 
pliont  le  nombre  des  collègues  i  tuoycn  qui 
toutefois  n'eft  pas  fans  încoOT6liCBt,coiliine 
on  le  venadanslafime. 

Cepoidanc  les  OMinoii&nioei  ne  devien- 
nent &  ne  peuvent  devenir  communes, 
que  juf^u'à  un  certain  point.  On  ignore  , 
à  ta  vérité,  quelle  eft  cette  Itaoite.  On  ne 
fait  jufqu'aik  tel  homme  peut  aller.  On 
fait  nen  moins  «Kxwe  fa^n*oè  l'elpece 
humaine  îroic ,  ce  do:;t  clic  (croit  capable  , 
i\  elle  n'étoir  pouit  arrêtée  dans  fes  progrès. 
Mais  les  révolutions  (ont  néceiTaires  ;  il  y 
en  a  toujours  eu ,  &  il  y  en  aura  toujours  ; 
le  plus  grand  intervalle  d'une  révolution  a 
une  autre  cft  donné  :  cette  lèule  caufe  borne 
l'étendue  de  nos  travaux.  Il  y  a  dans  les 
fciences  un  puint  au  delà  duqu-l  il  ne  leur 
eft  prefque  pas  accordé  de  pafler.  Lorfque 
ce  point  eft  atteint  ,  les  monumcns  qui 
rcftcnt  de  ce  progrès ,  font  à  jamais  l'étOO> 
ncment  de  l'efpece  entière.  Mais  fi  fefpece 
c(l  bornée  dans  fes  efforts ,  combien  l'in- 
dividu ne  l'eft-il  pas  dans  les  liens  ?  L'in- 
dividu n'a  qu'une  certaine  énergie  dans  (es 
âcultés ,  tant  animales  qu'inteikâuclles  ;  il 
ne  dure  qu'un  temps  -,  il  elV  forcé  \  «s 
alternatives  de  travail  &  de  repos  ;  il  a  des 
belbins  &  des  palTions  à  fatisfaire  ,  &  il  ell 
expo(é  à  une  imiitié  de  di(baûions.  Toutes 
les  foâqu  oe  qu'3  y  a  de  négatif  dans  ces 
piameàm  fermera  la  plus  petite  fomme 
polTïble,  ou  que  ce  ^u'il  y  a  de  pcifitif 
formera  la  (omme  polTible  la  plus  grande  i 
un  homme  applique  folitaircment  à  quel- 
que branche  de  la  (cience  hiunaine,  la 
portera  auflî  loin  qu'elle  peut  être  poctée 
par  les  efforts  d'un  individu.  Ajoutez  au 
travail  de  cet  individu  extraordinaire  , 
celui  d'un  autre  ,  &:  ainli  de  fuite  ,  jufqu'à 
ce  que  \'ous  aviez  rempli  l'intervalle  d'une 
révolution ,  à  tt  févduuon  la  plus  éloignée  ; 
&  vous  vous  formcrcr  quelque  notion  de- 
ce  que  l'efpece  entière  jH-ut  produire  de 
plus  parfait,  fur-tout  fi  vous  luppofcz,  cil 
faveur  de  (on  travail  ,  un  certain  noinbre 
de  circonftances  fortuites  qui  en  auroienl 
dinpinué  le  fuccès,  lî  elles  avoieut  étécan- 
iratres.  Mais  la  ma^e  générale  de  l'efpece 
n'eft  faite  ni  pour  Aiivre ,  ni  pour  con- 
iioitre  ceitc  marche  de  i'efprit  humain.  Le 
point  d'inftniaion  k  plus  âevé  qu'eUe 
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TmilTe  aiteînàfpJjpQ^imîtw  :  <!'oi  iî  s*ffft- 
!i-T  l'ii'il  y*'  ^jV.  r.i;  qui  refter-^rt 
toi.i|ouri  au  oKnti'ctdi  lorT^-c  cominini^ 
«les  hommes;  d'aurrcs  qui  d:lccndroiu  peu 
à  peu  lu  dcfllôus,  ôc  d'autres  encore  qui 
ipîouteront  cette  double  fortune. 

A  quelque  point  de  perfcâion  qu'une 
T.ncyc!oprJie  foit  conduire ,  il  eft  évident 
■par  la  future  de  tct  ouvrjpe  ,  qu'elle  il- 
«roUTcra  néccfTiircmctit  au  iiumbre  de  ceux- 
ci.  ?1  y  i  de.  objets  qiii  (ont  entre  les  mains 
du  peuple ,  dont  il  tire  (x  fnbliftancc ,  & 
à  la  connoidânce  pratique  dclqucls  il  s'oc- 
cupe (ans  relAche.  Qiiciqnc  traité  qu'or»  en 
écrive ,  il  viendra  un  moment  où  il  en  (âur.i 

j?lus  que  le  livre,  fl  y  a  d'aunes  di(ecs  Tur 
erquels  il  deneiireia  ndlqiie  «nrioemenc 
îjpvnanc ,  parce  que  m  accroiflêfnem  de 
fà  connoi(1.ince  {ont  trop  foibles  &  ttop 
lents,  pour  former  jam.iis  une  lumière  con- 
£dénble,  qu.i:;.i  i)ti  Ici  iuppc.fcroit  con- 
cinus.  Ainfi  l'homme  du  peuple  &  le  (avant 
«mont  tonioan  également  a  defirer  Bc  à 
s'infliuire  d.ms  une  Encyclopédie.  Le  mo- 
ment le  plus  glorieux  pour  un  ouvrage  de 
cette  nature ,  ce  Icroit  celui  qui  fuccéderoit 
immédiatement  à  auekiae  grande  révolu, 
tîon  qui  anioii  falpendu  les  progrès  des 
icit-nct.'S,  interrompu  les  tr.iv.iux  dL-sart$, 
&  replongé  d.ins  les  ténèbres  une  portion 
de  notre  hcmifphere.  Quelle  reconnoiirini,  e 
la  génération ,  qui  vicndroit  après  ces  temps 
de  trouble  ,  ne  porteroit-cllc  pas  aux  hom- 
mes qui  les  auroicn:  rcdovuci  de  loin ,  Se 
qui  en  auroitnt  prcvsim  le  ravage  ,  en 
nicttint  à  l'abri  les  connoiilar.ccs  des  lu'cîcs 
paflcs  î  Ce  Teroit  alors  Xj'olf  le  dire  fans 
oftcntition  ,  parée  que  notre  Encyclopédie 
r'attein-.lra  peut  'tre  jam-iis  b  perfection 
qui  lui  m -rir-roit  tint  d'himncurs  ;  ;  ce 
fcroit  .i!ori  qu  lin  ii  /nimerc/it  ,ivcc  ce  gr^ind 
ouvrage  le  règne  du  monarque  lous  lequel 
il  fut  entrepru  ;  le  miniftre  auquel  il  fut 
dédié  ;  Iw  grands  qui  en  favoriferent  l'cxé- 
cacion  ;  les  auteurs  qui  s'y  confacrerent  ■■, 
tous  les  h  jtnrr.cs  Ac  kttr.s  qui  y  concou- 
rurent. La  même  voix  qui  rcppclleroit  ces 
iëcoim  ,  n'orMeXKHt  pas  de  p  rier  aulTi  des 
peines  qiu  les  auteurs  auroicnt  foutH-rtcs , 
des  dîfgmces  qu'ils  auroicnt  cfTuyées  ; 
&:  II*  moiuiniriic  qu'on  leur  clcvtioit  , 
d(roit  à  piutîcuis  fa^jcs  ,  où  l'on  verroit 

te  zii. 
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alremativenieni  des  honneurs  aoeotdtt  B 

leur  mémoire  3  *  cît  ^  r/.  iiqucs  d'indi?na-* 
tion  att.i:hées  à  la  mcniLMtc  de  Icurï  m-. 
r.cmis. 

Mais  la  connoiilànce  de  la  langue  eft  le 
fondement  de  toutes  ces  grandes  efpé< 
tances  ;  elles  rd^ront  incertaines  ,  il  Iî 
langue  n'eft  fixée  &  tranfmife  à  b  portériré 
d.\l^s  touti;  u  perfection  ;  &  cet  objet  eft 
le  ptemier  de  ceux  dont  il  convenoit  à  des 
Eiicydopédiftes  de  s'occuper  pgofendfaagiit. 
Nous  nous  en  (bmmes  appercus  trop  tard  ; 
&  cette  inadvertance  a  jeté  de  rimprrfcétion 
fur  tout  notre  ouvrage.  Le  côte;  de  l.i  l.ingue 
ell  reftc  foible  (  je  dis  de  la  ijmjue  ,  &  ria:i 
de  la  Grammaire  )  j  &  par  cette  raifon  ,  ce 

doit  £tre  le  fujet  principal .  daiu  un  article, 
où  l'on  exanune  Impairialement  Ton  xxtf.- 
vail ,  5:  où  l'on  chercha  les  moyens  d'en 
corriger  les  défauts.  Je  vais  donc  traiter  de 
la  Langue ,  fpécialeilwnt  flC  comme  je  le 
dois.  J'ofcrai  même  inrim  nos  fucceflèoie 
è  donner  quelque  anemion  à  ce  morceau  ( 
&  j'efpérerai  des  autres  homme;  à  l'ulâge 
delquels  il  eft  moins  dcltuié  ,  qu'ils  en 
avoueront  l'imponmce,  &  «{Ulb  en  eiCttn' 
feront  l'étendue. 

L'inftitution  de  lignes  Tocaux  qui  repré* 
IcntalTent  des  idées ,  &:  de  caraiî^crcs  tracés' 
qui  repréfentalTent  des  voix,  fut  le  premier 
^çcrmc  des  progrès  de  l'efprit  humaui.  Une 
Icicnce,  un  an  ne  naiflènt  que  par  l'apdi- 
cadon  de  nos  réflexions  aux  réflexions  dcfà: 
faites ,  v'c  que  par  la  rt  union  de  nos  pen- 
fi  es ,  dv  wo'i  oblcrvatioii'.  de  nos  expé- 
ric:icc5  ,  .WL'C  les  pcnltcs  ,  1,-s  oblcrv'Jtions 
&  les  cxpctienccs  de  nos  feniblables.  Sans- 
b  double  convention  qui  attaclia  les  idéev 
aux  voix  ,  &  les  voix  à  des  caraAeres , 
tout  reftoit  au  dedans  de  I  iïommc  6:  s'y 
t'tjignoit  :  fuu  !.  .  gi.:mmaires  &  les  dic- 
tionnaires, qui  lune  les  interprètes  univc-r- 
lels  des  peuples  encr'eux,  tout  demcuroit 
concentre  dans  une  nation ,  &  dilparoiilbit 
avec  elle.  C'eft  par  c-s  ouvrages  que  les  tàcul- 
tci  des  hommes  ont  été  npprochces  flc 
combinées  cntr 'elles  i  elles  reftoient  iiblées 
(ans  cet  intermède  :  une  invention ,  quc!« 
que  admirable  qu'elle  eût  été,  n'auioit  là» 
préfcnté  que  la  force  d'un  gàiie  (ôlitairet, 
ou  d'une  fociété  particulière ,  (?«.'  j.imaîs 
1  énergie  de  l'cljpcce.  Uu  idipmc  commun 
«  Aaa 
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ftioit  l'unique  movi-n  dVtablur  m  e  corrcf- 

SDudaiice  qui  setendic  à  toutes  les  parties 
u  genic  humain,  &  qui  les  Kguâc  contre 
b  nsmue,  i  laquelle  nous  avoi:s  fans  celle 
à  fiîre  violence  ,  foit  dans  le  phyfique, 
fv.t  dans  le  moral.  Suppofc  cci  idiome 
admis  &  fixé  ,  aulli-toi  les  notions  de- 
fioilient  pemianentes  ;  la  .difbnce  des 
mm»  diTpanHC  i  les  Ikox  Se  touchent  ;  il 
K  (otme  des  fidfôm  encre  toiis  les  points 
habités  de  l'efpacc  &  de  l.i  durée.  Si 
tous  les  éues  vivans  &  penlàns  s'cntreticn- 


I^langiie<hmpeiipledoiiiw  fi»  vocabtt* 
uire,  &  le  voeabnlaxie  eft  une  dble  aflèz 

fidellc  de  toutes  les  coiinoifTinccs  de  ce  peu- 
ple :  fur  la  fculc  comparailon  du  vocabulaire 
d'une  nation  en  difiércns  temps ,  on  le  for- 
merait une  idée  de  les  progrès.  Chaque 
Icience  a  Caa  nom;  chaque  notion  dam  k 
fcience  a  le  fien  :  tout  ce  qui  eft  coi-nu 
djns  la  nature  eft  déHgné ,  ainii  que  tout  ce 
«ju  on  a  invente  dans  les  arts ,  Se  les  phéno- 
mènes ,  &  les  mantanivies,  &  les  inftru- 
^ens.  IlyadcsexpiefGons,  flepourleséoes 
Aui  font  hors  de  nous ,  Se  pour  ceux  qui 
font  en  nous  :  on  a  nommé  &  les  abftraits 
ifc  les  concrets,  Je  Ils  choies  particulières 
&  les  générales  j  &  les  formes  &  h»  états, 
tt  les  extftences  &  les  fiioceffions  8c  les 
permanences.  On  dit  l'univers  ;  on  An  un 
atome  .-l'univers  eft  le  tout,  l'atome  en  cil 
la  panic  I.i  plus  petite.  Depuis  la  colleâion 
aénérale  de  toutes  les  caules  jufqu'à  l'être 
JoUnire,  tout  a  fon  figne ,  &  ce  qui  excède 
toute  limite,  foit  dans  la  nature,  (bit  dans 
notre  imagin-ition  i  &  ce  qui  eft  poftîble  & 
ce  qui  ne  l'cil  pas  ;  «Se  ce  qui  n'cft  ni  dans  la 
nanire  ,  ni  dar.s  notre  entendement,  & 
1  1!  îini  t  ii  pctitelVc,  &  l'infini  en  grandeur , 
en  étendue,  en  durée,  en  perfedion. 
«omparailôndes  phénomènes  s'appelle philo- 
ibphie.  La  pliilolophic  eft  pr.uir,ue  ou  fpé- 
cuiative  :  toute  notion  eft  ou  de  icnfation 
•ttd'ôidudion  ,  tout  être  eft  dans  l'enten- 
^raent  ou  dans  la  nature  :  la  nature  s'em- 
ftloie,  ou  par  l  organe  nu,  ou  par  l'onpnc 
aide  de  l'inftrumint.  La  linpiie  crt  un  lym- 
liolc  de  cette  multitude  de  chofcs  hétifro- 
gencs  :  elle  indique  à  l'homme  pénétrant 
^(qu'où  l'on  étoit  allé  dans  une  fcience, 
itat  k»  {cmfsipéinç  les  plus  reculés.  Os 
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apperçoit  au  pn.Tni'^^V  î'*"'-d'crtl  que  !■ 
Grecs  abondent  et'  liftnits  que 

les  Romains  n'ont  f  i  défaut  de 

ces  termes,  il  étoit .  .  à  ceux-ci  de 

rendre  ce  que  les  écrit  de  la  Ic»- 

giquf  ,  de  la  morale  ,  de  la  grammaire^ 
de  la  metaj^yfique,  de  i'hiftoirc  naturelle  « 
Cfc.  -,  8e  nous  avons  (ait  tant  de  progrè* 
dans  toutes  ces  fciences ,  qu'il  (ëroit 
cile  d'en  écrire,  foit  en  Grec,  foit  en  La- 
tin ,  dans  l'('t.it  où  nous  les  aTons  portées, 
fans  inventer  une  intinité  de  figncs.  Cette 
obfervation  feule  démontre  la  fupériorité  des 
Gzea  fur  les  Romains,  ic  noue  fupéno- 
lité  fur  les  uns  te  les  autres. 

Il  furvieiu  chez  tous  les  peuples  en  gé- 
néral, relativement  au  progrés  de  la  lu- 
eue  &  du  goiit ,  une  infinie^  de  révolutions 
iqgaa,  d'événemeosjwB  lemaïqués ,  qui 
ne  tnnlînettem  poinc  :  on  ne  peut  s'ap- 
percevoir  qu'iU  ont  été  ,  que  par  fe  ton  des 
auteurs  contemporains;  ton  ou  modifié, 
ou  donné  par  ces  circonftances  paflâgcres. 
Quel  eft,  pux  exenvle,  le  leâeni  attentif 
gui ,  lencontgant  dans  oa  auteur  ce  qui 

fuir,  camus  autemù  organa  pturihus dijian- 
tiis  utuntur  ,  non  tantùm  dietpenie  ,  ftd 
fumpto  initio  à  diapafon  ,  condnmnt  per 
S^ente  &  diaugàron;  &  uniionum,  ù  fe- 
nHonium ,  hmvt  tr  ^ihlam  patent  ineSe  â 
diffui  qun  frnfu  percipiatur  ,  ne  Ce  dilc  fur 
le  clump  à  lui-même,  voilà  les  routes  de 
notre  chant  i  voilà  l'incertitude  où  nous 
(bmmes  fur  la  ro^bilité  ou  l'impoOibiliGé 
de  l'intonation  du  quan  de  ton,  OntffKimÊ 
donc  alon  fi  les  anciens  avotent  CU  OU  non 
une  gamine  enharmonique.  Il  ne  reflbic 
donc  plus  aucun  auteur  de  mufique  par 
lequel  on  put  réfoudre  cette  diSîculté.  On 
agitoit  donc,  au  temps  de  Denis  d'Hali- 
ca malle,  à  peu  près  les  mÊmes  qoeftion» 
que  nous  agitons  fur  h  mélodie.  Er  sll 
vient  à  rencontrer  ailleurs  que  les  auteurs 
étoiem  très  -  partagés  fur  l'énumératio»! 
enâedes  fons  de  la  langue  Grecque  -,  que- 
cette  matière  avoit  excité  des  difputes  loit 
vives  ,  fed  talium  rtntm  emfiêtradoamm 
grammattces  poeticts  eSi  ;  vel  ttiam  ,  ut 
çuihufJam  plactt  y  philotoçhiac,  n'en  con- 
clura-1  il  pas  qaUcD  aioit  été  parmi  1« 
Romains  ainfi  que  panu  nous  )  c*eft-i-dire, 
qu'après  avoir  trûtékftkn^e  des  figncs  il 
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Je!  (on5  tvec  aiTn  de  l^éreié ,  il  y  eut  iiT» 
temps  où  de  bons  ciprics  reconnurcnc 
qu'elle  avoit ,  avec  la  {cieaee  àa  chofcs , 
plus  de  liaifbn  qu'ib  n'ea  çfdenc  d'abord 
ibupçonn^,  &  qu'on  powraic  fonder  cene 
fyécMaiion  comme  n'étant  pomt  du  tout 
indigne  de  la  philofbphiic.  Voilà  précilc- 
xnent  où  nous  en  fommes  ;  Se  c'eft  en  le- 
cndllant  aioii  des  moo  ^chappà  par 
Iialârd ,  8c  émngen  k  U  mariere  mitée 
fp^ciJemcnt  dans  un  auteur  où  ils  ne  ca 
ractcrifcnt  que  fci  lumicrrs,  ton  exactitude 
Lm  indccilton  ,  qu'on  parv  icndroit  à 
édikcu  i'hiiloirc  des  proarés  de  l'elpric 
jHMiain  dam  1»  fedes  pall& 

Les  anteurs  ne  s'appr.TÇoivent  pas  quci- 
«Defins  eux-mêmes  <lc  rnnprcÎEon  des 
cnofcs  qui  le  palîcnc  autour  d'eux;  mais 
cette  itnprcllion  n'en  eft  pas  mains  réelle. 
Les  mulidetis,  les  peiatues»  les  aichiirftrs, 
les  philofiyphes ,  dre. ,  ne  peaivtm  avoir 
des  cdmeftadons ,  (ans  qoe  liuumne  de 
lettres  n'en  foit  inftruit  :  &  réciproquement, 
il  oc  s'agtun  dans  la  littérature  aucune 
«qeftian ,  qaTU  n'm  pnoilTe  des  vediges 
tfans  ceux  quiéamK  oa  de  la  mniique , 

peinture  y  ou  de  t^tfduteâore  y  ou  I 
fîe  la  philofophie.  Ce  font  comme  les  reflets 
d'une  lumière  générale  qui  tombe  fur  les 
«tiftes  8c  les  letnés,  &  dont  ils  conlèrvent 
une  lueur.  Je  £us  que  l'abus  qu'ils  font 
quelquefou  d'exjpreflions  dont  la  nree  leur 
cft  inconnue,  décelé  qu'ils  n'étoicnt  pas  au 
cootam  de  la  philoroplue  de  leur  temps  : 
snaislebonerprit  ^ui  recueille  cesexpreU 
êooÊ,  qui  £tiJîc  iâ  une  méaphore,  là  un 
tmtm  nomrm,  ailleurs  un  mot  relatif  à 
un  phénomène,  à  une  obfer^-atîon ,  à  une 
expérience,  à  un  fyllcmc,  entrevoit  l'état 
des  opinions  dominantes,  le  mouvement 
général  que  les  e^pirin  GommetifoieDt  à  en 
xeoevoir ,  Ac  k  teinte  qu'eUes  ponoîem 
dans  k  langue  conimane.  Et  c'eft  u ,  pour 
le  dire  en  ptffam,  ce  qui  rend  les  anciens 
auteurs  fi  difficiles  à  juger  en  matière  de 
goât.  La  pcifuafion  générale  d'un  fentimcnt, 
d'un  fyftême,  un  uTageteçu,  l'inflitution 
d'une  loi;  l'babicude  d'un  exercice ,  &c. , 
leur fintnndàienc des maaieres  de  dire,  de 
pcnlcr ,  de  rendre,  des  comparaifons ,  des 
czprejnons,  des  %ittes  dont  tome  la  beauté 
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qui  leor  fcr^'oit  dcbafc.  La  ctiofe  a  palfé^ 
éc  l'éclat  du  difcouis  avec  elle.  D'où  il  s'en- 
fuir qu'un  écrivain  qui  veut  an'uter  i  fê» 
ouvrages  un  charme  étemel ,  ne  panm 
emprunter,  avec  trop  defé(êrve,  &  manière 
de  dire  des  idées  du  Jour ,  des  oninioni 
courantes,  des  fyftcmcs  rcenans ,  des  arts 
en  vogue  ;  tous  ces  modelés  font  en  vi- 
cilTitude  :  il  s'attachera  de  préférence  aux 
êtres  permanens  ,  aux  phénomènes  des 
Ciux  ,  de  la  terre  &  de  f'.iir,  au  fpeélacle 
de  l'univers  ,  Sc  aux  palfions  de  I  hommc  , 
qui  font  toujours  les  mêmes  ;  &  telle  fer» 
la  vérité  ,  la  force ,  &  l'immutabilité  de 
Ion  coloris ,  que  les  ouvrages  feront  l'éton- 
nement  des  Itecles ,  malgré  le  défordre  dea 
matières ,  rabfurdité  des  notions ,  &  tous 
les  dcfaucs  qu'on  pourroir  leur  reprocher. 
Ses  idées  particulières ,  Tes  comporaifons  ^ 
lès  ménphores,  fcs  expreflïons.  Ces  images 
lamerunt  lànsccire  à  u  nature  fu'on  ne  Cà 
hffc  point  d'admirer  .  feionc  autant  de 
vcricc's  partielles  par  lelquellesil  le  foaticn- 
dra.  On  ne  le  lira  pas  pour  apprendre  à  pcn> 
fer  ;  imh  }onr  «  nuit  on  l'aura  dans  le» 
mains  pour  en  apptendre  à  bien  dite.  Td 
fera  (on  fort,  tandis  quetuit  d'ounag» 
gui  ne  feront  appin^és  que  fur  un  froid  bon 
/em&  iur  une  pelante  raifon ,  feront  peut- 
tee  fen  eftimés ,  mais  peu  lus ,  &  tombe* 
ront  cAfin  dans  l'oubli ,  lorlqu'on  homuney 
doué  d\Di  beau  génie  te  d\nie  grande  Som 
qucnce,  les  aura  dépouilles,  &:  qu'il  aur« 
reproduit  aux  yeux  des  hommes  4"  vé«. 
rites,  auparavant  d'une  auftérité  feche  Sc 
rebunme,  ùtaa  un  vêtement  plus  noUe, 
plutél^ant,  plus  riche  Sc  plus  féduifanc 
Ces  révolutions  rapides  qui  fe  font  daut 
les  chofcs  d'inftitution  humaine  ,  Sc  qui 
auronc  ant  d'influence  fur  la  nunierc  dont 
la  poftéritc  jugera  des  pioduâwns  qui  lui 
(èrônc  truilmifes  «  Cmn  on  pniffiint  modf 
pour  s'attacher  dans  un  ouvrage  tel  que  le 
nôtre  ,  où  il  eft  (euve  nt  ^  propos  de  àwt 
des  exemples,  à  des  mr^rccaux  dont  la  beauté 
loii  fcKulee  fur  des  modèles  pcrnunens; 
(ans  cene  orécaudop .  les  modèles  paffcionti' 
la  vérité  oe  l'imîtar  jon  ne  fera  plus  fende* 
&  les  exemples  ci  cés  cciTeront  de  parokre 
beaux. 

L'art  de  tianlb  lettre  les  idées  pat  U  pciii« 
tm  de»  eliietSa  i»  dft  nvMRflemcnciê  fit* 
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tenter  le  premier  :  celui  de  les  tranfoettre 
en  fixant  les  voix  par  des  caraderes  ,  cft 
tiop  dclic  \  il  dut  eBraycr  l'homme  de  «bnie 
^ui  l'imagina.  Ce  ne  fut  qu'après  de  longs 
Allais  au'U  ennevit  que  les  voix  (ènlîble- 
mcnt  ojflfcrcntes  n'étoient  pas  en  auifi  grand 
nombre  qu'elles  paroinoicnc ,  &  qu'il  oÙl  le 
prorr.c  urc  de  les  rendre  toutes  av«c  un  peôc 
nombre  de  figaes.  Cependant  le  premier 
moyen  n'éioît  pas  fins  quelque  avantage  , 
ainli  que  le  fécond  n'cft  pas  reftc  laiis  quel- 
que défaut.  La  peinture  n'atteint  point  aux 
opénaîonide  rcfprit;  l'on  ne  ditlingucroit 
KÛnc  entre  6a  objea  Seaùbki  diftribués 
fur  une  lotle ,  comme  ils  (èroîent  énoncés 

dans  un  difcours  ,  les  linifons  qui  forment 
le  jugement  &c  leiyllogilmei  ce  qui  conlli- 
cucun  de  ces  cixcs,  fujct  d'une  propormonj 
ce  qui  conftiiue  une  qualité  de  ces  êtres , 
aicfibat  V  ce  qui  enchune  k  prop^^tion  à 
une  autre  pour  en  t.nrcunraifbnncmenr,  & 
ce  railonnomcr.t  à  un  autre  pour  en  com- 
polcr  un  dtlcours  ;  en  un  moc,  il  y  a  une 
infinité  de  choies  de  cette  lutuic  que  la 

Îcinturc  ne  peut  figurer  ;  mais  elle  montre 
u  moins  toutes  celles  qu'elle  figure  :  &  lî 
au  contraire  le  dilcours  écrit  les  déitgne 
ttuufi  ,  il  n"eu  montre  aucune.  Les  pcintu- 
les  des  èaes  Ibnt  toujours  u«b-incompletcsi 
mais  dki  n'tmc  rien  d'équivoque  ,  parce 
5|iie-€e  font  les  pottnits  mêmes  d'ob)» 

3oe  nous  avons  fous  les  yeux.  Les  caiaébres 
erécrinirc  s'ércndentà  tout,  mais  ils  font 
d'inftitution  ;  ils  ne  hgnifient  rien  par  eux- 
mèms.  La  clef  des  ublcaux  cft  dans  la 
sKoie,  <8c  s'otlre  à  tout  le  monde  :  celle 
des  cahiébrcs  alphabétiques  8e  de  lenr  com- 
bin.iiton  cft  un  paclc  dont  il  fiiut  que  le 
myilcte  loit  rcvclc;  &  il  ne  peut  jamais  l'ctic 
complètement ,  parce  qu'il  y  a ,  dans  les 
expicfijons,  des  nuances  délicates  gui  icftcnt 
BKeffiirement  indétenninées.  C>iui  autre 

coté  ,  la  pcinrurL-  cr;.nr  pt-rminjutc  ,  elle 
n'cft  que  d'un  ctat  luilaiîuuc».  hc  pr.ijiofe- 
t-ellc  d'exprimer  le  mouvcîTieiu  le  plus 
iimple,  elle  devient  obicure.  Que  dans 
un  trophée  on  vote  une  icttommée  les  ailes 
ci  yloyces ,  tenant  fa  trompette  d'une  main , 
vS;  de  l'autre  une  couronne  élevée  iu  dell us 
d-  Il  tcic  d'un  héros,  on  ne  fait  11  elle  la 
donne  ou  li  elle  l'enlevé:  c'cft  k  l'hifkoire  i 
km  ré^wrofiie.  Q^dlt  ^  ifiiic  aa  coon 


traire  la  variété  d'une  aâion  ,  il  fitaûoÊiâ 
une  certaine  coUeâion  de  termes  qui  fei 
préfenie;  ce  qu'on  ne  peut  d!ir  de  qudque 
luite  ou  grouppe  de  figures  que  ce  foit. 
Multipliez  tant  qu'il  vous  plaira  ces  figures  , 
il  y  aura  de  l'iiuerruprion  :  r.'.ctlon  cft  con- 
tinue ,  Se  les  figures  n'en  donneront  que  des 
inftaiis  Tépaiés ,  laiflàm  à  la  iâgiacité  du  fpec« 
tateor  à  en  remplir  les  vuides.  U  y  a  la  même 
inconmienrnrabîliié  entre  tons  les  mon- 
vcmcns  phyfiques  &  toutes  les  reprcfcnta- 
rions  réelles  ,  qu'enue  ceruines  lignes  SC 
des  fuisesde  nombccs.  On  a  beau  augmen- 
ter les  termes  «ne  un  terme  donné  &  ut> 
autre  ;  ces  termes  teftant  tou)oufs  tfôlés  , 
ne  Ce  touchant  point ,  laillànt  entre  chacun 
d'eux  un  intervalle ,  ils  ne  peuvent  jamais 
correfpondre  à  ceitaines  quantités  continues. 
Comment  mefurer  toute  quantité  continue 
par  une  quantité  difôete  )  Piieilleinent  , 
comment  reprcfcnter  une  action  durable, 
par  des  images  d'inltans  féparô.  •  Mais  ces 
termes  qui  demcurcnc  dans  une  langue  nc- 
cdlàiremcnt  inexpliques  ,  les  radicaux ,  ne 
correfpondcnt-ils  pasairtr.^  exaétcmcntaoes 
infbuis  intermédiaires  que  la  peinture  ne 
peut  rcpréfenrcr  ?  &  n'cft-cc  pas  à  peu  pré» 
le  même  dc-F.iut  de  part  te  d'autre  î  Nous 
voilà  donc  arrêtés  dans  notre  projet  de  craiii^ 
mettre  les  connoilTànces ,  par  l'impoilîbilicé 
de  rendre  toute  la  langue  intelligible.  Gom> 
ment  recueillir  les  radncs  f;iaiiunaTÎales> 
qu.ind  01)  les  Jura  rL-ru.-'.lHcs  ,  comment  le» 
expliquer  ':  Eil-cc  la  peine  d'cxnrc  pour  les 
fiecles  à.vcnûr,  fi  nous  ne  fômmcs  pas  en 
état  de  noue  en  fiôe  enlaidie }  Réfohnw 
ces  difficultés. 

Voici  premièrement  ce  que  je  penfc  fur  !• 
manière  de  dii  cerner  les  radicaux.  Fcut-cttO 
y  a-t-il  quelque  méthode,  quelque fyfl&ne 
philofophique ,  à  l'aide  duquel  on  en  trou- 
vermt  un  grand  nombte  :  mais  ce  Cf&èmc 
me  fcmlile  difficile  i  iiivcnrer;  i!^:  que!  qu'il 
foitj  applicéuon  m'en  paroit  lu)ct:càcrrcur, 
pai  l'h.ilvtude  hxn  fondée  que  j'ai  de  fuf- 
pedei  toute  loi  générale  cnmatictc  de  langue. 
J'aimerois  mieux  fuivfe  un  moyen  techni- 
que ,  d'autant  plus  que  ce  moyen  technique 
eft  uncfuite  wéceflaire  de  la  formation  d'un 
didioi  1  nairc  F.ric\^UifJt{:^u<r. 

Il  £iut  d'abord,  que  ceux  qui  coopcrcronc 

l  cet  oHVjage  »  «l^^folaK  kki  de  nu» 
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 r  ,  tout  {ài\s  aucune  OM^dbifi.  Cela 

fàtJl  ne  nStea.  plus  à  l'idiuwt  91W  le  foin 
ét  Rfparer  les  termes  <A  un  rafaie  mot  fera 
pris  pour  un  genre  dins  une  définition  ,  & 
pour  différence  dans  une  autre  :  il  cft  évident 
que  c'cft  b  ncccfnté  de  ce  double  emploi 
cpucotifticae  le  cercle  vicieux ,  Se  qu'elle  eft 
U  bxnite  des  définirions.  Quand  on  sftira 
n&mblc  tous  CCS  mots ,  on  trouvera  ,  en 
les  examinant ,  que  des  deux  termes  qui 
font  définis  l'un  par  l'amie^  c'eft  tantôt  le 
pins  g/én£al .  tantôt  le  m  ouïs  nénéral  qui 
eft  Renie  ou  aîKirencc  ;  &  il  eft  «vident  que 
c'eft  le  plus  général  qu'il  faudra  rcg.udcr 
comme  une  des  racines  grammaticales.  D'où 
4  s'enfuit  aue  le  nombre  des  racines  gram- 
Miatirakf  wra  précifcment  la  ooitîé  de  ces 
ternies  tecneitlis ,  parce  que  de  deux  défini- 
tions de  mots  ,  il  tàut  en  admettre  une 
comme  bonne  &  légitime ,  pour  dcniuntrer 
■fue  L'aoCK  eft  vn  cercle  vicieux. 

fsdàiis  nvûiimant.à  k  manière  de  fixer 
kaodott  de  ces  ladicanx  :  il  n'y  a ,  ce  me 
iemble  ,  qu'un  fcul  moyen  ,  er.core  n'cll  il 
pas  au(n  parliùt  qu'on  le  dclireroit  :  non 
qu'il  laiilc  de  l'équivoque  dahs  les  cas  oii 
il  eft  applicable  ,  mais  en  ce  qu'il  peut  y 
unir  des  cas  auxquels  il  n'eft  ins  twOIble 
de  l'appliquer ,  avec  quelque  adrcflc  qu'on 
k  manie.  Ce  moyen  eft  de  rapporter  la 
langue  vivante  à  une  langue  morte  :  il  n'y 
e  qu'une  langue  morte  qui  puillè  être  une 
maure  exaâe  ,  invariable  &  commune  pour 
tous  les  hommes  qui  font  8c  qui  feront  , 
entre  les  langues  qu'ils  parlent  Se  qu'ils  par- 
leront. Comme  cet  idiome  n'cxiftc  que  dm  s 
les  auteurs ,  il  ne  change  plus  j  &  l'effet  de 
ce  canâerc  ,  c'cft  que  faijplication  en  eft 
toujours  U  mime ,  .&  toujours  tffinmmt 
connue . 

Si  Vn-.]  me  dcmandoit  de  la langncGiecquc 
ou  Latine ,  quelle  eft  celle  qu'il  Siudroit 
iwéférer  ,  je  répondrois  ni  l'une  ni  l'aotte: 
mon  fentimcnt  ièioicdeles  employer  cootei 
deux  ;  le  Grec  par-tour  o&  le  Latin  ne  don- 
ncroit  rien,  ou  ne  duiincroit  pas  un  équl- 
v.ilcnt  ,  ou  en  donncroit  un  moins  rigou- 
xcux  :  je  voudrois  que  le  Grec  ne  fut  jamais 
qu'un  lup^ément  à  la  difette  du  Latin  i  & 
eeb  ftulement ,  parce  que  la  eonnoïlIîuKie 

du  Latin  eft  la  plus  rcpiindue:  car  t'.i%ouc 

gue  s'il  àikk  £e  déiccmiaci  pai  U  iM;iicil« 
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&  par  l'abondance  ,  il  n'y  auroit  pas  à  bol 
tancer.  La  langue  Grecque  eft  infiniment 
plus  étendue  8e  plus  exprnfîve  que  b  Latinej 

clic  a  une  multitude  de  termes  qui  ont  une 
empreinte  évidente  de  l'onomatopée  i  une 
infinité  de  notioiis  qm  ont  des  ligpeien  cette 
langue ,  n'en  ont  point  en  Latin  >£uce  qaH 
ne  paroit  pas  que  les  Lanns  le  fùïlènt  élevés 
i  aucun  pcnrc  de  (pccularion.  Lci  Grecs 
s'écoicnc  enfoncés  d.ms  toutes  les  profon- 
deurs de  la  mécaphylîquc  des  fciences ,  des 
beaux  arts,  de  la  logique  &  de  la  giam- 
maire.  On  dit  avec  leur  idiome  tout  ce 
qu'on  veut;  ils  ont  tous  les  termes abftraits, 
rtl-uifs  aux  opérations  de  l'entendement  : 
Liiiilnltez  là  dellus  Ariftote,  Platon ,  Sextus 
Empiricus,  Apollonius,  8c  tous  ceux  qui 
ont  écrit  de  la  graâunaire  &  de  la  rhétori- 
que. On  tft  (buvent  emKtrr.ifTé  en  L.uin  p:îr 
le  défaut  d'cxprcflions  :  il  falloir  encore  des 
(icclcs  aux  Rom.uns  pour  poiTcdcr  la  langue 
des  abftraâions ,  du  moins  à  en  juger  par 
le  progrès  qu'ils  ont  fait  pendant  qu'ils  ont 
étcfousladifcipliiic  de.  Grec;  ;  c.ir  rîV.ilieurs 
un  feul  homme  de  génie  pcui  nRiuc  en  fer- 
mcnt  uion  tout  un  peuple,  abréger  Ici  liccles 
de  l'ignorance  »  &  porter  les  connoiJlànces 
à  un  jpoint  de  perfedMon  8c  avec  une  lapîdité 
qui  lurprendroicnt  également.  Mais  cette 
obfcrvation  ne  détruit  point  la  vérité  que 
j'av.incci  car  fi  l'on  compte  les  hommes  de 

Sénie  ,  &  qu'on  les  répande  fur  toute  la 
urée  des  fiecles  écoulés ,  il  eft  cvidenc 
qu'ils  feront  en  petit  nombre  dans  chaque 
nation  8c  pour  chaque  fieclc ,  <Sc  qu'on  n'en 
rri,)uv<-r.i  picl  ]a'.iiicLui  qui  n'ait  pctk'Ctiunnc 
Li  laiiguc.  Les  hommes  créateurs  portent  ce 
caraétere  paniculier.  Comme  ce  n'eft  pas 
feulement  en  feuilletant  les  produétions  de 
leurs  contemporains  qu'ils  rencontrent  les 
idées  qu'ils  ont  :\  employer  dans  leurs  écrits  , 
m.aisque  c'cft  tantôt  endtfccndant  profou» 
dément  en  eax>même$,  tantôt  en  s'élançanc 
au  dehors  >  8c  porônt  des  regards  plus  attei- 
nts &  plus  pénétrans  fiir  les  natures  qui  les 
environnent  ,  ils  font  obligés ,  fur-tout  à 
l'oiigine  des  langues  ,  d'inventer  des  lignes 
pour  rendre  avec  exaâirade  9c  avec  force 
ce  Qu'ils  T  découvrent  les  piemien.  Çeftk 
dialenr  de  l'imagination  8e  b  méditation 

profonde  qui  enrichilTlnt  une  lin.cuf  d'ex- 

preflioi»  nuuvciics  i  «  cil  k  julklic  de  i  cf: 
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prit  Se  U  Cévénxé  de  la  dialeâiqiie  qui  en 
perfcÛioiwent  (a  iyntaxe;  c'eftb  commo- 
dité des  orji^ines  de  la  parole  qui  l'adoucie  ; 
c'cft  la  fimiîbilite  de  Voreilic  qui  la  rend 
harmonifiifo. 

Si  l'on  Ce  détermine  à  faire  aGge  des 
^eux  langues ,  on  écrira  d'abord  le  ndicil 
Fnnçois,  &  à  côté  le  radical  Grec  ou  Latin , 
tWC  II  citation  de  l'auteur  ancien  d'où  il 
»  été  tiré  ,  &  ou  il  cft  employé  ,  Iclon 
raoceprion  la  plus  approchée  pour  le  fcns , 
réncrgie ,  &  les  autres  idées  aocdlbircs  qu  il 
suit  déterminer. 

Je  ds  k  radical  ancien  ,  quoiqu'il  ne  (îjit 
pasimDofTîblt-  qu'un  terme  premier,  radical 
&c  inilciîniflâble  dnns  une  langue  ,  n'ait 
aucun  de  ces  car.t<flcrcs  dans  une  autre: 
alors  il  jne  paroit  démontré  que  l'efprit 
immaîil  a  fiût  plus  de  progrès  chez  un  des 
peuples  que  chez  l'autre.  On  ne  fait  pas  en- 
core ,  ce  me  femble ,  combien  b  langue 
eft  une  image  rigourcufe  &  Hdclle  de  l'cxcr- 
ooe  de  k  laifixi.  QjKile  prodigteufe  fupé- 
nonié  une  nation  acquiert  fur  une  autre , 
fur-tout  dans  les  fcicnces  abftraitcs  ^-  les 
beaux  arts ,  par  cette  feule  dilFcrcncc  i  & 
à  quelle  diilancc  les  Anglois  font  aicore 
de  nous  ,  par  la  confidcration  feule  que 
nom  langue  ed  fiiitc  ,  ôc  qu'ils  ne  fongcnt 
pas  encore  à  former  la  leur  1  C'eft  de  la 
l>crfèûion  ,  de  l'idiome  que  dépendent ,  & 
l'exaftitude  dans  les  fdcnces  ngoureufcs  , 
&  Kgoùc  dans  ks  bena  ans ,  &  par 
poofiquent  fiounoraOté  des  oaTiages  en 
«e  genre. 

J'ai  exigé  la  citation  de  l'endroit  où  le 
fynonyme  Grec  &  Latin  étoit  employé , 
^ce  qu'un  mot  a  fouvent  plulîeurs  accep- 
tions} qoe  k  belitMn ,  Se  non  h  philofo- 

Enie,  ayant  prclldé  à  1^  formarion  des 
ingues ,  elles  ont  &  auront  toutes  ce  vice 
•ommun  ;  mais  qu'un  mot  n'a  qu'un  (cns 
dins  un  paflàge  cité,  &  que  ce  feus  eft 
'Cetuuiement  le  même  ^oax  raas  les  peu- 
pla à  qui  l'auteur  eft  connu,  nnuv  àtiU , 
w,  ficc;  drma  virumquc  cano,  &c.,  n'ont 
qu'une  traducb'on  à  Paris  &  à  Pékin  • 
auflî  rien  n'eft-il  plus  mal  imaginé  à  un 
Franmis  qm  (ait  le  Latin ,  que  d'apprendre 
1  Anglois  dans  un  diélionmirc  Anglois- 
Françou,  au  Iku  d'avoir  recours  à  un 
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tîonnaire  Anglnis-François  auroit  crc  ou 
fan  ou  corrigé  fur  la  mcfurc  invariable  Se 
commune   ou  même  fur  u»  grand  ufâas 
lubiruel  des  deux  langues,  on  n'en  ftu- 
roit  rienî  on  feroit  obligé  i  chaque  mot 
de  sen  rapp<irt:  r  à  U  bonne  foi  ,V  aux 
lumières  de  fon  |;aidc  ou  de  fon  nitcrjirctL': 
au  lieu  qu'en  faifuit  ufige  d'un  diûion- 
naire  Grec  ou  Latin,  on  cft  éclairé,  ÙàC 
fait,  rafluré  par  l'application  ;  on  compofe 
<oi-même  fon  vocabulaire  par  la  feule  voie, 
s'il  en  eft  une  .  qui  puiffc  fuppléer  au 
commerce  immédiat  avecja  nation  étran. 
gère  dont  on  étudie  l'idiome.  Au  rcfte,  je 
parte  d'après  ma  propre  expérience  :  je  me 
fuis  bien  trouvé  de  cette  méthode;  je  la 
regarde  comme  un  moyen  fur  d'acquérir, 
•^«  P^  /ic  temps ,  des  notions  très-appro. 
chées  de  la  propriété  &  de  l'émenie.  En 
un  mot,  il  en  eft  d'un  diétioiinme  An- 
Rlois-Fraoçois  6c  d'un  diéliomuiie  An^ds- 
Latin,  comme  de  deux  hommes  dont  Pun 
vous  entretenant  des  dimcnlions  ou  de  k 
pefanfcur  d'un  corps,  vous  alfureroil  que 
ce  corps  a  t^nc  dt  poids  ou  de  hauteur  \ 
Se  dont  l'autre,  au  lieu  de  vous  rien  affu- 
rcr,  prendioit  Une  mefure  ou  ^s  balan-^ 
ces,  &  le  pélaoit  on  k  aeduenk  Sam^ 
vos  yeux. 

Mais  ouclle  fera  k  reflôurce  éa  nameat 
dateur,  dam  les  cas  où  la  mefure  <vvpyfiiiwi^ 
l'abandonnera  î  Je  répons  qu'un  radical 

éf.int  par  fa  nature  le  hgne  ,  ou  d'une  fcn- 
fation  fimpie       particulière,  ou  d'une 
idée  abllraite  &  généi^  ,  kl  CH  oà  l'OQ 
demeurera  fans  mefure 
vent  ètn  que  rares.  Mats ,  «kns  ces  cal 
rares,  il  faut  abfolument  s'en  rapporter  à 
la  fag.icité  de  i'cfprit  humain  :  il  faut  cC- 
pérer  qu'à  force  de  voit  une  exndlMHI 
non  déhnie ,  employée  félon  k  mime  ac> 
ccption  daru  un  grand  nombre  de  ééfinW 
tions  où  ce  figne  fera  le  ieul  inconnu,  o« 
ne  urdcra  pas  à  en  apprécier  la  valeur.  U 
y  a  dans  les  idées ,  &  par  confequcnt  dans 
les  (îgnes  (  car  l'un  eft  à  l'autre  comme 
l'objet  eft  à  k  ^Me  qui  k  répète  ) ,  une 
liaifon  fi  étroite,  une  telle  corrcfpondancei 
il  pan  de  chacun  d'eux  une  lumière 
qu'ils  fc  réfléchilfcnt  G  vhement  ,  que 

guand  on  po^ede  k  fyncaxe  .  ic  que 
'mtgiéiMm  fidatk  4e  mn  m  «mii 
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fl|gMS  eft  donn^ ,  ou  qu'on  a  llnteSi- 
gcnce  de  toutes  Icrs  idées  qui  coonpolêm 
une  période,  à  l'cxicprion  d'une  (êulc,  îl 

c{\  impDiTîblL-  qu'on  ne  p.uv;;iir.c  p..s  à 
déterminer  l'idée  exceptée»  ou  le  lî^ne  iit- 
CDnnu. 

Les  fiffnes  connus  (ont  autant  de  con- 
ditions données  pour  la  (olution  du  pro- 
blème; Je,  pour  peu  que  le  tlilcoLirs  loic 
étendu  contienne  de  termes  ,  on  ne 
conçoit  pas  que  le  problème  refte  au  nom- 
bre de  ceux  qui  kmr  pluneurs  (blutions. 
Qu'on  en  juge  par  le  trds-petit  nombre 
d'endroits  qnc  nous  n'enrcndons  point  dans 
les  auteurs  anciens  :  que  l'on  examine  ces 
endroits ,  Se  l'on  fera  convaiiKu  que  VÂC- 
canxé  naît,  qu  de  Téodraiii  awine  qui 
n'aycnt  pas  des  idées  nettes,  ou  de  la  cor- 
ruption des  manufcrits ,  ou  de  l'ignorance 
do  ulâges,  des  loix ,  des  moeurs ,  ou  de  quel- 
qu'autre  (êmblabic  aak;  jamais  de  l'uidé- 
toBuiution  du  ligne,  lorfqoe  ce  ligne  ausa 
été  employé  félon  la  même  acception  en 
plufîcurs  endroits  différens,  comme  il  ar- 
rivera néceflàireinent  ï  une  exprclfion  ra- 
dkale. 

Le  point  le  plus  impoitaiit  dans  l'<éttide 
é'une  langue ,  eft  ûns  doute  la  connoif- 

(ânce  de  l'acception  des  termes.  Cepen- 
dant il  y  a  encore  l'orthographe  ou  la  pro- 
nonciation ,  (ans  laquelle  il  eft  impoflible 
de  fentir  tout  le  mérite  de  la  pro(ê  har- 
monicufe  Se  de  la  poéfie ,  &  que  par  con- 
fcqucnt  il  ne  faut  pas  enticrei^cnc  iiéi'Jiper , 
&  la  partie  de  l'orthographe  ou'on  appelle 
la  ponSuation,  Il  eft  arrivé ,  par  les  altérations 
qui  fe  fuccedent  rapidement  dans  la  ma- 
nière de  prononcer,  &  les  corredions  qui 
s'introdoilent  lentement  dans  la  manière 
d'écrire  ,  que  la  prononciation  &  l'écriture 
ne  marchent  point  cnfL-nA  L- ,  ^'^c  que  quoi- 

au'il  y  ait ,  chez  les  peuples  les  plus  polices 
e  l'Europe ,  des  (ociétés  d'hommes  de 
letCKS  chargés  de  les  modérer ,  de  les 
accorder  Se  de  les  rapprocher  de  la  mcms. 
ligne ,  elles  fe  trouvent  cntin  i  une  dill.mce 
înconcev^ïle  i  en  fone  que  de  deux  choies 
dam  lime  ttn  été  SaMmafe»  dans  fun  ori- 
nne,  que  pour  lepréfcntcr  fidellemem 
nHitK,  cefle^  ne  dînirrc  guère  moins  de 
cdle-lâ ,  que  le  portrait  de  la  même  per- 
kmc  fciotc  dws  dciu  âges  uc»-élui£ués, 


Enfin ,  rmconvcnient  s'eft  accru  I  un  wi 

excès ,  qu'on  n'ofc  plus  y  remédier.  On 
prononce  une  langue ,  on  en  écrit  une  au- 
rt(. ,  c\  i  nii  S'accoutume  tellement ,  pendant 
le  refte  de  la  vie ,  ^  cette  bizarrerie  qui  a 
fait  verfer  Unt  de  larmes  dans  l'enfance  » 
que  fi  l'on  renonçoità  fa  mauvaifc  orthogra- 
phe pour  une  plus  voifine  de  l.i  prononcia- 
tion, on  i!c  rci'omidicroi:  plus  la  l:-.nf!,iie 
parlée  fous  cette  nouvelle  combinailon  de 
Ciuatlcrcs. 

Mais  on  ne  doit  point  être  arrêté  par 
des  con(îdérations  fi  pullfantcs  fur  la  mul- 
titude &  pour  k-  momtnr.  Il  l.iut  abfolii- 
ment  fe  faire  un  alphabet  raifonnc ,  où  un 
mcme  ligne  ne  reprélente  point  des  (bus 
dift'érens  i  ni  des  fi^nes  dilfêrens  un  même 
fon ,  ni  pltifieurs  lignes  une  voyelle  ou  un 
f )n  fimole.  Il^  faut  cnfuice  déterminer  la 
valeur  uc  ces  fignes  p.ir  la  defcriptfon  la 
plus  rigourcufe  des  ditîcrens  mouvemen» 
desorguies  de  la  parole  dans  la  produâioa' 
des  ûm  attachés  ï  chaque  iîf^nc  ;  diftin- 
guer  awc  la  dernière  cxacttrudc  les  mou- 
vemens  (uccelfifi  &  les  mouvcraens  llmul- 
tanéesi  ai  un  mot,  ne  çxs  craindre  de 
tomber  dans  des  détails  minutieux.  C'eflb 
une  peine  que  àes  anteuts  oddires  qui  onc 
écrit  des  langues  anciennes ,  n'ont  pas  dc- 
dai^ic  de  prendre  pour  leur  idiome;  pour- 
quoi n'en  ferions-nous  pas  amant  pour  le 
notre  qui  a  (es  auteurs  ofi^iuux  en  tout 
genre  ,  qui  s'étend  de  iour  en  jour,  &  qui 
c\\  prcfquc  devenu  la  langue  univerlcllc  de 
IXurop;  ?  Lorlque  Molicie  plaifmtoit  les 

âr.ammairiens,  il  abajulonnoit  le  madlere 
c  philofophe ,  &  il  ne  favoit  pas  , 
comme  l'auroit  dit  Montagne  ,  qu'il  dott» 
noie  des  loufflcts  aux  auteurs  qu'il  refpcc- 
toit  le  plus,  fur  la  joue  du  Itourgeois-Gcmil- 
horr.mc. 

Nous  n'avons  qu'un  moyen  de  fixer  let 
chofes  fugitives  &  de  pure  convention  | 
c'eft  de  les  rapporter  à  des  êtres  conftans; 
&  il  n'y  a  de  ba(ê  conftante  ici  que  les 
organes  qui  ne  changent  point ,  &  qui , 
femblablcs  à  des  inftrumens  de  mufique^ 
rendront  â peu  pris  en  tout  temps  les  mêmes 
fbns»  Il  nous  lavons  dilpoliër  artiftemens 
de  leur  ten(ion  ou  de  leur  longueur ,  Se 
diriger  convenablement  l'air  dans  leur  ca« 

paciK  )  la  uacbée  ancxc    k  boucjic  CQBl* 
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poiënt  une  cfpccc  de  lliite,  dont  il  faut 
donner  la  tablature  la  plus  rcnipuleufc. 
J'ai  dit  à  Dfu  pris ,  parce  qu'encre  les  or- 
ganes de  (a  p.irolcr ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui 
n'ait  mille  fois  plus  de  latitude  &  de  va- 
riété qu'il  n'en  (âut  pour  répandre  des 
«lUfibenoes  forpiemmes  te  fenlîblcs  dans 
la  produâion  d'an  Ion.  A  païkr  arec  h 
dernicic  l\ ii^^iuide ,  il  n'y  a  peut-être  pas 
dans  toute  la  France  deux  hommes  qui 
atenc  difetumoïc  une  naéme  prunonciation. 
Nous  avons  chacun  h  nôtre  i  elles  font 
cependant  toaies'  aflèz  (emblaUes ,  pour 
que  nous  n'y  remarquions  (buvent  aucuiu- 
divcrfitc  choquante  \  d'où  il  s'enfuit  que 
fi  nous  ne  parvenons  pas  à  tranfincttrc  à 
la  poftériié  nocre  prononciation,  nous  lui 
en  ferons  paflêr  une  approchée  que  l'habi- 
tude de  parler  corriRcr.i  (.ins  CL-ilc;  car  la 
première  fois  que  l'on  piuduit  airihcicUc- 
ment  un  mot  étranger  ,  illon  une  pro- 
nonciation dont  les  niouvemens  ont  été 
preicrits ,  l'homme  le  plus  intelligent ,  qui 
a  l'oreille  la  plus  délicate ,  &  dont  les  or- 
ganes de  la  parole  font  les  plus  iouplcs , 
eft  dans  le  cas.  de  l'élevé  de  M.  Percire. 
Forçant  tous  les  mouvemens  &  réparant 
duqiie  fin  pn  des  repos ,  il  rcircmbic  à 
ui  atnomaie  organifé  :  mais  combien  la 
vîteflè  &  la  hardiellb  qu'il  acquerra  peu 
à  peu  ,  n'atToibîiront-ellcs  pas  ce  défaut  ! 
Bientôt  on  le  croira  né  dans  le  pivs ,  quoi- 
qu'au  commencement  il  iv.i,  p  t  mvi m 
à  une  langue  étrangère,  dan»  un  état,pire 
que  l'enfant  par  rapport  à  là  kngne  ma- 
ternent, il  r.'y  avoic  que  fa  nourrice  qui 
l'entendit.  L'cnch;ûnemeiit  des  Tons  d'une 
langue  n'cft  pas  anffi  ariiitnife  qa'on  fe 
l'imagine»  j'en  dis  autant  de  leurs  oocnbi- 
naiibnx.  S'il  y  en  a  qui  ne  pourroient  Te 
fuccéder  latis  une  grande  fatigue  pour  l'or- 
gane ,  ou  ils  ne  fe  rencontrent  point ,  ou 
ils  ne  durent  pas.  Ils  font  chall^  de  la 
langue  pai  l'eiij^hniie ,  cette  lû  puillànte 
qui  agit  concrnoeiieroent  te  nniverfelle- 
ri-Tit  lans  éf;ird  pour  l'étymolo^ie  ifc  fes 
dcfcnfcurs ,  ùv  qui  tend  lans  intcrmillîon 
i  amener  des  ctrcs  qui  ont  les  mêmes 
organes,  le  même  idiome ,  les  mêmes  mou- 
vemens pre(crits  i  peu  près  à  la  même 
proiionv  ! 'l'on.  Les  c.uif's  ci:)nt  l'.iilioii 
n'çlt  puiiit  iutettompuc ,  dcviuiU(;ut  tuu-  \ 
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jours  les  plus  fortes  avec  le  ttStIgS  ^ 
quelque  Ibioles  qu'elles  laieDc  en  eUei- 

Je  ne  diflîmulcrai  point  que  ce  principe 
ne  fouffre  plulieurs  ditficultés ,  cniie  le^^ 
quelles  Û  y  en  a  une  cnâs-imporame  que 
je  vais  cii^fer.  Sdon  vous,  me  diia-c-on> 
renphonie  rend  lâns  ceflè  &  approcher  les 
hommes  d'une  même  prononciation,  fur- 
tout  lorfquc  les  mouvemens  de  l'organe 
ont  été  déterminés.  Cependant,  les  Alle- 
mands ,  les  Anglois  ,  les  Icaliens  ,  les  Fia» 
çois  prononcent  tous  diverfaftent  ks  veis 
d'Homere  &  de  Virgile  j  les  Grecs  écrivent 
(jLtifir  ittii ,  àti  ,  &  il  y  a  des  Anglois  qui 
lilent  tni  ,  nine  ,  a  ,1,  Jé^^ifé  ;  des  Fraib- 
çois  qui  lilênc  mi^  mne ,  a,  e/,  ,  Jé, 
thè  ,  a  (ef ,  comme  dans  la  première  de 
r.eif^t  te  ye  ,  comme  dans  la  dernière  de 
paye  ;  cet  y  cft  un  yeu  confbnne  qui  maji- 
qucLlm^  îioîrc  alph  ibet,  quoiqu'il  (bit  dans 
notre  prononciation  ).  (  y<>je[  ks  notes  dé 
M.  Duclos  fur  la 
fonnée.  ) 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulicr  ,  c'eft  qu'il» 
font  tous  également  admirateurs  de  l'har- 
monie de  ce  début  :  c'e(l  le  même  enthou-* 
flaftoe,  quoiqu'il  n'y  ait  prefque  pas  on 
fon  commun.  Entre  les  François  la  pronon- 
ciation du  Grec  varie  tellement ,  qu'il  n'eft 
pas  rare  de  trouver  â.cv.\  fi,-. .i;;s  qui  cntei»- 
dent  très-bien  cette  langue  ,  &:  qui  ne  s'cm 
tendent  pas  entr'cux  ;  ils  ne  s'accordent  qw 
fur  k  quantité.  Mais  la  quantité  a'ââns 
que  la  loi  du  mouvement  de  la  pronond^ 
tion  ,  la  hâtant  ou  la  fufpendant  (culc- 
mcnt ,  elle  ne  fait  rien  ni  pour  U  douccux 
ni  pour  l'afpérité  des  iêm.  On  foom  ton- 
jours  demander  comment  il  amve  que  des 
lettres ,  des  fyllabes ,  des  mots  ou  (oliraîres 
ou  combinés  foicnt  également  agréables 
à  plufieurs  perfuiuies  qui  les  prononcent 
diverfèment.  £ft-ce  une  fuite  du  préjugé 
£ivorable  i  tout  œ  qui  nous  vient  de  loin, 
le  prcftige  oidÎR»re  de  la  diftance  des 
temps  &  des  lieu^:  ,  l'eftct  dune  longue 
tradition;  Comment  ellil  ai  rivé  que  panni 
tant  de  vers  Grecs  «3^'  Latins ,  il  n'y  ait  paa 
une  fyllabe  tellement  contraire  à  la  pro- 
nonciation des  Suédois ,  des  Polonois ,  que 
Li  '  •lii'^c  leur  en  foit  abfolument  im- 
putltblc  i  DiiiO^  -  nous  ^UC  les  langue» 

flXtffCI 
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nttcn  ont  M  R  travaillées ,  (unt  Tormées 

^'u!ic  combinaifofi  de  Cons  fi  lîmpies ,  fi 
tùciles ,  Il  élcmentair« ,  que  ces  Corn  for- 
ment ,  dans  toutes  IfS  langues  vivantes  où 

ils  Coat  cmgUiyés ,  Lt  parcic  la  plus  agréable 
&  k  plus  mâodicufe  }  qœ  ces  bngoa 
vivantes  en  Ce  perfeâkmnant  toaiouis  ne 
font  que  redifier  (ans  ceftè  leur  harmonie , 
&  l'approcher  de  l'harmonie  des  btigucs 
mortes  ;  en  un  mot ,  que  l'harmonie  de  ces 
dernières ,  hCdce  6c  corrompue  par  b  pro- 
nondanon  nitioaliae  de  aaqae  «aoon , 
cft  encore  lupâneiiie  I  fliannonie  propre 
Se  réelle  de  leurs  langues  ? 

Je  répondrai  premicrcmcnc ,  que  cene 
deniieie  confidétack»  auza  d'autant  plus  de 
fiuce,  Qu'cm  lêta  ninw inftnùt  dû  foins 
canoNuotâm  que  k»  Gteci  «vtnent  pris 
pour  rendre  leur  langue  harmonieufe  .  je 
n'entrerai  point  dans  ce  détail  ;  j'obfcrverai 
feulement  en  général ,  qu'il  n'y  a  prefquc 
pas  me  iêule  voyelle ,  tue  feok  diphthon- 
ane ,  me  fèiile  confônne ,  dont  la  valeur 

loic  tellement  conll.intc  que  l'euphonie  n'en 
puitfc  djlpofcr ,  foit  en  akcraiit  le  (on  ,  foit 
en  le  Tupprinum  :  fecondement,  que ,  quoi- 
que les  andem  aieiu  pris  quelques  ftieaia- 
tiens  pour  nous  tranlmcttre  la  valear  de 
l<ri;rs  caradrres  j  i!  s'en  faut  beaucoup  qu'ils 
aiciK  été  h  deilus  au/Ti  cxads,  aufTi  minu- 
tieux qu'ils  auroient  dù  l'àre  :  croiliéme- 
ment ,  que  le  iavant  qui  polIiid«  bien  ce 

gu'ils  nous  en  ont  laiuS ,  poma  toutefois 
:  flatter  de  réduire  à  une  pronoiici.ition 
fort  approchée  de  la  licnnc  tout  homme 
lailonnable  &  coriféqueiu  :  quatrièmement, 

?u'on  çeut  démontrer ,  ians  répliyie ,  i 
AngloMaqu'en  prononçant  mJ  ,  iwiWt  m, 
if  dé  y  ti  y  i  y  il  fait  lîx  fautes  de  pronon- 
ciation fur  fcpt  fyllaltcs.  Il  rend  la  Tyllabe 
ft»  par  mj  ;  mais  un  auteur  ancien  nous 
apprend  que  les  brebis  rerxioient  en  bêlant 
klôn  der«.Din-«H)nqiiele5biebi$Grec- 
tties  bâloienc  autrement  que  les  nôtres .  9c 
oifôient  U  y  HySc  non  ,bi  Nous  liions 
d'ailleurs  dans  Denis  d'HalicarnalTc  :  «  mfrà 
bafim  littgum  àUidit  fimum  coafequenttm ,  non 

fuprk  yvnmÊÊamitfmot  mouvcmens  que 
fl'exécuaeaiauoune  manière  celui  qui  rend  « 
fHr  d  tend  <i  qui  eft  une  diphthonguc , 
Mr  un  /  voyelle  &  Ion  limple.  Il  rend 
Je^pacuni  oupaïuncy'gtaûoyéej  tandis  , 
JSmm  xa 
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qtie  ce  nVft  qu'on  t  oidînatre  aipiré  :  il 

rend  ^  par  y  ,  c'eft-à-dirc  ,  qu'au  lieu  de 
déterminer  vivement  l'air  vers  le  milieu  de 
la  langue  pour  former  1'/  fermé  bref,  allidU 
Jpiritum  circà  dénies  ,  ore  parùm  adaperto, 
ate  lairfi  Jimitum  illuftrantibut  ,  ou  qu'il 
pranonce  le  caraâere  /.  Il  rend  «  par  ^, 
c'eft-à-dire,  que  aUidit  fonum  infrà  bafim 
Unguit  y  ore  modérait  aperto  ;  tandis  qu'il 
étoit  prelicrit  pour  la  juAe  prononciation 
de  ce  Cttaâere  «  ,  fpintum  extendere  ,  ore 
aper»  ,  ù  ^briut  mi  fémum  ttl  fuprÀ 
eUuo. 

Celui  au  contraire  qui  prononce  ces  mots 
Grecs  iMVH  y  iuJ't  y  ^ià,  y  mi ,  nine  y  a,  à, 
ytt  dit  thét  »t  remplit  toutes  les  lotx  en- 
freuves  par  la  pumonciation  Aiulotlê.  Oa 
peut  s'en  afTarer  en  comparant  les  carac- 
tères Grecs  avec  les  (ons  que  j'y  attache  , 
&c  1»  mouvcmens  que  Denis  d'i  ialicanxallc 
prefcrit  pour  chacun  de  ces  cara&eiCS,  dans 
Ion  ouvrage  admirable  dt  caUoettêone  vtr- 
ianm.  Four  Aire  iimir  l\idtké  àe  ùaét- 
finirions  ,  je  me  contenterai  de  rapporter 
celles  de  Ir  &  de  1/.  L'f  fc  forme,  dit-il, 
lingua  cxtrtmo  fpiritum  repcreutienu  yù  ad 
pdautmpr^éeHtetfiÊUaio  :  Se  l'»- ,  Ùt^iié 
adduSd/uprà  ai  pdtnm  ,  fpiriiu  per  me» 
diam  longitudinem  latente  ,  &  circi  dentés 
cum  tcnui  quodam  6f  amguflo  fibilo  exeunie. 
Je  demande  s'i!  eft  pomble  de  fatisfaire  à 
ces  mouvemens ,  &  de  donner  à  l'r  &  à  1/ 
d'aattes  valeurs  que  ccUei  que  nous  leuf 
attachons.  Il  n'eft  poa  iDoins  ptécis  fin  la 
autres  lettres. 

Mais,  iii(îllera-t-on ,  H  les  peuples  fub- 
fiAans  qui  hient  le  Grec  le  conformoienc 
aux  règles  de  Denis  dlUbeamaflë ,  ik  wo- 
noncctoient  donc  tous  cette  langue  de  la 
même  nuaierc ,  &  comme  les  anciens  Grecs 
la  pronoiiiçoient. 

Je  répons  à  cene  qucftion  par  une  fup- 
pofition  qu'on  ne  jpeut  reieter  ,  quelque 
extraordinaire  qu'ellie  (bit  dans  ce  pays  ci  ; 
c'cft  qu'un  Efpagnol  ou  un  Italien  ,  prclTc 
du  deiir  de  polîcder  un  portrait  de  la  mai- 
trertc ,  qu'il  ne  pouvoit  montrer  à  aucun 
peintre ,  ^rit  le  parti  qui  lui  rcftoit  d'en 
faire  par  écrit  la  defixipdoa  ta  plus  étendue 
&  la  plus  exaéle  ;  il  commença  par  déter- 
mmer  la  juftc  proportion  de  la  tête  entière; 
il  paûâ  CQiuife  aux  dimenlions  du  &our. 
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aés  ycuK  >  <lli  nez ,  de  La  boache ,  du 

menton  ,  cîu  cou  ;  puis  il  revint  fur  cha- 
cune do  parties  ,  &  il  n'épargna  rien 
pour  que  Ioa  dilcours  gravât  dans  l'efprit 
du  peintre  U  vériuble  image  qu'il  avoic 
fcus  les  yeux  ;  il  n'oublia  ai  les  couleurs , 
ni  les  foimes ,  ni  rien  de  ce  qui  apMftient 
au  cara^rc  :  plus  il  compara  (on  oifcours 
avec  1"  vifagc  de  fa  cnaitrcfle ,  plus  il  le 
trouva  reilemblant  i  il  crut  lur-tout  que 
plus  il  chargcroit  (a  defcripiion  de  petits 
détails,  moins  il  laiilèfoit  de  liberté  au  pou- 
tre i  il  n'oublia  rien  de  ce  qu'il  penfà  dêroir 
captiver  le  pinceau.  Lorfque  fa  dcfcription 
lui  parut  achevée  ,  il  en  ht  cent  copies , 
^tt'u  envoya  à  cent  pdntie$,  leur  enjoi- 

ruit  à  chacun  d'euKons  exaâieoient  foc 
toile  ce  qu'ils  Uroienc  fur  loB  papier.  Les 
peintres  travaillent ,  Se  au  bout  d'un  cer- 
tain temps  noue  amant  re^t  cent  por- 
traits, qui  tous  rcflcmblgK  iignw«feaient 
à  la  dekription ,  &  doK  aucun  ne  reifcm- 
ble  à  un  autre ,  ni  à  &  tuàttéBs,  L'appli- 
cation de  cet  .i^Jologue  ,  au  cas  dont  il 
•'agit*  n'eft  pas  diâicilc  :  on  me  difpenfera 
4e  !■>  fiûre  en  détail.  Je  dirai  {culcment 
^oe»  qufilnw  iîxupuleux.  q,u'uii  aiiceui 
puifle  are  £m  la  defcriraon  des  inoiiTe- 
mens  de  l'organe  lorfqu'il  produit  différcns 
fons,  il  y  aura  toujours  une  bucudc  ,  kgcrc 
en  dîe-vaème  ^  infinie  par  rapport  aux 
dinlMB$.«éelles.dom  eUc  eft  rukeptible,. 
4c  an  «wMl  fcnfibles-,  aoais  inapptécia^ 
bles ,  qui  rcfulteront  de  ces  divJfions.  On 
D'en  peut  pas  toutefois  inférer ,  ni  que  ces 
dc^ptiom  foient,  eniiéccmcnc  inutiles  , 
|Hice  qu'elles  ne  donneiunc  jamais,  qu'une 
pTOBoadatioB  appcochée  »  m  que  l'eupho- 
nie ,  cette  loi  à  laquelle  une  langue  ancicnn- 
a  du  toute  fon  harmonie  ,  n'ait  une  action 
confiante  dont  i'etfet  ne  tende  du  moins 
autant  à  nous  en  rapproches  qu'à  nous  en 
AcÂBoet.  Deux  propofiiions  que  faorsis.  à 
étaler. 

Je  ne  dirai  qu  un  mot  de  la  pondhia- 
rion.  Il  y  a  peu  de  diiicrence  entre  I  ar r 
de  bien-Ure  &  celui  de  bien  poodluer.  Les 
gepos  de  la  voix  dans  le  difcourt fie  les 

ljpiu5  de  la  vonduaiion  àtim  l'écriture,  Ce 
fc<>rreipondcnt  tou|ouri  ,  indiquent  égale- 
ment la  li-' il  on.  ou  la  disionCtHui  lits  idcc  -  , 

^"^qg^iau  k.  uac  ixàaisc.  d.aipciiunx>,. 
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Il  ne  fera  donc  pas  inutile  d'en  d^tenBHNT 

le  nombre  félon  les  règles  de  b  logique» 
îk  d'en  fixer  la  valeur  par  des  exemples. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  déterminer  l'accent 
Se  la  quantité.  Ce  que  nous  avons  d'accent» 
plus  oratoire  que  Tytlafaiqiie  »  eft  inappré- 
ciable ■■,  &  l'on  peut  réduire  notre  quantité 
à  des  longues  ,  à  des  brèves  ,  &  à  des 
moins  brèves  ;  en  quoi  elle  paroit  admettre- 
moins  de  variété  que  celle  des  anciens 
qui  diftinguoient  iuiqu'à  quatre  finttS  dê 
brèves,  (inon  dans  la  vtxiification ,  an  inoïna 
dans  la  profe  ,  qui  f  emporte  évidemment 
fur  la  poéiie ,  pour  la  variété  de  fcs  nom- 
bres. Âinlî  ils  difoient  que  dam  , 
/>9<r@- ,  TfixQ- ,  TfipQ- ,  la  pnoBïaesqitt 
ÙMU  hrêves  »  a'en  avaient  pas  moias  une- 
quantité  finlSUement  inégale.  Mais  c'efr 
encore  ici  le  cas  où  l'on  peut  s'en  rapporter 
à  l'organe  exercé,  du  loin  de  séparer  les. 
négligences. 

Voici  donc  les  condition»  praticabies  fie 
néceflaim ,  pour  que  la  langue ,  (ans  la- 
quelle les  connoifî'wices  ne  fe  tranfmcttent 

Êuint ,  le  âxe  autant  qu'il  cù.  pollible  de 
L  fixer  par  là  unie,  fic  qu'il  eft  iropor~ 
tant  d»  la  fixer  ponr  robjet  principal  d'uni 
Diâionnaïte  lumcrti  fic  nifimné:  Il  lanat 
un  alphabet  raifbnné  ,  accompapné  de  l'ex- 
poUtion  rigoureufe  des  mouvemcns  de 
l'organe  fie  de  la  modification  de  l'air  dans; 
la  produâxm  des  ùm  anacbés  à  chaque 
caunâeie  éléaMmaiiv,  fic  à  chaque  combi- 
oaifon.  fyllabique  de  ces  caraûercs  v  écrit* 
d'abord  le  mot  fcbn  l'alphabet  ufucl 
L'écrinc  enfuitc  félon  l  alphabct  railonnc  , 
chaque  fyllabe  &pam  fie  ciuigée  de  fa- 
quantité  i  aionier  le  mot  Grec  ou  Latin, 
qui  rend  le  mot  François ,  quand  il  eft- 
radjcal  Iculcment ,  avec  la  citation  de  l'en- 
droit où  ce  rr.uc  drecou  Latin  eft  employé 
dans  l'auteur  ancien  ;  8c  s'il  a  didereiu  lens , 
&  que  parmi  ces  fens  il  devienne  quelque-.- 
fois  radical  ,  !c  fixer  autant  de  fijis  par.  le- 
radical  conclpondani  dans  Li langue  morte,, 
en  un  mot ,  le  dchr.ir  quand  il  n'cft  pas 
radical ,  cai.  cela  eli  tou|ours  podible ,  fic 
le  lynonyme  Grec  ou  LaiiB.aoffknt  alors., 
fupcrflu.  On  voit  combien  ce  travail  tSL 
longj  difficile,  épineux.  Qiiel u/âge il 6Mr 
.«voir  de  diux  ou  trois  langues,  jtîn  éc 
cumeaxs^  IcMd»- iim£lea  rqirdîaifces  iw  ■ 
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ées  fignes  diffi^ns  qui  aient  entre  eux  un 
rapport  d'identité  ,  ou  ce  qui  cft  plus  dc- 
Ucu  encore»  les  coile^ons  d'idées  repré- 
iêniées  ptr  des  Hgnes  qui  doivent  avoir  le 
mène  rapport  i  éc  dam  les  cas  fréquera 
où  l'on  ne  peut  obtenir  l'identité  de  rap- 
port ,  combien  de  finefle  S<:  de  p,oùt  pour 
diftingucr  encre  les  Hgncs  ceux  dont  les 
acceptions  (ont  les  plus  voidncs  i  &  encre 
k$  idéa  acccflôii»,  ceUet  qu'il  fiuK  ooii> 
invcr  ou  iîciîfier.  Mik  3  ne  Aot  pis  (e 

lailTer  décourager.  L'académie  de  la  Crufca 
a  levé  une  partie  de  ces  difficultés  dans 
ton  célèbre  vocabulaire.  L'académie  Fran- 
coilc,  rairrmNanT  dus  Ton  fein  l'univer- 
nliié  des  cotmotdànces ,  des  poeces  ,  des 
«rateurs  ,  des  mnrhématiciens  ,  des  phylî- 
ciens,des  naruulillcs,  des  gens  du  monde, 
des  philufoplu-s  ,  des  militaires ,  &  étant 
bien  déterminée  à  n'écouBcr  diM  kt  élec- 
tions que  le  he&àn  qu'elle  ann  d^  tilent 
plutôt  que  d'un  autre  ,  pour  la  perfcftion 
de  fon  travail  ,  il  feroic  incroyable  qu'elle 
ne  fuivic  pas  ce  plan  général  ,  8c  que 
ion  ouvrage  ne  devînt  pas  d'une  utilité 
clIèntieUe  i  ceux  qui  s'occuperont  à  per- 
fsâionner  k  SoAk  efqaitfê  qiae  nom  pu- 
èlions. 

Elle  n'aura  pas  oublié  (ànsdoutededéfigner 
nos  gallicifraes ,  ou  les  diffërens  cas  dans 
lefquels  il  arrive  à  notre  langue  de  s'écarter 
des  loix  de  la  grammaire  géiicralc  raifonnéc-, 
car  un  idiotilmc  ou  un  écart  de  cette  na- 
ture ,  c'eft  la  même  chofc.  D'où  l'on  voie 
encore  qu'en  tout  il  y  a  une  mefuce  invaria- 
èle&  commune ,  an  dé£iac  defequeUe  on 
ne  oonnoh  rien ,  on  ne  peut  rien  apprécier, 
ni  rien  définir  ;  que  la  grammaire  générale 
raifonncc  eft  ici  ccne  mcfure  ;  &  que  (ans 
cette  grammaire ,  un  didbonnaire  dé  langue 
manque  de  fondement ,  puiiqulln'y  ancsi 
de  fixe  à  quoi  on  pniâè  lappowcr  les  cas 
cmbarraflàns  qui  (ê  pffé(cntcnt  }  nen  qui 
puiffe  indiquer  en  quoi  confifte  la  difficulté; 
rien  qui  dél'igne  le  ^oiti  Qu'il  faut  prendre  i 
rien  qui  donne  k  mlon  de  préférence  entre 
flufiêtti»  folurions  oppoltes  ;  rien  qui  in- 
tnmctt  hifage  ,  qui  le  combatte  ,  ou  le 
jumfic  ,  comme  cela  fc  peut  fouvem.  Car 
ce  fcroit  un  préjugé  ouc  de  croire  que  la 
langue  étant  la  baie  du  cocanicice  parmi 

mboawm»  de»  (U§um  iinf^mai  pîMcK 
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y  fub(î(ler long- temps ,  fans  ^rrc  sppercus  & 
corrigés  par  ceux  qui  ont  l'efprit  jui\c  de 
le  carur  droit.  Il  cft  donc  vraifemblaUe 
que  les  exceptions  à  la  loi  générale  qui  refte- 
ront,  feront  plutôt  des  abréviations,  des 
énergies  ,  des  euphonies ,  8c  autres  agrc- 
mens  légers ,  que  des  vices  con^idérablec. 
On  parle  (ans  cdVc  i  on  écrit  Cm  ceflè  ;  on 
combine  les  idées  fie  les  lignes  en  me  inniîié 
denmiefesditfitcntcs;  on  nfMtienMtiei 
ces  oombinailôns  au  joug  de  k  fynfiixe  onî- 
vcrfcllc;  on  les  y  alfujettit côtouiaid ,  pour 
peu  qu'il  y  ait  d'inconvénicni  i  lis  en 
a^noûr;  &  lorlqw  OBKtfeffMfcuieum*» 
pas  lieu  ,  c'eft  qu'on  y  miave  un  avantage 

Î|u'il  eft  quelquefois  difficile  ,  mais  qu'il 
croit  toujours  impoftiblc  de  développer 
fans  la  grammaire  railnnnce ,  ranalogie  8c 
l'étytnologîe  que  j'appellerai  les  ailes  oefaïc 
de  patkc  .  comme  on  a  dit  de  k  dirano- 
logie  Beét  h  géographie ,  que  ce  fixic  les 
yeux  de  l'hiftoire. 

Nous  ne  finirons  pas  nos  obfcrv  ations  fut 
U  langue ,  fans  avoir  parlé  des  fynonymedL 
On  les  multiplierai:  à  l'infini  ,  fi  on  ne 
commencoit  pu  chercher  quelque  loi  qui 
en  fixât  le  nombre.  Il  y  a  dans  toutes  les 
langues  des  cxprcllions  qui  ne  différent  que 
par  des  nuances  trés-déÛcatcs.  Ces  nuancci 
n'éduppem  ni  à  l'orateur  ni  au  poëte  qui 
connomèm  leur  kngue;  mak  il*  les  négli- 
gent à  toui  moment ,  l'un  contraint  par  la 
difficulté  de  fon  art  ,  l'autre  ciurauié  par 
l'harmonie  du  ficn.  C'eft  de  cette  conlïdc- 
radon  qu'on  peut  déduire  k  loi  générale 
dont  on  a  befiiin.  Il  ne  finidntnicer  comme 
fynonymcs  que  les  termes  que  la  poéfie 
oreiid  pour  tclsj  afin  de  rcm«iicr  à  la  con- 
fulion  qui  s'inrroduiroit  dans  la  langue  par 
llndulgaice  que  l'on  a  pour  k  rigueur  des 
loix  de  k  veifificanon.  Il  ne  fiuMcaiiaiier 
comme  (ynonymes  que  les  termes  que  l'an 
oratoire  (îibftitue  tndiftinâement  les  uns 
aux  autres  ,  afïn  de  remédier  à  la  confufion 
qui  s'introduiroit  dans  la  langue  ,  par  k 
charme  de  l'harmonie  oracoirs  qui  Oniât 
préfere  9c  tantôt  lacrifie  k  noc  propre , 
abandonmnt  k  jugement  du  bon  (èns  &  de 
la  raifbn,  pour  (c  loumctrrc  i  celui  de  l'o- 
reiUe  ;  abandon  qui  proit  d'abord  l'cxtcï- 
vagaïKe  k  plus  nunilcfte  8c  kplus  contraire 
à  l^oaâiiadeae  à  kt  i  foattqoi  darieii4 
Bbb» 


fil 
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uand  on  y  réfléchit ,  le  fondement  cîc  la  ' 
ncfTc  ,  da  bon  goût  ,  de  la  mclodic  du 
(lylc  ,  de  Ton  unirc  ,  8c  des  autres  qualités 
de  l'élocutign  ,  qui  (èules  aflurem  i'imnu»- 
idité  aux  proauâioi»  Unénires.  Le  làcri- 
ficc  du  mot  propre  nt:  falTint  j.imais  «ur 
dans  les  occalujr.s  où  l'cTprit  n'en  tlk  pas 
trop  étJtcc  par  l'cxprefTïon  mélodieufe  , 
alors  rcnccnoe-mcnc  le  fuppléc  i  le  di/couis 
&  reâïfie  »  la  période  demeure  harmo- 
nie ufe  ;  je  vois  la  chofc  comme  elle  eft  ; 
je  vois  de  plus  le  carafterc  de  l'auteur  ,  le 
prix  qu'il  a  attaché  lui-mcmc  aux  objets 
dont  il  m'entretient ,  la  paflion  qui  l'anime; 
le  fpedade  fe  complique ,  k  nuikiplie,  & 
en  même  propoition ,  l'enchancemeot  s'ac- 
croît dans  mon  efprit  ;  l'oreille  eft  contente , 
ic  lavciirr  a'eftptjijit  ofîciifi'e.  Lorfqueccs 
avantages  ne  pourront  fc  téunir  ,  l'écrivain 
le  plus  harmonieux  ,  s'il  a  de  la  juftcfTc  & 
du  coât ,  ne  Ce  réfbudra  jamais  à  abandon- 
ner le  met  propre  pour  fon  fynonyme.  Il 
en  forriâcra  va  affoioLta  la  mélodie  à  l'aide 
d'un  correébf  i  il  variera  les  temps  ,  ou  il 
donnera  le  change  à  l'oreille  par  quelque 
autre  fineffè.  lowpendaounent  de  l'har- 
monie ,  il  fiUT  encore  laillèr  le  mot  propre 
pour  un  autre  ,  toutes  les  fois  que  le  pre- 
mier réveille  des  idées  petites,  ballès  »  ob- 
fcenes ,  ou  rappelle  des  Knânoos  MSiffh^ 
Ues.  Mais  dans  les  autres  circooftnoes, 
ne  fenat-il  pas  plus  ï  propos ,  dîn-t-on  , 
de  laifT'er  au  Icdcur  le  foin  de  fupplécr  le 
mot  harmonieux  que  celui  de  fupplécr  le 
mot  propre  1  Non  {  ^plliid  il  fcruit  aulTî 
Sicile  i  l'of  cille  «  le  mot  prapre  étant  donné , 
d'entendie  le  mot  hannomeoz ,  qu'i  l'efprit, 
le  mot  harmonieux  étant  donné ,  de  trouver 
le  mot  propre.  Il  faut ,  pour  que  l'cSeï  de 
la  mufîque  foit  produit,  que  la  mufique 
Soit  entendue  :  eUe  ne  lie  ruppolc  point} 
die  n'eft  riea ,  li  l'oreille  a'en  eft  pas  lédle- 
mtnt  afTcélée. 

On  recueillera  toutes  Ics^expreflions  que 
nos  grand:»  puëtcs  &  nos  meilleurs  orateurs 
auront  employées  &  potufont  employer 
Sadiftînâeaienc.  Ceft  bit-tioiR  k  foùéâté 
qu'il  faut  avoir  en  vue.  C'cft  encore  une 
mcfure  invariable.  Il  cil  iiiuule  de  nuancer 
les  mots  qu'on  ne  fera  p.iint  tenté  de  con- 
fondre ,  quand  la  langue  fera  motte.  Au 
ddà  de  ceitt  lifliiic*  L'an  de  fiûre  da  (xn» 
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nymes  devient  un  travail  auflT  ctenda  que 
puéril.  Je  voudrois  qu'on  eut  deux  aunes 
attentions  dans  la  difHnétion  des  mots  (yno» 
nymes  :  l'une  de  ne  pas  muquex  feulement 
Itt  idév  Ml  diffibcncient ,  ttuSs  celles  et>> 

corc  qQÎMIK  communes.  M.  l'nbbé  Giraril 
ne  s'ett  afièrvi  qu'à  la  première  partie  de 
cette  loi  ;  cependant  celle  qu'il  a  négligée 
n'cft  ni  moins  eflcmielle ,  ni  moins  difficile 
Jb  remplir.  L'antre  ;  de  choilir  (es  exemples 
de  manière  qu'en  expliquant  la  diverfité 
des  acceptioiii ,  on  expo(ît  en  même  temps 
les  ulàges  de  k  nation  ,  fcs  coutumes ,  foi» 
caraâere ,  (es  vices»  les  vertus ,  lès  priocs- 
pales  tranfadHons ,  ée,  *  ÔcoÊt  la  mnnoiiw 
de  Ces  grands  hommes  ,  oe  lès  malheurs 
&  de  (es  profpérités ,  y  ftt  rappellée.  Il  n'en 
coûtera  pas  plus  de  rendre  un  iynonyme 
utile  f  feuie ,  inilrucbf  Se  venucux ,  ^ue 
de  le  fiuieoaoïiaiieàllioaiitméovvnidt 
de  Cens. 

Ajoutons  à  ces  obfêrvations  on  moyen 

Cmplc  &c  raifonnablc  d'abréger  Li  nomen- 
cbture  &c  d  éviter  les  redites.  L'académie 
Françoife  l'avoir  pratiqué  dans  la  première 
édition  de  Ion  diâkmnaite }  je  ie  ae  pcnlii 
pas  qu'elle  y  eût  fetXMcé  en  faveur  êes  lec- 
teurs bornés ,  fi  elle  eut  conlldcrc  combien 
il  étoit  facile  de  les  (êcourir.  Ce  moyen  d'à» 
bréger  la  nomenclature  ,  c'cft  de  ne  pm 
diftribuer  en  pkliews  aitidies  thuh  .00 
qui  dme  natateilefflent  être  renfermé  RM» 
un  Icul,  Faut  il  qu'un  didlfoniKiire  con- 
tienne autant  de  fois  un  mor ,  qu'il  y  a  de 
différences  dans  les  vues  d^;  I  ciprit?  L'ou» 
vtage  devient  infinie  &  ce  fera  néeel&iic« 
ment  on  chaos  de  répétitiom.  Je  ne  (êroii 
doiK  de  frieipiioUe  ,  précipiter ,  précipitant , 
préeifUûtim»  précipité  ,  prkipiee  ,  Hc  de 
toute  autre  exprellion  (cmbbble  ,  qu'un 
astide  anqud  je  renverrois  dans  tous  les 
endnto  ou  l'ordre  alphabériqae  m'ofRi- 
roit  des  cxpreiïîons  liées  par  une  même 
idée  générale  A:  commune.  Quant  aux  diffé- 
rences ,  le  fubftantif  défigne  ou  la  chofe , 
ou  la  pafonne  ,  ou  l'aâion  ,  ou  la  fenià^ 
don ,  oa  la  qualité ,  ou  le  temps  ,  ou  le 
lieu  ;  le  participe  ,  l'aélion  ,  coniîdérée  ou 
comme  polTiblc  ,  ou  comme  préfènte,  ou 
comme  pall^  ;  l'infinitif,  I  adlaon  rclativc- 
meiuà  una«nc«  ^  un  lieu,  &  à  un  tcuy>s 
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finitions  félon  wam  Ms  6ecs«  ce  tftà  pas 
définir  les  termes  }  c'eft  revenir  fu  les 
mêmes  notions  ï  chaqae  face  nouvelle 
qa'un  terme  pré(êntc,  N'cft-il  pas  évidcnr 
QiK  ce  qui  convient  à  une  cipreifion  con- 
fidéiéeune  fois  tôosmpoinBde  vuedifi- 
lens  ,  convient  ï  toum  oeNcs  qoi  admec- 
tront  dm»  la  tangue  h  même  vuriéié  )  Je  I 
remarquerai  que  pour  la  pcrfcéKon  d'un 
idiome ,  tl  (croit  à  fouhaitcr  que  les  termes 
f  enfTcni  toute  la  variété  dont  ils  font  fuf- 
ceptibles.  Je  dis  Joat  iU  font  fi^^tàUtM , 
parce  qu'il  y  a  des  verbes  ,*  tds  qoe  les 
neutres  ,  qui  excluent  certaines  muanccs  ; 
ainlî  aller  ne  peut  avoir  l'adicthr  allable. 
Mais  combien  d'autres  dont  il  n'ai  eft  oas 
«in(î  ,  &  dont  le  produit  eft  limité  uns 
nÛbn,  malgré  le  befoin  journalier ,  &  les 
cmbsms  d'une  difenc  qui  fe  fait  pnicu- 
liérement  fèmir  aux  écrivains  exaâs  &  laco- 
niques }  Nous  difbnt  aeeufautir  ,  accufer  , 
éccufiuioa ,  ùccafaat ,  aeeufé.  Se  nous  ne 
difôns  pas  accufMe  ,  quoiqu'inerev/ErMe 
foit  d'uuge.  Combien  d'adjcftiftqai  ne  fe 
meuvent  pomt  vers  le  fubdantif^,  &  de 
fubftintifs  qui  ne  (c  m. -u vent  pomi  vers 
l'adjeâif  !  VoiU  une  Tuurcc  féconde  où  il 
refte  encore  à  notre  langue  bien  des  rîchef- 
fes  à  paifcr.  Il  (croit  bon  de  rcmjrquer  .\ 
chiiquc  cxprefTion  les  muanccs  qui  iuj  man- 
quent ,  afin  qu'on  oCit  les  fupplccr  de  notre 
temps ,  ou  dccraintc  que  trompe  dans  la  fuite 
par  l'analogie ,  on  r.e  les  regarcfât  comme  des 
manières  de  dire,  en  ulâge  dans  le  bon  fîcclc. 

■Voilà  ce  que  f'avois  \  cxpofer  fur  la  l.m- 
g'ic.  Plus  cet  objet  avoir  c:é  négligé  dans 
notre  ouvrage  ,  plus  U  ctoit  important 
relativement  aû  mit  d'une  Encyclopédie  ; 
•lus  il  convcaoit  d^cn  traiter  ici  avec  éien- 
dtie;  ne  fut  ce  ,  comme  nous  l'avons  dit, 

gae  pour  iiuliqucr  les  ir.oycns  de  icparcr  la 
lUte  aut;  nous  avons  coramife.  Je  n'ai  point 
•parlé  delà  ffnmt,  ni  des  antres  parties  du 
sndiioeiic  Fonçais  ;  '  celai  qui  s'en  cft  char- 
gé, n'a  rkn        i  ddîrer  U  deffus  -,  & 
notre  diélionnairc  eft  complet  de  ce  coté. 

Mois  après  avoir  traité  de  la  langue,  ou 
da  moyen  de  tranfmenre  les  conflatfinccs , 
diecchons  te  mdUeox  cnclutfBCiacm  qu'ga 
pui-<e  leur  donner. 

Il  y  a  d'.ibord  un  ordfc  gênerai ,  celui 
diftingue  ce  di<;tiuiuHU<:  de  tout  aotK  , 
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ouvrage  où  les  matiarcs  font  pareillement 
finumles  à  l'ordre  alphabétique  i  l'ordre 

3ui  l'a  fiut  appeller  Encyehpédie.  Nous  ne 
irons  qu'une  thofc  de  cet  cnchaincmcnc 
con(idcrc  par  rappon  à  toute  la  matière  en- 
cyclopédique,  c'eft  qo'il  n'eft  posnortîbltf 
à  l'archiccâiedD  nénie  le  plus  fécond ,  d'in* 
traduire  aucuK  oe  variété  dans  La  conftruc- 
cion  d'un  grand  édifice ,  dans  la  décoration 
de  fcs  ^çadcs ,  dans  la  combinaifon  de  l'es 
ordres ,  en  un  moc,  dm  tOOm  les  partie» 
de  là  diftnbuàaii  que  fonlie  cncyclopé- 
diqne  en  admet.  Il  peut  ttre  formé ,  (cm  en 
rapportant  nos  différentes  connoilfanccs  aux 
divcrfes  facultés  de  notre  ame  (c'eft  ce 
fyfttnw  que  nous  avons  fuivi),  fiMcn  ks 
lappcfomc  MX  êtres  qu'elles  ont  pour  ob- 
jet; cetobfeteft  ou  de  ptne  cnriofîté, 
ou  de  luxe  ,  ou  de  nécc/Tîté.  On  peut  divi- 
icr  k  iciencc  générale,  ou  en  Icience  des 
chofc$&  en  fcicncedesCgnes  ,  ou  en  fdcnce 
des  concrets  ou  e»  (cience  dcsabftiaita.  Les 
deux  caufés  les  plus  générales,  fart  te  la 
nature  donnent  aulTÎ  une  belle  Se  grande 
diftribution.  On  eu  rencontrera  d'autres 
dans  Ja  diftinilii)n  ou  du  phylique  &  da 
moral  ;  de  l'exiftant  6c.  du  polfiblie  ;  du  m»> 
tériel  &  du  rptntod }  du  nel  8e  de  l'tnteU 
lipiWe.  Tout  ce  que  nous  fàv»rts  ne  découle- 
t-il  pas  de  l'ufige  de  nos  fcns  &  de  celui  de 
notre  railon  ?  N'cll  il  pas  ou  naturel  ou  ré- 
vélé 1  Ne  foni-ce  pas  ou  des  mots ,  ou  des 
chofes ,  ou  des  faits  ?  Il  eft  donc  impoflïblc 
de  bannir  l'arbitraire  de  cette  grande  diftrit* 
bution  première.  L'univers  ne  nous  offre 
que  dts  êtres  particuliers,  infinis  en  nom- 
bre ,  Si  fâns  prcfqn'aucunc  diviiion  fixe  Sc 
déterminée  v  il  n'y  en  a  aucun  qu'on  puifli 
appcUer  ou  le  premier  ou.  le  dernier  j  vont 
s'y  enchaîne  Sc  s'y  fùccede  par  des  nnttoes 
inùtilîbiesi  à  travers  cette  unî!brmc  im« 
mcniitc  d'objcGS ,  s'il  en  paioit  quelques^ 
uns  qû,  coaune  des  pointes  de  rocbeiSa. 
fcmbuBC  percer  k  furfacc  &  la  dominer^ 
ils  ne  doivent  cette  prcroparive  qu'à  des 
fy firmes  particuliers ,  qu'A  des  conventions, 
vagues,  qu'à  ctrtauis  cvcncmens  étrangers, 
Ce  non  i  l'arrangement  phylique  des  être» 
&  i l'intcntioB  de  Ja  nature.  y9yeik£rof- 
ftêut,  '  j. 

En  général  ,  la  defcrfpdov  d'une  mv*- 
duac  peut  eue  euuméc  pat  quelque  gatuff 
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que  ce  Cok.  Plus  la  machine  Ccn  grande  & 
compliquée,  plusiJ  y  aura  de  liailons  entre 
fcs  parties ,  moins  on  connottra  ces  liailons  ; 
plus  on  aura  de  diftcrcns  plans  de  dcfcrip- 
lion.  Que  fera-ce  donc  fi  la  machine  cil  in- 
■felfe  en  taux  km  ;  s'il  eft  queRion  de  l'uni- 
vers réel  Se  de  l'univers  intelligible ,  ou 
d  un  ouvrage  qui  (bit  comme  l'empreinte 
de  tous  les  deux  ?  L'univers ,  foit  réel  , 
(bit  intelligible,  a  une  intinité  de  points 
de  vue  fous  lefqucls  il  peut  ^rc  rcpré- 
iênté ,  &  le  nombre  des  TyMmes  polli- 
bles  de  la  comunnànce  humaine  eft  aufll 
grand  que  celui  de  ces  points  de  vue.  Le 
ièul  d'où  l'arbitraire  leroit  exclu  ,  c'cd , 
comme  nous  l'avais  dit  dans  notre  Prof- 
fiAUf  le  ùùènc  qui  exidoit  de  toute  éter- 
nité ans  m  volonté  de  Dieu.  Et  celui  où 
l'on  dcfccndroit  de  ce  premier  Etre  éternel , 
â  tous  les  êtres  ^ui ,  dans  les  temps,  éma- 
nèrent de  (6a  (an ,  relîêmblcroit  à  l'hypo- 
thelè  aftronoauqae  dans  bqadk  le  nhtlo- 
fpphefetranrponeen  idéetn  cenacaufo- 
Icîl,  pour  y  calculer  les  phénomènes  des 
corps  céielbcs  qui  l'cnviionncm  ;  ordon- 
nance qui  a  de  la  CimpHàté  8c  de  hjgem- 
éem,  mm  à  jaqneUe  on  pomiOR  icpro- 
cher  WB  ^éfiwt  mpuiuint  ùûn  vu  ouvrage 
compofé  par  des  philolbphes ,  &  adre(fè  h 
tous  les  nommes  &c  à  tous  les  temps  ;  le 
défiutt  d'être  lié  trop  étroitement  à  notre 
édolofpc,  iaence  fiiolimea  udlfi  (ànsdouEe 
ptv  les  connût  flanrrs  que  le  dnénen  en 
seçoit ,  mais  plus  utile  encore  par  les  (àcri- 
fices  qu'elle  en  exige ,  &  les  récompenfes 
qu'dle  lui  promet. 

.Qliant  à  ce  fyfi&ne  génénl  d'où  l'aifai- 
tniie  fênie  exda  ,  êc  que  nous  n'aurons 
jamais;  peu:  être  ne  nous  feroit-il  pas  fort 
avantageux  de  l'avoir  ;  car  quelle  dinérence 
j  aurofC-iTencre  la  leâuie  d'un  ouvrage  où 
«DUS  les  feflàni  de  1'  oiuven  (cnicnt  oéve- 
loppés,  6c  l'énîdeiBême  dePimtvets)  prefl 
qu'aucune  :  nous  ne  ferions  toujours  capa- 
bles d'entendre  qu'une  certaitK  portion  de 
ce  grand  livre;  &  pour  peu  que  l'impatience 
te  u  cutioûié  qui  nous  dominent  &  inter- 
tempeac  û  eommunément  le  cours  de  nos 
obfcrvations  ,  jetaflcnt  de  défordre  dans 
nos  ledurcs  ,  nos  connoillances  devicn- 
drcMent  aulfi  iioiées  qu'elles  le  (ont  -,  pcr- 
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d'appefccvonr  les  ImfiNis  uii^i  iîîiiiu  9c  io^' 

fcqucnrcs ,  nous  aurions  bientôt  les  mêmes 
vu  ides  6c  les  mêmes  mccrutudes.  Nous 
nous  occupons  maintenant  à  remplir  cet 
vtndes,  en  contcmpUru  la  tutoie  i  oiMtt 
noas  occuperions  à  les  remplir ,  en  médi» 
tnnt  un  volume  immcnfc  qui ,  n'étant  pas 
plus  parfait  à  nos  yeux  que  l'univers,  ne 
leroic  pas  moins  expi^iié  i.i  tentéinédeilOt 
doutes  &  de  nos  objeâions. 

Puilaue  la  perfëâion  abfôlue  d'un  plm 
univericl  ne  remédieroit  point  1  la  foiWrHr 
de  notre  entendement,  attachons -nous  à 
cequi  convicntà  notre  condition  d'homme, 
&  coatemoos-nous  de  remonter  i  quelque 
nocîon  (ris>génénle.  Plus  le  point  de  vue 
d'où  nous  confîdérons  les  objets  fera  élevé  ; 

Plus  il  .nous  découvrira  d'ércndue,  &  plus 
ordre  que  nous  fuivror.s  fcr  i  inltruchf  Se 
f^rand.  Il  iàut  par  confequent  qu'il  Ibit 
i  impie ,  parce  qu'il  y  a  rarement  de  la  gian» 
deui  dm  iimplicité;  qu'il  fait  clair  &  fk- 
cile  ;  que  ce  ne  (bit  point  un  labyrinthe 
tortueux  où  l'on  s'égare,  &  où  l'on  n'ap- 
pcrçoive  rien  au  delà  du  point  où  l'on  eft} 
mais  «ne  mnde  8c  vafteavenue  qui  s'étende 
au  loin,  3e  fur  h  langueur  de  laqueUe  «a 
en  rencontre  d'iutici  également  uen  St' 

iribuccs  ,  qui  conduifent  aux  objets  folitai- 
rcs  &  écartés  par  le  chemin  le  plus  facile  Se 
le  plus  court. 

Une  oonfidénrion ,  fur-tout ,  qull  ne  6nc 
point  perdre  de  c'cù.  que  fii'ontiamik 
l'homme  ou  l'être  penfant  &  contemplateur 
de  ddfus  la  furface  de  la  terre  ;  ce  fpeéïacle 
pathétique  &  fublime  de  la  nature  n'eft 
plus  qu  une  (cène  oifle  de  munte.  L'univers 
lè  tait  ;  le  filence  8c  h  mit  s'en  emparent. 
Tout  Ce  change  en  une  vafte  folitude  où  les 
phénomènes  inobicrvés  fc  partent  d'une 
manière  obfcure  &  (burde.  C'eft  b  prcfence 
de  l'homme  qui  rend  l'eziftence  des  êtres 
intérc{Iàmc;  Se  que  peut-on  fe  piôpolêr  de» 
mieux  dans  l'hiftnirc  de  ces  êtres ,  que  de 
fe  foumctirc  à  cette  conlidcration  î  Pour- 
quoi n'introduirons- nous  pas  l'homme  dans 
notre  ouvrage  ,  oomme  il  eft  placé  dans 
l'vntvefS  1  ranqaoî  n'en  ferons-nous  |»s 
un  centre  commun}  Eit-il  dans l'efpace  in< 
(inî  quelque  point  d'oà  nous  puiflîons, 
avLC  plus  d'avaiftage ,  faire  partir  les  lignes 
irr^nJpCK  i}|}e  flous  osos  pToeolôns  d'ctclw 
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ère  ï  tous  les  autres  points }  Qiiellc  vive  5f 
douce  rca£k^  n'en  réfulifra-t  il  pa?  des 
êtres  vers  l'homme,  del'hommf  vcrsUsêrres; 

Voilà  ce  qui  nous  a  déterminés  à  cher- 
cher dans  les  (acuités  principales  de  l'hom- 
me, la  divifion  générale  à  !..qucl!e  nous 
avons  fubfirdonné  notre  travail.  Qn  Vin  (viive 
telle  autre  voie  qu'on  aimera  mieux  ,  pour- 
vu qu'on  ne  fubfHtue  pai  à  l'homme  un 
Ctre  mvett  infènlîUe  &  ftoid.  L'homme 
eft  le  terme  unique  d'oîi  il  faut  partir ,  & 
auquel  il  faut  tout  ramener ,  (i  l'on  veut 
plaire,  inct*rellcr,  tniiclicr  jvilqtic  dans  les 
GOnfidiéiacions  les  plus  arides  &  les  détails 
les  phs  (ces.  Abftraâion  latte  de  mon 
eiifteiKC  8c  du  bonheur  de  mes  fem- 
blables ,  que  m'imsorte  le  relie  de  la  nature  > 

Un  fécond  ordre ,  non  mouis  clTcnricl 
que  le  précédent ,  eft  celui  nui  détermi- 
nera l'étendiie  lebiive  des  difrerentes  j>ar- 
àes  de  l'ouvrage.  Tavoue  qu'il  fe  préfcntc 
ici  une  de  ces  difScukés  qu'il  eft  impoflfî- 
ble  de  fiirmoiucr  quand  on  commence  , 
Se  qu'il  eft  ditHcile  de  furmonter  à  quel- 
que édition  qu'on  parvienne.  G>mment 
aablir  une  iuUe  proponion  cnoe  les  diffc- 
leiKcs  parrics  d'an  h  grand  tout  ?  Qiiand 
ce  t  lut  (croit  l'ouvrage  d'un  fcul  homme, 
k  tâche  ne  feroit  pas  facile  :  qu'cll-cc  donc 
que  cette  tâche ,  lorfquc  le  tout  eft  l'ou- 
rrage  d'une  ia^été^  nombieulê  i  En  com- 
parant un  diâîonffnieiiiHveHêl  8c  nHônaé' 
de  la  connoiflancc  humaine  \  une  ftatue 
colollàle ,  on  n'en  eft  pas  plus  avancé  , 
pai(qu'on  ne  fait  ni  comment  déceiiuiuer 
b  hauteur  ablbloe  du  coloftè ,  m  pas 
qocBes  (ciences  ,  in  par  quels  ans  lès 
membre  diffifrem  doivent  erre  reprcfen- 
tév  c;jacll3  eft  b  matkre  qui  fervira  de 
m  )da!c  Sera  -  ce  la^us  noble,  b  plus 
«tUe,  ia  plus  importunée,  «u  h  plus  «en. 
due»  Pmereia-t-oa  la  nianSe  anx  iBadié- 
mattques,  les  mathématiques  à  h.  théolo- 
gie ,  ia  théologie  à  la  jurirprudcnce ,  la 
jurifprudencc  à  llliAoire  natutclb,  firc.  Si 
l'on  s'en  tiem  à  certaines  cxptelfions  gêné- 
ztqoes  que  peifame  n'entend  de  la  même 
nillKre ,  quoique  tout  !e  monde  s'en  Icrvc 
fins  conrradidioii ,  parce  que  jamais  on  ne 
s'explique  v  Se  lî  l'on  demande  à  chacun , 
•u  des  démens,  oituatiaiié  complet &gp- 
màà^  on.  ne  a8dcK»-p»àsraggeBBevaj» 
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combien  cette  mefure  nominale  eft  vague 
&  indéterminée.  Et  celui  qui  aura  cru 
prendre ,  avec  fes  dift^ns  collègues ,  des 
précautions  telles  que  les  matériaux  qui  lui 
feront  remis  cadreront  ii  peu  près  avec 
fon  plan,  eft  un  homme  qui  n'a  nulle  idée 
de  (on  objet ,  ni  des  collègues  qu'il  s'aflb- 
cie.  Chacun  n  l.i  manicre  de  fentir  ÔC  de 
voir.  Je  me  fouviens  qu'un  anifte  à  qui 
je  croyois  avoir  cxptM  tdCa  naâemeilC 
ce  qu'il  avoit  à  (sure  pour  fon  art,  m'ap- 
porta ,  d'après  mon  difcoun  ,  à  ce  qu'il 
prétendoit ,  fur  la  manière  de  tipilfcr  en 
papier ,  qui  demandoit  à  peu  près  un  feuil- 
let d'écriture  Sc  une  demi  -  planche  de 
defTcin ,  dix  à  douze  planches  énormément 
chargées  de  figures,  &  trois  cahiers  épais, 
in-falin  ,  d'un  caraéîerc  (on  menu  ,  à  four- 
nir un  à  deux  volumes  in-douze.  Un  au- 
tre, au  contraire  ,  à  qui  j'avois  prelcrir 
cxaélement  les  mêmes  règles  qu'au  pre- 
mier ,  m'apporta ,  (ur  une  des  manufadlures 
le*  plus  étendues  par  la  diverfité  des  ou  - 
vrages qu'on  y  làbrique  ,  des  matières 
qu'on  y  emploie,  des  machines  dont  on 
le  fen  6c  des  manoeuvres  qu'on  j  pcati*' 
que ,  un  petit  catalogue  de  mots  uns  dé- 
linuion  ,  fans  explication  ,  fans  figure  , 
m'all'urant  bien  fermement  que  ion  ait  ne 
contcnoit  rien  de  :  3  fimpolmt  qœ  Ir 
idie,  ou  n'était  poiiK  igpore ,  ou  ne  po«-  * 
voir  décrire.  Noos  avions  efpéré ,  d\Hi  de 

nos  anuitcurs  les  plus  vantes  ,  l'article 
Compojition  en  Peinture.  (M.  Wateletne 
nous  avoit  point  encore  oflètt  fes  (ecours.  ): 
Nous  le^^ones  de  Vamatoir  deux  ligne» 
de  définhion,  (ans  exaâkude,  lâmftyle 
&  fans  idées ,  avec  l'humiliant  aveu  qu'il 
n'en  ftjvoit  pas  davantage;  &  je  fus  obligé 
de  faire  l'article  Compcfition  en  Peinture 
moi  qui  ne  (ùis  ni  amateur  ni  peintre.  CeS' 
phénomènes  ne  m'étonnercnt  point.  Je  vis ,  ' 
ôvec  auffi  peu  de  furprifc ,  la  même  diver- 
lité  entre  les  tavaux  des  favans  &  dts 
gens  de  lettres,  La  preuve  en  fubiiftc  en 
cent  endroits  de  cet  ouvrage.  Ici  nous  fem- 
mes bouribuflés  &  d'un  vtdume  exorbi- 
tant ;  là  ,  maigres ,  petits ,  mefquins ,  fecs^ 
6c  décharnés.  Dans  un  endroit ,  nous  ref- 
(êmblons  à  des  fquelettcs;  dans  un  autre,, 
nous  avons  on  air  hydropique  i  nous  fom^  • 
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&  pysméess  dioks,  bien  faits  &  propor- 
tÛHUiB}  bodus,  boiteux  &  contretain. 
Ajoutez  h  toutes  ces  bizarreries  celle  d'un 
difcours  tantôt  abftrait ,  obfcur  ou  recher- 
ché ,  plus  fouvent  néglige ,  traînant  & 
liche  i  &  vous  comparerez  l'ouvrage  entier 
aa  moitftre  de  l'an  poétique ,  ou  même  à 

auclquc  chofe  de  plus  hideux.  Mais  ces 
éfâuis  font  iiilrpar^bles  d'une  première 
tentative,  &  il  m'ell  évidcmm-n:  démon- 
tré qu'il  n'appaiiicnt  qu'au  temps  Se  aux 
liedes  à  venir  de  les  réparer.  Si  nos  neveux 
s'occupent  de  V Encyclopédie  fans  interrup- 
tion ,  ils  pourront  conduire  l'ordonnance 
de  fes  matériaux  à  quelque  degré  de  per- 
foQàiaii  :  mais  ,  au  défaut  d'une  melure 
commune  6c  conftante ,  il  n'y  a  point  de 
milieu;  il  faut  d'abcird  .idmcttre  (ans  ex- 
ception tout  ce  qu'une  fcicnce  comprend , 
abandonner  c'niquc  m-uicrc  \  cllc-ir.émc, 
fie  ne  lui  jprcfcrire  d'autres  hmices  que 
celles  de  {on  objet.  Chnquc  chofe  éunt 
alors  dans  \' Encyclopédie  ce  qu'elle  c(l  en 
iôi  >  elle  y  aura  fa  vraie  proportion  ,  fur- 
tout  lorfque  le  temps  aura  prelfê  les  con- 
lunllânces ,  &  léduii  chaque  fujet  à  (à  jufte 
Rendue.  S'il  arrivoic,  âpres  un  gnnd  nom- 
bre d'éditions  fuccc^nvement  perfeûiain- 
nées ,  que  quelque  matière  importante  reftât 
dans  le  même  état ,  comme  il  pourroit  ai- 
•  fémcnt  arriver  parmi  nous  à  la  minéralogie 
&  à  la  métallurgie ,  ce  ne  lêra  plus  la  faute 
de  l'ouvrage,  mais  celle  du  genre  Jnimain 
en  général ,  ou  de  k  ndali  CD  paitîcuGer, 
dont  les  vues  ne  Ce  ÎOXM  pas  CDOOK  CDur- 
nées  fur  ces  objets. 

J'ai  fait  (buvent  une  obfervation ,  c'cd 
que  i'émiiknoD  qui  s'allume  uécefiàtremenc 
«me  ées  cdlegoes,  produit  des  diflèna- 
tkms  au  lieu  d'articlt'^.  Tour  l'art  des  ren- 
vois ne  peut  alors  rciaédier  à  la  difhiflonj 
tCf  au  Geu  de  lire  un  aidde  à'B/Kfdtpé- 
M«,  ca  Ce  CfOttwe  anbnané  dam  on  mé- 
looire  académiqtie.  Ce  diéfânt  dimmuem 
à  mcfuie  que  le<>  éditions  lê  multiplieront; 
les  comioillànces  fc  rapprocheront  néceflâi- 
icmenci  le  ton  empnatique  &  oiauiK 
s'affijibUni  quelques  oécouveites,  devenues 
plus  communes  &  moins  intértwuues,  oc- 
cuperont Oioins  d'cfpacc  ;  il  n'y  aura  plus 
que  les  madères  nouvelles,  les  découvertes 
4yi  jour  ^ot  fiaonc  fudéçi.  Cdkuaefime 
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de  condefcendance  qu'on  aura  dans  toul 
les  temps  pour  l'objet ,  pc^  l'aiitear  , 
pour  le  public  ,  £'e.  Le  moment  pafle ,  cet 
aniclc  uibira  b  circoncilîon  comme  les 
autres.  Mnis,  en  général,  les  inventions  & 
les  idées  nouvelles  uitroduifànt  une  difpro* 
portion  néce{Guie«  dc  U  première  édition 
étant  celle  de  toutes  qui  contient  le  plvis  de 
chofês ,  (înon  récemment  inventées ,  du 
moins  aufH  peu  connues  que  fi  elles  avoient 
ce  caraâere ,  il  cft  évident ,  &  par  cette 
raifon  &  par  celles  qui  précèdent,  que  c'cft 
l'édition  où  il  doit  régner  te  plus  de  défbc* 
dre ,  mais  qui  en  revanche  montrera ,  à  tra- 
vers fes  incçubrités ,  un  air  original  qui 
paflera  difficilement  dans  les  éditions  fui- 
vantes. 

PourqucM  l'ordre  encycbpédique  eft-il  fi 
parfiit  &  n  régulier  dans  l'auteur  Anglois? 
C*cft  que,  fe  bornant  à  compiler  n<is  dic- 
tionnaires &  à  analyfer  un  petit  nombre 
d'ouvrages,  nlnvemanc  fiea,  ^cn  coiaiiK 
ri^pureufemenc  aui  dulês  counna,  Dont 
lui  étant  également  miérel&nt  00  tndifR>- 
rent ,  n'ayant  ni  d'acception  pour  aucune 
matière,  ni  dc  moment  favorable  ou  dc- 
iavocable  pour  travailler,  excepté  celui  de 
la  migiaine  ou  duAifeea»  c'étoit  un  labou- 
•leur  qui  traçoit  Ion  fBlon ,  fuperficiel  , 
mais  égal  Se  droit.  H  n'en  cft  pas  aiiilî  Je 
noue  ouvrage  :  on  fe  pique  :  on  veut  avoir 
des  moKceaiixd'apiiaRid:  c'en  même  neuc- 
iatcnceiaaiiiaicmavaiilBé:  l'exemple  de 
Vun  en  entraîne  un  antre.  Les  éditeurs  le 
plaignent ,  mais  inutilement  :  on  ff  pré- 
vaut de  leurs  propres  fautes  contre  cux- 
mênies ,  &:  tout  fc  porte  A  l'excès.  Les  ar- 
ticles de  Chambess  lont  alfez  i^uliérement 
éSiM&aiti  mab  ils  (ont  vuides.  Les  nô. 
très  font  pleins ,  maifttréguUers.  Si  Cham- 
bers  eût  rempli  les  Tiens,  je  ne  doute 
que  San  ocdomuoce  n'en  eût  ibof* 

Un  troifieme  ordre  eft  celui  qid  expofe 

la  diftribiuton  particulière  i  cluque  parue. 
Ce  fera  le  premier  morceau  qu'un  exigera 
d'un  collègue.  G:t  ordre  rt  me  paro  t  pas 
entièrement  arbitraire;  il  n'en  i-l^  pas  d'une 
fcience  abifi  que  de  l'univers.  L'univers  eft 
l'ouvrage  infini  d'un  Dieu.  Une  fciencS 
cft  un  ouvrage  lïni  de  remendcment  hu- 
nnniv  Â  r  *  des  fcanien  fondpcs ,  des 

notious 
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notions  gcncralcs ,  des  axiomes  donnas. 
Voilà  les  racines  de  l'arbre.  Il  faut  que  cet 
arbre  (e  ramifie  le  plus  qu'il  fera  poflîblc  ; 
qu'il  futc  de  l'objet  gméxai  comme  d'un 
dronc;  qall  fSen  d'abord  atuc  grandes 
branches  ou  premicrcs  divifions;  qu'il  paiTi: 
de  CCS  maîtrefles  branches  à  de  mouuirrs 
rameaux,  Se  ainfi  de  fuite,  jufqu'à ce oa'it 
Ce  (oit  étendu  jufqu'aux  termes  particuliers 
qui  (oont  comme  les  feuilles  &  la  cheve- 
lure de  l'arbre.  Et  pourquoi  ce  détail  fcroit- 
il  impoifible  ?  Chaque  mot  n'a-i-il  pas  fa 
place,  ou,  s'il  eft  permis  de  s'cxpiimcr 
ainfi ,  lôn  pédicule  &  Ton  infertion  ?  Tous 
ces  arbres  particuliers  (êroni  (ôigneufemeist 
vecuciUis)  0c  «  pour  pré(aiter  les  mêmes 
idées  101»  une  muge  plus  exaâe ,  l'ordre 
cncyclopc'dique  général  fera  comme  une 
mappemonde  où  l'on  ne  rencontrera  que 
ksgmides  fégbnsi  les  ordtcï  pardonfiefs, 
conune  des  cams  paitknlieics  de  iojrm* 
ines,  de  provinces  ,  àe  coimfa;  le  die* 
{îenaairc,  comme  lliiftoire  géographique 
te  détaillée  de  tous  les  lieux  ;  la  topogra- 
jAâe  ^fnénle  &  raifonnée  de  ce  que  nous 
«omuHllàm  dans  le  monde  îmdligible  & 
dam  le  monde  vifible;  8c  les  renvois  (ër- 
viront  d'irincraire^  dans  ces  deux  mondes, 
dune  le  vihblc  peut  être  regardé  comme 
l'ancien  >  tc  ilincllijlile  oMiiiBe  le  nou- 
veau. 

Il  y  a  vm  quatrième  ordre  moins  général 

3u'nucun  des  précédcns  ;  c'cft  celui  qui 
iftribuc  convcnablcmeiu  plufteurs  articles 
diffcrens  compris  (ous  une  même  dénoini- 
naiion.  Il  paioii  ici  ncccftâire  de  s'aftujetcir 
I  la  génération  des  idées,  k  fanalogic  des 
matières,  à  leur  enchaînement  naturel,  de 
palier  du  fîmple  au  figuré ,  &c.  Il  y  a  des 
termes  (olitaircs  qui  loin  propres  à  une 
(èule  fcience,  &  qui  ne  doivent  donner 
ttUCUne  (bllidtude.  Quant  à  ceux  dont 
l'acception  yaiie,  &  qui  appaniemieni  à 

Ïlafienn  idences  &  à  plulieurs  art$>  il 
lut  en  former  un  petit  lyftémc  dont  l'ob- 
)ct  principal  Toit  d'adoucir  &  de  pallier 
autant  qu'on  poiiiia  la  bîxairerie  dn  dif- 
poratcs.  Il  faut  «n  oasBfo&r  le,  tout  k 
moins  irrégulier  8c  le  moins  décooftl,  0C 
fe  laiflcr  coriduirc  ,  tantôt  pnr  les  rapports, 
quand  il  y  en  a  de  marqués ,  tantôt  par 
l'importance  des  maocns  i  tCptO.  déUBE 
Tomç,XIL 


des  rapports,  par  des  tours  originaux  quî 
fe  prëfcnteront  d'autant  plus  fréquemment 
aux  édiieun,  qu'ils  auront  plus  de  génie, 
d'imagîiiacion  &  de  connoiMances.  Il  y  a 
des  matières  qui  ne  fe  Téporcnt  point, 
telles  que  l'hiftoirc  facréc  &  l'hiftoirc 
profane ,  b  théologie  &  la  mythologie  , 
i  hiftoire  naturelle,  la  phyfique  ,  la  chy- 
mie  ôc  quelques  arts  ,  ùc.  La  fcience 
étymobgique ,  la  coiuioiflànce  hiftorique 
des  êtres  &  des  noms  fourniront  auflî  uM 
grand  nombre  de  vues  différentes ,  qu'on 
pourra  toujours  fuivre  fans  crainte  d'^oe 
embarrafte,  obfcur  ou  ridicule. 

Au  milieu  de  ces  diffcrens  articles  de 
même  dénomination  à  diftribuer ,  l'éditeur 
fe  componera  comme  s'il  en  étoit  l'auteur  ; 
il  fuivra  l'ordre  qu'il  eut  fuivi  s'il  eiit  eu 
à  confidércr  le  mot  Ibus  toutes  Tes  accep- 
tions. Il  n'y  •  poi»  Id  de  loi  générale  à 
pietcme i  on  en  conaoîtrolt  une,  «juc  k 
momdre  inoonvénrenc  qu'il  y  auroit  k  la 
fuivre  ,  ce  feroit  l'ennui  de  l'uniformité^ 
L'ordre  encyclopédique  général  jetteroit 
de  temps  en  temps  dans  des  arrangemeiis 
bizarres.  L'ordre  alphabétique  donneioit  à 
tout  moment  da  contraftes  tmrkiqaes;  un 
article  de  théologie  fe  rrouveroit  relégué 
tout  au  travers  des  arts  méchaniques.  Ce 
qu'on  obfcrvera  communément  &  fkns 
inconvénient ,  c'cft  de  débuter  par  l'accep- 
tion fimple  &  grammaticale  ;  de  tracer 
(bus  l'acceptioîi  grammaticale  un  petit  ta- 
bleau eti  raccourci  de  l'article  en  entier  i 
d'y  nrélcntcr  en  exemples  autant  de  phra- 
fcs  (lirfercntcs  qu'il  y  a  d'acceptions  diâé- 
rcntcsi  d'ordonner  ce»  phialcs  entr'elles» 
comme  les  dillerente»  aocqpmm  du  aux 
doivent  £cre  ordonnées  dans  k  refte  de 
l'article;  à  chaque  phrafc  ou  exemple,  de 
renvoyer  à  l'acception  particulière  dont  il 
s'agit.  Alors  on  verra  pre^oe  BDujours  la 
logique  fuccéder  à  la  gradUfldK,  la  nié- 
laphyfique  à  la  logique,  h  ihédbgieà  k 
métaphyliquc,  la  morale  i  la  thcologicjk 
juniprudeiicc  à  la  morale ,  Cfc.  Malgré  la 
diverfité  des  acceptioris ,  chaque  article 
traité  .de  cette  manière  formera  un  en(èm- 
ïAci  8c  ,  malgré  cette  unité  commune  k 
tous  les  articles,  il  n'y  niira  ni  trop  d'iMii, 
fbrmité,  ni  monotonie.  J  iniilk-  lur  la  U- 
beifeé  <c  k  vaiiéié  de  cctie  diftribuôoB. 

Ccc 
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foiceqa'clkcftciiménic  temps  commode, 
«tne&  nïlbmnble.  U  en  ci\  de  la  formation 
d'une  Encychpidie  ainH  que  de  U  fonda- 
Ôaa  d'une  grande  ville.  11  n'm  faudcoit 
pu  eon{lrui\e  toutes  les  naiCms  for  un 
mf-mc  moHcIc ,  quand  on  auroit  trouve  un 
|M»dclc  gcncral ,  beau  en  lui-même  &  con- 
venable a  tout  emplacement.  L'uniformité 
des  édifices,  eiurainant  l'unifbimité  des 
voies  publiques,  rcpandroit  for  la  ville  en- 
tière un  afpcd  triftc  &  fârigant.  Ceux  qui 
marchent  ne  réiident  point  i  l'ennui  d  uu 
lo,igmur,ou  même  d'une loagnefavêc qui 
les  a  d'abord  ciKhantés. 

Un  bon  efprit  (  &  il  faut  ruppoior  aa 
noins  cette  qualité  dans  un  éditeur  )  (aura 
nenie  chaque  chofc  à  fa  place ,  &  il  n'y 
Apisà  craindre  qu'il  ait  dans  lus  idées  liez 
pen  d'ordre ,  ou  dws  l'cfprit  allez  peu  de 
flpât  pour  entremêler  fans  nécefGi^  des  ac- 
ifKfàa»  dif^panueSi  Mais  il  y  auroit  auffi 
de  llnjuilioe  à  l'aocufèr  d'une  Inzarrerie  qui 
ne  fcroit  que  la  fuite  ncccflTairc  de  la  divcr- 
ilté  des  matières ,  des  iroperfcdions  de 
h  tnfoe,  9c  de  t'afcns  des  méuphores , 
^oi  tnnlpane  on  même  mot  de  la  bou- 
aque  d'un  arri&i  (ur  les  bancs  de  la  Sor- 

bonnc  ,  &  qui  ralTcmblc  les  chofes  les  plus 
héccrugencs  fous  une  commune  dénomina- 
tion. 

Mais  quel  que  foit  l'objet  dont  ontRUte, 
il  iâut  expofer  le  çenre  auquel  il  appartient, 

fà  différence  fpéciHque,  ou  U  qualité  qui 
le  didinguc ,  s'il  y  en  a  une  j  ou  plutôt 
l'aflcmblage  de  celles  qui  le  conlbtuau 
\  car  il  rélulte  de  cet  aircmbbge  une  diffé- 
rence néceltàire ,  iàns  quoi  deux  ou  plu- 
Éeurs  êtres  phyfiques  eram  rlifulument  les 
mêmes  au  jugement  de  tous  nos  Iciii  , 
nous  ne  les  dillingueiions  pas);  fcscaufes, 
quand  on  les  connoît  ;  ce  qu'on  fait  de  fcs 
eiFctsj  fts  qualités  aâives  &  p.i(Tivesj  fon 
objet  i  fa  tin  ;  fcs  ufages  \  les  fuigularités 
qu  on  y  remarque  ;  fa  génération  i  (on 
accroinement  j  (es  vicillitudcs;  (es  dimcn- 
$011$  ;  fon  dépérilTemcnt ,  frc.  ;  d'où  il 
«"enfuit  qu'un  même  objet  confidéré  lous 
lant  de  laces,  doit  (buvent  appanenir  à 
plufieurs  Idences  ;  Se  qu'un  mot ,  pris  loi» 
«nefcuk  acception ,  fournira  plulieurs  ani- 
des  didétens.  S'il  s'agit,  par  exemple,  de 
Attdqnt  (nbUaïux  ^hét, 
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n^mcnt  le  grammairien  ou  le  natiiraliftc 
qui  s'en  empare  le  premier  ;  il  U  tranfmet 
au  phylîden}  celui-ci  au  (.Iiymidci  le  chy- 
mifte  au  phanuden  \  le  phirmadcn  a» 
médedn ,  aa  caifinier ,  au  peintre,  ao  tebi- 
turier,  ft'c. 

D'où  naît  un  cinquième  ordre  qui  leia 
d'autant  plus  facile  à  in(Ktuer,  que  les 
collègues  fe  feront  renfermés  plus  rigou- 
reusement dans  les  bornes  de  leuis  parties, 
qu'ils  auront  bien  (âifi  le  point  de  vue 
lous  ic<iucl  ils  avoient  à  confiaérer  la  cho(c 
mdividucllc  dont  il  s'agit.  Une  cr.uméra- 
tion  méthodique  &c  railonncc  des  qualités 
déterminera  ce  cinquième  &  dernier  ordl6 
<^ui  fera  audi  fufccptible  d'une  grande  va- 
nété.  La  fuite  des  procédés  par  lefquels  on 
t.iic  palTcr  une  (ubflancc»  fclon  l'ulage  au- 
quel on  la  dcftnie ,  fuggércra  b  place  que 
oiaquc  notion  doit  occuper.  Au  reftc ,  je 
penic  qu'il  faut  laiitèr  lef  cttUopies  s'explU 
guer  (eparément.  Le  travail  aies  édhtbit 
(croit  infini,  s'ils  avoicnt  à  fondre  tous  Ieai9 
articles  en  un  fcul  i  il  convient  d'ailleOB 
de  rélcrvcr  à  chacun  l'honneur  de  fon  tca>- 
vail .  ic  au  leâeor  la  ^mmodité  de  ne 
cenlulier  que  fendrok  d'un  anicledomil 

a  bcfoin. 

J  exige  feulement  de  la  méthode ,  quelle 
qu'elle  foit.  Je  ne  voudioispas  qu'il  y  eut 
un  (êul  ardde  capiial  (ans  mviiïon  &  (ans 
{ôusdivifian.  Ceft  l'ordre  qui  (buL-ige  la 

mémoire  :  mais  il  eft  dillicilc  qu'un  auteur 
prenne  cette  attention  pour  le  ieéteur  , 
qu'elle  ne  tourne  à  fon  propre  avantage. 
Ce  n'eft  qu'en  méditant  profondément  fa  . 
matière  qu'on  trouve  une  diftribution  gé- 
nérale. Ceft  prcfquc  toujours  b  dernière 
idée  imi>ortante  qu'on  rencontre.  Ceft  une 
pcnicc  unique  qui  fe  développe ,  qui  s'é- 
tend 5c  qui  fc  ramitîe,  en  fe  nourrilknt 
de  toutes  les  autres  qui  s'en  rapprochent 
comme  d'elles  mêmes.  Celles  qui  (c  refil- 
fent  a  cette  efpece  d'attra;tion  ,  ou  Ibnt 
trop  éloignées  de  fa  fpherc  ,  ou  elles  ont 

3uclqu'autrc  défaut  plus  conlîdcrablc  ;  &  , 
ans  l  un  &:  l'autre  cas,  il  eft  à  propos  de 
les  rejeter.  D'ailleurs,  un  didUoniutre  cfr 
fait  pour  être  confulté  ;  &  le  point  e(ïên» 
tiel,  c'eft  que  le  lecteur  rcmporTc  ncuc- 
ment  dans  (à  mémoire  le  réiuliat  de  (à 
kOoee.  Une  naiche  i  la^Mlk  a  Smàmà. 
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s'iffujcttir  quelquefois,  parce qu.'cllo repré- 
iênte  alTez  bien  la  méthcxic  a'invcntion  , 
fe'eft  de  partir  do  phénomènes  individuels 
ic  particuliers,  pour  s'élever  à  des  con- 
noiftlnces  plus  rendues  Se  moins  fp^fî- 
ques  j  de  celle-ci  à  de  plus  grandes  en- 
core, jufqu'à  ce  qu'on  anivât  à  la  fciencc 
des  axiomes  ou  de  ces  propofitions  que  leur 
iîroplicité ,  leur  univcrulioé ,  leur  évidence 
ïettdcnt  tndémontraUes  :  car ,  eii  quelque 
matière  que  ce  foit  ,  on  n'a  parcouru 
tout  l'efpaae  qu'on  avoit  à  parcourir  j  que 
quand  on  eft  arrivé  i  un  principe  qu'on 
ne  peut  m  Momcr,  ni  définir,  ni  éclair- 
dr ,  ni  obKurcir ,  ni  nier ,  Mis  perdre 
une  partie  du  jour  dont  on  éroit  éclairé  , 
&  Élire  un  pas  vers  des  téncbrcs  qui 
finirotent  par  devenir  très-pro(ixides ,  l\ 
on  ne  œaoit  aucaac  borne  à  l'argaoïcn» 
titîon. 

Si  je  penfè  qu'il  y  a  un  point  su  deii  du- 
quel il  eft  dangereux  de  porter  l'argumcn 
ration,  je  pcnfe  au{Tî  qu'if  ne  faut  s'arrêter , 
que  quaûa  on  eft  bien  Gà  de  l'avoir  atteint. 
Toute  ftience ,  «ont  art  a  là  nétaphyfîque. 
Cette  partie  eft  toujours  abrtraite  ,  élevée 
Se  difficile.  Cependant  ce  doit  être  k  prin- 
cipale d'un  diéiioiinaire  philofophique  ;  8c 
ton  peut  dire  que  omt  qu'il  y  refte  i  àéfti- 
dier,  ilya  desphénomena  inexplicables, 
'te  tédprotjuement.  Alors  l'homme  de  let- 
tres ,  le  uvant  &  l'artifte  marchent  dans 
les  trii'::hrcs  ;  s'ils  font  quelques  progrès  , 
ils  en  font  redevables  au  hafârd;  ils  arrivent 
'comme  un  voya^ur  égaré  qui  luit  la  bonne 
Toie  (ans  le  favoir.  Il  eft  donc  de  la  der- 
nière importance  de  bien  expofer  la  méta- 
phyfique  chofes  ,  ou  leurs  raifons  pre- 
mières &  générales  ;  le  rctle  en  deviendra 
plus  lumineux  lï^  plus  affilié  dans  l'efpric. 
Tous  ces  prétendus  myfteres  tant  reprochés 
i  quelques  (ciences  ,  Se  tant  allégués  par 
d'autres  pour  pallier  les  leurs  ,  difciués 
mét.iphyuqucmcnt ,  s'évanouillènt  comme 
les  fiiitomcs  de  la  nuità  l'approche  duiour. 
L'art  éclairé  dés  le  premier  pas  s'avancera 
i&ieaient ,  npidement ,  8c  toujours  par  la 
'  'Voiè  ta  plus  OOUne.  Il  4ut  donc  s'attacher 
1  donner  les  raifôns  des  chofes,  quand  il 
y  en  a  s  à  aflîgncr  les  cauiès,  quand  on  les 
«miMft  r  à  indtaoer  les  cmn ,  brlqu'ils 
une  ccfOiMi  i  laboditlmnattltfstf  Me 
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applicatiori  dircdkc  des  principes;  ii  démon- 
trer les  vérités  i  à  dévoiler  les  erreurs  ;  à 
décréditcr  aditxtement  les  préjugés  ;  à  ap- 
rcndre  aux  hommes  à  douter  &  à  attendre  ; 
dilTîper  l'ignorance  ;  à  apprécier  la  valeur 
des  connoiflances  hiim^jincs  ;  à  diftinguer 
le  vrai  du  fiax ,  le  vrai  du  vntilêmblaotc» 
le  vraifemblabie  du  mervdUeoz  8c  de  fin- 
croyable  ,  ks  phénomènes  communs  des 
phénomènes  extraordinaires,  les  fiiits  cer- 
tains des  douteux  ,  ceux-ci  des  faits  ablur- 
dcs  Se  contraires  i  l'ordre  de  la  nature  i  k 
connoître  le  cours  général  dei  évAiemcns, 
&  il.  prendre  chaque  cholè  pour  ce  qu'elle 
eft,  &  par  confcquent  à  inmirer  le  goût  de 
la  (cience ,  l'horreur  du  menionge  &  au  vice. 
Se  l'amour  de  la  venu  i  car  tout  ce  qui  n'a 
pas  le  baohearfclavertB|KiaTfindecn^ 
n'eftrten. 

Je  ne  peox  foalfnt  qu'on  Vappuie  de 

l'autorité  des  auteurs  dans  les  qucltion?  de 
raifonnement  ;  Se  qu'importe  à  la  vérité 
que  nous  cherchons ,  le  nom  d'un  homme 
qui  n'eft  pasinfiuUible  )  Ptoinc de  ven  fur- 
tout;  ils  ont  l'air  fi  feftietcfi  meiqdnan 
fraveri  d'une  difcuffion  philofophique.  Il 
faut  renvoyer  ces  ornemcns  légers  aux  arti- 
cles de  Uttérature  ;  c'cd  là  que  je  peux  les 
approuver  ,  pourvu  qu'ils  y  ibient  pûoéi 
par  le  goût ,  qu'ils  y  fervent  d'exempte,  Â; 
qu'ils  alTciu  furtir  r.vcc  force  le  défont  qu'oft 
reprend,  ou  qu'ils  donnent  de  1  éclat  i  la 
beauté  qu'on  recommande. 

Dans  ces  traités  (cienriHaues  p  c'eft  l'en- 
chaînement des  idées  ou  des  phénomenO 
qui  dirige  la  marche  ;  à  mefure  qoon  avattce, 
la  matière  fe  développe  ,  foit  en  fc  çénéra- 
lifant ,  foit  en  fe  particularilânt  ,  lelon  la 
méthode  qu'on  a  préférée.  Il  en  fera  de 
même  par  rapport  à  la  forme  généialed^n 
anide  particulier  d'Eaeyeltffdie ,  avec  cette 
difitfrence  que  le  diéHonnaire  ou  la  coordi- 
nation des  .irticlcs  aur.i  des  avantages  qu'on 
ne  pourra  guère  fe  procurer  dans  un  traité 
fcientilîque  ,  qu'aos  dépem  de  quelaue 
qualité;  0c  de  câ  avantages,  eUe  en  km 
redevable  aux  reiwois ,  partie  de  hndfc 
encyclopédique  la  plus  importante. 

Je  diftiiigue  deux  foncs  de  renvois  :  les 
uns  de  choies  ,  &  les  autres  de  mots.  Les 
renvois  de  choTes  édaiiddènt  i'ob|tt  »  indU 
qucnt  fii  ttiUbil  jnàtàm^emêm  fil 
Ccc  t 
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b  «Dodient  kBmédiuniwnt ,  je  &%  Gai(ôns 

âoianfcs  avec  d'autres  qu'on  en  croirait 
îfôles  ;  rappellent  les  notions  communes  & 
les  principes  analogues  ;  fordtient  Icj  Lon- 
^dqucnces  ;  entrelacent  la  branche  au  tronc , 
&  donnent  au  tout  ccnc  unité  fi  favorable 
à  l'établi  licmenc  de  la  vérité  &  à  la  perfua- 
iîon.  Mais  quand  il  le  faudra  ,  ils  produî- 
roiK  u  til  un  effet  tout  contraire  ;  ik  oppo- 
Icront  les  notions  i  ils  feroDC  contiallcr  les 
principes  ;  ils  anaqucionc ,  ébniileiDnt , 
renverferont  rearénmenc  <|ué^iies<ifiiiiiODS 
ridicules  qu'on  n'olènnc  infulter  oovene- 
ncnt.  Si  l'auteur  eft  impartial ,  ils  auront 
toujours  la  double  tbnchon  de  confirmer 
Ce  de  féfiwec ,  de  ooubkc  8c  de  oonci- 
fier. 

Il  y  xurott  un  grand  art  8r  on  avantage 

infini  dans  ces  derniers  renvois.  L'ouvrage 
entier  en  rcccvroit  une  force  interne  Se  une 
utilité  (ecrete ,  dont  les  effets  fburds  (èroient 
néceflaiiemenc  fedibles  avec  le  temps.  Tou- 
tes les  feu ,  p»  exemple  ,  qu'un  préjugé 
national  méritcroir  du  rcfpeél ,  il  fauaroit 
à  fcn  article  particulier  l'cxpolcr  refpedkueu- 
Icmcnt  ,  &  avec  tout  fon  concge  de  vrai- 
lèmUuice  &  de  feduâion  »  mais  renverfer 
l'édifice  de  &nge  ,  diffiper  on  vain  amas 
de  poulTîere  ,  en  renvoyant  aux  articles  oii 
des  principes  (olides  (ervent  de  Kile  aux 
vérités  oppolccs.  Cette  moiiicrc  de  dctrcim- 
per  les  hoizunes  opcrc  très  -  promptcmcnt 
lîir  les  bons  elprits ,  &c  elle  opère  infiiillible- 
ment  &  (ans  aucune  âcheufe  confequence , 
fecrétcmcnt  &  fans  ccbt ,  fur  tous  les  cfprits, 
C'cft  l'art  de  déduire  tacitement  les  confé- 
quences  les  plus  fortes.  Si  ces  renvois  de 
confirmation  &  de  réfutation  font  pré%'us 
de  loin  t  Se  préparés  avec  adieilè  ,  ils  don- 
neront à  une  EneyelopAiie  le  canâete  que 
doit  avoir  un  bon  dictionnaire  ;  ce  caraâerc 
cflde  changer  la  façon  commune  de  penfcr. 
L'ouvnge  qui  produira  ce  grand  effet  gé- 
auca  des  défauts  d'exécutîoai  t'y 
conlcns.  Mab  le  plan  8c  le  (ônd  en  feront 
excellens.  L'ouvrage  qui  n'opérer.i  rien  dr 
pareil ,  Icra  mauvais.  Quelque  bien  q^'on 
en  puiQè  dire  d'ailleurs ,  l'éloge  pallcia,  8C 
l'ouvrage  toDobeni  d'ns  l'oublt. 

Us  icnrao  de  nois  finit  crès^adles.  Cha- 
•^oe  fcseace,  chacpieait  a  fa  1rngi<c.  où  en 
«««■OQ,  fi  witts  les  foi»  «iu  ciDpioïc 
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un  tenue  d'art ,  il  falloir ,  en  fàvearde  fr 
clané  ,  en  répéter  la  définition  ?  Combien 
de  redites  !  Se  peut-on  douter  que  tant  de  • 
dignllioni,  &:  ac  parcnthcfL-s ,  cant  de  lon- 
gueurs ne  rendificnt  obfcur }  Il  eft  auffi 
commun  d'être  diffiis  &  obfcur ,  qu'obrotr 
&  (erré;  &  û  l'un  eft  quelquefois  fatigant, 
l'autre  efl  toujours  ennuyeux.  Il  faut  feu- 
lement ,  lorfqu'on  fait  ufage  de  ces  mots 
&  qu'on  ne  les  explique  pas ,  avoir  l'atten- 
tion la  plus  (crupuleulè  de  renvoyer  aux 
endratts  où  il  en  «ft  queflion  ,  Se  auxquels 
on  ne  (èraic  condoit  que  par  l'analogie , 
cfpcce  de  fil  qui  n'cft  pas  entre  les  miins 
de  tout  le  monde.  Dans  un  dictionnaire 
univeHêl  des  (cienccs  &  des  arts  ,  on  peut 
étrecontrairx,  enplu(teurscircont\a»ces,à 
fuppofèr  du  jugement ,  de  l'efprit ,  de  b 
pénétr.irion  ;  mais  il  n'y  en  a  aucune  où  l'on 
ait  dù  fuppofer  des  connoillances.  Qu'un 
homme  peu  intelligent  Ce  plaigne ,  s'il  le 
veux,  ou  de  l'ingatinide  dé  la  nature,  ou 
de  la  dtfficolté  oe  la  matière,  mats  non  de 
l'auteur,  s'il  ue  lui  manque  rien  pour  en- 
tendra, m  du  côté  des  choies,  ni'du  côté 
des  mots. 

Il  y  a  une  aoifîeme  forte  de  renvoi  à 
laquelle  il  ne  lâm  ni  s'abandomer ,  m  lé 

rcfuirr  riitiéremcnt  ;  ce  font  ceux  qui  en 
rapprovluiu  dans  les  iociiccs  cert.iins  rap- 
poits  ,  dans  des  iubl^jnccs  naturelles  des 
qualités  analogues ,  dans  les  arts  des  ma- 
nœuvres fcmblables ,  conduiroicnt ,  ou  à  de 
nouvelles  vérités  fpéculativcs ,  ou  à  la  pep- 
fcftion  des  arts  connus,  ou  à  rmvennon 
de  nouveaux  arts,  ou  à  U  rcflitution  d'an- 
ciens arts  perdus.  Ces  renvois  font  l'ouvrage 
de  r  homme  de  g^tûe.  Heureux  celui  qui 
cft  en  état  de  les  appeicevoir  :  il  a  cet 
prit  de  combinaifbn  ,  cet  infUnâ  que  i'.-^i 
défini  dans  quelques  unes  de  mes  penfi-es  fur 
l'ittterpritMion  de  la  nature.  Mais  il  vaut 
encore  mieux  riltjucr  des  conjeûurcs  chi- 
mériques, que  d'en  laitTer  perdre  d'utilet: 
c'cft  ce  qui  m'enhatdit  à  propotér  celles  qui 

fuivcr.r. 

Ne  pourioit  on  pas  foupa)nner,  fur  l'ii»- 
dtnaifbn  &  la  déclinailôn  de  l'aiguille  ai- 
mantée, que  lôn  extitroité  décrtt,  d'un 
mouvement  oompofi^,  une  pcutc  cilipfc 
fl  mhLble  à  celle  que  déoDt  l'estiteili^dft 
lue  de  k  tcnei 
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Sur  les  cas  ttès-rarcs  où  la  nature  nous 
«fie  des  phénomènes  folitaircs  qui  ioient 
pemunens  ,  tels  que  l'anneau  de  Saturne , 
ne  pourroit-on  pas  £uK  rciurcx  cdui-ci 
dans  la  loi  génênie  8c  commaiie,  encan* 
(îdéraiit  cet  anneau ,  non  comme  un  corps 
continu  ,  mais  comme  un  certain  nombre 
de  ûtcllitcs  mus  dans  un  même  pUi  i ,  a',  ce 
une  vtceilè  capable  de  perpétuer  fur  nos 
yeax  une  (ênGition  non  interrompue  d'om- 
bre ou  de  lumière  ?  C'c(l  à  mon  collègue 
M.  d'Alcmberg  à  apprécier  ces  conjec- 
tures. 

Ou,  pour  en  venir  à  des  obicts  plus  voî- 
iînsde  nous.  Se  d'une  utilité  plus  certaine, 

Soarquoi  n'exécuccroit-on  pas  des  figures 
e  plantes,  d'oifêaux ,  d'animaux  8c  d'hom- 
mes, en  un  mot ,  dc^  tableaux  fur  le  métier 
des  ouvrici£  en  foie ,  où  l'on  exécute  déjà 
des  fleurs  8c  dctfeidlles  fi  paifittttment 
mandées  ) 

Qo^e  împoflîlMfiiié  y  anroit-Nil  1  rem- 
plir Tur  les  mêmes  métien  les  fonds  de  ces 
upiUcnes  en  laine  qu'on  fait  à  l'aiguille , 
&  à  ne  faiflêr  que  les  endroits  du  dell'ein 
A  nuancer ,  vuides  Se  ftks  à  itse  achevés 
i  la  main ,  Imc  en  laine ,  lôit  en  foie}  ce 
qui  donneroit  pour  la  célérité  de  l'exécu- 
tion de  CCS  loncs  d'ouvrages  au  métier  , 
celle  qu'on  a  dans  la  machme  à  l>as  pour  La 
£Kon  des  mailles.  J'invite  les  Aruftes  à 
nédinrlIdelTas. 

Ne  pourroit-on  pas  étendre  le  pt  rit  .irr 
d'imprimer  en  caractères  perces  ,  à  I  im- 
prelTion  ou  à  La  copie  de  la  mulîqut:  î  On 
auioii  du  papier  leglé.  Les  portées  de  ce 
Mpier  iooient  anfli  tracées  fur  les  petites 
lames  des  caraâeres.  A  l'aiile  de  ces  traits 
&  des  jours  mêmes  des  cu.iclcits ,  on  les 
rangcroit  faciltrir.-iit  fur  lib  port^'cs.  Lt-. 
barres  qui  lépatent  les  mclurcs ,  celles  qui 
lient  les  notes ,  ic  tous  les  fîgncs  de  la 
mufique  /êrcneutao  nombre  des  canufleres. 
On  donneroit  aux  lames  des  largeurs  oui 
fcroient  cntr 'elles  comme  les  valeurs  des 
notes  ;  confcqucmmcnt  les  notes  occupe- 
roieni  fur  une  po;tce  des  cfpaces  propor- 
tionnées i  leurs  valeurs ,  &  ta  mciures  Ce 
oorrefpondroicnt  r:goureu(ênient  les  nnes 
aux  .uiircs  ,  (ur  ('t.'îcrentes  portées  ,  fans  la 
moiiuirc  aiceniion  de  la  pan  du  mulicien. 

Ckb  £ûc,  «n  aiuoic  un  cnftffi  ^ 
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firoit  chaque  portée  ,  qu'on  appliqucroit 
fucceflivcmcnt  fur  autant  de  papiers  difiK- 
rcns  qu'on  voudrait }  ce  qui  ttninêraRaa« 
tant  de  copies  d'on  in£me  morceau.  La 
feule  peine  quH  ftodnrat  prendre ,  ce  (croit 
de  hauder  &  baiffcr  avec  un  petit  inftru- 
ment  les  petites  bmes  mobiles  les  unes  entre 
les  autres ,  dans  les  endroits  où  elles  ne  cor- 
refpondroient  pas  auflï  eKaâemeiK  ou'il  le 
faut ,  foit  aux  lignes ,  lôit  anz  entn-umei. 
J'abandonne  le  jugement  de  cene  weà 
mon  ami  M.  Rouîtèau. 

Enfin  ,  une  dernière  forte  de  renvoi  qui 
peut  être  ou  de  mot  ,  ou  de  cho& .  ce  Mut 
ceux  que  j'appetlerois  volontien  lanrtques 
ou  épignmmatlques  :  tel  cft ,  par  exemple , 
celiu  qui  fe  trouve  dans  un  de  nos  articles , 
où  à  La  fuhe  d'un  clopc  pompeux  on  lit , 
voy^ei  Capuchon.  Le  mot  burlefque  capu~ 
ckon ,  Se  ce  qu'on  trouve  k  l'article  capu- 
chon, pounoiE  £ûte  Ibupçonner  que  l'éloge 
pompenz  n'eft  qu"^  ironie ,  &  qu'il  Ëiuc 
lire  f'arricle  aveu  précaution  ,  6c  cn  peUèc 
exaâcment  tous  les  termes. 

Je  ne  voudrais  pas  Tupprimer  endére- 
ment  ces  icnvois  «nuce  qu'ils  ont  qoelque- 
fais  leur  milité.  On  peut  les  diriger  (èêté- 
tement  contre  ccnains  ridicules ,  comme 
les  renvois  philofophiqucs  contre  certains 
préjugés.  C'eft  quelquefois  un  flUlfCn  dé^ 
licat  6c  léger  de  repouflèt  une  liqiue,  fins 
prcfque  le  mettre  Air  la  défênfive  ,  8c 
d  art  ichcr  le  mafquc  à  de  gr.ives  perfon- 
iiagcs  ,  ifui  curios  fimulant  Ù  bac^h.inalia 
virunt.  M;iis  je  n'en  aime  pas  'a  fréquence; 
celui  même  que  j'ai  dié  ne  me  plaît^as. 
De  fréqucnu's  .liluiions  de  cette  nature  cou- 
vriroient  de  ténèbres  unouviage»  La  pofté- 
rité  qui  ignore  de  petites  circonftances  qui 
ne  mcritoicnt  p.xs  de  lui  f trc  tranfmifcs , 
ne  fent  plus  la  hnellè  de  l'à-propos,  &  re> 

Sarde  ces  mots  qui  nous  égaient ,  conune 
es  puérilités.  Au  lieu  de  compolêr  un 
diékionnaire  firicux  &  philofophique ,  on 
tombe  d.ms  la  pall]uiiudc.  Tout  bien  con- 
fidérc  ,  j'aimerois  mieux  qu'on  du  la  vérité 
làns  détour,  8c  «|ue ,  li  par  malheur  ou 
par  iiaiârd  on  avoit  à  £ùre  à  des  hommes 
perdns  de  réputation ,  fins  conmnf&nces , 
lans  mcrurs ,  &:  dont  le  îiom  fvit  prcdjuc 
devenu  un  terme  déshonncte  ,      s  oi^ibnt 

de  ks  nonmet  00  par  pwkor ,  ott  p«  di»* 
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rite  ,  ou  qu'on  tombât  fur  cu\  fans  m(îna- 
j[«ncnt  ,  qu'on  leur  fie  h  liomc  la  plus 
Ignominicufc  de  leurs  vices ,  qu'on  les  rap- 
p-A\ït  à  leur  état  8c  ^  leurs  devoirs  par  oes 
Traits  fangbns ,  Se  qu'on  les  pourniivîc  avec 
I  nmerrune  de  I^fiê  flck  fiti<leJttVâ»loa 
de  Buchanan, 

Je  iâis  qu'on  dit  des  ouvrages  oii  les  au- 
teurs fe  (ont  abuidonrofs  à  toaie  leur  in- 
dtgnadon  :  Cela  eft  kofriblt  !  On  ne  traite 
point  les  gens  mec  cette  ilureti-lk  !  Ce  font 
(les  injures  groffieres  aui  ne  peuvent  fe  lire  , 
&  autres  (cmbuUes  oiCcours  qu'on  a  tenus 
dans  tous  kt  tempi.  de  totuks  cmtiats 
tA  te  riAcole  fie  li  tnécfianceié  ont  été 

f^rinf;  avec  le  plus  de  force,  &  que  nous 
lions  aujourd'hui  avec  le  plus  de  pLiilir. 
Expliquons  cette  contradidtion  de  nos  juge- 
inens.  Au  moment  où  ces  redoutables  pio* 
daâions  furent  publiées,  tons  les  mécnans 
alarm<Çs  craignirent  pour  eux  :  plus  un 
homme  étoit  vicieu ,  plui  il  lu  plaignoit 
b.nitcmcnt.  Il  obicrtoïc  au  faiiriquc  lagc, 
le  rang  ,  la  dignitc  de  b  pcrfunne ,  &  une 
infinité  de  CCS  petites  conlidérations  paflà- 
gercs  qui  s'aftoiblillciit  de  itnircn  jour,  & 
fjui  difparoinent  avant  la  lui  du  licclc. 
Croit-on  qu'au  crmps  où  Juvcnal  ab.n^- 
donnoit  Mdlàlineaux  porte£ux  de  Rome, 
Se  où  Pci  fe  prenait  an  bas  valec,  &  le 
transformoic  en  un  grave  perfonnagc  ,  en 
un  magiftrac  refpcdable ,  tes  gens  de  robe 
d'un  coté.  Se  toutes  les  femmes  galantes 
de  l'autre,  ne  fc  récrièrent  pas,  ne  dirent 
pas  de  ces  traits,  qu'ils  étoicnt  d'une  indé- 
cence hotrible  Se  punilîable  î  Si  l'on  n'en 
tioit  rien ,  on  Ce  trompe.  Mais  les  circonf- 
tanccs  momentanées  s'uublieni  ;  la  poftéritc 
ne  voie  plus  que  la  folie ,  le  ridicule  ,  le 
vke  &  la  méchanceté  ,  convctll  d'igno- 
imnie ,  &  elle  t'en  mooie  conune  d'un 
iâe  de  Getai  qiu  blâme  le  vice  légè- 
rement, ne  i:ie  parole  p?.s  affe?.  ami  de  l.i 
vertu.  On  cft  d'auunt  plus  indigné  de  l  iii- 
juftice ,  qu'on  cft  plus  éloigné  de  La  com- 
mettre; Se  c'cft  une  fbiblelfe  repiéhenfiblc 
que  celle  qui  nous  empAche  de  montrer, 
ur  la  méchanceté  ,  fii  balTeflc  ,  l'envie  , 
duplicité  ,  cette  haine  vigoureulè  Hé 
profonde  que  cooc  hoonfice  homiae  doit 
rcifentir. 
Opaque  icis  la  nature  des 
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ne  pourra  trop  les  multiplier.  H  vaudroit 
mieux  qu'il  y  encûtdefuperflusque  d'omis. 
Un  des  eBccs  les  jlxa  immédiats ,  6c  des 
avantage  les  plus  imponans  de  la  multipli- 
cité des  renvois ,  ce  ftra  premièrement ,  de 
perfëélionncr  la  nomenclature.  Un  article 
ciTentiel  a  rapport  à  tant  d'articles  difiiirenSy 
qu'il  feroit  comme  împolTible  que  qn^l* 

Ïu'un  des  travaiUeurs  n'y  eut  pas  renvoyé. 
Toà  11  s'en  fuit  qu'il  ne  peut  être  oublié} 
car  tel  mot  qui  n'eft  qu'accefîbire  dans  une 
matière  ,  cft  le  mot  imponatu  dans  une 
autre.  Niais  il  en  lèm  des  chofes  ainfi  que 
des  mocs.  L'un  tàic  mentbn  d'un  pbéno» 
mené  ;  l'antre  d'une  qualité ,  Se  renvoie  ï 
l'article  de  Li  fubil-incc:  celui-ci  d'un  fyf- 
tcmc ,  celui-là  d'un  procédé,  &  chacun 
fAii  Ton  renvoi  à  l'endroit  convenable ,  non 
fur  ce  qu'il  contient,  car  il  ne  lui  a  point 
été  communiqué,  mais  fiirce  qu'il  préfome 
y  devoir  être  coiucmi  ,  pour  cclaircir  & 
comploter  l'article  qu'il  travaille.  Ainfi  à 
tout  moment  la  pramnuirc  renven  i  à  h 
dialcébique,  la  dialcâique  à  b  métiphy- 
fique ,  la  métaphyfique  à  la  théologie ,  h 
théologie  à  la  jurirprudencc  ,  b  jurifpru- 
dLiiLC  i  l'hiftoire  ,  l'hiftoirc  à  b  géographie 
<?c  h  la  chronologie,  b  chronologie  à  l'af- 
tronumie,  i'aftroiiomie  à  b  géométrie,  U 
géométrie  à  l'algèbre,  l'algèbre  à  l'arithmé» 
tique ,  Sre.  Une  précaution  de  b  demietc 
confcquence ,  c'eft  de  n'avoir  pas  allés 
bonne  opinion  de  Ton  collègue  pour  croire 
qu'il  n'aura  rien  omis.  U  y  a  unt  d'autres 
raifons  que  la  mauvaifè  foi ,  (ûii  pourptifo 
un  article ,  foit  pour  n'y  pas  traiter  tout  CÊ- 
qui  cft  de  (on  objet  ;  qu'on  ne  peut  liro 
trop  fcrupuleux  à  y  renvoyer. 

Ce  fera  fcconiemeni ,  d'éviter  les  répéti* 
tinns.  Touns  ks  Icienccs  empiecem  ks  anei 
fur  les  aucRS  :  ce' font  des  mnMax  conti- 
nus &  paretht  d\m  mime  tronc  Celui  qui 
compoîe  un  ouvrage,  n'entre  pas  dans  Ion 
fu)et  d'une  manière  abrupte ,  ne  s'y  ren- 
ièime  pas  en  rigueur ,  n'en  fon  pas  brof- 
qnement  :  il  eft  contninc  d'suiticiper  foi  un 
terrein  voilm  du  lien  d'un  côté  ;  les  confi- 
qucnces  le  portent  fenvcnt  dans  un  antre 
terrein  conrigudu  côtéoppofé;  &  cunibie» 
d'autres  cxcurHons  néccflàircs  dans  le  corps 
de  rauvnupt  QpeUe  eft  U  fin  désirant- 
propos ,  Sn  inmduâkm^  des  pimoes. 
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^CSexOrdcs,  des  cpifodes,  des  digrsiTions, 
(5a  oondufions }  Si  l'un  fcparuic  fcrupu- 
leuio^nt  d'un  livre,  ce  qui  cil  hors  du 
rojec  qu'ony  tnîw .  on  k  ttduitoicpcdque 
najoars  an  qoait  ae  ùtn  volottie.  Qm  nh 
rcnchaincment  cncycltipcdiquc  ?  cette  cir- 
confcriprion  fcvere.  Il  marque  fi  exadc- 
ment  les  limites  d'une  madère,  qu'il  ne  rcitc 
dans  un  ardcle ,  que  ce  qoi  hu  eft  clIcndeL 
Une  féale  idée  neaveengcndiedesTolumes 
foui  1.1  pl'.mu-  d'ail  écrivain;  ces  volumes  Ce 
rcduilcnt  à  quelques  lignes  loiis  la  plymc 
d'un  enc>clop<fdiftc.  On  y  eft  aircr%'i ,  fans 
s'en  apperccvoir ,  à  ce  que  la  mctluxle  des 
ffiomans  a  dt  plus  Cené  ie  de  plus  précis. 
On  marche  rapidement.  Une  page  préfcnte 
iou|ours  autrccholc  (iul'  celle  qui  la  devance 
ou  il  (uit.  Le  bclum  d'une  piopoluion, 
d'un  faic ,  d'un  apliohime ,  d'un  phcno- 
nene,  d'im  TyMme,  n'exige  qu'une  cica- 
tion  en  Encyclopédie ,  non  plus  qu'en  géo- 
métrie. Le  géomètre  renvoie  d'un  théorème 
ou  d'un  pioblèmeà  un  autre,  &  l'encyclo- 
pédiftc  d'un  article  à  un  autre.  Et  c'cft  ainlî 
ne  deux  genres  d'ouvrages,  qui  puoiflàK 
l'une  nature  crès-difTérentet  puvîemient, 
ar  un  même  moyen,  à  former  nneenfèm- 
le  très-fl-rrc,  très  lié,  &  très  continu,  Ce 
que  je  dis  c(l  d'une  telle  cxadiiudc ,  que  la 
îîrfthode  félon  tequelle  les  mathémanques 
ibnt  tEÛito  dans  nocre  diftionmifet  e»  la 
même  qu'on  a  fuivie  pour  les  ancres  ma- 
tières. Il  n'y  a  fous  ce  point  de  vue  aucune 
différence  enrre  un  article  d'algèbre ,  &  un 
aitîde  de  diédogie. 

Pu  k  moyen  de  l'ordre  encyclopédique  » 
4e  l'advertaliEé  des  ootmoiflànces  &  de  la 
fréquence  des  reenroîs»  les  rapports  .uig 
mentent  ,  les  liaifôns  (è  portent  en  tout 
fens,  k  force  de  la  démonurarion  s'accroît , 
h  nomenclature  le  complcie,  ks  coonoif- 
Ances  fe  rapprochent  K  ft  lliiuficiii  •  on 
appcrçoitou  la  continuité ,  ou  les  vuidesde 
noue  lyllrme ,  fcs  côtés  foiblcs ,  Ils  en- 
droiu  forts,  &  d'un  coup -d'oeil  quels 
(ÉMU  ks  objets  auxquels  il  imponede  travail- 
ler pour  la  propre  gloire ,  &  pour  la  plus 
grande  utilité  dii  genre  humain.  Si  notre 
aidliQun.-iire  eft  bon,  combien  il  produira 
4'ouvrages  meilleurs! 

Mais  comment  un  éditeur  vériâera«t-U 
cesioifois,  s'iln'apastKMK  fimaai^ 
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nuicrit  fous  les  y^uN  }  Cette  >.o:ià:i"on  me 
paroi:  d'une  telle  importance,  que  je  pro- 
noncerai de  celui  qui  fzii  imprimer  la 
première  firuillc  d'une  Encyclopédie  »  ^àn$ 
avoir  prélu  vingt  fois  (a  copie,  qu'il  ne  (cnt 
pas  l'étendue  d.'  fa  fon(ftion  ;  qu'il  efb  in- 
digne de  diriger  une  (l  haute  cnucprifc} 
ou  qu'enchainé  ,  comme  noui  »vons 
été ,  jpar  des  érénemens  qu'on  ne  peut 
prévoir ,  il  ^eft  trouvé  inopinément  en<- 
cagé  dans  ce  labyrinthe  ,  Se  contrair.t  par 
honneur  d'en  fortir  le  moins  mal  qu'4 
pourroit. 

Un  éditeur  ne  donnera  {amais  tu  tout  un 
certain  degré  de  perfection ,  cil  n'en  poCr 

fedc  les  parties  que  fuccclîîvL-ment.  Il  fe- 
roit  plus  difficile  de  juger  ainli  de  l'enlcm- 
ble  d'un  dictionnaire  univerfel  ,  que  de 
l'ordomiance  générale  d'un  morceau  d'ar^» 
chiieânre,  dont  on  ne  verroit  la  diifi- 
rens  ordres  que  fcp.ués ,  &  les  uns  après  les 
autres.  Comment  n'omettra- 1  il  pas  des 
renvois?  Comment  ne  lui  en  ccnappcra- 
t-il  pas  d'inutiles ,  de  f^rux,  de  tidkuksi 
Un  auteur  renvoie  en  preuve ,  du  inains 
c'eft  fon  dcllcin ,  ^  il  Ce  trouve  qu'il  a 
renvoyé  en  objcâion.  L'aniclc  qu'un  autre 
aviM  cite,  ou  n'cxiftera  point  du  tout,  ou 
ne  renfermera  rien  d'analogue  à  k  tnaticiè 
dont  il  S'ajpc  Un  autre  inconvénient , 
qu'il  ne  manque  quelque  portion  du  ma- 
nufcrit ,  que  parce  que  l'auteur  U  compolê 
à  mefure  que  l'ouvrage  s'imprime  ;  d'où  il 
arrivera  qu'abulant  des  rcuvois  poux  conTuU 
ter  (bnkufîr,  ou  pour  écouter  (â  fueSe^ 
k  matière  («a  mudifttibuéej  ks  ^lemiers 
volumes  en  iéront  viddes,  les  dermm  fitr. 
cli.irgés  ,  &:  l'ordre  naturel  entièrement 
perverti.  Mais  il  y  a  pis  à  craindre,  c'cft 
que  ce  travailleur ,  à  la  fîn  accablé  (bus  une 
muldtode  psodigieufc  d'articles  renvoyés 
d'mie  kttre  a  une  autre ,  ne  les  eftropie ,  ou 
même  ne  les  faite  p<iint  du  tout,  &  ne  les 
remette  à  une  autre  édition.  Il  balancera 
d'autant  moins  à  prendre  ce  dernier  parri» 
>  qu'alors  k  fortune  de  l'ouvrage  fera  £ute, 
ou  ne  Ce  fera  point.  Mais  dans  quel  étrange 
embarras  ne  tombera-t-on  pas ,  s'il  arrive 
que  le  collègue,  qui  ne  marche  dans  fon 
travail  qu'avec  l'impitilion  ,  miurc  ou  loit 
lurpris  d'une  longue  maladie  ï  L'expérieitce 
aam  •  madheaieu&iiNiit  appris  à  redouKt 


ces  événemens ,  quoique  le  public  ne  s'en 
foit  poinr  encore  apperçu. 

Si  l'édiceur  a  tout  ion  manufcrit  fuus  fcs 
flMin»,  3  vnaitx  une  punie,  il  h  fuivn 
dam  nus  ks  numfinnons.  Ou  elle  con- 
tiendntotitceiiiii  eftdelôn  obtet,  ou  elle 
firra  incompicce  ;  fi  elle  cft  incomplète  ,  il 
eft  bien  diffacilc  qu'il  ne  foit  pas  inltrutt  des 
omiffions ,  par  les  renvois  qui  fe  feront  des 
iNKMt  fuâes  à  celle  (|u'il  examine ,  comme 
les  renvois  de  ceOe-a  à  d'autres,  lui  indi- 
«[ueront  ce  qui  fera  d.ins  ces  dernières ,  ou 
ec  qu'il  y  faudri  (upplccr.  Si  un  mot  éion 
tellement  ifolc  ,  ou'il  n'en  fijt  mention  dans 
aucune  partie ,  (oit  en  difcours  ,  foit  en 
raivoit  i'ofe  alfurer  qu'il  pourroil  être 
omis  prefque  fans  conféquence.  Mais  penfe- 
C-on  qu'il  y  èn  ait  beaucoup  de  cette  nature^ 
même  parmi  les  cho(cs  individuelles  &  par- 
dculieies }  Il  faudioit  que  celle  dont  il  s'agit^ 
n'cfk  aucune  place  remarquable  dans  les 
{HâeaeUf  aucune  espèce  uàie*  aucun  ulage 
ênus  les  arts.  Le  nuurroniûer  d'Inde ,  cet 
arbre  fi  fécond  en  fruits  inutiles  ,  n'eft  pas 
même  dans  ce  cas.  Il  n'y  a  rien  d'cxifbnt 
dans  la  nature  ou  dans  l'entendement, 
nen  de  praiiqaé  ou  d'employé  dans  les  ace- 
lien  )  c]oi  ne  denne  pu  un  ffuti  nomfaie 
de  fib  au  (yltôme  gàiéfal  de  n  oonnoiflàncc 
hunuune.  Si  au  contraire  la  chofë  omife 
étoitimporantc}  pour  que  l'omiiTîon  n'en 
liît  ni  apper^  ni  Wbaiee ,  il  Ëiudroit  fup- 
pofcr  au  mon»  une  lèconde  omiflîon ,  qui 
en  cncraîncroit  au  moins  une  troificmc  ,  & 
aînfi  de  fuite  ,  jufqu'à  un  ttrc  foliuiic  , 
ifoïé ,  &  place  fur  les  dernières  limites  du 
fjftême.  11  y  auroit  un  ordre  entier  d'êtres 
ou  de  nodoro  lupprimé  ;  ce  qui  cd  méta- 
phyllquement  impoflible.  S'il  rcftc  lui  la 
ugne  un  de  ces  «rcs ,  ou  une  de  ces  no- 
tions, on  fera  conduit  de  là,  tantendcf- 
ccndant  qu'en  montant ,  à  la  re(\itution 
d'une  antre,  &  ainfi  de  fuite,  jufqu'à  ce 
que  tout  Piniervalle  vuide  foit  rempli,  la 
cnaîne  complète ,  &  l'ordre  encyclopé- 
dique continu. 

En  déuillatit  ainfi  comment  une  vérita- 
ble fine^clopédic  doit  être  iàite*  nous  éta- 
bUflôm  des  règles  bien  féveres,  pour  exa- 
snbier  6c  )ogrr  celle  que  nous  publions. 
Quelque  uGpe  qu'on  (allé  du-  ces  règles, 
pu  pour  ou  contre  nous  ,  elles  prouveront 
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du  ttioins  que  perfbnne  n*îfcoft  plus  en 
état  que  les  auteurs  de  critiquer  leur  o»- 
vrage.  Rcftc  à  fa  voir  li  nos  ennemis, 
aprèt  avoir  donné  jufflA  préient  d'aflèz 
fortes  preuves  d'ignoonce,  ne  te  léibu- 
dront  pas  à  en  donner  de  ttchetë»  en  nous 

attaquant  avec  des  armes  que  nous 
n'aurons  pas  craint  de  leur  mettre  à  la 
main. 

La  préledhire  réitérée  du  manuloic  com- 
plet, obvieroit  à  trois  fortes  de  fuppléments, 
de  chofcs,  de  mots  &  de  renvois.  Com- 
bien de  termes,  tantôt  définis,  tantôt  feu- 
lement énoncés  dans  le  courant  d'un  ar- 
ticle ,  &  qui  renireroieni  dans  l'ordre  al- 
phalÀique  !  Combien  de  connoiflânces 
annoncées  dans  un  endroit  où  on  ne  les 
chercheroit  pas  inutilement  !  Combien  de 
principes  qui  rcftcnt  ifolés  ,  &:  qu'on  au- 
roit  rapproches  par  un  mot  de  réclame  ! 
Les  renvois  font,  dans  un  article,  comme 
ces  pierres  d'anente  «{u'on  voit  inémlemem 
fôparées  les  unes  des  antres ,  ic  bùllantes 
.fur  les  extrémités  verticales  d'un  long  mur, 
ou  fur  la  convexité  d'une  voîjte ,  &  dont 
les  intervalles  annoïKcnt  ailleurs  de  pareili 
iniemUes.  &  de  pareilles  netro 

Jinfîfte  d'aotanc  pha  ibrtemenç  fur  k 
néccfTîté  de  polféder  toute  la  copie,  qœ 
les  omiiTions  font ,  à  mon  avis ,  les  plus 
grands  défauts  d'un  difHonnaire.  Il  vauc 
encore  laieox  qu'un  article  fôit  mal  fak^ 
que  de  ntm  point  lait.  Rien  ne  cha- 
grine tant  un  leftcur  ,  que  de  ne  pas  trou- 
ver le  mot  qu'il  chenlie.  En  voici  un 
exemple  frappant ,  que  je  rapporte  d'autant 
plus  librement ,  que  je  dois  en  partager  le 
reproche.  Un  honnête  homme  acheté  on 
ouvr.ig;e  auquel  j'ai  travaillé  ;  il  étoit  tour- 
menté par  des  cr.imji^s ,  iS:  il  n'eut  rien 
de  plus  prcflc  que  de  lire  l'.irticle  crampe: 
il  trouve  ce  mot ,  mais  avec  un  renvoi  à 
convulfion;  il  recourt  à  conruljion ,  d'ojl 
il  eft  renvoyé  à  mufck  ,  d'où  il  eft  ren- 
voyé à  fpafme  ,  où  il  ne  trouve  rien  fiir 
la  crampe.  Voilà,  je  l'avoue  ,  une  faute 
bien  ridicule;  &  je  ne  doute  point  que 
nous  ne  l'avions  commife  vingt  SbUs  dans 
\'Encyel<^die.  Mais  nous  lômines  en  droîc 
d'exiger  un  peu  d'indulgence.  L*ODvnfle 
auquel  nous  travaillons  ,  n'cft  point  ac 
notre  choix  :  nous  n'avon;»  |>otut  urdoiuié 
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lf5  prcmîrn  mircriauv  qu'on  nous.i  rrmk, 
&  on  nom  les  a ,  pour  .unlî  dire ,  jetés  djns 
une  confttfion  bien  capable  de  rébuter  qui- 
cowiue  aurok  eu  ou  moins  dlumniteté  .ou 
moins  décourage.  Nos oolkgaes nous lônc 
ri^moitis  des  peines  que  nous  avons  prifcs 
&  que  nous  prenons  encore  :  pcrloniic  ne 
fait  comme  eux ,  ce  qu'il  nous  en  a  coûté, 
êc  ot  qu'il  nous  en  coûte,  pour  répandre 
far  l'ouvrage  toute  h  petwâlon  d'une  pre- 
mière tentative  ;  &c  nous  nous  (ommes 
prnpolé  ,  linon  d'obvier  ,  du  moins  de 
f.K!br,iirc  nux  rcproclicsque  nous  aurons  en- 
courus ,  en   rclifant  notre  didionnairc , 

Juand  nous  l'aurons  acheré  ^dansledcflcin 
e  compléter  la  nomcndaniie,  la  nuciere 
Se  les  renvois. 

Il  n'y  a  rien  de  oninutieux  dans  l'exécu- 
tion d'un  grand  ouvra^  :  b  n^igencc  la 
plus  légère  a  des  fuites  unportames  :  le  ma 
nuicrit  m'en  fournit  un  exemple:  rempli  de 
noms  perfonnels  ,  de  termes  d'ans  ,  de 
caratï^cres,  de  ciiitTrcs,  de  lettres,  de  ciu- 
tions ,  de  renvois ,  6'c. ,  l'édition  fourmil- 
lera de  &utcs ,  s'il  n'cft  pas  de  la  dernière 
exaâitude.  Je  voudrois  donc  qu'on  invitât 
les  Encyclopédifte,^  à  écrire  en  lettres  ma- 
jufcules,  1rs  rni)[s  fur  Icfqucls  il  fcroit  fa- 
cile de  Ce  nu-preiidic.  On  évkctoit ,  par  ce 
moyen ,  prefquc  toutes  les  fautes  d'imprcl- 
Tion  i  ks  articles  fcroient  corrcâs .  les  au- 
teurs n'autoient  ptnnt  à  k  plaindre.  Se  le 
leâeur  .ne  (êroit  jamais  perplexe.  Quoique 
nous  n'ayions  pas  eu  l'avantage  de  polTcder 
un  rjianufcrit  tel  que  nous  l'aurions  pu  dc- 
Cuet;  cependant  il  y  a  peu  d'ouvrages  im- 
primésavec  plus  d'exaditude  &  plus  d'élé- 
gance que  le  nôtre.  Les  foins  &  l'habileté 
du  typographe  l'ont  emporté  fur  le  défbr- 
dre  &  les  impcrfcdions  de  la  copie  ;  Sc  nous 
n'ofTenlcxons  aucun  de  nos  collègues ,  en 
a/furant  que  dans  le  grand  nombre  de  ceux 

3ui  ont  eu  ouelque  i  l'Eaeydop^e, 
n'y  a  penonne  qm  ait  mieux  jâtis6it  a 
fes  engapcrr.cns ,  que  l'imprimeur.  Sous  cet 
afped,  qui  a  frappé  Se  qui  frappera,  dans 
tous  les  temps ,  les  gens  de  gout  &  les  bi- 
bliomanes  ,  les  éditions  fuUequenies  égale- 
rait dsfnciienent  la  pteniMfe. 

Nous  croyons  Ceaài  tous  les  avantages 
d'une  entrcprife  telle  que  celle  dont  nous 
nous  occupons.  NoiK  aoyons  B'avoU  ea 
TomXU, 
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que  trop  d'nccalîons  de  connoître  combien 
il  ctoit  diflîcilc  de  lortir  avec  quelque  fuc- 
cès  d'une  première  tenianye,  &  combien 
ks  talens  d'un  lêul  homme ,  quel  qu'il  fik  « 
Aoient  au  deflbus  de  ce  projet.  Noos 
avions  li  dcfTus  ,  long-temps  avant  que 
d'avoir  commence,  une  partie  des  lumières, 
&  toute  la  défiance  qu'une  longue  médita» 
lion  pouvoii  iniôirer.  L'expérience  n'a 
point  alïbibli  ces  diipoiîtiom.  Nous  avons 
vu ,  à  meAire  que  nous  travaillons ,  la  ma- 
tière s'étendre,  la  nomenclature  sohfcur- 
cir,  dv'b  lubllaiiccs  ramenées  fou^  une  mul- 
titude de  noms  différcns,  les  ùUUumens  , 
les  machines  &:  les  manœuvres  Ce  multiplier 
Guis  mcfure ,  &  les  détours  nombreux  d'un 
labyrinthe  inextricable  fc  compliquer  de 
plus  en  plus.  Nous  avons  vu  combien  il  en 
coùtoit  pour  s'aifurcr  que  les  mêmes  cho(cs 
éi oient  les  mêmes,  &  combien,  pour  s'al^ 
furer  que  d'autres  qui  pareiflqfent  tlèswlif> 
férentes  ,  n'étoient  pas  dilBianes.  Nous 
avotvs  vu  que  cette  forme  .ilphaliétique ,  qui 
nous  méiugeoit  à  chaque  infiant  des  repc» , 
qui  répandoit  tant  de  variété  dans  le  travail , 
&  qui,  fous  ces  points  de  vue,  paroilTôit  (î 
avantageu(c  à  fiuvre  dans  un  long  ouvrage, 
avoir  les  difficultés  qu'il  fidloit  furmoiuer 
à  chaque  inllant.  Nous  avons  vu  qu'elle 
expofoit  i  donner  aux  articles  capitaux , 
une  étendue  immenfc ,  A  l'on  y  failoit  en- 
trer tout  ce  qu'on  pouvoit  alfcz  naturelle- 
ment efpércr  d'y  trouver  i  ou  i  les  rendre 
fecs  &  appuvris,  fi,  à  l'aide  des  renvois , 
on  les  claguoit,  &  li  l'on  en  excluoit  beau- 
coup d'objets  qu'il  n'étoit  pas  polTiblc  d'en 
féparcr.  Nous  avons  vu  combien  il  étoit 
important  &  difficile  de  g^utder  un  iuAe 
milieu.  Nous  avons  vu  combien  il  écnap- 

Eoit  de  chofcs  inexaifbes  iSc  faullcs*,  com- 
ien  on  en  omcttoit  de  vraies.  Nous  avons 
vu  qu'il  n'y  tcràt  qu'un  travail  de  plu- 
iieurs  lîecles  »  qui  pût  introduire  emre  tant 
dematériaux  raflVmblés,  la  ferme  véritable 
qui  leur  convcnoit;  donner  à  chaque  par- 
tie Ton  étendue;  réduire  chaque  article  i 
une  jufte  longueur  ;  fupprimcr  ce  qu'il  y  a 
de  mauvais;  fuppléer  ce  çiui  manque  de 
bon ,  de  finir  un  ouvrage  qui  remplît  le  det 
fcin  qu'on  avoir  forme,  quand  on  l'cntre- 
pnc.  Kiais  nous  avons  vu  que  de  toutes  les 
difficnbés,  une  des  plus  conlidénblcs» 
Pdd 
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c croit  âe  le  produire  une  fois,  qnelqu'în- 
fonne  qu'il  (ut ,  6c  qu'on  ne  nous  raviroit 
pas  Thonnear  d'avoir  furmonté  cet  obfta- 
clf .  Nous  avons  vu  que  l'Encyclopédie  ne 
prnvnit  être  que  la  tentative  d'un  ficelé 
t^i'.i!:  i!i Vj  lic  i  que  iTC  lifclc  ccoir  :'.ri ivé  ;  que 
1.1  rcnommce ,  en  portant  à  1  immortalité 
ks  Itoms  de  ceux  qui  1  achéveroient ,  peut- 
^re  ne  d^ugncnMt  pas  de  ie  charj^  des 
nôtres  ;  Kc  nous  nous  iôimnes  lenns  rani- 
més par  cette  îd^  fi  confolantc  5c  fi  douce, 
qu'on  s'entretiendroic  auffî  de  nous,  lorf- 

Suenoosne&nons^Ias;  par  ce  murmure 
valupciietix ,  qm  nous  f.ùkit  eniendre 
éam  la  bouche  de  quelques-uns  de  nos 
«ontemporains ,  ce  que  diroienr  de  nous 
des  hommes  à  l'inllrudHon  &c  au  bonheur 
defqucts  nous  nous  immolions,  que  nous 
cftimions  &  que  nous  aimions,  quoiqu'ils 
ne  Mfèrn  pas  encore.  Nom  avons  fenn  (è 

développerai  nou^  ce  permc  d'i'miilarion  , 
qui  envie  au  trépas  l.i  ninllcurc  parue  de 
nous-mêmes ,  &  r.n  it  au  néant  les  fculs 
snomcns  de  notre  exiftencc  dont  nous 
lôyons  r^llement  flanés.  EneHèc,  l'homme 
fc  montre  à  Tes  contemporains  &  Ce  voir 
tel  qu'il  eft,  comporé  bizarre  de  qualités 
fub!;!"  de  fbiblefTes  honteufes.  Mais  les 
fbiblctlcs  iuivent  la  dépouille  mortelle  dans 
le  tombeau  ,  &  difparoiilcnt  avec  elle  i  la 
même  tenc  les  couvre  :  il  ne  reftc  que  les 
qualités  étemifees  dans  les  monumens  qu'il 
^cft  élevés  .\  lui-même,  ou  qu'il  doit  à 
k  vénération  &  à  la  reconnoidance  pu> 
Uiques }  honneurs  dont  la  consente  de 
{on  propre  mérite  loi  donne  une  jouiffance 
anticipée  ;  ioniflânce  aoflî  pure ,  auffi  forte , 
aulTi  réelle  qu'aucune  autre  jouiflance,  & 
dans  laquelle  il  ne  peut  y  avoir  d'imagi- 
naire,  que  les  titres  fur  Icfquelson  fonde 
£a  pcéinuions.  Les  nôcies  (ont  dépofés 
dais  cet  cmvfa^  )  la  poftérité  les  ju- 

J'm  dit  qull  n'appartenoit  qu'à  un  ficelé 
philo(Ôphe  de  tenter  une  Encyclopédie  ;  Si 
je  l'ai  (fit,  parce  que  cet  ouvrage  demande 
par>toiic  plus  de  hardicfie  dans  l'ef^irit , 
qu'on  n'en  a  communément  dans  les  lieeles 
pufiUanimcs  du  pour.  Il  faut  tout  exami- 
ner, tbut  remuer  lans  exception  <!'>:  I.irs 
ménagement  :  ofcr  voir,  amli  que  nous 
comiençont  à  non$  en  convamcie»  qn^ 
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en  cfl  prefaue  des  genres  de  littérature- i 
ainfi  que  de  la  compilation  générale  des 
loix  &  de  la  première  formation  des  villes  ^ 
que  c'eft  à  un  hafard  fingulier,  à  une  ct- 
conftance  bizarre ,  quelquefois  à  un  c(I<.r 
du  génie,  qu'ils  <iiu  dù  leur  nailTancc;  que 
ceux  qui  font  venus  après  les  premiers 
inventeurs  n'ont  été,  pour  U  plupart,  que 
leurs  efclaves;  que  des  produifHons  qu'or» 
devoit  regarder  comme  le  premier  degré , 
prifes  aveuglement  pour  le  dernier  terme  , 
au  lieu  d'avancer  un  an  à  (à  perfection  , 
n'ont  fervi  qu'i  le  mudcr,  en  réduiîânc 
les  autres  hommes  à  h  oandisiQn  ân^le 
dlnùtnean  ;  qu'audî-tât  qu'un  nom  fiic 
donné  à  une  compofirion  d'un  caraâcre 
paniculier,  il  fallut  modeler  rigouieule- 
ment  fur  cette  erquiffe ,  toutes  cdles  qû 
fe  filent;  que  s'A  paroi  de  teomen  lempt 
un  homme  d'toi  géine  hardi  Se  oripnal , 
qui ,  fatigué  du  jfiiip  rijju  ,  ofà  le  (ccouer, 
s'éloigner  de  la  route  commune ,  &  en- 
finter  quelqu 'ouvrage  auquel  le  nom  donné 
&  les  loix  prefcrites  ne  fiâreni  point  exac- 
tement applicables ,  tl  toratn  dans  l'oubli 
&C  y  rcfta  très-long-temps.  Il  faut  fouler 
aux  pieds  toutes  ces  vieilles  puérilités;  ren- 
verier  les  barrières  que  U  raifon  tï'aura 
point  poféesi  rendre  aux  (ciences  &  aux 
arts  une  liberté  qui  leur  eft  fi  précieufc  » 
&  dire  aine  admiiaceun  de  l'antiquité  :  ap- 
peliez k  marchand  de  Londres  comme  il 
vous  plaira,  p(Uirvu  que  vous  conveniez 
que  cette  pièce  étincelle  de  beautés  fubli- 
mes.  Il  mloit  un  temps  raifonncur  ,  q\i 
l'on  ne  cherchât,  plus  les  règles  dans  les 
auteurs,  mais  dans  la  nature,  tc  dk  l'en 
fenrit  le  faux  &  le  vrai  de  tant  de  poéti- 
ques arbitraires  :  je  prends  le  terme  de 
poétique  dans  (on  acception  la  plus  géné- 
rale, pour  un  fyftcme  de  règles  données» 
félon  ie(qudles ,  en  quelque  genre  que  ce 
foit ,  on  prétend  qu'il  bm.  aavaiOqr  pour 
réulTîr. 

Mais  ce  fiecle  s'cft  fait  attendre  fi  long- 
temps ,  que  j'ai  pcnfé  quelquefois  qu'il 
feroit  heureux  p^)ur  un  peuple  qu'il  ne  iè 
rencontrât  point  chez  lui  un  homme  ex- 
traordinaire ,  fous  lequel  un  art  naiflant 
fit  fcs  premiers  progrès  trop  grands  & 
trop  rapides  ,  6e  qui  en  interrompît  le 
ïdbifible  9c  naturd.  Lei  ou. 
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Wlges  (îe  ce r  homme  feront  n^ccflaircment 
des  comjîolés  monftrueux ,  parce  que  le 
génie  &  le  boti  goût  lônt  deux  qualités 
ttès-ditferentes.  La  nacocc  dôme  fim  m 
un  moment  :  l'antie  eft  te  ftcodidt  des 
ficelés.  Ces  monftrcs  deviendront  des  mo- 
dèles nadomux  ;  ils  dccidcronc  le  goùr  d'un 
feoj^  lÂ  bons  eTptîtt  foi  fiMoédennc, 
PwiyeiDBit  en  leui  &venr  «ne  piréwaBOB 
qu'tb  n'ofeont  heurter;  0c  la  nodon  du 
beau  s'obfcurcira ,  comme  il  arrivcroit  à 
celle  du  bien  de  s'oblcurcir  cliex  des  bar- 
faares  qui  auroient  pris  une  vénération  ex- 
ceflive  pour  quelque  chef  d'un  cacaâere 
équivoque ,  qui  (ê  iêrait  rendu  leconunan- 
dablc  par  des  fcrvices  importans  fc  des 
vices  heureux,  D.ins  le  moral ,  il  n'y  a  que 
Dieu  qui  doive  lers-ir  de  moddc  à  l'homme i 
dans  les  Âra ,  que  la  nature.  Si  les  Sciences 
de  la  Ara  ■'aranccK  par  des  de/fât  iaGau 
Gbles,  un  homme  ne  différera  pas  aflcz 
d'un  autre  pour  lui  en  impofèr  ,  fonder 
un  genre  adopté  ,  &  donner  un  goùc  À  b 
nation  j  coiuéqucmmeiu  la  nature  &  la 
laUôn  conlèrveront  leurs  droits.  Elles  les 
«voient  perdus  i  cUes  ibnt  Cai  le  point  de 
les  fecowritt  i  8c  l'on  va  voir  «ombien  il 
nous  impottatcdeoondoikiededeûifir  ce 
moment. 

Tandis  qoe  Ics  lîedea  •'éandent  ,  la 
inadè  dei  oumff»  c'aocraÎE  ûm  «eÛê ,  & 
l'on  prévoit  un  moment  oà  3  feoît  pref- 

quc  auffi  difficile  de  s'inftruire  dans  une 
bibliothèque  ,  que  dans  l'univcn,  &  pref- 
que  aulTï  court  de  chercher  une  vérité  fub- 
fiflante  dans  la  nature  «  ^ft'éffitéc  dans  une 
nubitode  immenfè  de  volumes }  il  fiiu- 
droit  alfirs  [f  li  v  rer  ,  pnr  néccdîté ,  à  un 
travail  qu'on  autuit  négligé  d'entrepren- 
dre ,  jûoB  qu'on  n'en  auDOÏE  pu  loin  le 
beibin. 

Si  l'on  Te  repréfênte  la  6ce  de  la  litté- 
rature dans  les  temps  où  l'imprcffion  n'étoit 
pas  encore  ,  on  verra  un  petit  nombre 
d'hommes  de  génie  occupés  à  compofer , 
&  un  peuple  innombrable  de  manouvriers 
occupes  à  uanfavie.  Si  l'on  anticipe  fur 
les  (îccles  à  venir ,  flc  i^'on  fc  repréfênte 
la  (àce  de  la  Uttéraiure  ,  lorfque  l'impref- 
/ion ,  qui  ne  fe  rcpofe  point ,  aura  rempli 
de  volumes  d'iminenfes  bÂtimens ,  on  la 
Im^iy^y  pp^B^^fc  dCBBClMf  flU  doHx  dfrfitf 
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d'hommes.  Les  uns  liront  peu  Se  s'aban- 
dunncronc  à  des  recl\crches  qui  feront 
nouveUts  ou  qu'ils  prendront  pour  telles  * 
(car  fi  nous  ignorans  déià  une  paide  de 
ce  qui  eft  contenu  dans  ouït  do  voluoca 
publiés  en  toutes  fortes  de  langues ,  nouj 
laurons  bien  moins  encore  ce  que  renfer- 
meront CCS  volumes  augmentés  d'un  nombre 
d'autres,  cent  (bis ,  mule  fins  plus  gmmd)  ( 
les  autres ,  manouvrios  incapables  de  rien 
produire ,  s'occuperont  i  feuilleter  jour  & 
nuit  ces  volumes  ,  &:  à  en  féparcr  ce  qu'ils 
jugeront  digne  d'être  recueilli  &  conlcrvé. 
Cette  prédiâiuii  ne  commcncc-t-ellc  pas  à 
s'accomplir  ;  Se  plufieurs  de  nos  liuéuteon 
ne  Ibnt-ik  pas  déjà  empbyés  à  réduire  tout 
nos  grands  livres  i  de  petits  où  l'on  trouve 
encore  beaucoup  de  (upcrflu  r  Suppofoiis 
maintCTiant  leurs  analyfes  hien  faites ,  Sc 
dilbibuées  (bus  la  forme  alphabétique  en 
un  oombre  de  volumes  ordcmn^  par  des 
homnec  tntelligens ,  &  l'on  aura  les  maté- 
riaux d'une  Encyctopidie. 

Nous  avons  donc  entrepris  aujourd'hui 
or  IcbicndesLetoeii  ftparinôMcpoor 
genre  humain  »  un  onvr^  anqacT  no» 
neveux  attroienc  été  farcés  de  te  livrer» 
mais  dans  des  circondances  beaucoup  moini 
favorables,  lorfque  la  furabondance  det 
livres  leur  «nauioit  tendu  l'exécudon 
pénible. 

Qull  me  (bit  permis ,  avanr  qne  d'entrer 

plus  avant  dans  l'examen  de  la  matière  en- 
cyclopédique ,  de  jeter  un  coup-d'ail  fur 
ces  auteurs  qui  occupent  dc|à  tant  de  rayons 
dans  nos  bibhothequcs  ,  qui  gagnent  du 
terrcin  tous  les  jours ,  &  qui  dans  tm  fiede 
ou  deux  rempUront  /euls  des  édifices.  C'cft , 
ce  me  fcmble  ,  une  idée  bien  mortifiante 
pour  ces  volumineux  écrivains ,  que  de  unt 
de  papiers  qu'ils  ont  couverts  d'ccncurc,  il 
n'y  aura  pas  une  liane  à  extraire  pour  If 
dictionnaire  umvcrlcl  de  la  conm)i(Iànce 
humaine.  S'ils  ne  (è  (butiennent  par  l'excel- 
lence du  coloris,  quaHtc  paniculicrc  aux 
hommes  de  génie,  je  demande  ce  qu'ils 
tlcvicndront. 

Mais  il  eft  nanud  gne  finvIfleiMiMqiii 
nous  échappent  fiir  le  loR  de  lanr  d'aunes , 
nous  falfcnt  rentrer  en  nou  .  mêmes  ,  & 
conlidéiei  le  fort  qui  nous  attend.  J'eza- 

aaincimif  «wiil^uis  partialiié  )  |e  tiw 
Ddd  A 
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qu'il  n'y  a  prtit-êtrc  aucune  forte  de  faure 

3uenous  n'ayions  commife ,  &  je  fuis  forcé 
avouer  que  d'une  Encyclopédie  telle  que 
la  nôtre  «  il  en  entreioit  à  peine  les  deux 
tiers  àm  une  véritable  Encyclopédie.  C'cfl: 
beaucoup  ,  fur-tout  fi  l'on  convient  qu'en 
jet.nu  les  premiers  fondcmens  d'un  pareil 
ouvrage  ,  l'on  a  été  force  Je  prcncirc  pour 
bofe  un  mauvais  auteur ,  quel  qu'il  fût , 
Chamben,  Alftedii»,  o«  lui  autre.  U  n'y 
a  piefqu'aucun  de  nos  collègues  qu'on  eût 
déterminé  à  rravaillcr ,  fi  on  lui  eût  propofé 
do  compiler  à  neuf  toute  fa  partie  \  tous 
auroient  été  cHrayés  ,  &  l'Encyclopédie  ne 
fe  ÙMÊt  ptàm  faite.  Mais  en  pretentant  à 
chacun  un  rouleau  de  papiers  ,  qu'il  ne 
s'agiflbit  que  de  revtnr ,  corriger ,  augmen- 
ter }  le  travail  de  création  ,  qui  cft  toujours 
celui  qu'on  redoute ,  difparoilfoit ,  &  l'on 
iê  lailloit  engager  par  n  conlîdcration  la 
fins  chimérique.  C>r  ces  lambeaux  dé- 
coufus  (e  fixti  tnxtvés  fi  incomplets ,  Ci  mal 
compofcs  ,  fi  mal  traduits,  fi  pleins  d'omif 
£ons ,  d'erreurs  ôc  d  incxaûitudcs  ,  li  cou- 
ttaires  aux  idées  de  nos  collègues  ,  que  la 
jhïfan  ks  ont  rejeoés.  Qsie  n'uni-ils  eu 
tous  le  même  î  Le  iêa^  avantage 

qu'en  aient  retiré  les  premiers  ,  c'eft  8^ 
connoînc  d'un  coup-d'œil  la  nomenclj 
turc  de  leur  pajcie,  qu'ils  auroicntpu  trouver 
du  moins  aulfi  complète  dans  les  tables  de 
diltcrens  ouvrages  ,  OU  dan-  qndqae  dic- 
tionnaire de  langue. 

Ce  Irivolc  avantage  a  coûté  bien  cher. 
Oue  l\v  ;i  mp',  perJu  .1  rridLiic  de  mauvai- 
fis  choies  1  que  de  dcpcniès  pjur  fe  pro- 
curer un  plagiat  continuel  l  combien  de 
Êuitic»  fie  de  leptoches  qu'on  &  taak  épar- 
gnés avec  «ne  fitnple  nomenchtnre  !  Mais 
eût  ellc  fuffi  pour  déterminer  nos  collègues  ? 
D'cillcurs  >  cette  partie  même  ne  pouvait 
guère  fe  perfei^onner  qne  par  feieanîaa. 
A  nudute  qu'on  exécute  vn  mofcetu ,  la 
Donendatare  ft  développe ,  les.  termes  a 
définir  fi:  prcfentcnt  en  foule  -,  il  vient  une 
infinité  d'idées  à  renvoyer  fous  dxticrens 
chefs  i  ce  qu'on  ne  fait  pas  e(l  du  moins  in- 
diqué par  un  renvoi ,  comme  étant  du  pat- 
tige  d  un  autre  :  en  un  mot ,  ce  qtic  chacun 
fijamit  Oc  fc  demande  réciproquement  , 
milà  U  iburcc  d  ou  découlent  les  mots. 
D'o^  Xoa  voit,  t^..  qu'on  ne  poowMC»  à 
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une  première  édition  ,  employer  «n  trop 
grand  nombre  de  collègues  ;  mais  que  h 
norrc  travail  n'cft  pas  tout-à-fàii  inutile , 
un  petit  nombre  d'hommes  bien  choifîs 
fuffiroit  à  l'exécution  d'une  féconde.  H 
hii'ijr  i)t  le-- prépofcr  différens  tr.iv.illlcurs 
lubalterne^  ,  auxquels  ils  lenv.cnt  hoiiiHur 
des  lercurs  qu'ils  en  .n;r<)ier,t  rc(^us  ,  mais 
dont  ils  ieioicnt  obli^^és  d'adopter  l'ouvi;^ge9  . 
afei  qu'ils  ne  pufient  fe  difpeniêr  d*y  mcc* 
tre  la  dernière  main  ;  que  leur  propre  té* 

ftutation  fe  trouv&t  engagée  ,  Se  qu'on  pïk 
es  acculer  directement  ou  de  néglignicc 
ou  d'incapacité.  Un  travailleur  qui  ofc  dc^ 
mander  que  fon  nom  ne  Ùàt  point  mis  à 
la  fia  d'un  de  iès  articles  »  «nMe  ^u'il  le 
ctoave  mal  fiûc ,  on  du  moins  indigne  de 
lui.  Je  crois  (]uc  ,  félon  ce  nouvel  arranjje- 
rocnt ,  il  ne  Icroit  pas  impolLble  qu'un  Icul 
homme  Ce  charge&t  de  l'anatomic  ,  de  U 
iroMfrinr  •  de  kt  chirurgie ,  de  la  nmder* 
médicale,  &  d'tmepoition  de  la  pharmacie } 
un  autre  delà  chymie,  delà  partie  redance 
de  la  pharmacie  ,  Ô£  de  ce  qu'il  y  a  de 
chymiquc  dans  des  arts ,  tels  que  la  mé*. 
tallurgie ,  la  teinture ,  une  partie  de  l'orfé» 
vrerie  ,  une  partie  de  la  chaudronnerie  ,  dé 
Il  plornbcric  ,  de  la  préparation  des  cou- 
leurs de  toLirc  e'pccc  ,  métalliques  ou 
^uiiKS  ,  f-c.  Un  Icul  homme  bien  inifa'uit 
de  quclaue  art  en  fer  ,  cmbfallcroit  lâS 
métiets  de  clouiier ,  de  coutelier,  de  kt^ 
rurier ,  de  taillandier  ,  ùc.  Un  autre  veriS 
dans  u  bijouterie  fc  chargeroit  des  ans  du 
bijoutier  ,  du  diamantaire  ,  du  lapitîaire  , 
du  rrtetieur  enœuvrc.  Jedonnerois  toujours 
la  préférence  à  un  homme  qui  auroii  édlK. 
avec  fuccès  fur  la  matière  dont  il  &  charge- 
roit. Quant  )  celui  qui  préparerait  iSiSéU 
Icment  uii  ourr  ige  fur  cette  matière,  jena" 
l'accepterois  pour  collègue  que  s'il  ctoii  déjà 
non  ami ,  que  11ioan£tcté  de  fon  caraâere 
me  iiit  bien  connue ,  &  que  je  ne  pulTe  , 
làns  loi  faire  l'injure^  la  plus  grande  ,  le 
foupçonner  d'un  dellèin  Moecde  làcri&CX. 
notre  ouvrage  au  ficn. 

x*.  Que  £»  première  édition  d'une  Ency- 
clopédie ne  paut  étie  qu'une  compilacioa: 
ties-infbrme  8e  trés-mcomplete. 

Mais,  dira  t  on  ,  comment  avectousces 
défiiuts  vous  cft-il  arr;vé  d'obtenir  un  fuccét, 
qu'ancane  piodttâion  «uffi  oMilidàabkn'Jt 
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jUMit  eu  ?  A  ccIa  je  rcpon;  que  notre 
Enejfdopédie  a  prefquc  fur  tout  autre  ou- 

vn^,  je  ne  dis  onde  k  même àmduc  , 
nms  ^îet  qu'il  ioic .  compofô  par  une  fo- 
ééxé  oo  |Mr  un  frai  homme ,  l'avantage 

de  contenir  une  infinité  cle  chofes  nouvelles. 
Se  qa'on  cherchcroit  inutikmcnt  aiUeun>. 
Ccfl  la  fuite  naturelle  de  l'hetneUX  choix 
de  ceux  qui  s'y  font  consacrés. 

Il  ne  s'eft^nt  encore  fait ,  &  il  ne  fe 
fera  de  IcKt^temoi  une  coUedion  auffi 
con(îd(fr.«Hc&  auiïï  bellede  machines.  Nous 
avons  cnvir;)n  mille  pl.iiKlu's.  On  lII  liicn 
dctcrminc  à  ne  rien  épar^cr  fur  la  gravure. 
Maigre  le  nombre  pfodigieas  de  figaret 
^iii  ks  rempUflènt'i  nous  avons  eu  l'ancn- 
non  de  n'en  admettre  prefqu'aucune  qui 
ne  repréfcntât  une  machine  fubliHjute  & 
travaiibnt  dans  la  focictc.  Qu'on  compare 
nos  volumes  avec  le  recueil  li  vanté  de  Ra- 

nelUi  le  théane  des  machines  de  Lupold , 
ou  même  les  volumer  des  machines  approu- 

vécs  par  l'académie  des  f"ieiucs ,  ?c  l'on 
jugera  li  de  tous  ces  volurocï  fondus  en- 
femblc  ,  il  étoic  polTible  d'en  drer  vingt 
planches  dignes 

telle  que  nous  avons  eu  le  cooragie  de  la  con- 
cevoir &:  if  bonheur  de  l'exécurcr.  Il  n'y  a 
rien  ici  ai  de  fupcrflu  ,  ni  de  furanr.é,  ni 
d'idéal  :  tout  y  eft  en  a^on  &c  vivant. 
Mais  indépendamment  de  ce  mérite  »  & 
quelque  diiSfence  qu'il  paiflè  8e  qu'il  dohre 
ncceliàirtment  y  avoir  entre  cette  première 
édition  &  les  hiiv.mtcs,  ii'el^-ce  rien  que 
d'avoir  débuté  ?  Fntte  une  inimité  de  ditii- 
cultés  qui  fè  ptéftntcront  d'eilcs-mémes  à 
l'ciprit,  qu'on  pefc  feulement  celle  d'avoir 
rauemblé  un  aflez  grand  nombre  de  collè- 
gues ,  qui  ,  fuis  (e  connoirre ,  (èmblent 
tous  concourir  d'amidc  à  la  production 
d'un  ouvrage  commun.  Des  gens  de  Ictucs 
•Ot  fait  pour  leurs  kmbbblcs  &  leuis^guix, 
cequ'on  n'eut  point  obtenu  d'eux  pv  aucune 
amie  eonlîdmtion.  Ccft  là  le  monf  auquel 
nous  devons  nus  premiencoUqpies;  &  c'ell 
à  la  même  caufc  que  nous  devons  ceux  que 
nous  nous  afl'  cioi»  tous  les  joun.  11  regr.c 
entre  eux  cous  une  émulation  ,  des  égards , 
«mt  concorde  qu'tin  autoit  peine  à  imagi- 
■er.On  oet'en  tient  pas  à  fournir  les  Iccours 
qu'on  a  promis ,  on  ic  fait  encore  des  (àcri- 
neti.  miuiids  «  choCè  bien  ^his  difidk  l 
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De  tant  d'articles  qui  partent  des  mains 
étrangères ,  làns  qu'aucun  de  ceux  qui  s'c- 
toient  chngb  des  fcienccs  auxquelles  ib 
appartenoieiK  en  aient  jaioais  étt  oflfenfês. 
C'tft  qoll  ne  s'agit  point  îct  d'un  intérii 
particulier  ;  c'eft  qu'il  ne  règne  entre  nous 
aucune  petite  jaloufie  perfonncUe ,  fie  que 
la  perfeâioii  de  l'ouvtagp  &  l'utOké  du 
genre  humain,  ont  (ûx.  noitiele  ièmimieac 
général  dont  on  eft  ammé. 

Nous  avons  joui  d'un  avantage  rare  & 
précieux  qu'il  ne  faudroit  pas  négliger  dam  le 
\>U)Y/X  d  line  IlcoiuIc  édition.  Les  hommes 
de  lettres  de  la  plus  grande  répuaiion  ,  les 
anidcs  de  la  pieniiefe  force  ,  n'ont  pat 
dédaigné  de  nous  envojrcr  quelques  mor- 
ceaux dans  leur  genre.  Nous  devons  élo- 
quence ,  é/éfance  ,  tj'prit  ,  &c.  ,  à  M.  de 
Voltaire.  M.  de  Montefquieu  nous  a  bille 
en  mourant  des  fiagmens  fur  l'anicle  ^oûr  ; 
M. de  la  Tour  oowa  promis  fes  idées  fur 
lapeitum  ;  M.  Gochin  fils  ne  nous  refuTe. 
roit  pn l'article  gravure  ,  iî  fes OCCUpadons 
lui  Lailloient  le  temps  d'écrire. 

U  ne  feroit  pas  inutile  d'établir  des  cor- 
relpondances  dans  les  lieux  principaux  du 
monde  lettré,  &)e  ne  doute  ;  mnt  on  n'y 
réufiit.  On  s'inftruira  des  ulà^cs,  des  cou- 
tumes,  des  produchoiis,  des  travaux  ,  des 
machines ,  t  e. ,  lî  on  ne  néglige  perfonnCa 
&  li  l'on  a  pour  tous  ce  degré  de  conûdéra- 
don  que  l'on  doit  à  l'homme  défintérellS 
qui  veut  le  rendre  utile. 

Ce  Icroit  un  oubli  incxcuGbic  ,  que  de 
ne  le  pas  pr<H  uin  1  :  grande  £/;ij i  /nri'.  Ve 
A!!i  mande  ,\&  recueil  des  rcglcmcns  fur  le» 
irrs  c<v:  métiers  de  Londres  &  des  aunes 
pay^ ,  i:^.  ouvrages  ap^llés  en  Anglois  /A» 
mjjLi.is ,  ic  iâmcux  règlement  des  Piémon. 
tois  lui  leurs  manufactures;  des  regiftres- 
des  douanes  ;  plusieurs  inveataircs  de  mai-» 
Ions  de  grands  feigneurs  9c  de  bournois  j 
(DUS  les  traités  fur  les  arts  en  g^iéralfic  en 
pardculier  i  les  léglemens  du  commerce 
les  ftatuts  descomniun-iurési  tous  Us  recueil» 
des  académies ,  fur-tout  la  collection  aca- 
Li  mique  dont  le  dilcours  préliminaire  &  le» 
pi  i  nu  ers  volumes  viennent  de  paroitre.  Cet 
uuvtage  ne  peut  rnanquer  d'être  excellent , 
à  en  jug'.r  par  les  lourccs  oii  l'on  fe  propofc 
de  puil"  r  ,  Hc  par  l'étendue  des  conr.o.tian- 

cesji.kiiëcondité  des.idéGs,.&  lafemo&de 
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jagement  5c  de  goût  de  l'homme  qui  dirige 
.cene  grande  eiutcpnfc.  Le  plus  grand  bon- 
liear  qui  pût  arriver  à  ceux  qui  nous  fuc- 
oédcfont  un  jour  dans  \' EncjcloDédie  ,  & 
qui  Çt  cfaarseront  des  Àlitions  luivintcs  , 
c'cft  que  le  diétionnaire  de  l'académie  Fran- 
çcwfe  ,  rel  aue  je  le  conçois ,  &  qu'il  cft 
conçu  par  les  meilleurs  cffmts  de  cette 
illuftre  compagnie  ,  ait  été  public  ,  que 
llttftoirc  naturelle  ait  piaru  toute  entière , 
£c  que  la  colleâion  académique  (où  adwvéc. 
Combien  de  travaux  épargnés  I 

Entre  les  livres  dont  il  cft  encore  elTcntiel 
de  fe  pourvoir,  il  faut  compter  les  cacalo- 
gaes  oes  gnndea  biUiotheques  \  c'cft  là 
^*on  vgftaA  à  oonnoîiic  ws  ibufces  oi 
l'on  doit  pui(êr  :  it  ftroît  même  i  (ôuhaker 
que  l'ctlitcur  fût  en  CorrtTpondance  avec 
les  bibliothécaires.  S'il  clt  nccelfairc  de  con- 
TalnErks  bomoavnigo,  il  n'eft  pas  inadle 
de  imcoiuii  la  muvais.  Un  ooti  livre 
Hmuiuc  un  ou  plufieun  iiuclet  nodlens} 
un  mauvais  livre  aide  à  fiire  mieux.  Votre 
tâche  cft  remplie  dans  celui  -  ci  ,  l'autre 
l'afaregF.  D'ailleurs  ,  faute  d'une  grande 
coanoiflànce  de  la  bibliographie  ,  on  cft 
tsgoîk  fimoellè  à  compofer  médiociaaent, 
ftvec  beaucoup  de  peine  ,  de  temps ,  &  de 
^penfe ,  ce  que  d'autres  ont  fupérieure- 
ment  exécuté.  On  fe  tourmente  pour  dé- 
couvrir des  chofcs  connues.  Obicrvons 
qu'excepté  b  matière  des  ans  ,  il  n'y  a 
proprement  du  rellort  d'un  di^ionnairc 
que  ce  qui  eft  déjà  public  ,  &  que  par  con- 
fcquent  il  cft  d'autant  plus  ï  fouhaitcr  que 
chacun  connoiflc  les  grands  livres  compofés 
dans  la  panie ,  &  que  l'éditeur  foii  muni 
des  catalogocs  la  plus  compko  &  les  plus 
étendus. 

La  citation  cxadle  des  fourccs  fcroit  d'une 

Ëandc  utilité  :  il  fiudroit  s'en  impofcr  la 
L  Ce  fcroit  rendre  un  fervice  important 
à  ceux  oui  fe  deftinem  à  l'étude  particulière 
dHine  ictence  ou  d'un  art  ,  que  de  leur 
donner  la  connoilTànce  des  Ivims  auteurs , 
des  meilleures  éditions,  &  de  l'ordre  qu'ils 
doivent  fuivrc  dans  leun  leâutec.  VEney- 
d^fidit  s'en  eft  quelquefois  aoqoicté ,  elle 
avfoîtdâ  n'y  nnrKjuer  jamais. 

Il  faut  analylrr  Icrupuleuferaent  Se  fi  le! 
kment  tout  ouvrage  auquel  le  temps  a  allure 
«ne  f^uanon  conibntc.  Je  dit  le  wqpi ,  1 
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parce  qu'il  y  a  bien  de  la  diffifrcnce  entre 
une  Encyclopédie  Se  une  colle^kion  de  jour- 
naux. Une  Encyclopédie  cft  une  expolition 
rapide  &  délînttreflce  des  découvertes  dn 
homaies  ^ms  toiiK  les  lieux ,  danstDO*  let 
genres ,  &  dans  tous  les  (iecles ,  Huis  aucun 
jugement  des  jjerfonncs  ;  au  lieu  que  les 
journaux  ne  Ion  qu'une  h:(1:oirc  momen- 
tanée des  ouvrages  &  des  auteurs.  On  j 
rend  compte  indiflîiiAemwn  des  éîhlts 
heureux  &  malheureux,  c'ell4-dire,  que 
pour  un  fttiîUct  qui  mériie  de  l'attention  » 
on  traite  au  long  d'une  ii  Hnltc  de  volumes 
qui  tombent  dans  l'oubli  avant  que  le  der- 
nÎGV  joumal  de  l'année  ait  p.uu.  Combien 
on  ournuei  pjftiodiquo  ^voient  abi^gis  , 
fi  on  yflok  lêuleinent  un  an  dimenralle 
entre  la  publication  d'un  livre  &  le  compte 
qu'on  en  rcndroit  ou  qu'on  n'en  rendroit 
pas  !  tel  ouvrage  dont  on  a  parlé  fort  au 
long  dans  le  journal ,  n'y  fênit  pas  même 
nommé.  Mais  que  devient  l'extrait  quand 
le  livre  eft  oublié  -  Un  diftionnairc  untver(êl 
&  raiionné  cft  deftuic  à  i'nillruction  géné- 
rale &  pcmuncntc  de  l'efpecc  humaine  i 
les  écrits  périodiques ,  à  la  fatisËUiion  mo- 
menunée  de  lacurioHtédc  quelques  oifi6> 
Us  font  peu      des  gens  de  lettres. 

Il  fiut  particulièrement  extraire  ,  des  au- 
teurs,  les  fyftêmes,  les  idées  lingulieres, 
les  obfervations,  les  expériences,  les  vues, 
les  maximes  &  les  (aia. 

Mais  il  y  a  des  ouvrages  (ï  importans, 
(î-bien  médités ,  li  précis ,  en  périt  nom- 
bre à  la  vérité ,  qu  une  F.ncyclupédie  doit 
les  engloutir  en  entier.  Ce  (ont  ceux  où 
l'ol^et  généra]  eft  tiaitc  d  une  manière 
méthodique  flc  profonde,  tels  que  Veffai 
fur  ^entendement  humain  ,  quoique  trop 
dirtu,  i  Us  confidéracions  fur  Us  maurs , 
quoique  trop  ferrées  i  Us  iaSttiaions  <j^ro> 
nomiqtmt  bicn  qu'oUes  newieni  pas  aflicB 
âémcnttîfes,  6e* 

Il  hvx  dillribaer  Ici  obfecvidon) .  les 
faits,  les  expériitKes,  âUX  caotoilS 
qui  leur  iônt  propres. 

U  bmiao»  dépecer  arriftcmem  on  on* 
vrage ,  en  ménager  les  difthbodons ,  en 
prélènter  le  plan  ,  en  îùtt  une  analyfê  qui 
ïijrm;-  le  corps  d'un  .miel.-  ,  cî  ir.t  les  ren- 
vois indiqueront  le  rcftc  de  1  objet,  li  ne 

S'agit  ft»  de  bôftr  la  joinnm»»  ta»  du 
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les  telâcliert  ée  rompre  les  parties,  mats 

de  les  défifTcmblcr  ,  ëc  d'en  c<Mifervfr  fcru- 
pulcufcmem  «que  les  artiftcs  appellent  les 
repères. 

Il  importe  quelquefisis  de  faire  mention 
des  chores  abuudes  -,  maî's  il  faut  que  ce 

/oit  légércmcnr  5^  en  padanc,  fculcrnrnt 
pour  l'hiftoire  de  Idjait  iiumain  ,  qui  Ce 
dé\'oile  mieux  d.nis  cctt.ùns  travers  lirga 
licTS  ,  que  dans  l'aétion  h  plus  railonn.ihlc. 
Ces  travers  (ont  pour  le  monlifte ,  ce  qu't  II 
la  dKTcâlon  d'un  monftrc  pour  l'hidoricii 
de  la  nature  :  clic  lui  (crt  plus  que  l'c'tude 
de  cent  individus  qui  le  relfcmblcnt.  Il  y  a 
des  mots  qui  pt  ij'iient  plus  fonement  i^' 

Ïlus  compiccrmcrr  que  EOIK  On  difcours. 
Jn  homme  à  aui  on  ne  poavoit  repiochet 
aocone  mauvaife  a^ion ,  aifoir  un  nul  infini 
de  la  nature  luimaine.  Qiielqu'un  lui  de- 
manda :  mais  où  avcz-vtms  vu  l'homme  Ci 
Indeiu?  En  moi ,  répoitdit-il.  Voilà  un  mé- 
étam  qui  n'avoit  nàaais  £ut  de  mal  ;  piufb- 
r-il  mmirir  iMcntot  !  Un  anm  difbit  d'an 
ancien  ami  :  un  tcf  eft  un  très-honnctc 
homme;  il  eft  pauvre  ,  mais  ccb  ne  m'em- 
péche  pas  d'en  faire  un  cas  fmgulicr.  Il  y  a 
quarante  ans  que  ie  fuis  fbn  aqii,  &  il  ne 
m'a  jamais  demandé  un  (ôa.  Ah  !  Molieie, 
oîi  étiez -vous  ■  ce  tr.ik  ne  voMS  eût  pas 
échappé,  &c  votre  avare  n'en  offriroit  aucun 
ni  plus  vrai  ni  plus  énergique. 

Comme  il  eft  au  moins  aulTi  imporunt 
de  rendre  les  hommes  meilleurs,  que  de 
les  rendre  moins  ignorans,  je  ne  fcrois  pas 
fâché  qu'on  recueillit  tous  les  traits  frap- 
pans  des  vertus  morales.  Il  fiui  hoir  qu'ils 
foflènt  bien  conflatés  :  on  les  diflriliueroit 
chacun  à  leurs  articles  qu'ils  vivilieroieni. 
Pburqaot  (èioit-on  lî  attentif  à  confcrver 
l'hiftoire  des  penfées  des  hommes ,  &  né- 
gligcroit-onrhiftoirt-  de  leurs  actions  •  celle- 
ci  n'eft-elle  pas  la  plus  utile  i  n'eft-ce  p.is 
celle  ^  fiit  le  plus  dluwneiir  au  genre 
humain  }  Je  ne  veux  ns  qi^on  mMole  les 
mauvûfês  a^ons  ;  »  fêrcMt  à  louhaiter 
qu'elles  n'cuflent  jamais  été.  L'homme  n'a 
pas  befoin  de  mauvais  exemples,  ni  la  na- 
ture humaine  d'être  plus  décriée.  Il  ne 
fiuidroit  faire  mention  des  aâîons  déshon- 
jiétcs ,  que  quand  elles  auroîcnt  été  ftdvies , 
non  de  la  pcnc  de  la  vie  ^:  des  liicns ,  q-ii 
ne  font  que  trop  fbuvcnt  les  luttes  t'uncilcs 
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de  la  pratique  de  la  venu ,  mais  que  quand 
<  lles  auroicnt  rendu  le  méchant  malheu- 
reux &  méprifc  au  milieu  des  récompcnfcs 
les  plus  éclatantes  de  Tes  forfaits.  Les  traits 
qu'il  faudroit  fur- tout  rccudllir,  ce  fèroient 
ceux  où  le  carafteredc  l'honnêteté  eft  ioînt 
»  celui  d'une  grande  pcjictrarion  ,  ou  d'une 
h-rmeté  héroïque.  Le  liait  de  M.  Pcliirjn 
ne  feroit  (uremcnr  pas  oublié.  Il  (e  porte  ac- 
i.  ulateurdc  fou  maître  &  de  Ton  bienfaiteur: 
on  le  conduit  à  la  Baftillc  :  on  le  confronte 
avec  fon  accufë,  qu'il  charge  de  quelque 
malverfation  chimérique.  L'-iccufe  lui  en 
demande  la  preuve.  La  preuve,  lui  répond 
Pehilbn}  hc,  .Monlîeur,  elle  ne  fc  peut  ti- 
rer que  de  vos  papiers ,  &  vous  (avez  bien 
qu'ik  ùmt  tous  brûlés  :  en  effet  ib  l'étoienr. 
Pelîftàn  les  avoit  brûlés  lui-même ,  mais  il 
falloir  en  infVruirc  le  prifonnicr  ;  &  il  ne  ba- 
lança pas  de  recourir  à  un  expédient ,  fur  à 
la  vérité,  puUque  tout  le  monde  y  fut 
trompé  i  mais  qui  expofbic  là  liberté ,  peut- 
être  &  vie  ,  &  qui ,  s'il  eût  été  ignoré , 
comme  il  pouvoir  l'eue  ,  attachoic  à  fon 
nom  une  infamie  éternelle  ,  dont  la  honte 
pouvoit  rejaillit  fur  Li  république  des  Ut- 
iles, où  Pétition  occupoic  un  rang  diftin- 
«lé.  M.  Gobtnoc  de  Rhetms  fupportc ,  pen- 
a.\m  quarante  ans,  l'indîgpiation  publique 
qu  il  cncouroit  par  une  excefTive  parcimo- 
nie dont  il  tiroit  les  fommes  immenfcs 
qu'il  delViiioit  à  des  monumens  de  la  plus 
grande  utilité.  Aflocions-lui  un  prélat  ref^ 
peâablc  par  fcs  qualités  apoftotiqucs ,  fcs 
dignités  ,  fa  naifîance  ,  b  noble  fimplicité 
de  Il's  ma-urs ,  la  fiMiiitr  de  les  vertus. 
Dans  une  grande  calamité ,  ce  prélat ,  après 
avoir  fbulajsé ,  par  d'abondames  diftnbu;. 
tions  gratuites,  en  argent  &  en  grains,  la 
parde  de  fon  troupeau  qui  laifToir  voir 
toute  fon  indigence,  longe  à  fecourir  celle 
^ui  cachoit  fa  mifere,  en  qui  la  honte 
etouffbit  la  plainte ,  &  qui  n'en  éroit  que 
plus  malbeiueuiê,  contxe  l'opprefCon  de 
ces  hommes  de  (âng ,  donc  rame  na{|e 
dans  b  joie  au  milieu  du  cémilTement  gé- 
néral ,  &  il  fait  porter  fur  la  place ,  des 

Srains  qu'on  y  diftribua  à  im  prix  fort  au 
ellôus  de  celui  qu'ils  avoient  coûté.  L'ef> 
prit  de  parti  qui  abhorre  war  aâe  ver- 
■.ucu\  ijui  n'eft  pi<;  de  ijnilqn'un  des  liens, 
traite  1.1  ciiantc  de  monopole ,      un  Icc- 
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kfnK  obtcur  iiilcrir  cctïc  atroce  calomnie 
parmi  celles  dont  il  remplit,  depuis  Ci 
long  -  temps  ,  fcs  firuillcs  hcWomnJai- 
fCS.  Ccpen.i.in[  il  lurvinu  de  nouvelles 
CiLiniitirs  ;  I'.-  /de  iiuitcrablc  de  ce  rare 
paftcur  coiuiruie  de  s'exercer,  &:  il  fv  trouve 
enfin  un  honnête  haaiine  qui  élevé  k  voix, 
qui  dit  la  vérité ,  qui  raid  homm.ige  ii  h 
vertu,  &:quis'ccnc,  tr.infporté  d'.icimira- 
lion  :  quel  cour.ige  l  quelle  patience  hcroï- 
qnr  !  qu'il  ell  coii(()laiti  pour  le  génie  hu- 
main que  la  méchanceté  ne  ibtt  pas  tam- 
Ue  de  ces  cfTons  !  Voilà  les  rraits  qo^  nue 
recueillir;  &:  qui  cft-cc  qui  les  liroit  Gns 
fentir  Con  cœur  s'éthaulicr  ?  Si  Ion  pu- 
blioit  un  recueil  qui  contint  beaucoup  de 
CCS  grandes  âc  belles  adtions,  qui  eft-ce 

Î|uî  Ce  réfôudrcHC  à  mourir  fam  y  avoir 
oumi  la  matière  d'une  ligne  •  Croit -on 
qu'il  y  cm  quelque  ouvr.igc  d'un  plus 
grand  p  itliôtiquc  ";  l!  me  icmblc ,  quant  à 
moi,  qu'il  y  auroit  peu  de  pages  dans 
celui-ci,  qu'un  homme  né  avec  une  ame 
hunnctc  &  Icuilble  n'ixioÛx  de  lès  lar- 


mes. 


Il  fau  îrolf  fingullcrcmcnt  fe  garantir  de 
l'adulation.  Quant  aux  éloges  mérités  ,  il 
y  aurait  bien  de  l'injuilicc  à  ne  les  accorder 
qu'à  la  cendre  infeniiltle  Se  froide  de  ceux 
qui  ne  peuvent  plus  les  entendre  :  l'équité 
qui  doit  les  dirpcnfer  ,  le  cédera- t-cUe  à 
la  modeftie  qui  les  rcfufc  ;  L'éloge  cft  un 
encouragement  à  la  vmu  ;  c'cH  un  pade 
public  ^pie  vous  6ttescoiiiiaâei  à  rhûnme 
veinieax.  Si  fet  bcHesattons  écoient  gravées 
iîir  une  colonne  ,  pcrJroit  il  u!i  moment 
de  vue  ce  monument  impol4nt  ;  ne  fcroit- 
il  pas  un  des  appuis  les  plus  forts  qu'on 
put  préterà  lafoibicire  humaine }  il  faudrcit 
que  l'homme  (e  déterminiU  h  brifer  lui- 
iâ  ftatue.  L'éloge  d'un  Iniitnétc 
homme  eft  la  plus  digne  &  la  plub  douce 
récompenfe  d'un  autre  honnête  homme  : 
après  l'éloge  de  laconfcicncc ,  le  plus  Raitcur 
cft  celui  d'un  homme  de  bien.  O  RoufTeau , 
mon  cher  8c  digne  ami  !  je  n'ai  jamais  eu 
b  force  de  me  refuïèr  à  ta  louange  :  j'en  ai 
(ètm  croitre  mon  goût  pour  la  vérité  ,  &: 
mon  amour  pour  U  vertu.  Pourquoi  tant 
4'oraiians  funèbres.  Se  &  peu  de  panégyri- 
ques des  vivhmi  Croit-on  que  Trajan  n'ait 
ptt  ciaint  de  dànottù  lÏMi  panégynflei  Si 
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on  le  croit ,  on  ne  connoît  pas  toute  l'ati* 

torité  de  la  coniidcra:  (in  g-néralc.  Après 
les  bor.ncs  aiftio.is  qu'on  a  Faites  .  l'aiguillon 
Ij  plus  vif  pour  en  multip!i-er  le  nombre, 
c'cft  la  notoriété  des  premières  ;  c'cft  cette 
notoriété  qui  donne  à  T  homme  un  canékere 
public  auquel  il  lui  eft  dithcile  de  renoncer. 
Ce  ftott  mnocent  n'eft-il  pas  même  un  des 
plus  importans  de  l'élucation  verrucufc  ? 
Klettcz  votre  hlsdans  l'occaiton  de  pratiquer 
b  vertu  ;  faites-lui  de  Ces  bonnes  ad'ons 
un  caraébere  dome(fa°que  ;  attachez  à  fbn 
nom  quelque  épichcte  qui  les  lut  rappelle  ; 
accordez-lui  de  laconlidcration  :  s'il  franchit 
jamais  cette  barrière  ,  j'ofe  atfurer  que  le 
fond  de  (on  ame  eft  mauvais  ;  que  votre 
enfant  eft  mal  né ,  &  que  voui  n'en  ferez 
jamais  qu'un  méchant  ;  avec  cene  diffêrence 
<]ii':l  (l-  fut  précipité  ilins  le  vice  tête  bïiiT-e  , 
<S;  qu'arrête  par  lecuiuraltc  qu'il  remarquera 
entre  les  dénominations  honorables  qu'on 
lui  a  arcordées ,  Se  celles  qu'il  va  encourir, 
il  fe  biffera  gliffcr  vers  le  mal ,  mais  par  une 
pente  qui  ne  fera  pasafTc/.  infenlible  pour 
que  des  parens  attentifs  ne  s'appcra>ivcnt 
point  de  Li  dégmdarion  fucceflive  de  fim 
caraâcre. 

Je  hais  cfcnt  (bis  plus  les  (atircs  dans  un 
ouvra« ,  que  ks  &ogg$  ne  m'y  plaifcnt  : 
les  perumiuUt^  fiim  ooieufes  en  tout  genre 
d'écrire  j  on  eft  &  d^amufcr  le  commun 
des  hommes,  quand  on  s'étudie  ^  repaître 
là  méchancen.  Le  ion  de  la  fitire  cft  le  plus 
mauvais  de  tous  pour  un  diâionnaiie }  Sc 
l'ouvrage  le  plus  impcrtirient  8c  le  plus  en- 
nuyeux «ju'on  put  concevoir  ,  ce  (croit  un 
didlioniuirc  latirique  :  c'ei\  le  feul  qui 
nous  manque.  Il  faut  .ablolumcnt  bâ.-.nir 
d'un  grand  livre  ces  à-propos  légers  ,  ces 
alluHons  fines ,  ces  emtxrlhircmcns  délicats 
qui  feroient  la  fortune  d'une  hiftonctte  : 
les  tiaits  qu'il  f.uit  expliquer  d(v;ennent 
f.'.dcs  ,  ou  ne  tardent  p.;^  j  devenir  in;iucl- 
hgibles.  Ce  Icroit  une  chofc  bien  ridicule  , 
que  le  bclbin  d'un  commentaire  dans  un  ou- 
vrage, dont  les  différentes  parues  feroient  deC- 
tinccs  i  s'interpréter  réciproquement.  Toute 
cette  légèreté  n'eft  qu'une  nille  qui  tombe 
peu  à  peu  ;  bientôt  La  partie  volatile  s'en 
eft  évaporée ,  &  il  ne  rcftc  plus  qu'une  vafè 
inlipidic.  Tel  eft  auili  le  fort  de  la  plupart 
de  ces  édaceUes  qui  partent  du  choc  de  la. 

«ouvcna^on:' 
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OMWetfàuon  :  la  CcnCaàon  agréable  maïs 
{taflagere  ,  qu'elles  excitent ,  naît  des  rap- 
ports qu'elles  ont  au  mnmLiu,  .lux  Lirconl 
canccs.aux  lieox ,  aux  pet ioniic> ,  à  l'évcne- 
mentau  jour;  xapports  qui  padcac  pranp- 
veinent.  Les  Ciaits  qui  ne  (è  remarqua» 
point ,  parce  qub  l'édat  n'en  eft  pas  le  m^te 
principal ,  pleins  de  fubft.nice  ,  &  portant 
eo  eux  le  caïaâcrc  de  la  lîmplicité  jointe  à 
im  çrand  fims ,  lôm  ks  (otk  («û  lé  unade» 
duoieacni  gnôd joar :  pour  lendc hfiivo- 
liié  des  aocrcs ,  il  n'y  a  qu'à  les  écrire.  Si 
l'on  me  moniroit  un  auteur  qui  eût  com- 
foCé  Ces  mélanges  d'apr^  des  convciiktions, 
je  fêrois  prcfquc  Hir^u'ilauioît  recueilli  tout 
ce  qu'il  falbii  n^gjiKr  ,  8c  tté^â^  tam 
ce  qu'il  imporioit  oe  lecoeillir.  Gardom- 
nous  bien  de  commettre  avec  eeux  que  nous 
conlulterons ,  la  même  faute  que  cet  écri- 
vain eommettroit  avec  les  pcrfônncs  qu'il 
fiéolienteroit.  Il  en  eft  des  grands  ouvrages 
ainit  que  des  grands  édifices;  tb  ne  compor- 
tent que  de  orncmcns  rares  &  grands.  Ces 
omemens  doivetn  écre  répandus  avec  écono- 
mie &  difcernement  ,  ou  ils  nuirutu  i  la 
{Implicité  en  mulnpliani  les  rapports  ;  ï  b 
grandeur  ,  en  divilant  les  parties  &  en  obf- 
curciflâju  l'enfemble  ;  &  à  l'intérêt  ,  en 
partageant  l'attention  ,  q\n  (ans  ce  défaut 
qui  b  dillrait  &  la  difperie  ,  (e  ralTcmble- 
roit  toute  entière  fui  les  nuifes  prind- 
foies. 

Si  je  profcris  les  fattres ,  il  n'en  eft  pas 
aîniî  ni  des  portraits ,  ni  des  réflexions.  Les 
vertus  s'enchaînent  les  unes  aux  autres,  &  les 
vices  fc  tiennent ,  pour  ainll  dire  ,  par  b 
main.  IlnVapos  une  vertu ,  pas  un  vice  qui 
n'ait  Ibn  conege  :  c'eft  une  ibne  d'aUbcia- 
don  nécelTâire.  Imaginer  un  caraftere ,  c'eft 
trouver  d'après  une  p-ilfion  dumnuna-  don- 
née, bonne  ou  mauvaifc,  les  pairions  fubor- 
données  qui  l'accompagnent ,  les  fentimens, 
les  dilcoun  &  les  aonos  qu'elle  fuggere , 
9c  la  lôfte  de  teints  ou  d'énergie  que  tout 
le  fyftême  intelleâucl  &:  moral  en  reçoit  : 
<i'où  l'on  voit  que  les  peintures  idéales  , 
conçues  d'après  les  rcbtions  ic  llnflaentSB 
réciproque  des  venus  &  des  vices  »  ne 
peuvent  jamais  devenir  diânériques  ;  que 
ce  Çoni  elles  qui  donnent  b  vrailcmbbnce 
aux  repréientatiops  dramatiques  &C  à  tous 
iesouvrages de  mœuis}     4|ûll lé mcoa- 
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tten  éternellement  dans  la  fociété  des  indi- 
vidus qui  auront  le  bonheur  &  le  malheur 
de  leur  relli-mbler.  C'cft  ainlî  qu'il  arrive  à 
un  fieclc  très  -  éloigné  d'élever  des  (btues 
hideufcs  ou  rcfpcdtables ,  au  bas  de(àueUfS 
h  poAériié  écrit  fiiccelfiveaoent  dimreos 
iKmu  ;  elle  écrit  Monrcfquieu  où  l'on  avqit 
gravé  Platon  ;  Dcsfijnraines,  où  on  htoitao- 
paravant  Eroftiateou  Zoïle  :  avec  cette  ditfè- 
Miieesffljaean(t»qu'on  ne  manquera  jaauûi 
denomi  deBÎwcnpIusdéshonoiés  pn» 
remplacer  ceidi  dTioftrate  ou  de  Zade  ( 
au  lieu  qu'on  n'ofc  erpcrer  de  b  fucccinon 
des  licdes ,  qu'elle  nous  en  offre  quelques- 
tins  de  plus  en  plus  illudres  pour  fucojdq^ 
à  Montclquitu  ,dc  pour  éoreie  tioifiaxico|^ 
le  quatrième  depuis  Plann.  Nous  ne  pou- 
vons élever  un  trop  grand  nomlirc  de  ces 
ftatucs  dans  notre  ouvrage  :  elles  dcvruicnc 
ccrc  en  brunzc  dans  nos  places  publique 
&  daas  aos  jardins,  U  nous  invker  a  U 
venu  fur  ces  piédeftaux  ,  où  l'on  a  expoQS 
à  nos  yeux  &  aux  rt-pTrcls  de  nos  enfiuy 
les  débauches  des  dieux  du  paganifinç. 

Après  avoir  traité  la  matière  Eneyf 
clopédique  en  général  ,  on  dcfireroit  £uil 
doute  que  nous  entraiTîons  dans  l'examen 
de  chacune  de  fes  parties  en  particulier  ; 
mais  c'eft  au  public  ,  &  non  pas  à  nous^ 
qu'il  appartient  de  juger  dtt  iovail  dç  noy 
collègues  &  du  noue. 

Nous  répondrons  feulement  à  ceux  qqi 
auroient  voulu  qu'on  fupprimât  b  théologie, 
que  c'cft  une  (cience  ;  que  cette  (ciencc  eft 
très-étendue  &  très  curicufc ,  <?c  qu'on  auroijC 

f>u  b  rcndreplttsintércllante  que  lamytho^ 
ogic,  qu'ils  auraient  icpenée  fi  aouslWr 

A  ceux  qui  ezduene  de  notre  diâton^ 

nairc  la  gc'ographie  :  Que  les  noms  ,  b  lon- 
gitude ii  la  btitude  des  étoiles  qu'ils  y  ad- 
mettent, n'ont  pas  plus  de  droit  d'y  relier 
que  les  noms,  b  longitude &kJatkade  des 
villes  qu'ils  en  rcjcttenc. 

A  ceux  qui  l'auroientdcfirce  moins  (cche; 
qu'il  ctoit  ncceilaire  de  s'en  tenir  à  b  feulç 
connoiltàncegéograpluquedes  villes  quifi% 
fcientiiîque ,  a  b  leule  qui  nous  fu^joi^ 
pour  œnftruire  de  bonnes«aiies  des  lempi 
anciens  ,  lî  nous  l'avions*  9C  qui  fuÊra  à 
b  poftciuc  poux  conftittire  de  bonnes  cwte$ 
demKBenm,  fi  oonslaluiiraiiûoieqwiii 

Ece 
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&  que  le  refte  ,  étant  entièrement  lÛAon- 
que,  cl\  hors  de  notre  objet. 

A  ceux  qui  ont  rcgai  11-  ivcc  dégoût  cer- 
nait tnùcs  iiiftoijqties,  la,  cuiiîiie  »  les  mo- 
des,  Pe,z  <fa^  ooc  OQbbié  combien  ces 
matières  ont  engendré  d'ouvrages  d'érudi- 
tion ;  que  le  plus  fucciiiâ  de  nos  articles 
«n  ce  genre  épargnera  peut-être  à  nos  def- 
cendans  des  années  de  recherches  &  des 
volumes  de  diilèicarions  ;  qu'en  fuppo(ànt 
les  favans  à  venir  infiniment  plus  refèrvés 
que  ceux  du  lieilc  paifé  ,  il  cil  encore  à 
prcfumcr  qu'ils  ne  dédaigneront  pas  d'écrire 
quelques  pages  pour  expliquer  ce  que  c'e(l 

Î|u'un  falbata  ou  qu'un  pompon  ;  qu'un  écrit 
ur  nos  modes  ,  qu'on  traitcroit  aujourd'hui 
d'ouvrage  frivole ,  feroit  regardé  dans  deux 
mille  ajis  ,  comme  u)i  ouvr.igc  i.i\.iiu  iS: 
{HTofond ,  iur  les  habits  Francis  i  ouvrage 
oès-indruâif  pour  les  liccéiKeius,  ks  peiii. 
trcs  &  les  fculptcurs  •■,  quant  à  notre  cuuîne , 
qu'on  ne  peut  lui  dilputcr  d'ttre  une  bran- 
che important(.'  de  !.i  chymic. 

A  ceux  qui  fc  iont  plaints  que  notre 
botanique  n'écnc  m  9&Z  complète  ni  allez 
intéreflante  :  que  ces  reproches  (ont  làns 
aucun  fondement  ;  qu'il  étoît  împoflîble 
de  s'étendre  au  delà  des  genres ,  fans  com- 
piler des  in-folio  ;  qu'on  n'a  omis  aucune 
«les  plantes  ufucUes  ■■,  qu'on  les  a  décrites  i 
qu'on  en  a  doimé  l'analyic  chymique,  les 
propriétés  ,  lôit  comme  remèdes  ,  foit 
comme  alimcns  ;  que  la  feule  chofe  qu'on 
auroit  pu  ajouter  ,  qui  fut  fcientitiquc  & 
qui  n'auroit  pas  occupé  un  efpace  bien 
coniidésablie  ,  c'eût  m  d'iodiquet  à  l'arti- 
cle dn  Rente  combien  on  compnnt  d'efpeces, 

&:  comnicn  de  v.nirtés  :  &:  quant  à  la  partie 
des  arbres  qui  cil  li  importante  ,  qu'elle  a 
dam  VEnefdtféSe^  à  commencer  au  troi- 
fieme  Tolnne  ,  ttMVe  l'étendue  qu'on  lui 
peut  defiier. 

A  ceux  qui  font  mccontens  de  la  partie 
des  arts  ,  fic  à  ceux  qui  en  font  fatistaits  : 
qu'ils  ont  raifbn  les  uns  &  les  autres ,  parce 
qu'il  y  a  des  choies  dans  cette  matière  im- 
menle  qui  font  on  ne  peut  pas  plus  mal- 
faites  ,  &  d'autres  qu'il  lètoic  pcttfr-ltte 
dirticilc  de  mieux  f.iire. 

Mais  comme  les  arts  ont  été  Tobjej  prin- 
cipal de  mon  travail .  je  vais  m'expliquer 
Mptciacm  «  4e  fur  ki  défii^a  dus  M> 
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quels  je  fuis  tombé  ,  &  fur  les  précau- 
tions qu'il  y  auroit  à  prendre  pour  les  cor- 
riger. 

Celui  qui  fe  chargera  de  la  maricve  dtt 
arts  ,  ne  s'acquittera  point  de  iôn  travail 
d'une  manière  facisfàilante  pour  les  autres 
&  pour  lui-même  ,  s'il  n'a  profondément 
étudié  l'hiftoire  naturelle  ,  &  fur-tout  It 
minéralogie  i  s'il  n'eft  excellent  méchani- 
cien  ;  s'îTn'eft  très-veiff  dam  la  phylique 
rationnelle  ic  expérimentale  ,  &  s'il  n'a 
fait  plulîcurs  cours  de  chymie. 

Naturalifte ,  il  connoitra  d'un  coup-d'ccil 
les  fubftances  que  les  attiftes  emploient ,  Se 
donc  ils  fixK  oommanément  tant  de  myt 
tere, 

Chymifte ,  il  podédera  les  Droprictcs  de 
ces  lubftanccs  :  les  raifons  d'une  infinité 
d'opérations  lui  feront  connues  -,  il  éventera 
les  fccrcts  ;  les  artiftcs  ne  lui  en  impoferont 
point  ;  il  difcerncra  fur  le  champ  l'abfur- 
dité  de  leurs  menfonges  ;  il  faiiîra  l'efprit 
d'une  manœuvre  :  les  tours  de  mains  ne 
lui  échapperont  point }  il  diftinguera  fans 
peine  un  mouvement  îndîffibent ,  d'une 

S récaution  cfTennelle  }  tout  ce  qu'il  écrira 
c  la  matière  des  arts  fera  dur  ,  certain  , 
lumineux  ;  &  les  conjecfturcs  furies  moyens 
de  perfèdionner  ceux  qu'on  a ,  de  retrouver 
des  arts  perdus  *  8c  d'en  inventer  de  nou- 
veaux ,  piélaiîefom  en  foule  àibn  eC- 
prit. 

La  phyfïquc  lui  rendra  raifon  d'une  in- 
finité de  phénomènes  dont  les  ouvriers  dc- 
mourent  étonnés  toute  leur  vie,  , 

Avec  de  la  méchanique  &  de  la  géo- 
métrie ,  il  parviendra  (ans  peine  au  càlcut 
vrai  fie  réel  des  forces  ;  il  ne  lui  reftcra  que 
l'expérience  à  acquérir,  pour  tempérer  la 
rigueur  des  fuppofitions  matbétrutiques  ; 
qualité  ^ui  difting^e  ,  ftir-lDUC  dans  la 
oonftruâion  des  machines  délicaces  ,  le 
grand  artiftc  de  l'ouvrier  commun  à  qui 
on  ne  donnera  jamais  une  jullc  idée  de  ce 
tempécament ,  s'il  ne  l'a  pmnt  acquife ,  9c 
en  oui  on  ne  la  reâifieia  jamais,  s'il  s'ctt 
eft  nie  de  (àndès  notions. 

Muni  de  ces  connoilTances ,  il  commen- 
cera par  introduire  quelque  ordre  dans  Ion 
tiavjùl ,  en  rapportant  les  arts  aux  fubf^ 
tances  nanuelles  :  ce  qui  eft  toujours 
polfibki  car  ffaiftoiie  des  An»  n'eft 


B  N  C 

Viifioin  Je  la  HMm  tmpby/i*  Voyez  Parère 
tÊKvelop^que, 

U  moen  enfuite  pour  chaque  artifte  un 
ommsiremplir»ilkarijnp<^ei»(kiiaûerde 
k  madère  dont  ils  (ê  («vent,  deslievxd'où 
ils  la  tirent ,  du  prix  qu'elle  leur  coûte ,  6v. 
des  inftnunens ,  des  diiTétcns  ouvrages ,  ic 
de  coûtes  les  manoeuvies. 

Il  compiim  les  némora  des  attiftes 
arec  fim  canevas;  il  cenfifim  avec  eux*, 
il  leur  fera  fuppléer  de  vive  voix  ce  qu'ils 
auront  omis ,  6c  ^Uircir  ce  qu'ils  auront 
mal  expliqué. 

Qiielqiie  mmviîs  qw  ces  oiémoiies  poit 
lent  ttre  ;  quand  ib  aoiont  été  iâdts  de 
bonne  foi,  ils  contieiiHronr  toujours  une 
infinité  de  chofcs  que  l  liomme^  le  plus  in- 
telligent n'apperccvra  pas  ,  ne  ioupçonner.i 
TCiint»  &  ne  poum  demander.  Il  y  en 
défilera  d'autres  à  la  vérité  ;  mais  ce  feront 
cdks  que  les  artiftcs  ne  celriu  \  pcrfoiiiic: 
Carj'ai  éprouve  que  ceux  qui  s'ocl  upen;  (ans 
ceded'unobiet,  avoicnt  un  penchant  égal 
i  croire  que  tout  le  monde  favoit  ce  dont 
lis  ne  fidioicnt  point  un  fecret  ;  6c  que  ce 
«lent  ik  iàilbient  un  fecret  n'étoit  connu 
de  perfbnne;  en  forte  qu'ils  étoient  toujours 
tentés  de  prendre  celui  qui  les  qucftion- 
noii ,  ou  pour  un  génie  tranfcendain ,  ou 
pour  un  imbécille. 

Tandis  que  les  artiftcs  feront  à  l'ouvrage , 
il  s'occupera  ï.  tç&sSict  les  articles  que  nous 
lui  aurons  rr.uilmis  ,  &  qu'il  trouvera  dans 
Jiouc  dictionnaire.  U  ne  tardera  pas  à  s'ap- 
pemvoir  que  malgré  tous  les  Ibins  que 
ttous  nous  fommes  donnés ,  il  s'y  eftgUiré 
des  bévues  grodîeres  {voyeii'artiek  Bri- 
q.ue),  &  qu'il  y  a  des  antclcs  entiers  qui 
n'ont  ps  l'ombré  du  fens  commun  (  voye-^ 
r«rfîdfe Blanchisserie  de  Toiles): nuis 
il  a^ptendn»  par  fon  expérience,  à  nous 
fivotr  gré  des  chofes  qui  feront  nen ,  & 
à  nous  pardonner  celles  qui  feront  mal. 
C'eft  fur-tout  quand  il  aura  parcouru  pcn- 
dui:  quelque  temps  les  ateliers,  l'arccnt 
à  k  main,  &  qu'on  lui  aura  fiut  payer  bien 
chèrement  les  finiilèiés  les  plus  ridicules , 
cju'il  CDtmoîtra  quelle  elpece  de  gens  ce 
font  que  les  artiftes ,  (iir-touc  à  Paris ,  où 
la  crainte  des  impôts  les  tient  pcrpétuelle- 
foon  en  méfiance,  &  où  ils  r^ardent  tout 
JboiBme  qui  les  jntcrrogc  avec  quelque  pi» 
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riofité,  comme  un  cmilTairc  des  fermiers- 
généraux  ,  nu  comme  un  ouvrier  qui  veut 
ouvrir  boHdqœ.  U  m'a  iêmblé  qu'on  évi. 
teroitcesuioamémeUt  CBdkeid>anc,daiis 
la  province ,  lotîtes  ta  connoîllànces  fur 
les  arts  qu'on  y  pourroit  recueillir  :  on  y 
eft  connu  ;  on  s'adreirc  à  des  gens  qui  n'ont 
point  de  unpçon}  l'argeiu  y  eft  plus  rare, 
it  le  temps  moins  cher.  D'où  il  me  paroic 
évident  qu'on  s^tftmiioic  phis  facilement 
&  à  moins  de  frais ,  9c  qiTon  annit  det 
inftruAîons  plus  sures. 

U  fàudioit  indiquer  l'origine  d'un  ait ,  Se 
en  fiiivre  pied-à-pied  les  progrès  quand  ils 
ne  fitment  pas  ignorés ,  ou  fiiUntuer  la 
conjefture  &  l'hiftoire  hypothétique  à  l'hif- 
toire  réelle.  On  peut  amirer  qu'ici  le  ro- 
man feroit  fôuvent  pli»  mftmftif  que  1» 
vérité. 

Mais  il  n'en  eft      de  l'orisine  &  det 

progrés  d'un  art ,  amfi  que  de  Potigine  & 
des  progrès  d'une  fcience.  Les  fàvans  s'en- 
tretiennent :  ils  écrivent ,  ils  font  valoir  leurs 
découvertes:  ils  concredifent ,  ils  font  con- 
tredits. Ces  conteftations  manifeftent  les 
£ùts  &  conftatent  les  dates.  Les  artiftes  au 
contraire  vivent  ignorés ,  obfcurs ,  ifolés  ; 
ils  for.r  tour  pour  leur  intérêt,  ils  ne  font 
prefque  rien  pour  leur  gloire,  il  y  a  des  in- 
ventions qui  rcfteni  des  lîecles  entiers  ren- 
fermées diuis  une  famille  :  elles  padènt  des 
pères  aux  en  fans;  le  perfcdtionnent  ou  dé< 
génèrent,  fans  qu'on  fâche  précifément  ni 
à  qui,  ni  k  quel  temps  il  faut  en  rap« 
porter  U  découverte.  Les  pas  infenfiblet 
patk&nelsun  an  s'avance  à  la  pei&âian, 
confemioent  anllî  les  dates.  L'on  recueille 
le  chanvre i  un  autre  le  fait  baigner;  un 
troilicmc  le  teille  :  c'eft  d'abord  une  corde 
groftierei  puis  un  fil}  enfuite  une  toile: 
mais  il  s'écode  un  fiede  cnoe  ducun  de 
ces  progrds.GdnianiporteToit  une  produc- 
tion depuis  fon  état  naturel  iulqu'i  ùm 
emploi  le  plus  parfait ,  feroit  diflîcikmenc 
ignoré. Comment  fcroit-il  impoflible  au'un 
peuple  fè  trouvât  tout-à-coup  vétu  d'une 
étonè  nouvelle,  Se  ne  demandât  pas  A  qui 
il  en  eft  redevable  >  Mais  ces  cas  n'atnveac 
point ,  ou  n'arrivent  que  rarement. 

Communément  le  hafard  luggere  les 
premières  tentatives }  elles  fonrinfruâenièe 
9cieQeiitùpM)iées«  n»  aune  les  npcend}  fl 
Sec  X 


404  £  N  C 

«  un  commencement  de  foccès,  mùs  dont 
on  ne  parte  point  :  un  troifieme  marche 
fur  les  pas  du  (êcond;  un  qiiatrieme  fur  les 
pas  du  troiiîcmr  ;  &  ainli  de  fuire ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  dernier  produit  des  expé- 
riences foit  excellent  :  Sc  ce  proi&ûc  eft  Je 
feul  qui  faSCe  fodâtian.  li  aiim  enooie 
qu'À  peine  une  idée  eft-dle  édofè  èxm  on 
atelier,  qu'elle  en  fort  &  fc  répand.  On 
travaille  en  plulieun  endroits  à  U  fois  : 
chacun  muMEUTie  de  Ton  cM^  &  la 
même  invention  revendiquée  en  même 
temps  par  plafieurs  ,  n'appartient  pro- 
prement à  perfonne  ,  ou  n'cft  actribucc 
qu'à  celui  ou'elle  enrichit.  Si  l'on  tient 
l'iirvention  ac  l'étranger,  ta  ialoulîe  natio- 
wle  tait  le  nom  de  llnvcnceiirj  &  ce 
nom  lefte  inconira. 

Il  fcroit  à  fouhaitcr  que  le  gouverne- 
ment autoriiât  à  entrer  dans  tes  roanufac- 
tnres,  à  voir  travailler  ,  à  interroger  les 
ouvriers,  ic  à  deJTîncr  les  inftrumens,  les 
macliincs  &  même  le  local. 

Il  y  a  descirconftanccs  où  les  artiflcs  Hjnt 
tellement  impénétrables ,  que  le  muycn  le 
plus  court,  ce  fcroit  d'entrer  foi-mémc 
en  appcentUlàge ,  ou  d'y  mettre  quelqu'un 
it  confiance. 

Il  y  a  peu  de  fccrets  qu'on  ne  parvînt  ï 
connoitre  par  cette  voie  :  il  iàudroit  divul- 
guer tons  ics  fixreis  ûm  auconc  oo^ 
bon. 

Je  fin  ce  lèntimeni  n'eft  pas  celui 
êe  tout  le  monde  :  il  y  a  des  têtes  étroit», 
éet  ames  mal  nées ,  indiffih'entes  far  le  fan 
du  genre  humain  ,  &:  tcllcmciît  concentrées 
dans  leur  petite  Rycihé,  qu'elles  ne  voient 
tien  an  deU  de  fun  intérêt.  Ces  hommes 
veulent  qu'on  les  appcHe  bons  cimyeni} 
8e  j'y  confens,  pourvu  qu'ils  mepennment 
de  les  appellcr  mcc.'iiir.s  /itmruj.  Cln  dirait, 
à  les  entendre,  qu'une  Encyclopédie  bien 
fiite,  qu'une  hi(k>ire  générale  des  arts  ne 
éenîét  tmepxya  yand  manufiaiciôipKn. 
fêmenc  iciiKimé  dans  la  b%lîotheque  dn 
monaïquc,  Se  inacccfTîbIc  i  d'autres  veux 
que  les  fiei»i  un  livre  de  l'état,  Sc  non  du 
Mople.  A  quoi  bon  divulguer  les  connoif- 
unoEi  de  h  nation.  Tes  traniaâions  lêcre- 
tes  ,  fts  inventions  ,  dm  hidHftrie,  iês 
r<  [forrces  ,  fl-s  mv(l.  tes,  û  lomierc  ,  fes 
«rrs  âc  tuacc  ù  Ugcllc  !  ne  IcMR-ce  pas  là 
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les  chofes  auxquelles  elle  doit  une  paitSe 
de  £i  fupériorité  fur  les  nations  rivats  8c 
drconvotfînes  î  Voili  ce  qu'ils  difênt;  8e 
voici  ce  qu'ils  pourroient  encore  ajouter. 
Ne  fcroit-il  pas  à  fouhaitcr  qu'au  lieu  d'é- 
clairer l'étranger,  nous  pudïons  répandre 
fur  lui  des  tendîtes»  &  j/ionpi  dans  U 
barbarie  le  refte  de  k  terre ,  ami  de  le  do^^ 
miner  pius  fîircment?  Ils  ne  font  pas  atten- 
tion qu'ils  n'occupent  qu'un  point  fur  ce 
globe  «  Se  qu'ils  n'y  dureront  qu'un  mo- 
ment} que  c'eft  k  ce  pcuni  &  à  cet  inftant 
qu'ib  (acrificnt  le  bonheur  des  lîecles  à  venir 
Sc  de  t'efpcce  entière.  Ils  fivent  mieux  que 
perfonne  que  la  durée  moyenne  d'un  em- 
pire n'eft  pas  de  deux  mille  ans,  &  que 
dans  moim  de  temps  peut-être ,  le  nom 
Franfols ,  ce  nom  qui  durera  éienieHement 
dans  l'hiftoire  ,  fcroit  inutilement  clierché 
fur  la  furtàce  de  la  terre.  Ces  conlidcra- 
tions  n'étendent  point  leurs  vues  ;  il  fcmble 
que  le  mot  humanité  ioït  ppui  CUX  U»  mot 
vuide  de  fens.  Encofe  nb  éident  oonfé- 
quens  mais  dai-.s  un  autre  moment  ils  (e 
déchaîneront  contre  l'im|>énétral>ilité  des; 
fjiidtuaires  de  l'Egypte  ;  i-s  dtplorcront  la 
perte  des  connoillauces  anciennes  i  ib  accu- 
leront la  négligence  on  le  (Dence  des  au- 
teurs qui  fc  font  tus  ou  qui  ont  parlé  It 
mal  d'une  infinité  d'objets  importans  ;  8c 
ils  ne  !>'ap[)erce\'ront  pas  qu'ils  exigent  des 
hommes  d'autrefois  ce  donc  ils  font  un 
crimeà  ceux  d'aujourd'hui ,  &  qu'ils  blâ» 
ment  les  autres  d'avoir  été  ce  qu'ils  k  &ioc 
honneur  d'être. 

Ces  bons  citoyens  font  les  plus  dange- 
reux ennemis  que  nous  ayions  eus.  En 
général ,  il  fiuK  fnofiter  des  critiques  ,  fans 
y  repondre  ,  quand  elles  (ont  bonnes  j  lea 
négliger ,  quand  elles  font  mauvûfès.  N'eft- 
ce  pas  une  perfpcftivc  bien  agréable  pour 
tous  ceux  qui  s'opiniâtrent  à  noircir  dupapiet 
contre  nous ,  que  fî  l'EneyelitpAiie  conlove 
dana  dix  ans  la  réputation  dont  elle  jonix» 
il  ne  fera  plus  quefticn  de  leois  écrits ,  flc 
qu'il  en  fera  bien  moinsqaclUon  CBOQie» 
ii  elle  eft  ignorée. 

J'ai  entendu  dire  I  lil.  de  Fontendle , 
que  (on  appartement  ne  condendroit  pas 
tous  les  ouvrages  qu'cm  avoit  publiés  contre 
lui.  Qvii  fft-ce  qui  en  conimit  v.n  fcul  î 
L'ciprh  da  iuu  Se  1  hlAoiic  iwtutclk  oc 
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font  que  deparoître ,  &  les  critiques  qu'on 
en  a  faiies  (ont  enticrcment  ignorées.  Nous 
•▼ons  déj,\  remarqué  que  parmi  ceux  qui 
Ce  font  érigés  en  cenfeurs  de  \'  Encyclopédie  , 
il  n'y  en  a  prcfque  pas  un  qui  eût  les  talens 
néoemires  pour  l'enrichir  d'uabon  article. 
Je  ne  croirois  pas  exagérer  ,  quand  j'ajou- 
terots  que  c'cft  un  livre  dont  la  trcs-f(rande 
partie  fcroit  i\  étudier  pour  eux.  L'efprit 
philulophique  cft  celui  dans  lequel  on  l'a 
oompoK .  Ce  3  s'en  fimi  beaucoup  que  la 
plupoR  de  ceux  qui  nom  îogem  ibicnc  à 
cet  ^gard  iêulement  au  nirean  de  leur 
(îeclc.  J'en  .ippi-llc  à  leurs  ouvrnpcs.  C'cft 
par  cette  railon  qu'ils  ne  dureront  pas  ,  & 
<|ue  nous  ofons  préfumer  que  narre  Didion- 
naîn  (ên  pluslu  de  pluseftuné  dans  quelques 
■iin^ ,  m'a  ne  l'eft  encore  aujourd'hui.  Il 
ne  nous  fcroit  pas  difRcitc  de  cirer  d'autres 
auteurs  qui  ont  eu  ,  &  qui  auront  le  mcmc 
làtt.  Les  uns  (comme  nous  l'avons  déjà 
dit  plus  haut  )  élevés  aux  cicux  ,^  parce 
qam  avoienr  compofè  pour  la  mulmûde  , 
qu'ils  s'ctoicnt  aflujcttis  aux  idées  courantes , 
&  qu'ils  s'ctoicnt  mis  à  la  portée  du  com- 
mun des  leélcurs ,  ont  perdu  de  leur  rcpu- 
udon  ,  à  fflcTiure  que  l'e/pric  humain  a  fait 
des  pvogri*  ,  8c  onc  fini  par  être  oubliés. 
D'autres  au  contraire  ,  trop  forts  pour  le 
temps  oii  ils  ont  paru  ,  ont  ctc  peu  lus , 
peu  entendus ,  point  guutés  ,  &  font  de- 
meurés obfcurs  ,  long  -  temps  ,  julqu'au 
moment  où  le  liedc  qu'ils  avaient  de- 
vancé fut  écoulé  ,  &  qu'un  autre  ficcle 
dont  ils  ^toicnt  avant  qu'il  Ru  arrivé  , 
les  atteignît,  0c  fcndît  enfin  ioftke  à  leur 

mérite. 

Je  crois  avoir  appris  à  mes  concitoyens 
à  eftinier  4c  à  lire  le  chancelier  Bacon  ;  on 
a  plus  femDeiié  ce  profond  auteur  depuis 
cinq  à  fix  ans  ,  qu'il  ne  l'avoir  jamais  été. 
Nous  Ibmmes  cependant  encore  bien  loin 
de  fêntir  l'importance  de  (es  ouvrages  ; 
les  efprits  ne  fhwc  pos  M&X  avancés.  Il 
y  a  trop  peu  de  periànneten  éw  de«*<lever 
à  la  hauteur  de  fes  méditations;  pcut- 
£trc  le  nombre  n'en  dcviendra-i-il  jamais 
guère  plus  gpuid.  Q.ui  ûit  fi  le  novum  vrga- 
num  ,  les  cagiuta  vifk  ,  le  line  Je 
mugmento  fciattiarum,  ne  (ont  pas  trop  au 
delfus  de  la  portée  moyenne  do  l'efprit 
iLumau]  t  pour  d^eoir^  dans  aucuji  licde  j 
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une  leébure  facile  &  commnne  ?  C'eft  au 

temps  à  éclaircir  ce  doute. 

Mais  ces  conlidérations  fur  l'efprit  &  la 
matière  d'un  diiitionnaire  encyclopédique 
iMus  conduifent  naturellement  à  parler 
du  ftylt  qui  eft  piopte  à  ce  f/xa»  dVm* 
vrage. 

Le  laconifme  rft^  pas  le  ton  d'un  die» 
tioniuirc  ;  si  donne  plus  à  derincr  qu'il  ne 
le  Êiut^ur  le  commun  des  Icûcurs.  Je 
vaadioa  ^'on  ne  laiilàt  .î  pcnfer  que  ce 
qui  pounotténc perdu,  iâns  qu'on  en  Âc 
moins  inftniit  fnr  le  rond.  UtStx  de  la 

diveilîté  ,  outre  qu'il  eft  inévitable,  ne  me 

Eatou  point  ICI  dépLiilant.  Cluquc  travail- 
;ur ,  cil  ujvic  Iciencc  ,  cluque  ait ,  chaque 
anicle ,  chaque  fujct  a  ià  langue  &  uni) 
ftyle.  Quel  iiKonvenient  y  a-r-il  le  lui 
coiifèrvcr  ?  s'il  ).>llo;r  que  l'c.liceiîr  fit  rc- 
connoitre  la  rn.nn  par-tout  ,  l'ouvrage  en 
fcroit  beaucoup  retardé  ,  &  n'en  feroit  pas 
meilleur.  Quelque  inftrtut  qu'un  éditeur  pût 
étie,  a  S^noTeioit  (buvent  à  comineàit 
une  erreur  de  chofe  ,  dans  l'imeniioii  de 
rcftifîer  une  faute  de  langue. 

Te  icnlermerois  le  caractcrc  général  dl| 
ftyle  d'une  Encyclofidàt  ^  en  dieux  inocs» 
cotnmuÊiia  ,  proprti  ;  pnprù  ,  Communittr, 
En  (c  conformant  à  cette  règle ,  les  choses 
communes  feroienc  toiqouxs  élégantes  » 

les  choies  propies  flc  panÎGiilieies  y  UNiioan 

claires. 

Il  ùiat  conlîdérer  un  diâîonnaîie  oni* 
verfel  des  Sciences  &  des  Ans,  comme  une 
campagne  immenfc  couverte  de  montagnes, 
de  plaines ,  de  rochers,  d'eaux ,  de  forêts, 
d'animaux  ,  8c  de  tous  les  objets  qui  font 
la  variété  d'un  ^nnd  ptqrlâge.  La  lumière 
du  ciel  les  cckaie  mmii  {  nais  ils  en  lonc 
tous  frappés  diverlêmenc.  Les  uns  S^avan- 
cent  par  leur  nature  &  leur  expolîrion  , 
julque  fur  le  devant  de  b  Icene  ;  d'autres 
(ont  diftribués  fur  une  inhnité  de  plan» 
imennédiaiies  :  il  y  en  a  qoi  iè  peraenc 
dans  le  loîncun  ;  tons  Ce  rant  valoir  vécU 
proquemcnt. 

Si  Li  trace  La  plus  i.gcre  d'atTcdation  eft 
infupportablc  dans  un  petit  ouvrage  ,  quo 
lèroic-ce  au  jugement  des  gens  de  lettres  « 
qu'un  grand  ouvrage  où  ce  défaut  domt-< 
neroit  ?  Je  fuis  fjr  que  l'excellence  de  la 
nuiicre  ne  cuucicbaLuKcroit  pas  ce  vice  de 
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qu'il  fcrcit  peu  lu.  Les  ouvrages 
de  deux  acs  plus  grands  hommes  que  la 
nature  ait  produits ,  l'un  phiiofbphe  ,  & 
l'autre  poète  ,  fcroicnt  intinimcnt  plus  par- 
faits ,  &  plus  eftimés  ,  fi  ces  hommes  rares 
n'avoienc  été  doués  dans  un  d^ré  trés- 
eittraoïdnuttre ,  df^demnlensquinierem- 
bicnc  contradidoircs  ,  le  flénîe  &  le  bel 
cfprit.  Les  traits  les  plus  brilEuis  &  les  com- 
puailbns  les'plus  tnKénîeu(ês  y  déparent  à 
tout  moment  les  idées  les  plus  (ublimcs. 
La  nature  les  auroit  tiahés  beaaœup  plus 
favorablement  ,  li  ,  leur  nyant  accordé  le 
génie ,  elle  leur  eut  rcfuic  le  l>cl  cl'prit.  Le 
guût  folide  &  vrai ,  le  fublime  en  quelque 
genre  que  ce  (bit,  le  pathétique ,  les  grands 
effets  de  la  ciatme  ,  de  b  commiferation 
&  de  la  terreur  ,  les  fentimcns  nobles  & 
relevés ,  les  grandes  idées  rejcrrem  le  tour 
épigrammaciqne  de  le  conciafle  des  ezpref- 
mns. 

Si  toutefois  il  y  a  quclqu'ouvragc  qui  com- 
porte de  la  variété  dans  le  ftyle ,  c'ed  une 
jSncyeîopfdie  ;  mais  comme  i'al  defiré  que 
les  objets  les  plus  indifFcrcns  y  fuilcnt  tou- 
jours lècrétemcnt  rapponcs  à  l'homme  ,  y 
prillênt  un  tour  moral ,  rerpirafîcnt  la  dé- 
cence ,  ta  dignité  ,  U  fenfibilifé ,  l'élévation 
de  l'ame;  en  an  mot»  qu'on  y  dîlcemAt 
Mt-tout  le  foufflc  de  l'honnftctc  ;  je  vou- 
drois  aufTi  que  le  ton  répondit  \  ces  vues, 
&  qu'il  en  reçût  quelqu'audéritc  ,  niêrnc 
dans  les  endroits  où  les  coulcuis  les  plus 
briUanies  Be  les  plus  gaies  n'auioienr  pas 
Md^dac^es.  C'flV  manquer  fon  but,  que 
d^amiUCr  &c  de  plaire  ,  quand  on  peut  inl- 
tnûie  Ae  toodier. 

Quant  à  la  pureté  de  la  diâion  ,  on  a 
droit  de  l'cxi^.er  dans  tour  ouvrage.  Je  ne 
fais  d'où  vient  l'indulgence  injuricufe  qu'on 
a  pour  les  grands  livres  ,  &  fur-rout  pour 
Icsdirtionnaircs.  Il  lêmble  qu'on  ait  permis 
à  \'in-folio  d'être  écrit  pefimment ,  négli- 
gemment ,  làns  génie ,  fans  gout  &  (ans 
nnclîc.  Croit-on  qu'il  fiir  impolTible  d'in- 
troduire ces  qualitcs  dans  un  ouvrage  de 
longue  haleine  ?  Ou  fcroit-cc  que  la  plu- 
part des  ouvrages  de  longue  haleine  qui 
«m para fufqu'è prêtent,  ayaiitooiiuntmé- 
ment  ces  défauts ,  on  les  a  regudésçomme 
un  apanage  du  format  ? 
~  on  l'ai^eflGcvn*  en  y  ifgv- 
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dapt  de^  pris .  que  s'il  y  a  que! qu'ouvrage 
oà  il  (ôît  fiicUe  de  mettre  du  itylc  ,  c'efc 

un  didionnaire  ;  tout  y  cft  coupe  par  arti- 
cles ,  Se  les  morceaux  les  plus  étendus  \st 
lont  moins  qo^un  dilcours  oratoire. 

Mais  voici  ce  que  c'eft.  U  eft  nie  que 
ceux  qui  écrivent  (upérieuremenr ,  veuil- 
lent  &  puiilctit  continuer  loi-.g-tcrnps  une 
tâche  (î  pénible  ;  d'ailleurs ,  dans  les  ouvrages 
de  focictc  où  la  gloire  du  fuccés  eft  par- 
tagée ,  &  où  le  travail  d'an  homme  eft 
confondu  avec  le  travail  de  plufîenis,  on 
(è  déligne  en  (tii  mcmc  un  a(îo:ic  pour 
émule  ;  on  compare  Ion  travail  avec  le 
lien  ;  on  rougiroit  d'être  au  deflous  i  on 
fe  foucie  peu  d'être  au  dcflus }  on  n'em- 
ploie qu'une  partie  de  ces  forces ,  &  l'on 
efpere  que  ce  qu'on  aura  négligé  dilÏNl'- 
roitra  dans  l'immenfiré  des  volumes, 

C'cft  ainii  que  l'ir:!t'rêc  s'.itijiblit  d.ins 
chacun ,  à  melurc  que  le  nombre  des 
all'ociés  augmente  ,  &  que ,  Vcn/ntaf/S 
d'un  fcul  le  diftinguant  d'autant  iKUnt 
qu'il  a  plus  de  collègues  ,  le  livre  ft 
trouve  en  général  d'une  médiocrité  d'au- 
tant plus  grande ,  qu'on  y  a  employé  plus 
de  mains. 

Cependant  le  temps  levé  le  voile  )  chacun  ' 
eft  fugé  l^lon  lôn  mérite.  On  dilHngne  fe 

travailleur  négligent  du  travailleur  honnête 
ou  qui  a  rempli  fon  devoir.  Ce  que  <|ucl- 
qacs-uns  ont  fait,  montre  ce  qu'on  éMten 
droit  d'exiga  de  tous;  Se  le  public  nomma 
ceux  dont  il  eft  mécontent,  te  regrette 
qu'ils  aient  (î  mal  répondu  ï  l'imporunce 
de  l'entrcprifc,  &  au  choix  dont  on  les  avoii 
honoras» 

le  m'explique  l.î  delTus  avec  d'autant 
plus  de  libmé ,  que  perforine  ne  fera  plus 
expofé  que  moi  à  cette  efpecc  de  cenhire, 
&  que,  quelque  critique  qu'on  fallc  de 
notre  travail ,  toit  en  général ,  fbit  en  par- 
ticulier, il  n'en  refteia  pas  moins  pout 
confbnt  qu'il  fêroit  très-difficile  de  former 
une  féconde  fociété  de  gens  de  lettres  3c 
d'aniftes ,  nulTi  nombreufe  &  mieux  com- 
pofée  que  celle  qui  concourt  à  la  compo- 
iition  de  ce  dictionnaire.  S'il  étoit  (iicile 
de  trouver  mieux  que  moi  pour  auteur  ét 
pour  éditeur ,  il  fitudra  que  l'on  convienne 
qu'il  étoïc ,  fbus  ces  deux  afpeâs ,  infini* 
mène  pi»  fiole  cnooie  de 
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tàli  QK  M.  d'Aicfflbert.  Combwn 
je  ogywraa  a  oene  elpece  d'ànimétadon, 
6am  bonuiMS  Ce  eorapenfëioienr  les  ans 

par  les  autres  !  Ajourons  à  cela  qu'il  y  a 
ocs  parties  pour  Icfquciles  on  ne  choilic 
pont,  8c  que  cet  inconvénient  fera  de 
toutes  les  édittoas.  Queiqu'honoraire  qu'on 
propoOlt  à  on  homme,  il  n'acquitteroit 
îomais  le  temps  qu'on  lui  dcmandcroir.  Il 
£iut  qu'un  artiftc  vciUc  dar.s  loi»  acelitr  ;  il 
faut  qu'un  homme  public  l^'it  ^  Ici  fonc- 
tions. Celui-ci  cft  malhcurculcment  trop 
occupé ,  Se  lliommc  de  cabinet  n'cft  mal- 
hcurcufoment  p.ib  affez  inftsuit.  Oniic  tÏK 
de  là  comme  on  peut. 

Mais  s'il  eft  ncile  à  uîi  JicHonnairc 
d'ctie  bien  éaii,  il  n'ell  çucic  d'ouvrages 
anxquek  î)  (ut  plus  e:t"c:incl  de  l'être. 
Plus  une  route  doit  être  longue  ,  plus  il 
(èroit  à  fouhaitcr  qu'elle  fut  agrcablc.  Au 
rcftc ,  nous  .ivons  quelque  raifon  de  cruire 
que  nous  ne  lommes  pas  reliés  de  ce  coté 
(ans  fuccès.  U  y  a  des  pcrfonnes  qui  ont 
lu  VEaeydopédie  d'un  bout  ï  l'autre  \  Se  ft 
l'on  en  excepte  le  dictionnaire  de  Bayle 
qui  perd  tous  1«  jours  un  peu  de  cette 
prcrogatn  e ,  il  n'y  a  guère  que  le  nôtre 
qui  en  ait  joui  &  qui  en  fCMÎflè.  Nous 
toahaitons  qu'il  U  coufcrvc  peu ,  parce  que 
nous  aimons  plu*  les  progrès  de  l'erprit  hu- 
main que  la  durée  de  nos  productions,  6c 
que  nous  aurions  téulfi  bien  au  dcli  de  nos 
Clpéranccs,  li  nous  avions  rendu  ks  OOn- 
noiflàncw  il fogabiict,  qu'il  fallut  wooni- 
nan  des  hommei  on  ouvrage  plus  fint  qftc 
VF.ncycltpABt  pooT  fes  atctchcT  fie  les  nf- 
iniirc. 

Il  fcroit  à  (ouhatter ,  qiiind  il 
de  ftyle ,  qu'on  pûc  îmiier  Ptoone,  qui  a 
donné  en  ntnie  temps  l'exemple  Se  le 

£récepte,  lorfqu'ayant  i  peindre  les  qua- 
tés  d'un  beau'  dilcours ,  il  a  dit  :  graridts  , 
&  ut  ita  dicam  pudica  oratio  nefue  macu- 
kfa  efi  aeaue  turvidatJcd  naturàli  mtlckri- 
âdiae  ex/itrgit.  Lk  déteripàon  eft  U  cholè 
même. 

Il  faut  le  g::r,i!îr!r  lins^uhcrcrncnt  de 
l'obrcurité  ,  6c  1^'  rcllujvcnir  1  ch.ujuc 
ligne  qu'un  dkbonnaire  eft  tait  pour 
'fOUC  le  monde  ,  &  que  la  fépéndon  des 
mots  qui  offènferoit  dans  un  oiivnitre 
léger ,  devient  on  carackcrc  de  limplicicc 


E  N  C  407 
qui  ne  d^hin  JtoiiÀ  dam  angEiado»* 

Quil  n'y  ait  jamais  rien  de  rague  dant 

l'cxprenîon.  Il  ("croit  mal  ,  djns  uti  livre 
philofophique ,  d'employer  les  termes  les 
plus  umés,  brfqu'ils  n'emportent  avec  eux 
aucune  idée  fixe,  diftmâe  &  détetiûiiiéei 
8e  il  y  a  de  ces  termes ,  8c  en  trds-gnna 
nombre.  Si  l'on  pouvoir  en  donner  deS 
dcrïtiitions ,  lelon  la  nature  qui  ne  cfaangie 
point ,  &  non  (clon  les  conventions  8C  MS 
préjugés  des  hoqunes  qui  <4ianj^fnf  œnn- 
nuellemem  ,  ces  défeuDons  denendroiem 
des  germes  de  découvcrt.-s.  Observons  en- 
core ici  le  beloin  coiitiimcl  que  nous  avons 
d'un  modclc  mvjiublc  &  conllont  auquel 
nos  ddîmtions  &  nos  defcriptions  &  np- 
portent,  tel  queb  nature  de  l'homme, des 
animaux  ou  des  autres  ênes  rublill.ins.  Le 
refte  n'eft  rien  ,  Se  celui  qui  ne  fait  pas  écar- 
ter certaines  notions  p^r;:vui:L-rc:> ,  ioc.ilcs 
&  paiiàgcrcs,  cil  gêné  dans  Ion  uavail,  Sc 
(ans  ceflc  expoCàoire,  contre  le  témoignage 
de  (à  conlcience  8c  la  penie  de  (on  efprit, 
des  chofes  inexaâes  pour  le  moment ,  Sc 
Nulles,  ou  du  modisofalcaiesftlttfittdéci 

pour  l'avCTiir. 

Les  ouvrages  des  génies  les  plus  intré- 
pides ic  les  plus  élevés,  des  plus  gnmds 
philofbphes  de  l'antiquité ,  (ont  un  peu  dé- 
figures par  ce  défaut.  U  s'en  majique  beau- 
coup que  ceux  de  nos  jours  en  foicnt 
exempts.  L'intolérance ,  le  manque  de  h 
double  doârine,  le  déhat  d'une  iai^ne 
hicroglyphique  8c  iâclée  ,  perpétueront  à 
jamais  ces  contradictions,  &  continueront 
de  tacher  nos  plus  Iscllcs  productions.  On 
ne  lait  fou  vent  ce  qu  un  nomme  a  pcnfô 
fur  les  matières  les  plus  importantes.  U 
s'enveloppe  dans  des  ténèbres  atkSbées  $ 
(es  contemporains  mêmes  igr.oreru  fcs 
{cntimcns  i  Sc  l'on  ne  doit  pas  s'attendre 
que  YSaeyelopêdie  Cak  exempte  de  œ  àé- 
hiur. 

Plus  les  matières  feront  ab(lr.iites ,  plus  3 
faudra  s'efforcer  de  les  metne  à  la  poitée 
de  tous  les  lecteurs. 

L'n  c-diteur  qui  aura  de  l'expérii  iice  , 
&  qw  l'era  maître  de  lui-  même ,  fc  pla- 
cera dans  la  cbife  moyenne  des  elprits.  Si 
la  nattire  l'avoir  élevé  au  rang  des  premiers 
génies ,  Sc  qu'il  n'en  deicendit  jamais,  coo* 
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vniànt  ùm  ceflè  avec  les  hommes  de  la 
iâmgtaaée  pénéoatioo.  il  lui  arriveioit 
«e  oonfidârer  les  objets  d'un  pmnr  de  vue 

où  la  rouititude  ne  peut  artcindrc.  Trop  pu 
dedïlS  d'elle ,  l'ouvrage  devicndroïc  obicur 
four  trop  de  inonde.  Mais  s'il  fe  rruuvoic 
fiialhe«ireii(emenc,  oa  s'il  avoir  la  complai- 
îîuice  de  s'abaiflèr  (on  aa  dedbat  ,  les  ma- 
rierez; rrairccs  comme  p<nu  <1es  ;mbéallcs 
dcviendroiciu  ioncucs  &  f.iftidicu(cs._  Il 
conlîdcrcra  donc  le  momie  ci  mmc  (on 
icolc ,  &  le  genre  humain  comme  Ton  pu- 
|iîlle  ;  Se  il  diâcra  des  leçons  qui  ne  fiiflcm 
pas  perdre  aux  bons  efprits  un  temps  pré- 
cieux ,  &  qui  ne  reburenr  ptjint  la  foule 
des  efprits  ordinaîres.  I!  y  a  rlcux  cUlTes 
d'hommes,  à  peu  près  également  étroites, 
qu'il  faut  éralement  neiger.  Ce  (ont  les 
^lénies  tianicendans  ^  &  les  imbccilles  qui 
n'ont  befbin  de  maîtres  ni  les  uns  ni  les 
autres. 

Mais  s'il  n'ed  pas  facile  de  L^ilir  la  por- 
tée commune  des  efprics,  il  l'ell  beaucoup 
moins  encore  à  l'homme  de  flénie  de 
s'y  fixer.  Le  génie  tend  namdtement  à 
s'élever }  il  cherche  la  région  des  nues  ; 
s'il  s'oublie  un  moment,  il  c(l  emporté 
dlm  Tol  rapide  ;  &  bîencôc  les  yeux  ordi- 
iiaivei  cdGàit  de  rappetceveii  &  de  le 
{vint. 

Si  chaque  encydopédiflc  s'étoït  bien  ac- 
quitté de  Ion  travail ,  l'attention  principale 
aoa  édheor  le  léduiroic  à  circonTcrire  ri- 
goaiealëmaK  les  ditf^rens  objets  j  k  ren- 
fermer les  pairies  en  elles-mCmes,  &  à 
fupprimcr  des  redites  ;  ce  qui  cft  toujours 

(>lus  facile  que  de  remplir  des  onulfions  : 
es  redites  s'apperçoivent  &  fe  corrigent 
d'un  naic  de  ptumei  les  omiffions  fe  dé- 
lobenr  0c  ne  le  fâppUent  pas  lâns  travail. 
he  grand  ittconvciiient  ,  c'zf^  qiic  ,  qu.uid 
elles  le  montrent ,  c'cll  li  brulqutment , 
que  l'éditeur  Ce  trouvant  prellé  entre  une 
matière  qui  demande  du  temps,  ôc  la 
vitellc  de  l'imprclTion  qui  n'en  accorde 
point ,  il  faut  que  l'ouvrage  fuit  cftropié  , 
ou  l'ordre  perverti;  l'ouvrage  cftropic  ,  li 
l'on  remplit  fa  cache  fclon  le  temps;  l'ordre 
perveni ,  li  on  la  renvoie  à  quelque  endroit 
écarté  du  diâionnauc. 

Où  ell  l'homme  allez  verfé  d.ms  toutes 
Jes  maticrcs,  pour  en  écrire  fur  le  champ 


E  N  C 

comme  s'il  s'en  étoic  long  temps  oeebfét 
Où  e(i  l'éditeur  qui  ann  les  prmc^^un 
auteur  atlcz  prélèns,  ott  des  nodons  aflès 

coiiti  <;7r.  ; ,  mx  fienncs  ,  pQUX,  ne  ti^mJjff 
cim  ;  .uicuiic  contradicHon  ? 

N'ell-cc  pas  mcmc  un  travail  prc{qif*w 
delfus  de  fes  forces»  que  d'avoir  à  remar- 
quer les  contiadiâions  qui  (ê  tronveronr 
nécelTaircment  entre  les  principes  &  les 
idées  de  fes  affocics  ?  S'il  n'cft  pas  de  la 
fonc>i  in  de  les  lever  quand  elles  font  réel- 
les, il  le  doit  au  moins  quand  elles  ne  font 
qu'apprentes  i  &,  dans  le  premier  cas, 

!>cut-il  être  difpcnfé  de  les  indiquer  ,  de 
es  faire  fortir,  d'en  marquer  la  fource, 
de  montrer  la  route  commune  que  deux 
auteurs  ont  luivic,  &  le  point  de  diviHon 
où  ils  ont  commencé  à  fe  féparer,  de  ba- 
lancer leurs  r.ti(bns ,  de  piopofcr  des  ob- 
fêrvarions  &  des  expériences  pour  ôc  con- 
tre ,  de  déllpner  le  coté  de  la  vérité  ou  celui 
de  la  vnilcmblancc  i  li  ne  mctua  l'ou- 
vrage 1  couvert  du  lepioche,  qu'en  ob- 
fervant  exprelI2mem  qne  ce  n'eft  ras  le 
diâionnaire  qui  lé  contredit ,  mais  les  Icien- 
ces  &  les  ans  qui  ne  font  pas  d'accord. 
S'il  ailoii  plus  loin ,  s'il  réfolvoit  les  diâi. 
cullés,  il  (éroit  homme  de  génie  :  mais 
peut-on  exiger  d'un  édiseor  qu'il  (oit  hom- 
me de  génie}  te  ne  looK-oe  pas  une  fblie 
que  de  dfmandff  qftÛ  tk  tut  génie  iii»> 
verlêl  î 

Une  attention  que  je  recommanderai  à 
l'éditeur  qui  nous  fuccédeia.  Se  pour  Je 
bien  de  l'ouvrage  ,  &  pour  b  (îheK  deû 

perfbnnc ,  c'cll  d'envoyer  aux  cenfeurs  les 
feuilles  imprimées ,  &  non  le  manulciit. 
Avec  cette  précaution ,  les  articles  ne 
feront  ni  perdus,  ni  dérangés,  ni  fujppri- 
mési  Se  le  paraphe  du  cenlèur,  mis  aa 
b.is  de  1.1  Kn;lu'  primée,  fera  le  parant 
le  plus  iur  qu'on  na  ni  ajoute,  ni  altère, 
ni  retranché ,  Se  que  l'ouvrage  ell  reAé 
dans  l'état  où  il  a  jugé  à  propos  qu'il  s'im- 
primât. 

Mais  le  nom  8c  la  fbndlion  de  cenfeur 
me  rappellent  une  qucftion  importante.  On 
a  demandé  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  qu'une 
Encyclopédie  fut  permifc  tacitement,  qu'cx- 
prelîément  approuvée  :  ceux  qui  loure- 
noiait  l'aftîrmative  difoient  :  "  alors  les 
M  auteurs  jouiroieoi  de  toute  la  liberté  né- 

w  celCùm 
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•»  cedàïre  pour  en  feirc  un  «cccllcnt  ou- 
vrage.  Combien  on  y  uaiccxoic  de  fuiets 
M  importans  !  Les  beaux  arricles  que  le 
M  droit  public  founiiroit  !  Comliieii  <!'in 
»•  rres  qu'on  pourroit  imprimer  A  deux 
M  colonnes ,  dont  l'une  (^taoliroit  le  pour 
n  te  l'autre  le  contre  !  L'hiftoriquc  Icroit 
w  ezpofifiâns  pjttuhtc,  le  bien  loué  hauce- 
»  ment ,  le  mal  blimé  (ans  rércr\-e ,  in 
*t  vérités  alTurées ,  les  doutes  propu^is ,  les 
»  préjugés  détruits,  &  l  ufage  oêt  ICnvois 
w  nolitiqucs  fort  rcftrcint.  » 

Léo»  ancagoniftes  tépondoient  fimple- 
ncK  "  qu'il  vaioit  mieux  (aaifier  un  mu 
»»  de  I%erté ,  que  de  s'expofèr  à  tomoer 
»  dans  1.1  licence  ;  &  d'ailleurs ,  ajoutoicnt- 
»  ils ,  telle  cl\  la  conftitution  des  choies 
m  qui  nous  environnemt  qne  fi  onlumine 
M  ennocdtnaiie  s'écoicpii^q^  un  ouvnge 
*  au(E  Aendu  que  le  mcre ,  Se  qu'il  lui 
w  eût  été  donné  par  l'Etre  fuprcmc  de 
M  connaître  en  tout  la  vérité ,  il  fuudroit 
encore  ,  pour  la  fècurité,  qu'il  lui  fur 
*»  affigné  un  point  nucceiriDie  dans  les 
«*  àtis ,  d'oà  Sa  (euSkt  fombailèm  fur  la 

»•  terre.  " 

l'uiiqu'il  cft  donc  li  1  propos  de  iubir  la 
«enfure  littéiiirc  ,  on  ne  peut  avoir  un  cen- 
trât trop  intelligent  :  il  Faudra  qu'il  (àchc 
iê  prêter  au  carattbcrc  général  de  l'ouvrage } 
voir  fans  intérêt  ni  pulillanimité  ;  n'avoir 
de  refpctl  que  pour  ce  qui  eft  vraiment 
relpcÛ.ib!ci  dillinguer  le  ton  quicoiiv/.nt 
à  chaque  pcrfonnc  Se  À  chaque  fujct  ;  ne 
t'cf&rouchcr  ni  des  pcopos  cyniques  de 
Diogene  ,  ni  des  tennes  techniques  de 
Windou ,  ni  des  ryllogifînes  d'Anaxagoras  -y 
ne  pas  exiger  qu'on  réfute,  qu'on  nîîoi- 
klifle  ou  qu'on  fuppiime  ce  qu'on  ik  ra- 
ceoce  ■tt'niftotiqiieiiMnt}  fcntir  la  diffé- 
lence  d'un  omiMeiaunenfe  &  d'un  in- 
dou^;  8c  atnieraflezh  vérité,  la  vertu ,  le 
progrèsdeconnoîllânccs  humaines  l^c  l'hun- 
oeur  de  la  nation ,  pour  n'avou  en  vue  que 
ces  grands  objets. 

Voilà  le  cenlêut  que  le  voudrais:  qtiant 
à  l'homme  que  je  diefiiéio»  pour  auteur , 
il  feroit  ferme ,  inllruit ,  honnête ,  véridi- 
quc ,  d'aucun  pays ,  d'aucune  fede  ,  d'au- 
cun  éut ,  racontant  les  chofcs  du  moment 
011  il  vit,  comme  s'il  en  étoii  à  nulle  ans» 

ceUei  de  l'cndrak       ItabiK,  comne 
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sll  en  étoit  à  deux  mille  lieues.  Mais  à  un 
il  digne  collègue,  qui  faudroit-il  po^r  édi» 
teur  ?  Un  homme  doué  d'un  grand  San  , 

crirbrc  p.ir  l'crcndue  de  les  c onnoifTincc-S, 
l'cievjuon  de  les  lenumcns  &  de  les  idées, 
&  Ton  amour  pour  le  travail  :  un  homme 
aimé  &  reipcâé  par  Ion  caradkere  domcfti- 
que  8c  public  ;  jamais  enchouilafte  >  î  maint 
ue  ce  ne  fôt  de  la  vétixé,  de  h  VOTU  9C 
e  l'humanité. 
Il  ne  faut  pas  imaginer  que  le  concours 
de  taiu  d'hcuieufcs  circonifauices  ne  laiisâc 
aucune  impcHi:âion  dans  l'SaeyebpUe  t 
il  y  aura  toujours  des  défauts  dans  un  ou- 
vrage de  cette  étebdue.  On  les  réparer» 
d'abord  par  des  fupplémcns  ,  à  mcfure 
qu'ils  (c  découvriront  :  mais  il  viendra 
aéceâàirement  un  cempt  où  le  public  de- 
mandera luiwmtoe  mt  lefiMce  générale» 
8c ,  caaaae  on  ne  peut  (avoir  a  quelles 
m.iins  ce  travail  imponant  (cra  confié ,  il 
relie  incertain  fî  la  itouvelle  édition  fera 
mférieure  ou  préférable  i  la  piécédiCaiB»  0 
n'eft  pas  nri  de  voir  des  ouvrages  eonifii- 
dérafaks  revus,  oorr^és,  augmentés  par  des 
mal-ndroits ,  dégénérer  \  chaque  réimpref- 
iion  ,  &  tomber  enfin  dans  le  mépris.  Nous 
en  pourrions  cita  un  exemple  récent ,  fi 
nous  ne  craignions  de  nous  abandonner  au 
rcfTcntifflent,  en  obyant  eéder  à  l'imérêc 
de  la  vérité. 

L' Encyclopédie  pem  aifément  s'amélio- 
rer ;  elle  peut  aurfî  aifcment  fc  détériorer. 
Mais  le  danger  auquel  il  faudra  princtp*» 
lemcnt  obvier.  Se  que  nous  aurons  jwévila 
c'eft  que  le  loin  des  éditions  fublequen- 
tes  ne  foit  pas  abandonné  au  dcfpotifmc 
d'une  lociétc ,  d'une  compagnie,  quelle 
qu'elle  puillc  être.  Nous  avons  annoncé , 
&  nous  en  attelions  nos  contemporains  dC 
la  poftérité,  que  le  moindre  inconvénieng 
qui  put  en  anîver,  ce  feroit  qu'on  fup- 
primât  des  chofcs  efTcnticllcs  ;  qu'on  mul- 
tipliât à  l'iniîni  le  nombre  &c  le  volume 
de  celles  qu'il  fiiudroti  Tupprimer  ;  que 
l'cfptit  de  corps ,  qui  eft  ordinakément 
pent,  jaloux ,  cooioencré,  tnfèâftth  maflê 
de  l'ouvrage  ;  que  les  arrs  f^iffcnt  négligés; 
qu'une  matière  d'un  btércr  pallager  étouf- 
fiil  les  autres;  &  que  \' Kncyclopédie  fubît 
le  ùxt  de  GUic  d'ouvtagps  de  conaover(è. 
Loliqiw  ks  odia&qaa  te  les  praeeftans» 
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ks  de  di(putes  tc  nflàfié»  d'iiijtires  ,  pri-  ' 
tem  le  parti  éa  (Sence  tc  du  repos ,  on 

>it  ni  un  inrtaiu  une  foule  de  livres  vari- 
ées difparoitrc  Se  tomber  dans  l'oubli  . 
comme  on  voit  tomber  au  futid  d'te  vai^ 
fcau  le  rédimem  d<uiie  fecxncmiiM» 
n'appaifc. 

Voilà  les  premières  id(fes  qui  fe  font 
ofimcs  i  mon  e/prit  fur  le  projet  d'un 
dîâîoniiaife  univeriêl  &  railonné  de  U 
cotuHâÔ&inoe  hnuMine .  fur  là  poffibiliié. 
Ê  fin ,  fis  matfriMnc,  rotdcnrance  gÀi^- 
jale  &  particulière  de  ces  matériaux  ,  le 
ftyle  ,  la  méthode ,  les  renvois  ,  U  nomen- 
clature ,  le  manufcrii ,  les  auteurs,  les  COI- 
fnin.  les  éditeius  &  le  cypc»raphe. 

Si  l'on  pe(ê  l'^mponanoe  die  ces  objets. 
Oïl  s'appcrcr  vr.i  ru  ilcmcnr  qu'il  n'y  en  a 
a.ucun  qui  ne  fournit  la  matière  d'un  dif- 
cours  ivn  étendu  j  que  j'ai  laifl?  plus  de 
chofcs  à  dire  aue  ie  n'en  ai  die  i  &  que 
peut-être  la  «oiiidie&l^ulation  ne  iêrant 
pns  au  nombre  det  àtbms  Ijgk'on  poum 
inc  reprocher. 

ENDECAGONE  ,*  vayti  Hbndiga» 

HNDECASYLLABE ,  (  BeOes-Uttnt.) 

tNDEMATlF  ,  t.  f.  {Mujlf.  des  eue.) 
citait  l'air  d'une  forte  de  dame  ptrdculiere 
«ux  Aidens.  (  S  ) 

ENDEMIQUE ,  adj.  m.  8c  l  d'fp/^/wV 

trStui'&- ,  vernacu'us  ,  populaire,  terme  de 
Médecine  :  épithetc  que  l'on  donne  à  cer- 
taines naudies  particulières  à  un  pays ,  à 
une  contit^ ,  où  elles  attaquent  on  grand 
tiombre  de  perfonnes  en  inBme  temps ,  & 
continuellement  ou  avec  des  intervalles  , 
après  ledjUcU  la  même  maladie  reparoit  de 
Umêmcnanue,  anreclesmfiinesl^pCMnes 
ipeupiâs. 

Ainft  le  pËca  «n  Pblogne ,  les  /enuielles 
rr».  Efpagne  ,  le  goitre  dans  Us  pays  voifms 
des  Alpes,  lont  des  maladies  c  idérw^ucs  ; 
les  j'ivrcs  intermittentes  dans  les  enaio;ts 
Eoarécageux ,  &c.  lurcc  qu'il  y  a  toujours 
un  grand  nombre  de  personnes  dans  diacun 
de  CCS  lieux ,  qui  fiMKatfèâéesdecesnala- 
dics  rcfp<-dkivcs. 

La  caulc  des  m.il.iJici  de  ce  cnraftcrc 
doit  tue  commune  à  tous  les  iubitans  du 
lioaoà  dks  MguEoc  csoftanaew }  par 
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(eqwHtm  ne  peut  la  trouver  que  dans  b 
rtrtutbn  tc  le  cnmat  patticafier  du  pays  » 

dans  les  qualité  de  l'air  ic  des  eaux  qui 
lui  font  propres  ,  &  dans  la  manière  de 
vivre.  Vitye^l'tidmiraUe rro/red'Hippocrate, 
qui  eft  relatif  à  ce  fuict,  Je  aère,  heu  if 
aqms.  Vbye?  EmdÉMIï.  (rf) 

ENDENTÉ .  adj.  en  termes  de  Slafon 
fc  dit  d'un  pal ,  d'une  bande ,  d'une  fafce^ 
$C  autres  pièces  de  triangles  alternés  de 
£vcis  émaux.  On  appelle  ctom:  mAaiée  » 
celle  dont  les  branches  fimt  ceitnuiées  en 
fà;^on  de  croix  ancrée,  9t  quî  a  une  pointe 
comme  un  fer  de  lance  entre  les  deux  cro- 
chets. 

Gualchi  en  Piémont ,  ctanclié  «  eniraef 
d'or  8r  d'azur. 

ENDENTURE ,  f.  f.  (/j/r/Tp.)  du  Latin 
indentatura.  ii^'étoit  un  papier  parucé  en 
deux  colomies ,  fur  chacune  dcfqudles  le 
même  ade  étoil  écrit  >  enfuite  on  cotipdc 
ce  p.'.pier  par  le  milieu ,  non  pas  cour  droit ,  - 
mais  en  formant  à  droite  &  à  g.:uclic  des 
efpcces  de  dents ,  afin  que  quand  on  rap- 
poneroit  un  des  doubles  de  l'afte ,  on  pjt 
vérifier  fi  c'ctoit  le  véritable  ,  en  le  tappro^ 
cliant  de  l'autre ,  &  ot>(ërvaiit  lî  tontes  tes 
dents  fc  rapportoicnt  p.irfâtemcnt  :  c'eft  ce 
que  l'on  appcUoit  chcrta  fntriiia  ,  ckarta  in- 
dénoua  t  &  en  François  char tie ou  endenture, 

l'ÔyicrCHARTE  PARTIE.  (.^) 

ENDETTÉ,  adf.  iCmm,)  qui  doit  beair* 
coup  ,  qui  a  cuntraÂé  quaiuicé  dé  dettes 

Fbvf?  DtTTBS.  (G) 

ENDETTER  une  compûpnie  ,  vcrb.  aét 
iCoam,)  une  fociété;  c'elt  contracter  en 
leur  nom  des  dettes  coniîdérables.  Les 

direcflcurs  d'une  compagr.ic  font  iouvent 
plus  propres  à  VenJeiier  &  à  la  ruiner  , 
qu'i  l'enrichir. 

Emoett£R,(s')  c'en  laire  des  dettes  en 
fon  propre  &  privé  nom.  (C) 

ENDIVE,  f.  f.  {Sot.  Mat.  m/d.  Jard.) 
en  Latin  endiviaou  i.itybus  ,  elpcccdc  chi- 
corée :  cependant  Ray  l'en  dillingue  ,  tant 
à  caufe  de  fcs  feuilles  qui  font  plus  courtes., 
&  non  découpées ,  que  parce  que  cette 
pLmte  eft  annuelle  ,  au  lieu  que  la  chicorée 
trt  vivace.  U  y  a  trois  fortes  A'endives  en 
ufigc  ;  favoir  ,  Vendn  e  à  feuilles  larges  -,  ou 
commune,  la  fetite  endive  f  Qc  ïeii^re  on 
dUe«réefrifkt 
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END 

Vèiiihe  i  fèuiUei  targu,  OU  eemmàne  ', 
tStrcmcnc  dite  chicorée  blanche ,  eft  nornméc 
fax  les  Jkjraniltcs  endivia  latifoUa  ,  fcariola 
tttifoUa ,  endivia  vulgaris  ,  ficc. 
-  Ses  racines  iota,  iibreuics  &  laiteufcs  :  Tes 
Jcuiltes  foiic couché  fur  terre  avant  qu'elle 
itionte  en  cigc  ;  elles  (ont  longues ,  ktgcs  , 
ièmblables  à  celles  de  la  laitue ,  créncl(?c$ 
quclaucibu  à  leur  bord  ,  un  peu  amç  ics. 
Les  Mttilksqui  iaac  Tur  û  ci^,  font  icm- 
liUiks  à  oraes  éù  Hem ,  mois  pas  petites, 
ta  ôçc  eft  haute  d'une  coudée  ,  ovi  d'une 
Ooudec  &  demie  j  lilfc,  caonelcc  ,  crcufc, 
Sranchuc  ,  tortue ,  donnant  du  lait  quand 
on  la  blelTe.  Ses  fleurs  nailGait  à  J'ailTcllc 
des  feuilles  ;  elles  ionc  bleues»  fimblables 
I  celles  de  la  chicoiée  ÙKnffit  Mlfll-biîoi 
Que  les  graines. 

La  peùte  endive  ,  en  Latin  endivia  miitor , 
fiu  angufii-foUa  ,  ofii,  diacre  de  la  pfécé- 
dente  que  par  va  ftoîlles  qui  (ont  plas 
étroites ,  plus  ameres  au  goâci  JC  pflT  là  lige 
<Qui  cil  plus  braiichue.  ' 

L'entÙve  OU  chiooiée  firifle  ,  endivia  eriffa 
fat  Romarut ,  cimrium  eri/pam  ,  qf.,3LU» 
feuilles  plus  erandes  que  celles  de  l'endive 
commune.  Elles  fimt  crépues ,  Se  Imuccs  i 
leur  fond.  Sa  tige  eft  plus  élevée  ,  plus 
^toflc  &  plus  tawre  que  celle  des  autres 
tndivet.  Sa  giaiiie  eft  npite.  Il  y  a  long- 
temps que  la  Jaidmters'ont  l'art  défendre 

frilce  Vendive  commune,  quoique  Ray  rc- 
giirde  CCS  deux  pLuucs  comme  ctan:  d'une 
efpecc  différente. 

'  On  lèioe  l'endive  daiu  lesjardins ,  pour 
l'ufâge  de  ta  culdne.  LiMrilqii'on  la  lêine 

au  printemps ,  c!!c  croît  pfompremcnt,  fleu- 
rit,  porte  des  gr.imcs  en  été ,  &  r.^run 
enfuite-,  m.us  quand  cm  la  fcmc  en  été, 
elle  dure  l'hiver  ,  pourvu  qu'on  la  couvre 
de  terre  au  commencement  de  l'automne, 
«près  avoir  lié  auparavant  fcs  feuilles  :  elle 
devient  alors  bL-mchc  comme  de  la  neige  , 
iigrcab'.e  au  gait,  &  peut  tenir  lieu  de 
ilaiade  en  hiver.  Fo^-ei  dcr,s  Miller  l'art  de 
fi  culture. 

Les  feuilles  fr  îchr>;  A'e.idive  verte  pn- 
roîrtent  contenir  un  ki  clfenticl  ,  nitrcmc, 
ammoniacal ,  mêlé  avec  un  peu  d'huile  fub- 
tile  &  de  terre.  Elles  ne  donnent  dans  les 
épreuves  chymiques  aucimefflaïqued'acide, 
^  OMiiè  de  b  giaode  qaanûé  de  Sd  uiU 


nt9t.  tes  feuilles  d'endive'^  Ton  «  bkuw 

chies  en  les  liant ,  dcMinent  quelqu'acide 
mais  moins  de  fel  voLuil  6c  de  terre.  Leur 
iuc ,  quand  on  les  lie  pour  les  bbncliir  , 
fermente  un  peu  intérieurement  i  &  par  li>  « 
les  feb  voladb ,  qui  font  en  grande  quan*' 
titc  dans  cette  plajite ,  Innc  un  peu  déve- 
loppés, s'envolent  en  paru::  ,  lis:  il  relie  de 
l'aciJc  ^c  de  l'eau  :  ia  ictrv  cil,  par  cette 
mcme  fermentation  ,  mtiiéc  plus  intime* 
ment  nvec  les  autres  principes.  Ces  feuîflet- 
ainii  Mincliies  font  plus  tendres  i<c  plur 
agré-.;blcs  au  j,oiit  ,  que  lork^a'cUis  (ont 
vtrîes,  à  caute  de  la  panie  acide,  qui  c(l 
plus  développée  avec  les  lèls  alkalis  &  les 
huiles.  Les  feuOlcs  ▼erres  font  ameres  , 
A  caulc  de  la  grortîéreté  dev  molccul-s  (ali- 
nés,  &:de  leurdiffcrent  inc'ini;cavccrimilc 
&  la  terre. 

Les  endives  ne  font  guère  moins  oon-> 
nues  dans  les  boutiques  d'apothicaires  que 
dans  les  cuilincs  ;  on  les  j  emploie  vertes 
&  bbnchies,  fur-tout  les  feuilles ,  rarement 
les  graines ,  Se  prcfquc  jamais  les  racines» 
Toutes  les  endivu  (ont  rafraîdiidàiues,  dé* 
terllves  »  èe  apérinves ,  en  vertu  de  leur 
nitrcux,  ammoniacal  ,  fubtil ,  délavé  dana 
l->e.iucoup  de  flegme.  Elles  rafraîchiircnc 
encore ,  en  cmponant  les  humeurs  rete- 
nues dans  les  vilccres  -,  elles  amoUilIcnt  £c- 
détachent  la  bile  vifqueufe  ;  elles  dîvîlênp' 
la  fcroluc  gluante  ou  la  p;tuitc  ép.iill^.v 
Elles  lont  donc  utiles  d.itii  la  )auni(lê  ,  dan? 
les  fièvres  ardentes  &  bilicuiès,  dans  1er 
obftru&ions  du  foie,  dans  toutes  les  in- 
(lammatiohs  &  les  hémorragies  î  en  un 
mot ,  fes  vertus  font  les  mêmes  que  ccli.  ï 
de  la  chicorée.  On  les  emploie  dan,  Vu 
bouillons,  les  apofcmcs  tcmpérnns ,  r,it';a.^ 
dulVans  &  apéritifs.  On  les  joint  comme*» 
dément  aux  feuilles  de  bourache ,  de  btt* 
glofc ,  de  laitue  ,  de  pourpier  ,  de  pimpre-t 
nellc  ,  d'aigrcmoinc  ,  de  Icolopcndre  ,  de 
fumcterrc.  On  en  donne  auffi  le  fuc  da»- 
ri&é ,  ou  la  décoâJon ,  à  la  dcfe  que  l'orf 
*ètar.  Enfin  ,  la  gnine  à'endive  efl  mîfê  atl 
nombre  des  quatre  petites  fèmcnccs  fr<v- 
des ,  &  entre  dans  lesémulfîons ,  au  défaut 
des  autres  graines.  Kwe?  Ray ,  Toumefort  ; 
Bradicy  ,  Hennan ,  Miller  ,  Geollroy  ;  ils 
vous  inftruiront  complètement  fur  cette 
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FNDNIG,  {Grog,  moderne.)  vUlc  de 
Sualie  en  Aliema^  i  clic  appartient  au 

ENDORMI,  adjca.  (Marine.)  Qurl- 
«jucs-uns  difcnt  un  vaiffeau  endormi ,  lorf- 
qu'il  perd  fon  erre ,  (bit  lorfqa'il  prend 
vent  de  vent ,  fait  lorfqu'il  net  côné  en 
travers ,  foit  pour  mis  la  Tofles  fur 
lemf-t.  iZ) 

ENDOSIAION,  (  Mufi^.  des  anc.)  nom 
qoe  le  conduâetir  des  chœius  donnoic  à 
en»  qui  les  chintoicnt  pour  teur  (èrvir  de 
regk.  ■  ^ 

ENDOSSEMENT .  f.  m.  (  Turifpr.  )  ça 
iTéaiture  que  ha  mec  au  dos  d'un  aiétc, 
6e  qui  y  eft  fdadf{  ahfi  on  apprile  tn- 

doffemtnt  la  quittance  qu'un  créancier  met 
au  dos  de  l'obligation  ou  promelTc  de  fon 
débiteur ,  de  ce  qu'il  a  reçu  en  l'acquit  ou 
déduâion  de  Ton  dû.  On  appelle  audî 
tndoffement  la  quittance  que  le  teigneur  ou 
Ibn  receveur  donne  au  dos  d'un  contrat 
d'acquifïtion  ,  pour  les  droits  feigncuriaux 
4  lui  dus  pour  cette  acquifîtion.  Coutume 
idt  Féronne  ,  art.  suSo.  Ënân  ,  le  terme 
îte»d^fimeiu  fe  ék  prindpokincnt  de  l'or- 
élt  que  qodqu'un  paile  au  profit  d'un 
*aire,  au  dos  d'une  lettre  ou  InUct  de 
change  qui  étoit  tiré  au  profit  de  l'cndof- 
iéor.  On  peut  faire  conlccudvcment  plu- 
sieurs de  ces  eadoffimenstC'eA-k-àiie ,  que 
celui  au  profit  de  qui  k  lettre  eft  endof- 
tfe  .  met  lui  même  lôn  eadoffèment  au  pro- 
fit d'un  autre.  Tous  ceux  qui  mettent  ainfi 
kur  ordre  font  appelles  endofeurt ,  &  le 
douter  ponenr  d'oidie  t  pour  gzrans  fôli- 
4tim  RMtt  ks  cadofleurs  tireuts  tc  aoccp. 
mus.  l'Siyq Change,  Bilut  ds  chance 

LÈlTRF.   DE  CHAN6B,  P&OTET ,  Tl- 

kn».  (A) 

lM)OSSER,  (  ReUair.)  Eadofer  le 
Evrc  l<L)r!qu'il  c(i  palTé  en  parchemin,  c'cft 
prendre  deux  aib  que  l'on  place  à  chaque 
coté  du  dos,  que  l'on  nomme  k  mord. 
On  inet  le  livre  avec  Tes  ais  en  preflè ,  en 
ayant  Coin  que  les  parchemins  fbnent  de 
moitié  hors  du  dos  ;  après  quoi  on  prend 
un  poinçon  Se  un  pcrii  marteau  avec  lequel 
on  anange  les  cahiers  du  livre ,  le  mord 
bien  éuÙifè  &  le  dos  bien  droit,  On  (être 
k  pRiie  k  ffks  qu'on  penc,  «pok  qjioi  on 
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lie  le  livre  avec  me  £Êdk'aUieiTi^r*l 
Reliure.  » 

ENDOUZINNER .  en  terme  de  Boyau- 
dier  t  c'cft  faâion  de  tourner  les  corde» 
en  rond ,  &  de  les  aflèfflbier  par  douiai- 
nés. 

ENDRACHENDRACH  .  (  H//Î.  nat. 
Bol.  )  nom  d'un  arbre  qui  croit  dans  l'iHe 
de  Madagafcar.  Son  botf  .eft  fi  dur  &  (î 
compaâ ,  qu'il  ne  lé  corrompt  jamais  , 
même  fous  la  terre.  Cet  arbre  eft  fort 
élevé  i  Ton  bois  eft  jaunâtre,  pefant  &  dut 
comme  du  fer.  Son  nom ,  en  langue  dm 
pays ,  fi^iifie  durtUt,  Hubner  ,  diSiom, 
univerftL 

ENDROIT,  LIEU,  fynon.  f  Grawiin,) 
Ces  mots  déiîgncnt ,  en  général ,  la  plac* 
de  quelque  cho(ê.  Voici  les  nuances  qui 
les  diiting^ent.  Lieu  fcmble  déHgner  une 
pbce  plus  étendue  qu'e/u/mr  ,<  &  endroit 
délîgne  une  pLice  plus  déterminée  Si  plus 
limitée  ;  ainli  on  peut  dire  :  tel  taure  eft 
un  lieu  confidérable  ,  il  commence  à  /'endroit 
oàon  a  kéti  teUe  maifoa.  On  dit  aufE  U  lieu 
des  corps  t  un  AoMMedkAd»lieii,iMendMk 
remarquable  dans  un  auteur,  un  betot  lien» 
lieu  ,  un  vilain  endroit ,  &c.  (O) 

ENDROMIS,  f.  f.  (  Hiji.  anc.)  nom 
que  les  Grecs  donnoient ,  (elon  Pollux  le 
grammairien,  à  la  chaulTure  de  Diane» 
qui,  en  qualité  de  ckaffereBèt  dcvok  en 
porter  «me  Ibrt  légère  j  auffi  ficnmxnt-on 
ainfi  celle  que  portoicnt  les  coureurs  dans 
les  jeux  publics.  On  croit  qucc'étoit  une 
elpcce  de  botine  on  de  cothurne  qui  coo- 
vroit  le  pied  &  une  puiie  de  la  ïambe» 
&  qui  taiflôic  à  iWin  0c  à  l'autre  conte  k 
liberté  de  leurs  mouvcmem.  Les  Latins 
avoicnt  attaché  à  ce  mot  une  fignificarion 
toute  différente,  puifqu'ils  défignoicnt  par 
U  une  forte  de  robe  é^iaiflè  tc  «oflieie  dont 
les  athlètes  (ê  oouvroient  âpre  U  lute ,  k 
pugilat  ,  h  cou  fc ,  b  paume  &  les  au- 
tres exercices  violcns ,  pt>ur  fc  garantir  du 
froid  j  au  moins  Martial ,  dans  une  épigram- 
me,  aiuibue-t-il  toutes  ces  propriétés 
au  vêtement  qnll  nomme  otértmUa. 
Chambers.  (G) 

'  ENDUIRE,  v.aél.  (Gramm.)  c'cft  éten- 
dre fur  la  futfacc  d'un  corp^  une  éoailîcur 

plus  ou  moii»  TOnfwjépbk  d'une  Aiwaucc 
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END 

.  ËMDTfiRE  UN  Basmn  ,  (Hydiaul.)  On 
tnJuit  un  Èa/JJn  ncut  de  ciment  d'un  bon 
pouce  de  morcier  àn,  que  l'on  frone  avec 
del'hnile.  âœliaffinaéiégâcé  par  b  ^clée, 
ou  long-temps  fans  eau,  on  peut  le  repiquer 
au  vif ,  &  \' enduire  de  crois  à  quatre  pouces 
de  caillouiage ,  9c  d^tn*  cadmc  géntel  de 
ciment.  (X) 

Enduire  >  v.  neut.  {Faucoan.  )  le  die  de 
l'oifcau  quand  il  digère  bien  fa  chair.  Cet 
oifeau  enduit  bien,  c'cft- à-dire,  qu'il  digère 
bien. 

ENDUIT,  en  Arckittâure ,  compolîtion 
£ute  de  plâtre ,  ou  de  monicr  de  diaiiz  & 
de  lâble,  on  cfaaux  6c  de  ciment,  pour 
tevênr  les  murs.  Il  faut  entendre  dans  les 
auccun ,  |par  aliarium  opus  ,  Vendait  de  lait 
decluux  a  plufieurs  couches  ;  par  arenatum, 
le  cn^  où  le  (âble  eft  mflè  avec  la  chaux  ; 
far  marmaratum ,  le  ftuci  ic  par  teâorium 
opus ,  tout  ouvrage  qui  ICR  daadkdr*  d'in- 
crudation  &  de  rerécefflem  anx  mun  de 
macomiciie.  {P) 

Emdvit  ,  en  Peinture ,  fc  dit  des  couches 
qu'on  applique  fur  les  aoiles,  £u  la  ma» 
tailles,  le  bots,  &e.  On  ne  Hé  fin  guère  de 
ce  terme;  on  dit  couch*. 

ENDYMATIES.  (lîs)  Littirat.  Les 
n^fifodet  éraienc  des  danfcs  vêtues  qui  fe 
dan(wcnr  à  Aioim»  <sa  (on  de  certains  airs 
CompolZs  pour  lanàte.  PImarque  en  parle 
dans  fon  traité  de  la  mufiquc  ,  mais  il 
laconiquement  que  l'on  n'en  fait  pas  da- 
vantage i  ainli  l'on  ignore  H  ces  danfcs 
cnuoicnt  dans  le  cuke  icligienx  »  £  elles 
Àoknc  militaires,  ou  fi  dies n*avoiem Heu 

S^ue  dans  les  diverriffcmens ,  foie  publics , 
oit  particulien.  Quelle  qu'en  ait  pu  être 
la  dcAirution ,  il  eu  touioaiis  certain  que 
les  datiTeurs  y  étoient  vêtus  \  au  lieu  que 
les  Lacédémoniens ,  voilîns  des  Argiens  , 
leurs  maîrrcs  dans  l'.irt  militaire ,  dan- 
Çoitii^i  lout  nus  dans  leurs  gymnopédies. 
Arndti  de  M,  h  CtcM&r  m  JjOT- 

COUKT. 

ENDYM ION ,  (  Myth.)  fils  d'iEthlius 
te  dr  Chalicc  ,  fclon  Apollodorc  ,  r^gna 
dans  l  Hlidc.  Il  étoit  d'une  fi  grande  beauté, 

Îlue  la  Lune  en  devint  amoureufe.  Jupiter 
ui  ayant  bille  le  choix  de  demander  ce 
au'il  aimerait  le  mieux,  il  demanda  de 
dou^v  toujonn  ^  d'£ae  'ma^fgxd»  ùm 
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vieillir  jamai*  dam  cet  état.  Cétoit  fur  une 
montagne  de  Carie ,  appellée  Lnt/imos,  ou'il 
dormoit,  &  la  Lune  venoit  baifcr  ce  dor- 
meur éternd.  Ce  fiûc  eft  trop  comique  pour 

3 ue  Lucien  manquât  à  s'en  divertir:  il  l'a  fàh: 
ans  un  dialogue  entier.  On  croit  que  ce«e 
fidion  n'cft  fondée  que  fur  ce  qu'  F.Kiiy  /niuri 
fe  rctiroit  fouvent  dans  un  antre  qui  étoic 
fur  une  monn^jne  de  k  Curie ,  pour  aller 
oblèrver  les  mouvemetis  de  la  Luik  ;  6c 

3UC  c'cft  pour  nous  apprendre  qu'il  y  më- 
îtoic  continuellement ,  qu'un  a  dit  qu'il 
dormoit  toujours.  Se  que  b  Lune  profi* 
toit  de  ce  lômmeil  pour  le  venir  enkaflêr. 
Paufaïuas ,  in  SUûc.  ,  parle  autrement  de 
ce  prince.   -  La  fable  ,  dit- il ,  raconte 
»  qu  Endynuon  fut  aimé  Je  la  Lune  , 
»  qu'il  en  cur  cinquante  filles  :  mais  ane 
opinion  plus  probable,  c'eil  qu^  ^pouGi 
»  Aftérodie  »  d'autres  diiênc  Chromie  , 
»  fiUe  d'Itonns  9c  petite-fille  d'Amphic 
»  tyon  ;  d'autres ,  Hyperipné ,  fille  d' Arcas, 
«»  &  qu  il  eut  trois  fils ,  Péon ,  Epéus  & 
"  Etolus ,  &  une  fille  nommée  Eurydice^, 
n  Les  Ëléeaa  Se  les  Héndéotes  ne  s'ac- 
•*  cordent  pas  fiir  la  mort  A'Endymion  ; 
»  car  les  Elécns  montrent  (on  tombeau' 
"  dans  b  ville  d'Olympie ,  &  les  Hérac 
»  *cléoces,  qui  font  voilîns  de  Milec  » 
•»  dil^  qa'^arfpwM  fe  recira  fur  le  mont 
»  LadrauM.  Gn  eflRct,  il  y  a  un  endroit 
>>  de  cette  montagne  que  l'on  nomme  en- 
»  cote  aujourd'hui  b  grotte  d'Endymion,  » 
Les  derwwc»  paroles  de  Paufiuuas  font 
craite  cnfil  y  a  ea  denx  JZo^ymma ,  l'ào 
rai  dTude,  9c  Yvam  ce  berâ  berger  de 
Carie.  (H-) 

ÉNÉE,  {Myth.)  fils  de  Venus  &  d'An-** 
chilê,  étoit  du  lâng  royal  de  Troye  par 
Ailaracus  ,  fils  cadet  de  Tros  ,  fcndaieuc 
de  Troye.  Vénus  avoir  eu  ce  fils  d'Anchiié 
lorfqu'il  pailloit  le?;  troupeaux  dî  (on  pere 
fur  le  mont  Ida.  Durant  le  licgc  de  Troye, 
Mnie  fe  banit  conne  Diomede,  &  alloic 
iùocomber ,  brfque  Vénus  le  déroba  k  !»■ 
me  tle  (on  ennemi ,  Se.  le  mit  entre  le* 
mains  d'Apollon,  qui  l'empom  au  haut 
de  11  ciudeile  où  il  avoir  un  temple  , 
panfa  lui -même  fcs  pl..its,  &,  après  kii 
avoir  rendu  toutes  fçs  forces ,  &  inl^ré 
une  valeur  exiraordtnûre,  il  le  fit  rcparome 
à  k  ito  de  iês  aoi9c>>  .fi^  &  wi  o- 


f 


t 


Digmzed  by  Gopgle 


4t4  tMB 

core  contre  Achille.  Le  combat ,  cîît  I-Io. 
mère,  fut  long  Se  douteux  :  à  la  Hn  le 
Brinoe  Troycn  alloit  fuccomber,  lorfque 
Neptune ,  à  la  prière  de  Venus ,  l'enleva 
du  combat,  Li  nuit  de  la  prifc  de  Troye, 
Eaée  entra  dans  U  citadelle  d'ilium ,  &  b 
défcndic  iufqu'à  l'extiémité  i  enfin ,  ne 

Kvant  U  finm»  S  iwtkli  rnitfÊt  wc 
Te  pom  «ne  toot  ce  qu'A  y  inraîc  de 
Troyeni  Knfènoés  vnc  lui,  te  &  battit 
en  retraite  jufqu'au  mont  Ida  ,  où  ,  s  ct.int 
)oint  à  ceux  des  Troyens  qui  avoiciK 
échapjpé  de  YtÉtkaSaaem ,  u  lallanbla 
une  flotte  de  vingt- vaAu»»  ùu  laquelle 
U  l'en^borqua  pour  fe  tranfpoRer  avec  (à 
colonie  en  Italie.  Le  poc'ir.c  de  Virgi!<r  a 
lout-à-fait  rét^li  U  rcputacion  d' Enée ,  que 
bien  des  gen>  Soient  fbn  éloignés  aupa- 
cmnc  de  leguder  oomme  un  héros  ;  on 
le  Rg^oît,  an  conndre,  dnfi  qu'Anté- 
nor  ,  comme  un  malheureux  qui  avoir 
livré  fa  pairie  aux  Grecs.  La  clicc,  ctoic-ii 

Eifible  que,  (ans  quelque  intelligence  avec 
Grecs  ,  raaitres  du .  pays ,  ces  deux 
hommes  cuilèm  pu,  en  paix,  équiper  des 
vailTcaux  fous  leur?  yeux  pour  fe  retirer 
eti  Italie.  D'ailleurs,  on  a  dit  que  l'on  mit 
des  gardes  dans  les  m^iiTons  de  ces  Jeux 
traîtres ,  qui  ne  furent  point  pillées  ;  èc 
que ,  quand  on  partagea  les  dépouilles ,  on 
leur  rciulit  tour  ce  qui  leur  appartenoit , 
&  que  ce  tut  par  là  qu'E/i«-  Te  vit  polTèl- 
icur  du  Palladium  qu'il  apporta  en  Italie. 
£'//f ,  d'ailleurs,  étoic  mcprilc  de  Priam  , 
quoiqu'il  (ùt  Ibn  gendre  ;  Se  ce  fut  une 
raifbn  de  fa  trahifooi  il  voulut  le  venger: 
quoi  qu'il  en  (bit ,  il  arriva  en  Italie  après 
fcpt  iiM  de  mvipjcio:-  ,  fut  bien  reçu 
de  Latinus,  roi  an  Atx>rigencs ,  qui  s'allu 
avec  Baie,  Se  en  fit  Ton  gendre  Se  Ion 
(ttccellèur.  Enict  aprè  U  mort  de  Latinus, 
légna  fur  les  Troyens  &  fur  les  Aborigènes , 
qui  ne  firent  plus  qu'un  même  peuple  fous 
le  nom  de  peupie  iMta,  Il  eut  ocs  guerres 
à  foutenir  contre  Tes  Toîilm;  Se  ,  dans  un 
combat  contre  les  Etruriens ,  il  perdit  la 
vie  âgé  feulement  de  ^8  ans.  Comme  on 
ne  trouva  poiiu  ton  coips  ,  on  die  que 
Venus,  après  l'avuir  purilic  dans  les  eaux 
du  flenve  Nuakus ,  où  il  s'étoit  noyé  , 
l'ftvds  mis  m  mw  des  dieux.  On  lui  éleva 
WvOMaibcaa  îot  w  bords  da  iewe,  Sç 


ôft  lui  rendit  d.ins  la  fuite  les  iionneurj 
divins  fous  le  i:om  de  Jupiter  JaJtgete. 
Virgile  dit  qu'£/i/e,  en  arrivant  en  Ic^, 
alk  confiilter  h  libylle  de  Cumes,  qui  le 
conduilît  dans  les  etiicn  fie  dans  les  dunips 
clyrécs ,  où  il  vit  tous  les  héros  Troyens  , 
Se  ibn  pcre  qui  lui  apprit  ce  qui  devoic 
arriver  à  toute  là  potlcrité  ;  épifôde  de 
l'invention  dn  po&e.  Les  hiftonens  np* 
poitenc  nn  aane  fak  mervdneax  :  Bn/à 
avoit  eu  ordre  de  l'oracle  de  s'arrêter  e* 
Italie  ,  à  l'endroit  où  une  truie  blanche 
mcnroit  bas  Ces  petits  :  loriqu'il  y  Su  ar- 
rive ,  comme  il  (e  préparoit  à  ol^r  nne 
truie  en  (àcriitce,  la  béte.  s'échapoa  deA 
mains  des  (acrificateurs .  s'enfuit  du  côté 
de  la  mer.  Enée,  le  louvcnant  de  l'oracle  , 
la  fuivit  juTqu'à  ce  qu'elle  s'arrêta  dans  on 
Ueu  Ibrt  élevé ,  d'où  il  entendit  une  voix 
fbnant  d'un  bois  voilîn  ,  qui  lui  dit  que 
c'ctoic  là  qu'il  devoit  bâtir  une  ville ,  (C 
qu'après  y  avoir  demeure  autanc  d'années 
que  la  truie  auroit  fait  de  p^iirs ,  les  deftinJ 
lui  donneroient  un  établiflètnent  plus  con« 
(idérable.  Ewe  obéir,  ft  bftcie  k  vîHe  de 
Lavinium.  Il  y  a  fur  En^  une  autre  tra- 
dition ,  appuyée  lur  d'allez  fortes  conjcc-. 
turcs ,  &  fur  le  témoignage  de  plullcurt 
hiftoriens,  c'cft  que  la  ville  de  Troye  ne 
fut  point  détruite-,  qu'Enée  li  garanrit  du 
pillage  Se  du  feu ,  s'il  ne  la  livra  pas  lui-- 
même aux  Grecs  ;  &  qu'il  y  régna  fore 
long-temps ,  comme  Homère ,  Ionien  d'ori- 
gine Se  voifm  des  Troyens,  le  fait  prédire  ï 
Neptune  dans  l'Iliade  ;  parce  que ,  du  temps 
de  ce  poète,  la  poflénté  A' Enée  rcgnoit 
peut-être  encore  fur  cene  ville,  &  qu'il 
vouloir  lui  ccrc  agréable  en  failânt  prt'diro 
au  dieu  de  la  mer  ce  qu'il  voyoit  de  fc» 
propres  yeux,  (-f-) 

ENEN41E,  (Sainte)  GA^.eW. petit» 
ville  du  Gevawdan  en  France. 

ENEORÉME.  f.  m.  (  Médecine.  > 
ivt.i%f»f4'*  >  c'cft ,  (clon  Hippocrate  &  les 
autres  médecins  Grecs,  U  partie  bétérov 
gcnc  des  uiincs  gardées  un  certain  temps, 
qui  paroit  diftinguéc  par  pIus  d'op.icité  ^ 
&  qui  ell  comme  fufpenduc  entre  la  fur- 
tace  de  ce  fluide  excrémentiel ,  &  le  fond 
du  vafe  dans  lequel  il  ell  contenu. 

Si  la  matière  de  Vénéoréme  Ct  dent  k  Uk 
.partie  lupcrieure  de  l'unne  »  «Ue  eft  apif 
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pelUe  par  cet  «uieur ,  Epid. ,  Vh.  III , 
f^Umr» ,  M^namenonn  :  fi  elle  fe  fou* 
dent  (Uns  lenrilîeii ,  Ibosla  ferme  de  nuage , 

il  U  nomme  r«»«Vit,  nubecuhi  :  fi  trîlc  fft 
plus  pcfancc  6:  tend  vers  le  fond  du  vafc; 
iî  elle  proit  avoir  plus  de  conliftance 
tdTesnble  i  la  nuticrc  fp^matique  ,  il 
lui  donne  k  nom  de  ytmîJw ,  geniuir» 

Ces  difTt'rcns  énhrémts  font  Compo(^ 
de  p.iifics  huilcufcs  &  d'un  fable  plus  ou 
moins  anciiué  ,  de  fonc  qu'il  cft  plus  ou 
moins  léger ,  &  fc  tient  plus  OO  moins 
<flevé  dans  l'urine.  Scion  Dixrhiave ,  com- 
mtnt,  inflitut. ,  i.  ^8x  ,  la  nubccule  eft 

Ïirilicipi!<.niciu  fornicc  de  lel  murLatiquc. 
I  dit  avoir  obrervc  que  ceux  gui  ont  vécu 
pcn-.iint  long-cen^d^Omens  ulés ,  &  n'ont 

Sas  bu  beaucoup ,  conyne  les  matelots  après 
es.  voyages  de  long  coun  ,  rendent  des 
urines  dans  Iclquellcs  on  voir  toujours  b 
uubécule.  Si  on  U  conitdeie  avec  le  xnicrof- 
cope,  on  y  diftiiigiie  les  parties  do  61 
inarin. 

l^nir  ce  qui  eft  des  préfagec  que  l'on 

peut  tirer  de  l'énéo'-fmc  ,  par  rnpjK>rt  i  les 
dirtcrcnces  de  conlillancc  Hc  de  couleur. 
VQje7  Urine.  <  D  ) 

ëNEOSTIS  ,  {mj.  aat.)  mem  qui 
reflêmblent  i  des  os  fèaiRés.  Bbecede  Beot 
les  reg.irde  comme  une  cfpccc  de  la  pierre 
nommée  ojfîfragus  hpi*.  yoye[  Boctius  de 
Boot ,  de  laoidib. ,  îcc,  U  y  en  a  qui  fonc 
d'une  granaeur  extraordinaire  ,  &  qu'on 
croit  avoir  appaitenu  à  des  éléphans  dont 
les  os  ont  été  pétrifies  (<>us  la  terre.  (  —  ) 

ENERGETIQUES  ,  f.  m,  pl.  u-rme  dont 
en  s'efi  fen-i  ^udfmfiis  dans  la  phyfiqm. 
On  a  appelle  cor^f  ou  particules  énergétiques, 
\st  corps  ou  pirticulcs  qui  paroiflênr  avoir , 
J)OUr  ainlî  dire  ,  une  force  &  une  éncrpic 
mnée  ,  6c  qui  prodolfcnt  des  effets  dift'i- 
rens,  Iclon  les  difvcrens  mjuvcmcns  qu'elles 
ont }  ainlt  ,  dit  -  on  ,  on  peut  agpclier 
V»  panicules  du  feu  &  de  Lt  poudre  à 
cmon  ,  des  cor  pu  feules  énergétiques.  Au  refle 
ce  mot  n'cft  plus  en  ufat^e.  (  O  ) 

ENERGIE,  FORCÉ,  fyunu.  (Gramwj 
Nous  ne  conlidér;:r<3ns  ici  ces  mots  qu'en 
tant  qu'ils  s'appliquent  audi(cours}cardans 
d'autres  cas  leur  diâercncc  faute  aux  yeux. 
Il  Icffible  (^M'éturgie  dit  encore  plus  que 
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fcree  ;  6c  qu'énergie  s'ajppli^ue  principale- 
mcnr  aux  dilboors  qui  peignent  *  «  aa 
cnraâere  du  ftyle.  On  peut  dire  d*an  on- 

tt  ut  qu'il  joint  la  force  du  raifonncment 
à  {  énergie  des  exprclUons.  On  dit  au(& 
une  MiauirtiHirp^  f  tcietimagufinu» 

ENERGIQUES,  f.m.pt. (Hr/.^/) 

nom  qu'on  a  donné  dans  le  xvj,  ficc'.c  à 
quelques  fàcramcntaircs,  difciplcs  de  Calvin 
(Se  de  Mclanchton  ,  qui  (înitenoient  que 
lïuchariltic  n'écoit  que  Vénerie ,  c'cft-à- 
dire  b  vertu  de  Jefus-Chrift)  &  ne  coq* 
tcnoit  pas  réellement  fon  corps  &  ion  iàngi 
l'oyez  Calvinisme.  (G) 

LNERGUMENE,  fubll.  m.  terme  ulîré 
parmi  les  théologiens  &  les  fcohftiques, 
pour  figpilîer  meperfonne  po0dée  du  dêmtM  , 
ou  tmuwtntk  fir  If  auUin  rf/rit»  Vhye^ 

DÉMOM. 

Papias  prétend  quclesf/jfr^mf//rj  fontceux 
qui  contrefont  les  a^Hons  du  diable  ,  &  qui 
opèrent  des  chofcs  furpreamccs  qu'on  cioit 
nimatutdlcs.  Il  ne  paroit  pas  fort  perfuadé  de 
leur  exiftence  ;  mais  l'églifc  r.-idmct ,  puif» 
qu'elle  les  cxorci(c.  Le  concile  d'Orange  les 
cxclud  de  la  précrifc ,  ou  les  prive  des  fonc- 
tions de  cet  ordre  ,  quand  la  poflcflîon  efll 
poAéikute  à  leur  ocdinaùoa.  Ckamb»St 
(G) 

ENERVATION  ,  f.  f.  terme  dont  on 
fë  fcrt  en  anatonùc  pour  exprimer  les  tendons 
oui  fc  remarquent  dans  Icsdilférentcs  parties 
des  mufcles  droits  du  b^-ventre.  y^yt^ 
Droit. 

Les  fihres  des  mufcles  droits  de  l'abdo- 
men ne  vont  [l  is  d'une  cxnèmicc  de  ce  muf- 
clc  à  l'autre;  nuis  elles  font  cntvc-coupJes 
par  des  endroits  nerveux  que  les  anciens 
ont  appelles  énervatioru  ,  quoiqu'ils  tbïenc 
de  véritables  tendon»,  Voye^Tiuvo», 

IjeuT  nombre  n'eft  pas  toujours  le  m£me, 
puifque  les  uns  en  ooc  troii  «  d'aotres 
quatre  ,  &c.  (  /.  ) 

Enervation  ,  eattyathy  cft  plus  un 
terme  de  médecine  que  de  l'ufage  ordinairei 
il  fignifie  ï  peu  prés  la  même  chofe  que 
dilibatiti'i  ,  nffoihltjpment.  On  emploie  en 
Franç<iis  le  verbe  énetver  plus  communé- 
ment que  fon  fubdantif ,  pour  exprimer 
les  effets  de  ladébauche  du  vin,  iafcOUO^^ 
qui  raid  les  huauoes  qui  s'y  adonnent , 
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ft  ibks ,  dcbilcs ,  énervé.  Vhye(Diuuré , 

FoiBLEiSF. 

Le  mot  fncn-ation  cft  compofc  de  ncif, 
lUrviUf  5c  de  «  privatif.  Nerf  rd  ià  pris  d.:ns 
le lêlll  da  vulg^ure ,  qui  appelle  de  ce  v.oin 
les  tendons  6c  les  mufcles  même }  ainlî  on 
dît  d'un  homme  mufailcux  qull  cft  rur- 
vcu.v  ;  on  dit  par  conftfqucnt  d'un  homme 
nerveux  ,  qu'il  cft  fort,  vigoureux  :  &  au 
conci..i!e  d'un  homme  exceimé  ,  u(e ,  qu'il 
ttt  Jaervé,  rur-Boac  quand  l'aâniblillènaïaïc 
provient  des  excès  memionnés.  • 

F. nervation  ,  dnm  cette  lignification,  cft 
donc  ce  que  les  C>rccs  appellent  imh-vfK , 
virium  projiratio.  C'cft  un  abattement  de 
foices,  une  latif/ieat  dans  l'exercice  des 
fenâiom.  On  reftreinc  même  quelquefois 
encore  plus  le  fcns  du  mot  énerver ,  pour 
exprimer  l'adion  d  atî'oiblir ,  qu'obère  une 
trop  grande  &  trop  frcqucnte  répétition  de 
l'iÙe  vénérien ,  ou  de  l'edulion  de  la  liqueur 
IZm^tak ,  excitée  par  quelque  moiyen  que 
Çctoift  !c  on  (e  fcrt  du  mut  énen'é ,  pour 
^îndiquerct'iui  qui  lI\  aftbibli  par  ces  caufcs: 
cinlion  dit  d'une  femme  voluptucuic  quia 
un  oommetce  aflîdu  de  g^^ccric  ,  &  qui 
excite  fon  amant  à  des  excès  fréquens , 
ûu'elie  énerve  cet  homme.  On  dit  auflî  de 
picn  dts  jeuucs  cens  qu'//*  s'énervent  par  la 
mcflupration  ,  lorfqu'ils  (c  livrent  avec 
excès  à  ce  pernicieux  exercice,  l'^oye^  Se- 
jUENcr  ,  Mastupration.  (<^) 

ENERVER  ,  V.  aâ.  (  Maa.  MariekaU.) 
opération  pratiquée  dans  l'intention'  de  di- 
minuer le  volume  de  l'extrémité  inféricorc 
de  U  tète  du  cheval ,  &  dans  le  deficin  de 
remédier  à  l'imperfection  de  fcs  yeux. 

Il  n'eft  quelbon  que  4ç  le  privée  à  cet 
cdet  dtme  partie  <]ae  h  nanuene  loi  a  pas 
fans  doute  nccordc'e  en  vain  ,  mais  cjuc les 
maréchaux  cxturpcnt  malgré  l'utiiitc  dont 
die  peut  lui  être. 

Cette  paitîe  n'eft  autre  cho(è  que  les 
mnfcles  relevean  de  la  leyre  antérieure. 
Leur  atcorbc  fixe  '  ft  au  dtllôus  de  l'orbite, 
t**ns  l'ciidroitou  fc  joignent  l'os  angulaire , 
l'os  m-ixilUirc ,  &  l'os  zigomarique.  De  lî 
ils  delcendent  le  long  des  nafeaux  ,  &  des 
la  partie  moyenne  ils  fc  changent  chacun 
en  un  tendon  qui  k  fon  extrémité  s'unit 
avec  celui  du  cote  oppolc ,  en  formant  une 
t(peœ d^qpooéviolê  quife  fennine 4»» k 
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milieu  de  la  Icvrc.  ils  ditîcrent  de  tous  les 
autres  mulclcï  dclliiics  à  mouvoir  ces  por- 
tions de  la  bouche  ,  en  ce  qu'ils  compofcnt 
un  corps  rond  qui  n'eft  point  cutané  ,  & 
qui  n'a  aucune  adhérence  à  la  peau. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ouvre  les  téga- 
mens  de  Toripine  de  chaque  tendon  ,  on 
les  foulcvc  ciifiiirL-  avec  la  corne  de  chamoisj 
après  quoi  on  les  infère  l'un  &  l'autre  dans 
un  morceau  de  bots  lënda  »  oa  dam  IMT 
tnftrument  de  fer  im^iginé  pour  cet  ulàge; 
On  pratique  de  plus  d'autres  ouvertures 
un  peu  au  dciTus  de  leur  réunion  :  là  on 
incilc  j  &  en  tournant  les  deux  bâtons  ,  ou 
l'inftiamenc  dbm  lefquels  Us  font  piis  fie 
arrêtés,  on  ttOK  en dclMts la potlim cou- 
pée, &  on  les  coupe  de  même  dans  le  haut, 
Qiielqucs  marccnaux  font  d'abord  leur 
incifion  en  haut  ,  &:  les  retirent  par  les 
ouvertures  inférieurs. 

Je  tentetois  vainement  de  vantez  ici  l'ér 
tendue  dn  céiûe  fie  des  lumieies  de  cetix 

qui  ont  eu  h  prcmicrc  iJcc  de  cette  opc- 
rationi  £c  c:  tus  que  le  détail  que  l'en  ai 
fait  piouvctoit  plutôt  au  contrairequc  l'ignck- 
rance  feule  ofc  tout  »  fic  qiic  les  chevaux 
ne  doivent  point  étie  compris  duis  la  ca- 
tégorie des  animaux  ,  qu'un  homme  d'ef- 
prit  de  ce  fiede  felicitoic  de  n'avoir  point 
de  médecin.  (  c  ) 

ENFAITER,  v.  ad.  en  ArchiteSure } 
c'eft  couvrir  de  plomb  le  faite  des  comblé 
d'aidoifcs  {  ou  arrêter  des  tuiles  fattienf 
avec  des  arrêtes ,  lur  ceux  qui  ne  font  cou- 
verts que  de  tuile.  (  P) 

ENFAITEMENT,  f.m.  terme  de  plom- 
bier ;  ce  (ont  des  morceaux  de  plofDD  dc 
diffoentes  figures  Sc  guaii  de  divers  ome- 
mcrn ,  que  les  ploinbien  placent  lur  lef 
fouveitures  d'ardoifcs  ,  pour  en  garnit 
Ici  faites.  Les  enfaitemens  coiuicnnenl  plu- 
lîeurs  pièces  ,  comme  des  brifiers  ,  dcj 
bourfeaux,  dés  mcmbtons  »  des  bavettes, 
des  amofiires ,  fie  autres. 

ENFANCE,  r  f.  {Médecine)  C'cft  U 

[>remiere  partie  dc  la  vie  hum.ùiic  ,  félon 
a  divillon  que  l'on  en  fait  en  diffcrens 
âges  ,  eu  égard  à  ce  qu'elle  peut  durer 
luturellement  \  ainfî  on  appelle  enfance  l'eC 

Îiacc  de  temps  qui  ^'cjoiilc  depuis  la  nù^- 
ànce  jufqu'à  ce  que  l'hoa\mc  loit  parvenu 

ï.  avoir  l'oAge  de  la  caifim,  c'cft^-dirc ,  à 

l'âge 
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iioe^ (ncà  li'iit  .ir.s.  r»j.r.N»ANT,  Acr. 

Xx  IhUlIKur  dont  on  peut  itiuir  d.ins  ce 
monde»  ft  rédui:  i  avoir  refprit  biai  réglé 
te  le  corps  en  bonne  difpolition  :  ma:  s  C'.'}.j 
in  corftore  fano  ,  diï  Juvcnal  ,  fat.  x. ,  i  lii 
comrr.c  il  laiit  poflîJcr  Ci-s  dru\  .iv.iiic.i- 
ges,  qui  renferment  tous  les  auu»  ,  pour 
n'avoir  pas  grand'chorc  à  defirer d'ailleurs , 
m  ne  fauroit  trop  s'appliquer,  pour  le  bien 
de  l'humanité  ,  à  remercher  les  moyens 

Î>roprcs  ."»  en  pnKurcr  h  coiifcrvation  j 
ui(i]ui)r\  m  inuii,  àlesDcricâionncr  autain 
qu  il  cil  poilible,  8c  àtaiéaUîr  kxiqa'on 
les  a  perdus. 

Ccft  î  l'égard  de  l'efin  it  que  l'on  mmre 
tien  des  préceptes  concernant  l'éducation 
des  ciifaits  :  il  en  cfl  peu  concernant  les 
foitis  que  l'on  doit  praidw  du  corps  pen- 
dant l'ea/SHKe  .*  cependant  ^ooiquerclprit 
Cck  h  plus  conlidénUe  parée  de  rhonune , 
&C  qu'on  doive  s'attacher  prinri7»alcmcnt  à 
le  bien  régler  ,  il  ne  fuit  pas  négliger  le 
corps  ,  à  Ciufe  de  l'étroite  liaifon  qu'il  y  a 
eiirr'eux.  La  difpolition  des  organes  a  le 
plus  de  part  ï  tenâxe  Khomme  vertueux  ou 
vicieux  ,  fpiriniel  ou  i.iiot. 

Il  cft  donc  du  rclTort  de  la  médecine 
de  prefcrire  la  conduite  que  doivent  tenir 
les  vexfonnes  chaigées  d'élever  les  enfans  , 
Hr  de  veiller  ï  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  la  confcrvarion  &:  à  la  perfc<îlion  de  leur 
fantc  ;  à  leur  faire  une  conftitution  qui  loit 
le  moins  qu'il  eft  polfible  fujette  aux  ma- 
ladies. Ccft  dans  ce  temps  de  la  vie,  où 
le  dfltt  des  fibtes  eft  plus  diâicat ,  où  les 
orpanes  (ont  le  plus  tendres ,  que  l'économie 
•ninulc  cft  le  plus  fufccptible  des  change- 
ineiis  avantageux  ou  nuiilbles  confcquem- 
mcnt  au  bon  ou  au  mauvais  effet  des 
diofès  néceffaircs ,  dont  fufâge  ou  les  im- 
prcflîons  font  inévitables  ;  ai.iiî  il  cd  très- 
import^it  de  mettre  de  bonne  heure  à 
profit  cetrc  difpolîcion ,  pour  p-rfcdlioniier 
ou  fortifier  le  tempénmcnt  des  eniims  ^ 
félon  qu'ib  (ônf  natoiellenient  robuftes  ou 
fojblcs. 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  lujct  , 
s'accordent  à  jpeu  prés  ï  propofcr  dans  cette 
vue  une  méthode  ,  qui  fc  réduit  à  ce  peu  . 
de  règles  trÂS-iâciles  à  pratiquer  ;  (avoir  , 
de  ne  nourrir  les  cnfins  que  de  viandes  les 
plus  communes  i  de  lau  àiknàtc  l'uiâgc  , 
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vin  5c  de  toutes  le^  liqueurs  fortes  ;  de 
ne  leur  donner  que  p-u  ou  point  de  mé- 
decines )  de  I:  ur  permettre  de  refter  fou- 
vent  au  grand  air  ;  de  les  laidcr  s'exp-ifer 
eux-mêmes  a»  foltil ,  aux  injures  du  temps; 
de  ne  pas  leur  tenir  l.i  tècc  c<iu verte  ;  d  ac- 
coutumer leurs  pirds  au  froid  ,  à  1  humi- 
dité j  de  leur  faire  prendre  de  l'cxerciec  ; 
de  les  laillèt  bien  dormir ,  fur-toui  dans  les 
premières  années  de  leur  vie  j  de  les  faire 
cependant  lever  de  lx>n  matin  ;  de  ne  leur  p^s 
faire  des  lialiiii  trop  chauds  &  trop  étroits; 
de  leur  fiirc  contrader  l'habitude  d'aller  à 
la  (elle  icguliévcmem;  de  les  cmpêeher  de 
ft  livrer  ixaw  trop  nirte  contention  d'ef- 
prit ,  de  ne  l'exercer  d'aSord  que  très  modé- 
rément, &  d'en  augmenter  l'application  par 
degrés.  En  le  conformant  ^  ces  règles  julqu^ 
l'habitude  ,  il  n'y  a  prefv]  ue  rien  que  le  corps 
ne  pniAè  endurer ,  prcfque  point  de  genre 
de  vie  auquel  il  ne  puill'e s'accoutumer.  C'eft 
ce  que  l'on  trouve  plus  amjpUm  nu  établi 
dans  Varfuic  1  ivuii  ,  ou  (ont  ex^Iiquéeft 
les  rai  I  ons  lur  Icfijucllcs  cft  (ondée  cette 


pi.Uiquc. 


'oye^  auj/i  l'ouvra^  de  Locke 
fur  /'rJi^t/iin  Jcs  vnj'.:nSf  tiaduif  dg^'Anfflptf 

p.u  M.Tx)fte.  {d) 

*  Enfance  de  Jesws-Christ,  { FsU» 
de  P)  lùfi.  eccléf.  conp^uion  dont  le  but 
ito«  IlnAiturion  de  leones  filles ,  &  te  ft- 

cours  des  miUdes.  On  n'y  rcccvoit  point 
de  veuves  :  on  n'époufoitb  nuilon  qu'après 
deux  ans  d'eirii  :  on  ne  renonçoit  point 
aux  biens  de  farmllc  en  s'attachant  à  l  'inlU- 
tut  :  il  n'y^voit  que  les  nobles  qui  pulîenc 
être  fupérmires.  Quant  aux  autres  emplois , 
les  roturières  y  pouvoient  prétendre  ;  il  y 
enavoic  cependant  plulicurs  d'al<.iil!':es  à  Is 
condition  ac  fuivanccs,  de  fcm;  :  es-dc-diam* 
bre  ,  èc  de  fervantes,  Cenc  commuiuntj 
hi/arrc  cnir.mcnç.i  à  Touloufc  en  i<î  (7.Cc 
fut  un  ciionoinc  de  cette  ville  qui  lui  ddita 
dans  la  fuite  des  ré};Iemcns  qui  ne  icpare> 
rcnt  rien }  on  y  obCerva  au  conir.iirc  d'en 
lunntr  les  mots  de  dortoir ,  de  cfiaufioir , 
de  rffcâcire  ,  'k  autres  q'ii  ffuttr.c  1;  mo- 
naftcre.  On  m*  s'appelLut  poi:it  frurs.  Les 
Jil.'is  di:  l'ciif.nu  e  Je  JJls  prei. oient  des 
laquais ,  des  cotlicrt ;  ma:s  il  faIJou  < juc  ceux- 
ci  fulTcnt  matiés ,  que  les  autres  n'eufi 
fcnt  j  o'i::  (-ivi  dcfille^danslc  monde.  hi!-$ 
ne  pouvoicui  dieilii  ua  régulier  poui  nxix 
C«8 
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fcJlèur.Le  chanoîiiede  Toubuic  fsutfn.int 
conoe  toow  tenioiiaiiice  la  lî>^cilc  profontfc 
de  iès  légletnais ,  êe  n'en  voulant  pas  dé- 
nordre*  k  n>i  Louis  XIV  cada  rin(\icut , 

reRTOya  les  jîUes  de  l'enfance  de  Jijus- 
Ckrijl  chez  leon  paieiis.  Elles  avoieiu  alors 
dM{  on  fix  éuMiflèmem  ,  tant  en  Provence 
qof'en  Languedoc. 

ENFANT  ,  f.  m.  Jî/^  ou  Jî//e ,  (  Dmit 
rat.  Moiiilc.  )  rclatiiiti  de  (ils  ou  de  fiilc  .\ 
fc  pat  ^;  mcre  ,  quoique  dans  le  droic 
Romain  le  nom  d'enfant  comprenne  aulfi 
In  petits-fils  ,  (oit  qu%  defcendent  des 
mâles  ou  des  rcmclk-s. 

Les  enfans  ay.int  une  relation  très  étroite 
avec  ceux  donc  ils  om  rc<fu  !c  jour ,  la 
nounritnre  l'éducation  ,  font  tenus  par 
ces  motifiià  remplir  vi^à-vis  de  leurs  perc 
&  mcre  des  devoirs  indirpcnfaWes ,  tels  que 
h.  déférence  ,  l'obatlancc  ,  l'honneur  ,  le 
rcfpedt;  comme  auflï  de  leur  rendre  tous 
les  ferviccs,  IScleur  donner  cous  les  fecours 
^ue  peuvent  inrpirer  leur  fituaikxi  &  leur 
reconnoiflàncc. 

C'cft  par  une  fuite  de  l'état  de  fuib!e(Tè 
9t  d'igponnce  oà  naiflènt  les  enfai^^  qu'ils 
k  crouvent  naturellement  afTujeins  à  leurs 

re  9c  mère ,  auxquels  U  nature  domie  tout 
ponvtùr  nécclfaire  ^oux  gouverner  ceux 
dont  ils  doivent  procurer  l'avantage. 

Il  rëfulte  de  là  que  les  cnfms  doivent 
de  leur  côté  honorer  leuis  perc  &  mere  en 
paroles  &  en  cf&ts.  Ils  leur  doivent  encore 
l'obéi  iT^incc  ,  non  pas  cependant  une  obéif- 
fancc  fans  bornes ,  mais  aulTi  ^iuiduc  que 
k  demande  cette  relation ,  &  OTÏl  grande 

Îue  le  permet  la  dépendance  oîi  les  uns  & 
!S  autres  iôntd'un  fupcrieur  commun.  Ils 
doivent  avoir  j>our  leurs  perc  Se  mere  des 
fcntimensd'aliection  ,d'eftimc&:dc  rcfpcCk, 
&  témoigner  ces  fcntimens  par  toute  leur 
conduite.  Us  doivent  leur  rendre  tous  les 
Icrvices  dont  ils  (ont  capables ,  les  conil-illcr 
dan-;  leurs  nfîaires  ,  les  coiiQcr  d,uib  leurs 
malhfjr; ,  fupponer  patiemment  leurs  niau- 
vailcs  humeurs  &  leur  dt-fauts.  Il  n'eft  point 
d'âge  ,  de  rang,  ni  de  dignité,  qui  puifl'e 
difpenlêr  un  enfant  de  ces  fortes  de  devoirs. 
Enfin,  un  c/j/Lvi/doit  ."idcr ,  .ifHrter ,  nourrir 
fon  pere  &  Ta  mcre  ,  qu.ird  ils  font  tombes 
dans  !t!  btloft»  dans  1  indigence  ;  &  l'on 
a  loué  SdIou  d'avoir  nocié  d'inHunie  ceux 
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qui  manqucrolcnt  à  un  tel  devoir ,  quoique 
la  pratique  n'en  fbit  pas  auili  Ibuvent  néoei^ 
faire  que  celle  de  robli^iM»  oà  (bm  le* 
pères  &  meres  de  noninr  ic  d'ékfcr  kun 

enfar.s. 

Cependant  pour  mieux  comprendre  b 
nature  &  les  juftes  bornes  des  devoirs  donc 
nous  venons  de  païkr ,  ît  faut  ditHncoer 

foigr.eufemcnt  crois  états  dfSt«/3f/i/,  £lon 
les  trois  temps  ditférens  de  leur  vie. 

Le  premier  cft  lorfqne  leur  jugcmcnc  eftr 
imparfait ,  &  qu'ils  manquem  de  diicer* 
ncment ,  comme  dit  Ariftote. 

Le  fécond  ,  lorfquc  leur  jugement  étajit 
mûr  ,  ils  font  encore  membres  de  la  famille 
paternelle  ;  ou  ,  comme  s'exprime  k  même 
philoTophe ,  qu'ils  n'en  Csxol  patenooie  IS- 
parcs. 

Le  troilîeme  &  dernier  état ,  cft  lorfqu'ils 
font  fonis  de  cette  famille  p.v  le  mariage 
dans  un  i\ge  mur. 

Dans  le  premier  état ,  toutes  les  aâion» 
des  tnfans  (ont  iôumilês  à  la  dtreâion  de 
Iturs  pire  iS:  mcre;  car  il  eft  juftc  que  ceux 
qui  ne  lonc  pas  capables  de  le  conduire  eux- 
mêmes  ,  (oient  gouvernés  par  autrui  ;  5c  il 
n'y  a  que  ceux  qui  ont  donné  la  naiilânce  à, 
un  enfant ,  qui  (oient  naturelkmeiit  duagé» 
du  fôit'.  de  le  gouverner. 

Dans  le  fécond  état ,  c'eft-à-dire ,  lorfque 
les  enfans  ont  actcint  l'âge  où  leur  jugement 
eft  mûr ,  il  n'y  a  que  les  choies  qui  font  de 
quclqu'imporunce  pour  k  l»en  de  la  lâmttle 
paternelle  ou  maternelle ,  à  l'éj^ard  AeÇ- 
qucllcs  ils  dépendent  de  b  volonté  de  leurs 
perc  &  mere  ;  &  cela  par  cette  railon , 
qu'il  cft  juftc  que  la  partie  fe  conforme 
aux  fainfrêts  du  tout.  Pour  toutes  ks  autres 
aftions,  ils  ont  alors  le  pouvoir  moral  de 
faire  ce  qu'Us  trouvent  à  propos  ;  en  forte 
uéanmCMns  qu'alors  même  ils  doivent  toti- 
ioUrs  tâcher  de  Te  conduire ,  autant  qu'il 
cft  pollïbk,  d'une  manière  flgréabk  à  leurs 
parcns. 

Cependant,  comme  cette  oblipation  n'cft 
pas  fondée  fur  un  droit  que  les  p.ircns  ait  r.c 
d'en  exiger  à  b  rigueur  la  efièts*  mais  feu- 
lement Tur  ce  que  demandent  l'aifvûioii 

r.arurL-l!e,  le  rcïpeél  iS:  !a  rcco::noilTânce 
cr.v  ers  ceux  de  qui  on  tient  i.i  \  ;e  &  l  édu- 
cation,  lï  un  cnfaui  vient  >à  y  mai;qi!Ci  ; 

ce  qu'il  fait  coatre  le  gré  de  fe»  parem  n'c£l 
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pas  plus  nul  pour  ccl.i .  qu'une  donation 
lâice  par  un  Icgicime  propricuirc  contre  les 
tqja  de  i'&onomie*  ne  devîem  imralidfc 
par  cette  (êdle  mfm. 

Dans  le  troifîeme  &  dernier  état,  un  m- 
fint  l\\  maître  ab(o!u  de  liii-mcmc  à  tous 
égards;  mais  il  ne  laillè  pas  d'érre  obligé  à 
avoir  pour  Ton  pcrc  &  pour  (à  mère,  pcn- 
àaut  tout  le  rcUc  de  fa  vie ,  les  fcntimciis 
d'allèétion ,  d'honneur  &  de  rcfpcdj  dont 
le  fondement  fubhllf  toujours,  il  Uiit  de 
ce  principe  >  que  les  ades  d'un  toi  ne 
peuvent  poim  ébe  mvaiié»,  par  h  ratfim 
^ae  Cm  ftn  oa  ùl  mat  ne  la-  ooc  pas 
iimioril&. 

Si  un  enf.mr  n'acquéroit  jamais  un  degré 
«le  railou  lurtîUnt  pour  fc  conduire  lui- 
fllfinie»  amme  il  arrive  aux  innocens  & 
auxflunttiqiies  de  naiflkiice»  il  dépendnnt 
toujours  de  la  volonté  de  Gm  pere  9c  de 
fa  mcrc  ;  mais  ce  font  11  des  exemples 
rares,  &  hors  du  cours  ordinaire  de  la 
mmie  :  ainiî  les  liens  de  b  fujénoB  des  CA- 
puu  teiTemltlent  à  leun  isums.  qai  ne 
lenr  ùmi  néceflâircs  qiA  ctuK  oe  fa  fin- 
bledède  l'enfance.  L'.lgc  qui  amené  la  rai- 
Cm  «  les  met  hors  du  pouvoir  paternel , 
A:  ta  rend  maîtres  d'eux-mêmes;  en  forte 
iôot  alors  aufli  égauxà  leur  petc  Oc 

leur  mère,  par  rapport  à  l'état  de  Û- 
bené,  qu'un  pupille  devient  égal  ^  fon  tu- 
teuraprès  le  temps  de  la  minonié  réglé  par 
les  bix. 

La  liberté  des  ettfaiu ,  venus  en  ige 
dlioauBes  fiûif ,  9c  l'obétHàiice  qu'ils  doi- 
vent, avant  ce  temps,  à  leur  pere  8c  .\ 
leur  mcrc ,  ne  font  pas  plus  incompatibles 
ne  l'eft,  félon  les  plus  zélés  délenfcurs 
h  monarchie  ajïfolue,  la  fu^àion  où  fe 
trouve  on  Prince  pendant  là  mmorité,  par 
T.i^port  à  u-v'teine  r^ente,  à  (k  nourrice , 
à  ics  tuteurs  ou  à  ks  gouverneurs,  avec  le 
droit  qu'il  a  à  la  couronne  qu'il  hérite  de 
lôapere,  ou  avec  l'autorité  (buvcraine  dont 
il  iêta  un  four  revêtu ,  lorfque  l'&ge  l'aura 
rendu  capable  de  fe  conduiis  Ini-mfinK  & 
<de  conduire  les  autres. 

Quoique  les  eiijans ,  dès  -  lors  qu'ils  fe 
trouvent  en  âge  de  connoitre  ce  que  de- 
mandent d'eux  les  loix  de  la  nature,  ou 
cellesdela  loc-.ct:' civiK-  if'iu  iK  font  mi-m- 
^ces  >  ne  fuicni  pas  obliges  de  yioicf  cc$ 
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toîx  pour  fàtisfiirc  leur  p.irens  ;  un  enfant 
eft  toujours  obligé  d'honorer  fon  pere  ôc  la 
mère,  en  reconnoillânce  des  foins  qu'ils  ont 
pris  de  lui ,  8c  rien  ne  (âuroit  l'en  dilpentêr. 
Je  dis  qu'il  eft  toujours  obligé  d'honorer  Con 
pcrc  Se  fa  mcrc ,  parce  que  la  mère  a  au> 
tant  de  droit  k  ce  devoir  que  le  pere; 
jufque-U  que  fi  le  pere  même  ordonnoit  le 
contraire  à  fim  a^Suu,  il  ne  doit  point  lui 
obéir. 

Mais  j'ajoute  en  même  temps  ici,  & 
ttés-cxpreflémeat,  que  les  devoirs  d'hon- 
neur, de  telpeft,  d'atCKhement,  deie» 
connoidànce,  dus  auxperc8&-metes,  peo^ 

vent  être  plus  ou  moins  étendus  de  la 
part  des  snÇms,  fclon  qiR'  le  -.kt-.  la 
mere  ont  pris  plus  ou  moins  de  foin  de 
leur  éducation,  Aei*f  font  piusounoins 
(àcriiiés  ;  amement  un  enfant  n'a  pas  grande' 
obligarion  \  tes  parens,  qui ,  après  ravoir 
mis  au  monde,  ont  néglige  de  pourvoir 
fclon  leur  état  i  lui  fournir  les  moyens  de 
vivre  un  jour  hcureulemcnt  ou  utilement, 
tandis  qu'eux-mêmes  fc  font  livrés  à  leurs 
phifîn,  à  leurs  goûts  ,  à  leurs  paiTions  ,  è 
la  difTîpation  de  leur  fonune ,  pnr  ces 
dépenl'cs  vaines  &  fupcrflucs  dont  on  voit 
tant  d'ewu^ies  dans  les  pays  de  luxe. 
0  Vous  ne  méritex  rien  de  la  patrie,  die 
"  avec  tailôn  un  poëte  Romain ,  pour  lus 
»  avoir  donné  un  citoyen,  fi  par  vos  foins 
u  il  n'ed  utile  à  la  république  daus  la  guerre 
»  &  dans  la  pdx,  9c  «il  n'cft  propae  à 
»  faire  valoir  nos  terres  :  » 

Gtatmm  ^ ,  fMi  fâttU  àvm  ,  ftftiliifÊ» 

MiJN  t 

sifutii  ut  fMriéfhii$0t»t,mtUitMgrii, 
Otilù  V  Mhrmm ,  V  fuit  nhmi  êftmdh. 

JuTcn.  f»t.  xiv ,  70  er 

Il  cà  donc  aifé  de  décider  la  quellioa 
lone-temps  agitée,  fî  l'obligation  perpé- 
tuelle où  (ont  les  enfiuu  oivers  leurs  pere 
&  mere,  eft  fondée prindpalenient 

nailfancc,  ou  fur  les  bienfaits  de  l'éduca- 
tion. En  etîct ,  pour  pouvoir  raifonnable- 
ment  prétendre  que  quelqu'un  nous  ait 
grande  obligation  d'un  bien  qu'il  reçoit 
par  notre  moyen ,  il  faut  avoir  fu  à  qn} 
l'on  donnolc  ;  coiilulércr  fi  ce  que  l'on  a 
Éù(  a  beaucoup  coûte  ;  fi  l'on  a  eu  iaxen* 
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Ôon  de  retiflrc  fcn-icc  à  ccKi!  qui  en  n 
ynAté,  plutôt  que  de  fc  procurer  à  (oi- 
xnétne  quelque  utilité  ou  quelque  plaidr  ; 
ù  l'on  s'y  eft  porte  pu  nifon  plutôt  que 
par  ks  lens ,  ou  pour  (âdsfinie  Ces  éenn  ; 
enfin  ,  fi  ce  que  l'on  donne  peut  être  urilc 
à  celui  qui  le  reçoit,  lans  que  l'un  lallc 
autre  chofc  en  lâ  faveur.  Ces  feules  rc- 
flcxiotis  convaincront  aifémcnt ,  que  l'édu> 
cation  cft  d'un  tout  autre  poids,  pour 
fonder  les  devoirs  des  eafanj  envers  leurs 
pcre  &  mère ,  que  ne  l'elt  la  naillânce. 

On  agite  encore  fur  ce  fuici  plu/îeurs 
queftkwtt  importantas ,  mais  dont  la  plupart 
peaven(  être  réfolues  pr  les  principes  que 
nous  avons  ctabtis  :  voiQ  -  nfanmoim  ks 
principales. 

i".  (."tn  demande  fi  les  promtfTcs  &  les 
engagcmcns  d'un  e/jfant  font  valides.  Je 
yépons  que  les  promefles  &  les  tp.gagc- 
mtiis  d'un  enfant  qui  le  trouve  d.uis  le 
premier  état  d'enfance  dont  nous  avons 
parlé  ,  font  nulles  \  parce  que  tout  confen- 
tcmcnt  fuppofe  ,  i",  le  pouvoir  phyliquc 
de  confcntir  ;  x''.  un  pouvoir  moral ,  c'cft- 
à-dire,  l'ufage  de  la  raifon;  un  ufagc 
icrieux  &  libie  de  ces  deux  fortes  de  pou- 
voirs. Or,  les  enfens  qui  n'ont  pas  l'uljge 
de  la  railbn ,  ne  font  point  dans  ce  cas  ; 
mais  quand  le  jugement  eft  parfaitcmcnr 
Ibrmé ,  il  n'ed  pas  douteux  que  dans  le 
droit  natiuel,  Venftnt  qui  s't'ft  engagé  li- 
brement à  quelque  cliolc  où  il  n'a  point  été 
forpris  ni  trompé,  comme  ï  quelque  em- 
prunt d'argent ,  ne  doive  payer  cet  cm- 
frttnt  £ui&le  ptériloii  du  bénéfice  des  loix 
civiles. 

i".  On  demande  fi  un  er.C:nt ,  parvenu 
à  un  âge  mùr ,  ne  peut  pas  fortir  de  fa  fa- 
BÛUe,  fins  l'acquîcicemcnt  de  fes  pere  & 
ineie.  Je  répons  que  dans  X'iaéfyendûiiM 
de  Pénu  4k  luàure ,  les  chefs  de  fionille  ne 
MUVent  pas  retenir  un  tel  enfant  malgré 
uii,  lorfiiu'il  demande  à  fe  i<£parcr  de  les 
parens  pour  vlvie  en  libeité,  &  pur  des 
nîlbns  valables. 

Il  fîlit  de  ce  principe ,  que  les  enfans  en 
Sgc  mùr  peuvent  le  rruricr  (ans  le  coniciv 
tcmcnt  de  leur  pcre  &  de  leur  merc,  parce 
que  l'obligation  d'écouter  &  de  refpeélcr  les 
oonfeib  de  (es  Tupéiieun  n'ôte  pas,  par 
«Ue^iD&De».  k  dioic.  de.  dil£oiêr  de  joa 
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hîert  &  de  /à  perfonne.  Je  Cm  que  fe 
droit  des  percs  &  mercs  eft  iégitimemenc 
fondé  fur  leur  puiflàQce  (br  Inur  amour  »^ 
fur  leur  raifon*,  tout  oeUeft  vni,  tant  que 
les  enfant  (bnc  dans  Yém.  dlg^onmce ,  9C 
les  paffions  dans  l'état  divffflc  :  mais 
quand  les  enfans  ont  atteint  l'âge  où  fc 
trouve  la  maturité  de  la  railbn ,  ils  peu- 
vent difpofer  de  letu-  perfi>nne  dans  l'ad* 
où  la  liberté  eft  la  plus  néceflàïre*  c^e^ 
.Vdire,  dans  le  mar:.:^c;  cr.r  on  ne  peUC 
aimer  p.ir  le  cceur  d'aiinui.  En  un  mot» 
le  pouvoir  paterne!  crmlMlc  à  ckver  6c  goUf 
vcrner  fes  cifans ,  pendant  qu'iU  ne  lont 
pas  en  état  de  fe  conduire  eux  -  mêmes  ; 
mais  il  ne  s'étend  pas  plus  loin  dans  le 
droit  dénature.  Pere  ,  Mfre  ,  Pou- 

voir i'ATlRNhL. 

On  demande  fi  les  enfans ,  ceux-li 
qui  fimt  enooie  dans  le  ventre  de- 
leur  mere ,  peuvent  acquérir  &  oodèrver 
un  droit  de  propriété  fur  les  biens  qa'on' 

leur  transfère.  Les  nations  civililécs  l'of.t 
ainh  établi;  de  plus,  la  railon  Ôc  l'équité 
naturelle  aMtorilèiu  cet  établillement. 

4**,  EnHn  ,  OM  demande  Û  les  mfiutÊ 
peuvent  être  punis  poiur  le  crime  de  leur" 
pcre  ou  de  leur  mere.  M.ais  c'eft  lù  une 
demande  honteufe  :  pcrfonne  ne  peut  être 
puni  railonnablement  pour  un  crime  d'au- 
trui,  lorlau'il  cil  lui-même  innocent.  Tout 
mérite  &  démérite  eft  pcrfonncl,  ayant  potir 
principe  la  volonté  de  chacun  ,  qui  c(l  le 
bien  le  plus  propre  &  le  plus  incommuni- 
cable de  la  vie;  ce  font  donc  des  loix  b»» 
maines  également  inioftcs  &  b.irbares  ,  que- 
celtes  fiui  condamnent  les  enfans  pour  b- 
ciime  de  leur  prte.  C'eft  la  fureur  dcfpo- 
tique,  dit  trcvoicn  l'auteur  de  l'cfprit  des- 
loue,  **  qui  a  voulu  que  la  difgrace  dtapert- 
M  entialbiit  celle  des  enttns  &  des  femmest. 

ik  font  d^  malheamiit  fins  être  crmii- 
»  iiels  \  &  d'ailleurs  il  faut  que  le  piînce; 

kilîc,  entre  i'..tculé  &  lui,  des  (lip- 
»  plians  pour  fléchir  fa  clémence  eu  pour 
»  éclairer  fa  iuftice.  ArticU.  M,  le  ckê^ 
»  vaUer  dm  lAVeoVttT.. 

Enfant,  ( JunfpruJtnce.)  Outre  celui 
qui  doit  la  naiflàncc  h  qucl^ju'un ,  fous, 
le  nom  à'enfans  on  con;prcnd  encore  )ei> 
fctaxs-enfans  Sc  minz-peûxs-ettfiutt, 
i  JjL  pruKi^ak  fia  éa  atn»efi 
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«éadon  dac«)&iw>c'eft  la  (cule  voie  1^* 
mue  pour  en  avoir.  Ceux  qui  milunc  hors 

le  tnariaRc  ,  ne  font  que  des  enfans 
idsoo  banrds.  Cht-z  les  Romains  il  y  ayoït 
nncaucfc  forte  d'c/j/j/i^  légitimes  qui  étoicnc 
les«^^adapd(s:iiuii  jKumi  nous  il  rcile 
pea  de  veftige  dâ  adoptnm.  Voye^^  Ai»op- 

TION. 

C'croit  une  maxime  chez  les  Romains, 
que  Venfant  fuivoit  la  condition  ^^c  ù  mcre 
&  noa  celle  du  pere  \  ce  qiu  les  loix  cxprj- 
MKUt  par  n-«  trrmr^.  par  tut  fequitUT  fOT- 
irciR  .*  idnfî  Vcnfint ,  ne  d'une  eCavre^  étott 
•udî  efcUve ,  quoique  le  pere  fôt  libre  ;  £' 
ri  ce  vcrfJ,  Venfant  né  d'une  Tcmmc  libre 
L'étoic  pareillement  ,  quoique  le  pere  lik 
•fckre}  ce  qui  a  encore  iieu  pour  m  c6h- 
Tes  que  nous  avons  dans  les  ifles. 

Mats  en  France ,  dans  la  plupan  des  pays 
où  il  refte  encore  des  fcrfs  Se  gens  de 
main  mocre  ,  le  ventre  n'aâîcanchit  pas»  les 
oifans  fuivent  la  coodîtiaa  du  peie. 

U  en  eft  de  mène  par  rapport  à  U  no« 
t>tcffè;  anncibîi  en  Cnampâêfie  le  ventre 
cnr.ubliilôit,  mail  «ne  notîlaiè  inérineA'a 
plus  lieu.  * 

Le  droit  naturel  le  droit  pefîtif  ont 
établi  pluiîeun  droits  te  devoirs  récipro- 
ques entre  les  pere  5r  mere  9c  les  a^ans. 

Les  pere  &  mere  doivent  prendre  foin 
de  l'Àlucation  de  leurs  en/uns ,  fbit  naturels 
•al^îtinies,  &  leur  fournir  dcsalÎDienS, 
du  moins  jufqu'à  ce  qu'ils  foiencen-Aat 
de  gajpiar  uor  vie;  ce  que  l'on  fixe  com- 
munément à  l'âge  de  7  ans. 

Les  biens  des  prre  mere  d^cédés  ai  in- 
t^at  {ont  dévolus  à  kurs  enjbiu;  ou  s'il 
y  a  un  teftameni ,  il  faut  du  moîo\  qu'ils 
Ment  leur  légitime.  Se  les  en&ns  naturels 
peUs'em  demander  des  ;ilimcns. 

Les  enjaasy  de  leur  pan,  doivent  ho- 
norer leurs  peie  &  mere,  fie  leur  ok'ir  m 
tout  ce  qui  n'eft  pas  contraire  à  U  rcli* 
non  &  aux  bïx.  ifs  font  en  la  putdânce  de 
K'.Kfc  ^crî  &;  mcre  jiilqu'i  leur  majorité; 
&  :..Jin,-  .-n  !:  lys  de  droit  cfric,  la  puif- 
lâu^o  p.uerriellc  continue  ajrtj  la  majo- 
ntc,  à  moins  que  les  aijàtu  ne  foient 
faiancipés. 

Suivant  l'ancien  droit  Romain ,  les  pc- 
les  avoicni  le  pouvoir  de  vendre  leurs 

m^m.  jJcdtksmetQcdaivi'eftUTaeeî.jis 
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avoîent  même  fur  eux  droit  de  vie  &  do 
mort,  ic  par  une  fuite  de  ce  droit  bar- 
bare, ils  avoieni  atiffi  le  pouvoir  de  ruet 
un  enfant  qui  nailloit  avec  quelque  diffor- 
mité conlidcrable  :  mais  ce  droit  de  vie 
&  de  mort  fut  réduit  au  droit  de  correc- 
tion modérée,  &  au  pouvoir  d'exhéréder 
les  enfum  pour  de  jultes  caulcs  :  il  en  elV 
de  même  pat  mi  nous,  quoique  les  Gau- 
lois  euifcnt  auffi  droit  de  vie  &  de  motc. 
fur  leurs  enfans.  Voye^  PviSSANCi  tA»- 
TERNELLE  &  ÉmAMCIPATION. 

Les  mineurs  n'étant  pas  réputés  capa- 
bles de  gouverner  leur  bien ,  on  leur  donne 
des  tuteurs  &  curateurs  ;  ils  tombent  aulTî 
en  garde  noble  ou  boutgeoifo.  Foyej, 
Garde  ,  Tittelle,  Cvkatbui. 

Les  «î/Ssw  mineurs  ne  peuvent  fc  ma- 
rier (ans  le  confentcmmr  de  leurs  pere 
Se  mvrc ,  les  fils  ne  peuvent  leur  fiiirc  les 
Ibmmations  reipc^ucufes  qu'à  to  ans,  Se 
les  filles  à     ,  à  peine  d'cxhérédation. 

Si  lesfete  8c  mere  &  autres  afoendana 
tombent  dans  HmKgenee ,  leurs  enfans 
leur  doivent  des  nlimeiis  ;  ils  doivent  mf  me , 
en  pays  de  droit  écrit,  une  légitime  à 
leurs  alcendans. 

Le  tiombre  des  ei^aai  excufo  le  pere  de' 
la  tutelle;  trois eff/àu  foffîfoient  ÎRome,. 
il  en  fallait  quatre  en  It.ilie  ,  Se  cinq  dans 
les  provinces  :  ceux  qui  avoient  ce  nombre- 
d'ea/ôar  jouifToicnc  encore  de  plufieart- 
autres  privilèges.  Parmi  nous,  crois  tafias- 
excufont  de  tutelle  8c  curatelle.. 

Par  deux  édits  iCrr^  &:  de  1^67,  Û'. 
avoii  été  accorde  des  pcnliuns^  plulîeuiS. 
autres  privilèges  à  ceux  qui  auroîenc  dix. 
ou  douze  enjàns  nés  en  loyal  mariage», 
non  prêtres,  ni  religieux  ou  rclif;ieu(ês,  8c 
qui  feroient  vivans  ou  décèdes  en  portant 
ks  armes  pour  le  lervicc  du  roi  :  mais 
CCS  privilèges  ont  été  révoqués  pU;  une: 
déclaration  du  i)  janvier  168). 

Les  errfânt  ne  peuvent  être  obligés  de* 
dcpoler  contre  leur  pere  ,  Se  le  i  moi- 
gnage  qu  i!s  df>n:irnt  en  la  faveur  clk  re- 
jeté :  un  liotaire  ou  autre  officier  public 
ne  peùt  mcmc  prendre  lès  enfa/u  pour^ 
témoins  inftrumentaîres, 

[.c  pere  eft  civilement  rcrponfaWe  du 
dcLi  de  les  enjians  étoiu  en  ia  puillr.ncc}. 

wricpnciacat  k^wj^éumncauifieuùis* 
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pour  le  délit  de  leur  pcrc.  TaiïîUon,  roî 
de  Bavière  ,  ayant  été  condamné  par  le 
partcmciu  ,  en  7S8,  fut  renfermé  dans 
un  motullcrc  avec  Ton  filsj  qui  fut  ju^é 
coupable  par  le  malhenr  de  &  fèvie  miC- 
£uice. 

Préfêntement  les  enfuns  ne  (ont  point 
punis  pour  le  délit  du  ^cre  ,  li  ce  n'eft  pour 
crime  de  lefc-majcfte  :  lorfquc  Jacques 
d'Armagnac ,  duc  de  Nemours ,  eut  la  léte 
tranchée  le  4  août  1477  lôus  Louis  XI  , 
on  mit  fous  l'cchafaud  les  deux  enfaas  du 
coupable ,  afin  qat  le  lâng  de  leur  père 
coulât  fur  eux. 

Chez  les  Romains ,  les  enfans  des  dé- 
curions  étoicnt  obligés  de  prendre  le 
même  état  que  leur  pere  ,  qui  étoit  une 
charge  trcs-onéreufe  ;  au  lieu  que  parmi 
nous  il  cil  libre  aux  enfins  d'embradcr 
td  état  que  bon  leur  femble,  &c.  Voye^ 
h  traité  des  minçriiéf,  uadtes  ù  cvrmmu  t 
cil.  x).  (â) 

Enïant  AnnrriF,  cft  celui  qui  cfl  c»n- 
fidcrc  comme  l'enjiuitdc  quelqu'un,  quoi- 

au'il  ne  le  (oit  pas  rédlement,  au  moyen 
e  l'adoption  que  le  pere  adoptif  a  nite 
de  lui.  yoye[  Adoption.  (j4) 

Enfant  adultérin,  eit  celui  qui  cft 
né  d'un  commerce  adultérin,  (oit  que 
î'.'idulterc  foit  fimple  ou  double,  C'eit4- 
dire,  des  deux  côtes.  (.A) 

Enfant  âgé  ou  en  ace,  iîçniiie  celui 
qui  cft  majeur  ,  foit  de  maforice  parf.iia- , 
OU  de  maioricé ,  féodale  ou  coutumicrc  i 
ce  qui  doit  t'enfosdie  fkcmmm  pojtSûm 
m^teriam.  {A). 

Enfant  en  bas  ace  ,  cft  cdvi  qui  e(l 
au  delTbus  de  l'âge  de  puberté.  {A  ) 

Enfant  bâtard  ,  c'eft  celui  qui  e(l  né 
bon  le  mariage.  Voyei  Adui-tem  ,  Bâ- 
tardise &  Inceste.  (  ^  ). 

Enfant  conçu  ,  cft  celui  qui  eft  dans 
le  fein  de  la  oac,  te  qui  n'en  dos  cncoie 
né.  (^) 

Empamt  iuAMcivi.  K  d-dejfùs  Éman- 
cipation. 

Enfant  fxposé  ,  ou  comme  on  rap- 
pelle vul_c,,i;rcmcnt  ,  un  enfant  trouvé,  eft 
un  eafaat  nouveau  né  ou  en  très-bas  âge 
êc  hors  d'état  de  Ce  conditife ,  que  tes 
parens  ont  expo(e  hors  de  chez  eux  ,  Oj'n 
f9\u  oter  au  public  la  conuoilUucc  «jui  i 
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leur  nppirticnt,  fbir  pour  Ce  delxutallérde 
la  nouirituic,  cunecK-n  Se  éducation  de  cet 
e/^^ant. 

Cette  coutume  barbare  eft  £antaàm»% 
car  il  étoit  fiféquent  diez  les  Grecs  te  k» 

Romaitis  que  k-ç  pères  cxpoioient  leurs 
enfans  :  cette  expoiicion  fut  même  pcrmife 
fous  l'empire  de  Diodétien ,  de  Maximien 
^  de  Gonftaniin ,  &  cela  Ans  doo»  » 
pour  empâcber  ks  pcrcs  qui  n'auraienc  Mt- 
le  moyen  de  nvinir  feuis  trfw»  dete 
vendre. 

N  t'.inmoi:'.'i  Conil.intin  voulant  empê- 
cher que  l'on  n'cxpol^t  les  enfans  nouveaux 
nél,  peimît  aux  pères  qui  n'auroient  pas 
le  moyen  de  les  nourtir ,  de  les  vendre ,  à 
condition  que  le  pere  pourroit  racheter  (on 
tîls ,  ou  que  le  jîU  pounoicjlaM  u  faite  6 
racheter  lui-même. 

Les  empereurs  Valens  ,  Valentinien  t( 
Gratien  défendirent  ab/olument  l'expofition, 
des  enfans.  l\  étoit  permis  aux  pères  qui 
n'avuicnt  pas  le  mo.  cii  de  lei  noanir»  d4 
demander  publiquement. 

L'expolidon  de  part  ou  des  enfans  ell 
aulti  défendue  en  FraïKc  par  les  ordoo* 
nances.  f^oye^,  cî-oprh ,  Exposition. 

Il  y  avoïc  aiicieiuiemciK  devant  la  {>ortC 
des  cgliles  une  coquille  de  marbre  où  l'on 
menoit  les  enfans  que  l'on  vouluit  expcfer  i 
on  les  portoit  en  ce  lieu  afin  que  quel- 
qu'un ,  touche  de  compaiïion ,  fe  chargeât 
de  U  i  nourrir.  Us  éioieiit  levés  par  les  mar» 
guillicrs  qui  en  drelloient  procès-verbal  g 
&  cherchoient  quelqu'un  qui  voulut  bien 
s'en  charger  ;  ce  qui  étoit  confirmé  par  l'au- 
torité de  T'cvêquc ,  &  l'e/j/ii/ir  devenait  fctf 
de  celui  qui  s'en  chargeoit. 

Quelques-uns  prctcndoient  que  ces  e/i« 
fiutt  devoîenc  èat  nomxi*  aux  dépens  des 
marguilliers  ;  d'autres ,  que  c'étoit  â  U 
charge  des  habitans  :  mais  les  réglemens 
ont  enfin  ét;ibli  que  c'eft  au  fcigncur  haut- 
jufticier  du  lieu  à  t'en  charger  ,  comme 
iouifTànt  des  droits  du  fifc  fur  lequel  cetn 
clurge  doit  être  prifei  &  par  cette  railôn, 
dans  les  coutumes  telles  que  celle  d'Anjou 
&  autres  ,  où  les  rr.oycijs  5c  bas-ju (liciers 

fircnneiu  les  épaves  ,  |cs  déshérences  &  U 
iicceflton  des  bâtatds ,  la  nourriture  des 
enfTns  expops  doit  être  à  leur  charge.  ^ 
JJans  les  ctidroiu  où  il  y  a  des  hopioux 
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éaiXk  ponr  les  en  fans  tnmtit  <m  expof?s ,  ^ 
on  y  reçoit  non-rculcntcnt  ceux  qui  font  ' 
cxpofês ,  mais  aufïî  tous  enfant  de  pauvres 
gens ,  quoiqu'ils  aient  leurs  pere  &  mcrc 
vivans  ;  à  Paris ,  on  n'en  reçoit  guère  au 
éeffm  de  quatre  ans. 

Les  en/ans  txpofca  nt  QnUL  point  téputés 
bâtards  -,  &  comme  p  y  en  a  (ôavoit  de 
légitimes  qui  font  ainu  cxpofcs ,  témoin 
l'exemple  de  Moïfe  ,  on  préhime  dans 
k  dome  pour  ce  qui  cft  oc  pins  £ivo- 

On  poaflè  encore  cette  prélômption  plus 
loin  en  Efpagne  ;  car  i  Madrid  ics  enjii/u 
expofis  font  bourgeois  de  cette  ville  &  rc- 
pinei gentilshommes,  tellement  qu'ils  peu- 
vent entrer  datu  l'ordre  6.'HabJUo.  yoye\ 
Fevret  de  l'abus  ,  liv.  VU ,  ch.  ix  ,  n.  j  ; 
le  traiii  des  rrunoriirs  de  Mclc  ,  p.  uj:;  ; 
le  traité  des  Jieft  de  Poquct  de  Livonicrcs , 

Emfams  de  famille  >  /ont  les  fiU  & 
filles  qui  (ont  en  la  puiflâtKe  de  leur  pcrc. 
Vù^ci  Puissance  paternelle.  {A) 

Enfaks  de  France  ,  font  les  enjans  Se 
veàvt-^njîirts  mâles  &  femelles  des  rois  :  les 
neresfic  lôcuisdu  roi  rcgiunt  &  leurs  enjans 
}oaiflênt  de  ce  titre ,  màis  il  ne  s'étend  point 
au  delà  ;  leurs  petits-e/i/^/>f  OOC  iiètllrâKnt 
k  titre  de  princes  du  fang. 

Les  fill.i  de  France  ont  toujours  été 
exclues  de  la  couronne  ;  mais  fous  les  deux 
premières  races  de  nos  rois  >  tous  les  fils 
pirtagcoicnt  également  le  royaume  entre 
eux ,  làns  que  l'aine  eût  aucune  prérogicivc 
de  plus  que  les  anoces.  Les  bâtards  avoues 
fciéntoient  même  avco  les  ^îs  légitimes  ; 
chacun  des  fils  ,  lôit  légitimes  ou  naturels , 
icnoit  fi  part  en  titre  de  royaume  ,  &  ces 
difFérentk  ctaK  cioient  indcpendans  la  uns 
des  antres. 

^I*  premier  fils  puinc  de  France  qui 
n  ent  point  le  titre  de  roi ,  ni  mcmc  de 
L'gitime  ,  Rit  Charles  de  France  furnommé 
le  Jeune ,  qui  fut  duc  de  Lorraine. 

Sons  la  troiliemc  race,  fat  introduit  la 
COUUune  de  donner  des  apanage,  aux 
wBséê*  Les  fcmcÛcs  en  furent  "exclues. 
rivei  Apanages. 

tes  fiUes  &  petites  filles  de  France  (ont 
dotées  en  ugnu.  Voyez  d-dejiu  m  mt 
l)ot. 
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Les  enfans  de  France  avoient  auttcfilb 
droit  de  prifè.  Ftijrf^  Prise.  {A) 

Enfant  imutbere,  cft  celui  qui  n'a 
pas  encore  atteint  l'âge  de  puberté.  {A) 

Enfant  incestueux  ,  eft  celui  qui  cfl 
né  du  COBuneroe  illicite  du  firere  &  de  la 
fœur ,  on  du  pere  &  de  la  fille ,  de  la 
mcre  &  du  fils  ;  ou  qui  cft  provenu  d'un 
inccfte  fpiritucl ,  c'eft-i-dire,  du  commcice 
que  quelqu'un  a  eu  avec  une  rcligieufc. 
yoyt\.  Inceste.  {A) 

Enfant  lIcitime  ,  e(l  celui  qui  eft 
provenu  d'un  mariage  légitime  ,  ou  qui  a 
été  légitimé  par  managp  lubfiSqiiem.  Viaye^ 
Mariage. 

Enfant  légitimé  ,  eft  celui  qui,  étant 
ne  dans  l'état  de  bâtardifc  ,  a  depuis  été 
légitimé  ,  (oit  par  mariage  fubfcqucnt ,  ou 
p.tr  lettres  de  prioce.  LisiTIJlfA- 
tion.  {A) 

Enfant  Majevr  ou  majeur  d'ans, 
eft  celui  qui  a  atteint  l'âgp  de  majorité ,  lôic 
parfaite ,  foit  fSkidale  ou  coutiuniere.  Voye^ 

MAJÛRlTfc.  (A) 

Enfant  male  ,  cft  celui  qui  eft  du 
fixe  mafculin  :  \cs  enfans  miles  defcendans 
des  mâles  font  préférés  en  plulteurs  cas  k 
ceux  qui  dcfccndent  des  femelles  ;  par 
exemple,  pour  la  luccclTiun  â  lacovironnc, 
il  n'y  a  que  les  miles  defccndans  par  mâles, 
qui  (oient  habiles  à  lîiccéder.  Dans  les  fubt 
litutions  graduelles ,  on  appelle  ordinaire- 
ment les  mal»  dLTcendans  par  mâles  avanc 
les  m.'il-s  defccndans  des  umeUcs.  Vi^f^ 
Substitution.  ^  A) 

Enfant  mini  va  ,  e(\  celui  qui  n'a  pas 
encore  atteint  l'âge  de  majorité,  lôit  par- 
faite ,  féodale  ou  coutumicre  :  qiund  on 
dit  mineur  de  Zj  ii;:s  ,  t  'eil  ^  <lirc ,  qu'il 
n'a  pas  encore  atteint  cet  âge  qui  ci\  la  ma- 
forité pariàice.  Koye^  Majorité.  {Aj 

Entant  vort-nÉ  ,  eft  celui  qui  eft 
mort  loifqu'il  vient  au  monde  :  ces  (brtes 
d'en/ans  (ont  conlîdércs  comme  s'ils  n'.-i- 
voient  jamais  été  ni  nés  ,  ni  conçus,  telle- 
ment que  les  fucccftîons  qui  leur  écoicnc 
échues  pendant  qu'ils  vivoient  dans  le  lèin 
de  leur  mere  ,  palTent  aux  pcr(biuics  à  qui 
e'Us  juroicnt  appartenu  fi  ces  enfins  n'euf- 
lent  pas  ccé  conçus  i  &  ils  ne  les  tranfmct- 
tcnt  pas  à  leurs  héritiers ,  parce  que  le 
dcoic  ^ulU  avoienc  i  ces  fnccdfioM  n'éBOtf 
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cju'une  efpôance  qui 

lion  qu'us  fuilcr.t  vivans  en  vti;.int  au 
monde,  yioyc^/ii  loi  Z,  au  CoJ.  àc  poj-hum. 
iutrti.  infitt.  {A) 

EwFANs  A  NAiTRr.  Oo  compoul  fous 
ceteRDenon-feuleinerttceax  qui  iômclfià 

conçus ,  mais  mcn-,eccux  qiii  i  r  Coni  ni  nés 
ri  conçue»  :  on  peut  faire  ur.c  ii.rticution  , 
(oit  contriclut  Ue  ou  p.ir  ti  iL  t-c:-.:  ,  o  j  v.-.c 
fubllitutioD  ,  ou  ui:  legs  au  proiît  des  ea- 
fans  à  naître  ;  mais  l'fMoonnance  de  I7j  y  » 

rour  les  tdbjTîcns  j^décbrc  ,  art.  ,  que 
inftiiution  d'héritier  fi.tc  piir  tfll.mrnt 
ne  pourra  valoir  en  aucuu  c.  ,  l-  CLÎ'ii  gu 
ceux  au  profit  de  qui  elle  au»  é(c  faite . 

ni  nés  ni  cao^  lors  dtt  décès  du 
tefttttur.  On  donne  un  tuteur  aux  enfc-^.s 
A  nattre,  loriqu'ils  or.t  quelques  inrcrCîS  à 
luutenir.  ''oj  c^  Furrulc  ,  in:  u  ..vi  :t-j}j- 
auns ,  t»m.  1,  chcp.  v/  ,fi3.  t  ,  n.  j  fun. 

Enfant  naturîl  ,  eft  celui  qui  dl 
rrocrcc  Iclon  la  na:urc  feule  ,  c'cft-à-dire  , 
Jiors  if  mariage.  /' v  Bâtard  6'  Batar- 
Disi.  {A] 

Enfant  natvrcl  tt  lécitimî  ,  eft 
cdni  qui  eft  ptDuèé  d'un  mariage  Icçi- 
rime  :  k  s  crfans  lcj»itiines  font  ainfi  appeLcs 
tLins  ouclqucs  provinces ,  pour  les  diftin- 
gucr  des  cnjans  adoptih  q'ii  (ont  mis  au 
rang  des  cajfaat  légitimes  >  &  ne  (ôai  pas 
en  mtee  temps  àfa.ia  natards,  {A) 

EnFANS  ÏN  PUI^SANCE  DE  PIRE  ET  DE 

MERE ,  font  ceux  qui  (br.t  crjcorc  mineurs 
&  non  crrancipcs ,  &  mcrr.c  en  pays  de 
droit  étrit ,  les  en/àm  majeuts  non  éman* 
tifis.  foye^  Fits  vt  rAMitiB  Pvis- 

SANCE  FATrRïriLLr.  '.'f) 

Enfans  {  Pi-.'iis- )  iolu  les  enf,:.'u  des 
tr.far.s.  On  comji'renci  .iuiT  fous  ce  nom  ks 
Aincro>peiia>ryi/<wMj  en  qucl<|uc  d^é  qu  ils 
ifiîriii» 

Encans  ro<THU>(ts  font  ceux  quînaif- 
lèn  aprci  le  d  ces  de  leur  pcrc  ,  quafi  pujf 

êatmatum  f.::r,m.  J'oj-e^  POSTIIVME.  \A) 

Enfant  du  i  rkmuii  ux^c'eft-à-dire, 
du  premier  mariaec  {  dtt  (êcond 

iic,  c'eft  du  lècoïKi mariage,  &  ainfi  des 
autres.  {A) 

Enfant  ;i  trr  r  ,  cfl  celui  qui  a  atteint 
i'^ge  de  pubcnc  j  (avoir,  14  ans  pour  la 
ii»Ms.«c  iiaKpourlcsfiUô.  Km»Pi;. 
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Emvant  rtrTATii> ,  eft  celtn  qiiff  eft  ié> 

putr'  ctrc  pro.rrc  de  quelqu'un ,  qu«)iqu'il 
ne  le  lou  s.\<,  récIL-mciit ,  tel  qu  un  ti^aïu. 
adof tif  ou  un  tnfain  fuppoft.  {.A) 
Enfant  ov  second  ut.  Vay.  d-dejfiu 

EnFAMT  Dtr  PHEMIER  UT. 

Enfant  si  i  :  o'  f  ,  cil  celui  que  l'on 
flippofe  fauflciTicnt  ctic  ne  de  deux  per- 
!  :  i.crs,  quoiqu'il  provieime  d'ailleurs. 
Part  ù  Supposition  be  part.  {A) 

Ehfans  TRotrvÉs.  h'oyei^  ci  defta  Eh» 
FANS  Exrosis.  {Aj. 

*  Enfans  ,  (  tLf.  anc.  )  Ils  étoient ,  01» 
légitimes  ,  ou  naturels  &  illégitimes.  Les 
légitimes  étoient  nés  d'un  ou  de  piuûcurs 
iTkariagcsi  les  ilMgidmes  étoient,  ou  d'une 
concubi:it,  ou  aune  fille  puMiouc  ,  00 
d'une  h'J:  ou  d'une  veuve  galmte  ;  ou 
d'une  femme  maricc  \  un  autre,  &  adul- 
térins ;  ou  d'une  proche  parcote ,  &  incet 
tueux. 

Les  Juifs  dcfiroicnt  une  nombreulê  (a« 
mille  i  la  llérilité  croit  en  opprobre.  On 
d'un  homme  qui  n'avoir  point  d'ivt- 
fim  :  non  tfi  ce^yuator ,  fed  Jtjfiptuor.  On 
mettoic  le  nouveau  né  à  terre;  le  pcrc  le 
levoit;  il  éioit  défendu  d'en  celer  la  naïf» 
(ance  ;  on  le  lavoit }  on  rcnvcloppoit  dans 
des  langes.  Si  c Vrtoit  un  garçon ,  le  huitième 
jour  ii  étoit  circoncis,  Voye^l'arucU  CiR- 
CONCtStON.  On  fàifoit  un  ^luvi  repas  le 
jour  qu'on  le  fëvroit.  Lorlquc  f<>n  eiprit 
commençnit  \  Ce  développer,  on  lui  pailoit 
de  b  loi;  à  cinq  aiis,  if  criroit  dans  les 
écoles  publiques  :  on  le  conduilbit  i  douze 
ans  aux  fîtes  de  Jénifâlcm  ;  on  l'accouta> 
ment  au  jri-T.c  ;  en  lui  donnent  un  talent: 
à  uci/c  ans,  on  l'airuiettillbit  Jl  la  loi;  3 
dc\eroi:  tnfuite  majeur.  Les  hllcs  appro 
noient  le  méntv^c  de  leur  mcrc  ;  elles  ne 
ibnoîenc  pmais  leules  ;  elles  étoient  tou)Our« 
V  iL-es  ;  elles  n'^toienc  point  oUigées  à 
s'il  lirui:  c  de  la  loi.  Les  «fl^/w  éloîent  tcnut 
f(jus  une  ci>  iiranccfévcre.  S'ils  s"ci.liJp{>otent 
jurqu'A  nuudut  leurs  parens,  ils  étoient 
Lipides.  Venfàm  qui  pcrdoit  fon  pac  pav 
d.i!;t  la  m;ror:té,  rtoit  mis  en  tutelle}  loft 

3u'il  ccuit  dcsciiu  maj.:ur ,  il  etoif  tenu 
'ob.'ci-vcr  Ici  éi  i  préceptes  de  Moïfe  :  le 
pcre  dédaroit  Ùl  majorité  ai  préCence  de 
dix  témoinSt  adon  il  dcveut^ir  fan  mâtret 
qpM  A  M  |ouv«ic  coïKiaâa  juodiqiiemcac 

avaiv 
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arsnt  Vige  de  vingt  am.  Toot  le  bien  da 
-pcrc  paHoit  à  (ês  enfaas  milo.  Les  filles 
Ament  dotées  par  Iciîn  frères ,  pour  qui 
c'étoit  un  û  gr.wd  devoir  qu'ils  le  privoienc 
«lœlqaefiMs  du  néceilàiie}  b  doc  én» 
■  *'*^niflfH*mfTH'  de  la  <^iKKft>f  panie  dit  bioi 
lateniel.  An  défini  ci*ea/&«(  milea,  lesfiUes 
o:<)ieut  héritières-,  on  corr.r  r  >;r  les  herma- 
phrodites au  nombre  lîe-  ti  ic>.  Un  pcrc , 
réduit  à  la  dernière  ir.i',;f:.c-r.<.e ,  pouvoir 
Tcndie  (à  ÊQe ,  lî  clic  étoit  mineure ,  & 
qu'il  f  eflc  apparence  de  minigc  entre  elle 
&  l'jrlicreur  ou  le  his  de  l'acheteur:  alors 
ractKtcur  ne  l'aluilloit  à  aucun  fcrvicc  bas 
&  vil;  ce  n'étoit  point  mu'  ilclavci  cSlc 
viroic  libre,  &  on  lui  Éulôii  des  duiu  con- 
venables. 

Chez  les  Grea,  on emfaiu  êxàt  légitime 
te  mis  au  nombre  des  dtoyens ,  lonqu'il 
étoit  né  d'une  citoyenne ,  excepté  cher  les 
Athéniens  ,  où  le  peie  8c  la  mère  dévoient 
être  citoyens  Se  l^adma.  On  pouvoit  celer 
la  naillânce  des  HMS,  Biais  non  celle  des 
garçons.  A  LàoÉMmone,  on  pré(ênrMC  les 
tnfjns  aux  anciens  aux  magiftrats ,  qui 
fufoicnt  iaer  dans  l'Apcihete  ceux  en  qui 
ib  lomniioiem  quelque  déâoc  de  confor- 
iiiMion.  a  ëwiijgdu,  fixBfCBe  de 
snott,  dicc  tes  ^liébeins ,  de  ocicr  on  n— 
fisaf.  S'il  arrivait  qu'un  perc  fût  trop  pau- 
vre peur  nourrir  ion  eaf  'jiu ,  il  le  portoit 
au  magiÛrai  qui  le  filait  élever,  &  dotu 
îl  demioit  l'cfclave  ou  le  domellique. 
Cependant  La  loi  enjoignoit  à  tous  indif- 
dnârment  fc  marier  :  elle  punilToic  à 
Spane,  &:  ceux  qji  gaidoient  trop  long- 
temps !"  tt!:lut,  Si  ceux  qui  le  girdoient 
tou)ours.  On  hoooroit  ceux  què  avoicnt 
beaucoup  d'enfans.  Les  mcrcs  nourriHoient, 
1  moins  qu'elles  ne  devinfTcnt  enceintes 
avant  le  temps  de  fo  rer  ;  alors  on  prcnoii 
dfii\  noij:ricci.  Lorlqa'un  enfant  mâle 
ctoit  né  duis  une  nuifon ,  on  mettoit  à 
la  poitc  une  couronne  d'olivier  i  on  y  atta- 
cboit  de  la  laine,  ù  c'était  une  àlle.  A 
Athènes,  aulTî-tôi  que  Venfant  étoit  lié, 
on  l'allait  dccLrcf  au  magiflrat ,  &  il  ctoît 
infcrit  lur  des  regillrcs  dclhncs  à  cet  ulâgc  ; 
le  huidemc  jour ,  on  le  proiaenok  autour 
des  dafoi',  le  dixième,  on  le  & 
l'on  régalott  les  OMMill  à  «ene 
lorfqa'il  avançait  en  loe,  OB 
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quelque  cholê  d'utile.  On  refTerroitlcs  fillesj 
on  les  aHujetdnbit  \  une  dieu  audere ,  on 
leur  donnoit  dc>.  corps  tr^s-étroirv,  pour 
leur  &ire  une  taille  mince  &  l^crej  on  leur 
apptewil  à  filer  6c  à  chanœr.  Les  gorcoas 
jinMncdes  péda0Qgiiei<pù  leiu  nunooKnc 
les  bean  ans»  b  notale,  b  mnfioue.  les 
exercires  des  armes,  la  danfc,  le  delfein, 
U  peinture ,  £c.  Il  y  avoit  un  âge  avant 
lequel  ils  ne  piuvoicni  (e  marier  :  il 
leur  fâlloit  alors  le  confcinenieui  de  leua 
païens,  3s  en  énienc  les  héritîen  «I  rà. 

Les  Rumiins  accordaient  au  pcrc  trente 
).)urs  povir  dccLircr  la  naillânce  de  (ôn  os- 
jam  ;  on  l'annonYoit  de  la  province  par 
des  mcflâgers.^  Dans  les  conunencEmenson 
ninfcrtvoit,  fur  les  rcpitoes  publics,  cjua 
les  en  fans  des  Inities  diftinguées.  L'ulage 
de  faire  un  pr -iciit  au  temple  de  Junon 
Lucuic  étoit  très-ancien  ;  on  le  trouve  mÇ- 
titué  fous  Servius  Tuilius.  Les  bonnes 
mescs  devaient  cjles-mcmcs  leurs  âlles  : 
on  oonfiotr  les  ^  garçons  à  des  pédagogues 
qui  les  conduilbient  aux  écoles  &  les  ra- 
mcnoient  à  la  miifon  ;  ils  pjll'j'.cnt  des 
écoles  dans  les  g^mnafes,  où  ils  iè  timi. 
voient  dès  le  iewr  du  iibleil  pour  s'exeroec 
\  b  oavHè,  &  b  lutie,  Aie.  Us  mangeoieiv 
à  la  table  de  îcurî  pirens;  ils  étoicnt  tcu- 
Icmem  aiHs  &  non  couchés  ^  ils  le  bai* 
gnoicnt  féparéinent.  U  étoit  honorable  pour 
un^  peie  aavoir  beaucoup  à'eafaiu  :  celiiî 
qui  en  avott  trob  vtvans  dans  Rome,  on 
quirre  vivaru  dans  l'enceinte  de  l'Italie, 
ci-i  cinq  dans  les  provinces,  étoii  dîfpcnie 
de  rutcilc.  Il  falloit  le  conlentcmcnt  des 
parens  pour  fc^  miner ,  Se  les  eo^of  n'en 
étoient  difpenlcs  que  dans  cefCdns  cas,  Ib 
pouvoient  itre  déshérités.  Les  centumviis 
furent  chargés  d'examiner  les  caules  d'ex, 
hcrcdarion  ;  &  ces  a£ures  étoicnt  port;e$ 
devant  les  préteurs  oui  les  décidoient. 
L'eillMdation  ne  diipcnfoit  poim  Va^iut 
de  paner  le  deviL  Si  la  conduite  d'une». 
faut  itak  maanite ,  le  perc  étoit  en  droit, 
ou  de  le  clullcr  de  la  maifbn  ,  ou  de 
renfermer  dans  lès  terres ,  oa  de  le  ven- 
dre ,  ou  de  le  tuer  ;  ce  qui  toutefois  ne 
pouvoit  pas  «voie  liea  d'une  manicse  de£> 

A  peuie  rtHMif 
Hhh 
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^coit-il  né,  qu'on  le  portoïtih  rivieiell 
plus  voiline;  on  le  lavoit  dans  l'eau  froide  j 
u  mere  le  nourrifToit  :  quand  on  le  fc- 
vraic»  ce  qui  fiùibit  allez  tard  ,  on  l'ac- 
'tounimoit  à  une  diece  duie  &  finplci  on 
le  kdflôti  en  toute  ûâfetn  aller  nu  parmi 
les  bcfti.Tji; ,  il  n'cToit  aucunement  diftin- 
jjuc  des  domeftiques,  ni  par  coiilcr,ucnt 
eux  de  loi*»  on  ne  l'eu  lîparoic  que  qu  uid 
il  CMnmnigak  1  avancer  en  ftgie  i  l'Muca- 
cion  connniloit  tonjcran  d'<ftre  aallere;  on 
k  noorriflôit  de  fruits  crus ,  de  fromngc 
mou ,  d'animaux  fraîchement  tues ,  t  e.  ; 
on  l'exerijoit  3l  làutcr  nu  parmi  des  épées 
Se  da  javelots.  Pendant  tout  le  temps 
qu'O  avoit  paflc  à  garder  les  troupeaux , 
line  chcmifc  de  lin  croit  tout  (on  vêtement , 
du  pain  bis  toute  fa  nourriture.  Ces 
maure  durèrent  long-temps,  CHjrltm.-.iiiK- 
faiiôii  monter  fcs  enfans  à  chevjl ,  (es  hls 
chalÏÏMem,  &  (ês filles filoient.  On  nutiuioïc 
qu'ils  euflcnt  le  tempérament  formé  & 
l'cfpi  it  mùr ,  avant  que  de  les  marier.  U 
étoii  hontçux  d'avoir  eu  un  commerce 
avec  une  frmmc  avant  l'&ce  de  vingt  ans. 
On  ne  peut  s'empêcher  éé  trouver ,  dam 
la  coflwaniron  de  ces  flKnm  &  des  nôtres, 
la  différence  de  la  conftituiion  des  hommes 
de  ces  temps  Je  des  hommes  d'aujourd  hui. 
Les  Germains  étoiem  forts,  in^igables , 
vailbns,  lolMfttt ,  chalTeurs,  gneiners ,  &-c. 
De  toutes  ces  ^MMÏt^,  il  ne  nons  redc  que 
celles  qui  le  (boricnnent  par  le  pinni 
d'honneur  &  rcfprit  nation.il.  Les  autres, 
auxquelles  on  cxhortcroit  inutilement  , 
telles  que  la  force  du  corps ,  font  pretque 
cntiéremenc  perdues}  fie  dles  iiont  toa. 
jeun  en  s'afimUiflàm»  à  noins  que  les 
mœurs  ne  dnqgenC}  ce  qui  n'cft  fisàpré- 
fumcr. 

Enfans.  Naijfance  àcs  tnfàns,  (  Hifl.  nai. 
&  Pkyf.)  M.  Dtrham  a  calcule  que  les  ma- 
riages produifbienc,  l'un  portant  l'autre, 
4]u.itre  fo/à/ij,  !ion-(eulemcnt  en  Angleterre, 
mais  encore  d.ms  d'autres  pays.  Il  eft  dit 
dans  l'hilloirc  gcnr'.ilugique  de  Tolcar.» 
Gamatini»  qu'un  noble  de  Sienne,  nommé 
PMb'*  a  en  de  trois  de  lès  femmes  cent 
cinquante  eofiuu  légitimes  &  naturels  ,  & 
/\fiH  en  emmena  quaraute-hoic  \  Qà.  fuite  , 
•^tant  anjwflàdcur  Je  pape  0c  fempe- 
Kur. 
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Dam  m  nonitmenc  de  Vi^SSt  des 

SS.  Innocens  de  Paris ,  en  l'honneur  d'une 
femme  qui  a  vécu  quatre  vingc-huic  ans, 
on  rapporte  qu'elle  avoir  pu  voir  julqu*! 
deux  cens  quatre-vingic-huic  de-fo  ennos, 
ilTus  d'dle  dîreâenent  ;  ce  qui  cft  av 
dcffus  de  ce  que  M.  Hnkcwell  rappomdt 
la  dame  Hcnoywood,  femme  decondîdov 
du  comte  de  Kent,  qui  étoit  née  en  151,7, 
avoil  été  manée  à  iaze  ans  au  feol  mari 

3uVlfe  ait  en  ,  le  iîeur  R.  Henoywood 
c  Kent ,  &  mourut  dans  fa  quatrc-ving^ 
unième  année  ;  elle  eut  fcizc  enfans ,  donc 
trois  moururent  jeunes ,  &  un  quatrième 
n'eut  point  de  pollérité-,  cependant  fa  pofté- 
iM  monraîc,  1  Cx  feconae  génération,  & 
cent  quatorze  ;  &  à  b  troifieme ,  à  deux 
cens  vingt-huit,  quoiqu'à  b quatrième  elle 
retombât  à  neuf.  Le  nombre  toc.il  d'tvz/Ii/!* 

Su'cllc  avoit  pu  avoir  dans  fa  vie  étoic 
onc  de  trois  cens  foixann^ftpt  \  (avoir , 
+  114  -h  1*8  +9  =  î67  »  de  hum 
qu'elle  pouvoït  dire ,  comme  dans  les  fec> 
très  de  madame  de  .Scvignc  :  Ma  fille  , 
aile^  dire  à  votre  fitU  que  la  fiUe  de  fa  fille 

crie.  Le  diftiqiie  fiwnuK  ta  cnooce.  plus 
loin. 

t         1  <  4 

Materait  nautt  die  MtUtjUia,  natam 

S  < 
Vit  iHomaip  lÊaMflu^mtfiiotami 

Entass  (  Maladiis  nFs  ).  L'homme 
eft  exp)fé,  tant  qu'il  fublîAe,  à  une  in» 
finité  de  maux  ;  mais  il  l'éprouve  d'une 
mankic  ]4ns  nuiquée  en  naiflânt  &  {ten- 
dant les  demien  temps  de  fa  vie ,  puifque 
h  pciîîc  a  t-il  rerpifé,  qu'il  commence  ik 
apjionLcr  les  milcrcs  par  icscris,  &  qu'il  eft 
en  danger  continuel  de  perdre  une  vie  qui 
femble  ne  lui  être  donnée  que  pour  fouffrir  : 
c'eft  doiK  avec  raifbn  que  l'on  peut  dire  » 
d'après  Pline  ,  du.;.  l'arant-propos  du  fcp- 
ticmc  livre  Je  ion  luftoirc  lututcllc ,  que 
I  hommc  ne  commence  h.  Iciitir  i^u'il  exillc  , 
que  p.u  les  fupplices  au  milieu  defquels  il 
le  trouve,  fuis  avoir oominis^autit  crime 

que  celui  d'être  né. 

Ainfi ,  quoique  les  mabdies  lôienr  com- 

nvuncs  à  tous  les  hommes  ,  dans  quelque 

4  taops.  de  la  vie  qu'on  la  cQoùdcK  ,  il 
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^  fvitîcnr  que  les  enfws  y  font  plus  nar- 
àculiéfonem  fuira,  î  caufc  de  U  iuiblcfH- 
ide  leur  cnuftitudon  de  h  délicatdic  de 
leurs  organes,  qui  rendent  leurs  corps  plus 
fufceipriblcs  des  altcrations  que  peuvent 
caufcr  les  chojl-s  qui  lcsalTe(Scnrinc\  u.iMe 
ment  ;  &  ,  ce  qui  cft  encore  bien  plus 
tride  ,  c'eft  aue  fHm  ïb  ont  de  dirpolltion 
À  CQMlSxa  davanuge  que  lorfqu'ib  font 
dans  un  &ge  plus  avancé ,  moins  il  leur  eft 
donné  de  fc  préfervtT  des  maux  qui  les 
«nvtionnent,  &  d'y  apporter  rcmedc  loil- 
«^fli « fim atfêdkés :  ils nepeuvent mtoie 
bbe  camtSm  qu'ib  loofteoc,  que  par 
des  plettrs  9c  des  ^[émiflèiaens ,  qui  (ont 
des  figncs  rrcs-équivoques  5c  rrès-pcu  prtv 
pres  à  l'rxliqucr  le  liège  ,  b  nature ,  & 
la  violence  de  leurs  (buffraïKCS  ;  en  (urtc 
«u'ils  iboUem,  à  cet  gaid,  être  pretque 
uni  (teaun  &  Unéi  i  lenr  naffieiiKinc 
ibrt. 

11  cft  donc  très  -  important  au  genre 
liamain  dont  la  confervation  e(l  comme 
confiée  aux  Mcdecins,  qu'ib  (ê  durgenc* 
poor  ainfî  dôe ,  de  la  aacn&  des  rfl/ôw, 
contre  tout  ce  qui  ^ne  atteinte  à  leur  vie  ; 
qu'ils  s'appliquent  a  étudier  les  maux  aux- 
quels ils  font  parcxuhcremcnt  fujccs  ;  à 
découvrir  les  /ignes  par  Ici'quels  on  peut 
connoîrrc  la  nature  de  ces  maux,  dC  en 
orévoir  les  fuites  ;  à  rccHcrchcr  les  moyens , 
les  précautions  par  Icfqucls  on  peut  les 
écartLT  ;  Se  enfin  à  trouver  ks  lêoDUn  pro- 
pres à  les  en  délivrer. 

Hippocrate,  dons  le  IIL  Uv.  de  fes  apho- 
rifiaOf  fl".  xxiv ,  XXV  &  xxtj ,  ratt  ainn , 
avec  u  prédfîon  ordinaire ,  réiiumération 
des  maudics  qui  fonc  particulières  aux  en- 
fiuu.  Ceax  qui  font  nouveaux  nés  ,  dit-il , 
ibmjprindpaicment  fujets  aux  aphthes  ,  aux 
voiBillêaKiu,  à  diAérenoes  e(peces  de  toux, 
ixtx  infômnîes ,  anx  frayeurs ,  aux  inflam- 
mations  du  nombril  ,  aux  amas  de  cralTc 
luimidc  dans  les  oreilles  ,  aux  douleurs  de 
«encre  :  lorfqu'iU  coàMWiKent  i  avoir  des 
dents,  ils  éprouvent  particulièrement  de 
^nes  tmtations  dans  les  gencives  ,  des 
agiutlons  fcbrilcs  ,  des  convullions ,  des 
cours  de  ventre ,  fur-tout  lors  de  Fa  l'oriie 
des  dents  canines  ;  &  cette  dcrnieye  mala- 
die anive  piincipolement  aux  enfiuu  d'un 
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trUm  donftipés,  Lorfqu'ils  (ont  parvenus  à 
un  âge  plus  avance  ,  qui  s'étend  ^depuisr 
lieux  ans  jufqu'à  dix  8c  8U  delà ,  ils  ibnt 
aiUigcs  par  d^i  inf.jr^irn.'tions  des  amygda- 
les ,  des  opprclfiuns  aftlimatiqucs ,  des  gra- 
vitTs  ,  des  vers  ronds,  afcarides ,  des  ex- 
croilTaDCCs  vcrruqucufes ,  des  parotides  en- 
flées ,  des  ardeurs  d'urine ,  des  ccrouellest 
ôc  d'autres  tubercules,  dés  luxations  des 
venebres  du  cou  :  aind  il  paroît ,  d'après 
cette  cxpolicion  ,  que  les  maladies  des 
fans  ne  lont  pas  les  mêmes  dans  les  diffé- 
rens  temps  plus  ou  moins  éloignés  de  la 
nai (lance,  ^  qu'elles  ne  les  a&âenc  «a» 
tnu|oun  de  h  mine  loanKce  ;  qu'clleft 

fonc  de  plui  <MI  moins  longue  durée  ,  tC 
qu'elles  lont  plus  ou  moins  djnf^crcufcs, 
attendu  que  la  diifi^ce  de  l'âge  cljango 
k  tidu  des  parties  du  corps  ,  leui  donne 
plus  de  fermeié.  La  «fiUncnte  noiuikiire 
la  divertc  façon  de  vivre,  ne  OOntri- 
buent  pas  peu  auilî  à  changer  U  ditpofi- 
tion  dô  fiiieaà  contnâerduH&aites  ma* 
ladies. 

Plumi  celles  qui  viennent  d'être  rapport 

técs  (IV.pris  le  pcre  de  U  médecine,  il  en 
cil  qui  lu  ton:  d'abord  connoicre  par  cUes- 
mémcs  ;  mais  il  en  cil  d'autres  que  l'on  ne 
peut  connoître  que  ditHcilemciu.  C'eil  pour- 
quoi il  eft  à  propos  d'en  donner  ici  le  dia- 
gnofHque  le  plus  exaft  qu'il e(l  poflfiblc,  quoi- 
que les  lignes  foicnt  fouvent  (i  cachés  ic  Ci 
équivoques  ,  que  les  mcdecins  les  plus  pc- 
nctraiu  y  (ont  qnelquefois  trompés;  carlesv 
enfaiu  qui  ne  parlent  pas ,  ne  peuvent  pJS 
Êure  connokie»  par  lenpport  de  ce  qu'ils 
Icntent ,  b  nature  de  la  maladie ,  &  julqu'à 
quel  point  les  fondions  font  Icftes  :  oa  ne 
peut  pas  en  juger  par  l'uiine,  avec  quelque 
loin  qu'on  l'examine, m  parle  pouls RMl- 
cbé  aveck  pliu  d'acndon,  ni  par  lesap- 
parentes  extàmncs  qui  fint  très,  (bovenr 
Se  très  facilement  variables  en  bien  en 
mal:  on  ne  peut  s'ailurcr  de  rien  par  r.u» 
ces  Hgnes  ;  car  l'urine  des  eiifans ,  foit  qu'ils 
fc  portent  bien  ou  qu'ils  lôicnt  malades,  cft 
ptdque  toujours  épaiflè  jlc  tnaUe  $  9c  il 
ii  'cit  p.'.s  tliciic  d'en  avoir  i  part ,  parce  qu'ils 
la  rendent  ordin;uicment  avec  les  grus  cxcré- 
mcns.  Le  pouls  peut  changer  par  une  in- 
finité de  caufes,  èac  rendu  ou  plus  â:c<^ucnc 
ou  plus  Icn }  en  fone  qu'il  poiuraK  ea 
Hhh  * 
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importr  à  celui  qui  le  touche  ,  s'il  portoît 
fon  jugement  fur  f'éu:  du  moment  préfent  : 
d'ailleurs,  il  eftiouventtrcb  difficile  de  i'afl'u- 
(er  t  deux  fccoiides  de  fuite  ,  du  bras  des 
tt^ns  ,  qui  ne  ccifent  oïdbiaù'cinciit  de 
remuer  &  d'empêcher  qu'on  ne  poiilè  fixer 
doigts  fur  le  cirpe. 

Opendninle  médecin,  pourne  p.is  tifltr 
dans  l'incertitude,  puifqu'il  ne  peut  tirer 
ancon  indice  de  ces  deux  fignes  ,  doit  s'in- 
Ibrmer  des  aHîtkns  ,  &  porriculiéicment 
des  fènunes  au  foin  defqueiles  les  en  fans 
Coat  remis  ,  s'ils  font  des  cris  ,  s'ils  font 
l^cés  ,  inquiets  ,  &  s'ils  palVcnt  le  jour  & 
k  ntûc  fins  doitnîr  ;  s'ik  Rmt  par  la  bouche 
des  vems  «gres  on  nidoienx  i  s'ils  font  des 
effirnspouTTonitr;  slbyomiflênc  enefict, 
&  l'urllcs  matictes  ils  rendent  par  le  vo- 
millcmcnt  ;  s'ils  ont  le  hoquet ,  &  s'ils  font 
fetigués  par  des  mottvemens  convulllfs  ;  s'ils 
touÂènt  ÔC  s'ils  CaatopfftttSèii  s'ils  Ce  vui- 
dent  librement  des  ventnofités  8c  des  ma- 
dères fécales  ;  quelle  en  cft  h  con  fi  ft.mcc 
te  la  couleur  :  &  il  fera  d'autres  aueftions 
de  cette  nature  ;  il  n'omettra  pas  aexami- 
iwr  attentivement  toute  la  liirnoe  du  corps 
de  Yenfant  malade ,  de  la  tÈK  aux  pieds , 
pour  Ravoir  s'il  ne  paroît  pas  en  quelque 
partie  extérieure  des  rougeurs  inflamma- 
toires ,  ou  quelque  cfpeiie  d'exanth<?me  :  il 
lâchera  auili  de  lui  faire  ouvrir  la  bouche  , 
&  de  (êntir  fi  fon  h:.lcinc  cft  bien  chaude  ; 
s'il  a  des  puftulcs  dam  la  bouche  ;  s'il  a  les 
gencives  enflées  ou  enflammées  :  on  peut 
tirer  de  toutes  ces  chofcs ,  comme  de  prin- 
cipes connus  ,  des  confcquences  par  ïef- 
qu'cllcs  on  peut  parvenir  i  déoonnir  ce  qui 
«ù.  plu»  csîcbé  ,  comme  In  nanuc  de  la 
maladie  ,  &c. 

De  tour  ce  qui  vient  d'être  dit  Air  les 
moyens  de  connoitre  \ts  maladtts  des  e/ijiuis, 
de  ceux  fur-tout  qui  font  encore  à  la  ma- 
melle  ,  il  fuit  oue  qnelque  difficile  qu'il 
lôic  d'en  poiter  (on  jugemenc  d'apiîs  l'm^ 
peLlion  des  malndes,  ileft cependant  pofTî- 
D\c  de  lupplcer  à  ce  qui  manque  de  ce  côté- 
l.\  i  .unli  la  plainte  de  ceux  qui  s'cxcufent 
du  mauvais  l'uccés  du  traitement ,  fui  l'in- 
certitude du  di;^nofl:ique  ,  n'eft  pas  tant 
fondée  fur  le  dét.iut  de  lymptorrie  ,  qui-  Tir 
la  précipitation  Se  l'irréguiariic  de  la  mc- 
.  ^bode  que  l'on  fuie 
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Boalmre  dans  fcs  pnfltfons  Je  pathofoglel 
publiées  par  le  doûcur  Haller  ,  en  recher- 
chant les  caufes  des  maladies  des  enfant ,  ° 
infifte  fur  ce  qu'ils  ont  ta  tcte  &  le  getue 
nerveux  plus  conHdérabiesà  proportion  dn 
reftedu  corps,  que  les  adultes.  l'n  homme 
nouveau  né  ,  qui  ne  pcfe  pas  plus  de  douze 
livres ,  a  la  tcte  du  poids  de  trois  hvres.  Les 
adultes  ont  cene  partie  refpciShvemcnt  moins 
Etoffe  à  proportion  qu'ils  avancent  plus  en 
âge.  Il  conctud  de  là  que  les  maladies  pro- 
pres aux  enfans  (ont  prcfque  toutes  de  la 
clalTe  des  convullivcs  ,  parce  que  le  fyllëmc 
des  ncrfî  étant  plus  étendu  dans  lespiemici» 
temps  de  la  vie  que  dans  la  fuite ,  il  eft  plus 
fufceptible  d'irritabilité ,  plus  expofë  à  louc 
ce  qui  peut  l'a(&âer.  De  mille  ei:^'ans  qui 
périilcnt ,  continue-t-ll ,  à  peine  en  voit  on 
mourir  un  iàns  que  des  mouvcraens  convul» 
ûfe  aient  fstdnL  La  plus  petite  fiewe  » 
une  dent  qui  n  de  la  peine  î  ibrtir  »  une 
légère  doaleor  de  vemre ,  une  finUe  dîlfi» 
culte  d'uriner  ;  tout  mal  de  carc  efpece  , 
qui  n'affcctcroit  pas  ,  pour  ainfi  dire  ,  un 
nomme  de  trente  ans,  fait  tomber  un  enfant 
dans  de  violentes  convulHons.  Tout  ce  (^ui 
peut  troubler  l'économie  dans  cene  petite 
macliine ,  difpofc  à  cet  cfïct. 

Car  comme  dans  l'âge  tendre  les  parties 
folides,  à  caufe  de  leur  débilite ,  n'affilient 
que  foiblement  fui  les  fluides  ,  ne  les 
poullent  qu'avec  peine  dam  les  exuêmitcs 
des  vailTeaux  ,  il  s'enfuit  que  le  cours  du 
(âng  &  des  autres  humeurs  peut  être  facile- 
ment ralenti ,  Se  que  les  fccrctioiis  doivent  , 
être  conféquemmeiit  ariêtccs.  Cela  ccanc , 
non- feulement  les  fluides  auçnentent  en 
Quantité  de  plus  en  plus  >  mais.enoace  ib 
deviennent  épais ,  &  ils  comràâenc  des 
qualités  abfolumcnt  étrangères  &  nuifibles. 
De  cette  plénitude  non  -  feulement  il  ie 
(ÏMrme  des  engorgemens  8c  des  d%énâa-' 
dons  ukéneuKS  d'humeuis .  mais  encore 
ils'exdte  des  monvemens  fpannodiques,  par 

la  prefTîon  ,  le  tiraillement  &  l'irritarion  des 
nerfs  des  parties  contenantes  i  &  lu  violence 
de  ces  fpafmes  afTeâani  tous  les  foUdes 
tous  les  fluides  »  toutes  les  fondions  en 
font  troublées  ,  &  les  corps  délicats  des 
vnfans  ,  qui  font  très-djfpofcs  à  recevoir 
mcme  les  plus  petites  imprcfCons ,  con- 
mâent  aiumcnt  8c  prompieinent ,  pu 
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font  ca  dfen,  de  nà-vioknm  mtU- 

Il  n'eftparconféquenc  pas  difficilf  .d'après 
toutes  ers  altératioiu ,  û  cublir  les  vcnta- 
blcrs  caiifcs  des  principales  imUadies  des  en- 
fans.  En  fupporant ,  par  exemple  ,  une 
abondance  d'humeurs  pituicettlês ,  fuicep- 
tiblcs  de  produire  des  cngorgemens  ,  on 
conçoit  ailcmciu  comment  ce  vice  domi- 
nant peut  rendre  les  cnjans  fujcts  aux  fré- 
quences fluxions  catarrcufes ,  aux  douleurs 
inuiiutinnalcs ,  aux  embarras  des  poumons } 
d'où  les  oppreiTîons  ,  les  af&Aions  rheu- 
matiqucs  ,  afthmariqucs  ,  lei  déieAions 
liquides  ,  les  di.urhccs  ,  les  tumeurs  des 

{(landes  ,  les  imas  d'ordures  humides  dans 
es  oreilles  ,  &  autres  femblabîes  maladies. 
En  fuppofani  la  dépravation  &  l'acrimonie 
des  humeurs  ,  il  eft  ai(c  de  voir  pourquoi 
les  cnjans  ont  de  la  difpolirion  à  avoir  fré- 
quemment des  aphthcs  &:  ditîcrcntcs  aticc- 
nonseouiriiémaceures.  Et  enfin  en  ruppoGnc 
ttne  DÂs- grande  iênfibilité  dans  le  genre 
nerveux ,  ilparoîr  ^îdemment  pourquoi  ils 
font  roui  mciucs  par  de  fi  violentes  douleurs 
des  parties  internes ,  ôc  de  fi  fortes  (ècouHcs 
convulfives  des  parties  externes,  pour  peu 
qu'il  (ë  bSc  d'irritation  dans  les  ncxÊ.  Ceft 
icaufè  de  la  (ênfibîlhé  da  riflît  desmiefthis 

&  de  toutes  1rs  cntr.ill!cs  ,  qiîc  ces  petites 
créatures  loiu  li  luuvenc  attaquées  de  t.jrtcs 
tranchées ,  de  douleurs  d'cftomac  <5c  de 
boyaux  tr^aigiies  \  ce  qui  les  mec  dans 
Un  état  déplorable  ,  quelquefois  tr^dan- 

Cjereux.  L'irritabilité  dont  (ont  ti  Aifceptiblcs 
es  membranes  qui  enveloppent  le  cerveau 
&  h.  mcK-lle  cpiniLTc  ,  les  fait  fréquemment 
fôuffrir  ,  par  des  mouvcmens  convulfifs  , 
épileptiques  des  membres  ;  par  des  agita- 
aons  TpaTmodiques  ,  fubites,  inftantanees, 
mm  (réquentes  des  extrimités.  La  diftrihu- 
tion  abondante  de  nerfs  au  cardia ,  au  dia- 
phragme ,  aux  organes  de  la  refpiration  , 
qui  (ont  très-AifccplibleS  d'irritation ,  par  les 
matières  vidées  oooieiiiiMS  dans  i'eftoiaac  > 
par  la  pinihe  Icre  qui  fè  rafliaflè  dans  la 
trachée-artere  ,  &  dans  toutes  Iîs  voies 
pulmoiutrcs  de  l'air ,  rend  encore  les  enjans 
très- fujcts  ï.  la  toux,  (oit  (lomacale,  foit 
pedorale  ,  &  i  l'alUime  coavuUlf ,  avec 
danger  de  fulfccariop.  Et  enfin  le  (endinent 
cxquisdes  nuiqiiei  qui  vpdciKli  boodke 
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&  les  gmdva,  loir  iàtt  anifi  Cm&ïi  da 
fymptoines  violens ,  par  refit  de  b  demi» 

tioîi  difficile.  Voilà  un  détail  fuffîlant  pour 
juger  de  tous  les  effets  que  peut  proouire 
dans  les  enfans  la  fcnfibilité  du  genre  ner- 
veux ,  qui  doit  par  conHfqucnt  être  re- 
gardée comme  la  caufe  matérielle  principale 
des  n  i'  ulies  va \ quelles ik  fine  fujea}  mais, 

clic  n'crt  pas  i'unKjuc. 

L'acide  dominant  dans  leurs  humeurs, 
auquel  le  doâeur  Hairis  qui  a  fi-bien  ex- 
pliqué cette  maiiatet  attnbiie  tant  d'cfiêa 
dans  ces  maladies,  qu'il  ne  craint  pas 
d'avancer  qu'elles  (ont  prefque  toutes  pro- 
duites par  cette  caufe  particulutL-,  doit 
aufli  être  reg^dé  comme  une  fource 
principale  d'une  grande  partie  des  maux 
qui  furviennent  aux  enfans.  C'cft  ce  que 
prouvent ,  dans  un  grand  nombre  de  ces 

Îictits  malades,  les  rapports  &:  les  vomif- 
cmens  qui  répandent  une  odeur  tirant  fur 
l'aigre ,  ou  même  bien  aigre ,  &  les  ma- 
tières fiValrs,  qui  aâêâent  l'odoiat  de  U 
même  maiûere.  On  peut  encore  s*en  con<l 
vaincre,  non- feulement  parla  facilité  avec 
laquelle  s'aigrit  &  fe  coagule  le  lait  dont 
les  enfans  lonc  nourris ,  mais  encore  parce 
que  la  partie  lymphadque  de  leun  hu» 
meurs  ne  contracte  aucune  ttaistvSt  qtu« 
lité  auifi  facilement  que  l'acidité,  vu  que 
leur  nourriture  ,  d'abord  unique,  &  cn- 
fuitc  prmcipale  pendant  les  premiers  temps 
de  leur  vic>  coniîfte  dans  l'ufâge  du  laie 
de  femme,  auquel  on  ioinc  des  prépara- 
tions alimentaires  fiites  avec  le  lait  des  ani- 
maux, celles  que  des  bouillies,  des  pota- 
ges dr  farine,  de  pain;  toutes  chofes  très- 
fulccptiblcs  de  s'aigrir ,  ou  de  fournir  ma- 
tière aux  fucs  aigres  :  vu  encore  qu'ils  né 
(ont  point  ou  prefque  point  d'exercice, 
qu'ils  ne  font  même  que  très-peu  de  mou- 
vement. Alnlî  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter 
que  l'intempérie  acide  ne  devicmie  aifé- 
mcnt  &  prompcement  dominante  dans  Ib 
coqps  des  tnfanti  d'où  peuvent  naître  un 
très-grand  nomnre  de  maladies.  Voye^ 
Acide  6"  Acidité. 

Les  caufes  éloignées  de  la  débilité  &  de 
la  fènlîbiliié  des  (blides  dans  les  enfans  ^ 
iônt  principalement  la  difpofition  naturelle^ 
eu  «naid  à  l'âge ,  &  par  conféqueni  la  ick- 
blefle  du  ttmpénnenc  :  mais  ccunae 
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cette  foiblcfTc  &  cette  fciifibilitc  ne  ^ont 
pas  un  vice,  tant  qu'elles  ne  iontpascx- 
celTîvcs,  puilqu'ellcs  lijt.c  une  fuite  néccf- 
làiie  Ott  ffincipes  de  la  vie,  il  s'agit  de 
fivoiroe  qui  les  rend  pArriculiérement  Aé- 
(cclucufcs,  &  propres  à  troubler  l'écono- 
mie aninuLc>  en  lorte  qu'il  en  réfulce  de 
plos.  nMflis  effets  dans  le»  «m,  &  de 
moins  nnavais  eSess  dans  les  mtm.  Rien 
■e  nroic  ^voîr  contiibuer  davanugc  à 
établir  ce  vice  dominant,  que  cette  dif^Jo- 
iîtion  héréditaire  qui  cft  tranfmifc  aux  en- 
fans  p»r  l'un  des  deux  parcns ,  ou  par  te 
pere  &  k  mcrc  enfcmble  «  c'ell  pourquoi 
tl  amve  (buvent  que  des  perfônnes  d'une 
fôtble  Gntc,  ou  qui  lont  épuifî'cs  pir  des 
excès  de  l'adtc  vénérien ,  par  des  débau- 
ches, par  de  trop  grands  travaux  d'cfprir, 
pu  b  vicilicdc ,  mettent  au  monde  des 
tnfans  qui,  dès  leur  nailTànee,  menetit 
une  vie  infirme ,  &  feint  fuirts  A  des  ma- 
ladies  dont  b  caufc  ,  qui  vient  de  pre- 
mière on^mc  ,  ne  peut  c'crc  détruite  ni 
corrigé  pu  aucun  fccours  de  l'art  ;  tels 
Sam,  pour  k  plupart  ceux  (|ui  font  affcAés 
de  b  goutte ,  du  calcul ,  qui  cherchenr  inu- 
Ôlemcnt  dans  b  médecine  quelque  foub- 
gemcr.t  à  leurs  m.\u\. 

C'cft  encore  plus  partjculiéreroeiu  des 
mercs  que  viennent  ces  vices  héiédinûres, 
à  cauiê  des  eneuis  qu'eiks  commettent 
pendant  leur  Rrollcflc ,  dans  l'ufàpc  des 
chofcs  qui  influent  le  plus  fur  l'ccoiiomic 
animale  car  on  ne  làuroit  dire  combien 
ja  plupart  des  femmes  groflcs  (ont  fufcep- 
Ùbles  de  U  dcpravaiion  d'appctit ,  &  com- 
tiîen  elles  font  portées  à  s'y  livrer ,  à  moins 
qu'elles  ne  (c  contiennent  par  une  grande 
force  d'elpriti  qui  ell  extrêmement  rare 
paSBIÎ  elles»  rar<«mt  dans  ce  cas.  On  ne 
poorroic  expnmer  copibien  elles  ont  de 
mlpofition  \  s'occuper  de  lôûis  inutiles , 
de  delîrs  vagues,  d'imaginations  déréglées; 
combien  elles  fc  billènt  frapper  aifémcnt 
•  par  la  crainte,  b  terreur,  les  frayeurs; 
combien  elles  ont  de  penchant  à  û  trif- 
teflc,  &  b  colère,  i  la  vengeance,  te  à 
toute  paiïion  forte  ,  vive  ;  ce  qui  ne  con- 
tribue pas  peu  à  troubler  le  cours  des 
humeurs,  îc  à  faire  des  impredions  nui- 
sibles dans  les  tendres  organes  des  ti^iuu 
fcnfairà  dmb  Qmrice.  Qn  oajpdiç 
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le  m^me  efTcr  de  l'intempérance  des  ft!m- 
mcsqui  fe  rtmpliilcnt  d'une  grande  quan^ 
tiré  d'alimens  ,  6c  (buvent  de  mauvaifc 
qualité;  qui  Ibnt  dans  l'iubitude  d'ufer 
tmmoa^rraient  de  boidbns  fpiritucufcs , 
dont  l'cfiêt  rend  b  plédiore  occnlionce 
par  b  groirelTc,  encore  plus  coiîfidérable, 
&  n'cft  pas  même  corrige  par  des  (aignées, 
qu'elles  ne  veulent  pas  tao&'ix.  On  peut 
encore  mettre ,  dans  b  cbfle  des  femmes 
qui  nuifcnt  confidcrablement  aux  cnjhnt 
qu'elles  portent  ,  par^  leur  indifpoluioii 
pcribnnclic,  celles  qui  lônt  fuiettes  aux 
aifeâiaRs  hyftéciqaes,  qui  (ont  fort  avides 
du  commerce  des  hommes ,  Se  s'y  livrenc 
fréquemment  après  b  fécondation  &  pen- 
dant le  cours  de  leur  grolTcire.  Le  coït 
trop  fréquent  pendant  le  tur.iis,  eft  réel- 
lement ,  au  fènument  de  plulîeuis  auteurs  • 
une  puiflânte  cauiè  pour  rendre  les  mfgnt 
infirmes  &  valétudinaires.  Ce  qui  cantd- 
bue  pritxipalement  cncora  i  detiuirc  leur 
fanté  dans  le  ventre  de  la  mcre  ,  c'i  ll 
fouvent  les  friti^ues  qu'ils  clTuicnt  ,  les 
forces  qu'ils  épuifcnt  dans  les  travaux  do 
l'accouchement ,  (bit  lorfqu'elle  n'agit  p.ts 
alTèz ,  ne  fait  pas  adez  d'cftorts  pour  l'expul- 
lion  du  fdtus  ,  par  indolence  ou  par  foi. 
bleife  i  foit  lorfqu'cUe  fc  preflc  trop,  &  force 
l'accouchement  par  impatience  ou  par  trop 
de  vigueur,  ou  par  l'etTct  des  remèdes 
chauds  employés  mal-h-propos  pour  exciter 
les  forces  expiilhvcs. 

Lc-s  fagcs  -  femmes  nuifcnt  aulTi  très- 
fbuvent  aux  enfans ,  foit  en  employant  im« 
prudemment  bur  miniAcre  potir  6iire  l'es* 
tniâion  vblente  du  Amis ,  qui  fôrnroiten 
bonne  lâiité  fans  leur  ftcourî  \  fuit  en  b 
bleilànt  d«  toute  autre  manière  ,  comme 
en  comprimant  (\  (bit  les  os  du  crSne»  dont 
les  futures  ne  da»  unies  que  lôibbmenti 

Qu'elles  établi(fêntprce  traitement  impni- 
ent ,  la  caufe  de  aitférentcs  mabdics  ccn- 
fidcrablcs,  telles  que  l'cpilcplic ,  b  paraly  lie , 
b  ilupiditt  ,  qui  Mm  fuivics  d'une  mort 
procluine.  oa  qui  ptoduilênt  de  fâcheu:( 
effets  pendant  toute  la  vie. 

Les  accidens  qui  furvienntnt  aux  er.fl2.-:s 
après  leur  naidauce  Se  pcr.dani  les  premiers 
temps  de  leur  vie  ,  contribuent  aulii  btau- 
coup  à  reiulre  bs  etijàns  d'uu  tempérament 
plus  ftîMe  &  plus  iênfibb  «  tels  qœ  Ifi 
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frayeurs  auxquelles  ils  peuvent  erre  expofcs, 
ks  crîn  inattendus  ,  les  bruits  froppns  ,  les 
interruptions  fubites  du  (bmmeil  avec  lur- 
piUè}  le  lait  qui  leur  eft  donné  par  k-ur 
noonke  trop  promptemcnt  après  quelque 
violente  émonon  de  l'amc  ,  quelque  p.i- 
tmyCme  de  colère  ,  de  terreur ,  &c. ,  toutes 
cescholês  font  très  propres  à  produire  di£- 
fifrent  génies  de  fpâûncs»  de  piconemens 
dans  Itt nerfs,-  desardeuts,  des  douleurs, 
des  gonfltT'.ens  d'cn'rnil!c<; ,  f-w  ,  qui  (c 
manifi  fleiu  par  des  inquii-tu  ics  ,  des  iii- 
fomiiics,  pnr  des  ngitations  de  mcnibrcs, 
par  des  cnï ,  des  trcmbicmcm ,  des  furiauts 
cuiivulllfs ,  même  par  des  mouvemens 
épilcptiques.  Toute  forte  d'intempérie  de 
l'air  ,  mais  fur- tout  le  froid  Se  les  cliange- 
mens  prompts  de  celui-ci  au  chaud  ,  &  ré- 
ciproquement ,  qui  a^{cctent  les  adultes  , 
fur-tout  ceux  (]ui  ont  ^udqw  foiblellè  de 
nerfs  ,  à  caufc  des  dcrangemcns  dans  la 
tranfpiratlon  ,  qui  en  furviennent ,  font 
«Utoïc  hicii  plus  d'imprelTion  fur  les  enfant, 
Se  altèrent  bien  j^lus  con(ïdéi^blemcnt  leur 
lânté ,  te  praduiHait  en  eux  de  très- mauvais 
C&C^  ta  mp  grandes  précautions  Que  l'on 
prend  pour  Is  garantir  des  injures  ae  l'air , 
pour  les  tenir  chauds,  peuvent  au  contraire 
leur  être  aulTi  très-nuiilblcs  ,  de  même 
qu  un  régime  trop  recherché  ,  &  l'uiàge 
irop  fie^uenc  de  remèdes  tout  ceb  tend 
I  afloiblir  lear  tempcnunent ,  parce  qu'ils 
ne  peuvent  p,-;  cnfuitc  fupportcr  les  moin- 
dres erreurs  dans  l'ulàge  des  choltis  nécef- 
£ûics ,  fans  11  éprouver  de  mauvaii  e&B, 
des  impiedîans  ûcbeuics }  c'cft  pourquoi 
les  enfiuu  des  pertbnnes  riches  ,  qui  lont 
élevés  trop  délicatement  ,  font  ordinaire- 
ment d'une  fanté  plus  foiblc  que  ceux  pour 
Iclquels  on  n'a  pas  pris  ant  de  Cam ,  tels 
que  cott  des  de  U  campagne ,  des 
piovrei.  C'eft  cette  oonfijAation  qui  a  fàic 
dire  à  Lokc  dans  fuii  excellent  ouvr.ige  fur 
Pëducation  des  eiifitis  ,  qu'il  croiroit  pouvoir 
lenlcrmcr  dans  cette  courte  maxime  "  que 
w  les  gens  de  qualité  devroient  traiter  leurs 
■>  enfiuu  comme  les  bons  ^yfàns  mitent 
»  les  leurs ,  »  tous  les  conleils  qu'il  puur- 
roit  donner  fur  la  matière  de  confcrvcr  & 
;iugmcntcr  la  fantc  de  leurs  enfant ,  ou 
du  moins  pour  leur  Ëurc  une  conitituDoo 
«line  6itpoiiicfiijBtKAd9flnladicsi8E 
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qu'il  ne  penfcroit  pas  pouvoir  donner  uii^ 
caufe  géncfralc  plus  aflUrcc  à  cet  égard  de 
ce  qui  arrive  de  contraire  ,  *  qu'on  gâte  la 
'  conftiiudon  des  eafiuuju  trop  d'uidul- 
gt'iwe  ic  .it  tetnireflè ,  »  sll  n'étoît  per- 
1.1,1  ic  que  Ici  mcrcs  pourroicnt  trouver 
cela  un  peu  trop  rude  ,  &  les  pcrcs  un  peu 
trop  crud.  Il  explique  dont  en  (aveor  da 
uns  &  des  autres  fi  peufie  plus  au  long  , 
dans  la  preiniere  fèâion  de  l'ouvrage  donc 
il  s'agir  ,  qui  cft  /ans  contredit  une  des  meil- 
leures ioui CCS  dans  Icfquelleson  puifTc  puilér 
des  préceptes  falutaires  pour  l'éducation  des 
enfaas ,  ioit  phyfique,  lôit  mocale.  y(oyer 
Enfance. 

Après  avoir  traité  des  caufcs  qui  comri* 
buent  1  augmenter  la  foiblelfe  du  tempé- 
rament des  enfant  ,  en  augmentant  la 
fenhbilité  du  genre  nerveux ,  il  rcfte  il 
dire  quelcue  cliofe  de  celles  qui  produi* 
(ênt  le  même  effet ,  tu  dif;  tiant  ultérieu- 
rement leurs  humcuii  "i  1  ac:unonie  acide, 
qui  eft  li  fouvcnt  dominante  dans  leur» 
maladies.  Ces  cauli»  font  très  -  difiaente$ 
enti-'elles  :  il  en  eft  plufieurs  dont  il  a  ccf 
£uc  mention  ci-dcfliis.  Les  principales  font 
celles  qui  corrompent  le  lait,  ou  «ians  le 
fcin  des  nourrices,  ou  dans  le  corps  des 
enfant;  le  rendent  épais,  grolficr,  ou  le 
font  enciércmenc  cailler  i  ce  qui  peut  arri- 
ver de  diffiremes  manières  de  la  nart  des 
noairices  (ûr-iouc.  Si  elles  (ont  fujcttes  à 
de  violences  paflGoiis,  &  qu  elles  s'y  li- 
vrent louvcni  i  fi  elles  lê  nourrillcnt  prin- 
cipalement de  Ihitis  ou  de  fiomagc.  de 
différentes  préparations  au  vinaigte,  d'ali* 
mens  aigres,  âcres,  (àlés;  (i  elles  ulènt 
pour  leur  btnftbn  de  beaucoup  de  vin  qui 
ne  foit  pas  bien  mûr,  ou  de  toute  autre 
liqueur  fpirituculê ,  il  ne  peut  6  facmer 
de  toutes  ces  diÔerentes  matières  qu'un 
Uit  de  manvaifc  qualité,  vifqueux,  grod 
fier,  âcre,  &f. ,  qui  s'aigrit  facikineiit  dans 
les  premières  voies  ài:%  enfant ,  d'où  naillciit 
non-fculcment  des  obftruc'Vions  dans  les 
viiceres  du  bas-ventre,  &  fur-tour  dans  les 
iiucltins  Hc  dans  le  méfentcre  ,  mais  encore 
du  gravier ,  des  calculs  dans  U  veifie  \  ce 
qui  n'eft  pas  rare  à  cet  Age  :  &  mfme  lorf- 
quc  le  lait  le  trouve  ci^iargc  de  parties  ac- 
tives ibuniics  par  les  alimens,  il  s'échauffe 
aifibDCtt}  ftéiansponé  dawkÂngda 
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enfant  t  îlyexôce  des  agitations  fêbriles, 
des  fièvres  ardentes.  Ce  n'eft  pas  iêule- 
mciu  la  qualité  des  alimens  dont  alènr  les 

mci  cs ,  qui  peut  nuire  à  leurs  nourrilTbni, 
c'en  elî  aulll  U  quantité,  même  des  meil- 
leurs, loilqu'elles  ne  Iboc  pas  d'emcke, 
qu'elles  mènent  une  vie  mp  iZdennire, 
parce  qu'il  ne  peût  réftker  ois  cette  façon 
de  vivre  que  des  humeurs  cpailTcs,  grof^ 
fieres ,  qui  fuumiilcnt  un  lait  aulTi  impar- 
fait ;  genne  de  bien  des  maladies.  Le  froid 
des  mamelles,  en  reflêriant  les  vaidêaux 

f alaâofercsy  peut  aolfi  contribuer  beaucoup 
rcpaifrilTemcnt  du  fluiJe  qu'ils  contien- 
nent. Le  coït  trop  fréquent  des  nourrices, 
les  menflrucs  qui  leur  fur\'iennctu ,  les 
attaques  de  pafTion  hyftérique,  la  coiilU- 
panon»  les  Ipafmes ,  les  ventuolîtés  des 
piemieres  voies  ;  toutes  ces  alertions  dans 
réconomic  animale  corrompent  leur  lait, 
&  les  cnfans  qui  s'en  nourriflcr.c  deviciuicm 
fbibles,  languiHàns,  plcureux  ,  &  indi- 
quent afièz  ,  par  leur  mauvais  état ,  le 
befbin  qu'ils  ont  d'une  meilleure  nour- 
riture ;  aind  l'on  peut  afTurer  que  leurs  ma- 
Lidics  font  le  plus  fouvent  produites  par 
le  mauvais  régime  Se  la  mauvaife  fanté 
des  nouirices ,  en  tant  qu'elles  ne  peuvent 
en  conf2quence  leur  fournir  qu'un  lait  de 
très- roauvaifêqualité.Ellespeuveniaufn  leur 
nuire,  lors  infme  qu'elles  n'ont  qu'une 
bonne  nourriture  à  leur  donner  :  (i  elles 
les  rempliil'cr.t  trop,  fine  que  ce  (bit  du 
hiCtiàii  des  (bupes,  ou  d'autres  alimens 
les  mieux  prép.irés  ;  la  quantité  dont  ils 
iônt  farcis  fuich.irgc  leur  cftomac,  fur- 
UNit  pendant  qu'ils  ibni  le  plus  fbibles  &c 
petits }  ib  ne  peuvent  pas  b  digérer ,  elle 
jfMgptt  te  dégéam  en  une  maiflè  caillée 
on  olAtRttfê  qui  ^ftend  ce  vilcere ,  en 
tiraille  les  fibres,  en  détruit  le  refïbrti 
d'où  luivent  bien  de  mauvais  effets ,  tels 
que  les  enflures  du  ventricule,  les  cardial- 
Be$t  lesoppreffioos,  les  vomifTemens,  les 
OBurrhées ,  8c  autres  ftntbiables  altérations 
qui  détruisent  la  (anrc  de  ces  petites  créa- 
tures. C  eft  ce  qui  a  f'.iit  dire  à  Ethmullcr, 
d'après  Hippocrate,  que  les  .nourrices ,  en 
donnant  trop  de  lait  1  la  fois ,  ou  de  toute 
snote  nourriture  aux  enfans ,  les  font  mou-  ' 
rir  par  trop  d'emprcflement  à  leur  four- 
nil les  moyens  de  vivre,  dumlaStuit,  mae- 
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tant  ;  car  comme  toute  replédon  exceflîve 
eft  nuuvailè,  fur-tom  de  pain  pour  les 
idtthes,  on  peut  dire  L-i  même  chofc  de 
celle  de  lait  pour  les  tnfans.  On  fjir  encore 
bien  plus  de  tort  à  leur  (anté,  lorfqu'on 
leur  donne  des  alimens  trop  variés,  âc 
lôuvent  de  mauvaife  qualité ,  aigres ,  fâlés , 
Icres;  lorfqo'on  leur  nît  manger  beaucoup 
de  viande;  qu'on  leur  donne  de  la  nour- 
riture ,  lâiis  attendre  que  celle  qu'ils  ont 
prifc  auparavant  Toit  digérée  \  qu'on  les 
fait  ufèr  de  vin,  de  liqueun  lpiritueufes« 
(bus  prétexte  de  ranimer  leur  appérit,  oa 
de  les  fbrrificr ,  ou  de  le;  rranquillircr.  'Tou- 
tes ces  fautes  de  régime  lont  trcs-pcmi- 
cieufes  aux  eafans  ;  ces  difTérentcs  madères 
alimentaires ,  ou  (bot  mafia  à  taire  caillée 
le  lait  ,  avec  leqod  efles  iê  mêlent ,  elles 
afFoibliirent  l'eftomac  ;  ou  elles  fuivent 
leur  tendance  naturelle  à  la  corruption , 
ou  elles  portent  l'acrimonie ,  l'incendie  dans 
le  lang  doux  &  balfamique  de  ces  tendres 
élevés;  d'oti  naifl'cnt  un  grand  nombre  de 
mahdiesdiflifrentes.  On  peut  joindre  à  tou- 
tes ces  caulcs  le  changement  trop  fréquent 
de  nourrices ,  &  par  conféqucnt  de  lait.  Les 
qualités  des  alimens  trop  variées  nuilènt  aux 
adultes ,  à  plus  forte  railon  aux  ci|/Shu*  noop 
feulement  pendant  qu'ib  temnt,  mais  en* 
core  après  qu'ils  (ont  Centt.  , 

Pour  ce  qui  eft  du  pronoflic  à  porter  (ûr 
les  maUidiet  des  enfans ,  il  faut  d'abord  cher* 
cher  à  (avoir  s'ils  ibnt  nés  de  païens  rohuf- 
Ms,  de  bonne  lânté  de  cofps  ^  d'crprit» 
(ùr-tout  I  l*égard  des  mercs,  p  u^c  qu'ib 
ne  font  pas  ordiiuircment  lî  dcluats  ;  ils 
ne  font  pas  conléqucmmcnt  il  fujcts  à  être 
alFeâés  par  les  mauvailès  imprefTions  des 
choies  neoellàites  à  b  vie  :  ils  ne  deviennenc 
pas  (î  fàcilemcnr  mahdes ,  0c  3s  n'ont  pas 
autant  de  difpofitinti  à  fuccombcr  aux  ma- 
ladies qui  leur  kirvicrmcnt.  On  peut  dire 
b  même  choie  de  ceux  qui  ne  font  pas 
élevés  (î  déliesseinent ,  qui  ibnt  accoutu* 
mh  ît  (npporter  impunément  les  eflêts  des 

chingcmcns  d'air,  d'alimcns  qui  fcroient 
pernicieux  à  tous  autres,  qui  lont  endurcis 
par  un  régime  tel  que  celui  qu'obîcrvcnt  le* 
payfâns  à  l'égani  de  leurs  enfans.  11  c\\  aulTî 
certain,  en  génénl,  que  les  maladies  des 
enfans  ,  quoiqu'innombrahles ,  pour  ainfi 
dir<,  kmt  plus  faciles  à  guérir  que  celles 
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des  aJultcs ,  pourvu  qu'c-llcs  (oient  bjen 
tr.iitt  c>.  i  p,ircc  que  comme  ils  loue  pltis  lui- 
CL-ptib!cs  des  alcct.uivvns  qui  troublent  en 
OU  l'écoiuume  animak  ^ir  de  trés4sgcjcs 
c>ii%»  de  métne  Ics^  mcmidivs  remèdes 
flacésîi propos ,  iSc  t^.iill'rjntc».  '.u  .ji  îles 
COttvenaDlcs  à  Icui  nature ,  peuvent  en  lâ  i- 
btir  aifibnenc les défindies;  en  foitc que  b 
plupoit  ne  meurent  que  parce  que  l'oii 
emploie  (ôavenit  une  trop  grande  quantité 
de  iccours,  oa  de  trop  pirlUis  moyens 
pour  leur  rendre  la  fàntc ,  qui  aurait  pu 
ccre  rfciblie  ou  d'elle- même ,  ou  avec  tres- 
pea  de  fbios.  Les  Médecins  ont  peot-étre 
plus  nui  au  genre  hunuùn  en  mratcunen- 
tant  les  enfant,  qu'ils  ne  lui  f>nx  été  utiles 
à  cet  égard.  On  oblcrvc  conlbmmcnt  que 
les  «f/wir  ficosi  gias»  chaimis,  &  ceux 
qui  tetsent  Deaucoop»  ceux  qui  ont  des 
nourrices  d'un  gnmcf  embonpoint ,  pleines 
de  fang  ,  font  plus  fujets  A  être  milades  , 
&  à  l'être  pkis  trcqucmmcnr  que  d'autres  ; 
ils  (ont  plus  communément  atf  -dés  du  ra- 
chitîs ,  de  la  toux  oonvullîve  ,  des  aphdies. 
Les  enfkas  maigres  font  ordinairement  aBli- 
gés  de  hevres ,  d'itiriammations  ;  ceux  qui 
ont  le  ventre  libre  font  aufli  mieux  portms 
que  ceux  qui  l'ont  (erré  :  &  enân  commc 
la  plupart  pénl&it  par  les  douleun  de  ven- 
tre les  tninchto  8c  les  mouvemens  con- 
vuldfs  ,  par  les  fymptomcs  d'cpi'cplie  , 
c'eft  toujours  un  mauvais  ligne  que  ces 
diiférens  maux  le  Joignent  avec  les  inibm- 
nies,  aux  dïfGîrentes  maladifs  dont  ils  Ibot 
■i&étés. 

Les  douleurs  d'cntr.iillcs  ,  les  coliques 
(o'\(  ordi-riircmcnt  Cpidémiqucs  peur  lez 
enfd.'is ,  depuis  11  mî-juillet  julqu'à  U  mi- 
ièpcembre  j  &  il  en  meurt  plus  alors  dam 
un  mots,  que  dans  quatre  de  toute  autre 
partie  de  l'année ,  p.îrcc  que  les  grandes 
chaleurs ,  qui  le  font  priiicipalemcnt  Icntir 
dans  ce  temps-l.\,  épuiîèni  leurs  forces, 
&  les  font  aiicment  (uccomber  1  tous  les 
maux  qu'elles  prrxiuill-nt ,  ou  qui  furvien- 
nent  par  vnm  .nitre  c.iule.  Les  tranchées 
ibnt  plus  d.mgercuies  .\  propoaion  qu'elles 
Cçm  plus  violentes  ,  qu'elles  durent  davan- 
tage t  ou  qu'elles  reviennent  plus  (buvent , 
àcanlê  des  fièvres,  des affcdlions  afthma- 
tiques  ,  convulCives ,  épilcptiques  ,  qu'elles 
peuvent  occaiioncr ,  li  on  n'y  apporte  pas 


EN  F 

promptemcnt  remeile.  Celles  qui  (biit  cau- 
i'  es  par  les  vers ,  ne  celletit  pas  qu'ils  ne 
(oient  chalTés  du  corps. 

Les  aphthes  qui  n'aiiêâent  qu'en  pctic 
nombre  la  fiiHàce  de  la  bouche  des  c-ifa/u, 
qui  ne  caufent  pis  beaucoup  de  douleur  , 

?ui  lont  rouges  &  jaun  itres ,  cèdent  plus 
icilement  aux  remc  JL  s  que  oCttX qui  s'cun* 
dent  en  grand  nombre  dans  toute  la  bou- 
che ,  qui  (ont  noirâtres ,  de  mauvaifè  odeur , 
&  qni  f  ^rni.nt  des  ulcères  profonds  :  ceux 
qui  proviennent  de  caul'e  externe  ,  font 
moins  âcheux  que  ceux  qui  (ont  pr  jJuits 
par  un  vice  de  lang ,  par  la  oonuption  des 
humeurs.  Les  aphtncs  qui  (ônraceomp:»gaés 
d'iiifiammatioi) ,  de  diflicuîcé  d'av.ilcr  & 
de  re(pircr  ,  font  orJuuirtm.nt  très-fu» 
ne  Iles. 

La  maigreur  &  la  con(ômpcian  des  m- 
fir.s  font  toujours  dos  mihdiet  trcs  dan- 

gereuics,  fur  iiiiit  lorû;a'clleS  font  invété- 
rées ,  &  c.iulees  p.ir  des  obftrudio:»  au 
mélènierc  aux  autres  vifccres  du  bas- 
vcnrre  ou  de  la  poitrine.  Si  b  diarrhée  s'y 
joint ,  ik  que  les  mtlades  rendent  par  le 
fondemenr  ime  nvuiere  purulente ,  fiiiglui- 
te ,  de  hni  mauvaile  odeur,  le  mil  cft 
iiicurible  :  il  y  a  au  contraire  à  efix'rcr,  (i 
les  digclUons  étant  rcûifîces ,  l'appétit  re. 
vient,  Ce  (butieni  régulièrement  ;  li  l'ei-.Âur*; 
du  vcnrrc  diminue ,  &  que  les  forces  ù 
rctibliirent.  Il  coiifte  par  un  f  uiJ  nom- 
bre d'oblèrvatbns ,  que  les  hevu  .  ii.rvr- 
mhtentes  ont  (buvent  guéri  des  ca/àtu  de 
la  con(bmptton. 

Pour  ce  qui  eft  de  li  cur.mon  des  ma^ 
ifh  t  des  enfarts  ,  on  ne  peut  en  donner  ici 
i]u  unc  idée  fort  en  raccourci  :  la  jrfupait 
d  enir 'elles,  foit  qu'elles  leur  (ôicnt  pro. 
près ,  (bit  qu'elles  leur  (bîcnt  communes 
avec  les  adultes ,  foiu  traitées  cineune  en 
Ibn  lieu}  ainJi  voyc^,  par  exemple,  Vérole 
RoucEOLE  ,  Chartrk,  Ra- 

CHITIS,  EpilEPSIE,  CaRUI  aL'^.i  F. ,  Vers, 
DeMtîtiom,  Teigme,  f.v.  On  peut  dire 
t;nf,  'néral  que  comme  les  principales  cou- 
les des  maladies  Jet  enfans  conlilleiK  prin- 
cipalement dans  le  relâchement  des  libres 
n  iturelicment  très-délicates ,  &  la  foiblelîe 
des  organes  augmentée  par  l'humidité  trop 
.ibon  .1  i::te  d  int  ils  luit  .•.bijuvés,  t<  dans 
radditc  dooùiUUK  des  humeurs ,  on  dolc 
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coiiib  inrc  CCS  vices  pnr  les  contraires  :  alnfî 
les  aftringens ,  les  abforbans  ,  les  aiiti  aci- 
des» qui  conviennent  pour  corriger  l'état 
contre  luture  des  lolidcs  &  dcs  fluides  »  Sc 
les  légers  purgatifs  j>our  évacuer  tliuiniile 
fuiH'rflu  tV'  Linrumpu,  employés  avec  pru- 
dence ,  lelon  les  dirtcrcntes  indications  qui 
£c  prcfcntcnt ,  font  les  remèdes  communs 
à  pfelque  toutes  les  curations  des  malades 
des  enfans.  Oeft  ce  qu'a  parfàitemenrbïen 
établi  le  docteur  M.irns  d.ins  fà  diflèrt'tion 
fur  ce  fujci ,  en  bininllànt  d--  la  pratique  , 
dam  ce  cas,  l'u'â^  des  remèdes  chy  miqucs, 
diaphof^d^ves.  moeiidiaiies ,  &  de  tuutc 
vavK  qualité  donr  die  étoir  liirchargéc.  Il 
tft  certain  même  ,  ind  'j^ndammeiit  de  la 
conlidération  des  caulcs  de  ces  maladies , 
que  U  manière  de  traiter  ces  petits  maLides 
ne  (âuroit  être  ciop  fimpliâée,  vu  ia  difH- 
cubé  qu'il  y  a  a  les  {ôameme  à  pren- 
dre des  drogues ,  i?»:  ^  leur  faire  oblerver 
un  régime  convenable  ,  fur  -  tout  avant 
qu'ils  aient  aadnt  l'âge  de  connaidàncc. 

A  peine  llioiniiie  âb-il  mis  au  monde , 
qu'il  lê  trouve  (ouvem  dans  le  cas  d'av«Mr 
bcfoin  des  fecours  de  la  médecine ,  &  de 
payer  le  tribut  à  cet  ait ,  JP^'^i'  éviter  de  le 
payer  H  tôt  à  h  natue.  En  éSa,  dans  le 
cas  où  les  enfant  nonveamt  nés  ont  Dour  la 
plupart  des  mucofités  gluantes  dans  la 
Douche ,  l'ocloph  'ge  ,  l'cftomac  ,  les  întcfl 
tins  ,  &  quelquefois  des  matières  nourri- 
cières impoifiircmem  digérées  ,  anrant  de 
£utir  du  ventre  de  leurs  mcres ,  qui  ont 
pu  s'échauffer  dans  les  parties  qui  les  con- 
tiennent ,  s'y  corrompre  pnr  l'.igitation  ex- 
citée pendille  le  uavail  de  raccouclicmeiir , 
dont  s'enfuivctit  des  cardiaigtes,  des  dou- 
leurs de  ventre ,  des  tranchées ,  &  autres 
(ympcomes  Acnetu  {  fi  après  avoir  îùx 
prendre  aux  enfans  v.nÇx  affcdlés,  quelques 
gorgées  du  premier  hiit  de  U  mcre  ,  qui 
cft  ce  qu'on  appelle  coloftrum  ,  que  b  lu- 
toie  lèmble  avoir  defliné  à  cet  ufage  ,  at- 
tendu qull  cft  très  laxatif,  l'évacuation  de 
ces  matières  ne  (l-  f.iit  p.is  ;  ou  s'il  eft  im- 
polTiblc  de  leur  faire  prendre  le  teton  tant 
qiK-  le  mal  dure,  il  cft  \  propos  d'ouvrir 
doucement  la  bouche  au  nouveau  né  ,  & 
de  répandre  peu  à  peu  &  à  diffifrcntes  re- 
prifès  ,  d.iî  V  l'intervalle  de  dix  i  douze 
ACttlw  i  «k  1  luu  ai  petite  quantité  ,  doji^ 
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laquelle  on  a  didous  du  fucrc  ,  ou  délayé 
du  miel ,  pour  détremper  ces  diiiérentec 
matières ,  en  purger  les  premières  VOieS  * 
&  en  ikvorifcr  l'expuUioa  Si  ces  toiBiutt- 
tés  lônt  û  abondantes  dam  l'eftomac  k  les 

inteflins  ,  qu'elles  ciufent  des  naufces  , 
des  vomiiremcns,  des  tranchées,  6c  même 
desmouvemens  convulfifs .  d.  ns  ce  cas  o^ 
I>eut  employa  quelque  dwfe  de  plus  lax»* 
ttf  que  le  miel  8c  te  fùcre ,  lorfqnlls  ne 
fïjnt  p.is  fut!  (ans  :  on  fiit  uGge  de  l'huile 
d'amandes  douces  récente  ,  avec  du  lirop 
roHit  folutif  i  ou  même  s'il  y  a  une  grande 
indication  de  puiser ,  on  peuc  lié  Icrvir  dft 
firop  de  chictwée  avec  la  iliubarbe.  Cha- 
cun de  ces  remèdes  doit  être  donné  .\  très- 
petite  do(c ,  &  à  différentes  rcprifes.  On 
peut  aufll  app^qner  quelque  épitheme  aro- 
matique ,  rpirituettz  fur  l'eftoniac  &  le 
ventre  j  ce  qui  pcoduit  Ibiivenc  de  bon* 
effets ,  en  exdcant  l'aâîao  des  vifines  da 
bas<vcnue.  • 

GeidifflSiais  lècoun ,  qui  viennent  d'étiB 
memioniiéi,  employés  lelon  les  difi^rent 
beiônis  „  (ôntauffi  ms-utites  pour  Gnorilêr 
l'cxpulfîon  de  l'humeur  cp.iilTc ,  noiritieÂc 
excrémentielle  ,  qui  cft  comme  le  marc  de 
la  nouiriture  du  fœtus,  qui  s'cft  ramalQ 
dans  les  gros  boyaux  ,  dans  le  cttcum  fur- 
tout  &  fbn  appendice ,  dont  la  cavité  eft  par 
cette  railbn  plus  confidérablc  \  proportion 
que  dam  TsMulte.  Vo^e^  Meconium  , 
CmevM.  Cenemaiîere  feale  doit  être  éva- 
cuée proroptement ,  puce  que  quand  elle 
eft  retenue  après  b  naidànce ,  wân  \  caulê 
de  fa  trop  grande  conlîftancc  ou  quantité  , 
foit  à  caufe  de  la.  fifchcrcllc  des  voies  par 
Icfquelles  elle  doit  être  portée  horsdu  corps , 
ou  de  la  fbtbleife  de  Vu^aat ,  elle  deviens 
acrimonîeulè  8c  lé  eonompc  facilement  , 
par  l'effet  de  la  (.hilcur  que  produit  la 
rclpiraiiun  dans  tout  le  corps,'  &  par  le 
conudl  de  l'air  qui  pénètre  dans  les  intc(^ 
tins.  On  corrige  la  dureté  des  matières  en 
fiiiGint  prendre  il'e«^f  de  temps  en  temps 
quelques  gorgées  de  petit  lait  avec  du  miel 
délayé  ,  dont  on  peut  auffi  donner  en  la- 
vcmeiu.  On  procure  l'évacuation  par  les 
laxatifs  dont  il  a  été  parlé  ci-devant,  em- 
ployés en  potion  &  cndyftere  ,  par  quelque 

doux  tia  jmiiroitc ,  par  deS  lînimens  onc- 
tueux laii»  lui  i  abwwucn.  On  laoune  les 
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ferees ,  ponr  fiwtenir  IVxpaUïan  ée  ces 
par  quelque  leg^  cordial , 
coRime  le  yin  chand  avec  k  miel  &:  b 

cannelle  ,  8c  fi  l'acide  domine  ,  comme  il 
eft  ordinaire,  ce  que  l'on  connoic  par  l'o- 
deur de  b  bouche  ,  on  unir  les  cordiaux 
avec  ks  abforbani.  On  doic  éviter  (bigneu- 
(êment  tour  ce  qui  eft  trop  atténuant ,  (piri- 
tut  ux  ,  volatil.  On  ne  doit  employer  qu'avec 
beaucoup  dt  circonfpcdion  les  opi.ui<^ues 
dans  les  mouvemens  convuUîfi(qui  provien- 
nent de  k  létentkm  da  meeonium  \  8c  en 
«énétal  on  ne  doit  en  ulôr  que  tuement 
dans  rouies  les  maUditM  des  ei^Mt  qui  (ètn- 
bJcnc  les  iBd]i]ucr. 

_  Celles  qui  fotu  produiccs p»  U  Coagula- 
tion du  bit  dans  les  preoieies  voies  ,  ^ 
tous  les  fympromcs  qui  en  font  Pertlt  , 
doivent crrr  iraités  avec  des  anriacides  fixes, 
unis  à  de  doux  purgadi^  j  des  lavemcns  de 
fn£me  qualité,  de  k^bs  carminatifs,  de< 
àuileuz  fmpm  à  aniger  l'acrimonie  qui 
âne  le  «me  nerveux ,  &  à  démiire  ,  fi 
elleen  cil  fufccpcible  ,  la  caufe  des  attaques 
d'épilepfic  ,  qui  furvicnnaïc  fouvciu 
ce  cas. 

Gonnie  kflnput  des  fièvres .  doot  la 
caufe  eft  paniraUere  aux  ei^ans ,  lonc  YéSex. 

de  l'acide  dominant  dans  les  humeurs  ;  on 
ne  peut  pas  employer ,  pour  les  combattre, 
de  meilleurs  &  de  plus  (îbrs  remèdes 'que 
ceux  que  l'on  vient  de  propofer  contre 
h  angulation  du  bit ,  vu  qu'elle  eft  auffi 
toujours  caufée  par  l'aciduc  qui  infcctr  Ils 

Srcmieres  voies;  il  convient  par  conlcqueiu 
e  metoe  en  «uge  ces  moyens  de  corriger 
ce  Vice  dnmininr  »  non-&nlemeacpour  les 
v^ttns ,  mail  encore  pour  les  nourrices. 
Elles  doivent  faire  ufagc  de  remèdes  de 
même  qualité  ,  pour  que  le  lait  qu'elles 
ibumidcnt  en  étant  imprégné ,  ne  K>ii  pas 
autant  dirpofé  ^  s'aigrir  qu'il  t'eft  de  iâ  iia> 
ture  ,  ou  plus  encore ,  par  une  fuite  de 
l'uGge  des  alimens  acefci-ns ,  comme  les 
fruits ,  (,\.  Elles  doivent  s'interdire  ces 
lortcs  d'alimens ,  &  ne  fe  Jiourrir  que  de 
ceux  qui  (ont  d'une  nature  baKâmique }  de 
en  un  mot  vivre  de  régime ,  tàaa  les  règles 
de  l'art  ,  à  l'égard  delqucUes  OU  peut  con- 
fulter  l'article  Nourrice. 

Il  en  eft  de  même  de  la  curarion  des 
aphtlifls.  S'il  y  a  lieu  àfi  ioup^ooDCi  oi)  de 
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croire  que  le  lait  OU  la  qualité  des  humeurs 
de  la  nourrice  ont  contribué  à  les  produire , 
il  6ut  lui  prc(crire  l'ulagc  dcs^  bxatifs , 
des  iiifiiiions  de  rhubarbe  ,  des  tilannes 
tempérantes  ,  diaphorénques  ,  faites  avec 
rinmfîon  de  fâUè-pareiile  ,  la  décodionde 
fcorfoncre,  &  autres lèmblables  ;  ou  clunger 
de  bit  ,  fi  celui  dont  Yenfant  l'e  nourrit  n'eft 
pas  fufceptible  d'être  corrige.  Si  la  caule 
des  aphthcs  vient  de  l'enfant  ,  on  doit 
auili  le  traiter  avec  de  doux  purganB,  tels' 
que  la  manne  ,  le  firop  de  chicorée,  com- 
poft  avec  la  rhubarbe ,  le  firop  de  fleurs  de 
pêcher  ,  &  aunes  éoux  laxatifs.  On  doit 
aulli  mettre  en  ulagc  les  remèdes  convena- 
bles pour  empêcher  que  le  lait  ne  devienne 
krei  8c  éviter  iajgneulêment  tout  ce  que 
l'on  a  lieu  decroireavdr  procuré  les  .iphthes: 
on  peut  encore  dans  ce  cas  employer  les 
crèmes  de  ris,  d'avoine  ,  &c. ,  pour  corri- 
ger l'acrimonie  des  humeun  en  général. 
On  ne  doit  pas  n^ger  les  remèdes  ropi- 

3ues  ,  (KMir  émouficr  la  qualité  corrolive 
rt  lues  dont  les  aphthes  font  abreuvés;  ou 
ufc  avec  fuccés ,  dans  ce  cas  ,  de  quelques 
loocs  faits  ,  par  exemple  ,  avec  le  fuc  de 
grenade  &  le  miel ,  le  ilrup  de  mures  dé« 
lavé  dans  une  filffifân  te  quantité  d'eiu  riede, 
le  fuc  de  raves  battu  avec  un  jaune  d'oeuf 
8c  un  peu  de  niuc  ,  f/c.  On  applique  ces 
diflérens  lénitifs  avec  le  bout  du  doigt 
«nu  d'un  liiife  imbu  de  ces  préparadons. 
Si  lesaphthes  font  ^mptomatiques,  il  faut 
détruire  la  caufe  qui  les  a  fait  naître  ,  avant 
que  de  les  attaquer  topiqucment  :  il  ne  faut 
point  troubler  b  luture  dans  les  opérations; 
on  doit  fe  borner  à  faire  uiage  de  quelques 
légers  duphorétiques ,  de  quelques  émul- 
fions  tempérantes ,  avec  les  lemenccs  froi- 
des ,  &  un  peu  de  celle  de  pavot.  Fbye^ 
Aphthe, 

L'épileplie  des  eo/Svu  doit  auiC  im  traî« 
téc  par  des  remèdes  donnés  ou  aux  nounices, 

fi  c'eft  d'elles  que  vient  ce  mal  ,  ou  aux 
enfans  mêmes ,  fi  b  caule  ne  leur  eft  pas 
étrangère.  l>ans  le  premier  cas  ,  lorfque 
quelque  frayeur ,  quelque  accès  de  colère  ,  ' 
ou  toute  autre  .igitatiori  de  l'ame  ,  a  cor* 
rompu  le  bit  dans  la  fourcc  ,  il  convient 
d'éviter  loigneufement  tous  les  remèdes 
fpiritueux ,  Acres ,  irricans ,  &  de  ne  pre& 
oiie  que  ceux  qui  font  propres  à  cauncx 
Iii  % 
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lestcnûon<;  Tparmodiques  du  genre  nenTux  , 
tels  que  les  Livcmciis  cmollicns ,  carmiiiAuU , 
les  poudres  anti-convullivcs  préparées  avec 
celles  de  guKcce ,  de  ciiuiabre ,  &  un  peu 

ma(c ,  données  d^s  quelques  eaux  ap- 
propriées ,  relies  <.]iic  celle  de  tilleul.  Lorlquc 
a  caufe  cil  dans  l'enfant  même ,  &  qu'elle 
dépend  du  lait ,  ou  de  tout  autre  aliment 
devenu  âcre  ,  cofroiîf  dans  les  premières 
voies ,  3  faut  emptorer  les  dëijms  taxa- 
tifii  ,  luiiVux  ,  qui  peuvent  évacuer  les 
r-iaritic5  \  :cic'Ci,  ou  its  cinouller;  Srenfuitc 
fiire  l'rumprcmcnt  ulacc  djs  mcmcb  rtmc- 
dcs  indiques  ci  dcU'us  a)ncrc  les  Ipalmcs,  à 
do(è  proportionnée ,  auxqadson  peu  t  ajnu  t  e  r 
le  cajhreum.  La  décoâion  un  peu  épaille  de 
conie  de  cerf  donnée  pour  boillun ,  produit 
de  bons  effets  dans  ce  cas.  Si  le  vice  du 
lait  ou  des  autres  alimeiis  ne  contîftc  qu'en 
ce  qu'il  eft  trop  épais ,  trop  groffier ,  if  faut 
lui  d  iincr  peu  à  fêter  ou  à  manger ,  ifc  ne 
lui  i.iirc  piciidre  qu'une  nourriture  propre 
à  rendre  plui  Huidcs  les  maticiis  contenues 
dàM  les  premières  voies }  dans  le  cas  cii 
il  y  a  lieu  de  qu'ettes  (ônt  fort  en- 
f;orj;:'r;  ,  on  peut  ,  après  le  paroxyime  , 
doiiiicr  uiK'  f  ti;ie  do!e  de  quelque  cmt'ri- 
que,  comme  le  llrop  de  (juras,  dcC'Iui- 
bert  ,  ou  un  demi-f,rain  de  t.atre  ll.bij 
dans  le  drop  de  violettes  ,  &  quelque  tau 
appiOpri-'.'e.  Si  la  m.il.idie  eft  caulcc  par  quel- 
ques exaiirii  '  in:.*s  rentres  ,  tels  que  la  g.iîc  , 
bceigne,  il  t.  ut  imploy-r  les  mu- eus  qui 
peuvent  en  rappcUcr  la  matière  à  l  exté- 
rieur,  tels  que  les  vélkaioircs  appliqiK  .  \ 
la  nuque ,  les  Cautères  ,  les  Iciom  :  il  clic 
dipcnd  des  vers ,  il  fl-.ut  la  traiter  convena- 
blement .\  fi  cauie.  /'<^e^  Vers»  &  iiir- 
tout  Variidc  HntfPsiE. 

L'atrophie  des  cnjlws  pouvant  érrc  pro- 
duite par  des  cauirs  bien  différent. s ,  de- 
mande par  conleqiicnt  un  tfaitcmert  luiTl 
v.v;é,  qui  dvit  êcrc  le  mûmc  à  pr  ^-ortir!! 
que  celui  qui  convient  aux  adultes  pour 
cette  nukdie.  fiytl,  Atrophie  ou  Con- 
somption. 

Il  en  eft  de  même  des  autres  m-iladies  aux- 
quelles Ifs  injans  finit  lujets  ,  qui  leur  Inin 
Commuv.e>>  nvec  les  p. lioniiCi  d'un 
pli:s^  a\..;Ko  ,  telLs  que  la  diarrhée  ,  la 
c>uçii:er,L' ,  Il  c.irdi.il{;ic  ,  la  fupprclîi' ii 
d'uiinc ,  t  e.  ^  «j  *^  en  fon  lieu  cLicuuc  de 
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ces  m.il.adirs  :  confultcz  aufTî  F.thmullcr  , 
Harris,  Hotlman,  Iloerhaive,  dji^la  putic 
de  leurs  ouvr.ij;;.-^  où  ils  traitent  d-.s  /,'  .;,',,•- 
dtes  des  enfàns ,  ex proftjfo.  CVil  d"l  iutfnun 
principalement  &  de  Boerhaave  qu'a  été 
tiré  ce  cui  a  été  dit  ici  à  ce  fujet.  {li) 

Emans  dis  Diivx  {Myihol.)  Vt>yfX. 

Fus   DES  DittTX. 

Enfans  perdus,  {Art.  milit.)  tennc 
de  guerre  qui  /îgnifie  des  Ibldats  qui  tnar" 

chent  \  la  tête  d'un  corps  de  troupes ,  com- 
mandés pour  le  (fjutenir  ,  6c  qu'on  em- 
ploie pour  commencer  quelque  attaque , 
dotmer  un  .  ilaut  nu  forcer  quelque  poftc. 
Us  tirent  ce  \\,m-\  du  danger  auquel  îls  (ont 
expoies  :  les  Aiiglois  les  appellent  les  ahan- 
donni's  ,  Scies  ih'jifpîrés  \  ce  font  .\  préfent  les 
grenadiers  qui  commcrxciu  c  »  h.rr^^  d  acta- 
ques,  ou  les  drajjpns.  Charniers,  {Q) 

EsfANs  Df  LAM6VE. (Conun.)Onnom« 
me  ainii  de  j.uiics  François  que  le  Roi  fiit 
d'abord  i  lever  a  P.iris  ,  puis  entretient  d.uis 
le  LevMiu  poi:r  y  nppr'."ndre  les  langues 
Turque,  Arabe  &  Grecque,  &  fcrvix  en- 
fuite  de  drogmans  à  la  nation  »  9c  fiur-toat 
aux  confuls  &  aux  négocians.  Ces  enfans 
étoieiit  élevés  en  iMncc  par  Us  jéfuifcs,  ils 
le  perfectionnent  au  Levant  chez  ks  CapU* 
cio).  Voyc-^  Dp  oi.M \s.  {G) 

l-.NFANi  SANS  SOUCI,  (////?.  moj.)  lo- 

ciété  linguliere  formée  ,\  !  tM  ir.ple  de  la 
merc  folle  ou  infanterie  Dii.)iu^>iie ,  vers 
tes  commcncemensdu  Vify.c  ul  C  h  .îles  VI, 
p,U  quekjucs  jeunes  gens  de  hin-,ille  qui 
joignoient  à  beaucoup  d  éducation  un  grand 
amour  pour  les  p!tiiirs,&:  les  moyens  de 
Ce  les  prcKurer.  t  e,  cir>  or.l1ances  réunies , 
il  ne  pouvoir  in  diquer  d'eu  ii.;  tre  quelque 
choie  de  fuiriiuel  ,  aulft  do-.ncrent-t-ellcs 
lieu  à  ridée  badine  ,  m«:s  nor.-.le  , 
d'une  prii:i:i;  luc  •  éinblic  fur  lesd-fai:ts  du 
genre  num.un  ,  cjue  ces  jeunes  g^ns  î.om- 
meretit  jlitijc  &  d:>nt  l'un  deux  prit  la 
tju.ilice  de  pr.'.cc.  Ce  prince  des  fuis  ou  de 
1,2  j'udifc  m.irelioit  .i\\.c  ur.e  efpccc  de  capu- 
tlirn  iur  la  tère  ,  cv;  des  orv:i!',-s  d'ane  :  il 
r  ili.'it  tous  les  ans  une  entrée  a  l'.t;is ,  fuivi 
de  tou.  ikS  luj.ib. 

Cette  plai(".»nteric ,  dit  l'auteur  du  théâtre 
Francis ,  étnîi  neuve  ,  &  les  moyens  qu'on 
e-rj'K;-  '  •  ir  la  f.irc  coniHKtfe  *  rc  le 
iureiu  i>.^s  uiouis.  Nus  pluiolopàes  cnîoués 
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inventèrent ,  mirent  .in  jour ,  $c  rcpréfcn- 
cerent  cux-mêmiA  aux  iiailcs  &  lur  des 
écfaaiâuds  en  pUce  publique  des  pièces  dra- 
mapqiies,  qui  portotencle  nomde  fotàfe, 

3m  en  elfet  pcignoient  celles  ée  k  plupir 
Ci  hommes.  Ce  badiiugc  palfa  de  la  ville 
à  la  cuur  *  &  y  ht  fortune.  Les  enfaiu  fins 
fiaei  (car  c'eft  ainfi  qu'on  nomma  ces  jeune;. 
gutt  »  loc^tt'ib  parurent  cnpublic }  de- 
vinrent  à  b  mode.  Charles  VI  accorda  au 
prince  des  fois  ,  dcs  patentes  qui  confirme- 
rait le  titre  qu'il  avoit  rc^u  de  Tes  cama- 
rades. Cette  première  (bctété  fc  renfêrina 
dans  de  juftes  bornes  ;  une  critique  feniee 
8c  (ans  aigreur  conltitua  le  fond  des 
piccLi qu'elle  donna;  m-is  cetic  l.ige atten- 
tion eut  un  court  clpacc.  La  guerre  civile 
qui  s'alluma  en  France ,  Se  donc  Paris  rcf- 
Kmic  les  cruels  enecs  ,  occafiooa  du 
relâchement  dans  ta  conduite  des  enfaru 
finijôuci,  &  cette  fociccc  devint  celle  de 
tous  les  Faincans  Si.  de  tous  les  libertins 
delà  ville. 

Le  prince  des  (bcs  donna  la  permiflion 
aux  dercs  de  la  Bafciche  de  jouer  des  fofiei 

ou  fiilli/is  ,  Se  Cl)  (\'.1-r,yr  il  rtcut  des  dct- 
niers  celle  de  rc  jinlc -.ter  Jt  s  jiarcct  ù  mora- 
Uth;  anangcnicnr  qui  en  tic  faire  un  autre 
avec  les  confrères  de  la  papon  ,  qui ,  pour 
foutenir  leurs  IpcdAclcs  dont  le  public 
commrnçoit  à  le  laîFcr ,  atîocicrcnc  à  Icuri 
îcux  le  prince  des  lots  ^:  les  tujcts.  Leur 
chef  avoir  une  loge  dilHu^uie  à  l'hôtel  de 
Bourgogne  ,  pmr  y  aflîlll^  r.ux  re^ièn- 
étions  des  pii.\;ts  de  thi-.>irc  qui  étoient 
données  par  les  c  il  r  rcs  de  la  p.illion , 
acquéreurs  de  l  hotcl  de  Itourgognc.  Dci 
comédiens  étrangers  voulant  donner  de  la 
vopiie  à  leurs  jeux ,  s'allacierent  auifi  les 
enf,:"s  fans  fouci.  lis  ne  prirent  le  nom  de 
coméJicf's  que  \ui  Ll  luire  ,  lorl«y.i  :1s 
furent  en  pollcllion  de  l'hutel  de  Bour- 
gogne, yoyci  Commue,  &  le  nouvel  ou- 
vrage d'  ^1-  lie  Cajlhava. 

Les  { ;cc  s  tics  t-n'lms  fans  fouet  (ftoîcnt 
puli!i'Je>  1^  r  une  c'.^lcc  de  ^ri  i  ou  avnonce 
en  vers  que  f.iii oit  publiquement  la  mcre- 
Jhtte ,  retonde  pcr.'onne  de  ta  principauté 
de  la  fottife.  Celui  qui  rcmplillbit  cet  cm- 

Îttoi  étoit  chargé  du  déiail  des  jeux  rcpré- 
èntcs  par  les       .'t /.'.•.•.■j  //"  .j.-;  .  l-'c  del'en- 
(tée  i^ue  k  prince  des  ûxs  tiûloit  tous  les 


ans  i  Paris.  On  peut  voir  d.uT^  Yhifoirc  Ju 
théâtre  François  ,  un  de  ces  cris  ou  annon- 
ces, avec  l'extrait  d'une  fittife  à  huit  per- 
foiuuges  allez  ingénieule  pour  le  tenm 
(  I  f  1 1  ).  Les  en  fans  fans  fouet  profitoient  09 
la  protection  que  le  bon  roi  Louis  XII 
accorda  aux  théâtres  ,  en  leur  permettaut 
de  reprendre  librement  les  défauts  de  tout 
le  monde,  (ans  vouloir  être  excepté}  on 
y  neuve  un  trait  de  (âtire  contre  ce  prince 
qui  lui  fait  IxMUCOup  d'honneur  ,  p  ;il- 
qu'on  y  traite  d'avarice  la  julVc  économie 
avec  laqnelle  il  ménagcoit  les  finances  de 
Ton  royaume  ;  &  que  les  meilleurs  prînceSt 
comme  Henri  IV  ,  ont  toujours  préffiée 
aux  prodigalités  &  aux  dépenks  rupcrfluCS. 
(Af.  BhGUiliST.) 

Enfantemcmt,  C.  n.  (MU.  ù  ClUr,) 
Voyei_  AccovcuFMENT}  mabceae opéra- 
tion naturelle  a  de  grands  befoins  dtl  (è- 

cours  dr.  r.!rt  ,  ^C  que  les  chirurgiens  qui 
s'y  deftinent ,  ne  fauroicnt  trop  joindre  à 
leur  pranque  &  à  leurs  lumières  ,  l'étude 
des  auteurs  qui  fe  font  attachés  à  la  même 
profelTîon  :  nous  allons  îiKliquer  ici  par 
fupplément  les  pi  'ticipauxouvr;ipes  de  nocre 
connoilTance  qui  ont  paru  fur  cette  matière 
en  diverlês  langues ,  afin  que  ceux  qui 
(àvcnt  ces  langues ,  Se  qui  ne  venlem  tien 
négliger  pour  s'inlhuirc ,  puillênt  Ce  former 
une  bibliothèque  un  peu  complcte  des 
livres  de  leur  métier  ;  ncihr  :/i .  t  rj'/j  T  ma.iu, 
verfate  éiuritâ. 

Au  T BU  M  ZATim,  Bechcri  (  Joh. 
Cour. )  De  'rftifttr.tîriei  incu'pmâ  ad fervan- 

fur  1  optration  célatiennc. 

Cypriani  (Abraham)  kijhria  faeiu  Ibt» 
m.7ni  poj}  xxj.  menfes  ex  uteri  tubd  ,  matr* 
fah  i  a;  fiptrfhte  exeifi.  Lugd.  liât.  1700. 
S  ',  c.  f.  e  l'hiftoirc  d'un  cas  imporanC 
en  l'r.cur  de  l'opération  céfaricnne. 

Deventer  (  Hemici  )  Ars  ohjktriem£* 
Lugd.  Bk.  170I  tL  1714.  /fl-4°.  ibid.  ITiy. 
fij.  en  François  à  Paris,  17?;,  &  1758  , 
in-4'*.  avec  hg.  en  Alltmind /c7i.p ,  17 '7 
irt-'ti'^.  fi^.  &  en  d'autres  langues.  C'eft 
ici  le  meilleur  ouvrage  qui  ait  enccnc  paru 
fur  l'art  des  acooochemcns  dans  aucun 
pays. 

HotVir..;nni  '  Daniel  )   Annotr.iiones  de 
partu  tam  luuurali  quàm  viokiuo,  ftancof. 
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1710.  ia-S**.  i\  faut  lire  ces  remar<^ues 

en  médecin ,  8e  non  pas  en  fèvere  légiHa- 

tcur. 

Pi  jco  (  Jalonii  ;  Je  r^rh-nrc  &  partu  liber, 
Balil.  \$17.  8".  AmlUI.  16 «7.  11.  il  ne 
mà-icoicpas  d'çrre  réimprime  chez  Blaeu. 

RhiMUOnis  (  Éucluril  )  de  partu  hominis, 
Paris,  1556.  in  11.  5cc.  Francof.  i;f4.  8". 
ç.  f.  ce  petit  ouvrage  a  cw  .uicrefois  fort 
rechcrciic  ,  &c  iouvenc  réimprime. 

conceptu  6'  ge/ieratione 
iominis ,  ùè.  iv.  cum  icon.  Ttguri ,  1 5  f  4.  fig. 
1^80.  4°.  &  Francof  1587.  in-4°.  Auclior 
in  Gyiiixciorum  Itbris  à  Spacchio.  Argent. 

I  ^97.  cdit.  fol.  en  haut  Allemand  à  Fianc- 
fori,  ié6o. 

Solingen  (GameL)  de  obpttricantium  offi- 
çiis  ft"  open:  Francof.  1695.  in-4''.  avec  les 
cruvres  chirurgicale^.  L'original,  écrit  en 
Holbnduis ,  parut  à  AmlV.  en  1684.11^4°. 
fc  çci\  un  ailez  ix>n  auccur. 

Spachius  (I(iae!)  Gynteciorwn  libri  il- 

luflrati.  Argentvrati  ,  IJO"'.  fol.  Collcdion 
qui  doit  ciurcr  dans  la  bibliothèque  dci 
Accoucheurs      des  Mcdcciiis. 

AUTeUKsJpRANfOlS.  Amand.  {Pierre) 

Noavelles  oblèrracioiis  (iu  la  pratique  des 
^ccoucKcmÔM.  4*1*7^  I7i4.fa*^.pieiqiere 

ié\:.  fis:. 

liiauiJfJs  (  P,iul  )  des  divers  travaux 
enfaniemeat  des  femmes,  traduit  du 
Latin  4'£udhuias  Rhodion.  P»is  igSff. 
ia-tff. 

Bourgeois  (  Louifc  )  dite  Boiirficr.  Ob- 
fcrvations  fur  la  ftérilitc  ,  pertes  de  fruit, 
fécondité  ,  les  accouchemais ,  maladies 
de  femmes  ,  8c  en&ns  nouveaux  nés, 
J*aris ,  16x6.  in-8.  lG§^.  traduit  en  Hol- 
Undob  &c  en  Allemand  ,  il  cft  devenu 
rare. 

Bury  (Jacfues).  Le  propagadf  de  l'hom- 
ne,  &  Icooon  oeiièinmesen  tnvail  d'en- 
(mt.  Parit,        iif'H.fy,  manva»  ou- 

vïagc. 

Dionis  (  Pierre  ).  Traité  des  accouche- 
nrns.  Paris  f  1718.  1714.  iii-8.hA 

Jkamn  (  Margatriu  }.  Inftntœon  des 
Sa^-fenunes.  Arfx  »  1677.  im-fa^  ués- 
mediocre. 

Duval  {Jacques).  Traité  des  Hermaphro- 
dites, Ac  de  l'accouchement  des  femmes. 
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Fournier  (  Denis  )  TAccoucheui  métho- 
dique. Paris,  1677.  in-tz.  il  ne  mémo 

aucune  cftime. 

Gcrvais  de  l>i  Touche.  L'induAric  natu- 
relle de  Wnflmtement  contre  l'impcritie  des 
Sages-femmes.  Paris,  1587.  in-8.  On  le 
lt(mt  avant  que  Mauriceau  parût. 

Guilkmeau  {Jacques)  de  la  gro(T'c(Tè  & 
accouchement  des  femmes.  Paris,  1611. 
in-8.fig.  164).  ia-A^^.Ilyadttliwair  .dans 
cet  ouvrMjC 

Inftranon  fiuniliefe  &  utile  aux  Sa|u«- 
femmes  pour  bien  pratiquer  les  acoouOM* 
mens.  Paris,  1710.  in-tz.  bon. 

Zcvrcf  (  André  j.  Obfcrvations  fur  les 
caulcs  &  les  accidais  de  pluiîeurs  accou- 
cheraens  laborieux  ,avec  des  remarques ,  &e. 
Paris t  1747. /rt-ff.  cf.  lyfo.  frcoiidc  édir. 
Il  faut  qu'un  praricicn  le  mujullc  de  livres 
de  ce  genre. 

Marche  {la  dame  de  la).  In(lruâ:ions  uti- 
les aux  Sages- femmes,  Paris ,  1 7 10.  &  1 7»^, 
in  iz.  bon  &  iccommandef  aux  Aiçooii* 

chcurs. 

j\L:uruciiu  (  Ff.  )  Traité  des  maladies 
des  kmmcs  grolles.  Pans,  1681.  in-4. 
première  cdit,  1718.  z  vol,  in-4.  fixicmc 
cdit.  Voilà  le  premier  praticien  du  monde, 
celui  .1  qui  toute.  l'Europe  eft  redev,ible  de 
l'art  des  accouchemeïis  &  de  fcs  progrès. 
Son  ouvrage  eft  traduit  dans  toutes  les  lan- 
gues, &  le  mérite  bien. 

Mefuard  (  Jacques  )  le  guide  des  accon» 
ehemcns.  Pari^j^j^^.  m- 8-  nvec  fig. 

Motte  {Gutllmime  Mauqueji  de  la ).  Traité 
des  accouchemens.  Paris,  171  f.  première 
cdit.  in-4.  Ce* livre  eft  pJetn  obcceUenKS 
obfcrvations. 

Peu  (  PA//i/>pe).  Pratique  des  accouchc- 
mcns.  Paris,  1694.  in-8. 

Portal{Paul).  La  pratique  des  accoucke- 
mens.  Paris  ,  i68j.  avec  fig.  première 
cdit.  ia-8.fig.  tt  Aii^  itf^f.  «A-tf.  CD  Hol- 
landois. 

RlcucII  pcr.cral  des  caquets  de  l'ac- 
couchée. Pans,  in-8.  Ce  recueil 
ne  nousarien  appris,  &  il  fidkît  nous  inA 
truire. 

Roujfet  {  François  ).  Traite  nouvcan  de 
I  l  iyiicroîomotochic  ou  de  VenfaniemeiU 
cciarien.  Pans,  ifii.  in- 8.  première  cdit, 
fnAUqiiai4*  fcr  Mçldiior  Sdbilfus.  Arw*, 
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If  S}.  in^8.  en  Latin,  par  Cafp.  Dauhîn  , 
avec  des  addîtïom.  Sefil,  1589.  in-8.  ihiJ. 
1591.  in-8.  c.  f.  Rtutuf»  i6ot.  i»-8.e,  f. 
larc  &  curieux. 

JUUiau  (  /.  )  Traité  de  l'opt-rnrioii  céf!i 
tienne  Se  des  accouchemens  difficiles  & 
hboneax.  Ptris,  1 704.  in-  tx,  première  édic 
curieux  auflî. 

S.  Germain  (  Charles  de  ).  Traire  des 
Fauflès-ccuchcs.  Paris  y  in  8. 

Viardd  {Ctfme).  Obrcrvations  fur  lapra- 
«qae  des  aocouchemens.  Parité  1681.  aiu 
teur  médiocre  qu'on  *.  powtcantctadiiîc  en 
Allemand. 

Auteurs  Anglois.  Broker.  C  f{,  ::rici). 
A.Ti;padre  of  Mtdwifcay.  Lond.  17^7.  in-8. 
bon  ï  eonfiilcer. 

Chamberliiiri.  Prn^^icc  of  Midwifery. 
Jondon  ,  i66j[«  iii-S.  C'cft  Ic  Mauriccau 
d'Aïu'Jctcrre  ,  un  des  premiers  qui  air  .icquis 
de  la  célérité  fur  la  pratique  des  accou- 
chemens) mais  on  r«  beaucoup  perfe^bomié 

dc]Miis. 

Chtipmnn  (  EJmund).  A  Treatife  on  thc 
improvemeiu  of  Midwifery  ,  chicfly  wirh 
tegard  to  the  operacion.  Loadoa  ,  17)). 
in-S.  première  émt.  îM.  17)8.  ia^.  bon  à 

coiifiiltt-r. 

Gijfard  \  H'iUiam  ).  Tvvuluindrcd  and. 
twenty  fivc  cafcs  in  Midwitcry.  I.ondnn , 
17)).  ia-8.  bon,  parce  que  ce  font  dcïob- 
iêmtiora. 

•  Hody  (Edu^iird).  Cafcs  in  Midwifery 
by  William  Giâard  rcvi&'d.  Lond.  17^4. 
in-S,  c  C  bon  encore  par  lu  même  la^ 

J.  P.  The  compleat  Mtdwifè's  Pn£Hce« 

Lond.  i6';9.  in  8.  c.  f. 

Manniiighiiin  (  Richard).  Artis  obfte- 
iricandi  comptndium  theoriam  Se  praxim 
fpcd.ins.  Lond.  17^9.  11-4.  Hamb.  1746. 
//'  4.  c.  f.  avec  des  augmenutions.  C'en  id 
b  mviilcure  édit.  pour  les  chofes. 

Mowbray  (  John  ).  Tlie  Fcmalc  Phyfi- 
cian,  &:c.£a«^bn,i7i5./«hA.WiihCo^per' 
plates. 

Ould  (  melding),  A  Tnadfê  oTMidwi- 
Jêry  in  thr^e  puts.  London ,  1710.  in  8.fig. 
Ceft  un  des  livres  médiocres  d'Angleterre 

fur  cette  mjtierc. 

Sermoa{tVilUam).  TheendishMidwifë. 

LMii,iêjuak-9,  cCTcamT vasàà  dus 
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l'oubli ,  qucnqu'il  aie  pant  après  cdui  de 

Chamberlain. 

Sharp  (  Mrs.  )  The  compleat  Midwi'e's  • 
Companion,  Lond.  1717.  in-8.  malgré  le 
titre ,  c'eft  peu  de  choie. 

SioM  (  Sarah  ).  A  complète  Piaâice  pf 
MidwiirTy.  London  ,  17^7.  inS.  On  a 
encore  plus  promis  djns  Ir  ritre  dec*  livre» 
qu'on.n'a  tenu  dans  l'eséLUtion. 

Au  T  su  H  S  AttSMAfiDS.  Boëkelmait 
(  André).  Controverfes  fui  l'extraâiaR  du 
foetus  mort ,  en  Allemand ,  nais  origjl- 
nairemenc  C»  HoUandois,  Ai^,  i6s7.  «n^. 
bon. 

Eckkardi ,  unvofichtige  Hebamme ,  <^t&^ 
dire,  U  fage-icmme  imprudence.  L^»  1715. 
in-B.vaàSc, 

Mbmhtrgen  (  Anna  Blyf.  )  ITnterricht  der 
Heiammen  ,  c'cft-à-dirc  ,  inftiuction  des 
fapcs  femmes.  Hannov.  1700.  in  8. 

Hoora.  (  Joh.  Von.  )  Alt  des  accouche* 
mens,  en  Suédois.  Stocké  ^  1697  fr  1716. 
in-8.  avec  fi-'.  C'cft  un  des  bons  manuels 
qu'on  ait  en  langue  Suédoilc ,  pour  inftruiie 
les  ■iccoucheules. 

Rtchtert  {  É.  C.  )  AUenit  vorfieAtigt 
WA-mautr.  fhaiaf,  t7)8.  r«-ftbon. 

Stgemundi  (  Jujtina  )  Erandinburgifcht 
Hoff  -  fVcb  -  mutter.  Berulua  ,  1689  &C 
\~oi,  111-4.  I^'^rt  bon  ouvrage,  &  je  crois 
le  mcilkut  qui  ait  paru  en  langue  Alle- 
mande. 

Sommer  s  (  Joh.  Georg.  )  Hcbammen  Schul, 
c'cil-à-dire,  ccolcdcs  accoucheufcs.  Coburg. 
1664.  lA-fA.  iiid,  1651.  I7if.  iA-ijU«Me 

H- 

Swmn  (  Dyonifius  Van-dér  ).  Traité  de 

raccouchcmcnt  Ccfaricn  ,  originairemenc 
en  HoUandois  à  Lcydcn.  in  -  iz. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  fur  l'opération 
iàricnne  doit  ùuc  recueilli. 

Voëltert  {Chrijiophor.  )  HefamneA  SelaA 
c'cft  -  à  -  dire ,  récole  des  accouchemens  ; 
Scutgnard.  1679.  in  8.  On  peut  aller  à 
mcilk'ure  école  qu'à  celle  de  cet  auteur. 

IVelfchens  (  Gotifred)  Kinder  -  mutter, 
und  Hehemmen-BucA.  H^ut,  liju  ilh^ 
Ouvrage  très-médiocre.  • 

fVidmania  (  Barbara)  anweifung  Chrif' 
tilichcn  H-biimmen  ;  c't(î-à-dirc  ,  u  fig^.- 
ttunme  chrétienne  éclairée.  Auffifite  VindtU 
vj\S»  ia>0*  utile  aux  flccoadmles» 
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AUTBUSLS  IlAUSNS.  McUi  {Seiof- 
ritmo).  la  Commart  levatrice  iflrutta  del  Jm 

offi>;îo.  ion  fijj.  VciiCt.  ITZl.  il.-},  bon. 

Mircurio  '.  S^:fiut:c  J.  la  Commiire  ,  o  , 
Riccogitricc  il!  .<^.  16C4,  première 
édit.  in  Miiano  1618.  la'B.in  Feroaa  164I. 

avec  fig.  fur  bois.  Bidem  1661,111-4. 
avec  h>;.cn  Allcmiîuî.  H'i!icml<.  \(^~\.  &i 
Ltipjig.  1691.  .ivcc  hg. ,  cur:eux  &  fort  rare. 

SMtorini  (  Gtvano  Domcnico  ).  Hijforta 
J^un  Rto  feticimente  eflratto.  Veatvat  1717. 
in^.  On  peut  compter  fur  les  obimsKions 
de  cet  habile  Anatomifte. 

Je  n'ai  pas  Ix  loin  de  remarquer  ,  en 
finillànt  ma  lifte,  qu'on  trouve  lur  les 
accouchcmens  d'excellentes  obieTvation& 
tanéa  dans  les  mém.  de  l'acad.  des  (cicnces 
Se  de  chirurgie  de  Paris;  les  tr.inl.xlior^s 

i)hilolophiqucs  de  Londics,  les  actes  de  L\ 
ocicté  d'Edinbourg*  &  autres  lembl.'Wes. 
Il  fêrok  à  ibuhaitcr  que  le  tout  (ut  reuni  en 
un  CaA  ootjn  pour  l'utilité  des  gens  de 
l'art.  Article  de  àLU  ckeyelier  on  Jau- 

COURT. 

Entantemest,  ,  douleurs  JePiMfJec.) 
ce  font  celles  qui  font  paniculicres  à  la 
fenune  grollè,  qui  annoncent  8e  qui  pré- 
cèdent Kl  proch.iiiie  dclir  rance;  t';;-r  bien 
touchant  lïc  bien  intércllaiit  p<jur  1  Imm.i- 
iiiic. 

.  C'cû  dans  cet  eut  que  la  firrome  groOê  de- 
vient ordinairement  tris-awcnrive  à  toutes 

les  rcvoluriors  qui  le  fi>!ir  en  elle.  On  v.c 
peut  railoriiabiemciit  blâmer  L  s  tiayeurs  & 
là  prévoyance  ;  perlbnne  ne  doit  être  plus 
intérellè  qu'elle  à  la  confervaticn  de  fâ 
TÏe,  &  à  celle  du  firuii  qu'elle  porte  dans 
fon  fcin.  F,!!c  va  jo-u  r  le  r^'L-  le  plus  grave 
Se  le  plus  ptnible  dans  l'aclion  qui  s'ap- 
proche. En  conli-quencc  ,  les  moindres 
douleurs  qu'elle  Ibuflire  ne  manquent  pas 
de  l'alarmer,  fur-tout  dans  là  première 
grofltlTe  ;  ik  le  (IptimentoulaconnoilTuicc 
du  péril  qu'elle  peut  courir,  laptcHe  d'ap- 
peller  à  Ion  aide  une  luhile  aoooiicfaeuK, 
ou,  ce  qui  vaut  encore  mieux  >  un  locoa- 
cheur  confbmmé. 

Ccire-ci,  inftruics  par  leurs  liirTiitTcs  5c 
par  leur  cxpcrience,  cijmmfiiLuiu  Jabord 
parexaminer  f'jij  r.^uiinicnr  «Se  tics-krupu- 
Ieu(êment  l'dpcce  de  douleurs  de  U  lemme 
ffv^  Gec  onmen  eft  de  la  demies  isw 
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portance^  parce  que  d'un  côté  il  fêrotC 
très-inpmaenrdeietaTdcrun  travail  rcci, 

iS:  de  l'autre  ce  feroir  cxpt)rjr  h  vie  de  U 
flmnii.*  \"  celle  de  Ion  enlanc  que  de  hâ- 
ter ,  par  le  lecours  de  l'r.rt ,  une  opération 
qui  ii'cll  pas  encore  préparée  par  les  (&• 
crets  di;  la  nature.  Je  (âis  bien  que  les 
femmes  qui  onr  eu  pIuliLiirs  cjifans  ,  Ce 
croient  c.ipablt  s  t'.e  diftiiigaer  le^  vr.-iics  dou- 
leurs de  \\njdni  -mcist  de  cciles  qui  provien- 
nent de  toute  autre  cauic  ;  mais  outre 
qu'elles  s*abu(cnt d'ordinaire,  l'accoucheur 
lui  même  ,  qucil'inr  n -s  -  CLl.iiré  dtiis  fon 
art  ,  s'y  troni^c  .lULhu'.croii.  U  in-iporte 
donc  de  parci'UT  r  Lb  lignes  ici  les  plus 
diilinC^ifi  auxquels  ou  peut  reconiioicre 
les  fautfes  douleurs  des  veriid>les. 

Les  d  "iImiis  qui  ne  panent  point  de  la 
matrice-,  q j.:  i;c  la  dil.itcai  point,  qui  ne 
portent  point  en  en  n.ib ,  qui  paroillcnf 
lor.g-tcnips  avant  le  terme,  qui  ne  font 

ftas  précédé  de  l'écoulement  des  eaux  , 
ont  ce  qu'on  appelle  daukurs  fauffes^ 
c'eft  à-dire  ,  qui  ne  caraélérifcnt  point 
\'cnfi'iumeni  pr(.v:i».iin.  Cm  douleurs  faulVes 
proviennent  quelquefois  des  vents  renfcr» 
més  dans  les  inteftins,  que  l'on  recon- 
noît  au  murmure  qui  fe  f*it  dans  le  bas- 
ventre  i  quclquef.Ji's  de  tetu  lmes,  d'envies 
continuellus  d'aller  1  la  felle  par  la  com- 
ptcllîon  de  i'utcrus  fur  ie  rectum  ;  d'autres 
ibis  une  grande  émotion  ou  des  pallions 
vives  lurhi'eiu  pour  ex-itr-r  (ut  h  hn  de 
la  grollclle  des  doulcuii  violentes  ,  Luis 
qu'elles  annoncei%  U  délivrante  prochaine. 

Les  douleurs  vraies  de  Venfanteimu 
commencent  dans  U  région  lombaire» 
s'éccndenr  du  coté  de  la  muricc,  rendent 
le  pouls  plus  pliin ,  plus  Ircqueiit  .i^  plus 
élevé  ;  elles  donnent  de  la  couleur ,  parce 
que  le  làng  eft  porté  au  viOigc  avec  plus 
de  viteflè  &  en  plus  grande  quantité }  ellet 
fc  ralcntillênt  &:  r  •  î  uMent  par  intef' 
vallcs,  La  douleur  qui  luit ,  eft  toujoura 
plus  gr-inde  que  celle  qui  l'a  précédée, 
en  forte  qu'on  peut  dire  que  c'cft  par  un 
aocroillèmem  fucceffif  des  douleurs  qu*iaie 
fenune  eft  conduite  i  Venfàntment 
les  termine. 

Les  iifdU-urs  vraies  fc  distinguent  encore 
des  douleurs  de  colique,  en  ce  que  ces 
domieso  fe  diffipcnt  oa  au  rnsfo»  tefoi« 
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Yent  quelque  (bulagement  par  l'appllcadon 
des  linges  chauds  lur  l'abdomen,  l'ulagc 
interne  des  cmollicns  ondiieux,  la  «5- 

Îiice,  les  lavcrti-Mii  adotu ul-ins  ,  &c.\  au 
icu  que  tous  ces  moyens  femblent  exciter 
dus  loiteniaïc  les  véritables  Amietirs  de 

l  enfantement. 

Un  auirt;  figric  aflèr  dîftinftif ,  cft  IC 
lieu  de  la  douleur  :  dins  les  èdl-.qucs  vcn- 
fcufes ,  l'endroit  de  la  douleur  çft  vague  ; 
daiis  l'inflammation  il  cft  fixe,  &  a  pour 
(tege  les  parties  enflammées  :  fluis  les  dou- 
leart  de  Ve/tfantement  lônc  akemariTcs, 
idi^teniùn^s  vers  la  matrice  avec  rellcrre- 
jnent  Se  dilatation  fucccllive,  &i  répon- 
dent toujouis  en  en.bas. 

On  (bupçoniK  «oiues  les  douleurs  qu'une 
femme  louffipe  avant  le  neuvième  mois, 
d'être  faujfcs  ,  &  par  confcquenc  on  ne 
doit  pas  chercher  à  les  augmenter  :  s'il 
amvoit  néanmoins  qu'ail  fêptiemc  mois 
de  la  groflèire  une  femme  encrii  nSelle- 
ment  en  travail,  il  ftttdiiMt  Mti4ètdeinent 
ne  le  point  retarder,  mm  le  hâitr  avec 
prudence. 

Au  fuiplus ,  ce  qii'il  y  a  de  mieux  à 
fitiie ,  pour  n'être  pmnt  trompé  dans  cette  , 
occaJfon ,  c'eft  de  toucher  forifioe  de'  la 

matrice-,  5:  foii  état  fournira  les  notions 
les  plus  certaines  lur  la  natuic  de.  dou- 
Icuis,  &  les  lignes  caradériftiqucs  du  fu- 
tur accouchement.  Si  les  douleurs  font 
£iu(Iès,  l'ortflce  de  la  matrice  fe  rcfcrmeia 
çlus  ctroirement  (qu'auparavant  dès  qu'elles 
llroiic  paHccs  i  (i  elles  font  vraies,  elles 
augmeiuiiuf.;  la  diîacatlon  l'.e  l'iijihcc  de 
la  matrice.  Amli  l'on  décidera  du  caïadlere 
des  douleurs  ,  en  touchant  l'ut«?rus  avant 
tc.mi%  \  en  cftlt ,  lorfque  la  matrice  agit 
lur  f'cnfânt  qu'elle  renferme,  elle  tend  à 
furmontcr  la  K-fillince  de  l'orifice  qui  fe 
dilate  peu  à  peu.  Si  l'on  touche  cet  orifice 
dons  le  temps  des  douleurs ,  on  icnt  qu'il 
le  rc(Tèrre  \  Sc  lorfque  la  douleur  eft  dif- 
lîpéc  ,  l'orifice  (ê  dilate 'dè  nouveau.  Ainlî' 

f>ar  l'augmentation  des  fouffranccs,  &:  par 
e  progrès  de  la  dilaution  de  l'orifice , 
lorfqu'ellcs  feront  ccfl2es  ,  On  peut  s'aifurer 
de  la  nature  des  douleun ,  jugçr  aflê^  bien 
du  Bcmps  'dé  l'accoôchemenr  prochain',  & 
diriger  là  conduire  en  conft'  ]uence. 
'  Xjc%  douleurs  avaiit-couileics  de  i'enfaa^ 
Ame  XII, 


E  N  F  :44r 

itmenii  (ont  celles  qui  fe  font  (cnrir  à  l'ap- 
proche du  ttavaS  pendant  quelques  hinrcs , 
&  même  quelquefois  pendant  plulictits 
jours  :  on  les  a|T^iel!e  mouches.  Quotqu-  les 
femmes  en  foient  tics  fatiguées,  elles  leur 
Ibiit  cxtrcmcmcin  (àluraircs  ;  cr  fqpt  elles 
qui  jroduifcm  h  dilatation  fncceilive  de 
Pdimoe  de  h  mmice  ;  elles  comriliuent'i 
la  formation  des  eaux  ;  dlis  pouffent  l'en- 
fant dans  une  lîtuation  propre  à  lortir;  elles 
prép^'  ht  Îjs  partages  qui  le  trouvent  en- 
duits d'une  humeur  énallieiKE  &nmciit'> 
gincufc  qu'elles  expriment  île  la  mnriœ  \ 
dSc  peut-étri-  fervent-ellcs  encore  à  détacher  _ 
le  placenta  de  b  furfacc  intérieure  del'uté-' 
rus;  détachement  qui  prcfcrdc  immédiate- 
ment la  naillàtice  de  l'enfant.  Je  dis  que  k 
femme  ■todè'îîpitNtve  quelquefois  de  pa- 
reilles doiileats  pendant  plufieurs  jours  -, 
c'eft  pourquoi  Tacconcheur  (croit  impru- 
dent de  la  mettre  en  travail ,  avant  que  les 
autres  railbiu  décifives  &  réunies  enwmbte 
ne  l'y  détermînaflènc 

Enfin  ,  comme  il  fe  fait  fi)uvcnt  dansiss 
femmes  prêtes  d'accoucher,  des  mouvemcns 
violcns,  (o\t  dans  le  vifâge,  les  yeux,  les 
lèvres,  foit  dans  les  bras,  foie  dans  ks 
ofganes  de  Li  refpicttîon ,  wit  dam  té  hâ» 
ventre  ,  foit  dans  les  parties  infaicures  du 
corps  ;  CCS  mouvcmens  impctueux  &  prcf- 
ijue  convulfifis  font  la  voix  de  la  natuie 
même ,  qui  apprend,  qui  crie  à  l'accou- 
cheur, que  les  vraies  douleurs  de  la  femme 
grolTc  (ont  p.ir\'enucs  au  dipri-  de  \  ioî.iîcc 
nécertairc  p>ur  l'expuHîon  A\:  l  enhuic, 
<]uel  à  ion  tour  aura  betbin  en  naillaiic  de 
(ecours  de  toute  cfpccc  ,  incapable  de  f  tire 
aucun  ulàge  de  fès  organes ,  &  defcfer  /ir 
de  (es  (cns }  image  de  mi(ère,  de  foufftan- 
ces  ec  d'imbccillitc  !  Jnicle  de  M.  U  Che- 
valier DE  JaVCOU  HT. 

ENFER ,  f  m.  C  Throlor^e.  )  lieu  de  tour- 
mens  où  les  méeliinb  !ul->:ront ,  après  cette 
vie  ,  la  punidoo  due  à  leurs  crimes. 
'  Dans  ce;  fièns  le  mot  d'enfer  eA  oppofc  à 
celui  de  d4  '.9ii^  ^pitnidSu;.  ,l^ei  ÇtcL  fi> 
Paradis. 

Les  Païens  avtMcnt  donné  à  \' enfer  ft« 
noms  de  tar taras  ou  tanara,  hadcs  ,  mfi:j~ 
nu$  ,  infcrna ,  r«/èr/ ,  oreuf ,  iic. 

Les  Juifs  n'aymt  point  cxacKmfitt  t^- 
nom  propre  pour  exprimer  Venfer  cfins  le 
IC  le  Je 


oour 

Lt-u  c 
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.^ns  où  nous  venons  de  le  dcfimr  (  cat  le 
;  Hébieu  fdnl  Ce prend  indifFcremment 
le  Ueu  de  la  fepalmie ,  &  pour  le 
^t  u  cic  lupplict  u'icrvc  .u;i  réprouvci  J  , 
il%  lui  ont  donné  le  nom  de  Giher.ra  ou 
G«hinnon ,  vall^  près  de  Jcrufoltm  ,  dins 
laquelle  étoit  un  tt^a  ou  pbce ,  où  i'uii 
«nDeoenoit  un  (eu  perpétuel  allumé  par  k 
fàjutifinc  pour  immoler  des  cufkncs  i  Mo- 
loc!\.  l>c  là  vient  que  dam  le  nouveau 
Tdlimcnc  len  ftr  cil  fouVCnK  défigoé  fÊX 
ces  mots  Gehtnna  tgnis. 

Les  principales  aut.ftions  qu'on  peut 
Ibnner  lur  V enfer  ^  te  léduiicntà  ces  trois 
points  :  fan  exiftence ,  &  localité ,  &  l'étci- 
nitc  des  peines  qu'y  fDUîîiciU  réprouvés. 
Nous  allons  ks  OLamincr  (cparémcnc 

L  S  les  and»  Hébieax  n'ont  pas  eu 
<le  terme  prapie  pour  exprimer  tio^ ,  ils 
n'en  ont  pas  moins  leconna  la  réalité.  Les 
auteurs  jnfpircs  en  on;  ivmt  \<:s  lomvn^w^ 
avec  les  couleurs  les  plu^  icinbles  :  Moïic , 
ifaasle  Deutéronomc ,  chap.  xxxij,  verf.  xx,  \ 
acoMe  ks  Ifiaâkes  ioâoeks»  &  koc  dk  j 
au  nom  du  S^neur  :  Uk  ftu  ^efi-^umt  < 

dans  ma  fureur  ,  £■  //  brûlem  jufqu'cu  fond  | 
de  /'enfer  ;  //  dévorera  la  terre  6'  touiej  les 
fUuUtt ,  &  il  brûlera  ks  fondemens  des  mon- 
,uigfut.  Jobi  ch<^.  xxht  t  verf,     ,  réunit 
'  iùr  la  tête  des  réprouvés  les  plus  extrêmes 
douleurs  :  Que  le  mk  h.ir.i  ,  Jit-iî ,  p.:Jfc  Je 
la  fruiJeur  Je  la  rieife  aux  plus  txjcjjhcj 
chaleurs  ;  qu<:  foa  crime  défende  jufque  dans 

taJia  »  &  au  du^  xxvj ,  verf  6'«  i'eo£a 
Jkomm  ma  ytux  de  Dieu ,  &  ie  Heu 
de  la  pcrJiiion  ne  peut  fe  cacher  à  fn  lumière. 
Enfin ,  p>ur  ne  pas  ikmis  jeter  dans  des 
dution^  infinies,  ifuc  ,  cLip.  /xyj ,  r.  , 
cxptime  ainiî  les  toumocns.  imcikurs  & 
rmhv^**  que  iàbifaiit  ks  lépiouvcs  : 
FidiÊÊtMt  etdavera  wtnnm  fu'  gnMricati 
funt  in  me ,  vermit  temm  non  morieuir  , 
(f  ic'us  eorum  non.  exlir.guetur ,  £•  <  runt 
ufque  ad  fauetatem  vifionis  omni  carnt  ; 
^cft-è«dÎK .  comme  porte  l'Hébreu  ,  Us 
jEfMT  «•  fitiet  de  d^odt  i  Mue.  ciutir, 
'  tant  kws  corps  ièraot  bocribkment  dé& 

guics  pU!  le>  tourment. 

Ces  auti  ritci  luftilmt  pour  féimcr  la 
bouche  à  ceux  qui  prétendent  que  les  an- 
ckns  Hcbieux  n'ont  cit  nulle  connoKI^ce . 
4cs  rtiimnrns  de  h  ne  bnuc,  parce  que 
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Moilè  ne  les  menace  ordinairement  que 
des  peines  tenfordles.  Les  textes  que  nous 
venons  de  citer,  énoncent  clairement  des 

punitions  qui  ne  doivent  s'infliger  qu'après 
u  mort.  Ce  qu'on  objcdle  encore ,  que  les 
écrivains  licrcs  o!it  emprunte  ces  idées  des 
poètes  Grecs,  n'a  nul  tbodcmcnt  :  Moïfè 
eft  de  plullcurs  (Iccks  aménear  à  Homère. 
Soit  que  Job  ait  Ixé  contemponin  de 
Moïfc ,  ou  que  fon  livre  ait  été  écrît  par 
S-ilomon  ,  comme  le  ptiirciu^ent  quelques 
critiques ,  il  auroii  vécu,  vers  le  temps  du 
liège  deTtoye,  qu'Homère  n'a  décrit  que 
quatre  cents  ans  après.  Ilaïe,  à  la  véxiîé» 
etoit  à  peu  près  contemporain  d*Héfiode  * 
&  d'Homère  ;  mais  quelle  connoi(Tânce 
a-t41  eue  de  leurs  écrits ,  dont  les  derniers 
fur-tout  n'ont  été  recueillis  que  par  les 
foins  de  Piijftiaie,  c'eft<4-diic ,  tan  long- 
temps après  h  more  du jpoëte  Grec,  te 

celle  du  prophète  qu'ôn  rappoiê  avoit 
L-  copiltc  dHomerc. 

U  cft  vrai  que  les  Hlfenicns,  les  Pha- 
olîeDS,  Se  les  aunes  i'eâes  qui  s'âeveienc 
parmi  ks  Fuifs  depuis  le  retour  de^  la 

captivité  ,  &:  qui ,  depuis  les  cor.qucrc» 
d'Alexandre  ,  avo  cnt  tu  commerce  avec 
les  Grecs,  mêlèrent  leur-,  opinions  partial 
Ocres  aux  idées  lîinpics  qu  avoiciu  eues  IcSt 
anciens  Hébreux  lur  les  peines  de  fwi/tr» 
"  Les  Eilcnicns ,  d  e  lo  cph  d.ins  Ion  H.f!. 
n  de  la  guerre  des  Juifs  ,  Lv.  Il  ,  L.h^p.  xij  , 
"  tiennent  que  l'amc  eft  immortelle  ,  Sc 
w  qu'aulTi-Lot  qu'elle  c(i  fonic  du  corjps> 
<•'  dk  sTélevc  pleine  de  joie  vers  le  ael , 
>•  comme  étant  dégagée  d'une  longue  (er- 
>>  vitude  ,  &  délivrée  des  liens  de  Li  chair. 
"  Les  amcs  des  jultcs  vont  au  delA  de 
»  l'Océan,  dans  un  lieu  de  repos  Se  de 
»  d^es,  oà  elles  ne  font  troublées  par 
aucune  incommodité  ui  dérangement 
"  des  Ciifôns.  Celles  des  méchans  au  coo» 
»  traire  (ont  rel:  jouées  daru  d<.  ^  lieux  exro- 
»  fcs  à  toutes  les  injures  de  l'ait,  où  elles 
»  Ciafient  des  Doonnens  éternels.  Les  EfliU 
M  niens  ont  lîu  CCS  coutmensi  peu  près  les 
w  mêmes  idées  que  Les  po&es BOUS  donnent 
»  du  Tar:.  re  &  du  tâpxaDC  de  PluBOn.» 

Le  même  auteur,  d.nis  les  antiquités 
iudatqim,  UiuXyiU,  eJuu.  ij,  dit  "  que 
„  k&Phaiifieiia*  *  '  
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te  mortelles,  &  qu'aiMrèsla  mort  du  eom 

«•  celles  des  bors  '(viifrciit  de  h  fclicitc  , 
»  Se  peuvent  .lilcmciic  retourner  dans  le 
»  monde  aiiimcr  d'autres  corpi  ;  mais  que 
»  celles  des  mccham  font  condamnées  à 
"  des  peines  qui  ne  âtûiant  laauii.  » 
foyej  Phaaisiens. 

Philon  ,  diiK  l'opu  feule  indtulé  Je  con- 
grejfu  çij.erenJje  eruditionis  caufî  ,  rccon- 
no,t ,  aiiill  que  les  autres  Juifs,  des  peines 

Ejur  les  mcchaiis,  &  des  rc'compcnlcs  pt)ur 
^  i  julles  :  mais  il  eft  fort  âojnié  des  fen- 
dmens  des  Piaiens,  8c  même  des  Efl2niens 
au  fijjet  de  l'enfer.  Tout  ce  qu'on  raconte 
de  Cerbcre  ,  des  Furies  ,  de  Tantale  , 
dlxion,  &e.t  tout  ce  qu'on  en  lit  dans  les 
pones,  il  le  aaite  de  £ibks  &  de  chimeiet. 
Il  findenc  que  l'e;^  n'eft  autre  chofe 
qu'une  vie  impure  &  criminelle  ;  mais  cela 
même  eft  allégorique.  Cet  auteur  ne  s'ex- 
plique pas  dillinârâieni  (îxMe  lieu  où  (ont 
pimis  les  méchaiis ,  ni  fur  le  genre  &  la 
qualité  de  leur  fupplicc  ;  il  (èmbtr  même 
le  bornèr  au  paflage  que  les  imcs  flmr  d'un 
corps  dans  un  autre  ,  où  elles  uiu  lou\  ent 
beaucoup  de  maux  i  endurer ,  de  priva- 
tions à  foufiir,  &  dcconfullon  à  efl'uyer: 
ce  qui  approchîe  (bit  de  b  métemp(ycofè 

de  Pyth-igore.  Firyv^  MÉTEMPSYCOSt. 

Les  Sadducccns  qui  nioienr  l'immorta- 
lité de  l'ame ,  ne  reconnoiiloient  p.ir  con- 
Icquent  ni  rccompcnles  ni  pcmcs  pour  la 
vie  fiiture.  V^oye^  Sadducéens. 

L'exiAence  de  Venfer  &  des  fupplices 
éeerneb  eft  aiteftéc  prefque  à  chaque  page 
du  nouveau  Ttftams-nt.  La  fcntence  que 
Jefqs-Chrift  prononcera  a)ntre  les  réprou- 
vél  an  jugement  dernier ,  e(l  con<^uL-  en 
ces  termes  :Manh. XXV.  t.  )4.  be,  male- 
éiffi,  in  ignem  Mtrnum  quiparatus  eft  diabolo 
Ù  ûngelis  ejus.  Il  repréfetue  perpéruclic- 
ment  Venfer  comme  un  lieu  ténébreux  où 
régnent  la  douleur,  h  trifieflê,  le  d^ , 
la  lage,  &  comme  jm  f^our  dliontor  oà 
tout  leieiiiîi  des  grtncenwns  de  dents  9c 
des  cris  qu'arrache  le  dcfcrpo-r.  S.  Jean , 
dans  l'Apocalypfc  ,  le  pe:nc  fous  l'image 
d'un  étang  immenfe  de  feu  &  de  foufre , 
où  les  méchans  feront  précipites  en  corps 
&  en  ame,  &  totumoiié»  pendue  rnuee 
l'éternité. 

*  £n  cooli^ucncc ,  les  Théologie  diiUa- 


f  goent  deux  Hntes  de  totunetedans  X'enfer: 
lavoir ,  b  peine  du  dim  ,  fcaui  iamnifat 
damnaitonis  ;  c'cft  b  perte  ou  la  privarioft 
de  b  vilion  bcatifique  de  Dieu  ,  vifion  quf 
doit  laire  ie  bonheur  étemel  des  làinu  :  8c 
hfàneénùmt  petM  fenfâtt  c'c(l  à-dire,. 
noE  ce  qui  «est  fS^gp  k  corps ,  &  fiuw* 
tout  les  dodeuii  cmunu  9c  nwumméBof 
eau  fées  d.ins  touces  (ês  piities  pac  un  (éw 

inextinguible. 

Ixs  (au (Tes  religions onr  aott  leur  enfer: 
celui  des  Païens,  aflèz  connn  par  les  def- 
ciipiions  qu'en  ont  fines  Homefe ,  Ovtde 

Se  Virgile ,  eft  affez  capp.We  d'infpircr  de 
l'effroi  par  les  peintures  des  tourmeiïs  qu'Us 
y  font  fouHrir  à  Ixion ,  à  Promérhée ,  atnc 
]>anaïdes ,  aux  Lapytius  ,  à  Phlégias,  Ck, 
mais  parmi  les  Pakns ,  (bit  du 
coeur  ,  (bit  pciKhant  i  l'incrédulité  ,  le 
peuple  Se  les  cnfâns  même  traitoieiir  toutes 
ces  belles  defcriptions  de  contes  &  de 
rêveries  ;  du  moins  c'eft  un  des  vices  que 
Jurénal  reptodie  anx  -RomaiM.  de  ua 
(iflde: 

Ef*  »litpi4t  mstut  tf/Séunmu»  rtgnm  , 

£r  tint  mm ,  v  StjgkrmHuimpirptt  Mgnttp 

Atqiu  uns  iténfirt  vMhm  ttt  wtU&^timkâ  , 

$td  tu  vtr^fHt*.  Satii.  II. 

Vcye[  Enfer,  (  Mythologie.  ) 

Les  Talffludifles,  donc  k  taiifiniLe  n'eft 
qu'un  amas  ridicule  delhpeHHdons ,  dlAm* 

guciit  trois  ordres  de  pcrfonncs  qui  paroî- 
tront  au  jugement  dernier.  Le  premier , 
des  juftes  i  le  (ècond ,  des  méchâis  ;  Se  le 
troilieme ,  de  ceux  qui  (ont  dans  tm  tec 
mitoyen ,  c'eft4k-dire ,  qui  nelônr  ni  raue* 
à  fait  juftes  ni  tout  à  fàit  impies.  Les  juftes 
feront  aulTi-tot  deftinés  à  b  vie  étenicUc , 
&  les  méchans  au  malheur  de  b  gêne  ou 
de  ïei^er.  Les  mitoyens  ,  cane  Juiis  que 
Gentils ,  deTcendront  dam  P«if6r  avec  leurs 
corps ,  &  ils  pleureront  pendant  douze 
mois ,  montant  &  delcendaiit  ,  allant  à 
Icurî  corjis  retounvmt  en  enfer.  Après 
ce  terme ,  leurs  corps  feront  confum-s  Se 
leurs  amcs  brûlées  ,  &  le  vent  les  dil'perfcra 
(bus  les  pieds  des  julles  :  mais  les  hcreti- 
qoa,  les  atbiCGS,  les  tytans  qtùoot  deibii 


] 
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la  icrre  ,  feux  qui  engagent  les  peuples 
dims  le  pcç:hc  ,  icxont. punis  <kus  Venfer 
pendant  ks  ûéà»  des  £cdes^  Les  nb> 
lins  aiovtcnt;  me  «ws-  les  ans  su  jire». 
mier  jour  de  Tirfi  ,  qui  eft  le  premier 
îpur  de  l'annce  jud.iï<iuc  ,  Dieu  lait  une 
cfpece  de  rcvilJon  de  les  reclftrcs ,  ou  un 
du  nombre  &  de  l'crat  des  amts 
qui  (ont  en  enfir.  Talmudia  Gemêr,  Tra3. 
Foflfi.  hafchana  ,i.  j  ,fiJ.  iff. 

Les  Murulquu»  ont  eroprontc  des  Juih 
ii  des  Chiétiens  ,  le  nom  ae  gehcniuim  ou 
g^m ,  pour  ngnitîcc  Vtafir.  Gehennem  , 
en  Kalbt,  figiùneiMjuMj  trh^ofoad;  Se 
grhin  ,  m  kaHvme  laid  &  àifformt  ;  ben 
gditîif.cm  ,  un  fils  de  /'enfer  ,  un  réprw/. 
lii  donuint  U'  nom  de  thalxck  à  l'ange  qui 
préfide  à  \'e>.f.r.  D'Herbelot  ,  £iMieA 
mrieau  au  mot  Gtheantm. 
■  Selon  l'dooran,  au  chap.  de  laprierey  les 
hotnc'tans  rccornoilît-m  llpt  portes  de 
W  nflr,  ou  fept  degrés  de  peuics:  c'cftaullî 
t  fci  ttmLnt  c'f  piuhcurs  comnientatcuis 
de  l'olcoran ,  qui  mettent  au  premier  degie 
de  peine,  nommé  ^e/ineoi,  lesMufulmans 

3U1  ausent  mérité  d'y  tomber  :  le  iccond 
egré ,  nomme  ladha ,  eà  pour  les  Chré- 
tiens i  le  troilicmc  ,  appelle  hothama  ,  pour 
les  Juifs  i  le  quatrième  nomme  yj/r  ,  eft 
4effiiié  aux  SabienS}  k  cinquième  ,  nomme 
Jiû^t  eft  pour  les  mages  ou  CucItxs  ,  ado- 
laCitursdu  feo  ;  le  (îxicmc,  appelle  fefim  , 
pour  !cb  P.iïcnb  &  It"^  idolatrci  -,  le  lepcicme, 
4ui  eft  le  plus  protond  de  l'abynnc  ,  porte 
le  nom  de  htmiath  ;  il  t[\  rcdne  pour  les 
liyPOCCtKS  qui  déguifiait  kur  reliùon,  tt 

ren  cacMntdam  le  cerar  tuie  SSéâaat 
celle  qu'ils  profc  iTcnt  au  dehors. 
D'autres -interprètes  Mahométans  expli- 
quent diiicrcmment  ces  fept  portes  de 
ftr.  Q.ui  lque$-uns  croient  qu'elles  marquent 
les  k  i  t  pc  ciiés  capitaux.  D'autres  les  pren- 
nent de>  Icpc  prir.tip.mx  membres  du  corps 
dort  les  liomme*  le  kiNcnt  jxjur  o^ailcr 
Dieu  ,  «Si  qui  iont  les  principaux  inftrumcns 
dekurscrimesX'eft  en  ce  kns  qu'un  poëce 
Perân  a  dit  :  *^  Voos  avez  ks  lèpt  portes 
»  d'enfer  dans  votre  corpî  ;  mais  l'amc 
»  peut  faire  fept  icrrurcs  à  ces  portes  :  la 
n  clef  de  ces  itnvires  cil  votre  libre  arbitre, 
»  dont  vous  pouvez  vous  (civii  pour  fer- 
lions fin  foms A  &hka!9si^»  V^^Vh 
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"  vrcnt  plus  à  votre  perte.  ■>  Outre  la  peine 
du  feu  ou  du  Icns ,  les  Mululnuns  recoiv» 
noifTeni  aullî  comme  nous  celle  do  ( 

On  <iit  que  Ic^  CilVcs  adlDCOenC 
enfers ,  8c  vingr  fept  paradis  ,  oà  ducua 
trouve  la  place  qu'il  a  méritée  filivam  C» 
bonnes  ou  mauvaiies  actions. 

Cette  perfuaiîon  des  peines  <1  in  ,  une  vie 
future ,  univerfellement  répandue  dans  tou> 
tes  les  religions  ,  même  les  plus  Eiuflcs ,  8e 
(.luv,  les  pcLiplcsltï  }  b.iib.in.s  ,  n  t  lujoars 
ctc  cnipk)yrc  p.ii  les  Ifgiilarcurs  cnmnie  le 
frein  le  plus  puillant  pont  .irrêter  la  licence 
Se  le  crime &  pour  contenir  ks  hommes 
dv»  les  borries  du  devoir. 

II.  Lcsaureiirs  font  cxtièmemem partagés 
fijr  b  féconde  qut  ltion  :  lavoir  ,  s'il  y  a 
cftèiflivemcnt  quelque  enfir  local ,  ou  quel- 
que place  propre  &  i'pccilique  ou  les  réproo- 
vés  (outfrenc  les  «Hinnens  du  fèu.  Les  pro- 
phètes &  ks  autres  auteurs  /acres  parlent  ei> 
général  del'e/i/êr  comme  d'un  lieu  lôuterraiit 
placé  lous  les  eaux  les  foridemens  des  mon- 
tagnes >  au  centre  de  la  terre ,  &  ils  le  dé- 
figncnt  par  ks  noms  de  piàts  &  d'atome  .- 
nuis  toutes  ces  expreflîons  ne  déterminent 
pas  le  lieu  fixe  de  Venfir,  Les  écrivains  pro- 
hmes ,  tant  anciens  que  modernes ,  ont 
donne  cairicre  à  leur  imagination  fur  cet 
article  \  &  voici  ce  qoc  nous  avoas  ncndHi 
d'aniès  Chamixia. 

Les  Grecs ,  après Homeie,  Héfiodc ,  &c. , 

ont  conçu  Venfer  corr^me  un  lieu  vaftc  Sc 
oblcur  fous  terre  ,  partagé  en  divcrfes  ré- 
gions ,  l'une  artteufe  où  1  on  voyoit  des  lacs 
dont  l'eau  bouibeufc  âc  infieâe  exhalait 
des  vapeurs  momOes  ;  on  fleuve  de  fi»  » 
des  tours  de  fer  <1^'  d'airain,  des  fbumaifcs 
ardentes ,  des  munl^res  &  des  (iiries  acharnés 
à  tourmenter  les  fcelérats  (  voye^  Loden 
de  luSu ,  &  Euftathc ,  fur  Homère):  l'anm 
riante ,  defttnée  aux  fages  8c  aux  héios. 

ï'aimi  les  poc:es  I..idns  ,  quelques-uns 
ont  pbcc  Venfer  dans  les  régions  loutcrr.ii- 
nes  fituécs  directement  au  dclfous  du  lac 
d'Aveme ,  dans  k  campagne  de  Rome ,  à 
cauie  des  vapeurs  empoilonnées  qui  s'éle— 
voient  de  ce  lac.  Enétdc ,  Lvre  VL  ^0|>e{^ 

AVHRNF. 

CalipTo  dans  Homère  parlant  i  Ulyflë  » 
mat.  b  fsne  de  taaAàsit  im 
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l'Oduu  Xinosbon  y  fût  entrer  Hercule 
I^r  hpÂnnMeachenftulc ,  près  d^énclée 
da  Pont. 

D'autres  fe  font  imaginé  que  Venfer  étoit 
fim  le  Ténue  j  pramomoîie  de  Laconic , 
jpaice  que  c*écak  on  liea  obfcttr  &  terrible , 
environné à^épîîBa forêts ,  d'oà  il  étoir  plus 
difficile  de  (brtir  qm  d'wn  liVivrinrh-.  C.\-(\ 
fui  U  qu'Ovide  fait  dL^lLcndrc  (^rphcc  aux 
enfers.  D'autres  ont  cru  que  la  rivière  ou  le 
marais  du  Styx  en  Arcadie  étoit  l'entrée  des 
enftrs  ,  parce  que  fês  rxhalaifbns  éeoknt 
morrcllcs.  Ko^e^TrsARE  Styx. 

M.i:i  roiitj!.  CCS  opinions  ne  df>tvcnt  être 
rcgnrJ'  «que  comme  des  hi:tioni  d^s poi-ccs, 
qui ,  leion  le  gcnic  de  leur  art ,  exagérant 
toac,  lepféfêmerentces  lieux  comme  aunnt 
de  portes  ou  d'entrées  de  Vtnfir.k  l'occa- 
iîon  de  leur  afpcâ  horrible ,  ou  ae  b  mon 
certaine  donc  ctoicMU  frappes  tous  ceux  qui 
avoient  le  malheur  oa  l'imprudence  de  s'en 
m» appfocher.  Fi^r^^ Enfer  ,  {Mythol.) 

Les  premiers  Chréuens,  qui  rcgardoient 
la  terre  comme  un  plan  d'une  vaflc  étendue , 
&  11-  ciel  comme  un  arc  élevé  ou  un  pavillon 
tendu  fur  ce  plan ,  crurent  que  Venfer  étoit 
une  place  fouterrainc  Se  b  plus  éloignée  du 
del ,  de  licxie  qae  leur  ea/er  àoit  placé  où 
(ont  nos  antrppoei.  Fignq[ANnroDES. 

Virgile  avoir  eu  ifaiK  OU  lUK  idée i  peu 
près  Icmblabic* 

.......    tmm  Tsrtsrmt  iff* 

Sft  fatti  M  frtift  tamtmm ,  tméitfmt  fut 

mmirsi , 

ttjiMmtmt  »i  uhertitm  tmli  [uffiSut  Oljmfum. 

Tertullien ,  dans  fon  livre  de  Vamt ,  rc- 
prél'ente  les  Chrétiens  de  (on  temps  corrimc 

jK-rfuadés  que  Venfer  ctoi:  i:ti  .ihvmL-  licuc 
au  fond  de  la  terre;  «Se  cct;c  oj^iiiiDn  ccoit 
fondée  principalement  fur  la  troy.Tnce  de 
la  defcentc  dfe  Jcfus-Chrift  aux  lymhes. 
Maith.  XII,  i-  40.  Foje^LYMBhS  ,  ù  l'jr- 
tide  fuivant  En  FER. 

Wliiftuo  a  avancé  ,  fur  la  localité  de 
l'o^  ,  ane  o^nîon  nouvelle.  Selon  lui  , 
les  comens  doivent  éoe  confidérées  comme 
autant  à'ei^ers  deftinési  vtntaier  ahema 
tivcment  les  d.imncs  dajis  les  confins  du 
iôlcil ,  pour  y  eue  grilles  par  Tes  feux.,  ic. 
Jflt  ipononcr  fiifffmTfiwff'T  dus  diss  ié> 
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froides,  obrciues  &  affireufes  ,  an 
A  de  l'orbite  de  Sammè.  yoye^  Comitf. 

Swindcn ,  dans  fcs  recherches  fur  la  na- 
ture £•  fur  la  place  de  l'enfer  ,  n'adopte  au- 
cune  des  (îtuations  ci- demis  mentionnées} 
&  il  en  afGone  une  nouvelle.  Suivant  fês 
idées ,  le  iblétl  bi-méinr  eft  f enfer  local  ; 
m^ais  i!  n'cft  pis  le  premier  auteur  de  cette 
opinion  :  outre  qu'on  I>ourruit  en  trouver 
quelques  traces  dans  ce  pilTigc  de  l'apo- 
cjlypfc,  cAdp.  xvj  t  8  Cr  ^.  Etquartu» 
angélus  ^umt  /ihiatam  fium  in  fiîtm  ,  & 
datum  ejl  iUi  iV/Li  c^Ftfere  hnmincs  f'  ipni  , 
t'\rj?iiaverunt  îiorni.-uj  .ifiu  marjui.  Pyth.igorc 
p.uoi:  .i\\)ir  eu  la  mcm.-  p'Ji:(;c  que  Swin- 
deo  en  plaçant  ï'enjér  dans  la  fphtrc  du  feu, 
&  cette  fphereau  miliea  de  l'univers.  D'ail- 
leurs, Kx'ï^nxe  de  ca!o  ,  lit,  //,  fâtcmen^ 
tion  de  quelques  philofophcs  de  l'école 
italique  ou  pyih.ir,oriciL'nne  ,  qui  ont  placé 
la  Iphere  du  feu  dans  le  foleil,  &  l'ont  même 
nommée  £«  prifia  de  lutter,  ^'y'I  Pyth  a- 

eORICIENS. 

Swinden  ,  pour  foutenir  fbn  fyflême  , 
entreprend  de  déplacer  l'^n/cr  du  centre  de 
b  terre.  Lapremtcre  raifon  qu'il  en  allègue, 
c'cftqaece  lieu  ne  peut  contenir  un  fana 
ou  une  provifion  de  ibufie  ou  d'aunes  ma» 
lieres  ignées ,  affa  confidérahle  pour  en- 
tretenir un  feu  pcrp:'tuel  Se  au(Ti  terrible 
dans  ibn  adiviié  que  celui  de  Venfer  \  Se 
h  féconde  ,  que  le  centre  de  la  terre  doit 
manquer  de  inarticulés  nitreufès  qui  iê  tixMi- 
venr  dam  l'aix  ,  &  qui  doivent  empêcher 
ce  feu  de  s'éteindre  ,  "  ^  comment ,  ajoute- 
»  t-il ,  un  tel  feu  pourroic-il  être  éternel  & 
»  fê  confèrver  lâr«  fin  dans  les  entrailles  de 
»  b  terre ,  puiique  toute  la  fubfbnce  de 
la  cene  en  doit  être  confuipée  focceflive- 
"  ment  8c  par  degrés  t» 

Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  ici  que 
Tertullien  a  prévenu  la  prcm  rr  dr 
difficultés ,  en  mettant  une  dift-rencc  entre 
le  feu  caché  ou  interne  ,  &  le  feu  public 
ou  extérieur.  Scion  lui ,  le  premier  eft  de 
nature,  iion-llulcmtiu  à  confirmer,  mats- 
encore  à  répaierr  ce  qu'il  conlume.  La  fé- 
conde difficulté  a  été  levée  par  S.  Auguftin, 
oui  prétend  que  ÎSm»,  par  un  miracle, 
fournit  de  l'air  au  feu  centrât  Mais  l'aii' 
torité  de  ces  pères ,  fi  refpeâable  en  mÀ> 
m  de  doâane»  n'eft  b»  ixtéàttiUff 
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quand  il  s'agit  de  phyfique  :  auflî  Swîtwîen 
tniuiime  ù  montrer  que  les  p.irrics  cen- 
jcralcs  de  U  terre  font  plucoi  occupées  pai 
de  l'ttut  que  par  du  feu  ;  ce  qu'il  canfinne 
pu  ce  que  dit  Moïfc  des  eaux  (boteniiiiet, 
exode,  chap.  xx,  V' .  4  ;  &  par  /<r  pfeaumeXXIlT, 
T^.  SL.  Quia  fuper  maria  funihsvit  cum 
(  ortem  )  #  /"F'''  flumina  prceparai  it  eum. 
Il  aUcgue  encore  qu'il  ne  fe  truuveruit 
point  m  «once  de  k  terre  aiTcz  de  place 
pour  ooMOiff  le  nombre  infini  de  nsau- 
▼ais  anges  flc  diMNiiines  réprouvé»,  f^r^ 
Abysmb. 

On  Isiic  que  Oveielius ,  de  damruaorum 
CMTcere  Cr  "gf*  ^  confiné  l'enfer  dans  l'ef- 
pace  d'un  mille  cubique  d'Allemagne,  !k 

qu'il  a  fixé  le  nombre  des  damnés  à  cent 
mille  millions  :  mais  Swindcn  penfè  que 
Orexclius  a  rrop  ménagé  le  ccrrcîn  ;  qu'il 
peut  y  avoir  cent  fois  plus  de  damnés,  3c 
qu'ils  ne  pounoienc  être  qulnBniment 
prelTés  ,  quelque  vafte  que  Ibtt  l'efpace 
qu'on  pût  leur  alltgncr  au  centre  de  la 
terre.  Il  concUid  qu'il  t-ft  impolTiblc  d'ar- 
ranger une  11  grande  multitude  d'clprits 
daiis  un  Uea  il  étroit ,  fans  admettre  une 
pénétration  de  dimenfionj  ce  qui  eft  ab- 
fiirde  en  bonne  philofbphie,  même  par 
npport  aux  cfprits  :  car  h  cela  éloil,  il  dit 
qu'il  ne  voit  pas  pourquoi  Dieu  auroit 
préparé  une  jpriion  fi  vafte  pour  les  dam- 
•nés,  puilqn'ib  auroient  pu  être  encUfo  tous 
dans  un  efpace  atifli  Àroit  qa'nn  ibor  de 
boulanger.  On  pourroit  ajouter  que  1'. 
nombre  des  réprouvés  devant  êae  très- 
étendu,  te  la  réprouvés  deram  un  jour 
en  ame ,  il  faut  nécdlài- 
rementadflietRenn  enfer  plus  fpadeux  que 
celui  qu'a  imagir\é  Drcxetius,  ï  moirts 
qu'on  ne  ruppolc  qu'au  jugement  dernier 
Dieu  en  créera  un  nouveau  allèz  vafte 
pour  contenir  les  cocos  8c  les  ames.  Nous 
ne  (bmmes  ici  quliiltoriens,  Quoi  qu'il  en 
(bit,  les  argiimens  qu'allègue  Swindcn  pour 
prouver  que  le  foleil  cft  l'enfer  local,  Ibm 
tirés. 

1°.  De  la  capacité  de  cet  aftre,  nnfonne 
M  ^duvane  lûer  que  le  fi>leil  ne  Rnt  aflèz 
ipadeux  pour  contenir  tous  les  damnés  de 
,  tous  les  neclcs ,  puifquc  les  aftronomcs  lui 

donTicnt  commiiiicmcnr  un  million  de  lieues 
de  circuit  >  ainit  ce  n'cft  pas  la  place  qui 
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manque  dans  ce  fyftême.  Le  feu  ne  mtn»' 
quera  pas  non  plus,  fi  nous  .idmcttons  le 
railonnement  par  lequel  Swindcn  prouve , 
contre  Ariftote ,  que  le  (bleil  eft  chnid  » 
fiue  fuo8  &/uiv.  -  Le  bon  bonuné,  d^ 
»  it ,  eft  («fi  d'éttmnemem  à  la  vue  des 
•■  P^Tcnces  de  foufre  &  des  océans  athlan- 
"  tiques  de  bitume  ardent ,  qu'il  faut  jK)ur 
"  entretenir  l'immenfité  des  flammes  du 
••  foleil.  Nos  i£tna  &  nos  Véfuve  ne  font 
»  que  des  vers  luilàns.»  VoiU  une  phrale 
plus  digne  d'un  Gaicon  que  d'un  (avant  du 
nord. 

1°.  De  la  diftance  du  foleil  Se  de  fon 
oppofition  à  l'empyrée ,  que  l'on  a  toujours 
regardé  comme  le  ciel  local.  Une  telle  op- 
polltion  répond  parfaitement  à  celle  qui 
fe  trouve  naturellement  entre  deux  places, 
dont  l'une  eft  deftincc  au  (cjour  des  anges 
&  des  élus ,  &  l'autre  à  celui  des  démons 
&  des  réprouvés,  dont  l'ime  eft  un  Ueu 
de  gloire  5c  de  bénédiébons ,  fie  l'autre 
eft  un  lieu  d'horreur  &  de  blafphémes. 
La  diftance  s'accorde  aulfi  très-bien  avec 
les  paroles  du  mauvais  riche  qui ,  dans 
S.  Luc,  xv;',  lr.  vok  Abcabam 
dans  un  ennd  éloignement ,  &  avec  la 
réponfe  d'Abraham  dans  ce  nîême  chap. , 
ir.  x6 ,  &  in  his  omnibus  inter  nos  &  vot 
chaos  magnum  firmaium  efl,  ut  hi  <jui  vohuU 
Une  tranfire  ad  vos  non  poffint ,  neque  iaJt 
hue  tranfmeare.  Or ,  Swinden ,  par  ce  duMS 
ou  ce  gouffre  ,  entend  le  tourbillon  (ôbîre. 
l'('ye^  Tourbillon. 

ï"*.  De  ce  que  l'empyrée  eft  le  lieu  le 
plus  haut,  8c  k  foleil  le  lieu  le  ph»  bas 
de  l'unive»,  en  confidéianc  cette  planète 
comme  leeemre  de  notre  (y1Uine,8ccoanqe 
la  première  partie  du  monde  créé  !e  vifi» 
blc;  ce  qui  s'accorde  avec  cette  notion,  quel" 
le  foleil  a  été  deftiné  primitivement,  non- 
(èulcoient  à  éclairer  la  terre,  niais  encore 
à  («vir  de  prifon  0e  de  Uen  de  (ùpplioe 
aux  anges  rebelles,  dont  notre  auteur  fup- 
pofe  ouc  la  chiite  a  précédé  immcdutc- 
ment  la  ci6iion  du  monde  habité  par  Içi 
boRunes, 

4*  Du  culte  que jpre(que  tous  les  hom- 
mes ont  rendu  au  ftu  ou  au  foleil  ;  ce  qui 
{>eur  fe  concilier  avec  la  fubtilité  mali- 

cienfe  des  cTprits  qui  habitt-r.t  le  ((.ileil,8c 

«jui  ont  poité  les  hommes  à  adorer  ieui 


ùiyitized  by  Google 


EN  F 

trône ,  eu  fkttSc  finfauinait  de  lour  fnp- 
pUce. 

Nous  latflôns  au  Icdlcur  à  apprécier 
tous  ces  fyftêmes  ;  8c  nous  nous  contentons 
de  dire  qu'il  eft  bien  finguliCT  de  vou- 
loir fixer  le  lieu  de  Vcnflr  ,  qi:,".;iii  Tccri- 
turc  ,  par  ion  lilciicc ,  nous  miiiquc  artcz 

celui  qac  nous  déviions  garder  tôr  cette 

matière. 

III.  Il  ne  oonvtendioic  pas  égidcment 
de  demetiFer  indécis  fur  une  qucfUon  qui 
tntkeffe  cflêniiellcracnt  la  foi  :  c'cft  l'ctcr- 
nité  des  peines  que  les  damnes  luiiftnroiu 
en  eafir.  Elle  paroit  exprefPmetu  dcuidée 
par  les  écritures ,  Se  quant  ,i  la  nature  des 
peines  du  (èns ,  &  quant  à  leur  durée  qui 
doit  être  interminable.  Cependant,  outre 
les  incrédules  modernes  qui  rejettent  l'un 
&  l'aucre  points ,  tant  parce  qu'ils  imagi- 
nent l'amc  mortelle  comme  le  corps ,  que 
foroe  qoe  l'éseniité  des  peines  kat  lêmble 
ancompaôble  avec  Ildée  d'un  Dîea  elfên- 
tiellement  &  fouverainemcnt  bon  Si.  mifé- 
hcordieux ,  Ori|(enc ,  dans  foa  tiaicc  inti- 
ndé,  Wf«  f,  ou  Je  prùtB^Ui  ,  don- 
nant aox  peroles  de  l'écriture  une  inter- 
prétarion  métaphorique  ,  fiût  oonfifter  les 
tourmeiis  de  Viaflr  ,  lion  dans  des  pcinrs 
extcricuics  ûu  corporelles,  mais  dam  les 
remords  <fe  la  comcience  des  pécheurs , 
dans  rhonenr  qu'ils  ont  de  leiin  aimes, 
4e  dans  le  fbwenir  qu'ils  conftrrem  du 
▼uide  de  leurs  pLiifin  palTc's.  S.  Auguftin 
Ait  mention  de  pluHcurs  de  fes  conicm- 
pOirains  qui  étoient  dans  la  même  erreur. 
Calvin  &  plufieurs  de  (es  feâaieun  l'ont 
foutenu  de  nos  jours}  &  c'eft  le (èntiment 

Général  des  Socinicns  ,  qui  prétt  ndr-tir  que 
idée  de  l'enfir,  admis  par  les  catholiques, 
eft  empnmtée  des  fictions  du  paganifme. 
Nous  trouvons  encore  Oriftene  k  la  tête 
de  ceux  qui  nient  ^étermié  des  peines  dans 
le  vie  friture  :  cet  auteur,  au  rappon  de 
Jifudeurs  percs ,  mais  fur-tout  de  S.  Auguf- 
tin ,  dans  Ton  tratié  de  la  cité  de  Dieu  , 
liv.  XXI,  chap,  xvij ,  cnfcigneque  les  hom- 
mes &  lés  démons  mfiq>e ,  apies  qu'ils  au- 
sont  elluyé  des  tontmeos  prapomonnés  à 
leurs  crimes ,  mais  limités  ttratefeis  quant 
à  h  durée  ,  en  obtiendront  le  p.irdon  & 
cnncrtmt  dans  le  ciel.  M.  Huet,  dans  fes 
imtrpufjiir  Origate,  cm^eftiue  que  h 
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leéhire  de  Fbton  avoit  gftié  Oïlgeneacei 

égard. 

L'argument  principal  fur  lequel  Ce  fbndoit 
Otigene,  eft  que  toutes  les  punitions  ne  lân[ 
ofdannées  que  pour  corriger ,  &  appL'quées 
comme  des  remèdes  doulovirrux  ,  pour 
&irc  recouvrer  la  (ânté  aux  fuicts  à  qui 
on  les  inflige.  Les  autres  objcdions  fur  Icf- 
uelles  inuftent  les  modernes ,  font  tirées 
c  la  difpropoftion  qui  fc  rencontre  cnttc 
des  crimes  paflàgen  &  des  fup^es  èta- 
nels,  ùc. 

Les  phrafes  qu'emploie  récriiure  pour 
exprimer  \'ritrnité  t  ne  figniâcnt  pas  tou« 
jours  une  durée  ii^Uàé  ,  Comme  1  ont  ob- 

fecvé  placeurs  ioiopretes  on  cridqoes,  & 
entre  autres,  Tîllotfon ,  archevêque  de  Can- 

torbéri. 

Ainii ,  dins  l'ancien  teftament,  ces  mots, 
à  Jamais ,  ne  (ignifient  (buvent  qi^une  Ion- 

S!  durée ,  &  en  panîculier  iu^u'à  la  fin 
b  loi  judaïque.  Il  eft  dir ,  par  exemple , 
dans  Vévitre  de  S.  Jude  ,  i'.  7,  que  les 
villes  de  Sodome  Se  Gomorre  ont  fcrvi 
d'exemple ,  &  qu'elles  ont  été  expofécs  à 
la  vengeance  d'un  feu  ixeme\tigaiimttrai 
panam  fufirnentcs  ,  c'eft-ll-dire ,  d'un  (èu 
qui  ne  pouvoir  s'éteindre  avant  que  ces 
villes  fullent  entiéiemcnt  réduites  en  cen- 
dres. Il  eft  dit  aufli  dans  l'écrituie  que  les 
génétadone  tt  rueoedent,  mais  que  k  cette 
oemetue  i  jamUt  ou  éteindlement;  terra 
aui'.-rrt  in  xicrnum  Pat.  En  effet,  M.  le  Clerc 
remarque  qu'il  n'y  a  point  de  mot  1  Icbrcu 
qpi  exprime  proprement  Véternité;  le  terme 
hoLim  n'exprime  qu'u/i  temps  dont  U  com- 
mencement ou  la  fin  font  ineunmu  t  &  fe 
prend  dans  un  fcns  plus  ou  moins  étendu, 
fuivant  la  matière  dont  il  eft  queftion. 
Ainli  quand  Dieu  dit,  au  fujet  des  inix 
judaïques ,  qu'elles  doivent  être  oblcr\'ccs 
laholam  ,  à  jtmab,  il  &nt  finis-entendre 
qu'elles  le  feront  auffi  long-temps  que  Ditu 
le  jugera  à  propos,  ou  pendant  un  efpacc 
de  temps  doiu  la  fin  était  inconnue  aux 
Juifs  avant  la  ventie  du  Melfie.  Toutes 
les  loix  générales ,  OU  celles  qui  ne  regar- 
dent pas  des  efpeces  particulières  ,  Jonc 
Àablfcs  i  perpétuité,  (oit  (jue  leur  texte 
renferme  cette  cxprcffion,  fuit  qu'il  ne  l.i 
renferme  pas  ;  ce  qui  toutefois  ne  lignifie 
pas  que  b  paUEmce  l^iflaoice  8c  fiave* 
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raine  ne  pourra  januls  les  changer  ou  les 
abicgcr. 

Tillotfon  foutient ,  avec  autant  de  force 
uc  de  fondement ,  que  d.ins  les  cndwits 
[e  l'écriture  où  il  cft  parlé  des  toaxmens 
dcVeafir,  les  exprefKons  doivent  £ne  en- 
tendues dans  un  ïcns  étroit  &  d'une  durée 
infinie;  &  ce  qu'il  regarde  comme  une 
raifon  décillvc,  c'eft  que,  Jajis  un  feul  & 
m&tae  railàgç  (  en  S.  MoEih.  c&m.  xxv  k 
k  dorée  de  la  punitûm  des  méchans  (e 
trouve  exprimée  par  les  mêmes  termes  dont 
on  fc  fcrt  potir  exprimer  la  durée  du  bon- 
heur des  juRes,  qui,  de  l'aveu  de  tout 
le  floondc ,  doit  être  .étemel.  En  parlant 
des  réprouvés,  il  y  eft  dit  qu'ils  iront 
au  fupi'likT  t'tcrc.cl,  ou  qu'ils  feront  iivrc-s 
\  dci  tuiirmens  éccrmls  :  &  en  partant  des 
jufles ,  il  eft  dit  qu'ils  entreront  en  pol- 
lellîon  de  la  vie  éternelle}  &  ibum  ht  in 
fuppîicium  atermanf  jt^i  atatm  in  vitmn 

Cr.'cT  !!.:•:!. 

C'-t  aïKCLu  entreprend  de  concilier  le 
dogme  de  l'cccinité  des  peines  avec  ceux 
de  la  judicc  &  de  la  miléricorde  divine j 
Se  il  s'en  tire  d'une  manière  beaucoup 
plus  fuisfaifante  que  ceux  qui  avoient 
tenté,  avant  lui,  de  fauver  les  contrariétés 
apparentes  qui  téTolienc  de  ces  obieis  de 
notre  foi. 

En  effet ,  quelques  théologiens ,  pour 
réfbudre  ces  diflîcultcs.,  avoient  avancé 
que  tout  péché  cft  infini,  par  rapport  à 
l'objet  contre  lequel  il  cil  commis,  c'ciU 
à-dite,  par  raopott  à.  Dicuj  mais  il 
abfiurde  de  pietembe  i|ue  tous  les  aimes 
fimt  aggrav»  à  ce  point  par  rappon  à 
fbbtet  'offenfe ,  puiique  dans  ce  cas  le  ^al 
Se  le  démérite  de  tout  pcchc  fcroient  ne- 
ccllairemcnt  égaux ,  en  ce  qu'il  ne  peut  y 
avoir  rien  au  deilus  de  l'innni  que  le  pé- 
ché ofiènHê.  Ce  iêtoit  renouvcllcr  un  des 
paradoxes  des  Stoïciens  i  &  par  conféquent 
on  ne  pourroit  fonder  fur  rien  les  degrés 
de  punition  pour  la  vie  à  venir  :  car  quoi- 

au'ellc  doive  être  étemelle  d.ms  la  durée, 
n'ell  pas  hors  de  viaifonblancc  qu'elle 
ne  fera  pas  égale  dans  Ùl  violence,  & 
qu'elle  p<;urra  être  plus  ou  moins  vive ,  à 
proportion  du  caractère  ou  du  degré  de 
malice  qu'auront  renfermé  tels  ou  tels  pé- 
diés.  Ajoutez  que  pour  la  mâaie  raUôn  b 
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moindre  péché  contre  Dieu  étant  infini 

Ear  rapport  à  Ion  objet ,  on  peut  dire  que 
I  moindre  punition  que  Dieu  inflige  ell 
infinie  par  rapport  à  lôn  autetir,  K  par 
ooofôqueift  que  toutes  les  punitions  que 
Dieu  infligerott  fèroient  égales ,  comme 
tous  les  péchés  commis  contre  Dictt  fè- 
roient égaux  i  ce  qui  répugne. 

D'aunes  ont  ipséceiMu  que  fi  les  mé- 
dians pouvoîent  vivre  tou)outs,  ils  ueccl- 
fèroient  jamais  de  pécher.  <•  Mais  c'en  là  » 
"  dit  Tillotfon  ,  une  pure  fpcciilation  , 
>'  &c  non  pas  un  raifonnemcnt  :  c'cll  une 
"  fuppofiuon  gratuite  8c  dénuée  de  fbn- 
»  dément.  Qui  peut  affûter,  aioutc-t- il,' 
»  que  fi  un  homme  vivoil  li  lon^-temps , 
>>  il  ne  fe  repentiroit  jamais  5  »  D'.-^illeurs, 
la  jufticc  vcngerellc  de  Dieu  ne  punit  que 
les  péchés  commis  par  les  hommes ,  8c 
non  pas  ceux  qu'ils  auraient  pu  com- 
mettre j  cufiinie  fa  tuftice  rémonftative  ne 
Couronne  que  les  bonnes,  œuvres  qu'ils 
ont  laites  récllcmunt,  &  non  celles  qu'ils 
auroicnt  pu  faire ,  ainfi  que  le  prétcn- 
doient  les  Sémi^Pélagiens.  foye^^  SéMi- 

PÉLAGIENS. 

C'eft  pourquoi  d'autres  ont  foutenu  que 
Dieu  lailTc  à  l'homme  le  choix  d'une  fé- 
licite <m  d'ai;e  milcre  éternelle.  Se  que 
la  récompcnic  promife  à  ceux  qui  lui 
obéiHènt,  cfb  égale  à  la  punition  dont  il 
menace  ceux  qui  refufent  de  lui  obéir. 
On  répond  à  cela  ,  que  s'il  n'eft  poirt 
coïKrurc  à  la  juftice  de  porter  rfop  loin  Li 
récompcnic  ,  parce  que  cette  matière  ell 
de  pure  faveur ,  il  peut  être  contraire  à  la 
juAicc  de  porter  la  punition  à  l'excès.  On 
.•«joute  que  dans  ce  cas  l'homme  n'a  pas 
fujet  de  le  plaindre ,  puifqu'il  ne  doit  s'en 
prendre  qu'à  Ton  propre  choix.  Mais  quoi- 
que cette  raifon  fuftîie  pour  impofèr  fi- 
lence  au  pécheur  ,  &  lui  arracher  cet  avçu, 
qu'il  eft  la  caufè  de  fôn  malheur ,  pertfitto 
tua  ex  te  ,  I/rael  ;  on  fent  qu'elle  ne  rcfout 
pas  pleinement  l'objcclion  tirée  de  la  dil- 
proportion  CDtre  le  crime  ^  le  (ûpplice. 

Voyoni  comment  TiUotion,  mécontent 
de  tous  ces  fYftémes ,  a  eiuiepris  de  réfôtt» 
dre  cette  difhcultc. 

Il  commence  par  obfcrver  que  la  me- 
furcdes  1 1  ;  ;i ms,  par  rapport  aux  rrimes, 
ne  le  rcglc  pas  l'culément  tu  toujours  fur  la 

quafitfr 
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qualité  &  fur  1;  dcRrc  de  rofTcnfe,  & 
faioins  encore  fur  h  durée  Se  fur  la  con- 
tùiuackNi  de  roftcnfe,  mais  fur  les  raifons 
d'économie  ou  de  gouvernemeni,  qui  de- 
mandent des  punitions  capables  de  porter 
les  hommes  à  obfervcr  les  loix ,  &  de  les 
détoumet  â*r  donner  atteinte.  Parmi  les 
hommes ,  on  iKimuàtfoint  comme  une 
înjuftice  de  pomr  le  neurtre ,  &  plufiears 
autres  crimes  qui  Ce  commettent  fouvcnt 
en  un  moment ,  par  la  perte  ou  privation 
perpétuelle  de  l'état  de  citoyen ,  de  b  li- 
ociiié»  le  même  de  la  vie  du  coupable}  de 
forte  qoe  HobiedHon,  ri»^  de  la  difpro- 
portion  entre  des  crimes  p.itTàgcrs  des 
tourmcns  ctcmelj,  ne  peut  avoir  ici  aucune 
Ibrcc. 
En  câcc  •  la  nv*iiiBi^ 

der^lttlapiopor- 
rion  entre  les  ciimes  8c  ks  ponidaas,  efl: 
moins  l'objet  de  la  juftice,  qu'elle  n'cft 
l'objet  de  la  faRclTc  &  de  la  prudence  du 
légiHateur,  oui  peut  appuyer  Tes  loix  par 
la  menace  de  telles  peines  qu'il  juge  à 
propos,  (ans  qu'on  puiflè,  Ik  cette  occa- 
Hon ,  l'accu  fer  de  la  plus  légère  ù^oftice  : 
cette  maxime  eft  indubitable. 

La  première  fin  de  tonte  menace  y  n'cd 
peint  de  punir,  nais  de  prévenir  ou  faire 
cvimr  k  pumrion.  Dieu  ne  menace  poitit 
afia  que  l'nommc  pcche  &  qu'il  (bit  puni , 
mais  afin  qu'il  s'abdicnne  de  pécher ,  & 
4|nrU  é^ite  (e  châtiment  aitacilâ  à  l'infrac- 
tion de  la  loi}  de  Tone  que  plus  h  me- 
nace eft  tenÎMe  8e  impolante,  plus  U  y 
a  de  bonté  dans  l'auteur  de  la  menace. 

Aprds  tout ,  il  faut  faire  attention ,  ajoute 
le  même  auteur ,  que  celui  qui  £iit  ta  me- 
nace &  téCene  le  pouvoir  de  l'exécuter 
lni«ième.  Il  y  a  cette  diil&ence  entre  les 
promelTc-s  &:  les  menaces,  que  celui  qui 
promet  donne  droit  à  un  autre ,  Se  s'oblige 
à  exécuter  (à  parole ,  que  la  juftice  Se  h 
fidélité  ne  lui  permettent  pas  de  violer: 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  à  l'égard  des 
menaces  ;  ct-lui  qui  menace  (c  rc(cr\-e  tou- 
jours le  droit  de  punir  quand  il  le  vou- 
dra ,  &  n'cft  point  obligé,  à  la  rigueur, 
d'exécuter  (es  menaces,  ni  de  les  poner 
plus  loin  que  n'exigent  l'économie ,  les 
raifons ,  &:  les  fins  de  fon  Roiivtfrnemcnt. 
C'eft  ainli  que  Dieu  menaça  U  ville  de 
Kmve  d'une  deflittâion  toode,  IrcHe  ne 
Tome  XIL 
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fai(bit  pénitence  dans  un  temps  limué  : 
mais  comme  il  connoillùit  l'étendue  de 
(on  propre  drotr,  il  fit  ce  qu'il  voulut^  fl 
pardonna  i  cette  ville»  en  confidéntion 
de  fa  pénitence,  fi;  idftdianc  du  droit  de 
la  punir. 

Tds  tônt  les  railbnnemens  de  Tillotfbn  > 
auxquels  nous  n'ajouterons  t|u'une  reflexion 
pour  prévenir  cette  faulTc  confequeuce 
qu'on  en  pourroit  tirer  :  l'ivoir,  que  ce 
qu'on  lit  dans  l'écriture  fur  ks  peines  de 
l'e/i/èr,  n'eft  fimplement  que  commlni* 
toire  ,  comme  le  prétendent  les  Socinicns. 
Sans  doute  tant  que  l'homme  eft  en  cette 
vie  ,  il  peut  les  éviter  ces  peines;  mais  après 
la  mort ,  lorfque  l'iniquité  eft  confiMnmée» 
&  qu'il  n'y  a  plus  lieu  au  mérite  ponrflMiir 
le  courroux  d'un  Dieu  outragé  &  jiiftcmenc 
irrité .  le  pécheur  peut-il  l'acculer  d'injufti- 
ce,  de  lui  infliger  des  peines  étemelles, 
poilique  pendant  U  vie  il  était  à  6aa  chdx 
de  Kt  éviter,  8c  de  parvemr  \  une  éter- 
nclle  félicite  ?  D'ailleurs  ,  il  eft  égilemcnt 
révélé ,  Si  que  ces  menaces  ont  déjà  été 
accomplies  réellement  dans  les  anges  k- 
bellcs,  &  qu'elles  (êront  réellement  accom- 
plies  dû»  KS  réprouvés  à  la  fin  des  fie- 
clcs  i  ce  qui  prouve  que  la  rai(bn  feule  ne 
futht  pas  pour  décider  cette  queftion ,  tC 
qu'il  faut  néceftâirement  avoir  recours  à 
la  révélation,  pour  démontrer  l'éceinité 
&  la  juftice  dâ  peines  de  la  rie  future. 
(G) 

Enfer,  adci  oahadts»  (^JhéUagie.)  fc 
praid  aum  qudquelbtt,  dans  le  ftyle  de 
l'écriture,  pour  la  mon  &  pour  la  fé- 
pulture ,  parce  que  les  mots  Hébreux  «:^' 
firccs  lignihcnt  quelquefois  V enfer ,  ou  le 
lieu  dans  lequel  (ont  les  réprouvés,  6c 
quelquefois  la  f^pulture  des  mom.  Voye^ 
Tombeau  &  Sépulcre. 

Les  théolosiens  (ont  divifés  fur  l'anicle 
du  ^rmbole  des  apôtres  où  il  eft  dit  que 
Notre  Seigneur  a  ki  crucifié ,  qu'/7  eji 
mort ,  qu'//  a  hé  enfrveli ,  ic  cjl  ief- 

cenJu  aux  enfers  ,  hades  ;  quelques  -  uns 
n'entendent  par  cette  dcfcenie  aux  enfert, 
que  la  defcente  dans  le  tombeau  ou  duis 
le  fcpulcre.  Les  autres  leur  objedent  que 
dans  le  fymbole  même ,  ces  deux  defcen> 
tel  le  oottvcnc  expidSment  diftÊagaéet^ 
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te  qu  il  y  eft  fàhr  mention  ée  h  éeSseote 
du  Sauveur  dans  le  fépulcrc,  Jepultus  cjî, 
avant  qu'il  ibic  parlé  ae  (a  aefceiue  aux 
nfelSi  defcendit  ad  inferos.  Ils  fouticnncnt 
donc  que  l'ame  de  Jcfus-Chrift  defceiMlit 
cftâtrânenc  dans  feff/Er  fimtenain  ou 
local  t  9t  qu'il  y  triompha  des  d(^mons. 
Autrement  les  cxpreflions  du  fymbolc  Tc- 
soienc  une  pme  camologie. 

Les  catholiques  ajoutent  que  Jefus-Chrift 
detcendit  dam  les  lymbes  ,  c'cft-à-dire, 
dans  les  Ueiut  bas  de  b  tene«  où  étoieni 
dAennes  les  unes  des  luftes,  mons  dans  la 
grâce  de  Dieu  avant  l'avénement  &  la 
paITton  du  Sauveur  ,  &  qu'il  les  emmena 
avec  lui  dans  le  paradis ,  fuivanc  ces  paf- 
figes  d*Ofie  :  cro  mors  tua,  ô  mors.'  & 
morfiu  «au  tr»,  iafirne!  Et  de  S.  Paul  : 
t^xaéuu  Ckrifiâ»  ht  dUtim»  oftham  Atxit 
tapttvitmem,  FtyttLyutu  ^ Ascensiok. 
(G) 

EiinR ,  (Pokifae.)  ttt  EMnns,  f.  m- 

pl.  {Myth.)  nom  gàlàalt  qui,  dans  la 
théologie  du  Paganifme  ,  défipnoit  les 
lieux  foutcrr.uiis  uii  .^l'ijLtnt  les  amos  des 
hommes ,  pour  y  être  jugées  par  Minos , 
Eaquc  ,  &  Rhadamanthc.  Platon  en  étoit 
le  dieu  &  le  roli  Proferpinc,  (on  époufe, 
en  étoic  la  d^lTc  &  U  reine. 

Cet  endroit  contenott ,  encre  autres  de- 
ineores ,  les  champs  E.Iyfc'es,  6c  le  Tar- 
tare  environne  de  cinq  fleuves  ,  qu'on 
nomme  le  Styx  ,  le  Cocytc  ,  l'Achéron  , 
le  Lcthé ,  &  le  Phicgiîton.  Ceiberc ,  chien 
à  trois  têtes  &  à'trois  gueules,  admim- 
blemenr  dqîeint  p.ir  Viipile  ,  étoic  tou- 
îours  A  1.1  porte  des  enfers ,  pour  empêcher 
les  hommes  d'y  entrer  &;  les  ames  d'en 
ibrtir.  Avant  que  d'arriver  à  la  cour  de 
Pluton  Se  au  tribunal  de  Minos ,  U  £illoit 
p.ilîer  l'Achéron  dans  une  l-.irqiic  con- 
duite par  Caron  ,  à  qui  les  ombres  don- 
Boiei'.c  une  pièce  de  monnoie  pour  leur 
paliàge.  Virgile  fait  encore  de  ce  batelier 
m  pomait  inimitable  :  *•  Un  air  mnl  prcv- 
»  prc,  une  baibc  longue  5:  n  -glip.cc,  la 
»  parole  rude,  des  yeux  étnccLns  ,  les 
»>  traits  d'une  vicillcllc  robu(k-  &  vignu- 
»  rcufe.  X  Tel  ctoit  Caron  ;  mais  lifcz 

les  vers  de  l'origiiMliis  a'cndonne  qu'une 
ftibk  ciquiflè. 
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tmhtr  ktuhsrrmtdMt  ê^Mitrfamuut  firvttt, 
nmit/i  fymt^trê  Ckërtm ,  tmt  flttrim*  mumf 
Canititt  imtmlt»  Jéttt ,  ftsmt  IfmmmfUmmmt 

StrdiJus  *x  hmmirit  ntd»  itftnJtr  »miclui; 
J»m  fênitr ,  Çti  cthAh  ii» ,  '^iridifiiut  firnidui. 

Prefque  tous  les  peuples  du  monde  ont 
jnu^jné  on  paxadîs  &  un  eafer ,  confor- 
némenc  à  ma  génie  i  détail  inuncn(ê  de 
la  folie  des  hnnuûm,  dans  lequel  noni 

n'entrerons  point  ici  !  On  peut  lire  là  deffus 
Thomas  Hydc  ,  Voihus  ,  Marsham  & 
M.  Haec  Borné  préfeniement  à  la  mf* 
thologie  ,  k  temàiqtiena  ftuknicnc  que 
«"eft  Oiphee  ,  qni  ,  au  tetour  de  (es 
voyages  d'Egypte  ,  icta  en  Grèce  le  plan 
d'un  nouveau  lyftémc  lur  ce  lujci ,  &  que 
c'ed  de  lui  qu'eft  venu  l'idée  des  champs 
Eiytees  8c  du  Tartare,  que  tous  les  au» 
leurs  ont  faivi ,  quoiqu'ils  aient  extrê- 
mement varié  fur  la  fituation  des  lieux  def- 
tinés  à  punir  les  méchaiis,  &  à  tccom- 
penfcr  les  bons. 

C'cd  pourquoi  l'on  nouve  dans  les 
poètes  tant  d'cntsées  dîlBficnies  qui  con> 
duifent  aux  e«/èrr.  Vcyt^^^  edaPvtidk, 

précédent. 

En  un  mot ,  chacun  a  choifî ,  pour 
l'endroit  de  la  polition  des  enfers,  donc 
la  religion  païenne  n'apprenoit  rien  de 

certain  ,  le  lieu  qui  lui  a  paru"  le  plus 
propre  à  devenir  le  fciour  du  malheur; 
(S:  en  CunlcqiKiice  ,  tluciin  a  décrit  ce 
lieu  divericment ,  fuivaiit  le  cara^ete  de 
(on  imagination. 

Mais  aucun  poctc  n'a  mieux  rcufîî  que 
Virgile,  Il  a  mis  dans  le  plus  beau  jour 
tout  ce  qu'Homerc  ,  &  après  lui  Platon, 
avoient  enfcigné  lut  cet  article.  La  def- 
criprion  des  enfers ,  du  chantre  de  Man- 
toue  ,  cft  fupcrieure  à  celle  de  l'auteur  de 
rOdyfléc ,  &  encore  plus  au  dellus  de  celle 
de  Sylviui  Italiens,  de  Claudicn  ,  de  Lu- 
cain  ,  Se  de  tous  les  autres  qui  ont  tra- 
vaillé après  lui  :  c'cft  une  topographie  par- 
f!iiîc  de  l'empire  de  Pluton  ,  c'cft  le  cncf- 
d  tvuvrc  de  1  art  ;  c'eft  le  plus  beau  morceau 
de  l'Enéide. 

Dans  cette  admirable  carte  topographi- 
que ,  le  poète  divifc  le  féiour  des  ombres 
en  &pc  dcmwMc».  la  pneniaiB  cft  celle 
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des  enfans  mottsen  nailîânt,  qui  gémilfcnt 
de  a'vnûr  ùk  qu'enacvoir  la  lumiae  du 
ioar. 

itf»mtmmqm§  smmtfimM  i»  limint  primt , 
ttfiês  dmUii  vit»  ixftrtu,  fT     n^tri  tmfttt 
^U^Mli»  Mtr»  ditSf  arfiitur*  m«rft  »t*rh. 

JEnéd.  lÀh.  Vt. 

Ceax  qui  avoient  ix^.  injuftement  con- 
<iiniirfiàfcidfchvie>occiywtttfecoiidc 
rfaneuie.  . 

Dans  la  troKîemc  ,  font  ceux  qui ,  (ans 
coupables ,  mais  vaiucuspor  les  chagrins 
&  les  mifercs  d'ici-bas MDC  anHPDOim 
donnéskinan.  , 

imim»  litinJi  immmmfH  Uutt  fai/U 

iêthmm 

i^imtnftfmftr*  mmm ,  tmfmqm*  ftrtfi 

TmjutTi  mnimat  .  quam  ■villinl  nhtrc  in  ultt 
Hunt  (TfMuftritm  «r  imr»tf«rf*rrê  Imhrtt!  tcc. 
Kum  êiJtMU  trifii^ut  f»mlm$  mémMUi  mM 
jUlitêt ,  9*  mrùufy*  mtnfi^  turM, 

M.  de  Volcaiic  ,  dans  Set  in^l^ng|r^  ^ 

littéianiie  &  de  Phiktl^pliie,  âitn^ 
imtînfi: 

làfmt  t$t  imftnfii ,  fmi  ium  hrst  timirmir$ 
OmttttnUdMiUmHrt  tm  ftttmn<v»lmttirn 

Itin'ent  fu  f'ufpcrrêr  ,  fnihlci  ir"  furieux  , 
l*f»rdtMm  d»  Is  vit  imftfi  fsr  Us  dUtf*. 

•  •  ■  Jhngmttmthjtmt  Htftnumiti 

ftrt, 

Ufin  ftmr  Uifmmh  Itt  nthmim*  à  U  «mV,  ' 

La  quatrième,  appetlée  k  champ  des  lar- 
me*, efUefôjourdecoixqttiavoicnc  éprouve 
les  rignetin  de  l'amour)  Phèdre ,  Pioais , 

Hic ,  ^Hii  dmmê  Mm»  ermdtli  ttht  ftudit  \ 
Sttrtti  tti/uu  tmlht,  tT  myrtht*  tirtmm 
Sj^vê  tifff  i  nutmm  ^f»  in  mnt$  rtUttftimtt. 
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Ébf  tkairâm  t  rntrmfiêiÊiii f  mm0Mm^ 

Trifhyltm  , 
Crudilit         mtnfir»mttm  vulntrm  tmit , 
X<n«iMifH«»  vftilfitiêSht,  ttc 

La  cinquième ,  eft  le  quanier  des  fameux 
guerriers  qui  nvoicnt  p^ri  dans  les  OOfubtUS} 
Tydéc  ,  Adraftc ,  Polyburc ,  &c. 

Hit  illi  occurrit  TyAtut  ,  hic  indytui  nrmii 
TMrthinoftui ,  CT  Adr»Jlif»lltniiiimAgo,  &C» 

J-'alFreux  Tartaxc  ,  prifon  des  fcclcrats  , 
kii  La  fixieme  demeure  ,  environnée  du 
bourbeux  Cbqrte  &  du  brûlant  Phlégéton. 
Là  rognent  les  Parques ,  les  furies ,  Ge. 
&:  ccii  là anffi  que  ViiBMe & raipaÔè lui- 
mcmc 

....   iiim  T»rt»rMt  iffg 

aUtMtmi  md  Athtritêm  tmli  /uffiâMi  Ofymfim, 
Htt  gêam  «MifMW  fWM  ,  TStmimfmiu, 

Enfin  la  feptieme  demeure  fait  le  (J^onc 
des  bienheureux,  les  Champs  Elyfiles. 

Hit  d$mkm  tMéttu,  ftrftSê  muntr»  divt, 
Dtvntn  Um  Um ,  O*  «mm«  virtt» 

Je  {amrime  à  regiec  les  antres  d&aiU 

admirables  que  Vitgile  nous  donne  des' 
enjèrs  ,  &  je  ne  penfc  point  à  mettre  k 
leur  place  ceux  des  auteurs  qui  l'oitt  pié* 
cédé  ou  qui  l'ont  fuivi  ;  il  vaut  beauoM^ 
mieux  nous  attacher  à  ramener  le  fyftémta 
desfiétiotispocriques;!  leur  véritable  origine  j 
&  en  recliercluiu  celle  de  la  fable  des  ea- 
feri  ,  démontrer  en  gcncral  qu'elle  vient 
d'Egypte  ;  après  quoi  Pon  jugera  fins  peine 
que  la  plupan  des  circonfbnces  dont  oh 
l  a  embellie  dans  la  fuite ,  font  le  fruit  de 
l'imagination  des  poètes  Grecs  &  Ro- 
mains. 

Non-feulement  Hérodote  nous  apprend 
que  prefque  tous  les  noms  des  dieux  font 
venus  d'Kgypte  dans  la  Grèce,  maisDiodorc 
de  5icile  nous  explique,  par  le  fecouis  des 
LU  a 
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traditions  E^tiennes ,  k  plupart  des  Mies 
qu'on  a  débitées  fur  les  enjèrs. 

Il  y  a  d:c  cft  cxcillcnt  auteur  ,  (  liv.I.  ) 
un  lac  en  Egypte  au  delà  duquel  on  enter- 
soitandermeineiitks  morts.  Après  les  avoir 
embaumés ,  on  les  portoit  fur  le  ^otà  de  ce 
lac.  Les  juges  prépofés  pour  examiner  la 
conduite  &  Ici  ma'urs  de  ceux  qu'on  devoir 
ftiire  palfcr  de  l'autre  côté  ,  s'y  rendoicnt 
au  nombre  de  quarante  ;  &  après  une  longue 
délibération  ,  s'ils  iugoient  celui  dont  on 
venoit  de  faire  l'information  ,  digne  de  la 
fépulture  ,  on  merroit  fon  cadavre  dans  une 
Imquc  dont  le  batelier  fe  nommoit  Caron, 
Cette  coutume  étoit  même  pratiquée  i  l'é- 
gard des  rois }  &  le  jugemenc  qu'on  portoit 
contre  eux  étoit  quelquefins  li  Kvere ,  qu'il 
y  en  eut  qui  fimnc  ségmh  inUgat»  oe  la 
Sépulture. 

La  fable  rapporte  que  k  Caron  des  Grecs 
cft  HMiiouB  lue  le  ;  celai  des  Enrpikns 
«voit  établi  T*  demeure  far  tes  borœ  ou  lac 

Querron,  Le  Caron  des  poctcs  Grecs  exi- 

t:oil  impitoyablement  fon  péage  :  celui  des 
gyptiens  ne  vouloit  pas  même  fàiic  gnce 
au  hls  du  roi  ;  il  dcvoit  tuftiâer  «n  milice 
régnant ,  qu'il  n'anaflbit  tant  de  richeflès 
eue  pour  ion  fcrvice.  Le  lac  des  en/èn  étoit 
formé  d'un  fleuve  :  celui  du  Querron  émit 
fermé  des  eaux  du  NiL.  Le  premier  fa: fuit 
•neuf  Ibis  le  tour  des  cnferji ,  nwia  Siyx 
interfufa  ;  jamais  pays  n'a  été  plus  arrofê 
C2UC  l'Egypte  ■■,  jamais  fleuve  n'a  eu  plui  de 
caitaux  que  le  Nil. 

L'idée  de  la  prifon  du  Tartare ,  dont  une 
mrae»  fi^n  Virgile  «  étoit  aulTî  avant  dans 
Il  terre  que  le  cielen  eft  éloigné ,  ne  paroit- 
ellc  pas  prifedu  r.inTux!uSyrlinbc  d'Egypte, 
qui  ccoit  compolc  de  deux  bâtimens ,  dont 
l'un  étuit  Ibus  tene)  Lesoocodilcs  Gcrés 
que  les  Emdens  nourri  iHiicnt  dans  des 
aumbies  u>utenr.iines ,  dcii^tunt  aflêi  dai- 
rerocnt  les  monflrcs  af&eux  qu'on  met  dans 
le  royaume  de  Pluton. 

En  un  mot ,  il  fenUe  quVmx  drconf- 
tances  près ,  on  trouve  en  Egypte  tout  ce 
qui  compofc  Venfer  des  poctcs  de  k  Grèce 
iv  de  Rome.  IKimcrc  dit  que  l'entrée  des 
taicrs  étoïc  lui  le  bord  de  l'Océan  ;  le  Nil 
cft  appdié  par  ce.néme  poète  fi'xf  7  r:  f  .C'e(\ 
en  tjgifot  qu'ont  voit  lès  portes  du  iblcil  i 
•Qesne  fibiK  aunechore  q,ae  k  ville  d'Hé- 
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liopolis.  Les  demeures  des  morts  font  mar- 
quées par  ce  grand  nombre  de  pyramides 
i?c  de  tombeaux  ,  oi'i  les  momies  fc  font 
confervées  pendant  tant  de  llccles.  Caron  , 
fa  barque  ,  l'obotc  qu'on  donnoit  pour  le 
paffage  5  toutccUeft  encore  tiré  de  l'hiftoirc 
d'Egypte.  Il  cft  même  très-probable  que 
le  nom  de  VAchéron  vient  de  l'Egyptien 
Achouchcrron  ,  qui  fignifie  Us  lieux  marim 
e^ux  Je  Caron  ;  que  le  Cerbère  a  pris  (à  dé- 
nomination de  quelqu'un  des  rois  d'Eg^Tte, 
appellé  Ckebrh  ou  Kfbron  ;  qu'enfin  le  nom 
du  Tartare  vient  de  iT-gypiieii  D^irJ.irot  , 
qui  ùgvlàekaiiuuion  éuraelU  ;  qualihcattOD 
que  teEmtienidrmnoiairfarticdleace 

Mais  fans  trop  appuyer  fur  ces  étymolo- 

gies ,  moins  encore  fans  compter  fur  de 
plus  recherchées  ,  par  lefquellcs  Ik>chart  , 
le  Clerc ,  fie  autres  iavans  ,  trouvent  chez 
les  Egyptiens  le  fyftême  complet  des  enf&t 
&  des  champs  élyfées  ;  c'eft  alîèi  d'en  con- 
noîtrc  la  première  origine ,  il  n'en  faut  pas 
denundcr  davantage  ;  de  miainut  non  01» 
randum. 

Quant  aux  voyages  que  les  poètes  font 
faire  leur  héros  dans  les  enfers ,  fe  crois 
qu  ils  n'ont  d'.iutre  fondement  que  les  évo- 
cations ,  auxquelles  eurent  autrefois  recours 
les  lit^mmes  fuperftitieux  pour  s'éclaircir  de 
leur  deftinée.  Orphée ,  qui  avoâ  été  lni« 
même  dans  k  Thefprode  pour  évoquer  le 
fantôme  d'Eurydice  fi  chère  cpoufc  ,  nous 
en  parle  comme  d'un  voyage  aux  enfers^ 
&  prend  occafion  de  li  de  nous  débiter 
tous  les  dogmes  de  k  tbéolo^e  païenne 
fur  cette  matière.  Les  autres  poètes  ne  man» 
qucrent  pas  de  fuivre  fon  exemple.  Bayle  , 
réponjc  aux  qutûtons  d'un  provincioL 
Évocation  ,  Mânes. 

Qiioi  qu'il  c»  (bit ,  il  arriva  que  In 
Grecs ,  contens  d'avoir  fâilî  en  génnal  les 
idées  des  Egypriens  fur  l'Immoiralité  des 
ames ,  3c  leur  état  après  Li  mcri ,  donjieient 
carrière  à  leur  génie  ,  8c  invencerent  (ili 
ce  fuiet  quantité  de  kbles  dont  iU  n'avoienc 
aucun  modèle.  L'Italie  (ûivit  l'exemple  dea 
Grecs  ,  &  ajouta  de  nouvelles  iîâions  aux 
ancicniîcsi  telles  font  celles  du  rnmc^iu  d'or, 
des  furies  ,  des  parques  ,  dts  illuftres 
Icélénns  que  kujs  poâcs  placctcnt  dans  k 
Taicue. 
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Enfin,  tanc  d'autres  rravaillercnc  CucceC-  | 
iîvemem  &  en  diiicrens  lieux  à  former  le  | 
^rftéme  poétique  des  enfirt ,  que  ce  fy  (Icmc  1 
{rroduint  un  mélange  monftrneux  de  fables 
xidicules  ,  donr  tout  le  monde  vint  i  Ce 
moquer.  Citt-ron  rapporte  que  dc  jon  temps 
îl  n'y  avoit  point  de  vieilles  allez  fuites  pour 
f  ^Mter  la  moindie  foi.  Die ,  qmrfo ,  num , 
te  iUa  teaent ,  triceps  apuJ  inkroi  Cerbtrus, 
Càeyti  fnmiius  ,  £•  iranfve^io  vtcheronds  ? 
Jtdehne  nu  dc'irare  cenfes ,  ijlj  ut  crcdam  ? ... 
QiU»  MUS  ïam  excors  inveniri  poteji  ,  quct 
iOfttfam  pondant  credebantur ,  apud  inferos 
founta ,  extinufcat  ?  De  nat.  deor.  JuvÀial 
nous  alTure  de  (cm  côté  ,  que  les  en  fans 
mêmes  croM  ient  à  peine  l'ancienne  doc- 
trine des  enjcrs.  Voyez  l'article  précédtnt. 

Cependant,  malgré  ce  changismaK  dans 
les  opinium  des  paniculicn  ,  la  pndqoe 
du  culte  public  ne  changea  point  de  &ce , 
ri  du  temps  de  Cicéron  ,  m  du  temus  de 
Juvcnal.  On  vit  fubfiftcr  les  mêmes  retes, 
les  flaéflties  procclTions  &  les  m^es  (àcrifices 
en  tiMNUieut  de  Plunm.  de  Profêrpine  ,  & 
des  «mes  divinités  inrematcs  ,  auxquelles 
pcrlonnc  ne  croyait  plus.  T.iiu  il  eft  vrai 
que  les  particuliers  peuvent  en  matière  de 
Seligton  fc  trouver  dcfabufcs ,  &  le  même 
culte  public  fubriftcr.  Polybe  lâiià  oc  fujec 
me  léflexion  par  laquelle  je  finirai  cet  ar- 
ticle. 

"  Le  plus  grand  avantage ,  dit  ce  judi- 
■  cieux  hillorien  ,  qu'ait  eu  fe  gouverne- 
«  meiK  de  Rome  fur  tous  ks  noct  étais, 

eft  une  diofe  généralement  décriée  , 

"  l'idoUirie  &  la  luperftition.  Si  une  fc- 
»»  ciété  ,  ajouie-t-il  ,  étoit  formée  feule - 
m  menthe  gens  fages ,  un  tel  plan  n'auroit 
«*  iMtécé  néceÛàixes  mais  jpuiique  la  mol- 
w  ticade  eft  loaîoars  agitée  de  defirs  ilH- 
»  citeb  &c  de  p.ilTîoris  violcr.tcs ,  il  n'y  avoit 
»  pas  d'autre  moyen  plus  fur  de  les  répri- 
•»  mer,  que  ce  fecret  de  fictions  &  de  ter- 
s»  leun.  Cétoit  donc  prudemment  &  fà- 
I*  sèment  que  les  Romains  inculquèrent 
n  a.in5  les  cfprirs  le  culte  de  leurs  dieux  , 
»•  &  la  cr.iiiite  dci  puiT.tions  du  T.  rrare.  » 

Liv,   yi,  p.   4_97.  yoy^  SuPf  lOTlTÏON. 

Article  de  M.  le  chevalier  db  Jaucou rt. 
Enfer  de  Boylb  ,  (Ciljrmrr.  )  vaillctu 

circul.itoirc  d'un  verre  fort  ,  compolè  de 
fluticuis  picccs  j  i^m  tv>iuc&  cnl'cmUc  fuu 
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une  efpece  de  m.itr.as ,  ayant  le  col  long  & 
étroit  6c  le  globe  crcs-applati,  imaginé  par 
le  célèbre  Ânglois  dont  il  porte  le  nom  , 
pour  faire  ce  qu'on  appelle  le  mercure  fixi 
per  (ê.  Voye^  nos  planches.  Viiye^  Mlr- 
CURU  (*  j 

♦  ENFERMER  ,  v.  ad.  Nous  drfons 
qu'un  corps  eft  enfermé  dus  on  autre  » 
lotlqae  celui-d  forme  en  tous  fcns  an 
obftâde  entre  le  premier  &  notre  toucher 
ou  nos  yeux, 

ENFERRURE,  Cf.  c'eft  une  des  qpé. 
rations  de  l'exploitation  de  l'Mb^dâmÂ 
minière.  Vayttyartidt  Ardoise. 

ENFICELER  TJM  Chapeau  ,  terme  de 
chapelier  ,  c'eft  ferrer  le  Ixis  de  b  forme 
avec  une  ficelle  ou  cordon  à  l'endroit  que 
les  Chaprlim  •ppdicat  k  Uut,  Foyei 

CHAPBAtr. 

ENFILADE ,  C  C  (  Grtanm.  )  fuite  ou 
continuation  de  plufîcurs  chofes  difpvifées 
datu  une  même  ligne ,  ou  fur  un  même 
fil ,  comme  une  «afilûde  de  dMnhwa,  de 
portes ,  de  bâiimens ,  &c, 

Emfiladb  ,  en  terme  de  guerre  ,  Ce  dit 
des  tranchées  ou  autres  lignes  qui  font  droi* 
tes ,  qui  peuvent  être  nettoyées  &  balayées 
par  le  canoB  de  l'ennemi  en  longueur  ou 
dao»  lenr  pfopre  direâkm,  &  qui  par  là 
(ont  incapables  de  défênfè. 

Il  fnut  avoir  foin  que  les  tranchée*  M 
foient  point  enfilées ,  au  contraire  h  ligns 
de  contre-approche  doit  être  enfilé  ,  afin 
qu'on  en  puiilê  chaflèr  l'ennemi.  Les  det* 
niers  boyaux  des  orandiées ,  c'eft-l-dîïe 
ceux  qui  fe  font  au  pied  du  glacis  &  fur  le 
glacis  ,  font  fujets  à  être  enJiUt ,  à  caufe 
de  leur  proximité  du  cheminamYcrt.  fift^ 
TuAMCMiss.  (Q) 

Enfilade  ,  m  ytrcUuSurtt  c'eft  l'aligne* 
ment  de  pKilieurs  portes  de  fuite  dam  un 
appartement,  f^oye^  Appartkment.  (P) 

Enfilade,  (  Jardinage,  )  fe  dit  de  plu- 
fleurs  fàllcs  de  verdure  qui  lê  commu» 
niquent  ,  &  qui  font  on  ptunt  de  vue. 
(if) 

tsFiLÉ  ,  ad|i  en  termes  de  Blafvn  ,  fe 
dit  des  couronnes  ,  annclcts  ,  &  autres 
chofcs  rondes  &  ouvertes  qui  font  paflres 
dans  des  fafccs ,  bandes,  lance,  &c.  On 

1,;  ^'iin  .-^.Jî'jr.t. 

D\x  t^aïc  ca  Dauphiué,  d'axur  à  tiius 
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couronnes  d'or ,  ên^Uks  dam  une  taiide 
d'azur. 

ENnLEMENT  w  Caub.  Vhyt^ 
Ehhuil. 

ENFILER ,    aft.  (Gr«inn.)1f  adenx 

acceptions  affe  difTérentes  ;  il  (c  de 
l'aigmllc ,  &  il  fc  dit  de  pluficurs  objets  où 
il  y  a  ouvcnure.  Enfiler  une  aiguille  ,  c'cft 
pallèr  un  fil  dans  ioa  oeil  i  eapiu  dés  ol»- 
jets ,  c'eft  pal&r  du  un  fil  ott  une  vet^  dans 
l'ouvenurc  qui  y  cft  pranquée.  Ainfi  on 
enfila  des  anneaux  ■■,  les  chandeGers  enfilent 
4»  medies. 

EMntilk,  {.Marine,)  On  àk  que  le  ca. 
^eftan  eafik  les  cables  en  TÛant ,  lorique 
le  cable  toofiie  en  lofid  amour  di|  calieCi 
lan.  (Z) 

Enfiler  ,  en  terme  tPEpiiigîier ,  fc  die 
de  l'aâioa  .de  mllèr  la  t£n  de  l'épingk  i 
l'cndioit  oà  eOe  doit  être  (êitie  ou  mie. 

Voyei  EpiKGiE. 

*  Enfiler  ,  {Triârae.  )  Lorfqu'un  des 
deux  joueurs  A ,  ayant  fait  (on  plein ,  le 
nrde  allèz  long-temps  pour  que  k  joueur 
^,  ou  fait  fwoé  d'empiler  toutes  tes  da. 
mes  fur  l.i  dernière  ca(ê,  ou  ne  puifTc  jouer 
fans  battre  à  faux,  ou  ne  puillc  ni  radèr 
fcs  dames ,  ni  les  lever ,  ou  ne  putliè  les 
lever  iâns  les  découvrir ,  en  fone  que  per- 
dant prefqu'à  chaque  coup  qu'il  joue  un 
nombre  àc  points  plus  ou  moins  grnnd  ; 
te  Con  advcrl.iire  A  en  g.ij',iunt  à  diaque 
coup  qu'il  joue  un  nombre  plus  ou  moins 
grand,  loit  en  battant  les  dames  découver- 
te&.  Kit  en  gardant  fbn  plein,  oeitti-d 
marque  un  grand  nombre  de  trous  tout 
de  fuiic  j  ce  nombre  de  trous  s'appelle  imc 
infiliidc  ;  on  dit  que  le  joueur  B  eft  enfi- 
lé ,  Se  cela  lui  arrive  aHiae  (buvcnt  pour 
avoir  tenu  mal^à-propos. 

ENFILEUR  ,  f.  m.  en  terme  d'Epin- 
glier ,  fc  dit  de  l'ouvrier  qui  cft  occupé  à 
palTèr  les  tctts  d.  ns  les  br.uuius ,  &  à  les 
préparer  à  être  prcflées  entre  les  deux  té- 
toirs. 

ENFLAMMÉ  ,  adj.  (  S/afon.  )  fc  dit 
d'un  cœur  dont  il  fort  une  flamme  :  il  tft 
le  lynibole  de  l'irdcur ,  du  courage  ,  dtt 
deCir  de  fcrvir  l'on  prince  &  l'état. 

De  Saint  -  Hîllaiie  *  en  Languedoc  ; 
4*tnur  au  cttur  ^«r»  mfiamtné  de  gueules. 

Pc  Gniiây  d^  SaiBfr>Maixent,  en  Sain-  I 
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tonpc  ;  d'ar-^rnr  nu  <<rur  enjtammi  de  gueu' 
les  ,  accoinpaçné  en  puiiite  d'un  croijfant  de 
m/me.  [G.  D.  L.  T.) 

*  ENFLAMMER,  v.  aû.  {Gramm.)  ^ 
e*eft  appliquer  le  fini  a  un  corps  combufVi- 
ble  d'une  manière  (cnlîblc  pour  les  yeux 
au  delà  de  la  furfàce  du  corps  ;  le  corps 
fèroit  (èulement  échauffé ,  fi  le  feu  n'y  étoit 
lênfible  que  pour  le  coucfaci  i  il  i&ioic  iêuf 
lement  aiden£  on  ciri)n£f,  fi  k  feu  n'y 
étoit  pas  iênfflile  pour  le*  yeux  au  ddi  de 

ia  furfàce. 

ENFLEŒURES,  FIGURES,  HOU- 
LES, f.  f.  p.  {Marine,)  CCS  deux  dctdei* 
ne  font  guère  d'ufàge. 

Les  enfiéchures  font  des  cordes  qui  VOi^ 
verfent  les  haubans  en  forme  d'échdons 
elles  fervent  à  monter  aux  hunes  &  au 
haut  des  mâts.  Foyer  Marine  »  Flancke  I, 
n".  40.  (Z) 

ENFLER  ,  verbe  aékif,  c'cft  en  général 
augmenter  le  volume  d'un  corps.  Il  fè 
prend  au  phyftquedc  an  moial,  au  fimple 
&  au  figuré. 

Entlcr  des  Partiss  ,  EMncR  vu 
M  t  MOI  RE  ,  (Commerce.)  c'cft  y  mettre  les 
m.irchandiics  qu'on  a  livrées ,  à  un  plus 
haut  prix  qu'elles  ne  valent,  ou  qu'on  n'en 
efl  convenu. 

On  dit  anffî  enfin,  la  dépenfê  d'un 
compte,  pour  (îgniticr  qu'on  y  emploie 
des  articles  qui  n'y  peuvent  ou  n'y  doivent 
point  entrer.  Diâionn.  de  Cammeree,  de 
J^éveuXf  de  Charniers.  (G) 

EKPtER  ,  (  Orfevr.  )  opérMÏon  de  ta 
trninte  ;  c'cft  l'aélion  d'agrandir  au  mar- 
te.iu  fur  la  bigorne  les  parties  inférieures 
tics  p:t  ccs  d'argenterie,  qui  doivent  former 
le  ventre  des  pièces  ,  comme  aux  pots  à 
l'eau,  cifTeticrcs ,  chocolatières,  ùc. 

ENFLURE ,  f  £  (  Médecine.)  Cetenne 
efl  employé  pour  exprimer  en  général  toute 
élévation  contre  n.uurc  qui  le  forme  fur 
la  furfàce  du  corps ,  par  quelque  cauic  &c 
quelquennatieie  que  ce  lost;  ainfi  on  peut 
dire  de  toutes  les  tumeun ,  qu'elles  foi» 
des  enjîures.  Les  parties  externes  aflcékées 
de  phli  gmon  ,  d  érclîpcle  ,  de  skirrhe  , 
font  toujours  plus  ou  moins  enflées  ;  quck 
quefbîs  même  l'afiêâion  des  parties  inter- 
nes caufè  une  enflure  qui  (k  momie  à  l'e»*  - 
téiieur,  comme  l'inlaflBBiatiian»  9c  autiu. 
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tpineiur  du  ventricule  ;  les  niéttoriixnes  oui 

nflent  en  dehors  les  tégumens ,  &  les 
■  paroitrc  enfles  :  on  dit  auffi  de  l.i  grof- 
fefl'c  qu'elle  ftùt  tntier  le  ventre  ,  qu'elle 
caufe  une  enflure  OC  neuf  mois.  Le  trop 
d'embonpoint  peut  aulTî  être  regardé 
comme  une  enflure  produite  par  la  trop 
grinlc  abondance  de  gr-iitlc  qui  (oul-vc 
ks  t igumcns ,  &  forme  comme  une  aiu- 
fiique adipeuiê.  ro.e^ Tumeur. 

L'ttlâtt  a  cependant  reftiaint  la  (îgniH. 
cadon  ou  mot  enflure;  on  s'en  (en  pani- 
Culicrement  pour  déligner  un  am.is  de 
fluides  aériens  ou  aqueux  >  qui  élcvcnt  la 
peau  au  dcilus  de  (on  nÎMni  onlinHie 
cUns  Véatt  de  £uicé ,  iôic  oue  cet  amas 
détende  i  toute  h  (ôrfâoe  dia  corps ,  foit  < 
qu'elle  n'ait  lieu  que  dans  quelqu'une  de 
les  parties.  Si  c'elî  l'air  leilKlUlé  (bus  la 

fcau  ,  qui  eft  b  matière  de  Verdure ,  on 
appelk  tÊmhyfuatt  qui  peut  être  univcrfel 
ou  pinkoBer  :  fi  cette  efpcce  à' enflure  n'cH 
pas  fort  étendue  ,  on  lui  donne  le  nom 
de  tumeur  emphyfémateufe  :  fi  la  maticfe 
aérienne  eft  renK-rmée  dans  le  venoCi 
«n  diftend  confkléxablcment  les  patois,  on 
nomme  cette  (ôite  d'enflure  tympaniu  , 
parce  que  lorfqu'on  li  frappe,  elle  raifoiuie 
comme  un  tambour  (  »'«>y'î  FMPHvstMK  I 
Tympanite):  fic'eft  la  iérolîté  nu  toute  | 
aone  humeoraquettlê,  qui  gonfle  le  dlfu  | 
celtulaiie ,  on  appelle  l'enflure  qui  en  eft  ; 
formée  ,  leucophtegmatie  :  aiafarque  ,  li  clic 
cil  étendue  fur  toute  la  furface  du  corps  : 
on  l'appelle  bwjffijfure  ,  fi  elle  n'affcdc  que 
le  viiage  :  ademe^  lî  elle  n'occupe  qu'une 
perice  partie  :  on  donne  k  nom  à'enflure 
umpkment   aux    tumeurs   aqucu(es  ou 
fiveu((s  ,    qui  aftcCtcnc  les  extrémités 
du  corps,  4e  famculiéiaiienc  ks  inft- 
licuies. 

Si  IVo/SWv  eft  produite  par  un  amas 

d'ciu  cp.-.nchce ,  renfermée  d.ins  Li  capa- 
cité du  bas-ventre  ,  ou  dans  tout  autre 
cavité  particulière,  on  la  nomme  eti  géné- 
ral hydropiflx  ,  qui  eft  aaftî  diUinguée  par 
difFerens  noms ,  lëkn  que  les  liquides 
épandiés  ootupent  teik  ou  telle  partie. 
AînlR  l'enflure  aqueufê  de  h  cavité  de 
l'abdomin  eft  appelléc  ajl-nt-  ,  celle  du 
Icrocum  eft  appellee  hydroeelt.  Sec,  f^ayt^ 

AiusjJiqs»^  LivootHU6iiAni»<Ew< 
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ME  ,  HrDRonsia ,  Ascm,  Hynao- 

CELE  ,  (,'C.  {d) 

Enflure  ,  (  Manège  ,  Maréchall.)  tcnne 
communément  &  indéfimmcnt  appliqué  à 
totues  1m  makdks  qni  fè  montrent  exté- 
rieoieilieni  par  l'augmentation  du  volume 
naraiel  d'one  partie  quelconque  ,  ou  d  uiic 
portion  de  cette  panie  \  maîs  quoique  ce 
mot  fêmble  cmbraller  toutes  les  cfpcces 
de  tumuurs ,  nous  dirons,  pour  le  rédutie 
à  iâ  vémabk  fignilifation ,  qu'il  défigne 
un  gonflement  non  dicontcrit ,  accompa- 
gné de  plus  ou  de  moin';  de  di'reté,  qucl- 
ucfois  mou  ,  fans  inflammation  &  (ans 
ouleur ,  ou  fuivi  de  l'une  &  de  l'aoCR. 
Toutes  ks  parties  extérienies  du  colps 
lônt  (ù}ettes  à  l'enflure ,  il  fàot  néanmoins 
convenir  qu'il  en  eft  qui  y  paroilTcnt  plus 
cxpofées  :  les  unes ,  à  caufe  de  k  contcx- 
turc  plus  lâche  de  leur  tifTu ,  qui  penuc 
plus  facilement  k  l^jouf  des  humcun, 
ainfi  que  nous  k  voyons  dans  les  paupiè- 
res, au  fourreau  ,  au  fcrorum  ,  (S  e.  i  les 
autres ,  attendu  leur  éloigncmcnt  du  centre 
dtf  mouvement  ctieiihiie  ;  curks  loueurs 
ne  pouvant  y  paiddner  endéreroent  de  ù. 
foKK ,  leur  retour  en  beaucoup  plus  péni- 
ble :  telles  foiit  à  cet  ép,  ird  les  quatre 
extrémités,  dont  la  polition  perpcndicu»- 
lure  c(l  encore  un  furcroit  d'obftack  à  k 
liberté  de  ce  m£ma  letour .  poiiqiie  là  k» 
humettfs  fimi  obligées  de  remonter  oonne 

leur  propre  poids. 

L'enflure  pcM  provenir  de  caule  interne 
ou  de  cau(c  externe.  C>n  doit  l'cnvifager 
quelquefois  comme  une  maladie  particu- 
lière ,  quelquefois  audî  comme  un  Tympco. 
me  de  maladie.  Elle  eft  formée  jur  l'iir 
diuis  les  emphyiemes,  par  des  liuiiKurs, 
c'cll-à-d:fc ,  parie  Gng  Icul  d.ins  les  con- 
tulions ,  par  de  b  Icroiité  dans  les  ocdc- 
mes,  &c. 

L'erflure  ertcntielle  étant  une  maladie 
p;irticuUerL* ,  ne  dcm-inde  qu'à  être  termi- 
née p.ir  b  réiolution  ,  de  quelque  efpcce 
qu'elle  foit  ;  quant  à  celle  qui  eft  un  fymp> 
tome  de  m^bdie,  on  y  icoudken  micane 
b  maladie  qu'eik  armonce  difecttUacoi , 
félon  Con  génie  &  (on  caradlere. 

O'A  r.c  peut  par  conlrquer;t  prefcrirc 
un  traitement  qu'eu  cg,ard  à  \enflure  ellen- 

mBc*  S'il  y  A  doiikw  9c  înfiiBiDiâso» 
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là  ùigfiie,  un  tigme  modéré  Se  humec- 
tant ,  des  topiques  anodyns  ou  légèrement 
réfolutift,  un  breuvage  purgacif  enfin  ad- 
miniftrf^  dans  le  temps  de  la  réfblution 
de  l'humeur ,  fuffiront  &  reropliioni  par- 
finement  notre  objet.  Si  nous  n'appeice- 
vons  m  l'un  ni  l'une  de  cci  accidcn»,  nous 
mettrons  d'albord  en  ufâgc  des  ré(okici6 
qui  auront  beaucoup  plus  d'adivité,  tels 
que  les  fpiritueux  ;  &  nous  réitérons  les  pur- 
guiB,  à  moins  au'tl  ne  l'igiflèd'une  enflure 
cmphyfimateutei  car  en  ce  cUjjCes  deniiets 
icmeoei  ne  lônc  pas  d*ane  aaflî  giinde  né- 
eeffité.  (e) 

Enflure,  {Rhétori^.)  vice  du  difcours 
&  de  fcs  petifees;  fàuflc  image  du  grand, 
du  pathétique  «  que  le  bon  Icns  léprouvc  : 
Vmu  AiH  khSv  au  hn  fins. . . 

L'on  peut  diftinguer  deux  fortes  d'en/Iure: 
l'une  conHlle  dans  des  penfées  qui  n'ont 
•rien  d'élevé  en  elles-mêmes ,  ic  qu'un  ef- 
prit  6ax  a'cfibcce  de  rendre  grande»,  ou 
par  le  tour  qu'O  leur  donne ,  ou  par  les  mots 
dont  il  les  mafque;  c'elt  le  nain  qui  fe 
haulfe  fur  la  pointe  des  pieds,  ou  qui  fe 
guindé  fur  des  échailès  pour  païQÎtM  a*une 
plus  haute  caille. 

L'aum  fime  à'mflan  eft  te  (nUime  oo- 
né,  ou  ce  que  nous  appelions  afTez  com- 
munànent  le  mtganufiue.  Les  chofes  qui 
vont  au  delà  du  ton  de  h  nature,  que  l'ex- 
preflSon  tend  avec  obicurité ,  ou  qu'elle 
peine  avec  plus  de  fncas  quede  feice,  fimc 
me  pure  enflure. 

\Jenflure  e(l  dans  les  mots  ou  dans  la 
pcnfcc  ,  &  le  jplus  fouvent  dans  l'un  Se 
dam  l'autre  :  c'cft  ce  que  quelques  exemples 
fent  (èncir. 

Médéc,  dans  la  tragédie  qui  porte  Ton 
nom,  chczSéneque,  s'excitaiu  clic- même 
ï  (c  venger  de  Jafon  &  des  complices  de 
Cou  infidélité,  s'écrie  :  Quoi  /  l'auteur  de 
notre  race ,  le  fideil  voit  ee  qui  fe  paffe ,  il 
le  voit  6r  fe  laijje  voir  ?  Il  parcourt  j'a  route 
ordinaire  dans  le  ad  ,  iju'auîun  nuage 
n'obfcurcit ,  ne  retourne  pus  en  arrière ,  & 
ne  r^oru  pas  U  jour  aux  lieux  qui  foiu 
va  naitn.  O  mon  pert  f  Uiffe ,  laiflè-mei  voler 
dans  1rs  airs  f  Ctinfie  les  r/nes  de  ton  char  i) 
fies  mains  f  Permets  qu'avec  tes  guides  en- 
flammés ,  je  conduife  tes  courju  rs  .jui  por- 

teut  le  Jeu  de  toutes  paru!  Ou  lent  par  ces 
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puêrilith ,  que  Mcdée  débite  avec  Uen 
plus  d'emphalë  dans  l'original  que  dans 
cette  traduétion ,  ce  que  c'cft  que  Venflun 
du  ftyle. 

Dans  la  Pharfalc  (//V.  VIII ,  v.  7j«), 
G>rdus  couvre  d'une  mcrrc  la  fbfleduis 
laquelle  il  vient  de  briuer  à  demi  le  corps 
de  Pompée.  U  dcflîis  Lncain  s'écrie  :  ît 

te  plait  Jonc  ,  o  Fortune  .'  d'tippt'lJer  te  tom- 
beau de  Pompée ,  cet  indii^ne  endroit  oi)  foa 
éeau-pere  m/me  aime  mieux  qu'tl  fltit  enjèr- 
mêf  que  s'il  man^uoit  deflfpulture.  Omain 
tttnSrtûre  !  pourquoi  bornes-tu  Pompée  dans 
un  fepulcre  ?  Pourquoi  renfermes  -  tu  fes 
mânes  errans  ?  Il  glt  dans  l'univers ,  &  le 
remplit  jufqu'oà  la  terre  man\jue  à  la  vue  de 
l'Océan  qui  Pentoure,  JRgnverfe  eespierm 
accufeariees  des  £eux.  Si  le  mont  mta  tout 
entier  efl  le  ppulcrc  d'Hercule;  fi  Bacchus 
a  pour  lui  celui  de  Nife  ,  pourquoi  le  grand 
Pompée  n'a-t-il  qi^ttne  /mk  pierre  ?  Il  peut 
remplir  toutes  les  campngaes  de  Li^pts  p 
pourvu  qu*aucun  gaipi  n'ojfre  fon  nom  «or 
yeux  des  voyageurs.  Peuples  éloignons-nous  , 
ù  <jue ,  par  refpeâ  pour  fes  cendres ,  nos pieds 
ne  foulent  Micun  endroit  des  fiUetnmfitfur 

km 

Voill  ce  que  c'cft  que  Venflure  du  ftyle 
&  des  penfées  :  voilà ,  de  plus ,  des  jeux 
de  mots  qui  y  font  réunis ,  &  ,  dans  quel- 
ques endroits ,  des  Non-fenfes ,  fi  |e  pOW 
me  ièrvir  d'un  terme  Angloïs  qm  non» 
manque.  En  e^et,  le  corps  d'un  homme 
eft  néccllairement  borné  dans  un  romhcau 
de  fîx  \  lept  pieds  d'étendue ,  &c  celui  de 
Pompée  ne  pouvoir  remidir  toutes  Us  cam- 
pagnes de  L^pu,  Mats  Pompée,  le  grand 
Pompée  avait  rempli  l'anhrers  au  tirait  de 
fes  exploits,  8c  llmfflortalité  de  fon  nom 
croit  allurce  dam  U  mémoire  des  hommes. 
C'cft  donc  U  le  monument  que  Lucain  de- 
vait fiùre  valoir  dans  lôn  ouvrage  i  la  glotra 
du  héros.  * 

Ce  que  ce  poëtc  dit  un  vers  au 

fujcc  des  Romains  tués  à  ia  bataille  de 
Pharfale ,  dont  Céiar  voulut  qu'on  lailAt 
pourrir  les  corps  fur  la  terre,  U  ciel  couvre 
celui  qui  rfn  point  de  ffptdere ,  a  (ôimû 
une  réflexioi)  jndi.i  -u'c  au  P.  Bouhours. 
"  Cette  penlec  ,  du  il  ,  a  un  éclat  qui 
•»  frappe  d'abord  \  car  c'cft  quelque  choie 
m  de  plus  uoUe  en  ^parcncc  d'être  cou- 

»  veic 
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«  vcit  du  del,  que  d'étie  cnfecmé  dans 
»  une  tombe  ;  nuis  ,  an  fend  ,  le  (êul 

"  ufage  des  mormmrns  eft  de  couvrir  des 
>•  cadavres  pour  ici  garantir  des  injures  de 
»  l'air  5c  des  animaux  ;  ce  que  ne  fait  pas 
•<  le  cid,  qui  eft  deiliné  à  tout  autre  mi- 
"  niftere.  » 

Balzac,  qui  fonda  le  premier  un  prix 
d'âoquencc ,  ik:  gui  en  a  û  bien  connu  la 
panie ,  qui  condile  d.iri>  la  cadence  des 
mots  &  l'harmonie  des  périodes  ■■,  Balzac  , 
dis-ie ,  tombe  ordinairement  dans  ['enflure , 
lorfqu'il  recherche  le  grand  &c  le  pathé- 
tique, &  c'eft  toujours  ce  qu'il  recherche. 
II  mandoit  de  Rome  i  Bois-Robert,  en 

filant  des  eaux  de  faueur ,  Je  me  fauve 
la  Htgt  dus  ma  dumAre  au  milieu  des 
parfums  ;  pure  enflure  de  flyle.  11  écrivoit 
au  premier  catdinal  de  Retz  ,  lors  de  là 
promonon  au  cardinalat  :  vous  vene[  Je 
f  rendre  U  fceptre  des  rois  (f  la  livrée  des 
rtfit;  fotmputittmflart  dans  le fiyh  8c  dans 
Ufen/fe. 

Enfin,  un  çrand  poète  moderne  qui 
t^cft  élevé  au  iublimr  dans  (a  paraphrafc 
de  quelques  pi'eaumes»  un  poète  dont  les 
odes  fine  A  DcUes,  &  variées,  fi  lempUes 
d'images  ;  un  poëte  encore  chez  qui  le 
jugement  ne  le  cède  point  à  l'imagina- 
tion :  en  un  mot ,  RoufTcau  lui-même  n'a 
pu  éviter  de  tomber  quelquefois  dans  le 
défaut  dont  il  s'a^t ,  ne  Ait -ce  que  dans 
ion  ode  fui  la  natll^nice  du  duc  de  Bouf- 
«ogne. 

Où  fuis-je?  Quel  nouveau  miracle 
Tient  encor  mes  fens  enchantés  ! 
Quel  vafle ,  quel  pompeux  fpeâaeU 
Frappe  mes  yeux  épouvantés  ! 
Un  Munm  monde  viau  dfiden 
J/univers  fe  reforme  encore 
Dans  les  abimes  du  cahosl 
Et  paur  rfyanrfis  riHaet', 

Je  ro.'.r  Je  s  Jcmcurcs  divines 
Dejccndre  un  pétille  de  héros. 

Cene  ftrapke  entiete  n'eft  qu'une  véii. 
table  enflurt  dans  la  penfie  it  duis  l'âo- 

cution.  Bci  ^cui  rpouuimés  par  \z  pompe 
d'un  fpctticlc  miraculeux ,  candis  que  tous 
les  autres  fens^wu  taetamii:  cnfiàtc  ftwl. 
Jbme  XII 
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vers  fe  reformant  dam  un  abyme  de  €Oufiir 
Çwn ,  après  qu'un  neuveaa  monde  eft  ram 

é:torc  ;  enfin,  un  nouvel  univers  refermé 
a-t-il  des  ruines  à  réparer ,  pour  Icfquellcs 
il  (aille  qu'un  peupU  in  kinu  i^îeadt  in 
demeures  divinuî 
On  voit  prdi^nceincnt  que  ^  dtf  toutes 

les  eipcces  èîtnfiure  ,   les  plus  mauvaifcs 

iont ,  ou  celles  qui  cbnfiflent  d.uu  des 

idées  inintelligibles ,  parce  qu'il  faut  fe 

faire  entendre  \  ou  celles  qui  conlîl\cnt 

dans  la  faulTeté  (fes  penf^ ,  parce  qu'on 

fait  tort  à  Ton  jupemein  :  au  lien  que 

les  autres  cfpcces  A'c/tjlurt ,  comme  celle 

qui  eft  contenue  dans  le  partage  que  j'ai 

rapporte  ci-devant  de  Séneque,  roulent 

fur  un  fond  réel ,  fîix  des  pen(ccs  qui  « 

ont  quelque  chofe  de  vrai.  Vuy-^i  11  dc!- 

fus  les  additions  au  traité  du  fublime  de 

Longin. 

Tirons  de  tout  ceci  deux  conféquenccs; 
la  première,  que  ceux  qui  cherchent  lë 
pathétique ,  &  qui  craignent  qu'on  ne  leur 
reproche  d'être  foiblcs  ou  fccs  ,  font  li- 
brement &  naturellement  portes  vers  ce 
vice  de  l'enfiure,  perruadcs  que  c'eû  une 
faute  noble  de  ne  tomber  que  pane  qu'on 
s'élève. 

La  féconde  conféquence  cft  que  les  plns 

(grands  orateurs  &:  les  premiers  poètes  , 
orlqu'ils  veulent  traiter  le  grand  &:  le  fu- 
blimc,  ont  bien  de  la  peine  à  le  gardor 
de  Veifflare,  9c  i  l'éviter  dans  la  chalexiT 
de  l'emhoafiafme  ;  c'eft  pour  cela  qulb 
doivent  cnfuite  fc  défier  d'eux  -  mêmes  , 
relire  leurs  ccrits  de  ùtna  froid  &  ca 
juges  fcveres,  avant  aue  de  lesndblier: 
enbn  ,  s'il  eft  poflîble  ,  canfuker  des 
amis  propres  à  cei^urer ,  à  éclaira-,  ft  fin^ 
tout  (  comnie  k  die  l'auienr  de  l'an  {né- 
tique  ) 

A  réprimer  des  mots  Pambitieufe  emphafe, 
Arûtk  itU.h  fiMfcr  Jjofcmax. 

E  N  F  l  u  n.  F  ,    (  Manufacl.   de  draps.  ) 

c'ell  aiiili  qu'on  appelle,  dans  les  manu- 
fàduies  de  dnupt  drAonale  >  une  eftece 
de  fiL 

ENPONÇAGE  ,  terme  de  Tonndier  ; 

c'eft  l'aftion  de  mettre  le  fond  à  une  fu- 
taille, quand  elle  dt  tout  à- (ait  lemplic  de 

Mmm 
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ENFONCEMENT,  f.  m.  en  Archi- 
teSun,  iê  dit  de  la  profondeur  des  fon< 
éxàom  <hin  Mmnent}  c'eft  pourquoi  on 
a  coutume  de  marquer ,  dans  un  devis , 
que  les  fondations  auront  tant  d'enfonce- 
ment. Ce  iDOi  Ce  dit  auin  de  b  profon- 
deur d'un  puits,  dont  k  ibuiUe  Ce  doit 
fiùre  iufqu'à  Un  oenim  nonfate  de  ineds 
au  dciIbiM  de  la  liipefficie  des  phts  nflès 
caux> 

On  iDpelte  audt  enfoncement  h  panie 
ceculée  a  une  £i{ade  qui  forme  un  anicrr- 
corps  derrière  un  pavttlon,  un  reflàtit,  un 

arricrc  corps ,  f.-c.  (P) 

♦  ENI ONCER  ,  V.  aa.  c'eft  déplacer 
dans  un  corps  d'une  forme  donnée ,  une 
certaine  portion  de  là  futfàce  ,  de  ma- 
nière que  les  parties  de  cette  portion  ùàem 
aprrs  le  i^rplîcement ,  plus  voilîncs  d'un 
point  ijuclconque  pris  au  dedans  du  corps, 
qu'elles  ne  l'ctoicnt  auparavant.  La  diftë- 
rcncc  qu'il  y  a  entre  enfoncer  Si  creufer , 
c'cll  que  pour  enfoncer ,  il  ne  s'apit  pas 
d'cnlivcr  au  corps  quelques-unes  de  ks 
paxt;cs,  au  lieu  qu'il  hmc  lui  eu  enlever 
ptîur  le  crculèr.  D'ailleurs,  l'avion  d'en- 
fiacer ,  fuçpofc ,  de  la  pan  du  corps  , 
ohts  de  rédOance  que  l'aokm  de  am- 
ler  ;  od  eiUôaee  une  pone,  on  cmtlê  un 

EsroNctR  ks  fperor.5  à  un  cheval  , 
(  Maréchal.  )  c'ci\  les  lui  faire  Icntir  avec 
▼Jolence.  y 

Enfoncer  ,  (  Fauconnerie.  )  fè  dit  de 
foift^au  qui  fond  fur  là  proie  en  b  poull'ant 
julau'à  la  remife }  T'épavkr  vient  d'ai^ 

ter  b  perdrix. 

En  FONc  r  R,  (  Iardinâgi.)s*tmfXmcciaind 
Us  arbres  fe  plantent  un  peu  avant  dans  b 
terre;  c'eft  le  même  terme  à  peu  près  qu'e/i- 
fhutr. 

Enfoncer  ,  en  terme  de  Zayetierîe  , 
c'eft  joindre  enfcmblt  ]c  fund  ,  les  cotés  , 
It  devant^  k  deûûs  fie  k  deiriese  d'ujLOii* 
▼lage. 

HsFONCiR,  en  terme  d'Orfct  re  ,  e  t  11 
creulcr  une  pièce ,  &  lui  donner  une  cer- 
taine capacité  de  plate  qu'cUe  éOMI»  OU 
diftinguer  k  Ibnd  d'avec  ks  anires  par- 
ais;- ce  tenue  revient  à  ct^  itaéoiuir, 

^  eft  Ul  sreow  ogéntîoii  dci  la  ». 

'ttaiouu. 
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Enfoncer  ,  en  terme  de  Planeur ,  fignifie 
l'action  'de  fiirc  (ôrtir  k  bouge  du  fond ,  &: 
de  le  fiire  diftingucr  de  lui  &  de  l'arrête. 

On  (c  fcrt  de  ce  terme  apparemment ,  parce 
que  le  tùnd  ne  paxoit  tel  que  quand  le  bouge 
eft  fait. 


ENFONÇURL,  f.  (AChintrg,)  i 
«Mrat  qui  lignifie  un  amiflèaienc de  pbL< 


(leuts  pièces  du  crâne  qui aété  fiacaflcpar 
quelque  coup  violent. 

Les  médecins  Grecs  diftinguenc  noi» 
rfpeces  d'enfonçuret  du  CfAne }  lâtoir  » 
Vecpiefme ,  Vcn^ijfume  9c  fc  camerofi.  L*ec« 
pielme ,  que  les  François  appellent  enfvnçure 
avec  efquiUe%  ,  cft  une  enfoncure  du  crâne 
où  les  cfquiUcs  piquent  &  bkllènckdaie* 
mere.  L'cqgiilbine ,  nommée  par  nos  dû« 
rurgiens  aiAarttn  t  eft  une  tnfon^tnt  de 
quelque?  efquillrs  dét.K  hées ,  qui  s'in(niuenc 
entre  le  crâne  &  b  dure  mcte.  1  e  nma- 
rofe,  que  nous  appelions  voiture  ,  t  lt  une 
enj'onfure  de  quelques  ptecci  d'os  ,  dont  le 
milieu  s'clcve  &  forme  une  clpcece  de 
voutc.  Il  eft  ncceilairc  Je  connoître  b  diffé- 
rente lignihcitioii  de  ces  termes  de  l'art , 
pour  entendre  les  auteurs  Grecs  <S:  Fran- 
çois ,  lorfqu  ils  emploient  les  uns  ou  les. 
autres  dans  leurs  écrits ,  en  parlant  des. 
divcrfes  blcffures  du  crâne  ;  il  eft  vrai  que 
la  connoillài-icc  des  mots  ne  fait  pas  b 
fcicnce ,  mais  elle  y  conduit ,  elle  y  ferc 
d'entrée.  Article. de  AL  le  cheraUer  de  JaU' 

COURT. 

En  FONÇuai  de  mugearire^.  l'îgrici  Mam* 

G£Oin.E. 

FnfonÇL'RE  ,  terme  de  Tonnelier.  Ceft° 
ainli  qu'on  appelle  les  douves  qu'un  eiD»' 
ploie  à  faire  les  fonds  des  tonneaux.  Le* 
m.iirrain  qui  fert  à  b  tonnellerie  fc  diftÏMue 
en  mairram  d'enfonçure ,  8c  mairrain  à  nire 
des  douves ,  ce  dernier  eft  le  plus  long, 
le  premier  eft  k  plus  large,  ^«jq,  Mair^i- 
aAiN. 

Enponçuri,  c'eft  cheziu  Vanniers  unt 
aire  qui  remplie  le  fond  d'une  pièce  deputf. 

fon  centre  julqu'à  le  circonlérencc. 

Em  o n ciR  ,  y.  n.  (  Maréchal,  )  prendre- 
de%  t  devenir  fort  &  vigouteux»  ccr 
cheval  enforeit  tous  ks  jours,  il  a  eaforei 

de  moitié  Se  enforcira  encoce. 

UNI  ORESTER  ,  (  H,JÎ.  ancienne  (f  mo^- 

4vnt,X  Suivant,  l'u^e  de  l'iUiglctttxc» 
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rORRT. 

En  ce  fc-ns  enforejler  eft  OppoGi  i  é^K' 

dttilUwme  le  conquérant  8c  Cet  (ncceC- 

ficurs  continuèrent ,  pendant  pluficurs  rè- 
gnes ,  à'enforeflcr  les  terres  de  leurs  ûijcts  -, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  b  IcHon  devint  lîi  no- 
otie  ic  fi  oniverreDe,  ipc  toate  la  nation 
demanda  qa'on  remit  1»  diofts  dans  l'état 
où  cllîs  ctoicnt  d'origine  ;  ce  qui  fut  enfin 
accorde ,  &  en  con/lfqucncc  il  y  eut  des 
commiflalres  nommés  pour  £iire  la  vilite 
Se  l'aracMaoB  dei  imes  nouvellement 
tnfortfikt ,  defqvdlei  on  reftinn  le  [libre 
utàt^c  aux  proprii'nirc'. ,  ces  terres  de- 
icnforcttocs  turcui  appcllcL-i;»urZfeujr.  Cham- 
ters.  (G) 

EN-FORME  ,  (  B/afon.  )  Ce  dit  du 
lièvre  qui  parok  arrêté  ic  en  repos ,  comme 

lorfî^u'il  cft  en  foti  pire  daîis  le  creux  d'un 
iiUon.  Ce  mot  vr  tu  de  la  prépoiuiun  en  , 
Se  du  mot  La:in  forma  ;  parce  t^uc  le  hcvrc 
ainfî  placé  fe  trouve  dam  un  clpacc  creux 
qui  reprâblK  ik  femie,  &  c^actté,  Sm 
étendue. 

De  Perrm,i  Paris;  tP/i^ur  è  ua  arbre  m 
naturel,  au  lièvre  d'argent  en-fillÊHUfitd 
de  l'arbre.  ^G.  D,  L.  T.) 

ENFORMER  ttmermeieCfuiudronnier, 
c'cft  donner  en  pros  à  une  pièce  b  forme 
qu'elle  doit  avoir  quand  elle  (er.i  finie. 
C'cft  proprement  ébaucher  lîc  diftinpucr  les 

Krties  les  unes  d'avec  les  autres  £ms  les 
k. 

ENFOUIR,  T.  aft.  {Jardina^.)  fe 
dit  du  fumier  qu'on  enterre  pour  faire  des 
couches  fourdcs,  ou  des  lirs  qu'on  met 
9a  fond  des  terreins  qui  doivent  être  cfïbQ» 
diés. 

ENFOURŒEMENT ,  f.  m.  {eufe 
des  pierres.  )  cft  l'angle  formé  par  la  ren- 
contre de  deux  doui'les  de  voiirc  qui  fe 
rencontrent  ;  les  voulloirs  qui  les  lient  ont 
deux  branches,  dont  l'une  eft  dans  une 
voÛK,  te  l'autre  dans  k  ooot^iie.  ^«grcj 

■VotTTt  n'ARRCSTB.  (£)) 

♦  ENFOURCHURE,  f  f.  (  Venene.) 
Il  fe  dit  de  b  tcic  du  cerf,  lorique  l'extré- 
mké  du  bois ,  fe  dtvi£uK  endeuxpoinm, 
^xme  la  fourche. 

JgNFQUiPB. ,  c'eft ,  es  tfrm  de  batteur. 
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l'aâion  d'envelopper  les  outils  dans  des 
fourreaux ,  Koye^  Fourreaux  ,  pour  les 
empêcher  de  prendre  des  fecnei  tc  dfli 
lltitttkKis  dé&vantageuTea. 

ENFOURNER ,  en  terme  de  SemUnger, 
c'cft  mettre  le  pain  au  four  après  qu'ileft 
levé  pour  l'y  faire  cuire.  La  grolleur  Se 
répaiîrcurdu  pain  détermine  le  temps  qu  on 
doit  l'y  laillèti  les  pains  de  quatre,  de  huit 
8c  de  doue  Bncs  n'y  donrent  idln  que 
trois  qoarts^tieiue,  oa  une  heaie  cous  a« 
plus. 

ENFUMER,  V.  «ft.  (fiMMk)  C'cft 
cxpofcr  à  la  fimée;, 

Enfitmbr,  «irer-  ni  mUmk.  Eafuml 
fè  dit ,  en  peinture ,  d'ua  t.ibleau  fort  vieur 
que  le  temps  a  noirci.  Quelquefois  on  en» 
fume  des  tableaux  modernes  pour  leur 
donner  un  air  d'antiquité.  C'eft  une  rufe 
de  brocanteur  pour  tirer  parti  de  la  manie 
de  ceux  qui  ne  veulent  pas  qu'il  y  ait  rien 
de  beau  que  ce  qui  eft  ancien ,  ni  de  vi« 
goureux  que  ce  qui      noir.  (  R) 

ENGADME,  (Géiyr.  mod.)  vallée  de 
SuifTc  iituée  dans  le  f>yt  des  Grifôns, 
elle  fe  divifë  en  haute  &  baflc;  elle  cft' 
Ajns  b  ligne  de  b  Maifon-Dicu. 

ENGAGE ,  m  VIF  GAGE,  C  m.  [Jurif- 
prud.)  dont  parlent  les  articles  54  6r  55 
de  b  coutume  de  Bretagne ,  eft  un  con- 
trat par  lequel  le  débiteur  donne  à  (on 
créancier  b  jouilTance  d'un  héritage  à  con- 
dition d'en  imputer  les  fruits  fur  le  prin- 
cipal qui  lui  cft  dù  :  ce  qui  eft  oppolé  à 
X'antichrefe  ou  mort-gage  ,  dans  le^ld  Ici 
firuits  font  donnés  au  créancier  en  oocn- 
penfation  des  intérêts  à  lui  dus.  M.  Heviit 
a  fait  u.'ic  bvante  dilTertation  pour  établir 
cette  djlHn(iion  de  l'engage  d'avec  l'a/itt- 
chrefe,  où  il  relevé  l'erreur  dans  laqucUfr 
cft  tombé  M,  d'Aigencré,  qui  dit  que 
l'engage  eft  k  même  diofè  que  Vaiuiehrefc 
du  droit  Romain,  yoyet  les  arrtts  de 
Bretagne ,  par  Frain ,  avtc  les  aotes  d'FIc- 
vin  ,  tome  /,  ^âideytryj p  obfervation  , 
f.  aiSL.  Cet  engt^  paroît  être  b  même 
chôié  que  Yengagemeiu.  foye^,  ci •  après , 

F-NC  ACEMFNT.  (yi) 

ENCiAGli .  (  Commerce)  On  nomme  ainii 
aux  Aiu.ll  s  ltux  qui  s'engagent  avec  les 
habiians  des  iflcs  pour  les  lervir  pendant 
trois  ans.  On  les  appelle  plus  commnné» 
M  ma  » 
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ment  iraU-Sx  nms,  à  caufc  drs  trois  an- 
ikiesooinpOMes  de  douze  mois  chacune  pour 
kfqueBeS  ib  s'engagent. 

("nrr.mc  notre  commerce  d'Amérique, 
tant  ciaiii  la  ifles  que  daiii  l.i  terre  ferme, 
ne  peut  ic  foutenir  que  par  le  trarjil  de 
ces  engagés,  il  y  a  fur  cenc  matière  pla- 
6tan  régleinens ,  &  pardculiérement  ceux 
du  j6  novembre  1716,  duMOIttiyxta 
&  du  ij  février  J7i4; 

Celui  de  1716  aflujcttit  les  négocians 
Fian^is  ^ui  envoient  des  vaifTc.iux  dans 
nos  colonies,  d'y  embarquer  m:  c  aiàn 
nombre  ^'engagés  à  proportion  de  la  force 
de  leur  bâtiment,  \  peine  de  deux  cens 
livres  d  .imcndc  contre  ceuM  qui  ne  rap- 

r:eToimi  pas  des  ceràlîcats  de  la  remiiiê 
ces  engt^s  dans  les  coloucs}  wniKC* 
tant  au  furplus  de  compter  pour  deux  en- 
gagés tout  homme  qui  fauroit  un  métier  \ 
comme  de  maipn,  tailleur,  charpentier,  Sec. 

L'ordonnance  de  IJXI  convertit  le  rc- 
glemenc  de  1716  dans  l'aUernative  d'en- 
voyer m  certain  nombve  d'engagés  ,  ou  de 
payer  pour  chacun  d'eux  la  ibmme  de 
îbixantc  livres  à  l'amirauté.  Mais  Us  négc»- 
ciaiis  ayant  abufé  de  cette  indulgence ,  en 
préfentant  aux  burarax  des  cklM  du  port 
de  leur  embarquement  ,  des  particiuicfs 
qu'ils  difbient  engagh  ,  quoiqu'il  n'en  fut 
rien  ,  qu'ils  rcnvoyoicnt  après  les  avoir  fait 
palier  en  revue ,  &  pour  la  décharge  def- 
^eb  ils  fe  contentoient  de  rapporter  des 
certilicats  de  défertion.  Le  zwcmenc  de 
1714  ordonne  que  ,  (âns  nid  tfjtîé.  k  ces 
certificats  de  défertion ,  les  négocians  ic 
capitaines  de  vaiilt-aux  alTuietiis  au  uanf- 
port  des  engagés  paieront  to  Ikm  pont 
chaque  M^r^,  &  ixo  livxes  puiic  duqne 
engagé  de  mraet  qiï'iis  n'auront  pas  lemis 
aux  ifles ,  &  dont  ils  ne  rapporteront  pas 
un  certificat.  Didionn.  de  Cwnm.  de  Trév. 
Ckamhertf  &  r^lamms  du  Comm.  (G) 

Encacî ,  ou  trente-fix  mois.  {Mtrine.) 
On  donnoit  ce  nom  en  France  a  ceux  qui 
veulent  pafl^r  aux  illes  de  l'Amérique  pour 
chercher  à  travailler  &  y  laire  quelque 
choie ,  Se  n'ayant  pas  le  moyen  de  payer 
kur  paffage  ,  s'engageoient  avec  un  capi- 
taine pour  trois  années  entières ,  6c  ce 
capitamc  cédoit  ['engagé  à  quelque  habi- 
tant des  illc»  qui  l'cmployuit  âc  le  £>iibic 
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travailler  pendant  les  trois  annérs  ,  après 
Icfquelles  il  ctoit  libre.  Ce  marché  ne  fe 
(ait  plus  atiiotttd'hui.  Les  Anglois  paCoienc 
aulTî  des  engagés  dsms  leurs  colonies» 


rengagement  étoit  de  lèpt  ans. 

ENGAGEMENT ,  1.  m.  (  Droit  nat. 
MaraU,)  obligation  que  l'on  cuntradc  en- 
vers autrui. 

Les  engagemens  que  l'o»  prend  de  fbi- 
mcme  envers  autrui ,  font  des  ftipulations 
pofitivcs  ,  par  lefquclles  on  contraftc  quel- 
que obligation  où  l'on  n'étott  point  aupara- 
vant. 

Le  devoir  général  que  la  loi  naturelle 
prcfcrit  ici ,  c'eft  que  chacun  tienne  in> 
vioLablcmcnt  fa  parole  ,  &  qu'il  cflFeûue  ce 
à  quoi  il  s'cll  engagé  par  une  promelle  oa 
par  une  convention  verbale.  Sans  cela,  le 
genre  humain  petdroit  la  plus  grande  partie 
de  l'utilité  qui  lui  revient  d'an  tel  coin« 
mercc  de  itrvices.  D'.iille'.ifs ,  ù  l'on  n 'étoit 
pas  dans  une  ohligacion  indiipenlàble  de 
tenir  fa  promeflc ,  perlôiuie  ne  pourroic 
compter  fur  les  fecours  d'antnii  \  on  appfé» 
henaeroit  toujours  un  manque  de  jparale 
qui  arriveroit  aufT!  trcs-fouvenr.  De  là  naw 
uoient  mille  fu|cts  légitimes  de  quetdies 
&  de  guerres.. 

On  s'engage ,  ou  par  un  aStt  obligttoire: 
d'une  pan  (ndement ,  ou  par  un  aâ 
gatoire  des  deux  cotés;  c'cft-à-dirc,  que 
tantôt  il  n'y  a  qu'une  feule  perl'onne  qui 
entre  dans  qudque  engÊgement  envers  uiie- 
ou  plulieurs  autres ,  &  tantôt  deux  ou 
pluheors  perfônnes  s'engagent  les  unes  en- 
vers les  autres.  Dans  le  premier  cas ,  c'eft 
une  promelfe  gratuite ,  &  dans  l'autre ,  une 
eonvemîoiu  rSgwi  Pa.oiussi ,  Comybm- 

TION. 

11  y  a  une  choiê  aUôluineiit  néceflxire , 

pour  rendre  valables  &  obligatoires  les  tn- 
gagemens  oàl'on  entre  envers  autrui,  c'eft. 
leconfcnCementvolontairc  des  parties.  AulTî 
tout  engagemuu  eft  nul ,  lorfqu'oa  y  cft 
forcé  par  une  Violence  in^ufte  de  k  part 
de  celui  à  qui  l'on  s'engage;  mais  le  con- 
fentement  d'une  partie  ne  lui  impofe  attueU 
leuient  aucune  ouiption ,  ûos  l'acoepcii* 
lioD  léciproqne  de  Pautre. 

Pour  lonner  un  engagement  vabbte ,  it 
faut  en  gi'nt'r  1! ,  que  ce  à  nuc>i  l'on  s'en- 
gage ,  Qc  iuu  gjui  au  dcilus  de  ixw>  toiccs> 
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ni  de  plus  «îéfcndu  par  la  rcKcion  ou  par 
hk  loi  i  aaacmcm  on  cil ,  ou  fou  ,  ou  cri- 
■kind.  Perfonne  ne  peut  donc  s'engager  à 
une  impofCbilité  ablblue.  Il  eft  viai  que 
l'impodibilité  en  nudere  A' engagement  n'eft 
telle  pour  l'ordinaire ,  que  par  rapport  à 
certaine  paioooes,  ou  par  l'cttec  de  cer- 
tûn  accident  parricutiers  ,  mais  cela  n'im- 
Vonc  y  Vengageiaaa  n'en  eft  pas  moins  nul. 
Par  exemple ,  s'il  (é  trouve  qu'une  maifbn 
de  camp  gnc  qu'on  avoit  louée  ,  ait  été 
conTuinée  par  le  ièu  (ans  qu'on  en  (ùt 
rien  de  pue  ni  d'autre ,  on  n'eft  ma  à  lien , 
te  Vemgimeat  combe. 

Il  eft  dair  encore  aue  pericmne  ne  peut 
s'engager  validcmcnt  a  une  choie  illicite  \ 
mais  il  n'y  a  que  les  chofcs  illicites  en  cUcs- 
mêmes  >  fôit  de  leur  nature  ou  à  Caolë  de 
k  prahàànon  des  lois  dviles  entre  conci- 
coyens  qni  les  connoillêm  ,  qui  aient  la 
Tcrtu  de  rendre  nulle  une  convention ,  d'ail- 
leurs revêtue  des  «qualités  cequiiës. 

Il  n'eft  pas  momB  oenaia  que  l'on  ne 
lâuroit  s'cnga^  faBdfmm  ,  au  fiqec  de 
ce  qui  appament  à  antnii ,  ou  de  ce  qui 
eft  déjà  engagé  à  quelqu'autre  perfonne. 

Il  y  a  des  tag^gantns  abiolus  &  des  eaga- 
remens  condincwnek  i  c'cft-à-dire  ,  que 
Ton  s'eng^  oa  ahfolinnciit  &  lâna  lé- 
Icrve,  ou  en  finte  que  l'on  atadie  YéStx. 
te  la  validité  de  Vtngagement  à  quelque 
événement ,  qui  eft ,  ou  purement  ranuit, 
oa  dépendant  de  k  volonté  humaine;  ce 
qui  a  liât  fiic-ioia  ai  madae  de  iuq>le 
ptomel& 

Enfin,  on  s'engage  non- feulement  par 
foi-méme ,  mais  encore  par  rcntrcmile  d'un 
«en  que  l'on  écafalk  pour  iiueiptiB»  de 
nooe  volonté,  te  poneur  de  noue  iwiole 
anpiès  de  ceux  à  qui  l'on  promet  ou  avee 
qui  l'on  traite;  lorlqu'un  tel  cntiemcrteur 
ou  procureux  a  exécuté  de  bonne  foi  & 
cxaâemeni  1*  conwnHfion  qu'on  kn  avoh 
donnée ,  on  cntie  par  là  dans  un  engage- 
awtr  vuide  enven  fantre  partie  ,  qui  a 
regardé  ce  procureur ,  &  qui  a  eu  lieu  de  le 
regarder,  comme  agilTint  en  noue  nom  & 
par  luxre  ordre. 

Voilà  des  principes  généraux  de  droit 
MNOfd  (nr  là  engagaitem.  Leoroblêtv»- 
tion  c{l  (jm  contredit  un  des  plus  grands 
êc  des  pittk  locoQteftabks  devoirs  de  la , 
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morale.  'Si  vous  demandez  \  un  chrétien 
qui  croit  do  réoMnpeniês  &  des  peines 
après  cette  w  ,  pourquoi  un  liomme  doit 
tenir  fon  engagement  ,  il  en  rendra  cette 
raifon ,  que  Dieu  qui  eft  l'arbitre  du  lx)ti- 
hcur  êfc  du  malheur  éternel  nous  le  recom- 
mande. Un  difdplc  d'Hobbes  à  qui  vous 
ferez  b  même  queftion ,  vous  dira  que  le 
public  le  veut  «nfi ,  te  que  le  Léviathan 
vous  punin  fi  voos  fidtes  le  contraire.  Enfin 
un  philofophe  païen  auroit  répondu  à  cette 
demande ,  que  de  violer  la  promeflc  ,  c'ctoit 
faire  une  chofe  déshonncre  ,  indigne  de 
l'excellence  de  l'hooune  te  oontiaire  i  la 
vertu  ,  qui  éleveknamie  k"— an  plut 
h.iur  point  de  perftâîono&dl  " 
de  parvenir. 

(Jepeodancquoiqne  le  chr  c  cn ,  lei 
le  dioyen  ,  rccoiuioiflênt  é^cmem  oar 
principes  k  devoir  indifpenfaUe 
des  enfogemens  qu'on  contriC"l;  ;  quoiouc 
l'cquite  naturelle  &  la  fêuic  bcuuie  hii  obli. 
gent  génénkmenc  mus  ks  hommes  ï  tenir 
leun  aqpyiiiaM,  pooryu  qu'ils  ne  ioiem 
oonmtics  \  k  idigion ,  1  k  morale } 

corruption  des  maurs  a  prouvé  de  tout 
temps  que  la  pudeur  Si.  k  ptobué  n'ctoicnt 
pas  d'aflèz  fbnes  digues  pour  porter  les 
nommes  à  exécuter  kats  promcifcs.  Voilà 
l'oriipne  de  tant  de  loâ  au  lujct  des  con- 
ventions dans  tous  les  pays  du  monde. 
VoiU  ce  qui ,  dans  le  droit  Fnnçois,  accable 
la  iuftice  de  tant  de  ciniks«  de  conditions 
&  de  fennaliiés  iwr  cet  anick  »  que  ks 
parchemins  inventés  avec  taifim  pour  faire 
convenir  ou  pour  conv.tincrc  les  hommes 
de  leurs  engagerons ,  ne  (ont  malheurcu- 
kment  devenus  que  des  titres  pour  Ce  nu- 
ner  en  procédures,  te  pour  £ure  perdre  k 
knà  par  k  forme.  S  Ik  boBunes  font  jaC- 
tes,  CCS  fonqulcs  font  d'orJijiaire  inutiJesi 
s'ils  Ibr.t  injuftcs ,  elles  le  lonc  encore  trés- 
Hôuvcni ,  l'inpiftioe  étant  plus  forte  que 
toutes  les  barnetes  qu'on  lui  oppofê.  Aulïï 
pouvoB»4IOUS  jttftemeiK  dire  die  nos  e/wo* 
gemens  cequllocace  difiticde  œudeloii 
temps  : 

 AtUt  dtmt» 

lt»d»f  iMMss  tmumm  t  mill*  mid«  eMuuu^ 
Sfmfitf  tamm  kât/ttîirmtmt  vimtMU  tmmu 

Lih.  11.  5m.  }  ,  ff. 
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Emgacbmcnt  ,  (  Jurifpr.)  Il  y  a  des  «n- 
gagumu  fondés  fur  la  natuie  }  ids  que  les 
devotis  réciproques  du  mariage ,  ceux  des 

peies  &;  m.rcs  envers  les  cnfans ,  ceux  des 
aifins  envers  les  pcrcs  &  mcrcs  ,  tfc  autres 
lonblables  qui  réfultcnc  des  liailons  de 
faRmé  ou  aUtamoe*  &  des  fèmimens  d'hu- 
manhé. 

D'autres  (îint  fondés  fur  h  religion  j  tels 
que  l'obligation  de  rendre  à  Dieu  le  culte 
qui  lui  eft  dû ,  le  refpeâ  dû  à  (es  aunif- 
nés,  la  charité  envers  les  pauvres. 

D^tttres  engagement  encote  (ont  fondés 
fur  les  loix  civiles  ;  tels  (brtt  ceux  cjui  con- 
cernent les  devoirs  rcfpeélifs  du  louvcroiii 
êe  dn  ^ecs,  &  généralement  tout  ce  qui 
concetne  difierens  iniérfia  des  bonun^  , 
faa  pour  le  bien  publie ,  (ôît  poor  le  bien 
de  quelqu'un  en  particulier. 

Les  engagemens  de  cene  dcrnicfL-  cLifTe 
Jtéiûlteilt  quelquefois  d'une  convention  ex- 
pidlè  ou  ttciie  i  d'auoes  le  forment  lâns 
convendon  dinâe ,  avedapeHbnneqm  y 
eft  intéreiréc ,  mais  en  vertu  d'un  contrat 
£ùcavcc  Li  jurtice  ,  comme  les  engagemens 
des  tuteurs  &  curateurs  :  d'autres  ont  lieu 
ablôlument  iâas  aucune  convention  \  tels 
que  les  engageimu  réciproques  des  coh^ 
riricrs  cofr p:ita!rcs  qui  fe  trouvent  avoir 
quelque  choie  de  commun  enfcmble ,  lans 
aucune  convention  :  d'autres  encore  nailîcnt 
d'un  délit  ou  quaij«délit,  ou  d'un  cas  for- 
cuit  :  d'autres  omn  naidàir  du  tùt  d'auarui  ■■, 
tels  que  les  cni'a^mcnt  des  pcres  IW  nip- 
pon aux  dciits  (ïc  quaii-dclits  de  leurs  en- 
fàns  ;  iS;  ceux  des  maîtres ,  par  rapport  aux 
délits  &  quaû-délits  de  kurs  clclaves  ou 
doneftiqiies}  te  les  «w^gemeiu  dont  peu> 
vent  être  tenus  ceux  dont  im  tien  a  ^é 
les  afEiircs  à  Iciu  infu. 

Tous  ces  diftcrcns  engagenfens  font  vo- 
lontaires ou  involontaires  :  les  premiers 
Ibac  ceux  qui  réfultcnt  d'une  oonvenibn 
cxpreflc  ou  tacite  :  les  autres  font  ceux  qui 
nailTcnt  d'un  délit  ou  quaii  délit ,  d'un  cas 
foruiit. 

Enhn,  toutes  fortes  à'engagemens  lont 
fimples  ou  réciproques  :  les  premiers  n'o- 
bligent que  d'un  oâôî  :  les  autres  font  fytul- 
Jagmatiqucs ,  c'eft-î-dire ,  obligatoires  des 
deux  cotés.  Voyez  C*)NTRAT  Obliga- 
tion j  voyei^auJi\%\x\R\it  dss  loix  çiyilcs. 
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en  (on  traité  des  lax  ,  chap.  ij  b  fuàf,  »  tCr 
tiv.  11 ,  de  la  prcmicre  pjrlte.  {A) 

Engagement  d'un  Bien  :  ce  terme  ^ 
pris  dam  le  fens  le  plus  étendu»  peut  s'ap- 
pliquer à  tout  aâe  par  lequel  onobUge  un 
tien  envers  une  autre  perfonne ,  comme  à 
titre  de  gage  ou  d'hypothèque,  fojq  Gage 
&  Hypothiqjti. 

Ce  même  terme fiyywMf,  figt^tic  jui& 
l'aôe  par  lequel  on  en  cède  à  quelqu'un 
la  jouilTance  pour  un  temps. 

Il  y  a  deux  fortes  à'cngagtmtns  pour  les 
biens. 

Les  uns  font  &its  par  k  débiteur  au  pront 
du  créancier ,  pour  fîtaAé  de  fit  Cléaiice  } 
&  ces  engagemens  Çc  font  en  dewt  tBtn» 
nieres  diftétenies  ;  lavoir  ,  par  forme  d'an- 
tichrcfe, oapar  ferme  de  contrat  pignoratif. 
Voye^  AntICHASSS  &  Co^lTHAT  pAno- 

RATIF. 

L'autre  forte  d'engagL-ncnr  ctl  celle  qui 
contient  une  efpece  d'aiicaation  faite  fous 
la  condînatl  csqpnfli^  ou  cacice  ,  que  l'an- 
cien propriétaire  pQOna  exercer  la  ftculté 
de  rachat,  foit  pendant  imcertun temps» 
ou  même  à  perpétuirc. 

Les  ventes  à  £M;ulté  de  réméré,  &  les 
faux  cmrhTiMwtilwtti  "*  (««  j^m^ranmi 

que  des  «MMBIMW, 

Mais,  m  iNilâge.oniie  domeguet* 

ce  nom  qu'aux  antichrefes ,  cantiats  pi- 
gnoratifs, &  aux  aliénations  que  le  KM  ait 
en  certains  cas  de  quelques  portions  dtt 
domaine  de  la  couxonne.  yifytl  ëmsaç»- 

MENT  DU  DOMAïHl.  (>0 

F.NGAGEMENT    DU     DoMAINH    M  tA 

Couronne,  eft  un  conuac  par  lequel  h 
roi  cède  à  quelqu'un  un  immeuble  dépen- 
dant de  fon  domaine ,  fous  la  Êiculié  de 
pouvoir ,  lui  &  fo  fiwcefleuis  >  k  ladinec 

à  perpétuité  toutes 

fins  aequantes  que  bon 

leur  (cmblera. 

L'étymologie  du  mot  engagement  vient 
de  gage  »  &  de  ce  que  l'on  a  compare  cet 
fortes  de  eomms  aux  eimmiu  ou  ar.T 
tichrefes ,  que  le  àSâfam.ùa.  aa  piofet  de 
l'on  créancier. 

Il  y  a  néwmmns  cette  diitercncc  entre 
\'engagtmeat  ou  antichrelè  que  fait  un  dé- 
biteur, icV  engagement  du  domaine  i»  ««» 
que  le  premier ,  dans  les  pays  où  il  eft  pcrmK, 
uc  peut  eue  £ut  qu  au  proit  du  cfcanciej  | 
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lequel  ne  gagne  pas  les  fruits  ;  Ils  <]oivetlt 
être  imputes  lur  le  principal ,  l'engagemrnt 
n'étaai  à  Ton  égard  qu'une  lîmple  Itireté  : 
an  tien  que  Vengagement  At  damant  du  ni 
peut  c  trc  fait  tant  à  prix  d'argent ,  que  pour 
plulîcurs  autres  caulesi  &  l'engagiîle  gagne 
les  firuits  iufqu'au  raduc  ,  ÙCDS  les  impatcr 
îur  le  pciz  au  nchac,  au  cas  qA^U  lui  en 
iôit  dâ. 

Le  domaine  de  la  couronne  ,  foit  ancien 
ou  nouveau  ,  grand  ou  petit ,  cft  iiuLiénable 
de  fa  nature  \  c'ell  pourquoi  les  aâes  par 
kfqucls  le  roi  cède  i  quelqu'un  une  portion 
de  Ton  dcHOaine  ,  ne  (ont  confidoes  que 
comme  des  «^gi^nMw  avec  fiicnlié  de  lar 
chac 

Ce  gnid  principe  aécélong^cmpsignoré: 
les  tngagtmtm  du  àuuuiat  proprement  dit 
étoientcependant  d^à  connus  des  l'an  i  ^  1 1 , 
comme  il  paroit  par  une  ordonnance  de 
Philippe-lc-Bel  \  mais  on  admcttoil  aufïi 
alors  plulieurs  autres  manières  d'aliéner  le 
domamc  *,  favoir  ,  la  concellîon  à  titre  d'a- 
panage ,  l'affiete  des  terres  pour  les  dots  & 
dou.iil^cs  des  reines  \  tilles  de  France  ,  & 
l'inteudation  qui  étoit  alors  différente  de 


ou  femelles  indirtinibcmcnt  >  ils  font  rc- 
vcrllbles  à  la  couronne  à  défaut  d'hoirs 
mâles. 

Les  terres  du  domaine  ne  font  plus  données 
Çurcment  &  fimplemcnt  en  mariage  ,  mais 
Iculement  en  paiement  des  deniers  dotaux  , 
&  comme  un  engagement  ou  clpcccdc  vente 
è  la  faculté  de  rachat.  Les  terres  données 
pour  le  douaire  des  reines ,  ne  lônt  qu'en 
nfutruit  :  ainfî  il  n'y  a  point  d'aliénation. 

Les  inCéodations  du  dorn-unc  faites  à  prix 
d'argent,  ou  pour  rccompcnfc  de  fervices 
léds  4c  exprimés  dam  l'aâe  avant  l'ordon- 
mnce  de  i  ;  66 ,  ne  (ont  pas  Tu  jettes  à  ré- 
Tocadon  comme  les  timples  dons.  Il  y  a 
d'autres  inféodations  du  domaine  qui  ont 
été  bites  depuis  cette  ordonnance  ,  en  cun- 
|2quence  des  édits  du  mois  d'avril  1 174  > 
aiars  I  f  87 ,  lêptembrc  1^91,4  feptembre 
ic  1?  oétebte  it9i  ,  is  fifvrier  1^94  , 
mars  161 9  ,  murs  165?  ,  m.irs  ii'>;9  , 
Septembre  164;  ,  décembre  16 y x.,  avril 
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juillec  169;  ,  I  )  mais  ,  }  avril  6c  4  fep- 
tcinbre  1696 , 1  )  aoât  1(97 ,  avril  1701 ,  a 
avril  &  26  feptembre  170^  ,  août  i7c8  , 
&  9  mars  171  y  :  mais  quoique  pluficurs 

de  CCS  édits  &  déclarations  aient  ordonné 
lu  vente  des  domaines  à  litre  d'inféodation 
&  de  propriété  inoommuablts  &  à  perpé- 
tuité ,  on  tient  pour  maxime  que  toutes 
ces  inféodations  faites  moyennant  finance  , 
&qvu  t-mp  irrcm  diminution  du  domaine  , 
en  quelques  termes  qu'elles  ibicnt  conçues, 
ne  (ont  toujours  que  des  engagement  vxttn 
au  rachat  perpétuel ,  comme  iF  eft  dit  par 
les  édits  de  157^  ,  1 587  ,  6c  phillcurs  autres 
édits  Se  dcclaratii>ns  poftcriciirs  ;  à  plus  forte 
raifon  quand  les  inféodations  participent  de 
rei^pqemew,  Acqu'dles  (bnc  nites  en  rentes 
te  en  argent. 

On  diftingue  néanmoins  les  engagemena 
qui  font  Kits  à  titre  d'infcodation  ,  de  ceux 
qui  ne  lont  point  faits  à  ce  tiue  ,  &  que 
l'on  appelle  engagamms  fiu^fkt.  Les  pie- 
miers  donnent  aux  feigneurs  engiçides  un 
drtMt  un  peu  plus  étendu  ;  ils  jouifleiu  quafi 
dotnirtî ,  des  domrilncs  qui  leur  lont  ciip :i,i;('s, 
&  parcicipeni  à  certains  droits  de  hcf  iC 
honorifiques  :  au  fieU'  que  les  (impies  en- 
gagiftes  ne  (ont  proprement  que  des  créan- 
ciers aniichréfiites  ,  qui  joullfent  du  domaine 
o'.p.agc  pour  l'intcrct  de  l'argent  qu'ils  ont 
prête  au  roi }  du  refte ,  ceux  oui  ont  acquis 
un  bien  du  domaine  à  titre  d'inféodation, 
ne  font  toujours  qualifiés  que  d'engagj/kt 
comme  les  autres ,  ainlï  qu'on  le  voit  dans, 
tous  les  édits  &  déclarations  MMClveillH  iilit 
cette  matière  depuis  1667. 

On  ne  doit  pas  confondre  avec  les  engage^ 
mens ,  les  inféodations  des  domaines  du  roi, 
lorfqu'elles  (ont  faites  (ans  aucun  paiement 
de  finance  ,  (t>us  la  condition  par  l'inféo- 
dataire  d'améliorer  le  domaine  inféodé  > 
comme  de  défricher  ou  de(n.*cher  un  terrcin^ 
d'y  l>&tir  ou  plamer ,  &c. ,  &  fous  la  léfèrve- 
de  la  ruzerainetf ,  emportant  foi  8c  hons- 
mage  ,  droits  fcigneuriaux  Se  féodaux  \  ou 
de  la  direde ,  cens  6c  furcens ,  emportant: 
lods  8e  ventes  ,  (aidnc  ,  8c  autres  droitK 
)  dus  aux  muonons  des  fiefs  tua  des  rocures^ 
j  fais  ant  qulls  font  6xéi  par  les  coatunies> 
1  ou  ftipulés  par  les  contrats  d'ir.fétid  irioa. 
1      Ce  qui  a  donné  lieu  quelquefois  de: 

1  çtt6Îoikive^kfmifia(tQitàm.9^ 
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(n^agtmens ,  eft  que  par  diK^FCnS  <|oî 
ont  orJiiniii:  l'.ilu  n.uioii  des  dumaincs  du 
roi  i  titre  d'Mgagemeat  *90\xï  accréditer 
CCI  li^Hgsmmi,  nn  Ift  n  tfflmil/  OTif  inféo- 
derions ,  en  ordonnant  que  les  e^agiftes 
iouiroient  des  domaines  enpgés  \  acre  dln- 
féodation  ;  on  y  a  même  (ouvenc  ajouté  la 
réTerve  au  roi,  de  la  ruferainctc  &  de  la 
dircdc.  La  plus  grande  partie  des  aliéna- 
tions des  iu(Ûoes  a  été  (aÏK  à  ce  titre  d'in- 
fcodation  &  lôos  ces  rélaves ,  &  quoiqu'il 
y  ait  eu  des  finances  payées  lors  de  ces 
aliénations  ,  on  doute  encore  fi  l'on  doit 
conlidérer  les  aliénations  de  ces  iuftices  , 
£iites  depuis  plus  d'un  fiede  (bus  u  léièrve 
de  la  Aileraineté  6c  du  reflôir,  comme  des 
aliénations  des  autres  portions  utiles  du 
domaine  du  roi.  Si  on  admettoit  un  pareil 
pfîncq^  >  on  expoferoit  la  plus  grande  par- 
tie des  Dfopriéiaues  des  tenes  ic  fie6  à  éae 
privés  oe  leurs  jaftices ,  dans  lefqoelles  le 
roi  auroit  droir  de  rentrer  comme  n'étant 
poilcdées  qu'à  titre  d'engagement  :  ce  qui 
aorok  Ucn  des  inoonvéniens. 
.  Sans  entrer  dans  «ne  queftion  ,  il  cQ. 
oonftant  que  toutes  ces  alioiations  de .  poi 
rions  des  domaines  du  roi  ,  faites  ians 
finance  Se  au  feul  litre  d'infcodation  ,  (bus 
b  réfcrvc  de  lafufèiaineté .  debfioddné, 
de  la  directe  ,  cenfîve  Se  faBoent*  empor- 
tant droits  feigneuriaux ,  lodt  &  ventes  aaz 
mutations ,  ne  (ont  point  compris  dans  la 
clallc  des  engagement  des  domaines. 

L'objet  de  l'in(i<odarion  efttOi^ofln,qne 
l'jniiiodation  étant  nopriéiaire  incommu- 
table  améliorera  le  domaine infîbdc ,  &  que 
par  ces  améliorations ,  les  droits  qui  feront 
payés  au  roi ,  lors  des  ventes  &  autres  mu- 
laiionSjdevicr.nLnt  fi  confidcrabics ,  que  le 
jToi  /oit  plus  qu'indcmnile  de  la  valeur  du 
fonds  qu'il  a  infSodé. 

Il  y  a  lieu  de  préfumer  que  c'eft  par  des 
intiéodations  que  fc  lont  laits  les  établilVe- 
mens  des  fiefs ,  de  la  direâe ,  &  des  cen- 
iives  i  toutes  les  diieâcs  qui  amanienneiit 
au  roi  fur  les  mailbm  de  u  ^e  de  Finis , 
ne  proviennent  que  d'in(?odations  faites  des 
xcrrcins  qui  appanenoieni  à  ia  majefté ,  & 
liai  ont  étt  p«r  elle  inféodés.  Sans  remonter 
MU  team  lecolé»,  il  «été  6k  dans  le  dcr- 
fâa  fiede  |diifienii  de  cet  infiodations  par 
h  m»  dcMwihhWCTicpcmitdtqucjqitt 
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cens  ne  l'on  comprend  (bas  la  dénomjBaia 

tiDii  d'ijic  du  Palais  ,  oii  font  fituécs  U  CUB 
Saint-Louis ,  la  rue  de  Hailay ,  le  quai  dct 
Orfèvres ,  la  place  Dniphine  ,  les  làlle» 
neuves  du  Palais ,  ks  coon  qui  le  envi- 
ronnent ,  appdléesl'mie  UieoiirSatve ,  l'autre 
la  cour  Je  la  Moignon  :  tous  ces  tcrreins  ont 
été  concédés  à  ntre  d'infcodation  ,  fous  U 
réfcrvc  de  directe  &  de  ocnfives:  toutes  les 
fbis  que  les  ^opnécaiia  CK  été  inquiétés 
pour  taxes  ,  on  fixu  d^intres  prétextes  » 
comme  détempteuisdc  terreins  du  domaine 
du  roi  aliénés ,  ils  ont  été  dcchar^  par  des 
arrêts  du  COOieiL 

Les  infiSodanom  ne  jenven  donc  en 
général  être  miles  dans  n  àaÊt  des  en  g»' 
gcmens  du  éuÊÊÎmem  qiK  quand  elles  (ont 
faites  moyennanc  manœ ,  &  qu'elles  em« 
[xortenc  une  véiitabb  aliéMifcm  dC  duailMlF» 
non  du  domaine. 

Tome  aliénation  dn  donudne  8c  droit* 
en  dépcndans  ,  à  quelque  titre  au'clle  foie 
faite ,  excepté  le  cas  d'apanage  ou  d'échange  , 
n'efl  donc  véritablement  qu'un  tagagmem» 
fok  que  l'aâe  (bit  à  dtre  d'aigagemem ,  ou 
k  titre  dlnfifodadon  *,  que  ce  ï  ritre  de 
vente  ,  donation  ,  bail  à  cens  ou  à  rente  , 
bail  empltytéotique  ,  ou  autrement  :  Se 
quand  même  le  titre  porteroït  que  C'<||f  poHT 
en  joitir  à  perpétuité  &  inctmmutoMement  , 
ùam  parler  de  la  faculté  de  rachat  ;  cette 
faculté  y  eft  toujours  fous-cntcndue  ,  & 
elle  eft  tellement  inhérente  au  domaine  da 
roi ,  qu'on  ne  peoC  j  déroger  .  ÔC  qtl'dk 
eft  impielaiptiMe  comme  le  domaine. 


L'ordonnance  de  Mois ,  art.  7^3  Se  ^^4 i 

diftinguc  à  b  vérité  la  vente  au  domaine 
d'avec  le  fimple  engagement  :  mais  il  e(l 
fenfible  que  les  pdndpei  de  cette  matière 
n'étoiem  point  encore  développés  alors 
eonune  fl  Tant  ;  te  (Mon  les  mmcipes  qui 
réfultcnt  des  ordonnances  pollérieurcs  >  il 
e<l  confiant  que  l'aliénation  du  domaine  , 
faiteàutre  de  vente,  ne  peut  pas  avoir  plus 
d'^x  que  celle  qù  eft  Mite  lù&plemenc  à 
rirn  ^engmemait. 

L'cngagilteamême  moins  de  droit  qu'un 
acquéreur  ordinaire  à  charge  de  rachat.  En 
effet  celui  qui  peut  (aire  tous  les  aâes  de 
propriétaire  jufqu'à  oe  que  le  rachat  bk 
exercé  ,  &  ce  quand  k  Kmps  du  nchat 
.eft  tffîtét  il  devient  pt^pcietalrc  incom- 

mutable  ) 
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aiutablcau  lieu  que  rfn,c;ir"(lc  du  c^o- 
mainc  n'cft  en  tout  cemps  qu  un  limple 
acquéreur  d'ulufruit ,  qui  a  le  privilège 
de  aamânecne  ùm  droit  à  lès  héndeis  ou 

1 .1  propriété  du  domaine  engagé  demeu- 
rant tuujours  pardevers  le  roi,  il  s'eiiiuit 
far  une  conl^quence  naturelle ,  que  l'cnga- 
ttfle  ne  doit  point  de  (ai  &  hoinnuge,  ni 
ae  dntcs  (eigneuriaux ,  loit  pour  la  pre- 
mière acquifition ,  (bit  pour  les  autre;  mu- 
tations qui  furviennenc  de  la  pan  du  roi  , 
ou  de  celle  de  l'engagiflc.  Quelque  daule 

S'il  y  ak  au  contraire  dans  l'eiyiqpcflwar  , 
dâmhm  des  comptes  ne  doivent  jamais 
admettre  les  eng.igiftcs  X  l'hommigc  des 
domaines  engages ,  iî  ce  n  cft  par  ramM^rt 
aux  juftices  ;  cotnme  on  l'a  eifliqtté  ci- 
devant  pour  tes  autres  engagemens  :  cela 
lêloit  d'une  trop  dangeieule  Gonl^uence , 
,  Ce  la  chambre  dis  comptes  de  nns  ne 
s'^caite  jamais  de  ce  principe. 

Il  rw  peut  pas,  comme  l'apanager  p  (t 
«nalilier  duc,  comte,  maraoïs ,  ou  baron 
d'âne  telle  cène ,  mais  frafement  feigntur 
par  engagement  <le  cette  terre  ,  fî  ce  neft 
que  l'engagement  contuif  peimillion  de 
prendre  ces  qualités. 

Quand  le  chef-lieu  d'une  grande  ièi- 
yieurie  eft  engagé ,  tes  mouvances  fiJodales 
^Ut  en  dépendent ,  &  la  juflicc  royale  qui 
eft  attachée  au  chef-lieu  ,  &  tous  les  droits 
honorifiques ,  demeurent  véfèrvét  au  roi  \ 
la  juftice  s'y  rend  toujours  en  lôn  nom  :  on 
y  ajoute  lêulement  en  (ècond  celui  do  Cà- 
gnrur  fi-.^.i;;;llc  ,  mais  celui-ci  n'a.  point 
colbtioii  des  ortices ,  il  n'en  a  que  Li  nomi- 
nation ,  &  les  officiers  (ou  toujoufs  offi- 
ners  royaux  i  s'il  £ut  fliettie  un  poteau  en 
4gne  de  juftioe ,  les  armes  du  roi  doivent 

Létrc  marquées  :  il  peut  feulement  mctrre 
i  lîenncs  au  delfous.  Il  n'a  point  droit  de 
litre ,  ou  de  ceinture  fiuidlie  )  il  ne  peut 
recevoir  les  foi  &  hommage  aveux  Se 
décbnrions  ,  ni  donner  les  ennifinemens; 
il  a  (euLmcnr  tous  les  droits  utiles  du  do- 
ma  nc^'  engagé  ,  excepté  k";  portion<.  qui  ont 
été  aliénées  aux  ofticiers  du  domaine ,  an- 
térieurement aux  engagemens ,  taiiSÔtmé' 
ment  A  plulîeurs  rëgtemens ,  fie  notamment 
à  l'édit  du  mois  de  décembre  174^. 

Mais  quand  le  roi  engage  Icuionoit  qucl- 
TmtJLO, 
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nue  dcp?ndance  du  ch-f  lieu  de  la  fcignea- 
nc  ,      qu'il  engage  aulli  la  juftice,  alors 
c'ell  une  nouvelle  juftice  fcigneuriale  qui 
s'exerce  au  nom  du  iogneurj  il  a  la 
tion  des  offices,  fie  tous  les  dictts  utiles 

<:^'  honorifiques ,  à  l'exception  néanmoins 
des  droits  tjui  lont  une  luite  des  mouvan- 
ces du  chef-lieu ,  Iclquelles  dans  ce  cas  de> 
meurent  rélervées  au  roi,  ooofbimimiGnc 
à  l'édit  du  I  f  mai  171  f . 

Les  droirs  de  patronage  ,  droits  licv:,  >n- 
fiques ,  dmits  de  retrait  féodal,  ne  lont 
point  coinptes  ju  nombre  des  dnîitt  utflff  ; 
de  finie  que  l'engagifte  ne  Les  a  poioc ,  à' 
moins  qui»  ne  Im  aient  éoé  céd^s  nommé^ 
ment. 

Tout  contrat  d'engagement  doit  être  re- 
giftré  en  la  chambre  des  comptes. 

Les  acquifitions  que  l'engagifte  fait  dans 
la  mouvance  du  domaine  qui  hû  eft  en* 
gagé ,  Ibit  par  la  voie  de  retrait ,  ou  autre- 
ment ,  ne  (ont  point  réunies  au  domaine. 

L'engagifte  peut,  pendant  (à  jouiflÎNtee  » 
(ôus-iniroder,  ou  donner  à  cens  ou  renip 
quelque  portion  du  domaine  qu'il  tient  pr 
cni^iif^finL-rjt  :  mais  en  cas  de  rachat  de  la 
p.irT  du  roi,  toutes  ces  ahénitions  fiiites 
par  l'engagifte  (ont  révoquées ,  &  le  do- 
maine rentre  franc  de  toute  hypothèque  de 
l'engagifte. 

Cependant  ju{î|u'au  rachat,  l'engag:(te 
peut  dilpoler  comme  bon  lui  (cmble  du 
domaine  ;  il  eft  conlîdéré  comme  propre 
dans  ù,  fucceftîon  ;  le  lils  ainé  y  prend  Rm 
droit  d'aineflè;  le  domaine  engagé  peut 
erre  vendu  par  l'engagifte,  (es  héritiers  oa 
ayans-ciufe  ;  il  peut  être  faiii  &  décrète  lue 
eux  :  mais  «MKcda  ne  piépidide  point  au 
rachat. 

Tant  que  l'engagemeia  fitbftfte ,  l'enga- 

cillc  doit  acquitter  charges  du  domaine; 
telles  que  les  gages  des  othciers  ,  &  autres 
prcftarions  annuelles ,  pour  fondation  011 
autrement ,  entretenir  les  bâtimens  ,  pri- 
ions, ponts,  chen^,  dnnflSes,*  (buînùr 

le  pain  des  priloîînicrs ,  payer  les  frais  de 
leur  trant'port ,  i*v  gcnéralimcnt  tous  les 
frais  des  procès  criminels  où  il  n'y  a  poinc 
de  partie  civile  ;  gages  d'officiers ,  rentes  , 
revenant -bons,  décharges  &  épices  de* 
comptes  des  domaines  :  nuis  cet  édit  n'a 
pas  ctc  par-iout  plcuiement  exécuté.  L'édit 
M  an 
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d'oAobre  170  y  a  ordonné  que  les  enga- 
giftes  rembourferoicnt  les  chiargcs  locales, 
telles  que  le  paiement  des  fie^  &  aafllAMS^ 
à  l'efict  de  quoi  ilcft  obligé  d[«n  «mertre 
le  fonds  au  leceveor  ét»  éoauSncs  8c  bois , 
lequel  rapporte  au  jugement  de  fort  comp- 
te, les  pièces  juAificauves  de  l'acquittement 
defdites  charges. 

LofCciM,  en  fôn  iréki  des  tffiea ,  Se 
Chopin  en  ion  tnùté  du  Ahhïm,  ont  parlé 
des  rnragcmens  ;  nus  OMliqiK  Ces  auteurs 
akm  dit  d'exceUeoies  awlês,  il  &ut  pren- 
ne garde  kuis  principes  ne  (ont  pas 
tonjoais  conformes  au  deînier  im  de  la 
îonlprudettce  fur  cette  matieie. 

On  peut  niiiTi  voir  ce  que  Guyot  en  a 
dit  en  Ion  traité  des  fiefs  ,  wne  FJ,  Scm 
iês  oèfervatioiu  fur  Us  êrok»  hum^tqmu. 
Kjm  Domaine.  {A) 

EiicjkOEMFNT,  r.  m.  {  njt.  mod.')  nom 
■■donné  aux  vœux  des  anciens  clicvilicrs 
dans  leurs  entrepriics  d'armes.  Je  n'en  dirai 
qu'un  moc  âtapiè»  M.  de  Saînte-Palayc , 
te  feulement  pour  crayonner  une  des  pli» 
fingnlieres  extravagances  dont  l'homme  (bit 
«ap:.b!c. 

Les  chevaliers  qui  fbrmoienc  des  entre- 
fctlês  d'armes ,  loic  oomtdfis ,  fôit  à 
oatnmoe»  c'efl-î-dise,  meuntiefes,  char- 
geoient  leurs  armes  de  chaînes,  ou  d'au, 
trcs  marques  atuihées  p'r  la  main  des 
dames ,  qui  leur  accoidoicnt  fouvent  un 
baifcr ,  moitié  oui ,  moitié  non ,  ooome 
celui  que  Saintré  obtint  de  Li  lîcnnc. 

Cette  diaîne  ou  ce  figne ,  quel  iju  il  fiit , 
qu'ils  ne  quittoitiir  plus ,  ctoit  11-  p.ipc  de 
l'entrcprife  donc  ils  juraient  l'exécucion  , 
quelquefois  même  à  genoux ,  fur  les  Evan- 
giles. Ils  fc  préparaient  enfuite  à  cette 
exécution  par  des  abftinences.  Se  par  des 
aL.C'"s  de  pieté  qui  fc  hiifoient  d.^ns  une 
éghlc  OÙ  ib  iê  confe  11  oient ,  &  dans  la- 
quelle Hsdevcûeni  envoyer  au  retour  ,  tan- 
tôt les  armes  qui  les  avoicnt  Bùt  triompher, 
tantôt  celles  qu'ils  avoienr  remportées  fur 
i;urs  ennemis. 

Ou  jwuiroit  faire  remonter  l'origine 
de  CCS  cii).-^rs  d  cnchaàieinei»  jufqu'au 
temps  d«  Tacite,  qui  rapporte  quelque 
«hok  de  fêmbbble  des  Cattes  dans  lès 
mr:irs  des  Germains.  Je  crois  pourt.int 
qu  û  vaut  mieux  k  bouicf  à  des  iledcs 
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pofléricurs ,  où  les  dcbitcurs  înfoïvables 
devenant  elcUves  de  leurs  créanciers ,  &c 
propremenc  e&laves  de  lenr  poicde,  comme* 
noui  nom  vngtmmm ,  fonoicnc  des 
chaînes  de  même  que  les  autres  fêris,  avett 
cette  feule  diftinftion ,  qu'au  lieu  de  fers 
ils  n'avoient  qu'un  anneau  de  fer  au  bras. 
Les  pénitens ,  dam  les  pélérinues  ainrqucb 
ils  (e  vouoient ,  également  àthiwm  en» 
vers  l'cglife ,  porreicnt  tdfi  des  chaniet 
}>our  marque  de  leur  ciclavace  ;  &:  c'cft 
de  là  laits  doute  que  nos  chcvalieis  en 
avaient  fnris  de  pareilles,  pour  MqiÙKt 
ce  vœu  qu'ib  ÊûfiaeiK  d'accomplir  kaa 
entreprifes  d'annes. 

Ces  cmprilcs  une  fois  attachées  fur  l'ar» 
mure  d'uu  chevalier ,  il  ne  pouvoic  plus 
Ce  décharger  de  ce  poids  qu'au  bout  d'une 
oude  pluueun  amiées,  fuvaiicks  condi- 
tions dn  vécu,  à  moins  qu'il  n'eât  tnMnré 
quelque  chevalier  qui ,  s'offnuit  de  faire 
arme  contre  lui,  le  délivrât  en  lui  levant 
Ton  emp«fe,^^b<l-diie,  en  hû  ooniks 
chaînes  on  autres  m  1  rqnfl  rmî  irn  irnnîmi 
lieu ,  telles  que  des  pièces  duRieuiei  d^nn» 
armure  ,  des  vifîcres  de  heaUBCa  a.  dc& 
gardes-bras ,  des  rondelles ,  &c. 

Vous  trouverez  dans  Olivier  de  la  Mar- 
che ,  les  formalités  qui  s'obfervoienc  pour 
lever  ces  cmprifês ,  ît  les  engagtmens  det- 
chevaliers.  On  croit  lire  des  coîucs  .  r.ibef 
en  lifjnt  l'hitloiie  de  Cet  cuangc  fànacitme 
des  nobles ,  qui  régna  fi  long-temps  dans 
le  midi  de  l'Europe ,  &  qui  n'a  celle  dans 
un  royaume  voilm,  que  par  le  ridicule 
dont  le  couvrit  mn  homme  de  lettres  , 
Michel  Ccr\  aires  Saavcdra ,  loriqu'il  mit 
au  jour,  en  i6c5,  fbn  iiKomparaUe  ro> 
man  de  dom  Quichote.  Vinyt^^  Ecuver  , 
Chevaijkr  ,  &  tes  mémoires  de  M.  de 
Suintc-Palayc  ,  dans  le  recueil  ce  l'académit 
des  BtUes-lxtires.  Arucle  de  M.  le  chevom- 
her  on  JjareamitT. 

Engagement,  c'cft  dans  VAn  militaire f. 
un  aélc  que  (igné  un  particulier,  p:r  lequel 
il  s'iiip  g','  pi>ut  l(.r..rda:)s  les  troup  s,  en 
qu  iLic  de  iold.U  ou  de  c  .vali'.r.  Tout  en- 
gagement doit  être  au  nii  lus  de  fix  ans ,  à 
peine  de  cal(">tion  lontre  les  officiers  qui 
en  auront  fait  pnur  irn  moj-.dre  temps.. 
yo\e[  li)i  sïRT;  V(X.    Q  : 

£ucAC£>UMZ  d'un  AiAIUOX,  (Jdorùtt^ 
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'^tk  k  comremion  qu'il  hit  arec  le  dipt- 
taine ,  oa  le  maître  d'un  navire  ,  pouf  k 

cours  du  voyage,  (Z) 

I  NCACEMtKT     DES     MARCHANDISES  , 

(  Comm.  )  cft  une  cipecc  de  commerce  ou 
'de  négociation  trè^-commune  à  Amfter- 
4lun ,  &  qui  le  fait  ordiuairemnit  lorfque 
le  prix  des  marchandifcs  diminue  confi- 
ât r.iblcmciu ,  ou  qu'il  y  a  appucncc  qu'il 
augmcnccia  de  beaucoup  dans  peu.  Dans 
cet  deiut  CM,  les  naichands  qui  ont  beibin 
d'aigeac  comptant ,  Se  qui  cependant  veu- 
lent éviter  une  perte  certaine  ,  en  donnant 
k  trop  bas  prix  ce  qui  leur  a  coiir'.'  Torr 
cher ,  ou  s'alVurer  du  gjùn  qu'ils  cipcrcnt 
defragmentation  de  lenn  denrées,  ont 
teOOUn  à  {'engagement  de  leurs  marchaa- 
j^ifès  qui  Ce  ftit  en  Li  manière  fuivantc. 

Le  mnrch.md  qui  veut  les  engager  , 
s'adrelFc  à  un  courtier,  &  lui  en  donne 
une  note.  On  convient  de  l'intérêt,  qui 
cft  onlinatremem  depuis  trois  ou  trois  &: 
demi ,  îufqu'à  fix  pour  cent  par  an ,  (clon 
l'.ibonJiiK  :•  on  1.1  r.'.rcté  de  i'.upvtir  \  on 
règle  ce  qu'il  en  doit  coûter  pour  le  ma- 
caitnagc ,  ifc.  L'accord  fait ,  le  courtier  en 
«lit  l'obligation  fur  un  Iccau,  c'eft-i-dire, 
fiir  un  ppicr  fccllc  du  fceau  de  l'étit ,  h 
peu  pros  comme  ce  que  nous  appelions 
an  panier  timbré  y  dans  une  forme  à  peu 
près  Icmblable  à  la  fuivante,  que  Je.in- 
rlerre  Ricard,  dans  (on  tra:U  du  Négoce 
•JfAmfitrdam  ,  donne  comme  une  formule 
de  ces  Ibrtcs  d'engc^emens ,  &  d.uis  laquelle 
il  fuppoiè  que  les  marchandilcs  engagées 
fora  huit  nâk  fivres  de  cafe ,  valant  lois 
de  Ytngaeement  vingt  (bus  la  livre  ,  qu'on 
engage  Car  le  pied  de  vingt -cinq  fous  la 
livr.- ,  pour  mo:5 ,  i  rail-in  de  quatre 
pour  cent  d'mtcrét  par  an  ,  &  à  crois  lôus 
par  halle  par  mois  de  magaftiage. 

Formule  d'un  ens^agement  de  marchandifes. 

"  Je  (bulTîgné,  conft  fîc  pir  iapréiênie, 
•»  devoir  loyalement  à  M.  NN.  la 

fommc  de  dix  mille  florins ,  argent  cou- 
•»  nnt,  j-xmr  argent  comptant  reçu  de  lui 
■•»  à  ma  fatisfàftion  ;  laquelle  fommc  de 
«  dix  mille  florins  je  promets  payer  en  ar- 

gcnt  courant ,  dans  fis  OMÎs  après  b  date  | 
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M  Inîs  audit  Sieur  NN  ou  au  porteur 

»  de  la  pré(cnte ,  avec  intérêt  d'icêlle ,  à 
»»  railbn  de  quatre  pour  cent  par  an  ;  & 
en  Cii  de  prolongation  ,  julqu'.îu  p.iic- 
•'  ment  cSctJuli  du  capital  &  de  l'intérêt, 
»  fngayanf  pour  oot  cflct  ma  perfonne  9c 
»  tous  mes  biens ,  (ans  exception  d'aucun , 
>•  les  (àumetiant  à  tous  juges  Se  droits. 
•'  En  foi  de  qui>i  j'ai  ligné  la  preiciuc  de 
»  ma  pn^e  main.  A  Amftadam ,  le  t 
•  aovônbfe  1718.  J. P.R» 

O»  t^omt  avilie: 

•>  Et  pour  plus  grande  alTurancc  du  cotv 
»  tenu  a-ddl lis ,  j'ai  deLvré  &  remis  au 

»  pouvoir  dudit  Sieur  NN  comme  uil 

•»  gage  voloncaiie ,  fêize  balles  de  cafc  ,  . 
w  marquées  J.  P.  R.  de  numéro  i  à  16  , 
"  pelant  luiit  mille  livres  ou  environ  ,  dcU 
»  quels  je  le  rends  Oc  fais  maître  des  à  pr^ 
»  (ent,  l'autonlant  de  les  vendre  Âc  nâB 
»  vendre  comme  il  trouvera  à  propos, 
»  même  fans  en  demaJider  aucune  pctmil» 
■>  lion  en  juftice  ,  (i  je  ne  lui  paie  pas  la 
»  (ufdiee  (omme ,  avec  les  intérêts  &  les 
w  fiais ,  au  jour  de  l'échéance  ;  &  au  c* 
"  de  prolongation ,  julqu'l  (on  entier  rem- 
•'  bour(êment.  Promettant  de  plus  de  lui 
»  payer  trois  ious  par  livre  à  chaque  fois 
"  que  le  c.ifé  pourra  bailler  de  deux  ou 
>•  trois  (bus  par  livre ,  8c  trois  (bus  par 
"  cKiique  balle  par  mois  pour  le  mag.iiî- 
"  nage  ,  &:  tous  autres  frais  qu'il  pourra 
"  faire  lur  IcViitci  balles  ,  i'nrtraiiLiuiIaix 
»  bien  exprclicmcnt  de  la  perte  ou  doni. 
>•  mage  qui  poniroie  arriver  audit  café  , 
••  (bit  par  eau ,  (bit  par  feu  ,  par  \  ol ,  ou 
»  par  quetqu'autn:  accident  prévu  ou  un- 
prévu.  A  Amftcrdaaiy  ce  1  novembre 
1718.  J.P.  R,» 

C^uand  Kntértc  eft  trop  haut,  comme 
de  lix  pour  cent  par  an,  on  (ê  garde  bien 
de  le  (pécifîer  dans  l'obligation  ,  parce  qu'il 
cft  ulurair?  ;  mais  on  mer  qu'il  Icr.i  payé  à 
un  demi  par  mois ,  ce  qui  revient  au  mâ> 
me,  mais  qu'on  tolère,  parce  que  l'em- 
pruneeur  eft  cenfé  pouvoir  retiRr  ià  matw 
handîfè  tous  les  mois. 
Si  un  emprunteur  veut  retirer  (à  mai^ 
chandilé  avant  le  terme  ftipulé ,  il  n'en 
paie  pas  moins  l'imérCc  convenu  pour  tout 
ie  lempsj  parce  qu'en  ce  cas  on  iùppo6 
Nnn  i 
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u'il  tTOuv*  Tur  (âï  march.indSe  on  héxié' 
cctconiidàable  qui  Tufit  pour  [«Tcir  l'in- 
térêt. 

Si  l'on  convient  d'une  prolongation,  on 
en  £ut  inendon  au  bas  de  robli^ation. 
«Enfin  fi  k  piteur ,  apris  avoir  avem  l'an- 
ptuneenr,  veut  avoir  Ton  argenr  à  iieinie« 
Se  que  cefau-d  ne  paie  pas ,  les  tnairhan- 
difcs  peuvent  être  vendue  s  par  .lurorirc  de 
iullice ,  en  faVcur  du  premier ,  julqu'à  con- 
currence du  rcmbourlcmcnt  de  la  (bmme 
fiétée  6c  des  imùèa,  l'excédant  du  piix 
^*on  en  letiie  tournant  au  profit  de  mui 
qui  a  engngé  Li  marchaiidilc.  Diclionnatre 
Je  Commerce  ,  de  Trévoux,  6r  de  Chambers.  {G) 

Encagembmt,  en  fik  dV/inme  >  c'eft 
i't&at  féciproque  de  deux  épées  qui  (ê 
tXXtcllent.  Il  y  a  engagement  t  lor(qu'un  ef- 
crimcur  place  le  fort  ou  le  talon  de  fon 
ipéc  fur  le  foiblc  de  celle  de  Ion  ciUK-mi , 
K  h  fime  de  fii^  qu'il  ne  peur  pins  k 
di^Botimer, 

ENGAGER ,  verbe  aft.  mettre  en  gage. 
(  Commerce.  ) 

Engager  ,  (  Commerce.)  ilgnific  aufTi 
tffppfrT  d'une  cholê  :  j*aiaiga^mes  fonds. 

EMSAQUlf  (  Commerce.)  joïncau  pronom 
•Ctiônnel  ou  réciproque  fi,  veut  quelquc- 
ibis  dire  s'endetter ,  quelquefois  mirer  îluis 
êUu  ivoire  t  dans  une  foctité ,  d'autres  fois 
MttmwNr  ftdfu^ttaf  te  finnenc  pmubt 

Thm  toutes  ces  figmficatioRS,  on  «fit  en 

Termes  iff  commerce,  qu'un  marchand  s'cft 
engagé  de  cous  cotes ,  qu'on  stiigage  dans 
une  entrepriie ,  qu'un  jeune  homme  s'eft 
eagagé  en  qualité  d'écrivain  avec  U  com- 

Sagnie  des  Indes,  qu'un  tel  s'cft  en^'tgé 
c  dix  mille  ccus  pour  tirer  Con  allocic 
d'af&ire,  qu'un  comp.ignon  s'tli  e'i/:'.'^t'' 
chez  un  maître  pour  tel  temps  &  à  telles 
conditions.  Diâiona.  de  Comm.  de  Trévoux  , 
tf  de  Ouuuiers.  (6) 

Engager  ,  (  Ffcrime.  )  c'cfl  f.urc  rou- 
chcr  (on  cpcc  à  telle  de  l  er.ni  mi.  Ou  tiit 
engiigc^  quarte  &  tire[  yjuanc ,  ou  engagea 
fuarte  ù  tirei  tierce ,  Sec,  On  entend  aulTi 
par  en^er ,  Tiilir  du  fort  ou  du  talon  de 
lôn  épc-e  le  foible  de  celle  de  l'enmmi ,  de 
manière  qu'il  ne  puilic  plus  détourner 
)'<^pie  de  Ion  adverfâiie  <|B  là  dilC^lion. 
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ENGÂGISTE  ,  (  Jurifpntd.  )  eft  cdd 
qui  jouit  d'un  bien  à  titre  ^eHgÊgtmaits 
il  y  a  deux  (bites  d'engagijfes. 

Les  unsqui  jouillent  d'un  bien  par  forme 
d'antichrcle  pour  liireté  de  leurs  créances. 

Les  autres  (ont  ceux  qui  jouident  d'un 
dnmatnr  de  k  couionne  i  tioe  d'ci^pi^ 
tmnr. 

L'engagijle  qui  jouit  à  titre  A'antichrefe  , 
peut  retenir  le  fonds  qui  lui  a  été  engagé 
jufqu'à  ce  que  fe  dcbiieur  lui  ait  payé  MXt>^ 
les  les  lômmes  qu'il  lui  doit,  mÀue  m* 
ptîx  deV  eiiffiigeBient. 

Aucune  vciire  ,  loit  pure  &:  fimplc,  ou 
à  faculté  de  rachat,  ou  iimplemcni  des 
frmts,  ne  peut  pcéjiidîder  aa dioii  aoqoi» 
anténemaiient  à  Ytt^agijk. 

Suivant  k  droit  Romain ,  l'engagifle  peur 
ftipulcr  qu'il  retiendra  les  fruits  de  l'héri- 
tage ,  pour  lui  tenir  lieu  des  intérêts  de 
ks  créances ,  ce  qui  S'oUcm  au  parle- 
ment de  Touloulè  ;  maïs  au  pailement  de 
Pïiris  cela  n'eft  jamais  permis ,  &  moins  que 
les  fruits  de  l'htiritagc  ne  fuflent  fixes  Sc 
cenanu  i  comme  ii  c'eft  une  rente  en  ar- 
gent ,  auquel  cas  Yengagifit  fêroit  tenu 
d'imputer  l'excédent  >  s'il  y  en  a  »  Tôt  k 
ptincipil. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  fruits 
pendus  par  \'cfigpgifie  dont  il  doit  lendio 
compte ,  mais  an&  ceux  qu'il  a  pu  per- 
cevoir. 

Il  eft  de  (on  devoir  de  ionîr  comme  un 

bon  pcre  de  f  mille  ,  Ik  par  conféqucnr 
de  faire  toutes  les  réparations  :  mais  auffi 
en  cas  de  rach.>t ,  il  eft  en  droit  de  ré- 
péter toutes  les  depen&s  utiks  &  nécedài- 
res  qu'il  a  faites  à  k  diolè  engagée  ;  te 
jusqu'à  ce  qu'il  en  loit  rembour'r  ,  il  peut 
retenir  le  bien  engage.  A  1  égard  des  dé- 
penfès  voluptuaircs  ,  il  ne  peut  les  répéter  , 
à  moins  qu'il  ne  les  eût  faites  de  l'ordre 
du  débiteur. 

Les  cas  fonuits  ne  font  pas  ;\  la  charge 
de  l'engagilte  ,  niji  culpa  cafum  praccjfk. 

h'engagijle  ne  peut  par  aucun  temps 
prefcrire  le  (bnds  contre  k  débiteur ,  à 
moins  que  l'engagement  ne  fik  coloré  du 
nom  de  vente  à  fhculié  de  rachat ,  auquel 
cas  il  pt:urroit  jifeleiire  par  trente  ans. 

Il  peut  aulli  ,    p.a    une  jouilTaneu  de 

ticuK  ans  4  prciv'xirc  i'hypociw^ue  coati» 
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les  eréandn  amérioin  de  fim  débi- 
teur. 

S'il  vend,  eomme  pioprictairc  ,  le  bien 
à  lui  engagé  y  le  den^cquércur  pourn 

relcrire  de  fan  chef,  n'ayanc  pas  luccédé 
{nn  vendeur  ;\  tirrc  d'iYî^'.y.'WitY//. 
Les  crc.mcicrs  ,  loii  .uiu  ricuis  ou  pallc- 
rieurs  i  rengagement,  ne  peuvent  t.iirc 
ùiùt  lur  icngaaâe  les  fruiu  du  fonds  en- 
gagé par  leur  iKMeiir }  ib  ne  peuvent  s'en 
prendre  qu'an  fond»  par  k  voie  de  k  iâilîc 
réelle. 

Tant  que  Vcngagijie  n'a  pas  encore  prcf- 
crit  l'hypothèque ,  le  créancier  antérieur 
peut  agir  directement  fur  le  fonds  enga> 
ec  ,  l.ip^  L-rrc  oblige-  de  dilcuter  les  autres 
Diein  du  dcbiccui  ;  mais  les  crcaiiciets 
térieurs  au  contrat  d'engagement  ne  jjcu 
vent  dcpolféder  ï'engagtfie  W'cn  le  rcm- 
booriâm  de  (on  principal ,  nais  9c  loyanx- 
eoûts. 

Pour  lavoir  quel  peut  être  l'effet  du 
ja£te  cummil  foire  à  l'égard  de  l'a^gi^^/k , 
»<oyr^  Pacte  commissoirb. 

Foye^  ffl  de  pignorM,  aâ.  &  de  pign.  ff 

kypolh.  Ith.  I.  &  coj.  etiarn  eib  ckt'ot'r.iph, 
pecun.  pign.  rcttn.  pojf.  Dccij.  de  I  ruini-r.ul , 
au  mot  Engagement.  {A) 

Encaciste  du  Domaine  ,  eft  celui 
ni  rient  à  titre  d'engagement  ,  c'cft-à- 
lirc ,  fous  f.iculttî  perp('tucllf  dr;  r.k  hat, 
quelque  portion  du  domaine  de  la  cou- 
tonne. 

Loriquc  le  donuine ,  ainii  aliéné»  cil 
ttnu  &  cédé  en  6ef ,  celui  qui  en  )oah  eft 

ordinairement  qualifie  de  fcigneur-cngagific , 
ou  engagifie  liiu^jJ^-ment  ;  mais  qu.uid  le 
dorruinc  ell  ccde  en  rotiuc  ,  le  pollclleur 
ne  peut  prendre  d'auue  tiae  ^ue  celui  d'ea- 
M^jfe.  yoyei ,  d-doMuitt  Ehcaoement  ov 

POMAINF.  {A) 

ENGALADE ,  f  m.  (  Teinture.  )  c'eft 
l'adlion  de  teindre  ou  de  préparer  une 
étolfc  avec  U  noix  de  gale ,  ou  le  rudoul , 
ou  le  funic.  On  donne  cet  apprêt  aux 
étoffes  qui  doivent  être  mifcs  en  noir  ;  il 
confiftc  A  les  faire  bouillir  dans  une  décoc- 
tion de  CCS  iiigrcdiens  ;  on  ufc  cnfuitc  de 
la  coupcrolc.  On  éprouve  VengaJage  par  le 
débuuilli. 

ENGASTREMITHE  ,  EKGASTRL 
MXTUUS  ou  tNGAiTKEMANDE  , 
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r.  m.  !^r«rf;.uv9©-  ,  pcrfonnc  qui  parle  fans 
ouvrir  /.j  hi>:!<kc  ,  ou  fans  dcfftrrer  Us 
lèvres  ;  de  mai:  trc  que  le  (on  de  la  pa« 

rôle  Tcmblc  iciciuit  dans  le  ventre  9c  ep 
lordr. 

Le  nom  d'cngajlrcmiihe  eft  compofc  dtt 
Grec  1»,  Jans ,  y*r»f,  veture.Sc  jui»'^©'» 

parole.  Les  Latins  diicnt,  par  la mCmeiat* 

fon  ,  ventrilo^uus  ,  fiio/S  ex  veatrt  ioqutits. 
Voye^  VrNTRiLOQWM. 

Lei  jilii!nl>>phcs  anciens  ftmt  fort  divilcs 
fur  le  lu)cc  des  i:ngafi remit  lies  ;  1  lippocratc 
parle  de  leur  état  comme  d'une  maladie. 
D'autres  (prétendent  que  c'eft  une  efpece 
de  divination ,  8e  en  donnent  l'orî^ne  8c 
la  première  invention  .\  un  certain  Euriclus 
dont  pcriunnc  n'a  jamais  licn  fu  j  d'autres 
l  attribLiLiu  .1  l'opération  ou  \  la  podelîion 
d'un  cfprit  malin,  6c  d'autres  à  l'an  ^  au 
méchanifnie. 

Les  plus  fameux  engnprcrnithcs  ont  été 
les  pythies  ou  les  ptéucilcs  d'Apollon,  qui 
rendoient  les  oraclçs  de  l'intérieur  de  leur 
poitrine,  fam  proteier  une  parole,  (ans 
remuer  la  bouche  ou  les  l^res.  Voyei 
l'y  riiir. 

S.  CJirylollome  iSc  (Kcumcnius  font  cx- 
prelfemcnt  mention  de  certains  hommes 
divins  que  les  Grecs  appelloient  engafirimai^- 
dri ,  dont  les  ventres  prophédques  rendoient 

des  oracles.  Voye\  Oracif. 

M.  Scott,  bibliothécaire  du  roi  de  l'rulTè, 
(outicnt ,  dans  une  differtadon  qu'il  a  faite 
fur  l'apotbéofc  d'Homcre,  que  les  engapre- 
m/V/iM  des  anciens  n'étoient  autre  choie  que 
des  poLTcs,  qui,  lorfiuc  les  pntrclfcs  ne 
pouvaient  p.irkr  en  vers,  luppkoicnt  .'i  leur 
défaut ,  en  expliijuanr  ou  rendant  m  vers 
ce  qu'Apollon  diloit  dans  la  cavité  du  ballin 
qui  croit  phoé  (as  k  (àcté  tiépié.  Voye^ 
T  ru'  r  I  K 

Léon  Alluius  a  fait  un  traite  exprès  fur 
les  tngûflremiihes ,  qui  a  pour  titre  de  en- 
gajlremjtis  fyntagma.  Diclumn.  de  Trévoux 
&  C/iamàers. 

Ucfttrés-vraifêmblableque  les  prétendus 
ventriloques  n'étoient  que  des  fourbes } 
parce  que  le  méchanifme  de  la  voix  ne 
comporte  pas  que  l'on  puillê  prononcer 
des  paroles ,  fans  que  Vaxx qui  cil  modifié 
p<Hir  en  produire  le  fon ,  (orte  pat  Li  bou- 
ciic  &  par  k  ncz^  fur-tout  par  la  picmictç 
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de  ces  deux  Toies:  d'ailleurs,  en  fuppofant 
même  qu'il  y  aicmofen  de  parler  en  retirant 
l'air  dam  les  poumons  *  le  ùm  recaidioit 
dans  la  poitrine  8e  non  pas  dans  le  ventre  ; 

ninlî  ceux  qui  produiroicnt  cette  voix  rrri- 
ficieufc  ,  fcroient  impropremeni  nommés 
ventriloques ,  parce  qu'il  ne  pourroit  jamais 
ît  faire  qa'iU  poruflait  parler  du  ventre. 
Vaye^  VoiX. 

On  pourroit  donner  le  nom  d'cngnjlre- 
mithe  ou  veniriloque  aux  enfjns,  que  qucl- 
oucs  auteurs  prétendent  avoir  fait  des  cris 
oans  le  ventre  de  leurs  mères.  On  rrouve 
pamt  les  oWèrvarions  (iir  la  phylîque  gé- 
nérale (  vol.  Il)  y  un  extrait  du  journal  des 
iâvans  (  répub,  ées  lettres  ,  août  l€86 , 
MR.  VU),  du»  lequel  on  atiefte  un 
fak  de  cette  ttppce ,  &  on  t^oute  que , 
quelque  extiaorainaire  que  fôic  ce  phé- 
nomène ,  on  en  lit  plullcurs  exemples  dans 
le  livre  intitule  M<:dtcina  f  ptenmonalts  col- 

iaiiie. 

Mais  ces  prétendus  faits  Ibnt-ils  croya- 
))les ,  dés  qae  l'on  ell  bien  afloré  que  l'en- 

lànt  ne  relpire  point  &:  ne  peut  rcfpircr 
dans  la  matrice ,  où  il  etl  toujours  plongé 
dans  l*cau  de  l'amnios ,  fans  autre  air  que 
celui  qui  cft  réiblu  en  fcs  clémens  dans  la 
iîibftance  du  fluide  aqueux ,  qui  n'a  par 
«onfêqucnt  aucune  des  propriétés  néce(1âi- 
res  pour  produire  des  Ions  }  Si  la  chofc 
dont  il  s'agit  ed  jamais  arrivée ,  oe  ne  peut 
iêae  qu'après  l'écoulement  de  cette  eau  & 
la  commimication  établie  de  fint^ieur  des 
iTicrr.branes  avec  r.itmofphere ,  de  manière 
eue  l'air  aie  pu  pénétrer  en  maffc  jufquc 
dans  kt  poumons  de  l'enfant ,  &  le  faire 
leipirer  avam  qu'il  Ibit  lôni  de  la  maixi- 
'ce  :  tnds ,  éans  ce  cas  >  S  ânt  quH  en 
forte  bientôt  pour  furvivre  :  attoneneiit 
les  membranes  floiantes»  venant  îi  s'appli- 
qner  à  fa  bouche  fc  k  (on  nez,  pour-  ' 
toieiK  le  fu&quer  avant  qu'il  fut  fotù  du 
■WMtrede  Ùl  men.  Foyei  Respiration, 

F«TU5.  (tf) 

ENGEL,  (  Docim/iji.  )  poids  fîélifufiié 
"Cn  Angleterre,  ^oyer  PoiDS. 

ENGELURE ,  f.  f.  (  MéJecioe.  )  cft 
une  efpece  d'enflure  inflammatoire  qui 
furvicnt  en  h;ver  ,  &  qui  .ilTcde  psttitu- 
liéiemeiit  les  talons,  les  doigts  des  pieds 
tl^  dtt-flainai  0e,  daoi  kt  paya  bien- 
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froids ,  le  bout  du  nez  même  8c  les  lcbe$ 
des  oreilles.  Les  Grecs  a^elleni  cetK  floa» 
ladie  X/ûtairt^êr ,  de  XMtf*  iytmt  ;  la 
Latins  jwmw.  Les  Rtançoia  lu  donneDC 
le  nom  deaivfc,  lorlqa'eUe  â San  ùegp m 
talon. 

La  caufe  prochaine  de  cette  «laladie  eft , 
comme  celle  de  l'inflamiiUKion  en  généial, 
l'empêchement  du  cours  libre  des  fluides 

dans  les  v-oiflcaux  de  ces  parties  :  cet  cm- 
pcchcmeiircll  ,  A,\n^\ç% engelures  ,  l'cftct  du 
Iroid ,  qui  rcllerre  les  foUdcs  &  qui  con- 

denfc  les  fluides.  Quoique  la  chaleur  du 
corps  humain  en  (ânié  furpaflê  celle  de 

l'air  qui  l'erivironnc ,  même  pendant  lec 
plus  grandes  chaleurs  de  l'été ,  iêlon  ce 
que  prouvent  les  expériences  fiûtti  à  oa 
lujet  par  le  moyen  au  thennoRietre .  tC 
qu'il  htille  par  con(!Fquent ,  pour  que  \â 
parties  de  notre  coq>s  foient  engourdies 
par  le  froid ,  qu'il  fôit  bien  violent  i  ce> 
pendant  comme  le  mouvement  des  lia« 
meurs  &  conféqiiemment  la  diileiir,  eft 
moins  conlîdérable ,  tout  ëtam  dam 
les  extrémités ,  dans  les  parties  qui  font  le 
plus  éloignées  du  coeur  que  dans  les  au> 
très,  il  iPenfint  que  ces  parties  doivent 
ém  à  propotôon  plus  fufci^tibles  de  reT- 
féntîr  KS  efiêts  dti  fioid;  tes  vaiflèanx  ren- 
dus moins  flexibles  par  cette  caufc,  agillcnt 
moins  fur  le  fang,  qui  n'cft  fluide  que  par 
l'agitation  qu'il  éprouve  de  l'aélion  des 
l  ui  ides  i  6c  celk'Ci  étant  diminuée  ,  il 
s'épaifltt  te  ciicole  avec  peine;  d^lleurs, 
les  parties  aqucufcs  qui  lui  fervent  de  vé- 
hicule ,  fe  figent  &  fe- gèlent ,  pour  ainû 
dire  ,  par  l'abfcncc  des  fmticulss  ignées  , 
te  peutêtre  aufli  par  la  pénétration  «MS  pcr< 
Seules  frigorifiques  qui  rempliflênt  letiie 
porcs,  5c  Irur  font  perdre  la  mobilité  qui 
leur  eft  ordinaire  «  o'où  téfulte  une  cauië 
fufiÛMe  d'inflaflunaiiaii.  ^9*1  Froid  » 
Glaci. 

Le  tempérament  piturteux  ,  les  hu- 
meurs naturellement  épaifles ,  la  pléthore, 
le  peu  de  foin  .\  fe  garantir  des  rigueurs 
de  llttvei  par  les  vêtemcns  &  autre* 
moyens ,  le  paffagc  fréquent  du  chaud 
au  froid  ,  font  les  eau  fcs  qui  difptifëiie 
aux  engelures  :  les  cnfàns  ôc  les  jeune* 
pciibnncs  j  iônt  plus  fujets  que  les  a»- 
ODciy  i  dpite  de  la  vifiofiié  doa^awtt  M 
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Icna  flitides*  le  de  la  débilité  de  leais  Co- 
lîdes. 

Lâ  pâleur  des  parties  mentionnées,  fui- 
vie  de  chaleur ,  de  dônangçaiToi)  ,  de 
cnidôn  même ,  qui  Ccm  nès^noominodes  ; 
la  rougeur  &  la  tenlîon  qui  accompagnent 
cette  aHèâion ,  qui  n'a  lieu  qu'en  cemps 
^oid,  ne  lallfc  auciindoiiicitirbiianiK& k 
au&  du  mal 

Les  êngduns  n'czpofénc  ordinairement 
\  aucun  dangers  cependant»  fi  on  n'y 
apporte  promptement  icmede,  elles  de- 
viennent diflici!c5  3  guérir;  elles  exulcercnr 
(ôuvcnc  les  parties  où  elles  ont  leur  licgc  i 
elles  peuvent  même  attirer  la  fuppuration , 
U  gangrené  &  le  fphacete ,  que  l'on  voit 
Ibavent,  dans  les  paiys  du  nord,  (iurentr 
en  très-peu  de  temps ,  &  la  corruption  fiui 
des  propres  h  raf  ides ,  qu'elles  tombent 
&  fe  deuchent  entièrement  ^  en  forte  que 
les  dka  du  froid  Tur  le  com  hoimiii , 
ékm  ces  cas,  finit  prcfque  lemblaUes  à 
ceux  du  feu  .nfhjcl  qui  les  détruit  fubite- 
ment.  Les  engtiura  de  cette  malignité  (ont 
ti^iara  dam  ces  dîoiats  :  celles  qui  fe 
voient  oïdinùreiiient,  qu'elles  foient  ulcé- 
ties  ou  non  ulcérées ,  di/oofent  les  parties 
à  en  être  jfH  Aies  tous  les  hivers;  ou  plutôt 
les  pcrlonjics  qui  en  ont  été  attaquées  par 
■ne  diJpofitioD  des  hnmeus ,  y  deviennent 
iîtienes  fendant  pc(que  toute  leur  vie , 
lonque  cette  cauiè  prédifponente  (ubfiOe 

loujuvir^. 

Tous  ceux  qui  font  dans  ce  cas  ne  doi- 
Jkent  donc  pas  moins  chercher  à  fe  prcler- 
ver  de  cette  incommodité ,  qu'^  s'en  guérir 
loriqu'clle  a  lieu  :  dans  cette  vue  on  doit 

s'cxpofcr  le  moins  qu'il  cft  pofTîblc  au 
froid ,  &  s'en  garantir,  pour  ce  qui  regarde 
les  pieds,  par  de  bons  chaulfoiis  de  un  OU 
de  laine  humcâés  d'elpnt  de  vin  }  on 
peut  aulfi  en  porter  de  peaux  de  lierre 
ou  autics  fcinbl  bits  :  on  p'  Ut  incore  ap- 
pliquer lur  les  ranics  un  cmpiâtrc  dcfenlif 
tel  que  celui  de  diap.^lme ,  auquel  on 
ioir.c  le  bol,  l'huile  lolàt  6c  le  vinaigre  i 
Tumer  dit  s'en  être  bien  Douvé  pour  lui- 
même. 

On  doit  obfcrvcr  de  ne  pas  le  ptrlVina 
tout  à  ciHip  à  un  grand  k  u  ,  lotUin  <  n 
Se  (cl  c  ics  extr'n'.iu-s  aifeiStccs  d'un  grand 
ii«jiid,  ]urcc  qu'un  mx  uog  tw  en  autt- 
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vement  les  haneurscoadeal&s,  qni,  ne 
pouvant  pas  couler  tibreraent  dam  leun 

vaiiïèaux  ,  les  engorgent  divantage  ,  cau- 
ient  des  douleurs  violentes  ,  &  accélè- 
rent par  là  l'inflammation  &  quelquefoU 
la  ntoniâcadoa.  U  eft  convenable,  dam 
ce  eu ,  de  ne  réchanftèr  les  parties  fniidei 
que  par  degrés,  de  les  laver  pour  cet  cf- 
nrt  dans  de  l'eau  tiède ,  pour  relâcha  let 
folides,  oimîr  le»  poMi.  déuMapn  le» 
fluides. 

On  eft  dim  i'n&ge,  parnu  les  kditsnB 

des  pays  feptcntrionaux ,  lorfqu'ils  viennent 
de  s'expofcr  au  froid ,  de  ne  pas  entrer 
dlns  les  écuvcs  qu'on  ne  le  fôit  fi^tté  le» 
pieds,  les  mains,  le  vifage  &  les  oreilles, 
avec  de  la  neige  ;  «ette  pratique ,  qui  padà 
pour  un  (ur  prefervatif  contre  les  engelures^ 
lêmUerott  confirmer  l'opinion  des  phyli^. 
ciens,  qui  attribuent  4a  gelée  à  Quelque 
cholë  de  plus  que  l'abfence  ou  la  diininn- 
don  des  particules  ignées  ;  (avoir ,  i  descor- 

EuTcules  aigus ,  qui  pénètrent  les  fluides  Se 
xent  le  mouvement  de  raréfidion  qui 
établit  kor  liquiditc.  La  neige  ,  employée 
dam  oe  cas ,  ne  femble  pouvoir  wéduire- 
d'antre  effet  que  d'atdrer  au  denors  ces- 
aiguillons  frigpriflques.  yayt[  fur  cela  ce 
qu'en  dit  le  nuran  Wanfwieten ,  dans  lot» 
conuntntaire  fur  des  aphorijhiei  éeBaerktare^ 
4nks  k  chapitre  de  U  gOMtme  :  on  trouve* 
anfli  dans  les  œuvres  w  C^ilhume  Fabrice , 

pr,ix. ,  Lh.  V ,  fart,  l ,  de  trcs-bellcs  «jbfcr- 
v.ttions  à  ce  lujcl,  qu'il  leroit  trop  long  de 
rapporter  id. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  curation  des  en- 
ge/ures ,  lorsqu'elles  (ont  fbnnées ,  &  que- 
Ta  peau  n'cft  cependant  ni  ulcérée  ni  cni-^ 
vcric  ,  ia  première  attention  qu'on  doit 
avoir  eft  d'employer  les  remèdes  convena* 
bles  pour  réibudre  ou  donner  ilHie,  par- 
les voies  de  la  oeanfpiration ,  I  l'homenr 
nrrct-'C  :  on  fc  Icrt  pour  cet  c  if;  t  d'une 
furriciu.ition  appropriée  ,  appliquée  lur  lat 
partie  aHèâée  avec  des  morceaux  de  fla- 
nelle. Quelques  auceors  confeillem  la  fau-a. 
mure  de  b(«of  ou  de  cochon ,  ou  l'eaik 
lalf-e  ('rr.plcmtnir  ,  le  jus  ou  la  cîi'coiVioo. 
lie  nivt  ts ,  k-ju'iis  regsrucnr  pr^Hiuc  comme 
un  r,-iTitique  contre  le  m  !  rt  il  s'i^it.. 
U  i  i!r  c  de  r.ivc,  caiu-  foui  la  bwife  fie 
,  aiigliqu^c  chauJuntJuc;,  Enxlmc  \c  flcâi^ 
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efil't  que  le  rcmcilr  prcccJcnc  :  l'huile  <\e 
pétrole,  donc  on  hotu-  In  p-iiiic  malade, 
VCOttèvnt  auffi  de  rcmctU-  ,  i.v.i  tJùui"  pré- 
Jenrar  que  pour  guérir  :  I  cncciu  tormc  en 
BdiBient  avec  la  graidè  de  porc,  eft  aufH 
font  tecommAnâf. 

Lorfquc  les  enflures  viennent  à  s'ouvrir, 
«^ulcérer ,  on  doit  les  panfer  avec  l'onguent 
pomphoÛx  ou  l'onguent  blanc  de  R  hall  s  : 
mm,  ée  qodqae  remède  qu'on  fe  fcnx 
dans  ce  cas.  il  y  a  certaines  m^f^lurcs  Cl  ur- 
Cout  celle  des  cnfaiis  qui  ne  peuvent  s  em- 
pêcher de  marcher ,  de  courir ,  )  qui  ne 

Savent  être  guéries  avant  k  retour  de  la 
ifon  oà  la  chaleur  ooramence  à  (è  tàftc 

fcntir. 

Si  la  gangrené  fuccedc  à  l'cxulccration , 
elle  doit  être  traitée  félon  les  règles  piei- 
crites  dans  les  cas  de  gangrené  en  général. 
Kovf^  Gangrené.* 

Si  elle  furvicnt  fubitemcnt  après  que 
l'engelure  tii  formée,  &  qu  elle  ioit  conli- 
dérablc  ,  le  commentateur  de  Bocrhaavc 
ci-deAus  cité  recommande  très -fort  de  ne 
pasiè  prertèr  d'employer  des  remèdes  fpiri- 
tucux  ,  qui  rendroicnt  le  mal  plus  conll- 
dérablc  en  hâtant  le  fphacclc  :  toujours  tondé 
fur  l'expérience  des  peuples  du  Nord ,  il 
cunfeille  de  frotter  la  partie  gangrenée  avec 
de  la  neige  ,  ou  de  la  plonger  dans  l'eau 
fioide  pour  en  tirer  les  corpulculcs  frigo- 
jrifiques,  &  d'employer  cnluite  les  moyens 
propres  à  réc.iblir  la  cireulaiion  des  humeurs 
^  a.  chaleur  dans  la  partie  affcdée  ,  tels 
'que  les  friâiuns  douces  ,  les  fomentations 
avec  le  lait  dans  lequel  on  ait  fait  une  dé- 
co^on  de  plantes  aromatiques  ,  &  de  faire 
ulèr  enfuite  au  mal  iJc  ,  tenu  chaudement 
dans  le  lit,  de  (Quelques  légers  fudori6> 
ques»  tels  que  finfiiuon  du  Dois  falfafras 
pitUe  en  grande  quanuté ,  ùc.  f^oyei  Scn- 
nert ,  Turner  fur  les  autres  difiércns  re- 
mèdes qui  peuvent  convenir  dam  cette  ma- 
ladie. (J) 

ENGEN,  (G^.  med.)  ville  de  Suabe, 

en  Allemagne  -,  elle  appartient  au  oomM 
de  FurOembcrg  :  elle  c(l  itruée  fur  un 

luii  fléau. 

ENGENCEMENT ,  f.  m.  en  Peinture, 
dit  des  draperies  ou  autres  ajuftemens  , 
OU 'd'un  allèmblage  d'objets  qui  Ce.  trou- 
fcnf  laienient  réwois ,  &  dont  la  compo- 
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fitlon  eft  à  la  fois  finguliere  5<r  piquante. 
On  dit  :  ces  chofes  lont  belles  ,  îîngulicre- 
ment  engencées  ;  {'en^encement  des  drap^ 
ries ,  des  draperies  bien  u^eiKée$  ,  6ag^ 
Uérement  cni^ncfes.  (H) 

ENGENDRER  ,  v.  aft.  (  Phyfy.)  U- 
figne  l'action  de  produire  ion  icmblaUe 
par  voie  de  gibéntiion.  V«y«\  Giiii&A- 

TION, 

Ce  terme  s'applique  adfi  à  d'antres  pro- 

dudlionsde  la  nnrurc  ;  c'cfV  ainfî  qu'on  dit 
que  les  météores  lout  engendrés  dans  la 
moyenne  région  de  l'air.  F.MérioiUBtfie; 
Voyez  ûum  CoRRurTioN. 

Bn  GémiArie ,  on  Ce  fat  dtt  mot  e»- 
gfndr^y  pour  dcfîgner  une  ligne  produite 
par  le  mouvement  d'un  point ,  une  fur- 
Kice  produite  par  le  mouvement  d'une  ligne» 
uu  (olidc  produit  par  le  mouvement  d'une 
furtacc ,  ou  bien  encore  pour  défigner  une 
lig'ie  courbe /THi/ù/Vf  dans  u:ic  furfâce courbe 
par  la  Icction  d'un  plan.  Ainfi  on  dit  que 
les  (c(5lions  coniques  font  engendrées  dans 
le  conc.  K<iye7CoMiQ.VES  &  Gén£r  ation. 

On  diiauul  qu'une  courbe  eft  engen- 
drée par  le  développement  d'une  autre. 
VoyeT^  DtvtLonpÉE.  On  a  propofe  à  cette 
occalion  de  trouver  les  courbes  qui  -iengen- 
dreat  cUcs-mànes  par  leur  développement. 
Voici  une  (ôluiion  Men  fimple  de  ce  pro- 
Vilémc.  i".  Soit  que  la  courbe  dé\'c!oppéc 
s'engendre  ellc-rocme  dans  une  iîtuaiion 
dircâc  ou  dans  une  fituarion  renverfée, 
il  cil  évident  que  la  déveloraée  de  la  dér 
veloppée  fera  prédfôment  lîtâée  delà  mêml 
manière  que  la  développante,  i".  Le  petit 
coté  de  la  développante  fera  parallèle  au 
petit  côté  qui  lui  corrcfpond  dans  h  déve- 
loppée delà  développée  (que  j'appelle >^ 
développée  ;  )  une  figure  trcs-fimplc  peut  aîlï- 
ment  le  faire  voir.  Donc,  puilque  la  dé- 
veloppante &  la  lous  développée  font  fcm- 
blables  &  égales  (fyp-) ,  Se  qu'outre  cela 
leurs  petits  câufs  cotrel^gndans  font  paNJU 
Ides ,  il  eft  ail?  d'en  conclure  que  cet 
petits  cotés  fî)nt  égaux*,  or,  nommant  ds 
le  petit  coté  de  la  développante  ou  courbe 
cherchée ,  &  iî  le  rayon  de  la  développée  , 
il  eft  aifé  de  voir  que  le  rayon  ofculateur 

de  cette  développée  fera  ^  "j  —  .  /ivoir 
iî  la  courbe  Ct  développe  dans  une 


__jnon  rcuTerfce ,  &  +  fi  clic  fc  icrt- 
Itme  (Luis  une  iicuatio»  dircde.  Donc  , 
fwlqiie  le  pencoScéde  ]a  fous^cloppcc 
cft  égal  k  di.  Se  que  ce  petit  côté  eft  égal  à 
h  ditf>.'rcncc  du  nyonofculacear ,  on  aura  d 

Mds,  &  +  2lil=i*:^xtfi^**;c*cft 
J'équaùon  sénérole  des  courbes  qui  s*en- 
genàmit  dta-mêmes  ptr  kox  développe- 
Aenc.  f^0)n£  Jiwr  Osctfut- 

lETJ».. 

Si  l'tm  voaloît  que  la  courbe  cénér»- 
«rice  fut  non  pas  égale ,  mais  remblable  à 
9a  courbe  engendrée,  enfie  CSshdiÊfienoe 

A  ^»        dewok  'ésc  cb  rafin  conl- 

tante  avfc  (/j.  Cela  fe  prouve  conime  dans 
le  cas  précédcnc.  On  aura  donc  -J^  RR=^ 


ENGERAGARIA,  {Géogr.)  petite  vîllc 
d'AUcnugnc ,  daus  le  cercle  de  Wc-ftpha- 
lie ,  &  dans  le  comté  de  Ravcnsbcrg ,  qui 
jippaniciu  au  roi  de  Pxufic.  Elle  dk  fort 
Ancienne  ,  te  la  tradition  porte  que  Wit- 
tikind  le  Gr.incl  y  rufoit  fa  rrluiencc  ordi- 
jtaire.  L'on  prcteud  aulTi  ûvoir  que  Mat- 
^Ide ,  douairicsv  de  Hend  i'Oifcleur ,  en 
«uinov  k  fôour.  Ce  qu'il  y  a  <ie  vrai ,  f'eft 
.que  dans  -(oo  églife  paroilEsle,  (ê  voit  un 
monument  élevé  par  l'empereur  Cliarks  IV , 
J'an  i}77,  4  la  mémoire  de  Wanikind  , 
jdont  les  os  d'ailleurs  font  dépofés  daus 
l'églife  de  S.  Jem  d'Hef&ud,  &  ^ue  fai- 
iTaiu  panie  au»  le  zii*.  lîede  des  dépouilles 
de  Henri  le  Lion  ,  mis  nu  lun  de  l'em- 
puc  ,  cUe  a  pallè  dès-lors  en  diverics  malais 
qui  l'ont  aiTcfc  maltraitée,  n'ayant  plus  au- 
loiud'lutt  le  ckàseau  »  les  murs  &  les  foliés 
.qu'elle  vrwt  nmefiia.  Elle  cft  cependam 
«ncore  le  chef<-liev  d'un  flflè*  gnnd  bail- 
liage. G.) 

ENGERBER  ,  v.  ad.  (  Âgricub.  )  d 
iè  dit  du  faied  après  avoir  été  motllànoé } 
c'en  mettre  les  iaveÛes  en  gerbe  :  il  dit 
audî  des  muids  ou  tonneaux  vuidcs  ;  les 
eagcr^er  ,  ç'cft  les  mettre  les  uns  tur  les 

jauctes,  codowniOD  voi(Jicsgeibç*dnBsiuie 


'""SfcmEN  «r  ANGUW.  iGéog.) 
ville  du  comté  de  Hainauc ,  dins  Icf  f^fi- 
^  iMIg.  SLl  ,fOi  lotit.  ^0,4Pk 
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ENGIA  ,  Gfoffr.  mod.  )  ville  de  Grèce , 
Hruéc  dans  une  iflc  de  même  nom.  Cett» 
ide  a  cinq  lieues  de  long  fur  trois  OeoesÀ 
large.  Il  y  a  le       fJagta, Imi§>4*  ,  44.^ 

ENGIN  ,  i.  m.  { Mèchaniq.)  machine 
compolée ,  dans  laquelle  il  en  encre  plufieurs 
autres  funples ,  comme  des  roues ,  des  vis . 
des  lévicn»  »  cosnlmés  enfemble,  ic 
qui  (en  à  enlever ,  3k  lancer,  <m  I  (ouenis 
un  poids  ,  ou  à  produire  quelqu'autre  effet 
conîtdérable  ,  en  épargnant  ou  du  temps 
ou  de  b  Ibrce.  V^oye^  Machine. 

Il  y  a  des  eapiu  d'une  infinité  deHosceiS 
les  «M  font  I*opt<cs  à  la  guerre  ,  conune 
autrefois  les  oailiiftes  ,  les  catapultes  ,  les 
fcorpions  ,  les  béliers  ,  fi  e.  Ces  machines 
étoieic  mcn  afige  parmi  les  andeni,  9B. 
elles  avoient  beaucoup  de  ibcce  {  un  «e 
s'en  fert  plus  aufourd'hai  depuis  iWenckm 
de  la  poudre.  D'autres  fervent  d.iiis  les  .urs, 
comme  des  moulins,  des  grues ,  des  prci- 
foirs.  Voyei  MoVUK  ,  HCWB,  FlLSSSOUl« 

Le^mor  dVj^fAi4l*eft  plus  guère  en  ufage. 
du  moins  dans  le  fcns  qu'on  vient  de  lia 
donner  ,  c'eil- à-dire  ,  de  machine  com- 
pofée  i  celui  de  machine  tout  court  a  pria 
ia  place ,  j&  on  ne  lêrt  guete  du  mot  engiu 
que  pour  défig^  des  fluchines  (Impies  » 
comme  le  léviar  ,  enoM  itm  lot-an  saie» 
ment.  (  O  j 

Engin  ,  {^Aru  mkJùuif.  fl  fi;  dît  ea 

r'néral  detouteiBadiinequifetàenlevcCy 
porter,  àiiaîner.' 

Kn  FMm,  il  &  <dh  de  toutes  Com  de 

£iets. 

En  Chajfe ,  il  fe  dit  de  l'équipage  nécef- 
fàire  en  blets  &  autres  outib  pour  la  prilê 
de  quelques  oilêanz. 

Dans  les  Mines  ,11  fe  dit  de  toutes  les 
machines  employées  à  vuider  les  eaux  ,  à 
enlever  les  matières  bon  de  la  «nw,  ^* 
yjcweiPaaieU  Aaooub. 

Ekcim  ,  en  AnhiteAn  ,  nachme  ea 
triangle  ,  compolee  d'un  arbre  Soutenu  dA 
Tes  arc-boutans,  &  porcncé  d'un  faucon» 
neau  par  le  Haut  ,  laquelle  par  le  moyea 
d'un  treuil  à bias  qui  dévide  uu  cable ,  en- 
levé les  fiudeaux.  Le 

de  Vcnpn  ,  que  par  fa  pièce  de  bois  d'en 
jMut  aj>pelléc  gruau  ,  qui  eft  police  eu  ram- 

Ooo 
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paiK  pour  avoir  plus  de  yMt,  Toia  kr 
|Meces  de  Veagia. 

■  i".  La  forte.  1*.  La  fbarchme.  j".  Le 

poinçon.  4°.  t.imhette.  j".  Les  moifcs. 
6°.  Le  trciul  ou  tour.  7°.  Les  bras.  8".  Le 
nnchet  ou  cfcalier.  y".  Les  ranchcs  ou 
chevilles,  lo**.  La  feliene.  1 1°.  Les  liens. 
11*.  Lelâuconncau  ou  écourneau.  Les 

r>ulies.  14'.  Le  chable.  i  Pièce  ae  bois 
monter.  16°.  Le  halletnent,  17°.  Le  ver- 
boqutt.  yuyei  les  figures  de  la  fLin  Char- 
fcntier.  Voye^  Grue  ,  ùc. 

Engim  ,  ta  terme  d'Aiguiller  &  de  Clou- 
tier  d'épingU  ;  il  fc  dit  d'une  planche  cou- 
verte dé  clous  d'épingles  plus  ou  moins  forts , 
6c  plantes  de  diiLiiicc  en  dift.iticc ,  entre  lef- 

Îuels  on  tire  le  iîl  de  fer  pour  k  redtcller. 
'oye\  Tirer. 

ÊNGISOME,  r.  m.  (  Chirurgie  )  cfpecc 
de  fraâure  du  crâne  ,  d.ins  laquelle  Tune 
4ts  deux  cxtu^mitL-s  dt-  l'os  fr.id'ivué  avniKe 
intéiieurcmciu  lur  la  durc-mcrc.  Se  l'autre 
cttrimÎBé  s'âne  enéBeiueiiienc  fiûfimt  le 
nom-levis.  Dans  ce  cas.  fi  l'on  a  pa  avec 
3e$  pincettes  convenables  (aire  llewiadKon 
de  1,1  ['itee  d'os  ,  on  traite  le  trcp;iii  acci- 
dentel comme  s'il  écoit  aniticicl ,  ayant  foin 
d'emponer  avec  le  couteau  lenticulaire  toutes 
ks  inégalités  contre  lefquelles  la  dure-mere 
pourroit  heurter  d.ins  les  mouvemcns  que  k 
cerveau  lui  imprime  :  1%  au  conrr.iire  la 
portion  d'os  eiig.igée  (bus  k  ctâne,  &  pref- 
unt  la  dure-mere,  fonnoîeiineembarrure, 
il  (âudroit  appliquer  une  couronne  de  tré- 
pan ,  Se  même  en  multiplier  l'applicjtion  , 
s'il  éioit  njurll^irc ,  pour  dégager  cette  pièce 
d'os  &i  cil  pcrmenrc  l'extiadtion.  yoyej^ 

EmBARRURE  &  TRÎVAttt  (jF) 

ENGLANTÉ ,  adj  .  en  termes  de  Blafon , 
le  dit  d'un  écu  chargé  d'un  chêne  ,  dont 
k  gland  eft  d'un  .lurre  émail  que  l'arbre.. 

Minîrinen  en  llrcugne ,  d  argent  au  chêne 
de  {ynople  >  englanté  a'or ,  au  canton  dextre 
de  gueules  cJurgI  dfe  àtWL  faufan  d'urnes 
•doirées  d'argent. 

ENG LEGER lE  ,  f.  f.  (  H,Ji.  )  terme  fort 
lîgni6cauf  chez  les  anciens  Anglois ,  quoi- 
au'à  préknr  il  ne  fins  guère  en  uTage  :  il 
fegiunoitpoBRaientkqiMliiévL'iinboii^ 
«voit  d'crte  Anglois. 

Autrefois  t-^uand  un  homme  éooittuéou 
4Êi&3aà  c&  iccEct  ^  oa.  k  a^utoiL  forgent. 
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(  ce  qui  campreiioit  toutes  fones  d'Ànmgeif; 
&  paniculioement  ks  Danois)  ;  cette  im- 
putation (obfifloir  fulno^  ce  que  l'on  eât 

prouvé  (on  crriecerie ,  c'eft-à-dirc ,  juTqu'à 
ce  que  1(111  car  démontré  qu'on  étoit  naturel 
Anglois. 

Voici  l'origine  de  cenc  coutume.  Le  fOÎ 
Omut  ayant  conquis  l'Angleterre ,  renvoya, 

à  b  requête  des  nobles ,  fou  armce  rv.  Dntie- 
marck. ,  &  ncrélcrvaqu'unc  p.irdedc  D.mots 
pour  li  perlbnne  :  il  ht  une  loi  qui  portoit 
que  lî  un  Anglois  tuoit  un  Danois ,  on  lui 
Rroit  Ton  proâs  comme  à  un  meurtrier  ;  ou 
s'il  arrivoit  que  le  meurtrier  prît  la  fuite ,  le 
village  où  fc  feroit  commis  le  meurtre  fcroit 
oblige  de  payer  î  l'e-eluquier  66  marcs.  Sui- 
vant cette  loi ,  toutes  les  fois  qu'il  ic  com- 
mettoic quelque  meurtre,  il  &lloit  prouvée 
que  l'homme  aÛâlTîné  étoit  Anglois ,  afin. 

3ue  le  village  ne  fût  pas  chargé  de  l'amende 
es  66  marcs.  Chamhers.  (  G  ) 
ENGONASIS  ,  en.  Aftronomie,  eft  le 
nom  qu'on  donne  à  Hercule ,  l'une  dcfc 
cnndeUaaoas  boiéaks.  ^'«gre^  HsRCVLit. 
(o) 

ENGORGEMENT ,  f.  m.  fe  dit  ,  en 
Médecine,  des  vaillêaux  du  corps  humain; 
Demplis,diftendus  pordoflnidestnipaboiW' 
dans  ou  trop  épais  pour  ponvoir  y  coukr 
avec  fiidlité.  L'engotgement  a  lieu  dans  tooie 
forte  d'obftnâioas.  Kafc^OiSTaucTioM. 

ENGORGEMENT,  (Jardinage)  fc  die 
quand  il  fr  fait  des  obftrudions  dans  k 
•.ournturc  d'un  arbre  par  furabundancc 
d  iuirTieur->  ,  n'cMs  la  levé  s'mrorge  ,  elle 
s'arrccc  ,  &  cil  ùuctccptée  d  u)s  fun  cours  ^ 
(bit  par  quelque  vice  qui  lui  eft  paniculier, 
(bit  par  trop  de  plénitude  dans  les  conduits  ; 
ce  qui  arrive  quand  on  ne  coupe  point  par 
derrière  la  ligature  de  la  greffe.  Cet  acci- 
dent caufe  alors  un  engori^cment ,  une  obC- 
tru^on,  &c'cftcc  qu'on  appelle /frafl^- 


lation  ou  étranglement ,  qui  àtCfélkl 
en  peu  de  temps.  (  K  )■ 

Enoori.imfnt  ,  (  Hydr.)  fe  dit  d'vine 
conduire  où  il  cfl  entre  allez  d'ordures  pour 
U  boucher.  On  y  remédk  en  ôcant  les  tam> 
pons  »  les  Eobinets ,  &  lâchant  SUUB  l'iait 
qui  entraîne  ces  ordures.  (.  K) 

ENGORCI  R  ,  m  :rrmcs  d'Artificiers  , 
,  c'clt  ccingiir  de  com^iition  k  ceou  vuidq» 
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VJ  l'amc  qu'on  a  lailTée  \  l'orifice  d'un  jrt, 
ou  tel  autre  artifice.  Did.  de  Trévoux. 

ENGOULÉ,  adj.  terme  de  Blafon  ^  qui 
ledit  des  bandes»  croix  ^iàutous,& aunes 
pteocs  f  dont  les  uuéiuitéi  entrent  dans  b 
piicule  d'un  lion  ,  d'un  léopard  ,  d'un 
dragon  ,  ùc.  ,  comme  les  armoiries  de 
Goichenon.  Il  y  a  auflî  (ks  niufles  de  lions 
qai  engoitleiK  le  cafane .  Gomme  dans  les 
anciennes  arnidries  des  anci  de  Savoie. 

Tou.ir  en  Ffpagtiî  ,  d'azur  à  la  bande 
d'or  tnguuUe  de  deux  têtes  de  lion  de 
même. 

ENGOURDISSEMENT,  fublt  m. 
(  M^eâm  )  ce  CBUe  eft  employé  pour 

llgnihpr  la  diminution  de  la  faculté  d'exer- 
cer le  icnument  attaché  à  toute  la  luilâcc 
du  corps  i  dans  ce  (cm ,  Ve/^aurdtffement 
eft  puaculiérement  une  \i^Ma  du  tad» 

Il  peut  être  caufé  par  le  froid ,  qui  refferre 
teUemeni  la  peau  6c  les  lioup[)cs  ncrvculcs , 
<lue  le  fluide  qui  coule  dam  les  nerfs  des 
parties  tScVobeSt  ne  peut  pa^  parvenir  ju^u'à 
leurs  extrfnut^  >  en  forte  que  le  laâ  tem- 
ble  fe  faire  avec  l'iiut  rpolîrloii  d'un  corps 
«ranger.  L'enguurii.J/cmt/ti  de  cette  cfpece 
eft  aulfi  quelquefois  l'eftet  de  la  comprellïon 
des  nerfs  qui  Ce  difthbuent  à  un  membre , 
comme  dans  le  cas  où  on  cil  alTîs  fur  une 
cuidê  dans  une  fîcuation  gênée  ;  elle  empê- 
che le  cours  libre  du  fluide  dans  ces  nerfs  , 
d'où  doit  réfulief  néccffaircment  le  défaut, 
ou  au  moins  la  diminution  du  iêntimeru  & 
même  du  mouvement  de  cette  partie.  Ceft 
pr  cette  niilon  que  l'inflammation  des  reins 
cauic  aulli  quelquciuis  l'engourdiJJ'ement  des 
Cuilfes. 

Si  \'enguurdj0tmatt  cft  général ,  &  que 
l'exercice  du  (Raniment  &  du  mouvement 
ne  puidè  (e  faire  que  très-imparfâitement , 
c'eft  alors  l'effet  d'un  vice  dans  le  cerveau , 
qui  diminue  la  diftribution  du  fîuide  ner- 
veux i  c'en  iôavent  un  avant -coureur  de 
l^q>oplexie  dam  la  perfbnnes  quin'éaoiaK 
pas  malades  auparavant,  Hippocraie ,  viî. 
toae.  prtgf.  fe3.  x.  Vayt^^  AvoFLtxiB.  Ce 
peut  être  auiîi  une  paialyfie  ûapa&iBe. 
Voye^  Paralysie. 

L'engourdijfement  6c  la  furditéqui  fur- 
v^cimcnt  dans  les  maladies  aigiies ,  font  un 
u^noawrmU^pc,  £àou  i'auKur  des  pré- 
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fàges  des  cns  ,  ï  moins  qu'ils  ne  (oient  caufés 
par  un  depoc  critique  de  la  matière  mor- 
Dtâque  fur  le  principe  des  nerfs,  &  dans, 
ce  cas-U  même ,  c'cft  un  ^m^tome  A- 
dieux. 

L'engourdilTcment  ,  tnrpor  ,  peut  auflî 
être  accompagné  d'une  force  de  lentiment 
douloureux  ,  comme  on  l'éprouve  par  l'at- 
touchement d'un  corps  élauique  adueUe* 
ment  agité  par  de  CMS-promptes  6r  tris- 
nomhreufrs  vibrations  :  l'effet  que  l'on  attri- 
bue à  la  torpille  ell  auflî  de  cette  nature, 
&  provient  vrai(èmblablement  d'une  cadie 
approchante.  Vtye^^  To&pillb. 
ENaovuiHstiMiMT  ,     dit  auflî  de 

i  l'ciprit  ,  fiupvr  ,  &c  dans  ce  (cns  il  peut 
prelquc  fignificr  la  même  choie  que  \'anaf~ 
tdjfu  de  Boerhaave  ,  mjlit.  med.  Jymptoms- 
toleg,  $.  £<9  ;  il  en  eil  cotnme  le  premier 
degré.  Ccn  une  aifedion  du  Jeafvritm 
commune  ,  qui  le  rend  moins  propre  à  re- 
cevoir Ici  imprcllions  qui  conlutucnc  les 
ieniàuoiis  liuernes ,  ou  î  les  tranfmettre  à 
l'ame  les  ayant  reçues  ;  ï'eagourdiffemeat  de 

'  l'efprit  cfl  auflî  un  /ymptome  ires-RmeAe 
dans  les  maladies  aigiies,  félon  Hippoctate 
dans  les  connues  ,  ,97^,  d'autant  plus  qu'elles 

I  deviennent  mortelles  ,  (ans  qu'on  s'en  ap- 
pcrçoive  pour  ainU  di^,  le  malade  paroii£> 
îànt  (ûnplenvent  éoe  «ans  un  état  oan- 
quille,  yoyc^  Sfnsatios.  (</) 

ENGRLNLR  un  cheval.  (Manège» 
Maréchall.  )  C'cft  ajouter  à  (a  noivriturs 
ordinaire  ,  des  alimens  confiflant  dans  les 
grains  des  véçéuux  qui  lui  font  propres. 
On  ne  (âuroit  être  trop  circonfpeâ  eu  égard 
à  la  quantité  de  grains ,  quand  il  s'agit  de 
l'entrecicn  des  poulains ,  du  rétablilTemerjC 
des  chevaux  qui  ont  été  malades  &c.  qui  en 
ont  été  privée  pendant  quelque  temps,  6r.  ; 
f^cyer  Nourriture,  (e) 

ENGRAIS,  f.  m.({S«/i.  ruftique.  )  On 
comprend  fous  ce  nom  toutes  les  choies , 
qui ,  répandues  fut  la  terre ,  fervent  à  la 
jfipnnjff ,  çqwinw  (bnc  les  fiunkis ,  lea 
terres ,  ùc. 

Les  engrais  (ont  en  général  la  plus  grande 
reflôurcc  qu'ait  l'agriculture.  Us  fuppléent, 
julqu'à  un  certain  point ,  aux  défauts  des 
labours  ,  &  oonigem  même  l'intempérie 
des  làifons.  C'eft  un  objet  de  dépcnfc; 
mais  ce  qu'il  eu  coûte  eft  pour  le  culavateut 
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m  fonds  plxé  «i  pins  haociniéi^}  ufbie 

honnéce  que  les  lok  0e  lamoenn  devioient 

encourager  de  concert. 

Quelques  écrivains  qui  ont  traicé  de  l'a- 
gricutture  ,  ont  paru  vouloir  atToiblir  la 
nécellïté  des  engrais.  lU  difaoT  qiK  ks  j^an- 
tcs  (e  nourrilTant  des  paràes  los  ^lusdéBto^ 
de  la  terre  ,  il  fuffit  de  les  atténuer  pour 
rendire  celle-ci  féconde.  Ib  a)oucenc  que  le 
fcunaier  le  &ic  parfomentatîoa,  misqi^n 
y  parvient  beaucoup  plus  rûieinaK.plir'_la 
6tfnucncc  des  labours  ;  que  la  channe  brifis 
mtvhuiiqucmcnr  tci  molécules  à  une  plus 
prandc  profondeur  Se  beaucoup  mieux. 
Nous  connoiiTons  dans  toute  lîxi'éReildtt 
1  utilité  des  kbooni  &  noas  /àvomqiie  h 
divilion  des  moléciHes<lêfa  terre  eft  néecA' 
l.iire  à  fa  fcconditc  :  mais  cette  divifion 
qu'opèrent  les  labours ,  ne  peut  être  que 
■nametuanéc  ;  une  pluie  longue  5£  violente 
Itanéantit.  Quelque  niea  hbmuéeqtt'Attéçé 
une  terre ,  lî  l'on  y  ftmedu  \Seà  Gu»  fafoîr 
fumée ,  on  la  trouvera  totalement  affaifîce 
à  la  An  de  l'hivcc ,  Sc  ordinairement  les 
sadues.  dtt  Ued  ièionc-à  k-  fiqpoficie.  Un 
Mgrais  ,  jm  m  fermentation  continuelle , 
1  auroit  détendue  de  l'af&idemenc  11  eftdiffi- 
cile  de  (c  pcrfuadei  ga'unc  divilîon  faite 
néchaniqucment  puille  fournir  aux  plantes 
aflèz  de  parties  déliées  leur  nourriture. 
Une  produ^lion.  continuelle  dut:  époirer- 
ces  parties ,  &  les  cngnut  en  léparcnt 
puifcmcm.:  on  doit  ancndrc  d'aut.int  plus 
Miemenc:  ce-  bien  de  ceux  qu'on  emploie 
le  ptus ,  oonune  fônt.les  fimâm-»  qu'eux- 
mêmes  ne  font  que  les  parties  un  peu  alté- 
rées des  pkntcs ,  qu'ils  aident  à  reproduire. 
Ils  coatienncn:  des  Tels  &  des  huiles  qui 
fôrement ,  indépendamment  de  leur  a^on , 
ooncourent,  avec  la  tenefmfnencuc  dite, 
à  la  nourriture  des  giantes» 

Parmi  les  engrais  que  rcxpériciice  a  mis 
en  ufipc  ,  il  en  eft  dont,  lefièt  dure  un 
«and  nombre  d'années.  Nous  ne  connoil- 
Jom  en  France  que  la  marne  qui  foit  de  ce 

Senre.  Les  Angloisont  de  plus  leurs  glailès, 
ont  l'effirt  eft  excellent ,  &  que  peut-être 
mius  pourrions  avoir  comme  eu<.  Nous 
ofons  même  alTurer  ,  fans  avoir  txii  W 
dedlis  d'expériences  diredcs ,  que  le  mé- 
Unge  de  certaines  glaifcs  réullïroit  dans  nos 
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de  tencs  de  ditfiircnte  nanne  a  toujoun  ew 
des  effets  fi  heureux  ,  que  le  fucc^decelui^ 

là  paroîr  démontré  :  il  n'eft  queftion  que: 
d'cprouvei'  li  nous  avons  ici  ,  comme  en> 
Angietene;-,  iks  mines  de  gUilè  à  pottéet 
des  cène»  auxqoeUes  elles  conviendroieiK... 
L'âûignenent  rendrait  la  dépenfè  exceflîve^ 
VoyeTi  Culture. 

La  marne  eft  une  efpecc  de  terre  blan- 
châtre $c  crétacée ,  qui  (c  trouve  quelque- 
£aisiffeique  à  b  fii|«ficie,  mais  plus  loui- 
'Vent  ft  un*  diès  grande  profondeur.  Elle- 
coHtient  beaucoup  de  Tels  :  de  leur  quantité" 
dépend  en  partie  la  durée  de  Ton  e£fet 
Bws  elle  dépend  auifi  de  la  qualicf  de  l«i 
tene.  Les  labooicon  dîfient,  de  cenaines^ 
terres ,  qu'elles»  ulènr  leur  marne  plus- 
prompteraent  que  d'autres.  La  dutt-e  la 
plus  ordinaire  elV  entre  dix-huit  &  vinff— 
cinq  ans;  il  eft  rare  que  ccne  imprc{uoa9 
de  Mcondiié'  &  ù£k  kndr  jufqu'i  mate..-. 
La  trame  convient  à  toutes  tes  terres  fim** 
des ,  &  elle  eft  fur-tout  excellente  dans  le> 
terres  appellées  blanches ,  qui  (ont  trés-com' 
flunes.  La  chaleur  Se  l'aâiviic  qu'elle  kucr 
communique  les  rend  auffi  propres  à'  nf'- 
porter  db  bled  mi'ancune  terre  que  cefôic^ 
Il  ii'efl  pas  polTible  de  déterminer  d'une- 
manière  précife  la  quantité  de  mariK  don&° 
un  arpent  a  befbin,  puifquc  cela  dépcnd^i 
âB  de  (à  quahié,  éc  de  oeUe  de  la  terrer 
cependant  on  peut  llévaluer  à  peu  prés 
quatre  cens  minors  mcluic  de  Paris,  poUXr 
un  arpent  à  vingt  pieds  pour  perche;  c'eftr 
,  une  quantité  moyenne  fut  laquelle  on  peur. 
^  Ce  régler ,  naisi  en-oonfultant  toujours  i'exi> 
'pérîcnce  pour  chaque  endroit.  Les  deur.' 
excès  doivent  être  évités  avec  le  plus  i^tandl 
foin-,  ne  pas  marner  allèz',  c'cft  s'cxpoicr  i: 
recommerKer  faKmât  oae  dépenfe  conlldé- 
rable.  Il  y  anioit  encore  plu»  de  danger 
marner  trop..  L'eftt  de  cet  engrais  tOè 
d'écli.i'.:ffcr;  il  biûlerak.ii.l'MiMitoii  ceiw. 
tames  bornes. 

Fendant  lerdeaz  prrmieres  années  aprè&< 
qu*anetcneefl-inaniée,on  doit  y  (èiaer  de; 
l'avcnne-,  les  récoltes  de  ce  grain  équivalent' 
alors  ;i  des  récoltes  ordinaires  de  bîed  ,  IbiCi 
par  leur  abondance  ,  foit  par  le  peu  dce 
frais  qu'exige  la  culture  :  d'aâlcaita  le: 
bled  n'y  reufliîroit  pas  dans  ces  pfcmîerK 
iQomcns  du  £ni-dc  w  pmtpCi  X<a  ftnucB', 
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fation  qu'elle  excite  le  laiflcroir  trop  Tong- 
lemps  vcxdi  il  mûriroit  tard,  &  par  là 
Sena  etpow  à  b  rouille ,  qui  cfl:  on  des 
plos  grands  maux  que  le  bled  ait  à  crain- 
ore.  L'avoine,  aor  contraire,  court  moiits 
de  rtfque  à  proportion  de  ce  qu'elle  mûrit 
plus  tard.  Aprèideux  récoltes  de  ce  dernier 

Îniin  ,  on  peut  en  faire  deux  aés-bonnes 
e  bled ,  fans  qu'il  loit  bcfoin  d'employer 
d'autre  enfp-aJs.  Cependant  quelques  labou- 
reurs, qu'oiT  ne  peut  qu'approu%cr ,  crai- 
gnant d'c-puilcr  trop  tôt  leurs  terres ,  y  lépan- 
tHait  du  fumier  en  petite  qoMlhé,  9c  dn 
fimier  le  moins  dcud ,  pour  tempAfcr  on 
peu  le  feu  de  la  marne  :  quatre  ou  cinq 
années  étant  palPfes,  on  reprend  le  cours 
«le  la  culture  ordinaire ,  ôc  une  terre  mar- 
aée  devient  alors  dans  le  cas  de  toutes 
«elles  qui  n'tmt  faniatt  ca  be(bin  de  l'^re. 
Le  bon  effet  de  la  marne  (c  fait  fentir  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long  ;  nuis  un  inconvénient 
auquel  il  fiut  s'attendre ,  c'eft  que  la  terre 
devient  plus  dériie  à  la  fin  que  û  on  ne 
Pavoit  pas  contrainte  à  cec  emMT  de  fêcon- 
ditc  :  il  eft  pcut-éuc  dans  la  luturc  qu'une 
fermentation  extraordinaire  Toit  iuivie  d'un 
lepos  proportionné;  Qpoi  qpll  en  fine, 
«ft  ai(é  de  diftinguer  une  terre  marnée  trop 
anciennement  :  (on  afpcô  e(V  rrifte  ;  la 
p!uit',  qui  ftmblc  ouvrir  routrs  los  autres 
rcrres  ,  bat  celle-ci  &:  en  rapproche  teutes 
les  parties  ;  le  (oleil  la  durcit  plus  qu'il  ne 
Véchautfc  les  mauvaifcs  heities ,  8c  fur- 
iDUt  le  pavot  fauvagc ,  y  dominent  ;  le 
grain  y  jaunir,  il  ii'cll  pas  {X)lllblc  Je  la 
méconnoitrc  à  ces  marques  de  ftciilité.  Le 
icmedc  fe  trouve  dans  la  marne  même,, 
te  alors  elle  devient  abrolumemnécciraire: 
cela  fait  dire  à  quelques  laboureurs  qu'elle 
enrichit  le  pere  £<  muw  It  s  cnf.  iis.  On  peur 
dire  aulH  qu'elle  paie  d'avance  avec  ufurc 
ce  qu'il- en  coâre  pour  la  rcnouveller.  Nous 
devons  ajouter  ici  qu'avec  l'aide  des  fu- 
miers, on  prolonge  pendant  plufteurs  an- 
nées l'effet  de  la  marne  ;  mais  il  faut  ne 

r;  les  t'pargner.  Se  favoir  s'exécuter  fur 
dépenlc  :  cene  prolon^tton  eft  même 
inïleà  la  terre,  je  la  pranque en  edà con- 
ftiUer.  Enfin ,  iarfqu'on  renouvdle  la  mar- 
ne, ce  ne  doit  pas  être  fans  ^  apponcr 


ainfi  epuifée ,  ce  que  font  certains  rcmcdes 
aûifi  pour  un  eflomac  ufé;  ils  ne  le  ra- 
niment d'abord  que  pour  le  lailTcr  bientôt 
^us  langttiflànc  II  eft  donc  prcfque  nécef- 
làÎTe  de  donner  du  repos  à  la  terre,  avant 
de  la  marner  une  iccondc  fois;  mais,  afin 
que  ce  temps  de  repos  ne  loit  pas  perdu  ^ 
on  peut  y  lèmer  de  la  Itizeme,  du  fàin^ 
foin ,  &c. ,  comme  nous  le  dirons  ci-defibus 
en  parlant  des  terres  fâtiguc>:3  de  rapporter 
du  gram. 

De  tous  les  engrais ,  les  frimiers  Gaot 
cen  don  l'ulâge  eft  le  plus  ernéralemene 
reçu  ;  nuis  tons  ne  font  pas  indiffêremment^ 
propres  i  toutes  fortes  de  terres.  Le  fumier 
de  mouton,  fur-tout  celui  qui  clf  ramafCS' 
dans  le  fond  de  la  bergerie  ,  doit  être  ré* 
fcrvé  pour  les  terres  froides  &  mcdiocre* 
ment  fortes.  Le  fumier  de  cheval  pour  le» 
terres  froides  8c  fortes  en  même  temps^ 
Le  fumier  de  vache  cil  le  meilleur  e/îj^rj/j 
des  terres  chaudes  &  léftcres  :  ces  différer» 
fumiers»  mttfs>  confomnÀ  enlèmble  » 
conviennenc  aux  terres  d'une  qualité 
moyenne  entre  celles-là,  &  ce  font  les- 
plus  communes.  Le  plus  chaud  de  tous  le» 
fumiers  eft  celui  que  donnent  les  pigeons  ^ 
nais  il  n'eft  fanais  pofSfaie  de  s'en  pro- 
curer beaucoup  :  il  ne  convient  non  plus- 
qu'aux  terres  extrêmement  froides.  Loin  a'cn' 
ctiui-rir  la  terre,  comme  un  ^knt  hure  de$> 
autres  fumiers,  on  k  Icmc  légèrement  avec 
h  main;  fa  châteweniendioic  b  quantité 
dangereufê.  • 

Le  parcage  des  motffons  a  cda  d'avan- 
raj'ci'.x  ,  que  l'engrais  efV  porté  fur  les- 
terres  par  ces  animaux  mêmes.  Par  cettr 
caifiNY,  it  eft  à  préférer  à  tous  les  autre»: 
pour  tous  les  endroits  éloigné»  de  la  ferme,. 
Cte  où  la  dépenlc  des  charrois-  fcroit  gran-- 
dc.  Dans  quelques  provinces  ,  k-.  lalxjii- 
Kurs  intclligens  empruntent  les  moutons 
de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Ils  achètent  le' 
droit  de  les- faire  Tivre  pendant  un  certain^ 
temps  fur  lettre  terres ,  ic  l'abondance  det> 
récoltes>cft  sonjoais  '  le  fim  de  cette  locaF»- 
tion. 

Uiieterre  Inméc  habituellement  confêrre' 
plus  long-temps  le  principe  de  fa  fécondité 
que  celle  qui  ne  t'eft  qu'en  padàni;  nuis,, 
en  général,  on  ne  peut  guère  cv.iluer  qui 
dcu&^Qifc- uoi»-  SM- U- duc^  des- eâcts  do» 
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fumier.  On  fume  ordinairement  fur  la 
iacberci  on  en  itcueilic  le  premier  fruit 
par  une  abondune  nx»nbn  de  bled  :  celle 
d'avoine  ou  d'orge  oui  la  fuir  le  fcnt  en- 
core des  ix>ns  effets  de  \'e/igrais.  Après  cela 
on  lailTè  une  année  de  repos  à  la  terre  , 
pour  la  &çonner  &  la  fumex  de  nouveau , 
aranc  de  lui  redemander  ose  récolte  de 
bled.  C'eft  lA  le  train  commun  de  la  cul- 
ture pour  la  plus  grande  partie  des  terres  ; 
mais  cette  année  que  l'on  voit  perdue  , 
peut  eue  employé  dans  les  terres  grallcs 
par  eUes-niéiMS ,  «w  da»  ceOei  qui  ont 
-  été  bien  engrainées  ;  on  peut ,  on  doit 
même  y  femcr  des  pois  ou  de  la  veCce , 
qui  donnent  un  fourrage  excellent  :  ces 
plantes  extirpent  l'herbe  ,    rendent  la 
terre  iéffere  uns  l'épuifcr  beaucoup  ,  & 
la  difpoient ,  peut-être  mieux  que  les  la- 
bours ,  à  recevoir  la  femence  du  bled.  Les 
l>ois  ou  la  vefce  étant  recueillis ,  un  feul 
labour,  avec  un  Uga  tirais,  devient  une 
préparation  (ulHlânte.  Une  attention  néce£- 
ikire  dans  ce  cas-Ii  ,      toutes  les  fois  que 
l'on  fume  fur  le  dtiaiLT  labour  d'une  ja- 
chère, c'eft  de  n'employer  que  du  fumier 
prefqu'entiéremcnt  confommc  :  s'il  étoit 
trop  cru ,  il  tiencboit  d'abord  (ôulevées  les 
parties  de  la  terre  ;  elle  s'aiBiflcroit  enfuite 
dant  l'hiver,  &  laifferoit  à  découven 
racines  du  bled. 
-  Si  les  ftimiers  ne  font  pour  les  terres 
qu'un  engrais  padager ,  on  peut  dire  auflî 
que  c'eft  celui  dont  les  effirts  font  les  plus 
heureux  &r  les  plus  fùrs.  Il  n'arrive  prelque 
jamais  que  la  rccoicc  foit  mauvailê  dans 
une  terre  fiimée  aflldumcnt   &  depuis 
long-temps }  on  ne  s'apperooit  pas  non  plus 
que  la  fermentation  exdtôe  par  le  fumier 
étant  paflée ,  les  terres  foient  moins  fertiles 
qu'auparavant  ,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué de  la  marne.  Celle-ci  ne  fait  guère 
que  mettre  en  mouTCHMlK  Us  parties  de 
la  terre  \  le  fumier  ,  outre  Ton  aâion , 
augmente  fès  parties  propres  à  nourrir , 
de  toutes  les  iiemics.  On  ne  peur  donc 
aflëz  chercher  les  moyens  de  procurer  à 
te»  tenes  une  glande  quantité  de  cet  e/^d/j. 
Outre  Ton  excellence ,  c'eft  celui  qui  (è 
douve  \p  plus  aifcment  fous  la  main  de 
tous  les  cultivateurs  :  les  engrais  difpen- 

éeax  t  &  dont  i'c&i  clt  dwaÛc  « 
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comme  eft  la  marne  ,  &  cotntne  fOlU* 
roient  être  les  glaifcs ,  devroicnt  être  téEet* 
vés  aux  foins  des  propriétaires.  Les  fûmien 
doivent  être  l'objet  &  la  rcflource  des 
fermiers  ,  parce  qu'ils  en  retirent  promp- 
tement  le  fruit.  L'augmenuiion  du  bétail 
enaaine  celle  du  fumier,  &  les  fumiers, 
à  leur  tour ,  procurent  des  récokes  qui 
mettent  à  même   de   nourrir  une  plus 
grande  quantité  de  bétail.   Les  Anglois 
nous  ont  donné  lur  ce  point  l'exemple  le 
plus  encourageant  :  depuis  que  les  pâturages 
arnficids  onc  muliipué  diês  eux  les  trou- 
peaux &  les  engrais,  leurs  moiffons  font 
augmentées  à  un  point  dontondouteroit, 
Û  l'on  pouYoit  fe  refu/cr  aux  tcmoim  qui 
en  font  foi.  Nous  le  favons,  &  les  moyens 
qui  ont  été  employés  (6m  connus  de  tout 
le  monde  i  mais  l'igmrance  eft  moins  à 
craindre,  dans  ce  genre,  que  la  langueur. 
Un  louftlc  de  vie  répandu  fur  la  pratique 
pénible  de  ce  qu'on  lait,  développctoit  des 
comioiflânccs  qui  ne  {omt  ^tuuflce*  que  par 
le  peu  d'intérêt  qu'on  trouve  à  les  em- 
ployer. Dans  tous  les  arts ,  une  routine 
languidantc  eft  le  partage  du  plus  grand 
nombre  des  praticiens  :  t'aCbvité ,  l'induit 
trie  en  diftinguent  quelques-uns  ;  &  ce 
font  elles  qui   paroiflènt  multiplier  les 
rcïïources  entre  leurs  mains.  11  en  eft 
ainli  dans  l'agriculture  :  un  laboureur  at- 
tentif trouvera  des  moyens  d'cngraiiler 
fes  terres,  qui,  quoique  laiement  em- 
ployés ,  n'en  font  pas  moins  connus  de 
tout  le  monde.  Se  Ion  exemple  ne  réveil- 
lera pent-tee  pu  la  ftnpîdité  de  ù»  vot* 
fins. 

La  fluune  ne  oownent  pas  à  toutes  les 
terres  i  l'engrais  des  fumiers  eft  néccllairc- 
mcnt  borné  ;  certaines  terres  n'acquer- 

roient ,  avec  beaucoup  de  dépenfe ,  qu  mic 
fécondité  médiocre.  Il  fuppléera  de  diiié- 
renies  manières  au  dc&ut  des  liinuen* 
Nous  avons  dit  que  le  mélange  des  terres 
étoit  excellent.  La  campagne  en  ofec  queU 
quefois  des  monceaux  qui  relient  inutiles 
par  la  négligence  des  Laboureurs.  On  chcr<< 
che  de  l'or  en  feuillant  dans  le  fein  de  U 
terre  :  on  y  trouverait  des  richcilcs  phi9 
réelles,  en  répandant  fur  (à  fu perfide  I» 
plus  grande  partie  des  terres  que  l'on  tue 

dd  iwd.  Toutes,  excepté  le  iâbk  pui,  4e« 
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Tiennent  d'cxccllens  engrais  ;  celle?  même 
ftériles  ,  comme  ]a  cnie . 
ont  knr  atOtté.  Sar  les  tencs  ftoides  die 

fiit  prefque  l'dFct  de  bi  marne  :  des  pnr- 
rics  de  ruines ,  celles  qui  pcuvcnr  le  dil- 
Ibodie  fïront  le  mcmc  ctfjt  fur  les  mêmes 
ICQO  »  &  ks  feniliicronc  ftcnlint  quelques 
annéet.  Tont  le  mon  ie  tait  que  ces  3m.is 
d'ordures  qui  incommoicnt  les  villl-^  jk-u- 
▼ent  enrichir  les  campagnes  :  il  »aur  kule- 
xncm  que  ceux  qui  les  emploient  les  laif- 
iênr  (cnncntcr  en  dépôt  pendant  quelques 
temps ,  avant  de  les  répandre  fur  les  terres. 
Il  cft  nccelHire  aulTî ,  djns  I  uI.  rc  de  cet 
engrais,  de  mulriplier  les  hbours.  Il  coii- 
tîenc  Va  graines  dVmc  inanité  de  plantes 
qui  ODavrinHcnt  la  cene  U  on  ne  là  ané- 
voit  pss.  Ontie  les  choies  qui  (ont  coimiMi- 
nes  a  tous  les  pays ,  il  en  eft  quelques-unes 
qui  (ont  particulières  à  chaque  endroit. 
Toutes  les  cendres,  celle  de  tourbe,  celle 
de  duiison  de  tene,  celle  de  btuyere , 
tint  d*exod]ens  ewmrjr.  Dins  quelques 
piovinccs ,  on  brûle  la  ferre  même  ,  ou  du 
tnoins  le  gazon  qui  U  couvre  ■■,  Se  La  pran- 
oue  en  a  des  efïêts  très-heureux.  Le  marc 
d'oUves  eft  une  icllbuiœ  dan  les  pays  où 
elles  cntllêni.  On  peut  dire  «  en  général , 
que  les  fccours  ne  manquent  guère  à  l'ac- 
tivité qui  les  cherche,  &  i  l'mdullric  qui 
k$  fiût  valoir.  Les  ^us  manvaifês  terres  ne 
Icranc  pas  coujotm  mcalKS  pour  l'homme 
Burifagent.  Lciir  défhchement  hn  donnent , 
pendanr  plullciirs  mnccs,  des  récoltes  allez 
bonnes ,  au  moins  en  menus  grains  :  li  elles 
ont  un  peu  de  fond  ,  il  proiongria  cette 
fécondité  par  la  cultuie»  fi  eOes  en  Bun- 
qoenc,  3  attendra  qu'un  nouveau  repos 
leur  ait  donné  de  nouvelles  forces.  II  y  a 
des  lietu  où  l'on  ne  tàit  rapporter  les  terres 
If»  «DOS  les  deu  ans  ;  mais  cette  oifiwté 
'  'ixfiqiK  eft  un  gland  mal,  &  peut 
oiviÊgée  comme  une  lêflouice  que 
toutes  les  autres  marquent.  Nous 
dit  qu'il  y  en  a  voit  une  également 
ftrc  &  avamageulc  pour  les  bonnes  terres 
époifiiesi  lavoir,  k  changement  de 
Noos  Çaame%  bien  âoif^iés  de  voulotr  dé- 
cider ici  lî  les  plantes  (c  nourriffcnt  indifTé- 
rrrament  de  tous  les  fucs  ;  ou  11 ,  avec 
beaucoup  de  pri::cipe$  communs  ,  chaque 
fiante  n'en  a  pas  de  faiikulnK  ne 
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palTent  jamais  dans  d*aitact.  Nous  {avons 
Irnlement  que  les  piantes  qui  vont  cher- 
cher leur  iKNUiilttic  à  une  grande  profon- 
deur ,  comme  la  lureme  ,  le  lâinfbin ,  le 
trtflc  ,  (crvcnt  dc  repos  &  A'engrais  i  la 
terre  fatiguée  dc  rapporter  du  grain.  G;s 
plantes  donnent  beaucoup  d'heibe,  & 
d'une  herbe  excellente  pour  les  beÎHsnx. 
La  luzemc  dcrr.jiide  u!ie  terre  qui  ait 
beaucoup  de  fond ,  elle  y  dure  jul- 
qu'à  quinze  ans.  Le  fàinfbin  exige  moins 
de  piaibndear,  &  ne  va  gneie  înlqa'i 
dix  ans.  Le  crefle  ne  dure  tout  ao  phs 
que  trois  ans  :  aufTî  ne  !c  fème  - 1  -  on 
ordiruirement  qu  avcc  de  b  graine  de 
luzeme.  U  donne  de  l'herbe  pcndanc 
que  ceUe-d  croit  en  tadncs,  9c  u  meuic 
lorlqu'elle  devient  en  état  de  pnxluJiv. 
Le  temps  étant  arrivé  auquel  ces  pbn- 
tcs  commencent  à  languir  ,  on  défriche 
la  terre ,  &  elle  eft  améliorée.  Sa  vigueur 
eft  telle  qu'il  faut  prendre  les  mêmes  p«é> 
cautions  que  poor  une  terre  nunnée,  & 
y  turc  deux  eu  tro:-,  ré^okcs  d'avoine 
conlccuuvcs  ,  avant  que  d'y  lemcr  du 
bled. 

Voilà  tout  ce  ou'il  eft  eflènDcl  de  la- 
voir (m  Y^igrait éettenes.  Les  prés  mé^ 

rirent  une  atmirion  particulière  ;  ils  en  ont 
qui  leur  (oin  Ipccialcment  propres.  Les 
près  lut  Iclquels  on  peut  détounier  featt 
des  rivières  ,  trouvent  dans  ocne  an  iêafe 
un  enp-ais  plus  Hlr  8c  tneîHeiir  qu'aocnn 
autre.  U  eft  fur- tout  excellent ,  fi  cette  eau 
eft  un  peu  limoneulc.  On  la  répand  ordi- 
nairement vers  le  I  f  d'aviS  poor  la  pre- 
mière fois,  &  dans  les  piennci»  jours  de 
nui  pour  h  féconde.  On  ne  fiut  alors  qu'ar- 
rofer  l^s  prés  ;  mais  il  n'cft  pas  inutile  de 
les  noyer  tout- à-fait  pendant  l'hiver,  ic 
d'y  lailTèr  fc  joumer  l'eau  pendant  qnelâiies 
jours.  Ccnc  fvécautian  nit  périr  enikfe- 
mcnr  les  taupes,  les  mulocs,  &  tons  le* 
infeétes  q;::  r-.uiient  1  la  radnc  dc  l'herbe. 
11  ne  taut  cependant  jamais  rifquer  cette 
inondation  &m  èae  lùr  de  pouvoir  reiûer 
l'eau  dés  qu'on  le  voudra.  Loin  de  Séax> 
der  les  prés,  die  les  détmiroît  par  on  trop 
long  l"  jour.  Il  eft  fî  peu  difpenditux  de 
procuicr  cet  engrais  aux  prés  voiltns  des 
rivières  ,  que  c'eft  un  lôm  rarement  né- 
gligé. Anoib  les  pvfs,  c'eft  ks  fintttiicc 
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liireinciu  :  rccircr  l'eau  d'un  grand  nombre 
de  marais ,  ce  feroic  en  fake  fàtetaent  des 
prés  fertiles  i  mais  cetre  opération  exige 
onjiiiaiicmeiit  beaucoup  plus  de  dépenfe 
Se  d'induftrie  que  l'autre.  Dans  les  lieux 
où  celà  eft  f^ilc ,  on  ne  peut  que  con- 
lètUer  aux  particuliers  de  s'y  prêter.  Daitf 
ceux  où  l'objet  feroic  important  &  l'opéra- 
tion trop  dilpcndiculc  ,  un  avuiiage  aulC 
fôr  mériterait  peut-être  l'attention  &  le 
ConcoUJCS  dtt  KOiivemcmcnt.  Nous  avons 
fiûc  finrir  linnuence  que  les  pâturages  ont 
fiir  toute  l'agriculture,  par  la  multiplication 
des  troupeaux  &  des  engrais.  Souvent  une 
iêulc  chauffée  potmoic  ÊÛn  d\in  mar.us 
iiHidk  Se  nal-iàm,  une  fviiiie  féçoo4ç 
8c  m  écxng  bien  empoiffonm. 

Les  prés  ont  cet  avantage  fur  les  terres , 
que  Vcngrais  ci\  la  Iculp  culture  qu'ils  dc- 
aundcnt.  Dans  tous  les  lieux  voJîns  des 
nandes  villes ,  où  U  con(ôinniation  des 
loitmges  eft  mre,  on  les  regarde  cotmnc 
plécieux  ;  mais  ils  le  (ont  aulïï  dans  les 
ieodroits  les  plus  leaUcs,  jur  toutes  les 
leflcNiioes  ^uè  faapak  Ip  bépfl  ^u'S;  noniw 

Les  terres  de  toute  efpcce,  excepté  le 
ùh\e  pur ,  font  un  très-bon  entrais  pour 
les  prés.  Nous  n'e(itend(»is  jparler  ici  que 
des  terres  proprement  dites  ;  il  n'eft  pas 
d'ulâge  d'y  répajidre  de  la  mame  ni  de  la 
^nie.  Nous  croyons  cependant  que  dans 
les  jués  extrêmement  froids ,  ces  deux  e». 
grait  mis  en  petit?  .^^amiié  ponnokni 
fénffîr  ;  mais  nous  n'avions  pas  «rexpéfien- 
eçs  là  deffus.  Le  pnrcnge  des  moutons  eft 
excellent  dans  les  prés  un  peu  iroids ,  Sc 
le  fumier  de  vache  dans  ceiff  flu'bn^feik 
haut-frét.  Le  joaicag/B  qui,  oqmne  nous 
l'avons  dit ,  eft  irès^nrife  aux  tmes ,  nous 
piatoît  avoir  encore  du  côté  de  l'abondance 
un  loeilleur  câct  pour  les  prés.  Nous  diions 
^  edc/  de  i'ûhnjanee ,  parce  que  tous  les 
liiaiieffl  »  Ac  (Ùt-knif  celui  des  moutons , 
donneiic  la  première  année ,  au  fourrage  , 
line  odeur  &  un  goi'it  qui  rebute  le  bétail 
au  piemier  abord  ■■,  mais  il  s'y  accoututne 

Eu  à  peu.  L'abondance  doit  d'aillcun  être 
Kcmier,  ic  peutpétte  le  feul  objet  des 
putivacears.  En  voUI  afllèz  pour  que  l'on 
Satt  tnflruit  de  l'importance  dor.t  It  s  engrais 
mff  àim^  l'apiculture»     de  la  ^nani^ 
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'  dont  ils  doivent  tac  employas.  Los  jardina 
'  de  fleuia,  les  potagers,  kr.  ferres  où  l'on, 
force  un  gf^nd  nombre  de  plantes  à  croître 
(bus  un  ciel  étranger ,  ont  aulTi  des  prépi- 
rations d'engrais  qui  leur  (ont  propres  j 
mais  nous  n'entrerons  point  ici  dans  les 
détails  de  cette  culture  patdculiere.  Cei  ar. 

tick  eft  de  M,  le  ÙtUMtMt  des 

de  Ver  failles. 

ENGRAISSER  un  cheval,  f  Man^  ^ 
MarichaU.  )  Vmri  Nou  r  r  itu  r r. 

%.  ENGRELE ,  ée  ,  (  terme  de  Bbfon.  ) 
fc  dit  du  chef,  du  pal ,  de  la  bande ,  de  la 
croix  ,  du  iautoir  ,  (fC,  bordes  de  petites 
dents  à  intervalles  creux  fie  arrondis. 

Ce  tesnte  vient  du  Larîn  gracHis,  ddié  , 
nince ,  délicat ,  les  poimei  éiinc  très» 
petites  m  cgmpwifcp  de  ceUe*  du  dcn* 
ché. 

De  Montjouvent ,  enBtcft}  deggadcf 

eu  fauioir  engréli  d'argent. 

De  la  Queille ,  en  Anjou  ;  dt  fabU  i  U 
croix  engrHée  d'or. 

Ramads  de  Tranfct ,  en  Auvergne }  de 
finopk  à  la  fafce  engrilée  d'or.  (  G.  D.  L.  T.) 

ENGRELURE ,  f.  f.  (  £lafon.  )  petit 
bftel  de  filet  engrêlé  qui  (è  pofê  au  long  du 
bprd  fupéricur  ou  I  ccu, 

De  SÎunt-f'Oumans  du  Pechei,  en  Lim 
mofin  ;  defiaepieitnitfifiettPivgeiit;  em 
chef  une  engr/lure  de  m/me. 

Henri  de  Saint-Chamans ,  gouverneur  de 
Thcrouenc ,  de  Verdun  de  Marienu 
bpure ,  lieucenapc  de  toi  en  Limolin  >  4 
ponTle  premier»  au  haut  de  Vécu  de  fês 
armes  cette  engr/lure  ,  fjii'il  demanda  \ 
Henri  II ,  pour  marque  d  honneur ,  après 
avoir  déjendu  vaillamment  cette  place  en 
ifSi  >  confie' «ne  armée  focnidàble  qui 
fut  obligée  de  k  retirer. 

Ses  dcfccndans  ont  depuis  porté  cftte 
engrclurff  comme  un  uoplice  de  la  valeur 
martiale  de  leur  ancêtre.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

*  ENGREtuRE.  f.  f.  (  DeiueUe.)  C'eft 
ainiî  qu'on  appelle  le  pied  de  la  dentelle, 
l.'engrelure  (c  tait  en  même  temps  que  tt 
dentelle.  Foyei  l'art.  Dentellï.  ' 

On  doiuie  le  même  nom  à  une  elpcce 
d'ouvrage  qui  iç  ^  comme  ja  dentelle 
au  fuTcau ,  avec  le  Itl  de  Matines  &  ftur  le 
coulTîn  ,  qui  a  depuis  la  brgeur  la  plus  po* 
ti(e  iulqu'à  la  plus  grondç  dç  I4  dynprile. 

On 
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On  (ê  Cm  de  ccnc  dcm-crc  ff^prtlure  , 
(oit  pour  redonner  un  picd  i  b  dentelle 
lorfau'ellc  pailè  par  cet  endroit ,  foit  pour 
lui  kivtr  oc  moiinire ,  loir  poux  unir  deux 

ENGRENAGE  ,  f.  m.  r  ll,r!o<:cric.  )  en 
général ,  lîgniHc  en  méchtini<^ue  Li  minière 
dont  les  dents  d'une  roue  entrent  dans  les 
ailes  d'un  pignon.  Se  dont  clksagiûcnt  fur 
cesaikspoorleiyicioiiniBr.  Vayt^lHin , 
Roi' F,  Pignon,  Aili,  Cfc. 

C'clt  une  chofc  d'une  grande  imptjruncc 
3ans  les  machints ,  que  h  pcrfcckion  des 
tagnn^u.  Ou  s'ih  ne  lom  pas  faits  avec 
precifion,  2  en  réfulce  de  grands  frotte- 
mens ,  beaucoup  d'ufurc,  &  quelquefois 
même  des  arrêts.  Comme  ceci  cU  traite 
plus  au  long  à  ï'ârtidt  Dbmt,  nous  y  icd- 
voyonSi 

Oenz  gmds  défauts  qu'on  dmt  éviter 
dans  un  engrta^,  c'cft  qu'il  l'oit  trop  fort 
ou  trop  foiUe.  Dans  le  premier  cas  ,  les 
dents  de  la  roue  font  fuirrrcs  t  quotcr  , 
c'eft-à-dirc,  que  ks  deux  pointes  de  deux 
dents  voilînes  vont  toucher  les  deux  fiiccs 
oppcfées  des  deux  ailes  du  pignon  ■■,  de  fone 

Î[ue  lîi  k  roue,  ni  le  pignon  ne  peuvent 
C  mouvoir.  Dans  le  iLCond  ,  les  exrrèmités 
des  ailes  du  pignon  to-it  fujcttcs  à  touLher 
&  à  arc  bouter  lorlqu'elles  fc  prcfcntcnt  à 
k  dent  qui  les  doit  pouilèr  \  d'où  il  rél  ulte 
très-(bu%'ent  des  arrêts  :  il  eft  i  {iropos 
même  de  remarq aer  que  c'eft  le  défaut  le 
plus  ordinaire  des  tngrenaga.  Ces  deux 
défauts  ont  encore  un  autre  inconvénient} 
c'eft  qu'il  efl  impoffible  que  k  roue  mené 
'le  pignon  anBonncment,  av.tntaj;e  très- 
mpottant  dans  un  en^rcnngc  ;  car  l.ms  cela , 
(bns  une  montre  par  exemple ,  les  roues 
anf&nt  ftr  k*  pignons,  timôc  plus ,  tan- 
toc  moins  avanâgeufèment }  on  cft  forcé 
d'employer  une  puiflànce  capabk  de  vain- 
cre les  réiîftanccs  des  frottcmcns ,  ùc.  dans 
les  cas  des  plus  délâvantagcux  de  l'aâion 
roues  fur  ks  pignons ,  &  pr  confé- 
qaeni  ftpérieuie,  fc  qoel^ufois  de  beau 
coop,  à  ceHe  que  Fon  ansoit  employée  li 
«TTC  action  s'étott  faite  wii^fi^mi«fmn 
Foyc^  Chute  ,  Engrener. 

Les  engrenages  font  fujets  à  varier,  & 
iîir<tout  à  devenir  dus  fbdikSf  par  ruftttc 
~  CBMis  datts  lefguds  «nln  ks  pivots 
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dies  roues  &  des  pignons  \  mais  c'eft  à  quoi 
on  doit  tîlclier  de  remédier  par  la  diipolî' 
tion  refpcâive  de  oes  IDOCS.  Vayt^^  Qa* 
LIBRE.  {T) 

♦  EmgRBHACE  ,  machine  À  (  Horloger.  ) 
C'eft  une  machine  à  l'aide  de  Lquclic  , 
une  roue  à  dents  étant  donnée  de  poli- 
lion  ,  o;i  trouve  tous  les  poiiuî  lur  lelquek 
le  centre  d'une  autre  roue  étant  placé  , 
elles  feront  l'uK  avcc  fautR  on  tHgrtmigt 
déterminé. 

ENGRENER  la  (  Marine.  )  c'eft 

faire  monter  dans  la  jxirnixr  I  ijti  qui  rcfte 
au  fond  du  vaiûcau  >  pour  ùuc  iocùx  de* 
hors  oe  qû  petu  63e  tefté.  (à) 

Engrener  ,  voye^  Encra IHBR. 

Engrenhr  ,  V.  nfut.  {Horlogerie.^  (t 
dit  en  mr^ham^ut  ,  dc  1.1  manière  dt>iic  les 
dents  d'une  roue  entrent  dam  les  ailes  d'ua 
pignon ,  6c  de  celles  donc  elles  agiffint  fôr 
ces  ailes  pour  k  faire  tourner.  V.  Roue, 
Dent,  Pignon,  Aile,  Engrenage,  Ma- 
chine A  ENGRrNA(.F  ,  f-C. 

On  dit  qu'une  roue  engrené  trop  lor^oc 
la  quantité  dont  les  dénis  entrent  dans  ks 
ailes  de  Ibn  pignon  cft  trop  grande  {  &  z> 
contraire  qu'elle  n  engrené  pas  ailcz  loriqae 
cette  quantité  eft  trop  petite,  f^gnc^  Jufr 
GRtNAGE,  Dent,  ùc.XT) 

ENGROSSIR ,  verbe  adl.  en  terme  àt 
Boyaudîer.  C'eft  l'aûion  d'allcmbler  les 
cordes  à  boyau  en  paquets  de  douze  dou^ 
raines  chacun. 

ENGUAMBA,  f.  m,  {  ILJl.  nat.botan.) 
arbre  qui.  croit  dans  l'Amérique  fcptetariab 
nak,  dûs  k  province  de  Meawacan-, 
dans  un  terrein  pierreux  :  fts  feuilles  fônc 
longues  &  découpées  ;  les  fleurs  en  font 
vcrdatres  &c  attachées  les  uiu:s  aux  autres 
en  bouquets  y  k  fiuit  cft  noir  &  plein  de 
graines  dont  on  tire  une  huile  d'une  Cou- 
leur faune  très-propre  à  la  guérîfôn  des 
plaies.  Hubncr,  diSionn.  univerfcl. 

ENGUICHI^.,  adicd.  terme  de.  Blafaa. 
Il  fc  dit  du  col  &  des  trompes  donc  l'ca» 
bonduife  cft  d'un  émail  diflésc».  . 

Bafê  en  Danemark  ;  d'azur  i  k  h&n 
d'argent ,  chargée  d'iui  cor  de  ch.i(îê  de 
fynople  ,  lié ,  virolé  &L  ei^ùché  d'or. 

ENGUICHUR£,  £  £(rMe.)«'e# 
l'entrée  de  k  tnm^piB 

£^<GirS0OFE^  C-  m.  (  Oftiqut.  ) 
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chine  quieft  plus  connue  fous  le  nom  de 
microfcope.  Ce  mot  viciu  îles  mocs  Grecs 
ff.tfTiiuti,  je  vois  ,  &  iyyvf  y  proche, 

Ërcc  guc  ï'engyfcope  ou  microlcope  lên  à 
are  iftingucr  des  objets  fort  petits  qu'on 
ne  venott  pas  à  la  vue  fimplc ,  &  qu'on 
approche  clc  l'œil  en  mctunt  ï'engyfcope 
ou  b  li:u(x?  eiirrc  deux. 

Il  icmblc  que  le  tclefcope  ou  lunene 
d'approche  qui  (en  à  rapprocher  les  objets , 
iDériterait  encore  mieux  le  nom  d'engyfcope 
que  le  miciofcope.  Au  rcftc  ce  mot  n'cft 
prefque  plus  en  ulâge.  Vayt^  Lovri  > 

MICKOSCOPE,  TÉLESCOPE.  (O) 

ENHARMONIE,  lignitie  tutti,  ou 
mas,  onnine  en  mélodie,  yô/o,  ou  fcul. 

ENHARMONIQUE  ,  adj.  pris  fubft. 
(Mujl^uf.  )  un  des  nuis  i;fntci  de  la  mu- 
sique des  Grecs,  appelle  aullï  crès-fréquem- 
met»  tmatuefutAMamie  9e  &iM3ti- 
tturs. 

Il  réfoitoît  d'une  divifîon  particulière  des 
técnCDrdes,  fclon  laquelle  rinterv.ille  qui 
fe  trouvoit  entre  le  Uchanos  ou  Li  troilîcme 
corde ,  &  b  mefe  ou  la  quatrième ,  étant 
d'un  diton  ou  d'une  tierce  majeure ,  il  ne 
leftoit  pour  achever  b  tétracordc  qu'un 
fêmi-ton  à  partager  en  deux  intervalles  ; 
iâvoir ,  de  l'hypte  à  la  parypate ,  &  de-  l.i 
parypate  au  licnanos.  Nous  expliqucmr.s 
«K  mat  Gbnri,  U  maaiete  donc  k  &iibic 
cette  divifion. 

Le  genre  enharmonique  étoit  le  plus  doux 
des  trois  au  rapport  d'Ariftide  Quindlicn  ; 
1  fiflôk  pour  lfè»«ndeii,  &  la  plupan 
des  auteurs  en  lliilwri»  l'invention  à 
Olympe.  Mus  (on  tétncoide ,  ou  plutôt 
lôn  diateflàron  de  ce  genre  ,  croit  compotï^ 
iiculement  de  trois  cordes  ;  &  ce  ne  fut 
qa'apris  lui  qu'on  s'aviià  d'en  inl&cr  une 
apiHiyiiw  tant  les  deux  piemieies ,  pour 
tùct  k  divifion  dont  je  viens  de  ^rler. 

Ce  genre  fi  merveilleux,  fi  loué  des 
anciens  auteurs ,  ne  demeura  pas  long- 
temps en  vigueur.  Son  extrême  difEcuu» 
Je  m  bumm  abandonner  des  mulidens, 
9c  Plutaiiqiie  témoigne  que  de  (ôn  temps 
9  étoit  entièrement  hors  d'ufagc. 

Nous  avons  aujourd'hui  une  efpece  de 

Scnre  enharmonique  entièrement  diffcrcnt 
celui  des  Grecs.  U  conllfte  comme  les 
piogrelEoii  paici- 
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culiere  de  l'harmonie  qui  engendre  dans 
les  parties  des  ;nterv;illcs  enharmoniques  en 
employant  à  b  fois  ,  entre  deux  ixKes  qui 
(ont  à  un  ton  l'une  de  l'autre ,  k  dieiè  de 
l'iniîMeuie  te  k  bémol  oe'k  fiipédeuic; 

Mais  quoique  félon  la  rigueur  t^es  npports, 
ce  dielc  &  ce  bcmol  dullcm  former  un 
intervalle  entre  eux ,  cet  interv  alle  fe  trouve 
nul, au  moyen  du  tempérament,  qui,  dans 
le  ryftème  établi ,  fait  fervir  k  nane  fon 
à  ces  deux  ufages:  ce  qui  n'empêche  pas 

3u'un  tel  pillage  ne  produife  ,  par  b  force 
c  b  modubtion  &  de  l'harmonie ,  une 
partie  de  l'e&t  qu'on  cherche  dans  ks 
tranlitions  euimTmuiiqua. 

Comme  ce  genre  cfi  afiêz  peu  connu,- 
&  que  nos  auteurs  (è  font  contentés  d'en 
donner  quelques  notions  trop  générales , 
nous  croyons  devoir  l'cj^quer  id  un  peu 
plus  clairement. 

Il  faut  d'abord  remarquer  que  hiceafd 
de  Icpticme  diminuée ,  m  k  Ifcul  fîir  le- 
quel on  puiflè  pratiquer  des  paffages  <■«- 
harmoniques  ,  &  cela,  en  vertu  de  cette 
propriété  fingulkce  qu'A  a  de  divifcr  jttfte 
l'oâavc  entkre  en  quatre  ûoeivalks  é^u|. 
Qu'on  prenne  dans  ks  quatre  (ans  qui 
compofent  cet  accord ,  celui  qu'on  voudra 
pour  fondamental,  on  trouvera  toujours 
^gaiement  que  ks  aois  autres  fiins  finment 
(ax  celui-ci  un  aooonl  de  tepàtofi  dÎB^ 
nuée.  Or,  k  fôn  fbndamemal de  hKxntd 
de  fepticme  diminuée  eft  toujours  une  note 
fenfiblc ,  de  forte  que  fans  tien  changer  i 
cet  accord,  on  fmmk  k6ire  fcrvir  fuc- 
cefOvement  ùu  qnatie  difSxentes  fondai» 
mentales ,  c^-l-wie,  fur  quaiR  difirentcs 
notes  (cnfiblcs. 

Suppofbns  l'accord  fur  ut  dieie ,  dans  le 
ton  naturel  de  :  car  cet  aooofd  ne  peut 
avoir  lieu  que  dans  k  mode  mineur}  ftij^ 
pofons,  dis-je.facxoRl de  Septième  dimi- 
nuée fur  ut  diele ,  note  (cnfible  :  (î  ie  prends 
la.  tierce  tas  pour  fbndamenLile ,  elle  de- 
note  (cnlible  à  fon  tour,  &c  annon- 


cées par  codîiqiKiitkmiodeminear  de/ir 
or,  cet  ut  dide  tefte  bfea  dam  l'accoid 

pris  de  ceae  manière  ,  mais  c" eft  en  qua- 
lité de  bémol ,  c'eft  à-dire  ,  de  llxicme 
note  du  ton,  &  de  fepticme  diminuée 
de  k  noce  fcnlîbk  »  atnfi  cet  ut  diefê  qm', 
coaaw  noB  inifibk»  M  ob%é  de  ] 
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ter  d.ins  le  ton  de  ré ,  devenu  r/  bémol 
dans  k  con  de  /à ,  eil  obLgc  de  dcfcendrc 
comme  feptfeme  diminué  :  voilà  une  tniip 
fition  enkarmoiùqtit.  Si  au  lieu  de  la  tieree, 
on  prend  la  fàuile  quinte  fol,  dans  le  même 
accord,  pour  nouvelle  nota  fcnliblc,  l'ur 
dieiê  deviendra  cxKorc  ré  bémol  en  qualité 
<le  quatrième  noce  :  anm  pal&ge  tmmmto- 
aifue*  Enfin,  û.  l'on  piend  Mor  nott  (èofi- 
Ue  la  fndeme  diminué  elk-ntme  au  lieu 
«le  Ji  bémol  ,  il  fiiudra  nccclTaircment  la 
ConSdérer  comme  la  dielê  i  ce  qui  fait  un 
traifieme  pallàge  «dbraioMiifiie  fiir  le  naCoM 
accord. 

A  lafaveurdoncde  ces  deuxdiitërcntes  nu- 
IMMS  d'Olvifager  fucccflîvement  le  même 
aocwd.  on  paife  d'un  ton  à  an  autre  qui 
en  parant  tan  éloigné ,  on  donne  aux  par- 
tics  des  progrès  difFérens  de  celui  qu'elles 
auroicnt  du  avoir  en  premier  lieu  ;  &  ces 
pafTages  méiugés  à  propos  font  capables  , 
nM-lculemcDc  de  lunieodre  ,  mak  de 
mîr  l'aoditearqnand  m  (ont  bien  rendus; 
le  mal  eft  qu'il  faut  changer  fi  brufqucmcnt 
d'idées  fur  les  mêmes  notes  ,  &  les  ap- 
pliquer à  des  modulatioat  II  dUfacntes  >  à 
des  iifp<ms  n  âoiçnés  ,  que  ce  genre  paioîc 
•btôlament  imprancaUe  pour  les  tofat  reOes 
qu'elles  (ont  drc(T?cs  par  la  mulîquc  d'au- 
ïourd'hui.  C'cft  du  moins  de  quoi  l'on  a 
VU ,  il  y  a  plufîeurs  années ,  un  exemple  mé- 
morable à  l'opéra  de  Paris.  {S) 

Quart  de  ton  enharmonique.  On  appelle 
•bflh  diffibencedafooi^oïkmajeurriau 
lêmi-wn  mineur  ;  ou  pour  pailec  plus 
exaâement ,  quoique  d\ine  mamere  wR- 

rente  des  muddens  ordinaires  ,  c'eft  le 
rapport  de  «  à  îî ,  c'eft-à-due  ,  de  115 
à  I  xi.  Voici  comment  on  forme  ce  qiun 
de  ton.  Soie  la  bailè  fondamentale  par  deioes 
maieures ,  tu,tni,folM,8cia  ddlâs 
d'elle  ce  chant  u:  ,  mi  ,  fiH  ,  on  trou- 
vera que  le  Ji  A  diâcre  d!c  l  ut  d'un  quart 
de  toa  enharmonique.  Vaye^miÊ  HnÊtiu  de 
fmufique ,  p.  87. 

M.  Rameau  oWërve,  i".  que  le  genre 
diatonique  ,  qui  eft  le  plus  fimple  &c  le  plus 
£Kile  de  tous,  vient  de  la  progrefTion  de 
la  faeilè  Ibadauicniale  par  quimes  \  pro- 
greflion  qui  eft  en  effet  la  plus  fimple  & 
M  fias  innédiuH&cu  indiquée  par  lana- 
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ture.  Voye^  EcHW.Il  ,  DiATO'MKIpl  fir 
Gamme.  . 

a**.  OpefegOR  chromatique  ou  le  femi- 
ton  mineur  qui,  eft  le  plus  fimpTe  après  le 
précédent ,  vient  de  la  progrelllon  de  la 
baflè  fondamentale  par  tierces  majeures  ; 
prngreilion  aul£  inoiquéc  par  la  luture  , 
m  1^  mointiiMwdk  néanmoins  que  bpço- 
grellîon  par  quintes.  Veye^  Harmonii. 
En  effet ,  lî  on  forme  oene  baffe  fonda- 
mentale ut  mi ,  on  pourra  mettre  au  delfus 
ce  chant  Jhl  JhlH,  qu'on  trouvera  former 
un  fanî^nn  mineur,  }*.  Enfi:^ ,  k  ^.nre  e» 
harmonique  le  nOMU  Datorci  des  OKMS  «. 
fon  origine  dam  unebaflè  ut  hU  fUU ,  donc 
les  deux  extrêmes  ut ,  fol  M ,  qui  donnent 
le  quart  de  ton  enharmonique ,  forment  une 
progreflîon  non  nanirelle.  (  O  ) 

DtûUuiique  enharmonique.  On  appelle 
ainll  un  oant  qui  procède  par  une  fùim 
de  fèmi-tons  tous  majeurs ,  qui  fc  fucce- 
dent  immédiatement  ;  ce  chant  cil  diato- 
nique pane  que  chaque  lèmi-ton  y  eft 
majeur  {voyet  DiATOiiK^a  &  Chro- 
MATIQ.UE  )  ;  «  il  d^'eHkvmonique ,  parce 
que  deux  Icmi  tons  majeurs  de  fuite  for- 
ment un  ton  trop  fort  d'un  quart  de  ton 
enharmonique.  Pour  former  cette  efpecc  de 
chant ,  il  taut  £ûre  une  baÛè  fbodamemale 
qui  monte  altemariTcnàudequimeflcde 
tierce  ,  comme  fa  ut  mijî ,  &  cette  balTe 
donnera  le  chant  fa  mi  mi  ré  M,  où  tous 
les  femi-tons  font  majeun.  Une  pardc  du 
trio  des  parques  de  l'opéra  d'Hyppolite  eft 
dans  ce  genre  ;  mais  il  n'a  jamais  po  être 
exécuté  à  l'opéra;  il  favoit  été  ailleurs  par 
des  muficicns  très-habiles  &  de  bonne  vo- 
lonté ,  Se  M.  Rameau  afliireqne  l'dBhtcn 
eft  furprenant.  (  O) 

Chromatique  enharmonique.  On  appeOe 
ainH  un  chant  qui  procède  par  une  fuite  de 
fcmi  -  tons  mineurs  ,  qui  fe  fucccdent  im- 
médiatement. Ce  chant  eft  chromatique  , 

rirce  que  chaque  fcmi-ton  y  eft  mineur 
voyei^  Chromatique  )  ;  il  eft  enhammm 
nique,  parce  que  les  deux  femi-tons  mineurs 
confécutife  forment  un  ton  trop  foiblc  d'un 
quart  de  ton  enharmonique.  Voui  former 
cette  efpece  de  chant ,  il  £iut  avoir  une 
baflc  fondamentale' ooiiqioflSe  de  tiencK 
mitteurcs  &  tnajetues  en  cette  forte  ,  ut 
utiautMiitiÊ,6c  metue  au  dcfTus  ce 
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cham  m/  t>  m/  fltf  mr  m/  X  ;  on  trouvera 

par  le  calcul  que  mi  h  ,  mi ,  mi  ,  mi  ,  mfjsc 
forment  des  fcmi-tons  mincun.  M.  Rameau 
nous  AMwend  qu'il  amie  fik  dam  œgenre 
de  muuqae  an  imrfitoneiit  de  ttm  in 
Êcondaaedcilhdef  galantes  en  ly^y,  niais 

Sl'Ufot  fi  niai  fcrv'i  qu'il  fur  oWipc  Ac  le 
anger  en  une  mulîque  commune.  yoyt[ 
mes  éUmens  de  Mififllt,  f,  j^f.»  ^A»  , 
&  ttff.  (  O) 

ENHARNACHER,  HARNACHER, 
(  Manège  ,  Miiréchall.  )  mettre  les  hamois 
fur  le  corps  d'un  cheval  ;  cxprcfTîons  fyno- 
aymes.  Kove^HARKACHtR.  (e) 

ENHENDt ,  adj.  urme  de  Blafon.  On 
appelle  croix  tnhendée  celle  dont  le  pied  cft 
enhendi  ,  c\-\\A  dire,  refendu  ,  du  moi 
JEij>u^l  eahtndido ,  <}ui  lignitîe  la  même 
dîoK.  Os  aoix  à  icRme  kmc  commîmes 
en  Allemagne. 

ENHUCHE.  (  Marine.)  Voye^  Hu- 


ENHYDRUS  ,  f.  m.  (  Hift,  natur. 
MlDnéracjogie.)  Ct  moc  eftoompoR  dé  <« ,  ia , 

te  6e  w/<v,p  ,  r.^wtj  :  quelques  iMturalidcs 
déngneni  j>nr  ce  mot  une  aute  ou  pierre 
d'aigle  qui  contient  de  l'eau.  Uenhydrus 
cft  donc  une  pierre  qui  rcfTemble  parfaite- 
ment aux  autres  pierres  d'aiplc  qui  fonr 
léfiaginculcs  :  clic  cft  dt  diftt-rentt's  prnti- 
deun  ôc  vane  pour  la  hgurc  ,  ell  compoléc 
de  dttficurs  couches  ou  enveloppes  appli- 
quées, les  une»  for  les  autres  i.les  couches 
extérievres  lônt  d'un  jaune  d'ocre  -,  b 
couche  qui  rnpifTc  l'intcricnr  cft  prrfquc 
toujours  noirâtre ,  &  plus  compadc  que 
It».  couches  extérîeuies  L'oriqo'<m  caifc 
cene  fkne*  on tfoofvc qu'elle  a  une-eaTÏté 
comme  In  «utres  cmes^  avec  cette  diflK» 
rencc ,  qu'il  en  fort  une  liqueur  qui  eft 
«rdinaircment  cpaiflc ,  &  quelquefois  blan- 
chltm  commeac  la  crème,  dont  die  a  ï. 
fKu  pfb  la  oonfiftance  :■  mais  ce  cas  eft 
nie  eftpins  ctmimonànent  d'tw  blanc 
%kuStre  ou  limpide  ,  lorfqu'cllc  n'a  point 
4lé^làlie  par  la  matière  ocracée  dont  la 
fitene  cft  compofôe  -,  cette  liqueur  eft  fou- 
Wnt  ejitiéremem  in(ipide  ,  f eplendant  dUe 
■a quelquefois  un  guut  ferrugineux  0raftrin« 
gcnt  ,  &:  même  naulécux.  Il  y  a  de  ces 
Pfcncscn  Angleterre  ic  ailleurs.  ( — ) 
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erandcur,  /îtuée à  la  bouche  de  Pégaze ,  qœ 
l'on  appelle  aulTî  Enf  Sc  Afpheras.  Elle  eft 
dcliguccpar  l.i  lettre  <  dans  nos  catalogues  j 
(on  afccniîon  droite ,  en  1750  ,  étoit  Jta«' 
î8'  1/*  ,  &  ù.  déclinailon  8*  44'  ji» 
Boréal.  (  M.  os  ia  Lande.  ) 

ENJABLER  ,  v.  aGt.  terme  de  Tonnelier. 
C'eft  enfoncer  les  futailles  ou  y  mettre  des 
fonds ,  en  airStant  les  douves  d'enfonçurea 
dans  la  rainure  qui  règne  tout  autour  dik 
jable  en  dedans,  yoyei  Jabli. 

tNTALER  une  ancre,  (  Marine.)  c'cfk 
attacher  à  l'aïKre  deux  pièces  de  bois  qu'on 
appelle  jas ,  8c  les  empâter  cnfembie  veit. 
l'orpineau.  Le  jas  fert  à  contrebalancer  dans 
l'eau  la  patte  de  l'ancre  pour  la  faire  tom- 
ber fur  fon  bon  côté:  quelques  matelots 
diicnt  en  jouter  une  ancre,  Vaytt  J  AS.  {  Z  ) 

ENJAMBEMENT,  f  m.  {Poêfit.y 
conftrudlion  vicicufc  ,  principalement  dans 
les  vers  alcxandrim.  On  dit  qu'un  vers  en' 
jambe  fur  un  auue  ,  lorfque  la  penfée  du 
poëte  n'eft  point  achevée  dans  le  même 
vers ,  &  ne  finit  qu'au  commencement  on- 
lu  milieu  du  vers  fuivant.  Ainfi  ce  défaut 
exilée  tûuies  k-s  fois  qu'on  ne  peut  point 
s'arrêter  luturellement  à  la  fin  du  vers  alèxan* 
drin  pour  eu  £ure  fcntir  la  rime  &  la  penfée^, 
mais  qu'on  eft  obli^  de  lim  de  luite  8e 
prnmprcmcnr  l'autre  vers  ,  ï  caufe  du  fenj 
qui  cft  demeuré  fufpcndu.  Les  exemples 
n'en  iônc  jus  -naes:  envoid  im  iniL 

CraigHont  fu'ân  Dim  tw^jocr  «e.  tec». 

fur  nos  t'tes 
La  foudre  inévitable. 

Il  y  a  id  un  enjamiement ,  parce  que  lè 
lêns  ne  permet  pas  qu'on  fe  repofê  lia  fin 
du  premier  vers. 

Ce  n'eft  pas  alTcz  d'éviter  Venjambement 
d'un  vers  à  l'autre,  il  faiK  de  plus  éviter 
à'eMdmberAa  premier  bémiftiche  au  fécond) 
c'eft-à-dire  ,  que  fi  l'on  porte  un  (èns  aft> 
(?el^  (^e  la  moitié  du  vers  ,  il  ne  fiur  pas 
limcrrtmprc  avant  la  fin,  paicc  qu'alors 
le  vers  paroît  avoir  deux  repos  &  deux  cé- 
Çtm  y  ce  qui  eft  nis^déiagréable.  Il  cft 
ciKQK  bien  mainspenMS-  d'é/^amier  d'une 
ftance  ^  l'autrCà  fWd^- ks  aOKOlS  fur  bv 
verfification  Françoîw.. 
I  Maii^yaaif  hBMMf ftdtffwfw  dinileiK 
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ven  alexandrins  ,  comme  nous  venons  de  1 
le  dire  »  il  efl  aatoiiliè  dansles  vers  de  dix  i 
fyOabes  ,  &  il  y  produk  même  quelque-  I 
fois  un  agrément ,  parce  que  ccnc  cfpcce 
«le  vers  faite  pour  la  po^He  fiuntliere  fouffre 
qudqueslkaice*,  &ne  veucpastecaflu- 
fectie  à  une  trop  grande  g£ne.  i 
Les  poètes  dfu  hede  palR  ne  s'embanaC» , 
ibienc  guère  de  laiifer  enjamUr  leurs  veis 
les  uns  lur  les  autres  ;  c'eft  à  Malherbe  le 
premier  à  qui  l'on  doit  la  correction  de  ce 
dé£ntt  de  la  veriîfîcaiian.  far  ce  fage  écri- 
nmn,  par  ce  guide  fiiek  ,  dit  Defpréaux  , 

Les  fiances  avec  grâce  apprirent  à  marcher , 
StkvtnpirhnrtMf^tliutiijÊmêer. 

jbHekdeâL  teeker^OM  JUucWRT. 

ENIGME,  f.  m.  &  plus  fouvent  lilhtér. 
Fo/jU.)  c'(koit  chez  les  anciens  une  fciuencc 
myftérieufe ,  une  propoHtîon  qu'on  donnoir 
k  devinoc  >  nuis  qu'on  cacnoit  (bus  des 
termes  obtcun,  &  le  plus  (ôuvent  contra- 
didtoires  en  apparence-,  L'ér.tgme ,  parroi  les 
modernes  ,  cft  un  petit  ouvrage  ordinaûc- 
menc  en  vers  ,  où  uns  nommer  une  choie, 
on  h  décric  par  Tes  cauTes ,  Tes  effets  &  Tes 
propriétés  ,  mats  fous  des  termes  &  des 
idées  équivoques  pour  eadier  l'dpôt  à  la 
diécouvrir.. 

Ssoveu  iVof,^  eft  une  fuite  de  oom- 
nucaiCms  qui  caradérifent  une  cho(e ,  par 
des  noms  tirés  de  plulicurs  fiijcts  différens 
entre  eux  qui  rctTemblent  à  celui  de  Véiiii^mc 
chacun  à  fa  manière  ,  &  par  des  rappons 
particuliers.  Quelquefois  pour  la  rendre  plus 
difficile  h  deviner,  on  rcmbarralTc,  en  mê- 
lant le  rtyle  hmplc  au  ftyle  figuré  ,  en  cm- 

Kuntant  des  tnéuphorcs  ,  ou  en  pcr- 
nnifiant  exprès  le  li^ei  de  l'énigme  afin  de 
donner  le  cfaânge;- 

En  général ,  pour  conftituer  Lt  bonté 
de  nos  iitigmts  modernes  ,  il  faut  que 
les  traits  employés  ne  puillcnt  s'inpliqucr 
tous  enfcmble  qu'à  une  fcuk  choie ,  quoi- 

SflflfMfaiciit  lit  canvknnaïc  î  plu- 
rs.. 

Je  ne  m'arrêterai  ps  à  rapporter  les  au- 
tres règles  qu'on  pi-cfcrit  dans  ce  jeu  iiité- 
cairc,  parce  que  mon  delicin  eilbien  moins 
«i^engagçr  les  gens  de  lettres  à  y  donner 
"  i*.q!iijà..la  àtogma.  de-  icno 
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blables  puérilités.  Qu'cmi  ne  dilê  point ,  en 
faveur  des  ûùgmes ,  que  leur  invendon  eft 
des  plus  anciennes ,  &  que  les  rob  d'Orient 
fe  font  fait  très-long  temps  un  honneur  d'en 
compoicr  &  d'en  réloudre  :  je  rcpondrois 
que  cette  ancienneté  même  n'eft  ni  à  la 
gloire  des  ^o^pm»  «màcelledesioisone»» 
taux. 

Dans  la  première  origine  des  langues , 
les  hommes  furent  obligés  de  joindre  le 
langage  d'aâbn  à  celui  des  fbru  articulés , 
&  de  ne  perler-  qu'avec  des  images  feniî- 
bles.  Les  connodlânces ,  aujourd'hui  1rs 
plus  communes ,  étoicnr  fi  fubciks  pous 
eux  ,  qu'elles  ne  pouvaient  ic  trouver  à 
leur  portée  qu'autant  qu'elles  fe  rappro- 
choieix  des  fens.  Ensuite ,  quand  on  étudia 
les  propriétés  des  êtres  pour  en  tirer  des 
alludons ,  on  vit  paroîtrc  les  paraboles  8c 
Se  les  éniBnUf  qui  devinrent  d'autant  plus 
à  b  mocw,  que  les  fi^  ou  ceux  qui  fe 
donnoient  pour  tels ,  crurent  devoir  cacher 
au  vulgaire  une  partie  de  leurs  connoiflàn- 
ccs.  Par  là,  le  langage  imaginé  pour  la 
cbné  fut  changé  en  myfteres  :  le  ilyle  dans 
lequel  ces  prétendus  iâges  renfcrmoienC 
leurs  intbuétions ,  étott  obicur  &  énigma- 
ôque,  peut-être  par  la  difKcuttc  de  s'expri- 
mer cliircmcnt ,  peut-êuc  aulTi  à  dctreiii 
de  tendre  les  connoillànces  d'auuni  plus 
eftînubles  qu'elles- (noienc  moins  commu- 
nes. 

On  vit  donc  les  rois  d'Orient  mettre: 
leur  gloire  dans  les  propofitions  obfcuret 
&  fe  faire  un  mérite  de  compoièr  &  de 
réfoudre  des  f  niâmes.  Lcor  làigeflê  confîtloic 
en'  grande  partie  dans  ce  ffiat  d'étude. . 
Un  homme  intelligent,  dit  Salomon,  par- 
viendra à  comprer.drc  un  proverbe,  à  pé- 
nétrer les  paroles  des  fages  &  leurs  feamtett^ 
ohfiures.  C'etotc  chez  eux  TuiaKe,  pour' 
éprouver  leur  fagacité,  de  fe  prélênterotti 
de  s'envoyer  les  u*s  aux  auopes  des  /mjp^ 
ims ,     J  y  amcher  des  peines  0e  desMM- 
compenics. 

Entre  plulîeurs  4aBnDBple$  que  je  pourroiîs  • 
alléguer,  je  n'en  rapporterai  qu'un  iêul  tiré  : 
de  récriture  fainte.  &  je  me  lêrrirai  de 
tradudHrm  dis  ti»tolo  -icns  de  Louvain  ,, 
quoiqu'cn  vieux  langage,  parce  que  je  n'ai  '. 
pràêntemcnc  que  cette  iraduâion  fous  lesi 
-  YfNUuYuid  -les  pf qiifes  piadâ»  du  tiatnSut^ 
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cré ,  ckgp.  xjv  ét  km  du  jvgu»  vaf,  tSL  & 

fuivans. 

Samfon  dit  :  Je  vous  propof-  rni  queîrjcs 
frcpofitioiif  :  que  Ji  vous  me  èniJ/e^  la  joiu- 
tion  dedans  les  feft  jours  du  convive  ,  je 
wna  dmuter»  treau  fines  çhtaùfts  &  autant 
.fk  nées. 

Verf.  I  î .  Mais  fi  vous  nepouvej^  me  bailler 
fa  fitluiion  ,  vous  me  donnerez  trente  fines 
«hemifes  &  autant  de  rotes.  Lefjuels  lui  ré- 
pondirenf  :  Vr^ç^  ta  propojùipn ,  afin  que 
l'oyons. 

Vcif.  14.  Et  il  leur  dit  :  De  celui  qui 
mangeait  ejl  fçrti  la  viande  ,  &  du  fort 

venu  la  douceur.  Et  ne  purent  par  irots 
.jfiurt  donner  la  fidution  de  la  propojttion, 

VcfC  if.  St  quand  k  Jq>tieme  jour  fut 
venu  y  ils  dirent  à  la  femme  de  Samfon  : 
flatte  ton  mari ,  Sf  lut  perfuade  qu'il 

tàcn, 

Verf.  17.  Etainfimus  l(s  jours  du  convive 
flk  pleuroit  devaiu  lui;  & fiuJement  au  fep- 
tieme  jour ,  comme  eÛe  k  mokfioit,  il  lui 
expofd  ,  !.!ju.  tl,-  ineoofftiatf  If  fit  fiawr  ^ 
(eux  de  Jon  peuple. 

Verf.  i2.  Et  iceux  lui  dirent  au  feptieme 
jour  devant  le  foleil  couchant  :  Quelle  chofe 
^  fbt$  douce  que  le  miel ,  &  quelle  chofe 
tfl  j/blâ  forte  que  le  lion  ?  Lors  Samfon 
leur  dit  :  &  vous  n'euffie^  labouri  avec  ma 

an  lang  des  cagcurcs ,  en  marif  rc  de  ;icux 
d'cipritf  &  A  puuriuK  bien  avoir  railon , 
t»xAjt  nnc  (lipulitiun  de  paît  d'au- 
tre de  trente  tocs  cbaniTcs  Se  flupnt  de 
irobe).  Cependanries  nûBIÛns  «gîtent  de 
mauvaifc  foi ,  en  obligeant  la  fetrimc  de 
Sajnfon  de  tirer  de  U  bouche  de  Ion  mari 
l'explicacion  de  Yénigme ,  &  à  U  leur  ap- 
{«endie»  *|t       d*  U  dcvijKr  par  eux- 

Au  rcfte ,  dans  notre  fieclc ,  Vinigme 
propof^  par  Samlo»  ne  feroit  point 
dans  les  règles ,  parce  qu'elle  ne  louloit 
pas  (iir  une  chufc  ordinaire  ou  un  événc* 
ment  ajoimuri  ,  mais  fur  un  6Ut  parti- 
culier, c'eft-à-dire,  fur  un  de  ces  cas  qu'il 
cft  ordinairemciK  prefquc  impoUible  de  de- 
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Q^ioiqa'U  en  ùùx,  dans  «  temps-là  on 
n'étott  pas  fi  icrapuleux  ;  on  ne  cnercboit 

qu'à  attraper  ceux  à  qui  on  préfcntoit  des 
énigmes  à  expliquer  :  &  c  cll  un  hiit  li 
vrai ,  que  rintelugcncc  des  énigmes  ou  des 
fenteaces  oijcures  ,  devint  un  proverbe 
parmi  les  Hébreux  pour  ngnifier  l'adreflê 
a  tromper ,  coimnc  on  le  peut  conclure 
du  portrait  que  Daniel  fait  d'Antiochus 
Epijphanés.  "  Lorfquc  les  iniquités  fc 
w  (eront  accrues ,  dit- il ,  il  s'élèvera  un 
•*  roi  qui  aura  l'impudence  fur  le  fitont, 
»  &  qui  comptendi»  les  faonuBU  ei^at» 

»  res.  » 

Le  voile  myftcticux  de  cette  fbne 
GgcllL  la  rendit ,  comme  U  arrivera  tOQp 
jums ,  le  plus  eftimé  de  tous  les  taiens  t 
c'cft  pourquoi ,  dans  un  pfèaume  où  il 
s'agit  d'exciter  foncmcnt  ^l'attention  ,  le 
pralmide  débute  en  ces  termes  :  "  Vous , 
»  peuples  ,  écoutez  ce  que  je  vais  dire, 
u  Que  tous  les  habitatu  de  It  lOER  « 
w  glands  fle  petits*  ridies  0e  ptimci,  piê- 
»  tent  l'oreille  V  flOA  bouche  publkn  k 
»  gelTc. ...  iedécoavrifttruxklniieiiiai 

»•  inigttie,  m 

Outre  les  cauiês  ane  nous  avons  np» 
portées  ,  qui  contribuèrent  \  confervec 
long  temps  les  (nigmet  en  vogue ,  ^e  croi» 
rois  vt)!onticrs  que  l'ufage  desTiicroglyphes 
y  concourut  auilî  pour  beaucoup  :  en 
effet ,  Quand  on  vint  à  ooblier  U  figni&- 
cation  des  hiàoglyDhe»  »  oà  podk  peu  à 
lue  ties-lememe 


peu,  quoique 

éiiigmei. 


aenç,  Tulage  des 


Enfin  ,  elles  reparurent  lorfqu'on  dcvoit 
le  moins  s'v  attendre,  yc  veux  dire  dans 
le  xvij.  (îecle»  6c  ce  n'éft  ns,  ce  me  fcm- 
ble ,  par  cet  endroit  qtill  mérite  le  plus 
qu'on  le  vante.  Il  cft  vrai  qu'on  habilla 
pour  lors  en  Europe  les  énigmes  avec  plus 
d'art ,  de  finertc  &c  de  goét ,  qu'elles  ne 
l'avaient  été  dam  l'Afie  :  on  les  foumic , 
comme  tous  les  nitres  ooodaes,  i  des  loix 
&  à  des  règles  étroites ,  dont  le  pcre  Mcncf. 
trier  même  a  publié  un  traite  particulier. 
Mais,  qiurlquc  décoration  qu'on  ait  donnée 
aux  ^k^tfMv  ,  elles  ne  feront  pre&ue  jamais 
que  de  fbUô  diSpenibd'elpnt,  diesjcvxdt 
inots ,  des  écarts  dans  le  wag^  èç  dans 
les  idées. 

Les  fleof  de  leBRS  oa  ppi  dittqgHéi  da 
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iiede  piffi ,  qui  ont  eu  la  (bibleflc  de 
donner  dans  cette  mode,  &  de  fc  laider 
entraîner  aa  torrent,  fcrroienr  bien  hon- 
teux aujotiid'hui  de  lire  leurs  noms  dans 
k  lifte  de  toam  fimes  de  gens  oififs,  & 
de  voir  qa'an  ternos  •  hé  qu'ils  Ce  fai- 
taiast  m  honneur  de  deviner  des  énigmes, 
&  plus  encore  d'annoncer  à  la  France 
qu'ils  avaient  eu  allez  d'el^rit  pour  expri- 
mer, (bus  un  certain  vcifange»  £mu  un 
fugan  myftdieiu  &  des  termes  iqfùwfm» 
mx  iûie,  une  flèche ,  un  éventail ,  une 

MttsU  £mtbien  fe  garder  de  confondre 
de  inles  inepties  avec  les  énigmes  d'un  au- 
tre genre;  }  entends  ces  fameux  problèmes 
de  la  géométrie  tnmlcendante ,  qui,  fur  la 

fin  du  même  ficelé,  exercèrent  des  génies 
d'un  ordre  lupéricur.  La  fblution  de  ces 
dernières  fortes  A'émgmes  peut  avoir  de 
mands  ulàges  ;  elle  demande  du  moins 
DeaucouD  de  ugacité  ,  èc  prouve  qu'on 
S'eft  rendu  (âmlLcrc  !:i  connoilîàr.ce  de  cette 
géomériie  fublime,  dont  New  ton  a  b  gloire 
d'être  le  premier  inventeur.  ArtidedeM.le 
deifaiier  db  Jaucourt. 

ENJOLIVER ,  V.  aéfc.  (  Arts  mkkeniq.  ) 
c'cft  répandre  fur  le  fond  d'un  ou\  t.igc  L^e 
petits  orncmens  qui  lui  ôtcnt  ia  louidcur  &c 
iâ  llmplicité. 

ENJOUEMENT  ,  f.  m.  (  Moral.  ) 
C^eft  h  gaieté  de  l'efprii.  Il  naît  d'une 
imaetnarion  riante ,  qui  badine  &  plaifantc 
fur  les  objets  qui  l'exercent.  Cette  qualité 
ajinoncc  ordinairement  un  homme  qui  a 
beaucoup  de  connoiHànce,  &  qui  eft  maître 
de  fa  matière.  Les  hommes  d'un  efprit 
enjoué  font  de  bonne  compagnie ,  &  (ont 
dcfircs  dans  toutes  les  fociétés.  Les  pcr- 
foiines  de  ce  caraâcrc  oi.t  rarement  des 
chagrins.  ,  c'cft-à-dire  ,  que  ce  qui  eft 
un  fujct  d'affiiâion  pour  les  autres ,  les 
affedk  fort  peu  ,  ou  du  moins  pas  long» 
temps.  (+) 

ENISKILLING  ,  (  Géogr.  n.oJ.  )  viile 
de  la  province  d'UlAer  en  Irlande  j  elle 

aparticnt  au  comte  de  Fermanagh  :  cUe 
:  fituée  fur  le  lac  Earne.  Xtuy.^  ,  gg; 
Ut.  S4,  i8. 

ENKAFATRAHE,  f.  m.  {  1LJ{.  nat. 
bot.)  c'eft  le  nom  d'un  arbre  qui  fc  trouve 
dw  m  de  Jdadaflurcar,  dmc  k  bob 
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eft  verdâtre  &  rempli  de  veine;  ;  on  dit 
qiu'il  répand  une  odeur  fort  agréable  & 
fembhble  à  celle  de  la  rofe.  On  prétend 
qu'en  l'écrafant  fur  une  pierre  avec  de 
l'eau ,  &  appliquant  oe  mélange  extérîeo- 
rement  fur  le  cofur  ou  fur  u  poitrine  , 
c'ed  un  remède  Ibuverain  contre  les  foi» 
blcifes  &  palfUBDons.  Hubœr,  4MftoMi. 

untvcrfel. 

ENKEI  EUSTIQUE,  (  iMk^.  A>«w.) 

Maxime  de  Tyr  rapporte  qu  d  y  avoir  un 
mode  ttJtileujhquf  propre  à  ceux  qui  pour- 
fuivoicnt  l'ennemi,  f  F.  D.  C.  ) 

ENKIOPING,  ENFCCMMA,  (ftîwr.) 
ville  du  royaume  de  Suéde  ,  dans  l'Upland 
&  dans  la  capitainerie  d'Upfal ,  fur  un  ter- 
rem  fertile.  ÊBe  elt  fôh  ancienne ,  ayant 
été,  fous  le  paganifme,  le  fiege  ordinaire 
des  rois  de  Ficrdhundra ,  tributaires  du 
fouverain  général  du  jpays ,  qui  réfidoit 
dans  Upfal.  Divendéfàftres,  tels  qu^cen- 
dies,  invaftOM  d'ennemis,  lui  ont  fait  per- 
drc  beaucoup  de  la  fplendeur  qu'elle  peut 
avoir  eue  :  elle  étoit  encore  fous  la  papauté, 
ornée  d'églifes  &  de  foniktions,  doni  die 
n'étale  plus  aujourd'hui  que  les  luàiea.  S* 
place  à  la  diète  tSt  k  quaiantCHwavieine 
dans  l'ordre  des  villes.  tnig,34%Si^S9» 
50.  {D.  G.) 

ENKISTE,  ÉE,  adj.  terme  de  Chirur» 
gie,  ce  qui  eft  renftoDaé  daw  on  Jdfte, 
c'eft-à-dire ,  daiu  une  membrane  ou  iflne 

en  ferme  de  poche.  On  appelle  tumcurt 
enktjlées ,  aich  i-/ii'j!r.s  ,  des  tumeurs  dC 
des  abcès  qui  font  enveloppés  d'une  mem» 
bnute  :  tels  Ibnt  l'aihéome ,  le  mâiceris , 
le  ftéatome,  &c.  Ce  mot  eft  (iHiiié  ds 
Grec  f  r ,  m ,  en  ,  dans}  &  de  x^Vw  ,  «x/Ur* 
ùiC ,  velFie. 

La  membrane  qui  fait  cct:c  pcx^ic  n'cft  pas 

nouvellement  tbrmce  daiulapanie,  comme 
on  pouRoit  k  dédmre  de  la  théorie  de  quel- 
ques autetirs  fur  cette  maladie.  On  connoît 
un  tiffu  fblléculeux  qui  fépare  toutes  les 

f>anies  les  unes  des  autres,  &c  qui  c:;  cil 
e  lien.  S'il  fe  hit  un  amas  contre  nature 
d'Une  humeur  qneloonquc  dans  une  de 
ces  cellules ,  par  lôn  accr^HflêmemUéten. 
dra  les  parois  de  cette  cellule ,  ôc  les  collera 
aux  parois  membraneufes  des  cellules  cir- 
coiivoifînes  qu'il  oblitérera.  C'eft  ainii  que 
k  iôAe^  «QaÎMiB&aié  pw  k 
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Cohérence  de  plufieuis  fettUkts  de  k  mem- 
brane cellnlaire.  A  mcfure  que  U  mmeur 

augmente  ,  la  poche  mcmbraneufe  s'cpailfit 
par  U  réunion  d'un  plus  grand  nombre  de 
feuillets.  Le  kifte  eft  formé  de  U  fubibrKe 
niéexiftentede  la  partie.  Ces  ooiuwiflbKes 
ntftilîenc  le  dogme  pr.itique  des  andens. 
L'expérience ,  qui  clï  la  même  cî.ins  tous 
les  hcclcs  aux  yeux  des  bons  obtcrvarcurs  , 
lenr  avoit  montré  que  pour  la  guéri(bn  de 
ces  fontes  de  nuncius  ,  il  ne  falloic  pas 
ic  cotKenter  de  (es  ouvrir  ,  mais  qu'il  (àU 
loit  extirper  la  poche  ou  fac  qui  rcnfermoit 
la  matière.  Pour  y  parvenir,  on  fait  com- 
munément une  inciiion  cruciale  aux  tégu- 
mens  de  U  tumeur  ;  on  les  diflèque  uns 
intérelTcr  le  kifte ,  qu'on  emporte  en  cota- 
liré  ,  s'il  c\\  polT'.ble.  Ses  adhérences  l\  quel- 
ques parties  qu'il  Icroit  imporcain  de  ména- 
ger ,  eft  une  railon  pour  s'ablu  nir  d'une  dif- 
leâion  trop  recherchée.  Alors  on  attend  de 
h  Aippuration ,  la  chute  ou  plutôt  ledétache- 
ncni  de  la  portion  mcmbraneufequi  refte  du 
kifte.  Qiiand  les  humeurs  tnkijifrs  font  d'un 
volume  conlidcr.ible  ,  l'extirpation  ,  (uivant 
Ja  méthode  décrite ,  lèroit  une  plaie  énorme. 
iK  le  kiilc  n'eft  pas  trop  épais,  onpeut,  par 
lin  procédé  plus  doux ,  le  contenter  de  fen- 
dre la  tumeur  des  deux  cotés  ,  Se  de  paflèr 
«ne  bandelene  de  linge  cftilc  en  forme  de 
fkon ,  d'une  ouverture  à  l'autre  ,  pour  con- 
duire dans  tout  le  iraiet  les  médicamens  né- 
cedàiies  pour  iàire  fuppurer  le  kifte. 

Il  y  a  des  pierres  enkijlfes  dans  la  veflîe. 
M.  Houftet,  de  l'académie  myale  de  Clii- 
jurgie  ,  a  donné,  dans  le  premier  volume 
des  mémoires  de  cetxe  compagnie,  des 
éoblèrvacians  paniailieKt  qu'il  a  juinres  i 
«elles  qui  avoienr  été  communi<iuées  pré- 
cédemment \  l'académie  ,  fur  cette  ma- 
tière. L'cxillcncc  de  ces  lottes  de  pierres 
cftconftatée-,  &  l'autenr  leadlbniDonoire 
Aulfi  utik  qu'il  eft  curieux,  en  œnaiu  des 
opénitions  qu'on  peut  KMer,  9t  de  celles 

3ui  ont  été  pratiquées  poar&uel'esKnâkm 
c  ces  oierres. 

La  J^.  4  ée  tajUadit  Vit  ClriniifiBie» 
piéliênie  une  vewîe  onverre  par  fa  partie 
amérieure ,  derrière  les  os  pubis  qui  Ibnt 

renvcrf^s  en  devant  :  an  y  voit  une  pierre 
logée  dans  une  cellule  formée  par  la  mcm- 

Umt  intttifc  de  h  vdSe;  W 
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ENLARMER ,  v.  aO.  (  Chajfe  &  Pèche.  > 
On  dit ,  enbuwer  un  fila  ;  c'eft  un  terme 
dont  fe  fervent  ceux  qui  fjnt  des  6lets 
propres  pour  la  p6chc  ou  pour  la  challèi 
&  ce  n'cft  autre  chofé  que  pratiquer  de 
grandes  mailles  à  cocé  du  filet  avec  de  la 
hcelle. 

HNLASSER  ,  v.  a<fV.  (.  Charpent.  )  c'eft, 
après  que  les  tenoiu  &  morioUcs  font 
faits ,  percer  un  mm  au  tnvers  pour  les 
cheviller. 

ENLASSURE,  T  (.  {Charpent.)  c'eft  le 

trou  percé  avec  le  laccrct  .'i  travers  des  mor- 
toifes  &  des  tenons ,  pour  les  cheviller  en- 
femble. 

ENLAYER  «ii  ENLOYER ,  défirer  k 
firtaeu  (.Jurifpr,)  Dans  Vat^kk  tg^  de  U 

très-ancienne  coutume  de  Crctap.rie  ,  le  lêr- 
mcnt  eft  appelle  lai  ou  loi  ;  d  ou  lotit  venus 
L-s  termes  enlayer  &  enlacer ,  pour  dire 
àifértr  U  ferment  ;  termes  qui  étoicnt  foR 
ulités  dans  l'ancien  ftyle  judidaixe  de  la 
province ,  &  qui  le  Ibnt  encore  dans  les 
jurifdidions  inférieures ,  même  dans  quel- 
ques (icgcs  royaux  &  prélidiaux.  Voyc^let 
arrèti  du  parlement  de  Bretmne  ,  par  Frain  , 
tom.  II ,  plaid.  IIX,  pa^.  Sèg.  (  A  ) 

ENLEVÉ  ,  adjeû.  {£!aj6n.)  M  Ce  dit 
des  pièces  qui  paroillênt  cnlevéej,  comme 
aux  armoiries  d'Anglurc  en  Champagne , 
qui  font  d'or  à  pièces  enicvéa  à  angles  ou 
croiftàns  de  gueules  ,  (butenant  des  gidoo 
d'argent  dont  tout  l'ccu  eft  femé. 

Anglure  en  Champagne  ,  d'or  à  pièces 
I  enlevées  à  angles  ou  en  croillans  c^c  gueules  , 
foutenant  des  grelots  d'argent  dont  tout 
l'écu  eft  Icmé. 

ENLEVEMENT  ,  f.  m.  {Jurifpr.) 
êBx  d'une  voie  de  fait  dont  on  ufe  pour 
ravir  quelqu'un  ou  s'emparer  de  quelque 
choie.  L' enlèvement  des  pcr  tonnes  eft  plus 
communément  nommé       aa  crime  4t 

EnUrement  fignificaullî  quelqt>efois  tranf- 
pori  :  par  exemple ,  les  aJjudicataircs  des 
coupes  de  bois  doivent  enlever  les  bois 
ooapés  dans  le  temps  porté  par  le  marché. 
Une  paide  £u(îe  s'oppoiè  à  ïtidhnMiu  de 
tes  meubles ,  en  donnant  boa  9t  foKrsUe 
gardien.  {A) 

ENLEVER  LES  chaudrons,  terme  de 
CkudnMimnz  €A  en  fium  k  mad  a«ac 
*  k 
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.lenuitean  rond.  On  doMie  eme  Ifçoa  (ùr 

la  grande  bigorne. 
,     JBdbv  ,  iigiiifîe  audï  redrtffèf  an  chau- 
drm,  tnîter  hi  è^t;  ce  qu'on âit  avec 
le  naitetn  de  1m»  ic  l*eDc1unean. 

Enlever  ,  en  terme  J' ^.pcromiier ,  Ce 
dit  de  1  aciUon  de  l'cparcr  lur  l'tnclumc  ,  à 
coup  de  marteau  ,  la  branche  d'an  mors , 
d'un  baireau  de  fer  de  dix  à  onze  lignes 
d'épaiflièor.  Gene  bnnche  s'appelle  branche 

d'enlevure  ,  parce  qu'elle  cfl:  ctfjftivcmcnt 
enlci'Aî  de  ce  baricau  :  on  enUvc  aulli  du 
mànc  lurreau  l'embouchure  du  mors  ;  & 
cette  embouchure  s'appelle  gnlevure  pour 
b  mène  niCm.  On  eidev»  ces  parties 
d'un  mors  au  moyen  d'un  cifcnu  appelle 
tranche  ,  que  l'on  trappe  fur  le  liarrcau  à 
demi-chaud  pour  lei  en  li^Hcr.  y^ye^ 
Tranchs. 

EMLITEa  ,  terme  de  Serrurier  6  de  Tail- 
landier ;  c'cft  d'une  barre  de  fer  en  faire 
la  pièce  commandée  ;  &c  au  Ucu  de  dire 
forger  une  clef,  une  cognée  ,  jb  ditêot  e«- 
lenr  une  def ,  une  cognée. 

Enlever  la  meute  ,  (  Vénerie.  )  c'eft , 
lorfqu'au  lieu  de  laillcr  chalTer  les  chiens , 
on  les  encraine  par  le  plus  court  chemin 
au  lieu  où  un  chalTcur  4  VU  k  ecff ,  0e  OÙ 
on  retrouve  la  voie. 

ENLEVURE ,  f.  f.  (  Outritn  tm  fir.)' 
Tous  les  ouvriers  en  fer  donnent  ce  ncMn  à 
toute  pièce  forgée ,  lorlqu'cllc  eft  féparéc 
delà  barre  dont  on  r.i  tirée. 

ENLIER  ,  V.  aft.  en  Architeâure ,  c'eft 
dans  la  conftrudUon  engager  les  pierres  de 
.les  briques  enlcmble  en  élevant  les  murs  , 
(  en  forte  que  les  unes  foienr  -porées  fur  leur 
hugcur  comme  !e->  cirreanx,  &c  les  autres 
iui  leur  km^ueux  ainù  que  les  boudilês  , 
pour  frire  liaifinavcc  le  gHoi  ou  lemplif- 
ugc.(P) 

ENLIGNER  ,XCharpent.)  c'eft  donner 
à  une  pièce  de  bois  exaékcment  Li  même 

•forme  qu'à  une. autre i  eù  (om  que  ipifes, 
bout  à  bout .  l'une  ne  paroiflê  que  la  cpn- 1 
tumadon  de  f'aucte  :  cela  s'appelle  enligner  \ 

.  pvoe  qu'on  di(po(è  les  bois  a  cet  état  en  (è 
fervant  de  la  règle  Qii  du  CQifdean  pour 

;  tracer, les  lignes  .,-..!. 

'  ENUSSERONHÉ.<M«ijer.)r«^. 

.  BNLOYER  ,  iJmJir.}  cft  h  s^tm 
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choft  qn'enlayer.  f^tgt^^ 
LAYER.  {A) 

ENLUMINER  ,  v.  aâ.  c'eft  tait  de 
mettre  des  couleurs  à  la  oomme  avec  le 
pmcem  »  lur  ks  eftaoïpes  k  les  papiers  de 

tapilTcric  ,  &  par  conféquriic  l'entumineuf 
&.  l'cnlumincule  cft  celui  &  celle  qui  y 
travaillent  :  ces  ouvriers  Se  ouvrières  y  appli- 
quent aullî  quelquefois  de  l'or  &  de  l'aro 
gcm  moulu  ;  c'eft  ce  qu'ils  appellent  re- 
ha:ijft  r ,  &  ils  le  bruniflènt  avec  la  dent  de 
luup.  L'enluminure  eft  libre,  &  n'a  point 
de  maitrifc  ;  c'eft  en  quelque  façon  une 
dépendance  de  la  gravure  ;  &  l'enlumi- 
neur peut  tenir  boutique  ouvene ,  6c  vendre 
des  cftampes  &  des  papiers  de  tapifTcrie. 
Ces  commerçans  s'hunorcnc  du  titre  Je 
graveurs  en  bois ,  ou  en  cuivre  ,  ou  d'ima  ges , 
quoique  lôuveiu  ils  n'aiens  jamais  nunié 
le  Dorin ,  m  h  pointe.  Artiek  de  M,  Pa- 

PlLins. 

ENMAKCilH,  adj.  c'eA  ,\-dirc  ,  entre 
dans  la  Manche.  (  Marine.  )  Les  luvigareurs 
le  fervent  dc.œ  terme,  lorfqu'ils  cnucnc 
dans  ce  canal  qui  féiâre  la  Fiance  de 

ENNéACORDL  ,  inftrumeo;  de»  tm- 
ciens ,  qui  avoic  ueuf  cordes. 

ENNÉADECATÉRIDE ,  f.  f.  en  Chro. 
nalogie ,  eft  un  cycIc  ou  période  de  dix- 
neuf  années  folaires.  Cycle.  Ce 
mot  eft  Grec ,  ibrmé  d'tW«  » 
dix  y  ic  t  r&  ,  Afl/r. 

Tel  eft  le  cycle  lunaiie  inventé  par  Me. 
thon  ,  à  la  fin  duquel  la  lune  revient  à  peu 
près  au  m;mc  point  d'tiù  cHe  eft  pairie  i 
c'eft  pour  cette  r.iilon  que  les  Athéniens, 
les  Juifs  ,  &  d'autres  peuples  qui  out  voulu 
accommoder  les  mois  lunaires  avec  l'ann^ 
Iblairc  ,  fc  (ont  fervis  de  YenniadécaUride  , 
en  Fai  fant ,  pendan^  4if-neuf  ans j  fcpt  ans  de 

douac^  .  •  < 

Véiuûad/eaéride  des  Juifs  eft  propre* 
ment  un  cyclede  dix-neuf  années  lunaires» 
qui  commencent  à  molaJ  tohu ,  c'eft-à-diie, 

à  la  nouvelle  lune  que  les  Juifs  fuppolcnt 
être  arrivée  un  an  avant  la  création.  Chj^ 
cunedcs  5«„6«,îe,  1 1«,  H»,  i?», 
années  de  ce  cycle  font  embolifmiques,  OU 
de  }^}  iiHilS     lwitfC3>  &  les  autjrcs  I 
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faulhes  ,jOu  de  ^54  jours  huit  heures.  Toye^ 
.  An.  Venntadtcméride  des  Juiis  dt  donc 
de  6tf\^  jours  16  heures.  D'où  il  s'enfiiic 

que  Yctiiwadrcaiéride  des  Juifs  diffère  de 
Venitéadécatéride  julienne,  ou  de  dix  neuf 
«Mtécs  juliennes  d'environ  deux  heures; 
car  dix-neuf  armées  juliennes  faux.  6$\') 
jours  dix-huit  heures.  Wdf ,  Uimat.  de 
Chronoi.  &  Cbunbcit.  V«yt%,  Emmusmi- 

QUE.  (O) 

ENNEAGONE,  f.  m.  m  Gétmttrie\ 
figure  de  neuf  angles»  Ile  de  neafcàiés. 
Kf^'ci  P0LI6ONF.  Ce  moc  eft  fetiaé  de 
•rri«  ,  neuf,  &  >i»m'ii  ,  angle. 

Pbur  tracer  dans  un  cercle  Vennfûgane 
.l^gulier ,  il  ne  s'agit  que  de  divifer  en  trois 
•ulics  éaiei  l'angle  au  cenoe  du  triangle 
éqatboM  :  râifi  ce  problème  fi  réduit  & 
celui 

SECTION. ' 

Un  rinKV||nir ,  en  FortJfietii»t  figtiifie 
'  niie  place  qui  a  neuf  boftioMb  l'Sgrc^FoR- 
TtRrssi.  (o) 

ENNEEMIKÎERIS  ,  (  BcUes-lettres.  ) 
eft  une  cfpcce  de  céiurc  d'un  vers  Latin , 
où  après  le  quatrième  pied  il  y  a  ime  fyl- 
hbe  ifitisuhere  qui  finie  k  mot ,  &  wii  aide 
à  (bnnerle  pied  quilbicdinsle  moc  d'après, 
jMwwtiw»  dans  cet  exemilfc  : 

Où  il  feut  remarquer  que  la  fyllabe  tut , 
brève  de  fa  nature,  devient  longue  en  venu 
de  k  céTure.  Kom  CiiU&E.  Ce  mot  eft 
«ès-pea  ea  069^.  (6) 

ENNEMI ,  C.  m.  (Droit  des  Gens.  )  ceîui 
mà  nous  &ic  la  guerre ,  ou  à  qui  nous  b 
âifims,  en  eanfl^uaieed^iii  oraie  éa  fou- 
veiain.  Tont  les  aunes  contre  qui  oh  prend  ; 
les  armes >  ftmc  qualifiés  de  Iriganis ,  de, 
voleurs  ou  de  evrfmrcs.  Au  reftc  ,  on  ne  re- 
g^e  pas  leulement  comme  ennemis  ceux 
qui  nous  anaqveitt  afiadicmem  for  mer 
ou  fur  terre  ,  meit  flneom  cern  qui  font , 
des  préparatifs  poiirVeilir  htm  attaquer  / 
ic  qui  drellcnt  dcs  bacieilM  montrer  nos 

fons.      viLks  Se  w»  didcUcs  t  «iuoi- 
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qnlk  ne  Ibiem  pu  enom  aux  fliaim  tfcd 
nom, 

A  eft  ccftdn  que  Pon  |ieat  mer  tnn«» 

cemment  un  ennemi -y  je  dis  innocemment , 
tant  felot)  b  juftice  extérieure  de  toutes  les 
nations  ,  que  lêbn  la  juftice  intérieure  & 
tes  loix  de  ia  conldcnoe.  En  e&t ,  le  but  de 
b  guerre  Vent  de  néceffité  qoe  ron  ait  ce 
pouvoir  ;  aattement  ce  feroit  en  vain  que 
l'on  prendroit  les  armes  ,  fie  que  les  loix 
de  la  nature  le  permcttroicnt. 

Mais  le  pouvoir  de  ruer  l'ennemi  s'étend« 
il  (ur  tous  les  fu jets  de  cet  ennemi ,  lés 
vieillards  ,  les  femmes ,  les  cnfài»  ,  .  .  .  î 
Dans  les  cas  où  il  eft  permis  d'oter  la  vie 
ï  un  ennemi ,  peut-on  employer  indifië- 
lemment  toutes  fortes  de  moyens,  le  fer, 
le  feu ,  b  rufè ,  le  poi(bn ...  7  Peut-on 
profiter  du  miniftcre  d'un  tnutre  pour  & 
de'faire  de  notre  ennemi ,  lorfqae  .  .  .  î 

Je  frémis;  &  pour  couper  court  à  toutes 
ces  qucftions  ,  &  à  d'autres  femblabies  , 
}e  répons  en  général  &  en  particulier, 
que  l'on  ne  iàuroit  trop  limiter ,  trop  adoi»< 
cir  les  drmcs  crucb  de  b  guerre  ;  je  ré- 
pons ,  dis  -  je  ,  que  l'on  ne  fauroit  trop 
infpirer  ,  ni  étendre  trop  loin  les  prijKipes 
de  b  modération,  lie  llMNmeur,  de  ki 
générofité,  &  fî  l'on  peut  parler  ainll,  de 
Phumanité  même  d.in$  les  propres  aâei 
d'hol'liltcé  ,  que  les  ufjgcs  de  b  gfmn  ks 
plus  reçus  paroiftent  auiorilcr. 

A  l'égard  des  vieillards ,  des  femmes  iC 
des  enhins,  loin  que  le  droit  de  la  guerre 
exige  que  l'on  ponl!ê  la  barbarie  julqu^ 
k-s  tuer  ,  c'eft  une  pure  cruauté  ,  une  atro- 
atc  d'en  uler  ainfi  ;  même  lorfque  le  fevk 
de  l'aâion  emporte  le  foUai  ,  pour  ainfi 
dite ,  malgré  lui  à  oommettie  des  aûioris 
d'inhumanité  ;  comme ,  par  exemple ,  dans 
le  dernier  afTâut  à  la  prife  d'une  ville , 
qui  par  (t  réhftancc  a  extrêmement  inité 
KS  troupes. 

Je  dis  phis  :  le  droit  dct  fecnseft  faodé 
fur  Ce  principe  ,  que  let  mveilcs  nirions 
doivent  II-  faire  dans  b  paix  autant  <te 
bien ,  <k'  dans  b  guerre  le  moins  de  nul 
qu'il  eft  puirble  ,  £ms  BtÏK  à  kuTS  véri- 
tables in«îr<a  :  c'eft  jpowqnoi ,  mm  qa'cn 
peut  l^fvmr,'  fcs  tou  mme  ne  la  goeiie 

d:mandrtir  que  l'on s'abftictir.c  ditt  Mt'.age» 
ôci^c  l'on  ne  répande  pas  du  iax)|iùib>^uM 


pr^rniirtc  néceffitc.  L'on  ne  doit  donc  jamais  ' 
occr  la  vie  à  ceux  aui  demandent  quartier , 
à  ceux  qui  fc  renoeni ,  à  ceux  qui  ne  font 
ai  d'un  âge  ni  d'une  nraidfign  à  poctei  les 
anncs ,  &  qoi  n'ont  d'antie  part  à  h  guerre 
que  de  fc  trouver  dans  le  pays  ou  k-  parti 
conemL  En  un  mot ,  le  dioit  de  la  guerre 
Mvapesau  delà  de  aotWflBUe  cunferva- 
M».  Vuémhkh  gueœ,  parce  que  U 
codèrvation  eft  iufte  ;  huik  ikm»  nVront 
plus  de  droit  de  tuer,  àè^s  que  nous  ne 
Ibmmcs  plus<lans  le  cas  de  la  dcfenlc  lutii- 
relle  &  de  notre  prapcc  coiiÊnaiioii  vis- 
liJm  de  l'caocm. 

L'on  omprend ,  à  pbas  ibite  nÛK» ,  que 
les  droits  de  la  pucn  e  ne  s'étendent  pas  juf- 
qu'à  aucorilèf  lu  à  fouttrir  les  ouuagcs  con- 
tre llionoeur  des  femmes  ;  car  outre  qu'un 
id  aoennc  ne  fricikn  m  à  noae  conlcrva- 
don,  in  i  notre  ééfonû:,  ni  ï  notre  (tketë, 
ni  au  maintien  de  nos  droits ,  i!  rt^olte  la 
nature, ne  peut  Icrvir  qu'i  iaciitairc  la 
brutaUtc  du  foldat,  qu'il  f^ut  au  contraire 
fléprimcr  &  punir  très-fèvérement. 

Qu'on  m  doiagtne  pas  auflî  que  les 
moyens  d'ôter  la  vie  à  l'ennemi  (oient  indif- 
iibcns.  Les  coutumes  reçues  chez  les  pen- 
ses dvili£s,  regardent  comme  une  exé- 
«nble  lâcheté ,  non-fcukineiu  de  (aire  don- 
»es  à  Ye/uumJ  quelque  breuvage  mortel , 
nais  d'cmpoifonner  les  (burccs,  les  ibn- 
catneStles  puits,  les  flèches,  les  épées,  les 
dards,  les  balles.  &  toutes  amrcs  crpeccs 
d'armes.  Les  nations  qui  k  font  piquées 
de  ^^érofué  ,  ne  le  (ont  point  ecanécs 
de  ces  fortes  de  maximes.  Cto  lait  que  Les 
confuls  Romains,  dans  une  lettre  qu'ils 
ccrivircnt  à  Pyrrhus,  lui  marqacreiit  qu'il 
étoit  de  l'intcrcc  de  tous  les  peuples  qu'on  ne 
donnât  point  d'exeiaples  aififcreos  de  CCnx 
qu'ils  pratiquoient  à  Ion  ég^d. 

C'eft  une  convention  tacite  dontHméiêc 
des  deux  partis  exige  également  l'obfcrva- 
lioni  ce  iom  de  jullcs  ail'urances  que  les 
boniMi  {t  doivent  rcfpeébvement  pour 
leur  propre  incérêti  &  certainement  u  ^ 
de  l'avancane  conunun  du  genre  lumidn 
}ue  les  pâb  »  ifw^fimaam  pu  à  lln- 
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roît  ,  mais  qui  vicnJroit  s'ofïrîr  de  luiS 
même  par  liaiiie,  i>ar  clpcraiice  de  (à  for- 
tune ,  par  tanatiune,  ou  par  tour  ^utre 
mixif  Poflible  i  mou  hoôuae,  aucun 
qu  aura  la  oonlaence  un  peu 
délicate ,  n'embrr.(rcra  cette  indigne  jef- 
(burce,  quelque  avantage  qu'il  puidc  s'en 
protnettre.  L'état  d'hoUilité  qui  difpeniê, 
du  coaunerce  des  bons  offices,  &  qui  au-, 
toriie  à  nuire ,  ne  rompt  pas  pour  ceh 
tout  lien  d'humanité ,  fie  n'empêche  point 
qu'on  ne  doive  éviter  de  donner  lieu  à 

âuelque  mauvaifc  a£Hon  de  Vennemi ,  oa 
e  quelqu'un  des  Cens.  Or,  un  traître 
Comnet  fans  contredit  une  aâion  égale- 
ment honicuic  &;  criminelle,  ï  ^•"lT"'1ft 
il  n'cll  pas  permis  de  condcfcendte. 

Il  n'eft  pas  plus  pemiis  de 
Gmù  un 


Ainfi,  pour  ce  qui  rcgMtdt  b  voie  de 
i'aflàflînar,  £uàle  à  exécuter  par  l'occafion 
d'un  srtkxt,  jp  ne  dis  pas  qu'on  iiibgiae- 


Oftimmt  ill* 
iutr  MUfim,    Amie,  ».  Zir,  «  %t$^ 

C'cft-i-dire,  "  le  guerrier  qui  eft  homme 
>'  de  bien ,  n'a  rien  tant  à  œur  que  de' 
>'  garder  reUgieulement  iâ  parole  I  IVjimw 

•>  mi.  "  Bcllr  Icntcnce  de  Silias  Ir.ilicus , 
écrivain  de  mcncc,  &  digne  coulul  de 
Rome! 

D'ailleurs ,  fuivant  la  remarque  de  Cicé< 
ton,  tout  le  nrandc  cfiéiit  cette  difpod- 
tion  d'cfprit  (]ui  porte  à  nrder  b  foi ,  lors 
même  qu'on  trouvcroit  Ion  avantage  à  y 
manquer.  N'y  a-t-il  pas  entre  les  e/i/icmit ^ 
quels  qu'ils  foient,  une  fucicté  établie  pax 
b  nature  î  N*eft-ce  pas  de  cette  fociété 
fondée  fur  la  raifon  ic  la  faculté  de  parkt 
qui  font  communes  à  tous  les  humains , 
que  léftdte  l'oblig.uion  inaltérable  de  tenir 
les  procneires  qu'Us  fe  font  £utes  î  C'eil  la 
foi  publique»  dit  Qjândîen,  qui prociife 
i  deux  ennemis ,  pendant  qu'ils  ont  encore 
les  armes  à  la  main ,  le  doux  repos  d'ime 
trêve:  c'ell  elle  qui  aiîluc  aux  villes  rendues 
lès  droits  qu'elles  le  font  réfcrvcs  ;  ciiiiu , 
C*eft  clic  qui  eft  le  lien  le  plus  kttM  8t  lé 
plus  (acré  qui  foit  parmi  les  hommes. 

Voilà  ce  que  je  crois  d'ellcntiel  à  obfêr- 
ver  touchant  les  bornes  qu'il  faut  mettre 
aux  droits  de  la  guerre  fur  les  petfonncs  des 
I  tamnùsi  &  quiint  à  ce  qui  içsude  kuxf 
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bic  is ,  j'en  û  parlé  mot  DieAT.Ce  lôhf 
les  mêmes' principes 'dlittinanïté  Sc'ét  tai^' 
tons  dlntérêt,  qui  doivem  conduire  hi 

hommes  r,  ces  drux  t'pirds  ;  s'ils  violent  tes 
priiKipcs  fins  pudeur  &:  fans  remords ,  tout 
efti^erdu  ;  les  repréfailles  (êront  affreufes, 
les  cris  8c  lergémiflèmens  k  penétaetoai 
de' race  en  nce,  0r  des  flots  de  fîng  inoi»> 
deront  ].\  tcrrr.  Jrtleh  dt  M,  k  QkMlier 

JtS  J AU  COURT 

'  EMMBKI  ,  en  Peinture  ;  on  appelte  cmt- 
kun  ttuamie»,  celles  qui s'accoidem  mal, 
qui  ne  peuvent  fub^ftcr  cntçmble  fins 

offcnftr  la  vue  ,  on  {ans  fe  détruire  en  très- 

£u  de  temps.  Le  bleu  &  le  vermillon  font 
S  couleurs  ennemies;  leur  mélange  pro- 
duit une  couleur  aigre,  iiide,  &  dcfa- 
grfaMe.  •  • 

Les  Iiibiles  peintres  Te  font  quelquefois 
un  jeu  de  vaincre  les  diliicultés  qu'on  pré- 
tspd  réfulter  de  l'allbciation  des  couleurs 
ccpoHf» ce  qui  feroit ,  chez  les  ignorans , 
ww  téméritif ,  qui  ne  produiroic  que  des 
^cts  maullàaes,  devient,  chez  les  h.ibi- 
Ès,  une  hardicflc  louable,  qui  n'cntanrc 
Clue  des  prodiges.  Didwnn.  Je  Peint.  (7?) 

tNiNUl,  n  m,  (.Morale jhilo/opk.)  ef- 
^^ece  de  déplaiiîr  qu'on  ne  (auroïc  définir  : 
ce  n"i  f\  ni  chigrin  ,  ni  triftcfle  ;  c'eft  une 
^nvatÎL'n  d.  loat  pbilir,  caulcc  p.ir  je  ne 
lais  quoi  d.ins  nos  orjranes  ou  dar.s  Ifs  ob- 
jets du  dehors ,  qui  au  lieu  d'occuper  notre 
«me ,  produit  on  mat-aift;  ou  dégoût ,  au-' 
quel  on  ne  peut  s'accouitimcr.  "L'cnnid  cft 
le  plus  dangereux  ennemi  de  notre  être  ,  & 
le  tombeau  des  palfions;  la  douleur  a  qucl- 

auc  çhofe  d<;  moins  accablant»  parce  que, 
ans  les  intervalles  elle  ramch^  le  bonheur 
te  l'efocrance  d'un  meilleur  état  :  en  un 
mot ,  vennui  cft  un  nwl  fi  finc^uljer ,  fi 
cri'.cl,  que  rhoiT.nie  ciurcprctid  luuvcnt 
les  travaux  les  plus  pénibles,  aiin  de  s'épar- 
gner la  peine  d'cif  êoie  tourmente. 
.  L'origine  de  cette  irifte  &  Ochcufe 
iènfàtiori  vieut  de  ce  qué  famé  n'eft  ni 
allez  .igitéc  ,  ni  alïcrz  remuée.  Df\o;lons 
te  pt.ncipe  de  \'^niiui  avec  M.  l'abbé  du 
Bos^  qui  l'a  mis  dans  un  tièS'beau  j<:(ur, 
en  inftiuifànt  les'  autres  dé  ce  qui  (e  patlè 
en  eux,  te  qù'Hs  ne  font  pas  en  état  de 
démiler,  f-uce  dr  favolr  rcmonBCf  à  la 
ii>urte  de  leup  pt^cs  aficdbons.  «  ' 
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L'ame  a  Tes  befbins  comme  le  oolft} 
l'un  de  Tes  plus  «aads  befôinteft  d'toe* 
occi^)ée.  Elle  felT par  eHe^inéme  en  deu 

manières  ;  ou  en  fê  livrant  aux  imprcflîôns 
que  les  objets  extérieurs  font  fur  elle  ,  fjc 
c'cft  ce  qi|*0O  tppclle  Jenttr  ;  ou  bien  en 

s'entretennit  par  les  iMculatiom  fur  des 
nuieiest  Ibît  otiki»  Jlcn  oiiiicDlêi«  loir 
agréafaks,  8c  ce  ^pfbn  appelle  r^Mir 
dcm/Jlttr. 

La  prenUeie  manière  de  s'occuper  elb 
beaucoup  plus  facile  que  la  féconde  i  c'cft; 
aufK  l'unique  leffoorce  de  la  plupart  dm 
hommes  contre  Vennu!  ;  &c  même  les  pcr- 
lonnes  qui  (âvcnt  s'occuper  autrement  ibnc 
obligées  ,  pour  ne  point  tomber  dans  U 
bngueur  qui  ioii  la  datée  de  l'occw^wtioB  » 
dé  Te  prêter  aux  emplo»  8c  wM  fhtSn  dis 
commun  des  hommes.  Le  changement  de 
travail  &  de  plailir  remet  en  mouvement 
les  efprits  qui  commcncciit  ;\  s'appelaïuir  : 
ce  changement  femble  rendre  à  l'imagina- 
tion ^pniflSe  nue  nouvdie  vigueur. 

Voilà  pourquoi  nous  voyons  les  hommes 
s'cmbarralfer  de  tant  d'occupations  tnvoles 
&  d'affaires  inutiles  j  voilà  ce  qui  les  porte 
à  courir  avec  tant  d'ardeur  après  ce  (|u'Us 
appellent  leur  viaijir  ,  comme  ï  fe  livrer 
à  des  paffions  dont  ils  connoiifent  les  fuite* 
fâcheufes  ,  même  par  leur  pKipic  expé- 
rience. L'inquiétude  que  les  ati.uns  cau- 
fènt ,  ni  les  mouvements  qu'elles  dcman« 
dent ,  ne  fàuroient  plairè  anx  hommes  par 
eux  mômes.  Les  pauions  qui  leur  donnent 
les  ioies  les  plus  vives  ,  leur  caufent  aulTi 
des  peines  durables  &  douloureufes  ;  mais 
les  hommes  craignent  encore  plus  l'ennuè 
q^iuitfimftion  ,  Se  ib  trouvent ,  dans  le* 
mouvemcnsdes  afràiies  ^s:  dans  l'ivrcdc  des 
paflîons ,  une  émotion  qui  les  remue.  Les 
agitations  qu'elles  excitent  ,  fc  réveillent 
encore  durant  la  folitude}  elles  empêchent 
tes  hommes  de  fc  tencontrcr  téce-à-tete  » 
pour  ainfi  dire ,  avec  eux-mêmes ,  lâns  êae 
occupés  ,  c'eft-^-dire  ,  de  Ce  trouver  dans 
l'aftliélion  ou  dans  \'e':/tui. 

Quand  dégoûtes  de  ce  qu'on  appelle  le 
monde ,  ils  prennent  la  néfolution  d'y  te^ 
noncer,  il  eft  rare  qu  ils  puilTcnt  la  tenir* 
Dés  qu'ils  ont  connu  l'ruli-Hion  ,  dà  qu'ils 
ont  comparé  ce  qu'iU  fouffioient  par  l'cm-; 
bu'ras  des  afiàircs.&  pa»  J'inquictade  dei 
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pnflions  avec  Vennui  de  l'indolence ,  ils 
vicnncncà  regretter  I  V-tJt  tumultueux  don 
Us  ctoient  fi  la?.  On  les  icculi.-  louvcnc 
fort  d'avoir  fait  pawde  d  une  modération 
ftfaite;:  lorsqu'ils  ont  pris  le  parti  de  la 
retnire  ,  ils  étoient  alors  de  bonne  (bi  : 
mais  comme  l'aBitation  excefTîvc  leur  a  fait 
iuiiii.iitcr  une  pleine  tranquilhr  ■  .  uii  imp 
gnnA  loiiir  leur  a  &it  regretter  le  temps 
flàibénient  toujours  occupés.  Les  hommc-s 
fimc  cncore  plus  l^crs  qu'ils  ne  (ont  diffi- 
noUs;  &  fouvent  ils  ne  ibiit  coupables  que 
d'inconftatice  ,  danb  les  lkcjIiuhs  où  on  les 
acculé  d'arnhce.  "  Je  crois  des  hommes 
»  pliIsnulailBfflenTlacondancc,  quetouic 
M  autre  chofe,  Se  rien  plus  aifôment  6c  plus 
1»  communément  que  l'incondance  ,  »  dit 
•*  Montagne.  » 

£n  cfièc,  l'agitation  où  les  p.ifTions  nous 
riennem,  taème  diinm  la  folitudc ,  cft  tt 
vive ,  que  tout  antxe  étu  eft  un  éut  de 
langueur  aupràs  de  cene  agitation.  Ainlî 
nous  courons  ,  par  inftinL>  ,  p.prcs  les 
objets  qui  peuvent  cxcitti  nos  paiTions  , 
quoique  ces  objets  &flaic  &r  nous  des 
jmprdCons  qui  nous  coîkenc  (bavent 
des  nuits  inquiètes  &  des  journées  plei- 
nes d'amertume  :  msis  les  hommes ,  en 
■éfiéral ,  fba£enc  encore  plus  à  vivre 
uns  ^éBoBS  que  les  pdSons  ne  les  Iboc 
ùjatEnt. 

L'ame  trouve  pénible ,  &  même  (buvenc 
impraticable  Li  féconde  manière  de  s'oc- 
cuper, qui  coniîi^c  h  méditer  &  à  réflé- 
chir ,  principalement  quand  ce  n'eft  pas  un 
lënonent  adhiel  ou  lécetK  qui  eft  le  fujct 
des  léfleiiam.  Il  fiiac  alon  que  l'ame  fkiTè 
desefRuiS  continuels  pour  fuivre  l'objet  de 
&a  anention  i  Se  ces  eSbns ,  rendus  fou- 
venc  infhiâBeux  par  la  di^ofition  pré- 
iènee  des  o^poes  du  cenrewt,  n'aboutir. 
iênr  qu'A  une  contenribn  vainc  8c  ftérile, 
oii  l'imaginition  trop  allumée  ne  préfente 
flus  diftin^ment  aucun  objet  ;  &  une 
inlinhé  d'id^,  làns  Kaifon  &  fans  tap- 

rn»  s'y  fttooedenc  tumulcueulèmeni  l'une 
IWte.  Alori'ferprit,  tas  d'être  tendu, 
0;  reliclie  i  5£  une  rt^verie  morne  &:  lar.- 
guin.inte  ,  durant  laquelle  il  ne  )ouit  t>ré- 
ciicmcnt  d'auam  objet ,  tft  l'unique  fruit 
ées  edgio  ^u^il  a  Êuts'jKMU:  s'occii|^  luP 
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Il  n'eft  perfonnc  qui  n'ait  éprouvé  1\  ';- 
lui  de  cet  état,  où  l'on  n'a  pas  la  force 
le  peiilcr  à  riti)  -,  Se  la  peine  ac  cet  ;urre 
-tat  où,  maigrë  foi,  on  pcnfc  à  trop  de 
choies,  6m  fWvoir  Ce  hxer  à  fon 
fur  aucune  CB  particulier.  Peu  de  pcrloii- 
lies  même  fi>nc  aflez  hcureufes  pour  n'é- 
prouver que  rarcmcTic  un  de  ces  états  , 
&  pour  être  ordioaiiement  à  elles-mêmes 
une  bonne  compagnie.  Un  petit  nombre 
peut  apprendre  cet  art,  qui,  pour  me  fer- 
vir  de  l'expreffion  dHorace ,  fait  vivre  en 
amitii-  avec  fili-mênie,  fUùJ  te  HM  ndiu 

amiLum.  • 

1 1  faut ,  pour  en  hctt  capable ,  avoir  un 
certain  tempàmnen>t  qui  rend  ceux  nui 
l  'apportent  en  naiffâni  très- redevable  s  à  la 

Providi  ncL-  ;  il  faut  encore  s'erre  .idonné 
dès  la  icunelle  à  des  études  &  à  des  occu- 
pations ,  dont  les  travaux  demandent  beau- 
coup de  méditation  :  il  faut  que  l'cfpric 
ait  contrarié  l'habitude  de  mettre  en  ordre 
fcs  idées  ,  de  pL-nicr  fur  ce  qu'il  lit  \ 
car  la  Icdlure  où  l'clprit  n'.igit  point ,  fie 
qu'il  ne  foutient  pas  en  faifànt  des  ré- 
flexions fur  ce  qu'il  lit,  devient  bientôt 
fujette  à  Vennui.  Mais  à  force  «Tcxcrcer  (on 
imagination  ,  on  la  dompte,  8c  ccrre  faculté 
rendue  docile  fait  ce  qu'on  lui  demande. 
On  acquien,  à  force  de  méditer,  l'babirude' 
de  tranfporter  à  fon  gré  fapcnféc  d'un  objtrt 
fur  un  autre,  ou  de  la  fixer  fur  un  certain 
objet. 

Cette  convcrfition  avec  foi  même  met 
ceux  qui  la  (àvent  faire  à  l'abri  de  l'Aac 
de  langueur  &  de  milère  dont  nous  ve- 
nons  de  parler.  Mais ,  comme  on  l'a  dit , 
les  perlonncs  qu'un  fàng  lans  aigreur  & 
des  humeurs  fans  venin  ont  prédcilinées 
i  une  vie  intérieure  fi  douce ,  font  bien' 
nresi  k  ficuanm  de  leur  eQ^c  eft  même 
inconnue  an  eoRunun  ds  fiommet  ^ 
qui ,  jugeant  de  ce  que  les  autres  doivent 
foutftir  de  la  folitude,  par  ce  «^u  il-  en 
luurfrent  eux-mêmes ,  pemènc'que  la  (oli- 
tude  eft  un  mal  doukupeux  pour  tout  le 
monde.  • 

Ptiifiiu'il  eft  fî  rare  &  comme  împofïîble 
de  pouvoir  toujours  remplir  l  ame  par  la 
(me'fli«l!riià/«i,  Kqae  la  matiiert'  de  toc- 
(«i^,  qtti  eft  fia^ éi{t)ismic 

faffiom-qui  non*  aftdcrét',  cft  «te 
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rclTburcc  dangcrcufc  &  funefte,  clicrcVions 
contre  Vennui  un  rcmcdc  praricablt.-  à  por- 
tée de  tout  k-  monde,  &:  qui  n'entraîne 
aucun  incoBvéuiem  i  ce  fera  celui  des  tra- 
ytax.  dtt  corps  réunis  à  la  culture  de  l'ef- 
prit ,  par  l'exécution  d'un  plan  bien  con- 
certé que  chacun  peut  former  Se  remplir 
de  bonne  heure,  fuivant  Ton  rang  ,  !a  pjfi- 
cioii,  Ton  âge,  Ton  ièxe,  fôn  ca»dcrc  de 
ics  talens. 

Il  e(l  aifé  de  coiKevoir  comment  les 
travaux  du  corps  ,  même  ceux  qui  fcm- 
blent  demander  la  moindre  application , 
occupent  l  ame  ÔC  quand  on  ne  conce- 
vioit  pas  ce  phénomène .  l'expérience  ap- 

1>rend  qu'il  exide.  L'on  lait  éedexnent  que 
es  occupations  de  l'efprit  produîfênt  alter- 
nativement le  même  effet.  Le  mélange  de 
ces  deux  eipeccs  d'occupations,  foumillant 
un  oHec  qu'on  remplie  avec  (bin  chaque 
jour ,  mettra  les  homaie»  à  (ouvox  oes 
amcRumet  de  Vtntad. 

Il  faut  donc  éviter  l'inadion  Se  roifivcrc, 
tant  par  rcmcdc  que  pour  Ton  propre  bon- 
heur. La  Bruyère  dit  très-bien  que  l'ennui 
eft  entré  dans  le  monde  par  la  pareflè,  qui 
a  tant  de  part  à  la  recherche  que  les  hom- 
mes font  des  plaifîrs  de  la  fociété ,  c'cft- 
i-dire,  des  fpeâades,  du  jeu,  de  la  ublc, 
des  Tîntes  fie  de  k  converficion.  Mais  celui 
^oî  iTeft  &k  «t  «n»  de  vie  donc  le  »»• 
•nSi  eft  i  la  (ôts  Tafimem  fie  le  lôaden , 
a  afTez  de  foi  même.  Se  n'a  pas  bcfoin  des 
plaiiirs  dont  je  viens  de  parler  pour  chalfcr 
Vemuti  ,  parce  qu'alors  il  ne  le  connoît 
Doint.  Ainfi  le  navail  de  tome  clpece  eft 
le  vidl  remède  k  ce  mal.  Quand  même  le 
travail  n'aurort  point  d'autre  avanragc  ; 
quand  il  ne  fcroic  pas  le  fonds  qui  manque 
^  moins,  comme  dit  la  Fontaine,  il  por- 
leiok  areç  lui  (k  récompenfc  dans  tous  les 
éiatS ékh^if,  autant  chez  le  plus  puifTant 
monarque  ^  çlieç  Jç  p|us  fâiivn  latiou- 
reur. 

Qu'on  ne  s'imagine  point  que  la  puiff 
(mec,  la  grandeur,  la  faveur,  le  crédit, 
le  rang ,  les  richelTes  ^  ni  toutes  ces  ckofes 
iointes  enfcmble ,  puiflcnt  nous  préferver 
qe  Vennui  ;  on  s'abufcroit  gtoiricrcmcnt. 
Pour  convaincre  tout  le  m^ndc  de  cette 
vérité .  iàns  nous  attacher  i  la  prouvef  par 
do  f%âiBps  p>iIu%lûfaesj^{io^iîi^ 
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nerownttrop  loin,  il  nous  fuffîra  déparier 
d'après  les  faits,  &  de  tranlciitc  ici,  des 
anecdotes  du  fieck  de  Louis  XIV ,  un  fcul 
trait  d'une  des  letues  de  madame  de  Main- 
tenon  i  madame  de  la  Maiiôldbit:  il  cft 
trop  inftrudtif  &  xxOf  ÛSffieiltpowiriCB* 
voyer  le  leûeur. 

"  Q,uc  ne  puis-je ,  dit  nudamc  de  Main- 
»  tenon ,  vous  peindre  Vennui  qui  dévore 
■>  les  grande,  &  la  peine  qu^oïKitCia-. 
»  plii  leurs  journées  }  Ne  voyez-vous  pas 
M  que  ie  meurs  de  triftcfTc  dans  une  for- 
■>  tune  qu'on  auroit  eu  peine  à  imngincr? 
M  Je  fuis  venue  à  la  plus  haute  faveur , 
■•  fie  je  vous  protcftc ,  ma  chère  fille  , 
M  que  cet  état  me  laiHc  un  vuidc  af- 
H  freux,  w  Elle  dit  un  autre  jour  au  comte 
d'Aubigné  Ion  frère  :  "  Je  ne  peux  plus 
"  tenir  à  la  vie  que  Je  mené  i  je  voudrois 
»  être  iiiaite,N  On  fii(  quelle  leponlêfllMÎ 
fit. 

Je  conclus  que  H  quelque  cholê  était 
capable  de  détromper  les  hommes  du 
b<»iheux  prétendu  des  grandeurs  huoiai^  , 
nés ,  fie  les  convaincre  de  leur  tûk  Wf^ 
peiol  comie  ï'tiuuà,  ce  lonienr  ea  trois 
mots  de  nudaïae  de  Mdntenon  ;  A 

/l'y  peux  plus  tenir  ;  je  voudrois  rire 
morte.  Article  de  M,  le  chevalier  de  JmJ' 
CO{/KT, 

ENO  .  ENOS,  iENOS»  iGét^t, 
mai.  )  vifle  de  k  Romanie  daîii  k  Tur- 
quie Européenne  ;  elle  c(l  (îtuée  pfodiedtt 
golfe  de  même  nom.  Long,     ,  50  ;  lot» 

*°iâoiiCÉ,[.m,iLceifue  &  Géométritd 
Ce  mot  s'appOque  aux  propofitions  fie  aux 
termes  dans  lelquels  elles  font  prélêntées. 
Âinii  on  dit ,  cette  propofition  eft  oUcure 
dans  fon  énoncé ,  voici  I'Awim/  de  k  flO» 
pofîcion,  &c.  (O) 

ENONCIATION  ,  f.  f.  (  lagiim,  ) 
cxprcHion  (impie  d'une  chofê  CM  tCOMt' 
d'afHrmation  ou  de  i>égatiQn. 

Les  philofbphes  fcoLidiques  diAinguent 
ordinaireqient  901$  opérattoos  .de  l'elprit  ) 
l'appréhetilkni  qu  percepcicaii  Xino^eMta 
ou  jugement  1  ^  le  faifinign^ 

ces  mots. 

F.noaciation  ,  en  Logique,  /ignifîe  la 
Oiéme  cholç  que  fnpt^^^  ^^Jf% 
rosimii, 
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'  *  ÉMOm ,  C  m.  (  Hifi.  ûnc.  )  c'étoit 
d«m  la  fcptt  une  erpece  dinfpeâeur  qui 
vdiloic  à  ce  qae  ducan  bfir  nalement  \ 

MCWrinment  afin  que  le  tx)n  lens  s'afToN 
HuGmc  dans  chacun  en  même  propor- 
tion ,  il  n'y  eât  pas  la  moide  d'une 
table  cuiviée  qui  ienvL  d'amafemcM  ée  de 
^âade  \  fmtie  aimdé  qoî  feroit  idiée 

♦ENorTROMAKTiE ,  f.  f.  (  Diviitotion.) 
eipeœde  divinarion  par  te  miroir.  Ce  miroir 
manque  moncrok  là  événemcns  à  venu  ou 
mites ,  mène  î  celui  qui  avok  les  yeux 

bandés.  L'énoptromaru  étoit  un  jeune  garçon 
ou  une  femme.  Les  TheHàliennes  écri- 
Toient  leurs  réponfes  fur  le  miroir  en  ca- 
laâxres  de  fan^i  Se  ceux  qui  lo  avoienc 
oonfiihées,  fifbiem  leurs  dettins ,  non  fur 
le  miroir  ,  mais  dans  la  lune  ,  qu'elles  Ce 
Tantoienc  de  faire  defcendrc  du  ciel  :  ce 
qu'il  faut  entendre  apparemment  ,  ou  du 
miroir  même  qu'elles  faifuient  prendre 
pour  la  lune  aux  fuperftitieux  qui  recou- 
roient  i  crrre  forte  d'incantation  ,  ou  de 
l'image  de  b  lune  qu'elles  leur  montroienc 
dans  ce  miroir. 

ENORCHLS  ,  f.  f.  C  Hijf.  nat.  Minéra- 
logie.  )  Les  lutunliftes  ont  donné  ce  nom 
à  une  pierre  dont  la  ligure  reÛcmblc  aux 
tefticulcs  ;  ordiiuiremenc  ce  n'cft  autre 
chofe  guc  deux  pyrites  fphériques  join- 
tes enfemble  par  un  de  leun  cotés  ;  ce- 
pendant il  y  en  a  qû  fimc  feules  fc  dou- 
chées :  celles-là  (ont  communément  de  b 
grolfcur  d'un  ceurde  pigeon  ,  &  contien- 
nent intérieurement  une  autre  pierre  qui  cft 
adhérente  à  l'cnvebppe  intérieure ,  &  dont 
die  remplit  la  capaaté.  Cette  efpece  à'énor- 
ekis  eft  d'un  çris  de  cendre  k  l'extérieur  ; 
la  pierre  intérieure  eft  d'une  couleur  obl- 
cure  &  foncée ,  &  n*eft  point  luilânte.  Boece 
de  Boot  la  regarde  comme  une  eipece  de 
eMe ,  6c  dit  qu'il  s'en  trame  pièl  de 
nuBie  en  Bohême.  (  —  ) 

ENPCMNTER  ,  v.  aéb.  «a  terme  fS- 
finglier  ,  fe  dit  de  l'ailion  de  faire  la  pointe 
d'une  épingle  ,  (arts  avoir  égard  à  (à  tîncife, 
ni  ï.  l'éfaauchage.  On  fe  fcn  ,  pour  enpoia- 
ter  les  épingles  ,  d'une  meule  d'ader  tail- 
ladée  (vu  toute  £i  Mks,  Voye\  Meule. 
Cette  meule  cft  pluf  ou  moins  groffc  ,  fclon 
que  l'on  iàu  dcOu»  ks  pguucs  âdci  oh  ks 
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y<BV«[  PoiNTFs  Finis  é  Pointes 
CROSSES,  roy^  Portide  Epingle. 

ENQUERE ,  V.  aft.  (terme  de  Blafon.) 
On  ^nomme  armes  en  enquere  celles  dont 
les  pièces  de  métal  lônt  fur  un  champ 
de  métal,  oa  ceyes  qui,  étant  de  coo* 
leur,  it  tranvenc  liu  m  champ  de  ooo- 
kur. 

Armes  à  enquere  fe  dît  auîTi  d'un  chef 
de  métal  chargé  de  pièces  pareillement  de 
métal ,  ou  de  celui  qui ,  étant  decouleur» 
cH  chargé  de  pièces  de  couleur. 

Ce  terme  Tient  du  vieux  «obe  Gatt< 
lois  enquere ,  s'enquérir  ,  s'informer  ;  parce 
que  les  armoiries  de  métal  fur  métal  , 
ou  de  couleur  fur  couleur ,  étant  contre 
l'ufage  de  l'art  héraldique ,  donnent  occa* 
fion  de  demander  pourquoi  on  les  porte 
ainfi. 

Bourbon  de  Buffet  de  Chalus  ,  à  Paris  i 
d'azur,  à  trois  fleurs  de  Us  d'or,  un  béton 
de  gueules  péri  au  centre  de  Pieu  ;  tfU  cAe  f 
^argent  chargé  d'une  croix  ptUmek  tPvr  , 
cantonné  de  quatre  croifettes  de  aiAw.  ArmcS 
à  enquere.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

ENQIJETE  ,  f.  f.  inquijùio ,  ou  Tuivant 
l'ancien  (tyle  À\i^\3àiittiiui^  {Jurifprad,^ 
eSt  un  procês-verbd  lédigê  par  ordre  ti  en 
prélence  d'un  ju^e  ou  commidâire  ,  con- 
tenant des  dcoolitions  de  témoins  fur  des 
faits  dont  quelqu'un  veut  avoir  la  preuve, 
(bit  par  cette  voie  feule ,  (bit  pour  Êùre 
concourir  cetK  preuve  teiBmonlile  smc 
quelque  PKUVe  par  écrit. 

Autrefois  (ôus  le  terme  ê^en^te  on 
comprenoit  également  les  enquêtes  propre- 
ment dites  ,  c'eft-i-dire  ,  celles  qui  Ce  font 
en  nutiere  civile .  &  les  infermadoiu  qui 
font  des  elpeces  a'eiifitAu  en  maiine  oi- 
minelle  ;  mais  préfaiBiraciH  OB  ne  dowin 
le  nom  d'f/z^<//reàcssi«Beid'aiâes*  qaToi 
madère  ^ile. 

L'ulâge  des  enquftts  ,  ou  du  moins  de 
la  preuve  par  témoins  ,  eft  de  BOUS  les 
temps  6c  de  nms  te  pays  ;  mais  les  femu- 
lités  des  enquêtes  ne  font  pas  par-tout  uni- 
formes ,  tic  elles  ont  louffert  plulîeurs 
clungemcns  en  France. 

Les  ewfttitu  (ont  verbales  ou  par  éaic  s 
les  premières  fbnc  la  même  choie  que  ce 

qu'on  apiKllc  enquite  fommaire,  VOfS» 
ci-ofris,  Enqjviti  sommaire* 
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On  nppelle  enquêtes  par  écrit ,  CcUcs  <juî 
ont  crc  ordonnées  par  un  jugement  en  veitu 
duqvel  cllc^  font  Miffia  wtc  toutts  les 
fonnaliiiés  otdioiiMi» 

par  l'or- 

donnance  de  1667  ,  ''t.  xxij ,  fuivant 
lequel  dans  les  nuacics  où  il  échct  de  faire 
tHqmÊUt  temémejugcmcnt  qui  les  ordonne 
doiccomcmrln  nits  dont  l^puraet  pour- 
tout  ic(pcâivcnKnc  iiifonncr  t  ûos  uiocs 
interdics  &  Tcponfrs  ,  jugemew  ni  COB- 
miiïîons.  Voye^^  Interdits. 

Lorfque  Yenquéte  eft  fiiite  au  oiéme  lieu 
où  le  iugonenc  a  été  rendu  ,  ou  dans  la 
dilbmce  de  dix  Ueues ,  elle  doit  être 
mcncée  dans  Li  huitaine  du  jour  de  la 
iîgniHcacion  du  jugement  faite  à  U  p.irtie 
OU  à  (on  procureur  ,  &  achevée  dans  la 
huitaine  luivame.  Si  la  diftance  cil  plus 

rde ,  le  diélai  augmente  d'un  ysm  pour 
lifucs  ;  le  jupe  peut  néanmoins,  u  le 
coâ  le  requiert  ,  donner  une  autre  huitaine 
pour  la  confection  de  l'eMute  ,  ùm  que 
le  dâai  puillè  txtt  jKuoglt, 

Après  qu;  les  teprochet  ont  été  fournb 
contre  les  témoins ,  ou  que  le  délai  d'en 
fournir  eft  pafl'é  ,  on  porte  la  caufc  k  l'au- 
dience ,  (ans  (aire  aucun  adc  Ott  pUBCédoïC 
pour  la  réception  de  Tf^yM/re. 

11  n'eft  plus  d'ufage  comme  autrefois  de 
lâirc  la  publication  de  X'enqiUte  ,  c'eft-à- 
dire  ,  d'en  faire  la  Uâure  publique  à  l'au- 
dience ;  la  communication  de  l'e^^u/ze  tient 
lieu  de  cette  publication  ;  on  ne  fournit 
ifka  aiffi  de  moyens  de  nuUité  par  écrit 
«près  les  reproches  ,  lauf  à  les  propofer  en 
l'audience  ou  par  contredits  ,  fi  c'eft  cn 
fvocès  par  écrit. 

Si  l'eofuéle  d'une  partie  n'eil  pas  achevée 
dam  la  dâûs  de  l'ordonnance  ,  l'autre 
fMllîe  .peu  pourfuivre  l'audience  fur  un 
umple  aAe  ,  (ans  qu'il  fbit  befoin  de  fidre 
tdraBer  l'autre  p.utie  furckifc  de  faire  en- 
'fU/te,  comme  ceb  le  pratiquait  autrefois  ; 
«e  qui  eft  abrogé  par  l'orcionnance. 

Les  témoins  doivent  être  alllgnés  à  per- 
(ôane  ou  domicile ,  pour  dépoier  ,  &  les 
parties  au  donvi,  1!;  de  [eut  procureur  ,  pour 
voir  prêter  lermcnt  aux  témoins  :  cela  k 
fiit  en  vertu  d'ordonnance  du  ii^>  fins 
jCOmmiirion  du  greffe. 

Le  joui  &  l'heure  pour  compMoit  doivent 
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^rre  marqués  dans  les  aflignatîons  données 
aux  témoins  &  aux  parties  i  &  fi  les  alTignés 
ne  «omparent  ,  on  diffère  d'une  autw 
heoM ,  eprès  bqiieUc  ks  témoins  ffé&ns 
pfteenc finncnc Ae fimc «ail)  àmouiBqiin 
les  parties  ne  canlèaïairh  leiBilê  A  on  Mae 

jour. 

Les  témoins  doivent  comparoir  à  I  heure 
de  l'aflîgnation, OU «i^us  tard  dans  l'heure 
Aiivante ,  i  peine  de  dix  fines ,  au  paietnenc 
de  laquelle  ils  rcuvcnr  être  contraints  par 
lâifie  6c  vente  ac  leurs  biens ,  mais  non  pas 
par  cmprifonnemcnt  ,  i  moins  que  cela 
ne  fit  amli  ordonné  par  le  wge,  en  cas  de 
manifêfte  défbb^iflânce.  Les  ordonnances 
des  juges  font  exécutoires  contre  les  té- 
mouis  ,  nonobibuu  oppofition  ou  appel- 
lation ,  celles  des  commiflaires-cnquèrcuis 
le  iôiu  auflt  pour  la  peine  de  dû  livm 
feulement. 

Soit  que  la  partie  compare  ,  ou  non , 
au  jour  indiqué  ,  le  juge  ou  commiflàire 

Îwend  le  ferment  des  témoins  qui  font  pré- 
èns ,  ic  procède  à  la  confeâion  de  VenquAt, 
nooobftanc  9c  fàns  préjudice  de  toutes  op* 

rifitions  ou  appellations  ,  fauf  au  défailbnc 
propofer  fcs  reproches  ou  moyens  après 

Si  le  loge  fait  Ven^uéte  dans  le  lieu  de  & 
résidence  ,  -te  qu'il  foit  récufé  ou  pris  à 

Enie  ,  il  eft  tenu  de  furfeoir  jufqu'à  ce  que 
i  rccufàtions  &  prilcs  à  panics  aient  été 
jugées. 

L'édit  de  novembre  1^78 ,  &  une  décla- 
ration  du  i4déoeinlNe  1580 ,  avoient  créé 
des  adjoints  aux  tafaiiu  t  dont  la  fonc- 
tion étoit  d'alfifter  aux  tnquftti  :  mais 
l'ordonnance  de  1 667  a  fupprimé  la  ioiK« 
tion  de  ces  adjoints  ;  &  la  déclaration  du 
mois  de  novembre  1717  a  pareillement 
fupprimé  les  fubftituts-M^oinn,  qui  avoienf 
été  créés  cn  i6r>i. 

Le  juge  ou  commiflàire  ,  en  quelque 
cour  ou  junfdiâion  que  ce  foit ,  doit  re- 
cevoir lui-même  le  ferment  &  la  dcpofition 
de  chaque  témoin ,  fans  que  le  grefHcr  ni 
autre  puilic  les  recevoir  >  rù  les  rédigé 
par  écrie faoq  la  péAncedn  ioBeoai 
millâire. 

Ou  doit  faire  mention  an 
ment  de  la  dépolîtion  ,  du  nom ,  fîinKMn» 
âge  t  qualité ,  U  demeure  du  témoin  »  d« 
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'  finocm  par  lui  prête  -,  s'il  cft  fcrvîtcar  , 
parent  ou  allié  de  l'une  ou  ï'auue  des  par- 
ties ,  &  en  quel  degré. 

Les  témoins  r.c  peuvent  dépofcr  en  la 
piéfeiice  des  parties ,  ni  mcœc  en  préfence 
des  aatrcs  témoins ,  excepté  loriqne  les 
enquêtes  ibitt  à  l'audience  ;  hors  ce  cas , 
âs  doivent  hxt  outs  chacun  féparément  , 
iâns  qu'il  y  aie  aulVi  perfonne  que  le  juge 
OU  commifloixc  âc  le  grcâicr  qui  écrit  ['en- 
fuite. 

La  dépoilcion  achevée ,  on  la  doit  lire  au 
témoin  ,  &  l'interpeller  de  déclarer  fi  elle 
Contient  vérité  ;  s'il  y  perlilK",  il  doit  figiKr 
fa  dcpoiition ,  ou  s'il  ne  le  peut  faire  ,  il 
doit  le  déclarer ,  &  on  en  doit  ^re  men- 
tion fur  la  minute  &  fur  la  jgrodc. 

Le  juge  ou  le  commillaire  doit  faire 
écrire  tout  ce  que  le  témoin  veut  dire  tou- 
chant le  fait  dont  il  s'agit  emre  les  parties , 
lâns  en  rien  lecnuchcri 

Si  le  témoin  augmente  .  diminue  ou 
change  quelque  cholè  \  aépontion  ,  on 
doit  l'écrire  par  apodilles  &:  renvois  en 
marge  ,  qui  doiv-cni  être  fignés  par  le  juge 
&  le  témoin  s'il  fait  figner.  Onn'ajoate  pmnt 
foi  aux  ipterlignes ,  ni  même  aux  fcnvois 
qui  ne  (ont  point  (ignés  ;  &  lî  le  témoin 
ne  lait  pas  ligner  ,  on  en  doit  ÇÛXt  men- 
tion, comme  il  a  Ac\\  été  dit. 

Le  jage  doit  demander  au  témoin  s'il 
requiert  me;  &  fi  elle  eft  requilè ,  le  juge 
la  doit  faire  eu  égard  à  la  qualité  ,  voyage , 
f.L  (cjour  du  témoin. 

Tout  ce  qui  a  été  die  jufqu'ici  doit  être 
obfervé  à  peine  de  nullité. 

L'ordonnance  défend  en  outre  aux  panies 
de  faire  ouir  ,  en  matière  civile  ,  plus  de 
dix  témoins  fur  uji  r.i  'n.::  ivx^  .r.:x  luges 
ou  commiflaires  d  en  entendre  un  plus 
grand  nombre  ;  autrement  la  partie  ne  peut 
prétendre  le  rcmbourfcment  des  frais  qu'elle 
aura  avancés  pour  les  faire  ouir ,  eiKore 
que  tous  les  dépcu  luî  fufeot  •djiqgés  en 
im  de  caufe. 

Le  prooès-veifaal  à'enqufte  doit  être  (bm- 
mairc ,  &  ne  contenir  que  le  jour  &c  l'heure 
des  alTignations  données  aux  témoins  pour 
dépoler  ,  &  aux  parties  pour  les  voir  jurer  j 
le  )Our  &  l'heure  des  alfigiutions  échues  ; 
leur  comparution  ou  défaut  \  b  prédation 
de  ferment  des  témoÏMa  &  c'«ft  ca  la  Mé> 
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Tence  on  ablcnce  de  la  partie  ;  le  jout  de 
chaque  dépofition  *,  le  nom  ,  furnom ,  âge , 
«qualité  6c  démettre  des  témoins  i  les  réqui- 
tidoiis  des  paitici,  flclesaâes  quienferanc 
accordés. 

Les  greffiers  ou  autres  qui  ont  écrit  1*^ 

Syéte  &  le  procès-verbal ,  ne  peuvent  prcn- 
Ire  d'émolumois  que  pour  l'expédition  de 

la  grolTc  ,  félon  le  noml>n.-  de  r<)lcs  ,  au 
cas  que  \'enque'ie  ait  été  haite  au  lieu  de  leur 
demeure,  fie  li  elle  a  été  faite  ailleurs,  ils 
ont  le  choix  de  prendre  leurs  journées ,  qui 
font  uxées^ux  deux  tiers  de  celles  du 
juge  ou  commillaire. 

Les  expéditions  &  proccs-vcrbaux  des 
erujuftes  ne  doivent  être  délivrés  qu'aux 
panies ,  à  la  requête  defquelles  i'enquiu  a 
été  faite,  yoye^  Enq.uete  d'officb. 

Ceux  que  l'un  [uoiul  paur  greffiers  eu 
des  commiilions  particulicrcs ,  n'ayant  point 
de  dépôt ,  doivent  remettre  la  minute  des 
tnquhes  &  proc^-verbaux  aux  greffes  des 
jurilHiâions  où  le  dilfércnd  e(l  pendant , 
trois  moiî  après  la  comminioii  achevée  ; 
autreracnt  ils  peuvent  y  être  contramts  , 
lauf  à  eux  de  prendre  exécutoire  de  leur 
(âlaire  contre  la  parde.  Voyex  l'art.  X£. 

L'ulâgequi  s*ob(êrvoit  autrefois  d'envoyer 
des  expéditions  des  cnjurtes  daiu  un  lac 
clos  &  fccllé  ,  a  été  abrogé  par  l'urdoii» 
nance  ,  de  mâme  que  les  puolicttiiins  te 
réceptions  à'eitqutte  t  Sc  tous  iugçmens  por- 
tant que  l'on  donnera  moyens  de  nullité 
par  rapport  aux  reproches  que  l'on  peut 
fournir  coiure  les  témoins.   ^'i»ye^  Rl- 

PROCHIS. 

Si  celui  qui  a  fait  Yenauéte  refufe  ou  né- 
glige d'en  faire  figniher  le  procès-verbal  3c 
doiiricr  copie  j  l'autre  partie  pourra  le  iom- 
mcr  par  un  iimple  exploit  de  le  faite  dans 
trois  jours  ,  après  quoi  il  poucta  lever  1q 
procès-verbal  ;  &  le  greffier  fera  tenu  de 
lui  en  délivrer  expédition ,  en  lui  repré(ên> 
tant  l'acte  de  lunuixirion  Sc  lui  payaiu  fcs 
(àlaires  de  la  grollè  ,  dont  il  ièra  délivré 
exécutoire  contre  la  partie  qui  jea  devoir 
donner  copie. . 

La  panie  qui  a  fourni  des  reproches ,  ou 
renoncé  h  en  fournir ,  peut  demander  copie 
de  ï'enqu/uj  de  ui  cas  de  refus  ,  ï'cojuiu 
doiciaciqeiiée,  te  L'on  procède  au  |ug|6- 
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Sr  relu*  contre  qui  Yeaquéu  a  lié  faite 
en  veut  prendre  avantage,  il  peut  la  lever 
en  ratU^ifant  à  ce  qui  a  Clé  <ut  dans  l'ar- 
tick  précédent. . 

Gel  lui  qui  levé  aintî  Ven^iMe  au  icfits  de 
ion  advcrfàirc  d'en -donner  copie,  i  luiitainc 
pour  lever  le  procès-verbal ,  &  autant  pour 
lever  Venque'te  i  &  fi  elle  a  été  faite  hors  du 
leu  où  le  di&rend  eft  pendant ,  on  donne 
un  aucié  délai  à  railôn  d'un  jour  pour  dix 
Kcues. 

Ces  délais  de  huitaine  ne  Ibpt  que  pour 
les  cours  &  pour  les  bailliages,  finéchauf- 
fîes  0c  pélîaiaux;  dans  la  autres  lièges, 
chaque  délai  n'eft  que  de  trois  jours. 

Avant  de  pouvoir  demander  copie  du 
procè»-verbal  de  lâ  partie ,  il  faut  donner 
copie  du  fien }  fl  en  eft  de  même  pour 
Yttuuite, 

Celui  qui  a  eu  copie  du  procès-verbal 
&  de  l'etuu/te,  ne  peut ,  en  caufc  princi- 
fala  ou  d'a^l,  faire  ouir  à  là  requête 
aucun  témoin ,  ni  fournir  des  reproches 
contre  ceux  de  &■  vank. 

Si  {'enquête  a  été  ordonnée  à  l'audience 
fins  appointer  les  parties ,  les  enquêtes  doi- 
vent être  rapportées  à  l'audience  pour  y 
être  juçées  fur  un  fimple  aâe. 

Lorique  Venqu/te  cft  déclarée  nuUc  par 
h.  faute  du  juge  ou  commifl'aire ,  on  en 
flit  une  nouvelle  aux  dépens  du  juge  ou 
commiAàirc  ,  dans  laquelle  ta  partie  peut 
feire  ouir  de  nouveau  les  mêmes  témoins. 
Voyez  Commissaire  -  Enciueteur  ,  & 
ti-apris  Enciueteur  ,  Preuve  par  Ti- 
iiioiMs,  RtpRocHfs  ,  TÉMOINS  ;  Franc, 
lilarc,  tome  I ,  queê.oot  ;  U  traité  Je  la 
fnmv  par  i^moitu,  de  Danty  ;  la  bibliothè- 
que de  Douchcl ,  au  mot  témoins  ;  le  traité 
if  j  enqufics  témoins ,  de  Guillaume  Jau- 
din  ,  jnlcrc  dans  Bouchel ,  loc.  cit.  (A) 

ËMQUETE  O'EXAMEN   A  FUTUR,  étoit 

•tUe  qui  le  lâilôit  d'avance  8c  avant  la 

COnteftation  en  caufe ,  même  avant  que  le 
«rocc.s  hjt  commencé ,  lor!qu'on  craignoit 
le  dépcrifllmait  de  la  preuve  ,  Ibit  que  les 
témoins  fufl'cnt  vieux  ,  ou  valétudiiuiics  > 
'•tt  for  le  point  de  s'abfenter. 

Cl. rte  forme  Ht  procéder  avoit  été  tirée 
fi  r  les  docteurs  &  praticiens,  unt  du  liroit 
civil  que  du  droit  canonique ,  notamment 
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de  fur  lis  ,  /.  ?  ,  dux  ,  Jf.  de  Car  boni  ma 
cdiâo,  &L  des  décrétales  ;  luivant  le  chapitre 
fimàam  S  »      princip.  extra  ;  ut  Ute  non 

Elle  fût  aulTî  autori(?e  par  les  anciennes 
ordonnances ,  comme  il  paroît  par  celle  de 
Charles  VIII,  de  l'an  149J ,  art.  §8 ,  qui 
défend  néanmoins  d'en  sure  en  nutiere  de 
récréance  ;  &  b  nifim  eft  que  cette  pro- 
cédure n'avoir  liea  «M'en  matière  civile  , 
i?i  non  en  matière  bénéficiolc  ou  crimi- 
nelle. 

(^und  le  procès  étoit  déjà  commencé , 
il  fumoir  alTîgner  la  partie  pour  voir  prêter 
Icrntnc  aux  témoins. 

Lorlquon  vouloir  iâirc  enquêté  xvant  qu'il 
y  eût  procès  commencé ,  il  fidloit  des  lec^ 
des  en  chancellerie  adreflàmes  au  juge  pour 
làiie  omr  témoins  ;  Sc  dans  ce  cas  le  juge 
tenoir  I.1  procéJurc  clo{c  &  fccrcte  ju(qu'è 
ce  qu'il  hît  nécellàire  de  h  produire  :  mail 
La  partie  qui  avcMt  fût  faire  cette  mfuhe 
devoit  former  ù.  demande  dans  un  an  au 
lus  tard ,  à  compter  de  la  confêâion  de 
enquête ,  autrement  l'enquête  étoit  nulle  } 
à  l'égard  du  défendeur  qui  avoit-  fiât  une 
telle  enquête  pouT  appuyer  fit  défeafe,  l*ei»« 
quétt  durait  trente  ans. 

Les  inconvéniens  qu'on  a  rroînnus  dan* 
cette  procccîurL-  prt  m:;rurée  ,  qui  cxcicoit 
Ibuvcnt  une  prévention  dam  l'clprit  des 
juges  ,  ont  été  caufè  qu'elle  a  été  abrogée 
par  l'ordonnance  de  1667,  tit.xiij. 

Les  auteurs  qui  en  parlent ,  font  le ^le 
du  parlement ,  à  b  fin  ;  Joannes  Femrius  , 
cap.  quando  tefes  prod.  ad  cttern.  m  ment, 
M.ifuer,  in  prax.  tit.  ét  teftibiu;  Imbot; 
en  fes  infiii.jor.  liv.  I,  ch.  xliv  ;  Papon ,  eir 
fes  notes,  liv.  X,  titre  des  lettres  incid.  ; 
Rcbuff".  tracl.  de  cauf.  hentf. ,  art.  Z ,  glof. 
unie.  n.  8  i  Bocnier  >  Jur  i'itrJo/uuuiee  dt 

Enq,uetf  ou  Information,  ces  termes 
éioient  autrefois  louvent  conKindus  ;  il  y 
a  encore  ccrtîincs  enquêtes  civiles  que  l'on 
qualiiie  d'information  f  telle  que  ï'it^àmum 
don  de  vie  âe  mcrun.  (À) 

ENCi.vETr  jt'sTiFicATiVF  ;  qiulques 
praticiens  donnent  ce  nom  à  l'ertquf'te  ijue 
l'nccufc  fait  pour  prouver  fon  innocei  ce  , 

loiiqii'oiai'a  admis  à  k  ficuve  de  ics  ùiu 
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juftificarifs.  Voyeila  pratique  de  Mnfucr , 
f,       ,  6c  Faits  justificatifs.  {A) 

M4)jriTB  d'office  cl\  une  information 
fue  le  juge  oidonne  &  fait  de  fon  propre 
moavanenc  8c  lâns  y  être  provoqué  |«r 
pcrfomie  ,  pour  inftruirc  l.i  al  gion  fur 
certains  £iics  qui  oiu  rapport  à  quelque 
afiiie  dont  la  oonnoilTaiice  lui  npparrient  : 
^ooime  ocs  futt»  d'enqu/tes  Ce  bllcnt  i  la 
icquoe  da  min^cfe  public ,  on  m  taiflê 
pas  de  les  appcUcr  toujours  enquêtes  J'ojpic, 
pour  dire  qu'il  n'y  a  point  de  partie  privée 
qui  les  ak  aemaiKuea. 

les  vm  de  païens  te  amis  que  ki  rage 
erdoniK  i  iVxcafion  des  nneBes ,  cnnMks , 
émancipations  ,  intcrdidlions  ,  font  des 
en^u/ies  d'office  ,  kMrfqu'il  n'y  a  aucun  pa- 
rent qui  les  provoque. 

Ccft  aufu  une  eiuuéu  d'office,  lorlque 
le  juge  avant  de  procéder  ^  l'enrégiftrement 
de  quelques  ftacuts ,  privilèges  ,  &  lettres- 
patentes  ,  ordonne  qu'il  fera  informé  tic  la 
çpmmodké  ou  tnoommn^iicc  de  ce  dont  il 
l'ask;  œ  que  l'on  ameUe  vulg^cmenc 
une  enquête  Je  eommim  vtî  iaammodo. 

Ces  forris  d'cn^u/tes  font  quelquefois 

Sualiiîées  d'information  ,  comme  celte  qui 
I  6k  de  l'â^e  &  des  yie  5e  rooeun  d'une 
Bcribnne  qui  le  préfênce  pour  être  reçue 
dans  quelque  fonction  publique }  ce  que 
l'on  appelle  cummiaiéiiieniuw  ù^enuuion 
ée  vie  Cf  maurs. 

II  7  a  des  (bnnalités  prelcrifes  pour  les 
wqattes  ordinaires,  qui  paroiftènt  inutiles 
pour  les  enqu/tes  d'office ,  quoique  l'ordon- 
naïKc  ne  le  dilc  point  ;  par  exemple,  on  ne 
peut  pas  aligner  b  partie  pour  voir  prêter 
Wiinetu  aux  témoins,  n'y  ayant  poiiu  de 
cannadiâeuc  dans  ces  fortes  à'enqutiet. 

Le  terme  êfen^fuéte  d'office  n'cft  guère 
nficé  qu'en  matière  civile  :  cependant  qucl- 
qnes  auteurs  l'appliquent  aulli  en  matière 
aiminclle  aux  informations  qui  le  font  à  la 
requête  du  miniftcre  public  Icul ,  (ans  qu'il 
y  ait  de  partie  civile  privée.  yoye\  le  fiyU 
de  Ciyron ,  p.  7.2.1. 

L'ordonnance  de  1 667 ,  tit.  xxij ,  arti- 
de  X4 ,  fait  mention  de  ces  (brtes  à'enqu/- 
$u ,  te  ordonne  qu'elle;  feront  feulement 
partie  pubb'que  qui  les  aura 
^lit  faire.  Voyei  auffi  Lciks»,  ^  ^fieej , 
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EnQCFTFS  du  PARLtWrVT.  J'oJf^PAR, 

LE  MENT  à  l'article  Chambre  des  Enque- 

TtS. 

EMqj^lTU  fin  PifcU}  on  oomprcnoic 
andennenieitt  finis  le  terme  tenquêtes  , 
non^feuletoent  les  enquêtes  proprement 
dites ,  mais  généialen^ent  toutes  lories  de 
titres  &  pièces  qui  fiêrvQiieiic  \  U  preure 
des  faits.  {A) 

ENQtrtTES  «bFrocIs  ;  cestennes  étoienc 
autrefois  fynonymcs  ,  fur-tout  pour  les 
affaires  de  &t  &  procès  par  écrit ,  dont 
la  décifîon  dépendoit  des  titres  &  piecet 
ue  l'on  compranoit  alois  (bus  le  çenne 
'enquêtes  ;  9  eft  dîr  dans  des  lettres  de 
Philippe  de  Valois,  du  mois  de  iuiji  1  ç  ç8  , 
&  dons  d'autres  du  roi  Jean  ,  du  mois  de 
janvier  ,  qu'il  ne  fera  point  fait  d'eo* 
quéu  en  matière  criminelle  qu'aprèf  l'infbiw 
mation  ;  ce  qui  fè  trouve  expliqué  encore 
plus  clairement  dans  d'autres  lettres  du  roî 
Jean  >  du  1 1  janvier  i  )  J4 ,  où  il  cH  dit  , 
non  lAftante  quod  proceffiis  feu  inquejlif  tn- 
choatce  fiteriat  ia  m^a  dicla  curia  parltt- 
menti.  On  trouve  CBCore  quelque  chofè  de 
(cmbUble  dans  des  lerrreb  du  mois  de  mai 
,  données  par  le  dauphin,  qui  fuc 
depuis  le  fOt  Ourles  V.  (A) 

Enquitss  di  Sang,  fignifîoit  autiefets 
information  en  matière  criminelle  ;  ellei 
éroient  ainlî  nomm.-Ls  à  caulc  que  dany 
CCS  matières  elles  tendent  iouvent  à  faire 
infliger  .\  l'accufé  quelque  peine  qui  em- 

Pïrtc  cffulîon  de  ung.  L'ordoiuiance  do 
hilippe  V  ,  dit  /e  Long ,  du  mois  de  dé> 
cembre  mio,  pour  le  parlement,  porte 
que  les  enquêtes  feront  rcmilcs  ai  trois  hu- 
ches ou  colfi'es  i  lavoir ,  en  l'une  les  en-, 
quites  à  iugeTf  en  l'autre  les  enquêtes  ju« 
gées,  en  la  troifieme  les  enquêtes  ie 
fang.  (A) 

Enquête  secrète  j  les  informations  en 
matière  cril|imdle  ëtoient  quelquefois  ain/I 
nommées  ,  parce  qu'i^  d^  principale^ 
différences  qu'il  y  a  entre  ces  fortes  de 
preuves  Se  les  enquêtes  civiles ,  c'efl  que 
les  informations  lonc  pièces  iècretes.  {A) 

ENQ.UETE  SOMMAIRE  eft «fie qui  fê  fâtc 
fbmioaiicment  &  fans  beaucoup  de  fbr- 
nuÊté ,  lorlque  le  juge  entend  les  témoins 
à  l'audience,  comme  il  (è  pniîqi|C  dwtf 
les  i^aucfcs  lômoiaiics. 

Ktt* 


1 
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L'ordonnance  de  1667,  lit.  x\i} ,' art.  8,  1 
dit  que  li  les  tunics  le  crouvcnc  contraires  | 
en  nîif  dans  tes  nurieres  (ôtnnuires ,  Se 

2 ne  h  preuve  par  témoins  en  (bit  reçue  , 
s  lénuMns  (êrorit  ouis  en  la  prochaine  au- 
dience ,  en  la  prcTence  des  p.utics  fi  elles 
comparent^  lînon  en  l'abicnce  des  détail- 
lans  }  Se  que  néanmoins ,  à  l'égud  des 
cours ,  des  requêtes  de  l'hôtel ,  &  du  palais 
6c  des  préfidiaux  ,  les  témoins  pourront 
être  ouis  au  greffe,  par  un  confciller,  le 
(eut  lommairement ,  lâns  frais ,  &  ihis 
çue  le  délai  puiilè  éoe  teorogé. 

L'article  Q  ajoute  que  les  reproches  (èront 
propofcs  à  l'audience  avant  que  les  témoins 
loiciit  entendus,  fi  Li  partie  en  j>rL'lLriCf  ; 
qu'en  cas  d'ablcncc  ,  il  fera  palk'  outre  à 
l'audition ,  &  qu'il  fera  fiit  mention  fur  le 
plumitif  ou  par  le  proccî^verbal ,  (i  c'cft 
au  greffe ,  des  reproches  &  de  la  dcpofîtion 
des  témoins,  y^tyc^  fiuffi  Part.  X§  de  Po{- 
éonnance.  {â) 

Enquêtes  par  Turbes  ,  étoit  une  cf- 
pccc  d'afte  de  notoriétc  ou  information 
que  les  cours  (ouvcr  line»  or  Juiuioient  quel- 
quefois ,  lorfqu'cn  jugeant  un  procès  il  le 
trouvoic  de  b  dilKcuUé  ,  fbit  fur  une  cou- 
fume  non  écrite ,  (bit  fur  la  manière  d'u(cr 
pour  celle  qui  croit  rt\Vr,r\r  par  ccrir  ,  nu 
lur  !.■  ftyle  d  une  jurilliiction  ,  ou  cnlin 
coi  i' crniiit  dc^  limites  ou  une  langue  pof- 
iclTioti ,  ou  fur  quclqu'aoue  point  de  fait 
Important. 

On  les  appelloit  ainfi  ,  parce  que  les  dif^ 

fofitions  étoicnt  doiinéi  s  p<.r  nirKn ,  Is.  non 
une  nprcs  l'autie,  cotnme  il  fe  pnt.que 
dans  les  taqu/tcs  ordinaires  &  dans  les  in  • 
fbrm  liions. 

C"ts  fiîrtcs  à'criiju.'ics  ne  pouvo'ent  ^trc 
ordonnces  que  [Mr  Us  cours  luuvcraic.es  ; 
les  prëlidiaux  mène  n'en  poovoôenc  pas 
ordoniKr. 

La  cour  oidonnoit  qu'un  con/èitler  (ë 

trmlporteroit  dms  la  jurirdiihon  pimci- 
p:U'  dt-  !•  coLUun-.i.-  ou  du  lieu. 

Le  tonimjli  irc  y  t.t  loit  aflèmblcr ,  en 
vertu  de  l'arr(:(,  ks  avocats,  procureurs 
^:  priticicns  du  bailliage  ;  il  leur  donnolt 
1.-.  fiirs  &  at;iili>  ;  lïc  I-.-;  tuibicrs  .'[.as 
•  'rc  cunvLiius  de  Iturs  faits,  cnvcyoicnt 
r  u  1 1  >mmilf lire  leur  avis  CU  di^cLlUtlon  p.u 
lui  dcputé  d'cOtt'CUZ. 
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Cliaque  turbe  devoir  être  compofée  aa 
moins  de  dix  témoins  }  &  il  (alloit  du 
moins  deux  turbes  pour  établir  un  lâk  «  - 
chaque  Rtibe  n'étsnc  coanjDecQae  pOQt  « 
Cvàcnatt  les  ordamnncrs  de  Cnailes  VII  ^ 
en  1446  ,  art.  xx  ;  de  Louis  XII,  en  1498, 
art.  tj  ;  de  François  I ,  en  i  n  î  j  càap.  vij, 
art.  4&  7. 

Ces  eti^u/tts  occa(îonoieK  de  grands 
frais  -,  elles  étoient  (bavent  inmiles  I  can(ê 
de  la  diverfité  des  opinions,  Se  toujours 
dangcrcufcs  à  caufe  des  fadtions  qui  s'y 
pr.itiquoicnt  ;  c'cft  priurquoi  elles  ont  été 
abrogées  par  l'ordonn.  de  1 667  ,  tit.  xiij. 

Il  y  en  a  cependant  eu  depuis  une ,  con- 
firmcc  par  arrct  du  tonfeil,  du  7  feptcm- 
bre  1669  ;  mais  elle  aroit  été  ordonnée  dès 
,  ^-  il  y  avoit  eu  arrfcen  lé68^  qiû 
avoit  permis  de  la  continuer. 

Prélèntemcnt  lorfqu'il  s'agit  d'établir  un 
ufiigc  ou  un  point  de  juri'pruJcnce  ,  ou 
ordoMii'j  d^-s  adtcs  de  nutoneté,  ou  bien 
on  emploie  des  juRem.-ns  qui  ont  Clc  ren- 
dus d:^ns  des  cas  femblablei  A  celui  dont 
il  s'agit.  Fty^j^  NoTORlkTÉ. 

tNQ.urTE  VERBALE,   y*y*{,  EHQjyETB 
SOMMAIRE. 

Enqvete  vieille,  c'eft-à-£ie,  une 

enqu':e  fiite  anciennrmcnr  avec  d'sutres 
partie;  :  elle  ne  laille  pis  de  taire  preuve 
qutnd  elle  eft  en  boniîc  forme  ;  mais  tt.i  ic 
rcs  irucr  aJios  a3a  «  elle  n'a  pas  Li  même 
force  que  celle  qui  eft  (àite  contre  la  Tohoc 

partie.  Vort-r  PcIcUS  ,  JW<-/7.  .^6*.  (A) 

tNnUFTMURS.  r.  m.  pl.  '  Jurlfp.) 
Çiy.M  des  ollieieis  t-t.ib!:s  pour  faire  les  en- 
<]u  'tes  &  informations  j  on  les  appelle  audî 
ixnminateurt,  parce  qu'ils  font  ttexamen 
tks  comptes ,  S:  ces  cfcux  titres  (ont  ord'- 
niircment  précédés  de  celui  de  ommif. 
faire  f  parce  que  ces  offices  ne  !ont  ptopre- 
ment  que  dis  commifltons  particuLcres 
éciblies  pour  d^harger  le  juge  d'une  partie 
de  l'infini ffion.  Ce  qui  concerne  ces  ofîi- 
ciers  a  de)\  ctj  explique  aux  mers  Com- 
Mi:iSAmE  AU  CHATrtET  £*  Co  .lMISSAt- 

res-Lnqueteu&s,  auxquels  nous  tcu» 
voyons.  {A} 

FnqueteL'rs  rri  TourT";  ,  iijuifitorer 
fw  Jhrt.m ,  étoictn  d.s  commiliaires  m- 
voy ''S  par  le  roi  dans  les  provinns  ,  jx>ur 
coano;ucc  d«:s  abus  qui  Se  camncttoicut 
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Ains  l'uGge  ou  exploitation  <îes  bois.  Il  y 
a  dara  le  ubulaire  de  St.  Victor  ,  à  Parti , 
(  cap.  XII j  )  un  jugement  fort  ancien  ,  dont 
la  date  nepcuK  &  liic*  nndu  par  Me,  Phi- 
lippe le  ConveR ,  créiotkr  de  St.  Ederaie 
de  Tro>'cs  ,  clerc  du  roi ,  &  Guillaume  de 
Saint-Michel ,  cnau/teurs  des  forêts.  {A) 

ENQUIS  ,  adj.  (  Jurifprud.  )  Ce  terme 
qui  vient  à'atqtièrir  ,  ûaxmc  à  peu  près  la 
aaéme  cho(é  t\n'interr9gif.  tl  eft  nfîtt  prin- 
cipalement dans  les  enquêtes  ;  le  procès- 
verbal  dit  ,  en  parlant  d'un  témoin  ,  ensuit 
4e  fis  nom  ,  furr.om  ,  âge  fi"  qualités  ,  a  ri- 
fomdutôcc.  Ko^e^ ËMQpETE.  {A) 

ENRAYER  ,  v. neoc  {Manège,  Maré- 
chal!. )  etprcffîon  en  ufagc  ,  en  parlant 
d'une  voiture  quelconque  \  deux  ou  à 
Qtmre  noes ,  pour  détîgner  l'aftian  de 
taier  une  oa  deux  d'encr'eUes»  de  manière 
que  la  vottoFC  écant  ndfè  en  nonvemenc , 
elles  demeurent  imnr.obiles,  fic  gliflciK  fur 
le  tcrrein  au  Ucu  d'y  rouler. 

Cette  précaution  cft  extrêmement  pru- 
dente, iorfqu'il  cil:  quelHoD  de  dcfccndre 
«ne  moncagriL-  rapide.  Par  ce  moyen  ,  on 
foulage  conhdcT.iblcmcnt  des  chcvr.ux  qui 
pourroient  Tuccumber  fous  le  poids  du 
fardeau  les  poulTc ,  3c  qu'ils  (ont  obli;;c$ 
de  retenir  cvec  uik  Rvce  qui  met  à  des 
épreuves  cruelles  leurs  reins  &  leurs  jar- 
rets. On  conçoit  ,  fans  doute  ,  les  acci- 
dcm  qui  pourroient  arriver  ,  fi  ce  mt-me 
poids  ,  à  b  chute  duquel  ils  s'opjxjient  , 
l'emponuit  fur  leur  r^ftance.  Voyi,  En- 

RAVURE.  ^è) 

ENRAVURE,  f.  f.  {  Maicçc ,  M:nl- 
chati.)  On  appelle  de  ce  nom  toute  corde, 
totite  kmge ,  tout  lien  deftiné  à  enrayer  une 
voiture.  Une  lîmple  corde  propre  à  tout 
aucre  ufaRe,  cft  nommée  ainfi ,  lorfqu'on 
s'en  Icrt  A  cet  ciTct.  Commuir  :n<.ju  ccUrs 
qui  y  fcmt  conia.  rccs  ,  lont  repliées  en 
Doucle  à  l'une  de  leur,  extrèmiu;) ,  on  les 
piflc  d'abord  dans  un  de.  brancards , 
"on  les  y  fixe,  en  introduifâr.t  l'ixtrv'mité 
ii  jM  repliée  dans  l'anr.cau  fait  à  l'aurrc. 
/.prés  Its  y  avoir  firmc-mem  arrêtées,  on 
f.uc  plufi^urs tours ,  en  cmbiailant  dcuX fais 
de  M  roue  &  le  même  brancard  en  avant 
de  la  bande  de  ente  mône  roue  ,  te  l'on 
termina  toutes  ces  circunvolutions  par  un 
double  uœud  conUat.  Il  eu  d'auua 
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que  l'on  pafTe  de  m^mc  dans  le  brancard  > 
mais  l'cxircmité  qui  répond  aux  roues  eft 
garnie  d'un  crochet  de  fer  très-gros  &  très- 
fort  que  l'on  acaoche  i  un  sais  leulemenc 
Celle-ci  eft  plus  otdtnatremenr  faire  d'un 
"ciiir  ,  ayant  la  même  force  que  les  rr.îitb  des 
harnob  ;  on  arrête  ce  cuir  par  le  moyen 
d'une  boucle  au  br.incard  qu'il  embranè^ 
tandis  que  le  crochet  anaché  à  ce  cuir  par 
le  moyen  d'un  anneau  de  fer ,  rient  pareil^ 
Icmcnt  à  un  des  rais. 

h'enrayure  ordinaire  des  voituriers ,  des 
charretiers  &  des  rouliers  confifte  dans  une 
uande  perche  qu'ils  anacbent  par  un  boue 
a  fextrnnité  poftériewe  du  brancard  ,  en 
arrière  de  la  bande  de  la  roue  ,  'c  .\  l't  xtrê- 
mité  antérieure  en  avant  de  la  même  bande, 
pour  que  cette  même  per .  I  r-  ,  par  (ôn  appui 
forcé  contre  les  famés  de  b  roue,  occ»- 
fume  un  fipoatmenc  qui  dent  Ueu  de 
VenraytBft^  dc  finguc  moins  k  Rniage. 
(0  ^. 

ENRAYt;RES,  n  f.  pL  (Cbvjwiur.)  c'eft 
l'ani  mbUg^  de  toutes  Jes  pièces  qui  corcK 
pofent  une  ftrme. 

hNRÉGISTREMENT  ,  f.  m.  {Jitrifp,) 
fignirie  en  général  la  tranfiription  d'un  aSe 
dans  un  repjlre  ,  iox  en  entier  ou  par 
extraie  Cette  foiinaUté  a  pour  d}jec  de 
contêrver  h  teneur  d'un  aOe  éam.  u  peut 
importer  au  roi ,  ou  .\u  public  ,  ou  à  quel- 
que particulier  ,  d'avoir  connoillancc. 

Les  marchands  i:cgocian$ ,  ban* 
quiers  2c  Mens  de  change,  ionc  oUi* 
géi,  (utvant  rordonnance  du  commerce, 
d'avoir  des  livres  ou  rcgilhes  ,  d'y 
enrégifircr  (  ou  écrire  )  tout  leur  négoce , 
leurs  letties  de  change,  dettes  aâives  fle 
paflives. 

On  tnrfgifin  les  baptêmes  ,  mari.iges 

&  fcpultures ,  vêtures,  profcircps  en  reli- 
gion ,  en  infcrivant  les  a»iies  fur  des  rcgif- 
trcs  publics  dcfHnés  à  cet  effet. 

Les  aâes  fv^ets  au  contrôle ,  initnuation, 
centième  denier  ou  autre  droit,  font  enrl- 
r.;f!rfs,  c'cO-.i  di.'C,  tranfcrics  en  tnn.rou 
par  extrait  fur  les  icgiftrcs  dcfcir.Jb  pv)ur  ces 
formalités. 

On  tnréàfin  aufll  les  failles  réell<'s ,  le» 
criées,  les  fubftirutions,  des  bulles  «3c  pro- 
vilioris  ,  '•  c.  (  A  ) 

£h&ieui&£JUiiT  des  ocdouoancss  » 


5oa  E  N  R 

Àiits,  (Uclantions  &  auves  kttres-pacentet, 
pris  dans  le  fem  littéral ,  n'eft  autre  chofe 
que  la  rranfcription  de  ces  nouveaux  régle- 
mens  que  le  greffier  des  jorilditlions ,  loit 
(Ûpériettres  ou  inférieures  ,  fait  fur  les  rc- 
gmt»  du  tribunal,  en  conféquenee  de  la 
vérifiouion  qui  en  a  été  faite  précédem- 
ment par  les  tribunaux  fiipéricurs  qui  ont 
le  droit  8c  le  pouvoir  de  vérifier  les  nou- 
Tclles  loix. 

Néanmoins  ,  dans  l'ufagc ,  on  entend 
BOffî  par  le  terme  é'earhiftremeia  la  yérifî- 
citioii  que  !c$  cours  font  des  nouvelles 
ordonnances;  1  arrêt  ou  jugement  qui  en 
ordonne  \'enrégiprement  \  l'admillîon  qui 
isft  £iiie  en  coniequcnce ,  par  le  grctficr , 
du  nouveau  règlement  au  nombre  des 
minutes  du  tribunal  ;  le  procès  -  verbal 
qu'il  drcflc  de  cet  tnrcgijheineni  ;  la  men- 
tion qu'il  en  fait  par  excraic  fur  le  repli 
d^  lettres  :  on  confond  (buvent  dans  le 
dïlcours  toutes  ces  opérations ,  quoi- 
qu'elles foiem  fixt  diffirâices  les  iincs  des 
;iutrc$. 

La  vérification  cft  un  examen  que  les 
cours  font  des  lettres  qui  leur  lont  adref- 
fées  par  le  roi  ,  tant  pour  vérifier ,  par 
les  formes  nation.ilcs  ,  il  le  projet  de  loi 
qui  cfl  prcfentc  cil  émané  du  prince  , 
ou  n  au  contraire  les  lettres  ne  font  point 
iuppofôes  ou  fihifîcesa  pour  déli- 
bérer Air  U  publicarion  6c  mrr^finment 
d'icellcs ,  &  coiifenrif  ,  au  nom  de  la 
jiation ,  que  le  projet  de  loi  ioit  rcgiAré  & 
exécuté ,  au  CM  qu'il  y  ait  lieu  de  fapprou- 
ver. 

L'antt  A'tnrf^ftrtnma  eft  le  ju^ment 

qui,  en  confcquviKi'  de  la  vérification  qui 
a  ccé  faite ,  &:  du  confentement  donné  à 
^exécution  de  |a  loi ,  ordonne  qu'elle  fera 
inife  au  nombre  des  minutes  du  tribunal, 

nanfcrite  dmt  fts  regiftres. 

L'admi(Tîon  du  nouveiu  rédcmcnr  au 
nombre  des  minuits  du  tribunal ,  qui  ell 
K"  vcrit.U.->ic  enrrgtjlrtmnt ,  a  pour  objet  de 
marquer  que  la  k)i  a  été  vécinée  <Sc  teete^ 
fc  en  même  tenons  de  conlhter  cette  loi, 
en  b  conlcrvant  dans  un  dépôt  public  où 
flic  foit  permanente ,  fie  où  l'on  nuilTc  re- 
courir au  befoin,  &  vérifier  fur  l'original 
la  teneur  de  fès  dirpolîiiuns.  Elle  cft 
lemc  de  la  cranlcriftion      &  fii^  <)ç  ^ 
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même  règlement  fur  les  regiftres  en  par> 
chemin ,  pour  en  mieux  afluicr  la  comèr- 

vation. 

Le  procès-verbal  à'enrégijlrement  cft  la 
rcluion  que  fait  le  greffier  de  ce  qui  s'cft 
palIc  ï  l'occafîon  dç  U  vérifipuion  &  earé- 
giftremem ,  &  de  l'adiniffio^  qui  a  été  fiûte 
en  conféqucncedu  nouveau  l^lenxmcntie 
les  minutes  du  tribunal. 

La  mention  de  Venr^rijfrcrr.cnt  que  le 
greffier  met  fur  le  repli  des  lettres ,  eft  un 
ceidâcat  (bmmaire  par  lequel  il  attefte 
qu'en  conféquencc  de  l'arrêt  de  vérifica- 
tion 8c  enr^firement ,  il  a  mis  le  règlement 
au  irambm  on  minuces  ^  icgMbei  du  iii^ 
bunal.  * 

La  tranlcrîption  fur  les  regiftres  en  par» 
chemin  n'cfl  qu'une  fuite  de  Veurégijtrement, 
Se  une  opération  qui  ne  fe  fait  quelquefois 
que  long-temps  après,  pour  la  police  du 
greffe  Se  pour  fuppléer  au  bcfout  la  minute 
du  règlement. 

On  conçoit ,  par  ce  qui  vient  d'être  dit, 
combien  la  vcrihcarion  elt  diftcrentc  delà 
iîmpic  tranfcripiion  qui  fe  fait  dans  les 
regulresi  mais  comme  le  (lyle  des  cours, 
lorfqu'elles  ont  vérifié  une  loi ,  eft  d'ordoo» 
ncr  qu'elle  fera  regiftréc  dans  leur  greffe, 
il  ell  arrivé  de  L\  que,  dans  l'ulage,  lorf- 
qu'on  veut  exprimer  qu'une  loi  a  été  vérifiée , 
on  dit  communément  qu'elle  a  iti  enrégif. 
trtt  ;  ce  qui,  dans  cette  occalion ,  ne  fîgni- 
fic  p,«  fimplemcnt  que  la  loi  a  été  inférée 
dans  les  rcgilhcs  :  on  entend  principale- 
ment par  là  que  la  vérification  qui  ptép 
cède  néceflàitciDent  cet  tnrêp^tmtnt  a  été 
feite. 

Toutes  les  différentes  opérations  dont 
on  vient  de  parler,  le  rapportent  ^  deux 
objets  principaux  *,  l'un  eft  la  vérification 
du  nouveau  léglement ,  l'auae  eft  foa 
admillion  dam  les  le^flhres  du  tribunal  ; 

c'cft  pourquoi  l'on  (c  fixcr.i  ici  ,\  deux 
objets,  c'eft-i-dire  ,  que  I  on  cxpl!quera 
d'abund  ce  qui  concerne  X'enrègiftrcment  , 
en  tant  ^u'iT  eft  pris  pour  la  vérification. 
8c  eniuite  Yenrfgijhement  en  tant  qu'il 
(îgnifie  l'admilTion  ou  prcfcription  du  rè- 
glement dam  tes  minutes  &  regilbes  di) 
tribunal. 

Avant  d'expliquer  de  quelle  manière  on 
iraçede  à  U  vémctiion     ewr^firmmf  < 
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loi.  il  eft  à  propw  de  remomct  l 
l'origiiK  des  véf^cations  8c  enrSgtJlrcmcns , 
&  de  rappcllcr  ce  qui  Ce  pratiquoic  aupara- 
vant ,  pour  donner  aux  nouvelles  loix  le 
onAm  d'aninnié  néoeffiîie  pour  leur  exé- 
cndion. 

On  a  touiours  eu  l'attention,  chez  tou- 
tes les  nations  policées,  de  faire  examiner 
les  nouvelles  loix  que  le  grince  propoic  , 
•ar  ceux  qu'il  a  lui  -  même  charges  du 
tain  de  les  faire  exécuter,  La  loi  vuj,m 
eoàe  de  tegibui ,  fait  mention  que  la  Dou- 
Ycllcs  loix  doivent  être  propolccs  en  prf- 
(ènce  de  tous  les  grands  officiers  du  pa- 
lai»  0e  des  libiatenn.  Vopifcus  dit  de 
l'empereur  Probus  qu'il  permit  aux  £ba- 
toors  ut  kges  quas  ipfe  ederet  jimoût-eon- 
fuliis  propriis  confccrarent  ;  ce  qui  rcffcm- 
ble  parfaitement  k  nos  ariéts  a'enrégifire- 
taent. 

En  France ,  on  a  pneiflement  tou^oun 
reconnu  la  nécdHté  de  feire  approuver 
les  nouvelles  loix  par  la  nation  ,  ou  par 
les  cours  luuvcraines  qui  la  repréfcntent 
en  cene  partie ,  &  qui ,  étant  dépolîtù- 
res  de  l'autorité  royale ,  exercent  à  cet 
éfird  on  pouvoir  naturel ,  émané  du  roi 
même  par  Li  force  de  la  loi  ;  c'efl  ainfi 
que  s'expliquoit  le  chancelier  Olivier  , 
offli  un  dttôouis  fiût  an  parlement  en 

Il  eft  vrai  que  fufqu'au  treiaeme  fîede 
il  n'eft  point  parlé  de  vérifications  ni  d'e/i^ 
régiftremens  ;  mais  il  y  avoit  alors  d'autres 
lôrmes  équipoUences. 

Sons  les  deux  premières  races ,  lorfque 
nos  RHS  voaloient  f^ire  quelque  loi  nou- 
velle ,  ils  la  propofoicnt  ou  faifoient  ^xo- 
pofêr,  par  quelque  perloiuie  de  conltdc- 
tadoB,  dans  un  de  ces  parlemens  géné- 
mux  ou  alTemblées  de  la  nation ,  qui  Te 
tenoient  tous  les  ans ,  d'abocd  au  mois  de 
mars ,  6c  que  Pépin  nawfim  au  mou  de 
mai. 

Ges  atTcmblées  ctoienc  d'abord  comporées 
de  toute  la  nation ,  des  grands  &  du  peu- 
ple; nuis  (bus  ce  nom  de  ptupU  on  ne 
comprcnoit  que  les  Francs  ,  c'cft-à  dire  , 
ceux  qui  cotnpoiuient  originairement  la  na- 
tion nançoîte,  ou  qui  éioient  delcendus 
d'eus,  &  ceux  qui  éloici»  iagéaa>«  c'eft- 
Wi-VÊt,  titres. 
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CHacuii  dam  ces  alTcmblées  vrcâi  droit 
de  (utTragc:  on  frappott  fut  ks  armes  pour 
marquer  que  l'on  agréoit  la  loi  qui  croit 
propofée  ;  ou ,  s'il  s'clcvoit  un  murmure 

rural  ,  elle  croit  rejetéc. 

Lorfque  l'on  écrivit  Se  que  l'on  réforma 
la  loi  Huique  (bus  Clovts,  cette  afeirc  fut 
traitée  dam  un  parlement ,  de  concert  awc 
IcTi  trancs ,  comme  le  marque  le  picanibulc 
de  cette  loi  :  Clodovcus  unà  cum  Francis 
ptrtraSant^  m  ad  tiailos  aUquid  ampUîu 
adiertt'y  c'eft  anfli  de  là  qu'on  lui  donna 
le  nom  de  pac!e  de  la  loi  falique.  On  voit, 
en  effcc  ,  que  ce  n'cft  qu'un  compofé 
d'arrêtés  faits  rucccflivement  dans  les  dif.- 
f&ens  parlemens  :  elle  porte  ,  entr'autrea 
choies,  que  les  Francs  feroient  juges  les 
uns  des  autres  avec  le  prince,  &  qu'il», 
déccmeroient  cnfemble  les  loix  à  l'avenir  « 
iêlon  les  occalîons  oui  fè  pr^êmeroient , 
fuie  qu'il  iàUùi  garder  en  entier  ou  réfc>r> 
mer  tes  anciennes  coutumes  venues  d'Allé-* 
magne. 

Aulli  ChilJcbcrt  en  ufa-t-il  de  cette  forte, 
brfqu'il  fit  de  nouvelles  additions  i  cette 
loi  :  Childebarau  traSmitt  eft-tl  dit»  am 
Rancis  fuis. 

Ce  même  prince ,  dans  un  décret  qui 
contient  encore  d'autres  additions ,  déclare 
qu'elles  font  le  réfultat  d'un  jparlemcnt  oom* 
pofë  des  grands  &  des  petlonnes'de  tontea 
conditions}  ce  qui  ne  doit  néanmoins  être 
entendu  que  de  perfonnes  fr.iiiches  &  11- 
bi  es  :  Càm  nos  omius ,  calendis  Martii ,  (  co/i- 
gregati)  de  qtùbufcuntijue  conditionibus y  uni 
cum  aofiris  eptinuuibus  pertraâavimus.  Ces 
additions  furent  même  fûtes  en  différen» 
parlemens  ;  l'une  eft  datée  du  champ  de 
Mars  d'Atigny,  l'autre  du  champ  de  Mars 
fuivant ,  une  autre  du  champ  de  Maistenv 
àMaeftricht,  &c. 

Les  autres  loix  anciennes  furent  faites  de 
la  même  manière  :  celle  des  Allemands  , 
par  exemple ,  porte  en  titre ,  dans  les  an- 
ciennes éditions,  qu'elle  a  éâé  élaUie  par 
Tes  princes  ou  juges ,  &  même  par  tout  le 
peuple  :  Quae  tcmporibus  Clotarii  régis ,  uni 
cum  principibus  fuis,  id  funt  t-pifcopis  y 
&  24  ducibus ,  Ù  7X  cumiubus ,  vel  cixiero 
populo  coajiituta  efi. 

On  lit  aulir  dans  la  loi  des  Bavarois  , 
qui  fut  dieûec  par  Thieny,  &  revue 
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Itio'cnîvcirer.t  par  Cliildcberc ,  Cloraîre 
&  D.ipot)crc ,  qu'elle  fut  réfolue  par  ic 
roi  fc  fcs  princes,  p.ir  tour  le  peu- 
ple :  Uoc  decretum  eji  apud  rcgcm  ù  prin- 
dpes  ^us  ,  &  apud  eunâum  pnpulum  chhf- 
tianum  ,  fui  intrà  r^um  ■Menmgtrum 
Confiant. 

Toutes  les  autres  !oix  de  ce  temps  fo;u 
mention  du  conl'cntcmcnt  général  de  la 
lUfion  ,  à  peu  pris  dam  la  m&nes  ter- 
mes :  Placuit  atquc  eonveiùt  inter  Franco  s 
&  eorum  proerres  ;  ita  eomtnit  &  placuit 
leudis  nojliis.  Ce  terme  Jeudis  comprcnoic 
alors,  non-iculcmcnt  les  grands,  mais, 
en  général ,  tous  les  Francs ,  comme  il 
eft  dit  dam  V^pendix  de  Grégoire  de 
Tours ,  in  urùvrrjis  Itudis ,  tant  fublimi- 
àus  quèm  pauperibus.  Pour  ce  qui  cft 
de  l'ancienne  formule,  ita  placuit  O  con- 
venit  nobis  ,  il  cft  vifible  que  c'efl  de  là 

Ïu'cft  venue  cette  claufc  de  ftyle  dans 
s  lettres  -  parentes  ,  car  tel  efi  notre  plai- 
ftr,  Sec. 

Les  alTemblces  générales  de  la  nation 
ét3nt  devenues  trop  nombRufêt ,  on  n'y 
admit  plus  indiiHnâement  toutes  les  per- 
fônnes  franches  :  on  adcmbloit  les  Francs 

dans  chaque  province  ou  canton  pour 
avoir  leur  luftrage  ,  &  le  voeu  de  chaque 
•flèmliléc  particulière  étoit  cnfuite  rapr 
porté  par  des  députés  à  l'adcmblcc  géné- 
rale ,  qui  n  ctoit  plus  compolcc  que  des 
pr.urili  du  ruyauinc ,  &  des  autres  pcr- 
i'uiuics  qui  avoient  caradcre  pour  y  alFil- 
ter,  tek  quekspiemieisfinnettnottcon- 
feillers. 

C'cft  ainfi  que  Charlcmagrc  ,  l'un  de 
nos  plus  grands  &  de  nos  plus  puidâns 
monarques ,  en  ufa ,  lorfqu'il  voulut  faire 
vne  addition  à  la  loi  fàlique  ;  il  ordonna 
que  l'on  demanderoit  l'avis  du  peuple , 
éc  que  s'il  conitntoit  i  l'addition  nouvel- 
lement faite ,  chaque  particulier  y  mît  (on 
ku^  ou  (on  (ceau  :  Ut  p^ubu  ituertro- 
gnur  de  capitulis  qu»  in  tege  noriter  td£ta 
funt ,  F.'  pof},]uam  omnes  confcnferint  fufcrip- 
tiones  vel  manu  Jirmaiiunes  fuas  in  ipjis 
capitulis  faciant.  Cette  ordonnance  fut  tn- 
féréç  dam  la  loi  iàliqoe  ,  &  aucorifife  de 
nouveau  par  Ourla  le  Qmve,  lequel  la 
fit  inférer  dan»  l'épiionie  qii'îl  donna  de 
cette  lot. 
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PluHeurs  des  capitulaires  de  Charles  lo 
Chauve  portent  pareillement  qu'ils  ont  été 

^alts  ex  confenfu  pvvuU  ù  conffitutione  régis  , 

notamment  ceux  des  années  S44  &:  864. 

CdBt  donc  de  ces  aflcmblées  générales  de 
la  naritm  que  (ê  font  ibnnés  les  anciens  par* 
lîmem  tenus  fbusla(èconderacc,  lefquels, 

d'ambuLuoires  qu'ils  croient  d'.ibord,  fu- 
rent rendus  Icdentaircs  à  Fans  lous  la  troi- 
fieme  race,  du  temps  de  Philippe  le  Bel. 

Lorfque  les  parlemcns  «éucraux  furent 
réduits  aux  (culs  grands  ou  royaume ,  & 
autres  perfonnes  qui  avoient  ciraétere  pour 
y  afllllcr ,  tous  les  Francs  étoient  ccnlcs  y 
délibérer  par  l'orguiede  ceux  qui  les  y  ne- 
pré(èntoient. 

Les  nouvelles  ordonnances  étoient  alors 
délibérées  en  parlement ,  le  roi  y  féant ,  ou 
autre  perlonnc  qualifiée  de  par  lui ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'elles  étoient  dreliccs  dans  le  par* 
lement  même ,  au  lieu  aue  dans  la  fuite  on  ' 
en  a  rédigé  le  projet  dam  le  con(êil  du 
roi. 

La  délibération  en  parlement  tenoit  lieu 
de  la  vérification  iSc  enn^gijhemcnt ,  dont 
l'ufâ^  a  été  introduit  depuis.  Cette  déli- 
béranon  étoit  d'autant  plus  néceilàire  pour 
donner  force  aux  r-ouvcUcs  loix,  que  fui- 
vant  la  police  qui  s'oblcrvoit  alors  pour  les 
fiels»  la  barons  ou  grands  vadaux  de  b 
couronne  qui  étoient  tous  membres  du 
p.alcment,  étoient  chacun  maitrcsdans  leurs 
domaines,  qui  compoloient  au  nifims  les 
deux  tiers  du  royaume  ;  Us  s'étoient  même 
arrogé  le  droit  d'y  faire  des  réglemens  :  fc 
le  roi  n'y  pouvoir  rien  ordonner  que  de  leur 
confentemcnt  ;  c'eft  pourquoi  il  en  iait 
mention  dans  pluficurs  ordonnances  qui 
dévoient  avoir  heu  dans  les  terres  de  ces 
barons. 

Tels  font  deux  et.iWilîcmcns  ou  ordon- 
nances faites  par  l'iiiiippe- Augullc;  l'une 
du  premier  mai  1109,  touchant  les  Hefs  dit 
royaume*  où  il eft  dit  que  le  roi ,  le  duc  de 
Bourgogne,  les  comtes  de  Kevers ,  de  Bou- 
logne  te  de  Saint  Paul ,  le  fcigneur  de  Dom- 
picrre ,  &  pluiieurs  autres  grands  du  royau- 
me ,  coanment  unanizaemcnt  de  cet  éu- 
bliflemcnt  :  eonreneruiu  tf  effenfu  publico 
formaverunt ,  ut  à  primo  die  Mûii  in  peftc' 
rum  ita  fit  de  feodalitus  tenemcntis.  L'autre 
ordomuiKC  ,  qui  cil  iaru  date  ,  cil  uii 

«ccocd 
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SKoid  CMK  le  m  >  les  dcfci  8c  Ici  1m- 

rons. 

On  trouve  aulfi  uii  cc^bllircmcnt  de 
Loub  VIII ,  en  1 21  où  il  dit  :  ifovtritis 
fmd  fer  vobuaatem  &  sjoifian  ardùtpifio- 
fanm,  epifcoporum,  comitumy  imaum  & 

oUlitum  regm  FToadm,  .«  .fi^mtt  fMi- 

mentum  per  Jadceox. 

Joinvillc,  en  Ton  hiftoire  de  S.  Louis, 
(aie  mcnrion  des  parlemens  que  tenoit  ce 
prince  pour  faire  (es  nouveaux  kaUifftmens. 

11  iuffit  ci'cn  donner  (jucliiues  exemples  , 
tcU  que  lun  oidoniuncc  du  mois  de  mai 
1 146  ,  où  il  dit  :  Hxc  autem  omnia .  . .  de 
eommiuU  eonfitio  &  affenfu  diSorum  baronum 
&  miStum  ,  volumus  &  Drcecipimus ,  ÔCC. . . , 
&■  ce  qvî'il  fit  toacli;.n:  le  cours  des  cftcrlins, 
à  il  hn  de  liquclic  il  cil  dic  ,  Jaâti  fuit  haec 
ordinatio  in  parlamento  omnium  Sanâorum , 
4M0  Dmini  mitlefimo  duce/Uefimo  Jcxagtfi' 

Le  reçne  de  Philippe  III ,  dit  le  Hardi  , 
nous  odic  une  (uulê  d'ordonnances  hiitcs 
par  ce  prince  en  parlement  ,  notamment 
cdies  qu'il  tic  aux  parlemens  de  l'Alcenfion 
«n  txjt,  de  roâave  de  la  Touflàint  de  la 
même  année,  de  la  Pentecôte  de  l'année 
fuivante,  de  l'AITompdon  en  1174,  1^ 
Touflaint  ou  de  Nocl  en  ixyj  ,  de  l'Epi- 
phanie en  12,77  >  &  de  la  Touflaint  en 
1x8).  Lei  ordonnances ,  ainfi  délibérées  en 
parlement  ,  ctoicnt  regardées  en  quelque 
ibrte  comme  Ton  ouvrage ,  de  même  que 
fes  arrcts  ;  c'cll  fKJurquoI  on  les  inicrivoit 
au  nombre  des  ariêcs  de  la  coux  ,  comme 
ilcftdic  ïlafindexwtlonMuioesdeiiS): 

JE£rir  ordtnatio  r-.'^-i  fr.ua  e(}  inter  judicia , 
conjilia  Ù  arrejia  txpcJiia  m  pisr lamenta  om- 
fuuM  Siinclo.um  ,  anro  Do  m/ ni  La 
mcmc  choie  le  uouve  à  \\  hn  d'une  or- 
donnance de  1 187  »  tt  aulTî  de  deux  tones 
de  i)i7&dei))i  ,  &dc  pluHeurs  autres. 

Philippe  le  Bel  fit  auflî  plulîcurs  ordon- 
nances en  parlement  dans  les  aiuiées  1 287  , 
taSS',  1*90 1  1x91 ,  1296.  La  piemicfede 
ces  oïdaraïaiioei ,  qui  eft  celle  de  ixSy  , 
commence  par  ces  mots  ,  ^eft  ^ordonnance 
faite  par  la  cour  de  notre  feigneur  le  Roi  £f 
de  fon  commandement  ;  &  à  la  fin  il  eft  dit 
qu'elle  fut  £ute  au  parlement^  &  qu'elle  iè- 
idt  publiée  en  diame  bnllie  ca  h  pnBÛttc 
e,c. 
Jimu  XIL 
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A  la  fin  decdie  de  1 18S ,  il  eft  dic  que 

ù  q'i--Iqii'Mn  y  trouve  de  l.i  diffîculttf ,  on 
coiilukera  la  cour  du  roi  &L  les  maures  (di\ 
parlement.  ) 

Il  s'ea  prouve  aulTi  pluiteun  du  m&nc 
prince,  liûtes  en  parlement  depuis  qu'Seat 
rendu  cette  cour  (cdeiitairc  i  Paris  en  \\oi\ 
eiur'autres  celle  du  j  ockobrc  i{Ci,  faite 
avec  une  partie  feulement  des  barons  i 
parce  que,  dic  Philippe  le  Bel ,  il  ne  pou- 
voit  pas  avoir  à  ce  conièil  8c  à  cette  déli- 
bération les  autres  prélats  &  barons  fi-tôt 
que  la  nécclfité  le  rcqucrroit>  &  les  barons 
daiuleur  (bufcription  s'énoncent  ainfi:  noust' 
parce  que  ladite  ordonnance  nous  femU* 
convenable  &  pr^aUtàla  t^egm,  Ù  fi  pat 
greveufe  ....  que  nul  ne  la  doit  refiiftr-, 
nouty  confentons.  L'ordonnance  de  ce  prince 
du  28  fiïvricr  uo8,  deux  autres  du  jeudi 
avant  les  Rameuu de  la  ai£me  année,  âc 
une  autre  du  premier  nai  i)t| ,  Mt 
Éùtcs  en  plein  parlement. 

Il  s'en  trouve  de  Icmblablcs  de  Philippe  V I 
dit  de  Valois ,  des  24  juillet  i }  j  ^ ,  10  juil- 
let i^ii,  17  mai  t)4f  >  &  afv^  Sc^ 
Martin  d'hiver  en  i  {47. 

Uy  a  ciKore  bien  d'autres  ordonnances  du 
temps  de  ces  mêmes  princes ,  lesquelles  fu- 
rent aulTi  délibérées  en  parlement ,  quoique 
cela  n'y  (bit  pas  dic  précifëmetit  i  mais  il 
eft  aifi  de  le  leconnoître  à  l'époque  de  ces 
ordonnances ,  qui  fonr  prcfque  toutes  da- 
tées des  temps  voilins  des  grandes  tcccs  aux- 
quels on  tcnoit  alors  le  parlement. 

On  trouve  encore ,  du  temps  de  Char- 
les VI ,  un  exemple  de  lettres  du  f  mit 
n88 ,  qui  furent  données  en  parlement. 

Quelque^uns  croient  que  l'on  «n  ulà 
ainfi  juitiu  au  rcj^nc  du  roi  Jean,  par  rapw 
porc  à  la  manière  de  former  les  nouvelles 
toix  dam  l'aflèmblée  du  pvkmcnt ,  &  que 
ce  fut  ce  prince  qui  changea  cet  u^gc  par 
une  de  l'es  ordonnances ,  portant  que  les 
loix  ne  fcroicnt  plus  dcliliéices  au  parle- 
ment, Iprfque  l'on  en  fbtmoic  le  projet,' 
Le  chancelier  Olivier,  dans  un  dikovsi 
qu'il  prononça  au  parlement  en  ifj*),  cite 
cette  ordoHiuncc  fans  la  dater  ^  il  y  a  appa- 
rence qu'il  avoir  en  vue  l  ordonnaïKe  faite 
le  27  janvier  i  J  { 9 ,  pcnd-înt  la  captivité  du> 
roi,  par  Charles,  régent  du  royaume,  flc 
qiii  nK  d^«k  k  rai  Chacles  V  à.  il  dkC4r«« 

SU 
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Xff)  que  dor&iavant  il  ne  fera  p!u5  aucune 
ordonnance ,  ni  n'oâioieia aucun  privilège , 

Ccc  ne  fuie  pat  àBSbéuéau  de  ceux  de 
ooniciL 

Mtfthifiige  de  krma  les  notnre&s  or- 

donm.ices  dans  le  confeil  da  roi  eft  beau- 
coup plus  ancien  que  ceUe  de  i  )  5<;  >  il  s'étoit 
introduit  peu  à  peu  dès  le  temps  de  Phi- 
fippe  m,  te  à»  ta  fnocdlèiBS.  La  plu' 
jMit  des  (loawOes  oidoniunces  comncn- 

•erent  \  èxrc  délibérées  dans  le  confèil  du 
Toi ,  qui  dtoii  aulFi  nppelié  le  ^aai  confeil 

fiw  y  &  on  les  envoyuic  enfuite  an  firle- 
anent  pour  les  vérifieT  &  twigifirtrt  KOaUBÊt 
il  fe  pratique  encore  préfentcment. 

Il  faut  néanmoins  prendre  garde  que  , 
dans  les  premiers  temps  où  tes  ordonnances 
commencèrent  à  être  déUbéiées  dans  le  con- 
fiât» jplnfieil»  des  ordonnances  qui  font 
dites  ntnes  ain(î ,  for  U  roi  ou  fin  confeil, 

ou  par  te  confeil  le  roi  préfeni,  ne  laillbicnt 
pas  d'être  délibérées  en  parlement,  attendu 
que  le  roi  teooit  Ibuvent  (on  confau  en  jgu- 
kment.  Ceft  ainfi  OM  raBdoomnce  de 
Philippe  111,  ët  te  Handi ,  toocltaiit  les 
amoitidemcns  qui  feroient  accordés  par  les 
pairs ,  commence  par  ces  mots  :  ordinatum 
fuit  per  eonfUium  de  regh ,  rege  prefente;  ce 
qai  n'eippMte  pM  n'ait  été  faite  an 
parlement  de  l'EpipInmic  en  1177. 

On  a  déjà  vu  que  dèî  l'Année  1185 ,  il 
eft  fait  mention  d'enrégi^remeat  au  bas  de 
quelques  ordonnances.  Il  eft  vrai  que  la 
plupaitde  celksflà.aRe  mention  fe  trouve 
awienc  été  délibéré»  en  parlement  -,  de 
fafie  que  cet  eartpPrcment  exprimé  par 
le  mot  T^fi'ota ,  fe  rapporiuit  moins  h  une 
vérifioation  telle  qu'on  l'entend  aujourd'hui 

Sk  lenM  d'cAnW^enmi.,  qu'à-  «ne 
pie  tranfcription  delà  pièce  rar  les  le- 
giflrcs  ;  h  délibération  fam  en  psrionKnt 
tcnoit  lieu  de  véritication. 

La  plus  ancierme  ordonrunce  que  j'aie 
trouvée  du  iKMdnc  de  ceUes  qui  a'aTokm 
pas  été  dâibéréw  en  parleincnt,  8c  e&  il 

loit  fait  mention  d'un  enrôv'ffrement  qui 
emporte  en  mcm»  temps  la  vérification  de 
k  pièce  ,  c  eft  l'ordonnance  de  Flolippe 
de  Valois,  du  oiob  d'oâobte  I4)4«i0u- 
ciiant1ar^le.Ce  pi  ince  mande 
ic  fcznx  les  gens  qui  tiendront  le  prochain 
païkincatj     aiu  gasa  des  coas^tes,  que , 


a  pcrp-.'nieîle  mémoire  iU  fifTentces  préfctr- 
tes  enrcgijirer  es  chambres  du  parlement  & 
des  comptes.  8c  ffaàu  pour  «ri^nl  m 
trélôc  dçs  cbôces. 

On  lit  auffi  an  bes  éka  lemes  do  nèiie* 
prince  ,  du  10  juillet  M?6,  concernant 
révèque  d'Amiens ,  leâa  per  camoram ,  re» 
in  euria  forlaneiaî  ht  film  cnliM». 
tmniOR  ngtgnmt.  fii.  $0,  aama  mom,  Gb 
mot  fcOi  ffit  ceminÏR  qall  étoic  dès-Um 
d'ufagc  de  faire  b  leâure  &  publication 
des  lettres  avant  de  les  eruégiftrer  :  celles- 
ci,  à  la  vérité,  forent  données  eh  parle» 


Et  les  aiUICS  mots  fegjprata ....  iit. 
filfv  flfdhmrâmnn,  IdiUfaw  qu'il  Y  avoir, 
déjà  des  regi(bes  particdie»deftillésiimiC'- 
cnre  lesordotmances.. 

L'ulàge  de  la  kdOtt  iC  {inKlîcation  qui 
piéceder'èiii^^gif&WKe»m«wrinua  de  s'affer- 
mir feas  lès  fe(^  fantns.  H  parok  par 
une  ordonnance  du  roi  Jean,  du  mois  de 
mai  I  î j  j ,  par  laquelle  il  confirme ,  pour  la- 
ftoonde  fois,  cdk  de  Philippe  le  Bel,  da- 
1)  mars  1401-,  pour  k  réformation  da> 
royaume.  Il  eft&t  menden  an  bas  de  ce», 
lettres  ,  qu'elles  ont  été  lues  &  publiées  fb- 
lemnellemeni  en  parlement ,  en  préierKe 
de  l'awtoêqmde  Rouen ,  chancelier ,  de  • 
plu^ean  nncs  piékcs,  baicns,  pféiidew,. 
K  conieHen  du  roi  an  perkment,  en. 

prcfcncc  de  tous  cetta-'qoi  voulurent  s'y 
trouver  \  ce  qui  juftilic  qiue  cene  kdure 
fe  &ifoit  publiquenenr.  ' 

Charles  V ,  dani  «M  «domnoe  dn  14; 
août  1  )74 ,  mandé  amt  gen»de  fini  parle- 
ment ,  ahn  que  pi-rfonne  ne  prétende  cau(c 
d'ignorance  de  ladite  ordonnance,  de  la 
faire  oublier  &  ngijhtr  tant  à  ladite  cuur , 
Mc  fkns  kslieox  piind|pit»^acaMituiBés . 
<MS  flMdkmfltes  dont  cettC'  eidoninnce- . 
fiu^  mention. 

-  Dans  le  même  mois  fut  enrégiibéc  la  fW» 
raeule  ordonnance  qui  fixe  k  mafatité  des 
rais  de  France  kXÙp  de  quatorze  ans.  Ilv 
eft  dh  qn'elk  fiât  1«e  8r  publiée  en  k: 
chambre  du  park  mt  nt ,  en  préfence  dot 
roi  tenant  Ion  lit- de  jufticc.ûc  en  pré- - 
feiKc  de  plulîeuTs  notables  perfonnaçes, . 
dont  les  principaux  Çonx.  dénooûnés  \  qu  elle 
fut  écrite  &  mîfe  dans  ks  r^Ubesdu  par»^ 
lement  ,  aeqwronigM.fiKaMW.a«H|ff* 
dcscbaoev  ' 
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'On  trouve  encore  beauconp  (fauciei 
taomsksd'eiu^g^naÊtJU  du  même  règne: 
'tnait  nom  nom  comanetons  d'en  rap- 
porter encore  un  du  temps  dj  Cli.ul<.s  VI , 
dont  il  cfl  parlé  dans  ioii  ordumiaiicc  du  j 
lévrier  i  )  8  S  ,  tottcham  le  parlement  i  le  roi 
lui-mfimc  ordonne  ans  gens  de  fan  miIc- 
nenc  que  cene  pféTcnK  ocdooMace  w  ^T- 
fenr  lire  &  publier ,  &  icelle  tmrifffnr  4  fin 
-de  perpÀuelle  mémoire. 

Il  iooic  inutile  de  rapporter  d'autres 
exemples  plus  lécens  de  Iwnbbbic»  wi- 
^£ifiremens ,  cette  fixnuliBé  éttnC  devenue 
d^s-lors  très  commune. 

La  focœe  des  vénticiticms  tc  «MreW/rc- 
mmt  Âit  d(MK  ain<t  fubitituée  an  droit  dont 
le  peikoaeM  «rais  cov^oais  i«û,  de  con- 
le  KNmmn  à  la  fermadon  de 
M  loi.  Le  p.ulement  confcr^'i  pour  les  véri- 
lÎGttions  la  même  liberté  de  lufragcs  qu'il 
-avoir ,  lorsque  les  ordonnances  étaient  dé- 
iibèaÉcsenparicHKmi  flc  £  ier^ent,  dans 
lôn  otdonnanoe  da  17  tanvier  Hf9,  n'a 
pas  expliqué  que  cette  libcnc  étoir  confcr- 
vée  au  pailcmciu ,  c'cR  que  b  choie  ctoit 
^SCa  feiwble  d'elle-même ,  étant  moins  un 
•«liaic  nouveau  qu'une  fuite  du  maàex 
^xohdeceae  compagnie.  Ceikétéd^llcurt 
une  cntreprife  impraticaliîc  \  ce  prince, 
fur-to«t  dans  un  temps  de  rcgencc,  d'abro- 
;ger  eiuiérement  des  uTagcs  auiH  anciens  que 
|»récieux  pour  la  nation  &  pou^  les  intérêts 
snémeduroi;  onncfeutpiefîuaer'anetcUe 
idée  dans  un  prince ,  encore  entouré  de 
vadàux  ,  qui  difpuroienc  de  poiiUnce  avec 
leur  foovcrain  :  ce  fut  allez  pour  le  régenc 
d'a&anckir  le  xoi  de  l'efpecc  d'c/clavage  où 
éfoiom  iês  prédéceflèors  de  ne  pouvoir  for- 
mer le  projet  d'aucune  k>i  (ans  le  concours 
du  parlement  i  il  le  contenu  de  recouvrer 
4a  vraie  prérogative  du  fceprrc,  &  dont 
JK»  prcmien  rois  ufoieni,  en  dirigeant 
lêuls  ou  avec  leur  oonfeil  particulier  «  les 
loix  qu'ils  propofoient  CTlfake  «M  chMips 
de  mars  &  de  nui. 

-  Le  foi  Jean ,  &  Charles  Ton  fils  ,  en 
imalité  de  râlent  du  royaume ,  envoyèrent 
•«ne  lenis  toet  toutes  dreflîes  an  parler 
ment  ,  qui  les  vérifia  &  enri^ifira  avec 
4outc  libcitc  de  fulFiagcs,  On  ht  des  re- 
montrances fclon  l'exigence  des  cas ,  pour 

«vfiîfia  Ip  Jiiodfr  dcte  fGfii»«  «sv  QMc 
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cala  toujours  pratiqué  depuis  :  en  quoi 
nos  rob  ont  de  leur  part  foivi  cette  belle 
pjrott  que  Gaffiodote  lappoc»  de  Tbitui, 

roi  d'Italie  ,  pro  œ-tiicate  fimuid»  tdtKk 
nohiî  paiintur  contraditi, 

L'enrégijlremcnt  des  nouvelles  ordon- 
nances n'eft  pas  comme  l'on  voit  ^n  fimple 
oMmonial  -,  èc  en  tni&ant  la  loi  dans  » 
regiftrcs,  l'objet  n'eft  pas  feulL-mcnt  d'en 
donner  connoi(Tàncc  aux  magilliats  &  aux. 
peuples,  mais  de  lui  donner  le  caraâerede 
loi ,  qu'elle  n'auroit  point  lànsla  vériâcattoa 


&  wigifirtmeiUt  lefquek  &  fimt-ett 
de  l'autorité  que  le  CM  liti-iaêmeaa 

à  Ton  parlement. 

Pour  être  convaincu  de  cette  vérité  >  îl 
fufEt  de  rapporter  deux  témoignait  non 
fufpeds  à  ce  Tofet  {  l'un  de  Loan  XI» 

lequel  difoit  que  c'cft  la  coutume  de  pu- 
blier au  parlement  tous  accords  ;  qu  autre- 
ment ils  feroicnt  de  nulle  v.Ucur  :  l'autre 
de  Chades  IX .  lequel  en  if  61  iàifoit  dire 
an  pape  nar  m  «adMÂdenr»  ^'ancim 
édit  ,  oraonnance ,  ou  autres  aûcs  n'ont 
force  de  loi  publique  dans  le  royaume  , 
qu'il  n'en  ait  été  délibéré  au  parlement. 

Nos  rois  en  parlant  de  l'examen  que  les 
cours  font  des  nouveaux  irfgleniens  Qui  lew 
font  prércntés  ,  l'onr  eux-mêmes  loovent 
qualihé  de  \4njicaiion  ou  enrfgijirtmuu 
comme  termes  lyno:^yrr.ts. 

C'eftainii  queClurks  régem  du  royaume»  ' 
Sequi  fût  depuis  leroiCharles  V,  s'expliqM 
dans  une  ordonnance  do  dernier  novem- 
bre ijjS  ;  il  défend  aux  gens  des  comptes 
qu'ils  ne  palTcnt ,  vérihcDc  ,  ou  cnrégijlreat 
en  11  chambre  aucunes  lettres  cotiaaucs  à 
cette  orddhniâee. 

L'ordonnance  de  Rouffillon ,  turtieUjgt 
porte  que  les  vérificatiotu  des  cours  de 

[)arlcmc;ic  fur  ki  cdiis  ,  ordonnances  & 
étires  -  patentes,  fetont,bites  en  Françoia» 
CeUe  qui  fac  tà»  w  OMis  dCoQtAn 


pour  la  Bretagne,  ^oittmeb  OMirpiO* 

cédera  en  route  £hgence  a  la  vénficatÎQM 
des  cJits  i?c  lettres- patentes.. 

L'édit  d'Henri  IV ,  du  mois  de  ianviet 
iyj7,  arc  jt ,  veut  que  fi-tôc que lâédiip 
&  ordonnances  ont  été  renvoyés  aux  consi 
lôuveraines ,  il  foit  prompœment  procédé 
à  la  vérification  ,  ùc. 

Il  eft  vni  «MC  mw  rordiaute  •  daw 
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^aâtedk  <|uî  eft  faite  des  lettres  aux  cours, 
le  foi  kur  naiide  lêiikinent  qu'ils  aient 
à  les  6ire  lire,  publier  Scenrégifirer  :  mais 
cela  cft  très-naturel  ,  parce  que  quand  il 
envoie  une  loi  ,  il  préfumc  qu'elle  cft 
bonne  ,  âc  que  la  vcrificaciun  ne  fera  ia- 
cunedifficuloi  :  d'ailleurs,  U  Icâure  mime 
quil  ordonne  ttre  fiûte  du  règlement ,  eft 
pour  mettre  les  membres  de  la  compagnie 
en  crat  de  délibérer  lur  la  vérification. 

Les  ordonnances  ,  édits  ,  déclarations , 
te  autres  lettres  -  patrotes  contenant  régle- 
lUenf  général ,  ne  font  point  enrfgiflrfes  au 
conlêil  du  roi  ,  attendu  que  ce  n'eft  pas 
une  cour  de  juiHce  ;  elles  ne  font  adrcllées 
par  le  roi  qu'aux  cours  fouveraiiics  &  aux 
can(èiis  Tupéiicars  qui  font  les  m£ows  fenc- 
dons. 

Lorfqu'on  les  adiefle  i  différentes  cours , 
elles  (ont  d  abt>rd  véritiécs  &  enrégiftrées  au 
parlement  de  Paris;  c'cil  une  des  préroga- 
tives de  ce  parlement  :  c'eft  j^urquoi 
Charles  IX  ,  ayant  été  déclaré ma)eur à  t; 
ans&:  jour  au  purlemenr  de  Rouen  en  i  f  6; , 
k  parlement  (le  Paris  n'e/ire^z/Tra  cette  décla- 
ration qu'après  d'itératives  remontrances , 
fondées  (ùr  le  dcoit  qu'il  a  de  vérifier  les 
•ainaivantioïKiesavuCspBriemensocauncsi 
cours. 

Les  ordonnances  &  les  édits  font  enré- 
£ijirés  toutes  les  chambres  aflcmblécs }  8c  fi 
cell  dans  une  coinpagnie  femeftre  »  on 
aflëmbie  pour  cet  effet  les  deux  lonefties. 
Les  dcclaracioiis  dtinnccs  en  interprétation 
de  quelque  édic ,  font  ordiiiairemem  enrégif- 
trées parla  grand'clumbre  feule  ,  apparem- 
ment jpowr  cnÊÙK  plus  prompte  expédition , 
&  lorique  les  dédaiations  Ibnt  moins  denou- 

velles  loix  ,  qu'une  fuite  nt^ciirnre  &r  une 
fimple  explication  de  loix  dqii  cnrt'gijlréi-s. 

II  y  a  quelquefois  de  nouveaux  réglemens 
^ui  ne  font  adretfès  qu'à  certaines  cours  . 
^u'ik  concernent  (ëwes  :-  mais  quand  il 
^^ît  de  réglemens  f;én^raux  ,  ils  doivent 
lire  enrfgi^rh  dans  ct)us  les  parlenKUS  & 
confeils  iouvcnins, 

On.lesÊiitaiUfi  enrégigrer  dans  les  autres 
won'  feuveiaînes,  bri  qu'il  s'agir  de  ma^ 
tieies  qui  peuvent  être  de  leur  compétence. 
Ceft  .oinli  que  dans  une  ordonnance  de 
Charles  V  ,  du  14  juillet  M64  ,  il  c(l  dit 
5^  ces  kttza  (eront  jpiUi^cs  £ac-coui  où 
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il  apptfdendra ,  &  MiY^TiTr/rjenlachambm 
des  comptes  &  en  oeUeaucré(ari  PaiiSb 
Quand  on  refVifbic  d'em  'fgifi  ei  des  kttm 

à  la  chambre  des  comptes ,  on  les  mcrroic 
dans  une  armoire  qui  étoit  derrière  la  porte 
de  la  grandVhambre  (  c'ctott  apparemment 
,  le  nand  bureau  } ,  avec  les  autres  durtes 
rerafSesflr  non  expédié,  Ar  Ton  «n  fidiôit 
mention  en  marge  des  lettres.  Il  y  en  a  un 
exemple  daiis  des  lettres  de  Charles  V ,  du 
mois  de  mars  i  ^yz.  La  chambre  ayant  re- 
fufè  en  I  f 9J  à'enr^Jfrer  un  édk  ponane 
création  de  recevenis  provinciaux  des  par- 
tics  cafaelles  ,  ordonna  qu'il  fcroir  informé 
contre  ceux  qui  adminiftrent  mémoires  & 
inventions  d'edits  préiodiciables  à  la  gran- 
deur &  autotiié  du  rai  j  eUe  fit  k  11  iuin 
des 
retiré. 

Les  généraux  des  aides  dès  les  premier», 
temps  de  leur  établiflcmcnt  ,  viréeijhoient 
aulfi  les  lettres  qui  leur  étoient  aarelRcs 
tellement  que  Cnarts  V ,  par  une  ordon- 
nance du  !}  novembre  1371  >  défend 
receveur-général  de  payer  (ur  aucunes  lettres 
ou  mandemens  ,  s'ils  ne  font  vérifiés  en  la 
chambre  ou  ailleurs ,  okk  les  généraux  feront: 
afl^mblé»;     3  eft  Àr  oue  dorénavant  les. 
notaires  mettront  es  vérihcations  It  lieu  où» 
elle  aura  été  faite  ;  qu'en  toutes  lettres  & 
mandements  tefufés  en  b  chambre  (  des 
généraux  )  ,  il  fera  écrit  au  dos  lîgpé  des. 
nonires ,  que  les  letcies  ont  été  refuféa  , 
8f  cela  quand  même  les  pénénux  au  lieu 
de  les  refufer  abfolutneni  ,  prendront  un 
long  délai  pour  faire  réponfe  ;  &  il  or- 
donne t  non  pas  que  1»  lettres  mémes.^. 
'  mais  que  la  teneur  (  ce(b4-dtre  la  fubftance  ), 
des  Icrrres  fera  enrégiftrfe  en  la  chambre 
ce  qui  lignifie  en  cet  endroit  que  l'on  fera 
^  mention  de  ces  lettres  fur  le  rcgiftrc  ,  Sf 
'  que  l'on  y  expliquera  au  long  les  caufcs  du. 
refus. 

La  cour  des  aides  qui  tire  (on  origine  de 
CCS  pcncraux  des  aides ,  efl  pareillement  en 
pollclfi  on  de  vérifier  &  enrégiflrer  toutes 

les  ordonnances,  édits,  dédaiations,  8c 
autres  lettres  qui  ht  fat»  adidRes,  & 

d'en  envoyer  des  copies  aux  lîcges  de  fbn 
lellorr,  pour  y  être  lues,  publiées  &  r#- 
pftrées. 

\  -  i^'otdôoaancc  de  Moulins^  &  l'édit  du. 


uiyiiized  by 


ENR 

BJoIs  ic  janvier  t  s  97 ,  enjoignent  aux  cours 
de  procéder  inceflamment  à  h  vérification 
éfÊ  onlonnanccs  ,  toutes  autres  af&iies 
«dCmUtt.  L'ordonnance  de  1667  ajo«ue 
ailme  b  vifice  &  jugement  des  procès  cri- 
minels ,  où  d&ÏKS  pankiiiieiies  des  ann- 
pagnies. 

Mais  comme  il  peut  échapper  à  nos  rois 
4e  fignei  des  ordonnances  donc  ils  n'au- 
«oient  pas  d'abord  reconnu  le  défeot ,  Qs 
«nt  piufîciirs  fois  défendu  eiix-mimcs 
cours  d'enrég/JIrer  aucunes  lettres  qui  Ic- 
roîenC  fccUécs  contre  la  difpolîtion  des  or- 
dnnnaiices.  11  y  a  emic  autres  des  lettres 
de  Chaiks  VI,  du  if  mai  140^ ,  pottr  la 
sévocation  des  dons  faits  fur  le  domaine  , 
qui  font  défrnfcs  aux  gens  des  compccs 
mfixiers  à  Paris ,  préîens  Se  à  venir  ,  fup- 
fa&  qu'il  6k  iccUe  quelques  lettres  con- 
tnûtes  ï  ccHes-d ,  oVa  pajir  ni  vérifier 

aucunes  ,  quelques  mandemens  qu'ils  euffcnt 
du  roi ,  foit  de  houche  ou  autrement ,  lans 
en  avertir  le  roi  ou  Li  reine ,  les  oncles  Se 
fttres  4u  roi,  les  autres  princes  du  iàng , 
te  gens  du  canfeil. 

Charles  IX  ,  par  ion  éJit  du  vr.crs  iVoc- 
tobre  1561,  pour  la  Brctjcr.c  ,  dit  que 
fi  la  cour  trou\-oit  quelque  dijf.culté  en  la 
vérificiuia»  da  édiu,  tÛe  enverra  prouve- 
ment  fès  remontrances  par  fait,  ou  ifyuitru 

gens  pour  les  filtre. 

La  même  chulc  cft  encore  ponée  dans 
^ufieurs  autres  décLiraiions  poflcrieures. 

Le  pariement  &  les  autres  ct>un  oot, 
dans  tous  les  temps ,  donné  au  toi  de* 
j^reuvcs  de  leur  attachement ,  en  s'oppo- 
lant  à  la  vérification  des  ordonnances ,  édits, 
&  déclarationb  ,  qui  éroient  contraires  aux 
véritables  intérêts  de  S.  M.  ou  au  bien  pu- 
blic -y  6c  pour  donner  une  Idée  de  la  ler- 
mi-xi-  du  parlement  dans  ces  occafions,  il 
fulHt  de  renvoyer  i  ce  que  le  premier  prc- 
fidc-nt  de  la  V'ac<iuetiL  r.'jiondit  à  Louis  XI, 
comme  on  peut  le  voir  dans  Pafquier ,  »n 
fet  recherches ,  Ih,  VI ,  «*srV. 

Lorfque  les  nouveaux  r 'glemcns  adref- 
fés  aux  cours  (ont  (culement  fufccptiblcs 
de  quelque  explication,  les  cours  les  enrc- 
pfireiu  avec  des  modifications.  On  en  trouve 
des  exemples  dés  le  temps  du  roi  Jean, 
notamment  à  la  fin  de  deux  de  fcs  ordon- 
aauccs  du  mois  d'avril  1361  ^  où  il  ell  dff 
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qu'elles  ont  été  vues ,  corrigées  6r  lues  en 
parlement.  La  poiTciTion  des  cours  à  cet 
égard  eft  conftanie ,  &  leur  dtoit  a  été  fei> 
connu  en  difFére«es  occafions,  nocammenc 
par  un  rcgletnetit  du  caniê3,du  t6  janr 
1644. 

Les  particuliers  ne  peuvent  pas  former 
oppofition  à  Venrégifràneat  des  ordonnan-^ 
CCS  ,  édits  &  dédaraiioins ,  ni  des  lettres- 
patentes  portant  règlement  général,  mais 

Iculcmcnt  aux  Icme';  qui  ne  concernent 
que  l'uuciét  de  quelques  corps  ou  paicicu- 
licrs. 

Le  nrocureur-général  du  kâ  peut  suffi 

s'oppoler  d'office  à  Venrégiffremem  des  let- 
tre s  patentes  obtenues  par  des  particuliers, 
ou  par  des  corps  &  commuiuutés ,  lorfi^ue 
l'intérêt  du  roi  ou  celui  du  public  s'y  IRHtve 
compromis.  On  trouve  dés  1)90  uneomo» 
Gnon  de  cette  elpece  fennée  i  Ytnrt^irtm 
ment  de  lettres-patentes ,  du  mois  de  juilf 
de  bdire  année  ,  à  la  req[uête  du  procureur- 
général  du  roi ,  lequel  ht  propolcr  (es  rai- 
lons  à  la  cour  par  ra\  ocat  du  roi  i  il  fut 
I^aidé  îax  ion  oppofîtion ,  te  Paf&re  fat 
appointée.  Le  chapitre  de  Paris  qui  avoir 
ODtcjiu  ces  lettres,  fc  retira  pardevers  le 
roi ,  &  en  obnnr  d'autres ,  par  lefqucUts 
le  toi  enjoignit  au  parlement  Htfiréfàfinr 
les  premières.  Le  psocuicar-généial  dn  loi 
s'oppofa  encore  à  Yer^régifîrement  de  ces 
nouvelles  lettres  i  &  lui  &  le  chapitre 
ayant  fait  an  accord  fous  le  bon  plai/ir  du 
parlement ,  Se  étant  convenus  de- certaines 
modiiïcanons ,  le  parlement  enrégifira  le» 
lettres  à  la  charge  des  modificarions. 

Quoique  hrs  parriculicrs  ne  puidcnt  pas 
former  oppolîtion  \  Venrégijlrement  ces 
ordonnances  ,  édits ,  déclarations ,  cette 
voie  eft  néanmoins  permilê  aux  comjpagnies 
qui  ont  une  forme  publique  ,  lorfque  la 
loi  que  l'on  prupole  paroit  blcircr  leurs 
droits  nu  privilèges.  GeU'^cftTttplufiean 
fois  au  p:îrlemenr. 

Pour  ce  qui  eft  de  h  forme  en  laqaellt  ' 
(c  fait  dans  les  cours  Yenrégiflrement ,  c'eft- 
à-dire,rin(cription  des  nouveaux  réglemcns 
lu;  les  rcgiflrcs  ,  c 'cil;  une  tinni're  opL^ta- 
don  qui  eft  toujours  piécédéc  de  la  Icdure 
&  vérification  des  réglcmens  ;  elle  étoit  aufli 
autrefois  précédée  de  leur  fubliatlion> 
lie  Éiilbit  à  l'audience. 
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Il  parcHt  que  dès  le  temps  de  U  ièconde 
tacc  ,  les  comtes  auxquels  on  envoyoit  les 
nouveaux  rcglcmcns  pour  les  faire  publier 
dans  leur  llege ,  en  gardoient  l'expédition 
dans  leur  dépôt ,  pour  y  avoir  recours  au 
bcfbin  ;  mais  il  y  avoir  dès-lors  un  dépôt 
en  chef  dont  tous  les  autres  n'étotem  qu'une 
énuiiition  :  ce  dépôt  émit  dans  k  pdais 
du  roi. 

En  eftêt ,  Charles  le  Chauve  ordonna  en 
80  î  que  les  cnpitulaires  de  Ton  pcre  (êroient 
derechef  publiés  ;  que  ceux  qui  n'en  au- 
roient  p.îs  Je  ctipu-  crr.  i  i  ioicnt  ,  (ciOn 
l'uiâge  ,  icur  commillairc  &:  un  f;rcihcr  , 
OTBC  du  parchemin ,  au  paliis  du  roi , 
pour  en  prendre  copie  fur  les  origiiuux 
qui  feroienr,  dit- il,  pour  cet  cHct  tirés  de 
ernjrio  :icflro  ;  c'cft-i-dirc ,  du  tréfor  des 
Chartres  de  la  couKOine  :  ce  qui  fait  con- 
noitre  que  Yen  j  meœk  alon  l'original 
des  ordonnances,  C'cft  ce  dépôt  que  Saint 
Louis  fit  placer  à  côté  de  la  (àirKe  chapelle  , 
oj  il  clt  prcicnttmcnt  ,  &  dans  lequel  Ce 
aouve  le  rcgiftrc  de  Pliilippe- Augufte ,  qui 
(énonce  plus  haut  qlie  les  regiftrcs  du  par- 
lement ,  &  contient  plulleun  «neieann* 
ordonnances  de  ce  temps. 

L'ancien  monufcrit  de  la  vie  Je  Siiiit 
Louis,  que  l'on  conlicrvc  à  la  bibliothèque 
du  roi ,  (àk  mention  qne  ce  prince  ayant 
fiut  pluficurs  ordonnaïKCS ,  les  fit  enrég/f- 
trer  fie  publier  au  châtclct.  C'eft  la  première 
fois  que  l'on  trouve  ce  terme ,  enr^iftrtr  , 
pour  exprimer  l'infcripcion  qui  fc  £iilioif  des 
téglemens  entre  kf  aâes  du  tribunal  ;  oe 
qui  vient  de  ce  guc  jufqu'alors  on  n'ufoit 
point  en  France  de  regiftrcs  pour  ctrire  les 
aâes  des  tribunaux  ;  en  les  ccrivoic  (ur  des 
peaux ,  4]ue  l'on  ronloic  cnfuitei  &  au  Heu 
de  dire  les  minutet  rtgîfim  du  tribunal , 
on  dilbit  les  rouleaux  ,  rotula  ;  k  lorfque 
l'on  inlcrivoit  quelque  cholê  fur  ces  rou- 
leaux ,  cela  s*appclloit  inrotulare ,  comme 
il  eft  dit  dans  doux  ordonnances,  l'une  de 
Philippe-Augofte ,  de  l'an  11,18,  art.  6; 
i'auirc  de  Louis  VIII ,  du  mois  de  novem- 
bre 1115.  On  trouve  cependant  au  tioiiicmc 
regiftic  des  olim ,  fol.  1 5 1  &  i  j i  ,  en  fuiic 
de  deux  arrêts,  ces  termes,  ita  rtgijhatum 
ftt  rotuto  ifiius  farlamenti.  Aiafi  hioetition 
que  l'un  uSo'-x  d'un  arrrt  fur  le* 
t'appciluu  auili  enriffjiraacnt, 
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'  Etienne  Bo'kiu,  pr'  ôt  de  Piris  fous 
S,  Louis ,  fut  le  prcmiti  um  ht  écrire  ca 
cihiers  OU  fqpftict,  ks  aâiei  de  Ùl  taàt 

diction. 

Jean  de  Monduc,  greffier  du  tnrleinenc , 

fit  de  même  un  rcgiltre  des  .irrcts  de  ccne 
cour,  qui  commence  en  in6  :  cet  uîàgc 
continue  par  les  fuccefleurs. 

Le  plus  ancien  regiftrc  de  la  chambre 
des  ccmiptes  ,  appelle  rcgiftre  de  S.  Juft , 
du  nom  de  celui  qui  l'a  écrit  ,  ùh  mt-ntioa 
qu'il  a  été  copié  par  Jean  de  Saint- Juft  , 
clerc  des  comptes ,  fur  l'original  à  kli  < 
muniqué  par  Roben  d'Artois. 

Cet  établilicmem  de  regiAres  dam 
les  tribunaux  a  donné  lieu  d'appcller  enr^ 
giflremtnt ,  l'infcription  qui  eft  faite  fur  ces 
regiftrcs ,  des  réglcmetu  qui  ont  été  véri- 
fies par  les  cours  :  &  dans  u  fuite  on  a  au0î 
com|ms ,  lous  le  terme  à'enrjpjlremau  » 
la  vérification  qui  précède  l'infcription  fur 
les  regiftres  ;  parce  que  cette  uifcription 
fuppolc  que  la  vérification  a  été  faite. 

Dans  les  premiets  temps  ou  k  parkment 
(m  tendu  lédentaiie  \  Paris ,  3  ne  pomir 
guère  dans  (es  regiftrcs  que  fcs  arrêts ,  ou 
les  ordonnances  qui  avoicnc  étc  délikciéis  ; 
c'cft-à-dire  ,  drelTécs  dans  le  jwricmcnt 
même  :  c'eft  de  là  qu'au  bas  de  quelques- 
unes  il  eft  dit ,  rtgiftrata  efi  inter  juJMa  y 
confdia  arrejia  espaista  in  parlamento , 
comme  on  l'a  déjà  remarqué  ,  en  parbnt 
d'une  ordonnance  de  ii8).  Le  dauphin 
Charles  «  qui  fut  depuis  le  roi  Charles  V , 
dans  une  ordonnance  qu'il  fit  au  mois  de 
mars  1 5  56  ,  en  qualité  de  licutrii  tiu-si-né- 
ral  du  royaume  ,  pendant  b  c.ipii\itc  du 
roi  Jean,  dit,  nrc.  24,  qu'il  (croit  hit 
une  ordonnance  du  nombre  de  gens  qui 
tiendroieiK  k  'chambfe  du  pnlqneac ,  kg 
enquêtes  &  requêtes ,  E-'c. ,  &  que  cetta 
ordonnance  tiendroit ,  ftroit  puhhtc  Ù  re. 
gijhëe.  Le  parlement  faifbit  infcrire  ce» 
ordonnances  dans  Ces  ti^ifties  ,  comme 
étant  en  quelque  lôlte  fim  OtimpCf  aidlU 
bien  que  lès  arrêts. 

Quoiqu'il  y  eût  alors  plufieurs  ordon- 
nances qui  n'ctoicnt  pas  infcritcs  dans  fes 
tqjifttcs ,  il  ne  lai^oit  pas  de  k»  vérifier 
ElMUS,  ou  de  ks  comger,  Wiqu'il  y 
avoir  lieu  de  le  faire.  L'expédition  originale  , 
çlui  avoit  été  amiî  vcfiâàe ,  éioit  miic  aa 
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■OBBrt  éa  aûes  du  parlement  ;  enfuitc 
il  fittfbk  aablier  h  nouvelle  ondootuoce  à 
de  k  dtÊttàm,  «u  à  h  able  de  ] 

marbre  du  palais:  on  en  publioit  aulTIw}  la- 
£uUtrc,  qui  eft  appoicmment  k  lieu  où 
Iran  dâme  onxe  k»  intci.  rtyt^  Po- 

lUCATtON. 

Lorsque  l'ulage  d«s  véiMciiioMi  oomp 

mtnça  à  s'établir ,  on  ne  (aifbit  Ml  n- 
Btftre  de  cet  examen ,  ni  de  la  pubuCMÎon 
do  ondoimnces  i  de  fonefneraiiie  con- 
aoik  guère  fi  celles  de  m  tediff  OK.  été 
Téimes ,  que  par  let  oomâiom  que  le 
parlement  y  fiifoit  ,  lorfqu'il  y  avoit  lieu , 
eu  pat  les  notes  que  le  kcretaire  du  roi , 

MttilSeoiâtOB  IntegiAre  cnft  de  tout 

ce  qui  fc  paflbit  \  l'occafion  de  la  vérification 
&  tnrfgijhrnunt  f  comme  cela  Te  pratique 
encore  aujouzd'hol.. 

IVm  imnir  à  k  Wri&ation  d'àne  loi, 
«n  en  icncc  d*aliaid  Porinml  en  parche- 
min ,  &  (ceUé  du  grand  Iceau  ,  entre  les 
jnains  du  procttreor-girnéral ,  lequel  donne 
fis  oonduAms  pir  écrit  ■■,  la  coor  nomme 
-M  ««finllar»  qatcn  &t  le  rappon  en  la 
alkndirt  du  flomêfl  :  fiir  quoi ,  s'il  y  a  lieu 
&  Ytnréfpjfrtmtnt  ,  il  intm  ieru  arrér ,  en 
•es  termes  :  •*  Vu  par  la  cour  l'édit  ou  dé< 
«•ckndaB da  r1  ^ur,  figné,  fcellé ,  S^c. 
m-  pomnt,  ire,  yu  les  cOBOufions  du  pro- 

•  cveur  -  général ,  fc  oui  le  rapport  du 
»  confeiller  peur  ce  commis  ;  la  matière 
M  mife  en  délibération  ,  La  cour  a  ordonné 

•  9c  ordonne  que  l'édit  ou  déduMion  fera 

M  ttémié  filon  n  CbtiBe  flctetienr>  miMm 
m  pour  fitre  exécuté  fôus  telles  Se  telles 
»  modifications.  »  Cet  arrêt  d'enrégifire- 
iMM/ renferme  en  foi  la  vérification  &  appro- 
bation de  b  loi,  qu'il. otdonne  être  rc- 
«ftrée  ;  êe  «"eft  H»  doUK  k  ndfon  ponr 
laquelle  on  ooa(iMdkvédficnion.«vecl'e»> 

rigijiretnent. 

Le  greffier  Ciit  racncion  di  iWm^^g» 
ÉÊou  mx  k  repli  des  lettres ,  en  ces  tmnett 
■  Re|^ftt£ ,  oui-  le  {Hocureur -  génénk  dtt- 

»»  roi ,  pour  être  exécuté  fclon  (a  forme  ic 
—  teneur ,  ou  bitn  fui  van  t  les  moditications 
»  fOtlées  par  l'arrês  de  ce  four.  Fait  en  parle- 
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f>rement  un  certificat ,  ou  atteftation ,  que 
c  grefHer  met  fur  k  iq^i  des  lettres  dt 
Venrégifirement ,  qui  a  éié  ordormé  par 

l'arrêt. 

Outre  ce  certificat,  le  greffier  fia  un 
noois-verbal ,  foit  de  l'afTemblée  des  cham- 
bres ,  fi  c'eft  un  ^t,  ou  de  l'aflèmUée 
de  la  gnmd'dttlldhre  («de ,  It  c^eft  une  dé- 
claration dont  elle  fâlTê  (culc  X'enrfgijlrt- 
ment  :  ce  pocês-verbal  fait  mention  que 
la  cour  a  ordonné  X'tnrigijlnment  de  tel 
édic  ,  pour  toe  oLécuté  idon  finse  A:. 
teneur ,  ou  avec  cetnîncs  BKMËfienioMi. 

Auflî-tôt  que  l'arrêt  de  vérification  & 
tnripfirtmtnt  eft  rendu ,  &  que  le  procès^ 
TOMl.en  cft  didR,  k  preftier  fait  ttitr* 
me  ei^édidon  en  ixmerainhié,  iiir  l'oii^ 
nnat  en  pafchfnun »  de  iViiduf imnce >  édicà- 
accLiration  ,  ou  autfO  kores  que  l'on  a 
enrvpiflrés  :  au  bas  de  cette  cxpédidon  ,  U< 
fait  meiuiùn  de  \'cr,rr^rjlrcmcnt ,  de  toêlié' 
que  fur  f original.  Se  «ouie  feulement  oa- 
mot  ,  eoBéÊthané  ,  c'eftH-dne ,  comparé* 
avec  l'oripin.il  ,      il  fîgne.  Cette  expédi- 
tion ,  qui  doit  icrvir  de  minute,  &  l'arrêt 
&  le  pixxès  -  verbal  à'enrfàjhemtr.t  font 

E lacés  par  le  gre£er  eotie  Ics  minutes  de 
i  cour  ;  &  X'enrêgiflrematt  eft  txnflf  siccom- 
pli  dès  ce  moment ,  quoique  b  tranfcriptiort 
de  ces  mêmes  pièces  fur  les  regiPtres  al 

Srchemin ,  defhnés  à  cet  efRt  ,  ne  fc  • 
lé  quelquefois  queplufieuis  années  apiés  : 
car.  cette  tnnfcriprôn  fiir  les  legifhcs  en; 
parchemin  n'efl  pas  le  véritable  enrépjlre- 
ment ,  c'cft  feulcoient  une  opération  prcf- 
crite  par  la  pdfr»  du  jtieflè }  fc  ks  nqgifbes  • 
des ordoonwen  ne  Rnit  que  des  ffoSSa',, 
on  ccyptes  dès  nÎRUtes,  un  peu  nroms  au'- 
thenriques  que  l'original  ,  &  faites  pour: 
le  fupplccr  au  belôin  :  c'cft  pourquoi ,  ians  • 
attendre  cette  uai.iciiption  ,  qui  cft  ccnlcé  " 
(nitc  dans  k  temps  même  de  k  véhlka'» 
tion  ,  le  gr^Ber  HKX^  comme  on  l'a  dit  ,'- 
lur  le  rcpH  de  l'original,  &  fur  l'expédition 
des  lettres  qui  ont  été  vérifiées  ,  fon  cer- 
tificat de  la  vérification  fc  tnrégjjlr emc.it.  ' 

Ces  diffifrentes  opéncknis  iànn,  k  uef»  . 
fier  iemet  l'original  des  lettres  tar^^jftrmiî* 
M,  le  procureur- général ,  lequel  le  ttBVOkà^ 
M.  k  chancelier ,  ou  au  fccretaiie-'d'étMf. 
qui  ka.ki  a  adteffSfes  ;  &  au  bout  deqneU- 
«av  i  k  fiocaîK.  d'éc»  qs»  ^  t^k 
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dcparrcment ,  envoie  les  ordonnances  enrt- 
gifiréts  dam  le  dt.-p6t  des  minutes  du  con- 
tai ,  qui  eft  dans  le  motullcre  des  reli- 
gieux  AiigoftiiiSi  prés  b  place  des  Vic- 
toïfes. 

Autrefois  Irs  arr^t^  de  vérification  &  en- 
rfeUircmeru  ,  &(.  les  certificats  d'iceux  fc 
rcdjgcoicnt  en  Latin  :  cet  ulâgc  avoit  m^e 
coadnué  depuis  l'of doniunce  de  i  n  9  >  qui 
cnîoim  de  lediger  en  François  tous  les  juge- 
tncns  &  actes  publics  :  le  ccrtificAt  d'eirc'- 
gijïremtra  ,  qui  le  met  lut  le  repli  des 
pièces ,  étoil  conçu  en  ces  termes  :  kân , 
fuhUcMa  &  rtfffirata  ,  audito  &  rtjfûrwu 
proatratcn  gtnerali  r^s ,  6cc.  Mais  Onr- 
Ic$  IX  ,  par  fon  ordonnance  de  RoiilTÎHon, 
article  75  ,  ordoniu  que  les  vcrihcations 
des  édits  9c  oidoonuocs  Icfoient  Sûaet  en 
fiançois. 

Depuis  ce  temps ,  le  greffier  Bieaoituidi- 

roircmcnt  Ton  certificat  en  ces  termes  :  lu  , 
fuhbéù  rcgiftré ,  &c.  on  dilbit  publit ,  parce 
que  c'étoit  alors  la  coutume  de  publier  tous 
les  arrêts  à  l'audience ,  comme  cela  fe  pra- 
oque  encore  dans  quelques  parlemcns  :  mais 
dans  celui  de  Pnris  on  ne  fiit  plus  cette 
publication  à  l'audience  ,  à  moins  que  cela 
ne  (bit  porte  par  l'airc:  de  vcnhcation  ;  au- 
quel eu,  le  grelhcr  met  encore  dans  Ion 
eaSSat,  lu  ,  piMi  &  rtgip-i  :  quand  il 
n'y  a  pas  eu  de  publication  à  l'audience, 
le  certificat  du  greâîer  porte  feulement  que 
le  règlement  a  été  regijlré ,  oui ,  &  ce  requi- 
rmt  te  groeureur- gênerai  du  roi ,  6cc. 

Ces  KMtes  de  certificats  du  greffier ,  ou 
mention  q^oi  cft  faite  fur  le  repli  des  lettres 
de  la  vérification  Se  enrêgiftremtfu  ,  ctoient 
d'ufage  dès  le  temps  de  Philippe  de  Valois , 
comme  onle  voitiur  lesletaesdu  lojuillet 
i))6,  dont  on  a  déjà  pulé ,  o&onlkces 

mots  :  Ucla  per  cameram  ,  regij^rata  in  curia 
parlamentt ,  in  ttbro  ordtnaiionum  ,  fol.  50  , 
in  anno  nnr.u.  Ces  termes ,  in  anno  nono , 
ièmblent  annoncer  que  ce  livie,  ou  re- 
siftre  des  ordonnances  «  éton  oonuneiioé 
depuis  neuf  années  ;  ce  qui  remonteroit 
julqu'en  i  ^  iS ,  temps  où  Pnilippe  de  Valois 
monu  fur  le  trône.  On  ne  connoit  point 
cependant  de  regil^e  particulier  des  ordon- 
aances  qm  remonte  fi  oaut. 

Les  plus  anciens  rcgiftres  du  parle- 
mçnt ,  appelles  Içs  oiim ,  conticiuiem  ,  il 
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eft  vraï  ,  des  ordonnances  depuis  rift 
julqu'en  ii7j  :  mais  ces  regilires  n'étoient 
pas  deflinés  uniquement  pour  les  enré^ 
gifinateoi  i  ils  cooticnnem  auflî  des  auto 
rendus  cmic  paitKaficfSy  8c  des  procé- 
dures. 

Mais ,  peu  de  temps  après ,  on  fit  au 
parlement  des  r^lftres  paruculieis  pour  les 
enrigi^emen$  des  ordonnances^  édics«  d^ 
clarvKMis  te  lecocs-paiientes  ,  que  Pon  • 

appelles  repffres  des  ordonnances. 

Le  premier  de  ces  rcgiftrcs  ,  cote  A ,  Se 
mtitulé  ordinatioftes  antiqua  ,  commcncx 
en  i])7  :  il  contient  nranmoins  quelques 
ordonmnees  antérieures ,  «Idot  la  plot 
ancienne  ,  ce  font  des  lettres-patentes  de 
St.  Luuis  ,  du  mois  d'août  i*^>'9>  qui 
confirment  Itt  |>iiiikg|tt  de  fahraficé  de 
Paris. 

Quand  on  rran(crit  ose  pièce  dam  les 

regiltrrs  du  tribunal ,  en  conféquence  du 
jugement  qui  en  a  ordonne  X'enrcgijlrement, 
elle  doit  y  être  copiée  toute  au  long ,  avec 
le  jugement  qui  en  ordonne  ï'tarigip^KeMt, 
&  non  pas  par  extraie  lèalemenc ,  in  avec 
des  &  ccetera. 

Ce  fut  fur  ce  fondement  que  le  recleur 
&C  l'univcrfitc  de  Paris  expoferent ,  par 
tequfite  au  parlement  en  1  jjx,  que  queU 
qo  on  de  leurs  ruppôtt  afuR  voahi  lever 
un  extrait  du  pnvilege  accordé  en  1^?^ 
aux  écoliers  etuduns  en  l'univeriiié  .  il 
s'étoit  trouve  quelques  omiflBons  &ites  fous 
ces  mots  &  çaura ,  pour  avoir  plutôc  bkj 
frar  celui  qui  fit  le  regiftre  ;  que  ces  oaiU 
fions  ctoient  de  conlequence  ;  te  que  fi 
l'original  du  privilège  fe  pcrdoit ,  le  recours 
au  regiftre  ne  feroit  pas  lur  :  c'cft  pourquoi 
ils  fupplierent  la  cour  d'ordonner  que  ce 
qui  ainfi  impariàit  fur  le  regiftTe,par 
ces  mots ,&  C«rerd ,  fïit  rt  n^.pli  p.'.r  colla- 
tion qui  fc  feroit  du  rcgiltrc  à  l  ongiuaL 
Sur  qui  .  la  cour  ayant  ordonne  que 
l'original  feroit  mis  pardeveis  deux  cun- 
ftilkrs  de  la  cour  ,  pour  k  eoUationnet 
avec  le  regiftre  :  oui  le  rapport  defdits 
confcillers ,  la  cuui  ,  par  arrêt  du  1 8  août 
1551,  ordonna  que  l'origitul  du  pri- 
vilège feroit  de  nouveau  tnrégiftré  dans 
les  regillrcs  d'icelle ,  pour  être  ,  par  k 
grcflîcr ,  dttvié  «UK  ^^âities  qui  k  leques» 
loicot. 

Les 
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Les  trrhs  de  véiificatieJi  m  em^fn- 
ment,  faits  au  patl::/ncnt ,  poncnt  orJiiiai- 
ïemcnr ,  que  copi«  collationMccs  du  nou- 
veau rt-plcmcnt  &  <le  l'arrêt ,  fercMit  en- 
■voyées  aua  baiMtag^  &  TéDc'chauflces  da 
<fcl&it,  pour  y  êrre  lues  ,  publiées  Se  enré- 
^ftiées:  ranêt  f  jolur  u  kiljllitutdu  pro- 
cureur-général du  roi  d'y  tenir  b  znain ,  6c 
d'en  certifier  hcDvâlS  MldMBt^ildwm 
acditarr^ 

ZjC  prKamr-gfnérai  Ac  <Sui<]ne  piHfl- 
tncnt  envoie  de?  copies  c()lIationn(ft-s  des 
tMuveaux  tégletnem  tous  les  bailliages , 
'Xnéchaull&i  dC.moes  iuftices  rofdes  flt(- 
«fixtidaniK  noement  pazltment. 

A  féfpirA  des  ^ries  dit  leflort ,  queî> 
"que  régulièrement  elles  duflcnt  tenjr  du 
juge  royal  la  connoilTance  des  nouveaux 
.»ég!cmcns  ,  néanmoins  ,  pour  accélérer  , 
Id.  le  procureur-général  leur  en  .envoie 
ditcâcflKnt  <lcs  copies  -ooUanon^ 

Jiées. 

Si  Venr/gjjhemcnt  eft  fait  en  la  cour  des 
«ides ,  l'arrêt  de  vérification  porte  que  I'chi 
«nvcrra  des  copies  coUationnées  aux  ikc- 
rdons  &  annes  fieges  du  refllort. 

Lorsque  les  Douveaux  réRlemen^ ,  qui 
.ont  été  vérifiés  par  les  cours  ,  (om  envoyés 
•é.\m  les  ficgcs  <le  leur  reflon  pour  v  tcrc 
,*aréc//frù ,  cctgarf^Srtnimt  s'y  làit  i  ur  les 
conâufions  du  tnininere  pttUk ,  4e  même 
^ue  dans  les  cours  i^ais  «vec  cette  diffé- 
rence ,  que  les  cou  ni  ont  le  dratt  de  dé- 
libérer fiir  la  v<fnficTi:ir>n  ,  {vavan  ad- 
snettre  le  projet  de  règlement,  ou  Je  refu- 
fer ,  s'il  ne  poroîc  pas  canTenàbk  aux  in- 
'téréts  du  roi  ou  au  bltn  public  :  au  lieu 
que  les  iuges  infi^rieurs  font  obligés  de  fc 
.-Conf  irmer  à  l'anét  d^  \éahj.i[u>:i  ,  îi:  en 
.confcquence  de  -rendre  un  jugcmau  por- 
,tanc  que  la  nouvelle  loi  fera  uifcrite  daits 
■letns  legiftrsS)  .puienieiii  fie  fimplenwtK* 
fans  pouvoir  sjootCf  aticsnes  iiiuffificA» 

•tinr.s  ;  en  fîjrte  que  cet  enrèpjh-vmtm 
itizù.  proprnacnt  qu'une  iîmpic  iranfcri^ 
•tkai  dam  leius«esjftra,&ii«n  vaut  véo-  , 

U  nnt  fténMxoifis  i^fctva  <flt ,  daos 
les  Wovinces  du  rcfHirt  qui  om  qvielqucs 
jprivtle^  .particuliers ,  les  juges  inférieurs 
'«MlMMAïC  £ure  des  rcpréièmacions  au  par 
Jdiiaïc  anrmt  A'taràpjirtr  ^  fi  Je  mamtn 
ta» 
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règlement  éroit  coniraireà  leurs  privilèges. 
Du  refl?  ,  les  juges  infi.T'ieun  n'ont  pww 
droit  de  délibérer  fur  le  fond  de  VenrégtJL 
ircrmru;  ntis  îls  ont  U  liberté  de  dc]:h5ct 
fur  la  forme  m  bujncile  l'inivoi  des  noa* 
^reamc  réglemens  leurcft  fait,  cfVft-è-due» 
d'examinrr  fi  cette  forme  eft  légitime  9c 
téguiierc.  Ils  peuvent  auili ,  «près  avoir 
procédé  à  ï'earêgijlrenuiit  de  la  aamtUt  lâî» 
nifc  forcené  bi  (l'UyaiknMnrtie  qtri 
«n  csnccnie  j  »  une  nts  leyiiiciiunoni 
parirment ,  ou  autre  cour  dont  ils  reievcoCk 
qu'ils  adrefTcnt  au  procurcur-çénéral. 

Il  paroîi  même  ,  fuivant  rordonnance 
êe  Charles  VU ,  de  1451 ,  «rr.  6f&  $7^ 
ac  l'ordennance  de  Lour  Xfl ,  du  ai  dé> 
ccmbre  i4<,ii)  ,  que  les  juces  inférieur* 
j  peuvent ,  CM  certain  c«5 ,  fulpaidrc  l'exé- 
cution des  loix  qu'on  lci«  envoie,  en  re- 
préfentam  les  incenvéniens  qui  peuvent  eft 
«éftlter ,  rehtivettiefR  i  leurs  provinces  8c 
aux  réglemens  antérirnrs.  Ces  cas ,  fe!  m  lec 
orduniunces dcCharies  V  i I  ik:  de  Louo  Xll, 
font  lorfquc  les  loix  qui  leur  font  envoyé* 
peuvent  être  contraires  aux  ordoonaiices« 
6c  produire  du  traaUe  dam  le  royaume^ 
tel  que  fcroit ,  par  exemple  ,  quelque  éta- 
bliffcment  tnidônt  à  uiéantir  la  fmm;  du 
gouvernement. 

Au  châteict  de  Paris ,  les  nosrïUes  or- 
^loiuiances  (ont  enrégiflritt  fiv  Wl  fC^fbte 
particulier ,  appcllé  rtgiflre  des  baunreres  ;  ee 
qui  (îgnifîeU  même  chofê  que  regiilrcdca 
pvibHcarinns. 

Tous  ici  juges  auxquels  le  procureur- 
géBénl  envoie  def  copies  collacionnées  des 
nouveaux  téglemens ,  lont  obligés  d'cnve^iec 
dans  le  mois  un  cetiificat  de  Venr^srifh-tmeta, 
Depuis  environ  }j  ans  ,  il  cfl  d'ulnge  dt 
garder  tous  ces  certificats  dans  les  minutiis 
oa  parlement,  pour  y  avoir  recours  au  be>> 
loin  J  êc  connottre  la  date  de  l'Éun^ipruiiau 
dam  dtaque  fîege. 

Les  nouvelles  ordonn«nces  doivent  erre 
exécutées ,  à  compter  du  jour  de  la  vcrifi- 
carion^  en  a  été  faite  dans  les  cours  futt. 
veiMiwii  OB  afflis  le  délai  qpKl eft  fixé  ps 
l'oidotif  iMice  OH  jnrfttiCt  éFenH^prttnmt  ^ 

comrr.c  cela  fe  fait  qutlqucf-)is  ,  afin  que 
chacun  ait  le  temps  de  s'uillruirc  de  U 

loi. 

£Ue  doB  aoflâ  fioce  exécutée  \  camaur 
Ttt 
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damfmefoiir t  pour  les  provincesdaitfltHt-, 
êc  non  pas  Tculnnent  du  îpur  qu'elle  y  a  écé 
tnrèpfirtt  par  les  jug«  infifrieurs.  Néan- 
moins s'il  s'apif  de  quelque  difix^dcion  qui 
doive  être  oblen  ce  par  les  jupes ,  officiers 
•u  partiaflicrs ,  bloi  ne  Ik  l  e  que  du  jour 
qu'ils  ont  pu  en  avoir  cwsnoillance  ;  comme 
•on  voir  que  U  novcUe  66  de  JuAinien  fujr 
l'obfcrN'auoii  des  conflirudons  imjpémlcs 
avoir  ordonne  que  les  nouvelles  loix  Icroicm 
obfcrvëcs  "i  Cior-ftaïuinoplc  dans  deux  mois , 
à  compter  de  leur  date  ;  &  k  1  e^d  des 
provinces ,  à  deux  mois  apris  llnlmniDqp 
cui  y  feroit  £uie  de  la  loi  :  ce  toQps  étant 
luAii'ant ,  dit  la  DoveOe  ,  pour  que  U  loi 
fuc  connue  des  tabellions  Ac  de  tons  les 
fujcts. 

Il  n'eft  pas  d'ulâge  de  (aire  enrégijirer  les 
nouveaux  réçlemens  dans  les  iuftices  fei- 
gneuriiles,  ni  de  leur  en  envoyer  des  copies, 
ces  jufticcîi  c;  irt  «n  trop  grand  nombre  , 
pour  que  l'un  puilic  entrer  dans  ce  détail; 
defoneqne  L-^  i  tHciosdeoes  juftkes  (bot 
préTumés  înftruiis  des  nouveaux  réglemens 
far  la  nocoriéte  publique  >  &  par  Yenr^firtr 
mteia  fiut  dam  le  ùtQi  noyil  aaqnd  clks 
fdllànillènt. 

«  Sur  les  enrtgiprtmcns  des  ordonouioes  « 
royei^  Martianus  Capella ,  Ub.  I ,  part,  «r  ^ 
Cujas,  Ai.  /,  ohferv.  cap.  xix  ;  la  Radie-' 
llavtn ,  des  parlerons  ,  Lv.  XIII ,  ch.  xxvinj; 
Paiquicr  ,  ucAerch.  de  la  France  ,  Uv.  VI, 
ch.  xxxiv;  Papon,  Uv.  IV,  ut.  vj  ,n.  4J; 
ftouchel,  ttàùotitiiÊ€»duDnURaiitçUûU 

l0Dt.<^)^ 

EnrÉci&TREMENT  des  prhileges  tm  ftP' 
miffions  pour  l'imprejjton  des  Lires.  Les jpfî- 
viicges  que  le  roi  accorde  pour  l'inipreUion 
des  livrée,  &  les  pcrmilTions  fimples  du 
fiaui ,  doivent  être  enrépfirés  ï  la  ckunbre 
^fndicalc  t!c  !,t  librairie  ,  par  les  lyndic 


&  adjoints  ,  d.n-i  ic  tcrrme  de  tro:s  mois 
à  compter  du  jour  de  l'expédition.  C  cl\ 
une  des  conditions  auxquelles  ces  lettres 
font  accordées  \  &  faute  de  la  remplir  , 
elles  deviennent  nulles.  Ce  règlement  paioii 
avoir  lînguUcrcraent  pour  4)b)et  de  mettre 
tous  pioprictaircs  d'ou\ rages  littéraires  à 
l'abri  du  préjudice  auquel  ils  pourrutent 
être  cxpofes  par  les  furprifes  faites  à  la  re- 
ligion du  rot ,  dans  l'obtention  des  privi- 
k^es  gu  pcrmtflions  .fimples  ,  en  ce  q^. 
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I °.  il  met  les  A-ndk  &  aditMUtsdela  librairie 
en  é(.u  d'aruur  ceslemcsi  ïeHré]pfiranau0 
s'ils  jugent  qu'elles  lôiem  préiudaciables aux 

intf^réts  de  quelque  tien  ;  i".  en  ce  qu'il 
fournit  aux  particuliers  ,  auxquels  elles  font 
préiudi^L  blcs ,  le  moyen  de  s'oppolcr  judi- 
cuircment  à  leur  enrègijircmeat  ,  Se  d'en 
derrunder  le  rapport,  i  our  entendre  ooio^ 
ment  &  dans  quelles  circon fiances  ces  lettres 
peuvent  être  préjudiciables  à  un  tiers ,  il 
Éiui  nccfllaircment  lite  daiu  le  prclcnt  vo- 
lume Icmot  DauiT  DE  COPIE  ;  nous  y  avoiis 
explique  dans  un  allez  grand  détail  quos 
font  Les  droits  des  auteurs  &  des  libniites 
fur  les  ouvrages  littéraires ,  &  quel  a  éti 
J'efprit  de  11  loi  dans  l'étab'iircmcnt  des 
privilèges.  Nous  y  renvoyons  pour  é\'ittf 
les  longueurs  ^;  rfpétitions, 

MfNT. 

ENRêNER  ,  V.  aa.  (  Jl£j^<:^r.  Mar^A.} 
terme  par  lequel  on  exprime  rclativemenc 
.aux  chevaux  de  carioUe  ,  de  chaife  &  de 
chaneK,  l'adiaD d'utèou  Bc  de  oouef  k$ 
rênes. 

Elles  (ont  fixées  ,  pour  les  chevaux  de 
carrolTe  ,  par  le  moyen  de  deux  bouts  de 
cuir  places  fur  le  milieu  du  couffipcti  f^V 
le  cheval  de  brancard,  par  lemcqreBa'iiiie 
courroie ,  qu'on  nonuiK 
qui  pilfc  dans  un  trou  pratiqué  à  cet  effet 
dans  l'ar>^n  de  devant  ;  tandis  qu'à  l'égard 
des  chev  aux  de  charrette  elles  montent  par 
dcllus  la  croilee  du  ooUier»  Se  s'onillèm  à 
une  longe  de  cuir  fçunc  d'un  colcion ,  9c 
qui  (crt  de  croupière. 

Rien  n'eft  phis  caoable  d  cndurcir  U 
bouche  des  chevaux  ,  oc  leur  rendre  l'ap- 
pui fourd,  &  de  leur  eiKlomiii^get  la 
barres,  que  de  les  mréna-  oop  coun.  Oc^ 
{ans  doute  par  cette  cor  liic ration  ,  &:  pour 
remédier  aux  incoiivct;.jns  qui  naiilcnt  de 
la  conllance  avec  laquelle  les  cochers  gênent 
&:  contraignent  Ictus  chevaux  en  les  ear/m 
nani ,  que  l'on  a  imagiiié  ,  depuis  quelque 
temps ,  de  placer  un  anneau  carré  ï  chaque 
are  du  banquet.  Les  rênes  palfent  dans  ces 
anneaux  ,  comme  cllfu  ne  pcuvait  aUirs 
tirer  le  bas  des  branches  en  arrière  ,  lorloue 
le  cheval  s'appuie  ,  ou  badine  avec  MB 
mors  ,  le  point  de  réûftance  de  U  goot- 
mcoe  n'a  plus  lieu,  &  ks  parues  de.  la  doo- 
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dw  »  liurldquelles  ponc  l'embouchure ,  (ont 
Bttrfmcmcnc  fouillées.  Je  préftrerois  néan- 
moins on  bridon  i  ces  anneaux  ;  Bcje  crois 

c^ii'il  feroir  plus  (ùr  &  plus  nvanraRcux  de 
dcburrailcr  entièrement  rcmbouchuic ,  ou 
le  mors  ,  de  toute  aâion  des  rcncs. 
•  Les  cochen  qui  tnrinaroètnt  trop  coun 
&|eaMs  chevaux  «  iffexpoiêroient  à  des  acci- 
dents QUI  les  puniroient  peut-être  de  leur 
imprudence  &  de  leur  opiniâtreté. 
•,  On  b'cll:  encore  (crv  i  de  l'cxprclTion  d'ci- 
riatr  ,  en  parlant  de  l'anangement  &  de 
la  dhrÛîon  des  guides ,  &  pour  diftinguer , 
à  cet  égard  ,  notre  manière  de  celle  des 
Italiens.  Selon  l'ufage  François  ,  chaque 
guide  crt:  diviice  '.n  J'-  u\  lur  le  dos  de  cha- 
fluc  cheval  \  elle  pallc  par  deux  anneaux 
Mués  (ur  le  coufllnci.  Les  branches ,  ou  les 
longes  de  dedans ,  fon:  diltribuëes  de  iâçon 

Ïi'elles  yont ,  en  (ê  croifânt ,  fe  boucler  ; 
voir  ,  celle  qui  part  du  cheval  hors  la 
main,  à  la  branche  de  deiians  du  mors  du 
cheval  qui  cft  (bus  la  main  \  &c  celle  qui  part 
«k  cehii«ci ,  à  la  boache  de  dedans  du 
de  faune:  par  ce  moyen  leaxher, 

agîllant  de  la  guide  droite  ,  opcre  fur  le 
cheval  hors  la  main,  qui  (e  trouve  mu  en 
ce  fens ,  parce  qu'il  y  eît  aiciic  ,  ainii  que 
le  cheval  (bus  lanoain  par  ia  bcancbe  de 
dedans  de  eene  guide:  taût  alors  les  tm» 

Î>rdIîoiu  de  la  main  du  cocher  fe  manifcftcnt 
iir  les  deux  boucles  cnfeid^le  -,  &c  s'il  y  a 
en  elles  inégalité  de  légèreté,  de  iènfibiliié 
ic  de  force ,  celle  en  qui  rélîde  le  bon  tem- 
pérament te  k  fine^ ,  ne  peut  que  ùmJSôx 
des  ctfons  ^  danande  nécd&îicneoc 
l^utie. 

.  La  méthode  des  Italiens  obvie  à  cette 
difficulté.  Il  n'eft  parmi  eux  aucune  com- 
munication des  branches  des  guides  ;  cha- 
cune d'elles  n'eft  relative  qu'à  la  bouche 
d'un  /cul  &  même  cheval  :  telle  eft  h  pre- 
mière différence  que  nous  offic  leur  manière, 
t  a  femndr  confifte  dans  deux  courroies  qui 
fi  craiiènt  d'un  cheval  à  l'autre  :  chacune 
de  ces  courroies  tft  arrêtée ,  par  l'une  de  les 
extrémités ,  à  la  branche  de  dedans  du  mors 
de  chaque  cheval ,  va  fe  terminer  ,  favoir , 
celle  qui  cft  hxéc  à  la  braiKhe  du  mors  du 
cheval  hon  la  main  ,  ^  un  anneau  placé  à 
coté  du  couflînet  du  chc\'al  fous  b  main  , 
fmif  vcrpLi  ça  iaivc  que  i'ua  &c  l'autre. 
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s'attirent  réciproquement,  fitonleiopéRU 
tionsdu  cocher»  donc  la  maîn  peut ùiftaec 
fur  chaque  boache  iîparénienr. 

Il  faut  convenir  néanmoins  que  dans  le 
nombre  prodigieux  des  cochers  qui  ont 
adopté  cette  pratique ,  il  en  eft  peu  qui ,  va 
leur  iravwance ,  ne  nous  y  iaiflcnt  appesce» 
voi^aautfes  inconvéniens ,  qu'il  feroit  ânt 
doute  trop  long  de  détailler  ici ,  parmi 
Iciquels  les  hommes  les  moins  cialr-voyans 
ont  du  remaïquer  ceux  qui  réfultcnt  d'un 
ccartement  conlidér^blc ,  qui  mettant  les 
chevaux  hors  de  la  ligne  Inr  laquelle  ils 
dcvroicnt  tirer ,  augmente  8c  multiplie  le 
poids  de  la  malTè  qu'ils  traînent  ;  les  oblige, 
en  leur  demandant  une  force  plus  grande, 
de  fe  précipiter  fur  les  épaules  ;  contraint 
celle  oie  delmis  à  pouHer  beaucoup  pins 
que  l'autre  contre  ie  poitrail  •■,  place  » 
par  conféqueni  ,  cluquc  cheval  de  tra- 
vers ,  ùc.  (  e  ) 

EN  REPOS,  (,  terme  de  Slafoa.  )  fe 
dit  du  cerf,  du  Uon  dc  de  qadqiMs  auties 
aiiiinaax  lanvagn  qm  &  Mporenc  ayant 'le 
vencreà  terre  :  on  excepcele  lièvre  qui ,  en 
pareille  firuation  ,  eil  dit  en-forme. 

De  Bertrand  de  Molevillp  ,  de  Montei^ 
quicu ,  en  Languedoc  -,  d'or  au  cerf  en-repa$ 

gueules  ,  au  pied  d'un  arbre  ^fin^k  i  lut 
chef  d'azur  chargk  tPuat  koUe  i^*rgua  à 
côté  de  deux  hpfuuiudumf  ie Péeu,  (.G. . 
D.L.  T.) 

ENRIMER,  en  terme  d'EpingUtr ,  c'eft 
pouflêr  le  poinçoii  diteâenaent  aa.deirui 
dé  l'endame ,  en  approchant  ou  éeaninc 
la  boîte ,  plus  ou  'moins  ,  avec  le  pou(Iè>- 
broche,  Fojr^  Broche  6"  Pousss-bro- 

CHF. 

Ei>IROLEMENT  ,  f.  ra.  (  Art.  mitiu) 
aéHôn-de  lever  ,  d'engager  ,  de  ptendie 

des  hommes  ,  pour  fervir  dans  les  trotqxi 
de  terre ,  ou  dans  les  armées  nav.ilos. 

Les  Romains  fiiloient  leurs  enrôlement 
avec  beaucoup  de  précautions  Se  de  forma* 
liiés.  Il  n'étoit  pas  permis  à  ttus  les  citoyens 
de  porter  les  armes',  &  pour  itie  enrM  aù, 
Icrvicc  de  la  république  ,  il  (alloît  avoir 
certaines  qu.ilitci.  dont  on  ne  difpenioit  que 
dins  des  occailons  importantes,  &  qui  de* 
mandoiencda  lècours  prampcs  sic  cjuMOfo 
dinaires. 

Lcsprépofifs^aux  tarôlemems  ÊuToicnc  UB  ' 
Ttc  a 
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oamcn  rigonrf ux  d«  pcrfonncs  qni  Ce  pré- 
lèntoicnc  pour  être  e/uvUes^  (  Li*.  II,  S.  t , 
ff.  de  re  miUtarL  )  lis  slofanBOioïC  d'abord 
de  la  nai&Doe  de  cbacoBi  car  il  n'y  awoit 

rdes  homMW  lîbref  I  qw  if  fur  permis 
porter  les  armes  ,  Jf  les  cfclavc»  en 
écoicnt  exclus.  Il  failoit  donc  prouver  iâ 
Mber^  par  des  eémoignges  non  ruTpcâs , 
«c  de  pbisiLÀUnrtaUic  k  UoLdc.  & 
•aiflance^ 

On  a^•ojt  autH  beaucoup  d'jrtertion  a  b 
fcille-,  &  cous  ceux  à  qui  cils  maiiquoit , 
Soient  rejeté»  de  Hroonettr  de  fervar.  De 
là  vienc  (|ae  Ioi^'od  «oabîc  louer  on 
koamiie,  on  difinc  qvfil.  Mît  une  aiille 
yiAlfiiB  ;  c'tÇt  cr  qui  n'a  pas  échappe  à 
ijmfûàe  dans  ion  ck>çe  de  l'empereur  Sé' 
^KK>  Cette  taille  milicaiir  eft  marquée 
MF  ane  loi  <|iii  eft  dam  le  code  thëcKlo- 
hen,  ni.iiiir  de  tyrasutus  ;  elle  nous  ap- 
prend qu'alors  un  loWac  devoit  avoir.cinq 
pieds  fcpt  pouces  ,  ifutnjue  ptdibiu  ù  fzp- 
aem  uiuiis  ufualitus. 

Vesece  a  rcinar%ub  ^  du  teaip»  de 
Marias  QKtttarUaài  des  acn»  de  cinq, 
pieds  dix  pouces  ,  parce  ^  dans  le  grand 
nombre  qui  ftr  préfoitcrit ,  on  pouroit  choi- 
hr;  mais  depuis  ce  temps  ià  lï  fjUut  rabat— 
i|e  de  ctttc  meiure ,  les  hommes  état»  do- 
wnu»  iBics  par  lâ  guerres  cinlcs,  k 
luie,  U  défaaiKhc»*.  k  rlwiipiiMir  da 
gouvernement» 

Cependant  l'un  ne  ronnoiflbir  poiatM» 
œrc  ce  moyen  iK>uveau ,  de  coatnne  à 
coaies  les  loi  X  de  l'bumaniié  y  d'MMBia|iar 
la  fetce,  b  kmàm^  k  ftxaoïgêiBe,. &  pi. 
Ktllcs  boncdf»  (m  lriqadles>  dans  «luel^ 
ques  pays ,  les  priuccs  les  miniftrcs  ficr- 
ttcnt  les  yeux  en  irmps-  de  Dioae.  Les 
m.  huamw^  dk-h  Ikuyew^  ynarau  fou. 
n.«tnu  coaune  oœ  BKunioiÉk»  dont  il< 
»  acheté  une  place,  ^  une  ^làâaiie^  SiL 
»•  lïLt  en  lortc  qu'il  lui  en  coùxc  moins, 
»^  s'il  ^pcu;gnc  Us  hamaux,  li  rrllërablc  à 
w-  obIih-  qni  aMadiaadi  »  &  qui  cooixiîc 
w  onetn  qu'on  aune  le  pax  dt  l'-aiBOR. 
ikuilî  tout  profpeae  Iboi  m  tel  Mitye- 
nin  ,  &  dans  une  motnachie  tiù  l'on  crm- 
%mà  les  intérêts  de  l'éi.tr  avec  ccujc  du 
aMOafque»  Op,  t'afoute  ki  que  les.  intérêts 
de  l'état  «"bopolaïc  à  la  violence  &  i 
fyifr^.  iiutimmÉimmui^  asa-  lofer 


menr  parce  que  de  tell-s  pratiques  BleflcnC 
les  droits  de  l'humanité  ,  mais  de  ploa 
parce  que  k  peine  capitale  portée  conae* 
les  démceas ,  devknt  alors  une  iaiuftia»- 
qtn  aéfobe  k  «ne.  F»}  q  Dtesninu 

Article  de  M.  U  chrtaiier  VB  JaucoV  KT. 

ENROUEMENT,  f.  m.  i^Médeane.). 
Ce  leme  eft  ordinairciDent  employé  pour 
âgniiier  la  maladie  mtsK,  dooc  il  n'cft^ 
proprement  qu'un  fympocMK^  Gens  mak— 
die  eft  une  eîpccr  de  fluxion  raarreufe  , 
qui  a  Ion  liège  dans  le  larynx  ,  b  craclicc* 
artoe ,  Se  psincipalement  dans  les  pattkfr 
qui  conftitnrat  l'ocgane  <le  la  vois. 

Ces  parties  étant  engorgées  o«  enduites 
d'une  trop  grande  quacticé  d'humeurs  pi» 
tuKculcs ,  c  eft  â  -dire,  de  la  mucofité  tu— 
tnrelle  trop  cf  jliTic  ,  ont  leurs  furfaccs- 
in^alemcac  tomébées ,  mal  unies ,  en  fonar 

3«'eUe»  fcndoK  tés  asUilions  de  l'air 
es ,  Se  fûr-touc  les  vibrations  de  k  ^ocm- 
lourdes,  lentes,  trèvpeu.  Se  déâgréahk»- 
ment  fîmotes,  d'où  rcfulte  k  (ymprome- 
<^t  ii^i'^ptj»  ]LeanÊÊemÊML,  mot^^^i^ 

Ce  défaut  peut  anlfi  ks  pndiut  psF  ki 
reldchcmcr.i  da  rnulclcsqui  fervent  à  len»- 
die  k»  coades  vocaks  qui  forment  ks 
iMBdtdèkfkne-,  Se  par  k  ddlechcmcab 
«kk  gnnde  cgbmb.  de.  ce»  aifMb 
ondes.  Wâfei  Vorx. 

Pour  ce  qui  eû  du  traitement  de  ceOK 
maladie ,  &  U  cauk  eft  caraiieuTc ,  il  eft 
le  xnjnie  que  cdut  du  caurre  en  n^néntl», 
de  l'anduncBBiHavdBac  il  a  été  mt  mei»- 
tion  cidevanc,  9t  do  rhume  :  rore^  Ou- 

TAHHHE  ,     EnCHIFRï  NEMf  HT  ,  RhuUE. 

Si  le  relâchement  des  muides  du  lanoB 
oui  caufc  l!e»r«iefliear  r  dépend  ét  k  HW 
afaéni,  k»  naedei  cerne  çk 

panicoiier  dont  il  eft  ici  qocftion  :  roye^ 
Fiana  ,  LiveoEHLfCMAJia.:  Si  ce  icU*- 
chencot  eft  nn  effet  de  k  pzalyfie,  fll 
n'eft  pas  (olcepiibk  d'oae  cor  panicnBnes 
rvye^  PÀKutirstt;  Le  dtffichunent  9c  k» 
ruidcur  de  la  glotte  n'eft  pas  ordinairement: 
un  vice  propre  à  cette  partie  ;  il  tient  iL 
celut.dc*  filkka  en  général,  qui  efl  de  kt 
loéme  naoue  :  on  neet  de  plus  ciaipbfet> 
J&  TayiiT  Hc  dteoâkHfc  de^i^buMH^^Bwt^ 
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tentes ,  reçu  dans  la  bouche  oxnrrre ,  Se 
dirigée  vers  la  ïrachcc-artcrc  par  de  fré- 
quentes inrpirations ,  par  Ici  quelles  l'air, 
oiarcié  de  cette  humidité  mcdicamenteule, 
cft  iMlvem  appliqué  aux  parties  vidéeSL 
S  kl  teniion  lpa(ni4dii|tte,  Ityftcnque  ou 
sélancolique ,  ou  de  loote  autre  efpece , 
produit  Venrouemeru  ,  il  ne  peut  être  traité 
que  par  les  rcmcdcs  propres  comie  les  tru- 
Ujes  dont  il  e(i  un  fymptolDe  :  Mgre^ 
Spasmb,  HYSTimciTi,  MliAMcnoLiE» 
Makis  ,  &c,  La  voix ,  devenue  nuque 
pv  on  accès  de  colore ,  fc  guérit  par  le 
lepof  dn  corps  Se  de  l'crprit ,  ou  pax  les 
«xidyns. 

lient.  (  Jardinage.  ^ 
fk  dit  d'un  pré  oà  le  torrent  a  pcnéné  &  a 
•ottven  VheAx  ;  gb  qoi  ifwoajBB  Miiw'flhi 

ENROULEMENT,  f.  M.  (  JMi^) 

«îe  ^nCnèe  àe  ^m\Mâe gnon  con- 

tuiurrc  en  ligne  rpir.ilc.  Cet  oiiicment  fc 
contund  avec  les  mallite  Si  les  volutes  des 
parterres.  (  K  ) 

ENS,  (Cfymt.yVaaaik  9c  Tes  dif- 
«iplesomdcNiné  ï  ce  taotSXinntes  (igni. 
ik.Mcionsi  ils  l'ont  employé  fur-toot  pour 
c  X  p  r  i  me  r  la  for  ce ,  la  pnillâiKC  d  un  agent,  £^c. 
eu  pour  déligiier  les  pnttV  d'im  OWp» 
dans  le£(itieUes  w^fl»^— >  matett  knr 
wmauiB'  on  nui  tutb  f  uif  im  i  (^CR 
dans  le  piemier  Cens  que  Paracelfe  emploie 
ce  mot  dans  les  exprellions  Anvantcs ,  e/:t 
Ai,  tiuafranuM,  tnt-iiauttalt.  Sic  ,  qui 
finit  Êunilures  à  cet  aiioeuri  &  daus  le  le. 
•ond  ,  qu'il  &ut  prendre  Vent  primmm  des- 
m.néraiix ,  des  ari;rr..iux  ,  drs  vrgétaax', 
]Uns  apprupTuuu  «  de  c  es  dei  nicrs. 
.  C'cft  à  cet  eas  primum  des  wégétawc  qm 
h$  dilc^es  dé  PanceUe ,  8c  (m-tamt  mam 

«lie  cntr'autres  de  rajeunir ,  ou  de  renou- 
vcllcx  le  corpSy  ausquelles  M.  Boyle  ,  tour 
porté  qu'il  ctok  k  doutrr  en  chymie ,  paroît 
avoir  ajouté  foi ,  OU»  fur  Icfqueflef  ais>con> 
■aiie  nous  avons  po«d!  anfoord'lrai-  notre 
»créduliié  juiq^a'à  un  point  où  clleeft  peut- 
itre  aulTt  m  u  (hge  que  b  comEaacc  aveugle 

ieSph  lof  ,ph:-S.fi) 

yMNMMts.  Boyte  a  cél&fé  fou  ce 
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choie  que  la  chaux  douce  du  vitriol  [  o<\ 
le  réficîu  de  fa  diltillatioii  leflîvc  avec  de 
l'eau  b<;uiiLantc  jufqu  l  inlipidité],  fubli. 
mée  avcx  paitie  ésale  de  (cl  amoniac.  Le 
produit  de  cette  fiibuawikm  eft  un  mélange 
de  fleurs  de  mars  &  de  fleurs  de  cuivre  -,  car 
B<^)ylc  demande  ,  pour  cette  opération ,  uti 
vitriol  de  mars  très  cuivreux.  Ce  rcmcdc 
D  cft  abfolument  d'aucun  uiàee  parmi  nous  , 
Se  c'cll  avec  raifon  que  rxms  ravoBS  R^eté» 
des  expérieiKcs  réitérées  nous  ayant  démon* 
tré  que  l'uiâgc  intérieur  du  cuivre  n'étoit  ia- 
miii  cttmpt  de  dargcr.  ^'V\r^CL'iVR.E.  fO 

Ehs,  {Givgr.  moJ.)  vilie  de  U  haute 
Autriche  ,  en  Ailcnngnc  ;  eUc  eft  dwiéo 
dans  le  pays  &  fur  U  hvieie  à! Mas,  Lutg, 
^x,  ai;  lot.  48 ^  ta. 

♦EMSABATÉS,  adj.  pris  fuî.rt.  (JSÇf, 
ec:ltjisjï,^  licrctit]ucs  Vaudois  qui  parumiç 
dans  le  treizième  iiccle.  Us  ptéteudotciu  quc 
le  (ëraeméKMEioajotin  illicite;  qu'on  ne  dé- 
voie de  l'oUtflànfe  I  ancun  fupéricur  frca-> 

lier  ou  ecclciîartiquc ,  fc  qu:  tout  châti- 
ment iriligé  pour  eau  le  de  religion  >  étoir 
unaAedeqpmnic.Onlcsapp^lla  E»fAaû», 
d'uaeiDWiaeqaelcs  phni  parfaits  porroienc 
l'ur  le  hent  de  Kior  loolicrs,  &'  qu'ils  ap« 
pciloienc  fabb.ius. 

ENSADA  ou  tNZADA,  f.  n.  (.WfL 
nat.  botan.  )  nom  qu  on  dame  aux  ImM» 
à  l'vbte  des  Banians.  VwvêJbu  article, 

ENSAISINCMENT.  Cn.  lJurirprud.)t 

fignifie  mif-  en  puffèjjiai  cirifc.  Enfiijiner  urt 
cor.trat ,  C'ait  mettre  l'acquéreur  en  lailine,. 
c'eft-à  dite,  en  oolKlEon  de  l'héritage  Air 
kuel  le  oonoat  »  accorde  quelque  droÀ 

ta  (brmalné  dr  Verfaifintnma  vient  de 
ce  r  ic  pp.r  l'ancien  ubj=c  du  chitelct  de" 
Pans  &c  tic  toute  la  prévuté,  &  daiw  pluw 
lieurs  autres  pnivinceuoixaaiicies,  aocutior 
fiùfie  ou  pofleâîon  n'étoit  acquilê  de  droit: 
ai  de  fait  finis  qu'il  y  eût  dé\-ejl  Se  vtf, 
c'cft-i-dire,  tju'il  hW.vx  qu;  le  vendeur  fe 
fut  deflaiii  entre  les  mains  du  leipncur-ccn— 
lier,  &  que  ce  mime  (cig^itur  eut  cnfuite; 
invefti  l'acqaéreur,  c'rft-l-du-e,  qu'il  luii 
eik  donné  la  Mint  oir  poflèilkm  ,  d'oîk  eflr 
venu  le  terme  A'etifmjuu-nu-jir ,  lequel  néan- 
moins ne  s'applique  qu'aux  miles  en  pol^f^ 
lion  Jcs  bicmen  roture;  car  la  même  for- 
jaalicé  à  l'égard  des  ht-fts-appelkM/w^oiiM. 
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C]u'anc  mife  en  polTllTion  civil?  5^  fi£Hvc, 
il  ctoic  ncanmotiis au uc  to i s  c  o [  1 1 1  d  e  i  c  corn  m e 
une  mife  en  pollèffion  réelle  6c  de  fait ,  ou 
du  moins  on  doîtemendre  par  là  qu'il  étoit 
néceflàire  pour  nmorilcr  lé  veniarar  à  fe 
ddiâifir ,  raoqnéKor  à  prendre  podêf- 
fîon. 

On  éioit  obligé  de  prendre  du  fcigneuf 
l'etipufinement  du  temps  que  les  coutumes 
«OCOiies  du  châtelet  forent  rMigées,  c'eft- 
à-diie  ,  depuis  l'an  i^co  jufqu'en  1  ^87. 
Snîvant  ï'ûn.  yz  de  CCS  comumes  ,  aucun 
ne  pouvoil  êirc  propriétaire  b'il  n'étoit  en- 
faififii  réellement  &  de  fait  par  le  icigncur 
ou  par  Tes  gcns^  Cet  aréde  cxcepcoic  ncan- 
motns  la  bail  à  cens,  parce qoe  ce  bail  étant 
'^r  par  le  fagneur  même ,  inveftit  fuffilâm- 
mcnt  le  preneur,  Hins  qull iôit  befinn  de 
prendre  autre  faifine. 

On  payoii  dès-lors  douze  demets  parids 
pour  la  fatfine  ou  enfaijùiement,  ta  que 
suc  le  prix  de  la  vente;  6c  ce  droit  étoit 
appelle  en  l^uiii  tcvtftnura  ,  comme  on 
Toii  dans  des  letiiesde  St.  Louis,  du  mois 
de  mars  iz4}. 

Quelques  fcigneairs  prétendoient  avoir 
droit  de  prendre  cinq  fous  pour  Venfaijinc- 
mcnt ,  comme  le  dit  l'auteur  du  grand  cou- 
Uimier  :  le  roi  y  l'cvcque  de  P.iris,  les  abbés 
de  SainK-Genevicve ,  de  Saint-Magloire  & 
•  deSaiiffi-Dani^,  préiqidoieiu  être  en  poUef- 
fionde  recevoir  dnq  fous  pr'ur  hj^jine.  U 
y  eut  des  oppofitions  fitites  i  ce  luict,  lors 
des  deux  rédactions  delacoutumcde  Paris  j 
mais  cette  prétention  n'apnpiévalu,  &  le 
«Irait  de  falfiite  n'eft  cncoce  communémcot 
qnede  dorâe  denien  porifis. 
'•  L'oblilgation  de  prendre  faifine  tomba 
faiencSt  en  non-ufagc,  du  moins  dans  la 
piévôlé  de  ^tm  »  car  l'auteur  du  grand 
(QDuniiitier ,  qui  écrivoit  fous  le  règne  de 
Chades  VI ,  en  parlant  des  leores  de  fai- 
fine ou  tnfiufinimvit  que  l'on  prcnoit  du 
feigpeui  ou  de  Ton  bailli  ou  dépuré,  ajoute, 
fi  ail^  ^  fut  tt  vendeur  fi:  veuille  faire  en- 
fiâfiâerî  car  par  la  coutume  de  la  pr^ôié 
éft  Vtvs  il  ne  prend  faifine  qui  ne  vent ,  6c 
le  (eigneur  ne  rcç  lit  que  les  ventes  ;  ce  qui 
fut  adopté  dans  plulicurs coutumes,  fie  no- 
tament  dans  celle  de  Paris ,  rédigée  d'abord 

If  10,  6l  ré^mée  en  1 580  dans  celles 
Vt.JMim*.       »  Auxerre ,  iam^i»» 
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Xlontfbrt ,  Domdan  «'  Mamet ,  Seab  9: 

Montargis. 

La  coutume  de  Clermont  eft  la  feule  qui 
ait  retenu  l'anciai  ufage  d'obliger  l'acqué» 
reur  de  k  fiùre  tnfaifiaerz  Fart.  114  de 

cette  coutume  porte  que  quand  aucun  a 
acquis  quelque  héritage  roturier,  il  rie  fc 
peut  mettre  audit  héritage  fans  faifine  du 
feigneur ,  fur  peine  de  ibixame  tous  pariiîa 
d'amende. 

Dans  les  antres  coutumes ,  qui  n'ont  au- 
cune difpolîtion  à,ce  (ujct,  l  acquéreur  eft 
réputé  mis  en  polTelTion  civile  par  le  feul 
cttctdc^cUufes  du  contrat,  par  lefqueUes 
le  vendeur  (ê  dedaifit  au  pront  de  l'acqué* 
reur ,  6c  ce  dernier  n!a  pas'  befbin  d'autre 
titre  pour  prendre  polTellîon  réelle  &  dfl 
fait  i  il  peut  pareillement  difpofcr  de  l'héri- 
tage &  le  revendre,  quoiqu'il  n'.iit  point 
fait  enfaifih^  fon  contrat. 

Le  feigneur  ne  peut  (âiilr  rour  être  payÀ 
du  droir  A'enfaifinemcni  ;  il  a  feulemcnc 
une  aclnon  pour  s'en  faire  payer  ,  au  cas 
que  l'acquéreur  ait.pris  Jiatfinct  &  non  aiu 
tremcnt. 

Il  c  il  r.é.tnmotnsa^ants^x  à  l'acquéreur' 
de  faire  cifaifiner  fan  contrat,  parce  que 
l  annec  du  retrait  lignagcr  ne  court  que  du 
jour  dç  ï'enfaifinemuu  ;  6c  que  fi  le  conaa; 
n'eft  pat  et^fli^,  t'aâion  en  rétnic  don- 
trente  ans)  ic  comme  fa)  iê^gneur  »  «ne 
aâion  pour  (ê  (aire  exhiber  le  conatt  dW 
quifition  Se  pour  être  payé  des  lods  &:  ven-  ■ 
tes ,  on  ne  manque  guère  de  faire  enfitifiiter 
le  contnc»  en  payant  ks  diois  Hogneih 
riaux. 

Uenfiufiaemeiu  fc  met  en  marge  do 

ttai ,  &  fe  donne  fous  fcing  privé,  l!  peut 
être  donné  par  le  fermier  ou  receveur  du 
feigneur,  ou  autre  ayant  dûigp  de  lllî. 
Toute  la  formalité  confîfte  en  ces  mots', 
enfûtfine  l'acquéreur  au  prffent  contrat ,  6CC. 

Le  feigneur  ne  doit  pjs  refufcr  Ycnfai- 
finemcat  à  l'acquéreur  qui  le  demande  ,  en  • 
payant  par  celui  ci  le  droit  de  douze  de-- 
luet»  Pour  la  fiûfiat ,  6c  tous  lés  droits  qui 
font  dus  Ml  Icigneur ,  tant  pour  la  dciiucre 
acquifition  que  pour  les  précédentes  :  (î  le 
Icigneur  rcluloit  mal-à  propos  lenfaifine" 
mcnt ,  l'acquéreur  peur  le  pourfuKre  de- 
vant le  juge  fupérieur  de  celui  du  ièigneur. 
y>i>yci  firodcau  fur  Variieki8»,ieki 
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%  Ptrist  8c  les  ttttresconunennttucsdei 

coutumes  .\n  titre  éueenjtvcs.  (  A  j 

EnsaisiKïmekt  de  Rentes  consti- 
tvii%  eft  une  lornulioé  qui  fe  pratique 
dans  quelques  coutumes ,  coffliiie  Senlis , 
Clenrôm  8c  Valois ,  pour  donner  la  prc- 
f«iLT.ce  aux  cuiurnts  de  rciitc;  c/r.C-.-/;  ■îvj 
fur  ceux  qui  iic  le  lont  poiiu  :  ct:i  n.f.-.iji- 
aement  cd  différent  du  nantiffeiram.  '  V_\e^ 
CovTUMSS  DE  Saisine,  Mise  ob  Fait  , 
NanTISSEMINT  ,  RlMTCS  covsTiTviss , 
Saisine.  (.A) 

Ensaisinement  dis  Actes  d'aliéna- 

TIUN  DPS  BlïNS  DOMANIAUX  ,  Cil  IIIIC  for 

nulité  éubUe  par  airët  du  conCeil  d'éui, 
du  7  août  1709  ,  qui  ordonne  qu*^  l'ave- 
nir tous  les  contrats  de  vente  ,  échanges , 
adjudications  par  décret ,  licitations  ,  & 
autres  acVcs  tranllatifs  de  propriété  de  terres 
ic  hcriugcs  tenus  en  6êf  ou  en  roture  , 
unt  des  domaines  qiû  finie  is  mains  de 
5.  M.  que  de  cetu  qui  (pot  engagés  ,  fe- 
ront tnfaifinés  par  les  receveurs  -  généraux 
des  domaines  Ik.  bois  i  &  que  ceux  qui 

Sllëdeiic  depuis  i68(  ,  feront  tenus  de 
te  ei;^i(/EiKr  lenrs  titres  de  piupriétc  dans 
ks  temps  prefons,  &  Ibus  lis  pdoçs por- 
tées par  les  arrtcs,  • 

Ce  même  cnftijinemeni  a  été  ordonne 
par  déclaration  du  aj  juin  170;  ,  Çovç.  que 
V^iûfiiiimatt  ait  lira  pu  b  oaucnme  ou 
non. 

La  perception  des  droits  ^ur  cet  enfai- 
fincment  a  été  réglée  par  plulicurs  arrêts  du 
conleii  des  )i  janvier  1708,  &  premier 
novembre  17^5.  yoye[  aujft  les  édits  de 
décembre  1701  6c  17x7  »  fur  la.méme  nur 
.tiere.  (A) 

ENSANGLANTÉ ,  adj.  terme  de  Blafon, 
oui  (ë  dit  du  pélican  ,  &  autres  animaux 
umglans. 

Du  Coin  en  Breoigne  ,  d'or  au  pélican 
d'azur  avec  &  piéié ,  le  tout  enfanglanté  de 
gueules. 

ENSEIGNE,  /  m.  {  Hiti.  anc.  &  mod.) 
(îgnc  militaire  lous  lequel  fc  rangent  les 
ioidacs ,  feloo  les  diâïÉrcns  corps  dont  ils 
fimc  ,  ou  ks  diffirens  pards  quUs  ioi- 


Dans  la  première  antiquité  ,  les  enfeignes 
militaires  turent  aulFi  llmples  que  l'étoicnt 
ks  ficmicies  aimes»  &ksdivaÂsiiuioos 
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ou  partis  ,  pour  le  leoomioitre  dans  tes  ' 

combats  ,  employèrent  pour  lÎRn.il  des 
chofes  très-communes,  comme  des  bran- 
ches de  verdure  ,  des  oifcaux  en  plume  « 
des  têtes  d'animaux  ^  des  poignées  de  Ibia 
mifes  au  haut  d'une  perche  :  oiah  à  mefîne 
qu'on  (r  prrfcftionna  dans  la  manière  de 
s'armer  ts:  de  combattre ,  on  imagina  des 
enfeignes  on  plus  (ôlidcs  ou  plus  rioies,  fiC 
chaaaepeupie  voulue  avoir  les  iicnnes  ca- 
laâériiées  par  des  lyndwles  qui  lui  dil&nt 
propres.  Les  Grecs  ,  par  les  termes  géné^ 
riijucs  de  w  uCzyzt  &  de  wayjTux  ,  ik  les 
Latins  par  ceux  àz  fignum  de  de  vtxiUum 
délignoient  routes  (ortcs  à'iajiiaia  ,  ibic 
qu'elles  fudcnt  en  figuie  de  intef ,  (eit 

3u'cUes  fuflcwt  d'étoffe  unie ,  peinte  ou  brti- 
cc  :  néanmoins  chaque  enjhgne ,  d'une 
forme  particulière  ,  avoir  Ion  nom  propre  , 
tant  pour  la  donner  à  connoîire  fous  fa  for- 
me ,  que  pour  muntl:er  h.  quelle  efpece  de 
milice  elle  convenoit.  - 

Le  nom  A'enfeigne  eft  donc  générique  } 
&  parmi  nous  ce  gci:rc  fc  fubdivifc  en  deux 
clpeces  ,  drapeau  pour  l'uiùntcric  ,  &  étcO' 
dard  pour  la  cavalerie. 

Les  JuiËt  eurent  des  enfeignu ,  chacune 
des  douze  tribus  d'Ifrael ,  ayant  une  cou- 
leur à  elle  affcâée ,  avoit  un  drapeau  de 
cette  couleur  ,  fur  lequel  on  voyoit ,  à  ce 

Su'on  prétend,  la  figure  ou  le  fymbole  qu^ 
éllgnoit  chaque  tribu  >  félon  la  prophétie 
de  Jacob.  L'Ecriture  parle  (buvent  du  lion 
de  la  tribu  de  Tuda  ,  du  navire  de  Zabu- 
lon ,  des  étoiles  &c  du  ârmament  d'Illàchar. 
Mais  quoique  chaque  tribu  eut  fon  enfetgae^ 
on  pfétoid  que  fur  les  douze  il  y  en 
avoir  quatre  'nédominantes';  Ùlvcôx  ,  celle 
de  Juda  ,  où  l'on  voyoit  un  lion  ;  celles  de 
Raben  ,  de  Dan  &  d'Ephraïm  ,  fur  lef- 

3uclle$  on  vo^qpC  des  figures  d'hommes  , 
'aigles ,  d'anmiav.  L'exiftence  des  eufii- 

fnes  ,  chez  les  Hébreux ,  eft  aneftée  par 
Ecriture  :  finguli  per  turmiis  ,  figna  atijue 
vexiUa  cajlramctabuntur  Jilii  Ijrad  ,  dit 
Moïlè ,  chap.  ij ,  des  nombres.  Mais  la  re- 
présentation d'hommes  &  d'animaux  fur 
ces  enfeignes  ,  n'eft  pas  également  prou- 
vée i  ellf  p.irntr  mêrru."  dirc-ificmenc  con- 
traire à  la  dékiile  que  Dieu  ,  dans  les  Ecri- 
tures ,  réitère  11  (ouvent  aux  llhtélites  de 
biic  des  figuxes.  Oa  code  qu'af^is  û 
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nprivité  cle  9A^3ne  ,  lean  dniftemnc  ne 

furent  p'u.  clurt^'-s  mir  t^e  q'.irlqnr-s  let- 
tres qui  fbrmukiu  da  Icr.tcnccs  A  U  gloire 

Il  n'cti  éioa  pas  de  même  des  na rions 
idulàtrcs  i  leurs  tnfeignet  ou  drapeaux  por- 
coient  l'iouge  de  leurs  dieux  ou  des  v/m- 
tioles  de  leuis  ponook  AinC  1«  Egyptiens 
«arenr  le  caixeM ,  le  croeodile ,  he.  Les 

AfTyriens  avoicnt  pour  cnfàgnes  ,  des  co- 
lomlici  ou  pigeons  i  parce  c|ue  le  nom  de 
leur  famcufc  xcine  Sémiramis  ,  originaire- 
ment  Ckemirmor ,  iîgniHc  calomie.  Jcrémie , 
«1^.  idvjt  pour  détourner  les  Juifs  d'entrer 
en  guerre  avec  les  AfTyriens  ,  leur  confLiIle 
de  tuu  devaJK  rcjK:c  de  ia  colombe  ,  à 
jiic::  gladii  columbx  fugiamiu  ,  ce  qac  les 

fommentateui»  ont  enceada  d»  drapcam 
4es  duîldéeov 

Ches  ki  Grecs  .  àm%  ks  temps  iicfof- 
^ues,  c'téoott  on  coadiera  «n  algne  <m 
«me  cuinllè  ta  Iw^d^uK  Itnee ,  qui  ftr- 

iroicnt  A'tnjèigrKs  militaires.  Cependant  Ho- 
mère nous  apprend  qu'au  lîege  de  Troyc  , 
AKamemnon  prk  un  voile  de  poaipie,  6c 
l'éleva  en  haut  aveckmain,  foor  leniie 
lemarqoer  aux  lëldis  ,  6c  les  nOier  à  ce 
figmi.  Ce  ne  fiir  qut!  peu  à  peu  que  s'in- 
troduifit  l'ulagc  des  enftignts  avec  les  de- 
Vifcs.  Celles  des  Athéniens  étoient  Mi- 
«erv.e,  l'olivier  &  la  chouette':  les  aucres 
peuples  4e  le  Grèce  avoient  aufTi  pour  tn- 
fti^nrs  y  ou  les  figures  de  leurs  dieux  tuté- 
iaircs  ,  ou  des  lymboJes  particuliers  élevés 
au  bout  d'une  pique.  Les  Corir.thicns 
porroient  un  pégafe  ou  cheval  ailé  ,  Jes 
^cfTeniens  la  lettre  grecque  M  ,  ârlef  Le- 
cédémonicns  le  A  ,  qi^  (Sfiii  l|t  1^69  |dÂ> 
nale  de  leur  nom. 

Les  Perlés  avoient  pour  tnfdgne  princi- 
patc  MM  aigle  d'or  au  bout  d'une  pique  , 
placée  fur  un  chariot  ,  &  U  garde  en 
«oit  confiée  à  deux  officiers  de  U  première 
didinâlon  ,  comrne  on  le  voit  1  la  ^NUaille 
de  Thymbrée  fous  Cyrus }  te  Xénophcw, 
<îans  la  Cvropéi^.ie  ,  dit  que  cette  enfelgne 
fut  en  ufa^e  lous  tous  les  lois  de  Pcr/c. 
Les  anciens  G.iuloLs  avoicnt  aufli  leurs  tn- 
fcignu ,  Se  juroient  par  elles  dans  les  11-  J 
jpies  8c  la  expéditions  militaires  i  on  croie  1 
f U'el^^  ^céfcatuient  .des  i^u»  ^/uy-  | 
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nianx ,  6c  principalefflcnc  k  aareia ,  le 

lion  &  l'ours. 

Il  n'en  eft  pas  de  môme  de  celles  de» 
Romains  j  à  ces  prcmîefes  eafeigncs  f^rof. 
Hères ,  ces  manipules  ou  po^pooes  de  ibin  » 
qu'ils  porroicot  pour  lignaw  lotiqu'îk 
n'éroienc  encore  qu'une  troupe  de  brigands , 
ils  lirbftuuercru  ,  kton  Pline  ,  des  figures 
d'animaux  ;  comme  de  loup,  de  cheval  , 
de  £u^er,  ée  minocame;  mis  Maiiui 
les  fédttifit  tomes  à  l'aigle ,  R  connoe  ùm 

le  nom  A'ni^lr  Rnrn.Jine. 

Elles  furciic  d'.'.bord  en  relief;  les  unes 
d'or  ,  les  aurrcs  d'argent ,  d'airain  ,  ou  de 
bois.  Une  légion  éioit  divifée  en  cohortes^ 
la  coherie  en  manipules ,  &  le  manipule  en 
centuries.  Chaque  cohon^  étoit  comman- 
dée par  un  tribun  ;  il  en  ccoit ,  pour  ainlî 
dire  ,  le  colonel.  C'ctoicnt  cts  officiers  qui 
avoient  lèals  le  droit  d'avcur  une  aigle  dans 
le  ootioxte  que  duicnn  d'eux 
Il  n'y  avoit  que  dei!\  aiplrs  par  légion  ,  flc 
les  enjhgncs  des  aiitros  cohortes  étoicnt 
d  Giic  autre  forme.  Les  ni^ics  des  légions 
éroieut  d'aigenc .  \  l'exception  de  la  pre* 
miere  aigk  de  u  première  1é|;îan ,  qui  « 
dans  une  armée  confliliire  ou  imprrinle  , 
étoit  d'or.  Cette  aigle  d'or  étoii  regardée 
comme  Vcnfcigne  principale  de  la  nation  « 
&  comme  un  fymbolc  de  Jupiter  qu'elle 
reconnoifToit  pour  protedeur.  Les  aaoet 
enfeigncs  irifcricurcs  aux  aigles,  telles  que 
celles  des  manipules  &  <ae$  centuries  , 
n'étoinu  que  d'airain  ou  de  bois. 

Les  tnfiignes  Romaines  ,  intérieures  aux 
aigles ,  étoient  composées  deplufîeun  médail» 
Ions  mis  les  uns  fur  les  aunes  ,  attachés  otl 
cloués  fur  le  bois  d'une  pique ,  &  furmontés 
par  quelques  fiçies,  foit  d'une  main  fymbole 
de  La  julVice ,  KMt  d'une  qourorme  de  lau- 
rier fymbole  de  h  victoire.  Une  enftîgra 
à  médailles  encontcnoit  depuis  une  jufqu'à 
cinq  ou  fis ,  fur  IcfqucUes  fc  voyoicnt  le  mo- 
nogramme des  quatre  lettres  raajufcules  S, 
|>.  Q.  R.  ,  Ôc  les  portraits  des  empereurs  , 
tant  du  prince  régnant  que  de  celui  de  fes 
prédécefîcurs  qui  avoit  créé  le  corps  à  qui 
appartenoitrc'î/ôij'/jf .  Elles  cf)ntcnoicnt  aulïî 
l'emblème  ou  Vim.ij;c  du  dit  u  i^ne  ce  corps 
avoit  choifi  pour  fon  dieu  tutcliirc  \  mais 
les  tnjeignes  d'infanterie  éloieut  clurgéei 

PUS  de  ;bé4ù9(ias  ^e  celles  de  U 

«uiyalcciQ 
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^aéeàie*  f^y^l  nos  Flanches  d'antiquités. 

Dans  tnilKS  les  enfci^nes  ,  au  ddluus  de 
la  partie  en  relief,  «oit  un  petit  morceau 
d'ctolfc  appcllé  labarum  ,  qui  pciuiMt  en 
forme  de  bannière  ,  &  qui  fervoir ,  ibit  par 
Ik  couleur ,  fbit  par  Ion  plus  ou  moins  de 

rUldeor ,  à  (aire  diftingucr  le  manipule  ou 
centurie  à  qui  Venfeigne  appartenoif. 
Quoique  l'aigle  d  or  n'eut  pas  de  taba- 
rum  du  rcmps  de  la  rcoublique  ,  il  paroît 
qu'elle  en  a  eu  fous  les  empereurs  ,  du 
moins  du  temps  de  Conftantin  ;  car  on 
iâit  qu'après  la  converfion  de  ce  prince  au 
CHrifli.inifmc  ,  ]ci  enfiignes  Romaines chan- 
gcrt  iic  de  dcvifcs  ;  au  lieu  des  emblèmes 
ou  des  figures  des  dieux  empreintes  fur  les 
médailbns ,  on  grava  des  croix.  Si  b  légion 
confêrva  une  de  Ces  aigles,  l'autre  fut  lup- 
primrc-  ,  lV  l'une  des  deux  enfàffttt  fur- 
montec  d'une-  croix.  De  plus ,  le  prince  8c 
fes  fucccfldirs  k-  iluimcrci-.t  une  e/i/c/^ne  de 
coqps  ou  d'accompaguemcnc  de  leurs  pcr- 
fonnet  dans  les  batailles  >  on  la  nomma 
taiarum  :  elle  éioic  d'une  riche  étoffe ,  & 
en  forme  d'une  bannière ,  fur  laquelle  écoic 
biDdéjenpiemrieile  munugraminedejcfiis- 

Chrifl ,  ainfi  figuré  .  &  qu'on  avoit 

fubftitué  l  celui-ci  S.  P.  Q.  R  On  ne 
portoic  le  labarum  à  l'armée  tiuc  quand 
l'empereur  y  âi)it  en  performe.  Julien 
l'apoftat  rétablit  le  labarum  dans  la  pre- 
mière forme  ,  &  mit  dans  tous  les  autres 
drapeaiu  la  figure  de  quelque  divinicé  du 
paganifme  :  mais  cenc  mnovation  ne  dura 
pas  plus  long- temps  que  le  règne  de  ce 
priiKC ,  Se  le  Lhjrum  de  Conftantin  fut 
remis  en  honneur. 

En  temps  de  paix^^  les  lé^iom  qui  n'é- 
toîent  point  campées  fur  les  noftderes,  dé- 

poCMeni  leurs  enfdgaes  au  tréfor  public  , 
qui  étoic  dans  le  temple  de  Saturne  ,  Se 
oa  ks  en  tiraic  quand  il  fallmt  ouvrir  la 
GunpMne.  On  ne  paflôit  pas  devant  les 
a%|es  uns  les  uf uer  ;  &  on  metioit auprès, 
comme  dans  uw  Afylc  alfuré  ,  le  butin  i^:  les 
pritônniers  de  guerre  -,  les  officiers  Se  les 
lôldats  y  portoient  leur  argent  en  deDot , 
0c  le  jpoite-aigle  en  àoic  k  gardien.  Après 

Ene  viâxrixe  on  les  omoic  de  fleurs  9c  de 
luriers  ,  8c  l'on  blâkKC  dcnK  elle»  des 
parfums  précieux. 
TbmeXa, 
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A  l'exenfîple  des  Grecs  &c  des  Romains, 
&  pour  la  même  fin ,  les  lucions  qui  fé 
font  établies  en  Europe  fiar  les  débris  de  la 
puiflâncc  Romaine  ,  ont  eu  des  enfitgacs 
dans  leurs  armées.  Nous  parlerons  ici  prin- 
cipalement de  celles  des  Kniicois,  dont  le 
nombre  ,  la  couleur  ôc  la  forme  n'ont  pas 
toujours  été  les  mêmes.  Ce  que  nous  en 
dirons  eft  extrait  du  commentaire  qu'a  donné 
fur  cette  matière  M.  Bcneton. 

En  icmontanc  iuiquik  l'étaliliflèniem  de 

notre  monarchie  ,  on  voit  que  les  François 
qui  entrèrent  dans  les  Gaules  avoient  des 
en/iignes  chargées  de  divers  Tymbolcs.  Les 
Ripuaircs  avoicnt  pour  fymbolc  une  épce 
qui  délignoit  le  dieu  de  la  guerre,  8c  les 
Sicambrcs  une^  téte  de  bocyt  ,  qui ,  Cdon 
cet  auteur,  dchgnoit  Apis  dieu  de  l'Egypte, 
parce  que  ces  deux  n.iduns  étoient  origi- 
nairement defccndues  des  E^yptico»  6c  aies 
Troycns,  fi  on  l'en  cmit.  Quoi  qnll  en 
foit ,  on  convient  adêz  communément  que 
nos  premiers  rois  portoient  des  crapauds 
dans  leurs  étendards. 

Depuis  la  converfion  de  Clovis  au  cbrif- 
tianilme,  la  nouvelle  religion  ne  permet- 
tant plus  ces  fymboles  qui  fe  refTcntoicnt 
de  l'idol.itric,  ce  prince  ne  voulut  plus  que 
fa  nation  fut  dclignée  que  par  une  livrée 
prife  de  la  religion  qu'il  fuivoit.  Ainfi  IV/r- 
feigne  ou  la  bannière  de  fiint  Martin  de 
Tours,  qui  fur  le  ptcmicr  patron  de  la  Fran- 
ce, &  qui  étoit  d'un  bleu  uni ,  fut  pour  les 
troupes  le  premier  étendard  ,  comme  le 
labarum  l'avoit  été  pour  les  Romains  depuis 
la  converfion  de  Conftantin.  Dans  le  même 
efprit  on  avoit  coutume  de  porter  d.uis  !;  s 
armées  des  châflès  Se  des  reliquaires.  Ma.'s 
outre  ces  enfiients  de  dévotion  deftinées  à 
exciter  la  piété ,  il  y  ivmt  encore  des  én~ 
feignes  de  politique  fûtes  pour  exciter  la 
valeur ,  c'eft^-diie  j  des  e«/êj|nw  «edi- 
naircs. 

Augufte  Gdiand  a  cru  que  ce  qui  étxât 
porté  autrefois  dans  nos  armées  fous  le  nom 
de  chajK  de  S.  Mania ,  étoit  ctfeélivement 
k  manteau  de  ce  lâint  attaché  au  haut  d'une 
pique  pour  fervir  d'eitfeigne.  Mais  par  le 
mot  cappa ,  il  faut  entendre  ce  qui  eft 
fignifiépar  capfi  ,  c'cft-à-dir.-  ,  une  chllTè  , 

un  cowcc  reufcmuni  des  reliques  de  iaioc 
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Martin ,  qu'on  pouvoic  porter  à  l'armée 
fuivant  l'uûge  dé  ce  temps-U.  La  véritable 
tn feigne ètxxt  oiK  bannière  bteoe  faite  com- 
me nos  bannières  d'églifc.  Li  ccrémonic 
d'aller  lever  la  baimicrc  de  S.  Martin  de 
dedâa  le  tombeau  du  (àint ,  où  elle  étoit 
ntfe ,  quand  îl  étdc  queltiou  de  la  poner . 
à  h  guerre ,  étoit  précédée  d'un  jeme  Bc 
de  pricrcs.  Les  rois  faifoicnt  fouvcnt  •  cette 
levée  eux-mêmes  \  Se  comme  il  ne  convc- 
jwii  pas  i  un  généial  de  porter  concinuellé- 
ment  une  enfiigne  ,  ils  la  conâoicnt  à  quel- 
que grand  fcigneur  ,  duc  ,  comte  ,  ou 
harem  pour  la  porter  pendant  l'expédition 
pour  Utiucllc  on  la  portoit.  Les  comtes 
d'Anjou ,  comme  advoués  de  l'ésUfe^  de 
S.  Manin  de  Tours,  avoient  ordinaire- 
snent  cette 

La  dévotion  envers  S.  Nlartin  ayant  peu 
à  peu  diminué  ,  &  les  rois  depuis  Hugues 
Cwet  ,  ayant  fixé  leur  ft^our  à  Paris , 
S.  Denis ,  pauon  de  leur  capitale ,  devint 
Uemôc  celui  de  tout  le  royaume  \  Se  le 
comte  de  Vcxin  ,  dont  le  comte  étoit  l'ad- 
voué  de  l'abbaye  de  S.  Denis  ,  ayant  été 
réuni  ^  b  couronne  par  Louis  le  Gros,  ce 
piince  mit  la  bannière  de  S.  Denis  au  même 
crédit  Se  au  même  rang  qu'avoit  eu  celle 
de  S.  Manin  fous  Tes  prédécelTcurs.  On  la 
nomma  V oriflamme;  eue  étoit  rouge  ,  cou- 
leur affcirVcc  aux  martyrs  :  quelques-uns 
ont  prétendu  qu'elle  étoit  chargée  de  flam- 
mes  d'or ,  8e  que  de  là  écoit  venu  fou  nom -, 
mais  c'cft  une  tradidon  peu  fondée.  L'fwi- 
flamme  confiftoit  en  ua  morceau  d'éiofië 
de  (bidcouleur  de  feu ,  monte  fur  un  batun 

Î[ui  failbit  la  croix  au  haut  d'une  kncc  ; 
kofk  de  l'oriflaoïinefê  terminoit  enpoinrt , 
ou ,  félon  des  auteurs ,  étoit  fendue  par  le 
bas  comme  pour  former  une  flamme  à 
pluficurs  pointes,  tn  temps  de  ^v'^^rre  , 
avant  que  d'entrer  en  campagne,  le  roi 
«Uoit  en  {;rande  pompe  ï  S.  Denis  lever 
cet  étendard  ,  qu'il  confioit  à  un  guerrier 
difKngué  par  là  naiflànce  &  par  £t  valeur , 
clurj:;é  de  garder  cette  cnfcigne ,  &  de  b  rap- 
DOiicr  à  l'abbaye  à  b  hn  de  la  guerre  \  mais 
les  derniers  porte  -  oriflamme  négfi^emit 
cette  dernière  cérémonie  ,  &  k  retinrent 
cftex  eux.  On  croit  comintiiiémem  que 
l'or i flamme  difparut  \  la  bataille  d'Azin- 
court  t  fous  Cbarlcs  VI ,  du  mou»  depuis 
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cette  époque  E  n'en  cft  plus  ***Tfiffn  dnf  • 
nos  hiftorieaa. 
Maïs  dans  le  temps  même  que  cette  tn- 

feigne  étoit  le  plus  en  honneur  dans  nosr- 
armées ,  &  qu'on  b  ponoil  à  leur  téte 

Sardée  par  une  troupe  de  cavalerie  d'âiie» 
y  avoit  encore  deux  e^fiignu  prinapala  %  . 
(avoir,  I0  ianmere  oantaidtrd ée^mee^. 
qui  étoit  la  première  f/7yf/^e  feculicrc  de 
b  nation  ,  &  qui  tcnoit  b  tctc  du  corps 
de  croupes  le  plus  difHngué  qu'il  y  eût  alors 
dans  l'armée  ;  1°.  le pennon  royal,  qui  étoit 
une  eafcigm  faite  pour  être  inféiûrâble  de  - 
b  pcrfonne  du   roi.   Succclîîvemcnt  les 
diftérens  corps  de  troupes ,  infanterie  & 
cavalerie  ,  &  leurs  div  liions  uiu  eu  letirs-: 
tnfeipus ,  qu'on  a  nommées  bannières ,  ma*  - 
flo«r ,  fknotu ,  gonfamm,  irt^euat,  ttut* 

dards  ,  f^uidoas, 

La  bannière  ,  qui  vient  du  mot  l>an  oti  ' 
pan  ,  &  celui-ci  de  pannus  en  Latin  drap  ou 
éroj^  ,  étoit  communeJi  la  cavalerie  it  k 
l'iniânterie ,  &  de  la  même  (bnne  que  nos  « 
bannières  d'églifc  ,  avec  cette  différence 

Suc  celles  des  fentairms  étoient  plus  gran-  • 
es  que  celles  des  gens  de  cheval  ;  qu'elles 
étoient  toutes  unies  ,  au  lieu  que  celles  de 
b  cavalerie  étoient  chargées  de  chifircs ,  de 
devifcs.  La  bannière  de  France  étoit  nufTi  . 
plus  remarquable  que  les  autres  par  fa  gran-  - 
dcur  ;  el!f  étoit  d'abord  d'une  étoffe  bleue  • 
unie ,  qu'on  chargea  de  fleurs  de  lis  d'or,  . 
quand  elles  eurent  été  incradiÛRS  dans  les 
armoiries  de  nos  rois.  On  nomma,  les  plus 
grandes  bannières  gonfanons.  Depuis ,  le 
morceau  d'ctoftc  qui  tompofoit  b  bannière 
fut  attaché  au  bois  de  b  pique  par  un  de 
Ils  côtés,  fins  craverfc,  comme  on  le  voit  : 
aux  drapeaux  d'aujourd'hui  qui  ont  fuc-  - 
cédé  aux  bannières  de  l'inÊintcrie  ,  comme 
l'étendard  &  le  pennon  aux  bannières  de  ■ 
cavalerie.  Le  pennon  ou  fanon  croit  un  mor- 
ceau d'étoffe  attaché  le  long  de  la  piqœ  • 
auiB-bien  que  l'étendard  »  mais  avec  cette  - 
difli^rence  que  celui-ci  étoit  carré  ,&  l'autre 
plus  étroit ,  plus  alongé  ,  &  teiminé  en 
pointe.  I!  y  avoir  des  pennons  à  plus  de 
pointes  les  un5  que  les  auties.  Le  pennon 
d'un  bannctct  fuzerain ,  par exenwle, n'avait  . 
qu'une  pointe ,  &  les  pennons  des  banne-  - 
rets  les  vallaux  en  avoient  dcox.  De  pl  .is,  . 
pauBÏ  les  cke£»  de  pouxmies  rangées  loua 
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tQne  bannière,  quelques  uns  rtcntUtApn- 
Kers ,  d'autrct  n'étoient  que  bacheUen  ou 
écuycTs ,  8c  les  pennoas  nuiqaoicnc  Li 

diilindion  de  cous  ces  grades;  ce  qui  mon- 
troit  des  pennons  à  une ,  à  deux ,  à  trois 
pointes. 

Sous  Charles  VII ,  le  changement  arrive 
dans  notre  ancienne  gendarmerie,  donc  on 
fimna  des  compagnies  d'ordonnanoe ,  en 
introduilit  aufTi  dws  toutes  les  enjeignes  ; 
les  baimicres  &  les  pennons  dilparurent 
pour  htire  pbce  aux  drapeaux  de  l'infan- 
terie ,  aux  étcndank  tc  aux  guidons  de  la 
sendarmcrie  ,  &  aux  CUmeOCt  de  h  cava- 
lerie légère. 

Le  drapeau  qui  vient  encore  de  pannut 
ou  penniu ,  d'où  l'on  a  iâit  par  corruption 
fclùij ,  pclletus  ,  pellum  ,  értfdban ,  &  nos 
ancêtres  drapel,  cft  un  mofoeau  d'ctofic 
carré  ,  cioéc  pir  un  de  Ces  côcés  fur  le 
bois  d'une  p:<iiK-.  L'ul  igc  d'y  menrc  des 
croix  avuiî  commence  au  temps  des  croi- 
fadcs ,  Se  CCS  croix  furent  lougcs  dans  les 
enfàgttu  de  Fiance  )a(qtt'an  temps  de  Char- 
les VI.  Cécoit  alors  la  couleur  de  b  nation  : 
mais  les  Aiiglois  qui  .ivoient  julqu'alors 
porté  dans  leurs  enfagnes  la  croix  blanche 
ayam  pris  la  tongfi  à  caulê  4et  pnécendus 
«miti  qu'ib  aojKuent  avoir  au  lufaume  de 
Ffance ,  Charies  VII ,  qui  n'Aonr  alors 
que  dauphin  ,  changea  la  croix  rnuf^e  des 
enfeigau  de  (îLliarion  en  une  croix  blanche  ; 
Se  Dour  nmqaiBr  phit  imeUjgîblcmcnt  qu'il 
Aapliflôk  cane  oonlenr  pom  être  défiu- 
SBus  celle  de  fa  mrion ,  u  fe  donna  i  lui. 
même  une  enfdgne  toute  blanche  qu'il 
nomma  cornette ,  Ik.  b  doiuu  ^ur  cnfagat 
à  fa  première  des  compagnies  de  gmdar* 
jnerie  qu'il  créa,  &  c'eft  ce  qu'on  nomma 
if  etraeue  Uanehe. 

Depuis  qu'il  y  a  des  ctcmx  fur  les  enfii- 
gius ,  b  couleur  donc  eù.  cette  croix  mon- 
tre la  nation  à  qui  apparticnc  Venfsigne  ; 

rur  le  fond  fur  lequel  eft  placée  fa  croix, 
£ût jpanie  de  l'taufenne  de  h  tioupe  à 
tfÛ  eft  Vmfèipne.  A  mcfure  que  les  corps 
SliBtaïres  qui  fubliftent  aujourd'hui  ont  été 
créés,  le  premier  tommiiuluit  de  chacun 
de  ces  corps  a  eu  occafion  de  leur  commu- 
niquer (à  livrée  dans  (es  enfeignts  ;  ce  qui 
a  tenu  lieu  d'uniforme  iufqu'à  ce  qucl'Ott 
ait  uiugmé  i'umibrme  des  lubies. 
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Depuis  Charles  VII  jufqu'à  François  I  , 
il  n'y  eut  en  France  (jue  deux  cafetgnet 
royales  bUnches  ;  lavoir ,  b  comeoe  de 
France  ou  b  cornette  blanche  donc  nous 
venons  de  parler ,  &  b'comctrc  royale  qui 
ctoiî  comme  l'étendard  de  corps  du  pri.tce , 
qu'on  portoit  auprès  de  lui,  loit  dans  les 
baailles ,  &  auelqucfois  en  temps  de  paot 
dans  les  grandes  iolexnnités  ,  comme  aux 
entrées  publiques  ,  &e.  Maïs  depuis  tes 
guerres  du  C.ilvinilme,  outre  les  cornettes 
BlaiKhcs  des  généraux  d'année  à  qui  le  roi 
acconloitoeiie  piéiogmfe  pardifiinâion , 
il  y  eut  en  France,  fui- tout  (bus  Char- 
les IX  ,  autant  A'enfeignes  blanches  qu'il  y 
avoir  de  colonds-généraux  des  dilïïrentcs 
miUccs.  En  ce  temps  là  l'infanterie  Fran- 
çoifc  étoit  parugéc  fous  deux  colonels} 
lavoir,  celui  de  l'inlanteiie  qui  étoit  dans 
le  royaume,  ifc  celui  de  l'infanterie  qui 
étoit  en  Ir.ilie  ,  qu'on  appclloit  colonel  de 
l'injahtene  de  delà  Us  monts.  Chacun  de  ces 
colonels  avoit  (on  drapeau  blanc  :  le  colo- 
nel des  Suillès  auièrvioede  fa  France  avoit 
le  iîen  ,  &  les  colonefa  des  Lanfquenets  & 
des  Corfcs  avoicnt  aulTî  les  leurs.  Chaque 
colonel  mit  l'on  drapeau  blaiK  dans  la 
compagnie  colonelle  ;  &  par  fa  fuite  lorf- 
que  l'infanterie  fut  enxégiffleniée ,  k-  culo< 
nel-général  voulut  avoir  une  compagtùe 
dans  cliaquc  régim.iit,  &  que  cette  com» 
,pagnie  eût  un  drapeau  blanc  ;  ce  qui  (è 
pratique  encore  aujourd'hui  pour  toutes  les 
compagnies  colonellm ,  quoique  fa  chane 
de  ôdonel  gcnénl  de  linâniierie  ne  (ùb. 
(îde  plus;  le  droit  du  dnoottbbnc  a  pille 
de  b  compagnie  colonelle  générale  à  b 
compagnie  colonelle ,  b  première  ayant  été 
(nsprimée,  chaque  meure -de-cunp  ou 
colonel  dVn  corps  puricttlier  s*étant  à  cet 
égard  arrogé  les  prc'rog  .tives  dll  OotondiT 
général  •■,  ulagc  qui  a  ct^mmencé  (om 
Henri  III ,  vers  l'an  ijSo. 

Les  tafagm  de  b  cavalerie  ont  été 
nctttmief  ftméaris  6t  mjdéiuu  t  aulùude 

bannii^rc  ^  p.jnnon  ,  Cn  «Xte  qUC  fétSufard 

I  ell  au  guidon  ce  que  b  bannière  étoit  au 
peiuion  i  cepciidijit  cette  diftiiidinn  ne 
(ublifte  plus ,  parce  que  réundard  eft  coii> 
mun  à  cous  les  corps  de  cavalerie  :  ainfi 

l'on  dit  un  étendard  de  cavalerie  &  i/t 
don  de  gendarmerie;  nuis  dans  cette  dci- 
Vvv  X 
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nicrc  troupe ,  c*cft  la  charge  qu'on  nnmmc 
guidon  ôc  non  pas  Yenfeignt ,  oii  b  nomme 
funiari  comme  dans  k-s  .lutnrs  corps  :  ces 

deux  cnf.ignes  nvoicnr  tire  Itiir  nrm  pir 
fimilituJc  lit  l'  tt  on  à  laquelle  flics  font 
propres.  Le  guidon  cft  propre  à  ,i:i:iuLr  iS: 
a  conduire,  l'étcmbrd  cft  ù'-x.  pour  être 
▼a  étendu  ;  car  il  eft  attache  à  fa  tance  de 
iôuticn ,  de  manière  à  paroitre  ici ,  (bit  au 
moyen  du  vent ,  ou  par  le  moyen  d'une 
■vcrRc  Je  11  r  .1  l.iqucllc  le  eliirfiJii  qui  fiit 
proprement  l'étendard ,  jKut  être  attaché 
comme  3  l'étoit  autrefois  :  un  étaidard 
ainfi  tnvcrgé  reftoit  bien  étendu  au  haut 
de  fa  pique ,  &  il  y  toumoit  tout  d'une 
pieté  comme  une  pirouetrc.  Depuis  l'in- 
troduâion  de  la  corncrte  blanche  royale , 
Is  premier  régiment  de  cavalerie  a  pris  une 
comene  blaiKhe  pour  (a.  compagnie  colo- 
nelle ,  &  outre  cela  il  fe  nomme  la  cornette 
blanche  ,  ecimmc  on  a  autrefois  dcfi^né  les 
compagmo»  de  cavalerie  par  le  nom  de 
eonates  )  ainfi  ton  ài&k  qa'it  y  avoit  dans 
une  armée  loo  cometres  de  cavalede  g 
pour  fignifier  loo  compagnies. 

Les  étendards  des  dr.igons  ont  quelque 
reflcmblonce  avec  les  anciens  pcnnuns ,  en 
ce  qulb  faut  plus  longs  que  ceux  de  la 
cavakrie  ,  6c  (é  terminem  en  double 
Les^écendards  Com  durgés  d'armes 
ou  de  dcviles  &  de  légendes  en  broderie. 
Les  enfiignes  d'infanterie  ne  Ibnt  qu'une 
grande  pièce  de  fort  raflêta*,  avec  une 
croix  donc  les  bias  s'étendent  jusqu'aux 
bords;  le  fend  eft  on  diamp  peint  de 
couleurs  difTtTcnrcs,  avec  des  fleurs  de  lis 
lances  (ans  nombre  dans  quelques-uns  , 
dans  d'aunes  une  coakur  pleine ,  &  d.ms 
nuelqaes  aotres  awwe  des  flammes  de 
œvencs  couleun  comme  dats  les  drapeaux 
des  SuifTes. 

Dans  l'infonterie  ,  l'officier  qui  porte  le 
dtapeau  s'appelle  enjhigne,  &  dans  la  cava- 
lerie» cdm  qui  porte  l'étendard  s'appelle 
cornette.  Chaque  bataîQon  a  trois  drapeaux 
dans  l'inf.inrerie  ,  la  cav.ileric  a  deux  éten- 
dards par  cfcadron ,  Se  les  dragons  n'en 
ont  qn'un  ;  il  s'appelle  drapeau  lorlque  les 
draxons  fûnt  ta  batiillon,  &  étendard 
loriqn'tls  (ont  en  e/cadron.  Quand  l'armée 
«ft  r-np/f  ui  Kit.iiHe  ,  ions  Tes  étendar,?-; 
fani  à  ia  pi;.xiucrc  k^iK  ,  punes  cbacon.  ùu 
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le  front  de  leurs  cfcadrons  ;  &  à  droite  8c 
à  g:iuchc  du  porte  -  étendard  fom  deux 
cavaliers  qu'on  dioiiît  parmi  les  plus  Knves 
pour  le  ocicndre  ,  Se  emp  -i  lier  que  l'en- 
nemi ne  s'en  fiifillc.    Chaque  etcnd.irJ 

Eirrc  d'un  cote  un  lotcil  d'or  brcxlc  ,  .-w  ec 
dcvife  de  Louis  XIV  ,  nec  ^riàut  impar 
en  lettres  d'or  >  tc  de  Pancie  la  éevife  dur 
régiment. 

Il  y  a  à  chaque  drapeau  &  chaque  éter»- 
d.ird  un  morceau  de  t.>rte[as  noué  entre 
l'ciof^  de  l'étendard  ou  drapeau  &c  le  bouc 
de  la  lanoe  :  on  appelle  ce  morceau  de  taf- 
fetas la  eravMe;  u  couleur  e(l  ordinaire- 
ment celle  de  la  nation  à  bquclle  appartient 
['i  /.feiçne  Sc  la  troupe  ;  comme  la  Trancc  , 
blanc  -,  l'Hipagne  ,  rouge  ;  l'Empereur  , 
verd  i  Bavière ,  bleu  ;  Hollande ,  )aune, 

Chaque  nation  aanfll  Éa  tnpigau  pait^ 
culieres. 

I  es  en ff ignés  des  Turcs,  comme  celles 
de  toutes  les  autres  nations,  ibiu  attachée» 
à  une  laïKe  dont  l'extrfuuté  fiSk  as  dcflb» 
de  l'étendaid  même. 

Leurs  étendards ,  en  général ,  (cnt  d'une 
ctofïc  de  loie  de  diverles  couleurs,  chargée 
d'une  épée  flamboyante  ,  environnée  de 
canâercs  Arabes  en  broderie  ;  une  groilè 
pomme  dosée ,  anacfaée  au  bout  de  la 
lance,  9c  ftmnontée  d'un  croillànc  d'ar^^ 
gcnt ,  termine  l'étendard  ;  ce  qui ,  félon 
eux  ,  reprélente  le  Soleil  &  la  Lune.  Si  au 
dclluus  de  la  pomme  dotée  &  autour  de 
la  lance .  il  n'y  a  sue  de  gnis  floccons  de 
queue  de  cheval  à  longs  crins ,  tetocs  dc 
diverfcs  couleurs  ,  on  appelk  ccs  étcridards 
longs.  L'étendue  du  commandement  règle 
le  nombtc^  oes- queues;  plus  ona  droit 
d'eu  £ûie  potier  devant  foi,  &  plus  on  a 
d^utORté.  On  dit ,  IM  tacha  i  deux  queues  , 
an  hacha  k  trois  queufs ,  pour  h.cniher  que 
celui-ci  a  plus  dc  pou\'oir  que  le  prcnuer. 

Le  principal  étendard  des  Turcs  efl  celui 
qu'ils  appellent  V étendard  du  prop&ete,  fbit 
que  ce  fine  celui  de  Mahomet  même,  ou 
quelque  autre  fait  à  Ton  imitation.  Il  cfl 
verd.  Les  Turcs  fuppofcnt  que  le  fiLiyat 
ou  conf'effion  de  foi  maliumétane  ,  y  étoit 
autrefois  écrit  enicnres  noires  >  mais  il  y  a 
long-temps  que  toute  cette  écriture  eft 
c.'Vicée  :  pour  toute  infeription  on  y  voit  le 
ulut  ai<fa  Ml  bouc  tic  h  Lutcc.  11  parok 
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ééêâté  en  bouooap  d'endroiCSt  âuffi ,  pour 

le  mén  ipcr  ,  ne  le  dqiloic  c  on  i.imaU.  Oii 
le  porte  roulé  autour  d'une  bncc  devant  ly 
grand- fcigneur ,  &  il  demeure  ainli  cxpoli^- 
iufqu'à  ce  que  les  troupes  fe  mettent  en 
mairhe.  Auili-Tor  que  Vaimèe  eft  arrivée  ï 

(vu  premier  camiHTnrnt  ,  on  met  l'étcn- 
daid  dans  une  caille  doicc  ,  ovi  le  confèr- 
vent  aurtî  l'alcoian  ^;  la  robe  dcM.i!.. inn  t  ; 
&  toutes  CCS  choies  clurgîcs  fur  un  cha- 
meau,  précèdent  le  fultan  ou  le  grand-vilîr. 
Autrefois  cet  étendard  ctoit  en  ii  grande 
vénération  ,  que  lorfqu'il  arrivoit  quelque 
(édition  à  Conllintmcplt;  ou  d.uis  l  armée  , 
il  furtîloic  de  l'expofer  à  Li  vue  des  rebelles 
pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 

Le  chevalier  d'Arvieux  ,  tome  IV,  en 
décrivant  la  marche  du  graJid- fcigneur  pour 
fc  r  jndrc  i  i'.umce ,  dit  qu'entre  deux  tongs 
^     qui  le  prccédoient ,  étoit  un  autre  cavalier 

aui  portoit  un  grand  drapeau  de  toile  ou 
'ctotTc  de  laine  verte ,  iîmpic  &  (ans  or- 
nement ;  que  le  haut  de  la  pique  où  il  ctoit 
attaché  ,  étoit  garni  d'une  boite  d'argent 
dore  en  forme  d'un  as  de  pique ,  qui  ren- 
fcrmoit  un  alcoiail  ;  &  que  ce  drapeau  uni 
tc(ua&  ornement ,  qui  lepiéiêntoit  la  pau- 
vreté &r  h  ftmpliciré  dont  Mahomet  iaifôit 
profclTion  ,  ctoit  luivi  de  deux  autres  fort 

Srands  de  damas  rouge  ornés  de  pallagcs 
e  l'alcoran  dont  les  lettres  croient  ibnnccs 
de  feuilles  d'oc  appUnuées  à  l'hnile  ,  après 
Icqtiel  fuiv(»t  un  aoineme  de  toile  oo  d'é^ 
toftc  de  laine  légère  ,  tout  rouge  &  (ans 
ornement ,  qui  eft  l'ctaidard  de  U  maifun 

5nc  glands  étendards  ou  tmigy  piâse» 
demie  grand-feignenr  lorTqnH  va  en  caïUr 

paj^nr.  Tous  les  pou\'criicurs  de  provinces 
ont  aulîi  leurs  cteiidujds  particuliers,  comme 
des  fymbdes  de  leur  pouvoir  ,  qui  les  w> 
compagnent  dans  toutes  leuncéiémonies, 
^uMs  placent  dans  on  lieti  remarquaUe 
de  leur  logis^  ft  en  giKiK  à  h  pane  de 
leur  tente. 

S'il  eft  qucftion  de  lever  une  armée  ,  tous 
les  particiiliers  fe  rangent  fçus  l'étendard 
du  lanjac ,  chaque  fânjac  (bus  celui  du  ha- 
cha, &  chaque  lûclu  fous  celui  du  hc7;!crbcp. 
On  arbore  aulTî  à  Conltuitinoplc  ics  qucuei 
de  cheval  en  diâib^ens  endroits ,  pour  mar- 
«IMc  de  drfdaratiop  de.  gucœ.  Les  btthas 
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qui  ne  font  point  d'un  rang  înfêneur  aux 

vilirs,  quoiqu'ils  ne  (uicnr  pas  honorés  de 
ce  titre  ,  ont  deux  queues  de  ciiev  il  ,  un 
.ilem  vcid,  &  deux  auucs  étcnd.irds,  at^- 
bien  que  les  princes  de  Moldavie  &  de  Va- 
lachie  ;  un  beg  ou  (îui)ac  a  les  mêmes  niaF> 
ques  d'honneur  ,  excepté  qu'il  n'a  qu'un 
tong.  L'alem  ou  grand  étendard  du  grand- 
\i(ir  ,  quand  il  eft;  à  la  tctc  des  troupes, 
cil  beaucoup  plus  dilUngué  que  ceux  des 
autres oificierv-généraux. Celui  qu'on  trouva 
devant  la  tente  du  grand- villr  i  la  levée  du 
lîege  de  Vienne  en  k'.Sj  ,  étoit  de  crin 
de  chcv.i!  marin  travaille  à  l'aiguille  ,  brode 
de  fleurs  lie  de  caradcres  Arabcfqucs.  La 
pomme  étoit  de  cuivre  doré  ,  &  le  bAton 
couvert  de  (êuiltcs  d'or.  Celui  que  le  roi 
de  Pologne  envoya  à  Rome  pour  marque 
de  cette  victoire  ,  étoit  encore  plus  riche. 
Le  milieu  de  cet  étendard  étoit  de  brocard 
d'or  à  fond  rouge  j  le  tout  de  brocard , 
atgeni .  &  verd  ,  &  les  lambrequins  de 
brocard  incarnat  &  argent.  On  y  voit  ces 
paroles  htodccs  en  lettres  Aralxs,  la  iliahe 
iilaallah  Maliamet  rcj'ul  allah  i  ce  qui  lignilîey 
il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  le  feutIXm, 
&  Aîakomet  aamyéde  Dieu,  On  U(btt  encore 
dans  les  rebords  d'autres  caraâeres  Arabes , 
qui  ngnitîoicnt ,  ploifi-  à  Dieu  nous  ûjpjhr 
avec  un  Jecours  puijfant  ;  c'eji  lui  qui  a  mis 
un  repos  dans  le  caur  des  fideies  pour  fortifier 
leur  fit.  Le  faftton  de  l'étendard  ctoit  lur- 
monté  d'une  Domme  de  enivre  doré,  avec 
des  houppes  de  (oie  verte. 

Les  étendards  ou  dr.ipcaux  des  jaiiniiraiies 
CfMt  fecc  petits  ,  &  mi-partis  de  rouge  3c 
de  jaune  *  furchaii^  d'une  épée  Sam- 
boyante  en  ferme  d'un  éckt  de  foudre , 
vis-à-vis  d'un  croifTant.  Ceux  des  fpahis 
font  rouges,  &  ceux  des  feliâarlis  font  jau- 
nes. Tous  les  étendaid»  des  provinces  lonc 
à  la  oaide  d'un  officier  nommé  énrtàem^ 
c'eft- a-dire,  chef  des  drapeaux.  H  a  anfli  la 
garde  de  ceux  du  fultan  ,  qu'il  précède 
immédutcment  à  l'armée  ,  lailânt  porter 
devant  lui  une  cornette  mi-parae  de 
blanc  &  de  verd  j  pour  marque  de  Â 

dignité. 

l'.irrr.i  l«Tairar?s  Mongouls  ,  ou  orien- 
taux ,  chaque  iiibu  a  fon  ki  ou  étendard  , 
qui  confilk  en  un. morceau d'ésoCfe appelle: 
iûMMiij,q«u  eft  d'une  aune  en  cané  »  — 
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ché  à  une  lance  de  douze  pieds  de  haut. 
Chez  ks  Tainws  .mahoménim ,  chaque 
ki  a  une  lèntencc  poiticuliere  avec  fin  wun 
écrit  en  Arabe  fur  cette  enfeigne  ;  imïs  chez 
les  Tartarcs  idolâtres ,  tels  que  les  Kalmouts , 
chaque  horde  ou  tribu  a  un  chameau»  un 
cherâi ,  ou  qoelqae  autre  animal ,  9c  encore 
qodqne  autre  marqoe  difttnâivé  ,  poor 
Kconnoîire  les  ramilles  d'une  même  tribu. 
Les  Tartarcs  Européens  ont  aulTi  des  dra- 
peaux &  étendards  ,  chtirgés  de  figures  &c 
oe  fymbolcs ,  tels  que  celui  d'un  kam  des 
Tartarcs  de  Crimée  *  pris  pat  les  Molco- 
vites  en  17)8 i  il  éioic  verd,  portancune 
main  ouverte ,  deux  cimeterres  croifcs ,  un 
cioiilànt ,  &  quelques  étoiles ,  &  le  bouton 
d'en  haut  étoic  gami  de  plunes.  Guer , 
monirr  du  Ikns  ,  terne  il  t  m/noin  Ju 
cheralier  d'Airieuz ,  lane  iF-,  Beneran , 

.Cvmm.  fur  les  er.feignes. 

Les  Sauvages  d'Amérique  ont  aullî  des 
crpcccs  d'enfagnes.  Ce  Ibnt ,  dit  le  P.  -de 
:Cnarlcvoix  dans  Ton  iounal  d'un  vofage 
d'Amérique  >  de  pedts  morceaux  d'érârce 
couptîc  en  rond ,  qu'ils  mettent  au  bout 
d'une  perche ,  Se  fur  kfqueb  ils  ont  tracé 
k  marque  de  leur  nation  ,  ou  de  leur 
^îUm».  Si  k  pani  eft  nombreux  ,  chaque 
fiimuie  ou  tribu  a  Con  enfeigne  mtc  ùt  mar- 
que diftinûivc  ,  qui  leur  (êtt  à  iè  ICOOD- 
noîtrc  &  à  fc  rallier.  (  G*) 

Enseigne  db  Vaisseau  ,  (  Marine.  ) 
c'eft  un  offider  qui  »  tans  après  le  lieute- 
nant,  te  qui  lut  doit  ob&i  mut  en  (en 
abfencc  ,  venfeigne  fsàt  ks  fenâîone  du. 
lieutenant.  {  Z  ) 

EwsuGNE  DE  Poupe,  {Marine.)  c'eft 
le  pavillon  qui  fe  met  fur  la  poupe.  L'en- 
ftigne  de  poupe  dam  les  vaillèaux  François 
eft  blanche  jx>ur  les  vailTeaux  de  guerre  , 
ic.  bleue  pour  les  vaillcaux  inarcliandi.  (Z) 

EMSEtCNE  ,  f.  f.  petit  tableau  pendu  \ 
mie  boutique  de  marchand  ,  ou  i  une 
chambre  d'ouvrier  pour  le  défîgner.  L'on 

appelle  encore  cnf:;f;na ,  ur.  t.t'.V.eau  qu'on 
met  fous  i'auvcm  d'ur.c  houciquc  ,  qui 
tient  toute  (a  lor.pucur. 

ENSEIGNEMENT  ,  f.  m.  (  Jurifp.  ) 
ûmt  les  preuves  qtie  l'tm  donne  de  quelque 
chofe  ,  tant  par  titres  5;  pièces  que  par 
d'autres  uidications  t^oy.  PREUVf.(y<J 

ENSELLÉ,  ad}.  (AbM|e6  JM*.) 
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c*era/  enfelU  :  on  dcfignc  par  ce  mot  tui 
cheval  dont  le  dos,  au  lieu  d'être  uni  8c 
égal  dans  toute  fun  étendue  ,  creufe  dans 
(on  milieu,  &  y  eft,  vu  cene  efpece  de 
concavité ,  infintmeot  plus  bas  que  par-«oat 
ailleurs. 

Les  chc\'aux  ainfi  conformés  ont ,  il  eft 
vrai,  l'encolure  haute  &  relevée ,  la  tête 
bien  placée ,  l'avant-main  ,  rout  le  bout  de 
devant  beau;  nombre  d'crrr  lUx  ont  delà 
légèreté:  mais  il  en  eft  aulli  beaucoup  qui 
font  foibles  &  qui  iê  tallênt  aifiSment. 

•11  eft  extrêmement  difficile  d'aiuftec  k 
feUe  qu'on  leur  deftine ,  &  l'on  eft  conaamc 
de  charpcnter  les  arçons  difFércmmrnt, 
pour  les  approprier  h  leur  tournure  défec- 
tueufr.  Vo\c!SitLe.  (e) 

ENSEMBLE,  (Peint.)  Voici  un  tffldt 
dont  k  (ignifîcarion ,  vague  en  apparence, 
renferme  une  multitude  de  loix  particulières 
impoftes  aux  artiftcs  ;  premièrement  par 
la  r\aturc,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
par  la  vénté}  6c  enluite  par  k  jailônne" 
ment ,  quidcarfaetinteipietede  k  natuie 
&  de  U  vérité. 

L'enfemik  eft  l'union  des  panics  d'un 
tout. 

VenfemUe  de  l'onive»  eft  cette  chaîne 
prefque  entiéremenT  each^  à  nos  yeux, 

de  laquelle  réfultc  l'cxiftcnce  harmoni'  ufc 
de  tout  ce  dont  nos  fcns  jouiftcnt.  L'efl/cm- 
ble  d'un  tableau  eft  l'union  de  Wtttes  ks 
parties  de  l'ait  d'imiter  ks  ohiecs*,  enchaîne» 
meut  coRnn  des  artiftes  oréncurs,  qui  le 
Ibntlêrvirdc  bafe  à  leurs  producli  nib,  til'u 
myftéricux ,  inviiible  à  la  plupart  des  IjKc- 
tateuts,  deftinés  à  jouir  lèukuienK  des 
beautés  qui  en  réfultent. 

VenfemBk  de  k  compolîtion  dans  un 
t.iblcau  d'hiftoire  eft  de  deux  efpeces,  com- 
me k  compoilnon  clic-racme,  &  peut  le 
divifer  par  confcquent  en  e«^^kiiMe|vriar^ 
fiie>  &  en  enfenMe  poétique. 

Les  aâeurs  d'une  (cene  hiftorique  peu- 
vc:ir,  fans  doute,  ^trc  fixés  dans  les  ou- 
vrages des  auteurs  qui  nous  l'ont  tranGnifc. 
La  forme  dy»  lieu  où  elle  fe  palfc  ,  peut 
auflt  fe  trouver  aès-exaûemeni  déterminée 
par  leur  récit  :  mats  3  n'en  reftera  pas  inoit» 
au  choix  de  l'utiftc  un  nombre  infini  de 
combuuiluns  que  peuvent  éprouver  entte 
eux  ks  periônni^  «flimnek  de  ks  tkif» 
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décrits.  C'cft  au  pci:urc  ^  créer  cet  enfemhle 
^ttorejljue  \  fic  je  crois  qu'on  doit  moais 
cnindre  de  voir  s'épuifcr  U  variété  dans  les 
oompofiooiu  •  que  k  talent  d'embiaflcr 
•ooiiet  kt  ccmoinuiôm  qui  peavent  la  pn>- 
dnirc* 

Celle  des  combinaifons  polTîblcs  à  U- 
qucllt  on  s'arrête ,  eft  donc  dans  un  tableau 
ron  tnfemble  pittor^ue;  il  eft  plus  ou  mmns 

Îarfdit ,  félon  que  ron  a  plus  ou  moins  rculTi 
rendre  les  proupprs  \  r.i'fcmW.il-.lcs ,  les 
attitudes  juftci ,  Ic^  fonds  agréables  ,  les 
draperies  luturellcs  ,  les  aCCtflbim  bien 
choilïs  &  bien  difpoles. 

VenfembU  noitiqut  exige  )l  (on  tour  cet 
intérêt  gcjicral ,  mais  nuancé  >|^uc  doivent 
prendre  à  un  c\'cnemcnt  tous  ceux  qui  y 
participent.  L'cfprit ,  l'ame  des  fpcctitcurs 
veulent  être  fâtisfâits,  ainfiquc  leurs  yeux; 
ils  veulent  que  les  (entitnens  dont  l'arcille  a 

iirétendu  leur  faire  pafTer  l'idée ,  aient  dans 
es  fijgures  qu'il  rcpréfcntc ,  une  liaifbn ,  une 
Conronnité  ,  une  dépendance ,  enfin  ,  un 
eafimUe  qui  txit^c  dans  la  nature.  Car 
dans  un  événement  qui  occafione  un  con- 
cours de  perfonnes  de  différcns  âges,  de 
différentes  conditions,  de  différcns  fcxes; 
le  fcntiment  q  li  rcriike  du  fpeûaclc  pré- 
fcnr,  femblable  à  un  fluide  qui  tourbil- 
lonne ,  Mfd  de  fbn  aâîon  en  s'étendant 
loin  de  Ion  centre  :  outre  cela,  il  emprunte 
Ces  apparences  différentes  de  la  force ,  de  la 
folblt  lfc,  de  la  k-nfibilitc,  de  l'éducation  , 
qui  font  comme  diiférens  milieux  par  Icl^ 
qilds  a  iciicule. 

DaWoettemultitude  d'obligations  qu'im- 
potent les  loix  de  VenJèmB'e ,  on  juge  bien 
que  la  couleur  revendique  fcs  droits. 

Son  union ,  (on  accord ,  là  dégradation 
inlênlîbte  donnent  (on  enJaMt\  le  dak- 
flUcur  coitanolê  le  lien  de»  gyoïmpet 
lomtere  Ar  d'ombre ,  &  defencluShement 
de  fcs  mafTès  ;  nuis  ce  fujct  mérite  bien 
que  l'on  confulte  les  articles  qui  lotit  plus 
parriculi^femem  deftin&  à  les  approfondir  : 
ainli  je  lenvemi  cntr'autres ,  pour  l'expli- 
catkm  phis  étendue  de  ce  genre  à^eafimUe, 
au  «or  Harmonif  ,  qui  l'exprime. 

L4  couleur  a  des  tons ,  des  proportions , 
dn  imerrattes)  il  n'eft  pas  étonnant  que  la 
peinture  emprunte  de  U  muiîque  le  mot 
AvMwiie»  .qqi  exprime  £4>icn  l'effet  que 


produiient  ces  difterens  rapports  :  &  h 
mufiquc,  h  luntour,  peut  adopter  le  moc 
cvlorn  ,  en  nommant  ainfi  cette  VSfjMde 
ftyle  qui  Dcut  l'aâranchii  d'une  monojanîe» 
à  laquelle,  il  (cmble  qu'elle  s'abandonne 
parmi  nous. 

Si  je  ne  roc  fuis  arrête  qu  à  des  réflexions 
générales  fur  le  mot  enfemble ,  on  doit  fentix 
que  ie  l'ai  fait  pour  me  coi;former  î  l'idée 

aue  préfente  ce  terme  :  cependant  il  deHent 
'une  lignification  moins  vague  &  plus 
connue  ,  lorlqu'il  s'applique  au  dcflcin.  Il 
ctt  plus  communément  employé  par  les 
artiltes  :  &  de  cet  ulàge  plus  finfqueuc 
doit  natuidiement  réfulter  une  idée  plus 
nette  &  plus  précifc  :  aufîî  n'cft-il  pas  d'é- 
Icv'c  qui  ne  (âclic  ce  qu'on  entend  par  \'en- 
frnible  d'une  figure,  tandis  que  peut-être 
fc  trouveroit-il  des  arbftes  qui  auraient 
peine  à  rendre  compte  de  ce  que  fignifie 
enfembk  poétique  Se  enfemble  pittanfyue. 

Cet  ufage  plus  ou  moins  fréquent  det 
termes  de  Sciences  &  d'Arts,  eft  un  des 
;  oblbclcs  les  plus  diflîciles  à  vaincre  pour 
parvenir  à  fixer  les  idées  des  hommes  fur 
leurs  diifêrenrcs  connoiffances.Lcsmotsfont- 
ils  peu  ufîtrs ,  on  ne  cotmoit  pas  afTèz  leur  • 
lignitication.  Le  d-jvietujt-r.t  -  ils  ,  bientôt 
iU  le  font  trop  \  on  les  détourne ,  on  en 
abulê  au  point  qu'on  ne  iâuroit  plus  en  &ire 
l'ufjge  méthodique  auquel  ils  font  dcftinés. 
Mais  fans  m'arrêtcr  à  citer  des  exemples 
!  trop  f.uiles  à  rencontrer ,  je  reviens  au 
mot  enftmhle.  Loifqu'il  s'agit  d'une  figure, 
c'cfl  run:()n  des  parties  du  corps  &  leur 
oorreTpondance  réciproque.  On  dit  un  boa 
ou  tm  mauvais  tnfemble;  par  confcqucnt  le 
i  mot  cnfembU  ne  lignifie  pis  prccifcmcnt  la 
perfeâion  dans  le  deffein  d'une  figure,  mais 
Muleinent  l'aflemblafie  viâlaiiblable  det 
partiel  qui  kcompouuir.  - 
?  Vtni  tiMe  d\ine  figure  eft  commun,  &  &  ' 
la  ligure,  à  l'irritation  qu'on  en  fait.  Il 
y  a  des  hommes  dont  on  peut  dire  qu'ils 
font  mal  tnfanblc  ;  pnceque,  di  (graciés 
dès  leur  naillànce,  leurs  mûnbres  font  cf- 
fèAivement  mal  aflèmUés.  Mais  n'eft  -  il 
pas  étonnant  que  l'extravagance  des  modes 
&  l'aveuglement  des  prétentions  aient  fou- 
vent  engagé  plulîcurs  de  ces  êtres  indélînif> 
fables  qu'on  nomme  petits-maitres ,  à  df'fi-  ■ 
g^rcr  Utt  enfynbU  quelquefois  nès-poi  fait , 
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ou  av!  moins  palTâblc ,  donri!scroîcnrcînvic<;, 
pour  y  lubÛicucr  une  hgurc  dccompuléc 
qui  ooduedit  déiâgiiéablement  la  nature } 

La  grâces  Caat  ploi  rdbeâiées  par  la 
peimare;  &  fi  on  ne  leur  ncrifiepas  ton- 
jours,  au  moins  a  t  on  toujours  pour  ob- 

I'et  d  obtenir  leur  aveu  par  la  pcrfcdhon  de 
'énfinMe.  Les  Grecs  qui,  enir'autres  avan- 
CMCt,  ont  Gu  nous  celui  de  nous  avoir 
pmoéœs ,  ont  fiic  une  étude  particulière  de 
ce  qui  doit  condirucr  la  pcfteâiaa  de  l'cn- 
fhnUe  d'une  figure. 

Ils  ont  trouvé  dairs  leur  goût  pour  les 
arts»  dans  leur  émulation,  dans  les  ref- 
iôaroes  de  leur  efprit ,  Se  dans  les  nùga 
qu'ils  prariquoicnt  ,  des  facilités  ?c  des 
moyens  qui  les  ont  menés  à  des  lucccs 
que  nous  admirons.  Je  reprendrai  ce  hl , 

3ui  me  conduirait  inlènliDieinent  à  parler 
es  proponions,  flt  de  la  gnce,  aux  mou 

Pr o r o  R  T !  o N  ,  C;  R  A  c  r  ;  l  ojff  aujji Bf  A U  ; 
&  )e  me  ci-ntcnteiai  dt  dire  que  la  julklîc 
de  \'ef!f  tn.''/e  dépend  beaucoup  de  la  coii- 
Jioiflânce  de  l'anatomie ,  puifqu'il  eft  l'eliêt 
Cltérietir  des  membres  mis  en  mouvement 
Mr  les  muJclcs  &  les  nerft ,  &  foutcnus , 
dans  ce  mouvement ,  par  les  os  qui  lont 
la  charpente  du  corps. 

L'effet  du  tout  enfemUc  eft ,  ooovne  on 
le  fent  bien  ,  le  réfiikac  des  eiifmiie  donc 
je  viens  de  parler,  comme  le  mor  rf^l-t  rt 
itérai  eft  le  réfultat  des  effets  l'.irticuljcis 

chacune  des  parties  de  l'art  de  peindre, 
dont  on  fâic  u(âge  dans  un  tableau,  yoye^ 
bm.Camickefide  M.  JVatszzt. 

Ensemble  ,  f.  m.  en  Archite3ure,  fe  dit 
de  toutes  les  parties  d'un  bâtiment ,  qui , 
éxuxt  proportionnées  les  unes  avec  les  au- 
tres ,  forment  un  beau  tout  •■,  ce  qu'on  en- 
tend quelquefois  auflî  par  maffe  :  on  dit , 
la  Quuè  d'un  tel  édifice,  oa  bâdaienc, 
fiit  un  M  enfembte.  (P) 

EssrMBLF  ,  (Alaji.;.)  Ce  n'eft  guère 
Qu'à  l'exécution  que  ce  terme  s'applique 
oans  la  mufiqae,  lorfque  les  concertans 
fine  fi  jpufidtement  d'accord  .  lôit  pour 
HmonaDon ,  lôit  pour  la  melure ,  qu'ils 
Semblent  être  tous  animés  d'un  même  cf- 

i>rit ,  Se  que  l'exécution  rend  tideUemcnt  à 
'oreille  tout  ce  que  l'oeil  voit  fu  h  parti* 
ikui. 

Va^inMe  ne  dépend  pas  feulement  de  i 


lliabilcté  arec  laquelle  clwcun  Kt  (a  partie; 
mais  de  l'intelligence  avec  laquelle  il  en 
lent  le  caraâere  particulier ,  &  k  liaifiNi 
avec  le  tout  ;  lôit  pour  phtalër  avec  cac- 
thude,  foit  pour  fuîvre  la  prédfion  des 
mouvcmens ,  (oit  pour  {âilïr  le  moment  Sc 
les  nuances  des  forts  i^c  des  doux  ;  foit  enha 
pour  ajouter  aux  ornemens  marqués,  ceux 
qui  font  R  néccflâircment  fuppo&par  l'au- 
teur ,  qu'il  n'eft  permis  à  perGiMie  de  ht 
omettre.  Les  mulîcicns  ont  beau  être  Iia- 
biles,  il  n'y  a  à'enjlmble  gu  autant  qu'ils 
ont  l'intelligence  de  la  mulique  qu'ils  exé» 
cutent .  Se  qu'ils  s'entendent  entr'eux  : 
car  il  tetdt  impoflîble  de  mettre  un  par- 
fùt  enfimil^iaas  un  concert  de  fourds , 
ni  dans  une  mufîque  dont  le  ilyle  {ëroit 
parfaitement  étranger  à  ceux  qui  l'exécutent. 
Ce  Gxu  fur-tout  les  maîtres  de  mufique 
conduâeun  te  chefi  d'orcheftre ,  qui  doi- 
vent guider  ou  retenir  ou  prelTcr  les  mu- 
fîciens  pour  mettre  par-tout  Vcnfcmble  ;  Se 
c'eft  ce  que  fait  toujours  un  lx)n  premier 
violon  par  une  certaine  charge  d'exccutioa 

3UÎ  en  imprime  fbnemcnt  le  caraâeie 
ans  toutes  les  oreilles.  La  voix  rédcanie 
eft  alFujcttie  à  la  balfe  &  i  !a  mcfure;  le 
premier  violon  doit  écouter  <1^;  fui\re  la 
voixi  la  lymphonie  doit  écouta  Se  fuivie 
le  premier  violon  :  enfin ,  le  davecin, 
qu'on  fuppofê  tenu  par  le  compofiteur , 
doit  eue  le  véritable  &  piemier  guide  de 
tout. 

En  général,  plus  le  ftyle,  les  période!, 
les  phrafes,  la  mélodie  Se  rharmonïe  ont 
de  caraélerc  ,  plus  VenfembU  eft  facile  \ 
fâifir;  parce  que  la  même  idée  imprimée 
vivement  dans  tous  les  cfprits  prclidc  \ 
toute  l'exécution.  Au  contraire,  quand  la 
mufîque  ne  dit  rien  ,  Se  qu'on  n'y  fênc 
qu'une  fuite  de  notes  fans  liaifon ,  il  n'y 
a  point  de  tout  auquel  chacun  rapporte 
la  partie,  &:  l'exécution  va  toujours  mal. 
Voilà  pourquoi  la  muiîque  Françuilc  n'eft 
jamab  enfcmhk.  {S) 

Ensemble,  {Art  militaire,)  Venfcmhle 
dans  la  taduiuc ,  c'eft  l'exaâc  exécution  des 
mfmc  mouvcir.dis,  de  la  nlpie  iBaiiieref 
Sc  dans  le  mfme  temps, 

Ainfi  Vtnfimhle  dans  la  marche  d'une 
HQlipe  ,  on  d'un  bataillon ,  c'eft  l'union  de 
nonyla  hommes  du  bauiUoo,  qui  doivent 

9tjt 
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\gtt  comme  slls  ^iern  mus  parme  lènle 
6c  même  caafe  qui  agirait  ^gtlemcnt  Au 
chacun  d'eux.  Une  troupe  dont  tous  ks 

ll)hiK<;  marchent  bien  enfemhle  ,  garde  tou- 
-jours  Ion  même  arrangcrociu  :  Tes  rangs  & 
lès  files  font  toujours  en  hgne  droite  ,  & 
aucune  des  farcies  ne  va  ni  plus  vite ,  iii  plus 
kotement  que  l'autre. 

.  Cet  enfemble  cft  d'une  grande  ulUité  dans 
ks  mouvcmcns  des  troupes  i  mais  les  ioldacs 
ne  peuvent  l'acquérir  pir  «H  dCBdce 
fréquent.  (Q) 

Ensemble,  {  Mane^.)  L'enfimik  n'cft 
autre  cliolc  que  la  iituation  d'un  cheval 
cxjcicmcnt  cDntre-balaiicé  fur  fcs  quatre 
membres.  Meure  un  chex-al  enf-mHc  ,  c'eft 

l'obliger  k  raâcmbler  les  parties  de  Ion  corps 
ic  (ês  (oBces ,  m  ks  diftribMnc  également 

fur  fcs  quatre  j  imbes ,  &  en  les  réunidaiu 
pour  aiuli  dtre.  On  prononce  (àus  celle  le 
mot  A'enfemble  dans  nos  manèges  ;  peu 
^'écuyers  iont  en  état  de  le  d^nir.  On 
vctra  tome  l'Aendoe  de  fi  fignificacioa  i 
i^article  Union,  (e) 

ENSEMENCER  ,  t.  aâ.  On  dit  enfi. 
fntMcer  une  terre ,  un  potager  ,  une  pcpi- 
«ere  quand  on  la  (ait  labourer  ,  fumer , 
j0e  qu'on  y  a  fèmé  les  plantes  eamenafales. 
,  yoyfX  Semenci.  {R) 

ENSINIER  ,  V.  ad.  c'eft  chex  ks  Ibn- 
àeurs  de  draps  un  terme  qui  tignifie  graiffer 
iégéremcnt  une  haiSc  ntc  duiàin-deux, 
pour  la  rendre  plus  aifie  tiiat  ii&e. 

ENSISHEIM  .  (  Grogr.  mod.  )  ville  de 
la  luutc  Altôce  ,  en  France.  Elle  ell  litucc 
fur  l'Ill.  Z«v.ii^,  V,  55*»^.  0^» 

ENSKI&KEN ,  (  Gfogr.  mod.  )  ville  de 

Wcftphalie  ,  en  Allemagne.  Elle  appartient 
AU  duché  de  J  allers.  Long,  ,  ^6  ;  Lu. 
40 .  5*- 

ENSOUAILLE,  f.  /.  ternte  de  rivière  , 
periie  ooide  (avant  à  retenir  le  bouc  dek 
ciodè  d^Hl  gouveioaU  4'iw  banau  Ibo- 

cct. 

*  ENSOUFRER ,  v.  ad.  c'eft  expofer  les 
lunes  au  loufre.  L'endroit  elLi  on  ks  cupoG; 
«'appdle  Venfoufroir.  Cette  prépaniîon  le 

donne  à  tous  les  ouvr^;:;^  en  laine  blanche. 
Pour  cet  effet,  on  pienJ  une  tmme bien 
yemiflcc  ;  on  en  couvre  le  fond  de  cendre  j 

«n  ibrme  fur  ces  ceodto  im  pedt  bûcho 


débitons  de  (oufrc.  On  prend  les  ouvrages 
aulôitir  de  la  feuloire  pour  les bometiecs, 
les  canvemirieK.  kstuapkn,  &E«ienM 
•ox»,  pour  tous  les  ouvners  en  laine.  Oit 
paflè  dans  un  des  bouts  un  peric  lx)iu  de 
fil  en  boucle  ;  on  pafle  la  h  mcie  dans  des 
cocdes  tendues  ,  auxquelles  les  ouvragea 
reAentiii^ndus.  On  mctkfeaavfintmEt 
la  vapeur  du  Ibufre  leur  dotine  une  blan- 
cheur cclaiantc ,  &  ks  rend  plus  faciles  à 
pcigrKt.  Mais  il  faut  bien  oblcrver  que  la 
tecrine  ibit  de  tetre  vcrnilléc  ,  &  non  pas 
de  fer:  k  Ibufie  i|étache,  lèlon  toute  ap- 

Earence,  des  jurticul'.-s  qui  cmpc.lient  le 
lanchiment  ;  e.u  il  cit  d'cipcricncc  quccct 
effet  en  produit. 

ENSTH AL ,  (  Géogr.  )  quartier  du  'du- 
ché de  Styrie ,  dans  le  cercle  d'Atttricbef 
en  Allemagne  C'eft  un  des  plus  montueux 
de  la  contrée  ;  cependant  on  y  trouve  les 
villes  de  Uruck  fur  la  Muehr ,  &  de  Ko- 
tenmann  ,  avec  treize  bouigs  touat  mar> 
tfois  oouvens, 
*  ENSUPLE  ,  ENSUBLE  ,  ENSOU- 
BLE  ,  i;NSOUi'i>E  ,  C  f.  terme  gént-ral 
d'OurdiJfape.  Toui  les  métiers  des  manu» 
fàdkuners  en  foie  ,  en  laine  ,  en  fil ,  &c, , 
ont  des  enfuplc}.  Ce  font  deux  rouleaux 
de  bois ,  dont  l'un  eft  placé  au  devant  du 
métier ,  &  l'autre  au  aerriere.  La  chaîne, 
eft  portée  fur  ces  rouleaux  \  elle  Qt  déroule 
de  dcffus  l'en/uple  de  derrière  >  à  mefuie 
que  l'étofiê  Ce  fabrique i  8c  rénofefebriqgée 
b'cnroulc  fur  celle  de  devant. 

Nous  allons  donner  la  dcfcription  des 
eafuples  du  manufàâurier  eu  foie  ,  du  ru- 
bauuor,  duftiièur  d'étoffi: ,  du  upifller  &c 
du  tillcraid{  cetkidu  gazier,  du  drapier, 
&  des  autres  ouvriers  ourdifTèurs  ,  en  dif- 
férent peu  :  &  d'ailleurs  nous  eu  paiiuus 
auii  anicles  de  kl»  fnàwi;  V^sp^  OaA»»' 
Gaze  ,  6tc 

Enfitpk  de  iewatt  ,  partie  du  métier  dt 
l'éiojfé  df  foie.  Venfup'.e  de  devant  le  métier 
cil  un  rouleau  de  6  à  7  pouces  de  diarnctre, 
de  {  pieds  environ  de  longueur.  Il  a  une 
ckanée  de  i  pieds  environ,  de  é  de  pouce 
de  large ,  Ou  amant  de  piolbndear,  dans 
laquelle  entrent  la  verge  &  lecompofteur.  Il 
a  à  un  bouc  un  cercle  de  fer  qui  eftcoclié, 
pour  fervir  à  faire  la  chaîne  tirante  ,  au 
moyen  da  cbien  de  £s  qui  macd  dam  ki 
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cochées  dudit  cercle.  Il  eft  de  plus,  9c  du 
même  côté ,  percé  à  double  ;  éc  n  mofen 
de  ces  tft>us ,  dans  lesquels  entre  ts  cheviDe 

de  fer  ,  fn  r  ;uinc  Venfupk  avec  la  cheville  ,  < 
à  force  d  hommes,  &  on  dévide  l'ctoffc  à 
Mefurc  qu'elle  fc  fabrique. 

l^MÉpk  de  derrière.  L'enfuple  de  derrière 
cft  un  rcmlcau  de  bois  de  7  pouces  de  dia- 
mètre ,  &  de  4  pieds  de  long  environ.  Il 
cft  percé  à  double  d'un  côté  ,  &  il  avoit 
jad»  de  faune  un  nerf  de  bœuf ,  cloué 
lMK«u  tour  >  pour  fixer  la  corde  du  valet: 
mah  ks  enpi^i  d'aatotud'hui  ont  des  mou- 
hnes  qui  nemienc  lien  du  nerf  de  boeuf 
dont  on  ptiki 

EnfupUâevAmrs  uni.  UenfupkàiXvAonn 
«ni  e(î  ^ite  comme  celle  des  autres  étoffes } 
y  n'y  a  de  différence  que  dans  ta  chanée , 
qui  eft  plus  large  à  1  1 mUiuchure,  9t  qui 
perce  Venfuple  d'outre  en  ouue. 

F.nfuple  de  velours  façonné.  Venfupk  du 
velours  façonné  eft  faite  comme  celles  ci- 
«icffus  ,  avec  cette  différence  ,  qu'il  n'y  a 
poiin  de  cliaiK-e  ,  i?c  pour  contenir  1  ctotfe 
à  mcfurc  qu'elle  fc  fabrique  ,  ces  fortes 
A'enfmUs  (ont  garnies  de  petites  pointes  de 
1er  tres-aigiics  ,  qui  entrent  dans  Vèaa&e  à 
aaefure  qu'elle  fc  roule  dcflus. 

Enfupie  de  poil,  l.'enfupk  de  p<iil  eft  faite 
comme  Venfupk  de  derrière  ,  décrite  ci- 
defTus ,  avec  la  feule  diffi^rence ,  qu'elle  eft 
de  moitié  plus  petite ,  &  que  les  deux  bouts 
font  proportionnés  au  rayon  ,  dont  l'ouver- 
ture cfl  ordinairement  irès-intitc. 

Bnfu^  Je  devant  eft  une  piocc  de  bois 
tonde  >  d'environ  4  'ou  f  poooes  de  dia- 
mètre ,  de  route  la  largeur  du  métier  : 
ellee(\  tcrm  nét  .\  fcs  diuv  bouts  par  deux 
petits  tourillons  fjin  cnrrciit  dans  deux  pe- 
tites mortoiles  pratiquées  dans  les  deux 
bancs  de  long  du  métier.  La  même  en~ 
fuple  eft  traverfce  diamétralement  du  coté 
de  la  main  droite  de  l'ouvrier  ,  à  5  ou  6 

Guccs  de  Ion  extrémité ,  par  deux  menus 
tons  ,  d«)nt  Icb  bouts  làiltaiis  f'ervent  i 
faire  rouler  ladite  enfupk  ,  lorlquc  l'ouvrier 
tire  (à  tirée.  Il  cft  bon  de  dire  que  loii'quc 
l'on  fait  quelque  ouvrage  extrêmement 
lourd,  ces  deux  bâtons  cr()l(és  le  tioavtnt 
répétés  à  l'autre  bout  de  W-r.fuvk  ;  ce  qui 
£ut  ^ue  l'ouvrik'r  ,  par  cette  double  fi3rcc 
véttoie,  vient  plus  aiftmcntà  bout  de  titei 
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(3.  tirée.  Cette  enfyk»,  encore  à  Ton  bout,  ' 
i  auim.  gauche  ,  une  roue  dentelée  ;  il  y 
a  on  trou  carié  pratiqué  dans  le  centre  die 
cette  roue ,  Se  qui  fcrt  ï  la  tenir  fixée  fur 
la  pièce  ,  aufli  carrée ,  de  Venfuple  ,  qui 
lui  fert  d'axe.  Cène  roue  ne  doit  pas  Rte 
fixée  à  demeure  dans  ce  tenon ,  attendu 
que  fî  l'on  vouloir  que  Venfuple  enroulit 
en  dciTous  ,  au  lieu  d'cnroulii  aefTus,  il  n'y 
auroii  qu'à  retourner  cette  roue  ,  dont  les 
dents ,  le  trouvant  en  fèns  contraire ,  anê- 
teront  {'enf^  du  côté  que  l'on  jugera 
néceflâîre.  Cette  roue  e0  rendue  ftabie  , 
&  fixe  Venfupk  ,  au  moyen  d'une  petite 

f)iccc  de  bois ,  appelléc  c/nea ,  attadiéc  lur 
a  barre  de  long ,  du  coté  de  la  fone  que 
l'on  décrit  ,  dont  la  mâchoire  engrenant 
dans  les  dents  de  la  roue ,  du  fens  oppofê 
<\  fîjii  ritagc  ,  l'empêche  de  dérouler.  L'u- 
fa^c  de  cette  enfupk  eft  de  recevoir  l'ouvrage 
(ait  >  à  mefurc  que  l'ouvrier  ttie  ce  que 
l'on  appelle  tirée.  Voye^  TiRB. 

F.NstjpLS ,  (  Rubanier.  )  eft  une  pièce  de 
bois  faite  au  tour:  les  bouts  qui  la  termi- 
nent font  menus  ,  pour  entrer  dans  les 
échancrURS  de<  potenceaux  :  les  moulures 
fervent ,  par  leur  emincncc,  à  retenir  les 
cordes  des  contre- poids  ,  &  les  empêcher 
de  f;lilTer.  Il  y  a  une  entaille  pratiquée  dans 
le  corps  àc  Venfuple  t  pour  recevoir  le  ver> 
geon  ,  paflé  hu-mAme  dan  les  (oies  de  h 
pièce.  Lorfque  ce  vergcon  eft  placé  dans 
cette  entaille  ,  on  gUllc  fur  lui  deux  hccl- 
les  ,  nom  me  es  kracekts  ,  qui  font  entor- 
tillées &  nouées  fur  Venfupk  :  ces  ficcUes 
venant  fur  ce  vergcon  ,  le  retiennent  tc 
l'empêchent  de  fortir  de  fa  place  ;  con- 
féqucmment  les  foies  de  la  cnait»e  fc  dé- 
roulent de  dcftus  les  enfupie*  ,  iufqu  à  ce 
que  le  vergeon  ainfi  arrêté  par  les  ficelles 
ci  deflûs  dhes  ,  qui  fervent  à  le  retenir , 
Venfuple  ne  pourra  plus  dérouler  :  powr 
lors  on  fc  lert  de  la  corde  à  encorner  , 
qu'il  faut  voir  à  Ion  lieu.  L'ui.nc  des 
e'nfuj^  cft  de  porter  tout  ce  qu'on  appelle 
ehàbte. 

Ensuple  ,  (  Drapier.  ^  cft  une  partie  de 
la  machine  à  friler  ,  fur  laquelle  tourne 
l'éto.'fc  en  fortant  de  dellous  les  tnbks.  f  11c 
eft  f^arnic  de  cardes  de  ter  ,  poux  empé- 
chvT  l'étoffe  de  fc  ch  ifonner  fuui  lesubres» 
&  iôuienuc  ùii  un  châiCs  fur  le  devant» 
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é/m  deux  petits  collets  Jt  chaque  montant. 
L'mySf^  Ce  termine  à  droite  par  un  hé- 
riflon  ,  qui  reçoit  Ton  mouvement  d'une 
pente  lanterne  jbote  vis-à-Tk.  F<Byei 

HÉRISSON. 

Ensvple  ,  cfpccc  de  gros  &  long  cylin- 
dre ou  rouleau  de  bois .  placé  en  large  fur 
le  derrière  du  taibkx  de  ceux  qui  travail- 
leur de  la  navette ,  tels  que  font  les  Tiilê- 
rands,  TilTeuis  ou  TilFicrs,  6  c.  On  l'appelle 
•uflî  rouleau.  Voye^  BAbSE-LissE. 

Ensuple  t  pièce  du  métier  des  Tiffe- 
rands  ;  c'eft  un  gros  cylindre  ou  rouleau 
de  bois  long  ,  plar c  en  Lirgc  fur  le  derrière 
du  mener  ,  iur  lequel  les  hls  qui  com- 
pofcnt  la  chaîne  d'une  toile  font  roulés ,  éc 
d'u^on  les  déroule  à  mefure  que  la  tuile 
le  noriqoe.  Cette  enfuple  eft  percée,  par 
les  deux  bouts  ,  de  plu  lieu  rs  trous  ,  dans 
lefquels  on  introduit  un  bàcon  ,  appelle  le 
bachelier ,  pouT  l'anàcT  tt  l'empèclicr  de  fe 
dérouler. 

ENTABLEMENT ,  £  m.  du  Larin  mfo- 

tatum  ,  pLincher  ,  (  Architedurc. }  Sous  ce 
mot  on  entend  la  partie  qui  couronne  b 
COloBne,  ou  le  piladre.  Il  a ,  félon  Vignole, 
le  quart  de  l'oxdie  i  ièkn  PaÛadio  >  le  cin- 
quième ,  Se  {èkm  .Sciinam ,  entre  le  quan 
&  le  cinquième.  Les  autres  commentateurs 
de  Vicruve  font  aullî  d'avis  différent  \  nuis 
JesaniB  que  nous  citons  font  le  plus  géné- 

peuvent  êttc  en- 

Jtloyés  avec  roeoês  Ativam  ces  trots 
ëlon  qu'ils  couronnent  un  édifice  qui  a 

S lus  ou  moins  d'étendue  ,  plus  ou  moins 
'élévation ,  ou  qui  doit  £tie  apperçu  d'un 
point  de  difiance  plus ott moins  éloigné. 

h'ent^ement  eft  nommé  improprement , 
par  Vitruve  &c  Vi^^nolc  ,  umemctn  :  il  ne 
faut  pounant  pas  confondre  ces  deux  mutsi 
çar  l'entablement ,  qui  ell  une  partie  eflèn- 
Ôelle  de  l'ordre,  eft  lui-même  fu&cpdble 
d'ornement ,  en  plus  ou  nains  gnnde  quan- 
tité,  félon  qu'il  appartient  à  un  ordre  viril 
ou  délicat.  On  dit  :  cet  entahlement  cou- 
ronne bicH  cet  éditîce  ;  les  urncmcns  qui  y 
/ont  appliqués  bat  d'un  beau  choix  :  les 
pmemens  raot  donc  les  parties  de  détail 
de  ïmtMmmt  $  orioMÎ  a  eft  k  toca- 

\^tMaklenunt  en  général  eft  compolé  de 
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Architrave),  de  la  ftSc  (roye^ Frise), 
&  de  la  corniche  (i^er  Corniche).  Le 
rapport  le  plus  parfait  que  l'on  puilTc  donner 
à  ces  trois  membres,  efl  de  furc  en  fonc 
que  l'architrave  (bit  à  Li  fnlc ,  ce  que  U 
rriic  eft  à  la  corniche.  Les  entablemens  tof- 
can  &  ionique  de  Vignole  (ont  dtTpoles 
aînfi}  dans  le  premier ,  l'atchitiave  a  i& 
pouces  ,  b  frife  14  ,  (Se  la  corniche  16  pou* 
CCS  :  dans  le  Iccund ,  l'arclutravc  i  module 
% ,  b  frifc  i  module  î ,  &  b  corniche  x 
module  i  :  les  autres  wMaaeiu  de  cet  au<« 
leur  ibnt  moins  régdïets.  Flafiears  ardii* 
te6bes  font  leur  corniche  égale  à  leur  archi» 
travc  :  Serlio  t.iii  les  trois  membres  de 
\' entablement  tolcan  égaux.  (  Voyei  le  Pa- 
rallèle de  M.  de  Cambrai.)  Rien  neft  plus 
propre  à  diriger  le  goût  que  de  conloter 
les  rapptuts  qu'on  doit  obicrver  entre  les 
panies  &c  le  tout ,  non-lèulcmcnt  de  l'ea- 
tablement  dont  nous  parlons,  mais  aufS 
de  l'ordre  ea  général,  qui  néoeflèiremenc 
doit  donner  le  ton  à  toute  la  décotatiQK 
d'un  éditicc ,  Ibit  qu'on  y  emploie  les 
ordres  ,  loit  qu'on  veuille  Iculcment  n'en 
emprunter  que  l'expreflloo.  (1*9 

Pour  lemonttc  à  la  ptemne  ooginey 
&  1  la  nature  de  Yvamanua ,  coneevona 
qu'un  homme  de  bon  fcns  ait  entrepris  de 
le  faire  un  abri ,  un  couvert ,  avant  que 
raicfaiacAure  fit  réduite  ea  ait.  U  aura 
commencé  par  élever  deux  rangs  de  pi» 
liers ,  ou  de  colonnes  d'égale  hauteur , 
l'un  fur  le  devant ,  r.uitrc  Iur  le  derrière 
de  Ibn  empbcemcnt.  Au  deilus  de  cluque 
rangée  de  colonnes  il  aura  couché  une  pou- 
tre horizontale  ,  qins  iêrve  à  lier  les  ctae 
des  colonnes,  8e  I  ibutedir  les  pomes 
longitudiîules  qui  doivent  .lUcr  d'un  rang 
à  l'autre  \  celles  ci  borment  U  balle  de  Ibn 
couvert ,  &  pour  achever  fi»  illâ,  flnU 
plus  qu'à  douer  fur  ces  pounet  im  phiH 
cher  bien  ferré  ;  mais  altn  de  mieux  gaian- 
rir  1  1  tt  cc  des  poutres  ,  il  aura  imaginé  de 
£iire  déborder  les  planches  en  dehors  :  telle 
eft  l'onW  de  l'apMMnMWt 

Ainu  l'eataA/bwcw  onis  paiwa  indif" 
penlâbles  ou  eflimtKlles  :  r*.  nirclÛErave  , 
ou  U  poutre  principale  qui  porte  immé- 
diatement fur  les  clupiteaux  des  coloimes, 
&  les  lie  enfemble  \  x°.  b  frifc  qui  rcpil« 
iènie  X<tSftat  «capé  par  les  tèces  des  peM 
Xxx  a 
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trc5  longrradinalcs  ponint  fur  1  arcKitriTC , 
&  l'inicrvillc  que  ces  tétcs  de  poutres  laif- 
knt  encr'clles  ;  b  comichc  qui  rcpré- 
finont  k  âillie  des  phncbes ,  forme  le 
ConMMinemetit  de  l'é&ûce  entier  pour  le 
■nmrc  à  l'abri  des  eaux  d.i  toic. 

Lorlqu 'cniuice  on  ne  le  borna  plus  dm 
kt  UtBDKns  au  fîmple  nécellairc  ,  qu'on 
cMBanença  à  f  îmroduîie  k  beau ,  on 
tna^na  Aven  omemcns  pour  chacune  de 
ces  trois  parties  ^ic  Yeni.iMcrne-it ,  &  on  leur 
afligna  cfcs  proponions  ôc  des  décorations 
différences  dans  chaque  Oldie  d'architcc- 
tiuc.  h'entaUemeiu  devint  une  putie  eflcn- 
«eRe  «le  l'ordre ,  it  en  fir  le  ODuronnenient , 
Corr.-nL-  le  chipitcau  fait  celui  de  b  co- 
lonne ;  en  lortc  que  lorfqu  on  fubftitua  b 
nem  au  bots ,  &  lors  même  que  les  co- 
ka*nes  n'avoient  ni  ))ontres,  ni  pbfbnds 
k  (cniKnÎT ,  on  a  néaiunoins  toujours  rc- 
prclcnté  au  dehors  un  entabUraent ,  pour 
oblcrvcr  b  Kgubriié  &  b  beaucé  de  1  cn- 
i^bie. 

•  Mob  dkat  ces  cas-là  même ,  ou  \'enta- 
Uèmtnt  8c  les  colonnes  (ur  krquelics  il  porte 
ne  font  tju'un  (impie  ornLrmcnt ,  comme 
iorfque  les  pibfbcs  tiennent  au  mux ,  il  ne 
fiwr- jamais  perdbe  de  vue  l'odgine  de  l'm- 
tMemait,  pour  ne  pas  tomber  dans  des 
fentes  abfurdes  qui  blefTènt  l'œil  du  con- 
no;lTcur,  Il  tl\  ih'n  ,  p.ir  b  nature  du  fujet, 
que  i  .  rcbitiavc  doit  régner  en  ligne  droite 
&  horizontale ,  tottc  le  long  dth  ftçaSc  , 
fnilàu'eUe  repréfènte  une  poutre  réellement 
ODOcnée  (ïir  les  chajKtcaux  des  colonnes. 
Cependaiit  des  archite^bcs,  d'ailleurs  célo- 
bits  ,  commenent  (ouvent  b  £iuie  de  bri- 
fa  t'architnve ,  ou  même  de  l'iiiBCiionipre 
iDut  à-fâit ,  pour  hauflcr  davanage  une  ou 
deux  fenêtres ,  de  forte  qu'en  ces  endroits , 
les  têtes  des  poutres  fcmWcnt  ne  {«rt^r  fur 
lieni.  Ceft  un  défaut  qu'-on  ne  remarque 
4anraacwi  des  édifices  de  b  bdie  ami- 
tié ;  tous  les  entahUmens  des  anciais 
Grecs,  font  entica,  &  fuivant  b  droite 
horizonuie ,  fans  coupure  ,  ni  brifure. 
On  n'apper^oit  ces  brifures  qu'aux  éditîces 
omfbuiu  fous  les  empereurs  Romains  des 
iBcdes  poftérieurs  au  beau  fiecle  d'AugufV. 

\.'tniabkment  cft  néccfljïjc  même  dans 
ks>  bâcimcns  qui  n'ont  ni  colonnes  ni  pi- 

iàftfTifi. Use  hrinj(||r  ^sic  J^tm. ics.jgouQQcs. 
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de  Vix2.%t  fiipérieur  tient  Iku  de  t'arcEi^ 
travc  ;  &  les  têtes  des  poutres  forment  1^ 
friiè  ;  enfin ,  pour  couronner  le  bâtiment  tC 
le  guamir  des  eaux  dn  toit,  on  6k  ans 
tiuliikJie  fiîllanie  conpofife  de  drverfiv 
moulures.  Ainfi  les  maiTons  le  plus  fim- 
plement  bâties  ,  om.  un  entablemtm  ;  mais 
pour  l'ordinaire ,  à  caufe  que  les  parties  en 
lônt  peu  diftingaées,  fie  que  la  comidie 
^mble  (è  oonlbiidie  avec  l'aicyaMe*  2 
prend  le  nom  de  «emiclc»  oa  de  «araMIa 
architrm-ie. 

Quoique  VeauMemtnt  ne  ioit  flllnir 
bien  petite  p^roe  du  bâtimenc,  il  ne  on^ 
tribue  cependant  pas  peu  àPemlieffiroa  1 
le  défigurer.  Un  cntaHemem  ccrafé  ,  & 
donc  b  corniche  a  peu  de  lailiie,  donne 
lUT  air  mefquin  9C  Caetif  â  laie  grande  fii> 
çade.  Ceft  une  petioe  aile  fur  ane  figure. 
colodSk.  Si  d'an  anne  cdcé  YeM^mear 
e(V  trop  grand  &  trop  lourd,  il  menace 
d'ai£iinlr  le  bâtiment.  Il  faut  ici  un  odi 
fuilc  qui  fâche  fâi/îr  b  belle  ^portion  %. 
eUa  eil  diC-rente  dans  les  diâéiens  Ofdres- 
d'architeâufc ,  &  les  aidùceâes  ne  font 
pas  non  plus  entièrement  d'accord  fur  les 
mefures  des  panies  &  de  l'cnlcmblc^ 
Goldmann  dont  nous  adoptons  id  les  pn>* 
POfticns  ,  donne  dam  les  dnq  ordrû  à 
Yentablemeni  b  hauteur  de  quatre  modules^ 
Il  efl  rare  que  de  bons  arcliitecles  rédui- 
fènt  cette  hauteur  â  trois  modules  \  quel» 
qucs-uns  au  contraire ,  comme  Barozzi  Ac* 
Cacanco ,  b  portent  iiuqu'â  cinq  dans  Tm--  ' 
dre  Corinthien  ,  &  <bn$  le  compofîte.  On  < 
n'cft  pas  plus  d'accord  fur  Li  fumeur  &  Ijt 
faillie  des  membres  que  de  rcufemblc. 

Dans  les  ordres  infiftioirs,  Goldmanat 
aflîgne  â  chacune  des  trois  parties  de  l'f/i-fc 
taUement  une  même  hauteur^  fâvoir,  i  i 
du  module.  Dans  les  ordres  Tuporicurs  , 
l'architrave  a  de  hauteur  i  î  ;  b  fnic  lii^ 
3c  b  comiche  i  {  de  module.  Les  fiaUie» 
de  l'architrave  &  de  b  frifë  n'égalent  pas 
b  hauteur  de  ces  parties.  Maisb  corniche,, 
dellincc  â  couronner  &  à  garantir  le  bâti» 
mcnr,-a  uik  faillie  |^  forte  de  i  î  iafqtt'à.. 
X  j  de  module. 

Dins  b  plupnrt  des  ordres ,  l'-irchitrave 
cil  divifée  dans  fa  hauteur  en  deux,  ou  trois 
bandes,  dont  La  plus  liauce,  &  i;ui  a  la 

Bfu*  i$w(k.  iâtliy.j.  cft.  couraméc  dim»* 
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fÊèt  cm  de  êtax  inooluics.  La  Inft  eflboo 

plate ,  ou  omrc  de  fculpture  fn  bas-relicft , 
ou  de  triglyphcs  qui  rtprclcntcnt  I«  tctcs 
ées  poatres}  elle  a  au(fi  un  pcrit  couronnc- 


; ,  chaque  aicniteAe  b 
;  Se  l'on  ne  finirait  point  fi  on 
Touloit  décrire  toutes  les  variété  dont 
elle  cft  rafcepdble.  (  Cet  article  cfi  tiré  de 
U  XMprw  gUèrdt  ét»  Btaïu-Aru  A 

ENTABLER ,  v.  2&.  <  Ma.irf^.  )  Quel- 
ques-uns ont  très-mai-à-propos  confondu 
ce  mot  avec  celui  d'acculer.  Se  ont  cm- 
ploré  cetae  demiae  cxpteifioa  dans  le  fens 
^  nanucHenent  ne  couvîenc  ^jofk  la  pre- 
micrc.  Nous  expliquerons  ici  la  différence 
de  U  tigmhcation  de  l'une  &  de  l'autre. 

Tout  cheval  entoilé  eft  celui  dont  les 
ittodies  devancent  les  épulcs,  locioa^ii 
Hunif  <fe  <lcu  Billes»  liui  ni  fet  fcluu 
'       '  *        de  ■ 


que  fur  les 
ou  étroits. 

Cène  fâitllê  infition  ytéopue  le  dcfant 
le  le  denkie  dans  une  coooaîmej  ooi 
■on-lèdeiiMnt  s'oppofê  à  toute  inftelle  , 
miis  qui  eft  capaDle  de  caufcr  de  vériu- 
bles  delbidrcs.  Les  épaules,  d'une  part, 
en  dehors  ,  &  de  l'autre ,  les  hanches 
^  wp  Bjmodiéea  da  dedans  ou  du  cencic« 
ne  joniflent  ph»  êt  cène  Sbené  motnelle 
&  néoeflâire  qu'elles  fe  communiquent  ou 
le  raviflènt  toujours  réciproquement ,  at- 
tendu l'imiinfté  de  leur  rapport  &  de  leur 
«one^ondanoe  r  dés-Jon  l'anmal  ne  lâu- 
nie  avancer,  ainfi  qn^  le  dm,  nnjpos  à 
chaque  temps  ;  au  corrrriire  ,  il  /ê  reflcrre  , 
il  (è  rétrécit  du  derrière  i  &  ù  on  ne  le  tire 
•  de  cette  (ïtuation  forcée,  ftcftja^Ntftile 
^'cofin  il  ne  s'accule. 

Ce  é^m,  qui  k  ttucoULtt  im  vhe 
mulrimdc  étonninte  de  chevaux,  eft  na- 
turel ou  accidentel:  naturel >  quand  on 

fiK  oi  aocofa  tlmimd }  aoademel,  quaiid 
a  poor  vénàfit  des keani  prématurées, 
radnûiifttm  (ans  jugement. 


feam«.«»^i 

•u  quand  il  n'cft  que  momentané ,  &  qull 
■e  peut  être  imputé  qu'à  une  faute  pallà- 
gère  dn  cralier.-  On  ne  doit  donc  point 
■ne  vufÊit  ^u'UD  dieval  faible  do  rans  , 
ks  ianorite  point  de âlidiié  & 
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demeve  cft  en  proie  i  quelque  dooknr  , 

ainfî  que  celai  qui  eft  ne  avec  une  (i  forte 
dirpoliDon.à  s'umr,  que  la  nature  l'a  en 
quelque  iàçon  conftruit  pour  être  ra^ 
mingue.  s'eatMUe  lôavent  &  fiicilcmcnr. 
Noos  devons  l*étre  cncoee  moins  de  \s 
voîr  tomber  d-ins  ce  vice,  lorlque  ,  fans 
avoir  égard  à  Ion  peu  de  fouplcffe ,  à  la, 
néccffité  de  le  déterminer ,  de  le  réioudre, 
de  l'élargir  avec  foin  fur  les  volies  fimirie» 
&  par  K  dfoit  (»«ye{  EiARcm),  8c  fins 
penler  à  l'obligation  de  pcrfcûionncr  (on 
appui ,  &  de  parer  à  l'incertitude  de  les 
hanches  lâu/Iès  on  trop  légères ,  on  a  dter- 
ché  à  l'aifuicttir  précipitammem;  Se  tout- 
à-coup,  ainfi  que  le  pratiquetx eneore  an-'^ 
jourd'nui  nombre  de  mairres ,  qui  fê  pcr- 
fuadcnt  que  les  aides  k>rcécs  dés  iamba  , 
&  môme  les  chiuMM  ledonUés  fine 
b  feule  voie  &  f unique  niafaB.dheq§iiBer' 
k  éettkse  à  aecompagncr  te  devanr  de 
faaimal ,  qu'ils  mettent  indiftinâcment 
lor  deux  piftcs.  Dans  le  puetnicr  cas ,  le 
cheval  s'entaMe  fans  doute  ,  à  raifon  de  ù. 
feible&  oa  des  maux  qu'il  rcflènt  ;  &  d 
fi»  deitieie  tt  leflêrrc  plutôt  qu'il  ne 
s'élargir,  ce  n'cft  que  parce  que  l'épaule 
ne  recevant  pas  de  ce  même  derrière  les- 
Iccours  dont  élt  aatak  bcfoin  pour  em.- 
faoflièz  beanaw»  de  «mm.  Oc  étant  trop' 
temtae  fitr  le  detion,  la  nanche  de  ce 
même  côté  cft  furchargée ,  8c  p.ir  confé- 
qucnt  l'animal  cft  obLgé  de  Jeter  Ton  cxtré-- 
mité  poftérieure  dans  le  fens  contraire 
c'efr-à-diie,  daib  celui  où  il  eft  plus  libre 
êr moins coMiamc;  I>uisfe  fécond  cas,  il 
ne  fdfifie  fâ  ligne  que  par  la  mauvaife  ha- 
bitude qu'on  lui  a  fuggétée  ;  6c  l'on  peut 


SîÉt  dé  miufcAie  b  finnte  de<cfc- 

mouvement  faux  &  dcfordonné,  pour  être 
inftrxiic  des  moyens  d'y  remédier.  Le  der-- 
rieie  dn  dieval  fe  meurt  toujours  dans  le* 
fens  oppoft  à  oeblioà  fc  mec  le  devant  :  ce* 
principe  efl^d'autait  plos  confiaffiT,  qu^  eft- 
tiré  de  la  ftmfturc  de  l'animaJ.  Or,  lorf^- 
qu'il  s'agira  de  maintenir  la  croupe  en  li^ 
berté  ,  ou  de  l'alTuiettir  proporaonoédienr 
à  la  capacité  du  cheval  &  an  genre  d'ac-- 
,  don,  à  laquelle  )e  le  IbUidie,  )e  détermi- 
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fcloti  ce  genre  d'aitl;oii  &  Ton  pouvoir  : 
pour  cet  câcc  je  croifeni  plus  ou  moins 
nu  léiie  de  dehors ,  en  la  poitant  en  de- 
dam  ;  &  l'épaule  étmt  conftimment  libre  , 
le  derrière  ne  fera  iamois  trop  alll-rvi.  Dé- 
plus ,  il  les  hanches  tendoienc ,  attendu  la 
grande  facilité  que  je  leur  coniêrve,  à  s'éloi- 
gner du  centre ,  plutôt  qu'à  s'en  apçocher, 
ccft  à  dire  ,  à  s'ebrgir  plutôt  qu'à  (c  rétré- 
cir ,  je  les  louticndrois  ,  non  d'abord  avec 
ma  jambe  de  dehors  ,  mais  en  croilônt  ma 
léne  de  dedans  en  (lehois,& en  mettant ,  en 
iècondlien  \Aonkm6i,  8c\e 

n'approchcrois  nn.i  jr.mlx'  <]u'.uK.int  que  les  ef- 
fets rciultans  de  ma  main  icroient  impuillàns. 

Mais  il  n'eft  pas  queftion  ici  d'indiquer 
les  moyem  de  commencer  à  mettre  un 
cheval  fur  deux  pifles,  ce  détail  appartient 
i  l'article  qui  concerne  les  voltcs  ou  les 
dwigemens  de  main  :  je  ne  dois  donc  me 
nopofer  dans  celu><i ,  que  de  rechercher 
M  voies  de  corriger  l'animal  qui  s'eatûUe. 
De  quelque  ciulc  que  provienne  le  fctré- 
dflèmenc  de  (on  derrière  ,  on  y  obviera , 
1*.  par  le  Iccours  de  la  rêne  de  dehors  , 
oui  éont  ooififc,  renvcrfcra  l'cnaule  en 
dedans  ;  x*.  par  celui  de  la,  lêne  de  dedans 
i  (ôi  ;       enfin  par  cehd  de  h  jambe  de 
ce  même  cote  ,  appliquée  avec  plus  ou 
moins  de  ménagement  au  coros  du  che- 
val. Ces  trois  aides  feront  employées  dnis 
l'ocdie  oili  je  les  décris  :  elles  ne  doivent 
étie  mifés  en  ufâge  que  (ûcceffivement  ; 
car  réunies      données  cnlcmblc  ,  elles  le 
furprcndroient  inévitablement.  Il  eft  néan- 
moins des  chevaux  qui  ne  peuvent  ^tre 
réduits  à  l'obéillànce  que  par  les  ciiâtimcns 
&  par  le  fer  ;  tels  (ont  les  chevaux  ramin- 
gues,  colères,  obllincs,  &  diins  Iciqucis 
cette  habitude  eft  invétérée.  11  cil  bon  , 
mftèi  avoir  lafC  8c  épuifé  là  patience  ,  d'en 
venir  prudemment  aux  aStcs  de  rigueur  ; 
mais  on  ne  fauroit  traiter  avec  tmp  de  dou- 
ceur iî\'  nop  lI  l  imt!.!,  ceux  qui  ont  une 
débilité  naturelle ,  puilquc  l'exécution  leur 
coûte  phis  qu'ià  d'autres  ,  &  ceux  qui 
montrent  beaucoup  d'ardeur  &c  de  viv.i- 
cité  ,  parce  (ju  un  cournjit  rilque  de  les 
gcndiimcT  lii»:  de  les  conhnrivr  Jiiis  !iur 
vice,  plutôt  que  de  les  en  gucnr.  Du  lelle, 
b  méthode  la  plus  alfuréc  ,  relativement 
m  dieval  qui  t'tauUf,  coufi^ucmmcm 
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aux  ^ufTes  leçons  qu'il  a  reçues ,  eft  de  te 
remenie  aux  peipiefs  principes  de  l'école, 
&  de  ks  ha  finie  eutenthe.  Lotiqu'on 

r.Tura  conduit,  &  qu'on  l'aura  fait  palïcr 
a\ec  ordre  par  tous  ceux  qui  peuvent  le 
préparer  à  décrire  des  voltes  ou  des  clun> 
oemens  de  main  laigcs  tc  étraia  »  en  ob» 
tervant  les  hanches ,  on  eemen  de  le  fine 
partager  fur  ces  dijFcrcntcs  formes  de  ier« 
rein:  s'il  pcricverc dans  l'on  retrcafl'cment, 
&  s'il  (è  retient  toujours  des  anciennes  tm- 

r (fions,  on  le  diâtieia  felon  Ibn  netuid 
lôn  indinadon  :  on  le  (boriendra  ,  on 
l'attaquera  dilcrrrcmcnt  avec  la  jambe  de 
dedans,  on  le  tîcra  marcher  quelques  pas 
par  le  dioic  $  &  lorfciuc  les  hennés  firane 
élargies ,  on  temmdia  de  nouveau ,  on 
on  le  rappeQeta  (ôf  une  diagonale,  l'ob- 
(èrvcrai  encore  que  les  chevaux  i'entaHent 
plus  (rcqucmment  dans  les  cliangcraens  de 
tnain  ,  lorl'qu'ils  font  larges,  que  iorfqu'iU 
ibnt  étroits}  la  kunueur  de  k  lig^  &tigue 
ccu  \  qui  font  fcMbles ,  Se  révolte  les  autres. 

Fn  coupam  ou  en  interrompant  fouvent 
b  marche  du  cheval  qui  travaille  de  deux 
pilles ,  pour  ne  le  fiure  cheminer  que  fitr 
une  leulie& droit  devant  lui ,  &  en  pof&ac 
ahemaiivement  de  l'uite  ï  l'autre  de  ces 
avions  ,  on  eft  en  quelque  façon  afTuré  de 
l'empêcher  enfin  de  s,'etuabUr.  Il  eft  même 
à  propos ,  lorfqu'il  i'entable  avec  précfpi* 
ration ,  &  au'il  jette  violemment  fon  der- 
rière en  dedans ,  de  le  pincer  vivement  du 
talon  du  même  coté  ,  &  de  profiter  du 
pon  ou  de  la  lituation  aâuetle  de  fbn  épaule 
en  dehors,  rour  le  contre  •changer.  Au 
bout  de  quelques  pas  on  le  remet  par  le 
droit  ;  on  le  fait  rentrer  enfuite  fur  Li  ligne 
oblique  ,  <?c  on  le  contrc-cluiige  de  nOQ* 
veau  loriqu'il  commet  la  même  faute. 

Si  le  terme  à'entcbler  ,  de  i'cntabler  y  eft 
uniquement  reftreint  à  la  feule  lignification 
du  retrècijfement  du  derrière ,  quel  fera  le 
fens  dans  lequel  nous  eraplo:cror.s  celui 
à' acculer ,  de  s'acculer  ?  Il  me  Icmblc  que 
cette  queftion  eft  facile  i  lâbndie  •  d'au- 
tant plus  que  ce  dernier  mot  prelente  en 
quelque  forte  à  l'cfprit  l'idée  de  l'aâian 
même  qu'il  dclignc.  Suppofons  que  pat 
une  caufc  quelconque  les  jambes  antérieu- 
res fuient  tellement  rejetées  en  ardere  ,  ou 
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en  avant ,  que  1rs  pic.is  de  dcrrîçre  OHttc- 
paflcin  le  centre  cic  gravité  de  l'aiiinna! ,  il 
eft  certain  que  dès-lors  les  hanches  écoiit 
non-fètUement  fuichargées ,  ùnCi  que  les 
jarrets ,  tnab  <ftant  hors  de  leur  point  de 
force  &:  de  iomien  ,  elles  fléchiront  de 
manière  que  le  cheval  s'accroupira  ,  s'il 
A'eft  pennts  île  n'exprimer  ainfi  -,  &  voilà 
ce  que  nous  appelions  en  général  être  acadi. 
Que  s'il  demeuroit  un  certain  intervalle  de 
temps  dans  cette  faulTc  polition  ,  fa  chute 
en  arrière  fcroit  inévitable.  Les  clmaux 
4111  ont  peu  de  reins  ,  des  jarrets  'fbibics 
&  mous ,  &  dont  la  dernière  pèche  par 
quelque  mabdic  ,  (ont  plus  fujctsli  %'aceu- 
kr  que  les  .lucreb.  Loriquc  pour  éUrf^ir  le 
derrière  du  chc\'al  qui  ientabU  ,  &  pour 
renverfer  l'épaule  en  dedans ,  nous  aginôns 
de  la  main  ,  de  manière  que  l'effet  de  nur rc 
rêne  de  dehors  qui  ne  croifc  point  allez , 
contraint  la  partie  que  nous  voudrions  dé- 
gager, nous  acculons  l'animal.  Nous  I'ca- 
uMons  8c  Vaeculoms  encore  en  même  teatfs , 
quand  nous  le  renfern'.onç  fl  fi)rt  ,  que 
d'une  part  la  fujétion  dan^  laquelle  il  cil, 
l'oblige  de  fe  reirerrcr  du  derrière ,  Se  de 
l'autre  de  reculer  du  devant  »  ce  même 
detrieie  étant  immobile  5e  fixé  -en  dedans. 
Enfin  ,  tout  cheval  peu;  être  iUru/lp' dans  les 
piliers ,  au  parer  ,  au  reculer ,  (.c.  Vo^-ez 
ces  mots  à  leur  plact.  On  conçoit  d'avaiKC 
qu'il  ne  peut  £ae  tiré  de  cet  état  chancelant 
&  iooeraûii ,  qu'autant  que  les  fMcd*  anté- 
rienn  acoucrronr  la  liberté  de  s'éloigner 
de  œnx  de  derrière  ;  ou  qu'enfin  ceux  de 
deniecei  par  un  ef&rt  que  n'accompagne 
nmak  la  grâce ,  parviendront  cwt-maiiei  à 
lé  dégaeer.  (e) 

*  ENTACAGE,  f  m.  (  Jldanuf.  en  i-e- 
tours.  )  c'cft  un  alfemblagc  de  diftercntes 
baguettes ,  qui  Te  place  en  une  ckanée  ou 
lo^menc  pratiqué  à  l'cnTuple  de  devanc 
des  flrUkiers  k  vdoors.  ' 

Cette  cnfuple  étoir ,  avant  l'invention  de 
cette  machine  inj^énieuie  ,  garnie  de  petites 
poôices  qui  palToient  à  travers  k  velours  , 
qui  k  tengient  appliqué  fur  l'enfople. 
On  éwK  obligé  d'employer  ces  pointes  m 
velours ,  parce  que  fi  l'on  eût  enroulé  cette 
étoffe  lui  elle-même ,  comme  les  autres , 
(on  poil  (è  feroit  écrafé  ,  n'auroic  pt  k 
ledieUcx,  Se.  l'étofiè  cAc  été  gMe  »  aboi 
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d'un  autre  côté  les  pointes  l'érailloient ,  la 
cribloientdc  petits  trous,  jcrmilbient  beau* 
coup  à  (à  qualité.  Ce  fut  Ce  qui  détermina 
un  ouvrier  à  chercher  un  remède  à  ces 
inconvéniens  ;  &  il  trouva  Ve/itucnf^e  ,  qui 
confifte  à  faire  faire  p'ulirarî,  inm',  au  ve» 
loun  ,  fur  des  baguctu»  auxquelles  fon 
envers  eft  toujours  appliqué  ,  8e  contre 
lefouelies  il  eft  fi  fbnement  retenu  par  k 
(cul  froctemcnt  ,  qu'on  dcchireroit  plutôt 
l'étoffe  que  de  l'en  lénarcr.  Entre  ces  ba- 
guettes il  y  en  a  à  la  vérité  une  de  fer 
.ilfcz  large  ,  &  dont  la  furface  cft  toute 
hachée  ,  afin  d'augmenter  le  frottement 
par  ces  inégalités.  On  trouvera  à  ï'aracle 
Vniu'R!,  ,  une  dcfcription  plus  dciaiUée 
de  cette  uivention.  Ëit  attendant  nous  pto> 
poibns  à  ceux  qui  voudront  (êntir  tout  le 
mérite  de  cette  invei^rinn  ,  de  rclyudre  ce 
problême  de  Méchan;qac  :  Suhjhiucr  aux 
pot  rues  de  l'enfuple  ,  une  machine  te'ie  fut 
l'étoffe  foit  tenue  fortement  &  également  ttn» 
4m  far  tenu  fk  Urgenr ,  fiuu  la  peretr  de 

trous  ni  é-  rafirr  fon  poil. 

ENTAILLE  .  f.  f.  en  Archiuaure  ;  c'eft 
une  ouverture  qu'on  fait  pour  joindre  quel- 
oue  choie  avec  une  antre.  Les  tatuilks  Ht 
font  earrêmnt  de  la  demi-épaiflêiir  ém 
bois  ,  par  embr,'vcnt  à  queue  d'aronde ,  en 
adent ,  &c.  a:nli  que  les  aflemblagec.  Oa 
fait  des  entailles  dans  les  incruftations  de 
pierre  ou  de  marbre  ,  pour  y  placée  le» 
morceaux  pofticlies.  On  fiùt  encore  des  «»• 

taiUcj  â  ^ucue  d'aronJf  ,  pour  mettre  un 
tencHi  de  nœud  de  bois  de  cliéne  ,  ou  un 
crampon  de  fer  ou  de  bronze  incrufté  de 
foa  ^aiUêur*  pour  retenir  un  fil  dans  un 
quartier  de  pione  ,  on  dms  -un  bloc  do 
maibre.  (P) 

Fntaillbs  ,  (  Lutherie.  )  ce  font  dans 
le  l'ommier  de  l'orgue ,  ces  vuides  ou  mor- 
loifes  que  l'on  nk  aux  longs  côtés  da 
cÛifis ,  pour  fcoevoir  ks  banes  qui  for- 
ment les  gravures,  f^g^t  SoMMIBR  M 
GRAND  Orgue. 

Entailles  ,  ce  (ôntauflî  les  euvcrtures 
que  l'on  hit  derrière  les  tuyaux  de  mon* 
tre ,  pour  les  amener  k  leur  ton.  Ce  font 
de  grands  trous  ,  dont  l'uLigc  tll  dr  dccer- 
miner  la  longueur  du  tuyau  ,  loilqu'on  l'a 
(aii  plus  long  qu'il  ne  faut  pour  remplir  la 
fittc  du  fiift  d'oigHC;  L'etiMttfi  ott  «ilvci* 
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cure  ii^ibieiae  *  qui  met  le  tuyau  à  (on  | 
(ton  ,  a  pluflotrs  fentes  à  (â  putie  infé 
rieure  ,  qui  forment  pluficurs  lambeaux 
ija'on  n'ôte  pas  tout-à-fait ,  Si  avec  lerquels, 
eomtae  avec  les  oreilles  ,  ap  «eflOMe  ï» 
tuyai».  VayerORUnzi. 

ENTAILLOIRS  DROIT6  &  COURBES  ,  i 
(  Luth.  )  Com  des  outils  ou  cfpcccs  de  pc- 
citcs  éauoines ,  dont  les  fadieuri  de  mulct- 
tes  (ê  Kivem  pour  fëparer  en  deux  les  émî- 
nencet  qu'ib  ont  réiervoes  au  dehon  de» 
dtthmieanK  ,  pour  (crvir  âc  cepom  anr 
deft.  f^oyfX  Mt'SFTTF. 

ENTALINGUHR,  {Mar.)  voye^jA^ 

J.1NCUER. 

♦  ENTAMER,  v.  aû.  i^ffyfyue  , 
c'eft  fifpaier  d'un  corps  qu'on  oonudcrc 

comme  un  tout ,  une  pxrtic  qu'on  regarde 
comme  la  première  ,  qu'un  appelle  Vent4- 
MKre.  Au  ^guré ,  il  eft  rynonyoïc  à  com- 
jncMcr  i  tinfi  mmv  une  p^gpcuKjof)  , 
C'eft  la 

Entamer  ,  <  Mantge,}tUfnmKmn 
^ployons  en  divers  fem, 

Eatmer  un  cheval,  ou  commencer  à  lui 
6m  comprendre  les  premieco  leçons  du 
fBanrge  ,  exprcflîons  fynpnymes  ;  ce  chfyal 

a'ejl  qu'cntamr. 

Entamtr  une  voUe  ,  un  changement  dt 
ruin  ,  fe  dit  pour  désigner  llnibnt  où  l'on 
oomwencr  cène  volte  ou  ce  changement 
de  nain  ;  Vous  n^fife^  pm  fojji  lu  temps 
pdkf  par  lefquds  vous  ^bvr(  «flWCr 

£aapur  k  dit  encore  en  parlant  du  ter- 
rein  que  l'animal  cmbraHe ,  &  de  U  fanÛK 
qui  précède ,  ou  qui  cil  la  premîm  ^  VetU' 
brallcr.  Au  galop  il  droite  la  jaml>ç  de 
devaiu  du  hors  -  montoir  ,  Se  au  galop  la 
|MBbe  de  devant  du  pionroir  .  doivent 
pâmer,  Voye^  Galop.  CclUk-dire ,  qu'à 
fan  la  jambe  dncnte  doit  précéder  k  gau- 
che ,  &  qu'à  l'autre  la  jafl^  g|fU(^  dpît 
devancer  la  droite,  (  e  ) 

ENTAMURE,  f.  f.  (  Chirurgie.)  divi- 
£on  de  condinuté  qui  fe  fait  avec  les  inf- 
tnunens  tranchans  ,  tant  fur  les  parties 

dures  que  fur       pnrtics  molles. 

Les  anciens  ont  djftiugué  cinqi^  manières 
de  lâ«e  iior  «niiiMifV  fiir  le»  pifties  dates  i 
Avoir ,  en  tioaant  ou  créptnam ,  en  ladant  j 
CD  ftmt  «  en  limapt  ^  en  coupant, 
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On  troue  oa  on  trépane  avec  un  inftiv^  - 
n-.cnt  trandunc  en  forme  de  ùàe  ronde  . 

apptUcc  trépan.  On  racle  avec  un  inftru- 
ment  nommé  rugme  ;  cette  opération  em- 
porte la  fuperficie  des  os  corrompus  ;  ce 
qui  rend  plus  pifimpc  l'efièc  des  reoKdes 
appliqués.  On  lae  le*  ot  des  membrei 
qu'on  doit  amputer.  On  lime  les  dents 
pour  les  réparer ,  pour  ks  rendre  égales  , 
&  pour  en  emponer  b  carie.  On  coupe  , 
avec  des  (enaiUes  inctfivcs ,  les  extréoiiiés 
des  os  cmtt ,  dont  les  pointes  peovenc 
piquer  certaines  parties.  On  coupe  les  os  » 
même  dans  leur  continuité ,  loriqu'on  ne 
peut  les  fciet,  ou  les  fèpairer  dans  leuf 
condg^iicé.  Kom  THipAit,  RuciNis 

Scte,LlMlvTlH4II-|.ES  IMCtStVBS 
en  Chirurgie, 

Les  ancictis  ont  audî  diftingué  douze 
manières  de  taire  une  cntamure  aux  parties 
molles  i  l'aplotoniie,  la  phlébotomie.  l'ait* 
tériocooiie ,  l'onoonnrîe ,  le  omcmios  , 
le  périérelè  ,  l'hypolparifme  ,  le  périlci- 
thiOne»  l'eocopé  ,  l'acrotériaûne  ,  l'an- 
géiotom^  *  k  miataaât.  Ladénoinoa 
de lonicaMMi»  qneaoasaUonsaioutef 
ici  oomif  noue  oaaOBMe.  ne  deodra  guère 

plus  d'e&uç  <|«e  U  ^^nfPWPWI  ^  1^ 

vois. 

L'Mlptaaiie  eft  une  fimple  ouveitoM 
£ute  i  une  partie  molle  i  la  phtéboconûe 
eft  l'onvertoie  d'une  veine  ;  ranérioiomie, 

celle  d'une  artère  ;  &  l'oncoromic ,  celle 
d'un  abcès.  Le  catacafmos  cil  ce  qu'on 
appelle  en  François  fcanfication  :  il  y  en  a 
de  trois  fortes  i  lavoir ,  la  inoi)cheture,  qui 
ne  va  pas  au  delà  de  la  peau  l  l'indlion  , 
qui  pénètre  jufqu'aur  mufcles  i  &  la  tail-r 
lade ,  qui  va  juuju'aux  os.  La  péricrefc  eft 
une  elpece  dlnctlion  que  les  anciens  fai? 
foient  autour  des  gpuids  abcès  \  l'hypolpa- 
(ifme  eft  une  incilîon  qu'ils  pratiquoienç 
au  devant  de  la  tête  \  &  qui  pénctroit  juf- 
qu'à  l'o$  ;  le  périfcithifmc  eft  une  inciîlon 
circulaire  qu'ils  condnuoient  depuis  une 
tempe  julqu'à  l'autre,  &  qui  pénétrait  jut 
qu'à  l'os.  La  cruauté  de  ces  trois  efpeces 
d'opérations ,  &  leur  peu  de  fuocès ,  les 
ont  profcriccs.  L'encopé  eft  l'ampucatioB 
d'une  petite  partie  ,  par  exemple ,  d'ua 
doigt  -,  l'acrotérialme  eft  l'amputation  d'Ofl 
{}Wpibrecon/i4cr4bic,  par  exemple,  d'ui^ 
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)mihe  ;  l'angéiotomic  eft  l'oa^lmofe  d'un 
vaifleau  ;  la  lirhntomic  cft  une  ouveSure 
qu'on  fait  à  la  vclTîe  pour  en  rircr  une 
pierre.  Principes  de  C'nruri'Jt.  Atlick  de 
M.  le  Cha'alier  DB  JaÙcoURT. 

Entamure,  en  Architetlure  :  ce  mot 
le  dit  des  premières  pierres  d'un»  auiiew 
nouvcllcmciu  découverte.  (J*) 

ENTE,  ENTER  ,  FNTURE.  (  Itr- 
dinage.  )  cft  la  m^e  cliofc  que  greffer. 
FcyV?  Grfpfb.  (JC) 

§  ENTÉ  en  pointe  ,  (  Blafon.  )  fe  dit 
d'une  entaille  au  bas  de  l'écu  ;  elle  eft  tracée 
par  deux  potrions  de  cercle  rentrantes  ,  qui 
s'étendent  aux  angles  inférieurs  ,  s'y  joi- 
gnent ,  s'élèvent  fur  la  pointe  du  même 
MU ,  &  (ê  nrminent  eo  angle  aigu  ciitvi^ 
ligne.  • 

Pourtcmotthe  de  l'Etoile,  de  Thierfan- 
ville  de  Montbrifeuil ,  i  Paris  ;  d'azur  à 
trois  lis  au  naturel  ;  entf  en  pointe  de  fable 
à  une  étoile  d" or.  Cet  enté  en  pointe  eft  une 
AibfHnition  ,  depuis  le  8  fîhrricr  i6$x  , 
qu'un  de  i  ecte  famille  devint  héritier  (  du 
coté  maternel  )  de  François  de  l'Etoile. 
(  G.  D.  T..  T.  ) 

ENTÉES  ,  £  f.  (  Vénerie.  )  Ce  font  des 
fumées  de  mf  ou  de  biche ,  dont  deux 
ne  font  qu'une  ,  Ac  qni  pemviK  li^arer 
fans  fe  rompre. 

ENTER ,  V.  aft.  en  ArchiteSure ,  fe  dit 
de  deux  pièces  de  bois  anêmblées  bout  i 
bout ,  pofï^s  pcrpaidilukirement  comme 
des  poteaux-cornicrs  &:  auir«5.  i  P) 

Enter  ,  (  Fauconn.  )  c'cft  lorfqu'un 
otfeau  a  une  penne  froifIBe  *  rompue  , 
albrenée  ,  la  reioindre  à  une  autre.  U  fe 
dh  anHR  de  k  peime  qu'on  raccommode 
&  î'aîguiOe  ou  au  tuyau. 

ElsrrES ,  r.  f.  (  Chagè.  )  peaux  d  oifeaux 
lempUes  de  foin  uu  de  paille,  qu'on  fiche 
Il  un  piquet  pUmé  en  tcne ,  pour  feivir 
d'appâts  aux  autrés  oifeaux ,  te  les  attirer 
dans  les  rets  qu'on  leur  a  tendus. 
■  ENTENDEMENT ,  f.  m".  ♦  (  Logique. ) 
nTeft  autre  chofc  que  notre  ame  même  , 
€n  om  qu'elle  ooneait  ou  leooit  des 
idées.  . 
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Quand  ie  dit  4^M«iM ,  A^ptfilM ,  A/îr, 
contentement  >  ennui ,  approuva ,  &c.  je  ne 
prononce  point  des  mots  deflitués  de  (eus  \ 

cependant  je  ne  me  rcpréfente  potnr  ce 
dont  je  parle  fous  aucune  (orme  corporelle. 
La  puiluncc  que  nous  avuos  de  pen^ 
ainu  »  s'appelle  {'entendement ,  ou  la  faculté 
imetù3ttdk.  A  la  vérité  ,  dans  le  temps 
même  que  Veniendemem  pur  s'exerce  & 
s'applique  l'ur  fes  idées ,  l'imagmation  pré- 
,  fente  auiTt  fes  images  &  Tes  fimtômes  : 
mais  bienrloin  de  nous  aider  par  (es  (oins, 
elle  ne  fait  que  nous  retarder  8c  nous  trou- 
bler. U  faut  donc  mettre  une  grande  diffé- 
rence entre  les  idées  de  l'entendement ,  Se 
les  fimcdmes  de  llnngination.  L'emmie' 
ment  ccmçoit  avec  netteté  ;  mais  dans  ce 
que  l'imagination  pr^fênte ,  il  n'y  a  le  plus 
fjuvL-iu  que  confiiiion.  Je  comprends  fort 
bien  ce  que  c'cft  qu'une  ligure  formée 
de  izo  ou  de  114  côtés  égaux  :  j'en  dé> 
montrerai  la  génération  Se  les  propriétés  : 
mais  la  peinture  que  l'imagination  s'en  fait , 
n'cft  point  diftinCte.  L'e/iidriJcrncn:  déter- 
mine tous  CCS  côtés ,  &  les  compte  nette- 
ment ;  l'imagination  n'oferoit  l'entrepren- 
dre ,  elle  n'en  (âtuoit  venir  à  bout.  L'o^ 
tenJement  ÔC  l'imagination  ont  l'un  8e  l'au- 
tre des  idéc<;  fort  claires  d'un  triangle  j 
mais  celle  de  l'imagination  cft  plus  vive 
&  plus  frappante  ,  parce  qu'elle  eft  acoom- 
pagnée  de  (ën(àtions.  Quant  à  une  figure 
de  I  lo  côtés ,  celte  que  l'imaginadon  pré- 
fente eft  confufc.  Lorfiiue  dans  une  hiftoijpe 
l'on  me  parle  de  50  bataillons  &  de  r| 
efcadrons ,  ces  deux  nombres  font  trèi- 
précifément  oon^ui  par  mon  eiuendenuat  ; 
mais  l'imaginatian  s'embrouille,  8c  ce  qu'elle 
conçoit ,  elle  fc  le  reprcfcntcroit  de  même , 
fi  ce  détail  avoit  été  compofé  d'auires  nom- 
bres. 

Non-ièuleinent  l'enundement  fe  (orme 
des  idées  prédiês  de°  ce  que  l'imagination 

ne  préfente  que  très  -  confu((fment  ,  i!  en 
rctbhc  de  plus  les  contradictions.  L'ima- 
ginadon ne  (è  repréfentera  jamait  les  Anti- 
podes que  lenverfiSs  i  mais  Veateademeat 
lé  convainc  qu'un  homme  n'a  point  cette 


(*)  Delcirtef,  Anunld  ,  Ptical,  Mallebrinche ,  S^i.  ont  trouvé  «ne  iittéttoc»  tflëoiialla  entra  l'intelli. 
fCBce  8t  rimagination.  Par  U  pceroicre ,  notre  efpnt  conçoit  «»  glf^  MéfOrilMBeM  de  Vinga  flU 

f*r  U  li{aa«i|  il  6  nfcÉfcais  CM*  iiBi|e» 
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(icuation ,  dè^  que  fcs  pieds  font  plu5  prAs 
que  fx  ictc  <lu  centre  de  la.  terre.  Fayt^ 
Antipodes. 

L'cfpr-t  a  d'autant  plus  d'étendue  ,  qu'il 
peut  pcn!cr  à  un  plus  grand  nombre  de 
choies  à  la  fois,  palîcr  plus  rapidement  d'une 
pcni'ée  à  une  autre  ,  &  en  parcourir  un 
grand  nombre  comme  d'un  icul  coup- 
ci  œil  -,  de  même  qu'un  bras  eft  plus  ro- 
bufte,  lorfqu'il  apit  avec  plus  de  prompti- 
tude ,  &  qu'il  louticiu  une  plus  grande 
quantité  de  poids  en  même  temps.  Or  ,  il 
en  eft  de  la  (OfOe  de  Ventendcment ,  comme 
de  celle  du  corps ,  elles  croillènc  l'une  & 
l'autre  par  l'exercice  ,  m.iis  par  On  exercice 
n-;(jdcre  ,  icç\v  ,  fs:  don:  les  rflorcs  s'iugmcn- 
tent  infenhblcment.  Un  clprit  qui  reftcra 
dans  l'iruâion ,  demeurera  touiours  étroit; 
&  celui  qui  entreprendra  tout  à  la  fois  un 
trop  çrand  nombre  de  chofes  ,  &  (c  por- 
tera d'abord  aux  plus  difnciles  ,  loin  de 
ledpubler  (es  forces,  les  aftbiblira  &  courra 
litqùe  de  les  perdre  entièrement.  Il  6ue 
donc  aller  par  ordre  ,  c'ctl  à-dire,  ccni- 
mencer  par  le  plus  ailé ,  &  des  connuillânccs 
les  plus  lîin;>!i\  ne  pai'cr  jamais  tout  d'un 
coup  aux  plus  difHcilcs  \  nuis  s'avancer  par 
degrés  des  fimples  ï  odles  qui  ne  font  que 
tant  foit  peu  compofécs ,  &  de  là  s'élever 
à  d'autres  un  peu  plus  difficiles  à  démê- 
l(  r  ,  (-  c.  Il  n'en  faut  jamais  quitter  aucune 
fans  l'avoir  diftinctcmait  compriic ,  &  (r 
l'être  rendue  familière.  QjkukI  on  étudie 
les  Mathématiques  avec  cetK  précaution , 
les  démon  ftraiions  les  plus  compliquées  ne 
font  putre  plus  de  peine  que  les  plus  lîm-  i 
pics  n'en  faiioicrt  au  comiaeiicement.  Un  | 
enfant  n'attend  pas  iîx  ans  pour  compcer 
}ttii]u'à  trois  \  qu'on  lui  apprenne  à  dire  ^ 
Se  I  c'cft  4,4^1  c'i-ft  î  1  qu'un  quart- 
c'heure  après  on  le  lui  i;!lc  rcjVtcr ,  il  n'a 
plus  bciom  d'effort  pour  comptar  iu(qu'.\ 
cinq.  Qu'on  mette  toujours  des  incervalk-i 
entre  les  progrès  qu'on  Uii  iëia  faire ,  k 
^onde  dizaine  le  fatiguera  encore  un  peu  : 
dés  qu'il- feia  \enu  à  ic  ,  on  lui  rcrdra 
fimilicrs  peu  à  peu  les  noms  des  dizaines 
iul(]a*i  loo  ;  éc  des  qu'il  faura  remplir 
l'intervalle  de  aoà  ;o,  il  l'aura  remplir  les 
autres  julqu'à  cent.  Vcye^  Us  artickt  Evi- 
d:  Nci  ,  ShnsAtions  ,  où  l'on  c>po/c  tic 
l'on  déduit ,  par  une  mcthudc  phiiolophi- 
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que  ,  l'or)f,inc  le  propres  de  nos  idéei  « 
c'^l-à-dire ,  des  opérations  de  notre  en- 
undcmcni.  Ctt  0rtiek  ^  tiré  du  p^trt  4s 

M.  FoKMBY. 

ENTENDRE  LE  NUMERO  ,  (  Cbw- 
ntVLf.  j  c'cfl  en  terme  de  ConuricrLC  ,  con- 
noitrc  la  véritable  prix  d'une  marchandii'e , 
caché  fous  l^marqueqoe  le  marchand  a  cou- 
tume d'y  mettre ,  &  dont  il  n'y  a  que  lui  & 
fès  garçons  qui  aient  Udef.  V.  Numéro, 
CiuFtRE  MarQUï.  DiSionn.  de  Com* 
merce  ,  de  Trévoux  ,  &  Chambers.  {G} 

Entendre  tas  Talons»  (JCmgr..) 
fWf?  Ft;iR  irs  Talons. 

ENTtNNES  ,  f.  f.  (Marine.)  Les  e«- 
n-nncs  d'une  machine  à  inAtcr  Hint  trois 
m.'its  plantes  iur  te  côté  de  .la  machine,  où 
font  frappées  les  calioumCS  qiû  icnCB  à 
élever  \ks  mâts.  {Z) 

KNTRNTE  ,  f.  f.  On  dit,  en  Teinture, 
ce  tableau  eft  bien  entendu ,  eft  d'une  belle 
entenu  ;  c'cft^  dire,  que  l'ordonnance  en 
eft  bien  entendue ,  aa'il  eft  conduit  ayoe 
beaucoup  A'emente ,  /oit  pour JU  diijpoCtioir 
du  fujet ,  loitpour  les  exprelTîons ,  leooiv 
tr..Ae  ,  ou  la  cliftiibution  de  lumières.  £»- 
tente  lé  dit  auilt  d'une  p.irtie  d'un  tableau 
feulement  :  ce  gitiupre  ,  cette  figure  Ibnit 
d'une  belle  entente  de  lumière ,  de  COO- 
trafte  ,  f-V.  DiSionn.  de  Peint,  i  R) 

t  NTHR  ,  I.  t  (  Bas  iiLt  métur.  )  c'eft  dou- 
blet le  hl  fur  un  cettaui  nombre  d'aigutiles. 
Ko)-q ,  i  PûTiieleMAS  au  Métier  ,  con^ 
ment  l'oitura  fe  pratique.  Les  rcglemeas 
veulent  que  les  eniures  aient  au  moins 
IÎX  roaîlks ,  &  finenc  doubles  <c  bien 
nett<s. 

ENTÉRINEMENT,  f.  f.  {Urifyni.) 
hgnilie  b  difpofitÎQn  d'un  jiMiemenc ,  qui 
donne  un  plein  &  entier  cfïet  à  quelque 

.icle  qui  ne  pouvoit  valoir  autrement.  Ce 
ttrmc  vient  du  mot  Gaulois  taièrin  ,  qui 
<i;<,nilîoileal/er ,  &  entérinement ,  qui  lîfpii» 
huit  entièrement.  On  difoit  fiefetuéri»,  pour 
fief  entier.  On  demande  en  iuftice  Veiaêri- 
ncmcr.t  des  lettres  de  reflifion  ,  des  let- 
tres de  requête  civile  ;  &  lorlqu'eilcs  pa- 
roillent  bien  (ondées ,  te  juge  en  ordonne 
Vetaériaemaa  t  c'eft-à-dire  ,  la  pleine  x  en- 
tière exécution. Ce  terme  paroii  proiH  e  puur 
cxpiimer  l'txc-cution  qui  eft  ordointcc  de 
certaines  letucs  du  prince}  poux  les  Ibiuts  ^ 
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feMeneesaflMmlâ,  <M&(en 

du  rerme  A  homoiogation.  (  A) 

ENTÉROÇELE  ,  f.  f.  en  Chirurpe  , 
hernie  ou  defcentc  des  intcftins  dans  le  pli 
de  l'aine.  Le  mot  eft  ioimé  du  Grec  itlt^m , 
inteflin ,  te  utKv,  tumeur. 

C'cft  <irHiri;î!rement  l'iiucft'm  iléon  qui 
ferme  b  tamcur  herniaire  dont  il  cft  qucf- 
tion. 

La  caufe  piocfaatne  de  Vcntérocele  eft  la 
rélaxacion  aa  l'eitoifian  de  la  partie  infê. 

rieurc  du  péritoine  ,  qui  paflê  alors  à  tra- 
vers l'anneau  du  mulcl:  oblique  externe. 
Ses  caufes  cloigiwfes  font  les  grands  effons , 
les  exercices  nop  rudes ,  la  toux  violente  , 
le  fréquent  vomiflcment ,  les  crw ,  &f .  ce 
qui  f  it  que  les  cnfans  y  font  plus  fuiets 
que  les  autres.  Vme7\h  rnie.  (  Y) 

ENTÉROÉPIPLOCELE  .  f.  f.  (  Chi- 
rurgit.)  tutnenr  au  pli  de  l'aine,  (ovmét 
fu  llmeftin  &:  l'^piploon.  V.  Hernie. 

Ses  caufcs  font  bs  mêmes  que  celles  de 
l'entérocele.  Voyez  Entfrocflf.  (  Y) 

ENTÉROÉl'LIPLOMPHALE  ,  f.  f. 
iCUrurgie.)  efpece  d'exomphale  ou  de 
hernie,  dans  Uquelle  les  imcAîiit  8c  l'<épi- 
ploon  forment  une  tumeur  au  nombrîL 

Voyei  EXOMPHALE. 

Ce  mot  cft  eomfoCé  de  trlifw ,  inteflin  ', 
«ViVaosp,  ép^ooHf  9C  tftfmtiêf  t  nombril. 

ENTIÎRO  -  HYDRO.MPHAI.E,  f  f 
tn  Chirurgie  ,  efpece  d'exomphale  dans  Li- 
<]uellc  ,  outre  le  déplacement  de  l'inteftin 
nm  lui  eft  commun  aivec  l'exomphale,  il 
w  nmaflê  encore  une  quantité  d'humeur 
aqnenfe.  fjgw  Ex  o  m  pu  a  l  f. 

Ce  mot  eft  formé  du  Grec  tiltfttf  in- 
t^a  ,  ÛAuf  ,  aqua  ,  eau  >  fiiofité  ,  8C  de 
•/if«x0- ,  nombril.  (  Y) 

ENTÉROLOGIE  ,  f.  f.  <  Anatoime.  ) 
mot  compofe  de  irltf»  ,  inteflin  ,  vi/cere , 
&  KÎyQ- ,  firmo ,  difcours  ;  c'cft  propre- 
ment un  traité  des  vifceres  ,  quoique  ce 
noc  s'entende  généralement  des  vifceres 
des  trots  cavités,  delatéte,delap(Mcrine, 
&  du  bas  ventre.  H Visckre,  (I) 

ENTÉROMI'HAlL,  f.  (.{Chirurgie.) 
efpece  d'exomphale  ,  dans  laquelle  les  in- 
cemns  fortent  de  leur  place  ,  6c  focmcnc 
vne  nnneor  dam  le  nonbriL  Fôy*  Ezom- 
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Ce  mot  eftiomédu  Grec  •  ^hftf ,  ikt^H» 

Se  «fJipxKif  ,  nombril.  (  Y) 

ENTEROTOMIE,  f.  f.  opération  dt 
Chirurgie,  inciiion  à  l'inteftin  pour  ai  y- 
rer  des  corps  étrangers.  Cette  op-ratioa 
eft  aniemeûc  extième ,  qu'on  ne  doit  em* 
ployer  que  dans  des  cis  où  ;!  pDurroit  cn- 

«rc  donner  quelque  (.! j>ct.ii!Ci; ,  ou, 
lté  de  recourir ,  la  mort  cil  incvitable. 
L'expérience  nous  fournit  la  preuve  de 
la  podibilité  de  cette  opération  dans  la 
guérifon  des  plaies  des  inteftins.  L'enrérotO' 
mie  peut  être  très-néceiîàire  dans  plutieurs 
circonllances ,  &  principalement  d.iiu.  l'upî- 
radon  de  la  hernie,  lorlque  des  corps  étran* 
gers  fe  (èront  gtilles  ékns  la  portion  écran* 
glée  de  l'inccrtin  ,  5:  (]u"ils  en  empêcheront 
la  réduction  :  dans  ce  cas,  il  tàudra  retenir 
l'inteftin  au  bord  de  la  plaie,  pour  éviter 
l'épanchement  qui  pourrait  atriver  (i  on  le 
repkçoic  dans  le  ventre  apris  eecDC  opéra» 
rion. 

M.  Hevin  a  traite  de  la  polfibilité  &  de 
la  ncccllifé  de  \'tntéro:omic ,  dans  un  mi". 
moire  fur  les  corps  étrangen  de  l'oeib» 
phage,  iniïfré  dans  le  premier  voàaae  Je 
ceux  de  l'académie  royale  de  Chirurgie.  (  Y) 

ENTERRA(,E,  r.  m.  lerme  de  Fonde- 
rie, eft  un  maflif  de  terre  dont  on  lemplit 
rcgidiérement  la  folié» autour  du  moule, 
pour  le  rendre  plus  (blide  8c  l'entretenir 
de  tnt.is  cotés.  Ou  remplit  les  galeries  juT- 
qu'à  I  chilcurcment  du  dclliis  des  gr.iis  ,  au 
dcllous  de  la  grille,  avec  du  mocl!i)ii  ma- 
çonné avec  du  plâtre  mêle  de  tcric  cuite 
pilée.  On  comble  la  fbfTe  avec  de  la  terre 
mêlée  de  pl.'itTe ,  qu'on  bat  avec  des  pi- 
lons de  cuivre  pour  la  rendre  plus  ferme. 

ENTERREMENT,  (.m-iJurifimé,) 
yoya  SÉPULTURE. 

ËNTERREMCtlT  ,  f  m.  (  Poffcr. )  Le  psN  . 
lement  de  Paris  a  rendu ,  le  ii  mai  i76j, 
un  arrêt  qui  défend  d'enterrer  à  l'avenir, 
non-feulement  dans  les  églifei ,  mais  d.ins 
l'enceime  de  la  ville.  Il  cft  bien  furprenanc 
que  cet  «rrét,  un  des  plus  utiles  que  le 
parlement  ait  jamais  rendus ,  n'ait  point 
eu  d'exécution  :  nous  croyons  devoir  l'in- 
férer ici ,  ne  fut-ce  que  pour  le  conlervcr, 
Se  pour  en^ger ,  s'il  eft  poinblc ,  les  nu> 
giftrats  à  mxt  cefltt  ce  lém  de  tinua»* 
nilé* 

Yyy.» 
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"  Vu  pnrla  cour  la  requête  préfcnt^  par  ' 
»  le  procureur- général  ou  roi,  contenant 
»  qu'en  éîécutîon  de  l'arréc  de  la  cour 
».du  11  mars  i7i)A  1«  dUKsetnet  jêf- 
»  roifTes  de  cette  vmt  de  Plam  loi  «ne 
»>  envoyé  leurs  mémoires  concernant 
•>  les  fépulcures,  l'évaluation  du  nombre 
>'  d  js  cnterremens  annuels  »  ln  tuture 
»•  fol ,  l'étendue  &  l'anderiiiaé  des  citrP* 
»  dens,  les  «vis  de  dîverfes  lj.^i:qui:s , 
-  que  les  commidàires  au  cliAtelci  lui  ont 
»  xemis ,  &  leurs  divers  procès-verbaux  ; 
■>  qu'cnlîn,  ks  offickcs  m  châielec  om 
M  donné  leon  vn$  &r  ca  iBêmes  objost 
M  que  d'après  fVxamen  de  tontes  ces 
»>  "pièces,  le  procureur -général  du  roi  fe 
w  croit  en  eut  de  propofer  à  la  cour  les 
a»  téSaûam,  9c  le  moyen  de  icnédîer  aux 
«•  inonriràiiensdeiiiMC  flenie,  qm  oaioir- 
»  lènc  réfiilter  de  l'ufà^  n&aa  d  emer. 
"  rcr  les  corps  des  défunts  dam  l'inté- 
»  rieur  de  b  ville  :  ufagc  qui  ne  doit  (on 
»  Ofigbiequ'àragraiidilT'cmentdeceitecapi- 
»  taie,  qiii,en>!'«em1aBt«areiifcrmélapfiii- 
»  paridescteetieTesdansVenceintedelSiU- 
•>  mites;  que  d'aiikurs le  nombre  des habi- 
»  tans  de  chaque  paruUlc  s  cft  Ij  fort  aug- 
•>  mcnté  par  l'clévation  des  mdfixB,  que 
»  ks  lieux  dcftinés  ata  inhumations  fe 
••  lôm  trouvés  trop  reftèiiés ,  &  par  là 
•»  font  devenus  fort  à  charge  .\  tout  leur 
»  voiiînage  ;  que  c'cft  ce  qui  cik  établi 
m  par  fe  plllt  gmd  nombre   des  ides 

M  qui  feranc  remis  Tous  ks  yeux  de  la 
f  cofur,  qu'elle  y  verra  que  dans  la  plu- 
»  pan  des  grandes  paroilfes,  &:  fur  tout 
<M  de  celles  qui  font  au  centre  de  la  ville, 
m  k»  pbmtes  foin  jotmaliciw  fur  llnCcc» 
•»  âoa  qm  tépaudeac  «u  environs  les  ci- 
»  metieres  m  ces  paroiflis,  principalc- 
"  ment  lor/quc  les  chaleurs  de  l'été  aug- 
w  mentent  là  exbalaiibiis>  qu'alors  la  pu> 
I»  aèkStion  eft  teik»  que  fet  i£meiu  les 
m  fia»  a^flàires  à  la  vict  ae  fevveoc  (k 
M  cenfnrver  quelques  heofcsdans  ks  mal- 
»•  Ions  voiiiiics  fajis  s'y  coi  rompre  ;  ce 
»■  qui  provient  ou  de  la  nature  du  lui 
»  trop  «oy^ifl*  pour  pouvoir  confommct 
m  ks  oaips»«a<ïn  peu  d'étendue  du  tu- 
»  tàn  pour  le  nonuife  des  tatemmau 

"  aiiuucls  ;   ce  qui  néccrtîtc  de  rtvctur 
»  uup  Ibuvcot  au  même  endioiti&^utr  ' 
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»  être  aufTî  du  peu  d'ordre  de  ceux  qui, 
»  prcpofés  au  foin  d'enterrer  les  morts , 
»  n'ont  m  l'unennott  m  ftxaAîrade  né- 
••  ceflàtres  pour  ne  pu  mnvrir  crap  toc 
ks  mêmes  fipalniies^  que  k  oonr'de- 
M  meurera  d'autant  plus  pcucrréc  de  ces 
»»  inconvéniens ,  qu'elle  remarquera,  avec 
»  (àiislàclion  ,  que  plulîeurs  ^ibriquet'^ 
<>  fenfîblrs  aux  plaintes  lâtéréet  des  p»- 
»  roilTiei-is ,  s'étôietit  dé^  déterminées  à 
»  fupprimer  leurs  cimetières a£hiels,  &:  que 
»  des  avant  Ion  premier  arrêt ,  elles  avoienc 
»  entr'dks  pBsdn  anangemens  pour  ac- 
»  quérir  en  coromoa»  hors  de  u  viUe» 
M  un  terrein  propre  à  cet  ,  8c  allàp. 
"  étendu  pour  le  bcfoin  de  ces  paroilSp^ 
»  eu  égara  un  nombre  de  leurs  habitm> 
»  que  dans  telles  ctrconftances  le  procu- 
»  reur-généal  dtt  soi  eftimc  qu'il  M  S'a* 
»  git  que  d'étendre  un  plan  n  mrarel  8c 
>•  n  facile  à  remplir  ;  qu'il  propofera  donc 
»  à  la  cour ,  d'un  coté ,  de  lupprimcr  de 
X  l'enceinte  de  la  ville  les  cimetières, 

afin  qjne  k  loi,  étant  gMfnkkV  de- 
I*  vienne  d*iuie  eieetRion  pliis  (âak,  8e 
"  de  l'autre ,  de  placer  au  dehors  de  la 
»  ville  fept  ou  huit  cimetières  communs 
»  à  pluMUfl  paroiflès  d'un  même  arron^ 
«  diflênMm .  afin  de  diminua  k  lyimbi» 
»  de  ces  étsMifiment,  0rdetra«ver  pin» 
»  facile  mcnc  des  leninit  qitt  y  fimnc  oon» 
»  venables^ 

>•  La  cour  ordonne,  i°.  qu'aucunes  in» 
X  hiinarinaa  ne  jëmnt  plus  kites,  ài'ave» 
••  nir,  dans  tes  cûnetieies  aâoelkmenc 
»  cxi(lans  dans  cette  ville ,  (bus  aucun 
w  pictextc  que  ce  puiûè  être,  âc  Ibos  telk 
»  peme  q^Happvôendn,  AccleicoIDp- 
»  ter  du  picoâer  pmntt  pocbûn,  firâT 
u  néanmoins  dan*  ceux  qm  feront  exoep* 
M  tés  par  l'article  19  ci-après  ;  i".  que  les 
»  cimetières,  aâuellcment  exiibans,  de^ 
»  meureroiu  dans  l'eut  oà  ik  finiE»  kni 
m  que  l'oa  puiflc  cu.kô»'  aucun  ufage 
»  avant  k  temps  8c  efyacc  de  cinq  aiv. 

nées,  ,\  compter  dudit  jour  premier  jan- 
»  \  icr  prochain  j  après  lequel  temps  il  fera 
>■  procédé  à  U  vifite  defdits  terrdns  jpar  ks 
M-  oâiàeo  de  police,  &  pat  les  mededns 
»  8c  dikur^ens  du  chitelef ,  pour  kor 

avis  communique  aux  curés  ^'  marpuil- 
»  Ucis  de  chaque  paroiUci  Se  dam  k  ta. 
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oà  les  officicri  &  médecins  eftinieroîcnt 
qu'on  pourri)!t  ufagc  dcfdics  ci- 

metières, fe  pourvoir  par  Icidits  cures 
&  marguilUen  vers  le  fupérieur  ccclc- 
fiaftique ,  pour  obtenir  de  lui  la  pct- 
milFion  d'exhumer  les  corr*  8c  oflè- 
mens  avant  de  remettre  Icfaits  tcrrcms 
dans  le  commerce,  j".  Qu  aucun<3  fé- 
pakures  ne  fcronc  faites  à  l'avenir  oii 
acconkcs  dans  les  égli(]p ,  foie  paroif. 
fialcs ,  foit  réguL'eres ,  h  ce  n'cft  celles 
des  curés  ou  fu  pet  leurs  décédés  en  pla- 
ce ,  à  motus  qu'il  ne  Toit  payé  à  la  fâ- 
bciqne  la  (anime  de  deux  mille  livres 
pour  chaque  ouverture  en  icelles  -,  8c 
que  qu.int  aux  fêpultures  dans  les  cha- 
pelles &c  caveaux  ,   elles  ne  pourront 
avoir  lieu  que  pour  les  fondateurs  ou 
leurs  repréfentans,  &  pour  ceux  des  fa- 
milles qui  en  (bnt  propriétaires,  ou  (ont 
dans  une  poflcilîon  longue  &  ancienne 
d  y  avoir   leurs  fcpukures ,  &  ce  à  la 
charge  d'y  mc-ttre  les  corps  dans  des 
cercueils  de  plomb  &  non  autrement. 
4°.  Qil'il  fera  fait  choix  de  fept  à  huit 
teireins  diffifrens  propres  à  recevoir  & 
oonfbtmner  les  corps,  &  fi  tues  hors  de 
h  ville  au  l'ortir  des  fauxbourgs,  aux 
cndioits  let  jim  ôetés  &  allct  étendus 
pour  l'u(âge  des  paroiÛès  de  chaque 
arrondiflement ,  ainfi  qu'il  fera  fixe  par 
l'article   1 1  ci-après;  &  à  cet  etfei  or- 
donne que  le  roi  fera  uè(-humblemcnt 
fupplic  de  vouloir  bien  déroger  i  la  dé- 
daiadon  du  )i  janvier  1690»  reuftrée 
le  6  févtiet  audit  an,  &  à  l'édii  du 
mois  d'août  1749,  <-  11  Linint  Ici  gens 
de  main-morie,  rcgiitré  le  i  fcptcm- 
bre  audit  an.  {°.  Que  chacun  derdiis 
dmederesièn  cmdemurs  de  dix  pieds 
d'élévation  dans  tout  le  pourtour  i  & 
que  dans  chacun  d'iccux  il  y  aura  une 
oiapelle  de  dévotion  ,  &  un  logement 
de  ooacieige,  Cua  qu'on  y  puifleomf- 
tmire  autres  b&cimens ,  ni  même  met- 
tre daiu  l'intérieur  aucune  épiuphe ,  Ci 
ce  n'cll  fur  lefdits  murs  de  clôture.  Se 
non  fur  aucunes  fcpulturcs.  6°.  Que  les 
cmenemens  fê  faonc  comme  par  le 

ÇiflZ ,  mau  qu'après  les  prières  finies  dans 
cgUfe ,  les  corps  iooiu  ponés  dans  le 
Iku  dtt  dépôt ,  ou  dnpcue  monuaiie. 
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td  qu'il  fera,  ci-après,  indiqué,  article 

pour   un  certain  nombre  de  pa- 


IQ 


roi  il  es  de  chaque  atrondi(lèinent ,  fans 
que  fous  aucun  préicxte,  tVm  piuilê  y 
accorder  de  (ëpultùre  particulière,  non 
plus  que  dans  le  cimetière  commun. 
7°.  Que  les  bières  ou  ferpilHeres  fcroiiC 
marquées  d'une  lettre  alphabétique  indi- 
cative de^  la  paroillè ,  &  d'un  numéro  » 
qui  porté  éj^alement  à  la  marge  de  l'ex- 
trait mortuaire  de  chaque  démnt,  indi- 
quera que  le  corps  y  cft  rcnfcrrr.c;  Se 
les  corps  feront  accompagnés  lors  da 
iranlîwrt  au  dépôt,  d'un  ccclédaftique 
de  la  paioiHè  d'où  le  tranfpon  (èra  fiut , 
Se  y  demeureront  jufqu'au  lendemain 
matin.  8".  Il  refter.i  tuu)ours  auJir  lieu 
de  dépôt ,  l'un  des  ccclclialliques  qui 
y  «un  accompagné  les  corps ,  {ulqii'm 
moment  où  l'on  viendra  les  lever  pour 
les  rranfïxMter  au  cimetière  commtm 
de  chaque  .irrondifTement ,  Pour  prier 
Dieu  pour  les  défunts}  à  l'enct  de  quoi 
il  fera  bâti  du»  le  dépôt  de  chaque 
arrondiflement  une  ou  deux  chambres 
pour  ledit  ecdéHadique  ;  &  fera  ledit 
ecclcfiaftique  pris  alternativement  dans 
chaque  paroillè  de  l'arrondid'ement, 
&  nommé  par  le  curé  de  la  paroilTc. 

Tous  les  iours  à  deux  heures  du 
matin,  depuis  le  premier  avril  jufqu'à 
premier  oâobre,  &  k  quatre  heures  du 
matin  «  depuis  le  premier  octobre  juC- 
qafm  premier  avril ,  on  ira  lever  les 
corps  qui  auront  été  portés  audit  dépôt, 
Sk  ils  feront  tranfportcs  dans  im  ou  plu> 
(îciirs  durs  couverts  de  draps  mortuai- 
res ,  attelés  de  deux  chevaux ,  allant 
toujours  au  pas  ,  au  cimetière  commun 
de  l'aiTondiflement.  Le  conduâeur  du- 
dit  chariot  k  rendra  d'abord  au  pre» 
mier  des  clépoti  de  {'.urdiidifltmeiit  qui 
fera  fur  la  loucc.  Se  ira  fucccllivcmenc 
à  chacun  des  dépôts ,  8c  kdit  chariot 
fera  touiours  accompagné  d'un  ecclé- 
Haftique  ou  deux  au  plus,  qui  feront 
choifis  alteriuiivement  dam  chaque  pa- 
roifle  de  l'arrondilTcmcni ,  &  nommés 
par  les  curés  de  cluque  paroiflè  de  l'ar- 
rondiflèmcnt  :  le  cluriot  fera  précédé 
d'autant  de  laniemes  qu'il  y  aura  de 
dé^ôis  dans  ramindiUciacnt  j  ôc  kt 
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w  portnirs  (J'icclles  chargeront  le  ch-Triot, 
M  itc  aicicroii:  en  route  en  cas  d'accident; 
»»  ils  lèront  en  même  tLir.ps  les  fodbyeurs 
1»  da  ciintticre  commun,  10°.  Que  cha- 
n  qog  cnirepôc  oit  (ëroni  dcpofès  les  curps 
M  en  attend  u  r  qu'ils  foicnt  portes  au  ci- 
»  meticre  cotmiiun,  Icra  ua  lieu  l'crmc, 
>»  à  la  hauteur  de  lix  pieds  .tu  mou'.i , 
w  de  murailles  Buiiics  au  dellus  de  bjr 
»  reanx  de  fer  de  quatre  pieds  de  luut 
»»  dans  tout  le  pounour ,  èc  tîrminé  par 
»>  ure  voûte  ouverte  dans  Con  l'ommct. 
»  1 1  '■\  Je  1 1".  Ces  deux  articles  contiennent 
»  des  détaib  de  règlement  relatifs  aux  dif- 
»  ffrentei  paroiffes.  ij".  Que  la  dipenfe 
w  à  faire  pour  l'acquifition  des  tcrrcins 
»  &  bâtimcns   qui  devront    fervir  atix 
M  nouveaux    ciir.Lticrcs  ,   tcra  lupportce 
*t  par  chaque  paroillc  du  même  arrondif- 
1*  fement,  à  proponion  du  nambce  àet 
»  n^piiltures  annuelles  qu'elle»;  peuvmt 
»»  avoir  ,  &  au  marc  la  livre  de  la  femme 
»  totale  qui  aura  été  employée  aux  de- 
»  penfès  fufdites  du  cimetière  de  leur 
*<  dnDndtflèmertt.  iV*.  Que  les  pdioifTcs  de 
»»  chaqur  arrondifÏÏment  kroilt  tenues  de 
w  coiuiilutr,  dans  ia  rnémc  proportioh  de 
t*  l'article  piecidn^t  ,  à  la  dépeiiic  &  cn- 
*>  treden  ,  çagcs  &  appointemens  ,  (bit 
M  des  ecclcluftiques  &  luniiilâiiti  ,  lôic 
M  du  chir  ,  des  chevau-c ,  du  concierge  & 
»  des  folToycurs ,  foi:  du  cimetière  com- 
»  mun ,  (oit  du  lieu  du  d^pôt  particulier 
à  auciuie  des  paroidcs  de  chaque  ar- 
*»  rondiflèments  &  gcnétalemenc  i  nmctf' 
1»  dépcnfc  commune ,  de  quelque  nature 
n  qu'elle  puilic  être.  1  j".  Que  pour  fup- 
»  porter  Icfdites  charges  ,  il  fera  payé, 
M  par  les  héritiers  ou  les  repréicnians  les 
»  déftmis,  à  la  Abrique  de  chaque  pa- 
>»  roifTc ,  un  rjpplcmi  nt  de  (îx  livres  par 
M  chaque  entcrnnent  des  grands  orne- 
»  mens ,  &  de  trois  livres  pour  chacun 
»  des  autres ,  lâuf  ceux  de  charité  &  demi. 
»  dttrité ,  pour  tairoi  defqnets  il  né  (èrà 
»  rien  ptfrçu  ,  non  plus  qite  pour  ceux 
M  Oui ,  en  payant  le  double  des  frais  or- 
»  dinaires  en  tout  genre  ,  voudroicnt  faire 
»  porter  diieâetnenc  In  corps  de  jcurs 
n  pareils  an  cimetière  commun ,  fans  que 
»»  pour  ce,  l'on  y  puifTc  ouvrir  aucune 
»  follè  paidculiere ,  s'il  n'eft  préalc^blc- 
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1»  metît  payé  la  (omme  de  trois  cerer 
t.  livres  qui  fera  employée  aux  dépenfes 
»»  communes  d?s  paroiiics  de  l'arroiîdif- 
»  fement;  &  qu'il  Icra  rcfetvc  à  cet  eifct 
i>  un  tcrrcin  de  huit  pieds  au  pourtour 
.»  intérieur  des  murailles  de  chaque  ci- 
V  metierc ,  dans  lequel  cfpace  ne  pourra 
»  être  ouverte  nuciuic  folle  commune. 
..  16°.  Que  la  folie  commune  de  chacun 
.»  des  Imit  cimetières  fera  renouvellée  an 
»  plus  tard  trois  fois  dans  l'année ,  &  l'an- 
»  cicnne  comblée  ,  quand  même  die  ne 
"  lêroit  pas  remplie  ;  (avoir  ,  une  fois 
•t  depuis  oâobrc  julqu'cn  avril ,  &  deux 
»  fois  depuis  le  premier  avril  jufqu'au 
«  premier  oâobre.  17".  Que  l'ouverture 
»  de  la  forte  générale  fera  couvene  &  fer- 
«  mte  par  un  adcmblage  de  bois ,  fur 
w  lequel  lèra  attachée  une  grille  de  fer 
M  fetnant  avec  un  cadenas.  18°.  Détend 
au  concierge  &  à  tous  autres  de  planter 
.»  aucuns  arbres  ou  arbrilTcaux  dans  leldits 
cimetières."  V.  l',zrt.Qi\inn  kiAA.A.) 
ENTERRER  LES  FUTAILLES, 
{Marin.) ,  c'eft4-dîie,  les  mttiie  en  panic , 
ou  les  enfoncer  on  peu  dans  k  Jeft  du  vaiU 
fcau.  (Z) 

ENTÊTER  ,  V.  aft.  c'cft  ,  en  termes 
d*Eptnglier ,  attacher  la  téie  à  l'anfe ,  de 
manière  qu'elle  paroifTe  y  avoir  été  fiiudée. 
Cela  fc  Bit  dans  le  métier  entre  le  poinçon 
Se  l'enclume.  Vojc^  Métier,  Poinçon, 
ENCLUMr. ,  Epingle. 

ENTHLASIS ,  f.  f.  (  Chirurgie.  )  efpecc 
de  ftaéhitc  du  crâne  faite  par  infbrument 
contond.iîit ,  dans  laquelle  l'os  t\\  brifé  en 
pluficurs  pièces  avec  déprcflam  ,  &  plu- 
ficurs  firntcs  qui  fc  croilcnt.  Ce  mot  cft 
Grec ,  f  rdXAVir ,  coUiJio,  infraâio ,  fracture 
à  ptulîears  pièces  dtl  rerbe  if^hi» ,  m- 
fringo  ,  je  bri(e.  Knjf^  Trhpanhi.  {Y) 
ENTHOUSIASME,  f.  m.{Phucj:  & 
Sel/es-Lett.  )  Nous  n'avons  {xiint  de  défi- 
nition de  ce  mot  parfaitement  fatisfiiilànte: 
iêcroiscependanctttileau  progrès  des  beaux* 
arts  qu'on  en  cherche  la  véritable  lignifica- 
tion ,  ôc  qu'on  la  fixe  ,  s'il  c{k  poflible. 
Communément  on  entend  par  entkoufiafmey 
une  efpece  de  fureur  qui  s'empare  de  l'clprii 
&  qui  le  malirire  ,  qui  enflainme  l'imagi- 
nation  ,  l'élcve  ,  &  la  rend  fifconde.  C'cft 
un  nanfpon  «  dit- on  ,  qui  fait  dite  ou 
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faire  des  choHrs  extraordinaires  Ce  furpre- 
mnies:  mais  quelle  cft  cette  fureur  &  a'où 
nât-cUe  }  quel  eft  ce  mnfixKr ,  te  quelle 

eft  la  cau(c  qui  le  produit  ?  C'eft  W  ,  ce 
me  (èmble  ,  ce  qu'il  auroic  été  néceliàire 
de  nous  apprendre  ,  &  dont  on  a  cepen- 
dant paru  s'occuper  le  moins. 

Je  crois  d'abord  que  ce  mouvement  qui 
élevé  l'cfprit  5c  qui  cchauiTe  l'inugiiution  , 
n'cft  rien  moins  qu'une  fureur.  Cette  dé- 
nomination impropre  a  été  trouvée  de  j'^'ig- 
froid ,  pour  exprimer  upe  caulc  donc  les 
c^ts  (  quand  on  eft  <lam  cet  état  poifiblc  ) 
ne  (àuroicnt  manquer  de  paroitre  fort 
extraordinaires.  On  a  cru  qu'un  homme 
devoit  être  tout-à-fiit  hors  de  lui-qjcmc  , 
jpour.pouvoir.produixe  des  choies  qui  mct- 
Knent.fédlenieiiic  hQis  d'etuc^mémec  ceux 
.qui  !«  voyoicnt  ou  qui  les  entendoient  : 
ijoucv,:  à  cette  première  idée  \' e nt hou jhi fine 
firint  ou  vr.ii  à^,  prctrci  du  paganifmc  ,  que 
la  chaxlataneric  les  cnpageoit  à  charger  de 
grimace  &  de  cuntorfiun  ,  &  vous  trou- 
verez l'origine  de  cette  fiulfe  dénomination. 
Le  peuple  avoit  appelle  ce  dernier  cnthou- 
lialmc  ,  J'uriur  pinphi'ii^uc  ;  &  le»  pédaiis 
de  l'aopquicc  (  autre  parti:  du  peuple  jKut- 
toe  Qicore  plus  bornée  que  Li  premicre  ) 
donnèrent  \  leur  tour  à  la  vcr\c  ilt  s  p  >c'c;s , 
dont  il  n'eA  {us  donné  aux  eipru^  i\oiAs 
do  pénétrer  la  cau^  ,  le  MCn  Utpçriie  de 
fureur  poriiqut. 

Les  poètes  flatlÀ  qu'on  les  crût  des  êtres 
infj'irés  ,  n'eurent  garde  de  détromper  h 
multitude  ;  ils  ail'urerent  dans  leurs  vers , 
a-i  contraire  ,  qu'ils  lecoient  en  crtct ,  &: 
peut-être  le  crurent-ils  de  bonne  foi  cux- 

Voilà  donc  la  fureur  poétique  établie  dans 
le  monde  comme  un  rayon  de  lumière 
trajifceudantc  ,  comme  une  émanation  fu- 
biimc  d'en  haut ,  cnini  comme  une  infpi- 
rarton  divine.  Toutes  ces  expreffions  en 
Grèce  &  à  Rome  éioient  fynonymcs  aux 
mots  dont  nous  avons  formé  ai  François 
celui  iWnthoufiafme. 

Mais  la  fureur  n'cft  qu'un  arecs  violent 
de  folie ,  &  la  folie  cil  une  abfeiKe  ou  un 
éBienient  de  la  raifon  ;  ainH  lotfqu'on  a 
defim  fenthoufiafme  ,  une  fureur  ,  un  tranf 
port  ,  c'cll  comme  li  l'on  cvoit  dit  qu'il 
cit  un  redouiUmau  de  Jbàe  ,  par  cotuc^ueoc 
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incompatible  pour  jamais  avec  la  railon. 
C'eft  la  raifon  feule  cependant  qui  le  fait 
naître;  il  eft  un  feu  pur  qu'elle  allume  dans 
les  morne  ns  de  (à  plus  grande  fupérioiité. 

Il  fut  toujours  de  toutes  (es  op<frarions  ta 

plus  prompte,  la  plus  animée.  Il  fuppofc 
une  multitude  infinie  de  combinailun;  pré- 
cédentes ,  qui  n'ont  pu  fe  faire  qu'avec 
elle  &  par  elle.  Il  eft ,  ii  on  ofc  le  dire , 
le  chef  -  d'a'uvre  de  la  raison.  Comment 
p:ut  -  on  le  dctinir  conuiie  .on  déiiiiiEojc 
un  accès  de  folie  ? 

Je  fiippolc  que,  (ans  vous  y  erre  attendu, 
vous  voyiez  dans  ion  plus  bc.iu  jour  dix 
excellent  tableau.  U:ic  farprife  lubite  vous 
arrête  ,  vous  éprouvez  une  éinutioii  géné- 
rale ,  vos  regards  comme  ablor'nés  reftcnc 
d.uis  une  forte  d'immobilité  ,  votre  ame 
entière  le  rallemble  fur  une  fouli  tl'objets 
qui  l'occupent  ,\  la  fois  ;  mais  bientôt 
rendue  .i  Ion  activité  ,  elle  parcou:  t  les 
dii£ir/:ntcs  parties  du  tout  qui  l'avoit  frap- 
pée ,  (à,  chaleur  fe  communique  à  vos  (cris , 
vos  yeux  lui  obéilTènt  5c  la  préviennent: 
un  feu  vif  les  ar.imc  ;  vous  appercevez  , 
voustiit.uil:?; ,  v m-,  k-ompare/  ]■:•■  .uritadcs, 
les  contraires ,  lc5  coups  de  lumière  ,  les 
traits  des  pcrfoiuiages  ,^  leurs  ^lalfions ,  le 
choix  de  l'aJtion  reprJfentée  ,  l'adretle  ,  l.i 
forte  ,  la  iurdiellc  du  pinceau;  &  rcniar- 
qucz  r,ue  vi  ;r=  ariention  ,  votre  luiprife, 
votre  cmocii^n,  votre  chaleur  Icront  dans 
cette  circoDlUiKC  ^^lui  ou  moins yivcî,  félon 
le  diHerciK  degré  de  connoiilônccs  anté- 
rieures que  voui  aurez  acquis ,  &  le  t>!us 
ou  le  nioiiis  de  pour,  de  dclicarelTe,  d'eû 
prit ,  de  fcnfibilicé,  de  ji^uu^nc ,  ^ue  vous 
aurez  rc^u  de  la  nature. 

Or ,  ce  que  tous  éprouva  dans  ce  mo- 
ment  eft  une  image  (  impar&îte  h  la  vérité, 
mais  fuffifantc  jxmr  éjlaircir  mon  idtc  ) 
de  ce  qui  fe  p  iiT;  dan>  I  ame  de  I  homme 
de  génie  ,  lortmie  la  raiion  ,  par  uneopc-^ 
ration  rapide  ,  lui  préfente  un  t.ableau  frap- 
pant &  nouveau  qui  l'arrête  ,  l'émeut  ,  Iç 
ravit ,  Se  l'abfuibc. 

Obfcrvezqae  je  parle  ici  de  l'amr  d'un 
honune  de  génie  ;  puce  que  j'entends  per 
le  mot  frnJi-  ,  l'aptitude  naturelle  à  re- 
cevoir ,  A  fevv.t  ,  \  rendre  les  impre!Tîan$ 
Au  r.iblcau  luppnlé.  Je  ic  rtparde  i.o:r.ir." 
le  pinceau  du  peinue  >  «^ui  um:  les  ti&uxcs 
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fur  U  toile  ,  qui  les  crcc  en  Ltrct  ,  mais  qui 
eft  tovijours  guidé  tur  des  iiilpiiacions  pré- 
cédentes. Daiu  les  livies ,  comme  dans  k 
converfaciun  ,  on  ccunmmcf  i  pucir  du 
pinceau ,  comme  éiotc  le  premier  mo- 
teur. Le  ftylc  figure  chez  des  peuples  inf- 
truits  »  tels  que  le  noue  ,  devient  infenli 
Uemencle  flîfleovdaiaifei  &  c'cftjur  cette 
mCon  que  le  mot  génie ,  qui  ne  déligne  que 
l'inftniment  indifpenlâble  pour  produire  , 
a  été  fuccclTîvement  employé poorci^limer 
la  caufe  qui  produit. 

Obfervcz  encore  que  je  n'ai  pcant  em- 
ployé le  mot  imyp/ution,  qu'on  croît 
communément  la  louice  unique  de  l'en- 
thmfiafme  «  parce  que  je  ne  la  vois  d.ins 
non  hypothefe  que  comme  une  des  caulcs 
lècondet ,  éc.  telle  (  pour  m'aider  encore 
d'une  comparaifon  prife  de  la  peinture  )  , 
(elle ,  dis-je  ,  qu'eft  la  toile  (ôos  la  main 
du  peintre.  L'imagination  reçoit  le  dciTcin 
lapide  du  tableau  qui  eft  prélenté  à  l'amc , 
&  c'cft  fur  cette  première  dqiltflè  que  le 
génie  diftribuc  les  couleurs. 

Je  parle  enfin ,  dans  la  définition  que  je 
propofc  ,  d'un  tableau  nouveau  ;  car  il  ne 
s'agit  point  ici  d'une  opération  froide  & 
'  Commune  de  la  mémoire.  Il  n'cft  point 
dliomme  à  qui  elle  ne  rappelle  fouvent 
les  diffcrens  oojets  qu'il  a  détà  vus  :  mais 
ce  ne  font  là  que  de  fuibles  cfquilTcs  qui 
nallènt  devant  Ton  entendement ,  comme 
«kt  ombres  légères,  fansfuiptéiue.  aflèc- 
ter  t  ou  émouvoir  lôn  ame  ,  ne  fiippo- 
lèm  que  quelques  (ënfârions  dé)à  éprou- 
vées ,  &  point  de  combiihiifons  prLVcdentes. 
Ce  n'eft  là  peut-être  qu'ujT  des  apanages 
de  l'inftinAi  j'entends  développer  ici  un 
des  plus  beaux  privilèges  de  la  railbn. 

iTs'aeit  donc  d'un  tableau  qui  n'a  point 
encore  oé  vu  ,  d'un  t-ibleau  que  la  r-iifon 
vient  de  créer ,  d'une  image  toute  de  feu 
qu'elle préfente  tout-à-coup  à  uneame  vive , 
cxocée,  fie  délicate }  l'émotion  qui  la  failit 
eft  en  proportion  de  (à  vivacité ,  de  fes 
connoiflànccs ,  de  Cx  délicatefle. 

Or ,  il  eft  dans  la  nature  que  l'ame  n'c- 
Ptouve  point  de  fcnciment  ,  lâns  fomer 
w  deiîr  prompt  8c  vif  de  l'a^MÙmeri  tous 
fes  mouvemens  ne  font  qu'une  fitcceflkm 

continue  de  fentimens  Se  d'cxprcfTions  ; 

cUc  eft  comaae  le  cœur  j  dont  le  }eu  ou- 
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chînal  eft  (ïe  s'ouvrir  fans  cefTc  poUf  feceW 
voir  &C  pour  rendre  :  il  faut  donc  qu'à 
l'afpedl  lubit  de  ce  tableau  frappant  qui 
occupe  l'ame ,  elle  cherche  à  répandre  an 
dehors  l'impreilîon  vive  qu'il  fait  fur  elle. 
L'impuKîon  qui  l'a  ébranlée  ,  qui  la  rem» 
piit  t  ÔC  qui  l'cntrainc  ,  eft  relie  que  tout 
uii  œde  ,  Se  qu'elle  eft  le  fentiment  prédo- 
minant. Ainlî  ,  fàm  que  rien  puifTè  le  dis- 
traire ou  l'arrêter  ,  le  peintre  làifit  fon 
pinceau  ,  &:  la  tiiilc  le  colore  ,  les  figures 
s'arrangent ,  les  morts  revivent  ;  le  cifcau 
eft  déjà  dans  la  main  du  (culpceur  ,  8e  le 
marbre  s'anime  ;  les  vers  coulent  de  la  plume 
do  poète ,  8c  le  théâtre  s'embellit  de  mille 
actions  nouvelles  qui  nous  intcrcir.nt  & 
nous  étonnent }  le  mulicien  monte  la  lyre, 
&  l'nrchcftre  remplit  les  airs  d'me  hirmo» 
nie  fublime  ;  un  {peélacle  inconnu  ,  que 
le  génie  de  Quinaulta  créé ,  8c  qu'elle  em- 
bL-ll  it ,  ouvre  une  carrière  brillante  aux  arts 
divers  qu'il  rallcmblc  ;  des  mafures  dé- 
goûtantes difparoin'cnt  ,  &  la  fuperbe  façade 
du  Louvre  s'élève  ;  des  jardins  régwlkn  8e 
magnifiques  prennent  la  place  d'un  tetretn 
aride ,  ou  d'un  marais  empoilI)nnc  ;  une 
éloquence  noble  bc  mâle ,  des  accens  dignes 
de  lliomme  (ont  retentir  le  barreau ,  dm 
tribunes ,  nos  chaires  i  la  face  de  la  France 
change  ainfi  rapidement  comifte  une  bette 
décoration  de  théâtre  ;  les  noms  des  Cor» 
neille  ,  des  Molière  ,  des  Quinault ,  des 
Lully  ,  des  Lebrun  ,  des  BolTuet  ,  des 
Perrault ,  des  le  Notre  ,  volent  de  bouche 
en  bouche ,  8c  l'Europe  entière  les  répète 
&  les  admire  :  ils  font  dclormais  des  mo- 
numcns  immu.ibles  de  la  gloire  dc  notre 
nation  &  de  l'humanité. 

Vaakoufiafme  eft  donc  ce  mouvement 
impétueux ,  dont  l'eflbr  donne  U  vie  à 
tous  !«  chef  -  d'oeuvres  des  .arts  ,  ce 
mouvement  eft  tomours  produit  par  une 
opération  de  la  railon  aulFi  prompte  que 
fubUme.  En  effet  ,  que  de  coonoilTàncet' 
précédentes  ne  fuppolc-t-U  pas  !  que  de 
combinailons  l'inftruclion  ne  doit-elle  pas 
avoir  occafionées  !  que  d'études  .antérieu- 
res n'cft-il  pas  nécelfaire  d'avoir  (âiies  1 
de  combien  de  manières  ne  £iut-il  pas  que 
h  lai^  fè  (bit  exercée  ,  pour  pouvdr 
créer  tout  à  coup  un  grand  tableau  auquel 
liea  ne  manque  ,  8c  qui  paroît  toujours 


Digitized  by  G' 


E  N  T 

i  l'homme  de ^nit ,  à  qui  il  fèrt  de  mo- 
dèle» bien  Tupeneurà  celui  que  (on  enthou- 
fiafme  lui  f^it  produire  !  D'après  ces  ré- 

fl.vions  puilcTs  J.iiis  une  mét4phy(lquc 
peu  jbttr^ue  ,  *Si  qu»  je  crois  fore  certaine , 
i'onrrois  deli-.ir  i  lm  '  .  mliaimc  une  émoiion 
invt  de  famé  i  i'a^peâ  d'un  tableau  neuf 
jlf  Hm  ordonnS  fui  Ai  frappe  ,  (f  que  la. 
raifort  lui  prt fente. 

Cette  cmocioi) ,  moins  vive  à  U  vcritc  , 
Tnr.s  du  même  carafK-re  ,  ie  fait  fctuii  à 
tous  ceux  qui  font  à  portfe  de  jouir  des 
diveHês  prodoâions  oet  Ixaux-am.  On 
nf  voit  point  fans  entho-tl'i  jfnc  une  tr.igfJie 
jntcrclîante  ,  un  ixrl  opi-i  i  ,  un  excellent 
moivcaii  de  peinran.- ,  nn  nugnitîque  cdi- 
hcc  ,  6'c.  :  auili  la  détinition  que  je  pro- 
polê  {MTOît  convenir  ^Icmenc,  9c  \  Ytn- 
thuajù^aie  qai  produtc ,  6c  k  YtiuhMifirfme 
<[\x\  admire. 

Te  crains  peu  d  objections  de  Li  part  de 
ceux  que  l'expérience  pcai  avoir  cciaircs , 
fat  le  fMnnt  qae  je  traite  ;  mais  ce  tabl<*.tu 
ipiritucl  ,  ccrtc  cpcrarion  rapide  de  la 
failon  ,  cet  accord  mutuel  entre  iamc6£ 
les  <Li.s  duquel  nait  l'cxprcnion  prompte 
des  unpreirions qu'elle  a  reçues,  pôroitronc 
dumérioues  peut-être  à  œs  elprîts  (tààs , 
^  4)ui  Ce  iouvicnnenc  tou}OUts  ,  Ac  qui  ne 
créeront  jamais. 

Pourquoi  ,  diront -ik  ,  âÊnunm  les 
choies}  à  quoi* bon  des  Cjùèeact  nou- 
veaux ?  On  a  cnt  fui^n'ici  i'eatkoufiafne 
un;  cfpt'ce  dr  fureur  ,  l'if^;'---  reçur  v.uit 
bien  la  nouvelle;  'Ui.ijiJ  i  .iiux-nnc  fcioit 
une  erreur  ,  qu:  !  .  v.uuaj'e  en  leluitc- 
roit-il  pour  le*  arts  i  Les  ^auds  poctes ,  les 
bons  peintres  Jes  mnnciensexcellens  qu'on 
acriK  8C  qui  fc  ionr  en:';  euv  même;  dn 
gens  !n(plr?s ,  om  c:;  auiii  ioin  Linstant  df 
m>  r  M'iiyiiqur  :  on  refroidie  l'ciprit,  on 
attoibiit  le  génie  par  ces  recherches  incer- 
taines ou  au  moins  inutiles  des  caufes  ; 
Co:^tentons  -  ruKii  des  e  ffets.  Nous  lavons 
que  le;  j;er.s  de  /«V).-i-  crctii:  ;  que  nuus 
imp  ific  dv  lavoir  comn'ïiit  v  Quand  on 
nur  i  <i,  ouvert  que  b  raifon  eft  le  premier 
rnorcur  d.  s  opérations  de  leur  ame ,  non 
l'irpipl'.iijtirr'i  ,  i-ju'or!  en  a  crue  thsij:  c  ' 
iulqu'a  prvii  nt,  per.i  j-c  on  qu'on  donntra 
du  .f^énie  ou  du  ta  'mi  h.  ceux  à  qui  k  ttUOtt  • 

AUfa  telufé  un  don  ii  uiç }  [ 
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A  CCS  objeû'ons  gcnéralçs  je  r(?pOTdiai, 
1°.  qu'il  n'cft  point  d'erreur  dans  les  arts, 
de  quelque  nature  qu'elle  /oit,' qu'il  ne 
paroille  évidemment  ut:Ie  de  d  'rruirc. 

2.".  Q_ne  celle  d  iu  il  s'a>;it  cil  inhnimait 
pré)udiciab]c  aux  avullcs      aux  arcs. 

i".  Que  c'cft  appianir  des  roues  qui  Caut 
encore  aflèz  dimciles  ,  que  de  chercher, 
de  trouver  ,  d'établir  les  premiers  principe!. 
Les  règles  n'ont  ctc  âites  que  fur  ie  mé- 
ch.  initmc  des  arts  ;  &  en  paroidànt  let 
Rciu  r  ,  elles  les  ont  guidés  julqu'au 'point 
heureux  où  nous  les  voyons  aujourolraî. 
Q.i!js'ii  ell  roi'IMe  de  porc-r  des  lumières 
nouvelles  lui  leur  partie  purement  îpiri- 
tuclle  ,  lur  le  princifjc  moteur  duquel  di> 
rivent  toutes  leurs  opérations  «  elles  devien- 
dront dès-lors  aufli  fiircs  que  faciles.  Il  en 
cil;  d'-s  ûrrs  comm.;  de  !a  n.ivig.irion  ;  on  ne 
coaroit  les  r.'.eis  qu'en  t'aoi.nani  avant  la 
décuaveite  de  la  boullolc. 

4".  Ne  craùnons  point  d'a£)iblir  refpric» 
ou  de  refroidir  le  génie  en  les  édaîrant.  Si 

tout  ce  que  i#us  aimirons  d.uis  les  pro- 
dudbions  dis  .trti  eft  i  ouvrage  de'  Li  raiibn, 
cette  dvouvcite  élèvera  l'atne  de  l'ardfte, 
(y  lui  donnant  une  opinion  plus  gbriëufe 
encore  de  l'excellence  de  Cm  être  ;  8e  de 
cette  élévation  attendez  de  nouveaux  mi- 
racles ,  (âas  en  cnnndrc  un  plus  grand  or- 
nueil.  la  vanité  n'dl  le  grand  rcllbrt  qil» 
des  petites  ames  i  le  génie  01  ruppofe  toujouM 
une  îupcticure. 

5  ^.  Les  mois  d.'hru:gini7:inn  ,  de  ^Snle  , 
à'i  fprit ,  de  ti:knt ,  ne  itnit  que  destecmea 
trouves  mur  exprimer  !e>  di';lrer.tes  opé- 
rations de  la  ration  :  il  en  ell  d'eux  à  pen 
près  comme  des  divinités  înfifrîenret  du 
ptc^anilme  :  elles  n'cu>;jnt  aux  yeux  des 
(âiiïs ,  que  des  nom^  corp.moJej  pour  expri- 
mer les  divers  attributs  d'un  Dieu  unique^ 
!  ignorance  feule  de  la  multitude  leur  6t  par» 
ujîer  les  honneurs  de  la  divinité.^ 

('>'\  Si  ni, hou  fi.:  On.-  ,  à  qui  feu!  nous 
lornmes  redevables  des  ixllcs  ^roductiojis 
d.s  ans,  n'cft  du  qu'à  la  railoti  comme 
csulc  première  i  li  c'vll  à  ce  rayon  de  !»• 
mieie  plus  ou  moins  brillant,  i  cette  éma> 

irt'oii  plus  ou  moi:r,  p,! mJc  d'un  Etre 
lupemc,  qu  U  iàuc  rapporter  conH^mmint 
les  prodij;cs  qui  (ôftent  des  mains  de  1  hO' 
'jnauté*  dé»4i»s  tous  les  wé)ii^niu|]fahi 
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&  la  gloire  de>beaux-nrts  lont  poor  jama» 
dcciuiis^  &  ics  artilles  iriomphcnr.  On 
pourra  âéComah  être  poète  excellent  , 
uns  ctflcr  <lc  p^idlr  vo\ii  un  homme 
làçe  ;  un  muiicicai  fera  fublime ,  lan-)  c]vi'i\ 
ibit  îndir(K.n(àUeinent  réputé  pour  fou. 
On  ne  regxrden  plus  les  nommes  les  plus 
mes  comme  des  individus  prr(qu'iTJutilcs , 
pcur-^trc  môme  s"  mngintra-t-on  un  jour 

Ïu'ils  peuvent  pcnlcr ,  vivre ,  agir  comme 
:  telle  des  hommes.  Ils  auront  alors  plus 
d'encouRgemem  i  dpércr,  &  moins  de 
d^gouTS  à  loutenir.  Ces  têtes  légefcs ,  or- 
gutill.uics  &  bruyinics ,  ces  automates 
luurJs  &  dédaigneux  qui  décident  en  maî- 
tres dans  la  (bdélé  *  feront  peut-ccr  j  à  h 
fin  pcrfuadcs  qu'un  amfte  »  qu'un  hominc 
de  lettRS  ôennenc  dans  l'ordie  des  choies 
on  rang  fupcricur  à  celui  d'un  intenduit 
■qui  les  a  luojugucs  &  qui  les  ruine ,  d'un 
vil  compliilânt  qui  les  amufe  Se  rjui  les 
joue,  cl'un  calmer  qui  leur  refulc  leur 
«rgent  pour  le  feire  valoir  à  fon  profit , 
jncmc  d'pn  fccretairc  qui  ni'  m  l  leur  be- 
ibgne ,  &  trcs-adroitcmcnt  la  tonunc. 

Au  rcftc ,  (bit  que  la  vérité  triomphe 
crfin  (k-  l'erreur,  (bit  que  le  préjugé 
plus  puilîânt  demeure  le  tyran  perpétuel 
ces  opinions  contempor.iini  s  ,  que  nos 
ïUuftres  modernes  le  cônioknt  ^'  le  rallu- 
rcnt  :  les  ou'Tip  s  du  dernier  licdc  font 
regardés  mainteiunc  £uis  Gontradiâion  , 
connue  des  chef-d*sttvies  de  ta  taifon 
hum  line  ,  5:  il  n'eft  pas  à«craindrt  qu'on 
oie  préi(.ndre  qu  ils  ont  été  faits  iàns  en- 
tkoufiafim  :  tel  lira  le  fort ,  dans  le  fîecle 
prochiiin,  de  tous  ces  divers  monumens 
glorieux  stux  aits  8c  à  la  patrie ,  qui  s'éle- 
vc-nt  fous  nos  yeux.  La  multitude  en  cft 
frappée,  il  tft  vr.ù,  laiis  les  apprécier i  les 
demi  -  connoiilcurs  les  discutent  lâns  1  s 
i«niir:on  s'en  occupe  mtMns  long-temps 
•uiourd'hui  que  d'une  parodie  làns  efprit , 
dniir  on  n'a  pas  honte  de  rire  :  qu'impoirr , 
en  l^ronr-ils  moins  un  jour  l'ttole  6i  l'.xd- 
iniration  de  cous  les  eïprits  8c  de  tons  les 
iigiaî 

Mais  la  définition  que  fe  pmpofè  con- 

T:c!U-clle  à  tonte  loitc  A'cn!kt:.J:::fme  6c  \ 
toutes  les  tlp  '."es  de  x^vns  ?  C^x-.d  cil  le 
tiblc.ni ,  d;ra-t  on  peut  'trt..  que  la  r  ùlon 

peut  vibû  à  pciuditi  à  ïvx.  du  mulicim  ^ 
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n  ne  s^agit  là  que  d'un  rrr-ngcmcnt  géo- 
métrique délions,  L'cloqueiKc  d'ail- 
K  iirs  eft  fbbUffle  âns  eiKhojfiûfme ,  &  3 
l.iiit  liipririm.r  de-  cet  r.rticle  tout  ce  qui 
a  été  dit  des  ot  ueurs  du  liecle  dernier. 

Je  répons,  i".  qu'il  n'cxifte  point  de 
mui'ique  digne  de  ce  nom ,  qui  n'ait  petnr 
une  ou  ^ufieurs*  images  :  lôn  bac  eft 
d'émouvoir  par  rexptellîon ,  &  il  n'y  a 
point  d'exprclTîon  làns  peiniure.  Voye^  la. 
qudlion  plus  au  long  auX  art.  ES9MSS10N, 
MUSIQUI,  OviKK, 

'a*.  Mettre  en  doute  VenthouRafme  de 
l'orateur  ,  c'cft  vouloir  faire  aouter  de 
l'cxillcncc  de  l'éloquence  même ,  dont 
l'objet  unique  eft  de  l'infpiier.  Ce  difcours 
qui  vous  émeut»  qui  vous  intéiedê  ou  qui 
vous  révolte  ï  oes  (wQuIs,  ces  nnages  (vac- 
celTîves  qui  vous  Modient,  qui  ouvrent 
votre  ca  ur  d'une  manière  inlëntîble  à  celui 
des  fèntimens  que  l'on  veut  vous  inlpirer , 
tout  ceb  n'eft  &  ne  peut  être  que  i'eicc 
de  l'émotion  vive  qui  a  précédé  dans  l'ame 
de  l'orateur  celle  qui  fc  plifTe  dans  la  vôtre. 
On  fiit  une  déelnmation ,  une  harangue , 
pcut-^ic  même  un  di'.cours  acadcmitjue 
lâns  entkoufiafme  ;  mais  ce  i^'eft  que  de  lui 
qu'on  peut  attendre  un  bon  (èrinon ,  on 
plaidoyer  tranfcendant ,  une  onifon  funè- 
bre qui  arrache  des  larmes,  f^oye^  Eio- 

CUTION. 

Je  ânis  cet  article  ^  Quelques  obfêr- 
vations  utiles  aux  viats  talens,  6c  que  je 

fupgHc  tous  ceux  ijui  s'érigent  en  jugs 
Ibuverains  des  ;trrs  de  me  permettre. 

Sans  eiahoufiiifinr  point  <le  création  a  8c 
lâns  création  les  aniftes  6c  les  ans  nimpent 
dans  la  foule  des  choies  communes.  Ge 
ne  font  plus  que  de  froides  copias  retour- 
nées de  mille  petites  Inçons  ditlérentes  : 
les  l;(i;rmes  dilpOloiflêtK  ;  on  ne  trouve 

plus  à  leur  place  que  des  iînges  8c  de» 
perroqutts. 

J'ai  dit  plus  h-iut  qu'il  y  n  deux  (bttes 
d'c'ii'io.ifi.:fme  ;  l'un  qui  protluit  ,  l'autre 
qui  admire  :  celui-ci  eft  toujours  la  fukc 
bc  te  f  biie  du  picmicr,  &  la  preuve  cet" 
tain  ■  (^u'il  a  été  un  mrAov/Li/W  véiîtabte. 

It  V  n  donc  de  £iux  er.thoufuipmu  Un 
hom.nic  peut  fc  croire  des  wltns,  du  gé- 
'  nie,  iS:  n'ivoir  que  des  réminiiccnces > 
t  une  hajàxé  aaalbcuicufr  ,  &  unpenrhaiir 
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lidiculc,  qui  rr.  cft  prcfque  toojoiUS  la 
fuite  ,  poui  tel  genre  ou  tel  .irr. 

Il  w'cÙ.  po:nr  d'i^v/.i' ./■.:/"'"  f;>'n:c  , 
C'cft  k  nom  qu'on  a  domie  à  l.i  railoii  au 
moment  qu'elle  k  produit  ;  ni  (ans  ta- 
Icns,  nutre  r.om  qu'on  a  donné  1  l'apcitudc 
naturelle  de  l  ame  à  recevoir  Venthoujiijine 
9C  à  le  rendre,  l't'yei  Gvsit,  T.xi.hNs. 

L'enthoujiafine  plonge  les  hommes  privi- 
légiés qui  en  font  iuli  eptibles,  dans  un 
oubli  prefiiue  continuel  de  tout  ce  qui  cft 
étranger  aux  arts  qu'ils  proft-ITcnt.  Toute 
leur  conduite  cil  eu  i^eiRi  I  ii  peu  :ellcir,- 
bbnte  avec  ce  que  nous  rcgaïUuns  comrnc 
les  manières  d'oie,  uiofléet  dans  U  lo-  ' 
cictc,  qu'on  fe  trouve  poné ,  prcfque  làns 
le  vouloir,  à  les  regarder  comme  des  cl- 
pcces  (ingulieriTs;  ve  ii  ell  rien  niuiiu  qui 
la  railôn  qu'on  attribue  ce  qu'on  apj^Ue 
krurs  bifarrerits  ou  leurs  4^ts,  de  il  tous 
les  préjuges  établis ,  &  que  l'inftrudion  a 
bien  de  l  i  peine  à  dccruirc.  Mais  a-t-on 
vu  encore  quelque  eipLve  d'homme;,  pjr- 
i  CQ  trouve-t-on  beaucoup  qui  portent 
une  nilôn  fupérieurc  dans  plulicuis  gains? 
qu'il  nous  ruffile  de  dire  qu'on  rencontre 
communément  dans  les  vrais  talens  une 
lionne  foi  comme  naturelle ,  une  fianchilc 
de  caractère,  &  lur-tout  l'antipatluc  la 
plus  décidée  pour  tout  ce  qui  a  l'air  d'in- 
trigne  ,  d'arr.tîce ,  de  cibale.  Penlc-t-on 
uc  ce  luit  la  un  des  moindres  ouvrages 
e  h  laifo,!  :  AulFi  loriquc  vous  verre/,  un 
homme  de  lettres,  un  peintre,  un  mu(i- 
cien  Toupie,  rampant,  fertile  en  dctçurj, 
«droit  courtilàn  ,  ne  cherchez  point  chez 
lui  ce  que  nous  appelions  le  vrai  talent.  1 
Peut  être  aura-r-il  des  fuccés:  il  en  ell  de 
paliàgers  que  b  cabale  procure.  Ne  loycz 
poinc  (îirpris  de  le  voir  envahir  toutes  les 
places  de  (on  état ,  &  celles  même  qui 
mroiflent  lui  être  le  plus  étrangères  ;  il  a 
la  forte  de  mérite  q.u  les  donne:  rr..us  im 
nom  illulhc,  une  gloire  pure  &  durable, 
cette  conlldération  flaneule ,  apanage  ho- 
norable des  talcns  di||ui^ué$,  ne  feront 

Cmais  fon  p.irtagc.  La  CTHmtancrie  trfimpe 
s  lots ,  entraîne  la  mukiru.ic ,  cbkiuit 
ks  grands  i  mais  elle  ne  donne  que  des 
jouJfnnoesdepcu  de  durée.  Pour  produire 
des  ouvrages  qui  reflcnt  ,  pour  .Uinienr 
Itae  gloiic^  que  la  poùcritc  coniumc  ,  li  | 
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faut  des  ouvrages, des  fucccs  qui  rélif- 
tent  aux  efforts  du  temps,  i^c  .\  l'examen 
lies  l.iges  ;  il  faut  .avoir  lenti  un  eiahou- 
Jiafme  vrai ,  &  l'avoir  fait  palier  dans  tous 
les  efprits  ;  il  faut  que  le  temps  l'entre- 
tienne ,  &  que  lajcâexioa,  loin  de  l'^tdt»* 
drc ,  le  iurtific. 

Il  ell  Je  l.i  nature  de  X'enthotifutfme  de  (c 
communiquer  &  de  le  reproduire  ;  c'cft 
une  flamme  vive  qui  gagne  de  proctib-cR 
proche,  qui  (t-  nourrir  de  ion  propre  feu, 
&:  qui,  loin  de  s'.,r:o,bIir  en  s'étendant , 
prend  de  nouvelle-,  lorec,  \  meluiC qu'elle 
le  répand  &  le  communiqiic. 

Je  fuppolc  le  public  allemblc  pour  Toir 
la  reprcfcntotion  d'un  CNcellent  onvri_i;e  ; 
la  toile  fe  levé  ,  les  acteurs  piroiilëiit , 
l'action  marche,  un  ti.Ui'jntu  général  in- 
terrompt tout-à-coup  le  lj>eciaclc  ;  c'cll 
Venthoufiafme  qui  (c  fait  Icntlr  ,  il  aug- 
mente pu  derr  's  ,  il  paffc  de  l  ame  ttes 
actcui  s  da!;s  eelle  des  (pedateurs  ;  &  re- 
marquez qu'à  melure  que  ceux-ci  s'écluuf- 
lent ,  le  }cu  des  premiers  devient  plus  ani- 
mé ;  leur  feu  mutuel  cft  comme  une  balle 
de  paume  que  l'adrelfc  vive  <îv  npi  le  des 
loueurs  le  renvoie;  c'eft  là  où  nuu^  devons 
toujours  être  !urs  d'avoir  du  plailir  en 
proportion  de  Li  lenlibilitc  que  nous  mon- 
trons  pour  celui  qu'on  nous  donne. 

Dans  ces  Ipeéfacles  magnifiques ,  au 
contraire  ,  que  le  zele  le  plus  ardent  pré- 
pare ,  mais  où  le  refpcd  lie  les"  mains  , 
vous  éprouvez  une  elpece  de  Lmgucur  à 
peu  près.  vdS  k  milieu  de  b  repréfenta- 
tion  ;  elle  augmente  par  degrés  juiqu'.i  la 
fin  ,  &  il  cft  rare  que  l'tmf  rage  le  plus  fiic 
pour  émouvoir  ne  vous  uiilc  p.is  dans  un 
état  tranquille.  La  cauic  de  cette  lôric  de 
phénomène  efl  dans  t'ame  de  l'aâcur  Se 
du  fpedtateur.  On  ne  verra  jamais  <1e  rc- 
préientiition  parfaire,  fins  letce  cliaiear 
njutuellc  qui  eturetieiu  Li  vivacité  de  celui 
qui  reprélente ,  &i.  le  clurme  de  ceux  qui 
I  écoutent  ;  c'eft  un  méchanifine  confhnc 
établi  par  b  lUture-  L'cnthuujhfmc  de  ce 
geiuc  le  plus  vif  s'éteint,  s'il  ne  (è  commu- 
nique. 

U  y  a  en  nous  une  analogie  fecrctc  entre 
ce  que  nous  pouvons  produire  &  ce  que 
nous  avons  appris.  La  railon  d'un  homma 
tic  giaie  dccompoic  les  diâ'cicuics  ii^t, 
Zzz  % 
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qu'elle  a  reçues ,  Ce  les  rend  preprrs  ,  te 

en  forme  un  tout ,  qui ,  s'il  cft  permis  de 
s't  xprinitr  a:nfl ,  prend  toujours  une  pliy- 
Honomie  «^ui  lui  ell  piopie  :  plus  il  acquiert 
de  connoinànccs  »  puis  il  a  Faflêmblé 
d'idées  ;  Se  plus  les  momens  d'emfiovfrfnc 
{ont  frcqacns,  plus  les  tablcvux  que  U  rji- 
(6n  prc'eme  .\  fon  ame  ibuc  ka^Us,  no- 
bles ,  extraordinaires ,  &c. 

Cd*n'tft  donc  que  pr  une  étude  .-.(îîcîue 
Je  profonde  de  la  nuun:,  des  piillxis  , 
des  chcf-d'œuvrcs  des  arts,  qu'on  pjut 
développer,  nourrir,  réchaud,  éttnire 
le  f^nie.  On  pourrott  le  comparer  à  ces 
grands  fleuves,  qui  ne  piroiffènt  à  leur 
lourcc  qnc  de  foiblts  ruillcaux  :  ils  c^m- 
lent,  fcrpcntent,  s'étendent  ;  &:  li-s  tojr.i-.s 
di's  monîagr.cs,  les  rivicrts  djs  yrliir  ;c 
mclcnt  à  leur  cours,  grollitlèni  leurs  c.iux , 
«e  font  qu'un  lêul  tout  avec  elles  :  ce  n'.  (I 
plus  alors  un  léger  murmure,  cV!t  ',;r.  bruit 
mipofjnt  qu'ib  excitent  ;  ils  roulent  mj- 
tefltueulêmcnt  Icun  flots  dans  le  fcin  t!e 
l'océan,  après  avoir  etuiclu  les  terres  hcu- 
reufcs  qui  ont  été  AnoCées,  Voilà  l't-xamcn 

fhilolopiiiquc  de  Vcr.thouf.nfme  ;  voyez  à 
<Trr/i.-/e  Eclectisme  un  abrcsc  hiftoh«)^ue 
deqi]elqiie»4tnsclelêsellixs,(J)  ■ 

ENTHOUSIASTE ,  f.  m.  C  P!uh.f.  £• 
Seaux-Arts.)  perfiinne  qui  cft  dans  l'tn- 
dMJufialîne.  ^'^uje^  Enthousiasme. 

Ge  mota  fcjptsé  du  fcns  qu'on  lui  donne 
dans  les  beaux-iiits ,  le  prend  louvcnc  en 
n^.iv.iilL-  [i  irt  pom  déiigncr  un  iànarique. 
f  érjc^  Fanatiqu:-:.  'Gj 

♦ENTHÔUs|A.STES,  f.  m.  pl.  (Nijf. 

que  ceux  qui  ont  été  appelles  M^jjli.'jt/is  , 
EndUtes,  C>i  leur  avott  donné  ce  nom ,  à 
ce  que  dicTKéodoiet  j  puce  qu'étant  agités 
do  démon,  Ûs  ewfweiit  avoir  de  vcrita- 
VUi  if/pirauons.  On  donne  encor.-  aiijour- 
d  iiui  le  nom  à' Enihojjùijîcs  aux  Anabap- 
liilcs,  aux  Quakers  ou  TrcmbK  urs ,  qui 
£;  axÔBUt  lemplis  d'une  infpirjtion  divir.c, 

lôunennent  que  la  fâimc  Ecriture  doit 
ti;e  tipliqu  c  pnr  Its  fumiuris  de  cette  i.if- 
paation.  KtjnQuAXER  ,  év.  {Gj 

*  ENTHRONISTIQllJli ,  adi.-d.  pris 

ilt^l.  (  H:j}.  ecd.)  Ton-nic  d'jrp.citr  dctcr- 

JUv^c  que  ka^  «ct^kiiolb^^ucs  du  i^icmics 
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ordre  étoienc  ohUgés  de  payer  pev  lue 

inilallcs. 

ENTHYMEME,  f.  m.  (logique.)  efi 
un  argument  qui  ne  comprend  que  deux 
propolitions ,  l'antécédent,  &  le  conl'é- 
quent  qu'on  en  tire.  Il  faut  ccpendmt 
oblècver  que  c'^ft  un  fyllopilinc  parfait 
dans  heriirit ,  mais  imparfait  dans  l'exprof- 
fion  ,  p  ;rci:  qu'on  y  (uj  prime  qitc'qu'unc 
des  propolitions,  comme  trop  dure  6:  ti^p 
connue  ,  &:  comme  éunt  hicilcmcnt  lup- 
pjéce  par  t'efpric  de  ceux  à  qui  on  p.  rie. 
Cette  manicte  d'argument  cft  lî  commune 
flans  les  difcours  ^:  dans  les  écrits,  qu  il 
eft  rare,  au  cor'trairc  ,  qu'on  y  expi.mc 
toutes  les  p!i  polîtions.  Lcfprit  ln:n-..iin 
t_ft  flatté  qu'on  lui  Liiirc  quelque  choie  à 
luppléer  ;  la  v.inité  eft  fatistàitc  qu'on  le 
remette  de  qujlque  choie  à  (on  intelli- 
gence :  d'ailleur»,  la  rupprelHon  d'une  pro- 
pofiôon  >  aflèz  claire  pour  être  fuppolée  , 
en  abrégeant  le  dilcours ,  le  rend  plus  fort 
&:  plus  vif.  Il  eft  certain ,  par  exemple ,  que 
li  de  ce  vers  de  U  Médce  d'Ovide,  qui' 
contient  un  eat/ymeme  très-élégant , 

Senare  patui,  ferien  mf^mr^asT 

on  en  avoit  &tc  un  argument  en  forme, 
toute  la  grâce  en  Iboic  ôtéc  :  &  L»  taifcn 
en  eft ,  que  CXJmme  une  des  principales 
beautés  d'un  discours  cft  d'être  plein  de 
fcns,  &  de  donner  occalion  à  l'ciprit  lie 
lojmcr  une  petilcc  plus  étendue  que  n'eft, 
l'exprclUon,  c'en  eft  au  contraire  un  da 
plus  grands  dé&uts  d'être  vuide  de  fcns  , 
&:  de  renfermer  peu  de  penfées  ;  ce  qui 
rft  prelquc  inéviublc  dans  les  fyllogifmes 
philo(bpniques,  où  b  même  penlee  cft 
fte^âmincm  tcnfermée  dans  trois  propofi- 
lions.  Ceff  ce  qui  rend  ces  fortes  d'argu- 
mcns  fi  rares  dar.s  le  commerce  des  liom- 
mcs  ;  parce  que ,  faiis  même  y  Kiire  ré- 
flc\-<;ri,  or!  s'.-loigr.e  dc  cc  qui  clUloie 
&  l'on  ic  réduit  .\  ce  qoi  eft  prédTé- 
ment  néoeilôire^iK  pour  &ire  enten- 
dre. 

Il  arrive  aulTi  quelquefois  que  l'on  ren- 
ferme les  deux  propolitioi'.s  de  \' cnthymtme 
dans  une  leulc  puipuUtiun  ,  q-j'.ViltotC 
appelle  pour  ce  iujpt  ^emaau.  ê^k^mtauk" 
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tijue.  Tel  efl  ce  vers  qu'il  cite  loi- 
d'Euriviipc  ,  li  ]c  ne  me  trompe  : 


Morul ,  ne  garde  pas  ur.e  haine  immonelle. 
Tel  cft  encore  ce  vers  de  Racine  : 

Mortelle  y  fu^j^tc  fort  d'une  mortelle. 
iPbm  LociQUB  «  Syuogismc.  jù-tiekde 

M.  FnHMBY. 

♦  RNTICHITES  ,  f.  i^pl.  (  H,J!.  eccl.  ) 
çft  le  nom  ou'oii  a  donne  à  teruins  Icc- 
taceurs  de  Si.-non  le  Magicien  ,  dans  le 
piemier  liccle.  ils  célebioienc  des  (acrifi- 
ces  abominables  ,  donc  la  pudeur  défend 
de  r.^pportec  la  manexe  fle  la  diconftaii- 
ccs.  CG) 

ENTIENGIE,  (1  f.  (  »/.  nat.  Ornitho- 
logie. )  oilêau  d'Afrique  qui  fc  trouve  dans 
le  royaume  de  Congo  ,  &  dont  la  pc.tu 
iiW  Je  i.li!!('r(;iucs  couliur-j  &  niouclicccc. 
On  raconte  ,  cnir 'autres  merveilles  de  cet 
oill-au  ,  que  lorfqu'il  pofe  le  jpied  à  terre 
il  meurt  auill-tôc  :  ce  qui  Ëuc  qu'il  vole 
d'arbre  en  arbre  ,  ou  fe  ibucient  dans  l'air. 
Il  ell  environné  de  petits  animaux  noirs , 
que  les  habitans  du  pays  nomment  cm'-ii 
ou  emtas,  qui  l'accompagnent  cemmc  dis 
fatcUïKS  quand  il  vole:  on  prétend  qu'il 
y  en  oix  qui  le  précèdent ,  &c  autant 
qui  le  luivcnc.  "^a  pi-.ui  cft  regardée  comme 
une  chofe  li  précieulc ,  qu'il  n'ell  permis 
d'en  porter  qu'au  roi ,  iS:  aux  princes  à 
qui  il  accorde  cene  pcétogativc.  Les  au- 
tres rois  du  p3>'s ,  tels  que  ceux  de  Loango , 
Cicongo  &  Gay  ,  cnvoiciu  des  arabailades 
folcmnelles  à  celui  de  Ccmwo  »  pour  en 
ol);  "nir  des  peaux  de  cet  oiieni.  Habner> 

DiSionn.  univ. 

ENTIER  ,  adj.  {Géométrie.  )  Nombre 
entier,  f^oyei  Nombre. 

Entier  ,  adj.  (  Alanege.  )  Un  cheval  eft 
dit  entrer  ,  torique  ,  parwileir.jnt  rrlblu  & 
détermine  en  avant  &c  par  le  droit  ,  il 
pcche  par  le  défaut  d'une  franchilc  abfo- 
lue  ,  en  refulant  de  toiir;icr  à  l'une  ou  à 
l'autre  main,  ou  à  toutes  les  deux  cnfem- 
ble. 

Qiidauea  auteurs  ojit  cherché  dans  le 

tins  ou  le  moins  d'obfti  nation  de  l'animal , 
rs  raifons  d'une  dillinction  qu'iii  ont  f.iiïc  , 
ma^  qui  a'a  £4s  àé  ^fMcakauia.  auloftcc  t 
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ib  fondent  en  effet  b  différence  qu'ils  nous 
pronofeiu ,  fur  Li  réiiftance  que  le  chcv4 
c;  1  j!c  au  cavalier  qui  le  fulliciteà  l'aâûm 
donc  il  s'açc  Si  l'animal  bbétc  enfin ,  8c 
cède  li  la  force ,  ils  le  nomment  entier  ; 
rr,T.s  s'il  ne  vk  v.x  tuc  vairtu  ,  s'il  pcriîftc 
dan^  la  délobeiliancc  ,  s'd  le  ptétipitc  en 
avant  ,  ou  du  côté  oppofi  à  celui  fur  le- 
quel on  veut  le  mouvoir  ils  k  dédaienc 
ritiffur  les  voltes. 

Je  ne  prévois  point  les  avantages  que 
nous  pourrions  tirtr  de  la  conlidei.uion 
de  ces  dénominations  diverfes  ;  tS;  il  Icroit 
allcî  fupcrflu  d'élever  ici  une  difputc  de 
mots.  Que  ropinî'itretc  du  cheval  luit  plus 
ou  moins  invincible  ,  lu  vice  étant  tou- 
jours le  même  ,  il  nous  lira  f^ns  doute 
plus  utile  d'en  rechercher  hs  cr.ufès,  9c 
d'examiner  <)uels  peuvent  Être  les  moyen» 
de  l'en  corriger. 

En  gcnîril  .  rou',  cIkv.uix  por» 
tent  plus  iuciiteilemeitt  plus  voloiitiei» 
à  la  main  gauche  qu'à  la  m.iin  droite. 
Les  uns  ont  attribué^  cette  iiulinarion  Se 
cette  facilité  ,  à  la  lîtuatioii  du  puitlain 
dans  le  vrinrc  d,:  ].i  mue  ;  ik  ont  prc- 
t!.n;lu  qu'il  y  ell  entièrement  plié  du  coté 
gu:.lic  :  les  autres  ont  loutcnu  que  le 
cheval  ,  (c  couchant  le  plus  fouvcnt  fur 
le  côté  droit ,  conrraûe  l'habitude  du-  piicr 
le  col  (iV  1 1  tctfc  à  la  m;iiii  uppolée.  Il  me 
p.iroît  pl'is  liniple  de  r.:pp:>rccr  la  plu» 
grande  liberté  dont  il  cit  queftion  ,  à 
l'Iiabitude  dans  laquelle  font  les  palefre- 
niers d'jborder  5c  d'approcher  l'animal  du 
crue  iv-'i'-he  cLn^  toiiccs  les  occ.ii'oiis  , 
fuit  qu  il  s'ac^llè  de  l'attacher ,  de  le  bri- 
der ,  de  le  feller  ,  ou  de  lui  diftribuer  te 
fourrage  :  ainfi  toutes  ces  raiibns  font  fuf- 
fifantes  pour  nous  autorifer  à  pcnfer  que» 
s'il  lui  ell  plus  libre  de  roumcr  à  <,ite 
main  ,  il  ne  doi^  b  fran.hilè  qu'il  tcmoi- 
gtie  3l  cet  égard  ,  qu'aux  fions  que  nouS' 
avons  de  la  f.:voriler  nous-mémes.  Une 
des  plu-,  fortes  preuves  qu'on  en  puillc 
donr.cr  (.rcorc  ,  cil  la  rareté  des  chevaux 
qui  ont  plus  de  pente  à  fe  porter  fur  la> 
main  droite  :  il  en  eft  néanmoins  , 
l'expérience  nous  a  appris  (lue  ceux-ci 
font  d'une  nature  plus  rebelle  ;  il  f.uic 
liiau>.o.ip  de  tr:nps  de  p.ui;.ncc  pQlV 
I  les  tciiuitc  &  pouj:  iics  ibitfytucr 
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LorKiiie  la  rciili-incc  du  chc>'al  entier 
ptovicnc  d'une  douleur  ou  d'une  foibldTc 
occaftoncc  par  quelques  maux  qui  affec 
tent  quclq  :rs  pinies  ,  les  rcflburces  de 
l'art  (ont  irrpmllàr.tfs ,  à  moins  qu'on  IK 
puilTe  iciidrL-  à  ces  mêmes  parties  leur  in- 
cfprhc  ^:  le\ir  fbiee  :  ainu  dans  un  cas 
eu  un  accident!  un  pîed,  ï  une  ^ule, 
à  une  j.:r-l>e  ,  l'oblipera  à  refufcr  àc  !e 
prêter  lur  le  cote  l'enlible,  &  où  un  erfoit 
ae  reins  ,  une  couibc»  des  cparv  in.  ,  t'  c. 
l'cmpcLlunt  de  s'appuyer  (ans  crai-.tc  fur 
les  jarrets  ,  le  porteront  )  redouter  l'a£Hon 
de  tourner  d  .115  le  tcns  où  il  ne  pourroit 
que  foutfrir  ,  il  cft  aifé  de  concevoir  que 
la  première  tenrarivc  à  laquelle  on  doit  fc 
LvrcT ,  eA  celle  qui  tendra  à  h  cure  &  à 
la  gui  riion  des  Uiirs  ou  des  auires  de  ces 
mai-ini.-s.  J'avoue  qu'tl  cl\  Ct'pei'.dant  des 
moyens  de  loulager  les  parties  loudran- 
tcs  ,  &  de  diminiur  le  pi  itls  dont  elles 
doivent  ccrc  charg»:s  dans  le<;  mouvemejis 
divers  qu'on  imprime  à  l'animal  ;  mais 
tou:  ch^\.il  ,  dans  lequel  de  parc:!s  dé- 
iàuis  (ubiiiKnt,  ne  peut  iamais  jouir  de 
ccne  facilité  ,  d'où  dépendent  ,  &  Ton 
cxaâe  ob^ii^'ance ,  &  la  graœ  Ac  h  fuT- 
teflc  de  !on  cxccunom. 

Quoiqu'il  (bir  cmain  que  tous  les  che- 
vaux m-  nailUni  pas  avec  ui;e  :"jme  dif- 
poiiiion  dans  les  memlM'cs  ,  une  m.cme 
lôapleflè,  une  mêracaputudc&:  une  mJ-me 
incbnaùm  ,  il  en  eft  très- peu  qui  foicnt 
niiureliemenc  eAf/rrr.  Ib  n'acquièrent  ce 
vice  que  con1c>.n>emmcnt  à  de  mauvailês 
leçons  ;  Se  il  luhiriiit  d'cnviiâgcr  les  a<fi!ons 
de  la  plur>art  de  ceux  qui  les  e\crcci]t  , 
pour  en  dévoiler  les  cauiês  les  plus  ordi- 
naires ,  &  de  pratiquer  k  oonoaiie  de 
ces  mêmes  aâiâiiis  *  pour  en  diftiaire 
l'aiîimal.  ^ 

Nu.rc  pu  r-.irre  .-  :tfntîon,  quand  il  s'agit 
de  ci  rr.mcnctr  i  g  p:"cr  le  con!;r.cerr-i-nt 
dts  poulains,  air.lî  que  des  chevaux  f.uii  , 
doit  être  de  les  déterminer  en  avant ,  in- 
Tenliblement  Je  avec  douceur  :  l.trfqu'ik 
feront  h^K t ut^s  i  fuivre  les  lipies  droites, 
fur  Ll'i'.kiîcs  nous  les  fiif  i  s  clicmircr  , 
&  Jju'ûs  feront  accoutumes  aux  objets 
mfm  peuTcnt  icnconntr  fur  ces  mtxaA 
pffKS  ,  BQOS  ponnom  les  en  déiousnef 
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l^éicnmt  ;  c'eft-i-dire  ,  non  en  les  p-or- 
tant  tout-à  coup  {ur  une  autre  ligne  droire  , 
mais  en  attirant  peu  à  peu  leurs  épau- 
les ,  ou  en  dedans  ,  ou  en  dehors  ,  û 
rien  ne  nous  rùic  ,  de  ct  lirs  qu'ils  dccri- 
voient  i  de  r.:..!::.iL-  r/.i  .!^  lu  tracent  une 
diagonale  ,  fur  laquelle  nou^  !.-<;  ir.-Jnncn- 
drons  «quelque  temps  ,  p-iur  icur  en  fa;re 
r.prcr.are  ror.io'jrs.  J.c  nouveilci.  On  doit 
remarquer  qu  en  m  uiaji:  atnii,  nous  leur 
(ôgg^lcronSj  fa^  les  révolter  par  des  moo« 
vemens  forcés ,  Se  (ans  çu  iU  s'en  apper- 
çoivcnt  ,  une  aCVIon  direcicment  oppol'ce 
a  celle  des  chevaux  en:icrs  ,   qui  y.j  ;c 
diTendcnt  &:  ne  fe  foulVaicr.t  aux  tftcts 
de  nv^rtc  main ,  qu'en  refufâiK  de  s  clar- 
jrir  du  derrière  ,  &  qu'en  roidillânt  Sc 
en  prclcr.rant  la  croupe  dans  le  Icns  où 
nous  voudrions  m.  avoir  leur  avant  mair. 
De  cette  leçon  lur  les  diagonales  ,  on 
revient  à  ctlies  pr.r  Iciijuciles  nous  avons 
d-buié  :  à  celles -ci  on  l'ubititue  d'auues 
L;ncs  droites  ,  fur  Icrquelîes  on  entre  en 
tciu.naiK  A  ir.oiiic  l'animil  :  cnhn ,  on  le 
travaille  fur  les  cercle»  larges  ,  que  l'on 
relllne  toujours  par  gradation  ,  félon  foa 
plus  ou  rr.oins  de  luaplmîe  &  de  volonté, 
&  l'on  r.irvient  ,   par  ce  moyen  ,  à  le 
rer.ire  cgilcmcnt  libre  &  obéillant  à  Mu- 
tes mains.  Mais  ù  ,  d'une  part  ,  cette 
diibibution  Tarife  dn  utietn  dégage  le 
cheval  de  toute  ctmtrainte  ,  &  accroît 
làns  celTe  en  lui  h  facilité  d'exécuter ,  il 
faut  iiccLlTairemcnt  que  ,  de  l'autre  ,  le 
cavalier  ,  par  la  préciPit.uion  Se  la  ândlè 
avec  laquelle  il  agira  ,  obvie  à  la  trop 
grande  UT)crion       à  la  lurprile,  qui  ne 
n-iii^Lnt  que  trop  louvcn:  des  aidei  tories 
lis:  précipitées  ;  car  l'actijn  violente  de  la 
main  &  des  jamU-s  clt  une  des  princi» 
pales  fjurces  de  l'obftiiutioD  de  l'animal  i 
une  impicàu)!'.  iubitc  lur  les  barres  1  étonne 
(Se  le  biviic  ;  la  tcnlîon  forcée  &  conti- 
nuée àc  la  icnc  ,  jufquau  moment  vu  il 
dcvroit  fe  rendre  ,  l'engage  plut^n  à  ië 
loidir  contre  la  main ,  qu'à  en  rcconnoî- 
tre  le  pouvoir.  Il  cft  donc  de  la  dcniiere 
imp«3rtancc  o,iie  le  cavalier  ,  temnt  les  lê- 
nes  lepaices  ci'.ni  l'une  iN:  l'autre  de  !« 
mains  ,  attire  la  tctc  fur  le  ci  ie  ov:  :1  le 
propofe  de  k  wamer  »  non  d.in>  un  feul 
6c  màne  lonfs,  9c  par  on  icnl & mémt 
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mouvement  ,  mais  en  l'v  ir.chant  impcr- 
ccpnblcmeiu  &  à  «iiv crics  lepiifçi  )  c  cil- 
à-disc  f  en  dinûiiiunc  le  ^femkr  eSan 
Gàn  te  «igmrmé  de  b  nain  «  &:  en  tc- 
▼pwnt  fuccefliveinent  i  ce  ouinc  poinc 
a'effon  ,  qui  ne  doit  ■pjUcmrnt  ctie  con- 
tredit par  aucun  cff^i  oc  la  lênc  cppofcc  , 
pnflqne  cet  effet  ne  tcndroit  qu'.\  dc- 
cniice  odui  de  U  icne  qui  cû  chargée 
d'opérer. 

Les  adtions  des  jambes  ne  contribuent 
pas  moins  à  fulcitcr  U  révolte  du  cho'al 
Ae  i  le  omlbiDer ,  quand  elles  lôoc  fûtes 
naUà-proaos»  làns  bcibin,  ou  avec  trop 
de  dureté  8c  de  rigueur,  i*.  Rien-loîn 
d'aider  l'animal  ,  elles  hâteront  fes^  de  for  • 
drcs  ,  &:  les  lui  fuggércront  ,  lor  fa  u  elles 
s'effectueront  fur  rarricrc-num ,  de  m.i. 
nieie  à  le  d^emiiier  dans  le  Ceas  où  le 
caralîer  veut  mouvoir  l'émule  :  ce  qui 
«rrivcTok,  par  cx.-mplc  ,  n  b  jambe  gau- 
che croît  approcher  du  ccrp> ,  loifquc-U 
rciiL-  dio'àc  tll  tirée  &  éloignée  du  co{ps 
du  cbeval,  dans  l'intention  de  le  tourner 
decemêmecôté  ,  &e.:  car,  enoecas,  le 
poit  de  la  croupe  "i  dr  oite  fcroit  le  rcfuhat  de 
l'appui  de  cette  jambe  ;  &  il  cft  inc^n- 
tdrable  que  l'anunal  ne  peut  obéir  à  la 
nain  qui  le  tourne  ,  ^ne  Caa  attr£mité 
poftérieure  ne  iax  lonicii^  du  côté  con- 
trairc.  Si ,  en  fécond  lieu  ,  quoique  nous 
trouvions  dans  la  toumiir.un  de  l'aniinal 
des  Rtlbiis  de  ne  point  recourir  k  (l'antre 
pdffinoe  que  celle  "de  noue  main  »  nous 
nous  (awons  imfitf&enimenc  de  la  fainbe  ; 
car  ,  que  ne  peuvent  pas  la  routine  & 
l'habitude  }  ou  lî  l'aide  qui  en  partPta 
eft  violenie  ic  peu  modérée ,  il  n'eil  p.is 
douienx  que  ces  mouvements  inutiles  Se 
indiicteis  lêroni  naître  dans  le  cheval  une 
crainte  capable  de  lui  infplrer  à  la  fin  la 
haine  &  l'avcriion  de  b  volce  :  ainiî  ,  en 
rcrumant  en  peu  de  mots  tOQS  les  déiaib 
dans  Icfquels  ie  viens  d'cnner ,  pour  tn- 
^uer  les  vdes  de  réibudre  l'aramal  aux 
deux  mains,  on  verra  quj  l'on  ne  doit, 
dons  prclque  toutes  les  circonllanccs ,  ac- 
cuicrde  (on  irreiuluriou  ,  i".  que  la  force 
&  la  dufctc  de  la  maindiu  cavalier  i  x".  la 
fimflè  appEcation  ou  la  riguetir  des  aides 
qu'il  a  employées  i  le  peu  d'attention 
jç^u'U  a  eu  de  £ùie  paUci  ÏMkutîblcmcBr 
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le  chirvul  d'une  acV<j:i  aiù'."  à  ime  adtoa 
plus  diâîcite  ,  en  dtverliilant  les  leçons  , 
&  en  lui  &iîânc  paicoucr  différentes  li> 
gnes  ;  4°.  l'igpoRuiGe  avec  laquelle  il  a 
exigé  de  lui  ,  en  le  retiéciflànt  &  en  le 
tournant  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  cote  8C 
d'autre  fur  lui  -  même  ,  des  mou\  cmens 
dont  il  ne  peut  être  vraiment  fran» 
choDent  fuKcptible  ,  qu'autant  qu'il  a 
été  en  iiuclque  f^çon  alluiipli  ,  6  c. 

Les  même;  rcj;!es  prefcriici  pour  pré- 
venir le  défaut  dont  il  s'agit  ,  doivent 
£ue  mifès  en  u&ge  pour  y  remédier  , 
eu  é^ard  aux  chevaux  4|ui  Vom  con« 
tradlc  :  l'ajouterai  néanmoins  ici  quelques 
réflexions. 

Il  faut ,  lorfqu'on  fe  propose  de  com- 
b.it:re  ce  vice,  tâcher  de  rccon:)o  tre  dkxi 
il  procède  ,  &  étudier  le  caraâere  de  i'ani* 
mal  :  les  mrilteurs  moyens  de  le  vaincre» 
font  ceux  qui  tont  les  moins  contraires  à 
[on  uacuri.1  :  on  ne  risque  rien  de  le  ra- 
mener par  la  douceur  ;  on'  rifquc  tout  Iorf> 
qu'on  tente  de  le  fubjuguer  par  les  chlii- 
mens  :  sll  eft  mélancouaue  8c  ftegma:ique , 
il  perd  le  courage  &  la  vig  icur;  s'il  eft 
colère  ,  s'il  t!l  :x\if  ,  il  fe  délcfptre.  Il 
s'agit  donc  d:  r 'tornur  .ivcc  patience  la 
inauvailë  habitude  qu'il  a  piilë,  &  de  Ce 
perliiader  (nr-tout  que  (on  obftitûnon  aug- 
mente toujours  par  b  notre.  On  doit  en- 
core éviter  de  lui  fuggérer  le  deilr  de  le 
défendre  :  u  avarions  -  le  d'.ibord  par  le 
droit»  &  fur  le  côté  où  il  eft  libre  i  la  fâà- 
fité  de  cette  main  pourvoira  à  celle  de 
l'auae ,  8c  nous  l'attirerons ,  a\  ce  le  temps, 
fur  celle  à  laquelle  il  rcfufc  d'obcir  :  plions- 
le  dai»  «ne  feule  &  même  pbce  à  cette 
même  main }  tirons  l'cnctdure  de  cet  ctac 
de  roideor  dans  lequel  elle  peut  ûtc  ;  pré- 
férons hs  leçons  du  pas  dajîs  Ltqucllcs  il 
nous  eft  plus  aifc  de  dominer  le  cheval  & 
de  fortifier  fâ  mémoire  i  co^aignons-  le, 
en  on  mot ,  de  perdre  iuiqu'au  moindre 
(ônventr  de  fts  déréglemens ,  par  la  voie 
des  carcrtês  ;  fc  enfin ,  il  nous  y  fommes 
tur<.cs ,  par  des  moyens  rigoureux  ,  dont 
l'ulâgc  ne  devroir  néaiimoinsappaiteiur  qn% 
de  véritables  maitres.  (r) 

ENTIERCEMENT ,  f.  m.  {  JjrifpruJ.) 

terme  de  cout«irne  qui  t'i;):itie  enlèvement 
d^unt  Jiojc  moiUitre  6f  m  je  ennmui  tieru. 
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«inti  que  le  dit  Dumoulin  fur  l'art.  de 
la  coutume  d'Orj&ins. 

Ce:  iifipc  ff\  Fort  uu-icn  ;  car  on  trouve 
dam  lc>  loix  ûli>'jucs  ripu-iircs  ,  &  dans 
les  capiculaircs  de  Cluilinviniv.-  de  k-s 
en  fans ,  intertiare  &  ru  inttrtiata  ,  pris 
du»  le  fD^me  fei»  que  l'on  entend  ici  iVn- 

WfVCHKff(> 

La  coutume  d'Orléans ,  art.  4^4  ,  dit 
que  la  chofc  mobilière  cc.ini  vue  à  l  cr:l  , 
c'eft-à-dite>  reconnue  dans  un  marché, 
foire  ou  plicc  publique  ,  peut  être  cn- 
t'urcée  ,  fauf  le  droit  d'autrui ,  c'eft-à-di  c  , 
que  fans  qu'il  foit  befoin  de  pcrmitTion  de 
judice,  elle  peut  être  enlevée  (Se  mile  en 
main  tierce.  . 

Ce  droit  de  fuite  s'exerce  ordinaire- 
ment par  ceux  auxquels  on  a  volé  ou 
dccournc  quelque  mcubie  ,  comme  un 
cheval  qu'on  auroit  détourné  d'une  mé- 
tairie, 8c  que  l'on  retrouve  cxpolc  en 
vente  dans  un  marché  ou  (bire  publique. 

Pour  emicrcer  une  chofc  dcrobcc  ou 
perdue,  il  faut  la  faire  voir  à  riiuiiricr  ou 
ierg^^^nt ,  lequel  peut eiifiiitel'cDlever«  com- 
•mc  le  dit  lacoutame, 

Loriqtte  des  meubles  ont  été  vendus  en 
juflicc  ,  ou  dans  une  foire  ou  maiché»  il 
n'y  a  plus  lieu  k  Veiuiercement. 

Coui  fur  qui  la  chofe  eft  etuierck ,  & 
ceux  qui  peuvent  y  avmr  intérêt ,  ont  le 
droit  de  s'oppoièr  \  \emitreai»tm  ;  fc  fur 
l'oppofîtion  ,  c'cft  à  celui  qui  t  nnerce,  com- 
me étant  demajidïur ,  à  prouver  que  la 
chofe  lui  appartient. 

Lorfqu'un  créancier,  en  (àilânr  lâitîr  8c 
arrêter  les  meoUes  8e  e^ïèts  de  ion  débi- 
teur ,  Kconnoît  parmi  les  meubles  fulîs 

auelques  eftts  appartcnans  à  lui  lailillMU  , 
lois,  fuivont  le  même  article  4^4  ,  il 
peut  à  cet  égard  convertir  fa  lailic  en 
tatîercemeat  .pourvu  que  k  diofe  «ic  été 
vue  à  l'oeil  Pbr  le  iergeni  qui  a  6k  b 
iaifle. 

Au  (iirpltts,  X'arûek  4Ç§  i&koà  à  tous 
ùx^a»  Oc  autres  perlônms  d'entier  eu  la 
maifôn  d'autrui  pour  faire  eatiereer  8c  en- 

Imvvv  Irs  biens  étant  cr,  ictUc  ,  fans  autorité 
de  juftkc  :  la  pit  iciice  du  juge  eft  même 
quelquefois  ncccflàirc.  /-'i»)'*^  la  coutume  de 
Dunoit  f  art.  ^3,  Sf  kfsliuff,  de  Lauricrc  «a 
'Vvf  ËnoetceraiênCi 
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ENTOILAGE,  f.  m.  {^Commerct.)  Oa 
donne  en  général  ce  nom  dans  tous  les 
ajiïftemenb  en  linqe ,  en  dentelle,  &c.  à 
tout  ce  qui  fcrt  de  foutien  ou  de  monrtirc 
\  qucK]u;^  :ivurc  partie  de  rniuftcmcnt  d'uy 
travail  plus  tin ,  p||s  délicat ,  &  plus  pré- 
cieux. L'eiMw/d^  a  lieu  dans  les  tours  de 
porpe  ,  les  garnitures ,  les  manchettes ,  6'c. 
C;'eli  ou  de  la  moudcUne  qui  loutient  de 
!a  drntellc  ,  ou  ur.e  t '. c ntelle  Pioias  belle qut 
c)i  foucient  une  plus  belle ,  6'c. 

ENTOILER  ,  V.  aâ.  c'eft  coller  Tur 
rrif-  toile  une  cflampe  ,  une  thefe  ,  un 
ùclliui  ;  pour  cet  eftVt ,  on  pailè  de  la  colle 
faite  avec  de  l'eau  &  de  la  larir.e  bouiHic 
fur  une  toile  tendac  lur  un  chàfTis,  (ut 
laquelle  on  applique  l'eftam^ie  ou  déftin 
qu'on  veut  y  coller ,  après  quoi  on  met 
un  papier  didus  ,  iur  lequel  en  frotte 
en  .ipj'Uyaîu  ,  pour  que  la  colle  prenne 
bien  p.ir-tuuc ,  &  qu'il  ne  riilc  point  de 
vent.  {R) 

ENTOIRS,  (Anfim^.)  Kv^Ghef. 

lOlRS. 

ENTOISER  ,  V.  aft.  terme  de  Mnyon- 
neritf  c'eft  arranger  carrément  des  maté- 
riaux ,  comme  moellons  &  plâtras ,  pour 

cnluite  en  mcfurt  r  le  cul>c.  (  F  ) 

ENTONNLR,  v.  acl.  en  Mujljxc  ,  c'eft 
former  juftc  avec  la  voix  les  Ions  les 
intervalles  que  l'on  s'eft  propoltls.  Les  con- 
fonnances  fimples  &  les  petits  intervalles 

font  ficiles  à  entonner  ;  mais  il  y  a  plus  de 
difHcultc  à  entonner  dé  grands  intervalles, 
lur-tout  quand  ils  font  dilTonans,  parce 
qu'alors  la  glotte  fc  modifie  félon  des  rap> 
porrs  plus  grands  &  plus  compofôs. 

I'.:u>!ir:.r  eft  ctic'ire  cr-n^nieticer  Ic  chant 
d'une  hymne  ,  d'un  pleaumc,  d'une  an- 
tienne ,  pour  en  donner  le  ton  à  tout  ie 
choeur.  (.S*} 

Entonner  ,  terme  d'économie  rii/t.'. 
que ,  de  marchand  de  vin  tS"  de  hriipi-ar , 
'.  'cil  remplir  les  tonneaux  de  vin  de 
'oie.c. 

LNTONNERIË,  C  f.  terme  de  Braf^ 
pur  i  c'eft  un  lieu  placé  au  deflbtts  des 

cuves  ,  où  font  rnr.g'S  des  tonneaux 
tju'on  remplit  d<r  bitrc  à  mcfurc  qu'vL-* 
le  fait. 

ENTONNOIR,  f.  ta,  {Anaiomie.) 
civicé  9U  (6&cm  ailôt  proCaixle,  qu'a» 

découvre 
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'llcouvre  dms  la  panic  infcrirure  du  troi- 
'fieme  vcntncule  du  cerveau  ,  &  dont  t 'ou- 
•verture  évifée  ,  Te  r-TtrécilHint  iniènlible-- 
meni  ,  aKuicit  i  la  glande  pituitaire,  qui 
eft  logi'e  d.ini  h  cavité  de  la  (clic  turd- 
que.  L'e.-7tm/ioir  .\  ,  di:  on  ,  deux  ouver- 
tures ;  l'une  ,  qu'oo  appelle  aujourd'hui 
wapmm-attmam  commune ,  pnrcc  qu'elle 
communique  avec  les  ventricules  latéraux; 
&  l'autre  ,  qn  0:1  nomme  ouverture  cont' 
mune  pv'i-ri.itr-  ,  nirv.'-  qii'cHr  fiimmuni- 
quc  au  cervelet ,  iuivant  l'hypothcic  gçoé- 
.talement  reçut. 

Mais  CCS  deux  ouvertnres  de  \' entonnoir , 
ic  les  communications  qu'on  lui  attribue, 
lunt  cl!?',  bien  ccruines  \  Du  moins  tout 
le  monde  n'en  convient  pas.  M.  Licutaud, 
par  ciemple  ,  croit  s'être  all'uré  du  con- 
traire par  les  adminiftruions  multipliées^ 
cet  aiiatomiftc  ,  loin  d  admettre  aucune 
Cîvitc  d.iHS  {'entonnoir  ,  a  trouvé  que  cette 
ipartic  du  troilicme  ventricule  du  cerveau 
(  qu'il  nomme  ttge  pituitaire  ,  ï  caulc  de 
d.  (olicL'té  )  cft  une  cfpccc  de  cylindre  de 
deux  à  trois  lignes  de  nautcur  ,  formé  par 
ia  fubftaïKe  cendrée,  &  recouvert  de  la 

Ele-mere.  Il  a  aicore  obfervé  que  ce  cy- 
ndre  eft  nourri  dans  Ton  ne  par  de  Cm- 
petits  vaiilcaux  ,  Icfquels  commuiiiqucK 
avec  ceux  de  la  glande  pituitaire ,  qui 
reç  >:c  cette  ..oobojie  oa  qui  k  ibu» 
lient.  (  *  ) 

'  Je  ne  prétends  poînc  tri  que  "M.  lie»» 
taud  ait  railôn .  &  que  les  autres  anato- 
ffiiftes  (oient  oins  l'erreur;  je  ne  décide 
rien  emre  les  maîtr.s  Je  i'^rr  ,  n\(À  qui 
ne  fuis  qu'un  écolier.  Je  dis  Icuicmcnt 
•oe  tout  ce  qui  regarde  la  .ftruflure  des 
«iverlês  parties  du  cerveau  ,  eft  entière- 
ment (utei  ^  un  nouvel  examen ,  non 
parce  qu'il  faut  tfpérer  ,  en  s'y  d'-vouant, 
de  découvrir  quelque  choie  de  leurs  tonc- 
Ôom,  puilque  la  nature  a  pris  à  tâche  de 
•ous  en  voiler  le  myftcK  .  mais  parce 
^u'îl  eft  important  de  n'établir  pour  £uts 
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que  ceux  que  les  diflèâioru  d(?montrent 
clairement  à  tout  le  monde,  fans  aucune 
contradiâion.  Auflî  nous  garderons-noa& 
bien  d'expofêr  dans  ce  livre  des  opinions 
anatomiques,  lins  tracer  en  même  temps 
l'hiftoirc  des  doutes  &c  des  incertitudes. 
Article  de  M.  le  chevalier  ve  Jaucou rt, 
Entonmoik,  h^niment  de  C/ùrurgi» 
donc  on  Ce  (crt  pour  conduire  le  cautcre 
aâuel  fur  l'os  unguis  dans  l'opération  de 
la  hllule  lacrymale  ,  ifir.  dVn  détruire  la 
carie.  Cet  entonnoir  cft  d'acier,  ion  pavil> 
Ion  a  ll-pc  lignes  de  diamètre ,  (on  aaê« 
mité  intérietuv  deux  &  demie  ;  cette  eX' 
rrêmité  eft  taillée  en  talus  pour  s'accom- 
moder au  pl.v.i  incliné  de  l'os.  La  lon- 
gueur de  l'inllrument  cft  d'environ  un 
pouce  Se  demi  ;  on  le  dent  avec  un  man- 
che plat  de  b  même  mitierc  ,  (budé  fur 
le  côté  du  pavillon.  On  ne  le  (crt  plus 
du  cnucrc  adluel ,  ni  par  confequcnt  de 
\'c.i:<}  UKnr  dans  cate  miladie ,  à  caulè 
de  1  uiflammation  Se  d'autres  acddcn» 
fkheux  qui  en  xéfoloBiic.  Vtiye^  FutvÙ 

LACRYMALE.  (  Y) 

Entonnoir  ,  (  Pharmacie  &  Chymie.) 
Outre  l'ulâge  ordinaire  de  ['entonnoir  qui 
cft  connu  de  tout  le  j&onde ,  il  y  en  a 
encore  plufieucs  astres ,  foit  en  riiarmacie, 
(bit  enchymte;  on  s'en  fen  très  commtv» 
dément  pour  filtrer ,  ou ,  pour  mieux  dire, 
pouxibutenir  les  iîltrcs  (  Filtre)  , 

te  pour  f2patar  les  huiles  cllcnticiles  de 
l'eau  qui  les  a  accompagnées  dans  la  diftitk> 
tion,  à-c.  f  'ojn^  Huile  esscntielle. 

Les  entonnoirs  dont  on  fc  fert  plus  com- 
munément dans  les  laboratoires ,  font  de 
verre,  &  ce  font  en  ejfe  1»  n.e  li.-urs 
pour  la  Êltration  des  feb,  des  fucs  de 
plantes,  de  fruits,  du  petit  lait.  &C. Ceuic 
qui  font  faits  d'étain  ou  de  fct-blaitc  [k  u- 
vcnt  fcrvir  en  bien  des  cas,  mais  il  taut 
avoir  loin  de  n'y  point  filtrer  des  liqueurs 
qui  pourroiet»  les  attaquer.  Ceux  de  t'or- 
blanc  ibnt  les  plus  mauvais,  ils  font  trop 


(  •  )  C'cfl  Uidlef ,  qui  i  d^onvtrt  qoe  {'tniaiinoir  eA  foWe  :  li  chnfr  cfl  ifîcr  ditîic  l./  i  mi-T'rc  n«t. 
Vo*>  nou»  f,imnitr<.  li-ivi»  du  gel  ,  Ht  il  oous  «  para  qu'il  n'y  a  en  cJti-r  iui.uii  •  ^dMZL;  lijju  .^l  jjj  it  iidu  rt- 
rMAiM'.  i.\.iutuinie  ii'ju.1  luuitiit  (],ir.«  t  <  poillun*  de  quoi  ippnyci  um?  Lutijcclurc  :  ces  <i>>ri-inx  ont  une 
jriinde  pitu  uiie  placée  comme  daot  l'homme  ;  il  en  fiût  an  6lct  Mtveu  fpii  i'«Mt  w  ««€  «Iftâif.  Dan* 
KhauDc,  Uf'.ànàe  pitotiaiiea  dani  le  poiién«Br  da  fet  loket4»bfi|iiflaMecoiwak,  lidaai  l'mtéxitur. 
-4e  lu  Nudlei  ceUpruaiei  bien  U  pcoduAioa  d'«a  UetMrwas.  L'aMwnoir  ne  feroii-il  mm  ce  àlct  n  t  me 
foùonrta  ée  U  pie-OMnt ,  que  le>  ileux  fiiMuoce  de  U  glande  f»"'  produit .  &:  qui  va  1  unir  au  ceiw  ^n. 
M fM-MMie  «ai  accoopagm le |«élaad«MMWir» »'4vwnll*  kneomae  1» cUada pitakiira. (ILD.  Ci 
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iuicts  à  la  rouille  ,  auïïi  t'en  fm- on  fbrr 
peu.  On  doit  tou|ours  kur  préférer  les 
entonnoirs  de  verre  :  ces  dernierj ,  i  U  vé- 
rité ,  font  (oit  fujecs  à  &  caflcr  %  6c  fimvent 
même ,  £ms  qu'on  ks  toodie ,  ib  (ê  fendent 
dViix- mêmes  d'un  bout  à  l'autre,  quel- 
quefois en  lipne  droite  ,  quelquefois  en  fpi- 
nle:  ibneMXpas  pour  cela  hors  d'état  de 
fervir ,  on  npfiracfcMi  ciaftrmcnr  leucsfu- 
ties,  8c  avec  du  Uanc  d'oeuf  8r  de  h 
chaux  éteinte  à  l'air ,  on  fait  une  pâte  li- 
quide, qui,  étendue  Au  du  linge,  &  ap- 

i)liquée  de  dtftance>ca  diftanoe  fur  les  K- 
uies,  les  coïKÎenc,  6c  met  Ventonnoir  en 
état  de  Cav'u  comme  auparavant.  Voye^ 
Vaisseaux  chimiques. 

L'entonnoir  cft  auflî  mis  en  ulâgc  pour 

Ener  la  fumée  de  certains  remèdes  fur 
dents,  dons  l'anus  &  dans  k  vagin. 

fo)<XSurPUMIGATION.  (*) 

Entonnoir,  {Art  milit.  )  dans  l'artil- 
krie,  eft  l'incavation  ou  Pcfpcce  de  trou 
que  Its  mines  font  en  fautant  ou  en  jouant. 
On  l'appelle  ainfi ,  à  caulê  de  fa  reHem- 
blance  a  un  entonnoir  tenvcrft.  Vay.  MiME. 

Ektonnoir  ,  en  terme  de  Blanchijferie. 
cft  m  pot  de  cuivre  évafé ,  ayant  un  bec 
8c  un  manche  :  il  n'cft  gueiie  auiâge  dans 
les  blanchidcties. 

Entonnoir,  injirument  Je  Tor.nclier  ; 
c'eft  un  vaiûcau  iait  ordinairement  de 
lèr-blsHic,  en  Ibcme  de  cone,  à  la  pointe 
dtiqucl  cfl  un  cou  plus  ou  moin&  long, 
fuivant  l'ufagc  auquel  on.  le  dcfttne  :  on 
s'en  fert  pOUC  «DQUroa-  dU.  vin  dtPK,  des 
fotailks.. 

Il  y  a  deux  (ortes  d'entonnoirs  :  de  pe- 
tits ,  pour  tirer  le  vin  en  bouteilles  ;  & 
de  grands ,  pour  remplir  les  tonneaux  de 
YÏn  (ans  le  troubltr.  Ca-ux  ci  ont  un  Kmg 
COU  bouché  par  l'exaêmité  y  mais  garni 
de  |Ktits  trous  dans  (k  longueur; 

F NTORSE  ,  r.  f.  terme  de  Chirurgie , 
irouvcmcnt  dans  lequel  une  articulation 
cft  forcée  ,  Gins  que  les  OS  fouilrciu  de 
déplacement  fenlible.  Les  mouvemens  des 
«mcubtions  ne  peuvent-  être  portés  au 
deî.\  des  bornes  ti.ttufcllcs ,  (ans  que  les 
bgan^.cns  ,  dcftincs  ?i  Kiriier  ces  mouvc- 
9iens  ,  ne   fo;nu    f.  >rci  nu'in  ^langés  ou 

«ompus»  Ces,  cxtcaku».  vittllaitis;^,  Ittjl 
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ruptures  plus  ou  moins  confîd^rabtcs  des 
tendons  &  même  des  mufcles  ,  occailo- 
nent  plus  ou  moins  d'accidens  ,  parmi  IcT» 
quels  la  douleur  6c  le  gonflement  le  m»* 
nifêftent  d'dxKd.  Le  eaiwfis  du  pied  lônr 
les  plus  communes  ;  elles  font  la  fuite  des. 
faux  pas.  Les  douleurs  (ont  très- vives ,  Sc 
^inflammation  proportionnée  i  la  (cnlibi-^ 
Usé  des  paities  ;^âées  6c  à  ï'vSon  qu'eUcs 
ont  (ôuflèrt.  La  rupcufe  des  Kgamens  Se 
des  capfules  articulaires  occafionc  ,  a(T«i 
ftnivent ,  l'épanchemcnt  de  la  fynovie ,  donc 
l'alcéraDon  peut  ulcérer  les  parties ,  cariée 
les  os ,  &  pnsduire  des  maladies  crMan> 
gucs ,  (buvcpt  incurables  &  m^memortellak 
Pour  prévenir  ces  ficheux  accidens,  il 
faut ,  s'il  eft  pofCble ,  dans  l'inilant  que 
Ventorfi  eft  arrivée  >.  plonger  la  penie  dan& 
un  fèau  d'eau  ttès-noidc.  Ce  réperctiHif 
emp^he  l'épanchement  de  la  rynovic» 
prévietu  l'jnwimmeiion,  8c  appûft  1*  don» 
leur. 

Si  l'on  n'a  pas  employé  ce  taajen  fin- 
ie champ,  il  nut  (aigner  copieuiement 
refcrite  une  dicte  fivere ,  tenir  le  ventrC' 

bre ,  &  appliquer  fur  ia  partie  dcb  Iirj;es 
trempés  dans  des  liqueurs  Ipintueules  ^ 
coupées,  avec  des  décoiîtions  ré(ulutives. 
On  met  enfuiie  des  cataplafmes  fortifiant, 
de  mie  de  pain  &  de  vin.  Qu.-md  les 
accidens  font  palTés ,  on  met  la  partie ,  fi 
c'eft;.  la  main  ou  le  sied  ,  dans  le  ventre- 
ou-  dans  la  gorge  d'un  Ueaf  ou  autre 
aniïnal  nouvellement  rué.  On  fait  des  doi^ 
chcs.  de  différentes  efpcces  j  Se  s'il  eft  be? 
foin ,  on  a  recours  aux  eaux  minérales  de 
Bourbon  ,  Bouibonne  ,  Barege ,  Aix-hi^ 
Chapelle,  &c.  ^oyei^  tes  mmaHn  du  om 
de  M.  Petit.  (  Y) 

Entorse,  {  Maaege ,  Maréchall.)  mT.h^ 
die  commune  à  l'homme  6c  au  cliev  al 
&  qui.  quelquefois  eft- fi  rebelle  dans  l'uir 
8c  dans  l'autre  ,  qu'elle  eft  en  quelque 
façon  l'opprobre  die  csux  à  qui  le  uaîn- 
mcnc  eft  confié. 

On  entend  par  le  terme  d'eniorfc  tout 
mouvement  dans  lequel  l'articulation  eii 
fisrcée  ,  ùats  cependant  que  les  OS  filllfieat 
de  déplacement  fenliblc. 

Quoiqu'elle  foit  infiniment  moins  <faflK 
gcteufc  que  la  luxation  ,  elle  peut  êtret 

ji/sffms»igéc.  4^*(xidcai  uè&-^ÀVcs.  Isa, 
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jdus  fàcheufes  Corn  celles  des  parties  qui 
tOM  un  grand  nombre  de  ligamens  capa- 
bles de  s'oppofer  au  dépkoanenc,  d'au- 
Xazit  plus  que  ces  ligamens  doivent  avoir 
beaucoup  (ouf&rt ,  &  qu'il  a  fallu  un  grand 
effort  pour  vaincre  leur  réûftance.  Ajou- 
tons que  noivfeolement  elles  (ônc  d'autant 
plus  hineftss ,  que  les  articles  (ôm  monis 
de  ligamcns  plus  multipliés  ;  mais  que  les 
fuites  en  lunr  terribles ,  li  ces  articulations 
font  encore  recouvertes  de  plulicuis  ten- 
dons, qui,  de  tatmc  que  leur  gaine,  ne 
peuvent  èat  rioleinment  diftendus  qu'il 
ve  furviennc  de  vives  douleurs ,  &  une 
inflammation  prop<:)rcionnée  i  la  fenfîbi-  j 
lité  des  parties  afFedées.  La  fynovic,  cette  I 
humeur  dont  l'ufage  eft  de  lobréâer  fie  1 
de  Cuiiiter  le  mouvement  ,  slmiaffint  I 
enfuire  dans  ces  gaines  ,  augmente  beau- 
coup les  douleurs  ,  tant  par  la  ditbcnlion 
&  i'écartcmenc  de  ces  mêmes  gaines, 
que  par  la  compreifion  des  tendons. 

Là  (Vmptomes  de  Yamifi  (ont  la  daa- 
dication  ,  l'aiîlrion  de  rraîner  !.i  patrie  fbuf- 
frantc  ,  U  cluleur ,  la  dureté  &c  le  gon- 
flement caufés  par  l'inflammation  de  cou- 
les les  parties  diftendues,  8c  fax-oois 
conUSqnemment  i  l'amas  de  la  fyaerne 
qui,  romp.int  aufTî  quelquefois  giines, 
s'épanche  dans  tout  le  voilinagc  oc  l'ar- 
ticle, &  forme  même  des  rumeurs  dans 
lelquelles  on  trouve  une  fluâuation  ièn- 

Ses  caufe  (ont  conffcimment  externes, 
fie  font  renfermées  dans  le  nom  que  nous 
lui  donnons  reladvemenc  aux  chevaux  , 
c'cft-à-diie ,  dans  cdui  de  miiiwehure, 
terme  qui  nous  'en  offire  for  le  champ 
une  idée.  En  effet ,  '.m  cheval  fait  un  faux 
pas,  il  pofc  le  pied  à  (aux  dans  un  lieu 
raboteux ,  il  fc  trouve  pris  dans  une  or. 
mère,  fié  l'anache  fur  le  chattp  avec 
fofoe,  U  le  dAnome  encre  des  pav6f 
ce  qui  arrive  fréquemment  par  la  faute 
des  palefreniers  ,  qui  tournent  l'animal 
trop  court  ;  &  l'on  conçoit  que  dés-kxs 
il  ^uc  ai  réfulter  une  entorfe  plus  ou 
■noms  fiamûdable ,  félon  le  plus  ou  le 
moins  d'cxtcnHon  des  tendons  &  des  li- 
gamens  dans  l'anicuiauon  du  bmtlet  , 
ou  dans  celle  du  paturon,  ou  dans  celle 
de  la  couroBOC.  jit  ' 
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que  celles  dont  C^nt  aiteitites  les  unes  6c 
les  autres  de  ces  parties  dépendantes  des 
eztr^ttés  poftérieiués ,  (ont  toujours  plus 
à  criindrc  que  celles  qui  arrivent  à  ces 
articles  des  colonnes  qui  foutierment  l'a- 
vant-main ,  parce  que  les  premières  étant 
extrêmement  travailUées  oans  tqutes  les 
diffêrentes  adtions  de  l'animal,  les  ho- 
meurs  y  afflueru  avec  plus  d'abondance , 
fie  en  rcrKlcni  toujours  les  maladies  plus 
compliquées  Se  plus  difficiles  à  vaincre. 

En  général,  la  marche  du  maréchal 
dans  le  traitement  de  ceOe-ci  doit  êtse 
différente  félon  le  temps  ^'  fci  degrés. 
Les  remèdes  rcpcrculTifs,  rcfinnciits,  con- 
viennent dans  ces  commcncemcns ,  parce 
qu'ils  ptéviennenc  l'épanchemcnt  qui  pour- 
rait le  fitre,  fie  icndenc  aux  parties  leur 
ton  naturel;  ainfi  on  peut  mener  le  che- 
val à  l'eau  ,  appliquer ,  iur  le  lieu  a£e<ké, 
des  linges  trcnféi  dsM  de  ïau  fie  da  vi- 
naigre, ffc. 

Dans  le  cas  oà  il  y  a  4l»  inflammation, 
douleur  ,  épanchcmenc ,  il  faut  néccflâire- 
ment  faigncr  à  la  jugulaire ,  appliquer  en 
(orme  de  cataplafmes  des  réfolutifs  doux 
fie  qui  ne  crispent  pas,  tetf  que  celui  des 
rofes  de  pcovuis  bovOnes  avec  du  gros 
fon  dans  du  gros  vin ,  £  c. ,  &  les  réité- 
rer foir  6c  matin  :  j'ai  été  quelquefois 
obligé  de  mêler,  avec  ces  mêmes  rofês, 
des  plantes  dnollientes ,  fie  je  ne  fuis  par- 
venu (buvent  à  la  guérifiîn  de  ces  maux, 
fréquemment  opiniâtres ,  que  par  les  ap- 
plications répétées  de  ces  d  ci  mers  mcdica- 
mens  employés  lins  mêlanjje. 

J'ai  de  plus  eu  à  combattre  des  dépôts 
enfiiitt  de  l'acrimoaie  &  de  la  perverfion 
des  humeurs  :  j'ai  été  forcé  d'en  liAter  la 
fuppuration  par  les  mfrmcs  cmoilicns , 
ou  par  l'onguent  fuppuraiif ,  fie  de  leur 
frayer  enfuite  une  ilfue,  en  pratiquant 
une  ouverture  avec  le  fer  plutôt  qu'avec 
le  feu  ,  par  la  raifon  que  I»  fUe  en  éniit 
plus  ailcment  guérie. 

Eniîn,  les  humeurs  ayant  acquis  dans 
d'aunes  drconlbnces,  fie  des  £iuccs 
encore  commifcs  par  des  narédiauz ,  nn 
caraftere  d'mduraiion  ,  fai  eu  recours 
aux  emplâtres  fondans ,  tels  que  le  dia- 
chylon,  celui  de  mercure,  de  mucilage, 

dooc  i'«  ùig  ttfiie  Upiémeat,  ou  calas 
Aaaa  x 
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nélant  les  uns  te  les  auaes  avec  beau- 

coop  de  (booès. 

Dans  tout  le  traitement  de  cette  ma- 
ladie ,  l'animal  doit  jouir  du  repos  ;  cepcn 
dant ,  dans  ce  drrnicr  cas  d'endurciflc- 
ment ,  quelques  mouvemens  znodétés  iâ- 
▼orifêroiK  l'atténuadm  9c  U  wi&ltaàon 
de  l'humenr.  (e) 

*  CN'TORTILLER  ,  v.  ad.  couvrir 
en  tout  ou  en  psnie  une  diofc  avec  une 
autre  qui  iàit  pliUicurs  tours  fur  ccUe-ci. 
On  prend  ce  mot  au  phyjùjue  &  au  moral. 
On  dit  un  Jifcours  entortillé  ;  le  ùerre 
s'entortille  fur  toutes  les  plantes  qui  lui 
fini  voifi\es. 

ENTOURER ,  t.  aâ.  cji  terme  ^  Met. 
tear  en  mivre;  c*eft  l'adion  d'environner 
une  pierre  de  pluiîcurs  autres  qui  d  nt 
plus  petites  qu  elle.  On  dit  entouré  Jout/e, 
lorrquc  ce  rang  de  pcdces  pierres  efi  dou- 
blé. D'aitomtr^  oa  a  fiuc  k  fubftantif 
nntotrrafy, 

FNTOURMVRE»  Cm;  iCatui^itge,) 

ffoyez  Re MONTURE. 

i  ENTR'ACTE ,  C  m.  (BeUes-Letirei.  ) 
On  appelle  ainfî  l'imerraUe^ni»  dans  la 
licpiélentatioif  d'une  pièce  de  tUme ,  en 
fépare  lesaâes,  &  donne  du  Idldleà^a^ 
tendon  des  Ipcébitcurs. 

Chez  les  Grecs ,  le  théâtre  n'étoit  presque 
jamais  vuidc  :  l'intervalle  d'un  aâca  l'autie 
4mt  occupe  par  les  chocius. 

Undespius  prcfcicux  avantages  du  ttirâtre 
moderne  j  c'eli  le  repos  ablulu  dcl't-mr'aâe. 
Ôe-ioaai.les  KcenoeS  qu'on  cil:  convenu 
d'accorder  aux  arts ,  pour  leur  &ciliter  les 
moyens  de  plaire»  c'eft peut-être  la  plus 
heureufe  ,  &  ceUe  dooc:  OU  cft  lenuew 
dédonunagé. 

Obtemm  d'abord  que  IVirtr'aft  n'eft 
Vn  rrpric  q,)r  pour  les  (pcftateurs ,  &'  n'en 
flft  pai  un  poiu  i'adion.  Lrspcrionnapes  (ont 
cenfés  agir  dans  l'intervalle  d  un  .iclc  à 
l'autre  &  tandis  qu'en  eâcc  i'adeur  va 
refpirer  dans  la  coulifle ,  il  faut  qu'on  le 
croie  occupé.  Airlt  !e  po;"te ,  dans  le  pUn 
de  fa  pièce  ,  en  diviUnc  ion  aclion  ,  doit 
la  diftribuer  de  façon  qu'elle  contunic  d'un 
aâe  à  l'antre ,  &  que  l'on  ûche  ou  que 
l'on  fuppolè  ce  qui  (ê  pa(&  dans  rimer> 
valle  ;  à  peu  près  comme  un  architeâc 
diTfKaiô;,  dâas.  ion  plan  les.  vuidcs.^.  les. 
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pleins',  ou  plutôt  comme  un  peintre 
hle  dellîne  tout  le  corps  qui  dok  lue  à 

demi  voilé. 

Rien  de  plus  fimpte  que  cette  règle  ■■,  & 
on  la  néglige  fouvent. 

Il  cl\  aile  de  (cntir  à  prcfent  quelle  eft 
la  facilité  que  Ventr'aâe  donne  à  l'aâioa» 
foit  du  cote  de  la  Twifcmhbnc»  t  du 

côté  de  l'intcict. 

Il  y  a  dans  la  nature  une  infinité  de  chofcs 
donc  l'exécution  eft  impoffible  fiir  la  fcene 
&c  dontllnuaiion  manquéedémiioit  route 

illulîon.  C'cft  dans  Ventr'aâe  qu'elles  fe 

fulllnt  :  le  poëte  le  luppofe  ,  le  ipcâareuj: 
c  croit. 

L'aâion  théacralea  (buvent  des  longueurs 
inévitables ,  des  détails  froids  Se  languilTans, 
dont  on  ne  peut  li  dégager  ;  Se  le  fpcfta- 
teur  qui  veut  ccrc  contumellenicju  ému  ou 
agréablemenc  occupé ,  ne  redoute  rien  tant 
que  ces  Icqiet  ftériws.  IL  veut  pouiunc  quç 
tout  arrive  comme  dans  k  nature ,  8c  que 
la  vraifembbncc  amené  l'intércc  ;  or  ,  le 
poëtc  les  concilie  en  n'expolani  aux  yeux 
que  les  fcenes  tntércilàntes  ,  Se  en  déro^ 
bam  dms  i'tutr^aâc  cotues  cdlcs  qui  Janp 
guiroient. 

Fnfin  ,  par  la  même  raifon  que  l'on  doit 
préfentcr  aux  yeux  tout  ce  qui  peut  con>» 
tribuer  à  l'effet  que  l'on  veut  produire 
lequel,  (bit  dans  le  pathétique  ,  foie  danS' 
le  ridicule .  eft  toujours  le  plaifir  d'èat 
ému  ou  d  ette  amufé  ,  on  doit  dérober  à 
la  vue  tout  ce  qui  nous  déplaît  ,  ou  ce  qui. 
nous  répugne  -y  car  l'impreuion  du  ubleaQ 
étant  beaucoup  plus  ibrte  que  celle  da 
récit  ,  nous  rend  plus  cher  ce  qui  nom 
flatte  ,         .mlTî  plus  odieux  ce  qui  nous 
blcde.  t)r ,  le  poète  qui  doit  prévoir  Sc 
l'un  Se  l'autre  effets  ,  jettera  dans  Ve/ar'aâ»- 
ce  qui  a  beiôin  d'ccre  atfuibli  ou  voilé  pas/ 
l'expredion  ,  Se  préfcntsra  fur  la  fcene  ce 
qui  doit  fiappcr  vivement. 

Un  avantage  encore  attaché  à  l'eatr*a3e^ 
c'cft  de  donner  aux  évënemens  qui  lè  pflfiait  ' 
hors  du  théâtre  un  temps  idc'al ,  un  peu 
plus  long  que  le  temps  rccl^  du  fpcéiacle. 
Comme  le  mouvement  mesure  la  durée 
cclk  d'une  aâion  préfente  aux  yeux  ne  peut 
nous  échapper  ;  au  lieu  que  d'une  acbont 
abfente  ,  éc  dont  nous  ne  femmes  plus- 
occupés  nous  ne  com^cous  pyim  les  «p?- 
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•îcns.  Yn\]\  pourquoi  nous  pouvons  accor- 
der à  Cl  qui  le  palVe  h(jrs  de  la  fcene  un 
lempi  mor.il  beaucoup  plus  long  qjc  l'in- 
tervallc  d  un  ade  à  l'autre.  Kiots  cette 
fuppofc  ce  que  nous  avons  dit 
^'on    rcpnrdern  Ventr'aâe 


■iUleurs 


comme  une  ablcncc  totale  de  l'adbon  , 
le  même  du  lieu  de  l'aétion. 

La  jwemieie  convemian  &iK  en  iaveur 
de  ran.<irainarigae  a  M ,  que  le  IpeâbneQr 
looft  oenfi^  ablent  ;  car  imaginer  que  le 
public  eft  ailonblé  dans  une  place  ,  &  qu'il 
noie  de  là  ce  qui  (ë  jp^lc  dans  le  cabinet 
d'ÂuniAe  ou  dttis  le  leuail  du  fultan ,  c'eft 
«ne  abrurdicé  poérik  :  il  fiint  pour  ceb 
fuppofcr  un  des  quatre  murs  abtttus  ;  &: 
alors  même  ,  le  moyen  de  concevoir  que 
fadeur  éodx  to  *  ne  verroit  pas  de  mène» 
ic  «gjioicooauDe  s'il  ^toix  iôA  i 

Le  fpe£brteur  n'eft  donc  ptiëfèm  I-  l'ac- 
tion que  par  la  penfec  ,  &  le  fpfftaclc  n'eft 
fuppofc  le  paflèr  que  dai;s  Ion  elpriu  Cette 
]iypod\el'e  ctoit  fans  doute  une  chofêlbttdie 
à  propoia ,  ûoa  l'eîk  vropoTée.  Mais  comme 
die  etoit  indifpenfime ,  on  en  eft  convenu 
même  fans  le  (avoir. 

Ce  u'cll  donc  rien  propofei  de  nouveau  , 
que  de  voubir  qu'à  la  ma  de  chaque  eât 
l'idée  du  lieu  difpar<H0è  ,  Se  que  notre 
îllnlîon  détruite  nous  rende  à  nous-mêmes 
en  un  lieu  roralemeiu  diftiiitl  de  celui  de 
l'adion  y  en  forte,  par  exemple  >  qu'au 
ipc^de  de  Cinnt ,  quand  les  aâeurs  font 
lur  la  fcenc  ,  nous  fovons  en  cfprità  Rome, 
&  que  l'acte  fini ,  l'illuiion  cclTantc,  nous 
noui  retrouvions  à  Paris.  Ces  mouvcmens 
de  la  penfée  font  auifi  aifés  ^ue  rapides }  & 
llnftai»  de  lever  &  de  boiflèr  la  loile  k» 
pioduît  naturellemenr. 

Cela  poft ,  b  conféqucnce  in^médiarc  & 
nécellaire  qu'on  en  doit  tirer ,  c'cft  que  la 
toile,  qui  détruit  l'enchantement  du  fpec- 
tacle  ,  devroit  tomber  toutes  les  <âjs 
que  le  charme  eft  imerrompu.  Ne  fût- 
ce  même  que  pour  cacher  le  befoiii  qu'on 
a  quelquefois  de  bainci  U  toile ,  il  feroità 
ibuhaiter  qu'on  la  baiâàt  toujours ,  dès 
qu'un  aâe  lèroit  fini  :  l'illafion  y  gagne, 
roir  ,  1rs  moyc-ns  de  ta  produire  (croient 
plus  limples  &  en  plus  grand  nombre  ;  on 
ne  verroit  plus  oe  îtu  dès  machines  qui 
£lus  ^ttuiniaE,.  9e,  qui  devient-  rifibic 
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quand  le  mouvement  eft  manqué  }  on  ne 
verroit  plus  des  valets  de  théâtre  venilr 
ranger  ou  déranger  les  fieges  dtt  JbuK 
Romain  -,  l'oeil  &  l'oreille  ne  lêraienc  pas 
en  contradiékion ,  comme 
des  violons  jouer  un  menuet  près  des  tentes 
d'Agamcmnon  ,  ou  à  b  p;>rte  du  capitolci 
&  le  coup-d'ail  d'un  changement  fubit  de 
décotation  fetoit  réfervé  pour  le  tipeâacle 
du  merveilleux.  Vtye^  kctt ,  Vniris , 
(M.  Ma   VONT  m.) 

S  Entr'acte  ,  {  Mufy.  )  L'entr'aâr 
eft  manifcftcmcnt  deftinie  mm- feulement 
au  repos  des  aâeuis ,  nais  enoote  à  cdoi 
des  fpeâateurs  8c  1  feunûr  an  poEie  us 
temps  pcndint  lequel  il  pui(re  fuppofcr 
qu'il  s'cft  padc  quelque  choie ,  qui  n'aurok 
pu>  HânsilKonvénient ,  fe  p.'.ffcr  (tir  la  (cenc", 
onqui  auioit  alongé  inutilement  le  fpeftacle. 
Ceft  ainfi  que  dans  V  Alexandre  de  Racine , 
Porus  eft  battu  dans  riiutrvallc  du  qua- 
trième acte  au  cinquième.  Si  le  principe 
qu'on  vient  d'.-tvanceT  eft  jtffte ,  il  eftdnf 
que  le  théâtre  doit  rcfter  abfulumentvuidu 
pendant  Veiur*û^  ;  car  il  eft  Kiit  pour  rc- 

fiolcr  ,  non  pour  dilu.iirc  l'atcciitioii  du 
(KCbcfur ,  que  rien  ne  doit  détourner  de 
la  flruation  où  l'a  laiftc  la  fin  de  1-aâe  piék 
cèdent  (  F.  D.  C.  ) 

Mais  quoique  le  théâtre  reftc  vuide  dans 
!  Ventr'gâe  ,  ce  n'eft  pas  à  dire  que  la  mu(î- 
quc  doive  être  interrompue  ;  car  \  l'opéra 
où  elle  fiit  une  partie  de  l'exiftcnce  de 
chofes  ,  le  fcns  de  l'cuic  doit  avoir  une 
telle  liailon  avec  celui  de  la  vue  ,  que  tant 
qu'on  voit  le  lieu  de  la  Iccne  on  entende 
l'harmonie  qui  en  eft  fuppofée  inl^parable*, 
afin  que  Ton  ooncouis  ne  paroifte  enfuit*' 
étranger  ni  nouveau  £nis.  le  chant  des- 
adeurs. 

La  difficulté  qui  Te  préfente  à  ce  fujet 
eft  de  favoir  ce  que  le  muiicien  doit  diâtet 
à  l'orcheftie  quuid  il  ne  fe  paflè  plus  rien 

fur  la  fccne  ;  car  (1  la  fymphonie  ,  ainfî 
que  toute  la  mulique  dramatique  ,  n'tlV 
qu'une  imitation  continuelle  ,  que  doit  elle 
dire  ouand  perfbime  ne  parle  ?  Que  doit*- 
elle  nire  quand  il  n'y  a  plus  d'aâioo-l^ 
Je  répons  h.  c<:\\  ,  qu-j  ,  qii  );que  le  théâtre 
foit  vuide  ,  le  cci  ur  des  Ipcdlatcuri  lie  l'ett 
pas  i  il  a  du  leur  refter  une  forte  imprefV 

iijWidC'Ce  qji'ils  viouMnc  dc-voic-  ^t  àiavr 
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^Knàse.  Ceft  à  l'orchcllrc  à  nourrir  &  \ 
ibutcnir  cette  imprdfion  durant  \'emr'a3e, 
afin  que  le  fpeâateor  ne  (c  trouve  pas , 
au  début  de  l'aftc  fuivanr  ,  au(Tî  froid 
qu'il  l'écoit  au  commencement  de  la  pièce , 
&  que  l'mléléc  Cbit ,  pour  ainfi  dire ,  lié 
jdans  (on  MM  CDOune  les  év^éocmens  le 
'  (bni  dam  faâîon  reprérei]ité&  Voilà  com- 
ment le  muficien  ne  ccfTc  jamais  d"ivoir 
un  objet  d  imiudon  ,  ou  dans  la  (icu.u;on 
da  pcrfonnages ,  OU  dim  cdle  des  (occ- 
oanin.  Ceux-ci  n'entendant  tamais  fortir 
ée  forcheflie  que  l'expreflion  des  (èndinEns 

au'ib  éprouvent ,  s'identifient ,  pour  ainlî 
ire  ,  avec  ce  qu'ils  entendent  ,  &  leur 
énc  cft  d'autant  plus  délicieux  ,  qu'il 
tegne  on  «ocoid  pias  paiâit  entre  ce 
qui  (nppeieun  fev  8cce  qd  tBUclie  leur 
.cœur. 

L'halnle  muficien  rire  de  (on  orcheflic 
un  autre  avantage  pour  donner  i  la  repié- 
lèmation  tout  l'eflêt  qu'elle  peut  avoir,  en 
«menant  par  degrés  le  rpeâaBenr  oifif  i  la 

fîtuarion  d'ame  la  plus  favorable  i  l'effet 
des  fcenes  qu'il  va  voir  dans  l'aâe  fui- 
Vant. 

La  dotée  de  Vtiar*a3e  n'a  pas  de  meuue 
£xe  ;  mais  elle  eft  TupoolZe  ^us  ou  moi» 
grande  ,  à  proportion  du  temps  qu'exige  la 
panie  de  1  a6bon  qui  (è  paiiê  derrière  le 
tb/blm.  Cependant  cetlC  dlUtée  doit  avoir 
dm  boOKS de  fumânan,  iditivcnienc  à 
il  dofée  hypodieaqiie  de  l*a£Bon  tonle, 
&  des  bornes  réelles  ,  idltives  à  la  duiée 
de  la  repré(ênuoan. 

Ce  n'eft  pas  id  le  lieu  d'emidaer  H  la 
icgie  des  TmgF-qnatre  heures  a  un  fonde- 
ment fûîifiilt,  8c  S^  n'eft  jamais  permis 
de  l'cnfircindrc.  Mais  fi  l'on  veut  donner 
à  la  durée  ruppolîîe  d'un  eiur'aâe ,  des 
iMmes  diécs  de  la  nature  des  chofcs ,  je 
ae  vois  point  qu'on  en  puillê  trouver  d'au, 
tres  que  oefles  du  temps  durant  kquel  il 
ne  fe  fait  aucun  changcrntnr  fenllble  & 
régulier  dans  la  nature  ,  comme  il  ne  s'en 
fait  point  d'apparent  fur  la  fcene  durant 
X'erar'aât.  Or ,  ce  temps  eft  .  dans  là  plus 
grande  étendue  ,  à  peu  pres  de  douze 
heures ,  qui  font  la  durée  moyenne  d'un 
)our  ou  aune  nuit.  PalTc  cet  ehnce  .  il 
n'y  a  plus  de  poilibUité  ni  d'illuuan  wns 
h  duiee  ftVf>oli^  de  re«r'«ft. 
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Quant  à  la  durée  réelle  ,  elle  doit  être  J 
comme  je  l'ai  dit ,  proporrionnée ,  &  i  la 
durée  totale  de  la  rcpréfèntation ,  &  à  la 
durée  partielle  &  relative  de  ce  qui  fe  palTe 
dcrricrc  le  théâtre.  Mais  il  y  a  d'autres 
bornes  rirées  de  la  fin  générale  qu'on  le 
propolièi  iàvoir,  la  mefure  de  l'aicentian; 
car  on  doit  bien  fe  garder  de  fiûre  durer 
\'emr'.':cle  jufqu'à  lailler  le  fpc^teur  tom- 
ber dans  l'engourdiflcment  &  approcher 
de  l'ennui.  Cette  mefure  n'a  pas ,  au  refte , 
une  telle  prédfion  par  elle-même  >  que  le 
mulîden  qui  a  du  feu ,  du  génie  8e  de 
l'ame  ,  ne  puîflè,  à  Paidede  (on  orcheftie» 
l'étendre  beaucoup  plus  qu'un  autre. 

Je  ne  doute  pas  même  qu'il  n'y  ait  des 
moyens  d'alMifer  le  ^eâaceur  fur  la  duicée 
eâèâive  de  Venu* A  ,  en  la  lui  hSSmt 
eftimcr  plus  ou  moins  grande  par  la  ma- 
nière d'cntrcLicer  les  caïadteres  de  la  fym- 
phonie  :  mais  il  eft  temps  de  finir  cet 
artide  qui  n'eft  déjà  que  trop  Ion».  {S) 

ENTRAGE  ,  f.  n.  {Jmfpndmee.S 
fignifie  quelquefois  cntr^  ou  commence^' 
ment  de  poffejjioa  ù  jouijfance  ;  plus  iou- 
vent  il  ugnilie  un  droit  en  argent  qnc  le 
nouveau  pollèi&ur  eft  obligé  de  payer  aa 
feigneur  {  il  e»  eft  parié  dans  la  coutume 
de  Nivemois  ,  titre  xxij ,  art.  8  ;  Bour- 
bonnois,  art.  zj^  &  4^  ^"ïl.  Issue. 

£NTRAIGU£S.  (GA^^e  moderne.) 
ynÊe  du  comié  du  Ro«eigue  en  Fiance  t 
die  eft  fituée  à  l'cndraitou  la  Tntyere  le 

jette  dans  le  Loc. 

ENTRAILLES,  f.  f.  plur.  {Anatomie.) 
intefiint  ,  hoytmx,  Atnir  k$  tiunHkt 
échaufffes ,  rafratddr  le*  nanOtta.  Il  lé 
praid  quelquefois  dans  un  fcns  plus  gé- 
néral ,  pour  tous  les  vilccres ,  toutes  les 
paities  renfermées  dans  le  corps  des  hom- 
mes &  des  animaux.  L'iiAeSion  des  «•> 
tnÊBes  du  iHSimei  m  midi  à  eonnahrt  tà 
firuchtre  du  corps  fain. 

L'obligation  des  vidHxnes  étoit  une  céré- 
monie religieufê  de  nos  premiers  parens , 
csoune  on  le  voit  par  rhiftotre  d'Abel 
dam  la  Genefë ,  &  par  tes  plus  ancîemies 
fables  de  l'Age  d'or.  On  auroit  cm  dé- 
plaire à  la  divinité  ,  &  ne  pouvoir  appaifcr 
fa  colère.  Il  b  viâime  eût  été  limuwede 
la  moindre  maladie }  c^cft  poucfUM  now 
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B(ons  dans  le  Lévitiquc ,  qu'on  n'i'mmoloît 
^ue  les  animaux  les  plus  foins  &  les  plus 
pan,  8c  c'cft  ainlî  que  les  pr£ats  com- 
auenceient  à  s'appliquer  i  ooonoàie  les 
marques  diftinAivet  de  h  ânté  &  de 
h  maladie,  Amatokib.  dam»' 

ters.  (L) 

*  Entrailles,  (MytÂobgie.)  c'écoîent 
les  unies  des  aaimauz  que  les  arurpioes 
conlultiNcnt  paiticulj^iemenc  H  (âne  voir 
avec  quelle  impiété  Cicéron  parle  de  cette 
pratique  de  ù  religion,  il  luit  de  doa  dis- 
cours que  l'infpe^âin  des  eatrmUu  cft  h 
detnieie  des  extravagances.}  &  que  ceuz 
qoi  en  ùsnt  chargés ,  font  aflês  comma- 
tténent  des  im porteurs.  C'eft  à  cette  oc- 
Cafion  qu'il  [apporte  un  mot  de  Caion  , 

Soi  aiisoic  pu  avoir  lieu  dans  une  in&Ûlé 
'amies  os  ,  fi  Li  psévendon  n'eAc  point 
h&Sné  les  yeux  8c  les  efimrs.  Caton  Mât 
*•  qu'il  étoit  roujours  étonne  qu'un  arufpice 
«»  qui  en  raicomroit  un  autre ,  ne  Ce  mit 
»»  pas  h  rire. 

ENTRAIT  ,  C  m.  (  Charpenurit.  )  eft 
une  poutre  fiir  laquelle  pcnênc  les  daUves 
des  galetas  ,  8c  les  arbalcftriets. 

Entrait,  {double)  il  (ê  dît  de  ceux 
qui  f(int  liiiis  les  enrayures. 

§  ENTRAV AILLÉ  ,  éi ,   (  iermt  de  I 
Blafon.  )  le  dit  du  dauphin  ,  de  la  biflè, 
de  l'aigle  ,  du  lion  &  des  autres  animaux 
qui  fc  trouvent  entrelacés  dans  des  cotices, 
bureles  &  autres  pièces  de  longueur. 

De  Quenazret ,  en  Bretagne  }  tureU 
ti'argeiu  &  de  gueuks  à  deux  biffes  d'azur 
affrontées  ,  eniravaiUécs  dnns  Ui  bureles  , 
de  manière  que  la  daixieme  (f  la  quatrième 
fécond  himl  knàttM  luèifig.{G. 
J>.  Z.  T.  ) 

ENTRAVER  W  ChCTAL,  {Manège. 
Maréch.  )  lui  mettre  des  entraves  ;  cxpref- 
fions  énlemcnt  ulltces  dans  un  fcul  & 
waime  tan.  Fêyei  EmniAVU. 

Entraver,  y.  neur.  (linesn.)  c'eft 
saccommoder  les  jets  de  l'oilcan,  de  Cotte 
qu'il  ne  peur  fc  déchapcronncr. 

ENTRAVES,  r.  t,  i  Marnée t  Mar/- 
thall,  )  efpeoe  de  Gens  par  le  lecoars  àtf- 
quels  noiu  pouvons  nous  affîuer  &  nous 
rendre  maîtres  des  chevaux  ,  (bit  qu  il 
s'-igifTc  de  les  retenir  dans  les  pâturages , 
OU  de  leur  occr  U  libccté^  dios  l'cciuss  « 
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d'élever  leurs  p  '.  ds  de  devant  fur  l'auge 
ou  contre  les  lAulicri  ;  (oit  que  nous 
I  oyons  dans  l'obligation  de  les  afTujctiix 
ou  de  les  abattre  poux  leur  faire  quelques 
opéctoons. 

Les  entraves  dont  nous  fàifbns  ufigc 
dans  le  premier  cas,  font  compolccs  de 
deux  entravons  qui  (ont  unis  par  des  an- 
neaux ou  par  une  chaîne  de  fèt,  oa  qii^ 
quelbis  par  une  Isniefe  iiOii  tiioois  rorrc 
que  celles  qui  forment  les  entravons.  Vuy. 
Entravon.  On  doit  avoir  la  précaution 
d'en  délivrer  l'aniinal,  pour  lui  laifllr  plus 
de  libéré  lorfau'il  veut  (è  coucher.  Il  cft 
bon  anffi  ét  niie  attention  que  les  ïam- 
bes du  cheval  entravé  très- long -rt  mps  , 
peuvent  infenllblcmcnc  s'arquer,  &  que 
(buvcnt  par  ceoe  flutllie  lauba  1*3010131 
devient  panard. 

Dans  le  lêoond  cas,  nous  n'employons 
que  des  cntraTOns  non  unis ,  m.iis  ufpa<i 
rés  ;  nous  les  fixons,  ainli  que  les  premiè- 
res entraves ,  dans  le  vAi  dcs  païUTORS  des- 
quatre  jambes  enlèfflbie»  ou  d'une  ou  de 
deux  lêalemenr ,  féon  w  beloin  ,  en  ofa^ 
Icrvant  de  les  boucher  de  ÙA,an  que  les 
boucles  Ibieru  en  dehors.  Lorlque  noue 
intention  eft  d'cmpécher  «uquencm  k 
cheval  de  nier,  aovt  ne  menons  nos  en- 
travons qu'aux  extrfimités  poftérietircs  , 
Se  nous  p.ilTons  une  corde  de  chaque  coté, 
dans  l'anneau  dont  doit  être  pourvu  cha- 
cun d'enx.  Nouscroifons  enluite  ciiacune 
de  ces  cordes  ou  de  ces  longes  Ibns  le 
ventre  de  l'animal,  8c  nous  Ks  artécons 
Rrmcmcnt  par  une  leulc  boucle  couLuue  , 
qu'il  nous  cft  facile  de  défaire  prompte- 
ment ,  aux  deux  côtés  de  l'encolure  ,  8c 
à  des  anneaux  de  fer  dont  eft  garni  un 
collier  de  cuir  que  nous  avons  paflS' 
fur  la  tète  &  fur  l'encolure  du  che- 
val £ft-il  queftion  de  l'abaiire  &  de  le 
rcnvetlèr ,  les  quatre  paturons  feront  CùBm 
des  entmvonsi  nous  anachetoos  une  longe 
3l  l'anneau  de  Vvm  de  ceux  de  devant, 
nous  en  ferons  p.i(1er  l'.iutrc  extrémité  d-^ns- 
celui  de  l'autre  cntravon  de  ce  m£*me  de- 
vant, &  enfuite  dam  les  deux  ameanz. 
de  ceux  de  denîeie  t  nous  lepaflêrons  une- 
feccnde  fois  dans  le  premier  anneau  .nu- 
quel  la  longe  cft  ati.u"hée  ;  après  quoi 
plufieuTi  bcmmos  léuniflarir  Icuis  ioxcei  > 


5  <o  E  N  T 

•nieront  cetze  loiue  »  &  lapprodietoac 
tinfi  les  pi.'cis  de  nmiÎBfl ,  qui  ne  poum 
•^'oppofcr  i  la  cliùtc.  Ccft  ainfi  que  nous 
.dcvors  i.ous  pr.c-utioiimr  corjirelcs  efforts 
q-i'l  Kroit  jxjur  nous  rcfifter,  &  nous 
nctuc  en  garde  conae  les  coups  dont  il 
IXMtrrok  nous  attendre. 

L'j:v.itii1  ét^nt  rcnvcrfc  ,  nous  le  pla- 
çons àxn\  U  lituation  b  plus  convenable- 
à  l'op;r.uion  que  nous  avons  dcflciu  de 
pratiquer.  Au  locpltts*  «en  indinuanr  les 
moyens  de  le  lônineme  es  potu&jaenee 

des  liens  dont  i!  s':;g:t ,  je  n'ai  pjs  diVrir 
ce  que  font  la  piupin  des  m.'jcchaux 
4.1ns  ces  fortes  de  cas  :  j'en  ai  dit  allez 
pour  irJkuire  ùu  ce  qu'ils  devjtùei»  di- 
te, (e) 

EX  rîl  A  VrSTlSSEMF.NT  DE  SANG, 
iJunjprudcuc.)  ou  R  A VESTlSStMENT 
PE  SANG ,  dam  les  coutumes  de  Cam- 
J>tai,  Bcthune,  Arras  &  Rniauinc,  eft  k 
/nccêflîon  qui  a  lieu  au  ftçm  du  (ûivîvaiit 

idpt  conjoints. 

BtttraicJi.Jfiment  par  lettres,  cft  la  fuc- 
aSCian  qui  a  lieu  tu  v.rtu  d'une  ftntcncc 
ilu  juge,  U  en  e(l  £iic  mention  dajis  k 
/cootume  paniculiere  de  CoUorae,  lôus 
Artois.  (A) 

KNTRAVON,  f.  m,  i  Manège ,  Ma- 
réchalL  )  n'cft  autre  cfao&  que  k  paitie  de 
l'entrave  i^ui  entoure  précifêiMitt  le  patu- 
ron du  cheval.  Voyi  EtfTRAvnt.  1!  eft 
fait  d'un  cuir  fort  &  ^piis ,  d'une  I.ir- 

Seur  proportionnée  àfon  ulâ^c,  &  muni 
'une  boucle  rcr\ant  i  l'anochtr  &  à  le 
fixL-r  y  ainiî  que  d'un  viaea»  de  fer,  \ox(- 
qu'U  n'eft  pornr  deftiné  i  comptéiiT  des 
ciirt  vc  .  Oji  \  de  plus  rjrtcntion  de  le 
rembouirtr  daj)s  la  furface  intérieure, 
aiîn  q'.ril  ne  puiflê  caulê|:  aucune  .exoor 
nation.  (c) 
ENTREBAS  ou  DEMI  -  CLAIRES 

VOIES  ,  (  Mjnufacfurc  en  Drap.  )  défaut 
du  dnp,  qui  viijit  de  ce  que  la  chime 
n'eft  luMt  kircc  dans  un  endroit  qu'elle 
|c  doit  £uc  i  lôit  pnrcc  qu'elle  n  et.-  mal 
dtflribuJç,  ou  qu'il  y  m  nique  un  tll ,  ou 
qne  le  fil  .-iï  ■     >  r.  H;. 

I  N-TRElJ.ii  il.!>,  r.  f.  (MMufaélarf 
enDnip.)  c'tll  d.ms  les  éta'ïcs  de  uyccn- 
lie,  qui  le  f  briquent  à  Deauvais,  une 
tics  our^ucs  du  uuitfc^  làns  uijuellç  il 
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eft  défrndu  de  \crniie  i  étoffe.  Ce 
Çt  dît  3u<Tî  de  deux  btrrcs  oa  bandes 
qu'on  f  it  en  . que  bout  d  •  h  pièce,  avec 
une  tr.mj  dj  eoulcur  diâcrcnte  de  celle 
de  l'étofi  :. 

ENTRECHAT,  C  m,  {^Danfi.  )  c'eft 
«1  ùax  léger  &  brilkni ,  pendant  lequel 
les  dcus  pcds  du  d.in!eur  ic  cm  ■  ?  t  i  p:-> 
j  dément,  pour  retomber  a  la  tro.i  emc  poii» 
tion.  yoy^  Position. 

Vtiaruhat  iê  prend  en  marcbant,  os 
avec  un  coupé.  Le  corps  s'éktioe  en  l'air. 
Se  les  i^mHcs  pafllav  tg^kmcxt  k  la  tioi> 
licme  polition. 

Il  n'eft  jauuis  er.trcchat  qu'il  ne  lôiK 
formé  i  q^une }  on  k  pallè  à  lix ,  i  huic, 
à  dix ,  &  on  a  vu  des  danlêan  aflèz  vq^ou* 
rcux  pour  le  piflèr  à  douze. 

Ce  dernier  n'eft  point ,  &  ne  Guroit 
jam.m  écrc  théatrd  ;  on  n'ulc  pas  niêlM 
au  diéatrc  de  celui  à  dix.  Quelque  vi« 
gnear  qu'on  puiflè  fuppoiër  au  dâifèur, 
les  pilTtgcs  alors  (ont  trop  rapides  pour 
qu'ils  pullent  être  appcri,Ub  pir  les  fpcCla^ 
tcurs. 

Les  exccUens  danfcurs  fe  bomenc  poof 
l'ordindrc  à  /îx ,  &  le  palTent  «reineut 
à  huit.  Dupré  fc  bornoit  à  lix. 

L'entrechat  emploie  deux  mefures  >  U 

f>r(-micre  fcit  an  ooapé  ;  la  lêponde  \ 
'dancement  iiu  ooEpi*  aa  banemcm  ie 
au  tomber. 

Il  fc  fait  de  fice,  en  tournant,  ic  de 
côté  y  on  lui  doiuie  alors  ces  noms 
diftcrcns. 

Dirud,  danlcttr  de  l'opéra  du  demier 
fieclc  ,  fâifbii  k  cabrktle  en  montant,  & 
l'enircchat  en  tombant. 

Peu  de  danicurs,  m^me  £imeux  alors, 
fû&ûeat  VtMncktt,  pas  mjme  cdoi  à 
quatre,  qp)'on  appdk  iii^iopnoiçiK  4m'«> 
entrechat. 

J'ai  vu  nakre  les  entrecLus  des  danfcur 
fes }  roadcmoilèUe  Silley  ne  l  a  jamais  f.dc 
fur  le  théâtre  ;  madcmoilellc  Cimargp  1* 
fai.'bif  d'une  manière  fort  brillante  à  qua* 
rre  ;  midemoilcUc  Lany  eft.  k  premkie 
daiiicuHèeQ  Fnuioe  qui  fak  pajfêau  théativ 
à  lix. 

J'ai  emeodH  dans  les  cooimencemens  do 
gnnds  murmures  (iir  l'aj^lité  de  li  danic 
1  ^odcroi;  :  Çe  n'efi  pat  aiafi. ,  diloii-oo , 
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fire  Us  femmes  dcvioitnt  danfer.  Qu:  Je- 
rient  la  dicence  ?  O  temps  !  6  maurs  !  Ah  , 
la  Prévit  !  la  Prévôt ...!  Elle  avoit  les 
fiedt  ctt  dedans  èt  dei-  jupes  longues , 
qae  nous  trouverions  cnoose  aujouRl'hai 
tfop  courtes.  {B) 

*  ENTRE- COLONNE  ,  (Architec- 
ture. )  On  appelle  eture-coloniu  la  didance 
d'une  colonne  à  l'aucit  dans  les  colonnades 
Ott  p^rillilcs.  Cette  diftance'  n'cft  point 
aibitraire  ;  mais  les  artiftcs  ne  font  pas 
d'accord  fur  h  <ii.Tnrit6  qu'elle  doic  .ivoir. 

Vkruvc  diitingue  cinq  eipcccs  àentr^ 
eabnnet ,  qu^  nomme  fycK^U ,  fyfiHe , 
,  éiapk  Se  aretojltle ,  le  pycnoftile 
eu  le  plus  petit  des  entre-colonnes  ;  Viiruve 
ne  lui  donne  que  xuns  i^-.<_Kiu!cs.  Comme 
les  c'ure-co.'onncs  dm  ordres  légers  doivent 
être  moins  grands  que  ceoz  des  ordres 
nuilîfs  ,  ct.lui-ci  convient  aax  ordres  Co- 
rinthien 8c  compodte  ;  c'cft  fur  cette  pro- 
portion qu'eft  hiit  le  pcriltilc  de  l'églifc 
de  Gint  Pierre  à  Rome  ,  &  on  l'a  re- 
marquée dans  les  ruines  de  quelques  édihces 
de  Palmyrc.  Le  fyftile  a  quatre  modules , 
(uivant  Virruve  ,  ou  (cuicmcnt  trois  mo- 
dule &  demi  ,  fiiivatu  d'autres  qui  lui 
ont  doimé  cette  proportion  pour  l'accom- 
flioder  à  l'ordre  Corinthien.  L'euftile  a 
quatre  modules  Se  demi.  Vitruve  regarde 
cette  proportion  ,  qui  tient  le  milieu  entre 
le  pycnoftile  Se  l'arioftile  ,  comme  la  plus 
Convenable  .\  la  folidiic  &  à  b  beauté  de 
Farchitctfturc.  Le  même  auteur  donne  ûx 
modules  nu  di.iftile  ,  Se  huit  modules  à 
l'arToft-.le  :  quriquts-uns  mL*mc  ont  donné 
julqal  dix  modules  à  ce  dernier  ;  dif- 
tance excelGve  qui  ne  convient  à  aucune 
«Ipece  d'oidie ,  qudqae  maffif  qutl  puilTc 
Itrc. 

Vignole  Se  Scamozry  ,  s'éloignant  des 
pToporriotis  données  par  Vitruve  ,  ont 
éubli  d  autres  règles  qu'ils  oiit  cru  plus 
propres  aux  diffêrens  ordres.  Voici  le  fyl^ 
tème  de  Vignole. 

Il  veut  que  dans  l'ordre  tofcan  il  y  ait 
quarrc  mojulc^  deux  tiers  d'intervalle  entre 
le  fùc  d'une  colonne  &  celui  de  l.iutre  ; 
COiq  modules  &  demi  dans  l'ordre  dot  iquc ; 
quatre  modules  Se  demi  dans  i'iomque  ; 
éc  quatre  modules  deux  tiers  dans  le  corin- 
thien &  le  comnafin  «  comine  dans  le 
Time  XIL 
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tofcan.  On  voit  que  cet  .irchite^kc  Ti'a  au- 
cun (-R.ird  .lu  t'Ius  ou  mains  de  Irgéirté  de 
l'ordre  ,  puilqu'il  donne  des  intervalles 
égaux  aux  ordres  les  plus  éloignés  ks 
uns  des  autres  ,  tds  que  le  oorinouen  Bc 
le  tofcan. 

Scamo77.i  donne  Cw  modules  aux  enrrr- 
colonitts  de  l'ordre  toican  :  c'cft  le  diaiUle 
de  Viiiwe  (  cinq  modules  tt  denû  pour 

les  entre-colonnes  doriques  ;  cinq  pour  les 
ioniques  ;  quarre  &  demi  pour  les  com- 
politc^.  :  pro;»o-rioti  de  l'eulhle  de  Virruve  ; 
&C  quatre  modules  aux  Coriiuhicns  ,  ce 
qui  eft  etKore  le  fyftile  des  .anciens.  Ces 
proportions  (ont  préférables  à  celles  de 
Vignole  ;  elles  conviennent  mieux  ï  la  nn- 
n:;r  cir,  -.m.]]:  s.  Scumozzy  établit  une  autre 
règle  particulière  qui  regarde  les  façades  : 
il  veut  que  Ventre  coloitiit  du  milieu  d'une 
façade  loir  pluii  grand  que  ceux  qui  Hnit  à 
drf)itc  5c  à  g^.u^hc  ;  par  exemple  ,  d.\n» 
l'ordre  dorique  ,  l't' :/rf-i-t>/o/;/if  du  miliea 
doit  avoir  ,  Iclon  lui  ,  un  trigliphe  &  un 
métope  de  plus  que  les  autres  «  &  un 
mutuie  dans  les  orcucs  unique»  compofise 
&  corinthien. 

Quelle  que  fbit  la  proportion  que  far- 
chitc<5^  adopte  pour  les  entre  -  colonnes  ^ 
il  doit  avoir  égard  à  l'entablement  dee 
ordres  qui  prcfcrit  certaines  lu  jetions  dont 
il  n'cft  pas  permis  de  s'écarter  en  aucune 
t;r;oii:l.uire.  L'ordre  tolcan  cil  le  fèul  qui 
s  cxccutc  fans  diliicultc ,  parce  qu'on  n'y 
eft  géné  par  aucun  ornement  :  il  fuflît  quv 
I  cnublemcnt  foit  folidcment  établi  ,  c  eft- 
à-dire  ,  qu'il  n'ait  pas  trop  de  porrcc.  D^ns 
les  ordres  ioniques  ,  compodte  &  corin- 
thien ,  on  doit ,  en  réclant  les emre-coiomeSf 
faire  une  jufte  diftribution  des  modillon» 
Se  des  deniicules  ;   mais  principalement 
des  modillons  ,  obfervant  comme  une 
règle  indirpenfable  qu'il  y  en  aie  uti  qui 
réponde  à  plomb  au  milieu  de  chaque  cr>. 
lonne.  Comme  du  refle  l'architcâe  eft 
maître  de  placer  tant  les  modillons  que  le* 
denticules  a  la  dilbnce  qu'il  veut  les  uns  des 
autres  ,  c'eft  à  (on  Ro-.it  A  proportionner 
(î-bicn  la  grandeur  ,  la  laillic  {k  refpacc  de 
ces  omemens,  qu'ils  cadiemavec  les  emre- 
colonnes  ,  Sc  avec  Ic  tout  enfemble  de 
l'ordre  ,  ùns  qu'il  y  ait  rien  de  coii- 

fibbb 
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Tonte  la  difficulté  ièmblc  donc  rcfcrv^e 
foOÊ  focdie  dorique:  d'abord  les  entre- 
eobnius  ne  doivent  avoir  m  moins  d'un 

triplyphc  ,  ni  plus  de  cinq  ,  en  ne  comp- 
rani  que  ceux  qui  font  uir  le  vuide  ,  & 
non  ceux  qui  portent  à  domb  fur  les  co- 
lonna  i  cnfmR  cet  orne  demande  que 
les  métopes  feieiir  carrés.  Tout  artide 
qui  s'écartera  de  ces  deux  règles  ,  fera 
iuftcmenc  blAmé.  Il  feroic  bien  pKis  blàma- 
Ue  encore  de  fupprimer  ces  omemeos  qui 
asaéénSaat  l'ordre  dorique. 

Outre  les  entre-et^nna  dont  on  vient 
de  parler ,  les  modernes  en  ont  inventé  un 
fixicme  qu'on  nonunc  colonnes  couplées  , 

f.u^c  qu'elles  (ont  den  à  deux  fort  près 
une  de  Vwam  \  mû»  oo  obferve  les 
Itgles  précédentes  entre  chaque  couple. 
Telle  en  la  belle  colonnade  au  Louvre. 
.  Les  cobnncs  ainii  couplées  n'ont  qu'un 
|iédcftal  commun  ,  parce  que  ces  deux 
cdoones  devant  être  aufli  jprès  l'une  de 
l'autre  qu'il  fc  peut ,  les  bafts  ic  les  cor- 
niches de  leurs  picdeftaux  ,  fi  elles  en 
avoient  chacune  im ,  fc  confondroicnt  en- 
femble  ;  ce  qui  fctoit  choquant  à  la  vue.^ 
Quelquefois  encore  toutes  les  colonnes  d'un 
pcriftile  ,  (bit  couplées  ou  non  couplées  , 
ont  un  picdcft.il  cummun  qui  rcgnc  fur 
toute  la  longueur  du  périflUe  ,  &  qui  n'ell 
«rdinakemcm  qa^  hauteur  d'appui  :  alors 
on  a  coutume  de  remplir  l'intervalle  d'une 
coloone  à  l'autre,  pat  une  baluftiade  qui  lie 
cnlêmble  toutes  Ki  finies  qui  icivcat  de 
ibubafTement. 

Enfin ,  il  y  a  une  autre  manière  de  cou- 
pler les  colonnes  qui  donne  beaucoup  de 
k'gcraé  à  l'ordonnance  -,  c'eft  de  ne  les 
éloigner  l'une  de  l'autre  qu'autant  qu'il 
eft  néceflâire  pour  letir  donner  à  chacune 
un  piédeftal  particulier  dont  les  bafes  & 
les  corniches  s'npprochent  fàns  fc  conlon- 
dre.  Cette  rrunicrc  cil  même  prclcntc  pour 
deux  coloiuies  élevées  fui  deux  nurn  s ,  car 
aocrement  chaque  coloone  fupéiicurc  ne 
lèroit  plus  à  plomb  fur  chaque  colonne 
iD(crii.'ure ,  fi  les  plus  clcvécs.énoiaitcottplécs 
eomme  Ici  plus  b.uics. 

ENTRE -COUl'E  ,  T.  f.  (  Coupe:  des 
fitrres.)  intervalle  vuide  entre  deux  voûtes 
oui  ïont.  l'une,  fur  l'auuc  ,  eo  forte  que  la 
«ouille  de  la  fupciieuic  envdoppe  l'««ado& 
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de  l'Inférieure  ,  laquelle  cfl  quelquefois 
ouvene ,  comme  au  dôme  des  Invalides  à 
M. 

On  frit  fouvent  des  entre-coupes  pour 
fupplcer  à  la  cliarpente  d'un  dt>me  ,  en 
élevant  une  voûte  pour  la  décoration  ext^ 
rieuie  au  deflus  de  la  première  ,  qui  pa- 
rèkroit  trop  écraflb  an  dehors  »  comme 
à  S.  Pierre  de  Rome  flc  enplllfieun  autrCS 
cglifes  d  iulie.  (  D  ) 

ENTRE-COUPER  (S')  SE  COUPER, 
S-ENTRE-T AILLER ,  v.  paff.  Manège , 
MarMall.  ,  expreiSoi»  qm  ne  iîgnihcnt 
qu'une  faile  &:  mètOC  chofe  ,  5:  p^:'.r  le 
moyeu  dcfqucllcs  nous  délignons  l'ackion 
du  cheval  qui  en  cheminant  s'atteint  à  la 
partie  latérale  interne  du  boulet,  de  quel- 
quefeis  à  fa  portion  poftérietire. 

Les  caufes  de  ce  vice  font ,  i".  la  foi- 
blcfle  naturelle  :  l'animal  dont  les  reini 
feront  foiblcs  8c  ks  membres  peu  propor- 
tionnes »  s'entre 'COKftra  iD&illiblement.. 
x".  Un  vice  de  fimnation  :  nut  cheval  mal 
planté  Se.  défedueufcmcnt  fituc  fur  (è» 
jambes ,  (bit  qu'il  foit  ferre ,  loit  qu'il  (oît 
cagneux  ou  panard  (  yoye[  Jambes)  ,  Ibic 
cnEn  qu'il  (oit  crochu  en  dedans  ou  en 
dehors  (  voye[  Jarrets  ) ,  ne  pourra  que- 
fe  couper.       La  ladîtudc  :  aulTî  voyons - 
nous  que  nombre  de  chevaux  s'entre-taJl- 
lent  à  la  fuite  d'un  long  voyage.  4°.  La 
paiefTe  :  ainG  les  barbes  ,  dont  l'allure  eft. 
commujiément  froide  ,  s'entre  -  coupent 
quand  on  les  n»ene  en  m.ùii.       Le  dé- 
BUt  d'habitude  de  cheminer  -.  car  des  peu- 
bin»  qui  n'ont  pas  été  exercés ,  /i  CH^paRC 
&  même  s'attrapent  dans  les  commence^ 
mens  qu'on  les  travaille.  6°.  Enfin,  une 
vieille  ,  une  mauvaife  ferrure  ,  ou  des. 
rivets  qpi  débordent ,  pi'i.qu'il  eft  iiKon- 
tefbÛe  que  la  (burce  u  plus  ordinaire  de 

Vcrjre-tatllure  ,  cft  dans  l'impérideOU  dan* 
la  iK-gligaicc  du  marcclial. 

U  faut  au  furplus  coniîdcrcr  qu'il  y  a 
une  très-gtande  ditfiïrence  entre  un  cheval 
qui  a*entn-iaUk  ,  6c  un  cheval  qui  s'attrape  s 
celui  qui  s'cntrc-taillc  ,  fe  frappe  toujouri 
au  même  lieu  i  U  y  a  communcmaii  en- 
tamurc  ou  plaie  ,  &  le  poil  s'y  moiicre 

,  toujours  hériQc  :  celui  qui  s'attrape  ,  s'at- 
teint au  contraire  te  &  hcuite  en  difTcretis 

I  taioMBi,  <ic  onnip^l»  panieooDtuliêa'cft 
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pas  toujours  la  même ,  le  heurt  n'y  fiilt  pis 
«l'impreilîon  vifible  4c  aKorcntc.  Selon  le 

Jtlus  ou  le  moins  de  ftnftbiliiié  dans  la  partie 
îll  laquelle  a  porté  le  coup  ,  l'animil  boite 
le  pas  qui  fmc  ,  &  ne  boite  plus  aprc>  en 
«voir  cheminé  quelques  autres.  Quand  il 
eft  las ,  il  bvonctte  eas'attnpami  il  tombe 
même ,  lî  Ion  aflnie  eft  jpnffie ,  oa  sit 
galope.  Ce  dé&ut  doit  nire  rejeter  un 
cheval  ;  il  ell  d'auranc  plus  clTentiel ,  qu'il 
eft  comme  impodîble  dV  lonédier.  Il  pro- 
▼iem de l'aâkm  des  jaoïMiqut  Te  croiiênt 
fins  crflè;  êlr  9  eft  certain  tme  &  la  bonne 

école  n'a  pu  n'en  opérer  ,  il  n'cft  produit 
que  par  une  grande  fbibiellc ,  conue  uquclle 
tous  les  lêooais  de  hurt  ioom  nmioais 
împoil&m. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  fettre-uiBiire  ; 
on  peut  y  obvier  par  la  voie  de  b  fer- 
rure ,  foit  que  l'aiumal  j'entre- taille  d'un 
pied ,  de  deux ,  oa  de  tous  les  qaauw  en. 
ianUe.  ^«y»  Fsa&viii.(e) 

ENTRE-œURS,  f.  m.  {Jurifprud.) 
éroit  anciennement  une  Ibciétc  contrac- 
tée entre  deux  fcigneuis,  au  moyen  de 
laquelle  kl  (S^eis  d'an  iêigneur,  qui  al- 
loienc  doneurer  ou  (t  taaàcx  dans  la  terre 
dNm  autre  feigneur,  devenoient»  etnt  6c 
leurs  enfans,  lujttbde  ce  dernier  (cigiicur. 
C'cft  aitili  que  le  terme  à' entre  cours  eft 
entendu  dans  quelques  anciennes  chantes, 
donc  le  gloffaire  de  Ducange  fait  mention 
sn  mot  inter-cwfiu  :  à  quoi  fi:  rapporte 
encore  le  chap.  4^  des  coatadUS  de 
fieauvoiHs ,  par  Bcaumanoir. 

Il  arrivoit  lôuvcnt  par  U  Qu'un  rotu- 
ner  qui  étoit  franc  dans  un  lieu  ,  deve- 
noît  lèrf  dans  un  autre ,  parce  qu'en  tranf- 
fërant  ion  domicile  dans  un  heu  où  les 
fujets  du  fcigneur  ctoicnt  Icrfs,  &  y  de- 
meoiant  pai  an  &  jour ,  le  feigneur  du 
Ueu  en  acquéroit  la  (aidne,  &  l'homme 
franc  devenoit  de  même  condition  que 
les  autres  fujets  ferfs.  Pour  partr  à  cet 
inconvénieiK ,  quelques  feigneurs  faii'oient 
enir'eux  des  fociétcs  par  rapport  à  leurs 
lujcts ,  fuivant  leiquellcs  les  fujets  de  l'un 
pôuvoicnt  librement ,  &  fans  danger  de 
pcrdiu  k  ui  tr.mchife  ,  aller  demeurer  dans 
la  feigncuric  de  l'autre  feignent ,  &  même 
s'y  marier  avec  une  perfonne  ferve  ou  fu- 
.jepe  de  ce  idpear.  Ces  iodéiéi  tm» 


E  N  T  5(^5 

au(fî  nommées  enire'Court'f  êC  le  droit  qui 
en  réfultoit  en  £tvetti  dêi  fiiîen»  fut  ap« 
pellé  Avit  ^êntre-eoun. 

Au  moyen  de  cet  entre-cours ,  l'homme 
franc  ou  bourgeois  qui  paiToit  d'une  fci- 
neurie  dans  une  aucte  ,  devenoit  bioi 
homme  ou  iù|ec  du  demier  iêifpieori 
mais  il  codèrroit  (à  fiandiilè. 

l!  y  ivoit  pareil  entre -cours  entre  les 
comtes  de  Champagne  Se  les  comtes  de 
Bar ,  comme  il  fe  voit  dans  les  ûrUdu  fS 
&  79  de  la  coutume  de  Viof. 

Lit  premier  de  ces  tBrttdu  yttnt  qoe 

par  \'cntrc-conrs  garde  &  obfervé  entre 
les  pays  de  Champagne  &  Barrois ,  quand 
aocon  homme  on  femme ,  né  du  Bar- 
rois,  vietic  demeaier  au  bullÏMC  de  Vi^ 
try ,  il  eft  acguts  de  ce  même  nie  aa  coi, 
ic  lui  doit  u  jurée  ,  comme  les  autres 
hommes  &  femmes  de  jurée  demeuianc 
audit  bailliage  i  que  le  toi  eft  en  podêU 
fion  &  failuie  de  la  lever  ainfi  fox  eus  % 
&c  que  quand  tels  hommes  oa  fanmet 
nés  en  B.irrols ,  &  demeurant  au  bailliage 
de  Viuy ,  vont  de  vie  à  trépas  lâns  hérv> 
tier  légitime  demeurant  avec  eux  audtc 

Eys ,  &  qui  Toit  régnioole  à  l'heoie  de 
ir  trépas ,  le  roi  repréunte  VhénÔOC 
abfent ,  leur  fuccede  ,  &  prend  lemy 
biens  au  moyen  dudii  entre-cours. 

V article  fuivant  pone  que  pareHkflWnt 
fi  Quelqu'un  du  oomté  de  Oumpt^pe 
va  demeurer  au  doché  de  Bar ,  il  eft  ac* 
quis  au  (èigneur  duc ,  au  moyen  dudit 
entre-cours  ;  que  s'il  y  décède ,  (es  en&ns, 
nés  avec  lui  audit  pays  Sc  duché  au  jour 
de  fon  trépas,  ne  fuccedetK  en  fcs  biens 
a<Tis  Se  lltués  audit  baiUîage,  mais  qu'ils 
appartiennent  au  roi  par  droit  d'attrayere, 
qui  rcpréfente  lefdits  enfâns  abfcns  j  mais 
sll  y  cvoïc  des  héritiers  prochains,  de- 
meurant au  bailliage  de  Vennandois,  te|s 
héritiers  lui  fùccéderoîettt. 

Les  feigneurs  dérogeoient  auffi  au  droit 
de  main-morte  ,  par  rapport  au  mariage 
de  leurs  ferfs;  &  par  les  traités  d'e/i/re^ 
cours  qu'ils  ^ifoient  encr'eux  i  pt  ^■4pCs 
le  fcrf  de  l'un  pouvoir  libremenr,  ftnns 
peine  de  for  -  mariage ,  fc  marjer  avec 
une  perfonne  fetve  d'un  auue  ieigneui. 
Vaye^  k  ^h0!Urt  ét  Lainière ,  aa  moK 
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On  croure  «les  exen^lei  île  eei  uitrt- 
tours ,  ont  par  rapport  ««  domicile  que 

pour  les  mariages  ,  dans  l'hiftokc  de 
Verdun,  aux  preuves ,  pag,  IJ  (f  14. 

appellé  parcourstf  qaoiqiie  ce  dernier  mille 

s'applique  plus  orclinaîfenent  »ot  conven- 
tions qui  otu  trait  à  la  réciprocité  du  p!î 
tarage  entre  deux  fcigncurics.  Voycf^  Par 
Mcooiis.  {A) 

ENTRE-DUERO  E-MINHO,  {G^. 
mod.  )  c'eft  une  des  provinces  du  Pomi- 
gal;  elle  a  ciwirmi  dix-huit  lieues  de  lon- 
fuenr  fur  autant  de  hrgcur.  Brague  en 
^'U  capitale. 

ENTRE  DEUX,  f.  m.  {Drap.)  il  fe 
dit  de  quelques  endroits  d'une  étoffe , 
OÙ  elle  n'a  pas  été  tondue  allez  ras.  On 

%e  lépore  ce  défaut  qu'en  y  rcpallànc  b 

— 

IWLC. 

ENTRÉE ,  r.  f.  f  Grammaire.)  lé  dit 
•pénéralcmcnt  nu  limple ,  de  toute  ouver- 
ture qui  conduit  du  dehors  d'un  lieu  au 
'dedans  de  ce  lieu.  Ce  nux  ic  prend  au 
"^nré  ,  pour  le  commenetmuu ,  le  Mut. 

Entrée,  fe  dit  ,  en  Agronome  ^  du 
'moment  auquel  le  folcil  ou  la  lune  com- 
mence \  parcourir  un  des  figiiei  du  zodia- 
*qQe.  Ainit  on  dit  l'enrr^  du  Soleil  ou  de 
laùuK'datii  le  9iSer  ,  dmt  te  Tatreau , 

On  u  kn  aulTi  du  mot  entrée  dans  ces 
■phrafes  :  Ventrée  de  la  Lune  dans  l'ombre  , 
■dans  ta  pénombre ,  &C-  Voye^  Eclipse. 

<o) 

Entrées  ,  f.  f.  pl.  (  JK}.  anc.)  privilcp,c 
accordé  à  des  pauicuiiers  détrc  admis 
tuprès  des  rois  &  des  princes ,  dam  cesiains 
temps  6c  à  certaines  beutcs. 

La  couronne  des  rois ,  des  princes ,  & 
des  grands  feigreurs  ,  de  dirtingucr  leurs 
^COUnifans  &  les  perfonnes  qui  leur  lont  at- 
tadbées  par  les  diÀér -nrcs  tntréts  qu'ils  leur 
■doninenc  chez  eux  ,  eft  une  coutume  fort 
ancienne.  Séneque ,  dans  (cm  livre  IV ,  des 
H^njkiis  ,  cfijp.  xxiv,  nous  inftruit  que 
•C.  Giicchu!»  &  Livius  Druius,  tribuns  du 
'peapk  >  CSI  furent  les  auteurs  à  Rome. 
'**  nrmi  nous ,  die  il  >  Giaccfaus  &  après 
■M  hiî  Livius  Drufiis ,  ont  commencé  i  R- 
»•  parer  Ii  IouIl-  de  leurs  amis  &  de  leurs 
M  couitil.ui;>  t  en  lecevaiuics  um  en  paiù- 
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*  aAer,  Irn  «mes  «vec  phifiens ,  ft  kt 

»  rancs  wcc  tout  le  monde;  *  , 

Les  premiers  étoicnt  appellél ^propiores  , 
ou  primi  amici  ,  ou  prima  adtmffmnis  ;  les 
amis  de  b  première  entrée:  les  féconds  , 
ficMudi  màci  ,  OU  fimaém  ùdmifitnis  ;  les 
«mis  de  la  feoDiide  :  Se  ks  derniers  ,  infe- 

nores  amici  ,  ou  ultimcc  adrrtiffwms  ;  les 
amis  qui  n'avoicnt  que  les  dernières  en- 
trées. 

Cet  ufage  qui  sfOlt  été  long-temps  io- 
renompu  ,  &  qui  ne  fublîfloit  point  à  h 

cour  d'Augufle  ,  fut  rérahli  par  Tibère  » 
qui  ,  comme  Suétone  nous  1  apprend ,  par- 
ijgca  (a  cour  en  ces  trois  clafles,  SCflppiefii 
la  dernière  la  tla0i  des  Grecs  ;  parce  «K 
les  Grecs  étoient  des  gens  dont  an  Cutok 
alors  peu  de  cas ,  &  qui  n'eniroieilC  que 
les  derniers  chez  cet  empereur. 

■La  coutume  dont  je  parle  le  peindir 
encore  après  Tibère  ;  elle  fut  rcnou- 
vellée  par  d'autres  empereurs  ,  &  clic  pm 
ciihn  de  It  fortfs  i.icincs  fous  Conftantin, 
qu'elle  s'cfi  toujours  confervée  depuis ,  ic 
qu^l  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  la  laîlfe 
tomber  :  an  fond  ,  il  cfl  bien  jufte  que 
les  princes  aient  h  même  prérogative  Se 
la  même  liberté  que  fe  donnent  les  parti- 
culiers ,  de  recevoir  diltérentes  perumnes 
chez  eux  à  différentes  heures  ,  les  mwa 
plutôt  ,  les  autres  plus  tard  ,  fclon  qu'elles 
leur  lont  ou  agréables  ,  ou  ncceUaires.  Ce- 
pendant aujourd'hui  ce  qu'on  appelle  n^ 
trées  dans  les^  cours  de  l'Europe  •  eft  un 
privilège  rpédakment  attaché  i  CCI  lama 
emplois  &  à  ccrraines  charges  ,  d'entrer  \ 
certaines  heures  daivs  b  clun;bre  des  rois , 
auand  les  autres  ny  entrent  pas.  C'cft 
donc  un  droit  que  donne  U  char^ ,  ic 
non  la  periônne  ;  c'eft  une  pure  étiquette 
qui  ne  prouve  point  de  conhancc  particu- 
lière du  çm-icti  dans  ceux  qui  jouillcnt 
de  ce  dioit.  /  ojfr  l*anid»  'Etiquittc. 

(  BE  JAUCOUAT  } 

EKTltii  (  Kfi.  mod.)  réception  lôlem- 
nellc  qu'on  fait  aux  r  ùs  <S:  ;iux  reines 
lorfqu'ils  entrent  b  prcnucre  toi:»  dans  les 
villes ,  ou  qu'ils  viennent  iiiaimpliana  de 
quelque  grande  expédidoo. 

Ces  fortesde  oéréoMaies  vaiknt  Anvanc 
le  temps ,  les  lieux  ,  les  nations  ;  in.iis 
ciici  fuDC  tiMiiouiS  «Udumumeot  des  ulàgis 
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Jk»  fttrrnis  peuples  ,  &:  de  U  diverfît^ 
A»  on  uligcs  dans  une  mcfflc  nation , 
Jelôods  fbm  communémenc  un  cxodlenc 
.nw«tu  de  canâere  :  c'étoit  ,  par  exem- 
|de ,  un  fpcâacle  fingulier  que  l'ipparcil 
oc  décoracions  profanes  &  de  raafcarades 
de  dévotion  qui  le  voyait  en  France  aux 
enrr^f  des  rois  &  des  Tcmes,  dans  le  xv 
(itcle.  L'auteur  des  ejfaij  fur  Paris  ^  qui 
pir\iiciu   clans   l'année   (  17^4  ,  ia-ix.) 
en  donne  une  clqaillc  tirée  d'après  l'hif 
toire  ,  qu'il  fumn  de  rapporter  pour 
exemple  :  il  (oott  trop  lonf;  de  crantcrire 
ïd  ,  même  par  fxrrjîr  ,   ce  eue  j'ii  r;- 
jCHCilli  fur  cette  maucic  avant  licpuis 
Charles  VII. 

-Comme  les  rois  &  les  reines  (  dit  ^a^- 
•tcw  dont  îe  viens  de  parler  )  fiuftnent  kn» 
entrk-s  par  la  porte  Saint-Denis  ,  on  ta- 
piiluit  toutes  les  mes  lur  leur  pallagc  ,  &c 
on  les  couvroit  en  haut  avec  aes  éidScs  de 
ibie  6l  des  diaps  camdooés}  des  jev-deaux , 
4e  IcMeun  fMrfiiiiMnnic  fair ,  le  lait  8e  le 
■▼in  CDUkioïC  de  ^luiîeurs  fontaines.  Les 
dératés  des  Cvt  corps  de  marchaiids  por- 
■totenc  le  dak.  Les  corps  de  méti<rrs  fuivoient 

cheval ,  repidcniam  en  habits  de  caiaflor  -, 
lesfeptpécMsnMiitektksftptTertas,  fin,  * 
erpéniicc  ,  charité ,  jufticc  ,  prudence  , 
ibrce,  &  tcmpciarice ,  la  mort,  le  purga- 
mite,  l'enfer  &  le  paradis. 

U  y  4M<sk  de  diftanct  en  iHfttit*^  rdei  | 
'diéanrci  oà  dcstiAeoTs  pantanumes ,  niêUs 
avec  des  chœurs  de  muiîque  ,  rcpréfen- 
toicnt  des  hifloircs  de  l'ancien  &:  du  nou- 
amu  teftamenc  ,  le  iocriâcc  d'Abraliom , 
k  combat  de  David  contre  Goliath ,  l'â-. 
«eflè  de  BaUam  prenant  la  parole  pour  la 
porrer  à  ce  prophète  ,  des  bergers  avec 
Icun  troupeaux  dans  un  boccage  ,  à  qui 
l'ange  annonçoit  b  natllànce  de  Notre- 
•Seigneur ,  &  qui  chantoient  le  GUria  in 
txcclfii  Deo ,  &c.  ,  &  pour  km  le  cri  de 
joie  étoit  Jfatf ,  ML  Vigwi  ÇÔMinu 

SAINTE. 

A  l'aulée  -de  Louis  XI  ,  en  1461 ,  on 
imagina  un  nouveau  (iieâaclc  :  Devant  la 
fontaine  du  lionceau ,  oit  Malingre ,  p.  xo8 

de  fcs  antiquités  Sc  annales  de  Varis  (  ou- 
vrage plus  paflàbk  que  ceux  qu'il  a  publiés 
'l)  ttotafi  fl^iaira  belles  jÙUs  en 
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leur  beau  fein  ,  ihanioi^r.t  de  petits 
de  hergerttus  t  fort  doux  &  c/iarma/u. 

Il  paRME  qu'à  l'emtrée  de  la  reine  Anae 
de  Breogne  •  on  poullà  l'attention  julqu'à 
placer  de  dlAance  en  diftance  ,  de  petites 
uoupes  de  dix  ou  douze  pcrfonncs ,  avec 
des  pots-dc-chambre  pour  les  clames  & 
demoifilki  àa  comge  ^  en  tntamt 

befoin. 

Ajoutez  fur- tout  à  ces  dÀatls  ,  la  ded 
cription  curicufc  que  le  P.  Daniel  a  donnée 
dans  Ton  hiftoire  de  France  ,  de  l'tauiée  de 
Charles  VU .  6c  vous  convicndiieB  en  ml* 
fcmblant  tous  les  (^ts  ,  que  quoique  cet. 
fortes  de  réjouilIàiKes  ne  foieni  plus  (kt 
goût  ,  de  la  poitteflc  ,  &  des  mœurs  de 
notre  ûeclc ,  cependant  >clk-s  nous  pioiiveiK 
en  général  deux  chofe  qui  fubfiftenc  to«* 
jours  les  mêmes  ;  je  veux  dire  i°.  la  pif- 
iion  du  peuple  FranÇoîs  Pour  les  Ijxâacles 
quels  qu'ils  l'oient,  i°.  ion  amour  &  (an 
attachanent  imioilable  poiic.itos«akfic  pogr 
nos  fcmes. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  cérémonies  dVefne^ 
de  princes  étrangers ,  Iceits ,  ambaHàdfeuis, 
minifttes ,  &c. ,  ce  n'ett  qu'une  vaine  éâ* 
qiiecte  de  cérémonial  donc  muttslsoon 
paioiflénc  kllès  ,  &  qd  iimni  quand  m 
principale  de  l'Europe  jugera  de  (on  in- 
térêt de  montrer  l'exemple.  (  ds  Jau- 
COfTRT.  ) 

EMTJLiE ,  {Jurifprud.  )  hgniRe ,  d-insCEfS 
-matière ,  ac^uijuioa ,  pnfc  de  poJj-:^'ion. 
appelle  deniers  d'entrée,  ceux  qui  lont  payes 
par  le  nouveau  propriéuirc  au  précédent^ 
pour  entrer  en  jouiflànoe.  ^^c(  EtetUtXS. 
Entra^  eft  ce  qui  fa  mk  au  (êigneur  pour 
le  droit  à'intrfe,  c'elM^diie,  pour  la  mu- 
tation, [a) 

Entrée  ,(  Co/jvn.  )  droit  ou  impôt  qu'on 
levé  au  nom  du  fôuverain  fur  les  manaan- 
difcs  qui  entrent  dans  un  état ,  (oit  par  terre , 
(bit  par  mer,  (iiivant  le  tarif  qui  ai  eft 
drcfic  ,  &  qui  doit  être  affiche  en  lieu 
apparent  daiis  les  bureaux  où  l'on  exige  ce» 
droits. 

Les  droits  à' entrée  fc  paient  auflî  en  France 
fur  les  marchandifes  qui  entrent  dans  les 
provinces  qui  font  réputées  étrangères,  & 
il  y  en  a  d'autres  encore  qui  le  lèvent  4 
l'entrée  de  quelques  villes. 
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chandifc  n'cft  pas  réglé  par  le  tarif,  on  le 
paie  par  eftimation ,  c'eft-i-dirc  ,  \  propor- 
tion de  ce  qu'une  autre  marchandile ,  à 
peu  près  de  même  qualité ,  a  coutume  de 
•  payer. 

I.cs  droits  d'entrée  Ce  paient ,  y  oompris  les 
cajiVes ,  tonneaux  ,  ferpillieres  ,  cartons  , 
pailles ,  toiles  Sc  autres  emballages ,  à  la  ré- 
.ferve  des  drc«ueries  &  épiceries,  fur  lef- 
qnelles  les  emballages  font  déduits. 

Toutes  fortes  de  marchandifcs  ne  peu- 
vent entrer  en  France  par  toutes  fortes  de 
viUes  Se  de  ports ,  même  en  payant  les 
droits»  mais  Iculement  pour  «ertaines  mar- 
dianéires  par  les  lieux  qui  lenr  fine  mar- 
qués ,  ou  par  les  ordonnances ,  ou  par  les 
arrêts  du  confcil ,  comme  les  drogueries  & 
épiceries  par  la  Rochelle,  Rouen  &  Calais, 
Bordeaux .  Lyon  Sc  Marfeillc»  les  chevaux, 
pur  Dottrtens ,  Peranne,  Aaaaa,&c, ;  ks 
manufaiburcs  étrangères ,  pir  SMIW-Valery, 
Calais  f€fe.,Sc  atnfi  de  quelques  autres. 

Les  peines  contre  ceux  qui  veulent  faire 
entra  jesmaichaiidilês  en  fiaude,  font  la 
confifcMkm  ée  ces  nwchandifes.  te  des 
équipages  &  harnois,  &  une  amende  ftatuée 
far  les  arrêts  &  ordonnances.  Foyer  Com- 
TRBIAMDE,  Droit  &  Tarif.  IXê.  de 
Comm.  de  Triv,  Se  Chamh,  (G) 

Entr£b  ,(  CiNiun.  )  terme  de  tenenr  <Ie 
livres  en  parties  doubles.  L'entrée  du  grand 
livre ,  c'eft  l'état  des  débiteurs  &  créditeurs 
ponù  par  la  balance  ou  le  bilan  du  Um 
pféoédent.  Voyei  Livres.  (G) 

EwTRÉF ,  {Danfc.  )  air  de  viobn'ftr' 
lequel  les  divertilTcmcnts  d'un  aéle  d'opéra 
encrent  fur  le  théâtre.  On  donne  aurfl  ce 
nom  î  la  danfe  même  qu'on  exécute.  Ce 
£>nr  ordinairement  les  choeun  de  danfe  oui 
ptroiHênt  fur  cet  «r  ;  c'eft  pour  cette  raikm 
ou'on  les  nomme  corps  d'entrée.  Ils  en 
oaniiënt  un  commencement  i  un  danfcur 
on  une  danièu^  dinfe  un  commencement 
&  une  fin ,  &  les  chœurs  reprennent  la 
dernière  fin.  Chaque  danlè  qu'un  danfeur 
ou  une  danfLulc  cxccvicc  ,  s'appelle  aullï 
tairét.  On  lui  donne  encore  le  nom  de  pas. 
Voye[Vhi.  Un  maître  fon  rapérieur,avec 
qui  j'ai  conféré  fouvent  fur  cette  matière , 
m'a  confié  un  rcfuint  de  fes  oblêrvations , 
qui  peut  cire  fort  ucilt  à  l'-irr.  Le  voici. 
-  Dan»  toute  «jurée  de  danlc.  le  dauiair. 
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à  qui  oir  fuppofe  de  la  vigueur  &  de  hia- 

bileté ,  a  crois  objets  principaux  te  indif- 
pcnlablcs  à  remplir.  Le  premier,  les  con- 
traftes  perpétuels  de  h.  force  &  de  la  grâce, 
en  oblcrvant  que  la  grâce  fuivc  toujours 
les  coups  de  vigneor.  Le  iècond ,  l'eTprit  de 
l'air  que  (es  oas  doiveDe  rendre  ;  car  il  n'eft 
point  d'air  de  danlc ,  quelque  plat  que  le 
muficicn  puilTc  le  faire ,  qui  ne  préfente 
une  forte  d'eiprit  particulier  au  danlèur 

aui  a  de  l'oralle  Sc  du  soûc.  Le  croifieme, 
e  fermer  toujours  (à  dan(ê  de  pas ,  &  de 
ne  les  ficrificr  jamais  aux  fiuts  :  ceux-ci 
font  plus  ailés  à  taire  que  les  autres.  Le 
mélange  (âge  de  tous  les  deux  fenne  Ja 
danfe  agréable  &  brillante. 

Chaque  partie  fcparée  des  ballets  an- 
ciens ctoît  nommée  t-ncréi-,  D.uis  les  mo- 
dernes ,  on  a  conicrvc  ce  nom  à  chacune 
des  aélions  fèparées  de  ces  poèmes.  Ainfi 
on  dit  :  Ventrée  de  Tibullc  dans  les  fêtes 
Grecques  &  Romaines  eft  fort  ingénicu- 
(c ,  c'eft  une  des  meilleures  entrées  de 
ballec  que  nous  ayioos  à  l'opéra.  Vcyt^ 
Ballit. 

Ce  nom  qu'on  donne  encore  aux  di- 
vcrfcs  parties  de  ces  fortes  d'ouvr.iges , 
doit  feirc  connoître  aux  commençans ,  Sc 
quelle  eft  l'ofiAine  de  ce  genre  difficile , 
èc  quelle  doit  rae  leur  coupe  pour  qu'ik 
foieiic  agréables  au  public  ;  c'cll  fur  tout 
cette  méchanique  très-peu  connue  qui 
paroît  fort  ailcc ,  Se  qui  fourmille  de 
diflifulrity  qu'il  fiiut  qalls  étudient.  y<oyt^ 
Govn. 

Il  (croit  ridicule  que  l'on  y  fît  com- 
mencer l'aâion  dans  un  Ucu ,  &  qu'on  la 
dénouât  dans  un  autre.  Le  temps  d'une 
envie  àe  hdltt  doit  être  celui  de  l'adioa 
même.  On  ne  fuppofe  point  des  inter- 
valles ;  il  fiut  que  l'affion  qu'on  veut 
rcprcfcntcr  fe  pailè  aux  yeux  du  fpeéba- 
ceur,  comme  ficelle  écoîc  vélitable.  Quant  à 
là  durée ,  on  juge  bien  que  puifipue  le  ballet 
exige  ces  deux  unités ,  il  exige  à  plus 
forte  r.iilon  l'unité  d'adtion  :  c'eft  la  leulc 
qu'on  regarde  comme  indifpeniâble  dans 
le  grand  opéra  \  on  le  dîijpenlê  des  deux 
autres.  L'entrée  de  taUet  ,  au  concnire  , 
eft  aftreinte  à  toutes  ïét  ODOÎS.  yoyt[ 
Ballet  ,   0»àKA,  POBMB  ITHl- 
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Entrai,   (Serrurerie.)  c'eft  l'ouver- 
wejpar  laquelle  k  def  entre  ^ans  k. 

ENTRE -FERS  ou  ENTRE  REUX 
FERS ,  (  Commerce.  )  il  fc  dit ,  dans  le  poids 
des  maichandifcs ,  de  l'arrêt  ou  du  repos 
de  k  lance  «u  du  fléau  exaâemenc  au 
ndlieu  de  k  chape  -,  (î  k  knce  ou  le  fléau 
incline  un  peu  de  l'un  ou  de  l'auire  côte 
des  deux  plats  de  la  balance ,  on  dit  alors , 
flK  k  irait  eft  forcé.  Il  faut  que  le  trait 
ton  ou  foncé  (bit  du  coté  oe  k  mar- 
'dundife,  c'eft-à^lirc,  que  k  maichan- 
dKè  J'empone  on  peu  en  pdâuKar  fin  ibn 
poids. 

HNTRE-FESSON ,  voyex  Périné. 

ENTRE-Hl  VERNER .  ?  Agriculture.  ) 
c'eft  donner  un  labour  aux  champs  pen- 
d.mt  rii:\t-i.  Cdtnmc  lx-  travail  eft  fait 
entre  les  tennis  de  gelée  qui  fc  fucccdcnt 
dans  cene  (aifon  ,  le  mot  entre-hiverner 

Crut  avoir  été  dcitiné  à  exprimer  qu'on 
bourc  entre  les  difflTens  hivers  qui  fc 
iuivent  de  la  forte,  f-j-) 

ENTREJOU.  r.  m.  {.Jurifprudam.) 
terme  ufité  dam  quelques  cwnimes 
anciens  rirr'j"; ,  pour  exprimer  un  ccrr.iiii 
efpace  ncccll.iirc  pcîur  donner  cours  à  i  c;m. 
Suivant  la  coutume  de  Bcrri ,  tom.  xvj , 
articU  X ,  chacun  peut  en  Con  liérita^e , 
par  lequel  pailc  auctrn  fleuve  on  rivière 
non  navigable  ni  publique  ,  6îre  édifier 
moulin ,  pourvu  que  le  lieu  (ôit  difpnfé 
pour  œ  £ure  ;  à  lavoir  qu'il  y  aie  làut  Se 
tMoyau,  c'eft-ànlire,  qu'il  y  aie  de  l'ef- 
pace  pour  ùùt  une  abee  ou  kndeie  par 
où  l'eau  puîflè  avoir  anus  quand  le  mou- 
lin ne  va  pas.  Fôyc{  Caps ,  obfervat.  Z4 , 
xxh  f  ic  K  ^Icffâre  de  Lauriere  , 
aiDMWX  Eiur^tn.  V^yt^^  mt^  Lamcuhe. 

ENTRELAS,  f.  m.  en  Architeclure  , 
Otnemait  compo/é  de  lifteaux  &  de  fleu- 
lOns  Ués  te  cr<):!cs  Us  uns  avec  les  autres, 
«m  &  caille  fui  ks  poukucs  &  dans  les 
fnTes.  (P) 

Entreias  D'Arpui,  (Sculpture.)  orne- 
mcns  à  jour ,  de  pierre  ou  de  marbre  , 
qui  lêrvent  quelquefois  au  lieu  de  baluf- 
trcs  pour  remplir  les  appuis  évuidét  des 
tribonesj  balcons  *  &  rampes  d'elcdier. 
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ENTRELACÉ,  adj.  en  termes  étMf» 
fin,  le  dit  de  aob crdflàns ,  de  trois a»- 
neaoz,  Ac autres  choies  lêmbkbies,  palRet 

les  unes  dans  les  aurrcs. 

Bourgeois  en  Bourgogne ,  d'azur  à  trois 
annclets  ai»tkeh  l'tttt  oins  tâauc  en  tinn- 
gkd'or. 

ENTRE-LIGNE,  Cf.  ou,  comme  on 

dit  ordinairement,  INTERLIGNE  ,  c'eft 
l'cfpacequi  eft  entre  deux  lignes  d'écriiure. 
On  ne  doit  rien  ajouter  dans  les  aâes 
eatn-iiffia  ;  il  eft  ^us  convenable  de  faire 
des  renvois  &  apoftilles  en  marge  :  en  tout 
cas,  les  entre-lif^nes  ou  interlignes  ne  font 
vabbles  qu'autant  qu'ils  loni  approuves 
par  tes  parties  ,  notaires  &  témoins.  {A) 
ENTREMETS,  f  m.  (  Hjjf.  moderne.) 
Le  mot  entremets  s'cft  dit  pendant  long- 
temps au  lieu  de  celui  à' interme  de ,  dans 
nos  pièces  de  théâtre  ;  entremeu  de  la  tra- 
gédie de  Sophonifbe  dans  les  oeuvrer  de 
Baïf  ;  il  lîgniHoit  une  cfpccc  de  fpcdaclc 
mAiet ,  accompagné  de  machines  i  une  rc- 
prélentation  comme  théâtrale  où  l'on  voyoic 
des  hommes  &  des  bétes  exprimer  une 
aébon  ;  quelquefois  des  bateleurs  &  an^ 
ties  gens  de  cette  c^ece  7  £ûfoienc  kos* 
tours. 

Ces  divenidêmens  avoient  été  imaginés 
pour  occuper  ks  convtvei  dans  l'tnsemHe 
des  lêrvices  d'un  gtand  fisftm  j  dans  l'enti#»  * 

deux  d'un  mets  ou  fcrvicc  à  un  autre  mets  ; 
d'où  le  mot  entremets  a  pallé  dans  nos  ta- 
bles pour  défigner  /impiement  le  lervice 
paiticuBet  qoi  eft  entre  k  rot  &  k  fruit, 
&  ks  diveitillèmens  (è  font  évanods. 

Ces  divcrtifTèmens  anciens,  qui  méri- 
toieni  bien  mieux  k  nom  à' entremets  que 
le  fèrvkede  nos  cables  honoré  aujourd'hui  ^ 
de  xcte  qualificarion ,  étoient  des  ipeâa^ 
cles  fort  nnguliers  qu'on  donnoît  du  temps' 
de  l'ancienne  chevalerie ,  le  jour  d'un  ban- 
quet 1  pour  rendre  la  fête  plus  magnifique 
Se  plus  fokmnelle.  U  faut  lire  tout  ce  qui 
cwcenie  ces  fêtes  dans  l'hifloire  de  la  cAe- 
valaie  de  M.  de  Sainte-Palaye  ;  il  en  parle* 
avec  autant  de  connoiiLuicc  que  s'il  eût 
vécu  dans  ces  temps-là,  &  qu'il  eût  écrie 
fon  ouvrage  en  amftant  aux  Muaquëtsde* 
preux  chevaliers.  * 

On  voyoit  paroître  dans  k  faUe  (£verfè» 
dfeoeuâqp»  a  des  machiiicsj  des  figiits» 
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d'hommes  &  d'animaax  cxtraordûvurcs , 
des  arbres,  des  monr^nes,  des  rivicres , 
une  mer,  des  v.ullcaux  ;  toiis  ces  objets 
encrem£k-s  de  pcrlonnages,  d'oifcaux,  & 
d^aimes  animmx  vivans ,  étoient  en  mou- 
vement dans  la  (âllc  ou  fur  la  table ,  8c 
rcprcfentoicnt  des  adions  relatives^  à  des 
entrepriiês  de  gacrre  &  de  dtetalcfiCi  Gn- 
tout  à  celles  des  croifades. 

H-eft-  ▼rùfêroblable  qiw  l'ut^Ke  de*  «- 
tnmrrs  di-s  les  bnnqucts  ^cfo-t  inrroi^uif 
avant  le  règne  de  lamt  Louis  ;  aulli  hirL-nt- 
tlf  employés  aux  noces  de  fon  frcrc  Ro 
hm  à  CoDipiegne.en  ii)7<  Une  chioni- 
qoe  manaicriie  de  S.  Gamàn  £ùt  itne 
ample  de'criprion  des  entremets  qui  Çc  vi- 
rent au  tribn  que  Chirles  V  donna  en 
1)78  au  roi  des  Rooiafl»,  fils  de  l'empe- 
mr  Ouïtes  de  LaxonbiMirg ,  ^  fès 
indifpofmons  empttheienc  <k  fy  trouver. 
Mais  rien  n'eft  plus  curieux  qtie  te  détiil 
que  Mitthiea  de  Couci ,  Se  Olivier  de  la 
Marche  mm»  AM  b^Tc  de  la  Fcte  donnée 
Si  Lille  en  t4n  >  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bonrgoj^ne ,  à  toute  S  cwr  ie  I 

toute  la  noWclIc  de  Tes  ^ac5 ,  pour  l.i  croi- 
iàde  contre  les  Turcs  qui  vcnou  nr  d'ache- 
ver la  conquête  de  l'empire  d'Orient  par 
k  fàfe  de  Conftantiixme.  Je  peanmis 
dter  an  gnnd  nombre  «rsnncf  lépiéfeu- 
tttions  femblahlcs ,  qui  furent  long-temps 
à  la  mode  àaa  nos  coois  i  mais  ces  cita- 
fMMS  fisfOMJX  il^tflw  Spvèt  kc  C9K|Dplç$ 

411e  mas  venottt  de  tapponer. 

Qd  vit  encore  les  rèites  de  cette  sm- 
^deOM  magnifie  ncc  au  mari.ij^c  du  priiKc 
de  Navirrc  en  1571,  avec  la  focur  dtl  roi  ; 
ût  même  qu'A  la  fuite  d'un  aoue  fêftin  , 

Île  Li  reine  donna  l'antiéc  fuivante  au  duc 
Anjou  ,  roi  de  Pologne.  Le  goût  de  ces 
plaiÉïrs  sVll:  c*"in!crvé  à  Florep.cc  iufqu'cn 
r6oo,  fui  vont  h  defcription  du  banquet 
donné  dans  cette  ville  pour  le  mariage  de 
M "''?e  de  M'dicis  avec  H .  iiri  IV. 

Enhn  la  mo-Jc  des  enirtmas  s  ev.inou'C 
entièrement  au  commencement  du  xvij 
ricclc.  Louis  Xiy  ât  fuccédcr  d'autres 
mngnificenoes ,  mieox  entendues,  dignes 
de  lui ,  8c  qn\  ont  .luni  cefTr-.  Kllcs  ortr 
été  rcmpl.'.cées  jju  un  genre  de  luxe  plus 
général,  plus  voluptueux  ,  qui  le  répcic 
io<iincllrmcitt,  9c  <im  piéîcme  k  noc  yeux 
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toute  la  moliellc  ou  l'ennui  des  S3»iBà, 
Article  de  M.  k  chniSer  M  ÎJKrwtTRT, 

ENTREMETTEUR  ,  (.  m.  Azm  le 
Commerce ,  ell  un  mcdiaceur  qui  intcivienc 
entre  deux  marchands ,  pour  ndlker  qiiel> 
que  marché  ou  négociation. 

Les  Commerçtm*  le  ftrvent  fias  onîî- 
nairement  du  terme  d'ût^enr  de  c.';a-i}^c ,  û 
c'cll  pour  des  rcmil'cs  d'argent  ou  auucs 
affiires  de  banque  ;  &  de  celui  de  courtier 
loriqu'it  s'agit  d'achat  ou  de  vente  de  mar-< 
chandifcs,  Voy  er  AcENT  DE  Chaike  fir 
Courtier.  Diaionnaire  du  Commtret  éê 
Trévoux  f  fir  de  Chambcrs.  (G) 

ENTREMISES .  (.  F.  (  Marine,  )  ce  font 

de  petites  p-fccs  Je  bois  ,  (jui  étant  polcCS 
dans  un  vailkau  entre  les  ancres,  les  tien- 
nent fu jettes  &  fervent  aulTi  à  les  renfor- 
cer. Vtrm.,  Pl.  ty^fiff  »*  «.  /*7* 
emremifit  du  (ècond  pont  an  miliea  entre 
les  ciillebotis  ;  n.  J4S  ,  eniri-mif^s  ds 
gaillard  derrière  au  milieu  encre  ks  cailfe> 
botis. 

Rntremif  s  enunonoirécs  dans  les  éoujU 
letes,  &  régnant  k  long  des  fêno^KRi- 

quicrcs. 

Entremifcs  fc  dit  aulTi  de  certaines  pie» 
ces  de  bo  s  qui  font  pofécs  entre  les  ta- 
quets ou  fuuaox  du  cabeflan,  pour  kt 
tenir.  (Z) 

ENTRE-NERFS,  f.  m.  pl.  (Reliure.) 
ce  data  les  cfpaces  que  biflent  entr'eux, 
fur  k  dos,  les  ficelles  auxqueBcs  ks  livm 
font  coufus.  On  remplie  les  M0«>iMi^de 

dorure,  ^'oyer  Dore». 

ENTRE-PLANTER ,  v.  ad.  (  J^ri. 
culture.  )  c'cft  pbntrr  du  chcrdu  à  lu  puce 
des  feps  qui  ont  niin  qué. 

ENTRE-POINTILLÉ,  ad),  il  fe  dit, 
che[  les  Graveurs  en  bois ,  des  taiUcs  entre 
lefquelles  il  y  a  du  poituillc.  IbiUu  etunm 
pointillés.  (  pAPJZiON.  ) 

ENTREVAUX  ,  (  Géographie.  )  vilk 
de  Provence ,  en  France  ;  elle  cft  lltuétt 
fur  le  V  ir.  /()•     Z.f ,  46,  lat.  44  ,  t. 

ENTR'0UVÏ:RT  ,  udj.  (  Mancor  fr 
Maréckalierie.  )  chcvd  qui  a  fut  un  eÔbit 
violent,  yoyet  EcART. 

ENTR'OUVeRTURE,  f.f.  {Manwt 
&  MarfchalUrie.  )  terme  par  lequel  on  Ofr- 
iîgnc  Li  m.ii.idie  qui  rélultc  dVui  VÎoknt  ^ 
éput.  Voyez  Ecart,  (e) 

'  *  ENTRE-PAS^ 
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ïmRE-PAS.  C  m.  (  Jfia^)  aUiiK 

(îcftjdueurc ,  train  rampa  du  cheraL  Voy. 

Manège,  (c)   

ENTRE-PILASTRE,  f.  m.  en  Archi- 
techrc  t  Ceft  l'etpaoe  qui  cft  encre  deux 

pilaftres.  (P) 

ENTREPOSER,  v.  aû.  (Commercf.) 
mectrc  des  marclundilcs  cLuis  un  magafln 
d'cntrcpic.  Forye?  Entrepôt.  (P) 

ENTREPOSEUR,  C  m.  (Oflumm.) 
oonuait  «{ui  *  (bài  d*!»!  magafin  ou  d'un 
buieau  d'entrepôt. 

L'auteur  du  di^onmire  de  Commerce 
obferve  que  œ  tenue  cft  nouveau ,  &  ne 
£s  nouve  dam  auoim  wBtc  pnbBc  avant  la 
dédusnîoa  do  roi,  dn  lo  oâobre  i-^i^ , 
mû  accord-mt  à  la  compagnie  des  Indes 
lexploitation  de  la  vaitc  cxclulive  du 
cafc ,  porte  qn'^  poona  établir  des  ma- 
f.ifmsy  bosennc  6c  entrepôts,  &  y  pré- 
ptiler  tds  recereors,  gardes-magadns  ,  6c 
entrepofeurs  y  en  tel  nombre  8c  dans  telles 
villes  &  lieux  qu'elle  jugera  néceflàircs. 
Di3.  de  Comm.  de  JVivoux  6'  Chambers,  (G) 

ENTREPOT.  £  m.  {Commerce.)  lieu 
it^  téfèrve  aà  ron  dépofe  quelque  chofê 
qui  vient  du  dehors,  &  où  on  le  gnrde 
pendant  quelque  temps  pour  l'en  tirer  &: 
pour  l'envoyer  ailleurs. 

yUks  ^tatrtfU ,  iônt  des  villes  dans 
lefjqoeOes  arment  des  mudundUês  pour 
y  erre  déch^rptrcs ,  mais  non  pas  vendues , 
&  d'où  elles  padcnt  aux  lieux  de  leur  dcf- 
tinadon ,  en  les  chargeant  fiir  d'autres  vol 
ttiKs ,  (oit  par  ime,  fincpareaa.  Smyine 
cft  la  principale  ville  du  Levant  oà  les 
Fnnçois  ,  les  Anglois ,  les  I  loll^dois ,  & 
'  les  autres  nations  font  K'entnpot  de  leurs 
magafins  pour  û  Perfe  &  les  états  du 
grand- fcipieur.  Baavia  cft  l'cjurendt  de  k 
compagnie  de  HoUande  ,  pour  K  com- 
merce des  Indes  or;e;it.Jcs.  Nous  avons 
en  France  plulieurs  vi'.ks  d'entrepôt  ,  tant 
pour  les  nurchandil^  qui  viennent  de  l'c- 
mpger ,  que  pour  celles  du  royaume  qui 
doivent  paiTer  dans  les  états  voiÎSbs. 

Commijlh.-tnaires  d'entrepôt  ;  ce  font  des 
fatkcurs  qui  rélîdcnt  dans  les  villes  à'entre- 
pôt,  où  ils  ont  loin  de  retirer  lesmorchaii- 
f  diiès  Qui  arrivent  pour  leurs  commeruns , 
ic  de  les  lenr  fine  noir.  ^«^«^  Commis. 

flONNAtnF. 

TiMoe  2ai 


E  N  T  569 

Mj^fln  d'entrepôt ,  eft  un  migafin  établi 
d.ins  quelques  bureaux  de  c  :\q  grolTes 
fermes  ,  en  eonlcqucnce  de  l'ordonnance 
de  1664  &  de  celle  de  1684 ,  pouf  y  lece^ 
voir  les  matdundifia  deftitiKS  pour  les 
pays  étrangers.  Les  villes  où  il  y  a  de  ces 
fortes  de  magafins ,  font  la  Rochelle  ,  In-^ 
grande,  Rouen,  le  Havre -de -Grâce  ,  ■ 
Dieppe,  Calais,  AbbcvUle,  Guife,  Troyes, 
de  Saim-Jcan  de  Lolne,  Les  étrangers  &  ûs 
Fnnçois  ont  ^^ement  droit  d'y  interpofcr 
leurs  marc  handifcs  ,  qui  ne  (tint  fujettcs  à 
.iiicun  droit  d'entrée  éc  de  iortie ,  pourvu 

3u'elies  (oient  uanfportées  hors  du  royaume 
ans  £x mois,  par  les mêaiesli«upacl(£ 
quels  elles  finit  entrées. 

Ces  magailns  font  fermés  à  deux  clefs, 
dont  une  relie  entre  les  mains  du  fermier  , 
l'autre  en  celles  d'un  député  des  marchands. 
Pour  y  utttrfeftr  des  marcfaandilês  .  le» 
négocunson  vohaiieis  doivent  reprelenier 
leurs  lettres  de  voiture  ou  connoilTcmcns 
au  commis ,  avec  la  déclaration  en  détail 
de  oe  qd  tift  contenu  dans  les  ballots  de 
nqiKii .  jpow  en  éoe  £hc  k  vériicttiaii 
«re  enfune  locllés  6c  plombé.  Aucune 
marchaiidife  ne  peut  être  interpofée ,  à  moins 
que  k  dcftination  n'en  l'oit  ^ccpar  IcTditea 
lettres  de  voitaie  de  connoillemens  ,  fie 
elle  ne  peut  tue  enfime  vendue  dans  le 
royaume ,  à  oeme  de  confilcarion  9c  de  cinq 
cents  livres  oamende. 

Tout  autre  magaim  à'eatrefét ,  hors  ceux 
qui  Ion:  marqués  d-deinis  ,  Ibnt  défendlM  . 

dans  les  quaae  lieues  pnidie  les  fioonem 
delaferme,  le  dans  les  hnttb'eaesHès  de 

la  ville  de  Paris ,  à  peine  de  conolcitiao 
&  de  trois  cents  livres  d'amende. 

Entrepôt ,  le  prend  aaffi  pouT  une  per« 
foone  inttrw^.  Ecrire  par  entrepôt ,  fftSt 
écrire  par  le  moyen  d'une  perfonne  donc 
on  cft  convenu  avec  (on  correfpondant. 
Diclionnaire  du  commerce  de  Trivotue  &  de 
Chambers.  (G) 

Emtksvôt  01  Tabac.  Ceft  le  Iku  oîk. 
l'on  vend  le  tabac.  Le  tdnc  eft  une  heibe 
originaire  <its  pays  chauds,  ammoniacale, 
acre  ,  caulbquc  ,  narcotique  ,  vénéneulc  , 
laquelle  cependant,  préparée  par  l'an,  cft 
devenue  dans  le  cours  d'un  fiecle ,  par  la 
bizarrerie  de  la  mode  &  de  l'habitude  ,  U 
plante  laphncoltivée,  U  plus  rccbadiéei»' 
Cccc 
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&  l'oKjCT  cîes  délices  de  prcfqiie  mur  Te 
monde  qui  en  faic  ufagc ,  Ibic  par  le  nez , 
en  poudre  }  foit  en  Fumée  ,  avec  des  pipes  ; 
ùàt  en  machicataire,  (oit  autrancnt. 

On»  boooadll en  Europe,  que  depuis 
la  découvcnc  de  l'Amérique ,  par  les  Efpa- 

£tob  ;  &  ai  France,  depuis  l'an  1560.  On 
c  qutietmandès  de  Tokde  e(l  un  des 
Hmniers  ^  l'aie  envoyée  en  Eipagne  & 
cn'Pbftagal.  Lesamean  k  noBiRMnt  en 

latin  nicoiiana ,  petarum  ,  tahaatm ,  &c.  Les 
Américains  qui  habitent  le  continent ,  rap- 
pellent fêtant  &  ceux  des  iiles,  yfdt. 

Le»  Fnnwob  lui  o«  aaffi  donné  fuccef- 
lîvcinent^ffî I  em  noin%  Pienuérancnt,  ib 
r.ipptllrrcnt  nicoiiûnCy  de  Jean  Nicot.am- 
lutiadcui  de  François  H  ,  auprès  de  Scbai- 
lien,  roi  de  Ponog^,  en  %fS9,  ifio  & 
i  mituftre  coima  des  favans  par  divers- 
ouvrages ,  &  principalement  par  (on  dic- 
tionnaire François-Latin,  in-fol.  dont  njtrc 
langue  ne  peut  ic  palier.  Il  envoya  ccuc 
irinte  àt  nanupl  en  Frmce ,  avec  de  la 
aasB  poorenmner ,  donc  il  ât-préfent  à 
Cathenne  de  Médias ,  d'où  vient  qu'on  la 
nomma  herbe  à  la  reine.  Cene  princeflc  ne 
put  cependant  jamais  la  faire  appelle!  mé- 
tUcéc  Enfuite  on  nomnoa  le  tabac,  htrbt 
du  mmi^rkur,  à  caii&  du.  grarxi-prieur 
lie  rance'db  la  maifiin  de  Lorraine ,  qui 
en  ufoit  beaucoup  ;  pub  Vha-hf  de  fainte- 
eroix ,  &  l'Aer^e  de  tourillon  ,  du  nom  des 
desaftcaidinaux ,  donebdemiei  étoic  nonce 
«n  Enuwe  ,  &  1'»»»  en  Ponnol  -,  mais 
«nfm ,  on  «Vft  réduit  à'  ne  phtsn'appciler 
que  lûbac  ,  à  l'exemple  des  Efpagnols  ,  qui 
nommoienr  tahaco  l'indiument  aent  Us  le 
iêrvoient  pour  tbrmer  leur  pétun. 

Sa  racine  eft  annuelle  ;  (on  calice  eft  ou 
bng ,  (ubulecx ,  &  partagé  en  cinq  quar- 
tiers longs  Se  aigus  ;  ou  ce  calice  cii  court , 
large ,  &  parugé  en  ciirq  quartiers  obtus. 
Sa  fleur  eft  monopétale ,  en  entonnoir ,  dé- 
coojpée  cn  cina  regpnenS'aigw&  profcnds, 
érnidiu  en  étctfè  s  elle  4  dnq  étammes  :  (on 
jVuir  «ft  membraneux  ,  oblong  ,  ron- 
ddct,  &  divift  par  uneduiTon  ai  deux  ccl- 
luleai. 

On  compte  quatre  efpeces  principales  de 
taiac  ;  (avoir  ,  i*.  niettituia  major ,  laii- 
jo'ia  ,  C.  r.  p.  en  François  grand  tal^ac  , 


ENT 

fotia  ,  JTÀ^RC.  B.  P.  5°.  nicoiiar.a  mintr^ 
C.  B.  P.  4*.  miaor ,  foUis  rugojwn^us, 

La  premiefe  efpece  pouHe  une  tige  ï  la; 
hauteur  de  dw^ou  fiz  pieds,  ffofk  comne 
le  ponce,  ronde,  vdoe,  rempucoe  mo£!le? 
blanche.  Ses  feuilles  font  très  larges,  épailTes». 
mollalTc»  ,  d'un  verd  fale ,.  d'environ  un- 
pied  de  ÏOBgp&xa  queue ,  velues ,  un  pets 
pointues,  neiveaiès,  ^uiioenfia  «a  toi^* 
cher,  d'un  goârâcre  dt  biû1aiit.>  Ses  fleoif* 
croilfcnt  au  fommct  des  tiges  ;  elles  (ont 
d'un  rouge  pâle  ,  divifces  par  les  bords  e» 
cinq  fignens.  de  reflèmblant  à  de  long» 
tubes  creux.  Ses  vaiilêaux  Ciaimux  fim 
longs ,  pointus  parle  bout,  (fivtflfs  en  deusi 
loges  ,  &  pleins  d'un  grand  nombre  de" 
petites  fcmences  brunes.  Sa  racine  c(t 
fibreufe ,  bhodie»  d'un  goâr  (en  ionew 
Toute  k  pkme  a  une  odoir  ton  nauiZft» 
bonde.  Giêtie  efpece  diminne  confidérabk» 
ment  en  féchanr ,  &  comme  on  dit  au» 
iflcs  ,  i  la  pente  ;  cette  diminution  cil  caufe 
que  les  Anglais  en  font  moins  de  cas  quO' 
de  la  (êconde  efpece.  fin  échai^»  c'eft: 
celle  qu'on  préfère  pour  kcnlmie  en  Aile*- 
magne ,  du  coté  d'Hanovre  &  de  Stras- 
bourg, parce  qu'elle  ell  moins  délicate.. 

La  icOOnde  efpece  difTcre  de  la  précé-^ 
denBB,  en  ce  que  (es  fimiUe*  iànt  plu», 
éooites ,  plus  pointues ,  5e  attachés  à  leu»' 
tige  par  des  queues  aflcz  longues  i  fon  odeur 
eft  moins  forte ,  fa  fumée  plus  douce  Se 
phsflgiéable  au  fumeur.  On  cultive  beau- 
coup cette  elpece-dans  k  fiiéiîi,  à  Cuba^ 
en  Virginie  &  en  d'antres  fieux  de  l'Ami» 
rique  ,  où  les  Aiiglois  ont  des  ctablifTcmcnî^ 

La  troilicmc  efpece  viçnt  des  culonies- 
Françoifcs,  dans  les  Indes  oocideniakt9  AS 
oUe  léuiSt  iôrt  bien  dans  nos  dimais. 

la  quatrième  efiwce ,  nommée  peœ. 
taiac  Anglois,  eft  plus  baffe  &  plus  petite; 
que  les  précédentes.  Ses  tiges,  rondes  8c. 
velues,  s'élèvent  à  deux  ou  trou  pieds  de* 
hauRtix.  Ses  feuilles  inférieures  font-  aâcx: 
larges,  ovales,  émouflées  par  la  pointe,. 
&  gluantes  au  toucher,  elles  font  plus  pe— 
dtes  que  les  ièujUes  des  autres  efpcces  de* 
tûiacs  i  celles'  qui  croiilènt  fur  les  tiges*, 
font  audj  plus  petites  que  les  inietieures». 
&  font  rangées  alternativement.  Ses  fleoi»' 
font  trculcs  &  ai  entonnoir  i  leurs  feuilles» 
iom  divilécs  par  le  butd  eu  cinç^  (rffnrmj^ 
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elles  Cont  d'un  vcrd  jaunâtre  ,  &  placfe 
«Uns  des  calices  velus.  Ce  toiac  a  la  remcnce 
vkn  graflê  que  la  première  crpece }  cette 
lèmence  ic  (orme  dans  des  vailTcaux  fémi- 
nam  ;  on  la  Icmc  daiis  da  jardins ,  S:  clic: 
fleurit  en  iuiilcr  «S:  en  août. 

Toutes  les  nicotianes  dont  on  victu  de 
ftrkr  t  ^Bttt  cultivées  dam  les  iardirn  bo- 
tarùques  par  curio^té }  jaais  le  taiac  k 
cultive  [>our  l'ufagc  en  grande  quantité 
dans  pluîîcurs  ctnimics  de  rAmc-riquc',  lur- 
<oat  dans  les  ifles  Antiiles,  en  Vu'giiùe  ,  à 
û  Havane,  m  Brélîl ,  auprès  de  la  ¥iUe  de 
Comana ,  &  c'eft  œ  decniar  qH<aa aoBune 
taiac  de  Verinc: 

Le  ta^ac  croît  audî  par-rout  en  Perfc , 
mniculiéremeiU  dans  la  Suhanc ,  à  i  lama- 
OKi,  dans  la  Caramanic  défcne ,  Se  vers  le 
lêin  Pcrfujue  ;  ce  dernier  eli  le  meilleur. 
On  ne  fait  point  fi  cette  plante  cft  origi- 
naire du  pays,  ou  ii  elle  y  a  c:>'  tr.mlwrtre. 
On  ciok  communàsent  qu'elle  y  a  mffé 
JfBmee,  8c  non  pas  des  Indes oriencaKs. 

Il  nous  vient  du  taiac  du  levant ,  des 
côtes  de  Grèce  &  l'Archipel ,  par  feuilles 
Attachées  cnfcmblc.  il  s'en  cultive  au(îi  beau- 
coup en  Allemagne  &  en  Hollande.  Avoiu 
«{ue  là  culture  fut  prohibé  en  France  ,  elle 
y  étoit  très-commtinf  ,  &  il  rcufliiloit  ï 
merveille  ,  particnljcrcmcnt  en  Guyenne , 
du  côté  de  Bordeaux  &  de  Clcrjc  ,  a^ 
Beam^  vers  Pauj  en  Nocnundie,  auxen- 
^îram  <le  Léry;  fie  en  Aitms,  pm  Sainr- 
î»aul 

On  ne  peut  voir  ,  fans  furprifc  ,  que  la 
poudre  ou  la  funû$e  d'une  herbe  veiié- 
neufe ,  fait  devenue  l'obiec  d'une  fimCnion 
<lélicate  prefqoe  «nivenêlle  :  ffarbicade , 

changée  en  padîon  ,  a  promptcmcnt  excite 
un  zclc  d'intérêt  jK>ur  perfediionner  la  cul- 
ture &c  1.1  fabrique  d'une  choie  Ci  recher- 
ché *,  &  la  nicotiane  eft  devenue ,  par  un 
^ga^  général,  une  tmndw  très-étenaue  du 
commerce  dé  l'Euiopc»  de  de  celui  d'Amé- 
rique. 

A  peine  (nt-elle  connue  d^ns  les  jardins 
■àn  curieux  *  que  divers  médecins ,  ama- 
Ceors  des  nouveauté,  l'employcrcnt  inté- 
rieurement &  extérieurement  \  !a  puf  rifon 
des  maladies.  Ils  en  circrcnr  des  eaux  dif- 
lillécs  ,  Ôc  de  l'huile  par  infullon  ou  p.ir 
4iM3«iaj  ils<apBépMeicmdcsiîrop»flc 
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ik  ongna»»  ^  fubfiftoK  caoore  an« 
^onrdlini. 

Ils  la  reoommandetenc  en  pondre,  eu 

fumée ,  m  machicatoite  >  en  crrhtne,  pour 
purger  ,  difoicnt-il$ ,  le  cerveau  ,  8e  Ied^« 
charger  de  la  pituite  furalxuidante.  Ils 
louèrent  Tes  feuilles  appliquées  chaudes 

Eur  les  tumeurs  oedémateufes ,  les  dott- 
LfS  de  iointtfres,  la  paralylte,  lesfuiwi» 
des,  la  mnrfure  des  animaux  venimeux  ; 
ils  recommandèrent  au(Tî  ces  mêmes  f.uil!e$ 
brovws  .tvec  du  vinaigre ,  ou  incorporées 
avec  de^  graiitcs  en  ongnan ,  &  appliqué 
à  l'extérieur  pour  les  maladies  cutanées) 
ils  en  «donnèrent  b  fumée ,  dirigée  dans 
la  rrurricc ,  pour  les  fuf^ocations  utérines;  . 
ils  vantercm  la  fumée,  le  lue  Se  l'huile  de 
cette  herbe,  comme  un  remède  odontaU 
gique;  ils  en  prefcrivirem  le  Itrop  dans  les 
toux  invétéré« ,  l'afthmc ,  &  autres  m.iU- 
dies  de  !a  poirrlnc.  Enfin ,  ils  inondcicnt  le 
public  d'ouvrages  compofës  ^  la  louangs 
de  cette  plante  ;  tek  font  ceux  de  Moovdes, 
d'Everhartus ,  de  Néander , 

Mais  plolieurs  autres  médecins ,  éclairés 
par  une  thcoric  ô,  ans  rrari.jue  plus  fa- 
vante  ,  pc nièrent  bien  dl^iemmenc  de» 
propriétés  du  tmtae  podT h  guélifim  de» 
makdics  ;  ils  jugèrent,  avec  nufbn,  qu'il 
n'y  avoit  prclquc  point  de  cas  oà  Con  ufaçe 
duc  être  admis.  Son  âcteté,  Ùi  caufticitc  , 
Ci  qualitc  narcotique  le  pnMtvem  d'abord^ 
Sa  laveur  naoféabonde  eft  un  6gfat  de  tt 
Vf  rtu  émétique  &  catfaanique }  celte  faveur» 
qui  e{\  encore  brûlante  &  d'une  acrimonie 
qui  s'attache  fortement  h  la  gorge ,  montre 
une  vertu  porgadve  très-irritante.  Mais  en 
m^me  temps  que  la  nicotiane  a  ces  quali. 
rés ,  Ton  oaeur  fétide  indique  qu'elle  agit 
par  ilupMrfaâion  fur  les  efprits  aniouux ,  de 
même  que  le  ftramonium  ,  quoiqu'on  uc 
puillè  expliquer  comment  elle  pofledc  à  U 
fois  une  vertu  fltmalange  8c  (otnmkKi 
peur  L-tre  que  (â  luircotiàti  dépend  de  la 
▼apcur  huiieufc  &  fubdle  dans  îaqueHeiôn 
odeur  coriillf. 

Sa  poudre  forme,  par  b  feule  lubituJc, 
une  ritibtion  acréablc  fur  les  nerfs  de  la 
membrane  pituitaire.  Elle  y  excite ,  dans  le 
commencement ,  des  mouvemens  convul- 
lifs ,  cnfuitc  une  fcnlàtion  plus  dt>uce  .  ik. 
âaalemcDt,  il  Êiut«  pour  réveiller  le  du- 
Cccc  X 
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louillcment ,  que  cctic  poucîre  Ibit  plds 
aiguilée  6c  plus  pénétrante.  C'eft  ce  qui  a 
fngtgé  des  dénuleun,  pour  débicer  leur 
aux  «ns  4«tt  en  ont  on  loitg  ufiige* 
de  le  rofpisndre  dans  des  retnûes ,  afin  de 
le  rendre  plus  âcrc  ,  plus  piquant ,  plus 
fort  ;  êc  il  faut  avouer  que  l'ajiakjgx-  t-ft 
bien  trouvée.  D'autres  le  mcnein  au  ka- 
nbé  pottc  l'iiobiber  tout  d'un  coup  d'une 
odeur  ammoniacilc ,  capable  d'aftcber  l'of- 
ganc  u!c  de  l'odorat. 

La  t'umcc  du  ti]l>ac  ne  devient  un  plaidr 
i]a  longue,  que  par  le  même  mcihunirmej 
mais  cette  habttuae  eû  plu^nuiAble  qu'utile. 
Elle  prive  feftoRMC  du  fiicfilivÛTequi  lui 
cft  le  plus  nécellaire  pour  la  di-^cf^ion  ;  aullî 
les  fumeurs  lont-ils  obligés  de  buirc  beau- 
coup pour  y  remédier ,  &  c'eft  par  cette 
«aîloa  que  le  tatae  iupplée  dans  lès  camps 
î  la  oûxlicné  des  vim  du  malhenieui 
iuldat. 

La  mackicaiion  du  talnic  a  les  mêmes  in- 
convcniens*  outre  qu'elle  g'tte  I  Ldeinc  , 
la  .dénis  »  qu'elle  axxaàn  les  gen- 
cives. 

Ceux  qui  fe  font  avi(?s  d'employer  pour 
xemedc  le  tahac  en  petits  cornets  dans  les 
•narines,  &  de  l'y  biflèr  pendaKkibmmcil , 
;<»(  bientôt  éprouvé  te  mauvais  eifet  de 
cette  heibe  -,  car  fcs  pat  tics  huileufès  (te  fn^ 
tilcs  ,  tombant  dans  b  gorge  &  dans  la 
«lachée-aricre ,  caulcnt  au  réveil ,  des  toux 
ièdies  &  des  vomiflêmens  violens. 

Oiiant  i  l'jVflkanm  cxiàieuie  des 
lèuUesdtt  Mfae  >  on  a  des  temedes  beau- 
coup meilleurs  dins  toutes  les  maLidics  , 
poux  Iciquclles  on  vante  I  ctHcacc  de  ce  to- 
pique. Sa  fumig.icion  eft  très  -  rarement 
coovcoaUe  dam  lc&  fufiogaoont  de  la  m^ 
trice. 

L'huile  du  tahiic  irrite  (buvcnt  le  mal 
des  dents  y  &  quand  elle  le  diflipe ,  ce  n'elt 
qu'après avoiihhilé  le  netfpar  Ucauiticuc. 
6i  aoelques  Deifbones.  ont  appailï  leurs 
4iiBKius  de  aena  ,  en  fumant  b  nico- 
Ôane ,  ce  t'ont  des  gens  qui  ont  .ivalé  de  la 
£imèe,  6c  qui  s'en  ibnt  enivres.  Ou  uc  pcr- 
fuadera  jamais  aux  Phyricietis  qui  cou* 
uoiflènt  la  fabrique  délicate  des  fCOOKias.» 
que  le  fîrop  d'une  platuc  iae  tc  cuifti- 

3ue  foii  tu oniao^udabàc  dattks  maladies 
e  la  pvuiut'.. 
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La  décoAton  des  feuilles  de  tahac  eft  un 
vomitif,  qu'il  n'cft  guère  permis  d'em- 
ployer ,  foit  de  cette  manière  ,  foit  en 
remède ,  que  dans  les  cas  les  plus  preC> 
(ans  ,  comme  dans  l'apoplexie  flc  la 

thargie. 

L  huile  diftillée  de  cette  plante  cft  un  Ci 
puillànt  émétiquc  ,  qu'elle  excite  quelouo» 
fois  le  vomillcment ,  en  metont  pendant 
quelque  temps  le  net  fiir  k  ficue  dans 
laquelle  on  Li  garde.  Un  petit  nombre  de 
gouttes  de  cette  huile  inicclées  dans  une 

[)laie,  eau  le  des  accidens  mortels ,  comme 
'ont  prouvé  des   expérùnices  éùies  fur 
divmammaiix ,  par  Harderus  6c  Redî. 

Si  quelque  recueil  académique  contient 
des  oblcrvations  ridicules  à  i.i  louange  du 
taiac ,  ce  font  alTurémcnt  les  mémoires  des 
curieux  de  U  nature  i  mais  on  n'cft  pas  plu» 
iâtisfiùt  de  cdles  qu'on  uouve  dans  U 
plupart  des  auteurs  contre  l'uGpe  de  cette 
plante.  Un  Pauli ,  par  exemple  ,  nous  allure 
que  le  tabac  qu'on  prend  en  fumée  ,  rend 
le  crâne  tout  uir.  Un  Borrliy  ,  dans  une 
lettre  à  Baidiolin ,  lui  mande  qu'une  . 
pcrfonne  s'étoit  tellement  ddlcchce  le  cciw 
veau  à  force  de  prendre  du  lai'aL ,  qu'apr^ 
ia  mon  ou  ne  lui  trouva  dans  la  t£te  qu'un 
numean  aoîr  »  coam^  de  membnmcfc 
u  eft  vni  que  dans  k  temps  de  tons  ces 
écrits  ,  le  tatac  avoir  allumé  une  guerre 
civile  entre  les  médecins  ,  pour  ou  contre 
fon  ufage ,  Se  qu'ds  employèrent  fans  fcni- 
pule»  leviat  6c  k  êuu  pour  faire  triom;» 
])her  leurpani.  Le  roi  Jacques  lui-même, 
le  mêla  de  ia  <]ucrelle  ;  m. us  li  Ion  rectK: 
ne  fut  qu'incapacité  ,  Ion  eiudicion  u'étmL 
que  pédanterie.  (  2>.  /.  )  > 
Culture  du  tabac  Ce  fut  vers  l'an  151» 
que  les  Etpagnok  tpouvexeot  oecie  pluite 
d.uis  le  Jucatan  ,  province  de  la  'fcrre^ 
l  crme  ;  âc  c'eft  de  là  que  ià  culture  a 
pailc  à  Saint  -  Domingne  »  &  Manland.  a 
4c  à  la  Viigmie.  . 

"Vers  l'an  i$6o  ,  Jean  Nicot ,  ï.  (bu 
raour  de  Ponugal  ,  préfcnu  cette  plante 
à  Catherine  de  Mcdicis    ce  qui  fît  qu'oa 
l'ap^a  la  nicotiane.  Le  cardinal  de  Sâinte- 
I  Qnmx  &  Nicolas.  Toraaboni  la  vanterem 
1  en  Iia&e  (bus  k  nom  d'Aerfe  pdmtt  qac 
'^•s  Efu.^gnols  lui  avoicnt  donné  \  caufc  de 
,  .iv4vuu4.  C>:£u.>daot  l'hctbe  ùuucj  1u;r 
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dt-trc  cgilcment  jcl  ucillic  de  tout  le  monde , 
allum»  la  guerre  encre  les  {àvans-,  les  igno- 
nmmffmà  nombre  y  prirent  fara,  &  ks 
femmes  mêmes  f.-  dccbrereiit  pour  ou  con- 
W  une  chofc  qu'elles  ne  connoiflbioir  pas 
mieux  que  les  afTaircs  Icrieufcs  qui  le  paf- 
iôient  alors  en  Europe  ,  &  qui  en  changèrent 
toute  la  face. 

On  fit  plus  de  cent  volumes  k  la  louange 
ou  au  blâme  du  taf>ac  \  un  Allemand  nous 
en  a  confcrvé  les  tirrcs.  M.us  malgré  les 
adverfoires  qui  attaquèrent  l'ul'agc  de  cette 
plante ,  (on  luxe  féduifit  tooses  les  nations , 
&  Te  répuidk  de  l'Atténqae  iufqu'au 
Japoru 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'on  le  combattit 
feulement  a%'ec  la  plume  ;  les  plus  puidâns 
Xnoowques  le  profcrivirenc  très-fëvcrement. 
Le  grand  duc  de  Mofcovie ,  Michel  Fédc- 
nmtts  ,  voyant  que  la  capitale  de  Ce 
états,  bAtic  de  rrniloiii  Je  bois  ,  avoit  été 
prcClue  cnticremenc  conlumcc  par  un  in- 
cendie ,  dont  l'imprudence  des  fumeurs 
qui  s'endormoienc  la  pipe  à  U  bouche  , 
fut  la  caufe  ,  défimdit  l'entrée  &  l'ufage 
du  faii2.-  d.ir.s  les  états  i  premièrement  fous 
peuic  de  la  ballonuadc  «  .qui  cl\  un  châ- 
timent crès-cruel  en  œ  pays-lÀ  ;  enfuite 
ious  peinç  d'avoir  le  nez  coupé }  &  enfin , 
de  perdre  la  vie.  Amunith  IV ,  empereur 
des  Turcs ,  &  le  roi  de  Perfc  Scach-Sophi 
ÊZOU  les  mêmes  défenfcs  dans  leurs  em- 
pires &  (ous  les  mêmes  peines.  Nos  mo- 
narques d'occident ,  plus  rufcs  politi(^ues  , 
chargèrent  de  droits  exorbitans  Ventrée  du 
jcjiac  dans  leurs  royaumes  ,  &  laillerent 
ëublir  un  utàge  qui  s'cll  à  U  tin  change 
«n  nfacflîlif»  On  mit  en  France  en  1619 
Venie  (om  par  livre  d'impôt  fur  le  pétun , 
car  alors  le  toiac  s'appelloit  oinH  ;  mais 
comme  la  confommation  de  ce  nouviau 
luxe  tii  devenue  de  plus  en  plus  conlîdé- 
.xable ,  on  ert  a  multiplié  propartionix:llc- 
jsenc  les  plantations  dans  tous^  les  pays  du 
jnondc.  On  peut  voir  la  manïei;e  donc 
«iLs  fc  font  i  Ceybn  ,  daiu  les  Tranfa.^. 
fhtlof.  n°.  2.7<î ,  p.  tt^£  fuiv.  Nous 
ATons  fur-tout  des  ouvrages  précieux  écrite 
CB  Angloisa  fur  la  culture  du  tabac  en 

aribnd  &  en  Virginie  -y  en  voici  le  précis 
ibri  abrégé. 

.  Oa  oc  couiKV  m  Afoâi^ue  que  ^usuie 
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(ortes  dr  raAa.t  ,  1  pcun  ,  le  tabac  \  lan- 
gue ,  le  ttAac  d';aii  uoiie  ,  &  le  tabac  de 
Verine  }  ces  quatre  cCpeces  fleoridoK  6e 
portent  toutes  de  U  graine  bonne  pour  (é 
reproduire ,  toutes  les  quatre  peuvent  croître 
\  la  hauteur  de  s  ^  "  f  <:às  de  haut.  Se 
durer  plullcurs  années,  mais  ordinairement 
on  les  aivêee  à  U  hauteur  de  deux  pieds  «6c 
on  les  coupe  tous  les  ans. 

Le  tabac  demande  une  terre  graflè  , 
médiocrement  forte  ,  unie ,  profi>nde  ,  & 
qui  ue  fôit  pas  fujenc  aux  inondations  i  les 
tcms  neuves  lui  (ont  infiniment  plus  pro» 
près  que  celles  qui  ont  déil^  fcrvi. 

Apràs  avoir  clû>i(i  fon  terrein ,  on  môle 
la  graine  du  tabac  avec  fix  fois  autant  de 
cendre  ou  de  fable  ,  parce  que  lî  on  U  fe- 
moit  (êule  ,  (à  pctitelle  Li  feroit  poullèr 
trop  épais ,  0c  il  leroic  impoifible  de  traniî 

f>lantcrla  plante  lâns  l'endommager.  Quand 
a  plajue  a  deux  pouces  d  clcvat'on  liors 
de  icrrc  ,  elle  eft  bonne  à  être  tranlplaniée. 
On  a  gr.ind  foiodc  &der  les  couches ,  6t 
de  n'y  laiÛèr  aucunes  nuuvaifcs  herbes  , 
dès  que  l'on  peut  diftingucr  le  tabac  i  il  doit 
toujoun  être  feul  &  Inen  net. 

Le  terrein  étant  nettoyé  ,  on  le  partay 
en  allées  dilbtnces  de  trois  pieds  les  unes  des 
autres  ,  6c  j^alleles  ,  fur  lefquelles  o» 
plante  en  quinconce  des  piquets  éloignés 
les  uns  des  autres  de  trois  pieds.  Pour  cet 
ci&t ,  on  étend  un  cordeau  diviie  de  trots 
en  trati  pieds  par  des  noeuds ,  ou  quelq^ 
autres  ouiques  apparentes  ,  &  l'on  plante 
un  piquet  en  terre  à  chaque  noeud  ou 
marque. 

Après  qu'on  a  achevé  de  marquer  les 
nœuds  du  cordeau  ,  on  le  levé ,  on  l'étend 
uois  pieds  plus  loin  ,  obfervant  que  le 
premier  noeud  ou  marque  ne  corfcfponde 
pas  vis  à-vis  d'un  des  piquets  plantés,  mais 
au  milieu  de  l'efpace  qui  fe  trouve  cnoe 
deux  piquets 4  &  on  continue  de  marquer 
ainfi  tout  le  ccncin  avec  des  piquets,  afin 
de  mettre  les  plantes  au  lieu  des  piquets,, 
qui ,  de  cette  maj;icrc  ,  fe  trouvent  plut 
en  ordre  ,  plusaifécs  à  (arclcr  ,  &  éloignées 
les  unes  des  autres  iuffifâmmcnt  pour  pren- 
dre la  nourriture  qui  leur  e(l  néccilàire. 
L'expérience  fait  connoître  qu'il  eft  plus  à 
protius  de  planter  en  quinconce  ,  qu'en 
uric,  ^  que  les  f  Urne»  pot  plus  d'ci^a 
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pour  étendre  leurs  racines  ,  8c  pou(îcr 
les  feuilles  >  que  (î  elle:»  faifotent  des  carrés 
-parfiuts. 

Il  f.iur  que  b.  plante  ait  au  moins  fix 
feuilles  pour  pouvoir  être  tranfplantée.  Il 
faut  encore  que  le  temps  Toit  pluvieux  ou 
tellement  couven  ,  ^ac  l'on  ne  doute  point 
que  la  pluie  ne  ItM  prochaine  ;  car  de 
cranfplantcr  en  temps  (ce ,  c'eft  rifqBcr  de 
perdre  tout  fon  travail  &  Tes  plantes.  On 
le\'c  les  plantes  doucement  ,  &  fuis  en- 
«lommager  les  racines.  On  les  couche  pro- 
wement  dans  des  pomets,  êc  <Ni  ks  porte 
a  ceux  qui  iVjivPtu  \c<,  mettre  en  terre.  Ceux- 
ci  font  munis  d'un  piquet  d'un  pouce  de 
diamenv ,  &  d'environ  quinze  pouces  de 
longueur  ,  dont  un  bout  cil  poincu  ,  & 
l'autre  arrondi. 

Ils  font  avec  cette  cfpecc  de  poinçon  un 
trou  à  la  place  de  chaque  piquet  qu'ils 
lèvent,  fie  y  mettent  une  plante  bien  droite, 
les  racines  bien  étendues  :  ils  l'enfoncent 
iufqu'à  l'oeil,  c'eft-à-dire,  jufqulkiwf- 
(ànce  des  feuilles  les  plus  baffes  ,  &  prcf- 
<ènt  mollement  la  terre  autour  de  U  racine  , 
afin  qu'elle  (butienne  la  plante  droite  Gns 
k  Oomprimer.  l'es  plantes  ainfi  mifes  en 
ferre,  8c  émt  un  temps  de  pluie  ,  ne  s'ar- 
rttcnt  point  ,  leurs  feuîUes  ne  ftnifTrenc  pas 
U  moindre  altération  ,  elles  reprennent 
te  14  heures ,  &  profitent  i  merveille. 

Va  champ  deoem  pas  «n  carré  condcnc 
<nvlron<[btmiUefkiires:  •ou  compte  qu^ 
faut  quatre  pcrfonnes  pour  les  entretenir , 
te  qu'elles  peuvent  rendre  quatre  mille 
'Ihrws  pefânt  de  tatac ,  Iclon  la  bonté  de 
h  tene«  le  temps  qu'on  a  planté ,  de  le  foin 
^'on  en  a  wis  ;  car  il  nenutpas  simaginer 

qu'il  n'y  a  plus  rien  \  faire  .  quand  la  plante 
eft  une  fois  en  terre.  Il  faut  travailler  fans 
ceflc  à  (ârcler  les  mauraifes  herbes  ,  qui 
«onfiunmeraicRC  k  plus  grande  partie  de 
41  noanrirare.  l!  ftnt  l'arrêter ,  la  rejetton- 
ncr ,  ôter  les  feuilles  piquées  de  vers  ,  de 
chenilles  ,  &  autres  infeétss  >  en  un  mot 
avoir  toujours  les  veux  &  les  mains  deflus 
îta(qu'à  ce  qu'dle  loît  campée. 

Lorsque  les  plantes  fônr  anirées  &  la 
hauteur  de  deux  pieds  &  demi  ou  environ, 
&  avant  qu'elles  fleurillènt ,  on  les  arrête , 
c'eft-à-diie  ,  qu'on  coupe  te  irmmet  de 
«l^qe.Dge ,  pottr  TcmpdchcE  de  cxoîoe 


&  defirutir  ;  t-n  même  temps  on  arrache 
les  feuilles  les  plus  balles,  comme  plus  dtl« 
pofées  à  toucher  la  terre  ,  &  ft  lé  remplir 
d'ordures.  On  ote  auflî  toutes  celles  qui 
(ont  viciées ,  piquées  de  vers ,  ou  qui  ont 
quelque  difpolition  à  la  pourriture  ,  &  on 
le  contente  de  laKlèr  huit  ou  dix  feuilles 
tout  au  plus  fur  duqoe  i3ge»'pamqiiecie 
petit  nombre  bien  entretenu  rend  beau* 
coup  plus  de  takK ,  &  d'une  qualité  infi- 
niment meilleure  ,  que  fi  on  laidoit  croît» 
toutes  celles  que  laj^kniepourroit  produire. 
On  a  cnooseon  ièoiparacnlîer  d'ôter  tons 
les  bourgeons  ou  rejettans  que  U  force  de 
la  fcve  fait  poulTcr  entre"  !e$  feuilles  8f  la 
tige;  car  outre  que  ces  rcjftror.s  ou  ^cLl■ll^s 
avortées  ne  viendroicnt  jamais  bien ,  elles 
atiireroieiit  une  partie  de  la  noatrinne  des 
véritables  feuiUes  qoi  n'en  peuvcnc  tmf 
avoir. 

Depuis  que  les  plantes  fijnr  arr'tées  juf^ 
qu'à  leur  p.artairc  maturit'  ,  il  faut  cinq  k 
iîx  {cmaines,  félon  que  la  /ai(bn  eft  chau- 
df  ,  que  le  tcrrcin  eft  expofc ,  qu'il  eft  fcc 
ou  humide.  On  villtc  pendant  ce  tcmps- 
!:\,  au  moins  deux  ou  trois  fois  la  fcmaine» 
les  plantes  pour  les  rejctioner,  c'eft-à-dire, 
en  arracher  tous  les  rejetions ,  hu(Ces  d'ges 
ou  fruilles ,  qui  nailTenr  tant  fur  la  tige 
qu'à  fou  extrémité  ,  ou  auprès  des  feuilles. 

Le  taiac  eft  ordinairement  quatre  mois 
ou  environ  en  terre,  avant  d'etxe  en  éiac 
d^re  coupé,  ^ki  eonnorc  qu'il  approche 
de  la  maruiir^  ,  quand  Tes  feuilles  com- 
mencent à  changer  de  couleur  ,  &  que 
leur  verdeur  vive  ôc  agréable ,  devient  peu 
à  peu  plus  obicufe  :  dles  panchent  alors 
vers'Iaterre,  comme  fi  la  qaene  qoi  les 
attache  à  La  tige ,  avoir  peine  à  foutcnir 
le  poids  du  lue  dont  elles  font  remplies  : 
l'odeur  douce  qu'elles  avoicnt ,  Ce  fortifie^ 
S'an^nittlK»  ^  fc  répand  plus  au  lofti, 
Enim, 'quand -en  s'appergoit  que  lesAoîT- 
les  caffent  plus  facilement  lor(qu'on  ks 
ploie ,  c'efl  un  figne  certain  que  la  plante 
a  toute  U  maturité  dont  die  a  befimi,  le 
qu'il  «ft  temps  de  k  couper. 

On  attend  ^ptinr  cela  que  h  lofîe 
tombée ,  Se  que  le  folcil  ait  dc(T?ché  toute 
l'humidité  qu'elle  avoit  répandue  fur  Us 
feuilles  :  rlors  on  coupe  les  plantes  par  le 
pied.  ■Qitel^ttes-tnsies«OBpcnc  cmc  ûtvt 
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tetm,  c'eft-à^ie,  environ  un  ponce  au 
dellôas  de  k  (àperfide  de  la  tene;  les  au- 
tres à  un  pouce  ou  deux  nu  dcdiis  -,  cme 
dernière  numeie  eft  b  plus  uliccc.  On 
laiflè  les  plantes  ainH  couplées  auprès  de 
leon  firadies  le  lefte  du  foat ,  &  on  a 
loin  de  les  fecoomer  nota  on  quatre  (bis , 
afin  que  !e  (bleil  les  cchauffl'  ég^lcmcnr 
de  cous  ks  cotés  ^u'il  coniomaie  une  par- 
lie  de  leuur  Inmidiié,  de  qfk'Û  conunence 
\  eukti  une  fenneattiian  néoeflaiie  pour 
mettre  leur  (uc  en  mouvement. 

Avant  que  le  fïilcil  (ê  couche,  on  les 
iranlportcdansUcaic  (ju'on  a  prcpûée  pour 
les  recevoir,  £■»  laiiBuslaitfèr  paUetr  k  miit 
2  découvert  aux  plaxitescQupées,  pane  que 
k  rofôe  qnt  eft  tris-aboadante  ^ms  cesdi- 
ni'.ts  chiutîs,  rempliroit  leurs  pores  ou- 
verts par  la  chaleur  du  jour  précédent  , 
Ce  en  anfauu  k  mouvement  de  h  fcrmcn- 
ttoon  déjà  camoMnoécil  ejk  di^^olèn» 
k  plante  i  k  corrnptian  Se  1  k  poum- 
turc. 

Ccft  pour  augmenter  cette  fcrmcnu- 
cion  que  les  plantes  coupées  &  apportée» 
dans  la  ca^ ,  lônt  Rendues  le»  unes  fur 
ks  anrres ,  &  coavenes  de  ftuilks  de  ba- 
lilîer  amorties,  ou  de  «Klques  nattes, 
avec  des  planches  par-demU,  desficrres 
pour  les  tenir  en  M)étian  :  €^9Êt  oun  qu'on 
les  hùSt  trois  ou  quatre  jours,  pendant 
lefquels  elles  fermentent,  ou  pour  parler 
comme  aux  illcs  Frnnçoiies,  elles  reiluent, 
après  quoi  on  les  tait  (èchta  dans  ks  cales 
ou  Tueries. 

,  Ot%  y  conftniir  toujours  ces  maifbns  i 
portée  des  planutions  i  elles  font  de  di/fé- 
rentcs  gr.uuleuis ,  i  projxirri^m  de  l'éten- 
due des  plantations  i  on  les  bôtk  avec  de 
tons  piliers  de  bois  fidiés^en  teneCcUcn 
mveiiZa  nu  des  poutres  &  poucreila>pouf 
fixitenïv  fe  corps  du  bldmenc  Cetce  car- 
calTe  fiite ,  on  la  garnit  de  planches ,  en 
les  pc^Li.-ir  l'une  fur  l'autre,  comme  l'on 
borvie  un  navire  ,  (ans  néanmoins  que 
ces  planches  foicnt  bien  jointes  ;  elles  ne 
font  atuchécs  que  par  des  cItcviHcs  de 
hois. 

La  couverture  de  la  maiion  eft  aulll 
eonvote  de  planches ,  attichécs  l'une  Car 
Pautrc  fur  les  chevror  ,  1  ■  ni.imVTf  que 
k  pluie  ne  podlc  euuct  doiu  ia  iuaikai  ; 


9c  «pendant  on  oblèrve  de  kiiToc  aneoa* 
veitnre  encre  le  toit  8c  le  ooros  du  bîn- 

ment ,  en  dme  que  l'air  y  palle  (ans  que 
la  pluie  y  entre,  parce  qu'on  entend  bien 
que  le  toit  doit  déborder  le  corps  du  b4- 
dmenc  On  n'y  Êiit  point  de  fenêtres,  on 
y  vi»it  aflez  dair,  le  Jour  y  entrant  rnflS- 
(àmmcnt  pat  les  portes  &  pir  les  ouver- 
taics  pratiquées  entre  le  toit  &  le  cor^ 
du  bâtiment. 

Le  fol  ordinaire  de  a$  ittaifoiis  eft  If 
terre  même  ;  snais  comme  on  y  po(è  les 
rak^cs ,  Se  que  dans  des  temps  humides  la 
fr  achcur  peut  les  humeder  &  les  corrom- 
pre ,  il  eft  plus  prudcnc  de  kat  des  plaiw 
chers  ,  que  l'on  forme  avec  des  noutreUes 
ic  des  pkncbes  dievtllées  par-dedus;  La 
hauteur  du  corps  du  bâtiment  cil  île  quinze 
à  Càzc  pieds ,  celle  du  toit  )uiqu'au  tarte 
de  dix  à  douze  pieds, 

£n  dedans  du  bÂtiottnrt  on  y  jdaoe  e» 
envers  de  petits  chevrons  qui  lànt  chacun 
de  deux  pouces  Se  demi  en  carré  ;  le  pre- 
mier une  crt  pofé  à  un  nicd  &  demi,  ov 
deux  pieds  au  deflôus  du  rnte ,  le  deuxième 
RU^  à  quam  pieds  &  demi  au  dcâôus» 
le  troifieme  de  même ,  &c.  jufqu'à  la  hai»- 
teur  de  l'homme  :  les  chcvrojis  lont  rangés 
à  cinq  pieds  de  difLince  l'un  de  l'autre  « 
ils  ièrvent  à  pofi  r  ks  gaulctces-  ^<*"yv^lîtf 
on  pend  les  plantes  de  tahae. 

Dès  que  le  taiae  a  été  apporté  dans  des 
civières  à  b  Tuerie  ;  on  le  Tait  r.iTr.nchir 
en  ctcnd.\nr  Tur  le  pbncher  des  lits  de  trois 
plantes  couchées  l'une  Tur  l'autre.  Qjiand 
il  s'eft  rafraîchi  environ  douze  heures ,  ob< 
padè  dans  le  pied  de  chaque  plante  une 
brochette  de  bois,  d'une  façon  A  pouvoir 
être  accrochée  6c  tenir  aux  gaulcttes,  Sc 
tout  de  fuite  on  les  met  ainu  k  la  pente  * 
en  obfcrvant  de  ne  les  pont  prelTcr  l'une 
contre  l'auue.  On  Liifle  les  planres  à  1% 
pente  julqu'.\  ce  que  les  Tcuilics  loicnr  bien 
ieches  ;  alors  on  profite  du  premier  teinps 
humide  qui  arrive  ,  &  qui  petmec  de  les 
manier  fins  les  brilcr;  D»a$  ce  temps  (a^ 
vorable  on  détache  les  plantes  de  h  pente,. 
iS:  i  meiurc  on  .irr.iLlic  les  Teuillcs  de  la 
tige,  pour  en  former  des  manoqucs  ;  cha- 
que manoque  eft  compofife  de  dix  à  douze 
feuilles ,  Sc  elle  le  lie  nvec  ure  Ruiilc. 
Qiiaad  U  maxKtqpc  a'a  gomi  d humidité^ 
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576  .«NT 
&  qu'dk  peut  eue  prcUée  «  on  la  met  en 
-boucaax. 

Le  tabac  fort  Virginie  (c  culrive  en- 
core avec  plus  de  luin  que  le  tabac  ordi- 
naire, 8e  cmqueibanoqoe  de  ce  tabac  fon 
n'eft  compofôc  que  de  ^lune  1  fîx  feuilles , 
fortes ,  grandes ,  &  qui  doivene  èac  d'une 
couleur  de  marron  foncé  ;  on  voit  par  là , 
qu'on  fait  en  Virginie  deux  ibnes  de  ma- 
noques  de  ^ae,  qu'on  nonune  première 
&  féconde  fime. 

Quant  an  mertain  des  tmiiciuz ,  on  fc 
fcrt  pour  le  faire  du  ch^ne  hbnc ,  qui  cft 
un  bois  (ans  odeur  ;  d'aucres  fortes  de  bois 
&nt  également  bons ,  pourvu  qu'ik  n'aient 
frâx  d'odeui.  On  diftribue  le  bois  en  mer- 
lain ,  au  mo&is  Int  maïs  avant  que  d'être 
employé.  Les  boucaux  fè  font  tous  d'une 
même  grandeur  i  ils  oiu  4  pieds  de  haut 
fur  )x  pouces  de  diuneire  dans  kur  mi- 
lieu }  ils  contiennent  $  on  600  liv.  de  tabac 
feulement  preffts  par  l'homme ,  &  ju(qu"à 
loco  livres  lorfqu'ils  font  prtrfîés  l.i  prellc; 
les  boucaux  du  tabac  fort  pcfent  encore 
davantage. 

Telle  efl  la  cnltute  du  tabac  que  Ic^ 
fermiers  de  France  achètent  des  Angluls 
ur  environ  qu  itte  millions  cluque  année, 
eft  vrai  cependant  que  quand  le  revenu 
dn  uiac  lèraïc ,  comme  on  l'a  dit,  pour 
eux  de  quarante  millions  par  an,  il  ne  fur- 
palTcroit  pas  encore  ce  que  h  Louîfiane 
mlfè  fn  valeur  pour  cette  dcnrcc  ,  prcxlui- 
toit  aiuiuellcment  à  l'état  au  bouc  de  quinze 
ans  t  mais  jamais  les  tabaa  de  la  Louifîane 
ne  feront  cultivés  &  achetés  (ans  la  liberté 
du  commerce.  (  Le  chevalitr  de  Jau- 

ENIKEPRENDRE,  v.  aù.  (  Gramm.) 
c'eft  en  général  fe  charger  de  la  réullite 
d'une  affaire ,  d'un  négoce  ,  d'une  manu- 
fiStan ,  d'un  bâtiment ,  &c.  La  compagnie 
de  i'Ailientc  a  entrepris  la  fourniture  des 
nègres  pour  l'Amérique  Efpagnole.  Le  fîeur 
Cadeau  eft  le  pfemier  qui  ait  entrepris  en 
France  la  manafàéhire  des  draps  wjon  de 
Hollande.  Ce  maître  maçon  a  etanfrit  ce 
bâtiment ,  &  doit  le  rendre  la  clef  àbnam. 
y^oyez  Entrepreneur.  (G  ) 

ENTREPRENEUR. ,  C  m.  (  Gramm.  ) 
il  fe  dit  en  général  de  celui  qui  fe  charge 
d'un  ouvrage  :  on  dit  ua  eiurtpmuur  de 


E  N  T 

runii(àâons»un  emviqpaMvr  de  bÂrifflen^; 
pour  un  mandfàfhirier ,  un  maçon.  Voyei^ 

MANUFACrURIFR  ,  MaçON. 

Entriprenel-r  in  Bâtiment  ,  eft 
celui  qui  fe  charge ,  qui  eiitnprati ,  6c 
qui  conduit  un  btdmenc  pour  cename 
fomme ,  dont  H  eft  conrenu  avec  le  pro- 
priétaire ,  foit  en  bloc  ou  \  la  u  iCe.  {  P) 

Entrepreneur  ,  (  Marine.)  c'cft  celui 
qui  s'engdge  à  (êïk  nniquer  fimmir  on 
vaiflèau  mot  oonftruic  ,  aux  vmuu  dlm 
certain  devis  qui  £ûe  entre  lui  (k  fadie* 
tcur  ,  pour  le  prix  donc  ils  &m  conve* 
nus.  (Z) 

♦  ENTREPRISE  ,  f  f  (  Gramm.  ) 
c'ed  en  général  ,  ou  le  dedein  d'exécuier 
quelque  chofe  ,  OU  l'exécurion  même  de 
ce  dellcin.  On  dit  d'un  homme  ,  ifu'i/  re 
voit  pas  tous  Us  dangers  de  fon  entreprtfe } 
que  fort  enireprifehii  a  réujft  ;  çu*ii y  a  gttjgui 
cent  mille  hiu.  imtreprijé ,  dans  un  autre 
fens  -,  eft  fv^nonymc  î  ufurpation ,  comme 
dnns  CCS  phralcs  :  la  puijance  civile  peut 
former  des  entreprifes  fur  la  puiffance  eccli- 
fiaftitjue;  la  puiffance  eccUfiaJtique peut  former 
des  entreprijis  fur  la  mùffanct  fouveraine.  Le 
même  terme  a  lieu  ,felon  la  même  fîgnifîca- 
tion ,  dans  les  arts  &  métiers.  Si  les  maîtres  de 
Quelque  communauté  s'immifçoient  de  £uie 
desoavngeaqaîliidêntdu  reflônd'uoeiune 
communauté  ;  comme  fi  les  odêvtes  voil- 
loient  débiter  des  pincettes  de  fer ,  ce  qui 
appartient  aux  fcrruricrii  ces  fortes  dVv/rre- 
prifes  occadoneroienc  uifaiiliblcmciu  de 
grandes  oonKftattons. 

ENTREmisi  ,,('<<rr'  -ACiSfr.  ')  c'eft,  à 
la  guerre  ,  la  réfblution  que  l'on  pcoid 
d'exécuter  quelque  opération,  conôwde 
combattre  ,  de  faire  un  iiege ,  ùc. 

"  Quand  une  etureprijè  a  été  une  fois 
»  léfôlue  dans  un  confei  Ide  guerre ,  il  ed 
M  d'une  extrême  conféquence  que  les 
"  officiers  &  les  foldars  même  ignorent 
w  le  pour  8c  le  contre  j  car  il  y  en  a  tou- 
"  jours  un  fort  grand  nombre  qui  comp* 
»  cent  les  avis  plutôt  qu'ils  ne  les  pefcnc. 
»  Souvent  dans  les  confeils  ce  ne  fcmc 
»  pas  les  plus  (âges  qui  font  les  plus  écoutés 
"  Se  qui  décident  i  mais  ceux  qui  font  à 
»  Utéte,à  qui  ileft  penni»  deoiméiede 
»  dire  tout  ce  qui  leur  plaît  :  outre  que 
»  l'on  a  de  l'éloiancmeut  dans  ces  fortes 

•  d'allcablée» 
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E  N  T  . 
Il  éNIênVKa  pour  tour  ce       tenâ  \ 

éviter  ou  ret.uder  le  comkit ,  de  peur 
«>  qu'on  oc  doute  de  leur  courage.  Il  im- 
tf  pone  donc  que  ceux  qai  ont  ité  d'un 
i»  i«inraeTitcontniK>|^oilIcnt  approuver 
te  ce  qui  s'y  cft  déterminé»  quelque  mau- 
*■  v,i"u  qu'il  pailTc  ctre  ;  il  faut  qu'ils  le 
*•  nuimicnncm  publiquement  -,  ce  qui  fait 
l>  qfÊcicffaéaif  tm  cdai  qoien  eill'au- 
k  am,  fuA  cene  odDKqoe  ctufe  ordi- 
i>  MÎiement  le  éonte  tA  Von  eft  de  ne  pas 

"  réulTîr.  »  Comment,  fur  Polybc ,  de  M.  le 
chevalier  FoLud  ,    tom.  /K,  pa^.  t6z. 

L'objet  de  l'auteur  dans  ces  réflexions 
cft  d'en^êchcr  ,  lor(qu'ttn  général  »  une 
Ibis  prb  an  parti  qu'on  croit  dangereux , 
&:  dont  on  ne  peut  p.is  le  diftraire  ,  de  lui 
donner ,  ainû  qu'aux  officiers  &  aux  foldais 
de  l'armée,  aucme  inquiétude  fur  l'éviàie- 
«Bcnti  fUCCqot^  fiommetirobrerre  avec 
IbeaBcoup  de  raHon  ,  h  vfritê  qui  frappe , 

&  à  lu^ucHc  or.  fe  rcfufe  ,  nous  laijfe  fauvetu 
dans  uni  fufpcnfioa  d'efprit  (f  une  cfpece  de 
tratntt  de  ne  pat  ,^^»ei^WS  dw- 


ENTRE! 


iR  DANS  LES  COINS  .  « 

terme  de  Mjncge  ,  fc  dit  du  cavalier  lorfqu'il 
tourne  Ton  cheval  dans  les  quatre  coins  du 

jnancqc  ,  en  fuivaiit  cxadtemcnt  la  muraille. 
EKTRE-SABORS,  C  m,  {Marine.  ) 

Iwrdagcs  qui  Tom  entre  kt  auvemies  des 
£tbors  ,  ou  dans  la  diftance  dei  ûbon. 

Foyez  BORDAGES.  (Z) 

ENTRE  -  SOL  ,  f.  m.  pedtes  pièces 
MKÎqiiéesau  delTus  d'un  petit  appanement 
a  ra^de-ehauflèe  ,  ou  au  premier  étage 
d'un  bltiment,  pour  Ce  procurer  quelques 
garde-robes  ou  cabinets  de  plus  dans  un 
château  ou  maifoo  de  plaifance.  Ces  entre- 
fils  font  quelquefois  deftinés  aufli  à  £iiic  de 
peiiis  appanemens  dliiver  pour  les  maîtres, 
forfque  la  cage  du  bâtiment  cft  peu  fpa- 
cieufe ,  tels  que  (ont  csux  que  l'on  a  pra- 
tiqués au  chlicau  de  Mirly  pour  McfHames 
te  madame  la  Daadiine  ;  quelquefois  auffi 
on  y  pnnqae  des  Dabs  ,  des  cabinets  de 
toilette  ,  (.c.  Les  entre -fols  doivent  être 
dcpagrs  p.ir  de»  cTcalien  qui  rendent  leur 
cummunicacian  6cileavec  les  appartcm -nb 
d'en  bas  £i  «r«c  cens  d'en  haut ,  en  ob- 
servant qa'ibiciîenc  édttrés,  fait  en  lanter- 
nes ,  foi  t  en  abat|oario 
Tome  XII 
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^uclqttefeb  mfR  on  pratiqtie  ées  entrtf 

fo/s  (ans  néceffitc  de  logement ,  mai';  feule- 
ment pour  corriger  la  trop  grande  élévation 
des  idandiers  »  qni  ,  dans  une  pièce  d'un 
petit  dîamecre  ,  déviendroient  délâ^téa> 
oies  ;  ce  qu'on  ne  peut  (bavent  énur  à 
caufedela  grandeur  des  pièces  de  fociété, 
de  parade  ,  (.'c.  f'inx?  Faux-plancheh. 

ENTRE-TAILLES ,  fiibft.  f.  J 


giné  dam  les  principes  de  la  Gramrt  em 

hois  ,  pour  déngner  des  tailles  plus  nour- 
ries à  certains  endroits  que  dans  le  relie 
de  leur  longueur  \  c'eft  ce  que  les  graveurs 
au  buiin  i^pellent  udUu  raur&t:  elles  le 
font  «dinaiiemenc  I  deux  fois  ,  c'eft4« 
dire ,  que  l'on  repaflt  mi  burin  plus  grof 
dans  chaque  Mille  pour  la  rendre  plus  cpaidê 
4JÙ  U  eft  nécefTairc  ,  tandis  que  oellie  dtf 
bois  eaie-uùUé  doicitie  scavée  da  pvenucr 
coup  comme  il  fâac  qo^elle  (efte  ,  étant 
pour  ainli  dire  par  endroit  une  uillc  entée 
iur  une  autre.  Voye^à  l'arùcleGKAVVK» 
EN  BOIS  U  façon  de  pratiquée  kl  cnire* 
tailles.  McUan,  irès-haoile  gnttneur  au  bu* 
rin  ,  &  qu'aucon  antre  n'a  oH  initerdara 
fa  manière  de  graver  ,  ne  formoit  les  om- 
bres que  par  <lcs  lailles  raurées  »  ce  qu'il 
ùiCok  d'un  même  coup  de  buiin ,  tant  il 
podedoit  paifuiement le  dellêin:  ainfilet 
graveurs  en  bots  trouveront  dans  (es  onw 
vragcs  des  entre-taJUes  de  toutes  façons  ^ 
la  lainte  Face  couronnée  d'épines  ,  da' 

Êrandeur  naturelle ,  cft  un  de  Tes  morceaux 
s  oins  adfflisaUa.  La  taille  cammençbic 
au  bottt  do  nez  ,  allant  tonfoors  en  tour* 
naiu  fuis  diContinucr  ,  &  embr.dTatit  toute, 
la  grandeur  de  l'clUmpe ,  forme  les  ycux^ 
la  Douche,  les  cheveoz,  la  couronne',  la 
linge  ,  Se  ju(qu'aux  gouttes  de  (âng,  pi« 
les  feules  forces  ou  gras  de  cette  caiHe 
rentrée  i  protxjs  aux  endroits  nécelîâires  : 
c'ert  mi  miracle  de  l'an.  François  Chauvcau* 
aufTî  célèbre  graveur  en  cuivre  ,  cft  cdui 
qui  a  le  mieux  approché  de  la  manière  de 
Mellan  ;  on  le  peur  voir  dans  les  planchei 
du  carroufcl  ,  &  duis  celles  qu'il  a  faites 
pour  pludcurs  romans  Se  poèmes,  tels  que 
le  C  yrus ,  bCléopitR,  h  délie .  S.  Louii 
uu  u  (âinte  couronne  rsoooqoilè  >  Alaric» 
Clovis ,  Se  autres.  (  FÂPrztojt.) 
£mtk»-TAIUII«  dit  dons  U  < 
Dddd 
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tn  bois  y  des  mitles  ménagées  & 'fûtes  etwfe 
d'autres  tailles,  &  ordinairement  plus  fines 
&  plus  courtes  que  les  autres  >  c'ell  ce  que 
ks  graveurs  en  catvre  appellent  entre  deux , 
ou  éftJefntMit  entre- tailles  :  elles  fervent  , 
nnc  oans  l'une  que  dans  l'autre  gravure  , 
à,  donner  du  brillant  aux  étofiès ,  \  l'eau  , 
métaux ,  ùt.  V^*i,  4  i'^ucU  Gra- 
vu«.E  EU  BOIS,  lamanicKdelesexéciKer. 
(  Papiuon,  ) 

ENTRETAILLER  (S')  S'ENTRE- 
COUPER .  SE  COUPER  (  Manège  , 
Maréchal!.  )  termes  fyacaymes.  Viye[ 
s'Entre-coupfr. 

ENTRHTAILLURE  ,  f.  f.  (  ^fanege  , 

àiaréçkaiU  )  c'cà  aioli  que  quelques  pci- 
Ibiuies  appellent  les  ^côrchmes ,  ou  les 

érodnns  &  les  plaies  ,  qui  font  une  fuite 
des  hcurti  ik  des  fioutmcns  du  fer ,  ou  du 
pied  de  l'animal  contre  le  boulet  de  la 
ïambe  voiiîne  de  celle  qui  eft  en  aâion  , 
Jorfqu'il  chemine  &  qu'H  s'enniHe  (  voye^ 
s'En  I  R  K  C(.)u  rtR  ).  Ces  blcdurts  deman- 
dent à  peu  près  le  même  traitement  que 
c^ies  qui  naillèni  de  l'enchevêtrure  (voye^ 
ENcMEVHTRURt:  ).  Mais  on  dok  avoir 
attention  d'entourer  &C  de  garnir  la  partie 
bleflee  ,  d'un  cuir  capable  cie  la  défendre 
de  l'impreflion  des  nouveaux  coups  que  le 
cheval  pounoh  Ce  donner  en  travaillant} 
il  cft  même  nombre  de  gens  qui  pour  pré- 
venir Ventretaîllure  y  ont  à  cet  cftct  la  pré- 
caution d'employer  une  elpece  de  botte 
•nêz  défagréable  à  la  vue  ,  incommode 
pour  les  chevaux  dans  les  commencemens , 
mais  qui  néanmoins  cft  d'ime  réelle  nci- 
ltté.(«) 

ENTRETENU,  adi.  «nne  dt  Bkfon, 

il  fe  dit  de  plufieurs  clefs  &  autres  CUofis 
liées  cnfcmble  par  leurs  anneaux. 

Clugny ,  en  Bourgogne ,  d'azur  à  deux 
cle^  d'ur ,  adoflécs  en  pals,  6c  emmeauei 
par  le  bas. 

ENTRETOISE.f:  f.  (Charpem.)  il  fc 
dit  en  général  d'une  pièce  de  bois  placée 
entre  denx  aimes ,  9c  aHêmUée  avec  elles 
i  tenon  &  mortoifc. 

Ueairetoife  forme  châflîs ,  &  produit  le 
mène  efiêt  dans  ks  ouvrages  de  clurpcnte , 
fne  ce  qu'on  appelle  traverfe  dans  les  ou- 
wafes  de  menuikiie.  Voye^  l'mielc  Ta  a< 


.E  N  V 

ÊNTRCTOisi  t  terme  de  CHarron-,  cVft  on 

morceau  de  bois  qui  fuimunte  les  Jeux 
moutons  de  derrière ,  &  qui  y  eft  enchàû'é 
par  des  monoiics ,  &  qui  les  dent  en 
éut. 

ENTREVAL,  f.  m.  {Jur^p.)  quaji  in- 
ten-allum ,  terme  ancien  qui  fc  trouve  dans 
quelques  coucumes  pour  exprimer  l'erpace 
qui  eft  entre  deux  mûlôns.  I»  cov- 

tumc  Je  S.  Sever,  tt,  d,  Utir  maifiiu,  mr^ 
ticle  X.  {A  ) 

ENTURE ,  r.  f.  Fiyei  kt  ùnkkt  Emtck 

&  Bas  au  métifr. 

Entures  ,  (  Carrier.  )  c'cft  ainlî  qu'on 
appelle  les  différentes  pièces  de  bois  dont 
l'échelle  des  carriers  eft  compofce.  Le  nom- 
bre des  entant  eft  d'auonc  plus  grand ,  <iue 
la  carrière  cft  plus  profonde  ;  la  Première 
des  entures  eft  b  plus  grande  ,  elle  a  dix 
pieds  ;  les  autres  font  moins  hautes. 

ENVELOPPE,  f.  (.  {Gram.  )  fe  diten 
général  de  tout  ce  qui  fert  de  couverture 
artiticielle  à  quelque  chofe  ;  ainfi  le  papier 
ou  la  toile  qui  fert  à  empaqueter  &  k  cou- 
vrir des  marcbandifts,  en  eft  Une  cniv> 
loppe.  On  app^e  même  papier  d'enveloppe 
Se  toile  dPetêmoffe ,  certaines  fortes  de  pa- 
pier &  de  mile  qui  fen.  enc  \  cet 

ENVULorK  :  les  arbres ,  les  grames  OOt 
pbfienrs  eitnloppes  qui  changent  de  déno-' 
mination. 

ENVFLorrc,  parmi  Us  Bourfiers,  eft  lo 
morceau  de  oiir  qui  couvre  le  bob  d'unr 
cartouche. 

FNVELOPPÉE,  f  f.  ou  Sillon,  terme 
de  fortification ,  par  lequel  on  exprime  une 
eipeoe  d'ouvrage  canftrnii  dam  le  fbffôy 
pour  en  diminuer  la  largeur.  Voye^  Sil- 
tOM.  (Q) 

EN  V  ELOPPEMENT ,  (  Comm.  )  aéHoii 
d'envelopper.  Ce  terme  n'eft  guère  en  ufâge. 

*  ENVELOPPER  ,  v.  acl  c'dt  couvrir 
une  chofê  d'une  autre  qui  s'applique  exac- 
tement fur  la  première  ,  en  conféqucnce 
de  (a  flexibilité.  U  (c  dit  au  iimple  &  aa 
figuré. 

Envelopper,  (  Gramm,')  c'cfl  couvrir 
d'une  enveloppe  de  papier,  de  toile  oa 
de  catK»  ,  fom  ooowmt  ou  mecn  en 
papier. 

EKVERCER,  V.  aO.  cketks  Jteéji' 
ikrsi  «"«ft  gfunix  les  fiwÂett  de  ylnficum 
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verges  ou  bat^ucctcs  de  bois ,  cjui  lotit  cour- 
bées félon  la  forme  des  founicts ,  &  fur 
.  kfqiwUes  s'applique  le  cuir  qui  les  couvre. 

EimmeER  ,  dans  les  ManufaSures  de 
foie  ;  c'cfl  faire  croifcr  leî  lîls  de  foie  fur 
fcs  doigts,  de  minière  que  l'un  ne  pullie 
pas  palU-r  devant  l'autre  ,  poor  lesdîl|iof(T 
cnfuite  fur  des  chevilles. 

On  enverge  auilî  les  lêin(lkl,  le  rame  , 
le  corps ,  frc.  &  le  terme  ewfergtr  n'a 
■me  acception  autre,  que  quand  3  t*q^t 
des  fils  de  foie. 

Enviroer  une  Corde,  ttrme  dt  Ri- 
vière ;  c'eft  la  pt)rter  au  delTus  d'un  pont , 
pour  le  padàge  d'an  bateau.  11  y  a  un  offi- 
cier tavergew  de  carde  va  pont-rayal. 

ENVHRCnTRE<^«/i oifeau , ( Wf.  rut.) 
c'eft  b  longueur  qu'occupent  fis  ailes  dé- 
ployées. 

Enverceure  ,  terme  de  ta  Fabrique  da 
étoffes  de  foie.  Les  envergeures  font  de  petits 

boucs  de  fiodUe  cnb-fineft;  oés-dooce.  mû 
tes  chsâies  avant  oe  les 

lever  de  delliis  l'ourdifToir. 

Le  même  mot  fc  dit  auffi  des  ficelles  de 
ibie  ou  de  fil  qu'on  palTc  dans  les  deux 
iîlpantîons  des  tais  de  foie ,  ùc,  quand  on 
les  a  enverg^ 

ENVERGUER  UNE  VOILE,  mi  EN- 
VERGUER  LES  VOILES,  {Marine.) 
c'cll  atmchcr  placer  les  voiles.  Enyer^r;,^ 
tout  proche  de  la  vergue,  fans  laiffer  de  jour 
tntre  deux.  ( Z) 

ENVERGURE»  T.  m.  (  JKviVk.)  c'cft 
la  pofidon  ou  ftSbtfSmenc  des  vendes 
a%cc  les  mâts  &c  les  voiles.  Ce  mot  le  dit 
aulII  de  la  largeur  des  voiles  ;  ce  qui  s'cn- 
lend  par  navire  qui  a  beaucoup  d'enver- 
gure. Se  navire  qai  a  peu  6'enrergure.  (Z) 

*  ENVERS,  L  a.  (  Gramm.  )  On  donne 
rénéraletnent  ce  nom  à  la  &ce  la  moins 
belle  ou  la  moins  commode  dms  tout  ou- 
vrage où  l'on  did'.npuc  deux  F.i:fç ,  dont 
l'une  eft  ou  plus  belle  ou  plus  commode 
eue  l'autre  ;  ainiî  le  drap  a  fon  envers , 
flonc  le  côté  oppolZ  s'appelle  l'e/tdrm.  S'il 
arrive  qoe  iVmvrage  (bit  anflî  beau  oa  auflî 
commode  à  Venvers  qu'à  l'endroit  ,  alors 
ou  dit  qu'il  a  deux  envers.  On  diroit  plus 
exactement  quil  eft  dns  tmftrt,  OU  qu'il 
a  deux  eiidniu. 

•  ENVERSAIN,  t  iÊ,(,iùmfk8,  «il 
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drap.  )  étoffes  qu'on  nomme  autrement 
cordillats  de  Creii.  J^cyr^  Cordu  i  ats 

ENVIE  ,  f.  C  (  Moraie.  )  inquiétude  de 
l'ame,  camfôe  par  la  confidémtion  d'un 
bien  que  nous  aelifom*  tc  dont  jouit  use 
autre  pfrfo"ne. 

Il  relu'u'de  ccttcdchnitioiideM.Loclcc, 
que  Yertvie  peut  avoir  plulieurs  degrés  ; 
qu'elle  peut  être  plus  ou  moins  malhcu- 
KûSe»  Se  plus  ou  moiiu  blâmable.  Engé- 
nénl  eBe  a  quelque  chofe  de  bas ,  car  d'or- 
dinaire cette  fombre  rivale  du  mérite  ne 
cherche  qu'à  le  rabailTer ,  au  lieu  de  tâcher 
de  s'élever  jufqu'à  lui  :  ftoide  &  feche  fox 
les  vertus  d'autiui,  die  les  nie,  ou  le« 
refufc  les  louanges  qui  leur  lônt  doei. 

Si  elle  fr  joint  \  hîiîic ,  toutes  deux 
fir  fortihciu  l  une  l'^iurrc  ,  &  ne  lune  rC- 
cor.noillablrs  i.mr'tilcs  ,  qu'en  CC  que  la 
dcnuere  s'attache  âla  pL-riounc  ,  &  la  pre- 
mière à  l'état  ,à  la  OOndinon  ,  î  la  fortuné» 
aux  lumières  on  au  génie.  Toutes  deux 
mnitiplienc  les  objets  ,  &  les  rendent  plus 
grands  qu'ils  ne  (ont  ;  mais  \'cnvir  eft  en 
outre  un  vice  puliUanime ,  plus  digne  de 
mépris  que  de  reflèmiment. 

Sans  radèmbler  ici  ce  que  les  auteurs  ont 
dit  d'excellent  fur  cette  pailïon ,  il  (bffi> 
roit ,  pour  (è  préferver  de  fa  violence ,  de 
confiaérer  l'oivieax  dans  fcs  chagrins  ,  fes 
rcdourcrç  lîk:  Tes  délices. 

Les  objets  qui  donnent  le  plus  de  (âti(^ 
^élion  aux  ames  bien  nées,  lut  craienc 
4es  plus  vifi»  déplailifs,  &  les  bomm  qaa» 
lités  de  ceux  de  ion  eîpece  lui  deviennen: 
ameres:  la  jeuneflc,  la  beauté,  la  valeur, 
les  ulents ,  le  favoir ,  (fc.  excitent  fa  dou- 
leur. Trifte  état,  d'àrc  blclTc  de  ce  que  l'on 
ne  peut  s'empéchcr  de  goûter  &  d'ellimec 
întâieorement  l 

Les  reflburces  de  Vernie  (e  bornent  à  ces 
petites  taches  &  à  ces  légers  dé&uo  qui  (è 
découvrent  dan»  ki  perfiNHM*  le»  plni 
illuftrcs. 

Sa  jde  èc  fes  délices  Ibnt  à  pen  pi^ 
(êmblablcs  à  celles  d'un  géant  de  lodian» 
qui  met  (à  gloireà  tuer  da  homme», pouf 
cn^er  de  leur»  mcnbns  les  nmaÛjies  de 

ion  palais. 

On  ne  fauroit  trop  préfcnter  les  malheu»' 
ceux  etfèts  de  ïemie ,  loifqu'elle  porte  lee 
fens  en  flaee  L  regarder  comme  kmé 
Oddd  A 
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.  tivaiixftoiaime  teins  ennenis,  ceux  (lont 
les  coniêib  pounoienc  tes  »der  à  remplir 
leur  ambition.  Agéfîlas,  en  mcraiu  Lyfan- 
dre  à  la  tête  de  Ces  amis,  fourmt  un  exemple 
lênnbie  de  (a  (àgefle, 

Lenivc  eft  particulièrement  la  ruine  des 
républiques.  Tandis  que  les  Achéciis  ne 

1>ortrrcnt  point  dV/ji/e  à  celui  qui  croit 
c  premier  en  mérite ,  Se  qu  ils  lui  obéi- 
rent ,  non-feulement  ils  le  maintinrent 
libres  au  milieu  de  tant  de  grandes  \  ilks , 
de  tant  de  grandes  puillances  ,  &  de  uiu 
de  cyrans ,  mais  de  plus  ,  pji  cette  lage 
conduite ,  ils  atTraiicnirent  tk  lâuverent  la 
plupart  dés  villes  Grecques. 

Quoi  qu'il  en  fîiit  cfes  effets  de  Venvie 
contre  les  gens  venue ux  dans  toutes  fortes 
de  gouvernements  ,  Pindare  dit  avec  rai- 
.  ton  que  pour  l'appailêr  il  ne  £uit  .pas 
aI»naonncr  la  venu  }  ce  fêroit  acheter 
trop  cher  b  paix  avec  cette  paîTîon  U- 
clic  malipiic ,  d'autant  plus  qu  elle  il- 
lurtre  fon  objet  ,  lorfqu'elle  travaille  à 
l'oblcurcir  :  car  à  mefure  qu'elle  s'aclume 
far  le  mérite  Aipérieur  qui  la  blelTè  ,  elle 
rehjulTc  l'éclat  de  l'hommage  involontaire 
qu  elle  lui  rend  ,  ôc  manircfte  davantage 
la  balTcnc  de  l'ame  qu'elle  domine.  C'cft 
ce  qui  &i(bit  dire  à  Thémiftode,  qu'il 
n'emrioit  point  le  fort  de  <^ui  ne  fait 
point  d'envieux  ;  &  à  Ciceron  ,  qu'il 
avoit  toujours  été  dans  ce  lentimait,  que 
l'-emve  acquife  par  la  vertu  ,  étoit  de  la 
.glaire..  Artidcde  M.  ia  Cheyalia  sm  Jau- 
eovxT; 

Envie,  (  Médec.)  z-^dv9-.  Ccrre  affec- 
tion de  l'ame  ,  qui  conlille  dans  une 
maligne  triAelTe  que  l'on  relient  en  con- 
iîdéranc  les  avantagn  d'aorrui  ,  fait  par 
lapporr  aux  qualités  de  IVlprir ,  (oie  par 
rapport  à  la  ft^rtunc  ;  cette  Kirtc  Sc  vile 
paillon,  qui  Kud  1  humeur  chagrine,  & 
n'occupe  que  de  dioles  qui  paroillcnt 
uès-déiâgréables  Se  trés-fàcheufcs  ,  relati- 
^mem-  a  fôn  objet ,  peut  hn  tellement 
«xceffirc  ,  qu'elle  conftttuc  une  forte  de 
délire  mcUncoHquc  ,  iic  qu'elle  pi-iu  pro- 
duire les  mêmes  cflcts  que  cette  nubdie  , 
&.  ror-tout  la  maigreur ,  l'atrophie }  parce 
ooc  les-  enricux  tem  rêveurs  ,  éptouTent 
fles  ennuis  mortels  ,  des  .ipitncions  conti- 
«McIlcS;>.dcsjuGunoic$  j  jKxdcm  ia£pcùt«.. 
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6c  tombent  dans  un.éut  de  langueur  qoS 
eft  le  plus  (ouvcnt  accompagné  de  fièvre 
lente,  hc.  C\\\  ce  que  donne  à  entendre- 
fort  I  ud  ici  cufe  ment  la  defcription  que  font 
les  poc  ccs  de  Venvie.  Entr'aiities  traits  qui  la 
caracJrrilênt ,  félon  eux  ,  c'cft  un  fcrpenc 
qui  lui  ronge  le  fcin.  Ils  donnent  à  entendre 
par  li  que  fi  elle  fait  du  mal,  elle  n'en 
relient  pas  moins,  &  qu'elle  porte  ren- 
fermé en  rllomfalP  le  (upplke  de  ût  mé- 
chanceté. 

Lorfque  l'envie  eft  poulice  à  ce  deçré  qur. 
la  rend  li  nuiliblc  à  l'économie  animale ,. 
qu'elle  peut  être  reg^dée  comme  une  vraie- 
maladie  ,  il  faut  la  traiter  comme  l'afFe Aiai: 
hypocondriaque.  Les  bains  domeftiqm  s,  les 
eaux  minérales ,  le  laitage,  les  anodyns  peu- 
vent produire  de  bons  clfets  v  mab  à  cest 
remèdes  phyfiques,  il  convient  de  joindve* 
les  remèdes  mocaux ,  que  la  philolbphie  8c 
la  religion  foumidcnt,  pour  ucher  de  gué- 
rir l'elprit  en  même  temps  que  l'on  tra- 
vaille à  changer  la  dirpolîtion  du  corps: 
iàns  ceux-ci ,  ceux-là  ibnt  ordinairement: 
inefficaces.  Koye^  Mélancolu,  MAmt,. 
&  autres  affections  fpiritucllcs. 

Lnvui,  en  fous-cntcndant  dér/gUe ,  clfc 
aufTi  le  nom  que  l'on  donne  communément: 
à  la  dépravation  du  fcntimcnt ,  qui  porte; 
naturellement  l'homme  il  manger ,  à  ulêrr 
des  chofes  qui  doivent  ferv  ir  i  fa  nourri- 
turc.  Cette  dépravation  conlille  dans  uii: 
delir  immodéré  de  prendre  des  alimcns  (bo- 
lides ou  fluides  d'une  cljpece  particulière 
de  bonne  ou  de  mauvaife  qualité ,  qui  ne* 
font  pdts  d'ufàge  ou  de  diCon ,  préfcnble- 
mcnt  à  tous  autres,  ou  d'cmployei  comme 
alimens,  des  matières  abfurdes,  nuiftbles 
par  elles-mêmes,  par  la  difpofition  des.per- 
kmnes  qui  en  aient.  Cet  appétit  dépravé  K 
reçu  indillinétemcnt  de  quelques  auteurs  , 
tels  que  Rivière,  le  nom  de  pica,  Ôc  celui 
de  malacia. 

Les  alïcâionsdëiignées  par  ces  diAcrema; 
rermes ,  ne  diffèrent ,  6Aan  eux ,  que  par" 
l'inrenfité  la  durée.  D'autres  font  d'avis, 
avec  Senncrt ,  qu'il  convient  de  dil\ingu<x 
deux  cfpcces  de  dépravations  de  l'appetîti: 
d'appeller  pua  celle  qui  excite  ceux  qui  en; 
lôni  afiéus ,  tant  hommes  que  femmes,  à' 
manger  des  chtifcs  d'une  nature  abfolumenf 
diâcreote^.iic  cuuuouc  mcvc  à  celle  deir 
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,  comme  de  l.i  craie .  des  ch-ulionî , 
des  excrémcm,  ÙC.  &  Je  donner  le  nom  de 
malacia  à  celle  qui  affcclc  plus  pait:^uliére- 
aiiencksfenuncsp'olIês,&  nelcuxËiitlbii- 
iiaiter  de  manger  que  des  cho/ês  ordinaires  ' 
jfc  de  bonne  qualité  ;  mais  avec  une  ardeur 
une  impatience  à  Te  les  procurer,  qui 
Uennent  de  la  paffion,  &  qui  font  quclque- 
taà  fi  d^me^éa ,  qoe  celtes  qui  éûouvent 
ces  (èntiments ,  tombenc  dans  la  langueur 
&  dans  l'  ib.ittcmciit  de  corps  &  d'cfprit, 
qui  dégénère  en  une  vraie  mélancolie  ;  ou 
qu'elle»  (ont  agitées  par  ce  violent  delûr,  au 

Eut  de  taire  une  naSlt  couche  6  elles  ne 
C  pas  (âtis&ites. 

La  d--'pr.iv,iti(jn  d'appétit  de  la  première 
efpece ,  cil  commune  panni  les  filles  &  les 
femmes  ;  les  enfants  dcS  deux  fexcs  y  font 
Son  {'ujecs  :  les  hommes  en  (chu  uès-rare- 
nent  af&éfcés.  Il  ne  confie  prefque  par  aucun 
exemple  que  les  vieillards  aient  éprouvé 
cette  lortc  d'indi^licion.  On  ne  voit  guère 
que  les  fènuBesgnflês  qut  aient  des  tnvies 
paflîonnées  pour  certains  aliment  plutôt 
que  pour  d'autres ,  ce  qui  leur  arritre  Ofdî- 
ii;urt.  mcn:  pendant  les  premiers  mo's  de  la 
ciollcâc  i  m^is  elles  ne  (oai  pas  moins  fu- 
fcttes  ta  vice  d'appétit  de  kpremiere  ef- 
pece ,  pour  lequel  elles  ont  une  difpofîtion 

2ui  leur  eft  commune  avec  toutes  les  pet- 
mncs  de  leur  fcxe. 

Le  fentimenc  Naturel  qui  nous  ponc  à 
prendre  la  noastmie  convenable  pour  cor- 
nger  le  vice  que  contraâent  nos  humeun, 
lorsqu'elles  ne  (ont  pas  renouveOées ,  & 

pour  réparer  les  pertes  qui  fe  font  par  l'ac- 
tion de  la  vie ,  tant  des  parties  folidcs  que 
4es  pndes  fluides  de  notre  corps}  ce  fcn- 
ôment  qui  ferc  le  plus  à  exciter  nos  fcns 
pour  Li  confervarion  de  notre  individu , 
nous  fait  avoir  n-uurcllement  en  horreur 
tout  ce  qui  ell  connu  de  nature  à  pouvoir 
•mile  à  l'économie  animale ,  étant  pris  en 
fenne  d'alimens  ;  ic  il  nous  fait  auifi  ré- 
pugner à  manger  des  cho(ês  qui  ne  (ont 
pas  d'ulage ,  dans  la  crainte  qu'elles  ne 
iôient  pas  falutaircs  ;  ainli  le  femiment  con- 
traire ,  qui  porte  à  &ire  ufagc  des  chofes 
abfurdes ,  de  mauvaife  qualité ,  ou  de  celles 
ic  l'on  n'emploie  pas  ordinairement  pour 
nourrir ,  ne  peut  pas  être  produit  par 
L  diT^giitiou  imurdJc  des  oigjuacs,,  dont 
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la  fon^Hon  cft  d'exciter  \  mnnc;cr.  On  ne 
peut  pas  même  attribuer  la  caulc  prociiaine 
de  la  dépravation  de  l'appédt ,  au  vice  de» 
hnnieiin  (aUvaires,  ftomacalcs,  &  autres 
de  telle  ou  de  telle  nature ,  parce  qu'il  eft 
certain  que  ce  vice  fuppofé ,  de  quelque 
nature  qu'il  puillc  être ,  ne  peut  fumxe 
pour  déterminer  par  lui-même  cette  dépn^ 
vation ,  telle  que  l'obrcrvation  l'a  feit  cou-- 
noîtrc ,  (îuis  qu'il  s'y  joigne  une  autre  con» 
dition  circntielle  pour  l'établir, 

Lorfqu'il  s'cil  palfé  un  certain  temps 
depuis  que  l'on  a  pris  de  la  nouniraie,  oa 
fi:  fine  porté  à  en  prendre  de  nouveau. 
L'homme  le  plus  appliqué  à  l'étude ,  occupé 
des  plus  profondes  mL-ditations  ,  peut ,  à 
la  vérité ,  s'abdenir  de  manger  pendant  un 
temps  ccinfidérable  ■■,  mais  il  éprouve  enfin , 
même  contre  fim  gré ,  Se  quelque  ré(blu<^ 
tion  qu'il  ait  formée  de  prolonger  encore 
l'abftinencc,  l'aiguillon  de  la  fum  qui  le 
prellè,  l'inquicte^  l'iinportunc  par  quelque 
caufc  que  ce  ÙÛL  «  foMu'à  ce  qu'il  ait  pri» 
des  aliment.  Le  corps,  la  machine  ont  des 
diDÎB  donc  il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  la 
volonté  de  les  fruftter,  ^V)'f7  Faim. 

Cependajit ,  quel  que  puillc  être  le  vice 
des  organes  ou  des  fucs  aigeftifi*  lÔÎC  dan» 
la  bouche,  ibit  dans  l'edomac.  qui  con- 
courent à  exciter  ce  (ênrimcnt  (alutaire ,  il 
pourra  bien  forr»cr  ur.c  caufc  déterminante 
de  la  dépravation  de  l'appétit  ;  mais  il  ne 
fera  pas  futltfant  pour  la  pioduire  immé> 
diatement.  Il  n'y  a  vraifemblablement  que 
la  léfion  de  l'imagination  (  d'où  naît  un 
defir  ardent  de  telle  ou  telle  chofe ,  ab- 
furdc ,  nuilible  ,  ou  de  quelque  aliment  de 
bonne  qualité ,  mais  qui  n'eft  pasdefidfim. 
qu'il  eft  Ibuvcnt  impofTible  de  triauvcry 
que  l'on  puîfTc  regarder  comme  la  caufe 
prochaine  de  ce  vice  dans  la  faculté  concu- 
pilcible.  L'expérience  de  oerfonnes  qui  ont 
été  alfcdées  de  cette  indifpofition ,  l'ob- 
fcrvation  que  l'on  a  faite  de  ce  qui  peut  la 
produire ,  prouvent  confbimnent  que  l'on- 
nc  peut  en  imputer  la  caufe  HBfifftT?  y 
la  Iclion  de  l'imagination. 

Il  eli  fouvcnt  arrivé  à  des  perfbnnes  fuf-- 
ceptibles  de  la  dépravation  d'appétit,  d'en- 
contraûer  le  vice  &  l'habitucfe  m^c , 
d'après  une  trop  forte  application  à  confî-- 
, .  dézcz-  dans  un  tableau  qMcJiqiie  choTc 
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put  ttre  i'ob|et  de  cette  dépnvaoon.  On  ne 
pcuc  pas  dire  avec  {ondement ,  que  dans 
ce  cas  l'humeur  viciée  reflue  dans  h  b<>uc!ie 
OU  dans  l'cdomac ,  préciicmciu  k  caulc  de 
hateaaon  que  l'on  dôme  i  regurder  une 
Ktucnre.  On  ne  pencvas  dire  non  plus  que 
b  cao(ê  de  cette  «Mffion  eft  engendrée 
fubitcmcnt  à  cette  occalîon  ,  fi  on  b  fait 
Confifter  dans  le  vice  de  quelque  tiumcur 
pa  de  qaàqpû  ommc  que  ce  puifTe  èae  ; 
llfDagimiioiiiie  rat  coumée  à  defiier  ar- 
denuoenc  teHe  ou  telle  chofê ,  que  confi- 
quemment  ,\  ce  que  cette  chofc  lui  a  été 
pré^cntéc  dans  ce  tableau.  Il  ne  paroit  pas 
que  fan  fiuflè  rendre  witremenc  rûlôn  de 
ce  phénomène,  d'aucant  plus  91e  ce  dclîr 
imniod^  des  chofcs  abtaides  on  autres , 

Î|ui  conftitue  la  dépravation  de  l'appétit, 
ubHftc  quelauefbis  pendant  long- temps, 
oonuQc  un  objet  Hxe  de  dâire  «  oui  dé» 
tDome  l'efprit  de  toute  autre  prâttp,  oni 
ne  l'occupe  que  de  la  chofe  éctué»,  kit 
pour  Ce  la  procurer  ,  foit  pour  s'en  foUfBÔf 
&  en  contmuer  l'ulage  >  en  lôrte  que  cette 
aficâion  peuc  iè  lâtre  lendr  prdi^iie  fans 
relâche ,  00  «u  moim  fut  d«*  lefDun  uh- 
fréquens. 

Elle  eft  tellement  de  la  natUte  des  ma- 
Jadies  qui  dépendent  principalementdu  vice 
derinuinariao»  que  l'on  a  fou  vent  guéri 
des  perfonnes  qui  avoientl'appétir  dépravé , 

éloignant  foigncufèfflenttoQrcequi  pou- 
voir rappcllcr  ou  fixer  l'idée  de  l'objet  de 
fCt  appétit ,  en  évitant  même  d'en  faire 
IfntWMi  »  &  en  ne  prélentant  que  de  bons 
jbnens,  qui  pulTent  e£icet  l'idiîe  des  ma»- 
vais  dont  on  étoit  occupé. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir  les 
femmes ,  rur-(out>  très-fujettcs  à  cette  efpcce 
4ena]Mk  ^ititadlet  fi  l'on  ùii  anendon 
k  ce  qu'elles  ont  des  organes  beaucoup  plus 
délicats  &  plus  fênftbles  que  tes  hommes  ; 
qu'elles  mènent  ordiiiairemcnc  une  vie  plus 
Sédentaire  i  qu'elles  ont  l'imagination  plus 
vive;  qu'elles  éprouvent,  pour  la  plupart, 
de  fréquents  dérangemeiis  dans  leurs  li>t!c- 
lions  ,  à  caufe  du  flux  menftrucl ,  dont  la 
diminution  Hc  la  fupprenîon  ,  loit  à  l'égard 
des  iiUes  par  maladie  ,  ioit  à  l''cgard  des 
^nunes  par  la  groKèflê,  (ont  des  change- 
focns  dans  la  circulatioiî  du  (îin;;,  qui  , 
après  avoir  crou^  d^is  les  vaUicaux  uié- 
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lîna*  reflue  dans  U  maflê  des  Kiiiâeun  , 
s'y  mêle ,  8c  la  corrompt  de  manière  qu'il 

s'enfuit  bien  des  troubles  dans  l'économie 
animale ,  que  l'on  ne  lâuroit  attribuer  à  la 
feule  quantité  du  fàng  excédante  par  le 
défaut  d'cvactution  pénodupie,  pui£aue 
les  fâignées  répétées ,  qui  en  enlèvent  {«as 
qu'il  n'en  cft  retenu  de  trop ,  ne  font  pas 
le  plus  louvent  ceiler  ces  delbrdres,  yoje^ 

OPtLATlON,.  GlUWttSSB. 

Il  réfulte  par  confôquent  de  toutes  «• 
dirpofitioiu ,  aue  les  perfimnes  du  fete  (ont 

Elus  furccpiiblcs  d'engendrer  de  mauvailès 
umeurs ,  &  de  fournir  matière  aux  caulcs 
déterminantes  8c  prochaines  qui  peuvent 
produire  k  dépcavadon  de  l'appéctt  C'eft 
dans  cette  idée  que  Rivière  an  que  les 
humeurs  dominantes  peuvent  être  de  na- 
ture à  déterminer  la  tajiuilie  à  defircr  dei. 
choies  abfurdcs  ,  ;  ainlî  il  femblc  par  lA 
fcootmoitre  les  mimes  caulèa  de>  ema^ 
que  celles  qui  viennent  d'être  AaUîes. 

Si  quelques  hommes  Ce  trouvent  avoir 
des  diipodtions  approchantes  de  celles  que 
l'on  obicrve  dans  les  femmes ,  ils  (ont  au(H 
lujets  qu'elles  à  l'aftcâioa  donc  il  s'agit) 
c'cft  pourquoi  on  en  a  v«  d'un  tempeia- 
mcnt  délicat  reflcntir  comme  elles  tous  les 
e&xs  de  la  dépravation  de  l'appctit.  Cc(l 
par  k  tttkne  nilôn  que  quelques  jeunet 
garçons  ont  audî  des  em-ies ,  des  Êmtaifies 
de  manger  certains  alimens  ,  ou  autres 
chofcs  qu'ils  prennent  comir.f  .ilimcntaircs  : 
mais  il  n'cCt  pas  aulTi  aiié  de  rendre  raiibn 
d'un  pareil  vice  dans  les  viriHaiH^,  qui 
n'cft  pas  (ans  exemple  :  ou  en  trouve  un 
entr'autres  dam  Manget,  SiU.  mtd.  praâ. 
lome  III,  à  l'égard  d'un  aniiàn  d'un  âge 
allez  avancé ,  à  qui  il  étoit  arrivé  plufieuri 
fois  d'éprouver  une  dépcavation  d'appétit 
bien  marquée  ,  &  des  vomifl'emens  très- 
fréqucns  &c  trcs-fatigans ,  toutes  les  fois 
que  (â  femme  devenoil  enceinte.  Ces 
(ymptomcs  ne  pouvoient  être  vrai(cmbla- 
blement  qu'une  fuite  de  la  léfioii  de  l'ima- 
ptn.ition  Ce  ccr  hommi- ,  donr  la  (cnfibiUté 
tur  l'état  de  ia  fenirac  ,  qui  etoit  fans  doute 
la  première  aftldéc ,  chingcoit  la  difpoil- 
ciou  des  âbres  de  Ion  cerveau,  ^  établit 
fdt  h  caufê  proclvdne  d^iae  mte  de  délire 
mélancolique  concernant  les  alimcns.  td 
que  <¥l|ù  de  iâ  femiDC.  il  n'eil  d'aile 
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InÛS  laie ,  Tjnanc  au  vomlflèment  de  crt  I 
koMUM^  %iac  des  poiôniies  (c  Senteat  des 
ludJfes  8c  vomidènc  même  en  voyant  vo- 

nir  quelqu'un. 

La  dépravation  de  l'appédt  peut  être 
frcikoMut  dtftingnée  de  toute  autie  ina- 
bdic,  par  les  ^nesanâénftuitte»,  men- 
rionn^  dam  h  définidon  de  oene  nêlaifie , 
fous  le  nom  d'envie.  La  diffirence  des  cl- 
pçccs  de  cette  a&^on  a  auiE  été  fuffi- 
ufflmenr  ânblîe  au  commencement  de  cet 
aniclè  :  ainti  lorfque  des  fèounct  gtofliès 
n'ont  des  emies  que  pour  des  dunens 
d'ufàge  ordinaire,  cette  dépravation  d'ap- 
pétil,  qui  ne  coniîftc  que  dUin  le  detir 
mmoderé  »  Se  fouvcnt  hors  de  iaifon ,  de 
CCS  aliment ,  doit  être  diftioguée  par  le 
nom  de  mslaeia  ,  du  inolent  dehr  des 
choftrs  abfurdcs,  qui  conftiruc  la  maladie 
appcUcc  jHca  :  ccUe-ii  Te  change  iîxivcm 
CD  oeUe-d.  £n  cftt,  on  «oh  joameUe- 
aent  des  femmes .  enceintes  qui  ont  les 
fântai/tes  les  plus  (îngutieies  :  pluiieurs  (ôu- 
haitent  de  tnurdrc  des  animaux ,  d'étrangler 
des  oilèaux  avec  les  dents  j  quelques-unes 
BHUweK  même  des  animaux  mani.  Dim- 
cavd  nmoite  de  (à  mere ,  qu'elle  avait 
mangé  des  écrevincs  crues.  Foreftus  ,  ti- 
yre  rill ,  obfTvaiion  7,  fait  mention  de 
pluiieurs  femmes  enceintes ,  qui  avoient 
dévoré  des  anguilles  vivantes  :  il  parle -aulTî 
d'une  qui  avoir  mangé  toute  la  peau  d'une 
brebis  avec  (à  laine.  Il  eft  m{mc  arrivé  , 
félon  Liingius ,  Lb.  H,  epiJI.  li.,  qu'une 
femme  grollc  vfoix.  eu  une  fbne  tnvie  de 
mordre  le  bras  d'un  ^ne  boulanger,  & 
qu'il  avoit  fcllu  la  latisfairc ,  \  quelque 
prix  que  ce  fût ,  pour  éviter  qu'elle  ne  (c 
blefl?lt.  Une  autre  ,  Iclon  le  même  auteur, 
avoit  eu  une  Kint-ulic  de  cette  efpecc ,  bien 
plus  violenu:  encore  ;  c'ctoit  de  fe  nourrir 
de  la  chair  de  (on  mari  :  quoiqu'elle  l'ai- 
mit  tendrement ,  clic  ne  laiflà  pas  de  le 
tuer,  pour  allouvir  (on  cruel  appétit  ;  &c 
.après  avoir  mangé  une  partie  de  fon corps, 
*Ilc  fàla  le  reftc ,  pour  le  cooferver  &  s'en 
laflalier  à  plufîcurs  rcprifcs.  Ce  font  !.\  dc^ 
exemples  très-rares,  au  moins,  s'ils  loue 
•inan  certains. 

Mais  ce  qui  arrive  plus  communément, 
c'eft  que  les  femmes  grollcs  aient  des  envies 
éc  iiMBflpc  da  cMci  abfiudet  9c,  »Bi&- 
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blcs ,  telles  que  du  poivre  en  grande  quan- 
tité. Nicolas  Florentin ,  fermon,  V,  traS. 
IV,  eap.  xxxvj ,  dit  en  avoir  vu  une  qui 
en  avoit  mange  près  de  vingt  livres ,  (ans 
que  cet  excès  la  fii  avoncr  :  d'autres 
mangent  du  linge,  de  b  ch.iux,  du  cui#» 
des  excrémens  m^ne ,  fdon  l'oblervarion 
deBordi,  cnf.  in,  vhfcrv.  z;  d'autres, 
des  cendres ,  du  charbon ,  de  la  craie ,  du 
lêl ,  du  vinaigre  1  &c.  ,  Se  ne  prennaïc 
aucun  bon  aliment  avec  goût,  pendant 
qu'elles  u&at  avec  anridké  de  ces  diKicac^ 
ofdnics» 

La  plupart  de  ces  chofi»  font  aulTî  l'ob- 
jet de  l'appétit  déprave  des  filles  i  mais  il 
cil  rare  (qu'elles  foient  auflt  exceflîves  dans 
leurs  dclirs  déréglés  que  les  femmes  gror* 
(es  :  la  dépravation  de  l'appétit  dans  les 
filles  eft  toujours  accompagnée  d'un  vice 
des  humeurs,  qui  pcche  par  la  ouantité 
OU  par  là  qualité,  qtii  difpoU.  le  plusîba- 
vent  à  k  fupprdlîoii  des  règles,  ou  en 
eft  une  fuite.  Ce  vice  eft  dilRrcnt,  félon 
la  difFcrencc  des  objets  abfurdes  de  l'ap- 
pédt dépravé  :  ce  vice  dominant  le  laie 
coonoitrc  par  les  naufées ,  ks  vomiftè^ 
mens,  les  douleun  aue  les  peribnnes  af^ 
fcftccs  rapportent  à  l'eftomac ,  la  pâleur 
du  vifage  ,  Si  autres  fymptomcs  qui  dé- 
pendent de  ce  vice,  dont  il  n'elt  d'ailleurs 
pas  fioflible  de  déterminer  précifémcnt  b 
nature  particulière ,  qui  fait  varier  le  goût 
pour  les  différentes  matières  qui  font  l'objet 
de  l'appétit  dépravé. 

11  cil  plus  aile  de  juger  des  fuites  que 
peut  avoir  cette  afïèftion  ,  &  de  tvévoïr 
li  elle  Ce  terminera  par  le  réDblilicment 
de  la  (anté  ,  ou  par  la  mort  ;  fi  elle  dégé- 
nérera en  quelqu'autre  maladie.  Loriqu'elle 
eft  lîmple,  il  n'y  a  rien  à  en  cr  undre  , 
quand  même  elle  aumit  duré  dLtiuis  long- 
temps. L?s  obllrudions ,  b  cachexie ,  les 
pÛes  couleurs  ,  l  hydropifie  ,  b  ficvnt 
lente,  6-c.,  font  les  maladies  auxqiulie:» 
elle  le  trouve  fouvcnt  (ointe,  &  qu'elle 
peur  auftî  produire  par  les  eftêts  de  k 
mauvaife  nourriture.  Les  femmes  encein- 
tes font  ordinairement  délivrées  du  mala~ 
cia ,  &  même  du  pi:d  ,  environ  le  qua- 
trième mois  de  leur  grollelle  ;  parce  que 
reniant  qu'elles  portent  dans  leur  lêin  , 
so9jitt  «on  aflcs  -^iKcsoîûièflKnc  joiv 
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confumcr  tourc  I.1  partie  funborii^jntr  ici 
hufloeurs  qui  le  porrcnc  h  la  nutikci  par 
confiquent  clic  n'cfl  plus  dans  k  cas  d'y 
«migef  les  vai(Icaux,  d'y  craopir,  die 
lefluer  dans  k  niaflè  8c  d'y  produire  les 
mauvais  etF^rs  mentionnes.  Si  la  dcprava- 
Cion  de  l'appétit  lublîHc  au  delà  du  qua- 
Crieine  mois ,  elle  devient  dangereule  , 

rce  qu'elle  dépend  d'une  autre  cauiiè  que 
fimole  grolTilfc,  &  qu'elle  prive  le 
fjcTus  de  la  nourriture  ;  alors  elle  ne  peut 
qu'eue  extrêmement  nuiliblc  à  h  merc  & 
à  l'cnEuK.  On  a  w  diffiientes  fortes  d'en- 
vies terminées  par  k  mort'  :  mais  ,  dans 
ces  cas ,  elles  n'étoient  pas  fimplcs  -,  elles 
n'étoient  que  des  fymptomes  de  ni  ;Ij 
plus  conudérables  ,  qui  Caai  devenues 
mondks ,  ùmt  qu'on  pât  ai  accnfcr  les 
fanes  dont  elles  écoienc  accompagnées. 

On  doit  en  général  Ce  propofcr  deux 
objets  dans  U  cur  .tion  de  f'appctii  d  pr.i- 
vé  ;  Gvoir ,  de  corriger  l'erreur  de  l'ima- 

Î^ination ,  Se  le  vice  dominant  du  corps  : 
I  c'eft  l'ciprit  qui  eft  le  plus  alïlclc  ,  le 
médecin  doit  y  f.iire  beiucoup  d'ancn- 
tioii ,  &  s'.ippliquer  particulièrement  à  le 
remettre  en  bon  éut,  par  des  remèdes 
moraux  :  s'il  y  a  indice  de  mauvais  Aies 
abotxians  dans  les  premières  ou  dnns  les 
fécondes  voies,  on  doit  faire  en  fone  qu'ils 
foicnt  évacues ,  ou  qu'ils  tlungjnr  de  qua- 
lité &  s'améliorent  :  il  faut  prcfque  tou. 
jours,  dans  cene  aHêâïon  ,^  traiter  en 
même  temps  le  corps  &:  l'elprit.  Après 
avoir  employé  les  remèdes  généraux ,  lelon 
qu'iU  lont  indiqués»  on  doit  cnfuite  avoir 
recours  aux  aUéons  appropriés  au  vice 
dominant  des  humeurs  ;  8c  comme  eUes 
/ont  le  plus  louvent  épaifHs  ,  groiTi.rcs  .S: 
dilpolées  à  former  des  obllructioiis ,  on 
fait  uGge  avec  luccès  de  légers  apéritifs, 
rendus  plus  AÙifs  par  degre,  Cou^  diffi^ 
ventes  formes.  Les  eaux  mîiKnles.  celles 
de  Balaruc  ,  fur  touc ,  comme  purgatives , 
^  celles  de  Vais  comme  altér.iries ,  ou 
foutes  autres  de  namre  approch.  1  ,  ùmr 
très-recommandées  dans  ce  cas.  Si  le  lang 
peclic  par  acrimonie  ,  comme  lorsqu'il  a 
cor.tncti  ce  vice  par  l'uiaçe  cxcelïif,  qui 
a  précédé ,  du  poivre ,  du  kl,  de  la  chaux, 
Ce  autres  choies  (cmblables ,  apics  avoir 
IMnapii  les  ^réakbks  convcnablci ,  on  doU 
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employer  les  humcdins ,  les  rafraîchifîani 
ôc  les  adoucillàns  ,  auxquels  on  pourra 
adbcier  c£caccmcnt  ks  légers  apéritifs  , 
les  laiia^,  tç,  les  eanz  «"««Aalx  acU 
dules. 

On  appelle  aulTî  envie  des  taches  on 
autres  choies  contre  namre ,  qui  paroii« 
lent  fur  le  corps  des  enfiîns  nouveau» 
nés  ,  que  l'on  attribue  au  pouvoir  <1» 
l'imiginaiien  des  femmes  cncemtes ,  d'im« 
primer  fur  le  corps  des  enfans  retilcrmét 
dons  leur  fcin ,  les  Agures  des  objets  c^ui 
les  ont  happées  particoliéiemait  »  enfiuW 
des  fantailies  qu'elles  ont  eues  pour  ccT'» 
raines  choies,  fans  pouvoir  Ce  làtisfâire  ; 
ce  qui  .1  fait  donner  propremciu  le  nom 
denvie  à  çcs  def.é^uohtcs.  Ctft  mal-à- 
propos  qu'elles  (ont  nommées  ninfi ,  lorC 
qu'elles  font  réputées  une  fuite  de  k 
crainte  ,  de  la  fray  m  ,  ou  de  tout  au« 
tre  leiuimcnt  de  l'am  ,  <]ui  ii'eft  p<MnC 
agréable  :  ces  marques  font  appellccs  des 
Larins  d'une  manière  plus  génétique  * 
tiievi  ,  &  des  Grecs  r-rÎKii ,  ^xJXïfutT*, 
f'^oye^  Fœtus,  (jRObStssE  ,  lUAGlNA- 
TION.  (d) 

*  Envii  ,  (  MytkoL^t.  )  Les  poëte» 
Grecs  ou  Romains  en  ont  fait  une  divi-. 
nité  infernale  :  ils  ont  dit  qu'elle  avoit 
les  yeux  louelics ,  le  corps  dcciumé ,  le 
front  pâle,  l'air  jnqokc,  k  lête  COoSo 
de  fcrpens,  &e, 

ENVIEUX,  JALOUX,  fynonymesi 
Voici  les  nu.aiices  par  lefpelles  ces  mots 
ditfcrent,   1".  On  cft  jaloux  de  ce  cju'on 

E}IIêde,  &  envieux  de  ce  que  polfedent 
s  antres  :  c^efl  ainfî  qu'un  amant  cfl  /«- 
haut  de  fâ  mûcieflè ,  un  prince  jtdoiat  ét 
(on  autorité.  1°.  Qiiatvl  ces  deux  mots 
font  relatifs  à  ce  que  polledent  les  .lunes, 
tnrktae  dk  plus  que  jaloux  :  le  premier 
maraoe  me  difpofîtkm  habitueUe  &  de 
canOere  ;  l'autre  peut  défîgner  un  fend-* 
ment  pallager  :  le  premier  delîgne  auffi 
fentiment  actuel  plus  fort  que  le  lecond. 
On  peut  être  quelquefois  jaloux  l.uis  être 
natuiclkment  taneux  ;  la  jaloufie  ,  fur- 
tout  au  premier  mouvement ,  en  un  Cen-< 
timent  clont  on  a  quelqu.fois  peine  ^  io 
défendre  :  i'envie  cil  un  fentiment  bas , 
qui  ronge  &  tottinMnie  celui  qui  en  dk 

'"^"^  ^I^UM^ATION, 
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^NUMÉRATION.  (  Àrt  poétique.  ) 
Cecte  figure  «ic  Rhctorique  eft  admuable 
en  Pbâic  ,  parce  qu'eOe  nflêmUe  ,  dans 
un  langage  h.irmonieiix ,  les  traies  les  pliis 
(rappans  d'un  objet  qu'on  vcuc  dcpcinarc, 
•fin  de  pcilîuuler,  d'émouvoir  &  d'enirai- 
aerrel^t,  (ànsluidonncf  ktan^de^: 
iccmiiioiiie.  Je  n'en  dimt  iittiin  &aà 
oemple,  diéilebtnifliédied'Acludie; 

Jchu  ,  qu'avmt  ckoifi  fa  fig^t /l^ôttde  ; 
Jchu  ,  Jur  fui  je  vois  qm  iwtfc  ^oirfe 

fonde. 

D'un  oubli  trop  ingrat  a  payé fes  bierjfcits. 
Jchu  hiffe  tfAchab  l'ajjreufe  fille  en  paix  ; 
Suit  des  rois  d'Jfrael  Us  prophanes  exemples, 
Du  vil  dieu  dtlSfffteaconfervéles  temples. 
Jchu ,  fur  lu  hma»  fiwx,  o/àmtnfinojhr 
Un  témérW9  CMMf  fM  Jkot  Ht  fW 
ftuffirirt 

HPaffwfifvir  fk€ÊÊi$k  ùvtager  fût»- 
X  k  caur  aje^  droit  ftd  lu  moins  ajfei^ 


ArtàA  deMt.k  CiaaStr  9m  Jjucwrt. 

ÉnVm£r  ATION  ,  DlMOMBRnaMT,(  A/. 

anc.)  l'aâion  de  compter  ou  de  marquer  le 
nombre  des  cbofcs.  koj^^  NuMinATiON. 

Aa  temps  de  la  naidance  de  Notre- 
Seigneur ,  Ccfar  - Augufte  avoit  ordonne 
qu'on  fit  le  dénombrement  du  monde  ,  ou 

Slutôcdu  peuple  de  (on  empire  ;  quoique 
Itabiles  auteurs  croycnt  que  ce  cenfus  ou 
dAnmirement ,  dont  parle  S.  Luc  ,  ne  i'é- 
tendit  pas  fur  tout  l'empire  ,  mais  gu'il 
fut  particulier  à  la  Judée.  Foj  <r{^  Perizo- 
nius,  de  cenfujadàin  t  &  Beigcr,  deviis 
militaribus. 

On  étoit  à  Rome  dans  l'uiàge  de  fliirc 
le  dénombrement  de  toutes  les  familles.  Ce 
fiit  Servius  Tullius  qui  fit  le  premier  ,  le- 
quel ne  (c  trouva  comprendre  que  Se  mille 
hommes  :  Pompée  &  Crallus  en  firent  un 
iècond ,  qui  fut  de  4C0  mille  honunes  : 
cdui  de  C^cfâr  ne  fut  que  de  too  mille 
hommes  ;  ainll  la  guerre  civile  avoir  fiût 
périr  5 ce  mille  citoyens  romains. 

Sous  Augufte  j  en  l'an  71  c  ,  les  ci- 
leyem  rontaiw  »  dans  tonte  roûtchie  de 
l^pire ,  Ce  crouveceitt  nomet  à  quane 
2W8e  XU 
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r  mlllioiis  Ibixante-trois  mille.  L'an  on 
fit  encote  le  déaaminmeiu  des  asoyens 
ramains  ,  qui  (e  trouva  monter  ï  quatre 

millions  deux  cents  trente-trois  mille.  L'an 
766  ,  qui  (ut  le  dernier  de  la  vie  d'An* 
guftc,  ce  prince  fit  «TOC  Hbens  «aantr» 
détwmAremetu  des  dtofensnwuînBtdoac 
le  nombre  Ce  trouva  monter  ï  quatre  mil* 
lions  cent  trcntc-(êpt mille pcrloiincs. Clau- 
de fit  un  nouveau  dénombrement  l'an  48 
de  Jefus-Chlift}  &  fiihramle  rapport  de 
Tacite»  les  citoyens  romains  répandus 
dans  tout  l'empire  ,^  (c  trouvoient  monter 
alors  à  Cix  millions  ioixsntc-quatrc  mille  , 
quoique  d'autres  reprcfentcnt  ce  riombre 
comme  beaucoup  plus  grand.  Une  nW^' 
daillc  de  Claude  très-iare,  marque  plus- 
préciflfment  le  é/ttomiremeat*fait  par  Clui> 
de  ,  qu'elle  appelle  o/?r/;yîo  ,  &  qu'elle  fijt- 
monter  à  (cpt  millions  de  pcrionncs  en  état 
de  porter  les  armes ,  fans  parler  des  armées 
qui  croient  lîir  pié  ,  &  qui  montoienc  à 
cinquante  liions  ,  cinquante-(ept  cohor- 
tes &  loix.intc  kildars.  Après  cette  énumé- 
ration  ,  nous  n'en  trouvons  plus  julqu'à. 
celle  de  Vcfpallen ,  qui  a  oé  la  éa-^ 
niere.  yoyet  tartieU  DiMOamciOMT» 
Chambers.  C  G  ) 

»  E  N'  V  O  I ,  f.  m.  C  Cram'^.  )  aélio» 
par  laquelle  on  (ait  traniponer  une  cho£;' 
d'un  lieu  à  un  autre.  On  dît  {aîie  un  eitni 
de  marckandiiês  par  tcne  ou  par  eau  »' 
faire  un  envoi  de  lettres  de  change  par  un. 
Courier  ou  par  un  exprès.  (  G  ) 

ENVOIE,  C  Marine.  )  terme  decom» 
majuiemcnt  que  l'on  fait  au  timonnierde 
pouilcr  la  barre  du  gouvernail ,  pour  mec« 
tre  le  vaifïcau  vent  devant.  (  Z  ) 

*  E  N  \'  O  I  L  E  R  ,  (  s'  ;  V.  pali;  {  Art. 
méchan.  )  il  le  dit  de  tout  corps  qui  venant 
à  fe  tourmenter  ,  Hé  fiéchtC  »  &  dont  leS 
parties  qui  étoient  auparavant  dans  on 
même  plan  ,  (c  trouvent  dans  des  plans 
ilirtércns.  S'tnvoikr  cft  l>'nonyme  à  fe  dé' 
jetter  i  les  planches  j'eavoileatpai  l'aûioo 
de  Miumîdiiié,  les  lames  fidtjmem  \  bt 
trempe. 

ENVOYÉ, adi.prisfubft.C////?,W) 
le  dit  d'une  pcrlonnc  députée  ou  envoyée 
exprés  pour  négocier  quelque  aââire  avec 
un  prince  étraniger  on  qudqne  répubUqjoe» 

E  c  c  e 
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Les  ftmSkmifn  yom  de  la  cow  ét 

France  ou  <ic  celle  d'Anrlcfcrre  ,  ^  Gènes, 
vers  Ici  princes  d'Allemagne  ,  S<  autres 
petirs  princes  &  ^ts ,  n'ont  point  la  qua- 
lité A'anéajfadeurs ,  mais  de  fî  mptcs  envoyas. 
Joignez  à  cela  que cenx  que  quelques  grands 
priiiccb  envoycntàd'aiicrcs  de  même  rang, 
par  exemple  l'Angleterre  à  l'empereur  , 
n'ont  (buvenc  qne  le  âtn  d'cinmr/  »  Uxfyae 
le  fu^t  de  leur  commifllîon  nx&  pas  ton 
important,  ^'bj'ej  Ambassadettr. 

Les  envoyés  font  ou  ordinaires  ou  extra- 
ordinaires. Fb/r^  Ordinaire  &  Extra- 

•RDWAIRE. 

Les  mu  8c  les  «wres  jouiflênt  de  toutes 
les  prérogatives  du  droit  des  gens  aa(Ti-bicn 

que  les  .mihidjilcurs  ,  maison  lu'  leur  rend 
pas  les  mêmes  honneurs.  La  qualité  d'en- 
voyé extraordinaire ,  luivani  robfer*'ation 
deWiquefort,  efttrès-modcrnc,  même 
beaucoup  moins  ancietme  que  celle  lie  rt'Ji- 
éent.  Les  min'.ftrcs  qui  en  ont  cîl-  revàus  , 
ont  voulu  d'abord  le  faire  coiUidérer  prd- 
qne  comme  des  ambaflâdeuîs  >  nais  on  les 

mis  depuis  fur  un  niirre  pié. 

La  cour  de  France  en  particulier  déclara 
en  i6f4,  qu'on  ne  fcroit  plus  à  ces  mtnil- 
cres  l'honneur  de  leur  doimer  les  carrollcs 
du  rot  &  de  kl  reine  pour  les  conduire  à 
l'audience,  &  qu'on  ne  leur aCCOnlctOtt 
plus  divet?  autres  honneurs. 

Juftiniani  ,  le  premier  envoyé  extraorJi- 
mmre  de  la  république  de  Veniiè  à  la  cour 
de  France  ,  depuis  qoe  les  honneon  y  ont 
été  réglés ,  prétendit  fc  couvrir  en  parlant 
au  roi ,  &  cela  lui  fut  refuli^.  Le  roi  déclara 
mtnw  à  cette  occafion  qu'il  n'entcndoit 
point  que  Yeiuvyé  extraordinaire  qui  cft  de 
H.  part  à  Vienne  fiât  regardé  atttiemenr 
qu'un  rélîdcnt  ord;nairc.  Depuis  ce  temps, 
on  a  traité  de  la  même  manière  ces  deux 
efpeces  de  miniftres.  Viyyt\  IViquefort , 
Chamt.  Se  U  Diâtonn,  de  2Vérau«.  (  G  ) 

ENVOYER  ,  V.  aft.  (Gramm.  )  fore 
l'envoi  d'une  choie.  La  compagnie  des  In- 
des envoyé  tous  les  ans  un  certain  nombre 
de  \  aifleaux  a  Pondichcry. 

*  ENYALIUS,  (  JIft'fAo/.  )  fumom 
qu'on  donnoît  à  Mars  ,  fih  de  Bellotme , 
qu'on  appclloit  aulTî  Kr.voyé. 

E  N  Y  E  D .  (  6%r.  )  ville  d'Hongrie  , 
dawla  Ttanlylvanie,  au  diftiift  de  Weii- 
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lénboa^.  ttle  cft  peuplée  de  réformé  «ii 

tr 'autres  qui  y  iouillènt  d'un  collège  p3ur 
l'éducation  de  la  jeunelle  ,  &  l'on  trouva 
fréquemment  dam  ^s  environc  des  Baé-* 
dailles  romaines.  (  D.  G.  ) 

E  N  Y  O  ,  (  Mythol.  )  Quelques  auteurf 
difent  que  le  dieu  Mars  portoit  le  noin 
à'EnyaJius,  parce  qu'il  étoit  tilsde  Jupiter 
&  d'£n^o  décile  de  1»  giKrre.  Stace  die 
qu'Bwo  préparoit  les  armes ,  les  c  hevaux 
8c  le  char  de  Con  tîls ,  lorfou'il  alloit  au 
combat.  Phurnutus  ,  dans  Ion  traité  De 
natura  Deorum  ,  rapporte  que  les  auteurs 
varient  furrorigineSc  les  fonctions  à'Enyoî 
les  uns  difènt  qu'elle  étoit  merc  ,  les  au- 
tres fouticnncnt  qu'elle  étoit  fille  ,  d'autres 
enfin  attefteiu  qu'elle  étoit  limple  nourrice 
du  dieu  Mars  \  mais  il  ajoute  que  tous  les 
mythologiftcs  s'accordent  à  dire  qu'E^y» 
en  grec  lipnitic  qui  donne  ,  qui  exe 'te  !c 
courage  ,  la  valeur  &  la  fureur  dans  !c 
kiT.-.r  des  ciimbanans.  L'interprète  de  Ly- 
coghron  dit  q^'Emyo ,  tàeui:  de  Gorgones^ 
écoit  une^thete  que  l'on  donnoitl  Jo^ 

non.  Hcfiode  ,  dans  fa  Th/cgonie  ,  attcfte 
qu'/sf?joc:oittille de  Phorcynos&de Ceto» 
&  par  conféquent  au'cUe  étoit  lècur  des 
Phorcynides.  On  Lit  dans  Padânias, 
qu' Enyo  ainfi  que  Pallas  préfîdoiem  à  u 
guerre ,  Se  la  dirigeoient.  (  K.  A.  L.  ) 

ENZ  ,  (  Gêogr.  )  rivicrc  du  duché  de 
Wirtemberg  ,  dans  le  cercle  de  Souabe  t 
en  AUemaffitie.  EUe  naît  au  pié  des  mon- 
tagnes detarofét  Noire ,  reçoit  le  Naeold, 

tombe  d  ïns  le  Necker:  Ton  cours  eu  na- 
vigable lulqu'ailczprcidc  fa  fourcc.'' D.G.) 

ENZERSDORF,  {  Géogr.  )  v  ile 
d'Allemagne.dansla  baflè-Autrichc  ,dans 
le  quartier  inrariear  do  Manhartfbcrg  ,  au 
bord  du  Danube  :  clic  a  un  château  d'une 
certaine  importance  ,  &  elle  appartient 
aux  évcqucs  de  Freylînguc.  (  D.  G.) 

*  £NZtNA»noinË/pasnoiqai(|gni- 
fie  cMte.  Ainft  Pordre  é^eit^na  oa  fmare 
du  chêne  ,  ell  le  même.  La  marque  diC- 
linâive  de  cet  ordre  étoit  une  croix  rougt 
fur  m  Mut» 

E  O 

EOLE  ,  (  Mythol.  )  c'cft  le  roi  ,  oot 
pour  mîeax  dire  le  dieudes  vencs }  car^  fidr* 
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^nt  la  remarque  du  P.  Sanadon ,  f»  vetttê 
paroiflènt  dans  la  Mythologie  comme  des 
efp€C«  de  petits  génies ,  volages  ,  inquiets 
éc  mutins  ,  qui  fcmblent  prendre  plailir  à 
bonlevarfcr  l'univex».  Ce  lont  eux  qui  ont 
donné  entrée  à  la  mer  au  milieu  des  tenes , 
qui  ont  détaché  quantité  d|ifles_  du  conti- 
nent, &  qui  ont  caufê  une  infinité  d'antres 
ravages  dans  la  nature. 

Pour  prévenir  de  pareilles  entreprifes 
dans  la  nne»  ta  fable  les  rell'crra  dans  de 
certains  pays,  ptMticuliérement  dans  les  tjlci 
hlienius ,  aujourd'hui  les  ifltj  dt  Lipari ,  en- 
tre ritalie  &  la  Sicile  ;  &  en  confcqucnce 
la  mftme  iable  kui  donna  un  roi  nommé 

Ce  nouveau  monarque  ,  ou  plutôt  ce 
nouveau  dieu  ,  a  joué  un  grand  rôle  dans 
laPoéric,  pourclcverlestcmpctcs,  ou  piur 
leS'Calmer.  Ulyflc  s'adreflc  à  lui  dans  Hi>- 
0ief«,  pour  en  obtenir  une  hcureufe  navi- 
gation :  mais  d.ms  Virgile  ,  \a  reine  même 
des  dieux  ne  clcdaipnc  pas  à'implorcr  (on 
ftcours,  poiir  traverfer  l'étabUllcmenc  tic \x 
colonie  troyenne  en  Italie  ,  &  l'on  peut 
dire  que  te  roi  des  ventsa  la  ^oire  de  com- 
mencer le  noeud  de  «eCM  glande  «âion 
dans  l'Enéïde. 

C'cft  lui  qui ,  dans  un  antre  vade  Se 
profond,  tient  tous  les  vents  enchaînés ,  il 
les  gouverne  par  (a  puiflànce;  9c  ïê  tenant 
affis  fur  la  montagne  la  plus  haute  ,  il  ap- 
paife  à  fa  volonté  leur  Furie  ,  s'oppofe  à 
Mots  effibnSt  les  arrête  dans  leurs  prifons , 
«n  les  mec  eh  libené  :  s'il  ceflôit  un  mo- 
ncncdemBÉrfiir  eiix»  ledel,  laterrc , 
la  mer  ,  towles  élémens  uioienc  con- 
fiondus. 

 CHfdfidei  Œobu  «née 

Sceptra  tenens ,  ma^tfoe  anhnùs ,  &  ttm- 

pcrac  iras  ; 
Ni  facial  ,  maria,  ac  terras,  ccelumque 
prcfunàum 

jfineîd.  Ut.  L  v.gx,  fffifi. 

Junon ,  pour  l'cnfager  à  (mit  (ècoleie» 
lui  offre  en  mariage  une  des  quatorze  nym- 
^lesde  &  fiii»»  &  la  phi  baie  de  tontes  ^ 
caun  mocDéiopéet 
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Antf        Mf  fifitm  fraftuiM  eorptn 

nymphce  ■' 

Quorum ,  qux  forma  pukhtrrima  ,  Dejo* 

petam. 

Connubio  jungam  fiabili  ,  propriamqut 

Omnet  ut  tecum  mentis  pro  talibtis  annos 
Bxigat,  (f  pulchrâ  faciat  te  proie  parentem, 

A  CCS  mots,  Eo!e  enfonce  la  lance  dans 
le  flanc  de  la  montagne,  &  l'entrouvres' 
tous  les  vents  à  l'inftant  fortent  impctueu- 
(èment  de  leurs  cavernes ,  &  Te  rcpaudeuc 
(iir  la  tene  de  fiur  la  mer, 

Oêc       èiêg  ,  cmmmeoHnrsi  eufiiit 

montem 

ImpulJt  in  latus.  At  venti  ,  relut  agmine 

focJo  , 

Qud  datajorta  t  niuttt ,  &  terras  turkae 

Alors  s'élève  une  tempête  aAmifè ,  donc 
il  faut  lire  la  peinture  admirable  dans  le 
pocmcmêrac,  car  elle  n'a  point  de  rapport 
direéb  à  cet  article.  Foye^  encore  fiir  Soie, 
Diodorc  de  Sicile ,  lié-  V.  Strabon  ,  lib.  /.' 
0\\àc ,  Mitamorph  lib.  XI.  Pline  ,  lii.  UL 
c.jx.  Bochird  ,  r  iblxi  Binicr,  les  DiSiomu 
de  MythoUœie.  {db  JaUCOURT,  ) 

EÔLlEoiiEOLïDE,  T  F.  (CAgr  ) 

contrée  de  l'AHe  mineure  ,  qui  s'appella 
Myfie ,  avant  que  les  Eoliciis  viiiilcnc  l'ha- 
biter &  lui  donner  leur  nom,  Elleed  tîtuée 
fur  la  mer  Egée  ,  au  midi  de  la  Troade» 
Se  au  feptenirion  dellonie,  encre  ces  deux 
pays. 

EOLIENo«EOLIQUE,adj.(«rme 
de  Gramm,  )~  nom  d'un  des  cinq  dialeâes 
de  ta  langue  grecque,  y^oyei  Grec  &  DiA- 

LECTÏ. 

Il  fut  d'abord  en  ufagc  dans  la  Béotic  , 
d'où  il  paila  en  Eolic.  C'cft  dons  ccdialcûe 
que  Sapho  &  Alcce  ont  écrit. 

Le  dialeâe  éio/warejcnerur-toutl'accene 
rude  ou  âpre.  Du  lefte  îl  s'accoideentant 
de  choies  avec  le  dorique ,  qu'on  ne  f.iic 
ordinairement  de.  ces  deux  qu'un  fcul  dia- 
k&e.  Ceftpooiqum  la  plupart  dânçam. 
mairiens  ne  comptent  que  quatre  diUrew 
dialectes  grecs  ,  quoiqu'il  y  en  ait  lé^lcM 
iBeiic  ofiq ,  -ca  enfiulànt  deux  de  l'éâfi«| 

£cec  X 
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&  du  doriqite. F'O^DoKiavi  ^DiAuc-  ) 

EotreN ,  en  Mufique,  clt  le  nom  que  les 

anciens  donnoics'.r  à  un  de  leurs  modes  ou 
tons ,  iluquel  la  curiic  foiuiamcntale  étoit 
immédiaccmenc  au-dclfusdeccUedliaKKlc 
yhfy^ien.  yoyei  Modes. 

Le  mode  Mien  étoit  grave ,  au  rapport  de 
Lafus.  "  Te  clunte,  dit-il ,  Céiès  i^:  fa  fille 
»»  Mélib(^c  époufe  de  Pluton  ,  iiir  le  mode 
iolien  ,  rempli  de  gravité.     i  S  ) 

*  EOLIENS ,  f.  ro.  pl.  {Géoer.  Hift. anc.  )  \ 
peuples  de  Grèce ,  ainit  appeués  d  cole  fiis 
d'Hcllen.  ils  palTeif  nr  dans  l'Allé  mineure, 
&  s'établirent  dam  la  Mylîe ,  dont  ils  ohan- 
flotnc  Iç  non  CD  çeM  d'J^Wfo, 

loLIE. 

»  EOUENNES ,  adj.  pris  fubft.  (CA^rr. 
mnc.  Mythol.  )  ce  /ont  aujourd'hui  les  ijles 
de  Lipari.  Les  volcans  répandus  dans  la 
principale ,  avoicnt  donné  lieu  aux  prêtres 
d'en  faire  l'aiure  deVulcain,  d'y  placer 
içs  forges  ;  ce  fut  de-li  qa'dlç  s'appe}la 
yulcanie. 

ENVOYER,  ^oyei  A  v o yer. 

EOLIPYLE.  f.»;  (  Pkyf  )  inflnk 
ibent  hydiauliqoe  ani  ccmlîfte  dam  nne 
Isoule  de  métal  creuM ,  ayant  un  cou  tni  un 

tu»  au.  Cette  boule  étant  remplie  d'eau  & 
cxpolcc  au  feu,  il iun  parle  tuyau  un  vent 
«dent.  Dcftanes^  d'autres  ic  font  fen  is 
de  ceç  inflniqient  pour  expliquer  la  caulè 
&  k  génération  du  vent  ;  c'eft  pourquoi  il 
cft  appelle  éoUpyle  ,  comme  qui  diroit  pila 
JEo/i  t  boule  d'Eole  ;  parce  que  Eolc  étoit 
1^  diea  des  vents.  On  voit  la  forme  de  cet 
ïïiftruniaK (FL de PhyRq.fig.  a^.  )  ^4  e(l 
la  ^oiale  poKe  (ùr  des  charbom  ardens  B , 
4^  C  eft  lun  cou ,  par  lequel  fort  le  vent  ou 
la  vapeur.  On  écrit  ordinairement  éo/;^/f, 
comme  on  prononce  ;  on  devroit  écrire 
aciifyle ,  fuivant  l'étymologie  :  mais  il 
Vaut  encore  mieux  (e  conformer  à  la  pro- 
nti'iciation. 

Quelquefois  le  cou  de  Véolipyle  eft  joint 
ï  laooute  par  anevis}  ce  qui  eft  plus  com- 
mode ,  parce  qu'alors  on  a  plus  de  facilité 
à  remplir  d'eau  la  cavité.  S'il  n'y  a  pas  ilc 
v's,  on  peut  la  remplir  de  la  manière  fui- 
vante  :  faites  chauner  la  boule  julqu'à  ce 

Ïu'ellciroit  rouge,  &  ietcez-ladaiu  un  vaiC 
lau  pkînd'caui  resttiaicic}apar  leoiya^, 


5c  rempBim  omron  les  deux  dm  dè  U' 

cavité. 

Si  on  mec  enfiitiie  Vkikfyk  lîir  le  feu ,  ou 
devant  le  feu  ,  enlôrte  que  l'eau  ^:  le  vaif- 
feaus'échaufïéntbeaucoup;  l'eau  étant  alors 
raréhce  &  convei  :  t  en  vapeur ,  s'échappera 
avec  beaucoupde  bruit  &  de  violence,  mats 
par  bonds,  &noii  pas  d'une  manière  égale 
&  uniforme. 

"  En  mettant  VtoUpyle  fur  un  braficr 
bien  allumé  ,  •»  dit  M.Formcy  ,  d'après  la. 
plupan  des  Phyficiem ,  dans  un  axcicle  qu'il 
nous  a  communiqué  (tir  ce  (ujet;  »  le  fèu  f 

»  d:Iatc  l'air  ,  allant  5c  venant  au-travcrs 
"  des  porcs  de  la  boule  ,  lans  aucun  acci-» 
»  dent  fenHble  i  parce  que  l'air  qn  :1  chaflè 
trouve  k  s'éçha^ppet  par  la  fortic  du  gou- 
»  lot.  Si  cette  boule  rouçie  par  le  ftu  eft 

"  plongée  dans  l'eau,  l'air  dilaté  ouiyde» 
»  meure  le  reilerre  aux  approches  deodle- 
»  ci.  Le  vaTe  fe  IXOttVe  pett4-Deu  rempli 
»  d'eau  d'air ,  par  pomons  i-MU-pcés 
»  égales.  Remettez  pour  lors  V/ekpylt  Car 
"  les  charbons  en  y  enfonçant  un  peu  le 
M  petit-bout ,  &  en  tournant  à  l'air  l'ou- 
■«  vettuie du  goulot,  que  l'eau  remplit  par 
M  ce  moyen  (ans  s'écouler  i  dés  que  le  bra- 
»  fîer  lèra  vivement  allumé ,  lefcti  qui  (êm- 
•>  blo!r  ne  pas  apir  fur  l'intérieur  de  cette 
•>  poire  quand  elle  étoit  ians  eau  ,  &  que 
•'  rien  ne  le  retcnoit,  commence  par  y  duap* 
"  tdl'^irX'airdébandctouslèsrenbrtscon- 
»  tre  l'eau  qui  f  enveloppe  ;  çelle-ci ,  quoi- 
.»  que  naturellement  ians  adivité,  étant 
•I  l^ortemcnt  poulléc  en  tout  fêns  &  en  mé- 
»  me  temps  refTèrrée  de  toutes  parts  par  les 
»  parois  du  vaiilèau  ,  ne  trouve  que  l'ilHie 
»  du  goulot  vers  laquelle  Ce  tourne  toute  la 
»  furie  du  feu  &  de  l'air ,  &  par  confcquenc 
••  de  l'eau.  L'eau  en  fort  malgré  la  petitct 
••  fe  de  l'IlVue  ,  &  malgré  la  réiîftance  de 
>'  l'air  extérieur  ,  en  s'éiançantà  quinze  8c 

à  vingt  piés  de  diftance.  Ainfi  le  feu  qui 
"  s'entretient  pailiblemcnt  lous  une  mafle 
>•  de  cendre  par  la  liberté  que  mille  petits 

fcntiers  lui  laiilènt  de  s'échapper  à  l'air 
•>  &  d'en  tirer  quelque  fecours ,  vient-il  à 
"  recevoir  autour  de  lui  quelques  gouttes 
"  d'eau  ,  il  les  étend  ,  il  les  loulevc  , 
»  Se  fî>u1eve  avec  elles  la  braife  &  U 
••  cendre.  Ccft  par  cette  r.ai(on  que  le  feVL 
H  fi>ucea«inquieunt^^<ouIçràit  WWW 


Digitized  b 


BOL 

1^  ou  au-travers  d'un  petit  caillou  Cms  le 
•»  déplacer  »  Ce  loMnanc  à  l'air  6c  À  l'eau  , 
*»  fiwleve  des  mafln  Àionnes ,  Aronle  les 

régions ,  perce  les  terres,  &  fait  voler  les 
»»  rochers.  Quand  le  feu ,  fécondé  de  l'air, 
«»  poulie  devant  lui  des  uirfaces  d  clcmens 
«•  durs  &  mailîft,  comme  le  fcl  &  l'eau  , 
-  qui  ne  peuvent  être  reçus  par  les  ouver- 

"  turcs  qui  livrcroicnc  pall.igL-  au  ftr  ,  il  fait 
w  alors  des  ravages  épouvantables ,  &  il 
I*  renverlê,  biri&,  ouoUfipe  par  ce  (ecours 
m  cequ'ilaaioharBveffipar  un  écoulement 
»  continuel  ^suit  ftuL  Auifiquoique  K-laf- 
»  ticifc  du  feu  ne  Cok  pas  toujours  (tînîblci 
•>  elle  c(t  toujours  rccUc ,  6c  c'cd  de  ccrcc 
»  élaftidié  modifiée  ou  (ëcondée  par  les 
m  mm  âénens ,  qu'on  peut  déduire  les 
dillerentes  aâions  du  feu.  »  M.  Formey 

ÇÎte  ici  le  fptSacle  de  la  nature  ,  tome  I A'. 

Cene  expérience  de  \'éoU£^U  cil  une  des 
ritts  Ibncs  preuves  que  puiDott  alt^pier  en 
MveuT  de  leur  fcntiment  »  ccux  qui  croyenc 
^ue l'air  ell  la  principale caalê  de l'ébuUi- 
tioodcs  fluides.  Il  paroit  vraillcmblable  au 
premier  co.ip-d'œi  ,  que  le  vent  de  i'éoU- 
fylecd  produit  par  l'air  renferme  dans  l'eau. 
Mais  loriqu'on  remplit  d'eau  Véulipyle  ,  il 
n'y  avoir  prclque  ponit  d'air ,  &  l'eau  qu'on 
a  fait  entrer  ne  contient  qu'une  ilixK-mc 
partie  d'air;  uneApetite  quantité  d'air  peut- 
elle  être  la  matière  de  ceiouflle  impétueux 
De  plus  ,  lorique  le  vent  cft  dans  Ht  plus 
grande  force  ,  plongez  le  cou  de  VéolipyU 
dans  un  vaidcau  plein  d'eau  froide,  on  ne 
voit  point  paroitreà  la  furface  les  bidlcsquc 
ce  vent  dcvroit  produire ,  s'il  éloit  produit 
lui-même  par  l'air.  Donc,  conclut-on,  la 
cau(è  du  vent  de  V^lipyle  cft  la  même  que 
celle  de  l'cbullition ,  la  vapeur  de  tVau  di- 
latée I  )  OU  1.4000  fois  au-delà  (ic  Ion  état 
natuid.  CeRedemiere  railon  cil -clic  bien 
oonvaincame)  carquand  ce  Icioitla  vapeur 
de  Peau  qui  {noduiroit  le  (buffle  de  Véolipy- 
k ,  pourquoi  cette  vapeur  expoiec  dans 
l'eau  froide  ne  produiroit-cUc  pa$  des  bulles 
d'air  à  la  furface,  commeonptélicnd  qu'elle 
en produicdans l'cbullition?  KoyerEBULLt- 
TIOM,  ùtesmém.  acad.  IJ48.  M.  Mullchen- 
hrocck  ,  ejjûts  Je  Phyf.  art.  8jo  ,  p.uoït 
aulli  attribuer  le  loufile  de  ï'éoùpyle^  la  va- 
peur de  l'eau.  Quoi  qu'il  en  Ibit ,  voilà  les 
àfi  pan  &  jd'aiKEB  ,  hf  IflquçUjp} 


£  O  L  58f 
on  peut  ,  £it  lerquelles  on  fera 
peui-àre  enoofie  mieux  de  fiifpcndrf  Saa 
jugeiaenr. 

La  vapeur  ou  l'air  qui  fort  de  l'/oùpyb  , 
a  une  chaleur  fenllble  près  de  l'orificei  mail 
à  quelque  dilUnce  de-là  elle  eft  froide, 
cooime  noosl'oblètvonsdanuioaelulainr. 
On  ne  convient  pas  de  la  caulê  de  cef  hé- 
nomenc.  Les  parnfans  des  corpufcules  l'ex- 
pliquent en  dilant ,  que  le  feu  qui  cft  con- 
tenu dans  la  vapeur  raréfiée ,  quoique  fuffi* 
làne  pour  Se  fairefencir  pr^  del'oribcc ,  s'en 
débomllè  enfûito,  &  derâm  inlènlîble 

avant  que  d'être  arrivé i  l'cUxéniiBé  de  Is 
vapeur.  f  'oye[¥zv. 

^  Les  philo(ôphes  méchaoicieiis  d'un  autre 
côté  prétendent  que  Uvipeurenlbrtam  da 
la  boule ,  a  une  (one  àe  mouvement  circu- 
laire en  quoi  conllfte  proprement  la  chaleurj 
ôc  qu'à  mefure  qu'elle  s'éloigne  de  la  boule» 
ce  mouvement  diminue  de  plus  en  pluspaC 
U  réaâkm  de  l'air  coMÏga,  iidibu'à  ce  qu 'e  n-- 
fin  la  chaleur  devient  iniènuble.  f^oye^ 
Chalfur.  Pour  nous,  qui  ne  nous  flattons 
]•>  ts  de  lavoir  en  quoi  conlllle  la  chaleur  Sc 
le  hoid,  8c  qiâ orofonsKNis la  Phydciens 
auiIipeuavan|[^i|oeiiau>iiHrcepoîii^nou* 
avoviom  (îuii  peine  que  la  canfi:  de  ce 
nomenc  nous  cft  incoonuc  »  ainfi  que  bioi 
d'autrvi. 

Quelques  auteurs  ont  propoGf  dififfcns 
ufages  de  Véolipyle.  i".  Ils  croycnt  qu'on 
pourroit  l'employer  au  lieu  de  iou filet  pour 
lourtler  le  feu  ,  lor/qu'on  a  bciciin  (l'une 
très-grande  chaleur.  1°.  Si  on  ajuftoit  une 
trompette ,  un  cor ,  ou  quelqu 'autre  inf- 
crument  fononan  cou  de  l'éo//^k,  il  pour* 
roit  les  Faire  lônner.  )*.  Si  te  cou  étoic  tour- 
né perpendiculairement  en-haut ,  &  puh- 
longé  par  le  moyen  d'un  tube  ou  cylindre 
creux  qu'on  y  adaptcroit ,  &  qu'on  mît  une 
boule  creufè  fut  l'orifice  du  tube}  cette  bou- 
le feroit  élevée  en  l'sdr  Se  y  fêtiMC  lôu tenue 
cil  voltigeant ,  tantôt  plus  haut ,  tantôt  plus 
bas,  comme  dans  un  jet  dcau.  /"oyej  FoH-» 
TAiNE.  4°.  L'eo///7y/<- étant  rempli  a'uneeau 
de  fenieur,  au  lieu  d'eau  iimpie  ,  ponrroic 
fêrvir  à  parfumer  une  chambre.  "Fous  ces 
ulagcs  ,  comme  l'on  voir,  ne  font  pas  fort 
importansi  quelques- uns  ièioicni  tout  a» 
plus  curieux,  (  O  ) 

.f 
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EONIHNS,  f.  m.  pl.  (  WJf.  ceci  ) 
on  appella  ainiî  dans  le  xij.  licde  les  letU- 
teimo'Ëon  de  l'Etuile,  gentilhomme  bre- 
son  ,  ^  abuiôiic  de  U  naameie  donc  on 
]minonçoti«lon  cciiparoles ,  pif  mm  (  on 
yrononçoit  nn  )  qui  vtnturus  tfi  \uilcert 
vivos  &  morttm  f  ècc.  préiendoic  qu'il  étoic 
le  FibdeDin»  devant  iuger  un  jour  les 
vivam-ft  tet  oicm.  Cene  héreiîe,  «a  plu- 
tôt cette  Ttdîaite  extravagance ,  ne  moite 
«le  place  dans  l'hiftoire  que  par  le  trouble 
qu'elle  caufa.  Pluiicurs  Icdtatcurs  de  cet 
KOHI  &  laïUcrcnt  brûler  vifs ,  plutôt  que 
de  renoncei  à  une  ù.  éxxwast  fidié.  O  mife- 
Wùs  homintm  mentes  f  Maîf  notre  fiede  que 
tious  croyons  Ci  éclairé  ,  cft-il  plus  (âge  ? 
fVyer CoNvuLsioNNAiREs.  (o) 

EONSotfEÇNES.C  Tkéologk.  ) 
mot  tiré  du  grec  «m'y  ,  qui  ÙffûècfifcU , 
éternité.  Foye^  Sieci.e. 

Qiiclqucs  anciens  lu'rcriqucs  ont  attaché 
une  autre  idée  au  moi  txon  ;  &  panant  des 
principes  de  U  philolôphie  de  Platon  , 
qu'ils  enCendoient  mal ,  ils  donnèrent  de 
k  réalité  aux  idées  que  ce  philolbphe  avoit 
irna£;ii^c'c^  en  ]):cu  ;  c'ell:  -.i  ilirc  <ju'ils  les 

STlonnihcrcnt  ,  &  les  diftingucrcnt  de 
jeu  même  ,  prétendant  qu'il  1«  avoit 
produites  les  unes  mâles  3c  les  autres  fe- 
melles, ^ove^  Idée  fi"  Platonisme» 

lis  appclloient  ces  ulccs  éons  ou  éones  ; 
ic  de  leur  adcmblage  complet  ils  tbnnoient 
k  Divinité  ,  qu'ils  nommoicnt  ^hâfmftm, 
t'c -  ?!  - d ire  plénitude. 

A  commencer  des  Simon  le  Magicien  , 
tous  les  hérétiques  des  premiers  fiecles  trou- 
'vantU  doârine  de  l'Eglife  trop  iimple ,  & 
i  force  de  Tooloir  relever  plus  nanc  le  Dieu 
qu'ils  rcconnoifloient  pour  (ôuverriin  , 
«voient  ainli  contondii  les  idées  corporelles 
mvec  les  fpirituclles ,  &  formé  une  fcien- 
ce  myftérieulê  qu'ils  appelloicnr  Gmtfe  » 
qui  leur  fit  donner  à  tous  en  général  le  nom 
de  Gncfi^ues  ,  c\(\  à-dire  plus  pr.rfliits  ou 
plus  éctatrés  ijue  le  commun  des  /tommes. 

*  Lij^éliarque  Valentin  qui  parut  vers 
w  l'an  l-)4de  J.C.rafinant,ditM.Fleury,  | 
«•'(ùr  ceux  qui  l'avoient  précédé,  dédoiiôit  | 
w  une  longue  généalogie  de  pliilieurs  Eo/7t  i  1 
»  ou  trônes  ;  il  en  tailoit  des  pcrlonncs.  I 
»  Le  premier  &  le  plus  parfait  étoit  «lans  I 

m  wiepiofoodcaxinYiliblc&iiicxflicabkj  | 


>»  8c  il  le  nommoi:  Proon  ,  préefflftarrt  l 
»  de  pluiicurs  autres  rtoms  >  nteis  plus 
•  ordinairement  Bytkos ,  c'cft-à-dirc  pro- 
••  fàaâaar,  Il^cQiideaieuié]dufieunfiecles 
V  tncotdin  en  filenoe  te  en  repos ,  ayanr 
w  avec  lui  feulement  Ennoïa  ,  c'eft-à-dire 
»  Ia  penfie  ,  que  Valentin  nommoit  aulTt 
»  Charis  ,  crace  ,  ou  ,  (ilence  ,  8c 
»  doitt  il  raii'oit  la  femme.  En6n  Bydios 
avoit  voulu  produire  le  principe  de  ton» 
»  tes  chofcs ,  Se  avec  Sigé  il  avoit  enpen- 
•'  dré  Nous  ,  Ton  fils  unique  ,  lemblable 
"  ^  lui  >  Icul  capaDlc  de  le  com-»  . 

»  prIKdre.  Ce  fils  éioit  lepere  &  le  pria* 
••  cipe  de  toutes  choies,  w  en  grec  intet' 
»  Ugencc  ,  mais  il  eft  du  genre  m.ifculin  , 
>»  c  eft  pourquoi  les  Valentiniens  en  fai- 
u  foient  un  hls  ;  &  quoiqu'il  fut  unique  » 
u  ils  lui  donnoienc  une  (œur  Aletkeîa  , 
»  c'eft-à-dire  la  vérité.  Ces  deux  premiers 
»  couples  ,  Bythos  &:  Sigé  ,  Nous  8c  Aie- 
M  iheïa ,  formoieni  un  quarré  qui  étoic 
»  comme  la  radne  9c  le  fôndÛMiic  de 
»  tout  le  (V^cme  :  car  Nous  avoit  cngen-i 
»  dré  deux  autres  pcrlonnagcs  ou  Eones  » 
.>  Logos  Se  Zoé ,  le  vcibc  i^'  la  vie  ,  &  ce» 
>•  deux  en  avoient  encore  produit  detis 
»  autres ,  Aruhropos  9c  Eed^  ,  Hiwnmtf 
-  &  l'églife. 

»  Le  Verbe  Se  la  Vie ,  continue  le  mé- 
»  me  auteur  ,  voulant  glorifier  le  pere  , 
M  avoient  encore  produit  dix  autres  éones  ^ 
M  C'dl-à-dire  cinq  couplés  ;  car  ils  étoienc 
»»  totdoars  deux  h  deux,  L'Homme  5c  l'E- 
»  glî(e  «voient  proiluit  douze  autres  éonrs, 
>»  CJirre  Icfquellcs  étoit  le  paraclct ,  la  foi  , 
»  l'elpérancc ,  la  charité.  Les  deux  der- 
<•  nien  Àment  Teletos  ,  le  parfait ,  9c 
»  Sophia ,  la  rap;c(Ie.  Voilai  les  crc-nte  éoncs, 
»>  qui  tous  enlemble  fi  îount  le  pUroma 
•»  ou  plénitude  invifiblc  &  fp.rituellc.  •» 
Hifi.eecUf.  tom.  I.  liv.  lll.  pag.      .  &  4^4- 
Ces  hérétiques  croyoient  trouver  claire- 
ment tout  cela  dan^  quelques  paflàges  de 
rncrilure  ,  auxquels  ils  donnoient  îles  ex- 
plicitions allégoriques  &  forcées.  En  voilà 
plus  qu'il  n'en  Êiut  fui  ces  extravagances. 
(G) 

*  EORIES  ,  ad),  pris  fubft.  (  Myth.  ) 
fêtes  que  les  Athéniens  cclcbroient  cr» 
l'honneur  d'Erigone  ,  qui  avoit  attiré  pat 
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Rllcs  deî  Atlicnîcns  ;  p,irce  qu'il*  ftVoîcnt 
négligé  de  vanger  la  mon  d'Icare  ibnpere. 
Le  ciel  pennit  qne  les  filks  des  Achémero 
devinlTènc  axnoureufes  d'hommes  <]ui  ne 
répondirent  point  à  leur  pafTîon ,  &:  qu'el- 
les s'en  pinJulcnt  lie  cii-uipnir.  0;\  con- 
jtiJta  là-dclius  l'oracle  d'Apollon  ,  qui  or- 
donna les  fêtes  ^ks  aux  roancs  d'Erigo- 
ne;&  les  filles  des  Athéniens  continuèrent 
apparemment  d'aiœcr  ,  &  quelquefois  de 
n'être  point  aîiiiéei  »  mais  ne  s'enpaidt» 
rcntplus. 

E  P 

*EPACHTRS,  r.  f.  (nyi.anc.) 

ISfes  que  les  Athrnicns  CL-lcbioiciU  en 
iliotuieurdeCérès ,  «Se  en  commémoration 
de  la  douleur  qu'elle  rellentic  de  l'enlève- 
ment dcProlcrpine  fa  fille.  Le  mot  épachtes 
«ft  compolé  de  irl  ,fur.  Se  ixTit,  douleur. 

E  P  A  C  T  H  ,  (.  f.  en  Chronologie  ,  tft 
propremer.r  l'excès  du  mois  (bUure  fur  le 
mois  lynodique  lunaire ,  ou  de  l'année  fô- 
lairc  lur  l'.uinéc  lunauc  de  dnuzc  mois  ly- 
nodiqucs ,  ou  de  pludcurs  mois  lolaircs  lur 
autant  de  mois  fynodiques.  Se  depludemps 
années  folaircs  fur  autant  de  douâmesde 
mois  (ynodiques. 

Ltfs  épaâes  font  donc  ou  annuelles  ,  ou 
menllrucllcs.  Les  ^/xiâes  mtnJirueiUs  lont 
les  excès  du  mois  civil ,  ou  du  mois  du  ca- 
lendrier fur  le  mois  lunaire.  Kojre^Mois. 

Suppo(bns  par  exemple  qu'iPy  ait  nou- 
velle Lune  le  premier  de  Janvier  ;  pui(t|ue 
k  mois  lunaire  eft  de  19»  i  44  5" ,  &  que 
le  mois  de  Janvier  contient  31',  Vcpade 
menflrutUe  eft  donc  de  |j  1 1'*  1/  $7", 

Les  éf^Ses  antattXkt  &Mt  fexcfc  de  l'an- 
née fôlairc  fur  la  lunaire.  Voyc^  An. 

Ainli  comme  l'année  julienne  eft  de  j6f' 
61» ,  &  que  l'année  lunaire  eft  de  }î4j 
4S'  jS"  ,  l'^e  Mnmtk  eft  de  toi  11^  1 1' 
11',  c'eft-i-difc  de  prés  de  tti  ;  &  par 
conic-quent  VépaBt  de  deux  ans  fera  de  i  v  ; 
celle  de  trois  ans  de  ;  3  i ,  ou  plutôt  de  trois , 
fmSqfie  ocnte  jours  Font  un  mois  emboIiC 
miqiieouinietcaUire.  Fi»ye7  ëmbolismt- 
qjvs.  Par  la  même  ration  V^paâe  de  qua- 
tre ans  fc»  de  14* ,  l\  linli  des  autres;  Sc 
par  conflkjucnt  lêpaâe  de  chaque  dix-neu- 
vieme  année  deviendra  trente  ou  zéro. 
J)*oà  U  l'eoiibtt  que  la  vÎQgtienie^aâb^àr» 
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1  encore  i  ï  ,  flc  qu'ai  nfi  le  cyck  de$  fya^t 
]  expire  avec  le  nombre  d'or,  ou  le  cycle 
•  kmaiiededix-neufanst  ACKOOdUBcncv 
encore  <!  ins  le  mémeicapi,  COOUacoal* 

vuu  dans  la  table  iutvaoce. 


Nomhn 

d'or. 

(for. 

tfaSti. 

Nombre 
ioi. 

fpiiS.es. 

I 

xj. 

7 

xvij. 

IJ 

xxii^. 

X 

xxij. 

8 

xxviij. 

'4 

)>. 

î 

iij. 

9 

jx. 

IJ 

XV. 

4 

xjv. 

10 

XX. 

16 

xtvf. 

J 

XXV. 

II 

i. 

17 

viij. 

6 

vj. 

II 

«1. 

18 

• 

»? 

XXX. 

De  plus  comme  les  mois  lunmrcs  rcvierr- 
ncnt  les  mêmes  tous  les  1 9  ans ,  c'eft-à-dire 
qu'après  cette  période  ils  recommencent 
aux  mêmes  jours  ;  de  même  la  différence 
entre  l'année  lunaire  &  l'année  lôlaire ,  re-« 
vient  la  même  aprèsdix-ncuf  aw  ;  com-.  • 
me  il  faut  toujours  ajouter  cette  diticrence 
à  l'année  lunaire  ,  pour  la  concilier  avec 
l'année  Iblaiie ,  ou  la  rcndre^ulc  à  l'an- 
née lôbire,  on  appelle  ces  dinrences, qui 
appartiennent  rcipcôivcmcnt  à  chatjue 
année  du  cycle  lunaire  ,  épaâe  annuelle , 
on  Simplement  épaâe.  Ainll  le  nu»  fygSê 
ngniâe  ,  dans  l'ulâgc  ondinaite  >  le  nom» 
bre  qu'il  faut  aionter  à  l'année  lunaire,  pour 
la  faire  corrclpondrc  .\  la  (î)laire. 

C'eft  fur  ce  rapport  mutuel  entre  I0 
cycle  de  la  Lune  Se  le  cycle  des  épaâe» , 
qu'eft  fondée  la  re^e  qui  enlîdgne  a  irm» 
ver  V/paâe  convenable  4  une  année  qoeU 
conque  du  cycle  lunaire  ;  elle  conliftc  à 
multiplier  l'année  donnée  du  cycle  lunaire 
par  onze  ;  &  lî  le  produit  eft  moindre  que 
30 ,  il  indique  lui-même  l'^piaâ«  cherciiCe$ 
s'il  eft  plus  grand  que  trente ,  il  faudra  lé 
divifcr  par  30  ,  Se  ce  qui  rcfte  après  la 
divilîon  icra  VépaSe.  Par  exemple  je  veiMT 
connoirre  Vnaâe  de  l'année  1711:  comne 
c'cft  la  troifieme  année  du  cycle  iumdre  9 
il  i'enliiit  de-U  que  j  eft  Y  épaâe  de  cener 
mtir.c  année  1711;  car  iiXi=H;&' 
53  étant  divifé  par  }0  »  on  trouve  )  pour 
rcfte  de  la  divifien,  «'cft-à-dire  poud 
)tif&S«,  Il  £ws  femapfner  qu'il  »'agu  ici 
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de  VfpaSe  fulîcnne  ;  le  nombre  }  ,  qui 
multiplie  1 1  dans  le  calcul  prcccdcnc ,  in- 
dique que  l'année  171 1  ell  la  rroillcme  du 
cycle  lunaire  :  or  nous  avons  vu  ci-dcHus 
que  la  première  année  du  cycle  lunaire  a 
1 1  A'épaât  ,  la  féconde  11  ou  1  fois  1 1  , 
la  croifteme  )  £  ou  ^  fois  1 1  ,  &  ainii  de 
Cuite.  Nous  cnieigncrons  plus  bas  ï  trouver 
r^^po^e  grég€»icnne.  ^oye^Cvcu. 

On  peat  trouver  par  le  moyen  de  Vfpade 
à  quel  inur  d'un  mois  c^'  d'ui^c  atincc  don 
née ,  doit  tomber  U  nouvelle  Lune  i  on 
en  vient  à -bout  en  cette  forte.  On  ajoute 
VfyaSe  de  l'année  donnée  au  nombre  de 
mois  »  i  compter  depuis  Mars  inclufive- 
ment;  fi  lafommecrt  moindre- que  trrîuc, 
il  faudra  la  fôudrairc  de      ;  li  elle  eil  i>lu$ 

Êrandc  ,  il  la  faudra  (ouftrairc  de  60  ,  & 
!  icfte  maïquaa  dans  les  deux  cas  le  jour 
de  k  nouvdkrtime. 

Si  on  cherche  la  nouvelle  Lune  pour  les 
mois  de  Janvier  &  de  Mars ,  alors  il  ne 
faudra  rien  ajouter  à  VipaSe  ;  fi  c'eft  pour 
Février  ou  Avril  «  il  ne  £iudra  ajouter  que 
l'unité. 

Par  exemple  je  veux  connoîtrc  ,\  quel 
iour  de  Décembre  eft  tombée  la  nouvelle 
Lnneenl*«iiiiée  171 1  »  dont  VfpaSe  étoit 
M  i  fe  trouve  par  les  règles  précédentes 
que  ce  doit  avoiT  été  le  i8  Décemlure ,  car 
*x  -f-  10  =  jt,  &  te  —  )t  s  18. 
Voye^  Lune. 

La  railbn  decctte  pratique  efl  évidence. 
'L'fyaâe  étant  xx  par  rliypothe(è,  la  Lune 
M  SI  foois  an  premier  de  Mars  ^  i-peu-près 
15  .iu  premier  d'Avril ,  14  au  premier  de 
^ai,6-c.au:piltlqucl'^d<?ccroîcdei  i  jours 
par  an  >on peut  fiippowr  qu'elle  croît  à-peu- 
présd'un  jour  chimie  moisdepuisMaisjuT- 
qu'en  Décembres  Ij  •onc  au  premier  Décem- 
bre la  Lunea  jours  ,c'cft-A-dirc  l  i  nou- 
velle Lune  a  x  jours.  I>onc  pour  avoir  la 
nouvelle  Lune  de  Décembre  ,  il  faiK  de  jo 

inxxt  ottcequiicftlaméffiechorea  \x  | 
ée6o.  I 

Ayant  ainfi  trouvé  le  jour  auquel  tombe 
la  nouvelle  I.iinc  ,  il  cft  aile  de  conclure 
de-U  quel  (.a  1  .'ige  de  la  Lunepour  OU  four 
dont^  VcyaLvHi  €r  Age. 

Il  y  a  d'aiOetirs  pour  cela  une  autre  règle 
particulière  ,  ^■i  que  voici. 
Il  fau;  ajouter  euicmbic  iV/acfe  de  i'aa>  , 
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née  ,  le  nombre  de  mois  depuis  Mars  in- 
ciufivement ,  Se  le  jour  donne  d-ms  le  mois. 
Si  le  total  cil  moins  nue  ,  il  marquera 
l'agc  de  la  LutK  *  s'tf  c(l  plus  grand  que 
30 ,  il  faudra  le  diwler  par  30  ,  &  le  râle 
de  \:i  diviHon  montrera  l'âpc  de  la  Lune  » 
c'cll-à-dire  combien  il  s'ell  écoulé  de  jours 
depuis  la  nouvelle  Lune.  Cette  méthode 
ne  peut  jamais  être  fujette  à  un  feul  jour 
d'erreur. 

Par  ext-mplc  ,  fi  l'on  demande  quel  étoit 
l'Age  de  U  Lune  le  Décembre  de  l'an- 
née 1 7 1 1  ,  on  rrouvera  par  cette  règle  que 
la  Lune  avoir  trois  jours ,  c'cft-i-dire  qu'il 
s^étoit  écoulé  trois  jours  depuis  la  mwvetle 
Lune;  car  ii  +  io+^i^^j^.&iCj. 
étant  divilc  par  ?o  ,  il  rcftc  j  ;  ce  qui 
convient  cxaûcment  avec  la  règle  précé- 
daite  ,  pat  laquelle  on^  a  trouvé  que  la. 
tumvefie  Lmie  éooit  arrivée  la  mkme  an- 
née le  18  Décembre. 

On  peut  encore  abréger  cette  pratique 
par  le  moyen  d'une  table  ,  où  l'on  mar- 
ouera  la^iaâa,  &  qui  fera  voir  tout 
d^m  coup  le  jour  de  la  nouvelle  Lune. 
Voici  comment  cette  table  eft  formée.  On 
écrit  de  fuite  tous  les  mois  ,  chacun  avec 
le  nombre  des  jours  qu'd  contient  ;  on 
mec  au  premier  Janvier  le  nombre  10  eu 
an  fécond  du  m£me  mois  le  nombre  19  , 
au  troifieme  le  nombre  i8  ,  &  .linfi  de 
liiite  julqu'à  i  inclulivcmcnt  :  après  quoi, 
nn  tecoimnenoe  k  même  ordre  ,  &  on 
forme  dececce  manière  une  (îiitc  de  douze 
mcHS  lunaires  8e;  de  quelques  jours  ,  avec 
cette  précaution  qu'on  met  les  nombres 
1;  &  X4  au  même  jour  dans  les  mois  pairs 
lunaires. 

Laraîibndecetie  pratique  eft  qqe  les 
mois  lunaires  Com  alternativement  de  )o 

&  de  19  jours.  P;u  le  moyen  de  cctri  ci- 
ble ,  on  trouvera  facilement  la  nouvelle 
Lune  de  chaque  mois  i  car  il  n'y  aura 
qu'à  cl)er<'hcr  le  jour  du  mois  auquel  eft 
jointe  l'é/»j<?e  de  l'année  propofifc.  Cepen- 
dant il  y  a  encore  une  précaution  .\  pren- 
dre i  car  il  faut  diftingucr  entre  VipaS» 
juliemie  &  la  grégorienne  :  la  dii&rence 
de  ces  deux  ip^jcles  vient  de  ce  que  l'an- 
née julienne  commence  plutard  que  l'an- 
née grégorienne  de  1  i  jours  ;  c'tit  pour- 
quoi après  avoir  uouvéj  comme  nou; 

l'avoitt 
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î*«Vons  cnrcigné  ,\'épaâe  julienne  ,  on  ôtc- 
nt  1 1  de  cene  épaâe ,  qu'on  augrocncera 
«le  ^ajouissll  eft  néce(&îre,  9c  on  aura 
Vépaffe  grégorienne,  Ainh  on  trouvera  que  ' 
IV^wcïf  grégorienne  de  1711  eft  ii  i  &  les  • 
nouvelles  Lunes  dans  l'année  171  i  ,  nou- 
veau ftyle  >  ic  trouveront  1 1  jours  plutard 
dans  chaque  mois ,  que  dans  l'année  {u- 
lienne,  comme  cela  doit  écre  encïFct.  Nous 
ne  mettrons  point  ici  cette  table  ,  qu'un 
peut  voir  dans  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ,  ena'auoes  dans  les  iUmtiu  de  CAro- 
nolpgie  de  Wolf,  dam  le  trâitééu  aâenérier 
de  M.  Rivard ,  (,'c. 

Il  ic  trouve  par  un  haiard  heureux ,  que 
.le  nombre  des  jours  dont  l'anofe  grégo- 
rienne diffère  Ac  r.iiincc  julienne,  cfl:  prc-ci- 
fcment  le  mcnic  que  le  nombre  des  jours 
dont  l'année  (blaire  furpailè  l'année  lu- 
naire :  car  il  arrive  par-U  que  \'ifaâe 
grégorienne  pour  une  année  ,  eft  la 
même  que  V^aS*  julienne  de  l'année 
précédente. 

'  Il  faut  oUerver  que  comme  le  cycle  de 

dix-neuf  années  anticipe  fur  les  nouvelles 
Lunes  d'un  jour  en  ^ii  ans,  dé  même 
aulTi  le  cycle  des  épaâes  n'a  pas  toujours 
lieu  1  la  proempcolè  diminuant  les  diflc- 
lentes  fymetd'm  jour  en  %it  ans.  Ftfye^ 

PnOEMPTOSt. 

Il  faut  donc  pour  avoir  les  épates ,  dimi- 
nuer alors  d'une  umcé  celles  qu'on  devroit 

avoir  par  la  règle  ci-dcfTus.  Ainli  V^pcâc 
que  donne,  alors  le  calemliier  u  til  pas 
exaâe  i  de  fone  que  fi  elle  eft  ii  fuivant  le 
calendiier  »  il  Êiudra  prendre  21 ,  parce 
que  là  nouvelle  Lune  au  lieu  de  tomoer  au 
jovir  du  mois  où  eft  marqué  11 ,  rombc  au 
jour  précédent  :  c'cft  pourquoi  au  bout  de 
ce  temps  l'ocdre  des  épaâes  change  ,  &  au 
bout  de  )  1 1  aunca  années  il  chanj^e  encore, 
&  ainlî  de  (bite.  Une  autre  rai  (on  qui  fait 
changer  le  cycle  des  épa3es  danb  le  c.ilcn- 
dricr  gréçoricn  ,  c'cft  que  fur  quatre  an- 
nées léculaires ,  il  y  en  a  uois  qui  ne  font 
KHnt  tn&xtiles  i  de  lône  que  ces  années - 
U  les  nouvelles  Lunes  au  fien  de  tomber 
au  jour  marciué  dans  le  calendrier  ,  tom- 
bent le  jour  a'a^rés  :  car  ti  le  i  o  de  Mars, 
par  exôn^  >  il  doit  y  avoir  nouvelle 
IM^,  en  fuppofant  l'aïuiée  augjncac^ 
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(l'un  jour  ,  cette  nouvelle  Lunc  ne  tom- 
bera que  le  11  ,  en  luppoiant  que  cette 
année  ne  Crit  point  ainfi  augmentée,  ^ov, 
'  MF.TFMrTOSE.  On  a  donc  été  oblige  de 
I  former  deux  autres  tables  pour  les  épaâej , 
dont  nom  allant  tkher  de  donner  une 
idée. 

Voici  conunent  on  conftruit  la  première.' 

OntN  rir  d'ibord  hori(ontalcmeiu  ,  les  uns 
à  cote  des  autres ,  tous  les  nombres  d'or  luc- 
cclïifs,  î,  4.  f  .6,7,  8,  9,  10,  II,  II, 
I),  14,  If ,  16,  17, 18^9,  i.iienfttite' 
(bus  le  premier  cUlfire  ^ ,  on  écrit tians  une 
colonne  verticale  lcsch;ffrc5  50  ou  *  ,  19, 
18,  17,  &c.  julqu'à  I  incluiivcmenr  ;  puis 
à  côté  de  chacun  de  ces  chiffres  on  éciic 
horifontalemcnc*  IbusleschiiTrcs  des  nom- 
bres d'or,  lesdnftresdes/^tfâ»,  en  fuppo- 
fant que  la  première  ép.']3e  foit  le  nombre 
qui  crt  le  plus  à  gauche  dans  chaque  rangée 
horifbntale  :  ainfi  à  câtédic  )0,  ou  de  '■^  , 
on  écrit  les  épaâet  il,  ti,  )>  I4>  à 
côté  de  19  on  écrit  lû  ifaSes  10, 11 ,  x, 
H,  €fc.  éc  ainfide  fuite.  On  peut  voir 
cette  table  dans  les  élémens  de  CAronolegie 
deWolfdéjachéfc 

Outre  cette  table ,  on  en  fbme  ane  lê« 
conde  par  le  moyen  de  laquelle  tm  voit  quel 
doit  être  le  cycte  des  rpacîes  pour  chaque 
lieclc  -,  &  cette  table  ic  voit  encore  dans  les 
élémens  de  Chronologie  de  Wolf  :  ainiî  on 
voit  que  le  cycle  des  épaâes  pour  le  fiecle 
où  nous  (bmmcs  eft  11 ,  j ,  14 ,  ùc.  c'cft-à- 
dîrcquc  l'année  dont  le  nombre  d'or  eft  )  , 
a  pour  rpa3e  grégorienne  li  ,  que  l'année 
fuivante  a  pour  épa3e  grégorienne  5  ,  &c. 
Ce  même  ordre  durera  daiu  le  lieclc  qui 
fuivra  celui-ci  j  mais  en  1 900  il  changera  , 
(Se  l'onlrc  des  épaSes  dans  ce  fiecle  &:  dans 
les  trois  autres  conlécutifs ,  fera  1 1 ,  z ,  i  j  , 
14  ,      &  ainlî  de  fuite,  l'^oye^  auflî  ,  mr 
cette  matière ,  Vabrégidu  calendrier  par  M, 
Rivard  ,  &  le  grand  ouvrage  que  prépare 
M.  Coucicault  ancien  cclicvm,  &c  que  nous 
croyons  fous  prclle.  Ce  dernier  ouvrage 
nous  a  paru  fait  avec  beaucoup  d'inçelligeB^ 
ce,  de  loin,  &  de  deuil. 

P.ir  l'ordre  des  cycles  des  épaâes ,  il  pai 
loit  que  le  même  cycle  peut  avoir  i  la  rois 
les  ^dts  14  &     i  comme  on  le  verra  fav 
.dlemencdaips .le  cycle  oui  commence  par 

k  aoaifare  24  #  <^iv  fxm  qui  coamt^pç^- 
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par  le  nombre  lo  ,  Or  nous  avons  dit 
Ci-deflbs  que  dans  le  calendrier  des  fyaâes 
mn  met  les  nombres  14  &  i  j  au  mêaie  |our, 
le  crpcndant  les  nouvelles  Lunes  ne  peu- 
vent tomber  au  même  jour  dans  k  cours 
Ae  dix-neuf  ans.  Pour  obvier  à  l'erreur  qui 
pounoit  rcfulter  dc-U  ,  on  écrit  dans  tous 
^mois pairs lunaimlei  nombres  16  &  x$ 
\  côté  l'un  de  l'aurre  ,  mais  le  dernier  en 

Elus  petit  caraûcre  ;  &  toutes  les  fois  aue 
'irpades  14  &  (c  trouvent  cnfcmblc 
éans  le  mémecy«lc  ,  alors  il  faut  fe  fervir 
àtXipaàe  15  ,  écrite  en  petit  caradlcre;  & 
c-n  liL-  diiit  pottu  craintire  de  confufion  de 
la  combinailon  des  épacies  14,  ,  if  ,  1^  , 
parce  qoe ces  nois  fpcdes  ne  peuvent  ja- 
nuûs  K  tnmver  enumble  dans  un  même 
cyefc.  A  Vrfgaid  des  ipaâa  xéScxu  I*"^ 
taï'cllc^  (c  rencontrent  dans  un  même  cy- 
2e,  il  faut  fe  fervir  de  i'ipaâe  ij  ,  qui  eft 
)(MnK  au  même  |otur  avec  14.  Enfin  dans 
ce  rnème  adendiier  on  met  Vfpaâe  i  <>  au 
dernier  Décembre ,  avec  X'ipaët  10  ;  parce 
que  la  nouvelle  Lune  tombe  au  dernier  Dé- 
cembre toutes  les  fois  que  1Vm«îc  19  répond 
au  nombre  d'or  19.  De  plus  ,les  épaSes  font 
difpolees  de  manière  Qu'elles  donnent  la 
nouvelle  Lune  environ  un  \oxu  trop  wid  ; 
la  raifon  que  Clavius  apf^te  de  ccne  dif- 
pofttion ,  c'cft  qu'il  vaut  mieux  que  les  èpac- 
ut  donnent  les  nouvellesLnnes»  ftparoon» 
fcquent  les  pleines  Lunes ,  trop  tard  ,  que 
trop  tôt ,  ahn  qu'on  ne  foit  point  en  rifquc 
dec^ébrer  la  fête  de  Pâquc  avant  la  pleine 
Xjuw,  ce  qui  (èroit  contraire  au  décret  du 
concile  deNkée. 

Cependant  quelque  foin  que  le  pape  Gré- 
goire XIII ,  &  les  aftronomes  dont  il  s'cft 
£cvi,ayent  employé  pour  la  détermination 
^  nouvelles  Lunes  par  les  épades ,  &  pour 
fixer  la  Pâquc  ,  il  faut  avouer  que  la  mé- 
thode de  trouver  ainfi  les  nouvelles  Lunes 
n'a  pas  toute  l'exaditudc  qu'on  pourroit 
defiier.  En  premier  lieu,  la  fixation  de  l'é- 
Auinoxe  du  printemps  au  21  de  Mars ,  eft 
hiutive  ,  puifque  cet  équinoxe  peut  arriver 
quelquefois  le  19,  &  quelquefois  le  , 
«Mnme  nous  l'avons  remarqué  dans  V article 
CaienDRIE*.  On  trouve  de  plus  dans  le 
rome  1 V.  des  «nvrcs  de  M.  Jean  Bcrnoul- 
li  ,  imprimées  à  Lmifimne  en  174»  ,  une 
|iMc  «unenfe  liv  ce  lujcc»  «a  l'on  tok 
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l'erreur  dans  laquelle  Yè^aBe  peut  induirtf 
quelquefois.  En  1714,  fuivant  le  calcul  de 
ce  (avant  géomètre ,  la  vraie  pleine  Lune 
pafchalea dû  tomber  le  £unedi  8  Avril  à 
41*  xt' dn  loir,  l'équinoxcénuRitmékio 
Mars.  Or  fuivant  le  calcul  parït^puât*  on 
trouve  que  la  pleine  Lune  paichalede  1714 
a  du  tomber  169  Avril ,  qui  croit  un  diman-  • 
che }  de  fini  qoe  par  la  règle  établie.  Pi- 
que n'a  été  que  le  Avril ,  au  lieu  quil 
auroit  dû  être  le  9.  La  même  chofe  cfl  ar- 
rivée en  1 744  ,  où  Pâque  s'eft  trouvé  8  jours 
plutard  qu'il  n'auroit  dû  être  :  car  on  verm 
dans  les  almanachs  de  cette  année-là  »  qoe 
La  pleine  Lune  pafchale  eft  arrivée  le  (ame* 
di  l8  Mars,  ainfi  Pâquc  devciit  être  le  len- 
demain 19  ;  ai^lieu  que  par  le  calcul  de 
^ipàÊt ,  la  pleine  Lune  n'a  dû  être  que  le 
19  ,  qui  éroit  un  dimanche  ,  ce  qui  a  fait 
remettre  Pâquc  au  5  Avril  fuivant.  Il  en 
arrivera  autant  ,  (clon  M.  Bernoulli  ,  en 
1778  6c  179^»  par  l'erreur  de  ï'éfaâe,  Kay, 
Paqub. 

Dans  la  préface  de  l'iafr  dSr  vérifier  teséA- 
tes ,  pag.38  &'fuiv.  on  trouvera  des  oUerva* 
tions  urifes  fur  l'ufage  du  calcul  des  épaâet 
pour  la  chronologie  ,  0c  pooT  les  datés  deft 

anciens  titres.  (  O  ) 

M£tiaH  À  rtniek  friUdmt, 

É  PAC  TES  ,  (4/lfWWii.)  nombres 
de  {ours,  d'henrcs  •  de  minnns  &  de  iê- 
condes  dont  les  aftronomes  fionr  des  ta- 
bles ,  Z<  qui  fervent  à  préparer  les  calculs 
des  ccliples.  On  en  trouve  les  tables  dan* 
le  P.  PLiccioli  ,  Aftron.  reform.  pag.  60  \ 
dans  M.  de  la  Hire ,  dans  M.  Caffini  » 
TahUs  Aflroa.  pag.  58  ,  dans  les  BM- 
mérides  du  P,  Hell ,  pour  1764  ;  &  dans 
nos  Tablu  de  ia  lum  ,  imprimées  en  1771 
à  la  fiiite  de  notre  Afrimmk, 

Ix'icpncTcs  ,1(1:1  ononr.ques dont  nousnoas 
fervonspour  trouver  IcsnouvellesLuncs  mo- 
yennes ,  ne  font  aune  chofe  que  l'âge  de  la 
Lune  ;in  commencement  de  l'amiée ,  ou  le 
nombre  de  jours  qui  rcftoit  depuislademiere 
coiijonétion  moyenne  de  l'année  précé- 
dente iulqu'au  commencement  de  l'année 
aAoelletfidlecft  biflèxtile,  ouàlaveîlka 
fi  c'eft  une  «miée  comnmne.  Pisr  eien^« 
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ccmbre  i7(5i  ,  .\  14'  14',  temps  moyen, 
la  longitude  moyenne  liu  iolcil  étant  alots 
^leà  celle  de  la  Lune:  depuis 
là  jiilQu'aa  )  I  Décembre  à  midi .  pour  le- 
ifM  &m  calculées  les  époques  destiuiées 
communes  ,  il  y  a  quatre  jours ,  z  il»  4  5' 
46"  }  c'cft  là  ce  qu'on  appelle  \' f pacte aflro- 
nomique  de  lyéx.Cette  épaSe  éxàstt.  retran- 
chiéede  1$  jouis  ix^  j"  >  révolution 
moyenne  delà  Lune  an  folcil)  nous  apprend 
^ue  la  première  conjonftion  moyenne  de 
Ï761  ,  arriva  le  14  Janvier  à  ijl*  S'S  17" 
de  temps  moyen  ,  puilque  4  |oÛsix'>  qui 
«eftent  de  Tannée  pnécédennavec  14  jours 
2)b  du  mois  de  Janrier  »  tout  llniemlle 
de  t9  jours  1 1^  qui!  doït  y  «voir  d'une 
CmioncUon  à  l'autre.  ' 

Pour  calculer  Yépaëe  d>ine  année ,  il 
fuffic  (io'ic  Ac  retrancher  la  longitude 
moyenne  du  fulcil  de  celle  de  la  Lune ,  & 
de  convcrcir  le  refte  en  temps  lunaire  à 
fronde  11**  iT  x/  par  jour  ,  qui  eft  la 
difiiîrenoe  des  mouvetnens  diumes  du  fo- 
leîl  de  la  Lune.  Aind  l'époque  du  fbicil 
pour  176X  >  eft  5>j  10°  6'  14"  \  &  celle  de 
la  Lune  ni  10"  ij'  45",  fuivanc  les  pre- 
mières TdMef  de  Mayer  :  celle  du  lolcil 
étant  retranchée  de  cette  dernière  ,  il  refte 
ji  0°  19'  ^  i"  ,  qui  réponder.t  ;\  4  jours 
11"*  4t'  46"  de  temps  :  ces  4  jours  fontl'f- 

{lacleat  lySl  ,  parce  qu'il  a  fallu  4  jours  à 
a  Lune  pour  s'éloigner  du  fuleilde  i  ngnes, 
&  qu'au  moment  de  l'cpoque  de  1761,  il 
y  Livo.c  quatre  fouiS  quc  la  oonjonâion 
écoit  paiice. 

Ep!i3es  de  mois.  \.'fpa3e  du  mois  de  Jan- 
vier cil  zéro;  cnr  puilque  iV/wc^e  de  l'an- 
née marque  l'ùge  dekLunc  le  }  i  Décembre, 
9c  que  nous  appcllam  le  j  1  Décembre, 
il  n'y  a  rien  d  ajotter  pour  le  mois  de  Jan- 
vier. L'/^pd^e  de  Février  lêralllge  de  la  Lune 
au  commencement  de  Février  ,  en  fuppo- 
Tant  que  la  Lune  ait  commencé  le  }i  Dé- 
cembre }  c'eft  donc  l'excès  de  }  i  jours  fur 
une  lunaifon  entière  ,  ou  un  jour  il^  1 
j  8"  >  &  aind  des  autres  mois. 

Ir.  On  demande  la  conjonction 
In  mois  d'Avril  1764  ;  on  ajou- 
I  ks  mmbces ,  tirés  de  la  table 
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Aulisde  ratmiée  tyoo ,    *fl  xr*  50'  fj" 

Changement  pour  tfo  ans,  )     7   16  9 

Pour  4  ans  >  14  o    i  ?S 

Four  le  mois  d'avril ,      i     ^  4-  (  1  _ 

Somme  à  ént  ,  x8  14  56  |i 

Révolution  entière ,       19  ix  44  | 

Conjondtion moyenne,  c'cft- 
à-dire, le  j  iMarsàii*».  o  11^4/  jx' 
Loii^ue  le  jour  de  laconjonâionmojrétH' 
ne  iê  trouve  zéro ,  comme  daAs  l'exemple 
précédent ,  il  faut  prendre  le  dernier  jour 
du  mois  précédent  ^  car  tant  qu'il  n'y  a 
que  aén»  de  joon  pour  le  moisd'Avril,  on 
ne  peut  pas  dire  que  nous  (oyons  en  Avril» 
car  on  ooropce  r  aulfi-tdt  que  le  m<Ms  com- 
mence 

M.  Hallcy  avoir  donné  une  fuite  d'éclip- 
(cs,  depuis  1701  julqu'à  171 8,  pour  fcr- 
vir  à  trouver  les  autres  écliplês  par  la  pé- 
riode de  18  ans  ;  mais  les  éditeurs  y  ajou- 
tèrent une  table  des  conjonctions  moyen- 
nes ,  que  M.  Pound  avoit  conftruitc  ,  & 

3UC  l'on  peut  voir  dans  le  premier  volume 
es  Tables  de  Hallcy  ,  i  Paris,  chez  Bail- 
ly,  in  8°.  en  17J4  :  elle  revient  à-peu-pr^ 
au  même  que  celle  des  êpaSts  ;  mais  on 
y  a  joint  des  tables  d'équations ,  pour  tl|^- 
ver  .î-peu-près  les  conjoniUons  vraies.  H  y 
en  a  de  (cmblables  dansle  CaUndarium  im- 
primé à  Berlin  pour  1749.  (  M.  vb  la 
Lande.  ) 

♦  EPACTROCELE ,  f.  m.  (  Hijl.anc.  ) 
bitiment  léger  \  l'uiâge  des  pirates  anciens- 
Ce  mot ,  compofë  du  stec  ,  lîgnifie  Mtf^ 

meni  chargé  de^utin, 

EPAGNEULS  ,  f.  m.  cl  {Vénfrie.) 
Voye^t article  Qimtii.  Les  chiens  ^pv^ACtf^ 
ou  cfpagnols  (ont  plus  chargés  de  poil  queles 
braques  ,  &  conviennent  mi-jux  dans  It-s 
pays  couverts  ;  ils  chalient  de  guevile  ,  &C 
Ibiccnt  le  lapin  dans  les  broulToiUes  :  qucl- 
qudbis  ils  rident,  &  lùivent  la  pifte  de  la 
Wte  Êuis  crier.  Ils  (ont  bons  adu  pour  la 
plume ,  S:ch.i(Tènt  le  nez  bas. 

♦  EPAGOGES  ,  f.  m.  (  Hijh  anc.  )  ma- 
giftrats  d'Athènes  ,  inftitués  pour  juger  let 
diftercnds  qui  Turvenoient  entre  les  mar* 
chands. 

EPAGOMENES  ,  adj.  pl.  (  »/?.  anc.  Ge 
CAroaot.  )  On  appcUoit  ainiî  les  cinc^  joui^ 
q<OQ  «jiniioicà  iafinder^u^  égypaaio% 
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«dont  chaque  mois  avoir  trente  jours  :  ces 
cinq  jours  ajoutes  failoicnt  }6  j.  /  'oye^Au. 
(O) 

EPAILLER ,  V.  ift.  (  Bijtmtier,  Mettoir 

en  ouvre  ,  Orfèvre ,  ikc.  )  c'eft  STCcl'édlO- 

{le  à  cpdiller  (  dont  nous  avons  décrit  la 
bime  ,  )  enlever  de  l'or  toutes  les  faletcs  , 
doQblllIC$&  porures  (^ui  proviennent  de  la 
fonte  ou  du  mal- forge,  duandl'oi  eftàune 
certaine  épaiflèur  ,  on  enlevé  à  Wchopc 
plate  toute  la  rupcrficie  ;  enfuweon  le  ployé 
ic  reploye  avec  un  marteau  de  bois.  Cette 
courbure  découvre- toutes  les  cavités  qui 
(ont  dans  l'or  ,  &  on  les  enlevé  avec  l'é- 
chope  à  /pailler.  L'or  étant  plus  Cijet  aux 
faletcs  que  l'argçnc ,  à  caufc  de  (on  alliage , 
cette  opération  elt  de  plus  grande  conlé- 
qaencc  pour  le  Bijoutier  que  pour  tout  au- 
tre arrive  ,  d'autaiu  plus  que  le  poli  de 
l'or  demande  une  grande  netteté  dans  le 
métal. 

*  EPAIS  ,  adj.  (  Srûmm.)l\  fe  prend  ou 
idatiTement  i  u  dimenfion  ,  ou  relaiive- 
mf  nr  nu  nombre ,  ou  relativement  à  la  con- 
fiftancc.  Dans  le  premier  cas  on  dit  unUvre 
ipaii  ,  un  bloc  épais  ;  dans  le  fécond  on  dit 
des  bataillons  épars;  dans  le  CloiAeme  on  dit 
une  encre  épaiffe ,  un  vin  ipait,  &C.  Ilic  prend 
auflî  au  figuré  ,  V on.  6at  m haamefyaU, 

une  mâchoire  épatjfe. 

Un  livre  épais  cft  celui  qui  contient  un 
nop  grand  nombre  de  feuillets  ,  eu  égard 
&  ion  fiwmat  ;  car  un  in-fotio  pourroit  être 
nop  mince  ,TVf  c  It;-  inéme  nomorc  de  fcuil- 
fcts  qu'un  /n-douzc  trop  épais  :  d'où  l'on 
voit  que  le  mot  épais  crt  un  terme  relatif. 
Le  fubftantif  d'<^j  eft //xu^i/r.  Si  la  di- 
jnenfran  d'un  corps  qu'on  aura  appeUée  ia 
largeur,  cfl  paratlclc  à  l'iicirifon  ,  Ion  épaif- 
fcur  fera  perpcndiculanc  à  la  largeur. 

Epais  ,  adjeû.  en  Mufique  :  genre  ipais 
OU  denfe  *  wurtr  ;  eft  ,  félon  la  définition 
4'Ariftoxene  ,  celui  où  dans  chaque  rétra- 
corde  la  fommc  des  deux  premie  rs  intcr- 
vallcscft  toujours  moindre «^ue  le truificme; 
aiafi  le  genre  enharmonique  eft  ifià» , 
parce  que  les  deuxpremien  iiiiervattes,qui 
tbnr  «run  emxK  de  ton  chacun  >  ne  fiôr- 
mcnt  cnfcrnblc  qu'un  (cmi-ton  ;  fiimmc 
beaucoup  moindre  que  le  troidcmc  inter- 
VaUe,  qui  eft  une  tierce  majeure.  Le  genre 
chromauquc  eft auiC  nn  genre  ^«jcar 
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Tes  deux  premiers  interv-allcs  ne  fbrmetrf 
qu'un  ton  ,  momdre  encore  que  la  tierce 
mineure  qui  fuit.  Mais  le  genre diaponique 
n'eft  prantei^ 
intevralles  ferment  un  ton  &  doni;  fi»* 
me  plus  grande  que  le  ton  qui  luic^.A' ■jff^ 

TbTRACORDE  >  OëNR£  ,  6c  (5  ) 

E  P  A I SSISS  ANT ,  (XU^ï^fw;) 

A  VeC.  iNCIUSiAMT. 

HP  A I SS ISSE  M E  NT ,  r.  m. ( JfiUb.) 

le  dit  ordinairement  des  humeurs  ducoipa 
humain  qui  ont  trop  de  coniîftane. 

Toutes  les  parties  elémeiusufcs  qui  con^ 
tituent  le  compofë  des  corps  fluides  ,  onr 
une  certaine  force  de  cohéiîon  cntr'elles  \ 
il  en  e^  par  confcqucnt  de  même  de  ceux 
qui  fc  trouvent  dans  les  animaux  :  &  pour 
«lue  ceux-ci  puiOcnt  couler  dans  ta  cavité 
des  plus  petits  conduits ,  il  cft  néccdàire 
que  les  molécules  qui  y  font  portées  fous 
u!ic  forme  plus  ou  mo:ns  voluminculc  > 
le  icparcnt  les  unes  des  autres  ,  pour  pou- 
voir pallèrdiacune  en  particulier  avec  un 
diamètre  proportionné  à  celui  du  canal  v 
il  faut  par  confequenc  que  les  puifl'anccs 
qui  font  mouvoir  ces  malles  fluides,  fie  les 

Îiouflent  vers  les  dernières  Hlieies  des  vail- 
èaux  ,  ayent  une  force  fupérietire  \  celle 
de  la  cohéfion  des  moiécnlrs  ,  qui  Us  tient 
unies  cntr'elles  jufqu  a  un  certain  point , 
&  leur  donne  le  degré  de  confiftance  con- 
venable à  leur  nature  &  à  leurs  ufâces. 

S'il  arrive  donc  par  quelque  caule  que 
ce  fcit  ,  que  !.i  rohélion  des  parties  élé- 
mentaires qui  compolenc  Us  humeurs  du 
corps  humain  ,  (bit  augmentée  ,  de  fflft* 
nicre  que  ne  pouvant  pas  éue  fépaiéesles 
unes  des  aunes  par  faâion  du  coeur  &; 
des  vairtcaux ,  ces  particules  rcftent  unies  \ 
&  que  confcrvant  un  volume  trop  conli- 
dérable  ,  relpc6kivemcnt  à  la  capacité  des 
vaiHèaux  dans  letqueb  elles  doivent  £tie 
diftribuées,  elles  uouvenr  de  la  réitftance 
à  couler  dans  leurs  extrémités  ,  illes  y 
caufent  des  cngorgemens ,  des  obllrudtions 
de  différente  nature  ,  (clon  la  diftcrencc 
des  humeur»  ^paiflîcs.  La  plupart  d'entr'eU 
Ics  ,  comme  le  (kng  ,  la  lymphe ,  n'étant 
fluiilcs  que  par  accident  ,  c'cfl-à-Jire  ,  à 
cauic  des  parties  aqueuics qui  entrent  dans 
leur  coropofition ,  qui  leur  fiacvent  de 
vdikule  •     du  iaottvema»  de  k  vie 
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îaîne  ,  <juî  s'oppofê  cominuellcmcnr  ï  leur 
concrîfcton  ,  Cont  par  coniequenc  naturel- 
lement cTcs'difpotéesàcomtraâer  cevice» 
èc  à  devenir  par-là  moin  pogn»  A  cîmi- 
kr  ,  à  être  didribuées  dans  leurs  ▼aiffèaux 
rcfpeftifs.  l  e  mouvemenr  le  repc;  ,  la 
chaleur  &  le  froid ,  la  force  &  la  foiblcllè 
da  corps ,  (avori(ënt  également  cette  dif- 
pofinon,  &  produifent  Vipàffifftmtiu  àc 
ces  diffih-ens  fluides  :  comme  auffî  bien 
d'autres  cauiês  ,  telles  que  les  co.igulans 
acides ,  Ipiritueux  ;  les  vilqueux  y  les  hui- 
V  Icux  mêlés  avec  la  maflê  des  kuineurs. 
Ainfi  on  doit  employer  pour  corriger 
ce  vice  ,  des  moyens  auffi  difFJrcns  que  (es 
caufes.  Si  le  fang  trop  rp  iisoccalioiine  des 
cngorgemens  inflammatoires  dans  le  pou- 
mon ,  dans  le  foie  ,  la  faignée  &  les  dé- 
layans  font  les  remèdes  que  l'on  met  en 
ulagc  avec  fuccès  dans  ce  cas  :  ce  même 
traitement  ne  pourroit  que  produire  de 
très-mauvais  eftcts  ,  fi  on  l'cmployoit  pour 
combanKla^ofité  pituiteufe.Kpy.SANc, 

Ùfes  vices  \  OBSTRUCTION  ,  INFLAMMA- 
TION, {d) 

EPANADIPLOSE  ,  r.  f. /jfi(r«</e 
JfâlAMi  ,<V«nt/'iVxM-ir.C6inot  eftoMnporé 
delà  prfpofirion  •«■/,  8e de mft^nrhmTit , 

rcduplicatio,  R,  //tAiV  ,  dupitx.  Il  y  :i 
anadiplofe  &  fpanadipiofe  ;  Ce  font  deux  el- 
peces  de  répétitions  du  même  mcjc.  Dans 
lànadiplolè,  le  mot  qui  finie  une  prépofi- 
tioii ,  eft  répété  pour  commencer  la  pié- 
pofidiofi  fiiivaiice: 

.    .    .    Seq/iitur  pulcherrimus  Ajlur 
Aftur  equo  Jidens,    itneid./.  X.  v.  i8o. 

le  dans  Ovide  ,  au  fécond  livre  des  Métam, 

Sylvce  cum  montk . 
yirdet  Athos  ,  Taurufque  ,  &C, 

iccn  françois,  Hcnriade  ,  liv.  I. 

lla^ergoit  de  loin  U  jeune  Teligiy  ; 
Tkl^,émt  tmiavmérMfifilIt, 

anlieu  que  ànmYcpanadiphJe  le  nicmc  mot 
qui  commence  uneprépolitioii,  eft  répété 
pour  finir  le  Jêas  tocar; 

Jn^fitrtaia  muaiku  %  Arcades  amio. 
«        .  -  •  -Vifg.  ^.7, 


\  Se  Ovide  ,zMtiv.  IL  des  Fajfes ,  v.  xyg,  «Ûc  ; 

Uaa  Jiei  Faiiosad  bellum  miferat  omnes  ; 
Ai  bellum  mijfos  perdidit  uaa  dies. 

On  trouve  le  dyftique  fmvanc  dans  deux  * 

anciennes  infcriptions  rapportées  par  Gru- 
ter  i  l'une  au  tom.  1.^.  6t£.  &.  l'autre  au 
Mm.  0.  f.^tX» 

Saittea,  vina^Vlimu  >  iwn iinyiii  m  . 

.  Stil  vitam  faeiuHt  èidiua  ^  viaa,  Vlungt  - 

Ufpanadiplofe  e<\  aulTÎ  nommée  4f<mgfttr' 
fe  par  Etonatjk  par  quelques  auties  gcam- 

mairiens. 

Pour  moi  je  trouve  qu'il  fuffit  d'{^(cr- 
ver  qu'il  y  a  répétition  ,  &  de  Icntir  la 
grâce  que  la  répétition  appoite  ao  dtf-» 
cours,  ou  l'j  dcr;iiii',t-menr  qu'elle  caufc. 
Il  elt  d'uiLlcurs  bien  inutile  d'appeller  I2 
répétition  ,  ou  anadiplofe ,  ou  tpanadiploft  , 
Telon  les  divcrfes  combinaifons  des  mott 
répétés.  Ceux  qui  le  font  donné  la  peniff 
d'inventer  ces  lortcs  de  noms  fur  de  pa- 
reils fbndcmcns  ,  ne  lont  pas  ceux  qui  qii£ 
'c  plus  enrichi  la  répnbliqae  des  letiKa. 


EPANCHEMENT,f.m.  (J»/^e.> 

O  terme  eft  employé  à-peu-près  dansle  mê- 
me fèns  <$x'effufioH  >  extravajation  ;  il  fcm-' 
blé  cepeManc  plus  particulièrement  aflfec-' 
té  pour  ei^rimer  l'écoulement  confidéra- 
ble  d'un  fltudedans  quclq.i  'cfpace  du  corps 
humain  qui  n'eft  pas  dcftiné  à  en  conte- 
nir, comme  lorfque  la  férofité  dufangrort 
de  Tes  vaillèam ,9cCc  répand  dans  ta  ca- 
vité du  ba»-vcntie  :  d'où  réfulie  une  hy- 
dropifie  afcite,&c.  Pcpyf^  Effusion  ,  Ex- 

TRAVASATION  ,  HviîROriSIE  ,  &C.  (  d) 

EPANNELER  ,  v.  aÙ.  terme  de 
Sculpture;  c'cft  couper  à  pans.  Le  (culpteur- 
ftatoaiie ,  après  avoir  déterminé  la  baie 
•  du  bloc  de  marbre  qu'il  veut  employer  , 
5^:  ivoir  r,ur  faire  le  lit  pour  la  pliuthc  , 
épanntlc  le  bloc  ^c'eft-à-dire  qu'après  avoir 
dclTiné  avec  le  crayon  fur  ce  bloc  ,  &  ar- 
rêté les  mallès  principales  de  Ton  fujet ,  il 
fiût  donner  pluiîcurs  traits  de  fcic  ou  de 
cifeau  pour  jecter  en-bas  les  (uperfluités  , 
Se  dégager  de  fa  n^ade  la  (ëic  ,  les  bras  9c 
autres  parties  ,  fuivant  Ton  modèle,  8c  Ict 
train  qu'il  a  fiocmé*  fiir4e  math^  Gonc 
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opci  acioii ,  gui  tteoà  h  Ww  (ks  fttÉHfa^'> 
blc  &  plusiulë  i  manvavKT  .  lê  &it  al- 
tcrnarivcment  finf  («  quatre  races.  f^oye[ 

Lit  ,  Pi  iNTriE  ,  Bloc  ,&  Sculpture. 

EFANORTHOSE,  f.  f.  (  JW/rx- 
Zettr.  )  fîgiiie  de  Rhétori^  ,  par  laquel- 
le l'orateur  rétraûe  ou  corrige  quelque 
choie  de  ce  qu'il  a  déjà  avancé  ^  &  qui  lui 
paroit  trop  foible  :  il  y  ajoute  quelque 
choie  de  pkis  éner^que ,  &  de  plus  con- 
Ibcme  i  ta  paffian  quu'oocope  ou  le  Ciaii£> 
porte,  foyf^  Correction. 

Ciccron  employé  cette  figure  dans  Ion 
Oraiion  pour  Cxlius  ,  lurlqu'il  dit  :  O  Jtul- 
titiam  !  Jluititiamne  dicam  ?  an  impudenuam 
fingularemf  9c  dans  &.pnttiere  caôlinaire  : 
Quanquam  quid  loquor  ?  te  ut  ulla  res  fran 
gat  ?  tu  ut  unquam  te  corhgas  ?  tu  ut  uUam 
fiigam  meditérc  ?  tu  ut  uUum  exilium  cogites? 
uStum  tHi  Ulam  mentem  dit  immoruïu  do- 
/uraa/ 

Ainlï  Tércncc  ,  dans  (on  hecutontimoru- 
auiuu  ,  fait  d:re  au  vieillard  Mcncdcmc: 

Tilium  unicum  adolefctntuhun 
Jlaèeo.  Ah  !  quid  dixi  Mm  mt  f  ÛlA 
luàtà  ,  Chrême  i 

Vunf  habeam ,  nec-ne ,  incertum efi,  (G) 

ÉPANOUIE  ,  lE  ,  adj.  (.terme  de 
Blafott.  )  (e  dh  des  Us .  «ks  lofes ,  des  tu- 
lipes, &  antres 0eiinfi»  leois  tiges,  qui 
paroillcnt  cnticiemencoovecbAc  aw»  une 
parfiiitc  croilVance. 

Epanouie ,  Te  dit  auflî  d'une  fleur  de 
lis  ,  dont  le  fleuron  iup^ricur  eft  ouvert , 
Çc  qui  a  des  boutons  entre  tes  fleurons  des 
côtes  :  telle  que  la  jltur  Je  Ls  de  Florence , 
Qui  cft  de  gueules  en  un  cham^  di argent. 

Yenuly  de  Varenne  à  Pam ,  t argent  à 
il  roff  épanouie  de  gueules  ;  ta  tige  ,  les  feuil- 
les &  les  i'pines  de  Jînople.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

EPANOUIR  ,  f  s')  Gr<jm.  a  le  dit 
del'accruillèaiciit  qui  fuit  la  iorcie  du  bou- 
ton d'une  âeur  ;  ce  bovGon  ibfti ,  la  fleur 
comrrcnce  à  (c  former  par  rcpanoiiillc- 
menc  du  bouton.  Il  fe  dit  aulTi  de  la  fleur, 
lorfqu'elle  a  pris  toute  fa  beauté  &  toute 
£>n  étendue  :  utu  fitur  efi  entiirtmetu  i  fa- 
nait. It  &  prend  quelquefbbaâtvemenc 
&  pajrivement ,  &  Von  dit:  von* 
iUwV^^j  é^aoùV^e^  voire  catitr. 


wiUiZf  epanouijfei  voire  caeifr,  ic  tuipenicr  a-propos,      eu  en  te 


E  P  A 

lia,'Ï9mm<}/?.  Uv.  IV ,  chûp.g't  lious  ad& 
prend  que  Veparcka  étoit  une  des  parties  du 
mode  des  cithares,  fuTvant  la  divilîon  de 
Tcrpandre  :  c'étoit  apparemment  le /r^-» 
lude ,  car  c'eil  ce  que  iîgniHe  le  mot  eparehM, 
{F.D.C.) 

anciens.  ) 

c'étoitla  féconde  partie  du  modedcscitha- 
rcs,  loivant  ladiviliondcTcrpandre,PoUux, 
Onoautfi.liv.  IV ^chap.  9.  L'(parcAMtf,coitti- 
mcnceiiient ,  étoit  probablement  le  oom- 
mencement  même  du  mode  ,  puïiqu'il  (îii- 
voit  \eparcha  ou  prélude.  Voyez  Eparcha. 
(  Mujiq.  des  anciens.  )(^F.D.C.  ) 

EPARER,v.  ncut.  (  Man^,  ) terme 
par  lequel  nous  dclî^nons  l'adHon  d'un 
cheval  qui  détache  les  ruades  avec  ime 
telle  force  ,  que  les  jarrets  parfaitement 
&  vigoureufement  étendus  ,  font  fou  vent 
entendre  un  bniit  à-pca-prés  femblable  à 
celui  d'un  kger  coup  de  roitet. 

Cette  action  cft  pnncipalcmcnt  requifc 
ilaii*  l'air  îles  capriolcs ,  Ix  le  diftingue  de» 
airs  relevés  que  nous  nommons  croupaiu 
Se  baUotades,  Finra  Riuvés  (airs.  )  (  e  ) 

EPARGNE ,  r.  f.  (  Marak.  }  fignifie 
quelquefois  le  thréfor  du  prince  ,  thréjoritr 
de  l'épargne  ,  L-s  deniers  de  l'épargne  ,  Sec. 

Epargne  en  ce  icus  n'ell  plus  guère 
d'ulage  i  on  dit  plutôt  aujourd'hui  tàréjot 
rayd. 

Epargne  ,  la  loi  de  l'épargne  ,  ciprcffion 
employée  par  quelques  phyllciens  inodcr- 
Mi  »  p*ui  exprimer  le  décret  par  lequel 
Dieu  x^le  de  la  manîeie  la  jjHus  funple 
8c  la  plus  confiante  tous  les  moavemens , 
toutes  les  altérations,  &  les  autres  chan- 
gemens  de  la  nature.  Foyej^  Action 
Cosmologie  ,  ùc. 

Epargne ,  dans  le  fens  le  plus  vulgaire  , 
eft  une  dépendance  de  l'économie  ;  c'cft 
proprement  le  loin&  l'habileté  nécellàircs 
pour  éviter  Icsdépenfcs  fupcrflucs,  &  pour 
faire  à  peu  de  frais  celles  qui  font  indîll 
pcniableb.  Les  réflexions  que  l'on  va  lire 
ici ,  auroieiu  pu  entrer  au  mot  Economie  , 
qui  a  un  Icns  plus  étendu  ,  &  qbi  cmbrallc 
tous  les  moyens  légitimes  ,  tous  les  l'oins 
n^cef^ires  pour  coraêrver  Ât  pour  accroî- 
tre un  bien  quelconque  ,  (ur-tout  pour 
le  diipenlcr  â-propos.  C'cil  en  ce  iais  que 
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Jet  aUBa ,  écomaue  nationàk.  An  leOe 
les  termes  A'tpargme  &  à'ktmmk  éBoa- 
cent  à-peu-pr«  la  même  idée  ;     on  les 

employer»  imliffcremmcnt  clans  ce  dif- 
coors  ,  fuivant  qu'iU  paioicronc  plus  coq- 
vauUes  pour  la  foOdc  <k  VcsptS&on. 
Vtforptt  écaaaaâqeK  *  coujoun  été 

■  legardéc  comme  une  Tetni ,  8c  dam  le 
Paganifme  ,  Se  parmi  les  C  h  retiens  ;  il 
s'eà  même  vû  des  héros  qui  l'ont  conftaro- 

menc  fuàqaéet  cependant ,  il  faut  l'a- 
voiier  ^cene venu  cft  trop  modefte ,  ou, 
fi  l'on  veut ,  trop  dslcurc  poar  Are  eflên- 
ticllc  à  riicroïlmc  ;  peu  oc  héros  font  ca- 
pables d^aaeindrc  juiquc-là.  L'économie 
•'•eeonle  beaucoup  mieux  avec  la  politi- 
que ;  elle  en  cft  la  bafc  ,  l'appui ,  &  l'on 
peut  dire  en  un  mot  qu'dle  en  eft  infî^pa- 
rablc.  En  effet ,  le  miniftere  cft  propre- 
ment le  foin  de  l'économie  publique  :  auflî 
M.  de  Sully  ,  ce  grand  miniftre  ,  cet 
écoiinrDc  fi  fagc  &  fi  zélé  ,  a-t-il  in- 
titLiic  Ici  n"itmoires  ,  Economies  royales , 
êcc. 

L'épargne  économique  s'allie  encore  par- 
fiûtcment  avec  la  piété ,  elle  en  cft  la  com- 
pagne fidcle  ;  c'trlt-!,\  qu'une  ame  chré- 
tienne trouve  des  rcllourccs  aflîirées  pour 
tant  de  bomei  ccttvies.  que  la  charité 
prefcrir. 

Quoi  qa^  en  ùûc,  B  n*eft  peut-être  pas 
de  peuple  aujourd'hui  moins  amateur  ni 
moins  au  fait  de  l'épargne  ,  que  les  Fran- 
çois i  9c  en  coofi^uence  il  n'en  cil  guère 
de  pûis  a^té  »  de  puis  expolë  aux  churins 
te  aux  miferes  de  la  vie.  Au  refte ,  nndîf- 
fcrencc  ou  plutôt  le  mépris  que  nous  avons 
pour  cette  venu  ,  ikmis  cil  infpué  dés  l'en- 
unce  par  une  mauvaife  éducation  »  de 
'  Inr-moK  par  les  mauvais  eiempics  que 
nous  Toyons  ûns  ceilè.  On  enteiMl  louer 
perpétuellement  b  fomprunfitc  des  repas 
&  des  fêtes  ,  la  magniliccncc  des  habits , 
'éei  apDancmcns ,  àts  meubles, -^c  Tout 
cela  de  repcéfèmé ,  noiK&nIciBeiK  comme 
le  but  8c  la  r^mpenfe  du  travail  8c  des 
talens ,  mais  fur-tour  comme  le  fruit  du 
goût  &  du  génie ,  comme  la  marque  d'une 
«me  noble  &  d'un  cQirkâevé. 

D'ailleurs,  quiconque  a  un  certain  air 
d'cl^ance  ôc  de  propreté  dans  tout  ce  qui 
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liean  de  Ct.  uble  &  de  maîfôn  ,  paÂè  à 
coup  sâr  pour  homme  de  mérite  èc  pour 
galam  homme ,  quand  même  il  manfloe- 

roit  eflcnticllcmcnr  dans  !c  rcftc. 

Au  milieu  de  ces  éloges  prodigués  au 
luxe  &  à  la  dépenfe  ,  comment  [  laider  k 
caufc  de  i'éfor^  f  Auifi  nc  s'aviic-I-on 
pas  aujouralmi  dans  un  dilcours  étudié, 
dans  une  in(lru£Kon  ,  dans  un  prône  ,  de 
recommander  le  travail ,  Véparene,  la  fruga» 
litéjCoinmedesquaUtéseftiinaoles&udles, 
tt  cft  inoiii  qu'on  jeunes  gens  à 

renoncer  au  vin,  &  la  bonne-ctiiere ,  à  la  paru- 
re ,  à  (avoir  fc  priver des\  aines  fupcrfluités.à 
s'accoutumer  de  bonne  heure  au  ilmple 
nécefTaire.  De  telles  edumarions  paroî* 
irotent  bafliès  8c  mai-£}rauntes  ;  elles  font 
néanmoins  bien  conformes  aux  maximes 
de  la  nigcfïè  ,  &i  peut  -  être  fcroient-elles 
plus  efficaces  que  toute  autre  morale,pour 
renilre  les  hormnes  réglés  8c  vertueux. 
Malhcureufcmcnt  elles  ne  font  point  à  la 
mode  parmi  nous  ,  on  s'en  éloigne  même 
tous  les  jours  de  plus  en  plut  ;  par-tout  on 
infinue  le  conuaire  ,  1*  moUcâè  8c  û* 
commodités  de -la  vie.  Je  me  Souviens 
que  dans  ma  jcuncfle  on  rcmarquoit  avec 
une  ione  de  mépris  les  jeunes  gens  trop 
occupés  de  leur  parure  ;  aujouid'hui  en 
regaraeroit  avec  mépris  ceux  qui  «noîeiK 
un  air  Itmple  9e  négligé.  L'éducation  de- 
vrott  nous  apprendre  à  devenir  des  ci- 
toyens utiles  ,  lobres  ,  déiintcrcllcs  ,  bien- 
faifans:  qu'elle  nous  éloigne  aujuurd  hui 
de  ce  grand  but  I  elle  nous  apprend  i  mul- 
tiplier nos  belôins ,  8c  par-là  die 
rend  plus  avideî  ,  plus  à  charge  h  nous- 
mêmes  ,  plus  durs  6c  plus  inutiles  aux 
autres. 

Qu'un  icône  homme  aie  plus  de  talent 

3ue  de  fôltune ,  on  lui  dira  tout  au  plus 
'une  manière  vague ,  qu'il  doit  fonger 
tout  de  bon  à  Ton  avancement  ;  qu'U  doit 
être  fidèle  i  iês  devoirs ,  éviter  les  mau- 
vatfèscompagnies  ,  la  débauche,  &r.  mais 
on  ne  lui  dira  pas ,  ce  qu'il  faudroit  pour- 
tant lui  dire  &  lui  r  peter  fans  cefîc  ,  que 
pour  s'atlurerle  ticc  Jiaire  &  pour  s'avan- 
cer par  des  voies  lï^ttines,  pour  devenir 
honnête  homme  Se  citoyen  vertueux ,  utile 
à  (bi  &  à  fa  patrie ,  il  faut  être  courageux 

pKieoc»  iwwilWr fti» idiciic , éritot 
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la  dcpcnfc  ,  mcprifcr  également  la  peine  & 
le  plaifir  ,  &rc  mettre  enfin  au-dcflUs  des 
prqugcs  qui  Favoril'etu  le  luxe  »ladiifipap 
tion  &Ia  moUelTc. 

On  coniioit  alTcz  l'efficacitc  de  ces 
moyeiu  :  cependant  comme  on  anache 
nal-î-propos  cciuine  idée  de  ballèilè  à 
rout  ce  qui  Crut  l'épargne  ôc  l'économie  , 
on  n'ofcroit  donner  de  fcmbinblcs  çonfcils, 
on  croiroit  prccliL-r  l'.is'.iricc  ;  fur  quoi  je 
remarque  en  pailànt  »  que  de  tous  les  vices 
combatcns  daiisb  monde  ,  il  n'eneftp^s 
de  moins  détermine  que  celui-ci. 

On  nous  dcpcintlouventlcs  avares  com- 
*  me  des  gens  lans  honneur  &  la ns  huma- 
nité »  giens  ^ui  ne  vivent  que  pour  s'enri- 
chir, Ae  qui  (àcrifîenc  tout  à  la  paflion 
d'accumuler  ;  enfin  comme  des  inlènfés  , 
qui  ,  au  milieu  de  l'abondance  ,  écartent 
loin  d'eux  toutes  les  douceurs  de  la  vie  , 
.  fle  oii  ^  lefuient  ioG^'au  rigide  nécedâi- 
re.  Maïs  peu  de  gens  Te  tecomnmflènt  à 
cette  peinture  affreufe  ;  &c  s'il  falloit  tou- 
tes CCS  circonftanccspour  conftitucr  l'horo- 
jne  avare ,  il  n'en  krmc  prelque  point  fur 
la  tcne.  Û  Tuflit  pour  ménier  cette  odieuTe 
qualification  ,  d'ay«r  tm  violent  defir  des 
richclTcs  ,  &  d'être  peu  fcrupulcux  fur  les 
ntoyens  d  en  acquérir.  L'avarice  n'eft  point 
«flènrieUement  unie  à  la  lélîne,  peut-être 
même  n'cd-elle  pas  incompatlMc  avcf  le 
faite  &  la  prodigalité. 

Cependant  ,  par  un  défaut  de  iurteirc  , 
qui  n't^  que  uop  ordinaire  ,  on  traite 
■  communément d'«y4rrrbonme  (bbre  ,  at- 
tentif £c  laborieux  ,  qui,  (MX  fi>n travail 
ik  les  épargnes  ,  s'élcvc  infenfiblcmcnt  au- 
ddTusde  Icb  fcinblables  ;  mais  plût  au  ciel 
que  nouscullions  bien  des  avares  de  cette 
^pecella  fixiétc  s'en  uouvefoic  beaucoup 
mieux  ,  &  l'on  n'efl'uycroii  pas  tant  d'in- 
Juftice  de  la  part  des  hommes.  En  géné- 
fal  ,  ces  hommcb  rclTcrrcs  ,  fi  l'on  vmr  , 
mais  plutôt  ménagers  qu'avares,  lont  prci- 
que  foujours  d  un  bon  commerce  ;  ils  de- 
viennent mcrrc  quelquefois  compatiflâns  ; 
&  fi  on  PC  les  trouve  pas  généreux  ,  on  les 
trouve  au  moins  allez  équitables.  Avec 
eux  enfin  on  ne  perd  prelque  jamais ,  au 
lieu  qu'on  perd  te  plus  (bavent  avec  les 
dilTipateuTS.  Ces  mehagers  en  un  mot  font 
flguisU  f)ilcau:  d'une  ll0iViê{c  épargaet^ 
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laquelle  nous  prodiguons  mal-à-propos  Id 
nom  d'tnarice. 

Les  anciens  Romain»  i^us  édaitét  ans 
nous  fur  cette  manière ,  étaient  bien  wA» 

gncs  d'en  ufer  de  la  forte  ;  loin  de  regar- 
der la  parcimonie  comme  une  pratique  ha& 
ou  vicieufe  ,  erreur  trop  (iWIWWIWir  parmi 
les  François  ,  ilsl'identinîsieaCsau  contrai- 
re ,  avec  la  probité  la  plus  entière  y  ils  (U- 
gcoicnt  CCS  vcnueulcs  habitudes  tellement 
inféparables  ,  que  l'exprelFion  connue  de 
vir  fruff ,  figninoit  tout-à-la-fois  ,  chez 
eux,  f homme  /btm  &  méa^gtr  ,  tiona/ti» 
homme  &  thomme  de  Bien. 

L'Ei'piit-Saiiu  p.ou'î  prcfentc  la  même 
idée  >  il  fait  en  mille  endroits  l'éloge  de 
l'économie  ,  &  par-tout  il  la  diftingue  de 
l'avarice.  U  en  marque  la  diffi^fence  bien 
fenlîblc  ,  quand  il  dit  d'un  côté  qu'il  n'eflr 
rien  de  plus  méchant  que  l'avarice ,  ni  rictt 
de  plus  criminel  que  d'aimer  l'argent  , 
(  Ecclffiaft.  x.s-  to.)6c  que  de  l'autre  il 
nous  exhorte  au  travail,  à  {'épargne  ^k^A 
lobriété ,  comme  aux  Iculs  moyens  d'en- 
ricliillèment  \  lorlqu'il  nous  rcprcicniL  Tii- 
iatice  &  la  richcflè  craunc  des  biens  dé- 
fiiAlites ,  comoK  les  hoireuz  finûts  d'ipie 
vie  lobrc  &  laborieufc. 

Allez ,  dit-il  au  parelleux  ,  allez  à  la 
fourmi ,  &  voyez  coramecllc  ramaffe  daiis 
l'été  de  quoi  fubûfter  dans  la  autres  ùû^. 
Cota.  Prov.  y/.  6, 

Celui ,  dit-il  encore  ,  qui  eft  Ikhe  & 
négligent  dansfon  aavail,ne  vaut  guère 
mieux  que  le  dillîmttfr.  Pror.  xviij,^  ■ 

Il  nous  adfuiedeMiBe,  quelepàmi- 
feux  qui  ne  veut  pat  labouisr  pembntk 
froidure  ,  fera  rédutc  à  flMailiar  pendanc  . 

l'été.  Prm'.xx.^ 

Il  n«B  dît  dans  tmaaneen^it  :  poux 
peu  que  vous  cédiez  aux  douceurs  du  K» 
pos ,  à  l'indolence,  à  la  parcflè,  la  pauvreté 

viendra  s'étabrr  chez  vous  &  s'y  rendra 
la  plus  forte  :  nuis  .continue-t-il ,  fi  vous 
êtes  aâif  laborieux  ,  votre  moiflon  fera 
comme  une  (ôurce  ;^ndante  »  &  la  di- 
fctte  fuira  loin  de  vous.  J*rov.  f/.  tO.  If. 

Il  rappelle  une  llcunde  fois  U  même 
leçon  ,  en  difant  que  celui  qui  laboure 
fon  champ  fera  raHalTîé  ;  mais  que  celui 
qui  aime  l'oillvcié  fera  lûrpns  par  l'i|id^ 
gcncc.  Frov,  xxviij         .  ;  .  . 
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Il  nous  avertit  en  m^mc  remps ,  flue 
Pouvricr  fujci  à  l'ivrognerlc  ne  devîenaia 

î«mais  riche.  Ecdifiafii^.  SfX,  t. 

Que  quiconque  aime  le  Tin  8e  ta  bonne 
chcic,  iion-(cu!enicm  ne  s'enrichira  point, 
mais  qu'il  tombera  même  «ians  Lv  m;lcTc:. 
JPruv.  XX l-  IJ. 

li  nous  dcfcud  de  regarder  le  viij  lorC- 
qu'il  brille  dans  un  verre  ,  c!c  peur  que 
celte  liqu-ur  ne  fa(lè  fur  nous  de.  impref- 
lions  agréaUes  nuis  dangcreufcs ,  &  qu  cn- 
(îiice  fianbUUe  i  un  ferpeiu  &  à  un  bâlillc» 
clic  ne  nous  nie  de  fim  poiibn.  P/w.  xtiij. 

Retranchez  ,  dit-il  ailleurs ,  retranchez 
le  vjn  à  ceux  qui  font  chargés  du  minifirrc 
public  ,  di  peur  qu'enivrés  de  cette  Ixjif- 
lôn  traîtrelle  ,  ils  ne  viennent  à  oublier 
la  juftice  ,  &  qu'ds  n'altèrent  le  bon  droit 
du  pauvre.  Frov.  xxxj.  4.  f . 

Conrcntcz-vous  ,  dit-ll  encore ,  du  lait 
de  vos  chèvres  pour  votre  nourriture  ,  te 
qu'il  fu  jrnillè  aux  autres  bcloiiu  d«  voue 
maifon  ,  ùc.  Prov.  xxvtj,  xj, 

(ijie  d'inilrudlon  f<  d'ciicour.igemcrir 
à  Vépargne  &  aux  travaux  écuiiomiqucs  , 
ne  noave-t-on  pas  ilans  l'éloee  qu'il  fait 
de  la  femme  force  !  il  nous  la  dépeint  com- 
me une  mcre  de  famille  attentive  &c  mé- 
nageic  ,  qui  icnd  la  vie  douce  à  (un  mari 
jfcluicpaixnc  mille  lollicitudes  i  qui  for- 
me des  ciicr.pr  fes  imporuntes  ,  &  qui 
met  elle  -  nume  la  main  i  l'oeuvre  *,  qui  le 
Icvc  avant  le  ioar  pour  diftribucr  l'ouvia- 
p-j  (S;  la  nourriture  à  fcs  domeftiqucs  ;  qui 
ai;;in)en:e  Ion  domaijic  par  de  nouvelles 
acqc.ilîtions  ;  qui  pLmtc  des  vignes  ;  qui  { 
fabrique  <'a-s  .  rn!^c»  pour  fournir  la  mai- 
fjii  &:p,).;i  iwj'.ii.'iijivc!  .ui-dehorsiqui  n'a 
û'ar.trc  parère  qa  uiie  beaaie  lir.iplc  Ck:  na- 
tuielle  i  qui  met  néaiunuins  dans  l'occa- 
/ion  tes  tiabitsles  plus  riches }  qui  ne  pr(> 
1er?  n  IL-  des  piroles  de  douceur  &  de  la- 
i-ciR  ;  quiclt  enfin  compacillàncc  &  Iccou- 
lablc  pour  les  malheaveux.  Pn».  xxxj. 
10.  2  i.  tZ,  JJ.  14.  /f.  CiCC. 

.  A  ces  préceptes  ,  à  ces  exemples  d'éco- 
nomie ùoien  tracés  daiis  les  livres  île  !a 
bagelle  ,  joignons  un  root  de  S.  l'aui  ,  »U: 
conhrmons  le  tout  par  un  irait  d'èi^ijac 
qjji;  J.  C.  lUHis  a  laillé.  L'apotrc  clivant 
ÀTiinocliée,veuc  eoir'auacçs  Qualités,  àgof 
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les  évoques ,  qu'ils  foient  cap  jblcs  d'élever 
leurs  en(àn$&  de  te^er  leurs  affaires  do< 
meftiqiics,en  un  mot  qu'ils  (oient  de  bons 
économes  ;  en  effer ,  dit-il ,  s'ils  ne  fa^ 

vent  pas  conduire  leur  maifon,  comment 
^  conduiront-ils  les  alïaires  de  l'Eglifc  î  Si 
quis  autein  tiomui  face  praeffe  nefcit ,  aiio- 
modo  BccUpM  Dà  ditigentiam  habebit  ?  X, 
cpîere  i  Timotfiée  ,  eh.  Hj.  ir.4  §. 

Le  Sauveur  nous  donne  aulll  lui-même 
une  excellente  leçon  d  ccor.omie ,  lorfqu'a- 
yantmuîtipl.cdnqpoins&dcuxpoillbnsaa 
PoiiU  de  raflallîer  une  fnule  de  peuple  qui 
lefmvoit ,  il  fait  raniafll-r  enfuite  les  mor- 
ceaux qui  relient  &  qui  rcmpUifent  douze 
corbeilles ,  ^  cela  ,  comme  il  le  dit ,  pouc 
ne  rien  laillèr  perdre  :  eolUgite  quoi  yive* 
raierui.t  fi agmeaUtiK pereant.  Jean, r/.  tA. 

Malgré  ces  autwités  fi  rerpeftablct  5c 
Il  (acr^cs  ,  le  p.iuc  dc^  v  .iiiis  pla'îirs  iSc 
des  folles  ûépenfes  cil  chez  nous  la  paillon 
dominante  ,  ou  plutôt  c'eft  uneeipece  de 
manie  qui  poflcde  les  grands  &  les  petits, 
les  riches  &  les  pauvres  ,  &  à  laquelle 
nous  facrirïcns  {buvenc  une  lioane  partie- 
du  néccllaire. 

Au  relie  il  faudrait  n'avoirauconeezpé^- 
ricnce  du  monde  ,  pour  propolcr  féritulc- 
menr  l'abolition  totale  du  luxe  &  des  fuper- 
rtuitési  aiidi  n'cli-ce  pas  lr4  mon  incention. 
Le  commiui  des  hommes  eii  trop  tbiblc  »  - 
trop  efcla ve  de  la  counune  &  de  1  opûiiom 
pour  réliflcr  au  terreur  du  mauvais  exem- 
ple ;  mais  s'il  cft  impolfifcle  de  coiivcrtir  la 
multitude,  il  n'cll  pcuc-ccre  pas  ditïic.le  de 
perluadcrlesgenscn  place,  gens  éclaircs& 
judicieux ,  à  qui  l'on  peut  reprc(cnter  l'allttf . 
de  mille  dépenics  inutiles  au  fond,  &  donc 
la  fupprcdîon  ne  gêncrolt  point  la  liberté 
pubi.qi;c  ;  dt'ptalo  qui  a'a.lleurs  n'ont  pro- 
prement aucun  but  vertueux  ,  &  qu'on 
poiirrost  emjployer  avec  plus  de  CtmtfEc  9C 
d'utilité  :   kux  d'artifice  ik  autresTeux  4c0 
ioie  ,  bals  «Se  fellins  publics  ,  entrées  d'am- 
baHa.icuii,  i-  t.  iiut  ùe  nioincrus,  qued**» 
njulipacnspuériio,  que  de  niiilion»  prodi- 
gués en  hui  ope,  pour  payer  tnbut  àlacoui- 
lume  !  caudi»  qu'on  vtl  ysvfSt  de  belbins 
iwcU,  auxquels  on  nefiùanûc  iâcisfaire  , 
parce  qu'on  n'cft  pas  pdefe  i  l*écoro>!pic 
oationaie.  . 

fjK  fSs-le }  On  commence  à  tfsàt 
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la  futilité  tic  CCS  d<5pcn(cs  ,  &  notre  mînlf^ 
tcrc  l'a  dù\<\  bien  reconnue  ,  lorfque  le  ciel 
nyant  comblé  noivaux  jxirla  nailfai^cc  du 
duc  de  Bourgogne ,  ce  jeune  prince  li  ciier 
à  la  France  6e  ii  rEiuope  entunre*  on  a  mieux 
aimé  pour  exprimer  la  joie  commune  dans 
cet  heureux  événement ,  un  a  mieux  aime  , 
cUS' je ,  allumer  de  tourcs  p  urs  le  flambciu 
de  rhymenée ,  &  préi'cnccr  aux  peuples  fcs 
lis  &  les  jeux  pour  favorifèr  la  poDulacion 
par  de  nouveaux  mariages  ,  que  rte  faire  , 
jijivant  la  coutume  ,  des  pfodrgalités  mal 
entendues  ,  que  d'allumer  des  feux  inutiles 
èc  diiî)eiKiieux  qu'un  inftaat  voit  bhUer  & 
^éteincbe. 

Cette  prL:tique  li  railonnable  rentre  par- 
faitcmciu  ilanb  la  ^^enlee  d'un  fagc  hicdois, 
qai  donnant  une  lomme  ,  il  y  a  deux  ans , 

rur  commencer  un  /taMiflcment  utile  à 
patrie,  s'exprisioit ainfi dans  une  lettre  I 
qu'il  écrivoir  h  ce  fujet  :  "  Plût  au  ciel  que 
»  la  mode  put  s'établir  parmi  nous ,  que 
9*  dans  tous  les  événement  qui  caulênt  l'al- 
*•  légreflèFublimMS^oniiefKéclaterikjoie 
t»  que  par  des  aoes  vtilef  à  la  CoàM  !  on 
»«  verroit  bientôt  nombre  de  mrmumens 
honorables  de  notre  railon  ,  qui  pcrpé- 
w  toeioîent  bien  mieux  la  mémoire  des  l^its 
y  diftnesdepalTèràlapofténtiét&rcroient 
X  plus  glorieux  pour  rhumanitéaque  tout 
>i  cet  appareil  tumulnieux  de  fèas ,  de  re- 
*»  pas ,  de  bals  ,  &:  d'autres  divertiûcmcns 
i>  i^lés  en  pareilles  occa/ions.  »  Gabelle  de 
France»  8  Dêeemine  tj£j,  Smetk^ 

La  même  proposition  eft  bien  confitmée- 
par  l'exemple  d'un  emptreur  de  la  Chine 

3ui  vu  oit  au  dernier  liccle,  ScquidansTun 
es  grands  événcmcns  de  (on règne,  défini 
iiit  à  lès  (ûjets  de  £ure  les  réioui(Tànces  or- 
dnMires&cordâciAKpar  l'ulage  ,  Ibii  pour 
leur  épargner  des  frais  inutiles  lÎJ  mal  pla- 
cés, (oit  pour  les  engager  vraidemblable- 
%liem  i<^er  quclqtie  oien  durable,  pbis 
sjodciix  pour  lui-même ,  plus  avantageux 
««ont  fon  peuple,  que  désamu<èn)ens  ^i- 
Wrs  &  pafTagers-»  dont  il  ne  icfte  ancune 
utilité  fcniible. 

Voici  encore  un  rrait  que  je  ne  dois  pas 
oublier  :  ••  Le  miniftfcre  d'Angleterre  ,  dit 
»  une  parette.  . . .  Hc  l'année  1754 ,  a  fait 
..  comprir  nvUc  puinées  à  M.  Wal  ,  ci- 
I.  «icvatK  ambailadeur  d'£lpagric  4  Lgn- 
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>j  dres  j  ce^  eft ,  dir-on  ,  îc  pré(êm  ordl- 
»  naireque  l'état  fait  aux  niiniftresétran- 
"  gcrs  en  quittant  la  Grande-Bretagne,  » 
Qui  ne  voit  que  mille  guinées  ou  mille  louis 
forment  un  préfènt  plm  utile  &  plus  xaifim» 
f  nable  que  ne  iierait  un  bijou ,  uniquemcM 
deftiné  à.  l'ornement  d'un  cabinet  ? 

Après  ces  grands  exemples  A' épargne 
litique ,  oTeroit-on  blâmer  cet  ambaÀàdeur 
hollandois,  qui  recevant  (on  dépattd\in9 
cour  étrangère  le  portrait  du  prince  enrichi 
de  diamaiis ,  mais  qui  trouvant  bien  du 
vuide  dans  ce  pfé(êttt  magnifique ,  deman- 
da bonnement  ce  «nie  oaa.  pouvoit  -valoir* 
Comme  on  l'dtr  aimé  quele  tout  ooâemc 
quarante  mille  écus  :  que  ne  me  tlonnoit- 
on,  dit-il ,  une  letne-de-change  de  pareille 
(omme à  prendft  (va un  banquier  d'Amfter- 
dam  i  Cette  naïveté  hoUandmfi:-  nous  fait 
rire  d'abord  ;  mais  en  examinant  la  cho(â 
de  près  ,  les  gensfènlîfs  jugeront  appaiL-m- 
ment  qu'il  avoit  railon  ,  &  qu'une  bonne 
lettrede  quMinttmUle  éGn»«ft  bien  pln»de 
iêrvice  ^u'un'Oomm. 

Eh  lîuvantie  mCihe  goâtdV^r^ne ,  cjue 
(1c  rcrrai-.chemens ,  eue  d'inftitutions utiles 
&  pratiquablcsen  plulicursgentcsdiâéRms^ 
Que  à'éjmrgnes  pofltbles  d«is  l'adraioStra» 
tion  delà  juftice ,  police,  tefinnccs  »J»îC> 
qu'il  fcroit  aifé  ,  en  fimplifiantles-répesêe 
les  autres  affaires,  d'employer  à  tout  cela 
bien  moins  de  monde  qu  on  ne  fait  à  prc- 
fent  !  Cet  article  eft  allez  impoRant  pOlUP  « 
mériter  des  traités  particuliers  ;  nous  en" 
avons  fiir  cela  plttfieun  qu'on  peut  lire  avec, 
beaucoup  de  fruit. 

Que  a  épargnes  pofTiblcs  dans  la  difcipli-- 
ne  de  nos  troupes,  &que  d'avantages  on' 
en  pourroit  tirer  pour  le  roi  &  pour  l'état  , 
(i  l'on  s'attachoit  comme  les  anciens  à  les* 
occuper  utilement  ■  J'eupaiktai  dans  qoal- 
qu'antrc  occaiîon. 

Qoe  A'épargms  poflibks  -dan»  la-  poUee* 
des  Arts  &  du  Ccmmcrce ,  en  levant  Ie«- 
obftnclcs  qu'on  trouve  à  chaque  pas  fur  fc 
tr,ir,rp:at  ij»;  le  «iébit  dt^  iri:ircli.!t'ili(cs  (5c 
denrées  ,  mais  (îir-tout  en  rét  -bli liant  pcu- 
à-peu  la  liberté  générale  des  métiers  &  né-  • 
goccs  ,  telle  qu'elle  étoit  jadis  en  France  , 
&  tcilc  qu'elle  eft  encore  au'ourd  hui  en' 
plufieurs  états  voilins;  fup^n^im.iPt  par  con- 
fc^ncat  les  tWmoiiiés  ouocuTes  des  brevco- 
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<î'apprent'ilTagf ,  maîtrifcs^  rccrptïons ,  èc 
autres  fcmblàles  pratiques  ,  qui  arrêtent 
l'aâivicé  ém  travailleurs ,  ioavent  même 
qd  lesâoifpienc  tKNit4t-<«ic  des  oonifwiians 
unies  ,  &  qui  les  jcTtent  enfutte  en  des  cx- 
-tlémicésfunelles;  pratiques  enfin  que  l'cl- 
pntdc  iiioiwpote  >  iiKiiodimw  o  JBwBopc  ^ 
jjk  ^  ne  fe  Tniintiennenc  dmi  œs  lemps 
•édaués  quj  par  le  peu  d'ateendon  des  légiC- 

lenoiS.  Nous  n'avons  déjà  ,  tous  tant  que 
nous  Ibtnnies ,  que  trop  de  rcpugnsmcc  pour 
les  travaux  pénibles  ;  il  ne  nucuoic^pas  en 

■wgnienterlcs  difficulté,  ni  fiûie  ftaîaredes 
eccafîons  ou  des  prétextes  i  notre  paref!c. 

Déplus ,  indépendamment  desmairrifes, 
il  y  a  parmi  les  ouvriers  mille  ula^  abu- 
Ûntctmam  qall  haduia  4dMltr  împi- 

-  toyablemeni  ;  tels  font ,  par  exemple ,  tous 
droits  de  compagnonape  ,  toutes  fêtés  de 
cominu:i.uu  •  ,  ,  fiais  ii'adembléc  ,  jet- 
Xons^  bougies  ,  repas  6i  buvencs  :  occa- 

.fions  fierpéraellé»de  faincantife ,  d'excès  6c 
de  pertes  ,  qui  retombent  nécelVairemcnt 
fur  le  public  ,  Se  qui  ne  s'accordent  point 
avLL  I  (vonomie  nationale. 

Que  à'ipar^es  poflibles  enfin  Ams  l'exer- 
cice de  la  reli{;ion,  en  (tip{frimant  les  trois 

Îinarts  de  nos  fôtes  ,  comme  on  l'a  fait  en 
lalic ,  dans  l'Autriche ,  dans  les  Pays-Bas, 
&  ailleurs:  la  France  y  gapneroir  des  mil- 
lions cous  les  ans  ;  outre  que  l'on  épargiie- 
SMt  bien  des  tirais  qui  lè  nnc  ces  ioars  -  là 
dans  nos  égUfcs.  Qu'on  pardonne  fur  cela 
les  détails  luivans,  àun  citoyen quel'amour 
du  bien  public  aniiBe. 

Quel  toulagnaent  yelle  Aai;g»e  pour 
lepwilic,  fifonremnchotT  la  dMributton 
du  pain-bcni  !  C'eft  une  dépcnfe  des  plus 
inutiles  ,  dépenfe  néanmoins  conlidérable 
^qûiait  crier  bien  des  f;ens.  On  dit  que 
certains  dEcîen  des  paww&s  font  fur  cd^ 
de  petites  concoflîons,  ignorées  (a»  dorne 
de  la  police  ,  ?C  que  la  loi  n'ayant  rien  fixé 
là-dclius,  ils  rançonnent  les  citoyens  impu- 
nément félon  qu'ils  les  trouvent  plus  ou 
aïoias  Édiles.  C^ioi  qu'il  en  foit ,  il  e(l  d^  ! 
montvépar  un  calcul  exaâ ,  que  le  pain-  ' 
béni  coure  en  France  plufîcurs  millions  par  ' 
an  i  il  n'eil  cependant  d'aucune  nccenUc  , 
il  y  a  même  des  contrées  dans  le  roytaune 
oà  l'on  n'en  donne  point  du  f6Ut  :  en  un 
mot,  il  ne  porte  pas  plus  de  bénédiction 
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que  l'eau  qu'on  employé  pour  le  bénir  ;  &: 
par  confîStpient  on  pourroii  s'en  tcniri  l'eau 
ut  ne  coûte  nen,  &  iûpprimer  la  dépenfe 
u  pain-béni  comme  onéreofe  à  bien  du' 

monde. 

Après  avoir  indiqué  la  fuppreirion  du 
pain-béiû,  je  ne  crois  pas  devoir  épaignec 
éivannge  U^Hpuc  des  quêtes  uiitées  ptf  . 
mi  nous  ,  9c  iur-4Mr  b  locsitton  des  cnai- 

k--,.  Tous  négoces  font  défen.tus  dans  le 
temple  du  Seigneur  ;  lui-mèm^-  les  aprof- 
crits  hautement ,  &  je  ne  vois  rien  dins 
l'évangile  fur  4001  il  ait  parlé  avec  tint  de 
force.  Domus  tmêa  domus  oraiionis  ejf ,  vos 
autem  feçifiis  illtim  fpeUtncan  larronuni. 

Luc  ,  11  me  femble  que  c'ell  u]w 

leçon  âcfourles  pefienn^cponr  ksnu^ 

giihats. 

Rien  de  plus  indécent  que  de  vendre  U 
placcà  l'cglill-;  MM,  les  (.wiL-iialtiques oat 
grand  foin  de  s  y  mettre  à  l'aifc  &  propiv. 
ment ,  alîis  &  à  genoux  :  il  coiwicmMHC 
que  tous  les  )i.lcli.-s  y  fullenr  à-:  même  rom  . 
motlémentj^  l.uis  jamais  tiiianctr.  l'our 
cela  il  y  faMtoir  mL-ttre  des  b;»ncs  appro-» 
priés  à  cette  tin  ,  bans  qui  rempliroient  \% 
ncf&  lescdtés  ,  ic  n'y  laifTeroicnr  que  de 
lîmples  pafl'agcs.  J'ai  vù  qiielque  chofè 
d'approchant  dans  une  province  du  ro\  au- 
me,  mais  beaucoup  mieux  en  Angleterre 
&  en  Hollande  ,  où  l'on  efl  aflîs  dans  les 
temples  fans  aucunsfiraiSi&rftm#tre  interi 
rompu  par  des  mcndians ,  par  des  quêteurs, 
ni  par  des  loiieurs  tie  chailes.  Fn  quoi  les 
Proteftans  nous  donnent  un  Kel  exemple  à 
fuivte^  A  nous  étions  allez  raifonnables» 
aflèz  jffiméwife  pour  cela. 

Mais_^,  dira-t-on  fans  doute,  cette  re- 
cenc  retranchée ,  comment  fournir  aux  dé- 
penfes  ordinaires  î  En  voici  le  moyen  sér 
âc  facile ,  c'eft  de  retrancher  tout4-fait  une 
bonne  partie  de  ces  dépenlès ,  9c  de  modS* 
rer  ,  comme  il  eft  pt)niV)le.  ctlles  que  l'oti 
croit  les  plus  indifpcnlables.  f^Jiielle  nccdl 
<îtc  d'avoir  tant  de  chaiirres  &  autres  ofH- 
ders  dam  les  p«toif&s?  A  quoi  bon  tant  de 
luminaire ,  tant  d'ornemens ,  tant  de  ckn 
clic;  ,  frf.  Si  l'on  étoit  un  peu  raifcmnaUe 
faudroit-il  tant  d'étalage ,  tant  de  cire&de 
fonneric  pour  enterrer  les  morts  î  53n  en 
peoc-diie  autant  de  mille  autres  fuperfluiiés 
oaévenfis,  Acqui  dàwienc  jdus^Àsles  tti| 
Ggggi 
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l'amour  da  lucre  ,  dans  les  autres  l'amour 
du  f  iOc  ,  quele  sde  deiaxéiigion  0e  de  U 

vraie  pitte. 

Au  lurplus  ,  il  nVft  pas  pr  fHbîc  que  de 
ilmplcs  paxGculicrs  rcmédicni  isaiiis  à  de 
IMietls  abus  ,  chacun  jênt  la  tyrmifiie  de  la 
coutume  ,  chacun  même  en  gémit  dans 
ion  pariicuLcr  ;  cependant  tout  le  mo^e 
ponc  le  joup,.  L'hon-.iiK-  ci,/.int  cran  eu 
cenlurçfic  le  qu'en  dira-i-on  ,  &  pcrioi  iie 
WdCt  rédfter  au  torrent.  C'eft  donc  au  gou- 
verne ment  à  di  terminer  une  benne  fois  , 
fiiivant  U  ditrcrcrce  dcb  conditions  ,  tous 
1,  ;.  >  tu  '.craire»  ,  trais  de  in.'.r.agc  Cn."  d  j 
baptême  ,  fcc.  &  je  cras  qu'on  pcurro  t , 
an  grand  bien  du  public  »  les  réduire  it-pea- 

.  près  nu  t  ers  de  ce  qu'il  en  coûte  aujour- 
d'hui ;  enlone  que  ce  fut  une  règle  con!- 

.  tante  pour  toutes  les  familles  ,  &  qu  il  fut 
«bToluaaent  défendu  auxparciculiers  aux 

.  catésdeiidieoadelôamjraaciinediépeniè 

.  «v-deU. 

Quelques  politiques  modernes  ont  lagc- 
jBCDt  obiCrvé  que  le  nomb|^luraboiKUnt 
.  -dcs^m  d'éf^le  était  vilibuBent  contraire 
.  i  l'opulence  nationale,  ce  qui  cfV  principa- 
lement vrai  des  réguliers  de  l'un     de  l'au- 
;  ac  ftxe.  En  cilct ,  excepte  ceux  qui  or.t  un 
smiûfltere  utile  &  connu ,  tous  les  autres 
.  invenc  aux  défcns  des  vfais  oavailleurs , 
.  liuis  rien  prodiurede  piolitabkàla  foâétê  ; 
.  ils  ne  contribuer.!  p.is  même  h  leur  propre 
,  iubfiftance  ,  Jrupes  conjî^mere  nati  ;  Hor.  /. 
'  X  ep-  ij-  V.  XQ.  Si  bien  qu'iHus  la  plupart  des 
,  côndibons  ks  plus  loédiocies  ,  bien  qu'ait 
^inictns  par  état  aux  rigueun  oe  la  poten- 
ce, ils  trouvent  moyen  dVluder  l'antique 
.  lei du  travail ,  &de  mener  une  vicdouce  & 
.  tranquille  ransétreobUgésd'efliiycr  la  rueur 

•  de  kuc  viTsige. 

Pour  arrêter  un  fi  grand  mal  politique  , 
.line  faudroii  :ulme::re  aux  ordres  que  le 
j  numbrc  de  fujcts  néccliàircs  pour  le  l'ervi<.c 
.dcl'«Klife.  A  r^iptrddesie^lusquiant  un 
.  ninilMie  puUic»  on  ne  peut  que  louer  leur 
zde  à  tempUr  leurs  fbnCHons  pénibles  ,  & 
.  un  doit  les  regarder  comme  des  lujccs  pié- 

•  cieux  à  l'état.  Pour  les  autres  qui  n'ont  pas 
.  d*ecciq;>ation$  importantes ,  il  paroîtroit  i- 

moPM  d'en  diminuer  le  nombre  à  l'»venir, 
ftdecheKhcEdcsmoyuu  powksxaidse 
llutimlci. 
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YcûSk  plu/leurs  moyens  d'^Mfjne  que  les 

politiques  ont  déjà  touchés  i  tm.i  en  voici 
un  autre  qu'ib  ij'ont  pas  encore  effleure ,  & 
qui  eft  néanmoins  des  plus  intereflar..  :  je 
parle  des  acruemxs  dciiu  ,  qui  lor  t  viJi- 
blement contrains  au  b  en  nation.  1  -,  mais 
je  parle  iur-tout  des  cabarets  fi  multipliés , 
li  imifibics  pnrmi  ncu; ,  que  c'eilpourde 
peu^  le  !  1  caufe  i.\  p\\is  coflomune  de  fil  mi- 
Icrc  Se  de  les  dcl ordres. 

Les  Cabcrets ,  à  le  bien  prendre ,  (ont  une 
occadoii perpétuelle d'exeès& de -pertes^c  il 
("croit  très-ut'Ic,  dans  les  vues  de  la  rcli!;c>n 
es;  de  la  poHtNjUe  ,  li  en  iiippi  .mtr  1 1  meil- 
leure partie  à  mclurc  qu  ils  vitiulroieiit  ;\ 
vaquer.  Il  ne  (êrcMip.is  moins  important  tic 
les  interdire  pcnd;uK  les  jours  tmvr.ibles  i 
t  JUS  les  gens  établis  &  co;  n  us  en  i  haque 
piroiiîci  de  les  fermer  icvércmcnr  *  :  ^uf- 
iiiures  du  fuir  dans  toute»  les  lail'oiis,  uc  de 
mettre  enfin  les  contrerenans  à  une  bonne 
amende  ,  dont  mo  tic  aux  dér.onciatcua* 
moitié  auxuîlpecteurs  dj  jx>li.e. 

Cesréglemens ,  dira-t-on ,  bien  qu'utiles 
&  raifonnables  «  diminuercxcnt  le  produit 
des  udes  t  mais  praïuérement  le  royaume 
n'efl  f as  f,:it  poi:r  '.es.iid^s,  Lb  .tiJes  ,iu 
contraire  lont  faites  pour  le  royaume;  elles 
font  proprement  une  rcllburcc  pour  lubve- 
nir  à  fes  bcfoii»  :  Il  cependant  par  quekiue 
occalîon  quecepui(Iè«Te ,  ettesdevenoient 

nuifiblcs  i  l'état  ,  i!  n'etl  p  s  douteux  qu'il 
ne  fallut  Icsrcdlihcr  ou  chercher  des  moyens 
moins ruinetix ,  â^peu-prèscomme  on  chan- 
ge ou  qu'en  cefle  un  remède  lorfqu'il  de- 
vïenrcontnufe  au  malade. 

D'aillctirs  les  réglemcns  propoftfsnc  dot- 
vent  point  allarmer  les  (înanaers  ,  par  la 
grande  rai(bn  que  ce  qui  ne  le  canioaillie- 
roicpasdans  les  cabarets  »  iè  confiMUlBeroît 
cnciM  mieux ,  &  plus  unîverlellement , 
dans  les  maifons  particulières  ,  mais  pour 
l  'ordinaire  fans  excès  &  fans  ^e  de  temps} 
au  lieu  que  les  cabaictt,  loiçaaa  onvcns  , 
dérangent  fi  hkn  nos  onvricfs ,  qu'on  ne 
peur  d'ordinaire  compter  fiir  eux ,  ni  voir 
la  fin  d'un  ouvrage  commence.  Nous  nous 
plaignons  fans  celle  de  la  dureté  des  temps» 
^tje  ne  nous  plaignons-nous  plutôt 'de  notre 
imprudence  ,  qui  nous  pone  à  faire  &  à 
tolérer  des  dépcnfcs  &  des  pertes  {Âoft 
■  l 
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Autre  propofiiion  qui  tient  .\  \'>'pcr£'ne  f 

•  pnUîque ,  ce  (èrort  de  fonder  des  monrs  de  ' 

•  misé  dam  mites  nos  bonnes  villes  .  pour  | 
raretrouver  de  l'argent  furgape&wmin-  ' 
térêt  -,  fi  re  n'eft  peut-être  qu'on  pourroit 
tirer  deux  pour  cent  par  aruicc  .  pour  four- 

•  nir  aux  frais  de  la  rcgie.  On  la't  que  les 
w^urs-ufuraircs  font  très-nui(lblesau  pu-  j 

•  Hic  ,  Se  qu'ainfi  l'on  évitcroit  bien  des  per- 
tes lî  l'on  pouvoir  Te  palTer  de  leur  minifVvTC. 
Il  fcroit  doncàfouhaitcr  cw:  les  amcs  picu- 
fes&les  cortirs  bien!  i  I  .ns  iiMigcallcnt  fe- 
neufenieDcàc&âuer  les  tbndacions  t'avo-  i 
rabtes  dont  nous  partons.  | 

Outre  1.1  commo.i  té  générale  d'un  em-  ; 
prunt  gratuit  Sc  facile  pour  les  peuples ,  je 
regudc  coaUBe  l^in  aè$  atMlCagcs  de  CCS 
éublUfismens  »  que  ce  (ooit  aunmi  de  bu- 
reaux connus     'on  poorroit  d^noler  âTec  j 
confian.c  des  fon^rne^  qu'o;i  n'eff  pis  tou- 
jours i  portée  de  placer  utilement ,  Sc  dont 
on  eft  quelquefois  cmbamlfè.  Combien 
d'avaies qui .  craimuit pour  l'avenir,  n'o- 
ient le  déraîre  de  leur  argent  \  9c  qui  mil- 
gré  leurs  précautions ,  oi-.t  toujours  à  rcdc  u- 
ter  les  vols,  les  in-endics,  les  pilLiees ,  f.'c. 
Combien  d'mvrieis,  combien  de  domclli- 
ques  &:  d'autres çcns  ifblés ,  qui  tv-tm  épar- 
gné une  petite  lomme  ,  dix  pill;  1rs  ,  cent 
écus  ,  plus  ou  monii  ,  rc  i  iv  ;.:  icciielle- 
menc qu'en  faire ,  &  appréhendent  avecrai- 
fim  de  lesdiiTiper  ou  de  les  pcidre>  Jeôou- 
ve  donc  qu'il  l'eroit  avantageux  dam  tous 
ces  cas  de  nouvo  r  dépofer  sàrement  une 
fomme  quelconque  ,  avec  Lberté  de  la  rc- 
tircràlon  gré.  Par-Uon  fcroit  circuler  dans 
k  poMic  une  infinité  de  fommes  petites  ou 
grandes  qui  demeurent  aujourd'hui  dans 
l'inaû  on.  D'un  autre  coté,  les  particuliers 
dépolans  éviteroicnt  bien  des  ituiu  ctucic!, 
.  &destiloutorieii  outrcqu'ils  Icro  enc  moins 
•  expofts  à  prêter  leur  argent  mal-à-propos  , 
cil  \  le  d^pcnfer  follement.  Ainfi  chacun 
icironvcro  t  fes  fonds  ou  fcs  fparonts,  lorf- 
qu'  lù  prL^cntcroit  de  bonnes  afta'ros.  ^cla 
plupart  tics  ouvricrsiJc  des  domeftiqacs  dc- 
vicndroicnt  pl US  économes  &  plus  rangés. 

C e ttc  ha b  f ude  d'ccoixjmi c  dans Icsmoi n- 
drcsfuietscftplus  importantequ'oji  nccro  t 
au  bien  pcncr;il;  Se  c'cft  en  q'Joi  nous  <om- 
ncs  fon  au-dcUôus  des  nations  voilïncs  , 
-  qui  fcefqne  «mc»  (but  ffan  ascoqtnméfl» 
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fjne  nous  à  Y  épargne  Sc  aux  attentions  éco- 
nomiques. Voici  (ur  cela  un  trait  qui  eft 
particulier  aux  Angbis  ,  Sc  qui  mérite  d'ê- 
tre rapporté.  On  alTure  donc  qu'il  y  a 
chez  eux,  dans  la  plupart  des  grindes  ma*- 
fons,  ce  qu'ilsrppellent.rpv/,?r.;T?jrj ,  c'cÛ- 
à-dire  un  domcftique  attentif  &  ménager 
qui  vetiie  perpétuellement  à  ce  que  rien  ne 
traîne  ,  à  ce  que  rien  ne  fe  perde  on  ne  ré- 
pare. Son  uiiic'.îc  emploi  e  il  de  roder  à  toti-  * 
te  hciue  dans  tous  les  recoins  d'M-ic  grande 
m  iifoii ,  depuis  la  cave  iufqu'au  grenier  , 
dans  les  cours,  écnries,  iaimns,  faunes 
dépendances  ,  de  remettre  en  fon  lieu  tout 
ce  qu'il  trouve  liéplacé ,  &  d'emporter  dai;.î 
(on  migifin  tout  ce  qu'il  rencontre  cpars 
S:  J  l'abanilon,  de  la  ferraille  de  toute  cf* 
pece  ,  des  bouts  de  planche  &  autres  bois, 
des  cordes ,  do  cuir ,  de  la  chandelle ,  ton» 
te  forte  de  hardcs  ,  meubles j  nftenfiles» 
outils,  f.v. 

Ourrc  une  infinité  de  choies  ,  chacune 
de  peu  de  valeur  ,  Rkais  dont  Penfemble  eft 
important ,  &  dontceiteéconomTe  pré\  itnc 
l-i  perte  ,  il  confcrve  rufTi  bien  (ouvc-nti!;--; 
c!in(cs  de  prix  ,  que  des  miîtres  ,  des  do- 
métriques  ou  des  ouvrwrs  laîffimt  tratnèr 
par  oubli; ou  nor quelque  aiître  rai(ôn  que 
ce  puiflè  être.  Sà  v'gil.-  ncc  réveille  l'arriv»- 
tion  des  .Turres  ,  Je  il  .k-v-cnT par  ^r.it  l'an- 
tLigonifte  de  la  friponi-.crie  Se  le  r-parateilr 
de  la  négligence. 

J'ai  déjà  marqué  ci-devant  qu'il  n'ctoit 
ici  queftionqued'mfr^v  p-tblique,  &  quc 
jr  ne  touchois  prcfqac  point  à  la  conduite 
des  part'culi'Ts.  Pluficurs  néanmoins  ne 
m'ont  oppofé  que  de  prétendus  inconvé» 
niens  contre  la  fupprciTton  totale  de  notre 
luxe  ,  ce  qui  n'attaque  point  ma  th  -fe  ,  Se 
porte  par  conféquent  i  faiTx:  ccpcniluT  je 
tâcherai  de  répondre  à  l'objeclion  ,  com^ 
me  n  ie  lui  ciouvoîs  quelque  fondement 
folide. 

Si  Ton  fuiroit  ,  dit-on  ,  tant  de  projets 
de  pcrfcctio)i  de  réformes;  que  d'un  côté 
l'on  lupprimât  1  s  dépenTes  inutiles  i  que 
de  l'autre ,  on  fl-  livrât  de  toutes  parts  à  de» 

entrcpriles  fr  icliiruf.?  ;  en  un  mot  ,  que  • 
l'économie  devint  à  la  mode  pjr.iii  les- 
François  ,  on  verroit  bien-tôt,  \  la  vérité» 
notre  opulence  renUblement  accrue  ;  md» 
.qoefcrotc-oode  MucdensheflèsaccttiiMb- 
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\écs}  D'aiUcutsU  plupart  îles  fuie:-; ,  moins 
ciDploycs  aux  arts,  de  Ibnipcuolicc  ,  u'au- 
Toienc  guère  de  parcàtanc  d'opulence ,  Se 
laiiguiruienc  apparcnunem  au  milieu  de 
rabciHlancc  gcncrajc. 

Il  e(l  aiic  oc  répondre  à  cette  difficulté. 
Enetfèt  »  &  ï^argne  économique  s  ctablif- 
.  tokt  parmi  nous  >  qu'on  donnât  plus  au  né- 
ceflâire  Se  moins  au  fupcrflu  ,  il  (e  fcroit  , 
j'en  conviens  ,  moins  de  dcpcnlci  frivoles 
te  mtd-j^bcées ,  mais  aullî  s'en  feroit-il 
beanoom  [dus  de  uitongablcs  &  de  ver- 
tuenfês.  lLes  riches  8e  ks  grands ,  moins 
obérés ,  payeroicnt  mieux  leurs  créanciers  : 
d'ailleurs  plus  puillàn$  Se  plus  pécunieux  , 
ii%auiaienc  plus  de  fiMsUîie  i  marier  leurs 
enfinui  anliêttd'uii^iMiMge»  tkcnferoient 
deux  ;  au  lîeu  de  don ,  în  en  feroient  qua- 
tre, Se  l'on  verroitainli  moins  de  rcnvcrlc- 
ment  Se  moins  d'cxtinClions  dans  les  famil- 
les. On  donneroit  moins  au  fafte  >  au  ca- 

rice ,  à  la  vanité  i  mais  on  donneroit  f\\Xi 
la  judice  ,  à  la  bicnfaiGince ,  à  la  vérita- 
ble gloire  ;  en  un  mot  ,  on  cmploycroit 
beaucoup  moins  de  fujetsàdes  art&llériles, 
aitsd'amuicmcntdcde  (molité,  mais  beau- 
coup plus  à  des  arts  avantageux  &  nécellài- 
res  ;  Se  pourlors  ,  s'il  y  avait  moins  d'ani- 
fans  du  luxe  des  plailirs  ,  moins  de  do- 
meftiqucs  inutiles  &  dciaruvrcs ,  il  y  auroit 
en  récompcnicplasdecnlti  valeurs,  &d'au- 
trcs  précieux  infiramena  de  la  véàtable  u- 
che/fe. 

Il  c(l  démomré  ,  pour  quiconque  •céAé- 
chit .  que  la  di^rence  ^'occupation  dans 
tes  uiiets  produit  l'opulence  ou  la  dilêtte 

narionale  ,  en  un  mot  le  bien  ou  le  m.il  tic 
la  lociccé.  On  lent  parfaitcmcn:  que  li  quel- 
qu'un peut  tenir  un  homme  à  (es  ga^es ,  il 
Jni  fera  plus  avantagwix  d'avoir  ua  bcm  jar- 
dinier que  d'entretenir  un  domefti^pie  de 
jiarade.  Il  y  a  donc  des  emplois  infiniment 
plus  ucUes  les  uns  que  les  autres  ;  &  ii  l'on 
occupoit  la  plupart  des  hommes  avec  plus 
d'intelligence. &  d'ittilité ,  la  nation  en  l'e- 
nnt  plus  puiHance ,  &  les  particuliers  plus  à 
leur  aile. 

D'ailleurs  la  pratique  habituelle  de  l'f- 
/oiyaeproduilànt ,  au  moins  chez  le*  ni- 
elles ,  une  furabondance  de  biens  qui  ne 
s'y  trouve  prd'que  jamais  ,  il  en  léfiiiteioit 

jQivkspeu]^  m  ftwilagement  fepfible  , 


en  ce  que  les  petits  alors  (èroicnt  moins  în^ 
quiétcs  &.inoim  foulés  ^  les  grands.  Qsie 
le  loup  celle  d'avoir  £um ,  iTne  dâÏMna 
plus  les  bergeries. 

Quoi  qu'il  en  foit,  lespropoTuions.&les 
pratiques  énoncées  ci-iieflus  nom  parai* 
troientplusiméiellàiuin,  iî  anemaawi& 
coutume ,  fi  l'ignorance  8e  la  molieflè  m 
nous  a  voient  rendus  indifFérens  furies  avan- 
tages de  {'épargne,  &  lur-cout  li  cette  habi- 
tude précieote  nléioit  oonfimdiie  fe  pu» 
iôuvent  sivec  la  fimlide  amâet,  fiiinr 
dont  nous  avons  un  exemple  connu  dans  le 
jugement  peu  favorable  qu'on  a  porté  de 
nos  jours  d'un  citoyen  vertueux  Se  délin- 
téreiS  ,  Icu  M.  Godinoc,  chammie  de 
Reims» 

Amateur  paflîonné  de  l'Agriculture  ,  il 

coulacroit  à  l'crude  de  la  Phylîque  &  aux 
occupations  champêtres  tout  le  loidr  que 
lui  Uidôit  le  devoir  de  là  place.  Il  r  attacha 
Ipécialcment  à  pcrfe^onner  la  culturelles 
vignes  ,  &  plus  encore  la  façon  des  vins  , 
&  bien-tôt  il  trouva  l'art  de  les  rendre  ii  iu- 
p€rieurs&  li  parfùts,  qu'il  en  fournit  dans 
la  luite  à  tous  ks-potentats  de  l'Europe;  ce 
qui  lui  doniu  moyen ,  dans  le  cours  d'une 
longue  vie ,  d'accumuler  des  fommes  pro- 
digieulcb  j  lomrncb  dont  ce  philuiophc 
chrétien  méditoit  de  longuc-main  l'uugic 
le  plus  noble  8c  le  plus  <agMt  de  fit  bie»- 
faifance. 

Du  rcftc  ,  il  vivoit  iia!\s  Li  plus  grande 
limplicité  ,  tlans  la  pratique  fidèle  Se  conf- 
tante  d'une  «fargne  viitble ,  Se  j]ui  fembloic 
m^me  oonee.  Auflî  les  efprits  vulgaitct 
qui  ne  jugetir  que  (ur  les  apparences  ,  8C 
qui  ne  coiinoilloiciu  paâ  les  grandi»  dcdeins» 
ne  :le  r^ordercnt  peodam  bien  des  anoécs 
qu^vcc  une  Soaa  demépos }  8c  ils  conti- 
noerent  eoujoots  fiir  lemimetnn ,  jolqu'i 
ce  que  plus.inftruits  Se  tout-à-fa:r  (ubiugucs 
par  ks  établillcmens  Se  les  conllructions 
utUei  donc  iljdéoonla  vilfe  de  Reims ,  Se 
fur-ioat  par  ks  mvaux  immealcs  qu.'il 
enrraprît  a  (es  fiais  pour  y  condinte  des 
eaux  aboiidanrcs&lklubrcsqui  manquoient 
auparavant ,  ils  lui  prodiguèrent  enfin  avec 
k  refte  ^de  la  France  le  tr^t  d'ék»es  '8e 
d'admiration  quils  ne  pouvoienCfcratf.à 
Ibn  généreux  patriocifiBie. 

■Un  li  fa»attCBadefejMnbecaiâo»doqB 
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1^aEur  des  François ,  encouragés  d'ailleurs 
par  l'exemple xii  pluîîeun  Coaété$  établies 
en  -Att^tXBO»,  en  Ecoiic  8e  tn  Irlande , 
(ociéccs  uniquement  occupées  de  vues  cco- 
HOTniqucs  ,  Ik  qui  de  Icurspropres  deniers 
font  TOUS  les  ans  des  largcdes  confidérables 
aux  labouicurs  &  aux  astiftes  mà  fc  àif- 
tbigucnc  par  Ut  fupérioi^  de  Mim  tra- 
vaux &  de  leixrs  découvertes.  Le  mf-me 
gouc  s'eft  répandu  julao'cn  Italie.  On  ap- 
fàtVmjuSlè  le  nouvel  établiflèment  d'uiie 
mcuiétma  d'AgncutBttc  i 'Florence. 

Maïsv'eft  'ptindpalemcm;  en  Snede  <^e 
la  Icience  économique  fcmblc  avoir  nx<: 
1»  fiéfic  de  Ton  caH>ire.  Dans  les  autres 
canaendfejâdbciinTéeqM  fai  quelques 
MBMMnr»  ott-fw  4»  AiMMciMBiagnies 
eneoKiiea.aceRditfct  te-  pm-astanm  :  eti 
Suéde  ,  elle  trouve  une  académie  royale 
qui  lui  d\  uniquement  dévoilée  ;  qui  c(t 
fonnéc  d'ailleurs  &  Ibucenue  par  tout  ce 

an'il  y  a  de^plus  favant  &  de  plus  diftingaé 
ans  l'état  ;  acadéoâe  qui  écartant  tout  ce 

3ui  n'cfl  que  d'érudition  ,  d'agrément  & 
e  cuiiofitc  ,  n'admet  que  des  oblerva- 
rions  &  des  recbicfchfes  mdaMetà  l'tdlicé 
fhjùqac  &  fenTibie. 

C'dl  de  ce  fonds  abondant  que  s'enrichit 
le  plus  fouvent  notre  journal  économique  , 
pcodu&ion  nouvelle  digne  par  Ion  ob- 
jet de  toute  l'actemion  du  miniftere*!  fié 
qui  rcmporrcroir  par  (bn  utilité  (ut  tous 
nos  rccuciii  il  académies  ,  fi  le  gouvcrnc- 
incRt  commettoit  à  la  dircftion  de  cet 
oavra^  des  hoaunes  paifùtcmetit  an  fait 
des  fciences  te  des  arc  eCDiuMiiiques  i  oC 
que  ces  hommes  précieux ,  anim«  &  con- 
duits par  un  fupéricur  éclairé  ,  ne  fullcnt 
jamais  à  la  merci  des  entrepreneurs  ,  ja- 
inais  ftuftrés  par  conlc(|uent  des  juftes  ho- 
notttitcs  ù  bien  dds  à -Irâr  travail. 

Ce  (croit  en  ciTtt  une  Tn6  bien  conforme 
à  ta  jufticc  &  à  i  économie  publique  ,  de 
ne  pas  abandonner  le  plus  graixl  nom- 
bre des  fuiets  1  la  rapacité  de  ceux  qui  les 
cmployent ,  St  dônt  le  bot  principal ,  ou 
pour  mieux  dire  unique  ,  cft  de  profiter  du 
labeur  d'autrui  l'ans  égard  au  bien  des  tra- 
vailleurs. Sur  quoi  j'dbfove  que  dans  ce 
conflit  d'intérêts  le  gouvemanent  dcvroit 
abroger  tonte  conoeffiow  de  droits  priva- 
106  ,  knpa  VgsaÙc  à  umte  Kfsâm»- 
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tlon  Mii ,  colorée  du  bien  pol^,  eftan 
fond  luggérée  par  l'elprit  de  monopole,  te- 
qu'il  devrolt  opérer  lans  méhagcmem  ce 
(]i;i  cft  équitable  en  foi  ,  &  favorable- 4  la 
tranciult;  des  arts  &  du  commerce. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  pouvons  fiSicitcr 
la  France  de  ce  que  parmi  unt  d'académi- 
cims  livrés  à  la  mante  du  bel  eTprir ,  mais 
peu  touchés  des  recherches  utiles  ,  elle 
compte  des  génies  lupérieurs ,  des  hom- 
mes conibminés  en  tout  genre  de  fcienccs, 
Icfquels  ont  toujoun  afîié  la  beauté  du 
ftyle  ,  les  grâces  ittiaie  de  l'âbqneaoe 
avec  les  études  les  plus  folidcs ,  ^-qaî  S*éfc 
tant  coniucrcs  depuis  bien  des  années  à  des 
travaux  &  à  des  el&is  économiques ,  nous 
ont  enrichis,  cottmeoniâit,  dcsdécoa- 
vCTies  les  prasmiieieniiiies. 

Il  paroît  enfin  que  depuis  la  paix  de 
1 748 ,  le  gout  de  Vécpnome publique  gagne 
inknnblemcnt  l'Europe  entière.  Les  prin- 
ces aujourd'hui  ,  plus  éclairés  qil'autrefois, 
ambitionnent  beaucoup  moins  de  s'ag- 
grandir  par  la  gurrre.  L'biftoirc  Sc  l'cx- 
péricncc  leur  ont  également  appris  que 
c'eft  une  voie  incertaine  &  detnuéhve. 
L'amélioration  de  leurs  états  leur  en  pré- 
fcnre  une  autre  plus  courte  &  plus  afl'uréc  ; 
aulh  tous  s'y  l:\  rent  comme  ii  l'envi  ,  & 
ils  paroillent  plus  diipofés  que  jamais  à 
profiter  de  tant  d'ouvrages  publiés  de  nos 
jours  fur  le  commerce  ,  la  navip-ition  ,  8c 
la  finance  ,  fur  l'exploitation  des  ctrres  , 
fur  l'établiHement  &:  le  progrès  des  arts  les 
plus  utiles  ;  difpoiltions  favorables  ,  qui 
comribueront  h  rendre  les  fujetsphiséca* 
nomes  ,  plus  fains  ,  plus  fbttonel,  8C  je 
crois  même  plus  vertueux. 

En  effet ,  la  véritable  économie  égale- 
ment inconnue  à  l'avare  èc  au  prodigue» 
tient  un  fofte  milieu  entre  les  extrêmes  op- 
poCist  A'-c'dl'att  défaut  de  cette  vertu  (î 
déprimée  ,  qu'on  doit  attribuer  la  plupart 
des  maux  qii:  couvrent  la  face  de  lateirc. 
Le  goût  trop  ordinaire  des  amu(ènien$  » 
des  fuperfluités  8c  des  délices  entiche  la 
moUcde  ,  l'oifiveté  ,  la  dcpcttrc  ,  &  Cou- 
vent la  dilertc ,  mais  toujours  au  moins 
la  foif  des  richellcs  ,  qui  deviennent  d'au- 
tant plus  nécdiaires  qu'on  s'afliriettit  à 
plus  die  besoins  >  ce  qui  prctAiireimnie 
aiâfiÉes^&'le»  iléioÎH»«  k*  rapacité,  û. 
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violence  ,  ^'  tant  d'autres  e>oès  q/Û  VÎeB>' 
ncnt  de  la  mcnie  lource. 

Je  prêche  donc  hantenein  Vépargne 
p-.ib!!q  le  <S:  p.irc  culicrc  ;  miis  c'cft  une 
rpir^nc  l.igc  &  i'.élîmérc(lee  ,  qui  donne 
du  courage  conrrc  l.i  peine  ,  de  l.i  fermeté 
comre  le  pUilir ,  de  qui  cft  entin  la  meil- 
leare  reflburce  de  la  bienfaiiânce  Se  de  la 
pénérofii.'  ;  c'eft  ccrrc  hoiinite  parc: rr.o nie 
il  chcic  autrefois  a  l'i.ne  le  jcuiic  ,  t>i  qvi; 
k  m^ioh  en  éut ,  comme  il  le  d't  lui- 
même  ,  de  faire  dans  uue  tVyttuie  médio- 
cre ,  de  grandes  lib^alicés  publiques  tc 
particulières.  QjiJ^uiJ  mihi  pjter  tuus  de- 
Ituit ,  accepium  tibt  j'crri  jubto  ;  ni.c  ejl  ijuod 
ttrearis  ne  fit  mihi  ijla  oncrofa  donjtio.  Sun: 
çuidetn  omnir.o  notis  modicit  j^icuLates  j  dim 
fiitas  fump:uofa ,  reditus  prvp:cr  co.lditionem 
éjoeHuru'H  n  fcio  ir.mor  an  i.iceitiur  ;  Jl-d 
fuod  CiJ/ut  ex  rcàitu  ,frurjlit.ui  ftpplctur  , 
txquivelut  à  fo  itcLbcruliias  iwjira  dccurrit. 

Lettres  de  Pline  »  Uwre  U,  Uttre  jv.  On 
trouve  dans  toutes  ces  lettres  mifie  traits 

l'c  bienf  iiGiico.  Voy\\  fùr-tooi  Uv,  JJI. 
ieO'  xj.  bv.  IK.  lett,  xâj.  &:c. 

Rien  nedevioit  être  plus  t:-comm  indc 
aux  k'uncs  gens  que  cette  habitude  ver- 
tu^uU: ,  LiqucUe  dcviendroit  pour  eux  un 

friUrvatif  contre  les  vices.  C'tft  en  quoi 
éducation  d.'s  anciens  étu.t  plus  conlé- 

ÎUente &  plus  r>i;!or<nabie  que  la  n.H.e. 
j  accou.' !r.  i;  les  eiifnns  de  b:-nne- 
lieure  aux  prat:qucs  du  ménage  ,  tantpir 
leur  propre  exemple  que  par  le  pécule  qu'ils 
leur  accordolcnt.  Se  que  ceux-ci ,  qi:ui- 
qne  î«unes&  dépendam,  taiioient  val  >ir 
à  kur  profit.  Cette  Ici;. il  a  li;i!i';l;i.uj,jii 
leur  ùo.jnoit  un  comni^ii^^ineiit  à  appuci- 
ti  on  cC  de  foilicitude  ,  qui  devcnoit  utile 
pour  Is  rcAe  tic  la  vie. 

Que  nous  penfôns  li-deiTus  différem- 
Eitntdes  anciens  Icn  n'od  niit  aujourd'hui 
tourner  its  ).:unes  gci«  à  l'cConumie  ;  <bv 
ce  i-.ioit, comme  l'onpenfc  ,  n'avoir  pns 
de  C;jit:mens  que  de  lent  en  inlpircr  i'elti- 
me  8c  le goùr.  Eireor  bien  commune  dans 
rotic  Heclj  ,  mais  erreur  funefte  qni  nuit 
îiifînimsni  à  nos  mœurs.  On  a  Foi.di  en 
riUle  emiroits  des  prix  d'éloquence  &  de 
p<X'iîe  }  qui  foiidera  parmi  nous  des  prix 
d'épargne  8c  de  frugalité  ?  1 
tcfJU: ,  ccsptopolitioç|s  n'019  d>;^e. 
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but  qtJe  d  éclairer  les  hommes  fur  leurs  in- 
térêts} de  les  rendre  plus  attentifs  fur  le 
uéceflaite ,  moins  ardens  fur  le  fupcrflu  , 
en  un  mor  d'nppliquer  leur  indufttic  à  àci 
objets  plus  fruccueux  ,  éc  d'employer  un 
plus  prand  nombre  de  lujets  pour  le  bies 
moral ,  phyiîque  &  fenilble  de  la  Âiciécé.  . 
Plût  au  ciel  que  de  telles  moeurs  priflènc 
cliez  nous  la  place  de  rinrérct ,  du  luxe  flc 
des  plailirs  ;  que  d'ailance  ,  que  de  bon- 
heur ik;  de  paix  ilen  réfukcrolt  pour  tous  les 
citoyens  1  Cet  article  eft  de  M.  Fa  tCUBT.  . 
EPARGNE  ,  (  Hydr.  )  Foye^  Ajir- 

TACF. 

EPARGNE, (  Grm-ure  en  bois.  )  Ou«  . 
vra^  fait  à  tàUBtdlfarftte  :  c'eft  une  ma-  , 
nicrc  de  graver  00  enuiller  k  bm$  ,  1» 
pienes ,  les  métaux  ,  6  c.  qui  (è  dk  }aé^ 

qu'on  taille  &  qu'en  enlevé  le  fbitds  de 
la  matière ,     qu'on  n'épargne  Sc  qu'on  ne  • 
lai(&  en  relieFque  les  parties  qu'on  voit 

faire  paroître  à  la  vue  ,  ou  qui  doivent  • 
m  irqucr  &  imprimer  :  aiiaglyphum  fcul-  ■ 
l'en  ,  mcidcrc  :  a;nii  les  gravures  en  bols  • 
li)!'î  ta:lices  ou  gravées  en  épargne.  Car  . 
au  lieu  que  dans  U  gravure  en  cuivre  OU 
taille  douce  ,  kstraitsoulignesqui  doivent  - 
paroître,  ftmt  gravées  en  creux  dans  lemé-  ' 
t  ,!  ,  &  que  Ls  blancs  r^rtent  relevés  fur  la 
p'aiiche  :  au  contraire  ,  dans  les  tailles 
ou  {;ravures  en  bois  ,  les  blancs  font  en- 
foncés, crt-ufts  &  vuidés  ,  &  les  traits  fie 
lignes  qui  doivent  paroître  ,  font  élevés  & 
épargnés:  d'oii  l'en  doit  concevoir  la  lon- 
gueur     la  prccliion  que  demande  cette  ■ 
clpece  de  pravuic. 

*  LPARx  (  (y,.imrn.  )  Il  ff  ilit  cl',  cé- 
niial  d'un  ^.land  nombre  d'ubjcts  de  Li 
mcme  elpecc  ,  d  .Iribucs  fur  un  cfpacc 
beaucoup  plus  grand  que  celui  qu'ils  dc-> 
vro'ent  natanJlement  occuper  :  amCi^oart  • 
c:l  c!;et)re  un  t^rme  rtl.int  ;  is:  les  deux 
t>in. .5  lie  la  coniparaiion  lont  le  nombre 
&  le  Kej  ,  ou  les  diftjnces  des  ol^eiS  kt  ■ 
un.»  à  l'cgard  des  autres.  i 

L  P  A  RTS  ,  C  m.  pl.  terme  de  Charron  ,  . 
Ion:  lies  rftnrceaux  de  Ixjis  plat  ,  Ù  j  l'uvilf- 
Li;t  a'un  bon  pouce ,  long  cnviion  de  cinq 
?  *  'iA  joignent  les  deux  limons  &  les 
atiùieiailciu  p.rcillc  dlftance  :  c'eft  def^ 
fus  les  écarts  que  l'on  afltijcttit  les  planches 
du.fguat  ; 

■  •  E^^•\RV^,^J 
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tPARVINouEPERVlN,  Cm. 
(  Manège,  MaréeAaL)cimmuqfn»icûc  les 
tpu  ne  AoK  étn  regardée 

commcungonflemcntde  1  cmincncc  odcu- 
iè  qui  cil  à  la  panie  latérale  iiuerne  Se  fu- 
péricure  de  l'os  du  canon  :  les  ancieiu  ont 
donné  icccteâBtneiioefe  nom  à'^fwim 
on  d'Àrm'n  ;  &  e*eft  en  conflkjaence  de 
Ccrtc  dcnominarion  que  l'on  a  appellé  ainll 
la  tumeur  dunt  il  s'agit ,  &  fur  Uqueiie  je 
ne  peux  me  di^enler  de  m'étcncue  dam 
cecanicle; 

Prefqoetoas  les  auteurs  ont  diftinguc 
trois  (ortes  à'éparvms  ,  Véparvin  ftc  »  l'^pâv^ 
vindetauft&L  ['épan  in  calleux, 

Parl'^MnvA fec  ils  ont  prétendu  défigncr 
une  maladie  qui  confiftc  dans  une  flexioti 
ConvuUive  &  précipitée  de  la}ambe  qui  en 
ert  attaquée  lorlquc  l'  inimal  ni.irclie.  Ce 
mouvement  irrcgulicr  que  nous  exprimons, 
d'un  commun  accord,  par  le  terme  htrptr, 
eft  rrcs-vilibicdcs  les  premiers  pas  que  fait 
le  cheval ,  &c  continue  iuRju'i  ce  qu'il  loit 
échautîé  ;  après  quoi  on  ne  l'apperçoit 
plus  :  (1  néanmoins  la  maladie  eft  à  un  cer- 
tain période  ,  t'animai  harpe  toujours.  Un 
clicval  crochu  avec  ce  dctaiitdoit  être  ab- 
lolument  rejette  :  ceux  dam  Ici  deux  jam- 
bes desquels  il  Ce  rencontre  *  n'ont  pas  ccé 
rebutés  &  piolicnfs  des  manège» ,  quand 
ils  ont  eu  des  quatit^  d'aîUeùn  ;  parce 
qu'au  moyen  de  ces  deux  préteiulusi'yjj;- 
l'ins  ,  leurs  courbettes  ont  paru  plus  trides, 
de  leurs  battues  plus  lônores.  On  àokeor 
<ore  obferver  que  ce  mal  hefufcite  aucune 
claudication  ;  Se  s'il  arrive  que  l'animal 
boite  au  bout  d'un  certain  temps  ,  c'cft 
en  conlcquence  de  quelqu'autrc  maladie 
qui  furvient  au  jarret ,  fatigué  par  la  cdii- 
«inuité  de  l'aâion  forcée  qui  réfulte  de  la 
flexion  convulfive  dont  j'ai  parlé. 

Or.  <ioit  chercher  la  raifon  de  cette 
flexion  que  dans  les  muiclcs  mêmes  qui 
Servent  à  ce  mouvement  >  c'eft-i  dirc , 
datu  les  mufcles  fléchillèurs ,  ou  dans  les 
nerfs  qui  y  aboutifTent  ;  car  les  ncrftfont 
Ici  rcncs  ,  par  le  moyen  deiquclles  les  Corps 
ibncmus ,  tournés  &  agités  en  divers  km  , 
&  ce  n'eft  qu'à  eux  que  les  parties  doivent 
vérir.iWi:rr.e:u  leur  aftion  Se  leur  jeu. 
Ccll  auili  danï.  leur  tenilon  irrcgulierc>  & 
ài^  la  circulation  ptétipitiée  «S  e(Mi|s 
X^mte  Xli  ■ 
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animaux  >  que  nous  découvrons  le  pilnâ-* 
pe  &  la  lource  des  convuliionsâc  desmotu 
vemens  cotmdfi6  :  inais  alors  ces  mouve. 

mens  Ce  remarquent  indiftindlemcnr 
pluiîcurs  parties  ,  &  ont  lieu  de  ditfërentes 
manières  &  en  toutes  Concs  de  temps  ; 
tandis  qu'ici  ils  (ê  manifeftent  condhun- 
ment ,  te  toofoon  dam  les  ^uls  mulcles 
flcchilteurs  de  la  jambe  ,  de  qu'ils  i'.c  (ont 
(èniîblcs  qu'autant  que  l'animal  chemine. 
Or  pont detennincr  quelque  cUofc  dans 
une^  matière  aullî  abftralte  &  aulTi  embar- 
raflante ,  je  dirai  que  cette  maladie  arri- 
vera ,  lor{qu'cn  confcquencc  d'un  exercice 
violent  &  réitéré»  ces  mufcles,  &mcme 
le  tiflîi  des  fibres  nerveufes  qui  en  font 
partie  ,  auront  (ôufFen  une  dillenrir>n  telle 
qu'il  en  réfultera  une  douleur  plus  ou  moins 
vive  ,  au  moindre  mouvement  de  con- 
iradion  qu'ils  leront  ibllidtés  de  Faire; 
Se  c'e\\  précifément  cette  doulenr  que  l'ax 
nimal  rcHcnc  dans  le  moment  qui  l'oblige 
à  hâter  ,  à  précipiter  fon  mouvement ,  à 
ftarper  :  que  (i  la  maladie  n'ell  pas  parvc* 
nue  à  un  degré  conlîdérablt: ,  cette  Cen- 
lation  doulooieulè  n'exiftera  que  pendant 
les  premiers  mouvemcns  ,  c'eft  .i-dirc  dars 
les  premiers  in!>aiîs  où  ces  muldcs  entrc-i 
ront  en  contradion  ,  après  letquels  elle 
ceflêra ,  âcl'aâioA  de  U  partie  i'vgém* 
dans  l'-onlK  naturel ,  comme  R  l'on  pou« 
voit  dire  que  les  libres  fouffrantes  s'.urcou- 
tument  âc  le  font  à  ce  mouvement.  Nous 
avons  un  exemple  de  cette  diminution  Sc 
de  oetie  ceflàtion  de  lèniîbilicé  &  de  dou> 
leur  dans  certaim  chevaux  qui  boitent  de 
l'épaule  ,  &  qui  (ont  droits  après  un  cer- 
tain temps  de  travail ,  c'cft-à-dire  lorlquc 
cette  partie  cil  échaume. 

Il  eft  donc  de  route  impoflîbililéd'afll- 
gncr  raifbnnablement  k  cette  maladie  une 

Place  dans  le  jarret  ou  dans  les  parties  quj 
environnent,  i".  Son  fiege  n'eft  point  ap- 
parent ,  Se  elle  ne  s'annonce  par  aucun 
ligne  extérieur.  i°.  J'ai  vutroischevaux  har^ 
per  du  devant ,  au  moment  où  ils  fléchi  f- 
lent  le  genou.  Dans  ce  cas  l'animal 
boiteroit  infailliblement  ,  &  rctarderoit 
{on  iddon  ,  loin  de  la  hâter.  Que  le  jeu, 
tl'unc  articulation  quelconque  foit  ni  cîT  jc 
travcrfê  par  quelque  obftacle  d'où  puille 
fâSlUer  une  inwiafioa  douloureuic  -,  qu'il 

Wiilih  ■ 
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f  akddiisle  janetunc  courbe  accrue  I 
un  certain  point  ;  qu'un  oflèkc  ou  bou- 
let gêne  &  contraigne  les  tendons  dam 
leur  paflagc ,  le  cheval  ,  pour  échapper  à 
Ja  douleur  >  fie  ]^o\u  diminuer  la  longueur 
du  moflMncaà  d  kfcAènt ,  ne  précipitera 
point  Con  mouvement ,  ou  s'il  le  précipite, 
ce  ne  fera  qu'en  le  rejertant  prompte- 
sncnt  Cm  la  partie  qui  n'cO  point  alFedkcc  , 
pour  liciubger  celle  qui  ibuftre .  &  non  en 
Mnmt  8e  en  ferçanc  l'aéHon  a  laquelle  il 
Aoitdcterminé.  C'eft  aufTî  ce  qui  me  con- 
lirnie  dans  l'idée  que  je  me  fuis  formée  des 
caufès  de  la  flexkm  convulfiye  dont  il  e(l 
^eftion.  Le  pranier  ittomënc  de  la  con- 
trayon  des  mdcles  eft  l'inftanc  de  la  dou- 
leur ,  &  la  preuve  en  eft  palpable  ,  fî  l'on 
fiiit  ancntion  qu'avant  l'influx  des  el^rits 
animaux  qui  produifcnc  la  concraâwn  , 
les  Hbres  dans  une  fiiuation  ordinaire  n'c- 
toient  point  agites ,  Se  l'animal  ne  fouf- 
ftoit  point:  or  fi  le  premier  moment  delà 
contraâion  eft  celui  de  la  douleur  ,  il  faut 
donc  conclure  que  le  ficgc  du  mal  cfl  dans 
la  partie  qui  le  conrraÛc,  c'cft-à-dirc  dans 
la  portion  charnue  des  mufclcs  ,  &  non 
dans  les  tendons  qui  font  fimplement  tires 
ter  le  moyen  de  la  concraâàon  »  ainiî  que 
RS  antres  parties  auxquelles  ces  mufcles 
on:  Icursattachcs;  confcqncmment  cette 
flexion  convulfive  ,  ce  mouvement  ixrégu- 
Cer  0e  extraordinaire  ne  peut  ètie  impute 
i  on  vice  dans  les  jarrets. 

Les  deux  antres  cfpcces  à'épi&vin  peu- 
vent \critablcment  ajffefter  cette  partie  , 
mais  les  idées  que  l'on  a  conçues  jufqu'ici 
lie  fimc  pas  exaâement  diftinétes. 

Le  premier  eft  appellé  éftrvin  4e  éMif, 
parce  que  les  barufe  dtm  certain  tge ,  & 
après  un  certain  temps  de  travail,  y  (ont 
extrêmement  fujets.  Dans  ces  animaux  , 
Jelon  la  diflêâion  que  l'en  ai  faite  moi- 
même  ,  on  apperçoit  unetumeur  humorale 
d'un  volume  extraordinaire  ,  (ituée  à  la 
partie  latérale  interne  du  jarret ,  &  qui  oc- 
cupe prelque  toute  cette  ponion  :  elle  eft 
|)rt)dmte  par  des  humeurs  lymphatiques 
arrêtées  dans  les  ligamens  de  l'articulation, 
&  notamment  dans  Icligamentcaplulaire. 
Cette  humeurmollc  dan$(bnorigine,  mais 
e'endurciflantpai  Qmièiaat ,  devient  pla- 
ttcolè;  demaaieR  qjMknmiearqci'cOe 
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forme  eft  exuêmement  dure.  Il  s'aglfoSt 
donc  de  lavoir  H  dans  le  cheval  c'eft  cette 
même  tumeur  que  l'on  apprlle  éparvin  i 

f>our  cet  effet  confidérnns-c:i  la  (îtuation  , 
e  volume  &  la  confiftancc ,  loit  dans  (on 
principe ,  fbit  duls  fes  progrii.  Quantà  là 
(îtuation,  elle  occupe,  ainfi  que  je  viens  de 
le  remarquer  ,  toute  la  partie  latérale  in- 
terne du  jarret  :  fou  volume  eft  donc  plus 
coniîdérable  dans  le  bomf  que  dans  le  che- 
▼al ,  &  fim  fiege  nTeft  pas  précifi^mentle 
même  ,  puilque  nous  ne  lui  en  affignont 
d'autre  dans  celui-ci  que  l'émincncc  ,  qui 
eft  à  la  partie  latérale  interne  &  (îipMeure 
du  canon.  Quant  à  fa  confiftancc»  {'avoue 
iii^énuement  que  jamais  l'^xwvMne  m*a 
paru  mol  dans  (on  commencement  lors 
de  fa  nailTance  :  ainli ,  ("ans  prétendre  nier 
la  poffîbilité  de  l'exiftence  de  cette  tumeur 
humorale  dans  le  jarret  du  cheval ,  (îeUc 
s'y  rencontre  ,  je  l'envifagerai  comme  une 
tumeur  d'une  nature  qui  n'a  rien  de  par- 
ticulier , &qui  pcutarriverindiftindemenc 
à  d'autres  pâmes. 

Je  nommerai  par  conféquent  feulement 
fparvin  la  tumeur  ou  le  gonflement  de  l'é- 
mincncc ollculc  même  dont  j'ai  parlé  ; 
dans  le  cas  où  le  jarret  fera  ad'eâé  d'une 
tumeur  pareille  i  celle  qui  fe  nu>ntre  queU 
quefoisfur  le  jarret  du  bœuf,  ic  la  confidére- 
rai  comme  une  maladie  totalement  ditft- 
rentedcl'é/«an'//i  ,lott  qu'elle  (bitmoUe»fiik 
qu'elle  foit  endurcie  ;Mfce  que  ce  qui  ca« 
raâAriiê  l'^Mrvmeftla  fituation  ,  &  que 
dans  la  maladie  que  je  reconnois  pour 
telle,  je  ne  voisdc  gonflement  qu'à  la  por- 
tion de  l'os  du  canon  ,  aue  l'on  a  nommée 
aind  \  &  c'eft  un  mal  dont  le  fiege ,  ainfi 
que  celui  de  la  courbe ,  eft  dans  l*os  même. 

La  courbe  ii'ift  cm  effet  autre  chofe 
qu'une  tumeur  ou  un  gonflement  du  tibia  : 
elle  eft  lltuée  fupérieurement  à  f^^gtarv/it  »  à 
la  partie  interne  inférieure  decet  os  ;  c'eft- 
à-iiirc  ,  qu'elle  en  occupe  le  condilede  ce 
même  côté  ,  &  elle  en  (uitla  forme  ,  puif- 
qu'elle  cftoUoi^cnie&plus  étroite  à  fa  par- 
tic  fupMeure  fie  a  ion  origine  qu'à  (à  par- 
tie inférieure.  Le  gonflement,  en  augmen- 
tant ,  ne  peut  que  gêner  l'axciculation  ;  ce 
qui  produit  inlenualement  &  peu-à-peu 
la  <<iflîfnM  du  mouvement  :  il  contraint 
suffi  les  teadoot    les  l^ame»  qui  fc»! 
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vironnent }  ee  qn,  ohm  la  difficnlcédu 
tBouvemenc,  exehen  8c  oocsitonncni  Is 

douleur.  Auîn  voyons-nous  que  l'animal 
qui  cft  attaqué  de  cette  maladie  boite  plus 
iM  moiiis ,  ^èlon  les  degrés  &  les  progrès 
du  mal  :  Ùl  jambe  eft  loide  »  la  flexion  du 
faner  n'eft  point  facile  ,  8c  il  (baHre  ,  de 
manière  enfin  qu'elle  ci\  prclque  entière- 
ment interrompue  i  cene  indiipoùtion  dé- 
génère alors  en  faullê  anchylole.  Il  (àw  en- 
core oblcrver  qu'elle  paroît  (ouvcnt  accom- 
pagnée d'un  gonflement  au  pli  du  jarret , 
àl'endroïc  ou  lui  \  icnncnt  les  varices  '.mais, 
en  premier  lieu  ,  ce  gonflement  peut  n'ê- 
tre qu'une  tcnfîon  plus  grande  de  la  peaut 
tenfion  qui  relliltc  de  l'élévation  fornicc  par 
la  courix-ou  p^r  la  tumeur  de  l'os  :  en  lè- 
cond  lieu ,  il  peut  être  WC  finie  du  gfine> 
ment  de  la  circulation. 

Le  véritable  éparvin  8c  la  courbe  ont  un 
même  principe  ;  les  caufcs  en  lonc  com- 
munément externes,  6c  peuvent  en  eue  in- 
ternes, quelquefois  les  unes  Se  ks  ancres  le 
téunillènt. 

Les  premières  lêront  des  coups,  un  tra- 
vail violent  &  forcé  ;  &:les  Hcondesfisoiit 
produites  par  le  vice  de  la  malle. 

Les  coups  donneront  lieu  à  ces  tumeurs 
oaàcesgonflemens, parce  qu'ils  occafton- 
heront  une  dépreflîon ,  qui  fera  fuivie  de 


1  extra  vallon  des  fucs  &:  de  la  perte  de  la 
folidité  des  fibres  ollculés  :  ces  lues  répan- 
dus iion-lèulement  la  partie  déprimée  (è 
relèvera ,  mais  elle  augmentera  en  volume* 
(èlon  l'abord  des  liqueurs. 

Le  trop  grand  exocice»  un  travail  vio- 
lent &i  forcé  contribueront  aulTî  à  leur  ar- 
rêt &  à  leur  ftagnation  ;  i*.  par  le  frote- 
îtient  fréquent  de  ces  os ,  avec  Icfqueh  ils 
lont  articules  ;  hotement  liiffifaiit  voiii 
produire  le  gonflement  :  i°.  par  la  dilpoiî- 
cion  que  des  humeurs  éloignées  du  centre 
de  la  circulation ,  8c  oUigces  de  remonter 
comte  leur  propre  poids  ,  ont  à  féjourncr  , 
fitr-tout  celles  qui  ibnt  contenues  dans  des 
veines  &  dans  descanaux  qui  ne  fbnt  point 
expofiis  à  l'aâion  des  mukles  ;  adtion  ca- 
^Ue  d'en  accélérer  le  mouvement  progrcf- 
iif&  le  cours  ,  &  celles  (ont  celles  qui  font  • 
dans  les  os  &  dans  les  extrémités  inférieu-  j 
rcs  de  l'animal. 
Eiifm  fi  à  défaut  descaufa  CBtmc»  POW  I 
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croyons  ne  devoir  acculer  que  le  vice  du 
Gmg ,  nous  trouveransque  éa  (tics  épaidîs 

ne  pourront  que  s'arrctct  dans  les  petites 
ccUiilcs  qui  compoièui  les  tètes  ou  le  tiflu 
fponeieux  des  os,  qu'ils  écarteront  les liîm 
olTeules  à  mclûre  qu'ils  s'y  accumuleront , 
qu'ilss'y  durciront  par  letir  lejour  ;  &  dc-là 
l'onpinc  &  l'accroilfcment  de  la  courbcâc 
de  iV)wrv7>i  ,  lorlque  ces  tumeurs  ne  rc-. 
connoilTcnt  que  des  caufcs  internes. 

L'une  &  l'autre  cèdent  à  l'efficacité  des 
mêmes  médicamcns!  Si  elles  font  le  réful- 
rar  de  CCS  dernières  caufc-s  ,  on  débutera 
par  les  remèdes  généraux ,  c'eiUà-dire  par 
la  faignée ,  le  breuvage  purgatif,  danslo* 
quel  on  fera  entrer  VatjuiU  alh^i  :  on  awmft 
enfuite  l'animal  à  l'ulàge  du  crucus  mttatiom 
rum ,  3l  la  dole  d'une  once  ,  dans  laquelle 
on  jettera  quarante  grains  d'éthiops  miné> 
ral ,  que  l'on  augmentera  chaque  lourde 
cinq  grains ,  jufqu'à  la  dole  de  lotxante. 

A  l'égard  du  traitement  extérieur ,  bor<«' 
né  jufqu'à  préfent  à  l'application  inutile 
du  cautère  adhicl ,  application  qui  n'outre^ 
paffant  pas  le  tégument  ,  ne  peut  rien  con-. 
tre  une  tumeur  i\-;ii!cnre  dans  l'os  ,  on 
aura  loin  d'exercer  lur  le  gonflement  un 
frôlement  continué ,  par  le  moyen  d'ue 
corps  quelconque  dur  ,  mais  lifl'é  poli  , 
afin  de  commencer  à  divifcr  l'humeur  re- 
tenue. Auffi-tét  après  on  y  appliquera  un 
emplâtre .  d'onguent  de  vigo ,  au  uiple  de 
mercure,  élC  on  y  maintiendra  cet  empUU 
tre  avec  une  plaque  de  plomb  très-mince, 
qui  fera  elle-même  maintenue  par  une  li- 
gature ,  ou  plutôt  par  un  bandage  fait  avec 
un  large  ruban  de  lil  :  on  renouveUeni  cet 
emplâtre  tous  les  trois  jours, 8c ces  tumeurs 
s'évanoiiiront  fe  réfôudront  inconrefta- 
blement.  Il  cft  bon  de  rafer  le  poil  qui  les 
recouvre  ,  avant  d'y  fixer  le  rélblutiÎF  que 
{e  prefcris,  &  dont  j'ai  conlfammentépro»» 
▼éles  admiraUes  effets. 

Le  même  ropiqucdoit  erre  employé  dans 
le  cas  où  ces  gonflemens  deviuient  leur 
naiffance  aux  caulês  externes  {  ta  lâigN(b 
néanmoinsfèracoimm^ile.maison  pour- 
ra (e  difpenfèr  d'ordonner  la  purgatson  , 

le  crocus metal/orum ,  &  l'ctiops  min  :ra!. 

La  cure  de  la  tumeur  humorale ,  en  lup- 
poGint  qu'elle  le  montre  dans  le  cheval, 

n'auimnen  de  dilBirenc  de  celle  de  toute» 

Hhhh  X 
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la  «ulKttiBneurs  :  alnfi ,  enfùitc  des  remè- 
des génénnix  ,  &  après  avoir ,  Càon  l'in- 
flaraination  6c  la  douleur ,  eu  cecoun  aux 

anodyns  ,  aux  émolliens  ,  on  tentera  les 
rcfôlutifs.  Si  néanmoins  la  tumeur  Ce  dif- 
pofi:  à  la  fuppurition  ,  (Se  paroit  Tuir  la 
voie  première  que  nous  avons  voulu  lui 
indiquer  ,  on  applicjuera  des  fuppurans , 
après  quoi  on  proccticra  à  fou  ouverture: 
fc  n  elle  incUne  à  fc  terminer  par  indura- 
tion ,  on  ulcrades  émolliens  ,  qui  feront 
fuivis  par  degrés  des  médicamens  dcdinés 
à  féfiwdre,  lorlqu'on  s'appcrcevra  de  leurs 
cftn,  6c-  On  ne  doit  point  aulU  oublier 
le  téntac  que  nous  avons  prciciit  en  par- 
lant la  maladies  qui  dcmandeoc  un  oad- 
lenwnc  imàieiic  6c  méthodique. 
.  Cehii  du  pi^cendu  fparvin  fec  ,  que 
l'ai  démontre  n'cxiftcr  en  aucune  façon 
dans  Je  jarret ,  n'cll  pas  encore  véricable- 
meilC  connu.  J'ai  vainement  eu  recours  à 
.tous  la  remèdes  innombrables  que  j'ai 
trouvés  décrits  dans  les  ouvrages  des  au- 
teurs anciens  &  nîoJcrncs  de  toutes  les 
nations,  &  qu'ils  conleillent  dans  ccnc 
circonftancc  ,  aucun  d'eux  ne  m'a  réulTî  : 
j'y  ai  fubftirué  ,  conformément  à  la  (aine 
pratique  ,  les  topiques  ,  les  mcdicamens 
gras ,  adoucifTins  ,  cmollicias:  j'ai  employé 
enfuite  la  graille  de  cheval  ,  la  graille  hu- 
:maine,  la  graillé  de  blaireau  ,  de  cador  , 
:de  vipères,  aux-qui-llcs  j'ai  ainv.rr  les  hui- 
les diftillécs  de  rue ,  de  lavande  ,  de  mar- 
jolaine ,  de  mulcade  ,  de  romarin  ,  &  que 
i'ai  dierché  à  rendre  plus  pénétrantes , 
en  les  aigui&nt  «vec  quelques  goutta  de 
fcl  volatil  armoniac  ;  tous  mes  efforts  n'ont 
eu  aucun  fucccs.  Quelquefois  cette  mala- 
die,qui  d'ailleurs  n'influe  en  nucune  fâçon 
fur  le  fond  de  la  fanté  de  l'animal,  a  puu 
céder i  ca  remèdes  •  mais  leur  efficacité 
n'a  été  qu'apparente  ,  &  l'adion  de  karper 
n'a  celle  que  pour  quelque  temps.  Je  ne 
peux  donc  powc  encore  indiquer  da  mo- 
yencsûnpoarla  môncrei  mais  j'elpereque 
les  expénences  auxquelles  je  me  livre  (ans 
cefle  ,  aux  dépens  de  tour  ,  &  lans  cfpoir 
d'autre  rccompcnfe  que  celle  U'ctre  utile  , 
m'en  fuggéreront  d'autres ,  que  fe  publie- 
rai dans  mes  EUmtns  ^Hippiatrique  :  ce 
n'eft  que  du  travail  6c  du  temps  que  nous 
4evQm actendte  ladéoouveita.(e) 
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l'objet  de  PHipp'iatrique  ejf  m^iir.tendHt 
d'une  telle  importance  ,  qu'après  avoir  vû  et 
que  M.  Bourgdat  peafe  de  /"éparvin  ,  on  ne 
fera  pas  fâche  de  trouver  à  la  fuite  de  fes  idées 
celles  qui  nous  ont  ité  communiquées  par  M. 
Geiifon- 

Cejl  un  avantage  bien  priciatx  pour  t 
eyclopédie  ,  df  avoir  pu  fe  procurer  m  mêm* 

temps  fur  cette  matière  les  fecours  6"  les  lumiC' 
Tes  des  deux  hommes  Je  France  qui  la  connpif- 
Jent  le  mieux. 

Ceux  pgur  qui  ttAjtt  de  PHippiatrique  efi 
intérejfhttt ,  troureront  ici  de  quoi  fe  fat  i  s  faire  ; 
6"  les  hommes  qui  courent  la  même  carricrt 
remarqueront ,  dans  ce  que  nous  allons  ajou- 
ter de  M  Genfon  ,  Jin  atempU  de  cette  équité  ^ 
avec  laquelle  il  feroit  toujours  à  fotîhaiter 
qu'on  fe  iraitit  réciproquement  f  autant  pout  , 
t  intérêt  de  tan  fût  ftUÊT  fkoMtur  dt  tlut^ 
maniti. 

Les  différtiu  fymfmm  it  FAanim  ont 
fait  divifer  cette  maladie  en  rinneurs  efpc- 
ces :  les  uns  prétaident  en  diftinguer  trois, 
Véparvin  de  bceuf,  Vêparvin  fec  ,  &  Véparvin 
calleux  :  les  autres  n'en  admettent  que  de 
deux  i  Véparvin  fec ,  6c  Véparvin  calleux.  La 
plus  expérimentés  n'en  rcconnoifîtiu  qu'un 
proprement  dit ,  qui  cft  le  cal/eux.  C'eft  , 
comme  on  l'a  vu  par  ce  qui  pri'ccde  ,  Ic 
lcncimentdeM.fiourgelat,  que  l'expérien- 
ce nous  a  confirmé.  On  entend  par  Vépar» 
rin  de  htruf ,  une  tumeur  ollcuic  ,  frmbU- 
blc  à  celle  qui  fe  trouve  au  jarret  de  cet  ani- 
mal ;  mais  nous  pouvons  attcflcr  avec  M. 
Bouigelat ,  que  nous  n'avons  jamais  rien 
trouvé  de  la  nature  de  cet  fparvin  'dans  lè 
jarret  du  cheval.  On  cnrend  par  épjn'in  fec, 
un  mouvement  convullif  que  le  jarret  du 
cheval  éprouve»  maîsqu'il  faut  dillinguer 
de  Véparvin  t  comme  ayant  des  cauiès,  da 
accidens  ,6cm  fiege  diffi&em: 

Quoique  Vépanin  calleux  ou  la  tumeur 
oilèufê  contre  nature ,  qu'on  dciîgne  pat  ce 
nom,  tire  là  cau(è  principale  des  vblentes 
extenHons  que  le  jarret  du  cheval  a  iôufen, 
donc  nous  parlerons  dans  la  (uite ,  elle  en 
rccoiinoît  encore  d'autres  qui  font  internes 
ou  héréditaires,  comme  une  mauvaile  con- 
formation des  os ,  des  lîgamcns ,  des  muf^  • 
des  ;  d'où  réfultcnt  des  jarrets  étroits,  mal- 
faits  ,  crochus  ,  trop  ou  trop  peu  arquéSi. 
Qmt  diUhrmifé  dans  k  cbeval  vient  1» 
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dits  fouvent  de  l'étalonou  la  iumeiit  quî 
Font  produit,  &  Véparvin  cil  prcfqu'iiifépa- 
rablc  de  ce  vice  de  co;:rormar;on  ;  les  par- 
ties qui  en  Ibnt  aiTcâccs  n'ayant  point  leur 

ÎJlfte  ptoponriou  ni  le  degré  de  (ôlidité , 
ont  peu  propres  à  (ôutenir  le  goids  àiorme 
du  cheval,  encore  moins  à  réliftcr  aux  dif- 
férens  mouvt  meus  que  l'on  lui  fait  faire 
dam  de  certains  cas  }  d'où  s'enfuit  que  le 
fuc  nourricier  des  os  prefS  par  la  cêniîon 
&  la  coUiHon  des  parties  encore  tendres  , 
s'épanche  fur  la  (iirface  lupérieurc  latérale 
iiuc  riK'  iJu  canon.  Ce  uic  (c  durcit ,  & 
gcnc  plui  ou  moins  le  mouvement  du  jar- 
ret ,  (elon  qu'il  cft  plus  ou  moins  proche  de 
l'articulation.  Tantôt  cette  concrcffion  of- 
fcufc  fouJc  le  canon  avec  quelques-uns  des 
os  voilins:  pourlors  cllcfait  boiter  l'animal 
dès  le  commencement  de  la  formation  de 
1atumeur,&de  tous  les  tempsTantôt  cette 
tumeur  ne  fnit  que  pmccr  l'aniculatlon  : 
dans  ce  cas  l  animal  boite  julqu'à  ce  que 
la  furfacc  intérieure  de  la  tumeur  étant  ufèe 
parle  firotcment  de  l'os  voifin  »  laide  un 
monvemeoc  lîbie  i  raidadaïkm  i  èc  c'eft 
alors  qu'on  die  impropienwix  que  l'^arvia 
cft  fôrti. 

CequVm  appdkpiopiemeiic^iarriiiTSvj 
cft ,  comme  nous  l'avom  dîc  «  on  mouve- 
ment convulfîf  dans  les  jarrets  du  cheval. 

M.  Dotirf;clat  en  fixe  le  fiegc  dans  les  muf- 
des  ficchiireurs  >  propres  aux  jarrets  de  cet 
animal  >  8c  la  caufe  dans  la  didenfion  de 
ces  paicics  prganiques,&des  ner&^ni  en- 
trent dans  leur  compoltrion  :  mais  nous 
croyons  que  le  fiege  en  cft  aufTî  dans  les  li- 
gamcns  du  jarret  ;  car  ces  jparties  qui  atta- 
chent les  os  enfèmblc,  ne  lont  pas  fimples, 
&  deftinéesfculeroeiKàlesairuiettir,  com- 
sne l'ont  imaginé  les  anciens.  Ces  ligamens 
(ont  des  parties  compoft'cs  ,  qui  par  leur 
vertu  élaftiquc  cont|)bucnt  bien  plus  au 
rnouvement  desmembtcsy  que  les  mulclcs: 
or  les  petits  tuyaux  qui  les  compolcnt  étant 
fort  ferrés  &  fort  étroits ,  pour  peu  que  leur 
calibre  vi'.nnL'  i  cK.;!;gci  clans  Ici  mouvc- 
mens  violcns  que  l'ainmal  éprouve ,  les  ef- 
piits  animaux  qui  paflènt  dans  les  pores  de 
ces  tuyaux  rétrécis,  font  effort  pour  chan- 
f  cr  Se  redrcfTcr  ces  ^tits  nibcî,  ,  Se  les  rc- 
r.cttre  dans  l'état  ou  ils  éto:ent  ;  te  qui  ne 

peut  s  cwcutcr  Cua  cauièc  à  cette  paxtic  ua 
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motrvement  convuliîf  ^iK  ttmt  appcflomi 

fiarper  ou  trouver. 

Il  cfi:  inutile  de  propoferdes  remèdes  pour 
ces  genres  de  maladies ,  puilque  la  cure  cii 
eft  jufqu'àprcfeni  inconnue.  Ceux  qui  fe  flat- 
tent d'avoir  guéri  les  iparvins,  s'approprient 
mal-à-propos  les  effets  de  la  nature  ,  qui 
(cule  ,  pendant  leurs  traitcmens  inutiles  , 
travaille  par  le  frotemcnt  à  lever  l'obftacle 
que  la  tumeur  oppofcàl'anicuUtion  :  auflt 
ces  cures  prétendues  n'arrivent  -  elles  que 
danslescasoùl'/jwrv/rt  cft  fuperficicl ,  c'eft- 
à-dire  d m  >  le  cas  où  le  firotemcnt  fuffit  pour 
rendre  aux  parties  voilines  b  liberté  de  leur 
mouvement.  Mais  le  vrai  remède  jpoor  IV* 
parvin  ,  eft  d'en  connoître,  d'cnprcvc!'.ir3c 
éviter  les  caufcs  primitives.  Cescaulcs  font , 
i°.dans  la  génération  du  poulain,  t°.  dans 
l'éducation,  dans  le  maquiKnona£e«4". 
dans  l'ufàgc  que  l'on  fait  des  chevaux. 

Ell  lyo -.s  de  combittrc  tous  cesabus,  de 
faire  lentir  pourquoi  les  éparvi/u  font  plus 
communs  aux  chevaux  en  ce  temps  -  ci , 
qu'ils  ne  l'étoient  autrefois ,  &  d'ou  vienc 
oue  les  beaiK&  bons  chevaux  (ont  fi  rares 
de  nos  jeu».  i°.  De  l'abondance  des  bons 
chevaux  avant  que  les  abus  en  euirciit  altéré 
rcfpece,  téddtoit  que  l'on  pouvoit  faire 
cilcmcnt  choix  des  bons  étalons  &  jumens 
propres  ï  mtdti^er  :  on  ne  les  cmployoic 
point  à  la  propagation  qu'ils  n'euilcnt  at- 
teint l'âge  itc  iix  ou  lepi  ans,  &  par-là  pres- 
que tous  les  poulains  étoient  bien  confor- 
mes. i<*.  Le  panicnlier  qui  avoit  des  poo< 
lains ,  ne  trouvant  i  tes  vendre  quik  un  cer- 
tain âge,  ne  s'cmprclloit  point  de  les  dre(^ 
fer:  ces  jeiuies  fuiecsainli  ménagés,  acqué- 
■roienedanttDutesleatsimrties,  &  nommé-  > 
ment  au  }airec,  un  pariiait degré  de  fc^dité, 
qui  les  garantifîbit  des  ^parvins,  j".  Les 
maquignons  du  temps  nallc  ii;r.orcncrK  la 
méthode  de  menre  continuellement  leurs 
chevaux  fîir  les  hanches  ;  ignorance  avan- 
tageu/è  pour  la  confervation  des  jarrets  de 
ces  animaux ,  qui  femblent  aujourd'hui  n'ê- 
tre faits  que  pour  (civlr  de  vicbime  .\  Ces 
pernicieux  écuyers,  qui  les  iacrificnt  à  leur 
cupidité.  4°.  Anciennement  le  travail  que 
l'on  fai(oit  faire  aux  chevaux,  étoitdesplus 
modérés  ;  ceux  de  carro-'le  étoient  menés 
tranquillement ,  &  ceux  de  felle  avoitnt  dans 
Mites  ieurt  gartiv  la  btutc  e»nJlreuUiui>Sr  l» 
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folidi:é  nêce^^iri  pour  foutenir  teiOm^  auX' 
quetla  on  Us  definott.  Il  réAilcoit  de  cecce 
piopogarion ,  ae  cette  éducation ,  de  cette 
Ignorance  des  maquignons,  &  dc  CCt  em- 
ploi opportun ,  que  l'efpece  s'en  conlèrvoit 
dans  la  beauté  (!<c  la  bontt'. 

i*.  Aujourd'hui  les  proprictaircsdcs pou- 
lains, pour  peu  qu'ils  loiciit  bcaUX  &  oicn 
faits ,  avant  l'âge  de  trois  ans  en  veulent 
tirer  de  la  race  avant  de  les  vendre ,  &  les 
employeur  non-fculement  à  la  pmp.ig  tion, 
anais  encore  au  travail.  Cette  avare  écono- 
mie ks  mille ,  tant  mAles  que  femelles  ;  Se 
les  parties  qui  fouffVent  le  plus  dans  ces  jcu- 
BCSdievaux ,  (ont  les  jarrets,  où  il  fc  forme 
àtS^Kir^ns ,  comme  il  eft  aifë  de  le  com- 
McnËe  en  (ë  rappellant  les  caulès  immc- 
&tes  de  cette  maladie,  x*.  Avant  de  les 
vendre  on  veut  les  rétablir ,  ou ,  poOT  OÛeax 
dire, continuer  de  les  uler,  en  lesmonomt 
ic  la  i^fimnam  Pour  leur  donner  plus  de 
crace ,  &  pour  fiMiure  les  demi-cioniidf* 
leurs.  Les  marchandsqoi  les  achètent, 
contribuent  encore  \  leur  ruiner  les  i.inet*i 
•en les  mettant  continuellement  lur  lamotw 
tre ,  un  énorme  fbiict  à  la  main.  Un  garçon 
qui  les  tient  vigoureiifemcnt  allîijetns ,  ar- 
mé d'un  bridon  long  de  branche  de  plus 
d'un  pié ,  enlève  11-  ehcval  pardcvant,  tan- 
dis que  le  maure  qui  elt  par-dcrricrc  ,  le 
fîlftlge fans  pitié.  L'an:m.il  ne  fait  à  qui  ré- 
pondre ;  on  dirott,  à  voir  ces  réformateurs 
île  U  nature,  qu'ils  veulent  accoutumer  ces 
animauxà  marcher  fur  les  deux  piés  de  der- 
rière >  comme  les  fmges  :  or  cft-il  poiTible 
que  les  chevaux  qui  ont  tout  au  plus  qua- 
tre ans  ,  comme  prefque  tous  ceux  que  les 
marchands  vendent  aujouid  hui,  loient  en 
éuitdc  fupportcr  jufqu'à  vingt  fois  par  jour 
ces  clueU  exercices ,  (ans  que  leurs  jarrets 
fôient  af&Aés  A'fyarrins  f  4^.  Enfin ,  au- 
trefois les  chevaux  mouroient  fins  être 
ufés ,  ils  le  font  aujouni'hui  avant  d'être 
formés.  On  fait  .i  quels  exercices  ils  font 
deftinés,  fur-tout  les  plus  jiinEans  Se  les 
plus  beaux:  autrefois  le  maiaeetoiterclave 
de  fon  cheval,  aujourd'hui  le  cheval  eft  en- 
clave du  maître  i  ulagc  plus  raifonnable  , 
mais  plus  pernicieux  aux  chevaux.  De  ces 
diflerenccs  réfulte  la  xaifon  poux  laquelle 
Jes  chevaux  âmflôîent  aanefeis  leur  car- 
lieteîàm^MiTfAfj  aulkuqttlls  en  ont  fouf 
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vent  aujourd'hui  avant  même  de  la  corrii 
mencer.  Ce  font  les  ^parvins  qui  font  la  di- 
Ictte  des  bons  chevaux  ,  &  cette  difene  à 
fon  tour  oocafionne  les  ^p«ma<.  CaartieU 
ejl  de  M.  GtJTSO». 

EPAVVKVWT, C.f.cn  yirchJreâurc;  c'cfl 
l'éclat  du  bord  du  parement  d'une  pierre  , 
emporté  par  un  coup  de  têtu  mal  donné  : 
eneorm/rtf  c'eft  un  autre  éclat  qui  fe  fait  à 
l'arrête  de  la  pierre  loiiqu'on  la  taille ,  qu'on 
I  l  conduit ,  qu'on  U  monte  ,  oorqu'onla 
pôle.  (  P  ) 

*  ÉPATÉ  ,  ad}.  (Gramm.)  Ce  dit  en  gé^ 
ncraldc  toute  partie  d'un  corps  qui  a  moins 
de  faillie  qu'elle  n'en  doit  avoir  ,  cnlorte 
que  Ion  applafiircment  lui  donne  alors  la. 
hgurc  d'un  pic  de  pot  qui  a  peu  de  hauteur, 
eu  égard  à  la  ba(è.  On  dit  que  le  nez  des 
Nègres  cft  fPfîr/.  F^yr^  Nfgre. 

Epatk  ,  K.Metieur  en  ccuvre.)  On  appelle 
ftrtijfure  épaiie ,  celle  dont  la  circonférence 
cft  plus  large  d'en-bas  que  d'cn-haui.  On 
employé  ces  fortes  de  lêitidîiies  ans  pienret 
roboles  ^  inégales,  pour  mafquer  IcoiS 
inégalités  &  grollirleur  étendue. 

EPAVES ,  f.f.pl.  {Jurifp.)  font  Icscho- 
fes  mobiliaires  égarées  ouperdues,  dwitoii 
ignore  le  légitime  propriétaire. 

Quelqucs-unstirent  l'origine  de  ce  terme 
du  grec  <c/t'trT»T«,  <^(\gnitiQchofes  éga- 
rées &•  perdues. 

Mais  il  paroît  que  ce  mot  vient  plutôt 
du  latin  expavefcere  ,  parce  que  les  premiè- 
res choies  que  l'on  a  conlidcrécs  comme 
épavet  t  étoieni  des  animaux  cfiarouchés 
qui  s'enfuyaient  au  Imn  ,  expanftSa  «nf- 

malia. 

On  a  depuis  compris  fous  le  terme  d'r^j- 
ves ,  toutes  les  chofes  mobiliaires  perdues , 
&  dont  on  ne  connoît  point  le  véritable 
propriétaire. 

Il  y  a  même  des  perfonnes  qu'on  appelle 
épaves  ,  &  épaves  foncières  6'  itnmobili aires  , 
comme  on  le  dira  dans  les  fobdivîlions  lùi^ 
vantes;  mais  communément  le  terme  d*^ 
paves  ne  s'entend  que  de  chofos  mobilîûits» 
telles  qu'ammanx  égalés  ,'oa  autres  cholês 
perdues. 

En  Normandie  on  les  iqnpdlecimSsfwf* 
vts.  Vvfn^GAXYn, 

Les  mens  vacans  font  diflikensdes 
i  vctt  en  ce  que  ces  fortes  dfl  biens  font  oc* 
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Mnàxemerit  it$  immeubles  ,  ou  tifie  ani- 
iPtliâlicë  de  meubles,  &(]uc  d'ailleurs  on  en 
eOBDoît  l'origine  ,  &  le  dernier  proprié- 
ttire  qui  n'«poim d'héritier  connu}  au  lieu 
que  les  épû*a  fencdcscholêt  donc  on  ignore 
le  proprictairc. 

Il  y  a  aaifi  beaucoup  de  différence  entre 
on  duréfor  &  une  ^pwc  Le  tluéfiitcft  vêtus 
peaiàUÊ  émfith  »  a^mmmoiim  non  extat. 
L'épave  en  tmiK  didc  mobiliaife  qui  fc 
trouve  égarée  8c  Ijeidue  :  l'un  &  l'autre  fe 
règlent  par  des  prindpes  diâcrcns.  yoye[ 
Thrésor. 

Les  loix  romaines  veulent  que  ceux  qui 
trouvent  quelques  beftiaux  égarés,  les  faflcnt 
publier  par  affiches  ,  atîn  de  les  rendre  à 
ceux  qui  les  réclameront  julkmem. 

Dans  notre  ufage  les  /paves  appaniennetic 
au  fcipncur  haut-jufticicr  ,  &  non  au  pro- 
priétaire du  fonds  où  elles  font  trouvées  , 
ni  même  au  fcigneur  fiiodd,  niauia^Kur 
inmren-iufticier. 

Celui  qui  trouve  tme  épave ,  eft  obligé 
d'eti  faire  la  dcclarition  au  feigneur  haut- 
jullicicr  dans  les  vmgt-quatrc  heures  :  la 
coutume  de  Nivemois  l'ordonne  ainfî. 

Après  la  dcclaracioa  de  celui  <)ui  a  trou- 
vé Yépave ,  le  feicnenr  doit  h  (aire  publier 

f5ar  trois  dimanches  con(ccutifs ,  afin  qu'el- 
c  puiilè  être  réclamée.  Ces  publications  fe 
fni  l'oient  aocrefeîsaii  prône  ;  mais  d^uis 
IVdit  de  i<rp5,  toutes  publications  pour  ces 
fortc-s  d'affaires  temporelles  doivent  kn 
faites  par  un  huilTicr  ù  la  porte  de  l'églilc. 

La  plupart  des  coutumes  donnent  au  pro- 
pnéaoK  de  l'épave  quarante  jours  pour  la 
rcclaraer  ,  à  compter  d.i  ]<K\r  de  la  pre- 
nitcre  publication,  en  jullihanc  par  lui  de 
Ton  droit ,  fle  en  payant  les  feus  de  gpide 
fcauaes. 

Les  puUkations  faites  &  les  quarante 

jours  expirés  ,  le  feigneur  haut-jufticier  ne 
devient  pas  encore  de  plein  droit  proprié- 
taire de  Vépave;  il  faut  Qu'elle  lui  loit  adju- 
gée en  juftice,  connu;  l'ordonne  la  coutu- 
me dKMëam,  artkk  t^. 

Après  l'expiration  des  quarante  jours ,  & 
l'adjudication  faite  en  bonne  forme  au  lëi- 
gneur ,  le  propriétaire  de  1'4fm«  n'eft  plus 
^fecevaUe  à  la  réclamer. 

On  n'exige  oas  tant  de  formalités ,  ni  de 

dâ«is»  vpùu^éfm  cft  de  pctt  de  valav» 


ou  qu'il  s'agit  de  quclqu'animal  dont  la 
nourriture  aDforbcroit  le  prix.  La  coutume 
de  Sens  ,  erticU  1 1  .  permet  en  ce  cas  de 
la  faire  vendceajpvès  b  première  quinzaine, 
&  après  deux  cnées  00  prodamacions,  à  la 
charge  de  garder  l'argent  pour  leinnûUiean 
propriétaire. 

On  diftingue  plullcurs  fortes  A'épavet, 

dont  il  ièca  parlé  dans  les  fubdivilians  fili- 
vantes. 

Les  coutumes  qui  contiennent  quelques 
difpofitions  fur  cette  matière,  font  Mcaux, 
Mclun ,  Sens ,  Moment,  Mantes ,  Senlis , 
Troyes,  Chaumonr.  Chàlons  ,  Chninv  , 
Boulenois  ,  Artois  ,  les  deux  liourgogiics  \ 
Nivcrnois,Montargi$,Orléam,Lodunois, 
Dunois,  Amiens,  Anxeire  .Grand-Perche, 
Booifconnois ,  Auvergne ,  la  Marche ,  Poi- 
tou ,  Bordeaux  ,  Montrcuil  ,  Bearay.iefne  , 
Pcronnc,  Ikrry ,  Cambray,  S.  Pol  ious  Ar- 
tois ,  Bar ,  litte  ,  Hefdin ,  Lorraine. 

Les  auteun  qui  traitent  des  tpaves ,  (ovx 
Bouihillier  ,  en  (à  fomme  rurak  ;  Conan  , 
en  fes  commentaires  de  droit  civil ,  Ub.  III. 
cap.  de  thejauris  &  reius  ade/poiis^  Bacquet , 
des  droits  de  jujîice ,  ch.  xxxiij.  le  jAj^  de  JC 
de  Lauriere  ;  &  les  commeatateanéeteeii»  • 
tûmes  dont  on  a  parlé.  (  ) 

EpAVhs  d'Adeilles  ou  AvETTES,  fime 
des  ellains  de  mouches  à  miel  qui  viennent 
fe  po(er  daiis  le  fonds  de  quelqu'un  ,  &  ne 
font  pourfuivies  par  perlonnc.  Ces  épmes 
appartiennent  au  feigneur  haut-jufticicr  du 
fonds  où  les  mouches  font  venues  fe  pofèr, 
&  non  pas  au  premier  occupant ,  ni  même 
au  propriétaire  du  fonds.  Voyc^  la  coutume 
de  Tours,  art.  t  j  &•  54.  la  coutume  locale 
de  Prcully ,  r^llbrt  de  Tours  i  celle  de  Lo- 
.dnnois,  ek.  j.  art.  r^.  &  ck.  iij.  an.j.  An- 
jou, art.  tx.  Maine  ,  «rr.  tJ.  Ce  dernier 
article  porte  que  les  épavts  éet  avettes ,  non- 
obftanr  qu'elfes  loient  mouvantes  ,  tenant 
&  étant  en  aucun  arbre , ou  autrement  alTi- 
(cs  au  fief  d'aucun  ,  appartiennent  pour  le 
tout  au  fèiuieur  du  fonds  où  elles  font  afTi- 
les,  filedit lêinieurdu  fonds  y  a  juftice  fon- 
cière en  nuefe  ;  &  s'il  n'a  juftice  en  fon 
fonds,  elles  lui  appartiennent  pour  la  moi- 
.tié ,  &  au  jufticier  en  an^  wmr  l'autre 
moitié.  Mais  fi  lefditts  avettes  font  pourfui- 
vies avant  qu'elles  foient  encore  logées  fie 

friskor  nsuiiflbie»  andn  lievçàdles 
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fimc  al^CtSi  oehiià  qui  elles  appantennenc 
k$  peur  pourfuivrc ,  flc  k$  doit  avoir  com- 
me ficnncs.  (  A  ) 

Erwis  n'AfiiAiNS.  En  quelques  coutii- 
tnes.  comme  Vcrtnandois  &  autres  ,  on 
app^  éptres  les  hommes  &  femmes  nés 
hors  le  roy.iurr.f  ri;  p  iys  li  lo'iir.iin  ,  que 
l'on  ne  peut  a\o:r  ccnr.oJÎ  incc  du  lieu  ilc 
leur  naillàncL- i  A  la  diticrcrxecleceux  donc 
le  lieu  de  la  naiHàncc  cft  connu  ,  que  l'on 
appelle  Amplement  aukUiu  ou  étrangers. 
Voy  ei^Acqxiet ,  du  droit  d'tiMae,pnmitre 
partie ,  ch.jv.  n°.  xo.{A) 

Epaves  o'Avettes  ou  Knxux.%t*9ft\ 
«i'iemu  Epaves  d'Abeilles. 

&AVI  DV  DESTRIER  ,  qu'on  devroit 
éemtiastrkr;  cft  le  droit  qui  .ipparricnt 
aa  fêigneur  b«ron ,  d'avoir  à  citrc  d'épave  le 
deftrîer  ou  grand  cheval  de  guerre ,  appelle 
aulTi  courjier  ou  cheval  de  lance  t  qui  (e  trou- 
ve cparc  lur  fa  terre ,  (ans  être  reclamé  par 
Ci-Uii  .uiqucl  il  appartcnoit  :  les  coutumes 
d'Anjou  ,  art.  47.  &  Maine  .  «rt.  ££.  lui 
attribuent  ce  droic  A'oyf^  Iû  aatt  de  Bo- 
dreau  fur  kt  artida  delaMttiu»4uMdae» 

Epave  du  Faucon,  cft  k-  Jroit  qui  ap- 
panicnt  au  Teigneur  Uaion  dans  les  coutu- 
mes d'Anjou  &  du  Maine  ,  de  prendre  à 
litro  d'i'paie  :o\\x  f:ucnn  ou  autre  oifc.iu  de 
leurre  ou  de  proie  qiu  ic  trouve  cRarc  dms 
là  terre,  Gins  être  réclamé  par  celui  auquel 
il  appattciM>it.  ^o)r<2  la  coutume  d'Anjou , 
art,  47.  &  celle  du  Maine ,  art.  55.  &  Bo- 
dxeatt  fur  cet  article.  {A) 

Epaves  ïoncifris  ,  iont  les  immeubles 
qui  échcent  au  fcigncur  à  titre  à' épave ,  pour 
droit.de  bâcardife  ou  de  déshérence.  Quel- 
ques coutumes  y  comprennent  auflî  lesîm- 
nieublesdélaiflcs]îar  lLS,u.b.>'.n5;  m.iii  i  ins 
l'ufagc  ces  fortes  à.'épai  es  aubaniales  appar- 
tiennent au  roi*  Ac  non  au  (èigneur  ,  quoi 
qu'en  dilcnt  au  contraire  la  coutume  d'An- 
jou ,  art,  10.  &  ccUe  du  Maine,  <ir«.  1 1. 

tPAVri  MARINES  011  MARITIMES  ,  lont 

COUS  les  effets  que  la  mer  poulie  &  jeite  à 
terre  ,  qui  le  trouvent  lur  les  bords  ,  ts:  11c 
Jont  iL-ciamcs  p.ir  aucun  légitime  proprié- 
taire. 

On  les  nommoit  en  vieux  langage  harpes 
•foariMa^  da-i/»iaioiskarpir  ,  qi)i  ligninoic 
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prendre.  Ce  nom  feorfuedotttij,  pateeqai 
ces  (ortes  d'épaves  appartiennent  au  roi  ou 
aux  (cigneurs  des  lieux ,  (êlon  les  différentes, 
coutumes  ;  &  que  les  officiers  des  jufticcs 
royales  ou  (èigneuriales  les  peuvent  faire 
prendre  &  enliévcT. 

Les  poiffotis  qui  viennent  échaicr  ,  ou 
qui  Iont  poulies  par  la  violence  des  flots  fur 
les  bords  de  la  mer  ,  font  du  nombre  des 
épaves  maritimes  ;  Dcr(bnne  ne  peuc  ks  St^ 
clamer,  fi  ce  n'eft  le  roi  00  le fêîgneur , 

filon  la  coutume  du  lieu.  Le  droit  n.irurcî 
qui  donne  au  premier  occupant  les  poilluns 
qui  font  péchés  fc^tît  dans les OUI,  cedc 
àr^arddeeeiix-ct,  anendaque  ce  n'cft 
point  par  VtiStt  d'aucune  indûftrie  que  k 
premier  occupant  kspeQcavdr  en  fopoC* 
lellion. 

Les  jugemem  d'Oleron ,  qot  (ont  partie 

des  anciennes  coutumes  de  la  mer ,  necom* 
prennent  au  nombre  des  épaves  maritimes 
que  les  poillons  i  lard  ,  tt-li  que  les  b;ilci-. 
nes,  veaux  marins ,  6v.  lleft  dit  que  le  lèi- 
gneur  endoit  avoirfa  pan,  (ïiivancfaicoa- 
tumedu  pays ,  &  non  en  autre  poilTon ;  que 
fi  un  navire  trouvée»  plaine  mer  un  poilton 
à  lard  ,  il  fera  totalement  à  ceux  qui  l'ont 
trouvé ,  s'il  n'y  a  pourfuite  ;  Sc  que  nul  ici- 
neur  n'y  doit  prendre  part ,  encore  qu'on 
apporte  h  Ùl  terre  :  qu'en  toutes  chofcs 
trouvées  à  la  côte  de  la  mer  ,  IclqucUcs  au- 
trefois ont  été  poffédécs ,  comme  vin ,  huile 
Ôc  autres  marchandiiès»  quoiqu'elles  ayenc 
été  jettées  8c  dAaiffies  des  marchands ,  ÔC 
qu'elles  doivent  être  au  premier  occup  int, 
toutefois  la  coutume  du  pays  doit  être  gar- 
dée, comme  des  ptNlIôns}  que  s'il  y  a  pré- 
(ômpcioa  qnlls  k>ient  d'un  navire  qui  ait 
péri,  en  ce  cas  le  (èigneur  ou  l'invcntetir  ne 
doivent  rien  prendre  pour  les  retenir ,  mais 
en  doivent  faire  du  bien  aux  pauvres  ncccC- 
fîteux  ;  qu'autrement  ils  encourent  le  juge^ 
ment  de  Dieu.  yoYf[  Clairacyiu*  its  jugs» 
mens  fOkmn  ,  ch.  xxxvj. 

La  coutume  de  Norm.indic,  chnp.  xxiij. 
appelle  varech  ce  que  l'on  appelle  ailleurs 
épaves  maritimes.  yoye[  Varech. 

L'ordfir.nancc  de  la  Mn-ine  t'.n  mois 
d'Août  ibSt  ,  ch.  vij.  déclare  les  daupliins, 
cllurgeons,  faumons&  truites  être  poilluns  ^ 
royaux  ,  &  en  cette  qualiic  appaitcnir  au 
(01,  qiûud  ils  Caat  trouvés  éâuMés  fur  1« 

bord 
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bord  de  U  mer  ,  en  payant  les  falaires  de 
ceux  qui  les  auront  renconués  &  mis  en  lieu 
de  sûreté. 

Les  baleines  ,  martbuins,  veaux  de  mer, 
thons ,  ruufîlcurs,&  autres  poilibns  iiard  , 
échoués  &  trouves  fur  Tes  grèves  de  la  mer, 
doivent,  ruivantUmèmeocdonnance»  £tre 
partagés  comme  ipnt$ ,  île  même  ^  les 
effets  échoiitfs. 

Mais  lorlquc  les  poiHons  royaux  &l  i  lard 
ont  été  pris  en  plaine  mer,  ils  appartien- 
noDt  à  ceux  qui  ici  ont  pcchcs  i  fans  que  les 
receveurs  du  roi  ,  ni  les  feigneurs  particu- 
liers, &:lcurs  fcrmieis ,  y  puilTcnt prétendre 
aucun  droit  ,  ious  quelque  préccxte  que  ce 
fou.  (  A) 

Epave  mobiliaire  ,  eil  celle  qui  con- 
fifte  dans  quelque  effet  mobiliaire ,  comme 

un  anima! ,  un  poillon ,  &c.  Ces  lortes  dV- 
pavcs  iulJt  iurnommccs  ffioA/7/<J/>« ,  pour  les 
diftingucr  des  épavts  foncières  ,  qui  confif- 
Cent  en  immcuolcs.  11  en  eft  parlé  dans  la 
coutume  de  Tours ,  art  47  Se  £x;  ic  en  la 
coutume  locale  de  Maizieres  ,  rclTort  de 
Tours  i  Lodunois ,  ch.  ij.  art.  ^.  ch.  iij,  art. 
i.  Anjou  ,  ari./fO,  41 ,  150.  le  M:iine,  art. 
47  >  4s  1 183.  Bbis ,  art.  a£ù^9..{A) 
Epaves  m  Personns»  eftlamtmecho- 

fc  C]u'épavcs  (^aubcins  ;  ce  qui  nr  s'ciuend 
que  de  ceux  donc  le  lieu  de  la  nailuncc  n  cll 
point  connu.  Foye^ci-derani  Epavf  d'Au- 
B  AIN.  Foraëiiûi  à-JevoM  ënf  ans  expo  s  és  . 

ErAVE  DF  Rîvi'-Rr  :  on nppelle ainll tout 
ce  qui  cÛ  trouve  abandonne  fur  les  rivières, 
foit  par  naufrage,  débordement  ,  inop- 
dation»  chute  deponc,  ou  autres  accidens, 
it  qui  n'efl  point  recbmé  par  le  légitime 
pfiq»tiétaire. 

L'ordonnance  des  eaux  forets ,  lit.  xxx  j. 
de  la  pèche  ,  art.  16 ,  veut  que  routes  U  s 
^pMwqui  feront  péchécs  ftu  les  fleuves  tic 
nrieres  navigables,  foiencgarrées  fur  terre, 

q  n  !?  les  pêcheurs  en  donnem  avis  aux  Icr- 
geiisà;  gardes-pêche,  quiferont  tenus  d'en 
donner  procès- wrbal,  &  de  les  donner  en 
garde  à  des  perfonnes  fblvablcs ,  qui  s'en 
chargeront,  dont  le  procureur  du  roi  pren- 
dra i.r^nimun:cation  au  j;reffe  ,  aulli-tot 
qu  il  V  ira  été  porte  par  le  fcrgcnt  ou  gar- 
/k  -  j  :  !u  ,  &  qu'il  en  (bit  fait  icifturc  à  la 
{icoucrc  audioice  :  fucquoi  lesutae  pai- 
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ticuRer ,  ou  ion  lieutenant ,  doit  ordonner 
que  lî  dans  un  mois  les  épavès  ne  iônt  dc-< 
mandées  &  reclamées,  elles (êront Tendues 
au  profit  du  roi ,  au  plus  of&ant  &  dernier 
cnchcriircur,&:  les  deniers  en  provcnans  mi» 
à%  mains  des  receveurs  de  S.  M.  fàuf  àles 
délivrer  à  celui  qui  les  réclamera  ,  on  moi*  - 
après  la  vente ,  s'il  eft  ainfi  ordonné  en  con- 
no:(T;ince  de  caufè. 

L'article  luivanr  défend  de  prendre  &  en-» 
lever  les  épaves  fins  U  permillion  des  o&n 
ciers  des  maitrifcs ,  après  la  reconooillànctt 
qui  en  aura  été  faite  :  &  qu'elles  aunonc 
été  adjugées!  celui  qui  In  aiua  rcclamées. 

EPAVITÉ  ,  f.  f.  {Jurifprud.)  fê  dit  e» 
quelques  couClunes,  pour  miiaiaei  de  méma 
que  les  auboins  ouétHOigeny  (ont  appel» 

lés  épaves.  La  coutume  de  Vitri ,  art.  JZ,  , 
dit  (\\x'épaviti  ne  gît  en  nobleilc  ,  d'autant 
que ,  fuivant  cette  coutume ,  les  nobles  nés 
&  demeurant  iiors  le  royaume,  doivencfuc-* 
céder  à  Icuisparensdécédésdans  le  royaume, 
ou  ailleurs,  en  tous  leurs  biens  meubles  ou 
immeubles,  nobles  ou  roturiers.  Mais  Bac- 
quet ,  en  (on  traité  du  droit  tTauhaine  ,  cA. 
XXX ,  dit  que  cette  coutume  ne  pféiudicie 
point  aux  droits  que  le  roi  a  (ur  la  lùoceflioii 
des  aub.ùns.  Suivant  les  ordonnances  du 
duc  de  Ii:juilior\ ,  art.  6"/  7  ,  le  droit  à'vpavtté 
appartient  aud:t  lieur  duc,  par  le  décès 
d'un  étranger  qui  n'ed  point  fbn  fùjet,  ic  a 
délaiflî  des  biens  meubles  ou  immeubles  » 
en  fes  terres  &  fêigneuries ,  &  il  ef>  die 
qu'il  a  quitté  Sc  remis  ce  droit  aux  bour-> 
^mu  de  Sedan.        EvATM^fr  A  VBAim. 

EPAULARD.  r.  m.  orca  ,  (  Hift.  nst, 
Lhthivlo^.  )  poilTbn  cétacé ,  que  l'on  appelle 
dorgue  en  Languedoc.  Il  ell  prcfquc  rottd. 
Il  a  ,  comme  le  dauphin,  un  conduit  pour 
tirer  l'air ,  &  il  lui  rdlêmble  par  lemuleau, 
les  nagoires ,  Sc  la  queue  :  mais  il  efl  vingt 
fois  plus  gros.  Ses  dents  font  larges  &  poirv- 
tues  ;  il  mord  la  baleine  ,  &c  la  fait  mugir 
comme  un  taureau  ôc  fiiir  fur  les  cotes ,  ce 
qui  cil  très- favorable  aux  pécheurs  :  auifi 
empéchent-ils  autant  qu'ils  Penventqu'on 
nebleflè  les  épaularis.  Rondelet,  fùftoire 
des  poiffons ,  liv.  KVL  chap,  jx.  Voye^ 
Poisson.  (  /) 

EPAULË ,  C  f.(  ^«tf. )  partie doiiUs 
liii 
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da  corps  humain ,  firuée  à  VexXiémité  fapé- 
rieurc ,  &  qui  cft  compoflfe  de  deux  pièces 
ofTèufcs;  l'une  aiucricureappelWe  clavicule, 
&  l'autre  pndérieure  dite  omoplate.  V oye^ 

ClAVICUI.F  ,  OMOI>tATB« 

On  lait  que  c'eft  mîndpdeineiit  de  l'o- 
moplate que  d^n  dent  les  dineiciites  itci^ 

tutics  de  ['épaule;  caria  clavicule  ne  fait  que 
fuivre  les  mouvcmcns  de  l'omoplate  ,  en 
boraUBKn&Ulin^Hns  cci  muuvcmeiis  dans 
fcraûnetttBdnuies:  aullî  la  clavicule  n'a 
d'amie  mntcle  que  le  lofictavÎCT ,  tandis 
que  l'omoplate  en  a  cinq  confidcrables  qui 
Krvent  i  la  lever ,  à  l'abaillcr  ,  à  la  porter 
cn-arrierej  à  ta  ramener  cn-dcvant,  en  un 
SDOtî  tous  jes  mouvrmens  de  l'^atUe. 

Les  fyai4n  foiu  plus  hautes  ou  plus  baf- 
fes ,  plus  laiges  ou  plus  étroites  dans  diffé- 
rentes per^nnes ,  ce  qui  dépend  des  deux 
biecesciui  forment  cette  partie  :  mais  par 
leoE  fuoftanoe  caitîlagîiieulc  Se  flexible 
dansla  pteiniefe  enfance ,  eUes  (ont  fufcep- 
tiblcs  de  prendre  de  mauvaifes  conforma- 
liom  ,  comme  de  s'arrondir  ou  de  fc  voû- 
ter ,  de  pradnire  Ve/^ncetnent ,  Se  même 
de  contnâer  une  inégalité  de  hauteur  ; 
trois  ^ifinrnîtés  principales  qui  gâtent  en- 
tierémcnt  la  beauté  de  la  t.iille.  Indiquons 
donc  les  moyens  de  prév'cnir  ou  de  conigcr 
cesibrtes  de  défauts,  d'apiès  lesboos  8U- 
centi  d'Orthopédie. 

Les  ipada  s'airandiflênt  &  (ê  voûtent 
en  les  ferrant  par-devant  ,  en  crcufant  la 
poicrinc>ou  amenant  les  brasiur  l'eflomac, 
comme  font  quelques  pcribruies  datis  leurs 
prières  •  s'ima|cinant  que  cette  poftute  eft 
eîlênneUe  à  la  iwvotion  :  il  faut  au  concni- 

rc  ,  pour  éviter  une  voufîure  ,  qui  ne  croît 
que  trop  avec  l'igc  ,  engager  les  cni.ms  à 
avancer  la  poitrine  en  devant ,  à  retirer  les 
épmdes  en-arriere ,  à  poTOt  leurs  coudes  fur 
les  hanches. 

Une  féconde  précaution  néceflàire  jpour 
confcr\'er  aux  cr-Luis  le  dos  plat ,  c'eft  de 
les  empêcher ,  quand  ils  fonr  affis,  qu'ils 
ne  fe  renverfent  fur  leur  iicge,  &  les  obli- 
f;cr  de  fè  tenir  à-plomb  fur  leur  fëant  :  en 
effet  quand  i>v  rn  alTîs  renvcrfè ,  le  dos 
prend  nctclLurcmcnt  une  courbure  creulè 
en-ded,)ns. 

Une  uoiiicme  précaution  ,  c'cft  de  (aire 
«dône  que  U  taUetae  du  fie^  litf  laqndk  ^ 
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lesen&aft  s'allèyent,  au  lieu  d'^e  enfoncée 
dans  le  milieu ,  (oit  ablôlument  plate }  par-* 
ce  que  auand  on  eft  alfis  dans  un  enfonce- 
ment ,  l'effort  que  l'on  fait  naturcllcmenc 
&  fans  deffein  pour  ramener  le  corps  à  fé* 

Jnilifare,  oblige  la  taille  àlè  Toâier  encore 
avantage  :  c^  cependant  dans  des  (ïeges 
enfoncés  que  l'on  allîcd  les  enfuis  dès  leurs 
plus  tendres  années ,  au  lieu  de  leur  donner 
des  fauteuils  ou  des  chaifêsdont  le  fîege  fine 
d'une  planche  de  bois  bien  unie.  OnfOÊt 
remrater  à  fenfbncemetit  des  chaiiês  bd 

fauteuils  de  paille  dans  lefqucls  on  alTïed 
les  cnfans, enmcttant  iouscet  enfoncement 
une  vis  de  bois  qai  aioMe&  dcfcende,  fùf' 
laquelle  fêta  poue  une  pente  planche}  en< 
forte  qu'en  tournant  la  vis  félon  un  ceitaîn 
fens ,  elle  poufTè  la  planche  5c  élevé  en-  haut 
la  paille  qui  fous  la  chaiie.  Comme  cet» 
te  vis  doit  poner  fur  quelque  chofe  qui  lui 
ferve  d'appui ,  oo  la  polè  fur  le  miliea 
d'une  petite  naveriè  de  m^,  domonctow' 
cn-bas  les  deux  boittsi  deux  bicoi»  de  la 
cliailc. 

Enfin  une  quatrième  précaution  cft  de 
coucher  l'enfant  pendant  la  nuit  leplusà- 
plat  qu'il  fera  pofnblc  ;  fit  fî  une  de  fa  fpau»  ■ 
les  fe  trouve  plus  groffe  que  l'autre  ,  on  le 
fera  coucher  lur  le  coté  oppoléà  cette  épat- 
le ,  parce  que  \' épaule  fur  laquelle  on  fc  cou»"- 
die  s'élevecouioats  fur  la  fut&cedu  dos, 

Pdlôns  à  lafècondediflônniié 
fiftc  dans  l'eiigoncement ,  c'ed-à^dllcdaM 
le  cou  enfoncé  tians  les  épaules. 

Les  nourrices ,  les  fevreufcs,  les  gouver. 
nantes,  qui  fîifjpendent  lànsceflè  un  enfant 
par  la  ufieie  en  le  fbulevant  en  l'air ,  l'ex^ 
pofcnt  à  avoir  le  cou  enfoncé  dans  les  fpau- 
Us.  Les  maîtres  ou  les  maîtrelfes  à  lire  &  à 
écrire,  qui  font  manger  ,  lire,  ou  écrire 
dans  leurs  penfions ,  uncnfiuttfùrnneta» 
Ue  trop  haute ,  &  qui  monte  an-deflin  des 
coudes  de  l'enfant  (  au  lieu  qu'elle  doit  êrrc 
deux  doigts  plus  bafle  ,  )  l'expofent  pareil- 
lement i  avoir  le  cou  enfoncé  dans  les 

épaukt.  . 
Cet  inconvénient  effc  difficile  à  éviter 

dans  les  écoles  publiques ,  oîi  il  n'y  a  d'or- 
dinaire qu'une  même  table  pour  tous  les 
cnfans  de  quelque  taille  qu'ils  lo:cnt:  ainli 
ccae  table  proportionnée  fèulcmenc  pour 
qiielqae»-ttos,K  Cf«nve  mop  haute  oumi» 
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IialTc  pour  un  grand  nombre  d'autres}  alors 
ceux  pour  qui  la  taUe  eft  trop  haute , 

font  obliges  d  clcvcr  les  épaules  plus  qu'il  ne 
faut ,  ce  qui  à  k  longue  les  rend  cngoncifs; 
&  ceux  pour  qui  la  table  eft  trop  balle  , 
lônt  obliges  de  (è  voûter  &  d'avancer  les 
^mks  cn-arriere,  ce  qui  ne  peut  que  con- 
tribuer à  les  leur  arrondir.  Mais  dans  les 
maifons  domeftiques  les  cnfans  qui  man> 
gent  à  la  même  table  que  leurs  pcres  mè- 
res,  ne  iètont  point  expofés  aux  inconvé- 
niens  donr  on  vient  de  parler  ,  dès  qu'on 
leur  donnera  des  (legcs  proportionnés  à  la 
hauteur  de  la  table  ,  avec  un  marchc-pié 
pour  appuyer  leurs  {ambes. 

Un  autre  moven  feroit  de  ne  point  af- 
fttnr  les  enfiuniutis  des&ges ,  oadansdes 
roulettes  qui  ont  des  accoudoirs  un  peu 
hauts  i  parce  que  de  pareils  accoudoirs  lur 
lefqueb  Icsenfans  s'appuient  toujours,  leur 
font  néceilkireinent  lever  les  épmks.  Le 
remède ,  fi  le  défaut  eft  eonamAé,  confifte 

à  fe  fervir  des  avis  que  nous  venons  de  don- 
ner, 6i  CL  \  joindre  tous  les  moyens  qui  peu- 
vent tendre  à  mettre  les  deux  épaules  au  ni- 
veau, où  elles  doivent  être  à  l'égard  de  la 
poide  infiîrieure  du  cou. 

Parlons  à  prcfcnr  du  furjcttement  d'imc 
Aaif/eau-ilellus  de  l'autre,  oudei'iniigalitc 
de  leur  hauteur  ,  qui  fait  que  l'unc  C'éliCve 
trop>  ou  que  l'autre  baiflè  trop. 

Un  bon  moyen  pour  corriger  vm  enfant 

3ui  levé  ou  qui  baifl'e  trop  une  épault ,  c'cfl: 
e  lui  mettre  quelque  choie  d'un  peu  lourd 
fur  Vipuule  qui  baille  ,  &  de  ne  point  tou- 
cher à  celle  qui  levé  \  car  le  poids  qui  fera 
fur  X'fyamk  qui  boîUè  >  k  rera  lever  ,  & 
obligôa  en  même  tanps  cdk  qui  levé  i 
bailler. 

L'épaule  qui  porte  un  fardeau  ,  monte 
toujours  plus  haut  auc  celle  qui  n'cll  pas 
chargée  i  &  alors  la  ligne  centrale  de  toute 
la  pcfaiiteur  du  corps  &  du  fardeau  ,  paAc 
par  la  jambe  qui  foucient  le  poids  :  n  cda 
11  cioit  p.ib ,  le  corps  tomberoir  :  mnis  la 
nature  y  pourvoit ,  en  failaiit  qu'une  égale 
partie  de  la  pefanieor  du  corps  fe  jette  du 
côté  oppofë  à  celui  qui  porte  K  fardeau ,  &i 
produit  airifi  l'équilibre  ;  car  «lort  le  corps 
cil  obligéde  fcpanchcrdu  coté  qui  n'cft  pas 
chargé  >  &  de  s'y  pancher  juTqu'à  ce  que  ce 
cdi4  noacfatts^pamcipe  0»  poids  dtt  fin- 
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dean  qui  Te  trouve  de  l'autre  côté  :  d'où  li 
réfuke  que  Tt^ii;  chargée  fe  hauflê ,  8c 
que  celle  qui  ne  l'eft  pas  fe  bailfe.  Cette 
méchaniquc  de  la  nature  démontre  l'erreur 
de  ceux  qui ,  pour  obliger  un  enfant  ï  baif- 
fcr  l'éoauk  qui  levé  trop  ,  lui  mettent  un 
plomb  fur  cette  épauky  s'imaginani  que  ce 
poids  la  lui  fera  baifTer;  c'cft  nu  contraire  le 
vrai  moyen  de  la  lui  faire  lever  davantage. 

On  peut  fe  contenter  ,  au  lieu  de  lui 
mettre  un  poids  (ur  l'^^pnufe  qu'on  veut  fiuie 
lever,  de  raire  porter  par  fciilkiit ,  tivcc  la 
main  qui  eft  du  côté  de  cette  épaule  ,  quel- 
que choie  d'un  peu  pelant;  il  ne  manquera 
point  alors  de  lever  l'épaule  de  ce  côté-là  , 
ôc  de  baiilèr  l'autre  :  ce  dernier  expédient 
eft  (ûr-tout  d'une  grande  utilité,  quand  un 
enfant  a  la  tai  lie  conlîdcr.ibîcrr.cnt  plus  tour- 
née d'un  cote  que  de  l'autre  ;  car  d.iiis  ce 
cas ,  lôit  qu'on  nii  &flè porter  quelque  poids 
(bus  le  bra$,  Ott  qu'on  lui  fail'e  lever  pnr 
exemple  une  chailè,  on  tabouret ,  avec  la 
main  qui  eft  du  côté  vers  lequel  là  taille 
panche  ,  il  ne  manquera  point  de  Ce  pan- 
cher du  côféoppofé.  Un  autre  moyen ,  c'cil 
d'amufer  l'ennnt  en  l'exerçant  à  porter  une 
petite  échdle  faite  exprès  ;  enlbrte  qu'il  la 
(obtienne  d';ine  épaule  qu'il  po(êra  fous  un 
ivjlon  i  l'épaule  lur  laquelle  îêra  l'échelon  , 
Icvcra ,  &  l'autte  baillera. 

Nous  venons  de  dire  que  lorfqu'on  fou- 
leve  d'un  bras  une  chaile  ou  un  tabouret , 
V  épaule  Ac  ce  cnié'W  haufle,  &  l'autre  baillé. 
Mais  il  faut  obfcrv  cr  que  fi  l'on  porte  avec 
la  main  pciulanie  un  vafe  qui  ait  uneanlc 
polee  de  niveau  avec  le  bord  du  vafe  ,  ic 
que  l'on  porte  ce  vafe  par  l'aniê  ,  enforie 
i".  que  le  fccccid  doigt  entre  dans  l'an(c& 
la  fôuricnne  par  le  haut,  i^.  que  le  doigt  du 
milieu  aille  lous  l'anic  &r  en  (outienne  le 
bas ,  j°.  que  lepoucepaffe  fur  l'anfc ,  &c  que 
le  pouce  appuyant  en  oec  endroit  fur  le  bord 
du  vafe  même»  entre  tm  peu  dans  le  vale , 
alors  Vépauk  du  bras  qui  porte  le  vafe  ne  fc 
hauHe  pas  comme  dans  les  cas  préccdens  , 
mais  le  baille  au  contraire  :  ainii  c'cft  un 
autre  moyen  donr  on  peut  facilemewr  Cg  fau 
vir  ik  l'égard  d'une  jeune  petfimne  qui  kve 
trop  une  épaule. 

Voici  deux  autres  expédicns  très-fimplcs 
&  trcs-aiics.  Premier  expédient.  Si  l'entant 
l  kve  crap  vm^mik,  faues-le  maicho-ap 
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puyé  de  ce  câléoU  fur  une  canne  fort  baflè i 
iic  il  au  contraire  il  la  baKIc  uog,  donnez4ui 
line  canne  un  peu  haute  ;  cnfuitc  lorfqu'il 
'  voudra  le  rcptfL-r,  faites- le  afieoir  duns  une 
chaifcàdeux  bras,  donc  l'un  loic  plus  haut 
que  l'autre,  en(bnc  que  le  bras  haut  foit  du 
côté  àcVépnule qui  baiflc ,  &  l'auac du  côté 
<!e  tcl'.e  qui  levé.  Deuxième  ejtpedienr. 
Comme  pcrlonnc  n'icnorcquc  lorfqu'on  fe 
cane  d'un  bras  ,  c'cu-à-dirc  qu'on  plie  le 
bras  en  foi  me  d'anic ,  en  appuyant  le  poing 
lur  la  hanche  du  roème  cote ,  Vépayle  ilc  ce 
côté-là  levé,  &  l'autre  baille  ;  &  que  fi  l'on 
couche  alcjrs  l'aiirie  bras  le  long  du  corps, 
aifone  qu'il  pende  juiqu'à  l'endroit  de  la 
coiflè  auquel  il  peut  anâmbe  »  fépau/e  de 
ce  côté-lA  baillera  encore  davantage  :  lêr- 
vez-vous  de  ce  moyen  fimplc ,  &  répétez- 
le  ,  pour  reâifier  dans  un  cni.jiic  le  défaut 
de  Vépaule  qui  lève  ou  qui  baiilc  trop. 

Enfin  quelquefois  un  enfant  parKnc  trop 
l'JfMuUCm  un  des  côtés  ,  iôit  le  gauche» 
{bit  le  droit  ;  s'il  panche  trop  Vépauk  du 
côte  gauche ,  faites-le  loiueiiir  fur  le  pié 
droit  >  car  le  fouienant  alors  lur  ce  pié  à 
l'ezdnfion  de  l'autre  ,  qui  dans  ce  Knip»- 
U  dempure  oifîf ,  il  arrivera  nécenàirement 
que l'/jw«/e  droite  qui  Icvoit  trop,  baiflèra, 
&  que  Vcpaulc  giïuche  qui  bailloit  trop ,  lè- 
vera :  cela  Te  fait  naturellement  en  vertu 
de  l'équilibre ,  fans  quoi  le  oocps  ièroit  en 
rifque  de  tomber  i  perce  que  quand  on  fe 
ioadenc  fiir  on  fêul  pié ,  la  jambe  oppofife , 
qui  alors  clV  un  peu  plice,  ne  louticnt  point 
le  corps,  elle  demeure  ians  adtion  &  com- 
me mone ,  ainli  qu'on  le  voit  dans  les  en- 
fans  qui  jouent  à  doche-piéi  de  ùme  qu'il 
faut  iiiéceflîdrement  que  le  pcûds  d'en-haut 
qui  porte  fur  cette  jambe,  renvoyé  le  ccn- 
txc  (le  là  peDuueur  fur  la  jointure  de  l'autre 
umbe  qui  finKient  le  corps.  Si  donc  l'cn- 
iaiit  penche  trop  Vépaule  lur  le  coté  droit , 
dites^lui  de  fc  foutenir  fur  le  pié  gauche  i 
s'il  la  panche  trop  lur  le  côté  gauche,  dite»» 
lui  de  ic  ibuicnir  fur  le  pié  droit. 

Je  laiflc  à  imaginer  d'autres  BMVfeBSaiMI- 
logues  à  ceux-ci ,  &  de  meilleurs  eiKore  ; 
je  remarquerai  feulement  que  tous  ceux 
que  nous  avons  indiques  demandent  pour 
le  fucccs  une  longue  continuation  ,  guidée 
fïïtéBttngui»  aciencift  de  la  part  des  pe- 
mfcdes  flgincsiiv  ko»  taSu»tis^çicfùit 
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pts  tommunémcnt  la  branche  ëel'éduca-< 
tion  donc  il$  iont  le  moins  occupés  -,  il  eft 
vrai  cependant  que  malgré  l'intérêt  qu'ils 

y  prennent  ,  l'art  onhopédiquc  le  plus  fa- 
vant  ne  corrige  Icsdiliormitcs  des  épau/es  que 
dans  ces  premières  années  de  l'enBince ,  où. 
1 L  piciici  caitilegineufcs  qui  compolènt  les 
t'puuics ,  font  encore  tendres  &  flexibles. 

Au  refte l'Anatomie,  la  Chirurgie,  &la 
Mécluniquc  ,  le  prêtent  de  mutuels  Iccours 
pour  guérir  les  graves  accidens  auxquels. 
cette  partie  du  corps  humain  (c  trouve  ca^ 
pofce.  D'un  autre  côté  la  Phyfîologie,  Tan- 
tàm  fcitntiarum  cognatio ,  ju.iJlum^Lie  pollci  ! 
tâche  d'exphqucr  les  caules  de  quelques. 
fymptomes  lînguliers  ,  que  le  hafard  ofie 
quelquefois  à  nos  regards  fiitpris ,  fie  pour 
en  ater  un  (èul  exemple  ,  c'cft  par  les  lu- 
mières de  cette  fcicnce  qu'on  peut  com- 
prendre pourquoi  l'on  a  vu  des  perfonnes 
qui ,  après  avoir  été  bleffèes  à  \' épaule  ,  ont 
perdu  tout-à-coup  l'dkge  de  la  parole  »  6c 
ne  l'ont  recouvert  que  par  la  guoifbn  de  la 
plaie.  Ce  phénomène  dcpcnd  de  la  com- 
munication d'un  des  muicles  de  l'oshytoide 
avec  l'épaule  ;  ce  mufcle  qui  a  deux  ven- 
tres 8c  un  tendon  au  loilîett  eft  le  cocaco» 
hyoïdien ,  qu'on  pourroit  nommer  à  plus 
jullc  titre  omoplaio-hyoïdien  ,  parce  qu'il  a 
Ion  attache  fixe  à  la  côte  fupéheurc  de  l'o- 
moplate ,  tc  Btk  à  kcone  de  l'oe  byolde. 

{Ds  J Atr COURT.  ) 

Epaule  ,  (  Manège.  )  partie  de  l'avant- 
main  du  cheval. 

Accoutumésàn'enviiàger  cet  animal  que 
parlcdehonAcparlafupenîcie,  nousavons 
juiqu'à  préfènt  compris  dans  la  dénomina- 
tion àtV épaule ,  toute  l'étendue  qui  le  trou- 
ve depuis  Li  lommirc  du  garrot  juiqu'à  la 
portion  fupéneuie  de  la  jambe.  On  a  donc 
indiltinâement  cenibndu  cette  panic ,  qui 
n'cfl  proprement  compoice  que  de  l'omo- 
plate ,  avec  le  bras  qui  eft  forme  par  l'hu- 
merus  ;  &  par  une  fuite  de  cctic  erreur  , 
on  a  donne  à  la  partie  réliiltante  du  cubitus» 
le  nom  de  br^ ,  tandis  qu'eue  dévoie  être 
appellée  Vavata-bras, 

Il  importoit  cependant  clTcntiellcment  à 
ceux  qui  s'érigent  en  connoiflèuts  ,  &  qui 
font  profcltion  de  drclicr  des  chevaux  » 
ainûqu'aux  peribnrKsqui  le  hvrcnt  autni* 

teaKiicdekn»aHladia»  dei/ê  Soamu  om 
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lik'^vée  de  la  ftruâure  de  cet  ammal. 

Comment  en  effcr  décider  de  la  fi-anchifc 
&  <lc  la  bcauic  de  fcs  mouvcmcns  ,  h  on 
ignore  d'uù  ils  doivent  partir  ?  comment 
loger  de  U  polfibilicé  dc»a^iot»  qu'on  lui 
demande»  te  nscctze  cti  |cii  icsfeiltNU>  fi 
l'on  n'a  acquis  la  connoiuancc  du  lieu  &:  de 
l'dpcce  des  articulations  .  à  la  faveur  del- 
qucUes  Tes  panies  doivent  le  mouvoir  t  d>'ail- 
leiin ,  s'il  arrive  fréqueniinent  des  écam , 
des  enare-ouTertiiies  i  6«r-  oomment  y  re- 
ir.cdicr  des  qu'on  fera  hors  d't'r;it  de  s'orien- 
ter cnquclquc  façon,  relativement  aux  ditîé- 
lem articles,  &  déparier  des  ligamcns, 
des  miilcks ,  des  cartilages ,  de  la  fynovie, 
&  des  vaîflèam  d:s  partie;»  qui  (ônflfrent  ? 

Ces  confidérations  ni'oiir  ivipcc'rc  la  di- 
viiwn  que  j'ai  faite ,  &  dont  je  m'écartc- 
xois  indifcrétement  ,  fi  je  ne  rapportois 
aux  bcas  toutes  les  oÛêrvadonsqoi  ant  été 
adoptées  8e  tju'i  ont  para  ne  concerner  que 

Vépaule  :  ainli  je  dirai  que  le  bras  ne  doit 
point  eue  recouvert  par  des  mulclcs  trop 
épais  &  trop  charnus ,  &  que  cem  partie 
iakt  gynfifqacmment  toe  pcwe ,  date»  li- 
bre t  monvame.  Pour  dUonncr  n  eDe  eft 
doUée  des  deux  premières  tjualités  ,  il  fuffit 
de  confidérer  i".  cette  faillie  vifiWe  formée 
par  l'arciculanon  de  l'humeras  avec  l'omo- 
plaie  »  faillie  que  fon  appelle  encore  la 
pointt  de  ripauU  ;  le  mnicle  commun  recoo- 
vre  cette  articulation:or  fi  ce  mulcle  eft  d'une 
é|)ai(Tèur  conlidcrablc ,  cette  partie  au  lieu 
d être  plate  firra  groflc  ,  ronde,  &  char- 
UOCyÂ:  dés-lors  le  chcvaliiaca  pelant ,  il  fè 
idièra  aifenent ,  il  Inonetiera,  les  ïambes 
de  devant  étant  en   quelque  façon  fiir- 
chargées,  ne  pourront  être  que  bientôt  rui- 
aées  \  la  groflèur  d^elîirée  des  os  articulé 
peut  encore  occafiooner  ce  défirat.  On  exa- 
minera ,  en  iêcond  lien ,  le  vuîde  on  Hn- 
icrfcction  qui  eft  entre  le  mudic  commim 
&  le  grand  pectoral.  Cette  mtcrlcdtion 
marque  la  féparation  du  bras  &  du  ^itrail , 
te  le  erand  peâoral  forme  cene  élévation 
qui  eft  à  la  panie  antérieure  de  la  poitrine 
de  l'nnimal  :  or  fi  le  repli  ou  pli  que  nous 
appcrccvons  ordinairement ,  &  que  je  nom- 
me interfiâim  ,  n'eft  point  diftinâ ,  s'il 
n'cft  point  apparent ,  attendu  le  trop  de 
cbaûron  l'épâillêur  des  mufctes ,  il  en  ré- 
lidta»  qw  K  cheval  fts»  dMiB^  <e- ne  fis» 
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propre  qu'an  rirage.  Enfin,  en  /ûppoTanc 
de  la  contrainte  dnns  le  monvcroent  de 
cette  Dartie  ,  l'ajumai  ne  marchera  jamais 
agréablement  &  sûrement  ;  parce  que  lôn 
acUoa  ne  partanç  en  quelque  iflfie  que  de 
la  jambe ,  elle  Wfu  hm  de  k  natuiv  de 
celleà  laquelle  le  membre  mû  étoit  deftiné, 
&  fera  inévitablement  privée  de  fermeté  , 
de  iblidité,  &de  arace.  Auffi  vorooSHloil» 
que  lek  chevaux  le  fanguem  aiiaaenc,  p0> 
lenc&  laflllain ,  0c  lafent  oonrinudlcmcnt 
le  tapis. 

Ce  défaut  de  libené  peut  fe  réparer  par 
l'art  &  par  l'exeidce ,  poûrvû  qtie  cette  i»r« 
tie  ne  toit  que  nouée  8c  txiatjr&  %  maisû 
elle  Ce  trouve cherillée»  oafiroide,oadd&» 

chée ,  ce  feroir  une  témérxtéqoe  de  fixmet 
une  pareille  tfpérance. 

On  reconnoîtra  qu'elle  eft  chevillée,  à 
un  défimt  de  joi  que  les  meilleures  leçons 
ne  &unNenrRiinndre.  Ytmtm^  défaut 
</f  jeu  ,  une  inaftinn  véritable  ,  qui  n'a  (a 
iource  que  dans  b>.  conformation  defcâueu- 
(è  de  l'animal,  aojit  les  braslbnt  tetlemenc 
fcnés ,  ^'ils  i«mbilem  atcadiés  l'un  à  fan-* 
tre  par  une  cheville. 

Nous  dilôj'.s  qu'elle  eft  froide ,  lorfqu'd- 
le  eft  dépourvue  de  fentimcnt  &  de  mouve- 
ment. Il  eft  rare  qu'on  y  remédie  avec  efi* 
cacité ,  à  moins  qu'on  ne  tente  cettt  eu» 
d^  le  commencement  8e  àh  l'origine  dn . 
mal.  U  provient  de  pKifieurs  cauHrs.  Pre- 
miércmçnt ,  de  la  ftruclurc  naturelle  do 
cheval  :  ainfî  celui  dans  lequel  cette  panle- 
fera  trop  décharnée ,  fera  pluifuiet  à  cette 
froideur ,  que  celui  dans  lequel  elle  (ènt 
exaftcment  proportioi-.née.  Que  l'on  con- 
fiderc ,  en  cftct ,  que  les  mufclcs  font  les  or- 
ganes du  mouvement ,  &  que  de  leur  (èule 
petiieOe  naît  le  déchamcment  dont  il  s'a- 
git; comme  ils  ne  peuvent  être  plus  petits  « 
qu'aut.int  q  ie  U  ur  tiflu  eft  compofè  d'une 
moins  Erantleijiuiîuité de  fibres,  ou  que  ces 
fibres  fom  plus  minces ,  dès-lors  la  force-nc 
peut  èae  que  moins  srandc  dans  la  partie  » 
qui  deviÇsidm  néeeuairement  débile  ajrH 
un  certain  temps  de  travail.  Onobfèrvera 
néanmoins  que  danscecas  il  n'y  a  que  dif- 
ficulté de  mouvemciu  ,  l.un  douleur. 

Une  féconde  caufc ,  eft  le  palfa^e  fubic 
de  la  chaleur  au  froid.  Un  cheval  lue  ;  loîa 
delpttabaitteUliicur»  oalelaàflèiieâiii^ 
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dir.  Dcs-lors  les  porcs  Ce  refTcrrcnt ,  Sc  en 
conféquencc  de  ce  reilcircmcm  &  de  cene 
conflridiun  ,  U  nuil^intîon  cft  inteic^ 
CctxehanenrtfméeiiepntqKcgo* 
trader  de  maoraîiës  «luaUtés  ic  m  canc- 
tcre d'acrimonie  ,  par  le  moyen  duquel  elle 
picote  les  membranes  de  l'articulation  & 
«es  mufclesi  ce  qui  donne  lieu  àla douleur, 
àlaioideuc,  &  à  U  di&uké  da  mauve- 
inenc  dans  cette  paitie» 

Une  croifîcmc  caufcfèra  encore  le  réjour 
de  l'animal  dans  un  lieu  trop  humide.  En 
ceCM  les  vaiflcaux  Ce  relâcheront  infcnfi- 
btement  ,  principdonent  les  vaiflèaux 
lymphatiques ,  dans  le^bock  k  coms  des 
liqueurs  cft  toujours  plus  lent.  Ce  rcl âchc- 
inent  produira  un  engorgement  qui  Icra 
dans  les  lisamcns  de  l'aniclc ,  où  ces  vaif- 
ièsuxlympiiatiquesÊjncenplusgrandiioaH 
hte.  De^ÛladtndenrSeladiffictdcédansle 
mouvement ,  comme  nous  le  voyons  dans 
les  rhùmatilmcs  ;  que  il  quelquefois  nous 
•ppeioevoiis  de  l'enflure  ,  c'eft  que  l'en- 
goigemenc  cft  plus  coiilîdérable  ,  &  qu'il 
occupe  le  tiJÎb  ceBobire  ou  ks  flwmbranes 
des  mufclcs. 

£nlîn  »  une  quatrième  caufe  que  l'on 
peut  admeme  &  reconnoître ,  eft  un  obAa- 
de  qtidcoaqM  damk  ciioilaticiii  des  cf- 

Erits  animaux.  Leur  cours  éiantintercepté , 
i  diaftolc  &;  la  f>'ftolc  des  ancres  ,  ainfi 
que  la  contradion  des  mulcles,  ne  peuvent 
ye diminuer;  ce fi|pt ■àuunoins autant 
o'ifiens  néceflâiies  pour  aider  «tt  fnc 
noaiiider  k  Ce  porter  dans  les  paities  tes 
plus  intimes  ;  aulTî  rcxpcrience  démontrc- 
t>clle  que  ces  mouvcmcns  étant  diminués  & 
abolis  par  la  oontinuatton  de  l'interception, 
cette  partie  tombe  bientôt  dans  i'atiophie 
&  dans  le  deflJlcIiemenc. 

Ce  defTcchcment  peut  provenir  du  défaut 
d'exercice.  Ainfi ,  par  exemple  ,  û  nous 
iiqtpolbns  un  effort ,  ou  un  écart,  ou  quel- 
que mal  confidérable  à  un  pié  ,  il  cil  coni- 
tanc que l'ammal ,  tant  quela mahdie fiib- 
fiftcra  dans  toute  la  force,  ne  fauroit  mou- 
voir la  partie  affcdcc.  Or  s'il  ne  peut  la 
inouvoir,  &  que  la  maladie  (bit  longue,  la 
circulation  ne  s'y  fera  jamais  parfaitement  ; 
parce  que  les  liqueurs  ne  pénétreront  plus 
tlans  les  dernières  8c  dans  Icb  plus  petites 
riumâcationsdes  vaillcaux,  ^  qucccil  pré» 
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cifement  dans  ces  mouvemenslecp^cénot. 
que  s'exécute  la  nutrition. 

Les  figues  auxquels  on  reconnoîcra  que . 
la  paitiedoni  il  s^MÏt  eft  froide  ou  prilê  , 
fimt  le  défaut  ou  fa  difltcuhé  da 
ment ,  quelqucf<iis  la  douleur  que  l'animal 
relient ,  &  la  diHicultc  du  mouvement  tout 
cnfemblc  ,  félon  la  diffibCHCe  des  cauiès 
de  la  froideur.  Les  fympttunes  du  defl2- 
chemem  fimt  une  inégalité  maniièfte ,  8e  ' 
qui  frappe  des  qu'on  examine  les  deux  bras 
en  même  temps  ■■,  &  leur  diminution  appa- 
rente &  iènfible  ,  ainfi  que  l'impoilibllilé  . 
de  les  mouvoir ,  larique  l'une  Se.  i'aam 
s'atrophient,  ce  qui  n'arrive  que  lareraent. 

Il  cft  certain  que  li  l'on  prévient  les  pro- 
grès de  ces  maladies  par  desréiolutifs  Ipi- 
ntucux  Se  arananques,  &  par  un  eKcnaoe 
modelé»  on  pouna  attirer  dans  ces  panks 
ks  lues  qui  les  enireiknnenc  0c  qui  ks 
nourriffent  ,  elles  feront  bknfât  rani- 
mées ;  inais  dés  que  le  mal  cft  anckn,  nos 
tentatives  lônc  infinAueuiês.  On  ne  peut 
en  effet ,  (êlincr  tailônliabkmcnt  àl'c£- 
poir  de  taire  dxculer  des  Uqueucs  dans  des 
vaillcaux  totalement  obftrués  &  oblitérés. 
J'ai  dit  que  la  nutriiion  s'exécute  dans  les 
dernières  &  dans  les  plos  petites  ramifica- 
tions. Imaginons  doncunepartic  privée  d^ 
puis  long-tempsdelafiicuftéd'agir,la  cir- 
culation s'y  rallcntira  ;  &:  les  liqueurs  ne 

Î>arvenant  plus  dcs-lors  dans  les  dernières 
cries  des  canaux  ,  ces  mêmes  canamc ,  nar> 
nirellement  élaftiques  &  di£M& jMT  COU" 
fec^ucnt  i.  h  contniâi<m  »  ût  reflerreront 
inleniîblement&  s'oblilémmuC  i  la  fin.  Or 
par  quel  moyen  r'ouvrira-t-on  aux  fluides 
cette  voie,  qui ,  une  fois  fermée  ,  Icnr  cft 
à  jamais  intôdiie  i  C'eft  ailiirémcnt  tenter 
l'impoflîbk  laire  profêlHon  d'ignorance, 
que  de  l'entreprendre. 

L'^patk  ou  l'omoplate  peut  erre  portée 
en-avant ,  en-arriere  ,  en-haut;  elle  peut 
£tiecncoie  rapprochée  descâtei.  A  l'égard 
da  bras  ou  deThumerus  fdnt  avec  l'omo- 
plate  par  une  aniculation  très-libre  ,  c'eft-  ' 
à-dire  par  genou  ,  il  peut  fc  mouvoir  en 
tout  fens ,  en-avant ,  eopaxiieK  «  tn^éo- 
dans ,  en-dehocs ,  &  en  tond,  en  madère- 
de  pivot ,  0e  en  manière  de  fronde.  La  li- 
bre exécution  de  tous  les  mouvcmcns  per- 
mis à  l'une  &  à  l'auuc  de  ces  parties  ,  cft 
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l«ns  doute  ce  que  tous  les  auteurs  qui  ont 
^rit  fur  le  manège  >  &  principalemenc  le 
duc  de  Newkaftie ,  ont  appelle  bt  fiifbji 

4es  épauki. 

La  ncccflîtc  de  les  faciliter  à  l'animal  a 
été  regardée  ,  avec  raîfon,  par  cet  écrivain 
iliuftre,  conunc  la  hal  c  de  toutes  les  adlions 
auxquelles  nous  pouvons  foUiciter  l'aniinali 
&  ce  n'eft  (ans  doute  qu'à  la  force  &  à  la 
(olidité  de  cette  maxime ,  toujours  préfentc 
à  ion  cfprit ,  que  nous  devons  une  roule  de 
répctitions  lur  ce  point ,  qui  rendent  (on 
ouvrage  prolixe  (ans  le  rendre  plus  inftruc- 
ttf.  Je  tâclierai  d'éviter  ce  dâàut,  &  de 
ne  pas  mériter  ce  reproche. 

Des  que  nous  connoillôns  les  mouve- 
mens  dont  VépauU  ôc  le  bras  font  capables, 
&  dés  que  nous  fbmmes  convaincus , 
qu'aflôupUr  les  parties  d'un  cheval  quel* 
conque  n'eft  autre  chofè  que  leur  faire  ac- 
quérir p.ir  l'habitude  la  liberté  de  (émou- 
voir dans  tous  les  fens  qui  leur  (ont  poITi- 
Ues  ,  S  c(l  aifé  de  juger  par  les  effets  qui 
peuvent  réfulter  des  leçons  que  nous  don- 
nons à  l'animal ,  de  celles  qui  (ont  les  plus 
propres&lcs  plusconvenablcsà  notre  objet. 

Toute  aétion  en-avant ,  en-arrierc  & 

Sîr  le  droit ,  opère  néceirairement  la 
exion  ,  l'élévation ,  l'c»tan(ion,  l'abaiflc- 
mcnt ,  &  le  port  en-arriere  des  omopla- 
tes &:  tics  humérus, qui  lontles  principaux 
&les uniques  agens  d'où  dépend  réellement 
kl  tranflation  de  l'animal  d'un  lieu  à  un 
autre.  (  foye^  Manège.  )  Ainfi  le  pas ,  le 
reculer  ,  &  principalement  le  trot  déter- 
mine &  délie,  qui  cxcirc  fus  parties  à  de 
gr.ands  mouvemcns,  font  des  moyens  très- 
ef&caces  pour  les  dcnoiier  &  pour  en  feci- 
liter  le  ieu  dans  les  uns  6c  dans  les  autres 
de  ces  (ens  ;  ces  allures  fat  des  cercles  ,  ou 
i  qu'il  en  foit  en  tournant  pour  rcprcn- 
d'autics  lignes  droites,  influent  encore 
fut  elles  relativement  au  mouvement  cir- 
culaire dont  le  bras  eft  doué  ,  nuis  elles 
ne  nifcitent  pas  ce  même  moovement  dans 
coûte  fon  étendue  ;  &  leur  imprcflion  n'é- 
tant que  fuible  &  légère  ,  &  ne  pouvant 
animer  tous  les ffdÔRs  qui  l'cffeéhient,  l'a- 
nimal ne  fânioic  acquérir  l'enàeie  hâ- 
licé  par  cette  voie. 

Le  duc  de  Newkaftie  cft  le  premier  qui 
nous  en  a  ouvert  une  >  en  nous  indiquant 
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divcr(c$  leçons  à  donner  fur  les  cercles  lar- 
ges &  d'tine  çilte  i  ie  ne  me  propofe  ici  , 
ni  de  les  extraire,  ni  d'apprécier  fa  méthode. 
M.  de  la  Guerinieie  ,  à  l'imiution  de  ta 
Broue  ,  a  préféré  les  leçons  données  fut  les 
quarri's  ,  &  admtr  celles  des  voltes  ,  qu'il 
blâme  d'ailleurs,  parce  qu'il  croit  qu'elles 
mettent  le  âieval  lùr  le  devant  *  (uns  kl 
circon(lance,ou  pour  éviter  la  trop  grande 
fuiction  de  ce  qu'il  nomme  l'épaule  en- 
didar.s  ,  l  animal  y  porte  trop  cette  même 
é^aute  ou  y  jette  la  croupe;  ainfi  ,  d'uncôté 
il  improuve  la  pratique  des  CCCoes  î  8c'  » 
de  l'autre  ,  il  la  préfente  comme  une 
redource  dans  le  cas  où  la  pratique  des 
quarrés  porte  l'animal  à  le  dcfen;irc.  Ccft 
(ans  doute  d'après  fa  propre  expérience  « 
que  M.  de  la  Gueriniere  a  connn  qneU 
Kte dedans»  la cioupe dehots , contraint 
ic  aflèrvit  beaucoup  moins  le  cheval  qui 
trace  une  ligure  ronde  ,  que  la  térc  dedans 
&C  la  croupe  dehors  fur  des  lignes  droites} 
&  c'cd  apparemment  aufli  4'apfis  cette 
vérité  dont  il  s'eft  convaincu  ,  qu'il  veut 
bien  permettre  de  recourir  au  cercle  pour 
procurer  aux  chevaux  la  première  foupfeflè. 
Sans  m'abandonner  à  l'examen  de  tous  les 
raifonneffleBS  auxquels  il  Te  livre ,  te  (um 
perdre  un  temps  précieux  à  marquer  les 
contradiébions  qui  en  reluirent,  il  me  fuflîc 
que  l'aétion  fur  la  voltc  (oit  moins  péni- 
ble ,  moins  difficile  à  l'animal ,  pour  que 
je  lui  donne  la  jiréférence  fiir  toute  autre* 
On  ne  doit  point  oublier  que  mon  tini- 
que  intention  eft  d'altouplîr  l'omoplate  5c 
l'humérus  ,  &:  que  je  ne  dois  avoir  A  prc- 
icm  d'autre  but  que  de  iollicitcrie  mou- 
vement eniond,  dont  le  bras  principale- 
ment ,  ou  (on  articulatiott  fphâoïde ,  efl 
fulceptible  ;  pénétré  de  l'importance  dont 
il  cft  de  ne  travailler  d'abord  toutes  les 
portions  dont  la  machine  entière  cù.  formée, 
que  fifpanbnenc  &  non  enfemblc  ,  (  voyc^ 
)  mon  pteffliier  loin  fera  de  di- 
VÎ(êr  en  quelque  façon  celles  que  j'ai  déjà 
mifes  en  jeu  ,  &  celles  que  je  me  propofe 
de  dénoiier  ici ,  des  cotes  Se  de  la  croupe  , 
fur  Icfquellcs  je  ne  dois  eiKore  rien  entre- 
piaidre  diieûement ,  &  que  jenecon^ 
traindrai  dans  mes  opAtacions ,  qu'autant 
que  leur  coniKxion  avec  la  t5te  ,  l'encoliti 
le  y  &  ks  é^lcs  pouna  m'y  obliger. 
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Les  levons  pu  '.  jr^uiUes  j'ai  proToqaé 
les  flexions  Utéialcs  du  cou  &  ie  poa  de 
la  tctc  de  côté  8e  d'autre ,  m'offrent  tons 
lé!,  moyens  de  parvenir  à  mes  vues.  Je  trou- 
ve en  elles  non-fculemcnt  l'avantage  que 
je  defiie ,  eu  égard  à  l'aftion  circulaire, 
mais  celui  d'augmenter  la  facilité  du  pli , 
dont  ces  deux  premières  parties  ont  déjà 
contraftc  l'habitude  ;  &  c'cft  ainfi  qu'une 
feule  route  me  conduit  à  tout,  alTure  tou- 
îours  deplas  aipItttflBes  fucct^s  ,  &  que 
iôte,  en  im  mot,  tout  prétexte  fie  toute 
idée  de  défcnfe  à  l'animal ,  puifque  [e  ne 
le  foumctsà  l'oWi  (Tance  que  par  U  liberté 
que  je  lui  donne  d'c^)éir. 

Détourne»  légèrement ,  au  moyen  du 
porc  de  la  rené  de  dcfaoiien%ritnf ,  Se  de 
l'approche  de  la  Ïambe  de  ce  i^mededans, 
li  la  rené  déterminante  a  bcloin  de  ce  fe- 
cours  ,  le  cheval  dont  l'encolure  eft  pliéc, 
&  qui  par  le  droit  fie  au  puc^aide  dans 
le  centre  ,  (  nyei  EncOIU^b  J  à  l'e&t 
de  lui  faire  décrire  des  cefctesdtme  éten- 
due proportionnée  à  fon  plus  ou  moins  de 
difpolîtion  fie  de  volonté.  AulH-tot  qu'il  a 
quitté  la  ligne  d«M«e  for  laquelle  il  che- 
minoit,  aagmeninfiifaittllientl'aâion  de 
la  rené  de  dedans  à  voos ,  Bc  maintenant 
la  rené  de  dehors  dnns  un  degré  de  ten- 
fion ,  non  aulli  fort  ,  mais  feulement  en 
raifondufoutiei.  qui  doit  en  réfulter  ;  croi- 
fez-la  imperccj?ublemei«  fiepour  féconder 
fimplcmcnt  celle  qui  plie.  Dans  cet  état  fi 
vous  parcourez  la  ligne  de  la  voire  ,  en 
élargiuant  infenfblcmcnt  le  cheval ,  il  eft 
cetcaîn  que  fa  jambe  de  dedans  dans  chaF 
çant  de  les  foulées  Ce  trouvera  prédfôment 
au-devant  de  la  pifte  de  la  jambe  de  dc- 
hon  la  voiiine  ;  or  elle  ne  peur  s'y  placer 
qu'autant  que  les  parties  l'upcneures  dont 
elle  eft  une  dépendance ,    anxquellcs  elle 
doit  fcs  mouvemcns,  fonc  lappiochées  du 
corps  de  l'animal ,  &  mw»  *ms  m  lens 
'obLque;  d'où  nous  devons  conclure  que 
cette  leçon  convient  p^faitement  à  notre 
projet ,  foitqa'ék  fordiedans  l'humérus 
&  dans  l'omoplate  une  partie  de  l'aûion 
que  nous  nous  propofions  de  lem-  impri- 
mer ,  fie  que  cette  même  at>inn  n'appor- 
uuit  aucun  changement  dans  la  piltc  du 
'  derrière',  ne  trouble  en  aucune  manière 
l'ordre  des  jambes  poOérieuies  >  dont  b 
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marche  s'effc6bue  faw qa'cUeS fe  feflèlMIB 

ou  fc  rctrécilfent. 

Le  cheval  habitué  à  cheminer  untdeuK^ 
mains ,  libremem  fie  dans  cette  pofitionaà 
il  aura  été  entretenu  par  la  poiflance  eom- 

tamment  combinée  des  deux  renés  confiées 
à  une  main  habile  ,  fie  par  des  aides  mo- 
dérées de  la  jambe  de  dedans ,  fi  elles  ont 
été  nécelfaires  ,  le  cavalier  pourra  tenter 
de  porter  les  parties  qu'il  dmt  dénoiier  à 
faire  un  plus  grand  effort.  Il  croifcra  donc 
la  rené  de  dehors  ,  dont  il  cherchera  à 
affurer  par  l'approche  de  fa  jambe  de  de- 
dans ,  de  façon  que  la  jambe  de  dehors 
du  cheval  avoifinc  davantage  le  centre,  & 
foie  dan-,  une  oppofition  plus  ou  moins 
forte  ,  félon  les  progrès  de  l'animal ,  avec 
l'extrémité  antérieure  de  dedans  ;  alors , 
&  dans  chacun  des  inftans  où  la  jambe 
dirigée  vers  la  volte  fera  pofôe  ou  dans  lin 
appui,  &  ou  l'autre  extrémité  fera  élevée 
ou  dans  fon  foutien  ,  (  voye[  Manège  ,  ) 
il  croifera  la  rcnc  de  dedans  qui  opère 
principalement  le  pli  par  fa  tcnfion ,  Ô£  qui 
opérera  encore  ,  par  fon  obliquité  ,  le  poit 
de  cetrc  menu- t'xrrômité  vers  le  dehors  &: 
aiHleU  delapilte  qu'elle  marquoit ,  lorl- 
que  l'une  fie  l'autre  étoient  moins  alfujct- 
nes}  ainfi  au  lieu  de  Ce  placer  fimplemoac 
dans  fa  battue  au-devant  de  la  jambt  de 
dehors ,  elle  chcvalera  &  palfcni  fur  cette 
même  jambe.  Or  fi  dans  la  première  ac- 
tion nous  avons  obfervé  que  1  omoplate^ 
riuimcrus  accomplillbicnt  une  F^Ç}*  ^ 
mouvement  que  notre  unique  deflêm  eft 
delôlliciter  ,il  eft  vii'ihlc  que  ,  dans  celle- 
ci  •  qui  demande  de  la  pan  du  maître  qui 
travaille  une  précifion ,  une  {uftefie  fie  une 
attention  fingulicre ,  nous  obtentms  de  l'a- 
nimal tout  ce  qu'il  peut  nous  accouder, 
&  tout  ce  que  nous  dcvuiii  !  ii  .urcndre, 
dès  qu'en  nous  cwformant  Icrupuleufc- 
menta  cette  fagemaxime  qui  nous  aftramt 
à  détacher ,  pour  ainfi  dire,  ducocpsdu 
cheval  les  panies  que  nous  voulons  aflou- 
piir ,  avant  d'entreprendre  de  les  mettre 
maces  cniêmble  fie  d'accord  ,  «ou»  nous 
bornons  k  n'exercer  ici  que  le  bras  fie  1^- 
paule  ,  indépendamment  des  côws  fie  dts 
hanches  ,  de  la  iouplcfle  defquclles  nOBï 
ne  fommcs  point  encore  occupés. 
J'avoue  que  les  extrémité»  poftérieuBes 
^  leçoiveiK 
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■èfeîvem  tiéanmôfais  dans  ce  dernier  cas 

une  imprclTîon  dont  je  ne  peux  douter  , 
puiiquc  je  vois  que  la  jambe  de  derrière  de 
dedans  eft  prcflce& rapprochée  de  I.»  jam- 
be de  derrière  de  dehors,  &  que  leur  pifte 
eft  à-peu-prés  marquée  comme  celle  des 
jambes  antérieures,  fur  les  premiers  c<t 
des  que  j'ai  alTienés;  mais  ce  rctrccille- 
ment  eil  inévitaolc  ,  puifqu'il  ncft  pas 
polfiblc  de  déTunir  aÛolumem  le  derrière 
do  devant ,  &  d'interdire  ennr*eux  une  re- 
lation qui  ncpourroit  cefTer  qu'en  lui  te  du- 
ne disjoncSlion  entière  6c  rccUc  ,  la  croupe 
n'éprouve  qu'une  légère  contrainte ,  & 
non  une  gêne  dond'aiiinialpuUIê  foutfirir 
8c  Ce  gendarmer. 

Tel  eft  aulTî  le  point  auquel  nous  dc- 
Yons  tious~arrêtcr,  Engnqcr  fur  ces  mêmes 
cercles  le  devant ,  &  challèr  les  hanches, 
ùafi  gue  le  pielcrit  le  duc  de  NevrkalUe 
«bns  ht  leçdfi  de  la  tête  de  dedaiu  ,  de  ta 
crampe  de  dehors  ,  ou  exécuter  ccne  même 
leçon  fur  les  quarrés ,  félonie  vœu  de  M. 
la  Gucrinicre ,  (  qui ,  s'il  n'avoir  pas  jugé  à 
propos  de  couper  une  phraliè  du  premier 
par  un ,  6v.  n'auroit  pu  déguifcr  que  les 
crrclfs  ne  mctrcnr  un  clicv:ururle  devant 
que  par  la  iiwc  du  cavalier  qui  ncj^lige  de 
le  loutcnir  ,  )  ce  feroit  travailler  à  la  fois, 
de  l'aveo  même  de  l'un  &  de  l'autre ,  non- 
fenlement  les  ^irJIî/ >  mais  les  cdiés  8c  la 
croupe,  fans  parler  delà  tète  5c  de  l'enco- 
lure ,  pourralibupliflcroent  defqucUcs  nous 
ne  trouvons  dans  leur  oonrrige  aucune 
leçon  panicttUete. 

Que  l'on  réfléchiflê  fiuis  panialité  fur 
l'entreprifc  de  faire  mouvoir  enfemble  & 
lout-à-coup  une  foule  de  rellbrts ,  dont  la 
force  naturelle  prouve  la  difficulté  de  vain- 
cre la.  roideur  >  tandis  que  tous  nos  efforts, 
pour  les  netCte  en  jeu ,  ne  peuvent  s'im- 
primer direâ;emcnt  que  fur  une  purrie  fo:- 
ole ,  délicate  ,  &  aulli  fcnfiblc  que  la  bou- 
che >  &  l'on  jugera  dès-lors  fainement  du 
flràriiedlitne  méthode  que  j'admiterois ,  ii 
je  ne  confûliDis  que  le  préjugé ,  le  nombre 
de  (cârareurs  qu'elle  a  eus  ,  \\ multitude 
de  partilans  qu'elle  a  encore,  (c) 

ÈpAVLF. ,  (  Markhalkrh,  )  Cette  partie 
du  cheval  eft  fu|ene  à  beaucoup  d'inhrmi- 
léi,  comme  enae-wivçtture «  écart,  ou 

«fin  À' épaule  ,  Sce. 

Tme  XlL 
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Pour  mieux  expliquer  la  caufê,  les  effets 

de  CfS  genres  de  miladics ,  il  ch  impor- 
tant de  développer  la  compoluion  anaco- 
mique  de  la  partie  qui  en  cd  le  Hege. 

L'épaule  du  cheval  renferme  dans  (k. 
compoiîtion  des  os ,  des  cartilages ,  des  li^ 
gnmens  ,  des  mufcles  ,  des  vaiflêaux  fan- 
i2^mns ,  lymphatiques  &  nerveux  ;  la  peau 
1ère  d'enveloppe  à  tooKS  ces  parties  oi|a-- 
niques. 

Le  premier  des  os  eft  l'omoplate ,  oui  «- 
prcique  la  figure  triangulaire  ,  dont  deux 
angles  font  nipéricurs  ,  l'un  antérieur  ,  Sc . 
le  fécond  potlérieur  ,  qui  eft  plus  obtus  : 
le  troifîcme  eft  antérieur-inférieur.  Cet  os 
a  deux  fortes  de  connexions  ;  la  premieie 
(e  fait  par  fylarcofc  ,  avec  les  vcrrebrcs  du 
garrot  ,  au  moyeu  d'une  forte  membrane 
ligamcnteufc  qui  attache &airujettit  à  cette 
partie  les  deux  angles  (ùpérieucs  de  cetoB» 
qu'on  nomme  fu/erafi;  ce  ligament  Â  les 
mufcles  qui  lui  (ont  propres  ,  l'attachent 
aux  os  voilîns  :  l'autre  ariiculation  fefait 
par  arrrodie  avec  l'humérus  ,  l'oUMplm 
ayant  à  Ion  angle  antérieur-inl^ear  Une. 
cavité  glenotde  qui  reçoit  la  tête  del'ha> 
mcrus.  Cette  cavité  eft  induire  d'un  carti- 
lage qui  facilite  le  mouvement:  elle  a  un 
bord  ligamenteux  qui  la  rend  plus  profon- 
de ôt  plus  capable  d'embraflêr  la  céte  de 
lliumenis ,  &  en  fortifie  l'articdarion.  . 

Le  dernier  des  os  eft  l'humcrus  ;  il  eft 
articulé  par  fes  deux  extrémités  ,  par  celle 
d'cn-haut  avec  l'omoplate  par  artrodie , 
(on  appelle  vulgairement  cette  articula* 
tion  la  pointe  deVépauk,  )  &  par  cdle 
d'en-bas  doublement ,  favoir  par  ginglimc 
avec  le  cubitus  ,  &  par  ariroaie  a  >  ci.  ic  ra- 
dius. Le  cubitus  eft  adhérant  au  radius  au- 
deftbus  de  rapopÀiyfe  okcrane ,  partie  «A 
le  cheval  bleuè,  quaad  3  (e  couche  en 
vache. 

Ces  articulations  font  recouvertes  de 
forts  ligamcns  membraneux  ,  qui  pren- 
nent leur  attache^  aux  extrémités  des  osari- 
ticulés,  qu'ils  tiennem  forcement  joints 
enl'jmble,  afin  qu'ils  ne  puiilcnt  forrir  de 
leur  place  :  ils  ont  feulement  la  liberté 
d'exécuter  leurs  divers  mouvcmens. 

L'omoplate  fait  fis  différens  mouvc-, 
mens,  au  moyen  dé  cinq  mufcles ,  mii' 
fiinck  apBScae,  te  diomboïdc  ,  le  |dt> 
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vcur  propre  »  lepcrit  pcâoral ,  6c  le  grand 
dcncclé,  qui  pfiend  km  origine  de  k  baiê 

oc  l'oonopiare. 

L'humérus  eft  la  partie  de  V^paule  du 
cheval  qui  exécute  les  plus  fbm  mouvc- 
socns:  ces  saouvcmens  (ont  fitics  par  le 
noyen  de  pluHeurs  mufcles ,  qui  (ont  le 
'  deltoïde ,  le  fus-épineuz  ,  le  laciflîmus ,  le 
jtranii  ror.d  ,  !c  grand  pc^Voral ,  le  coracoï- 
dicn  ,  le  fous  q>:neux  ,  le  petit  rond  ,  &  le 
lous-lcapulairc. 

On  fait  que  les  mufcles  ont  deux  (brtcs  de 
jnouvcmens  ,  celui  de  contraftion  ,  6c  ce- 
lui d'cxtcnliLin ,  li'où  luivciu  tous  les  di- 
vers mouvcmens  que  nous  voyons  faire  à 
l'aniinaL  On  poicr  en  afouter  untnUie- 
iTie ,  qu'on  appelle  mouvtment  tonique  ,  qui 
fc  fait  lorfque  pluiîcurs  mufcles  asiiTeni  de 
concert ,  6c  ôeiinenc  une  partie  renne  9c 

■  Or  la  cadè  principale  de  fdfiiftd'^^mdi 

vient  de  ce  que  l'un  de  ces  mouvcmens  a 
été  exécute  avec  violence  par  cet  organe  , 
fou  antérieurement ,  foit  poftcricurcmciu  , 
ioïl  latéralement,  ou  dans  un  fcns  oblique  : 
les  (îbtes  nerveiMS  ,  les  tcndinoi&s ,  les 
petits  tuyaux  fanguins&c  lymphatiques  qui 
entrent  dans  la  compofinon  des  mul'clcs,& 
qui  fe  font  trouvé:>  Ils  uns  en  contraâion  , 
&  Itt  autres  en  cxtenlîon  dans  ces  niouve- 
tnens  îwcti  >  en  (bm  plus  ou  moins  allée* 

tés;  ce  qui  produit  un  ctîtjrt  d'épaule  ,  OU 
entrc-ouvcrturc  ,  ou  disjonction  de  cette 
panie ,  plus  ou  moins  difficile  ï  guérir , 
lèktn  le  cas.  Si  les  Parties  qui  compofcnt 
ces  mufcles  n'onr  fiioi  que  de  légers  tiraiU 
Icmcns ,  Se  qu'on  y  ;»pporte  un  prompt  fc- 
cours,  quoique  le  cheval  en  boite  ,  on  le 

Sucrit  facilement  \  on  appelle  cette  mala- 
ie  faux  écart  ,  on  tffort  ^épauU  fimpU  : 
il  au  contraire  la  (èoonflê  a  été  aflec  tumul- 
tucufe  pour  déranger  le  tilîu  cellul  iirc  des 
Biufcles,  rompreik  tiécliirer  les  parties  or- 
g^tfûques ,  les  liquides  ne  pouvant  circuler 
que  diâicilement  ,  fi  on  n'y  appone  un 
prompt  (êooufs ,  la  partie  S*uiiAiuc  i  la  tnop 
ladic  devient  fouvcnt  incurable  ,  &  pour- 
lorson  l'appelle  disjonSiun  d" épaultoaemre- 
0uverture  ;  (àuflè  déiKunination  qu'on  a 
donnée  à  beaucoup  de  maladies  qai  fioni 
boiter  te  cheval ,  9c  dont  on  ae  coiiDoilc 
teint  U  wifr»  Gca'eftealqllc^fl«iiQe- 
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ment  de  Vépauk  foit  ïmpoffiblet  mais 

cet  accident  conftirue  un  autre  genre  de 
maladie  que  celle  que  l'on  a  entendue 
fous  le  nom  d'tmtrt'MtMruirt  on  H^oaSiëH, 

d'épaule. 

L'entre-wrenoie  ou  disjonâion  desoe 
de  l'éoaule  piyprcmentdite ,  eft  un  des  plus 
funcltes  accîdcns  qui  puiflènt  arriver  au 
chc\Ml  ,  voic!  les  lignes  lymptc  matique» 
qui  le  caradér.lcnt  :  i".  une  grande  doMi> 
leur  qui  fait  boiter  cet  animal  a  nepoovoir 
polcr  le  pié  à  terre  :  i".  une  tumeur  qui 
s'étend  quelquefois  lur  route  cette  extré- 
mité ,  &  qui  empêche  le  cheval  de  fe  cou- 
cher :  )°.  la  perte  du  boire  ic  du  manger  : 
4°.  un  grand  battement  de  (Unes  qui  (up-  ■ 
pofc  toujours  la  fièvre  :  enfin  quelquefois 
la  fourburc,  d'où  fuit  a(Tèz  communément 
la  néceirité  de  faire  tuer  le  cheval. 

Cure  pour  ticart  ou  efiitrt  <f  épaule  jimfU, 
On  (âigne  le  cheval  à  la  veine  cépluuique, 
qu'on  appelle  communément  \'ars ,  &  l'on 
tait  une  charge  de  (on  fane  fur  toute  la 
panie  affligée  :  cinq  ou  fix  heures  après  la 
faignée  ,  on  employé  des  médicamens  ré- 
(bluti(s ,  pour  dilliper  les  obftruâiom ,  8e 
donner  aux  liqueurs  nourricières  du  mou- 
vcmcntj  &le$volatilifer.  Ces  médicamens 
font  l'elorit  de  térél>eii[hinc,  d'afpic  ou  la* 
vatide ,  l'huile  de  pétrole  »  le  baume  de  fio- 
ravanri  oo  de  Pma  ,  le  tout  m^  avec 
l'efprit-dc-vin  camfrc  &  appliqué  (ur  la 
partie  :  on  a  foin  de  les  faire  pénétrer  par 
des  friâions  avec  la  main  ,  d'expolcr  le 
cheval,  fi  c'eft  en  été,  au  grand  (bieil^ 
en  hyver  on  pré(ênte  une  peUe  de  (èr  bien 
ch.iudc  auprès  de  la  partie  ,  dans  la  même 
miention  :  on  attache  le  cheval  à  deux  lon- 
ges ,  l'une  au  râtelier ,  &  l'autre  à  la  man- 
geoire ,  afin  qu'il  ne  poiflè  poim  lé  cou- 
cher de  neuf  jours,  pendant  lefèpids  on  fe 
lailVe  à  la  dicte,  favoir  à  la  paille,  au  (on 
mouillé  donné  en  petite  quantité ,  &  à  l'eau 
blanche. 

Si  le  cheval  n'bft  poiitt  guéri  au  bout 
ce  temps ,  ou  qu'il  loi  rtne  quelque  (bi* 
blc(Tc  à  cette  partie  ,  on  fe  fcn  d'un  bain  , 
pour  y  ^e  deux  fois  par  jour  des  fomen- 
tations un  peu  chaudes.  Ce  hoitt  dttt  tee 

1compo(2  avec  les  herbes  CR»Midq,iies  8e 
émollientes  ;  lavoir  ,  le  Mondium  ,  Ifab- 
l^tn^  «  b  u^Be  «  k  jroounn  a  fe  gidue  4» 
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genièvre  pilée  ,  les  fommitcs  de  milleper- 
tuis, de  camomille,  de  bouillon  blanc ,  du 
thym  8c  du  pouillot ,  &c.  on  fait  bouillir 
pendant  une  heure  le  tout  d;ins  ilc  la  lie 
de  vin  ,  &  dans  du  vin  ,  au  défaut  de 
la  lie. 

Si  l'efiTort  d'^pauk  eft  ancien ,  il  demande 
des  remèdes  plus  forts ,  qui  folent  ca- 
pables de  rjfoudrc  les  liqueurs  arrêtées 
dans  le  cillu  cellulaire  des  mufcles.  Ces 
MÀlicamens  font  les  baumes  du  Pérou  , 
mêlés  avec  rcfprit-de-vin  camfré  ,  l'elprit 
de  genièvre ,  l'cfprit  d ver  de  terre,  de  fel 
armuiiiac  ou  d'untie  i  ou  ,  à  la  place  de 
cette  compoùtion  ,  on  fe  fcrvira  de  l'cm- 
pUtre  de  gomme  didous  dans  l'huile  de 
tartre  ,  appliqué  un  peu  chaud  Cva  la  par- 
tic  affliçce.  Si  ces  médicamem  ne  réuflîf- 
fenr  point ,  on  fait  au  clicval  un  caatcrc 
entre  i'ipaule  &  le  fternum  ,  qu'on  laille 
couler  pendant  l'cfpacc  de  dix  à  douze 
fours ,  èc  plus ,  fi  le  cas  l'exige  :  on  fe  fert 
aulîî  du  feton  ,  qu'on  lui  applique  tantôt  à 
line  partie  l'.c  Vrp^u'c ,  e  t.  tur  à  une  au;re. 
Pour  dernier  rcmcdc  on  y  met  le  feu  en 
baies  on  en  pointes  ;  on  y  applique  un  ïi- 
roê'ne  par  dcllus  le  feu  ,  qu'on  Lille  )ul- 
qu'à  ce  qu'il  tombe  :  enfin  on  fait  prome- 
ner le  cheval  en  w.mu  pciui  int  un  ctrciiii 
temps  ,  pour  donner  la  facilite  à  la  nature 
de  rétablir  les  fiances  dans  cette  partie  :  car 
l'tSFort  dV/wu/f  .quoique  limplcjacvicnt  (ou- 
vent  incurable  par  l'omprelkment  que  l'on 
n  devouioir  lelcrvir  trop  t jt  de  l  amm  il,  & 
ile  l'erreur  où  l'on  eft  en  le  croyant  gu.ri  -..1 
peut  Vèat  en  effet  pour  de  certains  petits 
ufages  ;  eu  tel  cheval  eft  droit  d'un  écart 
pour  rouler  doucement  ,  qui  ne  le  fcroit 
pis  pour  poufl'-r  un  rel.ii  de  quatre  ou  (ix 

iicucs  fur  le  pave ,  mené  vivement:  de  mê- 
me (i  c'eft  un  cheval  de  lèUe ,  il  peut  £tre 
droit  pour  un  voyageur  ^ui  ne  va  qu'au 

i)as ,  &  il  ne  le  fêroit  pas  (i  on  le  menoît  à 
achaflcou  à  quclqu'auirc  exercice  fcmbla- 
ble.  On  peut  conclure  de -L\  que  la  guérilon 
de  cet  accident  d^nd  autant  du  ménage- 
ment que  l'on  doit  avoir  pour  le  cheval , 
que  des  remèdes  qu'on  lui  adminiftre. 

I  es  épauUs  deschevaux  fijnt  fujcttcs à  un 
autre  genre  dr  maladie  ,  que  nous  allons 
f^vikr  en  trois  cfpeces  diâérentes,  qui  ont 
cjuauc  kttSMQtepaniciilkie»  ft^ud* 
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qtiefois  plufieufsenlèmt»le  :  on  tes  a  fouvent 
confondues  Ùo»  une  même  dénomination. 
On  appelle  cette  (bfte  de  maladie  tantôt 
épaules  froides  ou  entreprifis  ,  tantôt  êpjuks 
chevillfes  ,  tantôt  épaules  étroites  ou  ferréet. 
1  On  doit  entendre  d'un  cheval  qu'il  a. 
\tiipmht  froides  »  iorfque  fes  parties  étant 
bien  conformées,  (suis  aucune  apparence 
d'accident ,  il  ik  laiiTe  pas  de  boiter  ,  m 
fbrtir  de  l'écurie  ,  des  deux  jambes  de  de- 
vant ,  comme  s'il  étoit  fourbu ,  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  échauffé  par  le  travail ,  du  moin» 
quand  ces  parties  lonr  engourdies  à  un  cer- 
tain dcgr-j.  i'^.  On  doit  direquc  cet  animal» 
les  e/a«/M  chevillées,  lorfqu'il  acespartiet 
ftort  groflès,  fort  larges  &  for  c  charnues,  aitifi 

3|ue  le  garrot.  Un  cheval  a  les  épaules 
troites  ou  ferrées  ,  loriqu'il  a  ces  parties  û 
prrs  l'une  de  l'aiurc  ,  qu'à  peine  pCUt-il 
marcher  lans  croiicr  les  jambes. 

Ces  deux  dernien  défauts  font  des  vicei 
de  conformation  ,  oppoQs  l'un  à  l'autre  i 
ils  caufcnt  pour  l'ordinaire  au  cheval  la 
même  infirmité  que  l'accident  que  nous  ve- 
nons de  défigner  tous  le  nom  d'épaules  fiotm 
des  on  tMTtfrifet. 

En  remontant  \  la  première  caufe  de  cet 
accident ,  nous  allons  faire  fcntir  pourquoi 
les  chevaux  anglo.s,  &  fur-tout  les  cheva.ix 
de  IcUe,  lont  plus  fuictsiccttc  malidicqMC 
ceux  des  autres  nations. 

Dans  les  courlès  violentes  qu'on  fait  ftire 
à  un  cheval ,  avant  qu'il  ait  atteint  l'igc  A: 
les  forces  propres  à  réiiller  à  ces  fatigues  , 
telles  que  les  Anglois  en  font  foutcnir  à  leurs 
chevaux  ,les  mufcles  &  les  lijtamens  n'ayant 
point  encore  acquis  la  confîuance  nécedài- 
re  pour  fupportcr  les  cxtcnfions  que  ces  par- 
ties éprouvent  dansLes  :îiouvcniens  toice'S, 
il  arrive  que  ces  hgaracns  &  ces  rauklcs 
reUc  I  la  fynovie  perd  fà  fluidité  ,  les 
petits  vailièaux  lymphatiques  &  les  petits 
cordons  nerveux  le  aiftendent  s  la  lymphe 
ne  pouvant  plus  circuler  dans  fes  pet  ts 
tuyaux ,  non  p'.us  que  les  jefprits ,  (  s'U  en 
exifte  réellement,)  lo  fitires  perdent  de 
leur  mottvemem  &  de  leur  refltwt ,  faute 
d'être  tenus  bandés  &  raccourcis  par  rclaf- 
ticitc  des  nerfs,  &  l'animal  eft  perclus.  Cet 
accident  augmente  encore  par  le  pa(Iaged« 
cliaud  au  firoid ,  aptes  ces  violcns  c.tercicesi} 
•loties  COfpUKukldc  l'ai  r  s'inlInuancdaiK 
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les  pores  de  la  peau  ,  que  la  chaleur  a  dila- 
té >  coagulent  la  lymphe ,  &  caulenc  des 
obftiuâions  dans  toute  la  lubflance  des 
nnifclfs  ?c  des  li/jamcns  de  Icpaulc:  d'où 
fuu  que  la  Icrolité  ne  pouvant  plus  être 
contenue  dans  fcs  petits  tuyaux  ,  s  cpaii- 
chc ,  ne  circule  que  difficilement ,  &  ac- 
quiert cette  acidité  qui  cax£e  une  éréthlfinc 
aux  fibres  metnbniiiMiês  ,  ce  qui  gène  le 
mouvement. 

Mais  comme  l'ol>ftruftion  ne  fe  fait  que 
fju  degrés,  l'afFoiblillcmcnt  &  i'engourdil- 
lement  qu'elle  caufe  ne  (ont  pas  tout-à- 
Coupfcnliblcs  :  quelque  paliatit  mt  me  ,  fk' 
un  travail  modéré,  fait dilparoitrc  pour  un 
temps  cette  Iclion  dans  les  ipauUs  des  che- 
yauxi  de  force  que  celui  qui  a  envie  de  les 
acheter  n'en  peut  rien  appercevoir.  En  eilèt 
quel  cft  le  connoifTeiir  qui  peut  deviner 
qu'un  chevafpcrira  par  la  épaules,  lorfqu'il 
voit  CCS  parties  bien  conformées  &  libres 
en  apparence,  &que  l'animal  eft  d'ailleurs 
gai»  vigoureux  ,  potelé?  car  malheureufè- 
menc  l'acquéreur  n'a  point  la  liberté  de  le 
travailler  afTêz  pour  le  tàtcr  k  fond  ,  &  de 
le  voir  le  lendemain  iroter  après  qu'il  eft 
xefiroidi.  Il  ne  peut  donc  l'aoïetcr  au  ha- 
ûaé  t  à  «oins  qu'il  n'oblige  le  marchand 
à  lui  donner  le  temps  de  l'éprouver  &  de  le 
connoirrc  ;  précaution  que  cclui-ci  a  inté- 
rêt d'éluder ,  mais  qu'on  a  encore  plus  d'in- 
térêt  prendre.  Au  défaut  de  cet  examen, 

Ïuand  on  vient ,  après  l'avoir  acquis  ,  à  le 
lire  travailler  un  peu  fort ,  on  commence 
par  degrés  à  s'npptrcevoir  de  la  foiblcfle 
dti  ff  ailles,  tantôt  d'un  coté ,  tantôt  de  l'au- 
tre >  &  quelquefois  des  deux  en  même 
temps:  enfin  fe  cheval  s'engourdit  telle- 
ment ,  Si  va  fi  près  du  tapin  ,  qu'il  bron- 
che à  chaque  infiant  ,  &  devient  par  fuc- 
c  lTion  des  temps  Ci  perclus ,  qu'il  paroît 
coflune  fourbu  au  Ibnir  de  l'écurie. 

On  vtHt  par  cet  expof^,  i**.  pourquoi  les 
chfvnux  mglois  font  plus  fujcts  que  d'au- 
tresà  a  VOIX  les  épaules  froides  ou  cntrcprifcs  : 
i".  quel  danger  on  court  en  les  achetant , 
puiique  l'on  n'a  pas  le  temps  de  les  éprou- 
ver ii  fond.  Pour  être  convaincu  dece  dan- 
ger ,  il  fuffit  de  voir  qu'entre  ceux  que  l'on 
achcnc  pour  les  remontes  des  cturicsroya- 
Ics ,  qui  Ibnt  fans  contredit  choiiis,  foignés 
&  montes  par  d'exccUens  écuycis  «  cejen- 
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dant  il  en  cd  beaucoup  qui  périflcnt  par  ces 
parties  ,  fans  que  tout  i'att  HC  toute  i'expé- 
rience  polTible  ait  pû  les  futC  prévoir  £tm 

les  acliati. 

Cette  maladie  reconnoît  encore  ^ut 
caule  Icconde  ,  le  rmp  de  repos  donne  au. 
cheval ,  nommément  au  cheval  angUus^ 
qui  a  prcique  toujours  fiibi  oes  violens  exer- 
cices dès  la  tendre  jeunedè  :  car  les  muf- 
clcs  8c  les  ligamcns  refiant  long-temps  dans 
l'inaétion  ,  après  ces  courles  outrées  ,  de- 
viennent roides  &  inflexibles;  puxe  que  le 
fuc  nourricier  que  leim  fibres  hitiguées  & 
dilknducs  reçoivent  en  cet  état ,  remplit 
leurs  petites  cellules  ,  s'y  cpailTit ,  s'y  con- 
dcnlc ,  (k  comprime  les  petits  cordons  ner- 
veux ,  ce  qui  prive  ces  parties  orgianiques 
.  de  leur  lôuplefTe  naturelle  ,  ainn  que  de 
leur  crifticicé  ;  i\'o-A  sriulic  cet  ciipour- 
dilkmem  qu'on  appelle  épaule  froide  ou 
entrepnfe. 

Le  défaut  des  épaules  chevillées  eft ,  com- 
me nous  l'avons  dit,  un  vice  de  conforma- 
rion  de  ces  parties  :  car  il  réfulte  néccllai- 
rcmcnt  qu'un  cheval  qui  a  les  épaules  &  le 

ijarrot  fort  gros  &  fon  charnus ,  doit  avoir 
e  mouvement  moins  libre  que  celui  qui  a 
ces  parties  bien  faites  &  bien  conformées  ; 
car  les  mufclcs  les  ligamcns  propres  à 
mouvoir  ces  parties  étant  enveloppées  de 
chair  &  de  graiftc ,  n'exécute  qo'avec  peine 
leurs  divers  mouvemens. 

Les  épaules  ferrées  &étioites  font  demê- 
mc  un  vice  de  conformation  ,  cnr  un  c lie- 
val  qui  eft  fort  ferré  &  fort  ecroit  des  épju- 
les  a  par  conféquent  le  fternum  très-étroit  : 
les  omoplates  &  les  humérus  appliqués  & 
collés  rar  le  ftemnoi  laiffènt  fî  peu  de  dîT» 
tance  d'un  avant-bras  à  l'autre,  qu  à  pettrc 
l'animal  peut  rroterou  galoper  fans  le  croi- 
fcr  les  jambes  &  fe  couper  ;  ce  \  t  e  lait 
tomber  les  épaules  du  cheval  dans  un  amai- 
gri licment  total.  Cette  elpece  d'atrophie 
influe  non-feulement  fur  lesgraificsi  mais 
encore  fur  les  mufclcs ,  fur  les  ligamcns  & 
fur  les  anicidations  ;  ces  panies  n'étant  pas 
allez  enduites  par  un  nouveau  fuc  nourri- 
cier, deviennent  lî  ièche3&  fi  arides ,  qu'el- 
les ne  peuvent  que  difficilement  agir. 

On  voit,  par  ce  que  nous  venons  dédire 
de  ces  maladies  ,  que  celles  qui  font  pro- 
iluitesfar  vice  de  confarmarion  iùnt  iaoïr 


• 
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tables  i  elles  ont  feulement  fcrvi ,  Se  fcr- 
.Tei^t  encore  de  reçlc  prcfquc  générale ,  pour 
prédire  ce  qui  doit  léfuher  de  l'an  ou  l'au- 
tK,  Quoique  cette  règle  fouffire  des  excep- 
tions ,  il  eft  toujours  trcs-pruJcnt  de  ne 
point  s'en  écarter ,  fur-  tout  dÛans  l'achat  des 
chevaux  de  fclie  ,  &  encore  plus  de  ceux 
qu'on  deftine à k chalK  &  àdes  exéickes 
violcns. 

Nous  finirtbns  à  regret  l'article  de  ces 
nudadics  »  particulièrement  de  celle  des 
fyttdes  fioides  ou  cntreprilcs ,  (ans  pouvoir 
indiquer  aucun  (pécifique  propre  à  ut  vain- 
cre :  on  a  fait  mille  tentatives  înfruébiea- 
fes  qui  n'annoncent  que  trop  notre  infuflfî- 
lâncc  à  la  guérir  :  on  y  a  cllàyé  quantité  de 
temcdcs  internes  &  externes  }  les  internes 
ibnt  les  fondons ,  les  fudorîfiqiaes,  les  diu- 
rétiques ,  les  panacées  mcrcuridles  6c  anti- 
moniales;  iSc  pouj  remèdes  externes,  les 
fomentations  ,  les  firiâions ,  les  emplâtres, 
lesongucns  ,  les  fêtons,  les  cautères  potcn- 
dds  Se  aâuels ,  &  tout  cela  fort  inutile- 
ment y  car  fi  quelques  chevaux  entremis 
des  cpûules  fc  (ont  trouvés  guéris  ,  on  auit 
plutôt  l'atuibucr  au  repos  modéré  qu'on 
lear  adonné,  qu'aux  remèdes } mais  noas 
dirons  de  cette  maladie  ce  que  nous  avons 
dit  de  l'épan  in ,  que  le  bon  moyen  de  la 
guérir  c'cd  de  ne  pas  la  canièr.  Ùu  artidt 
tfi  de  M.  Genson. 

Epaule  ,  en  terme  de  Fortification  ,  eft  U 
partie  du  baftion  où  la  fkce  &  le  flanc  fc 
{oignent  cnfemble  ,  &  où  ik  font  un  angle 
qu'on  appéieVaa^éePépâule,  Bas- 
tion. (  Q  ) 

Etavle  de  Mouton  ,  (  Chargent.)  la 
plus  grande  des  coiraiées  dont  le  fervent 
ces  ouvriers  pour  dreuèr  &  éqoarrir  leurs 
bois. 

Epaules  d'un  Vaisseaux,  (ACan/je.) 
virures  de  l'avant  :  ce  font  les  pallies  du 
bordage  qui  viennent  del'épaonveis  les 
hauts  Dans  de  miliêne»  o&il(ê  forme  une 
rondeur  qù  fimueiit  le  vaiflèa»  Su  fcau. 
iz) 

EPAULEE ,  f.  f.  en  Maçonatrit.  Ce  ter- 
ne a  lieu*  kuiqu'un  bâtiment ,  an  lieu 
d'être  levé  de  (tûre  &  de  niveau ,  eft  repris 
par  rcdcns,  c'clV à-dire  \  divcrfcs  rcprifcs 
eu  à  divers  temps ,  comme  cela  fe  pratique 
fiiand  OB  oaviulk  paiIôuHXttvie.  (  P) 
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EPAULEMENT ,  f.  m.  en  terme  de  For, 
tifiet^A,  eft  un  ouvrage  ou  une  élévation 
de  leixe  «pii  (en  à  couvrir  du  canon  de  I'oh 
neniî.  Ainfi  on  appelle  fpaukment  tout  pa- 
rapet à  l'abri  duquel  on  5>cuc  fliire  le  fcrvi- 
cc  i  c'eft  pourquoi ,  dans  l'aniUche ,  le  pa- 
xape»  des  batêeries  eft  appdlé  ^a^kmau» 
AWerBATTiiui. 

Cm  encore  la  p«tde  avancée  d\in(lane 
couvert,  non  arrondi,  ^^oyer  Orillon. 

Il  étoit  autrefois  d'ufagc  de  faire  des  ipau- 
lemcns  dans  les  iîeges  pour  couvrir  la  cava- 
lerie du  canon  de l'aiiiégé  :  mais  cette  conr 
tume  ne  iùblîfte  plus.  (  Q  ) 

Epaulement  ,  (  Charpente.  )  fert  à  cou- 
vrir un  des  côtés  de  la  mortoife,  &  il  fe  fait 
en  recran  d'un  côté  ,  d'environ  un  pouce  , 
de  la  largeur  du  tenon.  Voyt^^Us  Ftanda 
du  Charpentier. 

EPAULER  VN  Chlval,  {Hm^, 
MaréchalL  )  c'eft  occalîonner  dans  l'une  ou 
l'autre  de  lès  épaules  un  mal  quî  le  rend  in- 
capable de  ienrioe.  Ce  mot  misnéanmoins 
dans  ftm  véritable  fèns ,  ne  doit  être  appli- 
qué  que  dans  le  cas  où  ce  mal  eft  incurable  , 
ioit  par  fa  propre  nature  ,  ioit  par  fcs  pro- 
grès communément  favoi  i  s  par  ceux  à 
qui  le  traitanent  en  eft  dcvuiu.  Ainii  un 
cheval  épauU  eft  viâncablemenc  un  chevat 
inutile ,  qui  ne  fi»  iainais  d'aucnn  nfage. 
(O 

EPAULIERES ,  f.  f.pl.  (  Bas  au  métier.) 
parties  du  métier  à  Faire  des  bas.  yipyt^  tar- 
ticle  Bas  av  métier. 

*  EPAULIES ,  f.  m.  pl.  c'eft  ainfi  que 
les  Grecs  appelloient  le  lendemain  des  no- 
ces. Ce  jour  les  parensft  les  conviés  fâi- 
(oient  des  prélcns  aux  nouveaux  mariée 
On  l'appelloit  épaulie  ,  de  ce  que  l'époufis 
n'habitoit  la  maifon  de  fon  époux  que  de  ce 
jour.  On  donnoit  le  même  nom  aux  pré- 
tcns ,  fur-tout  aux  meubles  que  le  mari  re« 
ce  voit  de  fon  bcau-pere.  Ces  préfcns  fc 
tranfportoient  publiquement  &  en  cérémo- 
nie ;  un  jeune  homme ,  vécu  de  bl.mc  por- 
tant à  la  main  un  Hambeau  allumé ,  précc- 
doit  la  marche, 

*  EPEAUTRE  ,  C  ra.  (  Agriculture.  > 
efpece  de  froment  dont  le  grain  eft  petit 
&  plus  brun  qu'au  froment  ordinaire.  Oit 
endiftingue  de  deux  lottes  >  lefunple,  6c 
cdni  q|û  adoubk  bonne  fie  toujoiiis>diai» 
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grains  dans  chaque  gouflê.  On  en  (ait  Aa 
>  pain  qui  n'elV  pas  defagréable  au  goût ,  mais 
qui  cil  lourd  à  l'eftomac  Les  anciens  en 
compoloieiulcur/rowjf«r^,clpcce  de  bouil- 
lie qu'ils  onc  beaucoup  vantée  ,  &  l'on  en 
fait  aujourd'hui  en  quelques  endroits  de  la 
bicrrc.  Véptnuire  eft  un  grain  moyen  entre 
le  frorrn.nt  &  IV  r^'.c.  L.i  plante  rcilcmWc 
beaucoup  à  celle  du  iromcnti  elle  a  le  tuyau 
plos  ntnce ,  1  ep:  plat  &  uni ,  le  grain  jette 
lêulement  de  deux  cotés ,  &  une  barbe  lon- 
gue &  déliée.  On  donne  encore  le  nom  dV- 
peautrt  à  une  cfpcce  de  léigle  blanc. 

♦  EPECHERroîlE .  {Font j,nes  fiantes.) 
C*eft  la  fin  d'une  remandure ,  (  ^oyt^ 
Remandurf  ,  )  puifer  !c  rcftc  de  l;i  mu  re, 
{Voyei^  Mu  IRE,)  qui  le  trouve  au  tond 
de  la  poîle  ,  &:  la  porter  aux  cuves  ou  rc- 
icrvoirs ,  pour  y  fortiHci  les  eaux  foibles. 
Keye^  Saline. 

hPf.K  ,  r.  f.  (  Ff.rinc.  )  arme  offcnlive 
qu'on  poitc  aucôu  ,  en ttrmccd.ins  un  four- 
reau ,  qui  perce  ,  p  que  &  coupe ,  fic  qui  efl 
en  uÎGi^  chez  preique  toutes  lés  nations. 
EUe  eft  compolîfe  d'nne  lame ,  d'une  garde , 
d'une  poignée  &  d'un  pommeiu  :  \  quoi 
l'on  peut  ajouter  la  tranche  de  la  carde ,  le 
framau*  le  crachée &k  bout;  kTGarde, 

FOVRUBAU. 

La  lame  eft  an  moicewide  (tfoad'acter 

qui  a  deux  rr^uichant»  deux  platl,  une 
pointe  >  &  U  foie. 

Le  pranchani  (en  terme  d'cfcrime  le 
vrai  tnmchaat^)  eft  lapanie  de  lalaxne  avec 
truelle  on  (è  défend;  e'cft  cdoiqaicft  du 
coté  gauche  de  la  lame  ,  qwuid  On  S  Vépée 
placée  dans  la  main. 

Le  (aux  tranchant,  eft  celui  dont  on  fait 
nrement  uTagc,  6l  qui  eft  du  côté  droit  de 
la  lame. 

Le  tranchant  fc  divife  en  trois  parties , 
qu'on  appelle  le  talon  ,  le  faible,  &c  k  fort. 

Le  talon ,  eft  le  deis  du  tranchant  le  plus 
prcs  de  U  sarde. 

Le  fbible ,  eft  te  tien  du  nanehant  qui 
fait  l'extrJmin'  de  la  lame. 

Le  fort,  etl  le  tiers  du  tranchant  qui  efl: 
eitire  le  foibIctSclc  talon. 

Le  plat  «  eft  la  partie  de  la  lame  qui  eft 
entre  les  deux  tranchans. 

La  pointe,  tft  la  panie  de  la  lalM  tVCC 
laquelle  on  ^rce  l'ennemi. 
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La  (bie,  eft  la  partie  de  la  lame  qui  en5 
file  la  garde ,  lapoignée,  &  le  pommeau. 

I  1  garde ,  eft  U  pillie  dc  i'^  qui 
rantit  la  main. 

La  poignée ,  eft  la  partie  de  IV/A  avec 
laquelle  on  la  tient. 

Le  pommeau  ,  eft  la  partie  de  Vépét  4 
l'extrcmité  de  laqueUcoorivelaHoîe,  âeoft 
elle  eft  attachée. 

Les  maîtres  en  fait  d'armes  divifèm  en-' 
core  X'épée  en  trois  parties  ,  la  haute  ,  \i 
moyenne  &  la  balTe  ,  Se  en  fort ,  rai-fort 
Se  foible.  Le  fort  de  Vépée  cil  L  panie  la 
plus  proche  de  la  garde.  Le  mi-fort  gît  au 
milieu  &  aux  environs  de  la  lame ,  èc  le 
foible  eft  le  refte  qui  va  iufqu'i  h  pointe. 
Ils  divilcnt  dc  même  le  corps  en  trois  , 
dont  11  partie  haute  comprend  la  tête  ,  la 
gorge  &  Us  épaules  ;  la  moyenne  ,  la  poi- 
trine ,  l'eftomac  6c  le  ventre  lupérienr;  îe 

1.1  halle  ,  le  ventre  inférieur  ^  a.i  défaut 
)jlque  vers  le  rail;eu  des  cuillcs.  Foyc^ 

LSCRIME. 

Épée  à  deux  mains  ou  ejfpadon,  eft  une 
large  ép^e  qu'on  tient  \  deux  mains,  it  qu'on 
toun-x-  li  vite  ù  adroiteoient  »  qu'ott  Cil 
demeure  toujours  couvert. 

II  y  a  des  éph  s  quariées,  il  y  OIS  depU- 
tes ,  de  longues  &  de  courtes. 

Les  (àuvages  du  Mexique,  dans  le  temps 
que  les  Eipagnols  y  abordèrent  pour  la  pre- 
mière fois ,  n'avoient  que  Àaépies  de  bois, 
dont  ils  (c  jervtNeiK  avec  autant  d'avantagé 
que  nous  des  nôtres. 

En  Efpagne ,  la  lonj^eur  des  épits  eft 
fixée  par  autorité  publique.  Les  anciens 
chevaliers  doanoient  des  nomsà  icmiipétsi 
celle  de  Charlcmigne  s'appclloît  /qyaj/i* 
celle  de  Roland  éiraniak  ,  &c. 

Les  tptes  dans  les  prem:ers  temps  de  Is 
troiliemc  race  de  nos  rois  dévoient  être 
larges ,  fortes  ,  &  d'une  bonne  trempe  , 
pour  ne  point  fe  caflèr  (nr  les  calques  &  fur 
les  cuifaflês,ou>failbîem  ïam  deréliftancet 
te  telle  fut  celle  de  Godefroy  de  Bouillon 

dont  quelques  Iv.ftoircs  de  croiTades  difent, 
qu'il  fendoit  un  homme  en  deux.  La  même 
chofe  eft  racontée  de  rcmpettarConcadav 
itne  de  Damas. 

M.  Ducange  dit  que  ces  faits  ,  tout  in* 
croy.ïMcs  qu'ds  paroiflcnt ,  ne  lui  femblc- 
iciu  f  lus  tottt-À-»it  hor$  de  viaiHcmblauca' 
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dépuis  qu'il  eut  vu  h.  (aint  Faron  de  Meiox 
«ne  Me  antique  que  l'on  die  avoir  été  celle 
4X)gier  le  Danois ,  Ci  fameux  do  temps  de 

Charlcmagtie  ,  au  moins  cl  ms  les  romaïîs , 
tant  cette  ^p^e  ci\  pelaïue ,  &  taiu  par  cou 
iiSquent  elle  fuppoloit  de  force  dam  celui 
qui  la  maniait.  Le  P.  Mabillon  qui  l'a  faite 
pefêr,  ditqo'eHe  pe(ê  cinq  livies  &  unquar- 

icroti.  Hijloire  de  la  milice  franfoif:.  NI.  le 
BUrcchal  de  ï'uyfcgur  prétend  que  l'épée  eft 
tmeanne  inutilc&  empanaflânieaaioldat. 
FS»rg.ARMBS.(Q) 

ÎPEE ,  (  yf«  miUt^n.  )  On  nesVtiTê- 
tera  point  ici  à  parcourir  toutes  les  nations 
de  l'antiquité  qui  fe  fcrvoicni  de  l^p^e , 
i-.i  i  dccr  rc  les  ditTérentes  formes  qu'elles 
lui  donnoient.  Onfe  contaiierade  xemar- 
qucr ,  comme  font  défa  hk  pinfienn  au- 
teurs ,  qu'il  y  avoit  drs  épées  courtes  ,  for- 
tes ,  qui  iîra^ppoienc  d'eftoc  &  de  taille  ; 
celles  qa'âuwnc  celles  des  Erpagnok  ,  que 
les  Romains  emnnintetait  d  eux  *  8c  avec 
ielquellcs  ,  «lit  Tite-Live ,  ils  coupaient 
des  bras  entiers  ,  cnlcvoicnt  des  tétcs  ,  &: 
faifoicnt  des  blcllures  lerr.blcs.  (a  ;  Il  y 
en  avoit  de  longues  &  fans  pointes ,  qui 
ne  pavdent  qu'à  firapper  de  taille ,  comme 
croient  celles  des  Ganleis,  qui  >.  quoique 
plus  braves  que  les  Romains  ,  ne  fts  d^H- 
rent  pteliuie  jamais  *  parce  que  leur  igno- 
rance leur  afenq^Kmenc  ne  leur  per- 
mirent pas  de  leooaooi^  le  défaut  de 
lenn  armes ,  8e  depiendre  celles  de  kun 
ennemis. 

Les  François  fous  la  premicre  race ,  dès- 
lors  comme  au  jourdlmt  pleins  de  vigueur 
le  d'impétuolité  ,  pCKHmcnt ,  outre  leurs 
fianciiques {k)8c  won  javelots  , des  /p^es 
courtes  fie  tranch:»ntcs  qui  les  rendoient 
(.^redoutables  dans  toutes  fortes  d'atta- 
qoei.  Il  y  eut  quelques  changemens  dans 
leun  armes  fous  la  Teconde  race  ,  du  moins 
on  leur  donna  desaccs  &  des  flèches ,  mais 
pour  cela  on  ne  leur  ôca  pas  V^it,  On 
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remarque  /culemenc  que  depuis  il  y  eue 
quelques  variations  dans  la  foime  te  les 
aimcnfîont  de  cette  arme. 

Il  eft  certain  que  tant  qu'on  ne  quitta 
Ças  l'armure  compleite  ,  les  /p^es  dévoient 
être  larges,  fortes,  8c  d'une  excellente 
trempe,  pour  ne  point  Se  calfer  fur  les 
cafqucs ,  les  cuiiafles ,  &e.  qui  fàifoicnt 
tant  de  relïHancc  ;  &  telle  fans  doute  fut 
celle  de  Godefroi  de  Bouillon ,  dont  les 
KiAoires  des  crcniades  nous  difent  qu'il 
fendoit  on  hottme  endeux.  Le  P.  Daniel» 
(  Hiflùireiela  ÈÙBee  Françoifi  ,  tome  1  , 
liv.  Vl ,  ckap.  4.)  qui  cite  les  merveilles 
de  cette  épét ,  rappone  que  la  mêmecholiè 
eft  racontée  de  l'empeteorConrad  au  fiege 
de  Damas.  Il  ajoute  que  ces  faits,  tout 
incroyables  qu'.ls  pAroiUl-nt ,  ne  Icmble- 
rent  plus  iî  ^ort  hors  de  \  rnfcmblancc  à 
du  Cange ,  depuis  qu'il  eût  vu  â  faint 
Pharon  de  Meaux  une  fph  antique ,  qu'on 
dit  avoir  été  celle  d'Oçier  le  Danois ,  fî 
fameux  du  temps  de  Charlcmagne  ;  tant 
il  la  trouva  pdintc  ,  tant  par  conle- 
qucnt  :l  luj^poloit  de  force  dans  celui  qui 
la  man'oit.  Il  c(l  probable  que  ces  fortes 
A'épéet  étoient  plus  longues  que  celles  qui 
croient  le  plus  généralement  en  u(âge  dans 
ces  fcmpi-là  ,  afin  d'avoir  plus  de  coups 
&  faire  de  telles  exécutions.  ËnciFct,  félon 
le  même  auteur ,  celle  dX^er  a  trois  piés 
un  pouce  de  lame  >  trois  pouces  de  lar- 
geur vers  la  garde  ,  &  un  pouce  &  demi 
vcri  la  pointe  ;  la  garde  cit  de  (Ipi:  pou- 
ces de  longueur,  &  elle  pcfc  cinq  livre» 
un  qu un.  (  Hifloire  de  la  JÛrfipr  Frajifoi/è  , 
tome  I ,  liv.  VI ,  chap,  ^, 

Les  éphi  du  temps  de  fâint  Louis  étoient, 
comme  celles  des  Francs ,  courtes  &  tran- 
chantes des  deux  corrs  :  c'cll  ce  que  nous 
apprenons  par  la  relation  de  la  bataille 
de  Benevent ,  où  Ourles  d'Anjou ,  frère 
de^tuLooîs.  défit  Mainfroifon  corn- 
pédtenr  pour  w.  royaume  de  Sicile  «  np» 


(tf)  GUdU  HifpoJiitnj 

(7)  c7toit 
ftlon  Procop 


>tt  raomettt» 
Icbrrt  J  ,  rt4 

fe?'AP°"<'  y'**.  leur  Iwciie  coaufjin  j^u^^f  '^Vtààènà^  iëf'ca'fent,  "fc  p«âî 


^  dit  cet  autfur ,  en  parlant  de  l'eipédition  que  les  François  firent  en  Iulie  font  Tlieodebert  J 
ï  AuUr-liciinc,  qu'ils  entendent  le  lignai  il*  t'avancent,  &  au  premitt  alLut  ' 
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portée  par  le  P.  Daniel.  Sous  le  règne  de 
François  I ,  félon  du  Déliai ,  Langcy  & 
Moiirluc  ,  elles  étoient  plus  longues  que 
celles  des  anciens  Fr.in(,oib.  En  un  mot,  il 
fcmblc  qu'on  peut  dire  que  dans  ces  temps 
déjà  reculés ,  comme  dans  ceux  qui  les 

{)récéderent ,  il  y  eut  des  épées  de  toutes 
es  formes  &  de  difFcrcntes  longueurs.  Il  y 
en  avoit  de  courtes  nommées  brac^uemart, 
qui  avoicnt  de  la  pointe  &  étoient  a  double 
tranchant  ;  il  y  en  avoit  de  larges ,  nom- 
mées fiocakes  i  il  y  en  avoit  d'autres  qui 
étoient  fans  pointes  ,  &  taillantes  feule- 
ment d'un  côté.  Il  y  en  avoir  enfin  des  unes 
&  des  autres >  dont  on  ne  pouvoir  le  ler- 
vir qu'avec  les  deux  mains,  &  qu'on  nom- 
moit  efpadons  ;  telle  eft  celle  de  Henri  IV, 
qui  eft  au  thrélor  des  médailles  du  roi. 
Iles  gendarmes  portoienr  aulli  quelquefois 
«le  grands  coutelas  tranchans  pour  cou- 
içr  In  bns  mailUs  9c  trancher  les  mo- 
rU]ons.'/^/</. 

Du  temps  de  Louis  XTII ,  les  moufque- 
taircs&  les  piquiers  avoicnt  des  ipèes  d'une 
(Doyenne  grandeur.  Une  ordonnance  de 
LooisXIV,  du  i6  mars  1676  ,  dit  qu'ou- 
ne  les  piques  ,  Ailils  Si  mourjuets,  lesfol- 
dats  icroiir  armés  chacun  d'une  bonne  épée, 
mais  elle  n'en  détermine  pas  les  dimen- 
lîons.  Les  dernières  épées  qu'on  donna  à 
notre  infanterie  avoient  vingt-fix  pouces 
Je  lame  avii-  rjlon  de  tieux  ptuices; 
étoient  à  deux  Uinchans  julqu  a  l.i  jxjintc , 
terminées  en  langue  de  carpe  ,(  rf^/f/Tiewr 
éutg  iatetivr  17^7  )  <Jc  avoicnt  une  mon- 
ture die  cuivre  ;  maïs  dles  étoient  d'une 
mauvaiie  trempe.  Ce  n'cft  que  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  dernière  qu'on 
a  négligé  de  les  porter  ,  &  qu'inlblltblei- 
ment  elles  ont  été  fupprimées. 

Uipiti  comme  on  en  peut  juger  par  le 
précis  hiftoriquc qu'on  vient  d'en  faire, eft 
une  arme  fort  ancienne,  <5c  donc  toutes  les 
nanons  ont  connu  l'ufage.  (  a  )  Cette 
«me ,  plut  fîmple»  plus  maniable  &  plus 
feoe  qirançiine  autre ,  fin  en  quelque  u>ne 
le  principal iuftrument  de  la  grandeur  des 
Romains.  On«^  dcja  fait  remarquer  que 
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\  les  piemîefs  François  s'en  fènoieitt'  vtkC 
avantageofèment  :  &  nous  (avons  que  ceux 
de  la  troifieme  race  ,  notamment  fous  les 

règnes  Je  Hiint  Louis ,  de  François  I  ,  de 
Henri  IV  ,  de  Louii  XIII , en  failoicnt  touf 
autant.  On  pourroit  citer  diffôrens  exem- 
ples tires  de  l'hiftoire  de  ces  temps-lA  i  mais 
nous  en  avons  de  bien  plus  récentes  ,  qui 
prouvent  que  la  narion  ,  toutes  les  fois 
qu'on  lui  en  a  fourni  l'occaiion,  a  fu  faire 
ulage  de  !'//(!«  avec  la  même  vigueur,  la 
même  vivacité  &  le  même  fucc^ 

A  la  bataille  de  CalTèl ,  en  1 677  (  VlSoi- 
res  mémorables  des  François.  )  ,  deux  com- 
pagnies de  mouTquetaircs  ,  ayant  à  leur 
tête  MM.deFotlxnfiedeJauvelle,  mirent 
pié  à  terre  &  attaquèrent,  l'f^'e  àla  main, 
deux  bataillens  des  gardes  du  prince  à'O- 
rant;e  ,  qui  étoient  environnés  de  liaies  , 
ayant  un  large  folle  devant  eux.  Ces  com- 
pagnies franchirent  le  (olK  mal^  le  ha. 
des  ennemis  ,  taillèrent  en  pièces  tout  ce 
qui  leur  fit  réiiftance  ,  &  prirent  le  reftc 
prilonnier  avec  le  commandant, 

A  la  bataille  de  StaiTarde  j  en  1690; 
quatre  régi  mens  de  la  féconde  ligne  que  le  ' 
marquis  ae  Fcnquieres  fit  avancer  pour  fiiu*  ' 
tenir  la  première  ,  attaquèrent  l'épie  à  la 
main  ,  cles  calTînes couvertes  de  luies.de 
foflcs  &  de  chevaux  de  frrfc  ,  &  les  em- 
portèrent malgré  le  fèu  des  ennemis.  "  La  ' 

vigueur  avec  laquelle  ces  régimcnsdon- 
■•  nerent ,  dit  Morcau  de  Braley ,  qui  étoit 
••  à  cette  a.ù\on ,  &  dont  nous  en  avons  un 
M  détail  aès-circonftancié,  ranima  les  td^ 
»  tes  des  régimens  de  la  première  ligne  \ 
•'  &  tons  enIrmWe  ils  ébraiilcrenr  l'armée 
1»  ennemie  ,  l  AUaqutreni  de  toutes  parts, 
»»  Se  enfin  la  mirent  en  fuite.  (  *  )  » 

La  brigade  des  gardes»  au  coÏdImc  de' 
Steinkerque ,  en  1691  ,  6t  une  charge, 
Vépée  à  la  main ,  qui  ne  fut  pas  moins  dé- 
ciiive  que  celles  qu'on  vient  de  citer.  Voici 
comment  le  maréchal  de  Luxembourg  ra- 
conte cene  gloiieuTe  aétion.  "  Les  eniic- 
n  misffeim  lORtS  desbott,  fcéramverito 
"  fort  près  de  nous  polêr  les  chevaux  de 
"  frife,  derrière  Idquels  ils  faifoicnt  utt 


(  a')  On  attribtie  l'invention  à  Tubilc«in  ,  filt  de  Lamech ,  qui  commença  le  premier  â  forger 
rairaln  tt  le  ter  >  l'an  du  monde  ijo. 

ii)  JoumAldtUtamfogHtdt  fitdmomt  foui  Ut«mm*ndtmtnt  d*  M.  Ciuitut.  *n  i6yo.  Par  M> 
||[|4>reau4tBravr»  CayiorineaaMCimatdcJaSmey  Paris  i«yt. 
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I»  feu  très-coiifidcrablc ,  tout  le  monde  d'u- 
»  ne  commune  voix,  propo(a  de  mettre 
«  nos  nuiiiciircsp  cccs  cii  œuvre&  de  fai- 
w  re  avancer  la  brigade  des  gardes.  L'or- 
«•  dre  ne  lui  fnt  pas  plutôt  donné  qu'elle 
»  marcha  avec  une  fierté  qui  n'ctoit  intcr- 
•»  rompue  que  par  la  gaieté  des  officiers  & 
»  des  loldats  ;  eux-mêmes  ,  aulfi-bicn  que 
■»  tous  les  généraux  ,  furent  d'avis  de 
»  n'aller  que  V^pre  à  la  main  ,&c'eft  com- 
t»  me  cela  qu'ils  marchèrent.  Les  gardes- 
»  Suides,  imitateurs  des  François  ,  mar-  | 
»»  chcrcnt  avec  la  même  gaïetc  6c  la  mc- 
it  me  hardicflc.  Rcinold  vmt  propofcr  de 
m  n'aller  que  1'^»^  à  la  mainjAc  Vague- 
«•  iiair  ditquec'ctoit  la  medleurc  manière. 
»  Tout  auilî-tot  il  vola  au  centre  de  Ton 
bataillon  ,  &  le  mena  à  la  même  hau- 
»  teur  que  les  gardes,  droic  aux  ennemis, 
"  qui  ne  purent  tenir  contre  la  conte- 

-  nance  aulTi  hardie  qu'avoir  cette  bri- 
*»  gade  i  je  dis  coiiten;iiice,  parce  qu'elle 
M  ne  tira  pasun  feul  fouptniaîsla  vigueur 
•*  avec  laquelle  elle  alla  apx  ennemis,  les 
•»  furprit  alTèz^ur  qu'ils  be  fidèntqn'ao- 
»»  tant  de  rcfiftancc  qu'il  en  falloit  pour 
•»  être  joints ,  &  en  même  temps  tués  de 

-  coups  d'^^Sc  de  pique  ,  tous  les  gar- 
w  des  étant  ennés  dans  les  bataillons  en- 
»  Remis,  (a)  » 

S'il  eft  vrai ,  comme  on  le  pcnfe  géné- 
ralement ,  que  les  armes  blanches  font  |pius 
pR^ines  qu'aucune  autre  à  l'humeor  im- 
pétueulè  des  François  :  s'il  ell  reconnu 
Qu'on  ne  peut  le  palier  de  la  pique  ,  ou  à 
la  place  du  fufil  -  pique  ,  ni  du  fufil  ,  il 
n'y  a  perfônne  qui  ne  doive  admettre  avec 
ces  armes  la  ncceflité  de  Vépée ,  d'autant , 
qu'outre  les  occafions  générales  qu'on  peut 
avoir  de  s'en  fervir ,  il  en  eft  de  particu- 
lières où  elle  eft  préférable  au  futil  avec 
Ùl  bajiojmcne  ;  talcs  font  les  attaques  de 
poftes  ,  les  cfraiadw  ,  ki  furprifes  oe  nuit. 
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6c  toutes  les  adtons  oij  l'on  peut  t'atie 
porter  le  fuHl  en  bandoulière.  C  A  ) 

A  la  défcnle  de  Luzerne,  en  1690, 
par  le  marquis  de  Feuqu  ères  ,  contre  ua 
détachement  de  l'armée  du  duc  de  Savoie, 
le  régiment  de  Quinfbn  ,  qui  gardoir  un 
porte  hors  de  la  ville  ,  ayant  été  attaqué 
&  vivement  poulTé  par  les  Barbecs  ,  celui 
de  Poudins,  placé  pour  le  loucenir,  s'avaa- 
ça  \'rp,'e  à  la  main ,  fonça  fiir  les  ennemis, , 
les  tailla  en  pièces  ,&  reprit  le  porte  d'oà 
<4.uin'on  avoir  été  challc.  Journal  de  U 
campagne  de  Piedmont. 

M.  de  Maizeroy  dit  qu'il  a  vu  un  joue 
un  capitaine  de  grenadiers  chargé  de  l'at-*  , 
raque  d'un  pofle  dans  les  monragncs  de 
Gênes  .faire mettre  le  fuiil  eu  bandoulière 
à  la  troupe  ,  la  mener  Icfabrcà  la  main» 
&  réulTir  à  fouhait.  Traité  de  taSigm^  ' 
T.  J,  chao.  I ,  an.  IV. 

En  fe  décidant  à  rcsidre  \','p,'c  à  l'inf.in- 
icric  >  on  ne  croit  pas  qu'on  puillc  lioniicc  _ 
une  forme  plus  avantagcufe  à  cette  u me , 
oue  celle  dont  on  fait  mention  à  la  lin  de  j 
I  artide  Fusil-Pique.  On  en  fait  fàbri-  ' 
qucrune  fuivant  les  dimenllon-;  propolccs 
qu'on  a  trouvée  três-maniable  &  d'un  ucs- 
grand  effet. 

On  Qt  àifycaSc  de  rapporter  ici  les 
railôns  qui  ont  (ait  Tupprlmer  \'épée  dans 
l'infanterie,  parce  qu'en  totalité  elles  ne 
valent  pas  mieux  que  celles  qu'on  a  eues 
pour  quitter  la  pique  ,  &  qu'il  crt  aile  de 
lentir  qu'elles  nont  rien  «k  Iblide.  (JiC 
D.  I.R.) 

ÉpfcE  ,  (  Art  milit.  AatiJ.  )  Pliificur';  ha- 
biles généraux  ont  regardé  l'i^/rr'c- Ci:  le  fa- 
bre  que  portent  les  (ôldats  comme  inutiles 
&  incommodes ,  depuis  rufagedela  boîon-, 
nette.  Car  ,  dit  M.  le  maréchal  de  Puyië-* 
Rur  ,  daps  Ion  Art  de  la  guerre ,  "  comme 
'»  on  les  porte  en  travers  ,  dés  que  leslbU 
w  dais  «Nichent  à  ceux  qui  (ont  à  \pai 


(  A  -)  T. titre  du  martthAii  Lttxtmhuig  01  BiMjkr  te  fui  mt  cm^f  ie  Sieeiiierfme, 

Hifl.  mUu.  dt  Flandre.  i 

(  A)  Tout  le  monde  convient  <\i>f  Ift  Fr.inçoi»  fontploi  red/Mjtablei  dua  ÇBtttei  elpcces  d'a:taque« 
qu'aucune  dct  iiationf  contre  lelquelles  lU  iiont  ordinairement  la  guerre.  _M«i«  comme  il  n'eil  pas  lins 
txemplf  <iae  cette  impàaoTtté,  qui  leitr  eA  naturelle  t  n'ait  été  lalleiitie  te  rebutée  par  ouclqu'obu 
Mcle,  ou  par  quelqu'incident inopin<!  ;  iecrois  qtie  le  inclange  de»  armet  leur  eft  abfolura-nt  né~ 
ccfl'aire.  Rien  «e  feroit  plut  propre  1  fortifier  leur  audace  ,  i  ^Hurer  leur  choc  ,  4  le  ren<l.e  initoB 
c'icore  plus  terrible  :  avec  la  confiance  qu'iU  .luroient  dans  leur»  armes  ,  lorlquc  U  t'ortunt  Uf 
icur  Âioit  ou  âvoiabte  ,  anawok  bics  mpw  4e  peine  à  )ct  laniuier  t        eu  tuer  parti. 
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••  droire  8c  \  leur  gauche  ,  en  Ce  remuant  f 
»  6c«n  &  tournant ,  ils  s'accrochent  tou-  ' 
**  fours.  »  Un  homme  feul  mifime  ne  peut  ' 

îïllcr  un  peu  vite  ,  qu'il  ne  porte  la  main  ' 
à  la  poignte  de  fon  cpfe  ,  de  peur  qu'elle  ; 
ne  paflê  dans  fcs  jambes ,  &  ne  le  faife 
tomber  i  k  plus  forte  raiion  dam  les  com-  I 
bats ,  (ûr-toot  dans  des  bois ,  haies  ou  re-  ; 
tranthemcns  ,  les  fold.its  pour  riirr  éunr 
obligés  de  tenir  leurs  fuiiis  des  deux  mains,  j 
Mais  ces  raifoits  font-cllesfeUidiw  i  Voya  j 
l'article  précédent,  (  +  )  i 

La  plupart  des  annes  de  des  ^ifts  ro- 
maines que  l'on  a  découvertes  dans  les  an- 
ciens monumcns  ,  font  faites  avec  environ 
cino  pairies  de  cuivre  ic  une  panie  de  fct 
fbnaucs  enfemble.  M.  le  eooue  de  Cay- 
lus  ,  dans  le  premier  Tohune  r«t-<^.  de  les 

Hecutib  des  aniiquitésêg^-ptiennes.,  hrufqucs, 

É récits  &  romaines  ,  dit  qu'il  prélume  que 
S  armes  des  anciens  étoiem  faites  avec 
dt?  Il  mauvaife  mihe  de  fer  ^tù  étoit  mêlée 
de  cuivre  ,  &  que  les  romains  préfifroient 
ceta-  matière  .parce  que  les  armes  fc  rouil- 
laient moins  racilcmem ,  &  parce  que  le 
cutvie  éfioic  plus  commun  <^  le  fa.  Ce 
favant  prouve  p.ir  des  expériences  ,  qu'il 
eft  pofliblc  (le  donner  au  cuivre  ,  par  le 
moyen  de  U  trempe  ,  un  drpré  de  duretc 
îl>peu^ptés  égale  à  celle  de  l'acier. 

OÎH»  le         TMuat  de  ta  oMeSioa  des 
fitture  antkhe  d" Ercolano  y  on  voit  que  Per- 
*{éc  t  qui  va  pour  délivrer  Andromède  ,  a 
«me  ^ie  recourbée  ,  qui  reiremblc  à  une 
fna  >  Gonfioinnémentàladeraiptionque 
«tonne  lepo&eOride  ,damle  iy*.Uvndes 
Mhûmorpkofes.  Quelques  auteurs  anciens 
affdknent  cette  epéc  teJum  uncum  ,  dard 
crachik  Tlêifées ,  fur  Licophron,  v.8:fG, 
dit  que  Peifôeprélènto  la  tête  de  la  Gor- 
gone au  fflofiftre  marin ,  8c  b  fra||pa  d'une 
arme  tranchante  &  crochue  :  il  fôpara 
une  partie  de  Ion  coips ,  tandis  que 
l'autre  partie  &t  péotiâéc.  Les  Turcs 
{b  Jérvent  encore  aujourd'hui  de  (àbrcs 
un  peu  courbés  ,  dom  la  partie  tranchante 
cft  tiaiis  li  p.iitie  concave.  Il  eft  évident 
que  des  épées  ou  des  labres  de  cette  cljKce 
mitde|;rand5  inconvéniens.  L'^^  des  an- 
ciens ctoit  ordinairement  courte  ,  à-peu- 
wés  comme  nos  couteaux  de  challê.  L'on 
«&«ifoii«éflaficutsd«asHc(ciilane  :  l'on 
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en  voit  la  repréfcntacion  fur  quantité  d* 
médailles ,  de  bas-reUefs ,  &c.  La  ionne  des 
ép^ti  beaucoup  varié  depuis  huit  fiecles. 
îi\.  le  comte  d'Ol m  dans  Avignon  ,  Sc 
quantité  de  pcrfonnes  dans  Paris  &  dans 
Rome  ,  ont  formé  des  cabinets  de  curio- 
iité ,  compoÛb  d'armes anciennes|.  Lafîir- 
me  des  Mes  8c  des  fabres  a  moins  varié 
dans  la  Chine  &  d.ins  le  Japon  :  on  peut , 
à  ce  fujet ,  con(ulter  les  ouvrages  qui  con- 
cernent l'art  militaire  des  Chinois.  Le  peu- 
ple terrible  notaxaé  Macaffar  t  qui  hal)  (te 
près  de  Siam ,  a  en  ufage  depuis  plufieurs 
iiccles ,  de  ne  porter  pour  toute  arme  qu'u- 
ne épée  très-courte ,  ou  plutôt  un  long 
poignard  qu'ils  nomment  trie*  La  cein- 
ture à  laquelle  ils  attachent  ce  poignard» 
fert  à  envelopper  le  bras  gauche  ,  qui  dfr« 
vienr  par  ce  moyen  un  bouclier,  {y.  A.  £.) 

ErÉE  ,  n  f,  en/û ,  is;gladius  ,  ii:  (  rer- 
medeBl^m.)  Mot  oÎRnfivc  ,  meuble^ 
qui  fe  trouve  en  beaucoup  d'armoiries. 

L  V/>ix'  paroi  r  dans  l'écu  avec  une  lame  » 
une  parOc  ,  une  poignée  &  un  pommeau  i 
Se  n'a  jpoim  ordinairement  de  branche  à  la 
poignée. 

L'i'nfc  t:([  le  plus  fouvent  k  poîniie  en* 
imut  lorlqu'ellc  cft  lèule. 

Une  ipitiptM  toe  polile  en  bande,  en 
falce ,  &c. 

Deux  épfes  fe  polênt  en  finitoir ,  les 
pointes  en  haut  ,  quelquefois  en  bas. 

Véph  dont  la  lame  cft  d'un  émail ,  la 
garde  ,  la  po!gnée&  le  pomnwaBd'tan  ans- 
ire  éinaila  cftdite^a«e; 

Les  andens  chevaliers  donnoienc  des 
noms  \  leurs  épécs  :  celle  de  Roland  s'ap- 
pelloit  durandale  ;  celle  d'Olivier  ,  haute- 
clerc  ;  celle  d'Ogîer  ,  motte  )  te  odfe  de 
Rcnaur fiamhtrge. 

L'tfpée  ,  la  principale  arme  de  la  guerre» 
eft  le  lymbolc  de  la  noblcirc  ,  du  COOnge» 
de  l'intrépidité  &:  de  la  yiûoire. 

De  Villeneuve  de  la  Crofillc  ,  de  Lan- 
lalôus ,  Diocefe  de  Lavaur  ;  du  Croulîllat 
8c  de  Beauville  à  Toulouiic  }  Je  eueuks  â 
une  êpk  targantf^  «i  hanit  fié  fwm 
en  bas. 

lyAguîlhac  de  Soulages  de  Malmont , 
en  Gcvaudan  ;  de  gueules  à  deux  rpres  d* ar- 
gent en  jautoir  ,  au  chefcoufu  da^r  chargé 
dttnU  àoUet  em-t 


Diyilized  bv 
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Ds  lUvigiunai  OMnipagnet  farur  ^ 
deux  fpét*  dfmga»  ganki  d^r  ,  f^gks  en 

Jautoir, 

ÉPte ,  ( Hijl,  mod. )  ordre  ilc  chevalerie, 
Murefoit  en  hoMinear  dans  l'illc  de  Chypre, 
cà  il  (ÙC  vMvaà  par  Guy  de  Lufignan , 

2ui  eut  cerre  ifle  en  échange  du  Rovaume 
e  Jcruialcm  ,  qu'd  céda  à  Richard  ,  roi 
d'Angleterre,  en  Jipx.  Les  chevaliers  de 
ccKOldxe  poctoienc  un  collier  compofé  de 
cordons  ronds  de  (aie  Uanche ,  liés  en  lacs 
d'amour  ,  entremêlés  de  Ictcrcs  5  formées 
d'or.  Au  bout  du  collier  peiuloit  un  oyaic 
OÙ  éBMI  une  ipée  ayant  la  lame  é  mai  lice 
d'argent ,  la  garde  OQU'ec^  &  âeurdclifée 
d*or  ,  &  pour  devUe  ces  mots  ,  fecuritas 
regni.  La  première  cérémonie  s'en  fit  en 
1 1 9  f ,  p  r  le  roi  Ciuy  de  Luiignan,  qui  con- 
féra cec  ordre  ï  fon  fiere  Amaury,  conné- 
table de  Chypre  ,  &  à  trois  cents  barons 
qa'U  établit  dans  iim  mnveau  royaume. 

Favîn  ,  théai.  d'honn.     de  chevaline.  [  G  ) 
»  EptES.  (Miji.  mod.)  L'ordre  des  deux 

âv'w  de  J.  C.  ou  les  chevaliers  du  Chrift 
es  deux  épées  ;  ordre  militaire  de  Livonic 
&  de  Pologne  en  1 1 97.  Dans  ces  temps  où 
l'on  croyoi;  luivre  l'cfprit  de  l'Evangile  & 
&  iandifier ,  en  forçant  les  hommes  d'em- 
braflcr  le  Chriftunifiiie ,  Bcrtold ,  fécond 
évêque  de  Riga ,  engagea  quelquw  gentils- 
hommes qui  rcvenoient  de  l.i  croifade ,  de 
palier  en  Livonic  ,  &:  li'emp'.oyer  leurs  ar- 
mes à  l'avancement  de  iJItligion;  mais  ce 
projet  ne  fut  exécuté  que  par  Albert  fon 
rrcrc  ,  chanoine  de  Reims ,  $c  fon  fuccef- 
fcur.  La  troupe  de  nos  foKlats  convertilTeurs 
fut  érigée  en  ordre  militaire.  Vinnus  en  fut 
k  premier  grand-maitre^  en  t  zoj .  Us  por- 
toienc  dans  leais  banmeres  deux  ^pées  en 
f lUToir.  Us  s'oppofcrcnt  avecfiiccés  aw  en- 
trcprilcs  des  idolâtres. 

Evil  HOMAINE  ,  (  Manège,  M.^réchaU.) 
On  i*""»"**  ainii  unêpi ,  qui  dans  quelques 
chevaux  règne  tout  le  l<Mig  de  l'encolure  , 
près  de  la  crinière  ,  tantôt  de  deux  cotés , 
tantôt  d'un  fcul.  Je  ne  rechercherai  point 
les  niions  qui  lui  ont  mérité  cette  dénomi- 
natioii  >  &  par  leUqueUes  il  apù  fc  rendre 
digne  de  feftinie  ec  do  cas  tnnni  qu'on  en 
fait.  Il  fcro't  à  fouhaitcr  que  les  préjuges 
qui  nous  maitrifent  dans  notre  an,  ne  nou» 
tiaSBBX,  p«  avoigllés  jn^M  poinc  de  tm 
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MM  ftiiecBTifiger  qae  eertnms  jein  de  te 
nature,  le  de  nons  donner  de  l'cbignement 
pour  tous  les  travaux  qui  pouvoicnt  nous 

hure  connoîtrc  ,  &  admirer  les  opérations 
qu'elle  veut  bien  ne  pas  dérober  à  noué 
foiblc  vue.  {e) 
Epées  ,  (  jttsri«e.  )  Kv^t  Bauis  tt» 

ViRtVAUT. 

El'hf  ,  terme  de  Cordicr  ;  c'cft  un  inftnl* 
ment  de  buis  ,  long  d'un  pic  <Sc  large  de 
deux  pouces ,  dont  cet  ouvrier  fc  lert  pour 
battre  la  fangle  qu'il  fabrique.  C'eft  pro- 
;  prement  le  battant  du  métier  à  fangle.  Oit 
l'appelle  fyk ,  parce  qu'il  e  le  fonee  d\ui 
coutelas. 

EpfcE  ,  en  terme  de  Diamantaire  ,  eftfe 
lien  de  fer  qui  unit  le  bras  avec  le  coude  de 
l'arbre  de  la  grande  roue.  Ce  lien  ell  com- 
pofé de  plulicurs  pièces  de  fer  ,  dont  deux 
s'adèmbicni  à  charnière,  elles  entourent  lé 
coude  de  l'arbre  de  la  grande  roue  ;  ette^ 
lonc  alUiietties  l'une  contre  l'autre  par  Iff 
moyen  d'un  anneau  dans  lequel  pallè  uii 
coin  qui  ferre  les  platines  l^ine  contre  l'au-*- 
tre.  Encre  les  deux  platines  on  eh  iiKrodnit 
unetroifeme,  que  l'on  alfujeiric  entre  les 
deux  premières  par  le  moyen  de  deux  an- 
neaux Icrrcs  avec  des  coins.  Cette  troilicme 
barre  eft  percée  d\m  trou ,  dans  lequrl  paflê 
un  boubn  qnî  tnaverlê  lé  bras  de  bu  en 
haut ,  oà  9  eft  reterni  par  une  clieviDe  oïl 
clavette  qui  l'empêche  de  reltortir.  Ce 
mouvement  imprimé  au  bras,  fe  commu- 
nique par  le  moyen  de  Vêpée  au  coude  qui 
fMt  mouvoir  l'arbre  de  la  roue  qui  eft  mon*, 
téc  de(fii$. 

E[>t^  ,  (  MiuiufiB.  en  foie.  )  c'eft  une  del 
parties  du  chevalet  à  tirer  les  (oies.  Voye^ 
l'art.  Soie. 

EI'EICHE  ,  f.  f.  C Hift.  nat.  Ornith.)  cul-  ^ 
rouge,p;f«j  varius  ma/or  ,oi  feaude  la  grollèut  * 
du  merle ,  ou  un  peu  plub  gros.  La  femelle  pe- 
foit  troisonces;  elle  avoit  neuf  pouces  de  lon- 
gueur depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'à  l'extré- 
mitéde  la  queue,  &  feulement  huit  jufqu'au 
bout  desongli  s:  l'envergureétoitd'unpié.Le 
b^c  a  un  pouce  iS;  plus  de  longueur  ;  il  eft 
droit,  de  couleur  noire,  épais  à  la  racine, 
&  pointu  à  l'extrànité.  Les  ouvcnurcs 
des  narines  (ont  recouvertes  par  des  poili 
noirâtres  \  l'iris  des  yeux  eft  rouge,  fit  M»« 
I  AKicflànbkàccttedttpir-verd.  Lenlb 

LUI* 


a  au-dcflôu$  du  fommet  de  la  tcte  une  belle 
bande  xougç&crAnrvcrTale.  La  gorge  &  la 
poitrine  de  la  fèmelle  (ont  d'un  bUinc-lâle 

ou  jaunâtre  ;  pl.imcs  ilu  bas- ventre  , 
qui  ic  trouvent  It  ui  la  queue  ,  (ont  d'une 
belle  coukur  ruu^c  ,  ce  qui  fait  doinicr  à 
cetoUêaulenom(iccu/*nw^.  Les  plumes 

3ui  entourent  la  twfè  de  la  pièce  fupéricure 
u  bec,  les  yeux  &  les  oreilles  font  blan- 
ches :  la  couleur  de  la  tccc  &  du  dos  d\ 
noire.  H  y  a  (ùr  les  épaules  une  tache  blan- 
che, &  on  yoic  une  Uurge  bande  noire  qui 
S^étend  depuis  les  cdns  de  la  bouche  )\iC-  ^ 
qu'au  dos ,  Se  qui  cft  coup<fc  au-dellous  de 
la  téte  par  une  auac  ligne  tranl'veriâle. 
Chaque  aile  a  vingt  glandes  plumes  i  W 

Sremiere  eft  nâ*<oitrK  :  elles  Ibnt  cornes 
e  cootew  noire  ,  de  eOes  onr  des  taches 
figura  es  en  demi-cercle.  Les  plumes  inté- 
rieures des  ailes  forment  une  partie  de  U 
tache  blanche  des  épaules ,  dont  il  vient 
d'éaefiucmendon.  Les  plumes  qui  fccoo- 
▼rentlesailesàl'extércur,  ontuneoa  deux 
taches  en  demi-cercle  :  l.i  h  ilc  de  l'aile  cft 
biatKhc:  la  queue  a  trois  pouces  &  demi 
de  loi^ucur  :  elle  cft  compofee  de  douze 
^umes  >  les  deux  du  milieu  (ont  fort  roi- 
des ,  pointues ,  recourbées ,  &  plus  longues 
que  les  autres.  Toutes  les  plumes  paroillcnt 
KHUchuesà  l'extrémité  ,  p  trcc  que  le  tuyau 
ne  s'étend  pas  ju^u'au  bout  :  la  plume  ex- 
téfkurede  chaque  côté  eft  noiie,  àl'excA^ 
tion  d\uie  tache  blanche  qui  fê  trouve  mr 
|es  bords  extérieurs  :  les  lirux  luiv:uucslont 
noires  par  le  bas,  &  le  relie  cil  blanc ,  avec 
deux  taches  noiws  i  celle  du  dcllus  coupe 
tranfverfalemcnt  toute  la  plume ,  &  l'autre 
ne  s'étend  que  fur  les  b  ubes  intérieures:  la 
couleur  no.rc  muntc  plus  h.uit  (i.iiib  la  qua- 
trième plume  que  d.ms  la  troilicme  j  &:  la 
^paitie  lupéricure  ,  qui  e(l  blanche  ,  n'a 
<JUI*une  tache  iioiit-:  1 1  cinquième  efl  noire 
prclqu'eiu  u;;^;  ,  elle  n'-iqu'iine  t.icheblan- 
the  faite  en  demi-i^eicle  vers  la  pointe ,  qui 
eftd'un  blanc  luullàtrc  :  Icsdeuxplumcs  du 
milieu  (ont  entièrement  noires.  Mais  ces 
couleurs  varient  iouvcnt.  Les  doigts  lont 
«ic  cou'.eur  plombée  :  il  y  en  a  deux  cn- 
arriere  ,  comme  d.ms  les  nuties  pics:  ceux 
île  devant  font  joints  enlcmblc  julqu'à  la 
première  articulation.  Ces  oi(èaux  vivent 
4'ia^s.WiUufth.Omf*J^OiaAv.( /) 
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*  EPELER  ,  V.  ad.  (  Gramm.  )  le  fccmij 
pas  de  l'art  de  lire.  Le  premier  eft  de  co»- 
noître  les  lettres  ;  le  (êcond  ,  d'en  fermer 
des  fyllabes ,  nu  A'épeUr ;  le  troificmc ,  A'nù 
fembler  des  iyllabcs,  &  île  lire.  Ce  lècond 
pas  c(l  très-diflîcilc  ,  grâce  an  «léfanite  de 
noue  ortMraphe.  Aboyer  âlpbabit. 

EPEN'THESE.f.f.rrnne^feGranr.RR. 

«  X/ ,  «p  ,  in  ,  n'^rut  ,  pono.  C'efl:  une  figure 
de  diction  qui  le  fait  lorlqu'on  inierc  une 
lettre  ou  même  une  l'yllabc  au  milieu  à\uk 
mot  :jc'eft  une  libcné  que  la  langue  latine 
accordent  ï  Ces  poètes  ,  (bit  pour  allonger 
une  voyelle  ,  (t)it  pour  tionncr  une  fyllabe 
de  plus  à  un  mot.  Notre  langue  cil  plus 
dimcilc.  Ain(î  Lucrèce  ayant  befoin  de 
n^^e^^oc  lapremicK  Cyllabe  de  nligio, 

Taatàm  relltgio  potuit  fuadert  matorum, 

Virgile  ayant  befiuii  detrooTerun  daây- 

le  (iMsalitum,  auUettdedire  rcpuli^icment 
ûJes  f  aliùs  ,  &  au  génitif,  pluriel  aluum  ,  a 
dit  «fin 


Alituumt 


gentufipor  alttu  4a- 
jEacîd,  i».  FIL  V.  aj* 


AUTUUM pro  AlITUM ,  metn  caufJ , 

aiiidit  fyU^tm,  dit  Servius  fur  ce  vess  de 
Virgile.  # 

Juvenala  dit  i/uluperator  poux  intperator: 

jRomanus  ,  Graïufjue  ,  ac  harharus  in» 
duper ator.  Juven.yà/.  x.  v.  1^8^ 

Se  au  verj  9^  de  la  quatrième  fatyre ,  il  dit  r 

Quah-!  tune  epiAas  ipfimgjbit^fUtimttM 

Jndupcraiurem,  • 

On  trouve  aulli  reUiquias  pour  nliquiasa, 
Ce  (ont  autant  d'exeminesdcl'éjpe«/AfA.( 

EPERIES  ,  (  GéoP.  moJ.  )  ville  de  U 
haute  Hongrie  ;  c'en  la  capitale  du  comté 
de  Saros  :  cUc  cft  fituée  fvi  la  Taixa* 
Long.  ^8, 3S.  lat.  ^8.  £0. 

EPËRLAN ,  f.  m.  eperknu^  (  Hifi. 
Ji3!AM/.  )  poiliba  sinfi  Miaii^ 
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•  diie  belle  cooleur  de  perte.  Il  fe  trouve 

anx  embouchures  des  rivières  qui  fc  jct- 
ttntdam  l'Occan.  Il  y  en  a  de  deux  for- 
tes ,  l'une  cft  dans  la  mer  ,  fur  les  riv.ipcs  ; 
l'aotie  dans  les  rivières.  L'éperlan  rclicm-  , 
Ue  «nz  petits  merlans  :  (à  longueur  ne  va 
gtierc  au-delA  d'un  demi  pic  :  il  a  le  corps 
mince  &  rond  ,  &  la  lx)uchc  crandc  8c 
samie  de  dents.  Ses  nageoires  font  fcm- 
Mables  à  celles  des  faumons  i  U  dernière 
du  dos  eft  ronde  Se  épaiflê.  La  chdr  de 
Véperhtn  cft  tranfpareiuc  ,  Se  a  une  odeur 
de  violette  :  on  le  pcchc  i  la  fin  de  l'été  & 
au  commencemeiu  de  l'automne.  Rond. 
hifi,  du pwgont.  ^«^ez  Poisson.  (  /) 

Emrlan  ,  (  DieuT)  Il  nourrit  nwdîo- 
crement ,  Se  fe  digère  flicilemetu  ;  il  cft 
cftimé  apéritif  j  Se  propre  pour  la  pierre 
&  pour  U  gravcUe. 

On  ne  reinarque  {Kunt  (ju'il  produi  fc 
de  mauvais  eiïêcs  i  il  contient  beaucoup 

d'huile     Je  fcl  volatil. 

Il  convient  en  coût  temps  ,  à  toute  fone 
d'âge  &  de  temjK-r.imcnt, 

*  EPLRLIN  ,  1.  m.  {FoauùaaMuuu.) 
C^dt  ainil  qu'on  appelle  dam  les  nmtaines 
falantes  ,  des  rouleaux  de  bois  il'uii  pouce 
Se  demi  de  diamètre  ou  environ  ,  qu'on 
éttblît  entre  les  bourbonsflc  la  poile  >  pour 
la  contenir ,  &  réfifter  autant  qu'il  dk  po£> 
fible  aux  efforts  du  feu. 

EPERON  ,  f.  m.  (  Manr'f^e.  )  Vr'peron 
eft  une  pièce  de  ter  ,  ou  une  lortc  d'ai- 
guillon ,  qudquefois  k  une  (êule  pointe  , 
communément  à  plufîeurs  *  dont  chaque 
talon  du  cavalier  eft  armé  ,  &  dont  il  Ce 
fcrt  comme  d'un  inllrument  très-pri)prc  à 
aider  le  cheval  dans  de  ceitaiiis  cas,  & 
le  plus  fouvcnt  à  le  chlder  dans  d'autres. 

Il  n'e^  pas  douteux  que  les  anciens 
avoicnt  des  éperons  ,  te  qu'ils  en  (àifôienr 
ufâge.  Les  Grecs  les  appclluitnt  xf'rrfîf  : 
Tu  Ktufu  »f*/ft*f9'«r  ,  calcan  cruentare. 

Virgile  , ainfi  que  Silius  Italicus  ,  nous  les 
déliant  par  cette  eiq  weiSaii  tftrrtai  cafee: 

dit  le  premier  ; 
&  le  fécond  : 

Ferratâ  Ci\ct  ^  at^ue  effutd  largos  haieai 
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Tèctnet  en  fait  au|6  mentioa»  cmurJ 

Jlimulum  ut  cakes.  Cicéron  encore  carac- 
térife  cet  inftrument  par  le  mot  de  calcar-., 
il  l'employé  même  dans  un  fcns  métapho- 
rique ,  tel  que  celui  dans  lequel  Ariftote 

Îiarloit  de  Callifthcnc  Se  de  Théophrafte  , 
orfqu'il  difoic  que  le  premier  avoir  bcfoiit 
d'aiguillon  pour  être  excité ,  Se  l'autre  d'uii 
frein  pour  le  retenir.  Il  paroit  donc  que 
l'uTage  des  éptroat  pris  dans  le  fens  natu- 
rel,  éloït  anciennement  très-fifiéqnent  : 
nous  n'en  voyons  cependant  .i;icunc  trace 
diuis  les  monumens  qui  nous  relient  ,  Sc 
fur  lefquels  le  temps  n'a  point  eu  de  prilëi; 
mais  on  doit  aotic,  après  les  autorités 
que  notti  venons  de  rapponer ,  que  cette 
armure  ne  confîftant  alors  que  dans  une 
petite  pointe  de  fer  fortant  cn-arriere  du 
talon ,  on  a  nàjUgé  de  la  marquer  Se  de 
la  repvé(ênter  lur  les  marbres  &  iiiz 
bronzes. 

Le  pere  de  Montfaucon  eft  de  ce  fen- 
timcnt  :  nous  trouvons  dans  fon  ouvrage 
une  gravure  qui  nous  ofllre  l'image  d'un 
ancien  ^oa.  Ce  n'eft  autre  cho(è  qu'une 
pointe  attachée  à  un  demi>cercle  oc  fer 

qui  s'aiuftoit  daiii  la  cûligit  ,  ou  dans  le 
campjgus  ,  ou  dans  l'ocrM  ,  chaulfures  «1 
ufage  dans  ces  temps,  Ac qui  tantôt  étoienC 
fermées  &  tantôt  ouvertes.  A  une  des  ex- 
trémités du  dcrni-ccrclc  étoit  une  forte  de 
crochet  qui  s''nléroit  d'un  côte.  Le  moyen 
de  cette  inferiion  ne  nous  ell  pas  néan- 
moins connu.  L'autre  bout  écoit  terminé 
par  une  tête  d'homme. 

Autrefois  les  éperons  étaient  une  mar-*' 
que  de  diftindkion  dont  les  gens  de  la  couT 
Soient  même  jaloux.  Plulieurs  eccléfiafti- 
ques,  peu  emprefRs d'édifier  le  peuple  par 
leur  modcftic  ,  en  portoicnt ,  à  leur  imi- 
tation ,  ians  doute j>our  s'attirer  des  hom- 
mages que  les  perlonnes  fenlrcb  hui  refu- 
foicnt  ,  Se  qu'elles  leur  aiuoient  plutôt 
rendus  en  raveur  du  foin  avec  lequel 
ils  fe  Icroicnt  tenus  dans  les  bornes  de  leur 
état,  qu'eu  égard  à  ces  vains  orncmcni 
dont  ils  le  paroiciic.  Euuis  le  Débonnaire 
crut  devoir  réprimer  en  eux  cette  vanité 
puérile  ,  qui  cherche  toujours  k  faire 
valoir  &  à  fe  faire  remarquer  par  de  pe- 
tites choies.  Des  évcques  allcmblés  qui 

jcnfiwmr»  conune  Fkchicr^que  mtiê 
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tfa  ^te  menie  pour  fondemnt ,  fi  dijft' 
pe  fi'  s'fvancûit  avrc  le  monde ,  condam- 
nèrent &  rcprourcrcnt  hautement  ces  té- 
moignages d'orgueil  dans  des  hommes 
deflinà  à  mécha  rkamilité  ,  non-frule- 
inenc  par  leun  difcoun ,  tnsàs  par  leur 
exemple. 

Ce  qui  fait  le  plus  de  honte  à  l'huma- 
nité »  oft  l'tflenciun  &  le  be/bin  que  l'on 
eut  dans  tous  les  llccles  de  s'annoncer 
«lutôt  par  lès  ritres  que  par  tan  mérite. 

LV/xro/i  doré  ctablinbit  la  différence  qui 
règne  entre  le  chevalier  &  l'écuycr  :  cclui- 
ri  ne  pouvoit  le  porter  qu'argenté.  Je 
ne  fais  lî  la  grolTeur  de  ce  fer  ,  &  Ténor 
me  longueur  du  collet ,  étott  encore  tme 
|>reuvc  de  bravoure  Se  une  mari|uc  dlion- 
neur  accordées  aux  gramls  hommes  de 
guerre  ;  en  ce  cas ,  i  en  juger  par  ks  épe- 
rons dont  on  a  décoré  les  talons  de  Gatta 
Mêla  général  Vénitien ,  dans  fa  ftatuc 
élevée  vis-à-vis  b  porte  (ie  l'i'g!;re  de  S. 
JVntoine  de  padouc ,  on  dcvroit  le  regar- 
der comme  infiniment  fupérlcur  ai  ce 
genre  aux  grands  Cnn<^é  ,  aux  Luxem- 
bourg ,  aux  Eupcnt  ,  aux  maréchaux  de 
Turcnne  Se  de  Saxe.  FV>jf^  trrRONNiFR. 

ÉPERON  ,  f.  ro.  (  ttrme  de  Blafon.  ) 
meuble  qui  repréfêntelVJpeiwide  l'ancien 
chevalier. 

De  Rolicres  en  Franchc-Comtc  ;  de 
fiiU  i  trois  t'pcrons  d' or. 

Gautier  d'Orcigues  de  VaUbre  «  en  Pro- 
vence; fa^ur         éparwu  dPor  »  Ml  ^ef 
fanent  chargé  de  tnù$  itmta  dk  guades. 
(C.  D.  L.T.) 

Eperon  ,  {Hiji,  mod.')  nom  d'u'n  ordre 
de  chevalerie  établi  parle  pape  Pie  IV,  Tan 
T  f  60.  Les  chevaliers  portent  une  croix  t\(- 
fîie  de  filers  d'or.  I  e  t  Inroccnc  XI  le 
conféra  à  l'ambalhultur  de  Vcnile ,  le  } 
Wai  1^77. 

Autrefois ,  lorfqu'on  dégradoit  on  chc- 
vaUcr  de  Vêperon  ,  oa  autre ,  on  le  fkilôit 
botter  &:  prendre  (es  rptrons  dores  ,  &  on 
les  lui  briloit  fur  les  talons  ù  coups  de  hache. 
f^«yt\U  roman  de Garin  >  mamijcrit. 

li^trm  Idfiit  cofé  parmi 
Pfhdeitalon,  aufiraoeader firN» 

Teje^  CuvAittii. 
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EnRovs,  dàtttlàFitrtifiMhHtfantiei 

fblides  de  maçonnerie  joinrs  au  revêtement, 
qui  le  mettent  plus  en  état  de  réliftcr  à  U 
pouflJfe  des  terres  du  lempaft.  FigmCo»* 

TUB-rOlLTS.  CQ) 

EneKONjPovLAïKE ,  Cap,  Avant  Acr, 
(  Mar.  )  ces  noms  ont  la  même  lignifica- 
tion ;  mais  les  deux  dcmicis  ne  font  gucra 
en  uiagc. 

L'éperon  ou  la  pouUtne  eft  un  alTcmblage 

de  p'.ufieurs  pièces  de  bois ,  qu'on  pofè  en 
lall'.e  .ui-i^cv,int  du  vaillc.ïu  ,  qui  ft  rt  .1  ou- 
>Tir  les  eaux  de  la  mer  ,  i<c  alfujettir  le 
mit  de  beaupré  par  des  cord.iges  ,  ^'on 
nomme  des  iieures  On  y  place  plulieurs 
poulies,  pour  palfcr  des  manoeuvres,  f^oye^ 
Marine,  P'arc.  I.  l'éperon  coté  X. 

L'éperon  faitunc  lullic  en-avant  du  corp>s 
du  vailllau  ,  à  prendre  de  Tétravc ,  que  les 
confliucleurs  règlent  fur  la  nature  du  bâti- 
ment. Pour  les  vaifleaux  ,  ils  prennent  la 
dou/ieme  pirtic  de  l'c  trave  à  l'ét.imbord  , 
qui  leur  Icrt  à  (îxer  la  lortic  de  ï'éperon  au-* 
dehors  de  Tétrave  :  pour  les  ftégstts ,  la 
treizième  partie  ;  pour  IcscorA  ettcs,  la  qua- 
torzième. Par  exemple  ,  un  vaillcau  de 
quatre-vingt-dix  canons  ,  de  168  pics  de 
longueur ,  aura  14  piés  pour  la  lôrtie  de  T/- 
pnvn  :  une  (régate  de  18  canons' ,  de  i  ;  i 

piés  ;  ponces  de  longueur  ,  avra  7  pics  9 
pouces  1  lignes  de  lortic  de  Vépcron- 

Il  d\  bon  de  raccourcir  ï'éperon  &  de  di- 
minuer là  peiânteur  le  jusqu'il  eft  poffible. 
Les  confmiéteurs  d'aulourdlnri  le  fmt 
beaucoup  plus  court  que  les  nnc'ens  ;  ils  \c 
rtitrcignen:  à  ce  qui  clt  nrccllaire  pour  aC- 
fujetrir  le  beaupré,  &  pour  placer  les  pou- 
lies qui  Icrvent  i  orienter  la  miiàine  »  ainli 
que  toutes  les  autres  voiles  d'avant  qui  (bnf 
de  grand  ufige  ,  fur-tout  pour  faire  arriver 
les  vailfeaux:  carc'eft  l'opération  à  laquelle 
la  plupart  fc  refulênt  le  plus. 

L'éperon  eft  compolié  aim  fiand  nombie 
de  pièces ,  dont  la  fituarion le  vena  beau- 
coup plus  aik'ment  en  renvoyant  aux  figu- 
res. *'«jy'î  Planche  ly.  figure  î.  Les  prin- 
cipales lônt  la  gorgerc  ou  taillemcr  ,  coréc 
1 9  ^  i  les  aiguilles  a'éperon ,  n°.  i  S4  ;  la  firife» 
1 8n  la  courbe  capucine  du  gibelot ,  i  S6  » 
allonge  de  gibelot,  18-  ;  les  j\)rte-vergucs, 

1 88  i  les  courbàtons  de  ponc  -  vergues  , 

189  j  yaigre  de  caiHdwcfa  d'^wv»  ,  nyo  | 
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rtfflrkiril  9iftren,  191;  traTeHn»  '  > 
mro/i,  191  -,  combe  de  kpwilMae,  194^ 

herpcs,  Lçy. 

On  pouiioit  entrer  dans  le  licrail  parti- 
culier de  la  grandeur  &  des  propoidons  de 

CCS  pîccesi  mais  cdsicraiccvès-  1 
long ,  &  ici  de  peu  d'utilité  :  on  peut  en  cas 
de  befoin  avoir  recours  à  l'excellent  tratU 
de  la  conftruâim  da  waittÊur  de  M.  DdbA- 

Epekow,  (  Hydraulique.  )  eft  le  même 

que  arc-houtr.nt.  On  s'en  fen  pour  foutenir 
les  murs  ilcs  rcrrilici  contre  ia  poullie  des 
terres  }  ou  quand  un  conftruit  un  balhn  ou 
un  afncduc  damdes  terres  rapponces.  Viy* 
À»c-»otrrANTi  (  X  ) 

EPERONNÉ  ,  ndj.  (  Manrge.)  ne  (c  dit  | 
plus  qu'avec  le  mot  b<uti.  Je  fuis  botii  & 
^tmuâi  ce  ^  figniBe ,  il  y  a  dtt  épermM 
mutêÊOUMÊtMntiudemmrt.  Botte. 

EKRQnNIER  ,  fiib.ffl.  {AnmManiq) 
anilân  qui  forge,  qui  conflruit  5c  qui  vend 
des  éperons ,  des  mors  de  route  elpecc ,  des 
SBaftigiidours ,  des  Hlcts ,  de:>  bridons  ,  des 
GiveoonSi  dcsécrias,  des  étrilles,  des  bou- 
des ce  luraob ,  ùe.  Les  Speronniers  peu- 
vent dorer  ,  argentcr ,  ctamer  ,  vernir  , 
mettre  en  violet  ou  en  couleur  d'eau  leurs 
oaviagct.  Ils  ont  encore  le  droit  de  faire 
coûtes  finies  de  boucles  d'acier  poli  pour 
oeîniuiies ,  porte-manchons  ,  jarretières , 
ibuliers ,  &c.  ir.;iis  communément  ils  ae  K 
livrent  pas  à  ce  genre  de  travail. 

^  L'en  de  l'éperonnicr  ,  prclquc  aufli  an- 
cien que  l'ufige  de  monter  à  cheval ,  ne  fut 

ras  aulTI  compolc  dans  l'ancien  temps  qu'il 
eft  aujourd'iiui.  Les  anciens  fe  conten- 
coient  d'armer  leur  taltm  d'une  petite  pointe 
de  fer  pour  lilter  la  marche  des  chemuix 
parclTcux  ;  tels  étoient  ceux  dont  font  men- 
tion les  auteurs  de  la  plus  Ivaute  antiquité. 
On  voit  même  dans  une  gravure  de  Va/iii~ 
fuiié  «xfUfuJe  du  pcre  Mont&ucon  ,  que 
les  éperons  des  anciens  n'étoienc  qn'ùne  | 
pointe  attacht'e  à  un  demi-ccrclc  de  fer  qui 
s'ajuftoitdansleschaulTurcs  qui  écoicnt  pour 
lofS  en  ufâge.  Dans  nos  anciens  miléges 
ma  Se  fèrvoit  autrefois  d'un  aigoilk»  pom 
fiûre  hauflèr  le  derrière  du  cheval  dans  les 
faurs ,  mais  comme  cette  mécluide  décou- 
sageoit  certains  chevaux ,  les  rf:  'do;i  rétifs  i 
«ttTÎciew,  on  bi  fuMîma  une  jDolntiB  4 
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aieme ,  jdacée  a«  bout  d^ia  manche  de 

KMS,  qu'on  abandonna  encore  pour  la  rem- 

!>l«cer  par  les  éperons  que  nous  coonoih 
ons. 

Les  épetomiiers  ont  drmt  de  dorer ,  ar- 
genter,  étuner,  vernir ,  mettre  en  violet  ou 

en  couleur  d'eau  leurs  «nivragcs.  Ils  peuvent 
aufli  faire  toutes  ibnes  de  boucles  d'acier  ) 

nais  ordinairement  ib  ne  Ê  linencpattàce 
genre  de  tEavaiL 

l.'fpenm  efèonepiecede  fèrou  une  forte 

d'a;pu;!lon ,  quelquefois  à  une  feule  pointe, 
communément  à  pluiieurs,  dont  chaque 
talon  du  cavalier  eltaméjAe dont  tl^netr 
comme  d'un  inftrument  propre  à  aider  le 
cheval  dans  de  certaitis  cas ,  &.  le  plus  fou- 
vent  à  le  cliàtier  dans  d'autres. 

L'éperon  peut  être  fait  de  toute  forte  de 
métal.  U  doit  être  ébauche  à  la  forge  ;  fini 
à  la  lime  douce ,  s'il  eft  de  fer ,  &  cnfuitt 
doré  ,  argmté  ou  étamé,  &  bruni  :  s'il  eft 
J'.uurc  iri'.  tai  ,  on  le  menra  en  coîdenrflC 
on  le  brunira  de  même  :  c'eft  le  moyCB 
de  le  défendre  plus  long-temps  contie  le» 
imprclTîons  qui  peuvent  en  temîr  l'édat^ 
&  hâter  fa  dcflruâion. 

On  fait  des  éperons  de  différentes  fa- 
çons :  mais  les  plus  commodes  &  les  plus 
en  ttfage  font  ceux  qu'on  appelle  rperons 
brifîs  ,  Se  dans  lefqucls  on  diftitiguc  le 
coUier  ,  les  tranches  ,  le  collei  fie  la  mol/et'^  ' 
te.  Le  collier  eft  cette  cfpece  de  cerceau 
qui  embraflè  le  talon,  il  y  a  des  éperon* 
niers  qui  l'appellent  le  corps  ée  réperon. 
Les  branches  qu'ils  nomment  alors  les 
bras  ,  font  les  parties  de  ce  même  collier, 
qui  s'étciHlcnt  des  deux  cotés  du  pié  jufque 
KMis  la  cheville.  Le  coUcceftla  tige  qui 
fcmbte  foitir  du  collier,  6c  qui  Te  prolon- 
ge en  arrière.  Enfin  la  molette  n'elt  autre 
choie  que  cette  forte  de  roue  qui  cil  en- 
gagée comme  une  poulie  daiis  le  collet 
retendu  en  chappe ,  &  qui  eft  refendue 
eUe-raème  en  ptufîeurs  dents  pointues. 

Le  collier  &:  le  colK  c  ,  ^:  quelquefois  les 
branches  ,  font  fixes  de  la  même  pièce  de 
raéod ,  par  la  forge  ou  par  le  même  jet  de 
fonte.  Ce  coUier&ces  braixhcs  doivent 
être  plats  en  dedans ,  les  arrêtes  doivent 
en  être  exactement  abatues  &  arrotidics. 
Quant  à  la  furface^xiérieure,  elle  peut  étto 
àcôtes,  ifilcBi  oaomfie d'aunes SKM^ 
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hua.  L.1  largeur  du  collier  doit  ftrc  de 
cinq  ou  lix  lignes  à  Ion  appui  lur  le  c  ilon  , 
te  doit  diminuer  infenliDlcment ,  de  ma- 
nière qu'élit  (<i:r  rcJuitL'  .idcux  ou  trois  li- 
gnes à  l'cxticinitc  ùc  (.iuique  branche.  Cet 
appui  doit  être  fixe  à  l  uriginc  du  talon  , 
diieâcfloent  au-dclluus  de  la  faillie  du 
tendon  d'Achille. 

Du  rcftc  ,  il  cft  ntfccffiiire  que  le  col- 
lier Se  les  brandies  loicnMÀir  deux  plans 
diÂfrciis  ,  c'eft-à-diie  que  le  collier  cm- 
braÏTe  parfaitcotenc  le  talon ,  ^cque  les 
branches  finent  légèrement  raboillées  au- 
dcdousde  k  cheville  ,  Tans  qu'elles  s'écar- 
tent néanmoins  de  leur  parallclilme  avec 
la  plante  du  fiié  }  paraMéltfinc  qui  fait  une 
partie  de  la  grâce  de  l'éperon.  Elles  doi- 
vent de  plus  être  égales ,  dans  leun  plis  te 
en  toutes  choies  ,  dans  la  même  paire  d'é- 
perons i  mais  elles  ipnt  louvcnt  terminées 
diverlêmentdansdtlfêremes  paicics.  Dans 
les  unes ,  elles  fîniflènt  par  une  ^9^1^ 
quartccdcdixligncs  ;  cette  platine eft  verti- 
cale ,     refendue  en  une ,  &  plus  frcqucm- 
mcnt  en  deux  chaflcs  longues ,  égales , 
parallèles  &  hoirixoncales ,  au  travers  de(- 
quelles  ,  dans  ce  cas  ,  une  feule  courroie 
palle  de  dedans  en  dehors  ,  &  de  dehors 
en  dedans,  pour  ceindre  enluitc  le  pié  & 
poiu  y  alTu)ettir  l éperon.  Dans  les  autres, 
chaque  carne  de  leurs  extrémités  donne 
na.llancc  à  un  petit  œil  de  perdrix  qui  c(t 
plat.  Le  fupcrieur  eft  plus  éloigné  de  l'ap- 
pui que  l'inrcricur ,  quoiqu'ils  Te  touchent 
çn  un  point  de  leur  circonférence  extérieu- 
re. Dsïns  chaque  ccil  de  la  branche  inté- 
rieure eft  allcmblé  mobilcmcnt  ,  par  S 
fermée  ,  ou  par  bouton  rive  ,  un  mcm- 
bmi  crochet  ou  à  bouton.  Dans  l'œil  in- 
liifieur  de  U  branche  extérieure  eft  allèm- 
blé  de  même  un  autre  membm  ftmblsblc 
aux  deux  premiers  :  l'œil  fupérieur  de  cette 
jncmc  branche  porte  ,  par  la  chappe  à  S 
fermée  ou  à  bouton  rivé  ,  une  boucle  à 
^idilbn.  Les  deux  membiets  inférieurs  (ài^ 
iîflènt  une  petite  courrwe  qui  paflè  ious 
le  pié  ,  &  que  ,  p-or  cette  r.iifon,  on  ap- 

!)cllc  le  fous'pié  :  ces  deux  membrets  fai- 
îfïcju  cette  courroie  par  fcs  bouts  qui  font 
refendus  en  boutonnières  ,  tandis^  que  le 
yncmbret  fupérieur  &  la^ucleen  failllient 
pt»  txvcn  .rarclar^  daps  (goyiii)iça«  qui. 
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palfant  furie  coup-de-pié  ,  doîeéire«|>J- 
pelléc  lefus-pié.  En  ensûeaocle  bontplug 
ou  moins  avant  dans  la  lMMicle,«onaiIb<>* 

jenit  plus  ou  moins  Fermement  l'éperon. 

Le  mcmbret  à  S  ell  le  plus  commun  ; 
il  eft  banni  des  ouvrages  de  prix.  Ce  n'eft 
autre  chofe  qu'un  morceau  de  fa  kw^ 
d'environ  vingt  lignes  contouié  en  S. 

Le  membret  à  bouton  eft  pbs  recher- 
ché ;  c'ell  une  p;.iite  lame  de  métal  arron- 
die par  plan  à  les  deux  extrcmitt-s  ;  elle  eft 
ébouchéie  du  double  ,  plus  épaiilè  qu'elle 
ne  doit  leftier. 

Dans  la  conftrudion  de  l'éperon  en  gé- 
néral ,  la  forme  de  la  molette  eft  ce  qui. 
mérite  le  plus  d'attention.  Il  ne  s  .i^'.ir  pas 
d'eftropie^T  •  de  faire  des  plaies  au  chc^-al> 
d'en  enlever  le  poil  ;  il  fuffit  qu'il  puifle 
être  fenlible  i  l'aide  &  au  châtiment  ,  & 
que  i'inftrùment  deftiné  à  cet  ufage  (bit  tel 
que,  rarliin  moyen,  on  puiffe  remplir 
cet  objet.  Une  molette  refendue  en  un 
grand  nombre  de  petites  dents  devient  une 
Icic.  Une  molette  à  quatre  pointes  eft  de- 
tcclueufe,  en  ce  que  l'une  de  ces  pointes, 
peutentrer  julqu'à  ce  que  les  côtés  des  deux 
autres  ,  en.pomm  fur  la  penu  ,  l'arrctenti 
fi  elle  eft  longue ,  elle  atteindra  jufqu'au 
V.;  ,  il  tl'.L  lII  courte  ,  U  faut  que  trois  au- 
tres le  ioieiu  aulTi  ;  &  dès  lors  fi  elles  Çè 
prcfentent  deux  cnfcmble ,  elles  ne  ftwit 
qu'une  imprelTion  qui  eft  trop  Icgcrc.  La 
nîolecie  à  cinq  pointes  n'cxccdc  pas  deux 
lignes. 

Les  éperons  étment  autrefois  une  nuur-. 
que  de  diftinétion,  dont  les  gens  de  la  cour 

croient  même  jaloux.  Plulîeurs  cccléfiaftj- 
ques  ,  peu  emprellés  .\  édifier  lepcu^lcpai 
leur  modeftie  ,  en  portoicnt  à  lent  muu-> 
àoa.  En  iï6  ,  Louis  le  Débonnaire  crue 
devoir  réprimer  cette  vanité  puérile ,  qui 
cherche  ;ou)ours  à  fc  faire  v.doir  &:  à  fis 
faire  remarquer  par  de  petites  choies. 

Au  poùjôir  ou  trumjôir  près ,  dont  les 
éperonniers  (ê  (èrvcnt  pour  polûr  8e  brunir 
leurs  ouvrages  étamés  ,  teun  outils  (ont  les 
mêmes  que  ceux  des  ferruricrs.  Le  polilliMt 
eft  compofc  de  deux  pièces  principales,  (Je 
l'archet*:  de  celle  qu'on  nommelepo/i^tr. 
L'archet  eft  de  fer  ,  il  eft  long  d'un  pié  Sc 
demi,  eft  recourbe  par  les  deux  lH)uts , 

4pat  l'Hn  «ft  emmanché  dans  du  bois  i>oitv 
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laâ  fenrîr  de  poign^  ,  8c  l'aotte  eft  fiûc  en 

crochet  pi>ur  y  recevoir  un  pilori  à  queue  ; 
au  milieu  ilc  l'archet  cil  le  polillbir  qui  cft 
une  petite  pièce  d'acier  ou  de  fer  bien  acé- 
jrée ,  iarge  par  en  bas  de  deux  pouces ,  & 
lomgne  de  oom  ,  qui  eft  rivée  i  l'archet , 
lîcaut  leoaiverfe. 

.  Lor{qil*oa  veut  le  Icrvir  de  cet  outil  ,  on 
enfonce  la  qoeoe  dii  piton  de  l'archet  dans 
^  trou  d'un  morceau  de  bois  »  qu'on  ap- 
pdle  M»  à  polir ,  &  qui  eft  engagé  dani 

un  éun  :  alors  l'ouvrier  prend  de  h  mnin 
•droite  le  manche  de  l'archet ,  &  de  b  çau- 
che  l'ouvrage  qu'il  veut  polir  ,  8c  qui  eft 
ffifOjfé  fur  l'extrémité  arrondie  du  bois  , 
Jk  ne  ccflc  d'y  piiT'er  le  polillbir  qui  tient 
à  l'archet ,  julqu  i  ce  que  l'ouvrage  étamé 
ait  ce  biiUant  qu'un  appelle  polt  ou  iru' 

.  Lacoaummautédesmaicicsépeniiners 
de  la  ville  8c  fauxbourgs  de  Pans  eft  fort 

ancienne.  Quoiqu'il  n'y  ait  paslong-rt-mps 

ai'clle  y  loit  connue  fous  ce  nouveau  nom , 
le  eft  la  même  que  celle  des  felUers-lor- 
miers ,  qui  anciennement  étoitcompofôede 
lortniers-éperonnicrs  ,  dont  récablidcmenc 
«de  la  maitrife  remonte  au  douzième  fiecic. 

Pour  être  reçu  maître  dans  cette  com- 
munauté, qui  eft  aujourd'hui  compolée  ^\ 
Paris  de  vingt-trois  maîtres,  il  faut  faire 
apprcntillagc  pendant  quatre  aiuiées,  & 
iervir  cinq  autres  années  cllCk IcSdukres 
en  qualité  de  compagnon. 
.   EPERVIER,  Cm.  drATii^.) 

accipitt  r  ,  frirtçiHarius  ,  feu  recentiorum  ni- 
fus  \  uilcau  de  proie  ,  gros  comme  un  pi- 
geon. Il  a  prés  de  treize  pouces  de  lon- 
gueur d^uisla  pointe  du  bec  julqu'à  l'ex- 
oémité  die  la  queue ,  &  l'envergure  eft  de 
deux  piés.  Le  bec  efl  court  ,  crochu ,  & 
de  couleur  bleue,  excepté  la  pointe  qui  eft 
JKMicLa  mâchoire  fupérieurc  a  iurla  baie 
une  membrane  de  couleur  livide ,  &  de 
chaque  cfiié'nne  lortc  d'appendice  pointu 
qui  le  trouve  au-defTous  des  narines  ;  elles 
ionc  oblongucs  :  le  palais  cft  bleu  ,  la  lan- 
gue épwflè  &  noirâtre  :  les  yeux  font  de 
médiocre  grandeur  :  l'iris  eft  jaune  ,  &  les 
rotircils  (ont  fort  avancés.  Le  Ibmmerde 
l;i  tète  eft  brun  ;  le  (knierc  ^^c  la  tctc  ,  & 
jU  partie  qui  cft  au-dclius  des  yeux  ,  font 
ISWliétdebbnc:  ledos»  I9  épMiks»  k» 
ZbMeXU 
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ailes  &:  le  délions  du  cou  Ibnt  brtms  ,  ex- 
cepté quelques  plumesdes  ailes  les  plus  prés 
du  dos  ,  qui  ont  des  taches  blanches.  Le 
dellous  du  cou  ,  la  {>oirrinc,  le  ventre  ,  les 
côtés ,  le  delTous  des  ailes  ,  font  coloré»  de 
Manc  &  de  brun  par  bandes  rranTvcrGdes» 
&  altenutivement  blanche<;  &  brunes  :  le* 
blanches  font  les  plus  larges.  Les  ailca 
pliécs  lont  bien  moins  longues  que  la  queue|{ 
elles  ont  vingt-quatre  grandes  plumes.  La 
queue  a  près  de  deux  palmes  de  longuetn  t 
elle  cft  comp^ifce  de  dourc  plumes ,  tc 
traverléc  par  cinq  ou  fix  bandes  noirâtres: 
la  pointe  de  fes  plumes  eft  blanche.  LcS 
cuillès  iôntgrofles  >  les  ïambes  minces  6e 
jaunâtres.  Se  les  doigts  également  longs  ; 
l'extérieur  cft  attache  ii  celui  du  milieu  pac 
une  menaiBanc  ,  julqu'à  la  première  artt-« 
culation.  BR  ongles  lont  noires.  La  (èmeUe 
pond  cinq  ceufs  qui  font  blancs  >  il  7  a  Tcn 
le  gros  fciout  une  elpece  de  couronne  fôri' 
mec  p  u  des  t.iches  rouges.  Cet  oifcau  , 
quoique  de  grolfeur  médiocre  ,  efttrès-lbrC 
&  tres-courageux  i  on  le  dreilè  poor  la 
chaflè.  WtUugh.  OrmiA.  Kow»  Oisbav. 

(/)  , 

EPERVIFR  .  f.  m.  C  terme  de  Blafon.^ 
oifeau  de  proie  allez  commun  dans  lei 
armoiries.  U  cft  lluétoglyplie  de  lachaAs 

au  vol. 

Chaperonné  le  dit  du  chaperon  qu'il  a 
fur  la  tête  ;  tongi ,  des  liens  de  les  jambes» 
griUaé  ,  des  grillets  qui  y  font  .irtach^^ 
îorfqu'iis  lont  d'émail  différent. 

Perché  le  dit  de  Vépervier  (îir  un  bâton. 

Flcuriau  de  Frefnc  ,  à  Paris  i  «fd^ur  î 
l'épervitr  Narrent  chaperonné  dit  jpÊHÊÊU  » 
Imi^  t  writitu  Ù  ptrcké  Jtor. 

Autnc  de  Beaumetres,  de  SaîmewCroix , 
en  Provence  ;  de  gueules  i  cm^  épervitrt 
d'or  ,  iotigés  de  fable  ,  grilletés  d" argtni. 

De  Kergu,   en  Bretagne  ;  d'argent  i 

(«.!>.  z.r.)  '"^  * 

*  Epervur  du  TvKt  j  ,  terme  de  P/eh 
forte  de  hlct  avec  lequel  on  prend  le  i 
Ion  dans  les  rivières.  C'eft  On  grand  filp 
de  n:ts  dont  la  forme  eft  conique»  lie  donc 
les  mailles  ont  orne  lignes  en  quané.  Le 
bord  inférieur  de  ce  filet  eft  garni  d» 
plomb  :  le  tout  eft  retenu  par  une  corde 
me  «11  fimunct  dn  cane.  On  pofe  ce  filil 
Mpiflim 
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Ijir  répaulc  ,  comme  un  manteau  \  l'cfpa- 
fttole.  Se  de  l'awtre  bias  on  le  jette  à  l'eau, 
«nlgne  «rïl^fedéveloppe .  &  que  les  plom- 
mées  forment  un  cercle  qui  fat:  couler  le 
filet  à  fond  ,  &  le  dirpofent  en  tombant 
rnane  cfpeccdcvoùtc  lous laquelle  le  poiC- 
Mil  ik  trouve  renfermé  Guts  en  pouvoir 
|ôtlv.On  retire  enfiuce  le  filet  par  um  cor- 
don t  &  les  plombs  dont  l'extrémité  infé- 
fieuK  eft  garnie , .  Ce  réuniilènt ,  &  empè- 
sent le  poiflàn  die  findr  ptaâaat  iftcn 
«Rire  le  hlec. 

La  pèche  avec  Y^perner  eft  défendue 
pu  l'ordonnance  de  1669. 

EPETER  ,  V.  a<a.  (  Jurifpr.  )  quafi  of- 
fttere ,  eft  un  ancioi  terme  de  coutumes 
fîgnifie  empiéter  fur  thiritage  «f  autrui. 
Voyez  la  coutume  de  Troyes  Mtrt.  l^o  ; 
Ktnott  par  cet  article.  {A)  ^ 

£PHA  ,  f.  m.  (  Hif.  anc.  )  mefure  grec- 
que qui  étoic  en  dsgrpanniletHébfeits. 
JPiye^  Mesure. 

L'epha  ccoit  la  mclure  la  plus  commune 
parmi  les  anciens  Juifs  ,  par  laquelle  le 
j^oieat  les  autres.  On  croit  que  cette 
taehn  réduite  à  celle  des  Romains ,  coi>- 
fcnoit  quatre  boidcaiiv  &:  demi  :  chaque 
Boilfeaudc  p,rain  ou  de  lariiie  pcfoit  vingt 
liVMS  :  ainfi  Vepfia  pefoit  quatre-vingt-dix 
livia.  Le  doâeui  Arbuthnot  réduit  l'^pA* 
)i  tnnf  iKCOcim  ou  pintes  d'Ansleicne. 

L'Ecriture  vante  l'hofpitalitédeCédéon, 
pour  avoir  fait  cuire  un  epAa  de  farine 

riur  un       ftid  i  OS  ^  awoic  fitSie 
la  noumoue  de  oMcmBe-cinq  hommes 
pendant  un  )our.  GùiBêen.  (  6  ) 

BPHE3EUM,  f.  m.  (  Litt^rat.  )  L'f- 
fheteum  étoit  une  pièce  particulière  du 
jgftOt\zfe  où  les  Jeunes  gens  qui  n'avnicnt 
pas  atteint  leur  uizieme  année  ,  &  qu'on 
Tiommoit  fykeies  par  cette  raiiôn ,  s'aflêm- 
bloicni  de  grand  matin  pour  y  prendre  les 
exercices  dans  le  ^aniciuier  éc  ÙM  avoir 
de  fpeâateurs.  Rien  ne  muiqaak  parmi 
les  Grecs  &  les  Romains  pour  procurer 
tous  les  fecours  néceflàires  A  la  jeuncflè  qui 
vouloir  s'inftr\i ire  &  le  pcrfct^ionner  dans 
les  exercices. Nous  poumons  prendre  dans 
Vitrovc  une  idée  de  la  grandeur  des  édi- 
fices publics  duftincs  à  cette  branche  de 
l'éducation  ,  de  leur  nombre  ,  de  leurs  di- 
iFcrics  paitio  fcdelciir  diftriiwriqpj  awk 


£PR 

nous  ne  lifons  ni  Vitruve  ,  ni  !e«  autedli 
d'antiquités.  Nous  croyons  en  voyaru  noi 
collèges  &  nos  académies,  que  nous  avont 
des  merveilles  inconnues  nux  (Iccics  paflcs. 
Combien  fouvent  &  à  combien  d'égards 
peut-on  nous  dire  :"  ô  Athéniens  !  vous 
a  n'ctesquedesenfiuls,  voutpal&z«olft- 
»  me  des  aifàns.  ••  Jtrtiekde  JÊt,  hCke^, 
valier  DS  Javcourt. 

EPHEDRA  ,  (  Botaa.  )  en  Anglais  , 
toffi-ialli  en  AUeniMid ,  fetrpgiÊmûM^ 

CvaUtre  générique.  " 

Il  fe  trouve  des  fleurs  mâles  ic  des  fleiu# 
fèmeUes  inr  des  intlivldus  différens  :  le» 
premières  lônt  radèmblécs  en  chacoof 
écaillcux  ,  &  (bus  chaque  écaille  eft  une 

fleur  LipctiiL  ,  pourvue  de  fcpt  éramines 
qui  lont  jointes  ious  la  forme  d'une  colon- 
ne. Les  fleurs  femelles  ont  un  pcrianthe 
compoféde  cinq  rangs  de  feuilles  couchée» 
alternarivement  fur  les  divilions  de  la  ran- 

Îçée  intcncure  ;  elles  n'onr  point  dcpéca- 
es  ,  &  renferment  deux  embryotis  ovoï- 
des ,  qui  deviennenceniitttedcs  buiesde 
même  figure ,  concemMt  diacime  den 
fcmences. 

T.pheira  i  pédkakt  ofpofisâr  à  ÙMxaà 

doubles. 

Bfheira  peduneuBs  o/fufitis  ,  êiHe»ti$gt* 
nùtàs.  Hon.  Oiff. 

ShrtAiy  horfe-tait  with  oppofite  footm 

Jîcilks  nr.J  twin  kaikins. 

Nous  cultivons  deux  efpeces  à'cphedra  , 
qui  ne  diflèrent  que  par  leur  ftaturc  Se 
par  leur  couleur ,  l'une  étant  bien  plus  baflê 
que  l'autre, fcd'unverd  plus  pâle.  Du  moins 
n'avons-nous  pas  eu  lieu  de  diftinguer  en- 
tr'elles  jufqu'à  préfcnt  des  différences  plus 
importantes. 

Ces  aibritîeaux  font  très-finguliers  ;  ils 
poulfent  de  leur  pié  nombre  de  jets  filifor- 
mes fcmblables  au  fcirpc  ,  &  recouverts 
d'une  ccorce  verte  :  environ  de  deux  en 
deux  pouces  il  fe  trouve  (nr  ces  jets  une 
articulation  ou  genou  de  couleur  roaillée, 
d'où  partent  un  ,  deux  ou  trois  filets  qui 

.i^dcveiicfinr  «n «iigleftnowveit  lenne 
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Sroît  fur  cet  arbrifîcau  rien  qui  reflêmWc  ï 
des  feuilles  >  ce  oui  îmi  UHipçonncr  que 
les  bouiBBOOseo  R»t  l'office ,  c'cil-à-due, 
quib  ùm  jpoacvus  d'orgvtie»  d'infaibiiifin 
ce  de  tranipiration.  L'i;p4erflni  cradt  de  loi- 
même  fur  les  rochers,  au  bord  de  la  mer , 
au  midi  de  la  France  9c  en  Efpagne  :  il 
léfiAe  très-bien  anfraiddctcUmacs  lêptcn- 
trionaux  de  la  France  -,  on  peut  le  planter, 
pour  (a  (îngularirc  ,  iur  les  devants  des 
Dolqueis  d'hivtr  .  nn  1<.  miilriplie  au  prin- 
temps par  les  lurgcons  qu'il  poulie  à  quel- 
que diftance  de  (on  pié  :  il  aime  tine  terre 
un  peu  friche  ,  qui  ait  de  la  confîllance, 
U  rcllcmble  infiniment  à  la  prcle  :  (on 
fruit ,  lorfqu'il  eft  mtlr  ,  a  un  goût  aigre- 
let, fucié&  anéable  i  oa  le  coofèilk  pour 
tempéref  l'araicar  de  I*  bile. 

Comme  nous  ne  OOnnoiftôns  pas  du 
tout  les  autres  efpcces  tranfcrites  par  M. 
Dohamcl  du  Monceau ,  nous  nous  con- 
tsnttnmsde  les  copier  :  les  deux  efpcces 
qtie  nous  poUèdons,  font  (es  n*.  x  &  }. 

On  trouve  déplus  dans  cet  auteur, n°. 
I  ,  ephedra  Jive  anabafis.  BtUon.  Infi.  mas 
Sf  fitmina, 

N".  4.  EpAedra  Hifpaniea  arhr^uu , 
iauàffiinit  &  denfijfums  jvUis.  lnfi%  mat  & 

N".  J.  Ephedra  Cretica  tenuioribiu  & 
Mrioriiut  flûgdiis.  Cor.  Infi. 

N".  é.  E^edra  petiolis  fapè  pluiiku  » 
wnentis  foUteriit.  GmcL  Fhr.  Sii. 

Cette  dernière  ell  fort  baffe  ,  &  forme 
une  forte  de  gazon.  M.  Duhamel  die  que 
les  anties  peuvent  être  tondues  au  cifeau  , 
êc  qu'on  en  fait  de  belles  booles.  iM.k 
Baron  DS  TscHOUDi.  ) 

EPHELIDE,  f  f.  (  Mededne.  )  ffi»A«  , 
mot  conpofi  de  la  pr^polîtion  «V/  ,  qui 
dans  cccva  la  fignification  de  par  ,  Se 
d'iiVi»f  ,  foleil.C'cn  le  nom  que  les  Grecs 
ont  donne  aux  taches  rouilcs  ,  noires  ,  fans 
élévation  ,  qui  furviennent  à  la  peau  des 
parties  qui  xtStcai  habituellement  dccou- 
vencs  ,  fur-tout  aa  vifagc. 

Ces  taches  font  ordinairement  l'cffct 
du  lolcil ,  à  l'ardeur  duquel  on  a  relié  ex- 
pole  i  clUs  font  quelquefois  accompagnées 
d%retérde  iiidcflèdansrépiidetme»qiiel- 
qneS'iuMi-ont  k  figuie  8t  raendne  diHie 
UUe  i  cUMlMi^diiuBatepKl^  »m. 


de  fentiptnts  ,  que  leur  donnent  les  Latins. 
Celles  de  cette  clpecc  pcuvcnc  êuc  produi* 
tes  par  la  feule  appAicaiioR  de  l'air  chaod»  ' 
QaparlaréverbànationdestajNNiedtt  to* 
kâ  ;  (  f^oyei  LiNTiLLE.)  dTawti  fbnt- 
étenducs  fur  toute  I;i  furface  des  parties 

3U1  ont  été  expolécs  à  l'aâion  immédiate 
e  cet  adrc  >  elles  forment  ce  qu'on  appeUe 
le  àék  ,  mmfkoM  folaris.  Foye^HAU. 

On  ootn|WJend  encore  parmi  les  éph/li- 
ies ,  mais  improprement ,  certaines  taches 
brunes  »  quclquctuis  rougeâtfes  ,  qui  affèc*' 
tenc  le  Tifagc  &  le  front  ,  fur-tout  àe» 
femmes  grolfes ,  &  inéme  des  filles.  On 
n'a  pu  être  autorifé  à  les  nommer  ainlî  , 
que  par  la  rellèmblance  qu'on  a  cru  leur 
trouver  avec  les  véritables  ép/Ulides  ;  les 
fadles  donc  il  s'agit  proviennent  de  cm^ 
interne  ,  &  principalement  de  la  fupprcf- 
lîon  des  règles  ,  par  la  groifelfc  ,  ou  pas 
maladie  :  le  fàng  qui  fc  porte  à  la 
ayant  croupidans  les  fînus.  Se  étMUt  UfOK* 
té  dans  la  maflè  des  tutniean  avec  ksmaiK 
vaifès  qualités  qu'il  y  a  coinradées ,  caufe 
beaucoup  de  trouble  dans  l'économie  am« 
maie ,  8c  fiaurnic  qadqaefeb  aux  cnifliioir 
resdelaperar  deimciviciéBquilesengar*- 
gent,  &occaf!onnenr  oeschangemens  de 
couleur  qui  la  tachent.  Hippoctace  regar- 
doit  ces  lortes  à'iphélides  comme  des  (ignés 
de  grolTeflc  :  mais  ils  font  trés-équivoques;  ' 
elles  fè  diffipent  quelquefois  versle  quatriè- 
me mois  avecles  autres  fymptomcs  qu'elle 
produit  ;  d'autres  fois  elles  paroilîciit  6c 
diiparoilfciit  à  diverfcs  reprifes  pendant  Is 
cours  des  neuf  mois,  &  ne  Cme  cBtàht-  • 
ment  détruites  que  par  l'accouchement  : 
il  en  eft  même  qui  fubliftent  après  l'accou- 
chement, &  deviennent  inL-(Kiçablcs.  Dans 
les  6Ues  elles  ne  font  parfaitement  empor.. 
tées  que  par  la  cellàtion  de  la  fuppreuioll 
des  rcples  qui  les  a  fait  naître. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  de  trai« 
ter  les  fiulIc$<f/iA///</»  ,  elle  doitéoe  bofw 
née  aux  lopiq^nes  pour  les  fèmmee  enodn-  ' 
tes  :  on  conlèillel'dàge  des  graines  de  lau- 
rier réduites  en  poudre ,  après  en  avoir  ôté 
l'écorcc ,  Se  mêlées  avec  du  miel  en  fbrmc 
d'onguent ,  dont  on  oint  le  viiâge  :  l'émul«- 
lîon  de  gnûne»de  chanvre ,  dont  on  lave 
la  partie  sftdMf  >.  eft  ailfli>  employée  avec 
ÙÔok»  iSm  ce«aikOn.  recommande»i|vnu 
Mmmm^ 
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ks  rillcs ,  de  firocer  les  caches  avec  un  linge 
imtni  du  fnc  qai  découle  d'une  racine  de 

buglofecoupcc  &  exprimée  ,  dans  k-  rcmps 
du  flux  mciiftruel;  car  il  faut ,  avant  tout, 
qu'il  Toit  rétabli ,  pour  que  ce  remède puiflc 
tee  de  queique  atilioé.  K<yej  Tacmi. 

EPHFMSRE  .  C  f.  (WJI.  na,.  Inf^^oh^,  ) 
mufca  ephemera  ,  inledc  qui  meurt  pief- 
jw'aoineoe  qu'il  cft  transforiroé  en  mouche; 
M  phlput  vmat  à  peine  une  dcmi- 
JWUie  ou  une  heure  dans  cet  état  :  celles 
qui  y  reflcnt  depuis  le  coucher  du  Ibleil 
fUlqu  à  l'aurore  du  lendemain, paflim  pour 

e«voir  vécu  lone-tcmps.  On  en  dtfKngue 
nd  nombre d'eipcces ,  elles  rcacmblent 
ucoup  à  des  papillons  ;  mais  il  n'y  a 

Smt  de  pouOlerc  fur  leurs  ailes  ,  comme 
celJesdespapillons  >  eUcsibm  fon  cranf- 
JMremes  te  trèi-mincei.  Les  (phémerts  ont 

auatrc  ailes  ,  deux  en-dcfTiis  &:  deux  en- 
eflous  ,  les  ailes  lupéricurcs  font  de  beau- 
coup plus  grandes  que  les  inférieures  1  c 
corps  eft  aflons^ .  fie compofé  de  dix  an- 
neaux :  il  kMt  du  dernier  une  queue  beau- 
coup plus  longue  que  tout  le  rcftc  de  l'ani- 
»ul ,  &  formée  par  deux  ou  trois  filets 
CXUllUcment  fragiles. 

Cbin£:âes  vivent  dans  IVnu  pendant 
tm  ,  deux  OO  trois  ans  fijui  la  furme  de 
ver  ,  5c  enHiitc  de  nymplic .  avant  que  de 
le  transformer  en  mouche.  En  les  confidé- 
lant  dans  ces  ditfercns  états  ,  leur  vie  eft 
longue  relativement  à  celle  des  infî  dcs  ; 

niÀne  on  a  donné  le  nom  à'éplumtre 
»des  mouches  qui  vivent  pendant  quelques 
çœrs  après  leur  m^taroorphofe.  Le  ver  ne 
difcrc  de  la  nymphe  qu'en  ce  que  celle-ci 
a  feulement  de  plus  que  le  ver  ,  des  Tour- 
teaux d'aile  l'ur  le  corci  let.  L'un  &  l'aurrc 
ont  fix  jambes  écaillcufes  attaclu-es  au  cor- 
celet.  La  léte  eft  triangulaire  &  un  peu 
«pplatie  }  il  y  a  deux  gros  yeux  ordinairc- 
XBent  bruns ,  &  un  hlct  pramé  m  cucc  in- 
térieur de  chaque  ail.  La  Ixjuche  cil  gar- 
nie de  dents ,  &  leOHV»  compofé  de  dix 


mfe^es  ont  une  teinte  plus  ou  moins  fou-  ' 

^M^'  tiT         '  «""^  oublan-' 
chtee.  Us  reftcnt  dans  des  inius  creufcs  en 
tcne^  auMlelTous  de  la  furfacc  de  l'eau  d'u- 
ne nviere  ,  ou  d'une  autre  eau  moins 
courante  ;  les  uns  n'en  (orienc  que  tr*S-ra-- 
rcment ,  d'autres  plus  Ibuvent  :  ceux-ci 
nagent  dans  l'eau  ,  &  marchent  fur  les 
corps  qu  ils  y  rencontrent ,  ou  le  tiennent 
cachcsiousdes  pierres,        Lorfqu'on  le» 
oblcrve  de  près ,  on  v,,  t  le  long  du  corps  . 
de  cliaque  coté  .  des  fortes  de  petites  houpl 
pes  qui  ont  un  mouvement  fort  rap.dc 
Se  qui  tient  lieu  d'ouies  à  ces  animaux 

Comme  les  uifedes  qui  doivent  fe  traiiC 
»ormer  en  mouches  éphtmcres ,  ne  nagent 
que  nes-taiemenc  dam  l'eau  ,  il  fîl,t , 
quand  on  les  veut  voir ,  les  chercher  dans 
une  terre  compade  ,  où  ils  font  les  trous  : 
1.1  conhftcnce  de  cette  terre  approche  de 
celle  delaglaife.  Lorfqueles  eaux  de  k 
Seine  &  de  h  Marne  ne  font  pas  hautes  , 
on  voit  fiirles  bords  de  ces  rivières,  M- 
qu'â  deux  ou  trois  piés  au-delRis  du  niveau 
de  l'eau  ,  la  terre  criblée  de  cet  tious , 
dont  les  ouvertures  ont  deux  ou  trois  ligne» 
de  diamètre  ;  ils  font  vuidcs  ,  les  infcClcs 
les  ont  abandonnes  lorfqu'ils  fe  ibnt  trou- 
vés à  fec,  &  ont  fait  d'autres  tious  lÀus  ba» 
.  J'^!?  ^."î:*  quel  eau  ^fÛKOti  il  y  en  a 
i-deflous  de  la  fur- 


anneaux.  d(Mic  les  pneoiicrs  font  plus  gros 
que  lesdermen.  La  partie  poftéri  cure  du 
corps  cft  terminée  par  trois  filets  qui  for- 
ment une  longue  queue  :  ces  âlets  £>nt 
éevtés  Ici  ans  des  anoes ,  9t  boidésdes 
'^ipx  CTOi  ^atiBfiuiie  (k  poUf,  Cet  | 


julqu'à  pIuHeurs  piés  au 
face  de  l'eau.  Ces  trous  font  dirigés  ho- 
nfontalcmeiu  ;  ils  ont  deux  ouvertures  pla- 
cces  l  une  à  côté  de  l'autre ,  de  forte  que 
la  cavité  du  trou  eft  femblable  à  celle  d'un 
tuyaucoudé.  L'înfefte  entre  par  l'une  des 
ouvertures  ,  &  f  ,rt  p  ,t  l'uure  :  la  capa- 
cité du  trou  cft  proportionnée  au  volume- 
de  fcMi corps  dans  fes  difterens  dégrés  d'ac- 
croiuement.  Laaransformntinn  de  la  nym- 
phe en  moudie  eft  très-piompie  ;  celle- 
ci  quitte  fon  fourreau  avec  beaucoup  de 
facilité  :  queique»-unes  prennent  leur  cdor 
avant  que  de  S'en  être  entièrement  déga- 
gées, &  enqionene  JeurdépoutUe  qui  cieiic 
encore  à  leur  queue. 

Le  temps  de  l'apparition  des  mouches 
éphémères  n  clt  pas  Coujoun  le  m^e  BOttr 
toutes  les  clpeccs  de  ces  mouches.  CÏft 
vers  la  fête  de  (iliu  Tcm  qaVlk-s  par.  Mflent, 
dans  des  pays  plus  froids  que  le  nôtre.  A 
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boefeta  «lotôc ,  &  d'autres  fois  plus  tard. 
Silile  Rnin  ,  la  Meufc  ,  ùc.  \cs  éphémères 

commencent  à  voler  environ  deux  heures 
avant  le  coucher  du  lolcil.  Sur  le  Seine  & 
la  Marne  on  n'en  voit  que  dans  le  temps 
où  le  foleil  cft  prêt  à  fc  coucher  j  elles  ne 
viennent  en  grand  nombre  que  lorfqu'il  a 
d'ip.iru  :  alors  il  s'cleve  en  l'air  une  prodi- 
gieule  multitude  de  ces  inicâes  -,  ils  vo- 
lenc  fi  près  les  uns  des  autres  ,  que  l'on  n  e 
voit  que  des  éphémères  autour  de  foi  ,  lur- 
tout  11  l'on  tient  une  lumière.  Elles  s'y  por- 
tent de  toutes  parts  ,  elles  décrivent  des 
cercles  toutoaucour  tic  en  tout  l'eus  ;  elles 

répandent  par-tout  en  un  inftant  ;  elles 
tombent  comme  les  flocons  de  la  neige  la 
plus  abondance  ,  ia  lurfacc  de  l'eau  en  cil 
couverte  ;  la  terre  en  eft  joncéc  fur  les4x>rds 
de  k  rivière,  où  elles  s'amoncelent  ,  & 
donnent  une  couche  d'une  épailTèitr  con- 
fidérablc.  ^ 

£n  lytJj^le     Août ,  cette  grande  af- 

Charenton,  auediepiiis  neuf hemei  in^u'à 
neuf  heures  «  demie  ;  leur  nombre  dimî- 

nua  peu-^-peu  ,  &:  fur  les  dix  heures  on  n'en 
appcrccvoit  plus  que  quelques-unes  qui  vo- 
loient  fur  la  rivière:  on  en  avoit  déjà  vù  le 
{our  précédent.  Le  m  ,  ces  infedes  p.iiru- 
•rent  en  aulG  grand  nombre  que  le  i  >>  ;  le 
21  il  y  en  eut  à  peine  le  tiers  ;  le  1 1  on  en 
vit  moins:  nuisquoiquil  fu  moins  chaud 
que  les  jours  pcécédens ,  <5c  qu'il  tombât  de 
la  pluie ,  elles  parurciu  à  la  même  heure. 
Les  quatre  ou  cinq  jours  (tiivans  il  en  vint 
cncorCjmais  leur  nombre diminuoit  de  jour 
en  jour  :  les  premières  s'ctoicnt  montrées 
chaque  jour  entre  huit  heures  0e  un  qtian 
huit  heures  &  demie.  En  17^9  ,  les 
fphimeres  vituent  dès  le  6  Août  ;  mais  elles 
rx  parurent  que  vers  ks  nw.i  heures  &  de-  1 
mic  ,  ou  les  neuf  heures  trois  quarts.  Il  y 
en  eut  beaucoup  moins  cette  année  que  la 
précédente.  L.es  Pêcheurs  regardent  les 
éphémtrcs  comme  une  manne  qui  Icrt  de 
liouriirnte  aux  poilîons  ,  ils  prétendent 
que  cette  maïuie  ne  tombe  que  pendant 
(rois  ionn.  En  cftt,  ces  inleéles  neparoif- 
lent  <]iic  pendant  trois  jours  en  grande 
^pondance.  La  plupart  fc  noyèrent  dans  la 
rivière,  &  les  autres  relièrent  Im  Us  bords 
(idqociàwfflOttTaaciit»  w»S&itsi\itivaia  , 
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fur  les  autnes ,  8e  nooniiient  bientAt  ^  à 
peine  s'en  trouva-t-il  qui  vécullèn t  )  u iq u  au 

lever  du  foleil.  Elles  avoicnr  plus  de  deux 
pouces  de  longueur ,  en  y  comprenant  les 
hletsde  la  queue.  Les  ailes  étoient  blanches 
lorfqu'elles  ne  k  touchoient  pas  ,  &  d'ui» 
blanc- (aie  ou  rou^eltre  lorfqu'elles  étoient 
appliquées  l'une  (ur  l'autre.  Les  mâles  ont 
un  des  tilets  de  la  queue  plus  court  que  les 
deux  autres. 

Dès  que  les  femelles  ont  quitté  leur 
pouille  ,  elles  Ibnt  prêtes  à  pondre  ;  après 
avoir  pris  leur  vol ,  elles  dépolcnt  leurs  ctufs 
dans  lepretnier  endroit  où  elles (ê  trouvent 
en  tombant ,  ou  en  fe  polant  lent  fiir  la  (uti» 
face  de  l'eau ,  foit  fur  la  terre.  La  ponte  cft 
faite  en  un  moment  ,  quoique  le  nombre 
des  œufs  foit  très-grand.  Ils  croient  arran-» 
aés  dans  chaque  remelle  de  6içon  qu'i^ 
fonntMcnt  deux  grappes  composes  'de 
grains  qui  fc  touchoient  ;  la  longueur  de 
chacune  ctoit  de  trois  Ugncs  6l  demie  0(| 

quatre  li{^nes  ,  ic  k  diamcoe  d'envivoi» 
une  demi-ligne  cm  une  ligne  ;  il  y  avoic 
fcpt  ou  huit  cents  oeufs  dans  les  deux  grap« 

pes.  L'éphémère  vole  à  fleur  d'eau  ,  &:  s'ap- 
puie fur  l'eau  par  le  moyen  des  filets  de  la 
queue  i  lorfqu'eUe  pond,  les  grappes  fortenc 
de  l'iflicâe  toutes  les  deux  à-la-fois,  fie 
tombent  au  fond  de  l'eau  qui  les  diflout . 
de  façoni  que  les  œufs  fc  féparent  &  fe  di(- 
pcrfent  fur  le  fond  de  la  rivière.  On  ne  £ut 
pas  combien  de  temps  ib  y  relient  avant 
que  les  vers  en  (brtent  :  on  ne  fait  pas  bien 
non  plus  fi  \es  éphémères  s'accouplent,  ou  lî 
le  mâle  féconde  les  œufs  après  la  poinc. 
Mt  m.powr  jervir  à  l' hijloiredes  Infeâes,  tome 
VI.  Foye^ Insecte.  (/) 

Éphémère  ,  adj.  (JMeien'/ie.)  ce  terme 
e(l  grec  ,  tpifttftt ,  compofê  de  la  prcpofi-* 
lion  tri  ,  dans  ,  &  n  o---f^  ,  jour  ;  n:nlî  il 
cft  employé  pour  ligniticr  ce  qui  le  pallè 
dans  un  jour  ,  dans  l'elpace  de  14  hcureSf 
c'eft  aulTi  l'ctymologie  du  mot  éphémcriJe, 
qui  a  la  même  lignification ,  &  qui  cft  quel- 
quefois employé  en  Médecine  au  liai  de 
CiUendricr.  fV^e^  Ephémérioes. 

Éphémère  elt  uncépithetc  que  les  Méde* 
cins  donnent  à  une  forte  de  fièvre  ,  qui  fiiir 
fon  cours  dans  l'efface  d'un  jourj  c'clt  celle 
que  Galien  appelle  iftfUfot  nnifim  ,  fc 

m  Laùu  f<ki»  dima  t  tsnùisuM»  obi 
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improprement  ^Kada  U  fignilicatînn  àt 
fièvre  éph^merek  cdie  dont  le  Cours  cft  pro» 

longé  juiqu'autroificmc  jour  inclufivcmcnt, 
qu'à  cft  plus  convenable  de  ranger  ûmplc- 
nencparmi  leaficvncs  cnnriimni  non  paai- 
4e$m  Fièvre  ptrrRiDE. 

La  fierre  éphémère  doit  aufTi  être  regar- 
dée comme  coniiiruc  ,  pailqu'il  eft  de  Ion 
canébcfc  que  l'agitanon  tcbrUcqui  la  conf- 
dtiK ,  éaxx  commencé ,  ne  colèpas  que 
la  maladie  ne  foit  terminée  ;  cnforre  que 
dans  l'cfpace  de  temps  qu'elle  dure  ,  clic 
parcourt  les  quatre  dégrés  que  l'on  obfcrve 
dans  toute  Ibfce  de  fievie  |  (avoir,  le  pcin- 
cipc  ,  l'accnnfloaenc ,  l'Àai ,  la  dé^nai- 
fon:  mais  celle-ci  n'cft  pas  une  maladie  ai- 
guë ,  parce  qu'elle  n'eu  pas  accompagnée 
d'un  grand  changement,  foit  dans  les  par- 
ties folides ,  Ibit  dans  les  âuides ,  &  qu'elle 
ne  produit  pas  par  conlcquent  un  grand 
dérangement  dans  les  fonctions  ;  ainli  la 
fièvre  iphimere  proprement  dite  cil:  diftin- 
ga^  de  la  fueu  ou  lueur  angloifc ,  qui  dk  le 
nom  que  l'on  donne  à  une  fône  de  âevre 
qui  a  régné  en  Angleterre  à  différentes  re- 
prifes,  pendant  les  deux  derniers  fîcclcs , 
dont  le  principal  rympiome  étoic  une  lueur 
fi  abonduitc ,  qu'elle  nifiiic  périr  la  plupan 
de  ceux  qui  en  étoicnt  attaqués  en  moins 
ti'un  jour,  &  quelquefois  en  }h:u  d'heiucsi 
celle-ci  c(î  de  rcfpccc  des  tîcvrcs  malignes 
crès'aiguës  :  û  on  lui  donne  le  nom  à'éphé- 
maret  on  doieliû  {oindre  l'épîiliece  de  pefii- 
&W/W/e/ipyqSurTE  oi/SuKUR  angloise, 
FtfVKE  MALIGNE  ,  Peste.)  La  ficvre  éphé- 
Mcnediffere  de  toute  autre Hcvre  continue, 
yarkpeu  de  trouble  qu'elle  cauiê  dans  l'c- 
conomie  aninude ,  «liic  par  fa  courte  durée: 
le  défaut  de  retour  la  diftiligne  des  fièvres 
intermittentes. 

Elle  cft  le  plus  fouvcnt  cauféc  par  qucl- 

2iu'abus  des  choies  qu'on  appelle  dans  les 
colcs  non-naturelles ,  comme  lorfque  la 

{(crfonne  qui  en  cft  affeûée  b'cft  cxpolée  à 
'ardeur  du  loleil ,  ou  a  fait  un  exercice 
violent ,  ou  a  trop  bù  ou  trop  mangé  ,  ou 
qu'elle  a  fait  des  veilles  cxcelGves,  ou  s'cft 
Lvrcc  à  un  trop  grand  travail  d'efprit , 
à  quelqw'accès  de  colcrc  ,  f.r.  Quel- 
qu'une de  CCS  caulcs  étant  récente  & 
n'ayant  pas  vicié  noublement  la  malTè  des 
lMiineai»>  Se  n^ayaoc  pnoduit  qu'uaipaiC» 
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fiHcmeftt ,  ou  une  ratéfaûiba  ,  M  Wé 
conftriâion  des  vaillcaux  peu  contidéra- 
bles  ;  le  fang  trouvant  conicqucmmem  un 
peu  de  rdîftance  à  parcouru  les  extrémités 
anériclles  ,  il  s'excite  par  la  cauiè  générar 
le  ,  qui  détermine-  toutes  les  fièvres  de 
quelqu'efpecc  qu'elles  foicnt  ,  un  tnouvc> 
ment  fébrile  ,  qui  tend  à  faire  ceftèt  robH- 
-tacle  ,  à  détruire  le  vice  dominant  y  ôc  at- 
tendu qu'il  n'cft  pas  de  nanue  i  téûfter 
beaucoup ,  il  ccde  bien-côc  la  fievie  & 
tcrmirïc. 

Cette  fièvre  éphémère  n'eft  point  preoé" 
dée  par  le  dégoût  des  alimen$  »  m  pn  k 
lafllîcnde  lîxMicannée,  ni  par  aocnn  niflôn 

ou  tout  autre  avant<ourcur  des  fièvres  de 
route  efpece  i  elle  furvient  pterque  lubice- 
ment  fans  aucun  Achcoc  ^mfumc  ,  6  c. 
il  ne  fe  fiût  ancim  diaiymem  dans  les 
urines ,  8c  die  finit  (bavent  (ans  ancune 
(évacuation  feiihblc  ,  ^quelquefois  par  de 
fortes  moiteurs  ou  des  lucur^[gcirs  lans 
mauvaife  odeur ,  ou  par  quelque  dooceéva^ 
cuation ,  par  le  vomiftêmentoo  par  la  voie 
des  fcllcs  ;  tel  cft  le  caraâere  conftant  de 
cette  fièvre  :  cependant  il  n'elc  p.is  facile 
de  la  connoîae  dans  Ion  principe  ,  &c  de 
s'aftùrer  qu'elle  n'cft  aa'épkémere ,  paiee 
qu'il  arrive  fouvenrquc  les  ncvres  continues 
Uraples  de  plulicurs  jours ,  &:  même  les  pur 
tridcs  ,  commencent  de  la  même  maniesB 
&  ne  ^  montrem qu'imparfaitement,  ac^ 
tendu  que  la  matière  monniîque  eftd'abofd 
trop  tenace  ,  ne  fc  développe  dans  les  pre- 
mières voies  ou  dans  le  fang  quepcu-à-peu, 
9C  n'ooealionne  quelquefois,  qu'après  queÛ. 
aaajem ,  les  qrflipnMnes  qui  caïaâéiî^ 
(enrnffiaudie;  paroodZqnentles  fievret 
de  cene  efpece  en  impofcnt  fouvent  dans 
leur  commencement ,  &  paroillentctrc  ou 
une  ficvte  éphémère ,  ou  une  fièvre  continue 
(impie.  On  eft  cependant  fbndéàregarder 
une  fièvre  commençante,  comme  étant  de 
l'efpccc  de  ces  dernières,  lorfqu'elle  cftpro- 
duite  dans  une  perfonne  qui  étoit  bien  laine 
auparavant,  par  une  caufe  légère  loriqoe 
les  fymptomcs  n'ont  rien  de  violent*  9c  que 
les  évacuations  critiques  ,  s'il  s'en  fait  de 
fenfiblcs,  Uiivent  de  près  i  Sc  enfin  lorfque 
le  pouls  redevient  naturel  &c  abiolumeuc 
tranquille  d'abord  après  la  fin  de  la  fievie: 

«nÉitiiMi^K.jiiMMiirMMiaAawf  »AmMM  -  OB  nft 
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rîrquc  guère  ic  fe  tromper  dans  le  îugc- 
xnent  que  l'on  porte  l'ur  la  tuturc  de  la 
maladie. 

La  fièvre  iphimert ,  telle  qu'elle  vient 
d'être  décrite  ,  n'cft  jamais  accompagnée 
d'aucun  danger  :  ccpctid  int  le  médecin 
doit  pnidemmem  attendre  que  la  hevre  ten- 
de &  fin ,  avant  de  «lire  fim  (ètitiment  fur 
la  nature  de  l'événement  ,  puifqu'il  peut 
être  trompe  dans  la  connoilTânce  de  la  ma- 
ladie, comme  il  a  été ditci-dcflus  ;&s'ilya 
le  ffioiiulre  ibupçon  de  fièvre  intermittente , 
fl  froc  encore  plus  rufpendre  Con  jugement, 
MUT  ne  pas  compromettre  Csl  réputation  & 
flionneui  de  l'an.  M.  Wanfv^ietem  dit 
ftvû  <lesperfbnnc<;  qui  et  oient  fiijetces 
«voir  deux  on  nois  fois  dans  l'aimée  m 
sccèsée  fierre  fpfthnere,  fans  y  donner  oc- 
cafioii  ,  mais  vraillcmblablcmcnt  par  un 
amas  de  bile ,  dont  l'évacuation  éunt  faite 
par  un  douxTomiflèment ,  tout  mouvement 
le  tout  ^mptome  febiile  ccflôknt  «  ils  fe- 
couvroient  la  (ànté. 

Il  fuit  de  ce  qui  a  été  Hit  jufqu'ici  lic  la 
fièvre  iphémere ,  qu'elle  peut  être  regardée 
comme  falutaire ,  &  qiic  la  curation  en  eft 
facile  :  elle  fe  dilTîpe  même  fouvcnt  (ans  au- 
cun recours,&  elle  fe  termine  promptement 
île  fa  nature  ,  pourv  u  qu'elle  n'en  change 
pas  par  un  mauvais  traitement ,  &  qu'on 
m  la  fade  pas  dégénérer  en  tme  antre  elpe- 
ce  de  Revrc  de  mauvaifc  qualité. 

Il  lutiic  donc  ,  pour  la  cure  de  cette  fiè- 
vre ,  que  le  malade  s'abftieiiiie  aUôlument 
de  manger  »  qu'il  ne  prenne  ,  pour  toute 
iKnimnue  pendant  vingt- quatre  heures , 
que  du  bouillon  de  viande  ,  très-leger ,  en 
petite  quantité  ,  &  même  au'il  fe  borne  à 
boire  Mancoim  de  tilknne  a'orgeou  de  pr- 
0e  détremper  la  maflè 
des  humeurs;  quH  oUêrre  de  lê  Ihrrer  au 
repos  du  corps  &  de  l'efprit,  La  fiignéc  eft 
tres-raremcni  employée  dans  cette  efpece 
de  fiem  »  6c  cen'eftqnedans  le  cas  où  les 
iymptomes  (ont  vïolens  ,  où  le  malade  fe 
plaint  beaucoup  de  douleur  de  tête  ;  mais 
îdors  il  y  a  lieu  de  craindre  que  la  fièvre  ne 
devienne  aiguë,  &  ne  le  termine  pas  aulTî- 
tôt  que  la  nature  de  l'//>Armrre  le  componc  : 
C^eft  ce  dont  on  ne  tarde  pas  à  être  inftruit 
par  la  concnuation  de  la  hevre  &  les  no\x- 
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une  iôrte  de  ceflation  ,  qui  annonce  d'à?» 
vance  le  retour  de  la  fièvre  par  un  accée 
prodMin.  IVm  Fievri  ecwTiNva  ,  ih* 

TIRMITTINTE.  T  ) 

EPHEMEREUTE  ,  f  m.  (  Hifl.  anc.  ) 
prêtre  des  Thérapeutes.  f'-TuÉRAPEUTES. 

%  EPHÉMERIDE,  f.  f.  {Afironom,)  en 
grec  ifnfufit ,  livre  qui  contient  pont 

chaque  jour  les  lieux  des  planètes  5clesci*» 
conllanccs  des  mou  ve  mens  céleftes. 

Les  plus  anciennes  épkémérides  dont  il 

foit  parlé  dans  l'hiftoire  de  l'attronomie  » 
font  ceUes  qui  fiitcm  calculées  pu- Regio^ 

montanus,  &  mû  s'étendent  clcpuis  l'an- 
riée  I47Î  ja(qul  ijof  ;  on  y  trouve  les 
Ueux  des  planètes ,  les  afpeûs ,  les  latitu- 
des &  les  éclipiê*  :  çllcs  Furent  dédiées  à 
Mathiasnn  de  Hongrie  ,  qui  fit  préfent  à 
l'auteur  de  huit  cents  écus  d'or:  elles  furent 
reçues  par  les  f^vam  avec  tant  d'empreflc- 
ment ,  que  chaque  exemplaire  (è  vendott 
douze  écus  d'or  ,  iuodecim  aureis  :  toutes 
les  nations  de  l'Europe  s'emprcfToicnt  de 
les  faire  venir  ,  (uivant  le  tcmoign.ige  de 
Ramus  ,  Sckol,  mathem.  Uv.  11.  p.  €£  :  cU 
les  furent  imprimées  à  Nuremberg  en 
1474  ,  fie  c'cft  le  (ècond  ouvrage  d'aftro- 
nomie  ,  du  moins  que  je  lâche  ,  qui  ait 
été  imprimé  •.  le  Poi'mc  de  Manihus  l'avoic 
été  l'année  précédente  au  même  endroit. 
S'il  y  a  eu  des  ^kMrides  plus  anciennes 
Cjuc  celles  de  Rcgiomontanus,  elles  étoienc 
il  informes  ôc  iotic  fi  peu  connues  ,  qu'il 
eft  inutile  d'en  faire  ici  mention.  On  con- 
ferve  k  la  bibliothequedu/oi  de  France  des 
fpkimiridei  de  l'an  1441 ,  Jùuriud  des  fa- 
vans,  ijji  ,p.  547.  On  imprima  en  1494, 
à  Vieime  ,  des  iphimèridts  pour  les  années 
1494  8c  1500  ,  d'Annlu*  :  «n  1499  >  on 
imprima  celles  de  Stoner,qili  v«K  îiuqtt'à 
I  n  I  )  en  >  5 }  ^  f  celles  de  Schoner  ;  en 
1  j  5  5  ,  celles  de  Cauricus  ,  qui  vont  juf- 
qu  à  l'aiiiiée  i  j  j  i  i  en  i  ;  f  7  >  celles  de  Leo- 
vitius,  qui  votnjufqu'inuinée  i66<,  te 
qui  forment  un  trés-grand  &  gros  volume 
in-folio  \  en  if  80  ,  celles  de  Magini  ,  qui 
vont  jufqu'àrannéci6io,&enfuite  julqu'à 
l'année  16  jo  ;en  i  y 80,  celles  de  Mzfllinus, 
qui  vont  jufqu'à  l'année  1590;  en  1581» 
celles  de  Stadius  ,  qui  vont  jufqu'à  l'année 
léoâ  i  en  >  celles  d'Origan,  qui 
Tonc  iofq^lSunée  i<)o«  0e  qii'ilfn»* 
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longea  juClu'à  l'année  i6yy.  En  i^ii  > 
Argoli  ne  imprimer  à  Rome  des  ipkiméri- 
des  qui  s'étendent  jufau'à  l'année  1640  ,  & 
qu'il  prolongea  enluite  juiqu'à  l'année 
17CO  :  en  i<''ï4  ,  on  publia  celles  cl'Fuft.i- 
chios ,  qui  ont  écc  prolongées  iufqu'cn 

Je  ne  parle  pa5  de  beaucoup  d'autres 
iphémirides  rciitcrmoient  moins  d'an- 
nées ,  &  qui  loin  par  conlcquciu  moins  rc- 
nuurquablîes  ,  comme  celles  de  Hecker  , 
Kîrehi  Montanari ,  Wing  ,  Gadburi ,  Me- 
7av.ichi  ,  Pitati  ,  Simi ,  Carclli  ,  Ulac , 
Puliris  ,  de.  mats  je  ne  puis  palFcr  fous  fi- 
lence  celles  de  Kepler  ,  depuis  161 7  juf- 

S'en  i6)o , qui  étant  calculées  fur  desta- 
s  beaucoup  plus  exaâesque  celles  dont 
cm  «voit  l^it  mage  jufqu'alôa ,  font  une 
^poqoe  dans  l'afironomie. 

Celles  de  Malvalîa,  imprimées  à  Mo- 
deneen  1 65 1>  s'étendent  de  1661  à  1666: 
dles  avoienc  auflî  le  mérite  d'être  faites 
avec  un  loin  tout  particulier ,  &:  le  célèbre 
Callini  les  enrichit  de  fcs  obfcrvations  & 
defês  tables. 

No£L  Duret  de  Mootbrilôn  fût  Icpre- 
inier  François  qui  calcula  des  éphèmirides, 
&:  publia  en  1 641  les  années  1 6  ^  7 — 1 70c  , 
fous  ce  titre  :  Novce  motuum  cceleftium 
^pkemerides  Ri^hdiame, 

Lor(<|uc  l'académie  deslciences  de  Paris 
vît ,  en  1700  ,  que  les  Ipkfmirldes  d'Ar- 

Ijoli  rtnilloicnc  ,  elle  cliaij;c.-.i  M.  Aç  liHirc 
e  fils  de  les  continuer  \  mais  il  ne  calcula 
que  les  années' 170 1-^170).  Dans  lemé- 
]Iieian|»s  M.  de  Beaulieu  en  calcula  d'au- 
nes, qui  s'étendent  de  1700  à  171 J.  MM, 
^ieiitaud  ,  Defplaccs&  Bomie  nrent ,  par 
ordre  de  l'académie  ,  celles  de  1704  &  de 
1705  ,  auxquelles  cependant  M.  Lieuiaud 
mit  Ion  nom  >  M.  Dcfplaccs  fit  les  années 
J7ofi — 1708  ,  &  M.  Demie  les  années 
J709 — 171 1  }  mais  il  copia  entièrement, 
^  iu^n'aux  fautes,  celles  de  Beaulieu. 

Les  fyhimf rides  de  Beaulieu  furent 
tinuces  par  IXfpIuces,  qui  commença  par 
171;  ,  «Se  continua  juiqu'en  1 744  ,  en  don- 
nant chaque  fois  un  vouime  pour  dix  ans , 
^i.  l'abbc  de  la  Caille  continua  les  iphémi- 
rides de  Dcfplaces ,  &  donna  le  quatrième 
vi  îume  por.r  i-4f  —  17J4  :  il  a  été  fuivi 
4c         auacs ,  i^ui  vont  iuiqu'cu  1774< 
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'  Le  fèptione  ,  dont  je  me  fuis  chargé  à  U 
mort  de  M.  l'abbé  de  la  Caille  ,eft  àâueU 
lemcnt  fous  prcflc  ;  mais  j'ai  employé  pour 
cet  ouvrage  le  Iccours  de  f^uiieurs  calcu- 
lateurs. 

Cette  fuite  A'ipkimirides  fîançoiiiës  a  été 
imitée  par  l'académie  de  l'inftitac  de  Bo-> 

lo}',nc.  M.  M.irfredi  ,  aidé  de  quelques 
autres  cakulateuii  ,  commença  en  17*6, 
&  continua  julou  Lii  17J0  :  M.  Zanotlt 
en  a  donné  la  fuite  juiqu'en  f774,&  iltr»* 
vaille  à  la  continuation.  J'ai  voulu  diflîia* 
der  ce  cékbrc  aftronome  d'un  travail  in- 
grat ,  &  qui  le  failoit  déjà  en  France  ;  il 
m'a  répondu  que  Clénit  une  fondation  de 
l'inftioit,  qu'on  neponvoit  k  dilpenTac  de 
remplir. 

La  Connc  '.JJincc  des  tcmpsc^  unlivre  ana- 
logue aux  éphémerides  ,  &  que  l'académie 
fait  calculer  chaque  «Uléedqpois  1679» 
pour  l'ufagedesamonomef&des  naviga- 
teurs ,  avec  beaucoup  plus  ded^il  &  pTu$ 
d'cxailitudc  que  les  tphémérides  :  nous  en 
avons  parlé  ailleurs.  L'année  1774  e(l  ac- 
tuellement lôospRilèi  î'yaîinisles  didan- 
ccs  de  la  lune  aux  étoiles ,  pour  l'ulàge  de 
la  marine. 

Les  Epkémirides  ajironomiquts  i!u  père 
Heîl ,  publiées  à  Vienne  chaque  année  de- 
puis i7f7  ,  (ont  un  oovtage  clu  mêmegen- 
,  re  que  la  Connoiffancedcs  temps  yAm%  lequel 
il  y  a  même  plus  de  détails.  J'ai  rcpréfcnté 
quelquefois  à  l'auteur  combien  je  rcgrcttois 
le  temps  qu'il  emp loyoit  à  ces  Ibncs  d« 
calculs ,  inutiles  pour  la  plupart  pendant 
l'année, &  qui  ne  (ont  phisricn  li-tor qu'el- 
le eil  pallée  ,  tandis  qu'il  icfte  un  (i  grand, 
nombre  d'obfervatiomalbronomiquesà  cal- 
culer ,  d'élémens  à  déterminer  ou  i  per- 
feâionner  ,  pour  occuper  le  loilîr  de  ce 
grand  aftronome. 

Je  11c  dirai  pas  la  même  choie  du  Nau- 
tioat  JUmaaaÀ  qui  (è  publie  à  Londres  de- 
puis 1767  j  pour  l'ulage  de  la  marine  ; 
tout  ce  ^  intéreflê  cet  aitîde  important 
de  l'adnuniftration ,  mérite  tous  nos  foins, 
«ïc  ce  n'eft  plus  un  temps  perdu  pour  les 
allionomes  qui  s'en  occident  :  mais  pour' 
rendre  ce  livre  véritablement  utile  àla  ma^ 
ri  ne  ,  il  (àlbit  prendre ,  comme  on  l'a  fait, 
des  moyens  qui  ne  font  point  au  pouvoir 
des  particuiicis  ^  iic  qui  exigcoicnt  leii 

lècours 


Digitized  by  Google 


E  ?  19 

1èmnfkl'Jêtat»Çûf»sxc  caloiUteo»  ripuy 
dus^VV  fiàStnas  todmts  de  1'Anglctene« 
envoient  leurs  cnlculs  à  un  cinqitieoae  , 
pour  les  compaicjr  ôc  les  véii&çx  :  ils  ont 
dbacun  iaixaiM  &  quinze  guittéos  V  âc^^ 
la  caloils  iainriOTtdeJahiBeiÔBt  Eues 
4eiixJEois  ««c  la  piécîfioQ  desjccrmdcs 

■{Nturmidi  &:  poiy  xoinuit ,  avoc  les  di(Lui- 
COS  dt  h  lune  au  iulàl  Se  aux  écuilcs  de 
trois  «n  jrois  heures  pour  lous  les  jours, 
^oît  à  ï'otkm  Cait  à  iWckleitt  Ja  June. 
Atk  cette  inunenfè  giuoncé  de  calculs , 
on  peur  cfptTcrd'avoillalongitudc  fur  mer, 
,i  m  Ucrm-ùf^  ffèi,  coures  les  fois  gu'on 
«nnxjUcni'é  avec  l'jmStanc  de  jéAexioi}  la 
flUbmce  deh  iuncauibkil  ouà  une  étoi- 
le :  M.  Maskel)ui&»  «tbxtooaicxoyal  d'Aji- 
f  letcrre ,  «ft  CM^  deJ»  fiiirftiry  de  jcc 
Cray  ail. 

Cette  forte  d'Jpàémerides  pour  l'ufage  de 
Ja  maiiiie»  avoic  été  projeuc  en  France 

rir  Morin  ,  (bus  le  cardinal  de  Richelieu, 
c  P.  Lcoii^u  !  Duliris  ,  recoller,  publia 
une  e'pkémcride  maritime ,  cn  idfj^,cn  un 
mplumc  in- folio  ,  jqm  sAéundou  à  vingt 
«iU.M.  Pingié,  en  17^4  ,  entreprit  de  c3- 
jCulcr l'état  du  ciel ,  dans  lequel  il  donna, 
pour  l'ulape  de  la  m-iKiic  ,  les  longicudes 
&lcs  Witudcs  de  la  lui»;  pour  AÎdi  &:  pour 
niiiilic ,  les  «(benfîons  «oîms  ,  les  pàflà- 
ges  au  méridien  ,  les  mou^■cmcIiS  hur.iircs, 
fiv.  il  a  continué  jufiiu'cn  j  7  ces  calculs 
i)ui  Cuir  immcnies  puuu-  un  ilul  aftrono- 
sxe  ,  .&  donc  on  paroillou  dans  la  marine 
Jiepauiiuie  allez  d'uiàgepour  dédomouger 
l'artronomc  du  facrificcdc  (ontcmps;  mars 
ie  gcujvanerccut  d'Angleterre  a  conipns 
qu'il  ialluit  cummcnccr  par  ot&ir  ce  Ic- 
G»»n  4UX  iiavj^gaceurs  d'une  manière  cun- 
«UMe  4r  mon  intenompue ,  duoi  qu'il  dût 
fia  coûter  ,  fi  l'on  vouloit  cfpctcr  de  les 
éétermuïcr  à  eu  fa  rc  ullige.  On  ne  s'eft 
point  défaire  cette  dépend-  ,  &  déjà 
sa  en  jnQneiUelttJ&uitt:  l'académie  royale 
de  marine  de  Viefta  (/il  xéixoprima  les 
calculs  du  y,}utical  Almaaack ,  oc  ie  les  ai 
moi-nictr.c  uii^rtiduns  la  Contuùffawe  des 
tta^s  povï  17-4.  (  M  JOB  id  Laud»-  ) 
*  ÉPH^MÉMiES.  f-i^jJ.  im.  'inc.  ) 
Lw  jÊèttu^  Joift  hdau  diftnbMés  en 
hbàmeries  :  il  y  en  a  voit  hqic*  ^atrc  des 
ëefcendans  d'Ëleazar  «  g|Miae4eAau  d'I- 
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qu'il  en  avoir  inftitu;'  (éize,  auxquelles  Da- 
yid  en  avoir  ajouté  huit.  Ce  qu'il  y  a  de 
Cecum>  c'eft  qu'ily  avoit/bus  ce  roi  vingt» 
9uaae  Mémtriti  éeaièam,  Càjuc  de  la  po^ 
càic^  d^ensar ,  1i«ic  de  celle  d*lthamar  t 

cluqUL-  épkfmerîe  vaquolt  au  fcrvicc  divijt 

f>cndanc  une  femaine.  Véphimerit  étoiC 
bus-diviCife  en  fijt  familles  eu  maitbnsa  qjv 
«voient  clucundeiv  jour  dcWrane,  ex» 
cepcékjQur^H'Tabar  j  qui  occupoitr//iA(& 
racr/e  coticrc.  Un  précrc  ,  pendant  fa  fc- 
mainc  de  Icrvice  *  ne jpouvoit  coucKer  avec 
(a  femme,  boire  du  vin ,  oa  &  fiûreii^» 
&c.  I  l  famille  ob  matTon  de  (êrvicc  ne  b  j- 
vuic  point  de  vin  ,  pas  même  pendant  la 
nuit.  Comme  tes  prêtres  écrient  répandu* 
dans  toute  la  fouace ,  ceux  doQt  la  fcnxair 
ne  appiQcfauoIt  femettoicnt  en  chemin poqe 
Jcniialemi  ik  G:  faifoicnt  ralcr  en  vdvani;; 
ils  £t  baignoicot  eufuite  :  ceux  qui  demeu» 
joicnt  trop  loin  r.  fto  ciu  cliez  eux  ,  où  il^ 
j'occupoient  i  Ure  l'c'.riture  daii»  les  fyna- 
gogues,  àpiaer^  à  jeûner:  leur  abfence  ne 
jcaufbit  aucun  trouble.daus  le  fexvice  divin^ 
parcequ'uue  éphémerie  étoit  Ciuvenrde  pli» 
de  cinq  mille  hommes  i  d'où  l'on  voir  i^^uc 
lùus  David  le  temple  étoit  dcllcr*ù  par  ceut 
tIi^  miÛe  hommes  ^  da^oocage.  Ceux 
1  qu!  fc  reml'  lien:  à  Jéru'alem  cntrolcnt  daiic 
'  le  temjple  le  fuir  que  leur  tcrvicc  commeri- 
çoit  :  lotlquc  riiolocaultc  du  loii  étoit  of- 
fert ,  &  que  tout  étoit  dkipolé  pour  le  fer- 
vice  du  lendemain ,  Véphémerie  en  exercice 
/Iirtoit  faifbit  ^lace  à  U  Clivante.  Tout 
le  corps  des  lévites  étoit  au/lî  dtvtfô  en 
éphimerusiSc  Yt-phémcric  cn  familles  c)U  ma:- 
lons:  ceséphémenes  faiioicnt  le (ervicc divin 
dans  le  même  ordre  que  les  prêtres  i  &  datte 
les  grandes  falcmnitcs  les  lix  rruntons  dr« 
lévites  ctoient  occopccs  auiii  que  celles  des 
prêtres. 

♦  EPHEMERIUS  ,  £  m.  (  aji.  «acj 
C'eft  aiiUi  qu'on  appdloit  «  dans  l'églKe 

Eec^ ,  reccléruftique.^ uî  vciUoit  À  q^c 
:  heures  fuflènt  chanoécs  régulière inent , 
i  ce  que  les  jeunes  choriftes  îuJleRt  lepr 
chant ,  &  que  tout  fe  fit  en  ordre. 

On  donaoit  encore  ce  nom  en  quelques 
endroits  à  ceux  qui  ailîûoicnt  les  patriaf- 
cfaoÀ  jks  évcgues ,  fjvii  ae  Im  ^uiuoieiu  ai 
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le  jour  ni  ta  nuit,  &  qui  ,  témoins  aflldus 
de  leurs  mœurs  Se  de  leur  conduite,  poup 
Voient  en  répondre  dans  l'occalîon. 

■  BPHBMBR  UM,  C.  m.{Hift.  bm,  Soii) 
genre  de  plante  à  fleurs  HUacées ,  compo- 
ilcs  de  trois  pétales  &:  (outcnucs  par  un  ca- 
lice divifé  en  trois  pnnics.  Le  pillil  devient 
idans  la  fuite  un  fruit  oblong,  quicA  parta- 
gé en  trois  loges ,  &  qui  renferme  des  fe- 
jnences  llnblahlcs  i  des gr.iins  de  froment. 
Tourncfort, /«/.rf/ ^tri.  ^'oy.  Plante.  (/) 

■  EPHESE  ,  (  Giogr.'ù  lliji.  anc.  )  ville 
naritimc  de  l'Afie  niineaie,  nommée  pré- 
femement  Ajafdoue^lesTvaxs»  auxquels 
die  appartient. 

Cette  ville  jadis  Ci  célèbre  ,  dit  M.  de 
Touinefort,  le  plus  exaâ  de  tous  les  écri- 
>^aîmqui  en  ont  parié}  cette  ville  fi  ^meufe 
'fxt  fim  temple»  qui  y  attirott  des  étrangers 
de  toutes  parts;  cette  ville  qui  a  produit 
tant  d'hommes  illulhes  tk  d'arcillcs  célè- 
bres ,  entr'autres  ,  à  ce  qu'on  croit ,  Par- 
jrfaafius }  efi6ti  cette  ville  qui  lé  dorifioit 
i^ktt  la  métropole  de  toute  l'Ane ,  n'eft 
plus  qu'un  miférable  rillage  bâti  de  boue  , 
jparmi  de  vieux  nurbrcs  carïcs.  Ce  village 
encore  n'eft  Idbiiéqi»  par  une  ocntaine 
de  familles  grecoxs,  qui  certainement , 
comme  M.  Spon  le  fcmarque,  ne  font  pas 
capables  d'cntendlC  Ict  épities  qM  S.  Paul 
leur  a  écrites. 

Nous  avons  peu  de  villes  dont  il  fcfteau- 
tam  (le  médailles)  les  unes  nous  apprennent 
qu'elle  fut  une  fois  néocore  de  Diane  ,  &: 
trois  toiç  iviiocorc  des  Céfars  ;  les  auacs  , 
qu'elle  fut  bâtie  à  l'occafion  d'un  fanglier  ; 
la  plupart  reprcfcntent  Diane,  ouchafleref- 
fe ,  ou  à  pluiieurs  nanmelles,  ou  posée  de 
'fcs.ittributs. 

L'origine  de  cettevillc,  ft  sanciensnoms. 
Se  ceux  de  fcs  fondateurs ,  ne  nous  iniércl- 
ftnt  guère  auionrd*hui  ;  mais  il  n'eft  pas 
,  înut.lc  de  dire  que  pendant  les  guerres  tics 
Athéniens  &  des  LacoJémoniens  ,  Ephtfi: 
avoit  la  fageflede  vivre  en  bon  accord  avec 
les  deux  partis ,  &  que  le  jour  de  la  naiflànce 
'  d'Alexandre  les  devins  de  la  ciré  (ê  imient 
â  crier  que  ledeftiuâeuidc  l'ATwétottvcnu 
jgu  me  nde. 

On  n'oublie  po:r.T  que  ce  deftniclc'.ir  fc 
fendit  à  Ephift  après  la  bata  Hé  du  Grani- 
*<gue >  9c ^117 a  séiabitt  b  dénocnitei 
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lie  la  j  î^cc  fui  prife  par  Lyfimachus ,  l'un 
c  fes  fucctllèurs;  qu'enfuite  Antigonuscut 
l'adreflè  de  s'en  emparer  ,  &qu'il  y  pilla  les 
ditéiôn  de  Pblylperchon. 

On  tic  fauroir  encore  oublier  qu'Annibal 
v  iu  s'alxiucher  à  E^ife  avec  Antiochus  , 
pour  y  prendre  eniemble  des  mefures  con- 
tielesRomainS}  que  ce  futdaiiscet  endroit 
que  le  commit  le  matTâcre  efiroyable  des 
mêmes  Romains ,  par  les  ordres  de  Mithri- 
date  ;  &  que  Scipion ,  beau-pere  de  Pom- 
pée, s'empara  des  thréfbndacemple,  fiutf 
crainte  ic  iànslaupule. 

Pleffimne  n^lenoR  «ttlR  Quelle  fut  la  mag< 
nificencc  des  Ktes  que  LucuUus  y  donna  ; 
le  voyage  exprès  d' Auguftc,  de  PompicS:  de 
Cicéron  dans  cette  ville-,  fur -tout  celui  de 
Cicéion,  qui  mandoit  à  iet  amis  qu'il  ne 
faiCnt  aucun  pas  dans  la  Giece  (ànsy  tton- 
verdc  nouveaux  fujets  d'admiration. 

Enfin  l'on  fait  que  Tibère  ,  pendant  Ço* 
règne ,  fit  rebâtir  cette  métropole ,  &  qn'»> 
vaut  lui  on  y  avoic  drefliè  des  temples  I  Ji^ 
les-CéfârSc  a  la  ville  deRomeîtoiisoesévé- 
nemens  renouvellent  Icsprandes  idéesqu'on 
a  fuccées  dans  fa  jeuncllc  de  l'hiftoire  an- 
cienne :  mais  rien  n'eft  fî  cor.lol.int  pour 
ceux  qui  (ont  chrétiens  ,  que  de  fuivre  S, 
Paul  &  S.  Jean  à  Ephife ,  d'y  voir  ce  pre- 
mier fonder  réglifc  à' Ephife  y  Se  y  établir 
Timothcc  pour  évcquc  :  il  eft  vrai  que  cet 
établiflèment  ne  fut  pas  de  lor.guc  durée  i 
les  perfécutions  fuccéderent ,  les  Perfcs  pil- 
lèrent cette  ville  daiu  le  troifîeme  Hede ,  6C 
les  Scyclies  ne  l'épaignennt  pas  qgdqne 
temps  après. 

Enfin  an  bout  d'un  grand  nombre  de  ré- 
volutions ,  Eph}fe  s'cft  vue  tomber  entre  les 
mains  de  Mahomet  1 ,  &:  elle  cft  reftée  de- 
puis ce  tcmps-là  foumidc  à  l'empire  otto- 
man. Son  port ,  au  fujet  du^el  on  avatc 
autrefois  finippé  tant  de  médailles,  n'cft-à 
prffenr  qu'une  rade  découverte  que  pcrfôn- 
ne  ne  fréquente:  tout  Ion  commerce  a  pafle 
tant  à  Smyrnc  qu'i  Scalanova.  Plus  île  vei- 
tiges  de  cette  ville  &  de  fon  temple  ;  l'églilc 
de  S.  Jean  a  été  convertie  en  moiquée ,  9c 
les  blocs  de  marbtc  qui  refloicnrdes  tuincS 
d'tph^fc  ,  ont  été  tranlpoités  à  Conftantl- 
noplc  pour  (êrvir  à  la  conftruélion  des  mol- 
quées  royalo.  Artick  de  M,  U  Chwdkt. 
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EntSE  (  TmpU  )  Uifl.  ane.  temple  (ii- 
peibe  à  l'honneur  de  Diane ,  bâti  près  d'/?- 
/lAA^  ,  &  qui  a  été  plufieuis  fois  d^truir  & 
léedifié.Traçons-cn  fuccinéfeeniaicl'hiftoi- 
le»  dont  kplopan  des  écnviim  nodernes 
ont  confendu  les  (iiiTS. 

Le  premier  umplec^z  lesrphcfiensdrcf^ 
iêreiK  à  l'honneur  de  Diane,  n  ctoit  qu'une 
cQwce  de  niche  CKufie  dans  le  tronc  d'un 
onnean,  oà  ^>parenunem  k  fiMon; de  k 
d^nè  étoir  placée.  Cén'eft  pas  nuis  doate 

de  cet  ouvrage  qu'entend  parler  Pindare  , 
lorfqu'ii  avance  que  les  Amazones  âreni 
édifier  le  umpUd'EphtfehcmXtVettt^vpté^ 
les  fài(ôient  la  guerre  à  Théfée. 

Le  temfh  de  Pindare  n'ctoic  pas  non  plus 
ccuc  mcrvcillij  du  monde  ,  ce  luperbc  édi- 
fice donc  Chcrlîphron  fut  l'aichiieâc,  & 
qui  fut  confVruit  aux  dépens  dcs  phis  p«ùA 
uintes  villes  d'Aile  :  Pline  remarque  que  la 
première  invention  de  mettre  des  colonnes 
lîir  un  pié  d'eftal,  &:  de  les  orner  de  cliapi- 
teaux  &  de  valès ,  fut  pratiquée  dam  ce 

Il  avoit  41  j  piJs  de  long  fur  110  piés  de 
brge  ;  on  y  voyoit  1 17  colonnes ,  dont  les 
rois  d'Aile  avoient  fait  la  dépcrvfe ,  &  ces 
colonnesponoîent  chaciuw  60  piàde  haut  : 
il  y  en  avoir  trenre-fîx  couvertes  de  bas- 
raiefs ,  p.jrmi  celles  -  ci  il  s'en  trouvoit 
wiede  la  mam  de  Scopas,  Les  portes  étoicnt 
de  cyprès  toujours  luîlant  &  poli }  la  char- 
pente étoit  de  cèdre,  &  iafuine  de  Diane 
^oitd'or,  fl  l'on  en  ctoit  Xéiophon.  Les 
ricIuîTês  Icç  ornemcns  de  ce  magnifi- 
que ediHce  ctoient  ians  nombre  :  on  le 
venoit  voir  de  fort  loin  ,  &  les  ^orangers 
tâfhoient  à  i'envi  d'en  cmponct  des  mo- 
deks. 

Voilà  le  temple  (TEphife  ou  de  Diane  ,  car 
é'eft  la  même  choie,  qui  fut  brûlé  par  l'in- 
(cn£  Eroftrate,  le  jour  de  la  nairtance  d'A- 
kundie  >  l'an  du  monde  )6^.  Ce  grand 
nrinoe ,  comme  on  fint,  fit  due  ans  Eph^ 
liens  ,  qu'il  feroit  volontiers  la  dtfpenic  de 
fà  réconftrudlion  ,  pourvu  qu'on  mit  Ion 
nom  furie  firontifpicc;  mais  ils  répondirent 
avec  beaucoup  de iàgdie ,  "qu'il ne  conve- 
tt  noît  pas  an  iiUeu  de  drefler  des  temples 
•»  i  d'autres  divinités.  ■» 

Avides  de  rebâtir  eux-mêmes  leur  tea^e , 

âifialhfWwifeipaBt  fiOQfiiiBé>îkQkvendî* 
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tous  les  bijoux desdamesde  la  ville,  raflem- 
blcrcnt  des  fonds  de  toutes  pans  ,  &  em- 
ployèrent toutes  ces  fômmes  à  faire  ,  sll 
étoit  pofllble  ,  un  édifice  aulll  magnifique 
que  celui  qui  avoit  péri  par  les  ^mmes. 
Chciromocrate  en  fut  l'architecfte  :  les  plus 
fameux  iculpteurs  de  la  (ireccrorncrentde 
leurs  ouvrages:  l'autel  étoit  prefque  tout  de 
la  niaîn  de  Praxitèle.  Outre  les  bas-rdiefs 
Scies  fbnies  des  plus  grands  maîtres,  ce  temm 
pie  fut  ,  fclon  les  apparences  ,  embclU  des 
tableaux  admirables  de  la  main  de  Partha-* 
fins  Ac  de  pluficon  autres  illuthes  afd^au 
Strabon  en  pi^  PO*ur  l'avoir  vù  du  temps 
d'Augttfte  :  ainfi  le  tem^  que  Pline  a  dé- 
crit étoit  le  m&ne  qoeoebi  qoeSnabon 
avoit  và, 

Nousavons  plufîeurs  médailles,  furie  tt^ 
versdefqucUesil  efl  repréicnté  avec  un  fron- 
tifpice ,  tantôt  à  deux  colonnes ,  à  quatre  ,  à 
lix,  (Sv.'  même  jufqa'à  huit ,  aux  tètes  des  em- 
pereurs Domitien  ,  Adrien,  Antonin  Pie,. 
Marc-Aurele,  Lucius  Verus,  Sejptime 
vere  ,  Caracalla ,  Macrin  ,  Eliogabalea 
Alexandre  Severe ,  Maximin. 

Néron ,  qui  étoit  né  pour  défoler  le  mon- 
de ,  en  emporta  les  plus  grandes  richeiles  ; 
les  Scythes  le  dépouillèrent  enfuite ,  &  le 
bnilcrent  en  i^î  5  ;  les  Cotlis  en  pillèrent  les 
rcftes_  tous  l'Hmpcrcur  (j.ilicn  :  enfin  i\  cft 
vrailicmblable  qu'il  fut  entièrement  démoli 
fous  ConfUncin  ,  en  conTcquence  de  l'édit . 
par  lequel  il  ordonna  de  rcnverfer  tous  les 
temples  du  papanifmr.  Quoi  qu'il  en  loit  , 
ce  dernier  temple  de  Diane  a  diiparu  comme 
les  autres  ,  de  manière  qu'il  ne  relie  autout 
de  fès  ruines  que  des  débris  de  mailbns  ,  ia^ 
dis  faAtîes  de  briques  ,  dans  lerquelles  'lo* 
gcoient  peut-être  les  prêtres  de  Diane  ,  ou 
les  vierges  prctreiles  confiées  à  leurs  foins. 
Db  Jaucourt. 

*  EPHESIES,  adj.prisfubft  (Kf/.Mc.) 
(êtes  qu'on  célébicnt  à  Ephèfê  en  Hiooneot . 
de  Diane.  De  toutes  les  circonftances  de 
cette  lolcmnitc ,  il  ne  nous  en  rcltc  que  cel- 
le-ci i  c'efl  que  les  hommes  s'enivioienC 

EicuTetnent,  Se  pailbient  la  nuit  i  mettra: 
1  ville ,  5e  fiir-tont  les  matchés ,  en  ti»-. 
multc. 

*  ëPHESTIëS ,  ad),  pris  fubft.  (^Myth.)., 
fiM.inftiméa  en  fhoniieiMr  d^  V4M«ia 
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paroirnr  !c  prix  h  cf)iir{c  :  «  prix  émit 
«ccokIc  à  cetu)  qyn  ,it:cigiloit  le  ptenuci  le 
but,  lansqiicle  namb^aodllHdlef^fWr- 
«oh  àja  main  s'éfeignir. 

*  ErtreSTRlDE.  royet  CrfljMtSf  j 
e'cft  la  rr.ùme  chofc  ,  félon  Artcmidôre. 

*  EPI-tESTRIES.adhpnsluHl.C  JW)»/*) 
fêtes  «ue  1  on  céWbfoit  à'  Thtbes  en  l'non- 
oeurdeTyiéfias.  On  h^Mll<»T  lïftittaffdH 
ètrin  ettfémme  ;  Se  après  .^\s'orff  IWit 
bien  promenée  fous  ce  vttcmcnr ,  on  la  des- 
habilioit ,  &on  lui  mettoit  un  hdbit  cfhoih- 
]fte }  É'tfft  ce  <KH  eft  dé%rté  »ar  he  Mo( 
irjÉydui  fiâfiiiic  ane  forte  de  vétenvene. 

•  EPHÊll,  Cm-.  (  Mijf.  âne.)  m*giftrat 
chez  les  Athéniens  ,  dont  le  nombre  varia 
de  même  que  le  diftnct,  ^oya  M.  Samuel 
Petit  ,  dans  les  commtnuitU  uHitu  fia-  Us 
hiM  éA^enutUv,  yw,  mtMÊgfi  fkia  de 
iavotr. 

Le  Foi  Déltloplion  crê^  les  tphetes  ,  pour 
Gonnoitre  finikaient  cks  meurtres  ■■,  enfuire 
SmtionélBAditfldttr  ^Voir  &  leur  nom- 
tn  ^Odr  er»  feimer  un  tribunal  fupréme  , 
tant  criminel  (fie  civil,  tt  le  compofa  de 
c!nnu;inR>-un  iiigcs ,  firé^dc  cc  que  la  rc- 

£biique  d'Atheneji  atvoit  de  meiUcor  dans 
1  <«■;  il  6iUoit ,  fut  y  écte  admis, 
*voif ,  ootre  Mge  de  f  o  ans ,  de  la  nairtïm- 
fc,  une  fortune  au-dcfTiis  de  ta  médiocre , 
&  fur  foutes  ciiofcs  une  vertu  épurée,  trois 

Îialités  Cl  rarcAenf  réunies.  On  appclloit 
«ee  ÊOgOBu  ttibutal  <h»  déciftons  de  tous 
ks  .-ratres ,  8c  il  jageoit  de  tontes  les  affaires 
tfi  dernier  rélTbrt.  Mais  il  arriva  que  l'A- 
rëopage,  humilié  p;ir  Dracon  ,  reprit  fous 
StAùn  (once  fa  Cfkndau ,  &  anéantit  celle 
d^  f^nti  :  MpMfdtfnt  titf  céliSbilICf  Aféôpa^e 
laî-méffte ,  après  s'?tre  attiré  pendant  quel- 
que temps  le  refped  des  peuples ,  vit  à  fbn 
tour  Tes  Dcauz  fours  s'évanoiiir ,  &  tout  (on 
Mat  Je  tenùfÎM l«ivitt«iie  laiCoAapliûn. 

EPHIALTES ,  COn  rFMAR, INCU- 
BÉ ,  fbnc  de  maladie,  '^«^ye^  iNct/tf . 

EPHOD ,  f.  (  Jtr/lnfr«  Ût/A.  )  cme- 
tféntfiKcfdoc^  dta^cnes  tes  Jiafs. 
CAoiCiutt  d|Mé  de  (&n}qlw  fartrfch«  , 
à  l'ufage  du  snuid- prêtre ,  mais  il  y  en  avoir 
de  plus  iiin0&Mottksminiil#es  inférieurs. 
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les  interprètes  fiinr  lt>rr  pnnnrgés  fur  la  for- 
mer de  Vrphod  y  vo'.ci  CC  qac  dit  Jiilephc 
fie  celui  liu  grand-prècre  :  "  Véphod  éroit 
».  ime  etpece  de cwnipir  raccourcie  ,  &  ii 
m  avoitoesnunche»:  9fo>irttfTù,  teini 
M  de  diverfcs  cotileors  &  ntt-l.ingc  li'or ,  & 
•>  laiiToit  fur  l'cftomac  une  ouverture  de 
>»  quatre  doigts  en  quarré ,  qui  ctoit  cou- 
<»  verte  du  rational.  Deux  facdoino  en- 
«  chfltBwdansderor.dcatnitltéafarfcar 
deux  ('p  lïiles ,  fcrvoient  comme  d'^ra- 
»  phcs  pour  famer  Yèfàod  :  les  noAs  deS' 
!  »  douze  ftls  de  Jacob  «oient  gravés  fivotf 
I  »  fàrdoines  ai  lotira  bâjraïdpasiSrvoiri^ 
>•  (meéÙKséeYèftskaèieklKWi  nemi  des 
lîx  plixsâgés ,  &  cetn  des  llx  puînt-s  for 
"  ccUc  de  l'épnule  gatKhc.  •»  Phibn  le 
.  coa^dreà  une  cuirailc  «  &  S.  Jérôme  dit 
'  ye  c'écoitaneerptce  dgwngywferobhbte 
iUt\akHts A^fé&ts (ktrâoHe^  d^Mtiesfné- 
rendcnr  qu'il  n'avoir  point  de  manches  , 
&  que  par-dcrricrc  il  dcfcendoit  )uiqu'«ii 
talons. 

11  y  avoit  deux  fortes  d'^priW  i  ïm  èbaèl 
cofmnim  ^  tons  ceux  qat  firvoient  au  ten- 
plc  ,  &c  étoit  fur  iculcmcnt  de  lin  ;  c'cft 
celui  dont  il  eft  ^it  mention  au  premier 
livre  des  Rtt:  ftfHie  fut  d'or  ,d'hiacy«l« 
the  ,  de  potirpte»  dtfMamtiifi  Se  de  tin  lin 
retord, «oit onhjdnnem àl'ufiRc  diigr.ind- 
prétrc  ,  qui  ne  pouvoir  faire  aucune  dea 
fonârionc  attacnées  à  ùt  dignité  ,  êuk  éoe 
revende  cet  «nemaK.  Cm  voit  èms  le 

//.  livre  des  Rois,  ehap.  vj.  vtrf.  ,  que 
David  marchoit  devant  l'arche  revêtu  d'un 
èfhoé  de  lin  ;  d'où  quelques  auteurs  ont 
conduqael^^llMfécoR  anffi  ait  habiUe* 
ment  des  rois  dam  les  cérémonfes  6* 
Icmnclles. 

On  trouve  dans  le  livre  det  Juges ,  chap^ 
viij.  yerf.  %S ,  que  GédéoTi ,  des  di^uil- 
Its  d«s  Madianites ,  fît  faire  an 
gniAque  qu'il  déjiofa  à  Evhra  ,  ueu  de  & 
ré/ïdencc  ;  que  Ic^  cnfans  (l'ilracl  en  abufe- 
rent  julqu'à  le  faire  fervix  d'ornementaux 
prêtres  des  idoles ,  &  que  ce  fut  la  C«fe 
de  lai  itèoB  de  GédétM  &  de  toine  &  lOii»^ 
(on.  Lisfisiiiaieni  fem  ponagés  fior  cet 
fphod  :  les  uns  veulent  que  Ciéd«fon  ne  l'air 
fait  6ïiie  ên^  toafouis  ^ 


Digitlzed  by  Google 


E  F  H 

MeajfÉg  l'MMUie  ciu  griindrprêtfe  i  ce  qm 
n'éuwc  pMdMMda  par  U  loi  :  d'autres  pré- 
tinikiiir      cet  Mad  ft'avoic  rien  de 
a*  ,  nnwqwe  c'etoit  «n  v^mentde  iBA' 

dnâion  dont  Gt-ticfon  ,  en  qiiaiuc  de  jupe 
&dc  premier  magiftrat  de  la  nation,  avott 
(ki&in  de  (c  fervir  dans  les  artèmblées  &c 
les  cérémonies  paUiqu«s.  Set  ddccmian» 
n'cwent  p«  les  mêmes  idées  :  îh  en  abu- 
fcrcnt  par  des  pratiques  iilolatrcs  ,  cai 
l'^pAo<jn'é«ncpa»  inconnu  parmi  Icspayens. 
H  psroît  p«r  ifiriEe  qu'on  revctoit  les  faax- 
dteux  itiphods  ,  peut-être  kniqit'oiiTonloit 
confulier  leurs  oracles.  {&) 

fcPHORE  ,  f.  m.  (  Htft.  anc.  )  magiftrat 
«kLacédémone.  Ce  mot  vient  de  »««f*~'  , 
wlUer ,  formé  dck  piépoTition  r  t»  ,  fitr , 
8c  du  verbe  c»êr,  »wr  :  «'«f»*  fignific  donc 
proprement  u/i  furveiUant  ,  an  ir.fpcâear  ; 
aollt  les  iphores  étoient  les  irtipccleurs  de 
toute  la  républiqae  i  itsparvenoicm  à  cette 
di^té  par  la  nomiiiMioii  du  peuple ,  mais 
leur  charge  ne  duroit  qu'tin  an. 

Ils  ctoicnt  au  nombre  de  cinq  ,  &  ^eU 
ques-uns  ont  écrit  que  les  Romains  r^e- 
ttK.  fi»  las  phares  de  Sparte ,  l'autorité  des 
tnbdns  da  pettple.  Xénophon  repréfênce 
leur  pouvoir  en  peu  de  mots  ;  ils  abolif- 
fbteni  la  ptiidàncc  des  autres  ms^ftrats  , 
pottvoinriffdkr  chacun  d'eux  en  jafti- 
ce,  laineicie«iFn£Niiî  bon  kar  ièm- 
Uoityft  Inf  fine  rendre  oonptedé  Irars 
BIKim     de  leurs  a£bion9. 

fls  cunm  l'adminiftratton  des  deniers 
de  l'état  ,  lor%qe  «  pow  le  malheur  de  la 
répttUii]|^yLTHBdef  y  «ppocta  les  ihré&rs 
qu'il  avok  âi»  iie  ia  conquîtes.  On  avoir 
bâti  prèi  de  la  (aile  on  ils  rendoient  leurs 
legemcns  ,  ime  chapelle  dédiée  à  ki  Peur, 

EUT  montrer  qu'il  fûyoit  les  craindre  & 
reTpeâcr  à  l'é^  des  rm.  Eb  c&t»  leur 
]Knlvoir  s'étendott  d'an  eôcé  à  tooc  ce  q«i 
conccrnoit  la  rcHgion  \  de  l'autre  ,  ils  pré- 
Ikkiicnt  aux  jeux  ptiUics ,  avoiem  in^oc- 
tibo  fur  tous  les  magilbats  ,  âc  pNOiao- 
çoient  fur  des  tribunaux  cpi'Elien  non  SIC 
des  traftts  :  enfin  ib  étoient  fi  absolus,  qu' A- 
riitote  compare  leur  gouveriiemt  iit  à  la  ty- 
lannie ,  c'eft-à-dirc  à  k  ro)  auté.  Us  ne 
contrsbaknçuicnt  pas  feulement  l'aneorhé 
dn  feiuti  mais  ils  lailoient  à  Sparce  ce  que 
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les  dâibérattons  du  peuple  »  les  déckraôom 
de  guerre ,  les  traite»  de  faix  «l'eny^oi  d«s 
troupes,  les  Mhwn»  liflMIgim.  te  les  ré< 
compenlès  ,  «afl  hïiBqt  h»  chAtimenj. 

Le» armées  des  Lacidémonicnsprenoiene 
leur  nom  du  principal  des  cinq  épheres  , 
comsae  cellei  des  Adiénicns  le  ptenoienc 
de  leur  premia  afcbomc.  L'éleâion  des 

vm  k  (blftice  d'hyvei^ 
c'etoit  alocs  qat  ooaUMoçak  IToiéB  <lev 
Spartiates. 

Hérodote  ^  Xénophon  attribuent  \tat 
iiiftitutton  ï  Lycurgué  ,  qui  imagina  ce 
moyen  pour  maintenir  la  jiiftc  balance 
d'autorité  A^n^  le  gfRiverncmcnr,  Tliéo- 
pomjpe  ,  roi  de  Spane ,  augmenta  leur  aa« 
lortte  ,  enviroir  anaf  après  LycutgnCtf 
G:t  ctablilTcment  contribua  long-temps  à 
maintenir  la  royauté  &  k  (ciMt ,  dansksf 
jullcs  borntt-dr  la>diaiianir  JlB  de  l»flK>» 
deration. 

G«»  lames  fimt  néceflôtn*  tM  tanmiM 

de  toute  ariftocratie  ;  mais  fur-tout  dat» 
l'ariftocratic  de  Laccdcmone  y  à  la  téce  ds 
laquelle  ië  trouvoient  deux  rois  qui  étoicac 
comme  les  cheft  dn  fénat ,  oaawoitbefiM* 
de  moyens  cfficiccs  pour  que  les  fibisncBi' 
rcmliflent  jufticc  au  peuple.  Il  falloit  doue 
qu'il  y  eâc  des  tribuns  >  des  magiftrats» 
^  pSKkflw^aMreepnnbs'ftqnpiU 
lent  daiwosRnMsdrcanlfainces  moitifiet. 
l'orguril  de  ht  dotoinafion  }  il  fiillait  fsp. 
per  les  loix  qui  favorifent  les  diftindlion» 
qire  la  vanité  met  entre  les  familles  ,  (xjfOé 
ptétexte  qu'dies  font  {>lus  nobles  on  ^n* 
anciennes:  dtftiaâions qu'on d^t mettiç 
aw  rang  des  petitefTes  des  pnrdcoliers.  Mais 
d'an  autre  coté ,  tomme  la  nnrure  ilu  pciv 
ple  eft  d'agir  par  pallinn  ,  il  falloir  de9 
gens  qui  puircnt  le  modérer  &  le  réprimcTii 
il  falloir  par  confisquent  la  fobotiunation 
extrême  des  citoyens  aux  magiftrats  qu'ils» 
avoicnr  une  fois  runnmés.  Voili  ce  qu'o- 
prra  l'inflitution  des  /phares,  propre  h  coHm- 
Ictver  une  keureulê  harmonie  dans  tous  Imi 
ordres  de  l'éiat.  On  voit  dans  l'hilloire  à» 
Lacédéinone  comment ,  pour  le  bien  de  \m. 
république ,  its'  (krent ,  dans  plufveurs  coi^ 
jondhues ,  mortifiée  fes  foibldlès  des  rois, 
celles  des  giandky  it  deUcs  da  peuple. 
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3UCS  Clazom^nicns  ayant  un  jour  répandu 
c  i'ordurc  fur  les  llegcs  des  éphores  ,  ces 
macîftnts  (e  contentèrent  pour  les  punir 

qoe  de  idies  tomes  (êioienr  permilcs  aux 
Uaioméniens. 

L'unique  remode  qu'on  trouva  pour  dc- 
tniirc  leur  pouvoir^  îtK.  de  tftener  de  les 
brouiller  les  uns  avec  les  autres  ,  &  cela 
téuflît  quelquefois.  Paufânias ,  par  exem- 
ple ,  pratiqua  adroitement  ce  ftratagémc , 
torique  jaloux  des  viâoires  de  Lyfander  , 
il  gagna  trois  des  éphores  pour  fe  faire  don- 
ner la  comminion  de  continuer  la  guerre 
aux  Athéniens.  Mais  le  roi  Cltomcne  111 
du  nom,  prit  un  parti  plus  infâme  ;  il  ex- 
cita des  aoublcs  dans  la  patrie ,  fit  égorger 
les  éakora ,  partagea  les  terres ,  donna 
l'abolition  des  dettes ,  fie  le  droit  de  Ixrjr- 
geoifie  aux  étrangers,  comme  Agis  l  ivuu 

E>(e,  Cependant  il  paroît  par  des  paf- 
de  Polybe  »  de  Jolèphe  ,  fie  de  Piu- 
te ,  que  les  ^lAarvx  fiirenc  létablis 
apr^s  la  mort  de  CI  -omene  ;  les  Spartiates 
ne  comioilTant  aucun  uiconvcnient  com- 
Miable  aux  avamages  d'une  maçiilrature 
taite^onr  empêcher  que  ni  l'amoniiéfoyale 
fie  anftocranque  ne  pcnchaflènt  tcr  la 
dureté  &:  la  ty  rannie  ,  ni  la  liberté  popu- 
laire vers  la  licence  &  la  révolte.  Article 
de  M.  le  Chevalier  DE  JaUCOVRT. 

*  EPHYDRIADES  ,  f.  f.  pl.  (  Myth.  ) 
nymphes  qu'on  appelle  quelqueîFbîs  auflî 
Hydriades.  Elles préfidoient  aux  eaux,  com- 
me l'inrii^ue  allez  claircmcm  leur  nom 
qu'on  a  fait  du  mot  grec  ,eau  ,  v^mf. 

£P1 ,  f.  m.  (  Bot.  )  c'cft  dans  une  plante 
l'endroit  où  le  forme  le  fruit  ou  la  fleur  , 
quaiid  elle  eft  monoée.  H  y  a  beaoooiipdé 
j^ammà  ipi. 

En  d'eau  ,  potamnseton  ,  (  Hijf.  nat. 
fcrOpt'nrc  de  plante  \  fleur  faite  en  forme 
de  croix  ,  compolce  de  quatre  pétales  lans 
calice.  Le  piftil  produit  quatre  fcmenccs  , 
ttd  i(MR  ordinairement  oblon^es  &  raT- 
Utabléésengrouppe.  Tournetarc,  j«i/f.  re/ 

M  Koycl  l'i  ANTF.(/j 

Em  de  la  V  itROE  tjpica  yirginis  ,  {  j4f- 
tronom,  )  eft  une  étoile  de  la  première  gran- 
deur t  qui  eft  dam  la  cojtueUadon  de  U 
Ticrge.  f^syc^ViBRCi. 

Pp  twiiy«ni  aïs  flHtt  AscumoM  ^  Di^. 


EPI 

'  ci.rKAîsoN, LoneiTt'DE ,  LATTTTnw»0>«f 
la  polition  de  cette  étoile.  (O) 

Epis,  (  Hydraul.  )  (ôntletbaaBoacgB* 
crémîtés  d'une  digne  conftnme  en  maçeo* 
nerie ,  ou  avec  des  coffies  de  chaipeme 
remplis  de  pierres.  (K) 

Epis  de  Fascinace  ,  (  HydrauL  )  Ibnc 
des  extrémités  d'une  digue ,  conftraite  d'un 
d^defeifeinage  piqueté ,  cuné ,  fi:  garni 
d'toie  concile  de  Ravier  ;  on  les  place  fur 
les  bords  d'une  rivière  ,  pour  contraindre 
le  courant  d'aller  d'un  certain  coté  pour 
foutenir  les  eaux  ,  &  pour  enp^er  les 
dégradations  des  rivières.  (K) 

Epi  ou  Mollette  ,  termes  fvnonymes. 
(  M.2n.  &  Maréch.  )  L'épi  ell:  ,  fL'.of,  quel- 
ques pcrionnes  ,  un  aûèmbliigc  de  poils 
tri  l'es ,  qui  pladb  fùr  un  pou  coocné  fie 
ib  ur  I  ,  forme  une  marque  approchante 
tic  ia  tigurc  d'un  épi  de  blé.  Je  préfcrcrois 
l'idée  de  ceux  qui  ne  l'envifagent  que  com- 
me un  retour  ou  un  rcbrouilement  du  poil, 
provenant  de  la  configuration  des  poics. 

On  peur  divilèr  les^t^f  enofdinaîieiflC 
en  extraordinaires. 

Les  ^  arditutlrts  (èront  ceux  qui  tk  . 
ucNivenc  tudiftin^etnent  fie  indiinicni«  ' 
ment  (urtonsles  chevaux  ;  tandis  qne  nont 
entendons  par  épis  extraordinaires ,  ceux 
qui  ne  fe  rencontrent  que  lur  quelques-uns 
d'eux. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  dans  des  teinps 
de  ténebtes  fie  d'oblcurité  ,  la  fuperm- 

tion  ait  pû  ériger  tu  maximes  tout  ce  cju'clle 
fuggere  ordinairement  à  des  elprits  foibles 
&  crédules  ;  mais  il  eil  Itngulicr  que  dans  ' 
un  liccle  auJTi  éclairé  oue  le  nôtre  ,  on 
puilic  croire  encore  que  les  épis  placés  aux 
endroits  que  le  cheval  peut  avoir  en  pliant 
le  cou  ,  doivent  dcprikr  l'animal ,  &  fonc- 
inconteAablement  d'un  trh-finiftre  préfage. 
On  ne  peut  pcrfévi'rcr  dans  de  lemblables 
erreurs ,  qu'autant  que  l'on  pericvere  dans 
Ion  ignorance  ,  &  peut-être  cette  preuve 
n'db<lle  pas  la  iinje  de  notre  conftance  i- 
fiiîr toute  Inmieie.  (e)  • 

Epi  ,  tn  termes  de  Boutoanier  ,  c'eft  un  • 
ornement  de  bouillon  d'or  ou  d'argent , 
tormant  deux  rangs  fcparés  8c  plufîeurs  doi 
travers  .parfaitement  vis  -  à  -  vis  l'un  de  - 
l'autre.  Chacun  de  ce*  derniers  eft  plns> 
âevé  à^cstRaité  enfocwB,  «l'i  cdb. 
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tfÂ  alxKidc  ^Urunnre ,  Se  ils  fetnlt^cnt 
monter  le  long  dMle  comme  la  maiUc 
monte  le  long  de  la  tige  d'un  /jpr  de  blé  : 
iclTcmblance  qot  A  donné  le  nomd'i^'àcet 

oniemcnr. 

EPIAI.H  ,  adj.C  JfW.)ondanneeeiie 
épithete  à  une  fiemqwô<feBMg«Midniie, 
dans  laquelle  on  a  une  cllalear  lépandne 

»ar  tout  le  corps  ,  Se  en  même  temps  des 
^itTons  vagues  ÔC  irrcguliers.  F tye^  l'artick 
Fièvre. 

EPIAN  ,  f.  m. /«w  A  *Vj«ljHin»,  nom 

3ue  les  naturels  de  l'irtc  de  Saint-Domingae 
onncnt  à  cette  maladie  chez  eux  endémi- 
que t  qui  païuc  pour  la  première  (ois  l'an 
1494  en  Europe ,  où  elle  fiit  appeUée  par 
les  François  le  mal  de  Naplu  ,  Sc  par  les 
Italiens  le  mal français ,  les  uns  &  les  autres 
ignorant  Cm  origine  racxiquaine.  Tout  le 
monde  connoic  aujourd'hui  i'^pioa  Com  le 
terme  oénériqoe  de  mdb^*Ai/rA»M  on 
(ousceTui  de  %/ro!e.  yoyciy  ÉRoi  v.  Artiek 
Je  M.  le  Chevalier  DB  JaUcou RT. 
.  EPI  AU  LIE ,  f.  f.  (  Mujia.  des  anc.  )  nom 
que  les  Grecs  donnoient  i  U  chaniôn  des 
meâmers,  appclléeantfemeuJk)rMié.Voycz 
Chanson. 

Le  mot  burlefque  piauUr  ne,tircroit-il 
]>oint  d'iâ  fim  étymologie  ?  Le  piaulement 
«l'une  femme  ou  d'un  enfant  qui  pleure  & 
le  tamenie  long-temps  fur  le  m^me  ton  , 
reïTcmble  aflczà  la  chanfo»  d'un  moulin  , 
&  par  métaphore  à  celle  d'un  meunier. 

EPIBATËRION  >  r.  m.  (  BeUes-lettr.  ) 
mot  purement  grec ,  qui  fîgnifîe  une  tfiece 
de  conipofision  poétique  ,  en  ul  ipc  parmi  les 
anciens  Grecs.  Loilqu'une  pcrionne  diftin- 
gnée  rcvenoit  chez  foi  après  une  longue 
abfence  ,  il  alTemblaic  (èsconcitofcns  un 
certain  jour ,  &  leur  feifott  on  difcoors  ou 
récitoit  une  piccc  de  vcn  ,  dans  laquelle 
il  rcndoit  grâces  aux  dieux  de  ion  heureux 
retour ,  te  qu'il  mminoit  par  un  compli- 
ment  à  Tes  compatriotes.  IMAmi.  2VA>. 
&  Chambers.  (  G  ) 

*  EPIBDA  ,  (  Hift  anc.  &  Myth.  )  on 
entend  par  ce  terme  purement  grec  ,  le 
quatrième  &  le  dernier  jour  des  apaturics , 
on  en  géncml  It:  lenHcmum  d'une  fête ,  ou 
Je  fécond  jour  des  noces,  /^oye^APATURiE, 


EMBOlMIE  ,  (  Mufu].  des  aru.  )  nom 
d'un  caniîmie  que  les  Grecs  chamoicncde-' 
Tant  l'autel.  (  P.D.C.  ) 

EWCEDION  ,  f.    m.  r  PrUcs  Uttr  ) 
mot  gui  dans  la  poéfie  grecque  &  latine  , 
ngnihe  un  poëm  ov  une  ftee  4t  vers  fur  W 
mort  de  quelqu'un. 

Chez  les  anciens ,  aax  obfeques  des  per- 
lônnes  de  marque  ,  on  pto:ionço:t  ordinai- 
rement trois  fortes  de  dilcours  :  celui  qu'on 
rccitoit  «o  bûcher  s'appelloit  nenia  :  celui 
qu'on  gravoit  fur  le  tombeau  ,  fpitaphe  ; 
Se  ccltli  qu'on  prononcoit  dans  la  céré- 
monie des  fuu'frailles ,  le  corps  prélènt  SC 
pofé  fur  un  lit  de  parade ,  s'apoeDoit  J^he-^ 
dion.  Ceft  ce  que  nous  appâtons  Ont^/^A 
funèbre,  /''ovf^  Oraison  funèbre.  {G) 

EPICINION  ,  (  Muf  des  anc.  )  Chant 
de  viûoire  chez  les  Grecs. 

EPICENE  ,  adj,  urmtit  Gramnuirtt 
ifv'/zurtt ,  fuper  nnmauttS  ,  an-deflî»  du" 
commun.  Les  noms  épicenes  font  des  noms 
d'elpecc  ,  qui  Ibus  un  même  genre  le  di- 
fcnt  également  du  mâle  ou  de  la  femelle; 
C'cft  ainfi  que  nous  dilbns ,  un  rat ,  une 
linotte ,  un  corbeau ,  une  eorneifle ,  une  fôuris  , 
Sic.  foit  que  nous  parlions  du  mâle  ou  de 
la  femelle.  Nous  dilons  yun  coq  ,  une poulei 
parce  que  la  conformation  extérieure  de 
ces  animaux  nous  fait  connoître  aifihnenc 
celui  qui  eft  le  mâle  &:  celui  qui  efl  la  fe> 
mi.llc  :  ainfi  nous  donnons  un  nom  parti* 
culicT  ï  l'un.  Se  un  nom  dirt'érent  à  l'autre. 
Mais  à  l'égard  des  animaux  qui  nenouslônc 
pas  aflèz  familiers  y  ou  dont  la  conforma- 
tion ne  nous  indique  pas  plus  le  mile  que 
la  femelle  ,  nous  leur  donnons  un  nom 
que  nous  faiiôns  arbitrairement  ou  mafcu- 
lin  ,  ou  féminin  ;  &  quand  ce  nom  a  nné 
fois  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  genres  >  ce 
nom  ,  s'il  eft  mafculin  ,  fe  dit  également 
de  la  femelle  ,  &  s'il  tft  féminin  ,  il  ne  le 
ditpas  moins  du  mâle ,  unecarpc  uvfe  :  ainfi 
Vépicene  mafculin  garde  toujours  l'article 
muafculijl ,  &  Viaieene  fifminin  j^ardc  l'nrti- 
cle  fi*minin,  même  quand  on  parie  du  mâ- 
le. U  n'en  cft  p  is  de  même  du  nom  com- 
mun ,  lur-tout  en  latin  :  on  dit  hic  civis 
quand  on  parle  d'un  citoyen  »  9e  kme  a'vù 
Il  l'on  parle  d'une  citoyenne  ,  hic  partns^ 
le  pere  ,  hacpareiu  ,  la  mcrc  ,  hic  conjux. 
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Je  iatine  deV.%.  au  traité  du  genres.  (F) 
EPICÉRASTIQUE ,  f.  n».  (  Pharm.) 
«tfMf^riMr,  it*^finviu,  mêler  ,Êempé- 
ftr-:  icmede  externe  o«  jac0ne»<giii  cooi- 
ge  >  AnonfTe ,  tempcrel'jcniBCiue  Jes  ha» 
meurs ,  appaife  fat  fenfitf'wriinooimBodc 
qu'elle  caulc. 

On  met  communéflaentdaiiscenomlve 
les  racines  émoUiciues  j  comme  celles  de 
guimauve  ,  de  mauve  ,  Se     rcglilTc  ;  les 
teunies  de  mauve  ,  de  nénuphar  ,  de  gran- 
de joubaibc  ,  de  pourpier  »  &de  laitue  i  les 
fanpiCCT  de  |uû)uiameUaiicbe ,  de  \aatac, 
du  paTOCiblanc,  &  de  rue  :  parmi  les  fruits, 
tesjmobBflesraiûiis ,  les  pommes  >  le$ 
ièbdi»,  lé  amandes  douces*  ic  ksfig- 
aoœ  { panni  1o  Tues  Je  les  lifuonrs ,  le  lait 
d'amande ,  l'eau  d'orge,  les  booinons  gras, 
le  L  t  du  Uiceron  ,  la  cxcme  de  décoàion 
d'orge ,  le  fuc  des  feuilles  de  morellc  ,  de 
{irreau  ,  6'c.  parmi  les  parties  des  animaux, 
le  laie ,  le  petit-lait ,  la  i£ic  &  les  piés  de 
veau  ,  &  les  bouillons  qu'on  en  pixpaie } 
parmi  les  mucilages  ,  ceux  qui  loin  faits 
avec  les  fèmences  de  nfylliiun ,  de  coings , 
de  lin ,  &c.  parmi  les  huiles ,  celles  d'olive, 
de  bchen  ,  d'amaiidci.  doiiccs ,  les  huiles 
cx^iîmces  des  graines  de  cakballè ,  de  jul- 
^uiantf  blanche ,  de  jiavoc  Uanc ,  £rc,  pai- 
salcs  ai^yicnis,  l'oiuiient  wutc,  i'on- 
guent  Uanccam^ué ,  ve.  pumî  les  jârops, 
ceux  de  violetles,  de  pommes,  de  guimau- 
ve »  de  £ernel ,  de  régUlIc  ,  de  |u)ubcs ,  de 
pavoc,  de  pourpier,  &c.  parmi  lesprcpa- 
ratiom  ufSciiiales  ,  la  fiaife  de  calle  ,  les 
juleps  adoucHrans  ,  le  miel  violât ,  -^c. 

Xiais  qucKjuc  vTau:  que  lôit  cette  Lille  , 
çûf  eft  imboDC  &  fautive  ;  pafce  que  dans 
h  Ijodine  duSoâe  le  vétixable  ificirafiique 
lèra  rriuioius  celui  qui  pourra  tcmpcrer  , 
conigcr  l'acximonieparricuhcre  dominan- 
te. Par  cette  raifon  ,  tantôt  les  acides  » 
lantôc  legalkalis  poucronc  ât^e  rangés  dans 
la  dalfi;  des  ipiûraftiquts  incemes  ,  puii^ 
qu'ils  fcroiu  propres  à  produire  l'effet  qu'où 
de^ize,  iiiivam  laiutuic  des  humeurs  mor- 
IttBqiMS  y  9u'il  s'agira  d'adoucir ,  de 
B^ner  •  de  corriger.  Ccft  un  point  «u'il 
Taur  fans  cedè  avoôr  devant  les  yeux  dans 
îc  uaitcment  des  maladies,  4uc  de  vaiicr 

les  remèdes  iuivaat  Us  cawlcsj  Ht  t'tûit , 
t 
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4W  l^aprifiae  ne  coapumli»  «attafc 

Article  de  M.  le  CkevaLer  DB  J AU  cou  ht. 

EPICES  ,  f.  m.  d1.  (  Comn.  )  On  don- 
ne ce  nom  en  géaoalàioMcsIiBiJiQguea 

oriencales  &  aromatiques ,  telles  que  le 
ffibofie ,  le  pmvre ,  le  gingembre  ,  6re. 
liant  IW3S  F.picicrs  fùju  le  commerce. 

£i>JtcF.s ,  (  Fin£s.  )  Pharm,  c'dl ,  iûivaoc 
M.  Pomet ,  un  raêlange  lie  fioivre  noir  » 
de  géroâe  ,  de  i»u£ca^  ,  de  gingembre»^ 
d'anis  verd  ,  &  de  coriandre ,  en  propot- 
don  couvcjiablc.  Prenex  ,  par  exemple  > 
gingembae  choili ,  douze  livres  it,  ^boMtf 

Sérofle ,  nvilcade,  de  chaque  «le  ^knttC 
craie  ;  feuacnces  d'a;iis,  coriandre  , quan- 
tité jKoporuoruK-c  :  mêles  &  les^ulvéri'* 
lêz  aOèz  iûbtilcment ,  miji  les  gafdcs  4mvI 
une  baiceUcaiiOMCMe. 

Cet  4ines  ipkH  ne  iôm  employées  que 
pour  les  ragniks  ;  «nais  elles  pourroieni 
are  ,  ii  l'on  vookut ,  d'un  grand  uTago 
dans  la  Médecine ,  d'amant  <yie  c'eft  4iB« 
poudre  arooaatique  qui  eft  ftomachiquc  , 
caiminativc,  ccphalique  ,  expciiorante  , 
antiputride.  On  peur  s'en  fa-vir  pour  fe»r* 
tiher  le  cerveau,  pour  «oénacr  ifs  h»* 
meurs  viUiueufes  ,  pour  filtre  émOBÊet» 

James  Se  damiers. 

hncti  ,  (  JuriJpruJ.  jîoat  des  droits  CJS 
scgeat  que  ks  iuges  de  {JufieaniânMnK 
lonc  aiinwUaA  JcceToirdoipaiMSfOlK 
la  fiCte  des  procéspar  éork. 

Ces  fortes  de  rctribuiijonsiâat  «ipellérs 
en  Droit  fportul»  ou  fpecies ,  qui  ugniiioi£ 
toutes  iÎKTes  de  4rata  en  giaàxa\  ,  6c  fm- 
guliéremertt  les  aromates  ;  d'où  l'on  a  fait 
en  françoit  épkes  ,  terme  qui  comptenoif 
autrefois  coures  itwtcs  de  ODiilîmres ,  parce 
qu'avant  la  découvoxe  des  Indes ,  ic  ou* 
l'on  e«K  l'ttfiige  du  fine  ,m4àRÂttùA9 
les  tru.Ts  avec  des  aromates  ;  on  faifoil 
aux  tufîes  dei>j>rclcus  de  ces  iôncsde  ^iouts, 
ce  qui  leur     àœtaa  k  non  ijfpiee», 

L'm^acées  Jfieet,nàm  m  luveot* 
nanome  fnf^avsCan. 

Homère  ,  Iliade  f'^I ,  d<ins  la  defcripiion 
qu'il  ÛK  du  ingement  qui  étott  lîguré  iîir 
le  bottdicr  d'Acîule  ,  cap^ae  qu'il  y  anak 
detiK  talens  d'or  paies  an  mâieu  dbs  i»> 
ffis  ,  pour  donner  à  celui  qui  opinereitie 
mieux.  Ces  deux  calcns  croient  ,  il  \tÂ 
alors,  de  peu  de  valeur  «  carihuié*  eo 
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lôn  IV*.  liv.  deûjè  ,  m  {>arlant  de  tateafo 

homerico  ,  prouve  pir  un  aacrc  p^ilugL-  du 
XXIVe.  de  l'Utadci  ^ue  ces  aeux  calens 
d  or  étoiencdliaiéimoiittyrtBi  chaaderon 
d'airnin. 

Plutarqne ,  en  ta  vie  de  PericÙs ,  fait  meti- 
tion  d'un  ii(<igc  qui  a  encore  plus  de  r.ip- 
pon  avec  les  ipices  ;  il  dit  que  PericUs  mt 
le  premier  qui  attribua  aux  jages  4* Athè- 
nes drs  (alaircs  appcll<fes prytanhi ,  parce 
qu'ils  le  preiioienc  fur  les  deniers  que  les 
plaideurs  conngnoient  à  l'entrée  du  proc^ 
damUiwytanee»  ^éioîtunliett  public 
«teftiné  a  rendre  b  jttfttce.  Cette  oonfîfrna- 
rion  ^toit  du  dixième,  msis-touc  n'croit  pis 
pour  les  Juges  :  an  prcnoic  aullî  lur  ces  de- 
nimb  Ukire  des  lergens  }  cdnî  ihi  \a%t 
tstkt  appelle  t*  latmutr. 

A  Rome  ,  «nu  les  magiftrats  &  autres 
officiers  avoiciir  des  gages  fur  le  file ,  &  fai- 
ibiem  (èrmem  de  ne  rien  exiger  des  parti- 
culiers. 11  étxnt  cependant  permis  aux  gou- 
verneurs de  recevoir  de  petits  prélcns  ^p• 
pellés  xeitia  ,  mais  cela  «oit  limité  à  des 
choies  propres  à  manger  oa  boire  dans  trois 
iours.  Dans  la  fuite ,  ConfUncin  abolit  cet 
ulàge ,  & d^iërKlit  à  tous  miniftres  de  j  ullice 
d'ezigerni  même  de  recevoir  aucuns  pré- 
ièns  1  quelque  légers  qu'ils  follcnc  i  mais 
Tribonien ,  qm  mk  lu-aiiâiBe  éiRS  hi&- 

gid'enreceToir,  ne  voulut  paiinfiier  cette 
i  dans  le  code  de  loftinien. 
L'empereur  lui-mcmc  fe  relâcha  de  cette 
Icvéritc  par  rapport  aux  juges  d'un  onirc 
inférieur;  il  permit,  ii  novelie xv.  citip. 
v^.  aux  défcnlèurs  des  cites  de  prendre  ,  au 
lieu  ée  gages ,  quatre  écus  pour  chaque  fcn- 
teiice définitive en  la  novt  lklxxxij.  chap. 
tçjx.  il  allienc  aux  jukcs  pcdanées  quatre 
écus  pour  clûque  procès  »  à  prendre  fur  les 
parties,  outredetix  m  trcsd'ordegagesqu'ik 
avoicnt  lur  le  public. 

Ces  épices  étoient  appellces  fportuht  ,  de 
même  que  le  (àlaire  des  appariteurs  &  ao- 
cres  mniftres  infifncan  de  la  {nnfiKâkîon , 
ce  qui  vcnoit  de  fpona  ,  qui  rroit  une  peti- 
te corbeille  où  l'on  rccuci Unir  les  petits  pré- 
<êns  que  les  grands  avoicnt  coutume  de  dit- 
crlbuer  à  ceux  ^ui  leur  faiibienc  la  cour. 
Parles  deniteTeS'ConfUtmio«is  grecques, 

la  taxe  des  rpices  (c  failbit  eu  égard  i  la 

i«miDe  dont  il  s'agtflôic  i  coaunc  de  cent  I 
Tém  XU 
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écas  d*or  on  prmoit  un  (feni-fca ,  8e  ati^ 

des  autres  lommcs  i  proportion  ,  fuiva^it 
que  le  remarque  Théophile ,  §.  cripl.  infiiu 

On  apfielloit  aufll  les  épices  des  jii^es 
pulveraiica ,  commeon  lit  dans  Calliodo/c, 
lib,  XII.  variar.  où  il  dit ,  pulveratka  oliit 
judicibus  prctjlahantur  ;  pulvtraticum  ctoit  le 
prix  &  la  récompenic  au  travail ,  8c  avoîc 
été  ainli  appellé ,  en  faiTant  allufion  i  cette 
pouiUcre  dont  les  lutcurs  avoient  coutume 
«le  fe  couvrir  mutuellement  Icwfqu'Us  al- 
lotent  au  combat ,  afin  d'avoir  plus  de  psiliê 
(ur  leur  «ntagonîAe. 

rVielqucs-uiis  ont  crij  qa'ancicnncmfiic 
en  France  les  juges  ne  prenoiciu  point  d'e- 
pioes  ;  cependant ,  outre  qu'il  cil  probable 
que  l'oa  y  fiiint  d'abord  le  même  uTa^^ 
ue  les  Romains  y  avoicnt  établi ,  on  toic 
ans  les  loix  des  Vifigochs,  //>.  T.  ta.  il.  -h. 
XXV.  qui  étoient  ob(cr»éc$  dans  toute  l'A- 

Îuitaine  ,  qu'il  étoii  permis  au  rappoiteur 
e  prendre  un  vingtième ,  vigtfiinum  folidum 
pro  labore  &  judicaté  caufî  ac  legitimi  deii- 
herjtA.  Il  cft  vrai  que  le  concile  ac  Vcrneuil 
tenu  l'an  8S4  au  lujetdeladilciplineecclé* 
fiaftique,  défendit  i  cous  juges  ecdéfiafti-* 
ques  ou  laïques  de  recevoir  des  épices ,  ut 
nec  chrijlus  ,  nec  abbas  ,  nec  ulUis  iauus  pré 
jufUtiéjfàcie*dd  fpsr atlas  acdptJt. 

Mais  il  pacoicque  celane  hB  pastooioufi 
oUêrvé;  en  cftt ,  dès  le  temps  de  S.  Louii^ 
il  y  avoir  certaine^  amen>lcs  ipplicables  aa 

f>rohc  du  juge  ,  &  qui  dam  ce  cas  tcnoient 
ica  à'épieu.  On  voit ,  par  exemple  »  dans 
i'ordonna«ae^c«piinoeften  tif4,que 
celui  qui  loiioir  une  maîlôn  à  quelque  ri- 
baude ,  étoit  tcmi  de  payer  au  bailli  du  lieu, 
ou  au  prevot  ou  au  juge ,  une  tomme  égala 
au  loyer  d'une  année. 

Ce  même  prince,  en  aboliilaiir  une  mau- 
vaife  coutume  qui  avuit  éti-  long-tcin}>sob- 
Irrvt-c  dans  quelques  tribunaux  ,  par  rap  • 
pon  aux  dépens  judiciaires  8c  aux  peines 
que  dévoient  (upporter  ceux  qui  ûuxom- 
boient ,  ordonne  qu'au  cominencemcnt  du 
procèi  les  parties  donneront  tics  gages  delà 
valeur  du  dixième  de  ce  qui  fait  l'objet  da 
procès  }  que  ces  gages  leronc  rendus  aux 
parties  ,  8c  que  dam  tout  le  cours  du  pro- 
cès on  ne  lèvera  rien  pnur  les  dépcn>, 
I  mais  qu'à  la  lâm  du  procès  ccUu  qui  Uiccom- 

OqQ9 
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bera,  payera  à  la  cour  la  dixième  partie  de 
ce  à  quoi  il  Irr.i  condamne  ,  ouVcftima- 
tion  ;  que  li  les  deux  parties  fuccombenc 
chacune  en  quelque  chef ,  chacune  paye- 
sa  à  jpioponion  des  chefs  auxquels  elle 
aiua  looeinnbé }  que  ceux  qui  ne  pourront 


Ce  dixième  de  l'objet  du  procès,  que  l'on 
appelloic  décima  htium  ,  fervoit  à  payex  les 
dîpcns  dans  le(qaels  font  comprib  les  droks 
»!cN  juges.  Il  croit  alors  cl'uiagc  dans  les  tri- 
bunaux laïques  que  le  iuge,(busprétextc  de 
fijumii  au  ialaire  de  Ces  ailellèiif» ,  cxigeok 
des  parties  ce  dixième  ,  ou  quelque  autre 
portion ,  avec  les  dépends  de  bouche  qu'ils 
iivoient  fivteb  ,  ce  qui  fut  défendu  aux  ju- 
ges d'égliie  par  Innocent  III  >  fuivanc  le 
tiap,  *.  aux  décrétales  àe  vitâ  &  konefiatc 
àtricorutn ,  excepte  lordiui*  le  jiigcrft  oWi- 
jçé  d'aller  aux  champs  &  hors  de  la  mai- 
ibti  i  le  chapitre  chm  ab  omni,  &  le  chapi- 
tre jtanttum  ,  veulent  en  ce  cas  que  le  juge 
ioic  diéfrayé. 

Il  n'étoit  pas  non  plus  alors  d'ufage  en 
cour  d'églife  de  cotuiamner  aux  dépens  : 
mais  en  cour  laiqueilyavob(IOtt004]1WIie 
cas  où  l'on  y  condamiHÀ»  comne  dpai- 
roit  par  le  chap.  xcij.  des  étabfiflèmens  de 
S.  Louis  en  1170,  &ce  même  chapitre  fait 
mention  que  la  juftice  prcnoit  un  droit 
pour  elle. 

Les  privilèges  accordés  à  la  ville  d'Ai- 
gucl mortes  par  le  roi  Jean  ,  au  mois  de  Fé- 
vrier 1  jyo,  portent  que  dans  cette  ville  les 
îugcs  ne  prendroicnt  rien  pour  les  aâes  de 
tutelle,  curatelle ,  émancipation  ,adoptiaii, 
ni  pour  la  conFediion  des  teftamens  &  or- 
donnances qu'ils  donneroicnt  ;  qu'ils  ne 
pourroicnt  dans  aucune  aflaire  faire  laiiir 
)gs  cftets  des  pamespour  iureté  des  frais , 
nais  que  quand  Tanife  iètiMi  finie ,  celui 
qui  auroit  été  condamné  payeroit  deux  fous 
pourlivredelavaleurde  lâcholelic'étoit  un 
meuble  ou  del'argenti  fic'étoic  un  im- 
meuble ,  il  payeroit  le  vin^eme  en  argent 
de  (à  valeur,  (ùivant  l'cftunation  ;  que  (\ 
celui  quiavoit  perdu  fon  procès, ne  pouvoit 
en  même  temps  iâtisfaire  à  ce  qu'il  devoir 
4  îx  partie  èc  aux  higes,  la  partie  iexcàt 
pavée  par  préférence. 

U  y  eut  depui»  quelques  oidouaanccs  qui 
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d^leh^Rfieanx  {uges,  même  laïques,  dé 

rien  recevoir  des  parties  ;  nornmmcnt  celle 
de  MCI,  rapportée  dans  l'ancien ftylc  du 
parlement  ,  en  ces  termes: Prœfatioffkiarii 
noftri  mhilpenitàs  cxigatu Jilijeàis  noftri»,  • 

Mais  l'ordonnance  de  Philippe  de  Va-' 
lois ,  du  1 1  Mars  t  544  ,  permit  aux  com- 
milfaires  députés  du  parlement  ,  pour  U 
taxe  des  dépens,  ou  pour  l'audition  des  lA- 
moins  ,  de  prendre  chacun  dix  ibus  paiiïlift 
par  jour ,  outre  les  gages  du  roi. 

D'un  autre  coté  ,  l'ufagc  s'introduific 
que  la  partie  qui  avoir  gagné  Ion  procès  » 
en  venant  remercier  Tes  juges,  leur  préfcn- 
toit  quelques  boîtts  de  confitures  fcchesou 
de  dragées  ,  que  l'on  appelloit  alcws  épices. 
Ce  qui  ctoit  d'abord  purement  volontaire 
palla  en  coutume  ,  fut  ruatdc  conune  ua 
droit,  &  devint  de  iMfceiuié.  Ces  épiées  iM» 

rcnr  ciituirc  converties  en  argciu  :  on  en 
uouve  deux  exemples  tort  anciens  avant 
même  que  les  épices  entraflent  en  taxe  :  l'un 
eft  du  t  X  Mars  1^69»  le  lire  de  Toumon 
par  licence  de  la  cour  fiir  (à  requête  donna 
vingt  francs  d'or  pour  les  épices  de  fon  pro- 
cès jugé ,  laquelle  lonune  fiit  partagée  en- 
tre les  deux  mpyotUCms  :  l'autre  ett  <pK  le 
4  Juillet  1)71  9  un  confciller  de  la  cour  , 
rapporteur  d'un  procès  ,  eut  après  le  juge- 
ment de  chacune  des  parties  llx  francs. 

Mais  les  juges  ne  pouvoient  encore  rece* 
voir  des  épices  ou  préfêns  des  panics  qu'en 
vertud'unc  permilîîon  Tpccialc ,  &c  ïcs épices 
n'étoient  pas  encore  toujouis  converties  en 
argent.  En  etiét ,  Charles  VI  ,  par  des  let- 
tres du  17  Mars  i  }pj ,  pour  certaines  cau> 
Tes  &  confîdérations ,  permit  à  Guillaume 
de  Sens ,  Pierre  Boufchet ,  Henri  de  Marie, 
«ïv:  Ymbcrt  de  boiiy ,  prclidensau  parlement, 
&  à  quelques  confeiOeit  de  cette  cuur ,  que 
chacund'eux  çûifans  aucuneoffeafe  prendre 
une  certaine  quantité  de  queues  de  vin  k 
eux  données  par  la  reine  de  Jéidàlemfle  de 
Sicile ,  tante  du  roi. 

Papon ,  en  fês  arriis ,  tit.  des  épices  ,  ra^ 
porte  un  arrétduyMai  i  «84,  qu'il  dit  avoit 
jugé  qu'en  taxant  les  dépens  de  la  cauiè 
principale ,  00  devoic  taier  auffi  les  é/itt» 
de  l'arrêt. 

Cependant  du  Lac ,  fi».  K  de  fes  antu  ,' 
tit.  V.  art.  t .  en  rapporte  un  poftéricur  du  1 7 
Mars  140)  j  par  lequel  il  fut  décide  que  lç$ 
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ifyîeest  qu'il  appelle  tragemttaf  n'entraient 
point  en  raxe  >  lociqa'oo  en  Kandoicanx 

rapporteurs. 

Il  rappom  encore  on  «ane  airèt  <le  I.i 
in£ffle  année ,  quiénonce  qtie  «km  les  afiai- 
KS  impomnces  8c  pour  des  gens  de  qualité , 

on  pcrmcrroit  aux  rapporteurs  de  recevoir 
<lcux  ou  crois  Soîtcs  de  dragées >  mais  l'arrêt 
défendaux  pruc  ui  cursde  rien  cxigerde  leurs 
parties  fous  ombre  d'épices* 

Ces  boîtes  de  dragées  Ce  donmnenc  d'a- 
bord avant  le  jugement  pour  en  accélérer 
l'cxpcdition  :  les  juges  regardcrenc  cnluite 
cda  comme  nn  droit ,  cellcment  que  dans 
quelques  anciens  regiilres  du  parlement  on 
lit  en  marge,  nondelilKretur donec Johantur 
Jjvcics  ;  mais  comme  on  reconnut  l'.itHis  de 
cet  uùgc  ,  il  fut  ordonné  par  un  arréc  de 
I4J7 ,  rapporté  par  du  Luc ,  liv.  IV.  tit,  ». 
an.  lo.  qu'un  iif  pn vernir  ponic  les  ^pices  ;iu 
rapp<ircciir  ,       qu'un  ne  lui  dirtnbucroit 

Eoint  d'autre  procès  qu'il  n'eut  expédie  ce- 
li  dont  il  étoit  chargé.  11  appelle  en  cet 
«ndtoît  lesépices  iieafiiai,  ce  qui  finroit 
ddreqa'eUes étoienc  «Ida  oonvenies  en 
acgenc 

On  lé  plaignit  aux  états  dcTdurs,  tenus 
en  148}  (Que  la  vénalité  des  offices  indui- 
^t  les  officiers  i  exiger  de  grandes  6c  ex- 
CcfTîvcs  l'picf-s  ,  ce  qui  ctoic  d'autant  plus 
criant  qu'elles  ne  pallbicnt  point  encore  en 
laie;  cependant  roTage  en  fut  continué, 
tellement  que  par  un  arrêt  du  Novem- 
bre 1494  ,  il  hit  décidé  que  les  épices  des 
pruù-s  |u^cs  ,  (ur  lclquelslespai":.cs  avoiciu 
«ranligé ,  dévoient  être  payées  par  les  par- 
ties &  non  par  le  roi  ;  &  ce  ne  fut  que  par 
m  règlement  du  1 8  Mai  i  foi  qu'il  lut  or- 
donne qu'elles  cntrcroient  en  taxe. 

L'ordonnance  de  RoulTiilon,  art.^i ,  & 
celle  de  Moulins,  art.  14,  dépendirent  aux 
^uges  pré&Uauz  >  &  autres  juges  inférieurs, 
de  prendre  des  ^pieer,  excepté  pour  le  rap- 
porteur. 

La  chambre  des  comptes  foi  antorilSe  à 
en  prendre  par  des  lettres  patentes  du  11 
Piccmbre  1  ^ Si ,  regiftréesen ladite cham^ 

fane  le  24  Mars  I  fSz. 

Il  y  a  cependant  encore  plufîcurs  tribu- 
naux où  l'on  ne  prend  pointd't^/wen ,telsque 
Je  conlèil  du  roi ,  les  confeils  de  guerre. 
•  Xes/jHce«nc  Ibnt  point  accordées  pour , 
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le  jugement  »  mais  ponr  la  vifite  dti 

procès. 

L'édit  du  mois  d'Août  1 66i>  contient  un 
règlement  général  pour  ïafyicet  8c  vaca- 
tions. 

Il  ordonne  que  par  provifion  ,  8c  en  ac- 

rcndanr  que  S.  M.  le  trouve  en  état  d'aug- 
menter les  gages  des  orticiers  de  judicatu- 
re  ,  pour  leur  donner  moyen  de  rendre  la 
juftice  gratuitement ,  les  Wes,  m^ne  les 
cours  ,  ne  puiflcnt  prendre  d'autres  é/ùces 
que  celles  qui  auront  été  taxées  par  celui 
ui  aura  préiîdé ,  fans  qu'aucun  puiilc  prcu- 
re  ni  recevoir  de  plus  grands  oroits ,  tmss 
prétexte  d'extraits ,  de  fciendum ,  ou  d'à  rrcc  ; 
ce  qui  cft  conforme  à  ce  qui  avoir  déjà  été 
ordonné  p.ir  l'jr/.  i  xt  de  l 'ordonnance  de 
Blois  >  qui  veut  que  la  taxe  en  ibit  faite  fur 
les  extraits  des  rapporteurs  qu'ils  auront 
fiits  cux-ménieSfOe^l'onyuièdemo- 

dcrarion. 

Celui  qui  a  préiîdé ,  doit  écrire  de  Ik 
main  au  bas  de  la  minute  dn  jugement  la 
taxe  des  huées  ,  Se  le  gre£Ser  en  doit  faire 
mention  fur  les  grollès&  expéditions  qu'il 

délivre. 

M.  Doperray ,  en  (on  traii^ des  dixmts , 
chap.  xij.  faxt  mention  d'une  déclaration  du 
roi ,  dont  il  ne  dit  pas  la  date ,  qui  remir ,  i 

ce  qu'il  dit ,  aux  juges  fuhalccrncs  les  épiccs 
maf-pri(cs  ,  en  payant  une  taxe.  Il  paroît 
être  d'avis  que  cette  taxe  ne  difpenfe  pas  ces 
juges  de  faire  reftitution  à  ceux  dont  ils  ont 
exigé  îhdûement  des  épices. 

On  11c  ildit  [:i\cr  .uicuncs  épiccs  pour  les 
procès  qui  lont  évoques  ,  ou  dont  la  con- 
noill'uice  eft  interdite  aux  juges  ,  encore 
que  !r  rapporteur  en  eût  fait  l'extrait  ,  Sc 
qu'ils  eulicnt  été  mis  liir  le  bureau  &  mê- 
me vus  î<c  examinés. 

Il  en  eft  de  même  de  tous  les  jugemens 
rendus  (tir  requête  8c  des  jugemens  en  ma» 
tiere  bcnéficiale,  lolqu'après  la  communi- 
cation au  parquet  toutes  Icsparties  (ont  d'ac- 
cord de  padcr  appointemens  (îir  la  mainte- 
nue du  bénéfice  contendeux,  Sll  inrervieni 
arrêt  portant  que  les  titres  8c  capacités  des 
parties  (cront  vues. 

11  fut  créé  en  1581  &  i  (86  des  oHiccs 
defeceveorsdes  é^eu  dans  les  ditfercns  tri>- 
bunaux  du  royaume  :  ceux  de  Bcau;oluis 
fuient  fiippiimés  en  ijSS,  &  tous  les  auuiis 
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(urnit  fupprim^s  en  i6i6  ,  &  réunis  atnc 
oS\c?-,  de  prcf^îi-rs  &«le  maîues-ckici  dei 
gutlts.  Mais  par  édit  du  mots  de  Février 
i6iç) ,  on  rétablit  tous  ceux  qui  avoieiu  été  j 
leçùs  &  inftallés  ,  &  qui  n'avoicnc  point 
hé  rcmbourfés.  Enfiiiie  on  en  créa  d'altcr- 
natifs     lie  rricnn.'iux  ,  qui  ont  été  fuppri- 
mes  ou  réunis.  li  y   a  eu  encore  nombre  | 
d'autres  créations  &:  lupprtilinns  dont  le 
détail  ^oit  trop  long  >  il  fudit  d'oUèrvcr  ! 
fluedans  quelques  uibiiiuttx  ces  officiers  ; 
loni  en  titre  doflke»dâiisdraoiN>ibfiim 
par  commillion. 

L  cdit  de  1669  faute  que  lesd^âwlcrant 
payées  par  les  mains  des  greffier! ,  on  «k- 
rrcs  prrmnnes  chargées  par  l'ordre  des  com» 

!)agn!t  s  qui  ai  tiendront  rcgiftrts ,  fans  que  ; 
es  juges  ou  leurs  dacs  puillcm  les  rece- 
voir parka  nuunt  des  panîes  on  aunes 
perfonncs. 

Il  cil  défciulu  aux  grclîicrs  ,  fous  peine 
d'amende, de  rcfufcrb  communication  du 
jugement ,  quoique  les  épicu  &  vacations 
ji'ayent  pas  été  payées. 

Louis  XII  avoit  donné  une  ordonnance 
qvà  autoriUbic  les  juges  à  ulcr  de  cuiurainte 
ooiNR  tes  paniss  pour  leovs  éprcn  \  nuis 
cette  offdoiuunce  ne  fût  pas  vérifiée  >  on 
pemettoit  indement  aux  tuges  de  ie  poor- 
voir  piir  rcqi  ûc  ,  fuivant  les arrdts  rappor- 
tés p.ii  Ciucnois;  uTa^  qui  a  été  aboli ,  aufii 
fcien  que  celui  de  finie  canfignt-r  les  éaices 
•  «Tant  ie  jugement ,  comme  cela  s'oblêr- 
yoit  dans  quelques  parlcmens  ;  ce  qui  fut 
abrogé  par  une  déclaration  du  16  !  évrier 
a68j  ,  &  autres  à-peu -près  du  màne 
temps. 

Préfentemcnr  les  juges ,  (oit  royaux ,  ou 
des  Ic^neurs,  ne  ftiivcm  décerner  en  leur 
nom  ,  ni  en  celui  de  leurs  greffiers ,  aucun 
aécmoire  pour  les  épieu ,  à  peine  de  con- 
drfEon;  maison  peut  endélivreraécnioiie 
i  la  partie  qui  les  a  dcbotufécs. 

les  cpi€t»  ne  fimt  pas  faifîfTabtes. 

Les  procureors  génénuu  &  procweors 
du  roi ,  &  leurs  (ûbnitms ,  lônt  aaflî  anto- 

rifés  à  prendre  des  épicts  pour  les  conclu- 
£ons  qu'ils  donnciit  dans  les  afiairesdc  rap- 
•MMC  Voyf\ Pafquicr  en  fis  rechenket  de  la 
rrance ,  Hiv.  II.  ch.jv.  Loyfeau ,  des  offîc.  ch. 
viij.  Joly  i  des  •Jie.  lU,  de*  épua,  ikxnicr  , 
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/ûr  tédit  de  tCff^.  Bouchel ,  au  mot  Epiceff 
k*  mrrtis  de  régUmens  itstO  Avrâ  l^a 

FPICII  R,  f.  m.  On  appelle  à  Paris  le 
corps  / Epicurs ,  celui  des  tix  coips  de  mat- 
cliandscia  fc  f^u  le  commerce  des  drogues» 
&  autres  marchandifcs  compriics  (ôus  le 
nom  à'épie<rie:  il  cft  le  iecoïKl  des  lîx  corps* 
&  arang  aprèscclui  de  la  draperie. 

Le  corps  d-'Ëpicerie  cft  past<igé  en  Apo- 
thicaires &  Bpicicrs  »  &  ces  derniers  en 
Dropuiftcs  ,  Coiihturlcrs ,  ^  C.irieri  oj 
Ciergicts  i  cniurtc  qu'U  y  a  cinq  luttes  de 
raarchandsdanscecocps.  Il  ell  gouverné  par 
kiraiiiicswàk»&  gardes ,  &  régi  par  kff 
néflies  lois.  Ces  maires  &  gardes  (ont  «i 
«ombre  de  fix  ,  tiois  apothicaires  &  trois 
éptcitrs.  Les  plus  aïKiens  de  ces  deux  corjps 
aâucUemem  en  chr.ige  ,  iônt  ailles 
gratuls-frdes  ou  préfodeiu.  Leur  preléancc 
cft  alternative.  Tous  les  ans,  après  la  fàint 
Nicolas  leur  patron,  on  clitucux  nouveaux 
gardes  ,  un  épicier  ,  &  l'autre  apotliicaire. 
Cette  elcdbion  le  ndt  dans  le  mireau  ,  en 
préfciKc  du  lieutenant  général  de  police  , 
du  procureur  du  roi  du  clûtelct ,  &  d'un 
greflier  :  les  Apothicaiies  te  les  Epiciers 
font  deraflcmUée:  tous  les  ipicitn  qui  ont 
pade  pat  la  charge  de  garde ,  yont entrée» 

avec  quarante  autres  qu'on  appelle  des  man- 
dés ,  tirés  des  modernes  &  des  anciens.  On 
n'cil  jamais  deux  fbis  mandé  de  Tuite.  Les 
gaidcs-é/ua«rj  lônt  élus  avec  les  apothicai- 
res ,  qui  nomment  feuls  ceux  de  leur  arc, 
La  fondion  de  ces  gardes  c(l  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  des  Uatuts  tk.  règlement 
de  Hure  au  moins  trois  vifitcs  par  an ,  8cdr 
fa-rc  en  outre  des  viiitek  gcnérâlcschcT  tous 
les  marchands  ,  maîtres  des  coches  ,  6'c, 
pour  confronter  les  poids  &  les  balances. 
Il  n'y  a  qtie  les  marchands  des  cinq  auaes 
corps  qui  fixem  exempts  de  ces  virïtcs.  Il 

n'y  a  que  ItS  Epiciers  qui  puiflent  Ij  f  lire, 

t>arce  qu'ils  ont  de  tout  temps  eu  iles  cia- 
ons  de  poids  en  dépôt.  Ib  les  doivent  en- 
core faire  vérifier  ae  fix  ans  en  fi&mspai 
la  cour  des  monnoies^  (ûr  les nattkes  ori- 
ginales. L'un  des  gardes  eft  encore  chargé 
de  la  dépen(c  commune  v  iiicccfltvemcnt 
un«pothiCMtt&  nn^^ijekr.^û  seaifi» 
compte  tous  les  ans  devant  Itt  gatdcs  en 
charge^  les  anciens  qui  l'ooc  été.  Nulott 
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ftm.  être  reçu  dans  le  corps  d'Epicetlc  , 
qu'il  ne  liùc  Fcançois ,  ou  iMturauié  pai 
lenia-p«eMes..niarlcie  a^ochicaire ,  il 

9e  avoir  fix  int  de  femce  che*  les  ma!tres  ; 

il  n'y  a  qu'eux  qui  fuient  obligés  au  chcf- 
«fccuvre.  Les  émaen  aiViraiisiloivent  avoir 
fiUx  WMs  ans  oe  oonpagnonage  ,  &  fia  de 
ièrvice.  Les  veuves  des  uns  &  des  autres 

Jeuvenc ,  en  viduité,  exercer  le  commerce 
e  leurs  maris  ,  avec  un  garçon  approuvé 

Eir  ks  maiues  &  gardes  :  elles  ne  peuvent 
ifed'afipreiitis ,  ni  donner  leur  Iwutique 
à  un  garçon  ious  leur  nonr ,  à  moini  qu'il 
ne  di  meure  avec  elles.  Les  éjvcien  qui  ne 
ibnt  point  drogktlAes ,  ne  peuvent  vendre 
auc&nc  marchandife  d'Apothicaireric.  Les 
drogueries  Se  ëpiceiicslônc  d'abord ,  avant 
la  (uHribution  générale ,  dépolées  au  bu- 
reau ,  &  examinées  par  les  gardes. 

Leurs  ftaluts  ont  été  conlixmÀ  par  Ict» 
ires-paieiites  de  jpUiûcius  de  nos  ra» ,  en- 
Ct'aatRs  de  Hcnn  IV;  en  1594  ,  Oc  de 
Louis  XIII  ,  en  1611  &  en  1614.  Dans 
Us  cérémonies  publiques  les  gardes  de  ce 
corps  ont  droit  de  porter  la  robe  de  drap 
noir  t  à  collet  &  manches  peiidantcs  >  bor- 
dées &  parementécs  de  velours  de  la  même 
couleur.  Ccrte  robe  cft  la  confulairc  ,  & 
commune  auxmaîtresdescinqautres  corps. 
Un  épicier  qui  eft  garde ,  00  qui  l'a  été , 
décédant,  les  maîtres  en  charge  (ont  obli- 
gés d'alTiftcr  à  fon  icxvicc  «Se  enterrement  j 
KS  quatre  plus  jeunes  portant  le  poile  ,  & 
les  deux  grands  fui vant  immédiaCCOKi»  le 
corps ,  accompagnés  des  quatre  cotntîen 
du  corps  menant  le  deuil.  L.i  même  céré- 
monie s'oblcrve  à  l'égard  des  femmes , 
veuves  ou  non.  Le  bureau  fournit  le  poile 
te  fia  chandeliers  d'aige»  »  fis  <*«*«t^"« 
de  cire  Uancfae  oniés  des  armoiries  du 
corps,  les  Apothicaires  &  les  £/?/cvffrj  en 
ayant  qui  leur  iont  particulières.  DiSionn. 
ff  riglem,  du  Commerce. 

EEICHEREME  ,  f.  f .  (  Logique.)  L'é- 
cole a  donné  le  nom  A'/pichtreme  aux  (yl- 
logilmes  dans  lelquels  l'on  joint  b.  ch.(quc 
prémiflê  ùl  preuve ,  au  moins  lorrque  cna- 
otneen  a  beiôin.  M.  de  CrouTax  en  donne 
l^xcmple  fuivnnt  ; 

//  eji  raifonnable  de  penfer  que  lu  biens  qui 
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y  renferme  de  plut  excellent ,  font  les  plus  cnp,i~ 
bks  de  nous  rendre  heureux  ;  car  la  félicité 
&  la  perftdion  doivent  aller  dfun  pas  ^f^^p 
puifqu'eUa  JÔM  tune  &  Pautrt  mare  tttt. 

Or  la  feimM  &  U  fage  ffè  font  des  hkas  fid 
perjedJonnenl  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  plus 
excellent  ,piti/que  l'entendement  &  la  valoati 
font  dafieJmkmitmippkt^UmâHutm 

les  fens. 

Il  efi  dont  raifôiuiaUe  de  penfcr  que  Foik 
fe  rendra  plui  heureux  par  la  cottnaijfance  Ù 
par  la  fage£e  ,  que  par  Us  voluptés  des  fens, 

L'épicher/me  ,  dit-on ,  a  un  grand  avan* 
tage  i  c'eft  de  ne  point  retarder  l'impatien- 
ce de  l'homme  ,  p.-irce  qu'elle  prouve  les 
prL-m;i]es  en  les  avançant  :  ce  qui  eft  court 
•Se  uès-agréaUe  >  mais  il  ne  s'agit  pas  ici 
d'agrément.  Ou  de  (î  courtes  preuves  Cmc 
inutiles  par  l'évidence  de  la  proportion  ^ 
ou  elles  ne  lotu  pas  luililantcs  pour  la  dé- 
montrer. Uépicheréme  de  M.  de  Croulas 
lui-même  n'cft  jftm4m  pu  Dop  Iblida  i 
mais  qu'il  le  (oit  o«  non»  je  dis  ^  dan 
preuves  que  l'on  fait  paUcT  fi  fBpidemcne 
devant  l'cfprit  >  ne  ibfit  Koece  propm  oa^ 
l'ébloiiir ,  au  lieu  de  l'éclairer  :  airalliiuife 
de  ce  lyÛogilme  irrégulier,  qu'on  nomme 
ipiehertme  ,  n'eft  bon  que  pour  former  les 
réc.^pitul.itioiis  des  orateurs, quand  les  prin- 
cipes d'où  dépend  leur  concluûoa,  ont 
deia  hJk  précédemment  kaSààik  9c  fBxné» 
par  ordre.  Di?  ^ ■■f   c nu rt . 

♦  EPICLIDil-S,  ^a|.pfisrubft.(iWvrA«/.) 
fêtes  que  les  Athéniens  avoient  inuituées 
en  l'honnew  de  Céiès.  Héfychius  qui  nous 
a  txanlînis  ce  nom»  ne  nous  en  dit  pas 
davattfage. 

»  EPICOMBES  ,  f.  m.  pl.  (»>?.  anc.) 
bouquets  enrichis  de  moMnoio  ou  piecea 
d'or  ,  d'aifem  &  de  cuivre ,  qu'un  (cru- 
teur  jettoit  an  peuple  ,  lorfque  l'empereur 
de  Conftantinoplc  forroit  de  l'cglifc.  Il  y 
avoit  ordinairement  d:x  nulle  de  ces  boi*- 
quets ,  ce  chaque  bouquet  rentermoit  au 
moins  trois  pièces  d'or  &  trois  pièces  d'ar- 
gent. Cette  largcflcétoit  trés-ccm/Idérable, 
&  la  forme  en  étoic  honnête. 

£PICKAN£  >  r.  m.  (  An^u.  )panie q^t 
environne  le  cranc.  f^oye^  Crame  & 
Muscle. 

*  EPICRENE  ,  C  f.  (Mythol.)  fêtes  que 

LacédàBPoiais  cââwoiciK,  tcq^nte 
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•ppelbienc  la  ffte  des  foniaiiiet:  e*eft  toac 
ce  que  nous  en  (avons. 
.  ♦  EPICURÉISME  ou  EPICURISME  , 
fubft.  m.  (  Hijl.  de  la  Phihfophie.  )  La  feâe 
éléatiqiie  donna  i»ifl«Rce  à  Ufeâ«  épieu- 
rienne.  Jamais  phOofophie  ne  fiit  moins 

entendue  &  plus  caiomiiiéc  que  celle  A' E- 
ficure.  On  accuia  ce  philolophe  d'atlicil- 
mc ,  quoiqu'il  admit  l'cxiftcnce  des  dieux  , 
qu'il  fréquentât  les  temples  »  Se  qu'il  n'eût 
aucune  répugnance  ï  le  profiôner  atix 
pi^  des  autels.  On  le  regarda  comme  l'a- 
Pologifte  de  la  débauche ,  lui  dont  la  vie 
etoicunepranqueconcinuelle  de  toutes  les 
vertus  ,  &  fur-tout  de  la  tempérance.  Le 
préjugé  fut  fi  général ,  qu'il  faut  avouer  , 
à  lu  nonte  des  Stoïciens  qui  mirent  tout 
en  oeuvre  pour  le  répandre ,  que  les  Epi- 
eurhns  ont  ëié  de  très-honnêtes  gens  qui 
ont  eu  la  plus  mauvai(c  rcpucation.  Mais 
afin  qu'on  puille  p^irter  un  jugement  éclaire 
de  la  dodlrine  d'Epicure,  nous  introduirons 
ce  phUoIbphe  même ,  entouicde  fcs  ^difci- 
ptes ,  éc  leur  diâanc  &a  leçons  &  l'ombre 

des  .uhrcs  qu'il  avoit  plaïuél.  C'eft  donc 
lui  qui  va  parla  dans  lereftede  cet  arti- 
dci  tC  nous e(pànons  de  l'équité  du  lecleur, 

S'il  voudra  bien  s'en  fouvenir.  La  feule 
o(e  que  nous  nous  permettons ,  c'eft  de 
jetter  entre  Tes  principes  quelques-unes  des 
confequcnces  les  plus  immédiates  qu'on  en 
peut  déduire. 

De  la  philvfopkie  en  ginired.  L'homme 
eft  né  pour  pcnler  iSc  pour  agir ,  &Ia  phi- 
lofophieert  f.iite  pour  régler  l'entendement 
&  la  volonté  de  l'homme  :  tout  ce  qui  s'é- 
cane  de  ce  but ,  eft  frivole.  Le  bonheur 
s'acquiert  par  l'exercice  de  l;i  raiftm  ,  la 
pratique  de  la  vertu  ,  &  lufage  modéré 
des  pfaiiîrsjcequi  luppo(el.i  lantedu  eorps 
&  dç  l'amc.  Si  la  plus  importante  des  con- 
noiflânces  eft  de  ce  qoll  faut  éviter  &  fai- 
re, le  jeune  homme  ne  peut  le  livrer  trop 
tôt  à  IViudc  de  la  philolophte  ,  &  le  vieil- 
lard y  renoncer  trop  tard.  Je  diftinguc  en- 
ae  mes  dilciples  trois  fortes  de  caraâcrcs  : 
il  y  a  des  hommes  ,  tels  que  moi ,  qu'au- 
cun oliRaclc  ne  rebute  ,  &  qui  s'av.uicent 
Iculs  oc  d'un  mouvement  qui  leur  eft  {pro- 
pre ,  vers  la  vérité  ,  la  vertu  &  la  félicité  ; 
des  hommes  j  tels  que  Mëtrodore ,  qui 
act  bp&in  d'uneiemplequi  leieiwoBiage« 
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&  d'autres ,  tels  qu'Hennaque,  \  qui  il 

faut  faire  une  elpece  de  violei.cf.  Je  les 
aime  &  les  eftime  tous.  Oh  ,  mes  amis  1  y 
a-t-il  quelque  choie  de  plus  ancien  que  la 
vérité  ?  la  vérité  n'écoit-elle  pas  avant  tous" 
les  philûfophesï  Lephilofbphe  méprifcra 
donc  toute  autorité  iSk:  marclicr.i  dioit  à  la 
vérité ,  écaitant  tous  les  hmtomes  vainsqui 
le  prâènoeMmf  fur  la  route  &  l'ironie  de 
Socrate  &  la  volupté d'jÇD/ctfre.  Pourquoi 
le  peiiple  reftc  -  t  -  il  plongé  dans  l'er- 
reur ?  c'eft  qu'il  prend  des  noms  pour  des 

ÎjreBvcs.  Faites-vous  des  principes  }  qu'ils 
bient  en  petit  nombre  ,  mais  Kconds  en 
conCqucnces.  Ne  négligeons  p  n  l'étude  de 
la  nature  ,  mais  appliquons- nous  particu- 
lièrement à  la  Iciencc  des  mœurs.  De  quoi 
nous  lerviroit  la  connoiâance  approfondie 
des  êtres  qui  finir  hon  de  jmos  j  fî  nous 
pouvions  ,  fins  cette  connoilTnncc ,  difHpcr 
la  crainte ,  obvier  à  la  douleur  ,  &l  latis- 
faire  \  nos  bcfoins  ?  L'ufagc  de  ladialeâi- 
quc  pouHë  à  l'excès  ,  dégénère  dans  l'art  de 
lemer  d'é)mies  toutes  les  (ciences  :  je  hais 
cet  art.  La  véritable  Logique  peut  fe  rédui- 
re à  peu  de  règles.  Il  n'y  a  dans  la  nature 
que  les  cho(è$.&  nos  idées  ;  &  conlcquera- 
ment  il  n'y  a  que  deux.  Iboes  de  vériiâ* 
les  unes  d*exiflenoe ,  les  antres  dlndndion. 
Les  vérités  d'cxiftcnce  appartiennent  aux 
fens  i  celles  d'induction ,  à  la  raiibn.  La 
pvéclpkation  eft  la  fource  principale  de  nos 
erreurs.  Je  ne  me  laflèrai  donc  pomtdevous 
dire,  atiendei.  Sansl'ulage  convenable  des 
I  fens ,  il  n'y  ;i  ixtmtd'idées  ou  deprénotions; 
j      lans  prénotions  ,  il  n'y  a  ni  opinion  ni 
doute.  Loin  de  pouvoir  travailler  à  Uie-- 
cherchc  de  la  vérité,  on  n'cft  pas  même  en 
état  de  (e  faire  des  fignes.  Multipliez  donc 
les  prénotions  par  Lin  uiage  allulu  de  vos 
lens  y  étudiez  la  valeur  piéciic  des  lignes 
<]ue  les  autres  ont  inllitu  s ,  0e  (termines* 
loigneulcment  la  valeur  tle  ceux  que  vous 
inrtitucrcz.  Si  vous  vous  relolvcz  à  parler, 
préférez  les  exprellions  les  plus  limples  &: 
les  plus  communes  ,  ou  craignez  de  n'être 
point  entendus ,  &  dejierdre  le  temps  i 
vous  interpréter  vous-mêmes.  Quand  vous 
écouterez,  appliquez-vous  à  fcntir  toute  la 
force  des  mots.  C'eft  par  un  exercice  habi-- 
tuel  de  ces  principes  que  vous  parviendrez 
àdiUcerner  iaiiscvoit  kvxai»  le  âuix,  t'ohCr» 
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cor  &  l'amUga.  Mais  ce  n'cft  pas  afTcz  qoe 
vous  fâchiez  mettre  de  la  vérité  dans  vos 
raifunnemens  ,  il  faut  encore  que  vous  fi- 
chiez mettre  de  la  l.if'clle  dans  vos  agirions. 
Ln  général ,  quand  k  volupté  n'entraînera 
aucune  peine  à  fa  fuite  ,  ne  balancez  pas  à 
l'embrallcr  ;  fila  pciiu  i-n'cllr  entraînera  cft 
moindre  qu'elle ,  cmbt.akz-la  encore:  cm- 
hnSCtl  même  U  peine  dont  vous  vous  pro- 
mcccrez  un  grand  platûr.  Vousnecalcub- 
Kz  mal ,  que  quand  vous  vous  abandonne- 
rez à  une  volupté  qui  vous  cau(era  une  trop 
grande  peine ,  ou  qui  vous  privera  d'un  plus 
grand  plailir. 

De  la  phyfieiafft  ta  géa^sL  K^d  bat 
nous  propolaons-nous  dans  l'^tnde  de  la 
Phydologie  h  ce  n'cft  de  connoîrre  les 
caufes  générales  des  phénomènes ,  atîn  que 
délivrés  de  toutes  vMnes  terreurs  ,  nous 
nous  abandonnions  fans  remords  à  nos  ap- 
pétits raifbnnables  ;  &  qu'après  avoir  joiii 
de  la  vie  ,  nous  la  quittions  (ans  regret.  Il 
ne  s'ell:  rien  fait  <ic  rien.  L'Univers  a  tou- 
jours été  ,  &  fera  touiouK.  Il  n'exîfte  que 
la  matière  &  le  vuide  ;  car  on  ne  conçois 
aucun  être  mitoyen.  Joignez  à  la  notion 
du  vuide  l'impénétrabilité  ,  la  figure  &  la 
peiàmeur  *  6c  vous  aurez  l'idée  de  la  ma* 
tiere.  Smirez  de  lldée  de  nudere  les  mê- 
mes qualités ,  Se  vous  aurez  la  notion  du 
vuide.  La  Nature  conûdérée  ,  abibadion 
faite  de  la  matière ,  donne  le  vuide  ;  le 
vuide  occi^  donne  k  notion  du  lieu  ;  le 
lieu  traven?  donne  l'ûlée  de  région. 
Qu'entendrons -nous  par  l'cfpace  ,  iinon 
le  vuide  confidcrc  comme  étendu  î  La 
nécelElé  du  vuide  eft  démonoée  par  elle- 
même  ;  car  fans  vuide  ,  où  les  corps  exif- 
leroient-iU  ?  où  fc  mouveroicnt-ils  ?  Mais 
qu'eft-ce  que  le  vuiJo  ?  cH-cc  une  qualité? 
eft-cc  une  chofe  Ce  n'cft  point  une  qualité. 
Mats  (i  c'eft  une  chofe  ,  c'ed  donc  une 
choie  COfporetle  ?  il  n'en  faut  pas  douter. 
Cette  chofè  uniforme  ,  homogène  ,  im- 
roenfe  ,  éternelle  ,  traverfc  cou;,  les  corps 
lâns  les  altérer  ,  tes  détermine  >  marque 
leurs  limites ,  &  les  y  contient.  L'Uni- 
vers cft  l'  iRprégat  de  la  matière  &  du  vuide. 
La  outiere  cil  inhnic  ,  le  vuide  eft  infini  : 
car  fi  le  vuide  étoit  infini  &  la  matieie 
finie ,  fioi  ne  retiendroit  les  corps  &  ne 
bomeiott  kms  écmi  les  pacumou»  & 
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N  les  répercui&ons  ceAênnent}  8c  Itlniven, 

loin  de  (ormer  un  tout  ,  ne  (croit'  dans 
qutiqu'indar.t  de  la  durée  quifilivra,qn'uil 
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roit  des  corps  qui  ne  (croient  pas  dans  l'cf- 
pace  ,  ce  qui  eft  abfurde.  Nous  n'appli- 
querons donc  à  l'Univers  aucune  de  ces 
ocpicdSons  par  leii^uelles  nous  diftinguons 
des  dîmennons  &  nous  déterminons  des 
poîiu.  .lans  les  corp'i  finis.  L'Univers  eft 
immobile  ,  parce  qu  il  n'y  a  point  d'elpacs 
au-deli.  il  eft  immuable ,  parce  qu'il  n'eft 
fufceptible  ni  d'accroiflcment  ni  de  dimi- 
nution. Il  eft  éternel  ,  puifqu'il  n'a  point 
commence  ,  &  qu  H  ne  (inira  point.  Ce- 
pendant les  êtres  s'y  meuvent ,  des  loix  s'y 
cxécoient ,  des  phénomènes  sV  fiiccedenc- 
Entre  ces  phcnomcncs  les  uns  fc  protlui- 
fcnr  ,  d'autres  durent ,  &  d'autres  pallèut} 
mais  ces  vicilfirudes  font  relatives  aux  par- 
ties ,  Se  non  au  tout.  La  feule  coril^uencc 
qu'on  puiflè  tirer  des  générations  &  des 
Jcftructions  ,  c'cft  qu'il  y  a  des  élémcns 
dont  les  ccics  lont  engendres  ,  &  dans  let 
quek  ils  Ce  réfolvent.  On  ne  conçoit  ni 
Rirmacion  ni  zélblution ,  (ans  idée  de  com- 
pofition;  &  l'on  n'a  point  l'idée  de  com- 
pofition  ,  Gns  admettre  des  particules  fîm- 
plcs ,  primitives  &  conftituantes.  Ce  ioiic 
ces  particules  que  nous  appellerons  atomes. 
L'atome  ne  peut  ni  fe  diviicr.  ni  fe  (împli- 
fier  ,  ni  fe  refqudre  ;  il  eft  cllenticllcment 
inaltérable  &  fini  :  d'où  il  s'enfuit  que  dans 
un  compofé  fini ,  quel  qu'il  foit ,  il  n'y  a 
aucune  Ibrte  d'infini  ni  en  grandeur ,  ni  en 
étendue  ,  ni  en  nombre.  Homogènes  ,  cti 
égard  à  leur  foliditc  &  à  leur  inaltérabilité, 
les  atomes  ont  des  qualités  fpécifiques  qui 
les  différencient.  Ces  qualités  font  la  gran-i 
deur ,  b  figure ,  la  pcfanteur ,  Sc  toutes 
ccllesqiii  en  émanent  ,  telles  que  le  poli  & 
l'anguleux.  Il  ne  Faut  pas  mettre  aù  nombre 
de  ces  dernières ,  le  froid  ,  le  chaud  ,  SC 
d'autresièmblabksi  ce  ièroit  confondre  des 
qualités  immuables  avec  des  effets  momen- 
tanés. Quoique  nous  aiTîgnions  à  l'atome 
toutes  les  dimcnlions  du  corps  lêniîble 
il  eft  cependant  plus  petit  qu'aucune  por- 
tion de  matière  imaginable;  (..happe 
à  tm  icDs  >  dont  k  pof  céc  u\,  U  ruduia 
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de  l'imaginable ,  Coït  en  pecitefliè  >  doit 
en  Rrandciir.  C'eft  par  la  ditfîfrPlice  des 
acorncb  que  s'cxpl  qiieron:  la  plupart  des 
phénomènes  relatifs  aux  Iculations  ôc  aux 
oaflîons.  La  divcrlîtc  de  lîgurc  étant  une 
fuite  ncccfl'airc  de  la  di verlité  de  grandeur , 
il  ne  fcroit  pas  impoffible  que  dans  tout 
cet  Univers  il  n'y  eût  pas  un  compofé 
inrËùtement  égal  à  un  aucre.  Quoiqu'il 
y  ait  da  «tomes  »  les  uns  angnlettx  ,  les 
autres  crochus  ,  leurs  pointes  ne  s'tfmouf- 
iènt  point ,  leurs  angles  ne  le  brikiu  jamais. 
Je  leur  attribue  la  pe(kntettr  comme  me 
qaaliié  edcmieUe  •  paioe  que  le  moovcnt 
•âa^emenc,  ou  tendoncà  iê  mouvoir ,  ce 
ne  peut  être  qu'en  conféquencc  d'une  force 
intrin(êque,  qu'on  ne  peut  niconccvoii  ni 
■apeUermtrcmgneque  ^ndlBrdCNMbL'siDime 
a  deux  mou  vemens  principaux;  un  mouve- 
ment de  cliùtc  ou  de  pondération  qui  l'em- 
porteeu  qui  l'emponeroitfàns  le  concours 
d'MKttoca^ion  étrangère  ;  6c  le  choc  ou  le 
BOiivemencderéflcxionqu'ilreçoitàU  ren- 
contre d'un  autre.  Cette  dernière  efpcce  de 
mouvement  cli  variée  Iclon  l'inHnie  diveriîié 
des  madês fcde»  dîicâioiii.  La  première 
^nt  une^twmeimriiiÊqnedelamaciec^ 
c'eftelle  qu'u  faut  regarder  comme  U  oon- 
(êrvatrice  du  mouvement  dans  la  Nature , 
ëc  la  cauic ctcrncUedescompolîtions. La di- 
leâion  générale  des  atomes  emportés  par  le 
mouvement  de  pondération ,  n'eft  point 
parallclc;  eileeft  un  peu  convergente;  c  eft 
à  cette  convcrgeiKC  qu'il  faut  rapporter  les 
chocs»  les  cohérences ,  les  compofitions 
d'atomes ,  la  fonmikm  des  corps  >  tVMPdre 
de  lUnivers  avec  tous  Tes  phénomènes. 
Mais  d'où  natt  cette  convergence  ?  de  la 
diverHté  originelle  des  atomes  ,  unt  en 
IBadè  m'en  bgure ,  &  qu'en  forée  pondé- 
rante. Tdk  m  la  vîteifc  dTun  atome  8r  la 
non-réfiftaiice  du  vuide ,  que  lî  l'atome  n'é- 
toit  arrête  p.ir  aucun  obftaclc  ,  il  parcour- 
foit  le  plus  grand  efp.icc  intclIigiDie  dans 
le  temps  le  plus  petit.  En  effet  ,  qu'eft-ce 
qui  le  retardcroit?  Qi>'eft-ce  que  le  vuide  , 
fa  égard  au  nLur.  LT"iv">r  ;•  anili  -tot  que  les 
atomes  combinés  ont  fotsaé  un  compolé  « 
ils  ont  dans  ce  compo(2^ ,  te  le  compoTé  a 
dans  l'efpace  différons  mouvemens  ,  difFc- 
reiites  acUons,  unt  intrintêqucs  qu'extrin- 
hBfif*»  ttmcau  lai|ifuedâiiskUe«.  Ce 
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qu'on  appelle  communément  des  fUmens  1 
(ont  des  compofe  d'atomes;  on  peut  regar- 
der ces  compoics  comme  des  principes  , 
mais  non  premiers.  L'atome  cfi  la  caulê 
première  par  qui  tout  eft ,  &  la  matière  prr- 
mierc  dont  tout  cft.  Il  eft  aftif  eflenriellc- 
ment  &  par  lui-même.  Cette  activité  def^ 
cend  de  l'atome  à  l'élément ,  de  l'élément 
au  compolc ,  &c  varie  Sàmi  coules  lescom* 
poiîtinns  poifibles.  Mais  toute  aâiviiéwo* 
duif  ou  le  mouvement  local ,  ou  la  tendan- 
ce. Voilà  le  principe  univerfel  des  dellnic-* 
rions  des  tégénératioas.  Les  vidilitudct 
des  compofês  ne  lônt  que  des  modes  da 
mouvement,  Arlesfintesdel'aâÎTitédAèn- 
tiellc  des  atomes  qui  lesconRituenr.  Com- 
bien de  fois  n'a-t-onpas  atuibuéàdcscau-* 
Tes  imaginaires ,  les  elfets de  ce(tc  aâivni 
qui  peut ,  félon  les  occurrences  ,  porter  le» 
portions  d'un  être  à  des  d illances  immenfès, 
ou  (è  terminer  à  des  cbranlemens ,  à  des 
trandadons  impenccptibks  ?  C'dl  çlle  quî 
change  le  dOuz  en  acide ,  le  mou  en  dur  , 
Src.  Et  même,  qu'eft-cequc  ledtftin  ,  hnoti 
l'univerfaiité  des  caufes  ou  des  activités 
propnsdel'ueoote,  coniidéré  ou  (bUiaire-* 
ment ,  ou  en  conpotition  avec  d'autrcf 
atomes  f  Les  qnditéi  eflêntietles  Connues 
des  atomes,  ne fiult  pas  en  grand  nombre; 
elles  lutH(èm  cepeDdant  pour  l'intinic  va- 
riccé  des  qualités  des  cbmpofik  Delà  fifpa- 
ration  des  atomes  plus  on  mo'ns  grantle  , 
naidènt  le  dénie  ,  le  rare  ,  l'opaque,  le 
tranfparent  :  c'eft  de- là  qu'il  faut  déduire 
encore  la  fluidité ,  la  liquidité ,  la  dureté, 
la  molledè  ,  le  volume ,  &c.  D'où  (viens* 
no-as  dépendre  I;»  figure  ,  (mon  des  parties 
curnpoiantes;  &  le  poids,  Imondcb  force 
intnn(êquede  pondération  î  ccpcnd;intà 
parler  avec  exaâicude .  il  n  V  a  rien  qui  dôk 
abtbiument  pdant  on  léger.  Il  &at  portef 
le  mi^mc  jupiemcnt  du  froid  5:  du  chnud. 
Mais  qu'cll-ce  <jue  le  temps  î  C'ell  dans 
la  natone  une  lime  d'événemens  *  &  dans 
notre  entendement ,  une  notion  qui  cft  U 
iôurce  de  mille  crrr.trs.  Il  fiut  prmer  le 
même  jiigcme'it  tL  l'e'p'CC.  Dnnîl  i  natu- 
re ,  fans  corp^  point  d'elbacc ,  fans  événc- 
mens  (îiccHlîfs ,  point  de  temps.  Le  moi^ 
vemenr5c  Icrepos  font  di-sérntsdi  v:  la  no- 
tionelt  inléparable en  nousdeccllt'iiic  l  ef- 
p«cc#fdu«eaipa;  ilu^  «um^pro  fncè.oiM 
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ytouvclles  dans  la  nature ,  qu'autant  que  1 
la  compofition  divcrfe  des  atomes  en  j 
admettra.  L'atome  incréé  &  inaltérable  eft 
le  principe  de  toute  génération  Se  de  toute 
corruprion.  H  luit  de  Ion  aCtivirccfTcnticUc 
&  incniiicque,  qu'il  n'y  a  nul  compolé  qui 
foit  étemel:  cependant  il  ne  feroit  pas  ab- 
iôluinent  impoflîble  qu'aorès  notre  diflblu- 
do«i ,  il  ne  le  ftc  une  ocrninmiiiôn  générale 
de  toute  la  matière  ,  qui  rcftituâr  ,\  l'Uni- 
vers  le  même  alpcdt  ^u'il  a  ,  ou  du  munis 
une  combinaiion  pucielle  des  élémens  qui 
nous  conftinient  »  en  conlîqneoce  de  la- 
oueUe  nous  relTurciterions  ;  nuis  ce  (èroir 
fans  mémoire  du  palTîf.  La  mémoire  s'ctt  int 
au  moment  de  la  ddhuâion.  Le  monde 
n'eft  qu'une  petite  portion  de  l'Univers , 
dont  la  foibk  fTe  de  nos  fcns  a  fixé  les  limi- 
tes ;  car  l'Univers  ett  illimité.  Confidérc 
idativeraent  à  fes  parties  &  à  leur  ordre  ré- 
ciproque, le  monde  eft  un  >  il  n'anoint  d'â- 
ne :  ce  n'eft  donc  poim  un  dieu;  (a  forma- 
tion n'cxicc  aucune  caufc  intelligente  Se  lu- 
prcmc.  i'ourquoi  recourir  à  de  pareilles 
cau&sdans  1 1  Philofophie  ,  loriqne  tout  » 
pû  s'engendrer  &  peut  s'enliqner  p«r  le 
mouvement ,  la  madère,  &  le  vuîde  1  Le 
monde  cl\  l'effet  du  hafird ,  &:  non  l'exécu- 
tion d'un  dcUcin,  Les  atomes  fc  font  mùs 
de  toute  éternité.  Confidérés  dans  l'agita- 
tion Rcnéralc  d'où  les  êtres  dévoient  éclore 
dam  le  temps ,  i'ell;  ce  que  nous  avons  nom- 
mé ie  chaos  ;  confidérc  s  .ipn  s  que  les  natures 
fiirau  écloics,  &  l'ordre  introduit  dans  cet- 
te ponion  de  Vtfyaecc  ,  tel  que  nous  l'y 
Toyons  ,  c'eft  ce  que  nous  avons  appcUé  le 
monde  :  ce  (èroit  un  préjuge  que  de  conce- 
voir autremqit  l'origine  de  la  terre  ,  de  la 
mer!  fcdescieax.  I^oombinaiUba  des  ato- 
mes fenna  d'abord  les femences générales; 
ces  femcnces  (c  développèrent ,  Se  tous  les 
animaux,  fans  en  excepter  l'homme,  furent 
moduits  feuls  ,  ifôlés.  Quand  les  (êmences 
nucnt  épuifées ,  la  terre  ccfla  d'en  produi- 
re ,  &  les  cfpeces  fe  perpétuèrent  par  diffé- 
rentes voies  de  génération.  GarJons-nous 
bien  de  rapponer  à  nous  les  tranfaclions  de 
lanatuw}  leschoTeslêfontfaites,  Ginsqu'il 
y  eût  d'autre  caulc  que  l'enchaiiiepient  uni- 
verfcl  des  êtres  matériels  qui  trAvulll'it ,  loit 
à  notre  bonheur  ,  foit  à  notre  malheiu. 
Laiilôa»-là  auflt  lés  génies  &  les  dcmousi 
ZbwXO, 
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I  sTls  étoient ,  beaucoup  de  chofcs  ou  ne 
I  fcroicntpas,  ou  !t  rnienr  autrement.  Ceux 
qui  ont  imagnic  ces  natures  n'étoient point 
philofophes ,  &  ceux  qui  les  ont  vâesn'é- 
toienrquedcsvilionna:  es.  M.iisfî  le  monde 
a  commence  ,  pourquoi  ne  pf endroit- il  pas 
une  fin  ?  n'cft-cc  pas  un  tout  compolé  ? 
n'e(l-cepasun  compofé  fini}  l'atome  n'ar- 
t-il  pasconfèrvé  (on  aéHvité  dans  ce  grand 

corrpofc,  aind  que  dans  G  portion  la  plus 
pettte  ■  cette  adivité  n'y  cll-clle  pas  égal»- 
ment  un  principe  d'altération  &  de  dcf&uc-* 
tionî  Ce  qui  révolte  notre  imagination ,  ce 
font  les  fauflcs  mefurcs  que  nous  nous  fom- 
mrs  faites  de  l'étendue  Sc  du  ternps  i 
nous  rapportons  tout  au  point  de  l'elpace 
que  nous  occupons ,  &  au  court  inftantde 
notre  durée.  Mais  pour  juger  de  notre  mon- 
de ,  il  faut  le  comparer  à  l'immenlité  de 
l'univers ,  &  à  l'éternité  des  temps:  aloTS  ce 
globe  eûc-il  mille  fois  plus  d'étaidue,  iw 
trera  dans  U  loi  générale ,  8c  nous  le  venons 

fijumis  h  tous  les  acci<lcri^  de  la  moltcule» 
U  n'y  a  d'immuable,  d'inaltérable  ,  d'éter- 
nel, que  l'atome  ;  les  mondes  palTcront, 
l'atOOM  leftcra  tel  qu'il  elL  La  piurali^ 
des  mondesn'a  rien  qui  répugne.  Il  peut  y 
avoir  des  mondes  fembl  ibles  au  nôtre  ;  il 
peut  y  en  avoir  de  diftcrcns.  Il  faut  les  con- 
lidércr  comme  de  grands  toorlHiliMiS  «m 
puyés  les  um  contre  les  autres ,  qui  en  rcfîer- 
rent  cntr'eux  de  plus  petits  ,  &  qui  rcm- 
plillcnt  enlêmble  le  vuidc  infini.  Au  milieii 
du  mouvement  général  qui  produifit  le  n&* 
tre,  cet  amas  d'atomes  que  nous  appelions 
Tt-rre  ,  occupa  le  centre  ;  d'autrc-s  amaS 
allèrent  former  le  ciel  &  les  ailres  qui  l'é* 
clairent.  Ne  nous  en  latflôtH  pas  împofef 
fur  la  chàic  des  gtavet  :  les  graves  n'ont 
point  de  centre  commun  i  ils  tombent  pa- 
rallèlement. Concluons-en  l'abfurdité  des 
Antipodes.  La  Tene  n'eft  point  un  corps 
fpliérique  ;  c'eft  un  grand  difquc  que  l'at- 
molpherc  tient  fulpendu  dans  l'cfpace  :  la 
Terre  n'a  point  d'ame;  ce  n'eft  donc  point 
une  divinité.  C'eft  à  des  cxhalailônsfoiiter- 
raines,  à  des  chocs  fubits ,  à  la  renconorc 
de  certains  élémens  oppofcs ,  .i  ra<£tion  du 
feu  ,  qu'il  faut  attribuer  fes  tremblemens. 
Si  les  fleuves  n'augmentent  point  les  mers, 
c'eftqaeielativement  à  ces  volumcsd'eaux, 
ilcttis  immcnfoicrcryoirs ,  &.  à  la  qtuuid«$ 
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de  vapeurs  que  le  Sole  l  clcvc  de  \cvtt  fur-  \ 
face  ,  les  fleuves  ne  font  que  de  foiblcs 
ccoulemcns.  L.csc?ux  dc  la  mci  (c  ré{j*n- 
(feudanlfOUtcla  manèterrefbre,  l'airoleiir, 
ic  rencontrcni ,  Terailèmbknt  >  &  viennent 
Ce  prrcipiver  derechef  dans  les  baffinsd'où 
elles  s'éto-uit  exrra%alctîs  :  c'cft  dans  cette 
ciiculacioii(}u'eUes  fonc  dépouillées  de  tear 
amertume.  Les  înoodations  du  Nil  (ont 
occafionnées  par  des  vents&éfiens»  qui  fou- 
Içfem  la  mer  aux  embouchures  de  ce  fleu- 
ve ,  y  accumulcin  Jcs  d  pvii.  s  de  fable  ,  & 
ie  font  refluer  fur  lui-même,  l.es  monta- 
gnes èmx  aufli  anciennes  que  la  terre.  Les 
plantes  oocdc  Commun  avec  animaux , 
Qu'elles  naifliènt»  te  nuinnlient ,  s'aeeruii- 
wnCydiépéridênt,  îs: meurent:  mais ceii'cft 
nmnc  noeamequi  les  viviâc  :  tout  s'enicute 
dans  ces  jtres  par  le  mouvement  8c  l'inter- 

Slîtion.  Daui  les  animaux ,  chaque  organe 
.boue  une  portion  de  fcmencc ,  &  la  tranf- 
met  à  un  réCèrvoir  commun  :  dc-lâ  cette 
tifMOgie  propre  aux  molécules  fèminidcs  » 
qui  les  fépare  ,  les  diftribue ,  les  difpoiè 
chacune  a  former  une  partie  (cmblablc  à 
celle  qui  l'a  préparée,  &  toutes,  à  engen- 
drer un  animal  (emblable  Aucune  intelli- 
gence y.c  prcfidc  à  ce  mcchanifmc.  Tout 
s'exécutanu  comme  fi  clic  n'exiftoit  point , 
pourquoi  donc  en  fuppolcrions-nous  l'ac- 
licni  î  Les  yeux  n'ont  point  été  faits  pour 
voir,  ni  les  pics  pour  mardier:  mais  rani- 
ma! a  eu  des  p-és ,  «S:  il  a  marche";  des  yeux, 
àilavii.  L'.nne  humaine  eft  corporelle  , 
feux  qui  allurcnt  le  contraircne s'entendent 
|>as,    parlcntfans  avoir  d'idées.  Si  elle  étoii 
jncorpnicllc ,  comme  ils  le  prétendent ,  elle 
jicpourroit  ni  agir,  ni  fouttrir;  Ion  liétt'ro- 
géncitcrcndroir  impollible  fon  adion  iur  le 
corps.  Recourir  à  quelque  principe  imma- 
tériel ,  afin  d'cxpliq^ucr  cette aé^i(m  ,  ce  n'cft 
pas  rcfoudrc  Li  dilhcultc ,  c'cft  feulement  la 
tran{portcr>\  un  autre  objet.  S'il  y  avoitdans 
Û  nature  quelque  être  qui  put  changer  les 
namies  »  la  vérué  ne  fcroit  plus  qu'un  Tain 
nom;  or  pour  qu'un  être  immatériel  fut  un 
inftnimcnt  apolicabie  à  un  corps ,  il  fau^ 
droit  changer  la  nature  de  l'un  ou  de  l'aU' 
tre.  Gardons-nous  cependant  de  confondra 
l'ame  avec  le  refte  de  la  fubftance  animalcj 
L'amc  cft  un  compofé  d'atomes  fi  unis ,  « 
i:gers«  H  r.  ol^Ucs  ,  qu'elle  peut  (ç  Gf^fçr. 
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du  corps  fan',  qu'il  perde  /cnfiMem^t  de 
(on  pouls.  (xTcle  ui,  malf^ré  fi)n  extrême 
lubcilité,  a  plulicnrs  qualités  dillinCkcs  ;  il 
elt  aérien  ,  igné,  mobile  ,  &  fcnfible.  Ré- 
pandu dans  tout  le  corps  »  il  dl  la  cao|ê  des 
fmlCRom,  desaéHons ,  desmouvemetis ,  des 
facultés  ,  des  pcnférs  ,  &  de  touTc  les  .au- 
tres fonétions,  ibit  fpihtuclics,  ioii  anima- 
les i  c'eft  lui  qui  fênc  >  mais  Û  tient  cette 
puillancc  du  corps.  Au  moment  où  l'arae 
ïè  Icparc  du  corps ,  la  fenlibilité  s'cvanoiiit , 
parce  que  c'àoii:  le  rL-hiItat  de  leur  union  ; 
les  lens  ne  ibnt  c^u'un  toucher  diverllfié  i  il 
s'écoule  (ans  celle  des  corps  m^es,  des  fî- 
n-.ii'.acrcs  qui  leur  font  Icmbl.ibics  ,  &  qui 
vicnncnc  fr.»pper  nos  lens.  Le»  iens  (ont 
communs  à  l'homme  &  à  cous  les  animaux. 
La railôn  peut  s'exercer,  même  quand  les 
iênslê  repoftnt.  J'entenspar  ï'efpnt ,  la  por-' 
tion  de  l'amc  la  plus  déliée.  L'cfprit  eft  dif- 
fus dans  toute  la  fubftance  de   l'ame  t 
comme  l'ame  cft  diflûfc  dans  toute  la 
fublUnce  du  corps  ;  il  lui  eft  uni  ;  il  ne 
forme  qu'un  être  avec  elle  ;  il  produ  t  fcs 
aéles  dans  des  inftans  prelqu'imi  v  iiblL  S  ;  il 
a  fon  iicge  dans  le  coeur:  eneftet  c'eft  de-là 
qu'émanent  la  {(Me,  la  trifteflè,  hfofOe,  la 
pufiUanimité  ,  f-'c.  L'amc  penfc  ,  comme 
l'œil  vott,  pardes  iimuLictci  ou  des  idoles; 
elle  eft  atfeéèécde  deux  fencimens  générauxi 
la  peine  &  le  plaifîr.  TrouUez  Vécu  natu- 
rel des  parties  du  corps ,  &  vous  produircs- 
la  douleur  }  reftituez  les  parties  du  corps 
dans  leur  état  naturel ,  &  vous  ferez  écloK 
le  plaifîr.  Si  ces  parties  aa  lieu  d'ofdller 
pouvoient  demeurer  en  repos ,  ou  nousceP 
ferions  de  fêntir ,  ou ,  fixés  dans  un  état  de 
paix  iiLiltcrable  ,  nous  éprouverions  pcut- 
ccre  la  plus  volupcucufc  de  toutes  les  litiu- 
tions.  De  la  peine&du  platftr  ,  naiflênt  le 
I  delîr  &  l'averlîon.  L'ame  en  qén-rals'épa- 
I  noiiit  Se  s'ouvre  au  plaifir  i  elle  le  flïrritfif  le 
rcflcrre  à  la  peine.  Vivre,  c'cft  éprouver  ces 
fflOttvemen$altefnatifs.Lesparnons  varient 
(ètonlacombinailôn  desatomes  qui  compo- 
■  fent  le  tifTu  de  l'ame.  Les  idoles  viennent 
frapper  le  fcns  ;  le  fcns  cvciUel'imaginationi 
l'inoaginatbn  excite  l'ame ,  &  l'ame  fait 
mouvoir  le  corps.  Si  le  corps  tombe  d'aifoi* 
blifTêment  ou  de  fatigue,  l'ame  accablée  ou 
diftraite  lucirnmbe  .lu  (bmmcil.  L'état  ob. 
çUe  cHk  obsédée  de  (imuUcres  cnau  qui  U 
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lonrmententoq  qni  l'amofein  involontaire» 
mcnc,  cft  ce  que  nous  appellerons  Vinjomnit 
ou  le  r/ve,  (êk>n  le  degré  de  confcicnce  qui 

lui  rcflc  de  (on  eut.  La  mort  uVft  que  la 
cellâcion  de  la  fcnfibilité.  Le  corps  diilous, 
l*4uneeftdi(Ibute  ;  Tes  tàculcés  font  auéaniiesj 
clic  ne  pcnfe  plusiclle  ne  fc  rellbuvicni  poinq 
clic  ne  foutfre  ni  n'agir.  La  ditîblution  n'cft 
pasuneannihil.ition;c'i-!l  Icukmnu  uhl  Ic- 
paration  de  pamcules  élémenuircs.  Lame 
n'étoicpMavamb  formationducorps,pour- 
q-yi  rcroit-cllc.iprr'bfi  itcftrudioiirComme 
il  n'y  a  plus  de  Icns  après  l.i  moi  t.l'amen'ctl 
Cap.iblc  ni  de  peine,  ni  de  plaiùr.  Loin  de 
nousdoncU  hibiedeseofBn&  de  l'éliiee. 
élctoiiscc^r^dts  meitfôngersdont  la  (!iper(* 
t  c On  effraye  les  mcchaiis  qu'elle  ne  crouve 
pas  allez j>uuis par  leurs  crimes  mêmes,  ou 
repaît  les  bons  qni  ne  trouvent  pas  allez 
récompoiTés  par  lent  propre  venu.  Con- 
cluons^ nous ,  que  l'érade  de  la  natufen'eft 
point  lupcrflue,  puifqu'cUe  conduit  l'hom- 
me à  des  cotmoiilànces  qui  alVùrent  la  paix 
dans  ion  ame ,  qui  a£&anch:11ênt  (cm  eqMÎc 
de  touces  vaincs  terreurs,  qui  l'flcvent  au 
niveau  des  dieux  ,  &  qui  le  ramènent  aux 
fculs  vrais  motifs  qu'daitde  remplir  les  de- 
voirs. Lcsaftrcs  iont  des  amas  de  feu.  Je 
compare  le  Soleil  à  un  corps  fpongicux  , 
dont  les  c  ivircs  immcafes  Iont  pcnéirccs 
d'une  matii.  rc  igiï«.e ,  qui  s'en  élance  en  tout 
ièns.  Les  Lorps  célcftct  n'ont  point  d'ame: 
ce  ne  lonc  donc  poincdesdieux.  Parmi  ces 
corps ,  il  y  en  a  de  fixes  5c  d'errans:  on  ap- 
pelle ces  derniers  planeiei.  Qiioiq'.t'ils  nous 
ièmblenc  tous  iplicriques  ,  ils  peuvent  être 
ondesq^nuixesi ou  des  co!xs,oudcsdir- 
qoes ,  ou  des  ponions  quelconques  de  iphe- 
re  ;  toutes  ces  figures  &C  beaucoup  d'autres 
ne  rL'pui'jienc  p<")iiu  avec  Icb  plicnomencs. 
Leuis  mouvcmcns  s'exécutent ,  ou  en  con- 
féqucnce  d*^  révolution  générale  du  ciel 
qui  les  emporte  >  ou  d'une  iranflation  qui 
leur  propre  &  dans  laquelle  ils  traver(ent 
la  \  udc  étendue  des  cicux  qui  leur  cft  pCT- 
mcabie.  Le  Soleil  Te  levé  &  le  couche  >  en 
montant  (ax  lliorifon  &  defcendant  au- 
delloiis ,  ou  en  i'alliini.nic  à  l'uricnr  isr 
l'éteignant  à  l'occuicnc  ,   coaiumc  «S;  re- 

Eluir  journellement.  Cet  alhe  cft  le 
r  de  notre  monde  :  c'cft  de  -  là  que  tou- 
dmlcarlc  léputd  i  il  ne  £mt  que  quel- 
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I  qnes  étincelles  de  ce  feu  pour  emhrafcr  tou- 
;  te  notre  iumoiphere.  La  Lune  &  les  ^« 
[  netcs  peuvent  Driller  ou  de  leur  lumière 

(jropre ,  ou  d'une  lumière  empruntée  du  So- 
cil  i  &  les  écliprts  avoir  pour  caulc ,  ou 
:  l'extinéUon  momentanée  du  corps  éclipfê  j 
'  ou  Tinter  pofition  d'un  corps  qui  l'cclip^. 
1  S'il  arrive  à  une  planète  de  traverièr  des  ré- 
gions plcinci  lIc  m.uicrcs  coiuraîres  au  feu 
&  à  la  lumière ,  ne  s'étcindra-t'clle  pas  ?  ne 
(cra-t-elle  pas  écliplce  ?  Les  nuées  (ont  on  des 
•  malfcs  d'un  air  condei^fc  jwr  l'a-'Hon  des 
vents  ,  ou  dcsamaid'atomes  qui  fe  iont  ac- 
cumules j>cu  i-peu ,  ou  des  vapeurs  élevées 
de  U  terre  &  des  mets.  Les  vents  (bnc  oa 
des  coonins  d'atomes  dans  l'atmolphere  i 
ou  peut-être  des  (oufllcs  irap<'rucux  qui  s'é- 
chappent de  la  terre  &  des  eaux,  ou  même 
une  portion  d'air  mife  en  mouvement  par 
Taâion  du  Soleil.  Si  des  molécules  ignées 
fié  léimiflênr ,  ferment  une  inaflè  ,  &  font 
prcllces  dans  une  nuée  ,  elles  feront  effort 
en  tout  l'eus  pour  s'en  échapper ,  &  la  nuée 
ne  f'entre-ouvrira  point  fans  éclair  &  Tans 
tonnerre.  Quand  les  eaux  fuipcnduts  dans 
l'atmofpherc  feront  rares  ds:  eporles  ,  elle* 
retomberont  en  pluie  lur  l.i  terre  ,  ou  par 
leur  propre  poids  ,  ou  par  l'agitation  des  . 
vents.  Le  même  phénomcne  aura  lieu  , 
quand  elles  formeront  des  mafTcs  cpaillcs  ; 
Il  la  chaleur  vient  à  les  rareticr ,  ou  les  vents 
à  les  di(perlêr.  Elles  fe  mettent  en  gouttes^ 
cnfe  rencontraïKdansleurchàie  tcesgouc- 
tcs  glacées  ou  p^r  le  fmd  on  par  le  vent , 
forment  de  la  grcle.  !,c  mcme  phénomène 
aura  lieu  ,  iî  quelque  cliaieux  lubitc  vient  ï 
refoudre  un  nuage  glacé.  Lorl^le  Solei} 
fe  trouve  dans  une  oppoiîtion  paiticulietf 
avec  un  nuage,  qu'il  trappe  de  (es  rayons, 
il  forme  r.irc-fn-cicl.  LcicoiilL-ursdc  Tarc- 
en-citl  Iont  un  effet  de  cette  oppofuion,  & 
de  l'air  humide  qui  les  produit  toutes  ,  ou 
qui  n'en  produit  qu'une  qui  fe  divcrlîlic  Ic- 
lon  la  région  qu'elle  traverfc,  &  la  manière 
liont  elle  s'y  ivicur.  Lorfque  la  terre  a  étc 
trempée  de  longues  ploies  &  échauffée  par 
des  chaleurs  violentes,  les  vapeurs  qui  ^ea 
êlr-vent  i nfcdenc  l'air  èc répandent  la  moirc 
au  loin  ,  Hfc. 
De  ta  tàéohgie.  Après  avoir  poC  pour 

Erincipe  qu'il  n'y  a  dans  la  natiuc  que  de 
i  natiete  &  du  vuide ,  que  peuleronsr 
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nous  des  dieux  *  abandonnerons  -  nous 
nocre  philosophie  pour  nous  aHèrvir  à  des 
opinions  populaires  ,  ou  dirons  -  nous  que 
les  dieux  loiit  des  ccres  corporels?  Puilque 
ce  (ont  des  d-.cux  ,  ils  lonc  heureux  i  ils 
|oîiin'enc  d'eux-mêmes  en  paix  ;  rien  de  ce 
^ti  (e  paile  ici-bas  iir  l'.s  affcCVc  &  ne  les 
trouble  ■■,  &i  il  cl\  luihiammciit  dcmoiuré 
par  les  phénomènes  du  monde  fkfûqmttc 
du  monde  moial ,  qu'ils  eu  aucune 
paît  i  la  jnodaftion  des  êtres ,  8c  qu'ils 
n'en  prennent  aucune  à  leur  conferv.uion. 
C'cft  la  nature  même  qui  a  mis  la  notion 
de  leur  exillcnce  dans  notre  ame.  Quel  cft 
le  peuple  li  barbare  ,  qui  n'ait  quelque 
notion  anticipée  des  dieux  î  nous  oppol'c- 
ronç-nous  au  confcntemcnc  gcncr.U  des 
hommes  }  élrvcrons-nous  notre  voix  con- 
tre la  voix  de  la  nature  ;  La  nature  ne  ment 
|ioinc  ;  l'exiftcnce  des  dieux  le  prouveroit 
même  par  nos  préjugés.  Tant  de  phéno- 
fBenes  ,  qui  ne  leur  ont  été  attribués  que 
patce  que  la  nature  de  ces  éoes  6c  la  caule 
des  phénomènes  étoient  ignorées  ;  tant 
d'autres  erreurs  ne  {îwt-clk  s  p:is  autant  de 
carans  de  la  croyance  générale  ?  Si  un 
nomme  a  été  frappé  dans  le  fuinmeil  par 
quelque  grand  umulacre  *  &  qu'il  en  ait 
conicrvé  Ta  mémoire  ï  Con  réveil  ;  il  a  con- 
clu que  cet  idole  avoit  nécelïaircmcnc  Ion 
Ouodele  errant  daiu  la  nature  i  les  voix 
qu'il  peut  avoir  entendues ,  ne  lui  ont  pas 
permis  de  douter  que  ce  modèle  ne  fût 
d'une  nature  intelligente  ;  8c  la  confiance 
de  l'apparition  en  dillérens  temps  &  fous 
une  même  forme  ,  qu'il  ne  fût  immonel: 
mais  rêne  qui  cft  immortel  «  cft  maltéta— 
blc , <?c l'ètrcqui  clî inaltérable ,  elt parfaite- 
ment heureux ,  puifqu'il  n'agit  iur  rien  ,  ni 
rien  furlui.L'exiftenoedes  dieux  a  donc  été 
&{êra  doncà  jamaisuneexiftence  fténle,& 
par  La  railbn  même  qu'elle  ne  peut  être  alté- 
rée ;  car  il  fiiut  que  le  principe  d'activicL' , 

auieft  la  fourcc  féconde  detoutedelhutnon 
;  de  toute  reproduction,  (oit  anéanti  dans 
CCS  êtres.  Nous  n'en  avons  «lonc  rien  à  cl- 

Î)ércr  ni  i  craindre.  Qu'clt-cc  donc  que 
a  divination  ?  qu'cil-ce  cj'jc  les  prodiges  ? 

au'eil  -  ce  que  les  religions  }  S'il  étoii 
â  quelque  culte  aux  dieux ,  ce  (êroit  celui 
d'une  inîmiration  qu'on  ne  peut  reflilcr  à 
tout  ce  ^ui  uou$  oâie  l'xmage  ibduiiàiit  de 
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la  perfèâion  8c  du  bonheur.  Noos  Camnttà 

portés  à  croire  les  dicuv  de  forme  humaine; 
c'ell  celle  que  toutes  les  nations  leur  ont 
attribuée ,  c'eil  la  feule  fous  laquelle  la 
rail'on  (bit  exercée  »  Ac  la  venu  pradquée» 
Si  leur  tûbftance  étoit  incorporelle,  ils 
n'anioient  ni  fcns  ,  ni  perception  ,  ni 
plailir  ,  ni  peine.  Lciu  corps  toutefois 
«^dlpas  tel  que  le  notre  ,  c'cft  feule  mène 
une  Gombinaiibn  frmblablc  d'atomes  plus 
fubcib  ;  c'eft  ta  même  organiratbn ,  nuis 
ce  (t)nt  des  organes  infiniment  plus  parfaits^ 
c'cft  une  nature  i>anicuhcrc  ii  déliée ,  li 
ténue ,  qu'aucune  caufè  ne  peut  ni  l'ac* 
teindre  ,  ni  l'altérer  ,  rd  s'y  unir  ,  ni  la 
divifer  ,  &  qu'elle  ne  peut  avoir  aucune 
aâioii.  Xoi;s  ignorons  les  lieux  que  les 
dieux  habitent  :  ce  monde  n'eft  |»as  difne 
d'eux  ,  fans  doute  y  ils  pourroient  bien 
s'être  réfugiés  dansles  intervalles  vuidcsque 
laillcnt  enir'eux  les  mondes  contigus. 

De  la  morale.  Le  bonheur  eft  la  lin  de 
la  vie  :  c'eft  I  aveu  (êcret  du  ceeur  lutmaini 
c'eft  le  tçrme  évident  des  aéUons  mê- 
mes qui  en  éloignent.  Celui  qui  fe  tue 
regarde  la  mort  comme  un  bien.  Il  ne  s'a- 
git pas  de  réformer  la  nature  ,  mais  de 
diriger  (à  pente  générale.  Ce  qui  peut  ar- 
river de  mal  à  l'homme  ,  c'eft  de  voir  le 
bonheur  où  il  n'cft  pas  ,  ou  de  le  voir  oii 
il  cft  en  etfet  ,  mais  de  le  tromper  fur  les 
moyens  de  l'obtenir.  Quel  lêra  donc  le 
premier  pas  de  norrc  plnlolophie  morale, 
ïî  ce  n'cft  de  rcciicrcher  en  quoi  conttfte 
le  vrai  bonheur?  Quecettcétudeimportante 
foitnotreoccupation  aâuelle.Puilquenous 
voulons  être  heureux  dès  cemoraent,  ne 
remettons  pas  'l  demain  h  Gvoir  ce  que 
c'eft  que  le  Iwnhcur.  L'inlcnlé  fc  propolê 
toujours  de  vivre  ,  ik  il  œ  vit  jamais  II 
n'eft  donné  qu'aux  imawRels  d'être  fouve- 
rainement  heureux.  Une  fbtte  dont  nou* 
avons  <l',!l>ord  à  nous  garantir  ,  c'cft  d'ou- 
blier que  nous  ne  fommesquc  des  hommes, 
Puilque  nousdéfcfperonsdlêive  |amais  aulfi 
par&îts  que  les  dieux  que  nous  nous  (ôm- 
mes  propolcs  pour  mo<lcles  ,  rcfolvons- 
nous  à  n'être  po  nt  aulli  heureux.  Parce 
que  mon  oeA  ne  perce  pas  l'iauncnfité  des 
efpaces ,  dédaignerai  -  je  de  l'ouvrir  fur  les 
objets  (]ui  m'environnent  ?  Ces  objcr-  de- 
vicivkout  uiH:  lource  uitarilitiblc  de  voiup* 
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ti  ,  n  je  (àis  en  jouir  ou  les  négliger.  La 
peine  cil  toujours  un  mal ,  la  volupté  cou- 

Iours  un  bien  :  mais  il  n'eft  point  de  vo- 
uptc  pure.  Les  fleurs  croiliriir  -\  nos  pics. 
Se  il  (■aut  au  moins  le  pcucUcr  pour  les 
cueillir.  Cependant  ,  6  volupté  !  c'cll: 
pour  toi  Icule  que  nous  6ùibns  tout  ce  que 
nous  fiiUôns  ;  ce  n'eft  îamais  toi  que  nous 
évitons  ,  mais  In  peine  qui  ne  t'uccompa- 
.  gnc  que  trop  louvcnt.  l  u  cchautfcs  notre 
froide  raifbn  >  c'eft  de  ton  énergie  que  naiH- 
ièm  U  fumeié  de  l'âme  &  la  lorce  de  la  vo- 
lonté ic^eft  toi  qui  nous  mem,  oui  nooscran^ 
portes  ,  &  lorfque  nous  ramallons  des  rofês 
pour  en  former  un  lit  à  la  jeune  beauté  qui 
Boasadiarinéii&UNrilqiie bravant  la  fureur 
des  cyiam  ,  nous  entrons  téte  baillée  &  les 
yeux  fermés  dans  les  taureaux  ardcns  qu'el- 
le a  pr l'p  uts.  L  volupté  prend  toutes  for- 
tes (le  termes.  Il  cl\  donc  imporunt  de 
bien  connoître  le  pnx  des  obfecs  Cens  Icf- 
qucls  elle  peut  le  prclenter  à  nous  ,  afin 

3ue  nous  ne  luyons  point  incertains  quand 
nous  convient  de  l'accueillir  ou  de  la 
KpouÛcr  ,  de  vivre  ou  de  mourir.  Apres 
lauuité  de  l'aine ,  il  n'y  a  rîen  de  plus  pré- 
cieux que  la  (ànté  du  corps.  Si  la  ("uuc  du 
corps  le  fait  fcntir  particulièrement  en 
quelques  membtes  »  cUe  n'ed  pas  générale. 
Si  l'ame  fe  pone  avec  excès  ï  la  pratique 
d'une  vertu  ,  elle  n'eft  pas  entièrement 
Vt.Taict;;e.  Le  mulicicn  ne  le  contente  p.is 
de  tempérer  quelques-unes  des  cordes  de 
Cl  lyre  ;  il  (èroit  à  (bahaiter  pour  le  con- 
cert (le  1:1  focicté  ,  que  nous  l'imitallioiis , 
&  que  nous  ne  pcrmilfions  pas  ,  loit  à  nos 
vertus ,  (oit  à  nos  pallions  ,  d'être  ou  trop 
lâches  ou  crw  tendues  ,  &  de  rendre  un 
tan  en  trop  lôtinl  ou  trop  aigu.  Si  nous 
failbns  quelque  cas  de  nos  lembtables, 
nous  trouverons  du  pUifir  à  remplir  nos 
devoirs ,  parce  que  c'eft  un  moyen  sur 
d'en  &re  conUdérés.  Nous  ne  mépriiorom 
point  les  plaifirs  des  (ènsi  nais  nous  ne 
nous  lirons  point  l'iniui^i  nous-mêmes , 
de  comparer  l'honncte  avec  le  iènluel. 
Comment  ci  lui  qui  fe  Icra  trompé  dans  le 
choix  d'un  état  Icra-t-il  heureux  ?  com-  ' 
snent  le  choiiîr  un  état  fans  (êcontx>ître  >  «Se  ' 
comment  le  contenter  d  iiis  Ion  ct.n,  li  l'on  i 
confond  les  beioins  de  la  nature  ,  les  appc- 
iks  de  k,piifioo  ^  Ac  J«  iou»  de  la  £ui- i 
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'  taific  ?  Il  f  lUt  avoir  un  but  pré{êac  à  i't€- 
prit ,  i\  l'on  ne  veut  pas  ajjir  à  l'avenniie. 
Il  n'eft  paji  toujours  impolTiolr  de  s'emparer 
de  l'avenir,  Tdur  don  ten.irc  ^  la  praiiquc 
de  la  vertu  ,  la  conltrvation  de  la  Lbcric 
&c  de  la  vie  ,  &  au  mépris  de  la  mort. 
Tant  que  nous  Ibmmcs ,  la  mon  n'ed  lien  , 
Se  ce  n'eft  rien  encore  quand  nous  ne  fom- 
nies  plus.  On  ne  redoute  les  dicuK  ,  qtie 
parce  qu'on  les  fait  fcmbUbles  aux  hom- 
mes. Qu'trt-ce  que  l'impie  ,  linon  celui 
qui  adore  les  dieux  du  peuple;  Si  la  vérita- 
ble piété  conlîftoit  à  te  profterner  devant 
toute  pierre  taillée  ,  il  n'y  auroit  rien  de 
plus  commun:  mais  comme  elle  conlîiîe  à 
juger  (ainemenc  de  la  nature  des  dieu  » 
c'dl  une  vertu  rare.  Ce  qu'on  appelle  /« 
droit  naturel,  n'eft  que  le  lymbolc  d'une 
utilité  générale.  L'utilité  générale  &  le 
conlcntemem  commun  doivent  être  les 
deux  grandes  règles  de  nos  aétions.  Il  n'y 
a  jimais  de  ccnitudc  que  le  crime  reftc 
ignoré  :  celui  qui  le  commet  cft  donc  un 
infenfë  qui  joue  un  jeu  où  il  y  a  plus  à 
perdre  qu'i  {(agner.  L'aminé  cft  un  des 
plus  grands  biens  de  la  vie ,  &  la  décence 
une  des  plus  grandes  vertus  de  la  fociété. 
Soye^  dcccns ,  parce  que  vous  n'êtes  point 
des  animaux  ,  Ôc  que  vous  vivez  dans  des 
villes  .  &  non  dans  le  fond  des  forêts ,  &c. 

Ytm  ks  pmnts  fondamentaux  de  U 
do£krine  d'Epicure  ,  le  (eut  d'entre  tous  les 
Philofophcs  anciens  qui  ait  lu  conciUer  fa 
morale  avec  ce  qu'il  poavoît  prendre  pour 
le  vrai  bonheur  de  l'homme ,  &  lès  précep- 
tes avec  les  appétits  Se  les  belôins  de  la 
nature  i  aulL  a  i-  !  euiïv  aiu^a-t-il  dans  tous 
les  temos  un  grand  nombre  dedilciples.  Oa 
fè  fait  KDÏcien  ,  mats  on  naît  épiatrie». 

Epicure  étoit  Athénien  ,  du  bourg  de 
Gargetie  &  de  la  tribu  d'Egée.  Son  pcrc 
s'appelloil  lUtcQs  ,  &  là  meie  Ckértjlrata  : 
leurs^  ancêtres  n'avoient  pas  été  (ans  dif- 
rinâion  \  mais  l'indigence  avoit  avili  leurs 
dciccndans.  Ncoclcs  n'ayant  pour  tout  bien 
qu'un  petit  champ  ,  qui  nc^rournilloit  pas- 
à  fa  (îioiiftance ,  il  fe  ht  maître  d'école  i  U 
bonne  vieille  Cbéceftrata ,  tenant  lôn  HU; 
par  la  main  ,  alloitdans  les  maifons  faire 
lies  luftrations  ,  chalTcr  les  Ipetitrcs  ,  lever 
les.  incantations  }  c'ccoit  Epicurt  qui  lut 
«wotteDlèlaaéksfiiaiUilcsd'cypang^  a( 
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tnim  In  lôdib  de  ccne        de  &f«i^ 


Bfhare  naquit  la  troificme  année  de  la 
cenc  neavienoeolyn^iade  jle  ièpoeane  jour 
du  mois  de  Gamilion.  Il  eut  noîs  frères , 

Néoclcs ,  Ch:ui(1cmc  &:  Arillobule  :  Plu- 
tarque  les  cite  comme  des  modelés  de  Va 
tendldlê  firacerncllc  la  plus  rare.  Ep.cure 
demeura  à  Tcos  jufqu  a  l'âge  de  dix-huit 
ans  :  il  fc  rendit  alors  dans  Athènes  avec  la 
petite  provilton  de  connoiflances  qu'il  a  voit 
laites  dai»  l'ccule  de  (on  peic  i  mais  (ôn  lé- 

{"our  n'y  fût  pas  lon|;.  Alexandte  meurt  \ 
*erdiccas  défoie  l'Attique  ,  <?c  FpL-ure  cl\ 
connaim  d'errer  d'Athènes  à  Cuiop iioiie  , 
à  Mydlene ,  &  à  Lampfaqtie.  Les  troubles 
popolaires  iiiienofppi  rem  lis  études  I  inais 
n'enmâcherent  point  Tes  progrés.  Les  hoin- 
ine»  de  génie  ,  tels  qii' F'picure  ,  j>crdt  nr 
pende  temps  i  leur  adlivité  le  jette  lur  touti 
]lsob(êrvent  Oc  s'inlhuilent  uns  quils  s'en 
apperçoivent  ;  Se  ces  lumières ,  acquiiês 
prcfque  fans  efhn ,  font  d'autant  pluscfti- 
mables ,  qu'elles  font  relatives  à  des  objets 

flus  généraux.  Tandis  que  le  Naturalifte  a 
oeil  appliqué  à  l'cxtrémiié  de  Tinllrument 
qui  lui  groiTir  un  objet  p.iniculicr ,  il  ne 
joiiic  pas  du  (pedaclc  gcncr.il  de  la  nature 
qui  l'environne.  Il  en  eft  ainfi  du  philotb- 
phe  }  il  ne  lenue  fur  la  fccne  du  monde 
qu'au  foidr  de  ton  calnnet  ;  8c  c'eft  U  qu'il 
recueille  CCS  germes  de  connoillànccs  qui 
demeurent  long-temps  ignorés  dans  le  tond 
de  Ibn  amc  ,  parce  que  ce  n'cll  point  une 
méditation  profonde  ëc  déterminiée  ,  mais 
)  des  coups  d'oeil  accidentels  qu'il  les 
doit  :  germes  précieux  ,  qui  fc  dévelop- 

£ent  c6t  ou  urd  pour  le  bonheur  du  genre 
umain. 

Epieure  avoir  treme-fept  ans  lorfou'ilre- 
]>arut  dans  Athènes  :  il  furdifciple  du  pla- 
tonicien l'  imphilc  ,  donc  il  mcprifa  fou- 
verainement  les  vilîons  :  il  ne  put  lourfrir 
les  fopliifofies  perpétuels  de  Pirrhon  :  il  Ibr- 
tudcrécole  du  pythagoricien  Niufipha- 
î»cs,  mécontent  des  nombres  f<  de  b  mc- 
tempfycolê.  Il  connoilloit  trop  bien  la  na- 
twe  de  l'homme  &  fa  force  ,  pour  s'ac- 
commoder de  la  ftvérité  du  StoTcifine.  11 
»'occup.i  à  f'^uilleter  lesouvr  igc s  d'Anaxa- 
gore  t  d'Archcbus ,  de  Kleirodorc  &  de 

jNowcnce  iit  «'atûdtt 
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à  la  philofophic  de  ce  dcrnierj      U  Cllfir 

les  rondemens  de  la  iiennc. 

Les  Platoniciens  occupoient  l'académie* 
les  Péripathéticiens  le  L^céc,  lesCyniques 
le  cynolârge  ,  les  Stoïciens  le  portique  ; 
Epieure  établit  fon  école  dans  un  j  irdin  dé- 
licieux ,  dont  il  acheta  le  tcrrcm  ,  &  qu'il 
Ht  planter  pour  cet  ulage.  Ce  fut  lui  qut 
apprit  aux  Aihtnicns  \  tr.Mii'porter  dans 
l'enceinte  de  leur  ville  le  Iptil  icle  de  la 
campagne.  Il  l'c^jic  âk^é  ,lc  qajr.intc-q  :atre 
ans  lorlqu'Athaies  allicgécpar  Démi-trius, 
fot  défufée  par  la  famine  :  Efrieurt ,  réfotu 
de  vivre  ou  de  mourir  avec  (es  amis  ,  leur 
diRribuoit  tous  ks  jours  des  tcvcs  ,  qu'il 
partagcoit  au  compte  avec  eux,  Onlèien- 
doii  dans  fes  jardins  de  toutes  les  coamiéci 
de  la  Giece ,  de  l'Esypte  te  de  l'AHe  :  on 
y  étoitattiré  par  fci  lumicrcs&  par  fes  ver- 
tus ,  mais  lur-tout  par  la  conformité  de  les 
nincipes  avec  les  lèntimens  de  k  nanite-. 
Tous  les  philofophes  de  foit  temps  iêm- 
bloient  avoir  conlpiré  contre  les  plaifosdes 
fens  Hc  contre  la  volupté  :  Epieure  en  prit 
la  dcfonle  >  &  la  jeunelfe  athénienne  , 
trompée  par  le  mot  de  volupté ,  accourut 
pour  l'entendre.  Il  ménagea  la  foiblcllc  de 
les  auditeurs  ;  il  mit  auiani  il'ait  à  les  rete- 
nir ,  qu'il  en  avoir  employé  à  les  atti- 
rer i  il  ne  leur  développa  ici  principes 
que  peu  -  à  -  peu.  Les  leçons  lé  don- 
noient  i  table  &  à  la  promenade  ;  c'éroit 
ou  à  l'ombre  des  bois  ,  ou  lur  la  moilcile 
des  lits  ,  qu'il  letir  infpiroit  l'cnthouiîal'me 
de  k  vernit  k  tempérance ,  k  âruaaUlé» 
l'amour  du  bien  public  ,  la  fermeté  oel'a- 
mc  ,  le  gout  railonnablc  du  plailîr  ,  &  le 
mépris  ile  la  vie.  Son  école  ,  obfcure  dans 
les  commenoemens ,  finit  par  erre  luiedes 
plus  éclatantes  &  des  plus  nombrcufês. 
I      Epieure  vécut  dans  le  célibat  :  les  inquié- 
tudes qui  luivcnc  le  mariage  lui  p.arurent 
incompatibles  avec  l'cxcrcicc  allîuu  de  la. 
philofophie  ;  il  vouloit  d'ailleurs  que  k- 
rcmme  du  philoij^phe  fut  fagc ,  riche  is: 
belle»  Il  s'occupa  a  étudier  ,  à  ect:rc  «Ik  à 
cnl'eigner  :  il  avoir  compofé  plus  de  trois 
cents  tsaiiésdiiterens  ;  il  ne  nous  en  lelfa:. 
aucun.  H  ne  (kifoi  t  p.as  alfez  de  cas  de  cette 
élégance  à  laquelle  les  Athéniens  étoicnr  ti 
Icaliblesi  il  le  contcntoïc  d'cire  vrai ,  clair 

9c  noforoL  ILfïic  chéttdct  jmiHfj  ^«f"*'"* 
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ée  fes  rivaux ,  8c  adoré  de  Ces  difciples  :  H 
tcÇttt  dam  fis  jardins  j>lu(ieurs  icmines  cé- 
lèbres, Léondum,  mairrelTè  de  Métrodore  i 

Tlu'mifte,  femme  de  Lcontius  i  Philcnidc, 
une  des  plus  honnêtes  femmes  d'Athènes  i 
Nécidic ,  Érotic ,  Hédie ,  Marmarie  ,  Bo- 
die  ,  Phédric  ,  6  c.  Ses  concitoyens  ,  les 
hommes  du  monde  les  plus  enclins  .\  la  mé- 
diiancc ,  &  de  la  fuperftirion  la  pliisombra- 

Seule ,  ne  l'ont  accule  ni  de  débauche  ni 
'împiéré. 

Les  Stoïciens  féroces  l'accablèrent  d'in- 
jures i  il  leur  abandonna  fa  pcrfonne  ,  dé- 
fendic  &$  dopncs  avec  force ,  &  s'occupa 
à  dânontrer  la  vanité  de  leur  ryfteme.  Il 
raina &&tité  à  force  de  tnvaiUer:  dansle< 
derniers  temps  de  fa  vie  il  ne  pou  voit  ni 
lùpporter  un  vêtement ,  ni  dcicendre  de  l'on 
lit ,  ni  louffirir  la  lumière  ,  ni  voir  du  feu. 
U  urinoit  le  fang  i  (a  vciTic  Ce  fèrmoit  peu- 
à-peu  par  les  accroiflcmens  d'une  pierre  : 
CepLiulaiit  :1  écrivoit  à  un  de  Tes  amis  que 
le  Ipcdacle  de  fa  vie  pallcc  fufpcndoit  les 
douleurs. 

Lorfqu'il  fcntit  approcher  fa  fin  ,  il  fit 
appeller  ics  dilciplcs  i  il  leur  Icgua  les  jar- 
dins; il  allura  l'état  de  plultcurscnfansfans 
fortune,  dont  il  s'écoit  rendu  le  tuteur  :  il 
aftanchit  (es  enclaves'»  il  ordonna  Ce»  fîiné- 
raitles,  &  mourut  'igé  de  (oixanre  &  douze 
ans>  la  féconde  année  de  la  cent  vingc-fep- 
deme  olympiade.  Il  f\rt  univafiwment 
icgietté:  la  république  lui  «donna  «n  mo- 
nument; 8c  on  certain Th<!odme ,  convain- 
cud'avoircompoféioiis  Ion  nom  dc^  lettres 
infimes ,  adrcllccsà  quelques-unes  des  fem- 
mes qui  fréqucntoicnt(ès|atdtns»  fot  Con- 
damné à  perdre  la  vie. 

La  philofophie  épicurienne  fut  profcfice 
fans  inrcrrupcion  ,  dcpu-s  f<y.)  iiiftirtirion 
iufqu'au  temps  d'AugulVci  elle  fit  dans  Ro- 
mcles  plus  grands  progrès.  La  feâe  y  fut 
COmpofec  de  la  plupart  des  gens  de  lettres 
èc  des  hommes  d'état  i  Lucrèce  chanta  1'/- 
ptcvréijmt ,  Cclfe  Ic  OTofclfa  faus  Aiirien  , 
Finie  le  Naturalifte  lous  Tibère  i  les  noms 
de  Loden  0c  de  DiogeneLaeice  (ont  encore 

célèbres  parmi  les  Epicuriens. 

Uépicurafme  eut ,  à  la  décadenc  e  de  l'i  m- 

£*rc  romain  ,  le  fort  de  toutes  1;  ^  cor  tmif- 
Dces  \  il  ne  fortic  d'un  oubli  de  plus  de 
KÎlk  ansqu'avamiacncanem  Ai  wtief- 
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tleme  (îecle  :  le  dilciédic  des  formes  plafti» 
ques  remit  les  atomes  en  honneur.  Magne- 
nc  ,  de  Luxeu  en  Bourgogne  ,  publia  Ibn 
I  denwcriius  revivifcens  ,  ouvrage  médiocre  y 
où  l'auteur  prend  à  tout  momciK  fes  rêve- 
ries pour  les  (êntimens  de  Démocrite  & 
d'Epicure.  A  Magnene  fuccéda  Pierre  GaP- 
fendi ,  un  des  hommes  qui  font  le  plus  d'hon- 
neur à  la  Philolophic  &  à  la  nation  :  il  na- 
quit dans  le  mois  de  Janvier  de  l'année 
i;9i,àCliarcer(ier,  petit viîÔage de Pïi»- 
vcnce ,  h  une  lieue  de  Digne  ,  où  il  fit  Ces 
humanités.  Il  avoit  les  moeurs  douces ,  le 
jugement  fain ,  &  des  connoidances  pro- 
fondes :  il  «itoic  vcrftdans  l'Aftionomie,  la 
Phildbphie  ancienne  8c  moderne ,  la  Mé- 
taphylîque  ,  les  langues ,  l'hiftoirc  ,  les  an- 
tiquités; fbn  érudition  fut  prcfquc  univer- 
felle.  On  a  pù  dire  de  lui  que  jamais  piiilo- 
iôphe  n'avoit  été  meilleur  humanise  ,  ni 
humanifte  Ci  bon  philolôphe  :  Ces  écrits  ne 
font  pas  fins  agrément;  il  eft  clair  dans  fc* 
raifonnemens,  &  jufle  dans  fes  idées.  Il  fut 
parmi  nous  le  reftaurateur  de  la  pkHojopki« 
d'Epicure  :  fa  vie  fiJt  pleine  de  troubles  ; 
fans  ccdè  il  attaqua  &  fut  attaque  :  mais  il 
ne  fut  pas  moins  attentif  dans  fcsdifputes, 
(bit  avec  Fiudd ,  fbit  avec  mylord  Herbert, 
(bit  avec  Dcfcartes  ,  à  mettre  l'honnteté 
que  la  raiibn  de  Con  côté. 

Gaflèndi  eut  pour  difciples  ou  pour  (éc- 
lateurs ,  plufîeurs  hommes  qui  Ce  (bnt  iia- 
mortalidib.  Chapelle  *  Molière ,  Bernier  , 
l'abbé  de  Chanlien,  M.  le  grand-prieur  de 
Vendôme,  le  mirquis  de  la  Harc,  Iccheva- 
lier  de  Bouillon  ,  le  marécivit  de  Catinat  , 
&])lufienrs  antres  hommes  cxtraordJ  nai  rcs , 
qui ,  mr  un  conttalb  de  qualités  a^éablei 
Se  fublimes ,  réuniflbient  eneuxl'lveRM(ffle 
avec  la  moUcfle  ,  le  go'àr  de  la  vertu  avec 
celui  du  plailir,  les  qualités  politiques  avec 
les  talcns  littéraires ,  &  qui  ont  formé  par- 
mi nous  différentes  écoles  d'épicuréifmetaO' 
ral  dont  nous  allons  parler. 

La  plus  ancienne  Ôc  la  première  de  ces 
écoles  ou  l'on  ait  pratiqué  &profcIfé  la  mo- 
rale d'Epicure  ,  étoit  rue  des  Toumelles  , 
dans  la  maifon  de  Ninon  Lenclos  ;  c'eft-là 
que  cette  femme  cxtraordina're  rafTembloit 
tout  ce  Cjue  la  cour  Se  la  ville  a  voient  d'hom- 
mes polis,  éclairés  8c  voluptueux  :  on  y  vie 
madâiiK  Scanon  ;  kcoimidlè  de  la  Soie  « 
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célèbre  par  Tes  clécics;  la  comteflc  d'Olon- 
jie,  n  vantée  par  la  rare  beauté  tc  le  nom- 
bre de  fis  airr.ns  ;  Saint-Evremom  ,  qui 
profcrtâ  depuis  l'.'^'/curw/me  à  Londres  ,  ou 
il  eut  pour  diiciples  le  fameux  comte  de 
GiammoiU ,  le  poète  \y  aller ,  &  madame 
ée  Mazarin;  la  duchcnè  de  Rouillen  Man- 
cini ,  qui  fut  depuis  de  l'école  du  Temple  ; 
<ics  Yvetaux  ,  (  voyc^  Arcadifns  ,  )  M.  de 
Gourville  ,  madiime  de  la  Fayette  ,  M.  le 
duc  de  la  Roclicfoucault ,  &  jpluTieun  au- 
tres ,  qui  avoiettt  fermé  à  l'hbcel  de  Ram- 
boailler  une  école  de  Platonifmc  ,  qu'ils 
abandonnèrent  pour  aller  augmenter  la  fo- 
Cicté  5i  écouter  les  leçons  deV épicurienne. 

Apres  CCS  premiers  épicuriens  ,  Dernier , 
Chapelle  &:  Molière  dilciplcs  de  Gaflcndi , 
transférèrent  l'école  A'Eficure  Je  la  rue  des 
TouincUcsà  Autcuil:  Bachaumont ,  le  ba- 
lon  de  Bloc ,  dont  les  ch.inlôns  Ibnt  11  rares 
&  fi  recherchées ,  .S:  Desbarreaux,  qui  fut 
le  maître  de  maii.ime  Dcshouillcres  dans 
l'art  de  la  pocfic  &:  de  la  volupté ,  ont  prin- 
cipalemcm  îUuftré  l'ccole  d'AuteuiL 

'L'école  de  Neuifly  faccéda  à  celle  d'Au- 
tcuil  :  elle  fin  tenue  ,  pendant  le  peu  de 
temps  qu'elle  dura  ,  par  Chapelle  &  MM. 
Sonninas;  mais  2^  peine  fut-elle  inrtituéc  , 
qu'dUe  le  fondit  dans  l'école  d'Aiiec  jk  du 
Temple. 

Que  de  noms  célèbres  nous  font  offerts 
dans  cette  dernière  !  Chapelle  &  fon  d;fci- 
ple  Chaulicu ,  M.  de  Vendôme  ,  madame 
de  Bouillon  ,  le  chevalier  de  Bouillon  >  le 
marquis  de  la  Fare,  Rou(Tcau,MM.  Son- 
ri'uc.'^ ,  l'abbé  Courtin  ,  Campiftron  ,  Pala- 
prat ,  le  baron  de  Breteuil ,  pcre  de  l'illuf- 
tie  marquife  du  Châtelet  ;  le  préfident  de 
Mcfmes ,  le  préfident  Ferr.md  ,  le  m:Ui]uis 
de  Daiige.ui ,  le  duc  de  Ncvcrs ,  M.  de  Ca- 
nnât, le  comte  de  I  icfque  ,  le  duc  de  Foix 
OU  de  Randan  ,  M.  de  Pcrigny  »  Renier  , 
convive  aimable,  qui  chantoit  &  s'accom- 
pagnoit  du  luth  ,  M.  de  Laflèré,  le  duc  de 
la  Fcuilladc  ,  fi  e.  cette  école  cft  la  même 

Sue  celle  de  Se.  Maur  eu  de  madame  la 
ucheflè. 

L'école  de  Seaux  raflèmbla  tout  ce  qui 

rcfloit  de  ces  feétatcurs  du  luxe  ,  de  1  1  lé- 
cance  ,  de  la  politeile  ,  de  la  plulofopliie , 
des  vertus,  dis  l.icrc'  Je  de  la  volupté  ,  & 
«Ueeut  encose le  cardinal  de  PoUgnac,  qui 
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la  frcquentoir  plus  par  goût  pour  les  dî/cî* 
plesd'JS^icirre,  que  pour  la  do£Vrtne  de  leur 
maître  ,  Hamilton  ,  St.  Aulaire  ,  l'abbé 
Gênet ,  Male'ficu ,  la  Motte,  M.  de  Fonte- 

nellc  j  M.  de  \'nl:.iitc  ,  plulicurs  .icadémi- 
cicns,  &  quelques  femmes  illultres  par 
leur  oiiric;  d'où  fon  voit  qu'en  ç;uclque 
lieu  Se  en  quelque  rempi  que  ce  loit  ,  U 
Ccù.c  ép'cunc/i/H-  n  'a  jamais  eu  plus  d'éclat 

3u'cn  France  ,  &  fur-tout  pendant  le  fiecle 
ernier.  VaytiBrucher ^Gaffeadi ,  Lucrèce t 
Sec. 

EPICYCLE,  f.  m.  en  AJfronomie,  cercle 
dontle  centre  cft  dans  la  circoufcrcncc  d'un 
autre  cercle ,  qui  cft  cenCk  porter  en  qncU 
que  manière. 

Ce  mot  cft  formé  des  mots  grecs ,  i  r  i  , 
fuprà,(\\Ty  Se  de  x u'x Acr  ,  cercfe,  COflUIM 
li  l'on  diloit  cercle  fur  cerck. 

De  même  que  les  anciens  aftionoaies 
ont  inventé  un  cercle  excentrique  pour  ex- 
pliquer les  irrégularités  apparentesdu  mou- 
vement des  planètes,  &  leur  différente  dif- 
tance  de  U  teiie ,  ils  ont  au£C  inventé  un 
petit  cercle  pour  expliquer  les  ftacions  & 
les  rctrogradîitions  des  planètes.  Ce  cercle, 
qu'ils  appellent  épicycle ,  a  fon  centre  dans 
la  circonférence  du  plusgrand ,  qui  eftl'ex- 
cencrique  de  la  planète.  K0yq,£zcEMTM- 

QpE. 

C'eft  dans  cet  excentrique  que  Ce  meut 
le  centre  de  cet  tpicycle  ,  lequel  emporte 
avec  lui  la  planète  ,  dont  le  centre  fe  mcuc 
régulièrement  dans  la  circonférence  de  \'é- 
picycle,  fuivant  l'ordredcs  (îgncs ,  lorfqu'el- 
le  eft  dans  la  partie  inférieure  de  Yi-picyclc, 
&  contre  l'ordre  des  figncs ,  loifqu'cUc  eft 
dans  la  partie  fupérieure. 

Le  point  le  plus  haut  de  Vépic^dc  s'appel- 
le apwée  ,  &  le  point  le  plus  bas  s'appelle 
périgée.  Voyc{^hvQGiz  &  PiRicÉF-. 

Quoique  les  phéncuoenes  des  ftations  Se 
rétrogradations  des  planètes  s'expliquent 
d'une  manière  bien  plus  naturelle  dans  le 
fyftcme  de  Copernic ,  on  ne  peut  difconve- 
nir  que  la  manière  dont  Ptoloméeks  a  fini- 
vécs  ne  (oit  ingénicufe;  c'eft  apparemment 
pour  cette  railon  que  M.  Godin  ,  dans  on 
ra  'ir.oire  imprimé  parmi  ceux  de  l'Acadé- 
mie,en  I7H>*  cherché  à  développcrccttc 
théane,&à  donner  les  loix  du  mouvement 
api^atent  des  planètes  dans  les  épic^fcles, 

i^ziqu'oa 


IxtÊpi^an  ne  cherche   qu'À  connoître 
les  apparences  ,  &  à  cuiillruire  des  lables , 
îl  inij>ortc  peu  ,  dit  l'hiftoricn  de  TAcadé- 
mic,  quelle  hypothcfc  on  choillllc ,  pourvu 
que  cette  hypothelè  les  fauve  toutes  ,  & 
aue  ces  tailles  lesKpréfentent.  De  plus,  ks 
(atcUitcs  de  Jupiter  tic  de  Saturne  ,  ont  par 
rapport  à  nous ,  des  apparences  de  mouve- 
xnens  (èmblablcs  à  ccUcs  que  doivent  avoir 
ks  planeces  dam  le  iyfteme  de  Piolomée  : 
la  Terre    la  Lune ,  vues  du  Soleil  ou  de 
quelque  uitrc  point  du  fyftcmelolairc  ,  font 
auHî  dans  le  même  cas  ;  c'cft  pourquoi  la 
théorie  dont  il  s'agit  peut  être  de  quelque 
utilité.  D'ailleurs  M.  Godin  l'a  donnée 
d'une  manière  beaucoup  plus  fimple  que 
n'ont  fait  jufqu'ici  tuus  KS  Agronomes  :  il 
n'a  belôin  pour  cela  que  des  deux  luppofi- 
tions  (llivantes  ;  i    la  dircdion  apparente 
d'un  corps  qui  décrit  un  cercle ,  clt  à  ciia- 
que  inftant  la  tangente  au  point  du  cercle 
qu'il  décrit  dai«  cet  inftant  ;  i°.  un  corps 
mù  par  deux  forces  »  dont  les  dircâions 
font  angle  enn^elles ,  ou  paroiflènc  faire 
angle  ,  décrira  ou  parottra  décrire  la  dia- 
gonale d'un  paralIclograBime  formé  lurccs 
okeâions. 

Le  nand  cercle  ,  dans  la  circonfeience 
^SKfoAVfykyek  eft  fîtué ,  s'appelle aulli  le 
éifirent  de  fipicydc.  f^oye^  DÉFtRtNT. 

Riccioli  ,  quoique  ennemi  déclaré  du 
mouvement  de  la  terre,  n'a  jamais  pù  faire 
de  tables  uAxonomiques  qui  s'accordadcnt 
Cant-(ôit-peu  avec  les  obfcrvations  ,  lans 
iïippofer  ce  mouvement  de  la  terre  ,  quoi- 
'qu'il  appellât  à  Ibn  lecours ,  d'une  manière 
un  peu  hwoée  ,  les  fyicyeUt  variables  ,  fu- 

jcts  à  i\c%  :iugmentacions  &  à  des  dt-croific- 
mcns  perpétuels ,  6c  diâcrcmmcnt  inclinés 
^ï'éciiptique.  ^ojre^  Copernic,  Statiom, 

RiTROCRAOATION  >  6'C. 

Quoique  les  ipieyeles  des  planètes,  ima- 
ginés par  Ptolomée,  (oient  aujourd'hui  en- 

.  tiéremeni  barmis  de  rAllronoroic ,  cepen- 
dant quelques  aftronomes  modernes  s'en 
(bntltfvispaareq^Uqmksinignlariiésdu 

'  mouvement  <ie  la  Lune ,  mais  avec  cette 
différence,  qu'ils  n'ont  pas  prétendu  que  l.i 
lune  paxcQurùi  en  ctfct  la  circonférence 
d'un  e/ncycle ,  comme  Ptolomée  prétendoit 
que  les  plaiwtes  la  parcouroient  :  ils  ont 
KUlcmeni  dit  que  les  uiégaiicé»  apparctucs 
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dn  flMMvement  de  la  Lune  étoient  les  mê- 
mes que  fi  cette  planète  fe  mouvoit  dans  un 
ipicyck-  M.  Machin  ,  daiu  un  ouvrage  fort 
court  tjut  a  pour  titre  ,  the  lans  of  moon's 
motion  ,  Us  loix  du  mouvement  de  la  Lune  « 
fait  mouvoir  la  Lune  dans  une  ellipfè  donc 
le  petit  axe  eft  la  moitié  du  grand  :  tandis 
que  le  centre  de  cette  cllipfc  décrit  d'un 
mouvement  uniforme  un  cercle  autour  de 
la  Terre,  la  Lune  fe  meut  dans  l'ellipse,  de 
manière  qu'elley  parcourt  des  aires  propor- 
tlonnelles  aux  temps.  Mais  M.  Clairaiir  , 
dans  un  mémoire  imprimé  parmi  ceux  de 
l'académie»  en  174),  (ôutiencqiKM.]iila* 
chin  fe  trompe,  &  qu'on  ne  peut  exj^îqnec 
par  cette  ruppodrion  les  moovemens  de  Ut 
Lune.  M.  ri.illey  a  (uppofô  que  la  lune  fe 
mouvoit  dans  une  ell;piè,  &  que  lecenae 
de  cette  ellipfc  étoir  dans  un  épicyek  dont 
le  centre  fe  mouvoit  uniformément  autour 
de  la  terre  :  il  a  déduit  de  ce  mouvement 
les  inégalités  qu'on  ob(êrve  dans  la  vîtcflè 
de  l'iqpogée ,  &  dans  l'excentricité del'otbite 
de  cette  pbnece.  ^oy^i  Lints.  *^ 
les  Di3.  de  Harris,  de  Chambcrs ,  ^  les 
éUm.  d'Aflr,  de  Wolf ,  d'où  une  partie  de 
cet  article  eft  tirée.  (  O  ) 

EPICYCLOIDE  ,  £  f.  «A  Géométrie, 
ligne  courbe  qui  eft  engendfée  ttar  la  révo- 
lution d'un  point  de  la  circonfôrciKe  d'un 
cercle ,  lequel  Ct  meut  en  tournant  fur  la 
partie  conveu  ou  concave  d'un  aune 
cercle. 

Chaque  point  de  la  circonférence  d'iu» 
cercle  qui  .iv.mce  en  droire  ligne  (urun 

Î)lan,  tandis  qu'il  tourne  en-même  temps 
iir  mn  centre ,  décrit  une  cycloïde ,  (  >tyc( 
Cycloïde  ;  )  &  li  le  cercle  générateur ,  au 
Ucu  de  le  mouvoir  lur  une  ligne  droite  ,  Cs 
meut  fur  la  circonférence  d'un  autre  cercle  , 
ou  ^gal  ou  în^al  à  lui ,  le  couibe  que  dé> 
crin  chacun  oé»  poing  de  &  cârconwience 

s'appelle  êpicycloïde. 

Par  exemple ,  fi  une  roue  de  carodc  rou- 
loit  fur  la  circonférence  d'une  autre  rgoe  « 
lecouibe  quedécriroit  un  des  dous  de  cette 
lèrait  une  fpicyeloïJe^ 


Si  le  mouvement  progreffifducercle  rou- 
laot  eft  plus  grand  que  Ton  mouvement  cir- 
culaire ,  Yépicycloéde  eft  nommée  MÎngSe 
Se  accourcie      eft  plus  prrir. 

Si  le  cercle  ^éuciaicur  le  meut  ùu  le 
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convexité  de  la  circonférence  ,  \'ipicycloîie 
eft  nommée fupériairt  6c  txtiriairt  i  &  s'il 
Çt  meut  fur  w  concavité,  on  la  nomme  épi. 

(ycloide  inférieure  0\\  ir.téruure  \  on  appelle 
kafe  de  V^oicycloïde  la  partie  <lc-  cercle  fur 
bquelle  (c  meot  le  cercle  générateur ,  tan- 
dis qu'il  fait  un  tour  entier.  Ainfi  dans  les 
Planches  de  Géomcine  ,  fig.  ^8.  23  jB  eft  la 
hÊSt  écVépicyclvide  ,  f^fonibmmct,  VB 

Çaa  axe ,  D  P  moitié  de  i'ém^ctoiJt 
cxcfrienre  jprodnhe  par  la  révoninon  da 

demi  -  cercle  VLB,  qu'oti  appelle  cercle 
ginérateur  ,  fur  le  cote  convexe  de  la  bafc 

On  trOttVen  dans  les  Tranjkâ.  philt^tfh. 
n.  t8. 8c  dans  le*  infiniment  petits  de  M.  de 

l'Hopit  U  ,  les  dcmonftrations  des  principa- 
les propriétés  de  Vépicycloïde  ,  fur-tout  ce 
wpà  concerne  les  tangentes  de  ces  courbes , 
leiu-s  rcdkifications  &  leurs  quadratures.  M. 
Kicolc  aaufli  donné  fur  la  reélification  des 
épi^dotdes  allongées  &  accourcies  un  ex- 
cellent mémoire  dam  \i  voL  de  Cacadinue 
de  tjoB. 

Le  volume  de  1751  de  la  même  acadé- 
mie renferme  plulieurs  écrits  de  MM.  Bcr- 
iMuilli  t  de  Manpenuis ,  Nicole ,  &  Clai- 
imiic .  ws  une  autre  cfpece  à'épicfctoïdts  np- 
pell&S  fpeyclo'ides  fphéri^ues.  CMépicycIoï^ 
des  Cov.l  encore  engendrées  par  le  point  de 
la  circonférence  d'un  cercle  qui  roule  fur  un 
autre  cercle;  mais  avec  cette  différence  que 
dans  les  épu  ycloidesoidinaiics  le  cercle  rou- 
lant cft  dans  le  même  plan  que  le  cercle  fur 
lequel  il  roule  i  au  lieu  que  dans  celle-ci  le 
jlandacezck  roubncËuc  un  angle  confiant 
«ree  le  (lan  de  l^ntie  cercle.  Les  fyicyclot- 
disf  frhniquesont  plufîcurs  belles  propriétés 
quel'on  peut  voir  dans  les  mémoires  dont 
nous  venoBS  de  parler  ,  &  dont  le  détail 
fmàt  au-deflus  de  la  ponée  du  plus  gcand 
nombre  de  nos  lefteurs. 

Nous  nous  concetirerons  de  donner  ici 
en  peu  de  mots  une  théorie  des  fpicycloid.:s 
fimples  ou  ovdinaiies.  Cette  théorie  con- 
tiendra le  germe  de  ^  tous  les  problèmes 
qu'on  peut  le  propofer  fur  les  ipicycloïdts, 
&  facilitera  le  moyct)  d'étendre  tes  pro- 
blèmes à  des  épicycbides  plus  compofees. 

Je  fuppole  d^abord  que  i  Ibit  te  rayon 
du  cercle  roulant  ou  générateur  ,  &:  nn'- 
iVpïc/cAuiie  ioit  extcticutc.Soit  «  l'arc  t^ui 
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a  roulé,  r\e  rayon  de  i'MlIrecacIe  ,  ît 
eft  évident  qu'en  prenant  d«n  ce  iêcond 
cercle  un  arc  =  x  ,  &  tirant  eidnice  la 

corde  de  l'arc  x  dans  le  cercle  générateur , 
on  aura  un  des  points  de  Vépicycloide.  Or 
les  angles  formés  par  deux  arcs  égaux  dans 
diffcrcns  cercles  ,  (ont  entr'eux  en  raifbii 
invcrfc  des  raycms  de  ces  cercles,  Voye^ 
Angle  ,  Decrk,  Mesure,  6c.  Donc  ilnc 
s'agit  que  de  divilèr  un  angle  en  raifun  de 
rat,  pour  avoir  un  point  de  l'épity- 

cloide. 

Donc  (î  r  eft  à  I  en  railbn  de  nombre 
i  nombre ,  V4pieyelo!de  fera  une  courbe 

géométrique  ,  puifqu'on  peut  toujours  di- 
vifcr  un  angle  gcomeuiqucmcnc  en  railun 
de  nogobre  1  nombre.  K  T&issctiok  , 
Oc. 

Confidérons  à  préfênt  les  deux  cerde* 

comme  deux  pcilygcmcs  réguliers  d'une  in- 
finité de  cotes  chacun,  mais  dont  les  co- 
tés foient  égaux  ,  enfôrte  que  ces  polygo- 
nes ne  foienr  point  (èmblablcs  :  il  cft  vifi- 
ble  ,  1°.  que  l'angle  de  contingence  du 
cesdeg^nénieut  Cm  dx;  que  1  angle  de 
contingence  de  l'autre  fera  ~-  {f^oy.  Po- 
lygone €f  Courbe  :  )  i".  que  pendant  Je 
roulement  où  l'application  d'un  côté  infi- 
niment petit  du  cercle  générateur  fur  le  côté 
correipondant  de  l'autre  ,  une  des  extrémi» 
tés  de  la  corde  de  l'arc  »  pourra  être  regar- 
dée comme  fixe  ,  <^  que  r.iutre  décrira  un 
arc  de  cercle  qui  Icra  ie  petit  côté  de  Vépi- 
cycloide :  5°.  que  la  tangente  de  Vépicy- 
c/oïde ,  (.voyei  Tancemte  ,)  fera  par  con- 
féquent  perpendiculaiie  i  la  cofde  de  l'arc 
xdans  le  cercle  générateur:  4*.  que  le  petit 

côté  de  l'^çyc/oiVe  fera  ~T  /  ^ 

cord.  x  =  d  X  X  t  fin.  ^  X  ( 
donc   l'arc    total   de    X'épicychide  Icra 
QL±.^)  xix(ir-cof.£-)  v^e^Sl- 

NU  s  :  f  que  l'élément  de  l'aire  de  Vfpicy- 
cloide  fera  égal  au  petit  triangle  fcalcnc  , 
dont  </x  eft  la  baie  ôi  cord,  x  un  des  cô- 
xî% ,  |das  ao  triangle  ifiilcelc  <^ui  a  cord.  k 

pour  cote,  &  pour  bafc«/x(ll:)xrm.^. 

r.la  fc  voit  \  l'œil  parla  feule  infpeéHoi» 
i  a  une  figure.  Oi  le  premior  de  ces  élément 
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«ft  râtecnt  du  cercle,  6c  le  fécond  cddx 

(<-.f)*-*C-iii)XH'°<''+i)- 

Foy^î  Sinus.  Donc  l'aire  de  Vrpicyctoide 
cft  égale  à  l'aire  du  cercle  ,  plus  à  l'inié- 
giale  dclaquandlé  précédente  i  incégrale 
trouver  i  wye^ Sinus  ,  Intégral, 
&  k  trahéée  M.  de  Bougainville  le  jeune. 
6°.  L'angle  que  font  enfcmble  deux  côtés 
confécutifs  de  Yépicyclutde  ,  Qc  trouvera 
aifément ,  Se  toulours  par  la  (èule  înfpec- 
Cion  d'une  figure  fort  iîmple  ;  car  cet  angle 
eft  égal.  i°.à  i".  à  deux  angles  à  la 
boTe  d'un  uiangle  ifofcelc,  dont  l'angle  du 
iMMaec  eft  ^«  +  ^ ,  c'eft-lrdjfe  i>o — 

dx-"  ~  tdonc  l'angledecoiiiingencecft 

^  -|-  — .  Or  le  rayon  ofculateur  eft  égal 

an  cêié  de  la  coaibe  dhrtff  par  l'angle  de 

contingence.  f^oye\  Osculateur  f>  Df- 
V£toPPÉE.  Donc  le  rayon  ofculaicur  cft 

Si  on  hdt  r  négative  dans  les  calculs 
préccd  jns  ,  on  aura  ks  propriâés  de  ïipi- 

cycluide  intérieurt. 

Si  dans  les  mêmes  calculs  on  fait  r  = 
à  l'infini ,  on  «ira  les  propriétés  de  la  cy- 
doîde  oraindre. 

On  peut  encore  cnnndcrcr  d'une  autre 
manière  toutes  les  cpicycloïdes  ordinaires  , 
ullouRccs,  accourcics,  fphéricjues,  6c.  Au 
lieu  de  faire  rouler  le  cercle  générateur  ,  il 
n'y  a  qu'à  fuppofcr  que  le  cencre  de  ce  cer- 
cle décrive  u!îv'  ligne  qnelconquf,  &:  qu'en 
même  temps  un  point  mobile  le  meuve  lur 
la  circonférence  dç  ce  cercle.  Par  le  prin- 
cipe de  la  coropolition  des  mouvemens  , 
on  aura  facîlcinenrles  élémensde  Vèpicy- 
clotde  ,  Vépicy-cloïde  fera  lîmj)le  ou  ordi- 
naire ,  c'eft-à-dire  m  allongée  ni  accour- 
Cie,  fi  l'arc  décrit  par  le  centre,  pendant 
que  le  point  mobile  décrit  la  circonférence, 
ol  à  cette  circonférence  comme  r  +  «  cft 
i  r.  ycya  Roue  d'Aristotf. 

Nous  n en  dironspas davantage  fur  cet 
article.  Il  nous  fiiflSt  d'avoir  mis  ici  en 
quelques  lignes  tout  le  traité  des  êpicyclotdes 
d'une  auiiiere  aû'ez  nouvelle  à  pluiicur» 


égards,  8c  fourni  aux  commcnçans ,  Sc 
peut-être  à  des  géomètres  plus  avances  a 
une  occafion  de  s'exercer. 

Sur  l'ulàgc  des  épitydMatmMldUud* 
que  ,  voycr  Deht. 

M.  de  Maupenuis ,  dans  les  mémoires  éê 
Pacad.  Je  t/xj  ,  a  examiné  les  figotes  reo- 
tilignes  fennées  par  le  nmlemera  dNni 
polygone  régulier  fur  une  ligne  droite  ,  8c 
il  en  a  déduit  d'une  manière  ekgante  lea 
dimen/îons  de  la  cycloïdc.  Pour  généra- 
lifer  fa  théorie,  (iippofens  que  le  roule- 
ment du  polygone  (e  fiiflc  à  l'extérieur  fur 
un  autre  polygol^e  rrpulicr  ,  dont  les  cotes 
foient  égaux  à  ceux  du  polygone  roulant 
il  eft  aile  de  voir  par  tout  ce  qui  a  été  dit 
ci-deflus  ,  i".  que  la  figure  rei^ilif.ne  for- 
mée ainfi  fera  égale  à  l  un  e  du  polygone 
roulant ,  plus  à  un  triangle  ifolcele  qui 
auzoit  I  pouc  côté,  &  pour  angle  aa  (ôm* 
met  la  lomme  des  angles  enériewi  des 
deux  polygones  ,  ce  tri;itigle  crant  mVild- 
plié  par  la  moitié  de  la  lomme  des  quartés 
des  cordes  du  polygone  roulant  :  or  on  a 
dans  le  Uv.  X.  des  fiâions  coniques  de  M» 
de  l'Hôpital  ,  une  méthode  fort  fimplp 
pour  trouver  la  fom^nc  Ac  ces  qu.irrct.  j."". 
Le  contour  de  la  figure  fera  égal  à  la  corde 
de  la  (ônune  des  angles  extérieurs  ,  multi* 
plié  pu  la  lomme  dfs  cordes  du  polygone 
roulant  :  or  on  a  dans  le  même  ouvrage  &C 
au  même  endroit  la  méthode  de  tiouver 
la  fomme  des  cordes  d'un  polygone.  )*. 
L'anc^le  extérieur  formé  par  deux  cocéf 
rcélilignes  conlecutifs  de  \'épi<yelotde  ,  eft 
égal  à  la  moitié  de  l'angle  au  centre  du 
polygone  roulant  «  plus  a  l*aqgle  enéiienr 
de  l'autre  polygone. 

Enfin  il  eft  vifiUe  que  cette  méthode 
peut  s  ete)idre  très-.iifcmcnt  à  la  recherche 
des  propriétés  de  toute  épicycloïde  formée 
par  le  roulement  d'une  couroe  quelconque 
fur  une  autre  quelconque.  (O) 

EPICYTHARISME  (  Muf.  des  anc,  ) 
air  de  Cithare  ,  qu'on  cxécutoit  après  les 
Pièces  de  Théâtre  ic  qui  étoit  à  U  Tragédie 
6e  à  la  Comédie  Grecque ,  ce  qn'dl  le 
Ballet  a  notre  Opéra. 

♦  EPIDAURIE,  ad),  pris  iùbft.  fiits 
que  les  habitans  d'Epidaure  célébrèrent  O 
l'honneur  d'Efculape ,  &  qu^les  Athâiena 
iofticucicnt  auiH  parmi  eux. 

Q.qqqa 
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*  EPIDELIUS  ,  (  Myth.  )  fiimom 
dTApoUon.  Ménophaiics,  qui  commanHoit 
la  flotte  de  Midiridalc  ,  prit  Dclo$ ,  pilk 
le  remple  d'ApoUon ,  on  |CRa  la  (latue  da 

dieu  dans  la  mer  -,  mais  les  e.iux  la  ibutin- 
rcnt  miraculcufement ,  &  U  portèrent  lut 
les  cotes  de  la  Laconic  ;  aux  environs  du 
pronoontoirc  de  Maléc ,  où  les  Lacfilc- 
monîens  levèrent  un  temple  à  Apollon 
Epidêlius  ,  cVfl-à-dirc  à  Apolloi>  venu  tic 
Dclos.  La  ftatuc  mervcillcufe  fut  p!  icte 
dans  ce  temple  ,  &  le  l.icrilege  lic  l'impie 
Mcnophanès  fut  tiic  fur  Ion  VailTcau. 
Qiioiqu'il  n'y  ait  guère  de  faits  mervdU 
kax  accompipntfs  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  circonitances  diriïciles  à  rejener  en 
ëoutc  r  que  le  miracle  dont  il  s'agic  wk  en 
èar.i£kcre  d'autentidté  aui  n'eft  Ml  Cfllll- 
mun  ,  &  qu'il  foit  confirmé  par  letémoi- 

Snage  &  le  mnnumer.t  de  tout  un  peuple, 
ne  faut  pas  le  croire  :  il  n'dt  pas  ncccl- 
fiiiie  d'en  cxpofcr  les  railbns  ;  il  fufHi , 
pour  le  rcjetter  ,  de  favoir  que  le  vrai 
Dieu  eut  engagé  les  hommes  dans  l'idolâ- 
trie ,  s'il  eût  permis  de  pareils  prodiges,  il 
y  a  des  cas  où  il  faut  juger  de  la  vérité 
des  faits  par  les  oonfequences  »  &  d'autres 
où  il  faut  juger  des  ranTéquencet  pav  la 
venté  des  faits. 

EPIDEMIE  ,  f.  f.  (  Mbitcine.  )  maladie 

^tUmiquK  t  c'dft-à-dire  .  qui  aâèâe  pref- 
que  en  même  temps  9c  clans  on  mêmeJien 

«un  grand  nombre  de  perfonnes  de  quelque 
ièxe  ,  âge  &:  qualité  qu'elles  loient  ,  avec 
les  mêmes  fymptomes  eflèntiels ,  dont  la 
caufc  réfide  le  plus  Touvent  dans  les  chofcs 
defquelles  on  ne  jpeut  pas  éviter  de  faire 
uGi^e  pour  les  beloins  de  la  vie  ,  &  dont  le 
sraitemeni  eft  dirige  par  une  même  mé- 
thode. Le  mot  grec  f  WviuMr ,  f^é^nk, 
cft  fermé  d'f  «*,  dans  ou  pjrmi ,  &  /»  ,««<■ , 
fttiplei  il  eft  par  conlcijui.  nt  employé  jioiu^ 
iîgiufier  quelque  choie  qui  cft  dans  ou 

Ïarmi  le  peuj^  »  commun  au  peuple, 
'ufage  en  a  nxé  le  fêns ,  IwTqu'on  l'em- 
ployc  (cul ,  pour  énoncer  une  maladie  ptv 
pulaire  ,  que  quelques  auteurs  ,  comme 
Boerhaavc ,  nomment  quelquefois  nuladie 
univerfelle  j  mtriiu  ^dtmieus  ,  fepiUaris  , 
univtrfalis. 

r      1  es  m.ilad.cj  r'ftJt'mi^uej  forment  un 
£cnic  paiticuUcr  patxtu  les  diûcicaces  ac-, 
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ddentefles  des  maladies  en  général ,  à  l'é- 
gard du  lieu  où  elles  rcj^ncnr.  l-cs  rpidrmks 
ne  !ont  pas  plus  fan-.ilicrcs  dans  un  pays 

auc  dans  un  autre  ;  en  quoi  elles  différent 
es  endémies ,  qtù  font  des  maladies  d'un 
même  caraâere  ,  qui  affectent  particuliè- 
rement &:  prelîiue  fans  dikoniinuité  les 
habitans  d'une  contrée.  Kove^EMOkMiciUE. 
I  es  maladies  ^éémifuettont  miH  diftin- 
jjLi  x'^  lies  fporadi^jufs  ,  parce  que  celleS-ci 
U  iu  ubiolument  particulières  aux  perfon- 
nes qu'elles  anaquent,  &  dépendent  d'une 
cauiequi  leur  eft  propre.  /  Sporaoique. 

Les  maladies  fpidémiques  ne  s'étaMiffênt 
que  dans  certains  temps  iS:  daiis  certains 
lieux.  Elles  ne  font  pas  d'un  Icul  &  même 
geme}  elles  différent  au  contraire  beau~ 
coup ,  lèlon  la  dift^rcnce  des  ùiùxca  qui 
ont  précédé  &  qui  fubliftent ,  félon  ta 
différente  nature  des  hab^c.vns  d'un  pays. 
Quelquefois  elles  aftct^ni  tout  le  corps, 
comme  les  fièvres  \  d'autrefins  dles  ne 
portent  que  fur  cenaincs  parties  ,  comme 
lont  les  douleurs  ,  les  fluxions  catarrheufcs: 
tantôt  elles  (ont  Ivnignes ,  font  leur 
cours  iàns  caulicT  beaucoup  de  dcforilres 
dans  l'économie  animale;  tantôt  elles  font 
contagieufès  Si  accompagnées  de  fymp- 
tomes trcs-violcns ,  &  elles  font  périr  beaa- 
coup  de  nonde.  Il  meurt  plus  de  gens,  8c 
dans  la  vimeur  de  l'âge  tn^me ,  par  l'efe 
des  matâmes  épidémiques ,  que  par  toute 
autre  forte  de  maladie.  Elles  changent 
prcfque  chaque  année  de  caraâerc  &  de 
nature ,  dans  les  cas  niéme  oà  elles  parotf- 
font  avoir  les  mêmes  fymptomes  :  il  n'ap- 
partient qu'à  un  médecin  très-attentif  3c 
grand  obicrvateur  ,  de  dillinguer  ce  qu'il 
y  a  d'eUëntiellemeni  diftetent  dans  ces  aup» 
parences  ;  fbuirenc  même  tes  plus  habite» 
s'y  trompent. 

Les  dirfcrenies  caules  des  épidcmifs  ,  qui 
font  d  ins  l'air  ,  dépendent  quelquefois  dtt 
vice  de  Tes  qualités  iènlîbles  &  manifvftes» 
telles  que  la  chalettr  »  le  froid ,  l'humidité  » 
la  féchercfTc  ,  6t.  D'autres  fois  l'air  ,  en. 
pénétrant  le  corps  humain  par  les  diffé- 
rentes voies  ordinaires  >  doflC  on  ne  peut 
pas  lui  fermer  l'accès  ,  y  porte  avec  lui  Se 
applique  à  diverfos  parties  certains  miaC» 
mes  d'une  nature  inconnue  ,  qui  produi- 

I  Sun  çcjpoidaat  lc&  axancs  eg'cudaas  tounei 
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les  perfonnes  affeâccs ,  comine  on  le  voit  i 
dans  la  pefte ,  dans  la  jfeàst  vérole.  La  ^ 
diffîhrente  fîttution  des  lieux  ,  le  diffifrenc  I 

alped  ,  rcxpoliciori  à  certains  vcnrs  ,  les  ! 
exhalaifons  des  maiais  i  les  grandes  mon-  1 
dations  ,  qui  rendent  Ics  terreins  marrca- 
geuz ,  uivies  d'un  temps  chaud ,  ou  d'un  | 
vent  de  midi ,  qui  hâte  la  putréfaâion  | 
d^s  c;uix  croupifTantcs  ,  d'où  il  b'clcvc  con-  ' 
cinueUementdans  l'air  des  macitrres  fécides,  j 
vermincutcs  ou  acrimonieufès,  qui  infèc-  i 
tcnt  CCI  ('Icmont  dans  K-qi-r!  rous  vivons, 
&■  les  dirllrciuci  KibîLiiuLb  qui  fervent  à  ! 
notre  nourriture  ,  coiunbuent  beaucoup 
aullî  à  établir  les  diitaemcs  elpeces  à'^ 
dfnûtM. 

Les  alimens»  comme  caufes  communes, 
font  fouvent  auffi  ,  par  leur  nature  ,  la 
cau(c  des  maladies  populaires.   C'cll  ce 
qu'on  oblcrve  dam  les  villes  aUtégécs ,  où  \ 
les  riches  comme  les  panvies  manquant  ; 
de  tout  pour  fc  nourrir  ,  (ont  contraints  | 
à  manger  des  chofcs  (ku  propres  à  cet  u(a-  ' 
^  &de  très-mauvaife  qualité  { &  fc  trou- 
vant ain/î  prellcs  par  la  même  néccil^té ,  ' 
&  réduits  à  la  même  mifrre ,  ils  éprou-  [ 
vent  les  mêmes  cfilrs  ,  iU  font  affliges  des 
mêmes  maladies.  On  a  vii  la  pcfte  faire  des 
ravages  terribles  dans  une  place  de  guerre 
.-inicgt-e,  dénuée  de  fecours  ,  invertie  par  ' 
une  armée  abondamment  pourvue  de  vi- 
vres ,  qui  éimt  enoérenenc  aempie  de 
cette  maladie. 

Il^  réfiilte  de  ce  qui  ^ent  d'être  dit  des 
eau  les  des  épidémies ,  qu'elles  ne  fe  com- 
muniquent pas  aulTi  communément  qu'on 
le  pemè ,  d'une  perfbnne  affcâée  à  une 
autre  qui  ne  l'eft  pas  :  il  n'ert  pas  nécef- 
(âîre  de  recourir  à  la  contagion  pour  ren- 
dre raikin  de  ccne  communication  i  il  eft 
rare  qu'elle  ie  fiflc  par  ccKc  cauic  j  il  cil 
plus  naturel  de  l'attribuer  à  la  cauTe  com- 
mune qui  a  afteclc  le  premier ,  &  qui 
continue  à  produire  fes  effets  dans  les  fujets 
qui  fc  trouvent  ili^tofib  ien  recevoir  les 
itnpre  liions. 

Pour  s'en  prélèrver ,  on  doit  fingneufe- 
jncnt  éviter  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
arrêter  l'infenlible  tiaiilpii.ition ,  &;  pour 
cela  ne  pas  fur-tout  s'expofer  à  l'air  rroid 
du  matin  ou  du  Hoir  ,  ne  le  livrer  k  aucun 
pufcice  violent  »  ut  vime  que  d'aliauitt 
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de  facile  diçcftion  ,  &  ufer  des  chofes  pro- 
pres à  fiorcincr  %  à  eutretoiir  la  fluidité  des 
humeurs, fiivorilêr les lèciétions&  excrA* 

rions. 

A  l'égard  des  pays  en  général  ,  on  peut 
tenter  quelquefois  avec  fuccès  d'empêcher 
qu'ils  ne  fuient  infeâés  des  maladies  fyiéim 
mi^ues ,  ou  de  les  en  dâivrer ,  en  purifiant 
l'a-.r  i'  u  le  moyen  des  feux  allumés  fré- 
quemment ,  dans  les  lieux  habités  ,  avec 
des  bots  réfuicux  ,  dont  on  forme  des  bù<- 
chets  nombreux  à  certaines  diftanccs  les 
uns  des  autres.  Hippocratc  ne  balance  pas 
à  propofcr  ,  d'après  l'expérieuce  qu'il  eu 
avoit  faite  »  l'enet  de  ces  feux  comme  un 
préfirvatiiT  contre  la  pefte ,  &  même  com," 
me  un  moyen  de  corriger  TinfeAion  Je 
l'air  qui  la  caufe.  Oji  a  rtmaryué  ,  félon 
Hoti  man  ,  que  les  lieux ,  les  villes  fur- tout, 
OÙ  l'on  brûle  du  charbon  de  piene  ^u» 
qu'on  ne  fidfôit  autrefois ,  (ont  moins 

lujcts  aux  maladies  épidémiques  ,  &  plus 
lains ,  généralement  parlant ,  qu'ils  n'c> 
toient  avant  cet  ulàge  S  la  famée  de  ces 
matières  folIUes  ayant  la  propriété  de  * 
chjingcr  les  qualités  des  mauvailês  exha- 
laiions  qui  pouvoicnt  produire  des  mala- 
dies de  toute  clpece.  Il  eft  encore  un  autre 
moyen  très-propre  à  prévenir  les  infections 
de  l'air  ,  &  à  en  arrêter  lus  effets ,  lorf- 
qu'elles  ont  lieu  ;  c'eil  de  delfcchcr  les 
marais  ;  de  donner  im  cours  aux  eaux 
aoupinàniesi  d'empêcher  ^u'il  ne  s'en 
tamaflë  de  ncmvenes  ;  de  tenir  les  ^goâts» 
les  folles  des  villes ,  des  Compagnes,  biai 
nctioyts  &  bien  libres. 

On  doit  beaucoup  elpércr  ,  pendant  let 
maladies  ipidimiMu  ,  ou  lonqu'on  crainc 
qu'elles  ne  s'établiflènt ,  dn  bon  etftx  des 
vents  du  feptentrion  &c  du  levant ,  comme 
étant  très-propres  à  purifier  l'air  j  ou  à 
empêcher  qu'il  ne  s'y  mêle  dcS  exhalailons 
qui  pourroient  le  corrompre.  Ils  ont  auili 
la  propriété  de  rendre  le  corps  humain 
moins  lufceptlble  des  mauvailcs  impteC 
ilons  qu'elles  peuvent  faire  ,  cji  lui  doit> 
nant  de  la  vigueur  par  l'augmentation  dd 
reflôtt  de  fes  nbres  ,  &  en  conferv.mr  par 
ce  moyen  l'exercice  libre  de  toutes  les  fonc- 
tions. Les  pluies  font  aulTi  três-lâlutaire» 
dans  le  temps  à'épidime  caniee  par  l'in.- 
fiaftjgn  de  L'ait  »  elles  cnmÎHgpr  éc  ^tèon 
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pitenc  avec  elles  toutes  les  maùeres  hététo- 
genes  qui  fennoienc  la  cocnipcion  de  cet 

élément. 

Lorlqu'il  furvicnt  une  maladie  épidémi- 
fiUf  dont  le  caraâcre  n'cA  pas  bien  connu, 
ce  qui  arrive  fbuvcnt  i  les  médecins  doi- 
vent ,  l^on  iecDn(êtl  de  Boerhaavc ,  s'ap. 
pliqucr  à  en  bien  oblcrver  touslcslympto- 
mci  dans  le  temps  des  équinoxes  »  ou  elles 
ibncordinauenieDCleplusen vigueur.  Pour 
cm  découvrir  la  caule  ,  par  comparaifon 
avec  l'cfpece  de  maladie  connue  &  laquelle 
Vêp.démitjLic  rcllcmblc  le  plus ,  ils  Joivcnt 
éviter  d'employer  des  icmcdcs  qui  ioicnt 
propres  à  produire  de  grands  changcmcm 
aans  1  économie  .mimalc  ,  dans  la  crainte 
qu'ils  ne  dcguilciu  le  caraétere  de  la  mala- 
die »  &  qu'ils  n'empêchent  d'obrerver  les 
ehénomenesquc  la  nature  du  mal  peut  pro- 
duire oonftanunent  dans  lesditfifrens  tcm  ps 
qui  précèdent  le  rétablilTcment  de  la  fanté 
OU  de  la  mort,  qui  annoncent  un  meilleur 
en  on  plus  iMnivûténK.  Ut  doivent  oUèr- 
ver  avec  une  ^»nde  anemionoe  quela  na- 
ture Fait  ou  tente  de  fiiîre  dam  le  cours  de 
la  maladie  ,  cnluite  des  diffl-reiues  choies 
que  les  malades  prennent ,  foit  alimens , 
Mit  remèdes ,  ce  qui  fait  de  bons  ou  de 
mauvais  effets,  les  évacuations  qui  font  fa- 
lucaircs  ou  nuifiblc-s.  Ils  doivent  enfin  com- 

Êarcr  ce  qui  fe  pallè  dans  les  maladies  de 
\  même  efpece  de  pluficurs  pcrl'otuics  af- 
ftftéet  en mSme  temps,  en  ayant  ^gard  & 
la  diffôrencedelèxe,  d'ige  »& de  tempé- 
rament. 

C'eft  de  ces  recherdies  faites  avec  loin , 
^'onpeut  tirer  les  indications  convenables 
pour  (Mterminer  la  méthode  que  l'on  doit 

luivre  dans  le  traitement  des  m.iladic>  <*;v- 
éémiquti.  Si  l'on  avoit  un  recued  d'obfcr- 
vatîons  exaâes  (ôr  toutes  celles  qui  ont  pa- 
ru jufqu'à  prélcnt ,  on  IcTDit  peut  être  dlez 
inftruit  de  leur  différente  n.uuic  .S.  des  re- 
mèdes qui  ont  été  employés  avec  fucciès 
d.ins  chaque  efpece,  pour  pouvoir  par  ana- 
logie appliquer  une  curation  prefque  furcÀ 
chacune  de  celles  qui  p.  roJtroienr  dans  la 
liiite  i  car  il  elltrcs-vraillcmblablc  qu'il  ne 
•'en  établit  pas  toujours  qui  lôieni  abfolu- 
nent  nouvelles  par  rapport  au  palTé  \  leur 
Variété  eft  peut-être  epuifée.  Il  eft  dune 
zth  impottant  pour  le  gente  hmnainqii'on 
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travaille  à  fuppléer  à  ce  qui  manque  à  cel 
égard.  On  ne  làuroit  affn  exhorter  tous  lea 

Médecins ,  qui  ont  à  coeur  l'avancement  de 
leur  art ,  à  ùirc  l'hilloirc  de  toutes  les  ma- 
ladies ipidtmiques  qu'ils  ont  occalion  de  trai- 
ter} âlesdécrireavecexaâitude&finoérii^ 
à  en  bien  oblêrver  toutes  les  circonfhuices; 
à  ne  pasnégligerdefaircmcnrion  dcsiieux, 
des  climats  où  ils  pratiquent  ,  de&  accidcns 
qui  ont  pu  fiure  naître  {'épidémie,  de  la  lâi« 
Ion  où  elle  règne ,  de  la  conftitution  de  l'air, 
&  de  les  variétés  déterminées  par  l'infpcc- 
tlon  du  baromètre ,  du  iliernioinetre ,  &:  de 
l'hygromètre  ,  autant  que  Uire  le  peut ,  SC 
en  un  mot  de  prendre  pour  modèles  ,  dans 
ces  Ibrtts  d'obfervacions ,  celles  du  plus  an- 
cien &  du  plus  grand  médecin  comiu ,  du 
fagc  Hippocrate,  qui  a  le  premier  fenti  la 
nécelfitc  de  les  faire  ,  6c  qui  nous  a  lailfô 
fur  ce  fu  jet  des  écrits  immortels  {  celles  de 

l'HippiH-r.irt.'  modiTric,  Sy<len!ir\m,  qui  eft 
ptelquc  le  Icui ,  dans  un  li  long  eipace  de 
temps  t  qui  Ût  marché  à  cet  égard  fuc  kfl 
traces  du  pere  de  la  Médecine  ,  &  qui  a 
donné  un  exemple ,  Que  l'on  doit  fè  mire 
un  devoir  lie  fuivre  dans  tous  les  lieclcs  i 
celles  de  la  iôciété  d'Édinikiurg  ,  &c. 
yoye^l'artiAAm.t  &  ce  qui  eft  dit  de  ceC 
élément  comme  cauiê  des  maladies  i^idé' 
miquet.  Cd) 

*  Epiobmus,  adj.  pris  fubft.  fStes  inftl- 
ti^esdans  AiKos  en  Ijioimeur  de  Junon  , 
&  dans  les  villes  de  Miletgc  de  Délos,  en 
l'honneur  d'Apollon.  Les  t'cfidémies  ctoiait 
comme  les  Fctes  de  la  prétence  du  dieu. 
Les  payens  croyoient  que  leurs  divinités  . 
iênlîbles  aux  cérémonies  de  l'évocation ,  ie 
tranfÎKmoient  au  milieu  d'eux  ,  &  ils  les 
honoroient  par  des  fêtes  S:  des  facrificcs. 

EPIDERMF. ,  f.  m.&  par  quelques-ujisf. 
(  j4nat.  )  Cette  pellicule  line,  tranfparettt^ 
&  infetiliblc  ,  q,u  recouvre  extérieurement 
toute  la  yc.-n  ,i  i.iquclle  elle  eft  étroitement 
attîch  c  ,  s  ippcWc  ^niderme,furpeau ,  cuti- 
cule, (ftfye^ Cuticule» )  &  pour  en  com- 
pléter l'arrrcle  ,  joignez-y  du  mouis  les  ob- 
krvations  fuivames  ,  dans  lefquclles  on 
examine  la  Itruûure  de  cette  iode  mer- 
veilleufe  ,  qui  enveloppe  tout  le  COrps  hu- 
main, excqwé  les  endKÙts  occupés  par  ks 
ongles. 

U  £mk  icflutqiner  dans  Y^tém»»  s*. 
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tan  mion  étroite  avec  la  peau ,  dont  on  le 
fipaïc  néanmoins  dans  les  cadavres  par  le 
moyen  de  l'eau  bouillante.  Le  feu  ,  la  brû- 
lure ,  les  vci;cat(i:rrs  ,  Icvcnt  W'piÂerme  en 
manière  de  veiiics  dans  les  (ùjets  vivans. 
Qooiqu'îl  adhère  fonement  aux  mammc- 
lf>r;<;  cur;iti('5 ,  plus  encore  au  corps  réti- 
culaiic  ,  dont  il  paruit  être  une  portion  , 
on  peut  cependant  l'en  fcparcr  avec  de 
l'eau  chaude  »  ou  >  «e  qui  c»  mieux  &  qui 
l'altne  moins ,  en  le  faifani  tremper  pen- 
dant quelque  temps  d-ins  de  l'e-ui  frnitlc. 
La  féparauon  par  le  fcalpel  n'cft  pas  im- 
polTible  ,  iiia»dlenedMOiivienende£i 
mudhue. 

X*.  Sa  rfgénfra^.  Elle  eft  évidente  , 

prcmpcc  ,  à  même  lurprcnantc  ,  lans  au- 
cune marque  de  cicatnce  ,  loriquc  Vépi- 
iermt  a  étt  décaché  par  quelque  caufe  ex- 
terne ou  interne.  Il  le  régénère  au  palais  de 
la  bouche ,  après  en  avoir  été  enlevé  par  les 
alimcns  trop  chauds  ;  il  fc  rtfgéncrc  auffi 
par-tout  ailleurs ,  même  iôus  les  emplâtres 
qu'on  y  applique  ;  enfin  il  lê  lépare  autant 
de  fois  qu'il  a  été  détruit. 

)°.  Son  origine  ou  fa  formation.  Elle  eft 
encore încotinae.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer , 
avec  les  ancteoi ,  que  cette  membrane  foit 
produite  par  la  condeniâtion  des  vapeurs 
(le  la  cranipiration;  il  ne  faut  pas  non  plus 
croire  avec  Morgagny,  que  l'atlion  de  l'air 
deflcchant  la  furface  de  la  peau ,  fade  nai- 
tie  Vfptdcrme  5  car  il  fe  trouve  forme  dans 
le  fœtus  avant  qu'il  ait  vû  le  jour.  Il  vau- 
droit  donc  mieux  atti  bucr,  avecLeuwcn- 
hoek  j  l'origine  de  Ytptdermt  i  l'expanlion 
des  conduits  excréruires  de  la  peau  ;  ou  avec 
Riiyfch  ,  àlcxpaiifion  des  houppes  nervcu- 
fes  du  même  organe  qui  forment  plulîeurs 
petites  lames  ens'uniflant;  ouavec  Heiftcr, 
à  l'expanikm  des  tuyaux  excrétoires  >  &des 
papilles  nerveufês  séunks  %  oa  enfin  avec 
M.Winflow ,  àunenuoieieqiûfiuniedes 

mammclons. 

4°.  Lafuhflaace.  Elle paioît Uniforme  du 
côté  de  la  peau ,  &  compose*  au-dehors  de 
plufteurs  petites  lames  écailleufes  d'une 

grande  fiticlTe  ,  &  très-ctroitcmcnt  unies  , 
maispar-tout  iànsapparcnce  de  tiflu  fibreux 
ou  va(£ulcux  ,  eicepté  de  petits  fîlamens 
qui  l'attachent  aux  mar  rr  <  1<  us.  Cette 
^ubftaxKe  cûiiarrcca  quoique  luice^ublc  de 
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quelque  gonflement  ou  épaUniTement , 
comme  la  iimple  macéradon  dans  l'eaa 
commune ,  &  les  cloches  ou  ampoules  qui 
s'élcvent  far  la  peau  par  des  vL-(icaroires  , 
par  la  briîlure  ou  autrement ,  le  font  ailes 
voir  -,  de  fiirte  qu'à  cet  égard  Vépiderme  pa- 
roît  être  une  elpece  de  tilfu  fpongieux  ;  il 
prête  confidcrablement  dans  les  enflures  , 
mais  il  n'y  rélîfte  pas  toujours. 

Les  atiouchemens  durs  &  réitérés  déca<^ 
chent  l'/fjtfermeplasott  moins  impercepti^ 
blcmcnt ,  &  aulTi-tôt  il  renaît  lïne  nouvcUa 
couche  qui  fou'cve  la  première ,  &  à  laquelle 
en  pareil  cas  il  arrive  un  pareil  détaclie* 
ment  par  la  naiflânce  d'une  aoifieme  eoD-« 
che  nouvelie. 

C'eft  i-pt'u-prcs  de  cette  manière  que  fe 
formait  les  callolîtés  aux  piés ,  aux  mains 
&  aux  genoux,  6c  qu'arrive  h  pluralité  det 
lames  ou  couches  que  quelques  anatomiftei 
ont  prifcs  pour  être  naturelles. 

En  effet ,  les  callofitcs  ne  Ibnt  autre  eh»* 
fe  que  des  couches  de  pluiîeurs  fyidermujt 
mais  pour  que  ces  callofitës  Ce  ferment,  u 
ne  faut  pas  que  VépiJerme  fc  (cparc  entière- 
ment ,  car  alors  la  matière  de  la  tranfpira- 
tion  ou  de  la  (ueur  s'elevcroit  en  vélîculesf 
c'eft  ce  qui  arrive  dans  les  brûlures»  ^vyi 

CALlOStré,  BRULVRf. 

f  °.  Ses  trous  ou  pores.  Us  donnent  paffage 
aux  poils  ,  aux  liqueurs  du  dehors  en-de-> 
daru  :  à  celles  du  dedans  ai-dehors ,  telles 
que  (ont  les  exhalaifons  de  la  tran(piration 
&  delà  Tueur.  Cependant  les  petits  trous  ou 
pores  par  où  s'écli  ippc  la  (ucur,  étant  bien 
examinés,  il  femblc  que  i'épiderme  s'y  uuî> 
nue  pour  achever  les  tuyaux  excrétoires  de* 
glandes  cutanées.  Les  niches  ou  fofîcties 
des  poils  lont  garnies  des  allongemens  de 
VêfUtnm  ,9cile%  poils  mêmes  en  paroi  (line 
recevoir  une  efpece  d'écorce  :  les  canaux 
prelqu'impcrccptiblcs  des  porCSCUlanés  eil 
(ont  encore  inttricnremcnc  revêtus.  En  ef- 
fet ,  au  moyen  d'une  longue  macération  de 
la  pean ,  on  en  peut  détacher  avec  Stépider- 
mt  tous  ces  allongemens ,  de  façon  qu'ils 
entraînent  les  poils ,  leurs  racines ,  &  même 
les  glandes  axillaires. 

On  pourroit  expliquer  par  cette  remar- 
que ,  comment  les  cloches  ou  empoules  qui 
s'élèvent  fur  la  peau  ,  rcflent  ponflL-Lî,  j^en- 
dauc  ua  temps  cualîduable  »  ùu»  laiilu  U 
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H'i ofirc  ettravafce  échapper  par  les  trous  , 
qui  doivent  être  agerandispar  la  dillraéiion 
&  l'extcnfion  de  X'épiderme  foulevé.  Lorf- 
m'îX  Ce  détache  ainu  du  corps  de  le  peau  , 
jl  arrache  quelquefins  des  portions  de  ces 

Ecrits  tuyaux  cuDincs  ,  qui  Ce  plilTcnt  & 
ouchent  les  pores  de  Vépiderme  foulevé  ,  i- 
peu-près  comme  les  tuyaux  des  ballons  à 
fouer.  Ne  ferok-ce  point  ces  pctitespordons 
de  IV/wirrinedéuché,  que  quelques  anato- 
xniftcs  ont  prifes  pour  des  valvules  des  tu- 
yaux cutanés } 

6*.  Son  ipaiffeur  différente  en  diverfes 
MItiesdu  corps.  'L'rpidcrme  cft  fort  épais 
OUÏS  le  creux  des  mains  iSc  aux  plantes  des 
pîés  t  on  ^utot  il  y  a  dans  ces  endroits  plu- 
«euts  couches  àtij^dermes  les  unes  fiir  les 
sutres  \  par-tout  ailleun  l'^dlrnne  n'cft 
çu'un  tiffu  fort  fin.  Remarquons  ici  que 
quand  quelque  portion  de  cette  toile  le  dé- 
tache de  la  peau  »  cette  faction  devient 
alors  plus  épai(Tè  ,  comme  on  le  voit  dans 
la  cuticule  des  vcflîes  ,  &  dans  celle  qui  fe 
{cpni des  bords  des  ulccresou  des  plaic-s. 

7°.  Ses  filions  plus  ou  moins  coni  tdérables 
en  dîlfihrentes  parties  du  corps.  On  les  re- 
marque fur- tout  à  la  paume  des  mains  &  au 
bout  des  doigts  ,  où  ils  (c  manifeftent  en 
lignes  (piral^  Ils  défendent  peut-être  les 
mûllèaux  excrétoires  qui  ibnt  dans  leurs 
Ca^it^.  Quoi  qu'il  en  lôtc  ,  comme  l'*^. 
derme  eft  intimement  appliqué  à  la  lîiper- 
ficie  de  la  peau  ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il 
en  piienne  la  forme  ,  &  qu'il  foit  marqué 
comme  elle  des  mêmes  plis ,  des  mêmes 
jrides  ,  des  mêmes  filions  &  des  mêmes 
Jolânges. 

8°.  Son  infenfibiliU.  On  n'y  apperçoit 
point  non  plus  de  vailTcaux,  &  Ruyfch  n'a 
jamais  pu  en  découvrir  partes  injeébions  les 
plusfubtiles:  dc-là  vientqu'il  ne  coule  point 
de  lang  quand  Yépiderme  eft  blefic.  Cepen- 
dant il  eft  naturellement  fi  fouple  «  q^^'il 
permet  aux  corps  tangibles  de  commnni> 
qucr  fufïîfamment  leur  imprcflion  aux 
liouppes  nerveufes  fituécs  au-dcdous. 

9°.  Son  incorruptibilité ,  fi  je  puis  parler 
dim  :  du  moins  Vifèdarme  eft  la  partie  de 
tout  le  coups  la  moms  expoiee  \  la  corrup- 
tion, &  la  moins  fujerte  à  être  rongée.  Dms 
les  abcès  le  pus  n'a  aucre  d'autre  aâion  l  ur 
r^<Arne  ,  que  de  le  IJfpaier  de  la  |e«tt , 
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de  \e  déchirer  ;  mais  il  ne  le  difTout  pi8* 
Dans  la  gangrené  &  le  l'phacele  i'épiderme 
Ce  confervc  entier  ,  tandis  qqe  tOMBCS  les 
parties  qu'il  recouvre  tombent  en  pouritn- 
re.  Il  ne  permet  pas  même  à  la  pierre  in- 
fernale de  le  pénétrer  ,  &  de  détruire  les 

f>arties  qu'il  couvre  ,  fans  avoir  été  divilï 
e  premier.  Ces  effets  viennent-ils  de  ce 
qu'il  n'a  point  de  vaiflêaux  qui  lui  fbient 

[vopres ,  &  de  ce  qu'il  ne  reçoit  {wint  la 
iqueur  ? 

I  o''.  Sa  couleur,  Uépiderme  eft  générale- 
ment blanc ,  du  moins  les  recherches  exac- 
tes ont  fait  voir  qu'il  ch:ingc  peu  clicz  le* 
divers  peuples  ,  &  qu'il  conlcrvc  prclquc 
dans  tous  (à  couleur  blanche.  Je  dis  qu'A 
conferve  prefque  dans  tous  fa  couieuibian- 
che  >  parce  qu'on  a  oUêrvé  que  dans  lesNe- 
grcs  il  n'eft  point  aulTi  blanc  que  dans  les 
peuples  de  nos  climats;  mais  il  eft  d'une 
couleur  de  corne  brûlée ,  c'eft-à-dire  iauoi- 
tre.  Ainfi la coukuidcT^dlcrnie ne  déter- 
mine point  ablolument  celle  de  la  peau  , 
mais  plutôt  celle  du  corps  nuiqueux  lîtuc 
au-dellbus.  Cela  n'empêche  pas  que  l'é/w- 
^rrm^qui  recouvre  immédiatement  le  corps 
rctical.iirc ,  ne  rende  le  teint  plus  ou  moins 
délicat  ,  fclon  qu'il  eft  plus  ou  mouis 
épais, 

I I  Son  ub^  :  le  voici.  L'épiderme  fut 
à  maintenir  les  pinceamc  00  lîbmens  ner« 

veux  des  mammclons  dans  une  fituatiot» 
égale ,  àlcs  empêcher  de  floter  confusément, 
&  à  modifier  l'imprcdion  des  c4»jeis  1  qni 
aunient  êtédoulauiauKa  ficedeimpreflion 
s'étoit  faite  immédiatement  (br  les  papilles 
nerveufes  de  la  peau. 

D'un  autre  coté,  letad  particuher ,  auffi- 
bien  que  le  toucher  en  général ,  eft  plus  oti 
moins  exquis ,  félon  la  hncnè  ou  l'épailTcur 
de  Yépiderme,  dont  la  callofité  affoiolit , 
même  fait  perdre  l'un  &  l'autre. 

Un  autre  ulâ^e  de  ï'èpiderme,  eft  de  ré- 
gler les  évacuations  cutanées  »  je  veux  dire 
celles  delà  fueur,&dcla  tranfiwration  infcn- 
fiblc  qui  eft  la  plus  confidcrable.il  (cri  vraiC- 
Icmblablement  à  rétrécir  les  vaiftèaux  cu- 
tanés,  parce  qu'il  en  forme  les  extrémités. 
En  effet ,  nous  remarquons  que  toutes  les 
fois  cju'il  eft  enlevé  ,  ces  vaifll-aux  laiffcnt 
échapper  les  liqueurs  qu'ils  conticmient  , 
en  plu^ande  abondance  ^ue  de  coutume. 

£nfin« 
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Enfin ,  comme  Véptderme  rend  la  (offrce 
de  la  peau  ég;i!e  &  polie  ,  il  Contribue  cx- 
ircmcmcnc  à  la  beauté  de  ccKc  parue,  car 

Elus  la  cuticule  eft  mince  &di^pinane«  ^ns 
f  teint  eft  brillant  &  délicat. 
Au  furplusl'ïp/i/er  me  mérite  fortl'examen 
êclcsrccncrclicsdcsPhyliologilles,  car  «vj- 
ne  que  Ùl  ftniâute  n'eft  pas  à  beaucoup 
nés  nien  oomme ,  il  •  des  propriétés  lîngu- 
ltats>  qu'aucun  auteur  ne  s'i  ft  dojiné  la 
peine  d'approfondir  j  ulqu'à  ce  j  o  ur. 

Je  finis  cet  article  par  une  remarque  utile 
aux  AcoDochaiis.  Comme  les  cnfans  naif- 
iènc  rareraenc  fim  ^Jerme ,  comme  cecoe 
toile  ne  doit  point  ioti  origine  ï  la  conden- 
ùtion  de  l'air ,  j'avoue  que  lorfqu'eUe  le  dé- 
ttche  du  corps  des  enfiuB  avant  leur  naif- 
iânce,  dans  topiRUS  par  leiquellfisiUiiè 
préTentent ,  onaliea  de cTaindrêpoar  kors 
jours  ,  &  de  foupçonncr  qu'ils  (oient  tlcia 
morts  dans  l'utérus  -,  cependant  il  ne  faut 
pas  tegankf  It  détachement  de  ï'épidermc 
BOUT  m  iïgne  certain  de  la  mort  de  l'cn- 
nuit ,  fezpoience  a  fouvcnt  juftifié  la  fauf- 
feté  d'un  pareil  jugement  ,  &c  l'erreur  de 
ceux  qui  ravoient  prononcé  :  on  en  uou- 
▼era  la  pteuve  dans  ks  oUavacenn.  M. 
Saviard  ,  qui  en  particulier  a  eu  tant  d'oc- 
calions  de  s'éclairer  fur  ce  fujct ,  en  fa  qua- 
lité de  chirurgien-accoucheur  de  l'Hotel- 
Dieu  de  Paris,  nousaflùrc  quil  a  va plu- 
-lieim  en  fimsdomt^^pijdHmifWevoic  avant 
lear  naiiïance  -,  UTqucls  cnflins  font  toute- 
feis  venus  au  monde  bien-rivans  ,  &  ont 
vécu  depuis  aulTi  loniHemps  que  (on  âge 
'hâ  •  permis  d'en  être  le  témoin.  Les  fignes 
'de  k  virginité  des  filles  ,  de  la  groilcire 
des  incres  ,  de  leur  accouchcmeiu  pro- 
chain ,  de  la  vie  ou  de  la  mort  des  cnfans 
-^p*eUes  portent ,  font  quatre  points  qui  de- 
mandent r^pocAé  des  Grecs,  on  leiNW-irfMBr 
idesLtfins.  Ceft-li  le  doioie  railcmnaUe 
'^Û diftinguc  le  phyficien éclairé,  modefte, 
ic  ^  conléquent  toujours  retenu  dans  Tes 
■décifions,dudogmari<pie  ignoruir,hardi  & 
préfomprueux.  Art.deM.DM  JaucoUKT. 

EIMDIDYME  ,  f,  m.  en  Anatomie ,  nom 
de  deux  corps  variqueux  lîtucs  fur  la  partie 
Supérieure  des  edbicules,  dont  ils  fcmblent 
ffoprement  être  me  partie  ,  quoique  dif- 
-Ibrcns  du  reftc  en  fbinclc  CD  COnHftrnre. 
yoyet  Tksticule. 
Xame  JUI, 
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Ce  mot  eft  formé  du  grec  iVi ,  &  da 

{■tS'vu.it  ,  jumeau  ,  tefticule. 

Les  ^didymes  ,  de  même  que  les  teAi* 
cales  *  KHK  compofês  de  la  circonvolutioa 
des  tuyaux  (cmiruires  mêlés  avec  les  vaif- 
feaux  fanguins  ;  ils  différent  feulement  eu 
ce  que  dans  les  cptdiJymes  les  royaux  lémi- 
naires  (ont  réunis  en  un  feul ,  dont  les  difi- 
férentes  circonvolutions  font  plus  ferme'» 
mène  lire"  eiifemble  pir  une  rbrie  mem- 
brane de  la  tumque  aibugince  }  ce  qui  les 
rend  plus  compa^  au  toacher  que  ka 
tcfticuks,  Kffyc^StJttMci,  SfiMiATiqjr^ 

Les  fpiiidymes  &:  \cs  tefticulcs  font 
renfermés  dans  trois  membranes  qui  leur 
font  propres.  La  première  vient  du  mulclc 
creniafter  ,  U  féconde  eft  appcUée  U  virgi- 
nale ,  te  la  troifîeme  Yawaginie.  Voye^ 
chacune  de  ces  membranes loiiskttrdrtîcifc 
particulier.  Charniers.  (  £  ) 

La  beauté  de  la  ftmâoK  de  cen»  p«ud«r 
mérite  un  détail. 

On  ne  peut  pas  fèparer  la  delcription  de 
celle  des  vailleaos  feminiBX  qui  aaiflènC 
des  tcIHcules. 

Le  tefticule  de  l'homme  8c  du  quadru- 
pède eft  compoft  d'une  pulpe  molle  ,  q'û 
eft  Icparée  en  lobes  par  un  très-grand  nom- 
bre de  cloifons  cellulaires ,  produites  par 
i  'albuginée  ,  Se  qax  amènent  i  la  ligne 
bknche  ksvatflèrâs  ranges  anéiidsfc  vei- 
neux ,  qpi  vieunene  dn  îmervalks  des 
lobes. 

Toutes  ces  cloisons  fc  réuniflènt  dans 
une  ligne  blanclw  qui  répond  i  toute  k 
longueur  de  i'épididyme ,  Sc  dont  k  natore 
ell  celluleufe. 

Il  n'y  a  aucune  apparence  de  glandes 
dans  la  pulpe  ,  dont»  tefticule  eft  compo>- 
fé  :  quand  on  la  trempe  dans  l'eau  ,  elle  Gs 
refont  en  filets  jaunâtres ,  naturellement 
repliés  comme  des  lerpens,  &  ramallcs  par 
une  ceiiuiolité  fine  ;  mais  qui  s'étendent 
dans  l'eau  &  devierment  ifè»*loil^.  On  a 
tâché  d'en  eftinet  la  longueur  on  l'a  cak 
cuke  à  4800  fois  la  longueur  du  tefticule, 
&  même  à  yic8  pics.  Ils  font  très-fins, 
cyhndriques  ,  cependant  épaas  ,  avec  une 
très-pcttce  kmieie ,  &  il  y  va  des  vai(!êaox 

rouges.  Nous  avons  rcuffî  à  remplir  une 

parue  de  ces  blets  avec  du  mercure  >  &  il 

ILzri 
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n'cd  pas  éooteaxqa'ib  ne  firent  tooi  des 

tuyaux. 

Il  paroît  que  chaque  lobe  du  teflicule 
produit  un  petit  tronc  qui  accompagne  la 
cloîibn&qui  le  rend  dans  cene  ligne  blan- 
che &  ceUulaiie  qae  nous  avons  indiquée  : 
îl  n'efl  cependant  pas  oen«m  qnececmnc 
fon  unique. 

La  ligne  blanche  qui  règne  le  long  du 
bord  externe  du  tcfticulc  ,  a  été  regardée 
comme  le  conduit  excrétoire  du  tcfticule  , 
fur-tout  par  Aubry  8c  I  cil,  car  Highmorc 
n'en  «voit  pas  parié  aulVi  afliroudvement. 
Swammeroam  a  entrevu  la  vérité  ;  3  trou- 
Voit  plufîcurs  cavités  dans  ce  corps  de 
Highmorc,  comme  on  l'a  appellé  en  déro- 
peant  aux  droits  de  Riolan  ,  (on  véritable 
anventeur.  Degraaf  a  plus  vu  encore  que 
fon  émule  :  il  a  fiùt  ddttner  un  nombre  de 
vaiffcaux  parallclcs,  qui  fe  continuent  avec 
les  vaillèaux  eâcrens  des  tediculcs. 

M.  de  HaUera  reconnu  à  la  fin  par  l'in- 

Îeâion  du  mercure  ,  qu'un  réfèau  de  vaif- 
êaux  eft  place  dans  cette  ligne  cellulaire , 
que  ce  lont  les  petits  v  liflcaux  fcminaux  , 
loumis  p<ir  les  lobes  des  cclHculcs  ,  &  qui 
«'uniHènc  p  iriltsanaftomofes  pour  monter 
vers  la  tctc  ilc  Yrpididyme.  Ccs  vaiflcaux 
font  très-dclxats  ,  mais  plus  gros  que  ne 
l'eftle  tuyau  de  Vrptdidyme.  On  les  injcdVc 
par  le  canal  déférent  en  y  employant  un 
iruîde  arrfidd ,  que  l'on  (e  procure  en  {er- 
rant le  canal  avec  deux  doigts  approchés , 
dont  l'un  fait  dcfcendrc  l'air  en  tenant  le 
;canal  fortement  ferré.  Après  avoir  produit 
■un  vuide  dansl'efpace  d'un  pouce,  on  ou- 
•vre  le  doigt  fupcricur  ,  &  l'argent  vîf  des- 
cend avec  rapidité  dans  le  vu  de  :  on  le 
force ,  en  répétant  cette  manœuvre  ,  de 
rcmplirl'^^M^^wK  8e  le  s^an  dn  teflicule. 
11  faut  avouer  que  cette  manoeuvre  cft  un 
peu  lente  &  difficile ,  &  qu'on  n'évite  guè- 
re fie  rompre  quelqu'un  des  vailTeaux  du 
rcfcau  &  d'extravaler  du  mercure  dans  la 
cellulofîté.  D'autres  anatomi (les  fe  lont  fer- 
vis  de  la  prclTion  d'une  colonne  fort  haute 
de  mercure ,  &  même  de  la  prellîon  de 
l'atmofphcre  ,  en  plaçant  le  tefticule  d.ms 
le  vuide  &  en  expofant  le  tuyau  à  l'air. 

Le  réfëaufc  termine  par  de*  cônes  vaf- 
Culriix  ,  alTc/  refTen-.Mnns  à  des  queues  de 
perruques  d'ctat ,  qui  fortent  de  la  partie 
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fupérieùredu  cd  de  (kc ,  compris  efitre  \é 

tcfticulc  &  Vépididyme ,  &  qui  montent 
pour  compolcr  la  tête  de  ccnc  ifididyme. 

Il  y  a  entre  trente  &  quarante  de  ces 
cônes  :  chacun  eft  compofë  d'un  feul  vaif- 
fèau  plus  gros  que  celui  dont  eft  compofé 
Vépididyme  &c  replié  fur  lui  même  ,  &  qui 
forme  un  cône  dont  la  bafc  eft  à  ce  r^eau, 
8c  la  pointe  au  commencement  de  Vé^di- 
iyme.  Il  n'eft  pas  impoiTible  de  remplir 
tous  CCS  concs  de  mercure  :  le  plus  fouvent 
cependant  on  n'en  remplit  qu'une  partie. 

Tous  ces  traite  ou  quarante  vaiffcaux 
fe  réunil&nt  dam  la  léte  de  Vépididyme 
pour  n'en  faire  qu'un  feul.  Il  eft  aile  de 
développer  le  paquet  immcnfe  de  Vipididy^ 
me,  &  de  le  réduire  ,  dans  une  certaine  knv 
!ux  ,  à  un  firul  tuyau  tiès-étnùt ,  ailés 
le  ;  mais  replié  (ur  lm-m£me  une  in- 
finité de  fois  ,  par  une  fine  cellulofité. 

Il  le  forme  par  ces  replis  multipliés  un 
corps  un  peu  comprimé  ,  dont  la  patrie 
fupérieurc  eft  la  plus  épaillè  ,qui  s'amincit 
&  s'applanît  vers  le  milieu  du  tefticule  , 
qu:  eft  un  peu  plus  épi'.s  .1  1j  p.irtie 
inférieure  du  tefticule.  Le  tuyau  dont  il  eft 
compofé  eft  prclTc  contre  le  bord  externe 
&  poftéricur  du  tcfticulc  de  la  manière 
dont  nous  l'avons  décrit  en  parlant  de  la 
vaginale.  Ce  corps  c'tft  Vépidid^  me. 

Le  canal  défièrent  eft  une  continuation 
de  V/pididyme  ;  îl  remonte  le  long  du  tef- 
ticule ,  mais  intérieurement.  Ses  commcn- 
ccmens  font  encore  replies  :  il  fe  rcdrclfe 
petl-aflâs  1 8c  n'eft  plus  qu'un  canal  cyli»« 
driçpK  tt£s-ibus ,  dont  la  lumière  eft  très- 
line  &  h  fùbRance  compose  d'onecdhi- 
lofité  fort  épaide.  La  membrane  CZBeme  en 
eft  prelque  canilagineufe. 

Le  canal  défirent  remonte  jufqu'à  l'an» 
ncau  du  bas-ventre ,  le  paflê  toujours  der- 
rière le  péritoine  ,  fie  croifê  le  piôas&  les 
vaiflcaux  iliaques.  Nous  ;ivons  dit  leicfte 
à  l'article  Canal  déférint. 

M.  Monro  le  fils  &M.  Fontana  ont  vé- 
rifie &  confirmé  la  delcription  de  M. 
de  l  lallcr ,  dont  ie  viens  de  donner  un  ex- 
trait. (  H.  D.  G.  ) 

*  £PlDOT£S  ,  ad),  pris  fub.  (  MytAoU  ) 
Ce  terme  eft  fiât  d*t»i ^faagmetae: 

c'efl  ainfi  qu'on  appclloir  les  diexix  qui  pré» 
fidoicnt  à  i'acaoiilcmcut  des  ailans. 
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SPIE  ,  adj.  (  Veiterk.  )  H  le  dit  d\m 

chien  qui  a  du  poil  au  milieu  du  front  , 

5>lus  grand  que  l'autre  ,  &  donc  les  pointes 
ê  renconaent  0e  viennenc  à  l'oppofice  : 
c'cft  une  marque  <le  vigueur  &  de  force. 

EPIER ,  C  m.  (  Jurifprud.  )  eft  un  droit 
AwiMllîal  qui  ne:  fc  levé  (bus  ce  nom  que 
dans  la  (culc  prov  incc  de  Flandre.  Ginperj, 
Burgunduc  ,  &  plulîeurs  aams  jiuuooii- 
fultes  flamands ,  prétendent  que  le  mot 
ipier  qu^Is  rendent  en  larm  par  le  terme 
fpicdtium  ,  \';enr  de  fpîca  ,  cpi.  En  effet, 
c<:t(e  explication  développe  très-bien  la 
nature  de  cette  redevance  ,  qui  confifle 
prefque  toujours  en  blé ,  en  avoine  dure  & 
molle  ;  quelquefois  auflî  en  chapons  ,  pou- 
les,  oies  j  en  œufs  ,  beurre  ou  fromage. 
Le  tout  Te  paye  aujourd'hui  en  argent ,  liii- 
vant  les  évttloatioi»  du  prix  ■âuel  de  ces 
denrées. 

Quant  à  l'origine  de  ce  droit ,  elle  nous 
paroit  fe  rapjporter  à  celle  que  les  auteurs 
français^  annbuenc  comimuiéineiic  «ux 
droicvlagneiiriainc.  Sans  dire  pariaitement 

infbruits  de  la  véritable  forme  du  gouver- 
nement des  Pays-Bas  dans  les  temps  qui 
ont  précédé  le  comte  Baudouin  gendre  de 
Charles  le  Chauve»  nom  iâvoos  ailcz  aue 
ces  provinces  étoient  antiefms  peu  haDÏ- 
tables ,  par  la  nature  du  terrcin  maréca- 
geux ,  iàuvagc  ,  couven  de  vaftcs  forets  ■■, 
te  de-là  le  nom  de  farefiim  ,  dont  pluTieurs 
hiftoriens  ont  gratifié  (ans  ptewre  les  pre< 
mien  fôuveratns  de  ta  Flandre. 

La  face  aducUe  de  ces  mêmes  provin- 
ces ,  où  les  terres  l'ont  aujourd'hui  culti- 
vé avec  le  plus  grand  fuccès ,  où  les  villes 
multipliées  à  l'infini  ,  (ont  peuplées  de  ci- 
toyens qui  ne  refpirent  que  le  travail  ;  ce 
coup-d'œil ,  d.ionb  nous  ,  ne  permet  pas 
de  douter  que  les  premiers  princes  qui  les 
ont  gouvernées ,  n'ayeni  donné  toute  leur 
attention  à  l'agriculture.  Mais  pour  animer 
fit  fortifier  le  zele  de  leurs  vartàux  &  fujets , 
il  a  fallu  leur  accorder  la  propriété  des  ter- 
res qu'ils  défricheroicnt ,  en  le  léfcrvant 
Iralânent  une  légère  recoonoîllànce  pour 

rnarqiîc  dt  la  louveraineté. 

Des  mémoires  particuliers  adùrcnt  que 
Charlemagne  avoit  chargé  les  terres  de  la 
Flandie  de  la  redevance  de  \'épier ,  par  un 
iditdoDiiéciilVuiyop ,  donc  on  prétend 
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ow  Poriginal  fe  trouve  dans  les  aidiives 

de  l'abbaye  de  S.  Winocq  à  Bergues. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  paroit  que  cette 
redevance  ayant  été  impolee  fur  tuu:cs  les 
cermduMySgdilfôKns  chefs  de  famille  , 
curietix  d  en  amancliîr  la  plus  {grande  par- 
tic  de  leurs  biens  ,  avoicnt  alLgné  &  hy- 
pothéqué fur  la  moindre  portion  la  rccon-> 
noilTance  de  l'^er.  Les  temps  ont  amené 
fucceflivement  de  nouveaux  propriétaires. 
Ceux-ci  en  ont  formé  d'autres ,  &  par 
eux-mêmes,  &  par  les  alliances.  Les  biens 
des  différentes  maifons  fc  font  mêlés  >  une 
nouvelle  fucceflîon  les  a  rendus  à  d'auCKI, 
&  les  a  fubdivifés.  Tous  ces  changemoil 
ont  lêrvi  à  confondre  l'héritage  du  premier 
mort  ;  enfôrte  que  les  receveurs  de  Vépitr . 
s'étant  uniquement  attachés  à  l'aflignation 
Ipédde ,  perdirent  de  vue  tliypotheque 
génrralc.  Ces  moindres  panics  hypothé- 
quées Ipécialemeiu  ,  ayant  été  dans  la 
fuite  furchargées  de  nouvelles  tailles  9t 
importions  ,  les  propriétaires  voyant  que  ' 
le  revenu  ne  (ammi  pas  pour  acquitter  ces 
charges  ,  voulurent  les  abandonner  ,  (Ims 
faire  attention  qu'elles  payoient  un  impôt 
afliopé  origtnaiienieQC  Uir  la  tocaliié  écup- 

La  difficulté  de  retrouver  les  terres  qui 

avoient  fut  partie  de  cette  totalité  ,  ainfî 
que  les  pofleflèars  ou  détempteurs  ,  ne 
caufôit  pas  un  médiocre  embarras  ;  elle 
donnoit  lieu  à  une  infinité  de  procès  éga- 
,lement  onéreux  au  fbuverain  &  aux  parti- 
culiers. 

Ce  fut  pour  y  mettre  fin  que  les  archi- 
ducs Albert  &  IfiUBt  rendirent  le  placard 
du  I)  Juillet  1601 ,  par  lequel  ils  ordon- 
nèrent aux  receveurs  de  faire  de  nouveaux 
regiftrcs  ,  &  aux  redevables  de  fournir  le 
dénombrement  des  reconnoUIaiKes  par  eux 
dues }  leur  permettant  d'hypothéquer  fpé- 
cialement  telles  panies  de  terres  qu'ib  ju- 
geroicnt  à-propos  ,  &  généralement  leurs 
pcrfbnnes ou  leurs  autiesbiiaiSi  Vayt^t^^ 
ticU  6  de  ce  placard. 

Et  par  les  articles  K9  »  60  y  6\  ,  6t  ^ 
autres ,  il  eft  dit  que  les  tentes  de  l'.'pi^r  de 
Flandre  feront  payables  folidairemcnt  pat 
ViofmM  ,  où  il  y  a  hofmanie  ;  &  où  il  n'y 
en  a  pas,  par  le  chefdela communauté,  ou 
pot  les  plus  grands  tenandets,  liuif  Icu^ 
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itcoon  contre  tcnn  co^éceBipteiin.  On  *  ' 

Toit  par-li  que  l'hypothèque  générale  a  été 
rétablie  lut  toutes  les  tcircs ,  fânsqtiele 
fouvcrain  ait  même  voulu  s'ailrdndfC  i 
faire  la  difcuifion  de  la  fpécialc 

Il  s'ed  encore  aflêi  féâmment  élevé  des 
cinuc flarions  à  ce  fujet  ;  mais  les  particu- 
liers qui  les  ont  fbnnécs  ont  été  condamnés 
mr  «({«hrentes  (êntences  du  buican  des 
finances  de  Lille  ,  &  entr'autres  par  celles 
des  6  Août  1711  ,  ti  Août  171^  ,  &  1 
Décembre  1714.  M.  iWf//fl«J  intendant  de 
la.  piovince  j  a  rendu  Tes  ordonnances  des 
8  Avril étr  tf  Oâobre  1716 ,  fiirles  mêmes 
principes  ;  M.  de  la  Grandville  Ton  fuc- 
ceflcuT  les  a  luivies  dans  une  urdunnaiicc 
dn  )  NovcmhK  17)1  >  ptr  laquelle  ce 
magîftrat  enjcniit  aux  hofmans  de  la  ch&- 
tellenk  de  Vergues  de  rapporter  entre  les 
mains  du  receveur  de  Vépitr  ,  les  roles  des 
terres  des  noms  des  tenanciers  ;  Se  aux 
grefiicrs  de  donner  une  déclaration  des 
terres  <:hargées  de  cette  redevance.  y«!y«i 

HOFMAN. 

M.  de  Ghewict  auteur  des  inflitutions 
au  drùt  Belgique  «  imprimées  à  Lille  en 
l75<î  ,  partie  II.  titre  ij.  _j.  atteftc  que 
les  rcdcv  inccs  de  \'fp:cr  Ce  lèvent  à  Gand  , 
Bruges,  Ypres,  Dixmudc  ,  R ure monde  , 
Courtray  >  Aloft  ,  l  lark-btcL  ,  Fumes  , 
Bergfies-Saint-Winocq  ,  Niotx-Caflcl,  ic 
Geertrodenbergh.  Une  pairie  de  ces  rcn-  | 

Tes  a  crc  cnpnpcc  ou  .iricnéc  en  vertu  des 
Alits  qui  ont  ordonné  l'aliénation  des  ren- 
ies albeisucs.  f'oyc^  Rentes  Alderci'fs. 
B  Y  a  des  receveurs  de  l'^prer  ,  dont  les 
offices  font  érigés  en  defs  refe^«uis  dîtec- 

rcmcnt  du  fouvcrain  ;  il  y  tn  a  d'.iutres 
établis  par  commillion.y^^r/.  de  M.  de  la 
JHo  TTeCoNTiANS ,  avocûi  au  parlement. 

EPIERRER,  verb.  aft.  {Jardinage.) 
C'cft ,  après  avoir  clluiidré  un  terrein  ,  paf- 
fer  les  terres  h  la  gro(Tè  claie  pour  en  otcr 
ies  pinres  ,  &  cnfuite  les  pailèr  au  râteau 
«n.  (JC) 

*  KPIEU  ,  f.  m.  r  Cft^f:  )  arme  faite 
d'un  long  morceau  de  bois  garni  à  l'une 
de  fcs  extrémités  d'un  kr  large  &  pointu  : 
Jeboiss'apDcUoit/aAfffli^.  On  s'en  fervoit 
beancoop  dans  les  temps  o&  l'on  Ce  piquoit 
(le  faire  la  chalTè  aux  animaux  lês  plllS 
dangcicux  &  les  phts  féigccSi»  .  ( 
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EPIGAStRE,  f,  m.  irty^çfà;  tii 

Anatomie  ,  la  panie  moyenne  de  la  r^gioa 
épigaftiiquc.  Kojrq^  ëpicastrk^ve. 

Ce  mot  eft  famé  àe  iwi ,  fiw ,  Se  de 
y*nf  fwmre.  (Z) 

EPIGASTRIQUE  ,  (  ^nM.  )  région 
épigajlri^ue  ;  nom  qu'on  donne  â  la  partie 
iupérjcurc  de  l'abdomen ,  &  qui  s'étend 
depuis  le  cartilage  xiphoïde  {ulqa'aaplèt 
du  nombril,  yt/ye^  Région. 

On  la  divifè  ordinairement  en  deux  par- 
tic^  ;  les  cotés  ou  la  partie  latérale  ,  qu'on 
appelle  hypoconire;  &  le  milieu»  qu'on 
appelle  rpigafirt.  t^eye^  AbooMCK. 

Il  y  a  auflfî  des  veines  &  des  arrcrcs 
épipafiriquti.  Les  artères  lonc  des  branches 
des  artères  iliaques  externes.  Letvdi1ie8& 
déchargent  dans  les  veinesiUaqoeScxienwt. 
CSHanfcrf.  (I) 

EriGASTRICJ^UE  ,   (  région  )  Phyjtofog. 

Cetrepaniedu  corps  humain  lîtuée  entre  la 
partie  infiSricMre  de  la  cavité  de  la  poitrine 
&  l'eftomac ,  a  été  regardée  par  plaiieur* 
auteurs  ,  &  entr'autres  par  celui  d'un  ou- 
vrage intitule  Sprcimcn  nova  Mcdicintt 
conjpeâus,  (  à  Paris ,  chcï  Guerin ,  1 7;  1,) 
comme  un  point  de  réunion  9e  comme  un 
centre  d'où  les  forces  organiques  (èmblenC 
partir  pour  s'y  réunir  de  n<j>uveau. 

C'eft  le  diaphragme  qui  joue  le  princi- 
|m1  rôle  dans  cette  région.  L'auteur  leçon- 
ndeie  comme  un  baliincier ,  qui  donne  » 
pour  ainfi  dire ,  le  branle  .\  tous  les  vifccrcs, 
&  dont  l'empire  paroit  s'ctendrc  à  toutes 
les  parties  du  corps.  Il  leur  communique 
la  force  (ènlitive  ,  c'eft-à-dire  la  tenfion» 
la  mobilité  ,  l'aélivité  ,  le  ton  qu'éxcltent 
les  fenfations  les  afTections  de  l'ame. 
Mais  il  a  une  correipondance  plus  parti- 
culière avec  les  membranes  du  cerveau; 
l'auteur  en  allègue  pour  preuve  différentes 
obicrvations  piat;quts  :  il  s';!ppuic  fur  des 
faits  anatomiques:  il  cite  en  l,i  (avmr  une 
remarque  de  M.  Petit  «  qui  mcttoit  dans 
la  région  éptgaffrique  l'origine  dn  nerf  inter- 

coflal  (  rr.cm.  de  l'acad.  des  Scienc.  1717  ;  ) 
mais  lans  recourir  à  des  expériences  con- 
teftées  ,  il  auroit  pâ  aullî  fe  prévaloir  de  la 
quantité  prodigieulê  de  nern  qui  fe  diibi- 
buent  au  diaphragme ,  cnlôrte  qu'il  com- 
mun ique  par  kor  mofcn  avec  tous  ks  vi^ 
ccrcs. 
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'  t>Vûnei»lVnamf«MrqiieMeerttlôn, 

qu'on  ptruc  rec;aHcr  cet:  organe  comme  le 
vrai  centre  du  iyrtcme  nerveux  &  aponé- 
vroriquc  ;  l'oii  till'u  ,  lîi  liruation  ,  fa  mo- 
bilité ,  ion  union  avec  le  péricarde ,  (k 
comimimciirien  (ènAle  cvec  la  i^re  de 
le  péritoine  ,  &  par  le  moyen  de  ces  deux 
membranes  qui  enveloppent  lous  les  vilbe- 
les  du  tronc  avec  touc  le  genre  aponcvro- 
tiqne  i  Ccta  aâton  ^  principalemexu  (ax  l'ef- 
tomac  éc  ûxt  it»  imiefth» ,  donc  hniceur 
croie  qu'il  détermine  le  mouvement  pcrif- 
taltique  i  enfin  l'ctctiduc  de  Tes  produâions, 
qu'Albioas  a  poorHiivies  plus  (oili  qoe  per- 
kmne ,  Se  qui  vont  peut-être  bfOCOUp  a»- 
delà }  tout  cela  paroit  confpticr  i  lôidre 
cecofgane  pnjprc  à  exercer  une  rcciproca- 
Ckm  avec  toutes  les  parties  ,  &  iur  -  tout 
•vec  le  (fêcme  aponcvrotique ,  qui  «nve- 
Iqppe  6t  pénètre  toutes  les  parties  du  corps. 
-  jL'anteur  ajo&te  que  cette  rcciprocation 
du  diaphragme  cft  conlidérablemcnt  exci- 
tée par  les  diiiérentcs  renfations  que  nous 
font  épromer  nos  bcfbins  dcceffife  »  &  par 
l'inquiétude  avcc  UqucUe  nou  chercfaoM 
k  y  pourvoir. 

.  Tous  les  Médecins  fa  vent ,  dÏMl  encore , 

SBC  la  plupan  des  malades  qui  mmcenc 
'une  gangrené  dans  quelque  partie  infi- 
ricurc  au  diaphragme  ,  (entent  trè$-dif- 
tindemcnt  Se  par  intervalles ,  comme  une 
malle  qui  flMMiie  pcu-à-peu  ;  6c  dès  que  ce 
poids  eft  parvenu  i  la  régiçn  épiga^i^ue  , 
le  malade  tombe  dans  une  fyncopc  qui  eft 
bientôt  fuivic  de  la  mort.  t)n  p^riit  trouver 

Eluiieurs  exemples  de  cas  appruchans  dans 
s  anciens  médecins.  Hippocrate  dit  dans 
les  pr factions  de  Cos ,  que  les  plaies  du  dia- 

Iihragme  font  toujours  monclles.  Les  épi- 
epliques  (entent  quelquefois  à  l'approche 
de  l'accès  ,  des  vapeurs  qui  s'élèvent  peu- 
jl-pen  des  enrénutés  tnftrietires;  &  ils 
perdent  conno:(Tnnce  dès  qu'elles  (ont  nrri- 
vces  à  la  rigion  du  diaphi.agme  ,  comme 
Calien  l'a  obfcrvé ,  de  toc  ûfiû.  lit.  IIÎ. 

Vanhelfflont  eft  icowlt  d'obtênraiions 
iêmUaUes.  Il  rappone  dans  (on  trtké  Ai 
fUgeét  P<T^''  ,  qu'un  écolier  &:  un  cocher 
•dment  morts  tubitement  d'un  coup  qu'ils 
aroient  reçu  vers  l'onfîce  fupérieur  dei* et 
tomac  :  il  obferve  aulTI  que  les  goutteux 
Hêiucac  les  appcoches  <k  i'accà»  pai  uuc 
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agitation  qu'ils  éprouvent  dans  cette  par- 
tic  ;  il  l'a  vue  quelquefois  fi  fenllble ,  q.i'on 
ne  pouvoif  y  fouffirir  l'application  de  la 
main.  Tcut  le  monde  (.ut  que  le  chagrin  , 
la  trifteHè  ,  &  même  le  plaiilr  &  la  joie  , 
font  une  impreflion  fènfible  veis  le  creuic 
de  l'ellomac  ;  Vanhclmont  l'avait  très-bien 
remarqué  ,  mais  il  fc  tromp<:  par  rapport 
au  principe  ,  en  ce  qu'il  rapporte  cette 
fenUtion ,  «infi  que  toutes  celles  dont  il 
fait  mention  \  ce  fiijet ,  à  l'orifice  fitpé» 
rieur  de  l'eftomac  ,  tandis  qu'il  eft  ceitua 
qucc'cll  la  partie  tendineule  du  diaphragma 
qui  eft  alors  af^âée.  Ceux  qui  (êront  cu- 
rieux de  voir  un  plus  grand  détail  fur  cette 
matière  ,  6c  un  plus  grand  nombre  d'ob- 
fervarions  du  genre  de  celles  qui  viennent 
d'être  rapportées ,  n  auront  qu'à  conTulter 
l'oanage  même.  Exuau  du  fammai  du 
Sm».  Stfimtn  «751.  ié) 


Réflexions  de  M.  le  Baron  D  B  HJiZÉM  i 
fw  la  M/^oa  E^gëflriqiu, 

Nous  voyons  avec  peine  que  i^'autcur 
de  l'article  qu'on  vient  de  lire  ,  au  donné 
(a  confiance  à  une  bypoclie(è  qui  l'éloigné 
de  toute  maxiine  de  l'évidence.  11  a  pii6* 
fèré  par-coût  ï  la  lumière  de  l'anatomie 
des  inférenccs  éloignées  ,  qu'il  a  cru  pou- 
voir tirer  de  quelques  oblervations  clini- 
ques ,  &  qui  n'étant  pas  fuiettesaox  Jêm, 
peuvent  «re  expliquées  de  cent  luameni 
difGh'entes. 

Le  refpcâ;  dû  au  vrai  nous  oblige  dans 
un  ouvrage  qui  doicpaftr  àlapoUérité, 
de  faire  fur  ces  fiNoes  ^/Ig^rtqiÊe»  qn^* 
ques  obiervations. 

On  parle  de  forces  organiques  ;  terme 
obfcur  ,  gui,  réduit  à  ccrc  intelligible  , 
ne  peut  lignifier  que  les  caufes  mouvan- 
tes du  corps  humdn.  Ce  (ont  les  dilRren- 
tes  forces  conrrafî^ives  des  mufclcs  ;  ta 
force  avec  laquelle  opcrc  l'clprit  animal  , 
&  la  force  encore  plus  inconnue  de  l'ame. 

L'aine  n'agir  poîtt  par  le  mojren  du 
diaphragme  :  dte  a  bien  certaitteroent  fa 
rclidence  dans  l'enccjihalc ,  dont  les  com- 
preifions  &:  les  blellures  mènent  à  la  (b- 
pcur  &  au  délire.  Les  maladies  les  plus 
cruelles  du  diaphragme  n'aftcdem  point 
i  axtte  ^  uccauiwtpoiiudeddue  jécJa 
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ris  farJonique  n'eft  point  un  ^m^pfiODK 
de  Tes  bleCuces.  Nous  n'oubUeitons  januis 
la  niofi  d'un  médecin  très-Civam  flc  très- 

défintcrc(1c  ,  dont  l'exacme  modeftie  étoit 
l'unique  défiiut  :  il  ctoit  affcâé  d'une  pro- 
Ibade  mélancolie  ,  iàîte  d'une  paflîon 
malheureulc  :  il  fut  attaqué  d'une  fièvre 
avec  des  étoufTcmcns  ;  il  vouloir  mourir  ; 
il  y  rcullit  en  négligeant  tous  les  fccours; 
il  ne  perdit  pas  un  moment  fa  tranquil- 
lité &  Ûl  lii>cuc  d'cfprit  ;  on  louvrit  >  on 
trouva  un  abcés  Brft-oonfidétablc  ou  dia- 
phragme. 

Les  forces  contradïives  font  de  difTé- 
icuRS  efpeces  ;  mais  les  coniraâioRS  ko- 
Ces  du  ciflîi  cellulaire  ,  &  les  oontraûions 
vives  de  la  fibre  murculiire ,  n'ont  rien 
qui  n'app.iitiLimc  en  propre  à  ces  parties 
mcmcs.Ccs  toiv:LS  cxilicnt  également  dans 
les  parties  k&  plus  éloignées  du  diafthiai- 
^me  ,  &  dans  us  anîmaax  qd  (ont  ddH- 
tucs  de  ce  mufcle. 

La  force  nervevdc  part  du  cerveau  Se  de 
la  moelle  de  l'épine  :  lediaphracme  la  re- 
çoit Se  ne  produit  point  de  nerh.  il  en  a 
be(ôin  comme  tout  autre  mufcle  :  il  a  (es 
nerfs  fupcrieun  &  inférieurs  ;  mais  on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  en  ait  une  proportion 
utpérieitce  :  l'œil  &  la  langue  en  ont  bien 
d'avantage.  Les  expériences  du  nerf  pliré- 
niquc  ,  (  yoy([  ci-devant  Diaphkagme.  ) 
prouvent  évidemment  que  ce  nerf  régit  le 
diaphragme  i  qu'il  lui  donne  le  mouve- 
ment ,  Àc  qu'il  le  lui  ôte  quand  il  eft  com- 
primé lul-mémc.  Le  diaphragme  immo 
bile  eft  livré  à  la  mort  i  l'irritation  du  nerf 
le  rappelle  à  la  vie.  Mais  aucune  expé- 
rience ne  donne  le  moindre  fbupçon  d'une 
aâîon  que  le  diaphragme  cxcrçcroit  fur 
les  nerfs. 

C'cft  abufer  ccnaincment  de  la  facilité 
du  public  ,  que  de  citer  ici  l'excellent 
hon^me  M.  Petit  ,  le  pere.  Cet  anatomifte 
.1  cru  que  le  nerf  întcrcoftal  naît  dans  la 
mocllt;  Jl-  l'épirx-  ,  &  va  fè  joindre  au  nerf 
de  la  lixicmc  paire  :  il  n'a  jamais  penle  a 
le  tirer  du  diaphi^me ,  ni  de  Yi^ifflkK 
en  par::culAr. 

Le  diaplir.igmc  n'a  aucune  liaifon  avec 
les  rr.cninges  :  il  ik  produit  pas  !c  mouve- 
ment pirilultique  ,  qui  (ublillc  lans  lui , 
^rélîde  évi<teinmcnr  dau  k«iiit«ftûl9 
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eax>m£me$  ,  &  qui  cmrinue  avec  vivact-^ 
té  dans  les  inieftins  arrachés  du  corps  de 
l'animal.  Si  le  diaphragme  étoit  la  cau(c 
du  mouvement  périftalrique  ,  ce  mouve- 
ment dépendrottde  la  volonté  y  maisc'eil 
en  vain  qu'un  homme  conftipé  fait  jouer 
fôn  diaphragme  ;  (es  infpirations  les  plus 
fortes  ne  produifent  rien  ,  dès  que  le  rec- 
tum n'aeirpas  lui-même , Ott que k Tcffie 
cft  paralytique. 

Aucun  (imeme  «ponévnorîque  ne  pêne» 
tre  toutes  les  parties  du  corps  animal.  L'au- 
teur de  l'hypothck  abuic  li  un  terme  qui  ne 
convient  point  au  ciflîa  cfllridie ,  saqiwl 
il  l'appU^ie. 

Les  plaies  du  diaphragme  ne  ibnr  point 
mortelles  :  les  fartes  de  l'anatomic  font 
remplis  d'exemples ,  ou  des  uueftins&  l'cl- 
tomac  font  remontés  par  une  bleflilieda 
diaphragme  dans  la  cavité  de  la  painine» 
oà  la  plaie  s'eft  dcanifie  »  8e  oà  loog» 
temps  après ,  la  diflè^on  a  découvcn ce 
déplacement. 

L'épilepde  rnnonte  ,  mais  elle  ne  fiûc 
tomber  que  lorlqu'ellc  aflêâe  la  tête. 

L'cftomac  a  cfteclivcmentdes  nerfs  très- 
nombreux  ,  il  eft  d'une  Ifiilibilité cxquîfc. 
On  produit  un  lêniiment  trcs-paniculier , 
en  gratant  la  peau  i  l'endroit  qui  répond 
à  rclV)m.ic  ;  mais  cette  perde  dftnéwliC» 
tindc  du  diaphragme. 

Nous  voyons  avec  peine  les  médecins 
abandonner  l'évidence  que  leur  o&ent  les 
(cm 

>  pour  s'^arer  daasdes  diéoriess  qui 
ne  font  fondées  qw  fiir  de$  pwbebiliw». 

C  H.  D.  G.  ) 

EPIGENEME  ,  f.  m.  (  MOtcint.  )  ce 
terme  eft  tiré  d't  «ryttVc.uai  yfupentnie  »  il 
lignifie  un  fymprome ,  qui ,  dans  une  ma- 
ladie avanc-uL-  dans  ion  cours  ,  furvicnr  & 
fc  jomt  aux  lymptomes  qui  étoient  déjà 
établis  i  c'eft  la  même  choie  ifn'épipkuio» 
mine.  Foyer  ErimiEMOMENE.  (</) 

EPIGEONNER ,  V.  aét.  ( Maçonnerie.) 
c'crt  employer  le  plâtre  un  peu  Lrié  ,  (ans 
le  plaquer  ni  le  jettct ,  mais  en  le  levant 
doucement  avec  l  i  main  &  la  truelle  par 

pilerons  ,  c'cft-à-<iirc  par  poignées  ,  Comme 
lor(qu'on  fait  les  tuyaux  »Sc  languenes  de 
cheminée  qui  loiu  de  plâtre  pur.  iP) 

*  EPIGILS ,  r.  m.  pL  (  ÀfytAoL)  ou 
nymphe*  de  1»  terre.  Il  j  avoîc  auiu  k» 
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«ymphes  uranîcs  ou  ëu  dd.  Epîgle  eft 
formé  de  im  i ,  fur  ,  Sc  yn  ,  rcire. 

EPIGLOTTE  ,  f.  f.  irryk^TTit ,  ea 
Amawmt,  la  coarcmue  <m  le  oomeide 
du  larynx.  Vp>ri  Larynx. 

Ce  mot  cft  forme  de  imiyfur.  Se  yhtrr», 
ea  bien  langue. 

V^i^iotu  cft  un  caitilage  muKe  ,  mo- 
fcik ,  de  k  fenne  d\ne  muUe  de  Uoie  «m 
d'une  petirc  Inngne»  9c  qu'on  ^pdle  cn 
confcqucncc  LngubL 

n fiîrt  à couvnr  la  fente  da  larynx, qu'on 
ofpdlcf<R«K.         Glotte  &  Voix. 

Galienooicqiier^pis''''^^  ^  princi- 
pal organe  de  la  voix  ,  &:  qu'elle  fert  à  la 
varier  ,  à  la  moduler  ,  &  à  La  rendre  har- 
monieufe.  Sa  ba(è  qui  cft  aflcz  large  ,  eft 
iîcuéedam  k  pante  ibpérieate  du  cartilage 
Icurifenne ,  &  iâ  |Mrae  large  te  niînce  cft 
tounice  vers  le  palais  i  elle  ne  (c  ferme 
que  par  lajpelânceur  des  morceaux  qu'on 
•mk,  fluusce  n'cft  pas  (i  cxadonem  que 
quelque  Roune  de  la  boifibn  ne  (è  four- 
voyé quelquefois ,  &  n'entre  dans  la  tra- 
chée-artere.  Km»  TkachII  •  Lartioc, 
Voix.  (Z) 

Ce  cartilage  ,  qnoiqoTattaché  au  larynx , 
n'a  rien  de  commun  avec  la  voix  :  il  n'eft 
prépoTé  qu'à  la  déglutition  ,  &  pour  empê- 
cher l'entrée  des  alimens  dans  la  trachée. 
.  Aufli,  lesoiiëaux ,  (èuls  chancres  de  la  na- 
ture, ibnc- ils  deftiraés  dececre  partie,  qui 
e(l  propre  aux  quadrupèdes  à  l^ng  chaud, 
même  à  ceux  de  la  clalFc  cctaccc. 
.  •  Le  Cuàb^  dkflOÎde  ,  oa  le  bouclier  , 
£ùc en-devant  un a^de plan,  dontlaDor- 
jie  (iipérieare  a  une  eduUKnire  au  niitiea 

deidÂtx  plans  quarrcs  du  canilagc.  C'eft 
de  la  face  cave  de  cet  angle  ,  un  peu  au- 
deflôus  de  l'échancrure ,  que  s'élève  un  li- 
gament robull^e  ,  qui  (oaàeUi  le  pic  car- 
titaf^neux  de  lépigloite ,  étroit,  applati ,  Se 
iîl'.oiic  de  crois  lignes  craiifvcrulcs. 

Ce  pic  louiicm  lui-mcmc  un  cartilage 
mince  ,  fait  cn  cuiilcr  ,  qui  monte  perpen- 
diculairement derrière  la  luette  &  la  lan- 
gue ,  qui  eft  concave  du  coté  de  la  lan- 
gue, &  convexe  contre  le  larynx  :  la  poin- 
te cependant  de  recourbe  k  plus  ibuveot 
cn-devanc  :  la  figure  en  cft  orale  ,  c'eft 

l'épig!orte. 

tÛe     couu  cublcc  de  trous:  k  pi^ aâ- 
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fhe  en  eft  percé ,  aufti-bien  que  la  partie  la 
plus  vuiline.  Il  y  a  même  dans  toute  Vfpi- 
flotu  des  trous  &  des  fentes  pénétrantes  , 
inégnlieres  ,  remplies  de  catoncttles  nm< 
«s ,  qui  pénètrent  de  la  £ue  convoeà  la 
Face  concave. 

h'épiglocte  ,  n'étanc  appuyée  que  fur  un 
ligament ,  eft  extrêmement  mobile ,  &  s'in- 
cline nanitelkmemcomre  le  larynx ,  quand 
Celui-ci  s'cleve  -,  c'eft  par-là  qu'elle  fc  met  .\ 
même  de  couvnr  l'cntrcc  de  la  trachée  dans 
la  dégluution.  Elle  Ce  redreflê  d'elle-même. 

Quelques  fibres  du  thyroorithénoïdim' 
s'âevent  iufqu'à  \'4piglotte  ,  &  peuvenc 
concourir  à  l'abbaiflcT. 

U  y  en  a  d'autres ,  en  petit  nombre  , 
qui  naifliènt  de  la  face  potléricurc  de  l'é- 
chancnire  du  «-a^ril^y  thyroïde  ,  &  qui 
dépriment  également l'^Hl«re. 

D'autres  beaucoup  plus  Icnfiblesdans  les 
animaux,  &à  peine  reconnoillablcs  dans 
l'homme ,  viennent  de  la  langue ,  &  (è 
rendent  au  nùlieu  du  dos  de  l'épigloue  , 
&  fervent  à  l'éloigner  de  l'entrée  du  larynx, 
&:  à  ouvrir  la  tracliée  ,  comme  dans  l'ex- 
crcation  d'un  phlegmc  un  peu  volumi- 
neux. 

Un  grand  nombre  de  glandes  alTez  du- 
res, font  placées  (ur  la  convexité  de  l'^/w- 
^foffe.  Ces  glandes  remplirent  de  leurs 
queues  les  diifcrentes  féUucs  de  i'épi^otte  , 
&:  rcparoiffent  dans  la  partie  concave 
qu'elles  arrofcnt.  Elles  nous  paroiiTcnt  plu- 
tôt un  amas  de  glandes  ,  qu'une  glande 
unique.  (  H.  D.  G.  ) 
_  ♦  EPIGONES,  Cm.Dl,(Jlf^M.)  c'eft 
ûnfi  qu'on  appefle  les  ennns des  lepr  capi- 
taines qui  alïiégcrent  en  vain  la  ville  de 
Thebes.  Les  éjugones ,  dix  ans  après  l'expé- 
dition malheureufe  de  leurs  pères ,  mar- 
chèrent contre  Thebcs  fous  la  conduite 
d'AIcméon  ,  vengèrent  la  mort  de  leurs 
parens&la  ho;.re  lic  I.i  prc~:eré  expédi- 
tion ;  prirent  1  hcbcs  \  hrcnt  un  butin 
coniidâdile  ,  &  emmenèrent  l'aveugle 
Tiréiîas  avec  fà  fille  Manto  ,  à  qui  ils 
confièrent  l'adminiftration  du  temple  de 
Delphes. 

EPIGONn/M^Mufiq.  infintm.duûiK.') 
Mulonius  nous  apprend  que  KnflhmienC 

appelle  tp:gorJiim  avoir  quaranrccordcs;  & 
d'accoiU  avec  Âthcocc,  il  en  attribue  l'in- 
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muiicien,  &  qui  U'  pri  mit  r  coucha  des  inf- 
tmmens  à  cordes  lans  pkârum.  LamuHque 
•  degnndesobliRacions  à  cet  Epigonus  ; 
car,  au  rapport  d'Athénée  ,  il  imagina  le 
premier  d'unir  le  chiun  des  flûtes  à  celui  des 
.  cidiares  ;  &  ota  ,  par  ce  moyen  ,  ce  qu'il  y 
avoit  de  dur  &  d'tnfleûUe  dans  le  chant 
des  dihares  findes.  Il  mTciwalegenfechro- 
niftdque  ;  le  premier  il  mit  en  voruc  lus 
înftrumcns  appellés  jambiqut  ,  masadt  (f 
Cyrigmari  ;  Cil  &  U  rat  f  anKur  des  dnflenn. 
{F.D.O 

EPIGRAMME ,  f.  f.  (  Belkt-ttttrej.  ) 
petit  poème  ou  pièce  de  vers  courte  ,  qui 
n'a  qu'un  objet ,  Se  qui  finit  ^  quelque 
pende  rive  ,  ingcnieufe ,  &  fai&mte. 

D'autres  dcfiniflcm  ï'épigrammeunepcn- 
féc  intérefTante  ,  ptéfentéc  heurcfcmcnt  & 
en  peu  de  mots;  ce  qui  ccimpicml  !cb  divers 
muiKs  d'^gramms ,  relies  que  les  anciens 
fttettes  qu'elles  ont  été  con- 
nues par  lô  I^ns  8c  par  les  modernes. 

Les  épigraitmes  ,  dans  leur  origine  , 
énuciK  ut  même  chofc  qne  ce  que  nous  ap- 
feUamaatourdliui  infcriptèoru,  Onlesgra- 
vott  fur  les  fronrifpices  des  temples  ,  des 
arcs  de  triomplie  ,  fur  les  pic-d'clVaux  des 
ftatues ,  les  tombeaux, &  autres monumens 
public».  EUeslèiéduifiMeiieqaelçRfeûaa 
monogramme  :  on  leur  donroi  peu-à-peu 

{>lus  d'étendue  ;  on  les  tourna  en  vers  pour 
es  rendre  plus  faciles  i  érre  retenues  par 
Aémoire.  Hérodote  &  d'autres  nous  en  ont 
confèrvé  plufieurs. 

On  s'en  fcrvit  depuis  i  raconter  briève- 
ment quelque  f.iit ,  ou  à  peindre  le  carac- 
Itre  des  pcrfonncs  ;  &  quoiqu'elles  cuficnt 
changé  a  objet ,  elles  conlètverent  le  même 
nom. 

LcsGrecslesrcnfcrmoientordinairement 
dans  des  bornes  allez  étroites  ;  car  quoique  ! 
l'Anthologie  en  renferme  quelques -unes  j 
aflèz  longues ,  elles  ne  pafl^nt  pas  comma-  1 
liémcnt  lix  ou  ati  plus  nuit  vers.  Les  Latin*  | 
n'ont  pas  été  lî  fcmpnlci  v  à  nhfc  ivcr  ces  j 
bot ncs ,  &  les  mixlcrncs  le  font  donnes  en-  > 
core  plus  de  licence.  Onpeut  tKMmantdire  j 
en  E^néral  qi;c  W^pipramme  nérant  qu'une  f 
/cule  penféc,  il  cft  difficile  qu'elle  commu- 
y.'-q-".-  c  •  qu'elle  a  de  piquant  à  un  grand  I 
uonibic  de  vers,    -  •  i 


EPI 

M.  te  Brun ,  dans  la  préface  qu*il  a  mifé 
à  Li  tcce  de  Ic-s  tpqjr.i.-i.-n  'i  ,  dctînit  IV^'- 
gramme  un  petit  {)Ocme  lulccptjble  de  toutes 
fortes  de  fuicts ,  qui  doit  finir  par  une  pen-« 
fcevive,  jufte.&inatt  ndue;  ccstroisqua- 
lités ,  félon  lui ,  font  eircntiellesà  1  V/w^am- 
me,  mais  fur-tout  la  brièvetés  le  bon  mot. 
Pour  être  courte ,  V^granimt  ne  doit  it 
propolèr  qu'un  fêul  obicc,  9t  û  cniicrtkM 
les  termes  les  plus  concis  j  c'ésoitlcfaKl* 
ment  de  M.  Dcipreaux  : 

X'épignouBefAirililfV,  enfàmtmrf^ 
Tsrtfl  jotam  fiftut  itnmÊtâe  dbwr  rimer 

orni. 

On  efl  divifè  fur  l'étendue  qu'on  peut 
donner  à  lVp/^ra»Mr»;  quelques-uns  la  fixent 
depuis  Jeux  lufqu'à  vingt  vcr>,  quoique  les 
anciens  &  les  modernes  en  fboroiilènt  qui 
vont  bien  au-deU  de  ce  dernier  nombre  \ 
maison  convient  que  les  plus  courtes  fo-it 
fouvent  les  meilleures  &  les  plus  parfaites. 
Les  fentimens  ibnt  aaflî  jpartagés  (tir  la  peis- 
qui  doit  terminer  L'Ai^ipnungia .«  la  us 
veulent  qu'elle  (bit  («tuinre ,  ïnaticndae 

Commedan^  celles  .le  M.^rti  d  ,  tour  Icrcfle, 
dilent-ils  ,  n'étant  que  préparatoire  i  d'au- 
tres préteiîdent  que  les  pcnl^  doivent  être 
répandues  &  le  fouienir  dans  toote  \'ffi~ 
gramme ,  &  c'eft  la  manière  de  Catulle  i 
d'autres  enfin  adqpnnc  igikmmt  oesdeui 
genres. 

Si  l'on  conftiItel'Anclioiogié ,  les^îj^iuw* 

mes  grecques  ne  nous  offriront  guère  de  ce 
qu'on  appelle  èons  mots  ;  elles  ont  Iculc- 
ment  un  cenain  air  d'ingénuité  &  de  fira- 
plicité  accompagné  de  vmté  &  ck  joftdÔè» 
tel  que  Çermx  le  difioors  d'un  homme  de 
bon  lëns  nu  d'un  enfant  qui  auroit  de  l'ef- 
prit.  Elles  n'ont  point  le  lelpiquant  de  Mar- 
tini ,  mais  une  cenainedoiiKurqtii  plinta« 
bon  goût}  ce  qui  n'a  p.»s  empêché  qu'on  ne 
donnât  le  nom  d'épii^rnmme  grecque  i  toutfe 
rpri^rjmme  fuie  ou  iniip.de  :  mais  nous  ne 
lommes  pas  dans  le  point  de  vue  convena- 
ble pour  jf  ger  du  véritable  mérite  des  épi- 
grammes  de  l'Antholof;ie  ;  il  faut  fî  peu  de 
chofe  pont  défignn-r  im  bon  mot ,  en  con- 
noi(-on  iQure  l.i  fincflè  ,  tes  nippenS»Att 

à  Acco  ans  d'uitcrvaUe  \  ■  • 
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'  Scion  quelques  modernes  ,  C^eft  le  bon 

mot  qui  caradcrilc  Vépigrammt ,  &  qui  la 
diftinpuc  du  madrigal.  Le  P.  Mourgucs  dit 
que  l'cÙ  par  le  nom'nic  des  vers  par  le 
bon  mot ,  que  ces  deux  diieces  de  pecics 
pocmes  (ont  diUingués  entr'eux  dans  la  Tcr- 
îitîcation  moderne  ;  que  dans  Vépigr^mme 
le  nombre  des  vers  ne  doit  être  ni  aii-dcllua 
de  huit  ni  au-dellbusde  (îx ,  mais  rien  n'cd 
moins  fondcque  cette  régie  >  ce  qu'il  ajoute 
eft  plus  vrai ,  que  la  fin  de  Vépip-amme  doîc 
avoir  quelque  chofc  de  plus  vif  &  de  plus 
recherché  que  la  peiiiée  qui  termine  le  ma* 
drigal.  /-^iTyr^^  MaokioAL. 

Ùtfi^ramme  eft  encoie  r^ardée  comme 
le  dernier  &lemoinscoafîaérabledetou$ 
les  ouvrages  de  poîfie  ;  &  quelqu'un  qui 
n'y  réuflînbit  apparemment  pas,  dit  que  les 
bonnes  épigrammes  (ont  plutôt  un  coup  de 
bonheur  qu'un  effet  du  génie.  Le  P.  Bou- 
hours  a  prétendu  qu'elles  tiroient  leur  prin- 
cipal mérite  de  l'équivoque.  Maisconfîdc- 
rer  V^gramme  mt  lès  rappom  «  c'eft  iàixe 
le  procès  i  fês  défauts  (am  remlre  ftdHce 
aux  beautés  réelles  qu'elle  peut  renfermer , 
&  l'on  en  pourroit  citer  uai  grand  nombre 
de  ce  genre  tant  andaines  que  modemes. 

Selon  quelques  autres  une  des  plus  gran- 
des beautés  de  {'^gramme,  eft  de  laiffer  au 
Jeclcur  quelque  cliolc  à  fuppléer  ou  .1  devi- 
ner ,  parce  que  rien  ne  plaît  tant  à  i'ciprit 
que  de  trouver  dequoi  s'exercer  dans  les 
chofes  qu'on  lui  prciente.  Mais  d'un  autre 
côte  on  demande  pour  le  moins  avec  autant 
de  fondement ,  li  une  rpigrammeycut  être 
louche  ,  &  fî  c'eft  la  miéme  choie  qu'une 
Unième. 

La  matière  de  Vépigrammt  eft  d'une  gran- 
de étendue  \  elle  exprime  ce  qu'dy  a  de  plus 
grand  &  de  plus  noble  dans  tous  les  genres , 
elle  s'ahaillè  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  petit ,  el  le 
loue  k  vertu  te  cenliire  le  vice  ,  peint  & 
fronde  les  ridicules.  Il  fcmblc  pourtant 
qu'elle  le  trouve  mieux  dans  les  genres  lim- 
ples  ou  médioCKS  que  dans  le  genre  élevé , 
parce  que  (on  caïaâcre  cft  U  libené  & 
l'aifance. 

Comme  \' épi  gramme  ne  xo\x\e.  que  fur  une 
penTée ,  il  lêroit  nidicule  d'y  multiplier  les 
vers;  eUe  doit  avoir  une  tant  A\imté  com- 
me le  drame  ,  cYft  ,\-dire  ne  tendre  qu'à 
VJic  fcnl'ée  prmcipaie  ,  de  même  que  le 
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drame  ne  doit  embraftcr  qu'une  afiion 

Néanmoins  elle  a  néccflairement  deux  par- 
tics  ;  l'une  qui  eft  l'expofîtion  du  fujet  ,  de 
la  chofequi  a  produit  ou  occ  iiîonné  lapen- 
fée  >  &  l'autre  ,  qui  cil  la  pcniée  même  ou 
ce  qu'on  appelle  le  bon  moi.  L'cxpofîtîoK 
doit  être  (Impie  ,  aifée  ,  cla  re  ,  libre  par 
elle-même  &  par  la  manière  lioiu  clic  c(t 
tournée. 

Sans  parier  de  la  malignité  &  de  l'aMcé- 
nitë ,  que  la  rat(bn  lèule  réprouve ,  les  dé- 
fauts qu'on  doit  éviter  dans  Vépigramme  , 
(ont  la  fauliccé  des  penfées,  les  équivoques 
tirées  de  trop  loin ,  les  hyperboleSt  Icspci^ 
fées  bollês  de  triviales.  (G  ) 

Une  des  meilleures  épigrammes  moder» 
ncs ,  eft  celle  de  M.  Piron  contre  L'abbé 
Desfontaines  de  notre  fiecle  ;  puidê-t'velle 
lèrvir  de  Icçon  àfes  (èmblables  !  Une  anec-« 
dote  très-plaifantc  à  ce  fiuct ,  c'eft  que  M. 
l'iron  l'a  fait  écrire  en  la  Prc{ènce  par  le 
Zoïle  même  :  la  voici }  die  eft  \  deux 
tranchans. 

Cet  écrivain  fi  fécond  en  lihelles , 
Croa  .jue  fa  plume  efi  lalaaceS Argail} 
Sur  le  Panarjlè  entre  iet  ttatfFaaàkê  \ 
Il  s'efl  placé  eoÊnme  «a  iptmmttùis 
Que  fait  U  Beue  en  fi  jtiihereaîl  f 

Y pLiroit-l-il?  cherchcn.it  il  à  plaire  ? 
Non  I  c'eji  l'eunuque  au  milieu  du Jèrrail: 
B  m'y  fiât  rien,  &  mût  i  fui  vem  fiirt. 

*  EPIGRAPHE  ,  f.  m.  (  Hiji.  anc.  )  On 
appelloit  ainii  dans  Athènes,  lit  s  effacées  de 
commis  qui  tenoient  les  regiftrcs  des  im- 
pôts, ou  des  livres  où  chaque  citoyen  pou< 
voit  s'inftruire  de  ce  qu'il  dévoie  il'ecat» 
félon  l'cftimation  de  fes  facultés. 

EneiUkiHB ,  f, f.  ( BelleS'Lerres.)  c'eft 
un  moc,  une  CesaeacCa  (bit  en  profe  loit  en 
vers  ,  tirée  ordinalveaient  de  quelqu'écri* 
vain  connu  ,  &quc  les  auteurs  mettent  au 
froncilpice  de  leurs  ouvrages  pour  en  an- 
noncer le  but  :  ces  épigraphes  (ont  devenues 
fort  à  la  mode  depuis  qualques  années.  M. 
de  Voluire  a  misccUe-p  1  la  tête  de  fa 
Métope ,  d'oà  •  baoni  1«  pdSoo  d» 
l'amour  : 

Hockgite,  aufleri,  crimen  amaris  abcff. 

Les  épigraphu  ne  font  pas  toujours  jullcs  * 
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le  pnmicnencqpelf uefeU  plus  que  l'aotear 
ne  donne.  On  ne  court  jamais  de  n^ne  i 
en choifîr  de raodeftes.  (G ; 

*  t'pir.RAPHE,  r  f.  (  yiris.  )  nom  que  l'on 
)                                   donne  à  toutes  les  infcription^  qu'on  met 

fur  les  birimens  »  pour  en  bireconnoitre 
'  l'urnïie  ,  ou  p-our  marquer  le  temps  Se  le 

nom  lie  ceux  qui  les  ont  fait  élever.  Ces 
intcriptions  (c  gravent  le  plus  fouvcnt  en 
tMglec  *  Tur  la  pierre  &  Tut  le  marbre.  Les 
anciens  Ce  ferroient  de  caraâeres  de  bronze 
pour  celles  des  arcs  de  triomphe  &  des  tcm- 
I  pies  ,  Se  ils  en  couloicnt  les  crampons  en 

plomb.  Le  mot  épi^r,ipke  n'eft  guère  ufité 
en  ce  lens  ;  on  fe  lert  du  mot  injiariftioa. 
Voye\  Inscription. 

On  nomme  encore  épigraphe ,  toute  inf- 
cription  qu'on  gravcau-hautouau-basd'une 
emimpe  pour  en  indiquer  rcfprit  &  k  ca-r 
raâerc.  L'abbé  de  Choify  ,  connu  par  fon 
ambad'ade  de  Siam ,  par  la  vie  de  qudqucs- 

*  uns  de  nos  rois,  &  par  des  ouvragesde 

nécé  1^  dédia  ia  traduûion  de  l'imitarion 
de  jefiis-Chriftà  nudamede  Maintenon  , 
Je  fit  rravcr  pour  vpigrjphc  au-bas  de  la 
taille-douce  ,  qui  reprc^lcnte  cette  dame  à 

Senoux  au  pié  du  ciucihx  ,  les  1 1  &  12, 
u  PJ.  xljv.  luivaiu  Kl  vulgate  ,  &  xlv.  fé- 
lon l'Hébreu  :  Audi ,  fiJiii  ,  &  inclina  aurem 
tUûm ,  &  oblivifctre  domum  pairh  tui  ;  f.'  con- 
Ci^fttt  rex  dtcorem  tuum.  On  dit  qu'on  re- 
trancha cette  épigraphe  dans  ia  (êconde  édi- 
tion ;  mais  elle  cxifte  dans  la  première  ,  & 
c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  la  rccherchoit 
très-curieufcmcnt  du  temps  de  Louis  XIV. 
yoyti  M.Dupin,ArA.  A«Mf/.  tceUUiuxvij. 
fede ,  iom.  Vif.  éc  Ameloc  de  la  Houlfàye , 

tome  II. 

Il  fcroit  à  Ibahaiter ,  comme  M.  l'abbc 
da  Bosl'a  fon  bien  remarqué ,  que  les  Pein- 
tres qui  ont  un  il  prand  intérêt  h  nous  faire 
connoître  les  perlunnagcs  dont  ils  veulent 
ft  fêrvir  pour  nous  touchtr  ,  accompagnaf- 
fënt  toujours  lcu;s  ubleauxd'hiftoiic  d'une 
taanzépigraphe.  Le  fens  des  peintres  gothi- 
ques, tout  grofTïtr  qu'il  étoit  ,  leur  a  fait 
connoître  l'utilitc  épigraphes  pour  l'in- 
«lligcnce  du  fujet  des  tableaux,  il  cft  vrai 
qu'ils  ont  fait  nn  ufage  aulli  barbare  de 
cette  connoidance ,  que  de  leurs  pinceaux. 
Ils  fiifoieiit  fortir  de  la  bouche  de  leurs  ft- 
gutcsj.jgaïuac  précauiioA  bilàiic,  dcsiour 
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leaux  fur  lefquels  ils  écrivoient  ce  quHs 
prétendoient  faire  dire  àcesfieures  indolen- 
tes ;  c'étoit-là  véritablement  faire  parler  ces 
figures. 

Les  rouleaux  gothiques  fc  font  anéantis 
avec  le  goût  gothique  :  à  la  bonne  heure  ; 
mais  en  corrigeaiu  la  manière  on  peut  en 
rettiur  l'idcc  ,  &;  dans  certaines  occafions 
on  ncfauroits'enpaflèr;  auni  les  plus  grands 
maîtres  ont  jitté  quelquefois  une  éa^mke 
de  deux  ou  trois  mots  nécefluie  i  flntelif • 
Çcncedu  fujet  de  leurs  ouvrages,  &  en  con- 
Icquence  ils  n'ont  pas  fait  (crupule  de  les 
écrire  dans  un  endroit  du  plan  de  leurs  ta- 
bleaux où  ils  ne  gâtoient  rien.  Raphaël  de  les 
Carrachc  en  ont  ufc  ainfi  j  &  M.  Antoine 
Coypcl  a  place  de  même  des  bouts  de  vers 
de  Virgile  dam  la  galerie  du  palais  royal  » 
pour  aider  à  rinrelligence  de  us  fiiîetsqult 
avoit  tires  de  l'Encide. 

Enfin  tous  les  peintres  dont  on  grave  les 
ouvrages  Ontfênù l'utilité  de  ces  épigrûpkts^ 
6c  ils  en  mettent  au  bas  des  eftampes  qui  iè 
font  d'après  leurs  tableanx.  On  peut  donc 
fuivre  le  même  uHige  pour  les  tableaux  mê- 
mes i  car  les  uois  quarts  des  Ipectateurs  » 
qui  font  d'aîlleUTS  très-capables  de  rendre 
jullice>^  l'ouvrage  ,  ne  loiu  point  .\C.cz  Icc- 
très  pour  deviner  le  lu)et  d'une  ellampc  ni 
d'un  tableau  :  ces  fujets  font  fouvent  pour 
les  ipeâareuis  une  belle  perfonnequi^aît» 
nais  qui  parie  une  langue  qu'ils  n'enten- 
dent point  :  on  s'ennuie  bicn-tot  de  la  re- 
ardcr ,  parce  que  la  durée  des  plaillrs  où 
cfprit  ne  prend  poÎBC  de  part  cft  bien 
courte.  Ds  Javcourt. 

»  EPILANCE ,  f.  f.  (  Fauconnerie.  UC- 
pccc  d'épileplîe  à  laquelle  les  oil'caux  font 
1  ujets.  Quand  ib  en  font  atuqués ,  ils  tom- 
bent fubitcmeni  du  poing  ou  de  la  perche  ; 
ils  reftcnt  quelque  temps  comme  mons  ;  ils 
ont  les  yeux  clos  ,  les  paupières  enflées  , 
l'ii  deine  puante  ,  &  s'efforcent  d'ém.eutir. 
Ce.  accct,  les  prennent  deux  fois  pat  jour: 
on  ]  rétend  que  cette  maladie  m  conia- 
gicule. 

El'ILENE  ,  Chanfon  des  vendangeurs  ^ 
laquelle  étoit  accompagnée  de  U  flâtC» 
yoyei  Athfnée  ,  AV.  y.  (S) 

♦  EPILENIE ,  r.  f.  (  Hift.  anc.  )  danfc 
pantomime  des  Grecs,  danslaqucllc  ils  imi- 
toicaice  quiiièjpailèdaiii  U^ouic  dcs£aiiia$« 
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CPILEPSIE  ,  r.  f.  (  MéJeJm  )  Lfl  uiK! 
cipcce  de  maladie  convull'tvc  qui  aifede 
toaus  les  parties  du  corps ,  ou  quelques- 
unes  en  parriculicr  ,  par  licccs  p.'rioi'lîCiiK's 
ou  irrc'gulicrs  ,  pendant  Iclqucls  le  m.il  i  lc 
éprouve  la  privation  ou  une  diminution  iu>^ 
Cable  de  l'exeicice  de  tous  (es  1cm  Si.  des 
moavemens  volontaires. 

Le  mot  ^pilepjîe,  «V/xw-J.''*  •Vo  nvj./f , 
vient  du  grec  t'-r/A««juCaV«->£tt  ,  qui  fignific 
firprenite  ,  à  caufe  guc  ce  mal  faifit  tout- 
à-coup  ceux  qui  y  {ont  fujcts  :  les  Latins 
ont  appelle  cette  maladie  comitialis  mordus, 
parce  que  les  Romains  rt>mpoicin  L  ius 
adêmbiees,  lorlqu'ilarrivoit  que  quelqu  'un 
y  éak  MtAqué  d'/pilqffie  ;  ce  qu'ils  regar- 
doicnt  comme  de  mauvais  augure.  D'au- 
tres l'ont  nommée  morbus  faccr  ,  foif  parce 

au'ils  la  re^ardoient  comme  une  punition 
u  ciel ,  ioic  parce  que  le  fiége  de  la  caufè 
paroftétie  dam  U  tète ,  qu'ils  rcgardoîent 
Comme  la  partie  Gcrée  du  corps  ,  facru  pal- 
ladis  arx  ;  ioit  parce  que  les  perlonnes  qui 
(ont  (urpnfis  par  un  accès  A'épitepfie  le  (uni 
C\  fubitcment ,  qu'elles  femblent  frappées  de 
la  foudre.  On  lui  a  encore  donne  le  nom 
de  morbus  herculcus  ,  ou  parce  qu'I  Icrculc 
éxoÂi  lùjetàceae  maladie ,  ou  parce  qu'elle 
fêmbleréfîfter  avec  beaucoup  de  rorceà 
celle  des  remèdes ,  qui  ne  peuvent  q_uc  très- 
daflîcilement  en  lurmonterb  cauie  &  \\ 
détruire.  L'on  donne  auflî  communément 
kX'^qfieïc  nom àt  m«iia*c04mm i  mal 
eaâue  ,  à  eaienio  ,  &  celui  de  haut-mal , 
p  T  rc  c  qu  f  1 L' i  iTi  A 1  .ui  L-  i  n  c  peu  ve  nt  s'empcc  h  r 
ordinairement  de  tomber  de  leur  haut,  s'ils 
(ont  debout ,  l(»(que  i*acc2s  les  (ùrprend  ; 
celui  àcfonficiii  ,  psrce  que  cette  maladie- 
nuit  beaucoup  à  I  cconomic  animale  :  on 
trouve  encore  dans  pludeurs  auteurs  cette 
maladie  désignée  Tous  le  nom  de  morbus 
fueritis,ftrlî(**  'wttiJ'i'w,  félon  Hippocrate> 
parce  que  les  enfans  foHC  très-(ù(cepliblies 
d'être  attaqués  de  cette  maladie. 

L'^i^gflsadnetplulîeurs  différences,  ou 
pai  les  divers  accidens  qu'elle  produit ,  ou 
par  les  différens  (iéges  de  fit  canHè  :  cnles- 
nconfiftctu  en  ce  que  la  maladie  pcut  être 
plus  ou  moins  violente,  récente  ou  invété- 
rée, C-c.  celles  -  ci  font  plus  importantes  i 
établir  ;  elles  confiftcnt  en  ce  que  la  mala- 
die peutctre  idiopathiquc  ,  c'clt-à-diie  que 
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îa  Ciufc  rc^fidc  dans  la  tétc  &:  afïc£Vc  le  cer- 
veau immédiatement  i  ou  Tympathique  , 
dontlacau(è  exifte  dans  toute  autre  p.ur- 
tie  que  le  cerveau  ,  &  ne  l'afFcAe  que  pat 
communication  ,  comme  dans  l'c(K>mac  « 
la  matrice,  oa  dam  toute  autre  poicie  du 
cotns. 

Les  (ymptomes  de  cette  maladie  (ont  (t 

varies  ,  fi  extraordinaires  &  fi  terrible? , 
qu'on  a  crû  anciennement  ne  pouvoir  les 
attribuer  qu'à  des  caufes  fumaturclles  , 
comme  au  pouvoir  des  dieux ,  des  dé- 
mons j  aux  enchantcmens ,  ou  à  l'influeiw 
ce  des  afties  ,  comme  à  cdle  de  la  lune  § 
6  c. 

Cependant  toutes  ces  variétés  ne  dépen- 
dent que  des  (iiffcrens  mouvcmensdcs  par- 
tics  qui  en  lont  rufceptibles;  par  conléquen( 
dcsmufcles:  elles  confiflentprincipakmen^ 
ces  variétés  ,  dans  les  diffi^enie*  contradic- 
tions mufeulaiies  :  eelles-cî  ne  peuvent 
être  excitées  que  par  U  différente  diftri- 
bution  ,  le  cours  involontaire  ,  irréguliet 
du  fluide  nerveux  dans  les  organes  du  mou- 
vement, pendant  qu'il  cft  empêche  de  le 
porter  aux  organes  du  (êntiment  ;  &  p.ir  ce 
qui  peut  produire  ces  eftirs. 

Les  caufes  en  (ont  très-nombreu(è$,  tel- 
les 1°.  que  les  Iclîons  du  cerveau  dans  (ci 
enveloppes  ,  fa  furface  ,  la  fubft.incc  fcs 
cavités,  par  commotion  ,  contulion,  blcl^ 
lure,  par  abcès  ,  ciFufion  ou  épanchemcnt 
de  fang  ,  de  iàme ,  de  pus ,  d'ichorodté ,  de 
lymphe  acrimomeu(ê ,  par  quelque  excroi^ 
hmce  oncufedc  la  furface  interne  ducranc  , 
par  enfoncement  de  quelques-unes  de  (es 
parties ,  par  quelque  mgment  on  quelque 
I  r  fquillc  aos  ,  ou  quelque  corps  dur  étran- 
I  gcr  qui  bielle  les  méninges  ou  la  fubtlance 
de  ce  vilcerc  ;  par  un  amas  de  globules  mer- 

I  curieU  oui  (oient  portés  ^parqueloue  voie 
i  que  ce  (oit .  dans  lès  vaîfleiux  on  les  cavi- 
tés; la  corruption  de  la  fubftanccmcmc  du 
cerveau  par  les  fuites  d'une  inHammation  , 
de  l'érofion  de  (es  membranes  ;  de  la  carie 
de  (a  boîte  odèdê.  Ces  difFcrentes  caufès 
(bntrendoespltts  aâtvespar  tout  ce  qui  peut 
I  augmenter  la  quantité  des  humeurs  qui  (ê 
I  portent  vers  le  cerveau ,  comme  la  pléthore, 
]  l'exercice  immodéré,  la  chaletir  ,  l'excès 
'  dans  l'ufage  du  vin  ,  de  la  bonne  chère , 
'  du  coït ,  la  coacctuion  de  l'cfprit ,  les  gs^* 
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feules  méditanons  ,  les  grands  efforts  de 

rimaginadon*  tc  Gu'toot  U  aaiiice&  la 

terreur. 

i".  On  doit  encore  placer ,  parmi  les 
cadès  des  conrraâions  mulculaiitsinégu- 
tuât  ce  qui  aflcâe  violemment  le 

genre  nerveux  ,  comme  les  douleurs  fortes 
&  périodiques  ,  la  palTion  iiyllériquc ,  les 
imtarions  &  les  énûom  caufées  dans  les 
enfânspar  l'eiTct  des  vers >  par  des  humeurs 
«cres  ramafT^dans  les  boyaux ,  par  la  qua- 
lité acrcacidc  du  lait,  5c  par  (a  coagulation, 

£at  le  mcconium  ,  par  la  dentition  diffici- 
!  >  par  le  levain  de  la  petite  vérole ,  les  v  io- 
Icntcs  doiMcurs  d'eftomac  ,  la  matière  d'un 
ulacre  renfermée  dans  quelque  partie  ,  la 
trop  grande  abftinencc  de  manger ,  comme 
aum  la  crapule  &  l'dàge  des  alimens ,  de 
4MMlIon  acre,  de  remeaiÉs  8e  de  ptulims  de 
même  qualité. 

î".  On  doit  attribuer  les  mêmes  effets 
«iRcaiifè$fiiivames}(àv4Hr,à  la  fupprefrion 
de  certaines  évacuatiom  qui  fe  failoient  au- 
-parevant ,  comme  des  menftrucs  ,  des  lo- 
chies ,  tlfs  hcmorrhoïdcs  ,  de  i.inm  ,  Je 
pus  X  d'urine  i  à  la  rcpercullîon  de  la  galle , 
d'ùnedame. 

4*.  On  doit  encore  raiipcr  pirmi  les 
caulci  des  convullions  épikptiques  ,  cer- 
taine vapeur  dont  le  foyer  a  ordinairement 
{on  ilégc  dans  quelque  partie  des  exorémi- 
lés  du  corps ,  d'oà  eUe  (êmfale  s'élever  au 
commencement  de  l'accès  ,  en  excitant  le 
ièntiment  d'une  e(pece  à'aJr  ou  vapeur  qui 
monte  vers  les  parties  fi^rieincs  |ttfi{u'à 
ce  eju'il  foit  parvenu  au  cerveau  ;  ce  qui 
vft  louvent  l'elTet  d'un  nerf  comprimé  par 
^{Qelque  cicatrice  ou  quelque  tumeur  , 
comme  un  skirrhe  ,  un  ganglion.  Il  n'eil 
ftas  facile  de  rendre  raifon  de  ce  phéno- 
mène ;  il  cft  cependant  vraifll-mblaWc 
qu'il  cil  produit  par  une  contraction  Ipal- 
modique  qui  reucrre  les  vailleaux  des  par- 
ties mentionnées  (  où  fê  fiùi  l'emir  cette 
c^wce  é^aura  frigida ,  )  y  ai rttc  le  cours 
du 6m,  d'où  le  Ièntiment  de  froideur,  & 
làir  refluer  les  humeurs  vers  les  parties 
fupérieoies  ;  d'oA  S*en(ùit  que  la  maladie , 
daiis(<Micommencement,  reflcmble  lôuvcnt 
i  une  aitaqued'apoplcxic.Koy.  uneobfêrva- 
tion  ,\  Cl  (ujct  dans  le  recueilde celles  de  la 
iociéccd'£dii&bour£,i.^.  /^«y.YAFEUA, 
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La  plupart  de  ces  caufês  (  I.  II.  DT; 

IV.  )  peuvent  être  reffct  d'ure  mauvaife 
conformation  des  foLdes ,  d'un  vice  héré- 
ditaire tranfmis  du  pere  ou  de  la  merc ,  ou 
de  quelques  ancêtres }  cnlbne  qu'il  arrive 
quelquefois  que  le  fils  n'en  éprouve  aucun 
mauvais  effet ,  mais  bien  le  petit-fils:  peut- 
être  peuvent-elles  être  auHî  l'cftet  de  l'ima- 

Sinacion  de  la  mere ,  qui  ayant  eu  occafion 
e  voir  un  épileptique  pendant  la  groilèilc» 
en  a  eu  l'elprit  frappé. 

Toute  cette  expolition  des  différentes 
caules  de  Vépilepfie  ,  tirée  de  fioerhaaves 
eff  le  réfultat  de  ce  qu'ont  appris  ï  cet 
égard  !'()b!crvation  des  lymptomcsdc  cette 
maladie  ,  lïc  l'inlpedlion  des  cadavres  de 
ceux  qui  en  ont  été  atteints  i  cnforte  qu'on 
peut  en  conclure  que  la  cauiê  prochaine 
dépend  de  la  difpolition  du  cerveau ,  dans 
laquelle  les  voies  qui  fervent  à  diftribuer  le 
fluide  nerveux  aux  organes  du  ièntiment , 
fimc  fermées  totalement ,  ou  confidérable^ 
ment  embarraiîées ,  pendant  que  celles  qui 
(êrvent  à  diftribuer  !e  même  fluide  aux  or- 
f,ancs  du  mouvemcni  ,  rcftent  ouvertes  &: 
le  revivent  en  abondance ,  avec  beaucoup 
de  célérité  &  (ans  ordre. 

I.cspcTlonno";  qui  font  fujettes  aux  rirta- 
ques  aéptkpfit  ,  lentent  qu'ils  lont  lur  le 
point  d'en  iuiirfiir  une  par  les  lignes  lui- 
vans  :  ils  éprouvent  d'abord  une  chaleur 
extraordinaire  ;  la  vu?  trouble  ;  ils  (ên- 
tent  des  lurHiuts  dans  les  tendons  ;  la  mé- 
moire crt  atfoiblie.  Des  vertiges ,  des  cbloiiif^ 
fèmens,  de  mauvaifes  odeurs ,  du  bniîc 
dans  les  oreilles ,  des  douleurs  &  des  pe- 
fanteurs  de  tète  ,  la  pâleur  du  vi(àgc  ,  un 
mouvement  irréguliei  dans  l.i  langue,  une 
triltellè  profonde,  des  ardeurs  d'entrailles» 
(ont  aunî  les  avant -coureurs' de  cette  ma- 
ladic  ;  i?c  lorfoiu-  l'iicct-s  c:t:-".rT!t-tice  ,  le 
mal.»de  tft  le  plus  louvent  rc-ivcric  tout-à- 
coup  ,  ou  ,  s'il  eft  couché  ,  les  extrémités 
infiâtieures  le  plient  &  (ont  ramenées  invo- 
lontairement vers  le  tronc.  Il  fidt  d'abord 
de  grands  cris  ,  &  enfiùte  il  refpirc  avec 
peine  &  avec  bruit ,  comme  fi  on  l'étran- 
gknt }  il  grince  des  dents  i  il  rend  de  l*i&» 
cume  Par  la  bouche  -,  il  fait  des  grimaces 
horribles  ;  il  eft  agité  par  des  convuKions 
dans  tout  Ibn  corps  ,  &  il  éprouve  di  s  k  - 
Couàçs  violences*  qit'ii  o'clt  pas  eu  iùa 
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Kuvoird'cmp'-chcr;  il  perd  ordinairement 
fage  de  tous  fcs  fciis  ;  il  fe  vuidc  invo- 
lontairement des  matières  fécales ,  de  l'u- 
rine ;  il  fe  fait  de  même  quelquefois  un 
écoulement  de  femcncc  ,  &  il  ne  peut  ap- 
percevoir  rien  de  ce  qui  fc  préfeiite  autour 
de  lui ,  pendant  le  paroxyfme ,  dont  il 
poïflê  ie  rappeller  le  finivenir  après  qu'il 
cft  fini  :  quelquefois  cepeudant  ,  lorlque 
l'anaque  n'cft  pas  forte  ,  il  n'a  pas  toutes 
les  pafdes  du  ciofps  en  convuUîon ,  &  il  ne 
tombe  pas  toujours  |  il  n'a  que  ooelques 
parties  agitées  ;  (à  tète ,  par  cnmple  , 
éprouve  tics  fecoufTcs  ,  ou  les  yeux  lui 
tomnem  ,  ou  il  jette  les  bras  &  les  jambes 
4e  côté  6c  d'autre  ,  ou  il  tient  opiniâtre- 
ment les  poings  fermes  ,  ou  il  marche  en 
tournant  &  court  çà  &:  là  ,  lâns  parler  cc- 

Î «011.11)1  ,  fans  rien  cntindrc  èk;  fans  rien 
èntii ,  enlbne  qu'il  ne  le  ibuviftoit  aucune- 
ment de  tout  cela  après  l'accès.  Marcellus 
Donatus  a  obrcrTc  untv/j/Vc'/t/îedanslaquelle 
le  malade  ne  tomboit  |H)int  ;  Antoine  Berd- 
veniùs  8c  Sennert  rapportent  avoir  vù  un 
épilendqoe  qni  leftoit  debout  pendant  l'ac- 
cès: Dodonee  diten  avmr  vA  un  qui  reftoit 
alTis  i  Eraft  un  autre  qui  couroit  ;  &  Brun- 
ner  parle  d'un  cpUcptiquc  qui  cntcndoit  ce 
u'on  lui  difoit  &  ce  qu'on  faifoit  auprès 
e  lui  ,  dont  il  Ce  reflbuvenoit  après  le 
paroxyfme  :  mais  ce  (ont -là  des  cas  très- 
rares. 

On  diftingue  Vépileg^  en  général  du 
fpajmt ,  en  ce  que  cefui-ci  &  toutes  (es 

cfpeces  confident  dans  une  contradion  des 
mulcles  confiante  &  opiniâtre  i  au  lieu 
oue  dans  VépiUpfit  U^omm^tion  muTcu- 
laiie  ne  fublîfte  pas  condnneOeineiit ,  & 
{e  fait  par  intervalles  &  comme  par  fè- 
coufTcs.  On  la  diftingue  auffi  de  la  convul- 
yîo/i ,  parce  que  dans  celle-ci  il  n'y  a  pas 
d'altération  dans  l'ufâge  des  fois  >  &  dans 
celle-là  il  y  a  prefquc  toujours  en  même 
temps  Iclion  des  fontîlions  pour  le  mouve- 
ment &  pour  le  fciîtinu  iir. 

Outre  les  fignes  ci-dcllus  rapportés  qui 
CtfaAârilênt  VépiUp/U  en  général  ,  il  y  en 
a  auflî  pour  connoitrc  les  dirtcrcntcs  cipc- 
ces  qui  leur  lont  particulicrcs  i  aiiili  celle 
dans  laquelle  le  cerveau  eft  immédiatement 
afièâé ,  le  comuût  {mtcc  que  le  malade 
H**  «mnaiioiiait  p<Miic  de  ycdlcnriment 
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de  l'attaque  qu'il  va  eiïuyer  :  il  en  eft  fur- 
pris  comme  d'un  coup  de  foudre }  il  n'a 
pas  le  moindre  fentiment  de  doulrar  dans 
aucune  partie  de  Ibn  corps  avant  l'accès, 
iSc  il  ne  le  porte  aucune  autre  imprellîon 
des  parties  infcricurts  vers  les  fupaioiKSf 
il  eil  habituellement  fojaà  des  ^ancomet 
qui  indiquent  que  le  cerveau  eftaAoé.tels 
que  iapefanteurdetète,  lap.ilcurdu  vifage, 
les  vertiges,  robfcurcilicmcnt  de  la  vue  ,  le 
lômmeil  inquiet ,  agité  ,  l'afToiblidèmcnt 
confidérable  de  l'exercice  des  fonctions 
animales ,  l'engourdiflcment  des  fcns.  Les 
paroxyfmcs  qui  proviennent  du  vice  du 
cerveau  lont  plus  violens  &  plus  longs  ,  il 
fort  de  la  bouche  une  pins  gnmde.  quantité 
d'écume. 

Les  attaques dVf/7f7>^  lympathiquc  font 
diftinguécs  de  celle  de  l'idiopathique ,  par- 
ce  qu'il  précède  ofdinaiiement  quelques 
lignes  qui  annoncent  cdlcs-là  ,  teu  que  U 
douleur  de  quelque  partie  inférieure  ,  &  le 
Icnumcnt  d'une  vapeur  qui  s'élève cnmcmc 
teflopt  vers  la  tête.  Les  paiagEyfînes  fimc 
moins  videns  k  tous  égaidst  ceux  qui  font 
occalïonnés  par  le  vice  de  l'eftomac  s'an- 
noncent par  un  fentiment  d'.igitation ,  d'é- 
rofion  &  de  morfure  dans  ce  vilcerc  ,  de 
pefànrcur  ,  de  rcniion  dans  la  région  épi» 
gaftrique.  Lorfquc  la  corruption  du  fait 
dans  l'eftomac  des  tnfans  donne  lieu  à 
Vépilepfie ,  ils  éprouvent  auparavant  dcS 
douleurs  d'entrailles  j  âc  ils  rendent  de> 
matières  fécales  (àffi-anées ,  &  quelquefois 
reflcmblantes  au  vcrd  de  gris  :  d'ailleurs 
dans  tous  les  cas  où  la  cauie  de  Vépilepfie  a 
foiifi%edaas l'eftomac,  on appcrçoii les 
lignes  qni  annoncent  la  lélîon  de  ce  vifcere, 
tels  que  le  défaut  d'ap'pétit ,  les  digeftions 
imparfaites,  les  rots,  bc.  Loi  (que  les  vers 
(ont  la  caule  de  X'ipiltpfu  ,  on  le  connoic 
par  les  Hgncs  qui  indiquent  leur  cxifienoe 
&  leurs  clfets.  yoyei  Vïrs. 

Lorlque  la  matrice  eft  le  fitgc  de  la  caulc 

fl 


tle  cette  maladie  ,  u!i  s'en  alT'ùrc  par  les 
iymptomes  qui  font  connoître  la  lélion  de 
cet  organe.  Foye^MArKict. 

Or.  p:ur  juger  (i  r»7'/,  ,",'?f  provient  d'iine 
aiulc  qu:  loit  hxtc  dani  une  partie  externe, 
en  examinant  fi  elle  a  été  précédemxncni 
atfèâce  de  quelque  blelTurc ,  ou  abcès»  on 
ulcère  »  de  u  motTare  de  quelque  bêce  te> 
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nimcurL-  :  s'il  y  reflcnt  quelque  douleur 
avant  l'accès ,  on  s'en  afîurc ,  ii  l'on  peut 
en  airéter  les  progrès ,  ou  au  moins  les 
nod^Kf  4  en  applicjuanc  une  ligature  au 
membre  d'oà  Von  Inupçnnne  que  vient  le 
mal ,  au-deltîis  de  I  finlroit  que  l'on  en 
croit  le  ficge  ,  &  en  f.iilaiit  des  fritbons  à 
la  partie  qui  cft  au-dclfous, 

L'énuméracion  de  tous  les  iîgnes  des 
différentes  cfpeces  à'épilepfîe  (c  trouve  plus 
«Hrconftanciée  dans  les  a  nvrcs  de  Scnncrt , 
d'où  on  a  tiré  ce  qui  vient  d'en  ctrc  rap- 
yôftt.  Le  mime  «tneiir  entre  dans  un  dé- 
tail bien  cxaft,  pour  recueillir  tous  les 
phénomènes  qui  peuvent  Icrvir  à  établir 
les  (ignés  prognoftics  de  cette  maladie. 
Nous  allons  en  dise  qndque  daaSe  ;  on  ne 
peut  mieux  fiiÎR  qae  de  le  conlîdter  ,  de 
même  que  Nicolas  Pi(bn  ,  Lommius ,  pour 
ce  qui  peut  manquer  ici  à  cet  égard. 

VépiUpfie ,  de  quelle  cfpcce  qu'elle  foit , 
eft  toujours  danpercufe  ;  elle  eft  cependant 
ordinairement  une  maladie  de  long  cours, 
à  moins  que  les  accès  ne  foient  C\  violens , 
û  fréquens  ,  &  de  fi  longue  durée ,  qu'ils 
occanonnent  bien-tôt  la  mon  :  celle  dans 
laqucllcles  fondions  animales  font  abolies, 
les  mouvemens  convullifs  font  très-forts 
Scdurent long-temps,  les  excrémcns  font 
rendus  par  le  malade ,  fans  qu'il  s'en  ap- 

Ferçoive  ,  &:  où  il  tombe  cnfuitc  dans 
inaftion  &  le  repos  ,  eiiiorre  tju'il  (cmble 
mon } doit  faire  craindre  un  événement  fâ- 
cheux y  fiir-tout  loiiqu'elle  e(l  invétérée  : 
cdle  au  contraire  qui  eft  récente  ,  &  dont 
les  accès  font  courts ,  fans  convul  lions  vio- 
Iciucs ,  eft  prefque  exempte  de  danger ,  & 
iiikcptible  de guàd(bn  ,  fux-touc  ulaief- 
pi  ration  eft  Iflwe.  . 

Vépikpfie  héréditaire  ,  de  quelque  ef- 
pece  qu'elle  foit  ,eft  prefque  toujours  incu- 
raUe  }  ni  l'âge  plus  avancé ,  ni  l'art ,  ne 
peuvent  en  détrxiirc  la  caufc.  Selon  Hip- 

Socratc  l't^/'/Vcfyjc  qui  fur\  icnt  avant  l'âge 
e  puberté  peut  être  guérie  ;  celle  qui  at- 
taque après  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ne  ce(lè 
guère  ,  qu'avec  la  vie  >  de  produire  fès 
effets:  c'cft-là  ce  qui  arrive  ordinairement, 
mais  non  pas  toujours  \  car  il  n'cft  pas 
fansexempicd'avoir  vu  des  perfonnes  d'un 
âge  avancé  qui  ont  été  délivrées  des  àcch 
li'vfUtpfie,  -  Les  jeunes  periônnes  atta- 
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M  queM  de  ccrre  maladie  ,  en  font  pué- 
»  ries  p  u  le  changement  d'air ,  de  réli- 
»  dencc  &  de  régime ,  wdit  encore  le  pete 
de  la  Médecine. 

Les  enfitns  qui  fimt  Ivfecs  à  VêpHepjie  èta 
!c  jr  naidanr c  ,  font  plus  en  danger  d'en 
périr ,  à  proportion  qu  ils  font  moins  avan- 
cés en  âge  :  ceux  qui  prennent  de  la  cale 
à  la  tète  en  font  rarement  attaques  ,  félon 
la  remarque  de  Daglivi.  De  quelque  cfpecc 
que  foie  cette  malidic  ,  il  eft  plus  ordi' 
naire  d'en  voir  les  hommes  attaqués  que 
les  fînnmcs ,  lesenfimsqiie  les  vieiHaras: 
lorsqu'elle  furvicnr  à  cesdeniîcn  die  tSi 
prclquc  incurable. 

Rien  nedi^olêtamles  enfans  qui  en 
font  atteints  à  en  guérir  ,  que  d'avancer 
en  âge  }  car  les  garçons  s'en  dâmentpar 
le  coït  j  &  les  filles  par  fàupâoin  des 
règles. 

On  a  obfcrvé  fort  juftement  que  fi  une 
femme  devient  épilcptique  pendant  (à 
grolTèfle  ,  elle  s'en  déhvre  par  1  accouche- 
ment :  cependant  il  eft  très  -  dangereux 
qu'une  femme  noflè  ait  des  attaaues  d'^ 
pilepfie  ;  il  y  a  lieu  de  craindre  1  avorte- 
mcnt ,  ôc  des  fuites  encore  plus  fScheufcs. 

L'épilepfie  idiopathique  eft  toujours  plus 
dangereufê  &  plus  di/Hcilcà  guérir  que 
la  Tympariiiquc  i  &  celle-ci  eft  cependant 
très-pernicteufê  ,  lorfque  le  vice  de  la 
partie  qui  nffcdc  le  cervean  paroommtt* 
jiication  eft  invétéré. 

Si  le  délire  Sc  la  paralyfîe  foccedem  à 
V^pilepfie,  il  n'y  a  plus  de  refflcdc  àttn* 
ter  ,  le  mal  eft  incurable. 

La  mélancolie  produit  fonvent  VSpilep' 
fie  t  comme  VépiUpfie  produit  auifi  la  mé- 
lancolie ,  (êlon  Hippocrate.  L'apoptexie 
eft  quelquefois  une  (uirc  rrès-funcftc  de 
celle-là  :  on  prétend  que  c'eft  prclque  un 
remède  alTliré  qu'il  furvienne  une  longue 
fièvre  i  V^lifitt  9c  fur -tout  la  ficrvre 
quarte. 

Il  eft  facile  de  conclure  ,  Je  tout  ce  qui 
vient  d'être  dit  ieVfyikpfie,  des  différentes 
caufes  qui  peuvent  l'établir  ,  de  celles  qui 
en  déterminent  les  eftc-ts  des  diverfcs  partie* 
du  corps  ou  peut  être  fixé  le  ficgc  du  mal , 
que  l'on  ne  peut  pas  propofèr  une  méthode 
générale  pour  le  traitement  de  cette  makr 
aie  i  il  faut  avoir  égafd  i  toniies  les  àUES* 
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tences  du  vice  domiiiaiic ,  efiïcienc ,  &  de 
celui  qni  eft  occanonnel ,  pour  «pptiquer 
la  remèdes  qui  conviennent  au  caraétere 
bien  connu  de  ces  différentes  caufes  ;  on 
dioît examiner  1:  c!lt<.  li.iu  fiifcL-ptiblcs  d'ê- 
tre détruites,  ou  li  cllc:>nt:  le  font  pas  :  dans 
le  premier  cas  on  peut  entreprendre  la  cure 
radicale  <!e  la  maladie  ,  &;  daiis  le  Iccor.d 
on  ne  peut  s'occuper  que  de  la  cure  pallia- 
tive. On  doit  aullî  tlillinguer  dans  le  trai- 
tement le  temps  6c  rintervalle  des  paioxyr- 
mes:  ainfî  le  médecin  appellé  (  ce  qui  axri- 
W rarement,  )  pour  un  malade  qui  cft  ac- 
tuellement dans  un  acLcs  A'ryUepfie  ,  doit 
d'abord  le  fiure  placer  Licr.  Ji:  lu:  11-  dos  ,  la 
tête  un  peu  relevée,  plutôt  dans  unlieu  bien 
éclairé  que  dans  un  endroit  obfcur;  lui  faire 
eiifuitt.  ouvrir  la  bmichc  ,  &  lui  faire  nict- 
tte  entre  les  mâchoires  quelque  corps  qui 
féfifte  i  faâion  desdems ,  fans  rifq^ue  de 
les  rompre  ,  pour  empèclicr  qu'il  ne  la  fer- 
me, ahn  de  donner  un  ccouicmencà  la  la- 
Uve  &  à  l'écume  qiù  (è  ramaflè  ,  de  rendre 
la  leipiiation  libre  en  conlîSquencc  ,  &c  de 
prévenir  l'eflêc  des convaUîons  par  lequel  il 
pourroit  (c  mordre  la  langue  ,  comme  d  eft 
arrivé  fouvcnc  au  point  qu'il  en  a  été  cntic- 
remeiu  coupe  des  portions,  félon  l'oblcrva- 
tion  de  Galicn  &  de  Forcftus  :  il  faut  en 
même  temps  diiî>ofer  le  malade,  de  maniac 
qu'il  ne  puillc  oas  Ce  bleflèr  par  Icsdifi^VCD- 
tes  agitations  de  Con  corps. 

Ces  préalables  remplis ,  quelques  auteurs 
recommandent  en  p,éncral  d'employer  ili- 
vers  remèdes  ^iiueux  ,  volatils  ,  dont  on 
froie  les  narines»  les  tempes ,  dont  on  verfe 
quelques  gouttes  dans  la  bouche  du  ma- 
lade; de  lui  faire  (cntir  des  odeurs  fortes  , 
de  lui  loufficr  des  poudres  ftctnucatoircs 
dans  les  narines  ,  de  lui  donner  des  lave- 
mens  acres ,  imtans  ;  de  lui  faire  des  fric- 
tions aux  extrémités  ,  d'y  appliquer  de 
temps  en  temps  des  ligatures  ,  &  les  relâ- 
cher. Mais  il  faut  obiciver  que  dans  Vépi- 
kgfit  habituelle  il  vaut  mieux  laiflèr  le  ma- 
lade en  repos ,  que  de  lui  admitiiftmr  tons 

tes  remèdes  ,  qui  ne  font  le  plus  fouvcnt 
qu'augmenter  b  fatigue  que  luicaufent  les 
convulfions  ;  ib  ne  peuvent  être  utiles  que 
dans  le  cas  où  il  paroit  que  la  circtdation  eft 
fallentie»  que  la  chaleur  naturel  eft  con- 
£dàableiBMntdiiittniiée,  0cqii1Iy  «licude 
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craindre  quelque  défaillance  mortelle ,  oi» 
qu'une  attaque  d'apoplexie  ne  fucccde  à 
celle  d'épilepjic  ,  ou  que  cclic-ci  ne  dégé** 
nere  en  paiîuyfie. 

Après  que  l'accès  épilcptique  a  celîc,  on 
doit  s'appliquer  à  employer  les  moyensqui 
peuvent  en  e  m  pêcherie  recoor,  OU  aamomt 
le  rendre  plus  rare  ,  en  attendant  que  l'on 
puille  parvenir  à  détruire  encèiemcnt  la 
caufe  efiiciente  du  mal ,  Il  elle  en  cdfvS- 
ceptible  i  &  quoiqu'elle  fuit  de  4iil<iiente 
nature  >  il  y  a  cependant  des  indications  à- 
luivrc  ,  commui  eN  .\  mutes  les  efpcces  de 
cette  maladie:  a:nli ,  comme  ilpeat  y  avoir 
des  fignes  de  pléthore  après  la  6n  de  l'accès, 
de  quelque  caufê  qu'il  provienne  ,  on  doit 
d'abord  y  remédier  par  les  évacuations  gé- 
nérales, mefurécs  &  réglées  fur  lesforcesdu 
malade  ;  c'eft-à-dire  par  la  faignée  6c  les 
purgations.  Si  U  fbiblellè  do  malade  paroSt 
ctrele  fymptomcqui  exige  le  remède  leplus 
prclLint ,  on  a  recours  aux  cordiaux  &  à  la 
dieie  analeptique. 

Dès  que  le  malade  eft  en  diipoiîtion  de 
foutenir  tes  remèdes  convenables  contre  le- 
vice  que  l'oi'.  eft  afiurc  être  la  eaufe  priisci- 
pale  de  VépikpjU  ,  ou  ne  doit  rien  nccligcr 
pour  le  corriger  ou  pour  empocher  les  fu» 
nèfles  effets  ,  avant  que  le  mal  ait  jetté  de 
plus  profondes  racines:  ainh  lorfque l'cVi- 
Itpju  eft  idiopathique  ,  5c  qu'elle  eft  l'cffec 
de  quelque  conformation  vicieuf'e  dans  les 
fôtides  oii  cerveau  ,  ou  de  quelque  tumeur 
olleufc ,  skirrhcufe  ,  ou  de  quelque  autre 
caulè  de  cette  nature  ;  comme  on  ne  peut 
pas  lavoir  pofîcivement  le  point  oà  leûdo* 
cetie  caufe ,  6c  quand  on  le  pourrait  con« 
noître ,  il  ne  (êroit  lôuvent  pas  poffible  d'y 
atteindre  pour  la  détruire,  on  doit  fe  borner 
daiis  de  femblables  cas  ï  prévenir  ou  à  faire 
cefTcr  l'effet  des'caulês  occafionnelles  qui 
pourroient  augmenter  l'engorgement  des 
vailleaux  du  cerveau  dans  la  partie  compri- 
mée par  plénitude  ou  par  irri:.ii;»n  :  on  ob- 
tiendra, cet  effet  par  les  remèdes  propres 
oontrè  la  pléthore  6c  l'acrimonie  des  hn-- 
meurs.  Si  la  maladie  eflcaufce  par  la  prcf- 
hon  ou  l'irritation  occalîonnce  par  quelque 
corps  étranger ,  ioit  (blide  ,  (bit  liquide  , 
on  doit  tâcher  d'en  taire  l'extraébion  par  le 
trépan ,  ou  par  tout  autre  moyen  aue  l'ars 
peucfouniir.  Lcsauues  maladie»  wicniie 
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*:  du  cerveau ,  qui  peuvent  doimcr  liea  à 
l'épiUpfie  '  doivent  être  traitées  par  les  re- 
mèdes .ipproprics  ,  fi  elles  (om  de  nature  \ 
en  admettre  quelqu'un  ,  car  le  plus  iouveiit 
éîes  font  incurables,  fur-aiiltdMaskladul- 
Ks.  Les  cauiês  déterminantes  des  panaacyf- 
mes ,  qui  (ont  telles  qu'eUes  peuvent  fê  re- 
nouvcllcr  contir.uel'.cment  ,  doivent  être 
lôignculèmentrccherchées ,  pour  employer 
les  moyens  propres  à  empêcher  qu'elles 
n'ayenr  lieu  ,  ou  a  les  détruire.  Lorfqu'cllcs 
font  formées  elles  (ont  très-nombrculcs  , 
ainiî  il  faut  avoir  bien  diftingué  le  caradbere 
de  chacune ,  avant  que  de  lui  oppoTer  des 
lenedes,  tant  préièrvatift  quecttraiifit.  Le 
S^|ime  (èrt  bcaucou{)  en  ces  deux  qualités , 
&  l'ufâge  réglé  des  fut  cholêt  néceflàites , 
que  l'école  appelle  noa^imunMei  f  feomit 
aulTi  des  fccours  efficaoespooT remplir  cette 
double  indication. 

Pour  ce  qui  eftdcs  médicamcns ,  ils  doi- 
vent être  choifis  de  nature  à  combattre  le 
▼ice  dominant  des  Ibtides  ou  des  fluides.  Si 
les  premiers  pèchent  pnr  trop  de  rigtilirr  , 
de  léchcrelle  ,  on  doit  employer  les  relâ- 
chans ,  les  hnmeâans  intérieurement  >  ex- 
•  térieuremenc ,  tà»  que  les  àTannes  appro- 
priées ,  les  eaux  mtnflrales  froides ,  les  lave- 
mens  ,  les  bains  tiedes.  S'ils  pèchent  par 
trop  de  tcnfion  ,  d'érétilme ,  comme  d  ans 
les  douleurs  quelconques,  on  doit  faire  ufa- 
ge  des  anodyns  ,  des  narcotiques  ,  des  an- 
citparmodiqucs ,  &  travailler  enfuite  à  em- 
porter la  caulc  connue  :  li  elle  dcpciul  des 
acres  irritans ,  comme  des  matières  pour- 
ries ,  des  vers  dans  les  premières  voies ,  ce 
qui  a  prc{i]ue  toujourslicu  dans  les  enfans 
épileptiques ,  les  vomitifs,  les  purgatifs, 
les  amers,  lesmetouieb,  lesancelminti- 
qoes ,  ibnt  les  moyens  que  l'on  doit  em- 
ployer pour  la  détruire:  u  elle eft  occaiioiv 
jiée  par  la  dentition  ,  les  remèdes  en  font 
indiqués  en  fbn  lieu  (  voy  e^  Dentition  ;  ) 
ainfi  des  autres  vices  qui  peuvent  occaHon- 
ner  U  douleur ,  contre  Icfquels  on  doit  ufer 
des  moyens  propolcs  dans  les  diftcrcns  ar- 
ticles ou  il  en  dttcrailé.  K0]rei  Do  VLBVK, 
6c. 

Si  les  fluides  pèchent  par  épaifliflcmcnt 
ci  \  p.ir  acrimonies  ,  on  employé  avec  (ac- 
cès contre  le  vice  de  la  première  cipecc  , 
Jpi  purgaril^  aioétiques  ,  tiy<lr«E"S<)es<  ^  J 
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fondans  antlmoniauz,  lesapàîdfsoMnuunc 
6c  mercuriels  ;     contre  ôAm  de  ta  ^con- 

de  ,  les  fpccifiques  ,  qui  changent  la  nature 
des  acres  acides  ou  alkalis  ,  en  lubftances 
neutres  qui  font  moins  nuillblcs.  f^oyef 
Acide  &Alkali.  Les  bouillons  de  poulet , 
de  tortue  ;  l'ufaçe  du  lait ,  la  dietc  blanche 
même  ,  produîlcur  de  bons  effets  dans  la 
cure  de  VépiUpJic  qui  provient  de  l'acrimo- 
nie des  humeurs.  S'il  y  a  lieu  de  (ôupçMi- 
ncr  que  cette  caufe  foit  compliquée  avec 
des  obllrudlions,  avec  l'épaillulcment ,  on 
peut  unir  utilement  le  lait  avec  les  apéritifs, 
en  le  failânt  prendre  coupé ,  avec  des  dé- 
codions de  plantes  apoirives ,  avec  les 
eaux  minérales  ferragineufés.  Le  petit -laie 
rendu  médicamenteux  ,  conformément  à 
l'indication  ,  eft  auilî  crès-co»Venable. 

Si  le  vice  des  fluides  eft  paniculicr  ,  8c 
qu'il  confiftc ,  par  exemple,  en  ce  que  cer- 
taines cvacu  irions  naturelles  ou  contre  na- 
ture ,  devenues  habituelles ,  font  l'uppri- 
mées  ou  diminuées  ,  on  ne  doit  s'occuper 
<\\\'\  les  rétnblir  par  les  remèdes  conve- 
nables. C'cll  dans  celte  vue  que  l'on  em- 
ployé (bavent  avec  fiiccés  contre  YémlepRe, 
dans  ces  cas  »  les  cmmenagogues  ,  les  ditt- 
rétiques  ,  les  fûdorifiques  ,  &c.  Contre  ta 
(upprclTion  des  règles,  des  urines  ,  de  l,i 
tranipiration  ,  6v.  les  velîcatoires  ,  les 
cauftiques  ,  les  fêtons,  pour  faire  des  ul- 
ccrcs  artificiels  qui  fuppléent  à  d'autres , 
néccflaircs  pour  donner  ilTuc  à  de  mau- 
vaifes  humeurs.  Les  Indiens  appliquent 
daiu  cette  vue  des  cauftiques  au  oas  des 
jambes. 

Si  le  vice  qui  produit  r<^//e;>/îe ,  dépend 
d'une  tumeur,  d'une  cicatrice,  ou  de  toute 
autre  caulê  qui  agit  en  comprimant ,  en 
irritant  un  nôf  principaldans  qadqne  par- 
tie externe  ,  on  doit  tftcher  de  le  détrâire 
par  toute  forte  de  moyen  convenable  à  ùi 
nature,  en  diminuant  la  fenlîbili^  des  nerfs 
en  général  ,  en  les  fortifiant  par  les  remè- 
des appropriés ,  par  l'exercice ,  par  le  régi- 
me ;  en  appliquant  des  ligatures  au  mem- 
bre affcdVc  ,  pourarrctcr  la  propagation  du 
mal  vers  le  cerveau ,  lorfque  l'accès  épilep- 
tique  peut  être  prévenu  j  &  s'il  rélîfle  *  9C 
qjc  le  iiége  en  foit  connu  ,  on  n'a  d'autre 
rctlourcc  que  d'y  pénétrer  avec  le  fer  ou  le 
foi»     d'y  ronner  un  ulcère  dont  on 

çnttettenav 
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CMKâeiweUfiipporaiionypourempafier  | 
le  foyer  du  maL 

On  propofè  cti  gtnhnl  bien  dediflSfrens 

rcmciics  conrrc  Vêpilepfie  ,  tels  que  !c  cin- 
nabrc  naturel ,  qui  peut  ctrc  employé  avec 
d'aut  iiu  plus  de  uiccâl»  (}u'ila  la  propriété 
de  difToudrc  les  concrétions  làngutncs  & 
lymphatiques ,  &  de  produire  cet  dfèc  dans 
des  vailfeaux  moins  petits  que  ceux  dans 
lelâucUagit  le  mercure ,  faiu  agiter  auunc  . 
lesliiiineuis.  Le  cinnabren'eft^H  péné-  I 
trant  ^  parce  qu'il  ed  d'une  moindre  gra-  I 
vite  Ipécifiquc.  Les  praticiens  font  auffi 
grand  ulagc  <iu  gui  de  chàie  ,  de  l'ongle 
d'élan  ,  qui  font  particulièrement  recom- 
mandés par  Baglivi  ;  la  pivoine  mâle  *  la 
valcri-inc  fiuv.igc  ,  la  rue  ,  le  cajlureum  , 
le  camphre ,  le  luccin ,  les  vers  de  terre  di- 
veiilnnenc  pr<ïparés  ;  la  poudre  de  guitetc  , 

ri  eft  un  compole  de  ceux-là  ,  bc.  mais 
n'en  eft  aucun  qoe  l'on  puifîc  regarder 
comme  fpicifique  contre  toutes  les  diffé- 
rentes caulcs  de  cette  maladie.  La  proprié- 
té de  ces  diverfcs  druguesécaiicooiunie,  on 
èàa.  en  faire  l'aro^icMian  contre  le  vice 
dominant  auqoè  r  cites  (ont  oppofêes  :  on 
peut  dire  cepend mr  qu'il  eft  peu  ilc  cas 
dans  lelqueb  elles  ne  puillcnt  convenir  , 

Farce  qu'elles  peuvent  toujours  produire 
efî'ec  cfTcnticI  de  régler  le  cours  du  fluide 
nerveux,  par  l'analogie  qu'ont  leurs  p;utics 
Tubciles ,  intégrantes  ;  avec  celles  de  la  ma- 
tière qui  coule  dans  les  ncrils.  V,  Remeoss 

ANTISPASMODIQVES. 

On  ne  doit  pas  omettre  ici  de  fiiirc  men- 
tion du  kinicina»  qui  peut  éuc  cmploycavcc 
fucc^  dam  toutes  les  cfpeces  ^t^qfie 
pénodiqne. 

Boernaave  ,  qui  avoit  d'abord  pen(J^ ,  à 
la  fuite  de  quelques  expériences  Favorables, 
que  le  lêl  u'etain  pouvoir  être  un  remède 
allùré  contre  cette  maladie  en  général ,  s'eft 
convaincu  par  des  oblervations  ultérieures, 
u'il  n'cft  bon  que  contre  celle  qui  provient 
<ie  l'acidité  doiiiinamcdanslâpceaiieies 


1' 


voies. 

Il  Gérait  trop  ton;;  de  rapporter  ici  tous 
les  autres  remciies  i]i!e  i  on  a  mis  en  u/àge 
contre  i'épiltpji  ik.  les  dnicrentes  efpeces  j 
ceux  dont  on  fat  mention,  lont  les  plus 
uliiés  dans  la  pratique  ,  on  n'en  cennoît 
point  d'aflùré  iufqu'à  piéièiit  :  il  n'y  a  que 
Jbme  XJL 
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des  charlatans  qui  difcnt  en  donner  de  tels, 
Cua  craindre  la  honte  de  manquer  le  lue- 
cis  ,  que  l'on  ne  peut  prcique  jamais  & 
promettre  dans  le  traiionenc  de  V^fUqfi» 
des  adultes.  (  </  ) 

Epilepsie  ,  (^Manège,  Maréchall.)  tnaU- 
,  die  non  moins  redouttUe  dans  les  chevaax 
que  dans  les  hommes ,  8c  dont  le  fiege  8c 
les  caufcs  phyfico-mcchaniques  font  fans 
doute  les  mêmes.  Ses  iymptomes  varient. 
Cette  agitationvioleme&convullive  &ific 
en  cftèt  certains  chevaux  tout-d'un-coup } 
ils  tombent ,  ils  frifïbnnent ,  ils  écument, 
le  p.iroxyimc  ell  plus  ou  moins  long.  Il 
enell  d'autres  en  qui  l'accès  s'annonce  pat 
des  botbotygmes ,  par  un  battement  de 
flanc,  par  un  flux  in volonuirc d'urine ,  p.-u 
un  froid  qui  glace  toutes  leurs  extrémités  ; 
à  peine  font-ils  tombés ,  que  letirs  yeux  Cta^ 
blent  tourner  dans  les  oroites }  leuis  mem- 
bres Ce  rotdiflènt:  quelquefois  aull!  leurs 
articulations  (ont  attaquées  d'un  trem- 
blement extraordinaire.  J'en  ai  vù  qui  lè 
xelevoîent  un  înAant  après  leur  chute  ,  qui 
pcenoieilt  le  fourrage  qu'on  leur  préiêntoit 
lîir  le  champ ,  &  qui  mangeoicnt  auflî  avi- 
dement que  s'ils  jouilloicnt  d'une  fanté  en- 
tière. Un  étalon  atteint  de  ce  mal ,  tom- 
boit ,  fans  qu'aucun  figne  précédât  l'ana- 
que  ;  il  écumoit ,  mordoit  la  langue  ,  Se  la 
déchiroit  avec  fts  dents  :  au  bout  d'un  de- 
mi-quart d'heure  fon  membre  entroit  en 
iredion ,  il  éiaculoit  une  quantité  conûdé- 
rable  de  (menée  i  il  (e  râevott  aallî-iôc , 
le  (ccoiioit,&  hcnnifloir  pour  demander  du 
fourrage.  Une  jument  n'avuitdcs accès  cpi-> 
leptiqucs  que  lorfqu'elle éoMt tuip  langloe , 
ôc  ièulemenc  dès  les  piemien  pu  qu'elle 
fufoit  fous  le  cavalier.  Un  cheval  de  Acar 
ge  ,  après  avoir  cheminé  trentepaf  étant 
attelé  ;  un  cheval  napolitain  ,  eltrapaflZ  , 
&  gendarmé  pendant  long- temps  dans  les 
piliers;  un  cheval  limounn ,  naturellement 
timide  ,  8c  qu'on  effrayoit  indifcretcmcnt 
pour  r.icriijtumcr  au  feu  ;  un  poulain  dont 
une  multitude  de  vers  rongeoicnt  les  tuni- 
ques des  inteftins ,  étoient  affligés  de  celte 
maladie  ,  ainll  qu'un  cheval  fujct  à  une 
fluxion  périodique  i'ur  les  yeux ,  &  dont  on 
le  guént. 

Les  lemedes convenables,  Iclon  les  idées 
qucnoasnotts  httuonéci'^^iepfis >  Htm 

Tttt 


«9«  EPI 

nombreux  ;  mais  leur  multiplicité  n'en  ga- 
jandt  pas  le  fuccès.  Il  paroît  qu'on  doic  dé- 
buter par  l'adminiftration  dcsmcdicamcns 
généraux.  Les  fiiignces  à  la  iugulaire  font 
propres  à  dégorger  les  finus  de  la  durc-me- 
rci  on  peut  en  pratiquer  au  plat  de  la  cuiC- 
(ê ,  pour  opérer  une  rcvulfion.  On  purgera 
pluhcur s  fois ,  &  on  fien  entier  Vafuila  aiàa 
dans  le  breuvage  purgatif:  on  aura  recours 
aMxlavcmens  cniolifns:  on  mettra  enfin  en 
vias/eï»  dccoikiondcs  bois  de  Rayac  ,  de 
iit|£(hs,  defiuiUUXj  de  racine  de  pivoine, 
dont  on  humectera  le  Ton  que  l'on  donnera 
tous  les  matins  à  l'animal  :  dans  la  journée 
on  mêlera  dans  cette  môme  nourriture  des 
«CTvH"*  •nd-épileptiques ,  telles  que  celles 
dë  vcR  de  «CTC,  oe  gui  de  chénc  ,  d'ongle 
de  cheval ,  de  ccjloreum  ,dc  icmcnce  de  pi- 
voine, de  grande  valériane.  On  pourra  Se 
à  fera  bon  d'employer  le  cinnabrc»;  on  ten- 
tera des  fêtons  à  l'encolure  ,  ou  dans  d'au- 
tres parties  du  corps.  J'avoue  néumwins 
que  j'ai  éprouvé  ,  relativement  à  cinq  ou 
iîx  chevaux  que  jai  traités  de  cette  mala- 
die» Pinfiîifiunce  de  tous  ces  médicamens-, 
leur  plus  grande  efficacité  s'eft  bornée  à 
éloigner  fimplemcnt  les  accès  ,  mais  nul 
d'entr'eux  n'en  a  opéré  b  cure  radicale. 
Cet  aveu  me  coûte  d'autant  moins,  que  je 
trouverois  ,  fi  mon  amour  propie  pouvoir 
en  *tre  blert?,  dans  la  finccrité  de  quelques 
médecins,  &dansl'impuiflânce des  fecours 
qolb  entreprennent  de  fournir  aux  hnm^ 
mes  en  pMcii  cas,  de  qt>oi  me  coniblcr  de 
VinutilitédenesfiiiniSrde  mesefièm»  (  e  ) 
tPlLLER  ,{Totier  J'ftiin.)  EpillerVé- 
lain ,  c'eft  ôur  les  jets  des  pièces  avec  le 
lêr.  (^indona  icilé  tonte  fa  fente,  on 
met dn fai «i foutncan.  Onneklenque 
de  charbon  de  bois;  le  fenmean  doit  être 
de  brique  ,  d'environ  huit  à  dix  ponces  de 
long  lur  fix  ou  fept  de  large ,  ouvert  parde- 
vant ,  avec  une  grille  de  ter  deflous ,  pour 
poner  les  fers  Se  le  chaibon  quTon  y  net. 
On  fe  fcri  ordinairement  de  dcBZ  ftnl  fou- 
der ,  qui  font  quarrés  &  pointus  par  le 
|)oat,  &  dont  la  queue  entre  dans  un  man- 
che de  Imms  percé ,  qui  s'ôtc  &  Ce  remet  cha- 
que fois  qu'on  les  prend.  On  frote  un  côté 
du  fer  fur  de  la  poix-rcline  mêlée  degrais , 
écngés  enferoblc.  On  effuic  cnfuitc  le  fer 
.  g[aitiaffcbaaiBoailléa^(n  floouaçttr- 
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ehe-frr  ;  8c  puis  on  ote  les  jets  des  pièces  ,* 
en  les  fondant  avec  !c  fer ,  &  recevant  l'é- 
tal n  qui  en  tombe  dans  une  écuellcdebois. 
Voilà  ce  qu'on  appelle  fyiUef.  Après  quoi 
onbouclir  les  rrous&autres  fautes  des  piè- 
ces: cela  s'appelle  reiwcAer.  ^oye^RevER- 
CHER.  Pendant  qu'un  fer  (m  «  l'antrs 
chauffe,  dcons'eniêrtaUefnatÎTement,  8c 
ainfi  de  même  lor(qu'on  fimde  la  poietie. 
Ml -s  il  faut  apprêter  auparavant  ;  après 
quoi  on  tourne  les  pièces  qui  (ont  à  tour- 
ner ,  on  forge  la  vaiflèlle  ,  &  on  achevé 
la  poterie  ou  menuilèrie.  f^oyet  AmiB- 
TER  ,  Sout>ER  ,  Tourner  ,  Forcer  , 
Achever. 

EPILOGUE ,  f.  m.  (  BeUa^Lettr.  )  dans 
l'an  oratoire ,  oonclttfion  ou  dernière  par- 
tie d'un  difcours  ou  d^Ut  tnùté ,  laquelle 
contient  ordinairement  la  récapitulation 
des  principaux  points  répandiis  &  expolcs 
dans  le  corps  du  ài&ana  ott  de  l'ouvri^e. 
f^'oyc'^  Peroratson. 

Epilogue  ,  dans  la  poêfxe  t}r>Tna:ipie  , 
fignifioit  chez  les  anciens  ce  qu'un  des 
principaux  adleurs  adrellbit  aux^eâMlieiliS 
lotique  la  pièce  étoit  finie ,  jcfitt  conte- 
noit  ordinairement  quelques  féMannsn»-^ 
latives  i  cette  mcmc  pièce,  ftaiirôleqaV' 
avoit  joué  cet  aûcur. 

Pa!  miles  modernes  ce  nom  &  ce  râle 
font  inconnus;  mais  à  l'ép/Zo/ri/c  des  anciens 
ils  ont  fubflitué  l'ufage  des  petites  pièces 
ou  comédies  qu'on  fait  fuccaicr  m\x  pièces 
féricufcs,  afin,  dit- on,  de  calmer  les 
raflions ,  &:  de  dîflSper  les  idées  trilbs  qoe 
la  tragédie  auroit  pù  exciter.  Il  cft  douteux 
oue  cette  pratique  fbit  bonne  ,  &  mérite 
oes éloges;  rm  auteur  ingénieux  la  coni- 
pare  h  ime  pgat  ^n'on  joiietmt  fin  une- 
orgue  .iprcs  un  lermon  toochant ,  afin  de 
renvoyer  l'auditoire  dam  le  mtme  état  où 
il  étoit  venu.   Mais  quoique  l'^pHagut  ^ 
confîdcré  fous  ce  rapport ,  kit  a0tz  tn« 
conféquent ,  il  efl  appuyé  fur  la  praâque 
des  anciens ,  dont  1  exode  ,  c'e(l-a-dire  la 
fin  ,  la  fbrtic  des  pièces  ,  txordium  ,  croit 
une  farce  pour  ddùycr  les  larmes  qu'o^ 
avoit  verfées  pendant  la  icpvélèmarien  de 
la  tragédie  :  ut  quid^uiJ  lacrymarum  ac  tr^ 
titia  cepijftnt  ex  tragicis  affeSihus  ,  hujas 
fpcBacub  rtjus  dt  tcrgeret  ,  dit  le  fcholiafte 
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L'^&fuc  n'a  pas  même  toujours  été 
d'ulàge  fur  le  thiéâiie  des  anciens ,  ni  à 
beaucoup  pr^  fi  ancien  qne  le  prologue. 

Il  cfl  vrai  que  pluficurs  auteurs  ont  con- 
fondu dans  le  drame  grec  ,  l'épilogue  avec 
ce  qu'on  nonunoit  e««*  ,  ttooipes  parce 
qa'Ariflote  a  àé6mcéx^<iune partie  qu'on 
nette  lorf^ue  k  ehtmr  m  eiuuitf  pour  la  der- 
nière fois  ;  mais  ces  (icux  chofcs  étoient  en 
effet  aufll  difftrcntcs  que  le  font  nos  gran- 
des 9c  nos  petites  pièces ,  l'cxodc  étant  une 
da  parnes  de  la  tragédie  ,  c'eft-à-dire  la 
quatrième  Se  dernière  ,  qui  renfermoit  la 
cataftrnphc  ou  le  dcnoiiement  de  l'intri- 
gue ,  &  répondoit  à  notre  cinquième  aâci 
au  lîéa  que  l'épilogue  étoit  un  hors-d*iBUvre , 
qui  n'avoif  tout-au-plus  que  des  rapports 
arbitraires  &  fort  éloignés  avec  la  tragédie. 
f^oyer  Exont.  (G) 

^  ÉPILOGUE  ,  (  Mufiiue  desaae.)  hui- 
tième &  dernière  partie  du  mode  des  ci- 
thares ,  fuivant  la  divifion  de  Scrpandre. 
Pollux  ,  Onomaft.  livre  ly ,  chapitre^. 

Je  crois  que  r^i^  n'étoit  qu'une  ef- 
pece  de  pailage  qui  terminoit  le  mode  des 
cithares  ,  fans  y  appanenir  proprement , 
comme  l'épilopue  des  pièces  de  tlu urrc ,  Se 
que  la  véritable  tin  du  mode  iê  failoit  par 
K  ^hragis.  Voyer  SpmrAOIS.  (  Mbfif.  du 
anc.)  {P.  D.  C.  ) 

EPIMEDIUM,  f.  m.  (  Hiji.  nat.  Bot.  ) 
genre  de  plante  à  fleur  en  croix  ,  corr.poîcc 
de  quatre  pétales  faites  en  forme  de  tuyau. 
Il  tan  du  calice  un  piftil  qui  devient  dans 
la  {ïiitc  un  fruit  ou  une  (lliquc  qui  ne  forme 
qu'une  capfule  qui  s'ouvre  en  deux  panics , 
&  qui  renferme  des  femences.  Toumcf. 
infi.rakerh.  AWer  Plante.  (/) 
•  EPlMELETrtS ,  f.  m.  pl.  (  Myth.  ) 
c'ctoit  ainfi  qu'on  appelloit  ceux  d'entre  les 
miniftrcs  du  culte  de  Cérès  ,  qui  dans  les 
làcrifioes qtfVm  UHok  à  cette  divinité,  fci- 
voient  |MnicdliàaiKnt  d'acolytlies  an  roi 
des  fâcnlîces. 

♦  EPIMENIES,  adj.  pris  fubft.  (Myth.) 
c'eft  ainH  qu'on  appelloit  daru  Athènes  les 
ikcrifices  faits  aux  dieux  à  chaque  nouvelle 
lune ,  pour  le  bonheur  de  la  ville. 

On  entendoit  ailleurs  par  fpimtniei ,  la 
provii:on  qu'on  donnoit  aux  domcftiques 
|iour  un  mois.  Ils  parvenoiem  à  lê  iàire  un 
yécule  de  PC  ^iU  ca  ^aiBaoicat. 
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»  ÊPIMBTRUM,  (ajf.anc.)  partie 
de  la  cargaiiôn  totale  d'un  vai^Teau ,  qu'on 
accordoit  aux  pilotes ,  fcdont  ils]XHivoient 

difpofcr  à  leiTT  profit.  Qéroitune  forte  d'in- 
demnité ou  de  rccompcnic  par  lanmclty  on 
le  propofoit  de  les  encourager  i  unes  de- 
vous.  Quand  on  regarde  Vepimemm  com- 
menneindenuiité,  ildéflgne  le  déchet  d'une 

marchandife  en  voyage  :  alors  ce  droit  étoit 
d'autant  plus  conltdérable  ,  que  le  voyage 
avoit  été  plus  grand.  Vifimetrum  o\x  déchet 
accordé  aux  pilotes  pour  les  vailfeaux  de 
la  flote  d'Alexandrie ,  étoit  de  quatre  livres 
pcfAnt  fur  cent  livres  de  froUMnl,  oad'oil 
tx)illeau  fur  vingt-cinq. 

ÉPIMYLIE  .  <  mfiitie  des  ant,  )  Dam 
Athénée  1  'on  trouve  que  Vépinylie  Sc  la 
chanion  appcUée  hym^e  ctoicnt  la  même. 
i^oyei  HvMéE.  (  Mufique  der  mUau,  ) 
Athénée  ajoute  que  peut-être  ce  mot  Âr- 
my//e  vient  d'i/uaxir ,  qui  ngnifieenDo» 
rien  taniôt  retour  ,  &  tantôt  l'augmenta- 
tion &c  le  lurplus  de  nourriture  qu'on  don- 
noit à  ceoz  qui  tnvdlloiaic  au  mouliii. 
Peut-être  ctwoie  ce  mot  vient-U  de  ^"mi. 
meule.  (  F.  D.  C.  ) 

EPINARS  ,  C.  m.  pl.  (  H;J!.  nat.  Bot.  ) 
fpinûcia  ,  genre  de  plante  à  fleur  iâns  pé- 
tales» COinpofée  de  plufieurs  étamines  {m.* 
tenue*  par  un  calice.  Ces  fleurs  font  ftéri-^ 
les.  Les  embryons  tiaillènt  fur  les  e(peces 
de  ce  genre  qui  ne  ponent  point  de  flrufs» 
&c  deviennent  dans  la  fuite  des  (èmencei 
faites  en  forme  de  poire  ,  &  renfermée* 
dans  des  captïUes  qui  ont  ta  même  forjne 
dans  certaines  efpeces ,  &:  qui  font  cornues 
ou  anguleufes  dans  d'autres.  Toumefixt» 
Infi.niherb.  AVye^PiANTE.  (/) 

Les  i^ttars  demandent  la  meilleure  wie,' 
dans  laquelle  on  les  feme  deux  ou  trois 
fois  l'année  ,  pour  en  avoir  dans  plufteurs 
faifons.  On  là  anolè  dans  les  années  tr»p 
fechcs ,  &  on  «  «and  Saàsk  de  les  iârder. 
(X) 

Epinars  ,  (  Diète.  )  L'épincrs  cuit  à  l'eau 
eil  en  foi ,  &  indépendamment  de  tout 
adaifonnement ,  un  aiiment  peu  noniliC< 
(ânt ,  Se  de  (acik  digicftion  :  il  peut  pr»> 
curer  ou  entretenir  la  liberté  du  ventre. 

Il  eft  très-utile  dans  le  cas  où  l'on  inter- 
dit l'ufage  des  viandes ,  (ans  réduire  ce- 
pendaua«^dabonillomi  'f^^htC- 
Tttc  & 
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qu'on  commence  I  manger  après  des  mdî- 

Ëeftions  de  viamics  nu  de  poilTon  :  dans 
is  diairbées  qai  les  fuivcnt ,  &:  en  gênerai 
dans  les  d^Ofemens  accompagnes  de  rap- 
ports nidorciix  ,  dans  cctcc  dKpolition  des 
premières  voies, qui  donne  aux  lues  diges- 
tifs b  tournure  aUudefcente  de  Boerhaave. 

On  peut  dice  plus  généralement  encore , 
&  peut  itfe  avec  plus  de  vérité ,  que  Vépi- 
nars  eft  un  aliment  alTcz  &in  ,  &  à-pcu- 

Srcs  indiftcrcnt  pour  le  plus  grand  nombre 
e  fujets.  (*) 

♦  EPINCELER  M  EPINCER  ,  v.  ad. 
(  Draperie.  )  c'eft  ôter  les  noeuds  ,  paiilcs , 
&  autres  or  Juif*.  Ju  drap  ,  avec  des  pniccs. 
Ce  (ont  des  irmincs  qu'on  employé  à  cet 
ouvrage  ,  qui  s'appdle  anffi  rffutUtr,  y. 
t article  Drap. 

Les  femmes  qui  /pinceknt  font  appellées 
^aceleujes  ,  ou  (fnuiieufcs  ,  ou  épinctufat  ^ 
OU  ^uachtkufes  ,  du  verbe  ^«tktkr  ,  ou 
épineheufis  ,  à'ipineher. 

EPINfjOîK  ,  f.  m.  C  Maf.  )  gros  mar- 
teau court  &  pelant  à  tète  fendue  en  angle 
par  les  dcu  OMiési  cequi  forme  i  chaque 
bout  deux  cmnsott  dents  alla  tnnchanre;. 
11  fert  aux  Paveurs  »  (oit  )  débiter  le  p  i\  c 
au  fortir  de  la  carrière  ,  Toit  à  le  tailler 
pour  être  mis  en  place.  Cet  outil  cft  néccf- 
îâire  pour  le  pave  d'échantillon. 

EPINE  ,  (  Botan.  )  petite  pointe  aiguë 
qui  part  du  bois  ou  de  l'écorcc  des  arbres. 
Les  ipines  font  ou  ligneufcs  comme  celles 
de  i'ipine-vinaie ,  ou  corticales  comme  cel- 
les du  fiamboiliier  :  les  premières  partent 
du  h'-YA  ,  lîk  les  dernières  de  l'écorcc. 

Les  pcuts  poils  dont  plulîcurs  plantes 
font  rcvtolÈS,  ont  d.!ns  leur  foime  tant 
d'analogie  avec  les  ^Ae« ,  ^uedansqucU 
ques-oMs  les  poîts  vm  peu  roides  (ê  cnan- 
cent  en  ipines  comme  dans  la  tige  de  la 
bourrache ,  &  même  daiu  la  partie  fupi- 
rieure  de  (es  feuilles. 

La  bafc  de  chaque  é^ne  eft  compoiî^  de 
petites  trachées  ou  vaiflèaux  excrétoires 
oblongs  ,  rouges  dans  les  tiges  tcntlrcs  ,  Je  I 
verdâtres  dans  les  autres.  La  hampe  de  i 
Yf^ne  cA  un  tube  plein  d'un  liquide  tranf- 
parent ,  qui  lort  par  l'cxtrcmité  de  ce  tube 
quand  on  en  rompt  le  bout. 

On  ne  manque  rus  de  plantes  garnies 
dcpiguaiisj  &  quelques-unes  /  comme  la 
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courge  ,  le  (ont  dans  leurs  tîgcs ,  leurs 
feuilles  &:  leurs  fleurs.  Les  blanches  de 
la  bugrande,  ou  de  l'arrête- boeuf,  forment 
une  palidàde  de  pointes  aiguës ,  qui  per- 
cent l'endroit  où  lônt  polees  les  feuilles. 
L'ortie  piquante  ,  noroinée  par  cette  laifon 
urtica  acukata ,  jette  depuis  la  tige  quantité 
d'épines  moUcs  &  foiblês  ,  entre  lelquclles 
d  en  poudè  d'autres  plus  fones ,  plus  gran- 
des ,  droites  ,  hori(<)nt.i!es ,  courbes ,  di  ver- 
fcment  panchées  tantôt  en- haut  >  untôt 
cn-bas  «  elles  font  plantées  dsM  une  baie 
(blide  &  ligneulê  ,  s'élèvent  enfuite  ,  Se 
finilTent  en  forme  de  ftilet.  La  bardane 
poudè  auli;  des  feuilk»  gamies  de  loagoc» 

épines  crochues. 

Je  ne  détaillerai  point  les  noms  des  ar- 
buftcs  &  des  arbres  armés  d'épines  ligneu- 
fcs  ou  coriialcs  i  ce  iunt  des  faits  il  connus, 
que  plulîeurs  bocanifles  ont  imagine  que  le 
kul  ulâge  des  éféaet  étoit  de  lêrvir  de  dé- 
fndè  ou  d'appui  ans  parties  qu'elles  avoi- 
fincnt. 

Le  rofier  ,  cet  arbritfeau  qui  donne  les 
plus  belles  &  les  plus  odorantes  fleurs  du 
monde,  cft  CDOC  nérillë  d'épines  dans  fâ 
tige ,  (es  fleurs ,  8e  (es  (êuiltes.  Les  piquans 
de  Vépine-vineiie  fortent  de  l.i  tige  d'une 
année ,  à  l'origine  de  la  feuille  qui  tombe , 
Se  (c  cachent  (bus  l'apparence  de  boutons 
feuillus  ;  ils  font  revêtus  d'une  écorcc  mol- 
le ,  formée  de  vailleaux  excrétoires  rouges 
&  diaphanes  :  la  partie  ligneufe  de  Vépme 
de  cet  arbriffeau  s'endurcit ,  &  vient  en- 
(bite  &  terminer  en  pointe.  A  ta  ba(c  de 
cette  épinr  ,  Imii  les  petites  feuilles  de  la 
tige  ,  il  fc  forme  d'ordii.aire  une  nouvelle 
épine ,  qui  reçoit  un  pareil  accroidèment  : 
enfin ,  pour  abréger ,  toutes  les  elpeces  de 
néflier  ,  l'aupépine  ,&  l'ép/'/ie-iaune  ,  Com 
fi  chargées  n'aiguillons  épineux  ,  tournés 
en  difterens  fcns  ,  qu'il  n'cft  pas  polliblc 
d'y  porter  la  main  (ans(ê  piquer. 

Mais  quelque  (bit  le  nombre  des  pUuicei 
épineufes, &  ta  diflerente  pof!ric:n  de  leun 

épines ,  on  remarque  qu'en  général  elles 
naiffcnt  de  la  ba(è  des  boutons ,  ou  paroi(^ 
lent  vers  les  ncnids  des  plantes.  Eft-ce  que 

le  fuc  nourricier  qui  dtni  krvir  à  l'accroif- 
Icmenc  dcsbouconi  <S:  des  rcjettons,  n'ayant 
pas  acquis  dans  les  trachées  la  termite  rc- 
quifc  ,Sc  eu  conlc^uence  ne  pouvant  caa 


jMu  dsim  les  branches  rupérieures  ,  perce 
nccenki  rement  par  la  bafc  des  boutons  , 
s  eleve  enfuite  en  petit  rejetton  qui  s'ame- 
iiuifc  faute  de  nourriture  ,  &  devient  fina- 
lement une  pointe  ligneufe  ,  laquelle  diC- 
paroit  avec  le  tempsàmcfure  que  la  plante 
ft'éleve  &  profpcre  î  C'cft  le  fyfteme  du 
cBébte  Malpigni ,  qui  nous  paraît  cepen- 
dant plus  ingénieux  que  folidf. 

Il  vaut  mieux  avouer  ici  deux  chofcs  : 
l'une ,  qu'on  n'a  point  encore  trouvé  la 
Vtaie  amà  de  l'angine  des  éainet  :  l'auoe  , 
que  leur  udltté  nouseftégatemcncincon- 
rue.  Souvent  les  épines  nous  offrent  daiu 
Icui  diftribulion  les  m^es  variétés  que  les 
fleun  &  Ici  kami  (bavent  elles  fui  vent  le 
même  arcangement  que  les  fieaiUcsiibu- 
vent  au(fî  le  contraire  Ce  préfênte  :  en  un 
mot  jtout  ce  qui  recarde  cette  iivatiere  tft 
un  champ  neuf  à.  défricher.  On  a  fait  des 
Vccliercbes&  des  découvertes  fur  toutes  les 
autres  parties  des  plantes  ,  le  bois  ,  l'écor- 
ce  ,  la  racine  ,  les  feuilles  ,  les  fleurs  ,  les 
liruits  Ci  les  graines  :  mais  on  n'a  jette 
oue  de  loin  des  legiuds  (tir  les  /pims  -,  il 
femble  qu'on  ait  crdnt  d'en  approcher. 

jirt.  de  M.  le  Chn  alicr  D  B  J AU  COURT. 

EriNt -JAUNE  fcoUnuu  ,  (  Hiff.  nat. 
bot.  )  geiure  de  plante  à  flâu  ,  compol^e 
de  plulîeurs  dctm-fleurons ,  portés  chacun 
fur  un  embryon ,  dont  le  filet  s'inlcre  dans 
le  trou  qui  cft  au-bas  de  chacun  de  ces  dc- 
jni- fleurons  \  ilslont  icparcs  les  uns  des  au-  i 
très  par  une  petite  feuule  ,  de  ils  font  fou-  | 
tenus  par  un  calice  éc.iilleux.  Lorfl^ue  la 
fleur  eft  padee  ,  chaque  embryon  devient 
une  femcnce  qui  tient  à  une  petite  feuille , 
6c  qui  eft  attachée  à  la  couche.  Toume- 
fert,  infi.  nthiri.  FoyeiVx.Kin-n.{l) 

Epine- ViNETTE  ,  herberisycn  latin  ,  ber- 
ttris  ;  en  anglois  „  barhtrry  or  pipperidge 
èvth  y  en  allemand  ,  herhersheere  ,  (  H^. 
nat.  bot.  )  «lue  de  plante  à  fleur  en  roJe, 
conpofife  de  plufieurs  pétales  difpofS^es  en 
Jond.  U  s'élève  du  milieu  de  la  fleur  un 
piftil  ,  qui  devient  dans  la  iuite  un  fruit 
de  ligure  cylindrique  ,  qui  eft  mou  ,  plein 
«le  lîic  t  &  qui  renferme  une  ou  deux  lê- 
aaenCCSoblongues.Tournefort ,  injl.  reiktrh. 

FTwrtPtANTE.   (  /) 

Ijfyae'vinetu  eft  un  atbnflcau  épineux, 

jylaokiMninjlcnMmt  cnEnwgc  awki 
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boîs  &  dans  les  haies  des  pays  plus  froids 

3ue  chauds ,  &  plutôt  en  montagnes  que 
ans  les  vallées.  Il  pouflè  du  pié  plulieur« 
tiges  allez  droites,  dont  l'écorce  liflè ,  min- 
ce ,  grlfë  cn-dcflus  ,  eft  d'une  belle  cou- 
leur j  iune  cii-delfous.  Ses  jeunes  branches 
(ont  hérilTees  à' épines  foiblcs  ,  longues  ,  fiC 
(buvent  doubles  ou  triples.  11  fût  de  co* 
pieulès  racines  qui  fonc  peu  profondes  ,  & 
dont  l'écorce  ell  d'un  jaune  encore  plus 
vif  que  celles  des  tiges.  Sa  feuille  eft  ova« 
le ,  nnement  dencelee  ,  d'un  veid  cendre  , 
9c  d'bn  goAt  aigrelec  Au  commencement 
de  Mai  l'arbrifTcau  donne  fes  fleurs  ,  qui 
durent  pendant  trois  femaincs  :  elles  font 
jaunâtres  &  aflcz  apparentes  ,  mais  d'une 
odeur  forte  &  défagréablc.  Le  fruit  qui 
lûccedc  eft  cylindrique ,  d'une  belle  cou- 
leur l  oupe  ,  dilpofe  en  grappe  comme  la 
grufeille  fans  épines  ,  &  d'un  gotit  fort  ai- 
gre ,  mais  rafraichiflânt  &  tr^^àin.  Il 
mûrit  au  mois  de  Septembre. 
Cet  arbritfeau  s'cleve  julqu'à  dix  piés 

Ïuand  on  le  cultive  ,  mais  te  plus  Auvent 
n'en  a  que  quatre  on  cinq.  U  vient  i 
toute  expofition ,  5c  dans  oous  les  terreins, 
cependant  il  fc  plaît  davantage  dans  les 
terres  fortes  &  humides.  On  peut  le  mul- 
tiplier de  graine  ,  c'cft  la  voie  la  plut 
longae  ;  de  branches  couchées  ,  qui  font 
de  bonnes  racines  !a  même  année  ;  de 
rL)L-:toas  ,  que  l'on  trouve  ordinairement 
au  pic  des  vieux  arUiflèaux,  &  c'cft  le 
plus  court  moyen  }  enfin  par  les  racines 
mêmes ,  qui  reprennent  &  pouffent  nifé- 
ment  en  les  planrani  de  la  longueur  du 
doigt.  Le  meilleur  fcrvice  oue  l'on  pniflit 
tirer  de  cet  arbriftcau ,  c'eit  d'en  former 
des  haies  vives  qui  croifTent  prompremeni, 

3ui  font  une  bonne  dcfcnfe  ,  &  qui  (ont 
e  longue  durée.  On  fait  quelque  u(age 
en  Bourgogne  du  finiic  de  Cet  arbriflèau  , 
qui  y  eft  fort  commun  (  on  en  &it  Ae» 
confitures ,  qui  l^mt  en  r^pmatîon.  L*<jcoiw 
ce  de  fei  racines  a  la  propriété  de  teindre 
en  jaune  i  on  s'en  (crt  aulll  pour  donner 
du  luftre  aux  cuirs  oocroyés. 

On  connoit  lis  espèces  ou  variétés  de  cet 
arbridêau. 

I .  L'é;>//ïe-v/nf//fCo/nwi//7e;c'eft principa- 
lement à  cette  cipece  qu'on  doit  appliques 

cefttvicaid'weditciifâiM  t 


1.  Vfpine'Vinette  fans  pefiii  ;  c'eft  une 
varic'cc  accidentelle  qui  (c  rencontre  dans 
quelques  vieux  pics  de  l'efpece  commune  , 
qui  ont  cultivés  ,  &  qui  foiu  (ur  U  dé- 
clin: encore  (è  cronvc-t-u(buvcnc  auc  cous 
les  tmtsdtt  mJkne  aibrifièau  ne  font  pas 
lâns  pépin.  Mais  ccrrc  variété  n'cft  pas 
confiante:  il  n'cft  cucxc  pofTiblc  de  la  per- 
pétuer par  U  traniplantation  des  rcjcttons 
âe  l'aifaitÇTeau  dotu  le  fniic  eft  lâns  pépia  > 
parce  que  ces  rejettomacquérant  par  ce  dé- 
placement de  nouvelles  forces ,  ils  font  des 
plants  vigoureux  *  qui  perfectionnent  leur 
ftmc  pradnîlait  «t  umences:  qpioiqa'il 
put(!ê  encore  arriTerqaecesfejctniiamnl^ 
plantés  donnent  pendant  uncemps  desftuits 
lans  pcpin  ,  f!  itivcmcnt  au  degfé  de  cul- 
turel à  U  qualité  du  tcrrcin.  Ceci  s'accorde 
avec  l'obfervation  que  l'on  a  faite,  que  c'cft 
fur  les  plus  vieilles  tiges  de  l'arbrideiu  que 
l'on  trouve  des  fruits  (ans  pépin ,  &que  c  eft 
tout  le  contraire  furies  ÎCOnBt  Bqenon  qui 
lont  fur  le  même  pié. 

l/fyine-vinette  è  fruit  Mane  ;  c'efi  une 
variété  qui  eft  fon  rare  ,  8c  qui  ne  diffère 
de  l'clpcce  commune  que  par  la  couleur  du 

4.  V^m-riaeue  de  Canada.  Getarbrif- 
icau,  qui  (ë  trouve  dans  la  plupartdespays 

feptentrionaux  de  l'Amérique ,  eft  aufti  ro- 
buftc  &  s'élève  ii  la  même  hauteur  que  l'ci- 
pece  commune ,  dont  il  diffère  fur-tout  par 
là  feuille  qui  eft  plus  grande  »  &  dont  lar* 
brillcau  ii'eft  pas  fi  garni. 

5.  {.'l'pmc-vinttte  de  Candie.  Cer  arbrif- 
féau  eft  li  rare ,  que  n'étant  point  encore 
connu  en  France ,  il  faut  s'en  tenir  à  la  def- 
criprion  qui  en  a  été  faite  par  Bellus  méde- 
cin tic  l'illc  de  Candie,  &c  qui  a  été  donnée 
par  J.  Dauhin.  "  U  s'élève  à  fix  ou  fept  piés  j 
»  il  eft  hérille  d'une  grande  quantité  d'^- 
»  nti  qui  ont  trois  pointes ,  comme  colei 
*.  de  l'cfpccc  commune.  Sa  feuille  eft  pe- 
»»  litc ,  légèrement  dentelée ,  &  d'une  tor- 
»  me  approchante  de  celle  du  buis.  Il  don- 
»  ne  beaiKpuD  de  fleun  )«ines ,  reflcm- 
M  Mantes  à  celle  du  palivre ,  mais  plus  pe- 
>i  titcs.  I.e  fni'r  qui  en  provient  contient 
»  une  ou  deux  graines  \  il  eft  cyUndrique 
«•  comme  celui  de  Vfpine-yiinette  eommune, 
y  mais  il  ne  vient  point  en  grappe  ;  il 

èft  de  cottlcui  noire  ,  &  il  rend  au  goût 
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«*  m  mélange  d'acide  &  de  douceur.  L'^« 
»  corce  du  bois  de  coc  arbriftcau  loin  d'é- 
I»  tre  liflè  ,  comme  dans  l'clî^ce  commu- 
•»  ne  ,  eft  raboteufe  &  d'une  couleur  gri- 
•>  sltre.  Son  bois  eft  jaune  *  ainû  que  (k 
-  racine  ,  dont  on  peut  fitife  la  pfa»  belle  . 
teinture.  •» 

6.  L'épine-vinette  du  Levant.  Cet  arbri£> 
feau  qui  a  été  découvert  par  ToumefbiC , 
dans  Ion  voyage  au  Levant ,  eft  aidC  laie 
9c  attflS  peu  connu  que  le  précédent.  Tom: 
ce  que  l'on  en  Git ,  c'eft  qu'il  fait  un  plus 

ârand  arbriileau  que  ceux  dont  on  vient 
e  parler  ,  Se  qu'il  produit  un  fruit  noir 
très-agréable  au  goût.  (  c  } 

Émni-vinette  ,  berheris  ,  (  Fharm.  St 
Mat.  méd.  )  Il  n'y  a  qvie  Ici  Fruits  de  cet 
.irbrillcau  qui  loient  ulités  en  Pharmacie  » 
on  en  exprime  le  (llC  ,  dont  on  fait  lé 
firop  &  le  rob  ;  on  nettoyé  les  pépins  ,  Sc 
on  les  fait  fccher ,  pour  s'en  (crvir  dans 
différentes  compofîtionsicomme  le  fuc  ex- 
primé entre  aulll  dans  plufieuts  piépata- 
tions,  on  en  conferve  (ôusiluttle. 
ve  chez  les  Confifeurs  les  grains  d'épine" 
vinette  confits  avec  le  lucre,  aulH-bicn  que 
la  gcléj  des  mêmes  fruits. 

l  e  fuc  de  berbeiis  àoit  un  des  tnaaC- 
rrnes  que  ks  ChîmiAci  employoient  pour 
faire  ce  qu'ils  appcUaknt  utnotre  ét  Cê» 
railf  de  perte  ,  &:c. 

Sinum  Pauli  prépaimt  un  (H  eflèntid 
i^fyiat'vi nette ,  qu'if  appelloit  tartre  de  l>er- 
teris.  Il  prenoit  deux  livres  de  fuc  de  ces 
fruits  bien  dépuré  ;  il  y  ajoutoit  deux  onces 
de  fuc  de  citron  ,  il  failôit  évaporer  à  un 
petit  feu  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  Âr  rt» 
duire.\  moiric-,  &  il  la  metroic  dans  un  en- 
droit frais;  au  bout  de  quelques  jours,  il  la 
retiroit  du  vafe ,  dont  le  fond  fe  irouvoit 
couvert  de  quantité  de  cryfUux }  il  ^ufoic 
évaporerdeiedief  lefucqui  loi  «voit  feunit 
c  es  cryflwtt ,  &  il  en  tcdioit  des  nouvecint  9 
frc. 

htSac  d'^nt'vnute  occupe  donsla  daflè 
des  corps  «aqueux ,  l'extrême  marqué  par 
l'excès  d'acide  ,  avec  le  citron  6c  les  gfo- 

Icilles ,  auxquels  il  peut  être  fubftitué ,  SC 
.  qui  font  réciproquement  fcs  fuccédanéspro- 
'  près.  /'''oy^^MuQUEUx  6"  Citron. 

LaRL'l.c,  le  rob,  le  firop  de  berberis 
i  Ibnt  dçi  oiuieptiques  rafx^icluilàiis ,  qiû 
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ont  toutes  les  propriétés  des  doux-ainelets. 
Voyei  Dovz  ,  Acun  j  CrmoN ,  Luio- 

NADB. 

Le  (iic  de  berberis  entre  dans  le  firop 
magi(bal  adringent  ;  fcs  pépins  dans  la 
poodre  ailringcnce  ,  clans  l'éleâwtire  de 
pfylliuin  ,  de  diaprun  ,  la  confection  hflr 
cinthe ,  le  diaiicoidiam , 

Evim  otr  Dos ,  (  Ahm.  )  colmiiwollèit- 
fe,  compofée  de  vingt-quitn  pièces  mo- 
biles appeUécs  vertèbres  ,  appuyccs  fur  l'os 
ficmm.  Le  nom  à'ipine  lui  a  été  donné, 
parce  qu'elle  eft  munie  à  fa  partie  fofté- 
rieure  de  pluiieurs  apophyfes  poînniesen 
forme  d'épines.  Elle  rcflcmbic  un  peu  à 
deiu  pyramides  inégales  ,  dont  les  balès 
(ont  communes  ou  jointes  ensemble  : 
dant  {'épine,  au  lieu  d'être  droite  ,  a  quatre 
ou  cinq  courbures  confidérablcs;  mais  non- 
obilant  CCS  courbures ,  il  fe  rencoiirre  tou- 
jours que  Ton  centre  de  gravité  qui  foutient 
un  grand  poids ,  combe  for  le  milieu  de 
la  bafc  commune.  Entrons  dans  un  plus 
nauid  détail ,  dont  nous  dreions  les  con- 
lemiences. 

U^ae  eft  articulée  avec  la  (êce .  de  prend 
depuis  l'apophyfe  condyloïde  de  l'oft  occi- 
pital ,  jufqii'i  l'extrémité  du  coccyx. 

Comme  le  cranc  eft  compolé  de  diffé- 
letues  ^eces  odcufes  >  qui  conticiinent , 
confecvenc ,  &  défendent  le  cerveau ,  de 
même  Vêpine  ferme  un  canal  oflèux  ,  qui 
contient  ,  confcrve  t  &  défend  des  injures 
extérieures  la  moëUe  ^nale ,  qui  eft  une 
continoité  du  oawm  au»  taObt  la  kmgue 
toute  qu'elle  parcourt. 

Cette  coioimc  eit  le  principal  appui  de  la 
tctc  ,  des  bras,  de  la  poitrine.  Sa  compofi- 
tion  eft  formée  de  pluiîeurs  pièces  oflcufes, 
aicicatéesen(î-mble  par  des  cartilages  &  des 
ligament ,  ont  lui  donnent!»  facilité  d'obéir 
auxmou'.eir.ens  du  corps.  Ccspieces  oflcu- 
fa  s'appellent  vertèbres,  du  veroc  latin  ver- 
tere,  qui  ngnifie  tourner;  parce  que  leçons 
iê  tourne  Averlêmenc  par  leur  mofen.  r. 
Vertèbre. 

Les  plus  grandes  &:  les  plus  malïivcs  de 
ces  vertèbres  conftituent  la  baie  de  V^/ie 
du  dos  ;  ceqoi  fàkoi'elle  eft  plus  fblîdrmcnr 
appuyée  A:  mieux  KMtenue. 

r.cs  verrcbrcscn  montant  perdent  infcn- 
£tbkiDeiit  quelque  cboiè  de  Isux  voluiue> 
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de  (brte  que  Vrpine  confidérée  dans  fa  tota- 
lité de  bas  en-  Imik  ,  finit  en  manière  depy<> 
ramide.  C'cftàrégard  de  cette  6gure  pyra-< 
midale,  que  M.  Winflow  a  remarqué  qiie 
toute  Vépiie  ét.ant  vue  de  front  5  u  éle- 
vant ,  la  largeur  de  ce  corps  n'augmente 
d'abord  que  depuis  la  deuxième  vertèbre 
du  cou  iuiqu'à  la  feptieme  ;  cnfuite  elle  di- 
minue de  plus  en  {Mus  julqu'à  la  quatrîemt 
ou  cinquième  vertèbre  du  dos;  de4àelle 
recommence  I  on  augmentation  de  fuite  ju^ 
qu'à  l'os  facrum  :  cette  diipofitîon  Cftorai* 
naiicmcm  confiante  par  imppoit  aaxTift»- 
rcs  du  bas-ventre. 

Ainfi  lorlqu'on  regarde  Vépint  par  (a  par- 
cie  antérieure  ou  poftérieure  ,  elle  paiok 
dfOÎie  i  quand  ,  au  contraire  ,  on  la  confi- 
dere  par  une  de  les  parties  latérales  ;  on  re- 
connoît  qu'elle  (c  jette  tantôt  en-dedans  , 
tantôt  cn-dthors  :  mais  il  eft  imjxiflîble 
d'imiter  cette  ligure  en  monunc  un  (que» 
lette  ;  il  la  faut  oUèrver  dan»  on  cadavw» 
après  avoir  emporté  les  parties  qui  dSp^ 
cncnt  de  s'en  bien  cclaircir. 

Toute  cette  fuite  de  pieco  oflèaÊspofile» 
les  unes  fur  1^  autres  ,^  te  qui  comiaiiieiic 
r/pr/ie.  Ce  dimCe  en  vraies  8c  en  (auflEs  vev- 
tcbrcs  :  les  vraies  vertèbres  font  les  vingt- 
quatre  osfupérieurs  de  Vêpine,  qui  forment 
la  longue  pyramide  fupérieure  avec  fit  baie 
infërieure  :  les  fauflès  venebres  compo- 
fcnt  l'os  lâcrum ,  &  forment  la  courte 
pyramide  infeicuce  avec  U.  ha&  ltqp6> 
rieure.  « 

Les  connexions  det'^*^^"^  diflingoée* 
en  communes  Se  en  propres.  J'appelle  con^ 
nexions  communes  ,  celles  qu'a  Vêpine  avec 
les  parties  voiimes ,  comme  avec  l'occipi- 
tal, les  côtes ,  &  les  os  des  iiles  :  les  propret 
font  celles  que  les  diififrentes  pièces  qui  le* 
compolcnt  ont  cntr'ellcs.  Ces  dernières 
font  de  deux  fortes  :  la  première  cit  la  con- 
nexion que  l'os  f-icrum  ,  le  coccyx  >  &  le» 
vertèbres  ont  enièmUe  par  leur  corps  ,  flc 
que  l'on  peut  nommer  fynam-fynêtm- 
drofuûe,  ou  ligamenteufe  mixte  ,  puifque  les 
ligamens  n'y  ont  pas  moins  de  pan  que  les 
cartilages  :  la  lêconde  eft  cèHe  qn^cHes  onc 
par  letirs  apoph  y  fes  obliques. 

Les  cartilages  qui  nmûènc  ks  vertèbres 
en  recouvrant  leur  furface  ,  ont  plus  d V- 
pùilcui  cn-dcvattt  qii.'eu-aixiccc  >  Sl.  lom 
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inaiiucnus  dans  leur  état  par  une  cfpecc  de 
mucilage  onâueux.  Les  ligamcns  qui  affer- 
miflèmceiflaêmes vertèbres,  qui  attachent 
étroitement  leurs  apophyles  obliques  ,  épi- 
ncules ,  i:^:  iraiirvcrles  ,  Ihm  coinpolcs  de 
£bres  élalliqucs  &  trcs-furtcs  i  les  uns  de 
fes  liganiens  iTéiendenc  extérieurement  fur 
touîeVîpine ;  d'autres  capiflènt  la  furface 
interne  du  canal.  Il  y  a  encore  quantité  de 

Êetits  ligamcns,  dont  les  uns  attachent  les 
Otds  de  chaque  vertèbre  ,  &  recouvrent 
leurs  cartilages  ;  d'autres  (ont  attachés  à  la 
circonférence  des  apophyfcs ,  pour  faciliter 
les  mouvemcns  de  l'épine ,  &  s'oppofcr  à 
■l'écoulement  de  la  fynovie ,  qui  humedc 
conànucUemctit  ces  parties.  Tdle  cil  en 
gfosla  IbuâiiK  de  k  colonne  oHêufi:  j  dont 
Kipîcces fimCen  H  grand  nombre&  ii  mcr- 
veiueu&ment  articulées  enfemble ,  qu'on 
ne  peut  (c  ladcr  de  l'admirer. 

U  réTulte  de  cette  (Iruâurede  l'^Ae  plu- 
iîeurs  conlidcrationstxâs-impoitaiiees:  nous 
allons  en  c:<  pofer  qiieliqaes4iiiei  aux  yeux 
des  Phyiiciens. 

I*.  U  paiDÎt  de  cette  ftrufture  ,  que  la 

{jrcinicre  courbure  àc  VépmecW  fi>rmcL-p;ir 
e  pouls  de  la  tctc  ,  &  pour  Li  tapât  itc  lic  ia 
poitrine.  Comme  la  panic  inférieure  eft 
chargée  d'un  très-peiant  fardeau»  ou  ne 
doit  point  être  furpris  que  les  vertèbres  des 
lombes  s'avancent conddcrablemcnt  cn-dc- 
vant  pour  recevoir  U  ligne  de  direction  de 
mute  la  maflè  qu'dfefiçporte  ,  (ans  quoi 
nous  ne  (aurions  nous  tenir  debout.  Il 
eft  ai(?  de  remarquer  cette  mécanique  dans 
les  chiens  qu'on  .\  nillruits  à  marcher  fur 
deux  piés  ;  leur  ipiite  daiu  cette  attitude 
prend  la  courfaore  que  nousoUèrvons  dans 
celle  des  hommes  ,  au  lieu  qu'elle  vù. 
droite  lorfqu'ils  marchent  lut  leurs  quatre 
jambes. 

2°  Il  fuit  de  la  ftruâure  de  \'ipiae  «  que 
comme  les  jointures  dont  cette  colonne  eft 

compofec  font  en  très-grand  nombre ,  la 
moelle  épinicre,  les  nerfs,  &  les  vaiilcaux 
languins ,  ne  font  pas  fujets  à  des  comgn£- 
fions  &  à  des  tiraillemens  lors  des  roouve- 
mensdu  tronc  ;  6c  comme  plufîetirs  vene- 
bres  font  employées  à  chaque  mouvement 
de  i'epinet  iliè  fait  toujours  alors  une  petite 
courbure  i  l'endrait  où  Ce  joignent  deux 
«ettcbces. 
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î".  Que  l'attitude  droite  eft  fa  plus  fcr>< 
me  &  la  plus  adurée  >  parce  que  la  lurfacs 
de  contact  des  points  d'appui  eft  plus  large, 
&  que  le  poids  porte  deflus  plus  perpendi- 
culairement. 

V.  Que  les  mufcles  qui  meuvent  Vépiae 
ont  plus  de  force  pour  am  e  ner  le  tronc  iune 
attitude  droite  ,quc  pour  le  prêtera  aucune 
autre, car  pour  courber  le  tronc  du  corps  en 
devant  ,  en  arricrc,  ou  fur  les  cotés,  il  faut 
quelesmulclcsqui  concourent  à  ces  aâions» 
s'approchent  des  centres  du  mouvement» 
&  par  confcqucnt  leur  levier  cil  plus  court 
que  ijuaiul  le  centre  du  mouvement  ell  iur 
I  l  p;iit:e  des  vertèbres  ,  oppofce  à  celle  où 
ces  muicles  font  iitfèrés  ,  comme  il  anivc 
quand  le  tronc  eft  droit. 

En  effet,  à  melure  que  !'<•)»//« s'ccirte  de 
U  polition  perpendiculaire  ,  le  poids  du 
corps  l'incline  DÎcn-fiôt  du  côte  que  nous 
vouions  }  au  lieu  que  quaxul  nous  nous  te- 
nons droits  ,  ce  grand  poids  eft  pla^  que 
contre-balancé. 

$°.  Qu'en  calculant  la  force  qu'ertv» 
ployent  les  mn&lesqui meuvent  Vifinc,  il  en 
faut  ditlribucr  niio  partie  pour  l'aélion  Jrs 
caitilagcs  d'entre  les  vertèbres  ,  Iclquels 
cartilages  ,  dans  tout  mouvement  qui  s'é- 
carte de  l'attitude  droite  >  (ont  tirés  d'un 
côté ,  &  comprimés  de  l'autre  ;  au  lieu  que 
le  tronc  étant  dans  une  attitude  droite  ;  ces 
mêmes  cartilages  y  concourent  par  leur 
force  naturelle. 

6^  Il  eft  aifé  de  déduire ,  de  la  ftrudure 
de  l'épine ,  la  raifpn  du  phénomène  obfcrvé 

f)ar  Kl.  Waflc,  que  notre  taille  eft  a!!oi:Çcc 
c  matin  ,  &  diminucc  le  foir:  cette  r.i.lon 
eft  auc  les  cartilages  intermédiaires  des 
vertèbres,  prelfcs  tout  le  jour  par  'e  poids 
denotrecorps,  font  le  foir  plus  compactes: 
mais  après  qu'ds  ont  été  remis  de  cette 
preifion  ,  Par  le  repos  de  la  nuit ,  ils  repren- 
nent leiuretatnatia«LK0)r./e«Mir  Accrois- 
sement. 

7".  Lesdirtereniesaidculatîons,  foitdes 
corps ,  l'oit  des  ftoc^n  obliques  des  vene- 
bres ,  &  le  plus  ou  moins  de  force  dcs  dif- 
fôrens  ligamens  ,  montre  que  leur  deftina- 
non  eft  pjutuc  de  fac.liter  le  mouvement 
en  devant ,  que  celui  du  mouvement  en  ai- 
riere  :  ce  dernier  eft  de  diflîcile  exécurion» 
fie  mtme£ùet  dans  les  adulcesà  rampre  » 

par 
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WmiînûllèoKiiceiceifif  >  letviiflàuBt 
Sitigiiiiis  ^  fômooncigus  ans  corps  des 
vciwbrcs. 

Ccft  un  fait  H  rai  ,  que  les  danfeurs  de 
cocde&ki  ToblBPnis,  oui  plient  leur  corps 
en  tant  de  nuiûeres  «Unerentcs ,  ne  k  tonc 

que  parce  qu'ils  y  (ont  accoutumés,  &  mê- 
me hiçonncs  dès  la  plus  tetxlie  enfance , 
cet  âge  de  ta  vie  où  les  apophyfcs  8c  les 
bords  des  vertèbres  ne  font  encore  que  des 
cartilages  flexibles  »  &  où  les  ligamens  font 
d'une  cxtrcmc"  fouiilcilc.  Cette  flexibilité  8c 
cette  lôuplellc  continuent  de  te  maintenir 

Cir  un  exercice  &  une  habitude  perpëtod- 
ment  répétée  i  &  c'cft  peut-^trc  par  cette 
raifbn  que  dans  la  didèclion  des  cadavres 
de  deux  danTcurs  de  corde ,  âgés  d'environ 
vinn  ans ,  Riolaa  obicrva  que  leurs  épi- 
phylês  n'étoienc  pas  enooie  devenues  apo- 
phyfe. 

8°.  Du  méchanirme  général  de  Vfpine 
on  peut  déduire  aifiniem  uniks  les  diffc- 
rentes  courbures  comw  nature  dont  IV- 
ffneeft  capable  ;  car  lî  une  on  plufîeurs 

vertèbres  font  d'une  cpailTeur  inégale  ^  da 
côtés  oppofcs  ,  il  faudra  que  IV/i/iepanche 
fax  le  coté  le  pl  us  mince ,  qui  nefÔQCcnant 
que  la  moindre  partie  du  poids  du  corps  , 
fera  de  plus  en  plus  comprimée ,  Se  par  con- 
fu]iient  ne  pourra  pas  s'ctendrc  aiUAnc  que 
l'auae  coté  f  qui  étant  bien  moins  chargé, 
•nra  tonte  l'ailânce  propre!  le  laiflêr  gM- 
fîr  excciTîvemcni. 

Les  caufes  d'où  provient  cette  inégalité 
d'épailfcurtiansdiflcrenscôtésdcs  vertèbres 
^t  diffîrcmes  ;  car  lln^alitc  peut  procé^ 
der  ou  d'une  diftenfion  trop  forte  des  vaif^ 
feanz  d'un  coté  ,  ou  d'un  .iccroilfement 
contre  nature  de  l'cpaillcur  de  cette  partie , 
ou  ,  ce  qui  eft  encore  plltl  commun  ,  de 
1  obdruâaoa  des  vaif&utt  ,  qm  empédie 
r.ipplicatk»  de  la  (nbftance  alimentaire 
nécdlàirc  à  l'os.  Cette  obftrucVion  dépend  , 
i".  de  la  di(poiîiion  vicieufe  des  vaillcaux 
ou  des  fluides ,  i*.  d'une  preflion  mccha- 
nique  inégale ,  ocolionncc  par  la  foiblelîe 
paralytique  des  murclcs&:  des  ligamens, 
de  l'.idtion  fpafmodique  des  muicle^  lur  un 
coté  de  ['épine ,  4°.  d'une  longue  continuité, 
ou  de  la  reprife  fréquente  d'mw  poftureâoi- 
g  ;éc  de  l  i  drô  rc. 

Daiu  tous  ces  cas  d  aiuYC  égqlcmciU  que 
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(es  vertèbres  s'épaifitront  du  coté  que  les 

vaitreiux  (ont  libres ,  &  demeureront  min- 
ces du  coté  où  les  vaillcaux  font  obftrucs. 
Toutes  les  fois  qu'il  arrive  une  pareille 
courbure codire nature,  ilcnréfoliepxeC* 
que  infàilUblemeiic  une  autre ,  maïs  dans 
une  direéVion  oppofcc  à  la  première  ,  tinr 
parce  que  les  mufcles  du  cote  convexe  de 
l'épine  étant  tiraillés  ,  tirent  avec  plus  do 
focce  les  parties  auxquelles  leurs  extrémités 
font  attachées ,  que  parce  que  la  perfonne 
incommodée  fait  fcs  elforts  pour  maintenir 
le  centre  de  gravité  do  fon  corps  dans  une 
dircâion  perpendiculure  k  (à  bafè. 

Dès  qu'on  aura  compriscommcnt  fc  for- 
ment ces  courbures  contre  naturedc  lépine, 
il  fera  plus  aifc  de  faire  un  prognofHc  Cvo^ 
l'indirpofîiion  du  malade,  &  d'imaginer  la 
naéthode  propre  à  y  remédier  :  mais  une  in-' 
dicationgcncralequelc  chirurgien  doit  fui- 
vre ,  c'cft  d'alioibhr  la  pui  il ance  courbante, 
en  augmentant  la  comprclTîon  fur  la  paicie 
convexe  de  la  coorbure  ,  &  la  diminuant; 
fur  la  partie  Concave.  Or  la  manière  de  pra- 
tiquer  cette  méthode  varie  ftivatu  la  diffé- 
rence des  cas ,  &  demaiiJc  qu'on  falle  une 
attention  particulière  aux  diverfes  caufes 
du  déjettementde  l'épiae.  Fcy.GiBBosiTÉ. 
Art-  de  M.  k  Chevalier  db  Jaucourt. 

Epine  ,  I.  f.  en  Anaiomie  ,  ie  dit  de  certai- 
nes éminenccs  qui  oiu  à-peu-prcs  la  liguic 
d'une  ^nr. 

L'épine  occipitale,  itryejOcciPlTAt. 

L'épine  des  os  des  ijles  ,  voye^  IlÎON.  , 

L'épine  njj'ale  ,  voye^  MAXILLAIRE. 

L'éfuufroauU  ou  eoromUe  ,  veye^  Co^ 

RONALK. 

Fr'iSF  ,  '  Mantgt ,  Maréchal!  )  Faire  tirer 
Fépine ,  pratique  non  moim  digne  de  la  la- 
gacité  de  la  plupart  des  maréchaux  ,  que 
celle  de  &re  nager  à  ùx  dansiadrcooftance 
d'un  écart.  Quelques-uns  d*entr*etiz  s'y  li- 
vrent encore  aujourd'hui  dans  le  cas  d'une 
luxation  arrivée  dans  une  des  extrémités  de 
l'animal  :  ik  mettent  un  entravon  à  l'cxtré-, 
mité  afteû  je ,  ^-  ils  le  fixent  au-de{Tbus  de , 
la  partie  lux^  c  ;  lis  paficntenfuite  une  longe 
dans  l'anneau  de  ce  même  entravon  ,  t'y 
arrêtent  par  un  bout ,  &  attachent  l'autre 
à  un  arbre  quelconque:  après  quoi  ilailôm- 
ment  le  cheval  à  coups  de  foiicr,  5:  l'obli- 
gent de  fuir  en  avant ,  de  œaïucrc  que  L'ea^ 

YtTV 
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«témîié  flulaée ,  piife  8c  manie  dant  celte  I 

faîtepeëcipitée ,  tHu!?:  uncextenfion  qui  fa- 
voriw ,  tcbn  cux^  iu  t  encrée  de  l*os  déplacé 
dans  (on  lieu. 

C'en  eft  aflfez  i  &  que  pounois-jc  dire 
dcpkni  Jt^ftyc^LinrATioN,  FKAcrcrits. 

(<) 

EPINETTE  ,  f.  f.  (  Lutheri*.  )  forte  de 
feiit  cbvecin.  Il  y  en  a  de  fbme  parallélo- 
gramme} &  d'autre*,  qu'on  appelle ^  l'ita- 
tienne,  om  à- peu-près  la  figure  du  clavecin  : 
il  y  en  a  qui  lonnent  l'o^ave ,  d'autres  la 

Suaire  ou  ia  quinte  au-deflus  du  clavecin } 
a  rtfte  c'eft  la  même  fiiâure  8e  ta  même 

méchnniqiie.  Fig-t-r  Cr  a  vrciN.  Lcs/pinet 
ta  n'ont  qu'une  (culc  Corde  lur  chaque  tou- 
che ,  &  qu'un  fcul  rang  de  i.mcereaux. 

L'on  ignore  le  nom  de  linreniear  de 
Vé fi  nette  aa  cbvecùi  ordinaire  ;  l'on  ne 
iâit  ni  le  temps  ,  ni  le  lieu  ,  où  l'on  a 
imaginé  cet  inftrumcnt.  il  y  a  deux  cents 
ans  que  \'èpînetutfvio\i  que  cinq  pics  de 
long  iur  vingt  pouces  de  larj;c  ,  il  coii- 
tenoit  environ  trente  touches;  il  commcn- 

Îoit  au  fa  quarte  du  prcthint ,  &  finiffitit 
Vut ,  oâave  de  la  clef  de  ^ 
'  LaméchaniqnedestDiicliesétDit  à-peo- 
ptès  lembinble  \  celle  d'aujourd'hui  ,  ex- 
cepté qu'au  Ittu  de  plume,  le  fautcreau 
étoit  armé  d'un  morceau  de  cuir  à-peu- 
piés  de  la  m£me  manière  que  le  pracioue 
au)oard*huî  M.  de  Laine,  maître  de  vielle, 
te  M.  Pafcjl  ,  facteur  de  clavecin  ,  tou-, 
deux  rcirdans  à  Paris.  Les  fautereaux  des 
anciens  clavecins  n'étoient  point  étofF  s, 
df  forte  qve  les  for.s  fc  coiifondoient  :  les 
ccTticrb  étoifiit  de  Ixiyaux  ,  j'.u  confcqucnt 
les  fo;  s  ^to  cnt  doux  ,  mous  ;  l'humidité 
&  la  féchvrcflè  défaccordoicnt  chaque 
)ear  l^ftrument.  On  trouve  encore  quel* 
qi!cs-ur.s  de  ces  vieux  clavecins  dans  Paris 
&  dans  les  grandes  villes  des  Pays  -  Bas 
8c  de  l'AUemagne. 

U  y  a  environ  cent  ans  qu'au  lieu  de 
cordes  de  boyamc  l'on  mît  dnns  Vfytnette 
des  cordes  de  fer  ^;  de  cu  vrc  ;  l'i'ii  ;ir- 
ma  les  fautereaux  de  p!;  mes  &  d'étotlc 
pour  arrêter  la  vibration  de  la  corde  :  cette 
reiTculc  découverre  a  ét  •  depuis  lots  pra- 
tiquée dans  toutes  les  rpincius. 

Dans  le  livre  intitulé  la  Harmonie  uni- 
periiUe  ,  çontauuit  la  thiorit ,  ta  /rati^ue  de  4 


EPI 

h  tnufi^    la  eomftfiàem  êe  ttmt  farm 

d'injlrumens  ,  par  F.  Marin  Mcrleiinc  de 
l'ordre  des  Minimes  ,  à  Paris,  chez  Cra- 
moify,  l^}6  ,  gros  in-fobovic  figures, 
l'auteur  doiuie  le  plaad'uift  fpintue ,  donc 
le  corps  fonoie  8e  les  crades  font  pcrpcn* 
diculaires.  Cet  inftrument  écoit  pour  lors 
en  ulâge  en  Italie.  Cette  rpmeite  comroen- 
çoit  au  fol  au-de(Iiis  de  la  clef  de  /à  ,  Âc 
finiflôit  i  folï  l'odlavc  de  la  clef  de  fd\ 
par  conféqucnt  elle  n'avoit  que  deux  oc- 
uves. 

Le  pere  Merfenne  dit  que  cet  inftrument 
avoir  le  lôn  très-doux  :  les  fiimefeaox 

étoicnt  cmplumés  ,  &:  couloient  horifonta- 
lement  pour  heurter  la  corde.  Le  vice  de 
cet  infiniment  étoit ,  que  l'on  n'avoit  pas 
encore  pour  lors  inventé  l'art  d'arrêter  les 
vibrations  de  la  corde  par  un  morceau  d'é- 
toffe :  les  fons  fc  coni^ondoient  ;  mab  au- 
jourd'hui cette  fyinette  ou  ce  petit  clave- 
cin n'auroirplus  le  même  inconvénient; 
Ik  il  auroit  l'avantage  de  n'occuper  prcf- 
que  point  de  place  dans  les  apparie  mens  , 
parce  que  lecQipslbiMceièioîtplaqué  con- 
tre le  mur.  > 

J'oUêrveen  paflant  que  le  plan  de  cet 
infiniment  engagea  M.  Pergcr  ,  mufrcicii 
de  (irenohlc ,  à  ajouter  un  clavier  à  une 
harpe  ordinaire  :  ttuûs  le  nommé  Friqut  , 
ouvrier  Allemand  ,  qui  travailloit  pour  le 
fîeui  Berger  à  Par  s ,  en  176^  ,  vola  8c 
cmp(irr;i  rnurr  î,i  tiii  chairqiic  ,  d-i  les  plans 
de  cet  mftrumcnc  qui  éro:t  dcftinépour  M, 
de  la  Reiniere  ,  fermier-général. 

Oti  jir  '(i:m.trquelemani-cordc  que  l'on 
nomme  .lulh  mani  cordion  ou  cluncorde  , 

eft  un  peu  moins  ancien  que  Vfpinettt  f 
il  en  diâere  en  ce  que ,  au  leu  de  &ttie> 
muarmédNine  pmniedecuirou  deptu- 

mc  ,  le  fautcreau  du  mani-cordioti  eft  ar- 
mé à  fon  extrémité,  i°.  d'un  morceau  de 
cuivre  ;  i*.  d\rae  petite  pointe  qui  peut 
foulever  un  morceau  d'étoffe,  oui  appuie 
Cm  la  corde  ;  lorfque  l'on  baille  la  touche, 
le  marteau  de  cuivre  frappe  la  corde  dans 
l'inftant  que  l'étoffe  eft  ioulevcc.  Il  eft  vi- 
fible  que  le  morceau  d'étoffe  doit  anétct 
la  vibration  ,  de^s  que  la  touche  rtrrctiJ 
la  lîruation  naturelle.  Le  mani-è<  rd  on  a 
quatre  oélavei ,  ks  e  otdes  font  de  métal. 
Cet  ioftrumeuca  lc  ùm  trb-douXailia( 


EPI 

à  •cfompQgner  les  pedccs  voix.  Les  doigts 
en  frappant  les  coucnes  avec  phnou  motns. 
de  violence  ,  procurent  le  forte  ou  le  piano  : 
mais  le  m.i;ii -conlion  ne  tioit  p.ib  être  réu- 
ni avec  d'autres  miïrumeiis  dans  un  con- 
«ett  \  il  n'a  pas  aflèz  de  force  pour  fc  faire 
entendre  ,  &  il  exige  que  l'on  frappe  la 
touche;  au  lieu  que  dans  Vépinette  il  fuffit 
de  rabaillcr.  On  préiume  que  les  Alle- 
mands iônt  les  inventeurs  du  mani  - 
omrde. 

^  Dans  la  pn^  tiA  ét  l'ouvrage  de  la 
Harmonie  umverJiUe,]efm  Mei(enne  don- 
ne le  plan  d'an  maid-oofdede  quaiKoâii^ 
TCS  ordioaues. 

Le  mani-cordîon  a  TniiêmUableiiient 
donne  lieu  d'imaginer  Vépinette  à  maneaux 
de  bois  dur.  On  place  ces  maneaux  ou  ho- 
xilôntalement  ou  veitioBleinenr. 

Quelquefois  on  met  entre  les  marteaux 
&  la  corde  un  petit  morceau  tic  peau  de 
mouton  ,  ce  qui  fait  rendre  un  lôn  de  luth 
à  la  corde  ^ui  eft  frappée }  mais  loriique 
l'on  veut  faire  retidte  un  Cm  é'^nette , 
il  faut  avec  le  genou  faire  mouvoir  nn  le- 
vier qui  foulcve  les  peaux.  Il  cft  évident 
que  dans  cette  épinette  à  marteau  on  peut 
taire  U  fèmo  U  \tfifru,  anèuaïéfinette 
en  fur  le  lurh.  Cette  ipnette  \  marteau 

rend  beaucoup  plus  de  Ion  que  Vépinette^ 
plume  ;  elle  a  l'avanuge  fur  cette  der- 
nière de  n'exiger  prefque  aucune  répara- 
tion :  i!  cft  vrai  que  l'on  a  un  peu  de  pei- 
ne à  s'acctjutumer  à  frapper  la  touche  plus 
ou  moins  fort,  &  à  ne  donner  que  le  degré 
de  force  que  l'on  (ôuhaite.  Il  y  a  grande 
apparence  que  Vépinette  à  marteau  prévau- 
dra dans  peu  aux  épineties  à  fiutcreaux  cm- 
plumés  ,  qui  exigent  des  reparutions  con- 
tinuelles. Le  marteau  a  environ  ftz  lignes 
de  face  fur  trois  lignes  de  hauteur ,  Ueft 
porté  par  nn  (îl  de  fer  ;  près  do  marteau 
cft  une  feeotnk-  branche  qui  porte  à  fa 
iômmité  un  morceau  d'ccarlate  ,  qui  s'é- 
lève lorfqne  le  marteau  va  frapper  la  cor- 
de ;  ces  deux  machines  l'ont  fixées  à  la 
fommîté  d'un  petit  levier  du  premier  gen- 
re ,  en  bois  ;  il  a  environ  un  pouce  de 
hauteur  j  le  levier  eft  ibulevé  par  l'extré- 
nhé  de  la  touche  do  clavier. 

Nous  rcpréfèntons  ici  la  principale  mc- 
chauiquc  de  cet  ingcnieux  inltmment. 
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Vépinette  à  marteau  renferme  (buvette 
cinq  oâav«$  :  on  pounoit  encore  y  a^aUf 
ter  aeyfimtereamr  I  plumes  qui  rapprochés 

du  chevalet  collé  fur  le  fommet ,  procu- 
rcroient  aux  cordes  le  Ion  de  la  harpe.  On 

fréfurac  que  les  Allemands  ont  inventé 
ipit»etu  à  marteau  fîu  la  ân  du  fiede- 
dernier. 

On  dit  qu'en  I7f8  ,  ou  environ  ,  les 
Anglois  ont  ajouté  à  Vépinette  ordinaire  iix 
rangs  de  fâiiteraïai  emplumés  &  un  rang 
de  lautercaux  à  marteaux.  Les  fautcrcaux 
cmplumcs  heurtent  la  même  corde  ,  les 
uns  prés  du  chevalet  ,  les  autres  plus  ou 
moins  loin  i  ce  qui  eft  caufe  que  la  mê- 
me corde  peut  rendre  fîx  ions  d'an  dilIS^ 
rcnt  genre  ,  c*cft-à-dirc  ,  aigus  ,  durs  , 
doux ,  mous ,  (fc.  Tel  cft  le  méchanirm& 
de  Vépinette  admirable  qui  fait  le  jritut» 
êcieforte,  que k  iieur Viibes ,  muliden 
de  l4ris ,  promené  aftndlement  dans  les 
provinces  de  la  France. 

Les  épinettes  ordinaires  ont  iix  pics  de 
loi^  8e  deux  piés  &  demi  de  large  ;  elles 
lont  compoires  de  deux  claviers  ,  le  fii- 
périeur  a  un  (autercau  lur  cKiique  touche; 
le  clavier  inférieur  porte  deux  lautcreaux 
à  chaque  touclie  :  l'un  fait  mouvoir  une 
corde  i  Tmillôn ,  8e  l'autre  fût  moovmr 
une  corde  à  l'oélave.  On  pourroit  y  ajou- 
ter fans  beaucoup  de  dcpcnlc  ,  un  quatriè- 
me ÊHiterean  n^iproché  du  chevalet  ;  ce 
fiiuiereau  procureroit  à  la  corde  le  Ion  de 
la  harpe.  On  pourroit  encore  lâns  frais  y 
appliquer  une  |xrtire  règle  qui  gliftèroït 
dans  une  coulillc  i  cette  règle  ieroit  armée 
de  peau  de  buffle  pour  empêcher  en  partie 
la  v:bration  dclacorde&lui  £iire  fendre 
un  fou  de  lurh. 

Les  mcii'sL  LU  S  fatfleurs  à'épinectes  ordi- 
naires ont  ctc  André  Rukers ,  rciidant  à 
Anven,  qmvivoit  fur  la  fin  du  fîecle  der- 
nier,S:  Jean  Denis  de  Pnris  :  mais  depuis 
la  moR  de  Huke»  on  a  tau  qucl^uoi 
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jfiBùtM  «Tantageux  À  Tes  é^netta. 
."on-a  donné  plus  d'écendoe  à  (tt  cla- 
viers qui  n'avoicnt  que  oois  oôaves  & 
demie  i  ils  commcnçoicnt  à  /à,  oôave  au- 
deffinisde  b  clef  de  fa ,  &  BniiTôicnt  à  l'ur, 
dooueme  au-defl'us  de  ladcfdc/o/i  l'on 
a  ajouté  une  o^bveaux  balTes  ,  6c  une 
quniTc  aux  tons  lupi'rieurs ,  en  confervant 
tncmc  diapazuti  &  la  même  forme  :  un 
y  a  ajouté  outre  cela  les  machines  (iiffifàn- 
tcs  putir  imiter  le  luth  &:  la  harpe  :  quel- 
ques jxrlunncs  y  ont  joint  une  petite  or- 
gue ,  ce  qui  centuple  l'agrcmtr<t. 

La  plus  fioguLcie  &  la  plus  étonnante 
des  découvertes  que  l'on  ait  faite  dansée 
llcclc  j  pour  j>cTh.t.t;onncr  les  épmetics  de 
Kukcrs,  cft  celle  de  M.  Uergcr  ,  mulicicn, 
affidenc  à  Grenoble  :  il  a  invente  une  mé- 
chanique  fort  iîmple  qui  fait  lendre  ^IVm- 
oetie  ,  non-feulement  le  jeu  dn  luth  ,  celui 
de  la  harpe  ,  le  psar.o  ,  le  forte ,  mais  en- 
core le  crtfcendo  ,  erfet  qui  juiqu'alors 
«voie  été  regardé  comme  impoluble  à 
trouver  :  Mrs.  de  l'Académie  des  Scien- 
ces de  Paris  lui  ont  donné  des  certificats 
•VCC  beaucoup  d  cloucsdanslc  mois  d'Août 
176;.  Les  gazt^ttes  Vont  annoïKë  *  mais 
comme  tous  les  connoiAèun  de  Paris  iè 
(ont  bornes  à  l'admirer,  M.  Hcrpcr  n'a 
point  trouvé  à-propos  de  publier  la  média- 
tique de-  cet  inftriuncnt ainfi  que  celle 
deVor^ue  qui  y  éioic  joime  »  dont  Les  lôn» 
hauflbient  oc  bâidôient  >  elle  fu(ôtt  anlfî 

le  crefcendo  que  l'on  rcgardoit  également 
comme  impolliblc  d'appliquer  à  l'orgue. 
Ces  deux  méchanirmes  linguliers  font  ap- 
plicables à  toute  efpcce  à'épinetUt  &  à  tou- 
te efpece  d'orgue  ,  fans  en  altérer  le  tou- 
cIki  <Sc  le  corps  fonore.  Il  y  a  grande  ap- 
parence que  a.  quelque  ibuverain  n'acheté 
pas  incellammenc  le  (êciec  de  la  néchani- 
quc  de  M.  Oergcr  ,  on  ne  le  trouvera  vrai- 
semblablement jamais.  M.  de  Laine ,  maî- 
tre de  vielle  de  Paris  >  a  tenté  de  procurer 
)e  er^fiaulo  k  (on  ifiuHU ,  en  faifanc  avan- 
cer on  Rculcr  le  bîntereau  :  mais  il  arrive 
fouvcnt  que  dans  cette  invention  la  plume 
du  fautcreau  ne  peu:  pas  ic  dégager  de  la 
corde  \  au  lieu  que  jamais  on  tx  (ent  aucu- 
ne difficulté  dans  la  mécanique  du  fieur 
fcrger  >  Ton  /pinette  n'exige  point  que  l'on 
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pour  (sÔK  le  fiano ,  le  forUjCnle er^èmS 
do.;  le  geno«  Qule  pié  prefleunlevierqm 

aboutit  à  la  méchanique  ;  alors  l'on  a  des 
fous  plus  ou  moins  forts  dans  Véfineut  p 
ainH  que  dans  l'orgue.  Vckilà  tout  ce  que 
l'on  Git  de  la  méchanique  decesinftrumens. 

(Quelques  pcr  onnesont  tenté  de  donner 
à  Vt'pimiu  la  commo<litc  du  rranfport  ,  ôc 
dans  cet  objet  ils  ont  diviie  le  clavier  te. 
le  corps  {oaoxt  en  ctois  parties  parallèle^ 
mentaux  Cordes  :  pu  ce  moyen  on  efl  par-, 
venu  à  réduire  ces  cp/nciies  en  parallclo- 
grainrr.es  uctanglcs,  en  tranfpelànt  une 
des  parties  :  mais  ces  ipiiutus  oiu rarement 
les  corps  (bnores  proportionneb  en  force  » 
&  en  elpecc  de  (on  >  d'ailleurs  elles  font 
fujcttesàdcsrcpararons  contnu!ellcs,quoi-- 
que  l'on  fallè  mcKick-i  iau:cceaux  en 
àain  pour  les  rendre  plus  Tolides. 

Le  lieur  Renaud  ,  Dourgeoïs  de  Paris  » 
originaire  d'Orléans  ,  airiflt   foie  ingé- 
nieux ,  a  tenté  de  quadrupler  le  Ion  de  1'^ 
pinette  ,  en  y  mettant  un  archet  (ans  fin  y 
formé  d'un  tilTu  de  crin  ,  coufu  fur  une 
courroie.  Une  pétale  fait  mouvoir  la  roue 
fur  laquelle  pane  l'archet.  Les  touches  pat 
la  prellion  du  doigt ,  font  baidèr  la  corde 
fur  l'archet  par  le  moyen  d'im  pilote  qui, 
cil  fixé  à  la  touche.  Ce  pilote  faifit  la  corde 
en-deflus  i  il  la  rapproche  de  l'archet,  qui 
circule  horifoncakamt  fous  toutes  les  cor- 
des, Cecinftrument  a  deux  défauts  :  1". 
comme  les  cordes  font  en  boyaux  ,  il  ne 
tient  pas  l'accord  ;  l'humidité  &  la  Icchc- 
relie  le  font  varier  d'un  inilant  à  l'autre. 
2°.  Si  l'on  baillé  plufiems  touches  à  U  fuis, 
elles  prellcnt  trop  fortement  l'archet  ,  il 
refte  immobile.  Un  commandeur  de  M.iltc 
fon  ingénieux,  travaille  aéluellcmcnt  dans 
Grenoble  à  finir  une  éptneae  à  cordes  de 
métal  &  ï  archet  fans  fin  ,  c'eft4-dire  ,  en 
courroie  ti(Tue  &  mobile  par  une  pédale. 
Ce  lavant  a  ajoute  un  ir.échanifmc  pour 
exciter  des  olcillationi  longitudinales  dans 
ks  cordes  de  métàL  Ce  point  d'anache  des 
cordes  e((  au  centre  desie  viers ,  dont  fezr 
trémité  répond  par  un  mcchanifme  aux 
touches  de  Vcpiaeue.  Chaque  touche  de  IV- 
pinetit  a  une  ouvertaie  &  un  petit  point 
(aillant  »  de  fone  que  ,  dès  que  l'on  veut 
faire  rendre  un  fon  plus  ou  moins  fon  ,  il 
^jiflùde  {idlêx  {littott  mim  i'cgpéaaiid: 
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laiooclic  ;  &  fi  l'on  veut  avoir  des  Tons 
tendres ,  de  la  nature  du  tremblant  doux 
^e  l'orgue  ,  il  faut  mettre  le  doigt  liir  te 

boutDii  lie  1.1  touche  ,  <?>:  trembler  plus  ou 
moins,  ccaui  prtxiuit  un  crfct  des  plus  lui- 
gulicrs.  J'obferve  ,  en  pallant  ,  que  cet  in- 
génieux fcigncur  a  place  des  leviers  à-pcu- 

£rèb  de  la  même  clpccc  fur  ce  luth  ;  Se  en 
s  preflànc  plus  ou  moins  ^»vcc  la  paume 
de  la  main  ,  il  en  tiic  des  Q>os  tendies  & 
crès-flatiain.  . 

•  Il  y  a  envimn  vinp;t  ans ,  qu'un  parti- 
culier de  Paris  imagina  une  clpcce  d'épi- 
Miffei  oa  plutôt  un  inftrument ,  où  il  a 
léaiii  deux  violons  ,  une  uille  Se  un  vio- 
loncel  ;  ces  quatre  tnftnunens  ordinaires 
finit  pofés  horifontalcmeni  lui  une  table  ; 
ils  ont  des  chevalets  dans  l'endroit  où  on 
les  place  ordinairement  :  mais  ces  cheva- 
lets ne  Ibnt  pmnc  bombés  -,  ils  ionc  ttés- 
longs ,  8c  en  ligne  droite,  comme  un  txmt 
de  rcc;lc  ,  ils  occupent  l'efpace  des  deux 
SS  :  iur  le  chevalet  de  chaque  inftrumcnt , 
il  y  a  quatorze  coides  de  boyaux  tendues  -, 
chaque  inftrumentaun  grand  archet,  pla- 
cé à  quelques  lignes  au-defTus  des  cordes  ; 
une  pédiile  fait  tourner  une  roue  ,  Ik  cette 
roue  fait,  aiouvoii  leva  ù  vient  de  chaque 
archet.  Les  aichets  ne  jouent  point  aupfès 
des  S  S  des  infhtunens  }   ils  jouent ,  au 
contraire  ,  à  cinq  pouces  de  dillance  du 
fiUcc  des  violons.  Lorfque  l'on  met  le  doigt 
Gu  une  des  touches  du  clavier  ,  la  corde 
^âeve^  &  va  s'appuyer  plus  ou  moms  fort 
comte  l'archet ,  par  conféquenr  la  corde 
rend  alors  un  Ton.  Il  eftévidem  que  les  coi- 
àes  du  c(>:c  l'.i  lillet  doivent  avoir  des  dou- 
bles cordes  qui  les  alongent ,  on  les  monte 
parle  moyen  des  cheviuesurdinaîres:avec 
ccr  iuftruiiient  un  homme  fcul  peut  faire 
un  concen  entier  ^  il  eft  dommage  que  Les 
violons  ne  tiennent  pas  beaucoup  l'accord, 
&  que  toute  cette  méchanique  coûte  envi- 
ion  quinze  cents  livres.  Ces  détails  font 
Cufliians  pour  les  tciiftei > ^ pouT  le com- 
jnun  dcslcdeurs. 

.  En  finiflànt  l'hiftoite  des  i^aettts ,  nous 
allons  donner  quclquesaouvolesidéespottr 

les  perfectionner. 

-  t°.  Aulieud'aidwceottflus  flexibles, 
<m  peut  employer  ue  noe  fm***'*'**  î 
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1*.  On  pourroit  tenter  d'exciter  la  vi- 
bration des  coxdes  >  par  le  moyen  d'un 
tuyau  rempli  d'air. 

f.  Employer  unetonehérilBedcpetite» 

pointes  de  plumes. 

4*^.  Comme  l'expérience  montre  qw  le 
chevalet  à  maneau  mobile  de  la  trompet- 
te marine  en  quadruple  le  (bn  ,  on  pour- 
roit tenter  de  mettre  un  chcv.ilcr  île  cette 
elpece  (bus  chaque  cortte  de  Vépmeite  i  ou 
pourroit  aulTi  tenter  de  faire  des  chevalets 
à  lellbrts  d«  differensbois  ,  qui  en  excitant 
le  mouvement  du  coi  ps  fonore  ,  centuplai^ 
fcnt  la  force  ,  ou  le  nombre  des  o  IbiUa- 
tioiis  de  l'air  qui  cft  renfermé  dans  ce  corps 
fonore ,  &  qui  Com  caufSfes  par  la  vibradott 
de  la  corde. 

5^*.  On  lait  qu'un  violon  fans  amc  a  un 
(bn  lourd  &  trés-bas  i  on  pourroit  tenter 
de  mettre  pluficuisameslôus  les  cordes  de 
V épi  nette, 

6°.  L'on  a  vu  ,  il  y  a  environ  dix  ans  , 
à  Paris  un  inftrument  fin^ulier  ,  inventé 
p  ir  un  Anglois.  Le  corps  lonore  ctoit  une 
cnhbde  de  timbres  de  verre ,  femblablrs  à 
ceux  des  pendules  ï.  carillon  ;  on  jouoit  de 
cet  inftrument  en  faifant  tourner  l'arbre  , 
qui  contenoit  tous  ces  timbres  \  enluite 
pour  faire  un  ton  1  il  falkm  approcher  d'un 
des  timbres  de  verre ,  un  doigt  humi' 
de.  Ce  frottement  cxcitoit  un  frémiilè" 
ment  argentin  ,  Ibnorc  ,  flùté  ,  fufceptblc 
du  er^ccadai  mais  coq^me  ces  fiémiflêmenf 
du  vene  fe  communiquoient  ï  ta  main  te 

au  corps  de  la  darne  qui  en  jouoit  ,  clic  pé- 
rit en  peu  de  temps.  On  pourroit  adapter 
un  clavier  à  cet  inftrument,  pour  empê- 
cher l'efièt  nuifible  à  la  lancé  :  au  lieu  de 
timbres  de  verre  >  on  pourroit  exciter  on 
frém!frcmenth,irmoniquc  par  le  frottement 
fur  la  lurface  des  timbres ,  des  carillons, 
des  pendules» 

7  .  Pour  complettcr  l'idée  que  nous 
avons  donnée  du  claque-bois  ,  que  quel- 
ques auteurs  nommeiu  nulTÎ  rri^.ile-dc-bois ^ 
patouilk  ou  échelttte  ,  nous  oUcrvons  pré- 
H-ntementque  l'on  joue  ordinairement  dtt 
claque-bois  par  le  moyen  de  deux  baquet- 
tes  ,  au  bout  defquelles  on  met  une  petite 
boule  de  bouisou  d'ivoire,  1°.  avec  uii 
clavier  dont  l'extrémité  des  couches  lèit  de 
maixeau>      on  peut  enfin  ttatis  d'«i 
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cixer  an  (on  ugiéthle ,  en  tjmoduM  cka- 
«K  Uboa  d'une  soue  liimbiaole  &  cdle  de 
b  vielle  :  enfin  l'on  peuc  (ûifpendre  lcsbi« 

ions  fur  des  corps  (onorcs. 

Le  plus  grand  bâcoii  du  claque-bois  a 
OtdinMfenwnt  dix  pouces  de  long  ;  le  plus 
pedt  a  tr<MS  ponces  &  demi.  Au  lieu  de 
bâtons  on  peut  employer  des  cylindres 
creux  de  broiue  ou  d'autre  métal. 

On  peut  perÉeéUonnerles  corps  fono- 
fes  des  épi  nettes  y  i°.  par  la  qualité  «les  bois; 
1°.  par  leur  cpaillcur  ;  pa%  leur  con- 
tour i  4°.  cntm  par  leur  étendue  ,  &c. 

tf.  On  doit  oblerver  que  les  cordes  en 
boyau  ont  un  fi>n  plus  agréable  &  plus 
doux  que  les  conles  en  (oie  ;  i".  que  les 
cordi  s  en  m^-ral  onruii  Ton  plus  aigu  ,  plus 
cUii  ifc  moins  doux  que  les  cordes  cirées 
du  Rfiue  végétal  OU  animal  ;  le  fil  de  fer 
a  un  km  plus  aigu  mw  celui  du  laiton}  le 
îil  de  cuivre  ronge  «  ceux  (fatf ent  ont 
encore  le  fou  plus  doux.  Le  fil  d'or  rend  en- 
core un  Ion  plus  doux.  Les  hls  de  cuivre 
filés  en  cuivre  ont  un  fou  très- doux  &  mou. 
Les  fils  de  mctartordu  oucroifé  ont  un  (on 
trcs-hajmonicux  &  de  longue  durée  ,  ils 
ibnt  cxcellens  pour  les  badcs.  Au  lieu  de 
cordes  métalliques  rondes  ,  on  pounoit 
eflâyer  à  les  applatir  ou  à  les  rendre  ttian- 
gnUûres  dans  l'objet  d'augmenter  ou  de 
varier  la  qu  dite  des  fous.  (  V.  A.  L.  ) 

Ei  i.NH  TTE  { F/te  de  P)  Hiji.  de  Flandres  ; 
la  plus  célèbre  des  fêjes  des  Pays-Bas ,  dont 
la  mémoire  eft  prcique  eéfàcée ,  quoique 
cette  (hc  fur  encore  dans  toute  fa  fplendcur 
au  milieu  du  xv^  lieclc.  On  a  une  lifte  des 
roit  de  cette  fête  pendant  joc  ans ,  c'clt-à- 
dire ,  depuis  iiS^  jufqu'à  148;.  Le  P. 
Jean  Buzclin  l'a  donnée  dans  fa  Gallo- 
Handria. 

Les  peuples  de  Flandres  &  des  Pays-Bas 
iant  ns&joan  aimé  les  {eux  &  les  (peébcles; 

ce  goit  s'y  confcrvc  rr^.cmt.-  encore  <l:ins  ce 
qu'ils  appellent  triomphe  ,  dans  leurs  pro- 
celTions&dans  leurs  autres  cérémonies  pu- 
bliques :  c'eft  une  fuite  de  l'oiiiveté  de.  du 
manque  de  commerce. 

Dans  les  xiij.  &  xjv.  fieclcs,  civique  ville 
de  ces  pays-là  avoir  des  fétcs ,  des  combats, 
des  tournois  :  Hruges  avoir  l'a  fête  du  Fo- 
refticr  ,  Vulencit-nnes  celle  ilu  prince  de 
PLdfancc  »  Cun^ny  cclk  du  igi  des  Ba- 
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bauds,  Bouchain  celle  du  piévotdes  Econfl! 
dis  :  dans  beaucoup  de  lieux  00  cëâataiM 
celle  de  Behourr.  AcesdifRreniesfiEcesac- 

couroicnt  non-lculemcnt  les  villes  voiiînes, 
mais  plulieurs  grands  fcigneurs  des  pays 
éloignés:  Lille  en  paiticulier  atciroit  >  par 
la  magnificence  de  la  fête  de  ïépinau  Se 
par  les  dîvertif&mens  qui  s'y  doniioient ,  un 
concours  extraordinaire  de  monde. 

La  fête  de  i'épi  nette  a  voit  Ion  roi  ,  que 
l'on  élifôit  tous  les  ans  le  jour  du  mardi- 
gras  :  on  éliioit  en  même  temps  deux  jou- 
teurs pour  l'accompagner.  Les  jours  prccc-i 
dens  ôc  le  refte  delaleBMÙilëiêpailàîaiB 
en  kAins  Sc  en  bals. 

Ledimandie  des  brandons,  on  t*.didaan« 
clic  de  carême  ,  le  roi  Ce  rendoit  en  grande 
pompe  au  lieu  delUné  pour  le  combat  i  les 
combattans  y  joîitoienc  à  la  lance  :  le  prix 
du  victorieux  étoic  un  épervier  d'or.  Les 
quatre  jours  (uivans  ,  le  rw ,  avec  Ces  deux 
jouteurs  Se  le  chevalier  vidkoricux ,  ctoicnc 
obligés  de  Ce  trouver  au  lieu  du  combat  , 
pour  rompre  des  lances  contre  tous  ceux  qui 
Te  préfcntoicnt.  Jean  duc  de  Bourgogne 
honora  cette  fête  de  ta  prclence  en  1416  i 
le  duc  Philippe  le  Bon  S'ymttVaavcCKloi 
Louis  XI  en  1464. 

L'exceffive  dépenfe  H  taqudle  cette  qua- 
lité de  roi  cngagcoit  ,  la  ruine  de  pluficurs 
familles  qu'elle  avoir  occafionnce ,  le  refus 
que  firent  qudquci  habitans  de  Lille  d'ac- 
c^eet  cet  oonMor  prétendu ,  &  l'obliaa- 
tiom  où  la  ville  s'étoit  trouvée  de  fifre  elle^ 
même  ces  dépaifes ,  enfin  l'in  iccencc  que 
quelques  perionnes  trouvoient  i  voir  toutes 
tes  rcjouillances ,  ces  divertiflêmcns  &  ces 
bals  ,  dans  les  deux  premières  fcmaincs  de 
carême  ,  obligèrent  Charles  duc  de  Bour- 
gogne à  fuipendre  cette  fête  depuis  1470 
jul'iju'en  147  Elle  Ce  rétablit  en  partie  * 
mats  aux  dépens  des  ion  d  s  publ  ics ,  j  u(qn*en 
I  f  1 6:  Charles  V  en  interrompit  l'exercice 
pendant  prelque  tout  le  cours  de  fon  règne, 
par  lettres  données  en  IflM  8c  enif)8i» 
Enfin  Philippe  11  la  iupprima  entiéremenr 
en  If  5'£  :  u  ne  ^en  en  conlèrvé  pour  mé- 
moire que  le  nom  de  Vi'pinetie  ,  que  l'on 
donne  à  undcsbav-oflicicrs du  magtftrat  ou 
delà  maifon  de  ville  de  Lille  ,  qui  représente 
en  quelque  façon  le  hérauJiparqui  les  roisde 
i'éptiutu  a  voient  droit  dcie  £ùre  piécédcr. 
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n  TldSean  hiftcmm  ont  paitt  C6R0 

ftte  ,  cncr'aiitrcs  l'auteur  d'une  pet  re  his- 
toire de  Lille,  iropr.méeen  17^0.  On  igno- 
fefiminftiaiMnr,  de  ffiémeqoe  l'origine 
ét  (on  nom»  ^  vtem  peut-tec  de  ce <^oe 
l'en  doiiMut  m  rm'  de  tfylnent  une^etne 

aine  pour  marque  de  fa  dignité  ,  Sc  qu'il 
oit  tous  les  ans  en  pompe  honorer  la 
ikinte  épine ,  que  les  Dominicains  de  Lille 
prétendent  pofleder  dans  leur  églilè.  U 
mangcoit  chez  ces  pères  avec  fes  cheva- 
liers le  Jim.inchc  des  Rameaux  ,  &  y  a(Tî(- 
toit  à  tous  les  offices  de  U  femaiuc-iainte. 
JÙ/t.deryieaJ.desMk$'lenns. 

C'cft  dr  cette  manière  qu'on  afîocioit 
«lors  la  dàvotion  aux  rpcCt.!cles  protancs , 
MX  feftins,  aux  joùtes,  aux  tournois,  aux 
cgmbots  paracnUen.  11  y  avoit  au(E  dans 
les  mêmes  fiecles  d'antres  fikes  plai&mes , 
telle  qu'étoic  celle  de  Bourgogne ,  nommée 
la  compagnie  tics  fous.  ^vyt{  MERE-FOttE. 
Enfin  on  célébroit  raémeencore  de  la  façon 
la  plus  fcandaleufc  dans  les  éftlilès  de  U 

{>anie  fepteturionale  &  méridionale  de 
'Europe  ,  en  Flandres,  en  France  &  en  H- 
pagne  ,  la  l^aineurc  Jéte  des  fous ,  (i  connue 
par  Çon  indécence  8c  ion  estravi^nce. 
yoye\  Fete  des  fous,  db  Javcovrt. 

ÉPINEUX  ,  EUSE  ,  adj.  en  Anatunue  , 
dt  dit  de  différentes  parties. 

Ainfi  on  dit ,  /rj  mapAyJès  fyineufts  ,  le 
tronépiimixée  l'os  ^noioïde,  vo^-r^  Sfhé- 

MOÏDE. 

On  dit ,  le  trou  épineux  ,  ou  trou  borgne 
•du  coronal  ,  icr)  CoRONAL. 

11  y  a  le  mulcle  piteux  du  dos}  le  grand 
épineux  du  dos  ,  les  épineux  du  cou  ,  les 

interépineux  du  cou.  ^"'u)  f  ^  VfRTrBP  f. 

Sur  l'omoplate  &  lur  la  panic  lupéricurc 
de  Htuméius ,  on  remarque  le  fa$^naix 
te  \v  fcus-tpineux.  Voye-^  Omoplate. 

L'ancre  épineuf-  cft  une  branche  de  la 
snaxillaiie  iacerne  >  weya  Maziuaim. 

EPINGLE  ,  f.  f.  (  Art.  Mkhaniq.)  petit 
âlftrurnrnt  de  métal,  &  poncu  par  un 
Ixwt,  qui  f>.rt  d'attache  amov  blc  au  Imgc 
&  aux  ctoiTes  ,  pour  fixer  les  dilTércns  pus 

Ï'on  leur  donne  ï  la  to  Icttc»  à  l'ouvrage , 
dans  les  embaîlagcs. 

Quoique  de  to.'s  les  ominges  mc'chan'- 
4UCS  l'é^jiglc  ioit  le  pUu  mmcc  ,  k  plus 
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connon  A:  le  moins  prtôenx ,  e*eft  peut- 
être  celui  qui  demanae  le  plus  de  combi- 
naifonsi  tant  il  cf\  vrai  que  l'art,  ainliquc 
la  nature  ,  écale  fes  prodigues  dans  les  jMus 
petits  obiets,  &  que  l'induftrie  eft  auiTî 
bornée  dans  (es  vties  qu'elle  eft  admirable 
dansfcs  reffourccs.  Qui  s'imapincroitqu'une 
épingle  éprouve  dix- huit  opérations,  avant 
d'entrer  dans  le  commerce  î  On  commence 
par  jaunir  le  fîl  de  laiton  qui  vient  tout  noir 
de  la  forge ,  &  qui  cft  en  torques  ou  paquets 
faits  comme  un  collicrjontirccnliuiece  61 
à  U  bobille  >  onle  dreflè ,  on  coupe  la  didfêe, 
on  enpoînie ,  on  repalTe  ,  on  recoupe  les 
tronçons  ,  on  tourne  les  têtes  ,  on  coupe 
les  tètes  ,  on  amollit  les  têtes  ,  on  frappe 
les  têtes,  on  jaunit  lestêtesqui  ont  éténoir- 
ciesau  feu,  on  blanchit  les  épingles:  (quoi- 
que celles  d'AngletefTcfbienttrés-btanchcs, 
cellesdc  Bordeaux  ont  un  avantage  fur  elles 
par  l'éclat  &  la  durée  deb  blancheur ,  parce 
qu'on  y  mêle  du  tartre  dans  le  blaiKhiflà- 
ge. )  Enfin  on  étame  les  épingles,  on  les  fo 
che ,  on  les  vanne ,  on  pique  les  papiers  tic 
on  boute  les  épingles,c'eK-àFdïieqja.'aalet 
place  dansic  papier. 

Les  épingliers  achecreni  le  laiton  en  botte; 
ils  IcpalTcnt  à  la  filière  pour  lu:  donner  la 
groflcur  que  doit  avoir  l'cpingle  ;  ils  le  di^ 
capent ,  c'eft-à-dirc  qu'ils  le  netioyent  avec- 
du  unre  ,  le  fil  de  Uicon  étant  touïoan 
falc  lorfqu'on  le  livre  aox  ouvrcers.  On  fait 
aulTi  des  épingles  avec  du  fil  de  fer  ,  mais 
qui  font  de  moindre  prix  ,  &  moins  cfti- 
mées  que  celles  de  fil  de  Ûton. 

La  nliere  eft  une  pièce  de  fer  ou  d'acier, 
plus  longue  que  large  ,  percée  à  jour  de 
plufieurs  trous  ,  qui  vont  toninurs  en  di- 
minuant de  groflcur ,  &  par  Iciqucls  on  fait 
pttlfiirle  la  ton  pour  caLbrer  ex  a  die  ment  le 
hl ,  &:  le  prép:irer  fuivant  l'cp  tiglc  qu'on 
veut  faire  i  on  appcllede  hl  licllju'  à  taire 
le  corps  des  épingles,  fil  à  moule,  &C  celui 
qui  eft  dcftiné  à  faire  les  têtes  ,  fiià  t/u. 
Le  cuivre  rouge  n'eft  pas  propre  &  fîîre 
des  épingles  ;  elles  ne  fcroicnt  pas  afTèz  du- 
res. Lesméuuxoù  il  y  a  de  l'alUagc  font 
tuaîoiirs  plus  ro. des  q  ie  les  autres  ;  auffi 

cropU>ie-t<Ni  avec  plus  de  lliccès  le  Uiton, 
qui  eft  an  compof-  de  cuivre  8e  de  p'crre 

c.^lamin.iire.  Lesm  itc'i  mdi  de  Par  s  t  rcnt 
pteT^uc  tous  k  kitoa  de  l'AUcmagoc  i  çat 
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nos  mines  ne  foùmiflcnt  pour  aînlî  dîte 
ritn  au  royaume.  On  prci-cie  celui  qui  eft 
de  couleur  blonde  ,  «ïc  qui  n'cft  point  pail- 
leuz.  A  l'égard  du  Hl  de  fer  ,  celui  qu'on 
tîce  de  la  Normandie  eft  phu  eftimé  que 
celui  de  l' Allemagne. 

Les  épinglienuécraflêntleur  fil  avant  de 
l'employer  ;  pour  cet  e&t ,  ils  fi^arcnc  la 
botte  de  laiton  en  petits  ^dievanx  dont  elle 
cft  compofée  ;  ils  tordent  enfuitc  chaque 
échevau  par  le  milieu  ;  ils  leur  donnent  la 
forme  d'un  huit  de  chifïire  ,  Se  ils  le  jettent 
dans  une  chaudière  de  fer  plcined'^claip 
re  ,  dans  laquelle  ils  mettent  une  livre  de 
gravelle  hlunchc- ,  ou  cinq  quarterons  de 
gravelle  rouge  pour  environ  quatre-vingt 
eu  quatre-vingt-dix  livres  de  ni.  Alors  un 
o;[\r:  i  retire  une  pièce  zmès  l'autre,  & 
les  trappe  luccclîîvement  fur  un  billot  de 
bois.  Cette  op<^ation  aide  à  la  cralTc  à  fc 
décacher  plus  aifément.  On  remet  de  nou- 
veau les  pièces  dans  la  chaudière  te  dùif 
In  nicrnc  eau  ,  &  on  la  fait  bouillir  pen- 
dant environ  une  heure.  L'ouvrier  rire  en- 
filite  les  pièces  de  l'eau  ,  &  les  bat  comme 
la  première  ftûs  fur  un  billot  ;  cette  der- 
nière ^çon  les  rend  plus  brillantes  ôc  plus 

iautiei.  Quand  l'eau  dans  laquelle  on  lave 
e  fil  de  laiton  relie  bien  nette,  on  pallc  les 

fiicces  dans  un  morceau  de  bois  foutetui 
ur  le  dos  de  deux  ch.nics  ,  pour  les  faire 
fcchcr  au  lolcil  ,  ou  au  Icu  quand  le  ciel 
cil  chargé  de  nuages. 
-  Lorl^ue  le  fil  eft  déctaffè  on  le  tire  par 
«ne  fihere  ,  8c  lorTqu'il  a  pafTc  par  deux 
trous  ,  on  le  recuit  i\  un  feu  de  bois ,  on  le 
met  enfuite  tremper  dans  l'eau  ;  on  le  lave 
avec  de  U  gravelee  ,  &  on  continue  à  tirer 
le  fil ,  fi  on  veut  le  rendre  plus  fin  i  &  au 
forvr  de  deux  ou  trois  trous  on  lui  tend  U 
couleur  que  le  lien  «  obfimrcie  ,  Ac  on  le 
recuit. 

La  grofîèur  des  pièces  ^tant  fixée ,  on 
drclîc  le  fil ,  c'cft-Vdire  qu'on  «livik-  cha- 
que pièce  en  brins  longs  de  plulicurs  p:és  , 
qu'on  rend  le  plus  droits  qu'il  cft  polTîblc. 
On  fe  fert  pour  ccU  d'uninftniment  appel- 
lé  e,-!gtn  .  un  did&or  peut  dreilêi  dans  un 
jour  allez  de  fil  poui  cçnc  vingt  nûlliers 
d'épingles. 

La  Sotte  de  dre0et  étant  faite  ,  on  la 
Mupe  en  fronçons  >  ùaiVi  chaque  briti  doit 
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I  iôtimîrbrois  ,  quatre  ou  cinq  épingles ,  fé- 
lon le  numéro  dont  on  les  veut  j  c'eft  le 
moule  qui  règle  leur  lonsueur.  Ce  moule 
cft  compofé  d'une  plancEeice  qiû  a  un  re-« 
bord  le  long  de  (es  cotés  ,  &:  près  d'un  de 
fes  bcftts  up.e  lame  de  fer  verticale.  Le  cou- 
peur jette  enfuite  les  tronçons  coupés  dans 
une  jaae  de  bois  qui  eft  aujwès  de  lui. 

Les  tionçons  rant  coupés ,  un  ouvrier 
qu'on  nomme  Vempointeur  leur  fait  ime 
pointe  a  chaque  bout  fur  une  meule  de  Set 
hérillce  de  hachures  dans  toute  fil  ctfOM^ 
&ence.  Ces  meules  ont  environ  un  pouce 
ou  deux  d'épaiflèur  ,  8c  quatre  de  diamè- 
tre. Elles  (ont  montées  comme  celles  des 
coutelieis,  Ôc  on  les  fait  mouvoir  de  même 
par  le  moyen  d'une  grande  roue  de  bms.- 
L'airtîcu  de  la  meule  cft  do  fer  &  terminé 
par  deux  pivots.  Dans  le  temps  ou'un  au- 
tre ouvrier  tourne  la  manivelle  de  la  grande 
roue  ,  l'empointeur  cft  aflis  fur  un  couilîn 
ou  à  terre  devant  la  grande  meule ,  les  Ara- 
bes croifécs.  Il  y  a  deux  jattes  à  fcs  cotes, 
une  dans  Laquelle  il  a  les  tronçons  à  cm- 
pointer ,  Sc  l'aucte  OÙ  il  met  ceux  auxqads 
il  a  fait  des  pointes  :  il  prend  dans  la  pre- 
mière environ  autant  de  tronçons  qu'd  en 
faut  jiour  égaler  U  longueur  des  deux  tiers 
de  i'épaillcur  de  la  meule  avec  les  tronçons 
couchés  les  uns  auprès  des  autres ,  6e  les 
étalant  ainfi  fur  la  meule  :  pendant  qu'ils 
la  touchent  le  pouce  de  la  main  droite  re- 
nuie  continuellement  ;  il  va  de  gauche  à 
droite,  &  revient  de  droite  à  gauche  : 
dredeconfiftei  rendre  les  pointes  rondes- 
&  également  longues.  Cette  opération  Ce 
fait  en  très-peu  de  temps.  L'ouvrier  les. 
cmpoinee  ainlî  des  deux  noues.  Un  bon 
empoimear  fiuc  les  mîmes  dans  un  jour  à 
(ôixanre&douze  miniers  d'épingles  de  dif-. 
fcrcns  numéros  ;  fon  adrelTe  ne  fe  borne 
pas  à  faire  tourner  les  bouts  de  hl  de  laiton 
dans  fes  doigts ,  il  faut  encore  qu'il  les  pré- 
fente  fur  la  meule  de  manière  que  leur  poin^t 
te  ne  foit  ni  trop  longue  ni  trop  courte.  Il 
y  a  un  petit  chadîs  de  veiK  «U  devant  de  ' 
l'ouverture  du  biUoc  >  .qui  cft  incliné  de 
façon  qu'n  retient  la  limaille  8e  garantit  les . 
yeux  de  l'ouvrier.  Un  fécond  cmpointeor 
prend  cnluite  les  mêmes  tronçoiu  &  les 
paflê  comme  le  premitf  finr  tu»  meale 
jBoiHée  de  1«  même  mamere.  Tootc  U  , 

dificrence' 
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ififfiEreoce  qu'il  y  a  encre  l'une  6c  l'autre , 
«"eft  que  cette  detnieie  a  les  taiUaiuplus 
fins ,  les  hachures  moins  larges  8c  moins 

jroToiidts.is:  qu'elle  renci  conléqucmmcnt 
es  pointes  plus  fines  ,  plus  polies  de  plus 
douces:  on  appelle  l'ouvrier  qui  leur  don- 
ne ccne  perfection  le  repafftur.  On  s'ima- 
gine bien  que  les  deux  pointesd'un  tronçon 
doivent  être  les  poinics  de  deux  épingles 
dittcrencc»  >  aulli  coupe-t-on  ces  deux  lon- 
gueurs d'épingles  ;  c'cH  un  ouvrier  appelle 
eomeur  de  haufes  qui  eft  chargé  de  cette 
<^pcra[:on ,  parce  qu'une  épingle  à  qui  il 
manque  la  tcre  cft  appellcr  hjufc.  Un  cou- 
ftur  de  haujcs  peut  en  couper  dans  un  jour 
environ  cent  quatre-vingt-dix  milliers. 

Il  s'.igit  enuiite  de  f.iire  les  tètes  des  épin- 
gles i  chaque  tctecll  compokx  de  deux  tours 
de  hl  de  latcou  coumé  en  Spirale  ,  te.  roulé 
de  la  même  manière  que  les  cannedlles  on 
bouiCons  qui  amène  les  boutons  d'or& 
d'argent  trait. 

On  le  ll-rt  de  rouets  Icmblables  à  ceux 
que  les  boutonniers  empioîeiu  à  un  pareil 
nià^e  ,  &  ils  Te  nomment  tours  à  ttte.  On 
choifh  pour  cela  le  meilleur  Uiton  ,  3c  on 
recuit  quelquefois  le  fil  à  céte  afin  qu'il  Ibit 
plus  flexible. 

Les  pièces  de  cannedUé  étant  dtfpofées , 
on  les  coupe  en  petites  panicspouren  faire 
des  têtes  5  c'cft  l'ouvrage  d'un  ouvrier  ap- 
pelle couotur  de  tttes.  Il  cft  atlis  de  même 

gue  la  plupart  des  autres  fur  le  plancher  , 
S  ïambes  CToifôes;  il  tient  dix  h  douze  pie- 
ces  de  cannetillc  dont  il  a  bien  égalifé  les 
bouts ,  &  tenant  de  grands  cifeaux  à  la 
main  droite ,  il  coojpe  d'un  mène  coup 
toutes  ces  pièces ,  obwrvant  de  ni*  détacher 
de  chacune  que  deux  tours  de  iîl  j  plus  ou 
moins  rendroit  le  morceau  inutile.  Ce  tra- 
vail demande  de  l'ailreiFe  6c  l>eaucoup 
d'emcice  }  on  hab:"c  aipt-ur  peut  couper 
dans  un  Jour  144  milliers  de  têtes.  On  les 
fait  cnfuite  recuire  dans  une  cuiller  de  firr , 
jufqu  a  ce  qu'elles  lo.ent  rouges  ,  dans  la 
vue  de  les  ramollir ,  afin  de  leur  donner  plus 
de  (buplcne  ,  lor(I]u'il  Icra  queftion  de  les 
;ijru;ctt:r.  A  mefurc  qu'on  coupe  les  têtes  , 
elles  toinlu  lit  dans  une  fébille  de  bois. 

I.orique  les  têtes  font  coupées ,  il  tant  les 
mettre  au  bout  des  épingles.  Se  les  frapper 
de  fiiçon  qu'elles  y  Ibknc  comme  CanoK», 
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Se  qu'elles  aient  de  la  rondeur  >  on  Te  fèrc 

Ciurcela  d'une  tnadiiiieappeUéei'ejuA»^. 
'ouvrier  appcUé  VentAeur  m  aflîs  v»4-vit 

d'une  enclume ,  ayant  les  coudes  appiivcs'5<: 
un  pied  polc  lur  la  marche  ;  un  billot  cil 
pour  lui  une  table  fur  laquelle  (ont  deuze(« 
peces  de  boîtes  de  canon ,  l'une  contienc 
les  hanfès  8c  l'autre  les  têtes.  L'entému 
prend  une  haute  de  la  main  gauche ,  il  en 
poulie  la  pointe  au  halard  dans  le  tas  des 
têtes  ,  il  ne  manque  guère  d'en  enfiler  une. 
La  main  droite  pofc  aulTi-tôt  la  tcte  dans  le 
creux  de  l'enclume,  &  tire  enluitc  i'cpingic 
^  lV.c  julqu'a  ce  que  la  tête  fo  t  aju^éc  ,  &: 
un  poinçon  que  le  pié  de  l'ouvrier  lenoic 
élevé  vient  frapper  la  tête }  il  l'élevé  Sc  le 
l.ulfe  tomber  quatre  ou  cinq  fois  de  fuite  ; 
il  retourne  l'épingle  à  chaque  fois  avec  la 
main  droite ,  afin  au'clle  foit  frappée  dé 
difiifiens  côtés,  &  alors  il  mec  l'éj^n^ca- 
tftéedanslecaiton.  UnouvriercntÉEecom* 
muncment  huit  à  neuf  flûUien  d'épingles 
dans  un  jour. 

On  ne  bdllè  guère  aux  épingles  leur  cou- 
leur jaune  ,  excepté  celles  des  plus  grolTcs 
forrcsi  on  les  blanchit  prcfquc  toutes ,  non- 
leulcmcnt  pour  les  cnii-i^ilir  ,  mais  encore 
parce  que  le  cuivre  latllè  toujours  une  mau- 
vailc  odeur  aux  mains,  &  qu'il eft  Hlfet  aU 
vcrd  de  gris.  Pourles  bl.nicliir  i>ncommc'.\- 
cc  d'abord  par  les  decralîer  :  on  lait  bouil- 
lir de  l'eau  avec  une  livre  de  gravelle  rou- 
ge ,  8c  on  jette  cette  eau  toute  bouillante 
dans  un  baquet  de  bois  où  (ont  les  épingles. 
Ce  baquet  eft  ful'pcndu  par  une  chaîne  à 
hauteur  d'appui  :  un  ouvrier  l'agite  pendant 
environ  une  heure  i  les  fronemens  que  les 
épingles  y  efiùient  les  rendem  oius  iaunes 
&  plus  brillâmes  :  pour  lois  dJes  font  en 
état  d'èrrc  M.ir.chies.  Oiienfofmc  une  pile 
dans  une  chaudière  de  cuivrede  figure  cy- 
lindrique ,  &  pour  former  cene  piU:on  s^Y 
prend  de  la  manière  fuivantc.  On  a  ane 
croix  de  fer  à  quatre  bras  égaux ,  dont  detix 
eiîicmble  Itmt  moins  longs  que  le  diamètre 
de  la  chaudière  ;  on  pofe  fur  cette  croix  une 
plaque  d'étainfin  ,  ronde,  8c  épaiflê  d'aï? 
quart  de  ligne  ou  environ  :  on  couvre  la 
plaque  d'un  lit  d'épingles  épais  de  cinq  à  lix 
lignes  ,  placées  fans  aucun  ordre  i  on  fait 
une  pile  qui  ait  un  peu  moins  de  la  moitié 
Uelaiiauteac  deUduuidiete,  enanan« 
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«ant  émmàrtTDent  les  épin^es  ptf  lit , 
jic  en  mectHic  deflÎH  cha^œ  pik  BBcplafiie 

d'étain. 

On  porte  cnfu'.te  cette  pile  dans  la  chau- 
dière :  on  forme  deux  autres  petites  piles 
compofccs  d'autant  de  couches  d'épîn^n 
Se  de  plaques  d'étain  que  la  première  ;  ce 
qui  achève  la  pile  qu'on  doitluppcfcr  dans 
la  chaudière.  On  la  remplit  d'eau  de  pims 
bien  claire ,  ony  iette  deux  livres  de  cendre 
cravelée  Uiiiiclîej  0c  onfincboiiitlîr  k  tout 
lur  le  feu  pendnm  environ  cinq  heures  ;  la 
chaudicrecft  louccuuc  fur  un  trépied  ordi- 
ttaiiede  «  MncoawCKlc.  A  melurc  que  l'eau 
dimianf  >  on  en  vciiê  de  la  nouvelle , 
ëc  on  oUèrve  CtngnevtGaatm  de  la  tenir 
toujours  pleine.   Le   Tel  de  la  gravclcc 
doiu  l'eau  efl  empreinte  diflôut  l'etain , 
te  l'écain  difrous  ntcadie  au  cuivre  l\; 
l*<?tamc.  Il  fcmblc  que  cette  opération  ne 
devroir  pas  fuffirc  pour  bien  étamcr  les 
^ngles  &  les  couvrir  (tiffifammcnt  d'étain 
avec  égaliici  cependancrexpéricnce  prouve 
que  cette  manière  de  Uaticnir  les  épingles 
minit  toutes  les  pcrfcâions  qu'on  cft  en 
dreicde  demander.  La  conlommation  qui 
te  hk  de  Pécain  n'eft  pas  confidérable  ,  les 
ouvriers  aAnrOK  qu'en  tàilânt  bouillir  les 
plaques  pendant  trots  mois ,  ane  fois  par 
lemainc  ,  elles  ne  diminuent  que  de  deux 
livres  du  poid^  qu'elles  avoicnt  aupara- 
vant. 

Après  que  la  chaudière  a  été  otéc  de 
dedus  le  fitu  ,  on  retire  les  épingles ,  Se  on 
les  rcnvcrfc  dans  !c  même  baquet  où  on  les 
a  lavées  avant  de  les  mettre  dans  la  chau- 
dière. Le  baquet  cft  également  Aifpcndu  , 
on  y  jette  de  l'eau  fira"rche  &  claire ,  & 
un  ouvrier  l'agite  pendant  environ  dix 
sninutcs ,  afin  que  la  f;ravclcc  qui  ctoit 
reftée  entre  les  œùigles  ,  s'en  fépare.  On 
les  fait  iifcher  rnioite  ;  8c  pour  cet  effet  on 
agite  dans  la  frottoire  ,  qui  cft  une  cfpcce 
de  petit  tonneau  d'environ  un  pié  de  dia- 
mètre ,  &  un  peu  moins  long }  il  a  un 
«lEeude  bois  ioutenu  par  deux  ncteaux  , 
tfe  on  le  ^t  tourner  (îir  cet  aiflieu  par  le 
aïoycn  d'une  manivelle.  Cette  fiottoire  a 
irers  le  milieu  de  fa  longueur  une  clpece 
4e  pocte  quanée  »  par  oa  on  fiûc  mettre 
les  épingles  i  on  les  y  vetHè  avec  un  ûma, 
ou  y  jcuc  eatniieiineeeiiajnequaiinede 
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Ton ,  en  ferme  la  prti»  poRej  ât  «fîli 
avoir  fiût  tourner  la  /r«no;re  pendant  une 
demi-heaie ,  l'ouvrier  retire  les  épingles , 

les  fait  tomber  dans  le  ;•/.:■(  J  ^  ,^nn<:r  ,  !^  L-$ 

y  vanne  »  &  quand  elles  font  bien  nettes 
&  bien  UencMB  ,  il  les  met  d«M  un 

boiflèau. 

Il  ne  rcfte  plus  quil  arranger  les  épingles 
par  quarterons  fur  le  papier;  cep^piern'eft 
point  collé ,  on  en  wrce  à  U  fois  pour  un 
quarteron.  L'eodl  dont  on  lé  fen  s'appelle 

quaritron  :  il  cft  terminé  en  forme  rie  pei- 
gne par  vingi-fix  pointes  ;  une  ouvr.trc 
perce  dans  un  jour  alTcz  de  papier  pour 
placer  huitdooâainesdemiJiiersd'épingles. 
Enfin  ,  ime  féconde  ouvrière  ,  appcUée 
houteufe  ,  fait  entrer  les  cp  nglcs  dans  ces 
trous,  elle  en  peut  arranger  julqu'à  trente 
inillie»  par  jour  ;  elle  en  forme  des  pi^ 
quets  compofés  chacun  de  fix  milliers  , 
qu'on  appelle  des  fixains  :  les  papiers  qui 
ciivflûj'pcnt  les  paquets  compLjfc!,  Je  pli;- 
lieurs  milliers,  portent  en  rouge  la  marque 
du  maître. 

On  fait  aulT:  des  épingles  de  fer  ,  qui  , 
étant  blanchies  comme  les  autres  ,  palVent 
pour  être  de  laiton:  mais  ces  (bnes d'épin- 
gles ne  Ibnt  pas  pcrmifcs  en  France  à  caulè 
oe  leur  nuiuvairc  qualité  i  &  pluiîeurs 
arrêts  du  parlement  de  Palis Cn  défendent 
la  fabrique  ôc  le  débit. 

Outre  les  épingles  blanches  dont  on 
vient  de  parler,  on  fait  des  ép.nglcs  noires* 
moyennes  ôc  fines ,  depuis  le  numéro  4 
julqu'au  tuiffléro  10  •  qui  ferrent  pour  lé 
deuil. 

L'on  fabrique  auflî  quantité  de  groflés 
épingles  de  laiton  de  différentes  langueurs, 
les  unes  k  tête  du  même  métal  ,  les  autres 
à  tcte  d'email  :  elles  (èrvcnt  pour  faire  det 
dentelles  &  des  guipures  fur  l'oreiller. 

Il  y  a  encore  des  épingles  à  dcm  têtes  de 
plulîcurs  numéros  ,  dont  les  dames ,  en  fe 
coctïant  de  nuit ,  relèvent  les  boucles  de 
km  dieveux  i  elles  ont  été  imaginées  afin 
«M  j  pendant  leur  fommeil ,  cUes  ne  poC 
wnt  en  être  ni  piquées ,  ni  égratignées. 

Pour  diftingucr  les  grollcurs  des  éj^in- 
glcs  ,  on  les  compte  par  numéro.  I-es  plus 
petites  ,  qui  (ont  les  camions  ,  s'appellent 
n".  )  ,  4 ,  r  ;  depuis  les  camions  jtuqu'aa 
a",  14  >  cnaquc  ^oflcux  »'cftime  par  tm 
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feul  mmfro',  mais  depuis  le  n".  quaro*^ 
xiemc ,  on  ne  compte  plus  que  de  deux  en 
dbtx ,  c'eft-à-dirc  ,  n".  i6  ,  i  S  ,  ^:  lo  , 
cil  celui  des  plus  groflèsépinjdes. 

Les  épingles  qui  (ont  réputé  les  meil- 
leures ,  font  celles  d'Angleterre  ;  celles  de 
Bordeaux  fuivcnt  ,  &  ervl'uitc  celles  qtu  le 
tout  à  Rttgle  »  ou  à  l'Aigle ,  ou  en  quel- 
ques autres  endroits  de  la  Nornundie. 
Les  épingles  de  Paris  valoient  autrefois 
celles  d'Angleterre  i  elles  fonfèrvent  m^mc 
encore  leur  réputation ,  quoiqu'il  ne  s'y  en 
fiibriquc  plus  ,  &  que  toucos  celles  qu'on 
y  vcml  ,  dont  le  commerce  c\\  très- 
conlidérable,  viennent  de  la  Normandie, 

Les  ouvrages  ointilHirrcs  des  Epingliers 
de  Paiislibiit  de  petits  clous  d  épiiules  à 
l'nlage  des  Aénîftes,  de>  mginiles  de  ta- 
blettes ,  des  .inncltrs  ,  des  crochcrs  ,  tics 
Brillagesde  iil  de  fer  ou  de  laiton  pour  les 
QibliodM^|Des  cni  la  garde- mangers  ,  Se 
autres  prtirs  ouvrages  qui  ne  demandent 
pns  beaucoup  d'induftrie. 

Li  tnrp.munautc  des  maîtres  Epingliers 
de  Paxts  eft  très-ancienne  »  Se  y  écoit  autre- 
fois trèi-eonlîdérable  ;  fis  anciens  ftanirs 
furent  rcnouvcllés  par  Henri  IV  ,  en  i6ci. 
On  y  a  ibuvent  compté  plus  de  deux 
cents  tnaîtras,  fûtnvailloicn:  eux-mê- 
mes ,  !c  qui  oGCBfoicni  plus  de  ùx.  oencs 
comp.ignons. 

Depu'squc  la  plupart  des  maîtres  Ce  font 
contentés  d'être  marchands  ,  Se  ont  celle 
d'écre  ouvriers  >  Se  (ùr-touc  depuis  que  de 
forts  marchands  merciers  Ce  font  mêles  de 
ce  négoce  ,  la  fabtique  des  épingles  cft 
entièrement  tombée  i  Paris.  Cette  com- 
lâbnauté  fut  unie  à  celle  des  aiguillas  en 
169s  ,  en  vertu  de  lettres- patemet  de 
Loui'»  XIV  ,  &  on  n'y  compte  plus  aujour- 
d'hui que  quatre-vingt-quatorze  maîtres. 

Épin«les  ,  r.  m.  pl.  \  Jurifprud.  )  que 
la  aottOR  coflD^remieni  (bus  le  terme  de 
foa^  on  jMofffa ,  (ont  «1  préfênt  de  quel- 
ques bijoux  ,  ou  même  d'une  fbmmc  d'ar- 
gent ,  que  l'acquéreur  d'un  immeuble 
donne  quelqaefiMS  à  Itf  femme  ou  aux  (îllcs 
davendenr,  poiir  la  engager  conlêntir 
ï  la  vcme.  Les  éfiitgks  (ont  pour  les  fem- 
mes ,  ce  que  le  pol-de-vin  eu  pour  le  ven- 
deur >  mais  elles  ne  font  point  cenlees 


\  n'en  profite  pas  direfVcment  ;  elles  font 
I  regardées  comme  des  prélcns  faits  volon- 
rairement  à  on  dos ,  le  indépenJans  da 
coitvenciaiM  ,  cdeitt  qu'elles  n'entrent 
point  dans  lacompofîtîon  du  prix  pour  1% 
fixatioji  des  droits  d'inlînuation  Sc  centie- 
me  denier  ,  ni  des  droits  leigneuhaux  >  à 
moins  que  le  prcfcnt  ne  fùtexoefCf,  flCqnH  - 
n'y  eût  une  fraude  évidente. 

Mais  elles  lont  ccnlécs  fiure  partie  des 
loyaux  coàrs ,  pourvu  qu'ella  fôiontmen- 
tionnéa  6c  liquidé»  par  le  contrat ,  auquel  ' 
casfefCtraTanrfiiodai  ou  lignager  eft  rena 
de  les  rendre  :\  l'acqnrrCTir.  l-''oy.  Buridan, 
fur  la  coutume  de  ViriHandois  ,  ûriicie  XiS' 

Se  Billccoq  ,  tnki  éeÊfi^,p.  tjér#>. 

Cuutm  ivinglts;  j'ai  vu  une  déclaration 
pallîfc  à  la  (cigneurie  de  Gif,  le  1 9  (Xlob. 
1 7 1  )  ,  où  le  ccnlîtairc  fc  chargeoit  pour 
un  arpent ,  entr'aurres  chofès ,  de  portion 
d'un  cent  dtépingUt  dù  fur  1 5  arpms.  {A) 

Délit  ^épingle.  Sauvai ,  en  Jès  antiquitts 
de  Paris  ,  tom.  II.  p,  £04  ,  dit  qu'en 
i44f  une  inâçnc  larronellc  dcmc  on  ignare 
le  pays ,  mais  qui  n'éioic  ni  de  Paris ,  nî 
des  environs,  ni  peut  Njrre  même  de  France, 
creva  les  deux  yeux  à  un  enfant  de  deus 
ans  ,  &  commit  /«  délit  dt épines ,  ce  qui 
écoic ,  dÏMn ,  une  nande  cniauté }  mais 
Saurai  avoue  qoll  irentend  pwm  ces  paw 
rôles  :  il  ajoute  que  cctti:  fetnmc  fut  mile 
en  croix  ,  on  l'exécuta  toute  déchcvclcc, 
.ivec  une  longue  robe.  &  ceinte  d'une 
I  corde  lesdeuxiarabaememUeatHkflôus  ; 
que  toutes  les  femmes  de  Paris ,  ï  caulè  de 
la  nouveauté  ,  l.i  vo.ilarcnt  voir  mourir  , 
interprétant  Ton  fupplicc  chacune  à  leuc 
manière  ;  que  les  unes  dilbient  qee  c'^éloîe 
à  la  mode  de  fon  pavs  ,  d'autres  que  Ch. 
Icntcnce  le  portoïc  amli  ,  afin  qu'd  en  fut 
plus  longuement  mémoire  aux  autres  fem- 
mes }  ^  le  délit  étoit  li  énorme ,  qu'il 
méritoicenooK  une  plus  grande  puninoi^ 
S'il  m'eft  permis  d'hafarder  une  conjecture 
fur  le  lèns  de  ces  termes  diUc  d'épingle  ,  je 
penfeqttlb  M  figmient  autre  cbole  que  le 
crime  comims  par  cet»-  femme  d'avoir 
crevé  les  yeux  àce  ieoneenfent,  ce  qa'eUe 
fit  apparemment  avec  une  épingle.  Il  fut 
un  temps  en  France  où  l'on  cond^asooit  les 
ccinûnâsàpeidie  la  vue ,  en  leur  peflinr 
Xxxz 
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un  fer  chaud  devmc  ks  yeux  ;  «fpaMOlJ 
.meitt  91e  qndqiws  particuliers  pour  ■0»;^ 
vir  leur  cruauté  (ai  quelqu'un ,  lui  cre- 
voicnc  les  yeux  avec  une  épingle  ,  &  que 
cela  s'appelloic  le  délit  d'épiaglc.  i^A) 

Épingles  des  Cartiers  ;  ce  finit  de  petits 
fîls-de-fcr  enfoncés  dans  un  morceau  de 
parchemin  plié  en  quatre  ,  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  attacher  à  des  cordes  les  feuilles 
•de  camm  dom  ils  font  les  cartes  ,  afin  de 
la  fiûre  ficher  à  l'air. 

Épingli;  ,  (  Ruianier.)  eft  un  petit  outil 
de  fer  ,  long  d'environ  j  ou  4  pouces , 
.d'^ffale  groflcur  dans  toute  fa  longoenr* 
en  forme  de  groflic  ^agk,  mais  (ànspwnte  ; 
fa.  tête  eft  orainaîrement  fïdte  avec  de  la 
cire  d'Efpagne  ,  lui  fcrt  de  prifc  :  on 
«'en  fcrt  au  même  uiage  que  le  couteau  à 
velours  ,  excepté  que  celles-ci  ne  coupent 

Kint  les  (oies  ,  &  ne  font  que  former  les 
ucles  du  velours  en  les  tirant  fuccciEvc- 
mcnt  comme  les  couteaux.  Figre^  Cov- 

.T£AU  A  VELOURS. 

ÉPINGLETTE ,  f.  f.  c*eft»  dans  tArtil- 
Jerie ,  une  efpecede  petite  aiguille  de  fer  , 
dont  on  Ce  Cm  pour  percer  les  eaigoulles 
kcfqu'elles  (ôw  nmibatutes  dans  les  pièces» 
avant  de  les  aniorcer.  (Q) 

ÉPINGLIER  ,  f.  m.  (  Commerce.  )  mar- 
chand qui  vend  des  épingles  ,  des  clous 
d't'pinglcs ,  des  touches ,  des  aigmllcs ,  &c. 
f\'\  f[  Epingle. 

LPINICION  ,  f.  m.  (  BcUes-Lett.  )  dans 
la  poéfie  grecque  &  latine  fignific  ,  1°.  une 
frte  ou  des  rtjouijfances  pour  une  vi  ivoire 
remportée  lur  l'ennemi  :  z".  un  foëme  ,  une 
fieee  de  vers  Cvt  le  même  lîif et ,  un  ckant  de 
t'iclv.-re.  Scalipcr  traite  c\;ntnLmcnt  de 
cette  lune  de  pocmc  dans  u  poct:quc,  W. 
J.  cA.  xljv.  L'épitrc  de  Boileau  ,  le  pocmc 
^e  Gwneiile  fitr  le  padâge  du  Rlun ,  celui 
de  M.  Adiilbn  fiir  la  campagne  de  17C4  , 
&  celui  de  M.  dcVoltaircfurlaviûouede 
jFontcnoy  ,  lont  de  ce  genre. 

La  potme  d'AdilTbn  a  pour  oS^jct  la  ba- 
taille d'Hocftet  i  c'eft  un  dcb  plus  beaux 
ouvrages  de  cet  ilhiftre  aiucur  ;  celui  de 
M.  de  Voltaire  ne  mcrirc  yx,  mo;ns  d "être 
lù  ;  la  préface  que  l'auteur  y  a  mile  con- 
tient des  réflexions  iudicieufes  fiir  ce  genre 
de  pcjcQie  »  &  iûx  relire  de  Dcipréaux. 
<  o  ; 
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EPINOCHEou  EPINARDE,  fubft.£; 
(  ^ifi'  fuu.  Jcthiolag.  }  pifeiculus  aadeatus, 
poim>n  d'eau  douce ,  le  plus  petit  de  tous. 

Il  n'a  qu'une  (culc  nageoire  ,  qui  cft  fur  le 
dos  ,  Se  au-devant  de  laquelle  d  fe  trouve 
tKiis  piquans  féparés  les  uns  des  autres.  Il 
a  aulli  deux  piquans  fur  le  ventre  ;  il'-  *unt 
plus  grands  &:  plus  forts  que  les  autres  ,  1^ 
ils  tiennent  à  un  os  qui  a  la  forme  d  une 
iianoire }  car  ce  poiuon  a  deux  lames  oC- 
iêmes ,  de  figure  triangulaire ,  à  la  place 
des  nageoires  du  ventre.  Il  dreflc  Se  il 
abaiile  à  Ion  gré  les  piquans  :  il  efl  fans 
écailles,  &onlecioavc  dans  lesruiHcaux. 

Il  y  a  une  autre  efpcce  à'épiaoeie  ,  qui. 
difee  de  la  précédente  par  les  carafteres 
fuivans  :  elle  a  dix  ou  onze  piquans  lur  le 
dos  ,  qui  font  dirigés  alternativement  à 
droite  &c  à  gauche  i  le  corps  eft  plus  long , 
&  elle  n'a  point  de  lames  olfeulcs  :  on  la 
trouve  auili  dans  les  ruillèaux.  Rau,j(/Acp. 
metÂ.pifi.  Rond.  hiJI.  desptîfimi  derMertm 
Ktiyc^  Poisson.  (/)  , 

Epinoche  ,  c'eft  ainfi  i^ae  les  Epim 
ciers  appellent  U  fleur  du  medleur  caft'é. 
^  EPINYCTIDE  .    f.  f.  (  Médecine.  ) 

flVmwTfr}  c'eft  une  eipece  d'exanthème  oa 
d'éruption  cutanée  en  forme  de  puftule 
livide  ,  de  la  groflèur  d'une  petite  (eve , 

remplie  d'une  matière  muqucufc  ,  qui 
s'ouvre  enfuitc  &  le  change  en  un  petit 
ulcère  qui  caufc  de  grandes  inquiétu- 
des dans  la  nuit  ,  par  les  vives  dou- 
leurs qu'il  occafionne  :  d'où  lui  vient, 
lelon  (lelfc  ,  le  nom  que  les  Grecs  lui  ont 
donné  t  qui  fignitie  dans  ta  nuit ,  ctanc 
compoK  de  hi  propoficion  «Vi ,  dam ,  9c 

de  vJr.  y  piKTof,  nuit. 

Cet  auteur  ,  dans  l.a  deicripiion  très- 
exaélê  qu'il  donne  de  X'épinyâide ,  lit.  V, 
cap.  xxviij,  dit  qu'elle  eft  ordinairemetu 
fort  enflammée  tout-au-tour ,  Se  que  le 
fentiment  douloureux  qu'elle  fait  naître 
ed  beaucoup  plus  confidérable  que  la  grof- 
fcur  ne  Temble  pouvoir  la  canfer  \  die 
fournit ,  quand  dk  eft  ouverte ,  une  fiuûe 
fanguinolcnte. 

Cette  tumeur  eft  produite  par  une  ma- 
tière bUiculc  acre  qui  fe  ramalle  dans  quel- 
que follicule  de  la  peau  ,  la  ronge  ,  &  Ct 
fait  une  illue  en  l'cxulccrant  :  1  .u  rctc  Sc 
la  fubcilitc  particulière  de  cette  humeur 
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Vici^  la  rendent  jùfceptible  de  produire 

\jnc  irriration  conluicrablc  dans  les  nerfs 
voilins  ,  &:  d'être  ailcmcnt  agit(fc  par  la 
chaleur  du  lit  &  rdugmcmation  qui  le  fait 
dans  la  tranrpiration  pendant  la  nuit. 

H  cft  facile  de  diltingucr  cette  tumeur 
exanthématcufc  de  toute  autre  ,  par  les 
(ympromesqui  lui  font  propres,  lappotics 
«ans  la  définition  :  elle  eft  extrêmement 
incommode  à  caufe  des  mavnais  effets 
qu'elle  produit  dans  la  nuit  :  s'il  en  paroit 
plulîeurs  en  même  temps  ,  c'cft  on  indice 
de  la  qualité  bilieuiè  &  acrimonieii^ê  ,  do- 
dans  la  malTe  des  hnaurats.' 

Les  perlcinncs  qui  ont  des  hinySiJes 
doivctu  oblcrver  un  régime  délayant  &c 
adoucilTànt  :  on  a  recours  à  la  Cùfpét  fi 
elles  (ont  nombrculès  -,  la  purgarion  con- 
vient pour  détourner  de  la  peau  l'humeur 
viciée  &  l'évacuer  ;  les  d:f;cftifs  i5c  les 
cpulotiques  ordinaires  lont  les  topiques , 
dont  l'ufage  eft  indiqué  dans  cette  ac- 
tion. ^oyf\  Exanthème,  (rf) 

EPIODIE  ,  (  Mufiq.  d(s  anc.  )  chanfon 
des  Grecs  avant  les  funérailles  ;  on  l'ap- 
pelloit  auiC  nania.  (  f,  D,  C.  ) 

EPIPEDOMETRIE  ,  f.  f.  iant  Us  Ma- 
thêmatiijues  ,  hçnifie  la  mtfure  des  figures 
qui  s'appuient  iur  une  même  baTe.  Ce  mut 
n'eft  plus  en  nlàse.  Jfinrù  8c  Chaaéers, 
U) 

f  EPIPHAllUSy  (  Mufi^.  des  anc.  ) 
Il  paroîtpar  un  palT"aj;e  cl'Euftathius  ,  irès- 
Touveni  cité  dans  Mcurfius  ,  que  ce  mot 
écmc  anfll  le  nom  d'un  air  de  danfe  des  an- 
ciens «  6c  qu'on  l'exécutoit  fur  des  flûtes. 
Ce  même  palTàge  met  encore  l'hédycomc 
Ce  le  polcmicon  au  rang  des  airs  de  dan(ê 
\aaés  fur  la  6ùte.  f^oye^  Hcdycome  tr  Po- 
lEMicON.  (  Mufij.  des  ane.  )  Et  Athénée 
dit  pofitivemenr ,  d'après  Tryphon  ,  mic 
c'étoient  des  airs  de  danle  propres  aux  Mu- 
tes. (  F.  D.  C.  ) 

♦  EPIPHANES  ,  (  MythOome,  )  fur- 
nom  de  Jnpîter.  Jupiter  épiphaalt  ou  Jupi- 
ter qui  fc  inanifefle  ,  c'eft  la  même  choie. 
Jupiter  fut  ainli  appelle  ,  de  ce  qu'il  ren- 
-dott  fouvent  (à  pnâèiice  lênfible  par  des 
éciaiis»  par  le  tannene ,  ^  ce  qu'il  fc 
olailoic  il  mêler  paimi  les  hommes ,  & 
fiir-lout  parmi  temmcSj  fent  diUKfCT- 
Ces  formes  corporelles. 
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*  S  EPIPMANIE  ;  f/tes  des  roh....  Les 

chrétiens  d'Orient  nomment  nujfi  c  ite  fin 
la  théophanie  OU  fitedes  lumières,  Théopha- 
nc  lignifie  manifeftûtion  dt  Dieu  p  Ce  non 
pas  Jfte  des  lumières  . .  .  Jean  DiJIinns  a 
fait  un  petit  lirre  fur  le  roi  boit.  M.  Dcllyons 
a  (.lit  un  petit  livre  &  un  autre  allez  gros 
fur  le  roi  boit.  Lettres  fur  l'Encyclopé^e. 
EPIPHANIE  ,  f    (  Wp.  eccléf.)  terme 

dTplilc  ,  qui  veut  dire  la  fête  des  Rois ,  ou 
de  X'iippantion  de  Jcfus-CAhfi  aux  Gentils  t 
car  le  mot  grec  ugnifïe  apparition.  Lt$ 
Chrétiens  d'Orient  nomment  auITi  cette 
fête  ,  la  Tfifophanie ,  ou  £1  manifeflation  dt 
Dieu.  C'eft  une  fcre  double  de  la  première 
clalle  ,  qui  le  célèbre  le  6  Janvier  de  cha- 
que année. 

Les  Grecs  appelloicnt  {'Epiphanie,  la  pré» 
fente  des  dieux  fur  la  terre ,  foit  qu'ils  fc  fiC» 
fent  voir  en  pcrionnc  aiix  yeux  des  hommes, 
luit  qu'ils  manitcllallcnt  leur  préfenccpar 
ffiielques  effets  extraordinaires.  Cette  pré- 
fcncedcs  dieux knt  f  juniit  roccaHori  J'inC. 
litucr  les  teici  ou  lac  r.hccs  ,  qu  ;ii  iiom- 
moient  épipkanies ,  toiftu'ru*,  en  lllé> 
moire  de  ces  apparitions  prétendues. 

L'on  a  nonifflé  (êmblablement ,  parmi 

les  Chrétiens  ,  l'Epiphanie  la  fïte  des  Rois, 
dans  la  prévention  généralement  étabUc  , 
que  les  mages  cco;:  nr  ilcs  rois.  Cette  fête  ne 
le  célcbroit  autrefoisqu'après  avoir  été  pré- 
cédée d'une  veille 8e d^m  jeûne  très-févere ; 
&  il  paroît  furprcnant  qu'une  coutume  It 
picuic  ait  été  abolie  jMWr  y  iubiUtuer  une 
iulcmnité  bien  oj^olee  à  l'abftinence  CC 
à  la  mortification. 

L'exemple  des  Payens  a  pu  fervir ,  fclon 
quelques  auteurs ,  à  ch.uler  le  jeùnc  ,  pour 
lui  fubrogetlabonne-chcre.  Laconfbrmt« 
té  qu'ont  trouvé  ces  mêmes  auteurs  entre  la 
fètc  du  roi-toit  Sc  les  fatumaL ,  leur  .1  f  i;c 
avancer  que  la  première  ctoit  ut»c  im;t,u:on 
&  une  fuite  de  la  féconde  :  en  effet,  difent' 
ils,  la  fête  des  (ktiunales  commençoit  en 
Décembrfc ,  continiiott  dans  les  premiers 
jours  de  Janvier  ,  qui  eft  auffi  le  temps  de 
la  féte  des  Rois.  Les  pères  de  famille  en- 
voyoienc  à  l'entrée  des  fàtornales  ,  des  gâ- 
teaux avec  des  fruits  à  leun  amis  ;  l'ulage  des 
gâteaux  lùbfifte  encore.  Ces  amis  man- 
gcoient  cniemblc  :  c'cil  ce  c;ic  l'on  pratique 

aul&k  vciilc  &  le  joui  dc$  Rois.  La  pre^ 
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micrc  cérémonie  Jes  fatumalcs  con/îftoic  I 
élire  un  rot  de  la  fête  ;  &  Lucien  fait  dire 
ptaifàminent  à  Sanirne  ,  faijoiu  ét»  row  k 
fui  nous  oUiffions  agréabltment'  U&KBàon 

d'un  roi  cft  aulTI  parmi  nous  b  première 
adion  de  V Epiphanie  y  avec  cette  ditlércnce 

3UC  les  Payens  tflKoient  leur  roi  par  le  Ibrt 
es  dés,  &  que  nous  l'éli(ôns  par  la  rencon- 
tre de  Li  fevc.  Le  même  Lucien  nous  ap- 
pretui  que  le  plailir  confiftoit  A  boire ,  s'eni- 
vrer, &  crier.  C'cl^  à-peu- près  la  même 
choie  parmi  nous,  &  nous  marquons  notre 
joie  noti  ffulcmenr  par  la  bonnc-chcre  , 
mais  encore  par  nos  acclamations  quand  le 
roi  boit. 

CepeniJ«DC  toutes  ce»  «ppUpoiciiu  g^né- 
nies  ne  prouvent  rien,  &  ne  (e  trouvent  un 

peu  juftes  que  par  les  abus  qiic  le  temps  a 
amenés  dans  la  cclcbraiion  de  la  fête  de 
r  F.piphanic  ;  car  d'un  côté  la  qualiré  des  per- 
fonncs  qui  célcbroicnt  ces  deux  fêtes,  &  «le 
l'autre  ,  le  terme  de  leur  durée  ,  font  voir 
clairini.iu  que  ce  lont  deux  dirt^^-rcnres  tc- 
tCS,  qui  n'ont  qu'un  rapport  éloigne. 

Duqns  donc  qu'il  efl  plus  naturel  ds 
doiieque  le  fouper  de  b  veille  des  Rois  cil 
«ne  lUite  de  la  veille  que  les  Chrétiens  cc- 
lébroicnt  d'aboidavec  beaucoup  Je  refpcck 
6c  de  rcUgiktfi }  nu^  Iç  temps  »  leUeu.âc 
les  aotiês  drconftanees  de  ces  aflêmU&s 
no^rncs ,  favorifoicnt  trop  l.i  corruption 
.vour  qu'elle  ne  s'introduisit  pas  dans  La  tète  ; 
le  (candalenémedevintàUâoligvindiïc 
fi  pernicieux  ,  que  par  plofiam  conciles 
ron  fut  obligé  de  dépendre  ces  alfembli^  : 
cependant  on  ne  put  p  i*-  lc.>  abolir  entière- 
ment i  &  pour  en  conUrvcr  le  ibuvcnir,  les 
parens  s'ailèmblerent  avec  leurs  amis ,  fc 
regnlcrent  j  &  afin  de  marquer  l'origine  du 
fcliin ,  ils  oblèrvercnt  de  le  oénir  avant  que 
de  (c  mettre  ï  ublc  \  Se  même  en  partageant 
leglKeau,  la  preimerepQrtian,étôicdeltioée 
nourbieu ,  cequi  (èol  fiiffiioit,  ce  me  Teitt» 
dIc,  pour  dCirulrclacornparaifon  deïOiftlC 
(les  Kois  avec  celle  des  l'aturnales. 

Qn  (blemnifbit  autrefois  d^ns  notre 
fOgrauraela  fcte  des  Rois  avec  beaucoup  plus 
de  pompe  &  d'apparat  qu'à  prcicnr.  En  clîet 
nous  Hfojis  d.m^  le  journal  illkiiri  111 ,  " 
>»  qu'en  1 J78,  le  lundi  6  de  Janvier  la  A-c- 
M  moiftile  de  Pons  ilc  Breiagnc ,  roync  Jc 
M  bfeve,  fotpaxleroi]rd6wpér<ii)i^t(7C%> 
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I»  W  t  (liCé  ,  &  gauderonné  ,  menée  «M 
>»  chafteaa  éa  Louvre  à  la  mellc  en  la  cha* 
M  peUe  de  Bourbon  ,  étant  le  roy  fuivt  de 
w  lèt  feones  mignons ,  autant  Se  plus  bra-* 

>>  vcs  que  lui.»  On  (Tiit  aujourd'hui  que 
l'Epiphanie  (c  célèbre  à  la  cour  avec  une  ii 
grande  fimplicité  ,  qu'elle  (croit  peut-éira 
tolérée  par  ce  fôvere  doâeur  de  Sorbonne, 
qui  regardait  toutes  les  réjouiirances  de 
V F.piphj;ue  comme  des  profanations  criroi- 
nclles  i  je  parle  de  M.  Jean  Ddlianst-floost 
\  Senlis  au  commencement  de  ce  iiacle  t 
âge  de  85  ans.  On  connoit  fcsdeux  ouvra- 
ges lur  cette  matière  i  ils  font  indciUcs  tdifr 
court  eccléfiajlique  contre  k  faftn^Ht  élt  ftti^ 
boit.  Dm  Jaucouht. 
EPIPHÉNOMENE ,  f.  m.  (  JIML  )  ce 

terme  eft  grec  ,  cnmpolc  d'«'Vi  ,fuper ,  8C 
f*ir»tiu*t  .  apparens.  Les  anciens  s'en 
fervoienc  aîiBS  K  méiM  Aoi  à'f^gené- 
iJUt  i-mtywuftm  ,  pour  dlffifuer  les  mec- 
tions  morbiHques  qui  fiirviennent  dans  une 
maladie  ,  oucrc  les  fymptomes  qui  lui  bat 
propres  1  tç  qui  procèdent  d'une  cauiè  dif- 
férente de  celle  qui  a  produit  cenx«ci. 

Nt.  Ouclmy  ,  (iim  ion  nouveau  traite 
des  tîcvrcs  ,  dit  .uoir  été  obligé  de  le  Icrvir 
du  terme  à'ipiphénomene  ,  n'ayant  pù  trou- 
ver auçun  nom  françois  aAèa  fignificatif 
pour  exprimer  difUnâement  ce  que  les  an- 
ciens cnrendoient  par  ce  mot  ,  &  ee  qu'il 
s'agit  de  déiigncr  par  une  dénomination 
(jui  mazque  bwn  fèmiblemcnt  le  genre  d'af» 
ieâioD  morbiiique  qui  vient  d'être  déâni  S 
Ûnfi  c'efl  en  quelque  lorte  malgrélui ,  ajoû'* 
te-t-il,  qu'd  i'cll  déterminé  i  rappellcr  wn 
terme  grec ,  qui  depuis  loiiK-tei|ips  cA  prcL- 
que  entièrement  hors  d'ONSe. 

Les  Arts&les  Sciences  gagnent  fonlours 
à  acquérir  des  termes  propres  ,  des  qu  Us 
peuvent  lervir  A  éviter  les  circonlocutions  , 
ou  l'oblcuiité  dans  leur  Ungaip;  rdpcâi^* 
yoyei  MAtADiB ,  Symftomi  ,  AcaoflHT* 

^  EPIPHONEME .  f.  i.  iRhét.)  tas*  conv 
facré  que  nous  avoasemfflVMé  d«S  GiCCi  i 

l'exemple  des  Latins. 

C'elt  une  figure  de  Rhétorique  qui  coi»» 
I:Ac-  nu  d.ms  ir.K-  cipecc  d'cxcI.im^U'on  à  la 
lin  d'un  récit  de  quelque  cvciKOtcni,  ou 
dans  ufie  courte  réflexion  fur  le  fitjet  dool 
onapatié.  Cette âgyiKiifdb^ippeewcdbnqi 
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efprits  profonds  :  Ton  élégance 


Ktëujdûc,  dttchoixj  delà  vérité  i  il 
c  auHi  qu'<Ue  néSk  èa  Aijet ,  8c  qu'elle 

coule  de  fourcc;  alors  c'cft  un  dernier  coup 
de  pinceau  qui  fait  une  image  frapamcdans 
l'elprit  du  leâeur ,  ou  de  l'aadttêir,  Ainfi 
Virgile  ,  après  avoir  dépeint  «Wt  ce  ipx  k 
colcre  fugfçcrc  à  urw  déefle  iimnoitdlecotl» 
trc  fu'A  ficros  ,  ne  pcvir  s'cmpcchcr  de  s'é- 
ciicr  >  Taiu«r-nt  animii  ceLjlitus  ira  !  Sc 
dam  un  cotre  endroit  >  Tantce  moBi  enu 
romanam  eondere  gtniem  !  C'tft  encore  Une 
belle  épiphonéme  ,  6c  (buvcnt  citée  ,  que 
celle  de  S.  Paul  ,  lorfqu'après  avoir  ûif- 
couiu  de  la  rejeâion  des  Juifs,  &  de  la  vo- 
cation des  Genctb  ,  il  s'écrie:  O profondeur 

deJHtu.  • 

Ccne  figure  n'cd  déplacée  dansaamin 
ouviifle ,  mais  il  me  ièinble  qpe  c'cft  dam 
IlUftoire  qu'elle  produit  fur-tout  un 
întérenant.  Vcllcius  Patcrculus  qui  ,  in- 
dépendamment du  ilyle ,  nous  a  montré  Ton 
talent  pour  l'éloquence  ,  dans  fon  éloge 
admirable  de  Cicéron  ,  c(l  l'hiftorien  ro- 
main qui  fc  foit  le  plus  fcrvi  de  l'épiphonéme; 
il  a  l'art  de  l'epiployer  avec  tant  de  grâce  , 
4^uc  perlonne  ne  l'a  furpani:  dans  cetcc  par- 
tie. Anfli  finit-3  convenir  que  cette  figure 
mifê  en  œuvre  auftî  judicicufcmcnt  qu'ill'a 
sù  faire ,  a  des  charmes  pour  tout  le  monde , 
parce  que  rien  ne  plaît ,  ne  délaflè  ,  n'at- 
tadbc  j  6c  n'infttuit  davantage ,  aue  ce» 
Cotm  de  penfite  (ènienriciilês  8e  vniblb- 

Shiqucs  jointes  à  la  fin  d'un  récit  des  gran- 
ds adions&des  principaux  faits  «  dcmton 
vient  de  tracer  le  tableao  fidde.  jirtiekde 
/     M,k  Chevalier  vb  J au  court. 

ÊPIPHORE  ,  f.  m.(  Méd.  )  Epipkora  eft 
on  terme  qui  vient  du  grec  (rij^'f»,  de 
•  Tif iftir ,  cum  impetu  ftrrc  ,  porter  avec 
ifflpécaofité.'  Il  en  employé  en  difRiem 
(cns. 

i".  Il  fignlfie  ,  généralement  pris,  toute 
forte  de  tranfport  contre  nature  d'humeurs 
dam  quelque  partie  du  corps  que  ce  foie,  & 
panicaliaeniem  du  fâng ,  félon  Scribonins 
Largus,  n.  z^?.  ainfi  il  peut  écre  appliq^à 
toute  tumeur  Inflammatoire. 

z*.  On  appc'ilc  plus  Ipécialcmcnt  épiphora, 
icion  Galicn^  L IK.  de  C,  M.  S.  C.  cm.  vif, 
tcc  une  Bm»  inflammatoire     m  Sut 


?  fur  les  yeux  ;  ce  qui  eft  la  même  chofe.què 
l'ophthalffiie.  /^oyf^  Ophthalmii. 

La  (ïgnificatloti  la  plus  reçue  du  moC 

cpiphore ,  cfl  appliqu.'e  au  fluxdc  larmes  ha- 
bituel ,  caufc  par  un  rf.Uchtmv-nt  des  ca- 
naux excrétoires  des  glandes ,  dans  lefqtiel^ 
les  le  fiùt  la  fixtédou  de  cette  humeur  :  ces 
cananx  n'offiram  pas  aflêt  de  réfiftance  à 
rirnpulfion  des  fluides  qu'ils  reçoivent  dans 
leur  cavité ,  il  s'y  fait  une  dérivation  des 
parties  vmunes  ;  ils  en  (ont  abreuvés  en 
trop  grande  quantité ,  n'ayant  pas  la  force 
de  les  retenir  i  il  s'en  fait  un  écoulement 
pioportionnô  ,  &:  par  conféqucnt  immodé» 
rc  refpeûivtment  à  l'état  naturel  :  c'cft  un 
vrai  diabète  des  glandes  lacrymales  ;  l'hu- 
meur dont  elles  regorgent  fc  n'paud  fur  la 
furface  de  l'œil ,  &  lur  le  bord  de  la  pau- 
pière inftkieure  en  plus  grande  abondance» 
que  les  points  lacrymaux  n'en  peuvent  re- 
cevoir, pour  la  porter  dam  la  cavité  des 
narines  :  elle  fe  ramalîc  conféqucmment 
vers  le  grand  angle  de  l'œil  ,  &  s'écoule 
hors  de  lagouticre  fur  la  furface  extérieure 
de  la  paupière  &  des  joues ,  cnforce  que  les 
yeux  parolflcnt  toujours  mouilles  &  plcu- 
Kiiis.  Tant  que  dure  ce  vice,  qui  cft  quel- 
quefois incurable,  "  ceux  qui  y  Ibnt  fujets, 
dit  Maître- Jan ,  dans  (ôn  trtdtfies  nuiidia 

de  r ail ,  part.  III.  chap.  iij.  <>  ont  ordinai- 
«  rcmcnt  la  tcte  crollc  &:  large  ,  font  d'un 

-  tempérament  phlegmatique,flCCl8Vai]léK 

-  lôuvent  de  fluxions  fur  1^  yeux.  » 

Les  collyres  aftringensfônt  les  fiuls  topi- 
ques qu'il  convitiu  d'employer  contre  le 
relâchement  qui  caule  Vépiphore.  On  peut 
avoir  recours  aux  vcHccatoiies  appliqué 
derrière  les  oreilles  à  h  nuque  ,  pour  ^.'re 
dîverfîon  à  l'humeur  qui  engorge  les  glan- 
des lacrymales.  Le  cautère  au  br  j  paie 
aufTi  fatisfairc  à  la  même  indication  ;  mais 
ce  qui  ed^lus  propre Ua  remplir,  c'eft  l'ufa-* 
ge  réitère  des  pury.atifs  qui  ont  de  l'aflric- 
tion  ,  comme  la  liiubarbc.  L'evatuadou 
par  la  voie  des  felles  eft  en  général  plus  pro- 
pre qu'aucun  autre  moyen,  à  détourner  la 
matière  de  floxiom  qui  (êront  fur  les  yeux, 
ou  fur  les  parties  qui  en  dépendent.  Hip- 
pocratel'avou  éprouvé  fansdoute,  loriiju'il 
a  dit  que  le  cours-de-ventre  à  celui  qui  a 
une  fluxion  fur  les  yeux  ,  cft  très-lalutaire , 
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xvtj  jeci.  G.  Ainfi  on  doir  imiter  la  nature, 
c'crt-.\-clirc  (upplccr  à  Ion  lîcl.uu  ,  p.ir  les 
fccours  t!c  l'arc ,  pour  piocorci  uiic  évacua- 
tion tic  cette  cfpecc  dans  le  cas  dont  il  s  a- 

B'c  *  dont  l'ucuicé  cft  autant  conftatée  par 
xpMence  ,  que  l'ancorité  de  celui  qui 
l'alliire  cftbicn ctablic par  l'cxaditudciScla 
vcricc  de  les  obicrvatioiii.  Voyei^  I  luxion, 

tPlPHYSE ,  f.  f.  (  Anat.  )  appendice 
cartibpireuic,  cngrccfVi'ff»'i<,  dc«*Ti^a#, 
cn.i.rv'  i<^[fui.  Epiphyfc  cil  le  num  que  don- 
iKnc  les  AiiaïuniilU-i)  à  certaines  émincnccs 
canilagineufcs ,  qui  paroidcnt  des  pièces 
r.ij'j-ni: l'es  ,  ;i;t)ûucs  ,  luiits  au  corps  de 
l'ob ,  de  i.i  même  manière  que  la  parue  car- 
ttlagincufè  des  cotes  l'eft  à  l'égard  de  leur 
portion  oiTeufè.  Les  ^plij{<*  (c  rencon- 
trait danstomes  les  aracubnons  avec  mou- 
vement. 

L'union  des  épiphyfes  au  corps  de  !'os ,  fe 
fait  parle  moyen  d'un  cartilai;t  qui  le  dur- 
cit ,  s'ofliHe  prcfque  toujours  vers  la  deuxiè- 
me année  ,  &  ne  ferme  dans  la  lûite  avec 
l'c>s  qu'iir.c  feule  piccc  ,  de  mai^Ierc  rjvi'd 
Ji'eft  plus  folliblc  de  les  Icparer.  en  eîlet  li 
dans  radulte  avancé  en  ige  l'on  fcie  l'os  Se 
X'épiphyfc  en  même  temps  ,  on  y  découvre  à 
peine  les  traces  du  caiti!,ip,c  q'ii  hi'.loit  au- 
paravant leur  union  :  ccpeini;  nr  il  q\\  cer- 
tain que  le  bout  des  osdcscxtrcmitcs,  &  la 

FlupartdcsapophyfcSjOntélé  épiphyfes  dans 
enfance;  phénomène  curieux  dont  l'expli- 
cation mériteruit  un  traite  particulier  qui 
nous  manque  encore  en  Phyiiologic.  Mais 
ne  pouvant  entier  kidans  un  paiâl  détail^ 
nous  nous  contenterons  (ênlement  de  re- 
marquer que  l'union  des  fpiphyjrs  au  coips 
de  l'os,  permet  à  une  partie  du  p.'iiulle  de 
s'infinuer  entre  deux  ,  de  forte  que  par  ce 
moyen  plulîeursvaillcauxfânguins  s'y  glif- 
(ënt,  pcrter.rll'osdc  mêmcqu'àla  moel- 
le, la  matiirc  de  leur  nourriture 


Obfervons  auiTi  qu'il  va  des  éptphs  fcs  qui 
ont  encore  leur  apophyfe»  comme  vépipky- 
fc  inférieure  du  tili'a  ;  &  qu'il  y  a  lemh'.a- 


bîcmeiu  des  apopliyfes  qui  portent  des  é/v- 
f/Sy/cj,  comme  il  paroit  dans  le  grand  tro- 
diantcr.  AinH  la  tête  du  fifmur  cft  dans  les 
fcunesAiicts,  quclquefixsdans  les  adultes, 
ui^e   r^y/cde  iapaztiede  cetosqn'ooap- 

çcWc  Jvn  coup. 
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Les  épiphyfes  prennent,  aînfi  que  les  apol 

pliyfcs ,  tics  noms  ditTéreiis  tiréi  de  leur 
gure.  l'ar  exemple  ,  quand  elles  font  Iphé'* 
roïdes ,  elles  s'appellent  téu;  quand  l'emij 
nencc  cft  placée  mim&ltSueinem  au-dedôus 
de  la  tète,  cou;  quand  la ttteeft plate,  ro/t- 
dylc  ;  quand  Ça  (urfacc  eft  raboteufe  ,  tuhi- 
rojiié  :  celles  qui  fc  terminent  en  manière 
de  ftilc'.,  iùiu  nommées  ftiloïdes;  celles  qui 
ont  la  h^me  d'un  mammclon  ,  mafloidts  \ 
celles  quirclIemblcntiunedent,o</()/i/o/<i'fj; 
à  une  chauvc-lburis ,  ptérigoïdcs,  Semais 
tous  ces  rapports ,  vrais  ou  prétendus,  ne 
lonr  que  de  pures  minuties  anatomiques 
dont  cette  fc;c!-.ce  eft:  accablée. 

Lciépipkyfu  ont  des  u(âgesqui  leur  font 
communs  avec  les  ap:ipl>yfes ,  comme  de 
ièrvir  en  aénéial  a  l'ar^cuiiation»  i  attach  er 
les  niufcles  8c  les  ligamens  dont  elles  aug- 
mentent la  fermeté  ,  à  rendre  les  os  plus 
légers  par  leur  Ipongiofttc  ,  plus  fons  <Sc 
moins  cadàns,  en  multipliant  les  pièces. 
Elles  fervent  encore  à  augmenter  la  force 
des  mufclcs ,  tn  donnant  plus  d'étendue  à 
l'extrémité  des  os  :  on  peut  ajouter  qtiel^ 
lituation  Sc  la  figure  particulière  des  fpi» 
phyfes  ,  les  rendent  capables  d'autant  d'u- 
lapes  d:tTérens.  Fnfin  ces  fortes  d'éminen- 
ces  canil.igini.u!es  préviennent  dans  les  cn- 
finis  la  fradurc  des  os  ,  &  font  que  dans 
l'accruillèment  du  corps  il  peuvent  s'allon- 
ger plus  aifêmeiit ,  &  parvenir  à  leur  jnfte 
grandeur.  Artiek  Je  M,  U  CkevaUer  OS 

JaUCOU  RT. 

1  Pil'LOCELE,  f.  f. en  Chirurgie ,  cfpe- 
cc de  hernie  ou  tumeur,  qui  eft  occafîonnce 
parla  descente  de  l'cpiploon  dans  l'aine. 

foy-fy  HtRNU  «S  ENTtno-tPIPLûL  i  l;  .  '  i'J 

hl'lPLOIQl.'R  ,  adj.  en  Anaiomie ,  fc 
dit  des  artères  «I^:  des  veines  qui  le  dillri- 
buent  dans  la  (ubrtance  de  l'épiploon.  il  y  a 
une  artère  ipiphïque  qui  vient  de  la  brancJie 
hépatique. 

Vtpiploïaue  droite  eft  une  branche  de 
l'artcre  coniaque  ,  qui  vient  du  coté  droit 
de  la  partie  intérieure  ou  poftérieuie  de 
l'cftomac,  l^oye^^  CsLi AQU E. 

Vépiploique  ^i^tjhuref  c'ed  une  branche 
de  l'arrerc  calnque  qui  pazt  de  l'extrémité 
de  la  rplùiique  ,  &  qui  valèdiibibaer  Ikia 
partie  pollérieurc  de  l'épiploon. 

ï.'épiplotqut  gauche  eft  uae  branche  de 
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Partttt  cteliadue ,  qui  fe  diftribuê  an  côté 
gauche  Se  inrerieur  de  l'épiploon.  (L) 

EPIPLONPHALE  ,  f.  f.  en  Chirurgie  , 
efpecc  d'exomphale  ou  dcfccncc  du  nom- 
bril >  qui  conlilîe  en  une  tumetu  ou  gontlc- 


cette  partie»  produit  par  le  dépla- 
cemetic  de  l't^iploon.  Koye^EMMrHAU  ù 

ENTÎRO-kl'lPLONPHALE. 

Ce  mot  eft  compote  du  grec ,  *vivM»r, 
4pipÙKM,eaiffefdc»it^«K»t,  aomdril.  {Y) 

%  EPIPLOON  »EPIPLOIOUE ,  Unat.) 
nom  lie  difGfrCJIttSrœinDrâ tics  j^rail- 
fèufes ,  qui  flottent  dam  la  cavité  du  bas- 
vencre  de  prefque  tous  les  aninwtt,  La 
chenilles  eUes-mêmes  ont  des  monceaux 
de  graille  autour  des  inteftins.  Ce  font  cc- 
pciulatu  les  quadrupèdes ,  dans  Icfqvicls 
CCS  membranes  font  les  plus  marquées.  ÈUes 
miflèncdu  périlmiie ,  mais  jamais  immc- 
diateracnt.  Ce  font  des  produélions  de  la 
membrane  extérieure  de  rcftomac  ,  de  la 
rate  ,  du  foie  ,  du  colon  ;  mais  ces  mem- 
branes elles-mêmes  ruiiTent  du  péritoiiie. 

Tous  les  ^ptootu  ont  Uiniéme  ftni£hm 
dans  l'homme,  dont  nous  allons  parler, 
lans  entrer  dans  le  détail  des  épiploons  des 
animaux  i  la  variété  y  eft  trop  crande.  Ce 
ibnc  deux  lames  exnrfancment  mue ,  appli- 
qué immédiaeemerit  l'une  i  l'antre ,  & 
qui  font  une  duplicarure  ,  dans  laquelle 
rampent  de  nombreux  vaiiièaux  qui  y  for- 
ment des  réfcaux.  Noos  avons  vroflii  i  fiS- 
parer  ces  deux  lames  par  l'air  que  nous  y 
avons  introduit.  Il  faut  fe  garder  de  con- 
fondre CCS  deux  lames  avec  UideiB  gisiids 
feuillets  de  i'ipifloon. 

Chaque  odiw  d'aneie  9c  de  veme  eft 
accompagnéd'une  traînée  de  graiflc  ,  dont 
les  globules  lônt  léparés  &  très-éloignés  les 
uns  des  autres.  Les  petites  brancna  étant 
abfolument  lâni  gnuftè  daas les  jeunes  fu- 
jcts  ,  on  lôafRe  avec  (âcilité  Vipiptaon  \  la 
partie  dénuée  de  graillé  prête  ,  &  toute  la 
fnembrane  s'ëpanoiiii  &  prend  la  forme 
d'éveillé  toute  relevée  de  boflès.  Les  ar- 
terasqui  rétiftent  à  'air  rampent  dans  les 
vallons.  Dans  l'adulte  la  graiflc  fê  multi- 
plie ;  elle  accon.p,jgnc(4ps  petites  branches 
du  rclèau  artériel,  &  tout  Mift^aun  devient 
une  maflê  de  fpraiflè  pâtenfe. 

Nous  avuns  dit  que  les  Jp!p!oo'is  Ce  laif- 
Icut  loudlp:  dans  le  toctus  Hi.  dans  les  ctt- 
2bm  XIL 


!  fans  :  c'eft  une  propriété  qui  îtar  paroîe 
être  eflentielle.  Tous  les  ipiploont  ont  de<nt 
feuillets.  Nous  avons  averti  le  lettcur  de 
ne  pas  confondre  les  fcuillcrs  avec  les  la- 
mes. Un  de  ces  feuillets  c(l  antérieur  ,  ic 
r.iune  eft  poftérieur:  ils  fe  joignent  à  leur 
extrémité ,  &  forment  un  fac  dont  l'orificc 
ou  la  bafc  eft  faite  par  le  vifcere  ,  ou  par 
les  vifceres  dont  la  membrane  externe,  en 
s'élevant  avec  un  peu  de  ccllulofité  .  apiô- 
duit  les  deux  lames  de  dioquè  fctiiUec  ' 

Il  y  a  trois  épiploons  continués  l'un  à 
l'autre  i  &  pluiieurs  autres  petits  é;wp/bon/, 
diftiibttéile  longdncolon*  Ces  crois  <(pr- 
D&off/  ont  une  eiîarée  cooimane  par  laquel* 
le  on  peut  les  (ônfRer  :  elle  a  été  découver- 
te ,  à  ce  qu'il  paroît ,  par  du  Verncy  , 
puifqu'cllc  le  trouve  dans  fes  ouvrages 
pofthumes  ,  dont  la  date  n'cft  pas  connue» 
mais  qui ,  vu  le  grand  âge  de  l'auTciir  , 
paroît  ne  pouvoir  contenir  que  des  oblcr- 
vations  antérieures  à  l'année  1 7 1  j  ,  date 
à  laquelle  Winflow  a  publié  cette  décou- 
verte. Du  Vemey  avme  don  Êîxance^ 
quinze  ans  ,  &  avoit  didcqué  depub  pldÀ 
de  cinquante  ans  :  puisqu'il  a  vu  ceCW  Ott^ 
vcrture  ,  il  ne  paroît  guère  probable  qoH 
ne  l'ait  pas  vue  avant  cet  Ige, 

Cette  ^rre-coefcrr,  coiAme  l'appelle 
Winflow  ,  eft  placée  entre  le  périt  lobe  1 
^ueue  du  foie  &  le  duodénum  prefque  con^ 
Qgns  }  il  y  a  une  ouverture  qui  n'a  d'autre 
figure  que  celle  de  ce  lobe.  La  membrane 
externe  du  foie  ,  née  de  l.î  faufTc  tranfvcr- 
falc  &  de  la  vciit  nie  <l'.!  fîcl  ,  p.iîle  devant 
cette  ouvenurc  pour  aller  recouvrir  teduo- 
1 6c  le  péritoine  de  la  région  rénale 
droite  ,  paficaerrierc  la  pnrrt-  de  \'ép:p!iii}n., 
pour  produire  la  lame  inféncuic  du  mcio-  ■ 
colon.  La  veine-porte  ,  avec  les  conduits 
biliaites,  paflènt  oulfi  devant  cette  ou- 
venute. 

Qiiand  on  la  fôuffle  ,  Vêpiploon  hépato- 
gaftriquc  s'élève  le  premier;  l'air  pallc  der- 
rière l'eftomac  poitf  gonfler  Vêpiploon  gaP. 
troooUquei  il  s'étend  lulqu'à  la  <jc  Tcx- 
trémite  droite  de  ce  ucond  fpiphyr, . ,  p.  nit 
dilater  le  troUlemc  ^/>/oo/i  :  c'ctl  le  coli- 
que. Il  n'eftpas  néccuairc  au  rcfte  de  cbc*- 
chcr  la  pdrte'de  Winflovir }  il  fufïît  à'xn» 
rroduirc  le  ruyau  datier^  lé  ptiqaet'dâi 
voiflcauxdutoïc,  • 
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Le  petit  épiphun  de  Winilow ,  ou  ]'/pf-  ' 

f'oon  hcpatogaftrique  naît  par  fon  fèuiUet 
antérieur  de  la  folle  droite  de  la  vcficule 
du  fidl  8c  de  la  fofiè  tranA'erTale  du  foie. 
]1  cominae  de  ti^tre  de  U  foflè  uvaÇvtiùic 
ic  de  celle  daconduic  veineux.  Acte  ter- 
mine au  dinphragme  ,  dont  le  péritoine  le 
borne  ;  mais  cet  épip!oon ,  en  s'approchanc 
du  diaphragme  ,  a  acqius  un  degré  de  fi»- 
lidité ,  qui  a  fait  donner  au  prdongeioent 
du  péritoine  le  nom  de  Ugoment, 

Le  petit  fpipliwi  ralîc  devant  le  duodé- 
num ,  le  petit  lobe  du  foie  &  je  pancréas  , 
pour  former  le  mélocolon  iulv]u  a  la  naif- 
làncf  tirs  vaiircauxgaftroi'piploïques  droits. 
IXpu  s  ce  terme  ,  il  s'attache  à  la  petite 
courbure  de  l'cllomac  .\  l'a  lophagc  par 
Hôn  extxcmiié ,  qui  porte  le  nom  de  liga- 

Son  plr.nchcr  poftcricur  c(l  fait  par  le 
foie  ,  le  pancréas  ,  par  la  Lame  i'upcricure 
dninéfix»lon,&  par  une  partie  oc  la  pe- 
âie  oombuie  de  l'eftomac. 

L'air  inaodnh  l'éloigné  du  pancréas ,  Se 
le  fait  paroitrc  comn-.c  un  conc  obtus  tout 
couven  de  petites  bolîcs  entre  le  foie  &  l'cf- 
tomac. 

Plu  fîeursautenn,  Euftache  m^me ,  ont  eu 
connoilTance  de  ccttpflcoa  i  mais  Winflow 
eA  le  premier ^ l'ait  déaiiavccuncer- 
taindàaiL 

Uipiploan  gaftroct^que  a  été  connu  de 
toattcmps;  c'eft  celui  qui  fe prclcnte  delui- 
méme  à  Vouvcrrarc  du  bas-ventre  ,  &  qui 
flone  fur  les  intcftins.  Il  en  couvre  une  par- 
tie plus  petite  daiu  le  fatus  ,  de  plus  grande 
dans  l'adulte.  Nous  l'avons  vu  ne  parvenir 
qu'au  nombril ,  Se  dcfccndrc  d'.iutrfs  fois 
dans  lebaifin  pour  s'attacher  à  l'utérus  , 
Ott  pont  accompagner  les  hernies»  Il  eA  or- 
dînaiROieiu  plus  ionig  du  coté  gauche.  Il 
Ornent  fon  gros  dam  les  pei£>nties  rqilet- 
tcs  ,  &  difparoir  dans  l'h^  ilropi/îe. 

Le  feuillet  antérieur  naïc  de  la  membra-  I 
necnàkuze  de  l'cftomac,  depuis  le  pylo- 
re ,  (làmcoudicr  le  duodénum  ,  )  le  long 
delà  petite  couilnire  jufqu'à  l'a-foDhasc  .  | 
où  il  le  continue  avec  le  li(pUBKnc»qui  K 
^orieau  diaphragme. 

lIs'aaacKeàla  ratedans  la  (înoofiié, 
^^reçoitles  vaiflcauxi  il  fc  cor.tinu?  à  la  J 
'nciquc  cuuQC  de  ce  viTccre  &  à  icn  ii  ja,.  } 
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ment  fûlpenlbire ,  &  mfme  an  pérîtoîne  an. 

delà  de  ce  ligament.  La  partie  flotante  dr 
cex.épiploo.1  vient  enfuite  ;  elle  revient  fur 
elle-même  pour  s'attacher  au  colon  tranf- 
variai ,  depius  la'iate  jolf u'i  fim  tmtmàà 
da  coté  droit. 

Le  cul-dc-CiC  gauche  fc  termine  parl'A 
piploon  ,  qui  remonte  le  long  de  la  l»ni^ 
rupéricurc  du  méiocolon  tnmlvvrral ,  l  la> 
quelle  il  s'arrache  obliquement  ,  jufqul 
la  rate.  Ltcul-dc-!ac  du  cocé  droit  eft  for- 
mé en  p.irT:e  parl'^p^ifeoa  a^quc  ,  dont 
nous  allons  parler,  &  en  partie  par  le  feuil- 
let poflérieor  de  Vépiplovn  gaftracolîque  , 
arrache  à  la  lame  tupcricurc  du  méiocolon 
traiiivcxlallc  long  de  l'ancre  colique  mosCD- 
nc. 

L'fli^p<M«  colique  tSt  rnie  continuation 
de  cdin  dont  nous  venons  de  parler  :  elle 

eft  conique  ,  &  fa  loi-,i;utn;r  c!t  \  .iri.ihle  : 
nous  l'avons  vue  s'étendre  jusqu'au  coccum. 
Le  feuillet  antérieur  &  le  feuillet  poA^ 
rieur  de  cet  épiploon  t  ll  cg  lUmtnt  une  con- 
tinuation de  la  Tuniquc  cxtcrr.e  du  colon  , 
mais  en  deux  lignes  différentes.  Il  eft  bofiê- 
lé  comme  les  deux  autres  ^pin4Doas  ,  quand 
on  le  gonfle.  Il  paroît  que  kv.  LiiMJuid  es 
a  parlé  ;  mais  il  en  dérive  un  feuillet  da 
mélocolon.  M.  deHaller  l'a  décrit  &I'a 
fait  graver  en  même  temps. 

Nousavonsd^Mtlé  des  péris  i/^btm» 
coliques  à  l'anjcé  CouM.  Ccft  one  dé» 
couverte  de  Ve&k  ,  iciiomrih'c  pu 
Ruylch. 

Les  ancres  du  petit  èptploon  naiMcm  de 
la  grande  coronaire  ,  de  la  petite  &  de 
l'hépatique  ;  les  veines  ,  de  la  veine-porte. 

Les  artères  du  feuillet  antérieur  de  l'«y»-. 
ploon  galbocoliqne  naiÛênt  de  la  gaftroé- 
piploïque  droite ,  de  la  gaftrique  gauche  , 
de  la  gaftroépiploïque  gauche  ,  œs  vaif- 
féaux  de  la  rate  &  des  vaiHêaux  courts. 
On  a  donné  le  nom  d'épipioïque  droite  8c 
gauche  à  la  ph»  giande  branche  de  cdles 
quîfinentde  la  gallioéinploïque  deKon 
&  de  l'autre  côrrs. 

Les  aneresdu  feuiikt  poftésieur  nailTenc 
cnoore  des  gnllioftiploîqocs ,  de  quelque 
aneiede  la  rate  ,  des  vaideaux  du  colon  , 
dn  dood^um  iS:  desbranches  adipeuiès.Lea 
veine^  \f  ;:r  le  rendre  i  la  Iplenique,  à  Ia 
vcinc-j^ora:  ^  i  k  nrrcn<cn<yic> 
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t,«>emes  de  Vfpiplocn  colique  viennent 

l'.cs  vaillcaux  du  colon  ,  de  l'c'piploïquc 
droiccr,  de  Uduodcnale,  de  la  mcfcntcriquc. 

Tousces  did^ens  troncs  commuiiiquetu 
très  -  frt'quemmcnt  criitr'etix. 

La  colle  qu'on  y  iiijettc  paflc  dans  la 
graide  dune  les  vailTcaux  foni  accumpag- 
«h.  On  a  abandonné  les  vaidèaux  graif- 
dewtt  diffibetis  de» vatilêanz rouges* que 
Malpighi  croyoitavoirdéooa<VCItS«0Cqu'il 
a  révoques  lui-mcme. 

-H  y  a  des  glandes  lymphatiques  dans  1'^ 
piplao»  faftroépadque  4c  dans  kgaftracoli- 
qae;  les  ans  8e  les  antres  (ont  placés  le  bng 
ne  l'attache  de  ces  fpiploons  .\  l'eftomac. 
On  a  vu  quelques  traces  de  vaillcaux  lym- 
phatiques dans!  Vf /;>/oo/i  gaftrocolique;  mais 
il  ne  faut  pas  le  hatei  de  les  admettre.  Nous 
avons  vu  des  réfcaux  tranfparens  dam  les 
intervalles  des  viidcHLix  rouges,  qui  le  font 
trouvés  n'être  que  de  la  graille. 

Il  y  aquelquesnerfs  en  petit  nombreiaunî 
X'fpipivon  n*a-t-i!  que  peu  de  fcntiment  :  le 
lâng  paroît  y  circuler  avec  beaucoup  de 
lenrcur  :  on  ne  le  lie  pas  ,  &  on  ne  craint 
aucune  hémorthagie  de  la  pan  de  Tes  ar- 
tères. (  If.  G.  D.  ) 

EPIPLOSARCONPHALE  ,  f.  f.  en 
Chirurgie,  efpecede  tumeur  ou  d'exomph.i- 
lé,  qui  dllbnnéedel'épiplocm,  ftcompli- 
quée,  d'une  eiaoU&iioe  de  chair.  fV^e^ 

ÉXOMVHALE. 

Ce  mot  cil  fonr.c  de  trois  mors  grecs  , 
tTixAo'or,  épivloon  ,  **f%  ,  ckair  ,  •fif«cA.(f  , 
nombril.  (  Y) 

EPIPOMPEVTICA  ,C>^i^^^oys  f.dtcs 
çour  des  occalionsoù  il  Talloirdc  U  ni  igni- 
hcence. 

EPIPROSLAMBANOMENE ,  (  Muf. 
êts  me.  )  corde  qtti  Ce  trouvoit  (bus  la  prof- 
tamb.inomene,  dcquînépondoUparconrc 
quenc  à  notre  fol. 

♦  EPIPYRGIDE ,  adj.  pris  fubft.  c'cft- 
à-dire plusgraadefi^unetoitri  c'eft  ainfiquc 
lesAthénicnsappeUoiencaneftaniecoloilà- 
h  \  trois  corps,  qu'ils avgicncfonfiKiée  à 
Hécate. 

EPIQUE,  adj.  Poëme épique:  on  appelle 
tkiH  un  poane  où  l'on  câcbte  quelques  ac- 
nons  ligiuléesd\tn  héros.  V.  Efopie. 

EPIRE ,  (  Hiji.  anc.  Géog.  )  Le  nom  à'E- 
ffrt  le  prend  en  dcua  iens  par  les  écrivains 
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gtees  ;  ils  s'en  fervent  quelquefois  pour  ex- 
primer en  gcl^éral  ce  que  nuus  appelions 
Continent ,  &  quelquefois  pour  défigncr  plus 
particulièrement  un  pays  d'Europe  ,  qui 
croit  fitué  entre  laThelTalicik-  la  mer  Adria- 
tique ,  te  qui  fait  panie  de  l'Albanie  mo- 
derne. 

Son  voififiage  avec  la  Grace  a  (br-tonc 
contribuéàle  tendre  fkmetnt  duis  l'ancien- 
ne hiftoirc  ;  5c  quoiqu'il  fût  d'une  très  pe- 
tite étendue  ,  ccpcndaiu  Strabon  y  compte 
nooible  de  quatotze  nations  Epi> 
rotes  :  teb  fwcnc  lesChaoniens ,  les  Thcf- 
protes ,  les  Mololfès ,  les  Ethicîcns  ,  les 
Athamanes  ,  les  Perrhebis ,  les  Ambra- 
ciens  ,  &e.  M  lis  nous  ne  nous  engagerons 
poidcdaus  ce  dchlc  ;  nous  ne  recherche- 
rons pasnon  plus  les  railbns  qui  ont  porte 
les  Poètes  à  placer  leur  enfer  datis  cette  par- 
tie de  la  Grèce  i  encore  moins  parlerons* 
nous  du  combat  d'Hercule  &  de  Geryon  , 
qui  rendit  ce  pays  céldwe  :  tout  cela  n*eft 
point  du  reflbrt  de  cet  Ouvrage.  Nous  de- 
vons ,  au  contraire ,  nous  hâter  de  dire  que 
l'Epire.  qui  étoit  d'abord  un  royaume  Ubti^ 
fut  enuiite  Hbumis  aux  rois  de  Macédoine  » 
&  tomba  enfin  (bus  le  pouv<Mrdes  Romains. 
On  fait  que  Paul  Emile  ayant  vaincu  Per- 
Céc,  dernier  roi  de  Macédoine ,  ruiiuroixatir» 
te-dix  viUetdes^protcs  qui  avoiemprislie 
pamdecepnaoety&cunbutin  imaienfe» 
8c  emmena  i  f o  mille  efclaves. 

Les  empereurs  de  Grèce  établirent  des 
Dcfpotcscn  Epire,  qui  polledcrent  ce  pays 
jufqu'au  règne  d'Amurat  11.  Ceoonqanaac 
le  réunit  aux  vaftes  états  de  la  porte  otto- 
mane. Ainlî  les  Epirotes  libres  dans  leur 
origine,  riches  ,  braves,  iv' j;uerricrs ,  font 
à  préTcnt  icrfs  ,  lâches  ,  tr.ilérablcs  :  épars 
dans  les  campagnes  ruinées ,  ils  s'occupent 
i  cuîriver  la  terre  ,  ou  à  garder  les  bcftiaux 
dans  de  gras  pâturages,  qui  nous  rappellent 
ceux  qu'avoicnt  les  bocursde  Geryon,  dont 
les  hiftoriens  nous  ont  tant  parlé  (  maisc'cft 
la  feule  choie  des  érats  duGlsd'AdiiUeqBîr 
lubliilc  encore  la  rtKme.  Artîçkéel£h 
Chevalier  V  8  J  AU  cou  RT. 

*  EPISCAPHIES,  adj.  pris  fubft. 
(  Myih.)  Les  RhodienscéléiKoiencdcs fêtes 
qu'ils  appelloient  les  fl^^êûrmiett  OUia 
évifcjphies.  Epifcaphielifa  d'sWj  JSrf* 
de  *n»fn  ,  taraut,  .  • 
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*  EPISCENES,  adi.prisfiibft.Ç-Sfy/A.) 
Les  LacéHrmonicns  cclébroicnt  des  fêtes 
qu'ils  .ippelloicnt  Us  fftes  da  tentes  ^oaUt 
tpikcnes.  Epifctnes  dl  koOk  à'iwt,  fur. 
Se  de  tM-titi  ,  tente. 

'EPISCOPAL  ,  fe  dit  de  tout  ce  qui  a 
xappoitàla  diffuié  ou  ila  pcHônne  des 

corps  /pifiopat,  cnût  ^ficpak,  patus  ^ 
€apal ,  &c. 

£PISCOPAT  ,  f.  m.  (  Jff/Î.  eccl.  )  ordre 
ou  dignité  d'un  cvêquc  :  c'cft  la  plénitude 
ik.  le  complément  clu  facerdoce  de.  la  bi 
nouvelle. 

On  convient  géncralcmcnt  que  tous  les 
évéqucs»  en  vertu  de  la  dignité  cpifcopale, 
ont  une  égale  puiflànce  a'ordrc  -,  &  c'cft 
en  ce  fcns  que  l'on  dit  qu'il  n'y  a  qu'un 
^(fi^àt  t  &  que  cet  épifcopM  eft  fblidaire- 
nvncpofl&lé  par  chacun  des  évéqaes  en 
pamculier.  Epifcopatus  vmu  .  (  dît  S. 
Cypricn  ,  //*.  de  unit.  Ecdep.ee ,  )  ci||ftf 
pars  à  Jingulis  in  folidum  tenetur. 

tes  Théologiens  (cholaftiqucs  font  par- 
•c^és  fui  la  qucftioQ  >  lavoir  lî  Vépijcopat , 
c'en -à-dire  Pordînation  épifcopalc ,  eit  un 
ordre  &  un  facrcmcnr.  Les  uns  ,  comme 
^.uiUaume  d'Auxcrrc  ,  Almani ,  Cajctan, 
BeUannîti  »  Maldonat ,  Ifambert ,  (bti- 
tienncnt  que  Vépifcopat  cft  un  lacrement  fie 
un  ordre  proprement  dit,  diftinguc  de  la 
prctnle ,  mais  qui  doit  toujours  néanmoins 
ca  être  précédé  :  Hugues  de  S.  Vi&or, 
lierre  Lumbard  ,  S.  Bonaventure  ,  Soto 
plulîeins  autres ,  prctcntimt  que  lV/i//fo- 
parn'cftnîun  ordre  ni  un  l acrtmtnt  ,  mais 
que  l'ordination  épUcopalc  confère  à  celui 

S lui  la  reçoit  une  puiflànce  &  une  dignité 
lipérieore  à  celle  des  prêtres.  Durand  & 
quelques  autres  regardent  lîmplemenc  IV- 
pifiopat  comme  une  cxtcnlion  du  caraûcre 
fâcerdotal.  Le  premier  de  ces fèntimens  eft 
le  ^lus  généralement  fitivi  i  inais  ceux  qui 
le  loutiennent  font  encore  divîfîfs  fur  ce 
qui  conftiruc  la  matière  &  la  forme  de  Vé- 
pifcopat conlîdéié  comme  facrement. 

Comme  on  pratique  danslaconiécra- 
liondctévêques  pluhcurs  ccrcmonies  diJFé- 
raitcs  ,  telles  que  1  impolition  des  mains  , 
l'pnâion  fur  la  tête  &  (ur  les  mains,  l'im- 

Efition  du  livre  de  l'évai^ilc  fur  le  c«l  & 
é{«i^  de  l'éb>b  ««(Uâwde 
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&  de  l'anneau  ,  Se  celle  m^me  du  livre  dei 
évangiles,  les  Théologiens  ont  penlé  qu'oie  . 
tre  l'impolitiondes  maiiuquelqu'une  de  ces 

cérémonies  étoit  matière  cfTcnticlle  de  l'^ 
pifiopat.  Mais  comme  en  ce  point  on  doîc 
plus  faire  attentitm  à  la  pratique  univeridle 
Se  confiante  de  l'Eglilè  qu'aux  opiiibiift , 
patricdieies  des  TheMogiens ,  U  eft  dur 
que  la  plupart  de  ces  cérémonies  n'ont  été 
ni  par-tout ,  ni  de  tout  temps  en  uiâge  dans  . 
la  confécration  desévé^lM.  Quant  à  l'ooc-  . 
tion  de  la  tête  fie  des  mains ,  eUe  n'eft  point 
en  ufage  chez  les  Grecs ,  comme  le  remar* 
queiuTcb  PP.  Morin  ,  Goar  Se  Manene  > 
cependant  on  ne  leur  contefte  point  la  va» 
hdité  ni  la  fuccelTion  de  Vépifcopat.  L'im-  . 
pol.rion  liu  livre  des  évangiles  lur  la  tête 
ffclci  épaules  de  l'cvèquc  élu  n'eft  point  fon- 
dée d;ms  l'anciquitéi  ifîdoredc  Scville,  qui 
vivoit  dans  le  vij.  Hecle  ,  n'en  die  pas  un 
mot  dans  la  defcripdon  qu'il  donne  de  la 
conI<fcratiun  des  évêques ,  li^  II.  de  oficHs 
divin,  cap,  v.Almain  écÂmalairc,  traitant 
des  mènes  faaticic».  iMardent  cette  céré- . 
monte  omunc  une  dioK  nouvelle  qui  n'ai- . 
voit  auc\m  fondement  dans  la  tradition,  , 
&  qu'on  ne  pratiquoit  point  encore  de  leur  • 
temps  dans  IcsEglilesdc  France  &  d'Alle- 
magne. EnHn  la  tradition  de  l'évangile  ,  . 
de  la  crodè  fie  de  l'anneau  ,  eft  d'un  ufage 
encore  plus  récent  ,  Se  même  aujourd'hui 
inconnudans  l'E^hie  grecque, comme l'ob- 
Icrvc  le  P.  Morin  :  d'où  il  eft  aile  de  con- 
clure que  l'impodrion  des  mains  (èule  eft 
la  matière  de  Vépifcop^it  ;  elle  eft  exprclîe- 
ment  marquée  dans  l'écriture  comme  le 
fîgne  fenfiblc  qui  confère  la  grâce.  Les  Pe-  . 
ies&  lesConcilcs  s'accordent  à  la  regarder 
comme  matière  ;  l'ufage  de  l'églifê  latine 
&  grecque  la  confirnie  dans  cette  jxiilcC- 
lion  ,  &  toutes  les  autres  di  ver  les  cérémo- 
nies dont  nousvenonsde  parler,  n'ontpcuz  , 
elles  ni  la  même  antiquité  dans  l'origine  » 
ni  la  même  uniformité  dans  L  pratique. 

Ce  parcape  de  itiuimciib  ,  Ini  ce  qui 
conftituela  matière i  llenticUe  de  Vèpijcopat, 
en  a  entraîne  ncceflairement  un  pareil ,  fur 
ce  qui  doit  en  faire  la  forme  :  les  uns  l'ont 
fait  conllller  dans  ces  paroles ,  recevei^  U  S. 
Efprit  i  d'autres  dans  celles  qui  accompa- 
gnent la  tradition  de  l'évaqgileade  l'anneau 
&  de  lacvoflc  i  d'aunes  dans  celles  ^ue 
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Mofeiel'^yèqae  confikmcur  ,  en  fairant 
f'onâion  fur  la  céte  &  fur  les  mains  de  i'6- 
yèqat  âa.  Mâk  comme  il  cft  de  principe 
parmi  les  Théologiens ,  que  la  forme  doit 
toujours  être  jointe  avec  la  matière  ;  dès 
qu'iil  eft  évident ,  comme  nous  l'avotu  in- 
fimié*  qu'aocmiedecn  cérémonies  exté- 
tt'eft  matière  èe  Yépifcofat  ,  il  s'en- 
fuit  néceflairement  qu'aucune  des  pricrcs 
qui  les  accompagnent  n'en  eft  la  forme ,  & 
par  coniequenc  qu'elle  (e  réduit  aux  prières, 
^li  attirent  fur  celui  qui  c(l  clu  la  grâce  du 
S.  Efprit  ,  8c  qui  accompagnent  i'impofi- 
tion  des  mains. 

On  forme  encore  fur  Vfpifcopat  une  qucf- 
tion  importance,  (kroir  fi  une  perfonne  qui 
n'cft  pas  prcrrc  peut  être  ordonnée  cvéque , 
&  il  Ion  ordination  &  la  confécration  en 
cette  dernière  qualité  t. R  valide.  Tous  lus 
Théologiens  conviennent  que  l'ordination 
doiK  9  s'agit  eft  illicite  ,  parce  que  les  rè- 
gles de  l'Eglifc  demandent  qu'on  monte 
par  degrés  à  Vépijcopat ,  Se  qu'on  reçoive 
les  uroxes  inférieurs:  mais  ils  le  panageni 
iiocU  validité  de  l'onliiMcioa  épifcopde 
oui  n'cft  pas  précétUe  de  l'onfinanoa  MOer> 
OOCale.  Dingnam ,  dans  fes  origines  eedffirf- 

StSf  liv.  XI.  chap.  x.  i.  prétend  que 
ieuts  diacres  ont  été  ordonnes  évoques 
avoir  vztt'é  par  l'ordre  de  prétrife  : 
Cccilien ,  félon  Optât ,  n'étoit  qu'archi- 
diacre ,  c'cft-à-tlire  premier  diacre  de  l'E- 
gUfe  de  Carchage  ,  lorfqu'il  en  &it  fait 
^éqoe.  Théodorec^  S.Epiphane  allùrent 
la  même  chnfc  de  S.  Arhana(è  ,  lorfqu'il 
fut  élevé  fur  le  fiépe  d'Alexandrie  :  Libérât, 
Sociale  &Tliéudorct  difent  auffi  que  les 
nipaAgapet,  Vigile  Se  Félix  nféioieiit  que 
diaOKS  lorfqu'ils  fîirem  élus  papes.  Mais 
outre  que  CCS  auteurs  marquent  fîmplement 
le  degré  où  éioient  les  lujcts  dont  ils  par- 
lent lorfqu'ils  avoient  été  élus  >  &  qu'ils  ne 
marquent  point  qu'entre  leur  éleâioa  & 
leur  confôcration  ils  n'ont  pas  été  ordonnés 
pcétres  ,  il  paroit  que  lacoutume  de  l'F- 
plifc  étoit  tle  n'ordonner  aucun  évêque  qui 
n'eût  palTé  préalablement  par  l'ordre  de 
préirife  ;  c'cltla  dilpDiuion  du  Concile  de 
Sardique ,  can.  X,  Si  tjuis  ex  fora  ,  fivedi- 
vts ,  five  fcholafiiais  ,  epifcopus  fieri  dignus 
ktètatur  t  ma  pnùs  conjUiuaiur  quim  ieâom 
ti»9  ^iHWMH^  jSr  fretbyuri  miiùjleriw» 
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perrgfrit.  Il  veut  même  qu'entre  chaque  or- 
dre on  garde  des  interftices  aflfez  longs  pour 
s'afl&KT  de  k  lot  &  des  moeurs  du  fnjet-? 

&  nous  voyons  que  fi  dans  les  occafions 
extraordinaires ,  comme  dans  la  promotion 
de  S.  Ambroife  à  Vép^kfm  »  on  difpcMGMt 
de  ces  intctftices  ,  on  ne  di^ienloit  par 
pour  cela  de  ta  récqprio»  des  ordres ,  nî- 
par  confisquent  de  la  prétrife  }  d'où  il  eft 
aiféde  conclure  qu'on  n'en  exempu  ni 
Gédlien,  ni  S.  Athanafe  ,  ni  Aeapet ,  nï' 
les  autres  ,  Se  que  l'cxprcllîon  cum  diaco' 
nus  ejfet ,  epifcofus  ordinatus  efl ,  doit  fè  ré- 
lillirc  i  c<.llc-Cl  ,  cùm  diacanus  rjfct  ,  epif- 
copus eltclus  cil  \  ce  qui  n'exclut  point  la 
promotiop  à  la  prétrife. 

D'ailleuis  il  eft  diflîcile  de  conce%*oir 
comment  ces  ordinations  n'auroient  pas 
été  nulles;  car  c'cft  nux  évcques  à  ordon- 
ner dcspréaes,  c'cft-à-dire  à  communt-' 
quer  ï  ceituns  fidèles  le  peftmnr  de  célé- 
brer les  fainrs  myfteres  &:  d'abfoudrc  les 
pécheurs  ;  pouvoir  que  les  évéqucs  ne  peu- 
vent communiquer ,  fi  cux-mêmci  ne  l'ont" 
reçu  :  or  l'ordination  épifcopaie  feule  ne 
confère  pas  ce  double  pouvoir  ,  lesévéques* 
n'en  pourroicnt  donc  érre  la  fource  ni  le 
principe  ,  s'ils  n'avoicnt  été  préalablement 
ordonnés  prêtres.  Mais  quoique  cette  der-' 
nicre opinion  paroifle  la  mieux  fondre, 
l'autre  néanmoins  ne  peut  être  acculée 
d'erreur  ,  l'Eglifc  n'ayant  rien  décidé  filC 
ce  point,  ^oyer  Eveq^e.  (  G  ) 

EPISCOPÂUX,  (K/f.  mod.  d'Aitgf.) 
c'eftie  nom  qu'on  donna  en  Angleterre  (ous 
Jacques  1',  à  ceux  qui  adhcroicnt  aux  rits  de 
l'églifc  anglicane  ,  par  oppoûtion  aux  CaU 
Ttniftes  ,  ^u'on  appella  Prubjftirieiu.  fVyc, 

pRtSBTTERIENS. 

Dans  la  fuite  ,  fous  Charles  I ,  ceux  quî' 
fuivoicni  le  parti  du  roi  furent  nomméfî 
hpifcopaux  rigides ,  tc  Icsparleneittaires» 
Prestytiriens  rigiditt 

Quand  Charles  II  fut  monté  fur  le  thio-" 
ne  ,  Ils  cîiftcii  nres  branches  des  deux  par- 
tis commencèrent  A  le  mieux  diftinguerj 
&  comme  ils  (e  rapprochèrent ,  ils  fmrme> 
rcnt  les  deux  branches  de  JVighs  Se  de  Tory  s 
mitigés  par  rapport  à  la  religion  ,  de  même 
que  par  rapport  au  gouvernement. 

Il  (àvx  M  mettre  au  fait  du  lèns  qu'ont  eu 
■tout  cddivcninoa*  fuivam kiianps fie 


1 


fié-  EPI 

Ls  coniortciiircs,  pour  bien  entendre  niif- 
toire d'une  nation  libre,  ij:  par confcqucnt 
coaiours  alliée  ,  où  les  deux  partis  qui  do- 
minent dans  l'état ,  cchaufics  par  les  dtipu- 
tcs,  animes  Je  plullcurs  paffîons  ,  (ê  diftin- 
guent  par  des  fo!>r!.iuc!s ,  par  des  noms  par- 
(iculicrs  plus  ou  moins  odieux  i  ces  noms 
changent  (buvcnt  ,  augmentent  de  force 
ou  s'adoucillliu  ,  (clr.n  que  le  peuple  ,  in- 
quiet fur  fa  firuaiion  ,  grollit  l'objet  de  fes 
Oaintes  ,  ou  revenant  des  imprcflions  vio- 
lentes qu'on  lui  a  doniiccs,  apP^c  fes 
frayears,  rentre  danslecaloie,  &(e  lèit  alors 
dans  chaque  parti  de  termes  plus  modérés 
que  ceux  qu'il  cmployoit  auparavant.  Arii- 
ckdeM.U  Cheralier  d  p  J au  court. 

De  tous  les  feftaîres  les  Epifcopaux  font 
ceux  qui  font  le  moins  éloignes  de  l'églitè 
romaine ,  pour  ce  qui  concerne  la  difci- 

5 line  ccclcliaftiquc  ;  ils  ont  des  cvêques  , 
es  prêtres  ,  des  chanoines  ,  des  curés  & 
autres  miniftres  inférieurs  ,&:un  officequ'ils 
appellent  liturgie.  Il  eft  vrai  que  les  Catho- 
liques ne  conviennciu  j^  is  que  l'ordination 
dcf  miniftres  de  cette  locictc  Ibit  légitime 
Qe  valide  :  on  a  agité  cette  qudtion  avec 
beaucoup  de  chaleur  depuis  ans  ;  le  P. 
le  Courayer ,  ci-devant  chanoine  régulier 
bibliothéquaire  de  (ainte  Génevieve  , 
«njoiud'hui  nfugii  en  kojjgximc  de  doc- 
tturtfbxrord  ,  ayant  écnt  en  faveur  des 
Anglicans ,  fadifTcrtation  a  été  réfutée  par  le 
P.  1-iardoin ,  jéfuitc ,  &  par  le  P.  le  Quicn , 

î(Mobin  réibnné ,  fans  parler  dodewou 
i^pois  autres  théologiens  qui  font  awore  et)- 
trés  en  Uce  ,  &  auxquels  le  P.  le  Courayer 

l|  rcpl  que.     oy  e^  Ordin  nos. 

Les  Epifcopaux f  OMtrc  ces  titres  ,  ont  re- 
tenu une  grandepartiedu  droit  canon  &:  des 
d  'crctalcs  des  p.ipcs  pour  \:i  d  IcipHnc  &  la 
police  ccclcd  ilLquc.  Leur  liturgie  ,  qu'ils 
nomment  auiremcnt  k  Itvre  ù'c^  .ommunts 
fritrtjf  contient  non-{êulcmcnt  leur  oâke 
f>;ibHc  ,  qui  eft  prefque  le  même  que  celui 
tk-  rcplife  l>i::!ic  ,  m:iis  encore  la  maiiicrc 
dont  ils  .ulrréimÙrcnt  les  facrcmcns.  Us  ont 
l'cflîccdcs  matines  qu'ils  commencent  par 
Domine  laiia  nofira  aptriu  ;  enfuitç  on 
djiantç  le  pfcaumc  f'enire ,  &  puis  les 
j'îcMurr.ui  tes  leçons  de  chaque  j  jur:  ils 
4ii'em  aulli  le  cantique  TeDcum  ,  cc  quel- 
pfcàainss  de  ceux  que  nous  lifo|i$  d«n$ 
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f'ofScccîflnudcs.  lis  commencent  fluflî  letB»* 
vêpres  par  les  verfets  Dormnelabianofira  apt' 
ries  y  Se  Deus  iaa^utoriumtêcc.  puis  iisré- 
citent  les  p(èaumes  propres  au  jour ,  Se  ils 
onti  cet  effet  un  calendrier  où  (ont  marquées 
les  fériés  iS:  les  fêtes  fixes  ou  mobiles,  ayant 

£our  chacune  des  offices  propres.  Ils  celè- 
rent aullî  les  dimanches ,  diftinguene 
ceux  de  l'avent ,  d'après  l'cpiphanic  ,  d'a- 
près la  pentccôre.ccux  de  la  leptuagclimc, 
Icxngclime  ,  quinquagéfime,  trinité  ,  &c, 
ils  ont  pour  cltacun  de  ces  joun  des  coUcc* 
tes  ou  offices  du  matin  ,  pour  tenir  lieu  de 
la  mcllc,  qu'ils  ont  abolie  ,  «S:  itonr  il';  ont 

frofcri  t  i  ulqu'au  nom.  On  y  récite  i'cpitrc  » 
évangile  ,  quelques  orailbns  ,  le  glori»im 
excelfis  ,  le  fymbole»  des  |itéfÎKes jMtopresà 
chaque  ïbkflinicf  ;  mais  ib  ont  réfermé  le 
canon  de  la  melTe  ,  &  font  leur  office  en 
langue  vulgaire  pour  être  entendus  du  peu* 

Elle.  La  manière  dont  Us  adminiftiriit  le» 
àcremens  eft  aufll  marquée  dans  ce  livre  , 
Se  eft  peu  différente  de  la  nôtre:  le  miniftre 
qui  baptifc  ,  après  avoir  prononcé  Ics  pa- 
roles iacramentellcs,  re  baptife  au  nom  du 
perc ,  &c.  fait  un  fîgnede  croix  (va  le  fronc 
de  l'cnhmr.  I.'cvèque  donne  .lullî  la  confir- 
mation en  impoûiu  !cs  mains  lur  la  téce 
des  enfans ,  &  récitant  (quelques  oraiiôns 
auxquelles  il  ajoute  là  bcnédiâtion.  £nân 
on  trouve  dam  cette  liturgie  b  metdeie 
d'ordonner  les  prêtres  ,  les  diacres  ,  &e.  bt 
forfnc  tic  bénir  le  mariage  ,  de  donner  le 
viatique  aux  malades  ,  &  plufieurs  autres 
cérémonies  fon  femblables  k  celles  qu'on 
pratique  dans  l'cglifc  romaine  :  par  exem- 
ple ,  ils  reçoivent  l.i  communion  i  genoux; 
noais  ils  ont  déclaré  qu'ils  n'adoraient  poini 
l'Euchariftie  ,  dans  laquelle  ils  ne  pen(ênt 
pas  que  Jefus  Chrift  fo;t  réellement  pré- 
icnt  :  fur  ce  point ,  &  lur  prcfque  tout  ce 
qui  concerne  le  dogme  ,  ils  convienncitt 
avec  les  Calviniftes.  Cette  liturgie  fut  au-  : 
iprilee  lôus  Edouard  VI,  la  cinquième  ou 
fixicme  année  de  fon  règne  ,  par  un  a£kc 
du  Parlement ,  &  confirmée  de  même  fous 
Elifibcth.  Les  evcques ,  prêlKS  f  dlnCf M  flC 
autres  minières  epifcopaux,  peuvent  (ê  ma- 
rier ,  Se  la  plupart  le  font.  Leur  égl Te  eft 
dominante  en  Anpl-tcrre  &  en  Irlindci 
mais  en  Ecoflc ,  où  les  Prefbytcricns  &  ics 
Pltfitaî^  iimc  les  pbi^  foiai,  on  tel  R^«^ 


comme  non  conformiftcs  :  ceux-ci ,  à 
leur  cour  ,  ont  le  même  nom  en  Al^leter- 
re  ;on  les  y  biiTe  jouir  des  mêmeifiiyil^pS 
que  les  Anglicans ,  &  cela  (ans  Teftriftion; 

ils  ne  font  pas  m^mc  aliv;  ctt'is  au  ferment 
du  tcd  :  &  iorfqu'on  k&  met  dans  des  em- 
plois de  confiance»  onkar  SûtièuleiBent 
prêter  ferment  au  gouvernement.  Quant 

aux  miniftrcs  épifcopaux ,  ils  font  iujets  \ 
pluiîeursloix  pénales ,  (ur-tout  s'ils  rc!u!t  i.c 
(|e  prêter  les  (crmens  du  teft  &  de  fuprcraa- 

tic.  Ffpy.TEST&SuPRÉMATIE.(<?) 

EPISODE  ,  f  m.  (  Be!!(5-Ienrcs.  )  fe 
prcnii  pour  un  incident ,  une  hiftoirc  ou 
une  aciion  détachée  ,  qu'un  poète  ou  un 
hiftorien  infère  dans  fon  ouvrage  &  lie  A 
iôfi  a£Kon  princip.ile  pour  y  jetier  une  plus 
gmide  divcrfiré  d'évcncmcns ,  quoiqu  i  la 
tj^^ieiiron  appelle  épifode  tous  les  in<;idens 
pacûailicn  donc  eft  tamp6[h  une  «Aion 
ou  une  narration. 

Dans  ta  poëfîe  dramatique  des  anciens 
on  appclloit  rnif.ft.;  la  fccondc  partie  de  la 
tragédie.  L'abbé  d'Aubignac  &  le  P.  le 
Bonii  ont  traité  l'un  &  l'autre  de  l'origine 

(k-  l'ufage  des  fpifodes.  La  tragédie  à  fa 
naitlancc  n'étant  qu'un  chœxir ,  on  imagi- 
na depuis,  poar  var  er  ce  Ipcékaclc,  de  di- 
vi&r  les  chants  du  chcx  ur  en  plullcurs  par- 
ties, &  d'en  occui^  les  intervalles  par  un 
récitatif  qu'on  co4|l  d'abord  à  un  leul  ac- 
teur, enfuite  à  deux  ,  &  enfin  à  pluHeurs, 
9c  qui  écmt  oimme  étranger  ou  furajoùté 
•u  choeur ,  en  prit  le  nom  àtipifode» 

De-làl'ancicnnc  tragédie  (è  trouva  eom- 

Fofée  de  quatre  parties ,  (avoir  le  prologue , 
ipilode ,  l'exode  y  &  le  chœur:  le  prologue 
étoiiioutoe^i  piécédoit  l'cntréeducborar^ 
(  voye^  Prologtte  :  )  \'4p^p>A  toux  ce  qui 
étoit  interpofé  entre  les  aîrs  que  le  choeur 
chantoit  :  l'exode  tout  ce  qu'on  récito  r 
îipr&  que  le  cha-ur  avoir  fini  de  chanter 
pour  la  demiere  fois  ;  &  le  choeur ,  tous  les 
chants  qu'exécutoit  h.  p-mic  des  aéteurs  , 
qu'on  nomraoit  proprement  kchcsur.  Voy. 

OiaVR  f.-  F.XODE. 

Ce  récit  des  adkeurs  érain  difkribué  en 
dîlRrcJiS  endroits  ,  on  peut  le  confidérer 
comme  un  feul  (V.-.^'</if  compofc  de  plullcurs 
parties,  A  moins  qu'on  n'aime  mieux  don- 
ner à  chacune  de  ces  parties  le  nom  d'/jp/- 
/idir:  en  effin  c'àott^iel^pefoit  ittXBMK 


fujct  divifé  en  différens  récits,  &  quelque- 
fois chaque  récit  contenait  fim  fiitet  parti- 
oalicr  indépendant  des  autres.  A  ne  confi- 
dérer que  la  première  inftimtion  de  ces 

p:eces  JunyoïJt  'cs  ,  il  ne  piroit  nullement 
nccclla  rc  qu'on  y  ait  obkrvé  l'unité  du 
Aiiei,  au  contraire  ,  trois  ou  quatre  récits 
d'aâions  dilfércntcs  ,  fans  liaiibn  entr'el- 
les ,  paroiflcnt  avoir  été  également  propres 
i\  fuulagerles  aéleurs,  à  divertir  le  peuple, 
&  conformes  à  la  grollieretc  de  l'an,  qui 
n'étant  encore  qu'au  berceau  ;  atuoitmal 
foutcnu  la  cent. nuire  d'une  action  ,  pour 
peu  qu'il  eût  voulu  lui  donner  d'étendue: 
difficulté  qui  a  fait  tolérer  jufqu'ici  les  épi- 
fodet  dans  le  poème  eMue.  y.  Ëpopis. 

Ce  qui  n'avoit  été  qintn  ornement  dans 
la  tragédie  ,  encrant  devenu  la  parric  prin- 
cipale, on  regarda  la  totahté  des  épij'odes 
comme  nedevant  former  qu'un  feul  corps, 
dont  les  parties  fuilcnt  dépendantes  les 
unes  des  ancres.  Les  meilleurs  poetcsconçu- 
ren:  leurs  rp.fuJes  de  la  forte ,  &  les  tirèrent 
d'une  même  adkion  ;  pratique  fi  générale- 
ment établie  du  temps  d'Ariftote ,  qu'il  en 
a  fait  une  règle  ,  cnforte  qu'on  nommoit 
fimplement  tragédies  ,  les  pièces  oli  1  iiiiité 
de  ces  épifoJcs  ctoit  obfervée  ,  &:  trjgfâies 
épifodiqueSf  Celles  OÙ  elle  étolinécligcè.  Les 
épifodes  (xaxtm  donc  dans  les  drames  des 
anciens,  ce  que  nous  appelions  lujourd'hui 
c3es  dans  une  uagédie  ou  comédie,  f^oye^ 

EprSODIQUE. 

Episodk  ,  dans  le  même  lèns,  efl  un  in- 
cident ,  une  partie  de  l'aékîon  principale. 

Toute  la  ditïcrcncc  qu'Ardote  met  entre 
l'm/ûi/i^trag'quc  &  l'<'/>//ô</<:épimic  ,c'cûquc 
cdui-ci  eft  plus  fufcepiîtile  détendue  que 
le  premier,  ^^yf^  EfiQvt. 

Ce  philofopnc  employé  le  mot  t\'éf>/fode 
en  tro.s  fens  différens.  Le  premier  eft  pris 
du  dénombrement  des  parties  de  la  tragé- 
die ,  tel  que  nous  l'avons  rapponé  cl-def- 
fus  ;  d'où  il  s'enfuit  que  'l;ir.s  la  Tragédie 
anc:cnne  r//7(yô<^c  cto:c  tout  ce  qui  ne  com- 
pofbit  ni  le  prologue  ,  ni  l'exode  ,  ni  Ifr 
chtciui  &  comme  ces  trois  dernières  par- 
ties n'entrent  point  dans  û  tragédie  mo^ 
derpç  ,  le  terme  d'épifoJe  fîgnifiero't  en  ce 
fens  U  tragédie  toute  entière.  De  même  l'e» 

I  pi/bie i.ptfitîctoix]e  poëme  tout  entier,. 

I  ca  en  tcwnrJiMU  U  grogoîMoa  &  tla^o» 
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cation  ;  mais  f\  les  parcics  !i  les  incîdenj 
dont  le  poctc  comp<.>lc  Ion  ouvrage  fonc 
nul  li^  HS  uns  avec  les  autres  ,  le  ^>oëmc 
fera  rp.foJî^u:-  &  défeducux:  c'cft-a-dire, 
pour  eclaircir  la  penfëc  de  l'auteur  grec  , 
que  le  terme  épijoJ<-  eft  équ. valent  "i  polj:nc 
aaikumté  ttaâtoa»  Mais  ce  n'cft  pas  U  oto- 
k  (èm  qûe  les  modernes  lui  don- 
lient.  De  plus ,  comme  tout  ce  qu'on  chan- 
to:t  dans  la  tragédie  ,  quo  que  divifé  en 
Iccncs  ,  éto.t  compris  fous  Le  nom  général 
de  ekaur  ,  de  miênie  chaque  panie^  de  la 
^ble  ou  de  PaAion ,  chaque  incident , 
quoiqu'il  form-k  à  part  un  <^f>ifode  ,  ctoic 
compris  fous  le  nom  général  à^'épifode  , 
qu'on  donnoit  à  toute  l'aâion  prîlë  emèm- 
blc.  l '  S  parties  du  chœur  éloient  autant  de 
chaurs  ,  &c  les  parties  de  X'êpifoJe  autant 

ïnce  iêiu  (&  c'cft  le  fécond  qu'Ariftote 
donne  à  ce  terme  )  chaque  partie  de  l'ac- 
tiiOfi  exprimée  dans  le  plan  &  dans  la  pre- 
mière conftitution  de  la  fable  ,  cto.ent 
autant  d'(';>//ô4ey;tette$  (ont  dans  l'OdyiTcc, 
l'abrence&  les  enenn  d'Ulyflc  ,  le  défor- 
diequi  regnedans  (k  maî(ôn ,  (on  retour  , 
&(àpréfï"nccqu;  rrtablilTcnt  toutcichofcs. 

Ariftotc  nous  donne  encore  une  troilic- 
ine  &ttt  Hêpifode  ,  lorfqu'il  dit  que  ce  qui 
eft  compris  Se  exprimé  dans  le  premier 
plan  delà  fable,  eft  propre,  &i  que  les  au- 
tres cliofcs  (ont  des  épijodes.  Par  propre  il 
entend  ce  qui  eft  absolument  néceOàire,  6c 
par  épifode  ce  qui  n'eft  néee&ire  qu'à  cer- 
tains égards ,  &:  que  le  poctc  peut  ou  em- 
ployer ou  rejctter.  C'eft  ainii  qu'Homcrc 
après  avoir  dxcflc  le  premier  plan  de  fii  fa- 
ble de  rody(I2e ,  n'a  plus  été  staSat  de 
feire  ou  de  ne  pas  faire  Ulyflê  absent  d'I- 
thaque i  cette  abfence  étoit  clTcntielle  ,  & 

Sar  cette  rai  (on  Ariftotc  la  met  au  rang 
n  chofes  propres  à  la  fable  :  nais  il  ne 
itomme  point  Je  la  forte  les  avantures 
d'Anttphate,  de  Circc ,  des  Syrcnnes  ,  de 
Scylla,  de  C'arlbJe,  (-c.  le  poëte  avo  t  Li 
liberté  d'cnchoïAr  d'autres,  ain/î  elles  (ont 
des  épifoJet  di<Mnguées  de  la  première  ac- 
tion ,  à  laquelle  en  c:  fcns  cîles  ne  (ont 
point  propres  ni  immédiatcmi.  ne  néccflai- 
rts.  Il  eft  vrai  c^u'on  peut  dire  qu'elles  le  I 
ibnt  à  quelques  ej^d»;  cari'abicjgbce  d'U-  1 
Jyflê  ciuit  néceflaire,  U  fàlloit  «nufioéoef.  | 
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(âiieilientque  n'étant  pas  dans  fon  pays  il 
fi^t  ailleurs.  Si  donc  le  poccc  avoit  laLlaeité 
de  ne  menre  que  les  avantures  particuliè- 
res que  nous  venons  de  citer  ,  i»:  qu'il  a 
choilies ,  il  n'avoic  pas  la  liberté  générale 
de  n'en  mettre  aucunes.  S'il  eut  omis  cel- 

Ilcs-ci ,  il  eût  été  néceflàirement  obligé  de 
leur  en  Itibftituer  d'autres ,  ou  l»ena  «u- 
ro'tom.s  une  partie  delà  matière  contenue 
dans  ion  plan,  <S:  Ion  pocmc  auro.t  étéd<^• 
fciilueux.  Le  défaut  de  ces  incidens  n'e^ 
donc  pas  d'être  tels  ^  le  poète  eùt'pû  , 
fans  cnangcr  le  fonds  de  l'aftton ,  leur  en 
fubiViutr  d'aucrcs  i  mais  de  n'ctre  pas  Les 
entr'eux  de  façon  que  le  précédent  ameofi 
celui  qui  le  (iiit  ;  car  c'e(t  peu  de  (e  Çau£- 
der ,  il  faut  encore  qu'ib  juùflcnc  ks  uni 
des  autres. 

Le  tro  lîemc  fcnsdu  mot  épifode,  revient 
donc  au  fécond  ;  toute  la  dinérence  qui  s'y 
rencontre ,  c'eft  que  ce  que  nous  appeiloni 
épif  .Je  dans  le  (ctond  fer.s  ,  tft  !c  loiids  ou 
le  canevas  de  ï'cpifode  pris  dans  le  troilicmc 
fcns,  ic  que  ce  dernier  a'totîte  à  l'auue  cer- 
taines droonftuices  yniflêinblablcs,  quoi- 
que non  néceflà  rcs  ,  des  lieux  ,  des  prin- 
ces ,  &:  des  peuples  chez  lefquels  fcJlytfê  » 
été  jctcé  par  le  courroux  de  Neptune. 

11  fiiut  encore  ajoiîter  que  dans  Vipifodê 
pris  en  ce  croideme  (cns ,  l'incident  ou  l'c. 
pifode  dans  le  premier  fur  lequel  l'autre 
eft  fc>ni!é  ,  doit  être  étendu  Se  amplifié  , 
fuis  quoi  une  partie  eflènticlle  de  l'aâion 
&  de  la  fable  n'eft  pas  un  épifoJe. 

f  nhn  c'eft  ;\  ce  troincmc  fens  qu'il  faut 
ri.ftremdrele  précepte  d'Ar  ftotc  ,  quipre^^ 
crit  de  ne  fiÛK  les  ^fida  qu'i^tês  qttVMi  « 
clioi  fi  les  nomsqu'on  veut  donner  aux  pcr- 
fonnagcs.  Homère ,  par  exemple ,  n'auroit 
pas  pw  parler  de  flotte&de  navires  comme 
il  a  ia.il  dans  l'Iliade  ,  fi  au  lieu  des  noms 
d'Acli  lie  ,  d'Agamemnon  ,  &c.  il  avoif 
empbyé  ceux  de  Caponée  ,  d'AdiaAe  «  &c 
yovei  Fadle, 

l  e  terme  à'cpifade  ,  au  (cntiment  d'A-. 
riftote ,  ne  AgniBe  donc  pas  dans  L'cpoféQ 
un  ^rénemem  énanger  ou  hors  d'ocoTre  , 
mais  une  panie  nécelfaire  &  cfTcnticlle  de 
l'aâion  Se  du  fujet  ;  elle  doit  être  étendue 
&  amplifiée  avec  désjcÎMonftaiiçes  Tn|i£I> 
lunhlabics.  .  -  . 

Çeftptroene  saiiônqoe  le  m^me  anenic 

pidcric' 
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•feloït  que  YèpifoJe  rte  foie  point  ajounf  à 
l'aébion  &c  t  rc  d'ailleurs  ,  ma  s  qu'il  Fallè 
partie  de  i'adion  même  i  &  ^uc  ce  grand 
naître  podonc  des  ififôia  ne  s'en  iaoïais 

lêrvi  du  cerme  ajoûter  quo  que  (es  inter- 
{weirs  l'nyent  trouvé  fi  naturel  ou  fi  con- 

t'ormf  à  leurs  idées  ,  qu'ils  n'ont  pas  man- 
que de  l'employer  dam  leurs  tradadions 
cm  dsM  leurs  conmentaires.  Il  ne  dit  ce- 
pendant pis  qu'apr  's  avoir  tracé  (on  plan 
&  cho.ii  les  noms  de  les  pcrionnages  ,  le 
poctc  do  ve  ajouter  les  rp.fJes  ,  ma'.s  il  le 
Imd'un  cermc  dér  vé  de  ce  mot ,  comme 
fi  nmisdfionsen  firançolsque  le  poëeedoit 
ififuditr  (on  action. 

Ajoutez  à  cela  que  ,  pour  fa  rc  connoî- 
tre  quelle  do  t  être  la  vér  table  étendue 
d'une  tnigécLc  oo  de  l'épopée»  ^poor  en- 
(c  gnerl'arrderendie  ôlle-ci  plus  longue 
q'ii  l'aurre,  il  ne  dit  pas  qu'on  ajoure  peu 
U'-y/o^''  ,1  à  i'act.on  trag  que ,  mais  limçle- 
mcpt  qu  -  les  t^prjodes  de  la  tragédie  lont 
«Durt»  &  conc  s ,  &  que  l'épopée  cftétcndue 
Bcamplifiée  par  les  liens,  tn  unmotla  ven- 
gcaîKc  iSc  la  pun  tion  des  mcchans  énoncée 
en  peu  de  paroles,  comme  on  la  Lt  dans  le 
phn  d'Ar.ftote  ,  eft  une  adbion  fimple  , 
propce  te  nécelTairc  au  fujct  \  clic  n'cft 
point  un  ^f/M/if ,  mais  le  fonds  &  le  cane- 
vas d'un  rpifode  ;  Se  ce«c  m*'me  punition 
expliquée  &  étendue  avec  toutes  les  Circonf^ 
tttncesdu  temps ,  des  lieux  &  desperiôn- 
ncs,  n'cft plus  une  aftion  lîmple& propre, 
mais  une  aét.on  ép  fodiéc  ,  un  véritable 
épifode ,  qui  pour  être  plus  au  choix  te  àU 
ubené  du  poëte  «  n'en  contient  pas  noim 
«R  Iciads  propre  0c  néceffilire. 

Apcés  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
îl  fcmblc  qu'on  pourro  t  définir  les  épijô- 
des  ,  les  parties  néccfla'rcsde  l'adion  , 
étendues  avec  des  ciiconftMioes  vniflèm.- 
bhbles. 

Un  ifijôde  n'eft  donc  qu'une  pin'e  de 
l'aélion  ,  &  non  une  action  toute  entière; 
&  la  partie  de  l'aékion  qu'  (en  de  fonds  à 
X'^fiidet  ne  doit  pas ,  lorrqu'cUe  eft  ép  fo- 
diée  ,  demeufer  dans  la  iimpl  c  té  ,  telle 
qu  'elle  eft  éoonoée  dam  le  premier  plan  de 
la  fable. 

Ar  ftote  ,  njiH  avoT  rapporté  les  par- 

ticsdc  l'CMvfTei-  confidérécsc'ar.s  Cinc  pre- 
mière iimpl.c  ié  -,  d;c  formcilcmcAt  qu'en  1 
Tome  XII 
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oec&at  elles  fhm  ptopres  à  ce  poSme ,  8c 

il  les  d.ftinguc  des  fpijod.-s.  A  inli  que  dans 
l'dSdipe  de  S<^hocle  la  guérdon  des  Thé- 
bains  n'eft  pas  un  épifode  ,  mais  fculcmînc 
le  fonds  ficlamactered'unép//ô</f ,  dont  b 
pocre  étoit  le  maître  de  fê  fcrvir.  De  mêra-î 
Arillotc  en  diLmc  qu'Homère  dans  l'Iliade 
a  pris  peu  de  dioiè  pour  ion  fulct  »  mais, 
qull  S^ft  beaucoup  tatn  de  lès  ^fode$, 
nous  apprend  que  le  Cijet  contient  en  toi 
beaucoup  à'épifodes  dont  le  po'itc  peut  fc 
Icrvir  ,c'cft-4-d!rcqu'il  encont  cnt  le  fond* 
ou  1  c  canevas ,  qu'on  peut  étendre  &  déve*. 

loppercDmmeSopho&  a  tolechlctmenc 

d'cKdipc. 

Le  luict  d'un  poëmc  peut  s'amplifier  de 
deux  manières  ;  l'une  ,  quand  le  poëne  f 
emjpbjre  beaucoup  de  les  ipidifes;  raïuie, 
loriqu'il  doaneàcnacun  une  écenduS  con-' 

lîdérablc.  C'efVprinc  paiement  par  cet  art, 
que  les  poctcs  ep  ques  étendetit  beaucoup 
plus  leurs  poèmes  que  les  dramat  ques  ne 
fondes  leurs.  D'ailleurs  il  y  acertaines  par- 
ties de  l'aftionqui  ne  préfcntent  naturelle- 
mrnt  qu'un  Icul  épifode  ,  comme  la  mort 
d  Hector,  cïllc  de  Turnus,  ùc.  au  lieu  que 
d  -lucres  parties  de  la  fable  ,  plus  r  ch'-s  3c 
plus  abondantes,  obi  gentle  po:tc  à  fa  re 

i>lufîeurs^/>//>«/w  fur  chacune ,  quo  que  dans 
c  premier  plan  elles  (oient  énoncées  d'une 
manière  aulll  (impie  que  les  autres  :  leUet 
(ont  les  combats  des  TroreM  contre  Ie& 
Grecs ,  l'.ibfence  d'Ulylle  .les  err  -ursd'E? 
née ,  &i.  car  l'abfcnce  d'Ulylie  hors  de  (on 
pays  &  pendant  plu lîcurs années,  er  ge  né« 
ceÀ'aiceniienc  (k  préTence  aUleurs }  le  dellèin 
delà  fàUe  le  doit  feier  en  pltifieurs  périls 
iV:  en  pKifîriirs  états  ;  or  chaque  p  t  I  5e 
chaque éut  fournit  un  épifode,  que  le  pocte 
cit  maïQiedraBplOfer OU  de  négliger. 

De  tons  ces  principes  il  téfiuie  qoe 
les  épi  foies  ne  (ont  po  nt  des  aéHons ,  mats 
des  parties  d'une  action:  1".  qu'.ls  ne  fîiat 
point  ajoutés  à  l'aélion  &  à  la  matière  du 
poëme,  oiatsqa'eux>4nlmeslbncoeneae> 
t  on  &ceae  matière,  comme  lesman^ttt 
font  la  matière  du  corps  :  qu'ils  ne  (ont 
point  tirés  d'à  lleur^ ,  rr.  iisdu  fonds  ni:me 
du  fujct  i(|[-i'  ls  ne  lont  pis  ncanmo  ns  unis 
6c  I  és  necefTà<rcment  à  Y*Sàan  ,  mats 
qu'  Is  frinr  unis  &  Pés  les  uns  aux  lurrcs  ; 
4^.  que  (outck  les  parties  d'une  «a.ou  q/p 
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font  pas  des  rpifodeiy  mais  feulement  celles 
qui  font  étendues  &  amplifiées  par  Icscir- 
confbiiccs particulières;  &  qu'enfin  l'union 
qu'ont  entr'tux  Ici  l'p.jod^i  cft  ncvcll.nic  ' 
dans  le  fonds  de  {'épijodt ,  &  v  raillcmblablc 
dans  les  circonftances.  (  G  ) 

r.ri'nnF  ,  en  Peinture,  font  des  fcencs 
qu'on  uuioduit  dans  un  tableau  ,  qui  fcm- 
blcnt  étrangères  au  fujct  pr  ncipal  du  ta- 
bleau, &  qui  néanmoins  y  font  uéceûàire- 
nentliéês.  f^oyrf  Composition. 

Ces  fcencs  ou  épi  fodes  fcroicnt ,  par  exem- 
ple ,  dans  un  morceau  rcprélcntaiu  un  la- 
crifice ,  un  homme  qui  portant  do  bois 
pour  entretenir  le  (eu  de  Pautel  »  en  laiflc 
tomlxr  quelques  morceaux  qned'autres  ra- 

rn.ifl"cnt ,  ou  lies  femmes  qui  s'intcrclTant  à 
la  confervaiion  d'un  enfant ,  le  dérangent 
du  paflàgc  de  la  viâime.  Ces  hommes  qui 
Kamaflènt  les  morceauxdc  IxMS  tombés,ce$ 
f:mmes  qui  dérangent  l'enlâm ,  ferment 
tics  rpifudts .  <?c  ccptmlant  liés  avec  le  fujet , 
ces  épifodes  jettent  une  variété  ,  &  même 
une  fiirte  d'intérSt ,  qui  produit  de  grands 
effets  ,  jparticuUércmcnt  dans  la  repréfcn- 
tiUioii  des  aftions  qui  ne  font  pas  fulîîfam- 
mcnt  intéreffantcs  par  cUcs-mémcs. 

EPISODIQUE  ,  adj.  (  BelUs- Lettres.  ) 
En  Po^fie  on  nomme  faèk  ipifodigue ,  celle 
qui  cft  chargée  d'incidcns  (uperflus  ,  & 
dont  les  ép.uxles  ne  font  point  néceflàire- 
mentni  vraiilèmblablemenc  Ijéslesam  aux 
autres.  Voy^^hmoni. 

Ariftoce  dans  fa  poétique  établit  que  les 
tragédies  dont  les  épJodes  font  ainfi  com- 
me découfus  fie  indépcndans  cntr'cux,  (ont 
défeâlKllfes,  ficilles  nomme  drames  épifa- 
éiquatCommc  %''\\i\(mx,  fuperabundantes  in 
éoifodis,  furchargécsd'cpi(o(desi&  illescon- 
oamne  pnicc  que  tous  ces  petits  tp:{odes  ne 
peuvent  jamais  former  qu'un  eiUcmblc  vi- 
deux.  f^oye^  Fahlh. 

Les  a«ions  les  plus  iùnpks  font  les  plus 
fuicttesicttieinégalarité ,  en  ce  qu  ayant 
joooins  d'mciikns  lî^-  tic  partie^  que  les  au- 
tres plus  compoiccs  ,  cUcs  ont  plus  befoîn 
qu'on  y  en  ajoute  d'éuangeres.  Un  pofte 
peu  hab'lc  epuifera  quelquefois  tout  (on 
fujet  dès  le  premier  ou  le  (econà  aélc  ,  Ik. 
fe  trouvera  par-là  liani  la  néceflitc  d'a\o;r 
;recouis  à  des  ad^ioib  ciraugeres  pourrem.- 
flicksutiesaAckAriftoce  ^ti^.dug.jx* 
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LespremicfspoSeesfrancois  (ont  tombé» 
dans  ce  dé(àut{  pour  remplir  chaque  adlc, 
ils  prenoîent  des  aâions  qui  appartenoicnt 
b  en  au  même  héros  ,  mais  ÇÛ.n'ftVOÎCllt 
aucune  liaifon  cncr 'elles. 

Si  l'en  infère  dans  un  pocme  on  éfûlbde 
dont  le  nom  &  les  circonftances  ne  loient 
pas  nécelfaires  ,  &  dont  le  fonds  &  le  fujct 
ne  faflent  pas  ti  partie  principale  ,  c'eft-à- 
direle  fuiet  du  poëme ,  cet  ^i£xlc  rend 
alors  la  fable  épijoiique. 

Une  manière  de  connoître  Cette  irrégu- 
larité ,  c'cll  de  voir  fi  l'on  pourroit  retran- 
cher l'épifbde  >  &  ne  rien  lûbftiiuer  en  fa 

S lace,  uns  oue  le  poëme  en  fitu^ù  ou  qu'il 
evtnt  défèdoeux.  L'hiftoire  d'Hyplîpile  , 
dans  la  Thébaïdcdc  Sracc  ,  nous  fournit  un 
exemple  de  ces  épifodes  dctcttueux.  Si  l'on 
retranchoit  toute  l'hidoire  de  cette  nourrice 
&de  (on  enfant  piqué  par  un  Tapent ,  le  61 
de  l'aékion  principale  n'en  iroicque  mteux}. 

f)crronne  n'imagincroit  qu'il  y  eût  rien  d'ou- 
>lic  ou  qu'd  manquât  rien  à  l'adion.  Le 
Boilu  ,  traité  du  poème  épique. 

Dans  le  pocme  dramatique  ,  Icnfque  la. 
fable  ou  le  morceau  d'hifloire  que  l'on  trai- 
te fournit  naturellement  les  incidciis  «S.  les 
obflacles  qui  doivent  contrailer  avec  l'ac- 
tion principale ,  le  poète  eft  di^nfê  d'ima- 
giner un  cpiiode,  puilqu'il  trouve  dans  fon 
iuiet  même  ce  qu'en  vain  il  chercheroit 
mieux  ailleurs.  Mais  lorfi^ue  le  fujet  n'en 
fuggere  point ,  ou  que  les  incidcns  ne  font 
pas  eux-mêmes  aflêz  impcMtans  pour  pro« 
duirc  les  cffeîs  qu'on  fc  propofc  ,  alors  i!  eft 
permis  d'im  ipiner  un  épifode  &  de  k  lier 
au  fujct  ,  enforte  qu'il  y  deviciuie  COaune 
néceflàire.  C'eft  ainll  que  M.  Radne  a  in» 
Cbi  dansfon  Andromaquc  l'amourd'Orefte 
pour  Hcrmione ,  &  que  dans  Ipliigénic  il  a 
imagine  répifodc  d'Eriphile.  L'Androma- 
que  &  Iphigénie  ne  font  pas  des  jticccs  épi- 
fiMiiauu ,  dans  le  fensqu'Aiiftoiie  l'entend  de 
qu'u  condamne. 

Depuis  quelques  années  on  a  mis  (ùr  le 
théauc  françois  quelques  pièces  vraiment 
/f/yiJ!f/iiny  oompofiesde  Icenes  déiachces» 
qui  ont  un  rapport  à  un  certain  but  géné- 
ral ,  &  qu'on  .-ippellc  autrement  fùeces  i 
tiroirs.  Le  nom  de  coiruàie  ne  leur  convicnc 
nuUcaieut  «  parce  que  la  comédie  eft  une 
•âûna  &  onpone  afccflâÎMiBaïc  àam 
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Ibn  idée  l'umtij  d'aéHon  i  or  ces  pièces  i 

tiroir  ,  qur.-  !c  (icfrint  Hc  gciiic  a  li  ctrnnRC- 
mcnt  miilcipliccs  ,  ne  ioiu  que  des  dccla- 
mations  parcagccs  en  plulîciirs  points  con- 
cre  cmaiiu ridicules,  y  tyet  UmitI.  (,G) 
.  EPISSER  VNE  COKDI ,  (Carierie  Ù  Ma- 
rine. )  c'cftr.i(lL-mb!cr  avec  uf.e  .ivure  ,  en 
entrclallinr  leurs  hU  ou  cordons  L'un  avec 
l'autre  ,  ce  qui  Ce  fait  par  le  moyen  d'une 
broche  de  fer  appeUée  eonut  à'ipijft  ou  èpif. 
fôir.  Après  dit  combat ,  lorlque  quelques 
mancvuvrcs  (ont  co-ipcc;  ou  rompues  ,  on 
eft  oblige  de  les  épifjtr  quand  on  n'en  a  pas 
de  rechange. 

•  Pour  ^^j^r  deux  cabtesenlièinblie,  il  faut 
premièrement  détordre  les  trois  coiUDns  , 

tongueur  d'environ  deux  brades  de  chaque 
cable  ,  puis  patlcr  chaque  touron  dans  le 
cable ,  tant  d'un  bout  que  de  l'autre  ,  par 
trois  Fuis»  les  courons  étant ain£  pafles,  on 
décorde  un  cordon  de  chaque  touron  ,  on 
le  coupe  à  l'cndro;t  où  il  eft  palli:  ,  &  on  y 
fait  entrer  les  bouts  de  ces  cordons  coupes  ; 
enfuiccon  paflc  chaque  touron  des  cordons 
reftiins  deux  fois  dans  les  cables,  &  de  chi- 
que coté  :  après  cela  on  les  décorde  eiKorc, 
Âcl'on  coupe  un  tics  cordons  de  chaque 
touron  à  l'endroit  qui  eft  pjlVc  dans  le  ca- 
ble «  &  on  l'y  fait  entrer  i  enfin  l'cm  pallè 
chacun  des  cordons  qui  icOeiit  dan,  !;s 
tourons  du  cable,  uncfoisdduiiiScdc  l'au- 
tre hiiut ,  &  on  les  coupe.  [  Z  ) 

EPiSSOIR , f.  m.  ( Corderie.)  inftrumcnt 
9»  conie,  de  bonis ,  on  de  fier,  pointu  par 
un  bout ,  qui  fcrt  à  défaire  les  noeuds  &  à 
détoniUer  les  torons  d'un  cordage. 
.  EPISSURE  ,  f.  f.  (  Corderie  &  Ma,  , ne.  ) 
c'eft  uncoocclailèaieni  de  deux  bouadecor- 
dcsquel'on  fiut  pour  les  joindre  eniêmble, 
au  lieu  d'y  Faire  un  nœud,  afin  que  la  corde 
paille  paUer  &  rouler  ailcment  lur  la  poulie. 
.  Epiffwre  longue;  c'eft  CcUcqaife  fait  avec 
des  bouo  de  cordib  Inégaux  ,  qu'on  aflcm- 
blede&çon  qu'ils  puiflcnt  palier  fur  une 
poulie. 

Epijfure  courte  ;  c'eft  celle  où  les  deux 
boucs  de  corde  qu'on  veut  épiilcr  Ton  égaux, 
c'cft-à'dire  coupés  de  même  longueur.  (2) 

EPISTAPHYLIN ,  adj.  mAnatomie; 
nom  «l'un  mulclc  de  la  luette ,  qu'on  appelle 
aulU  fioj^Ua  ^  «{fjgof.  /^oy.  Lvette  ,  (te. 
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EPISTATE ,  f.  m.  (  flfyf,  ane.  )  non  du 

ftnatcur  d'Athcne?  qui  croit  en  ferraine  de 
préfider.  Ce  mot  vient  il  ti  /,  au  deffus  ^ 
ëc  d'ifnfd.i  , je  fuis  ;  ainfi  épijîate  défigne 
celui  qui  préhdoii  au-deiTus  do  autres. 

Les  dix  mbus  d'Athènes  fermées  par 
Cli  fthcncs,  clifoicnt  par  an ,  chacune  au  forr, 
chiquante  citoyens  ou  fénatcurs  qui  en-* 
troient  en  ^ondion  pour  l'année  ,  &  COCB*- 
po(bient  le  pbiac  des  cinq  cents.  Les  autres 
anendoientpoor  (uppléer,  ou  pour  être  ap< 
peUés  à  r  exercice  aéVucl  par  Véleâion  de 
l'année  luivante.  Chaque  tribu  avoit  tour* 
à-tout  lapnéfiance,  &  laoMoicfiioceffiTe» 
ment  aux  antres. 

Les  cinquante  lénateurs  en  Fonftion  (e 
nommoieiit  pryihiina.  Le  lica  part'culicc 
oà  ils  s'aiièmbloicnt  s'.-)ppelloit  piytanie  ; 
8c  le  temps  de  leur  exercice  ,  ou  de  U 
pryianie  ,  duroit  trcntc-cinq  ou  trcnte-ftc 
jours ,  (itivant  que  ce  terme  quadroit  pont 
remplir  le  lUNUce  dc»  joiiis  de  l'annés 
lun.i:re. 

Pendant  les  trente  -  cinq  ou  trente  -  fir 

jours  de  pryt.mic  ,  .lii  les  cinquante  pry-. 
tanes  regnoicnt  pir  icmamclous  le  nom  de 
profdrcs  ;  &  celui  eles  proëdres  qui  dans  le 
cours  de  la  femaine  étoit  en  jour  de  préfi« 
der ,  s'appeUoit  ipifiate.  Des  dix  praedrea 
de  chaque  fcmiine  ,  il  en  reftoit  toujours 
trois  que  le  fon  n'appcllott  point  à  la  place 
A'épijhue ,  paiceqne  la  (èfnaine  a'cftqoo 
de  lept  iouis, 

Im  qui  une  (tns  avotc  Aé  fpiflate ,  ne 
pouvoir  jamais  elpércr  de  l'être  une  fécon- 
de fois  dans  le  relie  de  d  vie  ,  quand  rac- 
ine il  auroit  été  appcllé  diiRttnm  ibis  à 
âneprytane.  La  raiiôndeeeaeeaiclafim 
énMtqall  aufoit  pd  Ce  laiflêr  toxec  de 
tisFaire  la  cupidité  ,  s'arrailigerpoivde* 
venir  le  maître  des  grands  biens  dont  il  s'c- 
roit  vù  dépolitairc.  Le  jour  delà  fond'tion 
il  avoit  les  clés  du  thrélor  ,  des  titres  & 
des  archives  de  l'état  ,  &  du  fccau  de  la 
république. 

Les  particuhersqui  a  voient  qucîqu'af&i- 
re  k  p)urluivre  au  tribunal  des  pryta* 
nés  ,  s'adrenbientà  un  des  officiers  de  leur 
tribu  ,  pour  obtenir  audience  pardevanc 
celle  qui  étoit  en  fondl;ion. 

Si  quelau'afiaire  importante  furvenoit , 
i'^/tae  de  jour  indiqBoic  l'aflêmUée  & 
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l:  nior.f ,  a/îr.  que  chacun  pût  s'inlhuîfe  , 
6:  fc  pj  pircr  à  apporter  un  fiifiTa^erai- 
foiuK  .  Af  rcsU  diiciUlIon  des  fiiffrages , 
lVp/Jhi:e  drcllbit  &  jprononç^oit  à  haute  & 
clilbnd^e  voix  Ia  loi  formée  (ur  la  pluralité 
des  rufiag^:enruite  chacun  fe  reuioit ,  & 
les  prytanes  iê  rendoient  aa  piyunée  avec 
ceux  qui  avoicnt  droit  d'y  mangicr  •OS  dé- 
pens de  la  république. 

•  >  PHYTANÉE  ,  PrOI- 

»RB  ;  car  tous  cet  inso  forment  un  cn- 
duuinetnenT  donrla  connmflknce  eftn^C 

faire  pour  etncndre  les  .•u:rcnr<;  qui  nous 
parlcm  du  gouvernement  d'Achcncs.  Ar:, 
de  M.  le  Chevalier  DE  JaucourT. 

EPlSTEMONARqUE ,  adj.  (  HiJI.  une. 
tcctif.)  étoitdans  l'anaeniic  églifc  grecque, 
J111C  pcrfoniic  cliargéede  veiller  fur  la<ioc- 
trinc  de  I  cglilc  d'avoir  inlpcftion  ,  en 
^alité  de  cenfcur  ,  fur  tout  ce  qui  con- 
Cemoit  la  foi.  Cette  charge  répondoit  affcz 
à  celle  du  maître  du  lacrc  palais  à  Rome. 
Vme\  Inquisition.  (  G) 

•  EPISTITES  ou  HLI'HISTRITES  , 
f  Ktfl  nat.  )  pierre  d'un  rouge  foR  éclatant, 
dans  laquelle  Ludovico  Doice  a  trouvé  un 

£and  nombre  de  vertus  que  l'on  rougiroit 
npponn.BoëtiasdeBooCydk  k^USku 

'  linSTOLAIRE,  adj.  (  Stlkf-Ztitr.  ) 

Stnae  dont  on  fe  fert  principalement  en 
Jlarlant  du  (Vyle  des  lettres»  qu'cMi  appelle 
J!yle  épipolaire. 

U  cft  pins  facile  de  Tcniir  que  de  définir 
fesquatitts  que  doit  avoir  le  ftyle  épijlolai-^ 

rc  ,  les  lettres  de  Ciccron  fufhlent  pour  en 
donner  une  jude  idée.  U  y  en  a  de  pur  com- 

Slimenr ,  de  remercîment ,  de  louange  , 
c  recommandation  ;  on  en  trouve  d'en- 
jouces  ,  dans  IcrqucUcs  il  badine  avec  beau- 
coup d'ailance  (ïs.  dr  rr.tcc  ;  tl"  lurres  gravcs 
&  Icrieufes  ,  dans  lelqueUcs  d  examine  Se 
traite  des  affaires  impoRantes.  Cellesqn'il 
adreflc  à  Ton  frerc  Quintus  &  à  Cncnn  , 
lom  pleines  de  délicatcflc  ,  quoio^u'cilts 
foulent  fiir  des  affaires  d'état  &  des  matie- 
xes  politiques.  Celles  de  Pline  le  jeune  ne 
xéuniilènt  pas  moins  d'agrément  &  de  (b- 
lidité.  Mais  les  épures  lic  Scncquc  (ont 
trop  travaillées  :  ce  n'eft  p)int  un  homme 
parle  à  Ton  ami ,  c'cft  un  rhéteur  qui 
muaa^  des  phxa(ês  pour  je  âuxe  «daitta» 
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l'efpiic  y  pétille  à  chaaae  Ufne  >  mais  le 
lèndmenc  «  l'cfiifiMi  decauiiiei>  tioi^ 

vent  pas. 

Dans  notre  ]«)gue  nous  n'avons  guère 

de  lettres  politiques  que  celles  du  cardinal 
d'Oflàt,  qui  >  (bus  un  ftyle  un  peu  âiranné, 
contiennent  des  maximes  piorandes  &  de» 

détails  intcreflans  pour  le  commerce  ordi- 
naire de  la  vie.  Celles  de  madame  de  S<- 
vigné  font  généralement  les  plus  eftimées* 

Celles  de  Balzac ,  même  (et  lettiei  cliOt« 
fîes  t  (ont  trop  guindées ,  &  (ëntent  trop  le 
travail  :  le  tour  nombreux  Se  périodique 
de  les  pbraks  ,  eft  diamétralement  oppofé 
à  l'aifiunce  Se  i  k  naïveté  de  la  convcrfâ- 
tion  ,  que  le  genre  hiJMmn  k  propofc  de 
copier.  Pour  celles  dfe  voiture  ,  quelqu'in- 
j^énieufcs  qu'elles  foicnr  ,  le  ton  en  cft  trop 
linsulier  &  le  ftyle  trop  peu  cxad,  pour  que 
perUmae  anbicionnftc  auioiiidliai  d'écim 
comme  cet  suteur. 

On  pourroit  encore  moins  propofcr  pour 
modèle  certains  recueils  de  lettres  f.iites  à 
tête  rcporéc ,  &  avec  un  delTein  prémédité 
d'y  mettre  de  l'eiprit  ;  telles  que  les  lettres 
du  chevalier  d'Hcr**  ,  les  lettres  à  la  Mar- 
quile  ,  (''c.  Le  foin  qu'on  a  pris  de  les  em- 
bellit à  l'excès  ,  eft  précifémcnt  ce  qui  les 
.maibue  &  les  défigure  \  en  cetianchant  k 
noinédel'efttme  qu'eHes  earent  autrefeit» 
il  leur  reftcroir  \.\  ponton  qu'elles  méritent. 
Ejfai  fur  l'étude  des  BcUei-Leit.  pcg.  64  & 
fuiv. 

Epiflolûire  Ce  dit  auifi  quelquefois  dû 
auteurs  qui  ont  écrit  des  ktties  ou  desépî* 

très,  tels  que  (ont  Cicéron  ,  Pline  le  jeune, 
Seneque  ,  Sidoine  Apollinaire  ,  Pétrarque, 
PoUtien  ,  Bulbeck  ,  Erafme ,  lufte-Liplè* 
Muret ,  Milton,  Peuu  ,  Launoy ,  Sarrau» 
Balzac  ,  Voiture  ,  Se  les  autres  que  nous 
avons  déjà  nommés. 

Dans  l'épitre  ,  dit  M.  l'Abbé  Laferre 
(  Poétique  élémentaire ,  )  la  poélie  tour-à- 
tour  brillante  ,  noble  ,  dclic.irc  ,  pathéti- 
que ,  change  de  ton  Iclon  les  lujcis.  Veut- 
elle  amufer  l'imagination ,  fon  colon*  eft 
vif»  éclatant»  animé)  peint-cUe  unTen- 
timem,  Con  ftyle  derienc  «IfeâMnt  oa 
énergique;  quand  elle  parle i la  Iaîfiln^ 
elle  en  prend  le  langage. 

E  PISTOMIUM ,  Cm.  M  ttrme  ^Hy 
drauiiguet  cft  Utt  inftnmimr  par  l'appliMn 


i9r 

Boiléwwiriiiifii  1  d'un  v&iffMU peot être 
Haoéic  f'oaverc  enfuite  à  volonté  i  tels 
jpm  les  ptftons  des  pompes ,  des  (èringoes» 

Îui  lemplifTent  leur  caTtté ,  &  qui  peuvent 
Tolonni  être  tirés  &  rcpouffés.  {K  ) 
BPISTROPHBUS  ,  urme  d'Anato- 
mk  »  ipù.  vient  à'iwfif» ,  coavtm  *  je 


On  donne  ce  nom  à  la  ftconde  TCRI^ 
bre  du  cou*  à  caufe  de  Ion  apophyiè  odon- 
toide.  Vwtt  VntniM  &  Afoniru. 
(i) 

EPISTYLE  t  £  m.  ims  Fanaenne  Ar- 

éhheBure  ,  cft  fin  terme  dont  les  Grecs  fe 
tërvoient  pour  déH^ncr  ce  que  nous  appel- 
loas  aulourdlnû  drdi»(r»«,  e'eft-i^aîfe 
un  mailif  de  piene ,  ou  me  pièce  de  bois 
pofêe  iimnédiatemem!  fiir  le  ctiapheavi 
d'une  colonne,  foyer  Architrave. 

EPISYNAPHE  ,  f.  f.  clt  <Lins  Li  Mu- 
fique  ancienne  >  au  rapport  de  Bacchius , 
la  conjonétion  de  trois  térracordcs  oonfè- 
cutifs  ,  comme  font  les  tétracordes  A>y<K 
ton ,  mefon  Sc  fynnemeaan,  ViffU  StSTZMI, 
TÉTRACOROE.  {  S  ) 

EPISYNTHÉTIQUE  ,  adj.  (  AÙd^c.  ) 
«ftle  nom  d'une  fi  clr  rnf  '.frins  ;  il  cft 
tiréd'an  verbe  grec  t^ui  ligmtic  eniajfer  ou 
n^fimbler  ,  i-rwtiirua  iiftns  ,  ftStfu' 

Ceux  cette  feôe  ,  tels 

que  Lconides  ?c  ceux  de  ion  parti  ,  pré- 
tendoicm  vrairicmblablcmcnt  joindre  les 
marimet  des  Méthodiques  avec  celles  des 
Enravriqiies  ScdcsOcgmaciques.  &  raf> 
lêmbler  oa  condUer  ces  diverfe  teâes  les 
unes  avec  les  autres. 

C'eft  tout  ce  t^u'on  peut  dire  ,  n'ayant 

Ei$  d'aunes  lumieies  (iir  ce  fujet  :  on  ne 
it  pas  même  ouand  Léonides  ,  qui  eft 
le  médecin  le  plus  connu  de  la  vtêct  fpi- 
iynthètique  ,  a  V(}cii  ,  q  uoiqu'il  foit  proln- 
tjle  que  Soranus  ,  le  plus  habile  de  tous  les 
Méroodiques ,  l'a  précédé  de  quelque 
temps,  foye^  thifiwre  de  la  Médecine  de  le 
Ôerc  ,  dont  cet  article  eft  extrait.  (  d  ) 

EPITAPI  Œ,  f.  f.  ■  Belles-Ut. )iTn<L9M, 
înlctiption  gravée  ,  ou  fuppolée  devoir 

1»  à  la  mémoire 


itat  »  iiu  un  tombean 
druneperloiine  défunre. 

Ce  mot  cft  formé  du  grec  i  x/  ^fur  ,  & 


H  y  a  titî  nylc  panicuuer  pour  les  A  . 
pAej,  fur-tout  pour  celles  qui  font  con{ue$ 
en  latîii  ',  q«'on  nomme  Jfyle  ûpidairê, 
foyi\  Style  LAPiDAmE. 

A  Spane  on  n'accordoit  des  épitaphes 
qu'à  ceux  qui  étoient  maires  d.iiis  un  com'» 
bat  ,  &  pour  le  fcrvicc  de  la  patrie  ;  ufagc 
fondé  fur  le  génie  de  cette  republique ,  ou 
^UCÔC  fur  la  conftiturion  politique  de  (on 

rvemement ,  qui  n'admeaoit  guère  que 
•ertu  gucrricTL-.  On  dit  que  le  niaulb» 
lée  du  duc  de  Malboroug  eft  encoie  Cua 
fjntapkt ,  quoique  (a  veuve  eût  promis  Une 
rtcompcnic  de  joo  liv.  ftcrl.  \  celui  qui 
va  compofcroit  une  digne  de  ce  héros. 

Dans  les  éoitapkes  on  fait  quelquefois 
parler  la  pcrlonne  morte»  par  forme  de 
pro(opopce  ;  noQS  en  avons  an  bel  exemple, 
digne  du  ficclc  d'Auguftc  ,  d.ins  ces  deux 
vers  t  où  ujic  femme  morte  à  la  fleur  de 
fon  ige  »  tien  ce  langpge  i  fim  mari  : 

Immattarm  fcH  ;  fii  tu  felieior,  SMot 

Vive  tuos ,  conjux  optime ,  vive  meos. 

Du  même  genre  cft  celle-ci ,  faite  par 
Antip.-iter  leThcfTalonicien ,  qu'on  trouve 
dansiAnthologic  manufcritc  de  la  biblio- 
tiieque  du  Roi  ,  &  que  M.  Boivin  a  tra- 
duite ainli  : 

"  Née  en  Lybie ,  enfprdie  à  la  fleur 
»  de  mes  ans  lôus  la  pouffîere  aufômenne, 
"  je  repofc  pr<^s  de  Rome  ,  le  long  de  ce 
•>  rivage  fàbloneux.  L'illuftrc  Pompéia  , 
»  qui  m'a  élevée  avec  une  tendreflc  de 
w  mère  »  a  pleuré  ma  mtnt  »  &  a  dépofê 
1»  mes  cendres  dans  un  tombeau  qui  m'é- 
»  gale  aux  peribnnes  libres.  Les  feux  de 
«  mon  bucncr  ont  prévenu  ceux  de  l'hy- 
»  men  qu'elle  me  préparoit  avec  empref- 
w  fêment.  Le  flambeau  de  Proliêrptaea 
»«  trompé  nos  voeux  ». 

La  formule  y?.;  vi.iror ,  qui  (c  rencontre 
dans  un  grand  nombre  ^fpitaphei  aaoder« 
nés,  (  comme  dans  celle-ci  :  S  ta ,  Wtfior  ; 
heroem  calcas ,  )  fait  alludon  à  la  coutume 
des  anciens  Romïins  ,  dont  les  tombeaux 
croient  le  long  des  grûub  chemim.  yiy^ 

TOMB£AU.  (G) 

L'^^AKjpk  cft  commmémenc  un  tnh  de 
louange  ou  de  mocale ,  oade  l*aiie  Se  de 

l'autre. 


fimp'e  ,  f\  vaillant  &  fi  hrmiin  ,  Ci  heu- 
reux 6i  II  làgc,  auquel  i'aunquité  pour- 
Itnc  tout  au  plus  oppofcr  Scipion  & 
C^r  ,  fi  k  premier  avoit  été  plus  mo- 
defte,0cle  fécond  nuMiisambiDenxi  cette 
épiritpAe  qù  ne  &  trouve  pins  qac  dans  les 
ivres  : 

Tkrîhw  a  fon  tom^au  parmi  ceux  de  nos 

fût  encore  plus  l'cloge  de  Lonîs  XTV,que 
celui  de  M.  de  Turennc. 

Cdle  d'Alexandre ,  (jue  gJlte  le  (eeond 
Tm  ,  ic  qu'il  fanai  réduire  au  premier  : 

Sufficit  kuie  tmutktf  t  (uiMn  [uffeetrat 

orbis, 

eft  un  trait  de  morale  plein  de  force  &  de 

vcrh  ■  :  c'cft  dommage  qu'Ariftorc  ne  l'ait 
pas  faite  par  anticipation ,  &  qu'Alexandre 
ne  l'ait  pas  Inc. 

Le  même  contraftc  cd  vivancnCCXptioïc 
dans  celle  de  Newton  : 

Jfaaeum  Vtewton, 
Quem  inxinortiilem 
Tefiaatur  Tempts»  Natitra^  Calum, 

Fatetur. 

Maïs  ce  contrafte  H  humiliant  pour  le 
conquérant ,  n'ôte  rien  à  lagloiretiu  ph;lo- 
fophe.  Qu'uîi  t:ri(j  avec  des  rcilorcs  fragiles, 
des  orgaocs  foibles  &  bornés ,  calcule  les 
temps ,  médire  le  Gel ,  Ibnde  la  Nature  ; 
c'eft  un  prodige.  Qu'uf^  être  haut  de  cinq 
pifs  ,  qui  ne  tait  que  de  naicre  &:  qui  va 
mourir  ,  dépeuple  la  terre  pour  Ce  loger. 
Ce  s'y  trouve  ençqre  k  l'éizoic  ;  c'çft  un 
petit  monftre. 

Du  rcfte  cette  idée  a  été  cent  fois  em- 
ployée par  les  Poctcs.  l  'oy  ei  '^""^  Ca(a- 
ieâes  Vépittpke  de  Scipion  i'Alriquain  , 
celle  de  Cicéion ,  f  elle  d'Ancenor.  Foyei 
Ovfde  fiir  la  moit  de  Tibule  ,  Propc-rcc 
lîir  la  mort  d*Avli;lle  ,  Se 

Les  Anglois  n'ont  mis  fur  le  tombeau  de 
Dryden  que  ce  mot  pour  ukiç  éloge  ^ 

Drydea. 

fc  les  Italiens  fur  le  lembean  du  Taflk , 


B  p  r 

Il  i>  y  a  que  les  hommei  de  gâtô 

qu'il  lou  sur  de  louer  ainli. 

Parmi  les  épitaphes  cpigrammatiqoe»»- 
les  unes  m  Coat  que  naïves  &  plaiCimes , 
les  autres  font  mordantes  8c  cruelles.  Du 
nombre  des  premières  efl:  celle-ci ,  qu'on 
ne  croiroit  jamais  avoir  été  faite  iéiieoi»-' 
ment ,  &  qu'on  ^  vue  cepeadoiK  gravéo 
dans  une  de  nos  ^glilês  : 

Ci  gît  le  vieux  corpt  tout  uje 
Du  Lieu:tru:r.t  civil  ruje  ,  &C. 

Lorique  la  plaifontcrie  ne  porte  que  Cxxt, 
un  léger  ridicule  ,  comme  dans  l'exemple 
précédent  ,  elle  n'cft  qu'indécente  ;  oa 
croit  voir  les  folloycurs  d'Hamkt  ,  qui 
jouent  avec  des  olk  mens.  Mais  \t%épitaphes 
infultantes  &  calomnieulès,  (cUcs  que  la 
rage  en  infpire  trop  (buvent ,  font  de  tons 
les  genres  Je  latyre  le  plus  noir  &  le  plus 
lâche.  11  y  a  quelque  chofe  de  plus  infâme 
que  la  calomnie  ;  c'cfl  la  calomnie  conoe 
les  motts.  L'e:y«eflîon  des  anciens*  mur- 
Uertacenârtiet  morts,  eft  trop  fbiWe.  Le 
fatyriquc  qui  outrage  un  homme  mi  n'cfl: 
plus ,  rcilcmblc  à  CCS  animaux  carnaciers 
qui  nniilleni  dans  les  tombeaux  pour  Ça 
repaître  de  cadavres.  Koj-e^  Satyre. 

Quelquefois  V/pitaphe  n'cft  que  morale, 
Se  n'a  rien  de  perlonnt!  ;  telle  eft  celle  de 
Jovianus  Pontanus ,  qui  n'a  poînç  été  miiè 
fiir  fim  tombeau  : 

Servire  fuptrhh  ieminit , 
Ferre  jugum  fuperjlitionis  , 
Quos  habts  car  os  j'epeUre^ 
Çaiidimenta  vita  faut, 

Vépitofè»  à  la  gloire  d'un  mon  ,  c  li  ^ic 
toutes  les  louanges  la  plus  noble  &  U  plus 
pure,  rar-Mutlonqu*enen'eftque  l'cxpref- 

li(in  nnivedu  caradere  &  des aCfions d'un 
linmme  de  bien.  Les  vertus  privées  onc 
droit  à  cet  hommage»  comme  les  TCCCas 
publiques  i  &  les  titres  de  ton  parent ,  de 
ion  ami ,  de  bon  citoyen  ,  méritent  bien 
d'être  gravés  fia'  le  marbre.  Qu'il  rr.c  loit 
permis  à  cette  occaiîon  de  placer  ici ,  non 
pas  comme  un  modèle  >  taais  comme  un 
fo  ible  témoignage  de  ma  reconnoilVance  , 
Vipiiaphe  d'un  citoyen  dont  la  mémoire  me 
ièîacottjoniB  chère: 
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Non  JUi  ,  fiJ  patria  vixit  ,  regijue  ,  | 

QiMtf  éim  t  Une  ihu  ;  jSiFx  namtrmrt  \ 

heatos. 

•  Les  gens  de  Letires  fcroicnt  bien  à 
«iMndtt  t  fi  dans  un  ouvrage  public  on 
leur  envioit  quelques  letoius  Car  eux-isé- 
mes  ,  quelques  tratis  reUrift  à  lears  lênct- 

mens  &:  à  leurs  devoirs.  Si  leur  plume  (ioir 
leur  être  bonne  à  quelque  choie  ,  c'cft  à  ne 

gS  mourir  ingnO.  Mais  la  rcconnoifTtnce 
ic  en  eux  ,  parce  qji'cUc  cft  noble ,  ce 

?tK  l'efpoir  des  récompenfès  n*et^  famais 
lit  ,  p.irce  qu'il  cft  bas  &  fcrvilc.  On  a 
remarque  au  commencemenc  de  cet  article, 
que  ie  tombeau  du  duc  de  Malboroug  était 
encore  fans  émtafhe  :  le  prix  propof^  juftilîc 
6c  rend  vraiftcniblable  la  ftérilité  des  poètes 
anglois.  Devant  une  place  afliégcc  un 
omcier  François  fit  propoltr  aux  grenadiers 
une  fommc  conlidcrable  pour  celui  qui  le 
premier  plantcroit  une  faicine  dans  un  foiXè 
cxpofc  à  tout  le  feu  des  ennemis.  Aucun 
des  grenadiers  ne  le  nrcicnta  ,  le  général 
étonné  t  leur  en  tic  aes  reproches  :  liout 
nous  Jerioat  tout  «fftrts  ,  hii  die  l'on  de  ces 
braves  foldats  ,  fi  ton  n'avoit  pas  mis  cette 
iiâion  à  fTtxi argent.  Il  en  cft  des  bons  vers 
comme  da  araoro  ooai«gCttlcs.  A^ogrei 

JÉlOGE. 

Quelques  auteurs  ont  fut  eux-mêmes 

leur  tpitaphe.  Celle  de  la  Fontaine,  modèle 
de  naïveté  ,  eft  connue  de  tout  le  monde. 
Il  fcroit  à  rouhaiier  que  chacun  fit  la  fîcnne 
^  bonne  keme}  qu'il  la  fie  la  plus  flateulc 

Î|u'il  «ft  po(Gble ,  Se  qu'il  employât  toute 
a  vie  à  la  mériter.  Artidt  de  M,  MaM' 

XOtlTMl. 

EFITASE  ,  f.  f.  (  Belles- Lettres.  )  dans 
.l'ancienne  poélle,  f^fioit  la  féconde  partie 
ou  iMficn  fm  pafme  dramatique  ,  dans 
l-iquellc  l'atTtion  propoGc  dans  l.i  prcm  ère 
.partie  on  prutalc  ,  cio:t  noiiéc  ,  conduite 
.  te  ^oaiCée  par  différens  inddens  }ulqu'à  ià 
.fia  on  ion  dénouement ,  qui  mmoit  U 

•  tfoUieme  pairie  appeOee  eatajtafi.  t^oje^ 

L'épitafi  commcnçoit  au  fécond  afte  , 
.  ou  au  piutard  avec  le  troincme.  Ccnc 
jdiviiîon  n'a  plus  lieu  dm  les  pièces  dn- 
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qu'on  les  divife  en  aûes  ;  mais  Vépitafe  j 
lubnfte  toujours  ,  quant  au  fond  ,  &  c'eft 
ce  que  nous  appelions  naud  6c  iatrigue, 
^Tn'UNauûf/  Intrigue. 

1  es  anciens  fcholiadcs  de  Térencc  ont 
dchni  l'épitafc  ,  incrcmentum  procejjuhua 
lurbarum ,  actotius  noduserroris ;  &Scaligex 
l'appcUc  pars  in  qui  utrim  ont  exdtûmar 
attt  imétnmtur  ;  ce  qui  nmenc  parfiute* 
ment  \  ce  que  tuKH  cnBeadou  par  amai 

ou  intrigue.  (  G  ) 

augefco.  Ce  terme  eft  employé  par  Uippo* 
crate  pour  (i^nifier  YKerùjfment  d'une 
m.iladie ,  &;  lur-tout  des  fièvres ,  dan ,  leurs 
paroxylmcs  &  dans  leurs  cxacerbations. 
l^'oyei  Fièvre, Paroxysme,  (rf) 

tPlTE  ,  f.  f.  (  Art  mécAani<f.  )  prrit 
coin  que  l'on  applique  à  l'extrémité  d'un 
aurrc  pour  le  prolTa. 

EPITHAI.AME ,  f.  m.  (PW>.)pocme 
à  l'occafion  d'un  mariage  }  chant  de  nôoes 
pour  féliciter  des  époux. 

Le  mot  épithalame  vient  du  grec 
tri6xK*nt9r  •  &  ce  dernier ,  en  ajoutant 
ifis*»  n^nine  chant  nuptial  :  à^\a^  en 
cft  la  véritable  étymdogie. 

Or  les  Grecs  nommèrent  ainfi  leur  chant 
nuptial ,  parce  qu'ds  appcUoii  nt  ^«x^ur  , 
l'appartement  de  l'époux  ,  &  Vgiwgéti  la 
folemnité  du  feftin ,  &  lorsque  les  nouveaux 
tnariés  s'éioicnt  rerifés ,  ifs  chantoient  IV- 

pithalirm  à  la  porte  de  cet  .appartement.  Il 
e  II  inutile  de  rechercher  ce  qui  les  dccermi  na 
à  chotfir  par  pnéftrence  ce  Heu  panicu- 
Ucr,  moios cnooiedelànigcrÀténKerlei 
écrivains  qui  en  allèguent  uneiufim  peup- 
être  audî  frivole  qu'elle  ell  coaUBUnémcnc 
reçue.  Quoi  qu'il  en  roitjCCQecÎKonftan- 
cednUeu  cft  regardée  par  quelques  moder- 
nes comme  fi  néceflaire ,  que  tout  chant 
nuptial  qui  ne  l'exprime  pas,  ne  doit  point, 
félon  eux  ,  tire  nommé  ipithalame. 

Mais  lans  nous  arrêter  à  ccttepédante- 
rie  ,  non  plus  qu'à  toutes  les  diiunâîons 
frivoles  d'tyvrAaZmnM  ,  imaginées  par  Sca- 
liger.  Muret  6c  autres  ;  ni  même  (ans  coiv 
fidérer  ici  fervilemcntrétymologicdu  mot, 
naus  appellerons  //^'/Aa/a/ne  tout  chant  nup* 
tial  qui  félicite  de  nouveaux  époux  (urleiiE 
union  ;  ^u'il  ioit  un  (împ'e  rL-eit ,  ou  qu'il 
ibic  mâb  4ciéck &  de  ekuu i  %uc ic {d(àt 
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Jr  pille  lêiil  •  ou  qu'il  inrrodnî(ê  des  pcr- 
bnnapcs  ;  &  quel  que  fox  enfin  le  lieu  de 
la  (ccne ,  sM  eu  pt;rmis  d'ufcr d'une  cxprcf^ 
fion  li  impropre. 

Uéftthûlamc  cil  en  gcntral  une  cfpccc 
de  poefie très-ancienne  ;  les  Hébreux  en 
cor.nureni  l'ul.ipc  d:s  'r  r;  mps  de  David  , 
du  moins Icscntiqucs  rc^  irdcnt  le  p(eaunie 
idîv,  comine  un  véritable  épthalame.  On- 
gene  donne  aufli  le  nom  à.'éi^thtUamt  au 
camique  des  cantiques  }  matS  en  ce  cas 
c'eft  une  forte  à'^fokakme  dVioe  nature 
bien  fingulicre. 

Xjcs  Gfccs  connurenc  oetae  c(pece  de 
chant  nuptial  dans  les  temps  héroïques  , 
£  l'on  s'en  rapporte  à  Dyôis  ,  &  la  ccré- 
mon  c  ce  ch  <nr  ne  fut  point  oubliée  aux 
noces  Je  i  hétis  &  tic  Pelée  ;  mais  dans  fa 
pemicre  origine  Vépithatamt  n'ctoit  qu'one 
fimple  acclamation  à'hymtn  ,  or  kymente. 
Le  motif  Hc  l'obict  de  cette  acclamation 
Ibnt  cvkIciîs  :  cii.inrcr  kymtn ,  o  hymenet , 
c'éfoit  fans  doute  tcUciter  lâ  nouveaux 
ëpoux  (ut  lenranion ,  8e  feuhaiter  qu'ils 
n'eufTent  qu'un  même  cœur  $c  qu'un  mè- 
xne  crprit ,  conime  ils  n'alloicnt  plus  avo:r 
qu'une  même  habitaciun. 

Cette  acclamation  palla  depuis  dans  1 V- 
fitMane  i  8c  les  poètes  en  hrent  on  vers 
intercalaire  ,  ou  une  efpcce  de  refrain  ajus- 
té à  la  mcfure  qu'ils  avoicnt  choifie  :  ainfi 
«e  qw  étoitle  principal  devint  comme  l'ac- 
«efinic  >  Ce  i'accUmaiion  d'fymea ,  o  hy- 
mmmtÊ  mtoaiit  mt  intervalles  égaux  ,  ne 
fiarvîtplus  quCiVorncrnciu  A  Vépitha/ame  , 
«a  phttoc  elle  (ervit  à  marquer  les  vœux  & 
Inapphndiflêmem  des  chccuis ,  lorlqnece 
foSme  eât  pris  une  ferme  réglée. 

Stélichote ,  qui  floriflbit  dam  la  xlij. 
olym{Rade  ,  p  îTc  commun'^mcntpour  l'in- 
TCnteur  de  Wpnhû/,3mc;  m  ai  s  l'on  l'a  ;  t  qu'Hé- 
fiode  S*<éto;t  déjà  exercé  fur  ce  même  gen- 
re ,  &  qu'il  avoit  compoft  Wpithalame  de 
Thétis  &  de  Pelée  :  ouvrage  que  nous  avons 
perdu  ,  mais  dont  un  ancien  Icholiafte 
nous  a  conlcrvé  un  fragment.  Peut-être 
que  Stéiichore  perfedlionna  ce  genre  de 
prkéile  ,  en  f  innoduiiiult  la  dcnare  8c  ks 

chiTMirs. 

fv.io;  qu'il  en  foit ,  l'/p/rA/iAf/ne  greceft 
un  vcruble  pocme,  làns  cependant  imi- 
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noîrre  aux  nouveaux  époux  le  bonhew  dis 

leur  union  par  les  louanges  réciproques 
qu'on  leur  donne,  &  par  les  avantages 
qu'on  leur  annonce  pour  l'avenir.  Lepcx-cc 
nurodu:t  des  pcrlbnnages  ,  qui  Ibnt  ou  les 
compagnesde  l'epoufc  ,coamedattsThéo- 
cr  r:r  \  ou  les  amis  de  l'épous*  conuBC  dan» 

Apollonius. 

L'îpithalame  lacn  eut  à-peu-près  la  mê- 
me origine  que  Vêfuthatame  aec  :  commc 
celuî-a  commença  p^r  l'aceumatiand'Ajr* 
menée ,  X'épiihalame  latin  commence  p.ir 
l'accbmaiion  de  Tabjfiui  :  ou  en  l  oc- 
calion  Se  l'or  gine. 

P^rmi  les  Sabines  qu'enlcveienc  les  Ro* 
mains,  il  y  en  eut  une  quiiê  fàîiôirrem»-» 
quer  ia  icuncflc  &  par  U  beauté  -,  ics 
riviilcurs  craipn  int  avec  railon  ,  dans  un 
tel  cielonire  ,  qu'on  ne  leur  arrachât  un 
butm  li  précieux,  s'aviG;rent  de  crier  qu'il* 
la  condu  ioient  â  Tnlaffîus  ,  jeune  homme 
beau  ,  bienfait ,  v.ii liant,  cnniîdérc  de  :ouc 
le  monde ,  &  dont  le  nom  fcul  imprima 
tant  de  relpcdt ,  que  loin  de  (ottger  11  In 
moindre  vidience  ,  le  peuple  accompagna 
par  honneur  les  ravilleurs  ,  en  b:fant  !ans 
celle  retentir  ce  même  nom  de  Talalfius. 
Un  mariage  que  le  halânl  «voit  ii-bicn 
alfoni ,  ne  pouvoir  manquer  d'être  heu- 
reux :  il  le  hit  ,  Se  les  Romains  employè- 
rent depuis  dans  leur  acclamation  nuptiale 
le  mot  Toilii^itf» comme  pour  fuuhairer  amc 
nouveaux  époux  une  ièmblabte  deftinée. 

A  cette  acclamation  ,  qui  êtoit  encow 
en  ufagc  du  temps  de  Pomp  e  ,  (.'^c  iloiit  on 
voit  des  veftiges  au  iiecle  même  de  Sido- 
nius ,  (è  joigniient  dans  ta  fiute  les  veit 
felcenniens  ;  vers  exrrémemenc  gnxflfien  * 
&  pleins  d'oblccnitcs. 

I  cb  L:i:  nsnVuunc  point  d'autres ^/VAa- 
lamtt  avant  Catulle ,  qui  prenant  Sapho 
pour  modèle ,  lenr  montra  de  vérirablei 
piiëmes  en  ce  genre ,  &:  fubft  tm  l'accl  im»- 
lion  grecque  <.\'hymenre\  l'acclamation  la- 
tine de  Tiilaffius.  Il  perfedHonna  aulti  les 
vers  lelcenuicns  ;  mais ,  comme  il  arriVe 
d'ordinaire  »  sll  Irsienfit  pins  chaftcs  mc 
l'exprciTion ,  ils  ne  futencpeui<4oeq;aepins 

obi  ce  lies  par  le  lens. 

Nous  en  avonsdes  exemples  dans  un  17^- 
thalame  de  cet  poète  ,  (  epithel.  Jid.  )  dans 
une  pcdce  picce  qui  no»  cft  tcAi^  de 

l'cmpciear 
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^einperearGallien,0c  dans  leCnUen  d'Au- 
fône  principalement.  Srace ,  <lfù.  a  fleuri 
(oiK  Domiticn  ,  ne  s'eft  permis  dans  Vrpi- 
thalame  de  Violantille  &  de  Stella  ,  aucune 
eqntilîon  peu  mdiu^.  Claudien  n'a  pas 
ttMi|oiinàefireKnii»  il  sVcha»e  d'une 
nuiicfe  indécente  «mus  celui  <rHononu$ 
6c  de  Marie. 

Pour  Sidonius  ,  aufll-bien  que  tous  les 
saodemcs ,  dont  les  poéûes  Amt  lues  des 
honnêtes  gens ,  comme  Bochantn  parmi 
ks  ÉcofTois ,  ^lalherbe  &  quelques  autres 
parmi  nous,  excepté  Scarron,  ils  font  irré- 
prochabks  à  cet  é^à  ;  fi  pourtant  l'on 
dcepce  encore  pturmi  les  Italiens  le  cavalier 
Ikfannii  qui  mêle  (ans  re^â'  pour  (a  hé- 
ros» à  des  loiMngts quelquefois  délicates, 
des  traits  tout-à-fait  liccnticux. 

Il  femble  que  Vépithalamt  admettant  tou- 
te la  liberté  de  la  PocHe  ,  il  œ  peut  être 
alliijeiti  à  des  préceptes  ;  mais  comment 
arriver  à  In  perfcthon  de  l'.irc  ,  fuis  le  fc- 
coursdel'an  mcmc;  Aulli  Dcnys  d'Alicar- 
naflèdonnant  aux  offaicurs  les  règles  de  1'/- 
fitkalame,  ncdit pas qu'ellcsfoicnt inutiles; 
il  les  renvoie  mcmc  aux  écrits  de  Sapho. 
Rien  n'eft  fi  avantageux  ,  en  général ,  que 
d'étudier  les  modèles .  parce  (Qu'ils  renfer- 
ment toulounles  préceptes  ,  &  qa'iken 
montrent  encore  la  pratique. 

Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  point  de  règles  par- 
dcidieres  pceurites  pour  le  genre  ,  pour  le 
noobK,  ni  pour  la  diipofitton  des  vers  pro- 
pres à  cet  ouvrage  ;  mais  comme  le  (njet  en 
tout  genre  de  poélîe  cft  ce  qu'il  y  a  de  prin- 
cipal ,  il  lemble  ^uc  le  poëte  doit  chercher 
une  hâtonquilôitlioucenremble  iufte,  iiw 

Î[énieu(ê ,  propre  &  convenable  aux  per- 
onnes  qui  en  (cront  l'objet  -,  &  c'eft  en  choi- 
fifTint  les  circonftances  parriculicrcs  ,  qui 
ne  font  jamais  ablblumeni  les  mêmes ,  que 
Vfyitkalame  eft  iûlcepnUe  de  tontes  iona 

de  diverfîtcs. 

Claudien  &  Buchanan,  (ans  être  en  tour 
&  à  tous  égards  de  vrais  modelés,  ont  rendu 
propres  à  leurs  héros  les  ipithalames  qu'ils 
nous  ont  laifîés.  Pour  le  cavalier  Marini  , 
loin  qu'il  (bit  heureuxdansle  choix  descir- 
conrt.iiices ,  on  dans  les  fiébions  qu'il  ne  doit 
qu'à  lui-mcme  ,  on  n'y  trouve  prefque  ja- 
mais ni  convenance  ni  {uftelTè.  L'^ûula- 
nequiaponrmre  ,  kttnnmx^Btraih, 
*  2Vmrm 
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8c  pout  ckfitt  m  (ètgneurde  ce  ifotn ,  n'eft 

qu'une  ind 'ceiite  &  froide  allndon  luxtn^- 
vaux  de  ce  dieu  de  la  fable.  Dans  l'hymé- 
née  où  il  s'agit  des  noces  de  Vincent  Caraf-  - 
fe ,  c'eft  Siloie  gui  chance  tout  iimplemenc 
l'^piOtitame  du  berger  Aminte.  Tdles  Cant . 
ordinairement  les  h<5bions  de  cet  auteur:  s'il 
en  a  d'une  autre  nature,  il  les  emprunte  de 
Claudien,  de  Sidonius  même  j  ou  il  lesg^ 
par  desdeKripcionsfi  longues  Se  ii  fréquen- 
tes ,  qu'èllei  idNlOiit  l'écrit  ,  &  font  dif- 
paiotne  le  fiitet  priodpaL 

fiye^  de  ut  auteur  l'abondanet  ftiriUf 
StmpoluehtrgeifjoiM  dFunéitûUùmtUti 

dit  unài  nos  n^eilleurs  poëlesdansuiie  OC* 
caiion  toute  Icmblable. 

Parlons  à  préfent  des  images  ou  des  pein- 
tures qui  conviennent  à  ce  genre  de  poème. 
L'épiifialame  étant  par  lui-même  dediné  à 
exprimer  l.ijoie,  àcn  faireéclaterlestranfl 
ports  ,  oir  lent  qu'il  ne  doit  employer  que 
des  images  riantes  ,  &  ne  peindre  quedei 
objets  ac.ré.ibles.  Il  peut  reprcfenter  lHy- 
mcnéc  avec  ion  vode  ix:  Ion  flambeau;  Vé- 
nus avec  les  grâces  ,  mêlant  à  leurs  liinfès 
ingénues  de  tendres  concerts  ;  Se  les  Amours 
cueillant  des  guirlandes  pour  les  nouveaux 
époux. 

Mais  ramener  dans  un  épithalame  le  com- 
bat des  géans ,  &  la  fin  trafique  des  héloi< 
ncs  fabuleufes,  comme  (ait  Sidonius,  ou 
le  repas  de  Thycfte ,  &  U  mort  de  Céfar  , 
comme  fait  le  cav.ilicr  Marini ,  c'eft  (pour 
le  dire  avec  un  ancien  )  être  en  fureur  en 
chantant  l'hftténée. 

Pour  les  images  indécentes  ,  ou  qui  ré- 
voltent U  modeftie,  quiconque  en  emploie 
de  ce  caraderc  ne  pcchc  pas  moins  contre 
les  règles  de  l'art  en  ccncral,  que  contre  (es 
vrais  intérêts.  En  effet  ,  fi  un  dilcours  n'a 
de  véritable  beauté  qu'autant  qu'il  exprime 
une  chofe  qui  fait  plaidr  A  voir  ou  ï  enten- 
dre ,  ou  bien  qu'il  préfentc  un  fcns  honnlce, 
comme  Thcophralle  le  foucicnt,  &  comme 
la  raifôn  oiême  le  perfuade ,  que  doit-oa 
penfer  de  ces  fortes  d'images  )  Et  fe  les  per- 
mettre dans  une  matière  challe  par  elle» 
mêir.e  ,  n'eft-cc  pas  en  quelque  manière 
imiter  AuTonc ,  qui  pour  avoir  ttav^i  e» 
poëR  làu  pudeur  le  pfas(«gB  de  eoos  le> 
À  a«à« 
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Poètes ,  fû  mkrrer  encore  depdt  Mit 
<le  Hecles  un  (cul  apolo^idc  ? 

Biendifftfrencde  cet  écrivain,  TWocrite 
n'offireà  rcfprit  que  des  images  agréables } 
il  ne  repréftnte  que  desobjeu  gtacieux»  & 
avec  des  idées  &  des  expreffions  encluMice- 
refTcs,  Telle  cfl  Ton  épithabr^e  d'Hflene  , 
chef-d'œuvre  en  ce  genre  qu'on  ne  iauroïc 
trop  louer. 

Après  avoir  donné  des  couronnes  de  ja- 
chtcne  aux  filles  de  Lacédémone  qui  chan- 
tent l'hymfnrc  ,  il  leur  fait  relever  en  ces 
termes  le  bonheur  de  Ménélas.  "  Vous  êtes 
>*  arrivé  à  Spane  (ôus  des  aufpices  bien  fÎK 
w  vorables  i  finil  entre  les  demi-dieux,  vous 
M  devenez  le  genore  de  Jupiter^  vou  s  épou- 
»•  fez  Hélène!  Les  grâces  l'accompagnent, 
»  les  amours  fimt  dans  iês  yeux  i  elle  étoit 
«*  foraementde^Mne,  oomineleqrpiès 
»  eft  l'honneur  des  jarcUns.  «  Puis  venant 
à  Hcicnc  même  :  "  Uniquement  occupées 
»»  de  vous,  nous  allons,  difent-elles ,  vous 
•>  cueillir  une  guirlande  de  lotos  ;  nous  la 
w  (îiipendrons  a  un  plane ,  &  en  votre  hon- 
»i  ncur  nous  y  répandrons  des  parfums.  Sur 
»»  l'ccorcc  du  plane ,  on  gravera  ces  mots  : 
n  honore^- moi  ,  je  fuis  l'arbre  d' Hélène.  >• 
S'adretlànt  enfuite  au  deux  époux  :  PuitTe 
»  Vénus  ,  ajoutent- elles  ,  vous  infpirer 
»>  une  ardeur  mutuelle  Sc  durable  !  puille 
»»  Latonc  vous  accorder  une  heurcule  pof- 
»>  térité ,  Se  Jupiter  vous  donner  des  ricncf^ 
*>  &s  que  vous  tranûnettiez  à  vos  ddcen- 

dans!  » 

Ce  poëme  ,  au  refle,  a  deux  parties  qui 
font  bien  marquées  &  qui  paroiîlènt  effen- 
tielles  à  tout  ^àttkune  ;  nine  qui  oom- 

Kend  les  louantes  des  nouveaux  époux, 
une  qui  renmme  des  voeux  pour  leur 
profprrité. 

La  première  partie  exige  tout  l'ait  du 
foëtc  i  car  il  en  (aw  infiniment  pour  don- 
ner des  louanges ,  qui  (oient  tout  cnfcm- 
Ue  ingénicufcs  ,  naturelles  ,  Sc  convena- 
bles :  &  voil.^  fans  doute  pourquoi  l'on  dit 
fi  (ou vent  que  X'épithalame  eft  I  ccucjI  des 
Poètes. 

Les  louanges  (èront  ingénieufes ,  i\  elles 
(ôrtent ,  pour  ain(î  dire,  du  fond  même  de 
lafi(fV;  naturelles,  fi  elles  ne  bltllti'.r  pai 
la  vr.iilcmblancc  poétique  i  convenables , 
fidics  fimt  accommodées  tel  letiei^ 
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ét  cette  Traîlêmblance,  au  fexe  >  à  la  naît 

(ànce ,  à  la  dignité,  au  mérite  pcrlbnnel. 

Il  en  cft  de  même  ,  à  proportion  ,  des 
vonix  i  ils  doivent  être  naturels ,  ou  fe  ren- 
fermer dans  la  vraifemblance  poétique  ( 
convenables ,  ou  ne  pas  excéder  u  vrai- 
fcmblancc  relative  ,  li  je  puis  m'exprimcr 
amli  avec  M.  Souchai  ;  car  j'ai  tire  toutes 
les  réflexions  qu'on  vient  de  lire  dans  cet 
article,  d'un  de  Tes  diiixMirsin(iibé  dans  Is 
recneil  de  l'académie  des  Belles  Lemes» 
&  je  ne  crois  pas  qne pa&ue  ait  mieuB 
uaité  cette  matière. 

G'eft  peut-être  un  travail  en  pure  pêne  « 
que  celui  de  notfe  (avant  \  du  moins  on  a 
lieu  de  le  penfcr ,  quand  on  confidere  \  quel 
point  tout  le  monde  eft  dégoûté  de  ce  genre 
de  poëme ,  iott  par  la  ditficulté  du  lucccs  , 
foit  par  l'exemple  de  tant  de  gens  qui  y  ont 
échoué  avec  mépris ,  fxÀt  enfin  par  le  peu 
d'honneur  qu'on  gagne  à  courir  dans  cette 
carrière  :  il  cft  du  moi)is  certain  que  les 
thalames  font  tombés  dans  un  tel  difcrédit , 
que  les  HoUandois  qtû  en  étojent  les  plus 
grands  protcfteurs ,  non-(èulemcnt  les  ont 
abandonnés ,  mais  même  ont  pris  le  parti 
de  leur  fubftitucr  des  eftampcs  p  irnculie- 
rcs ,  qu'ib  appellent  de  ce  nom ,  comme 
s'ils  penfoient  que  Wpitkalame poétique  nS 
put  jamais  rcftuicircr.  ArudeâLkCktm 
lier  DE  Jau COURT. 

EriTHALAME ,  f.  (.{Gronm,)  Les  Gra- 
veurs de  Hollande ,  comme  on  l'a  dit  dans 
Partïcle  précédent ,  appellent  épithahma 

certaines  eftampcs  faites  en  l'honneur  de 
quelques  nouveaux  mariés ,  dans  lefquelles 
anksii^iélênte  avec  des  attributs  atlcgo^ 
riqnes ,  convenables  à  leur  état  ôc  à  leuc 
qiudité  ;  on  y  joint  toujours  quelques  vers 
à  leur  louange.  U  n'y  a  que  les  perfonncs 
riches  qui  faficnt  cette  dcpenlê  ,  &:  l'on  ne 
tire  qinin  très-petit  nombre  de  ces  cftani» 
pes ,  pour  les  diftribuer  aux  parens  &  aux 
amis  des  mariés.  Quand  ce  nombre  eft  tiré , 
on  dore  la  planche  ,  que  l'on  met  cnluitc 
en  bordure,  ce  qui  rend  ces  lorccsde pièces 
fort  rares. 

Pcrfonne  n'a  mieux  réufïi  dans  ce  genre 
que  Bernard  Picart.  Ses  épithalamts  lont  les 
morceaux  les  plus  gracieux  &  les  plos  efti^ 
més  de  ce  maître.  Diâ.  àt  Peint, 

Cependant  onaliea  de  leortepradies 
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il'éoe  qwlqttefeu  (i  recherché  «n  tllégo- 
kies,  quik  ibncinimdiiffiblcs}  mais  en  gé- 
néral les  penfiFes  en  (ont  belles  &  pleines  de 
noblelTè  ;  d'ailleurs  !a  ncctctc  &  Li  propreté 
du  travail  caradérifent  toujours  ce  ccîcbrc 
aitifte.  On  ne  fait  plus  aujourd'hui  que  re- 
copier en  Hollande  les  eftampcs  de  cet  ha- 
bile maître  ,  avec  quelques  légers  change- 
cnensdans  les  attributs ,  pour  fournit  les 
fyitkaiames  de  commaïKle  i  &  encore  U 
mode  en  eft  prcfque  palfêc ,  parce  que  toac 
ce  qui  eft  de  mode  pallè  très-vite.  Artick 
4k  M.  k  Chevalier  db  Jaucourt. 

EPITHEME,  f.  m.  {  Pharmac.  )  du  grec 
l'^iSitit/ni ,  J'ap/ilifiu,  jetneu  d^Siu,  nom 
générique  de  tout  remède defttdélk  être  ap- 
pliqué à  la  riirf.ice  du  corps. 

L'uiâge  a  exclu  cependant  les  emplâtres 
&  les  onguens  de  la  claflè  des  épithimes  , 
qui  neconipreiMi  que  let  Kmedes  enàieius 
appliqués  tous  forme  Uqttide ,  dm  ferme 
iechc,  &  fous  forme  dcDOiiillie.  Les  épith}- 
mes  des  deux  premières  elpeces  ibi)t  bcau- 
cowf  phisconmM  lous  le  nom  de  fimema- 
Hon  :  roye^  Fomentation  ;  &  ceux  de  la 
dernière ,  lous  celui  de  cata^afine  :  yoye^ 

CaTAPL  ASMF. 

Les  fomentations  appliquées  (ur  le  cœur 
on  fur  le  foie  ,  font  finfcialement  déHgnées 
Par  le  mot  d'épiiAime ,  qui  eft  prefquc  ou- 
blié dans  cette  acception  même  *  comme 
l'emploi  des  ieooiin  dc  cc  gCDic  ^«yct 
Topique. 

■  Le  Uchec ,  U  cucuphe  »  8e  la  demi-cu- 
cuphe  ,  le  frontal  ,  l'écuflon  ,  &c.  font  des 
cipcces  d'épithimu  fccs.  Voy,  cts  an.  (  ^  ) 
ÉPlTHfiTE,  £  f.  ttTMt  *  6raMMarf»fr 
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de  MAtHjm ,  da  grec  MHrtt ,  adjeâi^ 

tius  ,  accejhnus,  impofititius ,  dont  le  neu* 
trc  eft  t'vlHrt»  ,  epUhetum  :  on  fous-en- 
tend  ij'ro^* ,  nonun  ;  ùnù  ce  mot  épithete 
pris  fubftantivcmenc»  "wuààiciumajouté. 
Nos  pères  plus  voi(ins  de  U  foorce  ,  fài - 
foient  ce  mot  mafculin;  mais  enfin  les  fem- 
mes &  les  pcrfonnes  lâns  études  voyant  ce 
mut  terminé  par  un  e  muet ,  l'ont  fait  du 
genre  féminin ,  &  cet  ufage  a  pt^alu.  Le 
peuple  abu(è  en  plusieurs  mots  de  ce  que  l*e 
muet  eft  fouvent  le  ligne  du  genre  féminin , 
fur-tout  dans  les  adjedbfs  ,  faiiu  g  faitue  ; 
époKt,  épuifis  manier,  owrierv,  &c 

Sncor  fi  pour  rimer  t  éoMtJknrwe  ini^ 

crête  , 

Ma  muft  mt  meias  fouffroit  une frMe  ifi» 
thete.  BaS.Saf.  {F) 

h'^Ukeu  eft  un  terme  ajouté  à  celui  qui 
contient Kdée  principale ,  pour  reftraindre 
ccrrc  idée  en  l'embcH liant  ,  c'eft-.vdirc  , 
en  y  joigiunt  uneénergic  cfthétiquc.  Quand 
par  exemple  »  Haller  a  dit  en  décrivant  les 
amulcmrns  cuftiques  des  habitans  des  Al- 
pes :  Il  vole  \  travers  l'air  divifi  une  lourde 
pU  rre  lancée  par  un  hnsvigoureux  jufqu'au 
but  prefirit.  On  pourroit  omettre  ces  qua- 
tre épitketes  iâns  rien  changer  à  l'cflentiel 
de  l'image  ;  mais  elles  fervent  à  rendre  l'i- 
doc  principale  plus  fenfible  par  tes  idé^ 
acccllôires  qu'elles  y  ajoutent. 

il  y  a  une  autre  efpece  à'^thetes  qu'on 
pourroit  nommer  gramnutàades ,  porcb 
qu'elles  ne  font  que  ce  qu'on  nomme  en 
grammaire  daaditâijs,  (*)  Celln-ci  n'ont 
,point  de  beaii^  «ftfaédqoe  >  nais  elle»  ftoc 


C*)  M.  l'abM  Girard  n*a  point  fait  d'obfcnration  fur  la  difl^ruice  qu'il  y  a  entre  r'fithett  te 
4tiiettif.  Il  femhic  que  TadieAlf  (bitdcftinc  i  marquer  le»  propri<?t^f  phylîqueï  U  communes  det 
cbjcti  ,  U  QwVrptihtte  d^lîgne  Ce  qu'il  y  j  dr  pnticulier  Se  de  diltin^lird4n$  les  pcii^nmcs  &  dant 
les  choies ,  (oie  en  bien ,  foit  en  mal  :  Louu  U  Htgut ,  thilifft  U  Htrdi  i  Louis  U  Grand ,  Sec.  c'eft 
«Il  partie  de  la  liberté'  que  no(  peret  fwoicat  de  donner  dw  ^iiàtus  aos  fcribiinctj  qiràl  Mm 
l'oufc  dea  noms  propre*  de  (iuiiilie. 

Quad  Je  fimple  ai  ed  t  ajouté  è  «a  dmb  e«MMMi  m  It  fik  deredr  bob  ftvpn» 

miiêt  vmwBiauiMt  UvûUdt  Ktmt. 

TttuUtttfktOy  mttMâeàmwitÊtmmtie.     Tibid. IteLy. 


Tout  les  adfcAifi  qui  lôot  pris  en  uo  feus  fifuré,  (ont  des  éfithttu  ;  XapiU  mort,  une  vtru  vUilkffi* 
Les  adiediu  patronymiques ,  c'eft-i-dire  tuét  du  nom  du  pere  ou  de  qoelqu'un  det  4yeux  j  Vont 
des  ifitktus  s  TtLmoiitui  jtjaxy  Ajax  fils  ié-lêUmoit.  U  en.«ft  M  mlioedcs  adlcAit*  ùrcs 
4a  nom  de  la  patrie  ;  c'eft  ain/I  que  Pindare  eft  lbu?ent  appellé  le  po^K  HwbuB  ■  pùiu  Thtbanut  i  ' 
DfKtStmaifiauut  JDyoa  de  Syncuic  »  tg;  Suniim     aoowjmonyrùquet  Iôm  emjrioy^ 
  -        .  .  CWk  ainfiquepvl»|ill<(M#t 
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nAxHâim IHmelligcnce  du  difcours;  par 
cxfmple  ,  cnf.xmfJt,',  cfprit  chagrin.  Sans 
elles  l'idée  principale  n'auroit  pas  la  déter- 
mination indjipenfàble  pour  former  un 
fem  prédi. 

■  A  ces  deux  efpcces  à'fpithetes  ,  il  faut 
en  lomdre  une  troilicmc  que  les  grammai- 
riens nomment  patroaymûiu.Ce  n'cft  exac- 
tement qu'un  titre  aJoAié  «a  nom  d'une 

«crlonne.  Tel  cft  le  pius  Mneas  -Virgile 
i  wvmt.  Hrn  d'Homerc.  Ces  épùhetes 
t  \  :ciii:cnt  prclquc  aulTî  fouvent  que  le 
i.om  propre  eft  allégué  ,  &  ne  font  point 
dtftinees  àembcUirre  difcouR,  on  1  lui 
oonner  plus  d'énergie. 
,  Ccburneconccrnc  que  les  épirfieusciihé- 
tiques.  Cellcvci ,  quand  elles  font  bien 
choiiies  »  font  la  otmcipale  énergie  dudif- 
■coois,  comme  dans  ce  paflàgc  d'Hoiace  : 
lUi  robur  &  m  tripk» 
Grcà  peaus  erai ,  gui  fragUaa  tnei 
CommJfit  pelago  ratem, 

les  mêmes  principes  qui  doivent  dinger 

tam  artifte  dans  rcmbcllifremcin  de  Tes 
;oimagcs.  fervent  aulTÎ  à  déterminer  le  vc- 
mablc  nf-ige  &  les  qualités  de  Vépithett. 
On  donne  aifément  à  cet  égard  ,  ou  dans 
>  °"  Ain* '«défaut;  HntcUigcnce 
«Cledifcernermcnt  du  poctc  fc  maniFcftent 
•dans  la  juCbe  d:ftribution  de  ces  ornemens 
Il  yadcs  hommes  li  illuftres ,  qucleu^ 
nom  feul  vaut  le  plus  bel  éloge.  Il  y  a  de 

r  P"«;W«-niêmesfont 
_  n  grandes  ,  (i  parfaitement  énergiques 
que  tout  ce  qu'on  y  ajoutcroit  par  forme 
d  rpuAeuspoQT  les  rendre  plus  fenfîblcs,  ne 
^urroit  que  les  affoiblir.  Quand  Cclâr  , 
M  mooKnt  qu'on  le  poignarde  ,  s'écrie  • 
El  roi  avf,  Brutus  !  Quelle  épithcte  jointe 
â  ce  nom  aurou  pu  ajouter  à  l'énexaie  de 
cène  adamatioa  »  dans  knu  leia^dc 


E  p  r 

"ï»i"*"'i'Lî  ^  déplac<?e; 

moins  dans  Icscas  oppo- 
l*s  ,  ceft-à-dire  lorC^u'if  s'.igit d'idées fiib- 
ordonnécs  que  le  poctc  n'emploie  que  pour 
b  luilon  ,  Se  qu'il  ne  kiffc  entrevo  r  que 
de  lom.  Le  pcmtre  place  fouvent  fm  !  ar- 
rierc-fond  des  figures  ifolées  ou  des  grou- 
pes ,  limplcment  pour  remplir  quelques 
vuidcs  ,  ou  pourTarrondilTcment.  S'il  leur 
donnoit  du  relief  par  des  coups  de  pincea» 
vigoureux  ,  il  manqucroit  fon  but ,  ces  fi- 
gures fcroicnt  trop  d'effet ,  &  dctournc- 
roient  lml  des  objets  principaux  qui  doi- 
vent le  huppcr.  Il  en  eft  de  miLe  des 
idées  accelK)iresen  âpq«nce«c  enpoéfie-: 

irtf^  -"S^^"'^  i"^  ce 

qui ,  de  6  luiure  .  doit  reftcr  dans  le  loin- 
tain. Quand  le  pru'cc  vau  nous  rendre  at- 
tcntih  aux  exploits  de  Ton  héros  ,  qu'il 
zT^f  °e  "«rncrnotre  attention  pour  une 
«wfte»  déplacée  jur  le  bruit  de  fon  chariot» 
«  ncnnirtement  de  fon  courfier. 
C  eft  fiîr-rout  lorfqu'on  fait  parler  le» 
autres  ,  qu'il  faut  être  cixcoofpeâ  dms 
1  ufagc  des  fpitketes. 

11  faut  pefçr  exademcnt  quelles  idées 
doivent  néceflaircment  entrer  dans  la  pcn- 
lec  que  le  perfonnage  veut  exprimer  ,  & 
ne  lui  rien  prêter  au-delà.  U  faut  fc  fou- 
venir  que  fes  «tfi*e«x  ne  font  que  fubor- 
«Mïndcs  an  terme  principal  ;  û  celui-ci 
dit  tout  ce  qu'il  y  a  i  dire  ,  eu  égard  au 
heu*:  aux  c.rconftance$,l'«f«rA«f  eftdettop, 
•      «»n"quc,  en  étudiant  les  révolu- 
tions du  bon  goûr,  que  dans  les  temps  an- 
crais ,  comme  dans  les  modernes ,  la  dé- 
cadence du  goût  a  toujours  été  annoncée 
par  la  profuhon  àaépitheteu  Dans  la  Grèce 
chezlesRotnaim&cn  France,  au/T^  tôt' 
que  le  l^au  fiecle  de Moquence  &  delà 
poéJje  a  fait  place  1  l'amoiir  du  clinquant» 
on  a  vu  les  épttheta  fe  malt  i  ljtr. 


entend  Arifiott  ,  hl  par  U  fottt     on  iMTjh-l  XT 
»oiuxi  \  de*  nom,  propres  /Tont'pris  fuMSiSîîSÎÎ?  '  i^*'*  ^°TiFf"lofofi,  Si  porit  nVt.nt  point 
Ondpit  ofcr  avec  ar,  dli  -ri  J.<,^  ou  adSflSft^-'-*  '«'«înfcqucrit  ne  fom  ,,oin,  c-.,, 

^nerç^jue.  M  de  FeneJon  „ê  ^  contente  pT.deZe^"!,.^^^^^^^^  Pl"« 
dtt  figures ,  d,s  images  Cf  dis  inits  ■  iJ       ou'w  '  o^'t^r  ,  tommt  U  porte  ,  doit  emptJyJr 

«ar^wr  a»iiy«  i^.  lS3Smb^u6£S!^S^iSt^^  '  "•toArfcÛwiSK 
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•  VûOtima  cet  excès ,  leur  ufage  doit  ' 
être  rcftraint  aux  feuls  cas  où  Vidée  princi- 
pale ne  fuffit  pas  pour  donner  à  la  pcnlee 
une  beauté  fcniîblc,  une  énergie  cfthcci- 

Jue.  Et  afin  <lc  mieux  détctminer  ces  cas , 
eft  bon  de  fc  rappcller  quil  y  s  mât  cf- 
pcccs  (l'énergie  eftnttiquc  ;  l'une  qui  rtm- 

i>lii  l'imagination  de  tableaux  frappaiis, 
'autre  qui  prcrcnte  à  l'cfprit  des  notions 
grande»  &  lumineufes  •  &  la  troïTieme  qui 
exctce  le  {enàment ,  Se  produit  les  mouve- 
meiis  de  l'ame. 

C'eft  en  confiiqucncc  de  l'un  ou  de  l'autre 
de  ces  trais  buB  qu'il  lâucdunfir  les^'- 
I ,  ièkmqu'on K  ftogoÇt  >_oaèe  pein- 


dre! Kmaeinatîon ,  ou  d'éclairer  le  juge 
ment ,  ou  (Te  toucher  le  coeur. 

Les  ^/4c/cfpittorelqucs,prirc$  des  cho- 
fis  faiflbics  ,  îont  indii^ailables  lorfque 
fanaKor  ou  le  Mëce  veatfdndre  à  l'aide 
du  difcours.  Elles  fèryent  ou  à  exprimer 
diverfcs  petites  circonftanccs  qui  font  par- 
tie du  tableau  ,  ou  à  épargner  des  defcrip- 
tions  prolixes ,  qui  rendroient  le  difcoun 
langniflànt.  S'agit>il,  non  de  p^dre ,  mais 
de  donner  à  unepenfêe  un  tour  plus  fort  , 
plus  nouveau  ,  plus  concis  ou  plus  naïf, 
c'cft  encore  à  l'aide  des  épithetes  qu'on  v 
parviendra  plus  aifémenc  Enfin  fi  l'on  (è 
propofè  de  toucher  le  coeur  ,  quel  que  foit 
•îc  genre  de  la  paillon ,  rien  de  plus  effi- 
cace que  des  épithetes  bîcn  choiueS  pOUr 
exciter  le  fentimcnt.  . 

Mais  autant  qu'elles  lènrenr  d'aiTai- 
fônncment  dans  tous  les  genres  de  l'éncr- 

fic  efthctique  pour  donner  plus  de  force 
la  penfcc,  autant  (ont-elles  infipides  lorf- 

Su'ellcsfi'ont  pasce  but.  ,Ricn  n'cft  plus 
cfagréable  qu'un  ftyle  rempli  A'épitketes 
fn:b!c5  ,  vnpucs  on  oifeufes  ;  même  lorf- 
*iu  elles  ne  lont  p.ss  oifivcs ,  ic  ftylc  ne  lailTè 
pas  d'être  mauvais  ,  Il  ces  épithetes  expri- 
ment des  idées  acceflbircs ,  qui  ne  font  ncn 
au  but  principal ,  &  qui  ne  fervent  qu'à 
étaler  l'elprit  du  porte  ,  &  la  £ngaUnté 
bifarrc  de  ion  imagination. 

Comme  la  poé/ie  en  général  parle  plus 
«ux  fem  que  l'éloquence ,  le  poëte  fait  auHi 
•  un  plus  néquent  ufage  des  épithetes  que 
foratcur  ;  mais  cette  conlidération  même 
doit  le  rendre  plus  rclcrvé  à  ne  les  pas  fto- 

<digpittluiBiiécdCié^  UiwdokiNttièpcc- 
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mettre  de  les  employer  à  remplir  le  versw" 
La  longueur  des  vers  Akx.mdrins  c(l  très- 
propre  à  l'entraîner  dans  cet  uiage  vicieux; 
^:  il  ne  feroit  que  trop  aifé  d'en  rapporter 
plulleurs  exemples,  leur  grand  nombre 
nous  difpeniëdrentaimineffict  ,'iCetartkb 
cjl  tiré  de  la  Tkiarit^àMe  du  Betux-Jtm 
de  M.  StTttSK.) 

*  EPITHRICADIES .  adj.  f.  pris  fubft. 
(  Hjfi.  ttnc.  )  fêtes  inltitoées  en  t'honneux 
d'Apollon.  Il  ne  nous  en  eft  refté  que  le 
nom. 

LPITHYME  ,  (  Pkarm.  Botan.  6-  Mat. 
méd.  )  Ko/fî  Cuscute. 

EPITIE,  1.  m.  (  Mariât.  )  c'eft  un  petit 
rerranchcment  de  planches  &it  le  long  du 

côte  du  vaiffeau  ,  pour  mettre  les  boulets. 
Il  porte  ce  nom ,  quoiqu'on  le  fallc  en  qucl- 
qu'autre  endroit  du  vailleau.  (Z) 

*  EPITOGE,  C  f.  {Hifi^ottc.)  cfpece  de 
manteau  qm  (ê  mettoit  fur  la  toge,  yoye^^ 
Toge. 

L'épiioge  ne  nous  eft  pas  inconnu.  C'eft 
ai  n  (î  qu'on  appelloît  lechapertm  que  les  pré- 
fidens-à-morticr  &  le  greffier  en  chef  du 
parlement ,  portoient  autrefiiis  fur  la  tête 
dar.s  les  cîMiufes  cérémonies,  tfc^'ilsilC 
porieutplus  que  fur  l'épaule. 

EPTOIR,  f.  m.  inftrument  de  fer , 
pointu  &  quarré ,  qui  fert  à  ouvrir  l'exrré- 
mité  d'une  chcviUc  de  bois,  brfqu'il  ^'agic 
de  U  loiflec  pur  on  coin  qu'on  appeUe 

ipite. 

EPITOME ,  r  m.  {ScUes-  Lettres.  )  .iblé- 

Sé  ou  réduéVion  des  principales  matières 
'un  gr.tnd  ouvrage  ,  rellèrrécs  dans  un 
beaucoup  moindre  volume. 

On  reproche  fouvent  aux  auteurs  à'cpito» 
me ,  que  leur  travail  occafionne  la  perte 
des  originaux.  Ainfi  on  attribue  à  Vépitome 
de  Juftin  ,  la  perte  de  l'hiftoirc  uiiiverfclle 
de  Tropuc  Pompée  ;  &  à  l'abrégé  de  Flo- 
rus  ,  celle  d'une  grande  partie  des  décades 
de  Tice-  Livc.  f^oye^  les  raifons  fur  Icfquel- 

les  eft  fondé  ce  icpioche,  ammAatMiL 

(G) 

nPITRE  ,  f.  f.  (  BelUs-Lettrej.  )  ce  mot 
vient  du  grec  t  ir/ ,  fur ,  &  du  verbe  rtAXa^ . 
j'envoye. 

Ce  terme  n'cft  prcfquc  plus  en  ufage  que 
poiu  les  lettres  écrites  en  vers  ^  &  pout  les 
dédicaces  de»  Ihnei» 
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Quand  on  pirle des  lettres  écùzei  par 
Aes  auteurs  modem»,  ou  dans  les  langues 
vivantes  ,  8c  for-touC  en  profc  ,  on  ne  fc 
Ceit  point  du  mot  ^pi/re:  ainli  l'on  dit ,  les 
itttru  du  cardinal  (POjfat ,  de  Balzac  ,  de 
f^oiturCf  Je  madame  de  Sevigni ,  &  non  pas 
Jes  f^tres  du  cardinal  d'Oilàt,  de  Balzac,</c. 

Au  contraire ,  on  fê  (érr  du  mot  f pitre, 
en  parlant  des  lettres  ccriccs  par  des  ;incicns, 
OU  dans  une  langue  ancienne  :  ainli  Ton  dit 
fef  if^tru  de  CiSroa  ,  de  Sineijue ,  &c.  Il  e(l 
pourtant  vrai  que  les  modernes  fc  font  (cr- 
vis  du  terme  de  lettres ,  en  parlant  de  celles 
ée  Cicéron  &  de  Pline. 

Le  mot  ^itrefuok  encore  plus  particu- 
liéfement  reftraim  anz  écrits  de  ce  genre  , 
en  matière  de  religion  :  ainfi  l'on  dit  Us 
d^tres  de  S,  Paul,  de  S.  Pierre ,  de  S.  Jean , 
tcnonktkttresàeS.?Ml»àc.  (G) 

On  «t*Mhe  aiiiQiiid'luitàlV]p£(rerid^ 
delà réflenonScdutnvidl,  8c  on  ne  toi 

Eermet  point  les  néf;ligcnccs  de  la  lettre, 
.c  ftylc  de  la  lettre  cft  libre ,  Ample ,  fami- 
lier. L'épitre  n'a  point  de  ftylc  déterminé  ; 
elle  prend  le  ton  de  Ton  fujet,  &  s'élève  ou 
s'abai(Tè  Suivant  le  caraûere  des  performcs. 
"L'épiircdc  Boileau  à  (on  jardinier  ,  exigcoit 
le  ftylc  le  plus  naturel  i  ainiî  ces  vers  y  font 
déplacés,  làppofiiii£ineqH'i]s  nelôkmpas 
nanvais  jaMom. 

Sans  Ctjfe  pourfuh  ant  ces  fugitive*  flet , 
On  V9it  faus  Us  lauriers  haleter  tes  Orphies. 

Boileau  avoir  oublié  en  les  conpc^knt , 
qu'Antoine  dcvoit  les  entendre. 

Uépitre  au  roi  fur  le  palTage  du  Rhin  , 
exigcoit  le  ftyle  le  plus  héroïque  :  ainfi  l'i- 
mage grorelque  du  fcave  effuyant  fa  barbe , 
y  choque  la  décence.  Virgile  a  dit  d'un 
genre  de  poéfie  encore  moins  noble ,  fyhce 
Jint  confuled^iUÊ. 

Si  dam  un  ouvnqieadrelfê  à  une  perfon- 
tx  îUuftre  on  doit  annoblir  les  petites  cho- 
fcs ,  à  plus  forte  railbn  n'y  doit-on  pas  avi- 
lir les  grandes  }  &  c'eft  ce  que  fait  à  tout 
moment  dans  les  fyttres  de  Boileau,  le  mé- 
Linpe  dcCotin  avec  Louis  le  Grand ,  du  fucre 
&  de  la  canel/c  avec  la  gloire  de  ce  héros.  Un 
bon  mot  cft  placé  dans  une  ^pitre  familic- 
fe  i  dans  une^rre  iehcuTc  6c  noble  ,  il  cft 
du  plus  mawrais  goAc 
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Boileatl  n'étoit  pas  de  cet  avis  ;  il  lui  tfi 
cniita  de  (catancner  la  fable  de  l'huiue^ 
qu'il  avott  miiêila  fin  de  (à  premiete  tpitre 
au  roi  ,  pour  dêlajftr  ,  difoit-il,  c/cj  ieclcurs 

Îi^unfubltme  tropfirieux  peut  ei:Jia  fauguer. 
1  ne  fallut  pas  moins  que  le  grand  Condé 
pour  vainoc  la  répugnance  <n  poëte  à  Sk* 
crifier  ce  morceau. 

En  gciur.il  ,  U  s  dcfiuts  dominans  des 
épitres  de  Boileau  ioiu  la  fcchercllè  &la  fté- 
rilité ,  des  plailanteries  paraHres ,  des  idées 
fuperficiclfcs ,  des  vues  cniures,  Sz  dcpCniS 
delleins.  On  lui  a  applique  ce  vers: 

DansJÎM  giah  étroit  il  eft  toujours  caftif, 

Sn!i  mérite  cft  dans  le  choix  heureux  des 
termes  &:  des  tours.  Il  le  piquoit  (ur-touc 
de  rendre  avec  grâce  &  avec  noUeilè  des 
idées  comauines  ,  cniia'aToient  point  en- 
core été  rendues  en  Foéfie.  Unedeschofii 
par  exemple  qui  le  flartoientle  plus.comme 
il  l'avoue  lui-même ,  étoit  d'avoir  exprimé 
poédqaement  fa  perruque. 

Au  contraire  »  la  balleftè  &  la  bigarrore 
du  ftyle  défigurem  la  plupart  des  ipitrts  de 
Roulleau.  Autant  il  s'cft  élevé  au-dcilus  de 
Boileau  par  fes  odes*  autant  il  s'ell  mis  au- 
dcilbus  de  lui  par  lès  ifdtres. 

Dans  ^ipltre  philofophique  ,  la  partie 
dominante  doit  être  la  jufteire&  la  profon- 
deur du  raifonnement.  C'eft  un  préjugé 
dangereux  pour  les  Poètes  &  injurieux  pour 
la  Poéfte ,  de  croire  qu'elle  n'exige  ni  une 
vérité  rigoureufe,  ni  une  progrellîon  métho- 
dique dans  les  idées.  Nous  ferons  voir  ail- 
leurs que  lesécarcs  même  de  l'enthou/iafme 
ne  font  que  la  flUfcben^golicK  de^  xaiitMir 
Voyej^  Ont  ^  CiÎthovsiasmb. 

Il  eft  encore  plus  incontcftable  ,  que 
dans  I  V/j/Vre  philofophique  on  doit  pouvoir 

Eeflcr  les  idées  fans  y  trouver  le  vunie ,  Se 
i  creuicr  (ans  arriver  au  faux.  Que  {<v 
roit-cc  en  effet  qu'un  ouvrage  raifonné ,  oà 
l'on  ne  feroit  qu'effleurer  l'apparence  fu- 
pcrficielie  des  chofcsî  Un  fophifme  revécn 
d'une  expreflîon  brillante  ,  n'eft  qu'une 
fipure  bien  prinrc  &  m.il  dedlnéc  i  préten- 
dre que  1.1  l'oelic  n  a  pas  bcfoin  de  l'exac- 
titude pliilolophiquc  ,  c'eft  donc  vouloir 
i  que  la  Peinture  j^uiiTe  it  paAêr  de  la  cor- 
I  ledUondadellBin.  Qr  qu'on  neice  àl'^- 


j^iyiii^ed  by  Google 
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Ceuvc  <ic  l'application  de  ce  principe  & 
^  épUrti  4e  Jioileau  •  6t  celles  de  Kouf- 
fian ,  &  celles  de  Pope  id-méme.  Boileau , 

dans  fon  épltre  à  M.  Arnaud ,  atrribuctous 
les  maux  de  l'iiumaniié  à  la  honte  du  bien, 
La  mauvais  honte  ou  plutôt  la  fbibledècB 

général ,  produit  de  grands  maux  ; 

3yraa  qui  cède  au  crime  6'  détruit  les  vertus. 

Henriadci 

Voilà  le  vrai.  Mais  quand  on  ajoute ,  pour 
k  prouver  ,  qa' Adam  ,  par  exemple  ,  n'a 
4ti  malheureux  que  pour  n'avoir  oje  foupçon- 
mr  fa  femme;  voill  de  la  déclamation.  Le 
AeStt  de  la  louange  Se  la  crainte  du  bl&me 
produifetit  touT-à-tour  des  hommes  timides 
ou  courageux  dans  le  bien ,  fbiblcs  ou  au- 
dacieux dam  te  mail  les  grands  crimes  & 
les  grandes  vertus  émanent  fouvcnt  de  la 
même  fourcc  :  quand  ?  &  comment  ?  O 
pourquoi  t.  voîlà  ce  qui  ièioit  de  U  pliilo- 
iophic. 

pans  Vépitre  à  M.  de  Seignelai ,  la  plus 

cfliméc  de  celles  tic  fioilcau  ,  pour  démaf- 
qucr  la  flatterie  le  jpoëte  la  luppolc  ftupidc 
6i  grolTîcre  ,  abiurde  &  choquante  au 
poinc  de  louer  un  ijénéral  d'arto^  iur  (à 
défaite  «  te  un  «mniftre  d'état  fiir  Tes  ex- 
ploits militaires  ;  cft-ce  lA  prcfcntcr  le  mi- 
roir aux  flatteurs  ?  Il  ajoute  que  rien  n'eft 
beau  q|ae  le  vrai  \  maïs  confiiadaiii  l'hom- 
me  qui  &  ccMiîgp  avec  f  homine  qui  fe  dé- 
guiie,  il  condiic  qalil  ftut  foivie  kt  nature. 

Cifi  tttefiiâe  en  tant  ptit  tdnibt  &pfen 


Un  ^rit  ni  chagrin  ,  platt  par  fon  chagrin 


Sarcej^riiicîpevagne,  unhominenégror- 
fter  plaira  dmic  par  fa  groJTîéreté ,  un  im- 
pudent par  fon  impudence  ?  de. 

Qu'auroit  fait  un  poëte  philofophe  < 
àu'auioit  fait  par  exemple ,  l'auteur  des 
«Icoon  fur  t^l/atiti  des  conditions ,  &  fur 
ta  modfraiîon  dans  tes  dcfirs  ?  Il  auroit  pris 
le  naturel  inculte  &:  bnitc  ,  cun-.me  i!  l'eft 
Coujours  :  il  l'auroit  comi-aïc  à  l'arbre  qu'il 
duc  Cailler,  émondcr  ,  ttiriger  ,  cultiver 
enfin  ,  pour  le  rendre  pli':,  bc  ui  ,  plub  f" 
cond  ,  &  plus  utile.  Il  tùr  dû  A  i  hon  mc  ; 
•*  ne  veuillez  jamais  puoîtic  ce  que  vous 
*•  n'êtes  pas ,  mais  tâchez  de  devenir  ce 
•  qwTOOSTOidexpaidhie:  quel  que  ibit 
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votre  caraâeK»  il  eftToifind\ineenaîn 

w  nombre  de  bonnes  de  mauvaifcs  qua- 
»  lités  i  fi  la  nature  a  pu  vous  incliner 
M  aux  mauvaifes  >  ce  qui  eft  dn  m^Bf 
»  très-douteux,  ne  vous  découragez  point* 

&  oppolêx  l  ce  pencfaam  la  contention 
»  derhabitudc.  Socratcn'étoitpasncfagc, 
"  &  Ion  naturel  en  le  redreffant  ne  s'étoic 
"  pas  ejlropié  <». 

On  n'a  befinn  que  d'un  peu  de  philolo^ 
pliie  pour  n'en  trouver  aucune  dans  les 
épitrts  de  RoufTeau.  Dans  celle  i  Clément 
Marot ,  il  avoit  à  développer  &  à  prouver 
ce  principe  des  Stoïciens  ,  que  l'erreur  eft 
la  fource  de  tous  les  vices  ,  c'cft-à-dirc  qu'on 
n'ejî  méchant  que  par  un  intérêt  mid entendu. 
Que  fait  le  poëte  ?  il  établit  qu'«/i  vaurien 
eft  toujours  un  fot  fous  U  mafajfei  Se  au  lieu 
de  dcer  au  tribunal  de  la  raiton  un  Arifto- 
phane ,  un  Catilina  ,  un  Narcillc  ,  qu'il 
auroit  eu  bien  de  la  peine  à  faire  pafler 
pour  d  1  onnétes  gens ,  ou  pour  des  fots  ;  il 
prcjid  un  fac»  mauvais  pUlâiit,  dont  l'e- 
xemple ne  conclnc  Ben,  &  U  dic  de  ce  iat, 
plusiocr  — 


j4  fa  vertu  je  n'ai  plus  grande  foi 
Qu'à  fon  ^frit,  Pourquoi  e€ta?  JW* 
quoi  f 

Queft^e  qiteSiritf  JBtMifinaffkifiaaie, 

Qfa^^,éiîfitdt'brJ/ant  ' 
•  •<•<.. 

De  MU  kt  deux  fe  forme  efprit  parfait , 
De  t'un  fans  l'autre  un  monjire  contrefait. 
Or  quel  vrai  bien  d'un  monjire  pau-d 

naître  ? 

Sans  la  rat  fon  puis- je  vertu  connaître  f 
Et  fans  le  fel  dont  il  faut  t apprêter , 


Padôns  fitr  le  ftyle  ;  quelle  logique  ! 

la  raifon  fans  fel  fait  un  mon  (Ire  ,  incapaile 
de  tout  bien  :  pourquoi  i  parce  qu'elle  eft 
fade  nourriture  ,  qu'elle  n'a^finag  pu  In 
vertix  ,  &  aela  fait  pa»  goéier  MOtmttrtt, 
D'où  il  conclut  qu'un  homme  qui  n'a  que 
lie  la  rai  fon  ,  &  qu'il  appelle  un  fot ,  ne 
lauroit  être  vertueux.  Molière  ,  le  plut 
philofophe  de  tous  les  poètes  ,  a  fait  un 
honnête  homme  d'Orgon  ,  quo  qu'il  n'en 
aie  &i(  qu'un  lot  4  &  n'a  pu  fait  un  lôt  d« 
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Taituffè ,  (]iioîqu*U  n'en  de  fiût  fa'on  né- 

ch;înt  homme. 

Pope  ,  dans  les  épîtres  qui  compofcnt 
Ibn  cilki  fur  l'homme ,  a  fait  voir  com- 
iuen  la  poéfie  pouvoit  s'élever  fur  les  ailes 
de  la  phibrophie.  C'eft  doounage  que  ce 
poète  n'ait  pas  eu  autant  de  méthode  (^ue 
de  profondeur.  Mais  il  avoit  pris  un  iy(- 
tême ,  il  6alloit  le  iamcïàt.  Ce  Tyllémc  lui 

f^^*^  dff  ^«<ftf AwmvflnrahUi  l  ?l  fa  I- 

loit  oa  tes  vaincre ,  oo  les  évher  :  le  dernier 

p.irti  croit  le  plus  sur  &  le  plus  commode  ; 
auiFi ,  p(}ur  répondre  aux  plaintes  de  l'hom- 
ine  fur  les  malheurs  de  (on  état»  lui  don- 
ne-t-il  le  plus  (buvent  des  images  pour  des 
preuves  ,  &  des  injures  pour  des  raifons. 
Article  de  M.  Marmont el. 

ÉvÎtre  oédicatoir£.  Il  faut  croire  que 
l'efttme  <c  l'amitié  ont  invente  X'épitre  dé- 
dicatoire  ,  mnis  !.i  ballclTc  iSc  l'mtcrcc  cii 
ont  bien  avih  l'uiagc  :  les  exemples  de  ccz 
Lidignc  abus  font  trop  honteux  à  la  Liuc- 
rature  pour  en  rappeller  aucun  ;  mais  nous 
croyons  devoir  donner  aux  auteun  un  avis 
qui  peur  leur  ^tre  uriic  ,  c'cft  que  tous  les 

KtitS  détours  de  la  flacicrie  lonr  connus. 
smaK^Qesde  borné  qu'un  le  H^  cc  o'jvun 
PBçues ,  Bc  que  le  Mécène  ne  iê  i'ouvient 
pas  d'avoir  données  ;  Paccueil  favorable 

qu'il  3.  fait  lans  s'en  apperccvnir  ,  la  rc- 
connoillance  dont  on  cft  li  pciiccré  ,  ic 
dont  il  devroitétrefifiupiisi  la  part  qu'on 
veut  flu'il  ait  à  un  ouvrage  dont  la  leâure 
l'a  endormi  ;  (es  ayeux  dont  on  lui  fait 
l'hiftoirc  fouvcnc  chimérique;  (es  belles 
aâions  &  i'cs  lublimes  vertus  qu'on  pailc 
Ibus  nience  pour  de  bonnes  raiibns }  là 
gcncrofitc  qu'on  loue  d'avance ,  6rc.  toutes 
CCS  formules  (ont  ufécs ,  Se  l'orgueil  qui 
cÙ  11  peu  délicat ,  en  cft  lui  même  dégoûté. 
Monfeigneur ,  écrit  M.  de  Voltaire  à  l'é- 
leétoir  l*alatiii ,  k  flyk  des  âeJieaees  iks 

vertus  du  protecteur ,  6"  U  mauvais  livre  du 
protrs.^  ,  ont  Juuyent  en.iuyé  te  public. 

Il  ne  reftc  plus  qu'une  façon  hmiiM  te  cîe 
dédier  un  livre  :  c'eft  de  fondée  fur  des 
laits  la  reconnoilfîince ,  l'eftime ,  ou  le 
rcfpcâ  qui  doivent  juftificr  aux  yeux  du 
public  l'hommage  qu'on  rend  au  mérite. 
Cttartick  efl  de  M.  Mar  montei. 

£rîTRE  (  Ihft.  ecclcf.  ')  C'cft  une  des  par- 
tiel de  la  Mcû'ç ,  <ï>:  qiu  précedq  i'Évan» 
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I  gic  ;  ou  plâtôr ,  c'eft  cette  partie  de  W 

MefTc  chantée  p.uionrd'hui  par  le  (ou*-dia- 
cre  ,  un  peu  avant  l'JÉvangdc  ,  &  qui  cft 
un  texte  de  l'Écriture -fkinte.  Cette  partie 
de  l'Écriture-fainte  n'eft  iamais  piilè  dcs 

3uatre  Evangiles ,  mais  de  quelque  endrcMC 
c  la  Bible  ,  &  fouvent!  des  éphres  de  S. 
Paul ,  ou  de  celle  des  autres  apocres  ,  ce 
qui  leur  a  fiût  dcmner  le  nom  d'épître. 

Pour  connoître  l'origine  de  l'épttre  ic 
l'ufage  de  l'Eglifc  à  cet  égard  ,  il  faut  re- 
marquer que  les  Juifs  Kiifoient  lire  dans 
leurs  lynagogucs  quelques  endroits  de  la 
Loi  &  des  prophètes,  particulièrement 
dans  les  jours  du  (abbat.  Les  Chrétiens 
con/èrverent  parmi  eux  cette  coutume  ;  ils 
commcnçoicnt  la  célébration  de  l'Eucha- 
riftie  par  la  Icâure  des  fûmes  Ecritures  * 
félon  le  témoigtiage  de  Tertullien  dans  lôn 
Apologrti.;ue  ;  &  comme  Ics  aôes  des  apô- 
tres les  c'pttrts  de  S.  Paul  contenoient  de 
grands  exemples  &:  des  infbrudions  très- 
utiles  ,  on  liibit  ordinairement  quelques 
endroits  de  l'un  &  de  l'autre ,  mais  le  plus 
fouvent  des  épttrts  de  S.  Paul ,  en  forte  que 
par  une  cipcce  d'habitude  ,  on  a  dotuié  i 
ce: te  leâtUC  k  tlBe  A'épitre. 

Quelques  auteurs  ont  obfcrvé ,  que  lorfl 
que  l'on  lit  un  endroit  des  ffitres  de  S.  Paul, 
on  commence  par  ce  mot ,  Fraires  ,  parce 
que  cet  apbtrc  appclloit  ainA  ceux  à  4^  il 
écrivoit  :  àc  quand  on  lit  qudqoespaflàgies 
de  l'ancien  &  du  nouveau  TcftamCltt  ,  OU 
dit  toujours  ,  in  dicbus  illis. 

Cette  leéturc  introduifit  l'ordre  des  lec- 
teurs >  dont  la  fonâion  a  cependant  ct(& 
depuis  quelques  Hecles  dans  réglilê  catho* 
liquc  ,  où  la  Icéhirc  a  été  artribuce  aux 
luus-diacres.  Fleury  ,  ii//î.  eccl^.  Diâ.  de 

jig  Javcoumt. 
ÉPmUTE  ,  f.  m.  (SeHes-Lettra.)  cA 

un  pié  cnmpofc  de  quatre  fyllabes  ,  tTOÎS 
longues  &  une  brève,  /^oy*^  Pli. 

Les  Grammairien$compiettt  quatre  for- 
tes à'i^trius  :  le  premier  eft  compofii  d'un 
iambe  8c  d'un  fpondéc ,  comme  flUùtàmh; 
'  le  fécond  d'un  trochée  &  d'un  fpondéc  , 
comme  côiuïiâtî ;  le  troificmc  d'un  fpondéc 
&  d'un  iambe  ,  comme  cômmûnîcSns 
le  quatrième  d'un  (pondée^d'antrocliée* 
comme  tttcintâri.  {G) 

EnTiuTi« 
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^pirniTE,  (Mujijue.)  Aoît  efc«  le» 
Grecs  le  nom  d'un  rappoit,  appdlé  autre- 
inent  raifon  fr/fui-tierce  ,  Se  qui  eft  celui 
étt  à  4 ,  ou  de  la  quarte.  Fôy,  Quarte. 

Ùétok  auffi  le  nom  d'un  des  rliytmes 
de  leur  mufîquc ,  duquel  les  deux  temps 
^nuent  entre  eux  dans  ce  même  fifpon. 
Ktnret  Rhytme.  {S) 

EPITROPE ,  r.  f.  /igim  dè  Rkfimifue , 
appcllcc  p  ir  1rs  I  atins  conrejfio  ,  par  la- 
qucUf  1  orjtcur  accorde  quelque  choie  qu'il 
pourroit  nier ,  afin  que  par  cette  marque 
ifimpartialiié  ,  il  puillê  obtenir  à  Ton  tour 
qu'on  tai  aeeovde  ce  qu'il  demande. 

AinH  M.  Deffiétus  «  dit  de  Chapelain 
par  ipitropc  : 


Hu'on  Mate  tn  làù  h  foi  ,  tAoanatr  «  la 

Qm'o/i  prif:  fa  candeur  5'  fi  ch:l:tf  : 

ilfoii  doux,comyUufaat,  officieux  Jincere; 

Oalemn,fyfii^ais,^fiisfrAJe  me  taire. 

Mais  que  pour  un  modèle  on  montre  fes  écrits, 

K^u'il  fait  le  mieux  renté  de  tous  les  Beaux 
ejpnts  : 

Comme  roi  des  auteurs ,  qu'on  /V/or  à  l' em- 
pire , 

JUa  Me  ûtars  Réchauffe ,    je  biûled' écrire. 

Sai.  jx.  »■.  XIX.  (G; 

^piTRori ,  n  m.  (  Hif.  mod.  )  forte  de 
juge  ,  ou  plutôt  d'arbitre  que  les  chrctiens 
Grecs  ,  qui  vivent  fous  li  domination  des 
Turcs,  cnoirnliu  d »ns  pluficurs vilUs pour 
terminer  les  différends  qui  s*élcvciit  encre 
eux ,  &  Pour  éviter  de  porter  ces  différends 
devant  fes  magiftrats  Turcs. 


1! 


y  a  tl.-ins  chaque  vilL;  d 


ivcrs  epiiropes  : 


M.  Spon  icnurquc  dans  fes  voyages  qu'à 
Athènes  il  y  en  a  huit ,  qui  (ont  pris  des 

difFcrcnics  paroiïïcs  &  appelles  %'ecchiardi , 
c'eft-à-dirc  vieillards.  Klais  Athènes  n'cft 
pas  le  fcul  endroit  où  il  y  ait  des  épitropts: 
Il  y  en  a  dans  toutes  les  ilcs  de  l'Archipel. 

Quelques  auteurs  ktins  du  cinquième 
f'xclc  appellent  epitrvpi ,  ceux  qu'on  appd- 
loit  plus  anciennement  viUicI ,  &:  qu'on  a 
dans  lu  fuite  appelle  vidâmes,  t^.  Vidame. 

Dans  des  temps  encore  j^us  reculé ,  les 
Grecs  cmployoîentle'tennetTfrpsvtr  dans 
le  même  lèns  que  les  I. atins  employoient 
iTclui  dcprocurotor  :  «'cft-à-dire  ,  que  ce 
TmtJUl 
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mot  ngnt/îoit  chez  cufc  un  commijfion.-uure 
ou  intendant.  VoyeiPROCURATOR. 

Ainfiles  commiflionnairesdes  prov:(îona 
dans  les  années  des  PerTes  ibm  appelles 
epitropi  par  Hérodote  &  Xénophon  ;  dans 
le  nouveau  Teftament,  iviTfi^ot  fign; fie  le 
fitwardoa  fuçî'rieur  d'une  maifon  ,  que  l.i 
vdgate  tradnitpar  nracwwor.  VoyttU  Dtâ, 

ÉPLAIGNER,  toyr^LAiNSR. 

ÉPLOYÉ  ,  ad;,  en  terme  de  Bl^on  ,  tt 
dit  dcso'.fcauxqui  ontleun  ailes  étendues, 
&  paniculiéremcnt  de  l'aipje  de  l'Emp're  , 
à  caufe  de  la.  téte  &  du  cou  ,  oui  étant  ou- 
verts &  réparés,  rcpnéfeueiit  deux  cous  8e 
deux  têtes. 

Konchival  en  Beaujolois ,  d'or  à  l  a  iglc 
//.'oy/de  gueules,  mcmbré  Aibiqué  d'azur** 

*  ÉPLUCHER  ,  V.  aû.  dans  pUtStun 
aru  nukaMtfiits  ,  c  eft  nettoyer  d'ordures 
avec  une  attention  fcrupulcidc.  Il  (c  dit  en 
jaiilinagc  d'un  plan  qu'on  dégage  avec  la 
(èrfbuette  des  herbes  inutiles  \  il  Te  dit  dans 
les  manufaftiues  en  laines,  en  iôie,  de.  d'u- 
neétotfëdonton  enleveiouies  les  ordures; 
cette  opération  s'appelle  X'épluchjge.  Il  y  a 
r<V>/i/t-A<!^edcsIaine$  commecclui  aesdfapsi 
il  /ë  dit  dans  les  verreries ,  de  la  terre  quon 
emploie  à  faire  les  pots ,  &  de  U  fëparatioit 
des  ordures  ;  ce  (ont  des  femmes  qu'on  em- 
plûie  à  cet  ous  r  ige ,  &  qu'on  appelle  fplu- 
cheufes  ;  ce  qu'elles  (cparent  de  la  terre  s'ap» 
pelle  épluekûgt;  on  ^ucke  les  (ôiesde  châ> 
ne  &  de  aame;  on  fytucke  les  ouvrages  qui 
en  (ont  &ics ,  en  ôunt  routes  les  bourres 
qui  rcftent  fur  l'ouvrage  ,  aux  lificres ,  &c. 
Les  chapeliers  épluchent  les  peaux  de  cador , 
&  l'/fAtê^ff  s'appelle  \c jarre,  f^oye^  Cma- 
rtLTLR.  F.p'.uchcr  ,  chez  les  Vanniers ,  c'cft 
cuupcr  tous  les  bouts  d'oder  qui  excédent 
l'aire  d'une  piece,  quand  elle  ed  faite,  &c. 

ÉPLUC!  lOIR ,  f. m. {ttrmede Vannier.) 
C'eft  une  larnc  d'acier  allez  forte ,  triangu- 
laire ,  cmoullce  vers  la  pointe ,  &  montée  à 
j  virole  fur  un  manche  oe  bois;  on  s'en  (ett 
I  pour  parer  l'ouvrage ,  en  coupant  toutes  les 
extrimitcsdesoficrsqin  Ii  vifTent  la  furfac:. 
il  y  a  des  épluchoirs  de  plulieurs grandeurs. 
EPODE ,  f.  f.  (  Poélleaae.  )  dTpecede 

poulie  des  Grecs  &  des  L;\t!ns.  Ma's  déve- 
loppons i'ambiguuc  liu  mot  épode,  dont  les 
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tlivcrfcs  lîgni/icaiion*  onc  auCé  des  d^b*t|  î 
entre  les  littérateurs.  | 

1°.  On  «ppelloit  fyode  chez  les  Grecs  un 
aQèmbUge  de  vers  lyriques ,  ouU^ieQuere 
ftancequi ,  ^^:l^5  les  odes,  Ce  chamoit  iramc- 
(liatement  aprcs  deux  autres  (lances  nom- 
mées finphe  &  amijlropkt.  Ces  trots  forces 
de  ftances  fe  répétoient  ordinairetnent  plo- 
îîcurs  foii  liiivant  ce  inéme  ordre  ,  dans  le 
coiirb  d'une  (l-ulc  ode  ,  &  le  nombre  de  ces 
xcpctitions  rcmpliflbic  1  cicnduc  de  ce  jmx- 
me.  La  ftrophe&I'andftropliecomenoienc 
toiiiours  autant  de  versl'une  que  l'autre,  & 
pouv  oient  par  coiil^iicnt  fc  chanter  (ur  le 
même  air.  LV/We,  tantôt  plus  longu.-,  tan- 
tôt plus  courte  ,  leur  étoit  rarciretir  épalc  ; 
clic  devoitdonc ,  pour  l'ordinaire ,  fc  chan- 
ter fur  un  air  différent  :  elle  tcrminoit  le 
ciiaiu  de  ce  que  les  Grecs  nommoicnr  pério- 
ée,  &  de  ce  que  nous  pourrio  ns  ipprlit  r 
tut  eoupkt  de  trois  fiancts  >  &  elle  en  hatioit 
comme  la  clôttne  ;  c^eft  auffi  de  cette  dr- 
conft.jncc  que  Un  vcnoir  fon  nom  ,  dérive 
du  verbe  t'ftiiitr  ,  chjnur  par-dejfus,  chan- 
ter Ha  fin.  Apjis  ivoir  chante  le  premier 
couplet  de  l'ode  compofé  de  ces  trois  ibn- 
€xt,  on  chanicKC  le  koond  >  pnis  le  vkâCk- 
ne,  ficainfi  des  aunes.  Prcfquc  toutes  les 
odes  de  Pindare  fenniillëni  des  preuves  de 
ce  que  l'on  vient  d'avancer. 

1°.  On  donnoit  le  nom  A'fyode  à  un  petit 
poëme  lyrique  compofô  de  plufieandifti- 
<];ics,  dont  les  premiers  vers<ftoicnt  autant 
ti  ianibef-trimcties ,  ou  de  llx  pit^  ,  &  les 
derniets  ctoient  plus  courts  ,  tc  feulement 
des  iambcs-dimeties  ou  de  quatre  piés.  De 
ce  penre  éioient  les  fyoées  a'Archiloque  , 
c'cTt  à-diie  CCS  pièces  dans  lefqucllcs  ce 
poète  lattnquc  d-jchiroit  impitoyablement 
Lycaimbe ,  NÀ>bulé  fà  fille ,  &  plufieun  de 
fes  parens  diftingués  par  leoi  naiflànce  ou 
par  leurs  emplois. 

S'il  en  faut  croire  Vidorinusle  Rrammai- 
ïicn  ,  c  ctoit  proprement  le  petit  vers  qui 
s'appelloit  fpoJe ,  parce  qu'il  tcrminoit  le 
(cns  du  diftique  ,  de  même  que  l'apode  des 
odes  en  lînifloii  le  chant.  Ce  grammairien 
ajoute  que  chaque  vit-»  trirrictrc  ne  iloit 
|>oint  lê  faire  entendre  fans  être  fuivi  du  pe- 
tit yeis^iiDctre,  qui  en  Sût  comine  la  clô- 
ture 6e  le  complément. 

}"•.  Le  gtamooairica-poëtc  Tcretuiaaus 
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attribue  le  nom  d'épodek  un  denû-veis  âl* 
giaque ,  6c  ViAaânus  lai-ro&Be  Ta  'ji^  « 
^u'à  prodiguer  ome  dfaomiiiariion  au  p»- . 
nt  vers  odottictt  mis  apr^  trois  vers  (âpni-  . 

ques ,  &  de  plus  à  un  petit  poème  compofé 
de  plulicurs  vers  adoniens  rangés  de  fuiCc. 

4°.  Enfin  on  a  étendu  la  fignificatiflo  dm  . 
iDic»  fyoie,  idqa'à  défigncr  fwAk  nmp»* 
rit  vers  mis  a  la  Càte  dP^r^on  de  plafîain 
grands  :  en  ce  fens  le  pentamètre  eïl  \c  ver» 
r/KM^aptè^l'hcxametre  qui  d\  le  pioodique. 

Si  ron  demandoit  à  pi  cfent  ce  que  ngnî^ 
fient  ces  mots  ,  Hier  epoJon ,  que  porte  le 
livre  V,  des  odes  d'Horace  ,  je  réponilrois 
q'.;e  ce  liv  re  a  pris  ce  nom  de  l'inégalue  des 
vers ,  rangés  de  manière  que  chaque  grand- 
vers  cft  fuivi  d'un  petit,  qui  en  cft  le  com- 
plément ou  Ui  cbufule.  Quand  donc  le  li- 
vre V.  des  odes  d'Horace  cil  intitule  /lier 
epodon  ,  livre  des  Apodes,  c'eft-à-dirc  ///-cr 
vtrfuum epodoa,li\ie  dcycii^pMkt ,  livrcoùi 
chaque  grand  vers  de  l'ode  eft  (ïiivi  d'u» 

f>ciit  vers  qui  termine  le  fens  ;  Se  ccpcntiane 
es  huit  dernières  odes  de  ce  livre  ne  font 
point  du  caraâcre  ('podiquc  des  dix  pre- 
mières. JirtkU  it  M,  ie  Chevalier  OM 
jAxrcouttT. 

Epodfs  ,  (  Mufique.  )  chant  des  ancien 
chccurs  des  Grecs,  qu'ils  exécutoientfinsfê 
mouvoir  ,  pour  reprtfcntcr  l'immobilité  de 
la  terre  qu'ils  croyoient  fixe.  f^oye^BALUT» 
Cm«vrs  ,  Danse.  (^B) 

EPOINTé  ,  adj.  (  Manige  ,  Mare'cAaU 
lerie.  )  cheval  épointê.  Cette  épithctc  a  la  mê- 
me figniiication  qucccUe  d'ékaaeié»  Feye^ 
Émanch^  ( f  ^ 

EPOINTER  ,  V.  aft.  (ReOeur.  )  c*eft 
r.-iclii  avec  un  couteau  ordinaire  les  1-H)uts 
desficellesavec  lelquelles  les  livres  iouc  cou- 
fiis,  a&i  de  pouvoir  les  ooQcr  dclespaflèc 
en  carton. 

EPOIS  ,  f.  m.  pl.  (  Vénerie.)  conqtiî 
font  au  Ir-nnnet  de  la  tcreducerfs  il  y  ades 
îpois  de  coronure ,  de  paulmurc ,  de  troc  hure 
&:  d'enfourchure. 

*  EPONE  ,  f.  f.  (  MytkoU)  dcdlc  tut^ 
laire  des  muletiers. 

EPONC;i^,  f  f.  (fponpia,  {Hif}.  nat,) 
fubrtance légère,  molle  &  trcs-putculc,  qitf 
s'imbibe  d'une  grande  quantité  d'eau  à  pro» 
portion  de  fon  volume.  On  avo-t  mis  1'/- 
po/ige  au  rang  des  xoof  liitcsi  i^u  a  ciu  auiH 
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uc  c'ctoit  une  plante  ,  iufqu'à  ce  que  M. 
'cylToncl.nuiic-C'n  dcMarfL-îlle,  aicdccou- 
Vert  que  l'éponge  ctoit  iozwéc  par  des  inlcc- 
ces  de  mer ,  de  même  que  beaucoup  d'au- 
nes précenducsplantcs  marines.  Ondlftiii- 
fut  pluileurs  efpcccs  d'épongés ,  qui  dilTerent 
flir-IOUtpar  la  fonr.c  ;  11;,  unes  (ont  jilacci, 
les  autres  rondes  :  il  y  en  a  qui  rcllcmbleiu 
à  un  tuyau  ou  à  un  entonnoir  :  on  en  voit 
de  brandi. its  ,  quclon  appelle  ramtufcs  , 
&c.  Les  rponges  liiics  diftcrcnt  de  celles  que 
l'on  nomme  grq^j  éponges  ,  tn  ce  i]uc  leur 
ciiTu  cà  ^lus  rcrré  ,  Se  que  leurs  porcs  font 
plus  étroics  :  les  imcs  &  les  autres  font  de 
couleur  iaunâcrc  i  les  meilleures  &:  les  plus 
liiies  uiu  mic  icintc  de  gr:s  cendre,  f^uj  c^ 
fartick  PoiYPiEa. 

Eponcb,  {pharmacie.  Matière  nUdiceU.) 
On  fâit  en  Pharmacie  deux  différentes  pr^ 

Î)arar:ons  de  ï'rpungr  ;  l'une  c(l  connue  Vous 
c  nom  d'cpo/:f:e  brûlée ,  iSc  l'autre  loui  celui 
^'éponge  préparée. 

Pour  faire  V éponge  brûlée  ,  on  prend  des 
éponges  fines  qu'on  lave  bien ,  &  ae^uelles 
onlcp.irc  des  petites  picrrcsqui  s'y  trouvent 
oïdinaiiemcnt  \  on  rait  fécher  les  éponges , 
on  les  met  dans  un  pot  de  terre ,  on  les  cal- 
cine à  feu  ovreit  pôidant  une  beuie ,  après 
quoi  on  les  pulvérifë,  on  les  ganfe  «uns 
ttn  bocal  pour  s'en  (ervir  au  bcfoin. 

Xt'fyoRge  connue  dans  l'art  ibus  le  nom 
^éponge  préparée ,  Ce  pn^parede  k  manière 
fuivante  :  on  choifit.de  gros  moKeaox  d'é- 

Cnge  fine ,  on  en  fépare  exaAemenc  notes 
i  petites  pierres  ou  coquilles  ,  &  on  les 
trempe  dans  de  la  cire  jaune  fondue  ;  &  C\- 
tôc  qu'ils  en  font  bien  imbibés ,  on  les  met 
un  à  un ,  ou  féparés  les  uns  des  autres ,  dans 
une  prcflè  entre  deux  plagucs  d*«kain  que 
l'on  a  fait  cli  iuffci  :  on  (erre  la  prcde  au 
point  d'exprimer  le  plus  de  cire  qu'il  eft  pur- 
fable  i  Par  ce  moyen  un  gros  morcean  à'é- 
fottge  (c  réduit  en  un  très-petit  volume. 

On  attribuoit  aun-cfiïis  beaucoup  de  ver- 
tus i  W'pu.'igc  brûlée:  Duchêne  ,  plus  connu 
(bus  le  nom  de  Quercetan ,  dil  que  les  méde- 
cins de  Ion  temps  S'en  ftrvoicnt  avec  beau- 
coup de  fuccès  pour  guérir  le  bronchocek  ou 

fjtutrr  ;  ils  la  failoient  prendre  dans  du  vin 
lanc  pendant  un  mois  lunaire. 
Qjli.  l'emploie  ciKorc  aujourd'hui  quel- 
^paaw  dans  le  m&ne  cas»  mais  apparem- 
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ment  uns  fuccès.  Voye^^  CtiARBON. 

L'éponge  préparée  avec  Li  c  re  fournit  un 
fccours  commode  pour  empêcher  la  cica- 
trice cle  cecuincsptaies ,  dont  on  ménage 
l'ouverture  à  dcllcin  de  procurer  par  clt-c 
iflue  l'écoulement  de  cenaincs  matières. 

Kt;_)  TtNTH. 

On  Ce  Csxi  d'une  époa^  entière  pour  ap- 
pliquer des  famematiom.  f^oyei  Fomen- 

TATION. 

L'aiulylc  chimique  de  Véponge  confirme 
la  d^  iLuu\  CI  te  des  Natur  jlides  modernes  qui 
rancent  cette  ptodudion  marine  dans  la 
clalTc  des  (iibftances  animalcfc  (  ^  ) 

HroNOK  de  rofier  fimmigt  ,  i^^kMkr, 

f  'oyi:^  Lr.i  AXTIER. 

ti  osu! ,  '  Mmiége  y  Maréchall.)  nom  pat 
lequel  nousdélknolu  l'extrémité  de  chaque 
branche  d'un  ter  de  cheval,  yayv  FsR  , 
1  ruRURï  ,  Forger. 

Li'ONGE,  (  M.inége,  Marêchall  )  malaiiie, 
tumeur  litu.-e  à  la  tête  OU  à  la  pointe  du 
coude  >  qui  tire  la  dénomination tie  la  caulè 
même  qui  la  produit  ;  nous  l'appelions  en 
ctFct  éponge,  parce  qu'elle  n'cft  occaiionncc 
que  par  le  contatt  violent  Se  réitéré  des 
é^ngesde  fer  qui  appuient  contre  cette  par- 
ae  lonque  les  chevaux  yê  couchent  en  vaches, 
c'eft-à-dire  lorlqa'étant  couchés  ils  plient 
les  jambes  ,  de  manière  que  leurs  talons 
répondent  au  coude  i  &  loutiennent  aînfi 
prefque  tout  lepoids  de  l'avant- main  de 
i'auinul. 

Ce  conuéV  violent  eft  (ùivi  d\tne  com- 

prellion  qui  non  -  fcuiemeut  meurtrit  la 
peau  ,  mais  qui  fait  perdre  aux  libres  Oc 
aux  vairïèaux  leurrellbn  natuid.  CcfefllbR 
naturel  pecflu  .  ils  ne  peuvent  plus  contri- 
buer à  la  circulation  qui  fe  fait  dans  cette 
p.ntic  :  les  iiumeurs  s'y  acumulcnt  donc« 
principalement  la  lymphe  ,  dont  le  mou- 
vement elt  plus  lent ,  &  qui  d'ailleurs  cil 
renfermée  dans  des  canaux  dont  le  tillli  ell 
infiniment  plus  fbible  que  celui  des  vaîf- 
fcaux  fanguins.  Cette  humeur  arréiée  , 
l'abord  de  celle  qui  y  liirvicnt  laiis  ccllc, 
tout  contribuera  à  dilater  les  petits  luyauiC} 
la  partie  la  plus  fubtilr  ù-  ,<:nipera  ,  ou  en 
s'échappant  à  l'obftaclc  pdur  le  Ibumcttjrc 
aux  lois  de  la  circulation  ,  ou  en  palfant  Se 
en  le  faiiant  jour  à  travers  les  pores*  tandis 
que  kfanielaplus  ^roiliere  decctte  niéi^e 
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hamenr  fe  durcin»  pur  lôn  fôour.  De-tik 
les  progrès  de  la  tumeur ,  qui  Kfia  de  U  na- 
ture de  celles  que  nous  appelions  hupts  : 
elle  augmentera  plus  ou  moins  en  volume 
le  en  dureté ,  (clon  la  dilpolîtion  de  la  lym- 
phe .  (èion  le  plus  ou  moins  de  force  des 
va  idéaux  ,  ou  enfin  k\on  la  durée  ou  la 
force  du  conuft  ou  de  la  compreflton  ; 
mais  la  lenteur  de  Ton  accroifTemcnt  pré- 
îèivera  la  partie  fui  laquelle  elle  a  établi 
ion  (iegc ,  de  U  dookur ,  derinflammation 
Ci  Ac  tons  1rs  autres  accidens  qui  accom- 
p.igncnc  cil  général  les  tumciTS  dont  la  for- 
Bianon  cft  prompte  &  Ibudaine. 
'  Quelquefois  aulli  U  même  caulè  produit 
écs  ttkx^  diffibens  {  car  an  lieu  de  donner 
lieu  i  une  tumeur  en  forme  de  loupe ,  elle 
n'occalioiuie  qu'une  calloluc  ,  qui  n'cft 
•  «nm  diofi;  qu'un  dedcchement  des  vaif- 
(èanz  comprimés }  deflëcbemcnt  qui  n'ar- 
rive que  confêqnemmentati  comaâ ,  qui 
atfaiflànt  Icsva  nèavix ,  les  ohlircre&  ferme 
tout  palT^igc  aux  l  oueurs  qui  circulent. 

Lacillui  tc  fe  d.llinguedc  la  loupe,  en 
ce  que  le  volume  n'en  cft  |«maisanin  con- 
lidcrable ,  &  en  ce  qu'elle  ne  détend  point 
au-delA  de  l'cndroic  comprimé:  du  reftc 
l'une  &  l'autre  neprcicntcnt  rien  de  dan- 
gereux ,  &  la  caUouté  ne  mérite  m£rae  au- 
cune attention. 

Pour  ce  qui  donceme  la  loupe  ,  il  (êra 
bon  de  tenter  de  rcioudre  l'humeur  avant 
qu'elle  fott  enticrcmcni  concrète  i  on  cm- 
ployera  pour  cet  effet  les  emplâtres  réfblu- 
tifs  :  celui  de  vip,o  ,  en  triplant  la  dofe  de 
mercure ,  m'a  toujours  paru  véritablement 
le  plus  efficace  :  mais  li  (on  impuillànce  ne 
nontlaiflê  aucun  efooir  de  procurer  la  réfo. 
lodon ,  il  convtemba  d'extirper  la  tumeur: 
cette  op'^r.ir  ou  ,  dont  les  fuites  ne  lauro'.cnt 
Ctre  fâchcufcs ,  peut  le  pratiquer  de  deux 
manières. 

Si  la  loupe  eh  dans  le  corps  même  du  té- 
cumem ,  on  l'emportera  avec  la  peau ,  car 
u  feroit  impoflîble  de  l'engager:  li  au  con- 
traire elle  eil  au-dellbus ,  &  que  le  tcgu- 
ment  (bit  mobile  8c  «cîlûnt  aw-dcflus ,  on 
y  fiera  une  inci£on  nopordotmée  au  volu- 
me de  U  tumeur,  c  eft-à-dire  que  cette  in- 
ciHon  foa  fimplement  longin:(llii.ile  ou 
cruciale  ,  félon  ce  volume.  On  diiiëqucfa 
ttioitekslaiBbc«iaidcs«%t)ineiiii  apci» 
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quoi  on  (ôulevera  la  loupe  avec  une^cnfgngf' 
&  on  la  diilîquera  elle-même  damtomefit 
circonfijrfnce ,  i  l'effet  de  l'emporter 

rement  :  l'extirpation  en  ôr.inr  faite,  on 
réunira  les  lambeaux ,  on  les  adujettira ,  s'il 
eft  néce  (faire  ,  par  d(K  points  de  future  ,  Se 
on  panlèra  le  tout  comme  une  plaie  Ample. 
Ce  procédé  demande  plus  de  pratique  & 
d'adiellf  ;]i:"  le  premier;  mais  on  a  l'avan- 
tage de  terminer  la  cure  beaucoup  plutôt  : 
b  plaie  chcnlaire  faite  ooii0quemmenr  è 
l'autre  moyen,eft  toujours  av^c  dcpcrd: tion 
de  (ùbftance  ,  &  demande  pour  le  cicacri- 
(èr  un  efpace  de  temps  alTèz  confidérable. 
Au  rcfte  on  ne  doit  pas  oublier  que  la  pre- 
mière attention  dans  le  traitement  de  cette 
maladie  ,  eft  de  garantir  l'animnl  du  con- 
tact qui  l'a  occalionné  ;  Se  pour  cet  effet  on 
peut  noatelaflcr  l'éponge  du  fer  ,  en  y  atta- 
cha n  t  un  petit  couilmct  rembooré ,  de&çoa 
que  la  partie  contnfè  porte  fiir  ce  couiraiec 
lor(quc  l'anima!  fe  couche. 

Il  eft  (ans  doute  inutile  de  parler  de  l'^- 
nge  dont  fc  ferveur  les  palerrtnicrs  pour 
aver  tes  crins  &  les  extrémités  de  l'animal» 
pu  i  I  qu  'e  lie  ne  di  ffère  point  des  éponges  COIll* 
munes,  yoye[  Passer,  (?) 

Eponcfs.  {terme de p!oml>ier.)  Ce  (ont  les 
deux  bordurcsqui  emrironnent  dans  la  bn- 
gueur  La  table  ou  moule  ,  fur  laquelle  les> 
Plomb-ers  vcrlcnt  leur  plomp. 

Lerabic  qui  lertàpoufl'crie  métal  fondo 
juiqu'au  bout  du  moule  ,  Se  à  donner  une 
jttfte  épaiflcur  à  la  tible  de  plomb  ,  eft  ap»- 
puyé  par  ks  Jeux  bouts  fur  ces  tporges  ,  ou 
il  eft  comme  cnchâlîe  p  ir  deux  rainures  qui 
l'afluiertilTent  &  l'empêchent  de  fe  détour- 
ner quand  le  plombier  le  Poufic  juTqu'aa 
bovt  de  la  taUe  ou  moule,  k.  PioMBini. 

Epongt  s ,  pl.  (F'Àer.)c*eft  «  4ni  fbnne 
le  talon  des  bêtes. 

EPONGER  ,  V.  aô.  tn  terme  de  Pain- 
dfifkkr ,  c'cft  paflcr  une  ègaa^  imbibée 
d'une  compofaion  de  Jaunes  d'œan  banus 
enfemble»  pour  donner  de  lacouleor  au 
pain-d'épicc. 

»  EPONIME ,  f. m.  a«fc)c'éiwt 
le  chef  des  Archontes.  ^AacNOMTM. 

EPONTILLER ,  y.  aô.  ctft ,  Parmi  h» 
Tondeurs  ,  ôtct  avec  des  pinces  la  bourre 
ou  ta  paille  qui  fc  font  inaoduites  dana 
k  diap  cttl'ovidUlàat.  yvf^JLàjaÊM^ 


Digithzed  by 


E  P  O 

•  ÉPONTILLES  ,  SPONTILLES ,  f.  m. 
pl.  {Mar.  )  ce  font  des  ccais  ou  picces  de 
DOIS  pofespcrpcndiculaircmcnc  oc  deux  en 
deux  bancs  pour  fortifier  les  ponts  &  les 
gaillards.  Celles  qui  lônt  voidnes 
Bc  du  petit  cabcftan  font  à  charnière ,  prjur 
qu'on  puilTè  les  ôter  quand  il  t  au  v.rcr  , 
mais  auflî-tôt  apiès  on  les  remet  à  leur  pla- 
ct  :  on  met  une  forte  fpontilU  fous  le  mât 
d'ammon  ,  &  dans  tous  les  endroits  où  les 
ponts  fout  chargés  d'un  grand  poids.  ^ vy. 
JP/.  ly.  de  Marine  ,  fig.  l  ,  les  rpar.ldles  ou 

éunces  des  gaiUaxds  ,  a°.  135  .  &  ccUcs 
d'encre  deux  ponts  yi^tto.\Z) 

ÉPOPÉE  ,  f.  f.  (  SeUei' Lettres.  )  c'eft 
fioikaâoiiyCn  vkit  *  d'une  aâion  intrrel^ 
&nte  &  mémorable.  Ainit  V/pepie  ditfère 
de  l'hiftoire  ,  qui  raconte  fans  imiter  ;  du 
poëme  dramatique  ,  qui  peine  en  adion  ; 
OB  poEme  didad'tique  ,  qpi  eft  un  tifTu  de 
préceptes  i  des  Faflcs  en  vei»  >  de  l'apolo- 
gue ,  du  pocme  paftoral  >  enon  mot  de  tout 
ce  qui  manque  d'unité  ,  dlmérfc»  OU  de 
noblefle. 

Nous  ne  traitons  point  ici  de  l'origine 
ic  des  proRrtJs  de  ce  genre  de  poéfîc  :  U 

Farce  hiftoriquc  en  a  été  développée  par 
auteur  de  la  Hcnriade  ,  dans  on  eOâi  jui 
n'clî  fufccptiblc  ni  d'extrait ,  ni  dccnd- 
Quc.  Nous  ne  réveillerons  point  la  fkmeafê 
dllpute  fur  Homère  :  les  ouvrages  que 
■CeCK  di(pute  a  produits  font  dans  les  mains 
de  tout  le  monde.  Ceax  qui  admirent  une 
érud'ron  pMantefquc  ,  peuvent  lire  les 
pr  .-faces  Se  les  remarques  de  madame  Da- 
cier ,  &  fon  eflài  fur  les  caufes  de  la  déca- 
dence du  goût.  Ceux  qui  fe  Uilfcnt  pcr- 
,  fiiader  par  un  brillant  enthoufiafme  &  par 
une  îngWÛenre  dccUmatioTi  ,  goûteront  la 
ptéfsice  poétique  de  l'Homtre  anclols  de 
Pope.  Ceux  qui  veulent  peler  le  Renie  lui- 
.  m/h^  daos  U  balance  delà  Philofophie  & 
de  la  Nature ,  confidterom  les  réflexions 
fi»  la  critique  par  la  Motte  ,  &  la  diflcna- 
Cion  fiu  l'Iliade  par  l'abbé  Tcrralfon. 

Pour  nom ,  (ans  difputer  à  Homère  le 
titre  de  génie  par  excellence  ,  de  pcre  de 
la  Poélic  ëc  des  dieux  ;  fans  examiner  s'il 
ne  doit  fes  idées  qu'à  lui-même ,  ou  s'il  a 

Kks  puifcr  dans  les  poëlts  notnbreux  qui 
Ht  piéocdé ,  QoauMt  Y'ug^c  a  pris  de 


Pllandre  ft  d'AjpoOonfat  Paventare  de 

Sinon  ,  le  de  de  Troie  ,  Se  les  amours  de 
Didon  6c  d'Ënée  >  enfin  fans  nous  attachex 
à  des  perfonittlités  inutiles ,  même  ï  l'é- 
gird  des  vivaits  ,  &  à  plus  forte  raifon  k 
l'égard  des  morts  ,  nous  attribuerons  ,  fi 
l'on  veut ,  tous  les  défauts  d'HomcK  à  foti 
liccle ,  &  toutes  fes  beautés  ^  lui  feul  ; 
mais  après  cette  diftinâion  nous  croyons 
pouvoir  partir  de  ce  principe  :  qu'il  n'eft 
pas  plus  ra  fonnable  de  donner  pour  modèle 
en  Voçùc  le  plus  ancien  poëme  connu ,  qu'il 
le  Icroit  de  donner  pour  modèle  en  Hor- 
logerie la  première  machine  à  rouage  Sc  k 
rellort ,  (quelque  mérite  qu'on  doive  attri- 
but r  aux  inventeurs  de  l'un  &  de  l'autre. 
D'après  ce  principe  ,  nous  nous  propofons 
de  rechercher  dans  la  nature  même  de  ï'i~ 
pvpée  t  ce  que  les  règles  qu'on  lui  a  prei^ 
critcs  ont  d'clUnticl  ou  d'arbitraire.  Les 
unes  regardent  le  choix  du  fujct ,  Icsauœs 
la  compofidon. 

Du  choix  du  fujet.  Le  P.  le  fioflîl  VCOt 
que  le  fujet  du  poëme  épique  fisit  une  vérité 
mor  ilc  ,  préfcntcc  fous  le  voile  de  l'allé'- 
goric  ;  cniortc  qu'on  n'invente  la  faWc 
qu'après  avo'r  choid  U  moralité ,  &  qu'on 
ne  cnoififlè  les  perfonnases  qa'aptèi  avoic 
inventé  la  fàUe:  cette  idée  cnafe»  pcélêa- 
tcc  comme  une  règle  générale,  neinfrite 
pas  même  d'être  combattue. 

L'abbé  Tcrrallôn  veut  que  fins  aveîr 
égard  à  la  moralité ,  on  prenne  pour  folet 
de  \'êpop4e  l'exécution  d'un  gran  d  dcfli 
S<  en  conicquence  il  convlamne  le  lujtt  de 
l'Iliade  ,  qu'd  appelle  une  inadion.  Mais 
la  colère  d'Achille  ne  produit-elle  pas  fon 
effet ,  &  l'effet  le  plus  terrible  ,  p  ir  l'Inac- 
tion même  de  ce  héros?  Ce  1it.1l  pas  t.i 

Î>rcmîere  fois  qu'on  a  confondu ,  en  Poélîe, 
'adion  avec  le  mouvement.  yoye[  Tra.- 

GÉDIF. 

Il  n'y  a  point  dé  règle  excluilvc  fîir 
le  choix  du  fujet.  Un  voyage  ,  une 
conquête  ,  une  guerre  civile  ,  un  devoir  , 
un  pro  et  ,  une  paffion,  rien  de  cooc 
cela  ne  fe  redèmne,  tc  tons  ces  (bjets 
ont  produ't  de  beaux  poëmcs  :  pourquoi  ? 
parce  qu'Us  rcunillent  les  deux  grands 
points  qu'exige  Horace  \  l'imponance  AC 
l'iniàéc ,  l'ac  urément  &  l'utilité. 

L'aiftîoBa^  po&ne  cft  «ne ,  Icif^uc  d4 
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  à  la  fin ,  de  l'entreprîfè  à 

VéyémmeXt  Ccft  uMtoucs  k  même  cauiê 
«ni  terni  au  aéme  effet.  La  ooioe  d'Achille 

fatale  aux  Cirées  ,  Itaquc  délivrée  par  le 
ïCtoufd'Ulyflc,  l'ccablilltmeiu  dcsTroycus 
4an*fAu(bnie  ,  la  liberté  roOMinc défcn- 
4iiep«r  Poimée  Se  iîiccoffibam;  avec  lui , 
«oQtes  ces  aoions  ont  le  cafadeie  d'anité 
qui  convient  à  \'t'pvp<'e  ;  &c  H  les  Pocres 
l'ont  altété  dans  U  compontion ,  c'cft  le 
vice  de  l'an ,  non  da  (ùjcr. 

Ces  exemples  ont  iâit  regarder  l'unicii 
d'aûion  comme  une  règle  Invariable;  cc- 
pendaiu  on  a  pris  quelqu»fbis  pour  fujet 
«'un  pocmc  épique  tout  le  cours  de  la  vie 
d'un  nomme ,  comme  dans  l'AchïUéîde , 
l'Héraclcïde  ,  la  Thcleïde  ,  fie.  v 

M.  de  la  MoKc  prcrend  m^mcquc  l'unité 
de  pejrfbunagc  Tuftit  à  Vépopés^  par  la  railbn, 
dic-il»  qu'elle  fuflitil'intcréc:  mais  c'cH-là 
ce  qui  refte  à  examiner,  '^py^t  Intiri  t. 

Qiioi  qu'il  en  loi:  ,  l'iinitc  de  l'aclion 
n'en  détermine  ni  Li  dune  ni  l'Ltcr.d'.!*.-. 
Ceux  qui  ont  voulu  lui  prefcrire  un  temps , 
n'ont  pas  fait  attention  qu'on  peut  franchir 
des  années  en  un  (èul  vers ,  &:  que  les  é\é- 
ncmcns  de  quelques  jours  {meuvent  remplir 
un  long  potrrae.  Quant  au  nombre  des  in- 
cidens ,  on  peut  les  multiplier  fans  crainte  ; 
ils  formeront  un  tout  régulier ,  pourvu 
qu'ils  natflênr  les  uns  des  autres ,  &  qu'ik 
s'encha;ncnt  mutucllcmci-.r.  Ainll  q  id:- 
qu'Hcmtrc,  pour  éviter  la  confulion ,  n'aie 
pris  i^Hir  liijet  de  l'Iliade  qoelvincident  de 
la  colère  d'Achille,  l'enlevcflMlltd'Hclcne 
vengé  par  la  ruine  de  Troie  n'en  («Oît  pas 
moins  une  action  un  que  ,  &  telle  que 
l'admet  {'épopée  dans  la  plus  graiidc  lîm- 
pUcité. 

Une  aâion  vafle  a  l'avantage  de  la  fé- 
condité ,  d'oii  réfulte  celiu  du  choix  :  elle 

l.'iifrc  :i  riuin:r^c  >.ic  piii'it  &  de  puiic  la 
liberté  de  reculer  dans  l'enki:îccrnenr  du 
table.ui  ce  qui  n'a  rien  d'intércliant ,  &:  de 
préfcntcr  fur  les  premiers  plans  les  objets 
capables  d'émouvoir  l'anie.  Si  Homctc 
avoir  embralfé  dans  l'iliadc  l'enlèvement 
d*Hélei?e  vengé  p.ir  la  ruine  de  Tro-c  ,  il  | 
n'awroit  eu  ni  le  loifir  ni  In  pcnil-c  de  dé-  i 
ctirc  des  tapi'; ,  ik-s  ca(i;iî  , ,  dt*.  Lxntcîtcrj, 
/••f.  Acliilic  dans  la  cour  de  Déidam'c  , 
i^hiloâxte  à  Lcmnos ,  &  tant  d'auiKS  lu- 


E  P  O 

cîdcns  plein»  de  noblcllè  &  d'intérérs ,  paf» 
tics  eilentielles  de  Ion  adion  ,  l'auroieuS 
fiiflî&mment  rcmpLe  ;  peut-être  m£me 
n'auroit-il  pas  trouve  pl  ice  p  jur  (icsdieuz^ 
&  il  y  auroit  perdu  peu  de  ciiolc. 

Le  po&'me  épique  n'cd  pas  borne  comme 
la  tragédie  >ux  unités  de  lieu  &  de  temps  : 
il  a  lùr  die  le  m^e  avantage  que  la  Po£- 
fie  fur  1.1  Peinture.  La  tragédie  n'eft  qu'un 
tableau  »  i'épopie  cil  une  luite  de  tableaux 
qui  peuvent  iè  multi{dier  (ans  lêconfbiMlitt. 
Ariftoce  veut  avec  raifbn  que  la  mémoire 
les  embraflè  ;  ce  n'eft  pas  mettre  le  génie  à 
i'écroit  que  de  lui  pcrmetirede$'éceni&au(G 
loin  (^uc  la  mémoire. 

Sort  que  Vfyopit  (è  renferme  dans  une 
feule  aélioli  cofflmela  tragédie,  foit  qu'el- 
le cmbrallc  nnefilîte  d'aftions  comme  nos 
romans,  elle  exige  une  conclulion  qui  ne 
laillc  rien  à  dcfirer  ;  mais  le  pocre  dans  cette 
panie  a  deux  excès  à  éviter  ;  fâ voir,'  de 
rrnp  cr.r.îre  ,  ou  de  ne  pas  afîez  dé>'clop- 
p;:i  Ij  li-inoucment.  Voy.  DrNouiMf  ht. 

L'.icLon  de  r<7)o,Vf  doit  être  mémorable 
fcimérenàme»  c'cft-à-dire  digne  d'être pré- 
(êntée  aux  hraunes  conune  un  objet  d  ad- 
miration  ,  de  rcrreur,oudepuié:  ccdde- 
maiulc  quelque  détail. 

Un  |x>ê'fequichoint  pouriîijet  une  adlioa 
doi'.c  1  importance  n'eu  fondée  que  fur  des 
c  ,1  nions  painculleresloeRaim])euplë$,  Te 
ccjnd  ;nine  par  Ton  choix  à  n'intérellcr  que 
CCS  peuples  ,  à  voir  tomber  avec  leurs 
opinions  toute  la  grandeur  de  Ion  fujet. 
Celui  de  l'Enéïde ,  tel  que  Virgile  pouvoit 
le  pré(ênter ,  étoit  beau  pour  tous  les  hom- 
mes i  mais  dans  le  point  de  vi>e  fous  lequel 
le  poëte  l'a  cnviiagé.  Il  cit  bien  éloigne  de 
cette  beauté  univerlclle  ;  aulTî  le  fu;er  de 
rOdyflî^e,  comme  l'a  faifi  Homère  (abllrac- 
tlon  faite  des  détails ,  )  cft  bien  fupérieur  à 
celui  |lc  l'Enéide.  Les  devoirs  de  roi  ,  de 
pere ,  &  d'époux  appellent  Ulylleàlraque; 
la  fupcrrtition  feule  appelle  Enéc  en  Italie. 
Qii'un  héros  éthappcà  la  ruine  de  (à  patrie 
avec  un  pecit  nombre  de  fes  concitoyens  , 
iurmontc  tous  les  obslacîes pour  aller  don- 
ner une  patrie  nouvelle  â  (es  o>albcureux 
compagnons ,  rien  de  plus  intérellànt  ni  de 
p'.i's  noble.  Mais  que  par  un  caprice  du 
dcllin  il  lui  loit  ordonne  d'aikr  s'établir 
dons  id  coin  de  la  terre  plutôt  qjie  dans.t^ 
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outre  •,  de  trahir  uiu-  reine  qui  s'eft  Uvr^ck 
iui ,  Si.  qui  l'a  comblé  de  biens,  poux  aller 
enlever  à  un  jeune  prince  une  femme  qui 
lui  eft  promile  ;  voilà  ce  qui  a  pu  incéreiler 
les  dévots  de  la  cour  d'Augufte,  &  flatter  un 
peuple  enivre  de  û  fab.;lcu(c  origine;  mais 
ccqui  ne  peut  nous  uaroicic  que  ridicule  ou 
révoltant.  Pour  juftifier  Enée,  on  np  ceflè 
de  dire  qu'il  écoic  pieux;  c'ed  en  quoi  nous 
le  trouvons  pulîllanime:  la  piété  envers  des 
dieux  injuftcs  ne  peut  ccic  reçue  que  Com- 
me une  fiction  puérile,  ou  comme  une  vé- 
TÎté  méprifàble.  Ainfi  ce  que  l'aâion  de 
l'EnéiJea  de  grand  cl\  priidans  la  nature, 
cequ'clU  adc  petit  cil  pris  dans  le  préjugé. 

L'adlion  de  ['épopée  doit  donc  avoir  une 
^andeur  6c  une  tmporuncc  univcriëUcs  , 
c'eft-à-^re  indépendanfes  de  tout  ttuéfëc  • 
de  COttC  ()-llcme  ,  de  tout  préjugé  national , 
êc  fondée  fur  les  fentimens  &  les  luinicrc<> 
invariables  de  la  nature.  Quid^uid  délirant 
reget  ^eSunturûMvi ,  eft  une  leçon  inié- 
nnànte  pour  tous  les  peuples  &  pour  tous 
les  rois  5  c'cft  l'abrégé  île  l'Iliade.  Cette 
leçon  à  donner  au  monde  ,  cft  le  fcul  objet 
qaTaitpu  fc  propi)rer  Homère  ;  car  préten- 
d»  que  l'Iliade  ibic  l'éloge  d'Açhillc  ,  c'cft 
vouloir  que  !e  paradis  perdu  (oit  l'éiuge  de 
(âtan.  Un  p.mégyrifte  peint  les  hommes 
comme  ils  aoivei.t  tcrc  ;  1  lomerc  les  peint 
comme  ils  étoient.  Achille  &  la  plupart 
de  iès  héros  ont  plus  de  vices  que  de  ver- 
tus, &  l'Iliade  eft  plulôt  la  (àtite  que  l'apo- 
U^ic  de  la  Circce. 

Lucain  cft  lur-tout  recommandablc  par 
la  hardieilê  avec  laquelle  il  a  cht)iri&  traité 
fon  lujct  wi'.\  ifcsKomaiiii  l'.L  venus  cf- 
cLiVcs  ,     dan:»  la  cour  de  leur  tuan  : 

Fnxima  qtdifiMes  ,  mu  futé  menure 

ntpotes 

Jh  ngnum  nafci  ?  Pavidi  num  gtjjlmus 
arma  ? 

Taùmtu  an  jugulas?  Aùeai  pana  timoris 
Inn^âtenwtfiin  

Ce  génie  audacieux  av<nt(ênti  qu'il  étoit 

naturel  à  toas  les  hommes  d'à. me;  la  liber- 
té ,  de  dcicftcr  qui  l'oj^prlmc ,  d'admirer 
qui  la  défend  :  il  a  écrti  pour  tous  les  lie- 
des  \  Se  ùus  i'ùioge  de  Néron  donc  il  a 
{SulVé  Con  pocme,  on  le  croiioic  d'an  ami 
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La  grandeur  &  l'importance  de  l'acbiou 
de  l'épopée  dépendent  oe  l'importance  &  da 
la  grandeur  de  l'exemple  qu'elle  contient  ; 
exemple  d'une  padion  pernicieufe  à  l'hu- 
manité ;  fujet  de  l'Iliade  :  exemple  d'une 
vertu  confiante  dans  fcs  projets ,  ferme  dans 
les  revers  ,  &  fidcllc  à  elle- même  i  fujet  do 
l'Ody  (Tée ,  &c.  Dam  les  exemples  vertueux, 
les  principes,  les  moyens,  la  lin  ,  tout  doit 
être  noble  Se  digne;  la  vertu  n  .idnicc  ncn 
de  bas.  Dans  les  exctnples  vicieux,  un  mé- 
lange de  force  &  de  foibleflè ,  loin  de  dé« 
gnder  le  tableau ,  ne  fait  que  le  rendre  plus 
naturel  plus  frapp-inr.  Que  d'un  iiittrct 
puillaru  naillenc  dei  diviiions  ciULlies  ;  on 
a  du  s'y  attendre  ,  iSc  l'exemple  cft  infruc* 
cucux.  Mais  que  l'infidélité  d'une  femme 
ôe  l'imprudence  d'un  jeune  infênfê  dépeo« 
picnt  la  Grèce cr^brafcnt  la  Phrygic,  cet 
incendie  allumé  par  uik  étincelle  inlpixc 
une  crainte  iàkitaife }  l'exonple  inftruic  eu 
étonnant. 

Qiioique  la  vertu  heureuft  (bit  un  exem< 

pic  encourageant  pour  les  hommes  ,  il  ne 
s'enluit  pas  que  la  vertu  intorcunéc  foit  un 
exemple  dangereux  :  qu'on  la  préfcntc  telle 

Îu'cUc  eft  dans  le  malheur  .  là  iîtuation  ne 
écouragera  pointcetsxqui  raiment.  Caton 
a'écoit  pas  heureux  après  la  défaite  de  Pom- 
pée ;  &:  qui  n'envicroit  le  fort  de  Cacou  tel 
que  nous  le  peint  Séneque  ,  imer  rmnm 
publicas  ereSum  ? 

L'a^on  de  Yépopée  (emblc  quelquefois 
tirer  (on  impurtancc  de  l,i  qualité  <!es  per- 
fonnages  :  il  eft  certain  que  la  querelle 
d'Agamcmnon  avec  Achille,  n'auroit  rien 
de  grand  fi  elle  fe  palloit  entre  deux  (ol- 
d.its  ;  pourquoi  ?  parce  que  les  fuitci  11  eu 
fcroient  pas  les  mêmes.  Mais  qu'un  plé- 
béïcn  comme  Marius  >  qu'un  homme  pri- 
vé comme  Cromwel,  Fcrnand-Cortès.wv. 
entreprenne  ,  exéc;ite  de  grandes  r''  -les  , 
loir  pour  le  bonheur  ,  lt>  t  pour  !c  malheur 
de  l'humanité  ,  Ion  aè't;on  aura  toute  l'im- 
potlancc  qu'exige  la  dignité  de  Vépopée,  On 
a  dit  :  ititeflptts  btfmn  qatfaSkm  de  f  épopée 
fott  grande  (i  ellc-mfme  ,  pourvu  que  Ut 
perfonnagcs  Joient  d  un  rar.g  élei'é  ;  &C  nous 
dilons  :  //  n'ejl  pat  btfohi  ^ue  les  pcrjonnages 
fotent  d" un  rang  éievé  ,fvluvufue/aâîoa/!tit 
grande  en  elie-m/me. 

Uicmblcque  l^wés&de  ï'é^tféc  daim 
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(crc  un  înuVêt  public  ,  l'aâion  en  MHoSt 
fans  doute  plus  de  grandeur ,  d'importance. 
Se  d'utilité  i  toutefois  on  ne  peut  en  fuit 

une  règle.  Un  fils  dont  le  pere  gémiroit 
dans  les  Fers ,  Se  oui  centcioit  pour  le  dé- 
livrer tout  ce  ^uc  la  nature  9c  la  vertu ,  la 
valeur  te  la  piécé  peuvent  entreprendre  de 

courageux  Se  de  pénible  ;  ce  fils  ,  de  quel- 

c]uc  condition  qu'on  !c  fupporàc ,  feroit  un 
héros  digne  de  l'épopée  ,  é<  fon  adlion  mé- 
riceroic  m  Voltaire  oj  un  Fénçlon.  On 
/•Dtouve  même  qu'un  intérêt  particulier  cft 
plus  fcnfiblc  qu'un  intérêt  public  ,  8c  la 
raifon  en  tft  piilc  dans  la  nature  (  \'(ye[ 
Intérêt  ).  Cependant  comme  le  poème 
épique  eft  fur-tout  l'école  des  maîtres  éa 
monde  ,  ce  font  les  inrércrs  qu'ils  ont  en 
miin  qu'il  doit  leur  apprendre  à  rclpedlcr. 
Or  ces  int  iréts  ne  font  pasceux  de  tel  ou  de 
tel  homme ,  mais  ceux  de  l'humanité  en  gé- 
néral a  le  plus  grand  &  le  plus  digne  objet 
du  plus  noble  de  tous  les  poèmes. 

Nous  n'avons  conlidéré  jufqu'ici  le  fujet 
de  Vépopée  qu'en  lui-même  -,  mais  quelle 
^u'en  foie  la  beauté  naturelle ,  ce  n'eh  en- 
core qu'un  n^arbre  informe  que  le  cifVau 
doit  animer, 

De  la  comptfition.  La  compofition  de  \'é- 
fopfe  embcafle  trois  points  principaux  ,  le 
plan  ,  les  caradleres  ,  &  le  flyle.  On  dif- 
tinguc  dans  le  plan  l'expolltion  ,  le  nœud, 

le  dénouement  :  dans  les  caradercs,  les 
pallions  Se  la  morale  :  dans  le  ft  vie ,  la  for- 
ce ,  la  précifion ,  &  l'élégance ,  l'harmonie 

le  coloris. 

Du  plan.  L'cxpofition  a  trois  parties ,  le 
4ébut,  l'invocation  &  l*avant-(ccnc. 

Le  début  n'cft  que  le  titre  du  poème  plus 
développé  ,  il  doit  être  noble  fie  fimplc. 

Linvocation  n'cft  une  paitie  elîcnt-clle 
\' épopée ,  qu'en  fuppolânt  que  le  poète 
ait  à  révéler  des  fccrcts  inconnus  aux  hom- 
mes. Lucain  qui  ne  dcvoit  être  que  trop 
inilruit  des  malheurs  de  fa  patrie  »  au  Ucu 
d'invoquer  un  dieu  pour  l'infpirer  ,  fe 
iranfporte  tout-à-coup  au  temps  où  s'al- 
lumr-  la  guerre  civile.  Il  frémit ,  il  s'écrie  : 

•■  Citoyens,  arrêtez;  quelle  eft  votre  fureur! 
u  L'hibitant  folit^ixc  cft  errant  daps  yos 
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»)  La  main  du  laboureur  manque  \  tof 

»  champs  ftériles. 

Dtfuntifue  manus  pofcentibus  arvis. 

Ce  mouvement  eft  plein  de  chaleur;  une 
invocation  eût  été  froide  i  fa  place. 

L'avant-fcenc  eft  le  développement  de 
k  (îtuation  des  pcrfonnagesau  moment  où 
commence  le  pocmc  ,  Se  le  tableau  des 
intcrcis  oppolcs  ,  dont  la  complication  v» 
former  le  nœuJ  de  l'intrigue. 

Dans  l'avant- fccnc  ,  ou  le  poète  (îiit 
l'ordre  des  cvénemcns ,  &  la  fable  fc  nom- 
mc  fimplt  ;  ou  il  l.iillc  derrière  lui  unepar» 
tic  de  l'a^on  pour  Te  replier  liir  le  paffi  , 
9c  la  fable  fê  nomme  implexe  ;  celfe-d  a 
un  graiiil  avnntagc  ,  ron-fculcmcnt  elle 
anime  b  narration  ,  en  introduifant  un 
pcrfoniiage  plus  intcrefle  &  plus  intércflânc 
quelepoifte,  comme  Henri  Vf,  Uiiîlè, 
Enée ,  trç.  mais  àKon  en  prenant  te  fu'cc 
par  le  centre  ,  die  £ùt  rcHucr  P.ir  l'avant- 
kene  l'intérêt  de  la  fîcaation  prélcnte  des 
aâ^,  par  llmpadence  où  l'on  eft  d*ap< 
prendne  ce  qui  les  y  a  conduits. 

ToQtefiiis  de  grands  évcnemc"*  .  des 
tableaux  variés,  Jes  fituations pathct  qucs , 
ne  laillcnt  pas  de  former  le  tidii  d'un  bmi 
poème,  quoique fnélënià dans knrofdie 
naturel.  Boilcau  traite  de  maigres  hiftoritns, 
les  poètes  qui  fuivent  F  ordre  des  temps  ;  mais 
n'en  dL'pl.iift.-  à  Boilcau,  l'exad^itudc  ou  les 
licences  cluonologiqucs  font  ircs-incUfô« 
rentes  à  la  beauté  de  la  Pocfîc  ;  c'eft  la 
clulcur  de  la  narration  ,  la  force  des  pein- 
tures ,  l'intérêt  de  l'intrigue  ,  le  contrallç 
des  caraLteres ,  le  combat  des  pallions  .  la 
vérité  Si  la  noblclfc  des  mœurs,  qui  (ont 
l'aine  de  \' épopée ,  &  qui  feront  du  morceau 
d'hiftoirc  le  plus  exadement  fuivi»  un 
pocme  épique  admirable, 

L'mtr.gue  a  été  jufqu'ici  la  paiticla  plus 
négligée  du  poème  épique ,  tatidis  que  (tans 
la  tragédie  elle  s'cft  perfêûionnée  de  plus 
en  plus.  On  a  ofc  fe  détacher  de  Sophocle 
&  d'Euripide,  mais  on  a  craint  d'aban- 
donner les  traces  d'Homerc  :  ViigUe  l'a 
imité  ,  &  l'on  a  imité  Virgile. 

AriAote  a  touché  au  principe  le  plus  lu- 
mineux de  ['épopée,  '.orfqu'il  a  dit  que  ce 
poème  dcvoit  être  uiutr^tdie  en  récit.  Sui- 
vow  fe  principe  dans  lès  conCquanees. 
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Dam  là  tragÀlie  loac  concoxnt  au  noeud 

tsa  au  dénouement  :  tout  Hcvroit  tionc  y 
concourir  dans  Vivopée.  Dans  la  tragédie  , 
«Ml  incident  naîc  d'un  incident ,  une  fîcua- 
rion  en  Moduit  une  autre  :.  dans  le  poëme 
épique  les  inctdens  9c  les  (rnntxons  de- 
>Toiciir  donc  s'enchaSner  Ac  même.  Dans 
k  tragédie  l'intANÎt  croît  d'ade  en  ade ,  Se 
le  péril  devient  plus  prelTant  :  le  péril  &: 
l'inrérêt  devioient  donc  avoir  ks  ni'mes 
proerés  dans  Vépopt'e.  Enfin  le  p  >rlu  :  que 
cft  Vamc  de  l  i  rra^.àiif  :  i!  dcvroit  donc 
être  lame  de  Vépopét ,  &  prendre ia  luurce 
dans  les  divers  carafteres  Sc  les  intérêts 
oppofts.  Qu'on  examine  après  cela  quel  eft 
le  plan  des  pocmcs  anciens.  L'Iliade  a 
deux  cfpcces  de  noruds  :  la  dtvillon  des 
dieux .  qui  eft  froide  &  choquante  ;  & 
«die  dts  chefs  ,  qui  ne  fait  qu'une  fîtua- 
tîon.  Ln  coltre  d'Aclrllc  prolonj^fr  Cf  riiTu 
de  périls  &  <ic  combats  qui  turmciu  l'ac- 
tion de  rili  idc  ;  mais  cette  colère ,  toute 
fatale  qu'elle  cft  ,  ne  (è  maniièfte  que  par 
J'abjfènce  d'Achule,  8c  les  pai&ons  n'a- 
giflcnt  fur  nous  que  par  Icnrs  dévdoppe- 
ntens.  L'amour  &  la  douleur  d'Androma- 
tfae  ne  produifent  qu'un  intérêt  momcfn- 
lanéf  pcefqae  tout  le  refte  du  poone  k 
p^  en  atràuts  &  en  batailles  ;  tableaux 
qui  ne  frappent  piicrc  que  l'imacination  , 
Se  dont  l'iiuéxct  ne  va  jamais  julqu'à 
i'ame. 

Le  plan  do  VOlIvIIcc  i?c  celui  de  l'En  -ïdc 
font  plus  varies  i  ma:s  conimcnt  les  luua- 
tions  y  iont- elles  amenées  ;  un  cnup  de 
vent  fait  un  épiibde  «  ÔC  les  aventures 
dUlifTe  ftd'Enée  reuUent  aufli-pcu  à 
l'inmçue  d'une  tragédie,  que  le  voyage 
d'An(oa. 

'^tl  ceAob  encore  des  Daciers ,  ils  ne 
aumqueroienc  pas  de  diie  qu'on  rilqoe 
«ont  S  8*écaner  de  la  roate  qu'Homère  a 

tracée ,  &  que  Virgile  a  fuivic  ;  qu'il  en 
eft  de  la  PoéJle  comme  de  la  Médecine ,  & 
ils  nous  citeroient  Hippucrace  pour  prou- 
ver qu'il  eft  dangereux  d'innover  dans 
ïéiH>pce.  Mais  pourquoi  ne  fèroît-on  pas  à 
l'égard  d'Homerc  tk  de  Virgile  ,  ce  qu'on 
a  fait  à  l'égard  de  Sophocle  &  d'Euripide? 
on  a  diftingué  leurs  beautés  de  leurs  dé- 
fauts ;  on  a  pris  l'an  ou  ils  l'ont  laillé  ;  on 
jicdàyé  de  faire  toujours  comme  ils  avoient 
2bnw  XIL 
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faît  qu^quefbis  ,  8c  c'eft  fur-tout  dans  la 
partie  de  l'intrigue  que  Corneille  &:  Racine 
le  font  élevés  au-dellus  d'eux.  SuppolonS 
que  tout  le  poème  de  l'Enéide  fût  tilfii 
comme  le  quatrième  livre -,  que  les  incidena 
naiilantles  uns  des  autres ,  puilènt  prodoins 
&  entretenir  juiqu'à  la  fin  cette  variété  de 
(cntimens  &  d'images ,  ce  mélange  d'épi- 
que 9c  de  dramatique  ,  cette  alternative 
pieflànie  d'inquiétude  9c  de  rurpri(è,  de 
terreur  8c  de  pitié  -,  l'Enéîde  ne  leraïc-^llê 
pas  fupéricure  à  ce  qu'elle  eft  ? 

L'épopée ,  pour  remplir  l'idée  d'Ariftote,' 
devToit  donc  erre  une  tragédie  compoûfe 
d'un  ncKnbre  de  fcenes  indéterminé ,  donc 
les  intervalles  lêroient  occupés  par  le  poëte: 
tel  eft  ce  principe  dans  la  Ipcculation,  c'A 
au  génie  Icul  à  juger  s'il  cil  pratiquabte. 

La  tragédie  des  fon  origine  a  eu  ttois 
parties  ,  la  fcenc  ,  le  récit  &  le  chœur  ;  8C 
dc-la  trois  foncs  de  rôles  ,  les  artcurs ,  le* 
confidcns  &  les  témoins.  Dans  Véoopfe,  le 
premier  de  ces  rôles  eft  celui  des  héros  *  le 
poëte  eft  chargé  des  deux  autres.  JP/lnire^ , 

dit  Horace ,  fi  \-ous  vou/e^  que  je  pleure. 
Qu'un  poïte  raconte  fans  s'émouvoir  des 
chofes  terribles  ou  louchantes ,  on  l'écoute 
lâns  être  émû ,  on  voit  qu'il  récite  des  fa- 
bles ;  mais  qu'il  tremblé  ,  qu'il  gémifTe  ,  . 
qu'il  verfc  des  larmes  ,  ce  n'cft  plus  un 
noccc  ,  c'cft  un  Ipcdatcur  attendri ,  donc 
la  ntuacion  nous  pénètre.  Le  choeur  £ulc 
partie  des  mœurs  de  la  tragédie  ancienne  »  , 
les  reflexions  &  les  fentimens  du  poëte  font 
partie  des  foceure  de  Vipofie  : 

BU  Bonis  fkmaque ,  &  conJUietur  amicis  . 
Et  r^êt  iram  »  £r  ama  ptcawt  timeates,  ■ 

Horat. 

Tel  eft  l'emploi  qu'Horace  attribue  au 
chceur  >  &  tel  eft  le  rôle  que  fait  Lucaiqi 
dans  cour  le  cours  de  ùm  pMme.  Qu'on  ne 
dédaigne  pas  l'exemple  de  ce  poète.  Ceux 
qui  n'ont  lu  que  Boileau  méprifcnt  Lucaini 
mais  ceux  qui  Iticnt  Lucain ,  font  bien  pett 
de  cas  du  jugemeM  que  Boileau  en  a  Muté. 
On  reproche  avec  ruifon  à  Lncam  dravoir 
tlonné  ilansla  déclamation;  mais  combien 
il  eft  cloquent  lorlqu'd  n'cft  pas  déclama- 
ccur  !  combien  les  mouvemcns  qu'eidte 
en  lui-même  ce  qu'il  raconte ,  communi- 
quent à  fes  récitsdc  chaleur  8c  deyéhémenocl 
Ccccc 
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.  Câàr ,  «plis  f^èm  emparé  de  Rofne  fans 

OMCnn  obftaclc  ,  veut  piller  les  rréfors  du 
teiople  de  Saturne  ,  &  un  cicoyen  s'y  op- 
pose. L'avarice  ,  dit  le  poëte ,  ejl  donc  U 
fatl ftniiment  fui  brax'e  le  fer  &  la  mort  ? 

les  lois  n'ont  pUis  d'appui  contre  leur 
tffrejfiur , 

Et  le  plus  vU  des  âknt.  Fer  tmam  un 

défenfeur  ! 

Les  deux  armifes  font  en  préiènoe  ,  les 

fold.us  de  Ccfu'r  &  de  Pompée  fc  recon- 
noillciu  :  ils  franchilTeiu  le  folft  qui  les 
jc|>arc  ;  ils  fe  mclem  ,  ils  s'attcndnireiit , 
ïU  s'cmbralTcnt.  Le  pocte  làiiu  ce  moment 
puiir  reprocher  à  ceitxde  dùtX  leur  cou- 
pable oDcifTance  : 

Udui,  fourqiui  gimèrf  fmrfum  wfo- 
êalmrmeaf 

Qui  vous  force  à  porter  ces  parricides  armes  ? 
/  ous  craigne[  un  tiran  dont  vous  /tes  l'appui.' 
•Soye[fuurds  aujignal  qui  vous  rappelle  à  lui. 
fudêvtcfesén^eaux,  Cé/àr  a'e^pUuqyfiui 


ausPaUe[  voir  f  ami  de  PompéeSf  de  Rome. 

•  Céfkr ,  au  milieu  d'une  nuit  orageufc  « 
frappe  à  la  porte  d'un  pêcheur.  ConUd 
cens  uiiîe  :  Quel  tft  ce  mnlheureuitéeiagpiéf 
naujrage  ?  Le  poccc  ajoute  ; 

il  efi  fans  crainte  ;  il  fait  çi^ttiteeoitUtevlb 
J^'c  p:u!  cire  un  appas  pvur  la  guerre  civile. 
Céfar  frappe  à  la  portent  n'eneft point  troublé, 
■^^té  nmpmte»  fitel Mnfffe  il  ubnàt  /iVdr 

•  trcmh!'  ^ 

J!'ranquiile  pauvreté  !  &C. 

Pompée  ofïre  aux  dieux  un  (âcrilîce  ;  le 
fc^s'adiciTeàCéfar: 

Toi ,  quels  dieux  du  forfaiu,  €t  gudles 

Euménides 
implores-tu,  Cèfar,  pour  tant  de  parricides? 

Sur  le  point  de  décrire  la  bataille  de 
pharr&lc  ,  iaili  d'hoiicux ,  il  s'ccric  : 

(O.  jRame  /  oi^  fisi^  tes  dtea»  f  les  fieeks 

enchaînés 

^arf  a  veugle  hafard font fans  doute  entra  in  és. 
.S^ilefi  un  Jupiter ,  s'il  porte  le  toruierre , 
Teia-ii  voir  îles  forfaits  qui  votufouiUer  la 
terre  f 

.A  f.udroyer  les  r:orri  fa  main  va  s'occuper  » 
Jii  iajfe  à  Cajjius  cme  ttie  à  frtq/per. 
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Bnfitfii  te  Jour  au  ftAin  de  Thiefie 

Et  répand  fur  Tharfale  une  clarté  funefîe. 
fharfale  où  les  parens  >  ardens  à  s  égorger  , 
f rent  t  fV9s,        t  dMt  Uur  fiug  woHt 
nager. 

C'en  eft  aflez  pour  indiquer  le  mélange 
de  dramatique  &  d'épique  que  le  poëte 
peut  employer  ,  même  dans  (à  nanation 
dircâc  i  Se  le  moyen  de  rapprocher  I'/mà 
de  la  tragédie,  <uus  la  partie  qui  les 
tingue  le  plus. 

Mais,  dira-t-on,  fi  le  rôle  liu  chœur 
rempli  par  le  porte  ,  étoic  une  beauté  dans 
Y  épopée ,  pourquoi  Lucain  feroit^il  le  iièul 
des  poètes  anciens  qui  s'y  feroit  Ùvfé» 
Pourquoi  ?  parce  qu'il  cft  le  (cul  que  le 
fujcc  de  ion  potime  ait  intcrclic  vivcmenr. 
Il  ccoic  Romain, il Toycncenoofe les craces 
1  inglantes  de  la  guerre  civile  i  ce  u'eft  ni 
l  'ait  ni  la  réflexion  qui  lui  a  prendre 
le  ton  dramatique ,  c'cft  (on  amc  ,  c'cft  la 
nature  elle-mcmc  j  &  le  fcul  moyen  de 
limiter  dam  cette  partie ,  c'cft  de  (e  péaé* 
trcr  comme  lui. 

La  icene  eft  la  même  dans  la  tragédie  Sc 
dans  iVjpafÀ ,  pour  le  IVyle ,  le  dialogue  ëC 

les  mo-iirs  ;  ainlî  pour  favoir  ii  \.\  d.ifpurc 
d'Achille  avec  Agamcmnon  ,  rcntreticn 
d'Afax  avec  Idomcnée ,  6'c.  font  tels  qu'ils 
doivent  être  dans  l'Iliade ,  on  n'a  qu'à  les 
fuppo(cr  an  théâtre.  Voy.  TnAcéniE. 

Cepeiulant  comme  l'action  de  Vrpopée 
cft  moins  Icrrcc  &i  moins  rapide  que  celle 
de  la  tragédie  ,  la  fcene  y  peut  avoir  plus 
d'étendue  &  moins  de  chaleiu.  C'cft-là 
que  lèroient  merveilleufêment  placées  ces 
belles  conférences  politiques  dont  les  tra- 
gédies de  Corneille  abondent  ;  mais  dans 
(a  tranquillité  même  la  (cene  épique  doit 
être  intéreflantc  :  rien  d'oilif  ,  ncn  de  fu- 
pcrflu.  Encore  eft-cc  peu  que  cli.n]ae  (ccne 
ail  Ion  intérêt  particulier ,  il  faut  qu'elle 
concoure  à  l'intétét  général  de  l'attion  i 
qtje  ce  qui  la  (înt  en  dépende ,  &  qu'elle 
d(  pende  de  ce  qui  la  précède,  A  ces  con- 
1  ditions  on  ne  ptut  trop  multiplier  les  mor- 
ceaux dramatiques  dans  \' épopée  ;   ils  y 
répandent  ]x  chaleur  &  ta  vie.  Qu'on  le 
rappelk  les  adieux  d'Heûor  6c  d'Andro- 
maque,  Priam  aux  pii's  d'Achille  dans 
riJiadc  i  les  amours  de  Didun^  Luriaic  ^ 
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l^ifus ,  les  regrets  d'Evandrc  dam  l'Enfide; 
Armide  &  Clorinde  dans  1«  T»&i  le 
confcil  infcmal ,  Adam  Sc  Eve  dans  MU^ 

ton  ,  &c. 

Qu'eft-cc  qui  manque  à  la  Hcnriade 
pour  iat  le  plus  beau  de  cous  les  poerocs 
connus  ?  Qiielle  fagclTc  dans  la  compofi- 
tion  1  quelle  noblcllc  dans  le  dcllcin  !  quels 
contraires  I  quel  coloris  !  quelle  oidon- 
nancc  i  quel  poëme  enlin  que  U  Hciuiadc , 
fi  le  poêke  eut  connu  coatet  Tes  (es  forces 
ktdSjttll  en  K  fermé  le  pl.m  ;  s'il  y  eût  dé- 
ployé la  partie  dominante  de  Ion  i.ilcnt  & 
de  l'on  génie  ,  le  pathMque  de  Mérope  & 
d'Alzire  ,  l'an  de  l'intrigue  &  des  litua- 
dons  !  En  général ,  il  la  plupart  des  poë« 
mes  manquent  d'inccrct ,  c'cft  p.irce  qu'il  y 
a  trop  de  récits  &  trop  peu  de  Icenes. 

Les  poëmes  oà ,  par  la  dUpofidoh  Ae  la 
fabîc ,  les  perfonnaçcs  Ce  fuccedenc  comme 
les  incidens  ,  &  dilparoiflènt  pour  ne  plus 
revenir  ;  ces  pocnics  qu'on  peut  appellcr 
ipijôdiquea  t  nelômpas  lulcepriblcs  d'in- 
trigue :  nous  ne  prRcndons  pas  en  con- 
d:imncr  l'ordonnance  ,  nous  difc^ns  feule- 
ment que  ce  ne  iont  pas  des  tragédies  en 
récit,  Ceca-  (ictinition  ne  convient  qu'aux 
pofimes  dans  IcTqueb  des  perfônnages  per- 
manens,  aimoncés  dans  l'expofttion ,  peu- 
vent occuper  alKrnativcmcnc  la  fccne,  & 
par  des  combats  de  parti  on  &  d'intérêt , 
nouer  &  (butenir  l'adbion.  Telle  étoit  la 
farine  de  l'Iliade  de  de  la  Pharfale ,  lî  les 
poètes  avoicnt  eu  l'art  ou  le  dedcin  d'en 
prohccr. 

L'Iliade  a  été  plus  que  fuffiiâmment  ana- 
l^KZe  par  les  critiques  de  ces  derniers  temps; 

m.iii  prenons  Ki  Pli.irlalc  pour  exemple  de 
la  négligence  du  poccc  dans  la  contcxture 
de  l'intrigue,  D'oii  vient  qu'avec  le  plus 
beau  liiiet  &  le  plus  beau  génie ,  Lucain 
n'a  pas  (ait  un  beau  poème  ?  Eft-ce  pour 
avoir  obfervé  l'ordre  tic  s  rcmps  l'c  l'cxadi- 
tude  des  faits  ?  nous  avons  prévenu  cette 
«ridque.  Eft-ce  potu  n'avoir  pu  employé 
le  menretUeitx }  noos  venons  daiu  la  Tuite 
comUen  f  entremifè  des  dieux  eft  peu  eflên- 
ticUc  à  Vfpopcc.  Eft-ce  pour  avoir  manqué 
de  peindre  en  pot'cc  ,  ou  les  pcrionnagcs  ou 
les  table  nix  q  ic  lui  prélentoit  fon  action  ? 
les  caraAcrts  dc'  Pompée  &  de  Ccfar  ,  de 
Stutus  &  Uv  Catoa  «  «le  Mafcic&  do  Cet- 
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néHe .  d'Afi«mus,de  Vakéfot&  de  Scéva, 
iiint  (kî£s  ic  deffinéi  avec  une  nobkilè  de 
une  vigueur  dimt  nous  oonnoillôns  pea 

d'exemples.  LedeuildcRomc  'i  l'approche 
de  Céiar  (  crravit  fine  voce  do/or  ) ,  les  proé 
criptions  de  Sylla  ,  la  fbrét  de  MarlêiDe  êC 
le  combat  fur  mer ,  l'inondation  du  camp 
de  Céfar ,  la  réunion  des  deux  armées ,  k 
camp  de  Pompée  conlumé  par  la  îbif ,  la 
mort  de  Vultcïus  &  des  fiens ,  la  tempête 
que  Céfar  efliiie,  l'aflâncCnitenu  par  Scéva, 
le  L  li.irme  de  la  ThciTàlicnne  ;  tous  c:s  rt- 
blcaux,  (Se  une  intimte  d'aujrcs  répandus 
dans  ce  poëme ,  ne  (ont  peints  quelquefois 

S 'avec  trop  de  force ,  de  hardie(re  &  de 
aleur.  Lés  dilcours  répondent  à  la  beauté 
des  peintures}  8c  fi  dans  l'un  &:  l'autre 

Senre  Lucain  pa(Tè  quelquefois  les  bornes 
u  grand  &  du  vrai ,  ce  n'cft  qu'après  f 
avoir  atteint;  Sc  pour  vouloir  renchérir  fut 
lui-même  ,  le  plus  (buvent  le  dernier  vers 
cd  cmpDulé  ,  &  le  précédent  eft  fublime. 
Qu'on  retranche  de  la  Phariàlc  les  hiper* 
boles  8c  les  longueurs ,  défituts  d'une  imab 
gin  l'  on  vive  iS:  féconile  ,  correction  qui 
n'exige  qu'un  rniitdc  plume  ,  li  reliera  des 
beautés  dignes  des  plus  gramis  maîtres,  Sc 
que  l'auteur  des  Hoiaces»  de  Cinna*  de 
la  mort  de  Pompée ,  ne  troavotc  pas  au<* 
dcllous  de  lui.  Cependant  avec  tant  de 
beautés  la  Phariale  n'eft  que  l'ébauche  d'un 
'  beau  poëme ,  non-leulement  par  le  ftylc , 
^ui  en  eft  inculte  &  raboteux ,  non-(eulc- 
mcnt  par  le  défaut  de  v.Triété  dans  les  cou- 
leurs des  t.ibleaux  ,  vice  du  iujcc  platU'C  eue 
du  pocic  ,  mais  fur- tout  par  le  manque 
d'ordonnance  8c  d'enfêmble  dans  la  partie 
dr.ïmatique.  L'entretien  de  C.iton  avec 
Brutus ,  le  mariage  de  Caton  &  de  Marcic, 
les  adieux  de  Comélie  &  de  Pornpée  ,  U 
capitulation  d'AlFrantus  avec  Célîù,  l'e»* 
trevue  de  Pompée  &  de  Comélîe  après  l« 
bataille  ;  toutes  ces  fccncs ,  h  quelques  lou- 
ucurs  près ,  Ibnt  fi  incérefl'anies  &  li  no- 
ies! Pourqaoineles  avoir  pas  multipliées;' 
Pourquoi  Cacon ,  cet  homine  divin ,  li 
dignement  annoncé  au  fécond  livre ,  ne 
reparoît-il  plus  ?  Pourquoi  ne  voit-on  pas 
Brutus  en  Iccne  avec  Celailî  Pourquoi  Cor- 
nélie  cft-elle  oubliée  à  Lelbos  ?  Pourquoi 
Marcic  ne  v.i-t-elle  pis  l'y  )o!ndrc  ,  i<fi 
Guon  l'y  retrouver  eu  mcme  temps  que 


75«  E  P  O 

Pompcc?  Quelle  entrevue  !  quels  (èntlinens! 
quels  adieux  !  Le  hc.m  cuntraftc  de  carac- 
tères vertueux ,  û  le  poeic  les  eût  rappro- 
chés !  Ce  poînt  1  nous  à  tracer  un  tel 
plan  ,  nous  en  Tentons  les  (iiffîculrcs  ;  mais 
nous  écrivons  ici  pour  les  honimcMlc  génie. 

Des  cûtûâerej.  K(Mis  ne  nous  étciuirons 
.foim  fur  les  caraâeres,  dans  le  deflein  de 
traiter  en  (on  tieu  cetre  partie  du  po&ne  | 
dramatique  (  voytiTix  acivai  ,)  n-aisnovis 
placerons  ici  quelques  oblcrvations  parti- 
culières aux  pcrfonnages  de  Vépcp^. 

Rien  n'cftplus  inutile ,  à  notre  avis,  que 
le  mélange  des  êues  furnaturels  avec  les 
Iiummcs:  touc  ce  que  le  pocte  ptut  (c  pro- 
mettre ,  c'cft  de  faire  de  grands  hommes 
de  fis  dieux  ,  en  les  habiHant  de  atu pieeet , 
fuivant  l'expreilion  de  Moiuapne.  Et  rc 
vaut-il  pas  mieux  employer  ks  ttlf-i  ts  dt  la 
pocHe  à  rapprocher  les  hommes  des  dieux  , 

Îu'i  rapprocher  les  dieux  des  hommes  i 
fmmuu  ad  dtoi  tranfiuUruia  ,  dit  Goéron 
«s  parlant  des  Phibrophei  inidioIqgiKS, 

divioa  mallem  ad  nos. 

Ce  que  j'y  vois  de  plus  certain  ,  dit  Pope 
•tt  (bjet  des  dieux  d'Homcte  ^c'e/çi^t^aat 
i  forUr  de  la  difinitf  fans  la  eooHottre ,  //  ea 
M  fris  une  image  dar.s  l'homme  :  il  contempla 
dans  une  onde  inconRcnie  (/  fangeufe  l'afire 
f  0*11  y  voyait  rJ^Uati. 

On  peut  nous oppolër  que  l'imagination 
neraifonne  point;  que  le  merN-eilIcuxlcni-^ 
vrc  i  qu'il  emporte  l'amc  hors  dVÎ'.c-  n  L  j» 
me  ,  lans  lui  donner  le  temps  de  lë  leplicr 
{nr  les  idées  qui  détruirment  l'illnfion  :  tout 
cela  cft  vrai ,  ^iT  c'cft  ce  qui  nous  empêche 
de  baïuiir  le  nuivcilltux  de  V épopée  i  c'cll 
ce  qui  nous  a  enf  âgé  à  l'admettre  même 
dans  la  tragédie.  DkMOVEMEMT.  Mais 
dans  l^In  &  l'autre  de  ces  poèmes  il  eft  en- 
core- moins  rai(on;iabIf  J.c  l'exiger  que  de 
i'uucrd.re.  ^oje^ Mirvuliei'x. 

Cq^ndant  comment  fupplécr  aux  pcr- 
fcnnays  fiunaturcls  dans  Vcptjpve  ?  Par  les 
vertus  fle  les  pafTîons,  non  pas  allcgoriquc- 
jncnt  pcrfonnifiécs  (  r.ilu'goiie  anime  le 
phyhquc  icTroidii  le  moral,  )  mais  ren- 
dues lenl;bl'.,  })  ir  leurs  efTcis,  comme  elles 
le  font  dam  la  nature ,  &  comme  la  tragé- 
die les  préfentc.  l  'èpvpée  n'exige  donc  pour 
rcrfijnnages  que  des  hommes  &  les  mcmcs 
lxQaim«À  <^uc  la  uagcdic }  avec  cette  dt&-' 
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rente  î  que  celle-ci  demande  plus  d'unlof 
dans  les  caraâeres,  comme  étant  rdfinéc 
dam  un  moindre  clpacc  de  temps. 

Il  nV(l  point  de  caraâine  (impie.  Z'Aonim 

me  ,  dir  CM'  ircm  ,  efl  un  fujet  mervetUcufe- 
ment  divers  Ù  ondoyant  :  cependant  coninac 
la  tragédie  n'eft  qu'un  moment  de  la  vie 
d'un  homme»  que  dans  ce  moment  m£me 
I  il  eft  violemment  agité  d'im 
pal  &  d'une  palhon  dominante  ,  il  doit  , 
dansce  court  elpace ,  luivre  une  même  im> 
puUion ,  &  n'elluyer  que  le  flux  &  le  reflux 
naturel  à  la  paiCon  qui  le  domine  >  au  lieit 
que  l'aâion  du  pocmc  épique  étant  étendue 
ii  (111  plus  long  clpacc  ilc  temps ,  la  palTîon  a 
i'csrclâciicsj  &  l'intérêt  les  diverlions:  c'cft 
un  champ  libre  9c  vafte  pour  tinconfianet 
6'  l'inpiibilit^ ,  qui  efl  It  plus  commun  (y  appa- 
rent vue  de  la  nature  humaine.  (  Cliafon.  ^ 
La  fagcnè  &  la  vertu  feules  lout  au-dcfltis. 
des  révolutions }  àc  c'cft  un  gewc  de  met» 
veilkazqit'il  eft  bon  detâmerpoucelles.. 

Aisfî  quoique  chacun  des  pcrfuimages 
employés  dam  {'épopée  doive  avoir  un  tond 
de  caraâere &  d'iniércc  détcrauaé*  kscwi^ 
ces  qui  s'y  élèvent  ne  laiflcnc  pas  qndqae» 
fois  d'en  troubler  la  lûrface&d'en  dérober 
le  fond.  Mais  il  faut  obfcrvcr  autTi  qu'oB 
ne  cluinge  jamais  fans  caulc  d'inclination» 
de  fcntiroent  ou  de  dclTcin  ;  ces  cliangemenSi 
ne  s'opcrcnt ,  s'il  eft  permis  de  le  dire ,  qu'au 
moyen  dcb  (.ujure-poids:  tout  l'art  conHfte 
à  changer  ."i  propos  la  balance  i  &  ce  genre 
de  mécaniline  exige  une  connoiilance  pro- 
fonde delà  tuiture.  rbye^dans  Briunnicus, 
avec  quel  ait  les  contre-poids  font  ménagés 
dans  les  (cènes  de  Burrhus  avec  Néron  ,  de 
Ni  ion  avec  Narciflc;  &:  au  contraire  pré- 
nom le  dernier  livre  de  l'Iliade.  Achille  a 
poité  la  vengeance  fU  Patrode  ]o{qn^  la 
barbarie  :  Priam  vient  le  jcHcr  .\  Ces  piés 

Î)our  lui  demander  le  corps  de  Ion  fils:  Achil- 
c  s  cmeut  ,  fe  laiflc  fléchir  ;  &  jurquc-li 
cette  fcenc  eft  fublimc.  Achille  invite  Priam 
à  prendre  i!u  repos.  "  Fils  de  Jupiter  (  lui 
»  icpoiui  le  divin  Pii.-'.i'n  )  ,  ne  rnc  forcez 
••  point  à  m'alU-oir ,  pendant  que  mon  chet 
»  Heâor  eft  étendu  fur  la  tene  fans  fépul» 
turc.  "  f^iioi  l'f  5>lus  pathétique  &  de 
moins  olicnl.ii'.r  que  cette  réponic  !  Qui 
cruitoit  que  c'ell  à  ces  mots  qu'Achille  rc- 
dcvicot  iuricttx  i  il  t'appaMiè  de  nouvcaui 
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*I  fait  laiflcr  fur  le  chariot  dePlMmohet»-  | 
iiique  &  deux  voiles  pour  cnvdopMT  le  ] 
corps ,  avaiic  <Jc  le  rendre  à  ce  pere  affligé:  • 
il  le  prend  entre  les  bras ,  le  met  fur  un  lit ,  • 
&  place  ce  litfur  le  chariot.  Alors  il  le  met 
à  jcttcr  de  grands  cris,  &  s'adreflanli  Patt«î- 
clc,  "  mon  cher  Patroclc ,  s'écrie-t-il ,  ne  lois 
•»  pis  iiritéconae  moi.  »  Ce  retour  cft  en- 
core admirable^  mais  achevons.  ••  Mon  cher 
m  PmtocIc  ,  ne  fois  pas  irrite  contre  mt»  , 
•»  fionte  porte  jufqucdanslescnfcrs la  nou-  . 
»•  Tcllc  que  j'ai  rcnilu  le  corps  d'He£tor  à  | 
»  fon  pere  ;  car  (on  s' anend  qu'il  va  dire ,  ' 
J»  je  n'ai  pu  rffifler  aux  larmu     ce  pere  in- 
«•  fortuné  ;  mais  non.  )  car  il  m'a  apjiortc 
»  une  rançon  Llipnc  Je  moi.»  Ccsdilpara- 
tesuprouvent  que  jamais  on  n'a  moins  con- 
nu TkéroTrnie  que  dans  les  temps  appeUés 
héroïques. 

Dujlyle.  Nous  fuppofons  dansle  le£tear 
une  idée  juftc  des  qualités  du  ftylc  en  gcnc- 
lal:  il  peut  conûiker  les  articles  Style  , 
^liGAMCI,  PnlctSlON  Appliquons 
enpettde  mOB  au  ftylc  de  l'épopée  celles  de 
cesqualîtésquilui  conviennent  :  Icsprcmic- 
resfont  i;i  force,  l«  prcciluai ,  &  l'clcgancc, 
La  force  &  la  mcciiiou  foiu  iiiiemrablcs  » 
mais  c*eft  avec  l'élégance  qu'il  eft  difficile 
de  les  concilier.  Parmi  les  auteurs  qui  en 
écrivant  fc  livrent  à  leur  génie  ,  ceux  qui 

t>en(ent  le  plus  ne  (ont  pas  ceux  qui  écrivent 
c  mieux  ;  leurs  idées  ,  qui  fe  prcrteni  &  le 
foulent  danslturimpctuofité ,  Font  que  leurs 
ex["rL liions  fclcrrent&  Icfroiflciu  :  an  con- 
traire ,  ceux  dont  les  idées  moins  tumul- 
tueufcs  fc  Hicceden;  Se  s'arrangent  à  leur 
aife  ,  confcrN'cnc  il.ins  leur  cette  liante 
facilitci  leur  imagination  doiiiicà  liur  plu- 
me le  loifir  d'être  élégante.  Du  nombs c  des 
«cemiers  ibnt  Séneque  ,  Tacite  &  Lucain , 
Corneille  ,  Palcal  Se  Boffiiet  ;  du  nombre 
des  féconds ,  Ciccrop  ,  Tirc-Livc  &  Virgile, 
Rachic,  Malcbranclie&:  Fléchicr. 

Un  «magie  plus  éléganz  &  moins  penfé 
a  communément  plus  3c  fuccès  qu'un  ou- 
vrage plus  penl2&  moins  élégant  :  la  leûurc 
du  premier  cft-igréable  &  Facile;  la  Icfture 
du  tecond  cft  utile ,  mais  facigaïue:  celui- 
ci  eft  une  mined'ofi  cduî-là  une  JeuiUe  lé- 
gère ,  mais  artiftement  travaillée  :  on  l'ad- 
mire, on  en  jouit  i  Se  qui  va  fouiller  dans  les 

n  Cemta^iiwtyii  ^'ycmicbiflcntfe 
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e dent  bien  de  les  faire  comxntie.  Com- 
n  d'auteurs  céldires  doivent  leur  fortune 

à  d'obfcurs  écrivains  qu'ils  n'ont  jamais 
daigné  nommer  î  On  a  dit  qu'une  penfëe 
app  .rtenoicà  celui  qui  la  rcndoit  le  mieux: 
cela  rclllroblc  au  droit  du  plus  fort.  Dans  le 
fait ,  il  cft  du  moins  vrai  que  l'homme  de 
génie  cft  fouvent  comme  le  ver  à  foicqtti  file 
pour  l'ouvrier  :  Sic  vos ,  non  vobis  .... 

Mais  le  foin  qu'on  prend  de  polir  le  ftylc 
ne  peut-il  pas  refroidir  l'imagination  &ral- 
Icntir  la  pcnfcc  ?  Non  ,  lorlquc  le  poète  fc 
hâte  d'abord  de  répandre  fes  idées  dasis  ton  ce 
leur  rapidité  «  &  ne  donne  à  la  correction 
que  lesmtervaUesda  génie.  Danscepremiet 
jet,  l'exprelTîon  fc  fond  avec  la  pemée  ,  5c 
ne  fai.Gint  plus  qu'un  même  corps  avec  elle, 
ne  lailll  ;)  la  réilexion  que  des  traits  à  re- 
chercher &:  des  contours  i  arrondir.  Rien 


commencé  celui  qui  eft  mort  à  vingt-fopc 

ans  ,  &  nous  a  laiîle  la  Plvirfale. 

L'harmonie  &  le  colorii  dilnnguent  fur- 
tout  le  ftylc  de  Vépopéc.  il  y  a  deux  fortes 
d'iiarmonie  dam  ic  ftyle  ,  l'harmonie  con- 
trainte ,  éc  l^harmonie  libre  :  l'harmoN 
nie  concrainrc,  qui  eft  celle  des  vers,  ré- 
fulce  d'une  divilion  limétriquc  Sc  d'une  me- 
furc  régulière  dans  les  fons.  Bornons-nous 
au  vers  héroïque  »  le  icul  qui  ait  rapport  à 
ce  que  nous  voulons  prouver. 

On  fait  que  l'hexamètre  des  anciens  étoit 
compoéde  fut  mefurcs  i  quatre  temps  :  c'eft 
d'apréscemoddequefuppofant  longues  ou 
de  deux  temps  toutes  les  lillabc*  de  notre 
langue  ,  on  en  a  donné  douze  à  notre  vet» 
Alexandrin.  Mais  comme  notre  langue  , 
quoique  moins  daâilique  que  le  grec  ik  le 
latin ,  ne  laiflc  pas  d'être  mêlée  de  longues 
&  de  brèves  ,  &  que  le  choix  en  cft  arbi- 
traire dans  les  vers  >  il  arrive  qu'un  vers  a 
deux  ,  trois  ,  quatre,  &  lufqu'à  huit  temps 
de  plus  qu'un  autre  vers  delà  m^me  meuire 
en  apparence.  * 

JintMiSxfëelSyoTr,  sSupTi  êrët  mSurtr, 

TrâfSt  à  pâs  tSrdTfs  ûi  pïnlbU  slUvn. 

Ainfi  le  mélange  des  hilabes  brèves  &:  lon- 
gues détruic  dans  pos  vers  la  régularité  de 
unefore:  orpoinK^vecshtffflooieuxiàitf 
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ce  mélange }  d'où  il  fuit  que  llusiwme     |  moiû<iaei  8c  iî  notre  langue  en  eft  fbice^ 

la  mcfure font incomparinlnHamnn» Tcti.  j  ble,cen'cftaM»-au-plusqiiedaiisi«  proie. 

Le  choix  des  Tons  y  cft  aibttnire  :  ce  n'eft  ;  dont  la  fibené  laiflê  aa  goâr  &àl'ornlle da 

donc  pas  encore-  ce  clu)i\qui  rend  nos  vers  pocfc  le  choix  des  termes  &;des  tours:  c'cft 

prefcrables  à  la  proie,  tntin  la  nrac  ,  qui  ,  peut  -  ccrc  ce  qui  manque  à  la  profe  nom- 

peut  cautêr  un  moment  le  plailïr  de  la  mr-  [  breule,  mais  monotone,  du  Téiemaque. 

prilc  .  L-niv.ixL*^  fatigue  àla  longue.  C^u'eft-  j  Cependant ,  s'il  faut  céder  à  l'habitude 

ce  donc  q.u  peut  nous  artachcr  à  une  t^orme  <  où  nous  iomracs  de  voir  des  poèmes  en  vers, 

de  vcr^  qu:  n'a  ni  ^h>^me  ni  melurc ,  &  dont  il  v  .-.uroit  un  moyen  d'en  rompre  la  mono> 
firréguUac  liméthe  prive  lapeuleci  le 
ieimment  te  fexpreflion  des  grâces  nobles 


de  la  liberté 
La  proie  a 


fon  harmome  j  &;  ccllc-ci , 


que  nous  appelions  libre.  Ce  ferme ,  nOÊkÀt-  '  fies  libres,  mais  appliqués  aux  ditfcrcmgcn» 


tel  ou  de  tel  nidange  de  Tons  régoliéienient 
divifés  ,  mais  d^an  mélange  varié  de  fîOa- 

bcb  faciles,  pleines  &:  lonorcs,  tour-à-tour 
lentes  «S:  rapides,  au  grc  de  l'oreille ,  &  dont 
ks  fulpendons  &  les  repos  ne  lui  laiflènt 
'  rien  à  louhaiter.  Li  tous  les  nombres  que 
l'oreille  s'eft  choifis  par  prédilection ,  dac- 
tilc  ,  ({X)ndcc,  iambe,  S  e.  ie  lucccdent  & 
i'allietu  avec  une  variété  qui  l'enchante  lV: 
ne  la  fatigue  jadUiîs:  la  médire  pfédpitcc 
ou  loutcnue,  interrompue  ou  remplie,  fui- 
vant  les  mouvcmens  de  i'amc,  bille  au  fen- 
timenCydlmelligcnce  avccl'oretUe,  choi- 
fir &  miiqiier les divifions :  c'cftUquele 
rrimettre,  le  tétrametre,  lepencaraecre  trou- 
vent r.a:urcllcmem  leur  place;  car  c'cft  une 
ailcc^tion  pucrilequc  d  cviter  dans  la  proie 
la  mefure  d'un  vers  harmonieux  >  fîce  n'cil 
peut-ctre  celle  du  vers  héroïque  ,  dont  le 
retour  continu  trop,  fiarnilicr  à  notre 
•   pour  qu'elle  ne  ioit  pas  étonncc  de 


Il  V. 

tonic  ,  &  d'en  rendre  julqu'à  un  certain 
point  l'harmonie  imitative:  ce  fêioit  d'y 

employer  des  ver-»  dr  d.irtlrcntc  mcfure,  non 
pas  mclcs  au  halord ,  comme  dans  nos  poé- 


ore; 


trouver  ce  vers  ilolé  au  milieu  des  divilions 
irrcgulieres  de  la  proie.  V.  Etocr  Ttov. 

Que  l'harmonie  imitative  ait  f.iir  d'-- 
dts  be.ii:tL-s  des  vers  anciens  ,  c'cl't  ce  qu; 
n'ert  (i.r.lible  pt>ur  nous  que  dans  un  trcs- 
petit  nombre  d'exemples}  quelquefois  elle 
peint  le  physique  : 

S\'c  hjchiahnga 
Marpne  terrarum  porrextrm  JÎK^fkitrite. 

quelquefois  elle  peine  l'idée  ; 

Mapmm  loris  iKramauuik 
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eu:  /L-mer.  sdcrrtpturn. 
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KS  auxquels  leur  cadence  dl  le  plus  aiialc^ 
gue.  Parexemide,leTendedn  fyllabes, 

comme  le  plus  limplc  ,  aux  morce  iux  pa- 
thétiques i  le  vers  de  douze  aux  morceaux 
tranquilles  &  majeftaenx  ;  les  vers  de  huic 
au  hanmçies  véhémentes;  les  vers  de 
de  fîx  Se  cinq  aux  peintures  les  plus  vives 
6c  les  plus  forces. 

On  trouve  dans  une  épître  de  l'abbc  de 
C  haulieu  au  chevalier  de  Bouillon,un  exenw 
pie  frappant  dc  Ce  mélange  <k  difibeam 
mcfuies. 

7Wj|(*un  rocher  dont  ta  tfu 
-    Sgttaiu  le  mont  Athos  , 

Vwt  à  fes  ptfs  b  ttmpéte 
TrovUer  U  cjlme  des  Jlots. 
£a  mer  autour  briiit  &  grottit  i 
Malgré  fa  (madwa , 
Sur  foH  front  ê!evi  re^ne  une  fObtfnfiMit^ 
•Que  tant    agitations  , 
El  ^ae  les  fureurs  de  Fonde 
RcJp^JIc.ii  J  l'^al  da  nid  des  Atejons. 

Mais  faudroit-il  éviter  le  retour  fatic  int 
de  la  rime  redoublée  ,  croifèr  Ic-s  vers  ,  & 
varier  les  repos  avec  un  art  d'aoïaacplas 
dilHcile  ,  ^'il  n'a  point  de  règles. 

Le  colons  da  ftyle  eft  one  fuite  du  col»» 
ris  de  l'imagination -,  &  comme  il  en  c'\  in- 
Itparablc ,  nous  avom  cru  devoir  les  réunir 
lous  un  même  point  de  vue. 

Le  ftyle  de  la  tra|;édie  eft  commtin  à 
toute  la  partie  dramatique  de  tV^tfft.  Vtff^ 

TRAcÉDir. 

Mais  la  panie  épique  permet,  exige  mj>> 
me  des  peintures  phis  fréquentes  &:  plus_ vi. 


J-lais  rien  n'cft  plus  difficile  ni  plus  rare  que  f  vcs  :  ou  ces  peintures  préicntentrot^et  fou» 
«e  donner  à  nos  vers  cette  cxprciUon  haï-  \  l'es  propres  traits  «  âc  w  les  appelle  defiri^ 
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Wlkw  i  àa  elles  le  prérencent  révéra  ée  eea- 

kiirs  étrangères,  &  on  les  appelle  imagfs. 

Les  defcriptioiis  cxigenc  non-lculcmcnt 
me  imagination  vive  ,  forte  &  étendue  , 
«oi»£uliià-k-foisl'enlièa^>lc&  lesdrtaiis 
d^in  taUetu^llK,  mais  encore  un  goût  dc- 
licat  &  sur  pour  choifir  Sc  les  tableaux  ,  & 
les  parties  de  chaque  tableau  qui  font  dignes 
du  poème  héroïque.  La  chaleur  des  de(crip- 
rions  eft  la  partie  brillante  fie  peut-être  ini- 
mitable d'Homere  ;  c'eft  par-U  qu'on  a  com- 
paré (on  f^énic à l'ej/îeu  d'unch.ir  ^ui  s'cmbra- 
fc  par  fa  rapséiti,...  Ce  feu,  dtt-oa  ,  n'a  fi^i 
parère  éans  fer  tminiu  où  manque  MU  k 
nflt ,  Ùfât-il  environné  d" ahfitrdith,  on  ne  le 
9trra  plus.iPrff.  Je  l'Homère  Angl.  de  Pope.) 
Ceftpar-làqu'Homere  a  fait  tant  de  fanati- 
qmsponm  ksiavans,  6c.  caïud'enthoaTuf^ 
•es  panni  les  homoies  de  gMe  :  c'eft  pir-U 
qu'onl'a  regarnir  Tantôt  comme  une  lource 
ÎDCaiiHàble  où  &'abreuvoient  les  Poètes  , 

A  quo  ceu  fonte  pereaai 
'  VaumfMitonirigaïuia'éÊqittt.  OvûL 

tantôt  comme  l'avoir  repféfentc  le  prirure 
Galathon >  cuyuf  vomttumalU poctiX aJJlanti:} 
mtfàrtant.  ttlianus  ,  /.  XIII. 

Mais  ce  n'eft  point  aiTez  de  bien  pein- 
dre ,  il  faut  bien  choifir  ce  qu'on  peint  : 
coûte  peinture  vraie  a  fa  beauté  ;  mais  cha- 
que beauté  a  fa  place.  Tout  ce  qui  eft  bas. 
Commun  ,  incapable  d'exciter  la  fttrprifè  , 
l'admiration  ,  ou  la  curioîîtc  d'un  leâeor 
fudicieux,  cït  déplacé  dans  lV/H^>âe. 

Il  faut ,  dît^fm ,  des  peintures  finqples  & 
fiimiUecespaur  pfépaier  l'inuigindtton  î  (e 
Miter  an  merTeilteint:  oui  fansdoute;  mats 
iv!  fimple  5c  le  familier  ont  leur  intérêt  & 
.  leur  noblclVc.  Le  repas  d'Henri  IV.  chez 
le  folitairc  de  Gerfai ,  n'cft  pas  moins  na- 
turel que  le  repas  d'Enée  fur  la  côte  d'Afri- 
que :  cependant  l'un  eft  inrércftànt ,  8c 
UiiKtc  r.V  l'cft  pas.  Pourquoi  î  Parce  que 
l'im  renferme  les  idées  acceflbires  d'une 
vie  tranquille  ic  pure,  9c  l'auore  ne  pré- 
fente que  l'idée  toute  une  d'to  repas  de 
voyageurs. 

Les  Poètes  doivent  fuppofirr  tous  les  dé- 
tails qui  n'ont  rien  d'intéreflant  ,  &  aux- 

2ucls  la  réflexion  du  Icûeur  peut  fùpplécr 
ins  effort  :  ils  t'croient  d'autant  moins 

«Kuiablcs  <U  puiici  dàOi  ces  iùuicc;  âcii* 
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I  les  ,  que  la  Philofophie  leur  en  «  ouveit 

de  très-fécondes.  Pope  compare  !>_•  g  -iiie 
d'ilomcre  à  un  ajlre  <]ui  attire  en  fon  tour-^ 
billom  taitt  ee  qi^il  trouve  à  la  portée  de  JtM 
mouvmens  :  &  en  effet  Homère  eft  de  tous 
les  PoEres  celui  gui  a  le  plus  oufchi  la  poé- 
(ie  des  connoKlances  de  fon  fieclc.  Mais  • 
s'il  rjvcnoit  aujourd'hui  avec  ce  feu  divin» 
ueiies  couleurs ,  quelles  i  mages  ne  tîretott- 
pas  des  grands  effets  de  la  n.irure  ,  fi  fi- 
vamment  développés  ,  des  grands  effets 
de  l'in.i.ilhiL-  lumuinc  ,  que  l'cxporieticc 
6c  l'inccrêc  ont  poné  ii  loin  depuistrois mille 
ans  ?  La  gravitation  des  corps ,  la  végéca- 
tion  des  plantes,  l'inftinft  desanimaux,  les 
dcvcloppcmcnstiu  feu,  l'aciion dcl'air,  &c. 
les  mécaniques ,  l'ailronomie,  la  naviga** 
tion,£rc.  vouàdes  minesipetneouverres,  où 
le  gjbùe  peut  s'enrichir:  c  eftde-Uqu'il  peut 
tirer  des  peintures  dignes  de  remplir  les  in- 
tervalles d'une  adiun  héroïque  :  encore 
doit-il  être  avare  de  i'el^e^'dles  occu- 
pent, 6c  ne  perdre  jamais  de  vue  un  fpcc- 
tateur  impatient ,  qui  veut  être  dclafféfans 
cctc  rcfrouli  ,  &  dont  la  car:olKc  le  rebute 
par  une  longue  attente  ,  fur-tout  loriqu'ii 
s'upperçoit  qu'on  le  dîftratt  hors  de  propos. 
C'elt  ce  qui  ne  manqueroit  pas  d'arriver  , 
fi ,  par  exemple  ,  dans  l'un  des  intervalles 
de  l'aâion  on  cmployoit  mille  vers  à  ne 
décrire  que  des  icux  (  Enéide,  l.  V,  ).  Le 
grand  art  de  ménager  les  defcrîptions  eft 
donc  de  les  prclcmi  r  li  ins  le  cours  de  l'ac- 
tion principale,  comme  les  paliagcs  les  plus 
naturels  ,  ou  comme  les  moyens  les  plus 
fîmples.  Art  bien  peu  connu ,  ou  bien  né- 
gligé jufqu'à  nous. 

Il  nous  refte  à  examiner  la  partie  des 
1  images  i  mais  comme  elles  font  communes 
I  à  tous  les  genres  de  poélîe ,  &  que  la  théo- 
rie en  exige  un  détail  approfondi ,  nous 
'  croyons  devoir  en  fàirc  un  .inicle  fèparé. 

Nous  n'avons  pu  donner  ici  que  le  fom- 
mairc  d'un  long  traité  ;  les  exemples  fur- 
tout  ,  qui  appuient  5c  développent  fi  bien 
les  principes  ,  n'ont  pu  trouver  place  dans 
les  bornes  d'un  article:  mais  en  parcourant 
les  Poètes,  un  leâeur  intelligent  peur  ai£^ 
ment  y  fuppléer.  D'ailleurs,  comme  nous 
l'avons  dit  dans  larr/t/c  Cr  i  r  i  CLt-*  e,  l'auteur 
qui  t  P9UI  copipoici  un  pocjjie ,  a  bcloia 
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d'une  longue  étude  des  préceptes  i  peut  s'en 
^rgmr  le  invaiL  Cet  ârtidt  ^  it  ML 
Marmcvtsz, 

M.  dt  Sulur  a  fait  eujfi  des  observations  fur 
la  «eture  ,  far^nt  &  It  taraStrt  du  Faëme 
fyiaue. 

L'homme ,  dit-il ,  eft  natnreUement  oor- 
té  à  s'occuper  des  grandes  aventures  »  il  s'y 
arrête  avec  ptaiitr ,  il  tâche  de  Ce  repréfèn- 

tcr  aii.Tî  vivement,  &  nrcc  autant  de  pré- 
cilîun  qu  'il  cil  pcfTlblc ,  ce  que  ces  faits  ont 
d'iiuéreirant.  Si  l'adlion  a  beaucmip d'éten- 
due ,  fi  clic  renferme  des  cvénemens  com- 
pUquC!» ,  nous  cherchons  ï  débrouiller  ce 
qu'il  y  a  d'cllenticl ,  à  ic  mettre  en  erdre 
dans  notre  e|prit,  afin  de  pouvoir  enviiâgcr 
l'enftmUe  d  un  cotip-d'oril.  Noos  ne  nous 
bor!inr-.s  pis  ;ui  u'cir  lîe  l'hiftorica  ,  nous  y 
ajoutons  les  ciiconftançcs  que  nous  vou- 
4fïoiiS7tnMi9cr,&:  notre  imagination  don- 
ne aux  peiliiraiages  9c  aux  chofes,  une  for- 
me de  un  coloris.  Nous  nous  efforçons  d'ap- 
procher les  hi'ros  de  près ,  pour  voir  leur 
attitude,  leurs  gdles ,  les  traits  de  leur 
TUâge  t  entendre  le  ton  de  leur  voix .  & 
comprendre  leurs  difcours.  S'ils  fê  taifcnt, 
nous  voulons  au  moins  deviner  leurs  pen- 
fles  fur  leur  phylîonomic  j  fouvcnt  nous 
nous  mettons  à  leur  place, pour  mieux  (cntir 
les  motivemens  de  leur  ame ,  6c  l'impref- 
Cwn  que  les  objets  font  fur  eux.  Ainli  ,  \ 
melurcquc  l'action  avance,  nous  éprouvons 
(îiccenîvement  toutes  les  pallions ,  toutes 
les  agi^Oons  qui  nainènt  des  divers  inci- 
dens  ;  nous  nous  oublions  en  quelque  façon 
nous  mîmes  ,  3:  ne  (bmmes  plus  occupés 
que  de  ce  que  nous  croyons  voir  &c  entendre. 

Telle  eftla  lituationde  tout  homme  fen- 
li)sle  ;  anlG  iôuvcnt  qu'il  (ê  nppellc  un  évé- 
nement mémorable  qalt  a  vu  lui-même  , 

C  l  qu'il  a  ouï  raconter ,  &  dont  il  dcfire  de 
rciiouvcllcr  encore  les  agréables  imprcl- 
fvjM.  Dewlà  vient  le  plaiiir  qu'il  trouve  à 
r-;contcr  aux  .mtres  ce  qui  l'a  frappé.  Son 
t  n  s'anime ,  fcs cxprclTinns  prenr.ciit  l'em- 
prciiite  du  fcntiment  ;  ce  n'cll  pis  un  hm- 

Î)lc  hift<>ricn  qui  rapporte  tout  uniment  les 
iiits  ;  il  veut  peindre  les  chofès  telles  q-i'il 
a  lôuhairc  ilc  les  voir,  &  les  exprimer, 
con^me  il  a  dcfirc'  de  les  ouir.  C'tll  de  ce 
|ienchani  naturel  à  raconter  des  cvénemens 
fiémorablcs>avec  les  addicioiu,  les  poruaits 
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&  l'ordre  particulier  que  le  feu  de  l'Imagi- 
nation fupplée  ,  qu'il  faut  dériver  l'origine 
àt\'ip«fie.  Un  homme  éloquent  &lêniible 
à  un  ceittîn  degré ,  compolèioit ,  lâns  T 
penfcr ,  un  roman  pot't:c[ue  ,  en  fc  pro- 
pofànt  lîmplemcnt  de  faire  un  récit.  Tels 
étoient  probablement  les  premiers  poëmet 
épiques  des  anciens  Barda.  L'an  n'y  en* 
tFoit  encore  pour  rien:  1oirfiia'en(titre  1« 
rc-flexion  &  l'an  font  venus  au  fecours  de  U 
limplc  nature  ,  U  narration  a  pris  un  ton 
plus  gracieux  ,  une  harmonie  plus  agréa-* 
ble.  t'cnfemblc  a  été  mieux  ordonné  i  le< 
parties  ont  reçu  une  jufte  proportion  en-»' 
tr 'elles  <!n:  avec  le  tout  \  l'ouvrage  entier  .-i 
eu  une  belle  forme ,  &  le  bon  goût  éclairâ 
par  l'étude  y  a  ajouté  tout  ce  qui  pouvoir  y 
répandre  plus  d'agrément  ;  aind  ,  \'>pop^e, 
produdion  de  l'art  ,  a  luccédc  au  récit  na-. 
turcl ,  comme  les  édifices  fomptueux  aux 
abris  que  la  nature  ofioit  à  l'homme  dans 
les  premiers  âges.  Au  fîmple  nécefTaûre  * 
à  ce  que  le  fcnrimcnc  (cul  diâroit ,  s'eft  joint 
ce  ou'une  méditation  réfléchie,  &  un  goût 
peneûionné  a  jpu  inventer  pour  embellir 
l'ouvrage.  Aînu,  quiconque  enireprendfoic 
de  donner  une  théorie  exaâe  de  l'art  épi* 
que,  dcvroit  ,  comme  dans  la  théorie  de 
l'architcéture,  remonter  d'abord  jufqu'àce 
qui  a  dû  précéder  tout  an  ;  rechercher  ce 
qui  n'efl  que  naturel  &  indilpciifablc  ,  & 
palîcr  enfuite  à  ce  que  l'art  a  ajouté  pour 
pptfèélionner  les  premiers  eflàis. 

Mais  les  critiques  n'ont  pas  fuivi  cette 
méthode.  Ariflote,  l'un  des  phis  anciens 
d'entr'eux ,  frappé  de  la  beauté  des  poëmes 
épiques  d'Homcrc ,  les  établit  pour  mode» 
les ,  (ans  rechercher  ce  qu'il  y  avoir  de  na- 
turel &  d'indifpeniable ,  &  le  diftinguer  du  . 
lîmplemcnt  accelTbire.  Les  critiques  qui 
l'ont  fuivi  ,  ont  tenu  la  même  route  :  ils  le 
l'ont  criorccs  d'établir  des  règles  pour  fixer 
les  qualités  de  Vépopftt  julquedansle  moin^ 
dre  détail  ;  mais  ils  ont  rarement  remonté 
julqu'au  premier  principe.  De-là  vient  que 
cette  partie  de  la  poétique  cor.irr.c  t.mc 
d'autres,  lurchargée  de  règles  &  de  piccepr 
tes ,  dont  un  bon  nombre  elt ,  ou  purement 
ail->:tr  <ire  ,  ou  mcmc  f iiix. 

Nous  nous  piopolons  de  hiivre  les  rracos 
de  la  nature  pour  découv  t  ir  ce  qui  conftituc 
l'cflemicl  de  V^oféç,  Si  nous  rcifflidoiu  i 
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lennsrhirî^ne&lecaradcredespremiert 
chants  épiques  ,  de  ces  ébauches  autofièe- 
diafmaiiques ,  c^cft  ainfi  qu'Ariftoce  nomme 

les  premiers  cflais  d'un  g(fnic  fansculrurc  , 
il  fera  ailé  d'en  inférer  ce  que  ia  réâexionâc 
Icaoàt  ont  contribué  à  l'embclUflèllMKfiiO* 
Gtiuf  de  ecs  groflîeres  produâions. 

Nous  stvans  ié]z  dit  que  le  premier  ç;er- 
mc  de  \'cpopre  Ce  trouve  dans  le  pcncl\aiit 
naturel  que  nous  avons  de  raconter  aux  au- 
tres ,  &  de  nous  rappcller  vivement  i  nons- 
m&ûes  iesfiutsintereHànsqai  nooioacfinp» 

rés.  Des  hommes  oui  ont  concoara  enfêm- 
Ic  i  quelque  expédition ,  ne  peuvent  guère 
fe  rencontrer  lans  en  parier:  chacun  raconte 
la  partie  de  l'événement  ài  laquelle  il  a  pris 
1.1  plus  grande  pan ,  ou  qui  l'a  plus  touché. 
C'elt  par  le  même  principe  de  plailîr  que 
chez  les  natioiîi  l'rollieres  on  inlUnioK  des 
liitespubliques  en  commémoration  des  cvc- 
nemens  remarquables  ,  &  Çsc-xomt  des  «t- 
plti!ts  ur<q''e1s  elle  avoir  eu  part. 

Dans  cti  tcces  folennelles  les  elprits  font 
d:'ja  naturellement  échauffés  ,  &:  lufcepti- 
Ues  des  fentimens  les  plus  vils.  Ceux  qui 
ont  participé  à  l'aâion  qu'on  célèbre,  ra- 
vancent  au  milieu  de  l'airtmWée;  ^  pleins 
«lu  Feu  qui  les  anime  cncoïc  ,  en  tont  un 
fécit  circonlbmcié ,  pathétique  &  pictoref- 
■que.  U  cllproblable  ,  il  dl  même  hillorique- 
aient  vni  de  ceitatns  peuples  ,  que  le  um- 
vcnir  des  grands  cvcncmeiis  a  cte  perpétué 
cïiez  dlvcries  nations  pendant  plulieurs ite- 
clcs  par  des  féics  annuelles  établies  à  cet 
effet.  Lor(qu'aprésune  ou  deux  générations, 
il  ne  reftoit  plus  de  témoins  vivans ,  c'étoit 
à  ceux  qui  etoient  doués  d'une  imagiiwcion 
vive  ,  &  que  le  fêntimenc  échauâ'oit  »  à  re- 
tncer  i  raudiwiie  tOaaiM  lliiftdfe  de 
leurs  ancêtres. 

Il  cft  très-poflRble  que  pour  avoir  l'hon- 
neur de  parier  en  public  dans  ces  (olenni- 
lés ,  des  nommes  de  génie  le  foicnt  exercés 
idescompo<îtionsépiques,&  qu'inléndble- 
mcnt  la  commémoration  publique  des  an- 
ciens cvénemcns  iûit  dev  enue  un  art.  Telle 
M  probablement  été  la  première  vocation 
desBaides,  d'où  vif  rent  enfiute  les  poètes, 
comme  les  Rhéteors^àccédeicnt  «me  an- 
ciens Démagogues. 

Quand  on  réfléchit  que  le  principal  but 
de  cet  fêtes  lolcnncUes  énic  d'cwtier  & 
Tme  XU, 
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«rexalterlefenciment  \  quand  on  (ê  ranpcUs 
combien  la  multqne ,  miéme  le  iimple  onitr, 
a  d'énergie  pour  entretenir  fémotton  dir 

ccrur  ,  on  ne  doutera  pas  qu'on  n'ait  em- 
ployé la  mulique  pour  accompagner  5<:l'ou- 
renir  les  récits  jpôbUcs.  On  lait  d'ailleurs 
que  la  muHque  fait  partie  des  fîtes  chez  les 
peuples  les  dIus  fauvages }  ^nfiilefttiés- 
vraifembLible  que  c'elï  ccquiaîimodllîtle 
fliffre  dans  ces  narrations. 

Les  premières  épcméts  Ides  Bardes  étaient 
donc  des  récits  pathétiques  d'exploits  na- 
rvonaux  ,  qu'ils  chantoicnt  dans  les  alTèm- 
biécs  publiques.  I  c  f  u  jet  roi»loir  fur  des  faits 
déjà  connus ,  qu'il  n'étoit  pas  tant  qucftioi» 
de  rapporter  hi(lorH|tiement ,  tjuc  d'orner 
de  tous  les  traits  propres  à  rL-x  i-ilier  le  (ciiri- 
ment ,  &  i  enflammer  les  elpi  its  d'an  zclc 
patriotique.  Il  s'jjjillôit  moins  de  fuivrc 
rcrupulculèmcnt  le  Hl  de  l'hiftoirc  ,  que  de 
choifir  ce  qu'elle  contcnoit  de  plus  capable 
(le  toucher  le  c<nn.  Il  falloit  fur-rout  pein- ' 
dre  les  principaux  pcrfonnages  ,  les  héros 
dont  on  chantoit  les  prouelles  ,  avec  Tant 
de  iôfce  6c  de  vérité,  quecha^  audiieat 
crût  les  voir  encore  «a  milieu  de  bnrt 
exploits. 

Le  Barde  ne  pouvoir  prendre  pour  le  fo- 
jet  de  (on  chant  que  l'aéHon  unique  dont 
on  célébfoit  lâ  mémoire ,  car  chaque  f^e 
n'avtnt  ga^m  ftti!  événement  capita4  pour 
but  de  (on  inftirurion  \  &  les  chants  defti- 
nés  à  retracer  cet  .  événement  ne  dévoient 
pas  être  trop  lo^gl,  pow  ne  pas  bdlêr  l'aC.' 
l'emblée. 

"Voilà  ju^qu'oi^  il  eft  permis  de  pooni  r  les 

conjeélures  fur  l'orif.irK-  dt  \'êpop4t  ;  le  cri- 
tique ne  doit  pas  la  perdre  de  vue ,  pour  ne 
pas  gêner  mal-à-propos  le  poëte  épique  par 

des  règles  arbitraires ,  qui  ne  lemienr  p.ns  dé- 
duites de  la  natutc  primitive  de  ce  genre  de 
poëme. 

On  peut  réduire  à  rrès-^en  de  précewet 
ce  «jui  lui    dlcntiel.  L^iniiéd'aânon ,  fîn- 

rércc  &:  la  gr.nnleurdc  l'événement,  la  ma- 
nière de  le  rapporter ,  plus  épique  qu'hifto- 
rique.  Des  peintures  Taillantes  des  héros,  5c 
de  leurs  exploits ,  urre  diâion  trés-pathcti- 
que ,  mais  qui  ne  s'clevc  pas  tout-à-f<iit  \\iÇ- 
qu'à  l'cnthouli.i'me.  Tout  poëme  qui  na- 
nira  cesqualiics  méritera  le  nom  d'épopée. 
L^éatté4'«AM(i  tient  à  l'origine  mên» 
Ddddd 
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tic  ce  poème  ,  il  y  a  apparence  que  <i'at>or(l 
l'adion  fut  rcirerrée àuii(êalévaiemem,ù 
une  £:ulie  buaiUe>  «u  même  \  un  ctnabai 
fîngdier.  Maislepoëmc  cpq  i::  écanc  dcvcs 

11  u  lin  ouvrage  de  l'art,  l'action  eut  plusd'é- 
tcndue,  iàns  cellèi:  néanmoins  d'être  une>  la 
duplicité  d'attion  auioîtdénaturé  lV/H>/>re. 

D'ailleurs ,  fans  rcnooniet  à  l'origine  de 
ce  poëmc ,  on  n'en  (èntira  pas  moins  la  né- 
ccliiccdcccaeprcmieit  condition.  Lepoctc 
n'a  pas  ici  le  but  d'inllruire  ;  il  veut  toucher. 
Un  grand  objet  a  livtMUé  toute  l'adivitéde 
f. ir\  C'Xiir  iS;  (on  im  ijvi'  'tion  ;  plein  du 
ii-u.qui  l  ag:cc  ,  il  r,t  p  iric  que  uc  ce  qu'il 
voir,  &  de  ce  qu'il  fcnt.  Ainli  ,  lun  objet 
eft  nacurellemeuc  unique  :  de  plus  ,  le  but 
qu'il  fêpropo(ê  exige  nÀ;enâirement  limite 

«i  adion.  H  veut  exciter  de  grands  mouvc- 
inens  dans  l'ame  de  Icb  auditeurs,  leur  inl- 
nirerdeslèncinK  its  néreux  ,  en  (aire  des 
nommes  d'un  ordre  iùpcricar.  Poiv  atoein. 
dre  i.  ce  but  ,  il  doit  retracer  l'évéhemenr 
lirincipul  avec  les  couleurs  tes  plus  vives ,  & 
par  les  traits  les  plus  frappans.  Ses  tableaux 
doivent  être  bien.circonltanciés  ,  afin  que 
l'auditeur  (âifillc  tout  parfaitement ,  qu'il 
s'émeuve  &  (c  p  lilionnc  ;  le  caradcre  des 
principaux  pcrionnagcs  demande  d'être 
pleinement  développe  ;  on  veut  lescoiuioi- 
U6  jufques  dans  le  plus  petit  détttiL  Des  rc- 
citb  ahrcg:.'s  ne  fatisfcroient  pas,  on  attend 
jiour  1  ordinaire  des  dclcription^  bien  éten- 
dues d'tm  lait  qui  intérelle  :  le  poeoe  de- 
viendnMt  donc  d'une  longueur  uifoutena- 
Ue  ,  s'il  renfomoit  plus  d'une  grande 
ad  ion. 

L'^oopcfe  a  d'ailleurs  ceci  de  commun  avec 
tous  les  ouviia]|çe$  de  l'art ,  que  plus  l'atcen- 
non  dt  invariablement  fixée  fur  l'objet , 

flus  l'imprcflîon  eft  déterminée  ,  plus  auHl 
ouvrage  cil  paTf.iir.  Or  ,  cet  effet  n'a  com- 
plctcmenc  heu  que  dans  les  ouvrages  où  la 
variété  le  réunit  en  un  feul  jpoint ,  c'eft-à- 
dirc  ,  où  tout  réfultc  d'une  ^ule  cauTe  ,  ou 
bien  aboutit  à  un  Icul  etfèt;  c'rd  ce  qui  fait 
l'unité  parfaite  de  l'adion.  On  la  xcconnoît 
aifîfmcnt  dans  un  poëmc  >  il  ne  faut  que 
voir  fi  l'on  peut  en  exprimer  le  contenu  en 
peu  de  mots;  de  (ortcque  l'eultmble  ne  loit 
qu'une  amplihcation  de  ce  précis.  Quoi  de 
plus  limple  que  i'adionderUtade>oucelle 
de  l'Odyifêe  1  Chacun  de  cet  poëmcs  a'a 
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y  qu'ane  ièule  caufe  qui  produit  tout.  On  e^ 
peut  dire  aucanc  de  i'Eaéïde.  ^«X»  fàrtieb 
Avnsm» 

L'^d'aAioii  eft  doBceflàMieneà  1'^ 

pop^e ,  Se  plus  oene  «âkni  6n  fimple ,  plus 
clip  fera  parfaite.  Le  romahetqucËc  la  mul- 
titude d'aventures  itngulieres ,  qui  ne  firap* 

pcnt  que  l'imagination  ,  (ont  oppoftcs  au 
génie  4c  \' épopée.  Le  premier  but  du  poctc 
cil  de  peindre  les  cr.vndes  ad;ons  ,  d'en 
montrer  le  germe  dans  le  fond  de  i'ame  » 
&  d'en  fuivre  le  développement  k  mefiile 
que  les  forces  de  cette  amc  fe  déploient  avec 

Elus  d'énergie.  C'eft-là  Ion  véritable  iwiitt; 
événemens  ne  iont  que  le  canevas  fur  ie« 
quel  il  trace  lès  cableaux.  Il  en  eft  du  poëme 
épique  comme  du  genre  biflnrique  en  pein^ 
turc.  Lcbut  du  peintre  eft,  (ans  contredit, 
dcdcliiner  des  perfonnages,  d'en  expr.raer 
les  lêutmens ,  Iccaradcre  Se  l'adion.  Mais 
pow  nnplir  ce  but ,  il  lui  faut  une  iceoe  » 
un  Ueu  où  il  puidè  placer  Tes  figures.  11  en- 
te mh  oit  bien  mal  les  règles  de  Ion  art ,  s'il 
s'aviloit  d'enrichir  ce  lieu  de  tant  d'objets 
brillans  &  variés  ,  que  Tes  perfonnages  eu 
fullènt  éclipfés  ,  &  que  l'œil  s'attachât  de 
préférence  fur  ces  hors-d'œuvrc.  Le  poctc 
pécheroit  par  le  même  endroit  s'il  lurchar- 
gcoit  ï'épopét  de  quantité  de  choies  qui  n'in- 
térellènt  pas  inunédJateUaiC  le  coeur. 

Il  eft  donc  très -avantageux  pour  retTcC 
de  V épopée  ,  qu'elle  renferme  peu  de  maté- 
riaux ;  que  l'aâion  (bit  fimple  i  qu'elle  iê 
développe  Iàns  cmboiras  ;  que  l'ima^m* 
lion  fiiive  (ans  peine  le  fil  des  événemens» 
l  e  poëtc  fe  ménage  de  cctrc  manière  plus 
de  place  pour  tracer  fcs  tableaux ,  qui  h>nc 
l'eflentiel  du  poëme  >  &  l'imagination  dtt 
ledeur  eft  moins  diftraite.  L'Iliade  \  cet 
égard  eft  bien  lupérieure  àl'Ené'ide.  Ce  der- 
nier poëmc  occupe  bien  plus  l'imagination , 
que  l'efprit  &  le  coeur.  Virgile  s'épuiiè  en 
tableaux  de  fantailîc  ^  &  ne  fe  ménage,  ni 
allez  de  place  ,  ni  allez  île  force  pour  peiiv< 
dre  l'homme.  Le  poctc  épique  doit  évitée 
de  fatiguer  l'imagination  du  ledeur  {  c^eft 
le  défaut  de  la  l'ublimc  Mcfllade  de  Klop(^ 
tock ,  des  kâeuR  qtd  n'ont  pas  enx-mêiûes 
une  imagination  Ç\  cxnlrée  s'y  perdent.  Dans 
l'Odyirée',  la  nécciTitc  exculc  cegraiid  nom- 
bre de  (cenrs  de  fantailîe.  Le  poctc  n'atoic 
qu'un  feul  bomme  àpeindcc »  il  failoit  cix. 
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éévtHeffts  h  caraâere  inique  dans  les 
moindres  traits:  c^c&  pour  cela  qa'il  le  £ut 
pailèr  par  rantd'aventum  fînguueres. 

L'aûion  (ic  Vrpr.pt'c  doit  erre  intérefTinrc 
A  grande.  Intcrclkntc  ,  afin  d'exciter  l'at- 
rencion ,  (ans  laquelle  le  poète  perd  fa  peine. 
Se  devient  plus  ridicule  ,  plus  fon  ton  eft 
pathétique.  Le  ton  doit  s'élever  à  la  hauteur 
du  lujer.  Des  enrreprilcs  ,  des  cvt-:^ mens 
d'où  dépend  le  fort  d'une  nation  entière  ; 
voiU  les  objets  les  plus  propres  i  IV^^, 
mais  il  faut  encore  qu'ils  aient  une  certaine 
grandeur  au-dchors  :  ce  qui  cxlfte  tout-à- 
coup,  Scptoduienneflêc  fubit ,  peut  à  la 
vérité  être  trè»>important ,  mais  ne  fietoit 
pasfe  niietd'mi  pocme  épique.  Untrem- 
ulcmcnt  de  terre  pourroit  abîmer  une  con- 
trée enticrc.  L'cvénemcnt  ncicroit  que  trop 
in:erel1:int  ,  Ik  foanÙKÔt  la  matière  d'une 
ode  très-fublime:  maisonn'eniâuroit  faire 
une  épopée  ,  parce  que  le  fiijet  n'a  point  de 
^,r,\i  i.lcnr  c;i  étendue.  Il  faut  dans  le  poëmc 
cpique  uneaélion  qui  exige  de  grands  cftbrts 
de  divers  genres ,  qui  rencontre  de  puiflâns 
obftncics ,  où  Icspcrfonnagcs  loient  toujours 
dans  la  plus  grande  adlivité  ,  alîn  que  le 
l>oëte  ait  lieu  de  développer  toutes  les  forces 
tiu  cceur  humain.  Voilà  pourquoi,  bien  que 
Milton  6c  Klopftock  aient  choifi  chacun  un 
fujet  très-inttrenànt  en  lui-inêmc  ,  ces  por- 
tes ont  ctc  «)bligés  de  recourir  aux  hétions 
les  plus  h.irdiespour  donner  une  plus  grande 
étendue  à  ce  qui  n'eût  été  que  ia  matière 
<}Vïneode.  La  grandet»  de  raftîon  ne  con- 
fiée,  nidTiisl.T  !o:-gueur du  temps ,  ni  d.nns 
le  nombre  dcsoccuparions.  Une  adbon  d'un 
jour  peut  (urpafTer  en  grandeur  l'aétion  de 
pluficurs  années.  Ce  qui  en  fait  la  grandeur, 
c'cft  qu'un  grand  nombre  de  perfônnes  de 
differcns  caractères  y  déploient  leurs  forces 
&leur  génie,  &  s'y  développent  elles-mêmes 
d'une  manière  i\  intércflTerlbtteiiiemlelec- 
tf.ir  ,      .'i  le  firisfaire  pleinement. 

L  hitloricn tr.iitefon  fujet autrcmentque 
le  poète  ;  il  ne  fera  pas  inutile  d'approfondir 
«nquoiladifferenceconfifteeflcncidlcment. 
Le  OUI  del'hiftoire  eft  d'enfôgnerles  faits  ; 
ainfi  l'hiftorien  doit  fuppofer  que  fon  lec- 
teur les  ignore:  le  poète  au  contraire,  peut 
fitppofer  qnele  fbndde  (bn(bieccftcoimni 
il  n'a  en  vue  4|ue  de  nous  retracer  ce  que 
loousfkvons  dé|a  hiflonqucmcatt  dck  o»* 
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nicre  la  plus  propre  à  nous  émouvoir  fertoi 
nieilt.UetKiedoilcdeplcin-(àuten  matière, 
(âmavoirbefômdepréliminau-es.  Il  ne  s'oc- 
cupe qu'à  bien  choilir  le  point  de  vue,  l'or- 
dre «  ÂC  le  jour  le  plus  favorable,  pour  que 
Ion  lécit  nllè  une  vive  imprelTion.  Il  pemc 
tout  dans  un  plus  grand  détail ,  &  avec  des 
traits  plus  marqués  que  ne  le  fcroit  l'iiifto* 
r:cn.  Il  ne  nous  raconte  pas  en  gros,  nieil 
Ion  propre  ilylc ,  qui  cm  été  les  pei&ana^ 
gcs  ,  ce  qu'ils  ont  dit  6c  hk  faiÛs  ;  il  imaÈ 
les  ramené  fous  les  yeux  ;  nous  croyons  Us 
voirapir  aducUement;  nous  les  entendons 
parler  chacun  Ion  propre  langage;  nous  fuit 
vons  tous  leurs  mouveraens.  S'agit-il  de 
quelque  événemenr  remarquable ,  le  poète 
commence  par  arranger  le  lieu  de  la  Icene, 
tout  ce  qui  tombe  lous  les  yeux  cil  mis  à  f* 
place»  eraôrte  que  fans  fatiguer  davantage 
notre  imagination,  audî-côt  qu'il  introduit 
fes  pcrfonnagcs ,  toute  notre  attention  peut 
fe  tourner  fur  cuv  pour  les  voir  agir.  Dans 
les  delcriptions,l'«/«^  emploie  les  couleurs 
les  plus  vives  >  accumule*  s'A  le  £iuT,oontp*« 
rai  Ions  furcomparai(bns.  Se  anime  toute  la 
nature.  Ln  un  mot,  le  poi-me épique  tient 
le  milieu  entre  ur.c  narration  hilrarîque  8C 
une  repféièrr.ition  dramatique. 

Mais  ce  qui  diA:ingue  principalement  1VS« 
pop^e ,  ce  (ont  les  portraits  &  les  tableaux. 
Son  grand  but  ell  de  nous  faire  voir  d'aulfi 
près  qu'il  (è  peut  des  perTormagcs  illuftn»^ 
leurs  (èntùiicm& leurs  adions,  &parcon> 
l'cquent  auffi  les  objets  qui  les  occupent.  SI 
i  on  rctranchoit  du  pocme  ccspcinturcs  dé- 
taillées, on  le  réduiroit  prcîque  à  une  iim- 
ple  rdation.  Les  portraits  font  donc  une 
partie  nés  cflcntielle  de  l'^pqpéc;  c'cllàceU 
qu'on  rcconnoît  principalement  le  génie  du 
poète,  &  fa  connoilfancc  du  caur  humain. 
Mais  ces  portraits  ne  (ont pas  de  fimplcsdcl- 
criptlons  abllraites,  ce  lontdes  tableaux  vi> 
vans,  dans  lelqucls  les  peribnnagcs  Çonx  vus 
par  leurs  aébions  &  par  leurs  diicours.  Tels 
l'ont  les  portraitsdes  Itcrosd'l^omere.  Cha- 
cun a  fon  caradlcre  diftinâif ,  Ion  tour  de 
'  génieparticulier.qtiilëdépioieaveclaplus 
I  grande  vérité  à  chaque  rencontre  ,  fbit  en 
parlant,  loiten  agiilant.  Dans  tout  le  cours 
■  dupofme,  on  reconnoit  toujours ,  matgiti 
la  variété  des  circonflances  «  le  même  ^ex^ 
ùituaaKtt  ttaiceqtt'il  oenfttve  fintoniadi! 
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V  A\ici ,  qui  rcAecoujours  fetnblafale  ï  loi 
{lui,  que  fa  manière  de  s'exprimer  ou 
tl'agir  n'jppanicnr  qu'à  lui. 

II  II  cil  pas  nccciraircdc  faire  fLiitîr  com- 
bien dciagadlé,  de  connoiilâncc  des  hum- 
neSf&definiplcflèdegénie  tout  cela  exicc. 
Le  Poctc  doit  connoîtrc  par  expérience  les 
divers  caradcrcs,  les  diffcrcns  principes  qui 
influent  Car  les  avions.  Il  doit  alugner  à 
^UH|iie  perlômuge  une  teinte  tutturâlc  ilu 
&cle ,  des  moeun  6c  (tu  camâne  national. 

1!  liait  fa  voir  fc  traiilpoiTcr  il.ir.s  le;  temps 
&  danslcs  lieux  de  l'aLCioui^i»:  aluiquc  clia- 
fluecaradcrc  puiHe  bien  k  développer  t  il 
ShK ordonnez  î'aâion  de  manière  que  cha- 
cun des  principaux  perlbnnagcs  (e  troave 
d.iui  plullturs  fitualions  différentes,  plus 
ou  moins  critiques  i,  untot  occupe  de  Tes 
proprcsaffaires,  tantâtde  celles  dâ  autres, 
-ibit  pour  les  favorifer,  ou  pour  les  trn\  crfcr. 

Ajoutons àcela  que  tous  ccsperlonnages 
doivent  avoir  une  grandeur  iiféale  un  peu 
au-dellusde  la  grandeur  naturelle.  Car  pour 
que  l'a<flion  foit  grande  8c  extraordinaire  , 
il  faut  que  les  acki-rs  lîtienr  diftiuRués  du 
commun  des  hommcsi  que  tout  en  eux  iuf- 
tifie  le  ton  élevé  fur  lequel  le  po&tt  a  déra- 
té à  leur  égard.  S'il  ne  nousmoniroit  que 
hommes  ordinaiu  s,  (on  ftylc  empliati- 
qae  paroirroit  outré  ,  &  d'ailleurs  le  but  du 
Bocme  feioic  manqué  i  il  doit  tou  jours  être 
a'âever  l'e^t&KS  fcntimens  du  leélcur 

On  exige  encore  de  \'r[<fpre  (îu'elle  (oit 
înftruékive.  Comme  le  dclicindu  pucten'eft 
fas.de  noQsapprendre  les  faits ,  il  Ce  pro- 
«oiè  e»  nooslês  retraçant  de  nous  donner 
d'utiles  leçons.,  mais  à  la  manière  non 
en  moralifte  ;  point  fur  le  ton  >i'un  pllildio- 
phc  dogmatique  ,  mais  en  poctc  ; 

•  Qui  qtud fit ptiekmm.,  pàd  uuft  >  iptid 
uiUe,  quidimn 
Tlanius  OC.  «Mlûtt  Ckiyfypo  é  Crauorc 

djch. 

Il  infixuit  par  la  voie  des  exemples  >  il 
IfDm  montre  comment  des  hommes  d'un 
jugecaent  profond  ,  d'un  cfpritclcvc  ,  agif- 
lèncdans  les  grandes  occafions.  Le  poète  ne 
dïl&nc  pas  ;  il  ne  Eait  point  d'appucations 
.lOOialcs  i  il  ne  cherche  pas  m£me  à  inftniiie 
.(at  die»  Mmeiices  gàiaalcs  qu'il  6ioitd6> 
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faker  11  fis  héros;  il  ne  dit  point 
il  hai  penlêr&  agir  ■■,  il  (c  contente  de  noot 
faire  voir  des  hommes  qui  agiirent  fie  qui 
pcnfcnt. 

C;>uelques  critiques  ont  cru  que  ïépopit 
devoit  inftruire  par  la  nature  aftoie  de  l'é- 
vcncment ,  &  parle  fuccès  heureux  ou  mal- 
heureux (juc  le  dénouement  amené.  Mai» 
cetrc  manière d'inftruirc  appartient  propre- 
ment à  riiilloire  ,  clic  n'cft  qu'acciocntcUe 
au  pucme  épique.  Le  (ûtet  entier  de  l'Iliade 
n'a  rien  de  fort  inflruftif,  &  réduit  en  (im- 
pie récit  ,  un  n'en  tircroit  qu'iuie  murale 
allez  froide.  L'influence  vraiment  énergi- 
que àtXéfopkiiaïeinaam,  confiftedsuis 
les  aûiorn  6c  la  manière  neme  de  penier 
des  hctos.  C'cft  par-là  que  toute  la  Cirecc  a 
regarde  Homère  comme  le  premier  inilitu- 
teur  des  hommes. 

Il  nous  refte  encore  à  {parler  du  ftylc  de 
Véptfée.  Le  poctc  plein  de  la  grandetn  du' 
(Iijet  qu'il  chante,  s'énoiitc  d'un  tonpuUc- 
tiquc  ,  ibleimel  ,  &  qui  tient  de  l'cnthou- 
Hal  me.  Des  termes  £orts&  harmonieux  di(^ 
tiuguent  (ônexprclTîonde  l'exprellî  on  ordi- 
naire. Il  trouve  des  tours  qui  anobli  lient 
l'idée  des  choTes  communes.  Il  évite  les 
liaifôns  ordinaires ,  &  les  manières  de  paTf 
1er  trop  familières.  Sa.conftniAionn'enpaa> 
celle  du  vulgaire  ;  &  comme  (on  imaginar 
gination  eciiautieevuit  tous  lesobjetsexac- 
tement  dedinésfbus  les  yeux,  il  eft  plus  ri- 
chequ;:  l'hillorien  enépithctcspiitolêlâueSk 
Son  tuii  porte  toujours  l'empreinte  duièn- 
timcnt  prclcnt:  doux,  ou  impétueux,  félon 
lafuuaiionaCtuclicdcrcipcit.  A mcTureque 
l'aâioa.  devient  jritiB  vive ,  la  nalGon  s'am« 
roe,  &  letoaraeveicequlenntderen. 
fluic  chez  lliiflorîen ,  n'en  que  la  fimple* 
nature  chez  le  poète  ,  parce  que  le  propre 
desgrandes  pa(uons  cil  de  troubler  la  rai  (on, 
£c  que  l'cnthocifiafine  rend  Tuperftitieux^; 
dans  cet  état ,  un  concours  fortuit  des  caur 
fes ,  paroit  l'ouvrage  de  quelques  puidànces 
fupérieuresilcsétresinaniméslemblcntavo.r 
une  intcUigetwe  &  une  volonté.  Si  un  coup 
de  foudre  effraie ,  &fait  reculer  les  chev.iux 
de  Diomcde  ,  le  poctedans  (on  eiuhoufial- 
me  voit  le  pere  des  dieux  &  des  hommes , 
qui  pour  prévenir  un  effroyable  carnage  , 
vient  interpoler  Ton  autorité»  &  Réparer  les. 
cgiobanans.  £n  génicxalk.tan  ékré  &  fa.» 
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ifaéôque  de  {'épopée  exige  aulTî  un  langage 
extraordinaire.  Il  femblequc  la  proie  la  plus 
xnajeftueufc  n'y  fuffit  pas.  L'hexamètre  des 
(/rccs  paruit  le  ir.if.ix  y  onvcnir.  Il  tu  (.(l 
à  cet  égard ,  comme  à  celui  des  ordres  d'..r- 
ehitecturc.  On  n'eft  pas  aftraint  à  fuivre 
ilrupulciiicmtnt  les  modèles  des  anciens  ; 
xnaib pliu ou  en  approche,  ptu^l'arcliicechirc 
cft  belle.  L'hexamètre  n'cft  pas  clTliitiel  i 
l'éMp^,  mais  c'cft  de  tous  les  vers  celui  qui 
y  lêmUe  le  plus  propre. 

Voilà  tiwc  Lc  qui  Icmbic  conftitiici  l'cf- 
fence  dupocme  épique.  Un  pt>éme  qui  u- 
nira  toutes  ces  conditioiu  ,  quel  qu'en  loit 
d'sùUeius  le  Tuiet,  la  forme ,  l'étendue  &  le 

Seiwe  du  mètre ,  peut  prétendre  i  la  quali' 
cation  à'éprpce.  La  forme  en  varie  à  l'in- 
iini  ,  depuis  l'Iliade  d'Humctc  ,  juiqu'aux 
campagnes  de  MailboRNigh  ,  chaînées 
mt  Aaîiiflbn.  11  y  a  apparence  que  le  Tu  jet 
de  Vipvpit  ne  roula  originaircmement  que 
fiur  des  expéditions  m:l:t.i:rc<.  ;  nnisHomc- 
W  montra  déjà  par  ïon  CXiylice  qu'on  pou- 
Voicchoilîr  d'auues  événemetu.  Quelques 
critiques  lônt  dans  l'idée  que  la  forme  du 
poëme  épique  a  été  invariablement  fixée 
par  Homère  i  mais  le  Finpal  d'OlFian  cft 
d'une  tout  autre  forn>ey  &  n'en  ei):  pas  moins 
une  épnpte.  N'exigeons  du  poé'te  que  l'eC> 
tcntiel  de  la  pocfic  épique  ,  &  Liilfons  le 
reftc  ï  fon  génie  &  à  Ion  choix.  Ne  prctcn- 
dons  pas  mcn>e  qu'il  introduifè  des  intelli- 
gences Aipérieures  pour  menre  du  merveiU 
ieux  &  da  fimiacurel  dans  fim  poërae.  La 
grandeur  peu:  très- bien  le  trouver  dans  des 
adions  humaines,  Sk  exciter  notre  admira- 
tion. Il  fuffit  que  le  génie  du  poëtc  foit  vrai- 
nent  srand.  Ce  n'cft  pas  ce  que  ks  divi- 
nisé» font  dans  llliade  qpi  en  conltiiue  le 
snerreiUeux  ;  on  pourroit  le  retrancher  cn- 
ciéreiaent ,  &:  le  pocmc  conlêrveroit  encore 
ià  grandeur.  Quand,  au  contraire,  un  génie 
méidiocxe  s'erosee  de  domor  à  Ibn  poëae 
un  air  de  mendUcm  en  recourant  à  des 
^tres  furiiaturdl.oumêmc  à  des  erres  allé- 
goriques ,  bien  Itjin  d'y  ajouter  de  la  gran- 
deur ,  il  le  rend  infailUblement  froid.  Ne 
uelcrivons  donc  point  de  règles  arbitraires 
i  cet  égard,  &  laiilons  également  au  difcer- 
^ement  du  poète  ,  tout  ce  qui  concerne  le 
lieu  ,  le  temps  &  la  durée  de  i'aâion  i  qu'il 
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pêe.  Si  il  salTurera  un  rang  parmi  k  petit 
nombre  des  bons  épiques. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  concerne 
proprement  la  gran  ic  époprc ,  celle  qui 
chante  une  a  -cionde  la  première  grandeur^ 
&  qui  nous  fait  connoitre  des  perfbnoages 
d'un  carractcrc  liiWimc  ,  fie  (f'un  courage 
extraordinaire.  Mais  on  peut  encore  appu-< 
qaer  le  ton  &  la  manière  épique  à  des  fujetS 
I  a  une  grandeur  moyenne ,  ce  oui  produit  la> 
{  petite  épopée  qui  ne  laîflè  pas  a'étré  très-in^ 
tjrcllar.tc,  bicnqn'ellc  ne  r:oi;s  montre  pas 
I  des  liL-tos  du  premier  ordre.  De  cette  clpecc 
écoient  dans  l'antiquité  le  pocme  de  Héro 
deLéandredeMufiiei  te  rapt  d'Héleno 
deO^othns  y  8e  d'antres  encore  :  nous  poa« 
vons  citer  entre  les  modernes  le  Jacob  de 
Bodmcr  ,  comme  un  modèle  de  ce  genre* 
Enfin  il  y  a  une  troiliemc  efpecc  d'épopie^ 
c'eft  celle  qui  chante  de  petits  objets  avec 
un  ton  de  dignité ,  c'eft  l'épique  badin  ,  ou 
comique  i  tel  cîi  le  T uirin  de  Boileaa,  là 

Boucle  de  cheveux  enlevée ,  &6. 

La  grande  épopée  eft,  fans  contredit ,  k 
plus  noble  produûion  des  beaux-arts.  Les 
anciens  rcgardoient  l'Iliade  &  l'Odynée 
commcdeuxiourcesoij  lecapit.jine ,  l'Iici"!- 
me  d  etat,  le  citoyen  &  le  pcrc  de  famille 
dévoient  puilèt  la  Icience  qui  leur  étoiiné- 
celiairc  ;  ds  trouvèrent  dans  ces  deux  poè- 
mes les  mcxiclcs  de  U  tragédie  8c  de  la  co- 
mcd'c  ;  ils  elHmoient  que  l'orateur ,  le  pein- 
tre ,  le  fculpteur  y  pouvoienc  apprendre  les 
règles  les  plus  edencîeltcs  de  leur  art.  Cette 
opinion  lemble  outrée  ,  mais  elle  ne  l'eft 
pas.  Le  poëre  épique  a  réellement  en  lou 
pouvoir  l'effet  qu  oii  peut  attendre  de  tou- 
tes les  branches  des  beaux- ans.  Vépoph 
yéuint  tout  ce  que  les  divers  gciires  de  poé- 
fie  ont  chacun  de  bon  en  loi.  Tout  ce  que 
les  arts  de  la  parole  ont  d'utile  &  d'inftruc- 
tif ,  le  poëme  ép  que  peut  l'avoir  dans  ua 
dirgré  (upérieur.  Quel  orateura  jaOMisIîir* 
pa/n  Homère  ?  Quel  effet  ont  produit  le» 
tableaux  &  les  pciniutcs  ,  dont  Homcrc 
n'ait  le  premier  donné  les  exemples?  N'eft- 
ce  pas  à  Homère  que  Phidias  a  dû  je  chefw 
d'oeuvre  de  (on  art  ?  Quelle  notion  capable 
d'élever  l'ame  ,  de  l'exciter  aux  demieis 
tflbrts  ,  de  réprimer  en  elle  la  paflîon  la 
plus  violente  >  peut  mieux  s'infînuer  daii& 
fdpiic»  aieoxteiegmNSedaiwlc  cmv* 
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qtPtnmaifetideUpoèùe,  6cie\»^oi6e 
teiqoe  ?  AHîgnoiis  donc  à  X'ipopée  le  rang 
upréme  entre  les  produ£tions  de  l  aïc  j  &  au 
poccc  épique ,  s'il  cft  grand  dans  fim  genre» 
L  prééminence  fur  tous  les  artiftes. 

Quand  on  réfléchît  quel  gcnic  ce  genre 
fublimc  exige ,  on  ne  fera  pas  lurpris  que  le 
nombre  des  bonnes  épopées  loit  li  pccic.  La 
Grèce  filëictleengrandsgcincs,  n'a  compté 
que  très-peu  de  poctcs  épiques  ,  &  Rome 
n'en  a  eu  qu'un  (cul  qui  ait  excellé,  elle  qui 
a  d'ailleurs  produit  rar.r  d'hommes  admira- 
bles. Les  poètes  Grecs  Se  Latins  qui  «  après 
Homère  &  Virgile,  «ne  haùtàé  de  finunir 
cette  carrière  ,  oicn  qu'en  allez  petit  nom- 
Jjrc  t  n'ont  pu  les  iu'.vre  que  de  fort  loin  , 
de  ne  llliÊnt  que  comme  de  foiblcs  étoiles 
en  compini(bn  de  ces  l'okils.  Quoique  les 
(biences  6c  les  arts  (ôîenc  anfoard'htii  ré- 
pandus dans  toute  l'Europe ,  rien  n'cft  plus 
rare  cependant  qu'une  bonne  épopée.  La 
France  Uluftrée  par  tant  de  grands  hommes, 
n'a  encore  en  ce  genre  qu'un  bien  foiblc  cf- 
iai  à  produire.  L'Italie  ,  l'Angleterre  & 
l'Allemagne  on:, \ cet  cpaid  v  .iiicngc  d'a- 
wir  vu  naître  des  poctcs  qui  peuvent  ap- 
procher, ou  d'Homère,  ou  de  Virgile.  Le 
pocte  Grec  fouffriroit  avec  pLiilir  d'avoir 
Milton  tff  Klopllock.  à  les  cotés;  &  Virgile 
ne  mcprilcroit  pas  la  compagnie  du  Taflc. 
L'un  éc  l'autre  préteroient  quelquefois  une 
oreille  attemÎTe  aux  chants  du  IXinte  8cde 
l'Arioftc ,  &  admireroicnt  plus  d'un  t;iblcau 
dcflinc  de  la  main  de  Bodmcr.  (  Cet  article 
efl  tiré  <le  ta  TUariegtnkattitiÈtaaje'Ans 

dtM,SlTZtSR.) 

EPOQUE ,  f.  f.  C  togi(i.  )  fufpenfion  de 
jugement  i  c'cft  l'crat  de  l'crprit  par  lequel 
nous  n'ctablillbus  rien  ,  n'affirmant  &  ne 
niant  quoi  que  ce  Toit.  Les  {Mtofiiphes 
Iceptiqucs  ayant  pour  principe  ,  que  toute 
railon  peur  être  contredite  p.-ir  une  raifon 
oppofcc  &  d'un  poids  égal  ,  ne  fonoieiu 
iamais  des  bornes  de  l'éaoque ,  &  ne  rece- 
voient  aucun  dogme,  raur  arriver  i  cette 
épcque  y  ils  cmployoicnt  dix  moyens  prin- 
cipaux ,  que  je  v.tis  détailler  d'après  Scxtus 
Empirions ,  livre  /.  des  t^ffoiyptftSt  ou  infi* 
mtiofu  pyrrhoniennts» 

Lit  premier  eft  tiré  de  la  ihmfiti  des 
animaux.  Voici  un  précis  dc^  exemples  &: 
tlev  lAiiouncmuis  lut  IclqucU  ^himus  appuie 
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ce  premier  moyens  H  eft  aili ,  dic->îl ,  é» 
remarquer  qu'Û  y  a  une  grande  diveniré 
dans  les  perceptions  iSc  dans  les  lenlations 
des  animaux  ,  i\  l'on  conndcre  leur  uiigtne 
différente  &  la  divciic  conftitution  de  leur 
corps.  A  l'égard  de  leur  origine ,  on  »oic 
qu'entre  les  animaux  ,  les  uns  naiflentpur 
la  voie  ordinaire  de  la  génération  ,  &  leu 
autres  fans  l'union  du  mâle  &  de  la  fe-- 
melle.  Ici  Sextus  s'étend  lîir  ces  prétendue» 
générations  ipontanées  ,  que  la  Uinc  phy- 
llque  a  cnticrcmeiu  bannies.  Quant  à  ceux 
qui  viennent  par  l'accouplement  des  iexes, 
continue-t-il ,  les  uns  ▼iennent  d'animaux 
de  même  cfpccc  ,  ce  qui  eft  le  plus  ordi- 
naire \  d'autres  naillcnt  d'animaux  de  dif- 
férente efpece,  comme  les  mulets:  les  un* 
naillènt  viTim  des  anîaanx  \  d'antres  iôr- 
cent  d'un  oeuf ,  comme  les  oiièanx;  d'au- 
tres font  mal  forro^s ,  comme  les  ours. 
Ainlî  il  ne  but  pas  douter  que  les  divcr- 
lîtés  &  les  difTérâices  qui  (c  trouvent  dans 
les  générations ,  ne  produilcnt  de  grandes 
antipathies  parmi  les  animaux  ,  qui ,  fans 
contredit ,  tirent  de  ces  divcrles  origines 
des  terapéramens  tout-i-tait  diifcrens ,  ic 
une  grande  difcordance  &  contrariété  les 
uns  à  l'égard  des  autres.  Le  philofophe 
iccptiquc  cnialic  des  exemples  ,  qui  juiti- 
fïent  ce  qu'il  a  avancé  j  d'où  il  conclut 
ainit  :  ù  les  mêmes  chdèspaioil&nt  diifé> 
rentes  à  caufê  de  la  direrfite  des  anîmatix* 
il  C.1  vrai  que  nous  pourrons  bien  dire  d'un 
objet  quel  il  nous  paroît  ;  mais  nous  nous 
en  tiendsons  à  Vfyo^iuc ,  nous  demeurerons 
en  fufpcns ,  nous  ne  déciderons  rien  ,  s'il 
s'agit  de  dire  quel  il  eft  véritablement  Se 
naturellement.  Car  enfin  nous  ne  poiiN  "!)S 
pas  juger  entre  nos  perceptions  éc  celles 
des  autres  animaux  ,  lefqucUes  font  con- 
formes à  la  nature  des  choies  ;  &  la  rai/on 
de  cela  ,  c'cft  que  nous  lommes  des  parties 
difcordantes  &  intércfl2es  dans  ce  procès  , 
&  que  nous  ne  pouvons  pas  être  iugesdans 
notre  jpropre  canfè. 

Le  fécond  ,  de  Li  différence  des  hommes. 
Qu  '.nd  nous  accorderions  qu'il  faut  s'e»t 
tenir  jugement  des  hommes  plutôt  qu'à 
celui  des  animaux ,  la  Iculc  dilRrence  qui 
règne  entre  les  hommes ,  fiiflfit  pour  main- 
tenir l'époque.  Nous  lommes  compor^'s  de 
deux  choies  «  d'un  corps  &  d'une  amc{ 
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faftab  )t  i'égûii  de  ces  deux  chofcs  noof 
irunm^  duKro»  Ics  unsdcs  autics  en  bien 
des  manières  :  du  eàté  du  cor^s ,  la  figure 

ou  conformation ,  &  le  tempérament  va- 
rient i  Scxcus  ui  allègue  quand  cé  d'exem- 
ples :  &  quant  à  l'amc  ,  une  preuve  de  la 
diâ^Dcnce  pieC|He  infinie  qui  Es  ttouve 
entre  les  efprits  des  hommes ,  c'eft  la  con- 
irariéic  des  fcntimcns  des  dogmatiques  en 
toutes  ctioics  a  &  fur-touc  dam  la  qudlion 
des  clioâs  qu'on  doit  éviter  ou  rechadiec. 
Or ,  ou  nous  croirons  tous  ks  hommes,  ou 
MOUS  ai 'croirons  quelques-uns.  Si  nous 
voulons  les  croire  tous  ,  nous  cntrcprcn- 
drons  une  cWc  imponibie,  &  nous  ad- 
raenrans  des  contradiâionsi  8c  fi  itous  en 
croyons  feulement  quelques-uns,  auxquels 
dDiiiurons-iious  la  préférence  ?  Un  plato- 
nicien nous  dira  qu'U  laut  s'en  rapporter  i 
Platon ,  un  épicurien  à  Epicure  ;  mais  c'ell 
préciTément  cette  cOntranété  qui  nous  pcr- 
iuadc  d'en  demeurer  à  W'po^uc. 

Le  troiiicme  ,  de  la  comparaifon  des  or- 
ganes des  Jeiu.  Nous  ne  {ômroes  point 
certains  u  les  objets  qui  lé  prélênient  1 
nous  levlnis  de  certaines  qualités ,  n'ont 
que  ces  (Iules  quiiités  ;  ou  plutôt  fi  elles 
n'en  ont  qu'une ,  &  It  la  divcrfuc  appa- 
rente de  CCS  qualités  ne  vioïc  point  de  la 
différente  conftitution  de  nos  organes ,  ou 
enfin  s'ils  n'ont  point  plus  de  qualités  que 
celles  qui  nous  paroilTent ,  qu;!c]u'ime  de 
ces  qualités  pouvant  ne  p.is  tomber  (bus 
nos  Icns.  Sextus  ne  fait  qu'ébaucher  la 
madère  des  fens  de  leurs  divers  rapports  & 
de  leurs  erreurs  ;  au  lieu  que  Malebranche, 
dans  fon  excellente  recAervAe  db  la  vérité, 
l'a  prefque  épuifec. 

Le  quatrième,  det eirconflancei.  Par  ce 
terme  ,  dit  Sextus  ,  nous  entendons  les  ha- 
bitudes, les  dilpolicions  6c  les  comiuions 
différentes.  Ce  nioven  confifte  à  cunlidércr 
cucUcs  font  les  fen^ttions  Se  les  perceptions 
d'âne  perlônne ,  conformes  ou  noncon- 
fbnnesà  fa  nature  ,  dms  la  veille  ou  dans 
le  fbmmcil,  dans  les  ditlcrens  âges  de  la 
vie ,  dans  le  mouvement  ottdansle  repos, 
dans  la  haine  ou  dans  l'amoui,  quand  elle 
a  faim  ou  quand  eUe  eft  raflàfiée ,  quand 
elle  a  de  certaines  difpofitions  ou  hali:tu- 
des,  quand  elle  elldansla  conbance  ou 
dans  k  aainiB^  damla  (nfteflè  ou  daa^la 
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{oSe.  Il  efl  confiant ,  &  Sextus  le  prouve 
au  long ,  que .  fuivant  ces  di^rcnies  dîT- 
pofitions ,  les  hommes  (ont  tantôt  dans  un 

cenain  état ,  tantôt  dans  un  autre.  Aijifj 
l'on  peut  dire  facUcmcni  comment  un 
objet  cft  appcrçu  de  chacun  ;  auds  il  ne 
fera  pas  éflalcment  &cile  de  prononcer 
quel  peut  être  réellement  cet  objet.  Pour 
trouver  un  juge  recevaule  qui  dcciJ'it  entre 
cesconuariétcs  mlînies,  il  faudroit  trouver 
un  homme  qui  ne  fut  dans  aucune  difpo* 
lilion«  dans  aucune  circonflancr  ;  miis 
c*eft  une  fuppofîiion  impoflîble.  T<xi :  1 1  o m- 
mc  cft  lui-même  une  partie  dikorAnite; 

luuc  homme  cfl  du  nombre  (les  choies  donc 
on  difputc. 

Le  cinquième ,  des  fituations ,  des  ditf,jn. 
ces  &  des  Ueux.  Selon  que  ces  relations  lônt 
ditFcrcntcs  ,  les  mêmes  chofes  paroilTcnt 
diverfement.  Uu  même  portique  >  (i  on  lie 
regarde  par  une  des  extrémités  de  fz  lon- 
gueur ,  paroît  aller  toujours  en  diminuant  ; 
mais  ii  on  le  regarde  par  Ion  milieu,  il 
fêmble  ^al  par- tout.  Un  vaidêau  va  de 
bin,  paroitjpetit&fânsaioavemait;  de 
près,  fl  paroit  grand  &  en  nonvemenr. 
Une  même  tour  vue  de  loin  paroltionde  , 
&  de  ptèsquarrée.  Voilà  pour  les  diflances. 
A  l'^ud  des  Ueux ,  la  lumière  d'une  lampe 
eft  onicttce  au  IbleU  ,  6c  briUante  dans  les 
ténèbres.  Une  rame  paroît  rompue  dans 
l'eau  ,  &  droite  dehors.  Un  œuf  ell  mou 
daîis  le  corps  de  l'oifêau ,  6c  dur  dehors. 
Le  corail  eft  mu\i  d.ms  la  mer,  &  fê  durcit 
à  l'air.  Une  même  voix  paroît  autre  tbns 
une  trompette ,  autre  dans  les  flûtes  ,  Sc 
autre  dans  l'air  fimpie.  (^ant  aux  pofi- 
tions i  une  peinture  vue  prelque  tout-à-fait 
de  côté ,  râfbrte  que  l'ceil  ne  fbit  prefque 
point  élevé  au-dciTus  du  tableau  ,  paroît 
unie  i  mais  lî  l'œil  ei\  plus  élevé ,  fi  le  ta> 
blcau  ed  moins  indiné ,  ou  vis-à-vis  de 
l'oril ,  l'image  pimik  «voir  des  éminences 
8c  des  enfimcrmens.  Le  cou  des  pigeons 
paroît  de  diverfes  couleurs ,  fuivant  qu'ils 
le  :ournent.  Or  tous  les  objets  des  fcns  fc 
pré(f  nrant  h.  eux  de  quelque  diUance ,  dans 

?uclque  lieu  Se  dans  quelque  pofttion 
toutes  chofes ,  qui  chactme  à  part  caufent 
de  grandes  diflcrcnccs  dans  les  perceptions 
&  dans  les  idées;  ,  nous  fômmes  obligés 
par  ce»  nûfimi-là  d'adofcec  t^ofue* 
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Le  fnîeme ,  des  nMuiga.  Rien  de  tout 

ce  qui  cft  hors  de  nous ,  ne  tombe  fous  nos 
Cens  icul  &  pur  ,  mais  toujouis  avec  qud- 
^amrc  chofc  ;  d'où  il  arrive  tpTa  eft 
i^perçu  Se  fcnû  diverfeineiK  par  ceiix  qui 
le  comiderenc.  La  couleur  de  notre  viiiiffe, 
par  exemple,  p;uoir  ;uitre  quand  il  Fait 
chaud  que  quand  U  (ait  fioid  ;  ainfi  nous 
ne  pouvons  pas  dire  quelle  elle  eft  pure- 
ment &  fimplement,  mais  feulement  quelle 
elle  nous  paroit  avec  le  chaud  ou  avec  le 
froid.  Mais  outre  les  mélanges  cxtcncurs , 
il  y  en  a  qui  rëlîdent  dam  les  orjganes  mc- 
mes  de  nos  iêns ,  9c  qui  varient  infimnMtK 
la  perception  des  ol-ijcrv.  Nos  yeux  ont  en 
cux-mtmcs  des  tuniques  iS:  des  humeuis. 
Ainfi  comme  nous  ne  pouvons-pas  voir  les 
objets  ouérietirs .  fàm  le  mélange  de  ces 
chofts  qui  4ônt  dans  nos  yeux ,  nous  ne 
l'ouvonspas  non  plus  lot  appercc voir  pure- 
ment &  eKaâcment>  &  jamais  nous  ne  les 
appcrcevon8q;a*av«cquelquc  mélangc.C'cft 
la  railon  Boi»qiioi  temes  dioliès  fgùroidènc 
MesSc  énaw  couleur  morte  &  ceux  oui  ont 
la  jaunitfe  ,  (!?c  il'unc  couleur  de  lang  à 
ceux  qui  ont  un  cpanchcmcnt  de  lang  dans 
les  yeux.  Il  en  dl  de  m£me  des  oieiUes , 
de  la  langue ,  6'c,  lefqueUes  lôn|  iî  (bavent 
chargées  d'humeurs  qui  modifient  l'im- 

{)Xcrtion  des  obiets  de  plulieiirs  Tît^ans  déf- 
iciences. Tous  CCS  melaiiRcs  ne  jiermtrtant 
pas  aux  fciis  de  recevoir  exactement  les 
qualités  des  objets  extciicurs ,  l'tnrende- 
ment  ne  peut  non  plus  juger  quels  ils  lont 
purement  Se  fimplement  ,  p.irce  que  les 
lens  qui  lui  iêrvent  de  guid«:  iè  uompctu  i 
outre  que  pcuf-étre  il  mêle  lui-même  cer> 
raines  chofes  qui  lui  (ont  propres ,  aux  per- 
ceptions qui  lui  viennent  des  fens. 

Le  (èpciemc ,  Jei  quantités  tf  des  con^fi- 
tiottt.  Il  cft  évident  que  ce  moyen  nous 
oblise  encore  &  (ùTpendre  nos  {ngemens 
touchant  lu  nature  tîc  nfes.  Par  exem- 
ple ,  les  raclures  lies  coiucs  de  chcvrts  pa- 
loJlent  blanches  ,  quand  on  les  confidere 
iîmplcment  6c  k  Pan }  mais  dans  la  fubf- 
tance  même  de  a  corne ,  elles  fëmblent 
noires.  Les  grains  ilr  (able  (cpircs  les  uns 
des  autres  ,  paro-llent  raboteux  ,  is:  en 
tnorcer.uon  les  trouve  mous.  Si  i  on  ii;.uii;c 
de  l'dkborc  réduit  en  pcni'-li  c ,  il  eruiuclc  ; 
Haaii  il  ne  tait  pu.-  ic  uiémc  cdet  quand  on 
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le  iflanffe  en  gros  morceaux,  6c.  Getté 

raiibn  des  quantités  &  des  compofitions 
fait  donc  que  nous  n'appercevons  que  d'une 
mnniere  oblcure  les  qualités  réeUef  des 
objets  extérieon»  nous  condittc  encore 
à  Vépofm. 

Le  huitième ,  Jfs  rc/jfww. Toutes  chofes 
font  relatives  à  quelques  autres.  Une  clioic 
peut  êae  dite  relative  à  deux égards  :  i**.  à 
i'cgard  de  celui  qui  juge  ;  car  un  objet  ex- 
térieur paroit  t«  ou  tel,  relativement  à 
quelque  être  qui  en  juge  :  i°.  une  choie  ell 
rcbtivc  à  tout  ce  qui  accompagné  la  per- 
ception ou  la  conlidéracion  de  cette  chofè. 
C'cfl  .linli  que  le  côté  droit  cft  relatif  au 
gauche  ,  on  ne  peut  penler  à  l'un  ians 
penfcr  à  l'autre.  Il  y  a  des  relations  d'iden- 
tité 5c  de  divcf  fité ,  d'ég^té  &  d'inégalité, 
de  figne  &  de  choTe  fignffiée  »  finis  lequel- 
les  tous  les  êtres  lans  exception  font  com- 
pris. Il  eil  doitc  évident  que  nous  ne  pou- 
vons pas  direccqu'cd  une  cholè  purement 
&  de  fa  nature ,  mais  ièalement  qneUe  elle 
parett  par  rapport  à  une  attire  :  nouveau 
principe  d'époque. 

Le  neuvième ,  des  chofes  qui  arrivent  fré- 
quemment ou  rarement.  Le  (bleil  eft  lanf 
doute  quelque  chofè  de  bien  plus  fiu-pre- 
nant  à  voir  qu'une  comète  ;  mais  parce 
que  nous  le  voyons  (ouvcnt ,  iJc  que  nous 
voyons  rarement  une  comète,  elle  nous 
épouvante  tellement ,  que  nous  nous  ima- 
ginons que  les  dieux  veulent  nous  préfigcr 
par-là  quelque  grand  événement ,  pcno.uit 
que  le  iulcil  ne  fiir  point  cet  cftct  lur  nous. 
Mais  imaginons-nous  que  le  (blcil  parût 
ruément ,  ou  qu'il  fe  couchât  rarement , 
&  qu'après  avoir  éclairé  tout  le  monde  ,  il 
le  latisût  ciiluite  pour  long-temps  dans  les 
ténèbres  j  nous  trouverions-là  de  grands 
llijets  d'àonnement.  Un  crembleroent  de 
terre  effiraie  tout  autrement  ceux  qui  le 
fenuiH  pour  la  première  fois  ,  que  ceux 
gui  y  font  accoutumés.  Quelle  n'cll  pas  la 
lurpri(ê  de  ceux  qui  voient  la  mer^  poUf  la 
première  fois  )  On  eftime  les  choies  tties  t 
mais  celles  qui  (ont  familières ,  (ont  vue* 
;n  ec  inditTciet  ce.  Puis  donc  que  les  mêmes 
objets  nou.'i  paioiIlLnt  t.iiuot  précieux  $C 
«.lignei  d'atirniratioii  ,  is:  tantôt  tout  diffé- 
reiis,  luivant  leur  abondance  ou  leur  rareté, 
nous  en  concluons  qu'on  peut  bien  dire 

comment 
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comment  uiie  chofc  nous  paroît  (clon 
qu'elle  airive  fréquenuDcnt  ou  zarement, 
mais  que  nous  ne  {aurions  rien  affirmer 

nuemcnt  &  (împlcment  fur  fou  compte. 

Le  dixième  ,  des  injhtuis  ,  des  coutumes, 
Jes  luis  ,  des  perfuafions  fahuicufcs  ,  (f  des 
«pittiotts  des  dogmatiques,  C'eft  ici  la  ibuiçc 
1«  plus  abondante  des  contrariétés  hofflaî- 
ncs,  &  tics  raifor.s  d'adhérer  à  Vépoque. 
Suivons  encore  notre  guide  ,  qui  nous 
Ibornit  les  définirions  &  les  exemples  que 
vous  slL-z  lire.  Un  inftinit  cft  le  choix  que 
l'on  fait  d'un  ccnain  genre  de  vie  ,  ou 
quelque  plan  de  conduite  &  de  pratiques , 
que  l'on  prend  d'une  ièule  perfonne , 
comme  par  exemple  de  Diogenc  >  oo  des 
Lacédcmoniens.  Une  loi  cft  une  conven- 
tion écrite  par  les  gouverneurs  de  l'état , 
laquelle  convention  emporte  avec  elle  une 
pnniikn  comre  celui  qui  la  tranfgreflè.  La 
coutume  eft  fapproDation  d'une  chotè 
foMiiré  (ur  le  conlentcment  &  la  pratique 
commune  de  plulieurs ,  dont  la  tranlgrcf- 
fibn  n'eft  point  punie  comme  celle  de  la 
loî:  par  exemple,  c'cft  une  loi  de  ne  point 
commettre  d'adultcre ,  mais  c'eft  une  cou- 
tume parmi  nous  de  ne  point  habiter  avec 
fa  femme  en  public.  Une  perTnafion  fabu- 
leafe  eft  l'approbation  que  l'on  donne  à 
des  chofcs  fciines  fc  qui  n'ont  jamais  été  , 
telles  que  loiil  entr'auues  chofes,  les  fables 
eue  l'on  raconte  de  Satume  :  car  ces  cho- 
/c$-là  font  reçues  comme  vraies  parmi  le 
peuple.  L^ne  opinion  dogmatique  eft  l'ap- 
probation  que  Von  donne  à  une  chofe  qui 
paroit  être  appuyée  fur  le  raifonnement , 
ou  fiir  une  démonftration  :  par  exemple  , 
que  nrfmicrs  ricmcns  de  toutes  chofes 
font  des  atomes  ind^vifibles ,  ou  des  ho- 
BUEomeries ,  c'cft-à-dire  des  parties  lîmi- 
^fÊÎrts  qui  (è^diftiibuem  diffêtemment  pour 
«ompolêr  là  difi&ens  corps ,  &e.  Or  nous 
oppofons  ch.icun  de  ces  genres ,  ou  avec 
lui-méoK ,  ou  avec  chacun  des  autres.  Par 
exemple  >  nous  oppofons  une  coutume  à 
me  coilRmie»'en  cette  manière.  Quelques 
peuples  d'Ethiopie ,  di(ons-nous ,  impri- 
ment des  mart^ucs  fur  le  corps  de  leurs 
enfans>  6c  non  pas  nous.  Les  Perfes  croient 
«u'il  eft  décent  de  porter  un  habit  bigarré 
de  divcrfcs  couleurs  &  long  iufqu'dux  ta- 
lons i  &  nous ,  nous  croyons  que  cela  eft 
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indécent.  Les  Indiens  careflcnt  leurs  tem- 
mes  à  U  vue  de  tout  le  monde ,  m»!;  plu, 
deuis  autres  peupUstroarent  cela  honteux. 

Nous  oppofons  loi  à  loi.  Ainfi  ,  chez  les 
Romains  ,  celui  qui  renonce  aux  biens  de 
fon  pcre  ,  ne  paie  point  les  dettes  de  fon 
pere;  &  cliez  leslUlodiens>  il  eft  obligé 
de  les  payer.  Dans  la  Cherfonéfi;  Taurique 
en  Scythic,  c'ctoit  une  loi  d'immoler  les 
étrangers  à  Diane  ;  mais  chez  nous  il  eft 
défendu  de  tuer  un  homme  dans  un  tem- 
ple. Nous  oppofons  inftitut  à  inftitut ,  lort 
que  nous  oppoions  la  manière  de  vivre  de 
Diogene  à  celle  d'Ariftipoc  ,  ou  l'inftitut 
des  Lacédémoniens  à  celui  des  Italiens. 
'  Noos  oppoions  une  perfùafîon  (abuleulè  à 
une  autre,  lorique  nous  difons  que  quel- 
quefois Jupiter  eft  appcllé,  dans  les  fables. 
If  pcre  des  dieux  &  des  hommes,  &c  que  quel- 
quefois l'Océan  eft  appellé  l'origine  des 
dieux ,  8c  Thélîs  leur  mere  ,  lùivani  l'cx- 
prelTîoti  de  Juiiou  dans  l  lomcre.  Nous 
oppofons  les  opinions  dogmatiques  les  unes 
aux  auttes ,  lonquc  nous  difbns  que  les  uns 
croient  ramemortcllî  ,  5:  d'autres  immor- 
telle; que  les  uns  allurcnt  que  la  providence 
des  dieux  dirige  les  événcmcns ,  &  que 
d'autres  n'admettent  point  de  providence. 
Sextus ,  aprb  avoir  ainfi  oppofé  ces  chefs' 
à  eux-mêmes,  les  met  aux  prifcs  les  uns 
avec  les  autres;  mais  ce  détail  nous  mené- 
roituopkHn.  'Tels  func  k  s  dix  moyens  de 
{'époque  :  renfermée  dans  de  j  ull;es  bornes  « 
elfe  eft  lâns  contredît  le  principe  le  plus 
excellent  qu'aucune  leéleait  jamais  avancé, 
le  préfervatif  le  plus  infaillible  contre  l'er- 
reur. Auffi  Dcfcartcs  ,  ce  reftauratcur  im- 
morrt!  de  lu  {aine  philofophic  ,  cft-il  pani , 
pour  ain;i  dire  ,  de-là  ;  par  une  luipcnlion 
univcrfcllc  du  jugement ,  il  a  fraye  ,  à  la 
vérité ,  de  iwuvcilcs  routes  qui ,  malgré  les 
prétentions  de  quelques  pbilotophes  plu* 
récens ,  font  les  feules  qui  conviennent  à 
l'cfprit  humain,  h'épojue ,  principe  mort 
entre  les  mains  des  Sceptiques  qui  le  con- 
temoient  de  détruire  iâns  «liâa  ,  4c  qui  iè 
jcttolenr  téte  traiflZe  dans  im  doute  imt« 
verfcl ,  devient  une  fburce  de  lumière  & 
de  vérité ,  lorlqu  elle  cft  cmpbyée  par  un 
philolôphe  )ttdicietix  &  exempt  de  préju- 
gés. y(yyeT  Doute.  Cet  artiek  ç/î  tiré  4ai 
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ÉPOQjtTB  t  en  Ajlroncmie.  On  nppellc 
^^0fiM  OU  rdd'm  des  moyens  mouvemcns 
ffiineplancR ,  le  lien  moyen  de  cette  pla- 
nète (létermini^  pour  qut.-!qvi"inftant  mar- 

3UC ,  afin  de  pouvoir  cnluuc ,  en  comptant 
epuis  cet  inftain«  détenniner  le  lieu  moyen 
delà  planète»  |mnii  un  «une  inftinc  qneU 
conque. 

Parmi  les  plaiieres  nous  comprenons 
«ulfilefolcil,  que  les  tables  agronomiques 
îuppofènr»  ou  peuvent  fuppofèr  en  mou- 
vement ,  en  lui  anribuantle  mouvement 
de  la  terre.  Voyr{^  Copernic.  yoyt[  aufll 
Mouvement  moyen  ,  Lieu  moyen  , 
TcMPs  MOYEN,  Équation  du  temps. 

Les  aflloinomes  (ont  convenus  de  faire 
commencer  l'année  dans  leurs  tables  h. 
l  inftant  du  midi  qui  précède  le  premier 
four  de  Janvier,  c'cft-l-dirt-  à  midi  le 
Décembf  e  ,  enfone  qu'à  midi  du  premier 
Janvier  on  compte  déjà  un  jour  complet 
ou  vingt-quatre  heures  écouU-cs.  Ainli  , 
qu  tnd  un  trouve  dans  les  tables  aftrono- 
xniques ,  au  méridien  de  Paris,  Vfyo^ue 
de  la  longitude  moyenne  du  (bletl  en  1700, 
de  9  fignes  10  degrés  7  minutes  ly  fécon- 
des,  cela  fignific  que  le  ^1  Décembre 
1699  »  à  midi  ,  à  Paris ,  la  longitude 
aïoyienne  du  (ôlnl ,  c'eft-à-dire  ta  diftance 
au  premier  point  à'Aries ,  en  n'ayant  égard 

au'à  Ton  mouvement  moyen ,  étoic  de  9 
gnes  10  degrés  7  minmes  15  ficondes , 
4c  ainfi  des  antKS. 

V/pofue  une  lois  Uen  établie ,  le  Ceu 
moyen  pour  un  inftant  quelconque  cft  aifil 
i  fixer  par  une  fimple  régie  de  uois.  Car 
«n  din:  comme  une  année ,  ou  365  jours, 
cft  au  temps  écoulé  depuis  ou  avant  V^- 
fue  ,  ainn  le  mouvement  moyen  de  U 
planète  ,  ou  le  temps  périodique  moyen 

Cndant  une  année  (  ^^e^  Période  & 
ovvement  moyen  )  eu  au  mouvement 
cherché,  qu'on  ajoutera  à  Vfpoque  ou  qu'on 
en  retranchera.  Toute  la  difficulté  fe  rétluu 
donc  à  bien  fixer  l'époque  ,  c'cft-à-dire  le 
«lai  lieu  moyen  pour  un  temps  déterminé. 
Pour  oda  il  fiiuc  oblèrver  la  planète  le 
ylus  «Caâement  qu'il  poITiblc  dans  les 
points  de  fon  orbite ,  où  le  lieu  vrai  Te 
confond  avec  k  lieu  moyen ,  c'eft4«dtze , 
«à  les  équations  du  moyen  mouvement 
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donc  le  lieu  moyen  de  la  pUi^.cte  pour  cec 
inftant ,  &  par  con£^uent  une  iimple  rq(le 
de  trois  donnera  le  lieu  moyen  il*ûijbnc 

(le  Vf'po^ue.  P.ir  exemple  ,  le  lieu  moyea 
du  lolcil  le  confond  Icnfiblcment  avec  le 
lieu  vrai ,  locique  le  foleii  eft  apogée  ov 
périgée,  paxeequ  alors  l'équacion  du  centfie 
eft  nulle  ;  le  Uni  moyen  de  la  tune  Ce  con^ 
fond  à- peu-près  avec  le  lieu  vrai ,  loi  lqiic 
la  lune  cft  apogée  ou  périgée ,  &  de  plus 
en  conjonâlon  ou f»pporuion  >  je  dis  à-peu' 
pris ,  parce  que  dans  ce  cas-là  même  il  y 
a  encore  quelques  équations,  la  plupart 
aficz  petites  ,  que  les  tables  Se  la  théorie 
donnent ,  &  auxquelles  il  cft  nécdlkirc 
d'avoir  égard  pour  déterminer  le  vrai  moa« 
vemcnt  moyen  ;  auHl  ,  comme  ces  équa- 
tions ne  (ont  pas  exaétcment  connues» 
Vtpoûue  du  lieu  moyen  de  la  lune  ne  peut 
tee  niée  quç  piar  une  elj^c  de  tÂtonne- 
menrAc  par  des  comlnnai£)ns  répétées  8e 
délicarcs.  Il  paroît  en  effet  que  M.  Hallcy 
l'avoit  trop  reculée  d'environ  une  minute  , 
Se  d'autres  aftronomes  la  font  de  près  de 
deux  minutes  plus  avancée.  Ce  (ont  les 
oblcrvations  rcitcrccs  des  lieux  de  la  lune  , 
comparés  avec  les  calculs  de  ces  nithnes 
lieux  ,  qui  peuvent  fcrvir  à  fixer  \ époque 
aulfi  eiaâiRnenc  qu'il  eft  poflSfale. 
Lune  ,  &  les  articles  cités  ci-deffus.  (O) 

Epo(iUE  ,  f.  f,  {Hiftoire.)  On  appelle 
ainfi  certains  événemens  remarquables 
donc  le  temps  cft  eiaûement  ou  Vpev 
près  oonmi  disi»  k  chronologie  ancienne 

&  moderne,  6c  qui  fcrvcnc  ccimme  de 
points  fixes  pour  y  rapporter  les  autres  évé- 
nemens. Ce  mot  vient  d'un  mot  grec  qpî 
fîgnifie  s'arrêter  ,  parce  que  les  épo^ucM 
dans  l'hifloire  font  comme  des  lieux  de 
repos  ,  ix-  p  nir  ainfi  dire  ,  des  Imitions  où 
l'on  s'arrccc  pour  confîdérer  de-là  plus  à 
(on  aile  ce  qui  fiiit  &  ce  qui  précède ,  Se 
pour  Ht  r  fiitr'eux  les  événemens.  f'oj'erce 
que  dit  lur  ce  (ujet  M.  Bolfuct  ,  dans  UMi 
difcours  fur  PHifloire  uiùverfelU. 

Les  principales  ipowes  die  l'Hiftoiie  (â^ 
crée ,  par  exemple ,  (ont  la  créacioa  da 
monde  ,  le  déluge ,  la  vocation  d'Abra- 
ham ,  la  (ortie  d'Egypte  ,  Saul  ,  ou  les 
Juifs  gouvernés  par  des  rois ,  la  captivité 
de  Babylone ,  le  retour  de  la  captivité,  la 
uaiHàncc  de  Jclti&-Cluift.  Les  temfs  dcce| 
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3ifF({f cntei //w^ww  font  difF^rens,  (èlonla 
chronologie  que  l'on  juge  à  propos  de  fui- 
vre.  f^oye[  AcE  ,  Chronologie  ,  ire. 

Les  principalts  époques  c!c  l'Hiftoirc 
eccléfiaftique ,  font  Conftaniin  ou  U  paix 
de  l'cglifê,  la  naiflànce  du  Mahomctilmc, 
le  (chifme  des  Circcs ,  les  Croifadcs  ,  le 
grand  fchifme  d'Occident ,  le  Luthér.i- 
juirne  ,  ùc. 

Celles  de  l'HiUoire  de  France,  font 
Ctovis ,  Pépin ,  Hugues  Capet ,  tige  des 
trois  races  de  nos  rois  :  &  dans  chacune 
de  CCS  trois  époques  principales  on  peut  en 
placer  (faoaes  ;  par  eiemplc ,  depuis  Hu- 
gues Capet,  on  pent  pUca  diftcrcntcs 
fpoquts  y  i  S.  Louis  ,  k  Charles  le  Sage ,  A 
Iiançois  I,  .\  Henri  IV,  à  Louis  XIV. 
Il  en  cil  de  même  de  l'hiftoire  des  autres 
peuples,  f^ovf^  Histoire.  F'oyej  auflî  Tar- 
ticle  1  n  r.  la  règle  qu'on  doit  le  propofer 
pour  le>  époques  ,  c'cft  qu'elles  ne  foicnt  ni 
trop  ,  ni  trop  peu  nombrtufcs.  On  en  fcni 
aiicment  la  raifon.  Dans  le  premier  cas , 
fe  leâeur  ou  l'hiftorien  s'arr^eroit  inuti- 
lement à  chaqtic  pas  ;  dans  le  fécond  ,  il 
s'cpuilcroit  de  fatigues ,  ayant  trop  de  ter- 
rain à  embraHcr  i  la  fois.  (O) 

L'^fofue  eft  donc  proprement  un  terme 
«n  point  fixe  de  temps ,  depuis  lequel  on 
compte  les  aiuiccs.  Fo)'€^  An. 

Les  nations  ont  diftércntcs  époques  ,  Sc 
cda  n'cft  pas  furprenant  :  car  comme  il 
n'y  a  point  de  r  allons  tirées  de  l'Aftrono- 
mie  qui  rendent  l'une  préférable  à  fautre , 
la  fixation  des  époques  cft  purement  arbi- 
traire. La  principale  époque  des  Chrétiens 
eft  cdlc  de  la  naidance  ou  incarnation  de 
Jefiis  (_  liiift  ;  ctrlle  des  Mahométans  e\\ 
l'hégire  i  celle  des  Juifs  ,  la  création  du 
Oumde  î  celle  des  anciens  Grecs ,  les  Olym- 
nades  y  celle  des  Romains  ,  la  fondation 
Oe  Rome;  celle  des  anciens  Perfcs  &  AlTy- 
liens  ,  eft  Vépoque  ou  Vere  de  Nabonalfar. 
Fôye^  Incarnation  ,  Héoire  ,  Olym- 
riADE  ,  &c, 

La  connoiflànce  &  l'uiàgc  des  époques 
eft  d'un  grand  avantage  dans  la  Chrono- 
logie,  f'oye^  Chronologie. 

C'cft  principalement  dans  l'Hiftoire  an- 
cienne que  les  époques  font  nécetlaires. 
L'incertitude  de  la  chronologie  oblige  de 
(c  fixer  à  quelques  points  principaux  pour 
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/è  former  un  fyftéme  fuiri.  La  manière 
différente  de  compter  i'annfe  ches  les-dîC» 
fêrens  peuples ,  contribue  à  la  dlflSôilté  de 

bien  fixer  les  époques. 

Pour  réduire  les  années  d'une  époque  à 
celles  d'une  autre  ,  c'cft  -  à  -  dire  ,  pooc 
trouver  quelle  eft  l'année  de  l'une  qui  cor- 
refpond  à  une  année  donnée  de  l'autre  , 
on  a  inventé  une  période  d'années  qui 
commence  avant  toutes  les  iftauet  con* 
nues  ,  &  qui  en  eft  ,  pour  ainii  dire ,  le 
rendez-vous  commun  ;  cette  période  cft: 
appellcc  période  julienne.  C'eft  à  cette  pé-« 
ricxle  que  l'on  réduit  touKS  les  ipo^es ,  en 
déterminant  l'année  de  cecce  péciode ,  ^ 
laquelle  chaque  époque  commence.  Ainlî  , 
il  ne  rcftv  plus  qu'i  ajouter  l'année  propofée 
d'une  époque  à  l'année  de  la  période  qui. 
correlpond  au  commencement  de  cette 
époque ,  &  à  retrancher  de  cette  même  uu 
née  propofte  l'année  de  la  même  période 
qui  répond  à  l'autre  époque;  le  rtftc  eft 
l'année  de  cette  autre  qtoque.  Foy.  Pbmodb. 
Julienne. 

L'époque  Je  Jefus-Œrijf  eu  Je  notre  SeM 
gneur  ,  eft  l'époque  vulgaire  de  toute  l'Eu- 
rope ;  elle  commence  à  la  nativité  du  Sau-< 
veur  le  2/  décembre ,  ou  plutôt ,  (èlon  U 
manière  ordinaire  de  compter ,  i  (a  cir'«. 
concifion  le  premier  janvier  ;  mais  en 
Angleterre,  elle  commence  à  l'incarnatio» 
ou  a  l'aimonciation  de  la  Vierge  le  1  j  de 
mais»  neuf  mois  avant  la  nativité,  yaye^ 
Nativité  ,  Circoncision  ,  Annoncia- 
tion ,  &c. 

L'année  de  la  période  julicr.ne  répon- 
dant A  celle  de  la  naillancc  cV  de  la  cir- 
concilîon  de  Jcfus-Chrift  ,  eft  ordinaire- 
ment comptée  ptjur  la  47 1  ?  de  cette 
période.  Ainfi  la  première  année  de  notre 
erc  répond  à  la  4714  aiuiée  de  la  période 
julienne. 

Donc  i".  fi  à  une  année  donnée  de  J.  C.,' 
on  ajoute  471  ^  ,  la  lomme  icra  l'année  de 
la  période  julienne  qui  répond  à  l'année 
propoiec  ;  par  exemple  ,  (1  à  la  piélêofie 
année  175J  on  ajoute  471  j  .  la  fômme 
646S  fera  l'année  où  nous  foramcs  de  la 
période  julienne.  1°.  Au  contraire ,  ii  on 
oie  471 J  d'iiiic  .inncecionncc  de  la  période 
julienne  ,  le  refte  eft  l'année  courante  de 
Jcfus-Chrift.  Par  exemple ,  fi  de  l'aïuicc 
Eeeeei 
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6468  de  la  période  julienne  on  Até  47SS  > 
k  refte  fera  ranncc  courante  17J J. 

L'époque  de  la  nailfAnce  dc  notre  Sei- 
gneur it-rr  non-lculcinciic  au  calcul  des 
années  ccoulccs  depuis  le  comiDéncement 
dc  X'époqut ,  mais  encore  aux  calculs  de 
celles  qui  l'ont  précâlc. 

Pour  trouver  l'année  de  la  période  ju- 
fientie ,  r(fpondant  une  année  donnée 
avant  .Tcfus-Cluift  ,  il  faut  foiirtrairc  de 
4714  l'année  propofce,  le  refte  kra  l'année 
cond^ondante  que  l'on  dinche.  Ainfi  on 
trouvera  que  l'année  751  avant  J.  C.  eft 
fannée  ^^$6  de  ta  période  jutienne.  An 

cunrrairc  ,  (i  on  foullrait  de  4714  une 
aiuicc  propofcc  de  la  période  julienne  de 
4714 ,  le  refte  eft  l'année  cmrefpondance 
avant  J.  C. 

L'auteur  de  ['époque  vulgaire  ,  ou  dc  la 
méthode  de  compter  les  années  depuis  la 
naiflànce  de  J.  C.  eft  Denis  le  Petit  ,  abbé 
de  Rome ,  Scythe  de  nation ,  qui  floriilôit 
(c>us  l'empire  ilf  Tullinicn  vers  l'an  fcy  ; 
d;  Denis  en  avoit  eu  la  première  idée  par 
un  moine  Egyptien  ,^  nomné  Pmnoéore. 
Jufqu'alors  les  Chxélicni  oomptoicm  les 
années ,  ou  depuis  la  fondation  de  Rome , 
ou  par  l'ordre  des  empereurs  &:  des  confuls, 
ou  iuivant  les  autres  méthodes  des  peuples 
parmi  lefaucls  ils  vivoieiK. 

Cette  diverfîtc  occadonna  une  grande 
difpute  entre  les  églilês  d'Orient  Se  celles 
d'Occident.  Denis ,  pour  la  faire  cciTcr  , 
ptopofà  le  premier  une  nouvelle  forme 
d'année  îc  une  nouvelle  cre  générale ,  qui 
furent ,  l'une  &  l'autre >  génétaleinent  re- 
çues en  peu  d'années. 

Denis  commença  fun  ère  à  l'incamanon, 
ou  à  la  fête  ajweliée  communément  «oiioa» 
dathn  Je  la  rierge.  Cette  méthode  eft  en- 
core en  ufigc  dans  les  pays  de  la  domina 
tion  de  la  grande  Bretagne ,  mais  clic  n'cft 
plus  en  ufàge  que  là }  dans  les  autres  pays 
de  l'Europe,  on  commence  l'.inn/e  au 
premier  janvier ,  excepté  en  cour  ce  Rome, 
cil  l'époque  de  l'nicarnation  eft  encore  em- 
ployée dans  la  date  de»  bulles.  Voye^  ln- 

CARMATIOM. 

Il  faut  ajourer  que  dans  cette  /poijue  dc 
Denis  il  y  a  une  mépriic  :  on  croit  com- 
munément qu'il  a  mis  la  naiflance  dc  J.  C. 
un  an  uop  tard,  ou  que  J.  C.  àott  ai 
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tliiver  dVram  celai  qne  Dei^  marque 
pour  la  cqnccycion.  Mais  la  vérité  cfl  que 
cette  faute  doit  être  imputée  à  Bcde  qui  a 
mal  entendu  Denis ,  &  dont  nous  fuivon* 
l'interprétation  ;  c'cft  ce  que  le  P.  Pctau  a 
fon  bien  prouvé  par  les  lettres  mêmes  de 
Denis,  Car  Denis  commence  fon  cycle  à 
l'année  4711  de  la  période  julienne,  mais 
il  ne  commence  (on  fy^ue  qu'à  l'année 
47 1  ;  ,  oij  l'ère  vulgaifC  Wppole  qtW  J.  G. 
a  été  incarné. 

Ainli  la  première  année  de  J.  C.  (clon 
r^Mfiie  vulgaire,  eft  la  féconde  iièlon  le 
calcul  de  Denis.  ParconlSquenclaiHnHênie 
année  i7jy  dcvroit  être  en  rigueur  I7J<»  > 
quelques  chronologilles  prétendent  mcme 
qu'il  y  a  erreur  ,  non-lêulemenc  d'tan  an  » 
mais  de  deux. 

C'eft  à  cette  cre  vulgaire  qne  les  Cliro- 
nologiftes  réduifent  toutes  les  autres  troques 
comme  à  un  point  6xe  &  déterm'me  :  ce- 
pendant il  n'y  a  aucune  de  ces  êpoqua  qui 
ne  foit  le  fujer  de  quelque  difpute  ,  tant 
il  y  a  d'incertitude  dans  la  dotlrine  des 
temps.  Nous  allons  rapporter  les  principa- 
les dc  ces  ipoqua  ,  réouitcs  à  la  période 
julienne. 

h't'poque  de  la  création  ,  orhit  conJifi , 
appcliée  aulli  épcxjue  jiuve ,  eft ,  félon  le  cal- 
cul des  Juifs,  l'année  9f  )  dc  la  période  {u« 
licnncquirépondàl'annce  ^761  avancJ.C* 
&  commence  au  7  d'oâobre. 

Donc  fi  on  ôte  9^1  ans  d'une  aimée 
donnée  de  b  période  julienne ,  le  refte  (en 
l'année  de  Vêpoqae  juive  qui  y  répond.  Par 
exemple,  la  préfcnte  annoc  ct.int  la  ^'>4f9 
de  la  période  julienne  ,  le  trouvera  eue  la 
5f07  del'/jpofiiejmve,  on  de  la  créaôoa 
du  monde. 

Cette  ifo^ue  eft  encore  en  ufàge  parmi 
les  Juifs. 

L'époque  de  la  création  ,  en  ulage  parmi 
les  hiitoriens  grecs,  eil  l'aiiucc  7S7  avant  la 
pcr:<)>li  julienne, lépoadaotàl'aânée  1500 

avant  J.  C. 

Ajoutant  donc  787  à  une  année  donnée 
de  la  période  julienne  ,  la  (omme  ci\  l'an- 
née de  cette  époque  :  par  exemple  ,  64J9 
étant  l'année  où  nous  I.  immcsde  la  p  r  ode 
julienne,  laprclcnte  année  dc  cette  épojue, 
ou  de  ri^e  du  monde*  fiiivatt  lecakuldci 
Ciocs,  (cra  7146, 
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L'auteur  de  cette  ^oojue  eft  Jules  Afirî- 
cainquilartréedesHiltoriens.  Maisquand 
on  voakt  >'en  feryir  dans  l'ufage  civil ,  il 
ftSXvx  y  a|oater  huit  ans ,  afin  que  chaque 
année  diviféc  p.ir  quinze  pùc  marquer  l'in- 
di<^ioi;  dont  les  eniDcicuib  d'Orient  Te  fer- 
voient  pour  àiMa  leon  charaes  de  leurs 
diplômes. 

L' époque  de  la  création  en  ufage  parmi 
les  Grecs  modernes  &  parmi  les  Ruflîcns , 
eft  l'année  7^5  avant  La  période  julienne  , 
oa.  l'année  5^09  avant  J.  C.  commençant 

au  premier  de  fcptcmbrc  ;  ccpeiulant  les 
Rullîcns  ont  admis  dans  la  Imtc  le  calen- 
drier julien,  ^aicoounence  l'année  aupue- 
mier  de  janvier. 

Ajoutant  donc  79  f  à  une  année  donnée 
At  la  pcricjJc  julienne  ,  1j  (omme  fera  l'an- 
née de  ctrtre  époque  ;  ainli  l'année  julienne 
étant  aujourd'hui  6468  ,  la  prclcnte  année 
de  la  crc.irion  ,  fclon  ce  calcul ,  (Ir.i  716^  ; 
&de  la  prclcnte  année  72.63  uuncjjûS,  le 
fcfte  m*,  l'année  courante  17^. 

Cette  ère  étoit  emplovce  p.ir  les  empe- 
reurs u'Or.cnt  dans  leurs  diplômes,  ôcc'cft 
pour  cela  auffi  qu'on  l'appcUoit  l'ère  civile 
du  Grecs,  Elle  eft  en  cfiet  la  même  ^ue  1'^ 
foqut  àt  la  période  conftanrinopohtaine  ; 
c'eft  pourquoi  quelques-uns  l'appellent  \'é- 
fo^ue  de.la  période  de  Conjianiinople.  Voye'{^ 
Période. 

\Jipopte  akxanJrienne  de  la  création ,  eft 
l'année  780  avant  la  période  juliemie ,  qui 
répond  à  l'année  (494  avant  J*C  &qai 
commence  au  19  d'août. 

Ajoutant  donc  549}  Jk  la  préfèntc  année 
de  J.  C.  ,  la  lomme  7Z48  doinur.i  la 
préfcncc  année  de  cette^o^ue,  ou  les  années 
écoulées  depuis  la  créaaon,  en  fuiTanc  cette 
inéijiodc  de  calculer. 

Qmc  époque  ivw  imaginée  par  Panotlorc , 
moine  égyptien  ,  pour  faciliter  le  calcul  de 
la  Piiauti  »  c'eft  pourquoi  quelques  auteurs 
l'appellent  l'^'jiofae  eeeiéfi.ipqut  greque. 

l/tpoque  tujtbienm  .le  la  création  ,  ell 
l'année  486  de  lap  tiode  julienne ,  qui  ré- 
pond \  l'année  41x8  avant  J.  C.  de  com- 
mence en  lutomne, 

Ount  d'elle  486  de  la  préfènte  ann-'c  ju- 
l'enne  ^468,  ou  ajouUiit4iz8àlai>rcrcntc 
«onée  de  J,  C.,  le  ixnalwc      qoi  en  xé« 
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fuite ,  fera  la  prcfentc  année ,  fulvant  Vépo* 
que  eufibiennt, 

Gsne  fyo^  eft  celle  qni  eft  {ùivîe  dans 
U  dtndaae  dïdèbe  de  dans  le  martyro- 
loge ronam. 

L'époque  iet  ofympiaJes  eft  l'année  ;  9  j  S 
de  la  période  julienne,  répondant  à  l'année 
776  avant  J.C.  &  à  l'aïuiée  298;  de  b  créa- 
"tion  ;  elle  commence  à  la  pleine-lune  qui 
fuit  le  julilicc  d'été  ,  Sc  ahaquc oljnn^ide 
renferme  quaue  ans. 

Cette  époque  eft  fort  célèbre  dam  l'hi£l 
toire  ancienne  ;  elle  étoit  en  ufage  princi-t 
paiement  chez  les  Grecs ,  &  liroit  Ion  ori- 
ginedes  lenzolympîqaes,  que  l'on  célébcmc 
au  commencement  de  clûque  cinquième 
année,  f^ejret  Olymtiade. 

Epoque  de  la  fondation  deRorr.c ,  ou  Crl-is 
conditae ,  C.  eft  l'année  396 1  de  la  pério- 
de julienne,  félon  Varron;  ou  l'année  ^961, 
fclon  les faftescapitolins:  cllcrépondà  l'an- 
née 7^3  ou  7ji  avant  J.  C.  &:  commence 
au  II  d'avril.  Donc  H  les  années  de  cette 
iooque  font  moindres  que  7J4,  ilfaudrales 
{oulbaire  de  754  ou  75^  ,  pour  avdr  tes 
années  Cdrrclpond.intcs  avant  J.  C.  Si  elles 
lônt  plus  grandes  que  7/4  ,  il  faudra  les 
ajouter  pour  avoir  rannee  delafbndadon 
de  Rome ,  de  en  (bulbaire  754  pour  av<Kc 
l'année.de  J.  C. }  ainH ,  lèun w  calcul  de 
Varron,  la pré/cntc année  I755eftlat|l8<!, 
de  la  fondation  de  Rome. 

L'époque  de  Nalmnaffar  eft  l'année  X^ôj 
de  la  période  julienne  ,  qui  répond  à  l'an- 
née 747  avant  J.  C. ,  fie  commence  au  16 
de  tc\Ticr. 

Cette  ère  eilainfi  appelléc  du  nom  de  Caa 
inftituteur  Nabonadar  roi  de  Rabylone,  de 
c'efl  celle  dont  Ptrilomce  s'eft  fep/i  dans  les 
obier  valions  alhonomiqucs,  aulïi-bien  que 
Cenfbrin  &  plufieurs  autres. 

L'ipoMu  diocUtienne-,  ou  l'époque  iet  moTm 
tyrs ,  en  l'année  4997  de  la  période  julien- 
ne, répondant  à  l'année  195  de  J.  C.  Ou 
l'appelle  ère  des  martyrs  ,  à  caufe  du  grand 
nombre  de  Chrétiens  quifiMtffiirencleina% 
cyre  (bus  le  règne  de  cei  empereur. 

Les  Abyfnns  ,  qui  s'en  fervent  encore 
dans  toutes  leurs  cumputations ,  l'appellent 
les  années  de  grâce  :  cependant  leurs  années 
ne  forment  pas  une  lui  ce  continue  depuis 
ceoe  i^ofHSi  ffiMiquand  k  périodeOjronU 
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nexxbeies  fi  eft expirée,  ils  recommencent 
^ oompier  de  nouveau  par  i  ,  i,  &'c. 


sépond 

au  1 6  de  juillet ,  qui  eft  le  jour  où  Maho- 
met s'enfuit  de  la  Mequeà  Médine» 

Cette  époque  eft  celle  dont  fe  fervent  les 
Turcs  &  Its  Ar.d-»cs ,  &  en  Rentrai  tous  les 
MuTallDam  IcC^atcurs  de  la  lui  de  Maho- 
met. Son  premier  inftitutcur  fut  Omar , 
troificmc empereur 'iLs  Tiircs.  Les  aftrono- 
mcs  Alfraganus,  Albatcginiib,  Alphonfe  , 
8c  Ulugh-Bcigh ,  mettent  la  fuite  de  Maho- 
met au  1$  de  iuilieti  mais  tous  les  peuples 
qui  font  ufage  de  cette  «o^,  la  fixent  siu 
ï  6  de  ce  même  mois,  f^oyft  Hégire. 

L'époque  des  Sékucides ,  dont  les  Macé- 
doniens fe  fervoient ,  eft  l'année  4401  de  la 
p^ode  juUcnne  *  répondant  i  l'année  )  1  « 
avant  Jcfus-Chrift.  foye^  Sbieucides. 

Uépofue  perjienne  ,  011  y  e^Jegeru'i^uc  ,  eft 
l'année  ;  $45  de  la  période  julictme ,  rcpon- 
dantil'annéc  6^1  de  J,  Ç.»  de  coiBmen> 
çant  au      de  juin. 

Cctrc  époque  eft  fixée  à  la  mort  d'Yeide- 
ecrdc  dernier  roi  de  Perfe  ,  tué  dl|llS  une 
bacaiUc  contre  les  Sarrafuis. 

Epoque  julienne  ,  ou  époque  des  années 
juliennes  ,  eil  l'annce  4^6?  de  !a  pL'r;ode 
julienne  ,  répondant  à  l'année  45  avant 
Jcfus-Chrift. 

Cette  ^^CMUK  commençe  à  l'année  où  Ju- 
les-Céfar  ferorma  le  ealeiidrier.  On  ap- 
pelle cette  année,  mnée  de  eot^fion,  yiyei 
l'article  An. 


Ipàiôdi  . 

avant  J.  C.  foye^  Erh. 

Ufyofue  aclia.jue  ou  aâienne  >  .eft  l'année 
4684  de  la  période  julienne  «  népondant  à 
l'année  jc  avant  J.  C.  &  commençant  au 

2 17  d'août. 

Les  autres  mémorables  époques  (ont  celles 
du  déluge,  l'an  i6y6  de  la  création  «  U 
naiiTî'.nce  d'Abraham  en  207<>}  l'exode  des 
irr.iélitcs ,  on  leur  fortic  d'Egypte  en  1^44; 
la  i  îiiltrndion  du  temple  de  Jérul  '.lcm  en 
K-i  ;  la  dcftruClion  de  ce  méni  (l;  jiIl- 
l'an  /o  de  J  .C. }  la  prifc  de  GmlUntinople 
|«r  les  Tuicx  en  14;  ) ,  ^c.  Charniers,  (fi) 


EV6 

I    *  ÉPOTtDES ,  f.  f.  (  HiJI.  éuu.)  poBuê 
I  00  grollès  pièces  de  bois  qui  s'avançaient 
aux  deux  cotés  de  la  proue ,  pour  empêcher 
les  coups  violens  des  éperons  :  leur  faillie 
étoit  d'environ  (îx  coudées. 

EPOUSAILLES,  f.f.pl.  {JuriJpruJ.y 
Ce  terne  dans  les  coummes  (îgnilîe  la  mift» 
me  chofè  que  la  héai£Sloa  nuptiale  :  par 
exemple  ,  la  coutume  de  Paris  ,  .in.  zxo  , 
dit  que  la  communauté  commence  au  jour 
des  époufaïUes  6c  bénédiâkm  nuptiale.  Vhy, 
Mariage.  {A) 

EPOUSSETTE  ,  f.  f.  (  Manégt ,  Mare'- 
chall.  )  nom  qui  a  été  donné  à  un  morceau 
d'unç  étoffe  quelconque  ,  dont  fc  lèrvenc 
les  palfreniers  pour  chalfer  &  pour  faire 
voler  la  pouflfîerc  Se  la  cralfe qu'us  ont  atti- 
rées &  laiffées  à  la  fuperfîcie  du  corp&,&  des 
poils  du  cheval  en  l'étrillant. 

Vipou£etutSi  communément  f^itt d'en- 
viron une  aune  de  quelque  drap  de  laine 
très-grofîier. 

11  en  eft  de  frile  que  l'on  humeâe&:  que 
l'on  pallè  après  U  broftè  &  le  bouchon  dc 
paille ,  djuttl'integiiqn  d'unir  par£ùKmene 
le  poil. 

Il  en  eft  de  c|ii| ,  que  iVm  emploie  au' 
même  ufage. 

Il  en  eft  encore  de  toile  ,  dont  les  pal* 
freniers  St  font  un  taUicr  en  tnvaiUant, 

(O 

Epovssette  ,  (  Gravure.  )  c'eft  une  ei- 
pecp  de  broftc  ou  gros  pinceau  £ut  de  la 
queue  du  petit-gris  ,  qui  (êrt  à  nettoyer  le 
dclfus  de  la  planche  vcrniflee  ,  des  ordures 
Si.  portions  du  vernis  déuchccs  daiu  le 
travail ,  par  la  pointe  ^  le^  autres  ou^ 
employés. 

EPOUSSETER  110  eke^a  ,  (  Manège , 
Maréchall,  )  c'eft  enlever  la  pouilu  ic  .S;  U 
cralle  que  l'étrilleadétadiéesdc  la  peau.  Se 
qui  fc  trouvent  engagées  entK  In  poils,  f^, 
Pansfr  &  Epoussette.  {e) 

El'OUbSETOIR  ,  f.  m.  (  Metteur  tn 
aut  re.  )  petit  pinceau  de  poil  fort  doux ,  Se 
U^na  jKoprement  dans  un  étui  ,  dont  les 
Metteurs  en  ceuvie  Gt  lènrent  pour  ôter  la 
pouffiere  &  le  duvet  qui  pourroient  ^tre  ref- 
(és  fur  le  diamant ,  lorfqu'on  l'a  nettoyé 
avec  une  hoope  avant  que  de  l'aifêier  daiis 
fon  ceuvie. 

£POUVANTAIL,r.m.  (Jardîiu^) 


E  P  R 

tefimc des  tutiUons  que  l'on  met  an  bouc 
4'ùne  peiche  »  pour  épouvanter  les  oUèatix 
te  le$  bêtes  noires  qui  vtennenr  manger  les 

graines  &  les  raifiiis,  (  K) 

EPPINGEN  ,  (  Géog.mod.)  ville  du Pa- 
ktima  du  KÛn  en  Allemagne,  (ôrl'Eiido. 
Zoag.  9.7.34.  lat.  49.  la. 

EPREINTES,  (  Médec.  )  douleors  vives 
au  rcciurn ,  à  la  N'cffic  ou  à  la  macricc,  &qui 
font  faire  des  efforts  comme  pour  poulicr 
au-dehors  la  cautè  irritante ,  quelle  qu'elle 
foit.  On  rcftrainc  vcilgiircrt-.ciit  le  terme 
A't'preintes  à  une  malaUic  <iu  tondcraent , 

3ui  caufc  de  ficquentcs  &  inutiles  envies 
'aUeràlafelle.  f^ojr.TcNESME.  Ladillèntc- 
nè'&les  hémenhoides  caniêncdes/jpma/», 
dont  la  continuation  produit  afTcz  ordinai- 
lemeni  le  renverrcmcnt  de  la  membrane 
interne  du nffim,  Pourmérenir  cet  iticon- 
vénîent*  8c  pourriemedier,  il  cft  très-utile 
de  &  tenir  le  Gégt  dans  dit  lait  ou  dans  une 
décoftion  de  plantes cmoUientcs,  afin  que  la 
membrane  qui.pouHeepar  les  efiurts  répétés, 
forme  un  bourrelet  à  l'extérieur ,  Toit  humec- 
tée,baignée&  rafraîchie,  &qu'elledevienne 
moins  fiifceptible  de  l'impretTion  des  caufês 
irritantes.  Ce  traitcmcnc  local  calme  la 
lenlîon  inflammatoixe.  Mais  quand  les 
douletus  8c  les  aocidens  diminuent ,  Ci  l'on 
continue  les  injcdbions  ,  il  eft  à-propos  de 
rendre  U  liqueur  un  peu  rcloUuivc  ,  pur 
l'adilitioii  des  fleurs  de  camomille  ,dc  mé- 
lilot ,  de  ruzeauj  &e.  aux  plantes  éœoUien^ 
tes.  On  Inpprime  enfincelks-ci ,  ponraîou- 
ter  aux  fleurs  faillites  celles  de  roies  rouges, 
6-c.  fur-tout  fi  le  relâchement  de  la  mem- 
brane a  été  conddérable ,  afin  de  fortifier 
les  parties  que  la  maladie  Se  les  remèdes 
relâchans ,  qui  conviennent  dans  lôn  com- 
mencement &  Ces  progrès  ,  ont  affoiblies. 
Ceux  qui  ont  b  pieire  dans  la  vcflic,  (ont 
(îi)irts  aux  éprcintes  du  reSum ,  par  la  com» 
municarion  qu'il  y  a  entre  ces  parties,  par 
le  moyen  des  ncrnfic  des  vajlleaux. 

La  veille  a  au  (Il  des  épreintts  dans  la  plu- 
pan  de  iès  maladies  ,  &  dans  celles  des 
naities  ^  l'avoifinent.  L'envie  fréquente 
O'nriner,  dans  laquelle  Icsmabdes  rendent 
l'urine  en  petite  quantité  &c  avec  grande 
douleur ,  a  été  appellée  unepne  de  la  vtffttt 
&  plus  communâncnt  firangurit.  Voyez 

ftaot,  Cetic  n^fk^ulie  peut  avoir  poui  c<ûilê 
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OCCanonnclle  les  embarras  du  canal  de  l'u* 
retre.  ^oye^  CAimosiTi.  Une  vellie  ra- 
cornie ,  des  parois  de  laqudle  U  exude  une 

humeur  muqueufe  fufcepcible  de  devenir 
âcrc ,  cft  fujctte  aux  tprcinies.  Lorique  la 
capacité  de  la  vcllic  efl  diminuée  ,  les  en* 
vies  d'uriner  doivent  être  fréquentes ,  parce 
qu'une  petite  qnantitc  d'urine  fait  une  im- 
prcllton  li  iilible  lur  les  paroisde  cet  organe. 
Une  boillon  adoucillàntc  ,  &  fort  abon- 
dante ,  retâche  &  diftend  la  vcfTîe  ;  mais  il 
faut  avoir  foin  que  la  fèci^tion  de  l'urine, 
qui  ert  augmentée  ,  trouve  une  illuc  Ubrc; 
&  l'ulagc  de  la  fonde  placée  dans  la  veflîc, 
cft  un  moyen  iâns  lequel  les  malades  ne  Ce 
détermineroient  pas  a  boire  plus  copienfe- 
ment,  parce  qu'ils  ont  la  richcuie  expérience 
qu'ils  loulfrcnt  d'autant  plus,  qu'ils  urinent 
plus  fréquemment  :  aufli  la  pmpart  crai- 

Soent-ils  de  boire.  Les  injeâions  qu'on  hit 
ans  la  vdfie>  délaient  8e  entraînent  les 
matières  qui  y  croupiiroicnt,  &  concourent 
efficacement  avec  la  boillon ,  à  moiidiâei 
la  cavité  de  ce  vifcerc  dans  les  cas  filiSitS  , 
&  dans  celui  d'ulcération. 

Les  vailTcaux  variqueux  à  l'orifice  de  U 
velîîe,  iont  fufceptibles  de  gonflement,  d« 
plilogofe  &  d'inflammation  >  de  -  là  det 
éprcintes ,  ou  ce  fcntiment  douloureux  qui 
exrire  conrinuellemcnt  à  faire  des  effoitV 
pour  unncr  ,  la  vcllic  même  étant  vuide; 
Qiioiqu'on  reçoive  dans  ce  cas  du  foulage- 
ment  de  la  lôiide  laiHeedans  la  veffie,  il 
n'cQ  pas  néceflàire  d'y  avoir  recours ,  l'u- 
lâgc  des  bougies  cfl  luffifant  ,  il  faur  les 
augmenter  de  volume  par  degré  ;  Se  com- 
me elles  ne  doivent  agir  qu'en  comprimant 
les  vaidcaux  >  elles  doivent  être  très-adou- 
ciflàntes.  Le  blanc  de  baleine ,  l'huile  d'a- 
mandes douces  ,  &  la  quantité  de  cire  néw 
ceflaire  pour  donner  la  con£ilance  requit. 
Gant  les  (èuls  ingrédiens  qui  entrent  dans  la 
compoiirion  de  ces  fortes  de  bougies. 

Quand  la  chute  de  la  matrice  eft  compli- 
quée d'inflammation  ,  il  furvient  difficulté 
&  fréquence  d'uriner  :  ce  iônt  des  ^einiet 
lymptomatiques,  la  léduâion  de  It  nuk- 
tricc  les  fait  ceflèr. 

On  excite  des  éprcintes  psu  des  lavemens 
âcres ,  pouf  procurer  la  tonie  d'un  enfant 
mon  ,  ou  duplacenta  redé  dans  la  matri- 
ce^ Cet  C&t  dcf  l\rcmen»  irritais  moiiuc 
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l  unlitc  des  anodnv  daitt  ks  casa&  î!  fint 

relâcher  Se  détendre  ,  comme  dans  l'in- 
flamaudon  de  la  matrice ,  de  la  vclËc  ,  Se 
des  ptfrics  circonvoilmes.  (  Y) 

ErR£iSTr<;  :  c'cÙ.  ainlî^'oailOlBllielcs 
fientes  des  loutrcb. 

♦EPREUVE,  ESSM,  EXPrRIENCE, 
{Gram.  )  termes  relatifs  à  la  manière  dont 
iKNtt  acquérons  la  coimoiflànce  des  objets. 
Nous  nous  alîurons  par  W'prruvf  ,  h  la 
choie  a  la  qualité  <^uc  nous  lui  croyons  ; 
par  Vejûi ,  quelles  font  fes  qualités  ;  par 
iexf^riaue ,  ù  éke&.  Vous  appfcndrez 
par  expérknee  que  les  hommes  ne  tous 
manquent  jama-.s  dans  certaines  circonf- 
lances.  Si  vous  faites  Vefai  d'une  recette 
fur  des  animaux ,  vous  pourrez  enfuite 
l'employer  plus  sûrement  lur  l'eTpece  hu- 
maine. Si  vous  voulez  conferver  vos  anrits, 
ne  las  mettez  point  à  des  épreuves  rrop  for- 
tes. L'exféréeau  eft  relative  à  l'cxUtcncc  , 
Vt0m  i  ruiage ,  l'éprem-e  aux  atcribais. 
On  dit  d'un  nomme  qu'il  cft  expérimenté 
un  art ,  quand  il  y  a  lonç-temps  qu'il 
le  pratique  ;  qu'une  arme  a  été  éprouvée , 
lonî^u'on  lui  a  fait  fubir  cenaines  charges 
de  jx>udre  prefcritcs  ;  qu'on  a  ejfa^é  an 
babit ,  lorfqu'on  l'a  mis  une  puciiuene  fois 
pour  juger  s'il  fait  b:cn. 

EfrïV've  ,  f.  f.  ////?.  riod.  )  manière  de 

£ger  &  de  décider  de  la  vérité  ou  de  la 
ulictc  des  accufations  en  matière  crimi- 
nelle ,  reçue  &  fort  en  ulage  dans  le  neu- 
TÎeme  >  le  dixième  &  le  onzième  fiecles , 
qui  a  mfaie  fiiblifté  jba  long-temps  dans 
ccniiiis  pays,  9c  ijM  cSt  hawnttèment 
abolie. 

■   Ces  jogemePS  étoient  nomm^  fu^emens 

de  Dteu  ,  parce  que  l'on  étoit  pcrfùadc  que 
rcvcncment  de  ces  épreuves ,  qui  auroit  pù 
en  toute  autre  occ.iiion  erre  imputé  au 
hafàrd  ,  étoit  dans  ccUe-ci  un  jugement 
Ibrmel ,  par  lequel  Dieu  failoic  conaoïtre 
clairement  U  vétic^  en  punifliux  k  cou- 
pable. 

Il  y  avoîl  pluficurs  efpcces  d'épreuves: 
mais  elles  Te  rapportoient  toutes  à  trois 

{)rincipAlcs ,  lavoir  le  lêrment ,  le  dud ,  & 
'oniîhc  ,  ou  épreuve  par  les  clcmrns. 

L'éprem-e  p.ir  Icrmcni ,  qu'on  nommoit 
aufli  purgatton  canonique,  fefàifiwdeplu- 
firnrs  manières  :  i'accuâ  qfà  ««oie  obligé 
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I  «le  le  piêoer ,  de  qu'on  nommoit  Jurâtes 

I  ou  facramentalis  ,  prcno  r  une  pj  gn  e  d'c- 
I  pis,  lesjettoit  en  1  .i:r  ,  en  aucltuu  le 
I  ciel  de  Ion  innocence  :  quelquefois  une 
lance  à  la  main ,  il  déclaro;t  qu'il  étoit 
prêt  à  (ôtnenir  par  le  fer  ce  qu'il  aflîraittc 
par  ferment  ;  mais  l'ulage  le  plus  ordinaire, 
te  le  leul  qui  fubhfta  le  plui  long-temps, 
étoit  de  jurer  fur  un  tombeau ,  fur  des  reli- 
ques ,  fur  l'autel ,  fur  les  évangiles.  On 
voit  par  les  lois  de  Childebcrt  ,  par  celles 
des  Bourguignons  &  des  Frifons ,  que  l'ac- 
cule étoit  admis  à  faire  iurcr  avec  lui  douze 
témoins,  qu'on  appdlmc  mquniartt  on 

compurgstores. 

Q  jclqucfois ,  malgré  le  ferment  de  l'ac- 
cu :l-  ,  i  .iccufateur  pcrfiftoit  dam  fen  oco»» 
lâdon  i  &  alors  c.-lui-ci ,  pour  preore  de 
la  vérité  ,  &  l'accufè  ,  pour  premredefôn 
innocence  ,  ou  tous  Jeux  enfemble  ,  de- 
mandoicnt  le  combat.  U  falloit  y  être  au- 
torili^  par  (ëncence  dn  juge ,  9t  c'cft  ce 
qu'on  aroelloit  épreuve  par  le  duel,  ^9^1^ 
Df  EL ,  Combat  ,  fr  Champion. 

A  ce  que  nous  en  avons  détaillé  (bus 
ces  mots  ,  nous  ajoutenutt  feulement  ici 
que ,  quoique  cetcaiMS  citconftaiicesaMn'- 
quces  par  les  lois  faites  à  ce  fujet  ,  Si  les 
dilpcnles  de  condition  &  d'état ,  empé- 
chaflènt  le  duel  en  quelques  occalîons ,  rien 
n'en  pouvoir  difpenfèr ,  quand  on  étoit  ac< 
cufé  de  trahifon  :  les  princes  du  (kng  mê- 
me étoicnt  obliges  .iu  ijomb.it. 

Nous  oblervcrons  encore  que  \iprein« 
par  le  duel  étoit  lî  commune ,  &  devînt  (i 
fort  du  goùr  de  ce  temps-là  ,  q  i'.iprès  avoir 
été  employée  dans  les  atTaiies  criminelles  , 
on  s'en  fcrvit  indilTéremment  pour  décider 
toutes  fortes  de  qucftj<ms,  lôit  puUiqdes  , 
foit  parttcofieres.  Sll  s*é!êTotr  ime  duiiots 
fur  la  propriété  d'un  fonds ,  fur  l'ct-it  d'une 
perlbnne  ,  lur  le  fens  d'une  loi  i  li  le  droit 
n'éttnt  pas  bien  clair  de  pan  &  d'autre ,  on 
prenoit  des  champions  pour  l'édaircir. 
Ainlî  l'empereur  Otnon  I ,  vers  l'an  968  , 
Ht  décider  lî  la  reprcIcntAt'ion  avoir  litu  en 
ligne  diieâe  ,  par  un  duel ,  où  le  cham- 
pion nommé  pour  iomenir  l'affirmative 
dcmcur.i  v.^inqueur. 

L'ordiiLe ,  terme  fixon  ,  ne  fignifioit 
originURfllCnt  qu'on  jugtmtnt  en  général; 

mais  coouae  les  ^raurerpaiiôierKpoKr  if% 
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Jugement  par  excellence  ,  on  n'appL'qaa 
cette  dénomination  qu'à  ces  derniers  ,  & 
l^ufige  le  détermina  dans  la  fuite  aux  (cules 
fortuves  par  les  élémens ,  à  toutes  celles 
dont  uibit  le  peuple.  On  en  diltinguoit 
<leux  dpeces  prinapaks ,  \ifrta¥t  par  le 
fc»  ,  i.'v;  Vé^rtuve  par  l'eau. 

L.i  premicic  ,  &  celle  dont  (c  fcrvoicnt 
auili  les  nobles  ,  les  prêtres ,  &  autres  pcr- 
ibnnes  libres  qu'on  dJpenlbit  du  combat , 
jnciive  par  le  ftr  âidenc.  C'étott 
une  bsRV  de  fei  d'environ  trois  livres  pr- 
6llC  î  ce  fer  étoit  Ix-ni  avec  plulieurs  céré- 
monies, &  gardé  dans  une  églUèq«i«voic 
ce  privilcg^f  i/L  àlaquelle  on  payoît  on 
pour  fkne  \iftrtwfe. 
L'acciUc  ,  après  avoir  jeûné  trois  Jours 
au  pain  &  à  l'eau  ,  entendoit  la  mefle  ;  il 
7  communioit  &  faifbit ,  avant  que  de 
recevoir  l'euchariftie  ,  ferment  de  Ion  in- 
nocence ;  il  étoit  conduit  à  l'endroit  de 
l'cglifc  deftinc  \  faire  X'fpreuve;  on  lui  jettoit 
de  l'eau  bénite  \  il  en  buvoit  même  ;  cn- 
iâiie  il  prenoitle  fer  qu'on  avoit  fait  rougir 

fllus  ou  moins  ,  Iclon  Ls  prclomptinns  & 
a  gravité  du  crime  \  il  le  louievoit  deux 
ou  trois  fbis  ,  ou  le  portoit  plus  ou  moins 
loin  ,  félon  la  ientetice.  Cependant  les 
prêtres  récttoienc  les  prières  qui  étoiem 
d'ufage.  On  lui  merroit  cnfuitc  la  main 
dans  un  (ac  que  l'on  fcrmoii  exadcment , 
9c  fiir  lequel  le  juge  tt  la  partie  adverfe 
appolbient  leurs  (ceaux  pour  les  lever  trois 
}ours  après  ;  alors  s'il  ne  paroinôir  point  de 
ir.arqiic  de  brûlcre  ,  &  quelquefois  aulli , 
iuivant  la  nature  &  à  l'ijifpeâion  de  la 
plaie ,  faccnfi  Aoic  abfiias  oa  dédaié  cou- 
pable. 

La  même  rprruve  (ê  faifbir  encore  en 
mettant  la  main  dans  un  païuclct  de  ter 
rouge  ,  ou  en  marchant  nuds  pies  fur  des 
barres  de  fer  iaiqu'ao  nombre  de  douze  , 
mais  ordinairement  de  neuf.  Ces  (ôrtcs 
d'épreuves  font  appcUées  kttebrang  dans  les 
anciennes  lois  des  Pay$>BaS,  8C  inr-tDui 
dans  celles  de  Frife. 

On  peut  encore  rapporter  \  cette  efpece 
d'épreuve  celle  qui  fc  bifoit  ou  en  portant 
du  feu  dans  fcs  habits  ,  ou  en  pailant  au- 
travers  d'ini  bâcher  allumé  ,  ou  en  y  jct- 
tam  des  livres  pour  juger  s'ils  brùloient 
«a  non  ,  àt  honodoxie  ou  de  la  fauflàté . 
TmeXML 


E  P  R 

des  choies  qu'ils  contenoient.  Les  hiAo- 

riens  en  rapportent  plufîeurs  exemples. 
L'ordalie  par  l'eau  fc  faifoit  ou  par  l'eaa 

bouillante  ,  ou  par  l'eau  froide  i  \'épreuv9 
,par  l'eau  bomlUnte  étoit  accompagnée  des 

mêmes  cérémonies  que  celle  du  (et  chaud , 
coniîftoit  à  plonger  b  main  dans  une 

cuve  pour  y  prendre  un  anneau  qui  y  étoïc 

fulpendu  plus  ou  moiru  profondement. 

.  L'épraiye  par  l'eau  nroide  ,  qui  éDoit 
celle  du  petit  peuple  ,  fè  fàilotc  allln  lun- 
plcment.  Après  quelques  oraifôns  pronon- 
cées fur  le  patient ,  on  lui  lioit  la  main 
droite  avec  le  pié  gauche  ,  &  la  main 
gauche  avec  le  pié  dnùt ,  &  dans  cet  état 
on  le  jetttMt  ^  l'eati.  S'il  mmageoit ,  on  le 
traitoii  en  criminel  ;  s'il  enfonçoit,  iléto't 
déclaré  innocent.  Sur  ce  pié-là  il  devoit  iê 
trouver  peo  de  ooapahles ,  parce  qa\m 
homme  en  cet  état  ne  pouvant  faire  aucun 
mouvement ,  Se  fon  volume  étant  d'un 
jioiils  fupérieur  à  un  voliime  égal  d'eau  ,  il 
doit  néccllàircmcnt  enfoncer.  Dans  cette 
épreuve  le  miracle  devoit  s'opérer  fiir  le 
coupable  ,  au  lieu  que  dans  celle  du  feu, 
il  devoir  arriver  dans  la  perfonne  de  l'in- 
nocent. Il  eft  encore  parlé  dans  les  ancien- 
nes lois  de  l'épreuve  de  la  croix  ,  de  cdie 
de  Ceochariftie ,     de  cdie  du  pûn  &  du 
fromage. 

Dans  1  épreuve  de  la  croix  les  deux  parties 
fe  tcnoieni  devant  une  croix  les  bras  éle- 
vés; celle  des  deux  qui  lomboit  la  première 
de  laf&rade  peidoit  (a  caufc.  L'épreuve  de 
l'euchariftic  le  failoit  en  recevant  la  com- 
munion ,  &  occaiionnoit  bien  des  parjures 
lâcrileges.  Dans  b  troifîeme  on  doonoîc  à 
ceux  qui  étoient  accules  de  vol ,  un  mor- 
ceau de  pain  d'orge  8c  un  morceau  de  fïo- 
mak;c  de  brebis  fur  lelqucls  on  avoit  dit  la 
mclic  ;  &  lorfque  les  accules  ne  pouvoieac 
avaler  ce  morceau ,  îb  émienc  cenl&  coa- 
pables.  M.  du  Cange  ,  au  mot  cormed ,  te* 
marque  que  cette  ^çon  de  parler  ,  qut  CÊ 
morceau  de  pain  me  puijfe  étrangler  ,  vicilC 
de  ces  iôrtcs  à'ifraaes  par  le  pain. 

fleftconftant,  par  le  témoignage  d'une 
foule  d'hiftoricns &  d'autres  écrivains, que 
toutes  ces  différentes  lorics  à'épreuves  ont 
été  en  ulage  dans  prelque  toute  l'Europe  » 
&c  qu'elles  om  été  approuvées  par  des  pa- 
pes» des  conciles,  9c  ordonnées  pu  dc} 
Ffff| 
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lois  des  ois  Se  des  empereurs.  Mils  U  fit 
VcH  pas  moins  qu'elles  n'ooc  jamais 4té  ap- 
prouvées par  l'EgUfe.  Dès  le  commence- 
ment du  jx.  ik'cTe  ,  Agobanl  .irclievcque 
4e  Lyon  ,  écrivit  avec  force  conire  la 
éamnaUt  uptiém  ie  teux  qui  prétendent 
que  Du  J  jyu  connoitre  fa  volonté  fr  fon 
jugement  piir  les  épreuves  de  l'eau  &  du 
fia  ,  &  autres  fembtabUs.  Il  Te  récric  vive- 
ment contre  le  nom  de  jttgmtiu  it  Dieu 
qu'on  olÎHt  donner  \  ces  êffwet  ;  Comme  I 

Jt  Dieu  ,  dit-il  ,  les  avoit  ordonnées  ,  ou  s'il 
àevoit  fe  [Mmcltre  à  nos  préjugés  &  à  nos 
fintimer-s  particuliers  pour  nota  révéler  tout 
«r  fu'il  noms  plaît  4efainir,  Yves  de  Char- 
XKS,  dans  le  xf.  fîecle,  les  a  attaquées ,  & 
Ôie  à  ce  fujet  une  lettre  du  pape  Eticiinc 
V  à  Lambert  cvéque  de  Maycnce ,  qui  câ 
Mlffi  rapportée  dags  le  décret  de  Gratien. 
Les  papes  Célcftin  III ,  Innocent  III  & 
Hononus  III ,  réitèrent  ces  dcfenfcs.  Qua- 
tre conciles  provinciaux  afièmblés  en  S19 
par  Louis  le  Déboiuiaire  »  &  le  jv.  concile 
général  de  Latran  ,  les  défendirent.  Ce 
qui  prouve  que  IT-plifc  en  génériil  ,  bien 
loin  d'y  rccoiinoitrc  ie  doigt  de  Dieu  ,  les 
a  toujours  regardées  comme  lui  éunt  inju- 
zieulês  &  favorables  au  miea£nigff.De-là  les 
théologiens  les  plus  fages  ont  (outenu  après 
Yves  de  Chartres  &  S.  Thomas ,  qu'elles 
écoient  condamnables  parce  qu'on  y  tcntoit 
^eo  toutes  les  fois  qu'on  y  avoit  recours , 
parce  qu'il  n'y  a  de  (Ii  part  aucun  com- 
mandement qui  les  ordonne  ,  parce  qu'on 
•veut  connoitre  par  cette  voie  ci-s  cliofcs 
cachées  qu'il  n'apj^iient  qu'à  Dieu  Icul 
de  connoitre.  D'où  ils  concluent  que  c'cft 
à  juflc  titrtr  qu'i'Ues  ont  été  profcrites  p;ir 
ks  fuuvcrains  pontifes  ôc  par  les  conciles. 

Mais  les  défenfeurs  de  ces  épreuves  op- 
«ofoient  pour  leur  jufttficaiion  les  miracles 
tfont  elles  étoient  fouvent  accompagnées. 
Ce  qui  ne  doit  s'entendre  que  des  onialies; 
car  pour  Vépreuve  par  le  itrmcnt  ,  le  duel, 
la  croix  >  ùc.  elles  n'avoient  rien  que  d'hu- 
main &  de  naturel;  &  de-Ln  naît  une 
autre  queftion  très-importante ,  favoir  de 
quel  principe  part  le  merveilleux  ou  le  lur- 
siaturcl  qu'une  infinité  d'auteurs  contem- 
porains attefteni  avoir  accompagné  ces 
éjpraivei.Vicnt-ildeDicu.vicnt-il  lIu  dcmonr 
Les  théologiens  mcmcs  qui  coniam- 
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hoîent  les  épreuves  t  iâns  conteflet  la  vérité 
de  ces  miracles  »  n'ont  ps  balancé  ï  en 
attribuer  le  mervraleaz  au  démon  ■■,  ce  que 
Dieu  permcttoit ,  difbient-ils ,  poiu  punir 
l'audace  qu'wi  avoit  de  tenter  fa  toutc- 
puiflànee  par  ces  voies  fuperftitieufes  | 
kinimciit  qui  peut  foutfrir  de  prnndes 
dirticultés.  Un  auteur  moderne  qui  a  écrit 
fur  la  vérité  de  la  religion  ,  prétend  que 
Dieu  eft  intervenu  quelquefois  dans  ces 
épreuves,  ou  par  luî-mone,  ou  par  le 
miniftere  des  bons  anges  ,  pour  fufpendrc 
l'aétivité  des  flammes  &:  de  l'eau  bouil- 
lante en  faveur  des  innocens  »  liir-loat 
lorfqu'il  s'agilUnt  de  doânoe  I  aa»  il 
convient  d'un  autre  câté  que  fi  le  nervâl* 
leux  eft  arrivé  ilans  le  cas  d'une  accufâtion 
criminelle  fut  la  vérité  ou  la  fatilleté  de 
laquelle  ni  la  laifon  ni  la  révélation  ne 
doimoient  aucune  lumière  ,  il  ell  impof^ 
lîble  de  décider  qui  de  Dieu  ou  du  démon 
en  étoit  l'auteur  ;  &  s'il  ne  dit  pas  nette- 
ment que  c'étoit  celui-ci ,  il  le  laill'c  ea> 
trevoir. 

M.  Duclos  ,  dr  l':ic  ulcmie  d;s  Rcl'es- 
Lenrcs ,  dans  une  diiiertation  lur  ces 
éfnmm,  prétend  au  coacniK  ^û.  n'y 
avoit  point  de  merveilleux .  mau  beau- 
coup d'ignorance  >  de  crédulité  ,  9c  de 
fupcrftitiiMi.  Quant  aux  faits  il  les  combat , 
foit  en  infirmant  l'autorité  des  auteurs  qui 
les  ont  rapportés ,  foit  en  développant  l'ar* 
tifîce  de  plulleurs  épreuves  ,  (bit  en  tirant 
des  circtmftances  dont  elles  étoient  ac- 
compagnées des  raifbns  de  douter  du  lur- 
naturel  qu'on  a  prétendu  y  uouver.  On 
peut  les  voir  dans  l'écrit  même  d'oà  noua 

avons  tiré  la  plus  pr.indc  partie  de  cet  ar- 
ticle ,  &  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur 
comme  ,i  un  exemple  excellent  de  la  logi- 

3ue  dom  il  fiant  faire  uiàge  dans  l'examen 
'une  infinîié  de  cas  lêmNables.  Mtm,  dt 

tacad.  tom.  XV.  (  G  ) 

Comme  toutes  les  épreuves  dont  on  vient 
de  parler s'appelloient  en  Saxon  ordral^or- 
déal  par  le  feu  ,  ordéal  par  l'eau ,  il  eft 
arrivé  que  leur  durée  a  été  beaucoup  plus 

{grande  dans  le  Nord  ,  que  p.ir-tout  ad- 
eurs.  Elles  ont  iiibliftc  en  Angleterre  iu& 
qu'au  xiij  (îecle.  Alors  elles  furent  alian» 
données  par  les  iuf.es  ,  fins  hrz  encore 
iup^iuuccs  par  AiXc  du  paiiuseut  i  ma4 
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tnfin  leur  «Page  ccffa  totalemetit  en  11^7. 
Emma  merc  d't  ilouard  le  confciTcur ,  avoit 
'dle-mème  fubi  Vépreuve  du  fer  lIkuiJ,  La 
connune  qu'avoienc  les  paylans  d'Angle- 
tmt  (bris  le  dernier  (iecle  de  faire  les 
/preuves  des  forcicrs  en  les  jetraiu  dans 
l'eau  froide  pics  &  poings  liés  ,  cÙ.  vrai- 
femblablement  on  lefte  de  Vordéal  par 
l'eau  ;  &  cecte  pratique  ne  «'eft  ffas  con- 
fcrvée  moins  long-cemps  dam  mx  provin- 
ces ,  où  l'on  y  a  louvcnt  airujetti ,  même 
par  fentence  de  juge ,  ceux  qu'on  failbit 
pafTèr  pour  (brciers. 

Noii-iculcmcp.t  l'Eglifc  toléra  pendant 
des  iiccles  toutes  les  /preuves  ,  mais  ci!c  en 
indiqua  les  cérémonies  ,  donna  la  formule 
des  priews  »  des  imprécations ,  des  exor- 
dfines ,  <k  (bufiic  que  les  prêtres  y  pré- 
Caflênt  leur  miniftcrc  ;  louvcnt  même  ils 
Soient  adeurs,  témoin  Pierre  Ignée.  Klais 
pourquoi  danS  Yfpreuve  de  l'cau  ftoide, 
eftimoit-on  coupable  &  non  pas  innocent, 
celui  qui  (iimageoit  î  C'eft  parce  que  dans 
l'opin'on  publique  ,  c'étoit  une  (i;.'mon(- 
trationque  l'eau  (  que  l'on  avoic  eu  la  prc- 
caution  de  bénir  auparavant  )  ne  vouloït 
pas  rrccvnir  l'accufé  ,  &  qu'il  falloir  par 
coniétiuent  le  regarder  comme  irès-cri- 
mincl. 

^  LaloiiâtiqueenadiiiettWKl*4l''**?*P<v 
l'eati  bouiOahie  ,  permettoit  du  moins  de 

racheter  ft  m  1  t>  <lu  confencement  de  la 

pnrtic  ,  &  mcmc  de  donner  un  iubftitut  : 

c'eft  ce  que  fit  la  reine  Tcutbergc  ,  bru  de 

l'empereur  Lothairc  ,  pctit-fi!s  de  Charlc- 

magne  ,  accufte  d'avoir  commis  lui  inccftc 

avec  Ton  frère  moine  &  fous^iacre  :  elle 

nommt  un  champion  qui  iè  ibumit  pour 

elle  à  Vtpreuvt  de  l'eao  booillante  ,  en 

prJ'eiice  d'une  cour  nombreufc  ;  il  prit 

l'anneau  béni  lans  (ë  brûler.  On  juge  aiic- 

menc  oue  dam  ces  Çom»  d'aventures ,  les 

Juges  termoieni  les  yeux  fur  ks^  artifices 

dont  on  fè  fervoit  pouf  fkîre  Otoire  qu'on 

plonRcoit  \  \  main  dans  l'eau  bouillante, 

car  il  y  a  bien  des  manières  de  tromper. 

On  n'oubliera  iam.iis ,  en  fait  d'épreuve, 

le  (Ic-fi  du  dominicain  qui  s'of&it  de  padèr 

à-travcrs  un  bûcher  pour  juftilîer  la  fain- 

tccé  de  Savonarole ,  tandis  qu'un  cordelier 

propolà  la  même  ^pronw  pour  démontrer 

queSavomiola  étoa  un  Icélérac  Lepet^ 
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pie  avide  d'un  tel  fDCÛaclc  en  prcfTa  l'exé- 
cution i  le  maçitirat  fur  contraint  d'y 
foulcrire  ;  mais  les  deux  champions  s'at» 
dcient  l'up  l'auac  à  Ibrdr  de  ce  mauvais 
pas ,  &  ne  donnèrent  point  l'afieufe  co- 
mcdic  qu'ils  avoicnt  prcparie. 

Bien  des  gens  admirent  que  les  peiw 
pics  aient  pù  (1  long-temps  fe  figurer  que 
les  ^fmweM  fiifTcnt  des  moyens  (urs  pouc 
découvrir  la  vérité  ,  tandis  que  tout  con- 
couroit  à  démontrer  leur  incertitude,  outre 
que  les  rules  dont  on  Ic5  vniloit  auroienc 
dû  deiabufer  le  monde  ;  mtis  ignore>C-oo 
que  l'empire  de  la  fuperiVtion  cft  de  tous 
les  empires  le  plus  aveugle  6c  le  plus  do* 
rabic  ? 

Au  rcftc  les  curieux  peuvent  confidcar 
Heittîus,  Ebelîngius,  Cordcmoy,  duCan- 

pc  ,  le  P.  Mabillon  ,  le  célt  bre  Baluzc  ,  Sc 
pluhcurs  autres  favans  qui  ont  traite  fbit 
au  long  des  preuves  ,  ou  pour  mieux  dire , 
des  monumens  les  plus  bifarres  qu'on  con- 
noidc  de  l'erreur  &  de  l'extravagance  de 
l'efprit  humain  d  ins  la  partie  du  monde 
que  nous  habitons.  Artick  Je  M,  le  dtvé» 
Inr  D  E  J AUCOURT, 

F.PRFUVE  ,  {.  f.  Voye^  Canom. 

Pour  Vvpreuve  de  la  poudre,  voye^  Poof- 

DRH  Ù  ÉpROUVETTR.  (  Q  ) 

EpKEUVB  t  dans  l'ufage  de  V  Imprimerie  i 
s'entend  des  premières  feuilles  que  l'on  inv» 

prime  fur  la  forme  après  qu'elle  a  été  impcx 
l<:e  :  la  première  épreuve  le  doit  lire  à  l'Impri- 
merîe  vaet  la  copie  ;  c'eft  fiir  cette  premieie 
épreuve  que  (e  marquent  les  fautes  que  le 
compofiteur  a  fiïites  dans  l'arrangement 
des  caractères.  La  féconde  qu'on  envoie  à 
l'auteur  ou  au  correâeur,  devroit  unique- 
ment fervir  pour  Tuppléeri  ce  qm  a  étt 
omis  à  I.î  corrciftion  de  la  première  ;  mais 
ptclquc  tous  les  auteurs  ne  voient  les  épreu- 
ves que  pour  fê  oaniger  eaz-fluâmes ,  bc 
font  des  changancas  qui  en  occafionaenc 
une  troifieme ,  &  quelquefois  n^ltne  une 
quatrième  ;  ce  qui  pour  l'ordinaire  déran- 
ge toute  l'économie  d'un  ouvrage,  &  pro 
longe  les  opérations  \  l'infini 

Epreuve  ,  dans  Vlmprimcrù'  er.  taiHcm 
douce  ,  le  dit  de  la  feuille  de  papier  impri- 
mée fur  une  planche,  dont  avant  ou  avoit 
rempli  toutes  les  gravures  d'encre  >  qui  eft 
inaiQkÀl1uiilenirtépais:ce«ou  wcaK 
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moyen  de  la  preflîon  de  la  prcfîê  des  gra- 
vures du  creux  de  la  planche  ,  &  s'anache 
ik  b  feuille  de  papier  qaî  lepréfente  tnit 

E)ur  trnir ,  mais  en  fcns  contraffe  ,  toutes 
s  hachures  de  la  planche  :  en  ce  fcns 
toutes  les  planches  du  Diâionnaire  £n- 
<yclopÀliquc  feront  des  éprtiM»  des  cui- 
vres gravés  qui  auront  (èrvi  ï  les  im- 
primer. 

EPROU  VETTE ,  fub.  f.  c'cft  dansPAr- 
tiUerie ,  une  machine  propre  i  £ufe  fuger 
4le  la  bonté  de  la  poudre. 

Il  y  a  des  épnmtttts  de  pluHeurs  efpeces*, 
Li  plus  ordinaire  rcpréfciuce  Flanche  II. 
jirt  miUt.fy.  X,  ConHfte  dans  une  manie  rc 
de  bactérie  FdepiAolet ,  avec  (on  chien  & 
fenbailinet, montée  fur  un  petit  fût  de  bois, 
dont  le  canon  G  ,  qui  cft  de  fer  &  long 
d'un  peu  plus  d'un  pouce  ,  cil  place  verti- 
calement pour  recevoir  la  poudre  que  l'on 
vent  éprouver.  Ce  canon  êft  oouven  d^in 
périt  couvercle  i!c  fer  qui  rirtir  .\  une  roue 
dentelée  H,  dont  les  craiu  lont  arrêtes  par 
un  reflbrt  /  qui  eft  au  bout  du  fût.  Quand 
on  Udiek  détente  delà  baaerie.  lapoup 
dre  voulant  (brtir  du  canon  challe  la  roue 
avec  violence  ,  &  lui  fait  parcourir  un 
certain  nombre  de  crans  ,  qui  cfl  ce  qui 
marque  h  bonne  ou  la  manvaife  poudre  \ 
ce  nombre  néanmoins ,  pour  la  qualité  de 
la  poudre  en  général  ,  n'eft  point  fixé  ; 
ainli  ce  ii'tft  que  par  la  comparailon  a ïine 
poudre  avec  une  autre  ,  que  l'on  peut  fe 
rendre  cercun  de  la  bcmil  de  celle  qu'on 
épnmve. 

La  figure  2'  de  la.  même  Flanche  II.  re- 
prtTcnte  une  autre  éprouvent  qui  ne  diffère 
£ucre  de  la  précédente ,  qu'en  ce  que  le 
canon  qui  contient  la  poudre  eft  placé  en 
K  d'une  nr!atn\rL  (iifh'rente:  fa  lumière 
cft  tv\  L  ;  M  cil  le  couvercle  du  canon  X, 
qui  eil  élevé  par  la  poudre  «  de  qui  s'ar- 
.Mte  dans  la  roue  au  moyen  de$  crans  qui 
y  font  ren famés ,  &  qui  ne  fè  voient  pomt 
par  le  profil. 

V ,  cft  une  clé  ou  vis ,  laquelle  prellàut 
le  leflôft  O  ,  le  lâche  &  le  iècre  comme 
on  veut. 

La  fiç.  eft  auJTî  une  éprouvttte  d'une 
autre  tij^ece  ;  clic  cft  lompolce  d'une  pla- 
que de  cuivre  jaune  A^Ajux  laquelle  eft 
«ciitt  k  baflucc  OÙ  fêiiiet  l'amorce  «  9c 
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qui  répond  à  la  lumière.  File  a  un  canofi 
jB  ,  où  fc  met  la  charge  de  la  poudre.  C'c(l 
un  poids  mafTîf ,  qui  s'cicve  plus  ou  moins 
haut  fuivant  la  furcc  de  la  poudre  ,  &  qui 
eft  retenu  par  les  crans  de  la  crcmaillitre 
D.  F.  Se  E  font  deux  tenons  qui  s'ouvrent 
lorfque  le  poids  s'élève  ,  &  qui  l'empê- 
chènt  de  delcendre  quand  il  m  one  rois 

élevé. 

Toutes  les  dilFércntes  fortes  à' éprouveties 
qu'on  vient  de  décrire  ,  ne  peuvent  fèrvif 
qu'à  faire  juger  depluiieun  dbeccsdejNNh 
drcs  quelle  peut  être  la  meiileare.  C'eft 

pourquoi  pour  avoir  quelque  chofc  de  plus 
précis,  le  feu  roi  Louis  XIV  ,  par  une  or- 
donnance du  i8  Septembre  1 65^  ,  qui  ctl 
encore  en  ufagc  aujourd'hui ,  a  ordonné 
que  l'épreuve  de  la  poudre  fe  fcroit  avec 
un  petit  mortier  qui  chalferoit  un  boulet 
de  60  livres  à  la  diftance  au  moins  de  jo 
idlès  avec  trcMS  onces  de  poudre  fimlemenc 
Si  le  boulet  va  à  une  plus  petite  diflance  , 
la  poudre  n'eft  pas  reçue  dans  les  ailenaux 
de  Sa  Majcftc. 

lA^^tng.  de  la  PJaacAe  IL  Art  rnUit. 
(ait  voir  ce  monîer ,  qu'on  nomme  anfli 
éprouvcttc  ,\  caulc  de  fnn  ufàgc.  Voici  (ës 
dimcniions  fuivant  l'ordonnance  de  1 686. 

^  ^  le  diamètre  à  la  bouche  du  mor- 
tier porte  7  ponces  &  aois  quarts  de 
ligne. 

F  S  knguenr  de  l'ame ,  8  ponces  lo 

lignes. 

C  C  diamètre  de  la  cbambre  *  t  ponce 

10  lignes. 

£  D  longueur  ou  profondeur  de  la  cham- 
bre ,  1  pouces  j  lignes. 

£  lumière  au  ras  du  fond  de  la  cbam* 
bre. 

P  diamètre  parle  dehors  dn  mortier  à  k 
volée  ,  8  [Kiuces  10  lignes. 

G  G  di  unetie  par  le  dchors du  mortier  4 
l'endroit  de  k  cbambcc,  4  pouces  8  lignes 
&  demie. 

H  diamene  de  la  famieie  •  i  ligne  Êc 

demie. 

A I  l'épaifteur  du  métal  à  la  bande  finis 

compmutrc  !c  cordon  ,  10  lignes. 

K  K  la  Kuigucur  de  la  firmelle  de  fonte 
du  mortier  eft  de  i  6  pouces  ;  la  largeur  de 
ladite  lonelle  eft  de 9  pouces»  &  fon épaiC; 
leur  d'un  pouce  6  lignes. 
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;  ïfN  le  dMiBccic  da  boulet  <o  C- 
Via. 

O  une  «nfe  repré(êncant  deux  dauphins 
fc  tcnnnt  p.ir  b  queue  ,  latiiieaillê  pacée 
fur  le  milieu  de  la  volée. 

P  languctcc  de  fonte  qui  tient  au  ventre 
<lu  menier  >  fur  lcq;uel  il  repoTc  ,  &  qui 
pond  an  bouc  de  U  feindle  étant  juAnaienc 
place  dans  le  milieu.  Figre^  Povdr*  a 

CAMON.  (  Q  ) 

Une  Ordonnance  de  1769  ^  prcfc  ri- 
vant de  nouvelles  précautions  pour  l  é- 
fneuve  des  poudres  ,  exigea  qu'elles  por- 
taflènt  le  globe  de  60  livres  à  90  toiles  , 
le  mortier  étant  chargé  de  trois  onces  de 
poudre.  Une  Ordonnance  de  1771  rédui- 
Ut  cette  portée  à  80  toiles.  On  avoit  obtenu 
des  fabricansde  poudre,  celle  de  90;  8c 
uiK  lui  qui  la  réduiloir  ne  paruiflanc  utile 
qu'à  eux  «  fut  abrogée  en  177J*  &  on  re- 
vint ii  l'ordonnance  de  17^9 ,  qui  cft  fenk 
fuivic  aujourd'hui. 

Eprouvette,  iComm.)  c'eft  une  cf- 

Êce  de  jauge  dont  les  commis  des  aides  fc 
vent  dans  les  viiîtes  qu'ils  font  chez  les 
MarchandsdevindcQibaMiieis,  pourcon- 
noître  ce  qui  tc&t  dc  vin  dans  Une  futaille 
en  vuidange. 

Cette  fournie  cd  ordinairement  une 
petite  chaînette  de  fer  y  dont  un  des  bouts 
eft  appesanti  par  un  peu  de  plomb.  On  la 
fait  entrer  par  le  bondon  de  la  pièce  ,  &: 
loriqu'on  lent  le  fond  on  la  relire ,  le  com- 
mis évaluant  la  liqueur  fur  la  partie  de  la 
chaine  qu'il  en  tire  humcdkcc.  Oiâioaa.  de 
Comm.  de  Trcv.  6'  Je  CAamiers. 

EvKOVVmi'Acs  Potiers  tf  êtain  nomment 
ainJî  une  petite  cuiller  de  fer,  dans  laquel- 
le ils  fondent  leur  étain ,  pouren  connoïlie 
la  qualité  avant  que  de  le  mettre  en  œuvre. 
l^oyei  PoTitR  D  fcTAiN.  Didionnaire  du 
Comm. 

EPS  ,  C  f.  (  Junfp,  )  du  latin  opes ,  dans 
quelques  coutumes  fignifie  mouchet-i-aiei, 
fV\'fr_Amiens  ,  art.  t^i.  {A) 

EI'TACORDE.  Kojf^HEPTAcoRDS. 

EPTAGONE.  yJyti  Hiftaconf. 
Ces  mots  doivent  toc  oortts  par  une  h , 
parce  que  dam  leur  racine  •«rr» ,  Y* 
jx)rîe  un  cfprit  rude  :  il  eti  cil  de  mvme 
d'ExAGONE  f  6ic.  au  lieu  que  dans  Ennea- 
goae  il  n'y  a  poiac  à%,  puce  que  Y$ 


A'tnU  *  aaïf,  cft  vmd.ihm.  a&ffii 
doux.  (  (?)  ^  .  -r 

EPTAMERIDE.  Hm-AMi. 

RIDE. 

EPT^ONE  ,  f.  m.  ( 

nom  ti'un  portique  tic  la  ville  d'Olympic, 
dans  lequel  on  avait  ménag'^  un  écho  qiii 
tépéioitlavobclèptfoisdc  fuite.  Il  y  agran- 
de  apparence  que  l'écho  fc  trouva  là  pir 
hafird  ,  Se  qu'cnTuite  les  Grecs ,  grands 
charlatans,  en fiiaichonneuràranoera»» 
chiteitle.  (J) 
EPUISEMENT  ,  Cm.  (  mdtcint,  ) 

«Ç*f>t.j-K  ,  exhaujiio  ,  dilppntio  ;  ce  terme 
elt  employé  pour  figuitier  la  perte  des  for- 
ces y  des  elprics  ,  par  i*em:C  dc  quel> 
qu'exciâce  violent  long- temps  continué , 
ou  de  la  fièvre  lorfqu'elle  eft  très-aiguc 
ou  qu'elle  .1  v:c  de  longue  durée  ,  ou  des 
débauches  de  femme ,  de  vin  ,  ou  des  tra- 
vaux ,  des  contentions  d'elprit ,  des  veil- 
les itmnodérées.  ^^oyej^ Force ,  Débilité, 
Atrophie  ,  Enervation  ,  Exténua- 
tion, (d  ) 

EPULIDE,  f.  f^  {Médecine.)  l'wxir, 
dc  iVi  ,  fur  ,  Se  tûwy  gencive  ;  le  dît  de 
certnrn  tubercule  ou  cxcroillance  de  chair, 
qui  le  forme  lut  les  gencives  ou  iur  les  par- 
ties qui  les  avoifment,  principalement  vers 
les  «inieres  dents  molai^  ^^jft^  Es- 

CROISSAMCE  CHARKtTE. 

On  diftingue  deux  fortes  A'épuliJes  ; 
favoir  ,  celles  qui  ne  Ibnt  point  accompa- 
gnées de  douleur  ,  te  cdtes  qui  en  cauienc 
beaucoup  ,  qui  ont  un  caraâere  de  mali- 
gnité ,  &  font  (îitceptibles  de  devenir  chan- 
creufes  :  d'ailleurs  de  quelque  efpece  qu'el- 
les foient ,  il  y  en  a  de  dures  &  de  molles, 
de  polTes  &  dc  petites  ,  de  larges  &  d'é- 
troites par  leur  b  ife.  Elles prodiiifent  auiîî 
des  effets  dirtcrci.s  ;  elles  gênent  les  mou- 
vemens  dc  la  mâchoire  ;  elles  font  Ci  dou< 
loureufcs  qu'elles  occaijonnent  ime  tcnlîon 
rpafoiodique  dans  toutes  les  parties  qui  tes 
environnent  ;  elles  cmpêchein  aulTi  quel- 
quefois la  maftication  par  leur  volume ,  en 
s'intcrpof  iiit  dans  l'e^ace^  (è  forme  en- 
tre les  deux  mâchoires  ouvertes  >  &  en 
s'oppofant  à  ce  qu'elles  le  rapprochent } 
elles  {x-uvent  encore  ,  par  ces  deux  raifom^ 
empêcher  le  hbrc  ufagc  de  la  parole. 


ter  la  Wr?  ;  on  î>ciu  î'ri'ircprfTi;!re  J^ar  le 
moyen  de?  gA>^&if>^ci  toicemaii  rciolutif^ 
'8c  aftringeAS  «fliployn  Aréqnemmenc  :  (i 
les  rpul:Jc.:  ne  ccticnt  pas  allez  tct  à  ces 
tcmedcs  ,  il  tauc  avoir  rccouis  a  la  liga- 
ture ,  quand  on  peut  y  appliquer  un  fil 
noué  ,  &  les  icrter  par  leur  bafe ,  dans  le 
cas  où  elle  p«it  être  (àifie.  L*«xcr«MiGnice 
ji'ay.int  plus  de  communication  avec  la 
partie  laine  ,  de  laquelle  elle  forme  une 
cxtcnlîon  contre  nature ,  fc  mortifie  , 
fc  détache  ,  Se  la  cicatrice  fc  fait  ai- 
fément.    Mais  lorfque  la  partie  infé- 
rieure de  la  tumeur  cft  d'un  trop  grand 
"volume  pour  pouvoir  être  liée ,  on  ne  peut 
fuppléer  au  défaut  de  oe  iho>'en  que  par  les 
corrolifs  d'une  médiocre  aftiviri  appliques 
avec  prudence  >  ou  en  emp(>rtant  l'cx- 
cioiflance  avec  les  cîTeatot  ou  le  biAouri , 
ét  maniece  à  ne  rien  prendre  lîir  les  par- 
ries  laines.  On  peut  aullt  tenter  de  rar- 
ïachcr  avec  les  pincettes  dont  on  (c  fcrt 
pour  les  {vjlypcs  ilcs  narines }       II  l'on 
ne  peut  pa:>  icullîr  à  détruire  endàenient 
i'Jpuùde,  Se  qu'elle  renaille ,  fôavent  après 
avoir  été  extirpée  ,  quelques  auteurs  con- 
l'eiUent  l'appl  cation  du  caoterc  adlucl. 
S'il  {ûrvieut  une  hcmorrhapie  apr^^s  l'o- 
c^tion ,  de  quelque  manière  qu'elle  fc 
TaHè  ,  on  peut  l'arrêter  en  fnil  inr  Invcr 
Ibuvcnt  la  bouche  au  malade  avec  ilu  vm 
chaud  rendu  aftringent  avec  un  peu  d'a- 
lun, ^uTqu'à  ce  que  le  fang  ne  coule jplus  : 
on  owc  eniùite  s'appliquer  à  confolider  la 
plaie  (clon  les  règles  île  l'art.  J^oy.  ks  injli- 
tuiions  chiruri;i]ues  d'HcilVr  >    d'où  cet 
article  cil:  extrait  en  partie.  (</) 

EPULON  ,  f.  m.  iHiJt.  anc.)  fignifiolt 
anciennement  ,  chez  les  Romains  ,  un 
minjjire  des  facrificcs. 

Comme  les  pontifes  iw  pou  voient  af- 
itfter  à  tous  les  facrificcs  qu'on  faifoit  à 
Rome  ,  tant  étoit  grand  le  nombre  îles 
dieux  que  le  peuple  adoroit ,  ils  nom- 
noienc  nois  miniftres,  qu'on  appelloit 
Autones ,  parce  qu'îb  étoient  chaqtés  du 
(oin  de  du  gouvernement  du  (èfttn  oui 
le  donnoic  dans  les  {eux  pilUict  8e  lo- 
lennels. 

C'étoicnt  eux  qui  ordonnoient  &  (èr-  | 
voient  le  lacré  banquet  ,  qu'on  otfro-t  ! 
dam  ces  occaiions  ^  Jupitct ,  &t.  lU  i 
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pôitoîent  une  robe  bordée  de  pourpM 
comme  les  pontifies  :  leur  nombre  ht 
ponédâm  la  fliite  iofiitt^  fept,  6c  Céfar 

les  augmenta  julqu'à  dix.  Ils  furcnc  t'tablis 
l'an  de  Rome  jyS,  fous  le  coiilulat  de 
L.  Furius  Purpureo  ,  &  de  M.  Claudiu» 
Marcellus.  Diâiona.  «k  Trhnus  tf  Ckam» 
itrsAG) 

F.PUlUM ,  cher  les  anciens,  fîgni- 
fioit  un  banquet ,  une  fcie  préparée  pout 
les  dieux.  A'oy,  I-ete  &  LECTisTtRNe. 

On  menoit  les  ftatues  des  «lieux  fur 
des  couHins  pofés  fur  des  lits  richement 
décorés ,  Se  on  leor  Icrvoit  un  feftin  com- 
me fi  elles  cufTènt  voulu  manger.  Toutes 
les  viandes  qti'on  leur  offroit  tottrnoienc  an 
proHr  des  miniftres  des  lacrifices  ,  qu'on 
appelloit  pour  cette  railbn  êpulons.  fmr 
Epulon. 

EPURE ,  (  Coufc  des  Piems.)  du  mot 
épurer ,  mtnrt  ««  nef ,  eft  le  deîlon  d'une 
voûte  tracée  fur  une  muraille  ou  fut  le 
plancher  ,  de  la  grandeur  dont  elle  doit 
être  exécutée  ,  pour  y  prendre  les  mcfurcs 
nécdlàires.  Une  fpure  ordinaire  cft  l'cx- 
renllon  de  la  douille  CDHG  ,  {fig.ix.) 
à  l'cntour  de  laquelle  on  met  les  panneaux 
de  lit  CGIK  »  DLMU^  &  ceux  de  tète 
ABDCy  f  GJ?« ,  que  l'on  peut  auflipro- 
jcttcr  comme  FGHE.  La  figure  tx.  rT.  i, 
rcprtlcnte  Vépurc  d'un  berceau  cylindri- 
que. 

UnpareildcHèin  pour  lacliarpente  chan- 
ge de  nom  ,  Se  s'appelle  Mon.  (D  ) 

EPURGE ,  (  M^mere  méJ.  )  elpece  de 
tithimale.  Koytr  Tithimalf. 

EPYTHIMBIËN  ,  (  Mufij.  ries  a.tc.  ) 
fumom  d'un  nome  propre  à  la  flûte  ,  in- 
venté par  Olympe,  &  dont  PoUux  parle 
dans  le  ckjp.  ta,  fir.lF'delônOiMiMiiiSciM* 
(  t\  D.C.) 

EQ 

EQTJ  ANT ,  Cm.  en  Afronomiet  eft  m 
cercle  que  les  anciens  aitronomes  imagi- 
noient  dam  le  plan  dn  cercle  dffifrent  ou 

excentrique  ,  pour  diriger  &:  pour  rég)cK 
certains  mouvemens  dans  les  planètes. 

On  n'en  fait  plus  d'ulaee  aujourd'hui  s 
depuis  que  Kepler  a  banni  Icscxcenrnques, 
ti,  a  dcanontrc  tjae  les  planètes  fe  mou  votent 
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'4Uni  ics  cll'prcs  doiu  le  folcil  occupolt  le 
foyer,  foyci  DirétLEHT ,  Ericrcu  ,  Hx- 
cENTRiQjTE  »  Coramoc  ,  Planbtb  ,  &c. 

io) 

EQjCJARRIR ,  V.  aft.  (Architea.)  c-cft 
mettre  une  piene  à'éfuerrt  cntouc  (èns. 

(  P) 

Equaurir  r'N  TROU,  parmi  les  Hor- 
Jcgers  f  fïgniâe  {'agrandir  en  y  paflànt  un 
éqoarriflôir.  I^ayti  EqjfAMMsaiWi.  (  T) 

EQUARRISSEMENT ,  Cm.  (Coupe 
des  pierres.)  Tailkrpar  iquarriffement  k^wc 
nuDiae  dettiUer  fi»  pierres  Uns  le  fccuurs 
des  panneaux ,  les  ayant  lêukment  prépa- 
rées en  les  rendant  cle  forme  parallélipipe- 
de  ,  pour  y  appliquer  les  mciures  Jcb  hau- 
teurs &  profondeurs  que  l'on  a  uouvées 
dans  le  dedèm  de  l'iépoie  pooschaqne  yoa£- 
foir.  (  D  ) 

EQUARRISSOIR  ,  f.  m.  wiiliPHorlo- 
gvk,  dpece  de  broche  d'acier  trempé ,  un 
peu  en  pointe,  qui  a  plulîeurs  pans  ou  faces 
égales  ,  &  dont  ils  (c  fervent  pour  croître 
les  trous.  Le  nombre  des  pans  d'un  équar- 
ttfffùr  n'eft  pas  toujours  le  même  \  on  en 
fiut  depuis  quatre  julqu'à  (Ix  pans  :  plus  ils 
ont  de  faces ,  plus  ils  rendent  ronds  les  trous 
que  l'on  croit  :  mais  aulit  ils  les  croifl'cnt 
RNtc  Icmciiieiic  %  tcm^iMiKs  on  ah^cs  de- 
venat»  alors  poi  ûgi»  :  inoiiis  ils  en  ont , 
plus  au  contraire  ils  les  croiflênr  vîtei  mais 
aulTî  moins  ils  les  rendent  ronds.  Les 
meilleurs  iont  ordinairement  à  cinq  paiis. 

EQUATEUR  ,  C  m.  m  AJlronomie  & 
en  Géographie  ,  eft  un  grand  cercle  de  la 
iphcrc,  qui  eft  également  éloigné  îles  deux 
pôles  du  monde  ,  oa  dont  les  pôles  font 
les  mimes  que  ceux  du  monde,  f^oye^ 
Cercle. 

Tel  eft  le  cercle  tcjxéCavé  par  (a  ligne 
D^iPL  ^ron.fig.  £Z.  )  Ses  pôles  fout 

P  Se  Q.  On  le  nomme  t^ujteur  ,  ou  parce 
qu'il  diviic  la  Iphere  en  deux  parties  égales, 
OU  parce  que  quand  le  foleil  eft  dans  ce 
ceroe  *  il  y  a  égalité  enuc  les  jours  Se  les 
nuits;  C*eft  pourquoi  on  l'appelle  aullî  ê^ui- 
noxiaJ ;  Se  quand  il  eft  tracé  fur  les  cartes 
&  les  planii'plieres  *  on  l'appelle  la  Ugne 

tnu'Mccofe ,  ou  fimpleiDem  Ut  ligne,  Voyt\ 
QjriMOXlAU 


Chaque  point  de  Viquateur  eil  âoioié 
d'un  quart  de  cercle  des  pôles  du  momb: 
d'où  il  fuit  que  Viquateur  divifc  1 1  fplicrc 
en  deux  licmifphcrcs  ,  dans  l'un  dclquels 
eft  le  pôle  feptentrional ,  &c  dans  l'autre  le 
méridional.  /^03'f^HiMisî'itEKt. 

h'équateur  coupe  la  zone  torridc  par  le 
milieu  ;  le  folcil  décrit  ce  grand  carcle le 
premier  )our  du  printemps ,  &  le  premier 
four  de  faatnmne  :  ainfi  il  'y  revient  deux 
fois  par  an.  Les  peuples  qui  l'habitent  ont 
pendant  toute  l'année  les  jours  égaux  aux 
nuits.  Car  fhotilÀn  des  peupks  qui  habi- 
tent fous  Viquateur  ,  pallc  par  l'axe  de  la 
terre  ,  &  eft  perpendiculaire  à  tous  les  cer- 
cles parallèles  à  Vé^uateur  ,  <k>m  le  foleil 
décrit  ou  paxoît  décrire  un  chaque  jour  : 
d'où  il  s'enfuit  qu'une  moitié  de  ces  cercles 
P.irallclcs  eft  au-dcdus  de  l'horifon  des  li.i- 
bitans  de  Vèquateur  ,  &  l'autre  moitié  au- 
dcflbus  :  ainli  ils  ont  prccifcmcnt  autant  de 
jour  que  de  nuit  >  ft  ce  n'eft  que  le  aépuî^ 
cule  du  aaiin  8c  du  foir  peut  augmenter  un 

f)eu  leurs  jours  Se  diminuer  leurs  nuits.  Les 
ungues  nuits  lont  trcs-néceflairesdans  ces 
climats ,  dont  le  folcil  ne  s'éloigne  {amais 
de  plus  de  1)  degrés  \  \  de  forte  que  quand 
9  eft  le  pins  éloigné  du  zénit  des  habitans 
Je  Vt'^uiitcur  ,  il  c:i  efl  encore  plus  près  qtf'il 
ne  l'eft  de  notre  zénit  le  jour  du  folftice 
d'été  :  car  il  eft  alors  éloigné  de  plus  de  if 
cicRirs.  Or  cnnimc  la  lonp.unir  des  jours  .îC" 
la  brièveté  des  nuits  cii  une  des  caulcs  vie  la 
chaleur,  il  s'enfuit  que  la  chaleur  de  l'/;u4- 
teur  n'cft  pas  à  proportion  aulfî  graiade 
au'cUe  devroit  êrre ,  eu  égard  à  la  pofîrion 
du  foleil.  Il  y  a  même  dans  ces  climats  , 
des  pays  qui  jouilfent  d'une  chaleur  modé- 
rée ,  &  ,  pour  ainiî  dire ,  d'un  printemps 
perpétuel  :  tels  font  certains  endroits  On 
^é^ou.  Le  haut  des  montagnes  y  eft  aulE 
excedî vemenc  fioid  »  oomffle>il  arrive  par-, 
tout  ailleurs. 

Le  temps  égal  ou  moyen  de  Vèquateur  , 
s'cftimc  jiar  les  palTiges  de  fcs  arcs  fur  le 
méridien.  On  a  fréquemment  occaiîon  de 
s'en  (êrvir,  pour  convertir -les  degrés  de  1*^ 

quateur  en  temps ,  ou  pour  convertirlespaT- 

lics  du  temps  en  pauies  de  Véquatcurm 

Pour  faire  ces  converiîom  ,  on  a  druffi 

k  ftibic  ùmau  ^  dans  lagiirllc  fair  mars 


^  L;y  Google 
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qués  les  aret  <le  Viatuttur  qui  paflcnt  pa  r  le  ]  tes ,  fiv.  du  temps  moyen.  Vty,  Éqjt AiiOA 


CoWK« Jt*/OW      parties  de  V Equateur  ,  en  temps  &  réciproquement. 


Degrct 

de 
PEjuat. 

Mioutet. 

Heurts. 

Minuits 



Stco''.dis 

Heurts. 

ri-  ouat.  i 

Minuits 

Degrés 

de 
l'Equar. 

MiaoNf. 

AJinutcs 

Minuits 
Sttondts. 

M  ::i  Jtet.  1 
Sccondf  î.| 
Tierces. 

itcondei. 

Minutes. 

Sacondet 

Tiercei. 

Sccoiuief 

TiMCCf. 

Srcondts. 

lit  rets. 

1  nrctî. 
Quartes. 

Seooncicj. 

1  itrcti. 

Quirtts. 

Titrcts. 

Tierce». 

QiUiXCf. 

I 

0 

4 

I 

IJ 

1 

0 

«f 

1 

0 

g 

1 

1 

0 

i 

0 

1 1 

î 

4J 

0 

4Î 
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0 

16 

4 

60 

4 

I 

0 

S 

0 

20 

5 

75 

S 

I 

»X 

10 

0 

40 

90 

6 

I 

jo 

I 

0 

9 

10 

1 

50 

1 

0 

1 1 

iSo 

10 

S 

0 

60 

4 

0 

7 

90 

6 

0 

170 

40 

10 

0 

iSo 

II 

0 

11 

3»; 

II 

)6o 

0 

i4 

)6o 

60 

«f 

0 

Il  cft  Dcs-aiic  de  conflruirc  cette  tabie  : 
car  Véfuatair  étant  (iipporé  divifê  en  %6c 

degrés  ,  comme  il  fait  la  révolution  en  14 
heures  (?c  uniformc'mcr.t  ,  il  s'cr.fuit  qu'il 
fait  ly  degrés  par  heure  i  par  confcqucnt 
en  une  minute  la  6o«  partie  de  1  c  degrés  , 
c*cft-à-4lîi«  ij  minutes  de  degré  ,  en  une 
féconde  i  y  fécondes  de  degré  ,  Se  ninfi  de 
fuite  ;  &  il  ne  fiiut  plus  que  des  additions 
Ibrt  fimples ,  pour  la\  oir  le  nombre  de  de- 
grés, de  minutes ,  &  de  fécondes  qu'il  par- 
*COUR  dans  untempsdonné. 

Dans  cette  table,  les  minutes,  fécondes, 
&c.  de  degré  ,  iont  en  romain  i  &  les  mi- 
iMlts ,  fécondes ,  &c.  d'heure  ,  font  en  ita- 
lique. Ainll  on  voit  par  les  trois  premiè- 
res color  ies  ,  qu'à  une  minute  de  dcgrc 
de  VffuaKur  répondent  o  minutes  4  (c- 
condcs  d'heure  i  de  même  far  la  4^  & 
U  s*  colonne ,  ou  par  les  trois  dernières , 
on  voit  que  ç  minutes  d'heure  donnent 
7  f  fécondes  de  degré  ,  ou  une  minute  i  y 
fécondes. 

L'ufige  de  cette  table  eft  facile.  Suppo- 
fez  ,  par  exemple  ,  que  !'  ;n  propofc  de 
ConViTt  r  cti  temps  19  degrés  15  minutes 
7  Iccondcs  de  ï'équeieur  ;  auprè»  de  1  ;  de- 


grés ,  dans  la  première  colonne ,  on  trou- 
ve une  heure  o  mimtts  00  fieoHde»;  auprès 

de  4  degrés  ,  on  trouve  1 6  minutes  ce  fé- 
condes ;  auprès  de  10  minutes,  40  fecari' 
des;  auprès  de  )  minutes  ,  \i  ftconies 

000  titnes  i  auprès  de  5  fécondes ,  00 
minutes  xo  tierets  ;  fi  auprès  de  1  fècon» 
des  ,  8  ti:rces  :  ce  qui  .ijoutc  enfcmble 
donne  une  heure  16  minutes  Jccondes  18 
tierces. 

De  plus ,  fuppofë  que  l'on  propofë  de 
trouver  quels  degrés ,  minutes  ,  f/c.  de  1'^ 
^«afeur  répondent  à  n  heures  15  minutes 
17  fécondes  &  9  tierces  ;  auprès  de  zi  heti> 
res*  dans  la  quatrième  colon  ne  de  la  table» 
on  trouve  ;  i  ^  degrés;  auprès  de  i  hctires, 

degrés  i  auprès  de  10  minutes,  4  degrés; 
auprès  de  y  minutes ,  o  degré  1  j  minutes  ; 
auprès  de  10  féconda  ,  x  minutes  )0  iè- 
condes  ;  auprès  de  f  Jteendes ,  une  mimiCe 

1  f  fécondes  c  tierces  ;  auprès  de  1  fécon- 
des ,  io  fécondes  o  tierces  i  atiprès  de  6 
tierces,  une  féconde  )0  tierces  i  auprès  de  ^ 
tierces ,  45  tierces  :  le  tout  ajouté  enfembte 
donne  ^yi  degrés  19  minutes  17  fécondes 
If  deices. 

Oa 
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On  v(Ht  pir  W  que  cecte  tabk  eft  fort 
utile  dans  u  recherche  des  longitudes  ; 

.  car  connoiijiànc  b  dffifcnee  des  heures 
«ntrc  deui  lum ,  Mr  le  moyen  des  édip^ 

'  de  lune  ou  des  latetlites  ae  Jupiter  ,  on 
connoîc  tout  de  fuite  par  ceae  uble  de 
combien  de  degrés  les  méridiens  de  ces 
lieux  font  éloignes  l'un  de  l'autre.  Par 
exemple ,  s'il  c(î  une  lieurc  à  ûsnftanti- 
noplc  lotfqu'il  cft  midi  à  Paris ,  on  voit 
que  le  foleil  pafTc  au  méridien  de  Paris  une 
heure  a[Hrès  le  méridien  de  Conllantinople , 
&  que  par  conféqucnt  le  méridien  de 
Paris  eft  plus  occidental  de  i  j  degrés  , 

.  que  celui  de  Conltuicinoplc.  yoyei  Lon- 
gitude. 

Siimiom  ou  hauteur  PéfUfteur,  eft 
m  arc  <i\m  ceide  vertical  *  qiû  eft  com- 
pris entre  Véquauur  &  l'horizon. 

L'élcvatiott  de  {'équateur  avec  celle  du 
pôkcft  tMiioiin  %aleà  un  quart  de  cerdej 
on,  ce  qiii  revient  au  toaot,  l'élévation 
de  Vifuatatr  eft  égale  à  la  diftance  du  pâle 
au  lémth.  Cette  élévation  eft  donc  le  com- 

Îlément  de  la  hauteur  du  pôle  ou  de  la 
iiitude.  y«y^^  Latitude  &  Hauteur 

su  PÔLE  -,  VDy«(«J^ËLiVATIOM  &Hâ.V' 
TEUR.  (O) 

J£  U  Marquis  de  Condorcet  a  joint  un 
nouvel  article  à  celui  que  l'on  vient  de 
lire. 

Les  planètes  oui  tournent  fur  leur  axe , 
aulli  -  bien  que  la  terre  ,  ont  aufll  leur 
iguateur  &  leur  pôle.  Uiquateur  du  foieil 
w  détermine  par  le  moyen  de  Tes  taches  i 
aeftim&iédeT'rorl'édîpiiqiie,  8cfl  h 
coupe  à  i«  ic*  de  lonptude. 

M.  Calïîni  ,  dans  fon  Dijiours  fur  la 
lumière  ^odiacale  ,  &  M.  de  Mairan  ,  dans 
Ion  traité  de  l'aurare  boréale  »  prouvent  aue 
l'aimoipliere  du  lôleil  on  h  lumière  zodiap 
cale  cft  dans  le  plan  de  X'fquateur  du  foleil , 
lêinblablc  à  une  lentille  ,  dont  le  tranchant 
ié  confond  avec  le  plan  de  Véauateur  folaire , 
&  t^tSt  de  là  que  M.  de  Mùian  déduit 
lâ  finiations  que  doit  avoir  en  divers  I 
temps  de  l'année  la  lumière  zodiacale. 

M.  Odfini  le  iUs  penfa  de  m£me ,  que 
IV^itaMairdn  fiilefl  poqnoît  liêrvir  de  terme 
de  companilôn  pour  les  monvemais  célef 
m,  8c  qu'on  pourroit  avec  lailôn  tapppr  t;^ 
à  KU)  plan  toutes  kl  qibÎRf  pbiKBMI0| 
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alors  ,  par  exemple  ,  on  diroit  que  le  i-.aud 
boréal  ou  afccndant  de  l'oibicc  de  U 
terre  a  8»  lO*  de  longitude  ,  puifque  k 
nœud  afcendant  de  l'ifuateur  folaire  eft 
à  i(  ica;  en  conlcquence  M.  C'JTîni  fit 
imprimer  une  table  où  l'on  v  j-r  les  orbites 
de  toutes  les  planètes  rapportées  à  ï'équateur 
du  foleil.  Mem.  aead.  1734. 

On  appelle  rem/n  de  Péquateur  ou  tempi 
du  premier  mobile  celui  qui  fe  compte  à 
raifon  d;:  i  f  degrés  par  heure.  Cette  pra- 
tique eil  fondée  iur  ce  que  les  arcs  de 
ï'équatear  fimc  la  mefure  la  plus  naturelle 
du  temps  :  quand  le  foleil  eft  ébigné  du 
méridien  de  i  jd  ,  il  cft  une  heure  1  quand 
il  eft  éloigné  de  1 00  degrés ,  il  eft  6^  40'  ; 
parce  que  le  mouvement  diurne  fe  îuStat 
unifeimémemfiir  Yipuueur ,  il  pafllè  t^u- 
liérement  au  méridien  ï  chaque  heure , 
la  vingt-quatrieme  partie  de  la  circonfé» 
rence  entière  de  i'éfuateur  :  auill  le  temps 
vaiou  l'iieoie  voie  dan  le  ûaas  préds  ic 
taaâ  de  faftroBomîe ,  n'eft  antre  chofe  que 
l'arc  de  l'Equateur  ,  compris  cotre  le  méri- 
dien &  le  cercle  de  déclinaifon  qui  pallè 
par  le  foleil  .  converti  en  temps  à  raifon 
de  ij^  par  heure.  Le  plus  fouvcnt  à  la 
place  de  cet  arc  deré/iu/etfr ,  on  fubftitue 
l'angle  au  pôle  mefuré  par  cet  arc  ,  Se  que 
l'on  appelle  angle  horaire  :  on  prend  cet 
angle  horaire  i  la  place  de  l'heure  mAffle, 
c'eft-à-dire  ,  qu'au  lieu  d'une  heure  on 
met  degrés,  &  au  lieu  dedeux  heures 
dccrcs  ,  &c. 

Le  mouvement  diurne  qui  s'achève  en 
vingt-quatre  heuics,  9c  par  lequel  -^60 
degrés  de  la  fphere  travcrfcnt  le  méridien  , 
ctajit  fubdivifé  en  vingt-quatre  parties  , 
chacune  vaut  une  he\ire  ,  &  répond  à  t  f 
degrés;  car  15°  font  la  vingt- ouatrieme 
partie  de  en  continuant  de  lubdivilëc 
on  pourra  trouver  de  même  les  parties  du 
temps  qui  répondent  aux  parties  du  cercle  j 
un  degré  vaudra  4  minutes  de  temps  ;  une 
minute  vandn  4  kcondcs  ;  en j|éneral,  il 
fiiffit  de  prendre  le  quadruple  des  mintttes 
de  degrés  pour  en  faire  des  fécondes  de 
temos  du  premier  mobile,  le  quadru- 
ple des  degrés  poor  «1  (die  dcs  anwvnde 
temps  fqr  ['éfu^nm"* 

De  niêoie  Bonr  convertir  le  temps  de 
i^igm^f  va  W  pfOnier  mobile  en  d^ftél  » 
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on  pMndn  <i'^^^<^  15  degrés  pour  chaque 
heuie  ,  on  prendra  le  quan  des  minutes 
de  temps ,  on  en  fera  des  degr&  5  le  qu^^rt 
des  fécondes,  on  en  fera  des  rainures  ;  le 

Îiuart  des  tierces  de  temps,  l'on  en  fera  des 
ccondes  de  deerés. 

Ces  r^lcs «iees  àxetaiir  &  à  Dnciquer» 
fe  peuvent  fiÙK  âns'le  (ëcours  oes  ttbles  ; 
cependant  on  trouvera  des  tables  propres  à 
faire  ces  converfions  de  temps  en  parties 
de  Yiçuaseur  ,  &c  dcs  parties  de  \'équateur 
en  temps ,  dans  b  coaooiSimee  des  temps ,  Sec. 
L'opération  fe  réduit  S  multiplier  par  ly 
le  temps  qu'on  veut  réduire  en  parties  du 
cercle  >  ou  à  divifcr  par  15  les  parties 
de  Vifuattur  qull  s'a^c  de  caovetdr  en 
temps. 

La  converfion  du  temps  en  parties  de 
X'iquatcur  eft  différente  ae  la  converfion 
en  temps  (blaire  moyen  dans  laquelle  on 
nend  %6o**  59'  8"  pour  vingt -quatre 
neoîeSj  ou  I  y"  X '  17"  A  pour  chaque  heure; 
c'eft  le  nombre  des  parties  de  X'équauur  qui 

Elle  par  le  méridien  pendant  la  durée  des 
ures  folaires,  marquées  par  une  pendule 
da  moyen  mouvement  ;  quand  eette  pen- 
dule a  fini  fes  vingt-quatre  heures  ,  il  a 
palTé,  non-feulement  ^60''  de  l'équateur  , 
atatsencoie  les  59'  8*  que  le  (ôlcil  a  par- 
courues en  Icns  contratR,  de  qui  doivent 
palTcr  par  le  méridien  pour  que  te  (bleil  y 
arrivt .  ''  M.  de  Lalande.  ) 

ÉQILJATION.  Confiruffion  &  ufjge  d'une 
tàadàue  pont  trouver  les  racines  de  quelque 
éfuatioii  ûue  ce  puijfe  être.  (  Algèbre.  Ma- 
dBnes.  )  M.  Pafca!  s'cft  fait  une  répuution 
dans  le  monde  pour  avoir  invente  (à  mn- 
chijie  arithmétique.  Celle  dont  je  vais 
donner  la  deicripdon  n'eft  pas  moins  in- 
cénieufc  ;  on  peut  l'appliquer  à  routes 
ks  é>juations  de  quelque  degré  qu'elles  (oient. 
Avant  que  d'en  donner  la  con(VruClion  , 
il  convient  d'expoicr  en  peu  de  mots  la 
théorie  fur  laquelle  elle  eft  ibndfe  :  elle 
luppofe  ,  d.-uTS  ceux  qui  liront  cet  article, 
quelque  cotuioillance  de  l'Algèbre. 

Soit  l'équation  à  réiôudie  «  +  *  JT  -f- 
«Mr  +  dxx  1  &C.  ^  o. 

Urez  fur  b  ligne  ZZ  prife  pour  Inlè 
dans  Li  figure  /  ou  i  de  la  ol.  I  d'Algèbre , 
ies  planches  ,  fupplément ,  ies  perpendicu» 

Uns  SS9t  JLR»  ëàtpé»ïxm«»ïua» 
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de  telle  diftance  qu'il  vous  plaira.  Pfcn«- 
enfuitc  fur  la  ligne  5^  de  l'une  ou  de 
l'autre  figure  les  parties  OA^  AB^  B€, 
CD  ,  &:c.  pir  porrionnelles  aux  coeflîcicns 
a  i  l> ,  c  ,  d  ,  écc. ,  de  Véquanon  ,  obfervant 
de  prendre  chacune  de  ces  lignes  de  bas  en 
haut ,  à  compter  de  l'extrémité  de  la  der-> 
nicre  lorique  le  coefficient  qu'elle  doit  le- 
préfenter  «l  pofitif ,  5i  dan<i  un  fcns  con- 
traire lorfqu'il  eft  ncgaiit.  Cela  t.ut ,  tirez 
par  l'cxtr^•mité  de  la  dernière  des  ligne». 
OA ,  AB  y  BCtàCC  favoir ,  par  £> ,  la  ligne 
DC,  parallèle  ï  la  bafe  ZZ ,  &  par  le  point 
C,  où  25C  coupe  RR,  cC,  &  parallèlement 
à  J5 ,  &  à  telle  dKbnce  qu'il  vous  plaira 
MM  ;  par  le  point  où  Ce  coupe  MM  ^ 
la  ligne  U  parallèle  à  DC  \  par  le  point  b , 
où  la  dernière  coupe  JR/Î ,  la  ligne  bB  ;  par 
le  point  où  celle-ci  coupe  MM,  la  p.u.il- 
leleà  DCy  Se  eniîn  par  le  pointa,  où  bB 
coupe  MM,  la.  Se  far  lepojm«,  où  la 
coupe  RR,h  ligne  a  A.  Suppo(bn$  main- 
tenant que  les  lignes  SS ,  RR  ,  Ce  ,  re- 
prclentcnt  trois  règles  avec  des  rainures 
telles  qu'on  le  voit  figure  3  ,  que  vous 
fixerez  dais  leurs  places  relpeâives  SS , 
RR  Se  Ce  (ùr  un  plan  OU  châfits  dc: 
grandeur  (uiiîiânte. 

Soieiit.;W.,  >le»  d'autres  rrglesdeméme 
forme  ,  qui     meuvent  fur  ks  cenoe» 
B  ,  A  ,  dcc  lelquds  lé  meuvent  eux- 
mêmes  en  haut  8e  en  bas  le  long  de  la 
règle  SS  ,  mais  de  manière  qu'on  puifl'c 
placer  les  centres  B  Se  A  l'un  fur  l'autre, 
on  fur  C,  (i  l'occalion  le  requiert ,  &  les. 
arrêter  avec  des  écroucs  ;  (avoir ,  le  centre 
A  en  A  ,  le  centre  B  en  B ,  ivc.  Soient  k  h 
Sclot  d'autres  règles  mobiles  ,  comme  les 
premmes,  fie  dîfpofies  de  feçon  qu'efles- 
le  meuvent  tou)ours  parallèlement  là  une^ 
aux  autres  ,  ôc  à  la  ligne  Dc  Se  MM,  une- 
autre  règle  de  pareille  forme.  On  alTem- 
blera  les  règles  Kb  Se  MM  avec  la  règle 
fixe  Ce  au  moyen  d'une  pointe  ondancr 
gui  paffe  par  le  point    ,  où  Iiuts  rainures 
(c  coupent.  On  .illcnjUcra  dc  même  les 
règles  Kb ,  Bh  ,  l  a  &^  A.i  enfcmble,  6C 
avec  MM  &  RR ,  avec  de  pareilles  poin» 
tes  qui  les  traverfênt  dans  les  points  b 
aSe  s.hi  dernière  de  ces  pointes  doit  erre 
faite  dc  manière  à  pouvoir  porter  un  crayon.. 
Je  -dii  màmemBK  fae  a  ISgn  «nooe  «» 
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-Rctile  la  ngje  MMde  ss,  enibiie^'clR 
lai  foit  toujoun  panUele ,  Je  crayon  «dé- 
■ciifa  la  oonitie  qu'on  demande  -,  que  les 

diflances  à  compter  du  point  O  où  le  crayon 
coupera  la  baie  ZZ  ,  à  droite  de  SS , 
nurqueronc  les  racines  pofitivcs  de  l'é^ua- 
(fMi  celles  qui  feront  k  gauche ,  les  racines 
négatives  ;  8c  les  endroits  où  il  approchera 
de  la  bafc  fims  la  toucher ,  les  racines  im- 
poiTibles  ou  imaginaires.  Ces  dilbnces 
doivent  être  prifcs  fur  une  échelle  ,  fur 
laquelle  k  ligpe  DC  feia  pn&  pour  IV 
tâté. 

Déinonflration.  Puifque  les  lignes  OA , 
^-Sj  BC,  Sec.  font  proportionnelles  aux 
coeffidens  « ,  i  ,  c ,  Sec.  Suppo(ens  que  la 
.{nemiere  OA  foir  rgale  nvi  premier  cocffi- 
-Cicnc  a  ,  ou  à  telle  de  ces  parties  qu'on 

i;*  ,  par  exemple,  lèroit-î- ;  «Jo" 


Confcr\'er  la  proponioii  ci-deffus,  la-  «on  placen  les  règles  i  gauche ''de  SS 
fuivante  AB  Çbol  %Je  à  —,  Be  à-^   figure  X,  où  elles  (ont  marquées  par  les 


&  cZ)  à  — ,  3cc.  Si  l'on  nomme  OQ  ou 

Ton  égale  Di^x,  poux  k»s  De  éonc  prife 
^pleVl'uaiié.  Pe  fen  égak  à  i--a:i 
&comineJ>«eft^deà-p,  onanca, 

caufc  des  triangles  fêmhhMet,  DCe  êc  P^c, 
ccrce  propordon  i  :  i — *  '•'-T'■~^'- 
J'^  ou  DK  :  mais  KB=BC-\-CD—DK, 
«•eft-à^,  à-^+4-''4';  (kvoirà-^-^ï-. 
Les  m&nes  triangles  femblables  donnent 
Kb  ifi  ::  KB:  çr,  c'cll  -  à  -  dire,  i  : 

«—X  ::—  =^r  ouJC/: 


DK  —  Klf  ou 
— t — ;  oa  i 

•i"^"^^ .  Les  mêmes  triaiqjks  donnent 


encore  la  :  r a  ::  Al  :  r s ,  ou  i  :  i- 
^  "1"  "  "t"     .  ^    "  4"     -  ^*  •  "*  -  ^*** 


•rs. 


Or,  Q  j ,  qui  par  la  figure  eft  égale  à  Q 
Pq  —  qr  —  rs=  T  T  t  _  


Eau 

•-±L-+iî?  *iî«o .  ou  à  '.ihissiisi 

m  *  p  » 

Îui  par  {'équation  même  eft  égale  à  o.  Q«  » 
ans  ces  circonftances ,  fera  donc  auflî  égale 
\  a-\-  bx  -\-  cxx  -+-  dxxx,  ôc  par  con(?- 
quent  toute  valeur  de  ar  ou  d*  OQ,  qui 
rend  a  cxx  H-  d^xx  =  o  ,  rend 

pareillement  Q*  égale  i  jtéro.  Or,  toute 
valeur  de  x  qui  rend  a  +  bx  cxx 
dxxx~o  ,  eft  une  racine  de  Vé^uation  pro- 
poicc  a-f-^j:-4-cxx-f-rfxxx=o  ,  dont 
la  couxbe  coupera  la  bofê  ZZ  pour  chaque 
ndne  rédle  ét  cette  éqmtioH ,  (6k  pofî- 
rive  ou  ncgative  ,  &  ne  la  touchera  point 
lorfqu'cllc  Icra  imaginaire,  comme  le  uvent 
ceux  qui  connoiflèncki  pmpnâiés  des  cour- 
bes. C  Q.  F.  Dl 

Cette  dénonftiatîon  eft  applicable-  i 
toute  autre  équation  que  l'oii  voudra. 
Nota,  Pour  avoir  les  racines  négatives  , 


favoir  à  "  >  &  par  confé. 

quent,  lorsque  Qj=o,  c'eft-à-dire,  lorf-  ***  ,  «i.  *u.a  au  ucw 

fuek<oiubedécntepar-fco^pebMc,|de«»'--»ooo  xx.  &c,  &  fV^uMM 


mêmes  lettres  que  dans  la  première  figure. 
Par  exemple,  on  pof^r.i  U  règle  Ce  de  c 
oa  q ,  U  règle  .ffi  de  ^  ou  b  règle 
aA  àc  n  an  s,  vers  la  gauche,  en  hm 
que  les  centres  A,  B,  des  deux  dctnicRS 
le  trouvent  fur  la  ligne  fixe  SS. 

Il  n'cft  pas  nécedaire  que  la  courbe  (oit 
décrite  avec  exaâitude,  ni  même  qa'^ 
tombe  fiir  le  plan,  excepté  br/qu'elte 
coupe  la  bafè  ,  &  par  conicqucnt  on  ne 
ri/que  rien  à  f.iire  les  lignes  OA ,  AB, 
8cc.  fon  longues.  Mais  les  règles  fixes  OD 
&  7b,  doivent  être  fi  près  l'une  de  l'autre^ 
que  leur  diftanoe  De  oa  OT,  étant  jnâe 
pour  l'unité  ,  la  h.xCc  OT  qui  s'étend  3l 
droite  jutqu'à  l'excrêmicé  du  plan,  puiflè 
eammir  toutes  les  racines  pouivee,  ft  à 
uche  toutes  les  négatives. 
H  y  a  encore  une  chofc  }t  obfêrver  i 
c'eft  que  fi  l'on  a  une  équation  commtf 
ccUc-ci  XXX  —  Sxx  +  iloo  X  -J-  pocé 
=  o,  dont  les  coeificiens  S,  laoo  de  9009 
font  difRrcns  l'un  de  l'autre,  qu'il  /croît 
difficile  de  les  prendre  fur  h  ligne  OD, 
on  peut  les  réduire  de  la  manière  fuivante: 
c'cft  de  mettre  dans  i'iquatin  1  h  P^^ce 
de  cluqaeâr>  lo«,  to  x,  ou  too  x.  Jtf 
uppofe  qu'on  mmc  lo  x  ;  pour  lors,  au 
ieu  de  XXX ,  on  aura  8oco  xxx,  au  lictl 
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fera  dnngfc  en  ceBe-d  9ooo  «rx—  tOOo 

XXX  -4-  14000  X  4-  9000  =  o.  Divif-uit 
chaque  terme  par  100,  on  aura  cette  autre 
8*»x—  1  xo:  4-  14  X  -t-  9  ==  o,  dont  b 
xéduâioii  (ëra  plus  aiféc.  Mais  on  fê  (ôu- 
viendra  pour  lors,  que  feifant  x  zo  fois 
fltus  pcn»  qu'il  n'cft ,  les  racines  que  vous 
trouvcfCï  feront  paieillcment  vinçt  fois 

Elm  petites ,  &  qull  faudra  pr  coiil^qucnt 
■s  mujt  plier  pax  M  poui  qu'cUnakulctii 
iuftc  valeur. 

Voici  quelques  obfèrvadons  fur  l'appli- 
cation de  ces  Rgtet,  qoi  peovcitt  avoir 
kur  utilité. 

I*.  Les  racines  d'une  fqiuaion  peuvent 
Icre  de  n ois  fortes,  pofitives,  ii^âdves& 
Ûdpoiriblcs  ou  im:>giiiaircs. 

1°.  Toute  équation  conticni  aManC  de 
ttcincs  qu'elle  a  de  degrés. 

)*.  La  taciries  iiiHgimiies  (bm  loojoais 
au  nombre  de  deux. 

Par  exemple,  fi  une  fmatiM  a  me 
racine  imaginaire  GDaime  ceDe-d o^h'V 

—  I ,  elle  en  aura  une  autre  ;  (avoir  ,  a 

—  *  V  —  I qui  la  fuit  toujours.  U  fuir 
de  U  que  toute  ifuadon  ^uî  a  des  racines 
imaginaires,  en  contient  1,  4,  6,  &:c. j 
c'cft-.\-dire  ,  qu'elles  font  toujours  en 
sombre  p.iir.  Toutes  les  fois  ouc  \.\  cour- 
be, que  le«  teelc&  décrivent ,  approche 
de  h  ndê  lims  h  cxniper,  c'eft  une  mar- 

3UC  qu'il  y  a  dfiix  racines  impitfliMcs  ; 
e  forte  que  li  clic  en  approche  trois  fois , 
X'éjuation  contient  fix  racines  imaginaires. 
C'eft  tout  ce  que  ces  x^gles  peuvent  £uie 
par  xtppoit  à  ces  (bites  de  ndnes  elles 
marquent  leur  nombre ,  &:  non  leur  na- 
ture. J'cni'eigneiai  plus  bas  le  moyen  de 
amacÀm  ceUe-ci.  Puis,  donc  que  lies  raci- 
cines  inugûuires  Sam.  ipuiouis:  ea  nombre 

S air ,  &  que  leur  nombre  eft.  ég^  aux 
cgrés  de  Véquatiun  ,  il  s'enfuit  : 
4*'.  Qjte  toute  équation  dont  le  nombre 
des  degc/b  eft  iiniair,  doit,  ameoir  au 
aïoins  une  racine  réelle. 

!°.  Que  toute  éjuadon  dont  le  premier 
e  derniet  aimes,  aprc^  avoir  été  tranl- 
Ipofés»  ont  des  tigitcs  contr.iites ,  contient 
au  moins  une  racine  técllc.  Lorfquc  cela 
arrive ,  ik'  que  le  nombre  de  fcs  diincir- 
itm  elt  pauo  de  même  que  cdui  dct^ra- 


âne»  tmpofliblcs ,  celui  des  nàttéi  réelle» 

doit  l'être  pareillement. 

6°.  Que  li  l'on  divifc  une  équation  par 
l'inconnue ,  moins  une  de  fes  racines ,  on 
Li  réduira  à  une  dimen/îon  plus  bas  ; 
comme  toute  équation  contient  autant  de 
racines  qu^cUe  a  de  d^iés,  il  ^tnùkm^ 
core  : 

7°.  Que  retranchant  le  nombre  des  lan- 
cines imaginaires  de  celui  de  (es  racines , 
je  veux  dire»  du  nombre  de  (es  dimcn- 
(îons,  le  idbuit  iiaa  cdoî  des  ndnes. 
réelles. 

8**.  Après  avdr  trouvé ,  oar  k  rnoycn 

des  règles ,  les  racines  lécUes  ,  faites  la 
quantité  inconnue  x  égale  à  chacune  :  tranf- 
polez  les  termes  d'un  côté  :  molnpliez  les 
t'^'uations  les  unes  par  les  autres ,  Se  divifèz 
Vt'q^Uijdon.  propolcc  par  le  produit  qui  en 
rtiultera.  Faites  le  quotient  égal  à  zéro  , 
&  vous  aurez  une  équation  qui  renfermera 
toutes  les  racines  impoflîbles»  lâns  en  avoir 
aucune  de  réelle.  On  trouvera  enfiihe  les 
ladhes  impoflîbles  pr  la  méthode  qu'en<> 
feigne  M.  de  Bougamvillc  ,  J.ins  ion  irai:( 
du  Calcul  intégral  t  dans  les  cinquième  bt 
(îxieme  chapitres  de-fba  introduœott.  CcA 
b  meilleure  que  je  connoiflc. 

Elle  conlilte  h.  partager  Véquation  donnée 
en  dcuï  autres  du  m^me  nombre  de  di- 
menlions,  mais  qui  ne  contiennent  que 
dés  radnes  léettes ,  que  vous-  nuumei 
par  le  moyen  des  règles ,  ou  autrement , 
au  moyen  de  quoi  vous  aurez  toutes  les 
racines  impoflîbles  de  votre  équation. 

MU  de  gens  connoiflênt  cen* 
midiode ,  u  convient  de  ht  donner  id. 

L'auteur  commence  par  donner  la  dé- 
monftratioii  des  deu»  propolitions  fui- 
vanies. 

Frop.  t.  Lorfqu'une  quantiiié  eft  égale 
à  zéro ,  6c  compoféc  de  ^uneurs  termes  , 
dont  quelques-uns  iônt  réels,  &  les  autres 
multipliés  poi  V  —  l,  la  fomrac  de  tous 
les  cernes  jbMs  eft-  ^dt  à  zéro  }  &  celle 
de  tous  ceux  qui  font  multipliés  par  V 
—  I égale  parcillcmenr  à  zoo,  Ceft  le 
foixanBe-aeuvMBC  ankk  de  fôa  Muroéuc- 
tion,. 

Trop.  %.  Lmlqu'une  équathutnt  contient 

que  des  racines  imagii-  iin-s ,  on  peut  tou- 
]0U£>  iup^n^lcr  Li  quajuj:é  ujcoiuiuc  égak 


Dlgltlzed  by 


Eau 

à  m  «  y  —  I ,  dans  laquelle  m  &  n  font 
des  quandlés  lécUes.  C'cft  le  huitième  ar- 
ticle de  h  même  imrâdaâiaiu 

Par  confcqui-nr  ,  pour  trouver  les  raciries 
d'une  équation  tcUc  que  celle  dont  il  s'agit , 
3  &ur  metne  t  k  place  de  chaque  in- 
conmie,  m\ pir exemple,  m  ■\-  ny  —i^ 
te  Von  aun  une  noavdie  équation  qui  con- 
tiendra les  termes  réels  &:  les  termes  mul- 
tiplies par  y  —  I ,  dont  le  premier  fie  le 
dernier  font  égaux  à  zéro  par  b  pfosofi- 
tion  I.  Faites-le  donc,  &  vous  aurez  deux 
/quations  dont  il  vous  fera  facile  de  décou- 
vrir les  deux  quaiuiccs  m  &  /» ,  ck  incmc 
^ue  celle  de  a: ,  qui  par  la  deuxième  pro- 
pofîtion  eft  égale  à  m  +  n  y  — ■  i. 

Voici  un  exemple  qui  fera  comprendre 
ce  que  j'ai  dit  dam  la  première  partie  de 
cet  anicle.  Suppofez  que  les  racines  rcvlleî  , 
découvertes  ^  le  moyen  des  règles  dont 
parlé ,  finenc  « ,  3  —  e>  8ec.  Faites  x- 
^a,  »  —  l>,  X  —  —  c,  Sec.  Tranfpofcz 
les  termes,  fie  vous  aurez  x  —  a  —  o,  x 
—^ao,  ar+tf»o,  MaltipUez  «S 
denûeres  éjualioiu  les  ones  par  les  autres  » 
(ibrtCez  Vhuatioh  donnée  parieitr  prodtiit , 
Sk.  procédez  comme  ]'v.  ait  ci-delfus. 

9".  Le  plus  grand  cociHcicnt  négatif  d'une 
équation  quelconque  ,  coiiAdéré  comme 
pofuif,  fie  augmenté  de  l'unité,  excède 
toujours  b  plus  grande  racine  poCtive  de 
Véquaiian.  Par  coiiféqucnt, 

lo^  Sien  place  de  U  quantité  inconnue  x 
i*  Véfuation  ,  vous  mecm  le  coefficient , 
pris  comme  poddf  fie  augmenté  de  l'unité, 
moins  x  ,  toutes  les  racines  deviendront 
poiitivcs.  Dans  ce  cas,  vous  n'aurez  bcfoin 
que  des  règles  de  la  fy[ure  i ,  dont  les  cen- 
wet  lôni  à  Kots  cxuêiMtés ,  8c  eUes  vous 
fuffirom  pour  tous  les  cas  podîhlcs  j  car 
vous  devez  avoir  obferré  que  les  centres 
de  celles  de  la  devuâane  figuie  fimt  aune» 
ment  difpofés. 

1 1*.  Si  apr^  avoir  rendu  toutes  tes  n» 
cines  de  yotre  équation  pofîrivc  ,  vous 
voulez  vous  éviter  la  peine  de  traniportcr 
k  re^  MM\  la  (kotte  de  JLR}  ce  qui 
«ft  (ujet  à  quelque  inconvéniau ,  je  veux 
dire ,  fi  von»  voulez  que  tontes  let  ndnes 
de  votre  équation  fe  trouvent  erttre  0  Se  T, 
ou  entre  zéro  fie  l'unité  ,  au  Ueu  de  la 
^umké  BMonoiie  s-  dit  lÂ  dftiÂnc  f^uti- 
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tion  ,  mette?  .r  ,  multipliée  par  le  pins  gr.ind 
coelhcicnt  négatif,  conlidcrc  comme  po- 
fidf  8c  augmenté  de  l'unité.  Par  exemple  , 
fi  le  plus  grand  coefficient  négarif  de  I  V- 
quation  eft  —  9  ,  mettez  i  o  x  à  la  pUce 
de  chaque  x ,  fie  vous  aurez  une  nouvelle 
équation  t  dont  toutes  les  racines  fe  trou» 
veront  Mf  la  lig|ie  OT,  (ans  qu'il  fott 
bcfoin  de  b  prolonger  ,  car  elles  feront 
moindres  que  l'unité ,  je  veux  dire  ,  que 
DC  ou  OT\  mais  après  avoir  ainfi  trouvé' 
les  radnes ,  il  but  les  multiplier  par  le 
coefficient  augmenté  de  fuiuié,  reft4- 
dire  ,  dans  l'exemple  ci-de^Tus  ,  par  10  , 
parce  qu'ayant  mis  10  x  pour  x ,  on  rend 
chaque  sacîne  dix  fbi»  fHtt  peine  qpi'cUe 
n'étoit. 

Ces  propoAtîont  lônc  reçues  de  tous 
les  algébriftes,  &  n'oDC  pu  befiwi  d'éoe 
démontrées. 

Voici  b  de(cripdan  d'une  machine  pour 
régler  le  mouvement  des  règles  dont  j'aî 
parlé  :  elle  n'eft  que  pour  les  tquaiions  du 
deuxième  degré  ;  mais  on  peut  égalemeuC' 
l'employer  pour  coûtes  les  auiresi- 

ABCD ,  figuft  4  ,  eft  un  cMUfii 
fer  ou  d'acier ,  compofé  de  quatre  barres 
de  fer  aliêmblées  par  leurs  extrémités  » 
qui  forment  un  parallélogramme  rcâanglé 
de  douze  pouoesde  loqgiùr  huitdeJafBe, 
aux  quaoe  coins  duquel- font  éet  appuis 
F.F,  GH,  m.  Se  LM,  fur  Icfquels  il  ponc. 
Sur  le  coté  A  ,  eft  un-  coulant  N,  qu'on 
peut  arrêter  avec  une  vis  dans  tel  endroit 
qu'on  veut ,  fie  Au  lequel  b  traverlc  HO- 
tourne  fur  fon  centre.  Son  autre  extrémité 
tient  par  \c  movcn  d'une  vis  avec  fou  ébroue 
à  b  travcric  P  Q.  qui  eft  pareillement 
arrêtée  fur  le  châius  aux  endroits  P  fie  Q, 
mais  de  manière  qu'on  peut  l'approclier 
ou  l'éloigner  à  volonté  de  rexcrémitc  A. 
Cette  traverfe  eft  repréfêntée  par  b  ligne 
RK  de  U  premieie  figure.  Les  quatre 
appuis  EF  ,  GJf  ,  IK ,  IM ,  porienc 
quarre  traverfans  5'r,  UX  &  YZ  ,  fur  la. 
première  dcfquels  eft  une  boite  coulante  o, 
qui  fert  de- centre  au  travcrlant  ai.  Le 
(econd  fie  letroifieme,  iâvoir,  UXâc  YZ, 
font  paiciHemait  gamu  de  deux  non  oou> 
lantesefie /,  qu'on  arrête  où  l'on  veut  par 
le  moyen  d'une  vis ,  fie  auxquelles  b  (oie- 
e/eft  amchée»  Le»  tna  onrafim.  JT» 
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UX,  A ,  ou  plutôt  la  ligne  tracée  fur  celui 
d'en  haut  reptâênoe  li  ligne  SS  de  k 
Jigure  I ,  &  la  fîne  ef,  la  baie  Zi  de 

Ja  même  figure. 

g  h  i  k  e(t  un  autre  parallélogramme 
«nvinm  deux  fois  plus  long  que  le  premier , 
-dont  les  côtés  g  k  Se  hi  coulent  dans  des 
Supports  attachés  par  des  vis  au  châflîs 
ABCD ,  dont  trois  fotu  marques  par  les 
lettres  i,  m  ,  a  ,  Se  ont  des  dcnrs  triangu- 
laires par  delltKM ,  de)>uis  g  jufqu'à  d ,  & 
■depuis  jurqu'^  o  ,  Icrqurllcs  s'engraincnt 
avec  celles  des  deux  roues  j  &  r  de  même 
diamètre,  dont  l'axe  pr  c(i  foutenu  dans, 
•deux  endroits,  (avoir ,  u ,  &  un  autre  qu'on 
ne  peut  ftùr  dans  la  figure.  Ces  dents  (cr- 
vent  à  régler  le  mouvement  des  rr.ivcrflms 
gk  6c  hi  t  ioriqu'on  fait  mouvoir  U  ma- 
chine ;  au  moyen  de  quoi  ,  les  bancs  n  x 
C*  ^  couleiu  dans  deux  Meoes  i  & 
a  tonc  «ouioars  panQèles.  Elles  ibnt  repré- 
iciuécs  par  la  ligne  MM  de  la  première 
ligure.  Celle  de  dellùus  /ix  dk  urnie  d'une 

S 'me  } ,  dont  l'extrcmîté  faperieure  paHc 
ts  la  rainure  de  la  barre  4  ,  5  ,  j&  l'tn- 
fërieure  par  celle  de  l'alidade  M>.  Sur  la 
larre  de  dcflusy  ^  ,  efl  arratliL-c  une  pointe 
perpendiculaire  6,7,  donc  on  peut  ôtcr 
«  poirtce  pour  y  mettre  on  crayon  ;  cette 
pomterepréfeiKc  le  point  j-  &  la  première  5 , 
le  point  r  de  b  première  figure.  Sur  la 
liane  4 ,  j  eft  un  boulon  rivé  8  ,  qui  eft 
plicé  direâement  au  deflîis  de  la  rainure 
oe  la  barre  P  Q ,  &  qui  repréfente  /  e ,  le 
•point  a  de  la  première  figure.  Les  deux 
traverfans  9  ,  10,  &  11  ,  &  11 ,  coulent 
jâÊBÊ  les  fuppam  I),  14,  i;  ic  t$,iant 
^tton  <le  acnts  mmsabbes  *  qui  engrai 
nflnt  avec  oellei  des  roues  17  &  18 ,  donc 

l'axe  cft  nïasiqa^  ©ar  les  nombres  1 9 ,  10. 
Ces  roues  ii;||iencie  mouvement  desbarres^ 
Se  font  que  oeUe  qui  eft  xnasquée  par  les 
chifTi-es  4,5,  fc  meut  nwiours  paralléle- 
jncnt  ;  elle  eft  rcpréfèntée  par  la  ligne  la 
de  la  prcmi(  re  figure  Les  coukns  c  ,f,  c  , 
2f  Se  R ,  étant  arrêtés  avec  des  vis  dans 
les  «idrotts  convenables ,  félon  les  coeffi- 
ciensder<^^t/<ïf/o/i,  aiiih  qu'on  le  verr.i  dans 
l'article  fuivaiu ,  en  avançant  ou  rcculaju 
la  barre  ^  A ,  on  fera  mouvoir  la  machine , 
£c  la  pointe  6,7  d^cxita  une  combe  qui 
fin  Je  liai  de  J'^pwbn.  Les  endmin  oà 


elle  paflèra  fous  la  foie  e/,  à  compter  delà 
ligne  Donûuée  ,  qui  eft  mariitiée  fur  h 
travene  UX,  indiquera  les  racines  rWlrsî 

&  le  nombre  de  fois  qu'elle  appKxlicr.i  & 
s'éloignera  de  b  mêine  foie  ians  paflcc 
dedôus,  marquera  celui  dcsndnes  imagi- 
naires. Au  dclTus  des  montans  EF^  GH, 
IK  Se  IM ,  font  de  petites  pièces  u  ,  11 
&  15  ,  qui  empêchent  les  barres  qui  cou- 
lent dcllbus  de  lortir  de  leurs  places.  Yoià 
mauwenanrla  manière  de  reûifierJa  machbw 
pour  une  A^uation  donnée. 

Arrêtez  lez  noix  e,f,  auxquelles  la  iuie 
eft  attachée  à  égales  diftances  des  fouticns 
EF  Se  LM  i  avancez  enfuite  la  noix  c ,  qui 
porte  l'extrémité  de  la  barre  ab ,  de  forte 
qu'elle  foie  plus  éloignée  du  fouticn  KFy 
que  l'eiKlroit  où  vous  .ivez  arrêté  la  noix  e  , 
d'un  nombre  de  divilîons  pri(c$  fur  une 
échelle  de  parties  égales,  égal  au  terme 
connu  de  l*^u<tfio« ,  s'il  eft  pofîdr,  te  plua 
près  s'il  cft  négatif  i  &  arrêtcz-la  dans  cet 
endroit.  Faites  enluire  couler  la  noix 
qui  porte  la  barre  NO,  l'cloi^iam  ou  t'ap- 
produnt  du  fouticn  EF,  plus  que  ne  l'efl 
ta  noix  c ,  d'un  nombre  de  divilions  prifes 
fut  la  même  ccliellc  égal  au  coefficient  de 
l'équation ,  je  veux  dire,  celui  OÙ  la  quan-, 
tiré  inconnue  n'a  qu'une  dtmenfion ,  plus 
loin  fi  le  coefficient  cft  pofîrif ,  &:  plus 
près  s'il  cft  négatif.  Faites  ciifuitc  couler  la 
noix  R  ,  qui  Hxe  l'autre  exuémité  de  Ui 
i^arre  NO  g  jufqu'i  ce  qu'elle  ibic  plus  âoi* 
«née  dHme  li^  riiée  du  (ôutien  EP  au 
kjuticn  LMt  le  veux  dire ,  du  côté  D  du 
chàftis ,  que  la  noix  JV,  d'autant  de  divi- 
lions  que  le  coefficient  du  terme  de  l'/m». 
tion ,  où  l'inconnue  à  deux  dimeofîons  l'in- 
dique, plus  loin  s'il  cft  pofîrif,  &  plus 
près  s'il  eft  négatif.  Pour  cet  effet ,  on  doit 
graduer  le  côté  A  du  cluffis ,  les  barres^2^ 
UX,  VZ  Se  le  travcriânt  FQ ,  i  commen- 
cer du  front  D.  Ces  eradations  font  mar- 
quées différemment  fuir  la  machine ,  mais 
d'une  manière  moins  commode.   Si  l'or» 
oblervc  les  endroits  où  la  pouacc ,  où  le 
ciajron  6,  7 ,  coupe  la  foie  ef,  à  com- 
mencer de  1.1  ltp!ic  p.inLtuêe  m.irqiice  (ur 
la  travcrlc  U  X;  Ce  qu'on  Ici  nielujc  lur 
une  échelle,  fur  laquelle  la  diftaiice  du 
uaverlànc  F  Q,  prUe  depuis  une  ligne 
diée  dn  milica  de  l'cinmli/  jt  de  MJf 
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■I  CBtvptéfmze  l'unicé  (  on  petir  eft  vwr- 
Ifc  nûloii  dans  la  dcmonftration  ci-dcfTus , 
où  D  c  ou  or,  figure  I  *  qui  marque  la 
diftance  de  cene  ligne  PQiàhi  bane  A , 

cft  prile  pour  l'unité),  on  au"?  l« 
jics  que  l'on  cherche.  Si  l'on  ote  la  foie 
ef,^  c^u'on  mette  un  carton  fur  b  m.a- 
^ine ,  lur  les  deux  traverlàns  lupérieurs 
VXtSC-T  Zt  après  avoir  tracé  deifus  une 
ligne  qui  reprclente  b  foie  ef,ôc  mis  un 
crayon  en  place  de  b  pointe  7  ;  ce  der- 
nier décrira  une  «>arbe  ,  qui  ,  a\  cc  la 
ligne  diuite  donc  je  viens  de  parler  .çcmf- 
milBi  YéfuaHiM  doonée.  Pitis  ks  coemdens 
feront  grands  (  on  peut  les  augmenter  au- 
tant qu'on  veut  (âm  changer  les  racines, 
en  les  multipliant  par  tel  nombre  qu'on 
voudra),  plus  les  angles,  que  la  courbe 
&  la  ligne  fermeront ,  feront  grands;  ce 

3ui  cft  avanugcux  dans  la  conftrucHon 
es  éifwuioiu.  Comme  il  paroit  pat  la  dc- 
monftration  précédente*  qo'cn.  augmen- 
tant les  barres  de  cette  machine,  on  peut 
l'employer  généralement  pour  toutes  les 
t^uaiiuns  de  quelque  degré  qu'elles  puinènt 
are,  on  peut  l'appeller  ,  à  judc  titre,  un 
tot^tmBhur  vimerw  ^équations.  (  V) 

Eq^uations  determisÉfs.  C  Algfhre.) 
Je  me  bornerai  dans  cet  article  ï  expoicr 
ce  qui  a  été  &it  jufqu'ici  fur  la  folution  gé- 
nérale des  Vif futtiowj. dont  on  n'a  point, 
puté  dtns  'le  JX^ôniuàrt  raifonné  des 
Seiencis  ,  5:c.  parce  que  lorlque  Varric/e 
Equation  lut  imprimé,  les  aoalyiles  ne 
bécotent  pas  encore  occup|és.de  cet.-olqet» 

-  comme  iu  l'ont  hit  depuis. 

Le  premier  qui  ait  (ût  Quelques  pas 
dans  cette  recherche ,  eft  le  célèbre  Tchirf- 
,  naus  ,  géomètre  Allemand,  à  qui  l'on 
doit  la  découverte  des  cauftiques.  Il  pro- 
pofâ  une  méthode  pour  £ùre  difparoîue 
autant  de  termes  qu'on  voudroit  d'une 
équation  propoléc  par  le  moyen  d'une  fiibf- 
titution  i  6c  il  trouva  que  li  l'on  vouloir  la 
réduire  à  deux  termes,  le  premier  &  le 
dernier  ,  &  faire  difparoitrc  les  in- 
termédiaires, on  fcroit  dépendre  la  fo- 
lation  de  b  propolee  ,  de  celle  d'une 
fquation  YmjrhA^^o,  n  étant  Je  degié  de 

-  la  propofi^,  âc  A  dépendant  .d'une  équa- 
tion du  degré  n  —  1,        1....  1.  1. 


toute  Xr  des  MfmMres  dé  FéùiiOmirg,, 

l'autre  dans  les  Mémoires  de  l'Académie' 
des  Sciences,  pour  l'année  1765  ,  ont  pris» 
une  auue  méthode.  Us  ont  luppoft  que  la. 
faciiie  d'une  équation  du  degré  étok. 

de  la  forme  V  A  -\-  V  B  . . .  le  nombre- 
des  A  ,  B ,  Sec.  éunt  n — »;  flc  ils  ont 
trouvé  que  l'on  «mt  A  par  vaù  ifftathit' 
aulli  4u  àegft  «—1 ,  «.—1 ,       j  .  . 

La  fôtudoit  dMtae  4mathM  du  f*degré* 

le  trouvoit  donc  rédviitc  à  celle  d'une- 
équation  du  vingt-quatrième,  ht  quoique- 
(  yoyei  les  Rechereh^  de  M.  de  la  Gtanep  ■ 
fie  de  M.  de  VaBdemomle,  iôr  cet  <£-• 
jet)  cette  équation  fmt  rédndHUe  à  une- 
du  fixieme,  W'^uatlan  du  cinquième  degré  " 
n'eft  pas  rabailt^  par  ce  moyen}  (Se  celle  * 
dn  fixieme  le  iêrak  encoK  moins.. 

il  reftc  donc  ici  deux  objets  à  cnnfi-- 
dérer  ;  l'un  ,  b  pollibilité  de  parvenir  \  cet.', 
abaillemeni ,  auquel  les  équations  femblcnt  : 
s'y  refulèi  \  l'autre ,  les  moyens  de  rendre 
praticables -les  calculs  iinnienlës  où  cette - 
méthode ,  g^néiak  doit  néceflàiiemem 
duire. 

MM.  Waring  &  Wandermonde  (c  Ibnr: 
occupes  avec  beaucoup  de  fuccès  dit  fé- 
cond .^iet.  On.  (ait  que  le  fécond  tenâe? 
^'xùae  iqaàtioà  éôA \  U  fbmme  des: 
racines  \  le  troifieme  i  celle  de  leurs  pro- 
duits deux  à  deux.  Se  ainfi  de  fuite.  Oni 
fait  aolB  que  ces  fondions  qui  font  con-- 
nues',  put(qu'clteS'  font  les  coelficiens  de- 
la  propofee ,  étant  données  ,  on  peut  en  ; 
tirer  la  valeur  d'une  fonction  quelconque  ■ 
des  racines ,  pourvu  que  toutes  y  entrent . 
d'une  manieie  femblable;  mais  les  for-  - 
mules  des  coefficiciis  de  b  nropo(?c  qui* 
expriment  ces  fondkions  femblables  de  ra-- 
cincs ,  font  difficiles  \  exprimer  ftnjs  une  : 
forme  générale  &  commode ,  loiique  le.: 
nombre  des  racines  où  les  expoûns  ds ' 
ces  fondions  font  f'is  quantités  îndéter-- 
miiiées.  Si  les  foncUoiu  ,  femblables  de  ; 
toutes  les  racines  font  rationnelles ,  les  fonc- 
tions <ie8  fipttfdcns  d«  Japrq^oâe.le  buct 
aufïî  :.:nais,  fi  elles  font  irtaaonneUès  ;  ;fî  i 
au  lieu  de  fonâions  fembbblcs  de  toute;  . 
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blables  <le  deux,  de  trois  racines  fcule- 
«lienc;  alors  ks  fondions  des  coefficiens 
«|ui  y  répondent  ne  font  plus  rationnelles , 
■  Se  il  fi»ut  déterminer  le  degré  des  ^qua- 
tioru  dont  elles  dépendent  alon,  Sc  les 
Coefficiens  rationnels  de  ces  équations. 
Soie  par  exemple  une  équation  : 

X  +4x"-»  4-  r  •  =  o. 

6c  qu'on  demande  la  valeur  de  

y  =  j4p-{-Bp+Cp  

A,  B ,  C,  étant  les  racines  de  la  propo- 
(ee,  &  entrant  au  nombre  de  m  dans  la 
vdenrdey}  i*.  fi ijeft  entier,  on  verra 

aue  VéamthM  qui  «lit  donner  y ,  fera 
l'un  degré  égal  au  nombre  des  combi- 
nailôns  de  n ,  quantités  priles  en  nombre  m  ; 
1°.  lî  p  eft  une  fradlion  dont  le  dominateur 
fôit  ;>',  le  degré  de  \' équation  nùonneUe 
en  y ,  fera  le  même  nombre  de*  combi- 
nailons  de  n,  quantités  prifcs  en  nombre 
m,  multiplie  par  p'm,  &  de  plus,  il  n'y 
aura  dans  {'équation  en  y,  que  les  termes 
ù  l'cxpofant  dey  fera  un  multiple  de  p'. 


ou 


B(1U 

n ,  dépendît  éc  celle  d'oie  équathn  du  de* 
cré  ir~f .  Emnûnam  donc  s'il  n'y  a  pmnc 

d'iKirres  rclTources,  M.  delà  Grange  prouve 
que  la  quantité  A ,  ci-delTus  donnée  par 
une  équation  de  degré  n — i  ,  n — i,  n — j... 
fera  réductible  à  une  équation  du  degré 
n — 1 ,  n-^i  1.  X  (bit  ce  de- 
gré m  ,  cherchons  ^  comme  nous  avons 
cherdié  x,  nous  aurtMis,  fàiiânc  A — V, 
la  quanûé  F"  eft  employée  id  pour  ùm 


difparoître  le  fécond  terme,   K  ^' -+• 


Sijp'eù.ïe  degré  de  cette  équation  en  y , 
<Hi  ama  le  coeffident  de  y  égal  à  une 
fonftion   de  a,      . .  r»  du  degré  pp',  le 

coefficient  de  y  f-*^  à  une  fonâion  du 
degré  t  op'  ;  6c  ainfi  de  fuite,  &  il  n'y  a 
plus  à  décermiaer  que  les  cocffidens  de 
ces  fondions.  Cette  dernière  partie  eft 
celle  pour  laquelle  il  eft  le  plus  difficile 
4e  ciouvet  des  expreflîons  sénéiales.  Nous 
senvoyons  pour  cet  objet  a  foavnge  de 
^A,  Waring,  intitulé  :  Méditât iones  Alge- 
èrwie*i  aux  Mémoires  de  M.  Wandcr- 
aondej  Mémoires  de  hwadiéfllie  :des 
Sdences,  volume  de  T771  i  aux  Mémoires 
de  Berlin,  années  1770  &  177s ,  où  M.  de 
la  Graflfe  occapé  anffi  da  in£flK  ob- 
jet. 

Cette  diéorie,  une  fins  établie  en  gé- 
néral, &  réduite  à  des  formules  dont  on 
puiflè  (aific  la  loi ,  il  eft  clair  qu'on  aura 
«mtwAlÎMinMwr  ^  fans  calcul  les  coefli- 
âOM  de  toutes  les  équations  transformées 
l^'on  emploie  pour  rabailTer  la  propolée. 

Refte  à  favoir  fi  ce  rabaiflèment  eft  ttm- 
joun  polfible.  M.  de  U  Grange  a  prouvé 
^n'on  ne  jçonvoit  iîippelêr  en  général 


V  B' ,  &  au  nombre  de  m — i.  A'  par 

une  rquation  du  degré  m — i,  m — 1 ,  m — 
{ ,  1 ,  I .  Alors  il  le  préfènte  deux  cas,  ou 
le  nombre  m — 1  ,  de  fboâiaai  A'  t  £'» 
&c. ,  fera  plus  grand  qu1l  ne  doit  être, 
ou  il  ne  le  fera  pas  dans  le  premier  cas , 
il  arrivera  qu'il  y  aura  un  certain  nombre 
des  ladncs  de  l'équation  en  A'  qui  fc 
trouveront  être  zéro ,  foie  m'  le  de^  de 
l'équation  en  A ,  nous  iêrons  ^' — 


"V'  A"  +  >  B"  ,  ,  &  nous  aurons  jf 
par  une  équation  du  degré  m — i  ,  17.' — i,.,. 
j  ,  1,  I.  Si  la  fuppofition  de  m — i  radi- 
caux n'eft  pas  trop  compliquée.  Le  d^pé 
de  VéquatioH  m  A  tt  redmia  \  m—*»» 

m — î   5 ,  z  ,  1 ,  il  en  fera  de  mène 

pour  A"  ,  &  ainfi  de  fuite.  Il  eft  clair  que 
pourvu  que  la  valeur  de  x  foit  finie,  & 
que  l'on  puillè  la  fupjpofèr  formée  par  des 
radicaux  placés  fucceilîvement  ,  en  forte 

que  la  valoir  de  x  (oit  comstiBbt  de  jr— 1 
■  

termes  de  la  ktttut  77,  Aée  n*  teaat» 

V  A'  plus  un  terme  conftant ,  A'  de  n" 
■■f  ' 

tenues  V  A'  »  plus  un  teime  confiant^  âc 
ainfi  de  lîûte  un  nonbie  fini  de  (bis,  on 

aura  enfin  la  racine  recherchée.  Or ,  il  n'y 
a  point  de  fonâion  compofée  de  radicaux 
qu'on  ne  puiflê  réduire  à  cette  forme: 
domc  en  iiuvant  le  procédé  ci-defTus,  on 
parviendra  1^  trouver  enfin  une  quand^ 
A,  qui  fera  donnée  par  une  équation  du 
fécond  degré,  toutes  |es  fois  qu'elle  f^ 

iliinwMnir  il  y  »  Heu  de  fta&r  que  te 

nombre 
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iMmbue  de  ce»  opérations  ne  pourra  être 
plus  grand  que  ii— i.  En  effet ,  foit  x , 
cgal  à  une  fonûion  qui  contienne  des  ra- 
deaux les-  uns  fous  les  autres,  qui  ait 
n — I  termes  différens  fcmblables  cntr'cux; 
ïi  qu'une  fonâipii  linéaire  des  pro- 
duits 8c  des  carrés  ae  ces  cecmes  lôit  une 
quantité  rationnelle.  Les  c-irrcs  ne  peu- 
vent pis  l'être ,  puifquc  les  racines  ne  le  font 
pas,  &  que  /i^  1  ;  donc  il  faut  que  les 
fooduiis  oe  deux  termes  le  foienc  Or,  od* 
ne  peut  arriver  sTil  n'y  a  pas  dans  ces  ler- 
incs  une  fondlion  fous  le  radical  i.  Il  faut 
cnfuicc  qu'une  fonction  linéaire  produifë 
trois  de  ces  termes ,  de  lews  onioeSf  du 
produit  des  carrés  de  chactm  par  lef  au- 
très,  foit  une  quantité  rationnelle,  les  cubes 
ne  font  pas  rationnels i  &  pour  que  les  au- 
tres le  deviennent  ,  il  faut  que  chaque 
contienne  des  radicaux  fous  la  ligne 
êc  ainfi  de  fuite  jufqu'au  dernier  terme  j 
terme  qui  devient  fonâion  linéaire  des 
termes  qui  font  fous  la  ligne  n.  On  voir 
donc  pourquoi  il  ^urroic  y  avoir  >  & 
même  il  dok  j  awonr  nr^i  radicaux  (nc- 
ceflîfs.  Mais  on  ne  voit  p^s  pourquoi ,  en 
prenant  cette  forme,  il  y  en  auroit  un 
plus  grand  nombre. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une 
confidétarion  qui  peut  être  d'une  gronde 
utilité.  C'cft  que  mettant  la  propofée, 
fous  la  forme  *"  +  "h     X^'. .  • . 

+  r* ,  toutes  les  fondions  rarionnellcs 
fous  le  ïlgne  «.  feront  des  Soaéàom  de 
M,c*y  rm  da  degré  n,  les  fbnêKons  (bus 
les  radicaux  n  &  n  des  fondions  du  degré 
a  a'  y  Se  airùi  de  fuite  (  c'cft ,  je  crois , 
M.  Fontaine,  qui»  dans  (on  mémoire 
fur  les  équations,  a  employé,  le  premier, 
cette  remarque ,  qui  peut  abréger  confidi^ 
rablcmcnr  les  calculs)  les  coefficiens  de 
CCS  fontlions  feront  des  nombres  ration- 
nels ,  &  ceux  do  radicaux,  des  racines 
des  équations  y' — i  i* — ^- — °» 

ffc.  Il  ne  refte  donc  plus  (ur  la  rétolution 
générale  des  équations  que  deux  difïîcul- 
K(>  »*.  la  longueur  du  calcul  ;  i".  qu'il 
B'eft  pas  rigoureufêment  démontré  qu'une 
équation  déterminée  d'un  degré  quelcon- 
que ,  ait  une  racine  d'une  forme  générale 
ic  finie;  c'cft  ce  qui  arriveroit ,  fi  ,  ein 
Clivant  U  marche  iodiqfiée  ci*aeirqs,.la 
Tmt  .JOL  '  ' 


(bludon  de  la  propofée  n  étant  un  nom- 
bre premier,  le  réduilbit  à  la  fblution 
d'une  autre  équation  du  degré  y»,  qut 
n'auroit  pas  de  divileurs  rationnels,  ou  li 
n  n'étoit  pas  premier  à  une  équation  d'un 
degré  pour  lequel  l'équation,  qui  donne 
les  tenues  (ôus  le  radical  n,  ne  Ce  labaif^ 
feroït  pas  au  dcffous  du  degré  « — i  n — 
} ,  1,1.  Ainfi ,  dans  le  cas  où  la  racine 
n'auroit  aucune  forme  finie  pofllble,  It  - 
aaétfaode  propofo  d-defliis  conduiia  en* 
oon  à  trooyer  cette  împoflîbl1trj.'Celt 
donc  \  diminuer  la  grande  compHc.irion 
des  calculs,  &  à  trouver  des  méthodes 
qui  les  abregpic,  que  k»  aaàlyAe»  doîvett 
tendre  maintenant  .  . 

J'ai  publié  qnelfflies  leciieidiei  ùijc  ce 
fujct  dâw  k  «MK  Fdêt  mimoira  Je  Pacd~ 

EQUATIONS  aux  différences  finies.  Taylof 
paroit  être  le  premier  géomètre  qui  aie 
coiifidcré  les  différences  finies.  M.  Eulet 
a  &it  fur  cet  objei  un  gtind  nombre  de 
belles  te  «titet  techetcfe»  daiK  fes  Lifi* 

futioas  Je  diLut  diffrrcntid  ;  mais  il  s'cft 
occupé  fur-tout  d'appliquer  aux  iuites  in- 
finies ou  îndtfliaBI,  n  théorie  de  CCS  diffif- 

rences ,  m  lédvraquement.  En  effet ,  & 
on  appelkXunefbndionqudcoiiquedex, 

Se  X'  ce  qu'elle  devient  en  metant  pour  x  , 
x-f-A«(Aeftidle  ligne  de  la  différcn- 
riation  ,  OOmme  é  pour  les  équations  ordi« 
naircs)  ;  on  a  également  X'  =  X+  A  X, 

A  xJ  

En  dfet ,  fi  on  cherche  à  avoir  Z*  en  X» 

en  ordonnant  la  férié  par  rapport  à  A  », 
il  cft  ailé  de  voir  qu'on  peut  prendre  X  ' 
pour  le  premier  terme  de  ccnc  valeur , 
pui^u'cn  Ëiilant  à  x«=o  ,  X' devient  X, 
le  (ccoad  tenue  multiplkî  par  A  ardoh  être 

égal  à     qoe  devient  -;^>  en  7  Aiiànt. 

Axaea.c'cità-diie,  &  j^f  i  le  troifieme» 

mokiplié  par  deux  eft  égal  à  ,  en 

failant  A  x  =  o ,  c'cft-à-dire  ,  qii'il  eft 

-  j ,  &  ainfi  de  fuite. 
1**1  ' 

Ga  théorcrne  dont  j'ai  dc}à  £ui  uiàge  à 
•     »  •  Hhblili    •  ' 
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Vétriick  AppROSIMAnOlt  »  cft  d&  I.  M. 

d'Alcmberr. 

Si  l'on  iLAXégfi  HOC  fonâion  de  x , 
on  aura  encore ,  pv  le  aMfn-  dé  cette 
d^tdfion,  X,  en  jr  par  me  fim  infinie. 
En  eâêc ,  paiTaiie  a  Xconou,  qpe  l'appetlc 

^    ïT  A  »  +  raw  A  +x77iT 

I 

éJt    Am  ar    .  d  X 

77—71  Tir-  »  «Tf.  mettant  poui-j^ &x 

£k  valeur  A  ,  A  x  ,  pour 

-j^j,-  Ax  la  vafcur  c^— x^^-  Aj(*> frc. 
i'auiai  X  m  Osut     A  êi     tt»  éSO- 


Je  me  propofe  ,  dans  Li  fuice  cîc  cet 
•nkle ,  de  craircr  les  équauons  nui  <^Sc- 
fences  finies  d'tuie  manière  génmie  & 
diicâe.  On  trouven  aux  articles.  Possi- 
ii.e».  Maximum  ,  LimIaikcs  ,  ce  qiu 

Ifg.inie  Wnrs  é^fuaiions  de  condirion  ,  ou 
de  maximum,  &  la  foluiion  des  équations 
liiiéaires.  J'ai  montré  à  l'^retofe  AprROjri- 
MATiOH  »  vers  U  fin ,  que  leur  (ôlution 
myopie  dépendok  toujoan  &4fuatiwis 
Hmaircs ,  &  )e  nv:  bornerai  ici  à  donner 
une  théorie  g^néiaic  des  éxjuatioas  aux 
dif^ences  finies  des  fondions  qui  peuvent 
jEnner  dans  kun  intégrales ,  de.  de  U  ma- 
lâare  de  les  trouver  rigoureiifeainiC'Miant 
qu'elles  font  ponîblcs  par  la  mfrftodt  des 
cocfficiens  indétcimines. 

Soit  Z  ,  une  fbnûio»  de  x ,  y  ç ,  qu'on 
mette  dans  Z  an  lieu  de  «,  x  -f  »a 
+ Ayau  lieude^, ^-f-^l» 
te  qaVm  appolle  Z'  ce  que  devient  [  ; 
•lors  on  aura  Z'  =  Z  +  A  Z  Se  Z  = 
3t — Z.  Si  on  a uik  fbnâion  de  x»y ,  \, 
Ax ,  Ay,  A'^,  A  y,  ùe.Aixéant 
fuppofë  conftuit  »  on  mettra  dans  cette 
fbn^on  Q  ,  X  +  A  X ,  au  lieu  de  x  , 
y  -f  A  y  pour  jr,  ^  +  A  ^Pour^,  Ajr 
-fA  Y  pour  A  jr,  A  ^+  A  r  pour  A  [, 
A  V + A  y  pour  A  V  ,  A  +  A  p<»ur 
A  &  aiiifi  de  fuite,  3c  appcll.iin  ce 
que  devieru  alors  Q ,  on  aura.  =  <? 
.-*-AQAg^Ç'— <2. 


Soit  Z=e«»,  2'r=«  •»-♦■•  A»=: 
e"A«e«»;  donc  AZ  s=  (e*         i  ) 
e««;  donc  A«  éaj#oaiiAvirA 
,  toutes  les  fois  que  e*  A*ï=:  i. 

Soit  Z  =«««••••»«+ <Z'  =  e •«•-»• 

locfque  A  s  eft  rup|M»réi 
On  nouTcn  de  même  que 

foniaion  de  «  •  « ,  &  e  "  A        1 ,  a'feS 
pourvu  que  cette  fbnûion.ne  («ne  pas  telle- 
que  pour  avoir  «•A»^i  tszo ,  il  fiiille 

picaorc  d  A  X  =  o  ;  ce  qui  arriveroic  (î 

Zs^/c'*,  ou  (e.**)     o«  coaMcnaig 

de  parères  fôaâions.  Soie  enfin  JPss 
a>  «A* 

e  ^»    Z'  =  c         •         ;  donc  ii 
e  *  A.«  cft  un  nombre  eimcr ,  la  comp»' 
raifon  de  ces  deux-  éfuautâ.  peuc.  «ic- 
éimnootr  cene  tranlëendiniB  i,  de  fliiMfc 
la  comparai/on  de-  ) ,  4- ,  i^.imit^oim 

la- 

frmHaiHf» .  fàtaàr  dî&auikK  c  ^ 
a  »«. 

e"*  «  , 

Si  maintenant  on  veut  réfôudre  le  pn>» 
blême  (mvanc  ,  trouver  l'intégrale.  fiai< 
difiercnoes  variables  d'«ne  é^uatioa  an» 
diffêrencoi  finies,  un  y  patvkodia  à  faîde. 
des  «bieEwations  fui  vantes, 

I  °  La  cropofée  eft  prodoiie  pai  la  coin> 
paraifbn  cles  ^uatio/uZsssOf  A  2=90-» 
Zr=o,  A"Z=o. 

x".  Il  n'y  a  point  de  fonâïon  tran(cen< 
dantc  de  ^  ,  8c  y  dont  la  différence  n«: 
le  fbit  ,  ou.  n'en,  contienne  une  nou* 
vellc.. 

X  étant  une  variable  dont  la  diff?* 
rcnce  A  *  cft  conftinte  ,  au  lieu  d'une 
arbitrauc  fins  variable,  on  aura  une  fonc- 
tion arbitraire  de  e  >  a  étaoc  td  ^[uaL 
e*A*c=i. 

4?,  Une  feule  di(ï?frentiatîon  pourra  ,  par. 
la  compataifun  entre  la  ditfcicniicllc  ôc 
l'intégrale  ,  faire  évanouir  un  terme  e'*-^ 
p  étant  qnelconouc  «  &  la  fbaâioQ  arbi* 
traire  fera  le  coettc^  de  ce  terme.  Dea» 
différentielles  fucccflives  ,  comparées  ivcc 
leur  intégrale ,  peuvent  £ure  évaiiouti  ut^ 
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4ue»,  Ôc  de  pius  un  terme ^ *  >  i'  étant 
-donné  en  a  6c  6 ,  &  ain1i  .de  itiite.  La  ^ 
(lïmégralc  avec  k  diflRrcn- 


«irllc  peut  faire  aafTi  difprottie  r^*  , 
&:  la  cotamaùCon  de  l'im^oUe  avec  deux 

rar 

»  IcnHifi  de  (àite. 


^  j*.  Quoiqqe  b  proptjfe  ne  crniticimc 
«as  ^  X ,  cependwit  l'intégrale  de  l'ordre 
«OUIlédiatctncnt  intérieur  peut  eonCBnirx, 
parce  qtic  la  difFércnticUe  exaéte  peut  con- 
tenir un  terme  «-orTftanî  ttî^^;^  dont 
l'intégrale  cft  ^%*. 

â*.  Si  dans  un  produit  indéfini  Fx. , 
Ws — A*,^»'—^  Ax...  lenoaihRdes 

termes  étant  -^jr  *  n'AttU  -un 

«ombre  entier ,  on  Eut  ar=x  -f"  A  »  ;  ce 

i>roduit  ne  chaii^e  pas  de  forme  6c  cft  Icu- 
^  emeni  multiplie  par  Fx  -f-  A  r  ,  ou  par 
"J'jr  +  A  *.  Fx-{-i  A  X....  i-'x-}- /I  A*; 
fdonc  li  on  lappeUc  X,  on  aura 

■s=sFjr+-A  *,  cm  Fx+A*,  ^'x-f- 

1  A  ar....  en  nombre  déterminé  5c  fini  ; 
-donc  une  feule  difTércntiation  peut  faire 
•difparoitre  an  nombre  détermiiié  de  ces 
juodaks  4iiuli;qflMb  on  divffis  les  uns  par 
lei  nncs,  en*  ti^ÉBoe  temps  qd'une  expo- 
amdelle  Se  une  fomfVion  arbitraire ,  &  de 
•nl<ne  deux  dMEfreniiations  jcuvcnt  éùk 


7*.  S  h  pvppofie  œncient  des  radicaux 
^■nt  Cm  MiMrtlr  kunédiaiiemaK  infé- 
.Aewe  »  en  (uRratimc  h  pcD|iofiet  on 

aura  une  ïtjuatiun  qui  aura  deux  intégralei» 
rationncUcs  de  l'ordre  immcdiatemcm  in- 


8*.  Le  nombre  des  arbitraires  eft  égal  à 
l'cxpefimt  de  l'ordre  de  la  proporéc  i  mais 
4a  ne  peut  pas  lui  fôppoter  en  général  « 
■Ao^KS  de  f«Bdie  «-^i.  En 
«AT»  on  ft  d^Aon!  le  nme  qu'une 
feule  différcntiation  ne  pourroit  pas  faire 
difparoître  :  ainiî  lorlque  l'int^tale  de 
i'ordre  n — x  doit  te  coraenir,  une  des 


a»(fi  ,  ik  diâétcmieUe  «tiAe  comiaidai 

D'ailleurs  (X  étant  k  ficrie  de  l'intégri- 
cion  Dar  rappurt  aux  difierences  finies,  & 
Fx  délignant  une  (iiiAian  donnée  de 
l'intégrale  de  f-ocdie  «—  i  peot  contenir 
Z  Fx ,  &  cette  (ômme  peut  ne  pas  ^re 
exprimable  en  trtmci  finis ,  par  une  fonc- 
tion finie  de  x  ;  alors  fi  l'intégrale  de  l'ordre 
n  —  X  contient  "S  F'  x  ,  &  que  F*  x  con- 
tienne 5  Fx  ,  il  paroît  impoflîblc  d  .n DÎr 
deux  mtcgralcs  de  l'ordre  n  —  i .  M.ùs  li 
on  peut  égaler  S  F  x  i  une  fbnâdon  finie  . 
de  X  &  Far  plus  une  fônâioa  S  F"  x  » 
F*  ne  cemeinM  pkn  dF» ,  «m  tnm  dore 
les  deux  imépral»  ,  &  cnmme  de  telles 
fonctions  peuvent  entrer  dans  La  différcii' 
deile  «néb,  la»  que  x  foit  dans  la  j>rok 
pofôe,  on  ne.{ionn»  fiippofer  qu'on  m -m 
mtégraioi  dei'oiâw  i  qui  puiflcnc  <k 
produire  &»  conMâir  m  Se       ,  -n» 


e*"«  ,  &€.  dans  leurs  diffcrenticllcs 
tes,  ou  inène  des  produits  indéfinis. 

9**.  Il  fuit  de  U  <|u'i]  fiiudra  ou  (îiivie 
la  méthode  des  inr^ratioiîs  fucccflives, 
ou  bien,  lorfqu'on  aura  une  éqwuioa  inté- 
nak  de  l'oedien— 'i  ^  wwknnp  »  o« 

c?*,  ou  utt-fMdnk  indéfini,  ou  e^* 
(upporer  une  «noe  inqpife 
ordre  oonrienc  ar  on  eP*,  on  It  fi)nAîaB 

indéfinie,  &  de  plus  e« +  &  une 
liandion  indctinie  qui  {a°.  6)  peut  difbft* 
roûie  par  deux  diftérentiaiiaat,  ne  de* 
vient  la  propofife  qu'en  metuac  an  Hat 
dje  calles  de  ces  quantités  qui  reftenc  ^prét 
avoir  comparé  cette  nouvelle  intégrale 
avec  fà  dittérenciclle ,  leurs  valeurs  tuées 
de  V<iuiati9n  intégrale  qu'on  a 
d'aboco7  &  û  h  nammt  vanéap^ 

tient  e  «  *  ,  frc.  on  ruppofera 
eax*-\-bXf  &c.  emre  auffi  dans  la 
ficme  intégrale ,  &  aiiifî  de  fiÛK. 

p".  On  obfervera  que,  

S  X  A  '  Z=*  A  Z— a  A*  A  Z+Ax  A*^ 

1  o".  Pour  intégrer  la  fonftion  en  x  pun , 
on  remarquera  que  la  diâtircntiacion  n'en 
ayant  pa  faire  évanouir  ni  ladicauz»  ni 

Mum  lec  Sm 
Hkhhk  A 
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qu'elle  pourra  'rrc  exprimée  par  une  fonc- 
tion âjue>  ccccc  fonifbion  fera  une  iraétion 
tstîonneÛe  de  x  &  des  fbndiom  ét  m 
ccnutrtuifs  datis  la  diffcrcnticllc  ,  &c  on 
1  aura  roujoui&  en  férié  infinie  par  la  mé- 
thode dont  }'ai  faàé  an  cximmoioenient  de 
cc(  wckle. 

1 1*.  Si  une  équation  propofèe  contenoit 
des  quantités  tranfctndanccs  ,  altirs  il  fau- 
droit  les  regarder  comme  fonctions  aJgc- 
Iwiques  de  nouvelles  variables  &  de  leurs 
diffircooes  ,  en  fone  que  les  tegudant 
ibus  ce  poînt  devae,  la  propo&fiMcnoore 
polTîblc. 

Quelle  que  fôit  une  ijuation  aux  diffé- 
rences finies ,  ces  prinQtpcs  fuiront  pour 
i'imégfcr  par  b  màhooe  da  coefficiens 
înéétcrmmes. 

Quant  aux  intégrales  qui  écbaVfcnt  à 
cette  méthode  >  on  peut  dans  difôens  cas 
tKNiver  lies  fatm»  de  fondions  qui  les 
leprffenBBit }  mais  cectt  dUculSoa  nous 
cnciaînenrit  trop  loin. 

Si  au  lieu  de  lavoir  que  A  r  cft  conft;int, 
«n  favoit  qu'il  cft  égal  à  • ,  fondion  de  x 
te  y  ,  il  inrwuoic  qiA  âinuner  y ,  &  on 
aunxc  X  par  une  équation  comme  ci-dclTus , 
donc  l'intégrale  conticndroit  une  nouvelle 
Tariablc  y  y  fcroit  donné  par  une  équation 
iêinblable»  oc  pour  avoir  y  en  x  ,  il  îàa- 
droit  éBnÂier  i^.  (o) 

'  Équations  aux  différences  finies  f.-  in- 
finiment petites.  Je  donne  ce  nom  à  des 
équations  qui  contiennent  outre  les  varia- 
bles y  ,  éc  X  leurs  di^enccs  finies  & 
înfîmihenc  petites  ,  telles  que  dx  ,  dy , 

t^r  ,  dy  ,  Aù.y  ,  d£^y  ,  d'y...  An  y, 
dA'^'*y,  &c.  Aucun  géomètre  n'a  en- 
core confidérc  la  théorie  de  ces  équations. 
Voici  quelques,  rcmaïquet  fe>nAiin«^TalCT 
qui  pourront  conduire  1  une  mMlode  de 
les  rcHitidre  prncr.ilcrccnt. 

i''.  Li  pi\ip<(lcc  pour  un  «rdrc  n  de 
dilk-renccs  pourra  ,  ii  Z  en  cft  l'inté- 
|rale  compktc  ôc  finie  «  £trc  œiio  Ibus  k 
foroifr 

Hr^A'Z...-)-;,a"Z  4-rfA'>Z=0. 

11.  fuit  de  cette  forme  femblable  i  celle 
de»  di^cicnces  partielles»  que  la  propoféc 
n'a  point  pour  intégrale  néoeflàire  une 

•  4|iM«nft4fi  l'anin      A  A  daoL  kl  didU 


«au 

renidlfli  cosibiBéci  cncf'dks  ffftdwîfittf  li 

piopnHiSe*   ^    ^  M . 

%  •  ^  Jt  Aine  fiippoficDMAMK*  les  I 


cités  e**  p  èaat  ob  mmbK  cncier  >  <am 
fi» 

«•*       .  e^Â» étant  un  nombre  entier» 

(ont  les  feules  qui  fc  trouvent  également 
dans  Z,Z4-Z.Z-|-</Z,&par 
conféquent  fi  dans  la  propolee p  &  ^  (  n**.  i  ) 
ne  font  pas  égaux  à  zéro  ,  c'vfl-à-dire, 
fi  la  propofïc  contient  à  la  fois  des  diffô* 
rences  i,*'  finies  &  ijifiniment  petites,  l'in- 
tcgralc  ne  contiendra  point  d'autres  tranf- 
cendofiics  ni  d'autres  atbîtraircs  que  des 
fondions  fans  variables ,  p  pourra  être  égal 

à  — ,  mais  jamais  plus  gtwd  *  flc 

fcmblablcmcm  pour  les  fondions  e  *  «  • 

p  ne  poitt  être  >  — j-'  i. 

Si  la  propofcc  cft  tcUe  que  les  équtii 
tio.'is  ^  "  Z  =  o  à*  Z  1—  L  II  entrent  pas 
dans  la  formation  ,  mais  feulement  le» 
équations  A*"^Z=:o  «/•-*''Z=2  0» 
&  des  équations  aux  différences  ,  partie 
finies ,  partie  infiniment  petites.  Alors  on 
pourra  avoir  une  intégrale  qui  contiendrai 
m  tranfôendances  quelconques  ou.  un  pluft 
grand  mmbie  de  oanlbeodanKs  en  x  lêi»> 
lement ,  ôc  telles  que  l'une  étant  F  une 
autre  fbit  ^"4-  A  K,  &  ainii  de  f»ite,  ce 
nombre  étant  toujours  facile  ï  décen&îner 
pour  chaque  oïdie ,  Se  arbiinures  jm» 
reille»  à  cales  des  iqiutimu 
finies,  c'cft-à-dirc ,  qu'on  aura  pour  in- 
téacale  une  fondion  al{||ébxique  des  varia» 
blei  te  leofs  difléwiKtt  ialiiiiiBenc  petites» 

dont  les  cocfïîciens  pourront  être  e  •  *  » 
Ac  en  général  des  fondions  Q  de  x  don- 
nées par  des  équations  aux  di^ences  fanie& 
entre  x  ik  Q. 

Voyez  fui  ce  fujet  les  méiaoires  de  PtOÊ^- 
demie  des  fciences  ,  aimée  1771. 

■Voyczauflî  Vanicle  Équations  LiNiAv 
KEs  au  motLiNÉAiAEi,  où  l'tm coniîdere- 
quelques  autres  hypothefis  d'^|liatiav*1MB 
différences  finies.  («) 

iIquatioms  etnpiriqites.  On  a  noaun^ 
ainfi  des  équations  trouvées  indépendam- 
menc  de  toute  tiicone  &  d'après  les  feules 
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tepréfcntentaveccxaftitudc  le  mouvement 
de  cette  phaeie  pendmt  les  révoluùons 
oÛiàrrées^  on  en  oMidttd  qa'eUes  pounoni 
les 

Ainû  les  équations  de  m.irs  ,  telles  que 
Kepler  les  détermina  loifqu'il  trouva  moyen 
d'expliquer  les  inégabiiin  qu'il  avoicobKr- 
vées  dins  fon  cours  ,  en  ruppofant  que 
fon  orbite  étoit  elliptique  ,  ces  iauations , 
dis-je ,  étoicnt  empiriques.  Mais  lorrqu'eii 
appliquant  cette  loi  aux  autres  planètes  , 
il  prouva  que  leurs  orbites  haatM  aufTi 
des  ellipfcs  ,  alors  leurs  Squattons  trouvées 
d'après  cette  kypothefc  furent  des  équations 
données  par  U  théorie,  &  non  plus  des 
ifÊOiùuu  empirioucs.  Ainfi  une  équ^on 
I  qui  on  a  donné  kng-«emps  ce  nom ,  oefle 
de  l'avoir  lorfqu'on  txavit  UBB  ihéoiie  qui 
en  rend  raifon. 

M.  WaigcMÎD  •  tionvé  des  iquatioas 
empiriques  pour  les  fatellites  de  juriter  \ 
d'après  ces  obfervations  feules  &  d'après 
ces  équations ,  il  a  drclTc  des  tables  de  ces 
ûteUites  quirepiéTenteot  leurs  mouvemcns 
avec  des  cneun  foi  w  foat  pas  au  ddà 
de  quelques  minutes. 

M.  de  la  Gnn||e  eft  le  premier  qui  ait 
imaginé  de  léduue  en  aiclhode  générale 
l'an  de  imim  ce$  ^lattioas  empiri- 
|ùes,Toid  une  idée  abrqgée  de  cette  mé- 
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corrcrpondantcs  à  Z.  Soient  maintenant 


i".  Toute  exprcflîon  d'une  quantité 
donnée  par  une  équation  diffiirentielie,  peut 
être  fuppofôe  égale  à  une  fuite  de  termes 
en  fînus  Se  codnus  (  Koye^  les  articles 
ArrRoxiMATiON  5c  Équation  sécu- 
laire ).  Le  problème  fê  réduit  &  doit 
troovef  cette  fihic  par  le»  feules,  oblêrap 
rions  ,  routes  les  fois  du  miins  qiic  cme 
fcric  eft  convergente. 

i*.  Dans  ce  cas ,  un  certain  nornbrc  fini 
de  termes  de  cette  férié  doit  rcprcfenter  les 
cÛêmcions.  Soit  donc  Q  la  quantité  dont 
on  cherche  la  valeur  ,  foicnt  Z  ,  Z  ,  2"  , 
Z"*.^  Z'"....  ■  des  valeurs  obfcrvécs  de 
'  Qcépondattcî  AVakurs  de  l'angle  décrit  x 
m  du  temps  #  ,  nous  aurons  Z  {  n°.  i) 

?à  un  noiùbre  fim  de  termes  ,  (m.  J 
h'  X,  ou  fin.  «  +  *  r&  cof.  fl'  +  b' 
•Xi  ou  cof.  û  -\-  !•  T ,  chacun  de  ces  ter- 
.  IBes  éunt  multiiiliés  par  an  coefficient  conf- 


compofc  c 

X  •\-  I)  p  m  ,  fin.  a'       b'X'\'bpm,  m 

étant  i'eipoTam  du  terme  généni  i  or,  puiU 
qnB  60,0     If  X.^ p  • 

«  "  * 

a  V-i 

Se  que  cof.  a' -)-*' X+^'p  in  = 

I   +  ^   

I 

il  eft  aifé  de  voir  que  le  ttrmc  général  {A) 
fera  compofé  d'un  nombre  z  «  de  termes  , 
dont  chacun  fera  égal  au  terme  correfpon- 
danc  dans  le  terme  précédent  de  la  fins 
multipliée  par  e  *  V  -  « ,  e  *'  ^  V  - 1  ,  donc 
chaque  terme  formera  une  luitc  géomé- 
trique ;  donc  b  propofée  fera  égale  à  la 
fomme  de  a  a  de  ces  fuites  ^  U  le  dénomi* 
nareur  de  la  Crie  récurrente  (m  i 
(  V  -  '  ,  I  —  e-f^'V  -  '  ,  (Je  ainlîdc  fuite 
pour  cha(^uc  iinus  ou  colinus  ;  donc  le 
dénominateur  (en  1  —  a  ,  en.  /  p  y 
+  y  »  X  I  —  »  cof.  *'  /y  +  ,  SfC 
donc  la  féric  (  yéf  )  fera  récurrente  5  loienr 
donc  Z  ,  z' ,  Z'  ,  Z'"  ,  ùc.  les  valeurs 
données  par  l'obfcrvation  ,  il  faudra  donc 
chercher  la  féric  récurrente  de  c.ctte  forme  , 
dont  Z  Z'y-\-Z'  y'  +  Z'" y  »  .  frfo 
/ont  les  premiers  termes  pour  ceu  }  )e  l«» 
marque  qu<  l  i  ïommede 
(èra  néce(&ircmcnt 

^-f  Jy<-Cy'+ J>  y'  Py""'- 

^^-J'y+Cj^+IA'  PS-, 

donc  prenant  I0l^0lnls  Z  en  nombre  im^ 
pair,  ibit  1  m— *i  le  nombre,  on  aora  pat 

des  équations  liné:iircs  les  valeurs  des  A  , 
B^.Pf-  A'  S'...  P\Sc  Cl  ces  valeur» 
focmenit  une  fcrie  convergente  ,^  lorfqu'on 
augmente  le  nombre  des  oofenrations ,  alors 
prenant  le  dominateur  ,  onchercheflî 
foudre  Véqumwn  +  iK  >  ...  +  y  «» 
=  oenfeÛeur  i  —  **  col.  A' j'  y +3»» 
on  SUtBUH  enfuite 
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îâus  la  fonne  d'une  fommc  de  fraâions 
dîmfle»  par  i  — »  oof.  ^fjr-f-y*  1^ 
'  «oni  pur  et  moyen  h  aetei'mmcion  des 

CO«fficicns  des  rcrmcs  en  (inus. 

Au  tcfte  ,  il  i'^^uation  n'cft  pas  fufccp- 
.dUe  de  k  ferme  a-defltis ,  les  ncines  in- 
diquermenc  (Uns  la  fonM  génénk  cherché 
des  quandtés  e  >>  qu'on  ùk  ^tmnk  s'y 
trouver.  S'il  y  a  plofîeurs  racines  réélit 
•énks  »aloK  il  y  auiadans  lavaleur  diercbée 
^StfÊÊBKkk  pwforoonndlrt  aux  puiflàn- 
ces  de  jr ,  &  ces  puiflânces  (êront  d'un 
degré  ^al  au  nombre  des  racines  égales 
dinûnne  de  l'unité. 

Si  ces  racines  égales  font  de  la  furœc 
j  —  xooCpi'^ytt  aters  ceh  indique 
dans  la  quantité  cnerchée  des  tenacs  de  la 
forme  x  "»  cof.  '  j.  ^  ^  faite, 
«n  forte  que  quelle  que  foie  la  forme  cKcr- 
pourvu  /que  la  quantité  foit  donnée 
paar  une  éfmaàM  différenridle,  9e qu'elle 
puifTc  être  rcprélêntéc  par  une  certaine 
«étendue  de  valcars  d'une  maïucrc  appio- 
<dlée  »  on  la  uouvcra  ti  après  les  obfer- 
iraaom  par  la  «éthode  a-dcOiu.  (•) 

ÏQOATtow  ficinjuiti.  On  «ppdie 
ainfi  en  agronomie  une  équation  qui  aug- 
<nente  continuellement  avec  le  temps  i  toute 
ji^iMliiff  au  rayon  reâeur  d'une  planète 
propordonneUe  »  foie  m  «enap»  on  à  les 
puimmces  ,  (mc  1  l'angle  du  mouvement 
moyen  &  \  (es  puilîanccs  ,  cft  une  équéiiion 
JUmlau-t.  Il  en  «ft  de  même  de  toute  ^ua- 
jâoa  -èià,  moven  mouvement  ^  kircut 

ÎtfopoRÎonneUe  au  cané  di»  nmfKv  «u  à 
es  pdllànces  rupériettues  ?  «r ,  de  toute 
équation  pour  le  temps  proportionnelle  au 
carré  ou  aux  puiûànces  de  i'aogle  du  jaoycn 


moins  que  l'on  puifTê  s'aflurerque  la  fine 
«à  la  iMchodc  d'appfDximaiian 


A  Yartick  ArrRoxïHATiON  ,  nous 
jnrons  montre  que  l'exiftencc  apparente 
de  ces  fumions  dé^endon ,  dans  la  théorie 
ide  i'^uité  des  racuies  ,  d'une  égnMoa  , 
tf^m.  changement  peionts  dans  Unae 
«rpecc  de  méthode  d'appioximation  pou- 
»ûit  iàirc  dîAïaioîue  .ccne  ^jalité  ^  que 
dans  le  cas  où  k  difeencèdf»  wriilBi  ferait 
très-petite,  ce  même  changement  pousmc 
en  innoduire  d'égales  :  qu'ainfi  dans  ce 
cas  on  ne  peut  être  (îir  qu'il  n'y  ait  pas 
à^éfuttioa  ficfdairt ,  ic  ^ue  jamais  on  ne 

fat.  {oeBaum      doorty  ca  arair,.à 


m  pu 
le  d'a_ 

aw  fim  convergente  ,  -lorraa'elle  ' 

l'équation  fkuUitre  ,  Se  divergente  loiA 
qu'eil  née  k  jrcnfermc  pas ,  ou  réciproque» 
mène 

Il  ne  nom  rcfte  donc  plus  ici  qulpuls 

de  Yéqtuttioa  fhulaire  ,  oonfidMe  «maUD- 
miqucment.  Quelque  longue  que  foit  une 
iûtcc  d'obfervatioai  ,  elle  ne  prouve  rien 
pour  la  réalité  d'nne  équation  Jeculaire.  En 
e&t ,  foit  p  le  nombK  des  réfolutions  ob> 
foivéea  d'un  aftie ,  il  eft  dair  que  puifque 

coC««ssi  T-^^^»  ^ 

St  on  aime  énuuion  appMweptqtorôon» 

ne&e  au  carré  de  l'angle  parcouru ,  c'eft-à- 
dire  àx'.^foitPx',  cette  i^imtiwt  au 
bout  de  /  révolution  elle  fera  Po'  n  a , 
n  étant  la  circao£repoe  cetoe  ,  die 
feca  par  cooféqa 


or ,  cette  férié  cû  touioun  plut  petite  qoe 
P  ma  Tl*p*,  GoT,  mfVk;  donc,  povnnt 
que  f on  preime  m  tA  que  la  quamiié  W 

m*  n*/!*,  coC  m  ,  (bit  infcnilMc  aux 
obicTvutiom  ;  on  peut  fuppofer  au  lieu  de 

équation  JP  *  ,  une  é^uatioa  de  —  , 

fans  qu'il  y  air  d'cireur  felfible  :  or  ,  quel 
que  foit^,  on  peut  toujours  prendre  m 
allez  grand  pour  cela  ;  doiK  on  pciK  re- 
préicntex  aufli-bien  les  oblervadom  fiiM  Je 
rcctHUsd^une  équa^a  fkalairt. 

Quelle  que  foit  une  f^uaikm  ficulairt 
donnée  par  les  observations  ,  on  parvien- 
dra donc  i  ia  ccpréTcmer  auffi-bicnnar une 
ouphfrun  ^eriwii  prourmiiiiiiM  Uni  des 
iinus. 

Ainfi ,  lor^u'on  cherche  \  comparer  la 
théorie  avec  m  oUiovaaans,  ce  n'eft  pas 
1  dMdier  ligouMofiEflicnt  &  la  iMoiie 
donne  YipuahaJfaÊMnétiDePtie  ^  maisfi 

elle  donne  ou  une  telle  équation  ,  ou  une 
<âccclks  qui  la  peuvent  reptéienter ,  ou  lé- 
ciproanement,  la  théorie  étant  donnée» 
il  Êuidia  yçix  feulement  £l  les  obfervattons 
abordent  avec  Viquaùon  fktilUàn,  de  la 
théorie  ,  fuir  avec  les  équations  que  (  artf- 
ek  ArrKOXiMATicw^  en  peut  y  AibAU 
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Vaja  les  JUémaires  dt  Pacadfnùt  dtx 
Sciences^  tyjl ,  le  miirmre  de  M.  de 
b  Gnnge.  qiâ.  •  leaiporté  le  prix  de  la 
mAmc-*»  1774*  &  où  ce  stand 
pranvs  qu'on  peut  reprélenter 
les  obTervations  de  a  lune  faites 
||llqu'id  iJ&M  fimpoTu^  à'éqmtioaficuMr* 

EQ.VATION ,  I,  t  M  »  fianifie 

une  exffTtfioa  de  la  ntme  quMtiie  pré- 
fentée  Tous  deux  '^^Tfft'™'*'*—  <UlBlCU|eik 

Ainfi  qwnd  oodh  v  X  f  <K4'4^i  ;  cela 
veut  dire  qu'il  y  a  éqmiiaÊtJam  «km  fe» 

irois  &  quatre  plus  deux* 

On  peut  déânif  l'équatJan  un  rapport 
d'égalke  entre  deux  quantités  de  d>^ 
mue  dfooipimnoii  >  comme  quand'on  dit 
60  fbus~  »  liv.  OH  lo  f  lUS  =s  i.]ilv,<Mi< 

k=d  +  e,  ou  ia.  =a  —  —  ,  Sec, 

Ainfi  mettre  des  quantités  en  équation-, 
cCdk.  reprcfenter  par  une  double  expreilîon 
(des.qiancù^  féeUMMOC^Ulks  ^  îdtnti- 
qne*.. 

Le  caniftcre  ou  lè  fîgne  A'éi/uûcion  eft=» 
ou  c«  (  ce  dernier  cft  plus  fréquent  dans 
Its  anciens  algébriOes,  &  'faai|e  éu»  kf 
nodèmes.  l^«i  CAaACTEiuu. 

La  fmWtioridespniliiêfflè^nrlé  moyen 
de  leors  éjuations,  eftl'iibiec  oe  fiUflebiCi 

Membres  d'une  équation  ,  ce  font  les  déu» 
qiiantit(b  qui  (ont  fépaiées  par  le  (îgne^s 
00  <«  ;  &  termtj  d'une  équation  ,  ce  font 
les  dificrentes  quantité  ou  parties  ,  donc 
chaque  membre  de  Véquatton  efl;  compo^i 
êl  qui  (ont  )oin(cs  entr'elles  par  tes  flgPKf 

8c  — .  Ainfi  dans \' équation  b  4*  crrzd, 
*,*^ceft  un  membre,  &  «/l'autre  j  .5i  b,c,df 
font  les  termes  j  &  l'éfuaawi  fignific  que 
h  feule  quantké  eft  égale  aux  deux  i. 
te  €  pnui  etdèmUei .  ^oyei  TttMt  » 
Membre. 

Racine  d'itne  équation-,  cft  là  valeur  de 
b  quanrilé  inconBue  de  V équation.  Ain  11 
dans  IV(/tfflaoa  a*4"*'=^'  >  la  racilifteft . 

Les  êquaUiu  ,  eu  égard  A  b  poiflàncc- 
|^»oa  moins  jpn*  Je  1  laquelle  l'inconnue, 
f  moixe.  Ce  diviTcnt  en  éfiuuiM  fim^lca» 
Cwfo«,cahiqg|e»A.6fe;. 


BfueiioH  fimple  ou  premier  degré ,  cft 
celle  dans  laquelle  l'inconnue  ne  oumte 
qu'à  b  première  puilTance  oa  an  ft^mùm 
acné ,  comme  x=:a-^i. 

Bfuatiaa  carrit  ou  du  Jkonddtgrl,  eft 
celle  où  b  plu?  haute  puiflancc  de  l'in- 
connue eft  de  deux  duncnfioiis,  comme  a:' 
r=         00         ou  x'4r««sa«»JL 

eft  celle  où  la  plus  haute  puiflâiKe  de 
l'inconnue  cft  de  trois  dimenfioiu,  conam« 

Si  la  quanmé  inoomoe  eflf  ét  quatre 
dimcniions,  comme  a»*rssfli*— ou  x*-^- 
<l  ar'  -jr  ^'  x  =s    ,  i'immnn  eft  appeltée 
kfiÊadratiaue  ou  («rr<ir  corr^  ,  ou  doa» 
communément  du  quatrième  degré;  (i  l'in- 
connue  a  cinq  dimcnfions ,  l'équatian  eit- 
nomn^  yùr  -  de  -  C^idc  ou  du 
degrâ,  Stc.  VçyaVvMiAWt,. 

On  peut.  conMoéBer  \t$ 
deux  piKuts  de  vue,  ou  comme  les  der- 
nières conclufions  auxquelles  on  arrive 
dans  ta  folocion desprohleosea^  «mi 
..les  WKfix»  nu*  te(qucls  on  fumait,  i  1^ 
'iolaiîan  finaiB.  Voyei  Sovrmm  tt  Vm*- 
atïME. 

Les  équations  de  la  prcmicre  efpcce  ms" 
renferment-  qa%M.r  quanticé  inconnue 
m^lée  avec  d'autrcs-quantités  .données  oat-  * 
connues  \  celles  de  la  (ccoiwîe  crpcce  ren- 
ferment difTt'rtntes  qnantitcfs  inconnues  quil 
doivent  ^ne  coraparccs  &  combinées  en*^ 
icmble ,  jurqu'Â  ce  que  l'on  arriva  à  uno.* 
nouvelle  équation  oui  ne  renfêmse  plus4 
qu'une  inconnue  mêlée  avec  des  connues. 

Pour  trouver  la  valeui  de  ccnc  incon- 
nue ,  on  préparc  8c  on  transforme  l'équa- 
tion de  d.ffiremes  nanictes,  qui  fervent 
à  l'abaiflèr  au  moindre  degré  ,  &  à 
rendre  Li  plus  fimple  qu'il,  tll  pc^î2île. 

La  théorie  &.  b  pratique , des  éju<ir/o«,. 
c^cft-à-dise,  b  fblution  das  -oumons  parr 
les  êftutionsy.i  plufiew» .  Manchet  oat 
paniesi  i".  La  dénomination  qu'on  doic: 
donner-  aux  différentes  quantités  en  1m.< 
«primant  par  les  lignes  ou  .  fvmboIcK 
convcoaUe&r  a".  Lu  xéduâion  m  jf9*- 
UéflK  en  équÊthm,      Ia  nMq/itoi  dpg  • 

Ifllliii; 
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b  fiwme  la  plus  fimple.  4'.  Qn  y  .  peut 
ajouter  la  folution  de  Vfquûtinn  ,  ou  I: 
lepréièntacioii  de  les  racines  par  des  nom 
bies  ou  des  lignes.  Nous  allons  donner 
d'abord  les  règles  particulières  aux  deux 

(iremiers  articles,  ceft-àpdirt,  en  général, 
a  mcrhodc  de  mettre  en  i^ÊMion  une 
quellion  propoiée. 

Une  queition  ou  un  problème  étant 
piopofè,  on  ÇviggtA  que  tes  chofès  cher- 
chées on  demandées  vaac  déjà  nonvées , 
Se  on  les  marque  ordbiaircment  pir  les 
dcmicrss  letucs  x,  y-,  ^»  &c.  de  l'alpha- 
beta  nuiqnm  en  mone  temps  les  quan- 
tités coonua  par  les  premières  leoies  de 
halphalter ,  comme  b,  c,  </,  Bec.  l'^oye^ 

Qt'ANTITF  ,  CaRACTKRK,  f-'C. 

Toutes  les  quantités  qui  doivent  entrer 
dans  h  queftion,  étant  aind  nommées, 
on  examine  (\  la  qucdion  e(l  fujette  à 
leftrîâion ,  ou  non ,  c*cft-à-dire  ,  fi  elle 
eft  déterminée  ou  indércrminée.  Voici  les 
règles  par  IcfqucUcs  on  peut  le  lâvoix. 

1°.  S'il  y  a  plus  de  quantités  inconnues 
qu'il  n'y  .1  A'é^uatiotts  données  ou  rcnfer- 
inées  dans  la  queftion,  le  problême  cft 
indéterminé  ,  &  peut  avoir  une  infinité 
de  foluiions.  Qjund  ks  éjuaùoas  ne  Ibnt 
pis  exprefHfment  contenues  dans  le  pro- 
blème, on  les  trouve  par  le  moyen  des 
théorèmes  fur  l'égalité  des  grandeurs, 
ybye^  Egal. 

1*.  Si  les  éfiuuioiu  données  ou  rcnfer- 
liiéei  dans  le  noblème  fom  précifémenc 
CD  J&éme  nombre  que  les  quantités  incon- 
nues, le  problème  eft  déterminé,  c'cft-à- 
diie ,  n'adflwc  qu'to  noorine  de  Iblinions 

'  )  .  SU  y  a  moins  dlhconnues  que 

A'éijuations ,  le  problème  cft  plus  que  dé- 
terminé. Se  on  découvre  quelquefois  qu'il 
cft  jmpofTible  p.ir  les  contradictions  qui 
trotiTenc  dans  ks  é^uatfont,  Vtam  Di- 

Miintcninr,  pour  mettre  une  queftion 
éjuaiion  ,  c'cft-.^-dirc,  pour  b  réduire 
en  différentes  équations  médiates,  par  le 
moyen  defqu.'lles  on  pulfle  pa^^'cnir  à  une 
djuation  fin  île,  b  principale  choie  à  b- 
quelle  on  doit  faire  ittcntioii ,  t'cft  d'ex- 
primer toutes  les  conditions  de  k  queftion 
fv  maux  étéguativtt.  Pour  7  pamntt^-i 
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il  faut  exammer  fi  les  propofitions  OU  ffloit 
dans  Icfqucls  la  fiucllion  eft  exprimée,* 
peuvent  être  rendus  \xir  des  termes  algé- 
Drit^ues,  comme  nous  rendons  mw  idées 
ordinaires  en  candeces  Grecs,  Latins  ou 
François ,  &e.  Si  cek  eft  ainfi ,  comme  il 
arrive  généralement  dans  toutes  les  quef- 
tions  que  l'on  fait  fur  les  nombres  ou  fur 
les  quantités  abAcaîies,  en  ce  cas  il  hot 
donner  des  noms  aux  quantités  inconnuei 
ôc  connues,  autant  que  la  queftion  le 
dcmanJe ,  &  traduire  ainfî  en  langage 
.dgébnque  le  fcns  de  b  queftion.  Ces 
conditions  ainfi  traduites  donneront  autant 
à'équatioru  que  k  problème  peut  cn  fouT» 
nir.  On  a  déjà  donné  au  mot  AurraMi- 
TIQUE  UNiVEasELLE  un  cxcmplc  dc  ccttc 
tradudion  d'une  queftion  eu  langage  algé- 
brique. 

Donnons  encore  un  autie  cxempk.  Un 

marchand  augmente  tous  les  ans  ion  bien 
d'un  tiers ,  cn  otant  1  oc  liv.  qu'il  dcpcnfe 
par  an  dans  û.  famille,  au  bout  de  trois 
ans  il  trouve  fim  Uen  doublé.  On  de- 
mande con^ien  ce  marchand  avoir  de 
bien  au  commencement  dc  ces  trois  ans. 
Pour  réfoudre  cette  queftion ,  il  faut  bien 
prendre  garde  aux  dirçrenies  propofuions 
qu'elle  reniènne»  6ç  qm  ^Mumaot  kl 


Enumg^o»» 
dinaiieiuiaïai^ 
«andaunbien 
dont  il  dépend  9 
b  première  an» 
néei«olhr,  «^lOOk 

La  féconde  an-  ^  ^ 
née  il  dépcnfe  ^^^^  —  loo  ou 
100  Ihr. 

Etauementele  4«-7o<)  .  «x-tm  i6x-sio*- 
refte  <Pun  tiers.  ^-^^T^om-j— 

La    troificmc  ,    .  .<c,,,«^ 
annécildépçnfe  i^r^^^^.^ç^^i:^ 
loolîr. 

Etaugmcntele  ifix-iToa  Ir*^**"— nu 


reftc  d'i 


un  ucTs. 
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Et  aa  bout  des 
trois  ans ,  il  eft  .  , 
don  (bis  M^^-^*^^xM. 
fiche  qui!  n'é- 
«oie. 

La  qocAion  Te  réduit  ilonc-l-célflndfe 
cetie^ifMMtw»**''^*** —  1  * ,  par  le  moyen 

de  laquell?  o/z  riouven>Uvakttr  4e  «-de  la 
«naïuerc  luivantc. 

Onnmliipliera  l'r^irMfMi  fW  k7  >  &  on 
«on  -C^x —  1 480c  =  f 4c  /  en  ôtera  de 
{lan  &  d'autre  ^4  * ,  &  on  aura  10  x  — 

14800=0,  ou  iQ  x=  148M  ;  d!vif!int 
par  10,  il  deviendra  X  :=  14S0.  Auili  ce 
fnarchand  avoir  i^Sothr.  de  bien. 

Il  rcfultc  de  ce  que  nous  venons  de  dire , 
que  pour  réfoudre  les  queftions  qu'on  pro~ 
■pofc  fur  les  nombres  ou  fur  les  quantités 
«bftiaites ,  il  ne  Faut  prefque  que  les  tra- 
■émn  du  lann^-ocdiiûiie-en  langage  algé- 
InïqBe»  c'eft-à-dirc ,  en  caraftcrcs  propres 
3l  tatfàaeT  nos  idées  fur  les  rapports  des 
«quaiiotés.  Il  ell  vrai  qu'il  peut  arriver 
'quelquefois  que  le  difcours  dans  lequel 
Yéçuathn  eft  propoHfe,  ne  puiflè  être  tendu 
algcbriquemcrtt  ;  mais  en  y  fiifànt  quel- 
■quis  petits  chajigcmens,  &  ayant  princi- 
palement égard  au  fêns,  plutôc  qu'aux 
vnots.  la  ciaduâiori  deviendu  aSa  acûe  i 
la  difficah^  qui  peut  fê  lencontier  dans 
<*ttc  traduâion  vient  uniquement  de  la 
différence  des  idiomes,  comme  dans  les 
tiaduâions  ordinaires.  Cependant  pour 
Cwiiicer  -la  iôluiion  de  ces  fortes  de  pro- 
Utmes ,  nous  allons  en  donner  un  exem- 
■plc  ou  deui. 

1°.  Etant  . dpiMé  la  lomme  de  deux 
nomb!res.«,  fciadilQfience  de  leurs  carrés 
■t  t  trouveif  les  nombres  ;  fuppofons  que  le 
plus  peôt  de  ces  nombres  loit  x,  l'autre 
Sua.  a  —  X ,  &  les  carrés  feront  xx ,  &c  aa 
—  i*x-|-«*,  dont  la  différence  eft 
« car,. -qui 'doit  loe  ^ 

•donc  an  —  itx  =  i{  doBC  ^  1  1^  . 

SofpofônSj  par  exemple ,  que  la  /bmme 
>dei  nambres  ou  la  quantité  a  fbit  =  8  , 
■&  que  la  différence  des  carrés  (bit  i6, 

•lois  OU  -j-  —  —  fcia  4  —  > 

tbmXlE, 


Eau  80f 

5c  on  aurp.    —  x  =;  y  ;  donc 
les  nombres  cherd)^  lonc  }  &  5.  Feyv 

DiOrVAMTB. 

x".  Trouver  trms  «uantités  x,  y ,  x, 
donc  on  cotmoiflc  la  fooune,  étant  prtle 
deux  à  deux.  Suppû(ôns  que  la  ïbmine 

de  X  &  de  y  foie  j  ,  que  celle  de  x  &  de  ^ 
foit  *  ,  Se  que  celic  de  &  de  ^  loit  c# 
on  aura  les  trois  iiuation  ar-rj-y  as  a, 

*  "t*  l  =  *»  yr  ir^tt  POttf  chafTer 
maintenanc  deux  dies  trois  quantités  x ,  y , 

[  ,  par  exemple  ,  X^&C  y ,  on  aura  par  la 
première  &:  par  la  lecoiidc  équation  y  z=z  a. 
— ^^x &  ^==A  —  x;on fubltatuera  dans  la 
troifieme  ifuetUm  ces  valeurs  au  lieu  de  y 
&  de(,&  ronaûraa-— «4-^ — x=c, 
&  «=='^^±4=11 .  «  écraccnmvée»  oa 
aura  y  ^  par  le  moyen  des  é^athas 
y=^a — X  ôc  ^=:A — -x. 

Par  exemple,  fi  la  fomme  de  x  &  de  y 
eft  5  ,  celle  de  X  &  de  ^  ,  i  o ,  &  celle  de  y 
&  de  ^«'iJi  i  dans  les  valeurs  de  x ,  y  & 
on  ëeiua  9  povr  a,  10  pour  ^,  &  ij 
pour  c,  &  on  aura  <f-|-4 — c=z6 ,  pas 

conléqueni  x  ou  —     =i  j  » 

y  ou  a  x  =  6  &  ^ou  b — x  =  7. 

r,".  Divîfêr  une  quantité  donnée  en  un 
nombre  quelconque  de  parties,  telles  que 
les  différences  des  plus  grondes  fur  les  mu* 
petites,  foient  égales  à  des  quantités  aon- 
nées.  Suppofons  que  a  fbit  une  quantité  que 
l'on  propofè  de  diviler  en  quatre  parties , 
telles  que  la  première  &  la  plus  jK-tlte  foit  x  ; 
quel'excés  de  la  liècondc  fur  la  première  ibit 
b ,  celai  de  h  traiTieme  foit  c ,  &  celui  de 
b  quatticme  d ,  x  ^  b  fèri  la  fccondc 
partie ,  x  -i-  c  la  troifieme  ,  x  4-  l.i  qua- 
irieise-,  fie  la  fomme  4  x-^b-\'c-\-d  de 
toutes  ces  parties  fera  égale  i  «.  Remii- 
chant  b  -^-  c-^  dâx.  pwt  9c  d'amie  •  «m 
aura  a  s  ssi.a  — - 1  — — •  d  a;  stt 
a  — ~^>~— «^»a  ' 

Imaginons ,  par  exemple  ^  qu'on  pro- 
pofè de  diviler  une  ligne  de  vingt  pieds 
en  quatre  parties  ,  de  manière  que  l'excés 
de  la  fcccmdc  partie  fur  la  première  (bit 
de  1  pieds,  celui  de  la  troifieme  de  | 
jMdi»  fiCcdnideUquatnemedeypiedfa 

liiii 


1 


on  aura  x  ou 
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+  *  =4, 


x-frrssf  ,  &  x+rfsss*.  On  poot  Ce 


fcrvir  de  la  m^mc  méthode  pour  divifc 
une  quantité  donnée  en  un  nombre  qucl- 
txmqae  de  parde»  avec  des  oondhioni  pir 
reillês,  ,  ^ 

4*.  XXpe  perfonne  voulant  Aftribuer  trcn» 
Cmk  i  un  ccrriin  nombre  de  pauvres  , 
.trouve  qu'il  lui  manque  huit  fous  j  ainfi 
ellr  ne  leur  donne  à  chacun  que  deux  (bus , 
&  elle  a  trois  Tous  de  rcfte.  On  demande 
combien  cette  perfonne  avoit  d'argenr ,  & 
combien  il  y  avoit  de  pauvres  ?  Soit  x  le 
nombre  des  pauvies  ;  Se  comme  il  s'en 
faut  de  huit  Coas  qu'ils  ne  puificnt  avoir  trob 
fous  chacun ,  l'argent  eft  donc  )  x  —  8 , 
dont  il  faut  ôter  i  x ,  &  il  doit  refter  )  ; 
donc  i  X  —  8  —  ix=i  oux  —  II. 

j".  Le  pouvoir  on  L'intenfité  d'un  agent 
ëtaot  donnés  ,  déanniiier  combien  il  faut 
d'agens  Icmblablcs  pour  produire  un  effet 
donné  a  dans  un  temps  donné  6.  Suppo- 
fons  que  l'agent  puinc  prtxluirc  dans  le 
tctapi  d  l'câct  c,  on  dira  comme  le  temps 
Veft  an  temps  i  ,  ainfi  Feftt  c  que  l'agent 
peur  produire  dans  le  temps  i/,  eft  à  l'effet 
qa'Û  peut  pwxlmrc  dans  le  temps  A ,  qui 

fin  par  cooflEqnent      Etdbhe  on  din, 

«omnelidlèc^eftl  fdlét  a«  ainfi  un 
dea  i^eoa-cft  à  tous  les  «genst  donc  le 
Bombie  dêa «gçni  ^'n*  Raau 

•TE  TROIS. 

Par  exemple ,  fi  un  clerc  ou  fecretairc 
'nmfem-qmnce  feoilles  en  huic  jours  de 
aetufa,  on  demande  combien  il  ^uidia  de 
deics  potur  nanicnte  405  feuilles  en  neuf 

}oun  )  Répond ,  24.  Car  fi  on  fubflitue  8 
pour 1  j  pourc ,  40;  pour  a ,  ^  *j  pour 

*,  le  nomWe     deviendta     ^  c'eft- 

i^dire,         ou  14, 

6°.  Les  pùilTances  de  difCrens  agens 
^tant  données,  déterminer  le  tcmp  x  dans 
lequel  Ds  produiroient  un  effet  donné  </, 
étant  joinrcs  cnrimblf.  Siippufons  que  les 
puiflônccs  des  agcns  A,  JS^C,  foicnt  ullcs 
^damjki  naips      ^  ^îbétodniTettks 
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effets  a ,  3  ,  c  ,  ces  agens  dans  le  temps  9 
produimnc  les  effets  î£  ,  ^  ,  çm 

awadone  V  +  V  4- T"^*''  *  * 

 d 

lauginons,  par  enmple,  que  trois  oii«- 
vrien  ntiiilènt  un  cenatn  ouvrage  en^^-' 
rens  temps.  Par  exemple  ,  A  un»  lob  em 

trois  fcmaines ,  B  trois  fois  en  huit  femai- 
nes ,  &  c  cinq  fois  en  douze  femaines ,  on 
demande  combien  il  kde  fioda  de  tenv»* 
pour  finir  le  même  ouvraae,  cny  iiavaiU 
tant  cous  enfanble;  les  puiflànces  des  i^ens- 
font  telles  que  dans  les  temps  5  ,  8  ,  il  ». 
ils  p(odui(êni  les  effets  i  ,  4>  J  >  &  on 
veut  favoir  en  combien  de  temps  ils> 
produiront  l'effet  i  ,  étant  réuiûs.  Au  liea> 
àt  a ,  b ,  c,d,c ,  /,  ^,  on  écrira  i ,  j ,  J  ». 


I ,  î  ,  8,  II,  &:  il  viendra *=_  ott- 

!  de  femaine  ,  c'eft-à-dire.  ûx  )ours  cinq] 
heoies  6è  S  d'heure  pmur  le  temps  qu'tla- 
mcttroicrit  à  finir  l'ouvrape  prop<_)rc. 

7°.  Eunt  données  les  pclantcurs  Spécifi- 
ques de  plufieurs  ckolés  mêlées  en/êmble». 
èi  la  pefinieur  Q^écifique  de  leur  mêlaiwe». 
trouver  la  proponrion  des  ingrédiens  donc- 
Ic  mélange  eft  compofe.  Suppofons  que  e- 
(oit  la  gravité  fpécinque  du  mélange  A-]^ 
.B  y  «oâle  de  ^ ,  &  *  celle  de  B  ;  comme 
la  §fKnà  abiblue  ou  le  poids  d'un  corn* 
eft  en  nûilôn  compose  de  fin  volume  et 
de  fa  pcfantcur  fpécifiqac  (voye^DiNsirâ) 
a  A  ,  fera  le  poids  de  a ,  &  ^  ^  celui- 
de  JB,  6LaA-^bBÇcnz:=e  A-\-  tBl. 
donc      —  tA=.*B  — 
e:e  —  h:\B:A. 

Suppofons ,  par  exemple  ,  que  là  pcfan- 
tcur fpécifique  de  l'or  Toit  19,  celle  de 
l'argent  10  ] ,  &  celle  d'une  eouramw  COIII>- 
pof6c  d'or  6t  d'argent   17  ,  OU  an»; 
A-.B-.'.e — h'.a — e::7  —  i:  t  »o;: 
6  :  :  10  :  ^  \  ce  fera  le  rappon  du  volume 
de  l'or  de  la  couronne  au  volume  de  l'ar— 
gcnt  :  &  190  :      ::  19  X  lo:  lOiX  I  !» 
a  X  e  —  b  :  *X  o  «  /   «  fera  le  rap- 
port du  Doiiis  de  l'or  de  la  couronne: 
an  poids  de  hq^»}.  enfin-,,  ixi. : 
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comme  le  poids  de  la  couronne  cft  m 
poids  de  l'arène  Foye^ Alliage. 

•  I^oor  réduire  en  ^wttfonr  les  problèmes 
géométriques,  on  remarquera  d'abord  que 
les  queftions  géométriques  ou  celles  qui 
<nt  pour  objet  la  quantité  continue,  fe 
lîiecKnt  ea  ^«ocfoof  de  la  œtee  manière 
^  les  qnemons  «ndmiédqaes.  Ainfi  la 
première  reclc  que  nous  devons  donner 
là ,  eft  de  fuivxe  pour  ces  Ibnes  de  pro- 
Uêbet  Içs  mima  règles^  poor  les  pno- 
blémes  numériques. 

Suppolbns ,  par  exemple ,  qu'on  demande 
de  couper  une  ligne  droite  A  B  {  Planche 
^jUgtbrt ,£g.S.)  en  moyenne  &  extrême 
àiCtm  m  C;  c'eft-à-diie,  de  tAottver  un 
point  C,  tel  B  E  carré  de  la  plus  grande 

rie  foit  égal  au  reâangle  BJJ  bài 
fat  hgpe  endoe  &  de  fi  plui  petiie 
pinte» 

Sufptsfam  ABrzsa ,  9cCB=:x,  on 

aura  j4C=a — x,  Scxx=a^a — x; 
éfuûtioa  du  fécond  degré,  qui  étant  ré- 
loliie,  comme  on  renreignen_p]iis  hes, 
donnera  x= — [  u-f" 

Mais  il  cft  rare  que  les  problèmes  géo- 
métriques (è  réduilcru  i\  facilement  en 
ijuations  ;  leur  (olutiun  dépend  prefquc 
toujours  de  différentes  policions  &  rcb- 
tions  de  lignes  ;  de  forte  qu'il  faut  fouvcnt 
un  art  particulier  Se  de  certaines  règles 
pour  traduire  ces  qucfttons  ai  lan{^ge 
algébrique.  l!  cft  vrai  quL-  ces  règles  iont 
fort  difficiles  à  donner  \  le  génie  eft  la 
meilleure  &  la  pin  fice  tgtoa  «t  à  (ilsvfe 
dans  ces  cas4i. 

.  On  peat  cependant  en  donner  quelques- 
unes  ,  mais  fort  prncrales ,  pour  aider  ceux 
qui  ne  font  pas  vcilcs  dans  ces  opérations  : 
celles  que  nous  allons  donner  fijflC  princi- 
palement orées  de  M.  Newton. 

Oblèrvans  donc,  t".  que  les  problèmes 
mncOBanit  les  lignes  qui  doivent  avoir  un 
certain  rapport  les  unes  aux  autres ,  peuvent 
être  diftëtemment  enviiâgés ,  en  fuppofant 
idles  ou  telles  cfaolboonnues  &  données,  & 
telles  ou  tdles  antres  înconimes;  cependant 
quelles  que  fbicnt  les  quantités  que  l'on 
prend  pour  connues  £c  celles  qu'on  prend 
pour  inconnues,  les  iftu^om  que  l'on 
mw  icionc  les  nrfnics  ^unc  ni  lbtti«  6^ 


ne  différeront  cntr'elles  que  par  les  noms 
qui  (crvironc  i  diftinguer  les  grandeurs 
connues  d'avec  les  inconnues. 

Suppolôns,  par  exemple,  qu'on  pn^ 
nofe  de  comparer  les  dbtéi  BC,  BD,  de  la 
bafc  CD  ' fii;:ure  j  d'Al^bre)  d'im  triangle 
ifbfccle  inicric  dans  un  cercle ,  avec  le  dia- 
mètre de  ce  mène  oCRfe.'  On  peut  fe  pro- 
poiêrU  queftion,  ou  en  n^gaidam le dk- 
metie  comme  donné ,  avec  ks'  cfliés ,  8c 
cherchant  cnfuite  la  bafc ,  ou  en  cherchant 
le  diamètre  par  le  moyen  de  la  bafe  &  des 
côtés  fuppoUfs  donnés;  OU  enfin  en  cher- 
chant les  côtés  par  le  moyen  de  la  badè  ic 
du  diamcttre.  Or ,  fous  quelque*  ferme 
qu'on  fepropofc  ce  problème ,  les  ^yu<2//o/7j 
qui  ferviront  à  le  rélbudre  auront  toujours 
la  même  forme. 

Ainfi ,  fuppofôns  que  l'on  cherche  le 
diamcttre  ,  on  nommera  AB  x ,  CD,  a. 
Se  B  Cou  B  D  ,  b  ;  enluîtf  [ir„nc  AC ,  on 
remarquera  que  les  triangles  ABC  !kCB  E 
font  fcmblables ,  6c  qu'ainfi  AB  :  BC 
se  :  B  E ,  ou  X  :  t  :  :  b  :  B  E ,  donc 

BE=^  &  C£  =  i  Cl>  oai  a,  Sc 

conune  l'angle  CEB  ed  un  angle  droit , 
CE'  +  BE'  =zBC' ,  c'eft-i-dire, 

"y  l>  b.  Cette  équation  étant  rc- 

(olue  donnera  le  diamcttre  cherché  x.  Si 
c'eft  b  ba(ê' qu'on  demande,  on  fera 

AB-=:e,  CD=:x,8cBCoa  BDz=b\ 
enfuitc  on  tirera  C,  &  les  triangles  fcm- 
blables ABC  Sc  CBE  donneront  AB  l 
BC:.BC.BE.o\xc:b::b:BE. 

Donc  BÉz=:^6cCEz=^'i  CZ?  ou  Sx, 

&  comme  l'an^  CB  Ecd  droit ,  on  aura 
CE'  +  BB'  =zCB';  donc  l  xx  -f 

—      D'où  l'on  tirera  la  valeur  de  la 

baie  cherchée  x. 

Enfin ,  fi  les  côtés  BCôc  B  D  font  fup- 
pofés inconnus,  on  (etAAB=ic ,  CO=i 
a ,  ic  BC  on  B Dz=  x ,  on  rirera enlùite 
AC\  de  à  caufc  des  triangles  fcmbbbles 
ABC  Sc  CBE,  ou  naii  AB  :  BC  :: 
BC:  BE  ou  e  txitx  tBE  f  donc 

BE=~-,  C£=:ÎCX)ou!a,af  l'angle 

droit  CB  E  donnera  CB'  -f"  ^  fi*  == 

BC\  c'eû-à.dirc^iflfl.+  ^'f=:,x^ 

«  «  «  a  » 

lllll  % 
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éftuuioH  qui  étant  réfolue  dotmas»  la  Tt* 
kur  X  d'un  des  coc^  rïmtrhh. 

On  voit  par  là  que  le  calcul ,  pour  ar- 
tîvcr  à  \' équation  ,  8c  Viquation  elle  même, 
foKtt.  (ëmbUblcs  dans  tous  les  cas ,  excepté 
que  lei  aiémcs  ligiies  y  font  déûgnées 
par  des  lettres  diffîientes  CcHoa  les.  données. 
le  les  inconnues  que  l'on  fuppo(ê.  Il'  eft 
tnû  que  la  diilthrence  des  domiées  fait  que 
k  lélohiaon  des  éjuaiiçiu  eft  di&rcnte  -, 
toA  die  ne-pioduit  pdiitt  de  cliuifRflient 
dans  Vftjuatioii  même.  Ainfi  on  n'cft  point 
abfblument  obligé  de  prendre  telle  ou  telle 
\  pour  inconnues^  mab  on  eft  le 
de  cfasifir  pour  données  &  pour 
ks  quantités  qu'on  croit  les 
plus  propres,  à  Mdiner.l»  mmiaiî  de.  b 
^ueftion. 

a*.  Un  piobUme  éost  donc  propoTé, 
il'ftut  conutoencer.par  compaief  cnii^cUes 
les  qu^dtés  qu'il  lenfèmie ,  ic  fins  6ire 

aucune  diftindion  entre  les  connues  &  les 
inconnues ,  examiner  le  rapport  qu'elles 
onc  enlêinble,  afin  de  connoine- pelles 
font  ceUes.  d'entx'elles-  qui  peiivtiiK.  £)iie 
trouver  plus  fedlemet»  les  autres.  Dans 
cet  examm  il  n'eft  p:s  ncccflaire  de  s'af- 
iurCT ,  par  un  calcul  alg^cbiiquc  exprès , 
que  telles  ou  telles  quantués  peuvent  être 
déduites  de  telles  ou  rclbs  autres;  il  fufHt 
de  remarquer  en  général  qu'on  peut  les 
en  tirer  par  le  moyen  de  quciqttis. COB- 
nexion  dircde  qui  eft  cncriclles. 

Par  ejcemple,  fi  on  donne  un  ceide 
dont  le  dianctetre  foit  A  D  {fig.  8  algéh.  ) 
&  dans  lequel  foicnt  infcritcs  trois  lignes 
AB,  BC,  CD,  defquellcson  demande 
M-Ct  les  autres  étant  connues,  il'eft  évi- 
dent su  premier  coup-d'eeil  que  le  dja- 
Hwae  A  D  détermine  le  dcmi-cerclc  ,  & 
que  let  Uj^nes  A  B  &c  CD,  qu'on  lup- 
pofe  inlbiies  dans  le  cercle ,  détenaiaem 
•uffi les  pOM»  M  6c  G.  6cm»  fec^om- 
fiqurnt  la  Umt  cherchée  9Cz  une  con- 
nexion dircAe  avec  les  lignes  données. 
Voilà  de  quoi  il  l'uftit  de  s'aflurer  d'abord, 
ùns  examiner  par  quel  calcul  analytique 
h  valeur  de  la  ugp€  JB  C  peut  être  réelle, 
anenc  déduite  de  la  valeur  des  trois  lignes 
données. 

^  i°v  Après  avoir  examiné  les  dilTérentes 

~  dont  on  MM  «MWimftg  Èr  d&». 


compofer  les  termes  de  la  que(Hofl  ^  îtl  

Ce  fervir.  de  quelque  méthode  rynthétique» 
en  prenant  pour  données  certaines  lignes, 
par  le  moyen  dcrquclles  on  puifTe  arriver 
à  la  connoiilancc  des  autres ,  de  maniexe 
que  le  retour  de  ceOesHCt  aux  {nemieres 
toic  plui  difficile  ;  car  quoiqu'on  puifle 
fuivre  dans  le  calcul  dincrcmes  routes, 
cejKndant  il  faut  le  commencer  p;\r  bien 
chiîifir  Tes  données  i  &  une  qucilion  eft; 
fouvent  plus  facile  à  réfoudre ,  en  cboï- 
filfiju  des  données  qui  lei.deiu  les  in- 
connues plus  faciles  à  trou%'cr ,  qu  en  coii- 
fidérant  le  problème  fuus  la  (orme  «âMtte 
fous  laquelle  il, eft  propofé. 

Ainn,  dans  l'exemple  que  nous  venoosT 
de  donner  ,  (i  on  projxjfe  de  trouver  A  D , 
les  crois  autres  li^cs  étant  connues,  je  vois 
d'abord  que  ce  pnUêpe  eft  diftcile  i  ré»- 
iôttdre  fyatbétiqMVMni:}  nuis  qM  cepen- 
danc  sll  itoic  ainfi  réfblo,  )e  poorrais  A- 
cileraent  .ipperccvoir  la  connexion  cîircfte 
qui  eft  aitre  cette  ligne  Sc  les  autres.  Je 
prends  donc  A  D  pour-  donnée,  fie  je* 
GonsmoiGe  à.fiùis  mon  cakul  comme  ûe 
'eUe  étoit  en  efl^  connue,  8c  que  quel- 
qu'une des  autres  quantités  A  B ,  BC 
o\i  C  D ,  fàt  inconnue  ;  combiiunt  cnluiie 
les  quantités  données  avec  ks  ancres» 
rai  toujours  une  Squathn  en  compûanr 
enrr'elles  deux  valeurs  de  la  même  quaiw 
tité  :  foit  que  l'une  de  ces  valeun  foit  une 
lettre  nu  laquelle  cette  quannté  aura  été 
marquée,  en  commençant  k  calctd  }  ic 
l'autre,  une  exprelTion  de  cette  quannté 
Qu'on  aura  trouvée  p:ir  le  calcul  même, 
foit  que  les  deux  valeurs  aient  été  trott» 
vées  chacune  ^  deux-  dii&fens  cakols. 

4°.  Ayant  auifi  eompafé  en  général  ka. 
ternoes  de  la  quefUon  enir'eux  ,  il  faut 
encore  de  l'an  &  de  l'adrcile  pour  trou- 
vée panû  ks  connexions  ou  reLicions 
parcicuUeics  des  lignes,  celles  qui  Coat. 
les  plus  pn^pres  pour  le  calcnl;  car  il 
arrive  lôuvcnt  que  tel  rapport  qui  paroîc 
facile  à  exprimer  al^éfaçiqucmcnt ,  quand 
on  l'envifage  au  pMflÛer  CDnpi-d'«l ,  nft. 
peut  être  trouvé  que  par  un  lon^  dicttitt. 
de  manière  qu'on  eft  quelquefois  obiîgé- 
dc  recommencer  une  nouvelle  figure,  8c 
de  £ùre  foo  ojcul  pas-à-pas^^mme  on 
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leflMfcn  A  AD,  A  S  Se  CD.  Or  on 
m  penc  y  Murvcnir  que  par  des  propofi- 
rions  dont  féioaoé  fbit  tel,  qu'elles  puiC 

fcr.t  être  rfndnes  m  langage  algébrique, 
&  donc  quelques- unes  peuvent  fe  tirer 
d'Ettclide.  Ax.  ig.  rrop^  4».L..Vi,  &• 
gjtogofit.  47>  L.  I.  demutt,. 

Pour  ptfvenir  plus  JiftiUcullTcBlibitaC 
ks  raopons  des  lignes  qui  entrent  dans 
une  ngure,  on  peut  employer  diiférens 
moyens  :  en  premier Bcil^  radditioo  8c  la- 
fouftraâion  des  li^iei  i  eurfU  kt  ytkan 
des  parties  on  peuc -trouver  celtes  do  tout , 
ou  par  la  valeur  du  tout  Sc  par  celle  d'utK; 
des  parties ,  on  peut  connoicte  la  Taleur.de 
Vautre  panie  :  en  fccoad  lÎM^  {MT'h-piD- 
wmioimaliié  des^  liraies;  car,  comnenou» 
ravons  déjà  fuppoîé  dans  quelques-exem- 
ples ci-deflus  ,  le  rcélanglc  ces  termes 
moyens  d'une  proportion,  divifé  pat  un 
été  ewatmes ,  donne  l'autre,  ou  ce  qui 
«ft'Ia mteie  chok,  fi  les  valeurs  des  qoa>. 
ne  quantités  font  en  proportion,  le  pro- 
duit des  extrcmtrs  trt:  égal  au  produit  des 
moyens,  f^oyer  Phoportion.  La  meil- 
leure manière  de  trouver  la  proportionna- 
lité des  lignes ,  eft  de  fe  fervir  des  trian- 
gles (èiODkbles-,  &  comme  la  fimiliiude 
des  triangles  fe  connoîc  par  i  cgalitc  de 
leius  angles  ,  l'analydc  doit  principalement 
le  rendre  ce  point  familier.  Four  cela  il- 
doit  poflëder  les  propcfir.  f.,  i;,  if,  i<;, 
%Xt  du  premier  livre  d'Eucbdci  Icspropti 
fit-  4  »  J  >  6,7,  8  ,  du  livre  VI ,  &  les 
20»  11»  11 1  17  &  )i  du  livre  III.  On 
vem  y  «ioater  la  troifieme  propofit.  du 
Bvre  VI,  ou  les  propKjfîr.  5^'  du 

livre  111.  TroiJiemcmcnt ,  on  fait  aulli 
beaucoup  d'ùGge  de  l'addition  &  de  la 
fouftnâion  des  carres ,  fùr-tout  lorfqu'tl 
h  tranve  àa  nimgles  reâangles  dans  la 
figure.  On  ajoute  enferable  les  carrés  des 
deux  petits  côtés  pour  avoir  le  carré  du 
grand,  ou  du  carré  du  plus  grand  côté 
on  -ôte  le  curé  d'an  dot  côtés-,  pour  avoir 
le  carré  dé  l\uite.  Ctft  Air  ce  pent  nom^ 

bre  de  principes  qu'cA  établi  tout  l'art 
analytique,  au  moins  pour  ce  qui  rcg.udc 
la  géométrie  reâilignc ,  en  y  ajoutant  lèii> 
lement  la  piopofit.  du  VI.  livre  d'&i- 
clide.  lorlqtie  la  queftion  jftopoCie rwarde 

•4a  met$,  9c^jm^^sà^fios9ÈùBm^ 
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des  XI.  8c  XII.  livres.  En  elFét  toutes  le* 
difficultés  des  ptoblénies  de  la  néomîftrie 
reéliligne  peuvent  (ê  réduire  à  la  leiile  coai* 

porition  des  lignes  ,  &  à  la  Hmilitude  dci 
uiangtesi  de  forte  qu'il  ne  fe  rencontra- 
iamajs  d'occafion  de  £Ure  ufâge  d'autret* 
chéoranes,  fuce  que  tous  lesnntesthéo* 
lemes  dont  on  pourrok  (è  (mir,  peuvent 
fe  réduire  à  ces  deux-li  ,  &  que  par  coi>> 
féqucnt  ces  derniers  peuvent  leur  être  fubC- 
titués  dans  qadq|aefi)rarion  quece  pui(Tè  èue^ 

s9..Pùat  accommoder  ces  théorèmes  à 
la  ootiftraâion  des  proUêmcs ,  îl  eft  {ba- 
vent nécenôire  d'augmenter  la  figure  ,  foie 
en  prolongeant  certaines  lignes  jusqu'à  ce 
^'ellet  en  coupeiK  ditancs  »  mi  qu'elle  db> 
«Nmcnc  d'une  cenaine  longueur  ;  Toit  en 
rizantdes  panUde^ou  des  perpendiculaires 
de  quelque  point  remarqu.iblc ,  foit  en  joi- 
gnant quelques  points  remarquables ,  foie. 
enHn  ,  comflie  cêla-airive  quelquefois ,  e»'. 
conftrui£mt  une  nouvelle  figure  fuivanc' 
d'autres  méthodes ,  félon,  que  le  deman- 
dent les  problèmes  &  les  théorèmes  doncw 
on  veut  faire  uiage  pour  la  rd'oudre. 

BnroeaqJe,  11  deux  lignes  qui  ne  (e- 
rencontrent  point  l'Une  Se  l'autre  ,  (ont 
des  angles  donnés  avec  une  certaine  autre 
ligne  ,  on  peut  les  prolonger  julqu'à  ce  v. 
qu'elles  (e  Nooontrenni  de  manière  qu'ont 
antt  un  twwigle  doiic.-OB  oounoikn  tosf. 
les  angles,  par  confi^uent  le  rapport  des 
côtes  ;  ou  bien  fî  un  angle  c(t  donné , 
ou  doit  être  égal  à  un  angle  quelconque  , 
iôuventon  peur  compléter  la  figure ,  Se  en 
former  un  triangle  donné  dVfpece  ,  ovt' 
femblable  à  quefqu'autre  :  ce  qui  fe  fait , 
Itnc  en  prulotigeatu  quelques-unes  des  lignes 
de  la  hgurc  ,  luit  en  tirant  une  ligne  qui 
foullendc  un  angle.  Si  un  triangle  propoUS  r 
eft  obliquangle  ,  (auvent  on-  le  réiour  en  • 
ku  .  triirglci  redtangles ,  en  aKiKfjnt  une 
;  vipcndicuiaire  d  un  des  angles  lui  le  côttî 
oppolc.  Si  la  qucition  regarde  des  figures  > 
de  plnfieurs  côtés ,  ou  les  réibud  en  trian- 
gles par  des  lignes  di^jondes  »  8céa&  des 
autres  ;  mais  il  faut  toujours  avec  attention 
que  par  ces  divilions  la  figure  fc  trouve 
piMasce  ,  on  en  triangles  donnés  ,  .oH  ca» 
.irlai^es  fcmblables,  oa^ca  tàaof^  ttCm- 
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4a  diagonale  J  D  ,  afin  que  le  trapefe 
A  B  C  D  puifTc  fc  réfoudre  en  deux 
■triangles ,  l'un  rcdanglc  A  B  D,  ôc  l'autre 
obliquanî;lc  £CD  ifig.i.)  On  réfoudra 
enfaiie  le  triangle  obliqtuiude  en  deux 
triangles  reâanglcs.  en  dttflam  «me  per- 
pendiculairc  de  quelqu'un  des  angles  B , 
Ct  D  t  fur  Je  côté  oppofé  ;  par  exemple  , 
4a  peine  Tur  la  ligpe  C  D ,  qu'on  pro- 
longera en  £  ,  afin  ()ue  JB  £  pmflè  la  ren- 
contrer perpendiculairement.  Or,  comme 
les  angles  BADicBCD  pris  cnfianble 
•fane  deux  droits  (  par  la  prop.  ii  du  III. 
Sud.)  tnlfi-bim  que  BCE  &  BCD  .  il 
«'enfuit  que  les  angles  BAD  8c  BCE  font 
^ux  ;  par  conféquent  les  triangles  BCE 
&  DAS  font  femblablcs,  Ainli  prenant 
'AD,  AB  Se  BC  pour  données ,  &  cher- 
dianc  CD  ,  on  peut  êân  le  cucol  de  la 
■cuniere  fuivante.  AD  Se  A  B  donnent 
B  D  ï  caufe  du  triangle  rcëbiigle  ABD. 
AD ,  AB  ,  BD  ,  BC  ,  ii  caufe  des  uian- 
^  fcmblables  ABD  Se  CEB  ,  donnent 
JIS  8e  es.  BD8e  BB  donnenc  BD,  i 
caufe  du  triangle  reâançle  BED,  8c  ED 
^EC  donne  CD.  Auifi  on  aura  une 
éfuation  entre  la  valeur  de  la  ligne  CD 
trouvée  par  le  calcul.  Se  lavaleu  de  cette 
même  ligne  exprimée  par  une  lettre  algé- 
brique. On  peut  aufTi  (  &  (bu vent  il  vaut 
mieux  fuivre cette  méthode,  que  de  pouflar 
Crap  bin  un  kiA  tc  même  calcul  )  i  on 
peut  ,  dis-je  ,  commenoec  le  calcul  par 
niffércns  principes  ,  ou  ail  moins  le  con- 
tinuer par  diverfes  méthodes ,  pour  arriver 
à  une  Kule  &  même  concluilon ,  afin  de 
ponvok  noover  deux  valeurs  diffërem- 
ment  exprimées  de  la  m£me  quantité  , 
lefquelles  valeurs  peuvent  être  ensuite  faites 
égales  l'une  à  l'autre.  Ainfi  AD ,  AB  Se 
BC ,  donoent  BD  BE  8c  CE,  comme 
«.devant  »  eniiiite  CD-^CE  donne  ED , 
enfin  DB  Se  ED  donnent  JJS,  àcMllê 
du  triangle  rcdkangle  BED. 

6".  Ayant  choifi  &  déterminé  la  méthode 
roivant  laquelle  om  doit  procéder  ,  Se  fait 
&  figure ,  on  donne  d'abord  da  noms 
aux  quantités  qui  doivent  entrer  dans  le 
calcul ,  c'eft-i-dirc,  dcfquelles  on  doit  rirer 
U  valeur  des  autres  jufqu'à  ce  qu'on  arrive 
3i  une  tqiunm  ;  pour  cela  on  aura  (bin  de 
dmifir  ceUet  ^  fenfema»  couki  Ja 
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condiâoiis  da  probUme,  8c  qui  pMtâStxtt 

autant  qu'on  peut  en  juger  ,  les  plus 
propres  à  rendre  la  conclufion  fimple  & 
ftciîe ,  de  manière  cependant  qu'elle  ne  fbit 
pas  plus  ftmple  que  le  fujec  &  le  deiTein 
da  calaiktenr  n*  le  deflundenc  Ainfi  il 
ne  fàur  point  donner  de  noaveanx  noms 
aux  quantités  dont  on  peut  exprimer  la 
valcux  par  celle  des  qu«nrités  à  qui  on  a 
d^  donné  d«t  noms.  Par  exemple.,  fi 
une  ligne  donnée  eft  dtvilSe  en  parties , 
ou  fi  on  a  un  triangle  rc(îianglc ,  on  doit 
laiircr  fans  nom  quelqu'une  des  parties  de 
la  ligne  ou  toute  la  Ug|M  OKÎere ,  ou  on 
des  côtés  du  triangle ,  fnree  qnelcs  vslcon 
de  ces  «luantités  peuvent  (e  déduire  de  k 
valeur  des  données ,  comme  dans  l'exemple 
dq.\  ptopoie.  Si  on  fiut  ADz=:.x  Se  B  A 
=  0,  on  ne  marquera  BD  {nr  aucune 
lettre  ,  parce  qu'elfe  eft  le  troifieme  côté 
du  triangle  redtangle  ABD  ,  &  que  paf 
Confiqaent  fà  valeur  eft  \/xx —  a  a.  Si 
on  nooune  eufuiie  BC,  i,  an  vena  qae 
Vs  tnangles  femUables  DAB  8e  BCB 
donnent  AD  :  AB  :  :  BC  :  CF.  Or  de  ces 
quatre  lignes  les  trois  premières  font  déjà 
données  ;  ainfi  on  ne  donnera  point  de  nom. 
à  la  quatrième  C  E  dont  la  valeur  fe  trou- 
vera être  -~  par  le  moyen  de  la  propor- 
tion précédente.  Si  donc  an  nomme  VC, 
c  ,  on  ne  donnera  point  de  nom  ï  V  E  , 
parce  que  fcs  parcies  V  C  Se  CE,  étant 

l'une  c ,  l'autre  ~  ,  leur  fomme  *  "h  ^ 

eft  k  valeur  de 

7°.  Par  les  diflfcrcntes  opérations  qu'on 
fait  pour  exprimer  ka  Mgiics  auxauelles  on 
n'a  pmnt  donné  de  nom»;  fe  praoUme  eft 
déjà  prcfque  réduit  \  une  é.juatinn  ;  car 
après  qu'on  a  exprime  ainli  les  diiicrenccs 
lignes  qui  doivent  entrer  dans  la  (biution 
dek  quefbonpiopdSe,  Une  fâuF  plus  que 
faire  attention  aux  con&ions  du  problème, 
pour  découvrir  une  /^iMt/oa. 

Par  exemple ,  dans  ce  problènie  donc 
nous  avons  déjà  parlé  ,  il  ne  kut  que 
trouver,  par  le  moyen  des  tr.anglcs  rec- 
tangles BC  E  Se  BDE  ,  deux  valeurs 
de  SX»  en  éScx,  on  anm  BC* — CB* 
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OU  xx  —  a^—cc  —  -^  ij- 

=BE\  Egalaiu  eafémble  cet  deux  v»- 
lenn  àcSS^,tc  Uuu  'iir,  on  «ua 

r^fiMCfMr^^  r=  e — » 

fini  dâiviée  des  fraâions ,  doaae  «'  ss 

8°.  A  l'égard  de  la  géométrie  des  lignes 
COUtbes  ,  OB'»  coutume  de  déterminer  ces 
figpes  »  on  en  lies  iappo/suit  décrites  par 
le  mouvemenr  loeaT  de  Quelques  lignes 
droites  ,  ou  eii  les  repréfcntant  par  des 
équations  qui  expriment  indéBniment  le 
rapport  de  ceituiiesfi{Bnes  droites  dijpoflSes 
«ntr'cUcs  dus  un-  'ceacûn  ordre  &  (uivim 
one  certaîneloi,  9c  wrmiwéei  ikcooibe 
par  une  de  le»B  Ottdaâxà*.  Fiyv^GoviimE 

ff  LiEV. 

■  Les  anciens  détcrminoicnt  les  courbes , 
ou  par  le  mouvement  continu  de  quelque 
point  ,  ou  par  les  lèâions  des  {ôlides  , 
mais  moins  comntodément  qu'on  ne  les 
détermine  par  la  féconde  des  deux  manières 
dont  nous  venons  de  pailcr.  Les  calculs 
qui  regardent  les  couioes  ,  loifqu  on  les 
déciic  delà premieie  manière «.  fefoiu|Hr 
«ne  mAbooe  ftnUdUe  i-  oeUe  q«e  non» 
avons  donnée  jufqu'ici.  Suppofbns  ,  par 
exemple  ,  que  AKC  (  fie.  )  Toit  une 
ligne  courbe  décrite  par  le  point  vertical 
JC  d'un  angle  droit  AK  f,  ^"""^  ^ 
A  K  puifle  &  mouvoir  SWenient ,  en 
pafTant  toujours  par  le  point  A  donné  de 
jpoûtion ,  tandis  que  l'auue  côté  K  f  d'une 
Jongiieur  déterminée  coule  ou  glilTe  le  long 
d'une  ligne  droite  Al}  »  suffi  donnée  de 
poHtion:  On  demande  oe  trouver  le  point 
e ,  dans  lequel  une  li^ie  droite  CD  audî 
dcmnée  de  pofidon doîtcoupcr  cette  courbe  : 
pour  cda  on  dieia  les  lig^  AC,  C  F, 
qui  peuvent  repréfênter  l'angle  droit  dans 
la  portion  qu'on  cherche  *,  on  mènera  U 
perpendiculaire  CB  f\u  A  F;  on  s'appli- 
ijuera  enftiite  à  trouver  le  rappon  des 
lignes ,  lâns  examiner  celles  <pÀ  font  don- 
née* ou  celles  qui  ne  le  font  pas  ,  &  on 
verra  que  toutes  dépendent  de  CF ,  ôc  de 
rijiic  des  quatre  lignes  BC ,  BF ,  AF  & 
wiCi-fuuoËint  donc  CF=J,  &  CB—x, 
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-^"P = l/iizzî;  i  car  à  esmfe  dei  tiîai^ 

pies  reébnglcs  ACF,  CB  F,  on  a  5  F: 
BC  ::  BC  :  AB.  De  plus ,  comme  C D 
cft  donnée  de  polition,  AD  eft  donnée; 
ainfi  on  appellera  AV^iion  coiuioti  aulU 
h  ntioD  de  JCàirp.  qu'on  Tuppolèn' 

«omine  J  ï  e  ,  te  on  $unBJ)=s~J'  8c 
=       ^:  donc*  — =8 

V  a  a— X  X  •  S*  quane  les  deux  mem- 
bres de  cette  i^ÊOiitm,  9c  qn'On  lés  muU 
dplie  enTuÏK  par  «a  — -  «ar ,  on  réduira 

l'équation  i  cette  forme  li^^iîiiir 

aatt  hbiiKit  3aabdfx.^aahhii- 

Se  par  le  moyen  des  quantités  dotuiécs^ .  ^ 
dfCfOa  tirera  de  cene  ^uation  la  valenB 
de  X.  Cette  valeur  de  xou  étant  connue, 
on  tirera  à  la  diibnce  une  ligne  droite 
parallèle  ÏAV,  qui  coupecaboowbe,  9c 
CD  au  {oini  cherché  C 

Si ,  au  Heu  de  dcfcriprions  géométri- 
ques >  on  fe  fcrt  à'éijuatio'u  p^jur  déligner 
mUlBnes  courbes ,  les  caUuU  deviendront- 
encore  plus  timpUs  plus  &ctlca,  puiT- 
qu'on  aura-  inotns  âf^uatmiu  à  trouver}* 
ainfi  fuppofons  que  l'on  cherche  le  DOinT 
d'inicrfcékion  C  de  l'ellipfc  donnée  Ace 
{fig.  <o.)  avec  la  ligne  droite  C/^  donnée 
de  pofitioa  i  Mur  dâigner  l'cUiple  .  on 
prendn  iiife  oet  igmikM  qin.  in  ébça* 

tÊâgmK^cammtrs'^  ^  xssssyy,  dan» 

laquelle  x  marque  une  P^e  indétcrminée- 
ou  ^  j  de  l'axe  prilè  depuis  le  Ibmmec 
A  ,  8c  y  une  perpendiculaure  BC  ^  ter- 
minée ï  la  courbe  ,  Se  oii  r  Se  ç  lônr  don- 
nées par  l'e(pece  donnée  d«  l'cllipfê.  Or 
puifque  C  D        donnée  de  poHtion 
Al>  fera  auflî  donnée}  oh  la  nommerar 
A,  &  BV  fera  a — Sy  l'angle  ABC: 
fera  aufTî  donné ,  fe  ,  par  confcquent  ,  le* 
rapport  de  B  l>  ^  B  C  ,  qu'on  fuppoierr. 
être  celui  de  i  i  c  ;  &  B  C  (.y)  ferr. 
f^«.•^  ex-  ,  dont  le  .  carré  ee«a — 
&  ean.«  «f^ dak  étn  ^il-  Xt 

r*.-^*^^.  Cent.  iffMkm:  écum  tH- 


Sot 

dohejdonQcnxx: 
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On  remarqucn  que  lors  même  qae  l'on 
dérerminc  les  courbes  par  des  dcfcriptions 
géométiiques  ou  par  des  fcdioas  de  folides , 
on  peut  toaloan  les  défûtner  par  des^iM- 

rioi-s  ,  &  que  par  cenfequctu  toures  les 
dirticultés  des  problêmes  qu'on  pcuc  pru- 
pofcr  fur  les  courbes ,  fe  réduifem  au  cas 
OÙ  on  envilueroii  les  courbes  fous  ce  der- 
nier point  ae  vue.  Ainfi  dams  le  premier 
exemple  {fig.  9.),  fi  A  B  appelle  x  , 
icBC,  y,  la  txoifieme  propordoiuielle  S  F 

kn^,  dontJecMiéiointaii  cuié  iïC 

cft^Sgtl  I  Cl^,  e'eft-i>dire ,  que  ^  -f-jy 

^=:aa  o\i  y*  X  xyy  =  aa  XX.  Par  cette 
ùmtion  011  pcuc  dcccrminer  tous  les  points 
vde  la  courbe  ^XC,  en  trouvant  la  lon- 
gueur de  chaque  ligne  fi  C  qui  ré{)ond 
a  chaque  partie  de  l'axe  AB  tSc  cette  équa- 
tion peut  être  fort  utile  dans  la  fblution  des 
pBobMmcs  qu'on  aun  à  séfinidce  fur  cette 
•oooilie. 

Quand  une  courbe  n'eft  point  donnée 
d'efpece ,  tiuis  qu'on  propolè  de  k  dctcr- 
nùner  ,  on  peut  fuppofèr  une  équation  à 
flrolooiié  qui  exprime  Ç%  nature  d'une  ma- 
aieie  génénle  ;  on  prendn  cette  équation 
pour  la  véritable  équation  de  la  courbe ,  afin 
.'de  pouvoir  ce  moyen  arriver  à  des 
^pMtrâw  *  pu  le  -moyen  derqaclles  on 
4etenninen  k  mleor  dâ  .f aanciiés  gu'on  a 
pour  données. 
Jufqu'ici  nous  n'avons  fait  que  traduire 
l'article  équation  à  peu  près  tel  qu'il  fe 
irouve  dans  l'Encyoopécue  Angloile.  Cet 
aitick  eft  tiré  DfdqiK  en  cndor  oe  iWiAm^ 
^qve  unherÇeàt  de  M.  Newtons  il  eft  tiCt 
d'y  rcconnoître  en  efict  la  main  d'un  grand 
maître  ,  &  nous  avons  cru  devoir  le  doiuier 
*  tel  qu'il  eft  par  cette  laifon  ,  Varithmêiigue 
unntrfdU  n'ayant  point  d'ailleurs  été  tra- 
duite iufqu'ici  en  notre  laneue.  Mais  il 
Tc(\c  encore  fur  la  théorie  -des  é^uttioiu 
jbnucoup  de  chofes  ^  dite  pour  rendre  cet 
'  '  oaq^Ia  du»  un  omÊgt  âA. 
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l'Encylapéâie.  Nous  allons  tâcher  de  (â»^ 

faire  à  cet  objet  \  &  quoique  la  matière 
ait  déjà  été  fort  maniée  dans  un  grand 
nombre  d  ouvraçes ,  nous  efpci  ous  monw« 
qu'elle  a  été  traitée  d'une  manière  infonU 
àiMs.à  flafiem  %ndi»  Êe.  b  puéfon 
d'une  muûHK  ^aSim  ciM'rficmfnr  hmu 
vclle. 

Je  ae  :farlerai  point  id  de  la  manière  de 
préparer  une  équattea,  en  fiûlânt  évanouie 
les  fraftions  ,  les  nSeua  ,  9c  toutes  les 

inconnues  ,  excepté  une  feule  ,  &c.  Ces 
opérations  feront  détaillées  au  mot  Eva- 
nouir. 

Je  ne  parlerai  pdbtt  M»  -plas  de  rabait 
{èment  des  équatioiu.  fije^  ABJUSsnttKT 

&  RtDUCTlON. 

Je  ne  parlerai  point  enfin  des  éauatio'u 
du  prenuar  degré ,  «"cft-à  dire  ,  de  celles 
où  Tmconnue  ne  monae<qu'à  unedimcnfion  : 
leur  folution  cft  (ans  difEcidtf.  Keye^ 
Transposition.  J'entrerai  donc  en  ma- 
tière par  les  équatictu  d'un  degré  plus  élevé 
que  l'unité  \  je  les  fuppofe  abaiiTées  an 
plus  petir  degré  pofliblc  ,  & -délivrés  de 
radicaux  &:  de  fraiSkions ,  enfin  ordormées 
fuivant  les  dimenlions  ce  l'uicomiue  x , 
c'cft-à-dire  ,  de  manière  que  le  premier 
terme  contienne  x  élevée  au  pins  haut  do- 
gré  ,  que  !c  fccond  terme  contienne  » 
dcvccauplus  iuut  degré  fuivant,  &  ainâ 
de  fuite  juiqu'au  dernier  terme ,  qui  ne 
contiendra  point  s;  ie  fuppofe  enfin  que 
le  premier  terme  n'ait  d'autre  ooomàeaK 
que  l'unité  (  iious  cnfeignrrons  au  mat 
TRANstoRMATioN  ccuc  manicTC  de  «sé- 
parer {'équation  ) ,  8c  qœ Jeièooadiileolbn 
de  ï'éfUMha  (bit  zéro. 

Soit  donc      -t"p»**"*  "^f**** 

r  o  ,  X'équation  \  rélounre  ,  dmt 
laquelle  il  fiiut  uouvct  la  valeur  de  x. 

Il  cft  évident ,  par  l'énoncé  même  de 
la  queftion ,  qu'À  nut  trouver  une  quan'- 
tité  a ,  poOtive  on  négative ,  rétUe  on  ima^ 
ginairc  ,  qui  étant  fubftituéc  à  la  place 
de  X  dans  x"i-)-  px«^'-^  3cc.  tout  fe 
détruifc.  Je  fuppofe  qu'on  UK  oouvé  cette 
quantité  a ,  je  dis  que  la  quanoié  «  *  t 

^yjfin-»  r  (en  fid&M,  fi 

I  I  on  veut  ,  abftradHon  de  fon  égalité  à 
1  zéro,  flc  en  la rcsardant  conune une quan- 
l««d!aa»yKi&}  &nilmlil]feoaâe. 


 ^  __  _     I.  Car  il  eft  évident ,  i*.  que 

*  ne'moiiiaiK  qu'au  premier  degié  dans 
fe  divi(èttr  ,  cm  pourra ,  par  les  règles  de 

la  divifîon  alfîi'nrique  ordinaire  (  v^yf^ 
Division  ) ,  poullcr  l'opération  jurqu'à  ce 
qu'on  arrive  à  un  refte  qw  fl^pOK  R , 
&  dans  lequel  x  ne  fe  cruBvcn  pn.  Soh 
dgnc  Q  le  quisdent ,  il  eft  Aident  que  (i 
au  produit  du  quotient  Q  par  le  divifeur 
»— a,  on  ajoute  le  refte  R  ,  on  aura  une 
qnaiidié  8c  idenciaue  au  dividende. 
Or,  en  ^ifant  dans  le  dividende  xs=:«, 
tout  s'évanouit  par  l'hypothefe  ;  donc  tout 
doit  s'cvaiiouir  aulTî  ,  en  Tailani  x  =  a 
dans  la  quantité  {x — a)  (^-^  R  ,  Se  cette 
qnanrite  doit  alon  Ce  téaaac  k  zéro  -,  mais 
en  fàifânt  xz=a,  cette  quantité  eft  (« — a) 
Q4"-R'  I>onc,  puifque  (a — a)  Q-\-R 
r=9,  onait  =  o.  Donc  la  divifîon  fe  fait 
lâns  refte.  Doncarm-J-^  -fn/x"'-*. . .. 
+  r  fe  divilê  exaâement  par  x  —  a. 

Je  fais  un  raifbnnemeiir  fembl.iblc  fur 
le  quoticntprovcnu  de  la  divifion  :  je  fuppofc 
que  i  fubftiriic  à  1 1  place  de  x,  fafle  éva- 
nouir tous  les  termes  de  ce  quotient  i  je 
dis  qu'il  eft  divifîble  par  x — i  ;  &  il  eft 
évident  que  fi  i  fubftitué  à  la  place  de  x 
iàit  évanouir  le  quotient  Q ,  il  (en  évanouir 
wffi  le  dividende  :  car  le  dividende  eft 


fsa  (jr— tf)  Q;  donc  nwte iiippofiibn 

3 ai  rédnin  Q  i  zéro ,  y  léduin  wtÊR  le 
ividende.  Donc  x  — ^dÎTlfe  anlB 


aern  le  dividende. 

On  trouTCn  de  même ,  qu'en  fuppo- 
ùat  une  qaandté  e  ,  qui  fubftituée  à  la 
place  de  x  >  &(1è  évanouir  le  quotient  de 

Q  divift  par  x — ce  nouveau  quotient, 
&  par  oomcquait  le  dividende ,  fera  divifi- 
Ue  pr«— c. 

Ainfi  on  aura  autant  de  quantités  fimples 
X — a ,  X — B  ,  x^— c  ,  qu'il  y  a  d'unités 

tiuns  m  ,  Icrqucllcs  quanrircs  fimpIcs  don- 
neront par  leur  multiplication  le  dividende 

On  pourra  donc ,  au  lieu  de  Vfquation 
.donnée  ,  fuppofer  (x  —  a)  {x  —  b) 
(  X — c)  ==  o:  mais  il  faut  bien  fe  garder 
d'en  conclure»  ooaune  fois  tous  les  auteurs 
d^A^cfcte,  qaTontanx— >a=:o,s — h 
.sss  o ,  T  — -  f  ~  o ,  &c.  ;  car ,  pourra  dire 
an  commençant  >  comment  fe  pcut-il  but 
91'ane  même  qan«é« Ibîc  tefe à  vlii» 
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Heurs  grandeurs  différeiYes  « ,  »,  ef  Si 
vous  dites  que  x,  dans  ces  équatimu  ^  ne 
défigne  qu'en  apparence  la  même  grandenr  , 
ic  dcfigne  en  effet  des  prandeurs  diffé- 
rentes ,  en  ce  cas  vous  vous  rqeftz  dans 
une  autre  difficulté  i  car  fi  cela  étoic* 
dam  une  ^ifiiMlwn  du  fécond  degré,  fuc 
exemple ,  comme  xx-^p  >  "  ne 
fcroit  plus  en  carré  ;  cependant  tous  les 
Algébriftcs  le  traitent  comme  tel.  Voici 
la  réponfe  à  cette  dificilicé»  qui ,  comme 
je  le  iàispw  eifiénenoe^jpetit  ernbarradèr 
bien  des  commençans.  La  quaiVité  pro^ 
poCéc  eft  le  produit  dcx  —  aparx  — 
par  X —  c  ,  &c.  Or  ,  la  quantité  propofée 
eft  fuppoli^  égale  à  zéro  ,  &  quand  une 
qtianaté  eft  iffic  à  zéro ,  il  faut  qu'un  de 
(es  £iâeiirs  le  fôit  ;  ainfi  la  quanticé  ou 
équation  propofée  eft  le  produit  de  x  —  « 
=  0  par  X — àic  par  * — c,  âcc  ou  de 
X — *r=so  fUX'—m  iepdurar — c,aac. 
oudex — c=oparx — a&parx — i,Scc. 
Dans  chacun  de  ces  cas  on  ne  fuppofe  à 
la  fois  qu'une  des  équations  partielles  égale 
à  zéro;  x  eft  ia  même  quantité  dans duant 
descas ,  &dleeftdilSRngedansksdiftcw 
cas.AïimxX'— «  r  |  af — "nrfts    n  % 

par  s-^àf  en  4t^l=a  par  x-— 
cette  ^juatteB  **——»x     a^sso  ic« 
— -I» 

(léfoneccideaMi}  Yvmca' — aa-^aê 

— at 

(  en  mettant  a  fÊKU  m),  tc  fantDB 

Dans  l'un  des  cas  ,  x  &  fcs  puifTances 
repréfentcnt  a  ic  fespuiflàuces  i  dans  l'autre, 
X  &  (es  puiflànces  repréfèntent  t  Se  fe» 
puiffaiKes.  Ainfî  une  équation  d'un  degré 
quelconque  rcpréfçnte  réellement  auunt 
d'équations  partictiUeres  qu'il  y  a  d'unités 
dans  fon  degré  y  équaùoni  dans  chacune 
defqudles  xa  une  valeur  diflbenie.  Fbur* 
fuivons  ficapprofondi (Tons  cette  matière,  qui, 
je  le  répète,  eft  (on  mal  développée  par-tout. 

La  démonftration  précédente,  «ura  t-on» 
fuppofe  qu'il  y  a  toujoun  une  quantité* 
qui  (td>ftituée  à  la  place  de  m 
dans  ime  quantité  algébrique  ,  x  »«  -f-  / 
,  ii;ra  évanouir  tour  les  termes. 

S  flBiii  cenc  fuppofition  eft  1^ 
Kkkkk  ^ 


'  m-i 


&C. 


timc.  J'ai  <I^monrr^  le  premier  i  MJm. 
dt  l'ac.  de  Beriéa  ija€  ,  qu'Â^y  avoit 
toujoais  en  xSeï  une  telle  quantité  ,  laquelle 
ftnoa  léeUe,  ou^gaàeà  «4*1  V' — 1> 
m  8e  aécmt  rMks  ,  &  m  oouvatu  ctrc 
=  o.  Cette  propofîtion  fondamentjlc  de 
l'Algcbce  ôc  même  du  calcul  incégital 
i  wyet  Fraction  rationnellb  Îm- 
tégral)  n'avoit  été  dcmontiéc  p.ir  per- 
fonne  avant  moi  :  j'y  renvoie  le  Icdeur  , 
il  la  rruiivera  encore  plus  développée ,  & 
Xlufè  à  la  portée  des  commençans  dam  le 
fraité       caktd  intégral  àt  M.  de  Bott- 

Îaîin  ille  le  jeune  «  peaiieBe  patde.  Vêyt^ 
MACINAiaC. 

De  là  il  s'enfuit  qu*nae  ijpuuion  eft  le 
ffoduR  d'auiaoc  de  quantités  fimpks  , 
,  »— * ,  «u— tf ,  &c. ,  qu'il  y  a  d'u- 
Xiités  iins  le  degré  de  Viquation  ;  quclques- 
uue$  des  quantités  a ,  ^  ^  c  ,  ou  toutes  , 
Vivent  nurquer  des  quandtés  réelles  , 
%de*  4W  inmides  ,  imaginaires  (impies 
CMUae  itl/UiP*  I ,  oo  mixtes  imaginaiics 
OMune  M>|»'>  V*-*i* 

On  lemttqiMHi  Bwîmeiunt  que  le  pro- 
Jn»  Je  ap — «  par  a^-*  ne  peut  être  égal 
à  un  autre  produit  x — e  par  x — f;  car 

fi  cela  étoii ,  on  auroit  — y  — *     ^.  \\ 

fuidcoit  donc  ou  que  x  —  a  iàt  diviiîbk 
exaAenenc  par  *—}\  aiiifi  qne  9— -e 
far  *  —  h  ,  ce  qui  ne  fe  peut .  ou  que 
s—f  Si.  X  —  b  cufTcut  un  divifcur  com- 
Bun,  ainlî  que  x — a  &  x — e;  ce  qui 
ne  le  peut  encocc.  Tout  cela  eft  Videos 
far  (bi-uiinie» 

Donc  une  quantité  quelconque  xz*f-^» 
f^q,  cii  X  monte  au  fécond  dené ,  ne 
veut  être  le  produit  que  de  deux  fififtéim 
Jimpicaz — 'a,  X — h,  8c  il  ne  peut  y  m 
amii  d'autres  que  ces  Hcux4i.^  Dont  dans 
me  éfÊUtioa  dit  fécond  de^  M  M  peut 
•voir  qne  dent  valeurs  dinértBtt»  a,  à  » 
ic  jaann  dwaueiy.  Ccft  une  fiiiie  des 
proportions  peéoéameSt 

De  mbac  on  ftnrmt  ruppofiar  jr*^«« 
par  jr— par  *— c,  epl  I  x'-^e 

pUM—^f^M^g;  car  on  aurefit 
lesdenotnmatcurs  <k  ocs  traçons  devroient 


qoenr  èofS  leon  munânteurs  x  — <• 
*  —  e  »  ce  qui  ne  iê  peut.  Donc  dans  une 
équation  du  troifieme  degré,  &  par  la 
même  raifon  dans  toute  équation  ,  l'iiw 
connue  ne  peut  avoir  qu'autant  de  vdcurs  , 
foit  réelles  ,  foit  imaginaires ,  qu'il  y  a 
d'unioS»  dans  le  degi^  d'équation.  Voilà 
encore  une  proportion  qu'aucun  auteur 
n'avoit  ruffifammcnt  prouvée.  On  appelle 
racines  ,  les  diâcrentes  valcuts  de  Tin* 
connue.  Fojre^^ Racine. 

11  pwirroii  le  préiènter  aux  commcnçans 
une  difficulté  fur  la  démonftrarion  précé- 
dente. Soit ,  diront-ils ,  «=4,  *: —  17, 
*=7»«==8.  4car=a,  onanm  (9 

—  î  X—  6=(x— 7)X  (x— 8) 
=  (*  — c)  X  (jf  — e  i  on  peut  donc 
«voir  ,  continueront- ils  ,  (  x — a)  (x— -l) 
— — e).  La  T^ponlèâ  cene 
objeaioa  eft  bien  fimple  ;  il  eft  vrai  qnll 
peut  y  avoir  des  cas  où  ,  en  donnant  à  » 
une  certaine  valeur  ,  on  ait  (  x —  a  ) 
(  '  —  3S5  (sf— c)  (  X  —  e  ;  mais  il 
^udroic  ,  pour  renveilièr  k  démon llrntion 
préoifdente  ,  que  quelque  valeur  qu'on 
donnât  à  X,  on  eût  toujours  cette  dernier» 
équation ,  x  marquant  ici  une  quantité  ^né- 
râle  &  indéterminée:  or ,  cela  eft  impofflbfe. 
En  effet,  fi  celaétoit,  fuppofonsx^ra^ 
on  auroit  donc  ,  à  caufc  de  l'égalité  fup- 
pofe,  (fl — a)  (a — *)  =  (a — c)^ 
(a  —  e  )  >  c'cft-à-dire  o  =  (  a  —  <  )^ 
C« — e))  ce  qui  ne  fe  peut,  puifqueeflfe 
font  différentes  de  a&  de  A.  De  l.\  on  rire 
une  autre  dcmonftration  de  la  propofinoa 
dont  il  s'agit ,  &  qu'on  poR  q^qoer  aux 
degrés  plus  cooipofés  ;  par  exempk ,  fi 
(* — «)  (« — *  )  (« — e)  pouTottêtre 
égal  à  (x— e)  (x— /)  {x~g)  ,  on. 
auroit  (a — e)(a — f){a — ■*^)=o,ce 
qui  ne  fepeot;  tc  ainfi  du  rcftc. 

Je  palle  un  gnnd  nombre  de  prop«fi. 
tions  qu'on  trouvera  fuflfKâmment  dénrvory- 
trécs  par-tour ,  par  exemple  celles  qui  font 
indiquées  au  mot  Coefficient  :  c'eft  prin- 
dpalêment  à  des  choTes  nouvdks ,  ou  dn 
moins  préfentées  d'une  manière  nouvelk 
&  rigourcufe  ,  que  je  dcftine  cet  article, 
J'oblcrvcrai  fculemnu  que  les  pcopolîtiONt 
çonnocs  fur  les  coeâicieiis  des  éq^min»  ^ 
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E  au 

BÎm  fimple  &  élégante  des  propofitiom  de 
G^m^e  i  M.  de  l'Hopiial  ,  dans  le 
liv.  X,  Je  fis  fi&oas  coniques ,  s'en  cft 
heweiuement  lervi  pour  dànoiitrei  ca- 
aitiiet  propriété  des  coides  du  code. 
Si  ane  des  ndnes  de  l'éfuaiion  x  "  *f*  ^ 

 rsocft  un  nombre  eniitttf» 

pgfidf  ou  négatif*  ee  nomliMa  kn  on  des 
divileun  du^  dernier  terme  r  -,  car  on  a 
«"•+•  p  4"  «  a  4"  r  =  o  ,  donc 
•"T'f   •^n0ss:—r,dooc 

+?«"-».•••  +  «=—-r-  Or, 

le  pfeinïer  membre  de  ceoe  éaumtion  eft 
un  entier,  puirqu'Ueftcmpoii  dTemîersi 

donc eft  «» amer,  dose  «  eft  m  des 

diTilêurs  de  r.  La  démonftration  ordinaire 
de  cette  proposition  me  paroît  fujetce  à 
difficulté  ;  c'eft  par  oette  tù6m  qoe  l'en 
«î  fubftitué  une  autre. 

Si  toutes  les  racines  d'une  équation  font 
réelles ,  &  que  tous  les  termes  de  Véquation 
aient  le  figue -f-,  toutes  ces  racines  feront 
négatives  ;  car  ,  puilque  tous  les  termes 
4mt  le  fignc-f- ,  il  eft  évident  qu'il  ne  peut 
J  avoir  de  quantité  ponùve  .  qui  étant 
fubfticuée  i  k  plioe  dex  »  lenae  Xéfntion 
é^\c  à  zéro. 

Dans  une  équation ,  les  racines  imaginai- 
res vont  toujours  deux  à  deux  ;  en  forte  que 
ù  a  «f-^  V'—  I  eft  sadne  d'une  é^uathn , 
V~>  t  en  fcMimeaatre.  J'ai  démon- 
tré le  premier  cette  proportion  dans  les 
mém.  de  l'acad,  de  Berlia  174S.  VmtÊauffi 
l'ouvrage  de  M.  de  BaivMeitiliW, 
te  Part.  IxAGiMAim. 

Donc  puifqueitt  racines  imaginaires  fônc 
toujours  en  nombre  pair  ,  il  s'enfuit  que 
dans  les  éfuations  d'un  degré  impair  il  y  a 
m  nous  une  ncine  réelle  ;  ce  qu'on  peut 
cnooie  démontrer  en  cette  forte.  Soit,  par 
exemple ,  xi  -\-p  x*  q  x-^r  =  o , 
çn  donnant  à  toutes  les  valeurs  pûfuives 
poflfibles  depuis  o  juiqu'à  i'inâiu ,  on  a  toa- 
jours  unréfuliat  réel ,  &  ce  fétttklC  dcvienC 
infini  &  pofitif  quand  x  =  «» ,  c'eft-à- 
dire  op  '  ^  de  même  en  donnaiu  i  x  toutes 
les  valeurs  n^tfives  poflîbles  depuis  o  )uf- 
qu'à  l'infiai ,  onen  temm  m  té&im 
féel.  &  k  deote  «éfidHKcft  idU  ftcaé- 
«air  «aii  *^iDft4'din 


Bail 

'•<»';  donc  puifqu'on  a  une  fuite  de  ré- 
fultats  tous  réels  &  fans  interruption ,  donc 
les  deux  extrêmes  font  de  di^rents  fîgnes, 
il  s'enfuit  qu'il  y  a  un  de  ces  félahan  éffi 
ï  céro.  Donc  il  y  a  une  valeur  rfclle  de  # 
qui  rend*'  -\- p  »^  "j-  ç  x  •\-  r=:o.  Donc 
X  a  au  moins  une  valeur  réelle  dans  ceoe 
^ymrte».  Il  en  eft  de  aoène  des  «nnoe 

Dans  une  fyiathn  dâhrrée  de  fné^Hons  ; 
&  dont  le  premier  terme  n'a  d'autre  coef- 
ficient que  l'unité  ,  la  racine  ne  lâuroit  être 

unefiaâion  j>  donc  k  dénominateur  Se  le 

numérateur  foient  des  nombres  entiers  Se 
fadonnels.  VoiU  encore  une  propodiion 
bien  mal  prouvée  dans  prefquc  tous  les  atu 
teurs.  En  voici  une  meilleure  dcmonftra- 
tien.  Soit  x'  'i'px'  -J-^x-|-r  =  o;  Se 

fuppofons  que  -j-  (bit  racine  de  l'équation  , 

on  aura  donc  ji-4—^jT~  +  "V  '^r=:Og 
Se  a'  +  pa'        ^a**+'**'=o.  DoUC» 

fuivant  la  théorie  des  équations  donnée  ci- 
delTus ,  le  nombre  entier  a  doit  ccrc  divi- 
feur  du  dernier  terme  r  l>*  i  or,  comme  • 
Se  3  n'ont  aucun  divifeur  commun ,  car  la 

fiaétion  -j-  cA  fuppof2e,  comme  de  tuifbn  » 

rédohe  à  fis  momdiea  cermes  (  Fèvei 

Diviseur.,  Fraction),  il  s  en- 
fuit que  a  Se  i*  n'ont  aucun  divifeur 
commun  :  donc  a  doit  être  divi(cur  de  r; 
donc  r^n a,  n étant  un  nombre  entier. 
Donc  on  aura  a'  +  +  «4« 
nab*z=zo  ;  donc  .1' -f-  T  ^ 4" 
nb*z=.o.  Donc,  par  la  mcrac  raifon  qup 
ci-dcflns  1  a  doit  être  un  divifeur  du  dnr« 
niertennef  i*4-AA',  &  par  coniîinicflC 
de^  -}*■  hn\  doncf j«s=3M«t  donc 
a*  •\-pah^i*  mûs=to  '\  ^dooç  «  ^ 

4-*'m  =  o}  donc-J-  =  —  p'mmmk» 

Donc  -j-  n'écoit  point  une  fraction  ,  oc 

qui  eft  contre  l'hypoïKcic.  On  démon- 
tien  de  k  aèsee  manière  dan»  tous  lee 
ancres  cas  ,  k  peepefirinn  dcw  il  s'a^b 
Donc,  ùc 

Il  eft  évident,  par  kaaauKdeceaedé» 
monftraàon ,  qji'dle  ne  ij^fiend  qu'ans 
fibftioBS  tadomeUes.  Une  ifmiMt  Sug 
ftadjet  fcfif  n'^i/-a.tr  peut  en  1  flimnii 
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■pour  racines  des  filAions  irrationnelles  ; 
^  exemple^  «'  s— - 1  soj  je  une 

Voyez  au  mot  Transformation,  ce 
regarde  La  manière  de  transformer  une 
.éqiution  en  une  autre  matière  qui  n'a  d'ail- 
tenwaacime difficulté,  4e  qui  eftadcz  bien 
-ccûiée  dms  prévue  mil  les  Algébriftes  i 
par  exemple ,  dans  VAiiafyfi  dmontriê  du 
Jf.  Reyneau ,  6  c. 

On  trouvera  au  mot  Racine  ,  le  fameux 
rtltéofenic  de  Ddcancs  fur  les  racines  des 
équations  »  démontié  pv  M,  l'abbé  de  Goa 
dans  les  mfm.  de  l'acad.  de  f/^t ,  auxquels 
le  lecteur  peut  avoir  recoim,  Nous  nous 
bornerons  ici  à  quelques  idfeliouglénénks 
iur  les  racines  des  équations. 

Les  racines  d'une  fquation  (ont  tes  dîffi!- 
rcntcs  valeurs  de  I'incoi:mie  ;  il  femble  donc 
qu'un  problème  doive  avoir  auuni  de  lo- 
lodons  qu'une  iquatimt  ade  ncimsi  &  cela 
<cft  Tiai  en  effet  dans  un  ceioio  ièns*  mais 
«ect  a  pounant  bcfoin  d'une  plus  anpie 
«Spbcatiun. 

1°.  Si  on  propofoit  de  trouver  un  nombre 
jr  »  tel  que  le  carré  de  ce  nombre  plus  1 5 
fût  égal  i  8  fois  le  nombre  cherché ,  c'eft 
à-dire,  tel  que  xx  —  8  x  -f-  fut  =  o, 
en  uuuveroii  que  cette  /^t/âr/oA  auroit  deux 
ladncs  réelles  8c  pofîtives  z  =  )  ,  ar  =  5  i 
9l  en  effet ,  le  curé  de  )  qui  eft  9  aug- 
Snentédc  15  ,  donne  14  égal  i  8  fois  ^  ; 
y  î       »  le  carré  de'i  j  ,  augmenté  oc  1  j ,  donne  4,0 , 

à  8  fois  Ainfi  les  deux  racines  de 
Vefiutioa  âtisfbnt  en  ce  cas  au  problème  , 
fins  lien  changer  à  fbn  énoncé.  Il  y  a  donc 
.des  cas  où  toutes  les  racines  d'une  équation 
xéfolvent  chacune  le  ptobicmc  dans  le  feus 
je  plus  direâ  Se  le  putt  imnédiat  que  fim 
énancé  pféfenre. 

i*.  si  ou  j)ropofoic  de  tranver  un  nom- 
kiea;|^  peocque  i ,  &  tel  que  le  carré  de  r 

xtutégaIà«,onauK)it(  i — x)*=i,& 
1  —  X  {;  doncx  =î.  ^  x  =  {. 

VuiU  deux  racines  réelles  &  pofitives  ,  ce> 
pendant  il  n'y  a  proprement  que  la  racine  î 
oui  fatisfaflè  au  problème ,  car  la  racine  i 
donne  1  —  x  ssz  —  i ,  quantité  négative. 
Or»  fon  lùppriine  dans l%MMieé que  «eft 
flus  petit  que  i  j  pourquoi  donc  trouve-t-on 
«neauue  racine  réelle  Se  pofîtivc  i  Le  voici. 

&«»dk  sfOfQftœinnfiaK:  trmw  m 


»  au 

mmtre  x  plus  grand  que  i  ,  tr  tel  qut  (  X 

  I  )'  ,  foh  égal  à  i  ,  on  auroit  eu  préci- 

fetnent  b  même  équation  que  celle  qui  efl 
doni>ée  par  la  folution  du  problème  précé- 
dent i  &  en  ce  cas  X  =  1  auroit  été  la  vraie 
valeur  de  l'inconnue;  s-miilé^^uanon  i  — x 
X  -f  -  '  '= *  reptérente  réeUemeni  ces  dcujt 
ci,  (1— *)'^=i&(*  —  i)*=J. 
qui  font  la  trad'.iclion  algébrique  de  deux 
queftions  ,  tres-dittfreiues  dans  leur  énoncé. 
La  première  de  ces  queftions  a  pour  répoflfil 
la  féconde  ar  =  L  Donc,  quoique- 
les  ncûies  d'une  fqtution  Ibiem  tomes  denz 
réelles  &  pofîtixTs  ,  il  ne  s'enfuit  pas  tou- 
jours qu'elles  réfolvent  toutes  cxadcmcnt 
&  rigourcufement  la  queition  \  mais  elks. 
UiéColvem»  cnlapsékntante&deuxliaii. 
dîiRrera ,  dont  fAlgebre  ne  peut  expdtner 
la  différence  ;  par  exemple  ,  dans  le  cas 
dont  il  s'agit,  l'énoncé  de  vroit  eue  :  trouver 
une  grandeur  «  telle  que  la  retranchant  de 
iTunité ,  ou  letranchant  l'unité  d'elle ,  le 
carré  au  ret!e  fôit  égal  à  i.  La  traduâdon- 
algcbriquc  du  premier  énoncé  cfl,  par  fa  na- 
ture ,  plus  générale  que  ce  premier  énoncé  i 
c'eft  donc  le  feconci  qu'il  faut  y  fubftitUCK 
pour  répondre  à  toute  l'étendue  de  la  tn> 
dudtion.  Plufîeurs  algébrirtes  regardent  cette 
généralité  comme  une  richelTc  de  l'Algèbre  > 
qui ,  difênt-ils,  répond  non- feulement  à  ce 
qu'on  lui  demande ,  nus  encore  à  ce  qu'oa 
ne  lui  demandoi:  pas  ,  &  qu'on  ne  fongeoic 
pas  à  lui  deir.andcr.  Pour  moi ,  je  ne  puis 
m'empècher  d'avouer  que  cette  richcfic  pré- 
tend ue  me  paroît  un  inconvénim.  Souvent 
il  en  «éfulte  qu'une  équatin  mom  I  ttft 
degré  beaucoup  plus  haut  qu'elle  ne  mon- 
teroit ,  fî  elle  ne  renfcrmoit  que  les  feules, 
racines  propres  à  la  vraie  (btution  de  tz 
qutfiioBj  uUc  qn'e&c  cft  Mopofêc.  U  cSt 
mi  one  -ceriMonvéïâm  ferett  beracoop» 
moinoie ,  &  feroit  même  en  un  (ên$  une- 
véritable  richelle,  froo  avott  une  méthode- 
générale  pour  létoudae  les  équations  de  tou^ 
Ms  degrés.}  il  iK  S'agîioii  plus  que  de  d^ 
mêler  parmi  les  racines  celles  dont  on  an- 
roit  vraiment  isefrjin  :  mais  malheurcufcmenc 
on  fè  ttouve  artété  dè>  k  twifieme  degié.. 
d  faoit  donc  à  fbuhaitte  >  puifqu'on  Mb 
peut  réfoudre  toute  équation ,  qu'on  pût  au 
moins  l'abaiflcf  ZMd^ré  de  l(iquefion.,c'A-^ 


oofanc  de  (on  degré  que  la  qucftîon  a  de 
fblucions  vntcs  &  dircâes  ;  mais  la  nature 
de  l'Algebie^iie  parait  ms  le  pttineme. 

Si  on  prapo(<Ht  ae  trouver  un  nom- 
bce  X ,  tel  que  retranchant  l'unité  de  ce 
nombre  ,  le  carré  du  refle  fut  égal  à  qua- 
,.lie  »  on  trouvexoit  (  »  —  i  )  *  =  4  , 
9SS%  ic  xs=s —  I.  La  menûere  racine 
X  —  )  ,  qui  eft  réelle  6c  poiîtive ,  réfout  la 
queftion  ;  à  l'égard  de  *  =:  —  i ,  elle  ne 
rt  fout  point  la  queftion  propofée ,  elle  ic 
fout  celle-ci  :  trouver  un  nombre  ,  auquel 
aioatant  l'ontié  ,  le  carré  de  la  fomme  (bit 
qeal  à  quatre.  On  voit  que  dans  cet  énoncé  , 
mouler  (c  trouve  au  lieu  de  retrancher  ,  & 
fimme  au  lieu  de  rejle.  En  effet  (  x  -j-  i  )  ' 
^^donne«:=:i  &jr= — )  ,  qui  (ont 
mtaSkaeat  les  racines  de  l'équation  jnécé- 
oente  prifes  avec  des  (îgnes  contraires.  D'où 
tVm  voit  que  les  racines  négatives  fatisfbnt 
i  la  queftion ,  nonteUequ'eUe  eft  propofée , 
mai*  avec  de  l^en  diangemem  qui  coo- 
fifteiK  l^a|oiiKf  ce  qii*onuevoit  retrancher , 
ou  à  retraiKher  ce  qu'on  devoir  njoutcr.  Le 
/Ignc  —  qui  précède  ces  racines  indique  utie 
£iuflè  fuppontion  qui  a  été  faite  d^ii  s  1  ci  10  ne  é , 
d'tfdUtoMaulieude  foÊ^aSoa.  ôcc.  6c  ce 
ligne  — fcdieflè  cette  fânflè  iuppofition. 
En  veut-on  un  exemple  plus  fîmple ,  qu'on 
propofe  de  trouver  uu  nombre  x ,  qui  éunt 
tgaluik  10,  kfimune  fiM égale  à  10 «00 
aunio-f~zssio&ars=: — to;  ce  qui 
fignifie  qu'il  6Boit  éixmcer  ainfi  la  queftion  : 
trouver  un  nombre  qui  étant  retranché  de 
lOj  le  re^e  ùut  égal^        ce  nombre  eft  i  o. 

4*.Sionpn)pofi«fieneq^wflion ,  trouver 
un  nombre  x  >  tel  que ,  ajoutant  l'unité  à 
ce  nombre  ,  le  carré  du  tout  (bit  égal  à 
»,  011  auroit  (  ar  -j-  i  )  '  =r  I ,  x  =. —  î , 
ar=  —  t  :  voilà  deux  racines  négatives,  ce 
^ui  (igiaiâequâlfilloîr  changer  amiî  laqneC' 
non  :  trouver  un  nombre  tel ,  que  retran- 
diaot  l'unité  de  ce  nombre ,  s'il  eft  plus 
,  grand ,  ou  le  rctraiKhant  de  l'unité ,  s'il  eft 
plus  petit,  le  carré  du  refte  foit  ^al  à 
Ceft  préctfiîment  le  cas  du  n**..  i  précèdent  » 
dont  les  racines  font  l«  m^mes  que  dé  ce 
eas-ci  ^  avec  des  (îgnes  cotnraiies. 

5*  Tout  nous  prouve  donc  que  lei  ra- 
ciiieii.  u^pàm  ne  font  deftinéa  c||ii'à  indi> 
qnev  de  SaulSèi.  fuppolitmn  fine»  dent 


pour  cela  que  les  racines  n^plimont  été 
appellées  fauffes  yax  pluiieitn  anteiits  t  Se 
les  racines  pofîdves,  vraies  t  parce  que  les 
ptenûmiaie  £ttisfcatï  pour  unfi  dire ,  qu'à 
un  firaz  énoncé  de  la  queftion.  Au  refte  îe 
dois  encore  remarquer  ici  que  quand  toutes 
les  racines  font  négatives ,  comme  dans  le 
cas  précédent ,  l'inconvénient  eft  léger  ;  ces 
racines  négatives  indiquent  que  la  folucion 
avcMt  un  énoncé  abiblument  faux  :  rcdreffez 
l'énoncé,  toutes  les  racines  deviendront:  po- 
fitives.  Mais  quand  elles  font  en  parric  po- 
lînves  ,  &  en  panic  négatives ,  l'inconvé- 
nient que  caufe  la  folution  algébrique  eft, 
ce  me  (êmble  ,  alors  plus  grand  ;  elles  in- 
diquent que  l'énonce  de  la  queftion  eft  , 
pour  ainu  dire ,  en  partie  vrai  6c  en  parue 
faux  ;  ettes  mêlent,  malgré  nous ,  one  qoef 
tion  étraripere  avec  b  qucfUon  propolee  , 
fans  qu'il  fou  poiTible  de  l'en  féparer  ,  en 
rectifiant  même  l'énoncé  ;  car  qu'on  change 
dans  l'énoncé  les  mots  ajouter  Se  fômme  ,  en 
éter  te  refit ,  la  racine  négative  atneat  à  la 
vérité  polîdve  -,  mais  b  poiîtive  devient  né» 
gacivc ,  &  on  fe  uouve  toujouis  dans  le 
même  cmbanas  ,  fins  pouvoir  réduire  k 
queftioo  i  un  énoncé  qui  ne  dôme  qaede* 
racines  réelles  pofhÎTef.  Il  en  eftde  même 
dans  le  cas  du  n".  i  précédent ,  où ,  quoi- 
que les  racijies  foient  toutes  réelles  &c  poiî- 
dves ,  cependant  elles  ne  téfolYCncpisimns 
k  queftion  i  néanmoim  ilya  cocoiecene 
difHtence  entre  ce  cas  flir  ceint  du  n*.  t  » 
que  dans  celui-ci ,  pour  changer  les  racines 
négatives  en  poiltives ,  il  ne  faut  channs 
qu'en  partie  Ks  6gaa  de  c-^  s  »  ^elMU 
dire ,  écrire*-—  r  on  t  x  ;  au  lieu  que 
dans  le  cas  du  n*.  t ,  il  &ut  changer  tout 
h  la  fois  les  deux  (ignés  de  i  —  x ,  Se 
écrire  x  —  i  dans  l'éiioncé,  pour  employée 
la  racine  poiîtive  inutile  à  la  queftion. 

6*.  Les  racines  négatives,  ie  le  répète» 
(ont  un  inconvénient ,  fur-tout  lorfqu'cii» 
font  mfkxi  jv::>:  les  poficives  ;  mais  il  V  a 
bien  de  l'apparence  qu'on,  ne  pandenon. 
iamaîs  3l  lever  cet  inconvénienc  y.  pcnt^tre 
pourtoic-on  le  diminuer»  Ci  on  avait  une 
bonne  médiodc  Je  réioudic  les  tK^uationr» 
C'cft  ce  que  uous  lâchea^ns  plu&  bas  de  £dre 
(cndr,  oaphuôccBt«eioixA,cnBadaai.dcs 
Amctinat  ax  d"''»*^  Hnttf,  Maûb  ec  onÂ 
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cout-à«&il  inutiles  à  U  Iblucion  d'un  pro- 
blème, «"cft  l'application  de  l'Algèbre  àb 
Géometriel  Les  ordonnées  néaùvct  d'une 
cawbc  font  auiïî  réelles  que  Tes  poridves, 
te  «ppanicnncnc  aul&  ctrenncllemcnt  i  U 
OOUlM  i  aOWl'OTWipiOUTé  au  mol  Cou  R  M 
d'iim  jiiwwiiiniltfii  iwiilietifc  que  nouvelle , 
m  Unmt  voir  que  m  ordonnées  négatives 
gëfiennent  pofitlves ,  en  rranfpnfant  fculc- 
flMDt  l'axe.  De  même  en  cramfbimaiic  une 
ifHÊthn  algébrique  »  on  peut  lendre  coûtes 
la  racines  réelles  pofitives  *,  car  (ôtt^  la  ^los 
grande  des  racines  négatives ,  &  fôk  fiut  x 

r  —  At  A  étant  une  quajuitc  plus 
§Miiae  que  h  ou  ifflut  à  ^  ;  alors  les  îac- 
tmn,  au  lieud'tee,  par  exemple,  m-— 
a  y  X  +  3  ,  feront  { —  A  —  a,  ç —  A 

*,  toutes  deux  pofiiives.  Foye?  encore 
iur  cet  article  ce  que  nous  dirons  plus  bas , 
m  pstrIaK  des  tpuuiwu  appliquées  à  la 


7".  Si  on  propofoit  de  trouver  un  nom- 
face  «  ,  tel  que  (  X 4-  ï  )  '  4"  4  fiit=  o  , 
OR  ««ttwt  X  —  —  I  +•  V — 4&je= 
—  I  —  1^ — 4  i  valeurs  imaginaires  qui 
indiquent  que  l'énoncé  de  la  queftion  ef\ 
abfurde ,  &  qu'il  n'cft  pas  poflible  de  la 
réfbudre.  Mais ,  dira-t-on ,  pourquoi  deux 
racines  itnaginaires  ?  Une  feule  fuffiroit 
pour  avertir  de  t'abfurdité.  Je  répons  que 
lès  deux  inucinaires  aveitilKnt  qiie  U 
^ucltion  eft  abfurde  non-(èalemenc  dsm 
K>n  énoncé ,  mais  même  dans  tour  autre 
qu'on  lui  rubftitueroit ,  c'eft-à-dire  ,  en 
iDettant  x  1  oa  i  —  jr  à  b  pfaoe  de 
u  En  effet  1— x'  +  4  =  o,  ou 
1*4-4  =  o  »  donne  x  =  i  — - 


>4  6c  «f  K  —  4  i  racines 

imaginaires  &  de  ligne  contraire  aux  pré- 
cédentes >  parce  que  l'énoncé  de  laque(^ 
âsh,  qooiqnedMi^é ,  demewelmpeffible. 

V.  Ainfî,  quand  une  équation  n'a  que 
des  racines  néganves  ou  fauflcs',  cela  in- 
dique que  le  problâme  eft  imaolfîbk  dans 
le  lèns  diie&i  mais  non  dbs  dans  unsntie 
iém  ;  m  lin  que  quana  elle  n'a  <itie  des 
■KÏncs  imaginaires ,  cela  indique  que  le 
fioblème  eft  impolTibic  dans  quelque  Icns 
^*«n  le  pré(ènte.  Quand  les  racines  font 
Swes  &  incomincmurables ,  cela  indique 
fMie  pcoblfime  s'a  poiac  de  &faiHoii  mt^ 
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mi^rique  CnAe»  mais  qu'on  peut  trouvée 
un  nombie  qui  a(p»che  aolu  près  qu'o« 
YOddn  des  condinnns  p(Ofofiles->doôcle» 
racines  négatives,  imaginaires  fie  incom- 
menforables,  déugnenc  différentes  efpeccs 
d'iimxklibili^  dans  la  folution ,  mais  d'im- 
polÇbilîtéjplii*  «1  moutt  eotiereji  plus  m 
moins  abulae. 

<;".  Mais  quand  les  ncincs  imaginaires 
lotit  mêlées  avec  des  racines  réelles,  qu'êû- 
ce  qu'indiquent  alors  ces  racines  iaiagUtt« 
res;  Par  cxemplo,  u'  — ^'s=o,  a|<MC 
racine  réelle  u  — b-,  &  deuc aunes  racines 
imaginaires  qui  font  celles  de  Viquation  u 
u-^-  i       6  i  =  o ,  comme  on  l'a  vu  aa 
/iwt  Cas  laniDUCTraLt.  Ces  deux  ladnet 
imaginaires ,  dira-t-on,  paroilïènt  ici  bien 
inudles.  Je  répons  que  ces  deux  inuginaires 
ne  font  point  de  trop  ;  elles  indiquent  quf 
s'il  y  avoit  une  quantité  u ,  telle  que  u  b 
4-  *  K  if-  *  *  pût  être  égal  à  zéro,  le  cube 
de  cette  quantité  u  feroit  égal  à  * '.  VoiI,\ , 
ce  me  fcmble ,  tout  ce  «lui  regarde  les  ra- 
cines des  équations  fnffiiimiBeilC  édaîIGt  | 
paflbus  à  d'autres  d>(èrvati«Mis. 

Il  y  a  Quelques  remarques  à  fiire  far  la 
manière  dont  on  rcfout  ordinairement  les 
éqtuuàoiu  du  fécond  degré  :  imt  «  s  — /  m 
SSf,  on  en  condud  tOOK  de  filiK«>^ 

«ûs.  di«.t.«i. 
penqaaifiiMiB»— f  pottr^ft  la 

quantité  négative  —  '^11  4*  ^  f  H  cft 

bien  vni  qoe  deux  canés  égaux  donnent 
des  laûues  ^Bskii  mats  ce  otut  tnc  des 
ladiMS  de  nane  ligne  :  cda  eft  évidcnti 
csr  de  ce  ^  4     4 ,  en  conduiM'Oa 

que  a  ss  —  *  >  D'ailleurs  *  ^  —  x  eft 
aiu(E-bien  que  x  >— ^  U  tadne  de  s*  — • 
f^^i  on  àmék  èauc  nom  W  » 

+  î  =  T  ^^Y+^Je  répons,  qnt 
cette  detaiere  igifation  donne  les  quane 
fuivantes  «  —  ^  S9        4"^,  ^^^SS 
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1,  en  •  « 
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nîtfres  font  évidemment  les  mêmes  qne  les  ' 
dcsx  premières  ;  il  fuffit  donc  de  prendre 
le  douolc  figne  dans  un  des  membres , 
&  non  dans  ks  deux  à  la  fois.  i**.  J'aime- 
rob  mieux  léfimdre  Véqwuwn  en  nûlôn. 
m»  de  cette  forte.  La  radne  carrée 

de  »»— cft  X  —  ^  .  fi  X  >  i  i 
Itar^^  :  dans  le  jpremkr 

t:^VS+7;da» 

le  fiÔMd,  OQ  a  J     , K£f      .  ^ 

font  CCS  deux  cas  très-diftinâs  ôc  it^s<lai- 
zemeni  énonces  de  cette  manière ,  qu'on 
.  4nQ|ice  tous  les  deux  enfêmble  impUdie» 
mua»  de  fi  je  \'<&  dire ,  obfcurémem,  «n 

fcrivajit  X  —  J  ==  +         +    Les  in- 

vaiteurs  de  l'Algèbre  om  imaginé  cene 
cxpreffion  pour  alwiégeT  ;  ft  cette  expref- 
(îon  commode  rend  la  métaphyfiquc  plus 
obicure.  Voye^  fui  cela  ce  qui  a  éû;  dit  au 
MorELiMim  ob«  Sciimces. 

Si  on  avoir  x  x  -f  -  />  «  rrs  ^  ,  alocs  on 

trouveroit .  en  fuivant  Ir  raifonnement  pré- 
cédent ,  X  4-  3  =n  4-  4'  ;  ce  qui  ne 
donne  roi  t  que  la  racine  poiîtive}  à  l'égard 
de  la  racine  négative  ou  &uflê  ,  on  n'ai 
a  que  feire ,  pui^ti'^  ne  réfimi  pas  k 
pnmême  ;  cependant  on  anroit  cette  n> 
cine ,  fi  on  vouloir ,  en  changeant  l'élMMieé 
de  la  qucftion  fuivant  les  règles  données 
Â-deAbs;  cequidonneroitjrx — pxz=q 

'  On  v«t  donc  que  pir  cette  mameie  que 

je  propofe  de  rcîoudxc  les  équations  du 
Jccond  degré ,  on  léparcroit  les  racines 
pofitivcs  néceHaires  d'avec  les  kniciles,  les 
vraies  d'avec  les  Ëiuflès,  Src  dette  mé- 
-ihode  s'appliqueroit  aux  amies  degrés ,  it 
on  avoit  une  rcgic  générale  pour  réfoudre 
toute  égmtùM  :  mais  la  xegk  dont  ils'a^ 
,cft  encore  à  nouver* 


J'ai  donné  au  mot  Cas  mftisvcTiBLE 
'•ne  théorie  fu£(ànte  8i  neuve  prefquc  à 
tous  ^;ards  de  la  réfolution  des  équauont 

dnaoïficaM         j>  lenrakkkâpeiird' 
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Je  n'y  ai  (ofipofé  qu'une  propofitîon ,  c'eft 
que  fi  le  (ècond  terme  d'une  iqmtioa  da 
troificme  degré  eft  nul ,  &  que  les  mfa 
racines  (êieiît  réelles,  le  trotfieoK  terme  a 
toujours  le  figne  — ,  La  queftion  lè'rédok 
A  prouver  que  fi«-l-A-t-e=a:o,  b,  'c 
étant  de  tel  ligne  qu'on  voudra»  &  zéelics, 
(»'<>ye^  Coefficient),  on  ama  »i^»c 
4*  *  «  négative ,  c'eft-à-dirc ,  ^  aa 
a  e  —  c  c  néj^ative ,  ce  qui  eft  évident  ; 
donc  n  le  troiileme  terme  eft  pofitif ,  il  y  a 
deux  racines  imaginaixcs.  Pafibns  au  qoe^ 
trieme  degré. 

Soit«*+(7x'-|- r  * =  m* 

équation  \  rcfoudrf  ,  en  fuppofc  qu'elle  foit 

k  produit  de  i  jr  -{-y  *"T*Î  =  <5>  &XX 
—y  x-\-  u  =  o  ;  &  on  trouve ,  en  mul- 
tipliant ces  deux  équations  l'une  par  l'autre» 
&  comparant  k  produit  terme  à  cemeafCtf 
bpeopolik,  ks^SfMMiaetiwfamei: 

MSSS-ZSZ — '  =  it^^U.^ 
« — ^ — 4j^^^Œ  .  T  ♦  TIJ» 

L'équation  y  \  Scc>  =:  O  >  étant  du  fixieme 
degré  a  fix  racines}  &  les  équations  xx-^ 
yx-^[=zo,  XX — y  X  a  =:  o  ,  en 
doniunt  cbicunc  di  ux  jxxir  ch. '.que  valeur 
de  y  ;  voiJA  doix: ,  drra-t-on  ,  vingt-quatre 
racines,  quoique,  fuivant  la  théorie  con- 
nue ,  {'équation  «  ^,  &c.  ne  doive  avoir  que 
quatre  racines  pofliblcs.  Je  vais  montrer 
que  ces  y'w^fi^pmt  vdnc»  k  lédniiëiic  à 
quatre. 

1°.  Dans  l'équation  y* y  Sec.  =0,  «ù 
tous  les  cermes  pans  manquent ,  il  eft 
évident  que  chaque  ladne  pofitive  a  (à 
pareille  négative.  Cek  eft  évident  ;  car 
tâifant  ^- v  ,  l'équation  eft  du  troifieme 
degré,  royei^  Abaissement.  Or,  foient 
A,  B,  C,  ksinkande  ^,  onaniadane 
jr  jr  =  v4  ;  donc  y  =  +  y"  A  ,  y  —  ^ 
\y  A:  6e,  même  y  =  +  >/  ,  v  =5 
jtVClGdapëJS,  "~ 

detvabmdey»  — ««eafi» 
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8ii         .  EQ.U 

—«H- -1  +  ^  +  7^=0. 
LVjpMOiiMxx  — yx  +  i/,  domma 
«âf — «»+^  +  V+7^  =  * 

*x+ûz4-!  +  ^  ■^=°' 

Ces  deux  dernières  équations  reviennent 
'  mt  infme  que  les  deux  précédences  ;  donc 
voilà  déià  quatre  iauatùuu  léduices  à  deux, 
te  vingt-quaoe  i  oonae. 

Je  iS»  maiiwmiw  qiw«4r±.0«'f"!'4' 
donnenksniêiiMssadnesqtie 

fint     ^,   b  deux  autres  ndnes  de 

Vifu^  yiJ^i.qy\àccs=iO,  Car 
fcltyjr— -«a,  yy — hi,  y  y — te,  fa 
crois  racines ,  on  aura  i  ^  =  —  a  a  — 
— ce,  r=siaic\&C^ciàicaxéqaatiofls 
wéoédains  deviendrant  sx  ^  ^ 

*»— V+i^— f+al=o  .  dont 

les  ndncs  (ont  aifées  à  trouver ,  &  font 
les  tniflaes.  On  trouvera  de  même  que  xx 

^  ^_        «a   1    te  _  ,  

±.  *»— ;-+-^  —  — +  tf*=o, 
donne  encoie  les  mêmes  racines  ;  donc  en 
f^nhû  .les  douze  racines  iê  zédnUèfit  à 
fuaiie,  He  ees  quatre  IcaraiV 

Car  il  feut  remarquer  que  le  fignc  —  de 
~  r(?pond  à  +  «  *  .  ^  que  le  figne  + 
répond  à  —  a  x;  il  ne  faut  pas  prendre 
4"  a  Jr  avec      hc,  ni  —  ax  avec  ■ —  te. 

Si  on  £aic  quatre  équatiotu  Amples  des 
ftmsi  ynhus  psécédeates  de  »,  aaibr- 
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mera  par  le  produit  une  éfuetion  du  qofi^ 
trieme  degré  qui  (êra  la  même  que  la  pro- 
foÇéc ,  en  mettant  pour  q,  s  ^  r  ,  leurs 

Se  ai  c.  Ainfi  tout  s'accorde  parfaitement , 
comme  on  le  voit.  Il  y  a  quelaucs  auteurs 

r'  ont  trdcé  ce  dernier  aitide  des  équatioat 
quatrième  degré  avec  afTcz  de  foiii  ; 
mais,  ce  me  (èmbTe,  d'une  manière  moins 
llmple  que  nous  ne  tenoos  de  fiùie. 

£n  réfoivant  d'one  cename  iâçon  quet- 
ques  équatimu  du  quatrième  degré,  on 
tomberoic  dans  un  inconvénient  (cmbla- 
ble  à  celui  du  cas  irrcduCkiblc  ,  c'cft-i- 
dne  «  qu'on  owvcrmc  des  quenotés  lédUes 
finis  une  forme  imaginaire.  Soit ,  par 
exemnlet  o,  on  a  deux  tad- 

tMS scelles xssu,  *=s  — -gp  8c  den» 
autres  imaginaires  x  =  —  a77  *  = 
—  1/  —  aa  ;  cependant  fi  on  iuppoioic 
que  Véijuation  x*  —  a*  =  O,  fit  venue 

de  ces  deux-âar  Jr;^f  x  +  «* — P« 
4*  y ,  on  trauveioît  x  q  —  pp  =  o,  qq 

=  —  a*  :  ainfi  on  auroir  pour  les  deux 
équatioas,  dont  U  multiplication  produijt 
** — «*.  cesdeux-d: 


o; 


équations  d'où  l'on  ne  tirera  que  des  valeurs 
oexiôus  une  forme  imaginaire  ;  néamnome 
de  CCS  différentes  valeurs  une  (èia  :=  a, 
&  une  autre  =  —  a.  Veye[  fur  ccb  Van. 
Imaginaire.  ^oj<"{  aujji  les  mémoires  de 
l'académie  4e  BerUn ,  *74^t  6ç  l'oiivr^ 
cité  de  M.  de  Dougainviile, 

Il  eft  aifc  de  voir  par  tout  ce  qui  a  été 
dit,  qu'il  n'y  a  jufqu'à  préfcnt  que  les 
éûuatians  du  iecond  degré  dont  on  ait  une 
lolution  complète  }  car  .  i".  les  équations 
du  troifieme  dené  tombent  Jbovent  dans 

le  cas  irrédu£tiblc  ;  i".  ^  une  équation  dtt 
troiileme  degré  a  une  racine  lécUe  &  cam« 
menfurable  >  cette  racine  commenfiinble 
le  préfente  (bus  nne  forme  incommenfu* 
rablc ,  &  il  feut  du  Oavaxl  pour  la  dégager 
de  cette  forme.  Foj'e^  Racine  £•  Extrac- 
tion. )°.  Les  équaiiotu  du  quatrième  de> 

cgoine  on  vnsde  le 
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fnit,  au  trolfieme  ,  &  font  par  confiSfOOK 
jfiljettes  aux  mêmes  înconvciiicns. 

Lorlqu'nuc  équation  du  troilicme  degré 
•    0  uiK  xjciiK:  coramcnruroble,  le^luscouct 
Jiioycii  de  h  déterminer  eft  d'eflayer  tons 
Jcs  diviicuK  du  dernier  terme  ;  M.  New- 
jtoii,  dans  Ion  anthmèitqut  univtrfd'u t  a 
donné  une  méthode  pour  abréger  .confî- 
rdénUemcnt  cet  d&L  Nous  ne  oiraiis-rieD 
fde  cmemédiode ,  qui  a  été  ÇoSèXttataitxt: 
-expliquée  &  développée  par  MM.  Grave- 
lande  &  Cbiraui  j  oins  leurs  élémeas.d'Al- 
gcbrt. 

Pa8e  k  quatrième  degré ,  on  n'a  plus 
méthode ,  même  imparfaite  &  tron- 
•q^née,  -pour  réfoudre  Its  équations.  Si  la 
■racine  eft  rccUc ,  iJ  fiut  cllàycr  les  divilcuii 
.du  dernier  terme  ;  lî  clic  eft  incoaunerv- 
furablc ,  il  faut  tâcher  de  coiuioîrre  à  peu 
-près  cette  nirinj  en  nombres  entiers ,  <S: 
le  Icrvir  cnfiiitc  de  b  ra'.-tliode  expliquée 
^u  mot  Approximation,  pour  approther 
•de  plus  en  plus  de  la  vraie  valeur.  La  dif- 
■tîculté  eft  d'avoir  d'-iborj  la  racine  cher- 
.chce  exprimée  à  peu  ptLi  en  nombrei  en- 
.ticrs  oa  rompus  ;  on  n'a  point  de  méthode 
:^cnérale  pour  cela  \  on  «l'a  que  des  lent*- 
:cives  &  des  e(Iâis  ;  h  méthode  des  cafcades, 
expliquée  i  Varticte  Cascade  ,  ell  tri-V 
-limitec ,  t<  par  coiiléquent  très  -  fautivç, 
•Cette  méthode  Tuppolêj  que  la  pro- 
isofeeait  toutes  (èi  noues  séeUes-i  a.°.  que 
'Vifuatimt  dtt  maximum  des  y  ak  au/fî  tontes 
•ïês  ladnes  réelles  ;  que  l'on  pu:f!."  coiv- 
iMMire  toutes  les  racmcs  de  cette  dernière 
Jquation  du  maximum ,  ou  du  moins  qu'on 
desptùâè  connoitre  à  peu  prèsj  ce  fuix»- 
vient  i  la  même  difficulté. 

Si  on  trouve  deux  quantités  .7  ,  /•  ,  peu 
.ditFétcnas  l'une  de  l'autre,  qui  ecmc  l'ubf- 
Entées  i  h  pbce  de  x  dans  une  équaiion ., 
.  donnent  l'une  un  réfuluit  pofuif ,  l'auxrc 
tui  réfultat  négatif,  il  s'enfuit  que  la  valeur 
^qui  donne  le  f éfîiltat  o  ,  (Iz  qui  eft  la 
■vraie  racine  de  V^auaùw ,  lèra  entre  a  &  A. 
£11  eftc,  cotiftruîSias  une  courbe  de  génie 
«inbolique ,  noBS  verrons  claift;menr  que 
m  une  valeur  dexdontx-  l'ordonnée  polî- 
4ive ,  &  qu'une  autre  valeur  de  x  donne 
'l'ordonnée  négative ,  la  vakur  de  x  qui 
(donnera  l'oidaancc  =  o ,  (êia  entre  ces 
àga.  -là  :  man  il  n'en  Sm  jDondutt 
:     Xùme  JCtt  • 
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4)tic  n  on  diminue ,  ou  qu'on  augmenta 
tant  loit  peu  cette  valeur  de  x  ,  qui  donne 
le  réiultat  =  o  ,  011  aura  deux  réhdtats  de 
ligne  digèrent  i  car  il  eft  évident  qu'une 
courbe  parabolique  peur  oneindic  Ion  axo 
lojis  le  couper ,  m.i;s  en  le  toiich.uit  Icu- 
lemcnt  i  <Sc  en  général  jx^ur  qu'une  quan- 
tité i>aflè.par  le  zéro,  il  n'eft  point  néce£^ 
£ias  ^  les  deux  états  voiiios  de  cctw 
quantité ,  l'un  avant ,  l'autre  après  l'éga- 
lité à  zéro ,  foient  des  états  oppofcs.  Cela 
cil  cLiir  par  les  tangentes  .porallclcs  au  dia- 
mètre du  cercle,  où  l'ordonnée  polîtiv# 
devient  zéro»  &.icdevient  jenfiiite  i>olî<- 
rive ,  &  jur  ane  infinité  d'autres  cas  fcm* 
bitbles. 

X>aiu   les  mémoires  de  l'académie  de^ 
Scienctt  pour  f année  tj4j,  pea^  6G§,  on. 
trouve  un  (avant  mémoire  de  NI.  Foinain» 
lur  la  rélblution  des  équations.  L'auteur  an- 
nonce qu'il  d(mne  ce  mémoire  pour  Paoa\ 
lyfe  mtUtier,  teiie  qu'on  la  chanAet  dit-il«' 
fi  imuikment  depuis  Porigine  de  P  Algèbre^ 
Il  fc  propole  en  efièt  de  donner ,  dana 
cet  ouvrage,  des  règles  pour  déterminer , 
dans  une  èquatioa  quelconque  propoiée^ 
«°.  la  nature  6c  le  nombre  des  racines* 
c'eft-à-dire,  lî  clla  font  «éeiles,  égales  oa 
inégales,  toutes  polîtives,  toutes  ncg.ui- 
vcs,  ou  en  partie  poittives  6c  négatives^ 
ou  enfin  imaginaires  en  Mut  ov  en  partie;  ' 
L'auteur  fuppofc,  dans  cet  ouvrage,  la 
vérité  d'un  théorème  que  j  ai  démontre  le 
premier,  &  dont  il  a  déjà  été  fair  mi-ncion 
plus  haut  >  fâvoir,  que  toute  racine  ima^ 
^hilife  d'une  éfaaûon  peut  touiour»  êot 

eqnimée  par  a-^-  h  \^ —  i ,  <j  &  3  étant 
deux  quai.iicés  rccUes,  &  qu'il  y  a  en  ce 
cas  encore  une  wûot  ndne  expnmée  par 

a — l)  \/ —  1 .  Nous  j'cnuciw»  point  ici 
dans  le  détail  de  b  méthode  donné  par 
M.  Fontaine  i  elle  eft  fi-bien  eiplîqaée 
dans  le  mémoire  cité ,  &c  préfcntéc  avec  tant 
de  préci(ion  ,  que  nous  ne  pourrions  abfolu- 
mentqucbcranlt-riic  ici  ;  nous  y  tL-nvoyons 
donc  le  leélcur.  Nous  ferons  feulement 
les  remarques  fiuvances  ,  dans  IcfquclleS' 
nous  fuppo  ferons  ^ali  ait  le  jnémsx» 
fous  les  yeux. 

1°.  La  quaniîiii  ou  fonction  formée  des 
f»,Mri^  m,  m,^,  &c  (qui  eft  égaleî 
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zéro  dans  certains  cas,  plus  grande  que  z^ro 
dans  d'iutics  ,  &  plus  pente  dans  d'autres) 
{c  trouve ,  en  (alGint  égales  cntr'clles  ,  qucl- 
quet  quantités  parmi  les  racines  àci'i^uûUûn  i 
carilyatouioursautant  de  quantités  c, 
&c. ,  dans  les  racines  dcî'  équation ,  qu'il 
y  adecoeâîciens»i,ay/>,f ,  ôcc;  on  adonc 
Êumm  à'éfUÊimu  emie  h,e,d,  &c. , 
9t  »,  n,  p,  q ,  &c. ,  qii^îl y  a  de  coef- 
i  Se  on  ne  peut  uiivei 
i  une  quantité  ou  fquaxion  fiiule ,  de  b- 

r'iea,  ^>  c.  dftcc,  aient  difparu,  que 
le  cas  on  qadqnes-ttncs  des  qtttncU 
lés«,4,  c,  d,  &c..  feront  ^es}  autre- 
tncnt ,  après  toutes  les  opérations  ordinai- 
res deftinécs  à  faire  évanouir  les  inconnues 
à,  t,  J,  (  royeiÉvAMOVlii)  tcc,  il 
«n  icftnoit  tooioiifi  une»  pni^qu'fl  y  au» 
roit  aurant  A'équations  que  d'inconnues. 
Prenons ,  par  exemple  ,  un  des  cas  que 
M.  Fontaine  a  propoics ,  — j  *  -|-  i=o , 
ou  XX — mx  +  n^ssoi  on  trouve  que 
(x—a)(x—i)  ob(«^4-»  ï) 
(x — a — 1 1/— I ,  ou  (x — >  +  al/ — 0 
(* — * — «  V' — '  )  peuvent  être  les  trois 
lydèoMi  de  faétcurs  de  cette  formule. 
Or,  poarqnelesdeuxpieniienryftémesde 
itiBttan  deviennent  les  mhattt  il  &ut  que 
dans  le  premier  f/flême  tizzza  ,  &  que 
dans  le  lecond  à=o  i  d'oà  l'on  tiie  «« 
^xëx^étûzssxM — fliar'f'tti  àaoc 
ms=:xx,  ^  l  donc  dans  le 

cas  de  n  =:  !> ,  onx  m  m  —  4  n  =  o.  Main- 
tenant pour  que  le  iccond  &  le  troilîeme 
Aftémes  de  faâeurs  deviennent  le  même , 
il  Sun  que  i=.a  dam  les  deux  fyftémcs  \ 
«nfiott  tma  «jr->i«jr'4-a«*t'M=«i 
doncjossriit,  iit=a««r=s-'"^i  donc 

mm  —  z =  o  ;  ainfi  mm — 4  n  Se  mm  — 
xa  font  les  deux  quantités  égales  ,  plus 
gtandcs  ou  plus  petites  que  zéro ,  qui  doi- 
vent déterminer  ici  les  racines  égal fs,  ou 
les  racines  réelles,  ou  les  ndnes  imagi- 
naires, fledeplwkfigPK  0e  kfermedes 
racines. 

x**.  On  voit  aflcz ,  par  la  nature  de  U 
méthode  de  M.  Fontaine,  qu'un  Tyllcmc 
de  £iâeurs  étant  donné  dans  le  fccond  , 
OU  même  dans  le  troiliemc  degré,  on 
trawrcn  la  Bamcede  la  fiicmuk  d'ipMidaa 


qni  en  réfulrc  c'eft-.Udire  ,  le  firne  (fe 
chaque  coefficient  de  cette  formule  j  mais 
on  ne  voit  pas  ,  ce  me  (êmble ,  avec  ia 
même  clarté  comment  on  drterroincia  la 
formule  qui  réAtIte  d'un  fyfteme  de  fàio> 
teurs ,  dans  les  fquations  plus  compofées 
que  le  troifleme  degré;  ni  s'il  fera  toujours 
polfîble  d'allîgner  exaûemeiu  toutes  le» 
focmiries  qui  feToiienc  d'an  même  fyftéroe 
de  fèAcuR ,  en  cas  que  ce  fy^léme  puidè 
produire  plufieurs  formule-.  Il  feroiti  fou- 
naiter  que  ceux  qui  travailleront  dans  la 
fuite  d'après  la  méthode  de  M.  Fontaine» 
s'appliquaflènc  à  dévclofpea  ce  denier 
obfet. 

5°.  M.  Fonrainc  fuppofe  que  h  quanrité 

2ui  eft  =  o  dans  le  cas  de  la  couicidence 
B  deux  ftftIaaeB  de  6âean,  eft  néccffaio 
renent  BlilS  grande  que  zéro  pour  l'un  de 
ces  tyWBOtt  de  iàdcurs,  &  plus  petite 
pour  l'autre.  Il  eft  vrai  qu'il  arrive  le  plus 
ibuvent  qu'une  quantité,  ^ale  àzéio  oana 
l'hypotheiè  de  deux  quantités  qiM  coito» 
cident,  eft  pofitive  &  négative  dans  les 
deux  cas  immédiatement  voi/îns  mvy 
cela  n'arrive  pas  coujoufs*  V»X  exemple» 
torfqu'une  courbe  de  genre  paiaboliqiw 
touche  fim  axe ,  que  par  aml^ueric 
l'ah(cifle  x  répondante  à  l'ordonnée  y  =0, 
a  deux  racines  égales  «  il  arrive  fouvenc 
qu'en  6i£uic  x  plus  gânda  ou  plus  pemr 
qu'une  de  ces  radnes ,  on  a  y  poudve  dans- 
les  deux  cas.  Ce  n'eft  pas  tout.  O  ponr- 
roit  arriver  que  dans  les  cas  uifîniment  voi^ 
lins,  ou  extrêmement  voifms  de  celui  quL 
a  donnél'éigaiiiéàvéro,  laaoanrité  kntd» 
de  m ,  n  ,  p ,  q ,  Sec. ,  fur  plus  grande  que 
zéro  pour  un  de  ces  cas ,  &c  plus  petite  pour 
l'autre  -,  mais  eft-il  Inen  certain  que  dans  les- 
cas  qui  ne  feront  pas  fan  voifins  de  cdui 
qui  a  damé  l'égalité  I  zéro,  il  y  en  ■«& 
toujours  un  qui  donnera  la  fbnfti»n>o  ^ 
6c  que  l'autre  donaera  la  même  fonàtion 
<0}  Une  courbe  qui  coupe  ion  axe  en 
un  KÎnt*  a  uràs  de  ce  ndat  a  defli»  te 
en  aeffbus  des  ordounecs  de  drfRrans 
fîgnes  ;  mais  il  eft  trés-portîble  que  routes 
les  ordonnées  au  delfus  Se  au  deilbus  ne 
fatant  poa  nécc  liai  rcmentde  diffiftns  fignea» 
{larce  que  la  coutbe  peut  encore  couper 
ion  a.xc  ailleurs.  M.  Fontaine  dit  que  s'il 
y  a  plnfieu»  finâioBsssa»  il  in  ta»- 
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Joarj  fiicHc  de  rctonnoîrre  LiqueUt  de 
ce*  Âmâiom  eft  toujours  plus  grande 
que  léfo  dus  l'un  dô  deux  fy(téfn«, 
&  loujours  moindre  dam  l'autre;  il  1cm- 
que  ,  fuivanc  fon  principe  ,  dès 
qu'une  fonâion  eft  égale  à  zéro  dans  le 
cas  de  b  co'ùiddence  de  deux  ryftémcs  de 
fadeurs ,  elle  eft  toujours  plus  grande  que 
7éro  d^s  un  de  cts  fyftêmes,  &  moindre 
4ans  l'aucre.  S'il  y  a  des  cas  où  cela  puide 
n'avoir  pas  lieu  (coame  M.  Fbmime  fem- 
Ue  llnftnuer) ,  pourquoi ,  dira-H»,  n'ar- 
nveroit-il  pas  quelquefois  que  «la  n'au- 
roit  lieu  dans  aucun  cas? 

Enfin,  M.  Fontaine  détermine  par  le 
calcul  d'un  fcul  cas  numérique  particulier 
d'un  des  deux  fyftêmes,  celui  où  la  fonc- 
don  eft  >  o ,  &  celui  où  la  fon^on  eft 

S lus  petite.  Cela  peut  être  encore  fujet  à 
ifBculté  i  car  cela  Tuppcfe  que  La  formule 
eft  toujours >  o  dans  un  des  cas,  WO- 
jour$<o  dans  l'autre.  Or,  dira-t-on,  ne 
pourroit  il  "pas  arriver  que  la  formule  fôt, 
a  la  vérité,  toujours  >  ou  <ro,  dans  les 
deux  cas  pris  cnfcmbicj  mais  qu'après 
«voir  4xé  plus  grande  que  zéro  dans  l'un 
de  ces  cas  ,  jufqu'à  une  certaine  valeur 
des  quantités  «,  b,  c ,  d,  6cc. ,  &  plus 
petite  dans  l'autre  cas ,  elle  devint  cniuite 
plus  petite  (lue  zéro  dans  le  premier  cas, 
&  plus  grande  dans  le  fécond} 

Nous  ne  prétendons  point ,  par  ces  diflR- 
culcés,  attaquer,  m  encore  moins  rcn- 
verfcr  la  méthode  de  M.  Fonuine^  elle 
nous  panMt  pleine  de  lagadié  8c  de  finellè. 
Se  digne  de  toute  l'attention  des  £tvans  ; 
riâus  la  regardons  comme  u»c  nouvelle 
preuve  du  génie  fupérieur  que  l'auteur  a 
déjà  montré  dans  d'aune»  oiwiiges  ifayt^ 
Intégral  &  TAUTOcmoin)|  noos 
defirons  (calement  que  M»  Poiiuiine  iiouve 
cet  difîiculics  affcz  capables  d'arrèw  IcS 
géomètres,  pour  daigner  les  lever  cntîé- 
remenc  dans  un  autre  écrit ,  de  mettre  fa 
méthode  à  l'abri  même  de  toute  chi- 
cane. Afin  de  l'y  engager,  voici  i  quoi 
nous  rcduifons  la  qucftion.  La  formule 
eft  =  o  dans  le  cas  de  l'égalité  de  certaines 
nctness  fint  cette  formule  appellée  P. 
Suppo(bns  maintenant  les  racines  inégales , 
en  lorte  que  it  foit  leur  différeiKc  (c'cft- 

fM<f  «diMve  imt^^^^mt. 


Se  —  ri  l'uiiTL  ;  en  ce  cas  la  formule 
deviendra  F-f-Rt  +  Sit  4*  Q^»,  tok 
^  f  Q  f  delignani  des  quanutes  con« 
nues  :  or ,  pour  que  la  méthode  de  M.  Fon- 
taine ait  Ucu  dans  tous  les  cas ,  il  ^aut ,  i". 
que  jR  ne  foit  jamais  =;u,  ou  du  moint 
que  û  R=zo,  S  le  foit  aulC ,  ai  un  moc 
que  t  Ce  trouve  tooiours  à  one  puiftâncn 
impaire  dans  le  pri-mier  des  cocfficicns  ; 
autrement  t  étant  luppofc  très-petit  ,  les 
deux  formules  feroient  l'une  &  l'autre^ 
ou  -<o ,  /  étant  pofitif  ou  négatif  :  a",  qu'en 
(ûppofânt  *  pofitif,  Rt-^Sti-^Qi* ,  8tc. 
foit  toujours  du  même  ligne,  r  ayant  telle 
valeur  qu'on  voudra  :  )°.  qu'en  fuppo- 
lànt*n^«if,  Rt-^  S  ti-^Qt^ttcc, 
foit  toujours  de  ligne  contiaire  an  précé- 
dent ,  t  ayant  tcUc  valeur  qa'on  voudra. 
Ces  trois  propofitions  démontrées,  il  ne 
reliera  plus  de  doute  fur  la  généralité  Se  la 
certitude  de  U  méthode'  pwpoBo  ptt> 
M.  Fontaine. 

Il  feroit  encore  à  fouhairer  que  l'auteur 
donnlt  une  démonlVration  de  la  méthode 
qu'il  propole,  pour  approcher,  aufG  près 
qu'on  veut,  des  racines  des  équations  \  il- 
fcmble  fuppofer  encore  dans  l'cxporé  Je 
cette  méthode ,  que  quand  une  certaine 
valeur  de  ^  rend  ==  o  une  quantité  ou" 
ibndbon  ^de  f  «  deux  autres  valeurs  de  # 
l'une  plus  gnnde,  l'antie  plus  pedie,  don- 
ncronc  l'une  moins  ou  plus  que  zéro,  lau. 
trc  plus  ou  moins  que  zéro.  Cela  n'cft 
pas  vrai  en  général,  mais  cela  pourroic 
l'être  dans  le  cas  particulier  de  M.  Fon- 
taine ;  9c  e'eft  ce  qall  féioic  bon  de  prou- 
ver, ^oj'f^  l'article  Racine. 

11  nous  refte  à  faire  quelques  réflexions 
fur  les  éfuatioiu  appliquées  à  la  géomé* 
trie.  Nous  avons  iixliaué  au  mot  Décou- 
vniTE,  p.u-  quel  raifonncment  Defcartes 
cfl  parvenu  A  appliquer  les  é^utuionj  indé- 
terminées aux  courbes;  les  mo/j Courbe, 
Différentiel,  Tangente,  &c.  ,  &  au- 
tres /èmblables»  font  voir  en  déuil  les 
applications  &  les  confêquences  de  ce  prin- 
cipe. On  a  vu  anflî  au  mot  Construc- 
tion ,  comment  on  confbruit  les  équation* 
par  La  géométrie.  Il  ne  nous  refte  ici  qu'un 
mot  à  dire  lur  h  multiplicité  des  racines 
des  épiatioiu  en  géométrie.  Les  obferva* 
■wons  à  faire  foi  oe  Ame. 
uni  X  ^ 


Digitized  by  Coogle 


«20  E  d  U 

font  une  ruite  de  celles  que  nous  avons 

déjà  faites  fur  les  racines  mulâpUs  des 

équatioiu  algébriques. 

Supporons  ,  par  exemple ,  qu'on  pro- 

pofè  de  divi^  une  Ugpe  a  en  moyenne 

ic  extrême  niiôn»  ixHBntuic  «  k  patde 

cherchée  de  cette  H^ne,  on  aura  a:  v:: 

*:  a — Xi  d  où  l'on  lire  xx-\-axz=saû.,  Bc 

a-  .        ï  o  «    I  I  • 

»=r — -f"  >  "  racine  négative 

ie  cette  équation  ne  («uroit  ferrir  ici ,  nui» 

elle  fèrviroit  à  la  (ôlution  de  ce  problème: 
"  trouver  dans  le  prolongement  de  la  ligne 
donnée  a  une  ligne  x ,  telle  que  û  :  x  :  :  r: 
«  "f  -  ar }  dans  ce  cas  la  racine  négative  deviein 
pontire-,  te  ia  potïtive  négative }  &  i'éifua- 
tioa  tft  X  X  —  a  x  =.  a  a. 

Si  on  propofc  de  tirer  du  point  A.  une 
ligne  A  E  {fig.  it  à'jUgti.)  dans  un 
flnde,  tdi^  que  B^O  éoinr  perfiendica- 
ktre  au  dïuBetw  AD,  8c  donsée  de  po- 
/ition  ,  on  ait  FE=z  A  une  ligne  donnée  a, 
on  aura  en  nommant  B  JF,x  ,  une  équa- 
tion du  quatriefloe  dcffé  qui-  n'aora  ni 
£:cond»  ni.  quatrième  terme v  oecte-/ftf«* 
tivn  aura  deux  racines  pofidves  SFêc  Bf, 
telles  que  FE  d'une  part,  &  fc  de  l'au- 
uc,  feront  égales  à«i.&  deux  autres  ra^ 
dncs- ^galies  ait»  cteux.  précédentes  &  de^ 
fignes  contraires,  parce  qu'en  achevant  le 
cercle,  &  prolongeant  OB  en'defTôus, 
le  problème  aar.i  deux  foliitionç  p.nicilles; 
fi  a  étoit  plus  grand  qiic  B  D  ,  ks.'  racines 
irroient  .imaginaires. 

Moi!  nomrnoii  J  F ,  B O  ,  B ,  J  C  ,  r, 
AB,  c,  on  au  Dit  — xx-\-cc:l:^j  x 
ou  i  r  c  :r=  x  .t  -j-  fl  x  ;  l.i  racine  policive 
A  Mr.  Si  h  négative  parce  qiw 
oetre  racine  négative  ,  fi  on  la  rmicotc 
c»^mn"e  pofitive,  donneroii  «  xrsrJS'y»-— 
BO»=zxx  — *i — <:t-  =  XX  —  i-rCf 
&  oan  ftas  «ar  z=B,0*<=B  jP..Voilà  un. 
€ja  oà  deux,  nctoes  de  difTérois  figuca 
n'indiquent ;pa»  des  pofitiom-  diarafaale* 
TT'-nr  tip^>o!ïcs  dini  Us  lignes  A  F,  Af, 
rcpréicntciu  c»  raciiits ,  tiuis  Icuic- 
nem.lc  changement  de  figne  du  lêcond 
terme  «jc  dans  i'^ttuiom     problénte. . 

Dans  ce  dernier  cas,  c'eft-à'rdife,  en 
f  reniiii  A  F  pour  l'inconnue  ,  Véjuaiioit 
n'.c(t  que  du  iecond  d«gié,.au  lieu  qu'eu 
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au  quatrième;  d'oà  l'on  vokoOimiieM;jN# 

le  bon  choix  des  inconnues ,  on  peut  fim-- 
plihcr  un  problême  en  plufieurs  occalîons.. 
Mais  ,  dira-t-on ,  pourquoi  le  problème- 
a-t-il  Quatre  folunons  dans  un  cas ,  Se 
deas  Kulement  dans  un  autre!  Je  ré- 
pons que  dans  le  cîfrnlcr  cas  il  a  aulTî 
quatre  foluttons  comme  dans  le  premier; 
ou  pour  parler  plus  exaftcmcnt ,  que  B 1* 
a  quatre  valeurs  dam  1rs  deux  cas  ;  car- 

BF~-\-\/  AF* —  aB'\cç  qui  donne 
deux  valeurs  égales  tic  ditfL-icnb  lignes  pour- 
chaque  valeur  de  AF.  Voyez  encort  d'au- . 
très  obferrations.  fbr  ttir  problème  ^  CC- 
f^rnrc  i  f article  SrriTATMW. 

Aune  qiifftlon.  On  propoCc  d'înfcrire- 
dans  un  «eibi  ;glc  donné  ABDE{  f.p.  2 1 
a!j^  m.  %.).  un  rcâiiiglc  aide,  dont  les 
cotés  loicnt  ég.ilemtin  cli  ip^cs  dts  cotés- 
dugiand»  &  qui  foi!  A  Cf  j;rr:nd  r^vt.u;glc 
comme  m  eft  à  n  ;  iain  A  B  ~  •«  >  A IX 
—  b,  A  C=rx;  on  aura  («— 1  ar)  X" 
{b  —  ix):  flAitm.-n.&on  trouvera 
par  la  révolution  de  cette  équation  ^  qu'en 
luppofânc  m  ^(1*  '  2  deux  valeurs  réelles. 
&  pofitives  ;  cependant  le  problème  n*â' 
évidcmmem  qu'une  folucion  ;  nub  il  itn» 
ferme  une  condition  que  l'algcbrc  ne  peuCT 
pas  énoncée i  fivoir,  que  le  reâangk  air 
^  e  (bit  au  itiau  de  raoïre  :  fi  on  «voie 
ab  :  C  1  X  — a  )  (  1  x=5)  :  ;  n  :  m  ,  oa« 
rrouvi  roic  la  même  é./u/iticn  ,  &  cependant 
ce  v.c  Icroii  plui  \c  même  probUmc.  Le 
paraliélogranrmc  rcAanglc  qui  fatjsfu^oit  à 
cette  queftion  ,  ftroit  alors  celui  qu'on -voit,. 
Jig.  tl  ,  /I.  3  ,  dans  lequel  y4  C  cft  égal  i 
la  plus  grande  vr.!eur  pofuive  de  x  ,  5c 
A  C  zi=  C  a-y  le  cote  a  </  eft  clo  gné  de 
AD  comme  le  côté  c  a  de  A.B ,  &  ainfi 
du  rr (le ;  mais  le rcébngle  a  hcé n'eft  paf  • 
au  dedans  de  l'autre  -,  condition  que  l'ai-- 
gcbre  jic,  geut  exprimer.  yo^e\.  SirvA*- 
noik. 

Sur  les  ((puttitMÊ  Sfirtmiiûht  ^  eqwnex- 
ti^ks-t  &CC.  vcrye^DitFéRSNTiBt..  Exro^ 

SAUT  ,  ExrONBMTIII.»}  llITittItAi:»  GOtNS^ 
TAVCTION,  Ùe. 

On  appelle  quelquefois  équation  ,  e»- 
g^omhric  f.  i  T  mcchamque  ,  ce  qui  n'eft. 
quNinc:  Itm^lc  proportioniMlité  indiq|ué&: 
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Iftond  on  dit  qu'un  rectangle  cft  égal  au 

Îroduic  de  Ùl  bafc  par  fa  haaccur  ,  cela 
ignifie  cxplicitenjenc  :  fi  on- «  deux  rcc- 
tanglcs  ,  &  qu'on  prenne  une  qumcitc 
quelconque  linéaire  a  pour  la  mclure  com- 
mune de  leur  bafc  éc  de  leur  hauteur  ; 
que  iST  (bit  le  norabfc  de  finis  (  ender  ou 
fompu  ,  rationnel  ou  matbnnel  )'  que  la 
twfc  de  l'un  contient  a  ;  que  M  imi  le 
nombre  de  fbis  que  b  hauteur  du  même 
contient  a\  aue  bVt&tït  AOaxbte  de  fois  que 
baiè  de  rautre  coimenc  que  h  toit 
1b  nombre-  de  fns  que  b  hautear  du 
mcmc  contient  a  ,  les  aires  de  ces  deux 
reâangles  feront  ciur'cUcs  comme  le  pro- 
duit des  nombres  ,  B  y  H ,  ett  Jtt' produit 
des  nombres,  i,h.  De  même ,  quand  on 
dît  que  b  vîtefic  d'un  corps  qui  fe  ment 
unifi >: mi'mc-nt  ,  cft  égale  i  l'clp-ice  rliv  rtc 

fr  ic  temps ,  cela  veut  dire  explicitement: 
deux  corps  fè  meuvent  iliiirormémenr , 
Ce  parcourent ,  l'un  l'efpace  E  pendant  le 
»cmps  T,  l'iiutic  l'cipace  e  pendant  le 
temps  t  ;  qu'on  pi'.nLie  une  ligne  a  pour 
commune  mcfurc  des  cfpaccsf,  e  &  un 
temps  t  pour  cqmmunet  mefiires  dei  'temps 
T,  I ,  les  vitcllcs  feront  comme  le  nombre 

^  diviie  par  le  nombre  ^  ,  cft  aunombre 

^  diviiS  par  le  aoi^Hte  j.  Fej€i  MktVRi^ 

Vitesse,  &c,  (O) 

EQ.UATIOH  DE  l'Horloce  ,  e(t  la  même 
chofc  que  l'égiutha  At  Mnpr.- V«yez/^<arfiici!r 
Jiiiva.it.  ' 

•  EQ.CATIOK  i»t7  TbMS,  oi  ÂJhwwmie  , 
tUt  la  diJF-iencc  cnrrr  le  temps  vrai  ou  ap- 
parent ,  ôc  le  temps  rr.oyi  n  ;  c'elV-à  dire  la 
léduâlibn  du  temps  inre.  1  appireni,  ou  du 
mouvement  inégal ,  lùii  du  Soleil ,  iôit 
d'une  plancre  ,  à  un  temps  ou  i  un  mou- 
vement moyen  ,  égal  Se  uaiibnBeir  y*gf*^ 
Tems  fr  Mouvement. 

Le  temps  ne  femefiiie  que^r  le  mou- 
vement }  6e  comme  Ietnn|is  en  lujpfflême 
eoule  toujours  onilôrmémenT,  oA  fè  ferr  , 
pour  le  meîiirer,  d'un  mouvement  qu'on 
Êippofe  égai  Se  uniforme ,  ou  qui  conicrve 
mufoun  h  m£me  vîtelïè. 

Le  mouvement  du  Soleil  eftcetui.dont 
un  le  Icireonfflunémem  pour  ceb ,  paice 
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le  plus  (àcïlement  :  cependant  il  manque  de 
la  principale  qualité  neceilàire  pour  mcTutec' 
le  temps,  c'eft-à-dire,  dé  l'unilbrmii^.  En 
cff;'r,  Aftmnf^mes  ont  remarqué  que  le 
mouvement  apparent  du  Soleil  n'eft  pas 
tonîours  égal  U  uniforme  ;  mais  qu*  ce 
mouvement  untôt  s'accélère ,  tantôt  le  r&- 
lenrir;  il-  ne  peut  donc  lèrvir  à  meinicr  Ir 
temps  ,  qui  eft  omfcoie  ptr  fi:  nttuie.- 

Ku)f;[  SOLEIt. 

Ainlî  le  temps  meduéparleiBbovcnienc 
du  Soleil»  te  qu'on  ippeUe  le  temps  vrai 
ou  apparent ,  eft  dilBreiu  du  temps  moyen 

6e  uniforme ,  fuivjnt  lequel  on  mefurc  SC 
on  calcule  tous  ks  mouvemens  des  corp>- 

cflclks. 

Voici  comme' on  explique  cerre  inép  iUté.- 
Le  jour  naturel  ou  (ôlaire  n'cll:  pa  ,  propre- 
menr  mcfuté  par  une  révolution  entière  de 
1  cquaicur,  ou  par  vingt-quatre  hcurcséqui- 
rKUcinles ,  mais,  par  le  temps  qui  s'écoule  , 
tandis  que  le  plan  d'un  méridien  qui  a  paJft" 
fmis  le  Soleil  ,  vient  .\  y  rep  t  lier  une  (ccoiide 
ioii  par  1,1  ror.ition  delà  Terre  ;  &:  ce  temps- 
cft  la  dtlbmce  qu'il  y  a  enuc  le  midi  d'un 
jour  ic  le  mim  du  iour  fiûvanfc  Vo^e^_ 

Or,  fi  la  Terre  navoit  pointd'autre  mou- 
vement que  celui  de  fi  rotation  aut.>ur  de 
Ton  axe ,  tous  les  jours  fcioicnt  cxadcmcnc 
égaux-  les  uns  aux  aurrcs,  fe  avroient  tout 
poMt  mcftire  le  temps  de  la  ré\'olu!!n:i  de 
l'éqiiateur:  mais  cela  n'ell  pas  tom  à  tait 
ainli  ;  car  tandis  que  la  Terre  tourne  autour 
de  fon  axe,  elle  avance  en  même  temps- 
dans  (ôn  odMterde  fixie  que  quand  un- 
méridien  qui  a  pafle  lôn»le  ctnire  du  Soleil 
a  fait  une  révolution  entière-,  ce  méridien 
ne  revient  pas  (bus  le  Soleil  piécîftmcnt,. 
comme  il  parak  par  la  ligure^ 
'    Sort  S\e  Soleil  (  Tl.  Afir.fig.  so  )  «t  fiât 

ABvh\c  portion  de  l'ccl'.ptiq'.:c  ;  fuppo{ôn»i 
que  la  ligne  iVlD  reprcl'enie  un  méridien: 
quelconque,  dont  le  plan  prolongé  palfe 
i  pa*  le  centre  du  Soleil  lorfque  la  Terre  eft: 
en  A  ;  imapinom  enfuiie  que  la  Terre* 
avancdans  (onoib  le  ,  ^  c}u'cn  fiifant  une" 
révolution  autour  de  Ion  axe  clic  arrive  c»JB^ 
le  méridien  MD  fe  trouvera  dans  une  por- 
■  fition  md-  parallèle  à  la  première  :  par  con-- 
j  féquent  le  méridien ,  dans  ce  nouvel  eut  ^ 
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tes  peuples  qui  lldbttent  ti'anronr  point 

encore  midi.  Il  faut  pour  cela  que  le  mé- 
ridien dm  fafle  encore  un  mouvcmcnc  an- 

Î|ulaite ,  &  décrive  l'angle  dBf,  afin  que 
on  plan  puidê  pafltir  pu  le  SolciL  ^^«i 

Dell  il  iVnfuit  que  les  jours  (obircs  font 
plus  longs  que  le  temps  d'une  révoluuon  de 
B  Terre  autour  de  Ton  axe. 

Ccpriidant  li  les  plans  de  Rîus  les  méri- 
diens cioienc  perpendiculaires  au  plan  de 
l'orbite  terrcftre  ,  &  que  la  terre  parcourût 
ùm  orbite  ^^vcc  un  mouvement  uniforme  , 
l'angle  JBFCctow  égal  à  l'angle  BSA ,  & 
les  arcs  df^  AB  fc-roicnc  femblablcs  :  par 
confcqucnt  l'inccrvallc  d'un  midi  à  l'autre 
(êroit  touiours  le  même,  puifque  l'arc  AB 
te  l'angle  dBF  reioio»  looioan  de  la 
nêoie  quandié  de  degrfs.  Toos  les  ioun 
iôlaires  feroient  donc  égaux  ,  &  le  temps 
moyen  feroit  le  même  que  le  temps 
Vai- 

Mais  les  cholbibiK  bien  «miaiieK»  car 
la  Terre  n'a  point  un  mouremene  anifenne 

dans  (on  orbite  ;  clic  décrit  ,  kirfqu'clle  efl 
aphélie ,  un  plus  petit  arc ,  &  lot Iqu'elle  eft 
pmhéHe ,  un  plus  grand  arc  dant  le  mine 
temps.  Voyn  plus  bas  EQ.UATit>M  du 
Centre.  D'ailleurs ,  les  plans  des  méridiens 
ne  font  poir.t  perpendiculaires  à  l'cclipti- 
Que^  mais  à  i'cquaccur  \  Se  cette  feule  rai- 
l9B  ,  indépendamment  de  l'inégalicé  du 
IBouvcmenr  de  la  Terre ,  doit  rendre  les 

Î'ours  inégaux  ;  car  l'écliptique  fait  avec 
'équateur  un  angle  d'environ  ij  degrés  i  : 
ic  li  on  divifè  l'éclipdqueenpluueuts  petits 
arcs  égaux  qui  reprélèntenc  le  chemin  (  fup- 
pofé  uniforme  )  du  Soleil  pendant  chaque 
jour ,  &  que  par  les  pôles  du  monde  &:  par 
chacun  des  points  de  diviiiun  un  faffc  paOêr 
des  méridiens  céleftes  »  les  arcs  de  l'équa- 
teur ,  compris  entre  ces  méridiens ,  utCe- 
ront  point  égaux  cntr'cux  comme  les  arcs 
de  l'écliptique  j  par  cooféquent  la  diftance 
entre  le  moment  où  le  Soleil  pallè  par  un 
méridien ,  &  le  moment  du  jour  luiTant 
où  il  retourne  à  ce  même  mérioien  ,  ne  fera 
pa>  lair.éme  pour  tous  les  jours.  Nous  fubf- 
utuons  ici  au  mouvement  réel  de  la  Terre, 
le  mouvement  apparent  du  Soleil ,  qui  pro> 
duit  \c  mcmc  rfTrr  ,  &  rendUcfaoïb  mpCtt 
plus  ^ic  à  cniendic» 


E  Q.U 
Aittfi  ea  fnppolânt  mène  que  le  Soldl 

ait  un  mouvement  uniforme  dans  l'éclipti- 
que ,  le  temps  qui  coule  uniformément  ne 
pourroit  être  repréfcntc  par  U  dilbnceMM 
le  midi  d'un  jour  fie  le  midi  d'un  autre  % 
les  Aftronomes  ont  donc  été  obligés  d^iw 
vcrnter  ,  pour  la  commodité  de  leurs  calculs , 
des  jours  iichfs ,  tous  égaux  enu'cux  ,  Se 
moyens  entre  le  plus  long  te  le  plnsoooic 
des  iours  inégaux. 

Pour  déterminer  ces  jours  ,  on  a  pris 
d'abord  le  nombic  d  heures  de  la  révolution 
totale  du  Soleil  dans  l'écliptique .  &  on  a 
divifé  le  temps  total  en  autant  de  paicîei 
qu'il  y  a  d'heure^,  àoÊHtytB/^OaUt  OOm» 
poicnt  un  jour. 

De  plus  ,  comme  nous  ne  oomoifims 
point  dans  la  nature  de  corps  dont  le  mon» 
vemenc  (bit  onilorroe ,  &  que  cependant 
un  tel  mouvrmenr  eft  la  feule  vraie  mefurc 
du  temps ,  un  imagine  un  corps  6dif ,  par 
exemple ,  une  émile  qui  fe  meutnnifiBiaié» 
ment  dans  l'équattur.  d'occidcnc  en  oricKs 
&qui,  (ans  accélérer  ni  recarder  iamaisfcn 

mouvement  ,  parcourt  l'cquartur  ,  prccifc- 
meot  dam  le  même  temps  que  le  Soleil  fait 
U  lévdurion  dans  l'écliptique  :  le  mouve- 
ment de  cette  étoile  repréfente  le  temps  égal 
ou  moyen  ,  &  fon  mouvement  diurne  dans 
l'équateur  cft  de  5  y'  8'' ,  c'efl-i  dire ,  le  même 
que  le,  mouvement  moyen  du  Soleil  dans 
l'édiprique  :  par  conlîfquent  le  jour  égal  8e 
moyen  fe  détermine  par  l'arrivée  de  cette 
étoile  au  méridien  ,  &  il  el\  égal  au  temps 
que  les  ^o  degrés  de  la  circonférence  de 
l'équateur  mènent  à  faire  uneiévolinionea* 
riere ,  &  a  f  9'  8''  de  plus.  Onuaie  «tie 
addition  de  f  9'  8"  efl  toujours  ta  même  , 
les  jours  moyens  font  conibmmen»  ^ux  * 
cntr.'cux. 

Puis  donc  que  le  Soleil  va  vers  l'orient 
inégalement ,  par  rapport  ï  l'équateur ,  Il 
arrivera  au  méridien  quelquefois  plu:or  que 
cet  aftre  imaginaire,  &  quelquefois  plus 
tard  :  de  là  vient  la  djAcnsequIl  f  acnct» 
le  temps  vrai  &  le  temps  moyen.  On  con- 
noît  cette  différence  quand  on  fait  le  lieu 
de  l'aftre  imagitiairc  dans  l'équateur ,  &  le 
po.nt  de  l'équateur  qui  vient  au  méridica 
avec  le  Soleil;  car  l'arc  compris  entr'etix 
étant  conveni  en  temps  ,  fait  voir  la  difft- 
noce  qu'il  y  a  cmic  le  temps  vxax  Se  1* 


twrp^  moyen:  c'eft 
appelle  équation  du  temps. 

Oni>eiltdaac<Ufinir  [  'équation  du  temps  , 
le  remps  qui  s'écoule  oiodis  que  l'arc  de 
l'équatf  ur  ,  compris  entW  le  point  qui  dé- 
termine l'afccnfion  droite  du  Soleil  ,  &  le 
lieu  de  l'aftre  imaginaire ,  pa(lè  par  le  mé- 
ridien \  ou,  comme  Tycbo l*eipliq,ue  ,  & 
après  lui  Street ,  b  difôence  entre  la  vraie 
longitude  du  Soleil  0e  (on  alcenfîon  droite. 

IVouver  l'équation  des  fours fo!û,res  ,  c'cft- 
à-dire ,  convertir  le  temps  vnii  en  temps 
moyen  ,  &  le  temps  moym  en  temps  vrai, 
i".  Si  l'afcenfion  droite  du  Soleil  eft  égale 
i  (on  mouvement  moyen  ,  le  Soleil  imagi- 
naire &  le  vrai  paieront  par  le  m.-ndien 
dam  le  même  temps  i  &  par  tionTéquent 
le  temps  vni  eft  oonfimdii  avec  le  temps 
moyen. 

1°.  Si  l'afcenfion  droite  cft  plus  grande 
que  le  mouvement  moyen  ,  il  faut  (ôuf- 
traire  le  dernier  du  piemieri  6c  changeant 
cette  dilRfcuce  en  temps  fiwire,  la  retran- 
cher du  temps  vrai  pour  trouver  le  temps 
moyen  ,  ou  l'ajouter  au  temps  moyen  pour 
trouver  le  temps  vrai. 
)**.  Enfin  ,  û  l'a&enfion  droite  eft  moindre 

rie  fliuuvemeiil  moyen ,  otez  le  premier 
dernier  ;  &  changeant  la  différence  en 
temps  folaire ,  ajoutez-la  au  temps  vrai  pour 
tmam-  le  ten^  aMiycn ,  oo  âtes-ki  du 
temps  moyen  pour  trouver  le  temps  vrai. 

Cette  théorie  de  llnégalité  8c  de  l'équa- 
tion des  jours  naturels  eft  en  uf  igc,  non- 
iiëulenient  dans  les  calculs  aftronomiqucs , 
nds  aaffi  pour  régler  les  horloges ,  les 
montres ,  8c  autres  inftrumens  qui  mefurent 
le  temps.  Par  là  nous  connoifTôiis  pourquoi 
une  pendule  ,  ou  autre  mouvement  qui 
mefure  le  temps  moyen .  ne  s'accorde  point 
avec  le  Sokil  qui  melufe  le  temps  vrai , 
mais  va  quelquefois  avant  ,  6c  quelquefois 
après  lui  :  c'cll  pour  cela  que  les  cadrant 
folaires  &  les  horloges  ne  font  jamais  par- 
£ùiement  d'acootd.  Faye^  Hoklogb  & 

Ainll  quand  on  dit ,  par  exemple  ,  à  midi 
de  temps  moyen  ,  on  parle  du  midi  mefure 
êtt  Je  mouvement  de  l'horloge  ;  mouve- 
aaene  qû  eft  uniforme  âc  fcnuMlsk  à  celui 
4ê  Vtm»  îmsgjiuiie  >  qneBoosamnsrup- 
fséi^hMLs  ac  qjMod fla  dk i  avdt 
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de  temps  vrai  ,  il  s'agit  du  moment  où  le 
Soleil  cft  arrivé  au  méridien  du  lieu  ;  mo- 
ment fouvent  différent  de  celui  où  l'hor- 
loge marque  midi.  De  même  quand  on  dit» 
à  %  keunt  minute»  aprh  ndii  ten^ 
moyen  ,  on  entend  J  deux  heures  15  minutet 
marquées  par  ta  pendule  après  le  midi  moyat  9 
&  quand  on  dit  Aetire»  15  jniaiuiBr  Mm» 
vrai ,  OQ  entend  Jt  Acur»  15  mreiMef  a/rh 
t'infiaiu  in  miUvrai, 

On  a  fouvent  befmn  en  Agronomie  de 
réduire  le  tem ps  moyen  en  temps  vrai ^  parce 
que  les  mouvemens  des  phones  font  cal- 
culés dans  les  tables ,  par  rapport  au  temps 
uniforme  ou  moyen  ,  &  qu'il  eft  enfuite 
nécelfaire ,  pour  fc conformer  h  Vu  Lç,-  civil , 
de  connojtre  ces  mouvements,  par  rapport 
au  temps  cftimé  félon  le  mouvement  da 
Soleil:  de  m^me  onabefoinde  réduire  le 
temps  vrai  en  temps  moyen ,  lorfqu'il  s'acic 
de  comparer  aux  tables  aftronomiqoet  Vab' 
lièrvatioo  de  quelque  phénomène. 

Ceft  Vé^ntihn  dit  ten^  qui  a  produk 
l'équation  de  Vhor/oge ,  qui  n'eft  autre  chofe 
que  U  quantité  de  temps  dont  une  pendule 
bien  réglée  doit  avancer  ou  rararder  fur  une 
bonne  méridietme ,  cette  inésidienne  daà> 
mnt  toujours  lemioi  viai,  €^  trouve  dans 
prcfqiie  tous  les  almanachs  aftronomiques  , 
comme  dans  la  connoijfance  des  temps  dam 
l'état  du  dd  4kM.  Pingré,  8cc.  VéqiMtiùlt 
de  l'horiogs  pow  chaque  jour.  Nous  ren- 
voyons I  ces  ouvrages  &  à  ces  tables ,  8c 

plus  bas  à  r.-7rf/L.7r  Eq  U  a  TION  ,  Hurlor'cric  , 

ceux  qui  auront  beioin  de  régler  leurs  pen- 
dules furie  mouvement  du  Soleil.  Il  nous 
fu£t  d'avoir  expliqué  ici  clairement ,  d'après 
les  AffatHiomes  modernes ,  en  quoi  con- 
lîfte  principalement  P équation  du  temps  :  nous 
difons  principalement ,  car  nous  n'avons  ett 
égard  i  11  fqtt'iciqu'ji  unedes  caufes  de  Tinéga- 
licc  des  jours  naturels,  à  celle  qui  vient  de 
l'obliquité del'écliptiquc  :  nous  n'avons  tou- 
ché qu'en  paffant  une  autre  caufë  de  cette 
inégalité  »  o;lle  qui  viau  de  l'in^alité^  réelle 
dn  mouvement  du  Sokil  (hns  Fédipttque.. 
Pour  avoir  exadlement  Véquatinn  du  temps- 
■  ou  de  l'horloge  ,  il  £iut  avoir  égard  i  cette 
féconde  illégalité ,  ftU&ut  que  la  table  de 
l'^iuriuide  rihodaiie .  quandelle  eft  exaAe, 
lea&tmt  eenn  in%^ié  8c.  k  précédente* 
gfttfetiblftgc&uttit  itBtffiyiurttr»  à 
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caufe  de  la  préceffion  des  équinoxes  &  d« 
changement  de  l'apogée  du  Soleil,  qui  fait 
que  l'incgilitc  de  liiîi  moiivemeiu  n'cû  p.as 
exademem  la  mcmc  à  la  fiu  de  l  iiincc  ic- 
volue  :  mais  comme  k  mouveroent  de  prc 
celTion  des  cquinoxc*; ,  &  celui  de  l'apogée 
du  Soleil  lime  turc  leuts ,  la  tahlc  de  iV/ud- 
//prt  de  l'horloge  peut  fcnir  laus  erreur  leii- 
jCblepcndain  plullcurs  années  conG^cutivçs. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  expliquer  en 
jqooi  conliftc  1.1  fecoiidt-  iiu^g^lite  du jnou- 
.vemeixt  du  Sulcil,  qu'on  appelle  ^^ua- 
tkM  Ju  ctÊurt  \  fît^t  ïvk^  dp  Vjartfiek 
iiimiic.  ' 

en»  I 

rendre  bien  claircmnit  ce  que  c'eft  que  çetre 
.équation  ,  il  tû.  nécellùire  de  comparer  le 
.mouvexnetu  d'une  (hneie  étim  ks  divers  : 
poiius  de  Ton  orbite ,  wrgç  le  popivemeiit 
.d'un  corps  qui  parcounoît  b  drconfércnce 
jd'un  cercle  d'un  mouvement  toujours  égal 
.&  uniforme.  On  fe  refTouvicndra  d'abord 
jde  ces  deux  principes  i  i  °.  que  ies  planctcs 
.décri\  enc  aivour  da  Soleil  des  ellipfes  -, 
x°.  que  les  aires  décrites  par  les  planètes  (ont 
proponioiinclles  aux  temps.  V.  Plam  rrt 
.&  Képkr.  Cela  polé,  foit  AEBF  {fig.  5 1 , 
yi'.a..  Ajironom.  )  l'otbitc  d'une  pbncte ,  au 
foyer  d-.  laquelle  fc  trouve  le  Soleil  en  S  \ 
loit  AB  le  grand  axe,         ic  nctu  a.\e , 
.on  décrira  xiu  centre  S  &c  de  j'intcr\ al'.c 
fiB  (que  ie  Tappoic  moyen  turo{)orcionncl 
;Cntid  AK  &  OK ,  c'eR<à>aite ,  entre  les 
deux  demi- axes)  le  cercle  CEGF,  dont 
ia  furfacc  fera  par  ponlc4|ucm  égale  à  celle 
Àc  rdlipre*  comme  celaeJjk  démontré  dans 
.les  fiâifiof  fiMifiuif,  SuppoCiii»  préicnip- 
nenc  qa'un  corps  oâefte  parcome  la  dr- 
.eonlcrcnce  CEG F  à'^xn  mouvement  tou- 
foiurs  égaj ,  niais  de  telle  fo/tc  qu'il  achevé 
la  révoludoa  piécUemcTicdans  lêxanjptiqiue 
\x  planète  patcoon  la  circonfilrence  entière 
de  Ton  cUipfê  :  dans  cette  fuppofitbn ,  lorf- 
que  la  planète  (cra  à  fon  ajfhi'lie  ;ui  juîiiu 
A  y  le  corps  céleftei  que  nous  fuiîpofons 
emporté  d'un  mourcment  loujoars  égal  Se 
uniforme ,  le  trouvera  pour  1  )rs  dans  la 
Jigne  des  aplides  au  punit  C ,  pariun 
fon  mouvement  reprctcntera  le  mouvemait 
éigal ,  ou  le  moyen  isouvemetit  de  b  fh- 
«icte  ,  puiiqu'il  décrira  aatour  du  ^ôint  S 
ép»  fç$tit)V*  de  fcrd»  piopofcipnocU 
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aux  temps ,  Icfquels  feront  ^pnswix  iSm 
ellipdques  que  la  plauete  a  dudéaire  dana 

le  même  temps. 

Suppofom  piélèntcment  que  le  fcéleur 
de  cercle  CSM  leprétentc  le  mouvement 
mayen  de  ce  corps ,  ou  l'angle  propottionnd 
au  temps  qu'il  a  où  décrire  autour  du  point  S, 
on  piciiJr.i  lur  J  clliprc  l'aire  ASP  ,  érilc 
à  l'auc  CSM  ;  &  le  lieu  de  la  planctc  dans 
fon  orbite  fera  par  conf^quent  au  p<»nt  jP, 
Se  l'angle  MSD  ,  a  ai  eft  h  difTcrencc  er.trr 
le  mouvemcm  vr^  iS:  le  mouvement  moyeu 
de  bplaneic,  cftccqu'on  appelle /'r'^i^.iA'o« 
du  centre  OU  U  prt^t^hir^e  (  v«vc^1'aos» 
THAPuiaESi):  mab  l'aire  ACDP  fer» 
égale  au  fcdcur  DSM;  c'cft  po  irquij!  l'aire 
ACDP  cû  coujoors  proporCMn;;ell(.  à  l'r'^jw. 
lion  du  centre.  Au  poiiit  R  ,  V^qucuom  dt 
centre  fera  égale  à  l'aire  ACEPAtxncàxit 
l'aiie  ^^tR  >  &        de  fuite  :  d'oî 

ile^ailedcvoir,  1°.  q.u'  \\' juation  Juccn.rc 
eftlaplusgrandeaux points  /•;,  F;  1".  Qu'elle 
eft  nulle  aux  poiius  ,  ^  de  l'aphélie  ot) 
du  périhélie  ;  )°.  que  depuis  A  iiuqu'en  B 
X'équation  du  centre  eft  fouftrnSive  ,  c'eft- 
!!-ii;re  ,  doit  le  retrancher  du  mouvement 
moyen  ,  6e.  que  depuis  JU  ^ufqu'a)  A  elle 
edadditiMf  c^eft4-aire»  doic  are  ajoutée  i 
ce  mouvement. 

Les  aftronorocs  ont  calcule  des  tables  de 
{'iquatiun  du  centre  ,  Sc  c'cft  par  le  moyen 
de  CCS  ublcs  qu'ils  déterminent  le  lieu  vn^ 
du  lôleîl  &  des  planètes  pour  chaque  jour: 
nousavons  d  innc  au  mot  Ellitsi  lu  formule 
pour  VrjUiU.o.i  du  centre  ,  <Jc  ijidiquc  U 
manière  de  trouver  cette  formule. 

L'anomalie  étant  la  diftance  du  lieu  d'une 
planète  \  ton  aphélie  ,  il  s'entûit  que  ù  , 
depuis  l'aphélie  jufqu'au  périhâie,  OU  ICp 
tranche  ï'Jquation  du  centre  de  l'anomalie 
moyenne ,  c'cû-à-dirc ,  de  la  diftance  entre 
le  lieu  moyen  6c  l'aphéUc ,  &  H  on  ajoute 
cette  même  huation  à  l'anomalie  moyenne  , 
depuis  le  pcrinclic  jufqu'à  l'aphélie  ,  on  aura 
l'anomalie  vraie»  ou  ^alée  ,  c'cil-à-dire » 
b  dilVance  dn  lieu  viii  de  h  planète  ^ 
l'aphclic- 

Pendini  cc  xviij  ùcclc  ,  lorfquc  le  folcil 
cfl  au  1  degré  du  Scorpion ,  ou  U  terre 
au  10°  deg^é  d|i  Taureau ,  abrs  Vêquatioa 
de  l'horlo^ ,  taandk  des  deux  inégalités 
.ci-fl^^  ex^li^uéps^  eft  .k  j4m  j^tan«ie 

9u*A 
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eft  poOible ,  écam  de  16'  1 1"  :  c'eft 
ce  qui  anÎTe  le  )  novembre  ;  la  pendule 

retarde  alors  de  cette  qu.inrité.  Dès  ce 
moment  la  pendule  rcurdc  de  moins  en 
moins  jufqu'au  n  décembre  à  midi ,  qu'elle 
s'accorde  crès-exademenc  ,  ou  4  très  peu 
près  arec  le  foleil.  De  là  jufqu'au  i  y  avril 
clic  avincc  fur  le  foleil  ;  du  ly  avril 
îufqu'au  17  juin  elle  retarde,  du  17  juin 
jusqu'au  )  I  août  elle  avance  ,  &  du  )  i 
août  îu^u'au  i\  décembre'  elle  retarde. 

En  tfki  ,  fuppolânt  le  i  ;  décembre  à 
midi  un  aftre  placé  (Lms  rcvlipti>,]ue  qui  la 
décrive  non  uniformément ,  mais  avecl'iné- 
gaUné  de  mouvement  que  donne  \'4quati«n 
du  centre  du  foleil ,  &  fuppofant  en  ce 
même  inftant  un  aftre  imaginaire  qui  ait  la 
même  afccnlion  droiie  ,  &  qui  décrive 
uniformément  l'équaicur  ,  on  verra ,  par 
les  méthodes  indiquées  ci-defTus,  que 
)u(qu'au  1/  avril  l'aftre  imaginaire  paflcra 
au  méridien  avant  le  (blcil ,  qu'en  fuite  il  y 
paHera  plus  tard  jufqu'au  17  juin,  &<;. 

ÉqyATIOM  su  MOVTEIUMT  DES  PLA- 

METBs.  Viftttttivn  du  cchtre  n'eft  pas  la 
tettle  inégalité  laquelle  le  mouvement  des 
planètes  foit  fujct  ;  il  eft  encore  d'autres 
inégalités  qui  viennent  principalement  de 
l'adtion  mutuelle  que  les  planètes  exercent 
les  unes  fur  les  autres ,  ou  de  celle  que  le 
iôlcil  exerce  fur  les  Satellites. 

C'eft  principalement  dans  la  lune  que  ces 
iquations  (ont  fcniîbles  \  elles  le  font  aufli 
OUÏS  Jupiset  tt  dans  Saturne  t  maïs  k 
mauàxk  vten  eft  pas  (t-bien  déterminée. 

Sur  quoi  voye[  les  articles  Lune  ,  Sa- 
TURKE  ,  Jupiter.  Je  me  contenterai  de  . 
faire  ici  ks  obftmdont  finvanuà  l'^gud  ' 
de  la  lune. 

1**.  Depuis  la  publication  de  mon  ou* 
vrage  ,qi;i  .1  ^pou:  nue ,  recherches  fur  les  diffi^ 
reiu  points  importons  du  fyfiime  du  monde , 
Por/i  ï75^  ,  j'ai  trouvé  moyen  de  fim- 
plifier  a  certains  égards  ,  &  de  rendre 
encore  plus  exadlcs  à  d'autres ,  les  tables 
du  mouvement  de  la  lune  données  dans 
cet  ouvragp.  Dans  les  ublcs  de  cortcdtion 
qui  (à  trouvent  à  La  page  147  de  la  pre- 
mière partie  ,  on  doit  tupprimcr  enticrc- 
rocnt  la  1  table  de  la  page  149  :  dans 
la  XIII  «blc ,  page  i  j  j  ,  Véquation  doit 
«tiei'  ii"»au!ieadçi'i«(4ansj4XYl, 
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table,  page  154.  X'équMioa  doit  itte  i$"  , 
au  lieu  de  1' 

1°.  Outre  les  kjuations  du  mouvement 
du  noeud  ,  qu'on  trouve  dans  les  tables 
des  Infl.  afh-onomiquts t  ona  encore  ces  deux- 
ci  :  4  4/'  multipliées  par  le  lînusdu  double 
de  la  diftance  de  l'apogée  de  la  lune  au 
nœud  afcenJant  1  plus  8'  11"  mulnpli^cs 

[lar  le  llnus  du  double  de  la  diftance  de  la 
une  au  naud  ,  moins  le  Anus  du  double 
de  la  diftance  de  la  lune  au  foleil.  Toutes 
les  autres  raWlcs  de  l'équation  du  noeud 
ji;u\enc  être  fupprimces  :  aind  on  p^ut 
iîmplihcr  beaucoup  nos  ublcs  des  pages 
190  ,  191  ,  de  l'ouvrage  cité;  on  les 
réduira  h  deux  de  la  forme  iuivante. 

I.  Table.  Diflance  de  l'apogée  de  la  lune 
au  naud ,  ajourez  en  descendant ,  Scc. 

IL  Table.  Dijiaaee  de  ia  lune  au  naud  ^ 
ajoncea  en  d^ndaiit ,  8cc, 

Dip.'ice  de  laUufeatfoltil,  ÂCCSB  »  éef' 
Cendant  ,  6iC. 

Dans  la  première  de  ces  tables ,  la  plus 
nande  iquatha  (éia,  de  4'  4f"  >  comme  ^ 
dans  la  lêconde  coltMine  de  la  page  191  ' 
de  mon  ouvrage  :  dans  Li  féconde  table , 
la  plus  grande  équation  fera  de  8'  11."  , 
comme  dm  la  lèconde  colonne  de  k 
page  iM, 

Dans  kt  tables  pour  corriger  Hndî- 
naifon  ,  pape  101  du  même  ouvrage  ,  on 
peut  fupprimer  encore  la  féconde  table 
de  k  page  lO}  ,  &  k  pmnîeie  de  k 

rat&ns  de  ces  dilRicnrea  ootwéfaofis 

au-;  tables  publiées  dans  mon  ouvrage  , 
feront  expliquées  dans  la  croifiemc  partie  de 
ce  même  ouvrage  >  que  j'cfpere  publier 
bientôt  ,  &  qui  contiendra  beaucoup  d'jiu* 
très  remarques  importantes  (ur  les  taUei 
de  la  lune. 

Sur  la  conftrudlion  &  la  force  des  table* 
à' équation  des  pbiwm  ,  vtjt^  Pmkk 
Tables  AsTRONomQ.vis. 

Equation  Lt/naiRE  ,  en  Chronotogie, 
eft  la  même  chofe  que  la  proemptofe  ,  ou 
anticipation  dc  la  nouvelle  lune,  foye^ 

PROtM»TOSB. 

EQ.OATION  SoLAiRï  ,  en  Chronologie, 
eft  la  même  chofe  que  la  métemptofe  , 
ou  retardement  dc  k  npqvclk  1*01)6, 
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£CLVATI0H ,  (  Horlogerie ,  &c..)  Vf^a- 
thm  eft  cette  partie  de  l'horlogerie  qui 
dique  les  variations  du  (olcil ,  ou  la 
rence  de  ion  rerour  au  métidien. 

Ayant  parlé  des  deux  temps  vrai  6c  moyen 
(veytl  d-JtJfua  Eqvatiom  du  tempt  ).  Se. 
donné  une  idée  de  leurs  caufes  »  U  nnc 
paflor  à  la  defaiption  des  machines  qu'on 
a  employées  pour  les  indiquer. 

Les  premievs  koiloges  qui  ont-M  faites , 
ont  indiqué  le  temps  moyen  :  la  dirpodiion 
de  ces  madiines  ne  pouvoii  marquer  les 
parties  du  temps  (pw  par  des  imenraUcs 
égaux. 

Ce  ne  fût  q«ie  lortqn'on  eut  détermine 
I.i  quainiré  de  variation  npp.irenrc  du  lolcil 
par  le  moyen  des  obfi:rv,icions  artrotionii- 

3 lues,  que  l'on  cherclia  Icimoyi-tis  dc  larrc 
oivre  aux  hoilogcs  ces  mêmes  varia» 
tîom  du  ibldl;  ce  qur  donna  lîea  aux 
pendules  à  équation. 

Les  difEfrentes  clpeces  de  conilruûions 
4|iie  l'on  a  mifês  en  ulâge  pour  6ire  mar- 
quer le  Rmpa  ytaSk  fie  moyen  >  peuvent  fe 
nfdutie  en  général  aux  fuivantes.  i*.  Alix 
pendules  à  fquaùon  qui  marqiioicnt  les 
deux  temps  par  le  moyen  de  deux  aiguilles  : 
telle  ell  celle  donc  parle  le  P,  Alexandre 
dans  Ton  traité  dts  horU^ ,  page  743.  Cette 
pièce  étoit  dans  le  cabinet  de  Puuppe  II , 
roi  d'Efp  t^ne  \  clic  fut  la  première  pqidute 
à  équation  connue. 

voici  ce  que  dit  M.  de  Sully  ,  regU 
trdfi^dUtJu  tcnps  ,  d.ins  la  réponfe  au 
R  itéTra  >  lur   les   premières  /ifuarions. 
•»>  Il  y  a  ,  dit-il,  deux  manières  de  «ro- 
M  duiie.^  peuplés  la  même  chofe  (  de 
>*  marquer-  Véquathit-;  )  l'une  e(V  par  une 
■»  pendule  dont  les  vibrations  font  réglées 
M  fur  le  temps  égal  ou  moyen  ,  &  dont 
v>  la  céduâion  du  temps  ^pli  h^iparent, 
»  eft  laite  par  le.  moovemem  parricuUer 
»  d'une  féconde  aiguMe  de  mmutes  for  te 
»  cadran)  Se  c'di  de  cette  manière qu'eft 
£dte  U  pendule  du  roi  d'Ei  pagne  ,  & 
I*  toutes  les  autres  qu'on  a  faites  ju{qu'ici , 
M  &  que  l'on  appelle  pendules  d'équations. 

"  La  féconde  manière  ,  qui  eft  celle 
"  qnr-  j'eii'.ends  ,  lïc  qui  n'a  pas  cixurr, 
»  étj  exécutée ,  que  je  lâche ,  eft  par  une 
M  prnJule  dont  les  vihiations  Icrmem  ré- 
»  giccs  fur  le  temps  apparmc,  <6(.qiit  |ax . 
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»«  conféqaent  fcroient  inégales  entr'elles.. 
»  Ce«e  pendule  ayant  fjn  cadran  à  l'or- 
w  diiuirc ,  Tes  aiguilles  d'heure^  ,  de  mi- 
•»  nutts  ,  de  fécondes  ,  fcroitnc  toujours 
>»  d'accord  ,  &  montrcroient  uniquement 
»  &  pcéd£:mem  le  temps  apparent ,  comme 
»  il  nous  eft  raeluiié  par  le  ibteîl.  Gène 
dernière  conftruftion  d'équation  appartient 
au  P.  Alexandre  :  c'eft  la  mêiiic  oont  je 
parlerai  bientôt. 

Celles  que  l'on  conftrui  fit  en  Angleterre,, 
étoiencaotlî  lur  le  làéme  principe  :  j'icnore  ■ 
quelle  ccoit  !a  difpofition  intérieure  de  ce*- 
premiers  ouvrages  ;  nuis  je  fupplécrai  i 
cela  en  failani  la  defcriprion  de  celle  de 
M.  Julien  le  Roi ,  qui  eft  auiTî  à  deux 
aiguilles ,  &  qui  a  été  une  des  premières 
pendules  à  équatio/i, 

La  féconde  eft  celle  du  P.  Alexandre  . . 
dont  il  a  (ait  la  delcription  dam  Cm  trshe^ 
Jcs  Horlnc^a.   Cette  conftrudVion  ,  toute  - 
limole  Hc  ingcnieufe  qu'elle  ell  ,  a  ciop  • 
de  aé&uis  pour  que  je  m'arrête  ii  la  décrire 
en  enrier ,  i'en  donnerai  Amplement  l'idée 
ci -après  ;  ceux  qui  lèiont.  cuneox  de  la 
conno  trc  mieuK  ,  pourront  recourir  au 
traité  de  l'horlogerie  de  cet  auteur  :  je  rjc 
croi»  pas  qu'elle  ut  éé  eiécmée }  dkt' 
ne  pourroic.d'aiUeuis  marfoer  le  temps- 
moyen. 

Je  puis  comprendre  dans  ce  fécond 
geiue  une  conftrudion  de  M.  de  Rivaz  ,  - 

3ui  ne  marque  que  les  heures  9e  minnces  • 
u  temps  vrai  ;  mais  elle  eft  exemple  deS  • 
défauts  de  celle  du  P.  ,\lc\andre. 

La  troificme  eft  celle  du  fieur  le  Bon  :  - 
cette  conftiuâion  marque  les  heures  ,  mt*  - 
nutes  8e  fécondes  du  temps  vrai  ,  8e  les 
heures  Se  minutes  du  temps  moyen  ;  c'cft 
par  le  moyen  de  pludcurs  cadrans  qu'il  a 
produit  ces  cftets.  Je  ne  connois  cetouviagc 
que  pu  l'extrait  de  b  lettre  de  M .  Je  Boa 
à  l'abbé  de  Hautefêuille  ,  indiqué  dans  ; 
le  livre  du  P.  Alexandre  ,  page  jf^a. 

Les  pendules  d'équation  à  cercles  mo- 
biles font  auflt  de  ce  Renre.  La  pendule  ^ 
équation  que  j'ai  construite  ,  ainfi  que  la  '. 
montre  ,  peuvent  y  ^tre  coraprifes. 

L^ne  dernière  cfpccc  de  pendules  à  équa^ 
tion  >  eft  celle  donc  une  aiguille  marque 
les  minutes  dn  temps  moyen  y  6c  une  autre  - 
fc^  difircBce  ou  k  nomfaR  de  nuimtes  . 
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•dont  le  temps  vrai  en  diffère.  Cette  3er- 
Dicrc  aijv.ii'c  ne  hn  'une  demi-révolu- 
tion environ  ,  pour  rc-poudicà  30'  j^''. 
Cette  quantité  eft  la  (bmme  des  variations 
du  folcil  ;  car  on  voit  par  la  taWc  d'équa- 
tion ci-après ,  que  le  fblcil  avance  de  16'  9" 
le  premier  novembre  lur  '  ■  uni;>s  moyen; 
^  qu'au  conttaire  il  reurdc  de  14  44" 
iw  le  même  teii^  le  11  février  ,  èc  U 
fomme  de  ces  v.iri.iiions  eft  de  5c'  y^". 

On  peut  voir  la  dclcriprion  de  la  pen- 
dule donc  il  s'agit  ,  dans  le  traité  de 
M.  Thiout ,  ainli  que  plulieuis  conftruc- 
tions  é^éfmthns  qui  f  mat  décrites  ,  dont 
une  partie  font  en  ulâgepanni  les  horlopt- , 
telle  que  celle  de  l'invention  du  iîcur  En- 
-deriin  ,  &nm  uàSbi  ,  que  l'horlogerie 
■regyctteiai  loi^>tanipi }  une  de  M.  Thiout, 
auteur  du  traité  ;  une  dn  iieur  Regnaad , 
de  Châlons.  Je  ne  m'arrêterai  fur  aucune 
de  ces  pièces  ,  qui  font  d'ailleurs  connues, 
mon  but  étant  d'expofcr  ici  ce  qu'on  a 
trouvé  depuis  l'imprcllion  des  traités  de 
M.  Thiout  Se  du  P.  Alexandre  ,  ou  qgi 
n'a  pas  encore  été  donné  au  public. 

On  me  permettra  quelques  remarques  fur 
le  choix  des  confVruftions  à.'équmiont,icÇvit 
ce  qu'exige  l'exécution  de  cette  pafde  de 
l'horlogerie. 

Il  y  a  trois  fortes  de  perHinncs  qui  tr.i- 
A-aillcnt ,  ou  le  mllcnc  de  travailler  à  Thor- 
logeric  ;  les  premiers ,  dont  le  nomblC  eft 
le  plus  conlidcrablc  ,  font  ceux  qui  ont 
^is  cet  état  Uns  f,out ,  lans  dilpolition  ni 
■talent ,  8c  qui  !e  profellent  <.-ins  applica- 
Aàm,  8c  ùa»  chercher  à  fonir  de  leur 
^nofance  :  ils  tiavaSknt  fim^leneot  pour 
gagner  de  Vixgeac,  Sc  k  hauid  a  décidé 
du  choix. 

Le$  lèconds  font  ceux  qui  ,  par  une 
«envie  de  s'élever  foa  louable,  cherchent 
î  acquérir  quelques  connoîilânces  &  prin- 
'Cipcs  de  l'art ,  mais  aux  etfôits  delquêls la 
nature  ingrate  fe  rcfuiè. 

Bidn,  le  petit  nombre  lenfcrme  ces  ar- 
liftes  intelligeiu  >  qui  nés  avec  des  dilpo- 
fîtîons  particulières,  ont  l'amour  du  tra- 
vail &  ic  l  arr,  s'appliquent  à  découvrir 
de  nouveaux  principes,  Sc  à  approfondir 
ceux  qui  ont  dé\\  été  trouvés. 

pour  i'rrc  un  artiflc  de  ce  genre,  il  ne 
futht  pas  d'avoir  un  peu  de  théorie  & 
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tpiélquîs  fnncip'.  s  {-,i.-r:  -'nax  des  mcclun!- 
ques  ,  ^  d'y  jo  n  ire  !  h  -hitudc  de  travail- 
ler i  il  faut  une  dilpolition  particulière 
donnée  par  la  lurure.  Cette  difpofirion 
Iculc  tient  lieu  de  tout  ;  loriqu'on  cil  né 
avec  elle,  on  ne  tarde  pas  à  acquérir  les 
autres  parties.  Si  on  vtuc  faire  uiage  de  ce 
don  précieux ,  le  temps  donne  bientôt  b 
pnriqne ,  &  un  tel  anîfte  n'exécute  rien 
dont  il  ne  fente  les  effets,  ou  qu'il  ne 
cherche  à  les  analyfer:  enfin,  rien  n'ednpjjc 
à  lès  obfèrvations  ;  &  quel  chemin  ne  fcra- 
c-il  pas  dans  Ibn  art ,  s'il  joint  à  ces  dil^ 
-portions  l'étude  de  ce  que  l'on  a  décoa- 
\  trrr  julqu'à  lui  ?  Il  eft  (ans  doute  rare  de 
trouver  des  génies  heureux  qui  réunilTem 
towcf  oe$^  pairies  néceiïâires  ;  mais  on  en 
trouve  qui  ont  toutes  les  difpondons  natu- 
relles, il  ne  leur  manque  que  d'en  fiire 

l'application;  ce  qu'ils  teroicnt  Gnsdou;c, 
s'ils  avoient  plus  de  motifs  pour  les  porter 
à  fe  livrer  tout  entien  i  k  perfêâion  de 
leur  art.  U  ne  £mdroit ,  pour  rendre  un 
fcrvice  eflèntiel  à  l'horlogerie  &:  h  h  fo- 
cicn- ,  ijue  piquer  leur  amour  -  propre, 
faire  une  dilhnct:on  de  ceux  qui  lont  Imt- 
logers  de  ncim  ,  ou  qui  le  (ont  en  e/Tc:  j 
enfin  ,  confier  l'.sdminillr  itjon  du  corpi  de 
l'horlogerie  aux  plus  intelligcns  ;  faciliter 
rciuii'c  '1  ceux  qui  ont  du  tjlent,  f>c  b 
fermer  à, jamais  à  ces  mi! érables  ouvriers 
qui  ne  peuvent  que  retarder  te  progrés  de 
l'art,  qu'ils  ne  tendent  mcme  qu'à  d.-trui- 
re  i  ou ,  li  l'on  veut  que  cette  coauna- 
luuté  fubfifte  telle  qu'elle  eft,  qur  l'on 
érige  du  moiiu  une  lodété  parricuUcre  , 
compofee  des  plus  l^meux  attiftcs  qui  (ê- 
ront  juges  du  ralcrt  d  -  ceux  qui  devront 
en  être  reçus,  &  qui  décideront  du  mé- 
rite de  toutes  les  r.ouvelles  pruduilions. 
Cette  digreflion,  fi  c'en  eft  une,  d  jit  être 
pardonnée  à  mon  sete  pour  le  progrès  Ûe 
î'arr. 

On  peut  réduire  à  deux  poinrs  eflentiels 
ou  gcncraux ,  toutes  les  panies  de  l'hor- 
logerie i  la  canllruâiqin,  c'cft-à-dire,  I.1 
difix>nrion  des  difl^reris  méchanifmes  & 
l'exécution.^  L'une  5c  l'aurre  fbiu  ce,  de  - 
ment  néceflàires  pour  rendre  les  clîets  que 
l'on  s'eft  propoles  ;  (ans  l'intelligence  de 
l'anifte  ,  l'exécution  la  plus  belle  ne  forme 
que  des  panies  Icparécs,  qui  n'ont  point 
Mmmjnm  a 


828  E  Q.  U 

d'âme,  &  TJC  peuvent  rendre  que  très-  ' 
ïnal  dt  s  cfflis  ;  Se  fans  la  pnmquc ,  le  ihco- 
ricicii  ne  peut  mettre  en  exécution  (es  idées. 
D'ailleurs,  la  pratique  nous  inftruit  de  bien 
des  i^nomcnes  qu'on  n'appcrçoit  qu'en 
«zécmstnc, 

La  conftruftion  des  ouvrages  A'ésiuation 
a  éïé  jufqu'à  prélcnt  trop  compoltc.  Se 
les  Étrés  mutiplics  Jâns  railbn  ;  inconvé- 
nient Ofdiniiiie  aux  nouvelles  piodu6tions. 
Eiidedm  avoît  employié  (Ix  roues  de  plus 
qu'aux  pendules  ordinaires  ,  pour  fon 
éfuation.  On  eft  parvenu  à  les  rctr.iiuhcr 
nnwes  dans- certaines  «jiAniâions,  l\:  à 
n'en  employer  qoe  trais  ou  quatre  dans 
d'autres. 

Ce  nombre  de  ro',ic<;  qim  l'on  cmployott, 
a  produit  non- feulement  une  augmenta- 
tion d'onvnge,  mais  encore  un  obl^acle 
allez  grand  pour  la  iuftcllè  de  i'é^puuian. 
J'ai  oBfervé  qu'une  pendule  eonftniiie  avec 
lîx  roues  de  quadrr.turc ,  malgré  tous  les 
foins  apportes  à  l'exécution  de  ces  roues  , 
tant  pour  les  arrondir  que  pour  les  ^ndre  ; 
î'.iî  obfcrvé,  dis-jc,  «ftc  les  aiguilles  du 
temps  vrai  &  moyen  s'éloignent  &  (e  x.\y- 

Irochent  à  clv.quc  rcvoliuion  qu'elles  font. 
A  pendule  qui  m'a  dor.né  lieu  de  faire 
cette  remarque ,  étoit  exécutée  avec  (bîn  , 
Se  Us  aiguilles  s'cloignoicnt  de  trente  fl-- 
condes.  On  conçoit  que  c'eft  l'inégilué  des 
roues  qui  produit  cet  ctTet.  Il  ne  faut  pas 
qu'elle  foit  feniîble,  pour  ne  donner  que 
cctlk  quantité  \  il  ne  faut  que  &ite  atten- 
tion à  leur  nombre  :  ainfi  s'il  y  en  a  (îx, 
comme  à  celle  en  queftion  ,  c'cft  1  inéga- 
lité de  l:x  roues  qui  cft  multipliée  par  b 
diâl&t:nce  de  la  longueur  des  aiguilles  au 
Bjon  des  lones. 

La  conduite  de  la  roue  annuelle  n'érolc 
pis  moin;  compoféc  \  on  s'étoii  attaché  à 
fa  fhire  mouvoir  continuellement ,  alîn 
d'imiter  pot  là  la  prt^lfion  inicnliblc  de 
l'iufvv.enrarian  ou  diminution  &^fuation. 
Il  me-  p,;ro;:  que  ccrtc_  précifion  étoit  .in'ez 
iupcrâue,  fi  on  cnviiage  l'équation,  non 
comme  un  fimple  obiet  de  cnnofiié,  mais 
comme  une  choie  utile. 

Si  une  pendule  à  f^uatton  ne  lêtr  fimpk- 
m  "n:  q'i  "i  cnnrrnccr  ui>  cnr'.ux,  on  a  rai- 
l^mdc  ne  lui  rien  Liilîcr  \  ddirer;  c?r  dtî- 
luts  l^aufimeoianon  de  ï'cmtaffi  m  doit 


E  Q.U 

plus  Élire  un  obftaclei  mais  fi  ces  (one9 
de  pièces  font  dcdinées  à  un  ufage  réel ,  il 
faut  en  faciliter  l'exccurion  aux  ouvriers 
ordinaires ,  produire  les  effets  .avec  le  moins 
de  jpicccs  ^ofTiblc,  &  rclètvcr  pour  des 
artiltes  choifts  les  opcradons  délirâtes  qui 
échappent  nu  ?vr'-r.\\. 

La  plus  grande  v.în.ition  du  (bfeil  en 
vmgt-quatre  heures,  ctt  de  fécondes  j 
or,  fi  le  changeraient  à' équation  ne  fe  fait 
qu'une  fins  par  four  (  &  en  quelques  hext- 
rcs  ,  comme  de  minuit  à  deux  heures  , 
exemple  ) ,  au  lieu  de  le  hiirc  inleniible- 
mcnt  Se  par  un  mouvement  continuel,  il 
s'enfuivra  de  là  qu'à  lîx  heures  du  mana 
l'aiguille  du  temps  vrai  marquera  7  i  fé- 
condes de  plus  qu'elle  ne  dcvroit,  en  fuî- 
vant  la  progrcllion  naturelle  de  la  varia- 
tion du  (bleil  ;  à  midi  elle  marquera  julle 
\' équation,  .Si  à  fix  heuits  du  Iw  elle 
marquera  7  \  Secondes  de  mtmis  :  atnfi 
dans  la  plus  grande  variation  joanulicrc 
du  lolcil,  l'erreur  qui  réfultcra  d'une  conC- 
rrudion  d'équation  dont  k  changement  ne 
fe  fera  pas  inlcniïblemcnt ,  (êra  de  7' 
quantité  m^me  qtii  ne  pourra  être  rem  ar- 
quée djrr.  un  CHirin  de  i  p:i.ds  de  dia- 
mètre :  mais  d'adlcurs  à  midi  elle  fer* 
jufte  ;  ainiî  on  pourr.i  voir  le  méridien  te 
régler  l.i  pendule  en  (ê  réj'l/inr  lur  l'.iiguillc 
du  temps  vi.ù  ,  tomme  a^cc  les  conllruc- 
tions  compolées.  Foj  cj  les  traités  d'hor- 
logerie de  M.  Thiout  >  du  P.  Alexandre  » 
de  M.  BenhoïKl ,  êtudeictipdondesaiis 
Se  métiers ,  imprimés  ;\  Ncucnâtcl. 

Je  joins  ici  luu-  ublc  d'équation ,  qui 
pourra  lervir  à  tracer  les  courbes,  &  à 
Elire  cotuioi;:re  la  variation  du  (bleiL  Je 
k  drelGi  il  y  a  quelques  années  d'après 
celle  de  la  <onnoi£ance  du  temps  ;  j'y  hs 
quelques  cli  ugemcns,  qui  m'ont  paru  ea 
rendre  l'ul  .ge  plus  facile. 

U  y  a  dauk  la  amamJSuu  Jes  reny»  deux 
tables  diffifrentes  pour  l^ifitathn  du  tem|>s  ^ 
je  dirai  d.rns  la  fuite  de  cet  article  U  laiuM 
qui  m'a  fait  prcfifrer  celle-ci. 

M.  Pingré,  chanmne  régulier  de  Saintr- 
,  Geneviève,  Se  correfixnidaiu  de  l*ac.:démic 
royale  des  Sciences,  dans  lôn  état  du  ctc! , 
piiur  les  3r.:i  :cs  1-54  &  i7f  f  ,  dont  il  a 
ctc  parle  au  mot  ëphémérides  ,  doiuie 
aufli  une  table  de  l'é^uatioa  de  lliofloige  h 


u  aem:ere  colonne  de  b  prtmifre  page 
de  chaque  mds:  cette  xzhx  cft  diffcrcnte 
de  celle  qu'on  trouve  dans  la  connc:[f,:n:e 
des  temps  à  h  dcrr.icre  colotme  d-'  U  Tc- 
conde  page  de  ch.ique  mois.  Nous  ne  fai- 
Cn»  ici  ufage  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  ; 
mais  celle  de  M.  Pitigrc  cr.inr  tantôt  en 
êrance ,  tantôt  tn  rcitird ,  nous  p.iroit  plus 
commode  que  celle  de  Li  coiuioiiTàncc 
des  temps ,  par  la  niiibn  qu'on  vcna  plus 
bas,  &  qui  nous  fait  piéféierhlêoondetabte 
de  k  oonnoiffimcediâ  temps  à  h  pRinieR^ 

Tablm  d»  lû  éiffinnee  du  ttmpt  vrai  au  temps  moyen  pour  U  Midi  dit  ekofu 

jour,  au  MiridUn  de  Ptuiu 
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Datts  la  table  que  je  donne  ici ,  la  jn- 
mieie  colonne  indique  le  jour  du  mob  » 
la  (èconde  marque  de  combien  le  fôlcil 

rctarJc  ou  av.mcc  fur  la  [x.ndu!e  :  par 
exemple ,  au  premier  j.ir.vicr  le  ibleil  rc- 
t.ir  .îe  de  $9'  ,  c'cll  -  ù  -  dire ,  qu'il  eft 
midi  vrai ,  quand  la  pendule  marque  Olidi 
4'  ^y"  ;  la  troilicme  colonne  marque  la 
différence  d'un  jour  à  lautre  :  ainli  du  pre- 
mier au  X  janvier  le  iolcii  retarde  de  19' 
de  jius» 
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l>e  fii/^  A  la  taèk  d'cqvaàatt»  /mr  • 
fiï^fer  /I»  oorn^f  d'korb^erie.  Après  avoir 
jnrlé  de  la  c.uilc  des  v.iiiAtions  du  (oîcil  , 
de  la  coiiftxudtion  des  diftcrens  méclunii- 
mes  propres  à  imiter  ces  eScis ,  des  nitwcns 
de  Ws  cxÂutcr ,  &  de  fc  (crvir  des  ublcs 
i'/>fuation  pour  tailler  l'cllipfc ,  je  dois 
«n'arrêter  i  1  "ufage  que  l'on  niit  de  ces  u- 
blcs  pour  léglci  les  pendules  ordin&ires, 
ailili       kt  SHime»  »  '9c  donnes  des 


mAhorIfs  ponr  ca  flendie  l'uâge  6-^ 
cile. 

Les  pcndulci  &:  montres  ne  peuvent  mar- 
quer coiillomment  «jue  le  temps  moyciu 
Ces  oiachines  étint  bien  conftruîtes  ne  (âu^ 
roictu  divilcr  le  temps  qu'en  des  p.îrr:es 
égiles  ;  lors  donc  que  l'on  veut  ic^Wr  une 
pendule  par  le  méridien  ^  il  faut  TaToir  û 
U  quanticé  de  temps  écoulée  enue  le  paf' 

ûge  du  ibkil  jui  màidin  d'ua  ioui«  dt 
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^le  \  celle  <ic  Ton  retour  au  même  ]^oint 
pour  un  autre  jour. 

Les  tables  d'é^uaiion  ftnent  paiticulié- 
remenc  à  indiquer  les  ditTéreiices  du  retour 
du  loleil  ;  aznn  il  refte  k  donner  les  moytms 
d-j  s'en  (cm'r  ;  av.iiit  de  le  faire ,  il  tft  A 
prajHJS  de  faire  coimoiuc  les  deux  (ortcs 
de  t.ibles  d'équation  que  donne  l'académic 
dcsfacnces,  Icfquelles  (ont  jcHntcs  &:  fbm 
partie  de  La  connoiflànce  des  temps. 

Quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  feule  équation 
ou  différence  du  temps  vrai  au  temps 
SDoyen  du  (bieil ,  cette  differenoe  peut  ce- 
pendant être  exprimée  dilf.'remment ,  fui- 
iranc  l'époque  ou  point  d'où  l'on  pire  : 
pour  la  former  on  a  conftruit  deux  tablis 
aiqiuttioa.  comme  on  le  peut  voir  dans 
b  Gonnoilbnce  des  temps. 

Dâns  Lt  prciniLTc  cIjk-lc  de  t.^ble  ,  qui 
cft  celle  que  donne  l.i  cutuioillancc  des 
temps  à  la  (tx^me  colonne  de  la  (cconde 
pe^de  chaouemots,  pour  tcwsles  jouis 
de  l'année,  b  variarion  du  Iblefl  eft  tou- 
jours d-nns  le  même  (êns;  m  lortc  qu'une 

{wndulc  réglée  fur  le  temps  moyen,  mile 
c  premier  novembre  (  époque  que  l'on  a 
choiûe  pour  la  conftruâion  de  ceae  table  ) 
avec  le  loleil  i  lôn  pallàge  au  méridien  , 
avancera  cy\  certains  temps  de  l'année  de 

io'  tj''  ians  éue  j.im.iis  en  retard  }  ainfi 
!  loleil  lecttdera  toujours  furie  temps 
moyen.  Une  pendule  mile  (ur  cette  table 
de  l'équation  de  l'horloge ,  ne  fc  trouvera 
jufle  avec  le  ioleil  qu'une  tois  par  an,  qui 
cft  le  premier  novembre,  jour  où  elle  efl 
fuppoMe  avoir  été  mife  avec  lui  à  Ton  paf- 
lâge  au  méridien. 

La  féconde  table  d'équation  de  la  con- 
noiflànce des  temps  a  pour  titre ,  taMe  du 
Un^  meytm  au  midi  mû  pour  U  méridien 
ée  TaHs.  Dans  cdie-ci  on  a  parngé  la 
(bmme  de  la  variation  du  foleil  :  aind  une 
pendule  réglée  lur  le  temps  moyen  ne  peut 
avancer  auc  de  14'  44",  mais  doit  retarder 
de  jf'  i  CCS  deux  quantités  forment  la 
même  vaiiation  ^o'  jj"  de  Li  première 
table. 

Une  pendule  réglée  fur  cette  Icconde  ef- 
pece  de  table ,  le  trouvent  quatre  fois  par  an 
avec  le  foleil  ;  les  deux  temps  vrai  5c  moyen 
ne  différeront  pas  l'un  de  l'autre  le  1 5  avril , 
Je  ij  juin,  k  |i  aoâc«  &  le  »)  décembie. 


Qijoiqne  l'atic  i\'  l'uurc  table?  A'éfUiUion^ 
paillent  également  lei  vir  à  régler  les  moiv- 
trcs  &  pendules ,  il  auroit  été  fort  mal4l- 
prapos  d'éviter  au  public  le  dioîx  entre 
ces  deux  tables,  en  envilâgJdnr  leur  uf\r,c 
fimplement  relitif  aux  mor.tres  ^'  pu  Ju- 
les ,  ou  comme  ne  devant  lervir  qu'à  ré- 
gler ces  madunes. 

Le  temps  moyen  donné  par  l'une  fera , 
il  cft  vrai ,  aulTÎ  propr  '  à  régler  les  pendu- 
les que  le  temps  moyen  donne  pir  i''utre.î. 
mais  ces  deux  temps  paruitront  diftérer  , 
quoiqu'étant  au  fcûid  une  môme  dtolê  ; 
e  ir,  pour  en  donner  un  ex-mplc,  une 
|Kniiulc  qu'on  aura  réglée  fur  le  moyen 
m'Hivenii::t  'lu  loLil,  &  qui  aura  été  mile 
fur  la  première  cipcce  de  table  de  l'<yu«> 
tion  de  l'horloge,  au  pflàgc  du  foleil  par 
le  méridien  ,  le  premier  novembre  mar- 
quera midi  jullc ,  dans  l'inliint  de  CC 
paflâgc  du  loleil ,  trodis  qu'une  autre  pen- 
dule, auffi  réglée  fur  le  temos  moyeu  par 
la  lèconde  table,  retardera  de  16'  9  .  Ce 
même  jour  les  deux  temps  moyens  donnés 
par  ces  deux  tables,  tc  marqués  p^r  deux 
pendules ,  dit!'ércronc  donc  entr'aix  de 
16'  9",  &ainri  des  autres  temps  de  l'année. 
*  Cette  féconde  efpecc  de  table ,  qui  cft 
celle  que  j'ai  donnée  ci-devant  d'après  celle 
de  b  connoiflànce  des  temps  ;  cette  table  , 
dis-jc ,  me  paroît  devoir  être  uniquement 
fuivic ,  puilque  la  première  n'a  point  d'au- 
tre propriété  que  la  féconde ,  S<.  quecellc-CÎ 
au  contraire  a  un  av.intag.'  ;  c'i.^  que  le 
foleil  dans  le  temps  qu'il  cft  le  plus  éloigné 
de  fbn  moyen  mouvement,  ne  l'eft  quo 
de  iG'  <;■'  \  &  l'autre  .m  contraire  .■'.yant 
toute  Terreur  d.ins  le  même  lens,  peut  en 
différer  de  ^o'  jj". 

Méthode  four  régler  une  pendule  par  le 
méridien ,  &  lui  faire  fuivre  le  temps  moyen 
ou  éf^'ai.  Il  faut  mettre  b  pendule  au  mo- 
ment du  padàge  du  foleil  par  le  méridien, 
à  b  quantité  de  inïnuies  Ac  de  iccondès 
que  la  table  indique»  ayant  égard,  fi  te 
jour  prtipof^  le  (oleîl  avance,  de  mettre 
en  retard  l'aiguille  ;  &:  au  contraire  s'il 
retarde ,  d'avancer  l'aiguille  du  nombre 
de  minutes  0e  lècondes  qui  lépond  audit 
jour. 

On  vena  le  lendemain  fî  b  pendule  (ê 
trouve  a»  pallàge  du  foki!  p  u  le  méridi^A 
Nnnun  l 
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&  la  difTérence  que  la  taUe  marque  pour 
ce  jour  ;  fi  clic  fe  rencontre ,  deH  une 
preuve  qu'elle  eft  réglée  }  au  contraire  fi 
elle  excède  cette  «liftc'rcnce,  foit  en  avance 
OU  en  rcnrd ,  il  (aut  baiflèr  ou  haudcr 
h  lendlle  proportionnellement  à  l'erreur 
qu'elle  3ur.i  f.  ire  ,  &  au  (èltt  donC  cUc  £e 
Jcra  écartée  de  U  t.ible. 

On  doit  mettre  la  pendule  en  retard , 
ù  la  cable  marque  que  le  fiileil  avance , 
par  la  talCan  que  cette  pendule  étant  pro- 
pofée  pour  m-irqucr  le  temps  moyen  ,  le 
foleil  ne  peut  avancer  faiu  que  ce  temps 
ne  Sbk  en  retard,  tc  ^u'ftt  oondaiie  il  ne 
peut  letarder  Ùat  que  le  lean  moyen 
n'avance  >  pnttque  ^ft  d'après  h  oompa- 
r^ifon  de  ces  oeux  temps  que  la  table  a 
^ic  faite. 

Exemple.  Le  18  décembre  on  a  vu  le 
méridien  ,  &  mis  Li  pendule  i  1  minutes 
«4  fécondes  (nombre  que  la  table  marque 
a  ce  jour)  :  on  obfervera  le  lendemain  JÎ 
cUe  retarde  de  la  quantité  que  la  table 
donne  pour  le  19,  qui  eft  <sa  minutes 
4  fécondes  j  (i  elle  fe  rencontre  à  cette 

Siantité,  c'cft  une  preuve  qu'elle  cil  ré- 

Si  elle  a  avancé  fur  ce  nomlue,  baiffez 
la  lentille  ;  au'  contiaîie  fi  die  a  retardé  , 

fàites-la  monter  par  l'écrou  en  riifon  de 
l'erreur  qu'elle  aur.i  faite ,  &  répétez  la 
même  opération  jaCqu'à  ce  qu'dk  iîlive  la 
.diâérencc  que  la  table  indique.  , 

On  peut  Ce  difpenfcr  de  voir  tous  les 
jours  le  méridien,  &  en  laiffer  écouler 
pluficurs ,  en  fc  iouvetunt  du  nombre  , 
afin  que  lî  la  paidule  diffère  de  la  table, 
on  touche  à  la  lemille  en  raifon  du  nom- 
bre de  jours  écoules.  Se  de  celui  de 
minutes  &  Hkondes  dont  die  a  avancé  ou 
setatdé. 

On  peut  auflî ,  lorfoue  la  pendule  eft 
'réglée,  fivoir  l'heure  du  temps  vrai,  en 
voyant  par  la  table  d'équation  de  quelle 
quantité  le  lôlcil  avance  ou  lecaude  iîir  le 
teiMS  moyen  au  jour  propo{2. 

Mfthçde  pour  faire  fu'rvre  h  temps  vrai  i 
une  pendule.  Pour  fiirc  fuivrc  ce  temps  .\ 
une  pendule  1  il  faut  s'ailujettir  à  conduire 
l'aiçttilie  chaque  jour  fiiivant  que  le  foleil 
vanc  i  car  H  n'y  a  que  les  pendules  à  ^^ua- 
tioa  qui  pttUfimc  liiivie  cette  vaiiatlon.  U 
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faut  donc  avoir  foin  en  faifânt  fuivrc  à  une 
pendule  ordinaire  le  temps  vrai ,  d'y  tou- 
cher de  temps  à  autre,  en  conduiiânt 
l'aiguille  fuivant  que  le  (bleil  avance  ou 
recarde ,  &  (aire  attention  fi  la  pendule 
s'éloigne  chaque  jour  du  foleil  du  nombre 
de  iecondes  marquées  à  la  dernière  co- 
lonne de  chaque  mois,  en  forte  que  le 
mouvement  de  la  pendule  fuivc  toujours 
le  tem]^  moyen  :  u  diifihrence  dont  le  ù>- 
leil  vane  d'un  jour  à  l'autre  eft  marquée  i 
b  dernière  colonne  de  chaque  mois  ;  on 
peut  fc  fervir  de  cette  variation  pour  régler 
la  pendule  propofée  ;  û  elfe  avance  ou  re- 
tarde d'une  jdtts  gtande  quantité  que  eene 
diffibence  de  14  neures ,  il  faut  toucher  I 
h  lentille  à  proportion  de  l'erreur. 

Dans  le  cas  où  ou  ne  pourroit  pas  voir 
ic  fc^cit  tous  les  jours ,  la  méthode  dont 
je  viens  de  parler  pour  faire  fuivre  le  temps 
vrai  à  l'aiguille,  8c  régler  U  pendule  par 
b  troifîeme  colonne,  ou  exoèfde  14060* 
res,  dcviendroii  difficile. 

Il  iàtit  donc,  avant  de  faire  iraiîerfai- 
guille  comme  le  foîei!  ,  commencer  pir 
régler  b  pièce  lur  le  temps  moyen  (par  la 
première  mériuxle) ,  après  quoi  il  eft  cri»* 
tâcile  de  £ure  fuivrc  à  raiguule  k  mouve- 
ment du  (bkîl ,  comme  on  le  verra  par 
cet  exemple,  qui  fuppofc  b  pendule  ré- 
glée fur  le  temps  moyen ,  à .  laqueUe  on 
vent  fiire  fiiiwe  les  variations  du  lôldl  on» 
fe  temps  vrai. 

Exemple  pour  r/gfer  lapenduk  fur  le  tempt 
moyen  ,  en  lui  faijr.n!  fuvre  le  temps  vrai. 
Ayant  mis  le  premier  mars  b  pendule  avec 
le  fî^eil  à  (on  pafTàge  au  méridien,  al>> 
fèrvez  le  1 5  du  même  mois  le  (<)Ieil ,  qui 
depuis  le  premier  s'cft  approché  de  trois 
minutes  du  temps  moyen:  voyez  pour  cet 
ef&t  k  table  à'iquatioH  *  botielik  marque 
pour  le  premier  man,  le  (blril  retarde  cle 
11'  56",  &  le  if  de  9'  ?6";donc  il  a 
avance  de  )  minutes.  Si  la  pendule  cfl  ré- 
glée fur  le  temps  moyen»  dfe  doit  ^cre  en 
retard  du  UkâX  de  cène  quantité  i  fi  elfe 
en  diflèie  a  plus  ou  en  moins,  il  £iuc 
monter  blendlie  fi  elle  reurde,  dcfebaiflêr 
ii  au  contraire  elle  avance. 

Pour  régler  une  pendule  i  (ccondes  on 
d'oblirvation,  il  elt  à  propos  d'avoir  une 
mojurc  à  fccoodcs,  que  l'ua  ancte  fiir 
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midi ,  Se  h.  l'iiiftain  du  pifTige  du  folcil 
par  le  méridien  ,  on  b  bide  marcher  (  les 
montres  à  fécondes  om  ordinairement  un 
petit  lévicr  qui  fen  pour  cela),  de  iône 
ue  cette  monoe  donne  exadlemenc  l'henie 
u  (bleil  ;  car  avec  un  méridien  que  j'ai 
fait ,  je  fuis  alfuré  du  pallage  du  folcil  par 
le  méridien  à  cinq  fécondes  près ,  je  puis 
méitte  dire  k  deux  fécondes }  amu  ayant 
une  nUe  d'/mcermn ,  on  met  la  pendule 
1^  la  quantité  die  minutes  Se  (ccondcs  qu'elle 
mdiqae  i  de  cette  façon  on  peut  régler  une 
penoîile  avec  beaucoup  d'exaâinidis. 

Quant  aux  pendules  &  montres  ordi- 
naires ,  il  n'eft  pas  bcfbin  de  cette  grande 
précilion  ,  Se  on  ne  doic  p,is  itiilmc  r,:t[cii- 
oie }  de  Ibrte  qu'on  peut  négliger  quelques 
que  Von  appetoevta  de  variacion 
en  un  jour  ;  Se  même  quand  il  y  auroit 
fécondes  pour  les  montres,  on  ne  doit 
pas  y  faire  attention  j  le  méridien  peut 
auiG  ne  pas  donner  cxaâemenc  l'hiKant 
de  midi  Cet  article  eji  de  M.  FaRDiNANn 

BerthoUD  ,  horlo^tr. 

EQUERRE,  f.  {  Géomftr.)  Ccft  un 
inftrument  fait  de  bois  ou  de  métal ,  qui 
ièn  à  tracer  te  mesurer  des  angles  droits , 
comme  tEM,  PtamhtéeGitm.  fig.  4%. 

Elle  cft  compofcc  de  deux  règles  ou  jam- 
bes ,  qui  font  jointes  ou  attachées  perpen- 
diculairement fur  l'extrémité  ranedcl'autre. 
Qiiand  les  deux  branches  font  mobiles  à  un 
poinc  ,  on  l'appelle  bivtau  oa  fauffeéquerrc. 
royc^  BivFAu. 

Pour  examiner  It  une  i^utrrt  eft  jufte 
ou  non,  décrivez  un  denu-cerde  AEf 
d'un  diamètre  à  difcréti«n  ;  &  dajis  ce 
demi-cercle  tirez  de  chaque  extrémité  du 
diamètre  A  &  F  des  lignes  droites ,  vers 
on  point  pris  à  volonté  dans  la  circonfé- 
rence ,  comme  E  :  appliquez  \'équerrt  aux 
côrrs  de  l'angle  ARF,  de  manière  que 
Ion  fomroet  foil  en  E.  Si  Véjuerre  s'ajufte 
exaâement  aux  côtés  de  l'angle ,  elle  eft 
jufte}  autrement  elle  eft  £wilè.  Maris 
te  Ckamiert. 

On  dit  que  deux  fig^ncs  ,  Sec.  font 
à'é^uerrCf  quand  elles  font  perpendiculaires 
l'une  à  l'autre. 

Eqverrb  ,  (  A^on,)  conftelUtion  mé- 
li&nale,  introduite  par  M.  de  la  Caille, 
&  9iicft  joiott  «vwk       le  letnangle 
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auftral  en  forme  de  niveau.  Vayt^  TlllAll* 

CLE  ,  {M.  Ds  LA  Lande.  ) 

EQ.UERRE  d'Arpenteur  ,  en  terme 
d'ArpetMgej  c'eft  un  cercle  de  cuivre  d'une 
bonne oommance ,  de  4,  f  006  poucesde 

diamètre.  Pl.  J* Arpent,  fig.  17.  On  It  Hivifc 
en  quatre  parties  égales ,  par  deux  lignes 
qui  s'cntre-coupcnt  a  angles  droits  au  centre. 
Aux  quatre  extrémités  de  ces  limes  6c  an 
milieu  du  limbe ,  on  met  quatre  forces  pin- 
iiulcs  bien  rivées  dans  des  trous  carrés, 
&  ttès-perpendiculaircment  fendues  fur  ces 
lignes  ,  arec  des  trous  an  dcflôus  de  chaqutr 
fente ,  pour  mieux  diftinguer  les  objets 
éloignés.  On  éruide  ce  cercle  ,  pour  le 
rendre  It'per. 

Au  dclTous  &  au  centre  de  l'inlbument 
fc  doit  monter  k  vis  une  virole ,  qui  fcrt 
à  foutenir  Vc^ucrre  fur  (on  bâton  de  4  à  y 
pieds  (fi£.  i8) ,  fuivant  la  hauteur  de  l'ail 
de  l'obicrvateur.  Ce  bâton  cft  garni  d'un 
fer  pointu  par  le  bout  qui  entre  en  terre , 
&  l'autre  bout  eft  arrondi ,  pour  que  b 
virole  y  reftc  jufte. 

Toute  b  prccilioii  de  cet  inftrument  con- 
fifte  en  ce  gue  les  pimi  foient  bien  ex.ac- 
tement  fendues  à  angles  droits  ;  ce  que  l'on 
connoltia  fidiement  en  bomayant  par  deux 
pinnulcs  un  objet  éloigné,  Sc  un  autre  objet 
par  les  deux  autres  pinnules.  Il  faut  cnfuite' 
tourner  \'t\/ufrre  bien  juftc  fur  fon  bâton  , 
&  regarder  les  mêmes  ol^ets  par  les  pinnulcs 
oppofées  :  s'ils  fe  rencontrent  bien  exaâe- 
meni  dans  l'.-ilignement  des  fcnrcs ,  c'cft  aç€ 
marque  de  b  juftellê  de  l'inArumcnt. 

Pour  éviter  de  fiutflèr  cette  ^guerre ,  il 
faut ,  1  enfoncer  en  terre  le  bâton  feul , 
&  quand  il  eft  bien  affermi ,  placer  ladite 
é^uerre  6u  k  virale  »  par  le  moyen  de  & 

VIS. 

On  lâit  auin  de  ces  Courts  é'éguems  e& 

l'on  met  huit  pinnules ,  de  la  même  ma- 
nière que  celles  décrites  ci-deffus  ;  elles  fer- 
vent pour  avoir  le$  Olglcs  de  45  degrés, 
ainfi  Qu'aux  Jaidinien  pouraligner  Acplantcv 
des  allées  d'arbres  en  étoile. 

Voici  b  maiiitre  de  fc  forvir  de  cet  ins- 
trument. Suppofons  qu'on  veuille  lever  le 
plan  du  champ  ABCD EiPl.de  P Arpent, 
figure  x<t)  ^  on  plantera  des  jallons  ou 
des  piquets  bien  à  plomb  à  tous,  les 
angles}  on  fflcfiiiera  Ib%k^C,  le  k» 


Digitized  by  Google 


sjs  Eau 

perpendiculaires  qui  tombent  des  angles  fur 
Goae  ligne ,  &  l'on  écriia  rcpuément  ces 
iiie(iires.  Ânir  troinrer  le  point  F,  extrc- 
mîté  d'une  des  perpendiculaires  ,  on  plan- 
tera des  jaltons  à  difciécion  fur  la  ligne  A  C , 
&  l'on  mettra  le  pied  de  rinftrumcnt  fur 
la  méoue  ligne  ,  de  manière  qu'à  travc» 
deux  alidadies  oppoCces  on  puiffe  ▼otrdenx 
des  jallons  plantés  lur  cette  ligne  ,  ëc  à  tra- 
vers les  deux  autres  alidades  ,  le  jollon  E. 
Si  dans  cette  (btion  le  point  B  n'eft  point 
Tifible*  on  reculera  ou  Von  avancera  l'inf- 
tmmenc  ,  jufqu'à  ce  que  les  lignes  AF, 
FF  falTont  un  angle  droit  en  F:  par  ce 
moyen  on  aura  le  plan  du  triangle  A  FF.. 
On  trouvera  de  la  même  manière  le  point  H 
où  tombe  la  perpendiculaire  DH,  dont 
on  mefurcra  b  longueur  avec  celle  de  HF, 
p. MU  .!\oir  le  pl.ui  du  crapcle  l'.FJfD. 

On  mefurcra  enfuiie  HC ,  qui  fait  un 
angle  droit  avec  HD ,  8c  on  aura  le  plan 
du  triangle  DHC.  Il  ne  reftera  plus  après 
cela  qu'a  trouver  le  point  G  ,  où  tombe 
la  perpendiculaire  BG.  On  trouvera  ce 
point  de  b  même  manière  qae  ksauues, 
&  on  aura  par  ce  moyen  le  phn  de  tottt 
le  champ  ABCDE ,  dont  on  aura  l'aire 
ou  b  furfâce  en  ajoutant  enfcmblc  les  trian- 
jdes&lcstrapefésFcgrer  AiRF,  Surface, 

T&IAMCLE,  TR.A»SSB,VC.  V.  ouft  AKVttt- 
TStrR.CMAÎTie.LBVER  \JV Vl AN  ,&C.{E). 

EclUFRRE,  i  Archiicc}.)  h't'juerre  dcs 
Archiiedesn'aricndc  particulier  ;  c'eilune 
Jfuare  oommone,  telle  que  celle  des  Géo- 
mètres ,  dont  on  a  donné  la  defeription  au 
commencement  de  cet  article.  Il  n'y  a  prcf- 
qu'aucun  art  où  elle  ne  foit  d'nla^c  ,  &  nous 
y  renverrons  dans  les  articles  lui  vans. 

Equerrf  ,  en  Archite3ure  ,  s'entend 
nnfTt  d'un  li^n  de  (cr  coudé  ,  qu'on  met 
aux  poteaux  corniers  d'une  eiKoignurc  de 

rn  de  bois ,  aux  portes  de  menwêrie  & 
d'auties  ouvrages.  (  P  ) 
EaVïKREs  ,  {HydrouÙç.)  (ont  des  coa- 
dt  s  qu'on  cft  obligé  de  fiire  i  une  conduite  , 
lorlque  le  dcllcin  d'un  jardin  vous  ail iijcttit 
à  dô  angles  indifpenfablcs. 

Emerrt  (ê  dit  encore  de  grodcs  plates- 
1>andes  de  fer  dont  on  garnit  les  angles  des  ré- 
drvoirs  de  plomb  élevés  en  l'air ,  pour  fou- 
•ciiir  la  pouliéc  &  l'écartement  descotes.  (iC) 
.  fiQ.usiiiLE ,  «a  renne  dt  Bijwtitr  ^  e^  «a  < 
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înfVrument  formant  un  triangle  équilatcral^ 
dont  ils  le  lèrvent  pour  tracer  des  angles. 

Eq.VSII.IIB  dont  Servent  les  Graveurs 
&  Deffmattwr$  ,  eft  une  p!  niche  de  bois  qui 
a  deux  arêtes ,  perpendiculaires  l'une  à 
l'autre  ;  &  un  trou  ,  pour  pouvoir  mettre 
le  doigt  &  lever  l'é^iurrc  nicilement  «  te 
(ans  toucher  à  l'encre  dont  les 
vent  être  mouillées, 

Equerrb   des  Jardiniers  ,  voye^ 
Equ  ERUB  I»BB  AfttBltTBVRS. 

Eqv  brre  obs  Maçons  ,  fojfC^EQjVBRRB 

DES  SÉOMETRES. 

EQUrRRF  DES  Charvfmtierb,  wiye^ 

EqUERRE  des  GfcOMfTRES. 

EQ.UfRRE  A  FPAULEMENT  ,  (  CAtf/yffl/.) 

Celle-ci  ne  diffère  de  Viquerre  ordinaire, 
qu  en  ce  qu'une  des  branches  cft  triple  en 
épjill^  ur  df  l  aurr;'  :  c'c!\  p..t  certt-  tijiion 
qu'elle  a  un  cpaulcmcnt  de  chaque  coté. 
Cet  épaulement  (en  à  fbutenir  Xi^urre 
ferme,  lorlque  l'on  veut  rraicr  une  ligne. 

EdtjERRE  nu  Charron,  V.  EqvtRRK 
DES  GÉOMÈTRES  :jb  en  ontde^mndesfle 
de  petites. 

EQtrcRRC  ,  outr/  A  Graveur  de  poinçon» 

à  lettres  ,  cft  un  morceau  de  bois  ou  de 
cuivre  plié  en  équerrc  \  en  ibice  que  b  ligne 

âui  eft  l'angle  ott  joilâicn  des'deux  parties 
e  l'^iMr/««jlatt|cnendk«bîieau  planoa 
face  de  la  pieiie  I  rhdte  fiir  laquelle  on 
la  polê.  Le  dcffous  de  Xéqucrre  cft  ginii 
d'une  femelle  d'acier ,  qui  glillc  fur  b  picne 
à  l'huile.  Lorfqu'on  s'en  fert  pour  dreflêr 
un  poinçon  par  la  fiice  de  b  lettre ,  on  pbce 
le  poinçon  dans  l'angle  de  Vêjuerre ,  où  on 
le  tient  allujctti  avec  le  pouce  ,  pendant  que 
les  autres  doigts  prelleni  extérieurement 
\'é(juerre.  On  fait  gliircr  le  tout  fur  la  pierre, 
qui  ufcà  In  fois  la  lemclle  d'acier  de  iV^^^^rr?, 
Se  la  fece  du  poinçon  où  la  lettre  cft  gravée , 
qui  par  ce  moyen  eft  parfaitement  drclltr. 
Kojrei  Pariick  Gravure  des  roiNfONs 

A  tBTTRB. 

EQ.UERRE   DES   FERBLANTIERS»  *V)ne( 

Eqvfrre  des  Géomètres. 

Ec^uERRiotr  Menuisier,  v.EQ.VtRRR 
ou  GÉoifBTRB  &  DU  Chakpemtifr. 

EtiVERRE  DEl'ECRIV AIM  ,  V.  EqV  ERJIB 

DU   GÉo.>.(r  TRI. 

Equerre  de  l'Arquebusier,  voye^ 

EQ.VBRRB  OV  GiOBUTRBi 
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,  «A  tatne  de  Potitr  Je  terre  , 
cft  une  plaque  de  fia:  à  plufieois  pans ,  qui 
ùtt  de  patron  ou  de  modde  Cut  kquel  on 
«oupc  le  caneau. 

EoUEimi ,  en  terme  de  Vitrier  ,  eft  une 
grande  içuerre  d'ader  peroée  d'e^^  en 
efpace ,  ôc  à  bifeatix  en  dedans  :  elle  (en 
à  mettre  les  panneaux  à  X'équerre, 

Eqverres  desClochers, 
•kEsquiers  des  Clochers  &  des  Égli- 
ses ,  (ignifie  ,  félon  quelques-uns ,  \' endroit 
où  font  afiîs  les  clochers  ;  ou  ,  félon  d'au  très , 
X'efpMe  qui  fc  trouve  d'un  cIiKhcr  i  l'autre. 
Plulieurs  coutumes  difcni  que  le  droit  de 
vainc-pâture  pour  les  beftiaux  d'une  paroiflè, 
s'rtena  jufqu'aux  f'/.vcrrfi  dcï  clochers  voi- 
lins  ,  c'ell-à-dirc  ,  d  un  clocher  à  l'autre. 
Voye^  les  coutumes  de  Viiry ,  art.  zix  ; 
Châioos,  9^;  Chaumont,  art.  i  ;  Troies , 
4^  î  Sens ,  14$  i  Mdun ,  art.  joi ,  &  Pa- 
TURAGE ,  Pâture  ,  Vauje-fature.  (^4) 
.  EQUESTRE,  adj.  (Gramm.)  ert  un 
nme  dont  on  fc  icrc  lur-cout  dans  cette 
phnlê  ,  fiatue  i^iufire ,  qui  figniûe  une 
JlanK  reprifentent  une  perjonne  i  ^eral. 
yoye^  Statue. 

Ce  mot  cft  formé  du  Latin  egues ,  che- 
valier ,  homme  de  chenl }  de  tfaut,  cheval, 
foye^^  Cuevalifr. 

La  Fonunc  èquefirt  ,  dans  l'ancienne 
Rome  ,  étoit  une  ftatut-  de  cette  divinité  à 
cheval.  Nous  difons  auflft  quelquefois  une 
eohnne  équefire.  Voye[  Colonne. 

OrdreéqucjJre ,  chez  les  Romains ,  (îgnifioit 
\' ordre  des  chevaliers ,  ou  équités.  Chambtrs. 

Equestre  ,  (  Bijl.  anc.  )  eft  une  épithetc 
que  ks  anciens  donnoient  aux  hommes ,  & 
mAneaux  divinités.  Tîte-Live  &  Plutorque 
rapportent  que  les  Romains  piqués  de  ce 
que  les  Etrulques  refufoient  de  s'allier  avec 
eux ,  &  de  leur  pcrmctuc  d'époufer  leurs 
filles ,  étoient  for  le  point  de  leur  déclarer 
la  guerre  ;  maisRomahis  leur  perfuada  de 
fc  borner  à  enlever  par  furpriie  les  filles  de 
leurs  voifms  \  dans  cet  obiei ,  il  ht  publier 
que  (on  peuple  célébrerait  0»  tel  jour ,  des 
j^ux  magnifiques  à  l'honneur  de  Neptune 
équejh-e  ou  confus  :  il  invita  les  peuples  des 
environs  de  Rome  à  venir  jouir  de  ce  fj^c- 
tade',  &  ce  fut  pour  lors  que  les  Romains 
enlevèrent  les  Sabines. 


aux  chevaliers  Romvm.  L'on  a  découveit 
une  infinité  d'm(criptiom  antiques,  quidé> 

figncnt  Yordre  équefire.  (  V.  A.  L.  ) 

EQUI ANGLE  ,  adj.  en  Géométrie,  & 
dit  des  figura  donc  1m  «ngles  ionc  égÊStx, 
f^nti  Amcle. 

Un  carré  eft  une  ficare  équiangle.  Voyez 
QuARRÉ.  Un  triangle  cquilatéral  eftanffi" 
équiangle.  '^oyf^EQyiLATÉRAL, 

Qpand  les  trois  angles  d'un  triangle  font 
égaux  aux  trois  angles  d'un  autre  rrimglc  , 
on  appelle  ces  triangles  équiangUs  cntr'cux, 
A^oye^ Triangle.  (£) 

Le  mot  équiangle  s'emploie  plus  (buvent 
dans  ce  dernier  fcns  relatit ,  loifqa'on  com- 
pare  les  angles  d'une  figure  \  ceux  d'une  au- 
tre ,  que  dans  le  premier  fcns ,  lorfqu'oa 
compare  cntr'cux  les  angles  d'une  feule  fi- 
urc.  Cependant  il  eft  utile  de  s'en  fervir 
ans  les  det»  aoccprions ,  pour  éviter  les 
circonlocutions ,  ayant  loin  d'ailleurs  que 
ce  mot  ne  fefle  point  d'équivoque  \  une 
figure  équiangle  tout  court ,  cft  une  nglue 
dont  les  angles  font  égaux  entr'eux;  une 
figure  équiangle  ï  une  autre  ou  deux  figures 
é.juiang!es  cntr'elles,  font  deux  figures  dont 
ks  angles  font  égaux  chacun  à  chacun. 
Peut-être  fcroit-on  encore  mieux  àt&Ctnit 
dans  le  oremier  cas  du  mot  équiangulaire 
(  qui  n'eft  lasmêmc  tout  à- (ait  hors  d'ufage  ) 
à  l'exemple  de  quaJrangulairc ,  &:  d'em- 
ployer dans  le  fécond  cas  le  mot  équiangk  : 
une  figure  équiangulaire,  deux  ligures  «yu/affi- 
gles  ,  (.  c.  (O) 

EQUICRURAL  ,  adj.  (  Géom.  )  Ua 
triangle  équicrural  eft  celui  dont  deux  CÔcés 
(ont  égaux ,  Se  qu'on  appelle  plus  commn- 
nétnmt  un  triangle  ilofcde.  Voye^  IsoscEtB 
&  Triakcle.  \e) 

On  peut  appeller  équicrural,  un  angle  , 
une  figure  dont  les  côtés  font  égwix.  Mbis 
ce  mot  n'eft  plus  en  u^e,  parce  que  ceux 
d'ifofcele  &  à'éqaibttirat  y  fuppléent.  (O) 
EQUICULUS,  EQUULEUS .  <u 
EdUUSMlUOR,  {Afironom.)  cft  une 
conftdbnon  de  l'hémifphere  (èptentrional  » 
autrement  nommé  cheval  ou  petit  ehmti^ 
Voyei  Cheval  ,  (  Aflron.  \\o) 

EQUlDirFHRHNT  ,  adj.  en  Arithmé^ 
tique.  Si  dans  une  fuite  de  trois  quarniés  , 
il  y  a  la  même  difiienoc  encre  la  prcnùeie 
,  Ac  k  iècoadc  j  qu'âne  k  baoBàs,  &  k 
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troificmc  ,  on  die  alors  que  ces  quannu's 
ibut  continucmcnt  équidifficrentes  \  mais  li 
dans  une  fuice  de  quatre  quantids ,  il  y  a 
kmêine  difTcrcncc  entre  li  première  &:  la 
teeoaàt ,  qu'entre  b  troificme  iSc  la  qua- 
Osqne ,  on  appelle  ces  quantités  difcrcte- 
nent  iquidiffi^eata,  Vvyei  Raison  & 
Rapport. 

Ainfi  ,  î  ,  6  ,  7  &  lo  font  difirétement 
éqiùdiffktates  j  &  )  ,  6  &  9  continuement 
^uHiffhwta,  Harris  &  C/umiers.  f^oye^ 
Discret,  CoHTlHU  &  Quantité.  yoye[ 
au/Ti  Proportion  Arithmétique.  (E) 

EQUIDISTANT,  adj.  en  Géométrie, 
eft  un  terme  qui  exprime  la  relation  de 
den  dûolès  ,  en  unt  qu'elles  (ont  à  la 
même  ou  à  une  égale  dilbnoe  l'une  de 
l'autre.  Voye^  Distance. 

Ainfi  un  peut  dire  que  les  lignes  parai, 
leles  (ont  éqmdifianUM ,  ou  ^^akmeiu  diian- 
te$\  parce  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  raoi- 
giie  ni  ne  s'approche.  Voye^  PaRAIXIIE. 
Harris  Se  Charniers.  (  £  j 

On  peut  ncanmoins  remarquer  qu'il  y 
a  cette  différence  entre  é^juidijlant  &  paral- 
lèle ,  que  le  dernier  s'applique  à  une  étendue 
continue  ,  ou  coiilidrrcc  comme  telle ,  & 
le  premier  à  des  parties  de  cette  étendue 
ilblérs  5c  comparées  i  aind  on  peut  dire  que 
d;in<  d'-^  ^"vx-^p.ira.'/elcs  deux  paints  Quel- 
conques corrc  poudans,  c'cll-à-dire,  mués 
dut»  la  même  perpendicubire  1  ces  deux 
lignes,  font  toujours  équidijlans;  que  dans 
deuxiangées  d'arbres  parallèles ,  chaque  ar- 
bre cft  é^uiJiJfjnt  de  foncorrclpondanc  dans 
l'autre  stllée.  Bquidijiant  s'cmpbic  encore , 
lor(qae  dans  une  mJmc  portion  d'étendue 
on  compare  des  particules  (îtuées  à  égales 
dillances  les  unes  des  autres  -,  ainlî  dans  une 
(êulc  rangée  d'arbres  pbntcs  à  égale  dif- 
tance  l'un  de  l'autre  ,  on  peut  dire  que  les 
aifacesfbnc  é^uidifians  \  au  lieu  que  partUete 
ne  s'emploie  jamais  qu'en  comparant  b  po- 
lltion  de  deux  portions  d'étendue  diftio- 
gttécs.  Telles  font  les  différences  dci  mots  1 
farallele  Scéûuidiâant  :  la  Géométrie  .comme  1 
Ton  voie  ,  a  (es  (ynonymes  ain(î  que  b 
Grammaire.  (  O) 

EQUILATÉR  AL,  ou  EQUILATERE, 
wli.(6^.)lêdirde  tout  ce  qui  a  lescdlés 
^gtOX.  Ce  mot  ert  formé  des  deux  mots 
t^tios  »fuus  >  égal  f  &  huus  ,  c6(é. 
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Ainfî  un  triangle  é^uilatéml eft  celui  dont 
les  cotés  font  tous  d'une  égale  longueur. 
Dans  un  triangle  éfuUatêral ,  tons  lesaiide* 
fonr  audt  %tUX.  ^iiytl  TmanOU  8c  Fu 

CURE. 

Tous  poL'gones  régulien  Se  tous  oofpt 
rénilîeis  lônt^itt/u^diar.  K  Poligoni^ 
Ri CVIIBU  ,  ve,  Harris  9c  Ckamters.  (  S) 

Le  mot  éi^u//<irértf/c(lplusen  u(âgequ'rju/> 
latere ,  cependant  ce  dernier  n'eft  pas  ciKore 
ttNic-à-fiuc  pcdcrit}  il  cft  mCne  en  qad> 
aues  cas  plus  en  uC^  qnefanae,  comme 

dans  le  cas  fuivant. 

Hyperbole  fquilaure  eft  celle  dans  laquelle 
les  axes  conjuguéscom  me  AB  de  font  éguix. 
Planeke  det  coniques  ,  fig.  &o. 

Donc ,  1°.  comme  le  paramètre  d'ime  hy- 
perbole cft  une  troilicme  proportionnelle 
aux  ayes  conjugués ,  il  leur  eft  égal  dans 
l'hyperbole  équUattrt:  t!*,  û  dauTet^uation 
y*=*x-l-5**:aquî  ell l'équaaon  gé- 
nérale des  hyperboles ,  nous  faifons  ^  =a; 
l'équation  jr'  =  a  x  -\-  x  x  celle  d'une 
hyperbole  éçuilatere.  yoyei  HynRBOLB. 

Dans  cette  dernière  équation  ,  on  prend 
l'origine  des  coordonnés  au  (onini:c  de  i'hy» 
perbole  :  fi  on  lespienoic  au  cenae  ,  l'êc^Oft. 
tion  de  l'hyperbole  équilatere  rapportée  à 

fon  premier  axe  feroit  j  jr  =  arx  —  ~» 

&c  rapportée  au  &ooqd  axe,  elle  (croie  j^j 

=s«+^.  (O) 

ÉQUILIBRE  ,  r.  m.  ea  MkhdnipÊe, 
ngnîlîe  une  égalité  de  force  exaâe  entre 
deux  corps  qui  agilTent  l'un  contre  l'autre. 

Une  balance  eft  en  r^uiliôrc  quand  les  deux 
parties  fc  louticnneiit  ii  exadbement ,  que 
ni  l'une  ni  l'autre  ne  monte  ninede(cend, 
•  mais  qu'elles  confervcnt  toutes  deux  leur 
poiliion  parallèle  à  l'horizon.  C'cft  de  là 
que  le  mot  équilibre  tire  fon  étymologie, 
étant  compofé  de  aqmu  ,  éffl ,  Se  iiira  . 
balance.  C'eft  pourquoi  anflî  on  fè(êit  Cou» 
vent  du  mot  .'xi lancer  ou  contre-balancer 
pour  dciigiier  VêqutUère.  f^oye^  Balance 
&  LivtsR. 

Eh  général  ,  b  partie  de  b  méchanique 

Îu'on  appelle  jiatique,  a  pour  objet  les  luix 
e  Véqtiiùkre  des  corps. 

Pour  que  dcux  corps  ou  devix  Forces  fc 
ùilcMéjuiJtàref  'ÀSkut  que  ces  forces  loiejtc 
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-égales ,  6c  qu'elles  foicnc  diieâ^mcnt  op-  , 
4porées  l'une  à  l'autre. 

Lorfqac  pluficurs  forces  oo  pniflances 
apiflcnt  les  unes  concrc  1rs  aurrcs  ,  il  &UC 
commencer  par  réduire  deux  de  ces  puif- 
,iànccs  à.  une  feule  i  ce  qui  fc  fera  en  pro- 
Jongeam leuR  diieffion^  luR^u'^ce  qu'eUes 
Ce  rencontrent  j  Se  chcrchini  eiifuite  par 
les  règles  de  la  compofirion  des  forces  la , 
dircdion  &  la  valeur  de  la  pui (Tance  qui 
iié{tiltede  cesdeux-ià  ;  on  cherchera  eofuke , 
de  k  nâme  muàac  la  poiflànoe  léfid-  i 
tanrc  de  ccrte  dernière  ,  &  d'une  autre 
quelconque  des  puiflànces  doiinécs ,  &  en 
opérant  ainfi  de  fuite  ,  on  réduira  toutes 
ces  puifTances  à  une  feule.  Or ,  pour  (^u'il 
y  ait  équilibre ,  il  faut  que  cette  dcnuere 
puifTince  foit  nulle  ,  ou  que  (à  dirc^ftion 
laflè  par  quelque  point  Êxe  qui  en  déduilc 

Si  qiKtqii»>iiMS  des  puiflànces  itwat 
panfldes  >  il  iàadioic  nippotêr  one  leur 

piDUi:  de  concours  fùc  ii.tiuimcw  aaigné  , 
Ôc  on  trouvcroic  alors  facilement  la  valeur 
de  la  puiflànce  qui  en  rt^fultcroit  Se  la 
diredion.  la  mi^uiii^  de  Vaii- 

gnon. 

Le  principe  de  Véquilibre  cft  un  des  plus 
eflèncicls  de  la  néchaniquc ,  &  on  y  peut 
lédiiîie  MMit  ce  qui  coaceme  le  mouve- 
ment des  corps  qui  agifTent  les  uns  fur 
les  autres  d  une  nuniere  quclcouque.  ^<ye^ 
Dynamique. 

llf  a  JquiLire  entre  dpDÇrPï^ ,  lorfque 
leon  ditenons  font  autteimein  oppoféês , 
te  que  leurs  malTes  font  entr'clles  en  raifon 
inverfe  des  viteiTesavec  IcfqueUes  ils  tendent 
ï  fe  mouvoir.  Cette  propomioaeftreconnue 

r»ur  vraie  par  cous  Ms  méchankiens.  Mais 
n'eft  peuc-éne  pas  aitllî  facile  qu'ils  l'ont 
cru  ,  de  la  démontrer  en  toute  rigueur ,  & 
d'une  manière  qui  ne  renferme  aucune 
«bTctiziié.  Auffî  la  plupart  ont-ils  mieux 
aimé  la  tnher  d'axiome  que  de  s'appliquer 
i.  la  prouver.  Cependant  ,  H  on  y  vèut 
faire  attention ,  on  verra  qu'il  n'y  a  qu'un 
feul  cas  où  ï  équilibrt  (è  manifelle  d'une 
manière  dane  te  dtttofte  i  c'eft  celui  où 
les  deux  corps  ont  des  maflès  égales  Se  des 
viteflès  de  tendance  égales  &  en  Icns  con- 
tnircs.  Car  alors  il  n'y  a  point  de  raifon 

ijeai^ut^lUm^ics  co^s  ic  xpeuve  plunx. 
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que  l'autre.  11  faut  donc  tâclKr  de  réduire 
tous  les  autres  cas  1  ce  premier  cas  (impie  8e 
évident  par  ki-méroe  ;  or ,  c'cft  ce  qui  rte 
lairte  pas  dtrre  difficile  ,  principalement 
lorfoue  les  maffcs  font  incommenfurables. 
Aulli  n'avuns-nous  prcfque  aucun  ouvrage 
de  méchanique  ,  ou  la  propofition  dont 
il  s'agit  foit  prouvée  avec  l'exadKtude  qu'elle 
exige.  La  plupart  fe  contentent  de  dîrc 
que  la  force  d'un  corps  cft  le  produit  de 
(a  mallè  par  fa  vitelTe  ,  &  que  quand  cet 
produis  Xaat  if^ux  ,  U  doit  y  avoir  éauà- 
iiire  ,  parce  que  les  forces  font  égales  ; 
ces  auteurs  ne  preimuit  pas  garde  que  le 
mot  de  force  ne  préfetue  à  l'écrit  aucune 
idée  notre  ,  &  que  les  mécfaaniaens  métnei 
font  n  peu  d'accord  là  éeffva ,  que  plufieun 
prétenricnr  que  la  force  cft  le  produit  de 
k  mallè  par  le  carré  de  la  vùeûê.  ytrer 
Forces  vivbs.  Dam  aoB  umitide  dyna- 
mique ,  imoràné  en  I57JM  »  37  ^ 
fuiv. ,  l'u  cldié  de  dfawiÉrcf  (igoareu(èw 
ment  la  propofition  dont  il  s'agit ,  &  j'y 
renvoie  mes  Icdeurs^  j'ajouterai  feulement 
ici  les  ubfcrvatioM  UÛvances. 

1°.  Pour  démontrer  le  plus  rigoureufe- 
ment  qu'il  eft  poflîble  la  propoiîtion  donc 
il  s'agic  ,  il  faut  fuppofcr  d'aoord  que  \m 
deux  coi]ps  qui  (c  choqueut  Çoieat  dqi 
pai.i  lélepipedes  égaux  &  reébnglea,  doOE 
les  Lufes  fuient  égales  ,  &  s'appliquctic 
directement  l'une  lui  i  autre  ;  enJuitc  oa 
iuppofcra  que  la  balê  demeurant  la  même, 
un  des  parallélépipèdes  s'aloqge  en  m£àie 
proportion  aue  Ta  vfeediè  dimmoe  %  par  ce 

moyen  on  dt^iontrcra  V^Juilibre  dans  les 

rallclcpipcdcs  de  même  bafe  >  en  luivanc 
méthode  de  l'endtaic  dié  dans  nooe 
trtiU  de  dymmifMit. 

1°.  Quand  on  des  paialliflepides  eft  dou. 
blc  de  l'autre  ,  au  lieu  de  partager  ù 
vùeilè  y  du  petit  en  deux ,  on  peut  par* 
tagerla  naflè  Jf  du  giand  en  dau  aotcei 
qui  aient  chacune  la  viteflè  j,  Se  dont^ 
outre  cela  ,  la  parue  antérieure  ait  en« 
corc  la  vîtelTe  -  ,   &  U   partie  poMm 

ricurc  la  vîtclTe  -  en  fcns  contraire  ;  car 
par  ce  moyen  les  deux  parties  du  grand 
corps  fe  feront  éjuilikre  encr 'elles  »  &  il 

OC  lefteci  pU»  qii'uoe'jaaaflè  If  d'ype 
Ooo'o» 


»4« 

qp'tme  maflê 
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(a  yhc(fc  Vy  Se  ée  l'autre 
ou  M  animée  de  k  n- 


y  y 

telTe  j  4"  ,  =  ^,  c'eft- à-dire,  que  tout 

icra.  éffii  de  paît  &  d'aune.  On  peut  appli- 
le  none  ruibonenei»  ans  aunes 

«as  plus  compoféî. 

3°.  Quaud  on  auta  démontré  les  loix  de 
l'équilibre  pour  dcs  pandUlepipedes  de 
jnème  bafê ,  on  les  démontrera  poor  des 
parallélépipèdes  de  bafès  différentes ,  en 
employant  le  principe  fuivant  :  fi  deux 
■  faraUêl^pcda  ,  égaux  >  rtâangks  ,  (f  fim- 
UaUes  >  fimtfiath  mut  im*  t»trimités  d*un 
Uvier ,  &  qu'entre  ces  deux  paraUélepipedes 
.  «a  ea  place  deux  autres  à  égale  difiance  des 
^trimitis  du  Uvier ,  &  qui  agijfent  en  fins 
contraire  aux  deux  premiers  ,  avec  la  m/me 
viteffe  de  undanee  ,  //  ^  aura  éfuiliire  ; 
ytopofîrion  dont  la  vérité  ne  fera  point 
Xontcftée ,  mais  qu'il  cft  pcut-èue  dimcile 
•de  démontrer  rigoureolêaieBC.  Swr  qinoi 
V»ye[  \' article  LtviER. 

On  applique  cnfuite  cette  même  pro- 
ition  pour  démontrer  {'équilibre  des 
«ocfs-defijpiie  quelccmquc ,  dont  les  mafTes 
ftnt  en  rai(on  înrerfe  de  lems  vîtellès , 
qui  apiîTcnt  l'un  fur  l'autre  fuivant  des 
lignes  qui  pallenc  par  leur  centre  de  gra- 
'Vieé;r  Rtt  k  moyen  de  ces  diii'ércns  théu- 
teoMS  *  on  aoiB  démooné  rumuicufeinent 
Je  limt  lefbMtion  k  ki  de  r^icifiln  dam 
les  corps  qui  fc  choquent  direftcment.  A 
i'ég^  de  l'équilibre  dira  le  lévier,  &  autres 
nadàn»t  wrjnq^LiviER,  Poulie  ,  For- 
ces «otfVAMTEs  ,  Roue  ,  Coin  >  Ma- 

«MIHB  FtTNlCULAlRI  ,  Vis  ,  ttC. 

j**.  On  a  demande  pluficars  fui";  .1  les 
îcÀx  du  choc  des  corps  font  telles  qu'il  ne 
sût  pas  y  eir  avmr  d'anoes.  Nous  avons 
démontré  au  mot  Dynamique,  que  ks 
ioix  du  choc  dépendent  de  ceUes  de  Vèqiû- 
libre  :  ainfi  la  quetlion  fe  réduit  à  favoir 
û  les  loU  de  l'équilibre  font  telles  qu'il 

ipaidê'  pas  y  en  avoir  d'autres  ;  or  >  kt 
Je$  luK  de  VJ^uilifrc  fj  p'-duifent,  comme 
BOUS  avons  vu  dans  cet  article,  à  VéquiLbre 
dedeux  corps  égaux  &  remblablc:> ,  animés 
en  fèns  oon traire  de  viseflès  de  tendance 
égales.  Tom.  St  Mm»  donc  à  lavoir  s'il  I 
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rreî  cas  ;  c'eft-à-dirc  ,  par  exempk,  fi 
deux  corps  égaux  dont  les  vîtefïes  con- 
traires font  inégales  ,  pouriiont  fc  faire 
abfolument  équUitre  ,  ou  ce  oui  el\  h. 
mtfne  chofe,  commefl  eftaUe  de  le  voir, 
fi  un  corps  A  animé  d'une  vîtcflc  quel- 
conque a  f  Se  venant  frapper  un  autre 
corps  ^al  en  sepos ,  les  deux  corps  relie- 
ront en  repos  après  le  choc  11  femble  <juc 
ce  dernier  cas  eft  impofRbk  ç  car  au  nea 
de  ruppofer  le  fécond  corp<;  en  repos  , 
fuppolons-le  animé  de  la  vitclle  —  a  cgalr 
&  en  fens  contraire  à  la  vîtefTe  a  i  il  eft 
certain  d'abord  one  dans  ce  cas  il  y.  aura 
équilibre  i  (uppolont  I  néfoit  que  dans 
l'infbnt  où  il  eft  animé  de  la  vîtclTc  —  a, 
par  laquelle  il  fait  équilibre  au  premier 
corps ,  il  (bit  animé  de  la  vîteflc  -\-a,  ik 
eft  évident ,  i*.  que  lien  n^einpêchiint  l'ac- 
tion de  cette  oemiere  vîiefle  ,  puifque 
l'autre  —  a  eft  détruite  par  l'aâion  du  pre- 
mier corps ,  rien  n'empêchera  ce  iecond 
corps  de  fê  mouvoir  avec  la  vîteflè  +  a  »■ 
cependant  ce  même  corps  animé  des  vîtefiès 
•\-a ,  —  a,ti\  dans  un  cas  fcmblable  à 
celui  du  repos  ,  où  nous  l'avons  fuppofc  ; 
&  puifqu'on  fuppofe  que  ce  Teconq  corps 
en  repos  ne  fèroit  point  mu  par  k  pie> 
micr ,  ce  fécond  corps  fcroi:  donc  tout  à  1* 
fois  en  repos  &  en  mouvcmcni  ;  ce  qui 
efl  abfurde.  Donc  il  n'y  a  de  vrai  cas 
d'égmùtrt  que  cdni  des  viceflis  <giks  8C 
oontnuett  Donc  ^  9ie. 

6°.  Donc  quand  deux  corps  font  en 
équilibre ,  en  vertu  de  la  raifon  inveife  do 
leur  y/mBSt  8c  de  leurs  mafi'es ,  (i  on 
augmente  ou  qu'on  diminue  fi  pctt  qu'on 
voudra  k  roallè  ou  k  vtteflê  d*on  de* 
corps,  il  n'y  aura  plus  à'éjuilibre.  Il  faut 
néccfïaircmcnt  fuppofcr  ccne  dcmicrc  pro- 
poftiion  ,  pour  démontrer  la  propofîtion- 
ordinaire  de  l'équilibre  dans  le  cas  de  l'in- 
commcniurabilité  des  maflcs ,  loy  e^  page 
de  ma  dynamique  ;  car  dans  le  cas  des  in- 
commenlurables  on  ne  démontie  que  pat 
k  rikiuâion  à  l'abfiirde  ;  &  k  feuk  db- 
furdiré  ,\  laquelle  on  puifl'c  réduire  ici  , 
comme  on  le  peut  voir  par  h.  démonflra» 
tion  citée ,  c'eft  qu'une  mafic  plus  grande 
fait  k  xaéaie  effet  qu'une  moindre  avec  k 
miait  T&efie.  Acft  aflàt  fingoBer  que  pour 


▼raie  ,  relie  que  celle  de  \'Squ!liBre  des 
jnalfcs  en  raifon  inverfc  des  vitelPes  ,  il 
£dlle  abfolument  fuppofar  cene  autre  pro- 
pofidon  qui  paroît  moins  néceilàirement 
▼raie  :  qu'un  corps  en  mouvement  venant 
frapper  un  autre  corps  en  repos ,  lui  donnera 
ttict^airemtiu  du  mouvement,  Cecce  con- 
nexion fbicée  n'eft-ellc  pas  une  preuve  que 
k  féconde  propontion  eft  aufli  n^eflàire- 
nenc  vraie  que  la  première  ?  Il  me  (èmble 

Îjue  ce  railonncmcnt  n'eft  pas  dm  force  , 
MX-touc  il  on  le  ioim  À  celui  de  l'article  / 

De  tout  cela  il  s'enfuit  qu'il  n'y  a  qu'une 
feule  lui  polfiblc  à' équilibre  ^  un  feul  cas 
où  il  ait  lieu,  celui  des  nuflès  en  raifon 
iavexiè  des  viteflês}  que  par  confi^iicnc  on 
corps  en  iDonvemenr  en  mouvra  touKKtn 
un  autre  en  repos  :  or,  ce  corps  en  mou- 
vement ,  en  communiquaiu  une  partie  du 
fien ,  en  doit  garder  le  pla$  qu'il  eft 
ble,  c'eft>à>dire ,  n'en  dah-ooniiBiiliiquer 
que  ce  qu'il  faut  pour  que  la  deux  corps 
aillent^  de  compagnie  après  le  choc  avec 
une  viteflc  <^galc.  De  ces  deux  principes 
véfulcenc  les  loix  du  moaveoMnc  &  de  k 
IKnamique;  tç.  il^iéfulie  de  tout  ce  qui  a 
hi  dit ,  que  ces  loix  font  non-feulement  les 

Elus  fimpics  &  les  meilleures ,  mais  encore 
s  feules  que  le  Créateur  ait  pu  établir 
d'après  les  propriétés  qvll  »  doimées  à  la 
■lanen.  V^tjft^  DyKAiaQ.irB  ^  Puicvs- 

«ON. 

Sur  X'équiUbre  des  fluides  ,  Flviob* 
Hyok-ostatique, 
Au  refte,  on  ne  devnic,  \  h  rigueur, 

employer  le  mot  équilibre,  que  pour  dé- 
/igner  le  repos  de  deux  puilfances  ou  deux 
corps  qui  (ont  dans  un  état  d'ef&rt  conti- 
nuel, &  continuellement  contre  -  bal^Ké 

Sir  un  efi&rt  contraire ,  en  (bne  que  lî  un 
es  deux  efforts  contraires  venoit  \  cefPer 
ou  à  être  diminué,  il  s'cnfuivroii  du  mou^ 
vement.  Aind  deux  poids  attachés  aux 
bras  d'une  balance  (ont  en  éauiliire  dans  le 
fcns  proprement  dit  ;  car  ces  deux  poids  agi(^ 
fent  (ans  ceffe  l'un  contre  l'autre ,  &  fi  vous 
diminuez  un  des  poids ,  la  balance  fera  en 
mouvement;.  Au  contraire  »  deux  corps 
^ganx  Ae  dois  qui  (e  choquent  en  fisp»  op> 
MlSb  arec  des  vteiês  égales,  JAraiftnii 

Uyiùà\bm mnnnm,9Bk9^  Ane 
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*;  proprement  en  équilibre ,  parce  que 
'effort  réciproque  des  deux  corps  eft  anéanti 
par  k  choc }  après  i'inikiit  du  choc  cet  ^ 
deux  corps  ont  perdu  leur  tendance  même' 
au  mouvement ,  &  font  dam  un  repos  ab« 
folu  &  refpeilir,  en  forte  que  fi  on  ôcoit 
un  des  corps ,  l'autre  refterpit  en  repos  (ans 
fe  mouvoir.  Cependant  pow  géllémiiêr  let 
idées ,  &  fimplifier  le  langage ,  nous  don- 
nons daru  cet  article  le  nom  à' équilibre  à 
tout  état  de  deux  puilTuices  ou  forces  éga- 
les qui  fe  détruifent.  Toit  que  cet  état  ioic, 
inftantané,  foitqu'ildoRwdSkng-tempt 
qu'on  voudia*(0) 


mitaphyfique  éu 

gÊairat  de  M.  Bukr. 


On  trouve  dans  les  mémoires  de  l'aca^ 
dénué  des  fcicnces  de  Berlin,  année  r 7yi , 
une  démonftration  mét^hyuqoe  du  prin- 
cipe «béial  de  l'éfiaùint  qw  «ft  da  cé-, 
lebce  M.  Enkr.  Son  utilité  noos  a  enm^ 
à  la  placer  ici ,  vu  que  d'ailleurs  elle  c(l 
aifez  llmple  pour  être  4  la  portée  de  tou^ 
ks  leûeurs  médiocrement  verfés  dans  k 
cakul  diffibemiei.  Voici  en  quoi  elle  con- 
lîfte  :  ma»  comme  l'équilibre  eft  produit 
par  l'adion  des  forces ,  il  eft  ncccflàire 
d'expliquer,  avant  toutes  choies,  ce  que 
l'on  entend  par  ce  moc>  afin  deate  rar* 
mer  une  jufte  idée. 

On  donne  en  général  le  nom  de  force , 
à   tout  ce  qui   peut  cli.ingcr  l'ciat  d'un 

corps,  foit  pour  le  Êiirc  paiïa  du  rcpoe 
au  nouvenent ,  ou  "^'p'^'f 'f nfif  ds 

mouvement  au  repos ,  foit  enfin ,  pour 
faire  varier  ce  mouvement  d'une  manière 
auelconque.  Il  y  a  deux  chofes  à  conû- 
oérer  dans  chaque  htçc,  fà  direâion  o« 
dans  quel  fens  efle  agit  ior  un  corps,  8c 
fa  grandeur.  La  direction  de  la  force  eft 
toujours  exprimée  par  h  ligne  droite ,  fui- 
vant  laquelle  b  force  tend  à  entraîner  k 
coipsi  Âc  on  k  forme  me  idée  de  k 
grandeur ,  en  pcensni  vne  kcce  eanmw 
pour  l'unité  ,  flf  en  examinant  combien 
celle-ci  eft:  conseouc  daiu  une  auuc  force 
quelconque. 

Mais  aaMatCMBie  k  krmemne  idée 
ikt  i^ftnAB  dt  ces  chofès ,  en  k.les 
4e  cette  manière.  Suppofif 
Ooooo  » 


«44       B  at^ 

due  le  corps  jiipLutche  lUdè  MkSàtt,y 
ûit  matdaè  par  n  corde  B^,  à  k  barre 
MM  t  avec  qui  die  &k  m  angle  dioic. 
Sttppofce  encore  une  barre  NN,  parallèle 
Stla  pfemicre.  mais  unnaobile,  éc  que  ces 
iKnut  bdBRS  nièiit  jornoet  ertftiwhie  par  let 
ffiets  II,  xi,  )),  &€,tfm€aâkMiit» 
3f  l^J?,  qui  peurent  fe  eonnaoer  -,  en  fone 
que  quand  ccb  arrive,  h.  b.irre  M  M  Si 
le  corps  iônc  obligés  de  s'approclier  de 
Jfjr.  B  *8?éTident  que,  ù  r<m  prend 
chaque  6tet  pO«r  (foncé,  que  le  nom- 
bre en  fmtssflf,  ce  noaibre  exprimera 
aufTi  b  force  totale  de  tous  ce»  filets  pour 
tirer  le  corps  A  vers  NN,  l'oivant  la  di- 
WiEhon  RJP. 

De  là  il  fuit  q«e  l'aôion  de  cette  force 
confiftc  dans  la  contraâion  adtuellc  des 
filets  1 1 ,  ir,  6c. ,  Se  que  cette  action  fut 
le  florp^eft  d'autanc  plus  (laiide ,  que 
Ifcsf^t»  fe  lônt  plus  raecoofds; on  fuppofe 
d'ailleurî  que  dans quelqu  état  qu'ils  foicnt, 
ib  aient  toajoots  le  même  pouvoir  de  fe 
âmtcaéber.  Par  coniïquent  le  raccomciflc* 
àtenc  dci .  fin»  tSt  k  iqfte  meforr  de 
îfaS&an  êt  fa  fôrce  totale  JP;  fi  donc  ils 
fe  (ont  raccourcis  d'une  quantité  ^,  Se  que 
le  corps  ait  été  ainfi  entraîné  par  un  ci- 
meessrç,  l'aâiondclafbrcefur  leeorps^ 
fcta  exprimée  par  b  qfmâé  N^t  4u* 
exprime  auflî  le  wccoufdflertcnt  total  des 
filets. 

Qpe  h  diftnncc  du  corps  -4 ,  à  la  barre 
immobUe  NN,  foit  égale  à  x,  ic  que  la 
hangueur  de  la  corde  P.  F  foit  égale  à  A, 
qui  doit  être  une  quantité  confiante  ; 
X — i  exprimera  la  longueur  des  fili  ts ,  & 
ïï{x — i),  la  fomme  des  loi^eurs  de 
tous  les. filets.  Or,  cette  quamité^  devient 
de  plus  en  plus  petite  par  l'aéHon  de  la 
force  ;  mais  comme  b  eft  confiant,  il  n'y 
a  que  r  qui  puiflè  diminuer  ;  par  confé- 
ftueiit  l'obier  de  la  force  eft  de  diminuer 
A  qaamiiB  Ifx,,  qui  eft  le  piodsir  de  la 
Ibrce  N,  par  la  diftancc  du  corps  i  la 
5arrc  immobile  NN.  Il  eft  évident  qu'on 

S eut  il-  I  .ditr  ici  de  la  confidération  de  la 
iftancc  ablblite,  puiique  b  fecce  eft  cen- 
tre confiante  ;  car  fi  b  bazre  If  JT-éioic  1 
tmitc  autre  diftancc  du  corps  A  ,  la  même 
contraction  des  filets  produiroit  toujours 
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pourvu  que  cette  barre  (ut  touîoors  pes» 
pendicuVure  à  U  dtre^on  S  F,  (vénat 
laquelle  on  conçoit  que  le  corps  eft  fiilli- 
cité  à  fè  mouvoir  par  la  force  N. 

Après  avoir  aùiû  expofé  en  que»  cou» 
fille  l'aAioR  iPKm  fnm ,  on  en  peut  ^ 
cikment  tirer  CB-  fiincipe  généôl  ;  qn^ 
tmite  foret  agit  WHtmt  qu'elle  peut  :  propo- 
fîtion  qui  eft  aflca .  évidente ,  pour  être 
admilc  comme  un  axiome  par  tout  ceux, 
qui  en  auront  compris  le  lêns.  Car  l'a^tioMi 
oe  b  force  conliftante  dans  U  oootiaâioni 
êa  filets ,  ils  ne  ceffèront  de  Ce  contntAeft 
tant  qu'ils-  ne  rencontreront  pas  d'obftaclc: 
mvincibk*.  Psu  confôquenc  ces  filets,  8c 
partant  là  fiifce  qm  eir  efr  compofée,^ 
agira  autant  qu'elle  pourra,  ou  juiqu'à^ 
ce  qu'elle  rencontre  un   obftacle  invin- 
cible. 

Mais  lorfou'im  corps,  oa  on  fyftéme 
de  OMfps ,  eft  en  équHitre ,  les  forces  qui 
le  follidtcnt  à  fe  mouvoir  ,  font  tellement 
oppofées  cntr 'elles,  qu'elles  ne  fauroieni 
agir  ou  remuer  le  corpsi  il  finit.dors  que 
l'a(%on  des  foice»  Iba  b  plua grande,  ow 
que  les  filets,  dont  le»  fôioei  fiNN  OMB» 
pofées,  fe  trouvent  alors  dans  leur  pkift 
grande  contraâion ,  en  Ibrtc  qu'il  eft  itÊ^ 
puiïible  qalls  fe  OMitraâent  davaMuge^ 
Aiafi  un  corps ,  ou  un  fvftême  de  oofps», 
fera  en  fquilibrt,  quand  les  forces  qm  lêr 
folliciteni  à  fe  mouvoir  feront  tcHcmenB 
difpofées  à  l'égard  du  corps  ou  du  fyf- 
i&ne  de  corps  ,  que  b  contraâion  dcft 
filets  foit  la  plus  grande,  ou  que  la  fomme 
des  longueurs  des  filets  pris  enfemble» 
fuir  b  pluï  petite  qu'il  eft  poiCble.  Que 
l'on  coniidcre  ,  par  eiea^,  dans  un 
iyft^e  de  corps,  chaque  feice  fipar^ 
ment ,  de  méine  que  Fa  direftion  ,  fur 
laquelle  on  prendra  une  diitance  arbi- 
traire X  -y  iKMnmant  après  cela  la  force  qui 
agir  fiyvanc  cène  dueâion  N»t  lierai 
la  foanw  de»  filns  Âinc  cene  fan»  eft: 
cenfée  compoféc.  Ft  dans  te  cas  à'étfuilJbre,, 
la  fommc  de  tmis  ces  Nx ,  qui  convien«- 
nent  i  chacui^c  drs  forces  pnfes  fi^paré»- 
ncnt,  doit  être  U  plosperin,  paiCque  bi 
cofitraâSoR  de»  flets  Âfe  akni  b  {Inik 
grande. 

La  force  de  ce  raifonDcnieiit  oooiîAe  en 
«^yw-  tm  rfifaiM  wum  la  hum  kwm 
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nop^HC  de  filets  (êmblables  &  1 
^gmx  taureau,  qd*  par  U  boaixé  «illt 
«m  de  fê  nccoaidr,  oiin|io(ait  h  lorce 

même.  Ainfi  lorfquc  le  corps  cft  en  /^u/- 
ii^rt-t  U  que  les  filets  de  toutes  les  for- 
€f$  qoi  MtfbK  for  loi  y  foinu  dans  leur 
^Itt  grande  contraâkm,  cpafoimàxmt  à 
fVuûome  ci-defflis.  Car,  s'iU  pouvoîent  enr 
corc  fc  contradicr,  ils  le  feroienr  ,  &  le 
çprps.  ne  feroit  pas  en  équilibre.  Donc  fi  le 
OWps  eft  en  équilibre,  la  contraétion  de 
tous  les  filets  eft  la  plus  grande ,  ou  ils 
n'en  fauroient  recevoir  aucune ,  ou  ce  qui 
revient  au  même,  b  (biiune  de  toutes U| 
forces  foUicitantes  eft  la  plus  petite. 

l^k  eft  donc  U  règle  générale  >  pour 
trouver  qucj  doit  être  l'état  des  corps  iblli- 
cités  par  des  forces  quelconques ,  pourvu 
qu'elles  ne  varient  point  fuivant  la  dif- 
I9nce«  afin  qu'ils  foient  entr'eux  en  équi- 
She.  Suivant  cette  legle ,  on  confidérera 
chaque  force  à  part  ;  on  prendra  fur  fa 
àiie(jti(M\  un  point  tîxc ,  6c  on  multipliera 
la  force  ]fu  la  diftance  de  ce  point  au  lieu 
4e  i'applfcstcion  de  la  force ,  ou  par  la  diC 
tance  qult  y  a  de  ce  point  au  corps  fur  lequel 
elle  agit.  On  afTcmnlcra  cnfuite  tous  «es 

! produits  i  &  la  fomme  qui  en  réfulcera, 
èra  un  niA^nwn.  dans  le  cas  d'/prilKlre, 
^t  réciproq|Mmeiit  on  pourisv  dmrminer 
for  la  m^hode  des  plus  grands  Hc  des  plus 
perits,  l'état  A'équihbrey  lorfquc  les  forces 
loRt  conftantcs ,  ou  que  la  quantité  qui 
a  exprimé  juiqu'tci  la,  force,  ne  détend 
point  de  la  quantité  »  qtù  a  él^  wSfià^ 
lée  comme  U  variable. 

La  force  de  la  gravité  eft  de  ce  genre  ;  car 
fà.  variation  eft  infênfible  à  de  petites  dif- 
tHie»  de  la  terre.  Si  donc  on  confidete 
«n  corps  AB,  fig.y ,  dont  les  parties  M 
ae  (ont  Ibllicitécs  à  fc  mouvoir  que  pr 
faétion  de  la  gravité  ,  fuivant  U  direftion 
venicale  MP ,  U  que  l'on  pienpe  à  vo> 
lonié  fur  cette  ligne  un  point  fike  J>, 
qui  foit  dans  l'horizontale  NN  ;  on  fera 
la  diftance  MP=xi  &c  nommant  la  mailê 
de  la  particule  M,  dM,  ce  d^^  exprir 
WOtcn.  en  xqi^ffia  lemptb  le  poids  di;  Isk  par- 
ticule M,  ou  ik  force  avec  laquelù  eÛç 
eft  foUicitée  à  Ce  mouvoir  fuiv-mt  3fP  : 
donc  x<^4^ eft,,  dans  ce  cas,,  le  pipdiiii 

''qpîiL  fine  acné  k  h  (hce  d&  irx»  {oiir 
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cette  particule  ;  8c  partant  la  (ômmc  de 
nxu  les  jtf  qui  réiultent  de  tous  les 
mens  da  corps ,  fera  la  plus  petite ,  lof£ 
que  le  corps  fc  trouvera  en  équilibre.  Mais 
on  fait  que  la  fomme  de  iou$  tes  xdM  ex- 
prime le  produit' du  poids  enderdn  corps, 
par  la  diftance  de  fim  ceoiR  d^  (isvité  ^ 
a  même  ligne  horizontale  W.  â  donc  on 
fuppofe  que  M  foit  le  centre  de  ce  corps, 
le  prodiut  MX.  G  H,  qui  eft  égal  à  lî 
lômÎM  de  tous  les  x.dM.i  fera  un  mtofti 
mum  en  cas  à' équilibre.  D'où  l'on  voit  qnj 
les  corps  pefans  ne  (âuroicnt  être  en  équH 
libre ,  à  moins  que  leur  centre  de  gra- 
vité ne  foit  aulfi  bas  qu'il  eft  poftible. 

La  démonftration  que  l'on  vient  de  ètmf 
ner  du  principe  de  {'équilibre ,  fuppofe  que 
l'adien  des  forces  fur  les  corps  ne  varie 
point  ,  à  quelque  diftance  qu'elles  en 
loient.  Car  ii  Içs  forces  ne  (ont  pas  cooT? 
tantes,  il  faudra  rûppofcr  le  nombie  des 
filets  ■  -  •  --^  p  t  -  .'ils  fc  contrac- 
tent, puiiquon  ics  a  ciivilagés  comme 
confcrvant  toujours  le  même  pouvoir. 
Vokt  comment  il  tan  cnfilâjter  h  cholô 
dsnst  1«-  «as  oà  h  fixée  vaiie  inivanr  tes 
diftances.  La  force  repréfinlife  par  .Vx, 
doit  êae  décompolée  en  Içs  Bémieas  1^4** 
&  comme  N,  q«ii  lepséCcnte  Iç  noflQ^^ 
des  filets  i  chaque  di^ypcK  Par,  eft  vafia- 
ble,  qu'on  fuppofe  ce  nombre  ==jP,  on 
aura  Pdx  pour  élément  de  la  force  :  donç 
l'intégrale  S  Pdx  fera  1%  jufte  yaleor  qui 
doit  être  mifc  à  la  place  de  J^T^  ,  qjV^ 
la  force  eft  variable. 

Afin  de  rép^^ndfe  un  pl|i$  grand  iour  fur 
ce  lu)rr,  il  faut  cqnlîdércr  comment  Ifs 
formules  Nx,  q^uçr  Ips.  forces  conftantes 
donnent ,  deviennent  nn  miximim.  Cew. 
•irrive,  lorfque  leurs  différentielles 
piifcs  n  icmblc  ,  cv  inouiilcnt  :  mais  dans 
ces  diftcrcnticiles,  il  n'eft  plus  queftion  il 
U  bsçt;     t&  confiante  qu  npiu  Dope  |l 
U  fqfOB  cfl  rmMe ,  8c  qu'dle  loitss.JR  p 
on  aura  Pdx,  au  lieu  de  Ndx^  doilf  B- 
fQmqte  doit  être  égalée  à  zéro  i  par  con(2«- 
quenf,  la  fi:>rmulc  qui  devient  un  minirt^um- 
en  cas  ^JéçmUhn,  dote  êne  çat^^p^  ^ 
celles-ci  SFdx ,  que  lîonr  doit,  tirer  dr 
chacune  des  forces  follic'tjntti  ;  d'oii  loi» 
voù  qiic  d{U)8  le  cas  des  for>:es.co|)l^)(es,> 
|ott  de  f  ssii^on>«iiAlis^  mêmes»  foo' 
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moles  Ns,  pour  icndre  un  minimum, 

que  celles  que  l'on  a  trouvées  ci-dcflus. 

Tel  eft  donc  le  principe  univerfel  qui 
convient  à  tout  état  à'équiUbre.  En  s  crcu 
de  ce  principe ,  il  fkuc  conûdérer  réparé- 
ment  oiaque  force  qui  lôllicite  le 
à  Ce  mouvoir  :  fuppofcx  que  ces  fîircet 
lôient=P  Q  R  ,  &c. ,  &  que  les  direébons 
fuivant  Icfoucllcs  elles  agiffcnc  fur  le 
cotjfiM,fig.8,  isÀaot  AFfBG,  CM» 


îxes  F,  G,  H-j  Se  nommanr  ^Fx_ 
SGy ,  CHz,  on  aura  pour  l'eut  d'équi- 

qui  doit  èuc  m  aùaimum.  Pour  u  oom- 
nodhé  dtt  caknl,  il  convicnc  de  placer 

les  points  fixes  F,  G  ,  H,  dans  dcccrc.iins 
endroits  plutôt  qu'ailleurs  :  ainli  dans  le 
cas  des  moes  centrales  que  l'on  exprime 

rï  de  cctoùties  fondrions  de  la  diftance 
leurs  centres  de  forces ,  il  lâut  placer  ces 
points  dans  les  centres  mêmes.  Alors  , 
F ,  Q,  R ,  &c.  pouvant  ctro  exprimés  par 
ces  quantités  «jr»,  fiyn,  y^*,  (fc,  l'ex- 
pcefliondont  l'on  devra  faire  un  minimum  ^ 

6».T5T*-+'  +  îrFry  +  '  + 

dulS  tous  L»  CM  fetnbbbles. 

Onnme  la  feroe  F  fenmic  dans  tons  les 
calculs  une  quantité  pareille  à  cclIe-ci.SPi/x, 
lîoa  nomme  effi^n  l'intégrale  de  cette  quan* 
ti|é  léfiiltante  de  la  force  P,  on  pourra 
lenfrnner  le  principe  général  d'^fiâKtrs 
dans  cene  règle  bien  Hmple  : 

La  fommc  de  tout  Us  effi>rts  que  des  for- 
ces font  fur  un  corps  ,  doit  être  un  minimum 
four  que  ce  corps  fait  en  équilibre. 

Lorfquc  le  corps  dont  on  cherche  l'état 
d'équilibre  ,  ci\  ncxiblc  ou  même  fluide  , 
il  en  faut  conûdérer  tous  les  élémens 
féparément,  de  taèa»  ^ue  les  forces  qui 
les  follicitent,  pour  en  nrcr  d'abord  tous 
les  efforts  que  cKaquc  élément  foutiert. 
Enluitc  on  trouvera  ,  par  le  calcul  inté- 
gral, la  romme  de  cous  CCS  cffixcs  f  ou 
Feflbrt  total  que  le  corps  éprouve,  de  U- 

3uelle  on  feia  un  minimum  t  qui  indiquera 
lors  les  conditions  requifêt  pOOt  que  |e 
Mçps  foit  en  équilibre. 
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faire  dlfUrodaîre  dans  le  calcul  de  VifuI»  _ 
libre,  les  forces  qui  attachent  le  corps  k[ 
quelque  objet  fixe  ,  ou  qui  le  tiennenc  ' 
arrcTc.  Ainlt ,  fi  on  vcu;  trouver  par  cette 
méchudc  la  courbure  d'une  chaîne  ,Xui^ 
pendue  ,  oh  ne  fera  pas  attention  à  l'eAbrt 
que  fouffrcnt  les  clous  auxquels  la  chaîne 
eft  rufpenduei  &  lorfqu'il  eft  qucfUon  de 
['équilibre  d'un  fluide  renferme  dans  ub 
vaiflcau,  il  n'eft  pas  néceflàire  de  confia 
dérer  les  forces  avec  lefquelles  le  fluide' 

frelTc  le  vaiffeau.  Il  fuffira ,  dans  l'un  8C 
autre  cas ,  de  conhdércr  les  feules  forces 
de  la  gravité,  pour  en  déterminer  l'éut 
à'éqittliirt.  La  lailôn  de  cette  didinâion 
eft  aîflfe  à  comprendre ,  par  la  manière  ' 
d'cnvifagcr  l'aition  des  forces  ;  fâvoir, 
dans  la  contraâion  des  filets.  Âinfî,  s'il  y 
a  des  foceet  iluquellcs  le  corps  ne  lâuroic 
obéir  ,  comme  celles  qui  le  ocnneilt  à 
quelque  objet  immobile,  elles  n^uuaiMC 
point  dans  le  calcul ,  mais  feulement  cdlcf 
qui  peuvent  imprimer  quelque  moure* 
ment  ait  corps  :  on  en  prôidra  les  efforts, 
comme  on  Va  déjà  dit ,  &  fiùfàm  des 
fômmes  lui  minimum ,  on  trouvera ,  par  ce 
moyen ,  l'ccic  à'équiUbre  du  COrps. 

ËQU I  Li  BK  E  ,  (  Economie  animale  )  eft  un 
terme  fort  employé  par  BagUvi ,  &  adopté 
par  plusieurs  phyfiologifles ,  mais  dans  un 
fens  qui  n'eft  pas  exà^cmeru  conforme  à 
celui  dans  lequel  il  eft  llfiié  en  ISédiaHiflie 
ic  en  hvdiaulique. 

L'égaliie  de  (braes  cotre  dei  corps  qui 
agiilènt  les  uns  fur  les  autres  par  leur  gra- 
vité fpécifique  ,  ou  par  toute  autre  cauxê , 
d'où  réfulte  la  ccflàtion  de  leur  mouve- 
ment ,  dès  l'inftaoc  oà  celte  ^alité  eft 
établie  (  en  qaoi  oodifte  le  véritable  équi" 
litre  ,  pris  à  la  rigueur  ) ,  ne  peut  pas  avoir 
lieu  dans  l'économie  animale,  qui  exige 
un  mouvement  continuel  dûis  cous  les 
organes  nécefGures  pour  l'entretien  de  U 
vie ,  &  dans  tous  les  fluides  que  ces  orunee 
font  dedinés  à  mouvoir  :  ainiî  ce  n'eft  pas 
de  la  théorie  de  Viquilibrt  proprement  dit» 
qu'on  fe  propofe  de  finire  une  applipoian  à 
la  pbyfique  du  corps  humain. 

L'auteur  cité  ,  ic  ceux  oui  admettent 
avec  lui  le  terme  à'équiUbre  dans  la  théorie 
de  la  médecine,  om  feulement  prétendu 
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■Vtrâ^Mf  ^  défaut  d  un  autre  plus  pro- 
pre ,  une  égalité  non  abfblue  ,  mais  rcf- 
pcûivc  ,  une  proportion  dans  les  forces 
aâivet  8c  pailives ,  qui  peut  être  conçue 
dans  toutes  les  parties  tnnt  fblides  que 
fluides  du  corps  animal ,  pai  rapport  à  ce 
que  chacune  de  ces  parties  doit  opérer 
pour  la  fondUon  à  laquelle  elle  eft  deftmée. 
Oeft  en  Teitu  de  oeiie  proportion  de 
forces  dai«  toutes  les  fibres  qui  compo- 
fent  les  difl&iens  viiifcaux  dont  eft  formé 
le  CBKf$  ItiUMin  ,  aue  chaque  fluide  cd 
lenna  en  quantité  déteamaét ,  eft  i^é 
dans  fon  coufs,  &reçoit  l'âabônrion  qui 
lui  ed  néceAtiC,  dans  les  caoaux  qui  lui 
font  propres;  en  forte  ^u'il  eft  confervé 
entr'cux  une  égalité  d'aâion  &  de  réaéb'on 
alternatives  ,  qui  ne  laîllè  point  prédomi- 
ner ,  d'une  manière  dunble  ,  les  parties 
contenues  fur  les  parties  contenantes ,  <!k 
réciproquement  celles-ci  fur  celles-là,  tant 
que  l'état  de  fanté  fubfifte. 

Cette  difpofition  eft  abfolumenr  requife 
pour  cet  ef&r  t  c'cft  de  la  différence  habituelle 
3c cette  dilpofirion  dans  les  diilcrens  lujets, 
que  dépend  auili  k  divcriité  des  tempéra- 
xncns  ,  dont  les  uns  font  jplos  ou  moins 
robuftes  que  les  autres  ,  félon  que  cette 
difpofîtion  eft  plus  ou  moins  lulccpiiblc 
qu'il  y  fbit  porté  ancinte  par  l'ufage  ou 
f»x  l'abus  des  cho(ês  néce^uiies  à  la  vie  « 
que  l'on  appelle  dans  lés  éedesles  choies 


naturelles. 

Cette  fone  à' équilibre  ^  ainfî  conçue  dans 
le  coips  humain ,  peus.êDe  conlidéiéede 
dois  mamotes  diî&ences ,  par  rapport  aux 
Iblides  comparés  entr'eux ,  par  rapport  aux 
fblides  comparés  avec  les  fluides ,  &:  par 
rapport  aux  fluides  comparés  entr'cux- 
» }  Ceft  ce  qali  eft  néceffitiie  d'cxpli. 


Pour  que  V équilibre ,  tel  qu'on  en  a 
donné  l'idée  ,  relativement  à  1  ccoiioïnic 
animale,  fubfifte  entre  Icsdiâcrcnsorgvus, 
il  lâut  que  le  tifTu ,  le  relforr  de  tous  les 
Vaiflèaux  ,  foit  proportionné  à  la  quantité 
des  liquides  qu'ib  doivent  recevoir  ,  au 
mouvement  qu'ils  doivent  communiquer  à 
ces  liquidas,  6c  àl'e^m  qu'ils  doivent  en 
éftoafet'.  ainfi  les  vaiflèaux  lymphatiques, 
J»r exemple,  doivent  avoir  autant  de  force 
<1  iiâiQu  U  de  réiiftaiice  ^ue  k$  VAtiicaux 
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(àngulns ,  reipcdivement  ^  la  quantité  ,  an 
mouvement  te  &  l'eUort  dn  Bqoide  qne 
ceux-là  nfoivat ,  eorticnncnt  fc  diflri- 
buent  a  des  vaiflèaux  fobdtcmcs  de  diifé- 
rens  ordres. 

Aiiifi  dans  un  corps  bien  conformé  ,  & 
jouifknt  d'une  fanté  auflî  parfaite  qu'il  eft 
pofllUe,  DOttl  Jtt  folides.  dans  les  vaifTcaux 
de  toutes  les  elpeces  ,  doivent  avoir  pro- 
portionnément  la  même  foloed*aAkiB  da 
réhlbncc  &  de  réadion. 

Mus  pour  que  cette  fo«e  pniflè  hf 
exercée  librement ,  il  eft  nécefliire  qu'il 
exiftc  Mne  proportion  entre  elle  &  k  quai*- 
tue  ,  la  coniiftance  des  diftcrens  fluides, 
tcipedkivcment  aux  folides  qu'ils  conrien- 
nent  ;  d'où  s'enfuit  que  VéquiUtn  des  foUdes 
entr'cux  fuppofc  nécciTairement  celui  des 
lohdes  avec  les  fluides,  &  celui  des  fluides 
comparés  les  uns  aux  autres  :  par  conft. 
qucnc  VéjuiUbre  dont  il  s'agit ,  dépend  prin- 
cipalement  de  l'état  des  parties  folides  qui 
ont  dans  l'anmia!  toute  f'jdion.  ou  luiu* 
relie  ,c'cft-à  dire ,  élaftiquc,  ou  furajoutéck. 
c'eft-à-dircmufculaire,  tandis  que  les  fluide» 
n'ont  que  des  foices  uaflivcs,  telles  que  U 
pefantcur ,  la  mobilisé:  celle-ci  même  doit 
prcfque  animller  kl  el&ts  de  celle-là  j  de 
manière  que  k  maflè  des  humeurs  anifnali^ 
■  ne  doit  avoir  de  poids  que  pour  éoe  fuf- 
ceptible  de  recevoir  un  mouvement  réglé, 
pour  rélifiei  à  en  trop  prendre ,  &  non 
pour  luTie  tt  ttndniwe  coma»  cocv» 

grave. 

On  doit  fc  reprélèncer  motet  tes  fibres 

qui  entrent  dans  l;i  flrudure  de  l'animal, 
comme  dans  un  eut  de  diftradiiité  con« 
tinuelle  ,  plus  OU  moins  grande  ,  à  pio* 
portion  que  les  vaiflèaux  qu'elles  forment 
font  plus  ou  moins  remplis  ou  dilatés  par 
les  liquides  contenus  :  elles  font  dans  un 
état  violent ,  attendu  que  ,  laiflt^  à  clle$> 
mêmes ,  celles  qui  font  dmi  une  pofition 
longitudinale  tendent  à  fê  raca>urcir  de  plus 
en  plus ,  &  les  v^ûfTeaux  à  s'oblitérer  par  la 
contradlion  des  fibres  circulaires  ,  qui  en 
eft  auifi  un  véritable  nuxourciflèment.  Ces 
eflêts  n'ont  jamais  lieu  dans  les  vdflèanx 
qui  oomoennent  quelque  liquide  ;  ib  ne 
peuvent  jainais  parvenir  à  l'ctat  de  contrac- 
tion parfaite  ;  ils  en  approchent  lèulemenc 

plut  wmsm,  à  ff«»pottioa  qu'ib  but 
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|4as  ou  mnim  didrndus  par  b  quantité  8c 
VtSon  des  fluides  qu'ils  contiennent ,  tant 
que  la  diftribution  des  fluides  Ce  fut  avec 
^^litéf  c'eft-à-dire,  ptoporrionnément  à 
ee  qae  dnque  vaifTeau  doit  en  recevoir  dans 
l'état  naturel. 

Tous  tes  iôlides ,  dans  quelque  état  qu'on 
les  con(idcfe,'(bîtde  fyftole,  t'oit  de  diaf- 
«ole,  fotment  un  rcfforr  d'une  feule  pièce, 
doilt  les  parties  fouticnneiu  l'cflort  les  unes 
des  autres,  (ans  qu'aucune  plie:  mais  s'il 
arrive  ,  jpar  quelque  caufè  que  ce  foit , 
que  les  ntrts  ou  tes  tunîquesde  quelques 
vaifTrau»  viennent  à  perdre  de  cette  force 
de  rdrort ,  celle  de  toutes  les  autres  reftant 
la  mcmc  ,  les  fluides  éprouvant  moins  de 
réHlbnceà  Ce  porter  dans  !a  partie  affoihlie , 
y  Ibnt  poulTîb  plus  abondamment ,  &:  dimi- 
nuent proportionnément  leur  eftbrt  vers  les 
traiSoMx  des  autres  parties  ,  fioot  le  tetCon 
lien  petdu  èe  des  (brers ,  6e  réflfte 
toujours  également  Se  plus  efficacement  , 
attendu  que  ces  vaiUcaux  peuvent  Ce  teC- 
^erde  plus  en  plus,  en  lui  vant  leur  diil 
«ofidon  ùuào&qfu,  qui  isoàt  aupaanmot 
UM  éStt  eiccédint. 

Aiftfi  loffquc  V^qu/Uire  c(l  rompu  par 
yclichement  dans  quelques-unes  des  parties 
contenantes ,  l'efFon  des  fluides  7  devamit 
de  plus  en  plus  fupérieur  à  la  réhftance  des 
folides ,  ceux-ci  cèdent  auHi  de  plus  en 
flus  >  (ë  laifTcnt  alonger  an  point  quel» 
«aiflèaaz  qui  en  Coni  compofes  Te  dilûenc 
4)|ioe  iBérate,  quelquefois  julqu'à  Ce  tom- 
PfC:  les  liquides  contenus  n'éprouvinr  que 
wiblement ,  ou  point  du  tout ,  la  réadhon 
des'vaiflêaux  trop  dilatés  ,  croupifTent  8c 
<d^éneRnt  de  leurs  qualités  naturelles ,  ou 
ils  s'épanchent  de  la  cavité  de  ceux  dans 
le(quels  s'eft  hk  une  folution  de  condnuité, 
wt  ils  Cianfudent  par  les  pores  les  jÀas  ôu- 
«cra ,  i  cauiê  de  Cécanemem  des  fibres , 
ou  ils  coulent  plus  abondamment  qu'ils 
ne  devroient ,  pour  le  bien  de  l'économie 
animale ,  par  l'orifice  (ont  des  vaifTeaux , 
cHii  Ce  trouve  plus  onmt-4|tttl  ne  doit  lac 
dans  l'état  naturel. 

De  tous  ces  diffcrens  effets  s'enfuivent 
des  fymptomes ,  dont  la  difilîxence  dépend 
pnnapa(efflenc  de  cdfe  do  iiege  tc  des 
foodkions  des  organes  qui  pèchent  par  le 
teUchcaieni.  Si  ce  Tice  a  lieu  dans  le  tilTu 


celKiUîre  qui  appartient  auK  tégomens  en 
général ,  il  en  provient  une  Uucafiegrrutie  } 
h  ce  n'ell  que  dans  le  tiflu  cellulaire  des 
exti^ités  inférieures ,  il  en  réfuke  ièulo» 
ment  l'enflure  de  ces  panies  ; 
dans  les  vaifTcaux  lymphatiques  du  Kas- 
ventre^  ou  de  la  poitrine  ,  ou  de  U  tétc  , 
il  en  eft  produit  une  hydropifie ,  ou  on 
engorgement  ftricux  des  poumons,  ou  un 
épancnement  dans  la  poitrine  d'humeun 
de  même  nature ,  ou  une  hydiopifie  de 
diffii'cusc  e(pece> 

Mais'le  iml  n'eft  fanais  plus  grand  que 
lorfque  les  vaiffcaux  relâchés  fervent  à  une 
excrétion  quelconque  \  alors  les  liquides 
contenus  s'écoulant  (aw  iéfiftance  par  les 
conduits  qui  leur  font  propres  ,  font  fuîvk 
par  les  autres  paitics  de  la  madc  des  hu- 
meurs ,  qui  font  de  confiftance  \  in-  pas 
trouver  plus  d'obftacle  à  s'écouler  jpar  la 
même  voie  ;  ce  qui  rend  le  flux  contnrad, 
ou  prefque  teL  TOUS  les  autres  vaifleaux 
du  corps  recevant  &  contenant  à  propor- 
tion moins  de  fluides  qu'il  s'en  porte  plus 
dans  la  parde  foible,  ont  la  liberté  de  lê 
rc  (Terrer  davantage  :  le  chyle  ,  avant  de  Ct 
changer  en  fang  ,  la  matière  mcmc  du  fuc 
nourricier  fe  portent  auflî  avec  les  partiel 
les  plus  fluides  de  la  maflè  des  hnnievn» 
vers  les  vailfcaux  les  plus  libres  ,  les  moins 
réiiftans  ,  c'eft-i-dirc  ,  vers  ceux  dont  les 
6bres  ont  perdu  X'iqiûUhre  :  d'où  il  réfolte 
que  la  déperdirion  des  fluides  en  général , 
par  la  vote  ouvene ,  veiunt  à  excéder  la 
réparation ,  il  fe  fiut  une  diminution  pro- 
portionnée du  volume  dans  toutes  les  pat- 
ries du  Corps,  attendu  qull  dépend  ptin- 
cipalemcnt  de  la  quantité  des  humeurs  qui 
tiennent  les  Tajlfeaux  dans  l'état  de  la  dib- 
taiion }  cet»  dtmiliniioa  fiûc  famaigriffe- 
ment.  Le  cerveau  ne  itccvincjnsunefuâu 
(ânte  quanrité  de  fluides  travaillés  pour  être 
changes  en  efprîts  animaux  ,  il  en  relu  lté  U 
foibleflè ,  l'abatten^nt  ,  l'impuillance  au 
mouvement.  Le  fùc  nourricier  manquant 
dans  les  vailfenux  auxquels  il  doit  être  dtC 
tribué  ,  ils  s'oblitèrent  peu  à  peu  ;  d  où 
L:  marafme.  Li  partie  relâchée  devenant 
conune  un  ^gpot ,  vêts  lequel  tendent  les 
humenn  de  toutes  les  pâmes ,  la  plupart 
des  vaidcaux  deviennent  vuidcî  &  aEtilfésj 
k  corps  fc  ddlixhc  ,  &  U  flexibUité  néceU 
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fiufe  atnr  (ôlide*  en  gétiM  ,  qut  ne  peiu 

être  artrIbuLC  qu'à  l'intcrpofitioii  convena- 
ble des  âuides ,  vcnanc  i  manquer  conlc- 
^oanmenc  1  leur  défaut  ,  le  mouvement 
qui  ne  peut  avoir  lieu  fans  cette  AeiibUiné, 
ceilè ,  &  la  mort  fuit. 

Cette  théorie  convient  à  toutes  fortes 
de  fluxions j  de  dépôts,  d'anus  conlidé- 
labies,  8c  d'ieomemem  d'hiuneun  qui 
proviennent  de  la  perte  de  X'rquilihrc  des 
tôlides,  par  caufe  de  reiâdiemeiit  dans 
quelque  paitie  du  corps  que  ce  Amc.  On 
peut  regarder  tous  les  effets  piovenans  de 
cette  caufè ,  comme  autant  de  diaietes  : 
les  c.iux  rimanées  dans  le  ventre  ,  dans  la 
poitrine,  dans  la  tête,  dans  le  titlu  cellu- 
uire  des  tégumens  en  général,  des  pau- 
pières ,  tk's  bourfcs  en  particulier ,  ne  diffé- 
rent aucunement  des  liquides  qui  s  évacuent 
dans  le  diabètes  propremeK  <»,  flOVetians 
du  rdâdiement  des  tuyaux  urinifefes  :  les 
jambes  des  hydropiques,  qui  Ce  crèvent 
d'ellcs-mémcs ,  ne  donnent  elles  pas  un 
écoulement  de  férofité  qui  forme  comme 
un  diabètes  ?  Ainfi  les  vaifTeaux  lympha- 
tiques de  la  tcre ,  de  l:i  poitrine,  du  bas- 
Ycntre ,  qui  lailfcnt  échapper  continuelle- 
ment dans  les  hydropifics  de  ces  parties  , 
le  liquide  qu'ils  tmlponent ,  ne  forment- 
ils  pas  comme  autant  de  fyphons  qui  fèm- 
blcnt ,  par  une  de  leurs  extrémités  qui  ei^ 
leur  pnncipe ,  tremper  dans  la  malle  des 
humeurs ,  &  par  l'autre  répandre  ce  qu'ils 
iùcant}  AinH  dans  le  relâchement  des  vaii- 
lèaux  fècrétoircs  de  l'urine,  il  fe  fait  un 
écoulement  de  ftro<îté  à  laquelle  fe  mêlent , 
à  proportion  que  le  relâcheiueiit  au,giiienie, 
M  lymphe ,  le  chyle  le  plus  fin  ,  te  tnGÙK 
le  chyle  le  plus  grolTîcr,  pour  ainfi  dire, 
fous  forme  de  Liic  ;  ce  qui  rend ,  dans  le 
diabètes,  proprement  dit ,  les  urines  don- 
çâtrcs  Se  blanchâtres,  quand  il  a  duré  un 
certain  temps  :  d'où  s'enfuit  la  confomp- 
tion ,  comme  de  toute  autre  évacuation 
de  cette  clpcce .  dans  quelque  partie  du 
CO^pS  que  ce  foit.  N'a-t-on  pas  vu  des 
plaies  produire  cet  effet  par  d'abondantes 
fiippurations ,  &  devenir  comme  un  égout. 
par  lequel  s'écoubit  prefque  toute  la  malle 
des  hume}^,  à  oauiè  du  lelicfacynent  qui 
iîuyefioit  dam  les  fiilides  de  u  partie, 

4l,^ç  m  moindxcL  xâS%içe  m'<m>im 


E  Cl  U  849 
les  vatAattl  »  tooioaR  dHpo(&  à  sfbn- 

vrir  ? 

Les  ventoufcs  ne  produilcnt  pas  autre- 
ment la  tuméfàéHon  des  parties  Hir  leC- 
qucllcs  elles  font  appliquées,  qu'en  rom- 
pant ,  par  la  diminution  de  la  comprcflîon 
de  l'air  ,  YéquiUbre  de  réfiftance  dans  les 
vaidcaux  qui  (è  laiflènt  en  conféquenoe 
engorger  d'humeim.  les  animaux  ne  le 
gonflent  (bus  le  récipient  de  la  machine  du 
vuidc,  que  parce  que  le  poids  de  l'air 
étant  aum  diminué  par  la  fucbion ,  s'oppolè 
moins  Ïl  l'efibit  des  fluides,  qui  tendent 
à  dilater  les  vaiflèaox  de  l'habitude  du 
corps:  ceux-ci  ne  pèchent  alors  que  par 
défeut  à'équilibre  ;  d'où  l'on  peut  inferec 
que  la  force  qui  le  conferve  dans  l'écoM» 
mie  animale  laine ,  n'efl:  pas  feulement 
intrinlcque  à  l'égard  des  fibres,  mais  qu'elle 
efl:  aufli  extrinleque. 

Il  efl  même»  outre  le  poids  de  l'aimof* 
phere  ,  une  autre  cauiê  qui  y  contribue  , 
qui ,  quoiqu'étrangere  à  chaque  vaKieau 
en  particulier,  ne  l'eft  cependant  pas  à 
l'animal  même  ;  c'eft  la  prcffion  récipro- 
que des  vailTcaux  eiur'eux  ,  par  laquelle  ils 
concrc-balanccnc ,  les  uns  par  raptxjrt  aux 
autres ,  les  efforts  que  les  uuides  RNlt  dans 
leur  cavité  relpedive ,  cendans  à  en  écanec 
les  parois  outre  medue. 

On  voit,  par  tout  ce  qui  vient  d'êtrff 
expofé,  les  pernicieux  effets  que  oeui^to- 
duire  dans  l'économie  animale  le  defiiut 
à'équilibre  caufé  par  la  trop  grande  dimi- 
nution du  refibrt  dans  les  parties  (blidcs  : 
ce  même  défaut,  occafioné  par  la  trof^ 
grande  élaftjdté  dans  les  Bbres  d'une  par- 
tie,  ou  par  leur  rigidité ,  ou  par  k  conC- 
triûion  fpontanée  ou  fpafmodique  des 
tuniques  mufculaires  des  vaiifeaux,  n'elt 
pas  une  fource  moins  féconde  de  déran- 
gement dans  l'économie  animale  ;  c'eft  ce 
qui  fcmble  fuffilàmmcnt  prouvé  par  le? 
cotil'iJcracioas  fuivantcs. 

Ainil  le  rcllcrrement  d'un  vaiflêau  coa< 
iîdérable ,  ou  de  plufieuis  vaitfêaux  dans 
une  partie  quelconque  ,  ou  tout  antre  obf- 
tacle  formé  au  cours  des  humeurs,  en 
quelque  organe  que  ce  foit ,  peuvent  pjro* 
duire  la  fievie*  ou  dans  parties  ame* 
técs ,  fi  ]a  çnié  n'cd  pas  bien  'confidén^ 
b!»y  PH.dajif  vm  le  corps ,  en  tant 
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la  fluidei  pou^s  ven  case  paicie ,  ne 
poimnt  pas  y  continuer  leur  moutemenc 

progrclTîr  avec  libcrrif ,  font  rc pouffes  vers 
leurs  fources  par  l'a^c^  mcmc  des  vaif- 
fcjux  cngorfi»,  qui  réa^flênt  avec  plus 
de  ibrce  »  fl  ynryuaàan  qu'ils  font  plus 
dlllenclus  «r  delà  de  leur  ton  naturel  ;  ce 
qtii  tiibrc  de  proche  en  proche  les  troncs, 
&  en  force  le  fe  libre ,  qui ,  par  ù.  réaction 
fbr  les  mimes  fluides  repoufles,  les  ren- 
voie vers  l'obftadc  ,  d'où  naît  une  efpecc 
de  pléthore  particulière  entre  l'obilacle  Se 
les  troncs  des  vailïèaux  cmbarnilfès}  ce 
on  établie  une  Cette  ée  fièvre  dans  la  par- 
ae>  oanune  on  l^obferve,  par  exemple, 
dhns  un  /M/j<jm  commençant,  par  les  for- 
tes pullations  qui  (c  font  Icntir  dans  tout 
le  doigr^  affl-ité.  Si  la  caufe  de  robft.Kle 
cft  cediùkii^ik ,  un  plus  grand  nombre 
ép  vaiflètiux  cottaténux  participenr  3l  fen- 
Rorgemenr,  Se  de  proche  en  prcKhe  l'em- 
boms  gajpne ,  U  circulation  le  trouble  , 
I*  pUtnoie  devient  générale ,  la  puifTance 
ifeonice  qui  osiid  toukrar»  à  con(êrver 
Yiquilibrt  OHF  à  te  rétabur ,  augmente  l'ac- 
rtoii  dan»  lOtM  les  vaifïcaux  ,  à  proportion 
àt  la  ré(Hlance  :  de  k  une  iôrte  d'agitation 
liffcvfie  s'établit  dtmtMC  le  corçs ,  laquelle , 
il  la  caulc  e(t  de  nature  ï  fublifteff*  dôme 
lieu  h  une  véritable  fièvre. 

N  cit-ce  pas  à  on  défaut  d'éfailiire  de 
cene  clpece,  qu'on  (cm  attribuer  k  piu- 
fut  éâ  iiMiipoittions  que  cauftnr  tes 
aMnnencemens  de  la  groflèf^  k  un  grand 
rionbte  die  femmes  ;  le  (àng  menftrœl  ne 
/évacuent  point  émf  ceUe  dMon  fiance , 
te  fonuÊnt  va  conlSquent  une  pléthoR 
putkttfitie  dASklMcriee ,  oui  aogmentit 
dr  plus  en  plus ,  c.inr  que  le  rœtus  ne  peut 
jpas  encore  t nnfumcr  en  entier»  pour  la 
aouisicure  «.^  ûm  accwMfcmeor,  les  Im- 
•ttvrs  furabondantct ,  que  Ih  narure  a 
içftinées  i  cet  ufage.  Les  vaifleaux  utérins, 
diflcndus  oucif  mcfure ,  ne  ccJcnt  cep.Ti- 
(tanc  que  juiqu'à  un  certain  point  à  leur 
^hméan  tdcerieuie  ;  le  araillcmcnt  de 
ktm  nWiiq«os  fimées,  qin  ap5irr>che  du 
«léchipement ,  c(\.  un  Icntimcr.t  Jfimu.'ant , 
qui  1- s  ercite  à  réagir  extraordiiuircment 
«  y  Jtr  nrt  des  forces  rofâjoiKées,  ftr 
i1«Hax  dit  fluide  nerveux  flfe 
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viemioit  par  là  en  (teat  de  léfifter  au 
grands  efloits  des  tiumeun,  qui  tendetie 

a  s'y  porter  plus  abondnmmcnc  :  il  fe  faic 
d'abord  une  efpecc  à'hérence  dans  le  cour» 
des  fluides  de  tous  les  vaiflèaitt  ncéfîns-|' 
elle  s'étend  de  proche  en  proche,  commet 
par  Vt^K  éfv»ia  d^pK  ou  éduiê  ;  le  redott 
des  vaillcnux  réagiîîàns ,  étant  un  peu  dé- 

fpgc  ,  force  enfuite  ce  qui  rcfte  encore  de? 
urabondant ,  dans  leur  cavité  ,  à  refluer 
dans  les  troncs  des  vaideaux ,  d'où  ils  ont 
été  diftribués  C  ce  reflux  peut  réellcmenr 
avoir  lieu  quand  dans  le  cas  doiit  il  s'agit 
ici.  ù.  l'on  convient  qu'il  ie  £iic  dans  U 
MUmon  éce  inflaitnairions  produites  par 

erreur  de  lieu  ,  voye\  Inf lakcmation  , 
£rre(;r.  de  uw  )  :  de  ce  reflux  ,  aiiiii 
conçu ,  ou  de  fembanas  daiu  le  cours  detf 
humeufs  de  k  natrice ,  /cafiiit  l'engor- 
gement des  namcHes:,  pane  que  le  iâng . 

qui  trouve  de  la  r<^(jftance  à  aborder  dans 
ce  vilcerc ,  (k  r(»lie  par  les  vailleaux  épi- 
gallnques  ven  fcs  mammaiies,  qtu  I»» 
flom  einfi  «ne  peiâe  des  Immimc» 

Dondantts. 

Mais  la  plétlmre  fc  rcnouvclbnr  co»m'-^ 
noelicment,  il  fuccede  toujours  de  rmo- 
veaar  fluïdos  i  placer  r  ils  font  lepou^  , 
Se  (c  fCttent  toujours  oà  ils  rronvent  moins 
de  pénibnce  ;  il  s'en  &it  d'abord  imc  déri- 
vation dans  tous  les  vaiiTèaux  colbtéraux  , 
<nii  k  trouvent  difpoûis  à  céder  ;  ce  qui 
oonne  fôuvcnt  Beu  k  une  plus  grande 
crérion  dans  les  glarvles  &:  dans  tous  le» 
filtres  des  intciliru ,  dont  l'excrctioti  four-' 
nit  foavemfh-aHrieicd'un  cours  de  venms 
(mIos  Itaonem  IcMBieardaitt  les- vaUiuHBe 
)  defeAmmc,  les «MtendcBc,  riraiHenr  leur» 
fibres  mufculiirc'ç ,  les  nerfs  de  ce  vificn.-  , 
d'ui  s'cniuivent  les  mouvcmens  convullifs  » 
qui  produifent  des  naulécs ,  des  ctfbns  pour 
vomir,  6c  le  vomiUèmenc  même ,  ior(qu'il 
y  a  des  matières  dansTeftomac,  qui  pcfcne 
lur  f^<,  pirois  rcnJiKs  ,  p;ir  l'cngorgemenr 
de  iès  V  iillc.m.x  qui  le  rend  beaucoup  plu» 
^ierprible  d'irritation  :  «u  le  «anCpoit  des 
humeurs  (é  h'iî  vcn  les  poumons ,  lorfqu'ils 
lônt  d'un  ti/îu  k  proporrioii  nv>ins  réiillanr 
C|«e  les  autres  parties  du  corps ,  il  v  otca- 
Éene  des  fufncations ,  des  opprcllicxK  » 
du  cratciieniens  de  fmgt  &r.  :  ou  il  fë 

ihw^  Iw'  TBÎPtf  ff*     ly'hw^f  <^4çi^ 
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>rcau}  de  la  fubftaiice*  .&  3  y  caujê  Jcs 
tuteurs ,  des  peGmeoR  ét  téce ,  on  dlbu- 

pilTcmcnt  cxtrnordimire,  des  vertiges,  Sv. 
Tous  CCS  cfilrs  luppoicnt  {'équilibre  rompu 
.cncieles  vaifTcaux  utéiins,  qui  rendent  à 
èoK  emûorg^  ulténeuiemcnt ,  &  les  vaif- 
lèuu  des  nôtres  parties ,  qui  prêtent  &  (è 
hiflênc  cnporgt  r  pir  les  humeuTS  fiirabon- 
dames»  qm  refluent  de  U  macdce,  ou  qui, 
ftftanc  dam  la  mailè,  tendenc  à  it 
Tur  quelque  p.irtic  foibic ,  &  s'y  lo^nKcn 
effet,  en  forçant  f«  vaifTeaiix. 

Mîis  fi  toutes  les  parties  iciillent  cpa- 
lemcDtj  le  iâos  fiiperflu  idhnt  dans  ks 
'Sros  Tdlêaax/utns  pouvoir  kst  diftribaé , 
gêiie  la  circulation  ,  caufc  des  dcfailluices, 
des  fyncopcs  -,  ce  qui  rend  ,  dans  ce  cas  , 
'%k  (ânoée  Ci  làlutaire,  par  In  promptitude 
avec  laquelle  clic  rétablit  YèquHihre  ,  en 
déporgcant  les  gros  vaiffèaux  :  elle  peut 
«iiiTi  produire  de  bons  effets  dans  tous  les 
autres  cngorgemens  parcicuUen»  par  la 
même  raiion;  mais  9s  lônc  ffl«âtt  lênfi- 
blrs  :  dans  çc  même  cas  encore,  la  nature  , 
qui  tend  toujours  à  confcrvcr  ou  à  rtîrablir 
l'équilibre ,  peut  avoir  une  autre  reflou  rce 
4ue  la  iâigaée  }  cous  les  voiffèaux  étant 
axis  ttn  fer  de  rélMbnce ,  &  par  confé- 
quent  de  rca(5bion  égales ,  peuvent  quel- 
quefois, par  leurs  forces  combinées,  vain- 
cre celles  des  vaiflcaux  utérins ,  &  en  for- 
cer les  orifices ,  donner  lieu  \  un  hémor- 
ragie qui  peut  rétablir  Yéqutblire  perdu  ; 
c'cft  par  cette  raifbn  que  plufieurs  femmes 
ont  des  pcrtespendanc  les  pfemicrs  mqis 
de  leur  groHèfle,  (înr-tDat'lês  femmes  rt>. 
fans  aucun  mauvais  effet. 
Tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  peut  con- 
venir à  bien  des  é^trds  à  ce  qui  fc  pa/!t 
dans  la  iiimneffioadesiefies,  &  peut  tenir 
'lien  d'exphocîon  de  ce  cjue  Bocrrhaave 
dît  fimplcmcnt  être  un  defbrdre  dans  la 
orcubtion ,  fans  dire  en  quoi  confiée  ce 
défendre ,  ce  changement,  tà  nouvcmcnc 
fenverftf  dans  le  cours  du  fing,  qu'il  re- 
'Ctwmoît ,  fins  en  ijidiquer  la  cnufe ,  lîuis 
*ja  faire  pr>:frentir  même  :  il  fcmblc  cepen- 
dant qu'on  peut  en  tendre  laifbn ,  de  h 
manière  précédente,  en  lûtvant  Li  nature 
dans  (es  opérations ,  fans  rien  fuppofcr. 
'On  voit  ,  ^r  exemple ,  pourquoi  les 

§mMs  fpoflcs  (ont  w^fitx»  i  de  fi  fié- 


quentes  te  de  iî  grandes  agitadoos,  à  dcf 
hrquençes  dans  le  pouls,  qui  en  font  une 

fuite  i  fur -tout  pendant  le  tonps  de  U 
digcllion ,  de  l'ontrce  du  cbyle  dons  lo 
fâng  :  efFet  que  l'on  peut  regarder  comme 
étant  des  ciïbrts  que  U  nature  fait  pour 
rétablir  l'étfurùlrre  ;  ef&its  c|ui  font  verita-* 
blement  fébriles  ,  Se  Icroiint  de  confïf- 
quence  s'ils  n'étoient  pas  li  irrégulien,  4c 
le  (bavent  de  âès-peu  de  dniée  i 
parce  que  la  caufc  cft  ordinairement  d« 
nature  à  être  ailcment  Se  piomptcmcnp 
détruite  ,  ou  peuc  (bb^Aar  fins  danger  : 
il  n'y  a  pas  de  vice  intrinrcque  dans  le* 
'hameun  ;  elles  ne  pèchent  que  par  l'cxciiS 
di?  (|u.mtitc  :  il  n'en  eft  de  même  dan» 
les  lupprcHitMis  du  flux  menlWuel  ;  la  caufc 
étant  K  plus  fouvent  difficile  à  vaincre^ 
occafîonc  des  efforts  continuels  de  h  na- 
ture ,  pour  détruire  la  pléthore  &  rétablir 
Véquilihre  \  ce  qui  donne  Ibuvent  lieu  » 
dans  ce  CBS,  à  des  fiencs  confidàabJes . 
èc  donc  les  fuites  peuvent  4tre  'fikheufês. 

Ainfl  ,   les  inf^.immations  occafionant 
aufïî  une  forte  de  pléthore ,  plus  ou  moinii 
étendue ,  produifent  la  Mvre  générale  otl 
particulière:  le  rellêrnnent  fpafmodiqoe. 
des  parties  neiveufês  dans  on  vifccrc  ,  dans 
un  membre  ,  dam  un  tendon  ,  dans  ua 
tronc  denerf  piqué  «Jniié,  ptoduit  len^hnc 
effet  \  de  même  a«m  le<  oritations  qui  af* 
feftent  les  membranes  nerveulês ,  commo 
celles  des  inteftins ,  U  plèvre ,  la  duie-mere  « 
l'enveloppe  desmuicles ,  le  périofle  ,'&c.lçft 
remèdes  îrritans ,  tels ,  fur-OHic  ,  qae  k» 
purntîfs  ,  les  vomitifi  ,  les  véficannres  » 
les  rynapirmcs ,  les  phcenigmcs ,  6v.  fcm- 
blent  n'attirer  un  plus  grand  abord  d'hu- 
meun  dans  les  parties  où  ils  agificnt ,  que 
parce  qu'ils  exatent  la  i^aâion  des  vatf- 
fêaux  éloignés  vers  ceux  qni  font  d'abord 
plus  rcdcrrés  par  l'irritation  ,  mais  qui  font 
oientoi  forcés  de  céder  à  toutes  les  puif» 
lance*  des  folides  réunies  oontr'eux  ;  ce  qui 
opère  une  dérivation  d 'h  u  meurs  vers  la  partie 
irritée  -,  dérivation  qui  cil ,  par  cette  raifon  , 
le  plus  fouvent  précédée  d'une  augmenta» 
don  de  mouvement  dans  tous  1«$  iuides . 
dans  hcîrcttlatiottemiere.  N'e(l-6e  pas  ainfi 
que  l'on  peut  concevoir  la  manière  d'agir 
des  topiques  irriuns,  dont  un  lê  fen  pouc 
«riicrW  gpaae  dnMeiesciêfuiéif  L'a^aa 
Ppppp  X 


«51  Eau 

1  dn  canines  flâuels,  dumcNr^,  produiraufli 
à  peu  près  les  mêmes  effets  :  Vorgafme ,  dans 
les  parties  fufccptiblesd'imprcmons  volup-- 
fueufcs ,  fait  ainfi  naître  une  agiution  gé- 
aéiak  j  en  tant  que  la  ten(km  de  leurs 
pmtcs  ncivcnics  y  fennc  des  oIjAscIcs  ïu 
cours  ordinaire  des  humeurs ,  qui  refluent 
<ians  tout  le  corps ,  y  font  une  pléthore 
-palCtgere,  c'eft-à'diie«  pcoportionnée  ï  la 
.<lar^  de  la  caufe  de  cette  lenfion ,  &  cene 
flÀhore  cellè  avec  le  fentimeni  qui  en  a 
été  la  caufe  détermiiuiinc  :  c'eft  ce  qu'on 
éprouve  dans  l'aéle  vénérien  ,  dans  la  feule 
CTeÔion  de  la  verge ,  du  clitoris,  fou  tenue 
par  l'imagination  échauffer ,  dans  le  gonfle- 
ment des  parties  de  la  vulve  ,  des  mame- 
lons :  toi»  oe  qui  tend  les  nerfs  pfait 
l'ofdinaiiiB.caanDe  une  dans  un  ten- 
don ,  dans  des  diaùs  bien  lenfibles ,  conune 
les  brûlures ,  ùc. ,  produit  un  plus  grand 
.  abord  de  iâng  dans  là  parties  affedées  ;  d'où 
s'enraie  on  Battement  d*atTeres  plus  fun 
dans  ces  parties  ,  ou  une  agitation  générale , 
à  proportion  de  l'intenfité  de  la  caufe  ,  ùc. 

'Il  réfulte  de  ce  qui  a  été  dit  julqu'id  fur 
Ja  diffibcntes  cwiês  qui  peuvent  «miser 
V/quiUbre  de  la  ancmne  dam  l'économie 
animale ,  que  dans  le  relâchement  ,  l'élaf- 
ticiié  naïuielle  qui  fublifte  dans  les  fibres , 
futHt  en  général ,  pour  leur  donner  un  de- 

8 ré  de  force  qui  détermine  le  cours  des 
uides  vers  la  partie  qui  a  perdu  de  fbn 
,  rcflbrt  j  mais  le  défaut  à' équilibre  ,  qui  eft 
noduit  par  l'irriution  ,  ne  peut  pas  avoir 
neu ,  ians  qu'il  (bit  a|onté  généralement 
tous  les  folidcs  ,  une  force  qui  pui/Te  l'cm- 
.  porter  fur  la  réfiftance  de  la  partie  uù  fc  fait 
nirintion  i  en  forte  que  dans  ce  cas ,  ils  ac- 
quièrent plus  de  force  d'aâton  fur  lesfluides 
.  par  un  reflerrement  qui  dépend  des  ner6 , 
&  \'rqut!ih  t  ic  détruit ,  tout  comme  ii  les 
panics  uiitécs  péchoient  vu  relâchement , 
parce  que  celles-ci  (ont  forcées  de  céder  i 
î'adVion  combinée  de  tous  les  vaifTejax  du 
corps  couu  elle  ;  étant  alors  ultérieures  en 
léfiftance ,  elles  ne  tiennent  pas  conae  l'ac- 
tion des  fibres,  en  oàiéial  devenues  plus 
Ibrtes ,  que  dans  l'etac  naturel ,  par  un 
moyen  furajouté  ,  qui  leur  eft  commun  à 
toutes  ,  vis  unita  fonior.  Ainli  de  deux 
canfeKwpofées ,  le  relAchcmcnt  &  le  rcflcr. 
wnenton  âfaws  ou  des  vaidcaiix>  ilseac 
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également  ai  fâùlttnm  dé&K  iHpOàté 

dans  le  corps  animaL  '* 

Il  e(l  naturel  de  condorc  de  tout  ce  qui 
vient  d  être  expolc  au  fujct  dL'  Véjuilibrc 
dans  le  corps  humain  ,  qu'il  eft  très-impor- 
tant de  s'inifaruire  de  tout  ce  qui  fcrt  à 
faire  connoître  les  phénomci^cs ,  les  loix 
confbntcs  de  cette  condition  icquilc  pour 
la  vie  faine  ,  de  cet  agent ,  qui  pâroic  jouer 
un  fi  grand  rôle  dans  TéaMtoime  anîioale» 

3ui  eft  un  prii.ci))e  fiScond.  d'où  on  peur 
cduire  une  infinité  de  caulcs  ,  qui  entre- 
tiennent la  (ànté  ,  qui  produifait  les  ma- 
ladies ,  felon  ks  diverfes  diipofitions  des 
folidesentr'eux  ,  &  rclaiivcmcntaux  fluides. 
Les  réflexions,  lur  ce  lujec,  fcmblcnt  juf- 
tificr  la  théorie  des  anciens  médecins  mé- 
thodiques ,  qui  vouloient  £ure  dépendre 
l'exercice  ré^  ou  vicié  de  toutes  les  fiinc- 
tions  ,  de  ce  qu'ils  appcUoicnt  le  flnclum 
&  le  laxum  ;  ils  ne  fc  font  vraifemblable» 
ment  écartés  de  la  vérité  à  cet  égard  >  qoe 
pour  avoir  voulu  tout  attribuer  à  la  difpo- 
lîtion  des  folides ,  fans  rcconnoître  aucun 
vice  eilèndel  dans  les  fluides.  Baglivi  a  uop 
ùii  dépndie  l'égÊiilitre  ,  qu'il  avoit  )ufte- 
tnenc  cnnevu  dans  le  corps  aminal ,  du 
mouvement  fyftaitique ,  qu'il  attribuoit  aux 
membranes  du  cerveau  ;  mais  en  ramenant 
cette  diéorie  aux  vrais  avantages  que  l'on 

f>eut  en  tirer  ,  elle  peut  fournir  de  grandes 
umieres  dans  l'étude  de  la  nature  &  de  fcs 
opérations' ,  dans  l'état  de  la  famé  &  dans 
celui  àe  maladie  i-  par  exemple,  à  l'^atd 
de  la  diftribodon  dis  êSSSbtim  linmeiiis. 

dans  toutes  1rs  parties  du  corps  ,  du  mé- 
chanifmc  des  iccrctions  en  général ,  de  l'in- 
fluence du  poids  de  l'air  Se  de  fes  auaes 
qualités ,  du  chaud,  du  &oid  ,  du  fcc ,  de 
l'humide ,  &c.  fur  le  corps  humain ,  fut 
les  poumons  principalement  ,  des  évacua- 
tions aitiqucs  &  fympiomadques,  desmé- 
uftafes ,  6rc.  Voveifut  ce  fujct  Vartwk  Mi- 

THODIQ.UE  ;  rrolper  Alpin  ,  de  medicin^ 
methodtca  ,  Se  \e$  ouvres  ac  Baglivi.  Si  l'on 
admet  l'importance  des  réfuluts  ,  qui  dé- 
rivent 6ss  obfêrvations  fur  ï^uitiire  dan» 
l'économie  animale ,  tel  qu'on  vient  de  fe- 
rcprcfciuer  ,  on  ne  peut  pas  refufcr  de  con- 
venir qu'elles  doivent  être  auffi  d'une  très» 
grande  utilité  dans  la  pratique  médicinale, 
pout  établis  ks  indicarioni  da»  j^iOM* 
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•  ment  des  maladies,  &  pour  diriger  l'ad-- 
ininjftntion  de  U  plupart  des  remèdes, 
comme  les  éraauua ,  àérivaûfs ,  révulfifs  , 
fortifions  ,  rtlâchans  ,  arwdyns ,  ruircotiquts , 
aiuifpafmadiques  ,  &  autres  qui  peuvent 
froanire  des  clfccs  relatifs  à  ceux^U.  Voye^^ 
ces  mots  &  les  arcides  qui  ont  rapport  à 
celui  qui  vient  d'êm  tominé,  tel  que 
Fibre,  Fluxion, ILklachu»mt« Spas- 
me ,  (fc.  {J) 

Eqviub&b  ,  Mrme  Je  Pefnum.  Omae 
corpus  ,  nifi  extrema  fefc  undique  ctinti-s-^iint , 
Bhrenturque  ad  centrum  ,  coUabatur  l  Uttiquc 
neetffè  efl  :  voilà  un  palHigc  qui  me  paroît 
défmir  le  terme  dont  il  s'agit  ici  \  icVcC- 
pere  qu'une  explication  un  peu  détaillwde 
ce  texte,  &  un  précis  de  ce  que  Léonard 
de  Vincy  dit  fur  cette  partie  dans  fon  trMté 
ét  la  Peinture  ,  futtiront  pour  en  donner 
une  id^e  claire.  Pomponius  Gaurie ,  qui  a 
compofôen  Ladn  un  traité  de  la  Sculpture  , 
efl  l'auteur  de  la  définition  que  j'ai  citée  \ 
elle  Te  trouve  au  chapitre  vj ,  intitulé  de 

fiatuarum  fiatu  ,  motu  ,  6f  otio.  Toute  cf- 
pecc  de  corps ,  dit-il ,  dont  les  extrémités 
ne  font  pas  contenues  de  toutes  parts ,  & 
faahnoées  fur  leur  centre ,  doit  néceî&iie- 

•  aenc  tomber  &  iêjifécipiier. 

la  chame  '^oi  omt  les  cohndilàiKes  tin- 
maii  ics  ,  joint  «la  Phyfiquc  à  la  Peinture  ; 
eii  ione  que  le  pkyficien  qui  examine  b 

.  cait(èdaiiM»iiTenent  des  corps,  &  le  peintre 
qui  veut  en  rcpréfcnter  les  juftcs  effets, 
{Kruvent ,  pour  quelques  mumensau  moins , 
liiivre  la  même  route ,  &  pour  ainfi  dire 
voyager  enfemble.  L'on  doit  in^me  i emat- 

3uer  que  ces  pointsde  réunion  des  Sciences , 
es  Arts,  &  des  connoiflànccs  de  l'cfprit ,  fc 
montrent  plus  frcquens ,  lorfque  ces  mêmes 
connoillanccs  tendent  à  une  oins  grande 
perfeâion.  Cependant  on  a  pu  tmlêrver  audi 
(  comme  une  efpcce  de  contradiction  à  ce 
principe  ) ,  que  fouvcnt  la  théorie  perfec- 
tionnée a  plutôt  Tuivi  que  précédé  les  âges 
les  plus  bnllans  des  beaux-ans  ,  ic  qu'au 
moms  elle  n'a  pas  toujours  produit  les  fruits 

Îja'ou  iemblcroit  devoir  en  cipérer.  Je  ré- 
.  erre  pour  les  mots  THiox.iE  v  Pratique 
quelques  Béflexiaos  for  cette  (îngularité.  Il 
yagit  dans  cet  article  d'expliquer  le  vlus 
pféciiibncnr  qu'il  cfl  polTiblc  ce  que  l'on 
cncdd  par  é^uiUire  dans  l'an  de  Pcitituic. 
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Le  mot  tqiiiUin  s'entend  principaleîinenc 
des  ligures  qui  par  elle$-in£mes  ont  du  mou- 
vement j  telles  que  les  hommes  &  les  ani- 
maux. 

Mais  on  fc  fcrt  aulTi  de  cette  exprelEon 
pour  boompontion  d'uncMeau  ;  &  ie  vais 
commencer  par  dcvclorpcr  ce  dernier  feus. 
M.  du  Frefiioy ,  d;ui!>  ion  pocme  immortel 
de  anc  iji  jy.'iuJ  ,  recommande  cttlcpaidCS 
Se  voici  comment  il  s'expiine  : 

SeH  miiltls  CBnjiahit  opnî  ,  fmeifjiitfguritg 
Alt€r*f»rt  tMuU  Véum»  m$  fngU»  têK^ 
Amt  i^mfttt  <fm»  tturOmt  mbmmfiemh 
YervidA  m»lt  fnÀ  fmpTimam  cxurgit  sd  tramr 
Std  tibt  fie  ftfitii  rtjfndtmmt  mtr»fKê  r$bmn 
Ut  fi  Mliqmid  furfum  ft  fmrtt  mmUm  mmm»  , 
Sic  cliqua  p»rtt  tx  »tia  entfxrgat ,  QP  iiiar 
JEimifmtt^iuimuu  tmmmltmitêfêâÊitntnù^ 

"  Soit  que  vous  employiez  beaucoup  de  fi-' 
"  guies,  ou  que  vous  vous  réduiiîez  à  ni 
-  pedt  nombre }  qu'une  partie  do  tabkta 

"  ne  paroifTc  point  vuide ,  dépeuplée ,  & 
"  froide  ,  tandis  que  l'autre  enrichie  d'une 
»  infinité  d'objets ,  ofie  «n  dtamp  tan^ 
w  rempli  :  mais  âites  que  toute  votre  or- 
"  donnance  convienne  tellement ,  que  fi 
>.  quelque  corps  s'élève  dans  un  endroit, 

quelqu 'autre  le  balance  ,  en  forte  que 
»  votre  compofition  prâlème  un  jufte  ^qui- 
>'  libre  dans  fes  difi?rentcs  parties,  » 

Cette  traduction  qui  peut  paroitre  moins 
conforme  à  la  lettre  qu'elle  ne  l'eft  aulèm» 
donne  une  idée  de  cet  éfuiUire-decom^ 
fition  dont  M.  du  Frelnoy  a  voulu  parler  ; 

j'ai  hafirdé  avec  d'autant  plus  de  plaifir 
d'expliquer  fa  penfôe  dam  ce  palTàge  ,  que 
la  traduction  qu'en  donne  M.  de  Piles  pré> 
fente  des  préceptes  qui ,  loin  d'être  avoués 
par  les  artiftes  ,  font  abfolument  contraires 
AUX  principes  de  l'art  tSc  aux  effets  de  la 
nature.  Je  vais  rapporter  les  termes  douC 
fc  fert  M.  de  Piles. 

•'  Que  l'un  des  côtés  du  tableau  ne  de- 
..  meure  pas  vuide  ,  pendant  ^ue  l'autre 
•>  cit  rempli  jusqu'au  haut  ;  fflais  que  l'on 
»  dilpofe  fi-bien  les  choies ,  que  fî  d'un 
»  côtt  le  oUcau  eft  rempli ,  l'on  prenne 
"  occafionderempliri'autre;  en  forte  qu'ils 
»  paroidèns  ea  fuef^  fagon  égjMx  ,  ùnit 
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■  quUrdtbeittcoupdefigaiei^oaqa'dlei 

y  (ôicnt  en  petit  nombre.  *■ 

On  apperçoit  allez  dans  ces  mots,  en 
^ucl^uc  fi^-u't  ,  qui  ne  iont  point  dans  le 
texte ,  que  M.  de  Piles  lui-même  a  fcnti 
"OuTUnlfoit  adoucir  ce  qu'ilvenoit  d'avancer  : 
mais  cet  adoucillirr-ent  ne  fuflît  pas.  Il 
n'eft  point  du  tuat  nécclLiire  de  remplir  un 
xAté  du  tableau  ,  parce  que  l'on  a  rempli 
l'autre ,  ni  de  fùire  en  (orte  Qu'ils puoiflèiK,  _ 
en  (fueifuc  fafon  même  ,  égivix.  Les  loix  '■ 
de  b  compolîtion  font  fondées  fur  celles 
de  k  nature  ,  &  b  nature  moins  concertée 
tit  piend  Doint  pour  nous  plaire  les  foins 

S'en  pretcrit  ici  à  l'arriftc.  Sur  quoi  donc 
ifaaàé  le  précepte  de  du  I  reCnoy  >  qu« 
deviendra  ce  balancement  de  compofîtion 
à  ijùde  duquel  i'aÎRndu.ron  idée }  Il  twitn 
fiatnidleinâu  d'un  heureux  choix  des  eiiéts  J 
ce  b  nature ,  qui  non-feulement  eft  permis 
aux  .  Peintres ,  mais  qu'il  faut  même  leur 
'rtcommander  y  il  naîtra  du  np|HOchemeqt 
"de  certains  objets  que  U  nature  ne  préfènie  ] 
pis  alfcz  éloignés  les  uns  des  autras  >  pour 
.^u'oji  ne  foit  pas  autorifé  à  les  radêmbler 
iSc  à  les  difpokr  à  (on  avantage, 

'En  effet ,  il  éft  rare  que  dans  xm  endroit 
enrichi  ,  foit  par  les  produââons naturelles , 
Ibit  par  les  beautés  de  l'aru  Ibit  par  un  con- . 
tDonis  â'tUm  viom,  fl  le  trouve  dans  le  { 
toarc  e(paçe  que  l'on  penc  choifir  pour 
IRifecd'un  tableau  (qui  n'eft  ordinairement 
ique  celui  qu'un  feul  rçgard  pcutcmbraflèr), 
un  côté  dénué  de  toute  efpece  de  richelfes, 
Yandis  que  l'autre  en  fera  comblé.  La  nature 
garde  plus  d'uniformité  dans  les  tableaux 
Qu'elle  compofe  ;  elle  n'offre  point  brufqucp 
inenr  le  cuntrafte  de  l'abondance  &  de  f'ex* 
trême  aiidité.  Les  lieux  elcatpés  iê  {oignent 
Impercepc^letnem  à  ceux  qui  font  unis} 
lc5  contraires  (ont  féparcs  par  des  milieux , 
d'où  réfultc  cette  harmonie  eéncralc  qui 
pbicànosregardsid'ailleurs ,  ce  Dabnccmcnt 
re  confîfte  pas  fculrmcnt  dans  b  place  , 
la  grandeur  ,  Se  le  nombre  des  objets;  il 
».  encore  une  fou rce  plus  cachée  dans  b  dif- 
poTiiion  de  l!cnchaînemeuc  des  maUcs  que  ■  ^ 
tbrment  la  lumière  &  l'timhre.  Ceft  (ur-  •  ' 
tout  cet  ordre  ingénieux  ,  ce  chimin  qu'on 
ïâit  faire  À  la  lumière  dans  b  compolilion  < 
4'un  tableau,  qui  tontribuent  i  fon'hûuh- 
fçtati»;,  9ç  i  Çim  i^uiH^rÇf  ^ui  coatcnfptç  | 
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\k  vue ,  &  qui  font  caulè  que  ce  -fen  ^tnt 

Êtisâit,  l'cfprit  &  l'ame  peuvent  prendre 
leur  part  du  plaifir  que  leur  ofJVe  l'illuirua 
de  b  Peinture. 

J'infiftend  d'autant  plus  fur  ce  principe 
à'iquilihre  de  la  cempofîtion  ,  qu'il  y  a 
un  dancer  infini  pour  hs  artiftcs  dans  l'afîec- 
tation  d'une  dilpolltion  d'objets  trop  re- 
cherchée^ 8e  qoe  feftfw  «ecte  route  que 
le  fixit  mtroauits  ces  faux  princioes  de 
contrais  &  de  difpofïtion  pyramicute. 

Les  beautés  de  la  nature  ont  un  carafterc 
de  iimplicité  qui  s'étend  fur  fcs  tableaux 
les  plus  compolib ,  ^  qui  plak  dans  ceux 
qu'on  pourroit  accufcr  de  monotonie. 
Plufîeun  figures  dans  la  me  me  attitude  , 
fur  le  même  plan  ,  fans  contiafle  ,  ÙM 
oppcfirion ,  imi-kiiin  d'éne  nonotnnes 
(Uns  la  nature ,  nous  y  pié(êntent  des  va- 
riétés fines  ,  des  nuances  délicates.  Ce  une 
union  d'a^on  qui  enchantent.  U  faut ,  pour 
imiter  ces  beautés ,  une  extrême  juftctVc  -, 
&  la  naïveté  ,  je  l'avoue  ,  eft  voilînc  de 
la  féchcrefTc  .  ce  cl  un  gout  pauvre  qu  U 
faut  éviter  avec  autant  de  foin  que  le  genre 
outré.  Mais  c'en  efl  ailes  pour  :1a  (Igmik»- 
rion  de  ces  mots ,  éifuHIM^te  de  ewn^fitkm^ 
Confultons  Léonard  àt\ vncj  tvtYifl^^ 
4es  corps  en  particulier, 

**  là  poaidération ,  «fo-fl  ekaitn  eeBè, 
»»  IJU  Viquitll^re  des  hommes  ,  fe  divife  et» 
»»  deux  pantes  ;  elle  eft  fîmple  ,  ou  com» 
»  pofcc.  L'f',y,v,//3rf  fimplc  eft  celui  qui 
u  fe  renuraue  dans  un  -honnie  qui  eft 
»  deboat  fur  Tes  pieds  fins  (è  mouvoir; 
M  Dans  cette  pofition  ,  {\  cet  homme  étend 
M  les  bras  en  les  éloignant  diverfement 
»  de  leur  milieu  ,  ou  s'il  fe  baiflè  en  6 
I»  tenant  fur  un  de  fes  pieds ,  le  centre  dé 
M  gravité  tombe  par  une  ligne  pcrpcndî^ 
M  calairc  (ur  le  milieu  du  pied  qui  pofb 
»  à  terre  \  &  s'il  eft  appuyé  également  Tur 
»  les  deux  pieds ,  (on  eftomac  aura  Ion 
i>  centre  de  gravité  fur  une  ligne  qui  tombe 
»  fur  le  point  milicude  i'efpacc  qui  le  trouve 
»  entre  les  deux  pieds. 

»  Ll^wV/^recompolJ^eft  celui  qu'on  voit 
M  dans  un' homme  qui  fbun'enr  dans  divcr* 
'!  IfS  attitudes  un  poids  ctran^c-r  ;  dans 
Hercule  ,  par  exemple  ,  étouttant  Antéo 
M  qu'il  fufpend  en  l'air,  fe  qu'il  preift 
>r  #veçiê»kF)sçoft(ie  lÎMieffmMi  UftoTt 
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i»le,  que  la  (îgaied'HeBCult 
«•  aie  mtmt  de  (on  poids  au  ddà  de  la 
*  ligne  conuak  de  iê» pieds,  «pi'il  y  a  da 
»  poids  d'Alitée,  «a  é£^  de  cme  mèmt 

m  ii^ne.  » 

On  Toic  par  ces  définitions  de  Léonard 

de  Vincy ,  que  \'SquiU!<re  d'une  tigiirc  cft 
le  réfulut  des  moyens  qu'elle  emploie  pour 
(c  foutenir  ,  (oit  dans  irne  aâion  de  mou- 
Temeae  ,  ioit  dans  uoe  attitude  de  le- 

Mais  comme  les  principes  &  les  réflexions 
cxceUentes  de  cet  auceur  iont  peu  liés  en- 
fcmble  dans  (ôii  ouvrage ,  je  vais ,  en  les 
fendant  a^ec  les  miennes ,  leur  donner  , 
s'il  fe  peut ,  un  ordre  qui  en  rende  l'intelli- 
gence plus  facile ,  pour  ceux  même  qui 
ae  pratiquent  pa»  \'m.  de  la  peinoMce. 

lae  le  peiao»^^  fi^R  ne  put^ 
ire  qu'une  sapiâènation  Immobile 
l'homme  qu'il  tmÎK ,  l'illufion  de  fon 
•n  lot  permet  de  choifir  pour  cette  repré- 
ftmadaa  dm  les  aâàons  les  pios  animées , 
«otnine  dans  la  attitudes  du  plus  paHâit 
repos  :  il  ne  peut  repréfenrcr  dans  les  unes 
6c  dans  lesautces  qu'un  Icul  inlianc  \  mais 
une  aâio»,  quelque  vive ,  quelque  r.ipivlc 

3u'ellc  (oie,  eft  oompoféc d'une  fuire  inhnie 
e  momcns  ,  5c.  cnacun  d'eux  doit  écre 
fiippofê  avoir  quelque  durée:  ik  font  donc 
tons  fuibqpaUes  de  fâmitMiM-fae  le  peàn- 
twen  pcK  fit»  dans  cette  Caeceffion  de 
momens  donc  eft  compofée  une  aftion. 
La  figure  doit  (  par  une  loi  que  la  nature 
ioupole  aux  coq»  qui  (ê  nwuvenc  d'eux- 
aïones  )  palier  altrrnjrivfmcnr  de  Véquifi- 
tre ,  qui  contide  d.\ns  1  cgalué  du  poids 
de  des  parties  balancées  &  rcpotees  fur  un 
cemie ,  à  kctflâtSOR  de  cette  égalité.  Le 
muuveuMht  nOSt  de  la  rupture  du  parfait 
é^j.iHibre  ,  &  le  repos  provient  daiCHUU* 
fcmeni  de  ce  mèxae.é<fiiilibre. 
.  Ce  BMMwenunur  im  d'autant  plus  (brt , 
plus  prompt  &  pUu  violent ,  la  figure 
dont  le  poids  parta;^  également  de  chaque 
côrc  de  la  ligne  qui  la  (ourlent  ,  en  orcra 
plus  d'un  de  ces  coass  poi»  le  rejeter  de 
rame,  ftcda  aaee  «k«iwe&  précipit»> 

yion. 

Psir  une  Aiite  de  ce  principe ,  un  hnmrtie 
fOnuer  ou  enlcv«r  un  fardeau> , 

a»  lin  éri0MiAnp^«»|!Mdi  jb» 


qu'égal  à  celui  qu'il  veut  mouvoir  ,  <d 
qa'iine  le  porte  du  côté  fl||pofii  à  celui  <A 
eft  le  firdeau  qu'il  veut  lever.  Ceft  de  là 
qu'on  doit  Inférer  que  pour  parvenir  à 
une  jufte  exprellîon  des  avions  ,  il  fauf 
<)ue  le  peintre  &ilê  en  forte  que  (es  figures 
dcmontrent  dans  leur  attitude  la  quantité  de 
poids  ou  de  force  qu'elles  empruntent  pour 
l'adion  qu'elles  (ont  prêtes  d'exécuter.  J'ai 
dit  la  quantité  dtfiirce  \  parce  que  fi  la  fi^iM 
oui  Tupporte  tm  findeau,  rnette  d'un  cêeé 
de  la  ligne  qui  partage  le  poias  de  fon  corps, 
ce  qui  faut  de  plut  de  ce  poids  pm»  m» 
laneer  le  fiudeau  dm  elle  cA  cMcgée ,  la 
figure  qui  veut  luicer  uae  jUtnc  ou  un 
dard ,  emprunte  ta  Ibrce  dont  elle  a  belbiu* 
par  une  conrorlton  d';iurant  plus  violente  j 
qu'elle  veut  porter  fon  coup  plus  loia  ) 
encare  cft-tl  néceflâire  ,  pour  pmxer  Çon 
coup  ,  qu'elle  fc  prépare  par  une  pofition 
anticipée  à  revenu  ailcmcot  de  cette  con- 
torlion  à  k'  pofiiîon  0&  elle  ëuMt  avani  qtw 
de  iê  gfiner  ;  ce  qui  fik  qu'un  homme 
qui  mame  d'kvance  k  ptMnte  de  fcs  pieds 
vers  le  bue  où  il  veut  frapper  ,  &  qui  en» 
lutte  recule  ion  coips  ,  ou  le  contourne  , 
pour  •oqudrir  h  fasee  dont  il  a  beliio  « 
en  acquerra  plus  que  celui  qui  fe  pofcroii 
diâeremmenc  \  parce  que  la  pofition  de  (èa 

iùeds  ÊKilite  le  retour  (k  (on  corps  vei» 
'eadaoic  fK'il  vaut  fiaffcr  »  4c  qi»'il  y 
TNNt  avec  vhedè  «  enfin  s'y  fetrouve  plae£ 
commodément. 

Cette  fucceifton  d'cgalité  Se  d'inégaiité 
de  poids  dans  des  combinaifons  inneiâmM 
bles  (que notre  inftinâ ,  lâns  notre  parti- 
cipation &  à  notre  infu  ,  (ait  fcr\'ir  à  exécuter 
ix)$  volontés  avec  une  prL-cilion  f!,c;ométriqu# 
fi  admiiaUe  )  (t  remarque  ai&mcnt  dès  qtia 
l'on  y  ftkk  mamdbe  anoisbn  :  ccpen&B 
elle  eft  encore  plus  viliblc  ,  loriqu'on  exa- 
mine lïs  danfcurs  &  les  Hniceurs  ,  donp 
l'art  confiAeà  en  faire  un  uiâge  plus  raifonné» 
Se  plue  approfondi.  Les  faifeus  à'i:^librt^ 
bc  les  fbnâmbules  fur-tour,  en  oflrent  de» 
démon  (traçons  frappantes  -,  parce  que  dans- 
les  mouvemens  qu'ils  fe  donnent  fia  des* 
appuis  moins  fblides ,  de  fur  des  points  de: 
furface  plus  rcftrcints  ,  l'cffa  des  poids  ék 
plus  remarquable  &  plus  fubit ,  fur-touc 
lorfqa'ilsexécutaicleiiaiaxcrcicesfâns  appui,. 
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(ans  contre-poids  :  c'eft  alors  que  vous  voyez 
l'emprunc  qu'ils  font  à  chaque  inftanc  d'une 
Mfueda  poidi  de  leur  corps  pour  (butenir 
l'aintre ,  Se  pour  mettre  alternativement  leur 
Mjds  total  dam  un  juRe  balancement ,  ou 
dans  une  ^lité  qui  produit  leurs  mou- 
vemeni  ou  leieposdie feun  «dciides:  c'eft 
«brs  qaVm  vott  dam  la  polirim  de  leais 
bras  l'origine  de  ces  contralles  de  mem- 
bres qui  nous  plaifent  ,  &  qui  font  fondés 
fur  la  néceflîté  ;  plus  ces  contiaftes  (ont 
juftes  &  conformes  à  ^  pondération  nécef- 
faire  des  corps ,  plus  ils  Citisfont  le  fpec- 
tateur ,  fans  qu'il  cherche  à  fe  rendre  compte 
de  cette  iâtis&âion  qu'il  reflènt  -,  plus  ils 
s'âoignem  de  h  néooEcé,  moins  ils  pro- 
dui(ènt  d'agrémens  ,  ou  même  plus  ils 
bleflfent  ,  (ans  qu'on  puiife  bien  daire- 
nent  (c  lendie  laîimi  de  cene  ei^f- 
£oa. 

Ce  (ont  ces  obfèrvations  qui  doivent  en- 
gager les  arriftes  à  imiter  Léonard  de  Vincy , 
éc  à  employer  leurs  momens  de  loiûr  à  des 
fléflexions  approfondies  -,  ib  fe  formeront 
par  là  des  principes  certains  ,  !c  ces  prin- 
cipes produiront  dans  leurs  ouvrages  ces 
béantes  vraies  &  ces  grâces  naturelles,  qu'on 
maide  injuftemem  comme  des  qualités 
aiMiaires,  &  pour  la  définîricn  desquelles 
on  emploie  fi  (ouvent  ce  terme  de  Je  ne  fais 
quoi:  expreilîon  plus  obfcurecent  fois  que 
ce  que  l'on  veut  définir ,  ic  trop  peu  phi- 
lofbphiquè  pour  qu'il  (bit  permis  de  l'ad- 
mettre autrement  que  comme  une  plai- 
iântcrie. 

-  En  invitant  les  aniftes  à  s'occuper  férieu- 
firaenc  de  VifàSUtt  le  de  la  pondération 

des  corps  ,  comme  je  les  ai  déjà  cxhonés 
à  faire  des  études  profondes  de  l'anaiomie , 
|b  enw  ks  nqppeler  à  demt  poipcsiàMla- 

mentaux  de  leur  art.  Je  ne  tfyéxesû  pas  ce 
que  j'ai  dit  de  l'anatomie;  mais  j'oie  leur 

avancer  que  la  variété  ,  les  grâces,  la  force 
de  l'exprellion  ont  auifi  leurs  fources 
dans  les  lotz  de  l'équilibre  &  de  la  pon- 
dération ;  &  fans  entrer  dans  des  détails 
qui  dcmanderoient  un  ouvrage  entier ,  je 
me  contenterai  de  mettre  fur  la  voie  ceux 
qui  voudiont  léflécbir  fur  ce  fujet.  Pour 
commencer  par  h  vaiiM»  queUeteflôoice 
n'a-t-cllc  pas  dans  cette  nécdlicé  de  difpofi- 
UOQS  ditféieates,  xelatives  à  ïi^uili^rc  >  900. 


la  nature  exige  au  moindre  changemrnt 
d'attitude  !  Le  peu  d'attention  furies  deuils 
de  cette  partie  ,  peut  laiflêr  Cfoire  &  un 
artifte  fuperticiel ,  qu'il  n'y  a  qu'un  certain 
nombre  de  polîiions  qui  loicnt  favorables  à 
(on  talent  ;  dès  que  fôn  fujet  le  tapprodhera 
tamibit  peu  d'une  de  ces  fifumravoines* 
il  fè  («itini  entfi&ié  &  9^  fixer  par  llulmnde 
ou  parla  parelTè  ;  &  il  l'on  veut  décompofêr 
tous  Tes  ouvrages  &  les  réduire  à  leur  jufle 
meiite ,  qucU^ucs  attitudes ,  quelques  grou» 
pes ,  &  quelques  caraûeres  de  têtes  éter- 
nellement répétés ,  offriront  le  fond  médiocre 
fur  lev^ucl  on  ponera  un  jugement  qui  lui 
fera  peu  favorable.  Ce  n'efl  point  ainii 
qu'ont  exercé  ,  &  qu'exercent  encore  cet 
art  immenfe  ,  les  artiftcs  qui  afpirent  à 
une  répuution  folidemcnt  étaoiic  ;  ils  cher- 
chent continuellement  dans  k  nature  les 
effets ,  6c  dans  le  raifomwnaK  les  cauliès 
&c  la  liaifôndeces  efïèis:  ib  remarquent, 
comme  je  viens  de  le  dire  ,  que  le  moin- 
dre changement,  dans  la  Situation  d'un 
membie  ,  en  exige  dans  la  difpofition  des 
autres,  &  que  ce  n'eft  point  au  halard  que 
fe  fait  cette  difpolltion  ;  qu'elle  eft  déter- 
minée non-ièllkment  par  le  poids  des  par-* 
ries  du  corps,  fluis par  l'union  qu'dJesont 
entr'eUes  par  leur  nature ,  b'eft-S^liie,  par 
leur  plus  ou  moins  de  folidité  ;  &  c'eft 
alors  que  les  lumières  de  l'anatomie  du 
corps  doivent  guider  les  réflenoos  qu'on. 
£ui  fur  Ton  équilibre.  Ils  fcntiront  que  cette 
difpoiltioii  différente  qu'exige  le  moindre 
mouvement  dans  les  membres,  eft  dirigée 
à  l'avantage  de  l'homme  par  un  inftinâ 
fèctet ,  c'eft-à-dire ,  que  la  nanue  le  poito 
à  fe  difpofer  toujours  de  la  façon  la  plus 
commooe  &  la  plus  favorable  à  Ion  dcllein. 
La  jttfte  proporooo  des  fanks  8e  l'habitude 
des  mouvemens  y  concourent  :  de  lâ  iiait 
dans  ceux  qui  voient  agir  naturellement 
une  figure  bien  conformée ,  l  iJcc  de  la 
facilité  ,  de  i'ailàncc  }  ces  idées  plaifent  : 
de  là  naît  celle  de  k  grâce  dans  lesadtiomL 
Pour  l'exprelTion  ,  comme  elle  réfulte  du 
mouvement  que  l'ame  exige  du  corps ,  & 
que  ce  dernier  ex^ce,  on  (èot  qu'elle  eft 
ainli  fubordonnée  aux  principes  phyliq;aea 
des  mouvemens  «Jorporels  ,  auxquels  il 
eft  oblige  de  fe  (bumettre  ,  pour  obéir  à 

l'ame  jui'que  dans  ics  volo^téi  ksplus 
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êei  ëc  letpfas  rpoMuiéa.  C(M«raUb^  A 

EQIJILLE ,  r.  €  (  Bnuiius  fêlautts.  ) 

ce  terme  a  plufîcurs  acceptioni  :  il  fe  dit 

J premièrement  d'une  efpecc  de  croûte  qui 
ê  ferme  au  fond  des  poêles  par  la  p-ande 
ardeur  du  feu  ,  &qui  arrête  les  coules  iorf- 
qu'on  héberge  muire  :  fecondemcnr ,  d'un, 
outil  tranchant ,  avec  lequel  un  des  deux 
ouvriers  qui  hébergent  muiie  rompt  la 
croâte  qui  couvre  le  cooM  éam  l'endroit 

3ue  lui  indique  le  cK.impeur  ,  afin  d'y  jeter 
c  la  chaux-vive  détrempée  qui  arrête  le 
coulé ,  loriqu'il  arrive  à  l'eau  de  fe  faire 
jffiie  finis  tt  ooâce  ,  &  de  s'échapper  : 
troîliémeineiit,  de  la  croâte  qui  s'eft  formée 
au  fond  des  pocles  après  UfiLiiaifon  ;  celle- 
ci  (e  porte  à  la  petite  faline ,  pour  y  être 
•cmpbyéc  avec  les  autres  madères  (àlées. 

♦  EOUILLEUK  ,  f.  m.  (  Fontaines 
faUntes.)  c'cft  celui  qui  après  la  dUnaifon, 
eft  chargé  de  détacher  l'équille  du  fond  des 
^iiesj  ce  qu'il  exécute  avec  une  toaflè  de 

ÊQinMULTIPLE,  adj.  en  Arithmétique 
&  en  Géométrie  t  fe  dit  des  grandeurs  mui- 
•dpUées  également  »  c'cft-à-dire ,  par  des 
quantités  on  des  mult^p^lioBeun  %aux. 
Vcye[  MwiTiPticATiON. 

Si  on  prend  A  autant  de  fois  que  S, 
c'efl-à-dire,  (i  on  les  mulnpUe  également, 
il  y  aura  tcajoars  le  même  rapport  entre  les 
grandeurs  ainfi  multipliées  ,  qvi'il  y  avoit 
entxe  les  grandeurs  primitives  avant  la  mul- 
tîpficnion.  Or,  cescrandeur^  ainfî  égale- 
■ttenc  nnlnpliéet,  iont  nommées  éauinml- 
tipks  ée  lews  prîmiehrn  A  9cB\  c'cft 

pourquoi  nous  difoiis  que  les  SquimuUiplts 
Ibnt  en  raifon  des  quantités  ûmples.  i^oje^ 
Raison. 

En  Arithmitique  ,  on  fe  fèrt  en  général 
du  terme  équimuUtpte ,  pour  exprimer  des 
nombres  qui  cotuiennent  également  ou  un 
iffli  nombûre  de  fois  leurs  Joui-muitifia. 

Aia&  ix8c  6  ÙK  éguimultipietat  kurs 
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foiu-maldpta  4  &  i  ;  parce  qtie  chacun 
d'eux  omiew  ion  finu-multiple  trois  fois. 
ycyei  SetTs  -  MrLTiviB  MtrtTiPLi. 

Harris  Sc  Ckambers.  {  E) 

EQ.UINOCTIAL.   Voyei  Eojri- 

NOXIAL. 

EQUINOXE  ,  f.  m.  M  A/ronomie  , 
eft  le  temps  auquel  le  foleil  entre  dans 
l'équateur  ,  &  par  conféquent  dans  un  det 
points  équinoxiaux.  y^f%  ÉQjrufOXiA&. 

Le  temns  où  le  Soldl  enm  «ins  fe  point 
équinoxial  du  printemps  ,  eft  appelle  par- 
ticuliérement  \'équinoxc  du  printemps  ;  Sc 
celui  auquel  le  ukîl  entre  dans  ie  point 
équinoxial  d'automne  »  eftappeUé  iqmnoxt 
d'automne.    Voye^  Printemps  fr  Avm 

TOMNE. 

Les  iquinoxes  arrivant  quand  le  fbleil  eft 
dans  l'équateur  (  voya  Éqvatevii  )  »  les 
jours  font  pour  lors  égaux  aux  nuits  par 
toute  la  terre  ,  ce  qui  arrive  deux  fois  par 
an  -y  (avoir  ,  vers  le  io«  jour  de  mars ,  8c 
le  ic^de  feptembce}  lepfemieteftr^ifiinMW 
du  printemps,  âcfelèoondedtyd'atttoiiàne; 
C'eft  de  li  que  vient  le  mot  équinoxe,  formé 
de  aequus  ,  égal ,  Sc  de  nox ,  nuit.  Depuis 
l'éfuinttxe  du  printemps  jufqu'à  celui  d'aa> 
tomne  ,  les  jours  font  plus  grands  que  les 
nuits  ;  c'eft  le  contraire  depuis  Véquinoxe 
d'automne  jufqu'à  celui  du  printemps.  ♦ 

Gomme  le  mouvement  du  foleil  eft 
in^al ,  c'efl-à-dire,«Bni!dc  plus  wkt  oncâc 
plus  lent  (  fur  quoi  voye[  plus  haut  FarticU 
Équation  du  Centre  )  ,  il  arrive  qu'il 
y  a  etviran  huit  jours  de  plus  4c  ttifiimm 
du  prinnenqisàr^iir/ua»  d'nMBonae»  que 
de  r<^^u//M»ed*Miomnell*^ifit/miwdu  prin* 
temps  ;  parce  que  le  f  )IeiI  emploie  plus  de 
temps  à  parcourir  les  fignes  feptentrionaHXy 
qu'il  n'en  net  à  psfoounr  lei  méridi»» 
naux. 

Suivant  les  obfcrvations  de  M.  Caiîînî, 
le  foleil  empbie  186  jours  14  heures  ;| 
minutes  i  parcouor  les  ftgnes  fraceutiMH 
naux ,  te  J7B  jours  14  heures  jtnûm 


"  Plofiran  Hrtenn  ont  dit  qu'il  y  tvoit  em  loTrefoit  fur  la  terre  m  i^uw  perp^el,  c'e<!-à- dire, 
ifve  t'êqnttenr  Sl  l'écliatiqiie  Soient  d'acconi.  Depua  qu'on  a  reconnu  qm'ik  k  rapprochoient  mCtaùbit^ 

ment  .  on  en  a  conclu  que  cet  equir.oxe  perpptuel  ri-viendruit  t-ncore.  Miii  li  diminution  »:luf-lle  ds 
l'obliquité  de  T'-clipl  que  étint  Ciuléf  par  lUriL^i  in^  de  Jupitrr  tu  i-  \'i  nii-,  Ir.r  U  tr:i':  ,  un  voit 
«{oc  c^tte  diminution  ne  peat  aller  qu'a  qui-lque*  it  ffc«t ,  ik^aii  ta  réfultera  eofute  aœ  aocineatalioa  j 
ainii  it  n'y  *  nen  dans  I  atlrunnmit-  ,  qui  indique  ai  fHC  Iw  ÉÊàtt  (SBl»  M  pOV  In  ttmli  4  l^tÊta 
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à  parcourir  ks  méridionaux  :  k  dMgrtiice 
cft  da  Cm  joiin  %i  heum  $7  nnwKs. 
Le  IcKil  «vançanctooioan  daml'éclip- 

tique  ,  &  gignanr  un  degré  tous  les  iours, 
ne  s'aiiête  poinc  dans  les  points  des  é^ui- 
noxes  ,  mais  au  moment  qu'A  y  anive  il 
Jes  quirre. 

Donc,  quoiqu'on  appelle  jour  de  l'tqui- 
•a9xe  celui  où  le  fbleil  entre  dans  le  point 
iqiniioxial,  parce  qu'il  cft  réputé  «al  ï 
h.  mut,  cependant  eeh  n'eft  pas  de  la 
dernière  précifioni  car  fi  le  folcil  en  fc  le- 
vant entre  dans  \'équinoxe  du  printemps, 
en  fe  couchant  il  l'aura  palC  éc  s'en  (era 
éloigné  du  côté  du  feptemrion  d'environ 
-  1 1  minutes  i  par  conféquentce  jour- là  aura 
un  peu  plus  ae  11  heures,  &  la  nuit  i  pro- 
Dortion  en  aura  moins.  Il  n'y  a  que  les 
nabitans  de  féquateur  qui  ont  un  équinoxe 
perpétuel  -,  car  Ibus  Téquaicur  les  jours 
ibnt ,  pendant  toute  l'année  ,  égaux  aux 
nuits,  abftiaâian  faite  des  . oepalcales. 

,  Fîyet  ÉQUATEtTR. 

Le  temps  des  Squinotes  ,  c'eft-i-éhe , 

le  moment  auquel  le  lolcil  entre  dans 
l'équateur,  fc  peut  tniuvcr,  de  la  ma- 
nière fuivanie,  par  obfcrvation,  lorfqu'on 
connoîc  la  ladcudc  du  lieu  où  l'on  ob- 
Icive. 

Le  jour  de  Vétjuiiuat  on  celui  qui  le 
«lécede,  prenez  la  hauteur  ptéafe  dU' 
foldl  à  ffltdi;  fi  dte  eft  égale  è  la  hau. 
teur  de  l'équateur  ,  ou  au  complément 
de  la  latitude  ,  le  i'oleil  eft  dans  l'équa- 
teur au  moment  même  de  midi)  &  cHe 
n'eft  pas  égale ,  la  différence  marque  la 
déclinaifon  du  foleil.  Le  jour  fuivant  ob- 
icrvez  comme  \x  vrille  la  hauteur  du  folcil 
-.i  midi ,  &  trouvez  (à  déclinaifon.  Si  la  dé- 
cUnaiiôn  eft  de  difSientes  dénominarions , 
c'cft-à-dire  ,  l'une  nord  &  l'autre  fud , 
Véquinoxe  cft  arrivé  dans  l'intervalle  des  ■ 
«deux  obfervations  i  finon,  OU  le  foictl 
"«voit  déjà  jpalTé  l'^éfiinMw  au  temps  de  la 
inemiere  owervation ,  ou  it  n'y  eft  pas  en- 
core entré.  Au  moyen  de  ces  deux  obfcr- 
«atiuns,  il  eft  aifé  de  irxer  le  temps  de 
Xèquinoxe  par  un  calcul  alla  (impie.  Cene 
méthode  cft  expliquée  pluî.  au  ions  dans  Iss 
tnjb  tu  lions  aftronomiquts  de  M.  le  Mon- 
hier,  jm^i.  467,  &  on  peut,  fi  on  veut, .y 
liveir  fcvou».  Mais  M.  le  Motmier  u 


i^ttde  comme  peu  fmpfB  à  donner  It 
moment  de  l'é^u/noar,  puce  «i*taiie  er> 
reur  de  $  lèeondes  dans  la  dedînaifôn, 

en  produit  une  de  s  minutes  dans  le  mo- 
ment àcX'équinoxe.  C'cft  pourquoi  il  croit 
qu'on  doit  cheidwr  le  moment  de  l'/^i//- 
noxe  par  une  autre  méthode,  qui  coniifte 
à  emoloyer  pour  cela  les  alceniioiu  droites 
des  étoiles,  &  qoll  cipliqiie  fagt  388  Â 
et  mtmt  aitnagt. 

On  tRMivef  paf  lef  oMèivatînnSt  que 
les  points  des  itjuinoxes  &c  tous  les  autres 
points  de  l'éclipriquc,  fc  meuvent  conti- 
nuellement d'orient  en  onridpiK  Contre 
l'ordre  des  figues.  Ce  mouvement  rétro- 
grade des  points  équinoxiaux ,  eft  appell£ 
précejjion  des  équinoxes.  Fbyc^I^CISaiON* 
NUTATIOW,  6'f. 

EauiNozE,  iMfdeeine.)  LesmédecinB 

font  auftî  mention  des  équinoxes ,  parmi 
les  caufes  des  maladies  j  parce  qu'ils  déter- 
minent le  commencement  du  orintcmpa 
de  de  l'anBomne,  oui  ùmt  des  uifims  àà 
les  variétés  dans  n  température  de  fdt 
Ibnt    fi   confidémblcs   iL'  h  frcque-ntes, 

Qu'elles  produilent  ordinairement  de  gratt- 
es altérations  dans  l'économie  animale. 
yoje[  Ain  ,  Saison.  ( J) 

EQUINOXIAL,  fubft.  m.  en  Agrono- 
mie, eft  un  grand  cercle  immobile  de  la 
A>héie .  Ions  lequel  l'équateur  Ct  meut 
cnns  ion  mouvement  ^otiroaher.  Poye^ 
Sphère. 

XJéquinoxial  ou  la  ligne  équinoxialct  eft 
ordinairement  confondue  avec  l'équateur» 
mais  ce  n'eft  pas  la  même  chofe  \  l'équa- 
teur  eft  mobile ,  la  liene  \fquinoxiaU  ne 
l'cft  pas  :  l'équateur  eft  fujppofé  tracé  fur 
la  Surface  convexe  de  la  iphece,  mais  k 
ligne  équiiHutiak  cft  imaginée  oaéïe  fiirh 
(urface  concave  dit  gond  oibe.  ''Srye^ 

■  ÊdUATEUR. 

On  amçoil  k  ligne  équinoxiak ,  en  fup- 
polârit  an  rayon  de  la  fphere  pcolongé 
par  delà  l'équateur,  &  qui,  par  la  rota- 
tion de  la  fphere  fur  Ton  axe,  décrit  un 
cercle  fui  b  fuiface  immobile  &  concave 
du  grand  orbe. 

Toutes  les  fois  que  le  foleil,  dans  fora 
mouvement  apparent ,  arrive  à  ce  cercle  » 
les  jours  les  min  kmiplmpour  lew 
le  'globe,  ee  qd:  n'anive  om  auciiB 


oc  temps 

Ccft  de  là  que  ce  cum  CBC  6»  nom. 

Jfî»yq[  Equinoxb. 

Vé^uirwxial  cft  donc  un  cercle  que  le 
foleii  d^it  ou  pauroîc  décrite  dans  le 
temps  des  équinoset,  c'eft-à-diie,  quand 
la  longueur  du  jour  cft  cxidlc-mcnr  ou 
fcnfiblcmcnt  égale  à  b  longueur  de  la 
nuit ,  ce  qui  arrive  deux  fois  par  an. 

EquiiMxitU  fe  prend  aufl:  adjeétivementi 
ainfi  outre  les  mots  ligne  ê^uiiwxiak, 
qu'on  emploie  quelquefois  pour  dtfligncr 
l'équiaoxéai  »  on  le  Icrt  encore  des  tna- 
niores  de  puler  (ùivantes. 

Points  équinoxiaux ,  (ont  les  deux  points 
dans  lefqucls  l'équ.itcur  &  l'écliptique  fe 
coupent  l'un  l'autre  :  l'un ,  qui  c(t  au  pre> 
nier  point  du  Bélier,  eft  appellé  IVfVMose 
éu  printempt  ;  l'autre  j  qui  eft  au  piemîer 

pninr  de  la  Ralincc,  cft  appellé  W'^uinoxe 
d'automne ,  lur  quoi  voye^  FrÉcessil^N  Ù 

ZoDIAtiUE. 

-  Colure  iquiaoxial<M.colure  des  éifuinoxes ; 
Hl  celui  qui  paflê  par  les  points  des  équi- 
noxcs.  Voye^^  CoLURE. 

Cadran  é^uinoxial ,  eft  celui  dont  le 
flan  cft  ponllele  k  l'équamir.  Fojq  Ca- 
dran. 

Orient  ^uinoxial ,  eft  le  point  où  l'ho- 
tifim  d'an  lira  eft  couné  par  l'éouateur 
vcn  l'orient;  il  en  eft  de  in£nie  de  l'oc- 
cident équinoxial  ;  ces  points  (ont  le  levant 
&  le  couchant  aux  é^uinoxcs ,  diftJ^rens  du 
levant  &  du  couchant  d'hiver  &  d'été. 
Vcje[  LiVAMT,  COVCHAMT,  OltllNT, 

OCCIDFNT  ,  t-'C. 

France  é^jtnoxiale  ,  eft  le  nom  que 
^elques  auteurs  ont  donne  aux  piys  qui 
«ppartieiinent  à  la  Fiance»  &  qui  lê  croa- 
venc  (bas  Véqaiimxi^  ou  feir  prds  de  œ 
grmd  cercle.  L'ille  de  Ciyennc,  qui  ap- 
p-<rt!ent  aux  François,  &  qui  eft  à  4  de- 
grés de  l'équateur,  fait  la  plus  grande  parric 
dc  la  Fr.incc  équinoxiale.  M.  Barrere,  mé- 
■  dccin  de  Perpignan ,  &  correfpondanr  de 
l'académie  des  fciences  de  Paris ,  a  donné 
un  ^aàfur  Phifioirt  naturelle  de  la  France 
éfoittaxiak'. 

Le  mot  rijuinoxial  doit  s'écrire  ain/î  , 
fi  on  le  dérive  d'équinoxe,  &  même  de 
aquus  Ôc  flux  i  mais  il  doit  s'écrire  tJui- 
MÊ&aJ,  fi  on  k  dén«c4e«iutt,&d'ttn 
i 
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an  CM  dtt  Boc /loa: ,  coaaieMArt«Nitef| 
nous  avons  préféré  la  meaueie  orthogra- 
phe ,  comme  plus  conforme  à  la  pro«on- 

ciation  ,  &:  du  moins  aulTî  conmrme  à 
l'étymologie ,  cependant  plulteurs  écrivent 
équinoâial,  (O) 

iQtTlPAGE.  f.  m.  (G  ramm.  )  il  (c  dît 
en  plulicurs  occalîons  de  toutes  les  clio(ês 
nécellàires  pour  commencer  ,  continuer  « 
&  fînir  avec  facilité  &  (uccés,  oettainet 
opérations,  ou  agréabk>s,  ou  utiles,  oti 
périlleufès ,  6v,  Ainlî  on  dit ,  ^^uipa^re  de 
guerre.  Voyci  l'article  fuiv.  Equipage  ou 

ChasSB,  ÈQVtVAOt  DE  PeCHE,  &c: 

ÉCLUiPACE,  ('  Afin"!.)  fe  dit  de  raftem- 
bLigc  dts  oculaires  que  I  on  applique  à  une 
lunette  ou  à  un  télekope.  L'équipage  le  plul 
fort  eft  celui  qui  growt  davanta^  (JU.  oa 
LA  Lasdb.) 

Équipage  de  Guerre,  fè  dit  en  Frince 
des  différentes  choies  utiles  i  la  guerre , 
Ceft-à-diK  ,  des  chevaux ,  des  hamois  , 
des  tentes,  &  autres  uftenlilcs  que  les  offi- 
ciers ,  tant  généraux  que  particuliers ,  font 
porter  avec  eux.  L'artillerie  &  ce  qui  con* 
cerne  les  vivres  forment  auffi  des  poities 
eftèntîdles  des  équipagrs^  de  Ymoéc.  Les 
équipages  de  r.\rtil!er!e  font  compofcs  du 
canon  ,  des  mortiers ,  &  de  toutes  les  c(~ 
peces  d'armes  &  de  munirions  néceftàiies  à  ' 
leur  ièrvice.  Pour  les  vivres ,  fcs  équipages 
confîftent  en  caiflbns  ou  charioa  couverts 
pour  voituierkp«ttdesanapes,les6ii* 
nés,  ùc. 

Les  équipages  de  guerre  des  ofïîden  doi- 
vent être  le  moins  nombreux ,  5:  le  p!uf 
Iimple  qu'il  eft  polfiblc.  Nous  avons  fur 
cet  rujet  de  très-bonnes  ordonnances  pour 
Umjtet  fixer  le  nombre  des  éfuimea , 
mais  qui  nei  iônt  pas  toujours  obtervées 
rigoureufcmcnt.  Une  trop  grande  qu.aitité 
d'équipages  cft  fon  incommode  Se  embar» 
1  allante  dons  les  marches  {  le  nonbie  dés 
chevaux  &  mulets  augmente  auflî  la  con- 
sommation du  fii>urrage  doiu  les  camps  ; 
ce  qui  oblige  le  général  d'envoyer  promp- 
temcnt  fbuitager  au  loin,  au  grand  pré- 
judice de  fil  atvtderie,  êc  ce  qu:  l'oblige 
aulTî  fouvent  à  quitter  un  camp  avanta- 
geux ,  parce  que  la  diiètte  &  l'éloigncmcnc 
des  knuaff»  ne  fait  permewem  plus, 

CLqqqq  1 
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Les  Squlpagri  de  f^uerre  Ce  diviicnt  en 
gros  ôc  en  petits.  Les  gros  comprennent  les 
chariots  &  les  charrcncs  ;  &  les  petits  »  les 
chcvtux  de  bit  &  les  mulets.  Lorfque  le 
gcnci.ll  a  dclTein  de  combattre ,  il  acbar- 
oilê  fin  innée  des  gros  ^juipaget.  Qn  les 
envoie  avec  me  efixttie  (ous  le  canon  de 
quelque  yHic  des  environs  ou  de  quelque 
porte  fonific.  On  sVn  déburiaflè  encore 
dans  les  déuchcmens  &  datu  tes  couifes 
fu'on  veut  faire  dans  le  pays  ennemi , 
parce  qu'ils  rerardcroient  b  nuirche , 
qu'ils  ne  pourroicnt  pas  palier  daiis  toub 
les  chemins.  On  n'a  donc  dans  ces  fones 
d'expéditions  que  les  tnenus  ifiiipt^, 
c^eft-i-dire,  dû  mileis  &  des  chevaux  de 
bât.  Les  gros  éfu^tmet ,  comme  cli.iriocs 
ic  cturienes ,  font  |Mns  commodes  que  les 
pedb  pour  tranfoorter  beaucoup  de  baga 
«s  avec  moins  de  chevaux  ,  mais  ils  ont 
nnconvénicnt  de  ne  pas  pouvoir  aller  dans 
VOUies  fortes  de  chemins.  C'eft  pourquoi 
lés  Romains  ne  fè  fcrvoient  guère  que  de 
bétes  de  charge  pour  porter  les  équipages 
de  l'armée  ;  encore  ctoient-ellcs  en  petit 
nombre  >  parce  qu'il  n'y  avoir  que  les  per- 
ÊHUies  d'un  nnig  diftmgaéqoicdlèncda 
■«alcts. 

Dans  nos  armées,  le  général  peut  avoir, 
félon  l'ordonnance  du  lo  juillet  1741  ,  tel 
nombre  de  gros  éqiùpaga  qu'il  juge  à  pro- 
pos; un  lieutenanc-généarne  d«k  avoir 
que  trente  chevaux  ou  mulets ,  y  compris 
ceux  qui  font  employés  aux  attelages  de 
trois  voitures  à  roues  >  un  matécnal  de 
eunp»  vingt  chevaux,  y  compas ks  atte- 
lages de  deux  vdniies  à  roues;  ic  un 
brigadier ,  colonel  ou  mcftrc  de  camp  , 
fcize  chevaux  ,  y  compris  une  voiture  à 
XDues  reniement. 

Il  cft  défendu  aux  Ueutcnans-coJoncls  , 
capitaines ,  &  aux  autre»  oAîciers  fubal- 
tcrnes,  d'avoir  aucune  voiture  à  roues, 
&  un  plus  gxand  nombre  de  chevaux  de 
XDonture  ou  de  b&i ,  que  celui  pour  lequel 
îls  reçoivent  du  fijurrage. 

Les  oâîciers,  qui,  à  caufc  de  leurs  in- 
firmités ,  ne  peuvent  le  tenir  à  dwal  ou 
en  rupporter  la  Ëitigue,  obtiennent  une 
pcrmilîion  du  général  pour  avoir  une 
chailc  roulante.  Cluquc  Ixuaillon  peut 
«voir  uackuioc  ou  une  duoeac  poux>  ua. 
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vivandier,  qui  campe  avec  le  bacaîlîon. 
U  en  cft  de  même  pour  un  régiment  de 
cavalerie  de  deux  ou  trois  elcacuons. 

Les  régimens  de  cavalerie  ,  dragons ,  & 
infanterie,  peuvent  aufll  avpu  une  char- 
ime  pour  un  boulanger.  11  eft  défendu 
aHX  ^«hf'U  d'avoic  ces  charrcncs  à  b  place 
des  viyandieis  tc  des  boulangers ,  auxquels.- 
elles  font  permifès  pour  les  beloins^du  ré- 
eiment  ;  elles  doivent  être  attelées  de  quatre 
Dons  chevaux.  VaytHy  fur  ce  fujet,  hccode- 
militaire  de  Briquet,  OU  l'abrégé  qu'en  ft. 
douuc  NL  d'HcruJourt ,  dans  le  Uvtc  inti- 
tulé éiémens  de  l'art  militturc. 

U  eft  du  devoir  du  général  de  veiller  à 
la  conlnvatîan  des  équipages  de  (en  armée  »^ 
parce  que  leur  enlèvement  met  les  officiers, 
qui  les  ont  perdus,  dans  d»  grands  em- 
barras >  &  «ptll  leur  ôie  dhuHeiirs  la  c«n- 
tiance  qu'ils  peuvent  avoir  au  générai^;, 
attendu  que  cet  inconvénient  ne  peut  arri- 
ver ,  félon  M.  de  Fcuquiere ,  que  par  la 
faute  dti  commandant ,  au  moins  les  en— 
lévemcns  généraux  ;  car  il  en  arrive  tons. 
les  jours  de  paniculicrs  par  la  faute  des. 
valets  qui  s'écartent  àf:  la  colonne  des  éyiti- 
^^i^^^By  ^       ^^O^IC     ^^^flï^ptCA^      Jp6VI(  ^Kcil^p  V6^^^* 

p(mfsd>Ie. 

Les  équipages  de  gUOTt  dc  ChfllIeS  XII  », 

roi  de  Suéde ,  ne  dévoient  point  être  fort  : 
contidérables  :  "  fan  lit,  dit  M.  de  Folard», 
»  qui  l'avoir  vu  en  Scanie,  conlîftoit  ci» 
>»  deux  bottes  de  p.iillc ,  &  une  peau  d'ours 
M  par  dellus.  Il  couchoit  tout  habillé  , 
M  comme  le  moindre  de  les  laldats.  Le- 
»  comte  de  la  Marclc,  apihaffi|<lnir  de. 
»  France,  que  ce  prince  eftûnoit  infim— 
»>  ment ,  lui  perluada  de  coucher  dans  ui»i 
»  lit  pour  b  prcmiae  éaisdepuis  b  guerre 
»  mais  quel  étoic  ce  lit  I  un.  (ml  matelas  ». 
"  des  draps,  &  une  couverture,  fàns  ri-. 
"  deaux. . . .  Toute  fa  vaillèllc  étoit  de  kt 
"  battu,  )ufqu'à  fon  gobeleu    Note fiir^ 
JPolyie,  urne  V,f^ 

L'uiage  de  la  Yatwjle  crargent  pour  les. 
généraux  n'cft  pas  amien  dans  nos  armées. 
On  prétend  que  Le  comte  d'Harcoutt 
(  Henri  de  Lorraine ,  mort  le  15  juillet 
1666),  qui  cx>mmandoit  les  armées  du 
temp6  de  Louis  Xlli ,  &  dans  U  niinorité 
de  Louis  XIV  ,  eft  le  premier  qui  s'en  («C; 

,  iuYi*  SuiTaBti'wdonnaiOT  do.  S  avj3l.i7iX» 
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lacdoneU,  capitaûna»  ofiden  fabalter- 
ncs  ou  volonuires ,  ne  peuvent  avoir  dans 
leur  équipage  d'autre  vaillclle  d'argent  que 
des  cuillers ,  des  feuichettes  &  des  gobe- 
lets. M.  le  marquis  de  SanâaOux  ayant 
prouvé  dans  fes  réfleximu  mùBuires ,  1. 1, 
f.  417  &  fusv.  les  inconvéniens  des  rjui- 
foges  trop  nombreux ,  oblcrvc  que  leur 
cûès  vient  de  la  diversité  des  mets ,  que  de 
cette  diverlîté  nait  l'intempérance,  &  que 
de  rintempérance  viennent  les  maladies, 
"  Les  trop  grands  Ajuipagts,  dit  ce  (avant 
»  &  illullre  oiHcier,  font  des  fuites  des  foins 
w  honteux  qu'on  (è  donne  pour  contenter 
»  £i  bouche.  Peut-on  ,  (ans  indignation  , 
»  ajoute-t-il ,  entendre  des  généraux  de 
*»  certaines  nations ,  qui  ne  parlent  jamais 
«M  de  iàuilès  6c  de  ngoûts,  &  htni 
n  oe  leurs  enntdens  une  converfârion  de 
»  cuifinicrs  }  Combien  de  foib  irrive-t-il 
qu'un  général  occupe  Ion  ima^inatioa 
#  des  plats  qu'on  doit  (crvir  fur  (a  table , 
u  quand  il  ne  devroitpcn(cr  qu'aux  devoirs 
»  importans  du  fei vice  de  (on  priiKc  ?  »  {Q) 
Équipage  de  siece,  {Artmilit.)  Lorf- 
quTon  Ce  piopofè  de  fbnnet  on  ^fagt  dt 
fiegt ,  l'on  ne  £hin>tc  apporter  trop  d^âi- 
vité  &  de  (oins  pour  connoître  la  force, 
la  lituation  de  la  place,  &  l'état  de  (a 
gatnifim  j  fi  l'on  peot  y  Ibonet  une  ou 
plu(ieai5  itiaqaes  ;  fi ,  pour  le  mettre  à 
couvert  d'une  armée  d'obfêrvation ,  l'on 
(en  oblige  de  creu fer  des  lignes  de  citcon- 
vallation.  On  doit  donc  connoître  tous  les 
environs  de  la  place,  (ùr-tout  les  fimêO' 
&  les  taillis ,  puir  en  tirer  Hcs  bois  pro- 
pres aux  conlbuctions ,  aux  falcuies,  ga- 
bions, &c. 

Si  la  ^ace  OK  l'on  fc  pso^o^è  d'attaquer 
nTcft  fbuepdrae  que  d\m  front  d'attaque , 
il  fiuiîra  moins  de  pièces  de  canon  (S:  de 
mortiers  ,  mais  plus  de  munition  pour 
duane  de  ces  tme»\ car  itv(qu'on  peut 
•naquer  une  plicc  p.ir  deux  ou  trois  points 
aStroK  y  l'ciiort  des  afiîégcs  fc  trouve  di- 
vifé  ,  Se  par  ce  moyen  le  (iegc  n'cft  pas  Ci 
long.  Il  (audia.donc  plus  de  pièces  .&  de 
sioniers,  mais  moins  de  mumtions,  que 
lorfquc  la  pLice  n'cft  .irtaquablc  que  par 
un  icul  endroit  >  où  L'câba  des.  alliégés 
«Ms  ^«QDCE&aer  beaaoMiK  i  k  dulife 


EQ.U  «61 

Si  la  place  eft  reiTèrrée,  les  bombes  y 

feront  un  grand  effet  :  l'on  .lur.i  foin  d'en 
avoir  quantité.  Je  ne  prétends  pas  au  relie 
juftifîer  la  barbarie  qui  porte  un  général 
chargé  de  la  coodaite  d'un  fi^,  à  dé- 
truire de  fend  en  omnUe  les  ntadôns  de  la 
place  ;  je  vetix  dire  feulement,  que  lorfque 
les  ouv-nges  d'une  place  qu'on  allîcge  ,  (è 
trouveront  fujets  à  êcie  enveloppés,  tds 
par  exemple ,  que  les  ouvrages  à  cornes,  à 
couronnes ,  dont  les  côtés  (cront  longs ,  oa 
peut  attendre  tout  le  foOCb  poffihfe  'Ctt  T 
jetant  des  bombes. 

Si  l'on  eft  pr^  de  pldiems  YiHes  donc 
on  eft  le  maître,  (î  l'on  peut  avec  (ùrcté- 
en  tirer  des  approvi/itMinemens ,  &  (î  les 
chemins  ne  (ont  pas  cxpofés  i  devenir 
impraticables,  par  les  pluies,  lestoneits, 
&c.  on  pourra  regarder  ces  places  comme 
(ài(ant  de  féconds  parcs ,  &  il  (croit  inu- 
tile de  former  des  amas  prodigieux  de 
munition,  dont  on  (ê  trouveroic  enbai^r 
ra(Tc  .\  la  fin  du  ficgc  ;  m  lis  dans  ce  cas  , 
U  faut  être  bien  (ùr  que  1  armée  d'obier- 
vation  ne  pourra  point  couper  les  Comma« 
nications  &  icndie  inudks  les  lêooais  qiier 
l'on  petit  tiicr  de  ces  places; 

Si  l'on  eft  oblige  de  former  des  lignes  , 
il  ^udra  fc  munir  de  quantité  d'outils  à 
pionniers  :  un  tiers  de  fMS  ^  le  nombiv 

?[u'on  einploie  à  l'ouverture  de  la  tranchée  ^ 
era  fuffilant  :  dans  le  cas  où  on  (cra  forcé' 
de  faire  des  Lgnes  ,  il  faudra  beaucoup 
d'ardlleoe  de  campagne  pour  les  garder». 
Si  iTon  n\ilîiîc  pas  de  précaution,  il  pour— 
roit  arriver  que  l'armée  d'obfcrvation  vînc 
attaquer  dans  le  même  temps  que  la  gar- 
nifôn  ferait  une  (ortie  y  pour  lors  on  (adr 
forcé  de  lever  le  fîcge.  U  eft-  viai  que  G: 
la  gamifôn  eft  fôible ,  hon  ne  doit  point, 
craindre  fes  forties ,  parce  qtie  ces  attaques 
n'ont  de  réuiîiie  qu'auLuu  que  les  alIîcgéK 
(ont  nombreux^ 

Si  la  place  eft  fituée  fur  des  hauteurs , 
ic  qu'iL  n'y  ait  ras  un  fond  allez  ci^idé- 
rable  de  tene»  u  firadia  beaucoup  de  pics> 
à  roc-,  pen-de  bêches ,  un  approviiïoiuie--' 
ment-  eonlîdénMe  pour  les-  mmeurs  :  oit 
ne  fiuroit  trop  fe  munir  de  (âcs  â  terre  , 
.  Sl  foi'tout  de  (acs  à  Laine.  Si  la  place  eft 
envÎBOiuiée  de  rocs  vifr,  Ottfi-ks^ouviag^ 
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■e  tranve  pas  un  fond  de  terre  .-ifTe2  con- 
fidénUe  pour  former  ks  ligotes  d'appio- 
dies  ;  dam  Toutes  CCS  ormufl'incct  t  on 

doit  employer  les  facs  à  laine  &  réfervcr 
les  Tacs  i  terre  pour  la  conftru^ibon  des 
batteries  ,  parce  que  œs  ouvrages  qui  exi- 
gent de  la  folidité,  (ont  plus  cxpoCéi  k 
l'arrillerie  de  la  place  :  l'intendant  doit 
fournir  les  Tap  à  laine. 
•  Si  la  place  cft  ùcuéc  dans  de  la  bonne 
tare ,  ii  fnidia  iê  pourvoir  de  quantité  de 
bêches  :  fi  clic  cft  lituce  dans  une  terre  lé- 
gère &  fablonncuiè  ,  on  aura  loin  d'avoir 
plus  d'efcoupes  que  de  bêchet,  qoandté 
de  bois  pour  les  iâfdnes  Se  bcuKOup  de 
lacs  à  tcnc  ;  car  les  (ablcs  ne  donnent 
jamais  une  Uailon  aflcz  coniîdcrnble  pour 
former  des  batteries  Solides  &  à  l'épreuve 
des  boulets.  En  &  fovam  de  lacs  remplis 
de  terre ,  on  peut  cublir  une  birtcrie  qui 
rcfirtcra  mieux  à  l'effort  des  boulets ,  que 
ù  l'on  Ce  fut  feulement  fervi  des  terres 
légères  &  des  bSàacs  pour  k  conftruize. 

Si  la  place  eft  fiiuéê  dans  un  nendn 
marccngcux ,  fui  t  aux  inoi-.darions  t.mc 
naturcUes  qu'artiQctclles  >  û  les  folles  lont 
fcmpUs  d'eau ,  il  faudnlê  fournir  de  tout 
ce  qui  eft  nécertairc  pour  y  faire  des 
ponts,  ou  de  bateaux,  ou  de  chevalets , 
OU  6u  pilotis  i  alors  il  cft  elfcntiel  d'avoir , 
1**.  quantiiés  de  bois  pour  la  conftruâion 
des  bfdnes  ;  x".  des  bots  de  cbarpenre  ; 

de  gros  m  uîricrs,  p-irce  que  l'on  lera 
obligé  de  former  les  batteries  lut  des  di- 
gues, &  l'on  doit  oblêrver  que  ces  digues 
ne  (cront  point  d'une  grande  toUdité ,  lî 
l'on  n'a  pas  lattcntion  de  recouvrir  les 
terres  tranfportées  par  de  forts  madriers  : 
on  emploicia  auffi  des  madriers  pour  ks 
petites  conunmiicacions  ;  car  dans  un  ter- 
rcm  marécageux  ,  on  cft  obligt  d  ouvrir 
un  folie  pcKU  l'écoulement  des  eaux,  &: 
for  ces  foSk  Ton  ne  ûuroit  £ûte  aop  de 
communicarions  pour  pouvoir  (c  porter 
avec  cclenié  à  tel  ou  tel  poim  d'atuque. 

Si  la  place  eft  cmoée  ou  avoiimée  d'une 
groifc  rivieie,  on  le  terril»  des  bateaux  du 
pays  pour  les  nanlpom  des  munitions  ;  il 
Faudra  le  f  nir  iir  d'un  é^uipjfc  de 

1>Foporùonnel  à  la  largeur  de  la  nvierc  i 
'on  en  recoanoiiia  le  fonds  8c  le  coonm: 
Il  l'eau  cft  domanir  9e  qu'elle  ne  lôk  pu 
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fu jette  ï  déborder,  on  pourra  faire  padcf 
fur  un  pont  de  pontons  de  cuivTe  ,  des 
fûtca  de  X4 ,  chargées  fur  des  chariots  à 
pone-corps  ;  l'on  aura  foin  de  doubler  les 
pcmtons.  f^of^  Ponts  de  pontons.  Si  la 
nvieie  A foiene  ï  ft  déborder,  ou  qu'elle 
ait  un  courant  rapide ,  il  ne  faut  point  Ce 
fcrvir  de  cene  e(pece  de  ponts.  L'on  doit 
oblcrver  que  dans  une  attaque  ,  les  ponts 
que  l'on  jette  fur  les  rivicTes,  doivent  éao 
à  demeure  pour  (errir  de  oonunimkjàuu. 
Si  que  les  porus  de  ponums  de  cohie  ne 
peuvent  pas  réftfter  long-temps  :  dam  ce 
cas ,  il  fera  plus  prudent  de  conffaruiic  des 
ponts  faits  avec  des  bateaux  du  pays  ou  des 
pontons  de  bois,  tels  que  ceux  que  l'on 
exécute  à  Str  fbourg  &  à  Metz. 

Si  l'on  trouve  des  bais  piés  de  la  rivière  , 
pour  Ion,  «wee  des  foim  8c  de  l'induftrie , 
on  pourra  épargner  beaucoup  de  dércnfcç 
au  fouvtnin:  fi  l'on  ne  trou  voit  pis  des 
bois  taillis  près  de  la  rhriete,  il  faudroîe 
Ce  pourvoir  ailleurs  de  piquets,  fiddnes» 
brancirds,  gabions,  blindes,  dundcUets. 
ch  .Ilis  d^-  mine  :  mais  ces  l^nti  s  tranf- 
ports  caufcnt  toujours  un  embarras  prodi» 
gicttX. 

Le  commnndant  de  l'artillerie  ignore 
qu  lquctbis  (ur  quelle  ville  le  géttérul  a 
nxé  M  deficins  :  (âvfcni  même  la  coot 
Ce  contente  d'ordonner  qu'on  aHcmblcra 
fîir  an  certain  point  un  f^uipage  de  fiege  , 
elle  fixe  piur  r<>rJ:iii:rc  le  nombre  des 
pièces  &  des  mortiers,  lans  autres  détails  i 
dam  ce  cas ,  le  chef  de  l'artilktie  doit  fo 
rapp.ltcr  qu'il  vaut  mieux  pécher  psr  une 
trop  grande  abondance  que  ptr  défaut 
d'approvifionncmcni.  Dans  l'attaque  d'une 
place,  le  dé£iut  d'approvilîomeaMm peut 
nirr  échouer  l'entreprifc ,  8c  «cifianer  h 
Icv/e  d'u:i  liepe. 

Dam  les  lîepes  les  plus  confidérables  , 
on  peut  fe  régler  fur  tooo  boulets  par 
picce  ;  fco  bombes  de  ii  pouiv;  d:  d.i- 
mtrre,  pour  chaque  monicr  du  même 
c.d'bre  }  700  bombes  de  8  pouces,  &  des 
bombes  d'obus ,  pour  oiaqne  obu£er 
ou  mortwr  de  ce  diamene.  A  l'égard  da 
r.nrr.bre  des  pièces ,  il  cft  difiicilc  d'en 
(ixer  un  eut  précis ,  p  ircc  qu'il  dépend  de 
b  place  afliégce  &  du  nooDie  d'amqoes 
que  l'on  piopoiê  de  Êuic 
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Ct^  en  kuniKar,  on  ama  k  temps  de 
(e  procuier  oes  (ècoiin  :  mais  dam  tous 

les  cas  ,  il  cft  de  la  demicrc  confcqucnce  , 
1°.  de  tenir  un  éut  cxad  de  tout  ce  qui 
fë  confomme  chaque  jour  }  i".  de  con- 
noîrre  les  provifîons  du  parc ,  Ci  ficuation , 
les  chemins  par  Icfquels  oji  fait  venir  les 
apj^rovifionnemens ,  Se  le  temps  que  les 
voicuies  emploient  pour  arriver  au  parc 
On  éok  apporter  la  plus  grande  éco- 
nomie dans  les  munitions  de  poudre,  fur- 
tout  lorfqu'on  n'eft  encore  qu'à  la  pre- 
mîeie  parallèle,  c'eft-à^diie»  à  trois  ou 
quatre  cens  toiles  du  corps  de  la_  place. 
Le  commandant  de  l'artulerie  doit  em- 
ployer les  rcpr<frc-ntations  les  plus  vives 
pour  empêcher  l'abus  de  ces  canonnades 
qui  ne  mènent  à  rien ,  puifque  l'incerti- 
tude des  coups  ne  permet  pas  de  le  pro- 
polcr  un  grand  ei&t  de  leurs  feux.  Il  en 
cft  de  même  des  batteries  :  l'on  doit  kisc 
anendon  à  ce  qu'on  ne  les  mukq^  pas 
inaiflemenc ,  8c  (aire  des  repré(ènitaiions  à 
ce  fujcr.  Il  nous  piroît  que  dans  les  cir- 
conllanccs  où  il  s'agit  de  la  didribution 
des  canons ,  f.v.  on  devroit  s'en  rapporter 
à  Li  prudence  du  chef  de  l'artillerie  ,  offi- 
cier qui  n'arrive  jamais  à  ce  grade  que  par 
une  expérience  conlômméc ,  &  par  des 
talens  reconnus.  Dans l'arricile Siège,  nous 
entrerons  dans  des  étaSb  plus  drconftan- 
ci(5s.  (  H.  D.  P.  ) 

Équipage  d'un  Vaisseau.  (  Marine.  ) 
On  entend  par  ce  mot  le  nombre  des  offi- 
ciers, fôldats  &  matelots  qui  (ont  embar- 
qués fur  un  vaiTIcau ,  pour  (on  (crvice  Se 
fa  manoeuvre ,  pendant  le  coun  de  la 
campagne.  Les  vaiilcaux  de  guerre  ont  un 
équipagt  bien  plus  fort  &  plus  nombreux 
que  les  vaiffcnux  mnrckmns  ;  un  vaiflcau 
de  So  pièces  de  canon  en  a  davajitage  qu'un 
vaiffeau  de  fO,  • 

L'ocdooMnoe  de  la  marine  ,  de  i68^, 
fegle  le  nombre  d'hommes  qui  compofent 
l'équip^jce  d'un  vailTcau ,  iWnn  Con  rang. 
Ceux  du  premier  rang,  premier,  fécond 
de  traifieine  onbe ,  ont  800,  700  te  600 

hommes  d'équipage. 

Ceux  da  fécond  rang ,  premier,  fécond 
&  trniiieme  cinlie>  ont  joo>  450  te  400 
hommes» 
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Ceux  du  troifieme  &  fuatrime  ra^  ont 
);o  &  )oo  hommes. 
Aujourdliui  les  équipages  (ont  plus  fôrn 

que  d.ms  ces  temps-là  ;  ccprn.iint  en  1704, 
au  combat  de  Mabga ,  le  vailTeau  le  Fou- 
droyant, de  104  canons,  avoit  9J0  hom- 
mes â'r^uipa/Te.  Le  vaiflcau  du  Roi ,  l'Ef- 
pérancc,  de  78  pièces  de  canon,  armé  en 
1740 ,  avoit  660  hommes  à'éauipage.  On 
comprend  dans  ï'^uipagt,  l  étac-ma|or  , 
les  officiefs-matinien ,  les  matdots,  les 
foldats  &  les  moufTcs. 

Dans  un  vaillcau  où  il  y  a  8  à  ^00 
hommes  à' équipage ,  l'éat-major  cft  à  peu 
près  de  i;  à  10  pcrfonnes.  Les  officiers- 
mariniers  montent  au  moins  à  100,  ca- 
nonniers  environ  jo,  matelots  450,  fol- 
dats 150  }  mais  ceci  eft  fufceptible  de 
beaucoup  de  variétés ,  ùSnwnt  les  dr- 
confiances  flc  k  dHtinBtifm  de  l*aime> 
ment.  (Z) 

Équifacb  tfkmxKÊL,  (MvMir.  )  (è 
dit  dans  le  port ,  de  toutes  les  machines 
6c  outils  qui  fervent  pour  la  conflruûioo. 

Equipage  de  Pompe.  (  Marine.  )  U  fê 
dit  de  toutes  les  pièces  îc  garnitures  qui 
Çom  ncccilâires  pour  la  metae  en  écu.  <fe 
fcrvir.  (Z) 

Equipage,  {HyJrmU.)  On  dit  Yéqui- 
fogt  ^itag  ponipe ,  ce  oui  lenfèime  fêolfr* 
ment  les  corps,  les  piftom,  leslbitrcfies, 
les  tringles  ,  i?c  les  moifcs  qui  les  attachent 
à  des  ch.ilfis  qui  font  à  couliflès  ,  8c  qui 
I  Ce  peuvent  glUfcr  dam  les  rainures  des  dor* 
I  mans  ou  bâtis  de  charpente  fcellcs  dam  les 
I  puits  te  citernes  où  on  conflruit  des  pum- 
I  pcs.  (K) 

Equipage  :  on  nomme  ainfl,  Jatu  le  Com- 
merce de  terre,  tout  ce  qui  Im  iconduire 
!  les  charcties  ,  charinrs  Se  nutrcs  vinrures 
]  par  terre  ;  ce  qui  comprend  les  chevaux  , 
leurs  (elles  ,  traio  tc  attt-hgcs  :  on  ie  étt 
aulC  des  chevaux  ,  mulets  Oc  autres  aià^ 
maux  de  charge  des  melfàgers  &  voinu 
riers. 

Les  clievaux  Se  équipages  des  voituricrs 
8c  autres  per formes  qui  veulent  faire  entrer 
ou  (bnir  dos  marchandifes  en  fraude  de» 
droits  du  roi  ,  ou  celles  qui  (ont  cenfée» 
de  contrcb.indc ,  (ont  fujcts  k  confîfcation 
,  par  les  otdgonanccE  du  coi  poux  les  cing 
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gtoâès  iènnes ,  aidas  &  «bdiet.  A'^km* 

juttrt  de  (^mmeret  t  de  Xrmier*  &Ckain- 

hers. 

Equipage  ,  (  Architcâure, )  lè  dit  dans 
W»  atCeUer ,  tant  des  grues ,  ^mns  ,  chr. 
yrci  •  vindas ,  chariocs  &  autres  machines  , 
queaes  échelles ,  balhreaax  ,  dolTes,  corda- 
ges, Je  tout  ce  qui  fcrt  pourlaconftruélion 
&  pour  le  tranTparc  des  matériaux.  (P) 

EQUIPE  ,  f.f.  terme  de  Rivière  ;  c'cft  une 
fuite  de  banaux  atracKcs  à  la  fuite  les  uns 
des  autres  ,  &c  alUiu  i  la  voile  ,  quand  le 
VOIE  cft  favorable  -,  ou  tirés  par  des  hom- 
jna .  quand  k  vent  eft  conciaire.  Ce  (crme 
cft  fur-Touc  afité  (iir  U  Loire; 

EQ.Un»I^  ,  adj.  en  Blafon  :  il  fc  dit  d'un 
cavalier  armé  de  toutes  pièces.  Il  fc  dit  aullî 
ii'un  vaîdèan  qd  •  ù»  voila  8e  fit  cor- 

Nauvc  ,  de  feules  ï  la  nef  équipé 
d'argent  ,  furmontec  de  trois  étoiles  d'or. 

EQUIPEMENT  ou  AKMEMENT  « 
f.  tn.  (-Mir.)  cfVft IViflèmblMe  de  «me ce 

qui  cft  néccfTaire  ,  tant  ponrTa  manoeuvre 
du  vaifTcau  ,  que  pour  la  fublillajice  &  ar- 
mement des  équipages.  (  Z  ) 

EQPIPEB.  UISI  VAISSEAU.  iMariae:) 
c*eft  l'armer ,  &  y  mettve  loaves  les  mu- 
nitions ,  agrès  &  apparaux  nécciTàircs  pour 
la  campagne ,  de  même  que  Je  nombre  de 
matelots  &  de  (bldats.  (  Z  ) 

EQLnPOLÉ  ,  adj.  terme  de  Blafon  ,  qui 
fe  dit  de  neuf  carrés  mis  en  forme  d'échi- 
quier ,  dont  cinq ,  lavoir  ceux  des  quatre 
coins  &  du  milieu,  iÔDC  d'un  métal  diâe- 
fcnt  de  cddi  des  qium  «uses. 

Saint-Pricd  en  Forès ,  dnq  points  d'or 
dquipolés  à  quatre  d'azur.  ^ 

EaUIPOLLENCE»  t  £  a^eft.  Me 
ide  Lopque.  Lorlque  deux  ou  plufieurs  ex- 
predions  ou  propofïtions  ngnineniune  (êule 
Se  même  chofc  ,  ces  cïprelfions  ou  ces  pro- 
]K>ntiom  font  dites  é^uz/^o/Ze/uei^'  &lapro< 
priété  qu'elles  (Mit  d'exprimer  la  mime  cuo^ 
de  différentes  façons ,  fc  nomme  ijuipol- 
Jence.  Fine^  Svnonvmf,  &  EQ.uivALtNT. 

EQUIPOLLENT  ,adj.  {Jurifprud.)k 
dit  d'une  choie  qui  équivaut  à  une  autre  ; 
auïfi  hm  êit  que  k  feigneur  peut  prendre 
un  droit  de  mutation  pour  tous  les  contrats 
de  venre«  &  aunes  iauipoUeiu  à  vente  , 

c*fift^di»,  pour  m  Jei  aâe»  ^lu*  ^aqip 
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qae  non  qsalifiésde  venu,  opetem  le  mèms 
efféc, 

EquipoUent  étoic  riufTi  un  droit  qui  fc  le- 
voit  fur  les  chofcs  mobilières  du  temps  de 
Charles  VI ,  pour  les  frais  de  la  guerre  , 
au  lieu  de  ii  deniers  pour  livre  qui  fe  le- 
voietK  aUIeuis.  Equivalent. 

Equipolleni  fe  dit  auHi  quelquefois  en 
Languedoc ,  pour  équivaUnx  ,  qui  eft  un 
fubtule  qui  le  paie  an  rat.  f^oye^  ci-aprh 

EdVIVALFNT.  (  j4) 

ÉQ.UIPONDÉRANCE,  C  f.ÉQUiroM- 
DÉRABLB  ,  adj.  (Phyifiqye.)  On  a  cru  de- 
voir conferver  ces  mou  d^à  employés  par 
quelques  diymiftes  ,  pour  expnmcr  une 
idée  que  ne  renferme  pas  àCTcr.  cxadlcment 
le  terme  A'équ/Utre.  L'équilibre  cil  une 
égalité  de  forces  qui  agiffait  en  fens  con- 
traires. "L'équipondérance  e(l  l'égalité  de  pe- 
fànteur  nu  d'attraékion  au  centre  de  la  terre. 
L'cquilibrc  dépend  des  rapports  comporés 
des  malfes ,  des  vîteflcs ,  des  réfiftances,  de 
la  longueur  des  levien  ,  &c.  UéquipoiM» 
rance  ne  dépend  que  de  la  gravitation  pro- 
pre des  deux  corps  comparés.  Un  corps  cft 
iqui^nOnih  à  l'eau,  «adqu'il  (è  fouticnt 
îndifKnmnenc  daot  tounss  les  parties  de 
ce  fluide ,  iâns  éprottrer  aocone  aâîon  qui 
tende  à  le  dépbccr  ;  c'cft  à  dire  ,  lorfque 
ni  ce  corps ,  ni  le  fluide  ne  font  attirés  avec 
une  force  fupéricure.  H  y  a  pJufîeurs  moyens 
chymiqucs  de  produire  ou  de  détruire  l'é^w- 
pondirance  entre  deux  corps  \  mais  tous  ces 
moyens  bornent  à  changer  la  gravitation 
propre  de  l'un  des  deux.  V^t^  Dissoj.tr- 
Tios .  (  JC  DJr  MoxTBJttr.) 

S.  EQ.U1PPOLES  .  adj.  pl.  {terme  de 
Blafon.  )  fe  dit  quand  un  écu  cû  rempli  de 
neufcanà  cnMcmed'édiiqMwr»  que  l'on 
nomme  points  ;  ceux  des  quatre  angles  ic 
celui  du  milieu  étant  d'un  émail  &  les 
quatre  autres  de  ditTircnt  crruil  :  un  Ha- 
lonne  les  cinq  premiers^incs,  en  y  ajoutant 
le  mot  équipés  t  enraite  les  quatre  points 

qui  refknt. 

De  U  Roche  de  Sainte  •  Hypolite ,  en 
Franche  Comné  ;  dnq  pmau  dfae  é^fftlb 
à  juatreJ'û^ur. 

De  Sàlomay  >  de  Pufigny ,  en  Boiug»* 
gne  -,  cinq  points  d'or  éqidffMaàfattndt 
gueuUsAG.  D.  L.T.) 

*  fQPOlIES  ,  £  t  {m.  anc.  )  fèt» 

ioûiiaidm 
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&Kraées  par  Ronnli»  en  l'honneur  du 
dieu  Mars  i  on  câAroit  le  17  de  Février 
dans  le  champ  de  Mars ,  par  des  courfcs 
\  cheval. 

ÉQUISSONNANCE ,  f.  f.  (  Mufy.  ) 
nom  par  lequel  les  anciens  diftinguoienc  des 
autres  cunlonnances  celles  de  l'odlavc  &  de 
la  double  o(Sbve  »  les  (culcsqui  fallcnt  pa- 
raphonie.  Comme  on  a  auUi  quelquefois 
befbin  de  la  même  diftiniftion  dans  la  mu- 
fiquc  moderne  ,  on  peut  l'employer  avec 
4l'aitcant  moins  de  Scrupule ,  que  la  (èn(â- 
lion  de  l'oâave  k  combad  ob-ibavent  à 
foreiHe  avec  celte  del'dniflôa.  {S) 

EQUITATION ,  f.  F.  (  JSpMC&tMd.  ) 
«'eft  l'art  de  monter  à  cheval. 

De  PancieneUJePéquitaiion  ,  ÇtdePi^agt 
des  chevaux  dans  les  armées.  L'.irt  de  monter 
à  ci)e\'.il  ,  fcmble  être  auiri  ancien  que  le 
monde.  L'Auteur  de  la  Nature ,  en  don- 
nant au  cheval  les  qualitésque noas  lui  con- 
noiflôns ,  avoir  trop  (enfibleinenr  marqué 
fi  deftination  ,  pour  qu'elle  pût  être  long- 
temps ignorée.  L'homme  ayant  (a  y  par  un 
mgenent  fôr  &  prompt ,  difcemer  dans 
tt  muittcudc  infinie  d'êtres  difK^ns  qui 
fenvironnoienc ,  ceux  qui  étoient  particu- 
liércrriL-iu  dctlinés  ï  (on  ufage,  enauroii-il 
néglige  un  (i  capable  de  lui  rendre  les  fèr- 
vices  les  plus  utiles?  La  même  lamiefequi 
diripeoir  dm  choix  lorfqu'il  foumcrtoit  à 
Ton  domaineU  brebis,  la  chèvre  >  le  taureau, 
l'éclaira  (ans  doute  fur  les  awumges  qa'il 
-devoit  lediex  du  cheval,  &k  pour  paflêr 
rapidement  d'an  lieu  dsnis  tm  autre ,  (ôit 
povir  le  rranfport  des  fardeaux  ,  fôit  pour 
ia  facilité  du  commerce. 

Il  y  a  beaucoup  d'ap{uretKe  que  le  cheval 
«e  fervit  d'aboicf  ou'A  foulaj^cr  (on  m  ntre 
dans  le  cours  de  les  occupations  paiiibles. 
Ce  (croit  trop  préfumer  que  de  croire  qu'il 
fut  employé  dam  les  pcenietcs  guenesque 
les  tnBmics  lé  fitent  ciiu Vnx  z  an  eon- 
mencement ,  ceux-ci  n'agirent  point  par 
principes  j  Us  n'eurent  pour  guide  qu'un 
cmponeniaK  anwugle ,  &  ne  connurent 
d'autres  armes  que  les  dents  ,  les  onsles , 
les  mains,  les  pienet  ,  les  hâtons 


Eau  8^5 
L'aîrain  &  te  fer  (êrviiem  ehf uite  teur  fb- 

rcur  ;  mais  la  découvcne  de  ces  métaux 
ayant  facilité  le  triomphe  de  l'inju(Ucc  fie 
de  la  violence ,  les  hommes  »  qui  ronnoteoc 
alots  des  (ôdétés  naiflântes ,  appriienti  par 
une  (bnefte  expérience ,  qu'inutilement 
comprcroÏL-nt  fur  la  paix  &  furie  repos, 
tant  qu'ils  ue  (croient  jpoint  en  éttt  de  re- 
poufTcr  la  fixée  par  b  force  :  il  fkUuc  done 
réduire  en  art  un  métier  dtftructeur  ,  5c 
inventer  des  moyens  pour  le  pratiquer  avec 
plus  d'avanugc. 

On  peut  compter  pàrmi  ces  movens; 
celoi  de  combattre  Achevai;  suAtlIuflcnre 
rwus  arrcflc-t  clic  que  l'homme  ne  tard» 
point  à  le  découvrir  fie  à  le  mettre  en  pra^ 
tique  :  l'ano^ûié  la  plus  recttlée  en  offie 
des  témoignages  certains. 

Les  inclinations  guerrières  de  cet  animal , 
fa  vigueur,  là  docilité  ,  Ton  attachement  » 
n'échappèrent  point  aiu  yeux  de  l'homme  , 
Se  loi  inériterent  l'honoeur  de  devenir  le 
compagnon  de  fcs  d.tngers  &  de  fâ  gloire. 

Le  cheval  paroit  ne  pour  la  guerre  ;  (i 
Ton  ^uvoit  en  douter ,  cette  belle  def- 
cripnon  qu'on  voit  dans  le  livre  de  Job 
(cA.  XXX jx ,  V.  t^,)  faiEroît  pour  le  prou- 
ver :  c'efl  Dieu  qui  pade,  9c  qiiiintemigiB 
le  fâinr  patriarche. 

"  Efl-ce  de  vous ,  Ini  demande-t-il ,  que 
n  le  cheval  rient  (on  courage  &  (on  intré- 
»  pidité  î  vous  doit-il  lou  fier  heimiffe- 
*>  wasi^  ic  ce  fouflle  ardent  qui  (on  de 
•*  fiés  nannes,  fie  qui  inijnie  la  terreur  ;  Il 
•«  fiappe  du  pied  la  terre  ,  6c  fa  réduit  es 
•»  poudre  ;  il  s'élance  avec  audace  ,  &  fc 
»»  précipite  au  travers  des  hommes  armés i 
M  inacce(Tîblc  à  la  crainte  ,  le  tranchant  des 
y  épées ,  le  fifflement  des  flèches ,  le  brillanc 
»  éclat  des  lames  &  des  dards ,  rien  ne 
M  l'étonne  ,  rien  ne  l'arrête.  Son  ardenc 
s'allume  aux  premiers  ions  de  la  trom- 
«  pette;  il  .frémit,  il  écume,  il  ne  peut 
M  demeurer  en  place  :  d'impatience  il  m  1 1 1  gc 
M  la  terre.  Entend-il  fonner  la  ch.ugc  ,  il 
•>  dit ,  allons  :  il  reconnoît  l'approche  du 
M  combat,  il  diftingue  la  voix  des  chefs 
M  qui  encouragent  leurs  foldats  :  les  dm 


jaj  Anu  m&ftê  manvi ,  mgiitt ,  iaïuffit  faemnt , 


Lvsntiiii.  il  wam  mmuA^  lik  Y. 
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»  confns  des  années  prdces  k  cambattrc , 

M  escicent  en  lui  une  leafinoo  qui  l'aninie 

»  &  qui  l'int^rcflc.  » 

Equus  paratur  in  diem  U^f.Z  ditlcplos 
lâge  des  rois.  Prw.  ch.  *xj. 

L'unanimité  de  (ènrimcnt  qui  règne  à 
cet  égard  chez,  tous  les  peuples ,  eft  une 
preuve  qu'elle  a  foR  fondement  dans  U  na- 
ture. Les  principaux  mies  de  U  deicription 
précédente  fc  retrouvent  dans  l'élégante 
jointure  que  Virgile  a  tracée  du  même 


OmwI«m*  ftMrit  gtmtnfi'ftdlm  im  ârm$ 

Altius  ingrtJitur  ,  O*  millin  truru  rffcnit  ; 
Irimmt  V  ir*  "vUm ,  C JÎmvïm  ttnturê  mimmeti 

\kmft ^nlttuu.  ..... 


.   .   Tum  fi      fmmm  frttid  Mrm*  itint  > 
tHmht9IÊlfii$,mt€»tiMirikms,trtriMitMrtmt, 
dtli8ÊÊIBipufrtmtmiv*Mtfmh  n*riitiiiffitm. 

Virg.  Gf$rg.  .  Ut.  Ut.  \'tr[.  tj  . 

Homère  (  U.  l.  XUL  )  le  plus  célcbrc  de 
KMS  les  poiftes  ,  6c  le  chantte  des  héros ,  dit 
que  les  chevaiix  font  une  partie  ciTentiellL- 
des  années  ,  &  qu'ils  contribuent  extrême- 
ment à  la  viftoirc.  Tous  les  auteurs  anciens 
on  modeaKS  qui  ont  traité  de  la  guerre , 
ont  penfô  de  iii£nie;.8c  la  mérité  de  ce  ju- 
{|cment  eft  pleinement  juflifiéc  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  nations,  cheval  amme 
en  quelque  forte  l'homme  au  moment  du 
combat  j  (ês  mouvemens  ,  Tes  agitations 
cilraent  cette  palpitation  naturelle  oont  les 
plus  brarcs  guerriers  ont  de  la  peine  i  fc 
défendre,  au  preoiier  appareil  d'une  bataille. 

A  la  noble  ardeur  qui  domine  dans  ce 
fupeibe  animal ,  à  fou  cxtr^mr  docilité  pour 
la  main  qui  le  guide ,  aiouionï  pour  dernier 
uait  qu'il  eft  le  plus  Mcle  8e  k  pins  recon- 
noiflànt  de  tous  les  animaux ,  &  noua  au* 
rons  raflemblé  les  putOàas  motifs  qui  ont 
dù  engag^.lliomwc  àjs*mlèmr.pottcla 
guerre. . 
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ftJkîi^mum  inter  «mnia  animafia  ,  kp^ 

mini  cfl c.jnis  atjaccjuus  ,  dit  Pline,  (  /.  VIII , 
c.  xl.)  Amijfos  lugent  ^om/nos  ,  ajoute- t-û 
plus  bas  (  ibid.  c.  xlij.  )  lacrymafque  inter^ 
dam  defiderio  fundw»u  Homère  iJUade^ 
liv.  XFII ,  )  fùx  pleurer  la  mort  de  PSitrode 
par  les  chevaux  d'Achille.  Virgile  donne  le 
même  fcntimcnt  au  cheval  de  Pailas,  âla. 
d'Enndte:. 


A.t\eid.  Lfir.  IX.  V.  tfm. 

L'hiOoire  («^  n'a  pM  dédaigné  dc  aous. 
apprendre  que  des  chêvauX  ont  (Mêndu  on- 

vcngé  Itors  maîtres  à  coups  de  pieds  &r  de 
dents  >  &  qu'ils  leur  ont  quelquefois  làuvé 
la  vie. 

Dans  la  bataille  d'Alexandre  contre  Poras 
{A\ii.Gc\i.noâium  Auic.LV,C.ij,(/Q.  Curt. 
/.  VIU) ,  Bucéplinle  couren  de  blefluiésAe 
perdant,  tout  ion  (vo^  *  nmaflà  nésnmoins 
te  refléde  iës  forces  pour  dter  an  plus  vfie- 
Ion  maître  de  Li  mêlée  ,  on  il  cuuroit  le 
plus  grand  danger  :  d^  qu'il  hjt  anivé  hors  ■ 
de  la  portée  des  train ,  il  tomba ,  &  mooroc.. 
lin  inftani  après  ;  pnroifîant  lacisfair  ,  ajoute 
i  hillonen  ,  de  n'avoir  plus  à  craindre  pour 
Alexandre. 

Silius  Italtcus  (/.  X}     Jnik  Liplê  (te . 
epiftoL  ad  Betgas.  )  noos  ont  conlèfvé  im 
exemple  remarquable  de  l'attachemcru  cx- 
iraoroinairc  dont  les  chevaux  font  capa- 
bles. 

A  la  bataille  de  Cannes,  un  chevalier 
Romain  nommé  Cùelius ,  qui  avoit  ivé 
percé  de  plulieurs  coups  ,  fut  lailfô  parmi 
les  muru  fur  k  champ  de  boniUe.  Amiibal 
s'y  étant  tnniponélelendemain ,  OaSos , 
à  qui  il  rcftoit  encore  un  fouf&e  de  vie  prêt 
à  s'éteindre  ,  voulut ,  au  bruit  qu'il  enten- 
dit ,  faire  un  effort  pour  lever  la  tétC  ,  8c 
parler  ;  mais  il  expira  auHi-tôt ,  en  pouHant 
un  profond  gémiflcment.  A  ce  cri  ,  Ton 
cheval  qui  avoit  été  pris  le  four  d'aupara- 
'  vanc«  ôii  que  momoiK  od  Numide  de  la 


(h)  Ottifa  Stkfihùfwm  RtfuU  tx  frevotmout  dimUanu  ,  hcfitm  {cum  rUhr  ai  Jpo&amiam  tmtti  )  A 

tqLj  f!u>  n:o'!ii^iii  u'nfeUutn  tje  Ihitm  Phyuiuhw  uferi  Ctniareium  è  Cotant  »  ftmSt» 

t\.^£  An'ij. ho  ,  py.:..'  /que  f-jv  ,  ,('-.j.f7\i:jJ't  ovjnum  ,       liium  indifnjUone  Jivrfi/UBi  ,  rfoMlil  iîtâil  m 


liifce  â^Aimibal ,  reconnoiffanc  la  voix  ie 
Ton  maître ,  dreÎTc  les  oreilles  ,  henmt  de 
toaies  lès  forces ,  icttc  par  mne  le  Numide , 
s'élance  à  travers  les  mouranï  les  more? , 
arrive  auprès  de  Clxlius  :  voyant  qu'il  ne 
fc  remuoit  point ,  plein  dlnquiérudc  Se  de 
triftcric  ,  il  fc  courbe  comme  à  l'ordinnirc 
fur  Ici  genoux  ,  &  fcmblc  l  inviter  à  raonicr. 
Cet  excès  d'affcdtion  &  de  fidélité  fut  ad- 
miré d'Aimibol ,  &  ce  grand  homme  ne 
vue  s*emp£cher  d'éne  sncndri  à  h  vue  d'un 
ipcftaclc  fi  touchant. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  par  un  juftc 
retour ,  (  <^  «ft  permis  de  s'exprimer  ainlî  ) 
<i'illuftrcs  RUerriers  ,  tels  qu'un  Alexandre 
fie  un  Céur  ,  aient  eu  pour  leurs  chevaux 
un  acciciicmcnt  fingulier.  Le  premier  bîf.t 
une  viile  en  l'honncut  deBuc^hale  :  l'autre 
■àidh  l'image  du  fien  à  Voras.  On  &it 
combien  la  pie  de  Turennc  écoir  aimée  du 
Toldat  François ,  parce  qu'elle  cioii  chcre  i 
'«e  héros  f  c  ). 

Le  peu  de  lumietcs  que  nous  avons  fur 
<e  qui  s'cft  parte  dans  les  temps  voifîns  du 
déluge  ,  ne  nous  permet  [ms  d-  fixer  avec 
^éciùon  celui  où  l'un  commença  d'em- 
floyer  les  chevaux  k  la  guerre.  L'Ecriture 
\6cn>-cA.  xji-.)  11C*  dit  pas  qu'il  y  cîir  de  l.i 
■Cavalerie  dans  la  Uitaillc  des  quatre  rois 
contre  cinq ,  nt  dans  la  viûoire qu'Abraham 
liieniDt  après  lemçofU  fur  les  premiers , 
mai  emmenoicnc  prifôtmier  Loth  (on  neven. 
Mais  quoique  nous  ignorions ,  faute  de  dé- 
Cnls  ux&Cua  ,  l'uGige  que  les  patriarches 
«ne  pà  6tre  du  cheval,  il  (croit  abfurde 
•d'en  conclure  qu'ils  curent  l'imbf'ciliré  , 
lïiivantl'expreflïon  de  S.  Jérôme  {Comment, 
àu  chaf.  rflGtie  )  ,  de  ue  t'en  pas 
icrvir. 

Origene  cependant  Yx  vouhi  croire.  On 

ne  voit  nulle  part ,  dit-il ,  t  Nvmc  'ic  xviij  ) 
que  les  cntsuis  d'ifracl  fc  foicnt  Icrvis  de 
«levaux  dans  les  armées.  Mais  comment 
a-t-ii  pu  (avoir  qu'ils  n'en  avoient  point  !  il 

Chrz  \et  Scrtlics  .  Athéat  Icor  roi  panfoit  lui-m*Ri«  fon  cheval,  pcHîiadé  qae  c'itoit  là  la 
piov;  ji  de  fe  rutacher  davan^e  ,  5c  d'en  retirer  ploi  it  lLiv:i;e  :  il  parut  ctonné  ,  lor(qu'il  fut ,  par 
lei  aintitiAdeiin  de  Philippe,  que  ce  prince  n'en  n(bit  pai  ainii.  Vit  di  Philippe  de  Afacèdome ,  ht.XllI, 
far  Al.  Olivier. 

(  Salomon  avoit  mille  quatre  cent  chuioti ,  St.  douze  tni  tic  cavili^n.  III  des  Rots,  ch.  x,  verj.  16, 
1t.  rarajip. ,  Ji.  jr  ,  v.  34. 

(f  )  Si  voM  aliex  aa  combat  contre  vos  ennemis  ,  tt  qu'ils  aient  on  plai  giiai  nombre  de  chrvauc 

m  Im  «n^an  dm»  tn.  t.  1. 
L«  aMobN  in  fiamiKift  4t  2e  la  cavalerie  n'y  eft  potiti 
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feut ,  pour  le  prouver ,  une  évidence  biai 
réelle  &  des  nits  conftaïu.  La  loi  du  Deu- 
téfonome,  (eh.  xvij  ,  v.  tS.)  dont  s'appuie 
S.  Jérôme  ,  non  multiplicahtt  fiht  equos , 
n'exclut  pas  les  chevaux  desarmées  des  Juifs; 
elle  ne  regarde  que  le  roi ,  fiH ,  encore  (  é) 
ne  lui  en  Jcicnd-elle  que  le  grand  nombre , 
non  mulaplicabtt.  C'éloit  une  fàgcprévoyance 
de  la  part  de  Moïfe ,  onparoe  ^  le  peuple 
de  Dieu  devoit  habiter  un  pays  coupé,  toc  , 
aride ,  peu  propre  à  nourrir  beaucoup  de 
chevaux;  ou  bien,  félon  que  l'a  remarqué 
M.  Fleury ,  pour  lui  ôter  le  defir  8c  le 
moyen  de  retourner  en  Egypte.  C'cftappa- 
remmcîir  p.nr  la  même  raifon  qu'il  fut  or- 
donne à  Joluc  (  //.  61)  de  faire  couper  les 
larrets  aux  chevaux  des  Chananécns;  ce 

Su'il  exécuta  après  la  défiùte  de  Jabin  roi 
'Axor  (  vers  i  an  da  monde  tfîp  ,  avant 
J.  C.  144Î  ).  David  (  II.  Reg.  vii'j.  4  ,  )  en 
fit  autant  à  ceux  qu'il  prit  fur  Adarefer  j  il 
n'en  réfe rva  que  cent. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  du  fcntiment  d'Ori- 
gene ,  b  défcnfc  portée  au  dix-lepticme 
chapitre  du  Deutéronome  ,  le  vingtième 
chapitre  du  même  livre  (e),  &  le  quinzième 
de  l'Exode  (  equum  fr  afeenfhrem  Jejecit  ht 
mare)  ,  font  autant  de  preuves  certaines  que 
du  temps  de  Moï(è  l'art  de  Véouitatioa  &c 
l'ulà]!^  de  b  cavaleiie  dam  W  «roées 
n'écoienc  pttt  le^judiés  comme  une  non*' 
veauté. 

Le  premier  endroit  où  ce  légiflateur  en 
ait  parlé  avec  une  Ibne  de  détail ,  c(l  au 
quatorzième  chapitre  de  l'Exode,  où  il  dé- 
crit le  pafTagc  de  b  mer  rouge  par  les  I(- 
raclites  (  ans  du  monde  in  1  >  avant  J.  C. 
1491 ,  félon  M.  Bolluct.  )  Pluraonqui  les 
pourfuivoic,  fut  englouti  par  les  eaux  avec 
Rs  chariots  de  guerre  >  (es  cavaliers ,  8c 
toutes  les  troupes  qu'il  avoir  pu  rafîcmbler. 
Son  armée ,  fuivant  Jolcphc  ,  étoit  com- 
pofécdc  loomillc  hommcsdcpied,  fOmiOe 
cavaliers  ,  &  <;oo  durs  {f). 


U  it!  charioM ,  |t  afa»  4»  uvmm 
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Si  les  livres  An  Pcntatcuque  n'offrent 
point  de  preuve  plus  ancienne  de  l'ufige  de 
la  cavalerie  dam  les  aimées ,  c'eA  que  con- 
formément au  plan  que  Moïfè  s'étoit  tracé , 
il  n'a  pas  du  nous  inftrulre  des  goenrcs  que 
les  Egyptiens  .woieiu  cul",  conn  c  leurs  voi- 
6ns  avant  la  délivrance  des  Juifs ,  &  qu'il 
«"eft  borné  iêulement  à  raconter  les  Bits  ef- 
fcntiellemei»  liés  «rec  HûAoue  du  peuple 
de  Dieu. 

Mais  outre  qull  feroit  abfurde  de  pré- 
tendre éaUir  en  EcypK  l'époque  de  Vljui- 
Mion  par  une  cavaune  (i  noinmeaiè  qu'elle 

égale  ce  que  les  plus  grandes  puilTânces  de 
l'Ëuroçe  peuvent  en  entretenir  aujourd'hui , 
on  doit  encoK  obrcrver  que  les  chevaux 
ont  toujours  fait  une  des  principales  riche(- 
Ics  des  Egyptiens  (^).  D'ailleurs  le  livre  de 
Job  (A)  ,  probablement  écrit  avant  ceux 
deMoiTc  ,  parle  de  Véguitation  8c  de  che- 
vaux employés  ï  la  gucrre^oonuDedecholès 
généralement  connues. 

L'hiftoirc  profane  cft  fur  ce  point  entié- 
lement  conforme  à  l'Ecriture-fâinte.  Les 
pfemkn  fiûts  qu'elle  allègue.  8c  qui  ont 
rapport  à  \'4quitation  ,  fuppount  t»tts  à  cet 
art  une  antiquité  beaucoup  plus  grande  : 
difôos  mieux  ,  on  ne  découvre  en  nul  en- 
drait  les  pieiaieies  tiaoes  de  fim  origine. 

On  voyoit ,  félon  Diodorc  de  Sicile , 
ùv.  J ,  gravée  fur  de  la  pierre  daiis  le  rom- 
1  d*Oiimandué ,  l'hiftoire  de  la  guerre 


^■e  ce  loi  d'EfypK  avoir  hâx.  axa  peuples 
tfévidtél  de  h  Baâriane  :  Q  avoir  mené 

contr'cux  ,  diff)it-on  ,  quatre  cent  mille 
hommes  d'infanterie  ,  &  vingt  mille  che- 
vaux (/).  Entre  cet  Oûnxndne  6e  Séfiilbis , 
qui  vivoit  long-cempi  anranr  la  gœire  de 


Troye,&  avantl'cxpéditiondes  ArjçAmutr?, 
Diodorc  compte  vingt -cinq  générations:: 
voilà  donc  la  cavalerie  adinite  dans  les- 
armées ,  bien  peu  de  iiecUs  apc^s  le  dé- 
luge. 

Scfodris,  le  plus  grand  &  le  plus  puiC 
lânt  des  rois  d'Egypte ,  ayant  formé  le  def- 
fem  de  conquérir  toute  la  tene ,  aifêmbla  , 
dir  le  même  hiftorien  (  Diodorc  de  Sicile  , 
l.  I ,  )  une  armée  proportionnée  à  Li  gran- 
deur de  l'entrepriie  qaîl  médiioit  :  elle 
étoit  compofée  de  fix  cent  mîtte  homme» 
de  pied ,  vingt-quatre  mille  chevaux ,  8c 
vingt-fcpt  mille  chariots  de  guerre.  Avec 
ce  nombre  prodigieux  de  troupes  de  terre, 
&  une  flonc  de  quatre  cents  navires ,  ce 
prince  fournit  les  Ethiopiens  ,  fc  rendit 
maître  de  toutes  les  provmccs  maritimes , 
6c  de  toutes  les  ifles  ac  b  mer-rout;c  ,  pé- 
nétra dans  les  Indes ,  où  il  porta  (es  arme» 
plus  loin  que  ne  fit  depuis  Alesandre:  se- 
N  cnint  fur  les  pas ,  il  conquit  b  Scythie , 
fubjuKua  tout  le  reffc  de  l'Afie  6c  La  plupart 
dei  Qfdades ,  paifa  en  Europe  ;  6c  après 
avoir  parcouru  la  Thrace  »  où  (bu  armée 
manqua  de  périr ,  il  retourna  au  bout  de 
neuf  ans  dans  fesét.us ,  avec  une  i  cputation 
l'upéricure  à  celle  des  rois  fes  prcdécc  Heurs. 

Ce  prince  avoit  fait  dreffer  dans  les  lieux 
qu'il  avoit  fournis,  des  colonnes  avec  l'inl^ 
criptionfuivantc  en  caractères  Egyptiens  U): 
S^^tri$  t  roi  des  rois  ,  a  conquis  cette  pr^ 
viace  fta-fit  «mtt,  Qticlqucs  unes  de  ces 
colonnes  »toienr  confèrvées  iufqu'au  temps 
d'Hérodote,  &  cet  liiftorien  {LU,)  ajoute 
qu'il  y  avoit  encore  alors  fur  les  fronderes 
de  l'Ionie  deux  flitues  en  pierre,  de  ScloQris } 
l'une,  fur  le  chemin  d'Epbde  à  Phocée} 


(  f  )  Il  y  »  «ppilfca  que  du  temps  du  patriarche  Jofeph  ,  ron  c'Eerpte  avoieni  de»  carte  à 
cheval,  ât  que  ce  font  eux  qui  courent  aprts  Ben)amin  ,  ii.  qui  rim'ltot.  Riji.  dn  fjr  Ja/tpke, 

hht  i» 

{  )  On  peut  en  cuncluic  que  In  chan  iont  paflcrienn  à  la  Ample  cayalerie  :  Juti  ne  pirir  qo«  de 
(elle-ci ,  1'.  xxxjx ,  T.  iS  >  >9  ^  Jinh  Aa  NqI*  lit  ilcA  4it  que  l'aatrvbho  te  moque  da  cheval  St  im 
celui  qui  le  monte  :  le»  verftli  foivuK  CDMÏaMttai  1>  hellê  detcriptioa  du  cheval  qu'oa  »  lut  cv- 

Ui  )  I.e  fentiment  de  Marsham  ii  de  ^îeWton  qui  a  fnirî  k  pnoricr  eft  Iwfiminnlilit  t  liiivaat  M.  Funt 
■t.  Cei  deux  Anglùii  funt  Séfoftrit  puftéricar  a  U  gucm  is  TfoIWi  4*^  énàtnt,  'par  tam 
1b*  «Bcicni  ,  que  ce  roi  i'V.g^ple  a  vécu  lon^-tempi  i\  ia1  fe  ficgt  4e  TlBjre  (t  l'npéAiliall  iet  Axgo- 
aaotes.  Aftm.  dt  Un.  de  l'.i.iid.  da  In/nripr. ,  lom.  VII  ,  paç.  145.  Db  celte  expédition  à  la  {uerte  de 
Ttoyci  il  y  a  au  moint  foixintc-dii  ans  d'iin-.oallc.  tn  lupporanf  SctoArii  antérieur  aux  Arjiunauiet 
4a  même  nombre  d'mncc»  ,  &:  in  lomptan:  i.'ois  génération»  par  ficcle ,  il  n'y  auroit  qu'un  pvtit 
nombre  de  âeclei  d'inteivall.'  entre  le  dclugc  il  Olmundut-. 

(  *  )  Jn  (tpfts  iliis  fudtnium  rin  ,  naiid  çtnits  qu'dtm  firtnuat  (f  pugnaus  ,  a/iti  igr.arti  ainem  tr 
ttmiJat  tfemtaa,  txprejfit  :  t»  prit^^ui»  hemiTrn  membre,  antmanim  in  Jhtgub  S0c4bOM0  «  /^fbrif  oiAhb 
tijpmam  Jctt  laiw.  îiiiti. ,       I  >  m  veiiiofi«  Khodumani. 
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îautre  ,  fur  celui  de  Saxclis  ^  Soiyrtic.  Un 
xoulcau  portanc  une  inicription ,  j'ai  cancjuis 
citie  terre  avec  mes  épaaks  ,  peu  diifcrcntc 
de  celle  au'on  vient  de  lire  «  tnvertbic  la 
poitrine  ac  ces  ftatucs. 

Niiuis ,  roi  des  AlTyricns,  fit  une  prc- 
tniete  entrcprilc  contre  la  Baébriane,  qui 
ne  lui  réudit  pas.  H  réfolut  quelques  années 
après  d'en  tenter  une  féconde  ;  mais  con- 
mii&nt  le  nombre  Se  le  courage  des  habi- 
mn  de  ce  pays  ,  que  la  nature  avoit  d'ail- 
JeoiB  rendu  inacoe(GUeenplufieursendroits« 
if  tâcha  de  s'en  aflurerle  lôcc^  en  mettant 
fur  pied  une  armée  à  laquelle  rien  ne  pût 
rcfiftcr  :  elle  montoic ,  pourfuit  Diodore , 
ùlon  le  dénombrement  qu'en  a  fiicCtédas 
dans  fon  hiftoire,  à  dix-(cpt  cent  mille 
hommes  d'infanterie  ,  deux  cent  dix  mille 
de  cavalerie  ,  &  près  de  dix  mille  fi»  cents 
chariots  armés  de  faulx. 

Le  règne  de  Ninus,  en  fuivanc  la  fup- 
pnlatîon  d'Hérodorc  ,  que  l'on  croit  la  plus 
cxaâe ,  &  qui  rapproche  beaucoup  de  nous 
h  fondation  du  premier  empire  des  Afly- 
fiens  >  doit  Ce  rencontrer  avec  le  gouverne- 
ment de  la  prophéteflè  DAoca ,  514  ans 
avant  Rome  ,  i  iCyj  ans  aTant  Jefus  Cluill  , 
c'eiVà-dire  qu'il  eft  antérieur  à  la  ruine  de 
Troye ,  au  moire  de  80  (  /  )  ans.  L'on  con- 
vict^dra  aifcmcnt  qu'une  h  grande  quantité 
de  cavalerie  en  luppoic  l'ulagc  établi  chez 
les  Aflyricns  pluficurb  l'icclss  auparavant. 

Tout  ce  qui  nous  leAc  dans  les  auceon 
fur  fhîftoire  des  difirens  peuples  d'Aiîe, 
dcmon're  l'ancienneté  de  Yé^uitatior.  :  elle 
étoil  (  dit  Hérodote ,  /.  jy,  )  connue  chez 
les  Scdoches,  nadon  Sothe,  qui  comp- 
loienc  mille  ans  depuis  leur  premier  roi , 
folqu'au  temps  où  Darius  porta  h  guerre 
concr'eux. 

Par  un  ufagc  audi  ancien  que  leur  mo- 
narchie ,  le  roi  fe  rendoit  tous  les  ans  dans 
le  lieu  où  l'on  confervoit  une  charrue ,  un 
joug  ,  une  hache  &  un  voie  ,  le  tout  d'or 
malfif,  &  que  l'on  dttbït  £tre  tombés  du 
cteli  &  iltèfaiiôiten  cetendrmcdegcands 
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fiaifices.  Le  Scythe ,  à  qui  pour  ce  Jour  la 
garde  du  iréfor  étoit  confiée  ,  ne  voyoic 
jamais ,  dîfbit-on ,  la  fin  de  l'année  :  en 
récompenfe  1  on  afiuroit  ^  fa  famille  autant 
de  terre  qu'il  en  pouvoit  parcourir  dans  un 
jour  ,  monté  fur  un  cheval. 

Que  ce  fait  foit  véritable  ou  non  ,  il  eft 
certain  que  les  Scythes  en  ^jtnénl ,  ctuc  qaS 
fous  des  noms  difFérens  occupoient  en  Afîe 
&  en  Europe  une  étendue  immenfe  de  pays  , 
qui  firent  plufîeurs  irruprions  dans  l'Ane* 
mineure ,  êc  quidominetem  pendant  18  an» 
fiir  tooK  cem  féconde  partie  da  monde^ 
ont  nourri  de  tout  temps  une  prodîgieule 
quantité  de  chevaux  ,  i^c  qu'ils  hiifbient  du, 
lait  de  leurs  jumcns  leur  boiilbn  orduiaire. 
Il  feroit  donc  ridicule  de  pcnfcr  qu'ils  cuf^ 
(cnt  ignore  l'art  de  monter  à  cheval  {m). 
CeLi  ne  ioutfrc  aucune  difficulté  ,  quand 
on  lit  ce  qu'Hérodote  raconte  des  Amazones  , 
femmes  guerrières  qui  dejcenddent  des 
anciens  Scythes. 

Les  Grecs  (  Hérodote ,  ihid.  )  les  ayant 
vaincues  en  bataille  rangée  fur  les  bords  dfr 
Thermodoii,  firent  plufteursprifbnnieres, 
qu'ils  mirent  fur  trois  vaificaux ,  &  repri- 
rent le  chemin  de  leur  patrie. 

Quand  on  fut  en  plaine  mer ,  nos  hé- 
roïnes fâifîfnmt  un  moment  favorable»  & 
jetterent  fur  les  hommes ,  les  défarmerent , 
8c  leur  coupèrent  la  tête.  Comme  elles  igno- 
roient  l'art  de  la  navigation ,  elles  furent 
obliaécs  de  s'abandonner  i  la  meni  des  vents 
8e  des  vagues ,  qui  les  portèrent  enfin  flir 
un  rivngc  des  Palus  Mcotidcs  ,  on  étant 
defccnducsà  terre,  elles  montèrent  furies' 
premie»  chevanx  qu'elles  purent  trouver  , 
&  coururent  ainfî  tout  le  pays. 

Ce  (ait  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que 
l'abbréviatcur  de  Trtguc  Pompée  (Jullin, 
/.  II  f  )  rapporte  de  l'cducaiion  des  Ama- 
zones: "  aies  ne  pafToient  pas ,  dit-il ,  leur 
>>  temps  dans  roifivctc  <m  à  filer  ;  elles 
»  s'exerçoient  contnniclicmcnt  .m  métier 
»  des  armes ,  à  monter  à  cheval ,  Se  à 
»  chadèr.  ••  Strabon        d'après  Mctto- 


(  /  )  M.  BoiTiiel,  qui  foit  ccttf  chronoldglc  ,  pUcr  le  fetfe  de  Trovc  l'.in  1184.,  av»nl  J.  C. 

(m)  Il  y  avoit  au  nord-cft  <Jcj  Palus  Mcutidn,  dt«  SiMhc»  nomitn»  /v'.■<•^  ,  cfui  ne  TiXJicnt  que 
<3a  pri/duu  i!tf  leur  chafîc  ,    i:  voici  i.o(nfticnt  lU  la  pra':quoi'.Tit.  C.J<.h.-?  parmi  li»  arbrrs  «[ui  tloitnt 
U  en  giand  nombre  ,  &L  avant  pre*  d'euK  )in  ciiien       un  peM  chcTtl  Couché  fur  le  vcnite  >  ib 
«iroicnt  fur  ta  btitr  a  ton  pa<b|;e  ,  |i  —Woiiat  MM  4t  Am  à  Cfcml  fWU  CMIOr  à  JOwfiule 
leiu  duea.  llerudo^s,  Uf,  IV, 


dore ,  &c.  dit  cicore  que  les  plus  rotuftes 
des  Anuzoncs  alloicnt  ^  h  cKaile ,  &  fai- 
feioïC  U  guerre  montées  fur  des  chevaux. 
Le  temps  ée  leur  cé!?hrirc  eft:  antérieur  à 
la  guerre  de  Troys  :  une  partie  de  l'Ade  & 
de  l'Europe  fcntit  le  poids  de  leurs  armes  ; 
dles  bâtirent  dans  rAAe-mineare  ptufietus 
viDes  (  Tuftin ,  /.  /£  ) ,  entr^antres  Eplietè , 
où  il  y  a  npparence  qu'dlcs  iofficueiaK  le 
culte  de  Dune. 

Théféc  ctoir  avec  Hercole ,  loT^ae  ce 
héros  à  la  tête  des  Grecs  remporta  fur  elles 
la  viékoire  du  Thcrmodon.  Refolues  de  tirer 
une  vengeance  éclat-mtc  de  cet  affront ,  elles 
£c  fontncreiu  de  l'alliance  de  Sijgilliis ,  roi 
des  Scythes,  qui  envoyt  I  leur  kcouis  une 
nombreufe  cavalerie  commandée  par  fou 
fils.  Marclunt  tout  de  luite  contre  les  Adlé- 
niens ,  qui  obéllfoicnt  à  Thcfce ,  elles  leur 
livrèrent  bataille  iufque  dans  les  murs 
d'Athènes  ,  avec  plus  de  courage  que  de 
priiiorice.  Un  différend  furv^nu  entr'clles 
&  Icî  Scythes  cm}>êcha  ceux-ci  de  com- 
haitrc  :  aulfi  fiitent  ellti  vaincues  ;  &  cette 
<  .u  .il  :r:ei)crervit  qu^  (avociitf  klir  ICOaiw 
&  leur  retour. 

Les  annales  des  autres  peuples  ,  ((Mcd'Eu- 
fOpe«  roit  d' Afrique,  concourent  be- 
rnent h  prouTcr  l'andennesî  de  Viquiuttion  ; 
on  la  voit  établie  chcï  les  Macédoniens  , 
av.int  que  les  Héraclides  cudent  conquis  la 
Macédoine  (  Hérodote ,  /.  VIII),  Les  Gau- 
lois ,  les  Germains ,  les  peuples  d'Italie  fai- 
Toicnt  ulàgc  des  chars  ou  de  ta  cavalerie 
dans  leurs  premières  guerres  qui  nous  (ont 
connues  (Diodoie de  Sicile,  Uv,  V),  Les 
Ibériens  onc  de  roue  temps  âevé  d'exedknt 
chevaux  ,  de  même  que  les  Arabes,  les 
Maures ,  &c  tous  les  peuple»  du  Nord  de 
l'Afinque. 

Les  traits  hilbiiqnet  qoe  iMNMiwaoDs  de 
npporter  ,  nous  montrent  évidemment , 
chez  les  AïTyriens  &  les  Egyptiens,  les  che- 
vaux employés  de  toute  antiquité  dans  les 
armées  ,  a  porter  des  hommes  &  à  truner 
des  ch.u<.  L-s  Egyptiens  ont  tiiondé  l'Alic 
de  leurs  croupes  ,  pcucitc  d.ini  1  Eiirt>pc  , 
(."^c  fondé  pluiteuis  colonies  dans  la  Grèce  : 
les  AflMzones  &  ks  Scythes ,  chez  qui  l'an 
de  Viftutatim  éioit  en  ufàge  de  temps 
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mémorial ,  nvn'Tir  parcouru  de  même  m» 
partie  de  l'Europe  ôc  de  l'Afie ,  fur-tout  de 
l'Afie-mineure  ,  &  sl'étoienc  &tt  voir  dans 
la  Grèce.  Decesévénemew,  toosamérieun 
à  la  guerre  de  Troye ,  on  pourroit  con- 
clure ,  fans  chercher  de  nouvelles  preuves, 
que  dans  le  temps  de  cette  expédition  , 
l'arc  de  monter  à  cheval  n'était  ignové  ni 
des  Grecs  ni  des  Troyeiis. 

U.  X'équitation  comweche^Us  Grecs  avant 
la  guerre  de  l^ojre.  Cette  proponiion ,  que 
nous  aovons  viaiedans  toute  fon  étetidne, 
a  trouvé  néanmoins  detnt  eomndiârttii 
célèbres,  madame  Dacier  &  M.  Frerct  : 
fondés  fur  le  prétendu  lilencc  d'Homere  , 
8c  fur  ce  qu'il  ne  fait  jamais  comb.itcrc  (e» 
héros  à  cheval ,  mais  montés  fur  deschm  , 
ils  ont  prétendu  que  l'époque  de  Vé^uttatiofi 
dans  la  Grèce  &  dans  r  Aue-mineure,  étoit 
poi^euce  à  la  ftuerte  de  Troye  ,  6c  que 
les  Grecs ,  de  mone  qtie  les  Troyens ,  ne 
ïâvoient  en  ce  temps-lî  faire  ufagc  des  che- 
vaux que  lorfqu'iJs  étoinu  atieléi  à  des 
chars. 

Il  fcmblc  qu'une  opmion  fi  finguliere 
doive  tomber  d'elle-même ,  quand  on  ob- 
lêrve  que  les  Grecs  cxiftoieiu  long  temps 
avant  le  pdSàge  de  la  mer  Rouge  «puirque 
Argos  étoit  alors  i  fon  Tniemeroi  (a)  ,  êe 
nue  plus  de  quatre  cnns  ans  avant  ce  p.if- 
iagc ,  l'Egyptien  Ouranc  avoir  hranclii  le 
Bofphore  pour  donner  des  loix  à  cesGiccs, 
qui  n'étoient  encore  que  des  fanvagcs ,  vi* 
vans  comme  les  bêws  des  herbes  qu'ib 
broutoiem.  D'ailleurs  plufieurb  v,llts  delà 
Greœ  n'étoient  que  des  colonies  des  Egyp- 
rienSfMi  des  Phéniciens.  L'Egyptien  Cecropf 
(environ  if  ?6  nn;  avaiK  ,1.  CJ  qui  vivoit 
dans  le  (IccIcdcMoïlc,  avoit  fondé  les  douze 
bourgs  d'où  femiadepuisla  v  ille  d' A  thrnes: 

f>rcfque  tout  ce  qui  concemuit  U  religion  , 
es  loix ,  les  mœurs ,  avoit  été  oorté  d'Egypte 
dans  la  Grèce.  Sur  quel  f  mderntr.t  croira- 
t-on  que  les  Egyptiens  qui  hummilêrciit  & 
policerent  les  Grecs ,  leur  eulfent  laifl'é  igno- 
rer l'arr  de  Vc^uitatiou  ,  qu'ils  polV-do.ei't 
fi-biencux  mêmes , &qu'ilsn'euHèm vi>oia 
fi:ulement  que  leur  apprendre  ^  conduiie 
des  chars }  Commau  ces  Grecs ,  témoins 
des  exploits  de  Séfoflris,  &  qui  avoîenc 


(r)  C*  M/Mme  d'Aigot  «voti  mvk  fondé  fv  Xtfgfétm  Duaù,  vcn.  t'«n  1476,  â««at  J.  C 
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ConBatitt  contre  les  Aousones ,  ne  inKiw-  f 

ils  que  des  chars  dans  des  armées  où  il  y 
avoir  indubinblemcnc  de  b  cavalerie  ? 

Malgré  la  folidité  de  ces  réflexions ,  il  s'en 
cft  peu  fallu  que  le  fentiinentde  M.  Frcret 
6c  de  madame  Dacier ,  (butcnu  par  un 
profond  lavoir,  n'ait  prévalu  (ar  les  plus 
glandes  atworités  :  mais  la  déférence  que 
ron  accorde  &  l'opinion  de  certains  per- 
fonnages  ,  quand  clic  n'a  point  la  vérité 
pour  bafc  ,  ccdc  tôt  ou  tard  à  l'évi- 
oence. 

M.  l'abbé  SalBer  (hifioirt  Je  Pacadimie 
des  infcriptions  hellej-kttrts ,  tome  VJI , 
p.  37.  )  cfl  celui  qui  a  coupé  coun  au  pro- 
1^  de  l'erreur  :  il  a  démontré  fenliblemenc 
ine  de  flumer  à  cheval  école  eonnu 
es  Grecs  IcNK-afllpB  avant  la  guerre  de 
Troye  ;  mais  n  ne  rélôut  pas  entièrement 
la  queftion  :  il  finit  ainlî  (on  rodmoiie. 

«  Le  finil  point  fur  lequel  on  ae  trouve 
m  pas  de  témoignages  dans  Homère ,  fe  ré- 
M  duir  donc  à  dire  que  les  Grecs  dans  leurs 
*•  combats ,  devant  Troye  j  n'avotem  point 
de  foldûs  iovins  ic  coBàtuam  & 
m  cheval.  » 

On  va  donc  s'attacher  à  prouver  ,  par 
l'examen  des  raifons  mêmes  qu'à  eu 
M-  Frerec  de_  ooiic  le  contraire  ,  que 
Y^fuitûtio»  émût  connue  des  Grecs  &  des 
Troyens  avant  le  (îegc  de  7  roye  ,  &  que 
CCS  peuples  avaient  dans  leurs  armées  de 
la  cavalerie  diftingoiée  des  chars  :  nous 
conjeélurons  que  ces  chars  ne  fcrvoicnt  que 
pour  les  principaux  chefs ,  lorfqu'ils  mar- 
chni-rnc  à  ta  tète  des  efcadrons. 
^  Madame  Dader,  qui  penfoicfurta  9^^- 
ôonpréfeine  de  miémeque  l'illuftreacadémt- 
Cten  ,  "ne  comprend  pas  ,  dit-elle ,  ( préf.  Je 
»»  la  traducl.  de  î'Iùcde  ,  édtt.  IJ.}  t  ,  p.  €0.  ) 
»  comment  les  Grecs ,  ^éioient  li  fages, 
•r  fe  font  iccvis  û  loog'Benps  de  cban  au 
*t  lieu  de  cavalerie ,  &  comment  ifs  n'ont 
w  pas  vu  les  inconvéniens  qui  en  1  ..uflîjicnt.  >• 
Sans  examiner  la  dilHculté  bien  plus  grande 
de  conduire  un  char  que  de  marner  un 
cheval  ,  ni  le  terrein  coniidérablc  que  ces 
chars  dévoient  occuper ,  elle  (c  contente 
d'oblèrver  ,  ajoùtc-t-cllc ,  que  quoiqu'il 
w  y  eût  fur  chaque  char  deux  hommes 
M  des -pins  diftingués  Se  des  plus  propres 
*  paux.k..CQaibtt,*iLa*y}C&«f«ûc.p9Uc< 
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•»  mr qu'un  qui  combatiiit ,  l'antre  n'étant 

occupé  qu'à  conduire  les  chcv-iux  :  de 
I'  deux  hommes  ai  voili  donc  un  en  pure 
»  perte.  Mais  il  y  avoit  des  chars  i  trots 
M  &  à  quatre  chevaux  pour  le  fcrvice  d'un 
M  feul  homme  :  autre  perte  digne  de  con- 
>»  Hdératior.  M  idame  Dacier  conclue, 
malgré  ces  oblctvations  ,  qu'il  (alloit  bien 
que  l'art  de  monter  à  cheval  ne  (ut  poinc 
connu  des  Grecs  dans  le  temps  de  b  gnene 
de  Troye. 

Qjidle  enoir  dé  &  port!  Pour  ruppofêr 
dans  ce  peuple  une  grande  ignorance ,  il' 
&ut  on  qu'elle  n'ait  pas  toujours  bien  ett- 
rcndu  le  texte  de  Ton  auteur  ,  ou  qu'elle 
n'ait  pas  aHcz  réfléchi  fur  les  exptdiions 
d'Homere.  On  doit  convenir  cependant 
qu'elle  étoit  (î  peu  {îirc  de  (on  opinion , 
qu'elle  a  dit  ailleurs  (  Remarques  fur  le  X. 
liv,  dt  tttade  )  :  "  dans  les  troupes  îl  n'y 
»  avoit  que  des  chars*,  les  cavaliers  n'étoienc 
»  en  ufage  que  dans  les  jeux  8c  dans  leS' 
"  tournois.  >•  Mais  qu'étoient  ce!>  jeux  & 
ces  tournois  ,  que  des  cxcrciLCS  &  des 
préparations  pour  la  guerre  ?  Rt  pourroit  on 
pcnler  que  les  CJrers  s'y  futlctit  diluiinucs 
dans  l'art  de  monter  des  chevaux  ,  lar.s 
profiter  dNttfigpuid  avantage  dans  lescooi-- 

b«S2 

M.  Fitrec  noms  tndétenmné  (iRiAM.dk* 

Liti.  dt  l'jicaJ.  des  infcript.  tom.  VII  , 
p.  x86)  ne  fc  dément  pas  dans  Ton  opinion. - 
"  On  eft  fiirpris  ,  dit-ii  ,  en  examinant 
»  les  ouvrages  des  anciens  écrivains ,  fur- 
»•  tout  ceux  d'Homere  ,  de  n'y  trouver 
>i  aucun  exemple  de  Véquiuuion  ,  &  tl'ètre 
»  obligé  de  conclure  que  l'on  a  loi\g- 
»  temps  ignoré  dam  la  Grèce  l'art  de  mon- 
"  ter  à  cheval ,  &:  de  tirer  de  cet  animal 
»  les  Icrviccs  que  nous  en  tirons  au|our- 
»  dïlui,  foit  ppai:  le  voyage ^fiiit  pour  la 

Telle  eft  la  proportion  qui  (ait  le  f  ijet 

de  fi  difTcrtation  :  elle  eft  remplie  de  re- 
cherches cuheulcs  6l  Tavanccs  ,  mais  qui , 
toutes  prifës  dans  leur  véritable  (èns  peu- 
vent Cervir  à  prouver  le  connatte  decc  qu'il 
avance. 

Après  avoir  établi  potnr  principe  qu'Ho- 
mère ne  parle  en  aucun  endioit  de  (es 
pocmes ,  de  cavaliers  , .  tii  de  ourakrie , 
> 'tL  pféipvi  q«e  ce  pgCie<>  ^ioi^'it.'*écnyic 
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dans  un  temps  où  Yéquitation  étoit  connue , 
VeH  néaimunns  abUcnu  d'en  parler, pour 
ne  fÊà  duoqnex  Ib  leâetus  par  un  ana- 
chramlme  oontie  le  eoftume  ,  qui  eut  été 

remarqué  de  tout  le  monde.  Cet  argument 
négatif  cd  Li  bafè  de  tous  Tes  raifonne- 
mens  ;  &  M.  Fieiec  n'oublie  rien  pour  loi 
donner  d'ailleurs  une  fixce  qu'il  ne  ikuroit 
avoir  de  fa  nature. 

Pour  cet  cfFit ,  1°.  il  examine  8c  com- 
ixât  tous  les  témoignantes  des  écrivains  poflbé- 
rieurs  à  Homère  que  l'on  peut  lui  fuppoferi 
1°.  il  difcute  dans  quel  temps  ont  été  élevés 
les  plus  anciens  monumcns  de  la  Grèce, 
Aur  M^oels  on  voyoit  repréfcntés  des  ca- 
valîets  ou  des  hommes  à  cheval  ,  pour 
XBonrrer  qu'ils  font  tous  poftérieurs  à  f'éu- 
bliflèment  de  \.\  courlc  des  chev.mx  dans 
.  les  jeux  olympiques }  ii  cherche  à  prou- 
ver qne  k  fâole  des  centaures  n'avoir  dans 
Con  origine  aucun  rapport  à  Véijuitation  ; 
4°.  il  termine  les  recherches  par  quelques 
conjeâuies  fur  le  temps  oà  il  doit  que  I  art 
de  monter  à  cheval  a  commencé  d'être 
connu  des  Grecs. 

Examen  du  texte  d'Homere.  Pui(quc 
Homère  cft  regardé,  pour  ainft  dire,  comme 
le  juge  de  la  queftion ,  voyons  d'abofd  H 
fon  lilcncc  cft  réel  ,  Si  Ci  nous  ne  pouvons 
pas  trouver  dans  les  ouvrages  des  témoi- 
gnages pofitifs  en  faveur  de  Vé^uitation. 

Dans  le  dénombrement  (  Ùiad,  L  II.  ) 
des  Grecs  qui  (îitvirent  Agamennonau  ficgc 
de  Troye  ,  il  eft  dit  de  Ménejlhêe ,  le  chef 
des  Athéniens,  "  qu'il  n'avoit  pas  fon  égal 
•»  dansfarc  de  mettre  en  bataille  toute  forte 
M  de  troupes,  (bit  de  cavalerie ,  foir  d'ir- 
»  fânterie.  •»  Sur  quoi  il  eft  bon  d'obfervcr 
que  les  Athéniens  habiroicnt  un  pays  coupé, 
montucux,  très-diâicile  ,  Se  dans  lequel 
l'ulâge  des  clian  toic  faien  peu  pratiqua, 
ble. 

On  trouve ,  parmi  les  troupes  Troycnnes, 
ks  Belliqueux  eîcadrons  des  Ciconiens  j  &  l'on 
voit  dans  l'odyffie  (  irvre  DL,  pat.  z&i , 
Mt.  1741,  )  que  ces  Qeoniens  uvoient 
très  bien  combattre  à  cheval ,  &  qu'ils  fe 
défêudoient  auHî  à  pied ,  quand  il  te  ^lloit. 
Quoi  de  plus  clair  que  l'oppeliiion  de  com- 
butre  i  pied  &  de  combattre  ^  cheval  ?  Ils 
hoient  en  plus  grand  nomire  ;  voilà  donc 

beaucoup  de  gem  de  cbcraL  Madnio 
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Dacicr  le  dit  de  même  dans  fa  tradudion  } 
elle  penlbit  donc  autrement  quand  elle 
compo£i  la  préfiice  de  ùl  oawiâion  de . 
IHiaSc. 

Quand  Neftor  confcillc  (  IVuid.  l.  Vil.) 
aux  Grecs  de  retrancher  kur  camp  :  "  nous 
»  ferons  ,  leur  dit-il ,  un  ibné  large  9C 
»  profond  ,  que  les  hommes  &  les  chevaux 
»  ne  puilTcnt  franchir  ••.  Que  peut-on  en- 
tendre par  ces  mots ,  ft  ce  n'eft  des  clicvaux 
de  cavaliers  i  Les  Gkcs  avotent-ils  nacu- 
reUancnt  à  craindre  que  des  cluus  aneUi 
de  deux,  trois  ou quaice cfacnmxfianditA- 
fent  des  folles  ? 

(le  Se  Dbmedc  {  lliad.  l.  X.  )  s'étanc 
chargés  d'aller  rcconncHtre  pendant  la  nuit 
b  polition  Se  les  deflèins  des  Troyens  , 
rencun:rL'ie!i:  Doljii,  que  les  Trr  yens  cn- 
voyoient  au  caipp  des  Grecs  dans  le  même 
deflèin ,  êc  ils  apprirent  de  h  i  que  Rhéfiis» 
arrivé  nouvellement  à  la  têrr  des  Thraces, 
campoit  dans  un  quartier  Icparc  du  rtlle 
de  l'armée.  Sur  cet  avis  les  deux  héros 
coupent  la  t£ie  de  Dolon  ,  pieilèm  leur 
marche  ,  9c  arrivent  dans  le  camp  des 
Thraces,  qu'ils  trouvèrent  tous  endormis, 
clucun  d'eux  ayant  auprès  de  foi  fes  armes 
à  terre  fie  (es  chevaux.  Ils  ctoient  couchés 
fur  trois  lignes  s  au  milieu  dormoit  Rhéftis 
leur  chef ,  dont  les  chevaux  étoicnt  aufli 
tout  près  de  lui ,  attachés  à  fon  char. 

Diomede  fe  jette  aulfi-tôt  fur  les  Thraces» 
en  égorge  plufîeurs ,  8e  le  roi  lui-même  : 
après  quoi ,  pendant  qu'UlylTc  va  détacher 
les  chevaux  de  Rhefus,  il  cllàye  d'en  en- 
lever le  chars  mail  Mhiervc  lui  ordonne 
d'abandonner  cette  cntreprife.  Il  obéit  , 
rejoint  Ulylïè ,  fie  montant  ainfi  que  lui 
fur  l'un  des  chev,iu\  de  Rliéfus ,  ils  l'ortcnt 
du  camp  fie  volent  vers  leurs  vaitlcaux, 
pouflànt  les  chevaux ,  qu'ils  fouettent  avec 
un  arc.  Arrivés  dans  l'endroit  où  ilsavqienc 
lailfc  le  corps  de  Dolon ,  Diomede  faute 
légèrement  a  tecre»  pioid  les  armes  de  l'ef^ 
pbn  Troyen ,  renome  prom^iieiiicm  à 
cheval ,  fie  Ulyllè  flc  loi  connmienr  de 
ixjufrcr  à  route  bride  ces  fougueux  cour> 
fiers ,  qui  fécondent  merveilleulêment  leur 
impatience.  Neftor  entend  le  bruit,  tC 
dit:  //  me  femble  qu'un  bruit  fourd ,  comma 
d'une  mart/ie   de  chevaux  a  frafpi  mes 

Totti 
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Toutlcûcur  non  prévenu  verra  fans  doute 
dans  cette  ^Ubde  une  preuve  de  la  con- 
tioîilânce  que  les  Grecs  ,  ainfi  que  les 
Thraces  ,  avoient  de  Vêquitaticn.  Les  ca- 
valiers Thraces  ,  couches  fur  trois  rangs  , 
ont  leurs  chevaux  &  leurs  armes  ;iu(ircs 
d'eux  :  mais  les  chev2ux  de  Rhéfus  ibnt 
itcach^  à  Ton  char ,  fur^  lequel  étoient 
les  armes  :  ^k-  c'elVlà  le  fcul  ch.ir  qu'on 
apperçuivc  dans  cette  troupe.  D'où  l'on  doit 
conclure  que  les  die6  des  encadrons  énnent 
ièuls  fur  les  chars. 

Quelle  eft  l'occupation  d  Uly tTe ,  pendant 
que  Diomede  égorge  les  principaux  d'entre 
les  Thraces  ;  C'eft  d'en  retirer  les  corps  de 
coté ,  afin  que  le  pafTage  ne  fût  point  em- 
barralTe.  Il  l'eût  été  bien  davantage  par  des 
chars:  cepcnd^mt  Homère  n'en  dit  rien. 

Penfe  t-on  d'ailleurs  qui!  «uc  été  pojfîble 
i  ces  princes  Grecs ,  de  monter  ,  &  à  poil , 
des  courfiers  fougueux  ,  de  les  galoper  à 
toute  bride  ,  de  defcendrc  &c  de  remonter 
légèrement  fur  eux  >  il  les  hommes  Qc  les 
chevaux  nVroient  pas  été  de  longtte  main 
.iccourumés  à  cet  exercice  ?  Trouverions- 
nous  aujourd  hui  des  cavaliers  plus  leftes& 
plas  «didis  >  Ceftaaffi  fiircd»qneiB«liiiie 
Dader  fè  fonde,  pour  ctoire  qu'il  y  avoir 
des  gens  de  cheval  dans  les  tournois ,  pour 
fk  fèrvîr  de  fa  même  exprelTîon. 

Le  bruit  fourd  qu'entend  Neftor ,  n'eil 
point  un  bruitqu'ilcntendepour  la  première 
fois  j  il  diftingue  fort  bien  qu'il  eft  caufc 
par  une  marche  de  chevaux,  &nignoroit 
pas  que  le  bruit  des  chars  étuit  dînèrent. 

Qji'oiqiore  M.  Fieret  à  un  récit  qui  parle 
d'une  manière  fi  pofiirreen  fitveorde \'éifui- 
tation  ?  "  Le  dé&uc  de  vraifcmblance  ,  die 
»  il,  de  plusieurs  circonftances  decetcpi- 
»  fine ,  eft  (au  vc  dans  le  fy  ftcmc  d'Homcrc , 
M  par  la  préfetKe  &  par  la  proceâion  de 
1*  Minerve  ,  qui  accompagne  ces  deux  hé- 
«>  ros  ,  &  qui  fe  rend  vilibic ,  non-feulc- 
»  ment  pour  (ouienir  leur  courage  ,  mais 
V  encore  pour  les  mettre  en  état  a  exécuter 
»  des  chofes  qui  ,  fans  Ton  fccours  ,  leur 
u  auroient  été  impolTibles  »  :  ainli ,  ielon 
lut  >  lepani que  prennent  U Ivife  &  Diomede , 
de  momeruir  les  chevaoxoeRhéfiis,  pour 
les  emmener  au  canip  des  Grecs ,  leur  eft 
infpirc  par  Minerve  :  cette  décile  les.iccom- 
pagne  dans  leur  retour  ,  &  nclcs  abandomic 

Jhm  xa. 


que  lorfqu'îls  y  font  arrives  ;  comme 
c'eft-là  ,  ajoute-t-ii ,  le  fcul  exemple  de 
\'é<jmtaHon  qui  (ê  trouve  dans  les  poèmes 
d'Homerc  ,  on  n'cft  point  en  droit  d'en 
conclure  qu'il  la  regardât  comme  un  ufàge 
déj.\  étaUi  au  temps  de  la  guerre  de  Trof  e. 

Il  eft  Tiai  qu'Homère  "  tegarde  quel- 
>*  quefiiis  les  nommes  comme  des  inftru- 
»  mens  dont  les  dieux  le  fervent  pour  c\é- 
M  cutcr  les  décrets  des  deftiiiées  »  \  mais 
l'on  doit  convenir  auftî  que  ce  poète ,  pour 
ne  point  trop  s'éloigner  du  vraifcmbl  ^blc  , 
ne  les  Élit  jamais  intervenir  ,  &  prêter  aux 
hommes  l'appui  de  leur  minifbere  ,  que 
dam  les  aâaons  qui  paioiftênt  au  ddTusdes 
forces  de  l'humûmé. 

Le  defir  de  (c  procurer  d'exccllcns  che^ 
vaux  &  des  armes  couvertes  d'or  ,  fut  ce 
qui  tenta  Diomede  6c  Ulvlfe  ,  &  leur  in^. 
pira  le  dcllcin  d'entrer  dans  le  camp  des 
Thraces,  &  de  pénétrer  jufqu'à  la  tente  de 
Rhéfus.  Deux  hommes,  pour  rcuftir  dans 
une  entreprife  fcmblable ,  ont  certainement 
befoin  de  l'aflîflance  des  dieux;  UlyiTèim^ 
plorc  donc  celle  de  Pallas  ,  &  la  fupplic  de 
diriger  elle-même  leurs  pas  juiqu'à  l'endroic 
OÙ  éiloient  les  chevaux,  le  anr«  te  le» 
armes  de  Rhéfus. 

La  proteâion  de  la  déeflèfê  &it  bientôt 
fciuir  :  les  héros  Grecs  arrivent  dans  le  cimp 
des  Thraces:  un  iUence  profond  y  rcgnc; 
point  de  gardes  fiir  tes  avenues  ;  tous  tes 
cavahers  étendus  par  terre  près  de  leurs 
chevaux  ,  font  cnfevelis  dans  le  lommcil  } 
le  même  calme  &  la  même  fécurité  font 
autour  de  la  tente  du  chef.  Abrs  Uiyûè 
ne  pouvant  plus  ffiécontioître  feftèt  de  fit 
pticte  ,  &  enhardi  par  le  fucccs  ,  propofc 
à  fon  compagnon  de  tuer  les  principaux 
Thraces ,  undis  qu'il  ira  détacher  les  che- 
vaux de  Rhéfus  :  voilà  une  conjonâure  oik 
le  fccours  de  la  déedc  devient  encore  rrés- 
nécelfaire  ;  aulli  Homère  dit  qu'elle  donna 
à  Diomede  un  accroitîcment  de  hjrce  &  de 
courage  :  douze  Thraces  périU'ent  de  A 
main  avec  leur  roi.  Les  chevaux  détachés 
par  Ulylfe,  Diomede  peu  content  de  ces 
avantages ,  veut  encore  enlever  le  char  de 
Rhéfus }  mais  la  déeflè.  iuftementëiooaée 
de  cette tfmmidence ,  ferend  vifflilei  lut, 
&  le  preffc  de  retourner  au  plutôt,  de 
crainte  que  quelque  dieu  ne  réveille  enâfi 
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les  Troycns.  Diomedc  reconnoirtânt  la  voix 
de  Pallas ,  monte  auilî-tôc  à  cheval ,  &  part 
ûûnd'VlfÔSt,  Jttique-là  Homère  a  marqué 
exaftcmcnt  toutes  les  circonftances  de  l'en- 
treprîfe  dans  Icfquclles  la  dédiè  prêta  (on 
fccours  aux  héros  Grecs  :  il  conlifte  à  les 
cooduiie  (ureœent  à  envers  le  camp ,  à. 
hmntct  le  maflàcre  des  Thraces  ic  l'aile- 
vcmcnt  des  chevaux  ,  ï  les  obliger  de  partir , 
lorfque  l'appat  d'avoir  des  armes  d'or  les 
retient  mal-à- propos ,  mais  nullement  ï  les 
placer  fur  ks  chevaux  -,  &  une  feis  ibrds  du 
camp ,  elle  les  quitte,  quoi  qu'enaitdir  M. Fre- 
reti  car  dans  I  Idintre,  clic  n'accompagne  pas 
leur  retour  comme  cet  académicien  l'avance 
gratuitement.  S'ilétoit  vrai  cependant ,  qu'ils 
eullent  bcfoin  d'elle  la  première  fois  pour 
monter  à  cheval ,  fon  {ecours  n'eût  pas  été 
moins  nécetTadre  à  Dioinede»qnand  il  fut 
obligé  de  fauter  à  terre  pour  fcendxe  les 
armes  de  Dolon ,  &  de  remonter  tout  de 
fuite  i  &  Homère  n'auroit  pas  m.inquc  de 
le  faire  remarquer .  car  il  ne  dcvoii  pas 
ignorer  qu'on  ne  aerîenc  pis  fi  vite  bon 
cavalier. 

Difuns  donc  que  c'cft  uniquement  parce 
^'U  éRMt  tiis-ocdiu  lire  dans  les  temps  hé- 
roïQues  de  momet  k  cheval ,  qu'Homère 
ne  tait  pdnt  tntenrenîr  le  mlnifteie  de  Piillas 

dans  une  aftion  C\  commune. 

Le  XV'  livre  de  l'Iliade  nous  offre  un 
exemple  de  X'équitation  ,  dans  lequel  cet  art 
«ft  porté  i  un  dïpré  de  pcrfe£Hon  bien  fu- 
j>éricur  à  ce  que  nous  ofcrions  exiger  au- 
purd'hui  de  nos  plus  habiles  écuycrs.  Le 
pocte  qui  veut  dépeindre  la  force  &:  l'aj^ilitc 
d'Ajax  qui  pafTant  rapidement  d'un  vailtèau 
à  r.uiuc,  les  (i-fcnd  tOOS  à  bl  fois,  £ÛC  la 
comparai  fun  fut  vante. 

**  Tel  qu'un  écuyer  ttabde ,  .iccoutumé 
M  à  manier  plulîcurs  chevaux  à  b  fois  ,  en 
M  achoifi  quatre  des  plus  vigoureux  &  des 
»  plus  vices ,  (Se  ai  préicncc  de  tout  un 
M  peuple  qui  le  regarde  avec  admiration  , 
»  POuIk  à  toute  bride  ,  par  un  chemin 
»  piAuc ,  iurqn'à  une  grande  viUe  çk  l'on 


"  a  limité  fa  courfc  :  en  fendant  les  aîn  ) 
»  il  palTc  légèrement  de  l'un  à  l'autre»  ÔC 
•'  vole  avec  eux,  Td  Ajax  ,  &c.f 

(o)  M.  Freret  veut  qu'Homère,  pour 
orner  fa  narration  ,  &  la  rendre  plus  claire, 
ait  expliqué  encet  endroit  des  cho/ès  ancien- 
nes par  des  images  &miliares  à  (bnliecle  :  tel 
cft ,  >  le  but  de  (es  compuaiiôm  , 

8c  en  paniculier  de  celle-ci  :  "  tout  ce  qu'on 
»  en  peut  conclure  ,  c'cft  que  l'art  de  ï'éjui- 
"  talion  ctoit  commun  de  Ion  temps  oans 
u  l'Ionie.  Des  fcholiftes  d'Homère  lui  font 
»  un  crime  d'avoir  emprunté  des  compa- 
>•  r.iifi^ns  de  \'i'quitati<in  ,  ils  les  ont  regardé 
»  comme  un  anachronifme  ,  tant  ils  étoienc 
»  pcrfuadés  que  cet  artétoh  encore  nonreatt 
»  dans  la  Grèce  du  temps  d'Homcrc.  •» 
Mais  ils  ont  cru  ,  ians  examen ,  &  lans  avoir 
éclaircilaquelHon.  Puifque  dans  toute  l'éco* 
nomîe  de  les  poèmes.  Homère  eft  fi  exaâ  , 
fi  fifvere  ob^nrateurdes  ufages  &  des  temps , 
qu'il  paroît  toujours  tranfporté  dans  celui 
où  vivoiau  les  héros ,  &  qu'on  ne  peut  » 
Mon  les  mêmes  fcholiaAes  >  lui  reprocher 
aucun  autre  anachronifme  :  par  quelle  raifork 
croira-t  on  qu'il  fcfoit  permis  celui  ci?  Dira- 
t-on  qu'il  n'avoit  pas  alTcz  de  rctlource  din» 
Ibn  giénte  pour  varier  Se  ranimer  Cet  pein- 
tvRST  De  plus ,  Homère  n'a  vécu  que  trob 
cents  ans  (p  )  après  la  gucnc  de  Troyc  :  un 
il  court  intervalle  eft-il  fufHfânt  pour  y 
placer  à  la  fois  la  naiffance  &  les  progrès  de 
Véjuitation  ,  &  pour  la  porter  à  un  degic  de 
pcrfcdlion  duquel  nous  fommes  encore  foit 
éloignés .-  Cette  réflexion  tire  du  fyftêmc  de 
M.  Freret  une  nouvelle  force,  en  ce  qu'il 
ne  place  dans  tlonie  k  oonnoiflaoce  de  l'arc 
de  monter  icAou/»  que  tjosq^kfttene 
de  Troye. 

Homère  a  fuivi  conftammcm  les  Mcâeii» 
nés  traditions  de  la  Grèce  \  il  dépeint  tou- 
jours  lès  héros  ,  tels  qu'on  croyoir  qu'ils 
avoicnt  été.  Leurs  caraéleres ,  leurs  partions  , 
leurs  jeux ,  tout  eft  conforme  au  louvenir 
qu'on  en  confer\'oii  encore  de  ion  temps. 
C'cft  ainfi  qu'il  £ùc  due  à  Hâcne,  «•  je  ne 


f  o  >  Au  y.  Vir.  H  Wisfii,  9.  M,  an  com  d«  vent  aranr  bri6  l'cl^iiif  q«i  reftott  à  Ulyflà  jyr^ 
Il  v  r>{>'  '--  qu'il  ciTiiya  en TnrtMtt  M  l'ide  4e  ulypto,  il  m  ûifn  une  plancka  (u  kqnellc  il  &»•>(  9ft 
>  V  p  h  i»roin(!  un  homme  fe  met  lèrwi  ebeval  Ae  léllr.  .M.  Krcn  t  f.roit(kne  doBle  k  ccoa  fwpinwm 
\i  >ri  -w  rf  p<in(e  qn'j  la  précMrnte  ■  «voiqoe  «vie  «ufli  peu  A<-  funttemcBi; 

(  ?  j  iiebn  Im  mtOmm  i'Acaadef»  h  F.  Fctta  piiix  HooeM  dns  son»  au  a|«n  k 
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W  vois  f  Hiad.  liv.  III.  )  pas mesdeiix  frères ,  »» 
Caftoi  û  célèbre  dans  les  combats  à  cheval , 
iwvii^fiQ- ,  ir  PoUax  lî  renommé  dam  les 
excrcicrs  du  ceftc.  CepalTngc  ne  fait  aucune 
imprclTion  fur  M.  Frcret.  Le  nom  de  domp- 
teur de  chevaux  ,  i'r<n^*t*&-  ,  dc  conduc- 
ttur ,  de  OBtaUer ,  ou  encore  celui  de  Tat^**" 
twd^tftttwmtit ,  confctnfores  e^uorum ,  dont 
fc  feu ,  en  parlant  de  ces  mêmes  Tyndari- 
dcs ,  l'auteur  des  hymnes  attribuées  à 
Homère;  tous  ces  noms  font  dodnés  quel- 
guefuis  à  dc^  Grecs  ou  à  dcsTroyem  montés 
lur  des  cluirs ,  donc  ils  ne  fignifient  jamais 
autre  chofe  dans  le  laiigiigc  de  ce  temp-li.  ! 
Ce  raifonnemait  eft  il  bien  )uftc  ?  il  le  fc-  i 
voit  davantage ,  fi  l'on  oonvenoit  que  ces 
mots  ont  quelquefois  eu  l'une  ou  l'autre  fi- 
gnifîcation  :  mais  en  ce  cas ,  M.  Freiet  ne 
pourroit  nier  que  letîm  de  conduSeur ,  de 
cavalier^  lîynciif  T-vrair , que Neflor(XI!râ</. 
A7,  V.  7-^5  ) ,  donne  au  chef  des  Eléeits , 
ne  veuille  dire  ce  qu'il  dit  effcûivement. 
Parce  que  ce  chef  combanoit  fur  un  char , 
cda  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  commandé 
des  cens  df  cficva!.  On  peut  dire  h  même 
cliolc  d  Aclulle  &  de  Patrocle ,  qu* Homère 
(jUad,  tS^nomVMdescavaliers,  iTwtKÎKtuii. 

Flofieuis  auties  pallàges  de  l'Iliade ,  fem- 
Uem  délîgner  des  gens  de  cAeni/;  mais  ils 
n'ont  fans  doute  paru  dignes  d'aucune  con- 
lidération  à  M.  Frcret ,  ou  bien  il  a  craint 

Î|tt11s  ne  faflènt  autant  de  pfeuves  contre 
on  fentiment  illiad.  liv.  XVIII).  On 
voyoit  fur  le  bouclier  d'Achille ,  une  ville 
invellie  par  les  armées  de  deux  peuples  dif- 
fifiens  :  l'un  vouloit  déduire  les  alfie^  par 
le  (b  & i»r  le  feu;  l'amie  étxM  rmhi  de 
les  Mcevoir  à  coropolÎTion.  Pendant  qu'ils 
di(|)tKoienr  cntr'eux ,  ceux  de  la  ville  étant 
lônis  avec  beaucoup  de  fecret ,  (c  mettent 
en  embufcade,  &  fondent  tout-à-coup  fur 
les  troupeaux  des  adicgcans  :  auflî  tôt  l'al- 
larmc  fc  rrpand  d.ms  î^'i  deux  ^rmccs;  tous 
prennent  à  la  hâte  leurs  armes  &  leurs  che- 
vaux ,  arma  &  equot  propere  arripiunt ,  & 
l'on  marche  à  l'ennemi.  La  célérité  d'un  tel 
mouvement  convient  mieux  à  de  la  cavalerie 
qu'à  des  chars  :  n'eût-elle  pas  été  bien  ra- 
lentie par  le  temps  qu'il  aurait  &lla  pour 
préparercesdiats,  &  les  tirer  hors  des  deux 
(amps  } 

U  eft  dit  dans  le  combat  pacticuUet  dc 


Mdnelas  contre  Piris  '  Pmd.  liv.  UI)  ,  que 
les  troupes  s'ailîrent  toutes  par  terre ,  chacun 
ay:MU  pris  de  (bi  lès  armes  fc  Tes  chevaux. 
Doit-on  entendre  par  ce  dernier  mot  des 
chevaux  attelés  à  des  chars  i  Celui  qui  les 
condulfoit ,  &  celui  qui  combnttoic  defTas^ 
étoient  l'un  8c  l'autre  d'un  rang  diftiogué  » 
&  n'étoient  pas  gens  à  s'allèoir  par  terre , 
confondus  avec  les  moindres  fol  dars  :  d'ail- 
leurs ils  eufl'cnt  été  mieux  allis  dans  leurs 
chars  ;  c'étoit ,  pendant  ce  combat»  h  fi- 
tuation  la  plus  avantageufe,  pour  nûeiix 
remarquer  ce  qui  s'j  paflôit.  Les  gens  de 
cheval,  au  contraire,  en  defcendent  fort 
fouvcnt  pour  fc  déladèr  ,  eux  &  kiuscAe- 
vaux. 

D.ms  le  combat  d'Ajax  contre  Hcdor 
(I/iad.  Uv.  VII.) ,  on  trouve  encore  une 
preuve  dc  Vé^uitation.  Le  héros  Troyen 
dit  à  fon  advcriiurc  :  je  fais  manier  la  lance; 
ù  foi!  -j  pivd ,  fait  à  cheval,  je  fais  pouffer 

Ne  fcmble-t-il  pas  dans  plufîeurs  com- 
bats généraux ,  que  l'on  voie  manœavier 

dc  vcf.rahlf s  troupes  dc  c.ivalcric  ? 

"  Chacun  le  prépare  au  combat  (  HiaJ. 
»  liv.  II  ou  bien  XI) ,  Se  ordonne  3l  Con 
-  écuycr  de  tenir  Ton  char  tout  vtèx. ,  6c 
n  de  le  ranger  for  le  bord  du  fodé  :  toute 
"  l'armée  (on  des  rcrr.uiclicmcns  en  boa 
»  ordre  :  l'infanterie  fe  met  en  bataille  aux 
"  premiers  rangs ,  &  elle  cft  lônrenue  par 
"  la  cavalerie  qui  déploie  (es  ailes  derrière 

"  les  bataillons  Les  Troycns  de  leur 

»  coté  étendent  leurs  batailkos  9c  faitg 
»  cicadions  fur  la  colline. 

Id  fe  mot  ciaem  ne  doit  s^apptiquer 
qu'aux  chefs  :  pour  peu  qu'on  lifè  I  înmerc 
avec  ancncion  ,  on  verra  qu'il  n'y  avoic 
jamais  que  les  principaux  capitaines  qqi 
fulfent  dans  des  chars.  Le  nombre  de  ces 
chars  ne  devoir  pas  être  bien  conlîdérablc^ 
puifcju'ils  peuvent  être  rangés  fur  le  boia 
du  folfè.  Quant  k  l'infanterie  &  la  cava- 
lerie, la  dupofidon  en  eft  Hmjple,  8c  ne 
pourroit  pas  être  autrement  renclue  aujou«- 
d'hui,  qu'il  n'y  a  plus  dc  chars  dans  les 
armées. 

Si  les  Troyens  n'euflênc  en  que  des 

efcadrons  de  chars,  ce  n'eft  pas  fur  une 

tdlline  <;u'iL  Ils  cufTcnt  placés  ;  &  l'on  doit 

entendre  par  ^caJroa^t^^  que  les  Gcc^ 
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ont  toujoan  entendu ,  &  ce  ^ue  nous  com- 
prenons foas  cette  dénomination. 

La  dcfcription  du  combat  ne  prouve 
pas  moins,  que  l'ordre  de  bataille,  qu'il  y 
avoit  8c  des  chars  &  des  cavaliers.  "  Hip- 
i»  polochus  fe  jette  h.  bas  de  fbn  char ,  8c 
»»  Agamemnon ,  du  tranchant  de  (on  cpëe , 
*>  lui  abat  la  téte ,  qui  va  roulant  au  milieu 
»  de  fon  efcadron.  »  On  lit  dans  le  même 
endroit,  que  l'écuycr  d'Agaftrophus  tcnoit 
&n  char  à  la  queue  de  (on  cfcadron. 

Neftor  rcnverfè  un  Troycn  de  Ibn  char, 
&  fautant  légèrement  dcffus ,  il  enfonce 
£a  elcadrons  (//V.  XI).  Ne  peut-on  pas 
induire  de  U ,  avec  raifon ,  que  les  chefs 
croient  fur  des  chars  .\  la  téte  de  leiiis 
cicadrons  }  Cela  n'e(l-il  pas  plus  vraifèm- 
blaUe  que  des  elcadfons  de  chars  ? 

"  L'infcnteric  enfonce  les  baraillons 
»»  Troyens ,  &  la  cavalerie  prefle  ii  vive- 
a>  ment  les  cicadrons  qui  lui  (ont  Oppofès, 
M  qu'elle  les  renverfc  :  ks  deux  «nées 
M  kmt  eniêvefes  dans  des  touibinons  de 
33  poudierc ,  qui  s'cleve  de  dedous  U  s 
«>  pieds  de  tant  de  milliers  d'hommes  & 
a»  de  chevaux.  » 

M.  Frerct ,  lui-mfme,  auroit-il  mieux 
décht  une  bataille ,  s'il  eût  voulu  faire 
entendre  qu'il  y  avoit  de  la  cavalerie  dif^ 
dn^itée  des  chars ,  ou  des  chars  à  k  t£te 
des  efcadrans  de  gens  de  cheval  i 

Il  eft  dir ,  dans  une  aurrc  kataille,  que 
-  Neftor  plaçoit  à  la  tctc  (es  cicadrons , 

*•  avec  leurs  chars  Se  leurs  ekewmx  

»»  derrière  eux ,  il  rangeoit  (à  nombrculc 
»»  infintcrie  pour  les  (outcnir.  Les  ordres 
m  qu'il  donnoit  à  (à  cavalerie ,  étoient  de 
n  retenir  leurs  chevaux»  &  de  marcher  en 
»  bon  oïdie,  lâns  mêler  ni  confondre  leurs 
1»  rangs.  (  Iliad.  liv.  JV.  )  » 

Si  Homère  n'eût  voulu  parler  que  de 
chaRi  auroit-il  aioucc  au  mot  tfctdron  , 
mec  leurs  chart  &  leurs  duvaux  f 

Que  pcnt-on  entendre  par  mêUr  ^  con- 
fondre des  rani^s  ?  Pouvoïc  il  y  avoir  pki- 
fieurs  rangs  de  chars  •  A  quoi  eût  été  bon 
un  feconcT rang  ?  le  prcmit  r  vidorieux  ,  le 
fecoiic^  ne  pouvait  rien  ilc-  plus  ;  le  premier 
rang  vaincu  ,  le  (ccond  I  ciuit  coiiLquem- 
mcjit ,  &:  i  nis  rclfouree  ;  car  comment 
fiire  faire  à  des  chars  mis  en  rang ,  des 
demi-KMUS  à  droiiie  pour  la  xemite  ) 
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Il  paroît  fuffiiâmmcnt  prouvé,  par  les 
rcmniques  que  nous  vcnons  de  mie  fur 

quelques  endroits  du  texte  d'Homcrc ,  que 
l'.irt  de  monter  les  chevaux  a  été  connu 
dans  la  Grèce  avant  le  fiege  de  Troye ,  fic 
qu'il  y  avoit  même  dans  les  armées  des 
Grecs  &  des  Troycns ,  des  troupes  de  ca- 
valerie ,  proprement  dite.  Si  ce  poète  n'a 
point  décrit  parriculicremcnt  de  combats 
de  cavalerie,  on  ne  voit  pas  non  plus  qu'il 
(îoic  entré  dans  un  plus  grand  détail  ,  par 
rapport  aux  combats  d'infanterie.  Son  vé- 
ritable objet ,  en  décrivant  des  batailles  , 
ctoit  de  chanter  les  exploits  des  héros  & 
des  plus  illuftres  guerriers  des  deux  partis  : 
CCS  néros  comb.utoiein  prclquc  tous  (ur 
des  chars,  fie  l'on  oicroit  prelquc  affurer 
qu'il  n'appartenoit  qu'à  eux  d'y  combat- 
tre. Leur  \  alcur  &:  leur  fermeté  y  paroif- 
loient  avec  d'autant  plus  d'écbt,  que  leur 
attention  n'étoit  point  divifée  par  le  fiiiii 
de  conduire  ks  chevaux.  Voilà  Mutaiiat 
les  defcriptîons  des  combats  de  oiars  Ibnc 
(î  fK'<]iirnres,  fi  longues  ,  lî  détaillées; 
C  ctoit  par  ces  combats  que  les  grandes 
affaires  s'cntamoient ,  parce  que  les  chefs  , 
montes  fur  des  chars ,  marchoicnr  toujours 
à  la  téte  des  troupes  :  Homère  n'en  omet 
aucune  circondancc ,  &  pefê  fur  tous  les 
détails,  parce  qu'il  a  fu  déjà  nous  inté- 
reflêr  vivement  an  fort  des  guerriers  qu'il 
fait combanre.  Son  grand  objet  le  trou\.int 
rempli  par  là ,  dès  que  les  troupes  te  mc- 
lenr,  fie  que  l'aflàire  devient  générale,  il 
poflc  rapidement  fur  le  refte  du  combat  ; 
&c  pour  ne  point  fitipuer  le  leilcur,  il  lé 
hâte  de  lui  en  apprendre  l'ilTue  ,  lânsde^ 
cendre  à  cet  c^ud  dans  aucune  porucu- 
larité.  Te!  eft  la  méthode  d'Homère  . 
qu.ind  i!  dL-crit  des  combats  ou  des  batailles. 

Témoignages  des  écniains  poftérieurs  à 
Humere,  M.  Freret  qui  s'étoit  fiir  un  prin- 
cipe conltmt  de  foutcnir  que  les  Grecs  & 
les  Troyens  au  temps  de  la  guerre  de  Troye 
ne  connoiîîoiciir  que  l'ulage  des  chars,  & 

au'on  ne  pouvoir  prouver  par  les  poèmes 
'Homère  que  l'art  de  monter  \  cheval 
leur  fur  connu  ,  rétule  eonUqucmmeiir  i 
Ton  lyUéme,  les  témoignages  de  tous  les 
écrivains  poilérieun  à  ce  poSte,  Ce  parti» 
oïliérement  tous  ceux  que  les  auteurs  La* 
dus  foumillciit  oamie  son  opinion. 


Diyiiized  by  Google 
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"  Virgile,  dit-il,  &  les  pocrcs  ï.at:n>. , 
*•  ont  été  moins  icrupuleux  qu'Homcrc  , 

fc  ib  n'ont  pas  kk  diAculie  de  donner 
y  de  La  cavalerie  aux  Grecs  8c  aux  Troyens  ; 
"  mais  CCS  poctes  po(léiieurs  d'onze  ou 
*•  douze  fiecles  aux  temps  héieîques,  écri- 
■>  voient  dans  un  £ecle  où  les  roceun  des 
»  premiers  temps  n'étoient  plus  connues 

"  que  des  (avants  leur  exemple  , 

M  aioute-t-ilj  ne  peut  avoit  auciuic  autu- 
•*  mé  brîlqalk  récaitenc  de  la  conduite 
w  d'Homere. 

Si  le  témoignage  de  Virgile,  Dullcncur 
dVxae  ou  douze  uecles  à  La  ruiiie  de  Troye , 
ne  peut  tnir  aucune  foice  :  pourquoi  M. 
Fmet  veut-il  que  le  fien  pofterienr  de  trois 
mille  itis  (bit  préféré  ?  Pourquoi  admer-il  j 
plutôt  celui  de  Pollux  auteur  Grec ,  plu:> 
aiodenic  que  Virgile^  d'environ  deux  cens 
ans }  Quant  à  ce  qu'il  dit  que  les  mccurs 
des  premiers  temps  n'étoient  connues  que 
des  uvans ,  ce  reproche  ne  convient  point 
à  Vilgile  :  au  titre  lî  jugement  acquis  de 
ftinee  des  poètes ,  il  joignoit  celui  de  favam 
&  ^'excellent  homme  de  lettres. 

De  plus ,  fun  Enéide ,  qu'il  fut  douze 
fit»  1  compofer  ,  eft  enticrcmem  fitîte  à 
l'imitation  d'Homere.  Virgile  ayant  j>ris 
ce  grand  poète  pour  modèle,  &  pour  (ujet 
de  foti  potme ,  des  événcmens  célèbres  qui 
louchoient ,  pour  ainli  dire ,  à  ceux  qui 
font  chantés  dans  l'Iliade,  croira-t-on  qu'il 
ait  confondu  les  uliigcs  &  les  temps,  &: 
méprifc  le  fuf&a^  des  làvans  au  point  de 
£ûre  combattre  m>  héros  à  cheval ,  s'il 
n'avoir  regudié  etmmnïm  an  fait  confiant 
que  \'é<fuitatton  étoît  en  ufagc  de  leur 
temps  :- 

Tout  ce  qu'on  peut  prérumcr ,  c'eA  que 
Virgile  s'eft  abftenu  de  parler  de  chars 
auiTi  fréquemment  qu'Homcrc,  pour  ren- 
dre les  narrations  plus  intércirintes ,  & 
parce  que  les  Romains  n'en  fiifoicnt  point 
uiàse  dans  kuis  armées.  EnHn  ks  fiits 
dtn  par  les  auteurs  doivent  paHer  pour 
inconicflablcs ,  quand  ils  (ont  appuyés  iur 
une  tradition  ancienne ,  publique  ÔC  conf- 
lame  :  tel  étoit  l'ufage  éubli  depuis  un 
nemps  immiHnnrial chet  les  Romains,  de 

f  f  )  RviToit  environ  1480  UM  aval  J,  C  11 
AnwiMi  «a  l'faoïuKiu  ét  Maunu 
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nommer  les  exercices  à  chcval  de  leur  jett' 
ncile ,  les  jeux  Troyens. 

Trojaaut  nunc  pueri  trpjanttm  dieitur 

nf^mcrt.  [En,  l.  V,  v.  60X.)  Virgile  n'in- 
\ciuc  rien  en  cet  endroit,  il  fc  conforme 
A  i  luiloiic  de  (on  pays,  qui  rapponoic 
apparemment  l'origine  des  couries  (K  che- 
vaux dans  le  cirque ,  au  deflon  d'imiter 
de  femblables  jeux  militaires  pratiques  au- 
trefois par  les  Troyens ,  &  dont  le  fou- 
venir  s'étoit  confervé  dans  les  anciennes 
annales  du  latium.  Enéc  fiifbit  exercer  (es 
enfans  à  monter  à  chcval  :  Frenatis  lucent 
in  Cifuis.  (  IJ.  V.  557.  ) 

C'cft  en  fuivant  les  plus  anderuies  tra- 
ditions Grecques  ,  que  Virjple  (  Georg. 
<  l.  III ,  V.  it<)  attribue  aux  Lipithes  de 
l'clétronium  Pinvention  de  l'art  de  monter 
à  cheval.  Il  nous  apprend  dans  le  même 
endroit  (  li.  v.  irj}  )  I'orig;ne  des  chars 
qui  furent  inventés  par  F.rictlionius,  qua- 
trième roi  d'Aihenes  (  y)  depuis  Cécrops  j 
&  ce  qui  luppole  néceiUircmenc  que  l'^ggcr- 
tation  étoit  connue  en  Grèce  avant  ^c- 
thonius,  c'eft  que  la  tradition  véritable  ou 
fabulcuic  de  ces  temjp«-Là ,  rapporte  que  ce 
fut  pottf  cacfaerkdimlimitéde  (es  jambes 
qui  étoient  tonnes,  que  ce  prince  inventa 
les  chars. 

Hvjpin  qui ,  de  même  que  Virgile ,  vi- 
voit  lous  le  règne  d  Âuguile,  a  (ait  de 
Rellérophon  un  cavalier  {.PaMe  ) ,  8c 
dit  que  ce  prince  remporn  le  prix  de  U 
courte  à  cheval  aux  jeux  funèbres  de  Pc- 
lias ,  célébrés  après  le  retour  des  Argonau- 
tes :  mais  parce  qu'on  knodc  dans  quel 
poète  ancien  Hygin  a  puile  ce  (ait,  M.  I  rc- 
rcc  le  traire  impitoyablemen  de  comment 
tuteur  fans  goût  ,  (ans  critiouc ,  indigne 
qu'on  lui  ajoute  (ou  11  en  dit  autant  de 
Pline  {lib.  Vil,  cap.\lvj  ),  (]ai,  en  fiilant 
rénumération  de  ceux  auxi]iicii  les  Grecs 
attribuoient  l'invention  de  qu'.lque  art  ou 
de  quelque  coutume  ,  ofe  *  d'apiés  les 
Grecs ,  regarder  Betlérophon  comme  l'in- 
vcJiteur  de  l'é^uitntion  ,  Sc  ajouter  que  les 
centaures  de  Thellàlie  combattirent  les  pre- 
miers i\  cheval. 
Pour  réfuter  ce  qu'Hygîn  die  de  fielléfo- 

fwM»  à  AMfUffiea  ,  U  tOim  ht  {eu  ra«v 
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plion  ,  M.  Freret  prétend  tMmîéremait 

que,  Iclon  ï*\u\\nhs(l/l>.Vf),  l'opinion 
commune  étoic  que  Gbucus ,  çcrc  de 
Bellérophon  ,  avoit  dans  les  jeux  funèbres 
de  Pclops,  difputé  le  prix  à  la  courfc  des 
chars:  fccondcment,  que  ces  mêmes  jeux 
étoienc  repréfêncés  fur  un  très-ancien  coSte, 
dédié  pu  les  Cyprdidcs  de  Corinche,  & 
ooofèrvé  ï  Olympic  au  temps  de  Paufà- 
nias  (  m.  V) ,  &  qu'on  ne  voyoit  dans  la 
sepréfcnucion  de  ces  jeux ,  ni  Bcllcrophon , 
ni  de  courfc  à  cheval.  On  peut  facilement 
juger  de  la  foliditc  de  cette  rcfiit.nk^n. 

Le  témoignage  de  Paulanus  favorilant 
îd  l'opinion  de  M.  Freret ,  il  s'en  rapporte 
•veanéiiKnc  ^  lui  :  mais  il  doit  reconnot- 
Oe  ae  même  k  vérité  d'un  attire  oallà^c 
de  cor  auteur,  apaUe  de  lenvcrier  Ion 
fyft<}me, 

Paulànias  (  lih.  V)  aduie  que  GaHus , 
Arcadien,  &  pere  d'At.Uantc,  rempona  le 

Erix  de  la  courfc  à  cheval ,  aux  jeux  fune- 
res  de  Pclops  à  Olympie  {r).  Ce  fait  qui 
donneroit  aux  courfes  à  cheval  preique  la 
que  celle  qu'on  trouve 
dans  Hygtn  ,  M.  Farct  fbuticnt  qu'il  ii'cft 
fondé  que  fur  une  tradition  peu  ancienne  : 
Pijidare ,  dit-il ,  n'en  a  pas  fait  uHâge  lorf- 

3a'il  a  célébré  des  viâoires  remportées 
ans  les  courfès  de  chevaux.  "  Dans  ces 
"  occadons,  ajoutc-t-il,  l  liiftoirc  ancienne 
»  ne  lut  foumiirant  aucun  exemple  de  ces 
«  courfês,  il  a  recours  aux  aventures  des 
»»  héros  qui  fe  font  diftingués  d.ins  les 
"  courics  dtf  chars  U).  •»  Mais  qui  ne  voit 
4^  k  poëie  a  voulu  varier  Tes  defcrip- 
Qons.  en  kilânt  de  ces  deux  fones  de 
eoarlcs  un  oUet  de  comparaifim ,  capa- 
ble de  jeter  plus  de  feu  ,  plus  de  brillant» 
plus  d'énergie  dans  Tes  odes  i 
Si  ces  cowlês  à  cheval ,  die  M.  Frewt , 
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wmtxkixà  en  ufage  dès  le  temps  de  l'olym- 
piade d'Hercule  ,  ptjurquoi  n'en  trouve  t  on 
aucun  exemple  jufqu'à  la  trentc-troillcme 
olympiade  de  CorortMM,  «débrée  l'an  648 
(f)  avant  J.  C.  700  aas  après  les  i«ix 
funèbres  de  Pelops  ,  8e  140  ans  après  le 
renouvellement  des  jeux  olympiqiMr  pac 
Iphicus  )  Ce  raifonnemem  ne  pioiive  noL 
du  tout  :  car  on  pourrait  avec  autant  at 
raifon  dire  à  M*.  Freret  :  vous  affurcz  qu'au 
temps  d'Homerc  l'art  de  Véjuitoiion  étoïc 
poné  à  un  tel  degré  de  perfcâion ,  «{U'un 
fcul  écuyer  conduifoit  à  toute  bride  quatre 
chevaux  à  la  fois  ,  s'clançant  avec  adrelîc 
de  l'un  à  l'autre  pendant  la  rapidité  de  leurs 
courfes  \  ôc  moi  je  dis  que  Ci  cela  étoic 
vrai ,  on  n'aïuoit  pas  attendu  près  de  tfoif 
cents  ans  depuis  Homère  ,  pour  mettre  les 
courfes  de  chevaux  aux  nombre  des  fpecla- 
cles  pttUict. 

Il  y  a  quelque  apparence  que  la  nou- 
veauté des  cour(è$  de  chars  fut  la  caufc 
qu'on  abandonna  les  autres  pendant  long- 
temps t  &  qu'on  n'y  revint  qu'après  plu. 
fieun  (iccles  :  il  fidlok  en  emt  tnm  plus 
d'an  Se  de  dextérité  pour  conduire  dans 
la  carrière  un  char  anelé  de  pluficurs  che- 
vaux ,  que  pour  manier  un  fcul  cheval. 
Qu'on  en  juge  par  le  dilcours  de  N  cil  or 
à  AntiloQue  (on  fils  (  Iliad.  t.  XXIIJ.  ) 

La  fable  &  I  lomcrc  après  clic  ,  ont  parlé 
du  cheval  d'Adxafte  :  ce  poète  le  nomme 
U  divin  Arion  \  il  avoit  eu  |>our  ma^rt 
Hercule  ;  ce  fut  étant  monte  fur  Arion 
(  Paul,  il  vol.  p.  i8l  ,  )  que  ce  héros 
gagna  des  banilks  ,  &  qu'il  és  ira  la  mort. 
Après  avoir  pris  Au!|^  r<M  d  Elis ,  &  après 
la  guerre  de  Tlidies  antérieure  à  celle  de 
Troye ,  il  donnaccchcval  à  Adrafte.  Comme 
on  voit  dans  prefoue  tous  les  auteurs  qui  en 
oorpailé  oe  rajMde  conifier  toujours  leul , 


(  r  )  Cet  jrnx  •  dit  M.  Freret  1  font  poAéTienn  de  quelques  tnnée*  à  cevz  de  PcUu ,  tt  c'cfi  m  foe 
fon  nomme  Valjmpmit  tHtrodtt  fU  caiihMÎt  à  Ce>  jcU  «  Ifc  ^  (■  f4|^  k  IsCW  IpiUM»  MC 
avut  U  euerre  de  Troye. 

(  >  )  M.  Frtiat  «hv  «■  fomn  k  fimhM  oljrapiontqae  de  PM«  1  ai  i  propot  de  U  TÏâoùw 
cemportée  pu  HUioB  à  la  coulé  4et  chtmz  .  ce  poiie  rapporte  mSaiie  4a  Pélopt ,  vainqoew  à  U 
ccmnê  det  chart.  Mail  do  trmpt  d'HtéroB,  à  cifai  oé  Ton  iaimdittt  aaz  jms  olyaipiaaM  bt  CMffes 
4n  dievass  ,  il  y  a  cent  foixinte  ant  dlMifvàll*  ;  In  cawf lei  imàm  at  poavowtt  «oac  pa*  aua* 
f  ner  k  Piadate ,  •  il  avoii  eu  dc-lléin  d'en  rapporter. 

.(t)  Ce  calcul  de  M.  Freret  n'eft  ni  le  plni  exaâ ,  ni  le  pfait  lâm.  Lc<  plm  fivanti  chronolo» 
rift«  rapportent  l'alfnipiade  de  Conxbni  à  Vin  t7<5  avml  J.  C.  IVpoqoe  d-  la  f  .ndjtn  n  de  R.  mr  , 
telle  olympiade,  (éinble  donnrr  i  ci-  tir-.-n.r     r»;irTnnt  tdutr-  l,i  f.irn"  d'unir  d'-ni  hilïi  at.  n.  U 

iait  de  U  qae  le«  conriêa  de  chevaux  fiareni  admifet  «t  iioiake  da  ^eâtdci  in  leos  oljopwttM, 

viag^Wt  aw  rkiOi  vw  ML  Rmi  oa  II1  01. 
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•n  en  a  conclu      aflêz  de  vnùfemllance , 

que  c'était  un  cheval  de  monture  :  mais 
M.  Frcrct  lui  trouve  un  lecond  qu'on 
nommoit  Cayros.  Voilà  un  fait.  Antima- 
quc  {u)  InlVure  ;  il  fîxut  l'en  croire  :  mais 
il  doit  aulïï  fervir  d'autorité  à  ceux  qui 
hc  pcnfent  m$  comme  M.  Frerct.  Or  , 
Antunaque  dit  poiùivement  qu'Adrafte  fuit 
en  deailnionte  Atr  (cm  Arion.  On  a  donc 
eu  rai  Ton  de  regarder  Arion  comme  un 
cheval  accoutumé  à  être  monte  ,  fans  nier 
toutefois  qu'il  n'ait  pu  être  quelquefois 
employé  à  conduire  un  char.  Antimaque 
a)OUtc  qu'Adrafte  fut  le  troifiemc  qui  eut 
l'honneur  de  dompter  Arion  :  c'eft:  qu'il 
«voit  appartenu  d'abord  k  Onéus  ,  qui  le 
donna  a  Hercule.  Tout  cela  ne  pronve>t>il 
pas  en  faveur  de  Vé^uitation  de  temps  an- 
térieurs  à  la  guerre  de  Troye  > 

Movtmcns  anciens.  M.  Freret  lïlît  la 
mtme-  marche  dans  l'examen  des  monu- 
mois  anciens.  Ceux  où  il  n'a  point  vu  de 
^evanx  de  monture,  mcritciu  fcuk  quel- 
que croyance  ,  ils  font  autant  de  preuves 
pofitives:  les  autres  fiint  ou  (aftkes,  ou 
modernes  ,  on  ne  dmc  poinc  y  sqomer 
foi. 

(  Paufan.  /.  T.  )  Le  coffre  des  Cypfélidcs 
dont  il  a  déjà  été  pailé ,  eft  ,  félon  cet 
•cadémicien ,  un  monament  <ra  huirieme 
fiede  avant  J.  G.  On  y  voyoit  teprcfcnrés 
les  événemens  les  plus  célèbres  de  l'biftoire 
des  temps  héroïques  ,  la  célébration  des 
jeux  funcbrcî  de  Pclias ,  pliiiicurs  expédi- 
tions militaires  ,  des  combats ,  &  même 
en  un  endroit  deux  armées  en  préfcnce  : 
dans  toutes  ces  occafions ,  les  principaux 
héros  éioient  montés  (ôr  des  chats  à  deux 
ou  à  quatre  chev.iux  ,  mais  on  n'y  voytMI 
point  de  cavaliers  ;  doit-on  condote  qu'il 
n'y  en  avoit  pdnt ,  de  ce  que  Fanûnias 
n'«n  parle  pas  ?  mais  Ibn  filencc  ne  prouve 
rien  ici  :  au  contraire  ,  l'cxprellion  qu'il 
emploie  donneroit  lieu  de  croire  qu'il  y  en 
avoit.  Ën  décrivant  deux  armées  reprélen- 
lées  lùr  ce  cxsSkt ,  il  dit  que  l'on  y  voyoit 
des  cavaliers  montés  fur  des  chars  (  Pauf. 
LV.)  Ce  n'eft  point  là  affirmer  qu'il  n'y 
en  avoit  point  démontés  fur  des  cMvi 
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car  3  ne  dit  pas  qu'ils  fafloié  tom  (ôt  Set 

chars  :  d'ailleurs  les  chefs  ,  dans  les  temps 
héroïques ,  combattant  |>our  l'ordinaire  vu 
des  chars ,  il  (e  pourroit  fort  bien  que  le 
fculp'eur  ,  qui  ne  s'attachoit  qu'à  faire  con- 
noitrc  CCS  clicfs  &  par  leur  portrait  &  par 
leur  nom  ,  n'ait  reprcfcnré  qu'eux ,  pour 
ne  pas  ieter  trop  de  coniiiuon  dans  ics 
bas  -  refie6  en  y  afoutam  un  giatid  nombre 
di-  figures  d'hommes  .\  cheval.  Cette  raifon 
pft  d'autant  plus  pbuiible,  que  dans  le 
temps  où  ce  coffre  aété  fiût,  U  y  avoit,  de 
l'aveu  de  M.  Freret  ,  au  moins  Ijo  ans 
que  Vêquitation  ctoit  corinue  des  Grecs. 

Sur  le  mailîf  qui  foutenoit  la  ftatue 
d'Apollon  dans  le  temple  d' Arayclé ,  Caftoc 
&  pdlnz  étoient  repréfentés  à  cheval 
(  Pauf.  /.  ///  )  ,  de  même  que  leurs  fils 
Aruxias  &  Mnaiinoiis.  Paufanias  rapporte 
encore  qu'on  voymt  à  Argos  {  Lb.  II} 
dans  le  temple  des  Dio(cures  ,  les  ftatues 
de  Caftor  &  PoUux  ,  celles  de  Phoebe  8c 
Haïra  leurs  femmes  ,  &  celles  de  leurs  fils 
Anaxias  &  Mnalînoiis ,  &  que  ces  ftatues 
éttnent  d'ébene  »  à  hiezoepdon  de  quelques 
parties  des  chevaux.  Il  y  avoit  à  Olympîe 
{  Paufan.  t.  V  )  un  grouppe  de  deux 
figures  r^réfencant  le  combat  d'tlcrcuÉ 
contre  une  amazone  à  cheval  i  les  mêmes 
Ciftor  &  PoUux  étoient  reprélcniés  à 
Athènes  debout  ,  flC  leurs  fils  à  chewL 
(Pauf. /.11.) 

M.  Freret  qui  rapporte  tous  ces  monu- 
mcns,  &  qu  Iqucs  autres  d'après  Paufa- 
nias ,  étale  une  érudition  immenfe  |xjur 
montrer  que  k-s  plus  anciens  font  jiollé- 
rieurs  à  î'établillement  de  b  courlc  des 
chevaux  aux  ieux  olympiques.  Qiiand  on 
en  conviendroit  avic  lu:,  on  n'en  feroit 
pas  moins  aucoriie  à  cruue  que  la  plupart 
de  ces  momtmens  n'ont  été  rrs  que  pour 
en  remplacer  d'.uirrcs  que  l.i  longueur  du 
temps  ou  les  fureurs  de  la  guerre  avoient 
détruits  i  Se  que  les  (culpteurs  (c  font  cxac> 
tement  conformés  à  la  manière  diftinâive 
dont  les  héros  avoîem  été  repréfentés  dans 
les  anciens  monumcns ,  de  même  qu'à  ce 
que  b  tradition  en  rapportoit.  La  pratique 
confiante  de  toutes  I»  naôons  le  de  tou 


(  B  )  Anienf  itn  poème  de-U  ThélMide  :  il  vivoit  4b  tempi  de  Sociale.  QiuatilieB  dit  n'on  ki  4oa* 
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les  temps ,  donne  à  cet»  OOI^eâlIie  beau- 
coup de  vraikmblince. 

Quoîqoeious  les  monumens  de  la  Grèce 
{e  Cotent  accordés  à  repréiènter  les  Tynda- 
ridcs  (x)  à  cheval;  quoiqu'un  fait  remar- 

âLuble  ,  arrivé  pendant  h  troilicme  guerre 
e  McUoie  (y),  jpiouve  manifêftement 
raooofd  de  la m<ution  svec  les  (culpceurs; 
Ouoique  cette  tradition  ait  pénétre  jufqu'cn 
Italie ,  &  quoiqu'Homere  lui-mcme  en  ait 
dit ,  M.  Frerec  ne  pent  £t  téfbudre  à  croire 
que  Caftor  &  PoUuz  aient  januis  fu  mon- 
ter à  cheval  :  ik  veut  abfôlumcnt  que  ces 
deux  héros  8e  ni£aie  Beilérophon  ,  ne  fuf- 
£aa  que  d'hibfles  pikxes»  Se  leurs  che- 
vaux ,  comme  celui  qui  aooompagnoit  les 
(latues  de  Neptune,  un  emblème  de  k 

tuvigation. 

M  Frerct  revient  au  féctt  <Ie  RuiÊnias 
fiu  l'Arcadicn  lafllus,  vainqueur  dans  une 
cooriê  de  chevaux  ,  8e  ceu  à  l'occaHon 

d'un  monument  qui  autorifoit  cette  ti.idi- 
tion  :  c'étoit  (  Pauf.  liv.  Vlll)  une  ilatue 
pofce  fur  l'une  des  deux  colonnes  qu'on 
voyoit  dans  l.i  place  publique  de  Tépéc  , 
vis-à-vis  le  temple  de  Venus.  Les  paroles 
du  texte  de  Paulànias  l'ont  fait  regarder 
-fopune  une  ftatne  équeftie  ;  mais  le  fâ- 
vant  académicien  veut  qu'elles  (ignifient 
(êulemcnt  que  cette  flacue  a  un  cheval 
VOftH  d'elle,  Qe  dent  de  h.  main  droite 
un;  biandie  de  palmier  :  d'où  il  conclut 
qu'elle  ne  prouve  j^oiiit  en  faveur  de  iV^u/- 
taiîon,  &  qu'on  1  cii^ca  en  l'hoiuieur  de 
laiîîus,  pirce  qu'il  avoir  pcut-î^tre  trouvé 
le  Iccret  d'élever  des  chevaux  en  Arcadie , 
pays  froid ,  montagneux ,  où  les  races  des 
chevaux  tranfportcs  par  mer  dc<;  côtes 
d'Afrique,  avoicnt  peine  àTubliftcr.  Quand 
nne  telle  Uippofiiion  aturoât  lieu ,  poi|nQif> 
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on  s'îmaf^'ner  que  cet  lafTîus  ,  qu!  nnrnît 
tire  des  chevaux  d'Afiriquct  où  V^quitauoa 
étoit  connue  de  tout  temps,  eût  ignoré 
lui-même  l'art  de  les  monter  ,  &  ne  S'en 
fût  (crvi  qu'à  tramer  des  chars  ? 

Fable  des  centaures.  La  fable  des  cen- 
taures que  les  pocces  &  les  mythologiftes 
ont  tous  reprélenrés  comme  des  monftns 
à  quatre  pieds ,  moitié  hommes ,  moitié 
chevaux ,  avoit  toujours  été  alléguée  en 
preuve  de  l'andeiuwcé  de  Yi^ititioH, . 
Toutes  les  manières  dont  on  laconie  leur 
origine  ,  malgré  la  variété  des  cîra«ftan> 
ces,  concnuro:cnt  néanmoins  à  ce  but^ 
"  Selon  quelques-uns  (  Diodore,  liv.  iK), 
»  Ixion  ayant  cmbralR  une  nuée  qui  avoir 
"  la  rcflcmbLince  de  Junon  ,  engendra  les 
M  centaures  qui  ctoient  de  nature  humai- 
*>  ne  :  nuis  ceux-ci  s'étant  mêlés  avec  des 
»  cavales,  ib  engendrèrent  ks  hyppocen» 
»  taures ,  monftrcs  qui  tenoient  en  mime 

temps  de  la  nature  de  l'homme  &  de 
**  celle  du  cheval.  D'autres  ont  du  qu'un 
M  donna  aux  centaures  le  nom  d'A//po. 
"  centaures  ,  parce  qu'ils  ont  été  les  pre- 
"  miers  qui  aient  (il  monter  i  cheval;  Sc 
»  que  c'en  de  là  que  provient  l'efieur  de 
»  ceux  qui  ont- cru  qu'ils  étoient  moitié 
•«  Iwmmes ,  moitié  chevaux.  » 

Il  cft  dit  CDiodorc,  il>.)  dans  le  récit 
du  combat  qu'Heicule  loutint  contre  eux, 
que  la  mcre  des  dieux  les  avait  douésde 
la  force  &  de  la  vitcfle  des  che\  ni\-  ,  auiïi- 
bicn  que  de  rcfprit  Se  de  l'expcritiKt  des 
hommes.  Ce  centaure  Nefliis,  qu!  moyen- 
nant ^n  certain  lâUitej  tianiponoit  d'ua 
côté  1  Faune  du  fle«»re  Evénus  ceux  qui 
vouloicnt  le  traveiiêr,  5c  qui  rendit  le 
mcme  fcrvice  à  Déjanire  ,  n'ctoit  vrailêm- 
UaUement  qu'un  homme  &  cheval  i  on 


(  X  )  1  .••<•  Romain»  rrpruf-n 'nient  Ii?^  Tvndiride<  i  chpvil.  Denv«  d'HilicjrnifTe  ,  hr.  VJ  ,  iit  çoe  le 
jour  <k'  la  bauilli-  du  l*t  Rhf-^il!r  ,  l'an  Rome  j'jS  it  49*  avjnl  J.  C.  ,  un  avur  lu  di  ti  (runes 
hummct  a  thcViil  d'une  uillr  plut  qu'humj  nr  qni  charcerent  <  U  téie  des  Romaiot  ta  cavalerie  Latine» 
&  la  mirent  en  dciuotc.  Le  même  i<'iir  ;l.  fuient  vif  •  Rom  4mh  b  piK*  pallifM,  anao^GCMBt  le 

Bonvtrlle  de  la  violoirc ,  St  difparurt  nl  auffi-ti  t. 

(  )  ï  P'  art^nt  qne  Ici  l  accdf  mnniLMii  ul'-hroicnt  la  f"tr  in  diofcnrf*  ,  dt-in  )eun,"t  MefTi  n  ein  ,  rt-v^m» 
de  lifjquLS  de  puurpro  ,  la  lètc  coo\t-rtf  de  loques  lemblable»  à  celle»  que  l'on  dnnnuit  a  ce»  dieux, 
&  muntc»  fur  les  plus  hr.>ux  chevaux  qu'ils  punnt  Trouver,  (è  rendirent  au  lieu  ou  le«  Lac«démorueM 
dtnicnt  a^remblei  pour  le  làcrifice.  On  le»  prii  d'alwrd  pour  le*  dieux  mimes  dont  on  celebroU  U  iète  » 
Se  l'un  ft  fnàtn»  4cvaat  eux  :  mm  la  4eu  MdRaMm  pnteat  l'cmur .  it  ictimat  W  — 
dei  Lacëdéfflonienf  «  8t  en  blcflèreat  phfienn  à  coup*  de  Iwon.  Cette  wSîoa  nt  raptJit  cM 
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ne  fàuroît  le  i>rendre  pour  un  batelier , 
^u'cn  lui  (uppofant  un  cfquif  extrumiment 
petit,  puLlqu'il  n'auroit  pu  y  faire  pa(Ièr 
qu'une  (èule  perfônne  avec  lui  (a). 

Prc-fque  tous  les  monumens  ancinis  ont 
dépeint  les  centaures  avec  un  corps  humain , 
porté  furquatfe  pieds  de  cheral.  Paufanias 
{ /.  V)  ftUiiie  cependant  que  le  cencanre 
Chhon  étoîc  lepiliCTité  for  le  coffre  des 
Cypfélidcs ,  comme  un  homme  porté  fur 
deux  pieds  humains,  &  aux  reins  duquel 
on  auroir  ;  tr.irhc la  croupe,  les  flancs  fie 
les  jambes  de  derriered'un  cheval.  M.Fieiet, 
que  celte  repréfêntarion  mec  à  l'ailé ,  ne 
m-mque  pas  dir  l'adopter  au(Tî-tôt  comme 
la  (culc  véritable  ;  &  il  en  conclud  qu'elle 
défîgne  moins  un  homme  qui  montoitdes 
chevaux  ,  qu'un  homme  qui  en  élevoit. 
Croyant  par  cette  réponfe  avoir  pleinement 
faiî-f  ir  à  h  qucflioii  ,  il  fc  jette  d.ms  un 
Ijng  dcciil  aflronomique  ,  pour  trouver 
encre  la  figure  que  forment  dans  le  dd  les 
étoiles  de  la  conftellacion  du  centaure  ,  & 
la  figure  du  centaure  Chiron  que  l'on  voyoit 
fur  le  coffre  des  Cypftlides,  une  reifcm- 
blaiice  paiÉutCi  &  il  ânic  cet  article  eu  di- 
qtie  les  diffiStcmes  npvéftntations  des 
centaures  n'avdenc  ancun  npport  i  Xifà^ 
tation. 

Une  iemblaUe  aflèrdon  ne  peut  rien 

rnttvaroomrel'ancîennetédel'arc  de  monter 
dleval ,  qu'autant  qu'on  «"eft  fiiit  un  prin- 
cipe de  n'en  pas  admettre  l'exillcncc  avant 
un  certain  temps.  M.  Frcret,  à  qui  la  foi- 
bMGs  de  fim  laifonncmcnt  ne  pouvoit  écrc 
inconnae ,  a  cm  lui  donner  jplus  de  force 
en  jetant  des  ntiages  (ùr  l'anacnntté  de  k 
fiftion  des  centaures  ;  il  a  donc  prétendu 
qu'elle  écoit  podéiieure  à  Hciiode  fie  à 
Homeie,  &  qu'on  B'endéoouvroû  aucune 
trace  dans  ces  poëtcs. 

Mais  il  n'y  aura  plus  rien  qu'on  nepaiflè 
nier  ou  rendre  problématique ,  quand  on 
détournera  de  leur  véritable  feus,  les  ex- 
prertions  les  plus  claires  d'un  autettr.Homerc 
(  Bad,  i,  U)  appelle  les  centaures  det 
tmnfirts  eouvtrts  de  poil ,  ftftu  K«»r»«r1«r 
fnp9-/i'  -V  î'''  ;  exprelTion  qui  pa- 
loit  d'une  manière  li  précité  Ce  rappocta  à 
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Ildéc  que  l'on  Ce  fbrmoit  du  temps  de  ce 
poëte  ,  fur  la  foi  de  la  tradition ,  de  ces 
êtres  fantaftiques,  M.  Frcret  veut  qu'elle 
défigne  (êttlement  la  groflî^refé  8c  la  (aoâet 
de  ces  montaj^n:^rds. 

Enfin ,  quoique  ces  peuples  demcurallcuc 
dans  la  Theflàlie ,  province  qui  a  fourni  la 
première  &  la  meilleure  cavalerie  de  la 
Grèce ,  plutôt  que  de  trouver  dans  ce  qu'on 
a  dit  d'eux  le  moindre  rapport  avec  Viqui- 
tation  ou  avec  l'art  de  conduire  des  chars  y 
M.  Freret  aimetoic  mieux  croire  qu'ib  ne 
inrenc  jamais  £ureaucun  u(âge  deschevanx» 
{»s  même  pour  les  atteler  à  des  chars  ;  il 
le  fonde  fur  ce  que  dans  l'Iliade  les  meil- 
leurs chevaux  de  l'armée  des  (îrecs  étoicni 
ceuxd' Achille  &:  d'Eumelos,  hls  d' Admete» 
qui  régnoient  fur  le  canton  de  la  Theflàlie 
le  plus  éloigné  de  la  demeure  des  centaures. 
Un  patetltailibmwmeiit  n'a  pasbeiàin  d'£ne 
réfuté. 

Conjeâures  de  M.  Frerct.  Le  quatricme 
&  dernier  article  de  la  favantc  difTertat ion 
de  M.  Frerct  contient  fes  conjectures  fur 
l'époque  de  Véquiiiition  dans  l'AUc  mineure 
&  dans  b  Grèce  :  elles  le  réduiiènt  à  établie 
que  l'art  de  monter  à  cheval  n'«  éct  connu 
dans  l'Afie  mineure  que  p.ir  le  moyen  des 
dirtérentes  incurlions  que  les  Trcrons  &  les 
Cimmeriens  y  firent ,  &  dont  les  plus  an- 
ciennes étoient  poftéricares  de  150  ans  à 
la  guerre  de  Troye,  &  de  quelques  années 
feulement  ,  fuivint  Strabon  ,  à  l'arrivée  Je$ 
colonies  Lolicnnes  Se  Ioniennes  dans  ce 
pays.  Qjianc  à  la  Grèce  Euit^éenne ,  il  ne 
veut  pas  que  Yé^uitation  y  ait  ytéeéàé  db 
beaucoup  la  première  guerre  de  Mcllêne  , 
parce  que  Paulani.is  dit  q  jc  les  peuples  du 
Péiopuiuielc  cioieni  alors  peu  habiles  dans 
l'ait  de  monter  à  cheval.  M.  Freret  penlê 
enooie  que  la  Macédoine  ell  te  pays  de  la 
Grèce  ou  l'udige  de  la  cavalerie  a  commen-' 
ce  ;  qu'il  a  palfé  de  là  dans  la  Thcffilic, 
d'où  il  s'cil  répandu  du»  le  relie  de  la 
Grèce  mcridioiule. 

AinlironvaitpiemîéiemencqueM.  Frei^ 
ne  s'acCBche  ni  a  déduire  ni  à  difcuter  les 
fiits  conftans  que  nous  avons  cites  Je  Sc- 
foâris ,  des  Scolodics  ou  Scythes ,  &  des 


{«)  IMjaaus  émit  anc  HbibbIs  ii  Qyllwlga  fibw 
9hmi  XJL 
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AlBBOnes.  Il  c(l  vrai  qu'il  n'e  que  ces  femmes 
guerrières  akitt  jvnais  combattu  à  cheval , 
parce  qu'Homère  ne  le  dit  pas  *,  car  le  Ci- 

Icncc  d'Homerc  cft  par-tout  une  démonf- 
tration  évidente  pour  lui  ,  quoiqu'il  ne 
veuille  pas  s'en  lapponà  aux  expreflîoins 
pofitives  de  ce  poète  :  nnb  cette  affertion 
gratuite  &  combattue  par  le  témoignage 
uiiiiinmc  des  hiftoriens,  ne  fauroit  détruire 
les  probabilités  que  l'on  tire  en  faveur  de 
l^nidenncté  de  Véjuiiaiion  chez  les  Grecs, 
des  conquêtes  des  Scyiiirs  &  des  Egyptiens , 
&  descobnics  que  ceux-ci  &  les  Phéniciens 
OPC  fendées  dans  la  Grèce  plafienis  fifides 
awam  U  mmc  de  Troye. 

Seeenuleiiient ,  nxer  tealement  l'époque 
de  Vifuiiation  dans  b  Grèce  Européenne 
vers  le  temps  de  la  première  guerre  de 
Meflcne  ,  c'cft  contredire  formellement  Xé- 
nophon  (  Jf  rcp.  I acedismon.) ,  qui  attribue 
à  Lycurguc  Ici  rcj;kincnsmilitaircsdeSpartc, 
tant  par  rapport  à  l'infanterie  pefamment 
armée  «  que  par  rapport  aux  cavaliers  ;  dire 
otteoetut-ci  n'ont  jarrais  fervi  à  cheval ,  & 
aériver  leur  dénomination  du  temps  où  clic 
défignoit  auflî  ceux  qui  combattoient  fur 
des  chars ,  c'cft  éluder  la  diiiîculté  tc  fup- 

Sifei  ce  qui  eft  en  qacftioo.  Ces  cavaliers , 
t  Xénophon  étoient  choifi*  par  des  ma- 

giftratâ  nommés  hippjg/riix ,  ah  e^uilaiu 
êçngreganda  \  ce  qui  prouve  une  connoif- 
lence  &  un  ufage  ant^rienn  de  b  Cavalerie. 
Cet  écabliircmciu  de  Lj'curgue ,  tout  âge 
qu'il  ctoit ,  loutirit  enfuite  diverfcs  altéra- 
tions ;  mais  il  ne  fiit  jamais  entièrement 
aboli.  La  hommes  choifis  ,  qui  fuivant  l'in- 
du  lé^flateur  avMent  été  deAinés 
pour  combattre  à  cheval ,  s'en  difpcnfercni 
peu  à  peu ,  &  ne  fe  chargèrent  plus  que 
du  foin  de  nourrir  des  chevaux  durant  la 
paix.,  qu'ils  confient  pendant  lamerrc  (^) 
à  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Sparte  <rlioromes 
peu  vigoureux  &:  peu  brave..  M.  Frcrct 
confond  en  cet  eixUoic  i'uidie.  do»  temps. 


A  la  bataille  de  Leudbes ,  dit -il ,  la  cavalerie 
Lacédémonienneétoii  ensore  uès  mauvaiiè, 
félon  Xénophon  -,  elle  ne  commença  à  de- 
venir bonne  qu'après  avoir  été  mêlée  avec 
la  cavalerie  ccrangeie  ;  ce  qui  arriva  au  temps . 
d'Agéfilaiis  :  ce  prince  étant  paiTé  dans  T  Alte- 
mineure ,  leva  parmi  les  <àccs  Aiiatiques 
un  corps  de  i  ^  oo  chevani ,  avec  lef^ud» 
il  repalîa  dans  la  Grèce  ,  Je  qui  rendît. ds- 
grands  Icrviccs  aux  Lacédcmoniens. 

Agélilatis  avoit  fait  tout  cela  avant  la  ba* 
taille  de  Lcudrcs.  La  fuite  des  é^'éncmens 
eft  totaleracm  intervertie  dans  ces  réflexions 
de  M.  Frcret.  Il  fuit  de  cette  explication  ». 
qu'encore  que  les  cavaliers^EarBates  n'aient: 
pas  tou)ours  conbatiu  à  cheval ,  il  ne  hiHbk- 
pas  d'y  avoir  toujours  delà  cavalerie  à  Sparte» 
mais  à  b  vérité  très-mauvaiie  :  on  le  voitt. 
fur- tout  dans  l'hiftoire  des  guencsde  ]ilcf«- 
fene.  Paufanias ,  /.  IK 

Il  e(l  à  propos  de  remarquer  qae  Strabon  , 
fur  lequel  M.  Frerct  s'appuie  en  cet  endroit, 
prouve  contre  lui,  Lotiquc  cet  auteur  die. 
(.Strabon  ,  i.  X)  qne  les  hommev  'choifia  (. 
que  l'on  nommoit  à  Sparte  Us  cavrJ.iers  , 
icrvoicnt  à  pied  >  il-ajoutc  qu'ils  le  tailoienc 
à  Ja  à»S&itm»  de  CMDi.de  l'inc  de  Oete  : 
ces  derniers  fombatwicm  donc  à  chevaL 
Or ,  Lycurgue  avtMt  oaifiS  dam  fîfle  de 
Crète  la  plupart  de  fes  loix  ;  par  conféqucnc 
l'ulage  de  b  cavalerie  avoit  précédé  dans  U 
Grèce  le  temps  où  ce  l^iilaieiur  «vécu. 

S'il  cft  vrai  qu'au  commencement  des 
guerres  de  .Mcllcuc  les  peuples  du  l'clo- 
pomiefe  fullcnt  ués-peu  habiles  dans  l'art 
de  monter  à  cheval  (O;  il  l'cftcncoceda» 
vantage  qu'ils  ne(ê/êrvDienrpoinidechars| 
on  n'en  voit  p.isun  feuldans  leurs  armées  , 
quoiqu'il  y  etil  de  la  cavalerie..  U  eft  bien 
(ingulier  que  ces  Grecs,  qui ,  dantlei  teaf* 
héroïques  n'avoient  combattu  que  montés 
fur  des  chars,  qui  encore  aiuis  le  faifoieni 
gloire  de  remporter  dans  Ic^  [tux  publics  Ic- 
prijiÀlacoutie  dcscbars,  aient  celle  néan- 


(  {  )  JS^pm  min  Ueu/ttAorn  althirt ,  cùm  ttrè  in  expiJitiefitm  twniam  tfrt ,  ttniihjt  h  çvi  Jfdpratat 
«rat«  &  ({«vm  tr  ama  . . .  qvahi.fmifut  ii<^'r\tbji ,  atque  ntihtahit.  Eqiiit  inde  milisu  >.cr^criiiu  uiikt.iiUt  , 
mmmifyve  f.tn^.iirf  •rr-prathani,  Xcnoph.  ,  Km.  Grccq.,  lilk.  M, 

(  c  )  L'fUi  <v  t  K iTc  nA  (e  tronvoit  alon  toute  la  Grec«.  en  gênerai ,  étoit  «ae  finie  ie  llhvptioBt 
Uwitcns  (le  Tht.-lOli<^,  fout  U  conduife  in  Hrraclidci  :  cet  évcneanu,  arrixc  un  ficric  aprrt  U  prit* 
é»  Troye  .  juta  U  Guu;  dan»  un  éut  de  bvWie  k.  d'ignuraiic*  à  pw  prit  pareil  ,  «i  l  jM.  K^tci  ,  à 
celnî  ou  rinva£on  det  Mornundt  jeu  U  Fnuice  for  la  fin  ds.  amvicm  fiede.  Ç«sU  cA  u>n(onBe  à 
ce  4M  nfpoM  TkKjriidB.  bt.  Ij  il  &Um  plafiMa  Mm  r»w  ■cme  h»  Gtws  «a  .énLi'acir  ifM; 

Vl(1WV. 
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moins  toutoà-coup  d'en  ^îre  ufage  ï  U 
guerre  ,  qu'on  n'en  vuie  plus  dans  Icun 
aimées ,  éc  qu'ils  n'aient  commencé  d'en 
«voir  que  pluHeun  fieclcs  après,  loHquc 
les  généraux  d'Aicx.indrc  fc  turciu  p.irt.ic;é 
l'cmpite  que  ce  grand  pnncc  avoii  conquis 
far  Darius. 

Une  cholè  étonnante  dans  le  fyftême  de 
M.  Frerer,  c|*eft  qu'il  ruppofe  néeef&Sn- 
ment  que  l'ufapc  des  chars  a  été  connu  des 
Grecs  avoiit  celui  de  \'équitation.  La  marche 
"de  la  Nature  qui  nous  condait  ordinaire- 
ment du  fîmple  au  compofè  ,  fe  trouve  ici 
noulement  renverfée ,  quoi  qu'en  ait  die 
Xociew  dam  les  vers  fiitvaM? 

MipHài  tjt  nptrtmm  te  «fui  tmfttmitn  «^«r» 

T-t  ni^^'irr.iriii  hun:  frtnt  ,  dixtr*qmt  vigtrt  t 
^Àm  iijMf»  curm  hilli  $$»$»$  ftritlm. 

Lner.  t.  K 

Ce  pd¥te  avoir  nilbn  de  regarder  l'art 
de  conduire  un  ch.ir  .irreM  de  pl'.i(ieurs  che- 
vaux ,  comme  quelque  chofe  de  plus  com- 
biné ,  que  celai  de  monter  flc  conduire  an 
lenl  cîirvaJ.  Mais  M.  Frcrct  fouritnr  qnc 
<cU  cil  faux  ,  que  la  façon  la  plus  limplc 
te  b  pins  ai  fée  de  faire  ufage  des  chevaux , 
cette  far  oà  l'on  a  dû  oommeneer,  a  éié 
ét  les  atiactier  I  des  (bdeanx ,  8r  de  les 
leur  Faire  rircr  après  eux:  "  par  là,  dit-il, 
»  la  fougue  du  cheval  le  plus  impétueux  e(l 

»»  airêtée,  ou  dn  moins  diminuée  Le 

»»  traîneau  a  du  être  la  plus  ancienne  de 
■»  toutes  les  voitures;  ce  traîneau  ayant  été 
»  pofe  enfuite  fur  des  rouleaux  ,  qui  (ont 
•>  devenus  des  roues  lorlqu'on  les  a  atra- 
«  chées  à  cette  maditne,  raeva  peu  à  peu 
»  de  terre ,  &  a  formé  des  chars  anciens  à 
m  deux  ou  à  quatre  roues.  Quelle  combi- 
■*»  nairon ,  quelle  îxàot  d'idées  il  âuc  fup- 
«*  poTer  dans  les  premiers  hommes  qui  lê 
«•  font  (èrvts  du  cheval  !  Cet  animal  a  donc 
»  éré  crès-long  tcmpi  inutile  à  l'homme  , 
M  s'il  a  ^lu  ,  avant  qu'il  le  prit  à  fou  k-r- 
*>  vice ,  qu'il  connût  l'an  de  nire  des  liens , 
«  dcfetoiinet  k  bois ,  d'en  oonAratie  des 
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M  traîneaux.  Mais  PourqucM  n'a-t-il  pu 
M  mettre  fur  le  dos  du  cheval  les  fardeaux 
"  qu'il  ne  pouvoir  porter  lui-même  i  Ne 
•»  diroit-on  pas  que  le  cheval  a  la  fifrodté 
»•  du  tigre  &  du  lion  ,  Se  qu'il  cft  le  plus 
•>  di^Hcile  des  atumaux ,  lui  qu'on  a  vu  làns 
•I  bride  de  fans  mors  obéir  aveu^OMOt  à 
«  la  voix  du  numide  l  -  Mais  pour  com- 
battre tm  rttlônnemenr  aofB  extraordinaire 
que  celui  de  M.  Frerer ,  il  fuflit  d'en  ap- 
peller  à  l'expérience  connue  des  lîecles  palks 
&  ^  nos  vA»^  préiêns  :  on  nes'avilè  d'ac« 
telerles  chevaux  à  des  charrues ,  à  des  char- 
reries ,  ùc.  qu'après  qu'ils  ont  été  domptés, 
moniÀ,  Si  accoutumés  avec  l'homme  -,  une 
méthode  contraire  mctnoh  en  dai^lavie 
du  oonduAntr  &  cette  du  chevu.  Mais 
l'hiftoire  dépofc  encore  ici  contre  cet  aca- 
démicien :  par  le  petit  nombre  de  chars  que 
l'on  compte  dans  les  dénombrcmens  qui 
paroiflênt  les  plus  exads  des  armées  ancien- 
nes,  &  la  grande  quantité  de  cavalerie  (  J) , 
il  eft;  aifé  de  juger  que  celL-  ci  a  nécelfaire- 
ment  précédé  l'ufage  des  chars.  Ce  n'eftpas 
qu'on  ne  trouve  fouvent  les  chars  en  nombre 
égal ,  &  m^me  fupérieur  \  celui  des  gens 
de  cheval  ;  maii  on  a  lieu  de  loapçonncc 
qu'à  cet  ccard  il  s'eft  glifR ,  de  la  part  d« 
copiiUs,  des  crreun  dans  les  nacnbces.  On 
en  eft  faienidt  con vabicii  %  quand  on  réfléchit 
fur  l'imponTibilitc  de  mettre  en  bataille  & 
de  fiire  manœuvrer  des  vingt  ou  trente 
mille  chars  (e)  :  on  obferve  d^uUeurs ,  que 
bien-loin  de  trouver  dans  les  temps  mieux 
connus  cette  quanriré  extraordinaire  de 
chars  ,  t  hez  les  [)Luples  mêmes  qui  en  ooc 
toujours  fait  le  plus  grand  ttiàrâ  »  on  ea 
compte  ï  peine  mille  dans  les  plus  formi- 
djhles  armées  qu'ils  aient  mis  fur  pied  {  f). 

Pour  terminer  enfin  cet  article ,  je  tire 
de  M.  Frerct  m^me  une  preuve  invincible 
que  l'Â/uiiMton  a  dù  piéoraer  dans  UGncc 
l'ufage  des  chars. 

Selon  cet  .uiteur  ,  les  chevaux  étoient 
rares  en  ce  pays  :  on  n'y  «n  avoir  jamais  vu 
de  (àuvages ,  ib  avoient  tOOS  été  amenés  dç 
defaoo.  Dans  la  Moeas  poébct ,  oo  voie 


.(<)  Gmrc  to  PkiliiimMattt  l« 
{/)  r«9n  tutimem  dB  Xëoàs» 


(i)  Loi*  d«  aaflife  (le  !•  ncr  Roage ,  la  EfyptisiK  avolsat  fa  ceni  clun  It  cinfiuiKe  ailb. 
ftMDmiiwf  èe  cavaierw  ,  le,  Salomon  far  dovte  mille  hoamei  ie  cavilerte  svoît  fUlecM 
'««  £iiiaat  na  ciIkoI  ,  on  troeveioit  le  cemmanëaot  d«  cluaaa  eicidion  bt  la  dnih 
I  Pkiliiiaa^attt  lei  IlhAkiei,  Jofaphet  11'- Iff  1  ;Mp<  >V> 

*  '  tamiWi  Wfc 
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quelaciievMizëtoient  cxcrànemenc chers, 
&  que  tous  ceux  qui  avoient  quelque  célé- 
brité ctoicncregaracs comme  un  prclenr  de 
Ncptutic  i  ce  qui ,  dam  leur  l.ii;gagt.  H^ui  i  , 
lîgpilîe  qu'ils  avoient  été  amenés  par  n.jr 
des  côtes  de  la  Lybic  Se  de  l'Afirique. 
Cela  pofc  ,  cft-il  vr  iifcrr.Wablc  quequcl- 

au'un  ait  traulportc  de  ces  pays  des  chevaux 
JUS  la  Grèce  ,  &  qu'il  n'ait  pas  cnicigiié 
à  ceux  qui  les  adietoient  ta  manière  U  plus 
pmmpte ,  la  plus  utile ,  la  plus  générale  de 
s'en  fcrvir  :-  Il  ell incoiucftable que  \'équitation 
éco:t  Connue  en  Afrique  long- temps  av.uic 
la  guerre  de  Troyc.  Par  quelle  r.ùfun  les 
Oiarchands  en  veudaot  leuis  chevaux  fort 
<her  am  Giecs ,  leuraimnaK-ilscacIié  l'art 
de  les  monter  't  ou  pourquoi  les  Grecs  fc 
Icroinu  ils  charges  oc  chevaux  à  un  prix 
exccll-f ,  Ims  apprendre  les  diffîrenKS  ma- 
nières de  les  conduite  ,  de  les  maxàa,  & 
d>n  faire  ulàge  » 

M.  Freret  devoir,  pour  donnera  (on 
fyltémc  un  air  de  vérité  ,  prouver  avant 
tout  autre  chofc  que  l'arc  de  monter  à  cheval 
^loit  ignoré  dans  tous  les  lieux  d'où  les  Grecs 
ont  pu  tirer  leurs  premiers  chevaux.  Ne 
l'ayant  p.:s  Hiir  ,  Ci  di  /!.  i  wva  i.i ,  .-r-ilgré  toute 
Térudition  qu'elle  rcnicrme  ,  ne  pourra  ja- 
maîséublir  uMi  éinmge  paradoxe ,  8c  il  de- 
meurera pour  confiant  que  l'éfuitaiion  a  été 
pratiquée  par  les  Grecs  long-temps  avant  le 
i'x^c  Je  Troyc.  CcianiclceJIJe  M.  d'Autu- 
yjLLB  >  commandant  de  bauùllon.  ^ 

EQ.U1TATIOM*  {AUdeeinej  trvuA, 
1 T  Tttrix ,  etfv/Mfw»  l'aâkm  d'aller  à  che- 
val (*). 
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On  a  teoonnu  de  tout  temps  que  l'exef- 
cice  du  corps  étoù  le  moyen  le  plus  (ùt  6c 
le  plus  efficace  pour  confcrvcr  la  lantc ,  pour 

1.1  !L-[..l>'.u  lui'i'jU'cilc  ie  trouve  altérée  Hc 
dérangée.  Chacun  lait  que  les  perfonnes  qui 
padcnc  leur  vie  dans  la  moUefle  &  lans  faire 
aucun  exercice  ,  ne  jouiffent  jamais  d'une 
bonne  lanté ,  Se  qu'elles  font  luiettcs  \  une 
inhnité  de  maladies.  Leurs  fibres  lont  foi- 
blcs  ôc  relâchées,  leur  corps  s'engourdit  Se 
devient  paieflèax.  Elles  commencent  à  per- 
dre l'appétit,  p.irce  que  les  dlgclVions  le 
font  mal  i  leur  corps  grullit  6c  fc  clurge 
d'une  mauvailè  graille ,  &:  elles  lont  bien- 
tôt dansl'inca^ct^  de  vaquer  àrien.  L'exer- 
cice au  contnîie  augmente  les  forces  {  U 
circulation  du  {àng  &  de  toutes  les  humeurs 
fe  fait  mieux  Se  avec  plus  d'uniformité  , 
les  fibres  prennent  de  la  force  &  de  l'élaU 
tidté,  toutes  les  humeurs  rt^vent  une 
étaboiarion  plus  parfaite ,  le  fluide  nerveux 
fc  féparc  en  plus  gr.inde  quantité  dans  le 
cerveau  pour  lè  répandre  dans  les  nerfs,  &c 
tous  les  moovemsns  &  toutes  les  fondions 
du  corps  &  feoc  avec  plus  de  fixcc  2c  . 
d'aifaïKC. 

Mais  il  l'ex-rcicc  en  général  produit  tous 
ces  avantages ,  celui  du  cheval  a  une  gronde 
prérogative  fur  tous  les  autres.  U  guérît 
non-(eulcmcut  un  grand  nombre  de  ma*, 
ladies  ,  mais  il  les  prévient  avant  qu'elles; 
loient  formées. 

L'exercice  du  cheval  opère  ces  effets  Gi- 
lutaires  fur  notre  corps  ,  par  le  rnoycn  des- 
lecoulîcs  réitéféej  il  ::r.'irime  lur  îe^  fo- 
lides  ,  ce  qui  occoiiune  dans  le  iyllèœe 


(  *  )  \  e  mouvftnf m  in  corp*  ace  procsre  X'i^uit.uinn  loi:1ï|a*eUe  cft  waAitic ,  peat  èrre  tm-ûl»» 
taire;  il  ciufe  dt-  d'iuui  r.u<>uircs  iiux  les  vifctiet  du  U  poitrine  &  lû  his-vcntre  i  il  1««  applique  & 
le<  pr'ffe  (an<  effort  Ic^  «n«  contre  lei^aaneti  il  doime  «cctiioli  à  Ce  qite  l'on  clung*;  d'air  I  &  ^«r 
l'on  p-i'p  cc  celui  de  U  c:in)p2gn«  ;  il  lut  fw  cn  tmAè  |iénctfB  mc  plttt  4e  fafCB  daiu  la  pniitiiie:.il 

^  •Ixil!:  a  l'cïtrc  I  on  d«  iua:ii.Jti  fcCale». 

Il  r  luit  il  j  ■  Lt  cifcx  combinëf  de»  ctisnceaient  fi  arantj;'-ux  ,  d.^n*  let  cai  oA  V*fiui6ùn  cil 
ftiie  a  prî>pos ,  qu  ilt  (bni  prelqne  introrable*.  Elle  convient  en  g  urnl  aux  pcrfonne*  d'an  lempén- 
ncnt  faiUn»  déliât,  dm  le*  nMedict  «il pmdniÊpt  dn  ftaadc*  dnwnanon  de  fane  :  m  dni(«Uerv«r. 
qa'elle  «ne  4oif  mh  tien  pendtat  qne  l'eUomto  ett  plein  d'alinen*  ,  mati  avant  kt  reiMt ,  on 
lôrfque  ta  digniM  efl  pitfipie  uite ,  attenda  qm  lié  lèconHes  que  donne  le  cheval  ne  poarroieai  que 
eanier  doi  t^aiIlnMeM  daîiloniciix  à  c«  viG:?te  par  )t-9vAt  de*  nuwiem  rontcnar». 

.  JLVxf  rntntc  j>oii  appti*  à  Svdcnham  a  uire 'unt  de  n»  <1<  l'(  ji.ir,  >',vt  ,  on'il  î»  croToK  proprr  à. 
Jnéiir  ,  jcif  fetuuis,  non-)'. uV  ir.Liil  dt  pilittS  iMiia.  ii  »,   n  a.>  iin..ire  oci  nl'llJ•l^K^      i  t|i"nrt». 

"lellft  tfnc  II  ctinf'' mp'icn  ,  la  ph'liitit;  mimt-  .n'>.onij.'..^-nrt  ci.-  (i  .  ,i.s  ni-'lurnc»  il  de  i!  .ir:h.f  4.ollii[ui- 
l'vc  ;  il  r  morfH'  ,  iUih  U  dillirtatioii  cpilloUitL- ,  a  t  j  j-.  :.i  im  aiî'jrc  tir  l  t Av  te  fvcouta. 
«tant  cette  diirr.i-.tt  OiaUdii: ,  que  de  celle  du  n)t:icu:v  caji^  la  cuialion  de  U  vriob  ,  Ac  de-  celte  da 
iMqniaa  «natie  1^  tuvret  MMtnMMitea  !  il  «veitii  en  mùam  tenipa  qn'iî  n«  ftui  pa*  que  tevs  qni 
«icnaii  «n  «lagr  l'..;:i  fiitiMit  6  Uevenr  lont  d'an  coup  par  «m  couift  trop  préc^ipitée;  mau  qnlîlf:'. 
dmvani  ftin  cet  enet«c»i  d'abmd'  fort  donoement  II  pmmnt  '  ' 
pcn  k  fm  1^  aattvemeat     k  dwdc.  B 


I  petit  erpaoe  m  ten^.  «nfint»  a» 
intBd  aoBfec*  é'aiepfiM  de  tpia> 


Vafculcux  une  aftion  &  une  réaAion  fur 
les  parois  des  vaiilcaux  ,  qui  augmcntent-le 
flMMmmencdo&qacttnqu'ils  contiennent , 
te  fmKUKnc  une  ÔRukdon  plus  libre  '{uf- 
qoe  dans  les  plus  pedavûilèaux  capillattes , 
Se  entretiennent  un  jufte  équilibre  entre  les 
folides  &  les  liquides  ,  d  où  dépend  umque- 
mcnt  la  vie  &  la  fanté.  D';îilleurs ,  le  retour 
du  laiig  pouffé  dans  les  excrâmit^  dd  vaif- 
(èaux  veineux  recoumeroit  dlffidlemenr  au 
cœur  ,  principe  du  mouvement ,  s'il  n'éroit 
fécondé  par  l'action  &  la  force  des  muicles 
que  l'exercice  en  générai ,  mais  lur-tout  celui 
du  cheval ,  favorife,  La  circulation  deve- 
nant donc  par  ce  moyen  plus  facile  ,  plus 

Ïtrompte  ,  juiquc  d.nib  les  çliis  petits  v.iil 
eaux ,  le  fonjg  &  la  lymphe  fe  trouvent  plus 
«ttennà,  mieux  préparés ,  &  acquierenc  en 
un  mot  une  plus  grande  perfeiflion. 

Cet  exercice  facilite  fur-tout  la  circula- 
tion dans  les  parties  glanduleufes  de  tout 
le  corps  où  on  fait  qu'elle  ne  Ce£ùt.  que  fort 
lencement,  i  cauiè  des  ciKonrolations  des 
vairtcaux  Se  du  défaut  de  leur  refl'ort.  Ln 
lymphe  d'ailleurs  ,  qui  s'y  prépare  ,  eft 
O'une  nature  vifqucud-  &  tt^^lUpoUe  à 
s'épaUEr  Se  k  produire  des  engorgemem 
dans  ces  parties.  LVj^ir/rar/oa  développe  en- 
core, en  accélérant  l'adlion  des  loiides  Se 
le  mouvement  des  liquides ,  le  principe 
phlogiftiqae  da  ùûag  de  des  dîffircntes  li- 
oueurs.  de  augmente  par  conféqucnt  le 
degré  de  chaleur  du  corps  \  ce  qui  fait  que 
toutes  les  fonctions  fc  font  avec  plus  de 
fecilité  Si  d'abondance  ,  fur- tout  la  tranf- 
piradon  dont  h  diminution  ou  la  fupprcf- 
UOn  OCCafîonent  une  iniînité  de  maladies. 

L'exercice  dont  nous  parlons  eft  ci'.core 
très-efficace  pour  faciliter  la  digellioii  i^^ ,  ali- 
incnis,poiuaébarra(!erl'eftom;:c  des  matières 
glaireuKS  Se  des  crudités  qui  iônt  b  fuite 
des  mauvaifes  digellions.  L.'a*ition  que  cet 
exercice  opère  fur  le  diaphragme  Se  fur  les 
mufcles  du  bas-vcntrc,  facilite  l'cnti^L-  du 
chyle  dans  les  veines  ladées ,  &  confequcm- 
mentJa  nutrition  ,  la  tranfpiradott,  les  di- 
g'  ■rli;!;>; ,  la  fortic  des  excrémens  &  la  fc- 
cr^iiuii  de  cou»  k's  vifctres  du  bas-vcntce. 
Enfin,  UB  des  ptmcipatn  avantages  qui  en 
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réfulmn  ,  la  circuLitîon  du  fmg  devient 
plus  facile  d.ms  les  ramifications  de  la  veine- 
porte  Se  dans  les  vifcercs  dubas-venoe,  oà 
il  fe  £uc  le  plus  lôttvent  des  tTgfUgjenum  » 
des  ftafes  8e  des  obftraéHons ,  parce  que 
cette  veine  eft  deftituéc  de  pulûtioncomme 
les  artères,  &  d'ailleurs  elle  n'a  point  de 
valvules  pour  empêcher  le  fangde  rétrogra- 
der; ce  n'eft  que  par  le  moyen  de  l'adtion 
des  mufcles  du  bas-ventre  &  de  celui  du 
dbphragrae ,  que  le  fângy  fait  fbn  chemin. 

La  fltuation  du  cavalier  donne  à  toutes 
les  parties  du  corps  «flcÂtr-tOQt  aux  vifcercs 
du  bai  ventre ,  oeaucoup  moins  de  gêne 
que  re-^ercice  du  chariot ,  du  carrolfe,  du 
tîa'iiciu,  '>t.  Se  la  circulation  du  fàng  Ce 
(ut  aufli  avec  beaucoup  plus  d'ailânce  i  d'ail- 
leurs ,  l'air  libre  6e  qui  chance  connnuelle» 
ment  ,  qr.L-  refaire  un  civ-ilicr  ,  cfl  beau- 
coup plus  lalutaire  que  celui  d'un  c.irrollc  , 
fur-tout  s'il  cfV  renferme.  Cependant  le  luxe 
&la  moUeiic  l'ont  prelque  nit  eniiéremenc 
abandonner  de  nos  jours ,  fur-tout  aire 
dames ,  auxquelles  fans  contredit  il  feroit 
encore  beaucoup  plus  ûlutaire  qu'aux  hom- 
mes. Les  maladies  nesveufes  auxquelles  elles, 
font  il  fuiettes,  ne  pewrencfiniveni  Te  guérit 
que  par  cet  exèrcke.  Les  (ècouflln  douces- 
^  rcit^rées  qu'il  procure  Cfc  qui  portentprin- 
cipalement  fur  la  poitrine  &  fur  les  vifcercs 
du  bas-ventre ,  font  le  mo^xn  le  plus  fur 
pour  rétablir  le  ton  Se  l'élafticité  des  fibres- 
des  vatffcaux  Ce  des  nerfs ,  poardéfôbflnier 
les  vikercs  engorges  ,  pour  rendre  biluidit£' 
nécellairc  aux  liquides  -,  en  un  mot ,  pour 
rétablir  la  circulation  dans  cette  uniformité  ^ 
f  t  ns  laquelle  on  ne  fauroit  iamais  jouir  d'une 
fanté  ferme  Sc  durable. 

Nous  venons  devoir  les  .ivantagcs  génc- 
r.iux  que  \  i.ju!t,7:ion  procure;  aurons  dai?s 
quelque  détail  fur  les  henreux  effet»  de  cet 
exercice  ;  eîfcts  les  plus  falutair:s  Sc  les  plus 
'  marques ,  Se  fuis  lefquek  les  remèdes  les- 
micux  indiqua  s  K  s  !,-.i(nix  ,!pj)roprit's , 
iotu  le  plus  imivctit  fans  (uccès ,  li  on  ny 
joint  l'utage  de  cet  exercice.^  '  • 

Tous  lesmédccinscom'iennenr  qucl'eîcr^ 
cicc  du  cheval  etl  le  remède  le  plus  fur ,  le 
fîus  efficace  qn*«n  puiflè  metoe  en^  ulager 
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contre  la  phthifie,  lors  mcrr.e  que  le  poumon 
cft  déjà  ulcéré ,  &  que  fans  ce  moyen  ,  tous 
les  autres  remèdes  (ont  le  plus  fouvent  fiuis 
effet.  Docrhaave  ,  Sydenham ,  Hoftnan 
l'ont  fur-tout  recommandé  comme  le  Icul 
Se  unique  remède  fur  lequel  on  puiflè  comp- 
ter ,  te  donc  on  puiûè  anendrc  k  guéiiian. 
Cn  ezerdce  eft  encore  crês-ude  dans  h 
plupart  des  maladies  de  la  poitrine,  fur-tout 
dans  l'afthme  humoral  6c  convulfif,  dans 
les  max  opiniâtres ,  dans  la  palpitation  du 
«rur  ,  qui  vient  ou  de  rcpaiflîflcment  du 
faiig ,  où  des  mouvements  (pafmodiques 
des  nerfs  de  ce  vifccrc.  On  a  mcmc  des 
exemples  de  peribnncs  attaquées  d'abc^  au 
poumon  qui  ont  été  guéries  par  leoiewre- 
ment  du  clle^■al  en  occaHonaiK  l'ouverture 
6c  l'cxpullîon  de  l'abcès. 

Oeft  un  des  plus  grands  remèdes  dans 
les  maladies  des  viiccres  du  bas-ventre , 
qui  font  la  fuite  d'un  (àng  épais  6c  gluti- 
r.eux  ,  qui  prcxluit  des  ftafes  ,  des  obf- 
truûions  dans  L-  foie ,  dans  la  rate ,  dans 
le  méièmere ,  dans  les  al&âicns  hypocon- 
driaques ,  liy(lér!qucs  mélancoliques  , 
Se  c'eft  avec  railon  que  Daglivi  &  les  plus 
grands  médecins  l'ont  regardé  comme  le 
plus  Sis  8c  ic  plus  puilunc  remède  dans 
toutes  les  maladies  de  ce  genre. 

On  a  aulTî  (î)uvent  réuffi  \  diflipcr  les 
jaunllfcs  les  plus  opini'itrcs ,  produites  par 
Its  enporgemeiis  de  li  bile  d.uis  les  pores 
biliaires,  dans  le  conduit  liépitiquc  &  cif 
tique,  pu  l'exercice  du  cheval.  Le  célèbre 
Frédéric  HoBtnan  l  .i  aurtî  très  -  recom- 
mandé comme  an  remède  dont  il  avait 
yu  des  effets  merveilleux  dam  les  afiêâîons 
cachcftiqucs  &  fcorb'iriqucs.  J'ai  eu  occa- 
Cion  plulicurs  fois  de  guérir  des  diarrhées 
Jttbituclles  qui  duroienl  depuis  plulieurs 
Otuiécs ,  &  qui  avoient  rélifté  à  tous  les 
meilleurs  remèdes,  cn  faifànt  monter  les 
malades  i  cheval  matin  &  ln'i  .  I  ijfî)i ,  on 
doit  le  rcoarder  comme  un  des  meilleurs 
xemedes  daiu  toutes  les  maladies  ,  qui 
xeconnoiirenr  pour  cau(e  li  fuiblcl!c  du 
scnre  nerveux ,  qui  lout  aujourd  hui  li 
itéquenies. 

Mais  pow  retirer  de  l'exercice  du  che- 
^1  tous  les  avantages  dont  nous  venons 
de  faire  l'énamt ration  ,  un  doit  obferver 
avec  exaâitude  les  telles  fuivames.  i".  Ou 


doit  choifir  un  cheval  docile ,  bien 
dont  les  mouvemcns  ne  ibient  pas  rudes  iC 
^tigans ,  ôc  fur  lequel  le  cavalier  fôit  aflît 
à  Ion  ai(è ,  fans  avoir  les  jambes  ni  trop 
tendues  ni  trop  raccourcies  dans  l'étricr. 
1°.  On  doit  commencer  cet  exercice  par 
de  petites  promenades  qu'on  pourra  inictv 
nUement  pidonger  dnque  jour  julqulk 
trois  ou  quatre  lieues  le  matin  ,  ÔC  autant 
fur  le  foir  d.ins  les  maladies  iirvétérées  , 
opiniâtres  ,  hypocotYdriaques  ,  (corbùd- 
ques ,  &  dans  les  a&étions  de  la  poitrine. 
Mais  on  doit  fur-tout  ob(èrvcr  la  règle  que 
je  viens  de  prcfcrire  ,  loriquc  h  m.dadie 
vient  d'un  iâng  épais,  &  qui  ne  peut  cir- 
culer qu'avec  beaucoup  de  peine  Se  de 
lenteur  dans  les  petits  vailTeaux  capill.\ires  ; 
car  li  on  donnoii  un  mouvement  itoj» 
violent  &  trop  long  ttt  âqg  WnOt  Cu'M 
foit  atténué ,  Se  qu'il  «k  aCQuii  une  nnî- 
dité  fuflilanre ,  ne  pouvant  nîie  fen  die- 
min  d.ins  les  petits  vaiffeaux  ,  il  fcro» 
obligé  de  s'arrêter  Se  de  rétrograder  dans 
les  gros  vailTèaux  *,  ce  qui  pioduîroit  des 
douleurs  d.ins  les  membres ,  Se  une  laffi- 
tude  générale  de  tout  le  corps.  Se  dégou- 
tcroit  le  malade  de  cet  exercice  qu'il  croi» 
roic  lui  être  nuilible.  C'eft  fur-tout  les 
hypocondriaques  que  cette  règle  regarde. 
}°.  On  ne  (auroit  prefcrirc  .lu  juftele  de- 
gré d'aâion  Se  de  fccouflc  qui  convient 
à  chaque  malade  :  cela  dépend  de  la  force  , 
du  tempérament,  de  l'Spe  du  malade,  de 
t'iubituJc  de  monter  à  cheval,  &  de  mille 
autres  circonftances  lur  lefouelles  on  ne 
iâuroit  donner  des  ngki  pteàSes,  Se  c'eft 
for  ijam  on  doit  ooimiher  lôn  mé^ctn  » 
Se  Ce  confultcr  foi-même.  En  pénéni ,  le» 
courfes  violentes  au  galop ,  trop  continuées, 
font  prelque  toujours  nuifibles ,  elles  fati- 
guent b  poitrine  en  accélérant  trop  la  ref- 
piration  ,  elles  diminuent  la  tranlpiratio» 
ink'ulîble,  &  l'expérience  nous  .ipprend 
que  les  couriers  à  cheval,  qui  font  ce 
métier  tous  les  jours ,  metnent  la  plupart 
d.ins  b  fleur  de  leur  âge ,  ou  du  moiris 
ils  ne  parviennent  pas  à  un  .'ipc  ion  avancé. 
4".  On  doit  prendre  cet  cm  rcicc  deux  fois 
le  jour,  le  matin  après  le  lever  du  foleil  Se 
avjnt  tes  grandes  chaleurs ,  &  l'après-midi 
fut  les  cinq  \  fix  heures  avant  le  coucher 
du  foluilj  ou  doit ,  du»  les  maladies 
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^fcrâie,  ^cer  foigncufenumc de  ^expofcr 
au  fercin  du  foir ,  à  U  fraîcheur  du  ma- 
tin,  ôc  à  l'air  humide  &  pluvieux.  Il  faut 
aullî  <fvitcr  de  monter  à  cheval  lorfquc 
l'eftonmc  eft  trop  chargé  d'alimenj  ,  Se 
avant  que  Li  digellion  foit  à  peu  près  faite  j 
le  mouvement  du  cheval  l.i  trouble ,  la 
dérange ,  &  iàit  entrer  des  fucs  grofllers 
6c  mu  préparés  dfuis  le  fang ,  c|ui  font  la 
caufc  d'une  inf.  -.itc'  de  mjl.iiif.s.  Qcte 
règle  loui&e  cependant  quelque  cxctpticm , 
car  il  y  a  des  tempàtainens.  Oc  fur-tout 
les  bilieux,  qui  ne  peuvent  fapfona 
aucun  exercice  violent ,  &  fiir-tout  celui 
du  cb.cvil ,  lorfinic  leur  cilomic  fft  cnciL-- 
remcnt  vuidc  :  pcrlouncs  qui  loiu  dans 
ce  CM,,  doivent  pirndie  m  bouillon  ou 
quelque  nourrituTi.-  It'pcrc  ^  de  facile  di- 
gcllion  aTBnt  que  de  monter  à  cheval. 
^5*.  Les  hypocondriaques  &  les  pcrfonncs 

a ni  Caan  (u}cttes  aux  vems,  feront  bien 
e  ponet  une  cdntnre  qui  (ômenne  les 
muicics  du  bas- ventre  &  qui  empêche 
^uc  les  vents  ne  procurent  trop  de  oilata- 
Qon  aux  tnieftins ,  fur-tout  s'ils  font  d'un 
tempérament  foible  Se  dtlicat.  6°.  Quoi- 
que cet  exercice  foit  utile  tk  quelquefois 
néceflàire  en  tout  temps ,  il  convient  gé- 
néialemenc  mieux  dons  le  pnntemps  6c 
dans  l'automne ,  &  on  d(rit ,  auttnt  qu'O 
cft  pofnblc ,  cho'.fîr  un  temps  calme  5>: 
tranquille,  ôc  exempt  d  humiditc ,  &  ne 
point  s'cxpolcr  d'abord  après  cet  exercice 
ï  Vmt  froid  Se  humide  qui  cauièioit  une 
fuppreffion  fubite  de  la  tranfpirarion ,  qui 
pourroit  avoir  des  fuites  fâcheuses  ;  &  fi 
le  malade  le  ttouvoit  altéré  au  retour  de 
fipromeoadé,  0  doit  éviter  de  faire  ulâge 
d'aucune  cfpcce  de  boiltôii  froide  :  elle 
(ÙpÇTÎmeroit  la  tranfpir.nion  ôc  pourroit 
avoir  des  fiiites  riJuails,  te  mime  pro- 
coter  4ks  maladies  ùiâammaeoÎKS  de  poi- 
trme.  7*.  Oh  ne- doit  pas  permettre  à  ceux 

qui  montent  à  cheval  de  piend:c  leur 
repas  d'abord  après  leur  retour  ;  on  doit 
anendve  au  moins  une  heure ,  afin  de 

donner  aux  hi; meurs  le  temps  de  fe  re- 
mettre dans  le  e.ilnie  ,  &  b  tranquillité 
ordininrc  ;  car  Sandiorius  a  obfcrvc  que 
lorlqu'on  pteud  (an  repas  d'abord  ipiès 

fcxcicke ,  la  tnnfpiiaiîon  diminue  oonii-  [  de  pKfcrixe  ï(B)  ^ 

fa  feilânr  fcnrir  ki  h  nDccffat  defatay" 


Eau  887 
Comme  l'exndœ  du  cheval  donne  ordi- 
nairement beaucoup  d'appétit,  on  peut 
permettre  à  ceux  qui  en  font  ufâge,  de 
manger  un  peu  plus  que  de  coutume  f 
mais  il  faut  qu'ils  s'abftiennent  de  route 
nourriture  gromere ,  vcntcufè  &  indigefte  : 
ils  doiveiic  lulTi  obierver  avec  foin  de  ne 
pas  trop  charger  leur  cftomac  à  la  fois>  6c 
de  faire  plutôt  quatre  repas  par  iour,  (ur- 
tmit  à.^ns  les  climats  tempérés  Se  froids  , 
1^:  cette  règle  regarde  fur-tout  les  jeunes 

Êens ,  car  les  vieiwrds  ont  bcMicoup  moins 
efoin  de  nouninire  que  tes  Jeunes  gens 

Îui  (ont  encore  dans  la  vigueur  de  l'Àac. 
°.  D-iin  .  maladies  de  poitrine ,  lur- 
tout  dans  b  plithiiîe ,  &  dans  les  obflruc- 
lions  invétérées  &  opiniâtres ,  il  ne  (liffic 
pas  fou  v  ent  de  s'en  tenir  à  de  fîmplc* 
promeiudcs  de  cheval  dont  nous  venons 
de  pasier.,  mais  il  faut  entreprendre  de« 
kx^  voyages  H  00  vcur  fes'  déraciner  ■ 
enoéremenc  ;  on  a  beaucoup  d'exemples 
de  pcrfonncs  qui  or.:  guéri  de  mabdies 
les  plus  opiniâtres ,  par  le  moyen  des  voyar 
gcs  de  long  cours ,  Se  fam  prendie  aucui^ 
remède.  9*'.  Le  trot  du  cheval  efl  pour 
l'ordinaire  le  pas  qui  clf  le  plus  lalataire 
pour  toutes  les  efpeces  de  maladies  qui 
demandent  cet  exercice  ;  mais  on  doit  fc 
procurer  un  cheval  dont  le  trot  foit  doux 
&  qui  ne  (àtuoie  ptt  trop  le  malade ,  fur- 
tout  s'il  eft'cTim  tempérament  délicat,  <3c 
qu'd  fbît  afloibli  par  une  longue  moLidief . 
Ce  pas  ,  par  les  petites  {êcoullês  réitérées 
qui  augmentent  l  okillalton  des  vaiffcaux, 
cft  beaucoup  plus  propre  que  tour  autre  à 
détruire  les  cngorgemens  des  glandes,  de» 
vifceies  &  des  petits  vaiflèaux  oblbués  , 
&  à  rétdïlîtle  toQ&k  leflbctdeQoaslea.- 
iôlides. 

Après  les  règles  qnc  ncms  venons  d'ex-»  ■ 

Sjfèr  fur  l'exercice  du  cheval ,  qui  font 
'une  nécelTîté  indifpcnfâble  pour  U  gué-  • 
riion  des  rtudadici ,  do-.t-oii  é;rc  !urpi:s  li 
on  voit  tous  les  jours  beaucoup  de  per- 
foimes  qui  en  font  nfâgfe  fans  en  retirer  r 
aacim  effet  fiUiraire  ,  parce  qu'elles  ne 
veulent  point  le  gêner  ouïs  leur  genre  de 
vie  qritnaiœ>  ni  le  mettre  m-vàac  dfofaM>* 
fèrver  aucune  des  xeglçi  < 
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cice  pour  les  hommes ,  nous  n'avons  garde 
de  ne  pas  comprendri:  les  femmes  (ous 
cette  denomiiution.  En  effet  h  ftruâure 
de  la  feoime,  à  l'exception  desdi^aice$ 
rcxuelles,  eft  toute  femblable  i  celle  de 
1  lummc.  Principes,  économie,  fondions 
animales ,  tout  cil:  cxadcmcnr  conforme 
8e  commun  entre  ces  deux  èrrcs.  Le  mou- 
veminc  Lur  cil  aufTi  cr, 'I  nr;nr  iiarurcl. 
L'agitation  inléparablc  de  l  cntancc  vl\  fa- 
milière aux  deux  (Ixcs.  Tous  deux  à  ce 
bel  font  livrés  de  inilion  aux  mêmes 
exeraces.  Cen'cft  que  la  rélèrve  de  l'édu- 
c.ition  v1c5  hilcs,  qui  les  cmp'-che  de  fuivre 
aulfi  librement  le  pcnclvuit  que  La  nature 
leur  a  dotuté  pour  tous  les  mouvemcns 
précipités,  &  n  on  les  y  voit  moins  adon- 
nées ,  on  n'cft  pas  (ans  s'appercevoir  aifë- 
ment  de  l'état  de  comraiiue  où  elles  font, 
combien  elles  (ôuffirent  impatiemment  cette 
gène  y  Se  combien  elles  envient  en  ce 
moment  le  fôn  des  }eanes  gwçoi»  de  leur 
âfie. 

Dans  un  âge  plus  avance,  ne  voic-on 

rmSme  dans  les  condiDOOs  fupéikurcs , 
jeunes  filles  &  des  femmes  mariées , 
monter  volontiers  à  cheval,  aller  k  la 

Êhe,  à  la  chafTe,  &e.}  Ces  exercices 
I  de  prendre  fur  leur  tempérament , 
an  contr-iire  le  forrif^ciir  ,  i.'Ç.:  ren.^cr.r  leur 
iâmé  plus  allurée.  N'.i-t-on  pas  vu  louvenc 
des  femmes  fuivre  Icun  maris  k  h  guerre. 
Se  ne  reculer  pour  aucune  des  ÊiQigucs  , 
compagnes  neccflâiies  de  ce  dangereux 
métier  .- 

D'autres,  dans  nos  campagnes,  libou- 
fent,  fouillent  perpétuellement  la  terre, 
coupent  les  blcas,  <?v:  patfgent  avec  les 
hommes  lei.  plus  durs  travaux  de  l'agri- 
cutture.  D'autres,  encore,  plient  lous  le 
poids  des  fardeaux  .  marchent  tout  le 
jour,  endurent  les  froids  'les  plus  rigou- 
reux, comme  les  chalcurs^cs  plus  for- 
tes, couchent  fur  la  dure,  fans  même  que 
la  giolleiniè  leur  fer\e  de  prétexte  pour 
s'exempter  d'un  génie  de  vie  aulU  dur  & 
aullî  pénible. 

(^u'on  ne  nous  allègue  donc  plus  la 
prétendue  foiblcflè  des  femmes,  &  "c 
ibyons  pas  aflèz  dupes  pour  compatir  à  la 
P'rcffc  de  nos  dm  .s  mi  bon  ton,  &  de 
tt>utc$  nus  peiiles-maïuclic».  Ceac  foiblçiTc 
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dont  elles  prétendent  Ce  couvrir,  efl  Icuf 
propre  ouvrage,  &  le  prétexte  ou  l'efTcc 
de  leur  iêule  moUellè.  Ayons  le  courage 
d'étie  un  inftant  rigomeax  k  leur  égard. 
Notre  dâani  de  complaifânce  k  ce  pomt, 
deviendra  pour  elle  le  Itrvice  le  plus  fi- 
gnole que  nous  puilhons  jamais  leur  ren- 
dre. 

En  attendant  que  nous  puilTions  leur 
infpircr  ce  delii  de  s'adonner  chaque  jour, 
pendant  quelques  heures,  à  un  exercice 
iàlutoiie.  Se  iufqu'à  ce  qu'elles  puillènc 
prendre  aHêc  flur  dles-niêmes,  |KMir  ne 
pas  redouter  de  donner  à  peu  près  autant 
de  mouvement  à  leurs  piâis,  qu'elles  en 
donnent  à  leur  langue ,  void  une  miécha- 
nique  ingénieufê,  qui  peut  avantagea  (c- 
ment  fuppléer  à  leur  nonchtianie  inadion  , 
&  à  la  pau  lle  criminelle  de  tous  les  Ijom- 
mes  qui  Ce  dcgradcnt  allez ,  pour  ne  pas 
cxaincue  de  leur  rcdèmblcr. 

Cette  machine  appelléc  tnhoura  ou  fieg» 
à'fquitaiion ,  eft  b  plus  Icilc  &  la  plus 
ftmple  qu'on  ait  encore  imaginée,  &  de 
beaucoup  fâpériettie  au  fameux  arima^mr 
do  fèn  abbe  de  Saint-Pierre. 

Elle  confitlc  en  un  lîege  fulidemcnc 
placé  au  milieu  d'un  équipage  de  leviers 
lîifpendus  au  plancher  d'une  chambre.  Cet 
équipa t^c  tft  formé  par  deux  {Terches  de 
jeune  nuis  de  fiéne,  traverlees  dans  le 
ir.iliLu  par  un  axe  de  rotation  ,  qu'on 
atuchc  aux  poutres  d'un  plancher.  De 
l'extrémité  de  ces  percbes,  delcendent  des 
courroies  qui  loutiennent  un  mircbe-p;c  J 
lur  lequel  on  aflujettit,  pour  s'y  alletnr, 
un  tabouret,  ou  même  un  petit  hiutcuil, 
élevé  convenablement  ,  &  renJu  mobile 
fur  quatre  pieds  fixes,  tn  tirant  loi-mémc 
de  dcîrus  le  fiege ,  tantôt  un ,  Si  tantuc 
deux  cordons  de  foie  ,  klbucls  fbnt^  jouer 
enlêmble  ou  f!!p4iénient  deux  petits  \é- 
viers  njuflés  entre  les  perches  ,  on  fait 
jouer  &  marcher  k  machine  ;  &  alfis  fort 
à  fbn  aifê,  on  fè  donne  cous  les  meuve* 
mens  que  l'on  peut  éprouver  fur  un  bcui 
cheval.  On  peut  au  lu  .-\ller  le  pas ,  l'am- 
ble ,  le  trot  &  le  galop,  Ulon  le  ilegré 
de  force  ou  de  légèreté  que  la  pcrfonne 
qui  monte  la  madiîne ,  a  u  voIonK  d'im» 
pr'm'-r  à  fcs  mou-'cmens ,  &  qu'dfe  peut 
accckicj'  ou  laluitu  à  ion  gté« 

A»' 
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Au  reftc ,  ce  lîcgc  d'équitation  cft  tellc- 
flKenecocnbiaédinï  (cï  mouveneiK,  qu'il 
ïïep^&OK  conte  ks  ùmè  en  «vmc ,  les 
coups  de  deitiere ,  les  cabrioles  du  cheval , 

les  voltes  &  autres  allures  du  manège  , 
*kiCi  que  le  balaiicemcnc  de  l'ci'carpolcne  ; 
en  Cone que  l'on  peut  prendre,  aflls  com- 
modément, tous  les  plaifirs  du  cheval,  Se 
autres  mouvemens  que  l'on  veut,  &  de 
toutes  les  m.uiieres  dont  on  peut  s'avilèr  , 
iâns  courir  aucun  hfque,  dïis  crainte  de 
diâte ,  d'autant  tpK  les  mouvemens  ne  le 
pcuvcnr  poinr  rcpc?ter  plus  louvcnt  ,  ou 

Élus  vivement  qu'on  ne  le  juge  à  propos , 
i  fouc  ÙOÈ  mat  de  là  diâfflbre, 

O^^ûUeurs,  cccrc  m.ichine,  quoique  tr^s- 
£)Kde  f  6c  de  l'équilibre  le  plus  parfait  « 
ollîe  encore  la  commodité  de  Hé  uilèr  6e 
de  Ce  démonter  entièrement ,  pour  pou- 
voir être  déplacée  &c  cranlî)oitcc  par-tout 
oà  iVm  peut  avoir  dellcm  de  ki  replacer. 
EBe  a  encore  l'avantage  de  ponvoir  s'éle- 
ver au  pbndier  de  la  dianore  dam  la- 
auelle  elle  cA  furpcndue,  A;  de  s'y  lixer 
de  manière  k  ne  point  emiiamllcr  après 
l'exeicioe. 

Le  ficgc  prcfcntc  en  c^iiTcrcns  côtes  tous 
ks  appuis  néceflàires  à  i'uiâsc  des  femmes , 
des  vidlbids  8c  des  convaielcens ,  qui  ne 
pouvant  lé  procurer  par  eux-mêmes  les 
ucouflès  de  {'équiteuion ,  iont  dans  le  cjs 
d'employer  le  lècours  d'une  rnain  étran- 
gère. Un  domeftique,  en  tinac  ks  léncs 
ou  cordons  de  cette  madune,  lui  Ait 
faire  tous  les  mouvemens  que  la  pcrlônne 
qui  prend  cette  forte  d'exercice  juge  à 
propos. 

On  voit,  par  ccne  delcription ,  de  quelle 
utilité  &  de  quel  avantage  efl  une  ma- 
cfaîne  d'une  aufTi  ingénicufc  invention ,  & 
combien  eUe  efl  bonne  à  rappcUer  U  tnnf- 
piration  fi  néceflàire  aux  peribnnes  âgées , 
â  certains  valétudinaires  ,  aux  pcrionties 
attaquées  de  la  goutte,  &  en  général  à 
tous  ceux  qui  (ont  dans  k  cas  de  mener 
une  Vk  Icdcucaîrc  ;  cntîn  ,  combien  elle  cil 
propre  à  driripcr  les  obftruclior.s ,  lourccs 
de  toutes  ks  maladies  ,  à  cliaU'cr  les  ven- 
tofités  fi  incommodes  6c.  it  nuilibks ,  à 
pmcurer  une  plus  libre  dicofaiioo  dn  fang 
0c  de  la  lymphe,  8c  par  oonfiSquoic à  DN 
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nimer  la  gaieté  &  l'app.'tit ,  Ci  alnfi  à  réta- 
blir &  maintenir  b  lamé. 

On  peut  auiC,  au  lieu  de  tabouret  « 
de  fiiateuil  ou  autre  fiege,  adapter  I  la 
place  un  chev.il  ur-ficic! ,  lèllé  Se  bridé. 
Pour  lors  les  mouvemens,  quoiqu'eficn- 
tietlement  les  mêmes  qu'avec  un  finlple 
^cge>  paroillènt  néanmoins  plus  réguliers  ; 
ce  qui  forme  un  avantage  de  la  plus  grande 
conlidération.  En  cftct ,  au  moyen  d'un 
lèmblable  cheval  artiâciei,  on  peut  pré» 
parer  de  bonne  heure  ks  enfans  aux  pre- 
miers élémcns  du  manège  ,  fins  leur  Faire 
courir  aucuns  rilques.  Ainlî  nous  ne  pou- 
vons qu'inviter  les  perfbnnes  ai(<fes,  8c 
fur-tout  ks  chefs  de  grande  éducation , 
tels  que  les  principaux  des  fortes  penlîons , 
i  fiiire  racquilirion  d'une  machine  aulTî 
utile.  Par  Ion  moyen,  les  parcns  auront 
l'agrément  <k  voir  les  enfàns  qu'ils  leur 
confient  ,  accouru mc-s  dès  leurs  tendres 
années  aux  mouvemens  du  cheval,  Se  fa- 
miliarifés  à  un  exercice  d'un  avantage 
6c  même  d'une  nécelGté  fi  abiiàlue,  qu'il 
devroic  entrer  dans  toutes  les  éducations. 

M.  Gcnnetc  ,  premier  phyficicn  &  mé- 
chanicien  de  l'empereur  ,  eft  l'inventeur 
de  cette  admirable  machine.  (•+•) 

EQUITE ,  fubft.  f.  (  Morale  ,  Droit 
politiq.  )  c'cft  ,  en  général  ,  cette  vertu 
par  laquelle  nous  rendons  à  chacun  ce  qui 
lui  WMTticnt  iullement  ,  conformément 
aux  duferentes  drconftancesoft  chaque  per» 
Tonne  peut  être  relativement  &  notre  ^gud 
&  aux  loix  de  la  fociété. 

On  confond  qndqnelbtt  l'éywsé  avec  k 
ju^ce  \  mais  cetre  demkre  paroît  plutôt 
defignéc  pour  léoompenlèr  ou  puni; ,  con* 
formémcnt  .\  quelques  loix  ou  règles  éta- 
blies ,  que  conformément  aux  circonllances 
variables  d'une  aiftion.  Ceft  par  cettt  taifim 
que  les  Anglois  ont  une  cour  de  chancel- 
lerie ou  A'^quité  ,  pour  tempérer  la  1l\  crité 
de  la  leirrc  Je  la  loi  ,  &  pour  envifagcr 
l'atiiure  qui  y  cft  portée ,  uniquement  pu 
la  regk  de  X'iquiti  &  de  U  oonictence. 
Cette  cour  de  chancellerie  eft  un  des  beaux 
établilTcmens  qu'il  y  ait  en  Angleterre, 
&  des  plosdtgnes  d'faeiaitépu  les  natiou 
civililees. 

En  eflèc  »  l'iutiérfc  d*an  (ônverain  te  fin 
«DOUX  peur  lès  fo^ks  ,  qui  l'eng^  à 
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prendre  garde  qu'il  ne  fe  fliiTe  rien  dans 
fon  empire  de  contraire  au  bien  commun  , 
demande  a^flt  qu'il  redieflê  i  qu'il  reâifie , 
8c.  qu'il  oocrige  ce  qui  peut  «voie  été  bit  de 
td,  , 

Ainfi  l'équité  ,  prill-  d.ins  ce  fcns  particu- 
lier ,  cft  une  volonté  du  prince  ,  difpoièe 
par  les  règles  de  la  prudence  à  corriger  ce 
qui  fe  trouve  dans  une  loi  de  fon  érat ,  ou 
dans  un  jugement  civil  de  h  magilirature 
établie  par  ics  ordfcs,  quand  les  cbofcs  y 
ont  été  réglées  autrement  aue  {&  vue  du 
bien  commun  ne  le  demanderoit  dam  les 
circûi.lHnccs  propofees;  car  il  arrive  fou- 
vent  que  la  loi  fe  lervant  d'cxprcflions 
génies  ,  ou  la  IbiblclTè  de  rcfprit  humain 
étant  telle  qu'elle  rmp-';hr  1rs  Icpjilireurs 
de  prévoir  tous  les  ca&  pulltblcs ,  les  chefs 

réiat  s'éloigneiK  du  out  anqiael  ilaten- 
doicnc  fiDoéreaeiK. 

L'amour  du  bien  eommun  exige  clônc 
alors ,  que  les  Icgiflatcurs  mêmes  ,  aprc^ 
avoir  examiné  de  près  les  circonltanccs 
dtt  cas  préfênt  mieux  qu'ils  n'ont  pu  le 
faire  en  l'cnvilageant  de  loin  ,  corrigent  par 
une  cour  d'équité ,  à  Li  faveur  de  la  cor>- 
noidance  plus  parfaite  qu'ils  ont  des  chofes 
cxpofées  à  leurs  yeux,  ce  qu'ils  avoient 
mbli  pour  règle  là  deflÏKL 

C'ï(t  de  la  loi  naturelle  que  tire  toute  fon 
autorité  un  jugement  £ivorable  ,  où  l'on 
prononce  ,  non  à  ta  rigueur  ,  mais  avec 
Uli  adoucillèmenc  équitable  ;  8c  par  confè- 

Sucnt  cette  Wi  naturelle  c(i  la  vraie  (burce 
e  V/çuiu- ,  digne  de  toute  noCR  acientioD. 
Fovff  Loi  naturelle. 

Outre  (on  ufage  trcs.imponam  dans  la 
ftwrreftion  des  loix  civilcv  ,  &  quind  il 
s'agit  de  faire  de  telles  loix  ,  elle  eli  de  la 
dernière  nc^eniité  dans  les  cas  où  les  loix 
civiles  fc  taîTent-,  ik  pour  le  dire  en  un 
mot ,  dans  U  pratique  de  tous  les  devoirs 
des  hummes  les  uns  envers  les  autres,  dont 
die  cft  b  règle  &  le  fondement. 

En  eftêt ,  ce  n'cft  point  des  conventions 
humaines  &  arbitraires  quedi'pcnd  I  Z/vf./, 
fon  origine  clt  ctcrjicl!c  &  nulurablc  ,  de 
nun -Il  c^e  fi  nous  étions  libres  du  joug 
de  la  religion ,  nous  ne  devrions  pas  l  ^trc 
de  celoi  de  V^uitéî  aufli  queHe  joie  ,  dit 
M.  de  Montcîq.n-.ni  ,  quel  jilaifir  pdur  un 
ho;r.ms ,  quaud  il  s'c>.imiii>:.,  d:  trouver. 


qu'il  a  le  cœnr  jufte  !  Il  voit  fon  être  autant 
au  dclKis  de  ceux  qui  ne  goùtau  pas  ce 
bonheur ,  qu'il  fe  vuit  au  deHus  des  tigres 
Se  des  ours.  Oui ,  Rhédi ,  ajoute  cet  aimable 
&  vertueux  écrivain  ,  fous  le  nom  d'Uibek 
(  Leti.  Perf.  Ixxxj  )  ,  fi  j'étais  fur  de  fuivre 
inviolablement  cette  é^yité  que  t'ai  devanc 
les  yeux  ,  fe  me  craBok  le  {nemier  des 
hommes  !  f'oje^  Droit  ,  Justice  , 
Économie  politique  ,  Bien  ,  Mal  ,  £rr.. 
Artkk  dt.M*  it  dleMàtr  OM  Jjar»- 
cov«r.. 

♦  EawiTi  ,  (  Mytkol.  )  dîvîm*ié  de». 

Grecs  &  dis  Romains.  Ils  la  rcpréfcntoicnc 
tenant  une  cpée  d'une  main ,  &  une  balance 
de  l'autre.  Ils  la  confôndoienc  quelquefiiis 
avec  Aftrcc  &  avec  la  juftice  ;  quilqucf  )rs 
ils  l'en  diftinguoient.  Pindare  donne  trois 
filles  à  r^offé ,  la  Rûs ,  Eunomîe ,  Oc 
Dicé.. 

EQUIVALENT  .  adi.  (  Philof.  \  fi?- 
dir  de  ce  qui  a  I,i  même  valeur,  l.i  même- 
force  &  les  mêmes  cttcts  qu'une  autre  cbofe^ 
Vo^'e^  Egalité. 

Il  y  a  plufîcars  fortes  A'^.ju!vaknce  :  dans 
les  propofitions  ,  dans  les  termes ,  &  dans 
les  chofes. 

Les  propofitions  ^ahaUaus  (ont  celles 
qui  difent  la  même  choie  en  di(R^rens  cep> 

mes  ,  comme  :  //  ejf  miJi  jujl^  :  le  JhleU 
paffe  au  méridien  au  dtffus  de  l'horion. 

Les  termes  équivaUns  (ovx  ceux  qui  , 
quoique  di^ens  pour  le  fon  ,  ont  cepen- 
dant une  feule  &  même  fignification  , 
comme  temps  Se  durée  ,  Sec. 

Les  chofes  équivaleates  (ont  ou  mpr«I<s  , 
ou  phvfiques ,  ou  Jfatiques:  moratet ,  comme 
qu.ina  nous  difons  que  commander  ou 
confciilcr  un  meuruc  ,  ell  un  crime  éfui-. 
valeiu.k  celui  du  meurtrier  :  pky figues  , 
comme  quand  on  dit  qu'un  homme  qui 
a  la  force  de  deux  hommes  ,  iquirattt  à 
deux  :  ^atiques  ,  comme  quand  un  moin- 
dre poids  équivaut  \  un  plus  ^^and  ,  en 
l'éloignant  davantage  du  centre.  Chom* 

hcrs. 

EQ.uiVALrNT  ,  (  Jurifpr,  )  cft  une  im- 
pofiuun  qui  fc  paie  au  roi  dans  la  province 
de  Languedoc,  fur  certaines  marciiandilês:- 
on  la  nomme  étpûvaknt  ,  parce  qu'eSe 
fut  ér.tMtc  pnur  tenir  lieu  d'une  aide  que 
l'oupayoit  aupauvaut.  .Pou)ii>icn  entendre 
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ce  qae  c'cft  que  cet  équivaUiu ,  ic  ï.  quelle 
ocolion  il  kir  kM: ,  il  fduc  obfcrvcr  que 
Philippe  de  Valois  ,  dans  le  temps  de  fes 
guerres  avec  l'Angleterre  ,  ayant  établi  une 
aide  ou  flibiide  lur  le  ^cd  de  6  deniers 
pour  livre  de  toutes  les  naickandiies  qui 
fcroicwr  vendues  dans  le  royaume  ,  le  roi 
Jean  ,  du  coniiëniemeiu  des  étau,  porra 
ce  di  lufqu'à  8  deniers ,  Cbttlcs  V  , 
à  1 1  deniers ,  ce  qui  fait  le  vinmose  i  6c 
pour  le  vin  vendu  en  détail ,  il  en  fixa  le 
droit  au  huitième  ,  &  au  quatrième  du 

£rix  ,  felou  les  di£EèreDS  pays  où  s'en  faifoit 
i  veiue. 

Cliarles  VI ,  au  commencement  de  Ton 
règne  ,  déchargea  fes  fujcts  de  cette  im- 
yolîtion. 

£Ue  fut  létabUe  par  Châties  VU ,  d'abord 
par  tour  le  royaume  }  mais  il  la  fup  prima 
en  1444  ,  pour  le  Languedoc  feulement  , 
au  moyen  d'une  fomme  de  80000  livres 
qui  fut  promife  &  payfe  pendant  aois 
années.  Pour  former  cette  lômme ,  il  permit 
de  lever  un  droit  d'un  denier  pour  livre  fur 
lâchait  fraiche  Se  falée  ,  &  fur  le  poifTDii 
de  mer,  avec  le  lîxieme  du  vin  vendu  en 
détiil.  Ce  droit  fut  nommé  équiviUeiu^ 
parce  qu'en  t&et  il  équivalait  à  l'ifflpoiîiton 
de  l'aide. 

Les  trois  années  étant  eipirées  ,  &  les 
bcfôins  de  l'état  étant  toujours  les  mimes , 
le  Languedoc  fut  oblige  de  continuer  le 
ra£me  paiemenc ,  &:  mJ-mc  de  l'augmenter; 
car  ibus prétexte  que  la  lomme  de  8cooo  liv. 
ne  filffiloic  pas  pour  indcmnifer  le  roi  de 
ce  qu'il  auroit  pu  tirer  de  l'aide ,  la  province 
confentit  à  l'impolîtion  d'un  nouveau  droit, 
montant  i  1 11776  livres,  pour  remplir 
ce  qui  manquoic  à  la  valeur  de  l'éjuivaUm  ; 
à  condition ,  néanmoins ,  que  fila  recette 
de  Véquivaknt  montoit  i  plus  de  Scooo  1. , 
il  firroit  fait  diminution  d'autant  lur  le 
nouveau  droit,  qui  (ttt  appcUé ,  dit  nom 
de  l'impolicion  comnmne,  ^A. 

En  14^6,  Charles  VII  diminua  l'équiva- 
lent ,  &  le  réduilit  à  70000  1.  ;  mais  en 
même  temps  il  augmenta  l'aide  jufqu'â 
iioooo  liv. 

Louis  XI,  en  1461,  céda  le  droit  à'équi- 
vaknt  à  la  province ,  au  moyen  de  70000 1. 
de  préciput  »  mais  il  ne  paroît  pas  que 
«e  tnké  ait  jaiaais  ea  d'exécutigu ,  codune 
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H  rcfulie  de  Li  dédaiation  donnée  à  Lyon 

par  Francis  I,  en  ijii. 

On  voit  d'ailleurs ,  que  Louis  XI  par  des 
lenres  du  11  feptembre  14^7,  attribua  la 
connoiflànce  de  i'équivakiu  >  en  cas  de 
rclfort  èc  de.  iôaveraineté  ,  I  ht  cour  des 
aides  de  Montpellier  ;  &  cette  artribution 
fut  confirmée  par  plulîeurs  autres  patentes 
poUcrieures  ,  cnn'autres  par  Chaims  IX, 
le  10  juillet  1 565  i  de  forte  que  nos  rots  ont 
toujours  joui  de  {'équivalent  jufqu'à  l'cdit 
de  Bezicrs  ,  du  mois  d'odol->rc  i  '>  x  1  ,  par 
lequel   Louis  XIII   en  6t  la  reoufe  à  la 
province  ,  &de  toutes  autres  impolîtions. 
Les  états  lolliciterent  néanmoins  la  revoca- 
tion de  cet  cdit ,  parce  qu'il  donnoii  d'ail- 
leurs atteinte  à  leurs  privilèges  ;  Se  ils  obtin- 
rent en  effet  unautreéditau  mois  d'odobre 
1649,  qui  confirma  H  b  province  la  remifè 
entière  du  droit  de  VéquivaUnt ,  confirmée 
par  celui  de  lù^f  \  au  moyen  de  quoi  ce 
droit  eil  préfentement  tSèerwé  au  profit  de 
la  province  :  le  bail  monte  annuellement  à 
?  î  jooo  liv., de  (orteque  la  province  y  trouve 
un  avanagc  confidérable  ,  attendu  qu  clic 
ne  paie  au  roi  fur  cet  article  que  698  to  liv. 
l'aide  étant  demeurée  à  (on  point  nxe  ic 
ordinaire  de  lic  coliv.  Vaye-^  Patentî 
DE  Languïdoc.  yoyei^  U\ftyLe  du  par- 
Umtnt  de  Touiolfi  ,  mt  Caima  ,  atm 
^73-  (  ^  ) 

Equivalent  eft  auflî  le  nom  que  l'on 
donne  en  oenaines  provinces  à  une  bnpoii- 
tion  qui  tient  lieu  de  la  taille  comme  on 
voitpardeslettresduiomai  164)  ,re^lftrées 
en  la  chambre  des  comptes  ,  portant  etablifl 
fcment  de  ce  droit  au  lieu  de  la  taille  dans 
les  ifles  de  Matennes.  {A) 

Eq.uivalent  ,  en  quelques  lieux  ,  eft 
ce  que  le  pays  paie  au  roi  au  lieu  du  droit 
de  gabelles  ,  &  pour  avoir  la  libetcé 
d'acheter  Se  vendre  du  fcl  ,  Se  être  exempt 
des  greniers  Se  magafius  à  Ici.  yoyc^ 
legloff.  de  M.  dcLaunere,  an  macipii»*^ 

lent.  {  A  ) 

Eai'" 'VALENT  efl  auilî  un  droit  qui  (ê 
paie  en  quelques  provinces,  comme  Aa»> 
vergne  &  autres ,  pour  être  exempt  du  ta- 
bcllionage.  Foy.  U  glojf.  de  M.  de  Lauricre , 
ibid.  {A) 

£QUlVOQy£,  f.f.  iGranm.)  douUe 
VvvTV  a 


«9«  B  <IV 

iens  H  une  phrafê ,  ftodoic  far  fk  manvaifê 

«tnftruâion. 

Lcs/^(//vo^(/ej  (ontdesex]>reflions  louches, 
<iui  rmdcin  le  difcours  réellement  obicur , 
éc  cmbaiiairent  l'efprit  du  lecteur  pour  en 
découvrir  le  véritable  (èns.  Les  langues  qui 
^icfflandenc  de  la  clarté  ,  Se  h  langue 
FnnçoUê  en  partKulîer  ,  (bm  ennemies  de 
CCS  fortes  d'ambiguités  de  conflruébon.  Il 
«ft  vrai  que  toute  U  Icûurc  de  la  période 
en  lait  d'oidinave  comprendre  le  fens,  dès 
•que  Pon  y  dotuw  m  peu  plus  d'attention  ; 
mais  il  vaudroît  mieux  que  ceb  n'anivSt 
point  i  carc'cft  aux  paroles  i  fiiire  entendre 
te  Tens ,  &  non  pas  au  Cens  à  iiure  entendre 
les  paroles.  Si  l'on  vous  tdic  deux  tm  , 
dit  M.  de  Vaugclas ,  que  ce  (oit  pour  vous 
admirer  &  non  pas  pour  chercher  ce  que 
vous  avec  vonlu  dire.  Le  mèaie  qitiqtie  a 
îuftemenic  lemaïqué  que  la  plupart  des  équi- 
voques (e  ferment  dans  notre  langue  par  les 
pronoms  relatifs  ,  poiTcfTifs  ,  &c  démonf- 
tratifs.  Exemple  du  pronom  re!  uif  :  c'efl 
h  fUs  de  cette  femme  qui  a  fait  tant  Je  mal. 
On  ne  fait  fi  ce  qui  (e  rapporte  à  fib  ou  à 
femme  ;  de  forte  que  lî  Ton  veut  qu'il  fe 
Kqipone  à  fils ,  il  faut  mettre  lequel  au  lieu 
de  fiû.  Exemple  du  pronom  poiTcifif  :  //  a 
toujours  aimé  cette  perfonite  m  mtùeu  de  fon 
^àv^rfitè.  Ce  fon  cft  iquiYoque  ;  c.ir  on  ne 
iâit  s'il  fe  rapporte  à  ce  tu  perfonneovk  à  i/, 

Îueftcehii  qu'on  a  aimé.  Il  eneftdem&nc 
a  pronom  démonfttatif. 
Les  rquno^uts(e  font  encore ,  quand  un 
mot  qiK  cil  entre  deux  autres  fe  (;cut  rap- 
porter à  tuas  les  deux  ,  comme  dans  cette 
période  d'un  célèbre  auteur  :  je  pagèrai 

far  drfu,  ce  qui  ru  fri  de  rUn  ;  mais  aufjx 
veux  )<  bienparticulirn  mcru  traiter  ce  ^ui  me 
fenMera  nheffatre.  Le  bien  (c  rapporte  à 
fai tiLiili'^rement  ,  &  non  pas  à  veux-je  ; 

c'cit  poiirqiiui  poux  écrire  nettement,  il 

/.il!  >ir  mettre,  aujfi  veux-je  traiter  hun  par- 
ticul  vieuient ,  &  non  pas,  aujji  veux  je  bien 
farticuliérement  traiter. 

Les  ê.^mvoquci  (c  fbitt  enHn ,  quand  on 
mer  quelques  mots  entre  ceux  qui  ont  du 
i.'.j  vx'it  tnlemblc  ,  «Se  que  néanmoins  les 
dcrnicts  m.tcs  tè  peuvent  rappcrtci  aux 
mor«  qui  font  entre  deux;  un  cxcnsple  le 
V  T  ^  r_  Liitcndre  :  l'uraieur  arrive  à Jin  but , 
^u*  .    Je  pi  ijuoitej-  j  d'une  Jà^oa  toute  par- 
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ticuUere.  Llntention  de  celui  qui  s'exprîme 
ainfi ,  eft  que  ces  mots ,  d'une  façon  toute 
particuOeret  Ce  lapportent  à  ceux-ci ,  arm  e 
à  fon  but  ;  mais  comme  ils  font  places  ,  il 
femWe  qu'ib  fe  rapponcnt  à  perfuader  : 
il  faudroit  donc  dire,  l'orateur  arrive  tPuim 
façon  tenu  fortiaikert  à  fon  ha,  gui^ 
perfiiader» 

Quoique  ce  précis  ,  riré  de  M.  Vaugc- 
las ,  puiflc  ici  fumre ,  û  lêroit  bon  d'étudier 
toutes  tes  obfervations  de  oec  auteur ,  de 
même  que  celles  de  nos  meilleun  criti- 
ques ,  fur  les  équivoques  de  conftruékion  j 
car  c'cft  le  défaut  dans  lequel  tombent  le» 
plus  mands  écrivains  ,  parce  qu'il  efl  aès- 
cËffioie  de  l'éviter ,  fi  on  n'y  donne  une 
Çrandc  attention  ,  &:  fî  on  ne  relit  fouvent 
les  ouvrages  à  tète  rcpolcc  ;  mais  il  ne  faut 
pas  en  même  temps  porter  fcs  timides  fcro- 
puWsiufmt'à  l'excès,  énerver  fon  ftyle.  Se 
prendre  rombre  d'une  /fon^iw  pour  une 

équivoque  réelle. 

Equivoque  le  dit  auIÏÏ  dans  notre  langue 
d'un  terme  i  double  icn  ^  ,  dont  abulcnr 
feulement  ceux  qui  cherchent  à  jouer  fur 
les  mots.  yoy  f\  PorNTi  ou  Jeu  de  mots» 
Article  de  M.  le  chevalier  dm  JaucoUWLT*. 

Equivoque  ,  {^Mortàe,  )  dilôours  <m 
propontion  à  dmibfe  ^êns  ;  Pun  naturel  » 

qui  paroit  être  celui  qu'on  rcut  faire  en- 
tendre, &  qui  eft  etîcdbvcmcnt  entendu 
de  ceux  qui  écoutent  ;  l'autre  détourne ,  qui 
n'eft  entendu  que  de  b  perionne  qui  parle  , 
&  qu'on  ne  (bup^onne  pas  même  pouvoir 
erre  celui  qu'elle  a  intention  de  faire  er  ten- 
dre. C'eft  un  expédient  imaginé  pour  ne 
point  dire  la  vérité  &  ne  point  mentir 
en  mcine  temps-,  mais  ttr  expédient  n'cit 
récllcmcr.t  qu'une  trompcrjc  condamnable 
dans  ceux  qui  s'en  fcr\'cnt ,  parce  qu'il» 
manquent  à  la  bonne  foi.  U  n'y  a,  die 
très-bien  un  de  nos  auteun  modernes  , 
que  Li  fubtilité  d'une  cducnion  Icoljtlhi^uc 
qui  pUilîc  perluader  quc  \' équivoque  loii  un 
moyen  dr  lauvcr  du  naufrage  fa  lincéritéi 
car  dans  le  monde  ce  moyen  n'empivhc  p  u 
de  paflcr  pow  menteur  &  pour  moi-honnccc 
hoinmc  ,  (5:  il  dotinc  de  pins  un  ridicule 
d'ciprit  trc-s-mépriiâble. 

Cfpendarrt  n*eft-il  famati  permis  de 
fc  fcr\  'r  de  fermes  arr.Sir/as  ,  ou  même 
oblcuxs  \  Je  réfoiu  avec  Gxuuiis  &  Pulfco- 
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dorf,  qu'on  ne  diii-imits  y  avoir  recours, 
à  moins  que  te  m  tv:  ii  ne  fuie  néccdoirc  , 

Siar  exemple  ,  k  l'inllrudion  de  ceux  qui 
ont  connÀ  ï  nos  (oins  ,  ou  à  éluder  une 
quellion  importante  ou  ciiititiifc  ,  qu'on 
n'a  pas  droit  de  nu  is  faire  ;  ou  à  nous 
procurer  quelque  avantage  innocent  fans 
noire  à  an  riecs.  Du  rc(u ,  toutes  les  fois 
qu'on  eft  dans  Vobltgadon  de  d^coaviir 
cl  iirement  (a  penfre  à  quelqu'un  ,  il  n'y  a 
pas  moins  de  crime  à  le  tromper  par  une 
rquivoijue  que  par  un  mcnfongc.  Enfin  , 
de  l'aveu  même  des  païeiu ,  c'cft  un  lâche 
artifice  ic  une  infigne  fourberie  ,  que 
d'av4)ir  recours  aux  t\[uivojucs.  luriqu'il 
s'aftic  de  contrat  ou  de  quelque  ilSiiae  à'in- 
tmt.  En  un  mot  ,  les  équivoques  font  fï 
b!!\mab!es  en  gt^éral  ,  qu'on  rc  peut  ap- 
porter trop  de  réicrve  à  Ipccihcr  les  cai 
tort  rares  où  elles  feroient  innoccncçs. 
ArticU  de  M.  le  CAeralier  OM  /jur- 
eoUKT. 

E.Q.T;ivoq.Ui  ,  acîi.  (  M.'Jccinc.  )  eft 
aulll  l'cpithete  que  donnent  les  médecins 
aux  Hgnes  qui  ne  conftitoent  pas  elTènciel- 
lement  le  car.nfVrrc  d'une  maladie  ,  &  qui 
ne  la  diftingucnt  pas  d'une  autre.  Equivo- 
que en  ce  fens  eft  oppofé  à  umvoque  ,  qui 
eft  l'cpithete  des  ugnes  oui  conviennent 
uniquement  à  one  nMlaaie  ,  ûté$  des 
fymptomes  qui  en  fiNK  ÎnfiipanUes.  Vèiyei 
Signe.  (</) 

XQUUZMVS»  voyez  E^tarur», 
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ERABLE ,  r.  m.  me»,  {00. net.  Sot.  ) 
fénre  de  plante  à  fleur  en  rofe  >  compofée 

de  plufieurs  pétales  difpofrt  en  rond.  Il  lort 
du  calice  un  piftil  oui  de\'icnt  dans  la  fuite 
on  fruit  compofé  oe  deux  ,  6c  quelquefois 
de  trois  capfules  ,  qui  font  terminées  cha- 
cune par  un  feuillet  membraneux  ,  &  qui 
Knlênnent  une  k  mt  ncc  arrondie.  Tourncf. 
infi.  rei  herb.  Voye^  Plante.  (  /) 

Erable,  {Jardinage,^  c'cft  un  arbre 
de  ditférente  grandeur  ,  lelon  les  divcrlcs 
efpcccs  de  fon  genre.   IMuficurs  de  ces 
férahles  croilîcnt  narurcllemcnt  en  Europe  , 

aues>uns  dans  le  Levant ,  &  le  plu; 
noabse  en  Anérique.  U  eft  peu 
n     laflêmbk&K  avcMU  de  ra^m. 
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d'.igrt'ment  &  d'utilité  que  ceux-ci  ,  qui 
croident  avec  plus  de  v.tcfTe  &  d'unifor- 
mité ,  qui  s'accommodent  mieux  des  plus 
mauvaifes  exportions.  Se  qui  exigent  moins 
de  foins  &  de  culture;  qui  réliftcnt  mieux  à 
toutes  le  s  intempéries  des  iail'ons ,  &  que 
l'on  puiiTe  ppur  la  plupan  mukijÂcr  avec 
plus  de  £uilité. 

Toutes  les  efpeces  A'frahtes  que  l'on 
connoît  ,  fcmblent  faites  pour  I,i  rt-mpcra- 
turc  de  ce  climat  ;  elles  y  réHirilfcnt  à  fou- 
hait  ;  elles  s'y  fbutiennent  contre  quantité 
d'obftacles  qui  arrêtent  beaucoup  d'autres 
arbres  ,  &  elles  rcmpliffent  tout  ce  qu'on 
en  peut  attendre.  Dans  les  terres  feches  & 
légères  ,  dans  les  lieux  élevés  &  arides  , 
dans  les  teneins  les  plus  (ùperfictds ,  on 
voit  les  érables  profiter  ,  groitïr  &  s'élever 
aulTi-bien  que  s'ils  étoient  dans  les  meilleures 
terres  de  vallée.  Les  différentes  efpeces  dt 
cet  arbre  ofirent  i  plufieurs  rgards  une 
variété  dont  on  peut  tirer  giand  parti  pour 
l'embelliflèment  des  jardins  :  la  verdure  do 
leur  feuillage  fait  autant  de  ditFérentes 
nuances  ou'il  y  a  d'eTpeces  à'érabUs  :  la 
forme  &  la  brgcur  des  feuilles  varient  éga- 
lement ,  elles  paroiirent  de  bonne  heure 
au  printemps ,  &  ne  tombent  que  fort  tard 
en  automne  :  il  y  a  auHi  quelques  elbeces 
qui  donnent  dû  fleun  d'une  aflêz  odlç 
apparence.  On  peut  diftinguer  les  différen- 
tes elpcces  d'érables ,  en  grands  &  en  petits 
arbres.  Les  grands  érables  forment  de  belles 
tiges  bien  droites  ;  ils  ont  l'écorce  unie  6c 
la  feuille  fort  grande  :  on  peut  les  préfi^rer 
à  beaucoup  d'autres  arbres  pour  faire  des 
avenues  ,  des  bofquets,  &  du  couvert. 
Les  petits  érables  ont  un  accioîflèment  plus 
lent ,  le  bois  plus  menu  ,       la  fruillc  plus 
petite  :  ils  lont  trés -propres  à  tonner  des 
palilfades  &  des  haies  &  nauteur  d'appui  ; 
à  quoi  ils  coimemiei»  icNivenc  4'^uiaiK 
mieux  «  qu'ils  ont  le  oiàtB  Sagmet  de 
croître  k  l'ombre  âc  Sam  les  aoncs  ar- 
bres. 

Voici  les  différentes  efpeces  d'^iniMBr  les 

plus  cornues  jufqu'à  préfcnt. 

L'érj!'k--/ycomore  ,  grand  arbre  qui  croît 
naturellement  dans  quelques  forêts  de  l'Eu- 
rope &  de  l'Amérique  feptentrionale ,  6c 
plus  ocdinuremem  (unslcs  pays  démonta- 
gBci.  Sft  tige  eft  fixe  droit»»  kmécneecft 
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uii!C  &  roufl&tre  :  û  fcuiiic  tî>  Largr  ,  WXe  , 
dcuMipée  «1  dnq^  parties  principales ,  d'un 
vcrd-lHunen  dcflus,  iS:  blanchâtre  en  dcl- 
fuub:  Tes  fi<.ursviem)eiu  en  grappes  loiigucs& 
pendantes  ;  elles  r(Mitd*anecouleurheroacée , 
qui  n'.inuHr  hdic  apparence  :  lagraine  qui  cil 
provient  eft  A  peu  près  de  la  forme  d'un  pépin 
d'cranj^e  ;  elle  eft  renfermée  dans  une  dou- 
ble écaille  »  qui  eft  ten&inée  pir  une  aile 
Wgcre.  Cet  arbre  eft  tr^s-propfc  t  faire  des 
a!!éfs  5:  du  couvert  fur  1rs  lieux  élevefs  & 
dam  les  plus  mauvais  terreins  ;  il  s'y  fou- 
tient  contre  les  grandes  chaleurs  &:  les  lon- 
gues (2cbcren'cs  ,  même  dans  les  provinces 
méridionales  de  ce  royaume  ,  où  l'on  n'a 
pas  tu  de  meilleure  rcflourcc  que  de  re- 
courir au  Jjcomore  pour  remplacer  avec  fuc- 
ch  différentes  clpeccs  d'autres  ubres  qui 
av;>it  i:t  pcr:  lurct  lTjvt  ment  dans  une  partie 
du  cours  d'Aix  en  Provence ,  foii  à  cauïc 
de  hgnnde  chaleur  de  ce  climat,  foit  par 
nppon  \  h  iDauvaifc  q«alné  du  (oi  Cet 
arbre  rÀ]{fît  éRalement  dânslesbonnesterres 
de    pkaïc  &  (ur  le.  croupcs dcsHKintagnes 
expolccs  au  nord  ;  il  ne  redoute  aucune 
aiauvai(ê  qualité  de  l'air.  M.  Miller  alTure 
que  le  Jycomore  fouticnt  mieux  qu'aucun 
autre  arbre  les  vapeurs  de  U  mer.  Mais  un 
autre  avantage  particulier  à  cet  arbre ,  c'cfl 
qu'il  réiifte  paruiiemem  à  la  continuité  & 
i  la  violence  des  vents  ;  en  (ôrte  que  pour 
fc  garantir  de  leur  impétuofité ,  fie  défendre 
à  cet  égard  les  b.uimcns  ,  les  plantations 
&  tout  efpace  que  l'on  veut  abntcf  *  c'eft 
cet  arbre  que  l'on  doit  y  employer  par  pré- 
fihrence.  Le  Jyeomore  devient  en  peu  de  temps 
un  gros  &  grand  arbre  ;  il  fc  garnir  d'un 
fcuilbge  épais ,  qui  donne  beaucoup  d'om- 
bre &  de  fraîcheur  :  il  eft  fi  roburfc ,  que 
les  IlivtTS  les  plus  rigoureux  de  ce  clitrat 
Jie  lui  portent  aucun  préjudice  ,  même  dans 
fa  première  jcunefTe  ,  &  qu'il  fouticnt  le 
iioid  exccflîf  oui  (è  fait  dans  le  Canada  , 
oà  cet  arbre  cA  fort  ctmunun ,  6c  oà  l'on 
en  tire  la  fevc  par  iiKifion  ,  dont  on  fait  de 
bon  lucre.  Le  bots  du  fycomore  ctl  fec  , 
léger ,  iônore ,  brillant ,  &  d'une  qualité  fort 
apprcKh.'nre  de  celle  du  bois  de  hctrc  :  il 
n  eft  p  is  lujeti  fc  tourmenter ,  i  le  dcjeter 
ni  à  !e  fendre  \  on  l'emploie  aux  pcuts  ou- 
vrages des  Tourneurs.  Klcnuifiers,  Sculp- 
teurs,  Armurien^  Eoéiiiftia  6t  Lnihien. 
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Il  eft  «roipre  aux  mêmes  uiàges  que  le  boi| 
du  tilleul  Se  du  hêtre:  c'eftTe  meilleur  de 

'  tous  les  bois  blancs.  On  peut  mulriplier  crc 
arbre  de  graine,  de  branches  couchées ,  ou 
par  le  moyen  de  b  greffe ,  fur  les  autres 
éraUes ,  &  rr.cmr  en  plantant  les  racines 
qu'on  auroit  retranchées  du  tronc  d'un  fy- 
comore.  Mais  cet  arbre  a  quelques  petits  dé- 
buts i  Tes  feuilles  (ont  d'un  verd  trop  brun , 
&  elles  font  fujettes  à  être  gâtées  par  les  in- 
ledlcs.  Il  eft  vrai  que  la  vér  in: e  cil  fort 
brune,  &  même  encore:  plus  foncée  lorlquç 
l'arbre  commence  à  poulVer  ;  ce  qui  étaac 
entièrement  oppofé  au  verd  naidànt  6c  ten- 
dre  deprefque  tous  les  autres  arbres ,  c'eft 
un  comrafte  de  verdure  dont  on  pourra 
tirer  parti.  On  convient  aulTî  que  les  han- 
netons anaquent  fouvent  les  feuilles  du 
fycomorc  ;  mais  Ils  ne  l'cndommapct  r  pis 
aflez,  pour  que  l'arbre  falle  unaipea  dcu- 
grcable. 

UérahU  fycomore  panaché  :  c'eft  une  va- 
riété de  l'efpccc  précédente,  dont  cet  atbre 

ne  diffère  que  par  la  c.ni'.ciirde  les  feuilles, 
qui  lont  plus  ou  moins  bigarrées  Je  jaune 
Se  de  veid  ,  &  qui  font  un  agrément  lîn» 
pulier.  On  lait  que  ce  mélange  de  couleur  , 
qui  n'eft  (ju'un  accident  uccalioné  par  la, 
fbiblelle  ou  la  maladie  de  l'arbre ,  ou  par 
la  mauvaife  qualité  du  tcrrcin  ,  ne  (ê  Ibu- 
tient  dans  la  plupart  des  autres  arbres  m. 
nachés ,  qu'en  les  multipliant  par  la  grerte , 
ou  en  couchant  leurs  branches  ,  &  nulle- 
ment en  îexatm  leurs  graines ,  attendu  que 
les  plantes  qui  en  tuiflênt ,  rentrent  dans 
l'état  naturel.  Mais  il  en  eft  autrement  du 
fycomorc  ptinac.'ir ,  dont  on  peut  conlerver 
la  divcrlîtc  de  couleur ,  non-feulcmcnt  en 
couchant  (es  branches  ou  en  le  gref&nt  lur 
le  Jycomore  ordin.'ire  ,  m  ;is  encore  en  Ce- 
mantla  graine  ,  qui  prodiut  des  piaiUi  dont 
la  plupart  font  panachés. 

h'irabk  plant ,  grand  arbre  qui  £ut  une 
belle  tige  très-droite  ,  dont  réocwve  eft  liflê 
Se  blanchâtre.  Sa  feuille  a  beaucoup  de  lel- 
femblance  avec  cclic  du  platane  ,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  A'irabU  plane  \  mais 
elle  n'cll  ni  lî  grande  ni  il  épaille  ,  ni  d'un 
verd  lî  tendre  que  celle  du  pluane.  Ses 
fleurs  viennent  en  bouquets  de  ccnilcur 
)aune,quiont  quclqueappatencej  cllcscom- 
aencent  à  paioîue  avant  les  feuilles  •  à  la 
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hn  d  Avril.  La  sfaine  qai  en  onment  eft 
fkue  je  temiitte  ptr  une  aile  ,  comme 
cette  du  fycwnore.  Après  le  platnne ,  c'eft 

l'un  lies  pkis  b^aux  arbres  que  l'on  puilTc 
employer  pour  rcmbclliircmcm  des  jardins  ; 
il  «toutes  les  bonnes  qualités  du  fycomore  , 
avec  lequel  il  a  cant  d'anakiRic  &  de  rcC- 
femblîiKC  ,  quoii  peut  faire  à  Vtrab'.ep'ane  î 
l'applicarion  de  tout  ce  qu;  l'on  vient  de  ; 
dire  du  lycomore  \  mais  il  n'a  pas .  comme 
cdttt-d ,  le  défaut  d'avoir  des  Kuilles  d'an 
verd  trop  rembruni  ,  ni  d'être  fujct  aux  at- 
taques de  quelques  in  fedes  .  qui  au  contraire 
ne  portent  aucune  aciLinci.  aux  finùlles  de 
VirahU  plane  t  dont  la  verdure  tendre  & 
agréable  fe  (outicnt  avec  égalité  pendant 
ttntte  la  belle  iaiion  ,  &  ne  pallc  que  fort 
tard  en  automne.  Son  feuillage  étant  encore  I 
plus  fourni  qnecdai  du  fycomore,  il  fait 
un  meilleur  couvert  ,  &c  de  plus  b<'lles  al- 
lées en  paliHàde  fur  tige ,  pour  lefquciles 
l'éntUe  olaitt  eft  des  plus  convenables  ;  mais 
il  6ut  donner  à  oes  arbres  un  quart  de  dif- 
nmcemcnns  qu'aux  ttlleuk ,  parce  que  cette 
cfpcce  A'érahU  prend  plus  de  hauteur  que 
d'extcnfion.  Cet  arbre  croît  encore  plus  j 
promotementque  le  fycomore  :  j'ai  vu  lou-  ' 
vent  des  plann  venus  de  femence  en  terrein 
fec ,  s'élever  jufqu'i  douze  pieds  en  trois 
ans.  Les  Anglois  lui  donnent  Ir  nom  A'ératle 
de  Nerwtge  f  paice  que  vrailèmblablement 
il  leur  eltvenu  decc  pays-là  ,  oii  il  eft  fort 
commun.  Nîais  comme  la  plupart  des  Jar- 
diniers de  Paris ,  &  ceux  des  provinces  à 
>lus  forte  laifon,  confendentcetaabreaivec 
e  fycomore ,  il  eft  &  propos  de  rapporter 
ici  quelques  canAeres apparens ,  qui  puif- 
ent  les  faire  diftingutr  l'un  de  l'autre.  L'éra- 
y.c  flâne  a  1  "écorce  blanchiue  fur  le  vieux 
bois ,  lesboutonsrougeâtres pendantl'hivcr , 
la  feuille  plate  ,  mince ,  &  d'un  verd  ten- 
dre ;  les  fleurs  jaunes  ,  difpafées  en  bou- 
quets relevés ,  &  la  graine  applatie  :  le  fy- 
comore au  contraire  a  là  tige  plus  groflè  , 
la  téie  plus  étendue ,  Pécorce  rouHàtre ,  les 
boutons  jaunes  en  bivcr  ,  la  f  i:i!l'j  plus 
épaiffc  ,  plus  brune  ,  &  un  peu  rcpitéb  en 
deifus }  tes  fleurs  d'un  peiit  îaune  vwdltre , 
bien  moins  apparentes^  dtfpofiesettgwppcs 
pendantes ,  &  fa  graine  eft  ronde. 

\Jrrahk  f<Li;if  ,  pan.icht  :  c'cft  une  vari<ité 

de  l'cfpjccc  qui  f  icccde^  .fc  i  laqi^eUc  ou 
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peut  appfiquer  ce  qui  a  été  dit  nfan  hanc 
du  fycomore  panaâné  %  fi  ce  n'euponnaiK 
qu'il  n'ed  pas  encore  oereain  qu'en  (ëmant 

les  graines  de  celui-ci ,  on  doive  s'attendre 
que  les  nouveaux  plants  confcrveront  la 
même  variété. 

Le  petit  érable  plant,  ou  \' érable  à  fucre: 
arbre  de  moyenne  grandeur ,  qui  croit  na- 
turellement dans  la  Virgmie ,  oîi  il  eft  foic 
commun ,  &  où  on  lui  donne  le  nom  d'ér»- 
Ue  à  fiicrt.  Sa  tige  eft  très-droite  fort 
menue,  (on  écorce  eft  cendrée  ;  les  boutons 
des  jeunes  branches  font  d'une  couleur  trcs- 
brune  pendant  l'hiver  :  (à  feuille  a  beaucoup 
de  reilembiance  avec  celle  de  ï'éraile  plane 
ordinaire  ;  mais  elle  efl  plus  grande ,  plus 
mince,  &  d'un  verJ  plus  pale,  tciianr  du 
jaunâtre  en  dcilus ,  mais  un  peu  bleuâtre 
ai  deflôus.  Son  accroiflement  eft  beaucoup 
plus  lent  que  celui  de  W'rable  plane  dont  or 
a  parle  ;  il  crcnd  bien  moins  fes  branches , 
&  il  ne  fait  qu'une  petite  têcKî  ïl  donne 
de  la  verdure  de  tr^-oonne  henie^  |inn- 
temps ,  8c  avant  tons  les  autres  fràUes.  Cet 
arbre  cfl:  encore  fort  rare  en  France  ;  mais 
il  y  en  a  plulieurs  plants  dans  les  jardins  de 
M.  de  Duflùn  à  Montbard  en  Bourgogne , - 
fjui  ,  quoiqu'âgésdc  dix  ans  ,  n'ont  encore 
donné  rà  fïeur  ni  grain-.'.  Cet  arbre  eft  très» 
robuftc  ,  il  (c)i;ticnt  les  grandes  chaleurs  ■ 
auili-bicn  que  les  longues  jéchercflfcs  \  il  ré* 
(ifte  i  l'emnt  des  vents  impétueux  &  b 
rigUL'ur  drs  grant^.s  hivers ,  &:  il  prend  plus 
d'accroillcmcnt  dans  un  tcrrcin  (ec  &  élevé  , . 
que  dans  les  bonnes  terres  de  vallée.  On 
prétend  que  les  habitons  de  la  Virgine  font 
de  bonnicre,  t<  en  t^ramie  quantité,  avcC 
la  feve  qu'ils  tirent  de  cet  a  brepr.rinciiîon. 

Uèrable  blanc  :  arbre  de  moyenne  gran- 
deur ,  originaire  de  l'Amérique  leptentrio- 
nale  ,  fur-tout  de  la  Virginie  ,  o.i  il  eft  plus 
commun  qu'ailleurs.  Il  fait  une  belle  tige 
droirc  :  fun  écorce  fur  le  vieux  bois  eft  plus 
bbnche  que  celle  d'aucune  clpece  A'érable }  • 
mais  celle  des  jeunes  rameaux  eft  roageître , . 
ainfi  que  Ijs  KiiTrnns ,  pendant  l'hiver  :  fes  ■ 
feuilles  d'un  verd  brillant  en  dellus  ,  &  ar- 
gentin en  deilbus ,  font  imc  des  'grandes  • 
beautés  dé  cetarbze  ^  elles  d^riewiem-tou*' 
geâtres  avant  leur  chftte  en  aniomne.  Dès** 
le  mois  de  Janvier,  d.ins  k's  hivers  peu' 

.  xigçlucux ,  ii  coouncnce  i  donna  de»  âeucs  '• 


895  E  R  A 

lougeâcres  qui  durent  plus  d'un  mois,  & 
<jpî  (ont  afTcz  apparentes  pour  faire  un  ai- 
fçèt  agn^ble  dans  une  tclie  Cùùm  :  Icsnii- 
nésqui  fuccedent ,  &  qui  (bnc  detaniêine 
couLur  ,  font  durer  le  même  agrément 
pour  autant  de  temps:  peu  après,  ces  graines 
lê  trouvent  en  maturité  ,  a  moins  que  les 
fleurs  n'aient  été  flétries  par  les  gelées  du 
printemps,  qui  gâtent  fi  louvcnt les  graines 
m  Bourgogne,  que  des  arbres  de  vingi  ans 
n'en  ont  point  encore  rapporté.  Cet  arbre 
exige  plus  de  choix  fur  la  qualité  du  Co] , 
que  les  autres  cfpcccs  à'érables  ;  il  perd  de 
U  beauté  dans  les  tcrrcins  fccs ,  éleyés  & 
fupcrficiels  :  ce  «"eft  pas  qu'il  n'y  grortîflè 
fie  qu'il  n'y  prenne  de  l'clcvation  autant 
que  les  autres  arbres  de  (on  gmrc  ;  mais  il 
n'y  donne  que  de  petites  feuilles  qui  font 

EU  d'ombrage  ,  &  qui  tombent  de  bonne 
are ,  (buvent  même  dès  le  commence- 
ment du  mois  de  fcpttndjie  dans  les  an- 
nées trop  fcchcs.  il  iaut  donc  à  Y  érable  blanc 

une  bonne  «ne,  quelque  cuUurc  &  de 
llmmidiié.  pour fainenet  à iâpcrfedion  -, 
do  refte,  if  ne  dégénère  pas  des  efpcces  qui 
précèdent ,  pour  la  vitefTe  de  l'accroifTement 
&  les  autres  bonnes  qualités  qu'on  leur  a 
attribuées. 

V érable  blanc  à  grandes  Jkurt  ;  arbre  de 
moyenne  grandeur  ,  que  l'on  nomme  com- 
munément en  Angleterre  l'érable  de  Charles 
tFagert  pacce  que  c'eft  cet  uoiial  qui  l'a 
fiit  yenîr  d'Amérique  ;  mais  cet  arbre  n'eft 
point  encore  parvenu  en  France.  Il  a  beau- 
coup de  refTembtance  avec  le  précédent, 
dont  il  ne  ditferc  que  par  une  beauté  qu'il 
U  de  plus.  Ce  font  les  fleurs  de  couleur 
écarlate  ,  qui ,  au  rapport  de  M.  Miller , 
forment  de  trcs-grandes  grappes  ,  dont  les 
plus  jeunes  brancnes  (ont  ii-bien  garnies , 
qu'Sk  une  petite  diftanœ  l'arbre  en  paroît 
tout  couveit  ;  ce  qui  cft  caufc  que  l'on  ne 
fait  plus  tant  de  cas  de  1  cl}>ecc  prcc^<|ente  , 

3ui  a  moins  d'agrément.  C'tll  tout  ce  qu'a 
it  récemment  M.  Miller  de  ce  bel  arbre , 
qui  auroit  bien  mérité  quelque  détail  de 
plus. 

L'érable  à  feuille  de  ft  fne  :  grand  arbre  î 
qui  nous  eft  aufli  venu  de  la  Virginie  où  il 
croît  communément ,  &  où  il  devient  un 
des  plus  gros  arbres.  Sa  tige  eft  droite.  Son 
•cone  cft  cendrée  fui  Ip  vieux  Jwis^  9t 
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verte  fur  les  jeunes  branches.  Sa  feuille  eft 
diA^te  de  celle  de  toutes  les  autres  cf- 
peces  d'/ruMcf  ;  elle  cil  compofée  de  trois 
8c  le  plus  (ônveyt  de  cinq  lobes  ou  petite» 

feuilles,  tenant  à  une  même  queue  &  irré- 
gulièrement échancrécs  :  ce  qui  a  fait  donner 
à  cet  arbre  lenom  d'érabU à  feuille  defrAw  , 
quoique  cette  reflcmblance  foit  fon  impar- 
faite. Ses  fleurs,  d'une  couleur  heTl>acée  qui 
n'a  nulle  belle  appireiicc  ,  viennent  en  lon- 
gues grappes  pendantes  6c  applaiies.  Les 
graines  qu'elles  produifent  (ont  plates  aa(fi  » 
toujours  jumelles ,  &:  recourbées  en  dedans. 
Cet  arbre  mérite  qu'on  s'attache  à  le  muL- 
tîpÛers  on  jieut  en  tirer  de  l'agrément  par 
lappon  à  UMi  beau  (èuilluDB  qui  cft  d'un 
vCTd  tendre,  fie  dont  l'arpetta  fur  étranger. 
Il  rculfit  dans  tous  les  tcrreins^,  il  rcfifte  à 
l'intempérie  des  diftcrciites  (âiluns  dans  ce 
climat.  Son  accroilfcment  eft  très-prompt , 
&  fa  multiplication  des  plus  faciles.  Le  plus 
court  procédé  pour  y  parvenir ,  c'eft  d'en 
faire  des  boutures  dont  k  fuccès  n'eft  jamais 
équivoque  ,  &  conduit  d'ordinaire  à  les  voit 
s'éleverjufqu'à  fept  pieds  en  detuians;  mtme 
dans  un  tcrrcin  léger  Se  fcc  ,  pourvu  qu'on 
leur  falTe  de  l'ombre.  Il  Icroit  avantageux 
de  muldplier  cet  arbre  par  l'utilité  que  l'on 
pourroit  retirer  de  fon  Dois ,  qui  eft  d'aulfî 
boruie^qualité  que  celui  des  autres  erpeces 
à'érables. 

L*irabk  à  Jiuille  ronde ,  ou  l'opale  :  il 
croît  naraifOemcnt  dans  les  paysméridio. 

naux  de  l'Europe  ,  fur-tout  en  Italie  8c  par- 
ticulièrement aux  environs  de  Rome ,  ou 
il  cft  l'un  des  plus  grands  arbres  de  ce  canton, 
là ,  fie  oti  on  lui  donne  le  nom  à'vpale.  Cet 
arbre  eft  à  peine  connu  en  Fiance:  d  cft 
même  très-rare  en  Angleterre  ,  quoique 
afl<3  robuftc  pour  le  plein  air.  Mars  comme 
M.  Miller  allure  ciucVpn  fait  cas  de  l'opale 
en  Italie  à  caufe  de  la  beauté  de  fon  fcuil- 
bge,  qui  fàifânt  beaucoup  d'ombre  engage 
à  le  planter  le  long  des  grands  chemins  Se 
proche  des  maifbns  de  puifànce,  il  Êiutef» 
pérer  que  le  gout  qui  règne  pour  l'agricul- 
ture ,  (>orter.i  les  amateurs  à  faite  venir  des 
graines  de  cet  arbre  pour  le  multiplier. 

L'/raUe  eonunum ,  OU  lepetitéraUes  arbre 
très  commun  en  Europe  °  tantôt  petit ,  unrôc 
élevé  ,  fclonfapofition,  ou  fuivant  laau«i- 
Uié  du  iôl»  GonmiP  U  cxoic  volonucg  daiy 
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les  nanvab  tenreins ,  on  ne  le  voit  ordinai- 
Tcmcnt  qu'en  fous  ordre  «Se  de  la  forme  d'un 
arbrifleau  dans  les  haies  ,  les  builfons',  & 
les  places  vagues  i  mais  s'il  fc  trouve  en 
bonne  terre ,  Se  qu'on  lui  Uiûe  prendre  Ton 
accroifferDent  farmi  les  autres  grands  arbres 
des  forets  ,  il  b'dcvc  &  grofTît  avec  le  temps 
iulqu'au  jxjint ,  q-.ic  i'ai  vu  de  ces  érables 
qaiavoientplusdcci;i^]u  :  -  y  t  dsdehtuc, 
ic  jdqii'à  upc  ou  huk  pieds  de  pourtour. 
Cet  aibre  (nt  de  Im-méme  une  âge  droite; 
&  fi  on  le  Toit  fouvcnc  tortu  &  rabattu  , 
c'cll  parce  qu'il  aura  été  endommagé  par 
le  bétail,  ou  dégradé  par  H'aurres  atteintes. 
Son  écorcc  eft  brute  ,  ridée ,  &  fort  iné- 
gale ,  même  fur  les  jeunes  branches  ;  bien 
différent  en  cela  des  autres  clpcces  d'ér^iblcs  , 
qui  tous  ont  l'écorce  très>iuiie.  Sa  feuille  eiî 
fiedie ,  d'un  Terd  pAle ,  &  dÀx)upée  en 
fina  parties  principales.  Ses  fleurs  .vcrd.'itres 
Se  de  peu  d'apparence ,  viennent  en  buu- 
<iuet.  Ses  gmaesfiuu  jumelles ,  plates ,  ailées, 
&  plus  pentes  que  celles  des  gpands  érables. 
Cet  arbre  eft  ti«-rotNifte  ;  il  croît  prompte- 
inent  ,  il  fc  plaît  dans  tous  les  tcrrcins  ,  ic 
par  préférence  dans  ceux  qui  font  fablon- 
neux ,  devés  Se  fuperticicls  ;  il  i"e  multi- 
plie aifèment ,  &  même  par  la  ilmplc  voie 
des  boutures  ;  il  rcuiîîr  très- bien  à  htranf- 
plantation  :  on  peut  l'crpployer  de  toute 
hauteur ,  lâns  qu'il  ikille  retrancher  beau- 
coup de  blanches.  On  en  fâk  uû^e  dans 
les  jardins,  pour  former  des  pnlilîadcs  & 
d'autre  erabellilTèmcns  de  cette  cfpccc; 
suis  le  osque  l'on  fait  aujourd'hui  de  cet 
aifafe  ,  n*eft  pas  fondé  fur  les  feules  bonnes 
ualiiifs  que  l'on  vient  de  rapporter  ,  il  cû 
'une  reuource  iiitîiiie  paiir  lupplccr  à  la 
charmille  par-tout  où  elle  refufe  devenu-, 
(bit  à  caulêde  la  mauvaifequaliié  du  terrein, 
ou  par  le  défaut  d'air  fuHilant.  L  L*  petit  érable 
a  le  mérite  lingulier  de  cio  ue  avec  lîiccès 
dans  les  terres  ufces  &  dcfi-cbicuk-s ,  &  il 
xcui£t  émiement  dons  Icsaidroits  trop  rel- 
(tnis  fie  i  l'ombre ,  &  fous  le  dégouttement 
des  autres  aibies.  Son  bois  efthlanc  &  veiné , 
allez  dur  quoique  léger,  &  d'un  grain  tin 
ftfoCf  il  cil  bon  à  bnilcf  ,  très  propre  aux 
ouvrages  du  tour,  &  fore  utile  à  d'autres 
petits  ufàges. 

L'crahk  <:'■:  l'.  rjpfUicr  :  petit  .'rbre  qui 
vient  tuturciicmcut  daiu  lo  provinces  mé- 
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ridionales  de  ce  royaume ,  fur-tout  aux  en* 
virons  de  Montp-Uier  où  il  cfl  commum 
Cet  arbre  peut  être  comparé  ri  W'rablc  com- 
mun pour  le  volume  ;  il  fait  quelquefois  uit 
allèz  belatbrc.  J'ea  ai  vu  qui  s'étoient  élevés 
à  plus  de  trente  pieds ,  &  qui  en  avoîenc 
t]uarrc  à-:  pourtour  ;  mais  plus  ordif.airc- 
ment  il  n'a  pis  moitii  de  ce  vclu:v.e  ,  iur- 
lout  lorfqu'il  n'a  pas  été  cuîti-.  é.  I!  \\s  cro  c 
pas  il  vite  ni  &  droit  que  U  petit  érabU,  La 
ooulenr  de      écorce  eft  d'un  brun  rouf- 
ûtre.  Sa  feuille  cft  petite  ,  lilïè ,  ferme  ,  & 
découpée  en  trois  parties  qui  font  égales  Sc 
làns  dentelures  :  elle  eft  d'un  verd  brun  & 
brillant  eu  defflis ,  i?:  d'un  petit  blanc  blcuAtre 
en  dedbus.  Scb  fleurs  diipofees  en  bouquet  , 
Ibnt  jaunâtres  fie  allez  apparentes.  Ses  graines 
font  petites ,  rondes,  ailées,  Se  elles  vien* 
nent  par  paires  \  on  pourroit  fkire  uiage  de 
cet  arbre  pour  l'orr.ement  d'un  jardin  ,  où 
il  fcroit  plus  propre  que  le  petit  érabU  à 
former  des  paliUades;  (ès  ieones  rameaux 
font  plus  fouptes  que  ceux  de  ce  dernier 
arbre  ,  il  poultè  plus  feiblement,  &  fâ  ver- 
dure eft  plus  bille.  Q_aoique  originaire  des 
co:urces  méridionales  de  ce  royaume  ,  il 
réliftc  parfaitement  au  froid  de  nospnn  inces 
fcptcntrionales  ;  il  ganiit  bien  une  paliiride , 
fa  verdure  ell  ftable,  &  Ion  feuillage  n'cft 
nullement  fujctù  ladéprédationdcsinfeâies; 
il  ne  fc  refufe  àaucun  terrein  ,  Urétiilît  bio» 
à  la  tranfplantation;  mats  il  n'eft  pas  iâctie 
de  le  multiplier  au  loin  ,  parce  qu'il  font 
femer  Tes  graines  au  moment  de  leur  matu- 
rité ;  elles  ne  lèvent  pas  dès  qu'il  fiiut  da 
retard  pour  les  iàire  arriver  i  leur  deiÛna« 
tion  ,  à  moins  pourtaiK  qu'on  n'tia  prb  la 
précaution  ,  li  utile  pour  la  plupart  des- 
graines ,  qui  cft  de  les  envoyer  dans  de  la 
terre. 

J 'érable  de  Candie:  petit  arbre  orit^inairc 
des  ides  de  l'Archipel,  où  il  eft  tort  commun, 
C'cft  le  plus  petit  de  tous  les  érables  conn-is. 
J'en  ai  vu  de  fort  âgés  que  l'on  avoit  laiiie 
croître  \  leur  gré  <uns  un  bon  terrein ,  & 
qui  ii'avoienr  que  dix  huit  pieds  de  haut  6c 
cinq  pouces  de  djametrc.  Cet  aibre  au  j  rc- 
micr  alpeck  a  beaucoup  de  rclîcmbîancc  a\  cc 
le  ptéocdent.  Son  éooice  eft  un  peu  griiè. 
Sa  fouille ,  qui  eft  aulit  découpée  en  trois 
parties ,  a  quelques  dentelures  irrcgulicrcj  ; 
i  cUc  dl  comme  celle  de  l'arbre  précéd(g»t» 
Xxxxx 
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d'un  verd  funcé  Se  brilL.nt  ci;  deflbs»  êc 
dumâmeverd  en  dcflàus,  &  k  queue  ^ui 
fônrient  cette  feuille  eft  très- courte ,  au  lieu 

que  dansl'aurrc  cTpcce  elle  cft  forr  longue. 
La  fleur  ^  la  graine  n'ont  pas  des  difFcrcnccs 
lûen  fenlîbics.  Cet  arbre  a  toutes  les  bonnes 
^itlités  de  \'érai(e  de  Moiupi  lllc  r  .  Je  qurl- 
qucs  avanrtgcs  de  plus  ;  tek  cjuc  la  facilité 
de  pouvoir  le  rmiltiplicr  par  le  lirople  moyen 
des  boutures,  &  le  mérite  mnicuUer  de 
omf^er  Ul  verdure  iufqu'à  h  lin  de  l*ar> 
rierc  faifon.  De  tous  les  arbres  robuftes  qui 
ne  font  pas  toujours  vcrds ,  c'cft  celui  dont 
h  fèoillè  te  (buiient  le  plus  bng-temps  con- 
tre les  premières  fîraîcncms  de  l'hiver  ;  en 
forte  pue  le  plus  (buvent  cUes  encore 

Novembre. 

Il  y  a  encore  trois  ou  quatre  efpcces 
A'êrables  que  l'on  a  dccouvcrtis  dans  le 
Canada  ,  ic  qui  iouc  li  rares  en  Europe  , 
qa'elle  ne  font  point  encore  allez  connues 
pour  en  6ife  ici  une  de(cripcion  fâus&ilânte. 

Tons  ces  diffifiens  fnAki  donnent  pref- 
qu'en  même  rcmpsl'-ursflffursrslafind*  Avril, 
ou  au  plutard  les  premiers  jours  du  mois 
4e  Mii>  tt,  lems  graines  iê noavent  en  ma- 
turité au  commencement  du  mois  d'Odo- 
brc ,  à  l'exccptidu  de  celles  de  V^rable  blanc , 
qui  mûrillent  litaucoiip  plutôt.  Maisconmie 
ces  graines  tombent  bientôt  après  leur  nu- 
«orné ,  9c  qu'elles  (ont  fujettes  ï  être  dif- 
pcrfées  par  lèvent  à  caufc  de  leur  légèreté, 
il  faut  avoir  attention  de  les  faire  cueillir  à 
propos ,  Ci  on  veut  les  femcr.  L'automne 
cft  le  temps  le  plus  propre  à  cette  opération  ; 
car  fi  on  anendoît  au  printemps  ,  elles  ne 
léveroient  que  l'année  fuivainc.  Au  bout  de 
deux  ans,  les  plants  feront  en  état  d'être 
tranfplantés  en  pépinière  ,  oà  îl  faudra  les 
biffer  trois  ou  quatre  ans  ,  aptés  quoi  on 
pourra  les  placer  à  demeure.  Ces  arbres 
lédHidcnt  bien  à  la  tranfplanution ,  qui  leur 
caufe  peu  de  retard  ;  ils  ibufirent  la  taille  en 
lté  comme  en  hiver ,  6c  c'eft  au  commen» 
cernent  du  mois  de  Juillet  qu'il  faut  tailler 
les  paliilàdes  formées  avec  les  éraUes  de  b 
pedie  clpeGe(e). 

Hçufdartiekfur  l'ErabU ,  par  MLkBtroa 

de  Tschoudy. 

tK/iMix-t  {Bot.)  eu  Latin»  acer^  en 
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Anglois ,  mapfU'tm  ;  en  AOeiiuniI  > 
ahorniaum. 

Les  érables  portent,  fuivant  les  elpeoeSy 
des  fleurs  hermaphrodites  feulement,  ou 
bien  des  fleurs  m^les  &  des  fleurs  herma- 
phrodites fur  le  même  individu  ;  ces  der- 
nières font  compofées  de  cinq  pétales,  de 
cinq  étamînes,  teiminées  par  «mi  (oaûattt 
oblonps  !c  d'un  calice  monopétale  découpé 
en  Cinq  parties  :  au  deflus  de  l'embryon 
s'élève  un  ftyle  couronné  par  deux  ftig- 
mates  recourbes  :  l'embryt»  fe  change  en 
deux  capfulcs  plates,  rétiraespar  leur  baJê 
&  jointes  en  manière  de  croifTant  :  ces  cap- 
fulcs font  pourvues  d'une  aile  qui  s'alon^ 
à  mefure  qu'eHes  gtoffiHôx  :  âlet  ienm^ 
mène  chacune  uik  fenenoe  ovale. 

I.  Érable  h  (raîOes  1  cinq  lobes,  iné. 

gaiement  dentelées ,  à  flcur^  en  grappes. 
Érable  blanc  de  montagne  dit  jycomore. 
Faux  fycomorc. 

Acer  fultis  quinque  lotis ,  im»qualiter 
ferratis  ,  jlorîbus  ractmefit.  Luin.  Sp.  pUulU 
Acer  montanum  candidum.  C.  B.  P. 

Greatcr  mapple  falfe fycomore. 

N.  B.  OBcnannevaiiéiéèfeaiHespa. 
nachécs. 

i.  Erable  à  feuilles  unies  à  cmq  lobes 
pointus ,  à  dents  aigiics ,  i  fleurs  en  grap- 
pes. ÉraUe  à  feniUes  de  pbtane  on  pfane* 
Ératk  de  Norwege. 

Acer  fvlits  quin^uc  lohis  acuminatis  ,t}cu:^ 
dentatis ,  glabrts  ,  Jionbtu  carymbofit.  Lino. 
Fiar.  Suée.  Aeer  pLaamoida,  fAan.  HîfL 

fforu'oy  mapple. 

N.  B.  U  y  en  a  une  variété  à  feuilles  pa- 
tuchéc». 

).  ^aUe  i  feuiUo  à  lobes  obtus  & 
Muncrés.  Pletit  érMecotammC  Veàtir^ 

bit  des  bois. 

Acer  foltis  iobatis  obtufit  émargions» 
Linn.  Sp,  fiant.  Aùur  emmpHIrt  acMU^ 

C.  B.  P. 

Common  or  U^er  mapple. 

Af.  Érable  \  trois  lobes  peu  marqués,  à 

feuilles  uu  peu  dentelées  &  prdqiue  pe« 
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ÉraUt  à  featlks  de  liene.  ÉtaUe 
d'Orient.  ÉrtUe  de  Candie.  Éraik  cou- 
jours  vcrd. 

^œr  /bliis  fuhtrilobis  fcrrulatis.  Acer 
treticum.  Profp.  Alpin.  Aeer  Oritaulis  ke~ 
dera  folio.  Cot.  Infi.  rù  Aerl.  Acir  foUit 
fubtrilohis  fimbiti$  fiufi  pvtaatntihu. 
Hort.  Col. 

Cretan  ma^le. 

J.  Érahli-  \  feuilles  .\  trois  lobes,  llés- 
entieres.  Érahk  de  Montpellier. 

Acer  foins  iriMts  integerrimis.  Prod. 
Leyd.  Roy.  Lugd.  B.  Actr  triftÀkm,  C.  B.P. 

Montpetlier-mapple. 

é.  Érable  \  feuilles  compofiîcs,  à  fleurs 
cngnppc!».  Érable  à  feuilles  de  frêne.  Éra- 
Me  à  lucre  de  Virginie.  Negundo. 

Acer  foUis  compojitis ,  fioribu»  racemtfis. 
Hort.  CUJf.  Acer  maximum  foUU  trifidit 
Vtl  quinque  ^âi$  yirpaùtaam,  Piok.  PJtit. 
Acer  Naundo. 

Atk'baved  nufpk. 

7.  ÉraMe  à  cinq  lob«,  dentelés,  glau- 
que!» par  dcllous,  à  longs  pédicules  vcids. 
F.raHe  de  Cauttda  à  neax  mage  henna- 
phrodite. 

Acerfotiis  <]uinque  lohatis ,  Jentatis ,  fub- 
tùs  glaucis  ,  pedunculis  longijftmis  viridibus. 
Hort.  CoL  Acer  folàis  quinque  lobù  fubtàs 
deamis  ,  /k^lÂr  ^aueis ,  pêdameidit  JUi^- 
cijfimis  aggre^atis.  Linn.  Sp.  pl.  Acer  jfonhus 
ruiris  ,  folio  majeri  fuperni  vindi  fubtàs 
mrgenteo  fptendente.  CUyt.  jflbr.  Virg, 

Searkt  fiamtring  mt^pk, 

8.  Ér^te  à  feuilles  I  (m<i  lobes,  d'un 
Tcrd  pâle  &  fuifant  p.ir  dcllus ,  glauques 
par  dcilous  »  à  pédicules  couns  &  rouges. 
Plane  de  Guiada. 

Acer  foliis  quinque  lobis  fuperni  riridi  pn- 
Ufcente  lucidis  ,  fubtàs  glaucis ,  pedunculis 
traiêus  rubefccntibus.  Hort.  Col.  Acer  Vir- 
giaianum  folio  mofore  fuktàs  argenteo  Jmra 
viridi  fpleadeiue  :  mas  &  fimiiu.  Flak. 
Phyt.  Acer  foliis  quinque  partira  fotmâtis 
açuminato  dentatis.  Linn.  Sp.  pl. 

American  fugar  mapple,  n*.  6",  dé  Miller. 

9.  Érable  à  feuilles  à  rrois  lobes ,  poin- 
tues ic  dentelées,  à  fleurs  en  grappes. 
Érable  à  bois  jafpé.  Érable  du  jardin  du 
roi.  Érable  à  uès-larges  feuilles,  7»  de 
Miller.  ÉnAk  de  Penfylniiie. 

Aoa-fiHiitriMtt,  aaiÊidnatU,  daumit. 
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fhriias  raemefis.  Sp.  pl.  Linn.  jÊter  ftdiis 

amplrffîmJf  tricufptdatim  dfJïnentikiUfCorticC 
jafptdem  ref  rente.  Hort.  Col. 

American  mountain  mapple. 

10.  Érable  d'Amérique  à  trois  lobes, 
terminés  chacun  par  trois  pointes  aigiics  , 
•  à  bourgeons  rouges. 

Acer  Americaaum  foliis  trilobis  uaofmm 
que  hbo  tricujpidatim  defituate ,  gemmU  rth 
bcfccntibits.  Hort.  Col. 

Ce  dernier  érable  ne  k  trouve  dans  au- 
cun aueeur. 

Nous  nrons  ibus  les  yeux  toutes  les  ef- 
peces  de  nocie  catalogue  ;  mais  M.  Duha- 
mel annonce  trois  elpeces  nouvelles  qui  lui 
(ont  venues  de  Guuda ,  &  qu'il  n'a  pas 
décrites.  On  trouve  en  Angleterre  une 

varictr  appcllcc  Charles  War^zr's  mapf4e  f 
l'érable  de  Cliaxlcs  Wagcr  ;  elle  portj  des 
corymbcs  de  fleurs  rouges  plus  ccofFés  , 
plus  rapprochés,  &  par  conléquou  d'un 
plus  bel  eéfet  que  ceux  de  VSttdtk  msags 
commun  ,  dont  il  rire  apparemment  ion 
origine.  La  forêt  d'Ardcniic  produit  une 
variété  du  petit  érdfle  commun ,  dont  elle 
difFcre  par  les  feuilles  qui  iônc  plus  gnndc$ 
&  plus  pointues. 

Le  n".  i  eft  le  &ux  rycomorc  \  ce  n'cft 
qu'un  arbre  de  la  féconde  graiuleur  ;  mais 
l'en  ai  vu  de  prodigieux  au  DOid  d'un  lac 
dans  la  Suiiïl-.  Il  commence  par  poufTlrdcs 
bmnches  divergente*  qui  le  rajjprochcnt 
enluitc  ;  il  s'arrondit  enfin  &  forme  une 
belle  iouffi:  ;  lès  feuilles  le  diftinguent  de 
ccOes  dn  n".  %,  en  ce  que  leurs  lobes  dont 
cmouflcs  par  le  haut  ,  au  l'eu  que  dans  ^ 
celles  du  fécond ,  ils  ibnt  terminés  par  des 
pointes  aigiies  :  les  premieies  fimc  d'un 
verd  tombre  Se  maae  en  deflus,  &  d'un 
vcrd  un  peu  cendré  en  dcflous.  Les  fé- 
condes ont  leur  partie  rupcrieurc  d'un  vcrj 
gai  ic  luifànc,  &  leur  dcilous  d'un  verd- 
|iane  brilhnc  :  lei  unes  5c  les  autres  font 
fort  larges.  L'écorcc  du  faux  fycomorc  cH: 
brune  ,  celle  du  n".  Z  eft  gi  iCitrc  :  La  toutic 
du  premier  eft  fort  étendue  ,  celle  du  Ic- 
cond  eft  plus  raflcmblée  :  les  fruits  du 
/I^  t  font  arrondis,  ik  fomttnc  par  leur 
réunion  un  angle  curviligne  ;  ceux  du 
a".  X  font  applatis ,  &  ils  divergent  fur 
on  angle  leAiugne  fort  ouvert. 

Lemi^foamoreeftune  forte  de  figuier 
Xxzzx  1 


f09  E  R  A 

qui  croît  en  TâffPe  Se  cUns  k  Paieftine  i 
h  rclTcmbhnce  de»  fênines  de  cet  aière 

avec  cAlcb  du  n".  i  a  établi  leur  fynony- 
jnie  qui  ne  fcit  qu'à  jeter  de  la  contulioii. 

Le  fàtnt  fycomore  cft  propre  à  figurer 
dans  tes  parcs ,  où  il  réuliira  daii&  les  plas 
mauvaifcs  rcrtes  ;  on  peut  auflî  en  former 
dos  t.iili's  qui  cio:C!-<mt  très  vite  ;  le  bo:s 
enctl  meilleur  que  les  autres  bois  blancs; 
«î  en  foit  des  pLinchcs  d'an  aflcz  boti  ul'ige 
pour  l'intcricLir  des  maifons  ;  il  nV!^  p.is 
mauvais  ucnir  les  ouvrages  du  tour  &  pour 
ks  arquebuliers  :  cet  arbre  le  multiplie  p'r 
les  marcottes  qui  s'enracinent  très-vice,  & 
il  lepvend  même  aflèz  bien  de  bouture  ; 
mais  pour  !c  rcproJuire  en  abonJ.incc  ,  il 
tûut  avoir  recours  à  b  voie  du  icmis  :  des 
que  les  graines  font  mûres ,  on  les  ftratiHc 
dans  do  lâble  mdé  d'une  terre  on  peu  hu- 
mide, dam  one  caiilê  qu'on  entene  contre 
un  mur ,  ou  qu'on  pofc  dans  un  cellier  ; 
en  f:  vncr  on  les  lême  pcle-mcle  avec  le 
iàblL  liv  la  n  irc  ,  dans  des  rigoles  creufccs 
avec  l'un  des  angles  de  k  boue*  dekpo- 
Ibndear  d'environ  on  pouce  8c  demi  :  il 
cl}  rare  que  ce  (émis  ne  reiiiTifîc  très-bien. 
La  lèconde  automne  on  pLuicc  les  petits 
arbses  en  pépinière  à  deux  pieds  les  uns 
des  autres ,  dans  des  rangées  dilLinies  de 
ttcr.s  pieds;  on  ne  doit  pas  beaucoup  les 
éirf".:.r  L-s  premières  années,  fi  l'on  veut 
ou  lis  prennent  du  corps  v  au  bout  de  cinq 
ou  fix  dus,  ils  forment  des  fujets  pcopres 
à  être  plantes  à  demeure  ;  ils  viennent  paA 
lablcment  par-tout  ;  mais  ils  préfèrent  les 
U  iTcA  humid  !c  bord  des  eaux.  Le  faux 
iyjomorc  rûuLit  dnns  certaines  punies  de 
uCiumpagne,  cù  K.'s  autres  elpeccs  ne 
fru-r  qc:  l.;r;;,uir.  On  eil  dans  l'ulage  en 
A:»;.'!ctcrrc  d  en  planur  ie  long  de  la  mer 
pour  abriter  de»  pktiutiora  plus  pré- 

CKUlCS, 

Sa  vatiécé  à  feuilles  panachées  eft  tm 

de-.  V'!"^  bea\!r  arbres  qu'on  puifTc  voir  : 
Ir-,  fjuillcs  qui  ont  pris  leur  condllancc 
r  nt  d'un  vcrd  obicur ,  rayé  d'un  blanc 
(.icnu  &  d'un  veid  ckir;  mais  dans  les 
fêuiGes  récentes,  ces  raies  tirent  Hir  te 
couleur  de  roie.  Rien  de  plus  riant  que 
la  :<)ulT."  de  ces  arbn  s  vue  en  dcliôus ,  ia 
luri'.icre  joue  tattuï  à  travers  le  tiilù  tranf- 
paieut  des  fatwfiies^  qu'elle  ne  But  dus 
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les  fêtiilles  uniibtmes  i  ainfi  on  iouic  de 
Péckc  adoiin  des  rayons  folaires  ,  (ans 

éprouver  leur  chaleur  ;  (S:  pu'.fquc  les  mois- 
de  l'été  ne  procurent  que  peu  d  arbres  fleu- 
ris dont  on  puitlè  onwf  J»  borquets  de 
cette  ÙÀÙXL ,  k  iycomoie  panaché  imitant 
les  6eurs  par  k  couleur  de  (es  fedilles^ 
doit  y  trouver  une  place  diftingxiée;  il 
peut  sclever  de  marcottes  &  de  boutures, 
là  graine  même  ne  varie  guère  ;  ce  qui 
proave  que  la  couleur  iatme  donc  il  e& 
cntîcM ,  eft  bien  inhérente  à  (a  nature  j  ie 
brfqu'on  le  voit  cro  tre  aunî  vigoureufe- 
mciu  que  le  tycomorc  commun,  on  ne 
peut  guère  fe  pcrfuader  que  (on  etdiimi» 
inr;  (oit  occalîonée  par  une  dépravation- 
de  la  levé  ;  au  refte ,  il  s'éculTtmne  fort 
bien  fur  rcfpccc  (impie  :  h  on  fait  cette 
0|>ération  à  k  tîn  de  iutn  ou  au  commen- 
cement de  iniliet ,  les  écuflôns  pouiTèront 
le  rr.fme  été  d'cnviror.  nii  pied  :  que  l'on 
attende  julqu'à  la  hn  de  millet  ou  juiqu  au 
moB  d'août  ,   ils  ne  s'élanceront  qu'ai» 
piintemps  fuivanc;  mais  alors  ils  forme- 
roOT,  A'wn  ftol  Jet,  une  verge  de  cinq 
ou  lîx  pieds,   fi  le  fujet  fur  quoi  l'on  \ 
pofc  i'ccullon  eft  d'une  groflcur  paliable. 

Le  n°.  2  fiifoit  autrefois  l'ornement  de» 
parcs  &  des  jardins}  mais  comme  il  k 
dépouille  de  bonne  heure,  ^  que  (a 
feuille  cft  fouvent  attaquée  par  les  inlcxtcs, 
on  kit  à  préfent  moins  de  cas  de  ce  bel 
arbre  ;  ce  feroit  pounant  dommage  de  le 
relouer  dans  le  fond  des  forêts,  car  il  a 
le  mérite  de  verdoyer  de  très-bonne  heure , 
&  de  plus  il  !e  couvic  ,  en  avril ,  d'une  pro- 
digieufe  qu.uui:é  depappcsdc  (leurs  d'un 
jaune  verdâtre  qui  lotit  d'un  afpcd  tr^- 
gracieux  ;  il  fc  multiplie  &  le  cultive 
Cl  mime  !e  i ,  fur  lequel  il  peut  s'ccui- 
io:;ner,  tuiiit^cjij  la  pretle  y  fiiit  bourrelet  j, 
ce  qui  montre  quelque  répugnance  de  k 
part  de  k  fève,  ou  du  moins  fiut  foup- 
çonncr  o'i'i!  cft  narurrllcmcnt  d'une  plus 
haute  ft.iiiire  que  le  faux  lycomore.  Oa 
prétend  que  la  liqueur  Icvcule  de  cet  éw.V 
évaporée,  pourroic  donner  une  forte  de 
fucre.  Quelquefois,  durant  les  duknni, 
Its  ffuilles  de  cri  dt:ax  premières  efpeccs 
iout  couvcries  d  un  lue  eMiavalé,  railèm- 
blé  en  petits  grumeaux  blancs  9c  iaaéSk 
qii-'on  >£pclk  yulgaiicincnt.  mutât:  o» 
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luppofc  oa'eUe  eft  tombée  da  ciel  fous 
Ln  forme  d'une  to&c  épaiitê  :  quoi  qu'il  en 
ibit,1es  abeilles  en  font  d'amples  récoltes 
fur  ces  trahies  y  ainlî  les  inftituieurs  de 
ces  ptiécieux  infcâes  doivent  en  pUncer  un 
certain  nombre  dans  leur  voifimn. 

L'éraUe ,  n".  ,  orotc  de  Id-inuae  dam 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ;  on  le 
trouve  communément  dans  les  h.»ies ,  où 
il  eft  fort  touffii      (11-  bonne  dcfcnfc}  la 
dent  du  bétail  lui  donne  une  Com  àç 
tonte  qui  le  fait  garnir  (inguliérement  :  il 
tll  trts-pr  iprc  .\u(ri  à  former  despalilTàdcs  de 
la  luutcur  qu'on  voudra;  fcs  feuilles  qui 
font  petites ,  pendantes  ic  joliment  figurées 
en  trois  bbes ,  font  ime  tapinèrie  utpèaiolic , 
lorfqu'ku  moyen  du  dfeau  elles  le  déve- 
loppent lur  un  pbn  uni  vertical  :  les  jeu- 
nes poulfi-  s  de  cet  éraèle  lont  rouges  ,  ce 
qui  ajoure  une  vuriété  gracieufe  aux  nuan- 
ces du  verd  naillant.  Dans  les  forets  dont 
le  fonds  eft  favorable  à  cet  arbre,  il  de- 
vient allez  haut.  J'en  ai  vu  un  à  l'Hermi- 
ugc  C  château  du  prince  de  Croi)  qui  avoir 
deux  pieds  de  diatnetie  8c  une  nautenr 
proportiotmce.  Comme  le  bois  de  cette 
c'.pwce  eft  très-dur ,  il  lert  aux  arquebu- 
Jîcrs,  &  fans  doute  qu'il  fcroit  employé 
avec  luccès  par  d'autres  anifans,  u  on 
trouvoir  de  ces  éraUes  d'une  belle -croif- 
fàncc  -,  il  convicndroit  donc  d'en  éle- 
ver dans  cette  vue;  jufqu'à  prêtent  on 
Jcs  a  tenus  dans  une  fiune  d'efebvagç, 
en  airéunt  leur  propès }  ne  devroit-on 
pas  au  contraire  les  livrer  îl  leur  naturel , 
Ls  planter  en  quinconces,  en  allées  Se 
cil  futaies,  de  prifircnce  à  bien  d'autres 
<iui  ne  les  valent  i>a$  }  Us  ne  demandent 
pas  une  terre  grade }  fouvent  même  ils  y 
j^crilTent)  au  lieu  qu'ils  rénffilllcnc  dans  des 
lois  où  le  charme ,  qui  n'eft  poii.t  drlicat 
liir  les  alimens,  ne  fait  que  languir  :  il  eft 
certain  aulTî  qu'on  en  compolcioit  de  bons 
rjiilis.  Cet  éraiJe  &  multiplie  comme  les 

{>récédeiis  ;  ftaîs  û  graine  ,  quoiqu'on 
n  ftme  en  automne,  ne  levé  que  la  Ic- 
conde  année;;  il  eft  bon  d'en  èitc  pré- 
venu. 

L'etpece,  4 ,  eft  un  îrbrc  d'une  taille 
médiocre  qui  liabire  les  iilcs  de  l'Archipel; 
fes  feuilles  relit  ni  blent  à  celles  du  lierre; 
clks  ne  ioni  pas  il  cpailTes  q,u«  celles  de 
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l'érûbU  fuivant  ,  avec  lequel  U  a  d'ùU 
leurs  une  grande  reflèmblance;  elles  (but 
d'un  vcrd  luilant,  &  fur  les  jeunes  ar- 
bres en  bonne  cxpofition ,  elles  fubliftent 
une  p.'ifie  de  l'hiver;  ce  joli  érablt ,  qui 
eft  allez  dur,  contribuera  à  la  décoration 
des  bofquets  d'été  6c  d'automne)  iès  (e- 
mences  ne  lèvent  quelquefois  que  la  iê» 
conde  année  ;  mais  on  le  multiplie  aifô- 
ment  par  les  marcottes  qu'on  doit  faire 
en  juillet  ou  en  odobre  ;  il  reprend 
même  des  booinres,  fi  on  y  apporte  les 
prexautions  rcquiliès.  Vejti^  l'anKle  Bov- 

TURE. 

'V trahie ,  n".  5 ,  a  ,  comme  nous  venons 
de  le  diie,  k-3  feuilles  plus  cpai(\s  que 
celles  du  ^.  Les  bfjrds  de  leurs  lobes 
lunt  aulli  moins  entamés  ,  l'ccorcc  eft 
moins  polie  &:  moins  brune ,  &  I  arbre 
paroit  devoir  atteindre  à  une  plus  grande 
nautcur  ;  il  ne  fc  dépouille  que  fort 
tard.  Du  refte  il  fe  multiplie  comme  le 
précédent  ;  il  eft  indigène  de  la  France 
méridionale,  &  connu  fous  le  tn  ni  d' 
*/e  de  Montpellier.  On  fcroit  di-s  li.ues 
charmantes  de  l'un  Se  de  l'autre  de  ces 
arbres  t  leurs  écuffons  prennent  fur  le  Tyco* 
more,  mais  la  pouffe  qu'îb  ont  produite, 
périt  b  féconde  atmce;  du  moins  cela 
nous  cft-ii  arrive  confemmcnt.  U  n'cft  pas 
doutn»  qn^  peuvent  fe  greffer  l'un  fur 
l'autfCi  mais  ils  prennent  mal  fur  le  petic 
éraUe  commun .  avec  lequel  ils  ont  pour- 
tant beaucoup  d'analogie. 

L't'r.j5;'f  ,  n".  6",  paffe  pnur  le  p!u5  cr.md 
des  arbres  de  Ion  genre,  il  seieve  lur  uu 
iroiK  fort  droit  à  une  hauteur  très-con- 
fidérable  j  fon  écorce  eft  verte  dans  les 
jeunes  branches,  te  griTe  dans  les  ancien- 
nes ;  mais  polies  dans  1rs  unes  dans  les 
autres  ;  (es  feuilles  lont  ordinairement 
composées  de  cinq  folioles  oblongues» 
pointues  Se  dcnelées  ,  elles  (c  diftinguenc 
au  premier  coup-d'œil  de  tous  les  autre» 
i^raMes;  leur  verd  eft  très- gai  &  tire  fur  le 

'  jaune;  elles  fubiiftent  aftcz  long  temps. 
Cet  arbre  doit  être  placé  dans  les  bof» 
quets  d'été  ;  il  fe  multiplie  come  la  A^*  * 
6c  X  t  il  ne  peut  l'e  grcfter  ni  (ur  (fcomoK, 
ni  fur  pbinc  ;  l'écuifon  même  ue  s'y  colle 

,  pas»  il  poiie  lies  flcuis  en  grappes >  ia  iè> 
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ineiice  eft  plus  petite  que  celle  des  ncics 
irtikt  «le  ce  genre. 

VAvik ,  n".7 ,  parole  devoifftie  Ibnner 
qu'un  aibre  d'une  taille  moyenne}  Ton 
beau  feuillage  lui  aflïgne  une  place  dam 
les  bofqucts  d'été;  fcs  graphes  de  fleurs 
rouges  lui  donnent  enuee  dans  ceux  du 
printemps  s  ^  faperbement 
veiné  ;  on  en  fait  de  très  beaux  bois  de 
fulil  Cet  arbre  s'éculluniie  au  mois  d'août 
fur  i«  bmi  ffoman,.  U  y  lénflït  tris> 

Le  n*.  9(èdilHngiiedtt|ifécédentparles 

caraftcres  exprimés  dans  (aphralc  ;  il  prend 
moins  aifément  par  l'écullon  fur  faux  fy- 
oomore  que  le  n".  7  ;  mais  quoique  fouvent 
la  féconde  année  it  périlTc  une  partie  des 
poulies  qui  ibnt  provenues  de  la  greffe ,  il 
en  réchappe  néanmoins  un  allèz  grand  nom- 
bre pour  qu'an  doive  ne  pas  neiger  cette 
voie  de  muldpficKioiQ  ;  au  refte ,  on  le  re- 
produit  fort  aifémeot  par  les  marcottes. 

L'érable  ,  fi°  ^  ^  &  diftingue  de  prime 
aboid  detous  les  attCfCS,  moins  encore  par 
h  largeur  ôc  h  hame  camaordinaire  de  fes 
feuilles ,  que  p<u  (on  ^oorce gris-blanc  mar» 
quée  de  ftries  vcrdàtrcs  ;  il  fcmble  ne  devoir 
Buere  s'élever ,  par  larailon  qu'il  fleurit  fort 
jeune  >  Se  parce  qu'étant  écu  (Tonné  fur  fy- 
comorCf  le  fujet  grolTit  trois  fois  plus  que 
la  poulTe  de  l'écullbn  :  comme  h  couleur 
de  fon  écorce  fait  là  principale  beauté ,  & 
au'elle  oanche  avec  celle  de  l'écorce  du 
ifoomore;  comme  aollî  la  difproporcion 
entre  lagrofTcur  du  fujet  &:  celle  de  la  greffe 
feroit  un  fort  vilain  effet ,  il  convient  depofer 
l'écudon  i  deux  ou  orois  Poucet  de  terre , 
afin  de  pouvoir  en  le  ccanfplancanc ,  entener 
le  nodus  qui  fc  trouve  ï  fon  infênicHi.  Cette 
attention  procure  un  autre  avantage  ,  c'cft 

au'elle  met  ce  bourrelet  à  portée  de  prendre 
es  racines  qui  (ëront  vivre ,  de  là  propre 
fevc ,  l'émMe  greffé  ,  &  lui  communique- 
ront une  vigueur  lingulicre  i  au  reUe ,  il 
6uc  s'anacher  à  l'obtenir  franc  du  |Med }  & 
quoi  l'onporvienc  au  moyen  des  femences 
qui  mûrillenr  dans  h  FnuKe  feptentrionale } 
à  leur  défaut ,  il  faut  avoir  recours  aux  bou- 
tures «  fie  fur- tout  aux  marcottes  qui  s'eii- 
iidnem  trés-^cilemenc  :  on  coupe  à  qucU 
ques pouces  déterre  un  de  cciérab!es  j^reftés 
hw  «  2c  on  enterre  enfuiie  les  ic]cu  t^u  U  a 
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fournis.  Cette  cfpecc  poulfe  an  prînrempl 
de  longs  bourgeons  couleurdc  roie  fort jcJis , 

3ui  lui  ailignem  une  place  dans  les  borqucis 
eftinét  à  ces  premiers  momens  de  l'année 
nmnflânte  ,  ou  les  plus  petits  effets  de  la 
vcgctatioii  lont  précieux  ,  parce  qu'on  fe 

Elait  à  les  épier  y  Ion  écorce  jatpee  &  lès 
ellesfruilles  lui  donnent  accès  dans  les  bo(^ 
quets  d'été  où  l'on  peut  l'employer  en  tige 
le  long  de  petites  ailées  ,  ou  bien  en  forme 
de  buiffon  dans  le  fond  des  malfifs. 

L'é-mUe,  n",  lo,  poudè  an  printemps 
des  bourgeons  écaiUeux  d'un  nxige  vif  mâé 
de  couleur  de  noifette  qui  font  allez  plat» 
(ans  ;  fon  écorce  eft  grifc  ;  il  croît  lente» 
ment ,  ^  ne  promet  pas  de  devenir  fort 
haut  -y  il  le  multiplie  avec  beaucoup  de  peine 
par  les  marcottes  ,  &c  je  n'ai  pu ,  fufqu'à 
préfent ,  réudlr  à  l'écuUoMMC  fiw  «XOM 
elpece  d'érable. 

On  cranve  dam  le  IhiA/  des  arires  & 
arbufla  de  M.  Duhamel  ,  les  procédés  dont 
fe  iervent  les  Américains  pour  tirer  la  li- 
queur dcs^ol^.  Cinquante  pintes  de  cette 
liqueur  rendent  oïdinurement  dix  livres  de 
fucre  ;  le  meilleur  eftcduî  qui  eft  très-dur, 
d'une  couleur  roulTc  ,  un  peu  cr.infpaicnt , 
d'une  odeur  iuavcâi:  fort  doux  lur  la  langue. 
On  diftingue  en  Canada  deux  efpeces  de 
lucre  d'érable:  l'un  s'appelle  fucre  d  érable  , 
iS:  1  autre  fuc  de  plaine.  Ce  (ont  nos  J 
&L  8  qui  les  produilènt. 

Erable ,  {Mat  méd. )  On  ne  fait  poinc 
d'uiage  de  \  érable  parmi  nous  ;  on  regarde 
cependant  fon  fruit  &  fes  feuilles  comme 
de  bons  alfringens,  L'infiilton  des  feuilles 
dans  du  vin ,  paflc  fiu-tout  pour  un  remède 
contre  te  larmoiement  involontaire,  {b) 

ER AILLÉ,  adj.  fe  dit,  dans  Us  Manu- 
fulurcs  en  étoffes  ,  lorfque  l.i  laine  du  Hlé  a 
été  enlevée  de  dcilus  la  foie  qui  la  porte  » 
&  que  l'on  voit  cette  foie  \  déooufcrc.  Il  (e 
dit  encore  de  toute  léhon  ftire  \  VovOM^ 
pendant  ou  après  la  tabnquc. 
ERAILLEMENTl>sspAvniMS»ivfr( 

EÇTMBIUM, 

ER  AILLER ,    aft.  ftme  J^OariiJfage  ; 

c'cfl  tirer  une  étoffe  ,  une  toile ,  une  gaze  , 
de  façon  que  les  (ils  s'cnrr 'ouvrent ,  le  lé» 
parent ,  &  fe  rclichent.  La  mouffclitie,  !ft 
gaze  Se  le  crêpe  font  fort  fujcts  i  ^'éraillcr. 
ERAILLUKË ,  f.  f.  terme  d'Ourdiffage  ; 
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9  (ê  dit  d«  l'endroit  d'une  éto^ç ,  d'ure 
toile  ,  ou  d'une  gaze  ,  dont  le  tillu  s'dt  le- 
faré  dans  latxamc  ou  dam  b  chaîne ,  pour 
■voir  été  tiféc  trop  violemment.  | 

ER  AN  ARQUE  ,  Cm.  (  Hif?.  nnc  ) 
c'étoit ,  chez  les  anciens  Grecs,  un  oHicicr 
puUic ,  dont  la  charge  confilloic  à  prclldcr 

à  avoir  l'infpctfUon  des  aumône»  te  des 
provifions  faites  pour  les  pauvres. 

\Jéranarque  éroic  proprement  l'adminif- 
Dateur  ou  l'intendant  des  pauvres.  Lorfque 

?uelqu'un  étoit  réduit  i  la  pauvreté  ,  ou 
lit  prifonnicr ,  ou  qu'il  avoir  une  iille  à 
marier  ,  &:  ne  la  pouvoir  pourvoir  faute 
d'argent ,  IWa^jr^weairembloit  les  amis  & 
les  voilinsde  cette  perlônne ,  &  taxoit  cha- 
cnn  pour  concriboef  (êlon  (es  moyens  6c  (on 

état.  IXS.  de  Ttév.  &  Chambers.  (G) 

ERARIUM,  r.  m.  (  Hifi.  anc.  )  étoit  le 
néfivde  l'état  fous  les  empereurs  Romains. 

Le  temple  de  Saturne  à  Rome ,  où  fe 
gardoit  ce  tréfor ,  s'appelloit  par  cette  railôn 
ttrûnum  ,  du  mot  (ts  ,  ara  ,  cuivre  v  parce 
qu'il  n'y  avoii  pas  eu  d'autre  monnoie  à 
Rome  que  de  ce  métal ,  avant  l'an  48;  de 
£k  fondation.  Foyei  Monnot  ,  Espèce. 

Ce  fut  Auguilc  qui  le  commença,  &  il 
fut  entretenu  de  ce  que  chacim  y  contribua 
voJomairement  i  mais  ces  Gontributions  ne 
iùffifant  pas  pour  les  bdôins  de  Pétat ,  le 
vingtième  des  legs  &  des  fuccdTions  fut 
aifigné  à  ce  tréfor  ,  pourvu  néanmoins  que 
les  néririeis  ou  les  Kgsnifcsiie  fiiflènc  pas 
4e  proches  parens,  ou  des  pauvres. 

On  rira  de  la  cohorte  prétorienne  trois 
officiers,  <i  qui  oii  en  confia  la  garde  avec 
la  qualité  de  prteftâi  cerarii.  Chamber». 

ERASTIENS,  f.  m.  pl.  {Hift.  eccUf.) 
(èft.  ou  parri  de  religion  qui  s'éleva  en  An- 
gleterre durant  le  temps  des  guerres  civiles  , 
en  1647.  On  l'appelloir  ainU  dttnom  de 
ibachef  Eraftus.  lÂdoâtine  decene^éie 
éccMt  que  l'Eglife  n'avohr  point  d'autorité 
quant  .\  b.  dlfciplinc  ,  c'cft  d  dire  ,  n'.ivoit 

S>int  le  pouvoir  légitime  d'excommunier  , 
èxdufe  ,  d'ablôudre  ,  de  prononcer  des 
cenfures,  de£ûiedesdéaccs»  &c.CfaMi^«. 
(G) 

♦  ER  ATO  ,  (  JMyr*.)  ceMe  des  neuf 
mufc^  qui  ptéiîdoic  aux  poéfies  amtwreu- 
ics.  On  loi  attribue  l'invention  de  k  lyre  & 
du  ludi  i  &  on  U  lepfâèniB  «Nnoanée  de 
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myrtes  8t  de  rofès ,  tenant  une  lyre  d'une 
m-iin  &  un  archet  de  l'autre  ,  ifc  ayant  à  fcs 
cotés  un  amour  debout  avec  fon  flambeau. 

n  y  «voit  «iffi  une  néréide  du  mime 
nom. 

ERDING ,  (  Géographie)  ville d'Allema- 
gne ,  dans  la  Bavière  inférieure ,  &  dans  h 
nréfeâure  de  Landshuc  fur  la  petite 
de  Sèmpt.  Ceft  le  (îege  d'une  f  urifdidHon 

qui  s'étend  fur  quelques  bourgs  ,  châteaux 
ôc  fcigneuries  qui  l'environnent.  Et  fon  ter- 
roir produit  les  plus  beaux  igaàm  de  fal 
Bavière.  Pendant  b  guerre  de  trente  ans , 
elle  fut  faccagée  par  les  Suédois  à  deux  re- 
prifes.  (D.  G.) 

ERDOD,  (G/o^r.)  Deux  vilks  du 
«oyaninedelfengrie  portent  ce  nom ,  &le 
donnent,  l'une  à  l'itlurtre  famille  d'Erdodi , 
Se  l'autre  aux  comtes  de  SalJy.  Elles  font 
fituées ,  la  première ,  dans  la  haute  Hongrie 
dans  le  comté  de  Sakmar ,  &  la  féconde 
dans  l'Efclavonie.dans  le  comté  de  Vero  w  itz . 
(P.  G.) 

ERE ,  f.  f.  en  Afironomie ,  eft  la  même 
eholê  cspiipoque  ,  en  Aftronomie.  Voye^ 
Epoque  ,  qui  eft  beaucoup  plus  u£té  en  ce 

fens. 

Le  mot  ère ,  félon  quelques-uns  ,  vient 
du  mot  Arabe  arach  OU  erach  ,  qui  iigmfie 
qu'on  a  fixé  le  temps.  I>*autfcs  cioienc  qu^ 

vient  des  lettres  initiales  de  l'époque  des  Ef- 
pagnols  :  Ab  Exordio  Regni  Augujb.  (  O  ) 
Ere  ,  (  Chronol,  )  teime  lynonyme  à  celui 
à'époque ,  &  qui  déilgne  un  temps  fixe  d'oà 
on  pan  pour  compter  les  années  chez  dif- 
fcrcns  peuples.  Voye-^  Epoque.  Nous  igno- 
rons l'origine  du  mot  ère;  mais  il  eft  con* 
fioé  aux  époques  particulières  qui  finvent. 
Ajoutons  feulement  fur  cette  matière,  qu'on 
peut  conlulter  Baronius ,  Cilvilius ,  Kepler, 
Marsham  ,  Onuphrius  ,  Pétau  ,  Pagi ,  Pkî- 
dcaux,  Riccioli,Salian,Scaliger,SigioaM9» 
Sponde  ,  Vofllius ,  UfTcrius ,  &c.  jtniek  Â 
M.  le  Chevalier  DE  J AU  COURT. 

ËKE  DES  Abyssins  >  voyejhKi  se  Dio» 
cl£tiin  ,  qui  eft  Vtn  dont  les  Abyflîns  fe 

fervent. 

En  F.  AcTiAQUE,  {Chronol.)  époque 
des  Egyptiens  ,  qui  a  pris  Ion  twm  de  la 
bataille  d'Aétium  ,  que  l'armée  d'Augufts 
commandée  par  Agnnpa  gagnacOttBC  MttC- 
Ansoine,  r«n     dckfcndaciop  de  Rome» 
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&  qui  entraîna  l'année  fuivantc  b  conquête 

de  toute  l'Egfpte. 

Ccft  à  cette  conqu^e  que  l'ère  aâiûfue 
doit  fon  origine  ,  fuivant  l'ordonnance  des 
Romains  qui  fut  poiieliicilcniêiit  t  xuciitée. 
En  eflèt  on  fc  Icrvii  depuis  ce  momcnt-là 
de  cette  époque  en  Egypte  ,  iulqu'à  la  pre- 
mière anriée  du  regtie  de  Diocléticn  qui 
tombe  à  l'an  184  de  J.  C.  AU)rs  IVri?  n.^ia- 
que  changeant  de  nom  ,  fut  iippcllec  i'tve 
Je  Dioctétien  f  6c  porleschxctiens  de  ce  pays- 
là,  l'ère  de»  martyrs  ;  parce  que  ce  fut  fous 
le  repnf  dccctempereur  qu'.utiva  !a  divicrrie 
perfêcucion  de  i  É^lilc,  où  tant  de  martyrs 
Icellcrem  de  leur  ung  b  vérité  de  leur  teti. 
gion. 

Qiioique  l'ère  aciinjue  tirât  fà  dénomi- 
nation de  1.1  b.u.i  !!e  d'Artium,  clic  ne 
commença  p<^urtaiu  que  le  19  Août  de 
f année  fuivante  ,  &  l'on  fin  ce  jour- 11 , 

rw  que  c'était  le  premier  imir  du  mois 
Fkêtk  qtû  MCwt  de  temps  immémorial 
le  premier  jour  de  l'an  des  Eg\'pticns.  D'ail- 
leurs,  les  Romains  trouvèrent  le  19  Août 
d'aonuitplus  propre  à  régler  le  commen- 
ceflwntde  la  nouvelle  ère  d'Egypte,  qu'ils 
avoîent  réduit  ce  royaume  fous  leur  joug 
vers  1.1  fin  du  mois  d'Aoùr. 

C'elt  aulTi  pourquoi  le  Icnat  changea  par 
un  décret  l'ancien  mois  de  Sextilis  en  celui 
A'Augufius  ,  &  il  ne  s'en  tint  pas  à  cette 
(ëule  marque  debaliclTe  &  de  flatterie  pour 
l'empereur.  M.ùs  fans  nous  y  arrctcr  ,  ad- 
mirons te  fort  des  chofes  huinaines  I  Odavc 
par  la  viéVoire  d'AéUnm  enlevé  l'empire  du 
monde  à  Antoine  ;  5c  ce  fut  la  poftérité 
d'Antoine  qui  d.uis  la  iuitc  jouit  de  cet  em- 
pire ,  du  moins  pendant  quelque  temps , 
candLï  que  celle  d'Augude  ne  parvint  ja> 
inab  à  le  pofTéder ,  fie  vos  non  vobis  

grands  détails.  AmcU  de  M.  k  Çhcmlnr 
DE  Jaucourt. 

Ere  o'Alexandils «  voye^ïAh  Phjuj»- 
viquE. 

Ere  d'Antiochi,  {  Chromf.  )  cette  épo- 
que dont  le  fervent  plulîcurs  écrivains  ec- 
cléilalliqucs  ,  commcnçoit  49  ans  avant 
J-  C, ,  en  la  4e  année  delà  i  ii'  olympiade  , 
l'an  70 1  de  Rome.  Ce  fîitautli  la  première 
ai'nct:  lîc  l.i  didatrre  de  Jules  Cclar ,  & 
(cUc  d=  la  liberté  d?  la  ville  d'^ntiocbe. 
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Quelques  auteurs  tixcnt  cette  ère  d'après 
l'autorité  de  Scaliger  à  h.  48"  année  avant 
J.  C.  :  mais  on  prétend  qu'ils  Ce  trompent. 
f^oyei  Pagi ,  dijfert.  de  periodo  Grirco~Ro- 
mana  ;  Pct.ui ,  de  do3.  Tcmp.  l.  X  ,  cap.  Ixij  ; 
Riccioli  ,  chronol.  rejorm.  l.  11/ ,  cap.  xj  , 
p.  t  ;  art.deM.leCkéràSerDBjAUCOVllT. 

*  Ere  Arm£ sienne  ,  qui  cft  encore 
en  ulat^e  parmi  les  Arméniens.  tUc  com- 
mence \'  <)  Juillet  de  l'an  du  monde  4^01  , 
ou  après  U  naiflànce  de  J.  C.  jfi. 

Ere  des  Arabes  ,  voy«^  Hégire. 

Erf  de  la  C.aviww t  ;  elle  commence 
au  temps  où  Nabuchodonolor  conduilit  à 
Babylone  Jéchoniasavec  iSccoJuiTsd'Eiite, 
l'an  du  monde  3)49> 

*  Ere  CHAtDAÏQVB  ;  Ptolomée  en  a 
fait  mention  :  elle  commence  au  x6  Sep- 
tembre ,  de  l'an  du  monde  ^659. 

Ere  CHRiTiBNNB.  (  CVrr  no/.)  Elle  com- 
mence au  yteaÔKt  jour  de  Janvier  ^rès  la 
naiflànce  de  J.  C. ,  dont  perfônne'  ne  fait 
aujourd'hui  l'année. 

L'opinion  commune  de  l'églifc  catholi- 

Jue  Romaine  la  met  au  15  Décembre 
e  la  fondation  de  Rome.  Sur  quoi  il  faM 
remarquer  qu'il  y  a  au  moins  huit  opinions 
différentes  (oudiaot  hvmée  de  la  naifiânce 
de  N.  S. 

1a  première  opinion  luppofc  cette 
(ànce  en  l'année  748  de  la  fbndaiit  t.  de 
Rome  ,  fous  le  conlulat  de  Lœlius  IVill^us , 
S<.  d'Antil^ii:s  Vtras  :  c'cft  l'idée  de  K^-pler. 

La  féconde  opinion  la  met  en  l'anr.cc  749 
de  Rome ,  lôus  le  confulat  de  l'empereur 
Aiigufteavcc  G  p  c^lius  Svlla  :  le  P.  Péiau  , 
Jéluite  ,  cil  c;ur  ;;iirîL's  de  ce  Icntimcnt. 

I.a  troifieme  opinion  cft  de  ceux  qui 
croient  que  J.  O.  naquit  l'an  de  Rome  750, 
fous  le  confulat  de  Olvifins  Sabinus  éc  de 
P.irHcnus  Rufus:  c'eft  l'avis  de  Sulpice 

Sévère  ,  fi'c. 

l.x  qu.itritmc  opinion  eft  de  ceux  qui 

{renient  que  le  Sauveur  du  monde  efi  né 
'an  7fi  de  Rome,  Ions  le  confulat  de 

Cornélius  Lentulus ,  Se  de  V.ilcrius  Meflà- 
linus:  le  cardinal  Ikronius,  Sponde,  i>ca- 
Itger  &  Volfias  font  da  nombre  de  ceux 

qui  goiirent  cette  idée. 

La  cinquième  opinion  place  la  naiflànce 

du  .MliIÏc  Cl  i'.ii.!  éc  de  Rome,  fous 
bcQiil'ukt  d'Au^uiU  avec  i:'iautiu>  ^ilvanu5>: 
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h  P.  StSian  ,  Onofrias,  €re.  Aivent  cette 

conjcfturr. 

La  lixicmc  eft  la  communr  qui  fixe  l.i 
naillànce  de  J.  C.  en  r.iiinéc  7f5  de  la 
fondation  de  Rome  »  (oas  le  coomiat  de 
ComéÛus  Lenniîus  8c  de  Olptmmis  Fifo: 
c'cft  le  rciitimc-nr  de  Denis  le  Petit ,  de 
Bede ,  &c. ,  6c  1  cglife  Romaine  l'a  autorilé 
par  (on  martyrologe  ,  k  bvéviaise  ,  8c 
l'ancien  calendxîcr. 

La  fepcieme  eft  de  ceux  qui  dennenc 
four  l'an  de  Rome7f4»  oomme  Gcoige 
Hcrwart ,  &c. 

La  iiuitieme  eft  de  oeox  qui  prérendent 
que  le  Sauveur  naquit  l'an  756  de  Rome, 
deux  ar,s  plus  tord  que  l'époque  commune: 
Paul  de  MidJclbourg  aélé  de  cefèniimeiit, 
qui  dl  univcrfellanaïc  rejeté. 

Cette  diverHié  d'opinions  vient  des  diC> 
ficuircs  qu'il  y  a  fur  l'année  de  la  more 
d'Hcrode  ,  qui  vivoit  encore  iorlque 
J.  C.  vint  au  monde ,  in  dieka  Jùndis , 
Manh.  1 1 ,  v.  t ,  fur  le  commencement 
de  l'empire  d'Augufte ,  dont  on  croit  que 
c'ctoit  la  qu.irante-dt  uxicmc  ani^cc  ,  &  de 
celui  de  Tibère  la  quinzième  année ,  amo  1 5 
imptrii  Ccefaris ,  Luc.  chap.  iij. ,  fur  l  'année 
du  dcnombrcmeiu  du  peuple  Romain  fous 
Cyvcnius  ou  Quirénius  ,  gouverneur  de 
Syrie,  dont  il  i(l  parlé  en  Îk  Loc,  ci.  x/. 

Vsnm  DENOMBREMENT. 

thï  trouve  à  tous  ces  égards  les  «uteun 

0]xx  parraçés  :  les  uns  mètrent  la  mort 
d'Hcrode  Van  754  de  Rome  ,  &  les  autres 
qudquesamiéâ  auparavant  :  les  uns  com- 
mencent le  règne  d'Augufte  à  la  mon  de 
Céfâr,  d'autres  à  fon  premier  confîilat: 
K's  v.'.'.s  font  commencer  l'empire  de  Tiherc 
après  la  mort  d'Augufte  ,  &  les  autres 
deux  ans  auparavant ,  parce  que ,  difent- 
i!s ,  il  croit  alors  collègue  d'Augufte.  Il  y 
a  eu  pluûeurb  dcnombrcmcnslous  ce  prince, 
&  on  a  de  la  peine  à  fixer  l'atuiée  de  celui 
dont  il  eft  fait  mention  dans  S.  Luc. 

Tdtes  (ont  les  canfès  qui  ont  produit 
les  dllférentes  opinions  fût  le  temps  de  la 
nailîancc  de  J.  C,  quoique  dansl'ulâge 
on  fuive  l'année  de  l'époque  vulgaire. 

Remarquons  d'ailleurs  que  les  anciens 
Pères  de  l'églife  n'ont  pas  commencé  de 
marquer  les  années  par  la  naiflaiice  de  J.  C. 
ils  fe  fervoicnt  d'autres  époques  :  ceux  du 
2Wk  XJL 
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patriaitM  d'Alexandrie  pmioienr  ti  leur 

de  X'ere  /t:^!,:.?:.'?  ,  ou  n;i  jour  d;:  h  bataille 
d'Adlium  :  les  chrérjcns  d'Egypte  lui  fubfti- 
tuerent  Vcre  qu'ils  appellcrcnt  diocléticnne ^ 
autrement  due  dt$  Martyrs,  Enfin  ,  les 
autres  chrétiens  comptotenr  leurs  années, 
ou  de  la  rn'KÎ:iti<5n  de  Rome  ,  ou  d'après 
les  faftes  confulaircs ,  ou  lelon  la  manière 
des  peuples ,  au  nâiea  delqiids  ila  vi- 
voient. 

Denis,  fumomméfe  Petit,  né  en  Scythie, 
&  qui  dcmcuroit  à  llorr.c  fous  le  titre 
à'ablté  y  au  commencement  du  vie.  fïecie, 
crut  qu'il  n'étoit  pas  honorable  \  des 
chrétiens  de  compter  leurs  :iniices  du  règne 
d'un  tyran  qui  avoit  fait  périr  inhumaine- 
ment tant  de  fidèles  ;  mais  qu'il  éioic  pin* 
à  propos  de  fi  X  er  une  époque  de  la  naififaoce 
de  celui  p^ur  lequel  les  chrétiens  avoîenr 
fî  conftammcnt  vcrfc  leur  fang.  Il  fît 
pour  cet  eftec  un  cycle  pafcal  ,  Se  en 
afligna  le  }«ir  au  déccmbfe  de  Tan  de 
Rome  7f } ,  pour  commencer  à  compter 
l'an  premier  de  X'ere  chrétienne  ,  au  mois 
de  janvier  7^4  du  confulît  Je  C.  Céfar 
&  de  Paul  Em;l?.  C'ctre  crc  fut  générale- 
ment approuvée  p:r  les  chrétiens  ,  peu 
d'années  après  qu'elle  fut  introduite  , 
c'cft-à-dire  ,  vers  l'an  fi7  :  elle  n'eut 
pourtant  fa  vot;uc  entière  qu'environ  cent 
ans  après ,  fous  Charles  M  utel ,  au  com- 
mencement du  vii.  fiede  que  l'églife  Litine 
ta  fuivit ,  &  on  l'appella  depuis  univcr^ile» 
ment  l'erf  vulgaire. 

Il  eft  néanmoins  vrai  que  cette  ère  com- 
mença trois  ou  quatre  ans  plus  tard  qjte  la 
véritable  naiflànce  de  N.  S. ,  &  que  Det^ 
le  Viùi  s'eft  trompé  environ  de  cet  efpacc 
de  temps  dans  b  fixation  de  fon  époque. 
Sans  en  difcuter  ici  tes  preuves ,  je  dirai 
feulement  que  M.  Vaillant  le  pere  a  fait 
voir  en  particulier ,  par  des  médaillrs  de 
Quiiuilius  Varus&:  d'Antipas.filsd'Uérodc, 
qiie  la  naiifance  de  J.  C  aflignée  par  l*e« 
gliie  au  If  de  décembre  ,  doit  être  placée 
djns  U  î4';*  nnnéf  de  Rome  ,  puifquc 
.Tolcphc  rapporte  U  mort  d'Hérodc  à  U 
lin  de  mars  de  fan  7fo  de  la  fimdachm 
de  cette  ville. 

Qiioi  qu'il  en  (bit  de  l'opinion  de  M.  y  A» 
lant ,  fondée  fur  fcs  mcdail!c<; ,  il  ne  faut 
pas  s'ctouucr  11  tant  de  pcrfonncs  éclairées. 

Yyyyy 
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ignorent  les  choies  les  plus  cachées  ,  puif- 
qu'elles  ne  (kvent  pas  les  plus  communes. 
Les  chrétiens  ne  parlent  que  de  la  mort 
He  J.  C.  tandis  qu'ils  en  ignorent  rccH'-ment 
l'.iiiiicc  ,  de  même  que  celui  de  fa  naillancc. 
La  coruioiirancc  qu'on  pouvoic  avoir  de  l'untf 
ic  de  l'autre  s'cft  perdue  peu  Ik  peu  ,  & 
l'on  eft  enfin  venu  i  n'en  favoir  plus  les 
dates.  Article  de  M.  le  Chevalier  de  Jav- 
COUTT. 

Ere  de  DiociiTiBH.  (fiàroaoL)  Epoque 
qui  coounençi  la  première  année  de  l'em- 
pire de  Dioclétien  ,  c'eft-à-dire  ,  l'nn  184 
après  la  nai  (lance  de  J.  C.  i  c'eft  la  même 
que  celle  qu'on  appclla  l'ère  des  Martyrs. 
FMe^ciWeiwi/ERE  AcT|AQ.VC.^/i«fe  de 
M,  le  ChevaBer  dm  lâtreoirRT. 

*  Ere  d'Edesse  ;  c'eft  la  même  que 
l'ère  d* Alexandre. 

•  Ere  d'Espagne.  (CAro/roA)  Cene  épo- 
que des  Ei'pagnols  commence  ^  8  ans  avant 
Vere  chrétienne  :  elle  eft  d'un  grand  ufage 
dans  l'hifliiire  d'Efpngnc!  ,  mime  dans 
celle  de  la  partie  mcridinnalc  dts  Gaules , 
&  dans  une  grande  partie  de  l'Afrique. 
Pierre  IV,  roi  d'Aragon  r:bul!t  cette  ère 
dans  (es états,  l'an  i^fc  de  J.  C. :on  en 
ufâdemcmc  dàii!,  le  royaume  de  Valence, 
«n  ifjS.auni-bicn  qu'en  Caltille  en  ij8<  : 
enfin»  le  roi  Jean  I  l'abolie  en  Portugal , 
en  141  ^  Article  dt  M,  k  CkemUer  J0£ 

JAUCoU  H  Ty 

*  Eri  GÉLALÉENt  ;  c'cft  l'iT*  quc  Ics 
Pcr£uis  fuivenc  aujourd'hui  :  elle  commence 
au  14  «le  mars  de  l'an  de  J.  C.  1079. 

*  Ere  dis  Grecs  ,  dont  il  rll  fait 
mention  an  premier  livre  des  Machabces  ; 
elle  commence  au  i)  mao-  de  l'an  du 
monde 

*  Ere  DES  JfASMoHitws  ;  eOecommence 
au  temps  où  Simon  délivra  entièrement 
Jérufaiem  de  la  domination  des .' yriem ,  ou 
lis  té  mai  de  l'an  du  monde  jSoS. 

'*■  Eki  sa  L'Hioi&B  que  fiiîvenc  les 
Turcs  ;  elle  commence  au  ten^  où  M^mk 
met  fe  fiuva  de  la  Mecque» OU  le  l6  juillet 
de  l'an  de  J.  C.  6ii. 

*  Ere  Jt7DÉjERoiQVB  ,  en  u&ge 
parmi  les  Pcrfàns  ;  elle  commence  au 
temps  où  Olmarin  ,  génénd  des  Sariasins , 

'ItHt  Je  tua  Jczdiprrd,  roi  des  l'erlaUS^OU 

le  lù  luinde  ïm.  de  J.  C  (î}>.. 
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*  Ere  des  .Tu ifs  ,  cille  qu'ils  fuivcnt 
encore  aujourd'hui ,  commence  au  )  oâobre 
de  la  iSj^e  année  du  monde. 

*  Rrf  Julienne;  elle  commence  i  la 

correction  du  temps  ou  du  c.il'-^^ii.U  :i,t  , 
ordonnée  pat  Jules  Céfoi  l'an  du  monde 

*  Ere  de  Laodic&b}  die  comoience 

l'an  du  monde  i,<-)ÇiO. 

Ere  du  Monob.  Voyt^  ce  qui  a  écé 
dit  À  l'ère  chrédeniie, 

Erb  des  Maktysls.  Voyei  Erb  d» 
Dioclétien. 

Ere  de  Nabonassar  ,  (  Chronol.\ 
(ameufe  époque  aftronomique  dont  (e 
font  feivis  Ptobmée ,  Cenlbrin  ,  &  aotrea 
auteurs.  Elle  a  commencé  la  fêprieme  année 
de  h  fondation  de  Rome ,  In  (t  covAc  de 
la  huitième  olympi.idc,  747  ans  avant  J.C., 
c'eft-à-dire,  avant  le  commencement  de 
l'ère  vulgaire  ,  &  l'an  ^7  de  la  période 
julienne. 

Ce  fut  alors  que  l'-mcien  empire  des 
Allyricns  ,  ayant  pris  fin  à  la  mort  de  Sar- 
dat^npab  ,  après  avoir  eu  la  domination 
de  l'Aiie  pendant  plus  de  i  )oo  ans ,  il  fe 
forma  de  (es  débris  deux  empires  ,  l'uit 
fondé  pu  Aibaces,  gouvcrneurdes  Medcs  ^ 
qui  (  t.\blii  ion  iiegc  k  Ninivc  ,  &  l'autre 
par  Bélélîs ,  gouverneur  de  Babylone  ,  qui 
conferva  pour  lui  cette  ville,  laChaldt'e  <Sc 
l'Arribic  :  voil.î  Icb  deux  empires  qui  ont. 
détruit  les  royaumes  d  ifraël  &  de  Ja4C& 
Bék-fis  eft  le  même  que  NabonaiTar  ,  du 
règne  duquel  commenta  l'époque  dont  il 
s'.igit  ici  ,  nommée  ère  de  'Sabonaffar.  Ce 
prince  eft  appelle  dans  l'écriture  (  Haïe  il.  i.  ) 
Baladan  ,  pere  de  ce  Moradac  ou  Jwrdâcf 
Empadusy  qui  envoya  des  ambaOàdeuxs  au 
roi  Ezéchîas  pour  le  l^icirer  (nr  (à  conva- 
leicencc.  Ar!:c!c      M.  nr.  Javcou  ut. 

Eue  des  Olympiades,  'oyej  Olym- 
piades. 

Ere  ms  Patriaroms  wr  obs  Pélk- 
rimaces  ;  elle  commenoe  au  temps  où 

Abfaham  quitta  Harin  ,  l'an  du  monde 
îoiî  :  on  rapporte  à  cette  époque  plullcurs 
tuts  p;rticuiicn  de  b  Bible. 

Eri  Pu  hippique,  (  CAronoL  )  épo- 
que particulière  à  l'Egypte. 

Dés  que  Aridt''- ,  (me  bitardd'Alcxandrc 
le  Cundj,  déclare  iQi>.eu<.  changé  fan  nom 
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tn  celui  cîc  Philippe  ,  on  appclla  ère  philip- 
ptçae  Ll  fuite  drs  aimco ,  dont  celle  de  U 
nv>u  d'Alexandre  ci't  la  première.  Ccnc 
CK  ne  commenta  pas  au  jour  de  la  mort 
d'Alexandre ,  mais  au  jour  de  l'année  où  ce 
conquérant  mourut ,  c'eft  à-dire ,  à  notre  1 1 
de  novembre  de  l'an  jiî  avant  J,  C.  A 
\'crcphi!ippi,juc  1  uccéd.»  Vcreaâmque,  l'an  714 
de  Rome  i  &:  à  cate  dcmicre  l'ère  de 
Dioctétien ,  l'an  184  de  J.  C  Pour  etiten- 
Att  en  gros  l'hiftotre  d'£ffl[pce ,  il  faut  fe 
rappeller  là  (bcceffion  des  mverMs  très  qui 
ont  eu  cours  dans  ce  pays-l&  >  &:  y  appli- 
quer les  faits ,  afin  d'éviter  la  confulion  : 
le  rcflc  de  cette  liiftoire  eft  un  abyme. 
Article  de  M.  U  chemlier  dm  JmtcWM, 
L'ère  philtppique  commence  au  tx  no- 
vembrc,  ce  jour  étant  le  premier  de  l'année 
vague  Egyptienne.  C'eft  de  cette  époque 
«ue  Théon ,  AlbaieRnius ,  fv. ,  fc  /ont 
iervis.  On  peut  oblervcr  qu'entre  les  deux 
ères  de  Nabonaflàr  &  la  mort  d'Alexandre , 
il  s'cfl  écoulé pr&ifimctu  414 années  Egyp- 
ti-nncs. 

*  Ere  de  Rome;  elle  commence  au 
temps  de  la  fondation  de  ccric  Ville  par 
Romulus,  ou  le  II  avril  de  l'année  5190 
du  monde. 

ËRE  DES  SÉLEUciots.  {Chror.ol.)  Cette 
.époque  trés-célebre  s'aj^Uoii  en  Orient 
Us  années  des  Grecs. 

C'ert  à  l'entrée  du  (âge  &  brave  Sclcu- 
cus  dans  Babylone  ,  après  la  défaite  de 
Nicanor,  l'an  31X  avant  J.  C.  que  corn- 
mençt  Ytn  lâmeufê  des  Sfteucides ,  cette 
trc  dont  tout  l'Orient ,  païens ,  Juifs ,  chré- 
tiens ,  mahométans ,  le  iont  iervis.  Les 
juif^  la  nomment  autrement  à  la  vérité , 
ils  l'amtellcat  Père  des  ewunuSf  parce  que, 
lorfqu  ds  rombeient  Coas  le  gouvernement 
dci  rois  Syro-Macédoiii'-Tis ,  ;!  furent  obli- 
ges de  l'employer  dans  toutes  les  dates  des 
contrats  &  des  aoircs  pièces  civiles.  Cepen- 
dant ils  s'y  aoooanmetent  fi-bien,  que 
phis  de  lob*  ans  encore  après  J.  C.  ils 
n'avoicnt  point  encore  d'autres  époques  : 
ce  ne  fut  qu'alors  qu'ils  s'avifercnt  de 
compter  les  années  depuis  la  création  du 
monde,  comme  ils  font  aujourd'hui.  Tant 
qu'ils  relièrent  en  Orient ,  ils  fuivirent  la 
coutume  dc^  nu^tMis   J'Oncnt  ,  où  l'on 

marquoit  les  années  pat  ccnc  erei  nuis 


Ere  907 

quand  vers  l'an  1040  ils  en  furent  cha0és 
Se  obligés  de  fe  jeter  dans  l'occident ,  9c 

de  s'ccablir  en  Efpagne ,  en  France ,  en 
Angleterre  &  en  Allemagne  ,  ils  apprucnt 
de  qupiqucb  chroiiolopilitrs  clircîicns  à 
compter  depuis  la  création  du  monde. 

La  première  année  de  cette  ère  de  la 
création,  félon  leur  compte,  tombe  fur 
l'an  de  la  période  julienne,  ^  com- 
mence à  l'équinoxe  d'automne;  mais,  fe- 
bn  Scaliger,  la  véritable  année  de  la  créa- 
tion du  monde  tombe  189  ans ,  8e  félon 
d'autres  149  -ins  plutôt  que  les  Juifs  r:e  la 
mettent  dans  leur  ère:  quoi  qu'il  en  foit» 
cette  ère  des  contrau  n'eft  pas  encorc  tout4< 
fait  hors  d'uiàce  parmi  eux. 

Les  Arabes  la  nomment  tarie  Xkarnaîn  « 

l'ère  du  bicornu  ou  Je  l'homme  à  deux  conu-s. 
Les  auteurs  qui  veulait  que  cette  eri-  rcg^u-de 
Alexandre  w  trompent,  puifqu'elle  ne 
commença  que  douzs  ans  après  la  mort 
de  ce  prince,  favoir,  au  temps  du  rétablif- 
fement  de  Sclcucus  à  Babylone  ;  il  t  cit 
donc  chercher  l'origine  de  tarte  diUamsi.i 
dans  b  peiiôone  de  Seleucus ,  qui ,  eifec- 
tive^ent,  au  rapport  d'Appien ,  étoit  lî 
fon  iju  fi  adroit ,  qu'en  prenant  un  tau- 
reau par  les  cornes  il  l'.uiâuit  tv)Ut  tourt  ; 
ce  qui  avoit  donné  lieu  aux  !>culptcurs  de 
le  repréfcntcr  ordinairement  «vec  deux 
csmcs  de  bcc  uf  î  la  t'ic. 

Les  deux  livres  des  Machabces  (/. 
Mach.j  ,10 ,11.)  l'appellent  l'ère  du  royau- 
me des  Grées  t  A:  tous  deux  l'emploient 
dans  lean  dates  ;  avec  cette  dtfR^rence  poor- 
ranr ,  que  le  premier  de  ces  livres  la  fait 
commencer  au  priîuemps  ,  &  l'autre  à 
1  -lutomne  de  la  même  année.  Le  calcul 
de  ce  dernier  iè  trouve  par  là  hta  le 
mâme  que  celai  qu'ont  lïin'i  tes  Syriens, 
les  Arabes,  les  Juifs,  en  un  mot,  tous  ceux 
qui  le  fcrvoient  autrefois  de  cette  ère,  ou 
qui  l'emploient  encore  ai^ouidliut,  ï  k 
léiièitve  des  ièuls  Chaldécnsj  ow  ces  der- 
niers ne  regardant  pas  Sdeucus  comme 
bien  établi  à  Babylone ,  avant  le  ptîn* 
temps  de  l'année  ruiv.ante ,  ib  ne  fixèrent 
l'ère  des  SUeucides  qu'à  cette  époque  f  d'oà 
vient  que  toutes  les  années  de  cette  ère  com- 
mençoieiu  audî  parmi  eux  dans  la  même 
faifbn. 

Je  ne  d^uiiêrai  point  qu'il  y  a  dans  J« 
Yyyyy  % 


9o8  ERE 

ir.nnicrc  de  compter  des  d-nx  livres  des 
AlachalKcs  quelque  chofc  d'alltz  furprc- 
sumt,  donc  aucun  critique,  que  je  fâche, 
n'a  idinats  rendu  raifun ,  ni  le  célèbre  Uf- 
cher ,  ni  le  (avant  Pridcaux  lui-même.  Les 
dates  du  premier  livre  des  Machabccs  pré- 
cèdent d'un  an  entier  celles  du  ftylc  de 
Chaldée }  &  celles  du  fécond  li\  rc  des  Ma- 
diabées  ne  pcéoedem  le  ftyle  de  Chald^ 
gm  de  Rx  mois.  On  fait  bien  que  dans 
Vere  des  SéUuciJcs  le  fK  lc  de  Clialdcc  & 
de  Syrie  diffcroit ,  en  ce  que  le  ftyle  de 
Chaldée  commençoit  ûx  mois  après  celui 
de  Syrie  nu  printemps  fuivant  :  mais  d'où 
vient  la  diîîcience  des  ftyles  qui  cft  entre 
le  premier  &  le  fécond  livre  des  Machabces , 
&  d'où  vient  même  que  le  premier  livre 
desMachab^  eft  le  (ènl  qui  £il1ê  com- 

mcnccrlVrc  efcs  Srlt-ucidcs  un  an  entier  av;int 
le  ftyle  des  Chaldccm?  Article  de  M.  le 
ekemUer  DX  JjiucwmX» 

*  Erb  ns  Stracusb}  die  commence 
an  temps  o&  Ttmotéon  rétablit  les  af&ircs 
des  SyracuGins,  ou  l'an  du  rr.onJe  ^(fo7. 

*  Ere  de  Troye  i  elle  commence  à  la 
pnSt  de  cette  viUe,  où  l'an  du  ir.unde 

*  Ere  des  Turcs.  Voye^Eîki  de  l'Hé- 

CIRE. 

*  Ere  des  Tyriens;  elle  commence 
au  temps  où  ces  peuples  recouvrèrent  leur 
libcrr<^ ,  ou  l'an  du  monde  }8ij. 

*  ERESE,  f.  m.  {Mythol.)  Ce  mot 
figniBe  ténèbre.  L'Erehe  eft ,  Iclon  Hcllode , 
fils  du  chaos  &  de  la  nuit ,  &  pere  du  jour. 

Les  anciens  ont  encore  domé  le  nom 
à'/uh-  à  une  partie  de  leurs  enfers;  c'eft  la 
demeure  de  ceux  qui  ont  bien  vécu.  Il  y 
avoit  une  expiation  panicdîeie  pour  les 
ames  détenues  dans  l'éreAe. 

ERECTEURS  DU  CLITORIS  ,  ou 
ISCHIO  -  CAVERNEUX  ,  cft  le  nom 
qu'on  donne  en  Anatomic  à  une  paire  de 
mufcles  qui  viennent  ée  la  cubéfoflté  de 
l'ifchium  ,  i5c  qui  s'infereni  au  corps  (pon- 
gicux  du  cluotis,  dont  ils  produilcnt  l'c- 
rcctitn  d.u;s  le  coït.        r  Cl  i  roRi?. 

i.  tRtCTtUR,  tlîhCTlON,(^^/. 
Fky_fi0i.  )  les  mufcles  auxquels  on  a  donne 
le  nom  d'ércclfurs  ,  ne  méritent  ce  ruine- 
ment  pas  ce  nom.  Ils  n.-iillcnt  de  l'tfchion 
«u  dcdiis  de  h  cubàofiié,  mais  plut  bas 
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que  les  corps  caverneux  du  pénis ,  Se  ils 
montent  en  dedans  tk  en  devant  pour  s'at- 
tacher avec  une  infertion  tendineulê  daiis 
les  corps  caverneux.  Us  ne  peuvent  donc 
qu'abaiilêr  ces  corps .  &  le  yéms  arec  en«  : 
5c  leur  a£lion  doit  être  de  l'eloigni  r  du  bas- 
vaicre ,  &  de  lui  faire  faire  un  plus  grand 
angle  avec  l'os  pubis;  ce  qui  le  proportionne 
mieux  avec  la  lituanon  prefque  uanTverfâle 
du  vagin.  Ils  ne  peuvent  en  aucune  manière 
comprimer  les  viincs  du  pénis. 

IiKjépendamment  de  cette  remarque»  on 
fent  au  pfco^r  coup-d'oeil  quil  nut  une 
caufe  beaucoup  plus  générale  qu'un  mufcle , 
pour  une  ad>ion  (i  généralement  nécclTaire 
dans  toutes  les  clalTcs  des  animaux.  Les 
quadrupèdes  à  fang  {aûd,  les  oifeaux  ,  les 
infcâes  ont  un  pénis  fans  mufcle  freÂur. 
On  n'a  d'ailleurs  qu'i  faire  atteir/ion  h  la 
manière  dont  le  mamelon  du  Icin  d  une 
femme  fc  rcdrcllê.  Il  eft  petit ,  replie  fur 
lui-même  6c  fans  mufcle  quelcoMue.  Une 
légère  fHâion  ie  relevé ,  le  redref!e ,  le  rend 
cylindrique  ;  le  lang  fc  répand  dans  ù  fubf- 
uncc,  l'échauftc  &  le  rougit.  Cette  acUon 
fî  parallèle  à  celle  du  pénis  le  pailc  fins  qu'il 
y  aituneombre  d'adion  muiculairc.  L'erec- 
tion  eft  d'ailleurs  trop  durable  d.nns  certains 
cis ,  pour  être  l  aiitiDii  d  un  mufcle  qui  fc 
rclâcheroit  ccruinçment ,  aucun  mufcle  ne 
pouvant  foutenir  une  contradVion  conn- 
nucllc.  On  a  vu  lVr  t.?/o/)  durer  vingt-quatre 
heures  de  fuite  ,  des  mois  entiers ,  ii  l'on 
en  croit  Aurélien. 

Sans  entreprendre  de  découvrir  le  fèctet 
de  la  nature ,  nous  dchesons  d'en  écarter 
du  moins  l'erreur,  &  d'y  ibnctue  11iypO> 
thefc  ï  fon  juAc  prix. 

L'éredion  fe  fait  par  une  cxtravalatton  du 
fing  :  les  efpriu  étcndroient  mal  des  (âcs 
auUi  fôlides ,  que  le  font  les  corps  caver- 
neux. Il  eft  facile  d'imiter  la  tuturc  en  in- 
jedbnt  les  artères  des  parties  génitales  :  la 
colle  colorée  aitre  dans  les  facs  &  lesdtlate: 
on  a  recornu  dans  l'-niimal  vivant  ,  que 
c'elV  le  lang  dont  ils  le  rempiilltni  tiuis 
l'attion  vénciiennc. 

Ces  facs  font  au  nombre  de  nots}  noua 
n'en  dirons  que  le  plus  nécefîâire.  Le  pénis 
a  deux  corps  caverneux  qui  nailîèr.t  des 
branches  montantes  de  l'iUhion ,  fc  rap« 

penchent,  fimtpaïaUdBsacadoflZs,  Accam> 
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muniqucnt  er.cor  c:.llmblc  5c  fc  terminent 
au  coromtiiccmciu  du  gland  par  dts  cuis- 
dc-lâc  prolongée  en  pointe. 

Le  troihcme  fac  cft  plus  Ikhe ,  il  nxit 
par  lui-même  fous  l'urctre  ,  par  un  bulbe 
un  peu  mi-parti,  mais  qui  bicncoc  cmbraf- 
Ùnt  l'urètre  devient  une  enveloppe  circu- 
laire qui  palfe  infi^rieurement  entre  les  deux 
corps  caverneux  du  P^is  jufqucs  à  Ton  ex- 
trémité ,  fe  replie  cnuiite ,  s  claipit ,  revient 
contre  lui-même,  &  (ê  termine  par  un 
bourlct  incomplet  T  ^ut  embcaflè  ptcfque 
coor  le  pénis ,  8c  même  féscorps  caverneux . 

Tous  les  tioii  facsfont  remplis  d'une  ccl- 
luloiîté  à  Luges  mailles-,  faites  par  des  bmcs, 
8c  fimiliées  dansie  pénis  par  des  filées  Kn- 
diiicux. 

Les  corps  caverneux  du  pénis  Ce  dilatent 
beaucoup  plus  louventquc  celui  ik-  l'urctre , 
ils  forment  une  «red/o/t  moins  parfaite,  telle 
que  la  produit  l'abondatKe  de  l'urine.  Le 
corps  caverneux  del'urette  fe  goi:fle  le  der- 
nier, &  ne  fe  gonfle  même  que  par  une 
irritation  beaucoup  plus  grande  ■■,  ^oand  il 
s'eft  gonflé ,  l'éjaculiuioii  iuitotdioattement 
de  près. 

Dans  1rs  animaux  quadrupèdes,  il  n'y  a 
lôttvent  qu'un  Icul  corps  caverneux  au  p<^nis, 
nais  celui  de  l'urctre  fe  retrouve  dans  le 
plus  grand  nombre  des  efpîces. 

Dans  le  clitoris,  partie  analogue  au  pénis , 
l'urctre  eft  éloigné  des  deux  corps  caver- 
neux analogue  à  ceux  de  l'homme.  La 
même  ftraâare  Ce  retrouve  dam  les  mâles 
des  grands  oileaux  ,  comme  de  l'autruche 
ic  du  cifuel  j  l'urctre  ne  perce  pas  le  pénis. 

Nous  avons  examiné  les  différentes  caufes 
de  Vér«âion  :  l'une  fe  réduit  à  l'afHucnce  du 
&ig  dans  l'organe  génital ,  6c  l'autre  i  une 
irritation  quelconque. 

En  liant  les  veines  du  peins ,  en  liant  le 
pénis  toutentier,  on  produit  une^reâion  , 
&lesooipscaverneux  le  gonflent:  il  cflvrai 
qu'elle  n'a  famais  la  roideur  qui  fuit  l'irri- 
tation ,  mais  il  eft  bien  difficile  aulH  de 
gêna  entièrement  par  k  lijgature  le  retour 
du  lâng  ,  parce  que  les  vemes  cutanées  du 
pénis  communiquent  avec  les  veines  inter- 
nes ,  par  le  moyeu  de  la  veine  du  prépuce  , 
te  que  ces  nieBies  veines  communiqué  lu 
cncoieaviec  les  veines  du  fcrotum  ,  qu'une 
Hgittaieqialibse  la  vciiic  du  pcms  ueUuxoù 
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comprimer.  Le  poiif^cmcntdupéiiisdapslcs 
cadavres  ci\  analogue  à  celui  que  le  long 
produit:  l'air  développé  par  les  cummcnce- 
meiu  de  la  pourcinue*  gonfle  alois  lescoips 
caverneux. 

L'autre  caufc  eft  l'irritation  qui  elle-même 
eft  -la  fuite  de  piufieurs  ftimulus  diférens  } 
le  plus  naturel ,  c'eft  la  prélênce  d'une  abon« 
dance  de  liqueur  fécondante ,  contenue  dans 
les  véilculcs  féminalcs.  Il  en  naît  un  fenti- 
ment  particulier ,  qodçiucfois  même  dou- 
loureux ,  avec  une  puiflànie  dilpolitton  à 
Vtrecîion  ;  c'eft  la  voix  de  ta  nature  qui  de- 
mande (es  bcfbins.  Cette  caufc  feule  luffit 
pour  produire  i'cjaculation  lans  aucune  irri- 
tation extérieure. 

L'urine  retenue  dans  la  veflîe  urinaire 
produit  des  éreâions  matinales ,  elle  agit 
même  dans  les  enfat»  qui  ne  font  que  de 
ruitre,  &  les  met  dans  un  éut  dont  on  les 
auroit  crus  incapables. 

Des  ulcères  clans  la  verge  ,  l'adlion  des 
caniharides  qui  prive  l'urètre  de  fi  muco- 
lîtc,  le  fouet  même  ^c  les  omes,  ancien 
remède  des  fbrcicies  Romaines ,  le  poifbu 
de  la  lèpre  font  un  effet  lêmblable ,  &  les 
cantharides  pouflênc  1»  nature  julqu'à  dea 
excès  funeftcs. 

L'imagination  fert  de  ftimulus  ;  elle  ell 
très-puiliantc  dans  la  vigueur  de  l'ic;c.  La 
leâure  ,  les  peintures ,  le  fouvemr  des  plai- 
fîrs,  l'amour  d'une  belle  perfônne  font  tout 
ce  que  pourroit  ime  le  remède  le  pliisaâif. 
Les  parties  odorantes  d'une  femelle  de  la 
même  efpccc  irritent  les  dcfîrs  de  tous  les 
animaux  mâles ,  Ôc  les  portent  à  une  efpccc 
de  (îuettr  semâiquable,  fur^ioutdans  les 
chevaux. 

Des  motivcmens  convulfifsdans  les  nerfs , 

fuiieiles  A  toute  la  machine  ,  irriieiit  puif- 
fammcnt  l'organe  de  la  génération  ,  àc  font 
quelquefois  tout  ce  que  la  jouilTâncc  pour- 
roit Éaire.  Tel  eft  le  pouvoir  de  l'epileplîc  , 
celui  des  blclfurcs  des  nerfs,  celui  des  poi- 
fons  ,  &  fur- tout  de  l'arfcnic. 

Mais  la  nature  ne  conduit  l'animal  que 
par  l'attrait  du  bonheur.  La  caufè  la  plus 
commune  de  l'état  doiit  nous  parlons  » 
c'eft  la  fcnfibilité  extrême  des  neits  uorth- 
br^ux  ,  prefque  (ans enveloppe,  quirem^ 
pUliènt  Li  pulpe  du  gland.  i,e  frotrer'.ent 
exclu  daui  cajiciE  une  faiiauou  doi^k 
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\iv.ici(c  e&ee<DOtcslc$auQKS  (copiions  de 

l'aitinu). 

Nous  avons  trcnvé  les  deux  caufcs  de 

Vrrcriwn  \  l'immédiate,  l'.ifîliiencedu 
fang  dans  les  corps  cavciiicux,  pendant  que 
Ibn  retour  dans  les  veines  eft  gcnc  ;  &  la 
CMifè  qui  pnxlait  cette  aflluence ,  c'eft  l'ir- 
rimiondes  neri^  de  l'organe  p.éniial.  11  rede 
à  trouver  le  mcclianirmc  par  lequel  l'irrita- 
tion produit  l'-ifrluencc  du  lang, 

L'irr.i.itioii  des  nerfs  caiifc  en  général  une 
coiq^ftion  du  fang  dans  la  panie  initéc  ; 
la  Fn^on  fexAe  <k  toute  partie  du  corps 
Finrr. lin  ,  l'ii  flimm.uio)i ,  l.t  douleur  pro- 
duifcnr  cet  crtct  ,  ik  le  irotcemenc  duma^ 
melon  du  fein  lie  cette  OOOgeftion  &  celle 
àom  VéreJJ  on  ciWeiïez. 

Cette  iiritat!Lii  on  >  t  avoir  dexax  effets 
fiir  le  raouvcmcnt  du  ù-^  -,  elle  accélère 
letnrrclU  du  iong  aii-'iiei.  qui  Ce  porte  à 
la  pdTtic  irritée;  de  !\  la  r!;attur  ,  la  rou- 
{^-tir  ,  t  n  ctr:.'i'i  A'-yi-'^  de  ("iiiiot)  ,  qac  le 
rt-Mide:  iL.ic  du  'M-i^  Mineuv  leul  ne  pro- 
duiroit  p.is.  Il  ell  diflicilc  lie  découvrir  le 
mékhanilmc  de  cette  congedion  ,  mais  le 
fait  cft  confiant.  Le  (ànp  l'e  porte  avec  vi- 
vacitc  dans  les  artères  mêmes  de  la  partie 
itritcc  ;  l'exemple  de  l'ail  rend  cette  adion 
vilibie:  elle  le  hiit  excravafer  dans  les  parties 
dacorps,  oàdesceUuleslbm préparées  pour 
le  recevoir ,  comme  dans  le  mamelon  ,  le 
pâlis  t  le  clitoris. 

La  même  irritation  des  nerfs  arrête  le  re- 
tour du  làng  veineux  ;  car  fi  ce  retour  n'étoit 
pas  tendu  plus  difficile  Se  plus  lent ,  il  n'y 
auroit  aucune  tumeur  dans  la  panîe  irritée , 
il  n'y  auroit  qu'ui^e  circulaciun  plus  rr.^  ide. 

On  a  cherche  des  mufcles  qui  irrites  par 
l'avion  ner\'cufc  compriniaflènt  des  veines , 
&  fiffcnt  l'effet  d'une  ligature.  Nous  avons 
exclu  les  érecleurj  Les  accélérateurs  font  en 
effet  quelque  chofe  de  fcmbhble  ,  Il  lu  ac- 
tion eft  volontaire,  elle  eft  la  ieule  par  la- 
qudle  la  volonté  ait  quelque  pouvoir  fur 
Vércciion  ;  on  peur  l'augmenter  par  ce  mufclc 

3ui  comprimecn  effet  de  grulks  veines  nées 
u  bulbe  de  l'uretie,  tt  qui  en  empêche  le 
fans  de  revenir. 

Les  lérateurs  de  l'anus  pourroieht  peur- 
^tre  relever  tout  l'appareil  de  l'urecrc  iiiif- 
fant  avec  U  proflatc.  Mais  nous  ne  croyons 
pas  quVm  doive  expliquer  on  pbàxMBwne 
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commun  \  to\^>  les  .iiiimaux  psr  vmc 
ftrudure  particuLcic  à  un  petit  nombre 
d'crpeces. 

Scroirnt  ce  des  Lacs  que  l'.*s  nerfs  formc- 
roieiu  autour  desveincsnailLuitcs";  La  pro- 
babilité de  cette  conjeciurc  a  déjà  frappé 
\V'illis&  Vicuffens;  6c  M.du  Vernoyayoïu 
trouvé  dans  l'organe  de  l'éléphanc  un  très- 
beau  réfrau  de  nerfs ,  1  a  appliqué  à  l'aâidl 
dont  nous  cherchons  la  caulc. 

On  doit  touiours  êir|  difficile  à  (ê  livrer 
à  tout  ce  que  révidence  n'appuie  pas.  Le« 
nerfs  ne  (ont  point  Irritaliles  ;  leurs  petits 
paquets  droits ,  &  parallèles  comme  ceux 
des  fibres  mulculaires  ,  ne  le  raccourciklcnt 
pas:  le  nerf  partagé  en  deux  s'alongepluKlt 
qu'il  ne  le  raccourcie.  Si  le  nerf  ne  (c  rac-* 
courcit  pas  quand  il  cft  irrité ,  il  ne  peut  pas 
ferrer  le>  lacs  qu'il  formeroit  autour  d'une 
veine  :  dans  les  corps  caverneux  même  « 
ces  lacs  ne  (croient  qu'une  hypotfae(è  gra- 
tuite. 

N'exigeons  p-t*;  de  refprît  de  nou-s  révéler 
des  fccrcti donc  les  iens  nous  icfurciit  l'accès. 
Il  paroit.quc  rirritation  nervculb  accélère 
au  pénis  le  (ang  artériel ,  qu'elle  en  retarde 
le  retour  àm-,  ki  veines ,  &  que  l'iViri?/»/! 
cft  b  (uite  de  ce  pouvoir  des  iicris.  C'ed  uu 
pas  vers  la  vérité  ;  mais  nous  ne  lUMIS  (en- 
tons p.as  les  lumières  fuffilânies  pour  nous 
conduire  plus  loin. 

Il  n  y  a  point  de  difficulté  à  expliquer  le 
rcli..hement  qui  luit  Mreclion.  L'irritation 
nerveufc  ayant  ciffé.  Tes  effets  dirparoiflcnc 
avec  elle  ,  le  fang  artériel  ne  (è  porte  plus 
avec  impétuolîté  à  l'organe  ,  &  le  fang  vei- 
neux rentre  dans  la  mAc  commune  ■■,  les 
corps  caverneux  ne  le  gonBcnt  donc  plus 
par  l  affiuence  du  f.mg ,  &  ils  fê  défem- 
pliflènt  par  la  fortie  di;  rii-f  qui  les  rem- 
plillbit.  Une  (impie  eau  le  qui  augmente  la 
contraélion  propre  descorps  caverneux,  dif« 
fipe  Vértâion ,  comme  l'eau  froide  :  la  iâi- 
cnée  des  veines  du  pénis  (âtcle  ntme  eflèt. 

(h.  d.  g.) 

ERECTION  ,  f.  f.  (Grammaire.)  fe  dit 
dans  un  Icn;.  figuré  :  comme  ï'éreSioa  d'un 
marquiiàc  uu  duc!;é  :  les  évédiés  ne  peu- 
vent être  &ig^s  quL  l'ir  le  roi. 

C'ctoit  anciennement  un  uGgc  de  lever 
ou  d'ériger  des  fbiues  aux  grands  hommes. 
On  demandoâ  im  jour  i  Gnon  k  oen(êiir. 
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fouri/uci  on  ne  lui  avuif  puifi:  fngf  de  patue, 
Demarukl^pbitôt ,  répondic-il ,  pourquoi  on 
m'en  aurof l'érigé  une. 

I^RtcTiON  ,  (  Phyfiolope.  )  Ce  dit  de 
l'aftion  par  laquelle  l'homme  couché  fc 
levé,  pour  mcttie  fon  corps  Jetou:  ;  c'cfl- 
à-diie,  dans  une  (ituadon  perpendiculaire 
i  l'horizon  ,  de  b  tête  im  pieds. 

La  condition  ciTcnciellc  pour  l'exercice 
de  cette  a£kion  conliftc,  en  ce  que  le  cours 
des  humeurs  Ce  fiifTc  avec  cgaUtt  dans  toute 
la  fubftance  coiiicale  du  ccfveatt  &  de 
celle-ci  dans  fa  médullaire  ,  d'où  9  réfîilte 
une abondar.u.'  fi-crcrio;!  J'L-I:n:t,  iiiim  iux, 
qui  puilTent  être  diftribucs  Lbrcment  &  en 
fufte  proportion  dans  tous  les  nerfs  &  dans 
tous  !i  s  mufcles  ;  en  forre  nue  k-s  crrcn- 
(êurs  d'un  membre  trouvent  ujic  certaine 
fermeté  dans  les  flcchiflêurs  d'un  autre 
membie  &  lécipioqaefflieDt.  Feyt^  Mus- 
cic. 

\Jfrc3ion  ,  confidéréc  phyfiqucment  , 
prcfentc  une  très-grande  complication  de 
mouvcmens ,  qui  Coixi  tous  très-conlîdéra- 
blc; ,  par  Li  force  nécefTiire  pour  les  pro- 
duire, quoiqu'ils  piroillenr  l'êrrv- rrcs-peu. 

I!  n'cft  pis  poiliblc  d'txp!:qiiLr  ici  le 
mécloaniime  de  cette  fondion  muicul-iire  , 
quelque  bdie  de  quelqu'inc^flânte  qu'ai 
p<iurroir  être  l'cxpofition  ,  pirce  qu'elle  ne 
renfermeroit  guère  moins  que  Ihilloire  de 
tous  les  mufcies  &  de  tous  les  os  du  corps 
hanuin  :  il  fuifit  de  dirj  ici  que  dans  la 
plupart  des  mouvcmens,  &  particulière- 
ment dans  rcV>..-7/('7  ,  les  os  du  biflîn  for.t 
le  poiu:  fixe  commun  à  toutes  Icspaxtics 
de  cet  adfflinble  édifice.  Extrait  ^"Hiller. 
•  Fîyf^  Mm'VFMFNT  MX'jcrtAiitE î  Bo- 

Kui ,  de  mot u  ariimaUum.  {d) 

Érection  ,  (  Médecine  phyJùJoaque.  ) 
cft  le  terme  emj^é  pour  liinitier  f (état  du 
membre  viril ,  dans  lequel  îl  cellê  d'être 

pcrndant  &  fe  fouiient  ae  lui-même  ,  re- 
levé ,  drelfe  ;  en  forte  que  le  gbnd ,  qui 
en  étoit  b  partie  inix'rieurc,  en  devient  la 
fupérieure  :  oeU  le  fait  conléquemment  à 
ce  que  les  corps  caverneux  &  fpongieux 
^oui  compofcnt  la  verge  font  gonflés ,  ten- 
dus i  ce  qui  U  rend  duie ,  ferme ,  de 
flalque  &  molle  qu'dle  éiok^avanc  ce  chan« 
gcmi'nt. 

*  C'eft.  dam  i'îrtâion  que  conûûe  k  dif- 
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p<ifïtir»n  nécffru'rc  pour  rintromifTîon  du 
membre  vuril  dans  le  vagin,  rebtivement 
à  la  fbnûion  à  bquellc  eft  dctlinc  cet  or- 

Î|ane  pour  la  génération.  C'eft  dans  le  même 
ens,  quoique  pour  une  fin  diffirente,  que 
l'on  dit  du  cluor-s ,  qu'il  cft  fufccpcibic 
à'értâioa  ,  attendu  que  cene  partie  cfl  en 
petit  de  k  même  ftnxéhire  que  b  verge. 

On  peut  encore  regarder  comme  une 
lortc  à'éreâion  le  gonâcmcnt  qui  lurvienc 
aux  mamelons  de  l'un  tC  de  l'autre  (êxes  } 
fur-tout  à  ceux  des  fbnnes,  dans  klquek 
0  eft  plus  marqué. 

Tomes  les  panies  dont  i!  vient  d'être  f\ir 
mention,  ont  cela  de  commun,  qu'elles 
palfent  à  cet  éut  à'ire&on ,  en  con(<fquence 
de  l'im:igimtion  cchaufïec  par  la  reprélcn- 
tation  idéale  ou  phydquc  des  objets  pro- 
pres h  exciter  l'appcrit  vJnéritn ,  &  lut- 
tout  de  l'attouchement  fcnfucl  ou  de  toute 
autre  impreflBon  extérieure  ,  qui  pcuvenr 
mettre  en  jea  k  fènlibilitc  dont  ces  orpi- 
nés  lont  doués ,  Sc  exciter  Véréthifme  des 
parties  nctvcufes  dont  ils  (ont  compofes , 
qui  empêche  le  retnir  p.^r  les  vcir.ts  ,  <lu 
lang  porté  par  les  ancres  d^ns  les  civitcs 
ou  cellules  que  l'Anatomis  dcmoiure 
difis  la  Arudurj  de  tous  ces  diflcrais  or- 
ganes. 

Le  méchr^ni  -.r.c  de  l'.ur^t  du  (âng ,  n'- 
celTiirc  pour  ci  b'ir  Véralion ,  .1  été  divcr- 
(èment  expliqué .  lur-tout  k  l'égard  de  la 
veige  (         Veack  )  ;  mais  K-s^  raiions. 
que  l'on  en  a  données  juiqu  à  préfent ,  ne 
piroifFent  pis  entièrement  lacisfiilantt^  , 
P-irce  qu':l  faudroit  qu'citci  puac;i:  conve- 
nir à  l'égard  de  toutes  les  pircits  fuicep- 
tiblcs  ^'érecltot  ;  attendu  nu  i!  y  a  lieu  de 
croire  que  la  nature  n'opère  pas  le  même 
cilèt  di&'rcmment  dans  l'une  que  dan»- 
l'autre }  c'eft  cette  caufe  commune  qui 
refte  i  alfigner  ;  on  ne  peur  en  faire  k 
rechciclie  que  d'après  !'expo^ri,)n  an.ito- 
mique  des  parties  mêmes:  airdl  on  ne  peut 
pliccr  ce  qui  peut  être  dic'à  ce  lii'crt,  que 
dans  les  articles  concernant  les  (.l.tîi.-rjns- 
organes  dont  il  s'agit.  Voyt^  Us  articles 
Érecteurs,  Verge,  Clitoris,  Mam- 
MELON,  Coït,  GiMsaxTioN »  Gros* 
SESSB.  (tf) 

EREMONTS,  f.  m.  pl.  terme  dr  Charron,. 
Ce  foat  deux  morceaux  de  bois  caries^ 
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gofts  &  cnchâiTcs  fur  l'avant-train ,  &  qui 
ionait  en  dehors  6c  viennent  embiaiicr 
le  tnnon  du  cam^. 

HRESIE  ,  f  f.  erefia,  (  ILJÎ.  Nat.  Bot.) 
pcnrc  de  plante  dont  le  nom  a  été  dérive 
de  celui  de  la  patrie  de  Théophrafte  dans 
l'ifle  de  Lclbos.  La  fleur  des  plantes  de  ce 
genre  cft  monopétalc ,  en  forme  de  cloche 
ouverrc  &  découpée.  Il  s'clc\c  du  calice 
un  piftil  qui  cft  attaché  comme  uji  clou , 
&  qui  devient  diim  la  fuite  un  fruit  rond , 
membraneux  ,  &  rem;'li  de  femenccs  qui 
tiennent  à  un  placenta,  l'iumicr,  nova pUnt. 
«mer.  gencr.  ?  oj<rr  Plante.  '  I) 

ÉRÉSIP£L£,  r.  f.  {Miéeàae.)  cft  le 
nom  d'une  mabdte  inflammatoire ,  qui  a 
le  plus  (ouvcnt  fon  fi.gc  à  la  furfice  du 
corps  ;  elle  confiftc  di^ns  une  tumeur  .iHez 
étendue ,  iâm  bornes  marquées ,  peu  éle- 
vée au  deflus  du  niveau  des  parties  voilî- 
ncs  ,  lans  tenfion  notiblc ,  accompagnée 
de  douleur  avec  dém^ngcai(on  ,  de  cha- 
leur Acre  &  d'une  couleur  rouge  tirant  fur 
le  jaune i  qui  oede  à  Li  prellîon  des  doigts, 
blanchit  par  cet  effet ,  &  devient  rouge'irre 
dès  que  la  prelTîon  celfc  ;  &  ce  qui  carac- 
lérifc  ultL'rieuremtnt  cette  tumeur,  c'eft 
qu'elle  (cmblc  changer  de  place ,  à  mcfure 
qu'elle  le  di(Tîpe  dans  la  première  qu'elle 
occupoit  ',  elle  s'étend  de  pioche  en  pioche 
«ux  parties  voilincs. 

Le  mot  érffipele,  tfvriTthttty  vient  de 
r:<,  ruhcr  ,  Pt' de  miha.K  ,  prop)  ,  prcf- 
ijuc  rouf:c  ,  C-  qui  convient  à  la  couleur  de 
cette  tumeur ,  qui  n'efl  pas  d'un  rouge 
foacé  comme  le  phlegmon,  mois  plutôt 
de  couleur  de  rôle  ;  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  rofi  par  les  L.itins  :  \'éréjip^!e 
a  aufll  été  appcllée  par  les  anciens  ignis 
faor^  feu  facré,  \  caufe  de  la  chawur 
vive  que  l'on  lelîêm  dans  la  partie  qui  en 
eft  aBeftée. 

ï.'t'rrfipr.'c  pcuc  être  de  dificrcnte  efpere: 
lorfqu'clie  n'ell  pas  accompagnée  d'.iutrcs 
/ympromes  qnr  ceux  qui  oiit  étc  mention- 
n:'s  J.tns  la  (Ichiiitioii  ,  elli.'  eft  limplc  ;  &: 
lurlque  le  milieu  de  la  tumeur  ér>Jtpr,'ateufi 
icft  occupé  par  un  phlegmon ,  par  un  cede- 
^e ,  ou  par  un  (quirte  ,  elle  cft  compolîie 
Ôç  piend  difRHrente  dénominarion  en  con- 
Ji-queiicc ,  (clon  la  nature  de  la  turTcur  à 
^quelle  ç]l^  iè  trouve  ioiu;c  i  smii  clk 


ERE 

cft  dans  ces  cas -là,  eWfipe/c  phlegmonafi^ 
ademata^oa  ffuirreufe  :  on  la  diuiniglie  en 
ellcnriellc  ,   ii  elle  ne  dépend  d'aucune 

rjialidic  antérieure,  &  en  lymptomarique, 
ii  elle  cil  compliquée  avec  une  autre  ma- 
ladie qui  l'ail  produite  :  die  eft  encore 
diftinguce  en  interne  ou  externe ,  félon 
le  dimrcnt  ficgc  qu'elle  occupe  ;  en  bé- 
nigne <5c  en  tniligiie,  fJjn  Li  nature  des 
lymptomes  qu'elle  produit  ;  en  accidentelle 
ou  habituelle,  félon  qu'elle  attaque  une 
feule  fois,  ou  qu'elle  revient  pluiiciirs  fois 
&  même  périodiquement  tous  les  mois  ou 
tous  les  ans,  lèlon  qu'il  conftejnr  plttlieurs 
obfcrvations. 

externe  aflêâe  communément 
la  peau  ,  la  membrane  aJipeufê  ,  te  quel- 
quefois, mais  rarement,  k  membrane  des 
mufcles. 

Lorfqu'clie  cft  interne,  elle  peut  avoir 
fon  ficgc  dans  tous  les  vifceres,  &  vrai- 
(èmbbblemcnt  dans  leur  tifl'u  cellulaire 
fur-tout  i  mais  alors  il  eft  rare  qu'on  U 
confîdeie  autrement  que  comme  une  in* 

flammation  en  pcnénl. 

Le  fmg  qui  torme  Véréfioele  cft  moins 
épais ,  moins  denfe  que  celui  qui  forme 
le  plilegm^n  (  voy^e^  Phliomom)  j  mais  il 
eft  d'une  nature  plus  ftcre  &  jdus  fûicep- 
rihle  .\  s'échauffer  :  ces  qualités  du  fing 
ét.mt  pofées ,  It  (on  cours  vient  à  être 
retardé  tout -à- coup  dans  les  extrémités 
irtcrielles ,  &  qu'il  en  pa(Tc  quelques  glo- 
bule', dans  les  vaHI'caux  lymphatiques,  qui 
nailfent  des  artères  engorgées ,  l'adion  du 
cœur  &  de  tout  le  fyftéme  des  vaiftèauz 
reftam  la  même ,  ou  devenant  plus  force , 
toutes  ces  conditions  étant  réunies,  la  cau(c 
continente  de  VéréRpele  fe  trouve  établie 
avec  le  concours  de  ttmtes  les  aunes  (W* 
conftances  qui  conftituent  l'infiamnuuiaQ 
en  général.  Koyr^  Inflammation. 

I.  s  ri'.Hcs  éloignées  de  \'ri>';/î(K.'e  font 
trcs-nombrcutcs  ;  cUc  cft  louvent  l'clFct 
de  différentes  évacuations  fuppriméas  , 
com:r;e  des  menftrucs ,  des  lochies  arrê- 
tées ,  d'une  rétention  d  urine  ,  mais  plus 
communément  du  défaut  de  relpiratiai% 
in("en(ible  ,  occaiionéc  par  le  froid  }  elle 
efl  quelquefois  produite  par  l'ardeur  dtt 
lolcil  à  laquelle  on  r^ile  trop  long  temps 
C](|ioie  i  par  l'applicjtkui  de  quclquei 

co|iiqaiet 
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topiques  âcres ,  de  quelque  cmplirre  qui 
bouche  les  porcs  d'une  pircic  de  la  peau , 
des  répercullîfs  employés  mal-à-pjbpos  : 
le  mauvais  régime,  l'uGge  des  alimcns 
âcrcs,  des  liqueurs  forces,  les  mauvaifcs 
digeflions,  (ur-tout  celles  qui  foumiflcnt 
au  Êng  dés  Cna  alluUns  ,^  lanoes,  le  trop 

{;nmd  exercice ,  les  veille  s  immodérées  , 
es  peines  d'elprk  conci.bucnt  aulTi  à  faire 
naître  des  tumeurs  éréjipélateufis  ,  qui  peu- 
vent être  encore  des  lymptômcs  de  plaies 
9c  d'doeres ,  dans  les  cas  oà  il  y  a  dirpo- 
firion  dans  la  mxf^c  des  humeurs  :  cette 
dil^îtion  oui  conliilc  en  ce  qu'elles  ibient 
«cnmonietiKS.  >  èc  qui  déi«nd  (buvent 
d'un  tempérament  bilieux ,  a  auilî  beau- 
coup de  part  A  rendre  efficaces  toutes  les 
caults  cîoipnéc  s,  mnr  internes  qu'exuenitt, 
qui  viennent  d'être  mcntionnccs. 

Le  cataâere  de  Vérifiée  eft  trop  bien 
di/Hngué  par  les  fymptomes  qui  lui  (ont 
propres ,  rapponcs  dans  la  définition ,  pour 
qu'on  puilic  la  confondre  avec  toute  autre 
c4>cce  de  cameor  s'ils  fint  bien  oblèrvés. 

Vir^lpde  n'eft  pas  toojoon  acoompa- 
pnée  de  Tymptômcs  violens  ,  fur-tout  lorA 
u'ellc  n'attaque  pas  le  vliage;  cependant 
s'y  en  joint  Ibuvent  de  tré^fôcheux,  tels 
que  la  fièvre  qui  cft  plus  ou  moins  forte 
&  plus  ou  moins  ardente  ;  les  infomnics  , 
les  inquiétudes  :  Js:  comme  elle  cft  dans 
plu/îcurs  cas  une  maladie  lymptomatique , 
dépendante  d'une  fièvre  putride ,  par  exem- 
ple ,  les  accidcns  qu'elfe  produit  varient 
ïclon  les-  différentes  circotilbnces. 

Véréjipcle  n'cft  pas  dangercufê  ,  lorf- 
qu'cllc  cft  fans  fièvre ,  &  qu'elle  n'eft  ac- 
compagnée d'aucun  fymptôme  de  mauvais 
caraâere  ;  Se  au  contraire  il  y  a  plus  ou 
moins  à  craindre  pour  les  fuites  de  la  nu- 
hdie,  i  proportion  que  la  fièvre  eft  plus 
ou  moins  confidcrable ,  &  que  les  autres 
accidcns  (ont  plus  ou  moins  nombreux  & 
violens. 

Uiréfiptle  de  la  face  eft  de  plus  grande 
oonfèqucnce,  tout  Àanc  égal ,  que  celle 
qui  aftcéle  les  autres  parties  du  corps  ,  à 
caufê  de  la  délicaieirc  du  tillu  de  celle  du 
vilàge,  dont  les  vaifT^aux  ont  moins  de 
focce  pour  |è  débanaiTer  de  l'engosgemenc 
engorgemett  eft  ce^ 
pendant  rnoimdiffiok  à  detniie  que  dit»  i 


toute  autre  inflainmation  ;  parce  que  û 
matière  qui  le  forme  n'a  pas  beaucoop  phis 
de  ténacité  que  les  humain  laines  qni 
coulent  naturellement  dans  les  vaUIèaux 

de  1.1  p.mie  oifcdiéc  :         elle  efV  très-di(l 
pofcc  à  la  rclblution.  f^oyez  R-Îsolutipm'. 
Mais  cette  manière  dont  (e  termine  onfi- 
nairemetu  VéréfipeU  n'cft  pas  toujours  par- 
faite, l'humeur  viciée  peut  être  ditloute  , 
lans  être  entièrement  corrigée  ;  en  forte 
qu'elle  ne  ibît  pas  encore  propre  i  couler 
dans  les  autres  vaiflêanx  <M  elle  eft  jetée 
par  l'aifbion  de  ceux  qui  s'en  (ont  débir- 
ralfcs  :  quelquefois  elle  ne  cède  qu'à  la 
force  de  ces  derniers ,  &  reprend  (à  confif- 
tance  viciculc  lorfqu'elle  eft  parvenue  dans 
des  vaillèaux  voi/îns  qui  agifTcnt  moins } 
ain(i  Vércfipele  change  de  ficgc  comme  en 
rampant  de  proche  en  proche  j  elle  eft  (bu- 
vent  rebelle  dans  œ  cas  &  donne  beaucoup 
de  peine }  elle  parcourt  quelquefois  b  moi- 
tié de  la  furfàce  du  corps  (ans  qu'on  puilTè 
en  arrêter  les  progrès,  parce  qu'alors  le 
iàng  c(l  pour  ainfi  dire  iufeâi  d'un  levain 
éréjipélateux  ,  qui  (bondt  continuelleinenc 
de  quoi  renouvelltr  l'humeur  morbihque 
dans  les  parties  ailcclces  ou  dans  les  voilt- 
nes  :  maîs  06  changement  eft  bien  plus 
fâcheux  encore  ,  lorfque  le  tranfport  de 
I  cette  humeur  (è  fait  du  dehors  au  dedaiu , 
Se  (ê  fixe  dans  quelque  vifcere   alors  l'éré- 
fiprU  qui  en  réfultc,  eft  d'autant  plus  dan- 
gercuie  que  la  fonction  du  vilccre  eft  plus 
elIènticUe  :  on  doit  aufTi  très-mal  augurer 
de  celle  qui  lans  changer  de  fiege  tend  à 
la  fuppuration  ou  à  la  gmgrcne  -y  cu  îl 
réfulte  du  premier  de  ces  deux  ^énemens, 
qu'il  lé  làît  une  (bme  de  marieies  icres , 
rongeantes  ,  qui  forment  des  jilceres  nu- 
lins  ,  très-difncilcs  à  guérir,  &  il  fuit  de 
la  gangrené  ér^fipélateufe ,  qu'ayant  par  b> 
nature  de  l'humeur  qui  l'a  produite ,  beau- 
coup de  facilité  à  s'étendre,  elle  confume 
Se  (ait  tomber  comme  en  putril.iee  la  fubf^ 
tance  des  parties  afLdécs ,  en  Lotte  qu'il 
eft  très-difficile  d'en  arrêter  les  pr^râs  9c 
prcH^ue  impjfTîble  de  la  guérir. 

Toute  autre  manière  que  la  ré(olutioit 
dont  {'érifipele  peut  (è  terminer  »  étant  (a- 
nefte ,  on  doit  donc  diniger  tooc  le  tzaiie- 
menc  de  cette  c^eoe  dlnflammatk»,  à  la 
fittiie  ttbaàgti  mat  p^  laotàii^ugKa» 
Zzzzz 
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nés  que  partes  tojpiques,  d'autant  plus  que 
la  nuciere  mortnnque  y  a  plus  de  diijboû- 
ciati  que  dons  toute  autre  tumeur  innam- 
matoirc.  Pour  parvenir  à  ce  but  ii  dclin- 
Ue,  on  doit  d'abord  prcicnrc  une  dicte 
0VMe,  oooune  dans  toutes  les  maladies 
aigijcs,  qui  conhflc  à  ii'ufer  que  d'une  pe- 
tite quaiuite  de  Ivouillon  peu  nouinilaiu , 
adouciiTant  .&  rafrjichillànt  ,  &  d'une 
gnuide  quanticé  de  iMiAbli  qui  foik  iculc- 
iBcnt  propre  à  ékiempetSc  1  calmer  l'agi- 
tation des  humeurs  pour  les  premiers  jours , 
&  cniuice  à  divifer  légèrement  &  à  exciter 
h  cniifpiration.  Il  faut  en  même  temps 
ne  pns  négliger  les  rcmcdcs  cflentiellement 
indiques ,  tcLs  que  b  faigncc ,  qui  doit 
èCK  employée  &  répétée  pruportionné- 
flaenc  s  u  violence  de  la  fièvre  >  Ci  elle  a 
lieu }  oa  à  celle  des  iVnptâmies,  aux  fer- 
ces  6e  au  tempérament  du  maude  »  h  b 
fiiiim  ic  au  clunai.  Il  convient  de  donner 
la  pvéfiîxencc  à  la  (iugnéc  du  pied ,  dans 
]e  cas  OÙ  l'/ér^fiptk  mndc  la  tctc  ou  le  vi- 
iage.  Il  feui  de  plus  examiner,  h  l'égard 

étVaate  (oiW  d'i'r-'jlpclt  ,  d  le  m.il  provient 
du  vice  des  premières  vmcs,  &  s'il  n'cft 
pas  un  ryptome  de  fièvre  putride.  Si  la 
choie  cil  .linli ,  d'après  les  lignes  qui  doi- 
vent l'indiquer,  on  doit  fc  hâter  de  faire 
ulâge  des  purgatifs  ,  des  bvemens  ,  & 
même  des  voiniii^  frétés  :  oe$^deinicis 
jfbnt  pu  ticali^fenwni  recraiiBaiid&  contre 
l'^r/fipek  de  la  face  ,  qu'ils  difpofcnt  à  une 

J>romptc  rclulution,  fclon  que  le  démontre 
'expérience  journafiBie  t  on  .calmen  le  fiiir 
l'agitation  eau  fée  par  ces  divers  évacuons , 
en  fùCam  prendre  au  roakde  un  julep  ano- 
dyn  ou  une  émulJion.  Pour  ce  ijui  efl  des 
topiques ,  on  ne  muc  pas  les  employer 
pour  Véréfipele  de  la  6ce ,  parce  que  les 
«moUiens  ano<1vii<;  ,  en  relâchant  le  tilVu 
déjà  très-foiblc  de  cette  partie  ,  peuvent 
di^fcr  l'inflammation  à  devenir  ^mgre- 
neufe ,  &  parce  que  les  réfoluiifs  anénuans 
ne  peuvent  pas  agir  (ans  augmenter  l'aâion 
des  fol  ides ,  b  léadlion  des  fluides,  fins 
rendre  b  chaleur  iS:  I  .u  rimorac  plus  con- 
Cùérablc  \  ce  qui  dilpolc  IV/V/yjt/le  à  s'exul- 
ccrer  *  &  à  cautcr  des  douleurs  extrêmes} 
ce  qui  peur  être  aufli  fuivi  de  la  mordÂ- 
cjrio;i  :  .iii-,(;  il  v.iu:  p'.leux  n'emplcy.r  .ni- 
«uaicQicdc  v;^tvinc  doiu  ce, cas,, que  d'ca 
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edayer  donc  il  y  a  fiea  de.  cinildie  de  fi 

mauvais  cfiêts. 

Lorfque  VMfipek  occupe  toute  autre 
partie  de  b  fui  l'ace  du  corps  ,  on  peut 
taire  u£^e  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  des 
copiques  émolliens  rélbluttfs,  par  le  moyen 
delquels  on  parvienne  à  rrlîcher  plus  ou 
moins  le  tillu  de  b  partie  irti  dcc  ,  à  tem- 
pérer l'acrimonie  du  fang  .ïc  de  U  lymphe» 
a  modérer  h  chaleur  »  i  caltaeiUdoukur, 
&  i  rendre  ph»  fluides  les  tiumeius  qui 
forment  l'inflammation ,  yfin  d'en  ficilitcr 
au  plutôt  la  réfolution.  Il  fuit  choifir  parmi 
ces  remcdcs ,  ceux  qui  font  les  plus  propor- 
tionnes à  la  nature  du  mal  ,  ^:  incier  à 

[>ropos  les  émolliens  avec  Ic^  relulutif>  ,  ou 
es  employer  (eparémcnt  ,  félon  I  cxipeticc 
des  cas ,  ious  forme  de  fomenuiions  ou  de 
cataplamies ,  qui  doivent  être  diverfemem 
préparcs  ,  (clon  les  différentes  cfpeces  A'éré- 
JipeUs.  On  doit  auflî  en  commencer  ou  en 
ceflêr  l'ufage  plutôt  ou  plus  tard  ,  fégÊk 
l'exigeni  les  indicacioBS.       Emouims  » 

RfsOLVTIFt  ,  &c. 

Il  n  iPi  aucun  cas  où  l'on  puilTc  appU- 

âuer  des  remèdes répcrculTifs  î\iï\' érrfipeie ^ 
e  quelque  cfpece  qu'elle  foit  ,  non  plu» 
que  des  narcotiques  ,  des  huileux.  Les 
premiets  ,  en  rellerrant  les  vailfcaux  ,  J 
hxeroient  la  rnatiere  morbitique,  8e  la  di^ 
pofcroient  à  fe  durcir  ,  ou  la  pme  à 
gangrener ,  ou  donneraient  lien  à  da  né- 
taftafes  finn  Iles.  les  féconds,  en  fufpen- 
daiit  l'acHon  des  vaiUcaux  engorgés ,  leu- 
droient  égalemenc  à  pnxluirc  la  mollifica» 
tion;  Les  troinemes ,  en  bouchant  les  pores, 
en  empêchant  la  tranfpiradon  ,  augmenie- 
Toient  la  pléthore  de  la  partie  arlVclée,  l'a- 
ctimonie  des  humeurs ,  Se  par  contcqueuc 
rendroient  plus  violens  les  lympiomes  de 
Vérrjtpile.  S'il  le  forme  des  vt  (lies  fur  l'ér/- 
Jipeie  ,  par  b  (crolitc  âcre  ,  qui  détache  l'é- 
piderme  &  le  fépore  de  b  peau  ,  ce  qui 
arrive  ibuvent ,  il  fiut  donner  iifue  à  l'fa»* 
meur  contenue ,  qui  par  fa  qualité  oorro- 
fivc  ^  par  un  plus  loiig  Icjoiir  ,  pournai 
exulcérer  la  peau.  On  doit ,  pour  êviwr  ces 
mauvais  cflm,  «uvrir  ces  veflics  awec  de» 
cifèaux ,  en  exprimer  le  crmtenu  avec  un 
linge,  &  y  appliquer  quelque  lénitif,  ft 
l  cn)li.)n  vfi  commencée  p.u  b  luture  du 
Wsà»  ou  far  HMuy^  wiîcracnc»  Lotùiim 
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Vrrrjïp^k  Te  termine  par  la  fuppuration  ou 
par  la  gangrené  .  il  fauc  enployer  les  re- 
mèdes convenables  à  ces  difimns  éxaa. 
y«yt^  SorvviLATioM*  Uiciu ,  Gam- 

aiLEMI. 

Lorgne  Yif^fdt  ne  provient  pas  d'une 
quidê  imeine  »  d'un  vice  des  numeun  » 
te  qa'd^  eft  canfife  par  la  ctaflé  de  k 

peau»  par  l'application  de  quelque  emplâ- 
tre qui  a  pu  arrêter  la  traniWation ,  cmbar- 
radcr  le  cours  des  fluides  dans  la  partie ,  il 

faut  d'abord  emporter  la  caufe  occalîon- 
nelle,  ncuoycr  la  piau  avec  de  I  cau  ou  du 
vin  chaud  ,  ou  de  l'huile  d'olive  ,  Iclon 
la  nature  des  matières  qui  y  font  attachées  : 
loriqoeltes  Com  Acres ,  irritantes  ,  comme 
celles  des  (ynapifmcs ,  des  phoriiigmes  ,  des 
véilcatoires ,  on  duic  laver  ia  parue  avec 
laie  t  ou  y  appliquer  du  beurre ,  ou  l'oin- 
dre avec  de  l'huitc  d'œufs.  Dans  les  CaS 
oà  Véréfipele  n'eft  pas  limple  ,  oA  die 
eft  phlcgmiuiculc  ,  ôrcdpclatculc,  clic  parti- 
cipe plus  ou  moins  de  l'une  des  deux  tu- 
meois  compliquées  ;  on  doit  par  00ilfi« 
quent  traiter  celle  qui  eft  dominante ,  ou 
qui  préfente  les  indications  le»  plus  urgen- 
^ ,  fôns  avoir  égard  à  l'autre  :  celle-là  étant 
guéiie  ,  s'il  rcfte  des  oaoes  de  celle-ci , 
on  la  trouvera  à  Con  tecour  felon  les  règles 
de  l'an.  V^ye^^  Phi  igmon,  (Sdeme.  {d) 
ERBSiPtLE  ,  (  Alunegc  ,    MaréchaU.  ) 

IB**^*^  cutanée.  Rien  ne  prouve  plus  évi- 
demment l'uniformité  de  la  marche  6i  des 
opérations  de  la  rature  dans  les  hommes 
iJuv,  les  animaux  ,  que  les  maLidies  aux- 
qur:ilc:!>  les  uns  &  Ics  auues  lont  fujets  :  les 
incmés  [roubles  >  ks  nteies  détaqgieiiMns 
fuppofcnt  néccltairement  en  eUXIltt  afanb 
ordre,  une  même  économie }  9c  quoique 
qoelquesmnes  des  parties  qui  en  coiuti- 
ment  le  corps,  nous  paxoidcnt  elIèndeUe. 
ment  dtflèodïlables  ,  pour  peu  que  l'on 
pénètre  les  raifons  de  ces  varicccs  ,  on  n'en 
eft  que  plus  fenilblement  convauicu  que  ces 
difiuences  apparentes  »  ces  «oies  pmicu- 
Ijeies  qu'il  femble  que  eene  mere  commune 
«"eft  tncées ,  ne  fervent  qu'i  la  lapprocher 
plus  intimement  des  lois  généiales  qu'elle 
s'eft  prefcritcs. 

Quand  on  conddere  dansTantmal  IVr«>'- 
fipele  par  fes  caufcs  externes  irncrncs ,  tS: 
quand  on  en  aivifagc  le  guue ,  Le  carac  | 
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tcre  ,  les  fuites  &  le  mitunenc  ,  on  ne 
lauroit  le  déguifcr  les  rapports  qui  lient 
&  qui  uniflenc  la  médecine  &.i  arc  vété- 
rinaire. Cette  maladie  ,  qui  tient  !k  parti- 
cipe aulTi  quelquefois  des  autres  tumeurs 
génériques  ,  c'cft  à-dire  ,  du  phlegmon  , 
de  l'ademe  &  du  fquirre  ,  peut  être  en 
enet  dans  le  cheval  cllcimclle  ou  fymDtoç- 
matique  ;  elle  peut  être  également  produite 
conféqucmmeat  à  l'acrimonie  &  à  l'cpail^ 
ndement  des  humeurs,  ou  coniequcmment 
à  un  air  trop  chaud  ou  trop  froid  ,  à  H  s 
alimcns  échauflàns  ,  tels  que  l'avoine  prifc 
ou  donnée  en  trop  gnndie  quantité  ;  à  de» 
exercices  outrés ,  i  un  repos  immodéré  ,  à 
des  comprenions  faites  fur  les  paities  exté- 
■  rieutcs  ,  à  l'irritation  des  fibics  du  tégu- 
.  mciu  en  fuite  d'uiieécorchute,  d'une  bn^ 
I  lure  ,  du  long  Icjour  de  la  crsflè  fur  h 
peau  ,  6-c.  Les  lignes  en  font  encore  les 
mtees  ,  puifqu  cllc  s'ajinontc  iouvt,m  , 
fur  tout  lorfqu'ciic  occupe Uiêiedadieyal» 
par  b  .hevrc ,  par  le  d^goât .  par  une  forte 
de  ftupeur&  d'dwnement,  &  toujours, 
&  en  quelque  lieu  qu'elle  air  ct.ibli  fon 
fiegc  ,  par  la  tcniion  ,  la  d  lulcur  ,  û 
grande  chaleur  ,  le  gonflement  &  b  rou- 
geur de  la  ponie  j  fympiome ,  à  la  vérité  , 
qu'on  apperçoit  dans  tous  lés  chevaux  , 
mais  qui  n'exifte  pas  moins  ,  &  que  j'ai 
fort  aifément  diftiogué  dans  ceux  dont  1* 
robe  eft  dai» ,  9c  dont'  le  poil  eft  très* 
fin. 

Cette  tumeur  fixée  fur  les  jambes  de 
l'animal ,  en  gêne  plus  ou  moins  les  mou« 
vemens  ,  fclon  lôn  plus  ou  moins  d'éten-^ 
due  s  elle  eft  pereîUeinenc  monts  feimida- 
blc  en  lui  que  \'ér/fipe/c  de  la  face  1^'  de  la 
tête ,  que  quelques  roaréduux  ont  prilè 

Î)our  ce  fimeiu  mal  de  téte  de  contagion 
iippofè  par  une  ibule  d'auteurs  anciens  Se 
modernes  ,  &  fur  les  caufcs  &  la  cure 
duquel  ils  nous  ont  lien  pvéfinié  d'ntîla 
&  de  vrai. 

Quoi  qu'il  en  lôit,  les  indications  eu», 
tives  qui  font  offertes  au  m  iréchal  ,  ne 
diftercni  point  de  celles  qui  doivent  gurder 
le  médecin.  Les  faignécs  plus  ou  moins 
répé^  ,  fclon  le  bobin  ,  détendront  les 
fibrescaâoiées,déÇ)bftnteront,  vuideront 
les  vailleaux ,  appaiferont  la  fougue  du  fang, 
faciliteront  ùm  cours,  &  prcvioxlioiu  ks 
Zzzxz  % 
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tefliK  mi  paorroicm  Ce  faire.  Ces  effets 
lèionc  aidés  pai  des  lavcmem  émolUens  , 
mr  des  décocKons  de  vl  Ànolliences 
données  en  boilTon  ,  &  mêlées  avec  l'eau 
Uamche.  Lorfque  les  fyropuaies  les  plus 
TÎolens  &  (èronc  évanouis  par  cettt  voie , 
'«n  pnigeia  l'animal  ;  8c  quand  on  préfu- 
nera  que  les  filtres  deftiné  à  donner  KTiie 
aux  humcflrs  viciées  ,  ont  acquis  mie  (ou- 

5>le(ïè  capable  d'allarer  la  liberté  de  leur 
ortie ,  on  prefcrira  de  légers  diaphorétiques , 
tels  que  le  gaïac  Se  la  racine  des  autres  bots 
mifc  en  poudre  ,  duiinée  à  b  dcfc  d'une 
once  dans  dtt  (on  ;  ou  ,  H  l'on  veut ,  on 
humcAen  cet  alîinenc  avec  une  forte  dé- 
«oâian  de  ces  mêmes  bois,  dkns  kqucUe 
on  fera  infiiftr  ooe  once  de  craciu  metat- 
hrum, 

-  Qiiam  ans  topiques  Se  aux  remèdes 
enenies ,  les  cataplarmes  émolliens  ,  ou  les 
cataplafmes  anodyns ,  feront  employés  pour 
éteindre  la  chaleur  ,  adoucir  la  cuilTon  & 
relâcher  b  peau ,  dont  l'cpiderme  (t  f^pare 
auelquefbis  en  forme  de  vedSe  ou  en 
TOrme  d'écaillé»  fartneufcs;  ce  qui  foUi- 
cite  &  précipité  la  chute  des  poils.  On  fc 
(ënrira  enfuite  de  l'eau  de  fteur  de  fureau, 
dju»  kqueUe  on  ^eia  diflôudre  du  Tel  de 
Sacume  ;  on  faigaiiêm  arec  quelques 
goutter  d'crprlc-de-vin  camphré  ,  &  on 
en  baifmera  fréquemment  b  partie ,  pour 
i/foudre  enfin  l'humeur  airêtée,  éc  pour 
faciliter  b  tranfpiracion  ;  &  par  le  fecoun 
de  tous  CCS  rccncdcs  réunis ,  mais  admi- 
niftrés  avec  connoiflàncc ,  l'animal  parvien- 
«dia à unesuéf i(bn entieie ic parfaite,  (e) 
ÉRé'THISME,  £  m.  {Mtieeine.) 

«piJiT.u©-  ,  irritarr.fntum.  C'eft  une  forte 
d'aticction  des  parties  nervcules  ,  dans 
kqtt(&  il  /excke  nne  plus  grande  ten- 
fion  ou  une  ciifintîon  de  leur  cidli  qui 
fo/a&t  quelqu'irricacion ,  d'o&  S^enHlit  plus 
de  faifibilité. 

Cet  état  eft  prodilit  par  le  mouvement 
déréglé  &  trop  impétueux  des  efprits  ani- 
maux ,  qui  (ont  le  pritKipe  de  l'iiclion  de 
tous  les  organes  du  corps  humain,  e^ 
Irritabilitk,  Spasme.  (  d) 

ER.f  ORT  .  (  Gcogr.  mod.  )  ville  d'Alle- 
magne }  elle  e(l  capitale  de  la  hante  Hon- 
fpi--  :  cil:  cil  ficuéeûiKkGae.JCwv'^ftff,^5i 


ERG 

*  EUGANE,  (ifyift.)  ùuam  ie 
Minerre  :  il  vient  de  ffytf»  art;  ûifi 
iAsntnt-Ergané ,  ott  Minerve  inmttrke 

des  ans ,  c'cft  la  même  cholê.  En  effet , 
on  attribuoit  à  cette  divinité  l'invendon  de 
l'art  militaire  ;  de  l'architedlnre  ;  de  l'our- 
difTage  de  b  toile  ;  du  fîl ,  de  b  tapificrie , 
des  draps  ,  du  linge  ,  fl-c,  ;  des  chariots  j 
de  la  flùtc  ;  des  trompettes  ;  de  b  culrure 
de  l'olivier ,  &c.  C'étoii  à  ces  titres  qu'elle 
avoir  un  autel  dans  Atkencs,  &  c'étoit  Ik 
que  (àdifioiem  kt  dcfeciwana  de  PU- 
dias.   

*  ERGASTULE,  t  m,  {Hijt.  aae,} 
c'étoit  on  tieu  firaterrain  ou  cachot  qui  ne 
recevait  le  tour  que  par  des  fenpirauz 
étroits,  où  les  Rom.iins  rcofcrmoicnt  i 
leurs  campagnes  les  efcbvcs  condamnés 
pour  quelques  forets  aux  travaux  les  plus 
pénibles.  Un  ergafiuU  pouvoit  contenir  juf^ 
qu'à  quinze  hommes  :  ceux  qui  y  croient 
confinés  ,  s'apptiloient  ergajlules  ,  Sc  lev 

rjlier ,  ergajiulûire.  On  y  précipita  daOfc 
fuite  d'honnêtes  gens  qu'on'  enlevmr  8e 
qui  difpiuoifroieiit  de  b  focictc  ,  faas  qu'on 
lut  ce  qu'ils  étoient  devenus.  Ce  dcibrdic 
détermina  Adrien  à  fàifedémdre  ces  lieux» 
Théodore  ordonna  la  nêoie  chofê  par 
une  aotie  confîdération ,  le  détordre  cau(2 
dans  la  fociétc  p.ir  les  ergafluks,  lor/qu'ils 
étoient  mis  en  libené  par  des  factieux, 
qui  briUbicnc  kiusfen,  qui  fe  ksaHb* 
citneni. 

*  ERGATIES  ,  adj.  pris  fubffantive- 
rr.au ,  féccs  que  le^  SpartiaiBsoâébnMencca 
1  honneur  d'Hercule. 

des  Ccitib.'riens ,  dans  l'Efpagne  Tarragc»- 
nojle  ,  entre  des  montagnes ,  près  de  b 
petite  rivière  de  Guadicla ,  que  recdt  le 
Tage  vos  k  haut  de  fim  omus.  Ptolomée 
en  fait  mention.  On  voir  tme  médulîe 

d'Auguftc  ,  .1VCC  ces  mot!,,  Mun.  Ergj^  ica  , 
&  une  autre  de  Tibcre  ,  avec  le  même 
mot.  Une  andcnne  infcripdon  dam  le- 
recueil  de  Gruter.ft^jJ^j  i^*9»  POItft 
aulC  ce  nom: 

a.  Calp,  Mi.  F, 

tV90  FZ.AM^  W,  M,  C 

SX  c  o  N  y  S  X. 

CjtSAJt.  EucArxt» 
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C*cft-à-dîre,  Marco  Caipurnio  Marci 
jfiSro  f  lupo  flamini  pravincice  Hifpaniee 
eUeriotis  ,  ex  conventu  Cvfaraugufiano , 
Ercavice/ifi. 

Pline  a  rangé  dans  l'allèmblce  de  Sara- 
f/offe  (in  Ct^urmigl^ano  conventu.)  un 
pjupic  qu'il  nomme  Ergetvicenfes.  Il  n'y 
a  pjs  de  douce  qu'au  xl*  livre  de  Titc- 
Live ,  ch.  50  ,  il  ne  fiiille  lire  Ergavica  au 
lieu  de  Srgaria  qui  y  cft  qualifia  nobk  & 
pu^ffantt  cité. 

Les  Efpagnols  tiennent  qucc'eft  prcfëntc- 
mcnt  Akannt[a  ,  ï  fcpt  licucs  de  Tortofe. 
Moralcz  croU  que  c'eft  le  lieu  nommé 
Fenna-Efcrita  ou  Santaver.  Di3.  Géagr.  la 
Martiniere,  édition  1768.  (C) 

ERGOT,  r.  m.  C  Hj/l.  nar.)  Ccft  ainft 
que  l'on  appelle  une  lortc  de  corne  molle 
qui  fe  trouve  derrière  le  boulet  du  cheval , 
qui  cft  rrcrtiiverte  p.ir  le  poil  du  fanon.  On 
a  auflî  duiui  ■  le  mcme  nom  aux  ehâraignes 
ou  lichencs  du  même  animal ,  qui  /ont 
de  petites  tumeurs  fans  poil  *  de  la,  jpo(- 
fenr  d'une  châtaigne ,  &  de  h  oonftflance 
d'une  corne  molle  :  il  y  en  a  une  dans 
chacune  des  quatre  jambes ,  placée ,  dans 
celle  de  devant ,  en  dedans  dtt  bns,  un 
peu  au  dcAus  &  à  côté  du  genou }  de  dans 
les  jambes  de  derrière ,  un  peu  au  deflus 
&  à  coté  du  j-irrct.  Mais  les  ergots  propre- 
ment dits  ,  l'ont  derrière  les  boulets  du 
dieval  9c  des  animaux  à  pied  fouichu  : 
ceux-ci  en  ont  deux  à  ch.:qnc  piedj  ils 
font  compofcs  chacun  dune  corne  de 
même  nature  qne  celle  des  fâbots  de  ch.i- 
qoe  doigt.  On  nomme ,  ta  terme  de  Chqûi , 
les  eravcr  du  fanglier  ,  du  ccif ,  du  cne- 
vrcuil,  &em  les  gardes.  On  a  aulTl  donné 
le  nom  d'eiVM  aux  éperons  du  coq.  Voyer 

ERGOT»  j4grictiù.  &  Econom.  domefl.) 
maladie  (îngiiliere  dont  le  feigle  e(l  atu- 
quc.  QuL-lques-uns  donneur  ce  nom  au 
grain  même  qui  eft  atuquc  de  la  nukdie, 
êc  qu'on  appcfle  auflî  bied-corau  ;  8e  ces 
noms  viennent  en  p/ncn!  de  ce  que  le 
rain  de  {cicie  malade  a  quelque  lellcm- 
lancc  avec  la  figure  d'un  ergot  de  coq. 
Lan^us ,  miédedik ,  fie  lavant  natuialifte» 
eft  un  des  antents  qui  ont  le  mieux  décric 
cette  maladie  du  feigle ,  &  fes  effets  (ûneftes. 
^•ye^  A3.  ,  Ltjf.  ijt8 ,  pt^.  30^.  Les 
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grains  attaqués  (ont  plus  gros  que  les  an> 
très,  d'une  couleur  notre}  ont  un  goâc 
âcre;  font  fendus  en  placeurs  endroits, 

fuivant  leur  longueur  ,  fi  e.  Le  feigle  ^.c  ;<•', 
mêlé  dans  le  p.iin ,  produit  des  clfcts  fu« 
nedes  :  c'eft  fur-tout  en  1709  qu'on  l*a 
obfcrvé.  Les  feiglcs  de  la  Sologne  contc- 
noient  près  d'un  quan  de  bled-cornu ,  que 
les  pauvres  gens  négligeoient  de  Icparer 
du  bv^n  grain ,  à  caule  de  l'extrême  duëtœ 
qui  fuivit  le  grand  hiver  :  Ir  pain  infêAé 
de  ce  bled  ,  donna  à  pluficurs  une  gan- 
grené affreufe  ,  qui  leur  ht  tomber  hic- 
ceilivement  &  par  parties  tous  les  mem- 
bres. Voyeimhn.  êiûjàn.  desScittuu  tJ9$, 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  pulc  de 
cette  maladie,  l'attribuent  aux  brouillards 
qui  gâtent  les  épis.  M.  Tillei,  dtreâeorde 
la  monnoie  de  Troies,  combat  cette  expli» 
cation  ,  dans  une  excellente  diâêrtatXMI 
fur  la  cauic  qui  corrompt  les  grains  de 
bled  dans  les  épis  i  diflcrtatioa  conionnée 
avec  ittlHce  par  facadAnie  de  Bordeaux 
en  I7J4,  &:  imprimée  dans  b  même  ville 
en  17;  j.  Comment  ,  dit-il  ,  les  brouil- 
lards qui  produifenc  l'tr^  dans  le  feigle, 
ne  produilent  ils  jamais  cette  maladie  ouuv 
l'orge ,  dans  l'avdne ,  ni  même  dans  un* 
qu..ntité  prodîgicufe  d'épis  de  froment  fuis 
barbe ,  &  où  l'on  ne  voit  prcfque  jamais 
d'er^or  ?  D'ailleun ,  les  brouilkrds  coa» 
vrant  ordin.iircmcnr  une  certaine  p.irtie  de 
terrein  ,  dcvroient  duire  un  crtct  allei 
g'-nér.il  ;  or,  h)uvcjir  un  épi  c(i  ergoté  , 
lins  que  fon  voilin  le  foit  i  un  arpent  eft 
ergoté ,  fans  que  l'arpent  voi&l  ait  (oiif^ct 
un  épi  mêine  n'eft  j.tm;iis  cnticremenc 
ergoté.  Enfin  ,  le  feigle  qui  eft  au  haut  des 
pièces  cnfcmencécs  ,  eft  attaqué  de  l'ervot , 
comme  celui  qui  eft  au  bas,  &  qui  km-. 
bleroit  devoir  plus  fôufirir  de  l'humidité  8c 
du  brouiI!.ird  ;  &  le  feigle  cd ergoté d?.\^^  les 
années  lèches ,  comme  dans  les  pluvieufes. 
A  ces  preuves  on  peut  ajouter  les  fuivantes. 
L'ergot  n'eft  pas  une  maladie  particulière 
au  leiglc,  il  attaque  la  plante  appcllce gramea 
loliaccum  ,  le  gramcn  micofuros  de  U  pIttS 
petite  efpece ,  &  l'ivraie.  Ces  tiois  plantes 
font  ergotées  dans  des  lieux  8c  des  temps 
fecs ,  comme  dans  des  lieux  &  des  temps 
humides.  Souvent  ces  plantes  ne  fouÉient 
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point  de  Verger  dans  des  lieux  inondés ,  oii 
le  l'ciglc  &  le  iTumcnc  (ont  noyés  ùua  icC- 
/ôurcc  L'ergot  DC  vient  donc  poiiK  de 
l'humidité. 

M.  Tillct  croit  devoir  plutôt  l'attribuer  à 
la  piquure  de  quelque  infère  ;  en  exami- 
nant plufieurs  grains  de  feigle  ergotés ,  il  y 
a  apperçu  an  petit  ver  à  peine  ((ni()ble  aux 
yeux  :  ce  ver  renfermé  dans  un  gobelet  de 
cryftal  avec  le  grain  ergoté ,  Ce  nourrit  de 
ce  ^ain  ,  Sç  le  coniomme.  En  ce  ca$ , 
l'emt  iênû  ièmbJahle  à  plufieurs  maladies 
0u  on  obferve  dans  d'autres  plantes ,  &  qui 
font  caufées  de  même  par  des  pîquures 
d'infcdcs.  Koyej^  Galle  ,  &c. 

Langios  Cf0«  qu'il  y  a  de  iVr^r  nuifible 
à  ceux  qui  en  mangent ,  &  de  l'ergot  qui 
ne  1  cft  pas.  M.  Tillct  ciou  que  l'er^r  eft 
toujours  nuilîble  ,  mais  qu'il  daïtétR|^ur 
cela  en  ccitaiaç  quantité. 

Le  froment,  félon  les  oblèrvaâons  de 
M.  Tillct,  cft  aulTi  fujet  ï  l'ergot;  m  lis  le 
cas  cft  rare  :  La  poulllcre  des  grains  ergotés 
ne  paraît  pas  contagieufe  comme  la  pouf- 
fiere  des  grûns  de  ftoncnc  emés.  Ffyei 
PanMe  Grains  ,  oà  nous  donnerans  un 
exilait  plus  étendu  de  1:  \cc!lcnt  ouvrage 
de'  M.  TiUeti  ouvrage  également  recom- 
niandable  par  l'importance  de  l'objet  qu'il 
fc  propore,  &:  par l'inTclljgcoccavcclaquellc 
il  l'a  rempli. 

L'auteur  ,  depuis  l.i  publication  de  (a 
diflerution  imprimée  à  Bordeaux  eaijsf , 
dédiée  8c  prefêmée  au  Roi  an  mois  de 
mal  de  la  même  année ,  a  afouté  à  cette 
dilVcnatiun  de  nouvelles  réflexions,  fruit 
de  fcs  nouvelles  e:q)àiençes«  8c  imprimées 
à  Paris  dam  le  cours  du  raéme  mois  de 
mai.  Vdd  en  peu  de  mots  un  précis  de 
ce  qu'on  lit  fux  l'ergot  daos  CCS  nouvelles 
recherches. 

M.  Tillct  a  trouvé  quelques  épis  ergot/s , 
tant  dans  les  endroits  oii  il  avoit  femc  le 
feigle  pur  ,  que  dans  ceux  un  il  avoit  été 
fah  avec  la  poudieie  de  quelques  ergots 
troyés;  preuve  que  cette  pouflîere  n'a  rien 
de  ctmtagjeux  pour  le  grain. 

Il  a  confervé  ,  m.iigrc  le  grand  froid  , 
plufîeurs  des  inkcïcs  ou  petites  chenilles 
qu'il  avoh  trouvées  dans  les  grûns  trgotés. 
C^uclques-unes  (ê  changèrent  en  atîcz  jolis 
papillons  d'une  très -petite  efpcce  ,  1cm. 
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bUblw  à  d'autres  que  M .  Tillct  avoir  vus 
fur  la  furface  de  l'e.iu  d'un  cuvier  cxpolé 
au  (bleil»  8C  qu'il  ne  le  rappelle  pomC 
d'avoir  vus  en  plaine  campagfw.  Ces 
Ions  avoicnt  atuché  à  des  gnûns  de  leigfe 
des  aufi  qui  avoicnt  produit  les  pcrites 
chenilles,  auxquelles  les  ergou  ont  Icrvi 
de  nourrirare.  Il  y  a  apparence ,  fuivant 
les  (/l  u-rv.uions  de  M.  Tillct ,  que  l'er^* 
commence  à  fc  former  par  le  luintcment 
de  la  liqueur  contenue  dans  le  giain  alccn 
par  l'iniieâe. 

I^uini  un  grand  nombre  a  ergots ,  il  n'f 
en  a  qu'un  très-petit  nombre  qui  contien- 
nent des  chenilles  j  la  plupart  des  grains  , 
altérés  funiJement  par  llnfede  ,  félon 
M.  Tillet,  ne  reçoivent  point  d'flcuis ,  OUI 
les  œufs  périlfent.  Qvielquclbîs  une  à»». 
nillc  confomme  enticrcment  Vergot^  tC  Ik'f 
laitlè  que  l'ccorcc  .  qui  Icrt  alors  comme 
d'enveloppe  à  l'inleékc. 

S'il  y  a  des  années  où  Vergot  eft  très- 
commun.  Se  d'autres  où  il  cft  très-rare, 
il  cft  facile  d'expUquer  ces  diftcrcnces  pat 
le  temps  plus  oo  moins  favorable  à  la  pr»< 
pagation  des  chenilles,  les  acddens  qui 
peuvent  les  feire  périr ,  frc.  C'cft  ainfi  qu'il 
y  a  des  années  chi  les  arbres  à  firuit  fout- 
frent  confidérablement ,  8c  d'autres  où  ils 
font  très-peu  endommagés  ,  félon  que 
l'année  eft  plus  ou  moins  favorable  à  U 
produétion  des  inlio^  qyi  dévoienç  ces 
fruits.  (O) 

Aux  ohfer\'atloni  de  M.  d'Alemhcrt  fur 
l'ergoi  f  nous  altoiu  joindre  celles  <juc 
Mi,  Bqtpiillcc  4  cm  dofoir  ^  ^cuur^ 

Vergot  OU  IhJ  corna ,  ikd  fourchu  ,  hkd 
have  cft  une  production  monftrucufe  qui  fe 
trouve  plus  louvent  dans  les  épis  clc  fcigic  , 
&  plus  taremenc  dans  ceux  d'orge  &  de 
froment  ;  raifon  pour  laquelle  Bauhin  l'ap» 
pelle  fcca'e  luxurians  (  feca!e  luxur/éns  alut~ 
Jue  orgo  trji\  ii!js  m.iwr.  Pin.  théatr.^^^  ), 
Lodicere,  Liniueus  &  d'autres  Botanitles 
donnent  nom  de  eleu  à  Pvgitt  ,  clams  fili- 
ginis  ,  ï  caufe  de  fa  forme  allez  femblable 
à  celle  du  clou  de  girofle.  Au  Mans  où  il 
eft  fbrc  commun ,  on  l'appelle  mont ,  en 
Bourgogne  on  te  nomme  ^run  :  nuis  im- 
proprement ,  parce  que  ce  mot  ne  convient 
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SranUedchnlxiiDné;  on  le  nomnie  en 
lenmid  afficr-korn  ,  maur-korn  ,  Sec. 
Lcijgnins  ergotas  fortcnt  conlidérable- 
BKnt  m  Icu  r  en  v  cloppe  &  s'aUMagnc  beau- 
coup plus  dans  l'épi  que  les  autres  grains , 
ils  en  (bnent  droits  ou  recoquillés  en  façon 
d'une  comc  noire  à  peu  près  comme  Vcr^v! 
d'un  coq ,  d'où  leur  vient  leur  dénomina- 
tion d'ergot.  Il  y  en  a  qui  ont  fcize  à  dix- 
huit  lipru's  de  long  fur  deux  à  trois  lignes 
de  large  i  d'autres  ne  font  guère  plus  longs 
que  le  grain ,  ils  foin  plus  légers  Ipécifique- 
ment  que  les  giaim  de  fi omeiit ,  puilqu'ils 
fumacent  dans  l'ean  %  ib  varient  Seanconp 
dans  leur  forme  ttc  leur  longueur  :  il  y  en 
a  qui  ont  quelquefois  plus  de  deux  pouces 
de  long.  M.  Aymen  ait  en  avoir  un  dans 
ion  herbier  de  plus  de  vingc-fix  lignes  de 
long  ;  le  nombre  des  ergots  fur  on  même 
épieft  indéterminé  :  il  cft  communément  de - 
pots -ttiv  jufquà  cinq  i  mais  j'en  ai  trouvé 
jntqa^  neuf  &  dix  dans  le  niême  épi.  Mais 
on  n'a  jamais  oui  parler  d'un  épi  tomlement 
ergoté  ;  les  autres  grains  de  l  'épi  qui  portent 
Vergot  font  bien  conformés  &  ne  fe  reflên- 
tcmaucanoiMntdelftconiagnn.  Lesprains 
mrin  an  dehors  0e  fermés  dans 
l'intérieur  d'une  fubftance  farineufc  aflez 
blandie.  Cette  farine  blanche  (  dit  M.  Du- 
hamel )  ^  recouverte  d'une  autre  farine  rouffe 
ou  brune  ^ui  quoiqu'elle  ait  une  certaine  con- 
fiflance ,  peut  s'/crafer  facilement  entre  les 
doigts  ;  mais  la  corm.-  de  Vcrgoi  m'a  plucuc 
paru  une  fubdancc  fougucule  allez  dure  & 
comme  canilagineufe ,  du  moinsquand  elle 
eft  dclTcchéc  ;  car  dans  les  commenccmens 
elle  cl^  mollalTc  &  vilqueufc.  Cette  fubf- 
tance  defliSdléelè  bride  aifément  en  travers  ; 
ctteoccafione»  quand  on  la  rampe,  le  même 
brait  que  les  raves;  die  eft  moins  blanche 
&  moin-,  farineufc  que  celle  du  (cigle  fiin  ; 
elle  approche  febn  Ginani  de  b  conlid.tnce 
d'un  homage  maigre  deilcché  ,  qui  vieillit 
&  tend  à  la  fermentation  putride  \  plus  cette 
fubflancc  s'éloigne  du  centre  du  grain  ,  plus 
elle  perd  fa  blancheur  :  ellede\'ient  noirauc 
OU  rougcàtre  j^és  de  l'enveloppe  com- 
mune ,  ou  plutôt  i  l'extérieur  -,  car  il  n'y  a 
point  d'enveloppe.  La  furface  de  ces  grains 
eft  rabjt-ufe  ,  &  l'on  y  voit  ordinairement 
des  rainures  qui  fc  prolongent  d'oa  bottC 
à  l'Mue  >  indé|<mdammfinr<d<  «es  lâuiiio 
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aflèz  r^nUeres ,  on  y  troove  iônvent  des 

fentes  &  crcvalTcs  qui  ne  me  paroifTcnt  point 
occafionées  par  des  infcdes  ,  comme  on  le 
dit  communément  \  ce  funtplurôt  desger* 
aires»  produites  par  le  defléchemenc  trop 
Mibitde  cette  excroiflànce.  Vergot  ti  en  t  moins 
à  l'cxédentclc  de  l'épi  que  les  bons  grains  ; 
ce  qu'il  eft  aifé  de  vérifier  ,  parce  que  les 
grains  d'un  même  épi  ne  fe  trouvent  jamais 
attaqués  de  Vergot  tous  à  \x  f  lis.  La  caufe 
qui  rcndl'fr^or  moins  adhérent  à  l'épique 
les  bons  grains ,  vient  de  ce  qu'il  n'a  ooinc 
de  germe,  8c  par  cooSèq/mu,  jpoînt  oc  A" 
tamens  qui  l*atCidient  i  Paxe  are  la 
nourriture.  La  panie  des  ergots  qui  fort  de 
la  balle  c(l  arronidie  >  Ton  extrémité  eft  quel- 
auefois  fendne  en  dens  on  troû  pomm, 
fur  lefquelles  on  appcfçoic  une  poulfîere 
noirâtre:  louvent  l'on  n>  voit  qu'une  fîmple 
corrofion  alUv  fi  mbUble  à  celle  qu'occa» 
fione  la  rouille  de  fer.  La  partie  des  ergou 
qui  eft  renfermée  dam  la  eft  aigiie } 
ces  balles,  quoique  faines  ,  parollTent  plus 
brunes  que  les  autres  ;  ce  qui  vient  vrai- 
(onblablement  de  ce  qu'elles  étirent  adhé- 
rentes à  l'ei^  lorfàue  ù.  fubdance  étoit 
mollaflê  6c  vifqaeufe.  An  refic ,  h  pknte 
errotéc  ne  préfente  rien  d'extraordinaire  ;  on 
y  remarque  cependant ,  félon  M.  Read  , 
une  vég^odon  tuoins  vigotueurc  &  un 
defliëchâiieiis  pbs  prompt  que  dans  U» 
autres. 

J'.n  remarqué  à  l'dmïieb  SsiCLE  que  cette 
efpece  de  bled  vient  mieux  dans  les  pays 
froids  &  fècs  que  dans  les  pays  chauds  on 
d.ins  les  terres  humides ,  fuivant  le  proverbe 
ancien  ;  il  lui  faut  une  terre  pt)uilreule , 
parce  qu'elle  craint  l'humidité  ,  eft  fujerte 
à  dégoiàer  kiiiqtt'eUe  eft  femée  dans  des 
tenès' humides  «  ouloriqoe  le  champ  eft 
otnbrag'!'  nir  quelq^ues  b<»is  ou  collines.  On 
aconftamment  oblcrvé  que  les  terres  froides 
&  humides  font  les  plus  favonbks  à  b  gé- 
nération de  Vergot  ;  j'en  ai  rarement  trouvé, 
dans  les  champs  fccs  découvens  Se  bien  ex- 
pofcs  ,  rarement  encore  fur  la  créce  dos 
filbns  >  j'en  ai  trouve  dans  des  fromens  le 
long  d'une  rivière  ,  quoique  cette  nudadÎB 
foit  izèi  rare  dans  le  frcntnf,  k  feigle  qu'on 

Ifeme  en  mars  y  eft  plus  généralement  fujet 
que  celui  qu'on  liane  en  automne.  M.  Read. 
.  »  nwioiin  jouwqaé  que  l'hivecnache  qw 


920  ERG 

eft  un  mélange  At  vcfce  8c  de  feî^edeftiné 
à  la  nourriture  des  bcftiaux  ,  contenoit  re(- 

SChvemeiu  plus  à'ergou  que  lefeigle  femé 
n  mélange.  M.  VctiUinl,  ÏAéàsàn.  du 
Mans,  prétend  d'après  une  expérience  Uiivic 
que  ).' ergot  n'a  lieu  que  dans  les  années  plu- 
vîeniés»  fur-toiK  iorfque  les  plaies  accom- 
Mgnent  9c  fiiiraK  le  Kmw  oe  U  flcHaiiôn. 
J'en  ai  cependanc  nowré  dtm  les  années  les 
plus  fechcs ,  &  dans  des  lieux  fccs  &  arides  ; 
mais  il  y  ell  beaucoup  plus  rare  que  dans 
les Ueax humides  6c  couverts,  &  il  paruit 
comme  prouve  que  les  années  pluvicufes 
le  multiplient.  Je  dois  ajouter ,  comme  une 
circonftance  qui  m'eft  particulière  ,  que  ]x\ 
toujours  uouvé  beaucoup  plus  à'ergots  dans 
ces  petits  épis  de^  Teigle  qui  font  (bus  les 
autres,  qui  flcurilTent&  qui  miiritrent  plus 
tard  ,  parce  qu'ils  font  ombrages  par  les  épis 

Jlus  ëlevél,  Vcyt{_taai  Differtatioa  fur 
îuypf  j  impiimée  par  ordre  du  gouverne- 
ment  en  1771.  Lorfou'on  rendit  compte 
de  cette  diflerucion  aubuicau  d'Agriculture 
du  Mans ,  on  remarqua ,  contrc^mon  opi- 
nion ,  aue  ce  lom  toujouis  les  tuyaux  Hc 
les  épis  les  plus  vigouieux  qui  produif'ent  le 
plus  d'ergots.  Je  conviens  que  les  plus  gros 
épis  fijurnilfcntordinairc-mc;!:  un  plus  grand 
nombre  d'cr^orj  ;  mais  mon  oblcrvationn'cn 
eft  pas  moins  vraie  que  les  talles  Ôc  les  petits 
épis  tardifb  y  lunt  plus  fu  jets  que  les  autres. 

L'ergot  attaque  aulli ,  quoique  plus  rare- 
ment.  les  autres  plantes  graminées.  M.  Tillet 
ft  tJikivé  deux  tois  du  froment  cTjoc^  dans 
les  enviions  deTnrfes  :  M.  Read  en  a  trouvé 
cinq  à  fix  épis  auprès  de  Vaicncienne.  Ginani 
a  uouvé  du  froment  ergoa^  en  Italie  ,  mclé 
en  aflcz  grande  quantité  au  bon  grain  :  voici 
la  defcriptiun  qu'il  en  donne.  Cimponeva/i 
di  grani  d*una  cireonferen^  per  due  otre 
edanchequattro  volte  nu^iore  det  vo.'gare  fru- 
auiuo,  Difuori  erano  bruni  ameerte  fuuut' 
huître  bn¥€  tSdmtroKanehi  t  moho  duri..,. 
fi  rompeyano  con  facilita pi-r  trûvcr  fo  l'inierna 
foflan^  erajimitealvecchiomagro  jruinafjgiu , 
e  quanif^fbil»  AWMS  AM  itvan  iatina  ro- 

teifr  ma  ifM  fn&wv  gnm^  moUiJeminai 
ma  «on  wi  pturi  vederea^anoJi  ejfi  ;  il  che 

ni  fiée  eonofere  che  erano  privi  ddla  virtù 
vtgetativa.  Que/ii  corefporukvano  molto  ad  altri 
fiiruli  grani  che  prvAiee  tafiffàm  i  fUûli  ho 
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I  eittà.  Te  mMtonne  que  Ginani  qui  a  écrît  S. 

I  fore  au  long  de  toutes  les  maladies  du  grain 
en  herbe  ,  n'ait  dit  que  ce  peu  de  mots  du 
bled  ergoté ,  &  qu'il  n'eu  ait  cherche  les 
caufes  ni  les  remèdes  ■■,  ce  qu'il  a  fùi  avec 
tant  de  fuccès  &  de  détails  fur  les  autres 
maladies  :  pour  revenir  au  froment  ergoté , 
M.  Delneii  a  montré  à  M.  Duhamel ,  j'en 
ai  moi-même  trouvé  quatre  ou  cinq  épis  : 
l'er^of  du  froment  eft  beaucoup  plus  gros  Se 
bien  plus  court  que  celui  du  leiglc  i  on 
trouve  plus aifémentdu froment  ergotédun 
les  champs  de  méteil,  que  dans  ceux  en(ê> 
mencés  de  pur  froment ,  comme  û  le  voi* 
linngc  du  fciglepouvoit  Communiquer  cette 
maladie  au  ttomenc  ;  cependant  M.  Tilicc 
s'eft  convaincu  par  l'expérience,  que  la  poot 
fieredel'fr^j/n'cftpouK  cunugicufe  comme 
celle  du  charbon.  On  aauflî  trouvé  de  l'^r^r 
fur  plufieurselpeces  de  gramens,  fur  l'ivraie, 
fur l'oige,  iêlon  M.  Gkditich  ,  mais  lare- 
mem. 

Il  ne  paroit  ps  que  les  anciens  aient  connu 
l'er^ ,  à  moins  qu'on  ne  pcnfe  qu'ib  n'aient 
compris  cette  cxcroiflinice  ms  le  tenne 
générique  de /uxi/rwMjjcaoB»  danrpadait 
Pline  &  Théophrafte  :  maïs  il  eft  d^autanc 
plus  probable  que  cette  mal.ulic  leur  c cuit 
uiconnue  .  qu'on  cultivoit  peu  le  Ic^lc  en 
Itafie  oâ  il  réuflît  mal.  PUne  die  «pt'on  n'en 
fcmoit  qu'au  pied  des  Alpes  ,  Se  qu'il  n'étoit 
bon  qu'à  appoifer  la  faim  des  plus  iiéccllî- 
teux.  Aaffi  Ginani  ne  parle  du  leigle  ergoté 
que  dans  une  note  i  &  quoiqu'il  lapfooe 
les  mauvais  eflêts  qu'il  produit  en  France, 
en  SuifTc  &  en  Allemaj^nc  ,  il  n'en  dit  rien 
^nr  l'Italie.  Thaiius ,  l'clon  M.  Read  dans 
Ion  excellent  li-aité  du  Jèigle  ergoté ,  eft  le 
premier  qui  ait  décrit  ces  grains  particuliers , 
Se  gui  peut-être  en  ait  trouvé  la  véritable 
Gaule.  "  Il  arrive  fouvent  (  dit  Thaiius)  que 
•*  les  grains  d'un  épi  de  feiglc ,  lorsque  les 
M  fleurs  fimt  tombées,  6c  qu'ilsoommen^ 
"  cent  à  prendre  de  l'accroirtcmcnt ,  con- 
•'  tractent  une  maladie  occafiaaie  prohaMt' 
»  ment  par  la  trop  ^^umIi  ^fMÊKàté  de  fut 
>>  qui  s'y  paru  :  d'où  il  aixivtt  que  l'écorce  , 
»  du  grain  encore  tendre  fe  brife  ,  &  que 
«•  fa  fubllancc  interne  s'enfle  extraordir..  i- 
»  reraeni',  alors  on  voit  quelques-uns  de 
»  ces  grains  iôrtir  de  kuts  Dalles ,  ils  noir- 
»  dflnc  $     conocamc  une  iàrine  d'une 

M  coniîlfancc 
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confîftatice  ailèz  épùffe.  »  11  eft  farpre» 

laiu  qu<:  M.  Rcad  ni  les  autres  phyficicns 
ne  fc  loicnt  pas  arrêtés  à  une  explication 
aulfi  llmple  qu^'elle  eft  iiaairèlle  ,  6c  qui 
cniduic  à  croire  que  Ver^ot  n'eft  qu'une 
luKcciu  défaut  de  conformation  de  l'ovaire , 
comme  le  chaibon  n'cR  qu'un  délmt  de 
confijtmation  de  l'ovaire  «Uns  le  fromeac 

D'aunes  amears  anribuent'ia  ffMnàon 
de  l'ergot  à  l'exceflive  humidité  de  l'air 
&  du  tcrrein.  "  Le  fcigic  devient  ergote  ^ 
»  dit  G.  Bauhin ,  lorfque  ,  dans  le>temps 
»  de  fa  fleur,  il  furvienc  des  pluies  copien- 
>«  ^s ,  fuivies  d'un  ibleil  très-chaud  ;  ce  qui 
"  peut  attirer,  dam  la  plante,  une  plus 

^ande  quantité  de  Aies  nourriciers  qu'il 
■>*  n'en  faut  pour  Çm  altment  :  de  U ,  b 
'*>  rupture  de  l'cnvclnppc  du  prniii  &  l'ac- 
»  croisement  extraordinaue  de  fa  lubAance 

iniecne.  «  M.  Dodut  remarque  *en  effet 
^ne  cette  mtdaS&m  monftruede  eft  i^lus 
ordinaire  dans  les  Msiées  humides, •&  fur- 
tout  lorfqu'aprcs  un  temps  pluvieux  il  fur- 
^"cnoit  des  chaleurs  excelllves.  M.  le  Mon- 
ii't  r  a  fiit  la  même  obfervation.  M.  de  Sa- 
Icrne ,  qui  a  tant  écrit  fur  les  funeftcs 
etfcts  de  ['ergot ,  apprit  des  payfans  de  So- 
logne ,  que  le  feigle  ergote  "vcnoit  à  La  fuite 
do  ploies  trop  fréquentes  dans  le  temps  de 
Il  fleur,  qui  fe  corrompe  8e  prodoïc  un 
ergot,  fur  tour  dans  les  terres  naturcUe- 
jnent  humides ,  &  â  l'on  a  enfemencé  les 
crap  tard.  Cène  ikrmew  ciiGon  (lance 
«ft  d'autmtplos  remarquable,  ^qu'en  So- 
logne, pays  qui  ne  pone  que  du  fàgle, 
d'où  vient  le  nom  de  cette  contrée  Seca~ 
Jainat  l'on  y  a  toujours  fuivi  Se  examiné 
-les  canics  qui  engendrent  Vergot,  ï  caufe 
des  funeftcs  cffcrs  qu'il  y  produit.  L'on  a 
fait  en  Allemagne  les  mêmes  oblèrvauons, 
<omme  on  feu  le  voir  dans  Jet  umJet 
4e  Brelbn  pour  I7I7« 

Langios ,  Moetler  8c  Sdtmieder  ,  qui 
ont  ccrir  avec  tant  de  fuccès  fur  l'er^t , 
l'attribuent  tous  trois  aux  vapeurs  coiro- 
flves  des  rafi^es  qui  s'élèvent  du  fein  de 
la  terre.  Langius  croit  qu'un  air  hiunide , 
charge  de  particules  nirreufes ,  fulfureufcs , 
&  d'autres  parties  volatiles ,  s'anulfe  le  long 
de  l'épi ,  diftend  &  comprime  U  balle, 
pénètre  la  peau  qui  oouvie  le  grain .  la 
di^fe  ^  la  putitfattoil,  tt  CMUC  «W 
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le  graïn  même  une  fermentation  qui  le 

force  à  fe  ponfli-r.  Ce  ramollilainenc  doit, 
(don  lui-,  faciliter  au  fuc  nourricier  que  * 
les  racines  attirent  du  terrein ,  &  qui  lé 
poftent  en  fi  grande  abondance  dms  l'in- 
térieur du  grain,  qu  il  rompt  ik  fend  la 
peau  qui  lui  fert  d'enveloppe  :  h  chaleur 
des  layrnis  ibiaires  iàit  évaporer  cette  humi- 
dité ,  'donne  une  certaine  coniîihmce  il  .la 
fubftancedu  grain,  &  occifione  ces  rugo- 
fités  qu'on  apperçoit  à  la  fupcrficie.  Lan- 
gius accufc  principalement  Li  qualité  cor- 
rofive  de  la  loCée  ;  il  fe  fonde  fur  ce  qu'elle 
eft  plus  fréquemment  fenfible  dans  le  temps 
où  l'on  obièrve  des  ergots  ,  &  qu'il  a  re« 
marqrié  que  ces  grains  étoient  fouvent 
couvem  d'une  manere  vîiqneviè  &  douce, 
qualités  confiftantes  eflenticllcs  de  ce 
météore.  Schmieder  a  fait  les  mêmes  ob- 
ferv'ations ,  6c  penfe  que  cette  ro&c ,  dégé- 
nérée enfubftance  mielleufe  oui  s'actaoïe' 
aux  turbes  des  épis ,  eft  produite  par  les 
vapeurs  Scrcs  &  vifqueufes  de  la  terre , 
qui ,  n'ayant  pu  être  dillipces  &  raréfiées 
par  une  chaleur  fuftifaiite,  retombctu  avec 
les  pluies  fines  ;  &  s'attache  aux  barbes  des 
épis  ,  auxquelles  elle  refte  fi  adhérente, 
que  les  pluies  fi:  es  ne  peuveni:  l'en  d.na- 
cher:  de  là,  cette  lublUncc  s'infinue  dans 
les  balles ,  pénètre  le  grain ,  6c  y  occadone  ^ 
une  fermentation  qui  en  fait  croître  la  fubf- 
tancc.  M.  Fagon,  médecin  de  Louis  XIV, 
avoic  déjà  dniuié,  au  rappon  de  Fonte- 
nelle  dans  X'Hiftoire  dt  PaauUmic ,  la  même 
explication  de  la  génération  de  Vtrgot ,  qui 
retenoit  les  mêmes  qualités  nuifibles  que 
la  matière  niclleuiè  à  laquelle  il  dcvoit  fa 
naiftàncc.  M.  Tillet  a  remarqué  que  la 
même  fubftance  nielleulè  attachée  à  un  épi 
d'ivraie ,  y  avoir  engendré  Vergot.  M.  Adan- 
bn  ooit  que  Vergot  a  la  même  caufê  que 
le  ^me;  c'eft^-dtie,  qu'il  rapporte  toutes 
les  maladies  des  dleds  an  défaut  de  tranfpi- 
ratioii.  M.  Gledttfch  croit  aulîî  que  le  cfavus 
Lin/uri,  ou  affter  -  korn  ,  appanient  aux 
vices  dont  peut  être  attaquée  une  tige  de 
bled  qui  prend  ion  aodoifldiient  en  plein 
air,  lorfqu'etle  eft  daitt  t0«Me  Ùl  fleur,  U 
fur-tout  quand  les  pluies  abondantes  font 
mêlées  à  de  violentes  chaleurs;  l'humi- 
dité s'amaflè  pendant  l'efflorefcence  dam 
ies  calîees  tnisttr  du  petit  fruit  teadie,  y 
Aaaaaa 
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caai'c  une  moUUTure  qai  àhote  la  pdli- 
ode  &  l'extéiieur ,  (ans  compter  que  le 
•fiK  propK  on  inidkiuE  de  U  plame,  & 
mena  par  la  ftctéiîoa  oonvenabw,  ne  &a- 

roit  s'en  fidre.  Les  étuis  ou  capfuWs  âcs  Ce- 
mences  venant  à  crever ,  font  en  partie  dé- 
OdtS}  akm  te  gnÎD  'mfuSût  qui  continue 
ioaaeeniSlema»^  denent  catteox  8c  d'un 
Uanc  faleuâae,  tandis  qne  la  coolenr  ex- 
féoBOK  eft  noire.  Le  fuc  vicieux,  d^<m 
cette  excrmflânce  a  éxc  foimée,  t»rou 
«vMr  un  icmé  fluide  towe  particulière, 

3ui  peut  donner  lieu  à  des  mam  (înguliers, 
e  l'efpece  des  crampes ,  Se  oui  vont  juf- 
qu'à  rendre  e(liupié  ,  qOMn  U  Ol  entre 
beaucoup  dans  le  pain. 

Enfin,  M.  Tillct  coaèir  avec  avan- 
tstge  ces  explications  dans  une  fàtneufe  dif- 
&rtaiion  couronnée  à  Bordeaux ,  &  pré- 
fcntée  au  roi  en  1755.  "  Comment  (  dit-il  ) 
k»  bfOuiUards. ,  lé  lofies  qui  pioduifcnt 
Vtegat  dam  k  6i^,  ne  plodln^en^tls  ja- 
maÎK  cette  m.iladie  dans  l'orpc  ,  dan» 
l'svotoe ,  ni  même  dans  une  quantité  de 
froment  fans  barlic ,  où  l'on  ne  voit  jaunis 
'  d'ci^gwFD'aiUcuR,  les  bfOOiUards  couvrant 
ordinaueBicnc  one  ccfoine  partie  du  ter- 
rein  ,  dévoient  produire  un  effet  afl'ez 
gcaicral,  &  fouvcnt  un  épi  eft  ergoté  (ans 

Sion^finlefuir^  un  arpenreftc^goié, 
^  l'aiipeiit  Toilî»  ait  fiiiifit}  nnépi 
même  n'eft  lafflab  enBércnoent  ergoté  r  on 
voit  auffi  de  IVr^nf  dans  les  années  fêchcs , 
cuoi«.lue  moins  abondamment  que  les  plu- 
^ieu(k  Le  lo^le  femé  dans  un  ehimp 
inondé  y  a  pén,  au  iie» de  produire  de 
Vergot ,  &c.  »»  f^ore^  l'aitiw  Ercot. 
Après  .ivoir  d.-truit  les  précéJens  fyftèmcs 
fur  la  formation  de  i'ergoty  M.  Tiilet  y 
fubftirue  le  lien.  Je  foupçonns  que  Vergot 
tft  produit  par  la  oiqnure  d'un  infèdK, 
qui  fait  des  grains  oc  feip^e  une  eipece  de 
rs.roill.T.iCe,  qui  commence  par 
le  fuuQtemcnc  de  k  liqueur  cootenoe  dans 
le  giain  altéré  par  la  tarière  de  l'inlèâe. 
En  cxamininr  n'iiHciir?  Rnim  de  fcigle 
ergoté,  il  jl  appcixu  un  petit  vct  à  peine 
(cnlible  au  veux  .  qui  (e  nourrit  de  ce 
r^tain ,  Se  le  conlbmme.  U  convient  ce> 
pendant  que  parmi  un  tris-grand  noodire 

d'crgocc^ ,  il  n"y  en  a  qu'un  petit  nombre 

^ui  icorcimc  de&  cbauUcs»  On 
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voir  Ton  fyftcmc  développé  dans  t'exceilent 
Traité  de  l'ergvt  de  Kt.  Read ,  qui  l'a  re- 
vêtu de  toutes  les  proixibiliiés  dont  il  éwàx 
fulbeptible,  (âm  cependant  7  jotndae  dor 
nouveaux  faits. 

J'obicrverai que  Ray,  Hijl.  p/ant.  >74tm 
regard' iit  d  là,  avant  Kl.  Tillet ,  l'exciOf& 
fânce  du  feigle  comme  l'efiêt  de  la  ptqanni 
d'un  tn(èâe.  M.Tifl(>c,  dam  (bn  Ans  mi 
peuple  ,  p.  fft^  ,  attribue  IVronr  la  même 
caufc.  M.  Glcditfch,  dans  la  dillertation 
citée  fur  k  nielle,  parle  par  occafîon  de 
^'""g^  »  9c  ooit  que  la  MQUOie  d'an  infeâe 
en  peut  lire  caule ,  anfli-oien  que  le  défimc 
de  fifcondation,  fiche ax  nccid^iii ,  dit- 
il  ,  arrive  aulfi  loi  (qu'un  inlcâe  extrême-' 
ment  petit  ,  que  Linncos ,  .iMin*  flwir. 
p.  &7y  définit  ftaraimu  minimus  âcter  flo- 
r  'd'pis ,  ou  quclqu  autre  efpece  de  ver- 
miilcau  \  laquelle  on  ne  peut  pas  toujours 
preivdrc  j',ardc,  ronge  ccruines  paniesdes 
fleurs ,  ou  ne  feit  peut-être  qu'y  mordre  » 
à  caufc  de  leur  fuc  qui  a  la  douceur  du  miel. 
Il  arrive  en  conltqucncc  que  ces  parties  de 
fleurs  venant  .\  m.uiquer ,  ou  étant  privées 
des  fucs  qui  devioient  les  remplir ,  fe  gl'* 
tent ,  &  s'aââiltànt  fur  l'ovaire  qtii  n'eft  pas 
encore  difpiiré  à  la  fru édification ,  le  com- 
priment il  fort,  que  fa  pctricule  eft  obtigée 
de  crever.  On  a  vu  que  M.  Gledgfth  eft 
plus  heureux  dans  l'autre  ezpBcttiaa 
en  donne; 

l'ourmoi,  maigre  îe  refpe£l  dontjefti 
pcnctié  pour  ces  làvans,  ^'ai  peine  à  ad« 
mettre  b  fàqnare  d'un  infeéte  comme  U 
cao^c  première  de  tout  le  délbrdre  qui 
arrive  aux  grains  ergotés,  en  fuppofànt, 
comme  on  n'en  peur  aouter  d'après  .M.TiU 
Ici  donc  on  conuott  l'cudtitude  &  la  (à- 
gacité ,  que  l'on  trouve  quelqiRfois  des 
chenilles  dans  l'ergw ,  on  même ,  là  l'on 
veut,  dans  tous  les  grains  ergotés  r  il  reftc- 
roit  touiours  lieu  de  douter  li  c'cA  la  Hibf^ 
tance  de  l'erj^or  ou  la  liqueur  miclleufe  qui 
Vencoure  à  fa  naifEurce ,  qui  ont  attiré  lin* 
fcdc  ,  ou  lî  c'cft  l'infcftc  qui  a  produit  l'erw 
L'orfque  l'erm  commence  vers  lo 
temps  de  la  fifcDn<Mtion,  le  grain  n'eft  pM  • 
encore  fccmé  s  car  peiibnne  nignore  que  ls 
germe  ne  cnmmcnoe  I  craîtse  qu'après  b  • 
fleur  pafTée  ;  il  eft  garanti  rxir  la  balle  co- 
liacéC' 911  ioR  de  CMÏcc.  i  la  fleur,  ^  ^ 
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lèrme  l'approche  a«x  papiUoM  «i  «oi  în< 

fectes  vobas  qui  pourroieiu  venir  àépoCa 
leur»  ocak  fur  le  gexme  mène ,  comme  il 
^udroïc  le  Cnffc&i  dam-k  ijiMme  de  b 
piquure  du  grain.  Ne  poanai&4n  pM 
torquer  les  argumcns  de  M.  TlUct  oonm 
luj  même?  Si  Vtrfor  (^to-t  produit  par  une 
tMquure  d'infèâe ,  pourquoi  rrouverok-on 
Cl  grande  qoanmi  dm  le  logle, 
tandis  qu'on  ne  le  trouve  que  très-rare- 
ment dans  l'orge  Se  le  froment  î  Cette  dif- 
ne  viendroit-cllc  pas  plutôt  du  fuc 


fnfic  du  Teigle,  qui  eft  plus  gluant ,  ptu« 
flûoleax  que  celai  de  forgefleon  finoment  ? 
Les  infcdcs  qui  changent  un  grain  de  fro- 
mmt  en  ergot,  rendent  cette  nionftruofitc 
«uîn  frëmieme  dam  le  froment  aue  dans 
le  feigle.  Pourquoi  Vergot  (èroit-il  plus  com- 
mun dans  les  terres  hiunidcs  que  dans  les 
lieux  fccs  «S:  aéfji,  dans  le  creux  des  filions  , 
que  fur  le  dos  des  mêmes  lillons,  dans  les 
temps  pluvieux  &  couverts ,  fuivis  de  rayoi» 
ardcns  lors  de  b  flor-iifun,  que  lorJqu'il  Ëùt 
chaud  Se  icc  quand  leslcigioi  piilcnc  fleur, 
comme  on  hiiaaîoiinmMrqué^  l^ourquoi 
le  idigle  »  le  0111101  at^uaticumjjjmtanàt  &C. , 
w  (ènNent-ikpIus  fujcts  que  Te»  âmes  m- 
uâes?  Pourquoi  eft  ce  que  j'ai  trouve 
Iwailcoup  plus  à'ergots  dans  ces  petits  épis 
de  (èigle  qui  (ont  fous  les  autres,  &  qui 
tiennent  d«  talles  qui  fleuriflent  &  mûrit- 
feic  plus  tard  que  les  épis  plus  devés  dont 
elles  font  ombragées  ?  Pourquoi  y  a  -t-il 
moins  à'ergots  dans  les  champs  iêmés 
«bdrs ,  que  dans  ceux  oà  les  bleds  kuax. 
touffus  &  vcrfésî  Pourquoi  y  en  r. -t-il 
moins  dans  les  champs  bien  kbouies  bc  bien 
ÊicUt,  que  dans  les  champs  où  U  quantité 
des  mawaires  hetbes  enoetietic  plus  d'hi^ 
midité  fur  les>ptanns  «nviffMUunees>  Pour- 
quoi cft-ce  que  ces  circonftances  feroicnt 
Sou)ours  invariablement  les  aubncs ,  li  des 
înfeâes  en  étoicnt  la  ièuk  catirelJEflan,  & 
cette  raifon  eft  péremptoire  ,  pour^UCM  n'y 
auioix  il  jaiiiïii  de  germe  ni  depeDtculede 
Ion  daas \'iTi;ot  ?  klt-cc  que  l'inledc  qui  pi- 
que le  grain,  conuQcnceroit  toujours  par  en 
confbmmer  le  germe  ,  &m  tamais  en  laif. 
fer  daiis  le  KccT  ergoté  ?  ell  ce  qu'il  dévo- 
rcrou  conRamment  le  (on ,  de  préférence 
au  corps  farineux  ?  €/c.  J'ofe  encore  op- 
|oia  à  M»  Til||»i'i|icmÎQ)4ç  gu'il  »  H- 


E  11  G  91J 

mime  de  (k  propre  opinion!"  Voici  ce 
qu'en  dit  M.  Duhamel,  fon  coLibarateur, 
p.  des  Eltme/u,  tome  I:  "  M.  Tillet 
»  eft  nèi-poné  à  croire  que  l'rr^r  efr 
•»  pmdak  par  la  piqaure  d'un  infeâe» 
•*  oui  fine  des  grains  de  feigle  une  efpece 
"  de  galle i  mais  nous  n'ofons,  ni  lui  ,  ni 
»  moi,  prononcer  aâîrrrutiveroeiu  fur  ce 
»  point.  »  M.  Read  ,  qui  a  pldnemeiR 
adopté  ce  fentiment ,  devoir  y  mettre  da 
moins  la  même  rcfbiftion  ,  puifqu'il  n'y 
ajoucuit  pas  de  nouvelles  preuves. 

Il  me  parait  donc  plus  vrailèmblablt 
d'attiibaerl'cr^on  le  dou ,  Cak  ï  Ktnper. 
fccVinn  de  la  (cmencc  &  au  défaut  de  con- 
formation  de  quelques-uns  des  ovaires  de 
la  plantule  (eminale ,  comme  dans  le  ahar- 
bon ,  fôit  au  défaut  de  fécondation  de  quel- 
ques uns  des  germes  de  l'épi ,  occa/ione  par 
1  humidicc  Se  les  vapeurs,  qui  empêchent 
l'câet  des  parties  ièxuelles  &  l'émiilion  de 
U  poufTiere  fëcondance.  (  ^<n<?^  ci  defliis  « 
Se  oiSL  difTcrtation  Latine  déjà  citée,  ar- 
ticle injlorejcenna.  )  Le  premier  cas  arrive 
lorique  la  femence  a  été  mal  choific,  ou 
lodrfque  le  feigle  eft  fcmé  dans  im  fâble 
brâlant,  dans  lequel  on  a  mts  trop  de 
fumier ,  puifqu'on  remarque  le  même  ac- 
cident aux  tiges  de  leigle  qui  viennent 

Suelqucfois  d'cilcs-mcracs  fur  des  couches 
e  fumier  (èches  ;  le  fécond  cas ,  lorfaue 
le  tcrrein  eft  humide  ou  lorfquc  la  faifon 
de  la  fleur  efl  trop  pluvieufc.  La  plante  du 
feigle  qui  le  plaît,  comme  on  l'a  vu,  dans 
les  terreins  arides  &  dans  les  lieux  froids  0c 
élevés,  ne  pafTe  point  aifément  (a  fleur,, 
lorlqu'cUe  elt  à  l'ombre  ,  ou  ex|>ofce  à  des 
vaveurs  homides.  L'ovaire  n'étant  point 
fiopndé  par  la  pouilïere  génitale,  la  five  fu- 
rtiottiame  &  ie  fuc  propre  Bf  ml^ux  de  ht 
plante  viennent  prendre  U  plaie  du  germe 
avorté ,  s'y  amallèut  i  &  après  avoir  coulé 
pendant  qudqne  temps ,  ils  Arment,  en  (t 
condenfanr  ,  ces  diftércns  corps  plus  ou 
moins  alongés ,  connus  fous  le  nom  à'ergot, 
C'ell  une  circonllancc  particulière  â  cette 
maladie,  que  Vergot  commence  toU}ouiS 
par  le  fuintement  d'une  liqueur  midieuiè 
a  travers  les  valvules  de  la  balle  qu'elle 
noiroci  &  c'cft  cette  liqueur  unie  à  la  fubf- 
tance  linneafê,  qui,  en/è  ddOSclianc,  dô> 
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On  rend  railoii,  par  ce  moycM  ,  pour-  i 
quui  l'cxtrcroitc  extériciue  de  ces  snins  cr-  I 
gptés  eft  confammeot        graflè».  plii$  ( 
renflée  <|ue  celle  qui  nent  &  u  paiUe ,  & 
pourquoi  les  balles  de  Vergct  paroifTciu 
toujours  (aines,  quoique  plus  noiies  que 
.kl  nmes.  On  ne  peur  gucre  domeiv  que  < 
.ceme  Sqaeor  nueUeure  qui  accompagne  < 
k  fôrinarian  de  Vtrgot,  ne  (bit  le  fue 
propre  dc  \i  plante,  qui  fc  corrompr  &  fe 
vicie  faute  d'être  dépuré  par  la  circulation. 
Lorfque    ce  fuc  propre  cft   vicié  dans 
les  yaidcauz  imétieim  de  la  plante  6c  de 
l'iépi ,  atoR  il  forme  ce  qu'on  appelle  la 
nielle  :  mab  lorfque  l'épi  cft  bien  coniiiim  - , 
^l'exception  de  quelques  ovaires  Iculcment , 
oakiiquc  CCS  ovaires  fc  gâtent  &  fe  cor- 
lompeni  dans  le  temps  de  la  fécondation  , 
alors  le  fuc  propre,  accompagné  de  fubf- 
tance  farineufe,  va  former  un  dépôt  en 
j^e  du. germe  avorté.  Dans  ce  cas,  il  Te 
aungeen  on  corps  <jui  n'a  poini  de  figure 
confiante  &  déterminée  ,  bute  de  moule 
pour  le  contenir;  6c  il  s'alonj-e  fous  la- 
forme  d'un  ergot  droit  ou  rccoquillé  plus 
«lu  moins  long,  gpios  ou  mince,  TuivaDt 
l*«bondànce  de  k  matière  qui  le  feomir.; 
Si  b  poulîrere  de  Ver^or  &  de  h  nielle  ne 
paroit  pas  contagicuic  comme  ccUe  du 
charbon,  c'eft  qu'étant  extérieure  ôc  def- 
iechée  nu  l'air  &  les  nmms  du  (bleil  « 
die  perd  une  partie  de  fon-aâmié;  au 
lieu  que  celle  du  charbon  ,  qui  refte  en- 
fermée (bus  la  pellicule  du  grain,  con^ 
fcrve  toute  fit  ferre.  L'ergot  paroit  terminé 
pu  une  e(pfce  de  poche  ou  véûcule  deC- 
iZchée  &  flétrie,  qui  n'eft- vraîfemMaWr- 
mer.c  que  le  gt  imc  ou  plutôt  l'envtloppc 
qui  dcvoit  le  contenir  avant  .qu'il  avertît. 
J'.ù  bien  examiné  à  b  loopie  cette  capfulc 
delVcchce,  qui  paroît  ccjmme  appoféc  fur 
l'extrémité  txtérieurc  dc  Icr^i  i ,  &:  qui  n'y 
lîciîc  que  Icgt'rcmciu  ,        trouve  que  daiis 
pluficurs  clous  elle  avuit  conlcivc  la  forme 
du  grain  de  feigle,  telle  à  peu  près  qu'on 
la  trouve  •itiachéc  aux  racines  de  !'i  tifuncc, 
lorfque  la  plante  a  cpujlc  rouit-  la  tuUlbnce 
laitcufe  dç  la  fcmcnce.  J'aiconfervé  de  cts 
ergots  que  l'on  voit  terminés  par  l'c  nvcloppe 
dciCkbce.  du  gfain;  &  cette  ubk-rvation 
me  paiOÙ  démontrer  aux  plus  incrédules, 
que  Verjot  n'eft  ibxmé  que  du  iiic  propre 
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de  1*  plante ,  qui  pouif:  Se  chaHe  tn  dê»- 
hon  le  ferme  avoné  lâute  de  fécoadadonv. 
ou  par  ^ndqu'vutie  atuk  extérieore. 
Je  crouTo  dam  ks  deux  excellem  nfA- 

motres  de  M.  Aymen  ,  inférés  dans  les 
/«un».  lU  8c  IV  des  Javans  étrangers  ,  de- 
quoi  me  confirmer  de  plus  en  plus  dam> 
ce  que  j'ai  dit  fur  lescaufes  de  k  prodaébon 
de  l'er]^.  Ce  (avant  exaft  prétend  que 
\'ergot  du  feigle  &  le  cli.irbon  du  fre>mci:L  , 

3ui  ne  (oai  que  deux  efpeces  de  maladies 
u  mène  genre  te.produites  par  la  même 
cau(e  ,  ne  viennent  que  dii  défaut  de  fô- 
condatton  ;  que  la  différence  de  ces  deux 
maladies,  dont  1  une  rend  la  fcmence  du 
feigle  roonftrucuie  ,  &  l'autre  change  W 
fubftance  intérieure  du  fromenti  en  une* 
poulTiere  noire,  fans  altérer  le  Ton  ou  l'civ 
veloppc  ,  dépend  vraifcmbLiblemcnt  dc  la 
divcrfe  nature  des  vaidciuix  qui  compofent 
ces  femences  ;.'  que  U  fubûance  farineulè  - 
du  feigle  cft  trèi-mnctlagmeule-;  et  quti 
rend  ces  vaillcaux  propres  i  rcfîfter  à  !'ex»« 
tenfion  qui  peut  occalioner  la  Icvc  qui  yf 
e  IV  appo  r  céc  i  &  que  ces  vai^mux  peuvent  : 
être  dilaKs  fans  £ae  rompus }  ee  qui  £ûx<iae  " 
llMétiear  de  Verget  eft  Manc ,  &r  que  kt 
femencc  devient  monfVriTcu^»  ;  qus  dans  le 
froment,  au  contraire  ,  ia  lubllaucc  interne 
dû  charlxi!»  n'eft  noire  ,  que  parce  que  les  • 
vaifl'caux  £uiueuxi.dn  ftoment  étant  oioiRt» 
muctiagineux  que- ceux. du- feigle  ,  ik  fe* 
rompent  plus  facilement  ;  ce  qui  fait  que  - 
l'enveloppe  coiiferve  (à  forme,. &  que  la 
fcve  cuntafie  fe.  change  par  i'cVaporation  : 
en  une  pouflieic- noire  ,  ùc.  Quant  \  U  . 
caufê  commune  dc  l'rr^or  &  du  charbon  , . 
elle  11:;  pt-ur  âre  que  le  dt-faut  dc  fecon-» 
dation  ,  pmfqu'il  y  a  de  bon.  grains  fur  le  * 
même  épi  où  l'on  trouve  de  Yerg^a  &c  du  ' 
charlx;n  ,  puifque  l'on  ne  voit  point  dc  • 
gtrrni'  dans  le  grain  charbonné ,  non  plus 
qae  '  u  s  i  .  '  .t.f  ,  puilqu'cn  cx.iminant  les  • 
épisiii.irU>nués  ou  erg<Hés  lurs  de  iafloiai-, 
(on ,  on  trouve  que  les  ftyles  a«ki Aigmacr»; 
font  viciés ,  &:  que  le  charbon  comme  l'er^nr 
conft  rvcnt  les  !l:pm.ircs  unis  i  leur  extrémité 
fup'TU.urc  i  <]u^    n  cts  \ic.)    i  a  roi  lient 
être  dif&iciu  ,  ce- n'eft  que  par  quelques. 
Gmptomes  qui.  n'établiflcnt  pas  le  genre - 
dr- maladie,  oïais  feulement  l'efpe^c  ven.irc 
de  la  ia£me  ùxoK/c  ;  que  k  ixuiit^uc  do 
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/fondation  dans  c«  j^niiis  fait  qu'ils  n'ont 
quf  l'appnrcnce  d'un  mole  ,  qu  iû  ibnt  une 
nuire  de  matière  autrement  ctilorcc ,  tigurce 
8c  renfermée  fous  des  enveloppes  de  con- 
fiftance&  de  nanire  diitérentesi  en  un  mot , 
une  malfe  fans  embryon  Se  par  confcquent 
fans  vie ,  £v. 

M.  Read  qui  combat  ce  fcntiment ,  dit 
qu'on  ne  peut  comparer  la  deftruâion 
totale  que  nous  offre  le  ch-irbon  ,  avec 
l'accroiircmcnt  monftrueux  qu'on  obfcrve 
dans  Vtrpot  ;  &  que  la  même  caufc  ne  peut 
produire  des  encts  fi  oppofcs ,  la  divcrfc 
nature  des  vailTèaux  qui  compofcnt  la  fc- 
mence  ne  (iiHifant  point  pour  expliquer 
cette  dirfifrencc  ellentiellc  ,  f/c.  Mais 
M.  Read  confond  dans  cette  objecVion  b 
nielle  avec  le  cliarbon.  Cette  dernière  ma- 
ladie ne  détruit  pas  les  enveloppes  du  germe  i 
le  prain  rcfte  entier  avec  les  ftigmates  A  fa 
fommité  \  il  vient  comme  1  er^'o/ ,  d'une 
Airabondance  de  fuc  ,  puifquc  le  grain 
charbonné  ed  beaucoup  plus  pcos  que  le 
grain  l'ain  dans  l'origine  ,  &  que  ce  n'cl\ 
que  par  la  deHication  qu'il  fe  réduit  ,  & 
qu'il  diminue  de  grolTeur.  U  fcrcit  donc 
aflcz  probable  que  \'crgot  ne  loir' qu'une 
cfpece  de  charbon  ,  comme  le  penfc 
M.  Aymcn  ,  dont  les  cft'ets  (ont  dittcrcns 
dans  le  feiglc  ,  à  caufe  du  fuc  plus  vifqucux 
de  cette  dernicrc  pbncc  ;  cependant  j'ai 
peine  a  l'admettre  ,  Se  l'on  tn  peut  vmir 
les  railons  dans  ma  Dilfvrtation  citée  fur 
V-ergot  :  la  principale  etl  qu'indépcndam- 
ir.ent  du  charbon  ,  dont  U  première  dV 
coiitagteufc  tandis  que  Vergot  ne  l'cft  pas  , 
c'eft  que  le  froment  e(l  auHi  fujet  à  \' ergot , 
quoique  plus  rarement  que  le  feigle. 
D'ailleurs  ,  ce  ne  font  point  feulement  les 
ftigmates  qu'on  trouve  à  la  fommité  de 
Yergot  t  mais  la  capfule  entière  du  grain  ;  au 
lieu  q«e  dans  le  charbon  ,  la  capiulc  ne 
bouge  point  de  la  balle  ,  &  conlcrve  la 
forme  extérieure  du  grain  fain. 

D'autres  avoient  dcji  penlc  ,  avant 
M.  Aymen  ,  que  le  défaut  de  fifcondarion 
ou  la  conformation  imparfaite  des  ovaires 
pouvotent  occa/îoner  ccuc  forme  monf- 
uueufe.  "  Rien  de  plus  commun  (  dit 
»«  M.  Geol&oy  ,  dans  les  mimoires  de  l'a- 
»»  cadémie  ijtt  )  que  de  voir  les  biens 
V  Ue  la  terre  maiiquei  par  U  ruppiciTion 
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>»  des  fommcts  &  de  leur  poUlTirrc  

"  Quand  les  bleds  (ont  en  fleur  ,  on  craint 
••  la  nielle  :  qu'arrive  t- il  cnfuite  ?  L'épi 
"  noircit ,  les  grains  inféconds  s'alongcnc  , 
•'  Se  forment  une  corne  fans  germe  ,  d'une 
'»  (ubllancc  plutôt  approchant  du  clum- 
pignon  que  d'un  grain  de  bled  :  le  mi>ics 
•■  qu'il  puillc  aTiver  ,  c'cft  que  les  celioies 
»  loient  vuides ,  frc.  •»  Cette  explication 
paroit  coniîrmce  par  une  obfcrvanon  de 
M,  Read  ,  qui  a  toujours  remarque  que 
la  partie  fupéricure  des  épis  ell:  en  général 
plus  fournie  à'ergois  que  l'infériairc  ;  ce" 
oui  domie  lieu  de  croire  que  la  (ituation 
de  la  partie  inférieure  la  dilpcfe  .\  recevoir 
plus  furement  la  poulTîere  des  étamincs  de 
la  partie  fupéricure.  On  peut  donc  re- 
garder le  défaut  de  fécondation  comme 
l'une  des  caufcs  de  l'er^or  ;  mais  ce  n'eft 
point  la  feule:  ce  vice  peut  aullî  provenir, 
comme  je  l'ai  dit ,  de  l'imperfedtion  de  la 
femcncc  ,  &  d'un  dérangement  diprpaiii- 
faiion  dans  la  ftruûure  de  quelque*  ovaires , 
puiiijuc  l'on  remarque  plus  d'ergou  lorfquc 
les  (emcnces  ont  été  mal  choilics  ,  Se  no 
font  pas  parfàiiimcnt  mûres  ,  lorfqiic  le? 
terres  (ont  humides,  ou  loriqu'étant  légercv 
Se  (âblonneu(ês ,  elits  (ont  trtip  fumées  y 
ou  lorfque  n'ct.mi  pas  fumées  du  tour  , 
elles  ne  peuvent  fournir  un  aliment  fufli- 
(iinr  à  la  iilante  ,  ou  lorfnue  les  champs 
n'ont  été  labourés  que  fupcrficiellcmcn'.,  ou 
lorfqu'on  a  femé  plus  tard  ,  ou  lorfque  les. 
clumps  ont  été  m^l  lârclés  ,  &c.  Aïnl'v 
l'tr^r  peut  être  aulli  attribué  à  de>  caufcs- 
antéricur«  i  ce  qui  fe  pallc  au  temps  de 
l'criloretcciice.  Toutes  les  plantes  ont  un 
temps  fixe  ,  une  failoii  déterminée  pour 
fleurir;  ain(i  routes  lescaufesqui  retardcnt- 
b  florailon  >  comme  les  femaiiles  rardives,. 
les  terreins  froids  ,  humides  ,  crus  ,  mal- 
labourés ,  mal  fardés ,  &-c.  ,  concourent- 
i  la  produdion  de  Vergot  Sc  des  autteS' 
maladies  du  grain  en  herbe  ,  &  l'on  y.- 
remédie  par  les  moyens  contraires. 

l'our  confirmer  tout  ce  que  j'ai  dit  de 
b  géticratioadc  l'ergot,  je  rapponerai  quel- 
ques obfcrranons  curieufe»  de  M.  Demozé , 
qui  m'ont  été  graciculement  communi- 
quées par  le  bureau  d'.igriculrure  du  Mans , 
lorfqu'on  y  lut  ma  dijjtrtation  fur  Us  bleds 
ergjjiés.  M.  Dcxnuzé ,  qui  a  fait  un  examen 
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iuiv.i  de  VergotAvec  l'attention  la  plus  (cm- 
puleufe  d  princtpio  ,  e(time  que  cette  cx- 
croifTonce  monlrrueufe  provient  d'un  fuc 
mielleux  ,  ou  liqueur  gluante  &  fucrce  , 
que  la  plante  tire  de  la  terre  ,  &  que  le% 

fjem  de  la  campagne  appellent  manne  :  elle 
e  fait  jour  par  le  moyen  de  l'épi ,  à  l'en- 
droit du  fupport  des  germe*  ou  (cmeiKes, 
&  s'épanche  par  petites  gouttes  plus  ou 
moins  abondantes ,  de  jour  comme  de  nuit , 
pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures  ,  & 
quelquefois  plus  ;  après  quoi ,  ces  gouttes 
rcftcnt  adhérentes  à  la  bUle  ,  &  y  pren- 
nent une  conlîftance  dont  la  progrclîion 
TuccclTive forme IVr^^or  plus  ou  moins  long, 
&  fous  différentes  formes ,   toujours  noir 
&  gluant  jufqu'i  ce  qu'il  ait  atteint  ibn 
dernier  degré  de  fécherefîe  Cette  manne 
qui  n'cft  que  le  fuc  propre  de  la  plante  , 
li'cft  point  encore  mal-faiCante  ,  puifque  les 
cnfans  la  recherchent  Se  la  fuccnt  fans  danger 
apporcHB  mais  lorfqu'elle  eft  rcftcc  adhé- 
rente i  l'cr^r  ,  elle  acquiert  par  la  fa- 
menution  une  âcrcié  mordiconte  qui  rend 
l'ulâge  de  ['ergot  très  dangereux.  C'eft  la 
faveur  fucrée  de  cette  liqueur  miclleure  qui 
y  attire  les  mouches  Se  les  infedcs ,  &  qui 
cft  caufe  que  l'on  trouve  quelquefois  dans 
l'ergot  de  petites  chenilles  dues  à  ces  in- 
fcdes.  Cette  liqueur  qui  fort  de  l'épi  fous 
le  fupport  du  grain  de  fciglc ,  cxpulfc  le 
_  '  germe  ou  plutôt  l'écorcc  .de  ce  grain  j  &c 
c'eft  le  corps  éinmgcr  tju'on  retrouve  fou- 
vent  dans  fa  forme  de  grain  au  bouidel'cT^o/, 
comme  M.  Liberge  le  fit  voir  à  la  fcancc 
du  50  juillet  1771,  Mais  ce  qu'il  y  a  de 

f)lus  fingulicr  ,  c'eft  que  cette  manne  ou 
iqueur  miellcufe  qui  s'écliappc  du  moyen 
de  l'épi  par  les  châllcs  ou  balles  du  grain  , 
cft  contagieufc  ;  Si  que  fi  elle  coule  fur 
d'autres  cliâllcs  du  même  épi  ou  fur  des 
épis  voilins  ou  inférieurs  ,  elle  y  occalionc 
la  même  maladie ,  &  change  le  grain  en 
ergot.  Aufll  trouvc-t-on  fouyent  de  l'ergot 
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dans  les  <Tomciis-métcils  fcmés  avec  le 
fcigle ,  Se  rarement  dans  les  champs  femés 
de  froment  pur. 

Qiiclle  que  foit  la  caufe  de  l'ergot  ,  il 
eft  certain  que  lorfqu'il  entre  beaucoup  de 
grains  crgotés  dans  le  pain ,  il  caule  d'étianges 
maLidies,  &  produit  des  effes  funcftes  :  cela 
n'eft  pas  furprenant  ,  quand  on  Ce  rap- 
pelle l'acrimonie  mordicante  que  Verpot 
mâché  produit  fur  l'orçaiie  du  gout.  On 
dit  d'ailleurs  que  celte  lubftancc  fermente 
plus  aifément  que  la  farine  ;  ce  qui  vienc 
fans  doute  de  ce  qu'elle  eft  plus  difpoféc 
à  la  corruption  Vtf  ).  C'eft  fur-tout  en  1709 
qu'on  en  a  fait  l'obfcrvarion  :  les  feiglcs  de 
la  Sologne  contcnoient  près  d'un  quart  de 
grains  cornus ,  que  les  pauvres  négligèrent 
de  féparer  du  bon  grain  à  eau  le  de  l'extrême 
difcttc  qui  fuivit  le  grand  hiver  :  le  pain 
infcdté  de  la  farine  de  ce  mauvais  bicd  , 
donna  à  pluficurs  une  gangrené  aflreufe  , 
qui  leur  ht  tomber  les  membres  fucccflîvc- 
ment  par  {Orties.  On  peut  confulter  ce  qui 
eft  dit  dans  les  mémoires  de  l'académie  des 
fciences ,  ann.  ijog  ,p.6^\  dans  Langius , 
Acl.  Lypf.  ann.  tJiS  ;  Si  dans  un  lav.ant 
mémoire  de  M.  de  Salernc  ,  médecin  d'Or- 
léans ,  inféré  dans  les  mémoires  de  l'académie. 
Il  y  eut  encore  une  gangrené  endémique  3c 
très-redoutable  ,  qui  défola  l'Orléanois  SC 
le  Blaifois  en  1716  :  elle  eft  décrite  dans 
h  coiU3ion  académique  j  tom.  IIJ  ,part.  fran. 

Cette  terrible  maladie  cfl  endémique 
dans  la  Sologne ,  &  dans  d'autres  piys 
ou  le  payfan  eft  allez  pauvre  pour  être 
réduit  \  cette  nourriture  empoilonnéc  , 
puce  auc  dans  les  années  de  difetre  il  Us 
garde  bien  de  cribler  ces  grains  ergotés. 
On  a  vu  (  M.  Duhamel  cite  le  fait  )  de  ces 
pauvres  gens  à  l'hoicl  -  dieu  d'Orléans  , 
auxquels  il  ne  reftoit  plus  que  le  trc^c.  On 
lit  encore  dans  les  mémoires  préfcntcs  ^- 
l'académic ,  qu'une  dcmoifcllc  charitable 


(a)  L4n|ini  t  fui  a  ftit  plufieun  otifcmtionf  fur  Vafot ,  nom  a  appris  i|ie  lorfqae  le  fnin  vicié 
•  èie  macère  pendant  vitigl-qoairc  heures  dant  t'cau  chaude  ,  il  t'en  l!.-parc  une  matière  qui  t'ele%e  4 
la  Tuperhcic  de  l'eio ,  &  y  fait  uur  ciuflte  de  divcr^ti  coaleun.  Dejchpiio  im'rtorum  tx  t/u  ilatprtitn 
Srcalu  ,  C.  y.  M.  Aymen  ,  qui  a  rcpcté  cette  ol.(ér\'ation  ,  pr^itnd  que  cela  ne  vient  que  de»  divert 
arangcmeni  dri  torpt  globuleux  de  fa  l<r\'c  dont  l'e^u  change  la  couu;ur  ;  c'cll  pcul-rire  par  la  oictno 
raifon  qnr  Verpot  n-nd  le  pain  Tioltt  :  quoi  qu'il  en  loit  ,  t^ctte  matirre  inac>!ice  dans  l'eau  ,  fe  cur« 
rompt  (g  puixéhc  tret-prompicmcnt  ;  le  qui-  l'on  pourioit  nrguder  coatmif  la  caufe  principale  dut 
|Mmi«(  de  voiiu^tiuu  ^ui  luivc^t  Ittia^e  l'erfou 
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tvtMt  Une  boime  fccette  conmceitia}  af- 

friux  ;  qu'elle  l'arrcroit  pnr  un  topique 
avec  une  eau  compoicc  ae  quatre  onces 
d'alun ,  trois  onces  de  vitriol  Romain  ,  & 
trois  onces  de  fcl  que  l'on  fait  fondre  dans 
trois  pintes  d'c.m  rcduites  à  une  :  on  y 
trcmpoit  des  l;nges,  qu'on  appliquoit  lur 
les  parues  gai^rcnées.  M.  Vetiuut  criti- 
que améremenc  la  corapolition  de  cette 
eau  rlcarotiquc,  qui  cft  mil  indiquée  dans 
le  Diâtonnaire  d'hiflwre  naiurellt ,  au  mot 
fiigie  :  il  y  ftit  des  clungemens,  avec  des 
obfervaiions  judicieufcs  fur  k  mtniete  Oc 
le  temps  de  l'employer. 

Un  moyen  plus  certain  ,  c'cfl  de  prc- 
venir  le  mal  même ,  en  leparant  avant 
toatf  par  le  moyen  du  criltK,  ces  grains 
ergarc-i  qui  font  plus  gros  que  les  aurrcs. 
iVs  l'année  1676,  on  propolbit  à  l'aca- 
d( mie  des  fciences,  comme  le  lêul  leniedc 
à  ce  mal,  de  fiire  défendre  aux  meuniers 
de  moudre  du  feigle  où  il  y  aura  des  grains 
ergotes  :  il  cft  fi  aifé  de  le  connoîrrc  ,  qu'il 
n'cll  pas  poflfibic  de  s'y  méprendre.  Sur 
les  rcprc-rcntarions  de  MM.  de  l'académie, 
M.  de  Pontcharrr.îin  en  écrivit  à  M.  l'in- 
Itndaiit  d'Orlcam  :  on  don:u  les  mêmes 
ordres  en  17 16. 

Nicolas  Langiua*  fameux  mcdedn  de 
fiffle,  donr  naos  avons  parlé  plus  hanr,' 
croit  qu'il  y  a  de  \'crgx>!  plus  uuifiHIc  à 
ceux  qui  en  mangent ,  &  de  l'rr^t  qui 
ne  l'eft  pas.  M.  Tillct  croit  que  l'eiyor  eft 
toujours  nuiiible,  mais  qu'il  doit  être  pour 
ccLi  en  certaine  quantité.  On  prétend  en- 
core que  Vfrfor  perd  (à  mauvaife  qu.dicé , 
quand  on  le  garde  un  ccnain  temps.  Le 
minvais  lèigle  quî  fàilcntle  pin  violet,  le 
fj!t  plus  blanc  &  moins  nuifiblc  h  h  fc- 
condc  ou  h  h  troiliemc  année  i  mais  dans 
les  années  de  difene ,  U  s  payfam  «rai  n'ont 
point  le  teihps  de  oardci  kua  pAts-,  font 
obligés  de  le  confominer  anflî-tflt  flpiij  la 
n:oilTc>n  -,  c;-  r  li  les  cxpofe  à  Li  f^chcufe 
maladie  dont  nous  avons  parlé  :  car  on 
oblcrvc  que  plus  Vergot  eft  fiais ,  plus  il 
eft  dancercux il  y  .1  même  des  ann-r^; 
d.ViS  Iciqucllcs  on  prciciki  quil  cil  plui 
malin. 

Gimiiie  on  réroqoe.ài^ùrd'hm  cri 
dôu|e  les  fifià  intkfi^U  àu  (êigle  cjkoc^ 
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dépuls  peu  dè  disculper  l'ergot  êët  éccit* 

làtions  graves  qu'on  lui  a  intentées  ) ,  je 
vais  réunir  le  témoignage  des  gens  les  plus 
inftruits ,  à  ceux  doficnous avons  déjà  ptut^ 
plus  haut.  M.  LcOiety,  dans  fbn  Diàion^ 
noire  des  drogues  ,  au  mot  feciJe  ,  dit  que 
ceux  qui  mangent  du  pain  ftiit  avec  da 
Teiglc  ergoté,  ibnc  attaqués  d'une  cfpcce; 
de  itîal  (k'S;  Antoine  ;  que  leurs  memmes' 
fe  corrompent  dans  les  jointures,  devien- 
nes livides,  noirs,  le  détachent^  &  tom- 
bent lâns  que  les  lenwdes  puiflenr  en  ar- 
léter  le  coan. 

On  lit ,  dans  les  Mémoins  de  PaâaHmh  , 
Sav.-:r\s  éin7r:;t:rs,  tome  fil,  page  ^"^8, 
qu'.iprès  quelque  ulage  du  pam  de  Veigte 
ergote,  on  commence  à  rellchtir  une  cC- 
pecc  d'cnpourdiircmcT.t  dans  les  jambes  : 
la  prcic  le  tuméfie,  làns  qu'il  poroillè  le 
moindre  ligne  dinfiammation  ni  de  fièvre. 
Le  mal  fût  des  ^fOglis  dans  les  mulck» 
Se  dans  les  paines  couvertes  des  enve> 
loppcs  communes  :  il  att.iquc  cnfuitc  Lt 
peau  ;  alors  ou  b  partie  le  fcparc  d'elle- 
même  des  chairs  iaûies,  ou  «le  devient 
fcche,  racornie,  nôrre,  incorruptible,  & 
(cmblable  en  tout  aux  membres  d'une 
momie.  Lorfque  la  malidie  a  fini  aux 
«jambes,  elle  attaque  les  biasji  9c  y  ftio^ 
idftît  les  mêlrfes-  effètï  :  le  (êùl  remedé  quer 
il'on  connoirtl-  pour  ce  mal  eft  l'amputa- 
tion. On  a  nommé  cette  maladie  gangrène 
fiche.  L'ergot  produit  encore  des  hevrcs' 
putrides  &  malignes  }  il  tarit  le  lait  aux 
fcmhics  ;  il  enivre,  u  afloibllt  lès  fèns: 
enfin  ,  quoique  Lonicerus  le  vante  commç 
.un  bon  anti-hyftcrique,  Coa  afaae  eft' 
tiits-'peilncleiix.  Se  éûet  «ite'évitf  roighea* 
fcmënt. 

M.  Licutaud ,  dans  fa  Matière  médicale 
page  614,  dit  que  le  feigle  ergotc  eft  Ùés-' 
-  mal-&iunc ,  &  caulc  à  ceux  qui  en  maii- 
{jehrdotnnr  quelque  temps  ,  une  pangrcrte 
Icchc  luinible  ,  qui  fiiit  que  leurs  mem- 
bres tombent  d'eux-mêmes.  Les  auteurs 
du  ZlrJfiNMi^ife  Jk  'finui  dlf^  h'  mlme 

chofe  ,  au  mot  Feu  S.  Antoine ,  &  indi- 
quent pour  la  cure  de  cette  maladie  les 
mêmes  traite  mens  qùt  pour  b  fièvre  pef- 
tUcntielle.  Sauvages  araëlk  cette  maladie 
jSeertAs  i^Am'<M»dttl'<rMr  :  an  peut  v«)îr' 
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tu  <  rit  tnité  ;  cmr  peut  au^îl  confulter-Dç- 
(]  ;ir  ,  11.  I!;rc,  hH-tout  M.  de  Salcrnc 
rjin  p.ule  lic  vi/ii.  \oycz  les  Mémoires  de 
Cc.-adîni/c ,  tome  X,  îs:  Its  Méinom-s  étran- 
gers^ tomes  I  Sf  IJ  g  Jk  le  Mcrçure  Je 
M-aàee,  janvier  tJ4.8j  page  75, 

M.  Tiflot,  dans  V  Avis  au  peuple  fur  fa 

ê^ié  ,j^agc  §1^,  fctruadc  édition,  rapporte 
'^m^IHDQI&es  de  h.  maladie  gui  accaque 
rriix  qui'  «MfC  iluj^é  ^iidquc  tomps  du 
fciy  lc  crgbcé  :  ik  tombent  dans  une  efpece 
.d't-iiçourdinlincnt  &  de  ïliipidttc  ;  Je  ven- 
tre devient  gonfle  &  tendu  ;  ils  inaigrif- 
fênt ,  iôm  jaunes  tic  &  foibles  qu'ils  ne 
jleuveni  (c  loutaiir.  JL.a  Jambe  ou  le  bras 
S'engourdiflrnt  ,  deviiaiiient  ATolets  ;  la 
peau  cft  froide,  &:  Ii  {',.îiigreiie  pajoit  aux 
doigu  dçs  pieds  ou  des  mains  :  iî  l'on  n'y 
piompccyncnt  j  le  flial  ^istsA^  loc 
tue  le  malade  en  peu  de  temps  ;  (buvant 
Its  membres  fe  détachent  à  l'articulation  , 
&tomt^n  (ans  cju'ii  .mx'wl  d'hcmorrafiic. 
Il; le  levé  en  diftérens  endroits  de  petites 
jpuftliU^  ttmplies  d'iui  pus  irès-cLur  j  le 
pouls  efl  conccr.tré ,  K-  l  ine  que  l'on 
cil  couenncux.  On  peut  voir  au  mime 
«nidj3oit  le  traitement  indique  par  cet  ba- 
liile'  médecin  j  mais  il  prclcrit  trop  tôt 
l*bâgé  de  Viim  e&arotique  qui  ne  doit 
pas  etri:  emt>I(^éc.  daus  k  j^angtebc  com- 
iiicnçniuu 

Au  it'nioi£n;ige  dci  médecins  joignons 
celui  des  Ipocaiiiftes.  Ai.  AdanTon ,  dans 
lès  R^u&àts d'éxpA-îenees  dtés.  dit, 
page  4$ ,  que  le  feigle  crgocé  caufc  des 
mabdies  ;iux  j:>erloi;ncs  qui  manguit  du 
jkAi  où  il  s'en  tiinnc  jr.cmc  une  petite 
quantité.  M.  Buc'hoz«  daiis  fôn  DiSton- 
nairc  des  plantes  ','âk ,  au  mot  feigle  ,  que 
Vergot  occiiicjnc  dt  fjoheulcs  mal.idics. 
M.  Aymcn ,  très-habile  botaiîiftc ,  obfcrve 
<|ue  les  palmiers  (ont  (a)ets,  comme  le 
iciçlc ,  à  avoir  des  fruits  crgotés  ;  Se  ce 
4}ui  n'cft  pas  moiiu  particulier  ,  c'dl  que 
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\a  ergots  de  ces  arbres  prodaSènc  ^ev 

cflets  aulfi  fatlieut  que  cliin:  du  feigle  : 
on  cr.  trouvtroit  )H.-ut-ùiv;  l.i  r^iion  dans 
le  gr.md  rapport  qu'il  a  entre  ces  deux 
plantes.  Jucsixitaniftcs  («veut  tous 'qu'il  n'y.  ' 
a  aucun  ordre  naotrel  dam  le  règne  -végé- 
tal qui  ait  plus  de  t.tpport  .ncc  un  iiccotid 
ordre ,  qu'en  ont  les  p  limiers  avec  les 
gratunéo.  Vtyti  Adanfen ,  JFamiUm  du 
fUutes  j  n»e  «4.  Je  pourrois  enoiue  cner^ 
(va  les  -dms  oe  iVrpor  ,  le  DiSionnaîre 
d'fiifluire  naturelle  ;  mais  comme  ce  u\  (\ 
qu'une  compibtion,  cette  autoxitc  ne  Uioit 
pas  d'un  grand  poids; 

Enfin ,  ie  bureau  de  la  Ibctcté  royale 
d'Agrictdrure  du  Mans,  publia,  il  y  a 
quelques  .;tuiécs  ,  un  îur  l'clpec^'  dii 
poifon  connu  fous  le  nom  de  fc-Jgic  ergoté,. 
&  fur  les  maux  ^oi  «éfulieiu  de  cette  pcr- 
nicieufe  nourriture  :  on  y  joignit  uji  mé- 
moire lur  la  méthode  curativc  qu'on  doit 
racrac  en  ulage  luiv.int  les  diflfércns  tcmpi 
de  la  mab-die  ,  par  M.  Vétillard,  médc« 
cin  du  hLuis.  M.  l'imendaiu  de  Bourg»», 
gnc,  qui  étend  ion  7elr  <îv-  fa  vigilance 
iur  tout  ce  qui  peut  iiucrcllcr  le  bien  dot 
hommes ,  iit  imprimer  à  Difon chas 
Frantin,  l'avis  du  btueaa,  avec  Je  j&é- 
motre  -  &  -un  fupplémenc ,  pour  te  diftri- 
buer  gr.ituitcmciir  dans  la  gciicmlité. 

On  allure  dans  cet  avis,  d  après  les  cx- 
périeiKes  les  mieux  conftatccs  &  la  relation 
des  malheurs  qui  affligèrent  il  y  a  quelque 
temps  la  Sologne,  ois  il  périt  fept  à  huit 
mille  perlonjieS  dans  un  petit  tljucc  de 
temps,  que  Vergot  cft  un  poifun  fubtil  qui, 
lorlqu'il  c(l  m^é  avec  Je  bon  grain  en 
certaine  quandtc ,  cau(ê  aux  per(ônnes  qui 
en  mangent  du  pain ,  les  maladies  ks  plus 
cruelles ,  tics  veitigcs ,  des  fièvres  mali- 
gnes ,  lii  gangrené ,  &;  prcfqu'infailliblc- 
ment  la  mort  aulli  fubitc  qu'elle  cft  dan- 
gcreufc  :  c'eft  dans  la  vue  de  prévenir 
de  tels  maux,  que  M.  l'évêque  du  Maiis 


(  i  )  On  y  renurqie  avffi  ne  Vtrgot  cft  Jfdaent  aaifikk  tue  antinauz  q«i  en  mui|Ciit.  Un  cochon 
«Tut  été  nourri  ie  fon  'de  feifle  erfolé,  a  féli  «a  koat  ie  qtuire  moU,  apréf  «voir  perdu  Wi  ^miib 
ïmbei  &  tes  dent  omllet.  Deui  ctnanl*  noanu  4e  kigle  erfolé ,  ont  éfalesent  p^ri  iftît  avoir 

GE4a  ,l'*6(e  it%  iambet.  Ceci  cnntredir  les  ezpéhëneei  faile*  fàt  HëéatnH  unmM» ,  fit  l'jalcar  d'an* 
lie  inférée  au  journal  eocyclopedi^u  ;  matf  eo  fappofant  çt!  drrnirrei  expértcncei  rxa^ei ,  on  n'en 

Karruit  run  conclure  cuntrtr  Iri  t.itett  de  Vtrfot  Air  rhommi-  .  <  ri  l  ut  que  l'ncnande  amcrc  qui  ne  lui 
I  pw»»  d«  mal ,  cft  «0  poilbn  pour  la  vulatiie  ;  au  contraire  let  bain  du  païuu  ,  «jai  (ont  un  purgatif 
'■■en***  &  violent  pour  let  homnait  Ibnl  ane  fort  bonne  nonrniure  pour  Ici  cnfeaux  qui  en  ibnt 
y^M^i  i  d'où  l'on  fVtt  fnBflm»  fn'on      ^ci*  ^'^'^  aUnent  àoM  Wt  ajumaax  m»sigeat 
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fît  pnMier  ,  c1ir.->  !"i  pnoiffL-  tVYvr^  ,  un 
avis  particulier  p<'ur  engager  les  gens  de  la 
campagne  à  m  purccr  au  moulin  aucuns 
iêigles  ou  mctcils  crgotés,  lins  m  avoir 
aup.)ravant  Icparc  IVrifor  p.ii  le  crible. 

Suivant  M.  Vétillart,  les  effets  pcnéraux 
de  l'ergot  fônc  de  dàniire  le  reilôrt  des 
fler6  Bc  des  vaîtfèaax  ait&iels ,  d'épaiflîr  le 
ÛMULqtû ,  privé  de  i'.idion  &  du  rclHirt  des 
^iMaux  artcrielss  fur  lui ,  fc  coagule  fur- 
loataiu  extrémités  de  ces  vai(Ièauz*  ainlî 

Sa'aux  parties  les  plus  éloignées  du  centre 
e  la  circulation  ,  telles  que  les  extrémités 
infcricurci  :  les  fupéricurcs  s'en  trouvent 
fucceflivemeiu  allcdécs;  ces  parties  tombent 
en  gangrène  te  en  fphacele. 

La  gangrené  ,  fuite  de  l.i  noarrirurc  du 
feigle  ergoté,  eft  annoncée  par  un  m.il  aile 
le  jour  ,  une  mélancolie  poudre  jufqu'à  la 
ftapidité,  un  accablement  univerfid,  une 
agicarion  k  nnh,  des  penn  dam  le  lôm- 
meil  t  des  douleurs  v  ignes  dans  le  dos , 
dans  les  fciss ,  des  contractions  rpafmodi- 
qnesdm»  ks  mufcles  des  cxoèouiés:  «s 
snouveneos  font  fouvent  douloureux  i  une 
chaleur  cuiiante  &  momentapée  Te  £ut  fimtir 
&]a  partie  menacée ,  le  pouls  augmente  un 
peu  de  vivacité ,  les  urines  Conx  crues ,  le 
ventre  e(l  tendu ,  quelquefois  douloureux  ; 
il  ne  fiit  que  difficilement  fcs  fonrtions. 

Au  Iccond  lîériode ,  les  fymptomes  ci- 
dcll'us  augmentent  d'intet^Mé)  les  membres 
aikâiés  d^aboid  de  mouTemens  convolfiâ , 
de  douleurs ,  deviennent  pe&»  te  engour- 
dis; il  fc  manifedc  d.vis  quelques  fujets  un 
jeu  éréfipclaieux ,  que  quelques  auteurs  ont 
nommé  fiu  Je  S.  Âiuoine ,  qui  d'nnfooge 
trés-vif  devient  un  peu  violet. 

Au  rroifieme  période ,  la  chaleur  éréfi- 
pcl.iitufc  ,  vive  &  cuilante  ,  il-  mttamor- 
phuie  en  un  froid  qui  s'augmente  à  chaque 
moment  au  point  de  devenir  glacial  :  le 
pouls  fe  concentre  ,  le  mouvement  Se  le 
ièntiment  s'éteignent  peu  à  peu  dans  la 
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partie  ,  l'extérieur  du  membre  affcAé  péri 
quelquefois  fa  couleur  naturelle  fins  avoir' 
été  précédé  d'éréfipele  ;  il  mugrii ,  fc  de^ 
(eche,  &  devient  au  quatrième  période  un 
membre  étranger  dont  on  ei\  obligé  de  le 
débarralleri  il  le  détache  dans  quelques  uns 
à  l'articulation  par  le  feul  effort  de  la  tu- 
ttire ,  te  (ans  quil  furrtenne  dliémona' 
gic  ,  lors  même  de  l'ampuution  :  cet  ac- 
cident n'cll  point  à  craindre,  tant  le  fang 
eft  coagulr. 

Le  pouls ,  à  ce  quatrième  pérkxb ,  Ce 
fait  à  peine  fcntir  :  le  mal  qui  pour  l'ordi- 
n.i;rc  acommencé  par  l'cxrrcrr.ltL'  infci icure  , 
gagne  les  lupérieures  ;  le  mouvement  ar- 
tériel eft  ralenti  généralement  ,  l'abatte- 
ment eft  extrême  ;  le  vifi^e ,  fur-tout  le 
uei,  devient  troid  glacial  ,  une  fueur  de 
même  nature  fc  fait  remarquer  par  tout  le 
corps  qui  a  perdu  la  force  de  ibuffirix}  kf 
yeux  s'enfoncent  dans  ks  orbites ,  k  trois 
s'éteint ,  un  délire  fourd  &  queliiucs  dé- 
faillances font  les  annonces  de  la  mort. 

Les  fymptomes  énoncés  dans  les  quatre 
périodes  ci-deflfus  font  plus  ou  moins  Cm- 
liblcs  ,  fuivant  les  fujets  8c  les  circonftan- 
ces.  Quelques-uns  font  tout  à-coup  pris 
des  fymptomes  du  fécond ,  même  du  troi- 
lieme  période  ,  (ans  avoir  éprouvé  les  pr^ 
cédcns  j  ce  qui  vient  des  tempéramcns  plus 
ou  moins  forts,  des  fujets  S:  de  la  quantité 
plus  ou  moins  canfidérable  d'ergots  dont  ils 
ont  fait  leur  nourriture  :  les  îndicarions  à 
remplir  font  diffiEtentes ,  félon  l'éiac  Se.  le 
période  du  mal,  kffiqn'oii  eftappdiépoot 
y  remédier. 

Dans  un  fupplément  qui  eft  à  la  fuite  du 
mémoire  de  M.  Vétillart ,  on  obfcrve  que 
tous  les  fymptomes  de  la  maladie  provenans 
du  bled  ergoté  ,  i\-  les  remèdes  qu'on  y  a 
appliqués  jufqu'ici  avec  fuccès ,  montrent 
qu'dw  n'eft  autre  cfaoiê  qu'une  fîevre  ma- 

l:i:;ne  avec  un  point  ma!!/!  ou  dépôt  aux  ex- 
trccmtésj  &  que  ce  u'ell  qu'eu  la  rangeant 


Ifane  Xa, 


Bbbbbb 


«}0  BRI 

dtitt  la  éiSt  des  fievm  malignes ,  qu'on 

fcat  la  traiter  convembkinem.  {M*  Bs- 

Ell«OT,  r  m.  {Mtmiget  lUrickalkrie.  ) 
Nous  appelions  de  ce  nom  un  corps  d'une 
confifUnce  plus  ou  moins  molle,  d'un  vo 
lumc  plus  ou  moins  confldcrable  dans  cer- 
tains' chevaux  que  dans  d'autses  y  8c  d'une 
lome  vague  &  irr^ulîere ,  qui  eft  Hcué 
fur  chaque  jambe  derrière  le  boulet ,  &  que 
le  fanon  recouvre  -,  communément  il  a  moins 
de  dnitté  que  la  châtaigne ,  &  cette  efpece 
de  corne  eft  dàiuée  toujours  de  poil.  Je  ne 
fm  quelle  eft  l'intention  des  Maréchaux  , 
qui  pratiquent  fur  ce  corps  une  incilion 
cruciale ,  &  qui  le  fendent  ainli  dans  le  cas 
des  enflures  des  jambes ,  des  boulets ,  & 
dans  celui  des  eaux  ,  des  mules  rraverlines, 
des  grappes,  &c.;  ce  qu'ils  appellent  défer- 
gvter.  Je  ne  leur  ferai  néanoooins  aucune 
queftton  àcecégaid,  Miceqneieniisoiâs- 
pieritiadéqaelenriémmrene  préfi^^ 
de  fatisfaifant.  Ce  dont  je  ne  fuis  pas  moins 
afluré,  c'cft  qu'une  pareille  opération  eft 
inutile,  ôc  en  pure  perte,  (f) 

ERGOTÉ  ,  (  Vénerie.)  un  chien  eft  er- 
goté quand  il  a  un  ongle  de  furcroit  au 
dedans  <S:  au  dcflus  du  pied. 

ERGUET,  terme  de  Fiche,  Vay.Vartidt 

COLEKCT. 

ÉRIC  m  FIenri  ,  (  Wfloire  de  Dnrte- 
tHordui  nom  commun  à  plulteurs  princes 
du  Nord  ;  quelques  h  i  Horiens  d  e  Danema  rck 
parlent  de  deux  Bric  ,  l'un  qui  tégaok 
Tcrs  8.^6 , 1  autre  860, 8e  qui  tous  deux 
s'oppolcrentd'abordauprogrcsderévangile, 
&  finirent  par  le  protéger  \  mais  comme  il 
eft  douteux  qu'ik  aient  été  rois  de  Danc- 
jnarck  ,  &  qu'on  a  foupçonné qu'ils  n'ctoicnt 
que  des  princes  tributaires  de  cette  cou- 
ronne ,  nous  regarderons  comme  le  premier 
loi  de  ce  nom  celui  que  quelques  chroni- 
ques fulpcdcs  re  placent  que  le troifieme. 

haie  1  ,  roi  de  Dafcmartk.  Il  étoir  le 
quatrième  des  hls  de  Suenon  II.  Apiès  b 
mort  d*O0aiis  ion  frère ,  les  états  le  cou- 
fonnerent  en  ;  il  lit  aux  Vandales  une 
guerre  opiniâtre ,  inonda  de  f^nt;  leur  ca- 
pitale ,  la  livra  aux  flammes ,  r.jv.ii;ea  leurs 
campagnes,  Je  ouvrir  le  ventre  &  dé- 
chtltr  les  enti..hl<'^  des  prilonnicrs  \  tout 
ÇSmta  de  iàng  d'une  uatioii  Ixlliqucuie ,  1 
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il  n'ofa  punir  fandarieux  archevêque  de 

Brème  ,  qui  vouloir  alfujcttir  tout  le  Dane- 
marck  à  fa  jurifdiâion  i  il  en  appcUa  au 
pape ,  &  client  du  faint  Si^,  analnini- 
blemenr  plaider  là  cau(êà  Rome  OOfKie  lOQ 
vaflal  ;  il  obtint  lacanonifationdeCanutlV , 
alla  vilîter  U  Terre  fainte,  &  mt.urut  en 
Chypre  l'an  1  j  oj  ,  après  avoir  fait  beaucoup 
de  mal  i  ftsveifms ,  &  peu  de  bien  à  fes 
fujers.  L'hiftoire  le  peint  cependant  art.ib'r  , 
éloquent ,  hbcral ,  lur-iout  envers  Ici  gens 
d'églife. 

Eftic  II,  Cfamoaaaàpkd  de  lièvre  Scil' 
lujii  c ,  TOI  de  Danemait£  On  lui  donna  le 

premier  de  ccsfurnoms  ,  lorfquc  fuyant  de- 
vant les  ennemis  ,  il  erroit  de  retraites  ctt 
retraites,  fans  fecours ,  (ans amis*,  &  le  lé» 
cond  ,  lorfque  forti  de  Ion  afylc  .plus  ter- 
rible que  i.imais  ,  ilccrafa  fes  perlccuteurs 
au  milieu  de  Icun  triomphes.  Il  étoit  fils 
d'£r/c  le  Bon }  mais  né  d'une  alliance  adul- 
tère ,  il  perdit  par  là  naiflànce  les  droits  que 
fes  hautes qu.ilitcs  pouvoicnr  lui  donner  lur 
le  trône.  Canut  Ton  Ircrc  ayant  été  allaliiné 
par  Magnus ,  fils  du  roi  Nicolas,  l'an  ii))  » 
il  adcnibla  U  nation  ,  cria  vengeance ,  fie 
le  même  cri  fût  répété  par  les  Dkinois  ;  on 
courut  aux  armes  ,  &  pour  venger  la  mort 
d'un  homme,  on  «i  égorgea  des  milliers. 
Erie  fit  proclamé  roi  par  les  Zélandoîs  êe 
les  Scaniens  ;  l'empereur  Lothaire  appuya 
cette  révolution }  il  efpéroit ,  en  plaçant  Erie 
fur  le  trône  ,  compter  un  vauâl  de  plus 
parmi  les  tétés  oowoimfes,  8e  rendre  le 
Danemarck  tributaire  de  iTmpire.  Le  nou* 
veau  roi  rechercha  avec  plus  d'emprertc- 
ment  l'alliance  desNorwégiens,  plus  utile 
&  moins  dangereulè.  Avec  ces  lêoours, 
il  rriomphn  fur  mer  ,  tandis  que  (es  troupes 
etoicnt  dcfaires  dans  la  Jutliir  ;  v.iinqucur 
&c  vanicu  prelque  dans  le  mime  temps,  il 
alla  chercher  une  afyle  en  Norwege.  U  n'y 

.  trouva  qu'une  prifôn  :  te  roi  le  fit  arrêter  ; 
mais  il  lut  tromper  la  vigilance  de  fes  par- 
dès,  s'échappa,  railèmbia  quelques  amis, 
eut  bientôt  une  armée,  mit  en  déroute  cdle 
de  Nicol-M  ,  &  Tut  recoi^nu  pnr  tour  le  Da- 
nemarck après  la  mort  de  ce  prince  ;  il  gou- 
verna 1  etàt  avec  l.igellc  ,  traita  le  clergé 
avec  fermeté,  le  peuple  avec  douceur,  ks 
othciersavccnoblel&i  mais  les «onfiâtspeiv 

fidcsdespeftesdccour  lereodaeucbnbaie^ 
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9  fit  fém  les  enfuis  de  FfanU  (on  frcre  , 
quoique  leur  foiblclTc  fur  un  garant  de  leur 
innocence  ,  &  qu'ils  n'culicnt  point  trempé 
4mfes  complots  que  leur  pere  avoir  tramés 
contre  Eric.  Celui-ci.  fat  aÛa&né  par  an 
eenam  Piogh  ,  oiimftR  de  h  fitunur  des 
Scaniens  rcvohés.  Ce  fol  l'SD  11)8  qoc  Ce 
commit  ce  régicide. 

Eric  in ,  roi  de  Daneinarck ,  furtrammé 
Vigneau ,  ne  fuccéda  i  Eric  II  que  l'an 
1 140.  La  force  de  Ton  parti  abattit  Icscon- 
currens  à  fcs  pieds  ;  on  Icconduilitau  tronc 
plucôc qu'il  n'y  monta  lui-même;  il  s'y  en- 
donaic  d^  au'il  y  fut  placé ,  fut  le  ioaet 
desniélaa ,  l'efclave  de  Tes  courcinins  ,  Sc 
hifCàfisminiftres  tout  le  ^dcau  dugou- 
vernement  ;  il  ne  s'occupa  que  du  filin  de 
&  noonk  &  de  Te  conkrver  i  il  leoonnuc 
liîentAc  qu'il  avoit  manqué  fâ  vocation  ,  8c 

au'il  étoic  ik'ftiné  ,\  la  vie  mon.ilTiqac.  Il 
cfccndit  donc  dans  un  cloître  l'an  1 144: 
mais  lorfqu'on  lui  annonça  que  la  nation 
('afl'embloir  pour  !ui  nommeriuilttoccllcur, 
il  en  mouniL  de  dépit. 

EricI  V ,  roi  de  Danemarck ,  avoir  vingt- 
anq  ans  accomplis  lorlqu'il  fuccéda  à  Val- 
demarll  ,  fonpere,  en  1141  ;  ilavotcun 
Œur  droit,  un  efprit cultivr- ,  des  miuiieres 
•fibles,  des  mœurs  llmples,  uncai;idcre 
doue  8c  pacifique  ;  réfolu  de  ne  jamais  faire 
la  guerre,  il  le  déclara  hautement ,  &  l'on 
entendit  auHî-rôt  murmurer  la  nobtefTe  qui 
ne  (ïdkflftoit  alors  que  par  les  m.ilhcurs  du 
peuple ,  &  tant  d'hommes  intcreilcs  à  étouf- 
fer ,  par  le  tumulre  des  armes ,  la  voix  im- 
puiflànte  des  loix  :  mais  bientôt  les  entrepri- 
fes  audacieufcs  de  la  ville  de  Lubec  le  for- 
cèrent à  prendre  les  armes  ;  il  les  quitta , 
d^  qu'il  le  put ,  iâtis&ic  d'avoir  humilié 
cette  république.  Ma^  à  PÂne  cette  guerre 
étoit-elfe  terminée ,  que  les  trois  frères  lui 
réfutèrent  l'hommage  qu'ils  lui  dévoient , 
fféaniienc  lenislbrces ,  &  marchèrent  contre 
loi  i  cette  guerre  fut  longue  &  meurtrière  ; 
]McSk  ennn  toucher  le  coeur  deChriftophe , 
êi  l'exemple  de  celui  ci  eiuraîna  bientôt  les 
•uneai  La  paix  tue  lignée,  Chridopheétoit 
d^ientlédans  fcs  domaines.  Abcl  Si  Canut 
rentrèrent  aulfi  dans  leurs  duchés  de  Slef- 
wick  Se  de  Blccking ,  mais  à  condition  d'en 
faire  hommage  au  roi.  Cependant  le  pci  Hdc 
Abel  JSiéditoic  une  vcngieance  digne  de  ion 
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cœur  ;  il  attire  Eric  dans  fon  palais ,  &  au 
milieu  des  carcrtes  que  fa  fàullc  amitié  luî 
prodiguoit ,  le  fait  enchaîner  &  jeter  dans 
un  btteau  à  la  merci  des  flots  ;  il  jféA 
l'an  1 1  f  o.  Abel  jouit  du  fruit  de  Ibn  cmne  » 
tint  quelque  temps  le  Danemarck  dans  fil* 
lulîon  ,  &  perfuada  à  fes  crédnles  Ct^lBtS 
qu'il  étoit  le  vengeur  de  fon  firefe  lor(qa1i 
en  étoit  l'aiTaflln.  La  vérité  (at  reconnue  j 
Eric  fut  canonilc  en 

Eric  V ,  fumommc  Glippinjg ,  parce  que 
fes  paupières  étoient  fans  celle  en  mouve- 
ment. Il  monta  l'an  itjy ,  à  l'âge  de  dix 
ans ,  fur  le  irone  de  PanemarcK,  i  qui 
l'ambition  du  clergé  avoir  fait  clTuycr ,  pen- 
dant le  legnc  de  Chiillophe ,  les  Iccoulles 
les  pins  videmes }  les  évêqoes  refiiTercnt  de 
le  xeconnoitre:  le  pape  Alexandre  IV  pré- 
tendit inlE  qu'il  pcrdoit  tous  fcs  droits  à 
la  oonionne,  s'il  ne  délivroit  l'archevêque 
de  Lunden,  que Chriftopheavoit  faicmcttrc 
dans  les  fers.  Il  fcmbloit  (inçulier  qu'un 
roi  du  Nord  eut  bcfoin  du  lutfrage  d'un 
pontife  Italien ,  pour  obtenir  celui  de  (es 
fujcts  i  le  clergé  fomenu  les  diviilons  qui 
déchiroient  l'état  :  Eric  étoit  fils  de  Chrif» 
Eophe;  un  autre  Eric,  fils  d'Abd,  avok 
des  prétentions  fur  le  duché  de  Sl-fv\M'ckj 
les  évéqucs  &  les  comtes  de  Holllcin  feli* 
guerotu  en  (à  laveur.  On  prit  les  armes  , 
on  en  vint  i  «ne  bataille  \  deux  généraux 
Danois  s'enfuirent  lâchement ,  le  roi  fût 
fait  prifonnier  ,  on  lui  rendit  fa  hbcrcé  ;  il 
reparut  dans  le  Danemarck-,  les  deux  gé- 
néraux (]ui  avoient donné  aux  foldats  l'exem- 
ple de  la  fuite  ,  Yvon  3>:  Fingh ,  périrent 
îur  un  cchafaud,  Eric ,  pour  défendre  fes 
états  contre  de  nouvelles  irruptions ,  acheta 
du  duc  de  Slefwick ,  la  ville  de  Kolding, 
qu'il  ik  fortifier.  Tandis  c^u'il  vetUoit  ainn 
à  la  fùrecé  de  fes  états  ,  les  evcqucs  raanccu- 
vroient  lourdement  contre  lui  chaque  jour 
on  découvrent  de  nouvelles  confpiratiaos} 
Eric  n'ofôit  punir  les  coupables  \  le  pape 
le  menaçoît  de  (à  colère ,  &  le  roi  fe  vit 
contraint  de  prendre  le  pontife  pour  juge 
entre  fes  fujcts  &  lui  i  ce  fut  par  cette  &- 
marche  humiliante ,  qu'il  acheta  un  repos 

?[u'il  confacra  tout  entier  au  bonheur  de  fes 
ujcts.  Le  m.ariage  de  la  iœur  avec  le  Mar- 
grave de  Brandebourg  ,  la  tutelle  des  en-i 
nos  du  duc  Brie^  des  (ècouxs  accottlésa» 
Bbbbbb  % 
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duc  Mngnns ,  les  fiiffragcs  du  peuple  Ragii^ 
en  faveur  du  jeune  Eric  à  qui  la  couronne 
fut  aHurée ,  une  alliance  conmâée  avec  11 
Suéde  ;  tels  furent  les  iûm  ^  parragerent 
les  momens  d'Er/c  (brie  trône  ;  il  protégea 
le  commerce ,  accorda  aux  habitans  de 
Déventer  8c  de  Hardervvik  une  partie  du 
territoire  de  Scanor ,  confirma  les  privilèges 
de  la  ville  de  Lubec ,  lui  en  accorda  de 
nouveaux ,  lui  permit  de  nommer  un  préfet 
à  Scanor  &  à  Fnlderbo  ;  il  fît  un  co  de  de 
police  appelle  birckera ,  châtia  la  révolte  du 
ouc  de  Slefwick  ,  lui  donna  des  fers ,  & 
les  bri(à  prefque  aufTî  tôt.  Il  mourut  l'an 
liSé.  On  ne  peut  guère  lui  reprocher  que 
la  foiblcfle  qu'il  montra  dans  fts  dcmclcs 
avec  les  cvéques  &  la  cour  de  Rome,  il 
foufii-it  que  le  pape  lui  écrivît  da  (on  dont 
un  (ôuvcrain  écrirait  î  fiin  (\:\fx. 

Eric  VI ,  roi  de  Dantmarck  ,  fils  du 
précédent  £ric  ,  délîgné  pour  fucccdcr  i 
vaa  pere ,  fut  reconnu  par  la  nation  auHi- 
tôc  qu'j?r/ff  y  eue  ferme  les  yeux  ;  il  étoit 
en  bas  ,  &  le  roi  de  Norwcge  profita 
de  la  fuillellè  pour  l'attaquer  ;  les  troubles 

Erêts  à  éclorrc  dans  le  Danemarck  rcdou- 
loient  l'audace  des  Norwégiens.  Pendant 
la  minorité  A'Erk  »  ks  états  cédèrent  \ 
Valdemar  ,  duc  de  Slefwick  ,  quelques 
domaines  de  b  couronne ,  entre  autres  les 
jfles  d'Alfèn ,  d'Arroë  &  de  Femcren  ;  dès 
^Eric  put  régner  par  lui-mime ,  il  les 
xédama,  &  vtnià  la  gu.rre  allumée.  Eric 
dâ)Uta  par  une  victoire  nav.ile  \  mais  les 
compbts  du  clergé ,  les  menaces  de  la  cour 
de  Rome  le  forcèrent  bientôt  à  conclow 
«ne  trêve  avec  le  roi  de  Norwcge ,  {kmt 
négocier  avec  l'églife  irritée.  Son  marîaçe 
avec Ingeburgc ,  hlle du  loi  de  Sucdc ,  qui, 
en  lui  alTurant  l'appui  de  cette  couronne , 
aOToit  ef&ayé  tout  autre  puiflànce  ,  ne  parut 
pas  inquiéter  le  clergé.  lk)nifiice  VIII  étuit 
alors  fur  le  faint  Siège  :  cet  ho.oime  impé- 
rieux s  ctoir  dt-clarc  le  mr.itre  &  l'ennemi 
des  rois  \  li  b  France  ne  lui  eût  pas  opcofë 
«m  Miitippe  le  Bel ,  il  auroit  difpoie  de 
toutes  les  couronnes  de  l'Europe.  Ce  pape 
condamn  ;  Eue  à  i-nc  amLP.deae  quar.uuc- 
rcut  mille  ni.ircs  d  .irc'  iit  ,  pour  avoir  fait 
cntëimtr  un  .uchcvcquc.  Enfin  ,  il  l'excom- 
munia ,  lai  c.i  un  inii-rdii  fur  Ton  royaume, 
&  dégagea  tes  fujleis  da  fennenc  de  âddttié. 


BRI 

Ce  qu'il  y  a  de  jilus  c tonnant  dans  cet  évé- 
nement ,  c'cft  que  ce  fut  au  pape  que  le 
rnappella  de  la  fentence  lancée  par  ce  pape 
même.  Ce  ne  fut  qu'en  ijc}  qu'il  rc^uc 
un  pardon  aulB  hamiHatit  que  le  châtiment 
mcmc.  La  fituarion  du  Danemarck  n'en  fut 
pas  beaucoup  plushcureufc  j  le  roi  toujours 
en  guerre,  tantôt  avec  b  Suéde  ,  tantôc 
avec  b  Norwene,  quelquefois  avec  l'am- 
bitieux Chriflophe  fon  firere ,  lôovemmtme 
mcTsacc  pp.r  des  fcélérats  qui  en  vfiuloienr  à 
fcs  jours ,  ne  connut  pendant  pluiit  urs  an- 
nées que  les  chagrins  qui  afTicgciu  le  trône. 
Malgré  toutes  ces  inquiétudes,  fbn  gpûc 
pour  les  fëti  s  publiques  fe  réveilb.  Il  donna 
des  tournois  d'.ns  Li  Vandalle ,  la  villr  de 
Rofltoch  fut  alarmée  du  concours  de  princes 

aK  cette  fiîte  devoir  attirer  dans  fes  murs  ; 
le  rcfufa  fcs  portes ,  on  ouvrit  b  lice  dans, 
les  environs  -,  mais  à  peine  les  tournois  (vrenc 
finis,  que  la  ville  futaffiégce.  Aprt^sunc  lon- 
gue défenfe,  elle  fut  forcée  de  le  rendre  ,  le 
roi  lui  donna  pour  protedh:ur  Henri  de 
Mecklciibouri^  ;  il  Lniu^.iit  enhiite  l'ifle  de 
Bourbon  ,  ujcurda  i.i  proto.  I  i^n  à  la  ville  de 
Stralfund ,  dunt  Icmargr.u  i  J  l'randebciurg 
prctendoit  aulfr  être  le  protetitcur.  On  fcnc 
alfez  que  ,  lî  cette  proteAion  n'eik  p»  été 
payée  fort  cher  par  la  ville ,  ces  deux  princes 
ne  fe  )croicnt  pas  difputé  avec  tant  de  vio- 
lence le  droit  de  iecourir  fes  habitants.  Le 
roi  l'empona  \  la  protcâion  du  plus  fort  fiiK 
pré^rée  par  néceflité,  quoiqu'elle  (ât  la  {Jus 
dangereufe.  Eric  moiu^ut  l'an  1419.  C'ctuic 
un  prince  généreux ,  équitable,  ^  q  ui  n  'abuû 
jamais  dn  pouvoir  fuprêtne.  Un  feul  trait 
fufHra  pour  feire  oonnoîtie  lôn  caïaâere. 
Ayant  découvert  en  r  |  t  1  une  confpintion 
formée  contre  fa  pcrlonne ,  il  convoqua  une 
aircmblée  des  éuts  généraux  ,  >1  y  dcvoiU 
tout  le  pr(V]ct  de  cet  attentat ,  nomma  les 
chcfi»&:  même  les  complices,  maroua  l'heure 
de  î'exéaiiion ,  répandit  le  jour  ne  la  vérité 
fur  toute  cette  conjuratioii ,  &  fini:  pir  de- 
mander aux  états  b  guce  des  coupables^ 
Eric  VH,  fili  dé  Chriftophe  U,  for 
nilocié  par  fon  pere  au  tronc  de  Danemarck 
l'an  1511.  Chriftophe,  acc-ib!é  d'inlirmi- 
tés  ,  vouloit  rejeter  lur  ce  prince  le  far- 
deau enti'.T  du  gouvernement  \  nuis  celui- 
ci  étoit  à  peine  en  état  de  le  partager; 
c  ctoic  pliuôc  un  ibUbt  qu'un  ici ,  il 
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<toit  moins  miniftre  que  citoyen  ;  il  dé- 
fendit dm  vetc  avec  beaucoup  de  courage 
contre  (et  Ibiets  tivoUés  ;  il  fur  pris  >  porta 
les fas avec  une  noble  fierté,  &  fc  montra 
plus  grand  daiis  (à  priioii  que  fur  \c  tiônc  \ 
il  con^batdt  avec  falavoure  à  la  bataille  de 
Lohedei  nuûs  tome  fim  année  ayant  été 
taillée  m  pièces,  il  (iuvic  la  déroute  géné- 
rale i  malheurcurcmcnt  pour  fa  gloire ,  ce 
fut  dans  là  fuite  qu'il  tomba  de  cheval  :  il 
moarat  de  cette  chute  l'an  i;  ^  z. 

Eric  VIII  de  Poméraiùe ,  roi  de  Da- 
«em:uck.  Il  fc  nommoit  d'alxird  Henri  i  il 
étoit  hls  de  VV ratifias  VII,  duc  de  Pomc 
lanie  »  6c  de  Marie  de  Mekienbourg  i  ccllc- 
d  étdk  née  du  mariage  de  Henri  de  Mek- 
ienbourg avec  Ingeburge  ,  faur  de  Mar- 
guerite, reine  de  Dancmarck.  Cette  priji- 
cdlè,  ^  avoir  réuni  fur  la  tète  les  iscns 
couronnes,  de  Suéde,  de  Dancmarck  &c 
lie  Norwege,  ayant  confulté  la  nation 
Suédoifc  fur  le  choix  de  Ton  «iiccclleur  ,  on 
lui  lailfa  la  liberté  de  diiporer  de  l'a  cou- 
ronne en  &veur  de  celui  des  enfàns  de 
Wratiflas  qui  lui  paroîcroir  le  plus  digne 
de  laponcr.  Elle  déligna  le  jeune  Henri, 
dont  K  nom  fut  changé  en  celui  à' Fric 
Ce  pdnce  époufâ,  l'an  1406  ,  Philippuic , 
f^^t  de  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  6c  fut 
couronne  roi  de  Suéde  l'an  141 1.  Il  aimoit 
la  guerre,  &c  ignoroit  l'art  de  la  taire-,  à 
fieine  fut-il  fur  le  trône ,  qu'il  prit  les  ar- 
mes contre  fa  bienfaitrice  ;  le  duché  de 
Slcfwick  étoit  l'objet  de  cette  quercKe  ; 
les  troupes  à' Eric  furent  battues  :  Uliic  de 
Mcklcnnourg  fut  l'arbitre  de  ce  dirlcrcnd  i 
9  ftigea  que  la  ville  de  Flensbourg  de  voit 
relier  en  dépôt  entre  les  m.iins  de  la  reiiic , 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  pcfé,  plus  férieufe- 
menc,  ks  nîfiim  des  deux  partis.  Cet 
examen  devînt  inuple  mr  la  mort  de  la 
reine  :  Eric  fuccéda  i  (es  trob  couronnes. 
Les  premiers  joQR  de  (on  règne  promet- 
toient  un  gouvernement  doux  &  modé- 
ré ;  mais  ces  efpcrances  s'évanouirent  bicn- 
t  n.  Le  roi  fit  aflcmbler  les  érars- généraux , 
te  déclara  que  les  comtes  de  I  Jolfteinétoient 
déchus  de  tous  ! -Mrs  droifi  lur  le  diichL- 
de  SIefwick,  parce  qu'ils  avoient  porté 
les  armes  contre  la  reine  Marguerite ,  & 
^ulls  avoient  appellé  l'étranger  dans  le 
Dancmarck»  Il  là  condamna  à  icliituci  à 
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la  couronne  tous  les  fr.iis  de  la  ç^crrc. 
Leduc  de  Bruni wicii  cftoic  tuteur  descom< 
tes  de  Holftcin;  il  liiutiiu  avec  fermeté  les 
intérêt')  de  (es  pupilles.  Dc»i  l'arinrc  n.inoife 
ctnit   dans  le  duché  de  Sleivvick  i  mais 
elle  ne  donna  pxs  un  combat  (ans  être 
vaincue,  n'invettit  pas  une  ville,  (ansênr. 
forcée  d'en  lever  le  (îege.  Contraùnt  ï  ot- 
frir  la  paix ,  Eric  clfuya  la  Kojue  d'un 
refus  {  u  fureur  s'allouvit  iur  les  malhcu-  • 
rettx  habitans  de  l'ida  de  Femeren,  qui 
furent  mnnjcrcs  (v:,-  !cs  ruines  de  leurs  vil- 
lages ,  &  lur  Ici  cendres  de  leurs  moillons. 
Eric  le  rcp-niit  bientôt  de  cette  vengeance 
atroce;  xiuis  ces  remords  impuiflans  ne 
rép?j  oient  point  les  maux  que  (ès  Ibldais 
aboient  commis.  Un  traité  d'alliance  qu'il 
conclut  avec  b  Pologne,  n'cf&aya  point 
Tes  ennemis.  Il  leur  Itna  une  nouvelle 
taille  j  ce  fut  pour  eux  un  nouveau  triom- 
phe. Il  courut  enfuitc  l'Allemagne,  impor- 
tunant toutes  les  cours  de  fes  plaintes  i  il 
parut  à  celle  de  l'empereur ,  pouifuivii  {à 
route  jufqu'en  Paleftme ,  éc  revint  pour 
être  la  vid'mc  de  tous  les  défordres  que 
Ion  abfencc  avoir  cauiés.  Il  fallut  repren- 
dre les  armes  &:  elLuycr  de  nouvelles  dit 
grâces  dan»  le  duché  de  Sletwick.  £r«c, 
défèfpéré  de  ne  pouvoir  faire  par  lui-même 
à  fes  ennemis  tout  le  mal  qu'il  leur  pré- 
p.iroit ,  loulcva  les  haUitanî  des  villes  de 
V.mdalie  contre  leurs  magiftrats,  renou* 
vella  Ton  alliance  avec  l'Arglcrerre  ,  &  tentât 
en  vain  dïî.gagcT  cette  puiil.uice  dans  là 
querelle.  Cependant  l'tlprit  de  révolte  fcr- 
menioit  en  Suéde  •■,  on  reproi:hoit  au  roi 
des  fautes  qn'il  avoit  commifês ,  on  lai  en 
cherchoit  clVutr-s  d mt  il  ctcit  innocent  i 
la  domination   Daiioifc  devcnoit  chaque 
jour  plus  odieufe}  les  remontrances  dtt 
peuple  étotent  fieres,  les  séponlés  du  rot 
eroient  dures  :  tout  fë  fôoleva}  Brie  vou- 
lut paffer  en  Suéde ,  il  fit  naufrage;  revenu 
en  Dancmarck ,  ce  prince  tenta  de  noil» 
vraux  ctfott^  pour  châtier  les  Suédois  re- 
belles. Les  Danois  commençoicnt  au  (Il  à 
fe  lalfer  de  Ion  joug  ;  il  voulut  défigner 
pour  fon  fuccclleur  Dogilas  Ion  neveu , 
duc  de  Poméranic.  Ce  choix  iirtu  la  na- 
tion -,  Eric  part.  S'enfuit  en  Pïuflê,  vent 
revenir  en  Suéde,  éprouve  encore  les  ca- 
piicu  de  la  mcrj  cft  ït\aé  ea  Paoc- 
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marck  ,  fc  hâte  de  raflembler  routes  foi 
richeflci .  s'enfuit  ciam  l'iflc  de  Gothkndi 
on  le  rappelle  en  Susde,  9  y  ieparait,& 
on  le  chailè ,  l«s  crois  Myaumcs  renoncent 
à  l'obcillànce  qu'Ai  lui  avoient  jurée.  Ileft 
contr.iiiu  d'aller  dai«  Tifle  de  GotUland 
cacher  ion  dércfpoir  Se  (bn  bifbmine.  Ses 
"-^tbn  fe  oonfoloicnt  de  to«xt;  ce  ht  avec 


cette 


qii  il  caula , 


dans  U  Scanic  (c 


dam  la  Roi.v^  qiu-kjucs  révoltes  momen. 
tanées  -,  il  empJvv,,  encore  fçs  richclTes  i  ar, 
mer  des  corraircs  «ui  aBcrcnt  ravager 
ks  côces,  écumer  ks%ers,  &  porter  la 
terreur  jufqu'au  centre  ^^ts  fur  Icf- 
quels  il  avoir  régné.  Ce  fut  d  retraite 
qu'il  compola  une  hidoiie  cfalOh^Jogjqiie 
des  rois  de  Danemarck.  """P^ 

Cependant  ChriAophe  de  Bavière  a*i«r 
réuni  fur  fa  cote  Ifs  trois  couronnes ,  que 
les  nations  loulcvccs  avoîjtu  arrachces  au 
malheureux  Er/'c.  On  ne  le  lallfa  pas  tran- 
quille dans  le  Gothland»  il  iàUut  l'y  attar 
qucr  pour  rendre  la  liberté  au  comnicrce , 
&  détruire  les  pirates  qu'il  cnvoyoit  furies 
mers  ;  il  fut  alTiégé  dans  Wisby  ;  fon  cou- 
rage fc  ranima  :  tl  fit  voir  que  Ci  la  nature 
lui  avoit  refufé  les  talcns  d'un  roi,  elle  lui 
avoit  au  moins  donne  la  bravoure  d'un 
foldat.  La  ville  fut  emportée  d'aflaut ,  il 
fe  retira  daiu  la  dtadelle,  le  (îege  conti> 
fina  8c  (ttt  terminé  par  une  capitulation  ; 
forcé  de  (ôrtir  de  !  i(lc  de  Gothland,  il 
s'embarqua  fur  la  dotte  Danoifc}  on  lui 
pfFrit  dans  le  Danemarck  un  iS^fiWt  tgnéa- 
i}le,  û  toutefois  il  en  ed  pour  on  lôuvc-» 
fain  détrôné  ;  il  le  rcieta  ,  &  ne  voulut 
point  être  témoin  de  b  gloire  de  fo|î  en- 
nemi,  ni  demcuicr  parmi  fcs  fujeis  qui 
l'avoicnt  pcrfécutc.  Fric  retouma  en  Po- 
méranie  ,  où  il  vccuu  dix  ans  encore;  il 
ne  lui  manqua  plus,  pour  être  heureux, 
que  de  perdre  le  fouvemr  de  fa  grandeur 
pafl2e,  U  mourut  l'an  1459  à  l'âge  de  77 
«ns.  Ce  prinoe  éioit  phis  Rfible  que  mé- 
clunt ,  plus  furieux  qu'opiniâtre.  Le  re- 
pentir fuivoit  de  près  les  etfeis  de  fa  co- 
feie{  biave,  mus  îgnoRuii  l'art  de  con- 
duire une  armée  ;  connoillànt  les  intérêts 
des  puilTances ,  mab  n'ayant  pas  étudié  le 
cœur  humain  ;  fait  pour  régner  fur  un 
peuple  tranquille,  le  fardeau  de  trois  cou- 
fomws  àoic  «tt  ddlt»  de  fis  (bwes.  Soq 
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voyage  en  Palef\;nc  fur  la  plus  grande  faute 
ôc  l'époque  de  tous  les  malheurs.  Peu  s'en 
611uc  même  que  le  retour  ne  lui  fiîi  fermé 
pour  jamais.  Il  étoit  à  Bude.  Un  Synen  le 
ht  peindre,  envoya  fon  portrait  dam  & 
patrie  ,  &  avertit  fes  ami»  que  cet  homme, 
dcguifé  fous  l'habit  de  pclcrin,  étoit  le 
plus  puidànt  rai  du  Nord.  Il  fut  arrêté 
des  v"iu'i!  parut  en  Syrie  ;  on  alloii  le  traî- 
ner devant  le  fultan.  Mais  il  favoit  que 
dans  l'orient ,  comme  dans  le  nord ,  le 
ulus  farouche  fatellite  n'eft  ras  inlcHfible 
4  l'appât  de  l'or  ;  il  racheta  là  l&erté  par 
fes  largeires.  (M.  vr.  Sac  y.) 

Eric  III,  furnommé  lefage,  (  Hift.  de 
Sued<:.)  roi  de  Suéde,  dcfccndoit  d'une 
£unille  illuftre  en  Norwege.  Gother ,  rai 
de  cene  contrée,  qui  afpiroii  non -feule- 
ment à  s'affranchir  du  tribut  qu'il  payoic 
Danemarck,  mais  piême  à  s'emparer 
de  cc«e  couronne,  Venroy» à  h  coor  4a 
Frothon  lU  ver^  le  commencement  de  l'ère 
chrétienne.  1\  dcvoit  examiner  les  forte» 
relTcs  du  royaumo ,  parcourir  les  côtes, 
épier  les  lieux  propres  à  la  détente,  (ï- 
duire  les  courtifans ,  &  former  un  parti 
pour  fon  maître  dans  les  palais  même  de 
Ton  ennemi.  P^nc  cjoit  uifinuant ,  avoit 
l'cxtcricur  doux,  im  langage  emmiellé, 
une  figure  intércn^inte;  (un  air  de  fran* 
chitê  commencoii  U  perfuafîon,  (on  élo« 
quence  failoit  le  rcflc.  "  Il  vn  .l't,  difoit» 
u  il,  à  la  cour  de  Danemarck  pour  ad- 
m  nurcr  le  jeune  roi ,  profiter  des  lumîO' 
n  res  de  Tes  minières ,  étudier  les  ptogitts 
i>  des  arts ,  (c  enrichir  (à  patrie  des  con« 
»»  noiflànces  qu'il  viuoit  puifer  parmi  les 
u  Danois.  »  Frothon  fut  bientôt  pris  à 
l'appât  de  (es  louanges,  &  lui  dorâa  & 
confianre.  Les  courtifans  ne  l'eurent  pas 
plutôt  vu  qu  ili  i'eilimcrcnt  &  jurèrent  (à 
perte.  Grépa  oH'rit  au  roi  de  l'afTafllner  ; 
le  prince  rejeta  cette  o&e  avec  ^horreur, 
Er/c,pour  (ê  venger ,  accula  ce  minitbe  d'un 
commerce  criminel  avec  la  rcine.On  ordonna 
un  duel  :  Enc  fut  vainqueur;  mais  li  la  vic- 
toire étmc  h  (eu  le  preuve  des  délbrdrcs  de  la 
reine,  cette  acculation  pouvait  bien  être 
une  calomnie.  D'autres  guerriers  prirent  la 
dérenfc  de  la  reine  ;  Eric  cornoatrit  & 
triompha  encore.  Frothon  fe  crut  trop 
heureux  de  pofSder  à  £1  cout  11a  td 
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homme;  il  ci>  tic  Ton  minîftre  :  Brie  aîma 
mieux  régner  en  Daneraarck  fous  le  nom 
de  ce  ieunc  prince,  flue  à'èac  confondu 
en  Norwege  dam  tt  nak  des  eonnifans. 
Il  récablir  l'ordre  dans  les  finances ,  donna 
aux  loix  une  vigueur  nouvelle  ,  rendit 
aux  armes  Dsnoii'cs  leur  premier  lufbe-, 
Frochon  paya  tant  de  fcrnces  en  lui  faifant 
époufcr  fa  krur,  &  le  députa  vers  Gother 
pour  demander ,  en  fon  nom ,  Alvide , 
fille  de  ce  piince.  Goiher  conçue  tout-à- 
cottp  dan  ton  cceqr  une  wdlion  violeme 
pour  Gonnara-,  c'étoit  ainh  que  fe  nom- 
SncMt  l'époufe  d'Eric,  qui  l'avoii  Tuivi  dans 
km  uim&ée»  Goûaa  fit  à  ce  ninifiTe 
vne  piopolwion  nû  pembiai  les  nMem» 
kutMresdece  fieeie.  «•Cede-moi  ta  femme, 
»»  lui  dit-il,  ^  if  te  doni  crai  en  échange 
•»  pour  toi-même  cette  Alvide,  que  tu 
»  viens  demander  pour  ton  maître.  »»  Eric 
promit  de  lui  rendre  fa  rcpunfc  dans  peu 
oc  jours;  il  proHu  de  ce  dcUi  pour  enlever 
Alvide ,  fie  l'amena  en  Danemarck.  Quel- 
^oe  temps  après ,  les  Huits  viiueni  avec 
une  flotte  nombitufe  attaquer  celle  des 
Danois )  Eric  difpcrfâ,  prit  ou  bri'ila  leurs 
▼aiflêaux,  Se  ramena  prifonnicr  Olimar, 
leur  amiral.  De  U ,  il  pa/Ià  en  Suéde ,  ap- 
pella  le  roi  Alric  en  duel,  fut  blcffé  au 
premier  coup ,  tua  fon  ennemi  du  fécond  , 
&  pour  prix  de  cette  vicilnite,  reçut  des 
ntainsde  Froihon  la  couronne  de  Suéde-, 
3  ne  fut  point  ingrat,  il  fecourut  cc^ 
prince  contre  les  Norwégiens,  &  lui  fit 
remponer  une  viâoire  éclatante  ,  lui 
donna  les  confeils  ks  ^os  ùi^pt»  Oc  du 
Idn  de  Ces  états,  «Mmma  cncoie  ceux 
de  (on  Ixenfâitenr.  Il  avoit  Un  fieie  nommé 
RoUer,  Celui  ci  donnoit  des  cfpcrances  affez 
belles  ,  mais  inférieures  à  celles  <\\x'Eric 
avoit  deji  remplies.  Frothon  entreprit  de 
le  placer  fur  le  trône  de  Norwege ,  & 
réuilic}  mais  bientôt  fcs  fujets  fc  foule- 
verent  ;  Frothon  marcha  à  Ton  fecours 
avec  une  armée  navale ,  ennsea  une  ac- 
tion générale  :  la  viâotre  Mtbnça  long, 
temps  ;   elle  paiehoit  vers  les  Norr/é- 

g'cns,  lorlqu'Kr;c  parut  avec  quelques  v.-iif- 
un,  &  mil  les  Norwé^ens  en  fuite. 
Cependant  Frolhon  mourut  ,  &  Eric 
n'eut  pas ,  pour  les  fuccelTcurs  de  ce  prin- 
ce, «MIC  le  lefpeft  ^itll  «voie  eu  pour 
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lui-mjme  :  (bus  Harald  II  il  fit  une  irrup- 
tion dans  le  Dajiemarck  ,  conquit  ce 
royaume  en  peu  de  jours,  &  le  perdit 
plus  rapidement  encore;  il  reparut ,  tomba 
dans  une  cmbu!c.idc,  fut  pris  les  armes  à 
la  main  ;  le  vainqueur  offrit  de  lui  laidcr 
la  vie  &c  de  lui  rendre  fes  états  s'il  vouloic 
lui  payer  tribut,  &  fe  reconnaître  vaflal 
de  là  couronne.  Une  vtéfén  la  mort  à 
l'ignominie  ;  Harald  le  ht  cxpofcr  dans  un 
bois  aux  bétes  féroces,  qui  le  dévorèrent. 
Telle  fut  la  fin  de  cet  homme  étonnant , 
dont  l'hillnire  eft  trop  reculée  dans  les 
liecles  de  turbaric,  pour  que  tant  d'aven« 
tures  fuigulicres  paiflènt  inécîter  une 
croyance  aveugle. 

Eric  IV,  rai  de  Suéde,  énii  fils  d'Ag- 
nius  ;  il  lui  fucccda  l'.in  iS8  de  l'crc  duc- 
tienne  ;  s'il  eût  été  feul  fur  le  trône ,  il 
pouvoit  £txe  un  grand  prince  ;  mais  il  fiic 
forcé  de  partager  le  jxiuvoir  fupréme  nvt  c 
fon  frcrc  Alric  ;  loin  de  s'o.xupcr  du  loui 
du  gouvernement,  tous  deux  ne  fongerenc 
qu'à  fe  nuire  i  aj^rÀ  bien  des  tracailèries  qui 
aviliiCnentlamateftédeleurrang,  îbenvtn. 
rent  au\'  coups,  combattirent  d'une  mauicie 
peu  héroïque  ,     fe  tuèrent  tous  deux. 

Eric  V  ,  M  ,  VII  «c  VUI,  ne  fiienc 
rien  de  mémorable. 

Eric  IX ,  roi  de  Suéde.  Après  la  mort 
de  l'infortune  Sucrchcr ,  .ilTilTitic  vers  l'an 
1 1 49  >  les  Suédois  Se  les  Goths  s'alTcmble- 
j'ciit  pour  âite  un  km  »  les  (tidniges  furent 
'p.îrtigcs.  Les  Goths,  à  qui  la  mémoire  du 
feu  roi  étoit  chère ,  proclamèrent  Clurles 
inu  Hls  ;  les  SuédtMS  couronnèrent  Eric  , 
iûi  de  JeTward  ;  cette  double  élection 
alloit  former  deux  royaumes,  &  féparer 
deux  nations  qui  dévoient  n'en  faire 
qu'une  ;  les  lâges  reprc (entèrent  les  fuites 
mneflcs  de  cette  divifion  ;  que  les  deux 
rois  ,  nés  ennemis  l'un  de  l'autre ,  Ce  fc- 
roient  une  guerre  opinlAcic  i  que  les  deux , 
vi(ftimes  de  leurs  querelles ,  fe  détruiroient 
par  leurs  propres  mains,  au  heu  de  fe  réu- 
nir comme  i»  avoient  fait  jufqu'alors  pour 
1.1  dcfcnfc  commune.  Leur  lentiment  fut 
approuvé  ;  mais  à  une  dccilîon  dangereule 
on  en  lubftitua  une  plus  d^ingercufe  encore. 
Eric  dcvoit  régner  Ccvà  fur  les  deux  na- 
tions, Charles  devoit  lui  fucccdcr,  &  Icuis 
defcendans  dévoient  oocupecfeotônetonf^ 
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i-rour;  Eric  fubjugua  h  lûnhnde.  Se 

prêcha  l'cvangilc  l'ep-c  à  !a  main  dans  la 
conquête  ;  il  crut  qu;;  cette  expédition 
fiifiïlbit  à  la  gloire  de  fis  armes.  Dé  (or- 
nais il  s'occupa  du  bonheur  de  (a itsasi 
lénmt  les  anciennes  lo!x  dans  nn  lèol  code , 
connu  fous  le  nom  de  i^.  Fric  c'cft- 
à-dirc,  loi  Je  S.  F.ric.  Il  fonda  des  Cgiilcs 
Se  des  monalkics  ;  il  dccruilit  les  brigands, 
éclaira  les  démarches  des  plus  Ibrtuncs  (cé- 
lérats,  fut  le  fléau  du  vice  &  l'appui  de 
l'innocence  ;  les  maurs  la  juftice  étoicnt 
alors  {\  peu  rcfpedtces,  que  ce  prince  équi- 
table fut  un  tyran  aut  yeux  cle  la  mottié 
de  la  narion.  Lc-s  rcb  lits  .ipptlkrcnt  Sca- 
tcller,  roi  de  D..nennrtk,  &  Magnus  l'on 
lilsi  Eric,  forcé  de  combattJC  avec  peu 
de  troupes  contre  les  forces  réunies  de  les 
{bjets  Se  des  Danois,  voulut  moutir  en 
roi  au  champ  d'honneur.  Il  s'avança  dajis 
la  plaine  d'UpCd ,  b  bataille  fe  donna  , 
Sric  enveloppe  par  guerriers,  (c  dé- 
fendit en  héros  inouittC  percé  de  coups } 
les  vainqueun  lui  tranchèrent  ta  xéit.  Ce 
fut  vers  Van  i  i6z  que  ce  bon  prinCC  périt 
vittimc  de  Ion  amour  pour  la  jullicc. 

Eric  X ,  roi  de  Sucdc ,  croit  fils  de 
Canut  Ericlon.  Après  b  mort  de  ce  prince 
vers  1191  ,  Suercncr,  fils  de  Charles,  fut 
élu  ;  Fric  écoit  rclolu  d'attendre ,  d'après 
le  traité  dont  nous  avons  parte  ci-dellus, 
que  k  mort  de  celui-ci  lui  Liiinit  la  cou- 
ronne. Mais  les  Su -Mois  tinxTit  pKis  impa- 
tiens que  lui  ;  lata:uts  du  jou,^  de  Saer-^ 
cher,  ils  proclamèrent  £r/c ;  Ion  concur- 
rent naflà  en  Danemarck ,  revint  «  perdit 
une  bataille,  s'enfuit ,  reparut  encore  à  la 
tête  d'une  armée,  ftit  vaincu  dans  le  même 
lieu ,  &  périt  les  armes  à  la  main.  Quoi- 
que couronné  par  la  fortune,  deux  fois 
rainqueur  &  Bouc-ouillàntt  Erk  oonlèmit 
&  tenoavdler  avec  les  enfans  de  Ion  enne- 
và,  letnité  qui  nppelloit  les  deux  familles 
au  trône  tour-à-tour.  G:  prince  palTâ  le 
rcftc  de  la  vie  dans  un  calme  qui  fit  Ibn 
bonheur  Se  celui  de  liés  Iii)ets.  Il  mourut 
vers  ïtit, 

F.uit  XI,  loi  de  Suéde,  fiimommé 
Iripjl'  ,  ttoit  lils  du  précédent.  Il  éloit 
bègue  &  paralytique  :  telle  eft  l'origine  de 
ion  fumom.  Il  rut  fur  le  trône  tout  Oe 
qu'un  homme  li  dilgncié  de  b  nature  poOp  , 
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voit  étie.  n  bégayoit  lès  ordres ,  mais  H 

avoit  l'art  de  les  faire  exécuter  ;  incapable 
d'agir  par  lui-même,  il  avoit  le  coup^'ceil 
fur  dans  le  choix  des  minifixcs  qui  agilloient 
en  Ion  nom. 

La  maifbn  des  Foikunger  étoit  alors  û 
puHrinie  en  Suéde ,  qu'elle   afpiroit  au 
trône,  &  ne  diilimuloit  pas  (es  préten- 
tions ;  Bric  trop  foible  pour  abattre ,  par 
un  coup  d'autorité ,  l'audace  de  cette  fâ- 
millc  ,  t."u  h  1  de  la  gagner  par  les  bicnfiits  ; 
il  miria  !is  1  vurs  Hélène  &  Mireite  à  Ca- 
nut Se  à  Nicolas  de  Tofu  ,  Se  époulà  lui- 
m^e  Catherine,  (iUe  de  Snenon  Folkon'» 
fxr ,  qui  ,  pour  être  rrinc,  ne  rcfula  point 
d'entrer  dans  le  lit  d'im  paralytique.  Le 
roi  le  repentit  bientôt  d'avoir  élevé  cette 
fâinille }  clic  Ce  forma  un  parti,  lôuleva  la. 
nation ,  de  lui  mit  les  armes  ï  h  main 
contre  fon  roi.  Cinut  Foikunger  étoit  .\  Ix 
tête  de  Li  révolte  ;  il  prélcnia  la  bataille  à 
Eric  ;  la  fortune  ne  fc  décida  point  pour 
la  boone  cauiè }  Eric  fut  vajncu«  s'enAiic 
en  Danemarck  }  Se  tandis  que  Canut  Ce 
faifôir  proclamer  par  une  multitude  itilen- 
fée ,  il  reparut  à  la  tête  d'une  armée  Da- 
noife ,  gagiu  une  bataille  fur  Canut ,  lie 
trancher  la  tète  au  fils  de  ce  rebelle ,  força 
h  nation  à  rentrer  dans  le  devoir ,  i^c  le- 
conquir  Tes  états  ;  il  ht  (>;K:r  .lufTi-tôt 
Birgcr-jcrl,  l'un  de  les  parcns,  à  la  tcic 
d'une  armée,  pour  fouraettre  les  Trawaf- 
tiens  ;  c'éroicnt  des  peuples  de  Finlande  qui 
?toient  encore  plongés  d.ins  les  ténèbres 
de  l'idolâtrie.  Mais  ces  guerriers  étoient 
d'étranges  convertiiTeurs.  jaraiis  Mah<MMC 
ne  cimenta  d'autant  de  tang  les  fondement 
de  là  religion.  C'croir  le  fer  &  la  flamme 
à  la  main  qu'on  annonçoit  à  ces  peuples 
innocens  un  Dieu  mourant  pour  iès  enne- 
mis. Hommes,  femmes, enfims,  vieillards, 
tout  ce  qui  rejeta  l'évangile  fiit  impitoya- 
blement mail  icré.  Les  ruines  de  leurs  mai- 
fons  leur  Icrvircnt  de  tombeaux  ,  &  ce  fut 
avec  ces  débris  cnlângianiétqne  ces  monll 
très,  tout  dégouttans  de  carnage ,  élevè- 
rent des  temples  au  Dieu  de  paix  qu'ils 
venoient  .innonccr.  Eric  ne  fut  ni  l'auteur 
ni  le  témoin  de  cette  barbarie  ;  ces  hor- 
reurs Ce  paflêrcnt  loin  de  lui  i  il  mourut 
avant  mone  d'en  recevoir  la  nouvelle  l'a» 
ixso.  Il  ne  laiilâ  point  de  poltcrité. 

Eric 
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Ekic  XU*  toi  d'une  partie  de  la  Suéde  ; 
'3  étok  fib  de  Magnus  &  de  b  reine  BUn- 
<fa(  :  né  avec  dc$  diipnfeinn»  iieaiealès , 
vme  ane  ienHUe ,  Se  des  «dens  piécoces  , 

fon  ambition  excitée  par  les  flatteries  des 
couxûlàos,  incéreHés  à  troubler  Ictat,  Ht 
'iMencêc  de  ce  prirKc  un  (ils  dénaturé.  Il 
eut  un  parti  des  qu'il  en  demanda  un.  Sa 
^eunclTc ,  fcs  grâces ,  tout  aairoit  les  cœurs 
de  fon  côtéi  le  peuple  courut  aux  aimes: 
le  jeune  Eric,  uns  remords,  tans  ciaîiiGe, 
lôn  pere.  Magnus  chercha 
des  amis  dans  le  Dancmarck  ;  c'étoit  h 
rcflouice  ordinaire  des  fnuvetains  Suédois 
loHque  leurs  iîijets  Ce  fbulevoicnt  contre 
eux  :  les  rois  de  Danemarck  fuivoient  autTî 
cet  exemple,  &  châcioient  l'indocilité  de 
leurs  fujcts  en  armant  la  Suéde  contre  les 
icbeUcs.  On  allait  en  venir  aux  mains  lori^ 
■^'Siie,  duc  de  Meckln^ioure ,  Se  Adol- 
phe* comte  de  Holflein ,  offrirent  leur 
mratation  pour  la  paix  ;  elle  fc  Ht,  mais 
à  des  conditions  tr&-dures  pour  Magnus. 
On  lui  Luïlôit ,  il  cft  vrai ,  l'Uplande  ,  la 
Gochie,  le  VVermland,  la  Dalécariic,  la 
Gothic  occidentale  ,  l'irte  d'Ocland  ,  &c 
une  partie  de  la  proviiKc  de  Halland  i 
natt  il  fut  contraint  de  latflèr  à  (on  fils  la 
Scanie ,  le  Blccking  ,  le  rcfte  du  Halland , 
la  Snulandie  Se  h  Fuilande.  Ce  fut  en 
1fS4  que  fut  conclu  ce  traité,  auûî  dan- 
Igeiciix  pour  la  Suéde,  qu'injurieux  à  l'au- 
forité  paternelle,  Fn'c  jouit  peu  de  fon 
ufiirpuion,  il  mourut  vers  l'an  i^ffijon 
ign  )re  le  genre  de  la  mort.  PuifFendorf 
alTure ,  un  peu  légèrement ,  que  fà  mere , 
jaloufc  de  l'cftime  publique  que  fon  fils 
avoir  fu  gagner,  le  fit  empoifbruier }  on 
ne  doit  point  haj&rder ,  (ans  preuve ,  des 
£uo  rérokans  «d  «magent  la  nature  ;  les 
tédtsdesMtresniftoriens,  tjuoiqu'oppofés 
entr'eux  ,  font  cependant  plus  probables  : 
les  uns  veulent  qii'Ertc  foit  mon  naturei- 
lement,  9c  que  les  ennemis  de  la  reine 
aient  (âifi  cette  occafion  de  b  calomnier  ; 
d'autres  prétendent  qa'Eric,  devenu  im- 
périeux éc  féroce ,  fut  égorgé  par  les  fu- 
jets.  Il  cft  allèz  vraifèmblable  qu'un  prince 
qui  haUCw  ion  pere ,  n'aimoit  pas  les 
peuples. 

Eric  XIII  ,  voye^  d-d^tu  Eric  VIII, 
dkic  de  Poméianie,  mi  de  Daaenufck». 
Tame  XU, 
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de  Suéde  &  de  Norvirege ,  hnirimif  fdî 
de  ce  nom  en  Danemidc,  te  le  tiriwfn» 
en  Suéde. 

Bric  XIV  étbrt  fik  de  ee-Guftave-Vaià, 

qui  fut  11'  deftructear  de  l'union  de  Cilmar , 
le  vainqueur  de  Ciiriftiem  II ,  &  le  libéra- 
teur de  b  Suéde.  Il  fuccéda  à  ce  grand 
homme  l'an  i  y 6o ,  &:  refpeâa  peu  lès  der- 
nières \'o!oT>tés  5  il  fil  inâimez  pr  les  état» 
tous  les  anicles  du  teftament  qui  lui  pa- 
roifloieitt  trop  ^vocables  à  fis  nctes  6c  à 
Ç»  fours.  Il  laidit  les  oomiéi  les  ba^ 
rnnnics  héréditaires  duS  les  fimilles  ;  cet 
titres  a  voient  été  juiqa'alon  attachés  à  cer- 
taines charges.  La  Livonie  étoit  le  théane 
de  b  guerre  ;  trois  parties  de  cette  pro- 
viivre  s'étoient  miles  fous  la  protetlion  de 
trois  puidances  ,  qui  y  fbmentoicnt  les 
diviiions  les  plus  fiineftes  :  Eric  défendit, 
contre  b  Pologne ,  b  vffle  de  Revd,  8c 
la  noblefTc  d'EftIionic  ;  les  Suédois  avoient 
encore  préfcns  à  leur  mémoire  les  exem- 
ples de  Guftave ,  fon  génie  (cmbloit  les 
animer  }  ils  chàiTerent  les  Polonois ,  & 
continrent  les  Danois.  ,Ene  fc  pcrfuada 
que  ce  (accès  croit  un  titre  pour  prétendre 
à  b  main  de  l'auguile  Elifàoeth  ,  qui  gou- 
vemoit  alors  l'Angleterre  }  û  s'embarqu» 
pour  aller  l'cpoufcr ,  mais  Us  vents  le  re- 
jetèrent fur  le»  côtes  de  Sucde  :  il  perdit 
bientât  de  vue  ce  projet  formé  par  l'amour 
oupor  l'ambition,  &  peut-être  par  cesdeax 
painans  I  la  fois.  Ce  prince ,  aulTî  impru- 
dent quevobpc  ,  voulurgrncr  le  cummiice 
des  villes  anfeatiqucs ,  &  les  empêcher  de 
traiter  avec  b  Mofcovie  :  Frédéric ,  rot  de 
Danemarck  ,  dérefpérant  de  rétablir  jamais 
l'union  de  Calmar  ,  vouloir  au  moins  ra- 
vager des  états  qu'il  ne  pouvoit  conquérir* 
Il  dédira  la  gvetre  au  roi  de  Suéde  ;  ces 
deux  nations  ne  manqnoicnt  point  de  pié<- 
tcxtes  pour  s'entr 'égorger  ;  quand  il  n'y 
avoit  jpoint  de  différends  nouveaux  ,  on  ré- 
veiUott  les  anciennes  querelles.  Au  miliea 
de  ces  uoubles  défâdrcux ,  Eric  s'occupoic 
de  projets  ^bns,  offroit  ion  cœur  tour-à- 
tour  à  Manc ,  reine  d'EcolTc  ,  à  b  princelTc 
de  Lorraine,  fille  de  Chnftiern  II,  &,  par 
un  penchant  irréfifliUe  ,  retoumoft  a*  la 
reine  Elifabeth.  Tandis  qu'il  nouoit  ces  in- 
trigues &  qu  il  cfluyoit  des  refus ,  b  Mof- 

eorie,  k  Bologne  &  lé  Djnenaick  Ùb 
Ccccee 
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K^uoiemcohcre  lui ,  &  Ton  frère  Jean  Qu- 
itte une  princdlè  de  Fdbgine.  Mr4e  teou 
en  vain  de  déciclieTleDaneinaTck  de  cette 

Lguc  i  fcb  amballadcurs  fin  eut  arrêccs  à  Co- 
penhague. Le  roi  devint  furieux  à  cette 
Hoavelle  «  &:  ce  délire  ne  fut  pas  un  tranf- 
pon  momentané.  Rcfblu  de  firrificr  (on 
ucrc  ,  il  le  fit  alUéger  dans  le  château 
4*Aboo;.ajpièi  unedœnft  deoob  mois, 
oe  piince  tue  pris ,  oonduit  à  Scockolm  61, 
condamné  à  jKrdré  h  tèœ  comme  rebelle; 
Eric  lui  accorda  la  vie ,  rr.ais  il  le  con- 
damna à  languir  dans  une  prifon  pcrpccuelle, 
fie  plus  de  cent  de  fcs  domeftiques , 
condamna  aux  mines  ou  bannit  pour  jamais 
le  I  cftc  de  fes  partifans.  La  vie  de  l'infortuné 
Jean  n'étoit  pas  en  lùreté  dans  fon  cachut  i 
JSric  croyoit  :\  l'aftrologie  )udictaiie  i  de  roi- 
(Shfâliles  charlatans  s'enbrçoient  de  lui  per- 
fMaûcr  que  fon  frcrc  devoir  un  jour  lui  don- 
ner la  mort ,  Se  fa  crédulité  pcnfa  lui  faite 
commettre  un  fratricide.  Une  viâoiie  iMr 
«aie  remportée  fur  les  Suédois  n'effraya  point 
Frédéric  :  la  guerre  continua.  Eric ,  toujours 
impanci'.t  de  !c  ir,.;ri_r  ,  envoya  des  ain- 
balfadeuts  en  même  temps  à  la  cour  de 
Heilè  &  à  cdle  de  Londres  -,  les  lenres  fu- 
ient interceptées ,  &  les  deux  rivales  con- 
nurent un  mépris  égal  pour  ce  prince. 

Cependant  la  réputation  des  armes  Soé- 
dbtiès  eommaifotc i  ût  cétablir.;  l'^ainl 
Nicoks  Hom  «enipoina  de  grands  avama. 
gcs ,  prit ,  «firperâtouft  périr  pluiîcurs  ef 
cadres  Danoifês;  tout  k  nord  de  la  province 
de  Halhnd  fut  conquis;  on  (ê livra,  Ibus 
lesinurs  le  W.ubt  rg  ,  \!n  combat  opiniâtre, 
ou  liu-.t  mille  homnivirelk-rcnt  fur  le  champ 
de  b.u.ullc  ,  1.1ns  qu'aucun  des  deux  partis 

imt  le  âaitcr  d'être  vainqueur.  Cependant 
i  pelle  caufà  des  ravages  déplonbfes  dans 
f  arrr.'  e  Suédoifc  ;  d'un  autre  côté  la  flotte 
Daiioife  alb  le  brifcr  fut  les  cotes  de  l'ille 
de  Gothiand  ,  .S:  couvrit  le  maas  de  fes 
débris:  Edc  dans  la  capitale ,  enrayoit  fes 
fiijets  pjr  de?  aétcs  de  fevérité  les  plus  im- 
jKiLins  i  il  fit  traîner  NiU-Sturc  avec  igno- 
mmie  dans  Ici  carrefours  de  Stockolm 
pour  n'avoir  pas ,  difbit4l ,  montré  allez  de 
tournge  dans  un  combat.  Son  deifein  ctoit 
d  u\  îlir  ce  kigneur  ,  que  là  naillànce ,  Ion 
crédit ,  fcsrichcllcs ,  fon  ambition  rendoicnt 
.dau^rauLjCoaven  deJbonte  Jcdc  ridicule  ^ 


'  il  prrcïît  (A  un  jour  tout  l'àicetidMt  qoH 
avoit  fur  l'efprit  du  peuple. 
Ce  coup  d'état  indilpoHi  la  nation  :  Icr 

penchant  du  roi  pour  des  femmes  nées 
parmi  le  peuple  ,  la  facilité  avec  laquelle  ii 
tôit  la  dupe  d  un  (burbe  oblcur  qui  venotc  p 
difoit  il ,  au  nom  des  Norvégiens  lui  Tou- 
rne ttre  ce  royaume  i  la  foîrobufïe  qu'il  avoit 
pour  l'aftrologie  .  quelques  accès  de  dâiiC 
qtii  croubloiaic  tt  raifôn  ,  la  pitié  qu'inCpi- 
loit  le  due  Jean  toujours  captif,  la  durev^ 
avec  laquelle  le  roi  perfccuta  la  famille  dfr 
Nils  Sture,  la  balle  lie  qu'il  montra  en  lu£ 
demandant  pardon ,  la  mort  de  ce  feigneiir 
alTifTînr  de  la  main  du  roi  même,  la  gran- 
deur d  ame  avec  laquelle  cet  infortuné  retira: 
le  poignard  de  la  plaie  ,  le  baifa  &  le  rf  ndir 
auroii  eniîn,  le  précepteur  à'Ertc  maââcré 
par  les  ordres  die  ce  prince  pour  lui  avoir 
reproché  fon  crime  ;  tant  de  moùfs  réuni» 
révoltèrent  tous  les  cœurs.  Eric  odieux  à 
InkBéme  comme  ï  (es  fuieis ,  décUié  dc 
xemoids,  s'enfuit ,  erra  dans  la  campagne  ^ 
8c  fut  ramené  dans  fon  palais  par  (à  maitrefTc 
Catherine,  fille  du  peuple,  qu'il  .ivoit  en--, 
levée  dans  un  marche  pour  la  placer,  iur  ibai 
trône.  Il  crut  regagner  les  coeurs  aliénés  eni 
brifant  les  fers  de  fon  frère  ;  il  exigea  de 
lui  un  ferment  de  ne  jamais  afpircr  à  la 
couronne-  Le  penpb  pinit  en  effet  voir 
Eric  d'omcalmoinsenneint  imisleammre* 
de  Memn  Helfîng ,  qu'£rretua  pour  avtMr- 
ofé  lui  confciller  de  le  livrer  moins  à  (on 
favori  Joran  Peerfon  ;  la  puilfance  abioluc- 
qu.*]!  acoofida  à  ce  nouveau  parvenu iîrenc 
une  nouvelle  révolution  dans  les  efprits. 
L'étendard  de  la  révolte  fut  levé  ;  les  chefs 
étoiait  les  ducs  Jean  Se  Charles  ,  frères  du' 
roi.,  Steen  Ericfon  &  I  hurcbiclk.  Ils  cou* 
rurenr  de  conquêtes  en  oonqu^es ,  toutes 
les  villes  leur  ouvroicnr  leurs  pones  ,  ti>utc$r 
les  troupes  d'Enc  delcrtoient  pour  pallirr 
datis  leur  camp  ;  eiifin ,  ce  prince  fut  aHiégé 
dans  Stockolm  ;  les  défcnfêurs  étoient  les 
plus  giaiid>  ennemis  ;  ils  hvxcrent  la  cipitale 
aux  rebelles  ;  Eric  s'enfuit  dans  le  château  •„ 
forcé  de  fc  tendre  ,  il  vit  tous  les  ordres  de 
l'état  renoncer  à  la  fidélité  qu'ils  lui  avoient 
jurée ,  lïc  fut  reconduit  prii'onniïr  dans  le 
château.  Jean  tut  donc  rcconîiu  l'an  ijOSy, 
Eric  vécut  dix  ans  dans  fa  prifon  )  U  leutai 
t£lu».d:uiic  Attt&  de  s'é.vadô.  Une  aatioai 
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lânfib!»  XMtUia  bientôt  les  crimes  6c  ht 
prince  ,  &  ne  vit  que  Tes  mallieuis  ;  U  com- 
p^dion  fucccda  à  la  haine ,  les  querelles  de 
religion  formoltmt  des  partis  dans  l'ccat  : 
quelques  cfprits  lemuans  parloient  de  re- 
placer Eric  fur  le  tronc  ;  Jean  fon  frère  le 
fit  cmpoifonncr  l'an  1578  ;  ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant ,  c  cft  que  les  principaux  Ic- 
nateurs  y  confentirent  ;  fon  cadavre  fut  ex - 
foCé  i  la  vue  du  oeuple ,  de  peur  que  quel- 
que ibuibe ,  pronouit  de  quelques  traits  de 
celTcmblance  ,  ne  vînt,  (ouslc  nom  d'fi^'/c , 
aneutei  le  peuple.  Telle  fut  b  tin  dcplo- 
CdJe  de  ce  prince  qui  ferait  iqpirdé  coinine 
an  monftre ,  Ci  (es  crimes  avoietu  été  ré- 
fléchis ;  quand  Ion  fàng  s'allumoit ,  il  n'étoit 

Î>lus  le  nu'irc  de  fcs  tranfjjorts ,  &  pour 
'hoQoeur  de  l'humanité ,  il  vaut  mieux  le 
doiie  ibtt  que  raéfhanc  (  Jf.  ju  Sjter.) 

i.  ERICHTON  ,  (  ^fron.  )  nom  que 
l'on  doiuie  quelquefois  à  la  conilellation 
du  cocher.  Cet  BridUan  étoit ,  non  le  âb 

de  Dar<^ mus ,  mais  un  roi  d'Athènes  qui 
fut  dcitic  comme  l  inveiucur  de  plufieurs 
ans  utiles,  &  fur- tout  de  celui  des  chars  : 
c'eft  celui  dont  pade  Virgile  dans  les  yc» 
liiivaos: 

JVifliitt  Eridamdus  eiarut& ^motot  aufiu 
'  Jungertequot,  rofidifqutrodsiiipftmviBor . 

Georg.  III.  \  \\. 

SRICTHONIUS ,  (  Ajîron.)  nom  d'une 
conftellation  aftronomiquc ,  qui  eft  la  même 
que  le  cocher,  auriga.  Foye^  Cocher.  (O) 

ERIDAN,  {AJlron.)  conftellation  mé- 
ridionale que  l'on  appelle  aulTt  Padus ,  le 
Pô  ,  Siùjs  ,  me!o  ,  !^{!'>n  ,  mu!da  f/  oceaaus. 
Phaiëton  âls  du  (bleil ,  fi  célèbre  dans 
famiqoit^  ,  s'appdbit  d'abord  Eridan  ; 
il  donna  fon  nom  ï  un  grand  fleuve  d'Italie, 
où  il  avuic  été ,  dic-un ,  noyé  après  fa  chute  ; 
6c  comme  les  Egyptiens  rendoiemau  fleuve 
du  Nil  une  eTpecede  culte .  on  a  aitflt  pré- 
tendu que  c'mit  ce  fleuve  Henfâifijic  donc 
ils  avoient  voulu  conïâcrer  l'image  parmi 
les  aftrcs  ,  &  que  les  Grecs  avoient  tranf- 
porté  à  leur  hiftoirc.  Cette  conl^elbtiun 
contient  56  étoiles  dans  le  catalogue  de 
M.  de  b  Caille  :  la  plus  belle  «  ou  tchernar 
cft  de  première  grandeur  ;  Ibn  afcenllon 
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fa  d^inaifon  (S**  30'  ^cJ^  mâàdiamkw 

(JH  DB  LA  LasDB.  ) 

Erioan  ,  r  m.  (  Géocr.  )  ancien  nom 
du  P6 ,  que  Vjigile  .ippcUc  le  roi  des Jlcuvet 
{'.Géog.  ùv.  /,  t>.  AfiA  ).  La  vaetes  l'ont 
rendu  célebie  par  la  ÊMe  de  la  diâte  <fo 

Pliaocon.  r'fnr^  h  pc-inrurc  de  Lucain  dans 
la  PhiirfaU  de  ia  cradudiun  de  Brcbcuf , 
qui  cft  un  bon  morceau  d-im  cet  endroit. 
yoye^  le  diâtoaa,  tk  Trévoux.  Ariicîc  dt 

M.  k-  chnalitr  DB  jAffCOVKT. 

ERIE,  (  Géogr.  mod.  )  grajid  lac  du. 
Caïuda  ,  d'environ  jco  Itcucs  de  cir- 
cuit. 

♦  ERIENS  f.  m.  y\.  (  Wff.  rcclrf.  } 
hérétiques  ainlî  nommes  d  Liiui  l'ancien  ^ 
qu!  v.vo.r  fous  Vaicntinien  1,  l'an  |^  dv- 
J.  C. ,  il  préieodoit  qu'il  n'y  avoôc  aucune 
diifcrrenoe  entre  on  évéque  6e  on  anden|t 
mie  les  cvtqucs  ne  pjuvoient  conférer  l'or- 
dre i  que  La  prière  pour  les  mons  étoic- 
(îlperflue  ;  qu'il  ne  falloit  prefcrire  aucuAt 
îeune  }  &  qu'il  ne  falloit  LufTer  approcher 
de  la  Êinte  cène  ,  que  ceux  qui  avoieut 
abrolumciit  renoncé  au  monde. 

ERIGER, ,  V.  3t£t.  terme  qui  dans  l'af% 
A  Mtfr  «IfigtUfie  Amt  »  ainfi  ondh , 
un  mur  ,  érigrr  m  pan  de  bois  ,  &c. 

ERIGNE  ou  AIRIGNE  ,  f.  f.  petit, 
inftrument  de  chirurgie  ,  terminé  par  mu 
crochet ,  dont  on  fe  ferc  pour  élever  Se 
fouienir  des  parties  qu'on  vetit  diflequcr , 
afin  de  les  couper  plus  facilement. 

Il  y  a  des  érignes  iimplci  qui  n'ont  qu'u« 
crochet ,  6c  da  douMes  qui  en  ont  deux. 

Cet  inftrument  eft  compofé  de  deux 
parties  ,  de  la  tige  &  du  m.-mche.  La  tige 
cft  une  pyramide  daciei  ,  exadcmcnt 
cyliadiique ,  qui  a  cnvuon  trois  pouce» 
de  long  ;  fon  extrémité  poftérieurem  une 
mitre  qui  cft  ordii-.iircment  appuyée  fur 
un  manche  ;  du  milieu  de  b  mitre  ,  & 
du  cdcé  poftérieur ,  qui  eft  pLine  &  limé 
«oiSéfement  ,  il  s^éleve  une  foie  carrée  , 
d'un  pouoe  9ç  demi  de  haut ,  qui  s'a- 
jufte  dansk  auache,  &  y  cft  fixiée  avec  da* 
maftic. 

L'extrémité  antérieuie  eft  nne  elpece 
d'aiguille  recourbée  ,  crochue  ,  &  fort 
pointue  :  dans  Yéeigne  double  ,  c'cft  une 
fourche  ou  double  crochet. 

Ce?  inftrument  cft  loomiéfur  qnmagchc 
Ccccec  s  ' 


.«  * 
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^'ébcnc  ou  d'ivoire ,  qui  peut  tvou  fix 
lignes  de  diamètre  (km  l'cndioit  k  plus 
large,  ic  trou  pottces  dfr  longuenr; 
fâii  à  pans ,  ponr  prcfcnrcr  plus  de  (aifiioe« 
te  être  tenu  avec  plus  de  fermeté. 
Cet  infirafliaK  donne  Itftcâité  de  ditnf- 

qucr  ,  &  dVmporrer  de  petites  glandes 

Sonfléés  ,  qui  ont  échappé  à  l'extirpation 
l'une  grade  tumeur  ;  il  eft  aalfî  aufagc 
dans  l'opécanon  de  l'anevrifiiie  .  pour  (bu. 
kvtr  l'ancre ,  tfm  d'aï  fidre  h  Bgattire , 
6ns  y  comprendre  le  nerf  &  la  veine.  On 
peut  fc  fervir  aufli  d'une  éngnt  d'argent , 
donc  b  pointe  Toit  moufTe  dans  l'opétation 
de  b  hernie  ,  pour  &ire  l'incifton  du  fàc 
herniere  ,  6'c.  Cet  inftrument  fert  plus  en 
ànatomie  qu'en  chirurgie;  il  convient  iur- 
•out  pour  (bulevrr  le  tilct  nerveux  dans  k 
diAbcDOn  de  ces  parties.  Voyei^  tes  figures^ 
&  lO,  flanche  XXVJ.  (  Y) 

ERIGONE  ,  (  AJlron.  )  nom  que  l'on 
donne  i  b  conftellatton  de  b  vierge.  Vaytr 
ViiRCE.  {Apron.)  (  M.  vs  LJk  Lajnvb,  ) 
ERWACEA  ,  f.  f .  (  H'/f.  nat.  bvt.  ) 
genre  de  pLintcs  qui  diffcreiu  du  gem/Ja- 
hartiwn  ,  en  ce  qu'elles  font  chargées 
«répines.  Toumefett»  infi,  m  terk  foyei 
Klamts.  (  /; 

E'MIUACEUSy  r.  m.  f  H  fi.  nat.  bot.  ) 
genredepbntcs  qui  ne  diffère  du  polyporus , 
que  puce  oue  b  parae  infineuie  da  cha- 

r9»  eft-dwoupée  en  petites  dents  longues 
cylindriques  ,  auxquelles  tiennent  des 
ièmences  rondes  ou  arrondies.  Noya  plant, 
amer,  gêner.  ,  &cc.  ,  par  M.  Michcli.  (  I) 
ERISnO  ,  (  Gh>gr.  mod.  )  ville  de  Ma- 
cédoine ,  dans  la  Turquie  Européenne. 

ERISSON  ,  RISSON  ,  GRAPPIN  , 
(.  m. .  (  Mûriut.  )  c'clV  une  'ancre  à  quatre 
bcas  ,  dont  on  (ê  fert  dans  les  faitifflens 
de  basbord  ,  Se  dans  les  galères.  (  Z  ) 

ERISTALIS,  r.  f.  (  Hijl.  nat.  )  pierre 
donr  parle  Pline  ,  liv.  XXXVII y  chap.  x  , 
il  dit  qu'elle  eft  blanche  ,  &  quand  on 
b  tourne  ou  incline  ,  clic  paroi  t  prendre 
une  nuance  rougcâtrc  ;  c'etnic  apparem- 
ment une  efpece  d'opale.  Fermer  Opale. 
ERIVAN ,  (  G^ogr.  )  autrement  CHIR- 
~~^AN,  grande  ville  d'Alie  d.ms  l.i  Pcrfe, 
tut  b  rivirre  de  Zengui  ,  &  capitale  de 
l'Arménie  PcrGenne ,  depuis  que 
mi  de  feic^  l'oïkT»  aux  Tur^'cnitf);: 


BRI* 

elle  eft  le  (îege  d'un  patriarche  Arméniens  ' 
M..  Chardin  «  mieux  connu   Bràm  p. 
qo'SBcnn  de  nos  voyageurs  ,  finrant  ni 
remarque  de  M.  Tounicforr.  Sa  long,  eft 
,  Z5  Lu.  40  y  zo.  Elle  eft  b.^tie  fur  une 
colline  >  &  toute  remplie  de  j^M'dins  Se  dc- 
vigncs  ,  qui  produilent  de  très-bon  vin» 
Le  kan  ou  gouverneur  y  vient  (culcmcnc 
quelquefois  Te  rafraîchir  au  f!)rt  des  cha- 
leurs ,  éua  des  chambres  qui  font  cnof- 
tnûiei       le  pont  de  Zeiwmt  fin  goo^ 
vcmemcnt  lai  vaut  vingt  mille  romans  ,  SC 
paffc  pour  un  Ci  beau  pofte  ,  que  les  habitans . 
du  pavs  ne  eontiaifint  rien  au  defTus.  Otit 
Cun  doute  par  cette  taifôn  qu'une 
&Erivan  ,  qui  avoit  obtenu  une  grâce  da. 
roi  de  Pcrfe  ,  lui  (buh.'.ita  mille  fois  ,  dam. 
les  bénédiâioins  qu'elle  lui  donna ,  que  le 
cid  fe  f%  gpowneur  d'Bnrnut.  jMek  dr  • 

M.  le  chevalier  DM  JaVcou  nr. 

ËRKELEMS  .  (  Géoer.  mod.  )  viUe  du- 
duché  de  Jidia» ca'AI&oe.. iMjp.  , 

ERLACH ,  (G^.  mod.)  ville  du  cm* 

ton  de  Berne  ,  d.ins  la  SuilTc. 

ËRLANG  ,  (  G^r.  mod.  )  vUle  du 
cercle  de  Ffuwowe,  en  Allemagne  ;  elle 
appartient  aumarquilàt  de  CuIcmMck  ,  & 
elle  eft  fituée  lur  U  Regnia.  Long.  z$  , , 
4i  ;  lat.      ,  7S, 

ERMELANO  ,  (G^.  hmA)  petiir 
comiëe  da  Pdwnac  de  Ma^enbooig ,  en  -. 

Pologne. 

ERMES  ou  HERNES,  adj.  {Junfpr.). 
rerres  ermes  ,  font  des  terres  défenes  & . 

abmdormées  Gns  aucn.e  culture  :  ce  rr.ot 
p.iroît  venir  du  Latin  er  -nus ,  qui  liginhc. 
drfcrt ,  d'où  on  a  fiiit  A    rna  ,  doiit  li  eft*: 
parlé  dans  b  loi  4,  au  «.ode  de  cenjiius.. 
Papon  les  appelle  aolfi  fr.rdia  'ktrtma  ;  8c 
b  coutume  de  BdadM)Rnc:s ,  terres  hirmis,  , 
en  l'art,  jji  ,  fittvanc  l  mcl  les  tcire». 
kermès  Se  1"S  biens  vaca  ^  '<-nt  au  (fignettr- 
jufticier;  Il  y  a  cependinr  de  la  diScrcnce 
entre  les  restes  ermes  te  les  biens  vacms  : 
les j>tem:.rcs  Ibnr  dci  r  -  très  en  ^richc  Se 
déiertes ,  dont  on  ne  connoit  point  Icdei* 
nier  pt  'ltrdcur  ;  au  lieu  que  les  biens 
cans  r  -it  des  biens  qui  nv  Cmt  réclamés- 
par  5'^ lionne,  comme  uac  fuccc/llon  va- 
cant:. {Aj 

,    EiUUN ,  L  m.  (^Cimn,  )  cfA  abtft 
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qu'on  nomme  dms  les  échelles  du  Levant, 
éc  paracuUcrcment  à  Smyrnc ,  le  dioit  de 
downe  qoe  Ton  paie  pour  l'enoée  &  U 
jbnie  des  mardundifes.  Les  Franfiab  ont 
payé  long-temps  cinq  pour  cent  de  âxoit 
a'errmn ,  tandis  que  les  Anglois  n'en  payoient 
f  ue  trois.  Mais  en  venu  des  capitulations 
aitre  U  France  fie  la  Pont  leaouvellées 

KM.  de  Noimcl  en  i<7î  ,  ce  droit  a 
réduit  à  vois  pour  cent  en  faveur  des 
François ,  &  de  ceux  qui  vont  au  Levant 
0Htt1a  bannière  de  Fiance.  On  paie  ouoe 
oda  on  droit  qu'on  appelle  le  Âair  dufé , 
qui  va  environ  à  un  quart  par  cent.  UrAmi.  ■ 
du  Comm.  fie  de  Chamhtrs.  (  G  ) 

ERMINETTE ,  f.  f.  (  Menuiferie.  ) 
efpecedehacheunpcmecOBit>ée,  àl'u&ge 
àà  memufien  ;  cet  omrrien  i^m  ùxfm 
|RMir  dégiolfif  leu  ' boci» 

ERNAGnm ,  Gécgr.  ane.  )  Pliilonée 

flacc  ce  lieu  pnrmi  les  villes  des  Salycs  : 
itinéraire  de  Bordeaux  à  Jcrufalcm  mar- 
que vin ,  à  compter  d'ArtIaie ,  celui  d'An- 
mnin  vu  ,  fie  U  table  Théodoiïenne  ti 
nilles  feulement.  Il  eft  placé  entre  Glanum 
8c  Arelate  ;  ce  Glanum  auquel  Vïmr  ajoute 
le  nom  de  Livii,  n'cfl  point  Siint-Remi  en 
Provence ,  comme  te  dit  M.  d'Anvîlle ,  fie 
neique  tous  les  prographes;  mais  il  croit 
làr  un  coteau  au  lud  ,  à  prcs  de  demi 
lieue  de  cette  ville ,  oà  (ônc  deux  beaux 
noniunens  antiques  que  j'ai  vos  avec  adroi- 
nrion  en  \j6t) ,  file  où  l'on  remarque  des 
reftcs  de  ta  voie  Romaine  i  M.  de  Valois 
fc  trompe  encore  plus ,  en  plaçant  Glanum 
i  Laufac  ,  encre .  Tarafcon  fie  Arles.  .Pour 
Mrragium  entre  Arelcat  fie  Glanum  ,  ce 
n'cft  ni  Org^n  ni  V^rneque*,  comme  l'ont 
cru  quelques  aurcurs  ,  ils  font  trop  él.)'gncs 
d'Allés ,  fie  ne  (ont  pu  fur  k  chemin  an- 
cien qui  conduit  de  Ctraillon  i  Aries , 
paU'inr  par  Glanum  :  c'eft  plutôt  Saint- 
Gtbriel  dans  les  crkvirnits  d'Ailes ,  du  coté 
^  tend  vers  Saint  Rcmi;  on  y  a  trouvé one 
ancienne  înTcription  rapportée  par  Scaliger 
dans  (es  notes  fùr  Audone^  ou  il  eft  fait 
mention!  des  F.ma^iut-Jts  :  &  locus  Ar 
naginerifu  >  fifi  mcntuMiné  dans  U-  vie  de 
S.  Céuire -d'Arles  ,  citée  par- Honoré 
Bouche ,  roj-f^  Not.  Gai.  d'Anville  ,  pag. 

tSi,  > ,  fie  le  ciu<iyamc-ncuvifii&c  yoL.  tic» 


ERO  f4i 

m  fm.  Acad.  des  Belles- Lettres^  idit*  i»>Sl, 

ERNÉE ,  (  Giogr.  mod.)  ville  du  Maine 
en  France}  elle  eft  iîtoée  fur  la  liviefC qoi 
porte  le  ménte  nom. 

♦  EROMANTIF.  ,  f.  f .  C  Dhinaiion.) 
c'étoit  une  des  iix  cfpcces  de  divination  , 
pratiquée  chec  les  Perfcs  \  elle  fe  finfiât 
par  le  mofen  de  l'air.  Viiy%  DkniiA*- 

TION. 

EROSION  ,  r  f.  (  Médecine.  )  tfdt': 
une  forte  de  folution  decoadaiiicé,  Ott* 
fe  fiut  m^wrcepriblemcnt ,  Se  en'décul,. 
dans  les  parties  Iblides  du  corps  humain  , 
par  une  chofc  âcre  fie  mordicante,  appU« 
quée  extérieurement  ou  nuMeORmenC 
otii  eft  d'une  aâivité  moyenne  entre  les- 
aéterii6  fie  les  caufHqnes ,  c'eft-à-dire,  plus 
pénétrante  que  les  premiers  ,   fie  moins- 
violente  que  les  derniers  ;  les  poiîons  >  les  ■ 
humeoR  mâme  de  notre  corps  ,  qui  dégé> 
ncrcnt  &:  acquièrent  de  (cmblables qualités, . 
telles  que  la  bile  ,  l'urine ,  rendues  acrimo» 
Meuiia  :  l'ér^n  eft  b  même  chofc  que* 
U  corréfion  «  que  la  éàâhrt^ ,  lutCfiru: 
f^oyei  CoRROnON,  DfABROSE,  &c.  (J) 

Erosion  ,  (  Chirurgie.  )  maLdie  des 
dents ,  qui  conlifte  dans  l'inégalité  de  Icut- 
éma  I.  Oeae  maladie  eft  fort  différente  de 
la  cirie  ,  en  ce  que  celle-ci  e(V  un  ulcère 
en  i  os  (  voye[  Caru  J,  £e  que  Vérofion 
n'eft  formée  que  par  des  tubercules  8c  des  '• 
enfoncemens  à  l'émail. 

M.  Bwion  a  chîrurgwn  demtfte  à  Piaris , 
fie  de  meldamcs  de  France  ,  qu'une  mort 
prém.uurce  a  ailcvé  au  public  ,  s'étoit 
donné  des  peines  fie  des  foins  incroyables  '• 
pour  faire  des  obfervations  utiles  fur  les 
maladies  des  dents.  Il  avoit  obfcrvé  U 
naifîâncc  fie  les  progrès  des  dents ,  avec  tout' 
ce  qui  pouvoit  ravoir  le  moindre  rapport , 
depuis  le  germe  dans  le  fianus  julqu'à  l'âge 
le  plus  avancé.  Un  travail  Icmc;  foutenu 
par  beaucoup  d'ardeur  fie  «i'émublioii  pto- 
dui(tt  plulleurs  découvertes»  fltentr'auties  • 
celle  (le  Véroûon.  L'auteur  a  prouvé  p-ar 
beaucoup  de  faits ,  quelVro/?on  étoit  caulee 
par  les  maladies  de  lenfince,  telles  queU . 
petite- vérole ,  b  rougeole  j  lerachitis»  Gv..,  , 

que  ces  maladies  ne  Pliaient  impreflibn  • 
1  le  hir  les  dents  qui  étoient  alors  rcmfcr- 
L  'fflécs  ùaos  kua  aWàikSt -AioJi ,  ù.  ïw* 
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étok  exaft  fiir  !e  choix  des  noamces ,  on 

éviteroit  ou  on  éloigneioit  la  plupart  des 
maladies  qui  tourmentent  fî  cruellement 
renlànce»  maladies  d'où  prcjviciu  néccfToi- 
remcnt  la  mauvaifc  qualité  des  dents  ,  qui 

5 reparc  aux  enfans  un  enchaînement  de 
ouleurs  pour  toute  la  fuite  de  leur  vie. 
La  carie  eft  l'efiet  ordinaire  de  l'érofion  i 
3  eft  cependant  reftreint  à  entantes  ciiconf« 
tances  :  la  qualitc  des  dtncs ,  leur  plus  ou 
moins  de  iolidiic ,  les  impreilîous  plus  ou 
moins  fortes  que  Vérofion  a  6ices  »  &  l'ar* 
rangement  des  dents  donnent  plus  ou 
mouis  lieu  à  la  carie  \  car  celles  qui  (ont 
/crrccs ,  mal  en  or  Jrc  ,  &  difpoiées  de  ma- 
oieK  à  retenir  certaines  portions  de  limons , 
OH  les  reftcs  de  quelques  alimens  &cre$  ou 
acides,  y  font  condammenc  les  plus  fujcttes. 
Quand  ces  difpuhtiuns  n'ont  pas  lieu  ,  h 
Vfnfion  n'cft  que  fuprrficielle ,  (a  imprcf- 
fîons  peu  profondes  (  fur-tout  fi  les  dents 
en  font  exemptes  ,  ou  foiblement  atteintes 
dans  leurs  parties  latérales  ) ,  elles  rcticnncr.t 
difficilemcpc  ces  panicules  de  limon  ou 
o'alimem  qui  les  font  carier.  Si  la  carie 
vient  à  s'y  former ,  e'ic  fera  bien  moins  de 

i progrès,  principalement  lur  les  groifes  mo- 
aires  ^  fur  cales  qui  remplacent  les  mo- 
laires de  lait ,  pourvu  néanmoins  qu'on  ait 
eu  l'attention  d'empêcher  la  communica- 
tion des  dans  de  lai(  cariées  fiiroes  Secondes 
dents, 

M.  Bunon,  ï  la  première  inrpeétion  d'une 

dent  marquée  à'crojîon  ,  difoit  avec  certi- 
tude >  en  fuivaiu  les  principes  &  le  temps 
de  la  dentition  ,  que  la  pcrfonnc  avoit  eu 
une  maladie  à  tel  âge  ,  parce  que  fcs  ol>- 
fervat:ons  lui  avoient  fait  connoîtrc  que 
Vérofion  ëtoit  toujours  wi.c  atKction  du 
germe  de  la  dent ,  par  une  maladie  fur- 
venue  dans  le  temps  qu'elle  étoit  encore 
dans  l'alvcolc.  Ccb  eft  d'im  grande  utilité 
pour  la  pratique  :  aux  exemples  que  l'au- 
teur en  a  donnes  dans  fes  deux  traités  fur 
les  maladies  des  dents  ,  j'en  ajouterai  un 
ui  me  regarde  perfonnellement.  La  carie 
'une  lecotidc  petite  molaire  Je  b  mâchoire 
Tupcricure  m'obligea  d'avoir  recours  à 
M.  Bunon  :  avant  d'en  6ire  l'extraétion  , 
il  me  dit  que  cette  dent  avoit  fouffcrt  de 
\'tn4iun  ,  &  que  la  carie  avoit  cic  un  cflct 

(te  ralt^ntion  de  |a  furfice  ànailke  de  U 
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dent  ;  il  ajouta  que  les  dents  (è  formant 

ordinairement  par  paire  ,  il  apprchenduit 
que  la  pareille  du  coté  eppolc  n'en  fut 
pareillement  akérée  )  il  avoit  raifon  ,  & 
par  le  moyen  d'une  pente  fonde  ji  me  fie 
fanir  que  malgré  (à  bonté  apparente  3  y 
avoit  u!i  commencement  de  corrofion.  Il 
me  confcxva  cette  dent ,  en  enlevant  au 
moyen  de  b  Ûme  la  carie  qui  n'étoit  que 
fupeificit  l'.e  ,  &:  qui  contimiant  à  fait»  du 
piogrc!>  ,  ne  fe  leroii  manifeftée  que  par 
des  douleurs  aucUet,  doni  f cxuaâioa  de 
la  dent  nuroit  été  l'unique  remède. 

Les  hmes  qui  foiventà  détruite  ks caries 
fuperficielies,  fooc  gravées,  PloM,  XXFm 
fig.8.{Y) 

*  EROTIDES  ou  EROTIDIES  ,  ad), 
pris  fiilMl.  (  Myth.  )  feus  !k  jetx  inftitués 
en  l'hoiuieur  de  l'amour.  Les  Thcipicns  les 
célébroieni  tous  les  •.inqans,  «vec  magnî" 
ficence  6;  foicmnité. 

EROTIQUE  ,  chanfon  ,  Ç  Po/fie.  ) 
cfpece  d'ode  inAcréontique  ,  dont  l'amour 
Si  la  galanterie  Fourniirent  la  matière.  Riea 
n'eft  plus  commun  dans  notre  langue  que 
CCS  fortes  de  chanfons ,  Se  l'on  peut  afTurcr 
que  nous  en  avons  de  parfaites.  Nous  vou- 
lons que  Us  penfées  en  foient  fines ,  les 
fentimens  débeats ,  les  inuges  douces ,  la 
ftyle  léger  ,  &  les  ven  faciles.  La  fobiîDté 
des  réflexions  ,  la  profondeur  des  idcis  , 
&  les  tours  trop  recherchés  ,  y  font  des 
(ÛTauts  ;  refprit  8c  l'art  n'y  doivent  poinc 
paroîtrc  ,  le  coeur  feul  y  doit  parler,  La 
chanfon  erotique  ùie  encore  un  grand  agré- 
ment des  images .  ^  des  fiùts  mycholo- 
giques  que  l'auieur  y  ùk  f^andru  avec 
gout.  C'eft  même  dans  la  délicateflède  leurs 
rapports  &  des  allufions  ,  que  conHUe  prin- 
cipalement b  findTe  de  fon  art.  Une  fiûion 
ingénieufe  qui  raflèmbleioic  tout  cela  fous 
un  feul  pi»int  de  vue,  rtnJroit  une  clnnfon 
de  cette  cIpccc  beaucoup)  plus  nitcicllantc  ^ 
que  odle  oshk  les  penfees  détachées  n'au« 
roient  pas  cette  tname  liaifon.  Quelques» 
uns  de  nos  poctcs  ont  eu  le  talent  de  réunir 
toutes  les  grâces  dont  nous  venons  de 

Sarlcr  ,  Se  nous  on;  donné  des  chcf^ 
'oeuvres  en  ce  genre,  jfrtick  ét  M.  la 

chcvalHT  DK  JaU COURT. 
LAMC014I» 
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feiion<{trt ,  adi.  (  MSUecine.  )  de  *ft , 

'mmour  ,  d'où  a  été  formé  ip-riiKQ-  ;  c'cft 
une  épithcie  qui  s'applique  k  roue  ce  qui  a 
nppint  à  l'anotir  des  (cxes  :  on  l'emploie 
parriciiUéremetu  potir  cnri^ïcufci  le  délire, 

£i  eft  caufé  par  le  dcrcglcmcnt  ,  l'excès 
l'appétit  corporel  à  cet  égard ,  qui  fait 
icguoer  l'objet  de  cette  pauion  comme  le 
fôuverain  Inen ,  9c  fiût  ibahsBcer  ardem- 
menr  de  s'unir  à  lui  ;  c'cft  une  efpcce 
d'atfcâion  mélancolique  ,  une  vériuble 
nubdie  /  c'cft  celte  que  Willis  appelle 
troto-mania ,  &  Sennert  ,  amor  infaniu. 

On  dilHngue  l'amour  infenfc  d'avec  la 
foreur  utérine  &  le  latyrialîs ,  qui  (ont  auflî 
des  excès  de  cette  paiOon ,  en  ce  que  ceux 
qui  finir  afieâés  de  ces  demteR  ot»  perdu 
toiite  pudeur ,  au  lieu  que  les  amoureux 
en  onc  encore  ,  fbuvenc  même  accom- 
fagnée  d'un  fcntimenc  aès>ie^eâaeax , 
quelquefois  déplacé. 

Le  délire  tretique  a  différcns  degrés  ; 
quelques-uns  de  ceux  qui  en  Ibnt  aneâés 
aiment  paflîonnémenc  un  obiet ,  dont  ils 
ne  peuvent  pas  le  procurer  la  joirifTànce; 
cependant  ils  confcrvcm  la  raifon  ,  (E  n- 
tent parÊiiiemcnt  l'inutilité  de  leur  pallion  ■■, 
9$  avouent  leur  égarement  fans  pouvoir 
s'en  corriger  ,  parce  qu'ils  font  portés 
malgré  eux  à  s'occuper  de  l'ol^et  de  leurs 
ddîrs  impuilTâns ,  par  la  caufc  de  leur  mé- 
lancolie amoureufc  (  voye^^  Mélancolie 
en  général  )  :  ils  éprouvent  tontes  les  (intes 
de  cette  maladie  ,  ne  penfent  ni  i  manger 
ni  .\  boire ,  ils  réfutent  de  fubvenir  aux 
fcelôins  tes  plus  pre&ns,  ie  ils  périfTent , 
en  (ê  voyant  périr ,  lâns  pouvoir  fe  défendre 
de  l'affirdKon  d'efprir  qui  les  entraîne  au  tom- 
b- !.  13'autres  reirentent  cette  paflion  d'une 
manière  encore  plus  (àchcufc  -,  ils  font 
agités  ,  tourmentés  jtwr  ^  nuit  par  les 
inquiétudes  ,  les  chagrins  ,  la  trillefiè  ,  les 
larmes  ,  la  jaloufie  ,  la  colère  menic  ,  Se 
]a  fureur ,  fcntimcns  auxquels  ils  fe  livrent 
en  réfléchidant  fur  leur  maîheureuic  paillon  ; 
&  iliarrive  fbuvent  qu'ils  perdent  l  e!}  rk  Se 
qu'ils  fe  donncîit  \x  m  )rc  lurfqu'ils  di-;el- 
pereut  de  pouvoir  le  iâtisfàire  i  &  au  con- 
traire ter^aHs  s'imaginent  qu'ik  feront 
heureux  ,  &  que  leurs  deflrs  feront  rem- 

S lis ,  ils  fe  lajllènt  aller  à  des  icniimens 
fccanttinemcBt»  de  jpîe  immodéré 
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COtnpaniée  de  grands  éclats  de  rire  ,  lorf- 
qu'ils  font  fculs  ;  &  quand  ils  fe  trouvent 
avec  d'auaes  ,  ils  tiennent  à  ce  fujet  des 
propos  excnmgans  :  ils  s'expofcnt  (ouvent 
\  des  dangers  ,  dans  l'cfpérance  de  ffleme 
le  comble  ï  leur  bonheur. 

On  trouve  une  très -belle  defcriptioa 
des  ef&ts  de  l'amour  cxcelGf  dans  Plauie, 
in  CijM.  aB,  ij  ^  fcen.  t  ;  diversanteors  en 
ont  aulTi  donné  de  très  cxaélcs ,  tels  que  Paul 
E.ginctc ,  lib.  III ,  de  re  medka  ,  c.  xvij  \ 
Galicn  ,  lib.  de  preecogn.  ad  pojlh.  cap.  vj  } 
Valerc-Maxime  ,  Ainatus  Lufitanus,  Va- 
leriola  ,  Sennert  ,  &c.  On  trouve  dans 
Tulpius  ini  exemple  A'érotomanie  ,  qui 
avott  ieté  k  malade  dam  la  caralepfîe  : 
Manger  lâit  mention  &vin  amoureux  phré" 
nétique  avec  fièvre  violente. 

L'amour  démciuré  ne  s'annonce  ccpen* 
dant  pas  toujours  nar  des  (ignés  évîdêns, 
il  fe  rient  quelquefois  caché  dans  le  coeur  i 
le  feu  dont  il  le  brûle ,  dévore  la  lubftance 
de  celui  qui  cft  atfedîé  de  cette  pafTion  , 
&  le  fait  tomber  dans  une  vraie  conibmp^ 
lion:  il  eft  difficile  de  connntre  h  canfcf 
de  tous  les  mauvais  effets  qu'elle  produit 
en  lilcnce.  Tout  le  monde  fait  comment 
Eraiiftrate  connut  l'amour  d'Andochus pour 
Stratonice  (à  belle-mere  ;  en  ODOcKant  le 
pouls  à  l'amant  en  préfcncc  de  l'objet  dc 
fa  paflîon  ,  l'émotion  trahit  fou  fccrct  :  on 
peut  de  même  découvrir  la  véritable  cauiê 
d'une  maladie  produite  par  l'amour  , 
lorlqu'on  foupçcnne  cette  palTion  ,  en  par* 
tant  au  malade  de  tour  ce  qui  peut  y  avoir 
rq^ptnt ,  &  de  la  perfonnc  que  l'on  fCOK 
croire  y  avoir  donné  lieu.  Le  changement 
flibit  du  pouls ,  l'inégalité  ,  l'altération  de» 
puli.icuMis  c'l-  ;'.irrcrr  qui  le  font  fcr.tir  alcDrs, 
décèlent  infaiiiiblcmcnt  le  fecret  de  l'ame  ^ 
fur-toat  lotfque  le  poub  devient  tanquiUe 
après  qu'on  a  change  dc  converlâtion. 

On  voit,  par  tout  ce  qui  vient  d'être 
rapporté  ,  tous  les  défordres  que  prodnic 
dans  l'éconontie  animale  la  folie  de  l'amour  ^ 
elle  oonftitiie  par  confident  tme  forte  dè 
maladie  trcs-dir.c.creuu;  ,  fur-tour  lorf- 
qu'cllc  cft  portée  à  un  certain  degré  d'excès 
où  les  remèdes  moraux,  c'cft-à-dire,  I» 
raifon  ,  les  r;  fl:-Mons  ,  !a  philoforhie  ,  la 
religion ,  ne  lont  d'aucun  Iccours  ,  tou» 
•  auue»  loncdc»  éanc  employés  sréfqji''^ 
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pure  WRB  daa»  cene  afi^ion.  On  peut 
cependant  tenter  fdftc  de  ceux  que  b 
pharnucie  peut  foitinirde  plusconvanUes 

a  rendre  le  calme  à  rcfprit  ,  ei\  appaifant 
l'agitatioD  des  humeurs  ;  tels  (but  les  ra- 
(Wuchiflâns ,  tesadoticidàns ,  comme  le  lait, 
les  émulHons  des  fcmcnccs  froides  ,  les 
ùHuwes  appropriées,  les  bains ,  les  anodyns  : 
In  pcépaniîaiif  de  pkunb  mifês  ai  uiage 
«vce  prudence ,  peuvent  aufli  produire  de 
\iaat  eflfets ,  comme  étant  propres  à  engour- 
dit l'appciit  vcncricn  :  on  aoic  nccompagncr 
ces  remèdes  d'une  dicic  très-l'cverc  :  le* 
iaignces  Se  les  purgatifs  peuvent  aulTi  trou- 
ver place  dans  ce  traît^meiit  ,  félon  les 
diôcccnces  indications  qui  ic  préfentent  , 
tirées  de  l'Âge  ,  du  tempérament ,  de  la 
fiicee  du  malade.  Voyei  Amovji«  Pas- 
sion ,  MÉLAMCOLIE.  (^) 

EROTYLOS  ,  f.  m,  (  Hijf.  nat.)  pierre 
£tbukuiê  dont  Démocrite ,  ôc  Pline  d'a- 
fik  M,  vancenc  l'ange  dam  la  dMaa- 
lion.  f^oye[  Divination. 

ERPACH,  {G^ogr.  mod.)  chàceau  du 
cesde  ée  Franconie,  en  AJwi^fne.  LMg, 

ERPiE,  £  f.  F6yti,d-deymt,  Eltisi- 

•ELE. 

MRJiATA,  C  m.  terme  de  LitUr/uure 
0r  ^Imprimerie  t  qui   fignifie  une  lijle 

qu'on  trouve  au  commencement  ou  à  la 
fin  d'un  livre,  &  qui  contient  les  fautes 
éch.i!>i>ées  dans  l'imprcfTion,  &  quelquefois 
dam  la  compoûtion  d'un  ottvis^ 
Imprimerie. 

Ce  mot  cft  purement  Latin,  &  fignific 
UiÇauut ,  Iti  mcprifcs  y  mais  on  l'a  6an- 
ciU,  Se  da  pluriel  Latin  on  en  a  iâk  en 
notre  langue  un  lînguliei  :  on  dit  un emum 
bien  Jait. 

Lmdenbers  a  fût  «ne  diflèranoa  par» 
ticuliere  fur  les  erreurs  typographiques  ou 

£tutès  d'imprelTîon ,  ée  erroriius  typogra- 
fhicis.  Il  eu  recherche  les  caufcs  <Sc  pro- 
pofc  les  moyens  de  prévenir  ces  défauts  j 
mais  il  ne  dit  rien  fur  cette  matière ,  qui 
ne  (oit  ou  commun  ou  impr.uicabte.  Les 
auteurs,  les  cumpoliicurs ,  iS:  les  correc- 
teurs d'Imprimerie .  dit-il ,  doivent  6ife 
leur  devoir  x  qoi  en  douce  )  Chaque  auteur , 
continue-c-il ,  àcSn  «voir  fini  imprimerie 
diGK  lui  :  cda  eft  -  il  poOîUe  ?  le 
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foufÏTiroit  •  on  dani  ancna  yyeHi»! 

ment} 

Quelqu'un  a  appelle  l'ouvra^  du  P. 

Haidouin  fur  les  médailles,  Wrrata  de 
tous  les  antiquaires  \  xùm^  il  cit  trop  plein 
de  chofcs  An^ulieN» ,  hafârdées ,  &  queU 
qucfbis  Nulles ,  pour  n'avoir  pas  bcfuia 
lui-même  d'un  bon  errata.  Les  critiques 
fur  l'hiftoire  par  Pcrizonius,  peiwcnt  ftre 
à  phtt  jufte  ocre  appeilées  l'erroM  des  aiv 
cicns  hiftoriens.  Le  diâionnûre  de  Rayle 
a  cré  regarde  comme  Verraia  de  celui  de 
Moreii,  cependor.t  on  y  a  découvert  bien 
des  fraies  i  elles  font  comme  uilépamblcs 
des  ouvrages  fort  étendus.  Hiâ,  2W- 
voux  &  Chcmbers.  (  G  ) 

ERRE,  f.  f.  en  terme  de  Marine t  ^pû* 
fie  HaUure  ou  la  /àgMt  dont  le  faimaa 
mardae.  (Z) 

Erres  ou  Caa,  iFibu)  CoK  ics 
naces  ou  voies. 

ERREMENS,  f.  m. plur.  {Jurifpruà,) 
les  derniers  erremens  lont  les  dernière» 
procédures  qui  ont  été  faites  de  part  on 
d'autre  dans  une  alFaire.  Ce  terme  paroic 
venir  du  Latin  arrha^  d'où  l'on  a  ait  en 
François  orrer  ou  erre/,  airemens  ou  «rre- 
ment,  les  procédures  ^  produtlions  ctanc 
conAdérées  comme  des  clpeccs  d'arrhes  ou 
gages  que  les  parties  fe  donnent  miKiiel- 
mcnt  pour  la  décîlion  du  procès.  Les  erre- 
mens du  platds  ctoiciu  cependant  oppo(<^ 
aux  gages  de  batailles;  les  premiers  n'a- 
voteac  ueu  qoe  dans  la  anites  civiles^ 
les  ancs  dans  ks  aflaires  criminelles  qtn 

ie  déddoiCBC  pur  la  voie  du  duel  :  ccrte 
diiRhrenee  eft  Àablie  par  Beaumanoir, 
cAap.  vij,  fMg.  4^,Ùg.j»8:ek,lyr. »7t|, 
&  ch.  Ixj.  ,  p.  318. 

On  donne  encore  copie  'des  derniers 
emment ,  c'eft  -  i  -  due  ,  des  dernières 
procédures  4  &  on  procède  fuivam  les 
demien  trrtnens ,  brique  l'on  reprend 
une  contcftation  dans  le  même  état  8c 
dans  les  mêmes  qualités  dans  lefqueUes 
on  procédoit  ci-devant  ;  mais  il  &at  pour 
cela  que  l  inftancc  ne  foit  pas  périe.  riayt)^ 
l'ancien  fhfU  du  parlement ,  ci^p.  /  &  xjv, 
Joan.  Gallt»  %6j^%oo;  fioutlUier» 
en  fa  fomme  rurale;  la  pratique  de  Ms« 
fuer.  Se  le  riojf.  de  M.  de  Lauriere  an 
{A) 

ERREUR. , 
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tRRKUR,  f.  f.  iPkilof.)  (égarement 
de  l'clprit  qui  !ui  fâic  porter  tIB  £uiS  jiw 
gemenc  yoye[  Jugeuent. 

PluHeurs  jphilo(ophcs  ont  détaillés  les 

erreurs  dcs  Icns ,  de  l'imaginaiion  Je  des 

Ëflions  :  mais  leur  théorie,  nop  \m\\\T- 
te  ,  Cft  Ijea  ÇIO|m  1  écl-iircr  A.m,  U 

pnôqne.  L'imagiianon  te  les  pallioiis  fc 
rqilient  de  tant  de  mamercs,  ic  dcpcn- 

dcnr  li  fort  des  rcrripér.i;r.rr.s,  des  temps, 
&  des  ciiconltances,  qu'il  cft  impolViole 
«le  dévoiler  um  les  teflcms  qn'eUÎBS  ibnc 
«fi»'-- 

Semblable  à  un  homme  d'un  tempéra- 
ment foible  qui  ne  relevé  d'une  maladie 
que  pour  retomber  dans  une  autre }  l'ef- 
prit,  au  lien  qniner  fês  errtursy  ne 
îaic  fouvcnt  qu'en  cliangcr.  Pour  délivrer 
de  toutes  fes  maladies  un  homme  d'une 
§oStAt  conftiration  ,  il  ftiidioic  hû  fitre 
un  tempérament  tout  nouveau  :  pour  cor- 
riger notre  efprit  de  toutes  (es  fbiblelTes , 
il  fiudroit  lui  donner  de  nouvelles  vues, 
&  iâns  s'arrèttr  au  détail  de  fes  maladies, 
femonter  à  leur  (ôuroe  même  8c  la  ta- 
rir. 

Nous  trouverons  cette  fource  dans  l'ha- 
bitude où  nous  fijmmes  de  raîibmiei  fur 
des  chofes  dont  nous  ll*«reni  point  d'i- 
dées, ou  dont  nous  n'avons  que  des 

idcfs  mal  di-'ccTrr.inccs.  Ce  qui  doit  être 
attribué  au  temps  de  notre  enfance ,  pen- 
dant lequel  nos  organes  fe  développant 
lentement  ,  notre  r.i:t")n  vimr  avec  encore 
plus  de  lenteur ,  &  nous  nous  rcmplillons 
d'idées  &  de  maximes ,  telles  que  le  ha- 
iatd  6l  une  mauvaife  éducation  les  prc- 
Êment.  Quand  nous  commençons  \  ré- 
fléchir ,  nous  ne  voyons  pas  comment  les 
idées  &  les  maximes  que  nous  trouvons 
en  nous,  auraient  pu  trf  introduire;  nous 
ne  nous  rappelions  pas  d'en  avoir  été  pri- 
vés :  nous  en  jouilTons  donc  avec  (ccunté  , 
quelque  défe<ihiculcs  qu'elles  foicnt  :  nous 
nous  en  tapnonons  d'autant  plus  volon- 
tiers ik  ces  idées ,  que  nom  ClOfons  iôu- 
vciit  que  fi  elles  nous  trompoient  ,  Dieu 
{croit  la  caufe  de  notre  erreur  ;  parce  que 
nous  les  ligardotu,  fans  raifon,  comme 
l'unique  moyen  que  Dieu  nous  ait  donné 
pour  arriver  à  la  vérité; 

Ce  oui  ucoutume  noae  el^m  à  cène 

lumc  XU, 
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inexâftttude ,  c'cft  la  manière  dont  nous 

apjn  noMS  à  parlrr.  Nous  n'atteignons- 
l'àgc  de  raifon  ,  que  long  temps  »otèi 
avoir  contraélé  l'ufagc  de  la  parole.  ^Ton 
excepri"  les  mots  dclHncs  à  faire  connoître 
nos  bcioins,  c'clï  ordinairement  le  hafàrd 
qui  nous  a  donné  occafion  d'entendre 
ccroins fous  pkitôc  que  d'aunes,  &  quia 
décidé  des  idées  que  nous  leur  avons  ac> 
tachées. 

£n  rappellant   nos  erreurs  à  l'origine 

3ae  ie  viens  d'indiquer  ,  on  les  renferme 
ans  ime  caufe  unique.  Si  nos  paflîons 
occafionent  des  erreurs  ;  c'cft  qu'elles 
abufcnt  d'un  principe  vague ,  d'unexpref* 
fion  méuphoiique,  6c  d'un  terme  équi- 
voque ,  pour  en  fidie  des  applicatumt . 
d'où  nous  pui(Tions  déduire  les  opinions 
qui  nous  flânent.  Donc*  Ci  nous  nous 
trompons ,  les  principes  vago&,  les  mé- 
taphores ,  &  les  équivoques  ,  font  des 
caufes  antérieures  _  à  nos  paillons;  il  fuf. 
fira  par  confcquent  de  renoncer  à  ce  vain 
langage,  pour  diflîper  tout  l'artifice  de 
l'erreur. 

Si  l'origine  de  Verreur  eft  dans  le  dé- 
faut d'idées,  ou  dans  des  idées  mal  dé», 
terminées,  celle  de  la  vérité  doit  être 
dam  des  idées  bien  déterminées.  Les 
mathématiques  en  font  la  preuve.  Sur 
quelque  iu]cx  que  nous  ayions  des  idées 
exadlesy  elles  (ctont  toujours  fuf&tàntea 
pour  nous  6ire  di&emer  la  vérité  :  fi  a« 
contraire  nous  n'en  avons  pas  ,  nous  aurons 
beau  prendre  toutes  les  précautions  imagi* , 
nables,  nous  confondrons  toujours  tout. 
Sans  des  idées  bien  déterminées,  an  s'^gii- 
rerdi  même  en  arithmétique. 

Mais  comment  les  arithméticiens  ont-ils 
des  idées  fi  exades  '  C'ell  que  connoidânt 
de  quelle  manieic  cl!  s  s'engendrent,  ils 
font  toujours  en  état  de  les  compofer  ,  ou 
de  les  décompofer  ,  pour  les  comparer 
félon  tous  leurs  rapports. 

Les  idées  complexes  font  l'ouvrage  de 
l'efprit  ;  fi  elles  font  défèéhieulës ,  c'efî 
parce  que  nous  les  avons  mal  fiites.  Le  (cul 
moyen  pour  les  corriger ,  c'cft  de  les  re- 
tiré. U  finit  donc  reprendre  les  matériaux 
de  nos  connoUlànces  ,  &c  les  mettre  en 
œuvre  comme  s'ils  n'avotent  pas  été  em- 

*^  Dddddd  • 


^  ^.  _  Digitizedjpy  Google 


^^6'  E  R  K 

Les  Caiténen  tl'mc  eonna  ni  l'origine 
ni  b  génér-irion  de  nos  connoiffances.  Le 
fcincipe  des  idéc$  vanéa  d'où  ils  font  partis, 
les  étotgnoit  de  cette  déooamce.  Loke  a 
mieux  réuflfî  ,  parce  qu'il  a  commencé  aux 
fcns.  Le  chancelier  Bacon  s*eft  aulEapperçu 
qneks  idées  qui  font  l'ouvrage  de  l'elprit , 
sfoient  été  inal  faites ,  de  que  par  confè- 
qaenc  pour  avancer  dam  la  lechetdie  de  b 
vérité  ,  il  falloir  les  refaire  :  ncmo  ,  die  il , 
aùhue  tûjud  nU/uis  cot^antiâ  ù  ri^re  ia- 
ventm  ^  »  ut  étcrcntit     fiU  impofuerit 
tltevrins  t'  rorior.es  commune  s  penitàsaholere  , 
6"  mteliccSum  abrajum  6'  ecquum  ûd particu- 
lariM  4k  intégra  appUcare.  baque  iUa  ratio 
hamum  fmm  haktauu  ,  tx  muUâ  fidt  t  & 
jRwAo  emn  r«/Si ,  «ce  am  es  puerUitus , 
fUOl  fritHQ  haufimus ,  noùonibus  ,  fartago 
fumdm  ejf  ù  congeUtt.  Quodfi  çuJs  cetate 
maurê  ,  irfit^kis  im^i*  ,  &  mente  repur- 
gatâ ,  ft  ad  experitntiam  &  nd  particuLtria 
fie  intm-o  ûppùcet ,  de  eq  meliùs  fptrandum 
Abw  tfifpes  nifi  in  regeneratione fcien- 
tkarum  ;  ut  ed  fciliett  et  txperitnùâ  certo 
«réiite  exeitentur  &  rurjis  eoadantur  :  quod 
«dhuc  fadum  cjfe  aut  cogitatum  ,  ncmo  ,  u! 
mrbitramur ,  affirmaver/t.  Prévenu  comme 
«n  l'étoit  pour  le  jargon  de  l'école  &  pour 
les  idées  innées ,  on  traita  de  chimérique 
le  projet  de  rcnouveller  rcnteiidemcnt  hu- 
main. Bkob  pvoporoit  une  métho<lc  trop 
parlàice ,  pow  être  l'auteur  d'une  révolu- 
tion \  cSe  de  Deicaites  devok  léi^i  s 
die  laiflbit  fubtifter  une  paiiie  des  cr- 
rtitrs. 

Une  féconde  caufc  de  nos  erreurs ,  WBBK 
certaines  liai{«)ns  d'idées  incompatibles  qui 
fc  forment  en  nous  p^'  des  imprertlons 
étrangères  ,  &  qui  font  It  fortcmtrnt  jointes 
cnfemble  dans  notre  crprit,  qu'elles  y  de- 
meurent unies.  Queféducation  nous  accou- 
tume à  lier  l'idée  de  honrc  ou  d'uiflimic  à 
celle  de  furvivrc  à  un  affiront ,  l'idée  de 
grandeur  d'aine  ou  de  courage  i  celle  d'cx- 
«oler  fa  vie  en  cherchant  à  en  priver  celui 
ce  qui  on  a  été  offenfé ,  on  aura  deux  pré- 
iugés  -,  l'un  qui  a  été  le{H)inr  d'honneur  des 
Romains  j  l'aune  qui  cd  celui  d'une  parrie 
de  l'Etnope.  Ces  liailôns  s'entredcnnent  ic 
fe  f  tmentenr  plus  ou  moins  avec  l'âge.  La 
forte  que  le  icmpcramcnt  acquiert ,  les  pal- 

jons  *"«iM<Utt  00  devient  wiet,  9c  l'àac 
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quon  efnbndè  >  en  relTêrrent  on  eiicoopcifc 

les  nœuds. 

Une  trnifieme  caufe  de  nos  erreurs  ^  niais 
qni  eft  Inen  volontaire  »  c'eft  que  nous  pie* 

nons  t^laifir  à  nous  défigurer  nous-mêmes  , 
en  crt^'Çint  les  traits  de  la  luture  &  en  obf- 
corciflant  la  lumière  qu'ellt  avoit  mife  en 
nous  i  6c  cela  par  le  mauvais  uiage  de  la 
liberté  qu'elle  notts  a  donnée. 

C'cft  ce  qui  peut  arriver  de  diverfcs  ma- 
nières :  tantôt  par  une  curiollté  outrée ,  qui 
nous  portant  à  connoître  leschofésau  delà 
des  bornes  de  notre  efprit  &r  de  l'éTcnduc 
de  nos  lumières  ,  fait  que  nous  ne  rencon> 
trons  plus  que  ténebics:  taniôc  par  uneti- 
dicule  vanitié  qui  nous  inspire  de  nous  dsl- 
tinguer  des  autres  hommes ,  en  penfânr 
autrement  qu'eux  ,  dans  les  chofes  où  ils 
font  naturellement  capables  de  pcnferauilî- 
bien  que  nous  :  tantôt  par  la  prévention 
d'un  p.nrri  ou  d'une  Ce<^c ,  qui  nit  illulîon 
en  ccrtim  temps  6c  en  certain  pays  :  untot 
par  la  fuite  impofànte  d'un  giand  nombre 
de  vérités  de  conféquence ,  ^uienéblottir- 
fànt  nos  yeux  ,  font  difparcntre  k  lâallêcé 
de  leur  principe  :  r.iniot  enfin  par  un  intérêt 
fecret  qu'on  trouve  à  ob(curcir  Si  à  mécon- 
noitte  les  fentimens  de  b  nature  ,  afin  de 
fe  délivrer  des  vérités  incommodes,  t^oye^ 
l'ejfai  fur  l'origine  des  connoiBances  humai- 
nes ,  par  M.  l'abbé  de  Condillac.  jfrsfcfc  «wrf 
des pajfiers  de  M,  Fohmsy.  Vanmmeort, 
ftirCeserretifsderefprit ,  l'orcRcfeEviDiNCB  , 
S.9JB,  38. 

Emivh  •  iJunfprud.  )  c'eft  lorfqae  l'on 
a  dit  ou  fiut  tome  OMe ,  croyant  en  oie  oa 

faire  une  autre. 

L'erreur  procède  du  £ut  OU  du  droit. 

Verreuf  ou  ignorance  de  fait ,  confîfle 
à  ne  pas  favoir  une  chofe,  qui  eft  ,  par 
exemple ,  ii  un  héritier  inftitué  ignore  le 
tefUmcnt  qui  le  nomme  hérider  ,  ou  fi  (k- 
clunt  le  tcll.imcnt ,  il  ignoce  la  moct  de 
celui  à  qui  il  lucccde. 

On  appelle  aufli  erreur  de  fkit ,  lotfqa'im 

flic  cft  .iv.incc  pn'ir  un  .luirc  ,  ?c  que  cela 
cft  fait  par  ignorance  i  en  ce  cas  ,  c'cll  ujic 
erreur  ou  un  fiiux  énoncé  :  f\  le  fait  faux 
ccoit  avancé  (acmment,  il  y  autoic  de  la 
mauvaile  kn, 
Verreur  ott  ignoiaiice  de  droit,  confite 
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à  tw  ffls  fiivdr  ce  qu'une  loi  ou  coutume 
brdonne. 

On  p€Ut  être  dans  Verreur  par  rappon 
au  droit  poluifi  mais  pcrlonnc  n'cft  pré- 
iumié  ignorer  le  droit  narurci  ;  les  gens 
mêrnes  les  plus  (impies  &  les  plus  gnMim 
ne  l'ont  pas  excufés  à  cet  égard  :  me  in  eâ 
re  rufiicitati  venia  pntttMirm  Lit,  It,  cod. 
de  in  jus  voc. 

Lignonnce  oà  quelqu'un  eft  de  (cs  droits , 
peut  venir  d'une  erreur  de  fait ,  ou  d'une 
erreur  de  droit.  Par  exemple  ,  s'il  ignore 

gull  Ibit  parent,  c'eft  une  ignorance  de 
it  i  s'il  croit  qu'un  plus  proche  que  lui 
l'exclut ,  ne  fâchant  qu'il  concourt  «vcc  lui 
par  le  moyen  ilc  la  reprélaicatiaa  »  c'eft 
une  ignorance  de  droit. 

L'erreur  de  (sût  ou  de  dioic  ne  nuit 
jamais  au  mineur. 

A  l'cgard  dci  majeurs ,  l'erreur  de  fait  ne 
leur  prcjudicie  pas  ;  pfliceque  celui  qui  fait 
tinà  quelque  chofc  par  erreur  n'cft  pas  ccnfé 
confçntir  ,  puifqu'ii  ne  le  fait  pas  en  con- 
noiHancc  ^\c  c.xuCc:  m.us  il  faut  pov.r 
que  l'erreur  de  tait  ibit  telle  qu'il  paroillè 
oridemmenc  qu'elle  a  été  lelcul  (bndement 
du  confcnremenr  qui  a  été  donné  ;  encore 
l'iCïc  n  cli-il  pas  nul  de  jplem  droit ,  mais 
il  liiuc  pcendre  la  mie  des  letms  de  id- 

Si  le  conlèntemenr  pcQC  avoir  été  déter- 
minc  par  plulieurs  caufcs,  Verreur  qui  le 
uouvc  par  rapport  i  quelques-unes  de  ces 
anifo9  ne  démih  pas  l'aâe ,  dès  qu'il  y  a 
«icore  qudqn'aïufe  canlê  qui  peut  lefriie 
iîd>ltfter. 

Lignorance  des  faits  qui  a  induit  en  er- 
^  reur  eft  toujours  prél'umée ,  iorfqu'il  n'y  a 
pas  de  preuve  contraire ,  excepté  dans  les 
choies  qui  font  perlonnelles  \  celui  qui  al- 
lègue l'erreur ,  parce  que  chacun  eft  préfumé 
Jàvoir  ce  qui  eft  de  fcm  6it. 

Lorfqu'iin  djs  contraftans  a  été  induit 
en  erreur  par  le  dol  de  l'autre  ,  ccdol  forme 
on  double  moyen  de  reftitution. 

Uareur  de  droit  n'cft  point  excufôe  à 
l'égard  des  majeurs ,  car  chacun  eft  pré- 
fumé  favoiries  loix,  0c  fur-OMC  le  droit 
paturel. 

Néanmoins  sH  s'agit  d'une  loi  de  droit 

pofitif ,  Se  qu'il  foit  évident  que  l'on  n'a 
tmicé  qu'à  «aufc  de  l'ignorance  de  ce  droit , 
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il  peut  y  avoir  lieu  à  la  reftitutbn  :  mais 
fi  l'aAe  peut  avoir  eu  quclqu'autre  caufe,  û 

l'on  peut  préfumcr  que  celui  qui  n'a  pas  fiiit 
valoir  fou  droit  y  a  renonce  volontaîretnt  iit  , 
en  ce  cas  Verreur  de  droit  ne  forme  pas  un 
moyen  de  reftitution.  f^oyei  au  digeffae  le 
titre  ée  juris  &  faSi  i^r.oranti^,  (  A) 

ErRBVII  ,  en  Ajhor.orrÙL'  ,  c'i  fl:  la  dif- 

ftrence  entre  le  calcul  ôc  l'obfcrvAtion  » 
ainfi  l'erreur  des  tables  de  la  lune  eft  la 

quantité  donr  les  trb!e<;  donnent  la  longi- 
tude calculée  ,  ditiércnte  de  la  longitude 
obfervéc  :  on  marque  ordinairement  doi 
figne  4"  >  Verreur  qu'il  faut  ajouter  aux 
tables  pour  les  accorder  avec  l'obfcrvation. 
M.  Hallcy  avoir  calcule  les  cmurs  ir  !cs 
tables  pendant  dix-huit  ans,  pour  ictvir  à 
prédire  les  lieux  de  la  Inm  dans  les  ufagcs 
de  la  navigation.  M.  le  Monnicr  a  donné 
les  erreurs  de  les  tables  des  InjUtutioiu  afiro- 
nomiques  pour  l'année  1771  ,  dans  StM 
Afironomie  nautiqut  iuwure. 

On  appelle  Verreur  d'ïin  quart  de  cercle  , 
la  quantiré  qu'il  faut  ajouter  .iu\  l^ji-.ccurS 
qu'il  indique  i  erreur  d'une  luntttc  méri- 
dienne ,  la  quantité  dont  elle  s'éic  i;',ne  en 
dil?ércns  points  du  véricabie  méridien. 
M.  Cotes,  célèbre  géomètre  d'Angleterre  « 
a  donné  en  1711 ,  à  la  fuite  de  fi»  on* 
viage  intitulé ,  Harmoaia  menfurarum ,  un 
mémoire  intérefTant  lûr  les  rapports  que  le» 
erreurs  ont  les  unes  avec  les  aune*  ,  iS:  fur 
la  manière  de  les  calcult  r  par  les  règles  du 
calcul  diffirentiel.  J'ai  m  té  cette  inatiere 
encore  plus  au  long  dans  le  xxiii«  livre  dé 
mon  Afironomie.  {M.  de  la  Lande.) 

Erreur  de  Calcvl  ,  eft  la  méprile 
qui  le  fait  en  oompcanc  &  marquant  un 
nombre  pour  un  antre.  Cette  «rrtur  ne  lé 
couvre  point ,  /.  ukic.  coJ.  Jeerr.  cale.  Voye'^ 
l'ordonnance  de  l&Sj  ,  titre  xxjx  ,  art.  XI» 
{A) 

Erreur  commune  ,  eft  celle  où  lonc 
tombés  la  plup.ut  de  ceux  qui  avotent  in- 
térêt de  favoir  un  lâit  qu'ils  ont  cependant 
ignoré.  C'efk  une  maxime  en  droit  aue  error 
communisfacit  /wj  ,c'eft-îk-direqu'elIce«cufo 
celui  qui  y  clV  tombé  ,  comme  les  autres.  Il 
y  a  dans  les  livres  de  Juftuiicn  deux  exem- 
ples remarquables  de  l'eftt  que  ptoduk 

Verreur  commune. 
L'un  eft  eu  U  fameufe  loi  iarSarûu  PAit 
Dddddd  a. 


Diyilizeu  by  LiOOglc 
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ffi^iu  ,  au  C  4e  o^c/o  praiiirum  ;  c'cft 
iVlpece  d'un  ei^ave  ^ui  avoit  fait  l'office 
«le  Y^wnx  :  la  loi  décâe  qw  tout  tt  qu'il 

-a  lâit  e(V  valable. 

L'autre  cft  la  loi  fi  quis  ,  au  ff.  dtfenatufc. 
maceJ.  qui  décide  que  lî  un  homme  a  traité 
avec  un  fils  de  famille ,  qui  parïdt  publi- 
ouement  pour  êircpercdc  fiimillc;  ce  fils 
<1l'  f.imilif  rc  pourra  pas  cxcijicr  tontrc  lui 
riu  brnclicedu  macédonien ,  quia puàlici.... 
fie  n^ebat ,  fie  contraheku,  (^) 

Erreur  tf  Compte,  vojrci^  cr-db>aa/ 
Erreur  mi  CALcut. 

Errevr  be  DitoiTt  wjrei  ce  qui  a  été 
dit  ci -devant  au  premier  article  fur  k 
mot  Errevr  {lurijp,) 
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ERRïtrR  DE  Fait  ,  voye^  Ibiéem. 

ËRRBUR  DE  Nom  ,  cft  lorfquc  dans  un 
aéte  on  nomme  une  petfônne  pour  une  au- 
tre ,  ou  une  chofe  pour  une  autre.  Une  telle 
erreur  vicie  le  legs  ,  \  moins  que  la  volonté 
du tcftaccur  ne  foit  d'ailleursconftantc.  Voye-^^ 
la  loi  ^ ,  û.  de  hxred.  injht.  6'  leg.  a  ,  n.  de 
levons  primo  infiit.  dclegai.  §.  i^.  {A) 

HuREVR  Di  Pi  RsoNNi',  c'cl\  À -dirf  lorf- 
que  l'on  «oit  traiter  avec  une  pi-rfonive ,  âc 
que  l'on  tnûie  avec  une  autre  ,  le  contnc 
cft  nul.  Voye^  ce  qui  a  été  dit  ci-devant 

âX/mo/EMFLCIl£MtNT  Ot  MaRIACE.  {,A), 

Erreur  ,  (PnipqfStnm  poyt^aa 
mot  Propositioh. 
Eruevil  oi  Lut; ,  {*)iMed.)  emt 


(  •  )  On  .1  atliipté  <3*n«  cet  iTtïcle  ITivpfithefc  d<-  Bofrh.iivp  ,  auteur  de»  viiffraux  Ju  rinç  inffricor  , 
c'tft  iinfi  (ju'il  jj-p<-ll  H  det  viificaux  cnntinu»  aux  >4itre.iux  rouf ei ,  arWneU  eux-mémet  coniquM, 
&  dctroitî.im  tnmm-  rux  ,  m4i*  qui  n  en  ré^oi\i»nt  qu'ane  hvmtor  plm  fine  que  le  (itig  ,  \'<ruur 
heu  chez  te  giand  homme  «li  l«  piiTt^e  vicieux  de>  glubulei  ruace*  dut  ccRe  cUiTe  dç  TaîiTcaiu  oui 
V'tft  &iM  fM  pwn  écÊ  haamM  piM  taM>  Moiii  fmpW>\  on*  letemw  de  videos ,  puce  qum  4ani  rordn 
4m  U  nalare  «éne  H  A  hà  it  cet  mwri.  Le  (tn{  qui  fiitnle  à  twvcn  lei  porei  4e  la  mabraM 
pitoitaire  ,  te  celai  qui  fam*  k  nom  de  ngin  i'exiravafe  An*  It  cwilé  ie  l'aléiv*  ■  ae  6  laaaA  «a 
goatics  vi6bl««  qo'apre*  i^èlie  Mvert  l'accci ,  depmi  le*  aitCRt  CMfN  dut  dei  TailliMz  deAinëi  par  b 
nature  à  charrier  une  liqueur  tranfparenic  Si  vifqueufe. 

Il  n'y  a  aucun  doute  que  l'tirtur  de  heu  ne  doive  être  admiiè  dan«  lf<  nombreux  exempter  d'hoinin«« 
plélhoriqnei  ,  qui  par  quelque  l«ger  excès  rendent  du  ûng  pjr  Ici  ur>nf«.  On  a  \  u  ia  luccrt  de  iane. 
\i  des  (iijirfici'  faiigUnie»  fan»  aucune  rupture  de  vaiir^jux.  Djiu  mut  t<  i  u-Kcmp!e«  ,  k-  lang  a  pan9 
dtsart.  jts  .lux  canaux  fecmouri.  I.'mjenion  imite  uleranu  ci-tu- ff^ur ,  l'eiu  ,  le  metccie  ,  l'an  parient 
avec  1.:Li!iir  <;c5  artère*  de»  niris  dan»  le»  urcttrit. 

L'iic  auiie  erreur  de  lieu  tret-commune  ,  c'el)  celle  par  laquelle  le  iang  palTc  dan»  Iri  petites  c«llgtea 
du  tilln  qui  remplit  tout  Im  intervallet  de*  pwtie*  A>lid«*  du  corpi  humain.  C'eit  à  celte  «rmr  qa'oa 
Beat  rapporter  le  redreflêeiitiit  de  mamelon  da  ièin  iet  ftmmei  >  la  rougeur  dei  partie*  enflaaiaiéM  » 
Je*  noitccet*  fubtiee  ^  iiirvieiiiwBt  à  des  effort» ,  &  du*  lefquelk*  le  ùog,  a  pafle  dus  les  cellules  pliréee 
ion*  la  peae  ;  eniia  m  taches  de*  iiavres  maligne*. 

Nous  li'avoaa  pas  encore  parlé  de*  véritables  erreurt  de  liât  i  ai  dn  ùn§  ni  a  pa£è  des  vaifliaux 
rouget  daiu  U»  artère*  lymphatique*.  Ces  artères  n'ont  pas  été  adoptée*  mivcfwIleBcnt  :  de»  peiibnn» 
de  beaucoup  de  génie  ont  remarqué  que  les  maladie*  ne  proavoient  pas  ce  que  Boerhaavc  vouSo^t 
qu'elle»  prouvaient. 

I!  eH  vrai  que  dan»  l'œil  enflammé  il  paroît  fur  la  (clerofiqne  on  beaucoup  plu»  grand  nnrubic  d» 
vailfcaux  tovget  ,  àt  que  tous  ce*  vaifleaux  ti  nt  Jiti.rjelt  ,  qui'»  dunnent  de»  branchti  ,  &(.  qu>  I.ijr 
calibre  diminue  a  rot  lure  qu  U»  t'eluigncul  de»  \^iireaux  rou^.».  Mai»  ce»  nouvelle»  arieie»  ne  lunt  pas 
d'-i  .irit'res  lym{.hatiqDtt  devi-nucs  r  uge»  par  une  ir.tur  de  ieu  ,  ce  i.c  font  que  le*  artère»  ruugc»  extrême* 
«ncnt  tine*  >  inviûblei  avant  l'inltammation  ,  Il  que  le  Lang  a  rendues  vilîble*  en  »j  portant  avec  pina 
ét  ibtce  •  tb  dosi  le»  fioMca  *>  fem  multipués.  Obm  le  ateCeMeve  dea  qudn|icde*  à  iatg  froid , 
•a  a*  décoBTie  point  do  vaifleanx  i  aaaii  fnand  on  eipoiê  ce*  nemWaae*  ta  nicrolcope  i  ea  eoit 
«ine  inhiiité  de  vaUfeaaa  dam  le*  intenalln  »  on  il  n'en  parnilTiiii  point.  Ce  îont  des  veine*  (énérale- 
aiml  do  calibre  d'ua  6el  gfobeJe.  b  ce  globale  n'a  pa»  la  couleur  aiU/.  forte  pour  fc  rendre  ienfible  s 
il  ne  devient  vifible  que  par  la  fïutr  cUrte  qui  clt  IMfet  de  la  Id.iilic  de  verte.  Le  vitré  de*  poiAbnt 
yafoh  traiifparent  ;  mai*  une  forte  loupe,  aidec  d'un  foleil  bieu  vif,  y  dc-couvre  de»  réiêauv  6t  dt^« 
annc3i:x  d  aitire»  rDiif;.-'»  de  U  plu»  grande  bcauto.  Il  vu  tll  ds  même  de»  artère»  du  crjlUUin  .  l'iiu'  clKja 
les  il  iid  iMiuijIt-». 

bi  tll''  firim  f  de  '\  -:e..i  iL  .'iiu  n'cll  pas  conviincrn!:- ,  r'!t  ne  dml  p.n  fi..-«- i.  ii-K  r  la  lî.nft  nu  me. 
Il   y  a   il  .A    i        '.!n  de  .ii.ï    naturellement  i' niji'  «   il'i  iic  liqutut  t'''-  H'^'  lur'i  m  do 

(ciclc  de  l  uvcc,  iV.  qui  ^jaiuiiiem  ^tre  de>  exemple*  aifure»  d  an  rang  de  pe.iit  »  ji:.re>,  dunt  la  U^ocur 
oA  plu*  tioe  que  le  iang. 

il  n'ca  Ht  pas  de  môme  des  ordre*  fiiGCcfli6  de  ces  vai^Teaoi  :  il  a'ell  p^i  probable  qu'il  pui.'^e  y 
avoir  des  \a  ikatix  foi  ae  aaifiënt  de  l'aitere  roofe»  tfee  par  l'ealicatiie  d'ua  fraad  aombio  d* 
VailTuas  ce  diti  len*  ordres.  Ce*  petits  vaUlèavs  etaat  cloicae*  de  la  featce  da  noaveaieat,  de|k 
talmti  d.ins  les  deiniere*  artiirtts  rougt»  ,  il  n'en  rvltcrxnt  prelqe*  plai  las  I^IMatt  tae* , 
longie  Ilmc  de  vaiiieaus  dci.roitLu*.  tt  c<'pvnii.int  ic»  liaucui*  iîatt  fë  Rieavttat  avcc  rapïfiK 
f»nm  va  U  ttaalpiiaùpa ,  jcada*  vifiUe  djini  fau  vjaia  da  «ùa«  «  ««nitr  «v«e 
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loei  i  c'cft  un?  fxprcifion  cmpl-^yce  en  Mé- 
decine pour  dclipiKT  le  chingc  ment  qui  io 
fait  d.ms  le  corps  humain ,  loifqu'un  fluide 
d'une  nature  dctcrminée  &  qui  doit  erre 
contenu  dans  des  vainêaux  qui  lui  font  pro- 

Srcs  ,  Ton  de  ces  vailTcaux  &  fc  porte  dans 
'autres  v<»iiîns  qui  ne  (ont  pas  naturelle- 
ment deftincià  lerccevoir.  Comme  ce  chan- 
gement n'cfl:  bien  fcnlîble  que  par  rapport 
au  (âng  qui  palfc  de  Ces  vaiilèaux  dans  les 
lymphatiques  ou  autres ,  c'eft  là  propre- 
ment ce  que  les  Médecins  appellent  erreur 
Je  Ueu. 

Les  globules  rouges  (ont  la  partie  la  plus 
grolTîcre  que  l'on  obicrve  danslefang  ;  cette 
partie  ne  peut  être  naturellement  contenue 
&  mile  ai  mouvement  que  dans  les  vaif- 
feaux  du  corps  qui  ont  le  plus  de  capacité. 
La  partie  de  ce  fluide  qui  approche  le  plus 
du  globule  rouge  par  rapport  à  Ton  volume  , 
peut  pénétrer  dans  des  vaifTeaux  dont  la 
capacité  approche  le  plus  des  vailfcaux 
faiiguins  ,  mais  qui  donne  l'exclufion  aux 
globules  louges ,  parce  qu'ils  font  trop  grof- 
fiers  pour  y  pénétrer ,  &  peut  admettre  toutes 
les  autres  parties  des  fluides  plus  fubtils.  La 
même  chofe  a  lieu  vraifemblablemenr  par 
lappon  aux  diffcrens  ordres  de  vaillcaux 
qui  diminuent  de  capacité  les  uns  rcfpCifVi- 
vement  aux  autres,  jufquîaux  vaifl'eaux  les 
plus  lîmpîcs  du  corps  humain  ,  5c  b  fanié 
Icmblc  conlifter  principalement  en  ce  que 
les  differcns  fluides  rcftent  chacun  dans  les 
vailleaux  qui  lui  font  proportionnés.  C'cft 
dans  les  parties  les  plus  grolfiercs  de  cliaque 
fluide  ,  que  réfide  la  qualité  propre  qui  le 
caraftérifc. 

Lorfqu'il  arrive  que  la  trop  grande  quan- 
tité de  fang  ,  ou  la  raréfachon  excelTive 
de  ce  fluide  ,  ou  Ton  mouvement  trop  im- 
pétueux ,  dilate  fcs  propres  vaifl'eaux  ,  & 
Conféqucmmcnt  les  oriticcs  des  vaiflcaux 
d'un  genre  diftércnt ,  qui  en  naidi  nt  immé- 
diaccmeiit  au  point  de  permettre  le  patHigc 
des  parties  les  plus  grollicrcs  du  fang  ,  qui 
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dévoient  naturellement  refter  dans  les  vail- 
feaux  finguins  -,  ces  parties  pénétrent  dans 
les  vaifl'eaux  continus  où  elles  font  étran- 
gères :  cîlc-s  occupent  un  lieu ,  où  elles  ne 
fontadmifes  que  par  un  cflct  contre  nature. 
Ce  même  cflct  peut  aulTi  cire  produit  (ans 
aucun  changement  dans  les  parties  (olides 
contenantes  ,  li  la  confiftance  des  fluides 
contenus  ,  ou  le  volume  des  parties  qui  le 
compofcnt ,  font  tellement  diminués  qu'ils 
puilicnt  pénétrer  dans  des  conduits  où  ils 
n'auroient  pas  pu  être  admis  avec  leur  con- 
fiflance  naturelle.  Le  premier  cas  fe  prcfente 
fouvent  dans  les  inflammations  conlidéra- 
bles  i  &  le  fécond  ,  dans  les  di(Tc>lutions 
I  chaudes  de  lamalfe  des  humeurs ,  par  l'effet 
■  de  quelque  exercice  violent  ,  de  quelque 
caufe  phylîque  ou  de  tout  autre  de  cette 
nature. 

L'ophthalmie  fournît  un  exempfc  bien 
marqué  du  jpalfagc  du  fang  dans  des  vai(> 
féaux  de  diftcrent  genre ,  par  l'cftet  de  l'in- 
flammation :  toute  la  conjonctive  ou  albu- 
ginée ,  qui  étoit  avant  l'ophthalmie  d'une 
blancheur  éclatante ,  devient  quelquefois 
dans  cette  maladie  d'un  rouge  très-foncé  j 
ce  qui  ne  peut  pas  fc  faire  ians  que  les  vail- 
fcaux lymphatiques  foient  eux  -  mêmes  en- 
l^orgés  de  la  partie  rouge  du  fang  ,  y  ayant 
h  peu  de  vaiilèaux  fangutns  diflribucs  dans 
le  tiflu  de  cette  membrane  de  l'ccil ,  dans 
l'état  naturel. 

Cette  forte  A'erreur  de  lieu  dans  les  in- 
flammations eft  d'.ailleurs  démontrée  par 
l'infpcdion  anatomique  ,  félon  l'expérience 
du  célèbre  VicuïTlns  ,  rapportée  dans  fon 
ouvrage  intitulé /ioi'um/J_^<.'/7w  vaforum  \  par 
l'obfervation  fréquente  des  cas  dans  Icfqucls 
on  a  vu  des  femmes  ,  qui  dans  la  fuppref- 
fion  des  règles  parla  voie  naturelle  ,  cprou- 
voient  un  lupplémcnt  à  cette  évacuation  par 
les  oriflcesdes  vaiflcaux  galactophcrcs  ,  qui 
lont  autour  des  mamellons  i  en  forte  qu'il 
fe  faifoit  fans  aucune  lolution  de  tontinuité 
dans  les  vaillcaux  fajiguins ,  une  véritable 
uanfmiinon  des  globules  rouges  ,  par  les 


BMce  qui  (ôrtiroit  de  chique  doigt  :  le  poidi  même  que  te  corpt  p«rd  en  pi>a  de  tempt  par  Dite  forte 
tiaiilpirition  ,  conhime  que  U  liqueur  qu'exhalent  le>  derniers  \amcaux  de  h  pc.iu  >  n'eu  rien  muint 
que  Iciilc  dani  fet  omuNeincnt. 

r>  n'y  auruii  dune  ù'iuirct  erreuri  it  [m  ,  que  celles  qui  fc  fant  de  1  ATtcic  rouge  duu  l'vtMe  uuifpjxciite  « 
d«u>  le  iiHiX  exueioue ,  te  dut  le  Ullu  ««UaUue.  ^H,  V  G.) 
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cor.,i.iirs  deftinés  À  ne  porter  nrdinnireniçnt 

Suc  la  lympiiL- ,  £c  à  le  j  nrcr  de  l.\  m^Uc 
es  humeurs  la  matière  du  lait  .\  l'occalicn 
de  la  groirtlle.  Lesoachats,  dans  la  p^rir- 
neumonie ,  ne  (ônc  (bavent  aaflî  teints  ac 
fang  ,  que  parce  qu'il  a  écé  ^uflc  quelques 

Slobuks  rouges  dans  les  vaideaux  fecrctoires 
c  excrécoires  de  l'humeur  bronchique. 
Il  ne  m.n-'que  p.ts  ntilTt  d'exemples  du 
pailàgc  du  làng  dans  des  vjilleauK  étran- 
gen ,  fu  VcSet  de  b  dlllblucion  des  hu- 
meurs ■,  on  le  voit  arriver  dans  les  petites 
vërolesqui  (bntaccompngnécsd^lnefî  grand  c 
fonte  d'ii  jmeiir; ,  qu'ayant  perdu  leur  cnn- 
litlance  naturelle  ,  les  plus  pollicres  dé- 
crieraient fufccptibles  de  pénétrer  dans  les 
vaid'eaux  les  plus  déliés  ;  ainli  les  globules 
rouges  patient  par  les  couloirs  des  urines, 
0e  oonftitiaent  le  piiTement  de  (ang }  ils  font 

EHttnis  dans  les  vatflèam  caianés  ,  ils  y 
umiflènt  matière  î  des  fiieurs  fmglanres; 
ils  y  font  des  taches  de  couleur  d  ecarlatc  , 
OU  pourprées ,  Oc.  yoye[  Sang  .Inflam- 
mation ,  Petite  VIrole  ,  Sv  Etm,  Pou  r- 

JR  E  ,    C  l". 

On  trouve  même ,  dans  l  économie  ani- 
male fàinc,  des  preuves  dupaflà^duiàng 
dam  dc$  vaifleaux  de  difFcrens  genres ,  que 
l'on  ne  dmt  cependant  pas  appeller  errtur 

de  lieu  ,  puifqu'il  fe  fait  n  nurcllement  ;  mais 
qui  fcri  à  établir  la  pollibilitc  de  celui  qui 
cft  contre  nature  »  8e  qui  (e  fait  véritable- 
ment p-ir  çrriiir  de  Ufii  :  el'es  (ont  tirées  de 
ce  qm  le  palfe  dans  1  ecouit  ment  du  flux 
menlbruel;  il  cl\  cercdn  que  le  ^ang,  après 
s'être  ramaiVé  dans  Us  vatlVeaux  utérins  qui 
lui  font  propres ,  dilate  l'orifice  des  autres 
vaîllèaux  de  la  matrice  ,  qui  ne  fervatit , 
hors  du  temps  m.er.ftruel ,  qt'à  porter  une 
lymphe  féreuCe ,  pénètre  dans  ces  vainêaux 
dans  leur  (unis ,  &  parvient  i\  l'emlx)ii- 
chuic  de  CCS  mêmes  ccmduils,  quiabuuiiû 
Cent  à  la  furtace  interne  de  la  matrice ,  où 
il  fe  répand  d'abord  en  pettte  noantiié  , 
mtté  avec  la  ITmlité  fbas  rarme  ae  fanie , 
&  enfuitc  dé  (anp  en  nulle  ,  iarv]i;'.i  ce  que 
«-S  vailleaux ,  dans  Icfqucis  il  cft  étranger  » 
foient  défemplis ,  8c  puiflênt  (ê  rellènrer  au 
point  de  ne  plus  permettre  aux  globules 
rouges  de  pénétrer  dans  leur  cavité,  f  oyc^ 

MFNSTRUrS.  (d) 

tiCRKUR»  {Comm,)  diÙMt  de  calcul. 
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om'Tîon  pirtie  ,  article  mal  port"  fur 
un  Iivrr  ,  dans  un  compte,  ou  dans  une 
facture. 

Dans  le  commerce  t  on  dit  en  ce  divers 
ll-ns  :  il  y  a  erreur  dans  cette «Idition  ;  vous 

vous  ères  trompé  dans  la  fixflure  que  vous 
m'avex  envoyée  un  tel  jour  ;  vous  tirez 
en  ligne  1677  liv.  10  f.  au  lieu  de  1657  1. 

10  1.  pour  1 50  aunes  de  drap  à  11  I.  if  f. 
c'elt  une  erreur  de  io  livres  qui  doit  tour- 
ner à  mon  profit }  j'ai  trouvé  pluiîeurs 
errtutM  dans  votre  compte  ;  l'artick  posté 
en  crédit  fe  i  juillet  pour  i  ^40  fivies  ne 
doit  être  que  de  1  no  li^-  ^o"^  "i'-"  débitez 
le  10  août  de  400  Uv.  pour  ma  traite  du 
^  dudit  à  Lambett,  je  n'en  ai  point  de 

û.iinio;lI.:nce. 

Dans  l'arrête  des  comptes  que  les  mar- 
chands &  négocians  fiiUent  enfcmble  , 
ils  ne  doivent  pas  omenre  la  clauiè,ySn/ 
erreur  ée  cafcul ,  ou  omJJfion  de  parties. 

On  cîit  en  proverbe  quVrrtwr  n'cjl  pas 
compu ,  p<var  f.uic  entendre  que  quoiqu'un 
compte  !o!t  (oldc,  fi  l'on  y  trouve  quelque 
défaut  lie  c.iLul  ou  omillion  de  p.trtics, 
on  doit  reciprciqucmcnt  s'en  foire  railon. 
Dicltontiûii  c  de  Commerce  de  Tréroiat  tf  dt 
Cfiamhers.  (G) 

ERRHINS,  aJj.^pl.  { Pharmacie.) jÇa 
mot  vient  dtt  GicctV*  in,  daos,  &  fîff 
iiafusy  nez. 

C'cil  ainfi  qu'on  appelle  (oos  les  rerne* 
des  qui  jôncdcftinés  à  em  introdoiis  dam 
le  nez. 

Ces  remèdes  fê  préparent  fous  différentes 
formes  ;  tantôt  ils  font  liquides ,  tantôt 
fc>lidcs ,  untot  c'ell  une  poudre  ,  quel- 
quefois c'eil  un  Uniment»  une  pommade  a 

un  onguent. 
Ceux  qui  font  fous  forme  liquide»  ou 

bien  en  poudre  ,  fe  reniflent. 

Ceux  qui  font  folidcs  fe  forment  en 
petits  bâtons  pyrunidaux ,  qu'oti  introduit 
dans  les  narines  ,  ic  qu'on  y  billè  autant 

de  temps  qu'il  cft  néccflàire. 

I.'.s  Iinimrns,  les  pommade^ ,  K  s  on- 
gucns  le  portent  dans  le  nez  avec  le  bouc 
du  doigt. 

Les  remèdes  errkins  font  quelquefois 
dcftinés  ï  provoquer  Icteniument,  &  alors 

011  les  nonaae  Jtcrnuieiwires.  Vaye^  Stir- 
1  MUTATQiRES.  La  vciiublc  ligtubcation  du 
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mot  errkiii  eft  celle  quL-  nous  venons  de 
lui  donner  avec  Ils  auteurs  les  plus  cxaûs  ; 
mais  ce  n'cft  pas  dans  ce  fcns  gcncriqu:: 
que  la  plupart  l'ont  pris  :  quelques-uns 
©nt  rcftrcint  le  nom  à'errhin  aux  rcmcdcs 
qui  cxcitoicnt  doucement  l'excrétion  des 
narmes ,  &  ils  ne  les  diftinguoient  des 
ftcmutatoires  que  par  le  degré  d'aûivité  ; 
guelqucs-autres  déÇnilTent  Verrhin  par  la 
forme  liquide  ;  d'autres  prétendent  au  con- 
traire que  la  confîftance  pulvérulente  , 
molle ,  liquide  ou  folide  lui  cft  indiffé- 
rente, f.-c. 

La  fignific.ition  du  mot  errhin  étant 
bornée,  lêbn  (on  acception  la  plus  ordi- 
naire, à  déligner  les  rcmcdcs  qui  évacuent 
la  membrane  pituirairc ,  nous  obfërvcrons 
que  les  errhins  les  plus^  doux  peuvent  de- 
venir ftcmutatoires,  lur  certairu  fujcts  , 
5c  que  les  ftcmutatoires,  au  contraire  , 
peuvent  n'être  que  des  évacuans  doux  pour 
d'autres  fujcts.  La  manière  d'agir  de  ces 
rcmcdcs  cft  donc  ta  même  \  ils  opèrent 
une  irritation  fur  b  membrane  pliuiuire , 
&  ils  déterminent  une  évacuation  par  fes 
couloirs ,  en  excitant  avec  plus  ou  moins 
d'énergie  l'excrétion  de  l'humeur  qu'elle 
fépare.  Fij-?^ Excrétion  &  Irritation. 
Cette  irritation  portée  à  un  certain  poim  , 
détermine  cette  fecouflc  violente  &  con- 
vulfive  de  plufieurs  organes,  qui  eft  con- 
nue fous  le  nom  A'éternument  ;  fecoulfe 
inutile  à  l'évacuation  des  narines ,  mais 
que  l'on  cherche  à  exciter  dans  certains 
cas,  pour  une  autre  vue,  Voye^  Eter- 

HUMENT  &  StIRNUTATOIRE. 

Les  errhins,  confidérés  comme  évacuans , 
s'emploient  le  plus  (ouvcnt  contre  les  in- 
commodités connues  dans  le  langage  ordi- 
naire (ous  le  nom  de  jluxhris ,  &c  lur-tout 
de  celles  qui  attaquent  les  yeux  &  les  oreil- 
les, principalement  lorH^u'clIcs  Ibnt  abfo- 
lument  fereufes,  ^^'^  Fluxion.  Les 
afFêftions  véiiiablement  inflammatoires  des 
yeux  &  des  paupières  font  plutôt  augmen- 
tées que  diminuées  psir  l'ulâge  des  errhins, 
quoiqu'à  vrai  dire ,  ils  deviennent  bientôt 
il  indilféreiis  par  une  courte  habitude ,  que 
le  médecin  ne  peut  guère  compter  fui  ces 
fecours.  ^ 

L'uftge  prcfquc  général  du  tabac,  qui 
eft  uu  errhin  (que  la  plupart  des  preneurs 


de  ubac  s'appliquent  continuellement  Tans 
le  favoir,  comme  M.  Jourdain  faifoit  de 
la  profe  ) ,  &  même  le  lèul  que  nous  em- 
ployions aujourd'hui ,  a  rendu  ce  fecours 
encore  plus  inutile  ,  ou  du  moins  plus  ra- 
rement appUciblc  ;  comme  l'habitude  de 
boire  du  vin  a  privé  la  plupan  dcb  hommes 
d'une  grande  renburcc  contre  pluficurs 
maux.  (*) 

ERS ,  f.  m.  (  Hi/l.  nai.  Sot.  )  Ervum  , 
genre  de  plantes  à  fleurs  papilionacécs.  Le 
piftil  fort  du  calice ,  &  devient  dans  la  fuite 
une  filiquc  dont  les  deux  faces  font  rele- 
vées en  ondes  ou  en  noeuds  i  elle  renferme 
des  fcmcnccs  arrondies  :  ajoutez  iux  carac- 
tères de  ce  genre  ,  que  les  feuilles  font 
rangées  par  paires  fur  une  cote.  Toumc- 
fort,  injl.  rci  h^rb.  J  oyc^  Plante.  (/) 

Eus  ou  Orobe.  (  Phiirmacie  &  matière 
médicale.)  La  ftmcncc,  ou  plutôt  la  faruie 
de  Vers ,  cft  la  feule  partie  de  cene  pLtnte 
qui  foit  d'ufigc  en  médecine  :  les  anciens 
médecins  la  réduifoient  en  poudre ,  Se  b 
donnoicnt  incorporée  avec  le  miel  dans 
l'afthmc  humide ,  pour  faciliter  l'expc<fko- 
ration.  Galien ,  dans  Ibn  premier  livre  des 
facultés  des  alimens ,  dit  que  quoiqu'on  ne 
nunge  point  la  Icmencc  a'ers ,  à  caufe  de 
fon  mauvais  goût  &  de  fon  mauvais  fuc , 
cependant  dans  des  dilcttcs  on  a  quelquefois 
été  obligé  d'y  recourir. 

La  farine  d'ers  cft  une  des  quatre  fari- 
nes rélblutives,  &  elle  n'a  d'autre  ufâgc 
magiftral ,  que  d'être  un  des  ingrédieiis 
des  cataplafmcs  qu'on  préparc  avec  ces 
firines,  ^c>)-c^  Farine  résolutive.  La 
f  irine  d'ers  ciKre  dans  les  trochifques  (cilli- 
tiques. 

ERSE  ,  f  f.  (  Marine.  )  c'cft  une  corde 
qui  entoure  le  moufie  de  la  poulie ,  &  qui 
iert  à  l'amarrer.  Koyt^  Etrope.  (Z)  . 

ERTZGEBURGE,  (Géographie  mod.) 
nom  d'un  des  cercles  de  l'éleékorat  de 
Saxe. 

ERUCAGO,  f.  f.  (  Hijj.  nat.  Bot.)  genre 
de  plantes  ^  fleurs  en  croix.  Il  (brt  du  ca- 
lice un  piftil  qui  devient  dins  la  fuite  un 
fruit  qui  rcffcmble  à  une  petite  mafluc  à 
quatre  faces ,  dont  les  arrêtes  (ont  relevées 
en  forme  de  crêtes.  Ce  fruit  eft  partagé 
en  trois  loges ,  &  renferme  des  fcmcnccs 
qui  font  oiiondics,  pour  l'ordijuixc> 
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qui  ont  un  petit  bec.  Toumcfort ,  infi.  rti 
heri.  royt-^  l'LANTt.  (/) 

Ervcaco.  {Moiiert  mfdicate.)  Lémcry 
dit  que  X'eruca^  fcgetum ,  finapi  cchinatum , 
J,  U.  cft  incilîvc,  àctL-nu.uitc ,  propre  pour 
raréfier  Li  pituite  du  cerveau,  pour  l-oirc 
étcmut  r.  On  lui  attribue  une  qualité  anti- 
(corbutiquc ,  comme  à  h  vraie  roquette  , 
dont  elle  a  les  principes.  Chamliers. 

ERUCIR.  (  ytntric.  )  Il  le  dit  d'un 
cerf,  quand  il  prend  une  branche  dans  (à 
gueule ,  &  la  fuce  pour  en  tirer  le  fuc. 

ÉRUDIT,  adj.  m.  {  Littérature.)  On 
appelle  de  la  (ottc  celui  qui  a  de  l'érudition 
{voye[  Érudition)  ;  ainli  on  peut  dire 
que  Sauraai(c  ctoit  un  liommc  érudit.  Éru- 
dit  le  prend  aufli  fubl\antivement  ;  on  dit 
par  cllipfe ,  un  irudit ,  pour  un  homme 
Jrudit  :  l'cllipie  a  toujours  lieu  dans  les 
adjectifs  pris  fubftantivement.  yoye[  El- 
lipse, Adjectif,  Substantif,  f.c. 

Les  mots  érudii  Se  do3e  font  bornés  à 
dédgncr  les  hommes  profonds  dans  l'éru- 
dition ;  favant  s'applique  également  aux 
hommes  vcrl'és  dans  les  matières  d'érudi- 
tion &  daiis  les  iciences  de  rnilonnemenc. 
Voyti  SciFNCE,  Docte,  ùc.  (O) 

ÉRUDITION  ,  f.  f.  (  Philofophic  & 
Littérature.  )  Ce  mot ,  qui  vient  du  L.itin 
erudire ,  enfeigner ,  lignine  proprement  & 
à  la  letue ,  favoir  ,  connoiffanct  ^  nuis  on 
l'a  plus  paniculiéremcnt  applique  au  gciue 
de  fnvoir  qui  condfte  dans  la  connoillàncc 
des  faits ,  &  qui  cft  le  fruit  d'une  groiide 
leâure.  On  a  rélcrvé  le  nom  de  faance 
pour  les  connoilTances  qui  ont  plus  immé- 
diatement bcfoin  du  raifônnement  &  de 
U  réflexion ,  telles  que  la  physique  ,  les 
imthénnatiques ,  fi-c.  &  celui  de  Mles  Uitrts 
pour  les  produâions  agréables  de  l'efprit , 
dans  leiquellcs  l'imagination  a ^lus  de  port, 
telles  que  l'Eloquence ,  la  Poeiîe ,  ùc. 

L'érudition  ,  confidérée  par  rapport  à 
l'état  prcfcnt  des  lettres,  renferrne  trois 
branches  principales  ,  Li  connoillànce  de 
l'hilloirc,  celle  des  langues,  &  celle  des 
livres. 

La  conncnflance  de  l'hiftoire  le  fubdi- 
vife  en  plulieurs  branches  i  hifloire  ancienne 
&  moderne  ;  hiftoire  (àcrée ,  proftne  ,  ec- 
clélîaftiqm;  -,  hiftoire  de  notre  pays  &  des 
pays  étrangers  ;  luftotre  des  Sciences  &c  des 
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Arts  ;  Chronologie  ;  Géographie  ;  Antiqui- 
tés &  Médailles, 

La  connoiflancc  des  langues  renferme 
les  Luigues  lavantes,  les  langues  moder- 
nes, les  langues  orientales,  mones  ou  vi- 
vantes. 

La  connoifTincc  des  livres  (uppofc,  du 
moins  juiqu'.\  un  ccruin  point ,  celle  des 
nwticres  qu'ils  traitent,  &  des  auteurs  ; 
mais  elle  conlïfte  principalement  dans  la 
connoiUance  du  jugement  que  les  làvaiu 
ont  poné  de  ces  ouvrages  ,  de  l'elpece 
d'utilité  qu'on  peut  tirer  de  leur  lecture, 
des  anecdotes  qui  concernent  les  auteurs 
Se  les  livres  ,  des  différentes  éditions  &  da 
choix  que  l'on  di>it  faire  cntr'elles. 

Celui  qui  polTéderoit  parfaitement  cha- 
cune de  ces  trois  branches ,  feroit  un  éru^ 
dit  véritable  Se  dans  toutes  les  formes  r 
mais  l'objet  efl  aop  val^e ,  pour  qu'un 
leul  homme  puillè  l'embraller.  U  fuflîc 
doiK  ,  pour  ctTC  aujourd'hui  profondé- 
ment érudit ,  ou  du  moins  pour  être  ccn/c 
tel ,  de  poUcder  feulement  à  un  certain 
point  de  perfeélion  chacune  de  ces  par- 
ties :  peu  de  favans  ont  même  été  dans  ce 
cas,  &  on  palTe  pour  érudit  \  bien  meil- 
leur marché.  Cependant ,  (î  l'on  cft  oblige 
de  rcftreindre  la  lignifîcanon  du  mot  éru~ 
dit ,  &  d'en  étendre  l'application  ,  il  {>aroit 
du  moins  jufte  de  ne  l'appliquer  qu'à  ceux 
ui  embraflent ,  dans  un  certain  degré 
'étendue ,  la  première  branche  de  IVru- 
ditioii ,  la  coimoitlânce  des  faits  hifloriques, 
fur-tout  des  faits  hiftoriques  anciens  ,  & 
de  riiiftoirc  de  plulieurs  peuples  ;  car  un 
homme  de  lettres  qui  le  leroit  borné  ,  par 
exemple ,  à  l'hiftoire  de  France ,  ou  même 
à  l'hiftoire  Romaine  ,  ne  mérireroit  pat 
proprement  le  nom  à'érudit  ;  on  pourroic 
dire  Iculement  de  lui  qu'il  auroit  bcau< 
coup  à'érudition  dans  l'hiftoire  de  France  , 
dans  l'hiftoire  Romaine  ,  f/c.  en  qu.ililî.int 
le  genre  auquel  il  fe  (croit  applique.  Do 
même  on  ne  dira  point  d'un  homme  vcrlc 
dans  la  connollfance  feule  des  langues  &: 
des  livres ,  qu'il  eft  érudit ,  à  moins  qu'à 
ces  deux  qualités  il  ne  joigne  une  con- 
noillànce aiVcz  étendue  de  l'hiftoire. 

De  la  connoillànce  de  l'hif^irc  ,  des 
langues  &c  des  livres,  nait  cette  partie  im- 
portante de  {'érudition  ,  qu'un  appelle  cri- 
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tîjut ,  8z  qui  confiée  ou  1^  d^m^er  le 
fcns  d'un  auteur  ancien ,  ou  à  reftitucr 
Ibn  texte ,  ou  enfin  (  ce  qui  cft  la  partie 
principale  )  à  déterminer  le  degré  d'auto- 
rité qu'on  peut  lui  accorder  par  rapport 
aux  ttifs  qu'il  raconte,  f'oye^  Cmtiq.uï. 
On  parvient  aux  deux  premiers  objets  par 
une  étude  afTîdue  &  méditée  de  l'auteur, 
I>ar  celle  de  l'hiftoire  de  (on  temps  Se  de 
Ta  perfonne ,  par  le  parallèle  railonné  des 
dirtcrens  fnanufcrits  qui  nous  en  reftent. 
A  l'égard  de  la  critique ,  confidcrée  par 
rappon  à  la  croyance  des  faits  hiftoriqucs , 
en  voici  les  règles  principales. 

1°.  On  iK  doit  compter  pour  preuves 
que  les  témoignages  des  auteurs  originaux , 
c'eft-à-dire ,  de  ceux  qui  ont  écrit  dans  le 
temps  même  ,  ou  à  peu  près  ;  car  b  mé- 
moire des  fàirs  s'altère  ailcmcnt ,  fi  on  cft 
quelque  temps  fans  les  écrire  :  quand  ils 
palfcnt  fimplement  de  bouche  en  bouche  > 
chacun  y  ajoute  du  fien  ,  prelquc  lâiis  le 
vouloir.  "  Ainfi  ,  dit  M.  Fleury  ,  premier 
•>  difcours  fur  l'hifi.  tcclcf, ,  les  traditions 
»■  v.igucs  des  faits  très-anciens ,  qui  n'ont 
»•  jamais  été  écrits ,  ou  fort  tard ,  ne  méri- 

tent  aucune  créance  ,  principalement 
•»  quand  elles  répugnent  aux  faits  prouvés  : 
»  &  qu'on  ne  di(c  pas  que  les  hiftoircs 
»>  peuvent  avoir  été  perdues  j  car  ,  comme 
•>  'on  le  dit  (ans  preuve  ,  on  peut  répondre 

audî  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  ". 

i".  Qiiand  un  auteur  grave  Ôc  véridique 
d'ailleurs ,  cite  des  écrits  anciens  que  nous 
n'avons  plus ,  on  doit ,  ou  on  peut  au  moins 
l'en  croire  :  mais  fi  ces  auteurs  anciens 
exiftent ,  il  faut  les  comparer  avec  celui 
qui  les  cite  ,  fur-tout  quand  ce  dernier  cft 
moderne  ;  il  faut  de  plus  examiner  ces  au- 
teurs anciens  eux  -  mêmes  ,  &  voir  quel 
degré  de  créance  on  leur  doit.  "  Ainfi ,  dit 
'•  encore  M.  Fleuri  ,  on  doit  confulter  les 
»  fources  citées  par  Barenius ,  parce  que 
»'  fouvent  il  a  donné  ix)ur  authentiques  des 
«  pièces  (âullès  ou  fufpedes ,  &  qu'il  a 
»>  fuivi  des  tradudions  peu  fîdclles  des 
V  auteurs  grecs  ». 

Les  auteurs  ,  même  contemporains, 
ne  doivent  pas  être  fuivis  fans  examen  : 
il  faut  favoir  d'abord  Ci  les  écrits  font  véri- 
tablement d'eux  i  car  oîi  n'ignore  pas  qu'il 
*  en  a  eu  beaucoup  de  fuppofcs.  yo^'ej 
Towc  XU, 
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DecrItales  ,  &c.  Quand  l'duteur  cft 
ceruin  ,  il  ûut  encore  examiner  s'il  eft 
digne  de  foi ,  s'il  eft  judicieux  ,  impartial , 
exempt  de  crédulité  Se  de  fupcrftition , 
afTcz  éclairé  pour  avoir  fu  démêler  le  vrai , 
6c  affcz  finccre  pour  n'avoir  pis  été  tenté 
quelquefois  de  uibftituer  au  vrai ,  fes  con- 
jectures ,  Se  des  foupçons  dont  la  finelle 
pouvoit  le  féduire.  Celui  qui  a  vu  eft  plus 
croyable  que  celui  qui  a  feulement  ouï- 
dire  ,  l'écrivain  du  pays  plus  que  l'écrivain 
étranger ,  Se  celui  qui  parle  des  affaires  de 
fa  dodrine ,  de  fa  fccle ,  plus  que  les  pcr- 
fonnes  indifférentes  ,  i  moins  que  l'auteur 
n'ait  un  intérêt  vifible  de  rapponer  les 
chofcs  autrement  qu'elles  ne  font.  Les  enne- 
mis d'une  feùc  ,  d'un  pays ,  doivent  fur- 
tout  être  fufpeéh  ;  mais  on  preiul  droic 
fur  ce  qu'ils  difent  de  favorable  au  parti 
contraire.  Ce  qui  eft  contenu  dans  les 
lettres  du  temps  &  les  aftcs  originaux , 
doit  ctr«  préféré  au  récit  des  hiftoriens  : 
s'il  y  a  entre  les  écrivains  de  la  diveriité 
il  faut  les  concilier  ;  s'il  y  a  de  la  contra- 
didion  ,  il  faut  choilir.  Il  eft  vrai  qu'il 
feroit  bien  plus  commode  pour  l'écrivaiw 
de  fe  borner  à  rapporter  les  ditî'érentes 
opinions.  Se  dclailTcr  le  jugement  au  lec- 
teur ;  mais  il  cft  plus  agréable  pour  celui-ci , 
ui  aime  mieux  favoir  que  douter,  d'être 
écidé  par  le  critique. 
Il  y  a  dam  la  critique  deux  excès  à  fuir 
également ,  trop  d'indulgence ,  Se  trop  de 
icvtritc.  On  peut  être  rrcs-bon  chrétien  , 
fans  ajouter  foi  à  une  grande  quantité  de 
foux  adtes  des  martj-rs,  de  fauftes  vies  de* 
faints ,  d'évangiles  &  d'épitrci  apocryphes, 
à  la  légende  dorée  de  Jacques  de  Vora- 
ginc ,  à  la  fable  de  la  donation  de  Cont 
untin ,  à  celle  de  la  paptllè  Jeanne  ,  à 
plufieurs  mêmes  des  miracles  rapportés  par 
Grégoire  de  Tours,  &  i>ar  d'autres  écri- 
vains crédules  ,  &c.  mais  on  ne  pourroic 
être  chréuen  en  rejetant  lîs  prodiges ,  les 
révélations  Se  les  autres  faits  extraordinaires 
que  rapponent  S.  Irenéc  ,  S.  Cyprien , 
S.  Auguftin  ,  ùc.  auteurs  rcfpectablcs ,  qu'il 
n'cft  pas  permis  de  regarder  comme  des 
vifionnaires. 

Un  autre  excès  de  critique  eft  de  donner 
trop  aux  conjedures  :  Erafmc ,  par  exem- 
ple ,  a  rejeté  icmcrxircment,  fclon  M,  Fleury, 
Eccccc 
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Îuclqaes  écrits  de  (âint  Auguftin,  dont  le 
yle  lui  a  paru  différer  de  celui  des  autres 
ouvrages  de  ce  pcre  »  d'autres  ont  corrigé 
des  mots  qu'ils  n'enmidoient  pas ,  oa  tué 
des  faits  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoicnt  pas 
les  accorder  avec  d'autres  d'une  cpalc  ou 
cl*tllie  moindre  autorité,  ou  parce  qu  i!s 
ne  pouvoicnt  \a>  concilier  avec  la  chrouo 
logie  dans  laquelle  ils  fe  trompoient.  On  a 
voulu  tout  favoir  Si  tt  ut  deviner;  chacun 
a  raân^  far  les  critiques  précédcns ,  pour 
£trr  quelque  6ât  mx  hiftoites  reçues ,  & 
quelque  ouvrage  aux  auteurs  connUs  :  cri- 
tique dangereufc  &  dédaigncufe  ,  qui 
ékagae  h  téricd  en  paroi  (Tant  la  chercher. 
Fm'e(  flcmj  ,  ptmitr  ëijcours  fitr  l*hijl. 
teef. ,  eh.  iij  &  y,  Noos  m  avons  extrait 
ces  règles  de  critique  ,  qui  y  font  très  bien 
dévek^pée»,  &  auxquelles  oous  renvoyons 
le  leârur. 

h'frudirion  eft  tin  genre  de  connoifTance 
Cilles  tnoderncs  Ce  (ont  diltiugués  pnr  deux 
Sufens:  plus  le  monde  vîdllii ,  plus  la  ma- 
Ôere  de  Véniditiom  anpiicme,  &  plus  par 
confequent  il  doit  y  avoir  d*érudits} 
connn',e  il  doit  y  avoir  plus  de  fonones 
loriqu'il  y  a  plus  d'argent,  û'ailleuss  l'an- 
cienne Grèce  ne  (mok  cas  que  de  ion 
hiftoirc  Se  de  fa  langue,  &  les  Romaim 
r'éioicnt  qu'orateurs  &  politiques  :  ainli 
Vérudiiiwit  ppoprenent  dite,  n'éioie  pas 
cxaèmcflKiii  culitfée  par  lo  WÊÔtm,  11 
tt  tvotiva  rfésniBoÎBS  1  Rome,  fur  h  fin 
de  la  république  ,  Se  cnruite  du  temf)s 
des  empereurs,  un  petit  nombre  d'cirudits, 
tek  q«^n  Tarron  »  un  PUnc  le  Niniialifte, 
tt  quelques  autres. 

La  tranfljtion  de  l'empire  à  Conftanti- 
liople.  Se  cnfuire  la  deftrudb'on  de  l'em- 
pire d'Occident  anéandient  bientôt  toute 
cfpece  de  connnif^nces  dans  cette  partie 
du  monde  :  elle  fur  bjibarc  jufqa  .i  Li 
Ên  du  XV»  ficclc;  l'Orient  fe  (omuit  un 
«eu  long-temps;  b  Grèce  eut  des 
nommes  fivans  dans  b  conroilTànce  des 
livres  &  dans  l'hiftoire.  A  b  vérité  ces 
hommes  /âvans  ne  litôient  &  ne  connoif- 
fôinit  que  les  oavwgies  Grecs ,  ils  avoicnt 
liérité  du  mépris  &  leurs  andnes  pour 
tout  ce  qui  n'étoir  p.is  écrie  en  It  ur  Lin- 
gue :  mais  comme  (ous  les  empereurs  Ro- 
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plufîeari  auteurs  Gtees,      que  Polybe» 

Dion,  Diodore  de  Sicile,  Drnis  d'Hali- 
camailè,  ùc,  avoieni  écrit  l'hiftoire  Ro> 
mabe  &  celle  des  autres  peypics,  \'érum 
dit  ion  biftorique  &  b  coniioillànce  des. 
livres,  même  purement  Grecs,  ctoit  dès- 
lors  un  objet  confidérable  d'étude  pour 
les  KDs  de  lettres  de  l'Orient.  Conftanri» 
l  opTe  &  Alexandrie  avaient  deux  bîMi»» 
thi  ques  conlidérablcs ,  b  première  fut  dé» 
truite  par  ordre  d'un  empereur  iniênfé^ 
Léon  Pifaurien  :  les  (àvans  qui  préfidoient 
à  cette  bibliothèque  s'écoieiu  décbrés  con» 
tre  le  iànatilme  avec  lequel  l'empereur  pei« 
fécutoit  le  culte  des  images}  ce  priiice» 
imbécille  &  fturieux  ,  fit  .  enBOtticr  dé 
fiJcines  la  bibliothèque ,  &  h  fit  brûler 
avec  les  favans  qui  y  étoicnt  renfermes. 

A  l'égard  de  b  bibliothèque  d'Âlexan* 
drie ,  tout  le  inonde  fait  b  manière  donc 
elle  fut  bnilée  par  les  Saralins  en  640 , 
le  beau  rnifonncment  fur  lequel  le  calife 
Omar  s'appuya  pour  cette  expédition,  6c 
i'u(àae  qu'on  fie  des  livres  de  oetie 
blioaeque  pour  «lianâèr  ,  paufant  fis 
mois ,  quatre  mille  buBS  pubUcb  ''Sgrc^ 

BlBLIOTHtQ.UE. 

Photius,  qui  vivent  Hur  la  fin  du  ix* 
ficelé  ,  lorfque  l'Occident  étoit  plongé 
dans  l'ignorauce  &  dans  b  barbarie  la  plus 

Erofbndie»iwus  a  laîflî,  dn  là  fiuneule 
ibliotbeoae,  monument  immonel  de 
fâ  vafte  ïruMon  :  en  voit ,  par  le  granti 
nombre  d'ouvrages  dont  il  juge,  dont  il 
rappone  des  fragmens ,  &  dont  une  grande 
partie  eft  aujourd'hoi  perdue  ,  que  fe. 
barbarie  de  Léon  &  celle  d'Omar  n'a- 
voient  pas  encore  tout  détruit  en  Grèce } 
ces  ousngn  &Bit  an  aornbie  dTendiam 
180. 

Qiioique  les  fivans,  quiftiivirmt  Vhom- 

tiu'-,  n'aicnc  pas  eu  autanc  d  érjjjtion  que 
lui ,  cependant  long-temj»  après  Photius» 
8c  même  lufqu'à  la  pruè  de  Gonftm- 
tlnople  par  les  Turcs  ,  en  14^;,  la. 
Grèce  eut  toujours  quelques  hommes  ind 
truits  &  vctfés  (  du  moins  pour  leor 
temps  )  dans  l'hiftoire  Sc  dans  les  lettres.^ 
Ifellus ,  Suidas ,  Euftaihe  conmcntateus 
d  Homère  ,  TxeOKS»  Bcfiàiion  ,  *^^"n%- 
dius«  £>c 

i'UiiiHiiii>fiiiciii  Que  m.  aUm 
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miftion  de  l'empire  d'Orient  fut  la  ca.MCe 
du  renouvellement  d«  lettres  en  Europe  j 
que  les  favans  de  la  Grèce,  chaflcs  de 
Conftantinople  par  les  Turcs ,  fie  appelles 
pr  les  Mcdicis  en  Italie,  rapportèrent  la 
lumière  en  Occident  :  cela  eft  vrai  jufqu'i 
on  certain  point  ;  mais  l'arrivée  des  favans 
de  la  Grèce  avoir  été  précédée  de  l'inven- 
tion  de  l'imprimerie  ,  raitc  quelques  années 
Auparavant ,  des  ouvrages  du  Dante ,  de 
Pétrarque  &  de  Boçacc,  qui  avoient  ra- 
mené en  Italie  l'aurore  du  bon  goût  i 
enfin ,  d'un  petit  nombre  de  (à vans  qui 
avoicnc  commencé  à  débrouiller  Se  même 
à  cultiver  avec  fucccs  la  littérature  La- 
tine ,  tels  que  le  Pogge ,  Laurent  Valla , 
Philelphc  &  quelques  autres.  Les  Grecs 
de  Conllanrinople  ne  furent  vraiment 
utiles  aux  gens  de  lettres  d'Occident ,  que 
pour  la  connoiHance  de  la  hngue  Grecque 
qu'ils  leur  apprirent  à  étudier  :  ils  for- 
mèrent des  éle\'es  ,  qui ,  bientôt  ,  éga- 
lèrent ou  furpallcrent  leurs  maîtres.  Ainlî , 
ce  fiit  par  l'étude  des  langues  Grecque  & 
Latine  que  {'érudition  renaquit  :  rétude 
approfondie  de  ces  langues  &c  des  auteurs 
qui  les  avoient  pailées,  prépara  infcnfi- 
blement  les  efprits  au  goût  de  la  faine  lit- 
térature; on  s'appetçut  que  les  Démof- 
thcne  5c  les  Ciceron,  les  Homère  &  les 
Virpiles  ,  les  Thucydide  Se  les  Tacite 
«voient  fuivi  les  mêmes  principes  dans 
l'art  d'écrire.  Se  on  en  conclut  que  ces 
principes  étoient  les  fbndcmens  de  l'art. 
Cependant ,  par  les  raifons  que  nous  avons 
cxpofécs  dans  le  di/cours  préliminaire  de 
cet  ouvrage  ,  les  vrais  principes  du  goût 
ne  furent  bien  connus  &  bien  développés 
que  lorfqu'on  commença  à  les  appliquer 
aux  langues  vivantes. 

Mais  le  premier  avantage  que  produifîr 
l'étude  des  Langues  fut  la  critique ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  plus  haut:  on  purgea 
les  anciens  textes  des  fautes  que  l'ignorance 
ou  l'inattention  des  copillcs  y  avoient  in- 
troduites ;  on  y  rcftitua  ce  que  l'injure  des 
temps  avoit  défiguré  ;  on  expliqua  par  de 
favans  commentaires  les  endroits  oblcurs  \ 
on  fe  forma  des  règles  pour  diftingucr  les 
écrits  vrais  d'avec  les  écrits  fuppol^  ,  règles 
fondées  fur  la  connoiflânce  de  l'Hiftoirc ,  de 
k  Guonologie  ^  du  ftyle  des  auteurs ,  du 


I  goât  Se  du  earadlcre  des  différens  (îeclcs.  Ces 
reglesfurcnt  principalement  utileslorfquc'nos 
I  favans,  après  avoir  comme  épuiféla  littéra- 
I  ture  Latine  Se  Grecque ,  fc  tournèrent  vers 
I  ces  temps  barbares  Se  ténébreux  qu'on  ap- 
pelle le  moyen  âge.  On  fait  combien  notre 
nation  s'eft  diftinguécdansce  genre  d'crudc; 
les  noms  des  Pitnou  ,  des  Sainte  Martlïc , 
des  Ducange  ,  des  Valois ,  des  MabUlon  , 
6'c.  fc  font  immortalifés  par  clic. 

Grâces  aux  travaux  de  ces  favans  hommes , 
l'antiquité  Se  les  temps  poftérieurs  font  non- 
feulement  défrichés ,  mais  prclque  entière- 
ment connus  ,  ou  du  moins  auHî  connus 
qu'il  eft  podiblc ,  d'après  les  monumens 
qui  nous  redent.  Le  goût  des  ouvrages  de 
bel  efprit  Se  l'étude  des  fciences  exadcs  x 
fuccédé  parmi  nous  au  goût  de  nos  pcres 
pour  les  matières  d'érudition.  Ceux  de  nos 
contemporains  qui  cultivent  encore  ce  der- 
nier genre  d'étude  ,  fe  plaignent  de  b  pré- 
férence exclufive  &  injurieulè  que  nous 
donnons  à  d'autres  objets  ;  voye[  l'hiftoirt 
de  l'jicad.  des  Bdlts-Lettres ,  tome  XVI, 
Leurs  plaintes  font  raifonnables  fie  dignes 
d'être  appuyées  ;  mais  quelques  unes  des 
raiibns  qu'ils  apportent  de  cette  préférence 
ne  paroidènt  pas  auflî  inconteltables.  La 
culture  des  Leares ,  difent-ils ,  veut  être  pré- 
parée par  les  études  ordin.iires  des  collèges , 
préliminaire  que  l'étude  des  Mathématiques 
&  de  la  Phynque  ne  demande  pas.  Cela  ell 
vrai  ;  mais  le  nombre  de  jeunes  gens  qui 
fortent  tous  les  ans  des  écoles  publiques  » 
étant  três-confidérablc ,  pourroit  fournir 
chaque  année  ï  l'érudition  des  colonies  fic 
des  recrues  très-fufHlàntes ,  li  d'autres  rai« 
fons,  bonnes  ou  mauvaifes,  ne  tournoient 
les  efpriis  d'un  autre  coté.  Les  Mathéma- 
tiques, ajoute-t-on,  fontcompofées  dep.ir- 
ties  diftinguées  les  unes  des  autres,  fie  donc 
on  peut  cultiver  chacune  fcparément;  au  lieu 
que  routes  les  branches  de  V érudition  tien- 
nent entr'elle  Se  demandent  à  être  embraf^ 
ftcs  à  la  fois.  U  eft  aifé  de  répondre ,  i", 
qu'il  y  a  dans  les  Mathématiques  un  grand 
nombre  de  parties  qui  fuppolcnt  la  connoil'- 
fance  des  autres  -,  qu'un  aftrunomc ,  pal 
exemple  ,  s'il  veut  embrafTer  dans  toute 
fon  étendue  fic  dans  toute  fa  perfcdtion  U 
fcience  dont  il  s'occupe ,  doit  être  rrès-verfé 
dans  la  géométrie  élémentaire  &  fublime^ 
£eeeee  & 
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^uis  VmitVfCt  la  plus  profonde ,  dans  la 

itiéchaiîiquc  ordinaire  &  tranfccndante , 
dans  l'optique  &  dans  toutes  fcs  branches , 
dans  les  ponies  de  la  phyllque  Se  des  arcs 
^ui  ont  rapport  à  U  conftruâion  des  in(- 
Crumens  :  i*.  que  fi  Véradition  a  quelques 
parties  dépendantes  les  unes  des  autres ,  elle 
en  a  aufll  qui  ne  fe  fuppofent  point  réci- 
proquement ;  qu'un  grand  géographe  peut 
être  étranger  dans  la  connoilTancc  des  anti- 
quités &:  des  médailles  ;  qu'un  célèbre  an- 
aqnaire  peut  ignorer  route  Ihiftoire  mo- 
deme}  que  réciproquement  un  favant  dans 
l'hiftoirc  moderne  peut  n'avoir  qu'une  con- 
noilTancc très-générale  Se  très-légrrrc  lie  l'hif- 
toirc ancienne ,  3c  ainlî  du  reftc,  Enhn ,  dit- 
on ,  ks  Machcimôques  of&ent  plas  d'efpé- 
lances  &  de  fecours  pour  la  (orrane  que 
\' érudition  :  cela  peut  être  vrai  des  mathé- 
matiques pratiques  &  faciles  à  apprendre  , 
comme  le  génie ,  l'architeâurc  civile  fie  mi- 
litaire ,  l'artillerie  ,  6v.  mais  les  mathéma- 
tiques tranfcendantcs ,  Se  la  Phyfique  n'of- 
frent pas  les  mêmes  rellourccs ,  elles  font 
à-peu-fMrès  à  cet  égard  dans  le  cas  de  l'éru- 
dition  ;  ce  n'eft  donc  paspar ce modf qn'elles 
font  maintenant  plus  cultivées. 

Il  mcfemMc  qu'il  y  a  d'autres  raifîjns  plus 
réelles  de  b  prclercnce  qu'on  donne  aujour- 
d'hui à  l'étude  des  Sciences ,  &  aux  matières 
de  bel  cfprir.  i°.  Les  objets  ordinaires  de 
l'érudition  font  comme  cpuiics  par  le  grand 
nombre  de  gens  de  lettres ,  qui  Te  font  ap- 
pliqués  ^  ce  genre  ;  U  n'y  refte  plus  Qu'à 
glaner  ;  &  l'objet  des  découvertes  qui  font 
encore  à  faire  ,  étant  d'ordinaire  peu  im- 
portaxit,  etl  peu  propre  à  piquer  lacuriofité. 
Les  découvertes  dans  les  Mathématiques  Se 
dans  la  Phyllque  ,  demandent  fans  doute 

1)lus  d'exercice  de  la  partie  de  l'cfprit ,  mais 
'objet  en  cft  plus  attrayant  ,  le  champ  plus 
vafte  i  &  d'ailleurs  ,  elles  flattent  davantage 
famour-  propre  par  leur  difficulté  m£tne.  A 
l'égard  des  ouvrages  de  bel  efprit ,  il  e(l  fins 
doute  très-diflicile,  fie  plus  ditlicile  peut- 
être  qu'en  aucun  autre  genre ,  d  y  produire 
des  chofes  nouvelles  ;  mais  la  vani(é  fe  fait 
aifèment  illulîon  fur  ce  point  ;  elle  ne  voit 
que  le  plailir  de  ir.iiter  lujab  plusagrc'a- 
nes,  6c  d'être  applaudie  par  un  plus  grand 
aombre  déjuges.  Ainfi  les  Sdences  eàttâes 
icicsBellB(-£eincSa  footauimudluiisié- 


(êtèet  à  Vir^rion ,  par  la  même  raîfim  obA 

au  renouvellement  des  Sciences  leur  a  nie 
préférer  celle-ci ,  un  champ  moins  fraye  6c 
moins  battu ,  &  plus  d'occafions  de  dire 
des  chofes  nouveUÈs ,  ou  de  paflcr  pour  en 
dire  ;  car  l'amUtion  de  filtre  des  décou- 
vertes en  un  p.tire  ,  eft ,  pour  ainfi  dire, 
en  raifon  compofée  de  la  facilité  des  dé- 
couvertes conddérées  en  elles-mêmes  ,  & 
du  nombre  d'occafions  qui  fo  préfentenc  de 
les  faire ,  ou  de  paroîane  les  avdr  faites. 

î".  Lts  ouvrages  de  heï  cfolït  n'exigent 
prcfqu'aucunc  Icdurc  ;  du  génie  fif  quel- 
ques grands  modèles  fufHfcnr  :  l'étude  des 
Mathématiques  fie  de  la  Phy/îque  ne  de- 
mande non  plus  que  la  leébure  rcflcchie  de 
quelques  ottvragcs  ;  quatre  ou  cinq  livrer 
d'un  aflez  petitiroluine ,  Ihoi  médités ,  pett« 
vent  rendre  un  maihéinanden  très- profond 
d.'.i'.N  l'anaKTe  &  la  Géométrie  kiHime  ;  it 
en  cil  de  même  à  proportion  des  autres 
parties  deces  fcicnces.  L'érudition  demande 
bien  plus  de  livres  ;  il  eft  vrai  qu'un  homme 
de  lettres  qui ,  pour  devenir  érudit ,  le  bor- 
neroit  à  lire  les  livres  originaux ,  abrégeroic 
beaucoup  Tes  leâures ,  mais  il  lui  en  reftc- 
rcHt  encore  un  aflrz  grand  nombre  I  faire  ; 
d'ailleurs  ,  il  auroii  beaTjcoup  \  mtfditer , 
pour  tirer  par  lui-même ,  de  La  icthire  des 
originaux ,  tes  cxmnoiflànces  détaillées  que 
les  modernes  en  ont  tirées  peu  i  peo ,  en 
s'aidant  des  travaux  les  uns  des  autres  ,  Sc 
qu'ils  ont  dcN'eloppés  dans  leurs  ouvrages. 
Un  érudit  qui  (c  fbrmeroit  par  U  leâure 
des  fèuls  originaux ,  foroit  dû»  le'casd'an' 
géomètre  qui  voudroit  fupplécr  à  toute 
levure  par  la  feule  médication  \  iilepourroic 
abfolumcnt  avec  un  talent  fupérieur  ,  mais 
il  iroit  moins  vite ,  &  avec  ocaBCDup  plus 
de  peine. 

Telles  font  les  raifons  principales  qui  ont 
fiit  tomber  parmi  nous  Vérudition  ;  mais  (I 
elles  peuvent  (êrvir  à  expliquer  cette  chute  , 
elles  ne  fervent  pis  \  la  jullifîcr. 

Aucun  genre  de  connoillàncc  n'cft  mé- 
prilable  ;  1  utilité  des  découvertes  ,  en  ma- 
tière d'éri/<//V/on ,  n'eil  peut-être  pas  auflt 
frappante,  fur- tout  aujourd'hui,  que  le 
peut  être  celle  des  découvertes  dans  les  Icien- 
ces  cxadlesi  nuis  ce  u'cft  pas  i'utiiitc  feule» 
c'cft  la  curiofité  farisCiite,  le  d^téde 
dificHké  vaîncae,  qui  Saut,  le  méniB  àtm  ' 
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âécouTcrrtes  :  combien  de  JéWMWei'W»»  en 
nuâete  de  Càence,  n'ont  qve  ce  mèàxt  ; 
combim  peu  même  en  onc  un  autre  ? 

l.'cCpccc  (\c  fa^^icité  que  demandcnc  cer- 
taines branches  de  VéruditioH ,  par  exemple 
la  critique  ,  n'eft  guère  moindre  que  celle 
qui  eft  nécelTaire  à  1  crudc  des  Sciences  , 
peut-être  même  y  faut-il  quelquefois  plus 
de  HuclTe  \  l'art  &  l'ufage  des  probabilités 
&  des  conjedurcs ,  fuppoiè  en  génétal  un 
efprit  plus  fouplc  &  plus  délié ,  ane  celui 
qui  ne  fe  rend  qu'à  la  Ittnûefe  dés  aémonf- 
trations. 

■  D'ailleurs ,  quand  on  Tuppcferoit  (  ce 
qui  n'ell  pas  )  qu'il  n'y  a  plus  abfulument 
de  progrès  à  faire  dans  l  étude  des  langues 
(ayantes  cultivées  par  nos  ancêtres ,  le  Latin , 
le  Grec ,  &  même  l'Hébreu  ;  combien  ne 
fdb-c  il  pas  encore  à  défirîcher  dans  l'étude 
de  pliilicurs  langues  orientales  ,  dont  la 
connuinanceapprofondic  procureroit  à  notre 
littérature  les  plus  grands  avantages  ?  On 
lait  avec  quel  luccès  les  Arabes  ont  cultivé 
les  (ciences  *,  combien  l'adronomie  ,  La  • 
inédecine  ,  la  chirurgie,  l'arithm'iiquc  & 
l'algèbre  leur  font  redevables  ;  combien  ils 
ont  eu  d*hiAoriens ,  de  poètes  ,  enHn 
d'écrivains  en  tout  genre.  Li  bibliothèque 
du  roi  e(l  pleine  de  manufcrits  Arabes  > 
dont  b  traauâion  nous  vaudroit  une  in- 
finité de  coiuioiflànces  curieufes.  Il  en  c(l 
de  même  de  b  langue  Chinoife.  Q.ucl 
vaftc  matière  de  decouverrcs  pour  i-.os 
littérateurs  2  On  dira  peut-être  que  l'étude 
ftttle  de  ces  langues  demande  un  (avant 
tout  entier  ,  &  qu'après  avoir  palFé  bien 
des  années  à  les  apprendre ,  il  ne  rclVcra 
plus  aflêz  de  temps  »  pour  tirer  de  U  lec- 
ture des  auieuis  les  avanctges  qu'on  s'en 
promet.  Il  eft  vtai  que  dam  Pétât  présent 
de  notre  littérature  ,  le  peu  de  fccours  que 
l'on  a  pour  l'étude  des  langues  orientales , 
doit  lendite  cette  étude  beaucoup  plus 
lont»uc  ,  &r  que  les  premiers  (âvansqm  s'y 
ap{>ljqueront  ,  y  coniumeront  peut-être 
toute  leur  vie  ;  mais  leur  travail  fera  utile 
à  leurs  fucceifeurs  »  les  diâionnairss  ,  les 
grammaires ,  les  tradaâions  lé  multiplie- 
ront &  fe'perfèdVionneront  peu  à  peu  ,  &r 
la  ^ciliié  de  s'inAruite  dans  ces  langues 
migmencen  avec  le  temps.  Nos  premiers 
&m»  QBk  paflè  piefqiie  tooie  leur  vie  à 
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l'étude  du  Grec  ;  c'eft  aujourd'hui  une 
aCEdre  de  quelques  années.  Voilà  donc  une 
branche  i*6rudition  ,  toute  neuve  ,  trop 
négligée  ju(qu'i  nous,  &  bien  digne  d'exer- 
cer nos  (âvans.  Combiai  n'y  a-t-il  pas  en- 
core à  découvrir  dans  des  bnncnes  plus 
cultivées  que  celle  -  U  ?  Qu'on  interroge 
ceux  qui  ont  le  plus  approfondi  U  géogra- 

Shie  ancienne  &:  moderne ,  on  apprendn 
'eux .  avec  éconnement,  combien  tk  trou- 
vent  dans  les  originaux  de  chofcs  qu'on 
n'y  a  point  vues  ,  du  qu'on  n'rn  a  point 
tirées,  &  combien  d'eneurs  à  rcciiHer  dans 
leurs  prédéceflèurs.  Celui  qui  défriche  le 
premier  une  matière  avec  fuccts ,  efl:  ("uivi 
d'une  infinité  d'auteurs ,  qui  ne  font  que 
le  copier  dans  (es  fautes  mêmes ,  qui  n'ajou- 
tent abnilument  rien  à  lôn  travail  i  Qc  en 
cd  l'urpris ,  après  avoir  parcouru  un  grand 
nombre  d'ouvrages  fur  le  même  objet ,  de 
voir  que  les  premiers  pas  y  (ont  à  peine 
encore  faits  ,  loflque  la  multitude  le  croit 
épuilé.  Ce  que  nous  difons  ia  de  la  géogra- 
phie ,  d'après  le  tcmoignajçe  des  hommes 
les  dIus  verfés  d  ns  cette  (cience  ,  pourroic 
fe  dire  par  les  mêmes  raifons ,  d'un  grand 
nombre  d'antres  marieres.  Il  s'en  faut  donc 
beaucoup  que  Yérudidon  (oit  un  terrcin  oj| 
nous  n'avions  plus  de  moilTon  à  faire. 

Enfin  les  fecours  que  nous  avons  aujou- 
d'hui  pour  Virudiiion  ,  b  facilitent  telle. 
rnrnt ,  que  notre  pareltè  (éroit  inexcufable  , 
Il  nous  n'en  proficitîns  pas. 

Cicéron  a  eu  ,  ce  me  femble  ,  grand 
tort  de  dire  que  pour  réuftîr  dans  les  ma- 
thématiques ,  il  fulïit  de  s'y  appliquer  ; 
c'cll  apparemment  par  ce  principe  qu'il 
a  traité  ailleurs  Archimede  de  peut  homme» 
AomiMtio  :  cet  Orateur  païKMC  alors  en 
homme  trés-peo  verfi^  dans  ces  fciences. 
Pcut-ccrc  à  la  rigueur,  avec  le  travail  Ivul, 
pourroit-on  parvenir  à  entendre  tout  ce 
que  les  géomètres  ont  trouve  j  je  doute 
même  fi  toutes  fortes  de  pcrfonnes  en 
feroiciu  capables ,  la  plupart  des  ouvrages 
de  mathématiques  étant  ailcz  mal  faits  ,  8C 
peu  à  b  po  tée  du  uand  nombre  des 
efprits  ,  au  niveau  defquels  on  aunnt  pa 
cependant  les  rabailUr  (cojf^  ELhM^NS  & 
Logique  )  ;  mais  pour  être  inventeur  dans 
ces  fciences ,  pour  ajouter  aux  découvcrtCf 

des  J>cliana  &  des  NewnfB,  il  faut  i» 
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degré  de  génie  &  de  lalens  auquel  bien  peu 
dfi  gou  peuvent  andndie.  Au  oonnaire  , 

il  n'y  a  point  d'homme  qui ,  avec  des  yeux , 
de  la.  patience  ,  &  de  la  mémoire  ,  ne- 
puifîè  devenir  très-crudit  à  force  de  leûure. 
Mais  cène  xailbn  doitelle  faire  mépiifer 
ViruMHon  f  nnHement.  Ceft  me  laifim 
de  plus  pour  cngapcr  à  l'acqui^rir. 
\  EnBn  t  on  auroïc  tort  d'objcificr  que 

Vérudithn  reaà  l'efprit  froid  ,  pcfant  ,  in- 
fenfiblc  aux  praccs  de  l'imagination.  \Jéru- 
dition  prend  le  caractère  des  efprits  qui  la 
cultivent  ;  elle  cft  hériiVcc  dans  ceux-ci  , 
agrtbble  dans  ceux-là  ,  bnite  &c  fans  ordre 
aâa»  les  mu  ,  pleine  de  vues  »  de  goût , 
de  fincdc ,  &  de  figacitc  flans  les  autres  : 
Virudiùon  ,  ainf  t  que  la  géométrie ,  laiile 
l'efprit  dans  l'érat  où  elle  le  trouve  ;  ou 
pour  parler  plus  cxadcment ,  elle  ne  fait 
d'effet  fcnfible  en  mal ,  que  fur  des  efprits 
.^uela  nature  y  avoit  déjà  préparés  ;  ceux 
que  l'^uHtùta  appeiàncit  .  auroient  été 
pefins  avec  llgnotance  même  \  ainfi  la 
perte  ,  à  cet  égard  ,  n'eft  jamais  grande  ; 
on  y  ^agne  un  favanc ,  lans  y  perdre  un 
écrivam  agréable.  Balzac  appelloîc  l'énididon 
le  hagagt  de  l'antiquité  ;  j'aimerois  mieux 
l'apptller  U  b^age  de  l'efprit ,  dans  le  même 
fens  que  le  chancelier  Bacon  appelle  les 
zichedes  le  baff:^e  de  la  vertu  :  en  effet , 
ïéruditwn  eft  à  l'efprit ,  ce  que  le  bagage 

aux  armées;  il  cft  urilc  dans  une  armée 
bien  commandée,  &  nuu  aux  opérations 
des  généraux  médîociet. 

On  vame  beaucoup  ,  en  (àvetir  des 
(cicnces  exaftes  ,  l'clprit  philof^pluque 
qu'elles  ont  ccrtaincrr.cr.t  contribué  h  ré- 
pandre parmi  nous  ;  mais  croit-on  que  cet 
efprit  philofophique  ne  trouve  pas  de  fré- 
quentes occalions  de  s'exercer  dans  les 
natitres  d'érudition?  Combien  n'en  faut-il 

Sas  dans  la  critique  ,  pour  démêler  le  vrai 
'avec  le  fxax  î  Cofnbien  l'hiftotie  ne 
fbnmit-elle  pas  de  monnmens  de  la  four- 
berie ,  de  riinbécillltc  ,  de  l'erreur  ,  &  de 
l'cxuava^ncc  des  hommes ,  &c  des  philo- 
fbphes  même  ?  matière  de  réflexions  tulfî 
jmmmenfc  qu'agréable  pour  un  homme 
4ui  ÉâSi  pcnler.  Les  fcienccs  cxadcs,  dira- 
t-on ,  ont  *  'à  cet  égard ,  beaucoup  d'avan- 
tage }  l'elpric  philofophique  ,  que  leur 
«MPAourm,  nenoaye  dans  ccne étude 
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auctm  contre-poids  j  l'étude  de  l'hiflolie  , 
au  contraire  ,  en  a  un  pour  des  efprits 
d'une  trempe  commune:  un  érudit,  avide 
de  faits  ,  qui  font  les  feules  connoiffanccs 
Qu'il  recherche  &  dont  il  fiilfc  cas  ,  cft  en 
oanger  de  s'accoutumer  à  trop  d'indiû^- 
gcnce  fur  cet  article;  tout  livre  qui  con-. 
tient  des  faits  ,  ou  qui  prétend  en  contenir  , 
eft  digne  d'attention  pour  lui  ;  plus  ce 
livre  eft  ancien ,  plus  il  eft  porté  à  lui  ac- 
corder de  créance  ;  il  ne  fait  pas  réflexion 
uc  l'incertitude  des  hiftoircs  modernes  , 
ont  nous  fommcs  à  portée  de  vérifier  les 
faits  ,  doit  nous  rendre  tiès-circonfpeâs 
dans  le  degré  de  confiauee  que  nous  éàn- 
nons  aux  hiftoitCSandennes  ;  un  pocte  n'eft 
pour  lui  qu'un  hiftorien  qui  dépofe  des 
ufàges  de  ton  temps  ;  il  ne  cherche  dam 
Homère  ,  comme  feu  M.  l'abbé  de  Lon- 
guerue  ,  que  la  géographie  fie  les  mœurs 
antiques  ;  le  grand  peintre  &  le  graïKl 
homme  lui  échappent.  Mais  en  premier 
lieu ,  il  ft'enliiîvtoit  tout  au  plus  de  cette 
•objeâ:ion  ,  aue  l'érudition  ,  pour  être  vrai- 
ment eftimaole  ,  a  befoui  d'être  éclairée 
par  l'efprit  philofophique  ,  &  nullement 
qu'on  doive  la  méprifer  ca  elle-même. 
En  (êcond  lieu  ,  nefïut-on  pas  auflî  quelque 
reproclic  l\  l'étude  des  fcienccs  exaââ  » 
celui  d'éteindre  ou  d'affoiblir  l'imaainarion» 
de  lui  donner  de  la  fifcherellè ,  oe  rembe 
infenfible  aux  cbarmcs  des  belles-lettres  & 
des  ans ,  d'accoutumer  à  une  certaine  roi- 
deur  d'eipric  qui  exige  des  démonftrationSj 
quand  les  probabiU^s  fu£(ênt  ,  &  qui 
cherche  à  tranlponer  la  méthode  géométri- 
que à  des  matières  auxquelles  elle  le  refufe  ? 
y(^e^  Occaé.  Si  ce  reproche  ne  tombe 
pas  fur  un  certain  nombre  de  oéomeocs  » 
<jui  ont  fu  joindre  aux  connoillances  pro- 
fondes les  agrémcns  de  l'efprit  ,  ne  s'a- 
drcffc  t-il  pas  au  plus  grand  nombre  dei 
autres  :  &  n'eft-il  pas  fondé  ,  'du  moinft 
à  quelques  égards  >  Osovenons  dont  que 
de  ce  coté  tout  cft  à  peu  piês  égal  entre 
les  fcienccs  &  l'érudition  ^  pour  les  incon- 
vénicns  Se  les  avantages. 

On  fe  pl.'.int  que  la  multiplication  des 
journaux  «S:  des  diciionnaucs  de  toute  cf^ 
pccc  ,  a  porté  parmi  nous  le  coup  mortel 
à  ï érudition ,  i9c  éteindra  peu  à  jprâ  le  joûc 
de  l'étude}  nous  aoyous  avoicfiiffiuBU 
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fbcnt  répondu  l  oe  reproche  dans  le  difcours 
fr^iminairt ,  pag.xxxiv^  éixaï'arertijftmeat 
du  rroideine  volume ,  &  à  la  fin  da  mot 

Dictionnaire  ,  à  l'art.  Dictionnaires 
BES  Sciences  ù  des  Arts.  Les  parrifans 
êt  Véru^tion  prétendent  qu'il  en  fera  de 
nous  comme  de  nos  per« ,  h  qui  les  abrrgfs , 
les  analyfes  ,  les  recueth  de  Jentcncis  ,  tâits 
par  des  moines  9€  dtt  clercs  dans  les  (îecles 
baibaies  .  fitav  perdie  inlènûblement 
l'amour  on  lettre»  ,  l«  oomtoiflânce  des 
originaux ,  &  jufqu'aux  originaux  marnes. 
Nous  fommes  dam  un  cas  bien  dUFércnt; 
fimprimerie  nom  mec  àooftvm  du  danger 
de  perdre  aucun  livre  vraiment  utile  :  plut 
à  Dieu  Qu'elle  n'eut  pas  l'inconvénient  de 
trop  multiplier  les  mauvais  ouvrages!  Dans 
les  (îecles  d'upiofaiice ,  les  livres  étoienc  fi 
difficiles  i  fe  procurer ,  qa'on  ^rhc  trop 
heureux  d'en  avoir  des  abrégés  &  des 
extraits  :  on  éioit  (avant  à  ce  titre  ;  aujour- 
d'hui on  ne  le  (croit  plus. 

Il  eft  vrai  grâces  aux  traduâions  qui 
ont  été  faites  en  notre  langue  d'un  très- 
grand  nombre  d'auteurs  ,  &  en  général , 
glaces  au  ^land  nombre  d'ouvrages  publiés 
en  François  fur  toute  (ôrte  de  matière  ;  il 
eft  vrai ,  dis-je  ,  qu'une  pcrfonnc  unique- 
ment bornée  k  la  cunnoilunce  de  la  langue 
Kançoife  ,  pourroit  devenir  tvito  (àvante 
par  la  Icfture  de  ces  fculs  ouvrages.  Mais 
outre  q  ie  tout  n'cll  pas  traduit ,  Ta  lefture 
dci  ;i,iJiictioiis  ,  mcinc  en  fi\x.  ^'érudition 
pure  &  lîrople  (car  il  n'eft  pas  ici  qucllion 
des  ledhtres  de  goâc>,  ne  fupplée  jamais 
farfiutrment  i  celle  des  originaux  dam  leur 
propre  langue.  Mille  exemples  ncus  con- 
vainquent tous  les  jours  de  l'infidélité  des 
iraduâeurs  ordinaires  ,  &  de  l'inadver- 
tance des  tradui^eurs  les  plus  exaâs. 

Enfin  ,  c  ir  ce  n'eft  pas  un  avanuge  à 
faflcr  fous  iiience ,  l'étude  des  (ciences  doit 
tirer  beaucoup  de  lumières  de  la  leâure 
des  anciens.  On  peut  fans  doute  lavoir 
i'hilloiic  des  peulées  des  hommes  (ans 
penfo  (bi-mâme;  mais  un  philofbuhe  peut 
fixe  avec  beaucoup  d'utilité  le  dmil  des 

S 'nions  de  fes  fcmhLihlcs  ;  il  y  trouvera 
iveni  des  permis  d'iJ  xs  ^^rccieufes  i 
difvdopper ,  des  cor.jcdurcs  à  véntier ,  des> 
Cuis  ieclaircir ,  de»  hypo(he(ès  1  confirmer. 

fta'^ai^c^uedaBuioicepliyfi^  modcmf 
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aucuns  principes  généraux  ,  dont  l'énoncé 
ou  du  moins  le  tond  ne  fe  trouve  chez  les 
anciens  ;  on  n'en  (cra  pas  furpris ,  fi  on 
confidere  qu'en  cette  matière  les  liypocluTcs 
les  plus  vraifemblables  fe  préfentent  aflèz 
naturellement  ï  refprit ,  que  les  combinai 
(bns  d'idées  générales  doivent  être  bien  tôt 
épuifees  ,  &  par  une  cfpece  de  révolution 
f jrcée ,  erre  lucceflîvement  lean^anées  les 
unes  par  les  autres  Vay.  Eclectique. C'eft 
peut-éire  par  cette  nd(ôn  ,  pour  le  dire 
en  pafl'ant ,  que  la  philofophic  mot^crne 
s'cft  rapprochée  fur  plulleurs  points  de  ce 
qu'on  a  peidi  dttlS  le  premier  âge  de  lu 
philofbphie,  parce  qu'il  femble  que  la  pre- 
mière impreflion  de  la  nature  eft  de  nous 
donner  des  idées  juftes  ,  que  l'on  aban- 
donne bientôt  par  incertitude  ou  par  amour 
de  la  nouveauté,  &  auxquelles  enfin  on  eft 
forcé  de  revenir. 

Mais  en  recommandant  aux  philofophet 
mêmes  la  leâure  de  leurs  prédéceflèurs,  ne' 
ciicrchons  point ,  comme  l  om  Fût  quelques 
iavans  ,  à  déprimer  les  modernes  lous  ce 
faux  prétexte,  que  la  philofophie  moderne 
n'a  rien  découvcn  de  plus  que  l'andcnne. 
Qu'importe  I  la  gloire  de  Newisn ,  qu'Elu- 

Î)cdocle  ait  eu  quelques  idées  vagues  &  in- 
ormes du  lyftème  de  la  ^aviution ,  quand 
ces  idées  «ne  ép£  dénuées  des  preuve» 
néceffaires  pour  Jes  apptiycr  ?  Qu'importe 
à  l'honneur  de  Copernic  ,  que  quelques^ 
anciens  philofophes  aient  cru  le  mouvement 
de  la  terre  ,  fi  les  preuves  qu'ils  en  don» 
noient  n'ont  pas  été  fuflîfantes  pour  empd^. 
cher  le  plus  grand  "nombre  «le  croire  le- 
mouvement  du  (bleil  ?  Tout  l'avanrage  à 
cet  égard ,  quinqttV»en  di&  t  dldu  coté- 
des  modernes ,  non  parce  qu'Ûs  (ont  fupé^ 
rieurs  en  lumières  à  leurs  prédécelîcurs  „ 
mais  parce  qu'ils  font  venus  depuis.  Lai 
plupart  des  opinions  des  anciens  fur  le  fyf^ 
téine  du  monde ,  6c  fur  prefque  cou»  te» 
objets  de  la  phylique  ,  font  fi  vagues  &  (i 
mal  prouvées,  qu'on  n'en  peut  tirer  aucune 
lumière  réelle^  On  n'y  trouve  point  ces> 
détails  précis,  exaâs  &  profonds ,  qui  (ônc 
la  pierre  de  touche  de  la  vérité  d'un  (vftême  ». 
&  que  quelques  auteurs  uffeckent  d'en  ap- 
pcllec  l'iwpva/,  mais  qu'on  en  doit  re^rder 
comme  k  coips  la  fubftance,  9t  qui  ei» 
faftjpir^^)nff'jlfpm  jftdificuliié  fie  l&néiiici» 
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En  vain  un  (avant  îUuftrc ,  en  rwttifiquant 
nos  hypothcfcs  Se  nos  opinions  à  Ijucienne 
|>hiio^hie,  a  cru  la  venger  d  un  mépris 
iimifte  ,  que  les  vtaSs  fivans  Se  les  bons 
cfprits  ii'oiu  jamnis  eu  pour  cll^  ,  f.\  didcr- 
tacion  lur  ce  luiet  (  imprimée  dans  le 
tome  XVIIt>  des  iném.  de  l'acad.  des 
belles-lettres  ,  page^  ,  }  ne  fiût  >  ce  me 
femble ,  ni  beaucoup  de  toitafji  maâenm , 
ni  beaucoup  d'honneur  aux  anciens;  mais 
ièulemem  beaucoup  à  {'érudition  &c  aux  lu- 
nuecesde  fbn  auteur. 

Avouons  donc  d'un  côte,  en  faveur  de 
{'érudition ,  que  la  Icdure  des  anciens  peut 
fournir  aux  modernes  des  germes  de  dé- 
couvertes ;  de  l'autre  «  en  laveur  des  iâvans 
siodemes ,  que  ceux-ci  ont  pouflï  beau- 
coup plus  loin  que  les  anciens  les  preuves 
&ies  conféqucnces  desopinions  heureutcs» 
que  les  anciens  s'étoicnc,  pour  ainfi  dira, 
contentes  de  hafardcr. 

Un  (avant  de  nos  jours  ,  connu  par  de 
«nédiocrcs  traduâions  &  de  (âvans  com- 
mentaires, ne  frtfiiit  aucune»  desphilofi>- 

Ehes,  &  inr-tout  de  ceux  oui  s'adoraient  à 
i  phyHque  expérimenode.  U  les  appelle  des 
curieux  fainéant ,  des  ma/ufuvru  qui  ofenc 
ufurper  le  titrc'de  fages.  Ce  leproche  cft 
bien  lîngulicr  de  la  part  d'un  auteur  ,  dont 
le  principal  mérite  conlîftoit  à  avoir  la  tète 
remplie  de  partages  Grecs  &:  Latins  ,  Je 
qui  peut-être  méntoit  une  partie  du  repro- 
oie  fut  à  la  fbule  de$  commennieun  par 
uti  auteur  célèbre  dsuif  lin  ouva^e  où  il  les 
fait  parler  ain(î  ; 

Zt  goût  n*efi  rien  ;  nous  avaoi  PkaNduk 

De  rédiger  au  long  de  point  en  point 

Ce  qu'on  penja  ;  mais  nous  ne penfoas point. 

'Vok.  TVnqife  Goût. 

Que  doit-on  conclure  de  ces  réflexions  ? 
Ne  m^infims  m  aucune  eCpeGe  de  finroir 
Utile,  ni  aucune  efpece  d'hommes*,  croyons 
que  les  connoi(rances  de  tout  genre  fe  ticn- 

r.( Ht  60  s'ccLiirent  réciproquement;  que  les 
hommes  de  tous  les  licclcs  font  à  peu  près 
fcmblables,  &  qu'avec  les  mêmes  données, 
ils  produiroient  les  mêmes  chofcs  :  en  quel- 
nuc  genre  que  ce  foit ,  s'il  y  a  du  mérite  à 

iure  le»  piemien  cmm»  il  y  a  anffide 
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l'avantage  à  lei  fiûre  ,  parce  que  la  glace 
une  fois  rompue,  on  n'a  plus  qu'à  fe  lai(îèr 
aller  au  courant ,  on  parcourt  un  vafte 
cfpace  (ans  rencontrer  prefqu'aaemi  oUfat- 
cîc  ;  mais  cet  ohftaclc  une  fois  rencontré  , 
la  difticultc  d  aller  au  delà  en  cft  plus  grande 
pour  ceux  qui  viennent  après.  (  O) 

ERUPTION^  f.  f.  (  Médecine.)  Ce 
terme  eft  oïdiiMiiement  employé  dans  le 
même  fcns  <^t3cmAemc ,  pour  lignifier  U 
foriie  de  la  nutieie  morbihque  fur  la  fur» 
face  de  la  peau  dam  les  a(fèâion$  cnianées>» 
qui  forme  des  taches  ou  de  petites  tumeurs  » 
comme  dans  la  (îcvrc  pourprée  j  dans  U 
petite  vérole. 

L'aâton  quiptoduicrapparidondcstachcf 
rouges  dans  la  première  de  ces  maladies  , 
&:  celle  des  boutons  dans  la  féconde  ,  eft  ce 
qu'on  appelle  éruption.  Vty.  Exanthème, 
éc  toutes  les  maladies  exanthémateufes , 
comme  la  petite-vétpie  ,  la  rov^pole  »  la 
gale  ,  &c. 

Eruption  fe  prend  encore  dans  une  autre 
ièns,  mais  plus  tatemeni:  loifqu'il  fe  fut 
une  excrétion  abondante  8c  fubiie  de  fmg, 
de  pus ,  par  l'ouverture  d'un  vailTeau ,  d'un 
abcès  ,  on  lui  doiuie  le  nom  d'éruption,  (jd) 

*  ERYCINE  ,  f.  f.  ou  adj.  (  Afytkot.  ) 
furnom  de  Vénus.  Il  lui  venoit  du  monc 
Lrix  en  Sicile,  où  Enée  lui  éleva  un  temple 
lorfqu'il  aborda  dans  l'ille  ;  la  pieté  des 
Egcdans  l'avoient  enrichi  de  vaics  ,  de 
phioles ,  8c  d'encenlôirs  précieux.  Dédale 
y  avoir  confier é  une  vache  d"or  d'un  travail 
exquis.  Il  y  avoir  beaucoup  d'autres  ouvriu 

i(es  de  fa  main,  yoyei  dans  EBen  loutea 
es  merveilles  qu'il  raconte  de  ce  temple. 
Vénus  Erycine  avoit  aulTl  dans  Rome  un 
temple  qui  fot  dédié  puT  F^dxtts  MaHmus» 
l'an  yji, 

*  ERYMANTHE  ,  f.  m.  (  Géographi» 

ancienne  fi*  M\  rhiJoric.  )  montagne  de 
l'Arcadie  ,  le  feiour  clc  ce  terrible  langlier 
qui  tavageoit  toutes  ces  contrées ,  qu'Hercule 
prit  tout  vivant ,  &  qu'il  conduilît  chcs 
Eurilthée.  Ce  fut  un  de  (es  douze  tni« 
vaux, 

*  ERYNNIES  ,  1.  f.  pl.  (  Mythoi.  \ 
c'eftainfi  que  les  Grecs  appefloient  les  finies. 

Elles  avoicnt  un  temple  dans  Athènes.  Ce 
temple  des  furies  Cloit  voiltn  de  l'Aréopage. 

$  £RYNN1S« 
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*  ERYNNIS ,  f.  ou  adj.  (  Mxtkol.  ) 
Cérès  Ery  finis  OU  Cérés  furicuiê ,  hit  ainli 
«ppellée  par  les  Arcadiens  ,  pirce  que  ce 
fut  dans  une  cavrmc  de  l'Arcadie  qu'elle 
fc  retira  ic  que  Pan  la  découvrit ,  lorlque 
llinîiure  que  Neptune  lui  fie,  tandis  qu'elle 
BUDMIIOÎC  le  monde  |X)ur  retrouver.  Pru- 
Mnrine  û  fille ,  lui  eut  aliéné  l'cfprit,  Cérès , 
.ieduite  par  Neptune ,  alb  Te  laver  dans  un 
fleuve  I  &  Hé  réfu^  dans  le  fond  d'un 
ancre  de  la  Sicile.  Cependant  la  pefte  & 
la  (lérilité  ravagcoicnt  la  terre  :  les  dieux , 
inquiets  du  ion  des  horames  «  chercbcrcnr 
Cérés  ;  mais  ils  ne  hunoÎBK  point  trouvée , 
Cl  Pan  ne  l'eût  appefçue  en  gardant  Ces 
troupeaux.  Il  en  averdt  Jupiter  qui  lui 
cisvoya  les  Pajrques  qui  la  dctcrmiiicrcnt  à 
venir  au  fccours  des  hommes.  H  n'ell  pas 
difficile  d'apperccvoir  à  travers  les  circonf- 
taiiccs  de  cette  fp.ble  ,  des  vertiges  d'allé- 

foric,  ni  d'expliquer  comment  le  voile  de 
allégorie  enveloppe  i  la  longue  les  faits 
hiftonqua  :  la  tiiditian  en  le  corrompant 
coaunenee  cet  ouvrage  ,  <c  la  pôéfie 
l'achevé. 

♦  ER YTHRÉ .  adj.  pris  fubft.  (  Mythol.) 
Hercule  fut  furnommé  Ehihré ,  d'un  tem- 

Île  qu'à  avoit  à  Erythrée  en  lonie.  La 
atue  humaine  d'Hercule  étoir  placée  fur 
une  cfpece  de  radeau  &  reficmbloit  à  des 
ftatues  Egyptiennes  attiftement  travaillées. 
Le  radeau  t^amftte  au  promontoire  de  Junon , 
à  moitié  chemin  d'Erythrée  1  C'iio  :  les 
habitans  de  ces  lieux  emploient  pour  i  amc 
ner  à  bord  tous  les  mofcni  que  la  marine 
&  la  dévodon  lui  fugeerent  ;  mais  c'eft 
inutilement  :  un  aveu^  d'Eiythrée,  qui 
fc  mêluit  de  pêche  avant  que  de  faire  le 
métier  de  devin  «  annonce  à  ics  concitoyens 
que  le  feul  moyen  de  mouvoir  le  radeau , 
c'cft  de  le  tirer  avec  une  corde  filée  des 
cheveux  des  femmes  Erythtécnnes  ;  les 
famnes  ci  Liyclucc  aiment niettxeon(er%'cr 
leur  chevelure  que  d'avoir  un  dieu  de  plus , 
&  Hercule  remâit  en  mer  ,  brfque  des 
Thracieniîcs  nées  libres,  mais  cfclavcs  d.ms 
Erythrée,  pluiipieufesquelcs  Erythrécimcs, 
facriâerem  la  leur,  &  mettent  les  Liy 
iluéens  en  podclTion  du  dieu.  On  récom- 
peniâ  le  zelc  de  ces  Thncicnnes ,  en  leur 
accordant  le  privilège  cxclulîf  d'entrer  dajis 
le  (cmplc  d'Hercule.  Pauiânias  dit  qu'on  i 

ifanc  xa. 
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montroit  encore  de  fon  temps  la  corde  de 
cheveux.  Quant  au  pêcheur  avevgle  >  il 
rpomvn  vue  pour  le  refle  de  lès  jours. 
Voycj  Miracle. 

*  ERYTHRÉE  ou  ERYTRÉENNE, 
adj.  (  Mythol.  )  U  fybille  Erythrée  eft  la 
première  des  quatre  d'Elicn  ,  &  la  cin- 
quième des  dix  de  Varton.  On  dit  qu'elle 
prédit  aux  Grecs  qui  partoient  pour  l'expé- 
dition de  Troye ,  qu'ils  prendroiem  ceop 
ville  ,  &  qu'Homeite  fooic  de  leort 
expbits  U  maciere  d'an  oavxage  plm  de 
fables. 

*  ERYTHREUS ,  ou  LE  ROUGE." 
f.  m.  (^MjfthoL)  C'cft  un  da  ckevaucdv 
fbleil. 

ERYTHROIDE.  Voyei  Elythroid», 
ERZEROM ,  (G<^.)  viUe  ëSa  grande 
de  la  Turquie  Alîatique ,  Citaét  (va  l'Et*» 
phrate,  &  bâtie  dans  une  plaine  au  pied 
d'une  chaîne  de  monugncs ,  ce  qui  y  rend 
les  hiven  également  longs  &  rudes.  Elle 
efti  driqjouniées  de  U  mer  Noire,  &  à 
dix  de  lammdere  de  Perfe.  On  la  regarde 
Comme  le  pallàgc  &  le  rcpofbir  de  toutes 
les  nurchandiles  des  Indes  par  la  Turquie. 
M.  de  Tanmefiwt  en  parle  ibrt  au  long 
dans  Tes  voyages  ,  i?c  re  qu'il  en  dit  mérite 
d  citcUi.  W.  6, àu.2^,£S,3£, 
fuivant  le  P.  de  liezc.  jûàek  06  M.  kJtB' 
vaUer  oa  Jaucourt. 

£S 

hs ,  prépofition  qui  n'cft  aujourd'hui  ea 
ufage  que  dans  quelques  phia&s  oonlâf 
crées ,  comme  maitn-is-ttrti.  01e  vient  , 

félon  quelques-uns ,  du  Grec  «V  ou  f'i< ,  in , 
en;  Se  félon  d'autres,  c'eft  un ahxcgépoujc 
en  les  ,  à  les  ,  aux. 

Robert  Etienne  ,  dans  (à  grim  maire  , 
page  X2  ,  en  parbnt  des  atticics ,  dit  qu'il 
vaut  mieux  dire  //  cji  ès  chr.my  ,  que  //  efl 
aux  champ.  Traité  de  la  grammaire  Fraihm 
çoife  ,  ^ige  tgSjf.  Mais  quelques  années 
après,  lufage  changea.  Nicot ,  en  i6o6, 
dit  qu'il  cft  plus  commun  de  dire ,  //  loge 
auxjorsbourgs ,  qac  èsjt^rttoufgs. 

Ès  eft  aufli  quelquerats  line  prépoHtion 
inféparable  qui  entre  dans  b  compofitioii 
des  mots  ;  elle  vient  de  la  pré^  ^fition  Latine 
i  OU  ex ,  &  eUe  a  divers  ul^^.  Souvenc 
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dle  perd  1'^ ,  àc  queique6)is  elle  le  retient , 
^IflMude ,  efcaUtdt ,  &c.  fur  quoi  on  ne 
peat donner  d'autre  règle  que  l'ulage.  (  F) 

ESCABEAU  ou  ESCABELLE,  f.  m. 
{Meauif.)  pccic  iicge  de  bois  carré,  qui 
n'eft  ni  couvert  iii  remboarré ,  qui  n'a  ni 
bras  ni  dofficr ,  &  dont  on  ufoit  autrefois 
dans  les  falles  à  mander  au  Ucu  de  cliaiies. . 

JMCA 

'  ESCABLON ,  n  m.  (  A/iiiq.  )  efpece  de 
piédcftal ,  ou  de  pierre ,  ou  de  marbre , 
ou  de  bois  marbré ,  qui  va  en  diminuant 
du  haut  en  bès ,  gui  peut  avoir  trois  pied 
de  hauteur ,  Se  fur  lequel  on  place  dans 
les  cabinets  «Se  dans  les  galeries  des  bulles 
&  autres  morceaux  (cmblablcs. 

ESCAÇHE^  f.  f.  (  jUmigr.  )  Nous  nous 
écaiietoii»  ici  lam  (cnipate  ée  u  déiînîtioR 
que  nous  trouvons  du  terme  d'rfiache , 
dans  le  dictionnaire  de  Trévoux.  Tous  les 
•lUenrs  qui  ont  employé  ce  mot  ,  t'ont 
appliqué  indifFcrcmmcnt  à  toutes  fortes 
d'embouchures ,  parce  que  toute  embou- 
chure a  la  puiflàncc  d'efiacher  en  quelque 
façon  U  barre  ^  6c  comme  ks  anciens  ne 
connoifTuient  qa'teie  (ênteinaiiîece  d'altêm- 
blcr  les  branches  au  mors ,  les  éperonniers 
xnodcrnes  qui  l'ont  totalement  abandonnée , 
•inù  que  nous  avons  abandonné  nous- 
mêmes  le  terme  d'cfitcke ,  pour  défigner 
une  embouchure  ,  l'ont  adapté  mal-à-pro- 
jK)S  A  cette  ancic-iuK-  monuire.  Elle  ctoi: 
telle ,  qu'au  lieu  de  la  tunçurc  &  du  cha- 
peron ,  chaque  extrémité  du  canon  étoit 
prolongée  en  un  .ilVt  /  rri.ngie  ,  pour 
'embralfc-  b  ItucIk-  du  banquet  &  venir 
cacher  fa  pointe  dans  une  murtaile  au 
deiUis  de  l'appui  du  canoa  fur  les  barres. 
"^On  comprena  que  les  ItrancKes  ne  pou- 
voient  point  ttrc  aurtî  folidcmcnr  nxrcs 
qu'elles  le  font  par  les  méthodes  que  nous 
avons  prcKrccs.  Faye^  EmbouchvRï.  (f) 
ESCADRE  ,  f.  f.  {  M^innt.)  C'eft  uu 
nombre  de  vaillcaux  réunis  cnicmble  (ous 
le  commandement  d'un  oflicicr  général  , 
ioic  lieutenant- ^éncial,  toit  chef  a  c/c«^re. 
It  Ikut  au  momi  4  ou  5  vaifTeauz  en- 
lêmble  pour  qu'on  leur  donne  fe  nom 

d'ej'cadre, 

Lorfqu'one^A '  ftconfidi^rable,  c'cft- 
&  dire  p  coaipulc^c  d:  quinze  ou  vingt  vaif- 
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féaux  ,  an  la  partage  en  plnfieondhrifidnSf. 
&  le  plus  otoinairemenc  en  trois  diaque 
divifion  a  (on  commandant  parocolier  mx 

ordrcï  Ju  commandant  fténeral. 

Les  armées  navales  l'ont  partagées  en 
France  en  trois  tfcadres  ;  lavoir  ,  X'efcadrt 
blanche  ,  VtfcaJre  bleue ,  5c  VrfcaJre  bleue 
&  blanche.  Foyt^  Armée  navale.  {Z  ) 

ESCADRON ,  f.  m.  (  j4rt  miUt.)  agmem 
tqu^e,  titrma  tft^bit.  Dans  4a  première 
origine ,  oir  difbit  agmen  quairattm ,  i'ok  ■ 
il  cft  aifé  de  conclure  que  du  mot  ^ralicn 
qtfoÂr»  f  les  Franfois  ont  fait  celui  de  fc»- 
dna ,  coouneon «fifiiic  n'y  apM  encofe 
een(  an»:  : 

jiiei  Cédions  ennemis  on»  vu  fa  valeur .  ■ 

PtupU-r  les  monumens^ 
Racan ,  dtl'AcaJ.  Frunç. 

Ducange  le  fait  venir  de  Jcaraj  mot  de  la 
bafb  lanniaé  : 

MtÊtoaimjKies  fims  vu^anfiràmie  fiant-  - 

Hinonar»  aux  èriq.  de  Btinup  c;  j. 

Sçtnutfuamnos  turmam  vetoiimKUff^an 

cwtfuevimus.  . 

Aincôn ,  Uv.  IV,  c.  xxvj. 

Les  Efpagnols  dilêm  efcaéro  ,  per  avar- 
forma  quadrada  ;  les  Allemands  appellera 
l'clcadron  ,  fchwadron  ,  grfwaier  ou  reuter 
fchar  ,  qiri  veut  dire  hande  de  reiftres,  , 

Efûdron  cft  un  atl'cmbiagc  de  ge>is  h 
cheval  deftinés  pour  combattre  ;  le  nombre 
des  homnics ,  celui  des  rangs  Se  des  files  , 
ainfî  que  la  forme  qu'on  doii  donner  aux 
Efcadrons ,  a  varié  die  tous  les  temps ,  Ar 
ncft  point  encore  déterminée  ;  rtfpccc  de 
gens  A  cheval ,  la  quantité  qu'on  en  a ,  les 
occurrences ,  &  plus  encore  l'opirtion  de 
ceux  qui  commandent ,  ont  jttfqu'à  {wéliaic 
fait  la  loi  à  cet  égard. 

Les  deux  plus  .incicns  livres  que  nous 
ayons,  l'unfacré«  Se  t'autie  prophane, ne 
nous  difent  rien  de  l'ordre  dans  lequel  on 
failoit  fervir  la  cavalerie  :  Moilc  nous  ap- 
prend feulement  qu'avant  lui  l'uiage  de 
knoncer  à  cheval  éioii  connu }  &  Homère 
ne  j»«s  enftigne  sica  de  k'Qanicia  doMC 
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caralcric  tkns  la  guerre  qu'ib  eurem  en- 
fcmbk*.  f-''o)ei^  Eql'itation.  Ainrt  nous 
parierons  de  crlie  des  temps  moins  rcculrs , 
-ODmme  on  Te  l'cft  ttropofé  par  le  renvoi  du 
mot  cavalerie  à  cefui  À'efcadron  :  &  après 
«%'oir  die  quelque  chofc  de  Ton  uriliré  ,  de 
fc*  Icrviccs ,  des  fuccès  qu'elle  a  procurés  , 
€re,  on  expliquera  les  difiereiues  Formes 

'  ^*on<  a  donné  à  Ucsvalede,  Cdapiiië  lôus 
ie  nom  A'efiûdrwi. 

Les  plus  grands  capitaines  ont  toujours 
fait  un  cas  oarticulicr  de  ta  cavalerie  i  les 
(ervices  qu'ils  en  ont  tirés ,  le  grand  nombre 
de  fuccès  décifîfs  ,  dûs  principalement  à  ce 
corps  dans  lesoccalîons  les  plui  importantes 
dont  l'hiftoire  ancienne  &  moderne  nous 

-  «  nanfnus  le  détail  i  enfin  le  témoignage 
ynanime  des  amean  que  nous  regardons 
comme  nos  maîtres  dans  l'an  de  la  guerre , 
(oni  auunt  de  preuves  indubiublcs  que  la 

■Cavikrie  éft  non-feulement  utile  ,  mais 
4'nne  nécdlîté  ab(ôlue  dans  les  armées. 

Poïybe attribue  formellement  lesyiftoires 
rem^^irtccs  par  les  Carthn,f,inois  à  Cannes 
9c  iur  les  bords  du  Td^n ,  celles  de  la 
Trâ»e  éc  d«  lac  de  Tlirafymenne,  i  la 
fupériorité  de  leur  caTalerie.  "  Les  Cartha- 
»•  ginois ,  dit-il ,  (/«'.  ///,  cA.  xxjv.  )  eu- 
*•  MX  la  principale  obligation  de  cette  vic- 
w  tuile ,  aulH-bicn  que  des  uécédcntes ,  à 
**  letir  cavalerie  ,  &i  par -Il  donnèrent  à 
"  tous  les  peuples  qui  dévoient  naîtrî  après 
*•  eux  ,  cette  importante  le^n  ,  qu'il  vaut 
«•  beaucoup  mieux  éere  plus  fbn  en  cava- 
»  Icricaue/bnennemi.memcavecinrantcric 
f  moindre dcmoitié,qucd  ;ivoir mcincnom- 
»  lire  que  lui  de  cavaliers  &  de  fantaillns.  » 
La  tépatacioa  dont  jouit  Polybe  d^uis 

'pris  de  vingt  fiedes ,  d'être  Pécrivain  ie 

Elus  confomxnc  d.ins  toutes  les  parties  de 
1  guerre ,  lemblc  mettre  ion  opuuon  hors 
de  doute  i  il  n'a  d'ailleurs  écrit  que  ce  qui 
s'eft  paflc  pour  ainh  dire  fous  fês  yeux , 
&  il  a  pour  garans  de  (on  précepte  tous  les 
faits  dont  Ton  hiftoire  eft  remplie  ,  les  vic- 
toires d'Aïuubal  auifi-bien  aue  d  défaite  à 
Zama  ;  8c  l'on  peut  regarder  la  féconde 
guerre  punique  ,  comme  la  vcriuble  cpo- 

Suc  de  l'éiabliiTement  de  la  cavalerie  dans 
s  années}  mm  ce  temps  les  Grecs  &  les 
jUuttaiat  en  aroient  ttés-pen,  juec  qu'ils 
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en  igtioroienr  l'nfage ,  <&  que  d'ailleuis  1^ 
Grecs  n'eurent  long  temps  à  combattre  que 
les  uns  contre  lts»autres ,  &  dans  des  pays 
ftériles  où  la  cavalerie  n'auroit  pu  trouvée 
à  hiblilkr  ,  Sc  qui  ctoient  coupes  de  mon- 
tagnes impraticables  pour  çHe.  La  6meu(ê 
retraite  des  dix  mille  n'dl  pis  un  exemple 
qui  prouve  que  les  Grecs  fulfcnt  fe  pailèi 
de  cavalerie }  il  n'y  a  qu'à  les  écouter ,  pour 
s'allttcer  qu'ils  écoient  au  contraire  très-con- 
vaincus qu'elle  leur  auroît  été  d'un  grand 
fccours  :  "  les  Grecs ,  dit  Xénophon  en 
parlant  de  cette  retraite  dont  il  fut  un  des 
principaux  «heis  ,  »  s'afïligeoient  beaucoup 
"  quand  ils  confldéroient  que  faute  de  ca- 
>'  vaicric  l\  retraite  leur  deveooit  impoflible 
"  au  cas  quils  fiidèncbonns»  8c  aue  vain- 

queuis  ils  ne  pouvaient  nipounuivie  Ici 
w  ennemis ,  ni  profiter  de  la  viâo&e  ;  au 
"  lieu  que  Tiirapheme,  &  les  autres  géné- 
•'  raux  qu'ilsavoient  à  combattre,  raettoicnc 
»  facilement  leurs  troupes  en  fureté  toutes 
»  les  fois  qu'ils  étoicnt  repou(I3s,  »  p.if- 
(âge  prouve  bien  que  Ci  les  Gtets  n'eurent 
pas  de  cavalerie  dans  les  temps  de  la  guerre 
des  Perfes  ,  c'cft  qu'ils  n'avoient  pas  les 
moyens  d'enavotc.  Msunsétoientpauvres  , 
&  regardoient  la  pauvreté  comme  une  loi 
de  l'état  ,  parce  qu'elle  croit  un  rempart 
contre  la  mollcnê  &:  contre  tous  les  vices 
flu'introduit  l'opulence,  aulfi  dangereufe 
dans  les  petits  érâts  qu'elle  eft  néccHâire  dans 
les  grar.dj.  Les  aiitrc-s  p!iu  li^Iics  furciic 
obligés  de  tourner  leurs  principales  vues  du 
cotes  de  la  mer ,  Se  l'entretien  de  leur  flotc 
ablorhoir  les  fonds  militaires ,  qui  auroienC 
pu  lervir  à  le  procurer  de  la  cavalerie. 

Les  Grecs  une  (bis  enrichtsdes  dépouilles 
de  la  Perfe ,  crutetune  devoir  filtre  unmdU 
Kur  u(àge  des  tiéfors  de  leurs  ennemis, 
qu'en  augmentant  leurs  armées  de  cavalerie. 
Ils  en  avoient  à  la  bataille  de  Leuctrcs  ,  &; 
celles  des  Thébains  contribua  beaucoup  ï  la 
viûoire.  On  leur  compte  auHi  cinq  mille 
chevaux  fur  cLiquante  mill:  homhies  à  la 
bataillr  de  Kî:inti;it'é  ,  cv'  ce  fat  à  fa  cava* 
Icrie  qu'Hpaminondas  dut  en  grande  partie 
la  viâoire.  C'cft  à  la  (âge  prnroyance  que 
!js  Tlicbains  durent  chez  eux  cet  utile  eta> 
blillemeni  ,  qui  doit  être  regardé  comme 
l'époque  du  rôle  le  plus  brilLun  qu'ils  aient 
joué  itukiefte.  Ce  général,  le  fins  §nji4 
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homme  peuc-^re  que  la  Grèce  ait  produir, 

cntcndoit  rrop  bien  l'an  de  b  guerre  pour 
en  négliger  une  panie  aufllî  efTcnticllc.  Dès 
ce  momeni  les  Grecs  ne  Ce  tiennent  plus  fur 
h  défènfive  i  an  ks  voit  porter  k  guerre 
îufqu'aux  excitertés  de  l'Orient  :  deflêin 
que  jamais  AUx  indrc  n'eut  fans  doute ofc 
concevoir ,  ii  Ton  armée  n'avoir  été  com  - 

Ëtéc  que  d'infanterie.  On  fait  que  les  Thcf- 
iens  ayant  imploré  le  fccouis  de  Philippe 
contre  leurs  tyrans ,  il  les  défit ,  &  qu'il 
s'attacha  par-là  ce  peuple  dont  la  cavalciie 
Aoit  alors  la  meilleuie  du  inonde  i  ce  fut 
elle  qui ,  jointe  à  la  phalange  nMcédonienne , 
fit  remporter  tant  de  victoires  à  Philippe  & 
à  fon  hls  :  c'eft  cette  cavalerie  que  Tite- 
Lhre  appelle  Alex<uub4fmiiudo.  Quuit  aux 
Romains  ,  il  cft  encore  vrai  que  dans  leur 
premier  temps  ils  n'eurent  que  très -peu  de 
cavalerie.  L'hiftoire  nous  apprend  que  Ro 
mulus  n'avoit  dans  les  armées  les  plus  ilo- 
nffàntes  de  fon  règne  ,  que  mille  chevaux 
fur  quarante-fix  mille  hommes  de  pieds  : 
ce  qu'on  en  peut  conclure  ,  c'eft  que  Ko- 
Siulus  n'étott  pas  fort  riche  i  la  dépenfe  qu'il 
eût  été  oblige  de  faire  pour  s'en  procurer 
davantage  6c  oour  l'entuetenîr ,  aurtrit  de 
beaucoup excéac  Tes  forces,  Hans  un  temps 
iûr-tout  où  il  avoit  tant  d'autres  étabiilic- 
mens  à  faire  :  d'ailleurs  le*  environs  de 
Rome,  le  feu!  pnys  qn'il  pnlledoir  ceux 
d'Italie  en  grnéral ,  ccoicnt  peu  propres  pour 
b  guerre  :  enfin  les  premières  guerres  des 
Koioaiiis  fuient  contre  teurs  voi£ns ,  qui 
comme  eux  n'étoient  pas  en  écK  de  s'en 
fournir,  &  dans  re  cas,  les  chofes  étoicnr 
égides  de  part  &  d'autre.  Les  conquêtes  & 
les  alliances  que  firent  par  la  (viat  les  Ro- 
mains ,  leur  dormereni  les  moyens  d'aug- 
menter leur  cavalerie  ;  celle  que  les  peuples , 
devenus  fujcts  ou  allies  de  Rome ,  entre- 
tenoîent  pour  elle  à  loirs  détiens  ,  étoit  en 
ce  genre  la  principale  lôrce  des  annto  Ro- 
maines i  mais  cette  cavalerifctoir  mil  armée. 
Les  Romains  ignorèrent  long -temps  lart 
de  s'en  iêrvir  avec  avantaf^ }  9c  c'en  cette 
încTtpcrience  qu'on  peut  regarder  comrnc  le 
principe  de  tous  les  malheurs  qu'ils  efluye- 
Tcnt  dans  les  deux  prtmicres  guerres  puni- 
ques: dans  la  première  ,  Régulas  eit  en- 
nérêmicm  défait  par  b  cavalerie  Canbagi- 
•oift  )  9l  dans  ia  iccoode ,  eomine  on  Ta 
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àëji  dh ,  Aimibat  bat  les  Romains  <fan« 
tomei  les  occafîons.  La  cavalerie  iaifoit  au 
moins  le  cinquième  de  {es  troupes  \  auili 
Fabius  n'eft  pas  plutôt  à  la  t^e  des  arinéet 
Romaines,  qu'il  prendle Reparti d'éviiet 
le  combat  ;  &  que  pour  n'avoir  rien  à  fouf- 
frir  de  la  cavalerie  Carthaginoid- ,  ilefl  obligé 
de  ne  plus  conduire  fës  légions  que  fur  le 
pied  des  montagnes. 

Les  Carthaginois  firent  enfin  fèntir  aux 
Romains  l'obligation  d'être  forts  en  cava- 
lerie ,  ih  !c  leur  apprirent  à  leurs  dépens  , 
&  les  Romains  ne  commencèrent  i  rc(- 
pirer  que  lorfque  des  oorpt  endert  de  ca- 
valerie Numide  curent  p.ilTé  de  leur  c'àtè  : 
ces  délenions  qui  atioiDliiîoicnt  d'autant 
l'ennemi ,  leur  procurèrent  inlcnliblcment 
la  fupérioriié  fur  les  Canhaginois.  Annibal 
obligé  d'abandonner  l'Italie  pour  aller  au 
lecrmrs  Hc  C?rthage  ,  n'.\voit  plus  cette 
ix>rmidable  cavalerie  avec  laquelle  il  avoic 
remporté  tant  de  viâmet  ;  a  lôn  anivée 
en  Afrique,  il  fot  joint  par  deux  mille 
chevaux  ;  mais  un  pareil  renfort  ne  l'égaloit 
pas  à  beaucoup  ptiis  à  Scipion ,  dont  b 
cavalerie  s'étoit  augmentée  par  des  recrues 
f^.ites  dans  l'Efpagne  noavetfemenr  conqoi- 
fe,  &  par  la  jonéiion  de  Mafinilla  roi  des 
Numides ,  qui  avoit  appris  des  Grecs  k 
bien  armer  (a  cavalerie  ,  &  ^  la  bien  6be 
l<'rvir  :  ce  fut  cette  fupcriorité  qui  ,  r.u 
rapport  de  tous  les  hiftoriens ,  décida  de 
la  b.itaillc  de  Z-ima.  "  La  cavalerie ,  dit 
>'  M.deMonteiquieu(c«i(^^/(>^/-a/i</eur 
>y  €r  de  ta  Heaienen  itt  9jommns  ) ,  gagiia 
>•  la  bataille  &  finit  la  guerre.  «  Les  Ro- 
mains triomphèrent  en  Afrique  par  tes 
mêmes  armes  <}ni  tant  de  fois  kc  avoienr 
vaincus  en  Italie. 

Les  Parthes  firent  encore  fentir  aux  Ro- 
mains avec  quel  avantage  on  combat  un 
enîKmi  iiifiérieur  en  cavalerie.  "  La  fofce 
»  des  aimées  Romaines,  dir  fauteur  ci- 
"  deffus  cité,  confiftoit  dans  l'infonterie 
>>  la  dIus  ferme ,  la  plus  fone  &  Li  mieux 
»  (ËKiplinée  du  monde  s  les  Paidiei  »*»- 
«  voictu  pas  d'infnnrcrie  ,  mais  une  cava» 

Icrie  admirable  ,   iU  combattoient  d« 
M  loin  &  hors  Li  portée  des  armes  Romain 
»  nés ,  ils  affiégeoient  une  armée  pluiôr 
"  qu'ils  ne  h  combanoiem,  inniSeaacni 
»  pouifiiivtt,  pane  que  chea  cwi  Âiît 
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>•  C*rftoît  combattre  :  ainfi  ce  qii'.iuciine 
w  lution  n'ïvoic  pas  encore  faic  (d'éviter 
■»  k  ioug),  celle  des  Parthei  le  fit,  non 
"  comme  invincible ,  m, ils  comme  in.ic- 
n  cdliblc.  »  On  peut  dire  plus,  les  Panhcs 
firent  trembler  les  Romains  ;  &  c'eft  (ans 
doutt  le  p^rtl  où  cette  puiflàme  ri^e  mit 

?Aas  d*aiie  fais  lear  empire  en  Orient ,  qui 
es  fnrr.i  tl'.mpmcntcr  confidcrablemait  la 
cavalerie  dans  leurs  arm^rs.  Qne  augmen- 
OlilNl  leur  devenoit  d'iutant  plus  nécef- 
lâire ,  que  leurs  fronticrcs  s 'étant  fbn 
étendues ,  ils  n'auroicnt  pu  ,  fans  des  trou- 
pes nombrcufcs  en  ce  genre ,  arra.r  les 
incurfions  des  barbares  :  d'ailleurs  ,  le  relâ- 
cbemcnt  de  la  difcipUne  militaire  leor  fit 
infcnfiblement  perdre  l'habitude  de  fortifier 
leurs  camps ,  &  dès-lors  leurs  armces  au- 
raieiK  couru  de  grands  rtfques  ,  fâns  une 
«mkxie  capable  de  ré<ïiler  k  ccUc  de  leurs 
omemis  -,  enfin ,  l'on  peut  dire  que  piefque 
tourt's  les  tîi'gr.iccs  elTuyces ,  ainli  que  la 
plupart  des  avantaocs  remportés  par  les 
Romains,  ont  unes  de  leur 

infériorité ,  les  aucits  de  leur  fupériorité 
en  cavalerie. 

Si  l'on  veut  lire  avec  ■aciwiott  lés  com- 
meniaites  de  Célâri  on  y  verra  que  ce 
gnnd  homme  qui  dut  (es  principaux  fuc- 
cès  à  (on  inimit.ible  célérité ,  fe  fcrvoit  (î 
utilement  de  (à  cavalerie ,  qu'on  peut  en 
quelque  forte  regarder  Câ  écrits  comme 
la  meilieuie  école  que  nous  ayiom  en  ce 
genre. 

Quand  il  (èroit  vrai  que  les  anciens^  (ê 
(ulTent  palfés  de  cavalerie,  il  n'en  rélui- 
teroit  pas  qu'on  dût  au jonralnii  n'en  point 
(aire  utage  :  autant  vaudroit  -  il  prétendre 
qu'on  fit  la  guerre  fans  canon ,  ces  deux 
propontions  îeroicnt  d'une  nature  route 
lemblable  ;  ce  font  des  fyftémes  qu'on  ne 

Kuna  faire  approuver  que  lorfque  toutes 
nations  guerrières  feront  convenues  cn- 
tr'eltes  d'abolir  en  même  temps  l'uiàge  de 
h  cavalerie  0e  du  canon. 

Pour  ne  parler  ^ue  de  nos  temps  &:  de 
nos  plus  grands  généraux  (  les  Turcunc  & 
les  Conde  ),  on  fait  que  M.  de  Tuienne 
duc  la  i^upan  de  (es  liiccès,  jpour  ne  pas 
dîfC  tOBSl  à  la  cavalerie  :  ce  général ,  (ans 
AïUle  COmpirable  aux  plus  gra;ids  peiioiv 
Mgeftde  i'amiquitéf  avoit  pour  maxime 
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de  travaitter  l'ennemi  par  d/tai/ ,  rr.  ixnnc 
qu'il  n'auroit  pu  pratiquer  s'il  n'eût  eu 
b.aucoup  de  cavalerie  ;  aufïi  (es  armées 
furent -elles  compofécs  prcfque  toujours 
d'un  plus  grand  nombre  de  gens  de  che- 
val ,  que  de  gens  de  pied. 

La  célebie  oataille  oc  Rocroi  nous  ap> 
prend  le  cas  que  (^it  le  grand  Gondé 
de  la  cavalerie ,  &  combien  il  favoit  la 
faire  (êrvir  avec  avantage.  Cette  '  viâoire 
fixe  l'époque  b  plus  floriflînie  de  h  narioR 
Françoile }  c'efl  elle  qui  "^""«~^  le  icgne 
de  Louis  le  Grand. 

Dans  cette  fùmcufc  )ournée  ,  les  manœu- 
vres de  cavalerie  furent  exécutées  avec  au> 
tant  d'onlie ,  de  prédfion  fie  de  conduite, 

Qu'elles  pourroient  l'être  dans  un  camp  de 
ilciplinc  p.u  des  évolutions  concertées  i 
jamais  l'antiquité  dans  une  oi&ire  générale 
n'ol&it  des  traits  de  prudence  de  de  valeur 
tels  que  ceux  qui  ont  (îgnalé  cette  viAoire  ; 
elle  raffcmblc  dans  (çs  circonftances  tous 
les  événemens  finguliers  qui  diftinçuent  les 
autres  batailles,  &  qui  caraâénfent  les 
propriétés  de  la  cavalerie.  "  Jamais  bataille , 
"  dit  M.  de  Voltaire ,  n'avoir  été  pour  la 
»  France  ni  plus  glorieufe,  ni  plus  imjpor- 
»  tante  jeUe  en  mt  redevable  à  la  conduite 
"  pteme  dlmdl^enoe  du  duc  d'Anguien , 
■  (j  li  la  pngm  par  lui-même,  8c  par  l'efFct 
"  d  un  coup-d'œil  qui  découvrit  à  la  (bis 
»  le  d.inger  &  la  reflburce  ;  ce  liiC  lui  qui 
'»  à  la  tête  de  la  cavalerie  attaqua  par  trois 
•»  différentes  fois ,  &  qui  rompit  enfin  cette 
»  infanterie  Efpagnole  jufquc-là  invinci- 
»  ble  i  par  lui  le  refpeâ  qu'on  avoit  pour 
M  die  rat  anéanti ,  8c  les  armes  Françoifès 
•»  dont  plufieurs  époques  étoient  fatales  ît 
>»  leur  rcpuution  ,  commencèrent  d'être 
»»  idpeénes  »  la  cavalerie  acquit  fur-tout 
»  en  cette  fournée  la  gloiic  d'éctc  la  ineilr 
»  leure  de  l'Europe.  » 

Il  ii'eft  point  étonnant  que  les  plus  grand* 
hommes  aient  pcnfé  d'une  manière  uni- 
forme fur  b  néceflîté  de  la  cavalerie  ;  U  ne 
fiut  que  (uivre  pied  à  pied  les  opérations 
de  la  guerre  pour  fc  convaincre  de  l'im- 
poitance  dont  il  eft,  qu'une  armée  ÙÙe 
pourvue  d'une  bonne  &  oombreuic  cavor 
lerie. 

A  examiner  le  début  de  deux  nrmce';  , 

on  verra  que  la  plus  fonc  eu  cavalcne  doit 
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P('ci.nàirement  tmpofcr  la  loi  à  ta  plus  lbî> 
bic  ,  (bic  en  s'cmpaiant  dcspoftcs  lis  plus 
avantageux  pour  camper,  toit  en  forçant 
Uiutrc  par  des  combats  conrinucU  à  quitter 
ùm  pays ,  ou  celui  dont  elle  auroit  pu  fc 
rendre  m.'.urçirc. 

.  Alexandre  dans  lôn  pallige  du  Grani- 
^ae  «  &  Annibnl  dms  (on  début  en  Italie 
p.ir  le  combat  du  TclTin,  ncuis  fournidcnt 
deux  exemples ,  qui  ilonuent  à  cette  pro- 
polition  la  force  de  l'évidence. 

Or ,  deux  viâoires  àont  tout  l'honncttr 
«ppirtreni  à  Li  cavalerie ,  8c  influence 
qu'elles  ont  eu  l'une  &  l'.iutrc  fur  les  cvc- 
nemem  «ui  les  ont  fuivis»  prouvent  com- 
bîm  ce  kcoun  eft  eflÀniel  aux  premières 
opérations  d'une  camp.iqnc.  Si  l'un  en  veut 
des  traits  plus  modernes  aiulugucs  à  no- 
tre manière  de  faire  h  guerre  ,  la  dernière 
nous  en  o&e  dans  piclque  chacun  de  nos 
.<ptt  dans  tes  ciiconftanccs 

«ulhcureufc?. 

Dans  les  détails  de  la  guerre  ,  il  V  a 
■4|(tai^cé  de  manoeuvres  j  toutes  fort  eïïen- 
tiellcs ,  qui  (cttMent  impraticables  t\  une 
armée  dcdituée  de  cavalerie  ;  s'il  s'agit  de 
couvrir  un  deflèin,  de  mafqucr  un  corps 
de  troupes,  un  pcftc,  c'cil  la  cavalcne  qui 
le  iàic.  M.  de  Turenne  fie  lever  le  fîcge 
de  Cazal  en  i<^40,  en  rafTcmblant  toute 
la  cavalerie  fur  un  même  ftont  ;  les  aine- 
aûs  ttcnnpés  par  oette  difpofition ,  perdi- 
rent courage  ,  prirent  la  fuirc  :  jamais 
viâoire  ne  fut  plus  complccc  pour  les 
François  ,  .dit  l'auteur  de  i'hUsaùe  dn 
vicomte. 

A  la  journée  de  Fleanis,  M.  le  maré- 
chal de  Luxembourg  fit  faire  i  fa  civaleric 
un  mouvement  à  peu  près  lembLible ,  iur 
lequel  M.  de  Valdec  prit  le  change  ;  ce 

3ui  lui  lit  perdre  la  bataille  (  1 690  X  Ccft, 
it  M.  de  Feuquieres,  une  des  plus  belles 
aélions  de  M.  de  Luxembourg. 

La  fupériorité  de  k  cavalerie  donne  la 
facilité  de  faire  de  nombreux  dct:ichemens, 
dont  les  uns  s'emparent  dis  dctilés ,  des 
bois ,  des  ponts ,  des  débouches ,  des  guéi  ; 
tandis  que  d'autres  ,  pv  de  ^uffes  mar- 
ches.» doiUKHC  du  (bapçon  à  l'ennemi, 
&  Kaffinbtiilèm  en  l'oUigeam  à  (aire  di- 
Teriion. 

Une  année  ç^ui  Te  met  ai  campagne  eft 
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un  corps  compofc  d'infanterie,  de  rm-i 
leric ,  d'artillerie  Sc  de  bagage}  ce  corps 
n'ed  parfàit  qu'autant  quil  ne  loi  manque 
aucun  de  Ces  membres  i  en  retrarKhcr  un , 
c'eft  l'affbiblir,  p.ircc  que  c'cft  dans  l'union 
de  cous  que  réliJe  toute  la  tecc ,  &  que 
c'cil  cette  union  ^ui  refpct^vcment  But  U 
(urcté  &  le  (ôutien  de  chaque  membre. 
Dans  la  compiraifon  que  Fiic  Iplucrate" 
d'unc^  armée  avec  le  corps  humain ,  ce 
général  Athér.icn ,  dit  que  ta  cavalerie  lui 
tient  lieu  de  pied ,  &  l'in£uiterie  légère  de 
main  ;  que  le  corps  de  bataille  forme  U 
poitrine,  &  que  le  général  en  doit  ccrc 
regarde  comme  h  léic.  M  lis  fans  s'arrêter 
à  des  oomparailons ,  il  fullît  d'examiner 
commtnr  on  ditpofe  l.i  cavalerie  lorlqu'oa 
veut  hue  agir,  pour  icntir  l'étroite  obli- 
gation d'en  être  poun  u.  C'cft  cUe  donc 
on  forme  la  tête,  b  queue,  les  flancs  i 
elle  prutege ,  pour  ainfî  dite ,  mates  les 
autres  pluies,  qui  (ans  elle  tourroient  ril- 
qur  à  chaque  pas  d'être  arrêtées ,  coupées, 
&  même  cnveioppées  ;  s'il  eft  queftion  de 
marcher,  c'cft  la  cavalerie  qui  allure  U 
tranquillité  des  marches ,  c'cft  à  elle  ^u'oa 
confie  la  ftretc  des  camps,  bqucUe  dépend 
de  Ces  gardes  avancées  i  plus  elle  fera  noov 
breuiè,  Sc  plus  Ces  gardes  (èront  mulci» 
pliécs  :  de  l\  les  patrouilles  pour  le  Wm 
ordre  te  contre  les  lurprifcs  en  (cront  plut 
fréquentes,  tç  les  communications  mieux 
gardées-,  les  camps  qui  en  deviendront  puis 

f grands,  en  (êronr  plus  commodes  pour 
es  nccclTités  de  la  vie  ;  ils  j>ourront  con- 
tenir des  eaux ,  des  vivres ,  du  bois  &  du 
fourrage ,  qu'on  ne  fera  pas  obligé  de 
f.i:rc  venir  à  grands  frais  avec  beaucoup 
de  peine  &  bien  des  rilques. 

On  peut  conlîdércr  que  de  deux  ar- 
mées, celle  qui  Ccn  fnpcricure  en  cavaleriu 
ftra  foffcnfivc ,  elle  agira  toujours  (ûivant 
l'opjwîui.ité  des  temps  ^  des  Ixux  ,  elle 
aura  toujours  cette  .udcur  dcMit  on  ctt 
aninié  quand  on  attaque  ;  l'autre  obligé 
de  (e  tciiir  fur  la  défenlive,  fera  toujours 
contraii.tc  par  la  nccciritc  des  cuconftoii- 
ces,  qu'une  grolTe  cavalerie  fera  naître  k 
fon  détkvantajge  à  ch..que  moment  ;  le  fuU 
dar  fèia  toa)OaR  furpris,  découragé, 
"'aura  iurcment  pas  la  même  confiance 
que  l'atu^uaiit.  iLorf^u'uive  armc^  £utt 
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■porrue  d'une  nombieuiè  cavalerie.  Ici 
déndienwns  lé  feront  avec  plus  de  (aâ- 

Kt(f  ;  tous  les  jours  forriront  de  nouveaux 
partis ,  qui  ùm  celle  obfédaiir  l'ennemi , 
lè  gêneront  dans  toutes  (es  opcr;ui  )iis ,  le 
harceleionc  dam  fes  marches ,  lui  enléve- 
xont  fcs  détachcmcns  ,  fcs  gardes ,  Se  par- 
Tiendront  enfin  à  le  détruire  pnr  Ici  lic- 
tails,  ce  qu'on  ne  pourra  jamais  clpcrcr 
d'une  année  Ibible  en  cavalerie  quelque 
fonc  qu'elle  foit  d'ailleurs  :  nu  contraire  , 
téduice  à  fe  tenir  enfeimée  d.ins  un  camp 
<^où  elle  n'ofè  (ôrtir ,  elle  ignore  tous  les 
Vrajets  de  l'ennemi,  elle  ne-iàuraît  jouir 
de  l'abondance  que  procurent  les  convoû- 

fn'qurns  ,  on  les  lai  enlevé  tous  ;  ou  s'il 
en  échappe  quelques-uns ,  ils  n'abordent 
^*avcc  acs  peines  iiiruiics.  C'eft  la  cava- 
lerie qui  produit  l'abondance  dans  un 
camp  ;  lans  elle  point  de  fureté  po\u  les 
convois  :  il  faut  qu'à  Lî  longue  une  armée 
manque  de  tout  i  vivre»,  fourrages  , 
lacnies,  cré&rs,  aniUeiie,  rien  ne  peut 
•iriver  »  fi  k  cavaleiie  n'en  aflttie  leaanf- 
poit. 

Les  elôbrtes  du  général  &  de  fes  lieuie- 
nans  (ont  aulfi  de  (on  relforr ,  &  c'efl  elle 
lêule  qui  doit  être  chargée  de  cette  partie 
du  icrvicf.  La  guerre  le  lait  à  l'œil.  Un 
générai  qui  veut  reconnoitrc  le  pays  & 
|Uger  par  lui-même  de  la  ^lîtion  des  en> 
nemis  -  ri'qurrdic  trop  de  le  fiiire  efcorter 
par  de  l  intancerie  ;  outre  qu'il  ne  pourroit 
aller  ni  bien  loin  ni  bien  vite,  il  (c  mercroit 
dans  le  danger  de  Ce  faire  couper  &  enle- 
ver, avant  d'avoir  appcrçu  les  troupes  de 
cavalerie  ennemie  cKargccs  de  cette  opc- 
xacion.  Le  iêul  piirti  qu'ait  à  prendre  un 
■énénl ,  s'il  manque  de  cavalerie ,  c'eft 
de  ne  pas  paflcr  les  gardes  ordinaires  :  or 
que  peut-on  attendre  de  celui  qui  ne  pou- 
vant connoitre  par  lui-même  la  dilpolition 
de  l'ennemi ,  ne  (auroit  en  juger  que  par 
le  rapport  des  e(pions?  8c  U  moyen  que 
(es  opéruiritT,  ptuflcnt  être  b'cti  dirigées  , 
fi  faute  de  caval.rie  il  ne  peut  ni  prendre 
hiigiie  »  ni  enmycr  à  U  dédouvetce ,  ni 
leoonnoitre  les  lieux  ) 

La  vitedê ,  comme  le  remarque*  Moh- 
tecucuUi,  eft  bonne  jvnir  le  ftctct ,  mrce 
qu'elle  ne  dcuuie  pas  le  temps  de  divulguer 

m  ddfiâiv)  c'eft  pu  li  q^w  lâific  les 
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momens ,  &  c'eft  cette  qualité  qui  diftin- 
gue  paraculiéiemem  la  cavalerie  ;  prompte 

à  Te  poner  par-tout  où  Ton  fccours  cft  né- 
cellaire,  on  l'a  vu  louvcnt  rétablir  par  ft 
célérité  des  affiuKS  que  le  moindre  retar- 
dement auroit  pu  rendre  dé(èrpérées.  La 
vivacité  Li  met  dans  le  cas  de  profiter  des 
moindres  dciordrcs;  &  fi  elle  n'a  pas  tou- 
jours l'avanuge  de  vaincre,  elle  a  en  Te 
rerimnt  celui  de  n'être  jamais  totalement 
vaincue.  La  viftoirc ,  lorfqu'elle  eft  l'ou- 
vrage de  la  cavalerie,  eft  toujours  com- 
plète ;  celle  que  remporte  l'inàoKiie  (ëule  * 
ne  l'cft  jamais.  - 

La  guerre  eft  pleine  de  ces  occafions-, 
dnns  Icfquelles  on  ne  fiiiroit  fuis  rifquc 
accepter  le  combat.  Il  en  eft  d  autres ,  au 
contraire ,  où  l'on  doit  y  forcer ,  Se  c'eft  ■ 
par  la  cavalerie  qu'on  cft  le  maître  du  - 
choix. 

Une  armée  ne  peut  (è  palTer  de  vivres , 
d'hôpitaux,  d'anillerie,  d'équipages  i  al 
faut  du  fourrage  pour  \ês  chevaux  del^iés 

à  ces  difïerens  ufages ,  il  en  fiut  pour  ceux 
des  oAîcier&-géncraux  &  pirticuiiers  \  Sc 
s'A  n'y  a  point  de  cavalerie  qui  (bit  char- 
gée du  Coin  d'y  pourvoir,  l'inianterie  ne  ' 
pourra  (êule  aller  un  peu  loin  faire  ces  • 
iourragcs  ;  clic  n'ira  pas  interrompre  ceux 
de  l'ennemi ,  lui  enlever  fes  fourragcuts  i 
la  chaîne  qu'eOe  fbrmeroit  ne  Cmk  m  ' 
aflc7  crcndue  pour  cmbrafler  un  tcrrein 
fuihlànt,  m  allez  épaiile  pour  lôutcnir 
rim{)étuafité'  du  dioc  de  h  cavalerie  eo- 
nemie. 

Pour  peu  que  l'on  cotfftdeire  la  variété  ' 

des  opérations  d'une  armée ,  Se  l'Ctenduc 
de  fes  beibins,  on  ne  peut  dire  <|uc  l'iii- 
fuiterie  («t  lèiile  en.  état  d'y  fuihre. 

Uaus  la  guerre  de  plnine  éc  dans  toutes  • 
les  occalsons  ,  par  exemple  ,  qui  exigent 
un  peu  de  célérité  ,  Se  qui  font  alfurément 
très  •  fréquentes  ,  peut -on  s'empêcher  de  ■ 
convenir  qu'elle  ne  foit  d'une  gratidc  né- 
cc(V.ZT  î  Eft-il  qucftion  de  travcricr  une  " 
rivière  à  la  nage  ou  ;\  gué;  c'eft  lacavalctic  ' 
oui  facilite  le  pailage  en  rompant bn^Wté  ' 
de  l'eau  par  là  foffccdcs^/cafau,  oapaice  ' 
que  rhaque  cavalier  peut  porter  en  croupe 
im  f-aïuallln.  Si  Ton  vcu:  piofcmer  un  grand 
front,  ù  i  on  veut  déborder  l'ciuiemi ,  l'en- 

yàoff^ ,  Ceft  pvleoBoren  deU  cavalcm  - 


968  ESC 
tt'on  le  (sût ,  cVft  en  dénuilum  (ôovenc 

es  troupes  de  c.i\  alerie  qu'on  maintient 
le  bon  orare  lî  néceliairc  à  une  armée  ;  elles 
empêchent  les  défenenrs ,  les  maraiMieurs 
de  ibrrir  du  camp  ;  ce  Com  elles  qui  veil- 
lent à  ce  qu'il  n'y  cnirc  point  ti'efpions 
ou  autres  gnis  aulTi  dangereux  ,  &  qui 
procuKiu  aux  pnr&ns  la  Gaété  chez 
eaz ,  0c  la  I  ée»  yWm  au 

camp. 

Si  l'on  excepte  les  ùcget  qui  ibnt  des 
«pénmm  Mzquelles  on  m  peut  procéder 
que  lentement ,  9c  pour  ainfî  dire  pied  à 
pied ,  on  ne  trouvera  peut-être  point  d'au- 
tres occasions  à  la  guerre  qui  ne  dcmand; 
de  la  diligence,  &  confcquemmau  pour 
hqndle  ksiervion  de  b  cavalerie  ne  foient 
très  -  avantageux  :  &  d'ailleurs  perlbnnc 
n'içnorc  que  dans  les  (icges ,  la  cavalerie 
n'ait  un  fervice  qui  lui  loit  uniquement 
affeâé  i  on  l'a  vû  au  dernier  (iege  de  Derg- 
op  -zoom  6ire  (es  fendions ,  &  partager 
même  celles  Je  l'infanterie.  Ce  n\  {\  pas 
le  fcul  exemple  qui  prouve  qu'elle  eft 
capable  de  Mfvir  wilanenc  «n  faetenc 
I»ied  à  terre. 

Le  premier  fervice  de  la  cavalerie  dans 
les  Heges ,  Ik  le  plus  important ,  eft  celui 
de  l'invcftinVment  de  la  vilk  qu'on  veut 
afliéger  avant  que  l^emwaiî  ait  pn  y  ftire 
entrer  du  fccours;  veut-on  ,  au  contraire  , 
fecourir  une  ville  menacée  d'un  licge ,  ou 
même  qui  eft  alTiégéc  ;  c'cft  au  moyen  de 
b  cavalerie.  Le  grand  Condé  nous  en  foornit 
un  exemple  dans  le  fervice  qu'elle  lui  a 
rendu  en  pareille  occalion  ;  il  s'agilToic  de 
fiiire  entrer  du  fècoun  dam  Cambrai  que 
M.  c|e  Toienfie  trnott  aflWfgé  ,  le  temps 
pn  l1o-r  :  le  prince  de  Conoé  rallemblc  À 
la  bate  dix-huit  efcadrons  ,  fe  mc^  à  leur 
tête  ,  fbfce  les  gardes ,  fc  &it  jour  jufqa'à 
la  concreicanie  ,  il  oblige  M.  de  Turenne 
de  lever  te  negc.  Ce  lût  on  feul  détache- 
ment de  cent  rhcvaux  qui  en  quelque 
forte  a  donné  heu  au  dernier  lïcgc  de 
Berg  €>p-zoom ,  liegeà|ainiîs  glorieux  pour 
les  armc-'î  i  roi  ,  5:  pour  le  général  qui 
y  a  comm-uidci  eu  il  cft  à  préfumer  que 
le  fiegc  eut  été  différé  ,  ou  que  peut-être 
on  ne  l'eiK  pas  entrepris  ,  u  les  grandes 
gardes  de  cavalerie  qa'amiem  en  avaat  les 
eanemis,  eiiflcmien««flèxde  no^fout 
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leur  donner  eeloi  d'envoyer  Wor  etwalerie  ; 

fie  enfuicc  le  rcfte  de  leur  armée  qui  euni 
de  l'autre  coté  ,  s'éublir  entre  la  ville  Sc 
notre  camp  :  mais  ces  gardes  firent  peu 
de  réfidance  ;  une  partie  fisc  enlevée  »  9C 
le  reftc  prit  la  fuite. 

La  cavalerie  n'ed  pas  moins  néceflàice 
pour  la  défenfe  d'une  place  i  fi  des  oâî^gé* 
en  manqutûent ,  ils  ne  poorroîenc  finie  de 
(orùcs ,  ou  leur  infanterie  courroit  nique 
en  lortant  de  fe  faire  couper  par  la  cavalerie 
des  ennemis. 

Un  eut  dépourvu  de  cavalerie  ,  pourrcMC 
peut  être  garder  pour  un  temps  fes  places 
avec  fa  feule  înf.intcrie  \  mais  combien  en 
ce  cas  ne  lui  en  faudroit-il  pas  .>  &  que  lut 
iêrviroient  fes  places  11  l'ennemi ,  au  moyen 
de  îx  cavalerie  ,  péncUOIt  idow  daw  I» 
ca'ur  du  royaume  \ 

La  levée  &  l'entretien  d'un  corps  de 
cavalerie  eaoaineM  de  b  dépensé  i  majfi  Ici 
oonaibtKÎons  qu'elle  impoTe  au  loin ,  Ic9 
vivres ,  les  fourrages  (lu'ctle  *n  tire  ,  la 
fureté  des  convois  qu'elle  procure ,  &  OBC 
d'autres  fervices  qu'elle  feule  el^  en  état  dc 
rendre,  ne  dcdoromagent-iK  p.ii  bien  avaiv 
tageulement  dc  la  depenic  quelle  occa-« 
lioiuie  ?  D'ailleurs  la  cavalerie  étant  d'uao 
utilité  plus  générale  pour  les  opéadons 
de  la  guerre  ,  on  ne  fiufoît  dire  qu'elle 
fo;t  (ilusà  charge  à  l'état  que  l'infanterie, 
l>u:ique  la  levée  d'un  tfcadioa  n'eli  pas 
d'une  dépqife  plns  grande  que  celle  d'un 
bataillon  >  &  oœ  l'encreciep  de  cdua-d  oft 
bien  plus  confidérable. 

Enfin  ,  lî  l'on  s'en  rapporte  aux  pluf 
grands  capitaines  ,  on  t'en  forcé  de  ooa- 
venir  que  l'avantage  fera  toiqaais  le  pliq 
grand  pour  celui  des  deus  «imtintsqiMlèln 
lupérieur  en  cavalerie. 

Cyrus,  Aloandre,  Annibal  ,  Scipion, 
iovilîènt  depuis  plus  de  vingt  ficelés  d'une 
réputation  qu'ils  doivent  au  luccés  que  leur 
a  procuré  leur  cavalerie.  Cyrus  6c  Annibal 
avoient  une  cavalerie  très  -  nombreule  ^ 
Alexandre  eft  celai  des  Grecs  qui ,  à  pro- 
portion de  fes  forces,  en  a  ru  le  plui  ;  tfc 
l'on  ne  voit  pas  que  les  Grecs  lous  ce  pnncc  , 
non  plus  que  les  Perles  &  les  Canluginois 
du  temps  de  Cyius ,  aient  été  fur  leur 
dédin)  uftfldilerok,  aucomrMre,  qneU 
yie  4e  «es  gjnnds  boivines  pourroit  être 

tcg^dée 
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tepitâée  tottoat  l'époque  b  plusHotHCuitè 
^  leur  ji.ition. 

Si  les  Rumains ,  après  avoir  été  vaincus 
far  la  cavalerie  des  Carthaginois  ,  triom- 
phent enfin  d'eux  ,  c'cll  que  ceux-ci  turent 
ttbandomiés  de  leur  cavalerie  ,  que  leur 
-enleva  Sci pion  par  Tes  alliances*:  l'es  con- 
quêtes i  &  celte  Kuene  qui  avoit  commencé 
^étre  homefile  an  peuple  Romain,  finit 
par  l'époque  la  ;  lus  floriilaurc  pour  lui.  . 

Les  fumages  des  auteurs  modernes  qui 
■cnt  le  mieux  écrit  de  l'art  militaire ,  /e 
xéuniltou  avec  l'autorito  des  plus  grands 
capitaines  8c  des  meilleurs  ccrivaios  de 
l'.uitiqMiic.  Il  fcmbluit  tu  brave  la  Noue, 
que  l  ur  quatre  mille  UiKesil  rnfiloic  de  x  ;  oo 
Jiorames  «ilii&iterie.  «  Pterfenne  ne  ooa- 

rredira  ,  ajoute  cet  auteur  ,  qu'il  ne  faille 
«>  toujours  entretenir  bon  nombre  de  gen- 
«»  dattinene  -,  mais  dlnfimerie  ancutu  efti- 
'•>  ment  qu'on  s'en  peut  paf^r  en  temps 
«>  de  paix,  w  Mats  on  doit  canfidérer  que 
la  Nuuc  écrivoir  dans  un  temps  (  1587) 
où  l'infanterie  étoit  comptée  pour  peu  de 
choie;  parce  quc  les  principales  adions 
dr  (j'îcrrc  con(ïftoient  moins  alors  à  prendre 
•des  places  ,  qu'en  ties  a.H^ùres  de  plaine 
campagne  ,  où  l'infanterie  ne  tenoîc  pas 
contre  la  cavalerie.  Sa  réflexion  ne  peut 
«nanquer  de  tomber  iûr  la  néceflïté  qu'il  y 
a  d'exercer  pcncî.uu  la  paix  \.\  c;r,  ilen;  , 
^ui  ne  peut  iitre  b*iuic  à  U  guerre  ù  elle 
cft  nonvellement  levée. 

Un  auteur  forteftimc,  &r  eiimémeieinps 
^raj^d  oâicier  (M.  le  irurcchaldePaylqgar)* 
qui  connoiflûit  fans  doute  en  quoi  amfiAe 
U  force  des  armées ,  dont  il  avoit  rempli 
les  premiers  emplois  pendant  cinqtunte-lix 
eus ,  priipofe  dans  fcs  projets  de  guerre  plus 
<lc  moitié  de  cavalerie  fur  use  (bis  auunt 
■d'infanterie. 

Santa-Cruz  veut  qu'une  armée  foit  tou- 
îours  compolee  d'une  fone  cavalerie  j  il 
Ibimeiit  mène  qu'elle  doit  être  une  fois 

tkM  ilGillfaRil&  que  l'infanterie .  fuiranc 
S  CMcenftanoest  par  exemple ,  Ci  m  au»- 
WBÔM  la  daignent  davantage  ,  ou  Ci  votre 
nanon  eft  plus  propre  à  .-igir  à  cheval  qu'à 
fied }  h  nature  du  pays  oti  1  on  fait  la 
guerre  eft  une  diftîr.élion  qu'il  a  oublié  de 
iaire.  "  Un  pays  plain,  dit  M.  de  Turcnne, 
p  A  vès-Avonble  i  la  cankrie }  il  lui 
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Haifle  fonte  ta  fiberté  nkeftwK  I  Ton  Ter- 

>'  vice  ,  &  lui  donne  beaucoup  d'ivanragc 
»»  fur  l'infanterie.  »  Ce  grand  général ,  dont 
ks  maximes  font  des  loix  ,  avoit  toujoun» 
comme  on  l'a  déji  dit ,  dans  Tes  armées  au 
moins  autant  de  ca%'alcric  que  d'iufànierie. 
&  on  l'a  vu  quelquefois  avcC im  phu gfSUia 

nombre  de  cavalerie. 
Enfin ,  Moniécucttlli ,  te  Vegece  de  nos 

jours  ,  cftimc  que  b  cavalerie  pcfante  doit 
au  moins  £ure  la  moitié  de  l'mfuiterie  , 
9c  la  légère ,  le  qoan  au  plus  de  U  pelante: 
les  fcDcimciu  de  ces  grands  généraux  de 
nations  diffecntcs ,  ceux  des  aiu-iens  Se  des 
plus  grands  capiuitus  ,  la  raifon  &  l'expé- 
rience ,  les  opéradons  les  plus  imponames 
de  la  guerre ,  9c  tous  les  befoioB  d'une 
armée  ,  font  autant  de  témoignage  de  la 
néceilîté  de  la  cavalerie. 

Ceft  fans  doute  à  caufê  de  l*ÛDpoRanoe 
des  fervices  de  la  cavalerie  en  campagne  , 
que  de  tout  temps  on  a  jugé  que  dans  les 
occafions  où  il  fe  trouve  meluigr  des  deux 
corps ,  l'oâiciet  de  cavalerie  commanderoic 
le  tout ,  parce  que  les  opérations  de  la 
cavalerie  exigent  unr  cTpi'rieucc  pniticu- 
liere  que  ne  peut  avoir  l'otKcier  d  intân- 
teriei  te  l'oirpeat  dire  que  fi  celte-d 
attend  U  inoit  avec  fecnece ,  l'aune  y  vole 
avec  intrépidité. 

On  a  prouvé  de  tout  temps  que  des 
cavaliers  cpars  n'auroieiii  aucune  (olidiié  | 
c'efl  ce  qui  a  obligé  d'en  joindre  plufieurs 
enfemble  ,  &  c'efl  <!cttc  union  ,  comme 
on  l'a  déjà  dit ,  qu'on  nomme  efcadron. 

Bien  des  peuples  formoientletitse/Wr0A« 
en  triai^e ,  en  coin ,  en  camé  die  toutes 
efpeces  :  le  lo&nge  écoit  l'oidonnaiioe  la 
plus  gèiéralcment  reçue,  mais  l  expérience 
a  fait  fentir  qu'elle  fcroit  vicieurc ,  Se  a  fiic 
prcndie  it  toutes  les  nations  la  forme  des 
efcaelrons  carrés.  Les  Turcs  fêuls  fe  fervent 
encore  du  lofanpe  &  du  coin,  ils  penicnt , 
comme  les  anciens ,  que  cette  forme  c(t 
la  plus  Mopie  pour  mettre  la  cavalerie  en 
banille  fiiT  toutes  lôcces  de  tetieins ,  Se  U 
faire  fcrvir  avantageufcmcnt  aux  diffé- 
rentes opérations  de  la  guerre ,  d'autant 
plus  facilement ,  qu'il  y  a  un  offidec  à 
chacun  de  fcs  angles  :  d'ailleun  comme  cet 
efcadron  fe  préfente  en  pointe  ,  ils  croient 
qu'ill^  Cftaité  de  percer  par  m\  — 
.  Cgggftg 
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intervalle  ;  que  n'occupant  pT$  on  prancî 
c(pace,  il  a  de  vivacité  dans  fcs  mou- 
vemcns ,  6c.  qu'enfin  il  n'cft  pas  fujet ,  brf- 

3a'il  veoc  Uk  des  converfions  .  à  tracer 
e  grands-dmiia  œnime  Vefcadrmi  cané  , 
qui  eft  contrant  dans  ce  cas  de  parcourir 
yne  gpjodc  portion  de  cercle.  Mais  h  les 
^^èa^oas  en  loCn^  ont  effeâivement  ces 
avnntages  ,  ilî  ont  auffî  les  dcfàuts  de  ne 

Eréfcnter  qu'un  très- petit  nombre  de  com- 
attans  -,  les  parties  intérieures  en  font 
inutiles ,  &  la  gauche  n'en  peut  combattre 
avec  avantage.  Cet  efcadron  ,  pris  par  un 
autre  ,  formé  fur  un  carré  long  qui  fe 
lecourbe  de  droite  Se  de  souche,  cit.im- 
manquablemcnt  envdoppe  fans  avoir  b 
liberté  de  fe  défendre  ;  8c  lorfqu'il  eft  une 
fois  rompu ,  il  ne  lui  eft  plus  poflîble  de 
fc  reformer  :  ainfi  il  ne  peut  tout  au  plus 
èae  bon  que  pour  une  pente  troupe  Ca* 
Tant  de  garde ,  &  p1nt6t  fine  pour  Avenii 
&  fc  retirer  que  pour  combattre.  Voici  en 
deux  mots  qu'cUes  étoient  les  ditfibcntes 
■uoiicres  de  fermer  ces  ffembuiu  m 
«riangic. 

Les  Thcllàlicns ,  chez  qui  lart  de  com- 
latlie  à  cheval  étoit  connu  bien  avant 
la  gttetre  de  TroTe  ,  furent  les  premieis 

301  dormerem  à  leurs  tfiadmu  la  fenne 
'un  1  )f.inge  :  on  fait  que  parmi  1rs  Grecs 
cette  cavalerie  Thellàiicnne  étoit  en  fort 
grande  lépucMion  }  ce  fut  Iléon  le  ThelTâ- 
Ucn  qui  le  premier  établit  cet  ordre  ,  Se 
dont  il  porte  le  nom  à'iU.  f^oye^^  la  taâique 

Celui  qui  commandoit  vefcadran  ou 
tofangc  s'appelloît /Aîryiie,  il  Knoit h  pointe 
de  b  tête  i  ceux  qui  fermoient  les  droites 
te  les  gauches  du  rang  du  milieu  éioient 
ks  ^d;s  jianai  ,  &  celai  de  la  queue  fc 
aommoit  le  f.rre Jife. 

Il  y  avoit  quatre  manières  de  former 
X'efcadron  en  lolange  ;  la  première  avec  des 
fiks  Se  des  rang»  ,  la  féconde  iâns  rangs 
&  6ns  fites  ,  b  om&me  avec  des  fiks , 
maïs  ûns  rangs ,  &  la  quatrième  avec  des 
rangs     point  de  files. 

Les  Macédoniens  ,  les  Scythes  5c  les 
Tî.ia  es  t:otJverei:i  le>  tfcaJrons  en  lofangc 
trt>p  pclans  ,  ils  en  retranchèrent  la  qucuf  , 
Se  i.trn-i'  rcnt  ,  moyriin.uu  cette  rctoim-, 
ce  %u'iU  appellczeui  U  coin.  On  all'ucc  ^uc 
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Philippe  fût  l'auteur  de  cette  «donnancc  r 
quoi  qu'il  en  foit  il  ne  paroit  pas  que  ce 
fut  U  l'ordre  qu'obfcrverent  le  plus  conuntt- 
nément  les  Macédonicm ,  puuque  Polybe 
(  /.  F7,  ci,  xij  f  )  nous  apprend  que  bar 
cavalerie  fc  rangeoit  p(»ur  l'ordinaire  fur 
huit  de  hauteur  ;  ^eft^  dit- il ,  ta  mtiUeure 
méthode.  Tacite  nous  apprend  que  les 
Germains  formoient  audi  en  caia  là  difib» 
rens  corps  de  leur  armée. 

Les  Siciliens  &  la  plupart  des  peuple» 
de  la  Grèce  fermèrent  diie  leur  ovalerie 
des  efcaêmu  curés  )  flt  letir  (cmbloienc 
plus  ficiles  à  former  ,  &  devoir  marcher 
plus  unis  Se  plus  ferrés  :  d'ailleurs  dans  cec 
ordre  ,  le  front  (e  trouve  compofi  d'ofi- 
ciers  &  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleurs  cava» 
liers ,  &  le  choc  fe  faiGmr  tout  enlèroble  , 
a  plus  de  force  &  d'impétuolîté.  Le  lo(ânge 
ou  le  coin ,  au  contraire ,  ne  pié(aite  qu'un 
lèol  oaaMmnc  ,  lequel  Mnt  hois  de 
combat  caufe  infaillilMaBent  la  pem  de 
l'ejcadroa. 

Les  Pierfis  fe  fervirenc  suffi  des  ferme» 

carrées  pour  former  leurs  efcadrwts  ;  Sc 
comme  ils  avoicnt  une  nombreule  cavalerie^ 
ils  donnèrent  à  ces  tjladrons  beaucoup 
profondeur  :  les  files  étoicnt  de  douxe  » 
quelquefois  de  feixe  cavaliers,  ce  quires* 
doit  leurs  efcndrons  fi  pcfâns ,  qu'il  fiirenc 
prelque  toujours  battus  ,  malgré  la  fupc- 
rioritc  du  nombre. 

Les  Romains  formèrent  letus  ejfcadron» 
ou  leurs  turmcs  fur  ur>e  autre  elpecc  de 
carré  ,  les  carr^h  longs  ;  ils  leur  donnoient 
un  front  &  une  épaulcur  beaucoup  moiii» 
erands  que  les  Giecs  en  général  irovnienc 
(ait  :  c'étoit  l'uTage  reçu  parmi  tes  Komains 
pour  b  difpolition  de  leurs  tjcadroas  i  mais 
ils  n'y  éioient  pas  tellement  afTufettis ,  qtie> 
fuivant  les  cijconftatKcs  ils  ne  changeaflent 
cet  oidre.  A  b  bouille  de  Phariâlc  nou» 
voyons  que  Pompée  ,  de  beaucoup  fupé*- 
rieur  en  cavalerie ,  joignit  cafemble  quatre 
turmes ,  8c  formi  Tes  efiaJtwts  de  qiÛBK- 
cavaliers  de  front  fur  huit  de  hauteur  ;  ce 
qui  obligea  Célar ,  qui  n'a  voit  que  uente- 
trois  turmes  ,  chacune  de  trente  hommes,, 
dt-  U's  rarçer  fur  dix  de  fr  Mit  &  trois  de 
hauîc  ur  ,  fuivant  l'uf^j  orJina:ii-. 

L'uG^c  âr  r.c  "aire  combattre  la  cav.lrrle- 
que  fur  un  Icul  uag,  a  duré  lg^g*tciB£b 
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cf  Carope  dam  les  premiers  temps  de  notre 
monarcHie  ;  l'efpccc  de  cavalerie ,  les  armes 
ofFenûves  Se  défcnfives  cxigcoient  cet  or- 
dre :  il  a  dure  julqu'au  milieu  du  règne 
de  Henri  II ,  qui,  voyant  les  files  de  gen- 
darmerie aifcmcnt  renverfccs  par  les  efca- 
drons  de  lances  &  par  ceux  de  reiftrcs  que 
l'empereur  Charles  V  avoir  créés ,  donna 
à  tK)cre  cavalerie  la  forme  carrée ,  mais  avec 
une  cxccflive  profondeur.  Cet  ulàge  ,  bien 
que  fujet  à  mille  inconvéniens  ,  a  Tub- 
ufté  en  Europe  depuis  Henri  II ,  jufqu'à 
Henri  IV  ,  fous  lequel  les  efcadrons  de  dix 
rangs  qu'ils  avoient  auparavant  furent  ré- 
duits à  huit ,  puis  à  fix  rangs.  Alors  les 
compagnies  ibrmoient  autant  à' efcadrons; 
elles  étoicnc  de  quatre  cents  maîtres ,  &  les 
capitaines  qui  vouloient  combatne  ï  la  tête 
de  leur  compagnie  ,  ne  voubient  pas  par- 
tager le  commLidement  en  la  parugeant  : 
mais  ces  compagnies  ayant  depuis  été  mifes 
à  deux  cents  hommes ,  les  efcadrons  eurent 
moins  de  fitjnt  &  moins  de  profondeur  ; 
ils  étoient  encore  trop  lourds ,  &  ne  furent 
réduits  ^  la  proportion  la  plus  conve- 
nable ,  que  lorsqu'on  les  enrégimenta  fous 
Louis  XIII,  en  16)5.  On  les  difpoiâ  fous 
trois  ou  quatre  rangs  de  quarante  ou  de 
cinquante  maîtres  cnacim  ;  c'cft-là  l'ordre 

3ue  notre  cavalerie  obfcrve  OKore  aujour- 
'hui ,  &  c'eft  en  effet  celui  que  l'cxpc- 
ricjice  a  prouvé  être  le  meilleur.  Les 
officiers  les  plus  expérimentés  eftiment  que 
Vefcadron  de  cavalerie  fur  trois  rangs  ,  à 
quarante-huit  maîtres  chacun ,  eft  préfé- 
rable à  tout  antre  ,  étant  le  plus  iufte 
dans  fes  proportions  ;  celui  de  cent  vingt , 
à  quarante  maîtres  par  rangs,  peut  cire  bon 
quand  les  compagnies  font  foibles ,  parce 
qu'il  comporte  huit  divifïons  égales  :  l'autre 
peut  être  divifé  en  Icize. 

Quelques  per formes  cependant  (ê  font 
élevées  contre  la  méthode  de  former  nos 
efcadrons  fur  trois  rangs,  &  ont  foutrnu 
qu'il  fcroit  plus  avantageux  dclcur  en  donnvr 
un  quatncmc  :  quoique  leuriyllémc  puilTe 
itre  appuyé  de  l'aatoriié  dei  Gufbves  Se 
des  Turennes  ,  qui  donnoicnt  à  leurs  efca- 
drons quatre  ,  quelquefois  mèrqe  jufqu'à 
cinq  rangs  de  profondeur ,  il  f>ut  croire  que 
ii  l'ufage  de  faire  combattre  les  efcadrons 
ùxi  trds  rangs  s'était  pas  eâè&ivemenc  le 
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meilleur ,  l'Europe  entière  ne  l'auroit  pas 
adopté  ,  ou  ne  l'eût  pas  au  moins  toujours 
conicrvé  depuis. 

D'autres  au  contraire  trouvent  encore 
trop  de  profondeur  aux  efcadrons  difpofés 
fur  trois  rangs  ,  &  prétendent  que  l'ordre 
des  efcadrons  en  bataille  fur  deux  rangs  eft 
le  plus  avantageux  à  la  cavalerie.  Ceux  qui 
font  prévenus  de  ce  fonriment  le  fouden- 
ncnt  ,  parce  que  l'ancienne  cavalerie  6c  la 
gendarmerie  ,  qui  ont  fait  fi  long  temps  U 

fjrincipale  force  des  armées  de  France  ,  al- 
oieni  à  l'ennemi  fur  un  fcul  rang.  Mais  que 
conclure  de  \ï  ?  Dans  ces  temps  recules , 
aucun  peuple  ne  formoit  fa  cavalerie  en 
cadrons ,  les  ennemis  n'avoient  alors  à  cet 
égard  aucun  avantage  fur  nous;  d'ailleurs 
cette  cavalerie  croit  corapofée  de  l'élite  de 
la  noblcllc  Françoife  ,  hommes  8c  chevaux 
étoient  couverts  d'une  armure  qui  les  ren- 
doicnt  prcfque  in\-ulnérables ,  &  quiauroient 
donne  une  cxccfTive  pcfanteur  à  des  efca- 
drons ainfi  compofés  :  leur  arme  offenllve 
étoit  b  lance ,  qui  ne  permatoit  pas  non 
plus  qu'ils  combatriffent  en  efcadrons.  N'au- 
roit-cc  pas  été  perdre  faiis  néccflîté  d'ex- 
cellens  cnampont ,  que  de  doubler  de  pareils 
rangs  ?  D'ailleurs  on  (ait  que  cette  cavalerie 
fut  toujours  battue  lorfqu'rlle  eut  à  faire 
contre  une  autre  difpofée  fur  plufieurs  rangs 
de  hauteur. 

La  maifon  du  roi  comtnt  fur  trois  rangs  : 
comparaUe  fans  doute  à  tous  égards  à  cette 
ancierme  cavalerie ,  elle  lui  eft  de  beaucoup 
fupérieurc  pour  U  difciplinc  ;  &  s'il  y  avoit 
un  avantage  réel  de  combattre  fur  deux 
rangs ,  il  eft  aifc  de  pcnfcr  que  cet  ufâge 
eût  été  établi  dans  ce  corps ,  à  qui  une  longue 
expérience  a  appris  i  toujours  vaincre  ,  6c 
dont  deux  rangs  paroiUënt  fu£re  pour  cela. 
Le  premier  des  trois  rangs  dans  les  efca^ 
drons  des  gardcs-du  corps  eft  compof^  en- 
tièrement d'officiers  ;  6c  quand  il  ne  s'en 
trouve  pas  fuffilamment  pour  le  compléter , 
on  y  admet  les  gardes  qu'on  nomme  Cara- 
biniers. 

Si  l'on  veut  comparer  notre  cavalerie  avec 
la  maifon  du  roi ,  on  fe  croira  forcé  de  lut 
donner  plutôt  fix  rangs  que  trois  :  ce  font 
bien  les  mêmes  armes ,  mais  ce  ne  font  pas 
les  mêmes  hommes  ni  les  mêmes  chevaux  ; 
la  néccflîtc  oblige  pendant  la  guerre  d'ajoutée 
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aux  bons  camlicfs  des  cavalien  mÀlioerfs , 
ic  même  de  mauvais ,  c'cft-à-dire  de  jeunes 
gens  ou  de  jeunes  chevaux  non  exercés , 
dont  il  n'eft  pas  pcfliblc  de  tirer  un  grand 
fcrvicc.  S'il  cft  un  moyen  de  remédier  à  ces 
dcfouts,  ce  ne  peut  être  qu'en  donnant  à 
cetie  cavateric  la  meilleure  forme  dont  elle 
eft  fufccptiblev  clic  doit  être  fbbde ,  mais 
en  mime  temps  bak  3l  mouvoir  :  &  pour 
cela  il  fiiut  que  b  hauteur  de  l'tfeatlron  (bit 
proportionnée  1  (à  longueur  ,  de  manière 
qu'il  n'occupe  ni  trop  m  trop  peu  de  tL-rrcin. 
La  dirpt)l:tiaii  de  Vefccidron  fur  trois  rangs  , 
eft;  fans  contredit  \i  plus  waprc  i  rciniir  ces 
avantages  :  on  cfpcrc  le  acmontrei,  on  fup- 
polâiit  toujouts  que  les  ^fMnniu.  doivent 
&ie  de  cent  vinçt  à  cent  quarante-quatre 
hommes  ;  car  s'ils  Soient  de  cent  ic  au 
deUbus  de  ce  nombre  ,  il  fcroit  ncccfTaire 
de  ne  leur  donner  que  deux  rnngs. 

Le  tcrrein  qui  dans  un  champ  de  bataille 
coniiciu  li  cavalerie  en  cfcadrom  dirpolffs 
fur  iro.s  r,iiii;s ,  eft  dé)i  d'une  étendue  très- 
flonlidcrablc.  Stonnedonaoitplusque  deux 

Eà  ces  tfiodroiu,  on  IKrmi  obiiré  de 
ngec  la.ligpe  d'iu, neis },  cela  eft  évi- 

Qtii  ne  voit  d'un  premier  coup-d'oril 

combien  une  pareille  dïrpofîdon  entraîne  de 
dl^culté  i  carcrhn  qu.ii'.d  i!  Icioii  LcSiililc 
de  trouver  pour  toutes  its  occaiioiis  des  pl.ii- 
nes  alTez  Villes  pt  ur  fi»rmer  lurdcux  i-;n,'> 
deux  Ugftcs  de  cinquante  Wcai/ra/u  cl.  une 
(  nombte  auiomdlnii  k  ptostudinaiic  datu 
](.^  Mméet  que  d'inconvàueas  ne  ridilte- 
i-il  PAsdektropgrandeétendaed'ttnchaaap 
de  oataiUc ,  ou  k  K^énliKjpouvant  juger' 
de  tout  par  Im-mfine  ,  ne  (auroir  donner 
de?  ordres  à  proPOS  (trj  ;  Li»  fl-tour'  .mi- 
vent  trop  tard,  les  moinciis  loiit  proruux 
àlr.  gucire;  d'ailleurs,  quelle  .ippaicncc 
auc  des  ailes ,  compilées  à' efcajrans, îotmés 
&t,dcux  r.^ngs,  p  jjU  rutenirconDc  le  choc 
d'autres  tfiadnat  plus  forts  d'un  rang  Ce 
Sam  les  ailes  qui ,  comme  un  fait ,  décident 
prefv.i;  u.uiviursdulbitdabatsUlesi  dénuée 
deUui  kc....îi  ,  llnfentcrie  eft  bientôt  prifc 
tt>ut  à  la  loi:-  en  fl.uic  i  t  queue  ;i.ir  la  lU- 
v&i£i>c-  ..'iiii'.iaic,  &.  di;  hoiu^at  i'uu.uAuikC  j 
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on  se  fauroir  f!onc  rrnp  rapprocher  des  ycuit 
du  gci'.M.ù  l.i  c.ivalcric  ;  &:  la  meilleure  ma- 
nière de  le  (aire,  ell  d  en  former  Irs  i  jln. 
drofu  fur  trois  rangs  j  le  polie  qu'elle  occui>« 
n'en  cftdé|&quenopébigné:d'ailkunft» 
combats  lom  vils ,  de  peu  de  durcie ,  &| 
prcfquc  toujours  décifit^..  Le  général  (cul 
pu  upiâênee  eft  en  àac  de  parer  à  mille 
■cciden»  qoe  tonte  ta  prudence  hunnaine 
n'.:uToit  pu  prévoir. 

La  trop  grande  étendue  ciïin  ,  f,\!,.'roM 
rend  la  rn  uchc  flo;unte&  inégale;  Ir-.  ni.  >b^ 
vemens  lont  moins  légers  &  plus  diflii-ilcs  j 
il  eft  fort  à  craindre  qu'il  ne  s'ouvre  ott' 
qu'il  ne  crevé  par  quelque  endroit  ;  alor* 
un  tel  e/c<iJ!ron  eft  vaincu  avant  que  d'avoti 
combanu.  Sa  vàriabk  force  confifte  à  êm 
également  (erré  de  toutes  parts ,  maûs  fins 
gene  ;  l'union  en  doit  être  parfaite  :  car  , 
comme  le  remarque  MontécucuUi  ,  "  tour 
M  l'avantage  à  la  guerre  conliric  à  forrr.er 
»  un  corps  folide ,  (î  ferme  &  li  impc.-!c- 
'>  ti.iblc,  qu'en  quelque  endroit  qu'il  li>it 
»  ou  qu'il  aille,  il  y  ariéce  l'ennemi  comme 
»  unbaltianaiohîk»  4cfedléîbîde.parh:^• 
l•'  in4niea 

Les.  mouvement  de  Ytfegérmn  fcir  detur 

lan^  ne  peuvent  être  que  fort  Icrtî  fort 
diflicilesà  exécuter;  il  nefaut  pour  l  ui  rctcr  , 
ou  au  moin»  pour  retarder  coinîdcrablcment 
ta  marclic  ,  qu'un  lollc  ,  un  ravin ,  m'c 
haie,  une  hauteur  ou -un  ruillcau  ,  qui  fe 
icncontrcni  fur  fa  route  i  plus  l'ctpacc  <k 
tcrrein  qu'il  doit  parcourir  (cxa  étendue, 
plus  il  y  a  lieu  de  pséTumer  qu'il  uouvera 
de  ces  obftacles  à  vaincre  ;  obAades  bîni 
moins  à  craindre  pour  X'tfcadnm  far  tro  s 
rangs,  qui  peut  plus  aifcraent  les  cviut  ou 
!ci  v.-  ,iK  ro  p.r  le  peud'ctcnduc  cL.  '.on  liont.. 

Duis  l't/.Lïi/.'ti/i  lurtrni-,  rangs  ,  le  yremirt 
cîe  Cfi  tai!j;'>  elt  coinj'  ne  àe  1  elirc  Ce  tuais 
U  troupe  i  ce  ne  font  que  des  oificiers ,  des 
biigi)die»,  des  carabiniers,  ou  au  moins 
les anôens cavaliers,  dont  les  exercice»,  k- 
voleur  A:  l'expérience  font  garants  de  leur 
conduite }.  due  Icn  d'cxcm^lcr  ,  Hc  pique 
d'émuhnmksdeux  rang  qui  luiicnr.  I>ar> 
Y  J.ddrun  or.lunné  iur  o.cix  '-nys  ,  iU  (onf 
i  ujt  ^  l'juue  d'un  ùu;»  plus  iiombicux^ 
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le  il  cft  LmpofTible  que  le  premier  rang  de 
celui-ci  foie  auflTi-bicn  compofé  que  le  pre- 
mier mng  de  VtfcaJron  fur  trois  ;  on  ler» 
force  d'y  admettre  des  hommes  de  recrues 
qui  n'auroiit  point  été  exercés ,  des  chevaux 
neuls  ,  ou  des  chevaux  rétife,  qui  ncuiit 
point  faits  au  bruit  de  la  guerre  ,^  rompront 
infailliblement  Vvfcadrnn.  Les  omcicrs  d'ail- 
leursdans  un  tfcadron  fur  deux  rangs  fcroient 
trop  éloignés  les  uns  des  autres  ;  &  ce  fcroit 

Ecrdrc  un  des  avantages  les  plus  conlidéra- 
Ics  des  efcadrons  François  fur  ceux  de  leurs 
ennemis ,  dont  le  nombre  des  officiers  eft 
moiiis  grand ,  oiais  qui ,  places  fur  un  front 

Îlus  étroit  &  plus  convenable ,  deviendroictu 
proportion  plus  forts  que  le  nôtre,  dif- 
perfés  fur  un  front  trop  étendu. 

Si  le  premier  rang  de  VefcaJron  qui  n'en 
a  que  deux  ,  ctt  une  fois  entamé  ,  peut-on 
préfumcr  que  le  fécond ,  compofé  de  ce  qu'il 
y  a  de  moindre  en  hommes  iJ;  en  chevaux , 
puillè  oppûfcr  une  grande  réllftance  î  II  n'en 
c!l  pas  alnfi  de  VejcaJron  fur  trois  rangs  ,  les 
vuides  du  premier  font  remplis  par  les  ca- 
valiers du  fécond ,  ic  ce  qui  manque  à  celui- 
ci  ,  fc  prend  dans  ic  troilit-mc  rang. 

On  peut  encore  fcprocurcrd'autrcsgrsnds 
av.ir.t.igcs  d'un  croilicmc  rang  ,  tn  ne  le  fài- 
fantpaspuricipcr  au  choc ,  &  le  faifani  rcftcr 
un  p;:u  derrière  les  deux  premiers  ;  il  fert  en 
ce  cis  à  fixer  un  point  de  ralliemcjit  ;  5c  ce 
dernier  objet  mérite  «me  grande  conûdéra- 
tîon ,  puilqu'un  tfcadron ,  comme  l'on  fait , 
lor [qu'il  cil  une  fois  rompu  ,  ne  fc  rallie 
q'.i'avcc  beaucoup  de  peine.  Ce  iroihcme 
rang  peut  encore  dans  le  même  cas  fe 
rompre  à  droite  à  gauche ,  pax  le  centre  , 
&  le  pgrter  fur  les  flancs  6<  lesderritrcs  de 
Vcfc.idron  ennemi  ,  ou  s'oppofi  r  à  de  pa- 
iciiicj  petites  troupes  qu'il  dét-ichcroir- pour 
la  même  opération. 

Les  fculs  avant.iges  que  préfente  Wfia- 
dron  iur  deux  rangs  ,  c'cft  que  plus  de  geis 
y  combattent  la  lois  ,  i^:  qu'il  |>eut  erpt  rcr 
de  dtbordtr  clIui  de  rt-iincmi  par  la  plus 
gr  mcîe  étrtidnf  de  Ion  front ,  fins  craindre 
d  âre  dcburdc  l-.ii  méir.f  ;  mais  ces  avan- 
tages ,  à  Its  c?i.'  mi:ii.T  de  \  rès ,  ne  foiu  jioint 
fi  ricls  qu'ils  p..ruiirent;  car  cntîn  on  veut 
qu'il  crnbralle  ,  &  que  même  il  Jénordc  le 
front  de  \'ef:adron  qui  lui  eit  oppolc  :  mais 
q^c  dcvicodia.  fou  cu;uc  ucaquc  pai  uu 
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dineml ,  dont  l'efcaéron  plus  léger  dirigeant 
toute  fon  aélion  dans  cette  part  e ,  l'aura 
infailliblement  ouvert ,  avant  qu'il  ait  eu  le 
temps  de  courber  fes  flancs  :  que  lui  fer- 
tira-t-il  alojs  d'avoir  déborde  l'ennemi ,  ôc 
que  deviendront  fes  ailes  débordantes  après 
la  déroute  de  leur  centre  ?  Ces  prétcndav 
avanuges  ne  féduifent  jamais  que  les  gens 
accoutumés  à  juger  des  chofes  fur  les  appa- 
rences Se  dans  le  cabinet  ;  pour  les  gens  du* 
métier  que  l'habitude  continuelle  des  exer- 
cices rend  iculs  juges  compétcns  de  cette 
matière  ,  ils  ne  s'y  lailVeront  point  furpren- 
drc  i  ils  pcnfcnt  tous  que  de  toutes  les  formas 
à  donner  à  un  cfccdron  de  cavalerie,  celle" 
des  trois  rangs  à  quarante-huit  cavaliers  cil 
fam  contredît  la  meilleure.  On  ne  doit  ce- 
pendant pas  pour  cela  négliger  d'exercer  les 
cfiiidrons  de  cavalerie  fur  deux  rnn;^^;  cai 
comme  dans  cet  ordre  ils  font  plus  d.îliciles 
à  in.T(iier,  cette  n-iéthodc  r..n3ra  plii^i  nil/c 
Icj>  évolutions  d«i  \\fct:dron  lur  trois  r  si  gs. 
L'intention  du  Roi ,  expliquée  pu  l'ir  !"tr  .:c-' 
lion  du  14  Mai  17/4,  eft  que  toute  la  ci- 
valerie  foit  exercée  ,  tantôt  fur  deux  iai:|',s ,. 
tantôt  fur  trois ,  qu'elle  fâche  coœb.itrre 
de  ces  deux  m.unc:cs. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  tou.:U.:n*v 
l'obligatioii  déformer  les  ffc.idro/u  iiir  trois 
rangs,  ne  doit  cependant  s'entendre  que  de 
ceux  qui  auront  un  front  aflcz  étendu ,  c'cft- 
à-dire  de  quarante  ou  de  qu.-uuune  -  huit 
m^iitres  ;  car  pour  ceux  qui  ne  ponrroient 
avoir  que  trente  deux  cavaliers  de  ftom,  it 
faut,  pour  qu'ils  aient  une  juftc  proportion  , 
qu'ils  foient  lur  deux  rangs  de  q'-  a:.iiue- 
huit  chacun. 

Aujourd  hui,  fuivtnt  l'inllruéti^n  du  14 
Mai  1754  .  les  «.yZ-Jd/o/Ti  de  cavalerie  le  for- 
ment (ur  deux  ou  trois  rangs,  à  propcirtion. 
de  la  force  des  compagnies  ,  Se  comme 
l'ordoîuic  celui  qui  commande.  Ils  font  cha- 
cun dcquatte  compagricsila  prtmi^re,ù\in 
régiment  compof:  de  douze  cump;'t!:.ies 
faiQnt  trois  ef.aùions  ,  forme  h  droite  du 
premier  efsadroa  ;  la  fcconde ,  la  droite  du- 
fccond  ;  &  la  truilicmc ,  celle  du  trciii'.me  ; 
la  quatrième ,  prei.d  la  g.vjLhc  du  i  rimicc 
tfcadron  ;  la  cinquième  ,  celle  du  icc^'i"!'!, 
&  la  lîxieme ,  celle  du  ttoilitme  :  lakp- 
ticme  fe  met  à  la  giuthe  de  b  pr-n^.itic 
Cumpaguic  au  prcflaki  cJcuJruu  i  la  uaulKOïc 
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i  U  gauche  de  la  deuxième  au  fécond  ef- 
cadron  ,  &  la  neuvième  à  la  gauche  de  la 
troificrac.au  rroificme  efcadron  ;  la  dixième 
fe  place  eiur;  la  Crpci  emc  Se  la  quatrième  ;  la 
onzième  entre  la  huitième  &  la  cinquième , 
enfin  ta  douzième  enoc  la  neuvième  &  la 
fixicme. 


1 1 


Si 


Il  9  3 


4  lo 


Quand  le  régiment  cft  plus  fort  ou  plus 
foible ,  on  fuit  le  même  ordre ,  en  plaçant 
alternativement  les  compagnies  fuivant  leur 
ancienneté  {b)  dans  chaque  efcadron.  Le 
commandant  de  chaqqe  efcadron  fc  tient 
feul  en  avant  du  premier  rang  visjL-vis  le 
centre  ,  entre  la  troifieme  ic  la  quatrième 
compagnie  de  Vefcadron  ;  en  fuivant  l'ordre 
ci-dcmis ,  le  commandant  du  premier  ef- 
cadron eft  en  avant  de  l'intervalle  entre  la 
fcptieme  Se  h  dixième  compagnie  du  régi- 
ment ,  &  ainfi  dans  les  autres. 
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Les  majon  Se  aides- majors  n'ont  point 
de  place  fixe  j  ik  fc  divifeiit  &  fc  tiennent 
à  portée  des  commandans  ,  pour  recevoir 
leurs  ordres. 

Les  capitaines  &  lieutenans  font  dans  le 
prcmierrang  :  favoir ,  les  deux  capitaines  des 
compagnies  de  la  droite,  à  U droite  de  leur 
compagnie,  &  les  deux  de  la  gauche  ,  à  la 
gauche;  les  deux  lieutenans  des  compagnies 
delà  droite,  à  la  gauche  de  leur  compagnie» 
Se  ceux  de  la  gauche  ,  à  la  droite  ;  les  uns 
Se  les  autres  font  couverts  fur  la  droite ,  de 
deux  brigadiers  ,  Se  fur  la  gauche",  de  deux 
carabiniers  ;  ceux-ci  devant  fermer  les  gau- 
ches des  premiers  rangs  de  chaque  com* 
pagnie. 

Les  marcchaux-des- logis  fe  tiennent  en 
ferre-file  derrière  le  centre  du  dernier  rang. 

Les  deux  étendards  fe  placent  au  premier 
rang  à  la  cinquième  file ,  lor(que  ï'ef  adroit 
eft  fur  trois  rangs  ;  mais  s'il  eft  fiir  deux  , 
on  le  met  k  la  (cpticme. 

Les  quatre  trompettes  font  fui  un  rang  à 
la  droite  de  Vefcadron  ,  Se  les  timballes  der- 
rière les  trompettes  du  premier  efcadron. 


(b)  Le  r^fiment  colonel  géninl  a  iepth  la  paix  éonw  comparniet  ;  celui  de  tojû  ie»  canUnÏM  en  ■ 
fnannte  .  fit  chacun  dei  anire»  en  a  hait.  Ce  nombre  aBfojenle  à  U  gatm. 
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,  rangs  des  compagnies  du  premier  efcadron  d'un  régiment  gui  en  *  trois» 


a,  commanduit. 
h  i ,  capitaine*  de  ta  droite, 
ce ,  capitaino  de  U  f  iDche. 
Jd,  lieutenant  de  ladruile. 
*t,  lieutenant  de  U  gauche. 
//,  conieltBt  arec  le»  ëteadftrd*. 


tiff'  mar^chanz  de$  loci*. 

hnnhhkkh,  brtgadiert. 

j i i j i n  i<  carabinier». 

1 1 1  i  ,  trompette*. 

m  ,  iimbalien. 

•  o  o  o  o  ,  cavalière. 
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A  l'égard  des  efcadrons  de  dragons  > 
hufTards ,  &  des  autres  troupes  l<=Rercs , 
leur  manière  de  combattre  ^tant  difT." rente 
de  celle  de  la  cavalerie ,  cKncun  de  leur 
lang  formant  autant  de  troupes  détachées , 
pour  entretenir  le  combat  ,  &  pouvoir 
attaquer  de  toutes  parts  -,  il  (ëroit  fort  bon 

Î[u'ils  fWIcnt  plutôt  fur  quatre  rangs  que 
ur  trois. 

Il  £iut  de  plus  que  ces  rangs  fbient  éga- 
lement mêlés  d'anciens  &C  de  nouveaux  , 
contre  ce  qui  fe  pratique  d.ins  la  cavalerie , 
dont  le  premier  rang  eft  toujours  compofé 
des  mcillcufS  &  plus  anciens  cavaliess. 

Auteurs  fui  ont  icrh ,  particulièrement  fsr 
ta  cavalerie. 

Georges  Sajla ,  le  gouvernement  de  la 
cavalerie  légère.  A  Rouen,  1616,  in-fo'.io. 

Jean-Jacques  de  IVallhau^en  ,  art  mili- 
taire  à  cheval.  Zuphen,  t6io  ,  in-fvUo. 

Hcrmanus  Hugo  ,  de  militii  equejlri 
cntiquâ  tf  novi.  AntuerpitP ,  16^0. 

Lecoc que-Madeleine ,  (crvicc  de  la  cava- 
lerie. Paris,  in-it.  1710. 

De  langais ,  devoir  des  officiers  de  ca- 
Talerie.  Paris,  171J  ./rt-ii.- 

Cet  article  ejl  de  M.  D*Au  THVI  tlS , 
Commandant  de  bataillon  ,  qui  fe  propolè  de 
faire  imprimer  incclTimmcnt  des  mémoires 
qui  auront  pour  titre,  ejfai  fur  Ut  cavalerie, 
yo^er  Équitation. 

S  Escadron  ,  (  Art  miUtaire.  Taclifue 
des  Grecs.)  Les  anciens  auteurs  miliuires 
nous  difcm  tous  qu'on  orioimoit  autrefois 
les  troupes  de  cavalerie  (bus  les  difTèrentcs 
formes  d'un  carré  parf.ut ,  d'un  carré  long, 
d'un  lolângc  ou  d'un  coin  ;  mais  il  n'en  cft 
aucun  qui  nous  ait  donné  une  idée  bien 
claire  de  toutes  ces  difpolitions  ;  &  nous 
croyons  devoir  foindre  des  figures  &  un 
fupplcment  à  cet  article.  Les  Thcfl*ilicns , 
nation  qui  fiit  toujours  très- pu'flante  en 
cavalerie ,  avoient  nccoutumé  de  raiigcr 
leurs  évadions  en  lofànge  :  ils  font  même 
ks  premiers  qui  fc  foiciit  (êrvis  de  cette 
ordor.nance,  Jafon  à  qui  quelques-uns  en 
ont  attribue  l'invention ,  l'introduiiit  dans 
leur  cavalerie,  &  la  regardoii  comme  la 
llule  qu'on  pût  empifiycr  en  toute  forte  de 
cunjouduics.  En  cfTcc ,  ujic  uoupc  ainil 
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difpoféc  pouvant  faire  tête  de  tous  côtés 
avec  un  égal  avantage  ,  ne  fàuroit  être 
prifè  en  flanc,  ni  par  denicrc :  les  meilleurs 
cavaliers  &c  les  mieux  montés  gamillcnt 
routes  les  faces  de  la  lofangc ,  &  les  officiers 
en  occupent  les  angles.  L'ilarque  ou  com- 
mandant ,  eft  i  la  pointe  de  l'angle  de  la 
tête  :  les  angles  de  la  droite  &  de  la  gau- 
che font  fermes  par  deux  officiers  nommes 
gardes  flancs ,  8c  celui  de  la  queue  par  Je 
ferrc-nle  ,  voye[  fig.  8 ,  planches  de  l'Art 
militaire.  Taaique  des  Grecs  ,  dans  le  S'jp- 
plé-nenl  des  planches. 

Les  Scythes  &  les  Thraces  failbient  leurs 
efcadrons  en  forme  de  coin;  Se  b  même 
méthode  étoit  pratiquée  par  les  Macédo- 
niens :  ils  l'avoient  npprife  de  leur  loi 
Philippe ,  qui  pafïè  pour  en  être  l'inventeur. 
Ce  prince  croyoit  cette  difpofition  fupé- 
ricure  à  l'ordonnance  carrée,  en  ce  que 
tous  les  officiers  font  également  didribués 
aut  <ur  de  la  troupe.  D'ailleurs,  comme 
la  tîte  de  cette  troupe  fc  termine  en  une 
pointe  trés-nigue,  il  lui  cft  aifé  de  k 
portfr  légèrement  par  -  tout  où  il  ell  né- 
celfaire ,  &  d'enfil'*r  dire^ment  le  moin- 
dre intervalle.  J'ajouterai  qu'elle  exécute 
les  mouvcmcns  de  converdon  ôc  de  ré- 
verûon ,  avec  bien  plus  de  vivacité  &  de 

[>romptttude  que  les  efcadrons  carrés ,  dont 
e  front  trcs-étcndu  cil  obligé  d'cmbraffer 
un  lerrein  plus  conlîdcrablc  en  ttaçini  fa. 
portion  de  circonférence  (fig.  to  ).  Les 
Perfes  au  contraire  ,  les  Siciliens  &  Ja  plu- 
part  des  peuples  de  la  Grèce  ont  fait 
ufage  de  l'orcionnance  carrée  :  ils  préten- 
doicnt  qu'étant  plus  facile  à  former,  Sc 
plus  commode  pour  faire  marcher  les  ca- 
f  vatiers  cnfembic  &  les  contenir  en  ordre, 
on  ne  devoit  pas  balancer  à  lui  donner  la^ 
préférence,  à  l'exclufun  des  précédentes;, 
ce  qui  fait  qu'elle  fe  forme  aifîfment, 
c'eft  que  les  cavaliers  y  font  dilpofe  par 
rangs  &  par  files  :  elle  a  de  plus  (ur  les  au- 
tres l'avant-ige  que  tous  les  chefs  de  file  y 
!  combattent  ï  la  tête  ,  &  tombent  en 
!  même  temps  fur  l'ennemi. 
1     Parmi  les  difFér.-ntes  rruipes  carrées,, 
les  Grecs  cllimoient  davantage  celles  dont 
i  la  longueur  cft  double  de  la  profondeur» 
I  qui  ont  par  exemple  huit  ou  dix  chevaux 
\  de  itOQii  fur  quatre  ou  cinq  de  hamciy. 
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Cène  dirpolîtioti  les  rend  mfleiftftit  eir* 

iCci ,  parce  que  b  lonp.urai  J'ua  chcvil  de 
Li  tJic  à  la  queue  élan  double  de  fon 
t]  .liilcur ,  on  ne  peut  avoir  les  proportions 
nu'exige  ce«e  figure  qu'tii  nicrrant  une 
lots  moiiu  de  chevaux  dii:s  les  lîlccs  que 
dans  ks  nngs.  Quelques  pfr'oiuies  pré- 
tendait qu'un  cheval  cft  prefque  troiv  fui» 
plus  long^u'il  a'eft  kroe  à  vendrait  des 
épaules  i  8C  Càon  eox ,  la  lonçanur  d'une 
troupe  qu'on  veut  rendre  carrée,  doittee 
triple  de  fi  profondeur ,  de  forte  que  li 
l'ciii  place  neuf  cavaliers  de  front,  il  (uf- 
Ét  d'en  mettre  trois  en  file.  (Jig,  ii.) 

La  cjvaltric  ,  de  même  que  les  armés  à 
la  Icgcie,  fè  poftoit  dans  les  bauillcs, 
{ladoit  où  l'oalogeoic  qu'elle  pouvoit  être 
employée  avec  mmiigt.  On  la  racttoic  en 
avant ,  &  fur  les  ail»  de  la  phalange  ou 
même  en  dernière  Cgne»  a^és  k  COq» 
des  armés  \  la  légère. 

Chaque  efcadron  étoit  ordonné  en  !o- 
lângc  {Voyr^  Losange.)  &  compofé  de 
64f  cavaliers.  11  y  en  avoir  quinze  au  pre» 
tnierrang)  treize  aulècond,  onze  au  troi- 
£eme;  en  diminuant  ainiî  juf^iu'à  l'unité. 
Le  pone-en&igne  fe  plafoit  danslc  fecond 
nng»  1  k  gauche  dn  cbef  de  oe  rang. 
(Jig.  }5') 

Soixante-quatre  tfcadrons  formés  de  la 
rr.c.T.c  mjricre,  ccnpofoicnt  tout  le  corps 
de  la  c.iv.\]i.r;c ,  qui  ctoit  de  quatre  miuc 
quatie-Tiiipt-feizc  cavaliirs. 

Deux  cjcadrom  faiiôionc  une  ^archic, 
troupe  de  128  cavalicn; 

Deux  épUarchies  ,  une  larenànarchie , 
qui  en  conienoii  156. 

Deux  laicnitnacchics  *  une  hippotcUe 
de  n*« 

Dcu^  luppoediio  »  une  éphippoidiie 

de  1 014.  • 

Deux  hippoTchies,  une  tclos  de  icjS. 

Deux  tcluc  ,  une  épiiagmc  ,  ou  le  corps 
entier  de  k  cavalerie,  compofiS  de  409^ 
cavaliers. 

Les  Grecs  avoient  auffi  des  tfcadrons 
carrés ,  mais  qui  n'étoient  tels  que  par  le 
teirciti  qu'ils  occupoicnt  ,  tc  nullement 

par  le  nombre  de  cavaliers  qui  Irç  compo- 
ibïent.  Ce  nombre  n'ctoit  p'irt  dLt:iminc  ; 
le  B.'r.Jr.il  hiugmentoit  ou  II-  ditr.inuoit 
Iclun  lu  ddlcins  &      vues  particuliacs. 
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ta  (èule  ffgle  à  laquelle  ad 

étoit  de  donner  ï  X'efcudron  une 
qui  fut  double  de  û  iuutciu. 

Les  Pcrici  ,  les  Siciliei;', ,  l.i  pliip:ut 
des  peuples  de  Li  Giccc,  uc  p^nltwcnt  pas 
qu'aucuiK  autre  oidonnaïKC  pût  balancer 
les  avanuges  de  celle-d,  loic  par  la  facilité 
de  la  former ,  (bit  par  RfpOR  if^  tècvioe 
qu'ils  tn  attendaient  en  mue  «xa&aa  s 
auiH  la  préfêreranc-3s  conlbaunent  à  moiiH 
les  aiures. 

I-a  troupi;  d  inf.uiteric  qu'on  lUi  OppOe 
Ç'.r.i  ,  cmrrumoit  de  la  civalcric  même  , 
h  mcillLure  maiii'.rc  de  lui  fclîftcr  avec 
fuccès.  ElîL-  furninic  un  coin.  (  f  J 
.  ESCADRONNER,  v.  n.  c'cft  dau* 
l'^rr  militaire  £ûte  ks  dîffibcntes  évolu- 
tions qui  appartiennent  à  k  cavalerie,  f^oy. 
Evolutions.  (O) 

ESCAETES,  T.  m.  {Jurifprudenee.)  fom 
des  héritagL-s  &  des  rentes  non  nobles  qui 

Îjrovicnncnt  de  l;i  fucccnlon  des  prcdcccC- 
éurs  de  ceux  auxquels  Us  .ippanienneni. 
Voye\_  V ancien  fiylc  de  h  coutume  de  Nor- 
mandie ,  tir.  desjucicjjions,  pagcjOZ  ,  édit, 
de  J^5i.  i  A) 

ESCALADE ,  f.  f.  c'cft  dam  X'Art  miU. 
i.v're  l'attaque  d'un  lieu  ou  d'un  ouvraae 
par  furprilc ,  en  frandiiHâiit  ks  mors  OU  kê 
remparts  avec  des  échelles. 

La  mctlïOLic  de  s'cmp-ircr  des  villes  par 
Vefcûladc  Lirjit  bien  plus  commune  av.mt 
1  ;i  vmtio;i  At:  h  ]oudrc  qu "aujourd'hui  ; 
aulli  les  ancicjis ,  pour  s'en  garantir  ,  prc- 
noicnt-iis  les  plus  grandes  précautions.  iLs 
ne  terra iToicin  point  leiu-s  murailles,  &  ils 
les  éIevoii.jtt  beaucoup,  en  (brtc  quenwi» 
leulement  il  éioic  bclbin  d'échelles  pour 
monter  dcllus ,  mais  encore  pour  ai 
ceiidr*  dniA  la  ville.  Les  tours,  dont  la 
muraille  (  Uiit  fi.iP«^uée,  éroii  in  encore  phi* 
tlcvL'15  q^;.•  Il  muraille,  «S:  i'cipccc  de 
petit  chemin  qu'il  y  avoit  du  coté  iiitctitur 
de  cette  muraille ,  ic  fur  lequel  étoicnt 
places  les  foldats  qui  défènduicni  la  Tille, 
étoit  coupé  vis-l-vis  de  ces  tours ,  en 
faite  eue  l'enneini,  pour  être  parvenu  an 
but  de  h  muiaiOe ,  n'écoit ,  pour  ainfi 
dne,  encore  miîrrc  de  rien.  C'cpcndaiit , 
malgré  ces  difluultcs ,  les  fJlalaJi  s  s'ciirrc- 
is; (-noient  iiîuvcnt.  Il  y  a?.ppiu-iicc  que  la 
ioiigucur  du  temps  qu'il  ^ailoit  «oploycr 
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four  fiiirc  brecKe  au  mur  de  la  ville ,  fù- 
foit  prendre  ce  pani,  Hc  que  le  onon 
pouvant  faire  une  ouverture  au  mur  aUez 
promptement ,  on  a  in(cniiblcmcnt ,  pour 
âinlî  aire ,  perdu  Tufagc  de  s'emparer  des 
▼illes  par  VefcalaJe. 

Il  fe  peut  bien  audî  que  b  difpofition 
de  nos  fbnifications  modernes  y  ait  con- 
tribué :  les  anciens  n'aynnt  point  de  dehors , 
on  pouvoit  s'npprocher  tout  d'un  coup  du 
bord  de  leur  folle  ,  dcfccndrc  dedans ,  &C 
appliquer  des  cclicllcs  le  long  du  mur.  Nos 
aehors  ne  pcrmcnent  pas  un  li  fecile  accès 
«u  corps  de  la  place  :  cependant  lorfque  le 
folTc  eft  fcc,  comme  il  faut  communé- 
ment qu'il  le  foit  dans  les  efcalades,  il  ne 
(croit  pas  impoïTible ,  fi  la  place  n'avoir 
pour  tout  deliors  que  des  demi-lunes  & 
Ion  chrmin  couvert ,  de  pirvenir  à  ly/i- 
lader,  fur-tout  lî  la  girnifon  en  étoit  fbible  ; 
car  ces  fortes  d'entreprifes  ne  peuvent  guère  ' 
fcuffir  contre  une  g.irnilbn  nombreule,  en 
état  de  bien  garnir  fts  portes  &  de  les  bien 
défendrft  :  mais  quand  on  fuppofcroit  trop 
de  difficultés  pour  y  réulîîr  dans  nos  villes 
fonifiécs  à  la  moderne ,  il  fc  trouve  fou- 
vent  dans  les  pays  où  l'on  fait  la  guerre  » 
des  villes  qui  ne  font  entourées  que  de 
murailles  terralTées,  &  devant  Icfqucllcs 
il  n'y  a  qu'un  fimplc  fofle.  Contre  ces 
fones  de  villes  X'cfcalade  pourroit  s'employer 
Se  réuflir  hcurcufemcnt ,  comme  elle  a 
réuffi  à  Prague  au  mois  de  décembre 
1741. 

Pour  bien  réuilîr  dans  X'efcalade  d'une 
Tille ,  il  faut  d'abord  une  connoilTancc 
parfaite  de  la  place  Se  de  fes  fortifications , 
afin  de  fc  déterminer  fur  le  coté  le  plus 
facile  à  tfcalader  Sc  le  plus  négligé  par 
l'ennemi, 

Il  faut  avoir  provifion  d'un  grand  nom- 
bre d'échelles ,  afin  de  pouvoir  faire  mon- 
ter un  plus  grand  nombre  de  gens  en 
cjéme  tcrnps  ;  être  muni  de  pétards  , 
pour  s'en  fervir  pour  rompre  les  portes  & 
donner  entrée  aux  troupes  commandées 
pour  fbutenii  l'entreprife. 

Pour  trouver  moins  d'obftade  de  la 
part  de  l'ennemi  ,  il  faut  le  furorcndre  : 
on  ennemi  aui  (êroit  fur  fes  gardes  à  cet 
éaud  feroit  bien  plut  difficile  à  £cic  foJEcé  ^ 
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parce  qu'il  e(l  aifé  de  le  défendre  contre 
i'efcalaJe  lorfqu'on  eft  prévenu. 

Mais  dans  le  trouble  que  caulc  d'abord 
fbn  exécution  inattendue ,  l'ennemi  ne 
pen(c  pas  à  tout,  ou  du  moins  il  ne  peut 
parer  i  tout.  On  l'attaque  de  tous  cotés 
afin  qu'il  partage  fes  forces  :  il  ne  lui  eft 
pas  facile  de  démêler  ,  parmi  les  attaques  , 
quelles  font  les  faulFcs  &  quelles  font  les 
véritables  ;  il  eft  donc  obligé  de  foucenir 
également  tous  fes  poftes.  Se  pendant  qu'il 
eft  occupé  d'un  coté,  on  entre  dans  U 
pbce  par  un  autre. 

Il  eft  donc  ellaitiel  de  cacher  à  l'ennemî 
le  deflèin  de  l'entreprife  que  l'on  médite 
contre  lui  :  pour  cela  il  faut  qu'^  ne  foit 
pas  inftruit  de  la  conftrudlion  d*5  échelles 
néceflaircs  en  pareil  cas  ;  &  s'il  ne  t'en 
trouve  pas  un  nombre  fuffi(ànt  dans  les 
magafuw ,  il  faut  en  faire  conftruirc  fècré- 
temcnt. 

On  peut  fàîrc  des  échelles  qui  (è  démon- 
tent, c'cft-à-dire,  compofécs  de  plulieuri 
panies;  elles  le  tranfportcnt  beaucoup  plus 
facilement  :  on  s'en  fcrvit  de  cette  efpecc 
pour  VefcaJade  de  Genève  en  160X. 

Lorfque  tour  eft  préparé  pour  l'entre- 
prife, &  qu'il  ne  s'agit  plus  que  d'aller 
l'exécuter ,  on  prend  la  quantité  de  monde 
dont  on  juge  avoir  befoin ,  unt  en  infan- 
terie qu'en  cavalerie.  La  cataleric  peut 
(crvir  i  charger  l'ennemi  affemblé  dans  les 
différentes  places  de  b  ville ,  lorfqu'on  lui 
en  a  donne  l'entrée ,  à  le  diffiper  promp- 
tement, Sc  à  favorifèr  la  retraite,  li  l'on 
eft  dans  l'obligation  de  fc  retirer,  5c  s'il  y 
a  des  plaines  à  palTcr  dans  b  retraite.  On 
mené  aufli  des  ferruriers  &  des  charpentiers 
avec  foi ,  pour  s'en  fcrvix  fuivant  le  befoin 
&  l'occallon. 

On  dirige  b  marche  de  nunierc  qu'on 
arrive  devant  b  ville  une  ou  deux  heures 
avant  le  jour,  &  l'on  ne  néghge  aucune 
attention  pour  que  l'ennemi  n'en  puiflè 
être  informé  de  pcrfônne.  S'd  fc  rencontre 
quelqu'un  en  chemin,  il  faut  l'arrêter  ,  8c 
aaiver  devant  b  pbce  avec  le  plus  gnnd 
filence.  Comme  on  doit  être  informé  des 
chemins  que  l'on  a  à  tenir ,  des  dcilés  qu'il 
&ut  pafTer ,  on  eft  en  éut  de  juger  du  temps 
que  pourra  durer  la  marche  :  il  eft  impor-t 
unt  d'eu  faire  le  calcul  exaél  ;  car  il  pour» 
Hhhhhh  • 
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loît  airivcf  que  l'annfc  émir  trop  îong- 

tcnnps  en  marche  ,  arrjvtroir  trop  t.ird  de 
vant  b  pbce  p<iur  commencer  l'attaque 
nv.uit  le  jour  ;  nuqutl  cas,  à  moins  d'une 
grande  fupériorité ,  il  faudrait  prendre  le 
parti  de  s'en  retourner.  Il  arrive  quelque- 
fois, fuivant  k  finuuim  des  lieux,  qu'on 
(nk  arriver  les  troupes  devant  h  puce  par 
diiF^retis  chemins  j  en  ce  cas,  la  marche 
cft  moins  longue  &  moins  embarraflànrc  : 
m.iis  les  ofticicrs  qui  condiii'.cnt  chaque 
corps  ,  ne  doivent ,  pour  aucuiic  tircuni- 
Cance  p.miculicrc  ,  retarder  leur  marche  , 
atin  d'arriver  devant  la  place  à  l'heure  qui 
leur  aan  été  indiqaée,  ft  qœ  ks  din!^ 
fentes  attaques  cotniMncenc  mues  en 
aiinie  temps  ,  ou  aux  henies  donc  on  (en 
conveim }  car  il  cft  quelquefeis  à  propos , 
iur-tout  torique  la  ville  en  fort  gnuide ,  de 
les  Commencer  luccciTîvcment.  La  première 
attaque  .ittire  d'abord  toute  l'attcntinn  de 
l'enntmi ,  qui  s'y  porte  prompte  rr.cnr  ,  l,i 
lêconde  l'oblige  de  p-irtager  Ion  aiicncion  ; 
ic  lodque  les  premières  «oaques,  qui  or- 
dinairement (ont  fauflès .  ont  attupé  la  plus 

f;nmde  patrie  de  b  gamilona  on  ccMninence 
i  Véritable,  dans  uquieUe«tt doic tnmvcr 
moins  de  réfiftancc. 

On  voiture  les  échelles  fur  des  chariots 
devant  la  place  ;  ces  chariots  (ont  précédés 
de  la  i''.ni  rr,  l'dr  pirtic  des  troupes  dellmécs 
à  cette  expcdttioa  ,  lel'qucUes  (ont  auiFi 
flécédées  de  quelques  compagnies  de  gre- 
aadienqui  font  leur  av«X'f|arde. 

Etamanivé  auprès  de  k  ville  on  s'y  net 
en  bataille  ,  toujours  dam  un  grand  iitencei 
on  diftribue  les  échelles  aux  premiers  foldats 
i\:v,  li  'ivent  commencer  VefcahJe  ,  Si  qui 
doiv-ciu  être  le^  plus  braves  &  les  plus  vigou- 
reux de  ia  trotiju". 

On  partage  les  troupes  de  l'attaque  en 
pinlieufs  petits  eovps  ,  comme  de  icc 
ou  110  hommes  commandés  par  leurs 
officiers ,  8c  l'on  s'avance  auprès  de  la  pbce. 
S'il  y  a  on  chemin  ceavcR»  M  fe  fêrt  des 
ièrrurters  pour  en  faire  (àuter  les  barrières 
avtrr  le  moins  de  bruit  qu'il  foit  poflîWe. 
lc>  troupes,  après  y  être  entrées,  cherchent 
à  «^elcei.dre  dans  le  folié  ;  1rs  loldats  qui  ont 
deséiUclies  s'en  fervent  ,  luppolé  qu'il  luit 
fTofond  &  revêtu  ,  is:  qu  on  itepttiflc  pas 
6s  giili'et  le  long  de  i<oa  ctU»,  ce  qui  eft 
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d'une  tiîen  plus  prompte  expédition  ,  8c 

les  autres  y  dcfcendent  par  les  degrés  ou 
clcalicrs  que  l'on  pratique  ordinoircmenc 
aux  ar:.,:i.iill:-mcns  dek  contiefcarpe  &  à 
fcs  angles  rcniraiis.  -^-uf,^ 
Dès  que  l'on  eft  defccndu  dam  le  fotttf 
on  appUqne  «vec  k  pkis  grande  diligmo» 
les  échelMS  oomie  k  rempart  on  (on  revè^ 
temeut ,  &  on  fe  hice  de  monter  promp« 
tement  fur  le  rempart ,  fans  confult  n  Sc 
(ans  trop  charger  les  échelles  :  U)r'qu  il  y  m 
un  corps  de  100  ou  1  f  c  hommes  de  montes, 
on  fait  venir  les  li  riuruTs  &  1rs  charpen- 
ticis  pour  loœprc  la  ponc-  la  plus  prochaine. 
A  meliueque  kf  troupes  montent  lurle 
rempart,  on  les  range  en  bataille i  &  fi  l'en^ 
nemi  fe  préAaite ,  on  le  charge  vigoure»* 
fcmcnc  la  baïonnette  au  bout  dll  fiiiil ,  (ans 
tirer ,  pour  ne  point  donner  une  trop  (btre 
alarme  aux  rorpi  de  garde  voifiiis  :  quand 
on  cil  en  allez  grand  nombre  fur  le  tem- 
pait ,  Sc  que  l'on  a  fait  ouvrir  une  porte 

Sour  £ùre  entier  dam  la  ville  les  troupes 
n  dahoa  ,  on  fTéand  tout  le  long  dit 
lempan  pour  s'en  tendre  làiidemcnt  le 
maître ,  Sc  enfuite  on  Ce  joint  avec  k  oorp» 
qui  eft  entré  par  la  porte ,  pour  chumer  l'ask^ 
nemi  dans  tous  les  lieux  de  la  ville  oà  il 
peut  fe  retirer.  Si  lorrquil  n'y  a  encore 
qu'un  petit  nombre  d'hommes  de  montés 
lur  le  rempart  ,  l'eimemi  vcnoit  pour  k» 
charger  ,  ils  fc  dcfcndroient  du  mieux 
qu'ils  pounoient  contre  lui  ,  en  ic 
nifant  un  rempart  des  différentes  choies 
qu'on  peut  trouver  lur  le  rempart  , 
comme  des  branches  des  arbres  qui  fonc 
communément  defl'us  ;  &  s'en  faifant  une 
efpece  de  retranchement  ,  derrière  lequel 
on  fe  tient  jufqu'.'i  ce  qu'il  loit  monté 
lui  le  lempait  un  nombre  d'hommea 
lutiilaiu  pour  charger  l'ennemi  &  le  diC> 
fiper. 

Si  l'ennemi  cft  exaâ  à  faire  lès  romks» 
qu'il  s'appetçuive  que  bs  noupes  font  dafl» 
k  fafSiA  mikes  à  aoMer ,  qnH  failê  tirer 
les  fêndnales  pour  donner  l'alarme  I  k 

ville,  on  ne  laitier.',  p,--;  de  mcuittr  promp- 
tement.  Oimme  il  t.u:i  tiniimirv  quelque 
c'pacc  de  temps  pour  qu  il  vieiii;;-  du  !c- 
cours ,  on  peut  en  prohtcr  pour  monter 
fur  lermpun,  en  allez  gtnnd  nombre  pour 
s'y  lôuienir  ooniic  ks  unopes  de  ■udf  , 
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•ni  &m  ki  pianienet  qui  peuvent  fe  pré- 
Umtf  Cu  le  ranpMt  .pour  en  défendre 
Vaecès. 

S'il  y  a  un  chitesm  OU  me  dcadelle  dans 
la  vtWc  qui  foit ,  comme  U  eft  d'uûge, 
partie  dans  b  ville  &  partie  dans  la  cam- 
pagne ,  il  £iudra  y  donner  Vefcalade  en  même 
ccmp*  qu'à  Jâ  ville ,  aân  que  l'ennemi  n'y 
nouve poinc de  letiaite,  8c  quepreffide 
tous  côîés ,  H  Cak  ém  kaécdÊué  de  Ce 
rendre. 

Le  temps  le  plus  favorable  pour  furpren- 
dre  les  villes  dont  le  (oÛè  eft  plein  d'eau  > 
eft  l'hiver  pendant  une  forte  gelée  :  on 
peut  franchir  aifément  le  fofle  oi  paffajic 
nir  bj^ace ,  ic  monter  fur  le  tempan ,  le 
^ed  do  éehdief  éancpoft  fôr  la  glace  du 
tofTé.  Un  gouverneur  attentif  a  foin  ,  dans 
les  celées ,  de  &ire  rompre  tous  les  jours 
k  ^  de  Tes  kOh  :  nds  il  pou  t'en 
trouver  qui  négligent  cette  attemion  ;  & 
d'ailleurs  ceux  qui  font  chargés  de  l'exécu- 
tion peuvent  la  (aire  avec  tant  de  nésli- 
gpxe  ,  qu'il  Toit  encore  podîble  de  fe  ler- 
VÎr  de  la  gboe  pour  planter  ks  échelles  au 
|»cd  du  rempart ,  &  pour  fr;inchir  le  fofl?. 
C'cil  à  ceux  oui  fc  chargenc  de  ces  Portes 
d'entreprifet  oe  bien  faire  obfennr  k  eon- 
duite  du  gouverneur  6c  celle  de  ceux  qu'il 
charge  de  l'exécution  de  (es  ordres  ,  pour 
voir  la  manière  dont  ils  l 'exécuctiu  ,  & 
pour  prendre  leur  parti  en  conféquence. 
^Imeiu  de  la  guerre  des  fieges ,  U  val. 

A  l'égard  des  précaudons  à  prendre  con- 
XXt  ks  ejealades ,  elles  coiilillau  à  avoir  con- 
dnaellement  auilî  ckpeciif  putis  dans  le» 
environs  de  k  place  >  pour  être  pu*  eux 
înftruit  des  démarcha  de  l'ennemi  ,  & 
faire  des  ronLhj  continuelles  pendant  I;i 
nuit,  pour  que  perfonne  n'enue  dans  le 
IbiR  de  k  puce  ,  fans  qu'on  en  (ôk  in- 
formé. On  peut  aufTî  pratiquer  une  cuvette 
dans  le  folle ,  planter  des  paliiladcs  à  quel- 
que diftance  du  mur  pour  empêcher  l'en- 
nemi d'y  appliquer  fes  échelles ,  «mir  les 
flancs  des  baftions  de  pièces  de  canon 
chargées  à  cartouche  avec  des  balles  d'un 

Î quarteron  ,  ou  de  la  ferraille  >  pour  tirer 
or  ceux  qui  voodrownr  efeMikr  k  pkce 
vis-à-vis  fes  courtines  ;  mettre  dans  les' 
corps-de-garde  à  portée  du  rempart .  des 
haitebttda,  des  uns  coHBnKhée»  de  le- 
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vers,  &  toutes  amies  ((Mies  d'iurmes  propres 

:i  donner  fur  l'eniKmi  lorfqu'il  paroît  au 
haut  de  l'échelle ,  &  à  le  pouflcr  dans  le 
fpifé  ;  garnir  k  rempart  d'one  grande  quan- 
tité de  poutres  cylindriques  ,  ixïur  les  faire 
rouler  fur  les  échelles,  &  lur  ceux  qui 
(ont  dcfTus  :  &  n  la  garnifon  ne  Ce  trouve 
pas  en  alTez  grand  nombre  pour  pouvoir 
occuper  tout  le  rempart,  on  doit  attacher 
fur  la  partie  fupcricurc  du  parapet  des  che- 
vaux de  frife  ,  ou  autre  chofc  qui  puillè 
empêcher  l'ennemi  de  paAer  par  defliis. 
pour  iàuter  fur  le  rempart.  Le  rempart 
doit  anlTî  être  garni  de  bombes  &  de  gre- 
nades toutes  chargés  ,  pour  fiiire  rouler 
dans  k  fofle  fur  l'ennemi.  On  doit  aoffi 
avoir  des  artifices  préparés  pour  jeter  for 
lui ,  comme  fàfcines  gaudronnées  ,  barils 
fbudroyaixs  ,  pots  à  feu,  &c.  Se  jeter  aulli 
dans  le  fofle  une  grande  quantité  de  balles 
à  feu  pour  l'éclairer ,  &  que  le  canon  de 
la  place  puiflè  faire  un  grand  effet  fur  les 
troupes  qui  font  dedans.  On  peut  encore 
gamu  aiûfi  k  fofle  de  chauflès-ti^,  d« 
petits  feffe  eoaveradeckiesarde  «erre» 
pour  que  l'ennemi  ne  s'en  apprrçoive  point, 
&  qu'il  tombe  dedans  :  il  peut  y  avoir  air 
milieu  de  ces  perits  foffês  une  paliflàde  , 
ou  plutôt  quelques  longues  pointes  de  fer 
difpofJfes  de  manière  à  enferrer  ceux  qui  j 
tomberont ,  6fc.  (  Q) 

Escalade  des  Titans,  nande&  belle' 
machine  du  prologue  de  Nûs ,  dont  o» 
trouvera  la  figure  Se  la  delcriprion  dans  M» 
des  volumes  des  planches  gravées.  {B  ) 

*  ESCALE  ,  f.  f.  (  Commerce.  )  On 
nomme  ainft ,  lîir  ks  oôces  d'Afrique ,  ce 
qu'on  appelle  une  4ehe^  dans  fe  Levant , 
c'cft-à-dire ,  un  lieu  de  commerce  où  le» 
marchands  nègres  viennent  apporter  leurs 
marckandifes  aux  Européens  :  on  k  dk. 
aufTî  des  endroits  uù  les  Euvopéens  VOtlC 
tajtc  la  traite  avec  eux. 

Au  Sénégal ,  il  y  a  quantité  de  ces  eJèoÊe»- 
le  long  de  la  grande  rivière  &  de  k  rivière 
du  Morphil ,  les  «mes  I  neott  lienes,  W 
autres  jufqu'à  cent  lieues  tC  dtvann^  dsF 
l'habitation  des  François. 

4Bn  nomme  auffî  efcales  fîir  l'Océan  ler 
ports  où  abordent  les  navires  pendant  leurs 
voyages ,  rotcj|>our  rafraîchilTement  &  autret 
S ,  foit  pour  y  ' 
Ubhhhk  A 
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partie  àelau  fret .  ou  pour  recevoii  des 
1  diM  NQc  Imfd» 


Les  dÎMft»  en  France  pour  Tene-Nenve 
font  Oleiyan  ,  Brouage  8c  h  RocIieDe  , 

c'cft  à-dirc  ,  celles  où  les  navires  fc  four- 
nidcni  ordinairement  de  Tel»  6c  {buventdc 
bifcui; ,  pour  leur  pjche. 

Faire  efcaler  ,  c'eft  entrer  dans  un  port 
pour  s'y  rafraîchir  ,  ou  y  prendre  ou 
décharger  des  marcbandifes  en  pailàm. 
DiSionnaire  de  Commerce  de  TrivMUt  &  de 
C.'iamiers.  (G) 

*  ESCALETTE  ou  ECHELETTE ,  f.  f. 
(  ManufaBure  en  foie,  )  c'eft  un  parallclcpi- 
fcde  de  boit  bien  éanam ,  où  l'on  a  pra- 
«qoé  cinqnaMe  ooraes ,  te  chaque  coche 
capable  de  renfermer  huit  cordes  oc  fcmplc; 
il  eft  de  L-i  largeur  jufte  de  la  feulUe  du 
dcflcin  ,  qui  contient  cinquante  dizaines 
poux  les  miétiers  ordinaires  de  quaoe  cens 
cordes.  V^c^ko»  iô»  pov  k  leâme  du 
detTein. 

EscAUTTB  ,  (  Bjitaider. }  efpece  de 
|)eigne  de  bds ,  lèmm  à  menre  les  foies 
en  urgeur  fur  les  enfuples  lors  du  ployage. 
On  arrange  les  foies  dans  fi  denture ,  lorf- 

Î[u'elles  font  prêtes  à  être  ployccs  lur  l'cn- 
uple  :  Vefcatette  ,  giiaïc  de  les  dcius  de 
m -de- fer  ,  a  deux  petits  raontans  à  cha- 
que bout ,  terminés  en  teitons  pour  entrer 
dans  les  mortoifcs  du  dclTus  ;  le;  trous  du 
«kflÎHfeçoivetK  les  petites  chcvillcttcs ,  qui 
tifwiifwc  6CS  'ifw*  pïeoes  uoiet  fpfawMs» 
Voici  Ptafiige  de  Yefc4aem  %  on  mec  me 
plus  grande  ou  plus  petite  quantité  des  (ils 
de  la  chaîne  (  ordinairement  c'eft  une  por- 
tée ,  quand  on  a  un  encroix  par  portée  ) 
dans  chacune  de  fcs  dents  ,  fuivaiu  la  lar- 
geur que  l'on  veut  donner  au  ployage  ; 
«ofuiie  k  ployeur  failânt  agir  le  bÂton  à 
muaer  de  U  main  droite  (  *oye[  Bâton 
A  TOvmNiit  ),  il  coodoit  de  la  gauche 
i^àtmt ,  ce  qui  fin  k  arranger  les  foies 
de  la  chaîne  uniment  &  rgilcmcnt  fur 
l'cnfuplc  ,  qui  doit  les  porter  julqu'À  U 
fin  du  l'ouvrage  ;  il  conduit,  dis-jr  ,  Vtf- 
caktte  ,  mais  doucement ,  en  tournant  de 
temps  en  temps  Vefcalate  devers  lui ,  pour 
que  les  foies  s'enroulent  en  plus  petite  , 
«nfiiite  en  phu  gnude  largeur  \  ce  qui 
ffcsécHK,  afin  qpe  CH  mêmes i«cs  ne  k 
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trouvent  point  emrrioncelces  toutes  en  uit 
tas ,  &  (ujcties  par  là  à  ébouler  ;  ce  c]ui 
mettroit  une  confudon  très  -  nuilible  lur 
l'enTupie  *,  confufion  qu'il  fiiut  touiours 
éviter  ém  ce  métier,  d'ailleurs  tSSia. 

ESCALIER  .  DEGRÉ,  MONTÉE, 

fynonymcs  :  ces  trois  mots  défigncnc  la 
m^me  choie  ,  c  efVà-dirc  ,  cette  partie 
d'une  mailon  qui  Tcrt  par  pluficurs  mar- 
ches à  monter  aux  divers  étapes  d'un 
bâtiment ,  &  à  en  defcendre.  Mais  efcalier 
efl  aujourd'hui  devenu  le  (èul  terme  d'u- 
fàge.  D^t  ne  fe  dit  plus  que  par  les  bour- 
geois ,  &  montée  par  le  petit  peuple.  Degri 
s'employoit  dans  le  dernier  tîecle.peor^pii- 
fier  cnaque  marche  d'un  efcalier  ,  Se  fc  moc 
démarche  croit  uniquement  conficré  poOT 
les  autels.  Nous  aurions  peut  eue  bien  fait 
de  confervcr  ces  termes  dirtmetih  ,  qui 
contribuent  toujours  ï  enrichir  une  langue. 
jù-ticte  étMLk  cftevaUa-  us  Jaucoukt. 

Escalier.  ,  du  Ladn  fcaùty  montées» 
c'cft  ,  dans  un  bâtiment ,  une  pièce  dans 
laquelle  font  piaciqnés  des  étmei  ou  inr- 
ches ,  pour  monter  &  delcencEe  au  dille- 
rem  P!agc:>  élevés  les  uns  au  dertus  des 
autres.  Os  degrés  fc  font  de  marbre ,  de 

Pierre  ,  de  bois  ,  félon  l'importanèc  de 
édifice  ,  &  fe  foutiennent  en  l'air  par 
dilFércntes  efpeces  de  voûtes  ,  dont  la 
poufTée  eft  retenue  par  les  murs  qui  foment 
la  cage  de  VeCealier, 

Il  iè  &ic  de  plufienn  lonES  à'^Mlkn\ 
fivoir,  k  tn)is  rampes ,  comme  celui  des 
TuDcrics  conftruit  en  pierre  (  vovti  celui 
du  plan  ,  faifant  partie  de  b  diilriburion 
d'u:i  palais,  iJans le/ planc/itt  à' Architeâ.)y 
à  deux  rampes  ,  comme  celui  de  Saint- 
Cloud  ,  de  marbre  -,  à  une  feule  rampe , 
tels  que  font  la  plupart  de  ceux  de  nos 
hôieu  à  Paris  ,  &  que  l'on  appelle ,  félon 
la  divetiîté  de  leur  ngure  &  de  leur  oonf- 
truâicm ,  efiaUers  vitagtitaireM  ,  eimirii$  i 
jour  ,fphêriques  ,fufpeadia tivit/iilU-Gdk, 
en  arc  de  ctoitre  ,  Scc. 

L.i  liruation  des  cfia/mrs  ,  leur  grandeur , 
leur  forme,  la  mamert  de  les  éclairer  ,  leur 
décoration,  &leur  couftruction,  font  au- 
tant de  confidéraiions  importyves  à  ubfcr- 
ver  pour  parvenir  i  Ici  BCndre  1 
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'Dekàtfinaaitn,  Amiemmnemm  placent 

les  efcalit r s  hor^  œuvre  du  bâtiment  -,  cn- 
fuite  on  les  a  placés  daiis  l'uitéricur  ëc  au 
milieu  de  l'édince  ,  tel  qu'on  le  voit  encore 
aiqotird'hui  au  palais  du  Luxembourg;  à 
prdent  on  les  place  ï  côté  du  veftibule  , 
•iiifi  qu'on  le  remarque  au  château  des 
Tuâetk$>  &|anc  lecoona  (^iie  les  e/£:<t/ierf  pla- 
cés dans  le  tnilien  dn  bftnmenc  nurquoicm 
l'enfilade  de  la  cour  avec  celle  des  jardins. 
Plufieurs  archiceâes  regardent  comme  ar- 
bitnire  de  placer  les  efcaliers  à  la  droite  ou 
)  la  gauche  du  vedibule  ;  cependant  il  faut 
convenir  que  la  première  (icuation  eft  plus 
convenable  ,  parce  qu'il  femblc  que  nos 
belbiiis  nous  portent  plus  volontiers  à  diei» 
chéri  droite  œ  qui  nous  eft  propre  :  néan- 
moins il  y  a  des  circonftances  ou  l'on  peut 
s'écaner  de  ceae  règle ,  lorfque  par  rapport 
à  rexpoHtion  &  à  la  diverfité  des  afpcâs 
d'un  bâtiment ,  il  poioît  néceflàdre  de  placer 
droite  les  appartemens  de  îoàété  pour 
jouir  d'un  point  de  vue  ,  qui  tr^fouvcnt 
dans  une  maifon  de  plaifance  ne  fc  tcn- 
Conne  que  de  ce  côte  {  autrement  on  ne 
peut  trep  infifter  ,  fcit  préjuge  ,  foit  habi- 
tude, fur  la  néceilîic  de  placer  les  ejuahers 
comme  nooije  iceommandons  »  ft:  de  les 
fituer  de  manière  qpi'ils  s'amwncpit  dès 
l'emiée  du  veftftnie.  Fhye^  Vestibitle. 

De  la  grandeur  des  efcaliers.  La  gran- 
deur des  efcaliers  en  général  dépend  de 
rétendue  du  bâtiment ,  &  du  diamètre 
des  piecc5.  Rien  n'cft  plus  comr.iire  à  la 
convenance  ,  que  de  pratiquer  un  cf-ûlicr 
prindpal  nop  pectc  pour  monter  à  des  appar- 
temens rpaâeux ,  oa  d'en  iàgfit  un  trop 
grand  dans  une  maifim  parncunere.  V*r  h 

frandcur  d'un  tfcalier  ,  on  doit  entendre 
cipacc  qu'occupe  fa  cage  ,  la  lt>ngucur  de 
fis  tBarcnes,  6c  le  vuide  que  l'un  obfetvc 
entre  fes  murs  d'cchifÏTei  car  il  eft  bon  de 
iàvoir  que  dans  tous  les  genres  à'efcatiert 
deltinés  à  l'ufàge  des  maîtres ,  la  hauteur 
des  marches  ,  leur  giron  ,  &  celle  des 
appob  desbeluftndes ,  des  rampes ,  doivent 
par-tout  être  les  mêmes.  L'on  cir.ci.d  encore 
par  la  grandeur  d'un  efcalter ,  non-iculc- 
ment  la  furfàce  qu'il  occupe,  mais  au(1î 
(on  élévation  qui  n'eft  jamais  moins  t]ue  de 
deux  étages ,  &  fou  vent  beaucoup  plus , 
ce  qu'il  uiit  éviter  ttéanOMi»^  il  ^nkm 
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de  pratiquer  un  efcalier  puéo^  poif 
monter  aux  étagds  lupcrieurs ,  aux  combleSk' 
aux  terralTes ,  ëc. ,  à  moins  qu'il  ne  s'agille 
d'une  maitbn  économique ,  ou  à.  loyer. 

De  la  difierente  forme  des  efcaliers.  La 
forme  des  efcaliers  eft  auffi  diverfè  que  celle 
des  bâtimcns.  Les  anciens  les  fàifôient  pref- 
que  tous  circulaires }  enfuiie  on  les  a  6i(s 
quadrangulaires  ;  aufoordliai  on  ks  hîf 
indiftincfement  de  fi^rmcî  variées  ,  (êloB 
que  la  dillribution  des  appartemens  ,  l'in^  ' 

fjalité  du  terrein  ou  la  lujétion  des  ilEws 
emblent  l'exiger  :  il  eft  cependant  certain 
que  dans  les  bàtimcns  de  quelque  impor- 
tance ,  les  formes  régulières  doivent  avoir 
la  prâûirence  ,  ces  efcaliers  étant  du  nom- 
bre de  ces  chofes  où  la  (împlidté  des  fbraics 
doit  prévaloir  fur  le  génie  Se  l'invention  ; 
coniidcration  pour  uauelle  ,  fans  avoir 
ég;ird  «iiK  CTCTifkt  Qb  nos  mademes  à 
ce  fujet ,  on  ne  peut  trop  recommander  de 
retenue  Se  de  vraifèmblanoc  dans  la  forme 
&  la  difpofition  d'un  efcalier  ;  &  fi  quel- 
quefois on  fe  trouve  contraint  de  Êùie  les 
côtés  oppofis  des  murs  de  cage  diflènAiIft- 
bles ,  il  raut  que  cette  licence  armonce  vifi- 
blement  une  néceflîté  inditpcnfâble  d'avoir 
vouln concilier  enfemble  la  diftribution  det 
appartemens ,  la  décoration  des  £içades  , 
&  en  particuliezi.la  {ymmétriedeeetre  forte 
de  pièces. 

De  la  manière  la  pUu  tonvetioMe  ^éclairer 
les  efcaliers.  Quoiqull  fomble  qu'on  fafle 
ufage  des  efcaliers  autant  de  nuit  que  de 
jour ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'on  doit 
être  attentif  à  répandre  WW  lumiete 
fur  la  furface  de  leur  rampe  &  de  leurs 
paliers  ;  ce  qui  n'arrive  pas  lorfqu'on  kc 
éclaire  feulement  fur  l'une  de  leur  face  , 
parce  que  les  rampes  qui  font  oppofées  à 
la  lumière,  Ibocpraque  toujours  obfcures: 
{  défaut  que  l'un  renurque  dans  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  de  nos  hôtels  à  Paris.  Pour 
éviter  cet  inconvénient ,  ne  conviendroit* 
il  pas  de  les  éclairer  en  lanccine  ?  alors  la 
lumière  plongerott  fiir  chaque  rampe ,  ce 
qui  rendroit  leur  ufage  plus  ficile  ,  prin- 
cipalement ,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué ,  (orfque  les  marches ,  kt  pa&n 
&  les  rampes  fe  terminent  au  premier 
étage»  On  a  vu  pendant  long -temps  le 
fiiocèi  de  ccoe  '  ' 
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V^iàStr  des  ambaflâdears  \  VetjsuHài ,  goi 

2k  été  àéinoXx  \  Se  cet  exemple  devroit  (er- 
vir  d'autorité  pour  tous  ceux  qui  deman- 
dent quelque  confîdération  :  d'afllnm  »  U 
cft  polïible  de  mafquet  les  lanternes  que 
nous  propofons  par  la  iiauteur  des  balufba- 
des  extérieures  ,  lor(qu'on  ne  voudroit 

Sirendxe  kur  élévadon  apparents  dans  les 
bon. 

De  la  dkoration  du  ^^ers.  La  con- 
venance ici ,  comme  par-tout  ailleurs ,  doit 
préfider  dans  la  décoration  d'un  efialier , 
relativement  à  la  matière  dont  il  cft  conftruit; 
on  doit  ufer  de  retenue  pour  U  multipli- 
cité des  membres  d'arcbicedbure  ,  &  la 
nottodiiié  àa  omniifns  i  en j^wàai  b 
lînpacioé  étnt  être  de  letur  kwvc  }  fat 
douceur  des  rampes ,  la  longueur  des  mar- 
ches ,  la  grandeur  de  leur  cage ,  le  rapport 
de  leur  dimenAon  ,  ta  fymmctrie ,  5c  l'ap- 
pareil de  la  conftrudion  femblent  devoir 
fiùre  tous  les  frais  de  leur  décoration  y  aHn 

Su'il  fe  rencontre  une  progrciCoa  icnfi>le 
B  ncheflb  eixxe  la  maciuiîcenoe  de  ces 
genres  de  pièces  8c  cette  des  appumneAs  « 
qui  chacune  («parément  doir  ctrc  décorée 
u:lon  fon  ufage  &  la  dcftination.  Les  efia- 
b'ers  des  bâtimens  de  Paris  qui  paroiilènt 
décorés  le  plus  convenablement ,  (ont  ceux 
des  hôtels  de  Toulouic  ,  d'Auvergne,  de 
Tiers  :  ceux  des  hôtels  de  Soubifc  ,  de 
Laynes,  de  Tunis ,  &e. ,  qu'on  s'eft  «pperçu 
•pMiooapttre  trop  (impies,  &eft  rmia, 
pu  un  excès  oppofé  ,  répandu  trop  de 
xkhedê ,  montrent  aflcz  qu'il  ne  s'agit  pas 
d'avoir  pour  objet  d'imaginer  un  beau  ta- 
bleau. La  vraifcmblance  doit  avoir  le  pas 
fur  tout  ce  que  le  génie  le  plus  fertile 
peut  produire  d'élégant  ;  considération 
pour  hqoeUe  il  tfk  elTentiel  oue  l^aichi- 
ceAe  prâî<k  à  tout  ce  qui  le  nit  dans  an 
bâtiment  ,  en  fuppofant  qu'il  ait  acquis 
une  connoilTancc  de  tous  les  arts  reladB  à 
l'art  de  bâtir. 

Plus  il  cft  nécefTaire  d'admettre  de  la 
magnificence  dans  un  tfcalter  ,  plus  il  eft 
edèntiel  d'éviter  que  les  paliers  du  premier 
étage  mettent  à  oouven  u  piemiefc  lampe 
dtt  rez-de-d«tifl?e.  Rien  n'eft  mieux  , 
en  mettant  le  pied  fur  la  première  marche , 
que  de  découvrir  la  partie  lupérieure  de  la 
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n»s  en  fappofant  qu'on  ne  fillê  pas  ufage 
de  ces  laïucrncs  ,  au  moins  faut-il  éviter 
les  fujets  coloriés  dans  le  plafond  ,  ou  les 
calottes  q«i  lettnmtnent.  Cet  ouvrage  de 
peinture  tranche  trop  fur  le  re\'érifremenc 
des  murs  de  cage>  qui  ordinairement  font 
tenus  de  pierre ,  de  pUtre ,  ou  de  ftuc  , 
ainlî  qu'on  le  remarque  à  \'efealitr  de  U 
bMioaieqiie  dn  rm  ,  &  dam  pla(iei»  de 
nos  m.iifons  royiles.  La  fculpture  y  paroît 
plus  convenable ,  ou  au  défaut  de  celle-ci 
on  doit  y  peindre  des  grifaillet  qw  expci- 
ment  les  arcs  doubleaux ,  les  nervures  , 
las  corapartimens  qu'on  auroit  mis  en 
œuvre  ,  fî  cette  jpartie  fupérieure  avoir  été 
voucée.  £(  n  enhn  un^ti^cc  colocié  pcuc 
encrer  pour  quelque  diofe  dansk  décor»» 
tion  d'un  tfcalter ,  ce  ne  doit  frre  qu'en 
fuppofant  que  les  revêrilTemens  feront  de 
marbre  de  couleurs  variées  ,  tel  qu'éiaic 
celui  des  ambalTadeurs  \  Verfailles  ,  un 
des  beaux  ouvrées  qui  aient  été  faits  dans 
ce  genre. 

la  cot^m&oa  àu  ^calàvs.  La  ooail^ 
i  partie  h  plus  eflèntieHe  d*«ti 

^Cûlier  :  elle  confiftc  dans  l'art  du  traîr; 
&  la  beauté  de  l'appareil  ne  iuâîlant  pas 
pour  donner  aux  voûtes  un«  (orme  trop 
élégante,  la  magie  de  l'art  doit  être  mefuréc 
à  l'ufàge  des  pièces  où  on  fe  mec  en  o-uvrc. 
Il  faut  que  ceux  qui  les  fréquentent  trouvent 
une  fixte  de  fureté  à  les  monter  &  i  les 
defôendie,  (ans  pour  cela  qu'on  ioît  dill 
penlé  de  donner  de  la  grâce  aux  courbes  qui 
en  compolent  les  voûtes.  De  toutes  les 
pièces  d'un  appartement ,  celle  dont  il  elt 
queftion  exige  le  plus  la  réunion  de  ta 
théorie  avec  la  pratique  ,  ahn  de  loindra 
une  folidité  réelle  &  apparente  à  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  rendre  fon  ordoruiance 
agréable.  Ici  Part  6c  le  métier  doivent  être 
un;  l'appareilleur  ,  l'architedte ,  le  décora- 
teur doivent  fc  montrer  par-tout  :  en  un 
mot  rien  de  (î  (àtis(âi(âM  qu'on  bel  efcalier 
dans  un  édifice  d'importance  ;  rien  qui 
monrre  tant  l'infuffifaïKe  d'un  architeftc  , 
lorfque  quelques-unes  des  parties  que  noua 
recommandons  ici  manquent  elknticUe- 
ment  dans  leur  firaaôott ,  leur  ferme ,  leur 
décoration  9<  leur  conftruétion. 

Re^  la ^lu  convenaUt  pour  confiater  la 
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AnatwfilIRpcrronnequi  marche  <]e  niveau 
eft  comoninemcnc  de  deux  pieds  ;  d'où  il 
poroîcque  la  longueur  du  p.is  liuiizonul  cft 
douUc  de  celui  hit  pcrpcndicuLiiicmcnc  : 
or ,  pour  k  joindre  entemble  ,  il  faut  oue 
chaque  hauteur  de  marche  prifê  avec  (on 

Êiron  compofe  un  pas  ordinaire  qui  fg.ilc 
i  longueur  de  deux  pieds  ;  pour  cet  ctftt , 
£  on  ne  donne  qu'un  pouce  de  hauteur  i 
une  marche ,  il  faut  lui  en  donner  vingr- 
deiade  largeur  ;  fi  U  marche  a  deux  pouces 
de  haucqui  valent  auiancqdequatte  ponces 
de  large,  elle  ne  doit  avoir  4pl6vk»|C  pouces 
de  giron  ;  C\  cWc  a  trois  pouces  de  uuteur  , 
la  largeur  doit  être  de  dix-huit  ;  ainiî  de 
fuite.  G.*tte  proportion  ell  confirmée  par 
l'cxpc-ricnce ,  quoiqu'elle  ne  foitpasioujotirs 
obicrvéc  dans  la  plupart  de  nos  efdjlicrs  ; 
mais  du  moins  fkut-il  éviter  l'inégalité  des 
^tom  dam  les  r.impcs  ccmiprifês  dans  une 
même  cage ,  de  mcmc  que  les  rellàuis  dans 
•  le&appuisoubaluArades»  (iknejamaisdonner 
plus  de  fix  pouces  à  la  hauteur  des  marches. 

f^.MUR  D'ECHIFfRB,  GiROM»  MaRCME. 

On  peut  auilî  renvoyer  les  amateun  de 

1.1  pircc  du  bâtiment  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  au  célebie  Palladio ,  un  de  ces  hommes 
nuws  tfiù  par  leur  génie  &  leurs  talens  tra- 
vailleteni  dans  le  xv»»  fiecle  avec  le  TritTîn , 
Scamozzi ,  Bramante ,  Vignole ,  &  quelques 
autres ,  à  faire  revivre  les  anciennes  beautés 
de  rArchutdturc  ,  &  à  rét.ibiir  les  règles 
du  bon  goût  li  long-tcirips  éclipftes  par  la 
barbarie.  Pulbdioclt  le  premicrqui  ait  décrit 
les  choies  les  plus  curicuicsque  nous  ayions 
fur  les  ouveamcs,  k  fituadon,  U  gran- 
deur ,  les  formes  ,  &  k  conftniâion  des 
tfadiers  ,  &c  il  .i  )oint  des  dcfîêins  ï  ces  def- 
«cnptions  ,  ils  luiit  i  1,1  fuite  du  premier  livre 
de  (on  ouvrage  d' Architecture  ,  qui  parut 
I  Rome  en  If 70,  in-fofio.  (P) 

E">c  A  i.n  n  ,  (  ^'l'  ;/i,'«;fc'r.  )  les  efcnliers  que 
l'on  a  découverts  dan^  les  magiuHques  mai- 
Ibnsde  k  ville  d'Hercukne,  n'ont  qu'une 
UxSc  wnafe  droite  &  (on  étroite  { quelques- 
raw  (ont en  marbre.  Pre(que  tous  les  tempk  s 
des  anciens  Ciicci  ou  Romains  avoient  des 

Î)erroiis  extérieurs  qui  eiivironnoient  l'édiiice 
orfqu'il  y  avoit  un  pérîftUe  ;  mais  ib  em- 
ployoicnt  un  lîmplc  perrtin  pour  commu 
niquer  aux  portiques  fouï  Iciquels  on  tenoit 
ks  aflèmbMesftiuiqHes.  L»  rfadim  des 
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anciens  AaieM  fonaés  par  la  réunion  des 

pierres  d-  1 1 ,  I  f ,  10  pieds  de  long.  Dans 
l'amphiihéatre  d'Arles  en  France,  on  trouve 
trois  efcalitrs  taillés  dans  une  (êule  pierre. 
Quelques  mauvais  axchiteûes  tement  d'in- 
troduire en  Fronce  Tufàge  de  tailler  trtns 
marches  dans  U  même  pierre. 

Pline ,  Uv.  Kiy ,  rapporte  que  de  Cja 
temps  on  voyinc  dans  le  temple  de  Diane 
à  Ephefe  ,  un  ejcalier  qui  étoit  fait  d'un  cep- 
de  vigne  que  l'on  avoit  apporte  dciaCaiab|e. 

Dans  Rome ,  on  trouve  im  e/Evflktr  i  vis 
dans  les  colonnes  crajanes  &antoniiies,qin 
font  des  tours  rondes  de  brique ,  revêtues 
de  plaques  de  m  ubre.  Dans  la  même  ville 
il  y  a  un  efcaiier  dans  les  colonnes  tories  de 
bronze , qui  fbrmentlebaldaquin  de  S.  Pierrs. 
On  pratiqueordinairementa'  ^  <  ri  <i//t;rj  dans 
les  llit.ies  colollàlcs.  A  Conllammoplc  ôc 
en  lyf\\\>'x  ,  on  place  des  efialieraeamn» 
en  fpirale  faiUanie  autour  des  minarets  ;  on 
lie  les  pierres  avec  du  plitre  mtlé  de  chaux.. 
La  cr.iince  de  1  humiaitc  de  la  pluie  a 
en^igé  les  chartreux  de  Lyon  à  faire  autour 
de  leur  dôme  un  tfeatkr  extérieur  en  peiifbs 
barres  de  fer.  Les  anciens  n'employ oient 
point  le  fer  d.ins  les  bâtimens  ,  parce  qu'en 
fe  rouillant  il  Fait  éclater  les  pierres  :  ils  pré* 
fêroient  l'ufage  du  cuivre.  (  F.  A.  L.) 

Escalier  ,  {Hydr.  )  On  pratique  dans 
la  condrudtion  dcscakaJcs  dcb  cjl\i!:irs  de 
pierre ,  dont  U  plupart  (ont  en  tct  à  chcval> 
avec  un  htSSn  qui  en  occupe  le  milkn  }  qtwU 
qucfois  CCS  efcaliers  font  de  gazon.  Vtyt^ 

EsCALILR  DE  GaZOK.  (K) 

Escalier  ns  Gazon,  (lard,)  Rien 
n'ed  n  commode  dans  les  jûdins  en  terrallè  , 
que  de  fréquens  efcaliers.  On  préfère  au- 
j'iurdhui  aux  efcaliers  de  pierre  ceux  de 
gazon  ,  qui  cependant  ne  conviennent  que 
dans  des  talus  ou  gbcis ,  dans  des  bofquets, 
dans  des  veict^|wntt  ît  amphithéâtres  d« 

g<>ZOR. 

Amant  qujl  eft  néeciSuie  de  laitier  une 
petite  pente  fur  les  girons  des  marches  de 
pierre  ,  pour  hàtv  écouler  l'eau  qui  pour< 

riroit  les  luints  de  n-Louvremcnt ,  autant  il 
la  faut  cunfcrvcr  pour  le  maintien dugazon, 
en  tenant  les  girons  des  marches  de  pi^Tffli 
très-droits. 

Ces  ejcaUers  doivent  êue  doux  tc  pea 

oombiouc  en  aaicfaes  -de  iiike>  ùm  f 
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trouver  des  paliers  ou  repos.  Il  les  fcut  toiic^  re 
au  dfeua  mùs  les  mois  ,  les  battre  a^ès  la 
titiiie  on  hutofêmem;  ce  qui  enaeaendn 
long-temps  leur  beauté.  (  K  ) 

EscALiEK  >  (  CAarpente.)llj2.  des  ep:alkrs 
de  diflSmiies  fima.  On  ^pdle  ^aUer  â 
noyau  recragf?,  ou  co/lrr  rdflfpMTi  celui  qui 
lailfe  un  iour  au  milieu  de  deux  limons  \ 
efialier  â  un  noyau  ,  celui  qui  cft  comme 
une  vis  >  6c  ne  laitle  aucun  )oui  au  milieu  i 
^dofterî  deux  noyaux ,  celui  qui  aon  limon 
entre  les  deux  noyaux  ,  mais  (ans  aucun 
jour  ;  efcalter  à  quatre  noyaux  ,  cclui  qui 
laillc  un  jour  carre  au  milieu. 

ESCALIN  ,  r.m.  {Comm.)  pedte  mon- 
soie  de  cours  dans  la  Flandre  Autrichienne , 
évaluée  à  environ  ix  (bus  de  notre  argent. 

ESCAMOTES  ,  r.  f.  (Cwnm.)  (oUcs  de 
coton  qui  fe  tirent  du  Levant  par  la  voie  de 
Smirnc,  Elles  fe  fabriquent  à  Mcnemen  ; 
elles  portent  )o  pieds  de  Smirnc,  évalués 
à  dix  cannes  de  Marfeillc. 

ESCAMOTER,  v.  aâ.  en  terme  de 
brodeur  au  métier,  c'eft  fiùre  difparoître  les 
bt>uts  d'or  ou  de  foie ,  6v.  en  les  tiratn  de 
defl'us  l'ouviape  en  delfous.  On  fe  fcrt jwur 
«eh  d\uie  aigoiUe  dans  laquelle  le  ni  eft 
encré  deux  fois,  &c  forme  un  anneau  dans 
lequel  fe  prend  le  bout ,  &  fc  paflc  delfous 
la  pièce. 

ESCANDILLONAGE,Cm.C/'W'f|$»'«^.) 
eft  un  drdc  dû  à  quelques  (êigneurs  do- 

daux  pour  la  vjlîte ,  examen  &  éulonnage 
des  pQids  Je  mcfures.  Ce  terme  vient  du 
mot  Mantitton  ,  qui  étoit  quelquefois  ulîté 
en  cette  mntiere  pour  étalon  :  véchantillon 
étoit  la  règle  des  autres  poids  &c  mcfures  \ 
d'échandUon on  a  fait  efchanieler ,  OMefchan- 
liUçTt  La  chane  des  libertés  de  Mont-Royal 
de  Pan  1 187  porte  :  &  fi  diemur  menfura 
faifi ,  vel  ulna  ,  ad  menfuras  vel  ulnas  ef- 
chçniiUaadas  voçentur  duo  vel  très  burgenfa 
meUores  de  vUttt  ^iBi  eujus  ejî  menfura  vel 
ulna  ff  in  prafmfjû  forum  cfchantiUlUlt g  & 
yidcatur  uirùrn  Jh  J^ilja  yel  non. 

Le  terme  à'cchantilUr  cil  cncouc  ufité  à 
Lyon  pour  les  poids  ^  âc  ftgniiie  confronter 
un  pmds  avec  le  poids  origiiuL  Le  règle- 
ment du  18  Septembre  1689,  ordonnequc 
le  fermier  du  droit  de  marque  fur  l'or  & 
fur  l'argent  fera  tenu  de  fe  fervir  dans  t'argue 
4k  Lyon  dç poids  éclu^ttulUfùàx\iktaMâis«, 


ESC 

du  poids  de  marc  étant  au  greffe  de  U 
momioie  de  Lyon  \  il  eft  vidble  que  de  «s 
moc  efchantiller  on  a  fiiit  e/ckantiUonage  , 
pour  fignificr  l'adkion  d'efchantiller  fie  le 
droit  qui  Ce  permit  pour  cette  op-^ration  , 
&  que  dam  M  luiieon  a  prononcé  &  éeât 
efcandiUoaage  pour  cfchantillonjige^  ^"T^ 
S.  Julien  dans  ion  kifi.  de  Chilons ,  p.  ^4.  ; 
ta  coutume  de  Lodunois  ,  lit.  de  moyenne  juf- 
tice  t  art.  i.  i  Beg^t ,  fur  la  cota,  de  Bourgo^ 
gne ,  art.  i8j  ;  Bonnrd ,  99  fim  traiti  du 

monnaies.  V.  <iwj7îEcHANTI»AOII»ETAI.OIf, 
Mesures,  Poipt.  (.^) 

ESCAPAOS »  U  KiMlhnege.)  Ceft  ainC 
que  l'oii  «  iMWiiné  autr^bis  &  que  i'oa 
nomme  encore  aujourd'hui  Taftion  licen. 
cicufe  ,  fongoeufe  &  déréglée  d'un  cheval , 

2ui  fe  révolte  &  qui  refufe  d'obéir  &  de 
(foumetane.  royer  Famtaisii.  (•) 

ESCÀRDALLE,  {Comm.)  c'eft  ainfi 

Su'on  appelle  les  doits  d'éléphîuttdti  poids 
e  vingt  livres  9c  au  dellbus. 

E  CARPITE  ,  f  f.  (.Marine.)  c'eft  un 
morceau  de  boiscreuf<;d'environ  huit  pouces 
de  long  ,  fur  quatre  de  large ,  dans  lequel 
on  mer  de  l'étoupe  mouillée  ,  pour  tremper 
les  fcrremcns  dont  fe  leivcnt  les  calfais  quand 
ils  travaillent.  (  Q  ) 

ESCARBOT,  Ç.m.iHfjl.nat.Infcclolog^ 
fcarahaus ,  ^rcorarius  ,  pilulanus. ,  feu  C0n« 
tharus  ,  inicvîtc  du  genre  des  fcarabécs  i  il 
a  le  corps  large .  épais ,  de  couleur  noire  . 
lutfânte ,  9c  mêlée  d'une  teinte  de  bleu.  Il 
porte  deux  nntenncs  dont  l'extrémité  eft 
divil'cc  en  plullcurs  filets;  fes  pattes  font 
dentelées.  On  le  tiottve  dans  le  fumier  Se 
dans  l'ordure  kplnspaane  »  c'eft  pourquoi 
on  hit  a  donné  le  nom  de  fiercorariu»  ;  te 
parce  qu'il  en  fait  des  pelotes  avec  fes  patte^s  , 
on  l'aappellé  pilulariiu.  On  le  nomme  auilî 
par  la  même  raîlôn  finiUe'maréek  Foyc^ 

SCARABÉF,  InSTCTE, 

Nous  ajouterons  ici  un  extrait  des  lavantes 
obfêrvatipnsque  Pierius  Valerian  arecucillies 
ail  fiqet  du  fcarabée ,  dans  k  volume  ia-fvU^ 
deiesHierp^AT^Arj .  Cetameorditqu' Apion  , 

furnommé  Cmibalum  mundi  ,  avoit  fan  un 
gros  livre  pour  iuftiâcr  les  Egypùciu  fes 
compatriocei ,  fur  ce  qu'ils  adoioicnt  l'^.. 
cârht  cç>nme  v|aie  image  de  U  (Uyinité. 
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1*.  L«  Egyptiens  difoicnt  que  Yefcarhot 
Tcpréicntc  le  monde  ,  parce  qu'il  roule  fcs 
cxcrémcns  ,  il  les  arrondit  en  globe ,  il  y 
dépofc  Tes  petits ,  &c.  i°.  Il  eÙ  l'emblème 
de  la  génération  ,  parce  qu'il  entcne  les 
boules  dans  Ic^rquelles  il  a  inféré  les  œufs  ; 
elles  reftent  fous  icrre  vingt- huit  jours  , 
pendant  Icfqucls  la  lune  parcourt  les  douze 
iîgnes  du  zodiaque  :  le  vingt-neuvième  jour 
le  pcre  des  efcarbots  déterre  b  pilule ,  va 
laver  &  nettoyer  fes  petits ,  enfuite  il  les 

Erte  fur  Ton  dos ,  &c.  Tous  ces  détails  (ont 
fymboles  de  l'origine  &  de  la  naiflànce 
du  roi  de  la  terre ,  je  veux  dire  ,  de  l'homme. 
\°.  Le  fcuabée  chez  les  Egyptiens  étoit 
l'emblème  du  fils  unique  ,  parce  qu'ils 
croyoient  que  chaque  efcarbot  étoit  mâle  & 
femelle.  4°.  Il  étoit  l'emblème  de  la  divinité 
qui  a  pris  un  corps  humain.  Pierius  rap- 
porte à  ce  fujet  une  idée  de  S.  Augudin  , 

aui  s'accordoit  allez  avec  les  hiéroglyphes 
es  Egyptiens.  Ce  favant ,  dans  (es  Solilo- 
ques ,  dit  :  ionus  ilk  fcarahceus  meus  non  ea 
tantùrn  decaufei  quod  unigenitus ,  quod  ipjèmet 
fuiautor  mortalium  j'peciem  induerit  ,fed  quod 
in  hoc  face  nofira  fefe  volutavit ,  &  ex  hac 
ipfa  nafci  komo  voluerit.  Le  prophète  David 
tliloit  :  ego  fum  vermis  fcarahceus ,  non  homo. 
f".  L'efcariot  étoit  l'emblème  du  pere ,  parce 
que  les  Egyptiens  croyoient  que  tous  ces 
jnfedes  étoient  mâles.  6".  Il  n'elt  pas  éton- 
nant que  les  Egyptiens ,  qui  vouloient  dé- 
figner  la  valeur ,  le  courage  ,  l'âge  viril  Se 
U  force  de  l'homme ,  peignoient  un  efcar- 
bot ,  pour  rappeller  perpétuellement  ï  leurs 
(bldats  l'idée  des  venus  guerrières  :  ils  for- 

Î jjtnt  tous  les  militaires  à  porter  un  anneau , 
ur  lequel  on  gravoit  un  efcarbot ,  c'eft-à- 
dirc,  un  animal  perpétuellement  cuiralle, 
qui  travaille  Ôc  qui  fait  (à  ronde  pendant  la 
nuit.  Les  Romains  firent  auflî  graver  des 
tfcarbots  fur  les  cnfeignes  que  ponoient  cer- 
taines légions.  7°.  Ces  infeâes  étoient  aulTî 
regardes  comme  l'image  du  foleil ,  fur-tout 
l'cfpcce  que  l'on  appcUoit  eeluron  parce 
qu'elle  a  trente  pattes ,  &  la  tête  relTemble 
à  celle  du  chat  :  cette  efpece  eft  fort  vigou- 
fcufe  ic  fort  aélive ,  fur -tout  pendant  la 
nuit.  8".  L'efpecc  des  fcarabées  que  nous 
appelions  cerfs-volans  ,  étoit  chez  les  Egyp- 
tiens l'emblème  de  la  lune  ,  parce  qu'elle 
porte  deux  cornes  qui  rdrembicnc  au  aoii^ 
Tome  XU. 
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lânt  de  la  lune.  Pline  dit  que  les  plongeurs 
gravoient  fur  leurs  amulettes  la  figure  de 
cette  efpece  de  fcarabée  ,  pour  lé  pré{crvcr 
de  la  crampe.  9**.  L'efcarbot  nommé  mono- 
ceros ,  c'eft  à  dire,  qui  n'a  qu'une  corne, 
étoit  l'emblème  de  Mercure.  Pierius  Va- 
lerian  ajoute  dans  cet  arricle ,  qu'autrefois 
dans  la  Opadoce ,  pour  faire  périr  les  che- 
nilles ,  les  hannetons  Se  les  cantharides,  qui 
dcvoroient  les  moilfons  ,  les  habitons  enga- 
gement les  femmes  qui  étoient  dans  leurs 
jours  criuques ,  à  vaguer  dans  les  champs 
les  pieds  nus  ,  les  cheveux  épars  ,  fans 
ceinture  ,  en  courant  du  côte  de  l'occident , 
répétant  i  haute  voix  un  vers  Grec ,  dont  le 
fcnseft  cantharides  y  unloupfauvagt 

vous  pourfuit.  1 0°.  Les  Egyptiens  pour  dc- 
figner  un  homme  mort  de  la  fièvre,  repré- 
lentoient  un  fcarabée  qui  avoir  les  yeux 
tranfpercés  par  une  aiguille.  1 1°.  Enfin ,  les 
Eg^'pricns  qui  vouloient  dépeindre  un 
homme  amolli  par  la  volupté ,  le  dcfiçnoient 
par  un  Icarabee  environné  de  rôles  ;  ils 
croyoient  que  l'odeur  des  rôles  cnervoit, 
endormoit  &  fàifoit  mourir  le  fcarabée. 
Dans  l'ouvMge  in- folio  qui  a  pour  titre, 
Amphiteatrum  fapientice  joco  fériée  Dornavi , 
Hanovix  1619,  on  trouve  deux  éloges  do 
l'efcarbot  ;  le  premier  eft  fait  par  Gafpar 
Domavius  ;  le  deuxième  eft  compolé  pat 
Ulylîc  Aldrovandus.  Cesauteursoblèrvent, 
1°,  que  mal-à  propos  on  méprife  le  fouille- 
merde  ;  i".  que  les  fa^es  aJchymiftes  les 
imitent  &  tâchent  de  tuer  de  l'or ,  la  pa- 
nacée Se  mille excellens  remèdes  des  excré^ 
mens;  î".  que  les  lages  agriculteurs  ont  ap- 
pris du  fcarabée  â  chercher  les  richclTes  ,  le 
principe  de  la  vie,  le  ciment,  le  fel  am- 
moniac ,  &  l'aliment  de  leur  feu  ,  dans  le 
fumier  ;  4°.  que  les  courmands  qui  font  des 
rories  des  entrailles  de  h  bccalîc ,  n'ont  point 
droit  de  blâmer  Vefcarbot  ;  que  les  fiiges 
doivent  toujours  confidéter  cet  infede 
comme  un  modèle  de  tempérance  ,  d'inno- 
cence  ,  de  prudence ,  de  fagefTe ,  d'activité , 
de  continence  Se  d'équité  ;  en  un  mot ,  ils 
ne  doivent  point  être  étonnés  de  ce  que 
Vefcarbot  étoit  Ibus  la  tutelle  Se  fous  la  pro- 
tc£lion  de  Jupiter  Catebate  ou  l'épouleur. 
L'écriture  nomme  les  hérériques  fcarahceus 
damans  deiigno. 
Nous  nous  fommcs  beaucoup  étendus  fui 
liiiii 


cette  m.'iifrc  ,  pi:i.;t  doniirr  tinr  icît'c  Jes 
fondemcns  fmguiicrs  de  la  pliilolophic  ma- 
nie des  anciens.  Il  nous  rcfte  à  ajouter  que 
1«  infcftoloçiftes  adoptent  le  lydème  de 
M.  Linné  aafuiet  des  (caraWes,  Us  font  un 
ordre  particulier  des  tdcâes  qui  ont  un 
fourreau  qui  couvre  leur»  ailes  ,  &  qui  ont 
la  mâchoire  tr.infvprrale.  E)aiis  le  premier 
rang,  ils  mettent  lecrrf-vol.iiu  ,  le  ihino- 
ct'tos  ,  le  hanneton  ,  le  fc.ir.ibcc  vt  rd  dt-s 
infcs,  le  foi:ille.merde ,  le  k:ik'.rl.iquc,  (-  c. 
Dans  la  féconde  cLi (Te  ,  ils  rcr.fVrniLut  Icsin- 
icâcs  nommés  dârmefietovk  les  d'fe^ucurs  , 
dam  la  troiiieme  cIsIlMt'Ies  cadidcs  ou  tor- 
tues :  dans  k  quacriene ,  les  cocdneUes  : 
dam  k  dnqnieme,  les  cmyiomelles  :  dans 
In  iixieme  ,  les  curculis ,  c'cft-i  dire  ,  les 
tharençons  :  dans  In  (epticme  ,  les  ci  r.imbix  , 
c'clt-à  d!r!:,lcsc.ipricorncs:daii5latiuit;i:Tic, 
L'sleptures  :  dai« la  neuvième,  Icsc.ir.ibes: 
dans  la  dixième,  ks  nordeles  ou  icarahccs 
iKtttenrs  :  dans  l'onzîemc ,  les  cincideles  : 
dans  k  douzième  ,  les  bupreftes  :  dans  la 
crniieme,lesdyti(qiKS:dan$kquatoRieinc, 
les  âaiefs  oo  reflbR  :  dans  k  quinzième , 
IëS  cantharidc  ;  d.ins  la  dix-fcptieme  ,  les 
mâoes:  dans  1,1  dix  huitième ,  les  m-ltidalcs: 
<ians  la  dix- neuvième  ,  lc-i>  perce  oreilles  : 
^ans  la  vingcicmc  ,  les  coufiillcs  :  dans  Li 
Vingr-unieme ,  les  blattes  :  dans  la  vingt- 
d.uxicme ,  les  grillons.  (  K.  y*.  L.  ) 

EscARBOT ,  {Mn.  irUd,  &  Phitrmacit. ) 
"L'tfcariM ,  m  Latin  fitraimtu  .  «ft  plus 
c^niitt  cRn  les  •poducahcs.lôas  le  nom  de 
f  :-j'vc .  que  fixB  oefatt  d'<^«r3M.  fij^ 

S,  A  R  \  Li  1  . 

*  L'-c  MiBiiT,  [M\th.)  cet  infc-fte  fi:t 
•doré  des  kgyptiens.  Porphyre  dit  dans 
Eulebe  ,  qu'ils  l'ont  tous  miles.  L'ifiariot 
c(i  dans  la  table  iliaque ,  &:  dans^une  inB- 
nité  d'aocres  anciens  monumcns  Egyptiens. 
Les  BafiHdiwis  ne  l'avoicnt  pas  ouiMie  doi» 
kun  pierres  magiques.  r<>^T{^BA.siLTDn! ns. 

ESCARHOUCLE,  f.  m.  (HJI.rai. 
Juholo^.  )  ijrh'jriculus  ,  anthrax  ,  pierre 
j.rc.icui^-  i.  bqucilc  les  anciens  ont  donné 
tes  noms ,  parce  qu'elle  rclTembloit  à  un 
cluibon  ardcnc  lorlqu'on  l'expo{bic  aai(>leiL 
l^ans  ce  feus ,  toutes  les  pieKCS  tran^arcntcs 
de  couleur  rouge ,  Gu-lout  le  grrn.u ,  font 
«es  rftariouJrs.  Ons'c(t  imaginéque  le  vrai 
ilfantwtfe  dsi  aDckns  bnUoii  ^icbm  da» 


le<  tc'ncbres  aiitnnt  qu'un  C^AoïT  oAlfr'^ 
&  comme  i>n  n'.i  point  va  de  pierre  qov 
eut  cette  mcrveilleure  propriété ,  on  a  cro» 
qMij  \\fK.irhouclc  des  anciens  étnit  perdu  f- 
c  ir  lin  iiL  peut  pas  dire  que  1rs  pierres  qui 
rcdcnt  lumineafcs  pendant  quelque  tempS' 
dans  les  lieux  les  fnus  oblcors ,  y  brillent' 
comme  dfs  <  hnrSons  afdens.ll  y  a  tout  Heu 
de  croire  que  Tf/  iir^ot/e/e  des  anciens  n'étoit 
qu'une  pierre  tr.inlp.irt  iitc ,  de  C{)ulcur  rouge 
comme  le  grenat ,  qui  rélifte  plus  qu'un 
autre  i  l'adtion  du  feu  ;  c'e(t  encore  uti 
carafterc  queThéophrafte  anribuc  à  \'efcar~ 
boude.  (  I) 

ESCARË.r.f.(C»/nrr;.)cnGrec*Vx«r«^ 
On  devroiraenc  ieâK  tfchare,  poorcoo» 
ferver  l 'éty  fflologie  ;  flttis  l'u^ge  en  a  autre- 
ment décidé. 

l.'cf:.:rc  eft  une  efpc-ce  de  croûte  faite  fur 
h  peaupar  des  cautères  actuels  Se  potentiels, 
ou  mr  tout  autre  caufe  externe ,  comme  par 
le  (lotte ment  violent ,  k  compreflîon  ,  Is- 
ligature,  k  concufion ,  k  gdée ,  k  btûlare  ^ 
Ceft  pourqtiot  ht  nom  A'tfiare  lèdoniw 
an  chairs  brûlées ,  sieortiies ,  contulês 
de  dedSchées ,  que  ta  fuppurarion  détache- 
d'une  partie  vivante.  Voici  comme  X'efcaro 
fc  forme. 

Les  cautères  aâuels  qu'on  met  en  uQge 
pour  la  produire ,  font  une  croûte  fur  U 
parde  à  kquellc  ils  (ont  appliqués  ,  eiv 
écbaufEint  les  humeurs ,  qui  venant  à  (e 
taréâer  far  rexcelTtvc  chaloir  qui  leur  cft 
oQoimiinîquée ,  rompent  IcS' vaiflêam  oai 
les  comiennent ,  en  forte  que  leurs  moié» 
eûtes  les  plus  fubilles  s'exhalant  en  l'air  ,  Is 
partie  demeure  en  ooâBe,>(fechê,  Acfinéff 
de  nourriture. 

Les  cautères  potentiels  agilfént  fur  b  pcat» 
par  la  qualité  de  leurs  (êls  qui  déchirent  lar 
tifTure  des  (blides  :  les  chairs  étant  forcées: 
de  (cdéfunir  par  cette  aâion  des  fcU,  Iw' 
ment  une  fàbftance  imite ,  qui  ne  rccevane 
plus  de  nounture»  defleche  te  im^ 
croiitc. 

Dans  la  brûlure  ,  la  pnrtic  extérieure  des- 
chairs ne  peut  c'Tuycr  l'action  du  feu  ,  fai» 
que  le  tillii  des  (li'ides  ne  (oit  totalement 
altéré.  Alors  les  fibres  étant  détruites  &  COB' 
fondues ,  ne  (ont  qu'un  débris  informe  qui 
n'a  plus  de  parc  i  k  vie  du  reftc  du  corps 
;  aaimali  8i  cme  du»  amie  ne  Koaotflîit 
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îi  ûcn  ,  tofrA-vc  bientôt  d'elle-même  ,  tuK^s 
nue  les  fluides  font  répandus  fous  les  lblidc« 
léchéi  Se  bfûlcs  -,  ce  qui  confttme  l'efiare. 
La  incme  chofc  arrive  intérieurement  par 
la  caufticitc  d'un  venin  âcrc  &  pedileniitl. 
Ainll  Vefcare  pc«t  être  produite  intcrieure- 
tnent  par  quelque  humeur  corrotlve ,  ca- 
mUc  de  détruire  Je  tiflii  des  diaiisen  les 

«ïrciivant. 

UtSuire  iMÂ  toM.  d'une  caufè  externe ,  Te 
V&abUt  en  onant  cette  cau(è  \  Vefcare  qui 
^ienc  d'tine  caufë  interne  &  maligne  ,  hui 
Ses  progrès  d'une  fàçan  cachée ,  ôc  très- 
dirticile  à  détruire  ;  on  peut  le  tenter  par 
les  corroborons  antiputrides.  Vefcare  x]ui 
Drocede  d'un  frottement  violent ,  &c  dont 
U  cau(ë  pettîde,  demande  à  être  traitée 
comme  l'inflnmmjuion.  ^ojc^ Inflamma- 
tion ,  GANGKfNF  ,  MORTIPICATIOK. 
jtrtkU  de  M.  le  Chevalier  DE  J AU  COURT. 

ESCARLINGUE,    Marine. )voycj^ 

ESCARMOUCHE,  f.  f.  e«  ttr/ne  i/é 
guerre ,  eft  une  efpece  de  combar  (àns ordre 
uu  de  rencontre,  qui  fe  fiit  en  prcfcncc 
des  deux  armées ,  entre  de  petits  corps  de 
troupes  qui  (è  détachent  exprés  du  corps , 
^  qui  ciigi^gaïc  un  £ainbac2^néfal&  lé- 
gulier. 

Ce  mot  femblc  être  formé  du  mot  François 
ffcarmoucke,  qui  A  b  même  lignification  , 
&  que  Nicodd^ive  da  Grec ;c*Va"*  >  qui 
/îgnifie  en  même  temps  combat  f>  réjouif- 
fance.  Ménage  le  fait  venir  de  l'Allemand 
jèhirmenoa Jatwmen  ,  Ce  défendre  :  Ducangc 
dît  qu'il  vient  de  fcarmuccia ,  petite  adion , 
de  fcara  &  muccta ,  qui  fignifie  un  corps 
de  iroupes  en  embufcade  ;  parce  que  la  plupart 
des  efcarmouchts  ic  fout  piar  des  troupes  eu 
embulcade.Cildraferr,  Jriv.  SrDiâ.  étymuL 

Les  efccrmauchcs  s'engagent  quelquelliis 
malgré  le  général  ;  Touvent  auliî  ciles  lui 
lônc  utiles  pour  amufcr  l'ennemi ,  &  lui 
cacher  quelques  difpontions  parciculicrcs  de 
l'armée.  L^nc  maxime  générale  pour  les 
»  cfcarrnuuc':cs ,  ciii  M,  le  m.irquis  de Feu- 
f  fuieres  ^  c'cft  de  les  iaire  engager  par  peu 
!•  de  tcoupes ,  &  de  les  lôutsnir  avecbeiu- 
"  coup ,  ciant  d'une  grande  confcqucncc 
»  de  ne  point  accoutumer  l'ensicroi  à  ra- 
<•  menerimpunémentceuxpstfquionafait 
%  cpmmcncq-  re/panqfiodht  j  qu'il  Êtttt  fou- 
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•  foOfs  faire  Totneiiir  par  un  corps  plus  con- 
•»  ûdcrablc  que  celui  de  l'ennemi.  ■>  C'cl 
le  terrein  qui  décide  de  la  nature  des  troupes 
que  Ton  fait  ef  armoucher  :  ainrt  fi  le  tcrr  iii 
cil  ouwcn  &  libre  ,  on  fe  fcrt  de  cavalerie  f 
d'inlanterie  ,  s'il  ell  tourr;  ;  s'il  cii  de 
l'une  £c  l'autre  el^eces ,  on  y  emploie  de  la 
cavalerie  &  de  l'mlkntMÎe.  On  eftlbuvcnc 
oblige  dans  les  retr,iir;s  à'cfarmùucher  pour 
artércr  la  marche  de  l'ennemi,  &&'uppoict' 
aux  ditiirens  corps  de  croupes  légères  quî 
veulent  harceler  l'armée  qui  le  retire.  ï'oj 
dans  les  études  militaires  tls  M.  Bottée  , 
p.  4^8  ,  la  manière  à' cfcar moucher  ,  &  lei^ 
dirtérens  mouvemens  auxquels  au  doit  exer<< 
cer  le  ibldat  pour  lui  ^e  exéctnet  fiidîe4 
ment  l'ordre  qu'il  doit  obfixver  eu  çfEart 
mouchant.  (Q) 

ESCAROTIQIJE,  f.  m.  {Cfùfurg.% 
tout  médicament  qui  appliqué  esîéric;irc-< 
ment  fur  les  chairs  ,  y  produit  des  croutce 
ou  des  e(carcs  ,  en  brûlant ,  en  rongeant», 
ou  en  confumant  ces  chairs.  VarfcamUftitt 
s'appelle  tuttement  caufo'jue  ou  ecinere^ 
r.  ces  deux  mots.  Artidede  ItJeCàePûliet 

DB  J  AU  COURT. 

ESCARPE,  f.  C,  c'cft  dans  la  J&mjSï 
cation  le  côté  du  revêtement  du  rcm^arr  J 
qui  fâît  face  à  ta  campagne.  Voye^^  RVve-c 
TE  ME  NT.  L'L./ri-v/c-  commence  au  curdorj^' 
&  elle  le  termine  au  fond  du  folle.  ligntf 
qui  lenBÎnele  (b(fë  du  coté  de  h  campagne 
fe  nomme  contrefcarpe ,  parce  qu'cile  cil 
oppofcc  i  Vefcjrp^.     Co  .M  R  fc  s  c  a  «  ?  t .  {QJ 

ESCARl'iN  ,  r.  m.  (  a-rdo.in.)  la  plu* 
l^ere  des  chaulfures  d'hom  me  ;  c'eft  uié 
foulier  ï  Itmplc  femelle.  Phy  c?  Soutira. 

ESCARPOLETTE ,  f.  iy  Gy  rj.',.  )  cxer^ 
cice  de  campagne  quiconlille  à  s'allco}r.â& 
ï  fe  balancer  fur  une  planchette ,  attachés 
par  (es  extrémités,  i  deux  cnrdc-i  qui  lô 
tendent  à  deux  arbres  clojgnés  d'une  dit 
tance  convenable  ,  6e  qui  la  tiennent  fuf^ 
pendue  en  l'air  à  la  liauteur  qu'on  fouluitr. 
Une  ou  deux  personnes  entrcticnnci>t  U- 
plancheuc  en  volix-,  en  pootlànt  les  cordes, 
brique  la  planchette  tll  dciceiiduc  à  fuH 
p.>ii;t  le  plus  bas»  du  côté  où  elle  va  re- 
monter. 

ESCARTARLE,  adj.  (  E:,c<inncr,c:)  ie 
dit  cics  oifciux  fujct>  à  i  ctaiicr,  tels  que 

,  fopt  ks  plus  v£tus  &  les  plus  cuutumicts iit 
liilii  a  ' 
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monter  en  efTor ,  quand  le  chaud  lespreffé. 

ESC  ART-  DOUCE ,  f.  f.  (  Com.  )  coum 
«ut  vicnc  d'Amérique  par  la  voie  de  Mar- 

ESCARTS»  mt  ESCAS.  f.  m.  {Mrifp.) 
«ft  un  droicdâ  aa  iêignear  dans  quelques 

coutumes  fur  tous  les  biens- meubles  &  ca- 
teuxqui  viennent  &  échéent,  foii  par  do- 
nation ,  ruccetlîon ,  ou  aatrement ,  d'un 
faoîârgedis  ou  bouigeoife ,  en  b  main  d'une 
perfonnc  foraine ,  c'eft-à-dire  qui  n'eft  pas 
pourgeois  ou  bourgeoife  du  lieu.  Ce  droit 
cft  aum  dit  pat  la  femme  ou  âile  boor^eoi^ 
qnt  (è  mairie  i  on  fbnin.  Ce  droit  poioit^tiv 
tinreftedelafcnitudc  pcrfonudle  où  (-toicnt 
autrefois  tous  les  fujcts  de  CCS  leigneurs  ,  & 
finguliéremcnt  du  droit  que  ces  (agnenis 
avoicnt  de  fucccdcr  à  leurs  fujets  main> 
mortables  qui  ne  furent  affranchis  qu'à  de 
cenaines  condidons ,  telles  que  ce  droit 
^'^ians  ou  tfcai  dans  les  cotuumcs  de  la 
ville  0c  écherinage  de  Douai ,  cA.  acv.  Ce 
droit  cft  de  10  liv.  pour  loo  liv.  Il  eft  au(Tî 
parlé  de  ce  droit  à'efcas  Se  des  meubles  ef- 
tt^^éhs,  c'cft-à-dire ,  fujets  à  ce  droit  daiis 
la  coutume  locale  de  Sec  lin  &  de  la  BaHee 
^us  Lille ,  où  ce  droit  eft  du  dixième ,  & 
a  lieu  fur  les  meubles  caieux  &  héritages 
féputés  pour  meubles,  yoyez  le  gloffaire  de 
M.  de  Lauriere ,  au  mot  BJcaru.  {  A) 

E s c  A  R  T s  ,  f.  m.  (  Com.  )  c'cft  ainlî  qu'on 
appciie  certains  cuin  qui  viennent  d'Âlexan- 
diic  :  on  donne  le  même  nom  en  Barbarie 
à  la  plus  mauvaifc  (orte  de  ceux  que  les  I 
Fnncs  négocient  avec  les  Maïu'cs.  Les  bons  I 
t'appellent  foroux. 

ESCAS ,  {Juriffnid.  )  eft  la  même  chofe 
quV/cflr«.  Voyeiei-dtvant  Esc  arts.  (A) 

t^CASSAULt  ,  (Junfprud.)  meubles 
tfcajfabksj  c'cft  à  dirc,  fu  jets  au  droit  d'cl- 
cartsott  efeas.  V.ci'Âevant  Escarts.  (^4) 

ESCAVESSADH  .  f.  f.  f  Mancgc.)  cx- 
pielViun  qui  (ignihc  proprement  une  Iccoullc 
des  longes  d'un  cavcllôn  quelconque  qu'un 
cavalier  ticr.t  dans  les  mains  lormu'il  eft  à 
cheval  ,  ^^:  u.  r  le  moycndcrquelles  il  prétend 
relever  l'inim.il,  le  pl  ictr  ,  le  retenir  ,  6/c. 
ou  une  fcvuutic  de  la  longe  feule  placée  à 
l'anneau  du  milieu  de  ce  même  caveilôn  , 
&  doiiniV  par  ex. mplc,  par  le  piqucur  ou 
le  p.Ucf{uucr  à  pied  ,  dans  le  temps  qu'un 
dicval  vonac  à  la  longe  Tur  lei.ce»dMa  | 
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hâte  trop  (Tm  a<fbion  6C  TCOt  palier  i 
du  galop.  Foyer  Longe. 

Uefcaveffade  eft  un  châtiment  >  puifqa'il 
en  rcfulte  un  coup  plus  ou  moitll  folt  d& 
caveilôn  fur  le  nca  du  chej^. 

Nous  arons  bomu  cet  ^ifRUvil  d'tnftni» 
mens  plus  ou  moins  cruels ,  ces  cavcflons. 
de  chaînes  ,  ces  caveflons  retors  ,  ces  fe- 
quettes  ,  d'une ,  de  deux ,  ou  de  trois  pièces  , 
6c  nous  ne  faiions  ufage  dans  de  certains 
cas  que  du  Hmple  caveilôn  brifé ,  lequ^ 
eft  compofc  de  rrois  pièces  unies  &  de  fer  , 
lepliées  de  manière  qu'aÛèmbltepar  char» 
niere ,  elles  eitdinflenc  précifimenr  le  nés 
de  l'animal.  Ces  trois  pièces  font  âxées  fur 
cette  parue  par  le  moyen  de  deux  montans 
de  cuir  auxquels  elle  (ont  fufpendues ,  pflc 
une  fbugorge ,  un  frontail ,  Se  un  petit  bout 
de  cuir  ,  qui  avec  elles  achèvent  de  former 
poftéricuremenc  U  muTerolle.  De  chacune 
de  ces  pièces,  paR  unameau  6e  (ai  i'ai 
déjà  parlé  de  l'unlité  de  ceKH  du  nrifiea  t 
à  l'égard  des  deux  autres  ,  ou  de  ch.icun 
de  ceux  qui  font  dans  les  côtes  ,  on  y  pallî» 
des  rênes ,  lorlqu'on  ne  veut  pas  confier  la 
boui  h-  d--  fon  cheval  au  palefrenier  que  l'oft 
charge  de  le  promener  ,  ou  deux  longes  de 
cordes  tenues  par  dfeiu  hommes  difictenf 
pour  fe  lendie  mdt»  de  l'animal,  ùam. 
s'expolèrl  lui  oKcnlèr  les  bancs;  ScÙMeftnc 
encore  on  a  la  précaution  de  garnir  ce  ca- 
veflbn ,  &  de  le  rembourrer  dans  la  crainte 
de  faire  une  impreifîon  trop  vive ,  £c  de 
blelTct  ou  d'cnQMMK  laparae  fiic  taqueUe 
il  repofe. 

Le  cavetCn  dont  MOS  nous  (crvons  pour 
arrêter  Se  pour  inaûitenîr  un  cheval  dans 
les  piliers ,  cft  rrès-fon,  &  uniquement  fait 
avec  du  cuir.  Quelques-uns  1' -.pprllr  iu  c«- 
vcjjine.  U  cft  pareillement  com^tolé  d'un 
dclfus  de  tdce ,  d'une  (ougorge ,  d'un  fron» 
1 1:! ,  fie  deux  mo:uans  iS:  d'une  mufcrolle  » 
aux  deux  cotés  de  laquelle  (ont  fermement 
artétés  deux  anneaux  de  fer  deHiiiés  i  te. 
cevoitles  longes  ^ui  s'y  bouclent ,  par  celle 
de  leurs  extrdmités  qui  fe  trouve  garnie 
d'un  cuir  ,  tandis  que  l'autre  Hl  enga^ 
dans  le  iiou  pratique  dans  ks  piliers.  y<ayt\^ 
Pitiras. 

Tous  les  ccuycrs  étrangers  vantent  unft^, 
nimcmciu  les  cftcis  admirables  du  cavelZk 
kn^  lèknein»  jls'eftfuecriBOfm^ 
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•fctcnîr,  de  relever,  d'allégcf ,  d'alToupIir 
le  cheval ,  d'aflurcr  fa  tt'tc  &  de  le  drclfcr 
tn  un  mot ,  pnrfnitcmcnt  &  à  toutes  fortes 
d'airs  fîns  offenfer  fa  bouche  ;  en  confé- 
ciuetice,  ils  ne  ccficnt  de  nous  reprocher 
l'obflirucion  avec  laquelle  ils  croient  que  nous 
alfv.'d:()ns  de  ne  pas  vouloir  les  imiter  en  ce 
point.  Nous  n'avons  d'autre  rcponic  à  leur 
faire,  lî  ce  n'cft  ,  que  lî  par  le  fccours  de 
b  bride  (cule  nous  parvenons  i  conduire 
l'animal  à  un  degré  de  p^rfedion  qui  ne  le 
cède  point  à  celui  où  ils  le  mènent  eux- 
mêmes  ;  notre  méthode  doit  inconteftablc- 
ment  obtenir  Li  préférence.  Ainfi  il  fcroit 
fupcrflu  de  nous  p::rdre  les  uns  &  les  autres 
dans  de.  vains  railonnemcns  ,  &  une  ques- 
tion que  l'on  peut  décider  p.u  les  faits  ccfTc 
bientôt  d'en  être  une. 

Je  fais  qu'on  pourroit  nous  oppofèr  l'au- 
torité du  fimeux  duc  de  Newkaftlc  ;  mais 
quelque  rerpcdkablc  qu'elle  foit ,  elle  ne 
fauroit  l'emporter  fur  l'évidence  d'une 
preuve  auflî  convaincante  ;  d'ailleurs  ,  il 
n'ed  pas  douteux  qu'il  eil  très-difHcile  que 
des  mains  habituées  dans  des  manèges  à 
n'agir  qu'avec  une  force  confidérable ,  & 
à  opérer  fur  des  chevaux  de  manière  à  les 
précipiter  dans  une  contrainte,  telle  que 
celle  dont  les  cftimpcs  qui  oment  l'ouvrage 
de  cet  auteur  célèbre  nous  prélèntent  une 
image  fidelle  ,  puiflent  revenir  à  ce  fcnii- 
ment  fin,  lubtil  &  délicat,  qui  diftingucra 
toujours  le  véritable  homme  de  cheval  de 
cette  multitude  innombnible  de  prétendus 
pr.niciens  qui  n'en  ont  que  la  forme  & 
l'apparence,  (e) 

ESCAUT,  (  Géographie  moderne.  )  rivicrc 
d.s  l'ays-bas.  Elle  prend  là  (ource  à  Beau- 
revoir,  villace  du  Vermandois,  pafic  dans 
la  Flandre  :  elle  (c  divife  en  deux  branches, 
dont  l'une  va  dans  le  voidnage  de  Berg-op- 
200m,  &  le  nomme  VP.fcaut  orie  ital ,  Se 
l'autre  à  FlLlTinguc,  &  le  nomme  VEfcaut 
cccidrntal  ;  ces  deux  branches  le  jettent 
dans  la  mer  d'Allemagne. 

ESCHARS.  {  Mdrme.)  Foyf^EcHARS. 

ESCHF.ATEUR,  f.  m.  {Hifl.  moderne.) 
étoit  autrefois  en  Angleterre  (c  nom  d'un 
officier  qui  avoit  loin  des  efchéats  ou  efcas 
du  roi  dans  une  certaine  étendue  de  pays  , 

d'en  certifier  l'échiquier  ou  h.  chinccl- 
ktlc.  Voyei^  EscAS» 
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Il  éroit  nommé  par  le  lord  tréforicr  ; 
cette  cliarge  ne  duroit  qu'une  année  ;  & 
pcrfonne  ne  pouvoit  la  polTéder  plus  d'une 
fois  en  trois  ans.  Mais  comme  elle  dcpcn- 
doit  principalement  de  la  cour  des  forêts, 
elle  n  exiftc  plus  aujourd'hui. 

On  trouve  dans  h  eolle<Stion  de  Rymcr 
plulieurs  ades  d'Henri  VIII  8c  d'Elifabedi, 
qui  commencent  par  ces  mots  :  Rex  efca;- 
tori  fuo  in  comittuu  fVigormjt ,  Regina  tf- 
caeiori  fuo  ,  6'c.  Chambers.  (G) 

ESCHILLON  ,  f.  m.  {Marine.)  f:^  un 
terme  dont  fe  (crvent  les  matelots  de  la 
mer  Méditerranée  ,  qui  lignifie  une  nuét 
noire  ,  dont  fort  une  longue  queue  qui  cft 
une  forte  de  météore  que  les  matelots  crai- 
gnent autant  que  la  plus  forte  tempête  : 
cette  queue  va  toujours  en  diminuant  ;  & 
s'alongeant  d.uis  la  mer  ,  elle  en  tire  l'eau 
comme  une  pompe ,  en  fone  que  l'on  voit 
cette  eau  qui  bouillonne  tout  autour ,  t.ane 
l'attraâion  paroîi  violente.  La  fupcrftition 
de  ceux  qui  craignent  cette  nuée ,  fait  qu'ils 
piquent  dins  le  mût  un  couteau  à  manche 
noir,  perluadés  qu'en  failant  cela  ils  dé- 
tourneront l'orage,  yoye^  I'uchot.  (Z) 

ESCHILSTUNA,  (  Géographie.)  ville 
de  Suéde  ,  dans  la  Sudernunie ,  £c  dans 
la  préfeiflure  de  Nykioping,  au  bord  du 
lac  de  Hielmar ,  qui  commence  de  là  à 
fe  jeter  vers  le  M.iler.  Son  nom  lui  vient 
d'Elchil,  faint  honrunc  qui,  l'an  1081, 
paflà  d'Angleterre  en  Sudermanie,  pour 
y  porter  la  lumière  de  l'évangile,  &  fjui 
réulViirant  avec  écbt  dans  cette  entrepri le, 
devint  le  premier  évêque  de  la  contrée. 
Dans  le  ficde  palTe,  ceae  ville  fut  réunie 
avec  celle  de  Karl -Guftavsdadt ,  qui  en 
eft  tout  proche ,  A:  qui  après  cette  con- 
jon<flion  occupe  avec  elle  la  quarante- 
unième  place  à  h  dicte  dans  l'ordre  des 
villes,  eu.  G.) 

♦  ESCHINADES,  01/ ECHINA  DES ,  f. 

f.  pl.  (  Mytho!o"ie.)  Cinq  naïades  Etolien- 
nes  firent  un  làcrifice  de  dix  taurc;)ux , 
auquel  elles  invitèrent  tous  les  dieux  cham- 
pêtres ,  excepté  Achcloiis.  Ce  fleuve  cour- 
roucé gonfle  les  eaux ,  &  cnrrnne  d.ins  U 
mer ,  &  les  nymphes ,  &  le  lieu  de  leur 
ficrificc.  Neptune  touché  de  leur  fort  les 
mctomorpholâ  eu  iûcs.  Se  ce  font  elles 
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qu'on  coniio&t  aujousdluti  (mu  le  nom  de 

Cur(ol.\ircs. 

F.SCHRAKITES  ,  ou  ERASKITES  , 
r,  m.  (  Hjj.'uire  moderne.)  fccie  de  philolo- 
j>hes  mahumcuns ,  qui  adiicrent  à  la  doa- 
tnne  6c  anx  opinîom  ée  Pbton. 

Ce  mot  cfl:  dcriv(f  de  l'Anbc  fchraLi , 
4)ui  Henihc  briUer  ^  éclairer  comme  le  lô- 
■leil  s  de  {brte  qoe  efckrMtc  icmble  ligni- 
fier /7/i/m//i/. 

Les  efchrakites  ou  platoniciens  maho- 
mi'tans  font  coiilifrci  le  bonheur  fupréme 
&  le  {buver.un  bien  dans  la  conrempbdon 
43e  la  majefté  divine  >  &  mépri/ênc  l'idée 
grolTîcrc  &  matérielle  que  l'.ilcoran  donne 
du  paradis.  Voye[  Mahomltisme. 

Ils  éviteiK  avec  beaucoup  de  loin  toute 
(ôrte  de  vices,  confcrvcnt  aur^r-r  qu'ils  le 
peuvent  l'égalité  &  la  tmiiquiliitc  d  amc  , 
aiment  la  mullque,  &  s'amufënc  i  cooi- 

C>{êr  de  petits  poëmes  ou  cbvits  (pirirucb. 
es  IcMks  ou  piètres ,  8c  les  principaux 
prédicateuis  des  mofquées  impériales ,  lont 
tfchrakites.  Diâionnaire  de  Trévoux  &  Charn- 
iers. (G) 

■  ESCHVVEGE  ,  (  C/<.-r.  )  ville  d'Alle- 
magne ,  dans  le  cercle  du  haut  Rlùn ,  & 
dans  b  HelTc  inférieure  fur  la  imm  de 
^  Werra.  Ceft  une  de^  plus  anciennes  de 
l'Empire  ,  ^'  hine  des  premières  qu'aient 
tenue  m  txA  les  ducs  de  Hivbanr,  faits 
landgraves  de  Heilc  ious  l'empereur  Adol- 
phe, vers  la  fût  du  xiii.  iîecle.  Elle  appar- 
tient,  avec  le  bailliage,  qui  eft  de  fon 
leflôrt,  à  la  brai:cl\e  apaïugée  de  Hcflè- 
Rheinteb  >- Wanlried  ;  de  clic  renferme 
entr'auctei  un  château  &  deux  églifcs  de 
iparoiflês.  Le  pont  de  picne  qu'elle  a  fur 
la  W  erra  ,  eft  un  iÎl.-^.  endroits  de  palî,;ge 
les  pluï  frcqucmcs  entre  U  Hcllè,  la  Tlui- 
jinge,  0e  les  pays  de  Brunlwkk.  (1>.  6.) 

I-.  se  L  A  M  E  ,  (  l^*nncge.  )  terme  qui 
n'ell  pas  moins  inulitc  que  le  mot  effrac. 
L'un  te  raum  écoipnc  lynonyines.  ri>y«^ 
Etroit. 

ESCLAIRE.  (Fauconnerie.)  Ceft  ainfi 

«u'on  aj'jnlle  un  oilcau  dont  le  corps  cft 
dune  belle  longueur ,  &:  qui  n'i 11  point 
^paul<f.  On  dit  que  les  cjj'dres  font  plus 
beaux  voleurs  qu:  les  poullaiu,  OU  ceu» 
qui  (njit  courts  iSc  bas  alîis. 
ESCLAVAGE,         {Droit  M»rtl, 
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Reli^ioA  ,  Morale.  )  L'efclavtve  cft  l'i^tM 
blillcment  d'un  droit  fontlc  fur  la  force  , 
lequel  droit  rend  un  homn:c  tvilcminc 
proj^  re  à  uu  autre  homme ,  qu'il  cft  le 
maitic  abldu  de  iâ  vie,  de  les  biens ,  6ç 
de  (à  libeité. 

Cette  définition  convient  prcfque  éga- 
lement à  ï'cfc/avage  civil.  Si  à  l'ejfclayàgf 
politique  :  pour  en  cnyonner  l'origine  ,  I* 
nature  &  le  fondement,  j'emprunterai  bieit 
dc«  choies  de  l'auteur  de  l'elprit  des  loix  , 
lans  m'arrétcr  à  louer  la  lolidité  de  les 
priiicipea,  parce  que  je  ne  peux  àfn.  ajoutée 
a  la  gioiie. 

Tous  les  hommes  nailTenr  I  brcs;  dans 
le  commencement  ils  n'a  voient  qu  un  nom  , 

3u'une  condition  ;  du  temps  de  Saturne  de 
e  Rhée  ,  il  n'y  avoit  ni  maîtres  ni  elclaves, 
dit  l'iutarque  :  la  nature  Its  avoit  faits  tous 
égaux  i  mars  on  ne  conicrva  pas  long-temps 
cette  éaalité  natucelle ,  on  s'en  écaru  peu 
à  peu ,  fat  (êrvkade  s'introdttifît  par  degrés , 
&  vraifembLiblcr^cnr  elle  a  d'abord  été 
fondée  (lu  des  conventions  libres,  quoique 
la  néccllîté  en  ait  ^  la  (burce  &:  l'oricine, 
Lorfque  par  une  luire  néccllaire  de  la 
multiplication  du  genre  humain  on  eut 
commencé  par  le  liifer  de  \a  timplidlé  dct 
premiers  Tiecles,  on  chercha  de  nomeaus 
moyens  d'augmenter  k$  aiiànces  de  la  vie , 
d  .'xquérir  des  biens  fuixrfîus  ;  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  les  gens  ricltcp 
engagèrent  1^  pauvres  k  travailler  pour 
eux  ,  moyennant  un  ceit.iiii  lalaire.  Cette 
rellource  ay.int  paru  ti«.s-'omraodc  aux 
uns  &C  aux  autres,  plulleurs  le  lélbhuci^ 
à  afluzer  km  im,  6c  à  entrer  pour  tou. 
jours  fiiT  le  même  pted  dans  la  famille  de 

quelqu'un  ,  à  condition  qu'il  leur  fourni'- 
roit  la  nourriture  &  toutes  les  autres  choGcf 
nccetliires  à  la  vie  i  aînl!  la  ftfvirade  « 
d'.ibord  été  formée  pir  un  libre  conlcntc- 
mcnt ,  &  p.ir  un  contrat  de  faire  alîn  que 
l'on  nous  donne  :  do  ut  J'acias.  Cette  fodélé 
étoit  conditionnelle ,  ou  feulement  pour 
certaines  choû  s  ,  lêlon  les  loix  de  ch.ujiic 
pays  ,   Se  les  convcnticii-.s  des  intcrelKs  j 
en  un  mot,  de  tels  ckiaves  n'ctoicnt  pro« 
prcment  que  des  icrviteurs  ou  des  mcr^ 
c.mires,  aflêz  Icmblablcs  k.  nos  dcaoïtC^ 
tiques. 

Mais  on  n'en  dcmeufa     là}  on  crauint 
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d'avanuges  à  fnire  f-iire  par  autrui  ce 
que  l'on  auroit  été  obligé  ac  fiiirc  (bi- 
mèmc,  qu'à  mcfurc  qu'on  voulut  s'agnn- 
dir  !«  ormes  à  la  main ,  on  <ft,iblit  h.  cou- 
tume d'accorder  aux  prilonnicrs  de  guerre , 
U  vie  Se  la  libcné  corporelle ,  à  condition 
qu'ils  icrviroietu  toujours  en  qualité  d"cf- 
cl.tvcs ,  ceux  entre  les  mains  dcfqucb  ils 
Croient  tombés. 

Comme  on  confervoit  quelque  reftc  de 
itlTcntiment  d'cnnrmi  contre  les  malheu- 
reux que  l'on  rcduifoit  en  tfdavagt  par  le 
droit  des  armes ,  on  les  tmitoit  ordinaire- 
ment avec  beaucoup  de  rigueur,  la  cruauté 
parut  cxcufablc  envers  des  gens  de  la  parc 
de  qui  on  avoir  couru  rifque  d'éprouver  le 
miîme  (brt  ;  de  Ibrte  qu'on  s'imagina  pou- 
voir impunément  tuer  de  tels  elclaves ,  par 
un  mouvement  de  colère ,  ou  pour  la  moin- 
dre hwK. 

Cette  licence  ayant  été  une  fois  autorifcc, 
on  l'ctcndit  fous  un  prétexte  encore  moins 
pl.uiliblc  ,  à  ceux  qui  ctoicnt  nés  de  tels 
cfclaves ,  &  même  à  ceux  que  l'on  achetoft 
ou  que  l'on  acquéroic  de  quelque  autre 
sianicrc  que  ce  ftt.  Ainfi  la  fcrvitude  vint 
à  fe  naturalifer ,  pour  ainll  dire  ,  par  le 
iôrt  de  la  guerre  :  ceux  que  la  fortune  h\'o~ 
fi  là  ,  &  qu'elle  Liilfa  dans  l'état  où  la  nature 
les  avoir  créés ,  fitrcnt  appellés  libres  ;  ceux  1 
au  contraire  que  la  foiblellc  Se  l'infortune 
alfujettirent  aux  vainqueurs ,  furent  nommés 
itf,:.'aves;  Se  les  philolbphes  ,  juges  du  mérite 
des  atlions  des  hommes ,  regardèrent  eux- 
mêmes  comme  une  charité  ,  la  conduite 
de  ce  vainqueur,  qui  de  fon  vaincu. en 
fai(oit  fon  ciclavc,  au  lieu  de  lui  arracher 
la  vie. 

La  loi  du  plus  fort,  le  droit  de  la  guerre 
injurieux  à  h  natare  ,  l'ambition  ,  la  foif 
des  conquâe5,  l  amour  de  Ix  domination 
&  de  la  mollcH'c  introduiiircnt  \'efclavage  , 
qui .  à  b  honte  de  l'humanité ,  a  ère  reçu  par 
prcfque  tous  les  peuples  du  monde.  En 
efter  »  nous  ne  fautions  jeter  les  yeux  fur 
l'hiftoire  ficréc  ,  fins  y  découvrir  les  hor- 
reurs de  11  fcrvirudc  :  1  hiftoirc  profane  , 
celle  des  Grecs  ,  des  Romains  ,  Si  de  tous 
les  autres  peuples  qui  pjllcnt  pour  les  mieux 
policés  ,  font  autant  de  monumcns  de  cette 
ancienne  injuAice  esiercéc  avec  plus  ou 
moins  tic  violence  fur  toute  b  Càct  de  la 
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terre ,  fuivant  les  temps ,  les  lieux  &  les 

Dations. 

Il  y  a  deux  Conetd'efilavagti  ou  de  fer- 
vitudes  ,  la  réelle  &  la  pcrfonnelle  ;  la  fer- 
vitudc  réelle  ei\  celle  qui  attache  l'efclave 
au  fonds  de  la  terre lalcn-itudcperfonnelle 
regarde  le  miniHere  de  la  mai  Ion  ,  6c  fe 
rapporte  plus  à  la  perfoiine  du  nuître. 
L'abus  extrême  de  Vefclava^e  cft  lorfqu'il 
Ce  trouve  en  même  temps  perfonnel  Sc 
réel.  Telle  étoit  chez  les  Juifi  la  fervitude 
des  étrangers  ;  ils  excrçoient  à  leur  égard 
les  craiiemens  les  plus  rudes:  en  vainMoïfc 
>■  leur  crioit ,  "  vous  n'auret  point  fur  vos 

e(clavc5  d'empire  rigoureux  ;  vous  ne  les 
»  opprimerez  point ,  •>  il  ne  put  jamais  venir 
à  bout ,  par  fcs  exhortations ,  d'adoucir  la 
dureté  de  (a  nation  féroce  :  il  tàclu  donc 
par  les  loix  d'y  porter  quelque  remède. 

Il  commença  par  fixer  un  terme  à  l'efcla- 
vage ,  &  par  ordonner  qu'il  ne  dureroit 
tout  au  plus  que  jufqu'i  l'année  du  .jubilé 
pour  les  étrangers  ,  &  par  rapport  .lux 
Hébreux  pendant  l'efpacc  de  ùx  ans.  Livit , 
ch.  XXV ,  V.  55. 

L^ne  des  principales  railons  de  fon  infti- 
tutian  du  fabbat  ,  fut  de  procurer  d*» 
relâche  aux  fcrviteurs  &  aux  efclaves. 
Kxode  ,  ch.  XX  &  xxiij  ;  Deuiéronome  , 
ch.  xvi. 

Il  établit  encore  que  perfonne  ne  pour- 
roit  vendre  là  liberté ,  à  moins  qu'il  ne  fut 
réduit  à  n'avoir  plus  abfolumcnt  de  quoi 
vivre.  Il  prefcrivit  que  quand  les  cfclaves 
fe  rachétcroient ,  on  leur  tiendroit  compte 
de  leur  fcrvice  ,  de  la  manière  que  les 
revenus  déji  tirés  d'une  terre  vendue  en- 
croicnt  en  compenfation  dans  le  prix  du 
rachAt,  lorlque  l'aïKien  propriétaire  b  re- 
couvroit.  Deuiéronome  ,  ch.  xv  v  Urttiq. 
ch.  XXV.  _ 

Si  un  maître  avoit  crevé  un  oeil  ou  can« 
une  dent  à  fon  cfclavc  (  &  à  plus  forte  raifon 
fans  doute  s'il  lui  avoit  fait  un  mal  plus 
confidérabîe  )  ,  l'efclave  dévoie  avoir  fa 
liberté  ,  en  dcdommagcmem  de  cette 
perte. 

Une  autre  loi  de  ce  légillaicur  pont 
que  fi  un  maitrc  frappe  fon  cfclavc ,  6«.  que 
l'efclave  meure  fous  le  b.iton  ,  le  maître 
doit  être  puni  comme  coupable  d'komicidc  : 
il  cft  vrai  que  la  loi  ajoute  que  fi  l'ckUvip, 
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vit  un  jour  ou  deux  ,  le  in»rre  cft  exempt 
de  U  peine.  La  raifnn  de  cette  loi  étoit  peut- 
être  que  quand  l'efclnve  ne  mouroit  pas  fur 
le  champ  ,  on  preiumott  que  le  maître 
n'ivoit  pds  eu  dcflcin  de  k  tuer }  8c  pour 
lors  on  le  croyoit  iflès  puni  d'avoir  pêfdu 
ce  que  l'eHdave  lui  avoir  coôté ,  ou  le 
lèrvîce  qu'il  en  auroit  tiré  :  c'eft  du  moins 
ce  que  donnent  à  entendre  les  paroles  qui 
Ibxvent  le  texte  >  ear  cet  tfaurt  tfi  jbn 
argent. 

Quoi  qu'il  en  fuit  ,  c'étoit  un  peuple 
bien  étrange ,  fuivant  U  remarque  de  M.  de 
Montefquieu ,  qu'un  peuple  où  il  fâlloit  que 
la  loi  civile  fe  relâchât  de  la  loi  naturelle. 
Ce  n'cft  pas  ainfi  que  S.  Paul  pcnfoit  fur 
cette  matière ,  ^uand ,  prêchant  la  lumière 
de  l'évangile  ,  il  dorau  ce  précepte  de  la 
Bature  &  de  la  religion,  qui  devroit  être 
profondément  gravé  dans  le  cccur  de  tous 
les  hommes  :  maîtres  (  épître  aux  Co- 
loff.  jv  ,  1  ,  )  ,  reade^à  vos  efclmes  ee  que 
U  droit  &  l'fquiti  demandent  de  vous ,  fâchant 
gue  vous  a\  r^  un  nutitre  dans  le  ciel  ;  c'eft- 
a-dire  ^  un  maitr*  qtii  n'a  aucun  égard  à 
cette  diflinâion  de  condidons ,  forgée  par 
l'orgueil  &:  l'iniu ft-cr. 

Les  Lacédcmonicns  furent  les  premiers 
de  k  Grèce  qm  introduifiient  l'ufage  des 
^kves ,  ou  qui  commencèrent  à  réduire 
en  fêrvitude  les  Grecs  qu'ils  avoicnt  faits 
prifbnnicrs  de  guerre  :  ib  allèrent  encore 
plus  loin  LSc  i'ii  grand  r^et  de  ne  pou- 
▼cmr  drar  le  rideaii  Cm  eette  fnrae  deletir 
hiftoire  )  ,  ils  traitèrent  les  Ilotes  avec  la 
dernière  barbarie.  Ces  peuples  ,  habitans 
du  territoire  de  Spane ,  ayant  été  vaincus 
dans  leur  révolte  par  les  Spartiates,  furent 
condamnes  à  un  ejclavage  perpétuel ,  avec 
h  défenfe  aux  maîtres  de  les  affranchir  ni 
de  les  vendre  hois  du  pays  :  ainii  tes  Ilotes 
iê  virent  lôwnîs  à  lotts  là  tnvanx  hors  de 
la  maifon ,  &  à  toutes  fortes  d'infultes  dans 
la  maifon  ;  l'excès  de  leur  malheur  alluit 
tu  point  qu'ils  n'étoîent  pas  (eulement 
efclaves  d'un  citoyen  ,  mais  encore  du 
public.  Plulicurs  peuples  n'ont  qu'un  ejcla- 
vage réel ,  parce  que  leurs  femmes  6c  leurs 
entans  font  les  travaux  dumcftiques  :  d'au- 
tres ont  un  ejclavage  perlbnnel ,  parce  que 
V     le  !ip.e  demande  \c  fcrvicc  des  cfclaves  dam 
U  maiiun  ;  txxus  ici  on  joignoit  dans  les 
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mêmes  perfonnes  l'efclavage  réel  8c  X'eJêU» 
vmgt  penôrmel. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  clirz  les  aurrps 
peuples  de  la  Grèce  i  Vefclavage  y  ctoit 
extrémemem  adouci ,  &  iMme  us  dckvcs 
trop  ludanem  traités  p*  kuis  niutre» 
poavdent  demander  d'être  vendas  ï  «n 
autre.  C'eft  ce  que  nous  apprend  Plutarque  , 
de  fuperfiitiont  ,  P,  6S ,  t,  I ,  idit,  dm 
Wechel. 

Les  Athéniens  en  particulier ,  au  rapport 
de  Xénophon  ,  en  agilloient  avec  leurs 
efclaves  avec  beaucoup  de  douceur  :  ik 
puni0ôient  fifvércrncnt ,  quelquefois  même 
de  mort ,  celui  qui  avoit  battu  l'efclave 
d'un  autre.  La  loi  d'Athènes,  avec  raifon  , 
ne  vouloir  pas  ajouter  k  perte  de  k  fuKté 
à  celle  de  la  liberté}  anffi  ne  voic-on  point 
que  les  efclaves  aient  troublé  cme  répu- 
blique ,  comme  ils  ébranlèrent  Laccdé- 
roone. 

U  eft  aifé  de  comprendre  que  l'huma- 
nité exercée  envers  les  elclaves  peut  feule 

E révenir ,  dans  un  gouvernement  modéré  , 
»  dangers  que  l'on  pourrait  anindxe  de 
leur  trop  grand  tiombrê.  Les  hoamies  s'ac- 
coutument i  la  fervirude>  poorvu  que  Ictzr 
maître  ne  foit  pas  plus  dus  qtic  la  fervj* 
tude  :  rien  n'eft  plus  propre  à  confirmer 
cette  vérité  ,  que  l'état  des  cfcbv«  chcx 
les  Romains  dans  les  beaux  jours  de  la  ré- 
publique s  Se  la  con  11  dération  de  cet  état 
méfite  d'attacher  nos  regards  pendant  q^U 
ques  momcm. 

Les  premiers  Romains  rrairoïent  leurs 
efclaves  avec  plus  de  bonté  que  ne  l'a  ja* 
mais  fait  aucun  amie  peapfe  t  les  maiâe» 
les  regardoient  comme  leurs  compa- 
gnons ;  ils  vivoient ,  travailloicnt  &  man- 
gcoient  avec  eux.  Le  plus  grand  châtiment 
qu'ils  iniligeoient  à  un  eTdave  qui  avoÏK 
commis  quelque  £iute,  étoit  de  Im  aita« 
cher  une  fourche  fur  le  dos  ou  fur  la 
itrine ,  de  lui  étendre  les  bras  aux  deux 
uts  de  U  fourche,  &  de  le  promener 
ainfi  dans  les  places  publiques  i  c'étoîc 
une  peine  ignotninieufe.  Se  rien  de  plus  : 
les  mœurs  futfifoiett  pour  inainsenir  1% 
âdélité  des  efckves, 

Bien-lotn  d'empêcher  par  des  lois  fbr- 
cées  la  mulriplic.uion  de  ces  org.ncs  vî- 
yans  &  animà  de  l'cconomiquc ,  Us  la 
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ftTori(ôknt  au  càmtnire  de  tout  leiir  pou- 
let 8c  les  ailodoient  pxr  tme  c(pece  de 

muiag? ,  comiil'erriiis.  Dl-  cette  in  initTC 
ils  rcmplillbicnc  leurs  maiions  de  domcf- 
ciques      l'un  &  de  l'autre  fexes ,  &  peu- 

Îtloirnc  l'état  d'un  peuple  innombraolc  : 
es  enfans  des  efclaves  qui  fàifoicnt  à  la 
lo)if!ue  la  riLhcfrc  rl'un  m-iirrc  ,  [i.iilloitrnt 
en  confiance  autour  de  lui  ;  il  étoii  icul 
chargé  de  letir  entretien  3c  de  leur  éduca- 
tion. Les  pcrcs,  libres  de  ce  fardeau  ,  fui- 
voient  le  penchant  de  la  nature ,  &  mul- 
dplioient  làtU  cninte  une  nombreufè  h- 
inillei  iU  vovoietis,  iâns  JalouTie ,  une 
henrenfê  fôcîeié,  dont  îb  le  regardoient 
comme  membres;  ils  fcntoient  que  leur 
ame  pouvoir  s'élever  comme  celle  de  leur 
nuilm,  6c  ne  fèntoient  point  U  différence 
qu'il  y  avoir  de  la  condition  d'cfcLive  à 
celle  d'un  homme  libre  :  louvent  même 
des  nuîcres  généreux  Fiifoient  apprendre 
à  ceux  de  leun  efclaves  qui  montroienc 
des  calem,  les  ezerdces»  la  mnfique  &  les 
lettres  Grecques;  Térence  &  Phèdre  font 
d'aifez  bons  exemples  de  ce  genre  d'édu- 
ation. 

La  république  (c  iêrvtwt  arec  un  avantage 
infini  de  ce  peuple  d'efUaves,  ou  plutôt 

de  fujLts  :  chacim  d'eux  avoir  Ton  pécule, 
c'cft- à-dire,  Con  pcoU  tréfor.  là  pecite 
btMlHê,  qu'il  paffUémt  aux  oonditions  que 
fon  maître  lui  impor)it.  Avec  ce  pécule  il 
Cravaillott  du  cocé  uù  le  portoit  Ton  génie  ; 
celui-ci  fùtok  h  banque ,  celui-là  le  don- 
tMÎt  aa  countncfce  de  la  mer }  f  un  ven- 
dok  dt»  marchandilés  en  détail ,  l'autre 
iTapi^lîqwHt  à  quelque  art  mcchaiiique, 
amnnoicoa  fiuloit  valoir  des  cerres  :  mais 
il  n'y  en  avoir  aucun  qui  ne  s'atiachit  k 
faire  profiter  ce  pécule ,  qui  lui  procuroit 
en  même  temps  l'ailânce  dans  la  fervitude 
préfaire»  6c  l'efpérance  d'une  Ubercé  fu- 
ture. Tous  ces  nioyens  répandoicm  l'abon* 
dance,  animoient  les  aits  6c  l'induftrîe. 

Ces  efclaves,  une  fois  enrichis,  Ce  hi- 
ibicnt  affranchir  &  devenoient  citoyens  i  la 
république  fe  réparoit  (ans  ccfTe,  &  rece- 
▼OÎC  dans  Con  Icin  de  nouvelles  familles 
\.  mefôre  que  les  anciennes  fe  détrui(bicnr. 
Tels  furent  les  beaux  jours  de  Vefclovage , 
tant  que  les  Romains  conlënreraïC  leuis 
maam  9c  leur  probio& 
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Mais  lorCqu'ilsfe  furent  agrandis  par  leurs 
conquêtes  &  par  leurs  rapines,  que  leurs 
cfclnvcs  ne  furent  plus  les  compagnons  de 
leurs  travaux ,  &  qu'ils  les  employèrent  à 
devenir  les  inftrumcns  de  leur  luxe  ôc  de 
leur  orgueil ,  la  condition  des  efclaves 
changea  totalement  de  face  :  on  vint  à  les 
regarder  comme  la  partie  la  plus  vile  de 
la  nation,  ôc  en  conféquence  on  ne  fie 
aucun  fcrupule  de  les  tratter  inhumaine- 
ment. Par  la  railon  qu'il  n'y  avok  ptus  éc 
mœurs,  on  recourut  aux  loix }  il  qn  fallut 
même  de  tenibles  pou|^  établir  k  Qnx6 
de  ces  maînes  cnien,  qui  vivoient  au  it^- 
lîeu  de  leurs  efclaves  comme  au  milieu  de 

leurs  ennemis. 

On  fit  fous  Augufte,  c'eft-^-dire«  aU 
commencement  de  la  tyrannie,  le  f2nilt0S« 
confulte  Sylbnicn  ,  &  pliilîeurs  autres  loix 
qui  ordoiuiercnt  que  loriqu'un  maître  fc- 
roit  tué ,  tous  les  efclaves  qui  étoient  Ibus 
le  même  tdt,  ou  dans  un  lieu  a0cz  piès 
de  la  mailôn  pour  qu'on  pût  entendre  la 
voix  d'un  homme,  feroicnt  condamnés  à 
la  mort  :  ceux  qui  dans  ce  cas  réfugioient 
on  elcbve  pour  le  fauver,  étoic-ut  punis 
comme  meunriers.  Celui-U  même  à  qui 
fôn  maître  auroii  ordonné  de  le  tuer,  6c 
qui  lui  auroit  obéi,  auroit  été  coujpable: 
celui  qui  ne  l'auroit  point  empêche  de  Ce 
tuer  lui-même  auroit  été  puni.  Si  un  maî* 
tre  avoir  été  tué  dans  un  voyage,  on  fâiloîc 
mourir  ceux  qui  éioicnt  rciUs  avec  lui  6C 
ceux  qui  s'étoient  enfîtb:  ajomons  que  ce 
maître,  pendant  là  vie,  pciuviNl  nier  îai* 
punémenr  Ces  efclaves  6c  les  mettre  à  U 
toriure.  Il  cft  vni  que  dans  la  fuire  il  y  eut 
des  cmpere.irs  qui  diminuèrent  cette  au- 
torité :  Claude  ordonna  que  les  efclaves 

aui,  étant  malades,  auroient  ctc  aban- 
onncs  par  leurs  maîtres,  feroicnt  libres 
s'ils  revenoient  en  (àiité.  Cette  loi  alfuroic 
leur  liberté  dans  un  cas  rare  }  il  auioic 
encore  fallu  allùrer  leur  vie,  comme  te 
dit  très-bien  M.  de  Montcfquicu, 

De  plus,  toutes  ces  loix  cruelles,  donc 
nous  venons  de  parler,  avoient  même 
lieu  contre  les  clclavcs  dont  l'innocence 
étoit  prouvée  j  elles  n'étoieni  pas  dépendantes 
du  gouvernement  civil ,  elles  dépendoïenc 
d'un  vice  du  gouvernement  civil;  elles  ae 
dénvoMitt  pont  de  l'équité  des  kk  dri» 
KkkUk 
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les,  puiuia'elles  étoient  contraires  an  prin- 
cipe des  loix  driles  :  eJles  étoient  propre- 
ment fondées  fur  le  principe  de  la  gucne, 
i  cela  près  que  c'étoit  dans  le  fcin  de  l'état 
qu'ctoicnt  les  Ciinemis.  Le  fcnatus-confulcc 
Syllanien  dcrivoit ,  dira-t-on,  du  droit  dch 
pet. s,  qui  veut  qu'une  (ocilic ,  mcmc  im- 
parfaite ,  le  conlcrvc  :  iruis  un  légiflateur 
icUiré  prévient  l'afTreux  malkeur  de  de- 
venir un  léf^nateur  terrible.  Enfin ,  b  bar- 
biric  fur  les  elclavcs  fuc  pouilce  11  loin, 
fa'clle  prodtiifit.la  guerre  civile  que  Flo- 
rus  compare  ain  guerres  puniques,  ôc 
qui ,  par  fx  violence  ,  ébranla  rcfflptre 
Romain  juiquc  cl-uis  (î.s  fondemcns. 

J'aimc  à«.lonpcr  qu'il  lII  encore  fur  la 
wrre  d'heureux  dimats,  dont  ies_  lubitans 
jonc  doux ,  undres  <N:  compatidam  :  tels 
font  les  Indiens  de  la  prcfqu'iflc  ,  en  deçà 
du  Gange  ;  iU  nainm  leurs  cfclavcs  comme 
îb  k  traitent  eux-mfimes  i  iU  ont  Coin  de 
leurs  enfuis;  ils  les  marient,  8c  leur  ac- 
cordent aifcmenr  la  liberté.  En  général, 
les  efcUvcs  des  peuples  (Impies ,  laborieux , 
&  chez  qui  règne  l.i  caiidcur  des  mœurs, 
lint  plu\  heureux  que  pir-tout  ailleurs;  ils 
lie  iouftrcnt  que  \\'fi/t2\jge  réel,  mouis 
dur  pour  eux,  ik  plus  utile  pour  leurs  mai- 
ues:  tels  étoient  les  cfclavcs  des  aitciens 
Geniuins..Ccs  peuples  ,  dit  Tacite,  ne 
les  tkndcnt  pas  comme  nous  dans  leurs 
jVaUàns  pour  ks  y  làtre  mvailkr  chacun 
à'  une  certaine  tkhe,  au  contfahe  ils  tÇ 
ficneiu  ^  chaque  cfclavc  fon  manoir  parti- 
culier ,  dans  lequel  il  vit  en  pete  de  fa- 
mille i  toute  la  (ervitude  que  le  maître 
l^i  impoic ,  c'cl\  de  l'obi  gcr  à  payer  une 
ttàçfUKc  en  grains,  en  bétail,  enpciux, 
ou  en  étoffes  :  de  cette  manière,  ajoute 
Itiiftorien,  vous  ne  pourriez  didinguer  le 
maître  d'avec  l'eichve  par  ks  délices  de  la 
vie.. 

Quand  il<  eurent  conquis  les  Gaules , 
fous  le  nom  de  Francs  ,  ils  envoyèrent 
leurs  elclaves  cultiver  les  terres  qui  leur 
ccliurcnt  par  le  fort  :  on  les  appclloit  gens 
dt  p"'  ,  en  Latin  gemes  poteftatis ,  attaches 
à;  la  gicbe,  addiSi  ^eba  ;  ic  c'cH  de  ces 
lèrfs  que  la  France  fut  depuis  peuplée.  Leur 
nukwlication  fit  prefquc  autant  tk  villa- 
ge des  fermes  qu'ils  cultivoicnt«  &  ces 
•tn»  miment  Je.  BOB»  de  vdta^  qoeki. 
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Romams  leur  nraienc  donné}  d'où  font 
venus  les  nonu  de  v^bgt  9c  de  viUains, 
en  Latin  viila  &  villaiù ,  pour  dire  des 
gens  de  la  campagne  &  d'une  h.ijli  extrac- 

twn;  ainfi  l'on  vit  en  France  deux  efpece« 
d'efclaves,  ceux  des  Francs  î>:  ceux  îles 
Gaulois  ,  Se  tous  alloicnc  à  l.i  piicrrc, 
quoi  qu'en  ait  pu  dire  Ni.  de  ik>ulunvil-« 
tiers. 

Ces  clclives  amutenoient  à  kurs  pa- 
nons, dant  îk  eniient  réputés  hommes  dù 
eofpf ,  comae  on  parloît  akiis  :  Jk  devm« 
rent ,  avec  le  temps ,  fujeù  à  de  rudes  cor- 
vées, &  tellement  atachés  à  la  terre  de 
leurs  maîtres,  qu'ils  (cmbloient  en  faire 
arrie  ;  en  forte  qu'ils  ne  i>ouvoienc  s'éta- 
lir  ailleurs,  ni  même  fc  marier  dans  la. 
terre  d'un  autre  fêigneur  lâns  payer  ce 
qu'on  appelloit  le  droit  de  fors  -  mmriage. 
OU  de  memariage  \  Sc  m£mc  les  enfiins  quî 
provenoient  de  l'union  de  deux  e&kves 
qui  appartenaient  à  difTérens  maîcnes*  & 
partageoieni,  ou  bien  l'un  des  patrons^ 
pour  éviter  ce  parugc,  donncMCiin  autre- 
cfclave  en  échange. 

Un  gouvernement  miliuirc ,  oi  l'autO* 
rité  fc  trouvoit  partagée  entre  plufieurii 
fciaiKurs,  dcvoit  dégénérer  en  tyrannie}; 
c'en  aufH  ce  qui  ne  manqua  pas  d'airi*. 
ver  :  les  patrons  eccléfîafliques  &  laj<pMS. 
abufercnt  par-tout  de  leur  pouvoir  fur  tenn- 
eidavesi  ik  les  accabktent  de  une  de  tra- 
vaux, de  redevances,  de  corvées,  8e  de.- 
tant  d'autres  m.iuvais  rr.iiicmtn^  ,  que  les. 
malheureux   (rri,  ne  p<)uv.im  j'iui  fuj>- 
portcr  la  dureté  du  joug,  firent ,  en  i  loS 
celte  fàmeufe  révolte  décrite  pat  les  hillo» 
riens ,  &  qui  aboutit  finalement  à  procurer  ; 
leur  affranchtiTcment  i  car  nos  lois  avoienc  : 
jufqu 'alors  tâche,  fans  aucun  fiicccs,  d'a- 
doucir, par  kuts.oidoimiiceSa  l'éiat  ds.- 

\'cf;Li\  agc. . 

Cependant  le  chriftîanifmc  commençtfit 
à  s'accréditer ,  l'on  cmbraila  des  fcntimens . 
plus  humains  -,  d'ailleurs,  nos  fouveralns ,. 
déterminés  à  abailTer  les  feigneurs  &  i  tirer 
le  bas  peuple  du  joug  de  leur  puilfatKe,, 

f «rirent  le  parti  d'afiranchir  les  elclaves.  Louis . 
c  Gros  montra  le  premkr  l'cscmpki  8c. 
en  atfiancKiilânt  les  /èt6  en  t  i}f|  il  féot" 
Ht  en  partie  à  reprendre  (îir  Cet  vwuas  l'a»*- 
lontétbiicikWnkMcmpsuiésiUjiâ&VIUi 
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(Î^kIi  le  commencemeiir  de  fon  rcgMC 
par  un  femblable  afFranchilfement  en  1 1 1 3  ; 
enfin,  Louis  X  dit  Hutin,  donna  fur  ce 
rujct  un  édk  qui  nous  paro'it  digne  d'être 
ici  rapporte.  "  Louis  ,  par  la  grâce  de 
Dieu ,  roi  de  France  &  de  Navarre  : 
m  à  nus  amés  féaux ....  comme  félon 
^^  ic  droit  de  nature  chacun  doit  naître 
M  franc...  ikhis,  conlidcrant  que  notre 
»»  royaume  eft  dit  fie  nomme  le  royaume 
*»  des  Francs ,  &  voulant  que  la  chofc  en 
»'  vérité  foit  accordante  au  nom ....  par 
*>  délibération  de   notre  grand  confcil, 

V  avons  ordonné  &  ordonnons  que  géiic- 
w  ralement  par  tout  notre  royaume .... 

franchifc  foit  donnée  à  bonnes  &  vala- 
blcs  conditions....  &  pour  ce  que  tous  les 
«*  fcigncurs  qui  ont  hommes  de  corps  pren- 
«*  nent  exemple  k  nous  de  ramener  à  txfin- 

V  chile,  tfc.  Donné  à  Paris  le  tiers  juillet, 
W  l'an  de  grâce  i  )  i  f .  » 

Ce  ne  fut  toutefois  que  vers  le  x  v*.  fiecle 
que  X'efclavage  fut  aboli  dans  la  plus  grande 
jjartic  de  l'Europe  :  cependant  il  n'en  fub- 
lifte  encore  que  trop  de  reftes  en  Pologne, 
«n  Hongrie,  en  Bohême,  &  dans  pKilicurs 
endroits  de  la  bafle  Allemagne  ;  vajr^  les 
ouvrages  de  MM.  Thom.illus  &  Hennis  : 
â!  y  en  a  même  quelques  étincelles  dans 
ros  coutumes;  vovr^ Coquille.  Qiioi  qu'il 
en  foit ,  prcfque  dans  l'elpace  du  fiecle  qui 
"fuivit  l'abolition  de  Vefclin-age  en  £urope, 
les  puitHmces  chrétiennes  ayant  fait  des 
conquêtes  dans  ces  pays  où  elles  ont  cru 
qu'il  leur  étoit  avantageux  d'avoir  des 
■efclavcs,  ont  permis  d'en  acheter  &  d'en 
vendre,  ic  ont  oublié  les  principes  de  la 
mture  &  du  chriftianifmc,  qui  rendent 
tous  les  hoaimes  égaux. 

Après  avoir  parcouru  l'Iùftoire  de  X'ef- 
clavage ,  depuis  fon  origine  julqu'à  nus 

{'ours ,  nous  allons  prouver  qu'il  blclfe  la 
ibcrté  de  l'homme  ,  qu'il  cft  contraire 
au  droit  naturel  Se  civil,  qu'il  choque  les 
formes  des  meilleurs  gouvernemcns ,  &: 
qu'enfin  il  eft  inutile  par  lui  même. 

La  liberté  de  l'homme  eft  un  principe 

3ui  a  été  reçu  long-temps  avant  la  nailfance 
e  J.  C.  par  tomes  les  nations  qui  ont  fait 
profeflion  de  gcnérolité.  La  liberté  fMtu- 
relie  de  I  homme ,  c'cft  de  ne  connoiire  au- 
cun pouvoir  louvciain  lui  la  terre,  &  de 
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n'èrre  point  afPujctti  à  l'autorité  légiflitivc 
de  qui  que  ce  foit ,  mais  de  fuivre  feule- 
ment les  loix  de  la  nature  :  la  liberté  dans 
la  fociété  cft  d'être  fournis  à  un  pouvoir 
légiflatif  éubli  par  le  confentemcnt  de  la 
communauté,  &  non  pas  d'être  fujct  à  U 
fantailic ,  à  la  volonté  inconftante ,  incertaine 
&  arbitraire  d'un  fcul  homme  en  paniculier. 

Cette  liberté ,  par  laquelle  l'on  n'eft  point 
affujetii  à  un  pouvoir  abfolu,  eft  unie  (î 
étroitement  avec  la  confervation  de  l'hom- 
me ,  qu'elle  n'en  peut  être  féparée  que  par 
ce  qui  détruit  en  même  temps  fa  conlcr- 
vation  &  là  vie.  Quiconque  tâche  donc 
d'ufurpcT  un  pouvoir  abfolu  fur  quel- 
qu'un ,  fe  met  par  \ï  en  état  de  guerre 
avec  lui ,  de  forte  que  celui-ci  ne  peut 
reg.irder  le  procédé  de  l'autre,  que  comme 
un  attent&t  manifefte  contre  fa  vie.  En 
effet ,  du  moment  qu'un  homme  veut  me 
fôumettre  inalgré  moi  à  fon  empire ,  j'ai 
lieu  de  préfumer  que  fi  je  tombe  entre 
fes  mains ,  il  me  traitera  félon  fon  caprice  , 
&  ne  fera  pas  frrupule  de  me  tuer,  quand 
la  fantaifie  lui  en  prendra.  La  liberté  eft  , 
pour  ainfi  dire,  le  rempart  de  ma  confer- 
vation ,  Se  le  fondement  de  toutes  les  au- 
tres chofes  qui  m'appartiennent,  Ainfi, 
celui  qui ,  dans  l'état  de  la  nature ,  veut 
me  rendre  efclave ,  m'autorifc  à  le  repouf, 
fer  par  toutes  fones  de  voies ,  pour  met- 
tre ma  perlonne  &  mes  biens  en  ûireté. 

Tous  les  hommes  ayant  naturellement 
une  égale  liberté  ,  on  ne  peut  les  dépouiller 
de  cette  liberté ,  lâns  qu'ils  y  aient  donné 
heu  par  quelques  aâions  criminelles.  Cer- 
tainement,  fi  un  homme,  dans  l'état  de 
nature ,  a  .^lérité  la  mort  de  quelqu'un 
qu'il  a  ofFenfé,  Ôc  qui  cft  devenu  en  ce 
cas  maître  de  là  vie,  celui-ci  peut,  lorf- 
qu'il  a  le  coupable  entre  fes  mains,  trai- 
ter avec  lui,  &  l'employer  ï  fon  fCrvice_, 
en  cela  il  ne  lui  fait  aucun  tort  1  car  .lu 
fond ,  quand  le  criminel  trouve  que  Ibn 
tfclavage  cft  plus  pcfint  &  plus  flchcux 
que  n'eft  la  perte  de  fon  txiftence,  il  cft 
en  là  difpofition  de  s'attirer  la  mort  qu'il 
defirc,  en  rcfiftani  Se  défubéillânt  à  lùii 
maître. 

Ce  qui  fait  que  la  mort  d'un  criminel , 
dans  la  Ibciété  civile,  eft  une  chofe  licite, 
c'eft  que  la  loi  qui  le  punit,  a  été  faite  en 
Kkkkkk  t 
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fa  (nveiir.  Un  mcunricr,  par  exemple,  a 
joui  de  U  loi  qui  le  condûnne;  elle  lui  a 
Gonfenré  la  vie  à  tous  les  inllans;  il  ne 
peut  donc  pas  réclamer  contre  cette  loi. 
Il  n'en  fcroit  pas  de  même  de  la  loi  de 
Vefclavage  ;  la  loi  qui  ct.ibliroit  Vtfclnvage 
iêioit  dam  tous  les  cas  contre  l'clclave, 
iam  famais  être  pour  lui  ;  ce  qui  eft  con- 
traire au  prindiie  fondamental  de  toutes 
les  (ocictiJs. 

Le  droit  de  propiiâc  fur  les  h  immes 
ou  fur  les  chofes,  foin  deux  droits  bien 
diflKrens.  Quoique  tout  (cigrcur  dife  de 
celui  qui  eft .  tournis  à  fa  domination , 
uttt  perjoaat'lâ  eft  à  moi;  la  piopriccé 
qu'il  a  (ùr  on  tel  hrmrae  n'eft  point  U 
même  que  celle  qu'il  peut  s'attribuer , 
loriqu'il  dit,  cciie  chofe  -  là  eft  à  moi.  La 
propricrc  d'une  chofc  cmponc  un  plein 
droit  de  s'en  fcrvir,  de  la  conrumec,  & 
de  la  détruire ,  (bit  qu'on  y  trouve  (on 
proBt,  ou  par  pur  caprice;  en  (brtc  que 
de  quelque  manière  qu'on  en  difpofe,  on 
ne  lui  nit  aucun  toftt  mab  la  même  ex- 

ÎircfTïon  appliquée  une  pci!oii:-!c,  lignifie 
rulcmcnt  que  le  feigncui  a  droit ,  cxclu- 
Svcment  à  tout  autre,  de  U  gouverner 
&  de  lui  prefcnre  des  loix,  tandis  qu'en 
xnênK  temps  il  eft  ibtnnis  lui-même  \ 
plufieurs  obligations  par  rapport  à  cette 
même  perfonne ,  &  que  d'ailleurs  Ton 
pouvoir  fur  elle  eft  très-limité. 

Quelque  grandes  injures  qu'on  ait  reçues 
d'un  homme,  l'humanité  ne  permet  pas, 
lorfqu'on  s'cft  une  fois  réconcilié  avec  lui , 
de  le  léduire  à  une  condition  où  il  ne  lefte 
■neone  nace  de  l'égalité  narareOe  de  tons 
les  honnies  ,  &par  cnnfequent  de  le  traiter 
comme  une  bête ,  dont  on  eft  le  maître  de 
difpofer  à  fa  fânûifie.  Les  peuples  qui  ont 
Traité  les  efct.ivcs  comme  un  bien  dont  ils 
pou  voient  difpofer  àlcvrgré,  n*ont  été 
que  des  barbares. 

Non-  feulement  on  ne  peut  avmr  de  droit 
de  propriété  propremem  dit  fiir  tes  per. 
fonnes  ;  mais  de  plus ,  il  répugne  à  la  rai  (on  , 

Ïu'uB  homme  qui  n'a  point  de  pouvoir  fur 
ivie,  paiflêdonner&imaatre,nide(<m 
propre  confentement ,  ni  par  aucune  con- 
vention ,  le  droit  qu'il  n'a  pas  lui-même. 
U  n'cft  donc  pas  vrai  qu'un  homme  libre 
f  uiflè  le  vuidie.  Li  voue  fuppolê  un  prix  « 
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î*e(c!ave  fc  vendant ,  tous  Tes  Mm?  entrent 
dans  l.-»  propriété  du  m:mre.  Ainli  le  nuitre 
ne  donneroit  rien ,  &  l'cfcbve  ne  recevioit 
rien.  U  auroit  un  pécule  ,  dira  t-on  ,  rrnis 
le  pécule  eft  acccllouc  à  la  perfonne.  La 
liberté  de  chaque  citoyen  eft  une  partie  de 
la  liberté  publique  :  cette  qualité,  dans  l'éuc 
populaire ,  eft  même  une  partie  de  la  (ôn- 
vt  raincté.  Si  la  liberté  a  un  prix  pour  crlui 
qui  l'acheté ,  elle  eft  lans  ptix  pour  celui  qui 
l.»  vend. 

La  loi  civile ,  qui  a  permis  aux  hommes 
le  partage  des biem,  n'a  pu  mettre  au rxjmbrc 
des  birns  une  panie  des  nommes  qui  doi- 
vent faire  ce  paruj^e.  La  loi  civile  qui  reftitue 
fur  les  contrats  qni  contiennent  quelque  lé> 
fion  .  ne  peut  s'empêcher  de  reftituer  contre 
un  accord ,  qui  contient  la  létion  la  plus 
énorme  de  toutes.  Vcfdavagc  n'eft  donc 
pas  moins  oppofé  au  droit  civil ,  qu'au  droit 
naturel.  Quelle  loi  civile  pourroit  empêcher 
un  cfclave  de  fe  îauvcr  d^j  li  fervitucle  ,  lui 
qui  n'eft  point  dans  la  iociété,  &  que  par 
conféquent  aucune  loi  civile  ne  concerne  !  ■ 
Il  ne  peut  être  retenu  que  par  une  loi  de 
famille  ,  par  b  loi  du  maître  ,  c'eû-à-dire  , 
par  la  loi  du  plus  ttrt. 

Si  V^fcUuage  choque  le  d  loit  naturel  te 
le  dnnt  ,  il  Ueffè  auffi  les  meilleures 
formes  de  gouvernement  :  il  eft  contraire 
au  gouvernement  monarchique  ,  où  il  eft 
(ôuverainement  important  de  ne  point 
ah.ntrc  de  ne  point  avilir  la  nature  hvi- 
mamc.  Dans  la  démocratie,  où  tout  le 
monde  eft  égal ,  &  dam  l'ariftociasie ,  oè 
les  loia  doivent  fiùce  leurs  efferts  poar<ior 
tout  monde  (bit  auifi  égal  que  u  nature 
du  gouvernement  peut  le  permettre ,  des 
efcbves  font  contre  l'efprit  de  la  condi tu- 
don  ;  ils  ne  lêxvicoîent  qu'à  donner  aux 
citoyens  une  puilTânce  &  un  luxe  qulkne 
doivent  point  avoir . 

De  plus,  dam  tout  gouvernement  &  dan» 
tout  pays,  uueique  pénibles  que  foientle» 
t«ivaux  que  u  (bciété  y  exige ,  on  peut  tout 
foire  avec  des  hommes  libres,  en  les  en- 
courageant par  des  récompcnfes  &  des  pri- 
vilèges ,  en  ffopCMrtionnanc  les  travaux  & 
leurs  forces,  ou  en  y  fuppléant  par  des  ma- 
chines que  l'art  invente  Se  applique  fuivanx 
les  lieux  &  le  befoin.  ^aye^.eil  10 (ICinieft 
I  dans  M.  de  Montcrgjaifu. 
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Enfin ,  Koas  pouvons  ajoater  encore  avec 

cet  l'iiiflre  aarrur  ,  que  Vefclnvaty  n'c;\  nri'e 
ni  au  m.utrc  ,  ni  à  l'cfcuvc  :  à  l'c!clavc , 
parce  qu'il  ne  peuc  rien  faire  par  vertu  \  au 
maîne,  paice  qu'il  coniraâe  avec  Tes  cf- 
daves  toutes  (mtcs  de  TÎcesSe  demauvaifcs 
hahitudcs ,  contraires  aux  loix  de  la  fociété  ; 
qu'il  s'accoutume  infeniiblcmeiu  à  manquer 
à  toutes  les  vertiis  monla }  qall  devient 
fit'  r .  prompt ,  cokfe ,  dur ,  voluptueux  » 
barbare. 

Ainll  tout  concourt  à  laifTcr  à  l'hfimme 
la  dignité  qui  lui  eft  naturelle.  Tout  nous 
crie  qu'on  ne  peuc  lui  ôier  cette  dignité 
naturelle ,  qui  eft  b  liberté  :  la  rcglc  du 
iufte  u'ed  pas  fondée  fur  b  puitlànce ,  mais 
nv  oe  qui  e(l  conforme  à  b  nature  ;  \':f- 
ctoMge  n'cft  pus  feulement  un  état  humiliant 
pour  celui  qui  le  fubit ,  mais  pour  l'huma- 
Uitt-  mcme  oui  cii  dcgrad^c. 

Les  princij^  qu'on  vient  de  j^fer  étant 
tnvinctbles .  il  ne  Cen  pas  dilfiale  de  dé- 
montrer que  Vefdjvd^e  ne  peut  jamais  être 
coloré  par  aucun  motif  railonnable  ,  ni  par 
le  dioit  de  la  guerre ,  eoaune  le  penfoient 
les  îoiifconfultes  Romains,  m  par  le  droit 
d*aâ]ailïtion ,  ni  par  celai  de  la  naiflànce , 
comme  quelques  modernes  ont  voulu  nou> 
le  perfixider  ;  en  un  mot  *  rien  au  monde 
ne  peut  rendre  l'e/^Anv^  Wptime. 

Le  droit  de  b  guerre  ,  a-t-on  dir  d.ir.s 
les  lieclcs  pafTés,  autorifeceluidelVyliJvji^e , 
il  a  voulu  que  les  prifonniers  fudent  efcb- 
ves,  pour'qu'on  ne  les  tuât  pas  i  mais  au- 
ioararkui  on  eft  défibofî  de  cette  bonté, 
qui  confiftoit  à  faire  de  fon  vaincu  (on  cf- 
cUve,  plutôt  que  de  le  mailâcrer.  On  a 
compris  que  cette  prétendue  charité  n'eft 

3ue  celle  d'un  brigand ,  qui  Ce  gloriBe 
'avoir  donné  b  vie  à  ceux  qu'il  n'a  pas 
tués.  Il  n'y  a  plus  dans  le  monde  que  les 
Tarcares  qui  paflènt  au  til  de  1  e^  leurs 
piiibnnieis  de  guerre ,  Se  qui  croient  leur 
faire  une  grâce  ,  lorfqu'ils  les  vendent  t>u 
les  dilbibuent  à  leurs  foldats  :  chez  tous 
les  autres  peuples ,  qui  n'ont  pas  dépouille 
tout  (êntîment  généreux  ,  il  n'eft  permis  de 
tuer  à  b  guerre ,  que  dans  le  cas  de  né- 
cciTîté  ;  mais  dès  qu'un  homme  eu  a  fait 
un  autre  prifonnier ,  on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  ail  été  dans  b  néceillte  de  le  tuer , 
puilqia'iLne  l'aptt  cué.  Tout  ledxoicqae 
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la  guerre  peut  donner  fur  les  captifs ,  dft 
de  s'afTurer  tcllcmc  c  de  leurs  perlonncs» 
qu'ils  foient  hors  d'cut  de  nuire, 

L'aTquilîtion  des  cfcbres,  par  le  moyen 
de  l'argent ,  peut  encore  moms  établir  le 
droit  û'tfclavage  ,  parce  que  l'argrnt ,  on 
tout  ce  qu'il  rcprclcnte  ,  ne  peut  donner  le 
droit  de  dépouiller  quelqu'un  de  fa  liberté. 
D'ailleurs  ,1e  tn^  des  cfctaves ,  pour  en  tirer 
un  vil  gain  comme  des  bêtes  brutes  ,  ré- 
pugne à  notre  religion  :  elle  eft  venue  pour 
efncer  toutes  les  traces  de  b  tyrannie. 

UtCdma»  n'eft  cenainement  pas  mieux 
ibnde  fur  la  naif&nce  ;  ce  prétendu  droîc 
tombe  avec  les  deux  autres  ;  car  fi  un  hommo 
n'a  pu  être  acheté ,  ni  fe  vendre ,  encore 
moins  a  t  il  pu  vendre  fon  en&nt  quin'étioit 
pas  né.  Si  un  prifbnnier  de  guerre  n*a  po 
être  réduit  en  (êrvitude ,  encore  moins  lès 
enfants.  En  vain  objcdlcroit  on  que  fj  les 
enfants  font  conçus  &  mis  au  monde  par 
une  mère  efclave ,  le  malire  ne  leur  &ic 
aucun  tort  de  fc  les  approprier  ,  &  de  le» 
réduire  à  b  même  condiuon  \  parce  que  U 
mere  n'ayant  lien  en  propre,  ks  enfuis  ns 
peuvent  èuenoufc»  queilesljwBsdn  maitre* 
qui  leur  fournit  tes  alimern  8e  les  auim 
chofcs  nécciriires  à  la  vie  ,  avanrqu'ils  foient 
en  état  de  le  fervir  :  ce  ne  font  b  que  det 
idées  frivoles. 

S'il  eft  abfurde  qu'un  homme  ait  fur  tus 
autre  homme  un  droit  de  propriété  ,  à  plus 
forte  raifon  ne  peut-il  l'avoir  lur  Tes  en  tans. 
De  plus ,  la  nature  oui  a  donné  du  lait  aux 
mères,  a  pourvu  fbnfianineiit&  leur  nour- 
riture ,  &  le  refte  de  leur  enfance  eft  fi  près 
de  l'âge  où  eft  en  eux  b  plus  grande  capa- 
cité de  fe  rendre  utiles  ,  qu'on  ne  poorroit 
pas  dire  que  celui  qui  les  nonrriroit ,  pour 
être  leur  maître ,  donnât  rien  ;  s'il  a  fourni 
quelque  chofe  pour  l'entretien  de  l'enfànt , 
l'objet  eft  iî  modique ,  que  tout  homme , 

Î[uclque  médiocres  que  foient  les  fiKoltés  de 
on  ame  &  de  fon  corps ,  peut  dans  un  petit 
nombre  d'années  gagner  de  quoi  acquittes 
cette  dene.  Si  l'e/c/«M|{«  ëiok  fondé  furk 
nourriture ,  il  faudroit  le  réduire  aux  per» 
fonnes  incapables  de  gagiîrr  leur  vie  \  mais 
on  ne  veut  pis  de  ces  cfciaves  li. 

11  ne  lauiCHt  y  avoir  de  jufticc  dans  b 
OORventîon  exprcdè  ou  tacite  ,  par  bquclle 
,  knete  efisUvc  afluietiixoiclcs  enoos  qit'cUe 
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tnettroit  au  inonde  à  la  mcme  condition 
dans  laquelle  die  efttomb^,  parce  qu'elle 
ne  peiK  ftipuler  pour  Tes  cnfiins. 

On  a  dit ,  pour  colorer  ce  prétexte  clc 
Vefclavage  des  enfans,  qu'ils  ne  fcroient 
point  àu  monde ,  lï  le  maître  .ivoit  voulu 
ufèr  du  droit  que  lut  donne  la  guerre  ,  de 
faire  mourir  leur  mere;  mais  on  .1  InppofL' 
ce  qui  cft  iâux  ,  que  tous  ceux  qui  lunt  piis 
dans  une  guerrr  (  fût-elle  la  plus  iufte  du 
monde  ) ,  lur-tout  les  femmes  donc  il  s'agit , 
puiilcnt  être  légitimement  lucs.  EJ'prit  des 
ioix ,  liv.  XV. 

C'^étoit  une  prétention  orgneillcufè  que 
cette  des  anciens  Grecs ,  qui  s'imaginoient 
que  les  barbares  ét.irît  cfclavcs  par  nature, 
(c'eft  ainïî  qu'ils  parloicnt  >  ,  &:  les  Grecs 
Iflites ,  il  étoit  iufte  que  les  premiers  obéif- 
fênt  aux  derniers.  Siu  ce  pied  1\  ,  il  (croit 
facile  de  traiter  de  bai  baies  tous  les  peuples , 
donc  les  moeurs  &  les  coutumes  (éroienc 
dîffiiençes  des  nôtres ,  &  (  làns  tucrc  pré- 
texte) de  les  attaquer  pour  les  mettre  tous 
nos  loix.  Il  n'y  a  que  les  prnugés  de  l'or- 

{ucil  &  de  l'ignorance  <^ui  fallcnc renoncer 
lliumanité. 

C'eft  donc  n'.lcr  dirrtflcmcitt  contre  le 
droit  des  gens  contre  la  nature  ,  que  de 
croire  que  la  religion  chrétienne  donne  à 
ceux  qui  la  pn^Uent ,  un  droit  de  ct^duire 
en  lêfvicude  ceux  qui  ne  la  profèlfèm  pas , 
pour  travailler  plus  aifément  i  fïi  prop.;ga- 
tioii.  Ce  lut  pourtant  cote  manière  de  pc uTer 
qui  encouragea  les  deftruûeurs  de  l'Amé- 
rique dans  leurs  crimes;  (1*^  ce  n'cft  pas  b 
Iculc  fuis  que  1  on  fe  (oit  (trvi  de  i.i  leligion 
contre  Tes  propres  maximes  ,  qui  nous  ap- 

Eennent  que  1»  quaUl^  de  prochain  s'étend 
r  tout  l'tmivers. 

Enfin ,  c'eft  fe  jouer  des  mots ,  ou  plutôt 
(è  mcK]uer  ,  que  d'écrire  ,  comme  a  tait  un 
de  nos  auteurs  modcnies,  qu'il  y  a  de  la 
petitellc  d'efprit  \  imaginer  que  ce  fijit  dé- 
grader l'humanité  que  d'avoir  des  cfciavcs, 
parce  que  la  liberté  dor.t  cliaque  Européen 
croit  iouir ,  n'cft  autre  chofetiue  le  pouvoir 
de  rompre  (à  chaîne ,  pour  le  donner  un 
rouve.iu  m:  tre;  comme  (î  la  chaîne  d'un 
£.uropécn  ccoii  la  même  que  celle  d'un  cl- 
dave  de  nos  colonies  :  on  voit  bien  que  cet 
ftttteur  n'a  jamais  été  mis  en  ej.  '.iivcfc. 

Ccpendaut  n'y  a-t-ii  pouii  de  coâ  ui  de 
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Heuz  o&  X'efdava^  dérive  de  la  nature  ^eV 
chofès  ?  Je  répons ,  i*.  &  cette  qucftion 
qu'il  n'y  en  a  po;r:t  ;  je  répons  cnfuitc , 
avec  M.  de  Montefquicu  ,  que  s'il  y  a  des 
pays  <à  Vtfelavage  paroide  fondé  (ur  une 
railbn  naturelle  ,  ce  font  ceux  oi'i  la  chaleur 
énerve  le  corps  ,  &  aflfoiblit  fi  fort  le  cou- 
rage ,  que  les  hommes  ne  font  portés  à  UB 
devoir  pénible  que  par  la  crainte  du  chÂti* 
ment  ;  dans  oes  pays-U  ,  le  maître  étant 
aulTi  lâche  \  l'éçard  de  fon  prince  ,  que  A»n 
cfclavc  l'eft  à  Ion  égard,  vefclavage  civil  j 
eft  encoie  aooompagné  de  l'^/Ë£n^  poiï. 
tique. 

Dans  les  gouvrrncmens  srhitraires  ^  on  s 
une  pr-inJe  facilite  à  le  vendre,  parce  que 
Vefclavage  politique  y  anéantit  ai  quelque 
façon  la  liberté  civile.  A  Achim  ,  dit  Dam« 
p:ere  ,  low  le  monde  cherche  à  fe  vendrez 
quelques-uns  des  principaux  (cigneurs  n'ont 
pu  moîm  de  mille  etolif  es ,  qui  lônt  des 
princyaux  marchands ,  qui  ont  auflï  beau- 
coup d'e/Haves  lôos  eux ,  &  ceux>ci  beau- 
coup d'autres  ;  on  en  hérite  ,  &  on  les  fait 
trafiquer.  Là ,  les  hommes  libres,  trop  (oï- 
blcs  contre  le  gouvcmement ,  cherchent  \ 
devenir  les  cfclaves  de  ccux  qui  tyismulènc 
le  gouvernement. 

R  emarquez  que  dans  les  états  derpotiques» 
où  l'on  cA  déjà  [oos\'efeia»t^BoUtim«t  Pefi 
clavage  civil  eft  plus  tolénme  qu  ailleurs  : 
chacun  eft  aftcz  content  d'y  .-.voir  fa  fub- 
fiftancc  &  la  vie  :  ainiî  b  condnion  de  l'cf- 
clave  n'y  eft  guère  plus  à  charge  que  U 
condition  de  fujet  :  ce  (ont  deux  coixLtions 
qui  fe  touchent  ;  mais  quoique  dans  ces 
pays-U  Vf/ciavu^i'  foit  ,  pour  ainlî  dire, 
fondé  fur  une  taifon  narnrc'.tc  ,  il  n'eu  eft 
pas  noms  vrai  que  VeJ.Ly.igc  eft  contre  la 
nature. 

Dans  tous  les  tkats  nuliométans ,  la  fcr- 
vitude  eft  récitmpaiféc  par  la  parcne  dont 
on  fait  jouir  les  elclaves  qui  lervcnt  ik  la 
volupté.  C'eft  cette  pareflè  qui  rend  les  (ct- 
rr.ik  d'Orient  des  lieux  de  déîi^es  pour  ccux 
même  contre  qui  ils  lunt  faits.  Des  gens 
qui  ne  craignem  que  le  travail ,  peuvent 
trouver  leur  K)nhtur  dans  ces  lieux  tran- 
quilles ;  mais  on  voit  que  par  U  on  cht»que 
même  le  but  de  l'établi liement  de  lefcUn-affe, 
Ces  demicKS  léflczion»  ions  de  i'^fprU 
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giirp;  ,  le  rruj:i;t  pjr  cliacune  de  It-s  j-v- 
tjénmcs  lu  coliicr,  i  peu  près  au  d'jll'aus 
des  deux  orciUts.  L'efclavage  eft  tantôt  lim- 
ple  ,  tantôt  double  ;  ce  qui  feit  qu'on  dit 
rii/ij;  à'cfcl.7rai;c. 

ENCLAVE  ,  <  Jurifp.)  eft  celui  qui  eft 
|»rivé  de  la  liberté  »  Ac  ^cft.fiwik  poil- 
Unce  d'un  maître. 

Suivant  le  droit  naturel ,  rotis  les  hommes 
naid'em  libres  (  l'(éut  de  fcrvitude  perlon- 
ncllt  ell  une  invadoB  dit  dntt  do-gm.- 
i'oye[  EsciAVe. 

Qiictques-uns  prétendent  que  les  Lacé- 
déffioniens  furent  les  premien  qui  ifcnc 
cks  €fcla»ts  \  d'autres  attribuait  ail  mx 
AlTyiict»»  tdqneb  en  effet  kaut  kl  pre- 
nuets  qui  firent  la  guerre ,  d'oè  eft-  venue 
k  lci\'irude  ;  cor  les  premiers  efitaves  furent 
kl  prifoiinirrs  pris  en  guerre.  Les  vainqueurs 
ayant  le  droit  de  les  turr  ,  préférèrent  de 
leur  caaferv'c-r  la  vie  ,  d'oîi  on  les  appclla 
ftni  fB^/î  final!  ;  ce  qui  devint  en  ufiige 
chez  tous  1rs  peuples  r,u:  a\  c)icrt  quelcjacs 
l'.iit:rr.î-rs  d'iiiim.iiuf  ,  c  '  il  prmrquo!  les 
loix  dtfcnt  que  i.i  fcivicudca  Ocinuoduice 


(evcndoitiiteux-incmcs.  1  cî  iTii;j_itr,  Jt.;ii:-iu 
rcftitucs  contre  cts  ventes,  ici  m.i;ejis  iic 
i  étoLcnt  pas.  Crttt:  icrvirudc  Toioiitirrc  tue' 
ninoduite  par  un  décret  du  leiiat  du  temps 
de  l'cmp-reur  CLiu  Je  ,  &  abrogiepuLéoBi 
le  Sage  par  la  ti.n'clle  44. 

eu.ru'.s  v.'ls  dune  femme  efclavc' 
éioicnt  aulll  tfelavcs  par  la  naillàjKe  ,  fut»- 
vant  b-  naxtme  du^onoitr  Ronuiii ,  fani». 
ftquitur  vtatrtm,- 

Enfin  ,  b  peine  de  ceux  qui  sccoienc 
rendus  indignes  de  U  libuté  ,  ctoit  de 
tomber  dalH  l'elcbvage  i  ce  qui  anivoic 
à  tMS  <ettc  foi  avoient  conuoic  qatique: 
aAiflo  déshotmame  de-  odindê  ^  leb  que 
ceux  qid  ^ilakm  CmAninaa  dénombie- 
tnent  >  ceux  qui  avoient  dâêfTé  en  temps- 
de  guerre,  les  affrandusquiérok-nc  ingrats 
en%Yr$  leur  patron.  Loriqu'un  criminel 
t'toit  corwLunné  à  quelque  peine  caj  itile  ,  • 
la  peine  écoit  fouvciit  commuée  en  ccile  de  ' 
rclcLavjj;e.  Les  femmes  libres  qut  t'toicnt 
devenue>  amoureulci  dj^^ 
poirnt  auili  a  ia  condlaBD fVttirJlUHuâr 
abolit  cette  pe:i!e. 

1 ...  i  .1 .  .  f..(-^  1.  ..  »  .. 
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Admijfiona'es  ,  ceux  qui  introduKôicnt 
chez  ic!>  princes. 

Aiifcrîpiii  ou  glebce  adfcripti ,  ceuX  qui 
étoicnt  attaches  à  \x  culture  d'une  certaine 
terre  ,  tellement  qu'ils  ne  pouvoicnt  être 
Vendus  qu'avec  cette  terre. 

Ad  veflem  ,  celui  qui  avoic  (bin  des 
habits  de  la  gardc-robc, 

A  manu  ou  amanuenfis ,  le  Secrétaire. 

AnaleSa  ,  ccux  qui  avoient  foin  de  ra- 
mafTer  ce  qui  étoit  tombé  d'un  fcftin  ,  & 
de  balayer  la  faite  où  l'on  mangeoit. 

Antc-ambulones  ,  ceux  qui  conduifoient 
leurs  maîtres  pour  leur  faire  faire  place, 

Aquarii ,  les  porteurs  d'eau. 

Arcarii  ,  ceux  qui  gardoient  la  caiflc 
des  marchands  8c  banquiers. 

Atrienfis  ,  celui  qui  gardoit  ï'atrium  de 
la  maifon  où  l'on  voyoit  les  images  de  cire 
des  ancêtres  d'une  fâmille  &  les  meubles  ; 
on  doiuioit  aulTi  ce  nom  au  concierge  ou 
garde-meubles. 

Aucapa  ,  ceux  qui  chatibicnt  aux  oi- 
fcaux. 

Balntatorts  ,  les  baigneurs.  Voyez  f/ic- 
tores, 

CalaiortJ  ,  ceux  qui  convoquoieni  les 
alTcmblécs  du  peuple  par  curies  Se  par  cen- 
niries ,  ou  les  autres  aflemblécs  des  prêtrçt 
6c  des  pontifes. 

Citlculatores  ,  calculateurs  qui  (ervojent 
pour  compter  de  petites  pierres  au  Leu  de 
jetons. 

Capfarii  ,  ceux  qui  gardoient  dam  les 
bains  les  habits  de  ceux  qui  fc  baignoient. 
On  donnoit  aufTi  ce  nom  i  ceux  qui  fui- 
voient  les  eiifàns  de  qualité  allant  aux  lieux 
des  exercices  ,  &  qui  ponoicnt  leurs  livres , 
à  ceux  qui  tcnoicnt  la  caiflc  des  marchands 
£c  banquiers,  enfin  à  ceux  qui  fû(o\tni  des 
caifTes  &  des  coffres  ï  inetae  de  l'argent, 
Voyez  Arcarii. 

Cellarius ,  cclui  qui  avoit  foin  du  cclliei 
&  de  la  dcpcnfc. 

Cubkutariut ,  cclui  qui  étoit  i  la  cham- 
bre du  prince  ,  un  valet- dc-cKambrc. 

Curfores  ,  couriers ,  ceux  qui  ponoicnt 
des  nouvelles 

■Difprnfator ,  cclui  qui  (àifbit  la  dépenfc 
d'une  famille  ,  qui  achetoit  Se  payoit 
tcut.  . 

J^mijàrii ,  maquignons  de  maîttcflfs  & 
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de  chevaux ,  ou  émifTaires  qui  cherchoicnt 
à  découvrir  quelque  fait  caché. 

Air  ephemeride  ,  cclui  qui  avoit  foin  de 
confuUcr  le  calendrier  Romain ,  Se  d'avertir 
fon  maître  du  jour  des  calendes ,  des  noncs. 
Se  des  ides. 

Ab  ewftolis  ,  celui  qui  écrivoit  fous  fgn 
maître  la  lettres  qu'il  lui  diÛoit ,  &  fêrvoit 
de  fccretaire. 

Pornacator,  qui  allumoit  le  fourneau  des 
bains. 

Janitorti ,  ponicrs  qui  gardoient  la  porte 
pour  l'ouvrir  Se  la  fermer. 

Leâicarii  ,  ceux  qui  portoient  la  litière 
de  leur  maître,  S(  ceux  qui  fàifoicnc  des 
litières. 

Limarii ,  ceux  qui  avoient  foin  des  falles 
deflinées  à  rnanger  en  été. 

Liimrii ,  qui  tranfcrivoient  les  livres  en 
notes  abrégées. 

Medici ,  ceux  qui  fkvoient  Se  pratiquoient 
La  médecine, 

Miniftri  ad  ta  qu»  funt  quietis  ,  ceux 
qui  fàiloicnt  faire  iilence.  Voyez  Silène 
tiarii. 

MoU tores  ,  ceux  qui  hactoient  le  bled 
pour  en  tirer  la  farine  avant  Tufagc  des 
moulins. 

Negociaiores  ,  ceux  qui  tiafîquoient  8C 
ncgocioicnt. 

Nomendatores  ou  nomenculatores  ,  ceux 
qui  acéompagnoicnt  leurs  maures  &  leur 
difoicnt  les  noms  de  ceux  qui  pafToient. 

Nutritii ,  ceux  qui  avoient  foin  de  tK>ur> 
rir  Se  élever  les  cnfans. 

Obfonniores  ,  ceux  qui  alloicnt  ^  la  pro-* 
vifîon,  qui  achetoient  des  vivres. 

Oftiarii  ,  les  portiers.  Voyez  Janitorcs^ 

Papores ,  bergers. 

A  pedibut ,  valet-de-pied, 

Peniculi ,  qui  avoient  fbiri  de  netioyet 
la  table  avec  une  éponge.  ^ 

Pifiores ,  ceux  qui  faifoient  le  pain. 

PocUlacores  ou  aJ  fcyathos  ,  les  écharu 
fons ,  ceux  qui  veiloinit  à  buire. 

Paru»  ,  c'étoit  un  criminel  qui  étoit  con- 
damné aux  miives, 

PoUindor  ,  celui  qui  avoit  foin  de  laver  , 
d'oindre  Se  d'ajulter  les  corps  des  dé« 
funts. 

Prcfguftator ,  qui  fâifbit  l'efTai  du  vin 
en  fcrvaot  loQ  auiire, 

Fr%curatcr  , 
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Proeurator ,  qui  avoit  le  foin  des  aflàircs 
de  fon  maîcre. 

Saccu/arii ,  ceux  qui  cnlevoient  d'un  fac 
t'argenc  par  des  tours  d'adreflè. 

Saltuarii ,  gardes  bois. 

Salutigeri  ,  ceux  qui  alloient  (ouhaitcr 
le  bon  jour  de  la  part  de  leius  maîtres. 

Scoparii ,  les  balayeurs ,  ceux  qui  avoient 
foin  de  nettoyer  les  btrines  Se  les  balTins 
des  chaifes  percées. 

Ad  fcyathot.  Voyez  Pocilltuores. 

Silentiarii ,  ceux  qui  fâifoient  faire  filence 
farmi  les  autres  tfclaves. 

StruSores  qui  fcrvoicnt  &  rangeoient 
ks  plats  fur  table. 

Venatoret,,  qui  chafïbient  pour  le  maître. 

Ad  vtfitm  ou  à  vejle ,  valets  de  garde- 
robe. 

V^iDici ,  ceux  qui  gardoient  le^habits, 
valets  de  garde- robe. 

Fillicus ,  qui  avoit  foin  du  bien  de  cam- 
pagne. 

Vh>idarii ,  qui  avoient  foin  des  vergers 
0C  boulingrins. 

Vocatores,  qulalloient convier  àmanger, 
les  (èmoneurs. 

Unclores,  ceux  qui  oignoient  avec  des 
huiles  de  fenteui  les  corps  de  ceux  qui 
s'étoient  baignés. 

Les  tfclaves  n'étoienc  point  mis  au  rang 
des  pcrfonncs  ,  on  ne  les  regardoit  que 
comme  des  biens.  Ils  ne  participoicnt  point 
•ux  droits  de  la  Cociéié  \  tout  ce  qu'ils  ac- 
quéroient  tournoit  au  prefit  de  leur  maître  ; 
ils  pouvoicnt  faire  là  condition  meilleure , 
mais  non  pas  l'engager  à  fon  détriment  : 
ils  ne  pouvoicnt  contracter  mariage  ni  au- 
cune autre  obligation  civile  ;  mais  quand 
ils  promettoient  quelque  chofe  ,  ils  étoient 
obligés  naturellement  ;  ils  étoient  aulTî 
obligés  par  leurs  délits ,  ils  ne  pouvoient 
faire  aucune  difpofîtion  à  caufè  de  mort , 
ni  être  inditués  héritiers  ,  ni  être  témoins 
dans  aucun  adte  ;  ils  ne  pouvoicnt  accufèr 
i^r  maître  ni  l'aftionncr  en  juftice. 

Par  l'ancien  droit  Romain  ,  les  maîtres 
avoient  droit  arbitraire  de  vie  &  mort 
fur  leurs  tfclaves  ,  la  ptupan  des  autre  na- 
tionSw  n'en  ufoicnt  pas  ainlï  ;  cette  févérité 
fut  adoucie  par  les  loix  des  empereurs ,  & 
Adrien  décerna  U  peine  de  mort  contre 
C^UX  qui  tueroienc  leurs  efclaycs  faus  raifoii , 

%>mf  XII. 
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Se  même  lorfque  le  maître  ufôit  trop  cruel- 
lement du  droit  de  correftion  qu'il  avo't 
fur  fon  efc/ave ,  on  l'obligeoit  de  le  vendre. 

Le  commerce  des  efclaves  Se  de  leurs 
cnfans  fut  toujours  permis  ï  Rome  ;  ceux . 
qui  vendoient  un  efclave  étoient  obligés  de 
le  garantir  &  d'expofer  fcs  défiuts  cor- 
porels aulTi-bien  que  ceux  de  fon  carac- 
tère: il  fut  même  ordonné  par  les  édiles  , 
que  quand  on  méneroit  un  efc/ave  tnarché 
pour  le  vendre  ,  on  lui  attacheroit  un  écri— 
tcau  fur  lequel  toutes  (ês  bonnes  Se  mau* 
vaifcs  qualités  étoient  marquées  ;  à  l'égard 
de  ceux  qui  venoicnt  des  pays  étrangers  , 
comme  on  ne  les  connoi(T«Mt  pas  allez  pour 
les  garantir ,  on  les  expofoit  pieds  8c  main» 
liés  dans  le  marché  ;  ce  qui  annonçoic 
ue  le  maître  ne  fc  rcndoit  point  garans 
e  leurs  bonnes  ou  mauvaifcs  qualités. 
L'affranchiflement  ou  manumidion  étoic  • 
ordinairement  la  récompenfe  des  cf  laves 
dont  les  maîtres  étoient  les  plus  (dx\C- 
fâits.  Il  fefaifoitdc  trois  manières  :  favoir, 
manumijfio  per  vindi3am ,  lorfque  le  m.iître 
préfentoit  Ion  efclave  au  magi^rat  ;  depuis 
Conftantin  ces  fortes  d'aflfrancUillcmens  fe 
firent  dans  les  églifes  :  ou  bien  manumijfto 
per  eprflolam  &  inter  amicos ,  lorfque  le  mai  tro 
l'affranchiifoit  dans  un  repas  qu'il  donnoic 
à  les  amis  ;  enfin  manumijfio  per  ujlamentum  ^ 
celle  qui  étoit  fiùte  par  teilamcnt  :  l'elîiît 
de  tous  ces  différcns  alîranchilVemcnts  étoic 
de  donner  à  Vefclave  la  liberté. 

La  loi  fujia  caninia  avoir  relVrcînt  le 
nombre  à'efclaves  qu'on  pouvoir  atfrancliir 
par  tedament  ,  &  vouloit  qu'ils  fuiiènc 
défignés  par  leur  nom  propre  ;  mais  cette 
loi  fut  abrogée  par  JulUnicn  en  Biveur  de  \x 
liberté. 

L'efclavage  n'ayant  point  été  aboli  par  la 
loi  de  l'évangile ,  la  coutume  d'avoir  des 
efctaves  a  duré  encore  long  temps  depuis  le 
chriftianifmc ,  tant  chez  les  Romains  que 
chez  plufieurs  autres  nations  *>  il  y  a  encore 
des  pays  où  les  efclaves  font  communs  , 
comme  en  Pologne  ,  où  les  payfans  font 
naturellement  efclaves  des  pentilihommes. 

En  France,  il  y  avoit  auflî  autrefois  des 
efclaves  de  même  que  chez  les  Romains  ; 
ce  qui  vint  de  ce  que  les  Francs  lainèrcnt 
vivre  les  Gaulois  Se  les  Romains  fuivailtleuM 
loix  U  leurs  couiuncs. 
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partit  point  en  dcbauchci  les  nuits  des  vigiles 
de  Pâque,  Noël.  &  autres  téces  ,  à  peine 
comre  te  comneveuam  de  condhk»  tetvile 
Jk  de  cent  coups  de  verge. 

Outre  les  vcritables_f/î-/<î>'« ,  il  y  avoir  en 
France  beaucoup  de  ferfs ,  qui  tenuienc  un 
état  mitoyen  entre  la  fervitudc  Romaine  & 
]>  liberté.  Louis  le  Gros  atfranclut  tous 
ceux  qui  étoicnt  dans  les  terres  de  fon 
domaine ,  &  ii  obligea  peu  à  peu  ks  fei- 
gneufs  de  Cure  la  même  chofe  dans  teins 
terres.  S.  Louis  les  fuccctUurs  abolirent 
auffi  autant  qu'ils  purent  toutes  les  Icrvi- 
tudes  pcifunnelles.  Il>  a  pourtant  encore 
d;rs  leifi  de  main  morte  d  ihs  q^uelques  cou- 
tumes ,  qui  (ont  ca  <][uclquo  lortc  efdavcs, 
IToyv^  Serjfs. 

"  Il  y  avoit  même  encore  quekjues  cfdava 
•  «n  France  dans  le  xiij.  fiecle  ;  en  cfttt, 
Philippe  le  Bel ,  en  1 196  ,  donn^  à  Charles 
de  France  fon  frère ,  comte  de  Valois ,  un 
îuif  de  Pontoife  ,  &  il  paya  joo  livres  à 
Pierre  de  Chambljr  pour  un  ioif  ftl'U  avoîl. 
acheté  de  lui. 

Mais  prcfentement  en  Ffanœ  toutes  per- 
fonncs  lont  libres  ,  &  li-tot  qu'un  cfclave 

Leiitre  ,  en  fe  fai.Oint  baptifcr  il  acquicit 
liberté  ;  ce  qui  n'c  détaMi  par  aucune  loi, 
mus  par  on  long  ulàge  qui  a  acquis  ibfce 
de  loi. 

Il  ne  rcfte  plus  à'efcuves  putycnaent 
dits  dans  les  pays  de  la  dominaiion  de 
France  ,  que  dans  les  ifles  FrançoUès,  de 
l'Amâique  :  1  cdit  du  mois  de  mars  1685  , 
appciié  commui'.émcnt  le  code  natr  ,  con- 
tient ptttl'ieurs  réglemens  par  rapport  aux 
nègres  que  l'oa  ticnc.  efflam,  daaSi  ces 
iilcs. 

Cet  édit  ordonne  que  tous  les  efclaves 
qui  feront  dans  les  iâes  Fiantes  lerunt 
kaptifes  ,  inftrutcs  dans  b  rebgîon  catho- 
lique ,  apvJlUiliquc  &  Romaine  :  il  cft 
enjoint  ai  x  ma  trcs  qui  achèteront  des 
nègres  nouvellement  arrivés,  d'en  avenir 
dans  huita.nc  ks  gouverneurs  &  intendins 
dis  ides ,  qui  duniiciont  les  ordres  p.nrr 
lies  tiiire  inftruixe  9t  bopcifix  dam  le  temps 
convenable. 

Les  maîtres  tic  doivent  point  permettre 
ai  ibu&ir  ^  te  ^d/va  bUSoL  aucua. 
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exerdce  paBlîcni  affèmWe ,  pour  ancoiMh 

autre  rclij;iOn. 

On  ne  doit  prcpofcr  à  la  dircdlon  des. 
nepres  que  des  commandi-urs  faifant  pro« 
FclTion  de  la  religion  catholique  ,  à  peine-  • 
de  conlï  (cation  des  nègres  contre  les  maître», 
qui  les  atvoient  prépofés  ,  Se  de  punition, 
aibitsaiie  contre  les  commandeurs  qui  au-- 
roient  accc^yié  cette  charge, 

11  cft  défendu  aux  rcligionnaires  d'ap« 
poner  aucun  trouble  à  leurs  tj'clm'es  dans* 
l'excrdce  de  la  relit^m catholique,  i  peiaer 
de  punition  exempiairr. 

11  cft  pareillement  défendu  de  faire  tra» 
vaill.-r  les  efclavet  les  dimanc  hes  &c  fèces 
depuis  l'heure  de  minujt.  iufqu'au  minuic. 
fuiTant,  (bit à  la  culture  de  fa  terre, à  b. 
manufirturedcs  fucrcs  ,ou  autres  ouvrages 
^  peine 'amende  &  de  punition  arbitraire- 
contre  les  maîtres  ,  &  àc  confii'cition  taiw: 
des  fucres  que  des  cIcUtcs  qui  feront  fur-^ 
pris  dans  le  travail. 

On  ne  doit  pas  non  plus  tenir  ces  iours— 
U  le  marche  des  ncgres ,  fur  parciUes  peines». 
Se  d'amende  aibitnuie  oontse  te  mar^ 
chands. 

Les  hommes  libres  qui  ont  im  ou  plu— 
fic-ursenfiuisde  leur  concubinage  avec  leuss. 
tfdûves ,  &  les  maîtres  qui  l'ont  fouffcrt  ^ 
(ont  condamnés  cliacun  à  tme  amende, 
de  2  0  _n  livres  de  fucre  ;  &c  il  c'eft  le  maître - 
de  Ye^lave  ,  il  eft  en  outre  privé  de  \'e^kt¥9. 
Se  des  enfnns  ,  elle  &  eux.  (ont  cénmquîfs., 
au  profit  de  l'hruital,  fans  pouvoir  j.  miis 
être  ad..uich».  Ces  peines  n'ont  cependant 
point  lieu  lorfque  le  maître  n'étant  point 
mariée  une  autre,  épou/è  en  face  d'égli/è- 
(un  eftlave ,  bquelte  eft  aAranchie  par  ce^ 
moyen  9t  te  aém  xcnd»  UfamAc  l^i^ 
rimes. 

Toutes  tes  fbcilia&és  prcicrites  par  tek. 

ordonnances  font  néccflàires  pour  le  mariage 
des  efdaves ,  excepté  le  confènteittent  des^ 
P  res  &  mcrt-s  de  Vtfdavt  \  celui  du  maître 
lutKt.  Les  curés  ne  doivent  point  marj^z 
Ls  efdaves  fans  qu'on  leur  falle  .ipp  roir- 
dc  ce  confrntcmint.  Il  cft  auiTî  drtlndi». 
aux  maîtres  d'utcr  d'aucune  conu<tintc  fur- 
leurs  efclavet  pour  ks.  marier  contre  leuK- 
gré. 

Les  cnfans  qui  luillcnt  d'un  mariagik 
cntte  €£flmu  teiL«il£  ^^ntee».,  AL^igKtt» 
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T5cnncnt  aux  maîtres  des  femmes  f/^AïTrr , 
A:  non  à  ceux  de  leur  mari  ,  li  le  mari  & 
la  femme  ont  des  maîtres  diftircns. 

Lorfqu'un  efclave  époufe  une  frmme 
libre  ,  les  enfaiis  tant  mâles  que  femelles 
iuivoK  la  condition  de  leur  mcre  ,  &  font 
libres  comme  elle  nonobftani  la  (crvitudc 
de  leur  pcre  ;  &  fi  le  pere  eft  libre  &  la 
mcrc  efctave  ,  les  cnfans  fout  pareillement 
tfclavcs. 

Les  mniires  doivent  faire  inhumer  dans 
les  cimetières  deftincs  à  cet  effet  les  efclaves 
fcaptifés.  Ceux  qui  décèdent  fans  avoir  reçu 
le  oaptéme ,  font  inhumes  dans  quelque 
champ  voilin  du  lieu  où  iU  font  décédés. 

Les  efclaves  ne  peuvent  porter  aucunes 
trmes  ofFcnlivc*  ,  ni  de  gros  bâtons  ,  h 
peine  du  fouet  &  de  confifcation  des 
•«rmcs  au  profit  de  celui  qui  les  en  trou- 
vera iàifis  ;  ï.  l  exceptiun  de  ceux  qui  (ont 
envoyés  \  la  chalTè  par  leurs  maîtres  ,  & 
^ui  l'ont  porteurs  de  leur  billet  ou  marque 
connue. 

Il  eft  défendu  .mx  efclaves  de  diffirens 
«naîtrcs  de  s'attrouper ,  (oit  le  jour  ou  la 
Jiuit,  fous  prétexte  de  noces  ou  autrement, 
ioit  chez  un  de  leurs  maîtres  ou  ailleurs  , 
•encore  moins  dans  les  grands  chemiiis  ou 
lieux  écartes ,  à  peine  de  punition  corp^)- 
lelle  ,  qui  ne  peut  être  moindre  que  du 
fouet ,  &  de  La  fleur  de  lis  ;  &  en  cas  de 
fréquentes  récidives  &  autres  circonf- 
tances  aggravantes  »  ils  peuvent  être  punis 
de  mort. 

Les  maîtres  convaijicus  d'avoir  permis 
ou  toléré  telles  aflemblées ,  compofécs 
<l'autres  efclaves  que  de  ceux  qui  leur  ap- 
partiennent, font  condamnés  en  leur  pro- 
pre &  privé  nom  à  réparer  tout  le  dom- 
niige  qui  aura  été  fait  à  leurs  voifins  à 
l'occafion  de  ces  aflemblées ,  en  dix  ccus 
d'amende  pour  la  première  fois,  &  au 
double  en  cis  de  récidive. 

Il  eft  défendu  aux  efclaves  de  vendre  des 
cannes  de  fucrc  pour  quelque  caulc  ou 
occaiion  que  ce  loit ,  même  avec  b  pcr- 
minîon  de  leur  maître,  à  peine  du  fouet 
contre  Vefclave,  de  dix  livres  contre  le 
maître  qui  l'aura  permis  >  &  pareille  amen- 
de contre  l'acheteur. 

Ils  ne  peuvent  aufTi  cxpofcr  en  vente 
4u  maiché,  ni  pottei  dans  les  CMifoiis 
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txnir  Vendra ,  aucunes  denr<fes  ,  fruits  , 
légumes ,  bois ,  herbes ,  beftbux  de  leurs 
manufactures,  fans  permilTîon  exprefTc  de 
leurs  maîtres  par  un  billet  ou  par  des  mar> 
ucs  connues,  à  peine  de  revendication 
es  choies  ainlî  vendues  làns  reditution 
du  prix  par  le  maître ,  &  de  fix  livres 
d'amende  à  (on  profit  contre  l'acheteur.  U 
doit  y  avoir  dans  ckiquc  marché  deux 
pcr(onncs  prépolccs  pour  tenir  la  main  à 
cette  dilpofitton. 

Les  maîtres  (ont  tenus  de  fournir  chaque 
(emaine  à  leurs  efclaves ,  âgés  de  dix  ans 
&  au  dcrtus,  pour  leur  nourriture ,  deux 
pots  &  demi ,  mcfure  de  pays ,  de  farine 
de  Magnoc,  ou  trois  caiTaves  pelant  deux 
livres  &  demie  clucun  au  moins,  ou  cho- 
fes  cquivaLuit ,  avec  deux  livres  de  boeuf 
falc  ,  ou  trois  li\Tes  de  poilTbn,  ou  autres 
choies  à  proportion  ;  &  aux  enfâiis  depuis 
qu'ils  font  fevrés  jufqu'à  l'âge  de  dix  ans, 
on  doit  fournir  la  moitié  des  mêmes  vivres. 
Il  eft  défendu  aux  maîtres  de  donner 
aux  cfclax'cs  de  l'eau-de-vic  de  cmne  guil- 
dent ,  pour  tenir  lieu  de  ces  vivres ,  ni  de 
(e  décharger  de  la  nourriture  de  leurs  efcla- 
ves ,  en  leur  permettant  de  travailler  ccrtaia 
jour  de  la  fcmainc  pour  leur  compte  par- 
ticulier. 

Chaque  efclave  doit  avoir  par  an  deux 
habits  de  toile,  ou  quatre  aunes  de  toile 
au  gré  do  maiirc. 

Les  efclaves  qui  ne  (ont  point  nourris  , 
vêtus  &  enaetenus  parleur  maître,  Iclon 
le  règlement ,  peuvent  en  donner  avis  au 
procureur  du  roi ,  &  menre  leurs  mémoi- 
res entre  (es  mains,  lùrlefquels&  même 
d'ofïce  les  maîtres  peuvent  être  pourfuivis 
à  fa  requête  &:  lans  frais.  La  même  chofc 
doit  être  obfervée  pour  les  crieries  &  trai- 
temens  inhumains  des  efclaves. 

Ceux  qui  deviennent  infirmes  par  vicîl- 
leflc  ,  maladie  ,  ou  autrement ,  (bit  que 
la  mabdie  foit  incurable  ou  non ,  doivenC 
être  nourris  &  entretenus  par  leur  maître  ; 
&  en  cas  qu'il  les  eût  abandonnés ,  les 
efclaves  font  adjugés  à  l'hôpital,  auquel  les 
maîtres  (ont  condamnés  de  payer  lîx  foui 
par  jour  pour  chaque  efclave  pour  (a  nour- 
riture &  entretien. 

Les  efclaves  ne  peuvent  rien  avoir  qui  ne 
foit  à  leur  nuûtrc  y  &  tout  ce  qui  leur  vi«nc 
Ulill  X 
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fat  induftric  ou  par  b  Lbcralitc  d'aotrei 
personnes  ou  au  rrement,  eft  acquis  en  pleine 
roprictc  A  leur  maître ,  (ans  que  les  en- 
xns  des  efclavts ,  leurs  pere  &c  mère ,  leurs 
parcns ,  &  tous  autres  libres  ou  efclavts  , 

Suilicnt  rien  précendre  par  fucceflion , 
ifpofition  entre- vife  ou  à  cxnfe  de  mort  ; 
Icfqiiclles  difpofin'ons  (ont  nulles ,  cnfim- 
ble  toutes  promcHcs  &  obligations  qu'ils 
«uroient  tùltes ,  comme  étant  faites  par 
p,cm  incapables  de  diipoièr  0c  de  congafter 
de  leur  cncf. 

Les  maîtres  lôni  néanmoins  tenus  de  ce 

3ae  les  efi'avts  ont  fait  par  leur  ordre  ,  & 
e  ce  qu'ils  ont  géré.  6c  négocié  dans  la 
bout'quc ,  &:  pour  le  commerce  auquel 
k  nu;trc  les  a  prépolls  ;  mais  le  maître 
n'eft  lenn  que  jufqu'à  concurrence  de  ce 
ffili  a  tourné  à  Ton  pruiît.  Le  pécule  que 
le  maître  a  permis  à  Ion  efclai-e ,  en  eft  tenu 
après  que  le  maître  en  a  déduit  par  préfé- 
xence  cr  qui  peut  lui  en  être  dù  ,  i  moins 
que  le  pécule  ne  confïftât  en  tout  ou  par- 
tic  en  marchandifcs  ,  dont  les  tflm'ts  au- 
xoienc  pennitlion  de  Êiire  trafic  à  pan  : 
le  mâKKjyvaAtfMfaxcoKohtàùavnK 
les  autres  créanciers. 

On  ne  peut  pourvoir  un  efilave  d!aucvn 
•fSce  ni  c  .mmifTîon  ayant  quelque  fonc- 
tion pubHque,  ni  les  conihtuer  à  gens 
pour  autres  que  leur  naître  :  ils  ne  peu- 
vent être  arbitres  ;  &  lî  on  les  entend 
comme  témoins,  leur  dépofition  ne  fen 
^ne  de  «lémoire,  fans  qu'on  en  ouillè 
tuet  aocunc  ptétomptioni,  ni  conjettuie, 
n!  admtmcule  de  pifuve:  Us  ne  peurent 
tftci  en  jugement  en  matière  civile,  foit 
en  demandai-.!  ou  défendant,  ni  être  partie 
civile  en  fflatKK  ciuninette» 

On  peut  les  prmrriii\ tc  rriminellcment 
iàns  qu'il  ioit  bcloin  de  rendre  le  maître 
partie  ,  linon  en  cas  de  complicicé. 

L'efilaye  qui  feippe  fon  msSm ,  eu  U 
de  ton  maître  ,  fâ  maîtreflê ,  ou 
leurs  enfans,  avec  contuilon  de  fang  ,  ou 
au  viiagc,  eft  puni  de  moit.  Les  autres 
excès  commis  fur  des  peribnnes  libres, 
k's  vols  faut  auflî  punis-fintéKOieiK»  même 
4c  mua  &.'il  y  échct. 

£11  cas  de  vol  ou  autie  dommage  cau(2f 
par  l'r/c/oiw,  <NKic  la  peim  corporelle  qu'il 
iihiU  h  tuSim  dok.  «a  loa  nom  téjptet 
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le  dommage,  fi  mieux  il  n'aîme  abafl-i' 
donner  Ivyâawe  ;  oe  quH  dok  opter  dan» 

trois  jours. 

Un  efcla>v  qui  a  été  en  fuite  pendant  un 
mois ,  i  compter  du  jour  que  (on  maître 
l'a  dénoncé  enjultice,  a  les  oreilles  cou- 
pées Oc  eft  marqué  dSms  fleur  de  Ih  for 
l'épaule  ;  b  féconde  fois  il  eft  marqué  do 
même  ,  &  on  lui  coupe  le  jarret  i  u  troi- 
lltmc  fois  il  eft  puni  de  mont. 

Les  affianchis  qui  donrKnt  retraite  aux 
efclaves  fugitifs ,  loiU  condamnés  p.u  corps 
envers  leur  maître  en  l'amende  de  ^co  liv. 
de  fucrc  pour  chaque  joui  de  rétention. 

Vefclave  que  l'on  punît  Af  moif  AlT  \m 
dénonciation  de  fon  maître  ,  non  complice 
iflu  cnme,  eft  cftimé  avant  l'cx  '-cutioii  par 
deux  perfonnes  nommées  par  le  juge^  9C 
le  prix  de  l'eftimation  ef^  payé  au  maître  ^ 
à  l'efïêt  de  quoi  il  eft  impoic  par  l'Inten- 
dant fur  chaque  tête  de  nègre  payant  droit. 

Il  eft  permis  aux  maînes,  lorfquc  leur» 
efclMY  cs  l'ont  mérité ,  de  les  faire  enchaîner  » 
de  les, faire  battre  de  verges  ou  de  cordes  ; 
mais  ib  ne  peuvent  leur  donner  la  torture  , 
ni  leur  (aire  aucune  mutilation  de  mem- 
bre, à  peine  de  confifcation  des  rfclmtes. 
Si  on  maSire  on  on  comtnandeur  me  or» 
efclave  à  lui  (oumis ,  il  doit  èrre  pourfuivî 
crlnùncUemcni  j  mais  s'il  y  a  lieu  de  l'ab« 
ibudre ,  il  n'eft  pas  befim  poor  ceb  de 
lenres  de  gncc. 

Les  efclaves  font  meubles,  &  comme- 
tels  entrent  en  communauté  }  ils  n'ont 
point  de  Casse  par  hypothèque ,  &  paru- 
rent également  entre  les  hériders  ,  Guis 
prcciput  ni  droit  d'aineftè  ;  ils  ne  font  piinc 
fujcTS  au  douaire  coutumier,  ni  aux  retrait* 
féodal  6c  lignager  ,  aux  droits  fèigneu- 
riaux  ,  aux  formalirc's  des  décrets ,  ni  a« 
retranchement  des  quatre  quints  :  on  peut 
ccpcndun  les  flipuler  pnptes  k  1«,'&«U» 
flcos  de  fon  côce  6c  ligne. 

D&ns  la  fiifie  des  efcbves ,  on  fiiic  les 
iTiL-mcs  règles  que  pour  les  autres  fâifîca 
mobilières  i  il  faut  Ic  ulcm^nt  obtervcr  que 
fon  ne  peut  failir  (S:  vendre  le  mari  &  la 
femme,  i?v:  leurs  enfiis  impubères,  s'ila 
font  tous  luus  la  puillance  du  même  maître^ 
On  doit  obferver  h  niêne  dwlê  éua  \m 
ventes  volontaires. 

iM.efclans  %ét  de  14  am  ie  «n  deffi» 
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ffl^u'il  ^o,  travaillant  adTkuelIcment 
les  fitcxeiieSt  indi^oterics  &  habitatioRS» 
ne  |nu»eia  ènc  (aifis  pour  <lene$ ,  Hnon 
pour  ce  qui  Icra  du  fur  le  prix  de  leur 
achat ,  ou  que  la  fucrcric ,  iiiaigotcric ,  ou 
Jubiution ,  fine  faine  rédkoient,  les  ff- 
clavts  de  cette  qaalôé  éanc  onpris  daos 
la  (àifie  réclic. 

Les  cuf.iiis  nés  des  ejclares  depuis  le 
bail  judiciaire ,  n'appanienncnc  point  au 
lèimier  j  mais  à  la  partie  {âilie ,  &  (ont 
ajouté  ï.  h  ÙjSk  recUe.  On  ne  difUnguc 
point  dans  l'ordre  le  prix  des  efda\-ts  de 
celui  da  fonds;  mais  les  droit'^  icigneuriaux 
ne  fimt  payés  qu'à  propoitîon  du  fonds. 

Les  lign-igcrs  &  feigneitn  fifodam  ne 
peuvent  retirer  les  fonds  dccrécés  ,  fans 
retirer  les  efclaves  vendus  avec  le  fonds. 

Les  gardiens  nobles  de  bouigeoîs  *  ufu- 
fruitiers ,  admodiateurs  &:  autres ,  iouifTuit 
des  fonds  auxquels  font  aruchrs  des  efcla- 
w  qui  cnvamenc»  doivent  gouverner  ces 
4fS£met  comme  bons  pères  de  fàmiUe»  iâw 
^ttlb  fôicnt  tenus ,  après  leur  sdmîrallia- 
twn ,  de  rciiv^rc  le  prix  de  ceux  qui  (ont 
décèdes  ou  diminués  par  nialadie ,  vieil- 
lefiê,  on  autrement,  (ans  leur  faute.  Ils 
ne  pcuvait  aulTî  leur  retenir  comme  fruits 
les  ensuis  nés  des  efclaves  durant  leur  ad- 
niniftiition,  le^uds  doifcnc  lue  lend» 
«upronriâiire. 

L'édjt  de  ycimettoit  aux  ttakm 
âgés  de  10  ans,  d'affranchir  leurs  efclaves 
pir  adkc  entre -vifs ,  ou  à  caufe  de  mort , 
fans  être  obligés  d'en  rendre  rajfon ,  &  fans 
avis  de  prirens.  Mais  1t  dccLtration  du 
décembre  171?  défend  aux  muicurs,  quoi- 
qu'émancipcs ,  de  difpofèr  des  nègres  qui 
fervent  à  exidoiter  kon  habiiadom,  juf- 
qull  ce  qu'ib  aient  atteint  r$ge  de  x;  ans 
accomplis,  fans  néanmoins  que  les  nègres 
ceflcnt  d'être  réputés  meubles  par  rapport 
î  tous  autres  effets. 

Les  enfaii";  A'tfdayes  qui  font  nommés 
Icgauucs  uiiivcricls  pir  leur  maître  ,  ou 
BORunés  exécuteurs  de  foti  tellament ,  ou 
nKems  de  lies  cnfu»  «  font  léputés  «ffian- 
chis. 

Ceux  qui  font  affranchis  (ont  réputés 
tégnicoles ,  l'ans  qu'iU  aient  befoin  de  lemcs 
de  naturalité. 
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refpcé^  fingulicr  à  leurs  ."Uiciens  maîtres,  à 
leurs  veuves  &  à  leurs  cnfâns  •■,  en  forte  que 
l'injure  qalb  leur  font  eft  punie  plus  griè- 
vement que  fi  elle  croit  faite  ï  une  autre 
petlbnne  :  du  ra"tc ,  les  anciens  maîtres  ne 
ix'uvcnt  prétendre  d'eux  aucun  fervicc  ni 
droit  (as  ieuzs  peiiibimes  6c.  hicos»  ni  fur 
leur  fnoceflfon. 

Enfin,  l'édit  accorde  aux  afiranchîs  les 
mêmes  droits,  privilèges  &  ioununitéf 
dont  jouidcnt  les  pcribnncs  nées  libies. 

L'édit  du  mois  d'oétobre  171 6  ,  en 
confirmant  celui  de  i68f  ,  ordonne  que 
lorfqu'un  mtàot  WNidsa  amener  en  France 
un  efclave  ncgre ,  fôit  pour  le  fortifier  dans 
notre  religion ,  (oit  pour  lui  faire  apprendre 
quelque  art  un  métier,  il  en  obtiendra  Is 
pcrmilfion  du  gouverna  ur  ou  comman» 
dont ,  qu'il  la  kra  cnrégiflrcr  au  greéê  de 
l.i  jurifdirtion  du  lieu  de  (à  réiîdencc  avant 
Ion  déprt ,  &  en  celui  de  l'amirauté  du 
lieu  du  débarquement ,  huitaine  après  l'ar- 
mée en  Fnnoe.  La  mûîme  chofê  doit  être 
obfètvée  lorfqne  les  maîtres  envoient  leurs 
efclaves  en  France  ;  &:  au  moyen  de  ces 
formalités,  les  efclaves  ne  pourront  pré- 
tendre avoir  acquis  leur  libeRé  (bus  pré- 
texte de  leur  arrivée  en  France,  &c  font 
tenus  de  retourner  dans  les  colonies  quand 
leurs  maîtres  jugent  à  propos. 

Il  eft  auilî  défwdu  à  touces  periônnes 
d'enlever  ni  de  fbaftnûie  en  France  les  ef- 
claves negics  de  b  puilTonce  de  leurs  maî- 
tres ,  à  pdne  de  répondre  de  la  valeur,  & 
de  locc  livKS  d'ainiende  pour  duque  coi»> 

travcntion. 

Les  efclaves  ncgrcs  de  l'un  &  de  l'autre 
fexes ,  amenés  OO  envoyés  en  France ,  ne 
peuvent  s'y  maiier  âns  kceofaitement  de 
leuis  maînes  ;  6c  en  veitu  de  ce  oonfinte>* 
ment ,  les  efclaves  deviennent  libres. 

Pendant  le  féjour  des  efclaves  en  France 
tout  ce  qu'ils  peuvent  aoqttéiir  par  kur 
induflrie  on  par  leur  profellîon ,  en  arten- 
cbnt  qu  ils  loicnt  renvoyés  d.->ns  les  colo- 
nies ,  appartient  à  leurs  maîtres  ,  à  la 
duuge  pas  ceux-d  de  les-  noutns  Se  cnoo- 
tenir. 

S:  le  mnîrre  qui  a  amené  ou  envoyé  des 
efclaves  en  France  vien;  A  mourir ,  les  tj^ 
cimes  redent  (ôus  la  puifTince  des  héri  ' 

,  du  inakK  dàcédé»  lei^pelft.  doira»  ^ 
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«oycr  les  tfdax'es  dans  les  colonies ,  »vcc 
les  antres  biens  de  b  fuccclTion ,  confor- 
sncnumc  à  {'iâiix  du  mois  de  mars  1685  ; 
à  moins  que  le  maître  drccdc  ne  leur  eût 
accorde  là  libenc  par  tcfbflienc  ou  autre- 
menci  aoqiiel  eu  les  ^dam  SacàtOL  li- 
iues* 

Les  «/SImv  venm  À  d&ééer  n  Fnnoe , 
leur  pécule, ^aucuny  a,  appaioedi^  leur 

maître. 

Il  n'cft  pas  permit  aux  marares  de  vendre 

ni  H  éc  hanger  leurs  ef:laves  en  France  ;  ils 
doivent  les  raivo^xr  dans  les  colonies  poux 
^  ccre  né^Kiés  &  an]ilp]rés,  iiûvantrédic 
-de  16%$, 

Les  ^faref  nègres  ^tant  ioas  la  potl&noe 

de  U-ur  maître  en  France  ,  ne  peuvent  tftcr 
en  jugement  en  nuticre  civile,  que  ious 
l'autorité  de  leurs  maîtres. 

11  (  ft  ('.Lfciiclvi  iui-<  créanciers  du  maître 
de  l/;iir  les  rfi'd''ts  en  I  i.uice  pour  le  paie- 
tncr.t  lie  leur  du  ;  lauf  à  eux  à  les  faire 

ùiûx  dans  les  colonies ,  en  la  foime  picT- 
crite  par  l'édk  de  i68f . 

En  cas  que  quelques  cf.lnves  quirrcnr  les 
colonies  iansU  pcrmllFion  de  leurs  maîtres, 

qu'ils  fc  retirent  en  France ,  ils  ne  peu- 
vent prcrendre  avoir  acquis  leur  libené  ;  & 
il  clt  permis  à  leurs  maîtres  de  les  réclamer 
par-tout  où  ils  pourront  s'être  retirés ,  5c 
de  les  rcnvoyei  dans  les  colonies  :  il  eft 
aabac  enjoint  aux  oflîcîers  des  anmaatés 
4c  ftllBCs  qu'il  appartiendra ,  de  prêter 
■main-forte  aux  maîtres  pour  faire  aiiécer 

Ix  s  l'.abitans  des  colonies  qui  étant  venus 
en  France  s'y  ctabUllent ,  &  veulent  ven- 
tile leurs  habitations ,  (ont  tenus  d.-ins  un 
jBn  du  jour  de  la  vente,  .&  qu'ils  auront 
edfê  dlfoe  colons ,  de  renvoyer  dans  les 
colon'cs  les  cfcLivcs  l'.egrcs  de  l'un  &  de 
l'autre  Icxcs ,  qu'ils  ont  amenés  ou  envoyés 
dans  le  royaume.  La  mcmecho(c  doit  érre 
chfervéc  p.u  les  ofiiciers,  un  an  «près  qu'ils 
iic  feront  plus  employés  dans  les  coUjinesi 
4c  lâttte  par  les  maîtres  ou  ofliciers  de  ren- 
voyer  ainli  leurs  efclavet ,  ils  iètont  libres. 

fo)rj,  au  diç^i'fie,  les  ritres  de  fervo  cor- 
tupto  ;  de  fen  is  vxpor s.i'idit ,  &C.  de  fugiti- 
Vis ;  éc  au  code  dcjènts  6*  co/oats,Ji fervus 
.  tnanutim  nMMt  ;fi  maadfnan  ita  fiierU 
mOtanm»  &Ci  J  mtocigitan  dut  ventait. 
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Sec,  de  furils  £•  ft  rvo  corrupti*  ;  Jî  Jervut 
extranto  fe  tmi  mancaverit  ;  de  firvis  rm»  ' 
puUiaf  manamittendit  ;  de  fem  pigaori 
dato  manumijfo,  &  les  noveUes  de  Léon  , 
$,  lo ,  ti ,  too  ù  lot.  Voyei  au0t 
Affranckissbment  ,  Mamouissiom  i 
Sers  ,  Ss&vitevr.  {J) 

*  Esct'AVEs ,  (  Mythologie.  )  Herculc 
en  étoit  le  dieu  tutél.urc.  Hérodote  dit  que 
le  temple  que  les  Egyptiens  lui  avoienc 
élevé,  étoit  un  atyie  pour  lese/èiavts. 

ES<::L  AVON  ,  r.  m.  (  H.îpoirc  moderne.') 
ou  Lajsoue  Esclavonne  ,  cft  b  Luiguc 
des  Sdaves,  anciew  peuples  de  La  Scythîe 
Ettiop^ne  t  qui ,  vers  l'année  p8»  quit- 
tèrent leur  pays,  ravagèrent  la  Grèce,  fon- 
dèrent des  royaumes  dans  la  Pologne  &  la 
Moravie ,  ôc  enfin  s'éublirent  dans  l'iUy- 
rie ,  ^ui  prit  d'eux  le  nom  de  Setmcitia, 
f^('y<-  l  Langue. 

L  Efclavon  palIc  pour  être, après  l'Arabe , 
la  langue  la  plus  icpandue  depuis  la  racr 
Adriatiaue  îufqu^  la  mer  du  Nord ,  Ac 
depuis  la  mer  Carpienne  jufqu'à  la  mer 
Baltique.  Cette  bngue  e!l  ,  d::  cr.  ,  com- 
mune à  un  gnn\  nombre  de  peuples  dilfô- 
rens  ,  qui  dcfccndent  tous  des  anciens 
Sclaves  ;  favoir  ,  les  Polotiois  ,  les  Mufco- 
viccs ,  les  Bulgares ,  les  Corinthiens ,  les 
Bohémiens  ,  les  1  lungrois,  les  Pruflîens  » 
les  peuples  de  Souabe  :  cepeiidant  ducun 
de  ces  peuples  a  (bn  dûlefte  particulier  \ 
&  VEfclavv/i  eft  (culemenc  la  langue  merc 
de  tous  ces  idiomes  paiticayers.  comme 
du  Polonois  ,  du  Kuffien ,  da  Hon. 
gtois ,  Cv. 

Suivant  une  clironiaue  Latine  de  Sclavis^ 
composée  par  Helmola ,  prêtre  de  Bofoir  « 
&  par  Amould»  abbé  de  Lubec  ,  &  cor* 
rigéc  par  M.  Leibnitz ,  il  paroît  que  le* 
Sclaves  hahitoient  autrefois  les  côtes  de  la 
mer  B-iUique ,  &  que  ces  peuples  fc  divi- 
foient  en  Orientaux  &  Occideiiuax  :  daM 
cette  dernière  claile  étoiciu  les  RuiTîcns» 
les  PolunoiS ,  1rs  Bohémiens ,  6v.  &;  dam 
la  première  croient  les  Vandales. 

Dom  Maur-Orbiai  Roïix,  de  l'ordre 
de  Malihe,  dans  {on  htftoire  Italienne  des 

ScLivcs  ,  iriitu'.ée  //  regno  de  gh  S.'avi^ 
imprimée  en  1601  ,  j>réicnd  que  ces  pei:^ 
p«S  étoient  originaucs  de  Finlande  en 
Scwdioavie.  Laïucnc  Piibcso  dcQttlnwtlc 
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{btîtîenr  ,  dans  un  dtfcours  fîir  l'origine  ] 
4«  ScUves ,  que  ces  peuples  venoient  de 
Thracc ,  qu'ils  écoietic  les  mêmes  que  les 
ThracM  1  te  delcCDdoiau  de  Tturas,  fep- 
lieiike  fib  de  Tai^wc  Tfiéod.  Pottcarpowtiz , 
é$m  un  di£Honnaire  Grrc  ,  Larin  Se 
Efclavn  ,  imprimé  i  Moicow  en  1^04, 
renurque  que  le  mot  f^am  ,  d'où  efl 

ÇoTTC\2  cf  bvon  ,  fii^nlHe  CD  WKb  langue 
gloire^  Càam^rs.  {G) 

ESCLAVONIE  ,  (  GA^.  )  twys  d^u- 

ropc,  qu'il  fiut  diftinpncr.cn  anricnne  i?; 
nouvelle  EfiLyo.iie.  L'ancienne  HjcL7\'onif , 
comprcnoit  toute  l'Illyrie  :  la  nouvelle  eft 
£to«:  encre  k  Sawe ,  la  Diave  fie  le  Cti- 
autte  :  elle  a  ce  dernier  fleuve  &  forient , 
&  b  Stiiic  "1  l'ift-cidtnt  :  (\  lonp.ucur  de- 
puis la  ville  de  Kopcanicz  ,  jufqul  U  jonc- 
âon  de  b  Sawe  &  du  Danube  ,  eft  d'en- 
viron cinqunnre  miilcs  d' Allerrapne  ,  is: 
fil  largeur  de  douze  ,  dcpuii  la  Dravc  jul- 
qu'à  la  Sawe. 

On  divife  cene  nouvelle  Efdmonie  en 
£x  comté»,  qui  tant  cens  de  Pofee», 
d'Agram  ,  de  Sainte- Croix,  de  Waradm, 
de  Walpon  &  de  Sirmich. 

Ce  pays  qui  eut  autrefois  Tes  rois  parri- 
culirr^ ,  appartient  anjourd'hui  à  b  mailôn 
d  Aucrubi-.  {■\-) 

ESCOCHER.,  T.  aa.  (J?o«/.)  c'eft  un 
terme  particuliéiement  à  t'ufige  de  ceux 
^ui  pécriifènr  le  tii(cuit  ;  I  tjcocher  ,  c'eft 
en  battre  b  pâte  fortcmcnc  avec  la  paume 
de  la  main ,  ahn  de  la  cunaUcr  en  une 
.  ftolemaflè. 

ESCOMPTE/,  m.  (  Arithmft.Ù Comm.) 
C'cft  en  général  la  rcmifc  que  Fait  le  créan- 
cier ,  ou  la  perte  i  laquelle  il  le  lôumet  en 
feveur  du  paiement  anticipé  qu'on  lui  fait 
d'une,  (bminc  avaiu  l'étheancc  du  terme. 

I .  Plus  parrîctiiîérenienc  efcompter  fiir  une 

Cîmmc,  c'cft  en  (••parer  U-s  iniéiêts  qu'on 
y  fuppole  noyÂ  iSc.  confondu»  avec  leur 

%,  Il  y  a  deux  manières  d'énoncer  \'tf- 
êmpu  ;  on  dit  qu'il  le  fait  à  tant  pi-ar  " 

rir  an  (on  tel  autre  terme) ,  uu  q<i  il  ( 
it  \  tel  (i.  nier.  No  is  n.îus  en  tier,  ii.ons 
à  la  première  exprelli  an  qui  s  entend  m-eux  . 
&  qui  cft  la  plus  ulit^c.  Qiiant  au  miiy,  1 

de  wmenfT  hinf  à  l'aBBrf»a.»«aqL^>'iAfcfe3Ci. 
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Nous  aurons  fouvent  occafîon  de  renvoyet 
à  cet  anicle,  à  caulè  de  l'intirae  lialTon 
qu'il  y  a  entre  les  deux  calculs;  &  fur-touc 
parce  que  Vartielt  Intérêt  (dont  l'autre 
lé  déduit  )  devant  naturellement  précéder  , 
fi  l'ordre  alphabétique  de  cet  ouvrage  ne 
s'y  oppofoit ,  la  matière  s'y  uouvc  traitée 
plus  à  fond  \  on  y  aura  donc  leoonis^ 
même  lâns  en  être  averti ,  s'il  Te  trouve 
onelque  poim  qui  ne  paroiHè  pas  ici  faîK» 
fimiMnii  expliqi^. 


QvianJ  cHi  dit  que  Vcf.ompie  Ce  fait  \ 
tant  pour  >  par  an ,  par  mois ,  par  ,  ùc.  i»^ 
Al ,  iM  mois ,  Sec.  eft  oe  que  nous  nom* 
ffleroosiersKt^e/iMMyie»  ^ 

4^  Dans  toutes  les  qurlHons  de  ce 
Ucnoe  néccflàirement  cinq  élémens. 
Lajbmmcduequi  lèradéfignéepar...  # 

Le  nombre  (  arbitraire,  mais  commu- 
nément ioo>  fur  lequel  on  fuppole  en 
général  que  Ce  fùi  Vefcomfu 

Ce  qu'on  efcompte  fu  r  ce  nombre .  •  .  •  # 
Letempsquc  le  paiement  eftanticîpé. .  '  t 
Geqoiiefteapr^l'c;/compK(àic  .  .  .  r 

f.  Comme  c'eft  ï  exprimer  t  qu'on  fie 

trouve  ordinairement  le  plus  embarralle, 
ce  point  demande  quelque  cclaucillcment. 
t  eft  propreme»  l'etpounc  du  rapport  da 
rerwie  d\fiompit.  m  temps  que  le  paiement 
a  été  anticipé,  deft-judire,  celui  ci  divifô 
par  cclui-Lî.  La  fraûion  fubhfte,  lorfque  le 
divifcur  n'eft  pas  (oumultiple  du  dividende» 
elle  difparoit  dans  l'autre  cas  ,  qui  eft  Ic- 
plus  or (iinairr.  C'eft  ce  que  iet  ^ftmphy 
feront  mieux  entendre. 

6.  Pour  avoir  r ,  faites  d-iri  t  ,d  : 
Auiû  .  .  »  ^  .  .  .  r=.a  X  jI^.T- 

7.  Premier  exempte.  Un  homme  doSr 
.IJ44  l.v.  oiyablrs  dans  qii.'ire  ans;  lan- 
aeuuict<ime.dc-luie,^iun^  ï,uiùj^^ 


1008  ESC 

j  pour  :  par  a»  >  s'U  paie  aduellemcflt  ; 
l'ofie  ,  que  doic-3  {Ofar } 

i}44  liv.  \ 

>fcfMhfti»aiitr 

=  1  }44X  tS=  1  }44  X  ÎJ=="ir=:  i  ioo. 

Le  mime  exemple  retourné.  Un  homme 
qui  devoir  1544  Hv.  exigibles  dûns  un  cer- 
tain temps  f  s'acquine  en  payant  adluelle- 
nwDC  iioe  liv. ,  Vefcompte  ccuu  à  )  pour  l 

{>ar  an ,  de  combien  d'aunécs  ft-c-U  aiuidpé 
e  paiement  ? 

SublMniUC  dans  la  quatricme  fàmok» 
on  trouve  /  =  1 00  X  îît.  =    =  4. 

^.Second exemple.  Un  homme  doit  1000 1. 
payables  dans  deux  ans  ;  on  offre  de  lui 
efcompter  à  raifôn  de  5  pour  S  par  an ,  du 
jour  qu'il  pourra  juiticipêr  le  paiement }  il 
paie  au  bout  de  fepc  faob  ;  qud|e  iôniinc 
doit  il  compter  ? 

Le  iN^emèm  eft  antidpé  de  detn  «n»— 
fept  mois  ,  ou  r^duifant  les  années  en  mois 
de  24 — 7=17.  Prenant  donc  17  pour 
aumoateur  de  la  fraftion  q«t  (  A^  5  ;  ce- 
préfente  r ,  ^  lui  donnai^  pour  dÀioiiuBa- 
teur  te  terme  d'efeotmte  un  an  auffi  séduit 
«n  mois,  on  a  /  =  n. 

«^loooliv. 
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Le  même  exemple  retour rJ.  Un  homme 
qui  dcvoit  looo  liv.  payables  dans  deux 
ans>  s'cft  acquitté  en  pay»nL  au  bout  de 
fepc  mois  1867  liv.  nf  ou  ^m  ' liv.  à  com- 
bien pour  :  pai  an  s'cft  bk  l'efcmiMe  ? 

SubÎHtnant  dans  la  troifieme  formule , 
on  trouve  (  fous  une  cxpreflion  que  les 
frayions  rendent  ncce{Iàirement  un  peu 
cookpliqoée) 

a»oo--4<oo» 
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j.  La  tegle  de  change  n'cft  fôuvenr 
qu'une  rcglc  d'efcompu-  ;  &  ccLi  arrive  lorf- 

S|ue  le  change  Te  prend  en  dedans  de  b 
omme  prinapale.  Ùn  homme ,  par  exem- 
ple ,  comptant  à  un  banquier,  lous  cette 
condition  ,  une  fomme  de  )0OO  livres,  de 
combien  (  le  change  fiippow  à  )  pour  !  ) 
fera  la  lettre  qu'il  en  recevra  »...  Appli- 
quant la  formule  (  &  négligeant  r  qui  n  eft 
ici  de  nulle  conlidération  )  ,  on  trouve 
qu'elle  fera  de  fOco  X  î3  =  'hT  = 
i^ii  liv.  tii ,  \e  banquier  retenant  poux 
(on  drcit  87  liv.  j'.. 

Le  même  homme  .  s'il  eiic  voulu  que 
la  lettre  fût  de  ^oco  Iît,  m  plein  ,  eût  dft 
compter  )09o  1.  k  chaiigie  moniaac  alors  à 
90  liv.  • 

Mais,  demandera- t  on,  pourquoi  cette 
différence }  Pourquoi ,  i'uitcrét  étant  le 
m^e,a)oute-t-ondamtmcas90  liv. 8e 
que  dans  l'autre  on  n'ote  que  87  liv.  f 
La  réponfe  cil  bien  lin^plc ,  c'eft  que  dans 
les  deux  cas  on  opère  fur  deux  fommes 
différentes.  Là .  ce  font  les  intérêts  de  la 
fomme  même  de  jooo  liv.  qu'on  lui  ajoute* 
ici,  les  intcicrs qu'on  otc  ne  fonr  pas  ceux 
de  )ooo  liv. ,  mais  d'une  fomme  moindre 
qui  y  eft  renrermée  0c  confondue  avec  eux. 
Cette  fomme  même cfV  Î91 1  !iv,  A*/  ,  donc 
les  intérêts  à  )  pour  î  produitcnt  en  effet 
87  liv.  r'/|  i  en  forte  que  la  (baunc  &  Ûm 
intérêts  font  enfemble  jooo  liv. 

Tout  ceci ,  comme  on  voit ,  n'eft  qw 
la  règle  de  trois  dirigée  par  le  jucemox» 
Se  maniée  avec  un  peu  de  dextérité 

On  ne  connaît  «ns  le  Commerce  qu'un* 
efpece  d'efc»mpte  ;  c'cft  celle  qu'on  vienc 
de  voir  >  &c  ^ui  correfpond  à  l'intércc 
finale  f  aémpioms,  comme  efcompter  n'eft 
proprement ,  ainlî  qu'on  l'a  dé)à  obCervé  , 
que  icparer  d'un  capîol  un  intérêt  qui  y 
e(l ,  ou  du  moins  qu'on  y  (uppofe  con* 
fondu .  &  que  l'intérêt  eft  de  deux  fones  , 
il  fêmble  qui!  doit  y  avoir  auHi  deux 
efpcces  d'efcompies  ,  relatives  chacune  ï  l'el- 
pccc  d'intérêt  qu'il  eft  queltion  de  démêler 
d'avec  le  cipitat  En  ackwiam,  H  l'on  veut» 
cene  idée ,  nous  avertinons  que  le  fupplé- 
ment  qu'elle  femble  exiger  (&  qui  n'cfl 

Kerc  que  de  pure  curioflté)  fe  trouve  i 
rtick  Intérêt  rkcoublÎ  ,  la  féconde 
1  dei  inaivlc»  qu'op  y  voit»  «"«yanc  pont 
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^jet  que  de  retrouver  une  fomme  primi- 
tive confondue  avec  les  inccrccs,  les 
fanéltts  d'îméréts.  Nous  y  rcnvciyons  donc 
pour  éviter  les  redites.  Cet  article  cjl  de 

M,  ILtZZIMR  DBS  OURMMS  ,  Conjalier 
é^àùaaair  au  préfidial  de  Rennes, 

En  général ,  ibit  ^  l'intérêt  d'une  (umme 
S  dû  au  bout  d'un  an  ,  il  eft  évident  qu'on 
devra  au  bout  de  l'année  S  Q  )  » 
£iit  ttaïmemiit  r  le  rapport  d'an  temps 
cuciconquc  à  une  annrc,  il  eft  évident  que 
dans  le  cas  de  i'intciét  iûnple  (  voye^  1m- 
ti^jÊT  ),  on  devia  au  boot  du  lonp»  t  k 

iômiiie ^ C  '  *^ >  ^  ^  ^ 

de  l'intérêt  compofé,  ondevak  HbmiBe^ 

(  I  -|-  ^  Or,  fi  /  =  1 ,  CCS  deux  quan- 
tités font  égilcs  i  fi  /  >  I  ,  la  fccondc  cft 
irfiB  orande  que  la  première  ,  comme  il  cft 
•iw  de  le  Voir  ,  lî  /  <  i  ,  la  première  eft 
plus  grande  que  la  féconde.  Soit  à  préfènt  : 
S  ce  qd'on  doit  »  en  rfcmfuuu  pour  le  I 

dans  le  premier  cas  ,  &  5  ^  i  +  J^)' 

=  q  dans  le  (ècond.  Donc ,  i°*  fi  f  =  r , 
l'efcompte  cft  le  même  dans  le  cas  des  deux 
intérêts.  1°.  Si  r  >  i  ,  la  rem  i  le  cft  plus 
grande  dans  le  Ceœnà  eu  auc  d«u  le  pre- 
nîer;  k  oontraire,  u  f  <  t.  Aui|î 
quand  on  efiompte  pour  moins  d'un  an  ,  il 
eid  avantageux  à  celui  pour  qui  on  tfcompte 
de  fuppolcr  qu'il  prête  ï  intirét  comfojé  ; 
c'eft  le  contraire ,  fi  on  cfcompte  pour  plus 
d'un  an.  C'eft  qu'en  gcuctal  1  iiucrêt  com- 
pofè  eft  BivoraoLe  au  créancier  pour  les 
termes  au  delà  de  l'année .  &  au  débiteur 
pour  In  tennes  en  deçL  Voye^  IntImt. 

On  voit  auffî  que  pour  trouver  Vefcompte 
de  loo  iiv.  payables  au  bout  d'un  an,  au 

demer  lo ,  il  hiut  prendre       ,  =;  — , ,  - 

==  95  |-  4  f-  9  d. ,  &  non  pas  9/  1.  comme 
l'oq  paie  ordinairement.  En  eflct ,  il  liute 
uix  yeux  que  9$  liv.  au  bmit  d'an  an  doi- 
«ent  prodniie  lenkmenc  99  liv.  if  f.  an 

d|enier  10 ,  8c  non  pas  100  Uv.  M.  Dcpar 
cicux  a  déjà  fait  cette  remarque ,  pag.  to 
ôc  II  de  fon  ejfaifur  les  prohaiiUtês  de  la 
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tique  de  cetœ  ftodè  ofiémiM  ,  c'eft  qoe 
les  banquien  pceniient  ^^;;:t  pour  la  même 

choie  qiie  100  ( I  — .i)  :  or, 
eftanpenplnsgnndfaei— 1^ ,  poirqiie  t  " 
eftunpettplasgiandqiie  t — (O) 

ESCOPE,  f.  f.  (Muim,)  c'eft  un  brin 
de  bois  d'une  très-médiocre  grodeur  ,  dont 
on  (è  l«t  i  jeter  de  J'cau  de  la  mer  le 
long  du  vaiffcau ,  pour  le  laver  6c  pour 
roouiUei  les  voiles  i  il  eft  cteulîi  par  le 
bout  de  tku  de  k  ligne  drain  &  de 
h^oondK»  tpac  an  mancfae  afis  ki^ 

EscoFE  ,  EcopE,  Escou»,  f.  (.(Mm- 
riae.)  c'eft  une  forte  de  petite  pelle  creofè, 
avec  laquelle  on  puifc  &  on  iette  l'eau  qui 
entre  dans  une  cluloupc;  ou  dans  un  canot) 
ette  a  le  manche  très-coun,  &  il  n'y  en  a 
que  ce  que  k  main  pettt  empoigner.  (  Q) 

ESCOPERCHF  ,  {Mêch.)  c'eft  une 
machine  dont  on  fe  ferc  pour  élever  dea 
fardeaux ,  au  moyen  d'une  pie»  ck  bots, 
ajoutée  fur  un  gruau ,  au  boni  de  i*qw«IU 
il  y  a  une  poulie. 

EscoMRCHE,  (JMfcA.)  c'eft  encore  com- 
me un  fécond  fauconneau  élevé  fur  un 

Sruau  ou  fur  un  engin,  ou  c'eft  une  pièce 
c  bois  ajoutée  fur  un  gruau,  au  bouc  de 
laquelle  il  y  a  une  poulie.  Ce  mot  fe  die 
aufti  de  toutes  les  pièces  de  (mms  qui  font 
dcbijut ,  flc  qui  ont  une  poulie  à  l'extré- 
mité ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  élevé 
du  bois  6c  des  pierres,  <>i  appelle  «ufli 
efcopercke  une  Iblive  on  autre  pièce  de 
bois,  qui  a  une  poulie,  6c  dont  on  cft 
quelquefois  obligé  de  fe  fcrvir  en  des  en- 
droits où  H  eft  impoflîUe  de  placer  on 
engin ,  ou  une  grue,  quoique  cette  pièce 
ne  loit  pis  toujours  drelTee  debout,  m.iis 
fouveiit  planchée  comme  fur  une  avance  de 
comidie  ou  dam  une  koune.  (4-) 

ESCOR TABLE  ,  {terme  de  Ewconn.) 
Ce  dit  d'un  oifcau  fujct  à  s'écarter  i  tels 
qne  lôm  ks  plus  vêtus  ôc  les  plus  cou- 
tumiers  de  monter  en  eflor*  ouand  k  chaud 
les  preflTe.  (+) 

^GQRTfi,  Cf.  en  terme  de  guerre ,  fe 
dicd'lUie  Cnvipe  qui  accompage  un<  "  ~ 
Mmmmmm 
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ou  un  convoî  pour  l'empêcher  d'être  pris 
parrcmumi.  J'.^r^  Cosvoi. 

Les  portes  doivent  être  proportionnées 
aux  diflfKfK  coq»  de  troupes  qu'elles  peu- 
vent avoir  à  combattre.  Si  elles  font  à  b 
fuite  d'un  convoi ,  elles  doivent  être  partie 
i  h  titt ,  h  la  queue,  &  fur  ies  ailet}  eOes 
doivent  audî  envoyer  des  détachemcns  en 
avant  &  for  les  ailes  pour  examiner  s'il  n'y 
a  point  quelques  embufcadeaàcnindfede 
la  jiarc  de  l'ennemi.  (Q) 

EiCOKTB^  (  droit  ^  )  (Droit  puilic  & 
Hifloire.  jus  €»nducendi  ;  c'cft  le  droit 
qu'ont  plaiteors  princes  d'Allemagne  à'eÇ- 
ewttr  moyenmnc  une  fimme  Hugm  ks 
marchands  qui  voyagent  avec  leurs  mar- 
ckaiidifès  i  il  y  a  des  princes  de  l'Empire 
qui  ont  le  dioit  à.'cfciirur  même  fur  le 
territoire  des  autres.  Ce  droit  cire  iun 
Oiwioe  des  temps  où  l'Allemagne  étoit 
iitreftée  de  tyrans  &  de  briganos  qui  en 
rendoient  les  routes  peu  iiires.  Suivant 
les  loix,  cdai  qui  a  le  diok  à^'efconer 
fui  le  territoire  d'un  autre,  a  aufli  celui 
de  punir  les  délits  qui  iê  commeneni  fur 
la  voie  publique  \  (l  pour  ce  droit  on 
jouit  du  droit  de  péage,  veâtgal ,  oneft 
tenu  d'indemnilèr  éa  pcittS.  qu'en  a 
foufFcrtcs.  ( — ) 

ESCOT,  f.  m.  {Marine.)  Ceft  l'angle 
le  plus  bas  de  la  voile  ladoe»  qui  dknian- 
gnuine.  (  2  ) 

ESCOTS ,  f.  m.  pî.  (  Ardoifùres.  )  Ceft 
ainli  que  l'on  appt'lc  au  fond  de  ces  car- 
rières de  petits  morceaux  d'aidoilc  qui 
jonc  relies  attachés  à  un  banc ,  aprb-  qtt  on 
CD  a  lep.irc  une  grande  pièce,  &  qu'on 
en  déuchc  eiiluitc  pour  ctrc  employés. 
Vo^ei  l'arttck  Ardoise. 

ESCOUADE,  i  (.daas  l'Art  militaire, 
(ê  dit  d'un  petit  nombre  de  fknraffins  ou 
de  loldacj  à  pitd.  Une  comp.ignie  d'iiv 
fantcnc  cU  ordinairement  divilee  en  trois 
tfiouades  ;  ce  IDOC  n'eft  en  ul.ige  que  parmi 
l'iufiintcric  &  non  point  d.uis  la  cavalerie. 
On  dit  aulfi  une  ejiouade  d;  guet.  (Q) 

EscovADE  Brisée,  c'eft  dans  l'Art  mi- 
litaire une  efcouade  compoiee  de  /ôklats 
de  dilRrcnrcs  compagnies, 

L^(^OU^^(.>lK  ,  voye^  Echanvroir. 
E:>CKiME,  r.  r.  L'an  de  fe  détendre 
M  de  iê  {oviz  de  l'épée  pour  ble&i;  Coa 
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ennemi,  ic  Ce  g.ardntir  loi- même  de  (es 
coups.  r<>yci  Epée  6"  Garoc 

h'efcrime  eft  un  des  exercices  qu'orr 
approid  dans  les  académies,  €'c.  ^«pq^ 
ExrRricF  &■  AcADtxtiE.  Le  maître  a'ej- 
crimc  s'appi  lle  ordinairement ,  parmi  nous  , 
maitre  en  jan  d'armes. 

L'art  de  ï'efcrime  s'acquiert  en  faifanc 
des  armes  avec  des  fleurets  appelles  en  La- 
tin rudes  ;  c'eft  pourquoi  on  appelle  Ï'ef- 
crime, ^adiatura  rudiariti,  Voye^  GiA». 
DIATBVA. 

On  prétend  que  Yefcrime  eft  en  /î  h.iute 
cftime  dans  les  Indes  orientales,  qu'il n'e(L 
permis  qu'aux  prioccft  9c  anx  aoUes  de 
s'adonner  i  cet  exercice.  Ils  pcntent  une 
marque  on  une  difKnétion  fur  leurs  arme» 
qu'on  nomme  dans  leur  bngue  efaru  ,  que 
les  rois  eux-mêmes  leur  donnent  avec 
beaucoup  de  cérémonie ,  de  même  que  kft 
marques  de  diiKnftion  de  nos  onlics  <fe 
chevalerie. 

Moattigpe  nous  apprend  <|ae  de  (bn 
temps  toute  la  noblelle  évitoii  avec  Coin 
la  réputation  de  (avoir  faire  des  armes» 
comme  une  cliofe  capable  de  corrompre 
les  bonnes  moeurs.  Voye^^  Diâ.  de  2W^ 
vwcr  8c  Ckamters. 

Le  mot  efcrimc  nous  donne  en  générât 
l'idée  de  combat  entre  deux  perfunnes}  ii 
déilçne  fur- tout  le  combat  de  l'épée,  qui 
eft  11  familier  aux  François ,  qu'ils  en  onc 
fait  une  fcience  qui  a  les  prirKipes  tc  Tc% 
règles.  Le  niaitrc  d'efcrime  commence  par 
rompre  le  corps  aux  diffiirentes  attitude» 
qu'il  doit  aifeéler,  pour  rendre  les  articu- 
lations faciles ,  &  donner  de  b  foupiefîè 
dans  les  mouvcmensj  eii(uiie  il  apprend 
à  exécuter  les  mouvemcm  dtt  ft  fuT> 
tout  de  la  main ,  qui  portent  les  coups  à 
l'ennemi  ou  qui  tendent  à  éloigner  les  Itens; 
les  premiers  le  non-jm(  lu  ^c/i  j  ,  les  Icconds 
parades  :  il  enAàgnc  culuitc  à  mêler  ces 
mouvemens  pour  tromper  l'ennemi  par  de 
faulfcs  attaques;  ce  qu'on  nomme  feintes  : 
enhn  ,  il  vous  apprend  à  vouk  Icrvir  à  pro- 
pos des  feintes  lie  des  parades.  Cette  partie 
de  l'an  s'appelle  ajmutt  &  eft  vraiment 
l'image  d'un  comoat.  VtMci  en  abrégé  les 
clcmens  de  ï'efcrime. 

JVins  b  première  attitude  dans  bqudle 
on  iê  dilpolê  i  leeevoîK  Iba  ennemi  à 
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fc  lancer  fur  lui ,  hs  combatunt  doit  avoir 
Ion  pied  gauche  fermement  appuyé  fur 
Il  terre ,  &  tourné  de  façon  à  uvorilêr  la 
marcÎAC  ordinaire,  le  pied  droit  tourné 
de  façon  k  favorifcr  une  marche  fur  le 
côté  :  les  deux  pieds ,  par  ce  moyen,  for- 
ment un  angle  droit  ouvert  par  les  pointes 
des  fouliers,  &  ils  doivent  être  à  trois, 

auatre  ou  cinq  femelles  l'un  de  l'autre 
iffofb  fur  la  même  ligne  i  de  fone  ce- 

Sndant  que  R  on  veut  faire  palier  le  pied 
oit  derrière  le  gauche  ,  les  deux  tuons 
ne  puiilcnt  fc  chuqucr. 

Les  deux  genoux  doivent  être  un  peu 
^^iés ,  contre  le  principe  de  plufieurs  qui 
font  feulement  plier  la  iambe  gaiicke  6c 
font  roidix  la  droite. 

Le  faai&i,  dans  l'attitude  que  j'adopte 
étant  également  fléchi  fur  les  deux  os 
fimur,  l'équilibre  fera  gardé,  toutes  les 
parties  feront  dans  l'état  de  fouplcni'  coii- 
Yenablc ,  &  les  impuUions  données  i'c 
opmmotiiqaeionc.  Se  plus  Adlement ,  & 
plus  rapidement. 

Le  tronc  doit  tomber  à  plomb  ftir  le 
bairin;  U  doit  être  ctFacé  &  fuivrc  dan^ 
iâ  diceâion  le  pied  droit  :  la  cète  doii  ie 
mouvoir  Ubrement  fur  le  tronc ,  fins  (è 
pencher  d'aucun  côté  ;  I  x  vue  Joit  fc  fixer 
au  moins  autant  fur  les  mouvcmcm  de 
l'adverfairc  que  fur  fes  yeux. 

Le  bras  droit  ou  le  bras  armé  doit  être 
jétendu  de  fa^on  à  conlcrvcr  une  liberté 
entière  dans  les  mouvemens  des  anides  : 
cenrécepte  eft  de  iademiereconfiiquence, 
StfôrtoppoféH  celui  de  plnlteun  maîtres 
qui  font  roidir  le  bras  &  le  font  tendre  le 
plus  qu'ils  peuvent  ;  méthode  condamna- 
naUe;  car  le  eombarrant  exécute  fes  mou- 
vemens par  les  rotations  de  l'humérus,  ro- 
tations trés-lcntes.  Ajoutez  à  cela  que  ces 
combattans  font  toujours  partir  le  corps 
le  premict  i  habitude  la  plus  reprébenfible 
ée  mnes  cdies  qoe  l'on  peut  oomnâer 
dus  les  armes  :  car  dans  ce  cas  on  cft  un 
nnps  infini  à  porter  fon  coup,  &  fbu- 
rcat  on  ne  dépge  pas.  Quand  le  bras  efl 
un  peu  fléchi ,  le  poignet  a  la  facilité  d'agir , 
fes  mouvemens  font  plus  rapides  ;  vous 
avez  déjà  engagé  le  fer  de  votre  advcrfâirc 
du  côcé  où  n  prcfcnte  des  jdurSj  qu'il  nc 
^en  eft  point  appcr^u  :  le  um  en  s'aloii- 
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géant  alors,  Iccondc  ics  mouvemens  du 

Eoignet;  6c  le  refte  de  l.i  machine  déve- 
>ppant  rapidement  fes  reffjrts,  fe  porte 
en  avant,  6c  donne  une  forte  impullioii 
au  poignet  dans  b  direftion  qu'il  s'eu  choi- 
fie  :  il  faut  donc  que  les  articulacions  de 
ce  lins  fwm  Hhrâs,  iâns  qu'il  Ibic  trop 
raccourci. 

Le  fer  doit  être  dirigé  à  la  hauteur  du 
tronc  de  l'adverfaire  ,  la  poiace  au  corps. 

Le  bras  gauche  doit  être  un  peu  élevé, 
libre  dam  les  anicles,  6c  placé  en  kxmc 
d'arc  fur  la  mime  l^gne  que  le  pied 
droit. 

La  féconde  attitude  eft  celle  qu'on  aflede 
dans  l'extenlion,  c'cfl.à-diie  «  lOI^ue  l'oo 
(c  porte  fur  fon  ennemi. 

A-t-on  choifi  un  moment  favorable  pour 
s'élancer  fur  fon  advaiàire  ,  le  fer  eft  il 
engagé  ;  la  téte  de  l'os  du  bras  droit  doit 
s'atfcrmir  d.ins  fa  cavité ,  &  fe  poncr  veis 
le  creux  de  railfelle  -,  on  appelle  cela  déga- 
gement  des  épaules;  cependant  cec  oS  du 
bras  fc  dirige  vers  le  corps  de  l'cnncmî , 
&  s'cterid  fur  l'avant  bras  qui  s'affermit 
dans  l'aidcuiadon  du  po^gnec}  cekdi<i  eCk 
ou  en  liipiiiatkn  ou  en  pnnation  (ûi- 
▼anc  ks  coups  ponÀ ,  afin  de  (brmer  op- 
pofition. 

Pendant  que  tous  ces  mouvemens  s'opè- 
rent dans  le  bras,  les  muCdes  des  antres 
parties  obciflant  également  à  la  volonté, 
agilîent  &  poncnt  le  corps  en  avant}  mais 
ce  mouvement  d'enenfion  (èmblé  princij 
paiement  ètie  opéré  par  les  mulcks  e&« 
tenlèoR  des  cuilfes ,  qui ,  dans  leurs  con- 
cradions  ,  écartent  ces  deux  extrémités 
l'une  de  l'autre.  Le  badin  &  le  tronc  l*e 
trouvent  emponés  en  avant  par  ce  mou- 
vement d'extenllon  des  extrémités;  le  pied 
drtjit  s'élève,  parcourt,  en  râlant  la  terre, 
l'cipace  qui  eft  entre  lui  6c  le  pied  de 
l'ennemi ,  &  va  toml>er  en  droite  1^^  i 
il  ne  doit  pas  trop  s'élever  de  teoe.  ' 

Dans  l'cxtcnfion  le  ,caips  doit  avok  Ic^ 
attitudes  fuivantcs. 

Premièrement ,  les  os  du  oôc^  gauché 
doivent  être  affermis  dans  leurs  articles, 
le  pied  du  même  côté  ne  doit  point  quit- 
ter Li  terre ,  toute  la  plante  doit  pOtCK  à 
plomb  fur  le  fol.^ 

Toute  l'eiuêmité  infeienie  ftclure  de  luî» 
Mffifflmiii*' 
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donc  être  ctendae ,  la  droite  au  contraire 
fléchie  dans  tomes  les  articulations  ;  le  baf. 
liii  d«M  ponot  ^galemcnc  Air  ces  deux 
le  tronc  dok  eomtier  à  plomb 
fur  le  baffîn.  Ce  précepte  contrarie  celui 
de  quelques  maîues ,  qui ,  après  avoir 
hk  poAâ  dans  h  piemicre  attitude  qu'on 
nomme  garde ,  le  tri^nc  fur  la  partie  gau- 
che, veulent  que  dans  1  attitude  de  l'cx- 
tenfîon,  le  tronc  fe  porte  filr  la  {Kurtie 
jdimtc  i  il  en  réfulte  pliweiin  inoonvénicm , 
k  tronc  eft  dbns  une  (àfpenfion  ^^name  ; 
en  outre  il  pefc  fur  h  partie  qui  doit  fc 
rcKrvcr  pour  fe  Porter  en  arrière  *  &  la 
fixe  pour  ônfi  mrc  en  «va»  par  la  gra- 
vité. 

La  téte  doit  relier  droite  fur  le  tronc, 
êC  libre  dans  fes  mouvcmcns  -,  pour  la 
guanrir  il  faut  dégager  1rs  épaules»  dever 
iin  peu  le  poignet ,  afin  que  tout  le  bras 
décrive  un  arc  He  cercle  imperceptible  : 

eignez  À  ceci  une  bonne  opjiolition  i  & 
cifite  (en  A>igaée  6c  Buanœ  des  coups. 
Quand  on  a  poné'lm  COUp,  il  6m  Ct 
remcitre  en  garde. 

Après  ces  attitudes  &  ces  mouvemem 
d'exRnfioa ,  viennent  les  niouvemcns  par- 
ticuliers du  poignet,  comme  dégagcmens, 
koCBIS,  &c.,  qui  fuppofcnc  la  cunnoiflance 
des  mefures ,  des  temps ,  des  oppoiitiotis 
&  des  appels. 

La  connoi  (Tance  des  melures  &  des  temps 
eft  le  fruit  d'un  long  uavail  6(  une  fciencc 
nécelfaire  des  annes  ;  il  (à  ut  un  an  pour 
SK^néiir  b  légfireié  »  la  lôupldlc  &  la  promp- 
titude des  oiouvemens.  ^ 

Il  faut  des  années  pour  apprendre  .\  fc 
battre  en  mcfure,  &  à  profiter  des  temips.  La 
mefiirc  eft  une  jufle  proporti  m  de  diitancc 
entre  deux  ndvcrfaireb  de  laquelle  ils  peu- 
Vent  le  toucher.  Ou  Icrrc  la  raclure  en 
«vanjjant  la  jambe  droite ,  &  en  approchant 
cnfwte  h  gauche  dans  U  même  Dfoponion , 
de  (ofte  qu'on  Se  trouve  dans  n  même  (!- 
tiution  où  l'on  étoit  auparavant  :  ce  mou> 
vement  doit  approcher  de  l'ennemi  ;  on 
Sompt  b  mefurc  quand  un  recule  la  jambe 
gauche  de  la  droite  ,  &  que  dans  le  fécond 
temps  on  approche  la  droite  de  la  gauche  ; 
ce  mouvement  doit  éloigner  de  l'ennemi , 
yn  rôâteooutcs  ]asfiiBe&  ea  iîuuaiit  en 
•me», 
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On  dcfignc  par  le  mot  de  temps  les  mr>- 
mens  (âvoiables  que  l'on  doit  choiftr  pour 
fendre  Cm  l'ennemi  i  ils  varient  à  l'iiuim» 
8r  il  eft  tmpoflîble  de  rien  dire  de  partica- 
lier  là  dcfl'us  ■■,  on  manque  les  temps  quand 
on  part  ou  trop  tôt  ou  tro^  tard  i  on  paK 
trop  ord  lorique  l'ennemi  ne  réponoanc 
point  encore  à  de  feints  mouvements  qu'on 
a  foics  pour  l'ébranler,  on ï'élance comme 
s'il  y  avoir  répondu  ;  on  paît  Hop  urd  » 
lorfque  voulant  furprendre  un  ennemi  dans 
fes  propres  mouvenens ,  on  attend  aaH 
les  ait  exécutés ,  tcoa  tie  part  qu'en  meoiè 
temps  que  lui. 

Quand  on  e II  en  mefure,  on  engage  ta 
fer ,  c'cfl-à-dire ,  tjue  l'on  croife  (on  fer 
d'un  ou  d'autre  côte  avec  celui  de  l'ennemi 
que  l'on  tâche  toujours  de  s'aficrvir  en  o»- 
pofânt  le  fort  au  foible.  Voye^  au  mot  £»M 
ce  que  c'eft  que  U  fort  8c  le  foihle. 

Le  dégagement  eft  un  mouvement  prompt 
«Se  léger  ,  par  lequel  fans  déranger  la  pointe 
defon  (êroebligne  ducorps ,  onlapalTêpac 
delÎQS ,  ce  qu'ein  appelle  couper  fur  la  pointe  , 
ou  par  defluus  le  fer  de  fon  cnucmi ,  en 
obfervant ,  comme  nous  venons  de  le  dire  , 
de  s'en  rendre  maître  amant  one  l'on  peut 
par  le  moyen  du  fort  an  fbiUfe. 

L'appel  cfl  un  bnih  que  l'on  fait  fur  la 
terre  avec  le  pied  qui  doit  partir,  dans  l'in- 
tention de  déterminer  fim  ennêiiii  I  fitiè^ 
quelque  faux  mouvement. 

L'uppoiîtion  a  lieu  dans  les  bottes  &  d.ins 
les  parades}  on  oppofe  quand  on  courbe 
fôn  poignet ,  de  n^on  que  la  convexité  re- 

?arde  le  far  einiemi  ;  par  ce  moyen ,  oa 
loigne  l'épée  de  l'adTerfiirc  de  la  ligne  de 
fun  corps ,  fans  écarter  la  pointe  de  la  ljenn& 
du  corps  de  l'ennemi. 

Quand  on  fait  dégager  &  oppofèr ,  on 
s'exerce  à  tirer  des  buttes ,  c'eft  à-dire  à 
porter  \  l'eruiemi  des  coups  avec  certaines 
portions  du  poignet  qui  caraâérilcnr  le» 
bottes.  OEspofitxms  du  poignet  (ôm  la  fii^ 
pination,lapronation  ,  &  lapolîtionmoyennc 
entre  b  fupinatiun  ii.  bprunation.  Le  poiaict 
efl  en  fupination  ,  quand  la  paume  £  In 
main  regarde  le  ciel.  Il  eft  en  pronation  , 
quand  b  paume  regarde  b  terre  \  daru  l'étos 
moyen ,  la  paume  de  la  main  ne  regarde  ni 
la  terre  ni  le  ciel ,  mais  elle  eft  latémlemcnc 
pUcée  de  £kçon  que  le  pouce  eft  ea  &«bc  & 
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f«  pofîtions  ne  peuvent  point  Ce  fuppléer 
les  unes  aux  autres ,  &  on  eft  obligé  de  les 
employer  fuivant  les  cas. 

Les  Doctes  font  la  quarte  Hmple ,  la  quarte 
Inllê  qui  te  tbentao  dedsns  de  Vévcc  ad»  I 
▼crfc ,  le  poignet  étant  en  fapination. 

La  tierce  ,  la  féconde  ,  ou  tierce  bafTc  , 
qui  fe  rirent  au  dehott  de  l'épée, 

La  prime  qui  Ce  rire  au  dedans  de  l'épée  « 
le  poignet  étant  en  pronation. 

La  quarte  fur  les  armes ,  l'oftave  ,  la 
flanconnade  ^  qui  fe  tirent  au  dehon  de 
l'épée ,  le  poignet  étant  dans  la  poHtion 
moyenne.  Toutes  ces  bottes  doivent  être 
foutenues  par  l'oppoimon  ta  plus  exade. 

Tous  ces  coups  que  f  eimemt  peut  porter 
dans  leurs  Cens  divers ,  oUtgem  aux  para- 
des. On  parc  les  coups  de  l'ennemi  en  frap- 
pant vivemenc  &  féclument  fon  fer  avec  Te 
tien,  onployant  l'oppofîtion  laplosezaâe 
te  les  difleientes  politions  du  poignet ,  Ctà- 
▼ant  les  cas  ;  obfêrvant  de  ne  point  parer 
de  la  pointe  de  l'épée ,  mais  de  la  tenir 
tOQjonn  dirigée  vers  l'ennemi. 

La  parade  de  quane  s'exécute  en  dedans 
de  l'épée  par  le  poignet  qui  tombe  en  fu» 
pination,  &  qui  forme  oppofition. 

La  parade  du  demi-cercle  s'exécute  de 
ntme,  mais  eft  précédée  d'un  ino«vement 
dcilu-ciitul.iiTe  du  poignet,  qui  ramafTe  les 
coups  portés  bas  de  dehors  en  dedans. 

La  parade  de  tierce  haute ,  detieioe  baflê , 
s'exécute  par  l'oppofition  du  poignet  qui 
tombe  en  pronati<Hi  dehon  l'épée. 

La  parade  de  quarte  fur  les  armes  ,  d'oc- 
tave j  (ê  forme  dehors  l'épée  par  l'oppoli- 
liott  dn  poignet  qui  eft  (ans  une  pomkte 
moyenne. 

La  parade  de  prime  exige  la  pronarion 
du  poignet ,  nuis  a  lieu  en  dedans  de  fépée. 

Opaques  pcribnnes  pirent  d'une  main , 
te  cirent  de  l'autre  -,  ce  qui  poroît  fort  na- 
turel &  fort  avantageux. 

On  peut  placer  ici  les  voltes  qui  ne  iônt 
que  de  certaines  évolutions  du  corps ,  par 
kfqucUes on s'éloiane ,  foit  à  gauche,  foie 
à  droite ,  foit  à  demi ,  luit  en  entier  de  la 
Hfps  lîir  laquelle  on  attendoit  l'ennemi.  Ces 
ëvolutioiis  nennaïc  lieu  de  parade  contre 
on  advetfnrefiirieos  qui  s*éIÛKe  fins  rc^lc 
&  fans  mefure.  On  peut  mêler  Ces  pamics 

à  i'ioâoi  j  &  déomccnei  la  deflcins  d'ua 
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advcrfaire  :  quand  on  s'cft  exerce  à  exécuter 
chaque  botte ,  on  apprend  à  les  faire  fuc- 
cédcr  à  propos  les  unes  aux  autres  ,  c'eft- 
à-dire,  à  former  de  feintes  attaques. 

Les  prindpilei  Sm  les  bottes  de  qoasté 
en  tierce ,  de  once  Ctt  quaite ,  ks  ooalé» 
fur  le  fer  ,  &e. 

On  nefiniroit  pas  fi  dn  vouloit  détailler 
toutes  les  fèiiices  qui  varient  i  fînfini  >  fui* 
vant  les  circonftances. 

LoTfque  l'athletc  lait  exécuter  toutes  Ici 
bottes ,  &  les  faire  fuccéder  avec  viteilè  | 
lorfqu'il  fait  former  (es  parades ,  \t%  mfter , 
le  maître  d'efcrime  lui  enfcignc  l'art  de  fè 
fcrvir  h  propos  de  ces  coups  &  de  ces  pa- 
rades ,  en  lui  piélèmaDt  ks  oocartom'&vo-> 
rables  de  les  mettre  en  afageavccprécifion  , 
&  pnr  U  lui  préfcntc  les  accidcns  d'un  com- 
bat dans  lequel  les  coups  fe  fuccedent  en 
tout  fens,  fuivcnt  les  parades  »  les  précèdent , 
&c.  8c  cette  image  du  corabar  s'ippcUè 

Voici  qtteiques  préceptes  généraux  d'aC- 
lâut ,  qu'on  peut  regarder  coBUBe  des  00* 
rollaires  de  ce  qui  précède. 

i.  CoUorâire.  Il  fitnt  fcmcirer  de  l'ennemi , 
&  ne  jtts  le  craindre. 

II.  L'ennemi,  hors  de  meforc*  ne  peut 
atteindre  ton  eftocade. 

UI.  L'ennemi  ne  peur  entrer  «n  mefuib 
Hms  avancer  le  pied  gauche. 

ly.  L'enneim  en  mefure  ne  peut  poiter 
l'eftocade  fans  temuer  te  pied  droit. 

F.  Quand  on  rompt  la  mefure ,  il  eft 
inutile  de  parer. 

VL  Si  l'on  n'eft  pas  &  de  parec  l'efto^ 
cade ,  on  rompt  la  ouTuile. 

VII.  Il  ne  MUt  jamais'  entrer  en  mefure 
fans  éue  prêt  à  parer ,  car  vous  devez  vou» 
«nendreque  l'ennemi  pitndnce  oempspour 
WNgpoiter  une  botte, 

yÛt.  N'attaquez  jamais  fciiiieiui  par  une 
feinte  lorfquc  vous  êtes  en  mefure  ;  car  il 
pourroic  vous  prendre  fur  le  temps ,  (bic 
d'aventuie  OU  de  dhrflèin  prémédite.  Fbye^ 

TrMS  ,  ESTOCADK. 

IX.  Ne  confondez  pas  la  retraite  avec 
rompre  la  mefure. 

JL  Quand  l'ennemi  rompt  la  mefure  fur 
votre  attaque  ,  pourfuivez  -  le  avec  feu  Se 

avec  prudence. 

XL  Q^aud  il  RMupt  la  mefuie  de  luU 
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même ,  ne  le  poorfuivez  pc» }  car  il  veut 

vous  attirer. 
X//.  Les  iKineinem  d'épée  Ce  font  tou- 

joun  en  mclurc  ;  car  hors  de  raefure,  ils 
icroicnt  fans  clfct  ,  puifqu'on  ne  pourroit 
iâilirl'iiiiVant  cii  l'on  .luroit  ébranlé  l'enncnoi. 

XUI.  En  incrurc ,  on  n'enrreprend  jamais 
une  attaque  en  dégageant ,  lâns  être  prêt  à 
p.irc:r  rclbcide  que  reiUMIBi  VOOlS  pOttOOk 
porter  lurcc  temps. 

•  XIV.  Les  pins  grands  mouvemoHCi^o 
lent  le  plus  aux  coups  de  l'cnnenit» 

XK  Lorfqu'on  a  occupe  d'an  mouve- 
ment, quelque  piédptié  qu'il  lôic,  OU  fê 
met  en  danger. 

xyr.  L'épée  de  l'enneim  ne  peut  être 
dehors  !c  dedans  les  armes  en  mémcrrmps. 

Xyil.  Pour  éviter  les  coups  tourrcs  ,  on 
M  détache  jamais  l'edocade  d'une  première 
attaque  fans  fcntii  l'épée  de  l'ennenii ,  6c 
(ans  oppofcr. 

XVIII.  fitiand  on  ne  ffr.t  pas  l'qiéc  de 
l'ennemi,  on  ne  détache  1  cftocaJc  quelorf- 
qu'il  eft  ébranlé  par  une  attaque. 

XIX.  Li  meilleure  de  toutes  les  attaques , 
eft  le  coulcmcnt  d'epJi.'  ;  parce  que  le  mou- 
vement en  eft  court  &  lenlîbic ,  &  qu'il 
détermine  abfolumient  l'ennemi  à  agir. 

XX.  A  la  fuite  d'un  coulement  d'épée , 
on  peut  fiuie  uaefdnie  pow  mieux  ébnnler 
l'ennemi. 

XX/.  Ne  détaches  pas  l'eftocade  oA  l'en. 

nemi  fe  fcroic  dccouvcrt ,  pircc  qu'il  veut 
vous  faire  donner  di^dans ,  nuis  h  votre  at- 
taque le  force  à  fè  découvrir ,  vous  povw 
hardiment  détachée  la  botte. 

XXZr.  Toutes  les  (bis  que  vous  parez  ou 
pouflez  ,  efFacez.  Vo^e[  ErrActR. 

XXUI.  Quand  vous  parez  ou  Douffez, 
ayez  tonjonn  b  pointe  plus  bafle  qoe  le 
poipnrr. 

XXIV.  Quand  l'ennemi  p.-»re  le  dedans 
des  armes  ,  il  découvre  le  dehors  ;  &  quand 
il  pare  le  dehors*  il  découvre  le  dedans  >  &c. 

XXy.  On  ne  peutfnpper  l'ennemi  que 
dehors  les  armei. ,  «u  «.Ims  les  armes. 

XXVI.  Tenez  touiours  la  pointe  de  vocre 
épée  vis-à>vis  l'ellumac  de  l'ennemi. 

XXVII,  Si  l'ennemi  détourne  votre  pointe 
d'un  côté,  faites-la  palier  de  l'autre  ai  dé- 
gageant. 

XXKIIL  Qjie  votre  épée  n'aille  iamais 
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courir  iprès  celle  de  l'ennemi ,  car  il  prcfî- 
teroit  des  découvertes  que  vous  lui  feriez  i 
mais  remarquez  fon  pied  djoit ,  &  n'allez 
à  la  parade  que  lorfqu'il  le  détache.  y«ye^ 
Allir  a  uivii. 

XXIX  Apsès  une  atc^^De  vive,  finies 
retraite. 

XXX.  L'cnuemi  percera  toujours 

qui  eft  i  découvert  ;  c'cft  pourquoi  il  ne 
faut  pas  alonger  l  'etlocadc  fur  cet  endroit , 
mab  feindre  de  la  porter  poor  le  prendre 
au  dé&ut.  VoyeT  Défaut. 

Pour  étudier  plus  en  détail  cette  fcience  , 
il  &ut  lire  Liancoiirc  ,  la  Batte ,  de  Brie  , 
Girard  «  Saint-Martin ,  frc.  &  fur-tout  fré- 
nemer  l'aiéne.  Voyti  aux  diffifrem  articles 
c  cet  Ouvrage"  chaque  chofè  plus  en  dé- 
tail ,  fuivant  la  place  qu'elle  doit  occuper 
dans  l'ordre  alphabétique. 

*ESCULANUS,Lm.  {AfytA,)  Vaye^ 
iEfculanus. 

*  ESCULAPE ,  f.  m.  (Myth.  )  dieu  de 
la  Médecine.  Il  eft  fils  d'Apollon  &  de 
Coronis  -,  il  perdit  (kuMie;  il  fut  allaité  par 
une  chèvre  ;  le  centaure  Chyron  l'éleva  $ 
il  apprit  de  ce  maître  la  Médecine  &  les 
propriétés  des  plantes.  Lcinoinbrettfès  gué- 
rifons  qu'il  opéra  excitèrent  les  plaintes  du 
dieu  des  morts  ;  Jupiter  (e  foudroya  à  la 
(ôllicitation  de  Pluton  ,  Apollon  pleura  l'a 
mort ,  &  la  vengea  lur  les  cyclopcs  qui 
avotent  foigé  le  foudre  \  Jupiter  en  fit ,  & 
la  follicitation  d'Apollon  ,  la  conftcll  ition 
dulerpentaire.Epidaure,  lieu  de  b  naitra.nce 
é!B^^pe  ,  lui  éleva  les  premiers  autels  qu'il 
ait  eus.  On  le  tepréftnm  tantôt  (bus  la  fotxnic 
d'un  fêrpent ,  tantôt  fous  la  figure  d'un 
homme  qui  tient  à  fa  main  un  bâton  au- 
tour duquel  un  ferpcnt  ci\  entonillé  ;  k  ccx^ 
lut  encore  un  de  les  fymboles.  Il  eut  pour 
fîls  ri^us  les  grands  médecins  de  l'aririquitc  ; 
on  lui  donne  pour  tilles  Hygic  &  lal'o  ,  ou 
la  fanté  Se  la  guérifon.  Ses  temples  é^[>ietiC 
en  plaine  campagne  ;  il  y  rendoit  des  om^ 
des  ;  ceux  d'Epioaare  8c  de  Pergameeuftmt 
In-aucoup  de  célébrité  ;  il  opéra  pUilîeurs 
guérilonsmiraculcufcsi fa ftarucctoild  ivoire 
à  barbe  d'or.  La  bngue  pelle  qui  défola 
Rome  ,  l'an  461  ,  fit  p  iller  dan<î  cette  ca- 
pitale du  monde  le  culte  du  dieu  d'Hpidavire 
Sur  r.r.  is  des  prêtres  &  des  livres  flbyllins  , 
on  alla  chercher  Efculapt  dam  ûi  patrie  ,  le 
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fcrpt-nt  f^u'on  y  ncloroir  comme  tel ,  s'offrit 
de  lui-mcme  ,  fe  promena  daiis  les  rues 
<\'El'iJaure  pendant  trois  jours  ,  fc  rendit 
de  fur  le  vaifleaux  dcsamKiiTadeuts  Ro- 
mains ,  s'empâta  de  la  chambre  principale , 
li  fe  laifTa  tranfporter  paitlblcmcnt  jufqu'à 
Antium  ,  où  il  s'élança  hors  du  raideau , 
alla  droit  au  temple  qu'il  avoit  dans  cet 
endroit ,  s'entortilla  à  une  palme ,  &  fit 
douter  de  fon  retour.  Cependant  il  rentra 
dans  le  vaifTcau ,  6c  fe  laifTa  conduire  à 
Borne ,  où  l'on  eut  à  peine  touché  un  des 
bfjrds  du  Tibre  ,  que  le  dieu  fèrpcnt  fc  jeu 
dans  le  fleuve  ,  le  rraverfa  ,  Sc  entra  dans 
l'ille  ,  où  l'on  b'uit  dans  la  fuite  fon  temple. 
Mais  le  merveilleux  de  l'hiftoire  ,  c'cfl  qu'à 
peine  fut-il  arrive  que  la  pcfte  ccfla.  Cet 
Efculape  donné  parles  Epidauricns  aux  am- 
balladcurs  Romains ,  n'croit  apparemment 
qu'un  de  ces  ferpens  qu'ils  élevoient  &  qu'ils 
rcndoient  familiers  ;  &  li  cellàtion  de  la 
pcfte  à  l'arrivée  du  fcrpcnt  ne  doit  êtrcre- 

Sardée  que  comme  le  concours  fortuit  de 
eux  événemcns.  Plus  il  »d'événemens  com- 
binés ,  plus  l'cfprit  du  peuple  fe  porte  for- 
tement au  prodige  î  il  ne  peut  concevoir 
que  le  cas  qui  l'éionne  ,  quelque  compliqué 
qu  'i  I  foi  t ,  n'cft  pas  moin  s  polTi  blc  q  u'un  aut  re. 

ESCURE,  {Géog.  mod.)  province  du 
royaume  de  Maroc ,  en  Afrique. 

ESCUKIAL,  f.  m.  {Hijl  mod.)  ou 
comme  l'ccrivent  les  Efpagnols ,  ESCO- 
RIAL,  cft  un  mot  qui  fc  rencontre  fré- 
quemment dans  nos  gazettes  &  dans  les 
nouvelles  publiques.  C'eft  un  des  lieux  de 
la  rélldence  des  rois"  d'Efpagne. 

JE/rur/tf/ctoitoriginairement  le  nom  d'un 
petit  villagcd'Efpagnc,  /ïtuéd.insleroyaume 
de  Tolède ,  à  icpt  lieues  i  l'occident  de 
Madrid ,  &  neufàî'oricnt  d'Avib.  Ce  village 
eft  fur  une  cliaine  de  montagnes  ,  que  quel- 
ques-uns appellent  montagnes  Carpenlaines 
owCarpcnianiennes  ,  Se  d'a.\iiics monts  Pyré- 
nées .  parce  qu'elles  font  une  fuite  &  comme 
u  le  br.mche  des  grands  monts  l*yrénées.  Le 
roi  Philippe  II  ,  fit  bAtir  en  cet  endroit  un 
magnifique  monaftere  pour  les  Hiéronimites, 
ou  religieux  de  l'ordre  de  S.  Jérôme.  Ce 
monaftere  eft  regardé  par  les  Efpagnols 
comme  une  des  merveilles  du  monde  ;  & 
il  eft  appelle  {'EJ'curial. 

Le  P.  François  de  lus  Padros,  dlhu  la 
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defcription  qu'il  en  a  donnée,  &  qui  a 
pour  litre  ,  defcription  brève  del  monaflerio 
de  S,  Lorenço  ,  el  rciil  del  Efcorial ,  dit  que 
ce  monaftere  fut  b^ti  par  Philippe  II ,  en 
mémoire  de  la  bataille  de  S.  Quentin  ,  ga- 
gnée le  jour  de  St.  Laurent ,  &  par  l'intcr-. 
cedîon  de  ce  faint ,  que  Içs  Efpagnols  ont 
en  grande  vénération. 

Le  roi  Si  la  reine  d'Efpagne  y  ont  leurs 
appartcmens ,  Sc  le  refte  elt  habité  par  les 
moines.  La  grande  partie  des  adles  de  cette 
cour  ctoit  autrefois  datée  de  VEfcuriaf. 

Il  y  a  dans  VEfcurial  une  magnifique 
églifc,  où  Philippe  IV  fit  conftrUire  une 
très  bolle  chapelle  ,  appellée  Panthéon ,  ou 
Rotonde.  Cette  chapelle  eft  le  lieu  de  la 
fépulture  des  rois  &  des  reines  d'Efpagne 
qui  laillent  desenfans  ;  ceux  qui  n'en  laiflcnt 
point  font  enterrés  dans  un  .lutre  caveau  de 
laméme  églifê  ,  avec  les  infants  &  les  autres 
princes.  Vu^e^  Panthéon  ù  Rotonde. 
Dicl.  de  Trev.  fie  Ckamb. 

Ce  monaftere  ou  palais  renferme  trois 
bibliothèques,  dans  lefquellcs  on  compte 
dix  huit  mille  v  jlumes  ,  &  cntr'autres  trois 
mille  manu(criis  Arabes,  foye^  Biblio« 

THEQUR. 

On  prérend  que  les  dépenfes  faites  pen- 
dant trente  huit  .-uis  par  Philippe  II ,  pour 
la  conftrudion  de  VEJcunal ,  montent  à 
cinq  millions  deux  cetit  foixunte  &  dix  mille 
ducats ,  fans  parler  de  plus  d'un  million 
qu'il  empbya  pour  ks  oinemens  d'églifc; 
ï  quoi  il  faut  ajouter  les  fommcs  immenfes 
qu'a  coiK?  la  magnifique  chapelle  bâtie  par 
les  ordres  de  Philippe  IV.  Une  p.utie  de 
ce  fuperbe  édifice  fut  brjléc  en  1671. 

ESCUROLLES ,  (  Géog.  mod.)'  petite 
ville  du  Bourbonnois,  en  France. 

ESDR,AS  ou  EZRA  ,  (  Théo/og.  )  nom 
de  deux  livres  canoniques  de  l'ancien  TeC- 
tament ,  dont  le  premier  eft  connu  fous 
le  Bom  à'Efdras  ,  &  le  fécond  fous  celui 
de  Né.hémias. 

Ils  font  ainfi  appelles  du  nom  de  leurs 
auteurs.  Efdras  à  qui  l'on  ataibue  le  pre- 
mier ,  fut  grand  prêtre  des  Juifs  pendant 
la  captivité  ,  6c  particulièrement  vers  le 
temps  où  ils  retournèrent  en  Palellinc  fous 
le  rcçne  d'Anaxcrxc  Longucmain.  Il  eft 
appcllé  dans  l'écriture  fcriba  velox  m  hge 
Moifi  j  c'cft  à-dirc ,  un  dodeur  habile  da£s 
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la  loi  de  MoiCe  ;  cor  le  mot  fopker ,  que 
k  vulgate  rend  par  fcnèa  ,  ne  lignine  pas 
un  écrivain  ,  nuis  uo  doâeur  delà  lai,  Cc 
ht  lai  qui-,  Ctkm  les  oonjeAmcs 
tws ,  rrcuaittit  tous  les  livres  canoniques , 
les  purge*  des  corruptions  qui  s'y  étoient 
^àuécs  ,  Se  les  didingoa  en  ii  livres ,  félon 
le  nombre  des  lettres  de  l'alphabet  Hébreu. 
Ce  qui  a  donne  liei)  à  l'erreur  de  ceux  qui 
ont  pcnfé  que  les  livres  de  l'ancien  Tcfl.i- 
tûeat  étant  perdus ,  il  les  avoir  àiùéi  de 
méamn.  On  croit  auffî  que  dans  cene  ré- 
vifion  il  changea  quelques  noms  des  lieux  , 
&  mit  ceux  qui  étoient  en  ufage  i  la  place 
des  anciens  i  obfervation  qui  fert  de  réponfe 
à  plu£curs  objeâions  de  Spinofa.  On  con- 
fccbire  encore  que  par  l'infpiration  du 
S.  Esprit ,  ilajouu  cen.iincs  chofcs  arrivées 
ttftès  la  mon  des  auteurs  de  ces  livres. 

Les  deuK  livres  à'Efdras  font  canoniques 
d  reconnuspour  lelspar  la  fynagogue  &  par 
l'ËglifiE.  1-e  troilîemc  &  le  quatrième  qui 
Çt  tnmvent  en  L-itin  dans  les  bibles  ordi< 
IlUBes après  l'orailbn  de  ManalTds ,  quoique 
reconnus  pour  canoniques  en  plufieurs  fays , 
Ë£  particulicremcnr  chez  les  Grecs ,  font 
regardés  comme  apocr)'phcs  par  les  Latins 
&  même  par  les  Angltcam.  Le  troifieme 
dont  on  a  le  texte  Grec ,  cft  une  répétition 
de  ce  qui  eft  conteiui  dans  les  deux  premiers. 
Il  eft  cité  par  S.  Athana(è  ,  S.  Âuguftin , 
S.  Ambroife  :  S.  Cyprien  mftrtie  femble 
l'avoir  coruiu.  Le  quatrième  qu'on  n'a  qu'en 
Latin ,  eft  plein  de  vifions ,  de  fonges ,  & 
de  quelques  enenis.  11  eft  d'un  autre  auteur 
que  tetraifieme ,  te  probablement  dequd- 
que  juif  converti. 

Le  canon  à'  EfJras  eil  la  coUedUon  des 
livres  de  l'Ecriture  laite  par  OC 


ou  terme  de  mufiqiie ,  qui 


febn  Genebrard ,  de  concen  avec  U  giaïKle 
fynagogue  ^  les  diilinguapar  livres ,  fie  ceux- 
ci  par  vcrlcts.  S.  Jérôme  dit  qu'il  les  copia 
fn  caïadleres  Ch^décn»  qui  iibut  les  carres , 
&  laifTa  les  anciens  aux  Saiparitains.  Uparoit 
que  la  (ytugogue  ne  s'en  cft  pas  tenue  au 
canon  à'Efdriu.  Se  qu'elle  y  a  ajouté  d'autrts 
livies  i  témoin  le  livre  à'EfJras  lui-m^me  , 
pi  celui  de  Néhémias.  Voye^  Canon.  (G) 
ESFARAIN  (  Gtogr.  mvJ.)  ville  du 

Corazan  ,  en  Afic.  Lone.^l  ,  g\  ht,  ^6  , 
A4 ,  feloa  les  tahles  ^raoiques. 
E.  SII14 }  S.  MI  LA,  wlîmplcment 


E.  caraâere 

indiauc  la  note  de  la  gamme  aue 
appellous  mé,  Voyn  Gamme  {S) 

I^IMAUX  ,  (  Ghgr.  )  pcurlc  ûuvagc 
de  l'Amérique  frptentrionalc ,  fiir  les  cotes 
de  la  terre  de  Labrador  &  de  la  baie  d'Hud- 
Ibn ,  pays  extrêmement  froids. 

Ce  font  les  fauvagcs  des  lâuvagcs ,  êc 
les  feuls  de  l'Amérique  au'on  n'a  jamais 
pu  apprivoifer  ;  petits  ,  blancs  ,  gros ,  & 
vrais  anthrapoph^^.  On  voit  chez  les  auaes 
peuples  des  nauiieies  hunuines,  quoique 
extraordinaires  ,  mais  dans  ceUMt  (ottcft 
fiérocc  &  prefque  incrorable. 

Mat^ni  u  rigueur  du  dimat ,  ils  n'allu- 
ment point  de  h:u ,  vivent  de  cbalTe ,  te  k 
fervent  de  flèches  arm^  de  pointes  faites 
de  dents  de  vaches  marines  ,  ou  de  pointes 
de  fa  quand  ils  eu  peuvent  avoir.  lu  man> 
genc  tout  cru  ,  ntcuws,  viande  &  poiiroo. 
Leur  nourriture  la  plus  ordinaire  cfl  U  chair 
de  loups  ou  veaux  marins  i  ils  font  auili  uès- 
friands  de  l'huile  qu'on  en  tire.  Ils  forment 
de  la  peau  de  ces  £bnes  de  bêtes ,  des 
dans  lefqucls  ils  ferrent  pour  le  mannii 
temps  ut  c  provifiondc  cece  cfaaîr  compte 
par  morceaux. 

Ils  ne  quittent  point  leurs  TticiueiiSi  0C 
habitent  des  truus  louterrains ,  où  ilsenncni 
ï  quatre  pattes.  Ils  fe  iom  de  petites tuniqnct 
de  peaux  d'oifèaux  ,  la  plume  en  dcdaia» 
pour  fe  mieux  garantir  du  firoid  ,  &  ont 
par  defTus  en  forme  de  chemife  d'autres 
ttniqucs  de  boyaux  ou  peaux  d'.iinroain 
coufues  par  batides ,  pour  que  la  pluie  ne 
les  pénètre  point.  Les  femmes  portent  leois 
petits  enfaiis  fur  leur  dos  ,  entre  les  deux 
tuniques ,  &  tirent  ces  pauvres  innoctms 
par  delîbus  le  bns  «n  par  de^us  l'^Mik 
poiu  leur  donner  le  teton. 

Ces  fàuvages  conftruifent  des  canots  avec 
des  cuirs,  &  ils  les  couvrent  par  deffus  , 
laiAànc  au  milieu  une  ouverture  comme 
à  uaebovdè ,  dans  laquelle  un  lionuDeléd 
fe  met  i  enfuite  liant  à  fa  ceinture  cette 
efpece  de  bourfe,  il  rame  avec  un  aviron  4 
deux  pelles ,  &  afionte  de  cene  flttneie 
ia  tempête  &  les  gros  poiflôns. 

Les  Danois  ont  les  premiers  décovveR 
les  Eskimaux.  Le  pays  qu'ils  habitent  eft 
rempli  de  havres  ,  de  ports,  ôc  de  baies, 
oàleièWW^  Qitfb«i«iiic|eidwrc* 
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troc  de  quincaillerie  ,  les  peaux  de  loups 
marins  que  ces  fauvagcs  leur  apportent 
pendant  l'éic.  Extrait  d'une  lettre  de  Ste. 
Hélène  ,  du  70  oclobre  tj£t.  f^oye[  aulfi 
fi  vous  voulez  la  relation  du  Groenland 
inférée  dans  les  voyages  du  Nord ,  Se  ceux 
du  baron  de  la  Hontan  :  mais  ne  croyez 
pnint  que  ces  livres  fntibfalTent  votre  cuiio- 
litc ,  ils  ne  coniicnner.i  que  des  fittions  ; 
ce  qui  n'cll  pas  étonnant ,  puilque  aucun 
voyageur  ,  ni  aucun  armateur  ,  ne  s'cll 
encore  lufardé  de  pénétrer  dans  le  vaftc 
pays  de  Labrador  pour  en  pouvoir  parler. 
Ainfi  les  Eskimaux  Ibni  le  peuple  fauvagc 
de  l'Amérique  que  nous  connoidbns  le 
moins  jufquW  ce  jour.  DB  Jaucov RT. 

ESLAIZEK.  ,  (  terme  de  monnayage  au 
marteau.  )  c'cll  redrcflcr  le  flaon  du  re- 
chaulTàgc  en  le  batunt  ,  l'étendant  &  le 
drcllant  fur  le  tas  ou  enclume  à  coups  de 
marteau  :  ce  mot  vient  du  verbe  Grec 
f  Actur»  ,  au  futur  <V«V«  ,  pulfu  ,  fer  10  , 
excutio  ,  feriundo  ,  forger  en  frappant  , 
d'où  tKa.fiit ,  cujio  y  ouvrage  &  fabrication 
qui  Ce  fait  par  le  marteau  :  quelques  auteurs 
écrivent  Ar/I-r  ,  comme  s'il  vcnoit  du  Latin 
élidere,  qui  lignifie /Tf^r  icécachcr.  C-}-) 

ESLINGEN  ,  (  Géogr.  mod.  )  ville  du 
duché  de  Wirtembcrg  ,  dans  le  cercle  de 
Soiiabe  ,  en  Allemagne  ;  elle  e(l  lîtuée  fur 
le  Neckre.  Long.  ZJ  ,  $0  ,  lat.  48 ,  40. 

ESMILIEK  ,  V.  iOt.  terme  d'ouvrier  de 
bâtiment  ;  c'eft  équarir  du  moilon  avec  le 
marteau  ,  &  piquer  (on  parement.  (  P  ) 

ESMINE  ou  EMINE,  f.  f.  (  Commerce.) 
forte  de  mefure  qui  fert  en  quelques  en- 
droits à  mcfurer  les  grains  &  les  légumes, 
r.  y  a  auflî  une  autre  émine  qui  étoit  autre- 
fois une  mefure  des  liquides.  Ko)'e^  He- 
MINE.  (G) 

ESMOUTIER  ,  (  Gêogr.  mod.  )  ville 
au  Limoufin  ,  en  France.  Long,  t^,  xx , 
lat.  4$,  4$. 

ESOTERIQUE,  ad),  roje^ Exotéri- 

Q.UE. 

ESPACE  ,  fubft.  m.  (  Mhapkyf.  )  La 

aucftion  fur  la  nnture  de  Vefpace  ,  cft  une 
es  plus  fameufes  qui  aient  partages  les 
philofophes  anciens  &  modernes  ;  aulïî  cft- 
cllc ,  félon  plulîeurs  d'cntr'eux ,  une  des  plus 
cdentielLs ,  par  l'influence  qu'elle  a  fur  les 
plus  importantes  vérités  de  métaphyriquc. 
nme  XU. 
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Le*;  philofophes  en  ont  donné  des  défini- 
tions fort  différentes ,  &  même  tout  oppo- 
Iccs.  Les  uns  difcnt  que  Vefpace  n'c  ft  rien 
fans  les  corps ,  ni  même  rien  de  réel  tn 
lui  -  même  i  que  c'cft  une  abftraclicin  de 
l'efprit ,  un  être  idéal ,  que  ce  n'cft  que 
l'ordre  des  chofes  en  tant  qu'elles  coexif- 
tcnt ,  Se  qu'il  n'y  a  point  à'cfpace  fuis  corps. 
D'autres  au  contraire  fouiieiuient  que  Wfpace 
eft  un  être  abfolu  ,  réel ,  &  diftinguj  des 
corps  qui  y  font  places  ;  que  c'cft  une  éten- 
due impalpable  ,  pcnécrable  ,  non  (blide  , 
le  vafe  univcrfel  qui  reçoit  les  corps  gu'on 
y  place  ;  en  un  mot  une  efpecc  de  nuidc 
immatériel  &  étendu  à  l'infini ,  dans  lequel 
les  corps  nagent. 

Le  Icntitncnt  d'un  efpact  diftingué  de  la 
matière  a  été  autrefois  (outenu  par  Épicure , 
Démocrite ,  &  Lcucippe,  qui  regardoicnt 
Vefpace  comme  un  être  incorporel ,  impal- 
pable ,  niaâif  ni  palîif.  GalTcndi  a  renouvelle 
de  nos  jours  cette  opinion  ,  &  le  ccLbre 
Lokc  dans  fon  livre  de  Ventendement  humain, 
ne  diftinguel'f//wte  purdcscorpi  qui  lerem- 
pîidcnt ,  que  par  la  pénétrabilité, 

Keill ,  dans  ton  introduSion  à  (a  vfritahle 
phyfiijue ,  Se  tous  les  difciples  de  Loke  ,  ont 
foutenu  la  même  opinion  ;  Keill  a  même 
donné  des  théorèmes  ,  par  Icfquels  il  pré- 
tend prouver  que  toute  la  matière  cft  par- 
femée  de  petits  efpaces  ou  interftices  aofo- 
lument  vuides ,  Se  qu'il  y  a  dans  les  corps 
beaucoup  plus  de  vuidc  que  de  matière 
folide. 

L'autorité  de  M.  Newton  a  fait  embraC 
fer  l'opinion  du  vuide  abfolu  à  plulîeurs 
mathématiciens.  Ce  grand  homme  crqyoit , 
au  rapport  de  M.  Lokc  ,  qu'on  pouvoic 
expliquer  la  création  de  la  matière  ,  en 
fuppofajK  que  Dieu  auroit  rendu  plufîeurs 
parties  de  Vefpace  impénétrables  :  on  voit 
dans  le  fchottum  générale  ,  qui  eft  à  la  fin 
des  principes  de  M.  Newton ,  qu'il  croyoit 
que  Vtfpace  étoit  l'immcnfité  de  Dieu  ;  il 
l'appelle ,  dans  (on  optique ,  le  fenfonum  de 
Dieu  ,  c'eft-à-dirc  ,  ce  par  le  moyen  de 
quoi  Dieu  eft  préfent  à  toutes  cho(ès. 

M.  Clarkes'eft  donné  beaucoup  de  peine 
pour  foutenir  le  fentiment  de  M,  Newton, 
Se  le  fien  propre  fur  Vefpace  abfolu ,  contre 
M,  Lcibnitz  qui  prctcndoit  que  Vefpace 
n'étoit  que  l'ordre  des  chofès  cocxiftaiitcs. 
Nnnnnn 
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Donnons  le  précis  des  preuves  dont  les 

d(^ft'nre'jr';  de  ces  dtrux  opinions  (c  fcrvciir , 
&  des  objections  qu  lU  le  font  récipro- 
quement. 

Les  partifans  de  l'exact  abfiiiu  8c  léel 
appuient  d'abord  leur  tdée  de  tous  ies  fe- 

court  que  l'irnaj^inarion  lui  prcte.  Vous 
avez  beau  ,  dilent-ils  ,  ancaniii  toute  ma- 
tière 8c  couc  corps ,  yous  concevez  que  ta 
place  que  cette  maticre  i?c  ces  corps  (xcu- 
poient  lublifle  encore ,  qu'un  y  pourroît 
remettre  les  mêmes  dao&$,  &  qu'elle  a  les 
inémcs-  dunenfiom  9c  mopâkis,.  Tranf- 
ponez-voiis  sot  homa  de  la  matière ,  vous 
concevrez  au  delà  un  rfp.:ce  infini  ,  dans 
lequel  l'univers  pourroic  changer  lâns  ceilè 
de  plaoe^  Vefpace  occupé  par  un  corps  , 
n'e(t  pas  l'étendue  de  ce  corps  ;  mais  le 
corps  étendu  exiftc  dans  cet  efpace  ,  qui  en 
feft  abCllament  indépendant  ;  car  WJpacc 
nTeft  point  une  afleâion  d'un  ou  de  plu- 
fiears  corps  ,  ou  d'un  être  borné ,  &  îl  ne 
pafl'c  poir.t  à'uw  fiijcc  i  un  .uitrf.  I,ts 
dpaces  bornci  ne  lonc  point  des  propriétés 
des  fubllances  bornics ,  ils  ne  (ont  que  des 

Îiarties  de  \\fpacc  infini,  dans  lequel  les 
iibilanccs  bornées  exiftent.  Enfuitc  ces 
mimes  |dûk)(bphes  feot  fimtir  b  difiiculié 
qull  T  aaraîK  fRiar  les  ceq^,  de  fe  mou- 
wûr  oam  le  plein  ablôtu ,  contre  lequel  ils 
finit,  trois  objedtions  principales  :  la  pre- 
miae,  prife  de  l'impoiTibilitc  du  mouve- 
ment dans  le  pleîni  la  fecondet  de  la  diffé 
rente  pcLnUffur  des  corps;  &  latroilicme, 
de  la  rclilkiKe  par  laquelle  les  corps  qui 
Ce  meavent  dans  le  pfein,  doivent  perdre 
leur  monvemenc  en  o^peu  de  temyi  : 
maïs  l'cxamm  de  ces  difl:cultés  appanient 
à  d'autres  nrricles  (  Vnyc^  Pi  kin,  Vuidk). 
Le  rcrte  des  dcicnfes  &  attaques  dont  fe 
fervent  ccttX  quî  maintiennent  Wfpucc  ah- 
fulu  ,  (c  trouve  erpofé  dans  !c  p.i!L\r,e 
iuivaiu  i  il  cil  tire  de  la  cinquième  réplique 
de  M.  Clarke  à  M.  Leibnitz;  le  favant 
Anglois  paroît  y  avoir  £ùt  ks  derniers 
efforts  fous  lès  étendards.  "  Voici  ,  dit 
"  M.  Claïke,  voici  ce  me  ft-mble  la  ptin- 
»  cipale  raifon  de  la  contufion  &  des  con- 
»  tradu'Hom  que  l'on  trouve  dam  ce  que 
'<■  la  plupart  îles  ]  liilofuphes  cnr  nv.incé  îur 
.M.  la  >»itiirc  de  ï'cj'p.ice.  Les  liomnics  font 
'>  natu  elfe.nent  portés ,  fiiute.d'aaentîoii , 
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»  à  négliger  une  dlfttnâton  tr^néerlTnie, 

>■  &  fmsTaquelleonncprut  raifonnerclliffr 
'•  ment  ;  je  veux  dire  qu'il* n'onipas  foi» 
»  de  diAinguer,  quoiqu'ils  le  duflemioiu 
»»  jours  faire ,  entre  les  termes  a.*^r j/m  5e 
M  concrets  ,  comme  Ibnt  l'immenlité  & 
"  l'immcnfe.  Ilsnéf;ligent  aulTi  de  faire  une 
»  diftïn^oii  entre  les  idées  flc  /a  chofts, 
"  comme  (ont  lldée  de  l'immenltié  qne 
1»  nous  avons  dans  notre  efprit,  Je  l'im- 
»  mcnfîté  récUe  qui  exifte  actuellement 
•'  hott  de  nous.  Je  crois  que  toutes  ks 
»  notions  qu'on  a  eues  touchant  la  natoie 
»»  de  Vefpaci! ,  ou<îue  l'on  peut  s'en  (brmet, 
••  le  réduil -nt  .1  ccllcs-ci  :  Vefpace  eft  un. 
"  pur  néant ,  ou  il  n'eft  qu'une  limple  idée, 
M  ou  une  (impie  relation  d'une  chofe  à  une 
••  autre  ,  ou  bien  il  cil  la  matière  de  quel- 

(qu'autre  fubfbnce  ,  ou  la  propriété  d'une 
"  iubllancc. 

»  Il  évident  que  Vefpace  n'eft  pas  un  fur - 
M  néant  ;  car  le  néant  n'a  ni  quantité ,  ni- 

dimcnlîo;is  ,  ni  aucune  propriété.  Ce 
"  principe  cille  premier  fondonent  de  toute 
»  fone  de  (cience ,  &  il  fiûi  voir  h  Sl^ 

»  rence  qu'il  y  a  enoe  Ce  q;iÛ  CXiik  IC  Ct- 
M  qui  n'exiilepas. 

»  Il  e(kau(Ii  évident  que  VefifMe  n'eft  pas 
»  une  pure  idée\  car  il  n'cft  pas  poiîihie 
"  de  fc  former  une  idée  de  Vffpue  qui 

aille  au  deU  du  fini  ,  i5t  cependant  la 
»  raifon  nous  enfeigne  que  c'clî  une  coii* 
<•  tradition  que  X'ejpace  lui-même  ne  fiât 
•>  pas  aciuclltment  infini. 

•»  Il  n'cll  pas  moins  certain  que  Vcfj^t' 
»  n'eft  pas  Wtfia^  relation  d'une  choie  l 
»  une  autie,  qui  léTuiie  de  leur  fituatioa 
»  ou  de  l'ordre  qu'elles  ont  entr'clks , 
>•  pui fi'iac  Vefpace efl  une  quantité  ,  ce  qj'on 

ne  peut  p.is  duc  des  relations ,  telles  que 
la  (ituation  &  l'ordre.  J'ajoute  i].ir  li  !• 
"  monde  rr.n'tiel  eft  ou  prut  être  borné, 
»  il  faut  nccc|]a;r.-mcm  qu'il  y  ait  un  efpj^e 
"  a^uel  ou  pn.Tihle  .m  delà  de  l'univers. 

>'  11  eft  aulli  nès-cvidcnt  que  i'^ace  n'eft 
»  ]^s  la  nutiere  ;  car  en  ce  cas  u  manoe 
>•  leroit  Bécefljircmcnt  hifînie,  5>:  il  n'yau- 
»  roitaucnn«j^c«  qui  ne  réiiAàt  au  mouvc- 
»  ment ,  ce  qui  eft  contraire  à  l'expé* 
»  ricnce. 

•>  Il  n'eft  pas  moins  certain  que 
M-  n'eft  aucune  (ôi  te  de  fuyianu ,  puiqdi. 
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-n  l'efioee  înlîni  eft  l'immenficé  6c  non  pas 
■»  Kmmenfc  ;  au  lico  qu'une  (ûbftance 

»  infir.ic  cft  l'iinmcnic  iS:  r.un  pas  l'im- 
»  mcniicé  i  comme  ia  durée  ii'eft  pas  une 
■*»  liibiLmce,  parce  qu'une  durée  intînie  cft 
*i  l'étemité  6c  non  un  être  rrcnitl  ;  mais 
•»  une  fiiblbncc  doni  la  durcc  cil  infiDie , 
•»  cft  un  être  étenicl  6i  non  pa5  i'étcmuc. 

M  II  s'onTuit  donc  néccilàirrment  de  ce 
M  qu'on  ▼ieiit  de  dire,  qu;:  Vefpaee  eft  une 
"  propriété  de  la  mfmc  manière  que  la 
w  durée.  L'immcnliic  eft  une  propriété  de 
w  l'être  immen(è.  comme  l'étenihéde  l'être 
•  étemel. 

"  Dicun'cxiftc  point  dans  Tty/wenidans 
w  le  temps  ,  mais  fbn  exiftcnce  cft  la  caufe 

»  de  l'ejpau  &  du  conps  qui  font  des 

I*  fiiices  nêceifôies  de  Ion  exiftence,  8c  non 
w  des  êtres  diftinifb  de  lui  dans  Iclqucls  il 
-V  exiftc.  »  f^oyei  Tïmps  ,  Eternité. 

Vtfpace ,  difcnt  au  contraiie  les  t^in> 
tiens ,  cft  quilquL-  chofe  de  purement  re- 
latif, comme  ic  temps  i  c'cft  un  ordre  de 
co.xijbiu  ,  comme  le  rcmps  eft  on  ordre 

fjcc^ôiui  car  iî  l'efpaet  éaàt  une  pro- 
pnécé  ott  on  ncT^ut ,  il  devrmc  être  U 
proj^iété  de  quelque  fubftaiice.  Mais  Vefpace 
yaide  borné  que  l'on  fupporc  enuc  deux 
«orps  ,  de  quelle  fublbnoe  (èra-Nfl  U  pro 
pricté  ou  l'afFcdion  ;  d.ra-t-on  que  Vefpact: 
infini  cft  l'immcnlitt .-  ulors  ['t/pMe  fini  Icra 
roppofé  de  l'iinmcnlité  ,  c'cft-à-dire,  la 
meutirabilité  ou  l'étendue  bornée  :  or , 
l'étendue  doit  être  PafErébon  d'un  étendu  ; 
mais  fi  cet  cfpace  cft  vuide,  il  fera  un  attri- 
but làns  fujer.  C'cft  pourquoi  en  faifant  de 
X'efpace  une  propriété  ,  on  tombe  dans  le 
fcutiment  qui  en  fait  un  ordre  de  choies , 
*&  non  pas  quelque  choie  d'ablolu.  Si  l V/- 
pace  cft  une  réalité  abtoKie  ,  bien  loin  d'être 
une  propriété  oppoTée  à  la  fubUaiKe,  il  fera 

{>lus  rublîftant  que  les  (iibftancef .  Dieu  ne 
c  (âuroit  détruire  ,  ni  mîme  changer  en 
rien.  Il  eft  non-lcuicmcut  immeiiie  dans  le 
iDUt ,  mais  encore  jnmoable  9c  étemel  en 
-chaque  partie.  U  y  aura  ur>c  infinité  de 
choies  éternelles  hors  de  Dieu.  Suivant  cette 
Jiypothefè,  tous  les  attributs  de  Dieu  con- 
Ticancnt  à  VtfpMt  ;  car  go.  tfjpqu^  s'il  étoit 
poflGUe ,  fêroit  réetlefflent  tnfïm ,  immtuMe , 
jncréé  ,  nccclTalrc  ,  iiKurporcl ,  pitfent  par- 
|p^t.  C'cft  en  partie  de  cette  Uippoli(iQnj 
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que  Raphlbn  a  voulu  démontrer  géoiiié- 
triquement  que  Vefpace  eft  on  anmat  é» 
Dieu  ,  &  qttll  expiiiiie  ion  •flêtioe  tnfinie 

&  illimitée. 

De  toutes  les  dcmonftrations  contre  la 
réalité  de  Vefpace  ,  celle  que  l'on  fliit  valoir 
le  plus  cft  celle-ci  :  li  Vefpace  ctoii  un  être 
abfblu  ,  il  y  auroit  quelque  chofe  dont  il 
(croit  impoilKble  ^u'ii  y  dk  une  nifim 
fuflîlânte.  Ecoutons  M.  LeSxmx  tuMBéme 
dans  Ton  troificmc  écrit  contre  M .  Clarke. 
"  L'efpace  eft  quelque  chofe  d'abfulumenc 
*>  ùmmrme ,  &  fans  les  chofts  qui  y  Amk 
"  placées,  un  point  de  Vtfpace  ne  diftrrc 
•'  abfolument  en  rien  d  uii  autre  point  de 
»  Vefpace.  Or ,  il  fuit  de  cela  (  fuppofé  que 
M  Ve/ooee  tak  queiqu'anoe  choie  en 
I*  même  que  l'ordio  des  corps  emr*cQX  ) 
w  qu'il  cft  imponfiblc  qu'il  y  ait  une  raifoa 
M  pourquoi  Dieu  ,  gardant  les  mêmes  Hiua* 
w  lions  des  corps  cntr'cux  ,  ait  placé  les 
"  corps  àAniVefpace  ainfi  non  pis  autrc- 
»  ment ,  &  pourquoi  tout  n'a  pas  été  prit 
M  à  rebours ,  par  exemple  ,  par  un  échange 

de  l'oiient  Se  de  l'occident.  Mais  ii  \'efpaM 
"  n'eft  autre  chofé  que  cet  ordre  au  rap» 
"  port ,  (?c  ii'cfl  rien  du  tout  fuis  les  corps 
>•  que  la  poflîbj'.ité  d'en  mettre  ;  ces  deux 

étais,  l'im  tel  qu'il  eft ,  l'autre  pris  à  re> 
"  bours  ,  ne  djrterer'.ient  point  entr'e-jx. 
>»  Leur  ditîérence  ne  le  trouve  donc  que 
n  dans  la  fuppolition  chimérique  de  larés^ 
w  lûé  de  ï'ebace  en  lui-même}  mais  dans  la 
w  vérité ,  Yvn  (êioit  préci((fment  la  m^me 
"  chofe  que  l'autre ,  comme  iU  (ônc  abfi>> 
"  lumcnt  uidilcernables ,  t-  c.  >•  > 

h\.  Clarke  répondit  à  ce  raifonnemcnt  « 
que  la  (imçlc  volonté  de  Dic-u  é:  *it  b 
railon  luihlantc  de  la  place  de  1  umvets 
dans  Vefpace ,  &c  qu'il  n'y  en  ?voit  poinc 
d'autre.  On  fent  bien  que  les  Leibnidens 
ne  fe  payèrent  pas  de  cette  laifôn ,  ce  quî 
au  fond  ne  prouve  rien  contr'ellc. 

Voici ,  woa  les  Leibniticns ,  comment 
nous  venonsi  nous  former  l'idée  de  Vefpace  -, 
cet  ex-amcn  peut  fer\ir,  félon  eux  ,  à  dç- 
couvrir  la  lourcc  des  illuiîons  que  l  on  s  eft 
laites  lur  la  nature  de  l'r/^ate. 

Nous  ienions  que  torique  nous  oonfid^ 
rons  deux  cbolês  comme  diAîientes  ,  Sr 
que  nous  les  diftinguons  l'une  de  l'.iurrc  , 
nous  les  plaçons  dans  noue  efptit  l'une  hoiv 
Nnnn.nn  x 
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de  l'autre  -,  ainfî  nous  voyons  comme  hors 
de  nous  t  on:  ce  que  iv%us  regardoi.^  ct.  mmf 
diâerem  de  njusi  les  exemples  s'en  prc- 
iêmcm  en  fibule.  Si  nous  nous  repréfentons 
dam  notre  imagination  -in  édifice  que  nous 
n'aurons  jamais  vu  ,  nous  nous  le  repié- 
lènttns  comme  hoa  de  nous  ,  qiKWiae 
BOa* iâchions  bien  que  l'idée  qi<e  nous  m 
aTons  exifte  en  nous ,  &:  qu'il  n'y  a  pcut- 
êîrc  ritrn  d'cxiftaiu  de  cet  cditicc  h  ir-  de 
noue  idée  -,  mais  nous  nous  le  reprcfcntons 
CMLlse  hon  de  nous ,  parce  que  nous  Ci- 
VOns  qu'il  cft  différent  de  nuus  ;  de  même  , 
4t  nous  nous  rcprclentons  idéalement  deux 
hommes ,  ou  que  nous  répétions  dans  notre 
erprit  U  repielèmaiion  du  même  hooime 
deuT  (ah ,  nous  les  plaçons  l'un  fion  de 
l'autre,  parce  que  nous  ne  pouvons  fi.rcer 
iiotrc  efpric  à  imaginer  qu'ils  lune  un  âc 
deux  m  même  temps. 

Il  fuit  de  là  que  nous  ne  pouvons  nous 
xepiérencer  plulicurs  choies  ditk-rcntcs 
comme  £ùfànt  un ,  (ans  qu'il  en  réi'ulte 
WK  nodon  attachée  à  cetie  diverâté  &  k 
cette  luûon  des  choies  ;  &  cette  notion 
nous  la  nommons  étendue  \  ainlî  nous 
donnons  de  l'étendue  à  une  Lgne ,  en  tant 
que  nous  faUôos  attention  à  plalieoR 
parncs  diverfes  que  nous  vnvons  comme 
cxiftant  les  unes  hurs  des  autres ,  qui  lont 
imies  enfêmble ,  &  ^  fent  pax  œtae  ni- 
£m  un  (èul  tout. 

Il  êft  (\  vrai  que  ta  diveriît^  Se  1*wûan 

font  n.iitre  en  nous  l'idée  de  l'ùcndue  , 
que  quelques  philofophes  ont  voulu  fa.rc 
piffcr  notre  affle  pour  qodque  chofc 
d'ércndu  ,  p>rce  qu'ils  y  rcmarquoient  plu- 
Heurs  lacultes  d  ilereiites ,  qui  cependant 
conftînent  un  feu!  lujct ,  en  quoi  ils  te 
tiompolent  :  c'cft  abukr  de  ki  nodion  de 
férenduc  ,  que  de  regarder  tes  attiîlnits 
&  les  mo.ks  d'un  être  comme  des  êtres 
lîiparés ,  cxitlans  les  uns  hors  des  autres  \ 
car  CCS  attributs  &  ces  modes  font  înfô- 
parnWes  de  l'eue  qu'ils  rr.- >il  t;t  nr. 

Pour  p.u  que  i  un  t.tllc  .itteiition  à  cette 
Borion  de  IVtendue,  on  sr.pperçoit  que 
les  parties  de  l'étendue ,  cuulidéfées  par 
•bftnâion,  &  (ans  faire  attention  m  \ 
leurs  lin-.it.s  ni  j  l.urs  taures,  ne  doivent 
avoir  aucune  d;tl.-rcnce  iiucrne  \  cUcs  doi- 
icnttoe  liiqilain»»  &  ne diffiier  que pac 
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le  nombre  ;  car  puifl^ue  p^ur  former  W  lée 
d-.  l  eteiidae  on  ne  coniidcre  que  la  plu- 
nliié  des  chofcs  &  leur  union  ,  d'où  nait 
ieiur  cKiflenee  l'âne  Imns  de  Panne,  & 
que  l'on  exclut  toute  autre  de^crminjrion  , 
toutes  les  parties  cunt  les  mêmes  quant  à 
la  pluralité  &  à  l'union ,  l'on  peut  lub(ti> 
tuer  l'une  à  la  place  de  l'autre ,  (ans  dé- 
truire ces  deux  déterminations  de  U  plu- 
ralité &  de  l'union ,  auxquelles  leules  on 
fait  attention  }  &  par  conféqucnt  deux 
pirties  quelconques  d'étmdue  ne  peuvent 
différer  qu'en  tant  qu'elles  font  deux,  & 
non  pas  une.  Ainfi  toute  l'étendue  doit 
être  conçue  comme  étant  uniforme ,  fimi- 
l.ùre ,  &  n'ayant  point  de  déterminadon 
interne  qui  en  diftingue  ks  parties  les  unes 
des  autres ,  puilque  étant  polécs  comme 
l'on  voudra,  il  en  réfulieta  toujours  le 
même  £cte  ;  fc  ("eft  de  U  que  nous  vient 
l'idée  de  \'e(^act  abfblu  que  l'on  regarde 
comme  fimilairc  &  indilccmable.  Cette 
notion  de  l'étcndnc  eft  encore  celle  do 
corps  géométrique  \  car  qoc  l'on  divilê 
une  ligne  ,  comme  &  en  aniam  de  poities 
que  \\>\\  voudra,  il  en  réfulten  toujoarf 
la  même  ligne  en  raflèinblatK  iês  punes , 
quelque  iranfpofttion  que  l'on  Cillè  enne 
elles  :  il  en  ell  de  même  des  (ill6oes  ft 
des  corps  géométriques. 

Loriqne  nous  nous  (bmmes  ainfî  forméi 
dans  norre  imasinatian  un  être  de  U  di- 
vcrlité  de  rcxiucncc  de  plulicurs  choies 
^^:  de  leur  union,  1  âetiduc,  qui  eft  cet 
être  imaginaire,  nous  proie  diftinâc  du 
tout  réel  dont  nous  l'avons  (éparéc  par  aI>C 
traétion  ,  &  nous  nous  figurons  qu'ellr  pi  ur 
iubliilcr  par  eUc-mcmc,  parce  que  i«ous 
n'avons  point  befinn.^ioiu  k  concevoir i 
des  autres  détenmnsttions  que  les  étics» 

3ue  l'on  ne  confîdeie  qu'en  tant  qu'ils  fimt 
ivcrs  ^  unis  ,  petivcnt .  renfermer  ;  car 
notre  el'prit  appetoevant  à  pan  les  déter- 
mmaoons  qui  conftituent  cet  être  idéal 
que  nous  nommons  ftendut ,  &  concevant 
t-iifuite  les  autres  qu:jlités  que  nous  en 
avons  (^parées  mentalement,  êt  qui  ne 
(ont  plus  partie  de  l'idée  que  nous  avons 
de  cet  être ,  il  nous  (cmbic  que  nous  por- 

Itons  toutes  CCS  choies  dans  cet  être  idéal , 
que  nous  les  y  logeons ,  &  que  l'étendue 
liés  reçoit  &  ks  coadaii  canune  on  valt 
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leecMt  la  liqaeur  qu'on  y  verlè.  Ainfi  en  1 

t.iiir  que  nous  conlii'i'rons  \.i  poilibilité  ' 
qu'il  y  a  que  plulicurs  choies  dit^cretitcs 
puiflèm  esifter  enfêmUe  dans  cet  être 
abftrait  que  nous  nommons  étendue ,  nous 
BOUS  formons  la  notion  de  Vefpace ,  qui 
n'eft  en  dft-t  que  celle  de  ictcnluc,  jointe 
à  la  poflibilité  de  tendre  aux  êtres  cocxif- 
tans  Se  aras,  donc  elle  eft  fermée,  les 
déterminations  dont  on  les  avoir  d'.ibord  i 
dépouilles  par  abftraélioii.  On  a  donc  rai-  ! 
Ion,  ajoutent  les  Leibniticns  de  définir 
X'efpaut  l'ordre  des  coexiftans»  c'e(l4- 
diré ,  k  Rflêmblancc  dans  la  manière  de 

coexifter  dcb  l  r_ ,  ,  car  l'idée  de  Vtfpace 
nait  de  ce  que  l'on  ne  fait  uniquement  , 
attention  qu'a  leur  manière  d'exilK-r  l'un 
hors  de  l'aiure  ,  &  que  l'on  (e  repréleiite 
que  cette  cocxillaiice  de  pUiiieiirs  êtres 
produit  unoetcûn  ordre  ou  reill-mblance 
dans  leur  manière  d'extftcr  ;  en  forte  qu'un 
de  ces  êtres  écmt  pris  pour  le  premier , 
un  autre  devienc  k  lèoand,  un  autre  le 
troineme,  lyc. 

On  voir  bien  que  cet  être  id^l  d  éten- 
due ,  que  nous  mus  formons  de  la  plu- 
ralité &C  de  l'ui.;t)n  tic  tous  ces  êtres,  doit 
tXMtS  paioitre  une  fubfbance  ;  car  ei^  c.iiu 
que  nous  nous  figurons  plufieurs  choies 
exiflames  enfèmble ,  9c  dépouillées  de 
toutes  dctermimtions  internes ,  cet  être 
nous  paroit  durable  ;  &  en  tant  qu'il  cft 
polîîbîc  ,  par  un  aâe  de  l'entendement  , 
de  rendre  à  ces  êtres  les  déterminations 
dont  nous  les  avons  dépouillées  par  abf- 
traâion  ,  il  femble  à  l'imagination  que 
nous  y  tranfportons  quelque  chofè  qui  n'y 
étoic  pas ,  ic  alors  cet  être  nous  paroit 
modifiable. 

Il  cil  donc  certain,  continuent  les  fec- 
uteuis  de  Leibnicz ,  qu'il  n'y  a  à'efpace 
qu'en  tant  qu'il  y  a  des  chofes  réelles  & 
coexiftantes  ;  &  fans  ces  chofes  il  n'y  auroit 

Ejint  d'cfpace.  Cependant  Vefpace  n'cft  pas 
S  cholês  mêmes  ;  c'eft  un  être  qui  en  a 
été  fermé  par  abftraétion ,  qui  ne  febfifte 
point  hors  des  choies ,  mais  qui  n'cft  pour- 
tant pas  la  même  chiile  que  les  lujets  dont 
CM)  a  (aie  cette  abftraâion  ;  car  ees  fujcts 
renferment  une  infinité  de  choies  qu'on  a 
négligées  en  formant  la  notion  de  i'efpace. 
L'ej^act  eft  «ux  êoa  lécb  comme  les 
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nombres  aux  cho&s  iiombrées ,  lefquelle» 

chofes  deviennent  rcmblablcs  ,5:  forment 
chacune  une  unité  à  l'égard  du  nombre  , 
parce  qu'on  fait  abftraâion  des  détermi» 
nations  internes  de  ces  chofes  ,  8c  qu'on 
ne  les  coniîdcre  qu'en  tant  qu'elles  peuvent 
faire  une  multitude  ,  c'i  rt-à-iiirc ,  piuiicurs 
unités;  car,  (ans  une  multitude  réelle  des 
chofes  ciu'on  compte,  il  n'y  auroit  point 
de  nombres  râ  ls  6c  exiftans ,  mais  leule- 
ment  des  nombres  poifiblcs  ;  ainh  de  même 
qu'il  n'y  a  pas  plus  d'unités  réelles  qu'il 
n'y  a  de  chofes  aâueUemem  exiflanus ,  . 
il  n'y  A  pis  non  plus  é'aittres  prties  ac- 
tuelles de  r  //'  .'^t'  <jUL-  celles  que  Ils  choles 
étendues  aduellemcnt  cxiibntcs  défîgnent} 
&  l'on  ne  peut  admettre  des  parties  dans 
Vrffuicc  aé>«el ,  qu'en  tant  qu'il  exifte  des 
êtres  réels  qui  coexiflenc  les  uns  avec  les 
auties.  Ceux  donc,  ajoutent  nos  Leibni» 
tiens .  qui  ont  voulu  appliquer  à  l'ç({w«s 
aùm\  les  démonftrations  qu'ils  avoient 
déduites  de  Wfpace  imaginaire  ,  ne  pou- 
voieiu  manquer  de  s'engager  dans  des  la- 
byrinthes d'crretir  donc  Hs  ne  (aurtnenc 
trouver  l'ilTuc. 

Telles  (ont  les  deux  opinions  contraires 
fur  la  nature  de  Vefpace  ;  elles  ont  l'une  & 
l'autre  des  panifans  difliqgués  parmi  k« 
Philofephes.  Je  finirai  cet  article  par  une 
remarque  judiciculc  d'un  grand  pin  licic  n  , 
c'eft  M.  Muflchembrock  ,  qui  s'exprime 
ainli.  "  A  quoi  bon  toutes  ces  dilputcs  (ur 
"  la  polTibilité  ou  rim{H)llihilité  de  Vefpace} 
>•  car  il  pourroit  arriver  qu  il  leioit  iculc- 

ment  jxjlTible,  &:  qu'il  ne  (e  irouveroic 
M  nulle  pan  dans  le  monde  «  &  alors  toutes 
M  ces  difficultés  ne  deviendrakm-eUes  pas 
•>  inutiles  ;  Il  en  e(l  de  même  it  l'égard  de 
»  tout  ce  que  les  Phiiofimhes  dileni  tou» 
»  chant  la  polTibilité  :  plufieun  d'cntr'euz 
■>  perdent  ici  bien  du  temps,  prétendam 
•>  que  la  Philofophic  «rft  une  Icicncc  qui 
"  doit  traiter  de  la  polTibiiité  :  certainement 
M  cette  fcience  Icioit  alors  fort  inutile  àc 
»  affujoirie  à  bien  des  erreurs.  En  effet , 
"  quel  avantage  me  rcviendroii-il  d'em- 
»  ployer  mon  temps  à  b  recherche  de  tout 
»'  ce  qui  eft  polTiblc  dans  le  monde,  tan- 
>>  dis  que  je  négligerois  de  chercher  ce  qui 
»  cft  vériublc  ?  a'ailteurs  notre  elprit  cft 
9  csop  borné  pour  que  nous  puiffions  ia> 
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n  mais  connoître  œ  qui  eft  poflîtiteov œ 

•>  qui  oe  l'cft  pas  ;  pircc  que  nous  con- 
»'  iio:lIons  fi  peu  de  chofcs ,  que  nous  ne 
»»  prévoyons  pas  les  contrariétés  qui  pour- 
I»  roiaus'en(mviexk£eiqiie  iiou$ci»iriiMis 
m  être  poflible.  » 

Cet  art.  eft  tiré  des  p.ipitts  de  M.  For- 
XEY ,  qui  l'a  compolé  en  partie  i'ur  le 
raudl  des  Lettres  de  Chrke ,  Leibnitz  , 
Ncwrcti  ,  Amfferdam ,  1^40,  tk  lur  les 
iitj}.  de  Fh)fi^uf  de  madirae  du  Cliaccict. 
Nous  ne  prendrons  point  de  parti  Cut  la 
queftion  (le  l'^ace  ;  on  peut  voir«  par 
tout  ce  qui  a  aie  dît  au  mor  EiimKS  m* 
Sciences,  combien  cette  queftion  obfcure 
cA  inutile  à  la  Géométrie  &  à  la  Phyfique. 
Voye[  Tems  ,  Étendue  ,  MouVIMBMT  , 
Lieu,  Vuide,  Corps,  6*c. 

Espace  ,  en  Géométrie  ,  fignifie  l'aue 
d'une  figure  renfermée  &  bornée  par  les 
iigms  «ttoiies  ou  4:o«ibes 
cettt  figufe. 

h'efpace  parabolique  eft  celui  qui  eft 
tenfèrmc  par  la  parabole  :  de  même  \'ef~ 
pace  elliptique,  l'e/^cr conchoïdal , l'i^ce 
cifloulal  Umt  ceux  oui  lont  renfermés  par 
relliptc ,  par  U  œnchoiiie ,  par  la  cilloidc , 
&c.  f^oye^ces  mots;  >Wfî  QUADRA- 
TURE. Sur  la  nauue  de  ïejpact,  tel  que 
b  Géométrie  le  oonfidere ,  n>ye^  Pwrtide 
Étendue. 

Espace,  en  Méchanique  ,  eft  la  ligne 
droite  ou  courbe  que  l'un  conçoit  qu'un 
point  mofaile  décnt  dans  fin  mouvonent. 
(O) 

Espace  ,  {Droit  civil.)  étendue  ind .finie 
de  lieu,  eu  longueur,  laxgeur,  hauteur  de 
prorandeur. 

On  met  au  rang  des  immeubles  Vrfnice , 
qui  de  la  nature  eft  entièrement  immo- 
bile. Onpeucledivilîar  en  MNMWA 
ticu/ier. 

Le  premier  eft  celui  des  lieux  publics , 
con-.rrje  des  places,  des  marchés,  des  tem- 
ples, des  théâtres,  des  grands  chemins , 
ve,  l'autic  eft  celui  qui  eft  perpendiculaire 
au  /bl  d'une  polfellion  particulière ,  par 
des  lignes  tirées  tant  du  centre  de  la  terre 
vers  la  Cvofuct,  que  de  la  (uc6ce  vers  le 
del. 

La  polTcilîon  de  cet  ejhœey  auflî  loin 
Qu'on  penc  y  acieindie  de  dcflîu  tene ,  , 
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eft  àblolufflenc  néccllâire  pour  la  poffèf&oi 

du  fol  i  î<c  par  confcquiiu  IV-ir  qu'il  ren- 
ferme toujours ,  qu'nquc  lujec  à  cliangcr 
continuellement,  doit  auflî  ém  W^udé 
comme  appartenant  au  propriéalie  ,  par 
rapport  aux  droits  qu^l  a  d'empÎËcncr 
qu'aucun  autre  ne  s'en  Icrve  ou  n'y  mette 
lien  qui  l'en  prive,  lâns  Ion  c  on  lentement; 
cependant,  en  vertu  de  la  loi  de  l'huma- 
iiitj  ,  il  (il  t  im  de  ne  ri-luf  r  à  {KT'o-^ne 
un  ul.it^c  uuioccnt  de  cet  e/pace  rempli 
d  air,  &  de  M  lien  aig/Bt  poor  un  cdl 
fervice. 

Chacun  a  aulfî  le  droit  ratorel  d'élerei 

un  bâtiment  fur  fbl,  nulTi  iiaut  qu'il 
le  veut  ;  il  peut  encore  creuler  dans  ton 
fol  aufli  bas  qu'il  le  juge  à  propos,  quoi- 
que les  loix  civiles  cTe  certains  piys  ad- 
jugent au  fifc  ce  qui  fc  trouve  dans  les  ter- 
res d'un  particulier  à  une  profondeur  plus 
otande  que  celle  oà  peut  pénétrer  le  (6c 
de  la  diarrue. 

Il  faut  au  refte  oblcrvcr  les  lignes  per- 
pendiculaires tirées  de  la  l'urfâce  du  lui, 
tant  en  haut  qu'en  bas  :  ainfi  comme 
mon  voifin  nç  fiuroit  lé;^it:mcment  éle- 
ver un  bâtiment  qui,  par  quelque  endroit, 
réponde  direâement  a  mon  fui ,  quoiqu'il 
n'y  foit  pas  appuyé,  &  qu'il  pone  Cm 
des  poutres  prolongées  en  ligne  horizoïi- 
tale  ;  de  même  je  ne  puis  pas,  à  mon 
tour,  faire  une  pyramide  doi-.t  les  cotés 
&  les  fendemens  s'étendent  au  dcU  de 
mon  efpacc ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  à  cet 
égard  quelque  convciuion  cntrj  mon 
voilin  ^  moi  ;  c'eft  à  quoi ,  pour  le  bien 
public ,  les  loix  s'oppoleni  :  ces  loix  (bot 
tort  lages  en  général ,  6c  les  hommes  tou- 
jours niiariablcs  &  fort  injuftcs  en  parti- 
culier. Article  de  jM.  le  cfu-valnr  VE  Jau^ 
eOVMT, 

Espace,  en  Muji<jucy  tft  cet  intervalle 
qui  fc  trouve  entre  une  lif.nc  &  cclic  qui 
ta  luit  immédiatement ,  en  montant  ott 
en  delcciuiant.  U  y  a  quatre  efpaus  entre 
les  cinq  lignes  de  U  portée.  Voye^  PoR* 

T  1  f. . 

Guy  Arétin  ne  pofa  d'abord  des  notes 
que  fur  les  lignes}  mais  enfuite  ,  pourévi. 
ter  la  multiplication  des  Lgnes  ^-  niei  ^r  cr 
mieux  la  place,  on  ai  mit  aulli  cUiu 
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EsPACB.  On  appelle  ainll ,  dans  I'u(age 
de  Y  Imprimerie ,  ce  qui  (crt  à  fcparer  dans 
li  cumpolîtion  Us  mcits  les  uns  des  au- 
tres :  ce  H)!!!  de  pcrits  morceaux  delboR 
de  l'épaiflcui  du  corps  du  caïadlere  pour 
Irquei  ils  (ont  fondas ,  &  qui ,  étant  plus 
bas  que  la  lettre  ,  forment  le  vuide  qui 
paxoit  dans  l'imprcillon  encre  chaque  mot. 
Les  efpaces  font  de  différente»  épaiAêurs  ; 
il  y  en  a  de  fortes ,  de  minces  &  de 
moyennes ,  pour  donner  au  compoiiteur 
la  hicultc  dtr  juftifier.  Voye[  Justifier. 

ESPACEMENT,  T.  m.  i^cUttâ,). 
ci*eft  dtns  i*ait  de  Mrir,  toute  dilbnee 
encre  un  corps  un  autre  :  ainH 
on  die  Ve&aeemeni  des  poteaux  d'une  cloi- 
fiiOades  (olives  d'un  pbncher,  des  che- 
vrons d'un  comble  ,  des  baluftrcs  d'un 
appui ,  frc.  Kfpactr  tant  plein  que  vuide , 
c'ci\  lailTer  les  înccmUcs  égaux  «m  fo- 
lides.(P)  ^  ^  , 

E5PACER.  (  Jardinage.  )  On  fe  ftrt  de 
ce  terme  pour  marquer  l'intervalle  qua 
l'on  doit  uillcr  d'un  arbre  à  un  autre. 
On  efpace  ordinairement  ceux  des  allées 
à  II  pieds i  on  les  mec  dans  la  campa- 
gne à  17  &  à  Z4  pieds  de  diAance.  Les 
arbres  à  fruits  de  demi- tige,  d.  ns  Icsef- 
pclien,  fe  mettent  à  ii  pieds  avec  un 
nain  ou  baîflôn  entre  deux  ;  lorfqu'ilt  font 
de  haute  tige  ils  demandent  un  efpace 
de  4  toifès  avec  un  arbre  énue  deux  : 
dans  les  vergers  on  les  plante  itij  9ck  14 
pied':.  (K) 

ESPADE  ou  ESPADON,  f.  m.  (Xor- 
dkr»)  tft  une  palette  de  1  pieds  de  lon- 
gueur, de  4  f  pouces  de  largeur,  ic  de 
6^7  li/>nci>  d  L'paificur,  donc  on  Ct  lêrt 
po  jr  ffpiiJcr  te  channe  Air  k  dievalec. 

y<ye[  CORDFRIF. 

tsTADE  ,  eft  une  façon  que  l'on  donne 
à  !a  hlilTe  après  qu'elle  a  été  broyée  ;  elle 
cou  il  rte  k  meure  du  chanvre  fur  l'entaille 
du  chevakc»  êC  à  le  battre  avec  Vefpude 
înfqu'}  ce  qu'il  fuie  entiéiement  net. 
Geite  prcpn  .  i  ni  a  plulieurs  avantages; 
clic  dcbarri  iL  l.i  filallè  des  petites  parties 
de  chtn< Ycnottes  qui  y  reikrt,  oa  des 
Corp.  ccr.'.ngcrs,  feuilles ,  herbe,  poiiîîtie, 
te  ,  &  de  icparcr  du  principal  brin  l'ctuupe 
la  plus  grollicrc  ,  c'eft-à-aire  les  briiu  de 
duùwre  qat  .  onc  été  sompps  en  plufienis 
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pardes  ,  ou  très-bouchonnés.  En  fécond 

lieu ,  elle  fc'pare  les  unes  des  autres  les 
fîbres lonpitudinaics,  qui,  par  leur  union ^ 
forment  des  cfpeoes  de  nibans. 

Il  y  a  des  provinces  où,  au  lieu  d'if- 
pader  le  chanvre ,  on  le  pile  avec  des  mail- 
lets. 

ESPADEURS ,  f.  m.  pl,  iCordtrie.)  ce 
(ont  les  ouvrien  qui  tWMduEBC  à  dotinex 
à  la  tilalle  la  prcparatton  l'cj^Au 

^oye[  CoRDFRlF. 

E'SPADON,  EMPEREUR  ,  fubft.  m. 
il£JLaat,-IeAthiobif»)  xiphias  feu  gtcdiusi 
poînôn  de  mer  qui  a  le  bec  fort  alongé  Se 
fait  en  toimc  de  pîiivc  ou  d'cpce  à  deux 
trancIvMis ,  longue  de  deux  coudées  6c 
dure  comne  un  os.  On  pourroic  le  diC* 
r!!ic^iicr  de  tout  autre  poilfon  par  ce  feu! 
caractère  qui  loi  cil  particulier.  Il  ell  aulU 
nand  qu'un  ccucée;  il  pefè  plus  de  cent 
livres,  &  quelquefois inODC plus  de  deux 
cens ,  &  if  a  cinq  aunes  de  longueur.  Le 
corps  cil  aloiigi        rond  ,  &  fort  ép.iis 

Î»r(is  de  la  lâo  :  c't  11  h  mâchoire  du  ael- 
iis  qui  (è  prolonge  au  point  de  former 
l'cpcc  dort  viciH  le  r.om  A'i  fpadon  \  on  croit 
qu'il  a  été  appelle  e  »  .  .  '  /.r,  parce  qu'on 
reprélcnte  les  emperiLiirs  avec  une  épée 
en  oxain.  La  mâchoire  du  deiTôus  cil 
pomcoe  par  le  hœxs  il  n'a  qu'une  ra- 
geoire  fur  le  dos ,  mais  clic  s'i-rt-nJ  pri  !- 
que  d'un  bout  à  l'autre  :  la  queue  ctl 
échancrée  0c  a  la  figure  d'un  croîflânt. 
Ce  poiffon  a  une  paire  de  nageoires  ;rj- 
prcs  dcs"oiues,  &  deux  autres  nageoires 
qui  font  au  dell  de  l'anus  :  &  peau  e(fc 
rude  ISc  luilânte  j  de  couleiûr  noire  fut 
le  dos ,  &  blanche  fur  le  ventre.  L'e/pa^ 
Jun  eù  très-fort  ;  il  enfonce  fon  bec  pointu 
dans  les  navires,  &  il  perce  lesplus  grands 
poilfons  cétacécs.  Rai ,  Jy  nop.  mith.  ^Jh. 
Rond,  biji.des  piiiffons.  ^^oje^ Poisson.  (7) 
En>ADON,  i^FourbiJf.)  grande  &  large 
épée  qu'on  tient  i  deiu  nains.  ^<>ye{; 

♦  ESPADOT,  f.  m.  ttrm  de  Pêche, 

ufité  dans  le  rellort  de  l'nmiraïKé  de  Ma- 
rennes;  c'eft  un  inibumcnt  formé  d'uu 
petit  fer  d'environ  1  pitds  t!c  demi  de 
lorg,  ciochj  par  le  bout,  lequel  on  cm- 
nuiiche  d.uis  une  p;iicc  btochc  d'ciiviron  j 
pieds  de  loo^  plus  fgolSk  pjurle  boac,  qi}l* 
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Icrt  de  poignée.  Les  pécheurs  (<:  fcnrcht 
cet  iniûumenc  dans  les  ôcUifcs  où  ils 
vont  la  nuit  avec  des  braiidoi»  de  roftaux 
ou  de  paille  ;  Se  quand  ils  appcrçoivenc 
des  poiflbns ,  ils  les  lecirenc  avec  le  bout 
6e  Yefpadot ,  &  les  tuent  enroiie  avec  le 
même  inftrument. 

Les  laiigons  font  des  efpeccs  à'ejhadots 
Ibtnés  de  pethes  pointes  cbârbélées«  nchéei 
au  bout  d'une  perche  :les  fMannes  ou 
fougnes  rcircmblent  â  celles  qu'on  trou- 
vera dccr;ri  s  à  Vamcle  Fouanne  ;  &  les 
faucilles  ne  font  Ibuvcnt  que  ces  foncs 
de  couteaux  à  fcicr  des  grains  quand  ik 
font  hors  de  r.rvicc,  OU  quelques  mor- 
ceaux de  fer  crovlms. 

ESPAGNE ,  (  G%.  hifi.  )  royaume  con- 
£dérable  de  l'Europe,  borné  par  b  mer ,  le 
Pbnugal  &:  les  Pyrénées  :  il  a  environ  140 
lieues  de  long  fur  9,90 de  large»  La^.Q» 

Je  laiflè  les  autres  détails  aux  Géogra- 
phes ,  pour  rccraccr  ici  le  tableau  qu'un 
grand  peintre  a  tait  des  révolutions  de  ce 
royaume  dans  fim  Hifhire  du  fieck  4t 
louis  XIV. 

VEfpagne  ,  foumifc  tonr-à-toor  par  les 
Carthaginois  ,  par  les  Romains  ,  p.ir  les 
Goths  ,  par  les  Vandales ,  &:  par  les  Arabes 

au'on  nomme  Maures  ,  tomba  l'ous  la 
omination  de  Ferdii'..nr.>l  ,  qui  fut  à  jufte 
titre  iuriiommé  roi  li' Effa^^ne  ,  puifqu'il 
en  réunit  toutes  les  parties  l.  us  fa  domina- 
tion \  l'Arragon  par  lui-ni^me,  la  Caftille 
par  Kâbelle  u  femme ,  le  royaume  de  Gre- 
nade par  fa  conquête  fur  les  Maures  ,  &  le 
foyaumc  de  Navarre  par  ulurpation  :  il 
dcccda  en  i  J i6. 

Cliarlcs  Quint  (on  fuccellcur  forma  le 
projet  de  la  monarchie  univerfclle  de  notre 
continent  chrétien ,  &  n'abandonna  (on  idée 

Suc  par  répuilcmrnt  de  les  forces  &  fa 
émiuion  de  l'empire  en  \^\6, 
Le  vaftc  proji.'t  de  monarchie  univrrfv  llc, 
commencé  par  cet  empereur  ,  lut  ioutenu 
par  Philippe  II ,  ion  Hls,  Ce  dernier  voulut , 
du  iùnd  de  l  'Llauial ,  fubjugucr  la  Chré- 
tienté par  les  négociations  &j>ar les  armes  ; 
il  envahit  le  l'xiuigal  ;  il  délola  la  France;  . 
il  menaça  l'Angleterre  :  aiais  plus  pro- 
pre à  marchander  de  bin  des  elclaves 
«lu'à  combattre  de  près  les  ennemis  »  il  ne 


ESP 

put  ajouter  aucun?  conquête  à  la  facile  în- 
vaiion  du  Portujpl.  Il  îâcntîa  de  Ton  aveu 
quinze  cens  mOlions ,  qui  font  aujourdlioi 
plus  de  trois  mille  millions  de  notre  mcm» 
noie  ,  pour  aflVrvir  la  France  Si  pour  no.- 
gncr  les  fcpt  Provinces- Unicb ,  mais  Kl 
trcl'ors  n'.ilvMiTircrit  qu'à  enrichir  les  piVS 
qu'il  voulut  iiomptcr  :  il  mourut  en  1598. 

Sous  Philippe  III ,  la  grandeur  Efpagiiole 
ne  fut  au'un  vafte  corj»  lâns  fubftance ,  qiû 
avoit  plus  de  réputation  que  de  force.  Ce 
Prince  ,  moins  guerrier  encore  3c  moins 
façe  que  Philippe  II,  eut  peu  de  vertus  de 
roi  :  il  ternit  (on  règne  &  afïbiblit  la  mo» 
narchie  par  b  fuperrtition ,  ce  vice  des  âmes 
foibles  ,  par  les  nombreufcs  colonies  qu'il 
tianfplania  dans  le  Nouveau  Mande,  & 
en  cbaflâm  de  Tes  éuu  près  de  huit  ceu 
mille  Maures ,  tandis  qu'il  aurait  an 
contraire  le  peupler  d'un  pareil  nombcC  dt 
fujets:  il  hnii  les  jours  en 

Philippe  IV ,  héritier  de  la  foiblciTc 
(on  pere  ,  perdit  le  Portugal  par  là  o^g|i> 
gencc ,  le  Rouilillon  par  lafbiblcfTe  defci 
armes,      la  Catalogne  par  l'abus  dndct 
potirme  :  il  mourut  en  166; . 

Enfin  llnauîfition  ,  les  moines ,  la  fierté 
oilîvc  des  haliitans ,  ont  faitpafl'er  end'au« 
trcs  mains  les  tichelles  du  Nouveau-Monde. 
Ainlî  cebean  royaume ,  qui  imprima  jadis 
tant  de  terreur  à  l'Europe  ,  eft  oar  ffâda- 
tion  tombé  dans  une  décadence  dont  u  auia 
de  la  peine  à  fe  rclevtT. 

Peu  puidànt  au  dehon  ^  pauvre  9c  foible 
au  dedans ,  nulle  induftne  ne  féconde  en* 
œre  clnis  ces  climats  heureux  ,  les  pré- 
Icns  de  la  nature.  Lcb  loies  de  Valence ,  les 
belles  laines  de  l'Andaloulieis:  de  laCalWle» 
les  piadres  iç  les  rTurchandifcs  du  Nou* 
veau  Monde,  font  moins  pour  VEfp^w 
que  pour  les  nations  commerçantes  ;  e.lcs 
confient  leur  fortune  aux  Eipagnols ,  &  ne 
s'en  (ont  jamaisrepenties  :  cette  fidéocé  fin» 
guliere  qu'ils  avoicnt  autrcfins  .\  garder  Its 
dépôts  ,  ic  dont  Judin  fan  l'éloge  ,  ils  l'onç 
encore  aujourd'hui  }■  mais  cette  admifaHs 
qualité ,  jointe  i  leur  patelle ,  forme  un 
mélange  ,  dont  il  réfulte  des  effets  quilettr 
funt  nuilibles.  Les  autres  peuyirs  font  fous 
leurs  yeux  le  commerce  de  leur  rounarchie  \ 
ôc  c'eft  vraifemblablement  mi  bonheur  pour 
l'Europe  que  le  Mexique  «  le  Pérou  ,  le 
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Chily  ,  foieni  pollcdés  par  une  nation  pa- 
feireule. 

Ce  rrroit  fins  doute  an  hréneoSat  bien 
iingulicr ,  ù  l'Amériqa«  venotc  ï  (êconerle 
joug  de \' Efpû^n.c ,  &  Il  pour  lors  un  habile 
vice-roi  des  Indes ,  cmbiallànt  le  parri  des 
Américains  ,  les  foutenok  de  Cx  puiflancc 
&  de  fou  génie.  Leurs  terres  prnduiroient 
bientôt  uos  fiuiisi  leurs  iiabitants  n'ayanc 
plus  befoin  de  nos  nurdundifes ,  ni  de  nos 
.  deoréa  ,  now  tomberions  à  pou  firàsdatis 
le  même  état  «hndigence ,  ou  nous  éiwns 
il  y  a  quatre  fieclcs.  L'Ffpagnc ,  je  l'avoue, 
paroît  k  l'abri  de  cette  révolunon ,  mais 
renplre  de  la  fortune  «ft  tnen  étendu  -,  Se 
la  prudence  dc5  hommes  peur-cllc  Ce  flater 
de  prévoir  Se  de  vaincre  tous  fcs  caprices! 
Vo^ei  Ecole  (  philofopkie  Je  F),  ^tkkda 
M.  k  Chanter  de  Jjucovmt. 
♦JBSPAGNOLETTE ,  f.  f.  iprap.  ) 
de  laine  qui  fc  fabriquent  particufic- 
•  remenr^  Rouen ,  k  Beauvais  &  à  Cbâlon. 
Les  réglemens  du  commerce  les  ofdouueiii 
k  Beauvais  de  laines  d'Efpagne  pour  la  trame , 
ou  des  plus  hnes  de  France  &  du  pays ,  iàns 
l^nelains  ni  peignons }  les  oroifées  à  cin- 

2nante>nx  portées ,  trois  quarts  Se  un  ièizede 
irge ,  vingt-  fept  aunes  de  long ,  pourreventr 
foulées  k  demi  aut>e  demi-quart  de  large ,  fur 
vingt-deux  à  vingt-tr<MS  aunes  de  long  ;  Se 
les  notKcroifées  à  trenie-fix  portées ,  trois 
quarts  &  demi  de  large  ,  %'ingt  fept  aunes 
cic  long  ,  pour  revaiir  foulées  à  demi-autie 
dcmii^lllUtde  large,  fur  vingt  deux  à  vingt- 
ntm  mou  de-loi^  ^  M^gknunj 
ConOHem» 

*  EsPAGNoi  ETTE  ,  (  EcM.  domtfitq.  & 
Serrurerie.) cifoce  de  fermeture  de  fetiêcre. 
faginénl  (  cette  faniieture  confifte  en  une 
longue  barre  de  fer  arrondie ,  attachée  fur 
celui  des  deux  battans  de  b  fenêtre  qui 
pone  fiur  l'autre ,  &  le  contient  {  à  cène 
Biné,  eftiiiiie»^^Ten  Je  milieu  y  UDeaiun 
«r  mouvoir  h^tnireibr  we^mècnei 
les  extrémités  de  la  barre  font  en  crocher. 
Quand  la  boue  eft  mue  fui  elle-même,  à 
l'aide  de  lamun,  dedicête  àoaache,  tes 
crochet?  font  reçus  8c  retenus  dans  des  gâ- 
ches ,  la  main  qui  fe  meut  au(G  drcdairc- 
fficnt  &  verticalemenc  fiu  OK-de  CCI  OUê- 
2WXU. 
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mîtes ,  peut  être  arrît 'c  d.ins  un  crochet 
mobile  atuché  fur  l'autre  battant ,  &  la 
fenêtre  eft  ièrmée.  Pour  l'ouvrir ,  on  £uc 
(ôrtîf  la  mam  de  fin  crochet,  <Sc  par  (on 
moyen  ,  on  fait  eitfilîte  tourner  la  barre  fur 
elle-même  de  gandie  &  droite  j  abrs  lès  ex- 
trêaiaésfiiinaiicdeleiingiches,  fichfbitcre 
eft  ouverte. 

ESPALIER-,  f.  m.  (Jard.)  c'eft  une 
fuite  d'arbres  fruitiers  régulièrement  plantés 
contre  desmiics»  aâujetiis  par  un  ccoUage  , 
Oc  conduits  avec  tnteUigcnce  pour  fermer 
une  tapifferie  de  verdure  narurellequi  donne 
de  beaux  fruits ,  &  qui  fait  le  principal  or- 
nement des  jardins  potagers.  L'efpalier  a 
auffî  l'avantage  de  préfèrver  !fs  arbr«  de 
plulîeurs  intempéries  ,  &  d'avancer  ia  nia- 
tutité  du  fruit,  ^iais  il  £iut  des  (oins  fuivb , 
une  eiilnue  enioiaue  •  ic,  beancotap  d'art 
pour  oondgne  les  arma  en  efptdieri  c'eft 
le  point  qui  décelé  ordinairement  l'ignorance 
des  mauvais  )ardiiùer& ,  6c  c'eft  le  chef- 
d'oewie  de  ceux  qui  ont  aflcz  dlialnleDé 
pour  accorder  la  contrainte  que  l'on  impofè 
i  l'arbre  avec  le  rapport  qu'on  en  attend. 
Tous  les  arbres  à  fruit  ne^)nt  pas  pnapnes^ 
k  (arma  un  rfifUer  :  les  nuits  k  pepm  7 
conviernienr  moins  queceux  k  noyau ,  donr 
quelques  cfpcces  y  réufnitciit  fort  bien  ,  & 
entr'autrcs  le  pêcher  qui  mérite  fur-tout 
d'y  être  employé ,  quoiqu'il  foit  le  pU» 
difficile  à  conduire.  La  première  &  la  prin- 
cipale attention  ,  lorfqu'on  veut  pL  ntcr  un 
ejpclier  ,  doit  être  de  Wcn  proportionner  h 
diibnce  des  arbres,  attendu  que  tout  l'agré  ' 
ment  8c  fmlBté  qu'on  peut  Ce  promettre 
d'un  efpaUer ,  dépendront  de  ce  premier 
arrangement.  La  dilbncc  des  arbres ,  cn|a« 
rdl  cas  ,  doit  fe  r^ler  fur  pluiîeturs  dxooaC» 
tances  auxquelles  imut  avoir  égard ,  comme 
à  la  hauteur  des  murs ,  à  leur  expofitioo  ». 
{  à  h  qualité  du  tetretn ,  k  lanamie  des  ar- 
'  bm ,  &c.  Les  murs  qui  n'ont  que  huit  I 
neuf  pieds ,  ne  peuvent  admettre  que  des 
aibres  de  kiill-  tige ,  qu'il  fiiut  efpaccr  k 
dptae  ou  quinze  pieds.  Si  les  murs  c^t 
environ  douze  pieu  d*âévation ,  on  peor 
mettre  alternativement  entre  chacun  de  ces 
arbres ,  d'autres  fruitiers  de  fix  pieds  de  tige 
four  i^uwcklmi  des  muniUer  *  ' 
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ou  roauvaife  qualité  du  fol  doit  décider  du 
plus  ou  du  moins  de  diftance.  T/cxpofinon 
attnordj  où  les  arbres  ^ufTem  plus  vigou- 
Teuièment  qu'au  nUdi ,  en  demande  da- 
vantage :  tout  de  même  ,  quelques  efpeces 
d'arbres  occupent  plus  d'cipacc  que  d'au- 
ves  i-  il  finie  plus  ée  place  à  Pabricowr  qu'au 
Bêcher,  beaucoup  plus  ;iu  iigukr,  &c. 
La  forme  que  l'on  doit  donner  aux  ar- 

*  hm  en  efpaliers  ,  n'eft  p  is  un  objet  îndific- 
lOM  :  il  IcinWc  d'abord  qu'un  efpidier,  dont 
tous  ks  arbres  en  fè  reniflant  gamiroient 
cnriéremcnt  la  murnille  de  verdure ,  devroit 
(btmer  le  plus  bel  afped  y  mais  cette  oni- 
Ibraiiién'eft  pas  le  bac  qaTon  ft  doit  pro- 
polêr ,  parce  qu'elle  conliarîeroit  la  pn>auc- 
lion  des  fruits  qui  dtMvcnt  faire  le  principal 
objet.  Il  faut  au  contraire  que  tous  les  sr 
bres  d'un  ejpalier  (oient  diftinâement  dé- 
tacbà  les  unis  des  autres ,  &  quib  Ibienc 
places  à  une  diftance  fiiffifante,  p<mr  per- 
mettre pendant  toute  leur  durée  d'étendre 

'  &  d'ananger  leurs  branches ,  (ans  que  b 
leacontrede  celles  des  arbres  voilins  puiHe 
y  feirc  obftacle.  11  a  donc  fallu  leur  appro- 
prier ui'c  forme  pirticiilierr  ,  c|ui  ,  en  Ce 

'  rapprochant  le  plus  qu'il  étoit  polTible  de 
la  éçon  dont  les  arbres  prennent  naturelle- 
ment leur  accroilTcmcnt,  fut  autant  agréable 
à  l'cct!  que  fiivorable  à  la  production  du 
Iruit.  La  figure  d'Une  main  ouvem  »  'ou 
d'un  éventail  déplié ,  a  paru  la  plus  propre 
à  rentplir  ces  deux  objets.  Cepcnaant comme 
la  levé  fe  porte  plus  volosuiers  dans  les  bran- 
ches de  l'arbre  qui  approchent  de  la  ligne 
droite ,  que  dans  celles  qui  s'en  écartent 
beaucoup  ,  on  doit  avoir  attention  de  lailïèr 

•  prendre  aux  arbres  en  efpaùerplos  de  hau- 
teur aue  de  kt^pur  :  très-diilHMns  en  cela 
des  arbres  CB  oontrefpolier ,  auxquels  il  eft 
d'ufage  (fe  donner  plu»  d'étendue  en  largeur 
qu'en  hauteur ,  par  des  raifons  de  conve- 
nance. f'iWffCoNTAESPALlER.  (c) 

ESPALlEMENT,  f.  m.  terme  en  up^e 

Crmi  les  commis  des  aides  ,  8c  qui  (ipn:he 
même  choie  que  jaugeage,  Kege^jAU- 

CEAGE. 

FfpalUment  ne  fê  dit  pourtant  fçnere 
a  ne  du  mefuraae  qui  fê  fait  dans  les  bnii^ 
feiks,  lod^ue  Kt  omniia  jaugenc  k»o»- 


ves ,  bacs  &  diaudleres ,  donr  lé  (mttt 

les  braflcurs  p^ur  former  leurs  hcfr», 
alîn  de  faire  l'évaluation  des  druits  da 
roi. 

Vartick  X ,  du  ritre  de  rofdcmn.tnce 
des  aides  de  i69o,  concernant  les  droits 
fur  b  bière ,  délbid'ttix  braflèurs  de  Piris 
Se  du  refte  du  royaumie,  de  fc  fernr  des 
cuves,  chaudières  8c  bacs,  que  l'tfp^ 
ment  n'en  ait  été'  fait  avec  le  fermier  ou  les 
commis.  Diâioaaaire  de  Commeree ,  de  Iti- 
veux  &  Cluimten.  (6) 

Efpallement  (è  dit  aulTî  de  la  compiriî- 
fôn  qui  fè  fûit  d'une  merute  neuve  av« 
la  mefnre  originale  on  matiicr,  poorea- 
^Ùiie  l'étalonner  5:  marquer  de  la  icnie 
coûtante  de  l'année  ,  H  cUc  lui  eft  tioavte 
égafe  9c  ooufemic. 

G;  terme  en  ce  (êns  n'eft  en  ufagctpre 
pour  la  vérification  des  melures  tondes^ 
lèrvenc  \  mefuierleigiaiiis»  gnjnesyfim» 
légumes  (ces. 

Louis  XIV  ayant  ordonné ,  par  on  é(& 
du  mois  d'oâobre  1669,  la  fonte  de  m» 
veaux  étalons  fur  Iciquels  (c  pût  fciie  i 
l  avcnir  VtfpaUemrnt  des  mefuies  de  b« 
qui  ferviroient  à  la  diftriburion  &  vmtt 
de  touie  nature  de  grains  jai  le  bm|«i 
de  h  tvémie ,  régla  aafli  la  miniwr  fc 
fàiie  cet  efpaUemtai  OU  vùjficadon,  «i 
qu'il  s'coluit. 

'  Le  fufé  uicfïueur-âaloiiiMnnBecd^dMal 
dans  iî  trémie  la  quantité  d'un  minot  ÎC 
demi  de  graiiic  de  millet ,  &  non  autns» 
qu'il  laifle  couler  dans  l'étalon  du  minK 
à  bled  ,  jufqu'à  ce  qu'il  (oit  coffli* 
L'ayant  enfuitc  rade ,  lam  kulTcr^rain  k 
botd,  le  mîUec  qui  refte  dans  cette  tce- 
fute  matrice  cft  de  noomna  im  dav  h 
trémie  pour  eis  leinpiîr  wie  féconde  ftis 
le  même  éulon ,  où  le  grain  cft  encore 
radé  comme  auparavant  ;  après  quoi  il  tà 
ye^é  auflS  par  b  trémie  dans  le  niiM 
qui  doit  être  étalonné  ,  Se  qui  l*eft  • 
elfa,  &  marqué  de  la  lettre  courante  dl 
l'année  ,  s'il  eft  trouvé  de  bonne  cootr- 
tanoe  &  de  b  même  mcfiue  que  l'éabk 
Vt^tManent  des  aadt»  iBefims,  soif 
dan  iÇÊA  k  aanoc»    fiût  à  gragadii» 


Digitized  By  CiOOgle 


K  s  P 

de  Li  mcmc  maiiicrc.  y(y<[  Mmure  ù 
M  1 N  o  T.  DiâianB^r*  ée  Cammeret  ^  Je 
Chambers,  (G). 
ESPALMER ,  (  JfirfiN».)  e^eft  nmoyer , 

laver  ,  &  donner  k-  fuif  depuis  la  quille 
fulqu'à  la  ligne  de  l'eau  poor  faire  voguer 
un  bâtiment  avec  flot  de  v2i^.  Cm  b 
«nêne  dwiè  qiie  mmer  i  mais  k  snec 
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d'efpal/ner  s'appliquojt  aucrcfoli  parùculié- 
rcment  aux  ffuau,  Ac  caicner  aux  vaiC» 

ESPARTS.  Nom  que  fort  donne  dans 

les  carrières  aux  quatre  petits  morceaux 
qui,  dans  k  civière  à  tirer  le  moik)n,« 
wnc  eamaaaiih  avec  ks  mvkieflêi  jpt» 
ces. 


Fi»  du  Tmê  Xtt, 
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